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CHAMPORT  (  SÉBÀSTiBn-Roca-Nicou),  littént., 
•é  en  1741  prés  de  ClermoDt  en  Anvergne,  d'un 
père  inconnu  et  d'un»  paysanne,  dut  k  la  bien- 
veillance de  qnelq.  protect.  une  place  de  boarsier 
an  collège  des  Grassins ,  y  fit  de  brillantes  études, 
et  termina  sa  rhétorique  en  remportant  les  cinq  gr. 
prix  de  l'unirersité.  Ses  premiers  succès  en  pro- 
■ettaient  d'autres  et  décidèrent  sa  vocation  pour 
les  lettres.  Obligé  de  se  faire  une  ressource  de  sa 
plnme ,  il  concourut  d'abord  à  la  rédact.  de  quelq. 
joarnattx  et  dugrand  vocabulaire  franc.  U  fut  cou- 
rooné  par  l'Académie  française  en  i7M ,  pour  une 
pièce  de  vers,  EpUre  d'un  père  à  son  fil»  »w  la 
nai$ianee  é^unpetit-fUs,  où  l'on  trouve,  avec  des 
idées  justes  et  des  beautés  de  diction ,  des  traces 
de  la  baine  qu'il  nourrissait  contre  les  institu- 
tions sociales.  Sa  première  comédie,  la  Jeune  In- 
dienne, fut  applaudie  la  même  année  au  Tbéfttre- 
Français.  Le  prix  d'éloquence  lui  fut  décerné  par 
Pacad.  de  Marseille  en  1767.  Deux  ans  après  l'Acad. 
firanç.  couronna  son  Éloge  de  Molière,  un  de  ses 
Beillenrt  omrrages.  En  1770  il  fit  jouer  le  Mar- 
ektmd  deSmyme,  petite  «omédie  restée  au  ré- 
perleiie ,  et  qui  dut  son  succès  uniquement  aux 
épigraaimes  dont  elle  est  semée  contre  tes  nobles 
que  Cbamfort  baissait  sans  prendre. la  peine  de 
cacber  ce  sentiment,  quoiqu'il  vécût  dans  leur 
intimité.  Son  ^toye  de  La  Fontaine  lut  couronné 
parl'acad.de  Harseille  en  1774.  Dans  cette  lutte, 
U  remporta  sur  La  Harpe  déjà  célèbre,  et  cette 
drcoastanee  contribua  beaneoup  au  succès  de 
rottvr.,  d'ailleurs  très  recommandable,  de  Cbam- 
fort. Quoique  jeune  encore,  il  expiait  déjà  les 
Mecèa  d'un  autre  genre  qu'il  avait  obtenus  à  son 
«■bée  dans  le  monde  ;  et  cet  état  presque  conli- 
1  de  Maffrance  influait  sur  son  caract.  d'une 
fà^use.  Dans  les  intervalles  que  lui 

;  la  maladie,  il  travaillait  pour  les  libraires 
•>  peur  la  gloire  qu'il  n'avait  pas  encore  appris  à 
dédaigner.  La  tragédie  de  Muttapha  et  Zeangir, 
JMée  en  1776,  annonçait  un  progrés  étonnant  pour 
la  venificat.  ;  le  fond  de  la  pièce  appartient  pres- 
que entièrement  à  Belin  (  v.  ce  nom  ) ,  poète  mé- 
dioere,  qui,  près  de  cent  ans  auparavant,  avait 
traité  le  même  sujet.  Nais  le  style  est  celui  d'un 
Aève  de  Badne.  Lo  succès  de  cette  tragédie,  le 

'  ouvr.  littéraire  de  Cbanfort,  lui  valut  de 
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nouvelles  faveurs.  Nommé  secrétaire  des  comman- 
dements du  prince  de  Condé,  véritable  sinécure, 
il  s'ennuya  bientôt  du  séjour  de  Chantilly  qu'il 
abandonna  pour  venir  habiter  Anteoil,  où  il  trouva 
dans  la  société  de  M""  Helvétius  des  personne» 
plus  diqrasées  à  flatter  nés  idées  dominantes. 
Admis  à  l'Acad.  française  en  1781 ,  à  la  place  de 
Sainte-Palaye,  dans  sa  mauvaise  humeur  il  n'é- 
pargna point  ses  nouv.  confrères  qui  venaient 
de  lui  donner  une  preuve  de  leur  estime;  et  0ès 
que  la  révol.  qu'il  avait  appelée  de  tous  ses  vœux, 
1  ui  permit  de  manifester  son  opinion  sur  les  société* 
littéraires ,  il  s'empressa  de  fournir  à  Mirabeau  , 
avec  lequel  il  était  lié  depuis  quelq.  temps,  le 
fameux  Diteofirs  contre  les  ocodAn.,  qui,  plus  tard 
motiva  leur  suppression.  Hais  s'il  avait  applaudi 
dans  le  principe  au  triomphe  de  la  cause  du 
peuple,  il  ne  put  supporter  la  vue  des  excès,  et 
n'épargna  pas  les  sanglantes  épigrammes  aux  chefs 
des  Jacobins;  mais  ceux-ci  n'avaient  pas  l'indul- 
gence des  anciens  gentilshommes  :  dénoncé  par  un 
certain  Tobiesen-Duby ,  employé  subalterne  à  la 
biblioth.  nationale,  il  fut  conduit  avec  les  autres 
conservateurs  aux  Madelonnettes;  en  sortant  de 
{irisan  il  jura  de  n'y  plus  rentrer.  Un  mois  après 
on  voulut  l'y  reconduire ,  ce  fut  alors  qu'il  essaya 
de  se  tuer  en  se  tirant  unconp  de  pisttriet,  puis  en 
se  portant  plus,  coups  de  rasoirs.  Il  survécut  quelq. 
temps  à  ses  blessures,  pour  souffrir  d'atroces  dou- 
leurs, et  mourut  enfin  le  15  avril  17M.  Ses  OEwnret 
ont  été  recoeillies  par  Ginguené,  son  ami,  Paris, 
1795,  t  vol.  in-8 ,  précédées  d'une  notice  qui  se 
ressent  de  l'époque,  et  qui  depuis  a  dû  subir  dif- 
férentes modifications.  Les  Œuvres  de  Cbamfort 
ont  été  réimpr.  plus.  fois.  L'édition  la  pins  com- 
plète est  celle  que  l'on  doit  à  H.  Auguis,  Paris,  ■ 
1834,  8  vol.  in-8. 

CHAMlEll  (Daniel),  théologien  protestant,  néi 
Montélimart,  y  remplit  d'abord  les  fonctions  de 
pasteur,  et  fut  en  1613  nommé  profess.  de  tbéol.  i 
Montauban.  Il  contribua  beaucoup  i  soulever  cette 
ville ,  dans  laq.  il  se  trouvait  renfermé  lorsqu'elle 
fut  assiégée  par  Louis  XIII  ep  1631 ,  et  fut  tué  d'oa 
coup  de  canon,  le  16  oct.,  au  moment  où  il  montait 
sur  un  bastion.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  de  con- 
troverse dont  les  plus  remarq.  sont  :  Panstratie 
catlwlique,  ou  Guerre  de  P Étemel,  Genève,  1610» 
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fc  Tot.  tn-fo1.,  abrégé  pw  ttiâitie  Bpatiheim  sAbs 
le  titre  de  Chamierus  ConOraclu»,  IMS^  In-fol.  — 
Epistolœjesuilicœ,  ib.,  1899,  in-8,  ouvrage  asset 
curieux  pour  l'hisloire  du  temps. 

CB AMILLARD  (  Etienne  ),  jésuite  et  aotiq.,  né  i 
Bourges  en  1686,  enseigna  les  humanités  «t  la 
philosophie  avec  succès ,  et  se  il  un  boni  coKSie 
prédicat.  Mais  chargé  par  ses  supérieurs  de  pré- 
parer l'édit.  de  Prudence  pourlacoUect.  adusum, 
ce  travail  le  fit  connaître  comme  un  sa  v.  philologue. 
Il  avait  le  goût  des  médailles,  et  s'en  était  Tail  une 
collection  précieuse ,  qu'il  accrut  encore  dans  un 
voyage  d'Italie.  Des  Distertat.  qu'il  publia  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  «JMtlërent  à  sa  réputation. 
Il  mourut  en  1730.  Outre  l'édition  de  Prudence, 
ïarts  loW,  irt-4 ,  rare ,  ott  à  du  P.  Chamillard 
deux  mtre»  I  baudiot  lut^  de»  Aértalltes  fans, 
IWiiiç.  et  iat.. Amsterdam,  1701,  in*. -^ IHêmtat. 
sur  t^utUOi*  niidaittts,  piém»  impét»,  H  nntm 
teontiw.  tfuMltçuiW,  Ib.,  17  U  ,  ln-4. 

CBAMtLLAIlT  (Mi«dtL  ite),  cOntMleur  dei  i* 
UanoA ,  né  éh  IBKl,  fVlt  d*ab«nl  eonsetller  ad  t>af- 
lement  de  ^aris ,  puis  sttceessirettitnt  maître  de^ 
tequéteft,  conseltler-d'état,  euttlrAleur-géiiéMl  dea 
finances  en  1099,  et  secrétaire-d'état  au  départ,  de 
la  guérire  en  1707.  C'était  nil  homme  modéré  et 
doux,  eonhtt  par  son  exlt^me  pt^blté;  il  be  voulut 
te  charger  des  finances  et  de  la  guefre  qu'après 
que  I  ouis  XIV  lui  eutdil*.  t  Je  serai  votre  Second,  t 
Obiti.'é  de  recourir  à  tous  les  expédients  que  né^ 
cessilent  IM  temps  malMeureux,  il  mécontenta 
l'opinion  publique ,  et  fut  obligé  de  se  démettre  de 
ces  deux  emplois:  des  finances  en  1708,  de  la 
guerre  en  1709.  H  inourut  en  1721.  Peu  de  mi- 
nistres ont  été  aussi  mal  appréciés  que  Chamillart. 
Voltaire  lui  a  rendu  Justice  dans  son  Sféeie  d« 
ttmif  XIV.  —  CaamilLart  (Gaston) ,  doct.  de  Sor- 
bonne,  mort  en  1690  dans  un  ftge  assez  avancé, 
Joua  un  t^té  daiis  les  querelles  du  jansénisme.  On 
a  de  lia  cfe  Cotonà,  tonsttrft  el  Aoftt'ttt  d^c&tVM , 
HriS,  1689,  in-8. 

CHAMILLY  (Noël  BOUTON ,  marquiS  de ) ,  ma- 
réchal de  France,  né  en  Bouiigogne  eh  16S0,  entra 
de  bonne  heure  an  service,  passa  suceessiVem.  par 
fous  les  grades,  se  signala  en  1678  par  la  belle  dé- 
fense de  la  place  de  Grave,  obtint  le  bâton  de 
maréchal  en  1703,  le  cordon  bleu  eil  1708,  et 
mourut  en  1718.  Ce  fut  pendant  la  campagne  de 
t668  en  Poiiugal,  que  Chamllty,  alors  capllaihe 
de  cavalerie,  devint  amoureux  d'une  jeune  relig., 
qiii  partagea  ses  sentiments,  et  lut  adressa  les 
lettres  connues  sous  le  nom  de  Lettre»  porlugaiieB. 
Biles  ont  été  traduites  en  franç.  par  Guilleragues, 
et  cette trad.,lmpr.  pour  lai'*  fois,  Paris,  Barbin, 
l669,in-li,  a  été  reprod.  très  souvent.  La  jolie 
édll.  du  libraire  Delance,  Paris,  1806,  est  pré- 
cédée d'une  notice  historique  et  bibliographique 
de  Mercier  de  Saint-Léger,  avec  des  notes  de  Bar- 
bier ;  mais  la  melll.  comme  la  plus  belle  de  toutes, 
est  celle  qu'a  donnée  M.  de  Souca,  Paris,  18M. 
Daiis  une  notice  dont  elle  est  ornée ,  le  sav.  édit. 
^prouve  que  des  dotiee  lettres  attribuée»  à  la  r^- 
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glettse  portttgitse,  Il  n*^  en  a  réellement  que  cinq 
qui  soient  d'elle,  et  que  le»  antres  sont  supposées. 
—  Hérard  Botiioii,  comte  de  Chamillt,  frère  du 
précédent,  fut  attaché  au  prince  de  Condé,  qu'il 
accompagna  dans  toutes  ses  guerres  en  France  et 
i  l'étranger.  Momné  gouv.  de  Dijon  par  Louis  XIV, 
U  auivtt  «e  monarque  en  qualité  d'aide-de-camp 
dans  la  campagne  de  Franche-Comté  en  1668,  et 
commanda  l'armée  comme  Heutenant-général.  Il 
mourut  en  1673.  —  Chaiiillv  (Cl.-Christopbe  Loa- 
iiiER  d'EvocB  de),  1*'  valet-de-chambre  du  roi 
Louis  XVI ,  partagea  qnelq.  temps  la  captivité  de 
son  infortuné  maître  à  la  tour  du  Temple,  puis 
transféré  successivem.  dan»  la  prison  de  la  Force 
et  dans  celle  du  Luxembourg,  il  périt  sur  l'écha- 
faud  révolutionnaire  en  1791, 1  l'ftge  dé  M  aits. 
L'honorable  menlibn  qu'a  hite  de  Chamiliy  le  Ml 
martyr  dans  son  testaibent  aufBt  seule  à  l'étoge  d« 
ce  loyal  serviteur. 

CHAMIB  (ÉLtAiAM),  savant  arménieh,  fté  prCi 
d*lspahanversi710,8uitlliabarrièfedu«HMM»ercé| 
sans  négliger  l'élude  des  sciences  et  dés  tettresi  él 
principalemeilt  celle  de  l'hist.  de  soh  pays.  Apfèl 
la  mort  de  Nadir-Chah ,  voulant  se  »ott»traire  I 
l'anarchie  qui  désolait  la  Perse,  Chamlr  vint  l^a* 
bllr  à  Madras,  où  soti  mérite  et  ses  Heheiseï  lui 
acquireht  à  la  fois  l'estime  des  habitant»  et  la  ^m* 
tectioh  des  Anglais.  Il  établit  dans  cette  Ville  piMtf 
Ses  compatr. ,  une  imprimer,  une  éeole,  un  HMpleet 
un  hôpital ,  et  mourut  vers  1790.  tl  a  laissé  l'HM^ 
tofwg  ou  Ëxhortalion  nvi;  ÂrmiHkM,  lladNSi 
1771,  ln-8  (il  les  engage  à  BecoUcr  le  joug  de* 
Turk8>.  —  HigMre  de  ee  qui  m*»  H'Ârméntm» 
et  de  Géorgieni,  Ibid.,  1778,  In-I.  —  One  graitdé 
Carte  d'Arménie,  qui  parut  ft  Venise  eb  lt7d-,  fM 
les  soins  des  religieux  mekhitaristeS. 

CHAMOUSSËT  (CLAUDE-HuMBCnt  PIARRON  deh 
maître  des  comptes,  lié  à  Paris  en  1717,  hiort  eit 
1775 ,  consacra  sa  fortune  au  soulagement  de  rbu-* 
manllé.  tl  avait  fait  de  sa  maison  un  béptlal ,  «A 
tous  les  jours  une  centaine  de  malades  de  toM 
sexe  et  de  tout  ige  recevaient  tous  les  seeoUrsM' 
sirables.  Tous  ses  moments  étaient  consacrés  aut 
malheureux;  il  pourvoyait  »  leurs  besoins  eil  saiHAt 
comme  il  les  traitait  dans  leurs  maladies.  NM  boil^ 
téht  de  faire  par  lui-taéme  tout  le  bien  qu'il  potÉ* 
vatt,  H  sollicita  du  gouvernement,  dans  de»  Mé' 
moires  remplis  d'excellentes  vues,  la  création  d'é^ 
tablissem.  utiles  qne  sa  fortune  ne  lui  permettail 
pas  d'entreprendre.  C'est  k  lui  que  l'on  doit  la  pe* 
tite  poste  pour  la  dlslribnt.  des  lettres  dan»  Pirfai 
Ses  Êémoites  et  projets  ont  été  recueillis  et  p«Mt 
par  l'abbé  des  Houssayes,  sous  le  litre  d'OfiuMKl 
eompt^te»  de  M.  d«  Chamouttet^  Paria»  17W»  1 
voh  in-8. 

CHAMPAGNE  (PuiLippe  de),  l'nh  des  plu»  habnet 
peintres  de  l'école  flamande ,  né  à  BrukeHes  en 
IMS ,  apprit  de  deux  artiste»  de  peu  de  répuUtt 
les  premiers  éléments  de  la  peinture ,  puis  I IV 
ans,  se  rendit  à  Paris,  où  tl  recul  de  PeuasM  de» 
conseils  qui  lui  furent  très  uUtes.  Employé  ivee 
Ponasln  aux  tratavx  4ii  IiuaealMWg,  tt  Ait  «iMifi 
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im  r»p(MtiiomeDt  de  11  reiBe-nère , 
t^Boifna  qa'elle  en  était  satis- 
is  artiste  uédioere,  chargé  de  la 
dfawIlMdct  triTaat,  Ait  jaloux  de  Champagne 
^  a'eMAdt  ;  Mai*  i  peiae  de  retour  i  BmteUes  » 
M  y  TCfst  la  awiTelle  de  la  mort  de  Duchesae,  qu'il 
iMiylafe  cboame  peiiitre  de  la  reine ,  et  dent  pln« 
tud  il  ifmman  la  iite.  Plus,  beaux  ouvr.  avaient 
éiaMi  «à  répvUtien.  A  1«  fahnation  de  l'acad.  de 
paMkre»  Il  y  ebtradet  premiers,  pais  en  Ait  8He>- 
MMlTeAeat  profces.  et  rectenr.  Lebrub,  reveon 
d'Italie,  «btiat  Mnr  loi  la  place  de  premier  peintre 
il  ni  i  «Mis  Champagne  ne  fut  point  hiessé  de 
•etit  pfféWren»e>  Très  Uborieni,  il  avait  aequis 
par  «en  aMidutté  ali  thiT.  «ne  prodifiense  facililé 
d'wdeM.  t  aMti  senit^it  difficile  d'énumérer  tous 
ace  ehTf.  La  dieence  la  ploa  sévère  préside  à  ses 
•MnpeaMMs,  dent  l'ordonnance  wtsafe,  ledeteia 
foliDe  et  correct,  le  coloris  d'un  beau  ton,  d'âne 
gnade  iMekear  etsnrtoatd'Bne  vérité  frappanlet 
tar  la  fa  de  et  vie,  il  se  retira  dans  le  monastère 
de  Pert-Royal,  oè  m  fille  était  religieuse,  et  c'est 
ii  ^11  tanamt  en  1474.  Le  musée  royal  possède 
nin  taUeaox  de  ce  uMltre  :  to  Madeleine  aux 
pUk  àt  /.-Ci  eàez  Simon  te  pharitien  ;  ia  Cènes 
k  Ckritt  mlMi ,  Mmd*  tmr  «on  Untemi  f  VÀppari-' 
limée  St  GtrvuU  HdeSt  Prolaie  i  St  Ambroiee) 
h  ThmeUttion  de»  corps  et  ces  SU  martyrs  dans 
to  CMAéeCnsfe  de  Milam  PApétre  St  Philippe;  les 
JMJIieMlet,  eelni  de  ses  tableaux  dans  leq.  il  s'est 
inrpaati  tai-méme  et  qu'il  fit  à  60  ans;  il  repré- 
Mnte  sa  file  aînée,  religieuse  k  Port-Royal ,  qui , 
iddnite  4  l'extrémité  par  l'effet  d'une  fièvre  eon- 
Hnne»  ae  met  en  prières  avec  la  mère  Calherine- 
AgtiÉB  et  reconvre  la  santé;  deux  paysages  et  sept 
pwlmis,  deax  en  pied,  de  Louis  XIII  et  du  car- 
dinal de  Richelieu  ;  celui  de  Robert  Arnaud  d'An- 
àOir,  le  ^ea  qu'il  peignit  i  6«  ans,  et  trois  de 
personnages  inconnus. 

CHAMPACNE  (Jban-Baptists)  ,  neveu  et  élève 
da  ptiicédent,  né  i  Braxeltes  en  1643,  mort  en 
<W8t  profess.  de  l'académie,  avait  fait  le  voyage 
dllaHe ,  nNis  sans  y  rectifier  le  genre  lourd  de 
féeole  flantnde.  Quoique  très  infér.  à  son  oncle, 
i  s'iMt  néannioins  asseï  approché  de  sa  manière 
penr  ^It  la  mort  de  celui-ci  on  le  chargeftt  de  ter- 
■inerieBOBvr.  qu'il  laissait  imparfaits.  La  plupart 
de  tea  taMeaax  furent  placés  dans  les  difTérenles 
étHaes  de  Paris,  ainsi  qu'à  Vlncennes  et  aux  ap- 
farleasenta  des  Tuileries. 

CBAIPAaNB  (Jban>Fiiançois)  ,  membre  de  l'In- 
•llhll,  nd  à  Semuren  1781,  entra  de  bonne  heure 
ihaelee  bénédict.  de  St-Manr,  congrégation  con-r 
VMéc  à  félnde  et  è  renseignement,  où  il  fut  suc^ 
eaaaiument  élère,  maître  et  supérieur.  Chargé  en 
IW  de  la  réoqganisation  du  collège  de  Louis-le- 
tand,  qai  prit  alors  le  nom  de  Pryianée  (ranç., 
H  i«  dirigea  pettdaat  IK  ans ,  et  mourut  en  1813. 
Oniieplas.  PiwvBfa  composés  pour  des  solennités 
MaliTas  i  rinstructioii  publique,  oa  lui  doit  une 
kaiactian  estteée  de  la  ÊHditique  d^jtristote;  une 
>  et  «pertom  de  GroUus ,  et 


des  f^ve»  «ur  l'organitat.  de  Fimtruct.  pMiçM 
dam  tes  écoles  destinées  à  Penseignem.  de  là  Jeu- 
nesse, 1800. 

GHAMPAGINY  (Jiàh-Bàpt.  NOMPÊRE  de),  âu4 
de  CADORS,  homme  d'état,  né  en  17S6  à  Roanne, 
était  mejor  dans  la  marine  ro^. ,  lorsqu'en  1789  il 
fut  nomaaé  député  de  la  noblesse  du  Forez  aux 
états-géaéraux.  L'an  des  prem.  de  son  ordre  il  se 
réunit  au  U«rs<-état{  mais  d'ailleurs  il  ne  se  fit  re- 
narqner,  pendaat  la  aessioa  de  l'assemblée  coo- 
stitMntet  que  f*f  1>  P*rt  qu'il  prit  à  la  discussion 
da  code  maritime.  Arrêté  comme  suspect  en  i?93 , 
il  est  le  boaheor  d'échapper  i  la  hache  du  bour^ 
rean,  et  ooatinaa  de  Tirré  dans  la  retraite,  atten- 
dant des  jours  pi  as  calmes.  Appelé  par  le  1**  consul 
an  oenseil-d'état  dès  son  oqjanisatien,  il  y  eblra 
dans  la  section  de  la  marine»  et  fut,  deut  ans 
après ,  nommé  ambassad.  à  Vienne,  où  il  se  con- 
cilia l'affection  de  la  cour  d'Autriche,  qui  ne  le  vit 
s'éloigner  qa'à  regret.  Chargé  du  portefeuille  de 
l'intérieur  en  tSOt ,  il  assista  l'année  suiv.  au  coït- 
ronnedi.  de  Napoléon  comme  roi  d'Italie.  De  re- 
tour è  Paris,  il  y  fit  an  rapport  à  l'empereur  sur 
la  nécessité  d'une  nouvelle  levée  d'hommes  pour 
s'opposer  aux  projets  de  l'Autriche.  En  1806  il 
provoqua  le  décret  qui  rendit  au  culte  l'église  de 
Sle-Genevière.  Ayant  en  1807  remplacé  M.  de 
Talleyrand  au  ministère  des  relat.  exlér.,  il  s* 
trouva  dès-lors  chargé  de  justifier  aux  yeux  de 
l'Europe  les  plans  d'agrandissem.  de  l'empereur, 
et  sut  colorer  de  raisons  assez  spécieuses  l'occu- 
pation du  Portugal,  et  plus  lard  l'envaliissem.  de 
l'Espagne.  Une  nouv.  guerre  avec  l'AulricIie  était 
imminente.  Après  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  assurer  le  triomphe  de  nos  armées  eh 
Allemagne,  il  suivit  Napoléon  dans  celle  campagne, 
que  couronna  la  victoire  de  Wagram ,  el  prit  en- 
suite part  au  traité  de  paix  dont  la  conséquenèé 
fut  le  raariege  du  vainqueur  avec  l'archiduchesse 
Marie-Louise.  Il  lit  en  1810  div.  rapporU  tendant 
à  justifier  la  réunion  au  gr.  empire  de  la  Hollande, 
puis  des  villes  anséatiques,  puis  enfin  d'une  por» 
lion  de  l'Allemagne.  Malgré  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment dont  il  n'avait  cessé  de  donner  des  preuves, 
le  duc  de  Cadore  perdit  en  1811  son  portefeuille  i 
mais  il  obtint  en  dédommagem.  la  place  d'intend. 
de  la  couronne.  En  181(1  il  donna  son  adhésion  1 
la  déchéance  de  l'emper.,  et  fut  nommé  par  le  roi 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Ayant  dans  les 
cent- jours  accepté  la  pairie  impériale,  il  cessa  de 
siéger  au  second  retour  du  roi  ;  mais  sa  disgrâce 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Rappelé  à  la  chambre 
des  pairs  en  1819,  il  y  vota  constamment  avec  les. 
hommes  les  plus  modérés,  fut  chargé  de  différ. 
rapporta,  fit  partie  des  commissions,  etc.,  et  moU'< 
rat  en  1834. 

CHAMPCENETZ  (Louis de),  écrivain  salirique 
et  chansonnier,  né  en  17S9,  ù\a  du  gouvem.  des 
Tuileries ,  était  offic.  dans  les  gardes  franf.  à  l'é^ 
poque  de  la  révol.  Déjà  connu  par  des  chansons 
qui  lui  avaient  attiré  duels  et  lettres  de  cachet, 
mais  sans  le  rendre  plus  prudent,  il  ne  fit  que 
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changer  de  matière,  et  devint  avec  ftivarol,  le 
Tieomte  de  Mirabeau  et  Peltier,  tous  trois  distin- 
gués par  la  gailé  de  leurs  saillies ,  l'un  des  auteurs 
des  Jetés  des  Jpàtres ,  ouTr.  périodique  en  vers  et 
en  prose,  et  le  plus  piquant  des  pamphlets  dirigés 
contre  l'assemblée  nation.  L'un  des  rédacteurs  du 
Petit  almanaeh  de  nos  gr.  hommes  (v.  Riyakol)  , 
Champcenetz  avait  publié  seul  Réponse  aux  Lettres 
de  Mad.  de  SlaSl  sur  le  caractère  et  les  œuvres  de 
J,-J.  Rousseau,  Genève  (Paris),  1789,  in-8,  et 
quelq.  autres  productions  du  même  genre,  telles 
que  les  Gobe-Mouches  au  Palais-Royal,  1788, 
in-8,  dans  lequel  il  se  peint  lui-même  à  l'article 
Gobe-Mouche  son»  souci.  Échappé  au  10  août  et 
réfugié  à  Meaux,  il  céda  au  désir  de  retourner  à 
Paris;  mais  il  y  fut  arrêté  peu  de  temps  après,  et 
conduit  à  l'écbafaud  le  35  juillet  17M. 

CHAMPCOUR  (Ardre  de),  amat.,  né  vers  1770, 
fut  militaire,  cultiva  les  lettres  par  délassement, 
et  mourut  i  Paris  en  18%5.  On  a  de  lui  :  Ptécea  /u- 
gitipes  et  légères  ou  Mélange  d'historiettes  et  (fa- 
needotes  récentes,  Paris,  1890 ,  in-18.  —  Histoire 
morale  de  Véléphant ,  etc.,  Paris,  18»1,  in-18.— 
Poésies  légères,  182J,  in-18.  Ces  trois  vol.,  impr.  i 
petit  nombre  aux  frais  de  l'auteur,  n'ont  jamais 
été  mis  dans  le  commerce. 

CHAHPDIVERS  (Odette  de) ,  fille  d'an  mar- 
cband  de  chevaux,  fut  choisie,  à  Cjause  des  agrém. 
de  sa  figure  et  de  son  esprit,  pour  récréer  le  roi 
Charles  VI  pend,  sa  maladie  mentale;  elle  parvint 
i  prendre  sur  lui  assez  d'ascendant  pour  lui  faire 
exécuter  les  ordonnances  des  médecins,  et  eut  de 
ce  prince  une  fille  qui  fut  reconnue  par  Charles  VII, 
et  mariée  au  seigneur  de  Belleville. 

CHAMPEAUX  (Guillaume  de),  archidiacre  de 
Paris,  était  fils  d'un  laboureur  de  la  Brie,  et  s'éleva 
par  son  mérite  aux  premières  dignités  ecclésiàst. 
Il  professa  d'abord  à  l'école  de  Notre-Dame ,  puis 
k  celle  de  St-Victor,  la  rhétorique,  la  dialectique 
et  la  théologie,  compta  parmi  ses  disciples  le  cé- 
lèbre Abeilard,  qui  devint  son  rival,  le  força 
d'abandonner  une  chaire  qu'il  avait  remplie  plus, 
années  avec  une  grande  réputation,  et  ne  cessa  de 
se  montrer  l'ennemi  le  plus  implacable  de  son  anc. 
maître.  Champeaux ,  nommé  évêque  de  Chilons- 
sor-Mame  en  1115,  se  démit  de  son  siège  en  1119, 
et  mourut  religieux  de  l'ordre.de  Citeaux  en  1131 . 
Il  a  laissé  nn  traité  de  fOrt^ine  de  eàme;  un  Livre 
des  Setitenees,  et  quelq.  autres  ouvr.  théologiques 
HSs.  L'Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  X,  con- 
tient une  notice  détaillée  sur  cet  écrivain. 

CHAMPIER  (Sviiphokibr),  médecin  ethistor., 
né  dans  le  Lyonnais  en  1473,  fit  ses  études  à  Paris, 
puis  à  Montpellier,  et  vint  s'établir  à  Lyon.  Le  duc 
de  Lorraine,  Antoine,  qui  se  rendait  en  Italie  avec 
le  roi  Louis  XII ,  en  1S09,  le  choisit  pour  son  mé- 
decin. Il  accompagna  ce  prince  dans  plus,  cam- 
pagnes, combattit  i  ses  cêtés,  et  reçut  de  lui  le 
titre  de  chevalier.  De  retour  à  Lyon,  il  fut  nommé 
échevin ,  et  rendit  de  grands  services  à  celle  ville, 
ce  qui  n'empêcha  pas  la  populace,  en  1B39,  de 
piU«r  M  ou^isout  Oo  lut  Attribue  la  fondation  du 


collège  de  médecine  ;  mais  il  est  certain  du  moinl 
qu'il  contribua  à  l'établissement  du  collège  de  la 
Trinité,  aujourd'hui  collège  royal.  Il  mourut  en 
iS59.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr.  dont  nous 
ne  citerons  queles  principaux:  les  grans  Chroniq, 
des  princes  de  Savoye  et  de  Piedmont,  ensemble 
les  généalogies  et  antiquités  de  Getule,  Lyon,  11116, 
in-fol.,  ouvr.  mal  écrit,  mais  plein  de  recherches, 
et  devenu  rare.  —  La  vie  du  capitaine  Boyard, 
Paris,  iS3S ,  ln-4  ;  ibid.,  1836,  in-8;  Lyon,  lt(38, 
in-t;  traduit  en  latin.  Bile,  1550,  in-8.  —  De 
origine  et  eommendatione  civitatis  Lugdunensis, 
Lyon,  1507  et  1537,  in-fol.,  ouvrage  dont  il  donna 
une  traduction  intitulé  :  Traité  de  ^ancienneté  et 
noblesse  de  l'cmtique  ville  de  Lyon,  etc.,  sous  le 
nom  de  Théoph.  du  Mas,  Lyon ,  1539,  in-8  :  une 
autre  èdit. ,  revue  et  corrigée  par  Léon  delà  Ville, 
a  été  publiée  sous  le  lilre  à' Histoire  des  Jntiquités 
delà  ville  de  Lyon,  etc.,  Lyon,  1648.  —  La  Nef 
dés  dames  vertueuses,  etc.,  etc.,  Lyon,  1503,  in-4, 
rare;  Paris,  1515,  in-4  :  ouvrage  écrit  en  prose 
mêlée  de  vers.  —  La  Nef  des  princes  et  des  6a- 
taiUesde  noblesse,  etc.,  Lyon,  1503,  in-li;  Paris, 
1535 ,  in-8  :  comme  le  précédent,  mêlé  de  prose 
et  de  vers.— Ilosa  gallica,  etc.,  Paris,  151*,  in-8. 
Castigationes  pharmacopolarum,  1533,  in-8.  — 
Hortus  gallieus,  etc.,  Lyon,  1533,  in-8.  —Camptu 
elysius  GaUiœ,  etc.,  ibid.,  1533,  in-8.  —  De  dia- 
lecticà, rhetorieà,  geotnetrià,  Bâle,  1637,  in-8.— 
Petit  livre  du  royaume  des  Jllobroges,  S.  D.,  ia-S. 
—  Chroniq.  de  Lorraine,  Lyon,  1509,  in-»,  etc.,  etc. 
On  a  soupçonné  Champier  d'être  Tant,  du  fameux 
livre  de  tribus  Impostoribus.  Les  nouv.  Mélange» 
de  M.  Breghot  du  Luth  contiennent  une  curieuse 
notice  sur  Champier,  83-89.  C'est  dans  les  Mém. 
du  P.  Nicéron,  l.  XXXII,  que  l'on  trouve  la  liste  la 
plus  exacte  de  ses  ouvrages.  M.  Brunet  en  a  décrit 
plus,  dans  son  Manuel  et  dans  ses  nouvelles  Re- 
cherches. —  Claude  Champibb,  fils  du  précédent, 
né  à  Lyon  en  1530,  n'avait  que  18  ans  quand  il 
composa  un  ouvrage  «ur  la  Sitigularité  des  Gaules, 
imprimé  à  la  suite  du  Catalogue  des  villes  et  cités 
assises  es  trois  Gaules,  do  Gilles  Corrosel,  Paris, 
1540,  in-16.  Ce  volume  contient  en  outre  un  petit 
Traité  des  fleuves  et  fontaines  admiraMes  des 
Gaules,  traduit  du  latin  de  Symphorien  Champier, 
par  son  fils,  et  un  Tratt^  des  lieux  saints  des 
Gaules,  où  N.-S.,  par  l'intercession  des  saints,  a 
fait  plus,  miracles  :  cet  écrit  est  de  Claude  Cham- 
pier. Ce  recueil ,  dont  on  a  une  3*  édition ,  Lyon , 
1556,  in-16,  a  été  trad.  en  iUl.,  Venise,  1558,  in-8. 
CHAHPIGNY  (le  chevalier  de),  colonel,  frère 
d'un  personnage  du  même  nom ,  l'un  des  princip. 
agens  qu'employa  Frédéric,  prince  de  Galles,  poar 
opérer  une  révolution  en  Angleterre,  entra  jeune 
dans  l'état  milit.,  et  mit  successivem.  son  épée  an 
service  de  différ.  puissances.  Il  avait  fait  plusieurs 
voyages,  dont  un  à  la  Louisiane;  il  habita  quelque 
temps  la  Russie,  puis  l'Angleterre,  l' Allemagne, 
et  s'établit,  pour  y  faire  imprimer  ses  ouvrages,  à 
Amsterdam ,  où  l'on  conjecture  qu'il  mourut  en 
1786. 11  a  traduit  de  l'allem.  de  Moser,  kMtMrett 
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U  ServUeur;  de  Schlegel,  F  Histoire  desroiade 
Dtmemarck;  ei  de  l'anglais,  quelq.  brochures  po- 
Utiqnes.  On  lui  doit  encore  :  Réflexions  sur  le  gou- 
çernement  des  femmes,  1770,  in-8,  dédiées  à  l'Im- 
pératriee  Catlierine  II.  —  Hist.  abrégée  de  Suède, 
177»,  in-*.  —  iVbuo.  Histoire  d^ Angleterre,  ilTI, 
S  Tol.  in-t.  Cet  ouvrage  était  annoncé  en  IS  toI. 

CHAMPION  (  Piebre)  ,  jésuite ,  né  à  Avranches 
en  1631,  mort  en  1701 ,  a  écrit  :  Fie  du  P.  Rigou- 
leue,  Paris,  1686,  in-13.  —  Vie  du  P.  Lallemand , 
Paris,  16M.  —  Fie  de»  fondateurs  des  maisons  de 
retraite,  Nantes,  1698,  in-8  (sous  le  nom  ana- 
graramaliqne  dePhonamie).  Il  avait  composé  une 
Fi»  de  Palafox,  évéquu  d'Osma,  dont  l'impress.  ÙA 
arrfitAe  à  la  7*fenille.  Le  dort.  Arnaud  se  servit  de 
ces  sept  feuilles  dans  son  Histoire  de  Palafox;  et 
fabbé  Dinouart,  qui  eut  communication  du  MS. 
entier,  employa  ces  matériaux  pour  la  Fie  de  Pa- 
lafiu,  qu'il  donna  en  1767.  —  Cbahpion  (Franc.), 
jésuite,  est  aatenr  d'un  poème  latin  inlit.  Stai^, 
pnblié  à  Paris  en  1669,  inséré  dans  le  t.  II  des 
Potmata  didateediea. 

CHAMPION  (  JosEPB  ) ,  professeur  d'écriture  et 
et  calcul ,  né  i  Chatam  en  1709,  tint  une  école  à 
Londres,  et  mourut  vers  1760.  Il  a  laissé  :  j^ritk- 
métique  pratique  ;  Écriture  comparative,  avec  34 
plane;  Nowel  Alphabet  complet,  etc.—  Chahpiok 
(Antoine) ,  né  à  Croyden  en  172S ,  mort  en  1801 , 
«  publié  des  Mélangea  en  prose  et  en  vers  (en  au- 
rais et  en  latin). 

CHAMPIONDECICÉ  (JérAhb-Marib),  né  à  Rennes 
en  173S,  fut  ordonné  prêtre  en  1761,  appelé  la 
Béme  année,  par  l'évéquc  d'Auxerre,  son  frère, 
pour  le  seconder  dans  i'administr.  de  son  évèché, 
et  nomméen  176S  agent  du  clergé.  A  l'expirât,  de 
•es  cinq  années  d'exercice,  il  obtint  l'évèché  de 
Bodei ,  et  en  1781  passa  sur  le  siège  de  Bordeaux. 
Membrede l'assemblée  constituante,  il  y  manifesta 
et»  opinions  populaires ,  et  fut  un  des  premiers  de 
•on  ordre  i  se  réunir  aux  représent,  des  communes. 
Le  roi,  roulant  composer  le  ministère  d'hommes 
agrâibles  à  la  nation,  nomma  de  Cicé  garde-des- 
sceaax ,  et  celui-ci  n'hésita  point  à  contresigner 
les  différents  décrets  de  l'assemblée.  Mais,  dès  les 
premières  secousses  de  la  tourmente  révolulionn., 
il  quitta  le  ministère  et  la  France,  et  ne  reparut 
qu'au  bout  de  10  années.  Il  se  démit  alors  du  siège 
de  Bordeaux,  et  fut  nommé  à  celui  d'Aix  en  1809. 
Snrpris  par  nne  maladie  cruelle  au  milieu  de  ses 
fonctions  pastor. ,  il  mourut  rn  1810,  après  avoir 
fondé  plusieurs  séminaires  et  autres  établissem. 
de  religion  et  de  charité  dans  son  diocèse. 

CHAMPIONNET  (  jEAn-ÉTiENns),  général  franc., 
né  en  1763 à  Valence,  fils  naturel  d'un  conseiller 
à  l'éleclion ,  qui  depuis  épousa  sa  mère ,  reçut  le 
nom  de  Champiownet  d'un  domaine  de  son  père. 
SokUt  à  1*  ans  dans  le  régiment  de  Bretagne ,  il 
serrit  comme  volontaire  au  siège  de  Gibraltar.  Les 
premières  guerres  de  la  révolution  lui  fournirent 
Foccasion  de  signaler  sa  bravoure  de  la  manière  la 
pins  éclatante.  Après  avoir,  en  1794,  décidé  le 
•accès  de  la  journée  de  Fleams,  où  il  commandait 


une  division ,  et  plus  tard  (1798),  fait,  en  qvallU 
de  général  en  chef,  la  conquête  du  royaume  de 
Naples,  où  le  général  Mack  et  tout  son  état-major 
tombèrent  entre  ses  mains ,  il  se  vit  injustement 
accusé ,  mis  en  jugement  et  destitué ,  par  suite  de 
son  opposition  à  Faypoult,  commissaire  du  diree- 
toire.  Envoyé  l'année  sniv.  à  l'armée  des  Alpes,  il 
battit  les  Autrichiens  à  Fenestrelles  :  bientôt  après 
il  remplaça  Moreau  à  l'armée  d'Italie,  et  remporta 
de  nouveaux  avantages;  mais  un  échec  l'attendait 
à  Gérola  :  son  armée,  attaqnée  alors  d'une  épi- 
démie, fut  battue  par  les  Austro- Russes  super,  en 
nombre.  Il  mourut  lui-même  k  Nice  le  9  janvier 
1800,  des  suites  de  la  contagion. 

CHAMPLAIN  (Samuel),  navigateur  franc.,  fon- 
dateur de  la  ville  de  Québec ,  né  en  Saintonge ,  fit, 
vers  l'an  1600,  un  voyage  aux  Indes-Orientales.  A 
son  retour  en  France,  il  fut  envoyé  en  Amérique, 
chargé  de  continuer  les  recherches  de  Cartier  (v.  ce 
nom),  dans  le  Canada.  Champiain  remonta  le  fleuve 
St-Laurent  jusqu'à  l'endroit  déjà  visité  parCartier 
en  18SH,  et  rapporta  ses  observations;  il  remit 
à  la  voile  en  1604 ,  visita  cette  fois  les  côtes  de 
l'Acadie,  dont  il  a  donné  une  description,  et  re- 
vint en  France  en  1607.  Le  projet  d'un  établissem. 
dans  le  fleuve  St-Laurent  ayant  été  adopté  par  le 
conseil  du  roi ,  il  repartit  en  1608  pour  le  mettre 
à  exécution.  Ce  fut  à  l'endroit  où  le  fleuve  se  ré- 
trécit tout  à  coup,  et  qui,  par  cette  raison  était 
nommé  Qu^c  (détroit)  par  les  naturels  du  pays, 
que  Champiain  jeU,  en  juillet  1608,  les  fonde- 
ments de  la  ville  destiné  à  devenir  la  capitale  do 
Canada.  Tout  le  temps  qu'il  ne  donnait  pas  à  son 
établissement,  il  l'employait  à  reconnaître  le  pays 
et  à  former  des  relations  avec  les  Sauvages  voi- 
sins ,  et  presque  chaque  année  il  faisait  un  voyage 
en  France  ;  il  en  revint  en  1620  avec  toute  sa  fa- 
mille et  le  titre  de  gouverneur.  Lorsque  les  An- 
glais déclarèrent  la  guerre  à  la  France,  en  16i7, 
Champiain,  privé  de  vivres  et  des  secours  qu'il 
attendait ,  fut  obligé  de  livrer  Québec  par  capitu- 
lation ;  mais  dès  que  cette  ville  eut  été  restituée 
à  la  France ,  il  s'empressa  d'y  retourner  avec  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  donner  de  la  consis- 
tance i  celte  colonie  long-temps  négligée ,  et  qne 
sans  lui  la  France  eût  perdue  peut-être  irrévoca- 
blement. C'est  à  dater  de  cette  époque  que  la  co- 
lonie reçut  un  notable  accroissement;  mais  Cham- 
piain n'eut  point  la  satisfact.  de  voir  le  succès  de 
ses  nouv.  efforts  ;  il  mourut  à  la  fin  de  163S.  II  avait 
publié  la  relation  de  son  premier  voyage  sous  ce 
titre  :  Des  Sauvages,  ou  Voyages  de  Sam.  Cham- 
piain, faits  à  la  France  nouvelle  en  1603,  Paris, 
S.  D.,  petit  in-8,  avec  un  privilège  de  novembre 
1606.  La  collection  en  fut  imprimée,  Paris,  1633, 
in-4;  l'édition  de  Paris,  1640,  in-4,  avec  une 
carte ,  citée  comme  la  meilleure  dans  la  Biogra- 
phie universelle ,  parait  douteuse  (w.  le  Manuel  de 
M.  Brunet).  Ce  recueil  comprend  les  navigations 
et  les  découvertes  par  terre  de  Champiain  depuis 
1603,  époque  du  1"  voyage,  jusqu'à  la  prise  de 
Québec,  «n  16S9.  Les  faits  y  sont  raconté?  avec 
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•ImpHeité,  «t  Von  y  troare  ttut  ce  qui  <ar«o(érise 
vu  b»mme  capable  et  de  booBO  foi.  Les  yo^ages 
ê»  CJUimptam  ont  été  réinprimés  Paris,  août 
1890, 3  Tol.  iii-8,  aun  frais  de  l'étal,  pour  procurer 
de  l'ouTrage  aux  ouvriers  typographea. 

CHÂMPIMESLÉ  (Makib  DBSMARES)  ,  aclriee  cé- 
lèbre, née  en  iM(i  à  Rouen,  d'une  famille  hono- 
rable ,  fut  forcée  par  la  misère  d'embrasser  la  pror 
fesslon  de  comédienne.  Marie  joua  d'abord  dans  sa 
Tille  natale,  où  elle  épousa  le  sieur  Champmesié, 
arec  lequel  elle  se  rendit  à  Paris.  Ils  y  débutèrent 
en  1669  an  théâtre  du  Marais,  et  la  Champme^ , 
qol  n'avait  du  son  admission  dans  cette  troup* 
qu'aux  talents  de  mb  mari,  ne  tarda  |Mis  i  y 
Jouer  le»  premiers  r^es  tragiques  de  manière  à 
eootenter  le*  amateurs  les  piua  exi|eanta.  S'étant 
engagée  en  1670  dans  la  tronpe  de  l'Hètct-de-^Bour- 
gogne,  elle  y  débuta  par  le  rète  d'Heratone,  qui 
hii  valut  dea  saffragn  unanimes;  enin ,  l«nftt'en 
1680  les  diverses  Imn^os  furaat  réHniet,  elle  ae 
trouva  k  la  tèlede  f'empM  des  pvMniem  rMe* ,  et 
le  eonserv«}Mqn*i  sa  mort,  m  1608.  Cette  actrice 
ftat  en  relation  avec  les  gen$  de  lettres  les  plus 
disltngnés  de  son  temps,  surtout  avecLa  Fontaine, 
^iluf  dédia  9on  Beipikégur;  mais  plus  partkuliè- 
rem.  aveeJ.  Itacine,  dont ^e  avait re«u dea le^ww 
de  déelamatko. 

CSAMPMESLÉ  (CoAnusCHBVIUET, «lettré*), 
mari  «te  la  préoédeale,  n^  à  PaHa,  ntorl  en  1701 . 
réussissait  surtout  dans  les  rélea  eomlquea,  et 
Jouait  passablement  les  reis  dsM  la  trahie }  mais 
fl  n'égala  point  sa  fcnuM,  qu'il  suivit  dans  les 
différentes  troupes  ei^  ei|e  s'engagea  sueceasivem. 
On  dit,  mais  sans  vraisemblanee,  que  Chm|W«nlé 
aida  La  Fontaine  dans  la  eompaaitioa  de  plusieurs 
jij'èees  de  théâtre.  11  en  a  donpé  quekq.-unes  qui  lui 
appartiennent  en  pro|H«,  entre  autres  :  (ce  Crh- 
settea ,  en  Oùpin  ehwmlUr,  son  meilleur  ouvr.  ; 
f Heure  du  berger;  ta  Bue  at-Denii}  et  les  fragt%. 
de  Matière.  On  a  irapr.  son  iVk^ire  en  174),  t  vol. 
In-lf,etses  Ckef^d'cguvre  drmauit.  en  1789,  in-11. 

CHAMPOLLION  (Jean-Psançou),  dit  le  JfewMe, 
né  à  Figeao  (Lot)  en  dée.  1790,  quitta  de  bonne 
heure  son  pays  natal.  ChampoUion-Figeac,  ou 
l^ttiné,  son  frère ,  auteur  de  l'£f  tstotre  des  Lagide», 
établi  à  Grenoble,  l'appela  près  de  lui,  et  lui  fit 
suivre  sous  ses  y«ux  les  cours  du  collège  de  cette 
Tille.  Le  jeune  Champollion ,  rendant  visite  avec 
son  frère  au  préfet  de  Flsère  (  v.  Fouubk),  aperçut 
dans  son  appartement  trois  ou  quatre  figurines 
égyptiennes.  Une  sorte  de  vocation  se  déclara  sou- 
dain en  lui.  Dès-lors,  c'est-à-dire  avant  l'âge  de 
11  ans ,  on  le  surprenait  souvent  à  tracer  sur  les 
marges  de  ses  cahiers  des  figures  bizarres ,  aux- 
quelles 11  donnait  le  nom  de  caractères  hiérogly- 
phiques. En  1807,  Champollion  vint  à  Paris  suivre 
le  cours  d'arabe  de  M.  de  Sacy.  Conduit  un  jour  à 
l'Abbaye-aux-Bois ,  chez  Fabbé  de  Tersan,  il  put 
contempler  k  loisir  sa  riche  collection  d'antiquités 
orientales.  Il  se  livra  dès-lors  à  l'étudede  la  langue 
copte,  que  Fabbé  de  Tersan  lui  fit  envisager  comme 
le  premier  pas  à  faire  dans  la  route  qu'il  désirait 


parcourir.  Champollion  n'avait  pas  M  «M,  leitr 
qu'il  fut  nommé  en  1809  profess.  d'histoirn  4  h 
faculté  de  Grenoble.  Mais  la  pensée  de  FÉgyple  le 
poursuivait  toujours  au  milieu  de  sea  itouveUes 
fonctions.  Il  se  procura  des  caractères  grées  et 
copies,  et  imprima  VI»lr«dtteL,  puis  les  deux  pses*. 
vol.  d'un  ouvr.  intit.  :  VÉgiffte  mu«  H»  PA«r«eH|. 
Ce  trav.  gigantesque  devait  eabrhsiev  l'MUque 
Egypte  tout  entière,  sa  géographie  et  s«<i  liUlQir», 
sa  religion,  son  commerce  et  ses  mesure.  Les  év^ 
nements  polittq.  interrompirent  quelq.  tepps  tes 
travaux.  S'étant  prononcé  en  faveur  de  Bom^erte 
pendant  les  ce»( -jours,  les  deux  Cha»>|MiHi»» 
furent  exilés  à  Figeac,  d'oÂ  hienlèt  ils  oblinfMlIt 
permission  de  revenir  â  Paris.  Dix-^qit  mois  «pfil 
son  retour,  Champollion  lé  jeune  éfiriviÛ  M,  l>a«ier 
une  lêltr»  dans  laquelle  il  lui  faisait  p«rt  in  pnw. 
résultat  de  ses  déeiauvertes.  1*  piAUMi,  dft  Mtte 
ieUre,  dans  le  Jeumal  dea  ttmmtt  d'eft^  1U(I« 
eut  pour  effet  principal  de  donner  ww»  hMt  hi^ 
torique  certaine  à  1«  fondai,  des  priMip. 
de  l'Egypte.  Les  zodiaques  publiée  iMUr  1*4 
sioo  d'Egypte  appartenant  aux  monuis.  4«l4peque 
grecque  et  romaine,  ta  question,  ai  débeUue  «Ion, 
de  l'antiquité  du  sodiaque  de  |le«d«ra)l  brilU  4fiM 
nouveau  jour.  Le  célèbre  Fonrier  «e  prépmtt-i 
donner  sur  ce  sujet  des  vémeire^  den»  l«sq,  il  »^ 
produisait  diverses  opinions  avaneées  par  QniuAt. 
l|«i«  déjà  NM.  Biot  et  Utronite  aT»ie«t,  par  des 
raisons  astronom.  et  historiq.,  çoqMMMé  à  |IMI|> 
ver  Ferigine  récente  de  oe  monuatenl.  Im  tnnr,  de 
Champollion  Tinrent  confirmer  leun  aperçut.  la 
déwonstrat.  parut  évidente,  lorsqu'il  il  remat 
quer  le  nom  d'un  emper.  romain  sur  le  tedinque 
même  de  Denderah,  En  18M ,  ObampolltM  St  pa- 
raître son  Pr4ci$  d^  syst^nte  Ât^o^^jrpAigwe.  dans 
leq.  il  présente  les  bases  de  s«  méthode.  Ce  n'était 
q  u'une  ébauche  imparfaite  :  msis  on  était  ewvtiMU 
que  son  auteur  n'arrêterait  pas  U  «e«  travaux. 
Paris  ne  possédait  encore  qu'un  petit  nemkr*  de 
monuments  égyptiens.  Une  heureuse  eircQoalaaoe 
ayant  mis  Champollion  ea  relat.  avee  te  due  de 
Blacas ,  celui-ci  apprit  de  sa  bouche  le  vif  désir 
qu'il  avait  d'aller  étudier  en  Italie  lariebe  oe^leet. 
de  M.  Drovetti ,  acquise  par  le  roi  de  Sardaigne.  |l 
présenta  le  Jeune  savant  à  Louis  XYIII ,  et  lui  pro- 
cura les  fonds  nécessaires  à  son  voyage,  qu'il  com- 
mença au  printemps  de  18S4.  De  retour,  ea  iSM, 
de  ce  voyage  d'Italie,  Champollion  brûlait  du  dé- 
sir d'explorer  enfin  de  ses  propres  yeux  cette  terre 
d'ÉgypIe  à  laquelle  il  avait  conaaeré  tautet  ses 
pensées.  L'expédition  scientifique  de  18SIS,  dent 
Champollion  fut  le  guide  et  le  soutien,  est  sans 
contredit  la  plus  féconde  en  résultats  qu'on  ait  *a- 
treprise  en  ce  genre.  Outre  ses  MSs. ,  ses  re- 
marques particulières,  il  rapporta  3,(i00  dessins 
de  monum.  Toutes  les  peintures ,  tous  les  bas-re- 
liefs, ainsi  que  leurs  légendes,  qu[il  put  décou- 
vrir dans  la  Nubie ,  dans  la  Haute-Egypte  et  daqs 
la  ville  de  Tbèbes,  furent  figurés  ou  décrits  avec 
détail.  Les  tombes  roy. ,  leurs  vastes  galeries  n'é- 
chappèrent pas  à  tes  reDherebes,  Craignant  de 
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ti  fiHiaaa  ie*  )«mhm  dauinHnia  mi 
ttapagiift  Al  Tojag*,  il  iMça  luwnAm*  vm 
m.  iMftt*  dM  4«siM  qu*U  rapporta  en  Frane«. 
Sm  IwiU  pvéfi.  é«t  Iniwot  de  dumpollioa  ont  la 
fmii»  d'm  «««r.  eq«|il«4,  écrit  avae  cUrl^,  et 
dMA  fu  WM  seoto  idée  na  ««m  pevdue.  Le  jeûna 
aa«i|îéwnt  d«  la  aeienc*  hiéroglyphique  put  dire  i 
•  ^ml  qtfii  aniM,  fMn\  toitjouf»  laUié  wa  urtt 
4*  TiaiU  à  la  pattéaité.  »  Vf  reloui*  i  Pari»,  au 
mut»  de  ■•••  lUO,  Champoiliai)  i^oecupi  de  li 
composit.  d'une  Gramm.  ^ptimm.  Klle  ¥«iwit 
#ÉtM  iMeniiiAe,  Muf  UH  cliaiiiti<e,  qHWd  !«•  nl- 
leiMw  d0  nal  qsi  l'enleva  avNoMrMit  la  piniM 
é»  tm  maiim.  Pa»«i«  le  il  j«R¥-  liSI,  jusqu'au 
k  nam,  Jm»  de  h  nett.  il  na  traîna  plui  qu'uni 
lia  lwi(uia«Mte.  On  connaît  le  noble  déaintéres- 

1,  la  déiiatléMa.  l'eitrime  oMigfanM,  le 
ainant  ai  géaéwm  da  CbamvolliM.  Il 
»  leala  i  indiwMr  taa  ppinaipa  w  onvr.  i  Okàm 
miJÊÊi  wm  k  mJKlmtn  <ii  mvnmeUt  m»iét  $* 
«MM*  JNif%,  é  t  tMfi,  uf  Cm*  iMva  •  «ilnit 
iw  lfii«iiii  wiyi%iWim.  Parti,  tlli .  i|Hl,<* 
L'ÉgypU  «rm  Im  A^WMM.  «H  JiMA«lv4«s  mpr  lo 
«liffVfAM.  In  Nil»»»»  >  to  <«WfNfl  «I  i'AM<0>r«  de 

fHntiwtmifinMêio*  4e  Qm^m.  Qrenobla  et 
I.  itil,  I  ftti.  iR-8.  av«c  «ipe  ç»Hft'-~ltVrpt 
1 4  CNfMTf  «ifir  iai  MlM  ffiHxlHMM  #tlrt' 
I  é  Inlawa».  f  «traitai  du  M9fa»m  fmrcfov» 
i>  illtf .  ifi^8.  -^  0(ii«i>v«(.  «ur  ^  /WunMuM 
I  (  a«  diai«et«  baieitrnourique  )  de  l'Ancien 
•I  dtt  MMV.^ea(iiM«l.  iwM.  par  W.-F.  Kpgtl' 
bmlii.  k  Capenkagna,  n\H\\  d«>  ÀHmht  mqr- 
ikpddJfiiWu  F«m.  1818,  ip-ii.^  j^in  4  #.  Mciçr, 
MMivf  à  l'aiptobet  de»  |i»^«0^4«i  pAon^tiffUM 
âmftmié^juirtm  wv^im  «owr  tnMutre  «m-  kwtt 
wiiiiwtwiii  fM  ««tw  d#«  aé)Kv«r«tiM  fm  •!  ra» 
«amt.  i>»rii,  iSil.  in<8,  iv«e  A  p|..^f«af)(Men 
4liVtf*<>».ft(M>0Hif«  jMivontHuw  my(A0<offtfuf» 
#•  r«M>  Ânpk,  tfQPtèti  ht  m^mwHt^^^ .  auM  h» 
tarif  «mflimtif,  im,  M  livraiMm  fqrmint  9  vol. 
M>4k  »«M  900  pl.-'i^tfrM  4  M.  ittrmme  wr  l'wr 
jriiiiM*Mi  pkmtiUttm  da»  immw  d«  /Vi^maftoH  «t 
é»  fltfipdlpa.  <fanu  Ml  hiimghfphM  de  te  momi> 
ilMnrtéa  par  M,  Calliand.  im,  ia-8.  -^  Deu( 
iaHrai  àM>l»àtudt  Biaem  tPÀtUpê ,  rthtivu  au 
thith  rv^  ^m>i<M  dt  Twi» .  laaft'Se,  s  partie» 
in-l,  avae  atlas,  -rPréei»  du  mièmt  hiérogly- 
pMffiM  dei  «doiMM  Aorpltmi,  o^  ateherche»  «ur 
1«  dWnwii(»  fnmMff  di  ceut  écrUurt  wcrée ,  iwr 
imm  âiserm  «ombiwUont,  «1  mr  <m  rmuiorM 
A  cf  i9if^iM  «o«e  (M  wff  rei  m«<Aodes  0rai)Ai«KW 
dioiM»MiMt>  mVi,  «vee  pi. ,  réimpi'  »n  im.  -r 
Calalogue  des  papiers  égyptien»  «Ih  Jfv<^  dt^  fd- 
t,  iStf ,  in-ll.  -^AFpJtcailon  de  te  pri|i<i>a(e 
petiMf  dM  pnpyma  fvnémre&  égyptUn$ , 
iSU,  in-8.  -"  .^iMrçw  cto  ia  d^cgttvtrie  d$  l'ulpha- 
lttHùéf9§inl^qui  égyptien,  1837,  iii-8. 

fWANPS  (BTiaaai  AQAi^Dpa).  jéiuUe,  né  à 
BawfB»  m  (C19.  prafe«»a  la  théologie  à  Reims  et 
à  Paria,  deiwa  des  le«Misei|jaiM)«  prince  de  Conti, 
«m  aoi»pé»e  dmtiwit  4  l'état  eccU».,  fut  trois  fois 
provincial  dt  «oagrir*!  «(  «Mirat  4  U  flMi*  «P 


1  Wl .  U  avkit  sattiia  «ndlg.  lépstat.  pM  Hi  <wdUl 
oontM  le  janiéniima;  al.  députée  Hqwa  pour  )ea 
inléréta  de  sa  aeciété .  il  aT«it  reçu  du  pape  et  4e« 
cardinaui  de  grand»  témoignages  d'eiti>ne<  Ou  a  de 
l|ii  I  Di$pukfiHo  thêatog.  4$  ii^era  ai^Hrio  (  »eiM 
le  nom  d'Antoine  Ricard),  Fari»,  iMt.  in-tl,  iMii, 
îH't ,  avec  de»  augmenUtien»,  r^  JH  kçfrw  junte- 
niatà,  etc.,  Paris,  161HI,  in-fol.  :  nouvelle  édition 
pubi.  par  le  P.  Seuelet,  Pari»,  17S8, 1  part,  in-fol.» 
»vee  pne  Fie  de  l'auteur.  -^  QwetUo  heti,  Paris» 
i66û.  —  ie((re<SHrhi0r4M,  Cologne  (Hollande). 
IMtt,  IutII,  ilMtMnsio  ad  therinwtn  fiiic^t 
lêmit,  Paris,  i6i|8,  Cologne,  im,  in-l.  ^  U 
seeret  du  JMM^iime  d^oavpirl.  Paris,  1^1,  i  n-fol. 

CHAMROBBRT  (Fiux  PIERRE  «U  plutôt  l'GTRI 
de),  rédacteur  s|éa«grapba  du  ëwitewr,  né  en 
1791^  i  La  Charité-sur'Lqire ,  d'une  aneienne  ftii 
mille  ariginaite  de  Venisa,  éUblis  dans  le  Penr^ 
baanais  dèi  le  i3*  i..  était  fils  aîné  d't>n  aveeat 
qui  aut  quelque  eélébrité  diM  It  Nivemaii.  Admit 
gratuiteni-  au  lycée  de  l<«Hrga».  il  fui  nwnmé,  k 
It  ans,  «égaat  da  authéaatiqué»  «U  eallégedas» 
villa  natale.  La  navv.  organisât,  daa  étsitiissem. 
nniv^rsilairas.  an  i8(4,  l'ayant  privé  de  Cft  em-r 
pioi,  il  t'entéla  dans  un  régiment  dont  un  de  sef 
oncle»  était  major,  et  servit  jusqu'au  lioanoiement 
de  l'armée.  Ayant  obtenu  son  «<Hi|é.  il  séinvrna 
quelque  temps  à  Pourges,  o<i  un  om^Uir  Pivlng.) 
homme  de  mérite,  lui  apprit  m  UngH*,  Cbamrot 
bert,  quoique  jaun«  onooaa.  possédait  Hi^  lef 
languee  angl.,  ita|,  at  espagnala,  «Di,  «vee  l'élal 
de  typogr)ip|ie  qu'il  ronlut  apprendra  4  ia  mémg 
époque,  defaiant  Ini  larvir  da  NMourpe,  iqrsqq'il 
vint ,  bientôt  après,  sa  fixer  k  Parii.  U  fut  accueilli 
faoilem.  dans  les  journaux  de  la  c«pi(||e,  ji  raison 
de  l'habileté  qu'il  avait  acquise,  d'abord  «'omwf 
eo^pasitaur  (typographe),  puit^mme  cnrro^nr. 
Malgré  sen  eaoeasive  modestie,  on  devina  sa  e«r 
paeité.  et  11  devint  4  sen  tpur  joumaliste.  A  forof 
d'énargia,  F.  d«  Cbsmrobert  avait  vainen  rsdverr 
site  I  mais  auMi  sa  via  s'éuit  ooniuinée  piiiniatqr.  : 
il  «onlinuait  de  mettra,  m^me  dan»  la»  Ir9v.  «nr 
trepris  comme  déiassem,.  une  activité  dévorante, 
sy wpiéme  du  mal  auquel  ji  devait  succpmber  dans 
sa  U*  année.  Il  mourut  h  La  Charité,  d'une phibisi^ 
puimnnaire,  le  I  nov.  i837.  Outre  sa  ooftptiratiop 
i  divers  journaux  (notamm-  celui  dts  ptUe»  if 
etmpagHei,  l'indépendani  et  k  Monikur,  dont  il 
a  rédigé  plus.  vol.  da  Tabk»),  m  lui  doit  vf\  petit 
roqun,  J8ia.  i  vol.  inrli,  annoncé  comme  trad. 
de  l'angl.,  et  des  TVod.  égalem.  anonymil  de  Son 
0  ouvr.  en  cette  langue,  notamment  le  roman  dp 
Redwood,  dont  son  frère  a  pubI,  la  3*  édii. 

CHANCKL  (  JMM-NasToa),  général ,  né  i  Anfou- 
lâme  en  ilVt,  simple  soldat,  s'éleva  sueaassivem. 
aux  grades  super,  par  sou  inielligeooe,  sa  bonne 
opnduileetsabravonre.  Nommé  général  de  brigade 
en  1793,  il  servit  sou»  le»  ordre»  deDnniouHcs 
(tt,  ee  nom) ,  dé^ndit  aveo  résolution  la  place  de 
Cnndé .  assiégée  par  le»  Antriehiens ,  mais  se  vit 
ennlraint  de  capituler.  Ayant  en  d^nis  U  eoni- 
Bundemunt  de  lfaab«i>ee«  il  fut  d^iiitu^  par  l^i 
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êommissaires  de  U  convention  près  de  rannée  do 
Nord,  envoyé  à  Paris,  et  condamné  i  mort  le  3  mars 
179ii.  On  lui  faisait  un  crime  d'être  resté  dans 
'inaction  pendant  l'engagement  des  troupes  franc, 
avecles  alliés,  qui  étaient  venus  attaquer  le  camp 
retranché  de  Manbeuge. 

CHAI«CELLOR(R<chabd),  navig.  angl.,  futnommé 
command.  enseconddel'expéd.  qnela  compagnie 
formée  d'après  les  conseils  de  Sébast.  Cabot,  envoya 
enli(i(S,sous  le  command.enchef  de  Willougtaby, 
pour  explorer  la  mer  du  nord-est  et  y  découvrir 
nn  passage  aux  Indes.  Le  vaisseau  qu'il  montait 
ayant  été  séparé  de  la  flotte  par  une  tempête ,' 
il  fui  poussé  sur  un  parage  inconnu  (la  mer 
Blanche  ) ,  et  mouilla  près  d'un  monastère  dédié  à 
St  Nicolas.  Peu  de  temps  après  qu'il  en  eut  déter- 
miné les  passages  et  la  situation ,  la  Russie  y  fit 
jeter  les  fondem.  de  la  ville  et  du  port  d'Archangel. 
Cest  de  l'époque  de  la  découverte  de  ChanceUor 
que  datent  les  relations  commerciales  de  la  Mos- 
covie  avec  l'Angleterre.  Ce  navigateur  périt  dans 
une  tempête  qui  l'assaillit  à  la  vue  des  cdtes  d'E- 
cosse ,  où  deux  des  vaisseaux  de  son  expédition, 
firent  naufrage.  On  trouve  la  relation  de  son  voyage 
dans  la  nouvelle  CoUeet,  de»  voyages  en  Europe, 
de  Pinkerton,  Londres,  180S-i«,  17  vol.  in-«. 

CHAMDIEU (AHToniB  LA  ROCHB  de),  ministre 
protestant ,  né  vers  1534,  dans  le  Mftconais,  d'une 
ancienne  famille  du  Forez,  présida  au  premier  sy- 
node des  églises  réformées  qui  se  tint  à  Paris,  et 
où  l'on  dressa  la  confess.  de  foi ,  qui  fut  présentée 
au  roi  Henri  11  par  l'amiral  de  Coligny;  attaché 
ensuite  an  roi  Henri  IV,  qui  le  considérait  beau- 
coup,  il  assista  comme  ministre  à  la  bataille  de 
Contras,  et  fut  chargé  d'une  mission  anprès  des 
princes  protestants  d'Allemape.  S'étant  retiré  à 
fienève  «n  11(89,  il  ycontinaa  ses  fonctions  de  pas- 
teur et  y  professa  la  langue  hébraïque  jusqu'à  sa 
mort,  enl391.  lia  composé  un  gr.  nombre  d'écrits, 
publ.  sons  les  noms  hébr.  de  Sadeel  et  Zamariel, 
qui  signifient  Chant  et  CAamp  de  Dieu.  Tous  ces 
ouvr.  ont  été  réunis  sous  ce  titre  :  Jnt.  Sadeelis 
Chandœi,  nobiliasimi  viri,  opéra  theologica,  Ge- 
nève, 1393,  in-fol.  II  en  a  été  publ.  soccessivem. 
8  antres  éditions  dans  la  même  ville,  de  1893  i 
1613.  Chandien  a  publié  aussi  l'Histoire  des  per- 
aéeuliotu  et  des  nuuriyrs  de  FÉglise  (protestante  ) 
de  Paris,ete,,  (sous  le  nomd'Ant.  Zamariel),  Lyon, 
1M3,  in-8  :  ouvrage  non  compris  dans  le  recueil 
précité.  Sa  Fie,  écrite  par  Jacques  Lectius,  se 
trouve  dans  les  dernières  éditions  de  ce  même  re- 
caeil ,  mais  elle  a  été  aussi  imprimée  séparément, 
Genève,  1893,  in-8. 

CHANDLER  (Samuel),  théologien  anglais  non 
conformiste,  né  dans  le  Berkshire  en  1693,  fut,  en 
1716,  nommé  pasteur  d'une  congrégation  presby- 
térienne à  Peckham,  ouvrit  ensuite  un  magasin  de 
librairie  à  Londres,  sans  abandonner  toutefois  ses 
foutions  pastorales,  puisqu'il  devint  en  1736  mi- 
nistre de  l'une  des  congrégations  presbytériennes 
de  cette  ville.  U  mourut  en  1766,  après  avoir 
exercé  Jusqu'au  dernier  moment  son  ministère. 


II  a  composé  entre  antres  ouvrage*  :  Diêeêmi 
contre  Antoine  CoUttw.  etc.,  1728,  in-8.  —  Bé- 
flexions  sur  la  conduite  des  déistes  modemet^ 
1797/ in-8.  —  U  trad.  (en  anglais)  de  VHitt.  de 
f  inquisition ,  par  Limborch,  1731 ,  S  vd.  in-lk  — 
Hist.  des  persécutiotu,  1736,  in-8. —Prmùèi  de  te 
résurrection  de  J.-C.,nVi,  in-8.  —Histoire  cri- 
tique de  la  vie  de  David,  S  vol.  in-8,  très  estimés. 
—  Paraphrase  et  notes  sur  les  ÉpUres  de  8t  PasA 
aux  Galates  et  aux  Éphésiens,  etc.,  pnU.  en  1777 
par  le  docteur  Amory. 

CHANDLER  (Marii),  dame  anglaise  poète,  nè« 
en  1687  à  Malmesbury,  an  comté  de  Wilt,  morte  ea 
1748,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  poèm 
sur  le  Bain,  dont  le  célèbre  Pope  fait  l'éloge. 

CHANDLER  (  ÉnouÀKn  ) ,  savant  prtiat  angiato , 
né  vers  1670,  mort  en  1780,  évèque  de  Durban, 
a  laissé,  outre  plus,  discours  :Défense  du  christia- 
nisme par  les  projettes  de  FJne.  -Tesiatn^  dent  il 
a  paru  trois  éditions  ;  une  Dtssertatton  ehroHOlo§é 
placée  en  tête  du  comment.  d'Arnold  sur  rEecié- 
siaste,  et  une  Préface  biogr.  très  curieuse  en  tète 
du  Tr.  de  morale  du  docteur  Cudvorth. 

CHANDLER  (Richahd)  ,  savant  helléniste  angl., 
membre, de  la  société  des  antiq.  de  Londres,  né 
en  1738 ,  publia  en  1763  une  magnifique  éditioB 
des  Marbres  d'Arundel  ou  éPOxford  (Marmora 
OxoniensiaJ ,  plus  exacte  et  plus  complète  que 
celles  qu'en  avaient  précédemm.  données  Selden , 
Prideaux  et  Maittaire.  Choisi  par  la  société  des  IM- 
lettanti,  conjointement  avec  le  docteur  Revett  et 
Pars,  pour  aller  en  Orient  faire  des  recherches  snr 
les  monuments  d'antiquités ,  et  chargé  spécialem. 
delà  direction  du  voyage,  il  parcourut  pendant 
les  années  1764, 1768  et  1766,  rionie,l'AtUque, 
l'ArgoIide,  l'Élide,  etyrecueillitune  ample  moissou 
de  matériaux  qu'il  apporta  en  Angleterre.  On  lui 
doit  :  les  Antiquités  ioniennes,  Ixindres,  S  vol. 
in-fol.  :  le  l*'  parut  en  1769,  et  le  S*  ne  fut  impr. 
qu'en  1797;  la  nouvelle  édition  de  la  S*  partie, 
Londres,  1831,  gr.  in-foL,  n'est  point  nneréimpr. 
textuelle:  les  changem.  considérables  et  les  addit. 
en  font  un  ouvrage  nouveau.— /nwrtpt.  antiqum 
in  Jsiàminori  et  GrœciàfprmsertimJthenis,  col- 
lectœ,  Oxford,  1774,  in-fol.  —  Fof/ages en  Jm- 
Mineure  et  en  Grèce,  publ.  en  1778-76  à  Oxford, 
i  vol.  in-4 ,  réimpr.,  Londres,  1817,  S  t.  in-4 ,  et 
Oxford ,  1835,  S  vol.  in-8.  Ces  savantes  relations 
ont  été  trad.  en  franc,  par  MM.  Servois  et  BarMé 
du  Boccage,  Riom ,  1806 ,  3  vol.  in-8.  —  Hitloire 
(PJlium  ou  de  Troie,  Londres,  1809,  in-4,  etc. 
Cbandler  mourut  en  1810,  recteur  4  Tilehurst,  au 
comté  de  Berck. 

CHANDLER  (Thokas  BRADBURY),  ministre 
américain ,  docteur  de  funiv.  d'Oxford ,  né  ver* 
1740  à  Voodstock  dans  le  Connecticut,  mort  en 
1790,  recteur  de  l'église  de  St-Jean  à  Élisabeth- 
Town ,  a  publié  quelq.  écrits  en  faveur  de  l'Église 
épiscopale ,  dont  il  fut  l'un  des  plus  zélés  défens., 
tels  que  des  sermons;  Appel  en  faveur  de  FÉ^ise 
d'Angleterre  en  Amérique,  Boston,  1767;  et  uae 
rie  du  doct.  Johnson,  New-York,  1815. 
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(XAHBÙ&  (Jun)  t  c^èbnemiltaiiie  anglais  an 
il*  S.,  fat  nomiBé  par  Edouard  Ili ,  Iiettten.-gén. 
4m  prorinces  cédées  à  l'Angleterre  par  le  fa- 
Bcste  traité  de  Bretigny.  Il  décida  la  victoire  k 
k  bâtante  d'Aoray,  en  1564,  où  tient  la  gloire  de 
niaere  Dngnesclin  qni  lui  rendit  les  armes.  Lors- 
<]tfSdoBard  lII  érigea  l'Aqnitaine  en  principauté, 
en  breor  dn  prince  de  Galles ,  son  fils ,  Chandos 
deriat  son  connétable.  11  fut  tué  au  combat  de  Leu- 
aae,  prte  de  Poitiers,  en  1S69.  Les  Anglais  le  consi- 
déraient eomae  le  plus  habile  de  leurs  généraux 
après  le  prince  Noir  (Edouard);  et  il  s'était  concilié 
Festiae  des  Français  par  ses  vertus  ehevaleresq. 

GBANBT,  médecin  français  établi  à  La  Rochelle 
fwslemilien  du  17*  S.,  est  aut.  d'un  écrit  intit 
Itt  ''inlérét  et  de  la  connaittanee  des  cmimmix , 
centre  La  Chambre  (v.  ce  nom),  et  de  Contidirat, 
,  (criUqnes  )»trle  livre  de  la  Sageue,  par  Charron. 
CHANFARY,  poète  arabe  du  6*  S.,  antérieur  à 
Mahomet,  était  si  léger  à  la  course,  s'il  faut  en 
entre  les  biographes  arabes ,  qne  sa  célérité  est 
passée  en  pn>veii>e.  Il  reste  de  lui  un  poème  in- 
tilalé  Limtyat-él-arab,  publ.  par  Sylvestre  de  Saey, 
arec  la  trad.  franc. ,  dans  sa  Chrettomalie  ambe, 
Paris,  1806,  3  vol.  in-8. 

CflANGEUX  (PmKB-NiGOLAs),  grammairien  et 
■athémat. ,  né  en  17M  à  Oriéans,  mort  en  1800, 
a  laissé,  entre  autres  écrits,  dont  le  fond  vaut 
lueux  qne  le  style  :  Traité  des  extrêmes,  etc., 
ABBterd.,  1763,  i  vol.  in-13.  —Biblioth.  gram- 
maticale abrégée,  etc.,  17-75,  in^,  recueil  composé 
de  9  mémoires  relatifs  à  la  Grammaire  générale  f 
phu.  lettres  et  dissert,  insérées  dans  le  Journal  de 
Physique  de  l'abbé  Rosier  :  on  lui  doit  l'invention 
inBammétrographe,  etde  quelq.  autres  inslrum. 
que  les  physiciens  n'ont  point  adoptés  :  il  a  fourni 
ics  artides  de  métaphysique  4  l'ancienne  encyclo- 
pédie, et  a  laissé  en  MS.  une  volumineuse  eoUeet. 
de  JMbles,  et  de  nombreuses  addit.  pour  son  Traité 
dss  extrêmes. 

CBANG-CO  (  mytb.  ) ,  divinité  chinoise,  honorée 
svtout  par  les  célibatiùres,  ainsi  qne  par  les  let- 
trés qn  la  regardent  comme  leur  protectrice. 

GHANG-TI  (mytb. ) ,  Roi  (fen  haut,  nom  sous 
lequel  les  Chinois  désignent  quelquefois  le  Dieu 
oéatem*,  on  souverain  principe  (v.  Tm). 

ŒANLAIRE  (P.-6.),  géographe,  né  en  17S8  à 
Tany,  Champagne,  entra  jeune  dans  l'administr.- 
géa.  des  Utréta,  oà  il  devint  chef  de  divis.,  fbt  en- 
sniiedireet.  dn  bureau  topographique  du  cadastre, 
et  mourut  en  i817.  On  lui  doit  un  gr.  nombre  de 
ctftes  et  d'atlas,  parmi  lesq.  on  dislingue  l'JUas 
delaparti«méridioiudedeeEiirope,  en  54  fouilles, 
«t  celui  de  la  France,  en  108  cartes ,  qui  sera  ton- 
jevs  utile  à  consnlter  pour  connaître  les  agran- 
diiseBi.  successifs  de  la  France  depuis  17%  jusqu'à 
la  diute  de  Fenapire.  Chanlaire  a  concouru  à  plus, 
•nr.  de  Mentelle  et  d'autres  géographes.  M.  Que- 
nrd  a,  dans  la  France  liUér. ,  donné  de  curieux 
détails  sor  les  trav.  de  Chanlaire. 

CHANORRIBR  (Ahtoime),  ministre  protesL  dn 
iC^  i.,  pastçor  en  Suisse,  puis  charge  de  la  direc- 


tion àt  l'église  calviniste  de  Blds,  d'où  tl  h.«., 
en  1 689,  à  Oriéans ,  est  auteur  d'un  ouvrage  sati- 
rique intitulé  la  légende  dorée  des  prêtres  et  des 
moines,  découvrant  leurs  impiétés secr^es ,  oam- 
posée  en  rimes  et  dipisée  en  cAopttres,  Genève, 
15»6,in-i6;  1860,  in-8. 

CHANTAL(JBÀnRB-FaANçoisB  FRÉMIOT,  danm 
de) ,  fondatrice  de  l'ordre  de  la  FisitationSaint»- 
Marie,  naquit  à  Dijon  en  1S72.  Son  père,  présid. 
i  mortier,  avait  refusé  la  charge  de  prem.  présid. 
du  parlera,  de  Bourgogne  que  lui  offrait  Henri  IV. 
Mariée  à  Christophe  deRabuUn,  baron  de  Chantai, 
elle  fut  pendant  huit  ans  le  modèle  des  éponses; 
mais  ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son  mari  tné 
par  accident  k  la  chasse ,  elle  fit  vœu  de  ne  point 
contracter  une  nouvelle  union.  M""  de  Chantai 
n'avait  alors  que  38  ans.  L'éducat.  de  ses  enfants, 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  le  soin  des 
pauvres  et  des  malades,  devinrent  les  seules  occu- 
pations de  sa  vie.  Elle  se  mit  en  1604  sous  la  direct, 
de  St  François  de  Sales,  alors  év.  de  Genève,  qui 
était  venu  prêcher  à  Dijon.  Ce  fnt  d'après  les  vues 
et  les  conseils  de  ce  pi^lat ,  qu'elle  jeta  les  prem. 
fondements  de  l'ordre  de  la  Visitation ,  à  Annecy, 
en  1610.  Elle  étendit  ensuite  le  nombre  des  mai- 
sons de  cet  ordre,  les  édifia  par  ses  vertus  et  son 
zèle,  et  mourut  en  1641 ,  à  Moulins,  où  ses  reli- 
gieuses et  la  voix  du  peuple  la  proclamèrent  me 
sainte.  Le  pape  Benoit  XIV  confirma  ce  jagenoit 
en  la  béatifiant  en  1781 ,  et  Clément  XII  en  la  ca- 
nonisant dans  l'année  1767.  M"*  de  Chantai  fut 
l'aïeule  de  W*  de  Sévigné.  Elle  a  laissé  des  lettres, 
1660,  in.8;  une  nouv.  édition  augmentée  de  lettres 
inédites  et  précédée  de  sa  f  te,  a  été  publ.  par  le 
libraire  Biaise,  Paris,  185^,  3  vol.  in-8.  La  Fie  de 
celte  sainte  fondatrice  a  été  écrite  parle  P.  Fichet, 
jés.,  par  Maupas  de  la  Tour,  par  le  P.  Beaufils,  et 
par  les  abbés  Marsellier  et  Cordier. 

CHANTELOU(CLAunB),  bénédictin  de  la  co»- 
grégation  de  St-Manr,  né  k  4617  à  Vion  en  Anjon, 
acquit  de  grandes  connaissances  dans  l'histoire 
ecdésiast.  et  la  chronologie,  et  mourut  k  l'abbaye 
de  St-Germain  en  1664.  D.  Mabillon  parie  de  ce 
relig.  avec  éloge.  Il  est  l'éditeur  de  la  BibUotkeea 
Patrum  ascetica,  Paris,  1661-64,  8  vol.  in-4;  de  la 
première  partie  des  Sermons  de  St  Bernard,  de 
tempore  et  de  sanctis,  1663 ,  in-4,  et  des  Règles  de 
St  Basile,  1664,  in-8.  Il  eut  part  au  Spieilége  de 
D.  d'Acbery ,  au  Recueil  des  actes  des  saints,  de 
l'ordre  de  St-Benolt,  et  au  Bréviaire  bénédictin 
qu'il  fit  imprimer.  Il  a  laissé  plus,  ouvrages  MSs., 
entre  autres  la  Carte  géographique  de  la  France 
bénédictine,  qu'un  frère  convers,  François  Le- 
chevalier,  publia  sons  son  nom  en  1736. 

CHANTELOUVE  (François  GROSSOMBRE  de), 
poète  bordelais,  chevalier  de  Malle,  né  vers  le 
milieu  du  16*  S.,  est  auteur  de  la  tragédie  de  feu 
Gaspard  de  Coligny,  jadis  admirai  de  France, 
eonten.  ce  qui  advint  à  Paris  le  37  ooust  1873, 
Lyon,  1875,  in-8,  édition  très  rare,  mais  réimpr. 
dep.  On  la  trouve  aussi  dans  le  1. 1*'  dn  Jfumal 
de  Henri  III,  édit.  de  nvt.  On  a  dn  même  autev 
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la  iNvMi*  âêFkÊMm.MmOmmÊttm  jMrftff» 
pMiém  pw  »rir»  0.  Vi§mm,  fiiiqimm  néttUtt, 
Parte,  titfft,  ip-S,  at  Lyoa,  l««t,  ia^ift.  flaa  é««i 
édtt.  Mal  ^aiemaat  nrei. 

CHANTIREAU  LE  PÈVRI  (  Lonn  ) ,  iatmd.  d«« 
duchés  de  Lorraine  et  de  la*,  qé  i  Paria  en  iVIS, 
Mcrlen  iAU,  alaisaé,  antiw  autres  éorils,  des 
Jfto.  aw  torigine  dm  Maiâons  d$  Lemmint  •(  da 
Au-,  ia<»t,  iv-fol.  -w  U>  fyaiW  dM  /fa/k  <(  d«  iaux 
ori§mf.  avH  pnmm,  publ.  en  iiwa,  iMsi.,  par 
••■  ils  Deiis.  Laa  MSs.  ds  Cbanteniau  aoat  dé» 
IKMia  4  la  biMiothàqw  du  r«i, 

CHANTREAU  (  PHaRB-NtcoLia) ,  UttArfit.,  né  4 
|)aria  «n  {7(il ,  fut  profesa.  da  langua  françfUa  as 
flapagM.oà  il  publ.  an  1784,  a«ua  le  titra  ifÀrt* 
de  Mtlar  fraïues,  naa  gramm.  aapaf  Dolectfiranf . 
q/ai  tfa  paiot  eneert  été  aurpuséa,  et  qui  valut 
a  Pauteur  aon  admiaa.  &  l'acad.  de  Madrid,  fia  ratpur 
«•  VraiMa  pende  teaapa  avaat  la révolutiea, Clian< 
treas,  ant  um  «isaion  dans  la  Catalacaa,  à  la  fin 
M  l'améa  iTM  i  il  fut  à  l'oaganintien  des  éaolaa 
Mstraiea .  Bomaé  profeaaeur  d'hialAira  daoa  le 
d^^t.  du  Géra ,  d'eu  U  paasa  plus  tard  i  l'éaola 
pilUtaire  de  FoataiiMblean.^t  mourut  i  Aueii,  es 
1808.  Ou  a  de  lui  les  euvr.  «uiv.  i  Dietimnairê 
iuUimu^  «t  ant^ét.  du  mou  et  uio^m  intrêduiU 
JMT  ta  réélut. ,  PoUtiaopotis  (Paris) ,  1790,  in -8 , 
p«bl.  aens  le  uimi  de  M.  de  l'ÉpitÀke,  élèv  d$feu 
M,  Bt^M^:  Vaymge  dmu  lu  troi»  rtjraumettejn- 
flMerre,  d'Irkmde  «t  tPÉt-otu.  en  1788  «1 1T88, 
Paria,  1701,1  vol.  in-S.— lettres  dcn'fai  de  Banê- 
imuà  un  téiaUur  de  la  liberUqHi  voyage  «i  JU»r 
mêgns,  aa  Foyeig*  «h  Espagne,  ete.,  178t,  1700 
et  ITOft,  in-B.  -^  Fûyage  pkiloi.,  polit,  et  lillér., 
fkit  en  mmiê  dama  le»  mn.  1788  et  1788,  lr«d.  du 
MêUandaii,  mteo  de»  augment.,  17M,  in-8.  — 
ftaMaa  ehronolôg.  pubi.  en  angl.  par  Johu  Piair, 
trad.  enfiranç.,  17011,  in-A,  continuées  par  le  tM. 
dep.  1768  jusqu'au  M  juill.  1798,  date  de  la  paix 
aiilre  la  Franee,  la  Prusse  et  l'Espagne.  —  Hye^mt) 
a»al9ft.  de»  notion»  qWil  faut  aequMr  potu-  ton- 
maUre  eompUtamunt  Phieloire  dfutu  naljen.  ete., 
1790 ,  in^it.  —  TteMe  analytiqv»  et  raiunnée  dee 
nuUÙfe»  eoiUenue»  dan»  le»  tnmre»  de  yoUaire , 
1801 ,  S  Toi.  iiit6 ,  pour  l'édition  donnée  par  Beaii- 
mayfaaia.  ^  Scienee  de  VBiMoire ,  18(M,  1806, 
8  Tol,  in-t.  -r  Mappemonde  eAranol.,  ete.,  1808, 
in-fol.  -»■  iUmenU  de  l'hist.  milit..  1808,  in'8.  r.- 

Mitloir»  de  Franoe  abngée  et  ehranol ,  /ua- 

fM'eit  aaptemftre  1808,  Paris,  1808,  3  vol.  in-8. 

CRAMUT  (Piuhb),  savait  diplomate,  né  vers 
1600  à  Riom,  trésorier  de  France  en  cette  ville, 
fiU  nommé  résident,  puis  ambassadeur  en  8uède, 
auprès  de  la  reine  Christine ,  depuis  16(10  jusqu'à 
16W,  obtint,  après  différentes  autres  légations, 
une  plaee  de  eonseilier-d'état ,  et  mourut  à  Paris 
en  166t.  C'est  sur  sa  reeommandat.  que  Descaries 
fut  appelé  en  8uède  par  Christine.  Cette  raine,  qui 
eatimait  beaucoup  les  talents  diplomat.  et  littér.  de 
Gbaaut,  entretenait  avec  lui  un  comneree  de  lettrée 
qui  na  cessa  point  lorsqu'elle  eut  abdiqué  le  tréne; 
«oelq.  autaara  même  prétandeat  qu'il  ooitrlbua 


heaue.  k  at  wwpilwi  a*  eathallellp»,  in  Mftii. 
al  AVsmM.  d«  1M8  4  16111 ,  e«t  été  p«hl.  4  Parla, 
1476  (  Caiqgne,  1677 ) ,  I  vol.  !■•»,  par  Linged* 
Vaueieane ,  qui  en  a  gravMMBt  altéré  eu  déliré 
plus,  paasagaa.  Le  US,  erigiaai  eyiate  4  la  biblitttk. 
royale.  ■-,  Cniiui  (Martial),  iU  d«  paéeédeat, 
auménier  d'Anne  d'Autriehe,  abbé  d'Iaaelaa,  «lai.. 
tenr^éttér.  dea  earmélltee,  mort  en  11811,  a  dannA 
des  trad.  plus  fidèles  qu*éléflaitea  dea  eavragaa 
suiv.  )  aeoonde  apologie  da  Jualin  jmmt  U»  flmém 
tien»,  Paris ,  1670,  In^ll,  stms  le  aam  de  It  «la»> 
M, et  réirapr.  en  1686,  aaua  la  aem  da  faulaar | 
Fie  de  »te  fhéréae,  éerite  pe*  elle.DéaM,  trad.  d« 
l'espagnol,  1691,  li^;  le  CaUekiem*  éuomaile 
de  Trente,  lATS,  in*18.  Cette  trad.  retaaabéa  a  él4 
réimpr.  plua.  foia. 

CHANVALON  (l'abbé  de),  arataaiaa,  m«>t  a» 
1768  en  Proveaee,  a  publ.  Jtats.  dai  64«Nipi,  ele. 
Paria,  llfik,  réimpr,  ea  1749  avoe  4ea  aorreeUoq» 
et  additioaa  par  lea  aolaa  do.  p.  d'Aidawia. 

CHAÛtHAO,  4»  emparaar  da  l|  Q|iiM>  Vw  dm 
neuf  seuveraias  qai  régnéreat  avaat  la  lHdyaaaii% 
suoeéda,  l'an  8M8  av.  l'éra  ehvét.,  4  Heeag-Uaa« 
père;  et  aseurut  à  Kia-Péou,  fpnka  na  rèîpoa  dm 
Vi  ans.  II  institua  divers  usa|ea  qui  aobalateat  eiv- 
eore  ;  mais  les  lettrés  ont  Ëétri  sa  mémeiaa,  parce 
que  ce  fut  seas  son  règne  que  l'idelètrieatetaad^ 
sit  i  la  Chine,  deat  lea  habitante  avriaaljmqaa  là 
conservé  la  pureté  du.auUe  primitif,  iftf\-imi\m 
l'adoration  d'un  Dieu  unique  et  aupiéanf  laal 
dispensateur  de»  biena  et  des  asaui, 

CHAO^KAlifi ,  4a  emparear  de  la  in  dpaaaUa 
ehiaeise,  appelée  Ria,  naquit  l'an  8118  ataat  W«p 
ehrét,  aulveat  lea  ehronol.  diiaeia.  8aa  pèfa,  vi- 
slang ,  avait  péri  éaas  une  bataille  que  loi  avait 
livrée  un  cb^  de  rebellée  nommé  Ii«a4Baa  ta 
mère ,  ayant  éebappé  au«  aiaaaaina  eaveyéa  par 
l'naurpateur,  sa  eacha  dana  une  ville  app^éa  Vi|> 
yaag,  et  y  aeepadia  de  Chao-kaag,  qa'ella  aot  lac 
plus  grandes  peines  à  dérober  aux  raabarebea  d«e 
émiseairea  de  Han-Taou.  EllePepvQyed'abarddans 
les  Bumtagnes,  puis  le  fit  entrer  oomma  domeatiit» 
chez  le  gouvern.  de  Yu ,  ancien  et  ^Uéle  aarvitaw 
de  la  famille  impériale.  Chao-kang ,  aidé  par  ce 
sujet  fidèle  et  par  le  gauvemeur  da  Yu^yang,  M 
trouva  dana  la  auilemaltrtB  d'une  armée  pttiaaairiak 
avao  laquelle  il  nureha  contre  fasarpateur  do  sa 
couronne;  Han^son,  vaincu  et  fait  prisonaiar, 
périt  du  dernier  suppliée,  et  aa  mort  litdiaparaltrp 
tous  sas  partisane,  Cbao-^uag,  remonté  lur  la 
tréne  de  ses  pères ,  eaerça  le  pouvoir  supréoia 
avec  justice  et  modération ,  et  mourut  dans  la  Al* 
année  de  son  4ge,  aprèa  Si  ana  d'un  régna  bail* 
reux  et  paisible.  Il  laisu  l'empire  i  ton  Ma Ti  rimai 

CHAO-YONG,  philos,  et  littér.  diinoia,  aé  var* 
le  commencement  du  It*  B.  de  l'ère  chrél.,  aequU 
dès  sa  jeunesse  une  érudition  immense,  a'ensaveUt 
ensuite  dana  la  retraite  afin  de  a'y  livrer  preaqHa 
exduaivem.  4  l'étude  des  iCoua  on  Trigrammê  de 
Foubi  (V.  ce  nom) ,  le  plus  ancien  dea  moaaaiaaU 
écrits  des  Chinois.  Us  prétendent  que  le  faDdatear 
da  leur  empire  a  oae^ ,  daaa  laa  Ugaai  inyaU-T 
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«ioaC  M  owyMB  m  »ifWBiiiiw ,  la  clef 
iMrèta  de  toata*  les  apértIioM  de  la  nature.  Cfaao* 
jng't  pubi.  (ur  ee  texte  éqigaiatique  uncomnefl- 
taire  très  étendu,  que  l'on  regarde  enoure  aujourr 
i'kvi  o«HMi«  ce  qui  •  élédoBBé  denieut  sur  eette 
IMlUf*.  Cet  QUTr.  en  60  vol.  a  pour  litre  Uo»i»t- 
JN^M#<cM<  Les  Cbùiois  possèdent  eneore  de  ee 
j^w.  w  gnwdnonMired'epuaottlea  qu'il  a  réunis 
M 10  f«i.  islil.  ]  Mi-ja»-ki.  Ce  aoat  des  Métance* 
4»  fer»  «t  4e  |»feaa  Mr  diven  aujets  de  luerale  et 
é*  fbifaMMiibi».  CliaOiirang  nouvut  en  l'an  I0?7, 
keMfé  dfls  di^cwliona  qu'il  avait  refusés  pendant 
«I  f\t^  VMtpewsr  lui  déecrna  le  titre  de  Dootmr 


CiAFGAUVIUi  (laiii).  decL  en  UiéQli«.,-aé  i 
Uig»  M  iXBI  •  «naeigM  mtU  selenee  dans  plus. 
MMUtèMS ,  (lit  iaqiiiwleiip  de  la  foi ,  ehanoiae  de 
ta•»ihéd„f^'>péMl••eier,  arekidiacre  et  pravélde 
son  chapitre,  et  mourut  en  1617.  Le  seul  de  ses 
Mnmifes  «li  Miwe  prAsentef  •njeufd'bui  quelq. 
ialfér^t  Mt  m  rMOtil  4m  bislorims  erigiiiMa  de 
la  fiM  ë«  IMgfi,  iavr.  de  l«(l à  iêlS,  en  l  vol. 
|n-4>  ««M  «e  litre  i  Hisktriu  metm  tt  prçfima, 
«M  mm  p(Mm,  minàtum  s^wn  refieriantttr 
fNid  Pm^iUtum  iKafMwwM,  trajêctmsium,  me 
i^uiêÊÊt^iwi^  »  e4#t 

CHAFVUlli  (NN imà»  U),  poète  llranttis  du 
il*  8.»  eit  *«t,  4'iia<aol«  liwétieitteB  ventinUt.  : 
k  9evM«n  («Mit»l«in)  de  Qunit,  qui  se  tMove 
Wf  4tokiUiiaUi.dQi«i,avee  la  wertioB  en  pMse 
en  Giwde  Fuinhet  («.  ce  nwa).  Le  fi«n4  d'Auasy 
M  •  4aMé  ww  tiite  vereioB  en  prose  dans  son 
fMaeill  et  Ntt  tresve  d«ux  iailatians  de  ae  «Ame 
4MM  4aM  to  Mwv.  édit.  des  fabhmuc  par  Barb»- 
••■,  tafia ,  taOB ,  k  Mi.  in-S. 

CHA»BUlN(J«Mi),  poète  frwif .,  né  i  Paris  en 
ISfKi,  fut  placé  presqtM  au  sertir  de  ses  élades, 
mÊpré9  d'an  jeune  seigneur  pour  lui  enseigner  l'es- 
^piql,  qu'ii  evait  appris  lui-nié«e  sans  naître, 
et  «MHite  «wprM  des  dei»  fils  du  grand  prevàt  de 
f  MM»  peur  filin  leur  édueat,  La  trad.  du  nunao 
eipngnol  de  Gutmtm  ^Alfmanht,  et  la  curieuse 
préfaee  qu'il  wit  en  tète  de  VÀduu  de  Mariai, 
le  firent  admettre  dans  eette  réunion  dliaBines 
de  lettrée  qui  devint  ensuite  l'Acad.  française.  Il 
fut  Tan  des  commissaires  chargés  d'en  rédiger  les 
tlntnta.  Le  cardinal  de  Riehelieu,  qu'il  avait  initié 
dans  les  seerets  de  lapeétiq.,lui  fit  une  pension  de 
aaille  écas,  et  lui  aoeorda  One  pleine  autorité  sur 
tons  les  poètes  à  ses  gages.  Chapelain  devint  dès^ 
ton  Peraele  de  tous  les  écrivains,  et  plus  tard  il 
fut  chargé  par  Colbfrt  de  dresser  la  liste  des  sav. 
•t  des  littérateurs  tant  nationaux  qu'étrangers 
aaxqwls  Louis  XIV  voulait  donner  des  pensions. 
Oa  savait  que  depuis  long-temps  Chapelain  s'oc- 
eapnlt  d'un  poème  dont  l'héroïne  était  Jeanne 
d^An.  Ce  poème ,  impatiemment  attendu  et  vanté 
tnwmfr  un  chef-d'œuvre  par  tous  ceux  qui  en 
avaient  entendu  la  lecture,  parut  enfin  en  1666. 
I/eapresseaMut  du  public  était  si  grand,  qu'il  s'en 
fit  itx  éditions  dans  18  mois.  Mais  au  milieu  de 
yanycMseot  «niversel,  1»  «riliqun  ne  tarda  pas 


i  rewndiqnev  se»  dreits,  et  HfrntMt,  mltm 
appréciée,  tomba  sens  le  fan  reniant  ée«  épk 
grammes.  La  duehease  de  Lengaeville ,  nMigré  II 
haute  protection  dont  son  époux  heaenitl'aolews 
ne  put  s'enpèoher  de  dire  i  la  leetaae  de  Ai 
PMceUe  ;  «  Cela  est  par^iteuMnt  ^eau,  niais  e^ 
est  parfeitement  enauyeai.  >  Boileaa  mit  ce  aMt 
en  vers,  et  eeuvrit  le  peème  et  le  peète  d*qii  tU 
dieole  inellifable.  Chapelain  mourut  en  lAH.  0« 
trouva  etaea  loi  une  somme  de  1110,600  Uvreo,  flwtt 
des  plus  sordides  éeoaendes,  car  il  était  #qnn 
avariée  extrême.  Outre  la  fadoetion  de  fluimnii 
â'Jlfaraêhê,  et  la  PuctU»,  dent  il  n^  eat  qie  lee 
li  prem.  chants  d'imprimés,  les  11  antres  •*■! 
MSs.  à  la  biblieth.  royale,  en  a  de  Chapelaip  «nn 
AN-ap*p«s«  sur  (•  Jfiseiwe,  16M,  i»4,  d«s  Ad^f 
et  des  Jr^nges  d<  (iMdratttM,  paU.  par  D.  V. 
Camnsat  (v.  ee  nom). 

CHAPBUIN  (CHAaLps-JaAn.BÀNitva  La)  ,  J4> 
anlte  et  ben  prédicateur .  né  en  ITiO  k  fceuea,  a* 
fit  une  réputation  méritée  par  lea  sennene  qn'l 
prononça  successivement  k  Versailles,  i  9uû,  4 
la  eeur  de  Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas.  Ben  iNa> 
seuiw  pour  la  piiae  d'habit  de  M*"  d'Kgnant  dans 
l'ordre  du  Calvaire  en  17lili,  à  LoxemlieHrg,  est 
regardé  comme  un  du  meilleure  moreeaax  sertis 
de  sa  plame.  A  la  suppression  des  jésuites,  N  fa| 
appelé  par  i*impératrioe  Marie-Thérèse  à  Vierae, 
il  y  prononça  fOraise»  fimèkn  de  Ptmparim 
Pntnçêiê  hr ,  en  I7M,  le  jour  anniversaire  de  la 
mort  de  ce  prince  ;  et,  en  1770,  le  pamigyriqH$ 
de  SIe  nértu,  patronne  de  Fimpératriee  qui 
l'avait  nommé  son  pvédieatenr.  Deux  ana  aopar 
ravant  il  avait  dédié  à  eette  princesse  le  atêùtH 
(te  teê  êtmtmê,  ou  iiaeour»  sur  diffërmU  tuf** 
dt  piété  et  de  religim ,  Paris,  iV6«,  «  vei.  in-lt. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se  retira  près  de  Farchevéq. 
de  Malines,  et  mourut  subitement  dans  «ett* 
vUle  en  1779. 

CHAPELIBB  (UiicRrNi.fioi  La),  IHm  dw 
■aembres  les  plus  distingués  de  l'aaeembiée  eea^ 
stituante  né  k  Rennes  en  t7iil ,  fils  d'un  avocat  et 
avocat  lui'rmème,  se  signala  dans  les  tronUes  qui 
divisèrent  la  cour  et  le  pariera,  de  Bretagne.  Bn 
député  aux  états-génér,  en  1789,  il  s'y  fit  remaq. 
par  son  éloquence, «t  concourut  à  tontes  les  opé- 
rations de  cette  assemblée.  Hais  son  déveuenient 
au  nouvel  ordre  de  choses  ne  put  le  mettre  à  l*abfi 
des  révelut.  dont  il  tenta  vaineiq.  de  réprimer  l'a»- 
dace.  II  périt  sur  l'échafaud  en  17M«  le  tt  an». 
C'est  i  lui  qae  l'en  doit  le  plan  d'organisat,  delà 
cour  de  cassât,  et  plus,  innovât,  importantea  dane 
l'ordre  judiciaire.  Il  avait  coopéré  avec  Condevoqt 
i  la  rédaction  de  la  Bt'MtelA.  dSm  komtiu  ptiUie, 
1790-99,  98  vol.  in-8. 

CHAPELLE  (  Clàudb -BnniHon.  LUILUU  ), 
poète  franc.  ,  fili  naturel  de  François  Lnillier , 
maître  des  comptes ,  naquit  en  iM6  dans  le  village 
de  La  Chapelle  (entre  Paris  et  St-Denis),  <Fo&  lui 
vint  le  nom  sous  lequel  il  eet  connu.  Doaé  d'ane 
singulière  vivacité  d'esprit ,  il  se  trouva  de  bonne 
heure  à  pértée  de  proilee  des  entretien»  de  plM. 


Digitized  by 


Google 


au 


(là) 


CHA 


nnati ,  iont  la  naison  paterndle  était  le  rende»- 
voiu,  et  priocipalem.  de  Gassendi,  qui  lu!  donaa 
éet  leçons  de  phtio».  Devenu  possess.  d'une  fortune 
assez  considérable  à  la  m.  de  son  père ,  qui  l'avait 
lait  légitimer,  Chapelle  se  livra  sans  réserve  à  son 
amour  pour  le  plaisir  et  pour  l'indépendance.  Lié 
avec  La  Fontaine,  Molière,  Racine  et  Boileau,  li 
fut  également  recherché  par  les  personnes  de  dis- 
tinction ,  bien  qu'il  ne  leur  épargnât  pas  les  saillies 
piquantes  et  les  traita  mordans.  Apiîs  avoir  mené 
ta  plus  joyeuse  vie,  pendant  de  longues  années, 
et  avoir  tour  à  tour  égayé  et  lâché  ses  amis ,  par 
•es  plaisanteries  aimables  et  ses  piqnans  bons 
nota,  il  m.  à  Paris  en  1686.  On  a  de  lui,  outre  son 
yoyagtiyec  Bachaumont(v.  ce  nom),  quelques 
pièces  fiigiti9e$  recueillies  en  un  vol.  in-13,  par 
Iiefèvre  de  St.-Marc,  Paris,  1758,  in-i3.  Racine 
lui  dut  plus,  traits  de  sa  comédie  des  Plaideurs, 
c'est  au  père  de  Chapdle  que  Sanmaise  dédia  son 
«xcellente  édition  grecque  et  latine  du  roman 
d'JehiUe  Tatius. 

CHAPELLE  (Louis)  prêtre  né  en  ^^W,  à  Arin- 
thod,  Franche-Comté,  professais  philosophie  dans 
différ.  collèges,  fut  ensuite  nommé  Chapelain  de 
l'hépital  de  la  Salpètrière  et ,  mour.  à  Paris  en 
1789.  Il  a  pah.l'Hist.  véritable  des  temps  fabvieux 
confirmée,  etc. ,  Liège  et  Paris ,  1779,  in-8,  c'est 
la  réfutation  des  critiques  que  de  Guignes ,  Anque- 
til,  l'abbé  Du  Voisin,  Voltaire  et  La  Harpe  avaient 
faites  de  l'ouvrage  de  son  ami  Guérin  du  Rocher, 
(v.  ce  nom). 

CHAPERON  (Jean),  poète  du  16*  S.,  est  ant. 
des  ouvr.  suiv.  :  le  Dieu  çarde-'Marot  et  outre* 
poésies,  Paris ,  11137 ,  in-t6.  —  Le  Courtisan  (de 
Castiglione)  traduit  de  langiie  ytalieque  en  vul- 
gaire français  t  ibid. ,  1H37 ,  in-8.  —  Le  Chemin  de 
longue  estude  de  dame  Christine  de  Pise ,  trad.  de 
langue  romane  en  prose  franc. ,  ibid. ,  1M9 ,  petit 
in-13.  Les  grands  regrets  et  complainctes  de  ma 
damoiselle  du  palais,  pet.  in-8,  goth. ,  pièce  en 
vers  de  dix  syllabes  dont  l'auteur  se  nomme  dans 
na  rondeau  en  acrostiches. 

CHAPERON  (Nicolas),  peintre  etgrav.,  né  à 
Chàteaudun  vers  IB96  ,  élève  de  Vouet  (v.  ce 
■om)  ;  fit  ensuite  le  voyage  de  Rome ,  où  il  grava 
les  peintures  du  Vatican,  conaoes  sous  le  nom  de 
Xo{W8  de  Raphaël;  œuvre  composé  de  B3  pi., 
pub.  en  1638.  On  a  de  cet  artiste ,  qui  mourut 
à  Paris  en  16^7 ,  quelques  autres  pièces  estimées , 
entre  antres  deux  Porfratte  de  Henri  IV. 

CHAPMAN  (Gbosge),  un  des  plnsanc.  poètes 
dramat  angl. ,  et  le  premier  traduct.  de  tous  les 
poèmes  d'Homère ,  né  en  15S7,  fit  quelq.  études  à 
Oxford  et  se  rendit  de  bonne  heure  à  Londres ,  où 
il  fut  lié  avec  Shakespeare ,  Ben  Johnson  et  les 
autres  littéral,  distingués  de  cette  époque.  Chap- 
man  mourut  en  1634.  Outre  sa  Crad.  complète  des 
œuvres  d'Homère ,  qui  parut  de  1S9B  à  1614,  et 
celle  de  Musée,  Eero et Leandre ,  1616,  in-12,  on 
a  de  lui  un  poème  intit.  :  Ovidt^s  banquet  of  sauce, 
1S95 ,  in-ft;  et ,  en  commun  avec  Ben  Johnson  et  Jean 
.Maiston»  une  coméd.  intit.  :  Patlumrd  Poe,  etc. 


—  Un  InMtntenr  du  même  nom ,  né  en  Ecoate  «• 
1713,  mort  à  Edimbourg  en  1806,  a  pub.  plus, 
ouvr.  élément,  sur  l'éducat. ,  et  un  poème*  latin 
intitulé  :  Collegium  Bengalaise. 

CHAPMAN  (  Fainteic-HBimi  de  ) ,  Tice-amiral 
suédois ,  dirigea  la  construction  des  vaisseaux  qne 
Gustave  III  fit  établir  lorsque  ce  prince  entreprit 
de  relever  la  marine  suédoise,  entièrement  négli- 
gée depuis  Charles  XII.  La  méthode  qu'il  suivit 
dans  cette  construction  a  été  revendiquée ,  mata 
sans  fondement,  par  les  Anglais,  dont  il  avait  appris 
les  premiers  élém.  de  l'archit.  navale.  Il  mourut  en 
1808.  On  lui  doit  un  Traité  «itr  furckiteetwre  no- 
pofe,  trad.  en  franc,  par  Lemonnier ,  1779,  in-fol. 
Une  autre  traduct  du  mèmeouyr. ,  pub.  en  1781, 
in-4 ,  par  Vial  de  Clairbois ,  est  plus  estimée.  Ses 
services  avaient  été  récompensas  par  des  lettres 
de  noblesse  et  le  titre  de  commandeur  de  l'ordn 
de  VÉpée. 

CHAPONE  (EsTHn) ,  dame  angl.  née  en  17M 
dans  le  comté  de  Northampton  d'une  famille  dont 
le  nom  était  Mulso,  montra  dès  sa  plus  tendre  jco- 
iiesse  des  disposit.  littér.  très  renurquables.  A  9 
ans  elle  avait  déjà  composé  un  roman.  Malgré  le» 
entraves  mises  i  soninstruct.,  la  jeune  Esther  n'en 
apprit  pas  moins  l'ital.  elle  franc.,  et  se  livra  en- 
tièrement à  la  littéral.  Mariée  assez  tard,  elle  resta 
veuve  au  bout  de  dix  mois.  Les  lettres  qui  firent  U 
consolation  de  sa  vie  ne  la  menèrent  point  à  la 
fortune;  elle  mourut  en  1801 ,  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence.  Mistress  Chapone  doit  sa  réputat. 
à  l'ouvr.  intit.  :  Lettres  sur  la  culture  de  Pesprit, 
adressées  à  une  jeune  personne,  impr.  en  177K. 
On  lui  doit  encore  un  vol.  de  m^anges,  qui  con- 
tient des  poésies  et  un  £s8at  de  morale.  Se* 
OEwres  ont  été  recueillies  à  Londres,  1807,  It  vol. 
in-13,  avec  une  Pfotiee  sur  sa  vie. 

CHAPONEL  D'ANTESCOURT  (  Raihohd  ),  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation  de  France,  mort 
en  1700,  à  64  ans,  est  aul.  des  ouvrages  suivante  : 
Traité  de  l'usage  de  eéWirer  le  service  divin  dan» 
l'église  en  langue  non  vulgaire,  Paris,  1687, 
in-13.  —  Hùt.  des  eAanoines  r^gndtert,  ou  Jt«- 
ehercheshistor.et  eritiq.  sur  l'ordre  canonique, 
ibid.,  1699,  in-4.— £xamen  desvoi^  irUérieures, 
ibid.,  1700,  in-13. 

CHAPOTON ,  écriv.  dramat.  du  17*  S.,  est  ant. 
des  ouvr.  suiv.  :  le  véritable  Ccriolan,  tragéd. 
représentée  en  1638;  le  Mariage  df  Orphée  et  d'Bu- 
ridice,  pièce  à  machines,  jouée  en  1640  et  16(i8 
sur  le  théâtre  du  Palais-Cardinal,  depuis  Palais- 
Royal. 

CHAPPE  D'AUTEROCHE  (Jcan),  célèbre  astro- 
nome, né  à  Mauriac  dans  l'Auvergne  en  1793,  prit 
de  bonne  heure  l'état  ecclésiastique  et  consacra 
ses  loisirs  à  l'astron.  Admis  à  l'acad.  des  sciences 
en  1759,  il  fut  choisi  l'année  suivante  pour  aller  â 
Tobolsk,  en  Sibérie,  observer  le  passage  de  Vénus 
sous  le  disque  du  soleil ,  fixé  précédem.  au  6  juin 
1761.  Il  éprouva  dans  ce  voyage  tous  les  maux 
inséparables  d'un  tel  dim.,  mais  il  eut  le  bonheor 
de  voir  Vénus  entrer  sons  le  soleil,  et  dédom- 
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de  tontM  MS  peÙKs,  rerfaitoi  Fnmce  après 
aroir  temiiiié  ses  explorations  dans  on  pays  alors 
fort  peu  connu ,  et  qui,  san»  lui ,  ne  le  serait 
goèies  plus  de  nos  jours.  En  1768,  il  fut  encore 
eiioisi  pour  aller  observer  le  même  pliénomèoe  en 
Californie.  Atteint  d'une  maladie  endémique  dans 
cette  eootrée  malsaine,il  y  succomba  le  1"  août 
1769,  après  avoir  rempli  l'objet  de  sa  mission.  11 
avait  lait  ioipr.  en  1768  la  BÔation  de  son  voyage 
ea  Sibérie ,  Paris ,  %  vol.  in-4,  avec  un  atlas  gr. 
in-fol.  Cet  ouvrage  traite  de  la  minéralogie ,  de 
l'hist.  nator. ,  politique  et  civ. ,  et  présente  le  ta- 
Mean  des  mœurset  des  usages  de  la  Sibérie  ;  l'atlas 
est  composé  d'excellentes .  cartes  géograph.  tra- 
cées ou  rectifiées  par  Chappe  lui-même.  L'impé- 
ratrice Catherine  II,  mécontente  de  quelq.  obser- 
vations de  l'astronome  français,  ne  dédaigna  pas 
de  publier  la  critique  de  sa  relation,  sous  le  titre 
é'Jntidofe,  ou  Exame»  du  liv.  intit.  Foyage  en 
Sibérie,  etc.  (v.  Cathbrwb  II).  Les  observations 
fiutes  par  Chiqppe  dans  son  second  voyage  ont  été 
pub.  par  Cassini,  Paris,  1773,  in-4,  sous  le 
titre  de  Voyage  en  CeUifomie.—CMAm  (Claude), 
■eveu  du  précéd. ,  né  dans  le  Maine  en  1765 ,  prit, 
eoninie  son  onde ,  l'habit  ecclés. ,  étudia  la  phy- 
sique et  fut  l'inventeur  du  Télégraphe,  procédé 
iagénieux  an  moyen  duquel  on  peut  correspondre 
à  une  grande  distance,  avec  la  rapidité  de  la  lu- 
Bière,  parle  moyen  d'une  langue  nouvelle,  simple, 
exacte,  et  qui  rend  l'expression  d'un  mot  et  d'une 
phrase  par  un  seul  signe.  Ce  procédé  fut  éprouvé 
pour  la  1"  fois  en  1795 ,  et  le  succès  répondit  à  la 
promesse  de  Chappe,  qui ,  secondé  par  ses  frères 
qi^il  avait  associés  à  sa  découverte,  tenta  d'éta- 
Mir  alorsnne  ligne  télégraphique^  Plus  tard  affecté 
de  la  malveillance  qui  s'efforçait  de  déprécier  le 
Bérite  de  cette  invention,  dans  un  violent  accès 
de  mélancolie ,  il  se  jetta  dans  un  puits  de  la  mai- 
ton  oà  était  étabU  l'atelier  du  télégraphe.  Cette 
catastrophe  eut  lien  en  180S.  —  Cuappb  (Ignace- 
Drfoain-Jean  ),  frère  aîné  du  précéd.,  né  en  1760, 
à  Rouen,  acquit  un  emploi  dans  les  finances,  qui 
fot  suppriaéà  la  révolut.,dont  il  adopta  pourtant 
les  principes;  fut  élu  procureur^y  ndic,  puis  député 
du  départ,  de  la  Sartbe  à  l'assemblée  législative, 
et  plus  tard  nommé  avec  ses  frères  administrât, 
da  TMgtvflu;  admis  i  la  retraite  en  1833,.  il 
Boomt  en  1838.  On  lui  doit  :  Hi^ire  de  la  Télé- 
graphie, Paris,  1834,  3  vol.  in-8,  dont  un  de  pi. 
Cest  Touvrage  le  plus  complet  et  le  plus  curieux 
foe  l'on  ait  sur  cette  matière. 

GHAPPEL  (GouxaraB  ) ,  sav.  prélat  ang^. ,  né  en 
1K89  an  comté  de  Nottingbam,  fut  successivem. 
doyen  de  Casbel ,  prevAt  du  collée  de  la  Trinité 
i  DabUn  et  év.  de  Corck  en  Irlande.  Après  avoir 
éprooré  de  grandes  persécut.  pendant  les  guerres 
dviles,  il  mourut  en  1649àI>orby,  où  il  s'était 
retiré.  On  a  de  lui  les  ouvr.  suiv.  :  Methodui  con- 
CMMUNult,  trad.  en  angl.  et  publ.  en  16K6,  Tr.  «ur 
rvoage  de  f^en'I.  «amie,  et  des  Mém.  sur  sa  vie. 

CHAPPELAW  (LtoNARD) ,  théoi.  angl. ,  profess. 


1685,  mort  en  1768,  est  aot.  des  onvr.  sahr.  :  Xto^ 
monta  linguœ  arabicas ,  Cambridge,  1780,  in-8; 
Comment,  «w  le  It'pre  de  Job  (en  angl.),  17Kt,  S 
vol.  in-8  ;  le  Voyageur,  poème,  trad.  de  l'arabe ea 
angl. ,  1788 ,  in-8  ;  Conpersations  de  êovane  arobeo 
(en  angl.),  1766,  in-4.  Il  avait  pub.  en  1737  une 
édit.  del'ouvr.  de  Spencer  de  L^ibus  hebraorum; 
et  deux  Sermon»  turtétat  de  Véme  par  l'èvèq. 
Bull ,  avec  une  préface. 

CHAPPOTIN  DE  SAINT-LAURENT  (Mich.), lit* 
térat.  attaché  à  la  biblioth.  royale,  mort  i  Paris  en 
1775,  a  publ.  qudques  opuscules  peu  import,  et 
trad.  de  i'aagl.  de  Jeffries  le  Traité  de$  dtanumH 
el pierres préeteuses,  Paris,  17B3,  in-8. 

CHAPPUIS  (  Cl.  ) ,  poète,  né  au  commeneem. 
du  16*  S.  à  Amboise  en  Touraine ,  d'abord  Talet* 
de-chambre  du  roi  François  I*',  et  garde  de  sa  bi- 
blioth., ensuite  gr.  chantre,  puis  chan.  de  l'Oise 
de  Rouen,  mort  vers  1K73,  a  laissé  plus.  Pièee$ 
de  poésies  dans  le  recueil  intit.  :  BUuon  anat.  du 
corps  féminin,  Lyon,  11137,  in>16,  très  rare.— 
Dt8cound«la4xmrt(  en  vers),  Paris,  li{t3,in-16$ 
Rouen,  in-8.  —  Le  taere  et  eouronnoment  de 
Henri  H  à  Reim» ,  Paris ,  1694,  in-4.  —  Qndq. 
pièce»  salir,  etc.  —  Son  neveu ,  Gabriel,  historiogr. 
de  France ,  et  secrét.-interprète  du  roi ,  né  en  13M 
à  Tours,  mort  à  Paris  vers  1611,  a  laissé  un 
très  gr.  nombre  de  trad.  de  l'ital.  et  de  t'espagn. , 
qui  ont  eu  beaucoup  de  réputation  dans  le  temps, 
et  dont  quelques-unes  sont  encore  rechercha. 
Le  P.  Nicéron,  tom.  XXX,  en  cite  68;  mais  cette 
liste  n'est  pas  complète.  Nous  n'indiquerons  que 
les  plus  remarquables  ;  ffisl.  de  Primaléon  de 
Grèce,  etc.  (de  l'espagn.) ,  Paris,  1573-83,  4  vol. 
in-16.— ^tnodts  de  Gaule  (  idem  ),  divisé  en  XXiV 
liv. ,  dont  Chappuis  a  trad.  depuis  le  18*  au  31*, 
Lyon,  1878-81,  31  vol.  in-16.  —  Dix  plaiaanU 
ditUogue»  de  Nicol.  Franco,  Lyon ,  1879,  in-16. 
—  Hittoire  de»  amour»  extrême»  d^un  chevalier  de 
SéviUe,  trad.  de  l'espagn.  de  Contreras,  Lyon 
1880,  in-16;  — les  Monde»  céleste» ,  terreitre»  et 
infernaux;  le  Monde  petit,  grand,  imaginé,  etc., 
ausmenl^  du  monde  de»  ingrat»,  tiré  de»  Mondet 
de  Boni,  Lyon ,  1883,  in-8 ,  édit ,  la  plus  complète 
et  la  plus  recherchée.— les  Fac^(te««es^ottm.,  etc., 
Paris ,  1884 ,  in-4  ;  —■  Le  Théâtre  de»  div.  cerveaux 
du  monde  (  de  l'ital.  de  Garsoni  ) ,  Paris ,  1880 , 
in-8,  etc. 

CHAPPUYS  (Antoinb),  né  i  Grenoble  dans  le 
16*  S.  a  trad.  de  l'ital.  les  ouvr.  suiv.:  Desertpl.  de 
la  Limagne  d'Juvergne  en  forme  de  dit^û)gue, 
parGab.  ^rmeoni,  Lyon,  1861,  in-4,  avec  fig.; 
ConUxUde  Bùfron,  Mutùt  Juitinopolitain ,  avec 
le»  réponte»  dievtUeretque»  du  même  aut.,  ibid., 
1861,  in-4,  et  1883,  in-8. 

CHAPTAL  (jBAN-AHTOinB),  comte  de  Chante- 
loup,  homme  d'état  et  l'un  des  plus  habiles  chi- 
mistes dont  s'honore  la  France ,  né  à  Nosaret 
(Loière)  en  1786 ,  termina  ses  études  à  Rodei ,  oA 
il  eut  pour  profess.  de  rhétor.  Dumoucbel,  dep. 
I  recteur  de  l'uni v.  de  Paris,  et  se  rendit  i  Mont- 


ée laagae  «nbe  à  l'uBifen.  de  Cambridge,  né  en  |  pellier  auprès  d'oa  de  ses  oncles,  médec  inatniil» 
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ât  M  MM  Ml  tMipieet  <|«'ii  MÊk  la  lirtrie«iii«  t 
•tBirloM  1(8  sciencn  MlupriMt  t  sa  TMm  mt  Im 
IMMI  Mal  d^prmoM  iNir*i<  iM  AvUHiiw  )  «Ht  lM(t 
MHt  OMt>M  tilt  paaa«r  tnMit«  *  a«o4e*  k  raria  s 
•*  H  M  lia  iHttaaa.  araa  Qaiiaait,  Rotcter ,  La» 
■ItrN,  DtlUI««  FoalanM,  ele.  Le  goûl  «tu'U  prtl 
alOfB  |»«»  la  lithMit.  et  la  ptaileMpMe  ne  Inl  II 
pMtfUnt  pas  wèfliger  l«  KHaKaa,  et  M  éuta  4t 
Langaedoc  ayant  créé  à  Moatpcllier  Me  tbairisél 
aMaiie,  Giaplil ,  déaigné  foiàt  la  hemplir,  ttt  Men- 
Mt  Ma  Mura  anhria  par  UM  fe«l«  4'awlllauai  ti« 
fat  pMr  lea  MtM  ^h'U  pirtUa  acs  iWwiawli  M 
iMéUt»  i|«l  foreat  Irad.  iam  ta«itaa  M  laHgiiea» 
Les  étals  4e  LailfaedM,  qui  le  eamiritalent  aur 
tavtaa  lea  qaeatiaM  nUtives  k  ragricaltvre,  au 
aaiMieneManx  arts,  et  qui  se  trvuTaient  bleu  de 
aM  MMeila  >  efclinreM  pour  lui,  en  1787,  le  curdeu 
de  M-Mehei  et  dea  lettrée  de  eobleew.  Passée». 
•lers  d'une  fortuné  considéraUe,  Il  l'enpieyait  k 
dater  la  Fraaee  des  itabHsaem.  industriels  qui  lui 
HHUMinaieiit  eneare.  C'est  k  lai  que  l'on  fut  en  par' 
tie  redetattte  de  la  fabrieaUoa  en  fraad  de  l'aeide 
BUiftriquet  et,  le  preni. ,  il  eomposa  l'alun  arti' 
fleici  t  dent  en  fait  Une  si  gr.  coosomniat.  dans  les 
fkbriquei  d'indiennes  pour  fixer  les  couleur».  On 
lui  dut  égalera,  l'art  dt  teindre  h  toton  en  rouge , 
ut  celui  de  substituer  aux  pouzzolanes  d'Italie ,  les 
terrée  ecreuses  calcinées.  A  la  révolution ,  dent  il 
adopta  les  principes,  Cbaplal  fut  nommé  l'un  des 
aduitaiatfat.  du  départ,  de  l'Hérault;  plus  Urd, 
leroque  la  France  eut  k  lutter  contre  toutes  les 
fanes  de  l'Europe ,  il  Ait  consulté  par  le  comité 
«le  Hlut  publie  sur  les  moyens  d'augmenter  la 
production  du  salpêtre.  Nommé  direct,  de  la  pou- 
drerie de  Oreneile,  il  y  It  fkbriquer  Jusqu'à  3$ 
iliiHiers  de  poudre  par  jour;  et,  grâce  i  son  zèle 
tMairé ,  dans  le  court  espace  d'une  année ,  les  ma- 
gaalM  et  les  arsenaux  furent  approvisionnés.  A  la 
teréatiou  dt  l'école  polytechnique,  H  y  fut  nommé 
l^tuAess.  do  chimie.  Sa  mission  remplie,  Cliaptal 
ivtamrM  professer  k  l'école  de  médecine  de  Mont- 
pellier, réorganisée  d'après  ses  plans  ;  et  telle  était 
M*  aoUvité  que,  sors  que  ses  cours  en  souffrissent, 
H  put  en  mÂme  temps  concourir  à  l'administrât, 
du  départem.  Nommé  en  1798  membre  de  l'Insti- 
tut, il  revint  à  Paris,  où  il  forma  de  grands  éta-> 
MitMments  de  produite  cbfmiqnes.  Après  le  18 
brumaire,  il  fit  partie  du  conseil-d'état,  puis  fut 
MMBUii  ministre  de  llntérieur,  place  dans  laq.  il 
tendit  d'importants  services  par  l'impulsion  qu'il 
sut  dender  au  commerce  et  k  l'industrie.  Rem- 
plaeé  par  Champagny  en  180ii ,  il  se  consola  faci- 
iMoent  de  cette  disgrâce,  en  se  livrant  avec  une 
nauVo  ardeur  k  ses  Irav.  scienlifiq.  11  entra  bien- 
tôt au  sénat,  dont  il  fut  nommé  trésorier.  Com- 
aitoa.  extraordin.  k  Lyon  en  1813  pour  organiser 
lei  moyens  de  résister  k  l'invasion  étrangère  ;  l'en- 
trée des  alliés  à  Paris  mit  un  terme  k  cette  mission 
ÛrdlTe.  Pendant  lescent-jottr».  Napoléon  le  nomma 
direct.'^énér.  du  commerce  et  des  manuiiictureSk 
OnmfTh,  après  le  retour  du  roi ,  dans  la  réorga*- 
ÉJMlta»  4o  l'insUtët,  puia  MM»é  auceessiTeai. 


tteabr»  da  (:oM«A>fén.  de»  hMpieM,  dd  MBftM 
dea  prisons  et  du  eoaseU  d'agrieult. ,  il  IM  en  ISIf 
èrAé  pair  du  royaume.  CiMptal  dWUfUt  M  18BI» 
Bes  principaux  ouvr.  aoM  :  ^Mmeiiki  «M  eMrwfBf 
k»  édit.,  180S,  S  vel,  in-«.  ->  fjtrt  d»  fftirê  Ht 
tins,  V  édit.,  1819,  ta-8.  >^  iftité  ttrférff^  et 
prmi^.  mt  ks  BMiMrs  de  <•  «ifn»,  ete.,  1*  édit.  » 
IBM ,  t  v«l.  in-ê.-^£«  oMni(«  «pHffH^  mur  «M^ 
IMT,  %  VA.  in4,  euvr.  d'une  haute  importaiwei 
et  qui  a  contribué  beaucoup  tua  prbgrèe  d«  Iltt> 
d«stri«t'-£'jMt  de  As  UHMiÊirt  M  MKmi  Ml  rlMtpei 
1807,  in-8.  »  l'Art  dit  leMuNer  et  du  diywtfct 
timt,  I80B,  in-«.  ^'liuffiMfRMrft  fV«fif.,  {«t«t 
S  vol.  ttK>"-Clt<in<»iyp<t(f>KBAt'>>rOiiWw«, 
1819, 1  vol.  itt-«. 

CitAPUSBAU  (Sàutitt),  ItltéraK,  B«  k  PtfUdd 
parente  protestants,  It  «es  études  k  Wnèvu  «I 
revint  en  France  pour  y  truuTer  une  empM  qai 
lui  permit  de  ee  livrer  t  »e»  godls  Huéraires. 
N'ayant  pu  réussir  k  se  plueer ,  il  parcowut  r  AHe* 
magne ,  exerçant  la  nuiilecine ,  ou  daunant  dea  le 
çans  de  grammaire  suivant  roceâtion.  tl  mit  etla 
le  bentaeur  d'obtenir  la  place  de  préeepteur  di 
Guillaume,  depeis  roi  d'Angleterre,  pub  oelle  du 
gouT.  des  pages  du  duc  de  Brunswiek-Luueboufg, 
et  mourut  k  Sell  en  1701 ,  dans  un  Age  avaacdt 
Cest  k  lui  que  l'on  doit  la  publie,  des  deux  preua» 
vol.  des  Fdyu^esde  Ttaoefii<er,  1081,  in-«:  lu 
3*  Alt  rédigé  par  La  Chapelle,  seerétairo  du  prd« 
aident  Lamoignon.  Parmi  ses  eutr.,  le  seul  qttiaoll 
recherchédes  curieuxest  le  recueil  deseseoméiliM 
impr.  séparément  de  lOSti  k  1673,  et  réunies  soua 
le  titre  de  la  MHte  enjomét  ou  Théàln  comiqvut 
Lyon,  167i,  in-il,  rare.  Chappuseau avait entr«^ 
pris  un  iVow>.  Dicit'on.  Atator.,  fi9fr.  ctpAt<M>i 
qu'il  ne  put  terminer;  s'il  fattt  l'eneroire,  MoTeri 
aurait  profilé  de  son  travail. 

CHAPUYS  (a.),  chirurgien,  né  dahs  le  16*  et 
k  St-Amour ,  en  Franche-Comté ,  exerça  son  art 
avec  succès  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  vers  lOIOi 
On  a  de  lui  :  Traité  des  camxrs,  tant  ooeuUes  fW'nl^ 
cérë»,  Lyon,  1607,  in-1%.  On  a  mal  k  propos  fait 
un  traité  d'une  lettre  De  infiiieiatinm  aueorsaé 
catt(«rit  po(en(faiis  brachio  appliatti,  etc.,  qu'il 
adressait  k  Fabrice  de  Hilden ,  et  que  ce  célèbru 
chirurgien  a  publiée  dans  ses  OBuvreê.'-Vn  aulr* 
CuAPUYS  (Jean),  Jésuite,  né  k  Vesoal  dans  le  IT*  ^^ 
a  publié  l'Éloge  f\mèbre  du  chancelier  BoucAenM^ 
prononcé  k  Die  le  30  janvier  1700,  et  des  JfMiti^ 
tien»  pour  tous  let  jours  de  la  semaine ,  Paris,  1 7nt 
3  vol.  in-13. 

CHARA8  (NoTsb),  habile  médednetphknnkiilen, 
nék  Uxès  en  1618,  s'établit  k  Paris ,  après  avoUr 
étudié  la  chimie  k  Orange.  8a  réputat.  le  fit  mm» 
mer  démonstrat.  de  chimie  an  Jardin-dea-Plantea, 
et  il  occupa  cette  chaire  pendant  9  années.  Obligé 
de  quitter  la  France  k  la  révocation  de  l'édit  do 
Nantes ,  il  passa  en  Angleterre ,  de  Ik  en  Hollande  » 
puis  en  Espagne,  où  il  était  appelé  par  le  ni 
Charles  11.  Les  méd.  de  la  cour,  jaloux  de  Cbarak^ 
le  déférèrent  k  rinqnisiUon,  et  il  ne  sortit  de»  pri- 
Mtta  du  St-oOce  qu'aprèa  avoir  ab^drk  la  n^f»am 
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M  Ml  péMf  I  ItHt  iMift  f«  m.  Ma  rttvtf  •» 
France  ne  présentant  plus  d'obstacles  «  Ckarat  rt>^ 
tIM  à  nm»  fht  agrégé  à  VêuâéM/t  dM  Mitnces, 
M  mNMiMw  MM»  Oa  à  ««M  In  mlvMgw  aMni 
MUHM^pM  Nyalt  |MMi(4rie  •!  aAtmliM)  Paria« 
l«»»,  kMi  1MS«  i»«,  I  TDl>i  fg.  ;  Lfob,  irn, 
lm-4t  ii^,  Ml  T9l.  iiHi«4  édiUon  ••gmHié*  t>*r 
liUMMMl»  <tn  M  awa)  t  — tte  ffOf  rnwayrt ,  trad. 
4mm  MiMé  M  UMg^n  «•  i'l«NiM)  «t  mtiaÊé  m 
■itiwHt  «MMiMto  umg^tMipa  tÊtfiê.—inati  et 
1»  iMr^ifM)  Pufe,  IMS,  iiHlIi'-iViMnMK  wpd» 
NMMiltrMvfyMt)  l^trtit  ttw,  ln-8i|riiii< 
Mi  Mi«pr.  aT««dM««gaeM4tifm«  m  uiti  i'm 
p«èM  Mil  MlHttM  MUOtafMAMI.  ^  Um  ÊMtt, 
«••MnyiffiM  laitagMtlftsérétdaMleMNrRi 
itrknhMiMMM  iffo*  «wiada  «ma  «I  suir.  on 
ttwit»  4«  M ,  «am  \tà  mimoinê  d«  l'académia  dat 
MiMtcaa,  pMMun  MHWiMfMM  avr  l'ophia  «  M 
t^ATMi  la  prt^nition  de  l'kiHirt  d*  la  CbhM,  ait. 

GHAMDNMilll  (AMTv-Ranl)»  ande»  proeMrtiil' 
i«  iMriMMM M  Parla,  itd  m  i7lii,  M  1«  «Mdat» 
et  It  dinteMMr  dttdlMinial  41MM.  M  MNM>t  dé  <M- 
mmtmr-MtrMt  qM  prit,  ta  »li,  la  Utr*  de 
Jwnil  O  <WjaÉrt«imaia  il«  to  ir«nM,  M  aminii 
M  ino,  I  Tf  aiU}  H  «lait  aMSkrc  de  la  aeciété 
tligrfwillira  de  QMImis.  On  a  da  lui  t  Théwri^pr» 
M|M«ll«Nlelt«fNiMM.  *ifil»  al  du  «Me  tMl,  eta., 
Piftt,  iwr,3y«l.  Uk-ê,'^  L'art  dtwméUmrer  ttt 
mmutOm  ftNT«l,Ma.,Ch4lMa,  18ill,ST0i.  in-S;  la 
m. ,  au  l'aMtor  traita  daa  plantaUona,  n'a  peint 
Miâpn 

CHARBONHIÉRIB  (  A.  de),  liitératevr ,  n<  dana 
l'AnfWgbe  «h  IT7«,  «tait  AeTeu  de  l'tbM  Ddillet 
M  loi  dot  ta  cenlMisaabce  des  prilioipea  et  d«  né» 
I M  U  TwaificatioH»  Attrint  par  la  réqniai- 
H  ^arfint  à  a«  taira  exempter  du  serriea 
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■riUlalra,  et,  apiia avoir  trarafllé  queiqne  temps 
daaa  les  fcnftaac ,  fat  notemé  secrétaire^général 
de  l'administration  du  Piémont.  Jl  II  en  1806  hom' 
■toge  M  trllHMtt  d'nn  drame  Intitulé  la  JMmée 
€jÊ»$urtiiK  «a  la  IkteCMe  des  (reù  tmpmmm^ 
li'Ige  avait  mûri  son  Uimt  quand  il  publia  la  Ira* 
dnatlett  en  vers  de  l'tMii  tmr  in  «HItftra,  dé  Pope, 
Itne  «ailn  de  Vammi  wur  ta  peMa,  de  Boekiag  liam, 
M  il  riWBf  tltr  ta  trad.  an  vers  de  Reseommoa, 
Itlt,  UHlIi  il  it  fepfiaeMer  la  même  année  ad 
TliéMii>^f«iifail  l'/mKtcil,  comédie  qui  ent  dn 
!•«  JtaM<  nr  ta  8ilèl(iM«t  poème  en  III 
I,  lits,  M'i,  fut  idan  aeeneilli  dd  publia, 
«I,  ilM  IfUMlm  anitanta,  H  en  donna  une  nouv. 
«ttUan  tnà  liai  «Maa  ia  M»  de  Qehlia.  Ses  ÈU- 
'MMWI  rtsrAtatoAv  à»  Ai  iiUénlt*n  fitmfaitejm- 
fv'ati  milieu  du  17*  9.,  Paris,  1817,  in-«,  sont 
n«vn|a  d'w  iMMM  da  goût,  il  éehoaa  pour- 
tant daM  la  aandldatare  à  l'aeadémta  française,  en 
«tl«%  OMMTlteBnièMa  mourut  i  Paris  en  1819.  Il 
iMI  mtmkn  de  l'aead.  des  letences  de  Turin, 

ISHAMOT  (Pa&nven'NMOLAs),  littérateur,  né  à 
fftfia,  vara  171»,  mort  aa  1788,  fut  lié  avee  d'Alem- 
feart,  «t  piaf,  hwg^tmpa  ta  riiétorique  au  aollégs 
,  Oa  a  da  lui  j^laaiaar*  Uvr,  élémentaires 
iiit  qaUqaas  talna  aanagaa  da  Ut^ 


tdrataN  ,*iMtlM  pHaeHHNU  i«Rl  «M  IhMlNaMM 
«a*par(iMMW«raM<rMdeQieérad,  Paria,  l7«l| 
ia*ll«  ^irfMf«  eh^n^ogique  «•  ntittir*  (M 
imifiti  iMd. ,  t7W,  fahS.  -  ^uraNa  ttbafaia  (Oi« 
léiaé  déiinie),  peina  en  i  «hantt,  Oildaaa,  t7mi 
ia*8,  avaa  ta  tnaiactlea  fhMfitaa «n regard^  pal 
dtiieii. 

OHARMN  (laAft),  tayagattP,  ni  «i  im,  à  p«fii| 
fito  d'aï  bijoitiér  protestant,  «e  raiilt  i«  bMrfi 
bauta  ai  Pana  M  dans  Ici  iide^Ortentaiea  |t««p 
y  taira  le  eaamerae  dis  pteneê  iaai.  Pandtnt  M 
aé)ear  da  «  ans  à  ispabas ,  ai  M  titra  ie  tfMMMii 
da  rai  de  Perse  lé  mit  ea  rMatUM  af  «e  taai  iii 
graHdi,  H  tisiu  èrla  Ms  les  raines  de  PeMépam, 
et  rasledibta  les  matériauk  les  plus  éuriaat  ntf  les 
antiqaités,  les  meaumento  et  l'histatra.  Retaai 
dans  sa  patrfli,  en  l«70,  et  ^y  voyant,  ea  raïaai 
de  la  raligiea  qa'll  profesaait,  «wtXu  de«  hoatteoM 
anaquals  il  avait  drait  d'aspinn  U  sa  détaraMai 
à  retoaraa^  an  Asie.  Après  un  aonf eau  aéjaar  M 
19  ann.  dans  ta  Perae,  il  «n  parut  avec  unartelM 
airgiisoa,  et  se  rendu  à  l<eadrea,  ai  U  fit  biai 
awueilli  par  le  roi  Cbariea  II,  at  haaari  de  laa^' 
lions  diplomaliqaeainpbrtantat.  il  paM.  eft  iMi, 
i  Londres,  la  première  édition  de  la  JtaialtMi  di 
sas  voyages,  dont  il  parut  deat  autres  éditiamai 
1719,  année  de  la  mort  de  l'auteur.  Aa  retour  ii 
son  premier  voyage,  il  avait  publié  à  Paris  le  Cow> 
ronlidNent  da  Sofiman  /!/,  rot  de  l>arae>  «M.  4 
1671 ,  ta'!.  U  véracité  de  ses  récits ,  ainsi  que  M 
profondeur  da  ses  observations,  ont  été  éoMinHéM 
par  tous  les  voyageurs  qui  ont ,  après  lui ,  Yiiité  ta 
Perso  et  les  Ibdea-OrianU  Les  yôytym  de  Clianlil 
ont  été  réimpr. ,  Amsterdam,  ITW,  •  vol.  ia>at 
i^.,et  celte  édition  esttoajoars  recherchée  daa 
ourient.  Langlès  an  a  donné  une  noavelle,  Paria, 
1811, 10  vol.  ih'-S,  avecallBcin-fbl.,  et  une  Ckrtt 
de  la  Perse,  dressée  par  N.  Laplc  ;  i'éditaor  y  1 
joint  Une  JVoitea  sur  ee  pays ,  deslinée  i  suppléer 
à  Vdbrégi  de  rAtstofre  rie  la  Ptn»,  que  ChardM 
devait  publier,  mais  qui  n'a  paa  va  le  Jour,  noÉ 
plus  qae  des  Aftotes  sur  div.  endroits  des  Aeritarai 
sainlea,  celui  de  ses  ouvragea  auquel  il  paraiasait 
attacher  le  plus  d'importanee, 

CHARDIN  (laM-BiPtisTa^ialOM),  peintre  ia 
genre,  iié  à  Paris  en  1699,  fut  raçu  à  l'aeadénta 
en  1718,  sur  un  tableau  représentant  an  ImUriMr 
de  cttMtne,  que  l'en  a  va  depuia  au  nusée.  Dida^ 
rot,  daM  ses  Mens»  paria  aonveat  de  Chardia^ 
dont  il  aimait  le  talent  pleta  de  naturel  et  de  vérité^ 
il  le  regardait  comme  un  grand  coloriale,  et  te 
metlaitsouslerapportdntaireau  dessus  de  Grouse, 
de  louta  la  distance  de  la  terre  au  ciel.  Ses  oon<- 
positions  sont  encore  recherchées.  Il  moamt  Ok 
1779.  On  a  beaucoup  gravé  d'après  «et  artUta, 

CHARBON  (Natwas),  bénédictin  do  la  eongldfk 
de 6t- Vannée,  né  4  YvoMiarignan  (LutembourgH 
en  1M5,  reçut,  lors  de  sa  profsésian,  le  non  ia 
Chartes ,  qu'il  conserva  depuis,  il  professa  qaolqi 
tempe  la  Ibéoiogie  dans  lea  nmiaaaa  de  Son  ordre  | 
anis  il  fut  destitué  poar  tvtfir  refusé  d'aoeapter  ta 
balta  I/iN«faHt(wst  Dèa-lars,  U  pat  sa  livrât  aatii» 
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feiiMBt  à  fétade  des  Ungaes  et  de  l'histoire,  Thant 
an  milieo  de  ses  lirres.  Ce  sarant  reiigieax  moarat 
i  Mets  en  1771.  On  a  de  loi  :  Histoire  des  sacre- 
menu,  etc.,  Paris,  17W,  6  vol.  in-lS,  ouvr.  d'une 
grande émd.,  traduit  en  italien,  Breseia,  1788, 
3  Toi.  in-*.  —  CBAKoon  (Pierre),  jésuite  missionn., 
enroyé  dans  le  Canada  en  1G97,  y  présida  30  ans  la 
Btlss.  de  son  ordre ,  étal>lie  sur  la  rivière  St-Joseph, 
et  porta  l'ÉTangile  chez  la  plupart  des  tribns  in- 
diennes, voisines  des  lacs,  et  principalement  de 
eelui  de  Miebigan.  Comme  il  avait  appris  les  div. 
tangues  de  ces  mêmes  peiqriades,  ses  prédications 
«^tinrent  un  grand  succès.  Le  P.  Chanlon  moumt 
dans  le  cours  de  ses  trav.  apostoliq.,  vers  1730. 

CHARDON  DE  LA  ROCHETTE  (Sinon),  beUé- 
■iste  distingué,  né  en  17S3  dans  le  Vivarais,  au 
village  dont  il  joignit  le  nom  à  celui  de  sa  famille, 
acheva  ses  études  à  Paris,  et  perfectionna  ses 
eonnaiss.  par  la  fréquentât,  des  savants  et  par  des 
voyages  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Hollande,  etc., 
•A  il  se  fit  des  amis  de  tous  ceux  qui  partageaient 
son  enthousiasme  pour  les  chefs-d'œuvre  de  la 
Grèce.  Ayant  en  le  bonheur  de  se  procurer  une 
copie  du  fameux  MS.  de  V Anthologie  palatine,  il 
forma  le  projet  d'en  publier  une  édit.  avec  un 
comment.,  et  ce  trav.  fut  la  gr.  occupât,  de  sa  vie. 
La  révoiut.  le  força  d'ajourner  ce  projet.  Hembre 
de  la  commission  .temporaire  des  arts,  il  sauva 
d'une  destruction  inévitable  bien  des  livres,  bien 
des  MSs.  précieux.  Le  souvenir  des  services  qu'il 
avait  rendus  i  cette  époque  désastreuse ,  le  fit 
«harger  en  1807  de  visiter  les  bibitoth.  des  départ., 
et  il  y  découvrit  plus,  docum.  import,  qui  par  ses 
soins  furent  envoyés  à  Paris.  La  plupart  des  éru- 
dits  qui  faisaient  l'honneur  de  la  France  avaient 
disparu  ;  l'étude  du  grec  était  négligée,  et  Chardon 
M  pnt  trouver  un  libraire  qui  voulût  se  charger 
de  la  publicat  de  son  Anthologie.  Le  sav.  bellé- 
■isle  se  vit  obligé  de  se  faire  lui-même  édit.  d'onvr. 
ta  plupart  frivoles,  et  mourut  de  chagrin  en  181*. 
On  lui  doit  des  édit.  du  Sémélion  du  marquis  de 
Belle-Isle  (1807),  de  la  fie  de  la  marquise  de 
Cowreelles  (1808),  du  Jardin  des  racines  grecques 
(  1808  ),  de  l'Atctotre  secrète  du  cardinal  de  Ri- 
«kelieu ,  etc.  (  1808  ),  de  l'Histoire  de  la  vie  et  des 
mm:  (I«I<t/'ontotne(1811);  mais  son  principal  litre 
i  restiae  est  lerec.  deses  articles  dans  le  ikigamn 
muifOopédique,  qu'il  a  publ.  sous  ce  titre  :  Mé- 
Im^  de  critique  et  de  philologie,  Paris,  181S, 
B  vol.  in-8.  On  en  annonce  une  suite  qui  n'a  point 
«oeorepam. 

CUARBNTON  ( Josira-NicoLAs ) ,  jésuite,  né  à 
Mois  en  1U9,  passa  quinze  ans  dans  les  missions 
de  U  Perse,  et,  rappelé  par  ses  supérieurs,  con- 
sacra le  reste  de  sa  vie  à  la  dévotion.  Il  mourut  à 
Paris  eo  tWi.  Il  est  principalement  connu  par  sa 
trad.  de  l'Histoire  générale  d^Espagne,  du  P.  Ma- 
riana,  augmentée  du  sommaire  du  même  auteur 
et  des  fastes  jusqu'en  1790,  avec  des  notes  histo- 
riques, géographiques  et  critiques,  des  médailles 
et  cartes,  Paris,  17S5,  6  vol.  in-4.  On  lui  doit  en- 
•we  :  ^iiIrrtMiw  4e  <'4me  ^'ot*  mt  (m  yrtnctpei 


éelavieintérietKrede  Tftomiu^jKimifîà,  Farta, 
1706,in-12. 

CH  ARES ,  géoénl  athénien ,  eut  d'abord  le  com- 
mandement de  quelques  troupes  étrangères  que 
la  république  avait  i  Corinthe,  et  remporta,  l'aa 
S67  av.  J.-C. ,  un  léger  avantage  sur  les  Argleas 
et  les  Sicyoniens;  il  fut  ensuite  envoyé  i  la  tète 
d'une  escadre  contre  Alexandre ,  tyran  de  Phérès, 
et ,  bien  que  dans  cette  expédition  ses  tantes,  au- 
tant que  ses  exactions,  eussent  jeté  ta  mésintdli- 
gence  entre  les  Athéniens  et  leurs  alliés,  il  tfea 
Ait  pas  moins  nommé  général  en  chef.  Il  mit  ea 
vain  le  siège  devant  la  ville  de  Chios  ;  après  avoir 
tait  rappeter  les  chefs  d'nne  nouvdle  escadre  en- 
voyée à  son  aide ,  et  n'ayant  pas  de  quoi  payer  ses 
troupes ,  il  se  mit  à  la  séide  d'Artabas^ ,  qui  venait 
de  se  révolter  contre  le  ru  de  Perse.  Les  menace* 
du  roi  de  Perse  ayant  obligé  les  Athéniens  de  le 
rappeler,  il  fut  envoyé  peu  de  temps  après  en 
Thrace  pour  reprendre  Amphipolis  sur  Philippe , 
et  pour  négocier  en  même  temps  un  nouveau  traité 
avec  Cersobleplès.  Celui-<d  ayantJiesoin  des  Athé- 
niens pour  se  défendre  contre  Philippe,  accepta 
leurs  conditions;  mais  Charès,  loin  de  reprendre 
Amphipolis,  se  laissa  enlever  d'autres  rilles,  et  ne 
ramena  que  <i8  vaisseaux,  de  130  qui  lui  avaient 
été  confiés.  De  retour  è  Athènes,  il  ne  dut  soa 
saint  qu'an  crédit  des  orateurs,  i  la  tête  desqueto 
se  trouvait  Démoslhènes.  Il  commandait  i  ta  ba-> 
taille  de  Chéronée,  dont  la  perte  fut  en  grande 
partie  le  résultat  de  son  incapacité.  Le  dernier 
épisode  connu  de  ta  vie  de  ce  général ,  est  son  ex- 
pulsion de  Mitylène,  où  il  s'était  rendu ,  lorsqu'a- 
près  ta  prise  de  Tbèbes ,  Alexandre  lui  avait  fait 
grâce.  —  CuAnés  de  Mitylène ,  isangèie  (office  cor- 
respond, k  celui  d'huissier)  d'Aiexandre-le-€rand, 
avait  composé  sur  la  vie  de  ce  prince  nn  ouvrage 
dont  il  ne  reste  que  qndqnes  fragmenta  qui  en  font 
regretter  la  perte. 

CHARÈS ,  statuaire  grec ,  né  à  Lindes ,  élève  de 
I^oippe,  exécuta,  vers  la  131*  olympiade,  dans 
l'Ile  et  près  du  port  dé  Rhodes ,  celle  fameuse  sta- 
tue colossale  en  bronze,  ptacée  par  les  anciens  aa 
rang  des  sept  merveilles  dn  monde.  U  employa  IS 
ans  i  cet  ouvrage ,  qu'un  trembtament  de  terre  ne 
laissa  subsister  debout  que  36  ans.  On  en  voyait 
encore  les  débris  en  667.  Dn  jnif  les  acheta  et  «m 
forma  la  charge  de  000  chameaux.  Les  doigta  seota 
de  ce  colosse,  représentant  Apollon,  haut  de  70 
coudées,  étaient  aussi  grands  qu'une  statue  ordi- 
naire. Ce  ne  fut  pas  le  seul  ouvr.  de  Charès  ;  Pline 
lui  attribue  une  tète  colossale,  que  ta  consul  Le»* 
tnlus  avait  ptacée  an  Capitule. 

CHARETTEDE  LA  CONTRIB(PaÀiiç.-AnuRAw)t 
général  de  l'armée  royale  dans  ta  Vendée,  né  ea 
Bretagne  en  1763,  d'une  famille  ancienne,  entra 
de  bonne  heure  dans  ta  marine,  et  parvint  an  grade 
de  lieutenant  de  vaisseau;  en  1780,  il  fut  élu  chef 
de  la  garde  nationale  de  son  arrondissesMut.  Pem 
de  temps  après  il  quitta  ta  France;  mata  il  y  revint 
dans  les  commencementa  de  17W,  an  moment  ok 
l'iiuarreçlioa  éetatait  daw  le»  dépnrteaeoto.d* 
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h)flest.  Son  intention  ne  paraît  pas  avoir  été  d'y 
prendre  part  ;  mais ,  forcé  par  les  habitants  de  son 
canton  de  se  mettre  à  leur  tête,  il  n'eut  plus  un 
sent  moment  d'Iiésitation  dans  sa  conduite.  Des 
RTers  qu'il  éprouva  dans  les  premiers  moments 
lai  firent  ensuite  disputer  le  commandement  qu'on 
Favait  forcé  d'accepter  ;  mais  il  s'y  maintint  avec 
eoarage,  répara  les  échecs  qu'il  avait  essuyés ,  et 
w  réunit  k  Cathelineau  pour  attaquer  Nantes.  Le 
■anvais  succès  de  cette  tentative  ne  le  découragea 
point;  il  brAlait  au  contraire  du  désir  de  trouver 
ue  occasion  de  prendre  sa  revanche  ;  mais  les  Ven- 
déens ayant  encore  échoué  complètement  devant 
lAçon,  Cbarelte  se  retira  dans  le  château  de  Légé, 
et  s'y  Hvra ,  du  moins  en  apparence,  à  des  habi- 
tudes de  dissipation.  A  l'arrivée  de  la  garnison  de 
■ayence  dans  la  Vendée,  il  se  rapprocha  de  la 
Sèvre  ponr  se  réunir  à  la  grande  armée  catholique , 
et  hattD  d'alwfd  dans  deux  rencontres ,  remporta 
te  i9  sept.,  i  Torfou,  un  avantage  important  sur 
famée  de  Mayence;  prolilant  de  l'enthousiasme 
de  ses  soldats ,  il  les  conduisit  dés  le  lendemain  à 
Monlaigu ,  surprit  et  tailla  en  pièces  les  colonnes 
qui  foccapaient,  puis,  se  dirigeant  sur  St-Fulgent, 
^empara  de  cette  place  malgré  une  vigoureuse  ré- 
siitaBce.  Mais  par  suite  du  peu  d'accord  qui  existait 
entre  loi  et  les  autres  chefs  vendéens,  il  quitte 
bruqnement  la  gr.  armée  et  se  porte  sur  Noir- 
•HKilier,  qu'il  ne  prend  qu'à  une  seconde  attaque. 
Cette  position  était  importante ,  parce  qu'elle  loi 
pemÔMait  de  communiquer  avec  les  Anglais.  Mais 
dans  le  même  temps  qu'il  cherchait  à  s'y  établir, 
Parmée  vendéenne,  battue  à  Cholet,  avait  rq>assé 
la  Loire,  et  Charette,  forcé  d'abandonner  Noir- 
iMMiUer,  vivement  poursuivi ,  bloqué  dans  les  ma- 
rais deBooin  parle  gén.  Haxo,  n'échappa  qu'avec 
k  plus  grande  difficulté.  Dès  ce-  moment,  il  ne 
combattit  plus  qu'à  la  manière  des  Parthes,  en 
foyant.  Cest  ainsi  qu'il  parcourut  tont  le  Bas-Poi- 
tou, et  s'avança  même  jusqu'à  Maulevrier  au-delà 
d<  la  Loire,  où  le  peu  de  tron|»es  qui  l'avait  suivi 
rahandonna  pour  se  ranger  autour  du  Jeune  Laro- 
chejacqoelein.  Après  la  mort  de  ce  chef,  Charette 
lenta  vainem.  de  se  faire  déclarer  généralissime. 
L'armée  royale  resta  divisée  sons  trois  généraux , 
qsiconvinreRt  seulement  de  continuer  leurs  opéra- 
lions  de  manière  à  pouvoir  s'entr'aider  mutuelle- 
ment. Ce  fat  peu  de  temps  après  que  Marigny,  l'un 
4e>  trais  généraux,  accusé  de  trahison,  fut  con- 
damné à  mort  par  on  conseil  de  guerre  (v.  Makicny). 
Aa  mois  de  juin  17W ,  Charette  reprend  l'offèn- 
lire,  attaque  trois  camps  retranchés  et  les  emporte 
avee  la  plus  grande  vigueur.  Mais  à  cette  époque, 
H  M  pouvait  plus  être  secondé  par  les  autres  corps 
royalistes.  La  plupart  des  chefs  avaient  péri  ;  seul , 
il  ne  pouvait  pas  prolonger  la  guerre.  Sur  ces  en- 
trefirites ,  la  convention  envoya  des  commissaires  à 
Mairtes  pour  proposer  un  accommodem.  Charette 
M  s'y  prêta  qu'avec  répugnance,  etleseoodit.  du 
InHé  furent  bientôt  enfreintes  de  part  et  d'autre. 
Charette  réparât  alors  à  la  tète  des  bandes  avec 
teiqadict  H  avait  ai  loog-temp»  eou^aUv;  luis 
Tom  II. 


l'enthousiasme  n'était  plus  le  même;  il  obtint  cë^ 
pendant  plus,  avantages  signalés  et  se  rapproché 
des  côtes  dans  l'espoir  de  recevoir  des  secoun  et 
même  de  voir  débarquer  le  comte  d'Artois.  Trompé 
dans  cette  attente,  Charette  abandonné  d'une  par- 
tie des  siens ,  eut  encore  à  se  défendre  contre  ié 
général  Hoche,  dont  l'activité  ne  lui  laissa  pas  un 
moment  de  repos.  Blessé  dans  un  dernier  combat, 
à  la  tête  et  à  la  main ,  il  réussit  encore  à  s'échapper, 
mais  il  fut  trouvé  baigné  dans  son  sang  et  conduit 
à  Nantes,  oà  il  fut  fusillé  le  29  mars  1796.  Il  a  para 
une  Réf^tion  des  calomnies  publ,  contre  le  gén. 
Charette,  etc.,  par  M.  Lebouvier-Desmortien, 
1809,  en  S  parties,  in-8,  avec  portrait* 

CHARIDEME,  Capitaine  grec,  né  dans  rtle 
d'Eubée  vere  la  fin  du  5*  S.  avant  J.-C.,  fut  chef 
de  l'une  des  bandes  qui ,  après  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse ,  se  mettaient  indifféremment  à  la  solde  d« 
ceux  qui  les  payaient  davantage.  Il  servit  tour  à 
tour  les  Athéniens,  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
Cotys,  roi  de  Tbrace,  et  le  satrape  Artabane,  qol 
s'était  révolté  contre  le  roi  de  Perse.  Il  revint  eft' 
suite  à  Athènes,  où  le  peuple  voulut  lui  décerner 
le  commandement,  après  la  bataille  de  Cbéronée; 
mais  l'aréopage  s'y  opposa,  attendu  qu'il  était 
étranger.  Redoutant  la  vengeance  d'AIexandre-l». 
Grand,  auquel  il  avait  osé  résister  dans  Thèbes, 
Charidème  se  sauva  en  Perse  auprès  de  Darius  ; 
mais  ayant  blessé  l'orgueil  de  ce  monarque,  pour 
avoir  dit  que  les  Perses  n'étaient  pas  en  état  de 
résister  aux  armes  d'Alexandre  sans  le  secours 
d'un  corps  anxiliairegrec,  il  fut  condamné  à  perdre 
la  vie,  et  marcha  au  supplice  en  s'écriant  qu'il 
serait  bientôt  vengé  par  l'illustre  fils  de  Philippe. 
Sa  mort  eut  lieu  l'an  533  avant  J.-C. 

CHAKILAUS ,  roi  de  Sparte ,  neveu  du  eélébre 
Lycnrgue ,  né  dans  le  8*  S.  avant  l'ère  chrétienne, 
vainquit  les  Argiens ,  mais  fut  ensuite  battu ,  fait 
prisonnier  par  les  Tégéates,  racheta  sa  liberté  par 
un  traité  de  paix  avec  ce  même  peuple,  et  mourut 
peu  de  temps  après,  vers  l'an  770  avant  J.-C.  — 
Un  autre  Charilaus,  Lacédémonien ,  est  cité  dans 
l'hist.  pour  la  concision  et  brièv.  de  ses  réponses. 
On  lui  demandait  un  jour  pourquoi  Lycurgue  avait 
fait  si  peu  de  lois  :  <  A  ceux  qui  parlent  peu ,  dit* 
il ,  peu  de  lois  sufiisent.  » 

CHARI8IUS  (FLAV.-SosrpATiH),  grammalriea, 
né  dans  la  Campante,  enseignait  à  Rome  :  on  sait 
qu'il  était  chrét.  Putschius  conjecture  qu'il  était 
antérieur  à  Diomède  et  qu'il  vivait  au  6"  S.  Sa 
Grammaire ,  publ.  pour  la  1">  fois,  Naples,  ItiSt, 
in-fbl.,  a  été  réimpr.  Bile,  1361,  in-8,  et  insérée 
par  Putschius  dans  les  Gramm.  lat.  auetor.  an- 
(iguor.jHanau,  1605,  in-ll. 
CHARITÉ  (les  Frères  de  la).— V.  Jeam  db  Duo. 
CHARITÉ  (les  Filles  de  la)  ou  Sœurs grittê.  -> 
V.  GaAS  et  Vincent  DE  Paul  (St). 

CHARITON,  écrivain  grec  du  bas-empire,  dont 
l'époque  est  inconnue ,  est  auteur  des  Jmours  de 
Chœréas  et  de  CaUirhoé,  publ.  ponr  la  prem.  M» 
en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes  étendues ,  par 
Jacques- Pbilippe  Donille,  Amsterdam,  1^0* 
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la-lt,  réimpr.  à  Leiptig,  1783,  in-S,  trad.  en  franc. 
•Tec  des  notes  par  Larcber  (v.  ce  nom),  Paris, 
1763,  %  Tol.  in-lS,  réimpr.  dans  la  Biblioth.  dm 
renuMugreet,  Parii,  1797, 19  vol.  in-lS. 
.  CHARLAS  (  Autoinb  ) ,  prêtre ,  supérieur  da  aé- 
minaire  de  Pamiers,  né  vers  1630,  fut  un  des  plus 
l^és  défenseurs  de  la  cause  des  évoques  du  Un- 

Sedoo  dans  leur  procès  au  sujet  de  la  régale  (  v. 
»ut).  PoursttiTi  par  suite  de  celte  querelle, 
Gbariss  se  réfugia  à  Rome,  où  il  se  signala  par  plus, 
^rits  contre  la  déclarât,  de  l'assemblée  du  clergé 
4e  Fi«ne«  del68S,  et  mourut  en  1698.  Il  a  pnbl.: 
Coma  rtgalioB  penitùa  explieata,  1679,  in-ft, 
Liège,  168$,  in-4.  —  Traotatua  de  libertatibut 
MvàeaimiiMicaxim.  Rome,  168(k  in-ii,  ibid.,  17S0, 
I  Tol.  in-t,  aagmenté  du  Causa  regalke ,  etc.,  dn 
l^tviaMis  jwritdieliOHis  romanorum  potUifieum 
mutrtuê,  et  d'un  tr.  intit.  du  Concile  génér.,  etc. 
;  CHARLEMAGNB.  —  Y.  Cbàeus  I». 
,  €HARLB8 ,  nom  commun  à  plus  de  30  person- 
Mfes  historiques,  tant  emper.  que  rois,  souverains 
««  princes.  On  trouTcra  ces  noms  classés  dans 
l'ordr«  suivant:  1°  France,  ses  rois  dans  l'ordre 
^hronoioftque ,  ses  princes  souverains  et  autres; 
S*  Espagne ,  ses  souver.  ;  5o  Italie ,  idem  ;  4°  Au- 
triche, ses  empereurs ,  etc.;  3°  Suède,  ses  rois; 
Q"  Angleterre,  idem. 

-  GHARIiBS  MARTEL,  duc  d'Austrasie,  fils  de  Pé- 
pin d'Héristal,  maire  du  palais,  régna  lui-même, 
«ras  ce  titre,  pendant  plus  de  33  ans.  Guerrier  in- 
trépide, il  Ait  l'un  des  plus  grands  héros  dont  la 
France  honore  la  mémoire.  Après  avoir  forcé  les 
•eigiBears  à  reconnaître  son  autorité ,  il  repoussa 
les.  agressions  des  Saxons,  des  Frisons «t  des  Ba- 
Tarois,  et  portala  guerre  à  son  tour  dans  leur  pays. 
Profitant  de  son  éloignement,  les  Sarrasins  prirent 
çt  pillèreal  Bordeaux,  et  S'avancèrent  jusque  sur 
la  Loire.  Charles  marcha  sur-le-champ  à  leur  ren- 
«•ntre,  et  remporta  sur  eux  en  73i  une  victoire 
laÀBor.  qui  sauva  l'Europe.  Il  mourut  k  Quercy- 
s«r-Oise,  le  12  octobre  741.  Le  plus  jeune  de  ses 
iMri*  fiIsfutPépin-le-Bref ,  prem.  roi  de  la  V  race. 
.  CHARLES  I*',  dit  Charlemagne ,  roi  de  France, 
«mperenr  d'Occident,  né  en  7lii  au  château  de 
Saitzhourg  dans  la  Haute-Bavière,  fut  couronné 
roi  en  768 ,  après  la  mort  de  Pépin-le-Bref ,  son 
père ,  «t  partagea  d'abord  le  trône  avec  son  jeune 
itère  Carioman;  mais  à  la  mort  de  ce  prince,  en 
971,  il  en  demeura  seul  possesseur.  Il  fit  la  guerre 
aux  Saxons  pend.  33  ans,  et  tour  à  tour  indulgent 
oà  sévère ,  ne  parvint  i  les  subjuguer  qu'après 
t<n^  changé  lear  pays  en  solitude.  La  conquête  de 
la  LoOabardie  fut  terminée  par  une  seule  bataille. 
Didier  (v.  ce  nom)  vaincu,  fut  confiné  dans  un 
BtoniKtère,  et  Charles,  en  le  remplaçant,  rendit  au 
royavne  son  ancien  nom  d'Italie.  Il  vole  ensuite 
en  Espagne  au  secours  d'un  de  ses  alliés ,  prend 
NMâpeAnne,  et  se  rend  maître  du  comté  de  Barce- 
lDB«;  mais  ses  troupes,  i  son  retour,  attaquées  i 
lînpMviate  dans  la  vallée  de  Roncevanx,  j  sont 
éerasées.  n  est  eenrenné  enperenr  d'Oeddeat  i 
fl<MM,(M  MO.  8«r  lafiii  de  sa  rie,  U  ttuatuià 


Louis ,  le  sonl  de  ses  fils  qui  lui  reslit,  et  OMtoni^ 
en  8U,  laissant  à  ses  peuples  un  code  de  1<^,  qui 
de  nos  jours  mérite  encore  l'admiration  et  la  re- 
connaissance. On  ne  saurait  faire  an  plus  bel  élog* 
de  ce  prince,  non  moins  grand  par  son  amour  pour 
les  sciences  et  les  lettres.dont  son  palais  fatraaUe« 
qae  par  ses  victoires,  égales  à  celles  de  César  eq 
rapidité  comme  en  étendue ,  qu'en  rappelant  qu* 
sous  son  sceptre  la  France  fut  exempte,  pendant 
près  d'un  demi-sièoie ,  et  de  révolutions  et  de  ea-r 
lamités,  quoiqu'il  possédât  un  si  vaste  empire. 
Outre  ses  Capilulaire»,  dressés  pour  la  plupart  k 
Aix-la-Chapelle  en  805  et  806,  et  recueillis  par  An- 
segiseet  Benolt-le-Lévite,  puU.  avec  des  notes  par 
Amerbach ,  1849,  in-8,  mais  dont  la  meill.  édition 
est  celle  de  Baluse,  Paris,  1677,  S  vol.  in-fol>, 
Charlemagne  a  laissé  des  Lettre»  dans  le  1. 1*'  et 
la  collect.  de  D.  Bouquet  ;  une  Grammaire,  doat 
il  reste  des  fragments  dans  la  Polygraphie  de  Tri^ 
tiième;  son  Testament,  recueilli  par  Boochet  dans 
le  t.  III  de  sa  BiMiothèque  du  droit  franc.,  Paris, 
1667,  in-fol.  On  lui  attribue  aussi  quelq.  Poésieê 
lot.,  telles  que  l'Épitaphe  dtt  pape  Adrien,  le  Chant 
de  Roland,  etc.  Il  n'est  point  auteur  des  Litre» 
Carolins,  mais  il  permit  qu'on  lespubliit  sous  son 
nom.  Mis  au  nombre  des  saints  par  l'antipapa 
Pascal  III,  l'an  1163  ou  1166,  l'Église  n'a  janai» 
autorisé  son  culte,  mais  n'a  pas  non  plus  rapporté 
le  décret  de  sa  canonisation  ;  et  sa  mémoire  est 
honorée  par  plus,  églises  d'Allemagne.  Louis  Xf 
fixa  lafète  de  Charlemagne  au  38  janvier,  et  l'univ* 
de  Paris  le  choisit  en  1661  pour  son  patron,  sans 
toutefois  le  désigner  sovs  le  nom  de  Mtnl.  Une 
Histoire  de  Charlemagne  a  été  écrite  m  latin  pae 
Éginhard  (v.  ce  nom);  en  français  par  Gaillard  * 
Paris,  1783,  4  vol.  .in -13;  en  allemand  pat 
Hegewisch,  traduite  en  français  par  Bonrgoug; 
1805,  in-8. 

CHARLES  II ,  dit  le  Chawe ,  fils  de  Loalsrle-Dé* 
bonnaire  et  de  Judith  de  Bavière,  né  en  833  à 
Francfort-sur-le-Mein ,  fut  élu  roi  de  France  en 
840,  couronné  emper.  et  décoré  du  litre  é'atÊgmt» 
en  873  par  le  pape  Jean  VIII,  success.  d'Adrien  il, 
avec  lequel  il  avait  en  de  violents  démêlés.  Aprèa 
avoir,  à  diverses  reprises,  employé  l'argent  et  lei 
promesses  pour  soustraire  la  France  aux  dévastât» 
des  Normands,  moyen  indigne  d'un  roi,  et  plos 
propre  à  perpétuer  les  invasions  qu'à  les  prévenit 
ou  les  fairecesser;  après  avoir  soutenu  desgaemfe 
longues  et  sanglantes  pour  conserver  l'Aqnitaiae* 
qu'il  possédait  au  préjudice  de  son  neveu  Pépin  il» 
et  qu'il  perdit  et  reprit  tour  à  tour,  il  s'était  rendu 
en  Italie  pour  concerter  avec  le  pape  les  moysM 
de  repousser  les  violentes  attaques  des  SarrasMS.^ 
quand  l'apparition  de  Carioman ,  roi  de  Bavière» 
sur  les  terres  de  la  Lombardie,  à  la  tète  d'ant 
armée  nombreuse,  l'obligea  de  presser  son  retimr 
en  France  ;  mais  atteint  dans  le  v^age  d'ane  wên 
ladifl  oeeasionnée  par  l'inquiélnde  et  les  regret*» 
il  mourut  en  877,  an  village  de  Brios  en  Breaaa* 
dans  la  dianmièrê  d'un  paysan.  C'est  dn  rèfpia  4ê 
GlMrIc»-le-ChaHTq  qne  datent  tt  k  loiae  ép  lA 
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«aHoTfagieiiM,  et  l'affenntNMMDt  d«la 
poiteaiiM  féodale ,  qai  brava  si  long-tesapa  l'auto- 
rilé  rojralei  II  a  laisaé  des  CapUuknrm  qui  oui  été 
féaais  i  ceu  de  Ctaarteiaafoe. 

CHAMiBS  111 ,  dit  le  Stmpte ,  fila  poslbnme  de 
liMiie  le  'BAgae ,  né  en  879 ,  monta  sur  le  trftne  en 
M6,  en  Ait  dépooiUé  en  99:1,  et  mourut  prisonnier 
Ml  ebiteaa  de  Péronae  en  999.  La  France,  prad. 
I«réfi«  de  ce  prince ,  fat  saccagée  par  les  Nor- 
■■ato,  accablée  sons  le  despolisBie  d'un  ministre 
l—t-paise—t,  et  décliirée  par  les  sonlëTem.  qoc 
iHBcîrta  la  — Meaae  eoatre  on  trône  sans  forée  et 
•au*  appui.  Charles-le-Siraple  laissa  d'Ogire,  sa 
**  fiemaae,  «■  lia  qui  fut  Louis-d'Outremer. 

CBkUMR  IV,  •umoamé  le  Bel,  9<  fils  de  Phi' 
Hpp*-ie-Bel,  neota  sur  le  trône  en  159i,  après  la 
OMirtde  «an  frère,  Phiiippe-le-Long.  A  son  aréne- 
Mflot,  il  tTMTa  le  trésor  royal  épuisé  ;  n'osant  pas 
doBaader  des  iaapôts,  il  fut  obligé  d'employer  des 
moy*m»  odieux  pour  se  procurer  Fargent  dont  II 
«raK  besoin.  Il  dépouilla  les  banquiers  italiens 
eMnu  sons  le  nom  de  Lombarde,  et  les  chassa  de 
Piucc  Teos  ceux  qui  aralent  eu  part  sous  les 
règnei  précédents  i  l'administration  des  finances 
M  à  la  lerée  des  impMs  forent  recherchés  etpres- 
taré».  Ces  mesures  illégales  eurent  alors  le  double 
fésallat  d'apaiser  les  mécontentem.  du  peuple  et 
de  proeurer  k  l'état  des  ressources  qui  furent  sans 
doatealors  regardées  eommelégilimes;lesFrançais 
M  crurent  Indemnisés  des  exactions  de  la  maltôte 
par  les  châtiments  exemplaires  que  subirent  ses 
prfnelpaitt  fauteurs.  Ce  fut  en  vain  que  le  désir 
d'afoir  un  héritier  engagea  ce  prince  dans  plus. 
kyawM  ;  il  aTeut  que  des  filles;  et  à  sa  mort,  sur- 
VflDiM  en  1398 ,  à  Vincennes,  sa  couronne  passa  à 
«ne  bfanche  eollalér.  dans  la  personne  de  Philippe 
4e  VaM».  Cbaries-le-nel  eut  de  sanglants  démêlés 
tree  le  roi  d'Angleterre ,  Edouard  II  {v.  ce  nom), 
M  sujet  de  l'hommage  que  lui  devait  ce  prince 
comme  à  son  suzerain;  le  pape  tenta  vainement  de 
placer  sur  sa  tète  la  couronne  impér.  ;  ce  fat  sous 
•M  règne  qu'eut  lien  la  guerre  di(e  des  Bâtards. 

CHARLES  V,  dit  leSage.Qh  aîné  du  roi  Jean  et 
ie  Borne  de  Luxembourg,  né  à  Vincennes  le  31  janv. 
4397,  fut  conremié  à  Reims  en  13M,  et  mourut  le 
8  sept.  1380.  Secondé  par  des  ministres  fidèles  qu'il 
Mfait  choisir  et  surtout  consulter;  servi  par  de 
faltants  capitaines  qu'il  Iranorait  de  son  estime  et 
récompensait  avec  munificence,  sans  leur  per- 
•wttre  Jamais  de  rien  entreprendre  au-deli  de  ses 
•fdrea,  ce  prince,  imlruit  de  bonne  heure  dans 
r«rt  de  goaverMr,  fit  consister  tonte  la  gloire  de 
Me  règne  dans  la  prospérité  de  ses  états,  et  mérita 
le  keau  aamom  de  Sage.  Aimé  des  grands,  que  sa 
psHti^ue  sut  ménager,  redouté  de  ses  voisins, 
quoiqu'il  ne  se  montrât  jamais  k  la  tète  de  ses  ar- 
taéea ,  U  fut  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  connu 
t  rtapaManee  d'une  bonne  administrat.  appH- 
I  à  rart  nrilUalre,  el  qui  âiC  en  même  temps 
:  riartérât  d'us  Irdne  florissant  à  Pindépend. 
Peudant  son  règne  les  étals-généraux 


t»)  €Uk 

toi  d*Aagl«t«lTe,  idonnd  III4  t"*^  ilMuém 
et  malgré  lesguerres  dans  lesquelles  il  fat  eugagéb 
soit  avec  ce  prince,  soit  avec  Pierre-le-Cmal, 
guerres  presque  toujour»  «ouronnées  de  succès]; 
quoiqueenfin  il  eAtpris  à  sa  solde  plusieurs  de  ew 
baades  de  guerriers  mercenaires  connus  sou  le 
nom  de  eompagniee,  autant,  il  est  vraii  pour  «m 
purger  ses  états  que  pours 'aider  d«  leurs  arme», 
im  trouva  dans  ses  ooffires,  i  sa  mort,  17  millioaa, 
somme  énonsie  pour  cette  époque  :  il  faut  Ijouter 
que  de  semblable*  éeoaoaides  ■'avaient  paa  ea* 
péché  qu'il  ae  aieBtràt  toujours  magnifique ,  et  M 
est  aisé  de  s'en  eooTaiacre  par  la  réceptiea  qu'il 
fit,  eu  1878,  à  l'empereur  caiaries  IV.  Le  relat  de 
cette  curieuM  entreroe  â  été  publiée  à  Paris  en 
1A15,  iD4i ,  par  Théodore  Godefroi  d'après  un  li&> 
de  la  bibliothèque  du  roi.  CharlesV  fat  le  prëaiiet 
des  enfants  de  Prauce  qui  porta  le  titre  de  Dtmtphimi 
Par  une  ordonnance  qu'il  rendit  en  1S74  et  qu'il 
confirma  au  Ut  de  mert ,  il  fixa  la  majorité  de  se» 
•uecesseura  à  lH  ans.  Il  ne  se  moutra  pas  moiaa 
occupé  de  ses  sujets  que  de  sa  famille,  en  aupiui-' 
mant  formdiement  la  plupart  des  Impôts  auxqâeb 
les  peuples  avaient  consenti  pendant  aoa  règae. 
Ami  des  lettres  et  protecteur  des  savaota,  il  fui 
le  fondateur  de  la  bibliothèque  royale.  Paris  lui 
dut  plus,  édifices;  Il  fit  construire  la  Bastille,  pear 
y  déposer  le  trésor  royal.  L'abbé  de  Choisy  a  pnbl< 
VHist.  de  Charles  V,  Paris,  1689,  in-8.  L'Académie 
franc,  proposa  son  éloge  en  1766.  La  B«pe  rea" 
porta  le  prix. 

CHARLES  TI ,  dit  fe  Bien-Àimé,  fil»  et  (oeeMl. 
du  précédent,  né  k  Paris  le  3  déc.  IVM,  reçut  à  M 
naissance  le  Dauphiné  pour  apanage,  et  monta  VU 
le  trône  en  1380.  Le  mouvement  que  Charies  V 
avait  imprimé  k  la  monarchie  ne  larda  pas  à  étui 
arrêté  par  Pambit.  et  la  cupidité  des  dues  d'Anjeo^ 
de  Bourgogne  et  de  Berri,  ondes  pateraels  el 
régents  de  cet  infortuné  prince,  qui  n'avait  pa* 
13  ans  accomplis.  Les  divisions  des  régents,  noq 
moins  que  leur  avidité ,  eutrahièrent  ie  peupla 
dans  la  révolte;  ou  vit  k  Paris  des  séditieux,  qi^ml 
nomma  maillotin»,  assommer  les  fieaneier»  vfté 
des  maillets  de  fer,  tandis  que  d'autres  villes  sa 
soulevaient  contre  l'autor.  roy.;  enfin  des  gaerrei 
sanglantes  au-dedans,  funestes  ao-debors,  ha 
factions  connues  sous  le  non  de  Bovirgvignom  et 
d'Àrmagnaes,  dont  la  peste  et  la  famine  neparerit 
ralentir  lesforeurs,  désoièrent  tour  à  tour  la  Fraoéè 
et  signalèrent  ce  malheureux  règne.  Chariee  VI 
mourut  en  démence  le  91  octobre  U99,  Mssaat  ie 
royaume  dans  l'état  le  plus  déplorable;  mate  la 
compassion  qu'il  hispiraitanx  peuples,  toujour» 
prompts  k  oublier  leun  profms  saisie*  poat 
plaindre  de  hautes  infortunes,  suffit  pour  lai cean- 
server  leur  amour.  Un  IraHé  henteax  ooaala  par 
la  rehte  et  le  due  de  Bom^gae  avec  Henri  ?,  roi 
d'Angleterre,  avait  nommé  ce  priace  réffsat  dea 
états  de  France  pendant  la  vie  de  Cbarlee  VI,  et 
«on  sncoeaeear  aa  trône,  à  rextiusion  de  rhéritiet 
légHfaM. 

GHAIUB»  VH  ;  dit  ie  rMor^MMT»  Ma  «aprteèdji 
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bé  11  l^arft  le  »  février  HOS,  daspUn  eh  lil6  par 
te  mort  de  son  frère  Jean,  se  déclara  régent  en  1418 
pendant  la  maladie  de  son  père;  mais  forcé  de  fuir 
■Paris,  où  le  parti  des  Boaif  uignons  avait  le  dessus, 
il  se  retiraà  Bourges, puis  à  Poitiers,  où  il  futrejoint 
par  ses  partisans.  Accusé  d'avoir  conseillé  le  meurtre 
dn  duc  de  Bourgogne ,  assassiné  sur  le  pont  de 
Montereau,  il  essaya  vainement  de  s'en  justifier. 
Sa  mère  elle-même  accréditait  ce  bruit  odieux;  et 
poussé  par  cette  femme ,  Charles  VI  déshéritason 
fils  en  1490  par  suite  de  l'odieux  traité  de  Troyes. 
Cependant  le  dauphin  ne  se  laissa  point  abattre; 
après  avoir  parcouru  les  provinces  méridionales  et 
s'être  emparé  de  plusieurs  places,  il  obtint,  au 
moyen  d'un  secours  qui  lui  fut  envoyé  d'Ecosse , 
quelq.  avantages  contre  les  Anglais  sur  la  Loire , 
et  la  querelle  qui  s'éleva  entre  les  Bouguignons  et 
les  Anglais  au  sujet  de  la  possession  de  la  Flandre 
lui  donna  le  temps  d'organiser  son  armée.  La  mort 
du  malheureux  "Charles  VI  avait  suivi  de  près  celle 
de  Henri  V;  la  reine  Isabeau  de  Bavière ,  toujours 
plus  courroucée  contre  sonfils,  venait  de  proclamer 
Henri  VI  roi  de  France:  Charles,  proscrit ,  avait  en 
Buéme  temps  à  combattre  les  factions  intestines  et 
les  troupes  étrangères.  Son  sort  dépendaitdu  siège 
â'Orléans,  que  poursuivaient  avec  vigueur  les  An- 
glais et  les  Bourguignons  réunis  :  les  habitants  de 
cette  ville,  dont  le  duc  était  alors  prisonnier  en 
Ang'keterre,  se  défendaient  avec  le  plus  gr.  courage; 
puis  le  manque  de  vivres  allait  les  contraindre  à  se 
rendre,  quand  une  jeune  paysanne,  nommée  Jeanne 
d'Arc,  i  jamais  célèbre  sous  le  nom  de  la  Pa- 
telle ^Orléans ,  vint  ranimer  les  espérances  de 
Charles  Vil,  en  lui  promettant,  au  nom  du  ciel,  de 
bin  lever  le  siège  d'Orléans  et  de  le  conduire  à 
Reims  pour  y  être  sacré.  Cette  fille  extraordinaire 
^écute  enfin  ses  desseins  :  Orléans  est  délivré  le 
8  mai  1429,  et  Cbaries  estsacréà  Reims  le  17  juill. 
•oiv.  I>è»4ors  sa  fortune  change  de  face;  les  An- 
glais ,  dont  la  domination  pesait  sur  la  France, 
an  sont  repoussés  par  les  comtes  de  Dunois,  de 
Penthièvre,  de  Foix  et  d'Armagnac ,  qui  leur  en- 
lèvent toutes  leurs  possess.  dans  ce  roy.,  à  l'except. 
de  Calais;  Paris  ouvrit  ses  portes  au  roi,  l'an  1436. 
Les  dernières  années  de  Charles  furent  troublées 
par  l'humeur  turbulente  de  son  fils.  Craignant 
d'être  empoisonné  par  ses  ordres,  il  se  priva 
de  nourriture ,  et  mourut  le  33  juillet  1441 ,  à 
jienn-sur-Yèvre  en  Berri.  Ce  prince ,  dont  la  jeu- 
nesse avait  été  dissipée,  se  montra  dans  l'âge  mùr 
va  souverain  habile.  Il  institua  les  milices,  et  son 
administration  lui  concilia  l'amour  des  grands ,  du 
peuple  et  des  guerriers.  La  Pragmatique-sanction 
lut  établie  sous  son  règne,  dont  l'Ui»t.  a  été  écrite 
par  Jean  et  Alain  Charlier  et  par  Baudot  de  Juilly 
(v.  Maktul  d'Auvergne.). 

CHARLES  VU! ,  dit  PÀffable  et  le  Courloit,  fils 
de  Louis  XI,  né  4  Amboise  le  14  juin  1470,  parvint 
au  tréne  le  50  août  1485 ,  et  fut  sacré  à  Reims  le 
m  juin  1484.  Ce  prince,  éloigné  de  la  cour  dès  son 
enfance,  fut  élevé  dans  une  ignorance  si  grande, 
ga'iliM  s«TMt  P4S  Ufe  lorsqu'il  montasur  le  troue; 


c'est  à  ce  défaut  d'éducation,  radieté  d'aillean 
par  une  bonté  parfaite,  qu'il  faut  attribuer  la  répu- 
gnance insurmontable  qu'il  conserva  toujours  pour 
les  affaires.  Ayant  atteint,  lors  de  la  mort  de  bob 
père,  l'âge  voulu  par  l'ordonnance  de  Charles  V 
(14  ans],  il  n'eut  poinlde  régent, mais futconfiéavx 
soins  de  sa  sœur  aînée  (v.  Anne  de  France) ,  à  qui 
Louis  XI  avait  remis  en  même  temps  la  priadpale 
autorité  dans  le  gouvem.,  et  qui  sut  s'en  montrer 
digne.  La  majorité  de  Charles  VIII  fut  reconime 
par  les  états -généraux  assemblés  k  Tours  au  mois 
de  janvier  1484.  Les  commencements  de  son  règne 
furent  troublés  par  une  révolte  k  la  télé  de  laq.  se 
trouvait  le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII  ;  mais 
elle  fut  promptement  apaisée,  et  la  réconeiliation 
de  ce  prince  avec  le  roi  qui  l'aimait  fut  sincère.  Le 
mariage  de  Charles  VI  11  arec  Anne  de  Bretagne  (v. 
ce  nom)  acheva  de  ramener  la  tranquillité  dans  le 
royaume,  dont  la  puissance  s'accrut  par  la  réunion 
de  cette  belle  province  â  la  couronne.  Cependant, 
jaloux  de  s'illustrer,  le  jeune  roi,  moins  prudent 
que  brave,  résolut  bientôt  de  conquérir  Naples. 
Après  deux  années  de  préparatifs,  pendant  lesq. 
l'Italie  semble  frappée  d'inertie,  il  partit  la  tête 
d'une  armée  de  30,000  hommes,  sans  argent,  sans 
crédit ,  sans  magasins  :  la  petite- vérole  suspend 
d'abord  sa  marche,  mais  il  entre  triomphant  k 
Florence  le  14  novembre  1494,  se  rend  ensuite  à 
Rome,  puis  k  Naples;  le  pape  Alexandre  VI,  qu'il 
a  contraint  de  capituler,  lui  donne  l'investiture  de 
ce  royaume  et  de  celui  de  Jérusalem ,  le  couronne 
empereur  d'Orient ,  et  le  reconnaît  enfin  comme 
souverain  dans  Rome.  Charles  VIII  devait  moins 
son  triomphe  à  la  force  des  armes  qu'à  la  haine 
des  Napolitains  contre  leur  roi  ;  il  fallait  songer  à 
gagner  l'affection  de  ces  peuples  ;  mais  tandis  que 
Charles  n'est  occupé  que  de  revenir  en  France ,  il 
se  trame  sourdement  contre  lui  une  ligue  entre  les 
principaux  états  d'Italie.  Parti  de  Naples  le  31  mai, 
il  traversait  avec  précaution  l'Italie,  lorsque, 
rencontrant  l'armée  confédérée,  il  lui  livre,  le  6 
juillet,  la  célèbre  bataille  de  Forneue,  dans  laq. 
8,000  Français  triomphèrent  de  40,000  Italiens; 
mais  le  seul  fruit  qu'il  recueillit  de  cette  victnire 
fut  la  délivrance  du  duc  d'Orléans ,  assiégé  dans 
Novarre,  et  la  possibilité  d'effectuer  sa  retraite; 
Ferdinand  d'Aragon,  chassé  de  Naples  3  mois  au- 
paravant, y  rentrait  aux  acclamât,  du  [leuple.  De 
retour  dans  ses  états,  Charles  VIII  mourut  au 
château  d'Amboise  le  7  avril  1498,  pendant  len 
apprêts  d'une  seconde  expédit.  Les  Mémoire»  im 
Commines  renferment  de  curieux  détails  sur  ce 
règne  ;  on  en  trouve  également  des  particularité* 
intéressantes  dans  les  Hecherches  et  éclaircieiem, 
histor.  de  Foncemagne,  t.  XVI  et  XVII  du  ree.  d* 
l'acad.  des  inscript. 

CHARLES  IX,  roi  de  France,  fils  de  Henri  II  et 
de  Catherine  de  Médicis,  né  à  St-Germain-en-Lay« 
le  37  juin  ISbO,  monta  sur  le  tréne  le  IB  décembre 
1860 ,  après  la  mort  de  François  II,  son  frère.  Sacré 
i  Reims  par  le  cardinal  de  Lorrraine,  le  15  mar* 
1961 ,  Cliarles  IX,  quoique  mineur,  n'eut  point  de 
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régenf  titré  ;  mais  il  se  troura  par  le  fait  sons  la 
totelle  de  sa  mère ,  qni ,  après  s'élre  assurée  que 
Paatorité  ne  pouvait  lui  élre  enlevée ,  feignit  de  la 
receroir  do  jeune  roi  avec  l'agrément  du  parlera. 
et  consentit  ensuite  ii  partager  l'administration  de 
fétat  avec  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
aoinmé  dès-lors  lieutenant-gén.  du  royaume.  Ca- 
Uierine  tenta  de  rétablir  le  pouvoir  royal  sans  le 
accours  des  Bourbon  ni  des  Cuise  ;  et  ne  reculant 
devant  aucun  moyen ,  elle  résolut  de  détruire  les 
deox  partis  l'un  par  l'antre.  La  réunion  des  états- 
géaéraox  à  Orléans,  le  31  déc.,  n'avait  eu  d'autre 
résaltat  que  d'animer  les  deux  factions  en  les  met- 
tant en  présence;  la  conférence  entre  les  docteurs 
des  denx  religions  autorisée  en  août  1561 ,  et  con- 
nne  sous  le  nom  Colloque  de  Poissy,  eut  d'abord 
le  même  résultat  ;  mais  bientôt  la  reine ,  effrayée 
de  U  nouvelle  force  qu'allait  donner  au  parti  ca- 
tholique la  réunion  du  roi  de  Navarre  i  ses  prin- 
cipaux chefs,  s'empressa  de  rétablir  l'équilibre  en 
favorisant  les  religionnaires ,  qui ,  après  l'édit  de 
jaavier  156),  se  crurent  assez  puissants  pour  ne 
plus  rien  ménager.  Enfin  une  rixe  survenue  près  de 
Vassy  en  Champagne ,  entre  les  gens  du  duc  de 
Guise  et  les  protestants,  qui  chantaient  des  can- 
tiques dans  une  grange,  devint  le  signal  de  la 
gserre  sur  presque  tons  les  points  de  la  France. 
Cependant,  au  milieu  de  ces  dissensions  intestines, 
devenues  plus  terribles  par  l'alliance  des  calvi- 
nistes avec  les  Angl. ,  Charles  IX ,  déclaré  majeur 
en  156S  par  le  parlement  de  Rouen,  conclut  l'ann. 
miv.  la  paix  avec  l'Angleterre,  et  s'efforça  vaine- 
ment, en  parcourant  les  diverses  provinces  de  son 
rvyaarae,  d'y  apaiser  les  troubles;  il  fut  même  sur 
le  point  d'être  enlevé  par  les  huguenots.  Après  une 
série  de  combats  tristement  mémorables ,  et  dans 
lesquels  on  vit  figurer  avec  éclat  le  duc  de  Guise, 
le  connétable  de  Montmorenci ,  le  prince  d^Condé 
et  l'amiral  de  Coligny  (t;.  ces  noms),  la  guerre  fut 
sospendnepar  une  paix  avantageuse  aux  réformés; 
mais  leurs  principaux  chefs  ne  laissèrent  pas  de 
sospecter  les  intentions  du  roi,  que  les  leçons 
du  cardinal  de  Lorraine  et  de  Catherine  de  Médicis 
avaient  formé  à  la  dissimulation.  Enfin  la  défiance 
a'epaisa  peu  à  peu ,  et  le  mariage  du  jeune  Henri , 
roi  de  Navarre,  avec  la  sœur  de  Charles  IX,  avait 
fait  disparaître  tout  ombrage,  quand,  le  Vi  août 
ltt7S,  fut  donné  le  signal  de  la  St-Barthélemi.  Les 
naasaacres  horribles  dont  cette  triste  journée  fut 
suivie  ont  souillé  la  mémoire  de  Charles  IX,  qui 
moorat  déchiré  de  remords  le  31  mailS7<(.  Quatre 
fois  la  guerre  civile  éclata  en  France  sous  le  règne 
de  ce  prince;  et  cepend.  c'est  à  cette  même  époq. 
q«e  s'élevait  le  palais  des  Tuileries,  et  que  le 
ehancel.  de  LhApital  faisait  rendre  les  plus  sages 
lois,  et  les  ordonnances  les  plus  salutaires  à  l'ordre 
publie.  Charles  IX  cultivait  et  favorisait  les  lettres; 
il  aimait  avec  passion  la  chasse,  et  a  laissé  un 
•avrage  publié  en  1638,  in-8,  sous  ce  titre  :  la 
Cka»se  royale,  composée  par  Charles  IX;  c'est 
runique  édition. 
ÇH4IÙ^  X  (Cn.-P9U|PPB  PE  FRANCE),  né 


le  0  octobre  1787  à  Versailles,  était  le  8*  tH- 
du  mariage  de  Louis,  dauphin  de  France,  avec 
Marie-Josèphe  de  Saxe ,  et  reçut  le  titre  de  comte 
d'Artois.  Il  épousa,  le  16  novembre  1773 ,  Marie- 
Thérèse  de  Savoie;  de  cette  union  naquirent  trois 
enfants,  une  princesse  morte  en  bas  lige,  et  les 
ducs  d'Angouléme  et  de  Berri.  La  jeunesse  du 
comte  d'Artois  fut  vive,  brillante,  étourdie;  mais 
les  grâces  de  son  esprit  et  la  bonté  de  son  cœur, 
lui  firent  pardonner  aisém.  des  défauts  qui  sem- 
blaient alors  des  qualités,  et  qui  tenaient  en  quelq.  . 
sorte  au  caractère  national.  Généreux  jusqu'à  la 
prodigalité  ;  ceux  qui  profitaient  les  premiers  de 
ses  largesses  ne  songeaient  guère  i  lui  donner  des 
leçons  d'ordre  et  d'économie  ;  et  c'est  ainsi  qu'avec 
un  apanage  et  des  revenus  considérables,  il  se 
trouva  de  bonne  heure  obéré.  Il  y  avait  d'ailleurs . 
dans  ses  manières ,  dans  son  luxe ,  dans  son  goût 
pour  les  plaisirs  quelque  chose  de  noble  et  de  se-  . 
dnisant.  11  aimait  les  lettres  elles  arts,  et  les  pro- 
tégeait en  prince;  il  combla  de  ses  bontés  l'abbé 
Delille,  qui  lui  témoigna  sa  reconnaissance  dans  des 
vers  pleins  de  grâce.  Enfin  c'est  à  ses  frais  que  fut 
exécutée  la  jolie  collect.  connue  sous  le  nom  du 
comte (t Artois,  qui  présente  en  64  vol.  pet.  form.  . 
la  réunion  des  chefs-d'œuvre  de  notre  littérature 
légère.  Le  comte  d'Artois  se  rendit  en  1783,  comme 
volontaire,  au  camp  devant  Gibraltar;  mais  il  n'y 
resta  pas  long-temps ,  et ,  plein  d'insouciance  sur 
l'avenir,  se  hâta  de  revenir  à  Paris ,  où  il  continua 
de  se  livrer  â  ses  goûts  brillants  et  fastueux.  Dé- 
signé en  1787  par  le  roi  pour  présider  un  des  bu- 
reaux de  l'assemblée  des  notables,  il  y  défendit 
les  plans  de  Calonne  sur  les  moyens  d'éteindre  les 
dettes  de  l'état ,  et  se  montra  d'ailleurs  fort  opposé 
à  tous  les  projets  de  réforme  réclamés  par  l'opi- . 
nion.  Quelques  jours  après,  chargé  de  faire  enre- 
gistrer au  parlem.  des  édita  bursaux,  il  put  voir' 
par  lui-même  combien  sa  conduite  dans  cette  cir- . 
constance  avait  blessé  les  Parisiens.  Il  ne  fit  rien 
pour  calmer  l'irritai,  publique  toujours  croissante. 
Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  accompagna  le  roi 
à  l'assemblée;  menacé  dans  sa  personne,  et  ne 
pouvant  opposer  aucune  résistance  à  l'orage  qui 
s'annonçait  d'une  manière  effrayante ,  il  donna  le 
signal  de  l'émigrat. ,  en  partant  pour  Turin  avec 
ses  deux  fils ,  accompagné  des  ducs  de  Bourbon  et 
d'Enghien.  Après  avoir  eu  une  entrevue  à  Mantoue 
avec  l'empereur  Léopold ,  il  fit  quelque  séjour  à, 
Worms,  puis  au  château  de  Bruhl  près  de  Bonn» 
et  se  fixa  momentaném.  à  Bruxelles.  Il  se  rendit 
en  1791  à  Vienne,  et  revit  Léopold  i  Pilniti,  où  se 
trouvait  le  roi  de  Prusse.  C'est  là  qu'eut  lien  cette 
convent.  célèbre  qui  ne  fit,  en  aigrissant  les  esprits, 
que  donner  un  nouvel  élan  à  la  révolnt.,  et  préci- 
piter sa  marche  peut-être  au-delà  du  but.  Invité 
quelq.  temps  après  par  le  roi  à  rentrer  en  France, 
le  comte  d'Artois  refusa  d'obéir  à  des  ordres  qui  lui 
semblaientévidemment  arrachés  par  la  violence.  Le 
i  janvier  1792,  il  fut  décrété  d'accusat.  par  l'as- 
semblée nationale ,  sur  le  rapport  de  Gensonné  j 
quatre  mois  après,  le  traitem.  d'un  million  qui  Ii^ 
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tviilt  élé  àccorflé  fat  supprimé,  et  son  apanage 
déclaré  saitissable  par  ses  créanciers.  Lors  de 
llnTasion  de  la  Champagne  par  les  Prussiens ,  le 
comte  d'Artois  commandait  un  corps  de  cavalerie 
composé  d'émigrés.  Après  la  mort  de  Louis  XVI , 
il  reçut  de  son  frère  le  titre  de  lieuten.-génér.  du 
royaume ,  et  partit  pour  Pétersbourg ,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  l'impératr.  Catherine,  qui  lui  promit 
SO.OOO  hommes  que  l'Angleterre  derait  transpor- 
ter sur  les  cétes  de  France.  Les  lenteurs  du  cabi- 
net britannique  ne  lui  permirent  pas  de  profiter 
des  offres  de  Catherine ,  et  MoasiBua  oe  parut  en 
179K  A  rile-Dieu  que  pour  être  témoin  des  dem. 
efforts  des  Vendéens.  Condamné  dès-lors  à  l'inac- 
tion, il  fixa  sa  résidence  en  Angleterre,  où  il  habita 
SHccessiTem.  Edimbourg,  Londres  et  le  château 
d'Hartwel.  En  1818,  lorsque  les  armées  alliées 
eurent  pénétré  dans  la  France ,  Momuua  accourut 
à  BAIe  et  s'avança  Jusqu'à  Vesoul ,  qu'il  ne  put  dé- 
passer qu'après  les  stipulât,  du  31  mars  18i4(.  Il 
fit  son  entrée  à  Paris  le  11  avril ,  au  milieu  d'une 
popnlat.  immense  aooourne  sur  son  passage.  Le 
15  mai,  il  fut  nommé  par  le  roi  eolonel-gén.  des 
gardes  nationales  de  Pranoe,  et  deux  jours  après 
U  reprit  son  anc.  titre  de  colonel-yén.  des  Suisses 
et  Grisons.  Dans  la  visite  qu'il  fit  plus  tard  des 
provinces  du  Midi,  partout  il  fat  aoeueWi  avee  le 
plus  grand  enthousiasme.  Au  mois  de  mars  181H, 
à  la  nouvelle  du  débarquement  de  Napoléon  sur 
les  côtes  de  Provence,  Monsnoa  fut  envoyé  à 
Lyon  pour  tenter  d'organiser  quelques  moyens  de 
l'arrêter  dans  sa  marche  ;  mais  abandonné  par  les 
soldats,  il  n'eut  que  le  temps  de  se  retirer  préoi- 
pitamment.  Le  16  mars ,  il  accompagna  le  roi  à  la 
chambre,  et  y  prêta  serment  de  fidélité  à  la  charte; 
dans  la  nuit  da  19  au  90,  il  quitta  Paris,  et  re- 
joignit k  Gand  Louis  XVIII ,  avec  leq.  il  rentra  le 
Si  juillet  suiv.,  au  milieu  des  acclamât,  des  Pari- 
siens. Au  mois  d'août,  il  présida  le  oollége  élee- 
toral  du  départem.  de  la  Seine ,  et ,  dans  la  session 
qui  s'ouvrit  immédiatem.,  il  assista  plus,  fois  aux 
séances  de  la  chambre  des  pairs.  Il  y  parla  en  fa- 
veur de  MM.  de  Pollgnac  et  de  La  Bonrdonnaye , 
f[ui  montraient  quelq.  scrupule  i  prêter  serment  à 
la  charte  sans  restriction  ;  une  antre  fois  il  s'op- 
posa à  ce  que  la  chambre  votAt  des  remerclments 
au  duc  d'Angoulème  pour  sa  conduite  dans  les  dé- 
partem. méridien,  f  Français,  dit-il ,  prince  fran- 
çais ,  le  duc  d'Angoulème  peut-il  oublier  que  c'est 
contre  des  Français  égarés  qu'il  a  été  forcé  de 
combattre?  >  Après  l'ordonn.  du  S  sept.,  Monsieuh 
cessa  d'intervenir  dans  les  affaires  publ.  L'assas- 
sinat du  duc  de  Berri  lui  rendit  quelque  influence 
dans  les  conseils ,  dont  jusqu'alors  il  a  vait  été  con- 
stamment éloigné,  et  il  contribua  à  la  format,  du 
ministère  Villèle.  A  son  avénem.  au  trêne,  il  prit 
le  nom  de  Charles  X ,  et  fit  son  entrée  à  Paris  le 
16  sept.  iSSft.  Ce  fut  ce  jour-là  qu'il  dit  :  Plus  de 
hallebardes I  Son  prem.  acte  fut  la  suppress.  de  la 
censure  sur  les  écrits  périodiq.  L'indemnité  aux 
émigrés,  votée  par  les  deux  chambres,  fut  con- 
rerlie  en  loi  le  27  avril  im,  Le  S9  mal,  Charles  X 


fut  sacré  dans  la  basilique  de  Reitas ,  eto  pr^enée 
d'une  foule  immense  accourue  de  tous  les  points 
du  royaume.  Les  partis  se  tarent  devant  cette  cé- 
rémonie impos.  ;  ce  moment  de  repos  fnt  nommé 
la  Ir^pedumere.  Mais  en  janvier  18518,  le  ministère 
Villèle  se  retire  devant  des  difficultés  qu'il  ne  se 
sent  pas  la  force  de  vaincre.  Le  nouveau  cabinet 
accroît  par  des  concessions  l'exigence  des  partis, 
qui  ne  voient  dans  chaque  victoire  qu'ils  rempor- 
tent que  le  moyen  d'en  remporter  de  nouvelles. 
Les  disputes  relig.  se  raniment  à  l'occasion  des 
jésuites,  et  l'on  put  se  croire  revenu  au  temps  des 
querelles  du  jansénisme.  Aa  ministère  Martignae 
succède ,  le  8  août  18SQ ,  un  troisième  eabiget  dont 
M.  de  Polignac  est  nommé  présid.  Le  i  mars  1830, 
le  roi  prononce  à  l'ouvert,  des  chambres  un  dis- 
cours dans  leq.  il  rappelle  la  victoire  de  Navarin  et 
prédit  la  conquête  d'Alger;  mais  il  insinue  en 
même  temps  son  dessein  de  ne  point  eéder  aux 
demandes  de  l'opposition.  L'adresse  en  réponse  an 
discours  de  la  couronne,  votée  par  Sll  dépotés, 
avertit  le  roi  que  son  ministère  n'a  pas  la  oonfianee. . 
Charles  X,  immuable  dans  ses  résolut., pron^  la 
chambre,  dont  plus  tard  il  prononce  la  dissolut.  ; 
mais  les  nouv.  élections,  loin  de  l'affaiblir,  fortifient 
encore  l'opposit.  C'est  alors  qu'est  agitée  au  conseil 
la  question  des  coups-d'élat,  et  le  15  juillet  sont 
signées  les  ordonnances  dont  la  publioat.  soulève 
Paris.  De  St-Cloud  Chartes  X  se  rend  à  ilambeafllet; 
il  y  signe,  le  1  août,  son  abdication,  et  Ml  abdi- 
quer le  duc  d'Angoulème  en  faveur  du  duc  de 
Bordeaux;  et,  quelq.  jours  après,  escorté  par  des 
commiss.  du  gouvernement  provisoire,  il  se  dirige 
lentement  sur  Cherbourg ,  où  il  s'embarqne  le  10 
pour  l'Angleterre.  Après  avoir  habité  snccessivem. 
le  château  de  Ludworth  et  celui  d'Edimbourg,  il 
quitta  l'Anglelerre  en  i8Sl  ponr  aller  s'établir  à 
Prague.  H  mourut  à  Gerits  d'une  attaque  de  cho- 
léra ,  le  6  nov.  1856 ,  âgé  de  79  ans  et  18  Jour*. 

CHARLES  DE  FRANCE,  1*  fils  de  Philippe-lfr- 
Hardi,  né  en  1170,  eut  en  apanage  les  comtés  de 
Valois,  d'Aiençon  et  du  Perche  en  Parisis,  et  fat 
investi  en  1185  du  vain  litre  de  roi  d'Aragon ,  aaq. 
le  pape  Boniface  VIII  ajouta  celui  de  vicaire  do 
St-siége  ;  quelques  exploits  en  Italie  lui  valorent 
le  surnom  de  Défenseur  de  FÉgtise,  Envoyé  vers 
1510  par  Charies-le-Bd ,  son  neveu ,  pour  enlever 
la  Guienne  et  la  Flandre  au  roi  d'Angleterre  Ri- 
chard II,  il  contribua,  par  la  prise  de  plu9.Title8, 
à  accélérer  la  paix  qui ,  peu  de  temps  après ,  fut 
conclue  entre  le  roi  de  France  et  sa  seeur  Isabelle, 
reine  d'Angleterre.  Il  monrot  l'année  suivante  à 
Nogent,  laissant,  de  la  prem.  de  ses  trois  femmes, 
Marguerite  de  Sicile,  un  fils  qui  monta  sur  le  tréne 
de  France  sous  le  nom  de  Philippe  VI,  dit  de 
Valois. 

CHARLES  II,  dit  le  Mouvait,  roi  de  Navarre, 
comte  d'Érrenx ,  né  en  1531 ,  fils  et  héritier  de 
Jeanne  de  France  et  de  Philippe  III ,  fût  couronné 
en  13S0  après  la  mort  de  son  père,  et  signala  son 
avènement  au  trône  par  la  rigueur  avec  laquelle  il 
réprima  une  révolte  qui  venait  d'édater  dans  ses 
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tMa.  Pén  d«  teiflp«  après,  8'éUnt  renda  à  la  conr 
it  Frtnce  soasle  prétexte  de  faire  valoir  ses  droiti 
iW  pIuBieurs^  fiefe  considérables,  il  obtint  du  roi 
Jean  la  main  de  sa  flile  Jeanne ,  avec  les  vUIes  de 
liantes  et  de  Menlan  pour  apanage.  Depuis  celte 
•niance,  qui  lai  permettait  d'aspirer  à  la  con- 
Mnne  si  la  maison  de  Valois  venait  à  s'éteindre, 
9  ne  ménafea  ni  les  intrigues  ni  les  crimes  pour 
Mmflier  le  feu  de  la  discorde  dans  le  ro>-aume. 
L'assassinat  du  connétable,  Charles  de  la  Cerda  , 
léo«mment  Investi  du  comté  d'Angooléme,  qu'il 
antU  lui-même  brigné  pour  sa  femme,  fut  le  prem. 
pas  de  Charles  dans  l'odieuse  carrière  qui  lui  mé- 
rita le  surnom  de  Mauvais.  Ce  prince ,  qui  dès  sa 
jeunesse  s'était  fait  admirer  k  la  conr  de  Philippe 
de  Valois ,  autant  par  son  esprit  et  son  savoir  que 
par  les  grftces  de  sa  figure,  entraîné  par  l'ambit., 
devint  le  fléau  de  son  siècle.  On  le  vit  tour  à  tour 
braver  le  roi  Jean  et  son  fils,  sous  la  protection  de 
f Angleterre;  uni  avec  Plerre-le-Cruel  contre  le 
foi  d'Aragon,  s'en  séparant  ensuite,  et  tournant  ses 
armes  contre  cet  allié  digne  de  lui  ;  enfin,  accablé 
i  la  fois  par  les  Castillans  et  les  Français,  l'alliance 
du  rot  d'Angleterre,  Richard  III,  ne  pût  empêcher 
son  petit  royaume  d'être  mis  à  feu  et  i  sang.  Il  obtint 
«pendant  la  paix  par  la  médiation  de  Henri  de 
Tnnstannre  en  IS79;  l'ann.  suivante  il  apaisa  une 
révolte  avec  sévérité,  mais  sans  injustice;  et 
comme  l'autorité  royale ,  raffermie  par  Charles  V, 
se  trouvait  alors  assez  puissante  pour  imposer  aux 
grands  vassaux,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  gouverner 
ses  états ,  où  depuis  cette  époque  il  fut  obéi  et 
respecté  jusqn'i  sa  mort  en  l'année  1387. 

CHARLES  III,  surnommé  le  Noble,  fils  et  suc- 
«esaenr  do  précédent,  fut  couronné  à  Pampelune 
le  t9  tuillet  1390  dans  sa  3S*  année.  Il  s'empressa 
4e  réformer  les  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
le  royaume,  et  mit  tons  ses  soins  à  vivre  en  bonne 
inteillgence  avec  ses  voisins.  Doué  des  talents  et 
des  qualités  de  son  père  sans  en  avoir  les  vices,  il 
sot  négocier  avec  l'Angleterre,  l'Aragon  et  la 
France,  divers  aceommodemcnts  avantageux,  dont 
le  résultat  fut  de  conserver  la  paix  à  son  royaume, 
alors  que  tous  les  états  voisins  étaient  déchirés 
par  les  discordes.  Ce  prince  contribua  à  la  paix 
publique  en  conciliant  les  deux  factions  d'Orléans 
et  de  Bourgogne.  L'infortuné  Charles  VI  et  la  fa- 
mille royale  trouvèrent  en  lui  nn  soutien  après 
l'assassinat  du  duc  d'Orléans  par  Jean  de  Bour- 
gogne, et  il  eut  beaucoup  de  part  aux  deux  traités 
4e  Chartres  et  de  Bicètre.  L'Industrie ,  les  arts  et 
les  lettres  fleurirent  sons  son  sceptre  paternel ,  et 
Il  mourut  à  Oiile  le  8  septembre  \hVi,  regretté  de 
ses  sujets  et  laissant  chez  ses  voisins  une  mémoire 
Ténéréc. 

CHARLES  DE  NAVARRE,  prince  de  Viane. — 
V.Don  Caklos. 

CHARLE8-LE-TÉMÉTtAIRE,  duc  de  Bourgogne, 
fls  de  Philippe-ie-Bon  et  d'Isabelle  de  Portugal, 
■é  à  Dijon  le  10  novembre  lt33,  se  distingua  sous 
le  nom  de  comte  de  Ckarolais  à  la  bataille  de  Ru- 
pelmonde,  araot  d'avoir  atteint  sa  19*  aiutée.  lA 


violence  de  son  caractère  se  mantfesta  d'abord  paf» 
l'aversion  qu'il  conçut  pour  les  seigneurs  de  !• 
maison  do  Croï ,  favoris  de  son  père,  et  ensatta  par 
la  haine  profonde  qu'il  voua  au  roi  b>nia  XI.  Uai 
parti  de  mécontents  s'étant  formé  oontre  ca  bm-< 
narque,  il  s'en  fit  le  chef,  puis,  traversant  ta 
Flandre  et  l'Artois,  il  arriva  devant  Paris  à  la  tèt0 
de  96,000  hommes.  La  bataille  de  Montlhéri  fut 
bientôt  engagée,  et  la  victoire  demeura  k  l'hériflap 
de  Bourgogne,  qui  conçut  dès-lors  pour  ses  talents 
militaires  cette  aveugle  présomption  à  laquelle  oi^ 
peut  attribuer  ses  revers.  Charles  succéda  II  son 
père  en  1467  ;  presque  aussitAt  après  il  vainqiit  U 
St-Tron  les  Liégeois,  et  déploya  contreeux1ader«. 
nièrc  rigueur  ;  ensuite  il  punit  d'une  manière  nos 
moins  terrible  les  Gantois,  qui,  profitant  de  sos 
embarras,  lui  avaient  extorqué  des  concessions» 
L'année  suivante,  ayant  épousé  Marguerite  d'York,* 
sœur  du  roi  d'Angleterre,  il  résolut  de  renouveler 
la  guerre  civile  en  France  ;  cependant  il  s'était 
laissé  désarmer  par  une  somme  de  130,000  éctUf 
d'or  que  Louis  lui  avait  donnée  pendant  leur  en- 
trevue à  Péronne;  mais  il  est  informé  que  les  Ué' 
geois,  excités  par  le  roi,  viennent  encore  de 80 
soulever,  et  de  se  rendre  maîtres  de  Tongres^ 
L'artificieux  Louis  XI ,  pris  dans  le  piège  qu'il  H 
tendu ,  se  voit  forcé  d'accompagner  a  Liège  son 
implacable  adversaire,  et  d'être  témoin  du  châUnï 
terrible  que  subit  cette  malheureuse  ville  en  pu-* 
nition  de  la  révolte  qu'il  a  fomentée.  On  a  remai^' 
que  que  c'est  depuis  ce  triomphe  que  le  caractère 
du  duc  de  Bourgogne  prit  les  derniers  traits  dé 
cette  cruauté  farouche  qui  le  rendit  le  fléau  de  setr 
voisins  et  l'artisan  de  sa  propre  ruine.  Après  avoir 
laissé  en  Suisse  un  triste  monument  de  sa  folle 
cruauté  et  de  ses  sanglantes  défaites  (l'ossuaire 
de  Morat),  il  court  en  Lorraine  pour  se  venger  du 
duc  René  (  v.  ce  nom  ) ,  qui  lui  avait  déclaré  M 
guerre;  mais  il  trouve  la  mort  le  ti  janv.  1477  dans 
une  plaine  voisine  de  Nancy,  qu'assiégeait  une 
partie  de  son  armée,  sous  le  commandement  d'na 
certain  Canipo-Basso ,  dont  la  trahison  causa  sa 
perte.  Ce  prince,  le  dern.  champion  de  la  féodalité 
en  France,  n'était  cruel  qu'à  la  guerre;  la  droiture 
et  la  justice  n'étaient  pas  exclues  de  l'administrât, 
de  ses  états,  et  rien  dans  son  gouvernement  ne  se 
ressentait  de  la  dureté  avec  laquelle  il  se  traitait 
lui-même.  11  laissait  pour  unique  héritière  la  prin* 
cesse  Marie ,  à  laquelle  Louis  XI  enleva  le  duché 
de  Bourgogne,  mais  qui,  par  son  mariage  aved 
Maximilien ,  porta  dans  la  maison  d'Autriche  leâ 
Pays-Bas  et  la  Franche-Comté. 

CHARLES  DE  BLOIS  ou  DE  CitATILLON,  frère 
puiné  de  Louis ,  comte  de  Blois ,  épousa  en  1SS7 
Jeanne  de  Penlhièvre ,  fille  de  Gui  de  Bretagne,  et 
par  une  des  conditions  de  ce  mariage  fut  reconnu 
solennellem.  de  la  plupart  des  seigneurs  et  barons 
comme  héritier  présomptif  de  la  souveraineté  dtt 
duc  Jean  III ,  qui  n'avait  point  d'enfants.  Mais,  à 
la  mort  du  duc ,  son  héritage  lui  fut  contesté  par 
Jean ,  comte  de  Monlfort ,  frère  du  duc  de  Bre- 
tagne i  el  U  s'çnsuiTit  vw  guerre  sangiaiite  qui 


Digitized  by 


Google 


GHA 


(24) 


GHA 


dura  33  ans.  Pendant  ce  long  démêlé  auqael  les 
cours  deFrance<et  d'Angleterre  prirent  part,  el qui 
ae  se  temma  qu'à  la  mort  de  Chariesde  Biois,  tué 
k  29  septeoibie.1564  à  la  bataille  d'Anray,  on  vit 
surgir  le  gr.  caractère  de  la  comtesse  de  Monlfort 
{v.  ce  nom),  et  cette  époque  est  devenue  mémo- 
fable  par  pins,  combats  dans  lesq.  se  signalèrent 
•urtout  GautierdeMauni,  Beaumanoir,  Duguesclin 
etieanChand08(v.  ces  noms).  Charles  ne  manquait 
ni  de  bravoure  ni  de  générosité  ;  mais  il  poussa  si 
loin  les  pratiques  de  dévotion,  que  les  seigneurs 
même  de  son  parti  disaient  qu'il  était  plutôt  né 
pour  être  moine  que  pour  gouverner  un  état  Un 
jour  qu'il  faisait  célébrer  la  messe  en  pleine  cam- 
pagne, qnelq.  personneslui  annoncèrent  que  l'en- 
nemi attaquait  une  place  voisine  :  <  Nous  aurons 
toujours,  répondit-il ,  des  villes  et  des  châteaux  ; 
et,  s'ils  sont  pris,  nous  les  recouvrerons;  mais  si 
nous  manquons  la  messe,  c'est  une  perle  que  nous 
ne  pourrons  réparer.  »  Après  sa  mort,  il  fut  trouvé 
Kvètu  d'un  cilice  de  crin  blanc.  On  fit,  sons  lepon- 
tiOoat  d'Urbain  V,  desenquètespour  sa  canonisât.; 
elles  furent  interrompues  sous  Grégoire  XI  à  la 
requête  de  iean  de  Montforl,  alors  duc  de  Bre- 
tagne, qui  appréhendait  que  la  mémoire  du  vain- 
queur ne  souffrit  de  la  gloire  du  vaincu. 

CHARLES  D'ANJOU ,  premier  du  nom,  comte  du 
Haine ,  3*  fils  de  Louis  H  d'Anjou,  roi  de  Naples 
et  de  Sicile,  et  beau-frère  de  Charles  VII,  dans  la 
faveur  duquel  il  remplaça  George  de  la  Trémouille, 
•ut  conserver  son  crédit  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince,  qu'il  accompagna  dans  diverses  expédit. 
de  1449  à  US3.  A  l'avènement  de  Louis  XI ,  il  parut 
s'attacher  à  ce  monarque ,  qui  le  chargea  de  régler 
ses  différends  avec  le  duc  de  Bretagne;  mais  sa  né- 
gociation n'aboutit  qu'aies  rendre  irréconciliables. 
Afirès  avoir  tenu  une  conduite  encore  plus  équi- 
TOque  pendant  la  ligue  dite  du  bien  ptMic,  soit 
dans  la  Normandie  qu'il  devait,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée nombr. ,  garantir  contre  l'invas.  des  Bretons, 
«oit  à  la  bataille  do  Montlbéri ,  où  il  abandonna  le 
roi,  entraînant  dans  sa  fuite  un  tiers  de  l'armée 
sans  être  même  poursuivi,  ce  seigneur,  dont  la  lâ- 
cheté ou  la  perfidie  paraissait  devoir  être  punie  du 
dernier  supplice  par  Louis  XI,  ne  subit  que  la  dis- 
grâce de  ce  politique  monarque ,  intéressé  à  mé- 
nager le  roi  de  Sicile  René,  son  frère.  Charles 
mourut  oublié  en  i<>72. 

CHARLES  D'ANJOU,  V  du  nom,  duc  de  Calabre, 
comte  du  Maine,  fils  du  précédent,  fut  investi  du 
duché  de  Provence  par  le  testament  de  son  oncle 
René,  mort  en  1480,  et  succomba  lui-même  le 
11  décembre  1061  à  la  douleur  que  lui  causa  la 
perle  de  sa  femme,  à  laquelle  il  était  tendrement 
attaché.  Il  légua  sa  souveraineté  de  Provence  à 
Louis  XI  et  à  ses  success.  ;  et  la  réunion  de  cette 
province  à  la  France  fut  effectuée  en  1486  par 
Charles  Vlll. 

CHARLES  DE  DANEMARGK,  dit  le  Bon,  comte 
de  Flandre ,  fils  de  St  Canut ,  roi  de  Danemarck , 
succéda  en  1 119  à  Baudoin  qui  l'avait  institué  son 
J^rilierf  çtfut  as$99sin^,  l'an  1137,  d^its  l'église 


de  St-Donatien  de  Bruges.  Ce  comte,  l'ami  des 
pauvres ,  pour  lesquels  il  vida  ses  trésors,  mérita 
par  ses  vertus  le  titre  de  FénéraMe  :  il  laissa  une 
mémoire  honorée  comme  celle  d'un  saint. 

CHARLES  DE  FRANCE ,  fils  de  LouU  IV  d'Ow» 
Iremer,  né  en 953,  un  anavant  la  mort  de  son  père, 
fut  exclu  du  trône  par  son  frère  Lothaire,  qui,  en 
s'emparant  de  la  couronne,  lui  laissa,  à  titre  de 
fief,  le  duché  de  Basse-Lorraine.  Charles  tenta  de 
faire  valoir  ses  droits,  lorsqu'après  la  mort  de 
Louis  V,  Hugues  Capet  se  fut  emparé  du  trône; 
mais  il  tomba  par  trahison  au  pouvoir  de  l'usurpât, 
en  991 ,  et  fut  enfermé  avec  sa  famille  dans  la  tour 
d'Orléans,  où  il  mourut  deux  ans  après. 

CHARLES  11 ,  duc  de  Lorraine,  fils  du  duc  Jean, 
se  signala  dans  plus,  combats,  fut  connétable  en 
1418,  et  mourut  le  38  janv.  1431.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur René  d'Anjou ,  son  gendre. 

CHARLES  m,  surnommé  le  Grand,  fils  de  Fran- 
çois 1*',  duc  de  Lorraine,  et  de  Christine  de  Da- 
nemarck, né  à  Nancy  le  IK  févr.  1343,  mourut  le 
14  mai  1608,  laissant  pour  success.  le  duc  Henri, 
son  fils.  Prolecteur  paisible  des  arts  et  des  lettres, 
et  le  bienfaiteur  de  ses  sujets ,  Charles  mérita  le 
surnom  que  l'histoire  lui  a  conservé  :  c'est  par  ses 
soins  que  furent  rédigées  les  coutumes  de  Lorraine, 
de  Bar,  de  Bassigny  et  de  SUMihiel,  et  ses  nombr. 
ordonn.  ont  fait  la  base  de  la  législation  de  cette 
ancienne  province;  il  fonda  l'université  de  Pont4- 
Mousson ,  fortifia  plus,  places ,  entre  autres  Luné- 
ville,  Clermont,  Sleuay,  et  fit  dresser  le  plan  de  la 
ville  neuve  de  Nancy,  dont  l'exécution  fut  com- 
mencée en  janv.  1604.  On  a  V Éloge  de  Charles  III 
par  Coster,  Francfort ,  1764,  in-8. 

CHARLES  D'ORLÉANS,  comte  d'Angoulême,  fils 
aîné  de  Louis  de  France  et  de  Valentine  de  Milan, 
né  à  Paris  en  1391 ,  signala  son  courage  en  1415  à 
la  bataille  d'Azinoourt;  mais  trouvé  parmi  les  morts, 
il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Angleterre ,  oÂ 
Il  fut  retenu  35  ans.  De  retour  en  France,  il  entre- 
prit vainem.  de  faire  valoir  ses  droits  sur  le  duché 
de  Milan,  dont  il  était  héritier  par  sa  mère;  il  ne 
put  se  rendre  maitre  que  du  comté  d'Asti,  et 
mourut  à  Amboise  en  1465,  laissant,  entre  autres 
enfants,  un  fils  qui  fut  depuis  Louis  XII.  Charles, 
qui,  dans  les  longs  jours  de  sa  captivité,  s'était 
adonné  à  la  culture  des  lettres,  laissa  despo^'et 
dont  quelq.-unes  ont  été  insérées  dans  les  Annale» 
poét.  Le  rec.  de  ces  poésies  a  été  publ.  par  P.-V. 
Chalvet  (v.  ce  nom),  Grenoble,  1803  on  1809, 
in-13;  c'est  la  même  édition.  De  savants  critiques 
ont  pensé  que  plus,  poètes  du  15*  S.,  entre  autres 
St-Gilaio  et  Biaise  d'Auriol,  se  sont  impudemment 
attribué  plusieurs  des  compositions  de  ce  prince, 
dont  on  conserve  des  copies  à  la  biblioth.  du  roi 
et  de  l'Arsenal.  L'abbé  Sallier  est  le  prem.  qui  les 
ait  fait  connaître  dans  un  m^otre  inséré  L  Xlli 
du  recueil  de  l'acad.  des  inscript.  On  savait  donc 
depuis  assez  long-temps  que  Charles  d'Oriéans 
était  un  des  meilleurs  poètes  franc,  de  son  siècle; 
mais  on  ignorait  à  peu  près  complètement  que  c« 
prince  çût  çvUivé  la  lU^ntvre  anglaise,  lorsqu^ 
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fait  imprimer  i  un  très  petit  nombre  d'exempl 
Pttems  ioritten  in  «ngliah  by  Charles,  duke  of  Or 

■    .-..  ■    •   •■•,>.  )■  -'7.  i--;. 
■'  ■,•      ■■■.<:     •  •:.■    !     .1,;    .!;.  —   V.  Im.'.-i'.    v  »• 

■^  :    ,   i"!  ••    .  ;  v'î''-  ~  V.  i  11  «  ■    '. 


,•  1'  .i  ■  ~i  .■    .-.'^  •'t  i!  'S  ; ;,  !   •- 

r  *  !"■  •!  \ii'''  •.  'i' ,  s.i  lîi  ■' 

;  :",•  i"i'ii'.i'i;'..Ki'ii.'  .'    '•  ■ 
•  ■  '   (j.    la   i<  iir-iii-  ••■•    I 
■  !•  ■.    I  '■;,.'      .!•  Li'i',' 
1  ,'  '1  :  <,  ir  l'il  1.1  |i.u\  "I    •  • 
.  ri  '■•■, .  r  I,;  f  rr|  ,!...■  i;--  ■  s 
I  •  .l'a-    i.i'-  -(  'i;M')ia,if  I  .  !.• 


il    '   <1M-,  ;. 


I   .1.1 
'       1' 


I 
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la  possession  de  son  trône  en  i/bH,  par  ia  paix  de 
Vienne.  Il  ne  déploya  pas  moins  de  bravoure  et 
d'activité  lorsque  la  guerre  se  ralluma  :  rilalicse 
trouvant  foulée  par  les  années  françaises,  espagn., 
antricbiennes  et  plémontaises,  il  joignit  ses  forces 
i  cel}ç9  de  son  père ,  et  contribi|a  à  )«  déf^ile  des 


son  1"  minisire,  à  répoque  au  la  i 
devenait  menaçante  pour  tous  les 
Mais  ni  les  conseils  de  ce  puissant 
sollicitations  des  autres  cours ,  ne  , 
miner  le  roi  d'Espagne  à  entrer  dan 
foriqée  çoqtre  la  Fraace.  Cepeodiuit  à 
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H/C-W.  Taylor,  membre  daroxbnrghe-club,'» 
foU  imprimer  k  un  très  petit  nombre  d'exempl.  : 
Pgenu  written  in  english  by  Charles,  dukeof  Or- 
léans, etc.,  Londres,  1827,  in-d. 

CHARLES,  due  de  Bourbon.  —  V.  Bodkbon  et 
CuMioirT. 

CBARL£S  I",  roi  d'Espagne.  —  V.  Cbaklbs  V, 
empereur. 

CHARLES  II,  roi  d'Espagne  et  des  Indes,  né  en 
1661 ,  fils  de  Philippe  IV,  fut  proclamé  en  1665, 
sous  la  tutelle  d'Anne  d'Autriche,  sa  mère,  et, 
lorsqu'il  eut  atleint  sa  IS'  année ,  se  jeta  dans  les 
bras  de  don  Juan  d'Autriche,  bâtard  ambitieux, 
qui  se  montra  le  digne  continuateur  de  l'adminis- 
tration embarrassée  de  la  reine-mère.  L'alliance 
da  jeune  roi  avec  la  princesse  Louise  d'Orléans , 
■iècedeLouisXIV,enassuranlla  paix  de  Nimègue, 
paraissùt  devoir  relever  la  fortune  de  l'Espagne  ; 
mais,  élevé  dans  laplus  crasse  ignorance,  Charles  II 
o'eo  Tonlut  point  sortir  ;  et  tandis  qu'il  passait  sa 
vie  ao  fond  de  son  palais ,  la  cour  était  agitée  par 
les  intrigues  :  bientôt,  la  jeune  reine  étant  morte, 
des  ministres  inhabiles  entraînèrent  le  faible  mo- 
narque dans  la  ligue  que  l'Europe  forma  contre  la 
France.  Louis  XIV,  vainqueur,  chAtia  l'Espagne; 
mais  il  lui  accorda  un  traité  avantageux,  concevant 
dès-lors  l'espoir  de  placer  un  jour  dans  sa  maison 
celte  vieille  monarchie  chancelante.  La  santé  de 
Charles  s'affaiblissait  chaque  jour  :  désespérant 
d'avoir  désormais  des  enfants,  il  s'occupa  du  soin 
de  se  donner  un  successeur.  Par  un  testam.  fait  en 
1698,  il  légua  son  tréne  au  prince  de  Bavière,  neveu 
de  sa  femme  ;  mais  celui-ci  étant  mort ,  le  faible 
roi  dicta,  le  I*' octobre  1700,  après  de  longues 
répugnances,  un  nouveau  testament  par  lequel  il 
institua  héritier  de  toute  la  monarchie  espagnole 
Philippe  de  France,  duc  d'Anjou.  Charles  languit 
Mcore  un  mois,  et  mourut  le  l"  novembre.  Avec 
ee  prince  superstitieux  et  stupide,  mais  plein  de 
douceur  et  de  bonté,  finit  la  branche  aînée  de  la 
maison  d'Autriche,  qui  régnait  depuis  deux  siècles 
sur  l'Espagne  :  il  est  moins  célèbre  dans  l'histoire 
par  son  règne  languissant  et  malheureux,  que  par 
ton  testam.  qui  causa  tant  de  troubles  en  Europe. 

CHARLES  m ,  roi  d'Espagne  et  des  Indes ,  fils 
de  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse,  né  en  1716, 
fot  appelé  à  la  saccession  de  Toscane  par  la  mort 
d'Antoine  Farnèse ,  dernier  rejeton  de  la  célèbre 
maison  de  Médicis,  et  s'empara  de  ses  états  en 
1731 ,  malgré  l'empereur  d'Autriche.  Quatre  ans 
après  il  fut  élu  roi  de  Naples,  battit  les  impériaux 
i  Parme;  puis,  ayant  assuré  son  autorité  dans 
toutes  les  provinces  napolitaines ,  passa  eo  Sicile, 
et  soumit  cette  lie  en  moins  d'une  année.  Reconnu 
en  qualité  de  roi  des  Denx-Siclles  par  Louis  XV , 
doo  Carlos,  digne  de  sa  fortune,  fut  confirmé  dans 
la  possession  de  son  tréne  en  1758,  par  la  paix  de 
Tienne.  Il  ne  déploya  pas  moins  de  bravoure  et 
d'activité  lorsque  la  guerre  se  ralluma  :  l'Italie, se 
tnavantfoulétipar  les  armées  françaises,  espagn., 
aolrichiennes  et  piémontaises,  il  joignit  ses  forces 
4  cel}ç»  de  son  père ,  et  contrib<j|a  à  |a  défiti(e  des 


impérianx,  après  aroir  conm  loi-oiéme  qsdqiM» 
dangers.  Cette  campagne  terminée,  Cliarles  con- 
tinua de  gouverner  paisiblement  le  roy.  de  Naples 
pendant  15  années  :  au  bout  de  ee  temps ,  appelé 
au  tréne  d'Espagne  par  la  mort  de  son  frère  Ferdi- 
nand VI ,  il  laissa  la  couronne  de  Naples  k  Ferdin. 
son  S'  fils.  Peu  de  temps  après  son  avènement, 
Charles  conclut  avec  Louis  XV  le  pacte  de  famille 
(  1761  ),  qui  assurait  les  droits  et  réunissait  toutes 
les  forces  de  la  maison  de  Bourbon.  Il  se  joignit  à 
la  France  dans  les  deux  guerres  qu'elle  enta  sou- 
tenir contre  l'Angleterre ,  en  1762  et  1778,  et  plus. 
expéditions  partirent  d'Espagne,  soit  pour  recon- 
quérir d'anciennes  possessions  dans  l'Amérique- 
Septentrionale  et  dans  la  Méditerranée,  soit  poor 
punir  l'insolence  des  pirates  algériens.  Charles  re- 
tira son  royaume  de  la  léthargie  où  il  languisuit 
depuis  Philippe  III,  et  l'Espagne  lui  doit  tout  ce 
qu'elle  peut  montrer  au  voyageur  en  fait  d'établis- 
sements utiles  et  de  monum.  publics.  Ce  prince 
mourut  à  Madrid  le  14  décembre  1788.  Doué  d'un 
bon  jugement,  d'une  fermeté  sage,  et,  par-dessns 
tout,  homme  de  bien ,  il  n'avait  point  reçu  de  la 
nature  ces  qualités  brillantes  qui  caractérisent  lu 
héros  ;  mais  il  sut  mériter  l'amour  de  ses  peuples. 
On  rapporte  qu'il  disait  souv.  :  «  Mes  sujets  sont 
comme  des  enfants  qui  pleurent  quand  on  les 
nettoie;  >  et  lorsqu'on  lui  rendait  compte  de 
quelque  discussion  de  famille,  sa  prem.  question 
était  :  <  Quel  moine  y  a-t-il  dans  cette  affaire?  » 
CHARLES  IV,  fils  et  successeur  du  précéd.,  né 
à  Naples  le  il  nov.  17(^8,  fut  proclamé  prince  de« 
Asturies  lorsque  son  père  monta  sur  le  tréne  d'Es- 
pagne, et  épousa  le  4  sept.  1765,  Marie-Louise, 
infante  de  Parme.  Le  jeune  don  Carlos,  dont  le 
caractère  élait  d'une  excessive  vivacité,  poursuivit 
un  jour,  l'épéeà  la  main,  le  marquis  d'Esqnilache» 
à  l'influence  duquel  il  attribuait  la  déterminatioa 
du  roi  son  père ,  qui  lui  avait  enjoint  formellem. 
de  ne  prendre  aucune  part  aux  affaires  publiques. 
Depuis,  le  prince  des  Asturies,  dont  la  forcé  mus- 
culaire était  prodigieuse ,  ne  s'occupa  plus  que 
d'exercices  violents ,  où  il  brillait  par  sa  supério- 
rité. Mais  à  la  mort  de  son  père  en  1788,  son 
caractère  parut  totalement  changé.  A  ses  emporte- 
ments succéda  un  calme  imperturbable,  et  malheu- 
reusement pour  lui  et  pour  ses  sujets,  il  devint 
bon  jusqu'à  la  faiblesse  ;  toutefois  la  cause  même 
de  celte  faiblesse  fait  honneur  au  caractère  de  ce 
prince,  qui  ne  put  jamais,  sans  frémir,  apposer  sa 
signature  aux  arrêts  de  mort  émanés  de  la  justice 
répressive.  Chartes  IV  fut  de  bonne  heure  subjugué 
par  sa  femme,  et  ce  fut  sur  la  présentation  et  par 
la  faveur  de  la  jeune  reine  que  don  Manuel  Godol, 
connu  depuis  sous  le  nom  de  jirince  de  la  Patx, 
obtint  l'entière  confiance  du  monarque,  qui  le  créa 
son  l"  ministre ,  à  l'époque  où  la  révolut.  franc, 
devenait  menaçante  pour  tous  les  trônes  (1793). 
Mais  ni  les  conseils  de  ce  puissant  favori,  ni  les 
sollicitations  des  autres  cours ,  ne  purent  déter- 
miner le  roi  d'Espagne  à  entrer  dans  la  coalition 
formée  çoqlre  la  France.  Cependant  à  la  nouvelle 
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àa  danger  qnè  eonraltLoats  XVI,  ce  prince,  le  seul 
aHié  qui  restât  à  la  France,  s'empressa  d'aviser 
aux  moyens  de  rendre  sa  médiat,  utile  dans  cette 
affaire.  Charles  IV  fit  remettre  k  la  convention , 
par  «on  ministre  à  Paris ,  une  lettre  dans  laquelle 
ir exprimait  beauc.  d'estime  pour  la  nation  franc., 
et  d'intérêt  pour  son  infortuné  parent  :  ce  fut  le 
3»  janvier,  1795  la  veille  dn  supplice  de  Louis  XVI, 
que  la  lettre  parvint  à  l'assemblée;  mais  elle  ne  fut 
point  ouverte,  et  l'on  sait  assez  d'après  qu'elle 
influence  et  dans  quelles  appréhensions.  Refuser 
d'obtempérer,   c'était  rompre  avec  l'Espagne  : 
Charles  IV  aussitôt  déclara  la  guerre  à  la  France; 
et  dès  le  mois  suivant,  ses  troupes  entrèrent  en 
campagne.  Après  une  lutte  de  deux  ans,  dans  laq. 
les  succès  et  les  défaites  furent  balancés,  le  prem. 
ministre  se  brouilla  avft  l'Angleterre  ;  accédant 
alors  aux  propositions  faites  par  la  républ.  franc. , 
le  cabinet  espagnol  conclut  successivement  avec  la 
France  un  traitéde  paix,  puis  une  alliance  offensive 
et  défensive;  et  enfin,  après  divers  arrangements 
pour  lesquels  le  roi  fut  à  peine  consulté  par  ceux 
sur  lesq.  il  se  reposait  du  soin  de  gouverner  son 
myaume ,  la  guerre  fut  déclarée  au  Portugal  en 
avril  1801  :  les  hostilités  étaient  à  peine  entamées, 
lorsque  le  roi  ordonna  que  la  paix  fût  conclue.  Sur 
ees  entrefaites  l'Angleterre,  sans  aucune  déclarât, 
préalable,  et  considérant  l'Espagne  comme  enne- 
mie, TQ  son  alliance  avec  la  France,  autorisa  contre 
ta  marine  espagnole  quelques  agressions  dont  la 
conséquence  funeste  aux  deux  puissances  alliées 
Ait  la  bataille  deTrafalgar,  livrée  en  nov.  180S 
(v.  NELson).  Charles  IV,  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  avait  publ.  un  édit  contre  l'émigrat. 
espagnole;  au  commencem.  de  1806,  il  s'empanr 
d'une  partie  des  biens  ecclésiastiques  pour  subve- 
■ir  aux  besoins  de  l'état,  et  fit  un  appel  k  la  géné- 
rosité des  sujets  du  roy.,  accorda  des  secours  ou 
des  récompenses  aux  soldats  blessés  à  Trafalgar, 
ainsi  qu'aux  familles  de  ceux  qui  avaient  succombé 
dans  ce  combat  glorieux  en  même  temps  que  fu- 
neste à  la  marine  espagnole.  La  suite  des  princip. 
événem.  de  la  vie  de  ce  prince  se  trouva  liée  à  celle 
fle  son  fils  Ferdinand  VII  (v.  ce  nom).  Victime  de  la 
politique  de  Napoléon,  dont  les  troupes  avaient  en- 
vahi ses  états,  sous  le  prétexte  apparenlde  continuer 
la  guerre  contre  le  Portugal ,  Charles  IV,  contraint 
de  se  rendre  en  France,  y  fut  considéré  comme 
prisonnier,  après  avoir  abdiqué  la  couronne  en 
ftvenr  de  son  fils  par  un  acte  que  sanctionna  toute 
la  famille  royale  à  Bordeaux  le  13  mai  1808.  Il  sé- 
journa successivement  à  Fontainebleau  et  à  Com- 
plègne;  puis,  ayant  obtenu  la  faculté  d'aller  habi- 
ter un  climat  plus  chaud,  il  se  retira,  avec  la 
reine  Marie-Louise,  Godoï,  la  reine  d'Étrurie  et 
Finfant  don  François  de  Paule,  à  Marseille,  dont 
les  habitants  eurent  pour  lui  le  respect  que  com- 
mande une  grande  infortune  :  il  se  concilia  leur 
estime  par  la  douceur  et  l'aménité  de  son  carac- 
tère autant  que  par  de  nombreux  bienfaits;  enfin, 
il  se  rendit  en  181 1  i  Rome ,  occupa  le  palais 
Bartierini  avec  sa  famille  et  sa  modeste  suite.  Pen- 


dant nn  voyage  'qu'il  fit  à  Naples  auprès  de  son 
frère  Ferdinand  IV,  il  mourut  le  21  janvier  1816, 
par  suite  du  chagrin  que  lui  causa  la  nouvelle  du 
décès  de  la  reine  sa  femme. 

CHARLES  I"  D'ANJOU,  roi  de  Naples,  né  en 
1220,  fils  de  Louis  VIII,,  roi  de  France,  et  de 
Blanche  de  Castille,  avait  reçu  en  apanage  le  comté 
d'Anjou.  Ayant  épousé  Béatrix,  d*  fille  de  Rai- 
mond  Béranger,  dernier  comte  de  Provence,  la 
succession  à  ce  comté  lui  fut  assurée  du  chef  de 
celte  princesse ,  dont  les  trois  sœurs  aînées ,  par 
leur  mariage  avec  les  rois  de  France ,  d'Allemagne 
et  d'Angleterre ,  n'avaient  plus ,  aux  yeux  de  leur 
père,  droit  à  cet  héritage.  Charies  accompagna  son 
frère  St  Louis  en  Egypte ,  et  fut  fait  prisonnier 
avec  lui  à  l'affaire  de  Damiette,  en  ISSO.  De  retour 
en  Provence,  il  fut  appelé  en  126((,  par  le  pape, 
pour  combattre  Mainfroi,  roi  de  Naples,  k  qui  le 
St-siége  voulait  ôler  le  trône.  Peu  de  jours  après 
son  arrivée  k  Rome ,  il  fut  couronné  dans  le  com- 
mencement de  janv.  1266,  se  mit  en  marche  pour 
faire  la  conquête  du  royaume  que  le  pape  lui  avait 
donné.  Toutes  les  circonstances  se  réunirent  pour 
favoriser  cette  entreprise.  Mainfroi,  vaincu  dans 
une  bataille  livrée  le  26  février,  périt  dans  le  com- 
bat; et  Charles  fut  reconnu  roi  des  Deux-Siclles. 
Mais  ses  nouveaux  sujets  accablés  d'impôts  et  de 
vexât,  de  tout  genre  ne  tardèrent  pas  k  regretter 
leur  ancien  souver.  Impatients  de  ce  joug  odieux, 
ils  recoururent  au  neveu  de  Mainfroi,  le  jeune 
Conradin  (v.  ce  nom  ) ,  et  ce  prince  accouru  de 
l'Allemagne  en  Italie ,  vers  la  fin  de  1267 ,  vil  sa 
petite  armée  renforcée  en  peu  de  temps  par  tons 
les  gibelins  dans  les  plaines  de  TagUacozzo;  la 
victoire  incertaine  se  décida  pour  Chartes  d'Anjon , 
et  Conradin  péril  à  Naples  sur  un  échafaud.  Dès  ce 
moment.  Chartes,  plus  odieux  k  ses  sujets,  ac- 
crut encore  leur  haine  par  ses  actes  de  cruauté 
sans  motif,  et  par  conséquent  sans  excuse.  Ayant 
tenté  d'amener  le  St-siége  i  une  dépendance  abso* 
lue  de  sa  volonté,  il  éprouva  d'abord  de  la  cour  de 
Rome  une  résistance  qu'il  n'avait  pas  prévue  :  mais 
il  finit  par  en  triompher;  et  il  se  préparait  à  tenter 
la  conquête  de  l'empire  d'Orient,  lorsque  ses  pro- 
jets furent  arrêtés  par  le  massacre  des  Français, 
aux  Vêpres  siciliennes  {v.  Procida).  Dès-lors  ce 
prince  n'éprouva  plus  que  des  revers.  Il  échoua 
dans  tous  ses  plans  de  vengeance ,  ne  put  débar* 
quer  en  Sicile,  dont  les  habitants  avaient  reconna 
l'autorité  de  Pierre  d'Aragon,  et  mourut  en  1X85. 
CHARLES  II,  dit  le  Boiteux,  fils  du  précédent, 
né  en  12t8,  fut  fait  prisonnier  en  i28(  j.ar  Roger 
de  Loria ,  dans  un  combat  qu'il  lui  livra  malgré  la 
défense  formelle  de  son  père.  Conduit  en  Sicile , 
puis  en  Aragon,  où  la  reine  Constance  (  v.  ce  nom  ) 
l'envoya  pour  le  soustraire  à  la  fureur  des  Siciliens 
qui  voulaient  venger  sur  lui  la  mort  de  Conradin, 
il  était  encore  prisonnier  à  la  mort  de  son  père.  Le 
roi  d'Angleterre  s'employa  pour  lui  faire  rendre  la 
liberté  moyennant  des  conditions  qu'il  souscrivit , 
mais  que  le  pape  Nicolas  IV  le  dispensa  d'exécuter. 
Chartes,  sacré  à  Rome  le  39  mai  iS89,  c«atiaMil« 
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Cdre  là  guerre  aa  nonrean  roi  de  Sieile,  Jacques. 
DOQé  de  meilleares  qualités  que  son  père,  il  n'avait 
patet  hérité  de  ses  talents  militaires,  et  ne  pat 
januia parvenir  à  recouvrer  la  Sicile,  ni  à  chasser 
les  Siciliens  de  la  Calabre.  Il  eut  de  Marie,  fille  de 
Ladislas,  rei  de  Hongrie,  Ift  enfants,  dont  les  ma- 
riaget  fdlièrent  i  presque  toutes  les  maisons  sou- 
veraiMS  de  l'Europe ,  et  mourutà  Naples  le  S  mai 
t809,  ehéri  de  ses  peuples ,  qu'il  avait  gouvernés 
aree  justice ,  et  auxquels  il  laissait  de  bonnes  lois. 

CHARLES  m  ou  de  DURAZ  ,  dit  le  Petit  ou  de 
fa  Ait* ,  petit-fils  du  précédent,  né  en  i34S,  fut 
appelé  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples  par  le 
pape  Urbain  VI,  qui  le  couronna  le  S  juin  1581, 
•DUS  des  condit.  avantageuses  au  St-siége,  et  plus 
eaenrc  à  sa  propre  famille.  Le  noov.  roi  ne  devait 
le  ir6ne  qu'an  ressentiment  du  pontife  contre  la 
reine  Jeanne  ;  mais  il  voulut  s'affranchir  de  la  dé- 
peadaoee  d'Urbain ,  qui  l'excommunia.  Seul  héri- 
tier mile  du  sang  d'Anjou,  on  parti  puissant  lui 
ofnl  le  trône  de  Hongrie  que  se  disputaient  deux 
reiaes.  Ces  princesses  renoncèrent  k  leurs  droits 
en  sa  Civenr,  mais  elles  ne  tardèrent  pas  à  s'en 
i^tenlir,  et  des  assassins  qu'elles  avaient  apostés 
lUn»  lenr  appartement,  massacrèrent  tous  ses  par- 
titans.  Chairies  échappé  comme  par  miracle  aux 
■eurUiers,  fut  enfermé  dans  le  cb&teau  de  Vis- 
p«de ,  où  il  périt  par  le  poison  le  13  juin  1386  ;  il 
laissa  soas  la  tutelle  de  sa  femme  deux  enfants, 
H^^utaa  et  Jeanne,  qui  tons  deux  régnèrent 
après  ini. 

CHARLBS-ElfMANUEL  111,  roi  de  Sardaigne, 
£ls4eVieter-Amédée  II,  naquit  à  Turin  le  37  avril 
1701,  et  noBta  sur  le  tràne  le  S  septembre  1730, 
par  salle  de  l'abdication  volontaire  de  son  père  qui 
pnrat  presque  aussitèt  s'en  repentir.  Après  avoir 
pris  des  mesqres  pour  s'assurer  le  pouvoir,  le  jeune 
roi  se  livra  tout  entier  aox  soins  de  l'administrât,  et 
proava  qi^il  savait  régner.  Persuadé  que  de  l'a- 
gfMidlsaera.  de  ses  étatsdépendait  leur  prospérité, 
H  saisit  avec  habileté  l'occasion  d'atteindre  ce  but. 
Le  Novarrais,  le  Tortonais  et  quelq.  liefs  de  l'em- 
pire ftirent  les  flrnlts  qu'il  reeuellit  de  son  union 
aree  la  France  et  l'Espagne,  lorsqu'on  1738,  com- 
mandant les  troupes  confédérées,  il  fit  la  conquête 
du  Milanais  et  vainquit  les  impériaux  à  Guastalla  : 
b  promesse  d'une  augmentât,  de  territoire  l'ayant 
détemriaé  en  17M  à  prendre  parti  pour  la  reine  de 
Hongrie ,  il  s'empara  de  Modène,  puis  de  laMiran- 
dote,  et  se  couvrit  de  gloire  par  les  talents  milit. 
et  la  prudente  activité  qn'il  déploya  dans  celte 
campagne;  mais  k  la  vue  des  soldais  morts  devant 
Coni ,  le  roi  n'avait  pu  retenir  ses  larmes  ;  le  sou- 
venir des  cinq  mille  hommes  qu'il  avait  perdus 
dans  cette  bataille,  lui  fit  refuser  de  prendre  part 
k  la  guerre  de  1756.  Après  avoir  élé  le  médiateur 
delà  paix  de  1768,  qui  assura  le  repos  de  l'Eu- 
rope, Charies  fut  uniquement  occupé  du  soin  de 
Soulager  ses  peuples;  il  termina  celle  tâche  glo- 
rieuse en  17^.  «  C'est  aujourd'hui ,  dit-il ,  à  l'un 
de  ses  courtisans,  le  plus  beau  jour  de  ma  vie;  je 
Tien»  de  supprimer  le  dem.  impôt  extraordinaire.  » 


Charies-Emmanuel  mourut  le  M  février  1778.  Roi 
législateur,  l'un  des  plus  sages  dont  le  Piémont 
honore  la  mém. ,  il  a  laissé  un  code  sous  ce  titre  : 
Lois  et  constitutions,  Turin,  1778,  i  vol.  \n-H' 
(ital.-franç.),  réimpr.  en  français,  Paris,  177*, 
2  vol.  in-lJ. 

CHARLES-EMMANUEL  IV,  roi  de  Sardaigne,  né 
le  34  mai  1731 ,  fils  du  roi  Vietor-Amédée  III,  lui 
succéda  en  1796.  La  guerre  dans  laquelle  son  père 
s'était  trouvé  engagé  contre  la  France  lui  avait 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  ses  états,  mais  il 
était  attendu  sur  le  trône  pardesépeuves  plus  pé- 
nibles encore.  Forcé  par  l'état  de  ses  finances  et 
par  le  désir  de  soulager  ses  peuples ,  de  ftire  des 
réformes  consiilérables  dans  les  emplois  publics  et 
dans  sa  propre  maison,  il  se  fit  des  ennemis  de 
tousceuxqu'attcignirent  des  mesures  commandées 
par  les  circonslanccs.  La  paix  ne  lui  avait  élé  ac- 
cordée qu'à  des  condilions  onéreuses;  mais  fidèle 
il  ses  engagements,  il  se  flattait,  en  les  remplissant 
avec  exactitude,  de  s'assurer  la  protection  du  gou- 
vernement français  :  il  n'en  fut  pas  ainsi.  A  la 
suite  d'one  révolte  excitée  par  le  directoire,  il  fut, 
en  1793 ,  obligé  de  se  réfugier  en  Sardaigne ,  oA  il 
protesta  contre  toutes  les  concessions  que  la  vio- 
lence lui  avait  arrachées.  La  mort  de  la  reine  sa 
femme,  Marie-Adélaïde-Clotilde-Xavlère  de  France,' 
en  1803,  acheva  de  le  détacher  des  grandeurs.  Il 
abdiqua  volontairement  le  k  juin  de  la  même  ann.' 
une  couronne  dont  il  n'avait  senti  que  le  poids ,  et 
fixa  sa  résidence  à  Rome ,  où  il  mourut  le  6  octob. 
1819.  Ce  prince,  élevé  par  le  cardinal  Gordil,  avait 
des  vertus  qui  dans  d'autres  temps  auraient  honoré 
le  trône  et  fait  le  bonheur  de  ses  sujets. 

CHARLES  III,  dit  le  Gros,  emperenr,  né  vers 
l'an  833,  3'  fils  de  Louis-le-Germaniqae ,  fut  élu 
roi  de  Souabe  en  876,  et  devint,  en  881,  possesseur 
de  tout  l'héritage  de  son  père ,  après  la  mort  de 
Carloman,  roi  de  Bavière,  et  de  Louis,  roi  de  Saxe, 
ses  deux  frères;  dont  plus,  années  auparavant  il 
avait  partagé  la  révolte  contre  l'autorité  paternelle. 
A  peine  était-il  assis  sur  le  trône  impérial  que  des 
bandes  allemandes  étant  venues  ravager  son  roy. 
de  Lomline,  il  en  acheta  lâchement  la  paix,  an 
prix  de  Vi,o6o  liv.  pesant  d'argent,  alors  même  que 
ces  pillards  se  voyaient  réduits  eux-mêmes  à  se 
reconnaître  prisonniers;  bientôt  les  nombreuses 
injustices,  les  spoliât,  et  les  cruautés  qu'il  commit, 
soit  envers  ses  gr.  vassaux,  soit  envers  ses  peuples 
ou  sa  propre  famille ,  achevèrent  de  lui  altirer  le 
mépris  et  la  haine  univ<:rselle.  Nommé  régent  de 
France  pendant  la  minorité  de  Charles-le-Simple , 
il  céda  la  Normandie  par  un  traité  humiliant  que 
les  Normands  lui  arrachèrent  après  avoir  défait  les 
armées  qu'il  avait  envoyées  contre  eux.  Enfin,  cet 
inepte  et  làch'e  empereur  mille  comble  k  son  igno- 
minie en  sacrifiant  son  prem.  ministre ,  l'évêque 
Lnitward,  qu'il  accusa  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  l'impératrice  Richarde.  Renversé  du 
trône  par  son  neveu  Amoul,  duc  de  Carintbie ,  il  fut 
déposé  par  une  assemblée  des  grands  de  l'empire 
et  confiné  dans  l'abbaye  de  Reicheneau,  où  11  mon-' 
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mit  le  U  jaRT.  888,  dans  la  dern.  misère,  étranglé, 
dil-on ,  par  ses  propres  domestiques. 

CHARLES  IV,  empereur,  né  le  6  mai  1316,  fils 
et  successeur  de  Jean  de  Luxembourg ,  roi  de 
Bohême ,  fui  élu  empereur  le  19  juillet  1346 ,  en 
concorrence  avec  Louis  V  (v.  ce  nom).  A  la  mort 
de  ce  prince,  survenue  le  31  octobre  suivant,  il  se 
fit  couronner  à  Aix-la-Chapelle;  mais  les  électeurs 
ne  trouvant  dans  le  nouv.  chef  de  l'empire  qu'une 
créature  de  la  cour  de  Rome,  déclarèrent  son  élec- 
tion nulle  et  abusive,  et  lui  opposèrent  successir. 
de  nouveaux  antagonistes  :  le  plus  dangereux  et  le 
plus  puissant  fut  le  comte  Gonthier  ouGonlram  de 
Schwartzbourg ,  que  Charles  parvint  à  faire  em- 
poisonner. Délivré  de  ses  rivaux ,  il  employa  l'or 
et  les  faveurs  pour  séduire  ses  ennemis;  et,  re- 
connu enfin  par  tous  les  électeurs  à  une  nouvelle 
diète,  il  fut  couronné  le  28  avril  1349.  Mettant 
dès-lors  en  usage  la  rapacité  et  la  mauvaise  foi 
pour  augmenter  ses  domaines ,  il  parvint  en  assez 
peu  de  temps  à  étendre  la  juridiction  de  la  cour  de 
Bohème  sur  la  plupart  des  cercles  de  l'empire.  En 
14M  il  se  rendit  en  Italie  pour  recevoir  la  couronne 
impériale  des  mains  du  pape  lui-même.  Après  avoir 
acheté  cette  faveur  à  de  honteuses  conditions  qui 
le  rendirent  l'objet  de  la  risée  de  l'Europe,  il 
essuya  toutes  sortes  d'insultes  et  d'injures  en  par- 
courant les  différentes  villes  d'une  contrée,  uù  il 
Tenait  chercher  des  couronnes;  puis ,  ayant  prêté 
entre  les  mains  du  légat  du  pape  le  serment  de  ne 
jamais  revenir  en  Italie  sans  la  permission  du  sou- 
verain pontife,  il  retourna  en  Allemagne,  chargé  de 
la  malédiction  des  peuples,  mais  emportant  des 
sommes  immenses,  prix  des  concessions  qu'il  avait 
trafiquées.  A  son  arrivée  il  publ.  la  fameuse  BuUe 
d^or,  qui  jusqu'à  nos  jours  a  été  la  loi  fondamen- 
tale de  l'empire  germanique.  Cette  constitution  eût 
Talu  i  l'empereur  la  reconnaissance  publique,  si 
l'apparition  n'en  eût  été  liée  en  quelque  sorte  à  la 
^oposition  que  fit  le  nonce  du  pape  à  la  diète  de 
Mayence ,  d'établir,  en  faveur  du  St-siége,  un  im- 
pôt égal  au  10"  de  tous  les  revenus  ecclésiast.  Un 
moment  ébranlé  par  l'opposit.  que  rencontra  cette 
demande ,  Charles ,  pour  apaiser  les  princes  de 
l'empire ,  annonça  qu'il  proposerait  à  l'assemblée 
de  s'occuper  de  la  réforme  du  clergé  d'Allemagne; 
Dnis,  rappelé  bientôt  à  la  soumission  par  les  me- 
naces du  pape,  il  ne  se  montra  pas  moins  empresf^ 
de  calmer  son  ressentiment;  il  renonça  dès-lors 
aux  améliorât,  qu'il  avait  promises  aux  peuples,  et 
alla  jusqu'à  publier  (1339)  une  constitution  par 
laquelle  il  affranchissait  le  clergé  de  toute  autorité 
temporelle.  L'esquisse  de  songouvcrnem.  n'offre 
qu'une  série  de  honteux  trafics  d'immunités  ou  de 
privilèges  ;  constant  dans  son  empressem.  à  sanc- 
tionner la  force  et  la  violence,  en  quelque  lieu  et 
sous  quelque  forme  qu'elles  s'offrissent,  il  confirma 
les  Visconti  dans  la  jouissance  du  Milanais;  il  céda 
les  villes  de  Padoue ,  Vicence  et  Vérone  à  la  répu- 
blique de  Venise;  enfin,  après  avoir  marché  rentre 
les  bandes  de  pillards  ou  grandis  compagnies  qui 
ravageaient  l'ÂIlçmagne,  il  de(i|eur?t  témoin  de 


leurs  brigandages,  et  les  laissa  'se  retirer  chargés 
du  fruit  de  leurs  rapines.  Il  mourut  le  Mnovemb. 
1378,  après  avoir  partagé  ses  provinces  entre  set 
trois  fils,  dont  deux  portèrent  la  couronne  impér. 
(  V.  VancESLAS  et  Sigishond).  Il  avait  eu  de  h  ma- 
riages 4  fils  et  6  filles.  C'est  pendant  son  règne  qn« 
furent  fondées  les  univers,  de  Prague  et  de  Vienne. 
Charles  a  laissé  (en  lat.)  des  Comment,  intéres- 
sants sur  sa  vie,  qui  se  trouvent  dans  le  Bec.  de$ 
histor.  de  Bohême  de  Freher.  Ses  apophtegmes, 
recueillis  par  Le  Pogge,  ont  été  publ.  par  le  même 
Freher  dans  le  tome  II  des  Scrtptores  rerum  ger- 
manicarum. 

CHARLES  V,  dit  Charles-Quint,  empereur  et 
roi,  né  à  Gand  le  Vt  février  1800,  fils  aîné  de 
Philippe,  archiduc  d'Autriche,  succéda  en  tKift 
à  son  aïeul  maternel  Ferdinand  V,  sur  le  trône 
d'Espagne ,  dont  l'administration  fut  confiée  au  cé- 
lèbre cardinal  Franc.  Ximcnès;  puis,  à  la  mort  de 
l'empereur  Maximilien ,  son  aïeul  paternel ,  il  fat 
élu  son  successeur  et  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
le  28  déc.  1890.  Songeant  à  se  ménager  l'alliance 
du  St-siége  pendant  la  guerre  qu'il  allait  engager 
avec  François  I*'  qui  venait  de  lui  disputer  la  cou- 
ronne impériale,  il  assembla  une  diète  à  Worms 
pour  examiner  la  doctrine  des  nouv.  réformateurs. 
Luther  y  parait,  muni  d'un  sauf-conduit,  pour  y 
défendre  sa  cause.  Mais  après  son  départ,  un  décret 
rigoureux  est  lancé  contre  lui  et  ses  adhérents.  La 
rivalité  de  Charies-Quint  et  de  François  I"  alluma 
la  guerre  en  18S1  entre  la  France  et  l'empire. 
L'Italie  en  fut  le  principal  théâtre.  La  perte  de  la 
bataille  de  la  Bicoque  par  les  Français  en  IMS, 
entraîna  celle  de  tout  le  Milanais.  Ce  prem.  succès 
de  Charles-Quint  lui  facilita  les  moyens  de  former 
une  ligue  contre  la  France.  Henri  VIII  se  déclara 
pour  Charies-Quint  en  même  temps  que  ce  prince 
trouvait  un  nquvel  allié  dans  son  ancien  pré- 
cepteur, Adrien,  successeur  de  Léon  X.  La  for- 
tune qui  continuait  à  le  favoriser  lai  livre  Fran- 
çois I*'  à  Parie  en  1836  ;  et  ce  prince,  conduit  pri- 
sonnier en  Espagne,  ne  recouvre  sa  liberté  qu'après 
avoir  signé  le  traité  de  Madrid.  L'intérêt  des  papes 
n'était  pas  de  voir  des  empereurs  maîtres  absolus 
en  Italie.  Clément  VII  se  ligue  avec  François  1** 
contre  Charles-Quint,  qui  donne  l'ordre  à  ses  géné- 
raux de  marcher  contre  Rome.  En  vain  le  pontife 
demande  grâce,  Rome  est  prise  d'assaut  et  pillée 
(t).  Clément  VII).  L'empereur,  qui  feint  d'en  être 
fâché ,  fait  faire  des  processions  en  Espagne  pour 
la  délivrance  du  pape  que  ses  généraux  tiennent 
prisonnier.  En  1829,  une  nouv.  diète  tenue  à  Spire 
règle  les  affaires  de  la  religion ,  en  attendant  un 
concile  général  :  les  partisans  de  Luther  protestent 
contre  ce  qui  venait  d'être  arrêté  par  la  diète;  de 
là  vient  le  nom  de  protestants.  L'année  suivante, 
Charles-Quint,  après  s'être  fait  couronner  en  Italie, 
revient  ouvrir  la  fameuse  diète  d'Augsbourg  o& 
Mélanchthon  présente  la  doctrine  connue  sous  le 
nom  de  confession  d'Àugsbovrg;  elle  est  réprou- 
vée par  les  princes  catholiques  :  les  princes  pro- 
teslwts  résolu»  de  la  défeqdre,  ^  r^voissoif  ^ 
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rat  le  Si  janT.  888,  dans  la  dern.  misère,  étranglé, 
dit-on ,  par  ses  propres  domestiques. 

CHARLES  IV.  «ina<M»«M»   tUt  u  ««m»  ixm.    fiu 
et  succea^' 
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Cbarles-Quint,  après  s'èlre  fait  couronner  en  Italie, 
revient  ouvrir  la  fameuse  diète  d'Augsbourg  oî 
Mélancblbon  présente  la  doctrine  connue  sous  le 
nom  de  confession  d'Jugsbourg  ;  elle  est  réprou- 
vée par  les  princes  catholiques  :  les  princes  pro- 
tes(«ot$  résolu»  de  la  défendre,  fe  r^wùssenl  ^( 
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elles  s'offrissent,  il  confirma 
issance  du  Milanais;  Il  céda 
iccncc  et  Vérone  à  la  répu- 
,  après  avoir  marché  contre 
9u  grandes  compagnies  qui 
|Pu.  >i  deoieuni  témoip  de 
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ibraieal  la  ligne  â«  Smslkalde,  qui  devient  lasoarce 
de  toutes  les  guerres  de  religion.  Peu  sensible  jus- 
qu'alors i  la  gloire  milit.,  Cbarles-Quint  ne  s'était 
pas  encore  montré  à  la  tète  de  ses  troupes;  ce  fut 
après  une  expédition  qu'il  conduisit  contre  les 
Tnrks,  et  dans  laq.  il  força  Soliman  à  la  retraite , 
qu'il  Tonlut  diriger  en  personne  celle  qu'il  entre- 
prit en  1855  contre  Barberousse  II  (v.  ce  nom  ).  A 
son  retour  d'Afrique,  il  se  rend  en  Italie  où  sa  pré- 
sence est  le  signal  de  nouvelles  hostilités;  il  échoue 
daas  soB  projet  de  s'emparer  de  la  Provence,  et 
■'est  pas  plus  heureux  dans  une  attaque  contre  la 
Picardie.  Une  trêve  de  dix  ans  est  signée  en  1858, 
etl'ann.  sniv.  Charles-Quint,  traversant  la  France 
pour  aller  châtier  la  révolte  des  Gantois,  est  reçu 
par  François  1"  avec  une  magnificmee  extraordi- 
daire  et  une  générosité  ehevaleresq.  C'est  en  {546 
que  commence  la  guerre  de  l'empereur  contre  la 
ligne  de  Smalkalde  ;  il  gagne  l'année  suivante  la 
bataille  de  Malberg ,  où  l'électeur  de  Saxe  fait  pri- 
loonier  ne  recouvre  la  liberté  qu'en  perdant  son 
âeetorat.  En  1548  il  publie  le  formulaire  de  foi 
eonna  sous  le  nom  d'intérim,  parce  qu'il  ne  devait 
élre  obligatoire  que  jusqu'à  la  décision  du  concile; 
fluûa  il  ne  peut  le  faire  adopter  ni  aux  catholiques 
ni  aux  protestants.  Henri  11 ,  successeur  de  Fran- 
çois l",  se  ligue  en  1551,  avec  les  princes  d'Alle- 
magne et  s'emparedes  trois  évéchés.Melz,  Toul  et 
Verdun.  La  rapidité  de  cette  conquête  détermine 
l'empereur  k  donner  quelq.  salisfact.  aux  princes 
allenunds.  Il  abolit  l'intertm  et  laisse  une  entière 
liberté  de  conscience  jusqu'à  la  prochaine  diète. 
BasMiré  du  cAté  de  l'Allemagne ,  il  vient  assiéger 
MeU,  défendue  par  le  duc  de  Guise.  Mais  après 
trois  mois  de  siège,  il  est  forcé  de  se  retirer  ayant 
perdu  30,000  hommes.  En  1555,  il  assemble  à 
Aagsbottig  une  diète  qui  permet  la  liberté  de  con- 
science aux  luthériens,  mais  non  à  d'autres  sec- 
taires. L'année  suivante  il  conclut  le  traité  de  Vau- 
eelles  avec  Henri  II ,  le  5  février,  et  le  lendemain 
3  se  démet  de  tous  ses  roy.  en  faveur  de  Philippe. 
Le  7  sept,  suivant  il  envoie  le  sceptre  et  la  cou- 
ronne impériale  à  Ferdinand,  son  frère,  avec  l'acte 
de  sa  renonciat.  à  l'empire.  Il  s'embarque  le  17  du 
■ème  mois  à  Flessingue  pour  se  rendre  en  Espagne. 
Keliré  au  monastère  de  St-Just,  il  parut  d'abord 
goûter  dans  cette  retraite  un  bonheur  qu'il  n'avait, 
comme  il  le  dit  lui-même,  jamais  rencontré  au 
sein  de  la  puissance  et  des  grandeurs  ;  mais  bientêt 
de  nouvelles  attaques  de  goulto  le  plongèrent  dans 
tu  tel  accès  de  mélancolie  que  sa  raison  en  fut  at- 
lante, il  mourut  le  2i  sept.  1558.  Quelq.  auteurs 
prétendent  que  sa  mort  fut  la  suite  d'une  fièvre 
causée  par  la  violente  agitât,  où  le  jeta  la  cérémo- 
nie de  ses  obsèques  qu'il  avait  voulu  célébrer  lui- 
même  quelq.  jours  auparavant.  La  Fiede  CharkS' 
Quint  a  été  écrite  enital.,  en  espagn.,en  lat.;  celle 
qu'a  donnée  Robertson  (  en  angl.  ),  est  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  liltérat.  moderne.  La  trad. 
française  qu'en  a  donnée  M.  Suard  est  aussi  fidèle 
qn'él^nte.  La  meilleure  édit.  est  de  183:2,  4  vol. 
iri,  Aat.  TeiMier  a  Irad,  ea  fraoç.  les  intirwt. 


de  Charles-Quint  à  Philippe  H,  La  Haye,  1 700,  ln-1  J. 

CHARLES  VI,  empereur,  né  le  1"  octobre  168», 
V  fils  de  Léopold  I" ,  fut  reconnu  roi  d'Espagne 
par  les  alliés  en  1703 ,  et  se  rendit  en  Angleterre, 
d'où  il  partit  l'année  sniv.  avec  un  corps  de  troupes 
destinées  à  conquérir  son  royaume ,  presque  en- 
tièrement occupé  par  les  Français  au  nom  de  son 
compétiteur  Philippe  V.  Il  s'empara  de  Barcelonne, 
où  il  se  maintint,  et  pénétra  deux  fois  jusqu'à  Ma- 
drid ,  d'où  il  fut  chassé  deux  fois.  Forcé  de  se  reti- 
rer à  Barcelonne,  il  y  apprit  la  mort  de  son  frère 
JosephI*'.  Cetévénem.  qui  plaçait  sursa  têtelacou- 
ronne  impériale  fit  changer  de  système  aux  alliés. 
Chartes,  couronné  à  Francfort  en  171 1 ,  garda  le  vain 
litre  de  roi  d'Espagne  jusqu'à  la  paix  de  Rastadt,  qui 
rendit  le  calme  à  l'Europe,  mais  non  pas  à  l'empire. 
Tour  à  tour  en  guerre  avec  les  Turks,  redoutables 
encore  à  cette  époque,  et  avec  les  Espagnols,  qui 
menaçaient  ses  possessions  d'Italie,  il  dut  au  prince 
Eugène  des  avantages  et  la  possession  de  plusieurs 
provinces  enlevées  aux  Turks,  m«is  qu'ils  re- 
prirent après  la  mort  de  ce  gr.  capitaine.  Charies 
fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  assurer  le 
bonheur  de  ses  sujets,  qui  lui  furent  redevables 
déplus,  établissements  utiles  etde  l'accroissement 
de  leur  commerce  maritime.  N'ayant  point  d'enfant 
mâle,  il  prit  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  assurer  la  succession  de  ses  états  à  sa  fille 
Harie-Thérèse ,  et  mourut  à  Vienne  le  SO  octobre 
1740.  Charies  VI  fut  le  i6<  et  dernier  empereur  de 
la  maison  d'Autriche,  dont  la  tige  masculine  s'é- 
teignit avec  lui. 

CHARLES  VII,  empereur,  né  à  Bruxelles  ea 
1697,  fils  de  Haximilien-Emmanuel,  électeur  de 
Bavière,  lui  succéda  en  1736  (sons  le  nom  de 
Charles-Albert),  et  fut  un  des  princes  qui  protes- 
tèrent contre  la  pragmatique-sanction  garantie  par 
le  traité  de  Ratisbonne  en  1733.  Soutenu  par  un 
corps  considérable  de  troupes  que  lui  envoya  le 
roi  de  France,  il  parvint,  en  1741 ,  à  se  faire  re- 
connaître à  Lintz  comme  archiduc  d'Autriche, 
s'appuyant,  pour  contester  l'héritage  de  Charies  VI 
à  Marie-Thérèse,  sur  un  testam.  de  Ferdinand  1*'. 
Les  obstacles  que  lui  avait  suscités  la  politique  du 
card.  Fleury,  non  moins  que  le  manque  de  muni- 
tions, l'avaient  empêché  de  s'emparer  de  Vienne; 
mais  il  se  fit  couronner  roi  de  Hongrie  à  Prague, 
lorsque  cette  ville  eut  été  prise  par  le  comte  Mau- 
rice de  Saxe  (v.  ce  nom).  Elu  roi  des  Romains  dès 
les  premiers  jours  de  l'année  sniv.,  il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Francfort  et  y  reçut  la  couronne  im- 
périale des  mains  de  son  frère ,  l'électeur  de  Co- 
logne. De  prompts  secours  ne  tardèrent  pas  à  ren- 
verser la  fortune  de  Charles  Vil  :  dépouillé  de  set 
états  héréditaires  par  sa  rivale,  dont  les  troupes 
avaient  repris  l'avantage ,  ce  malheureux  prince 
se  vit  forcé  de  chercher  un  asile  à  Francfort ,  après 
avoir  erré  quelq.  temps  en  Allemagne;  puis,  une 
diversion  opérée  sur  la  Bohême,  en  1744,  par  le 
roi  de  Prusse ,  lui  ayant  fourni  l'occasion  de  recon- 
quérir la  Bavière,  il  rentra  dans  Munich,  où  il 
mourut  le  30  janv.  1745. 
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OIARLBS-LOinS ,  comle  ptUUn  da  Rhin ,  lié  en 
1617,  fil*  d«  Frédéric  V  (v.  ce  nom),  rentra,  par 
le  traité  de  Westpbalie  (1648),  en  po8ses»ion  dn 
Bu-PaUtinat,  et  obtint  en  dédommagement  dn 
reato  dea  états  de  son  père,  la  chatge  de  grtnd- 
trésorier  de  l'empire,  ainsi  que  rinrestiture  d'un 
i'  électoral ,  créé  en  sa  IiTcur.  Quoiqu'il  eût  reçu 
de  la  France  des  serriees  importants ,  il  n'entra 
.pas  moins ,  en  1673 ,  dans  la  ligue  formée  contre 
cette  puissance.  L'année  suivante,  TurenAe  ayant 
cblttié,  par  l'incendie  de  30  bourgs  ou  Tillages  du 
Palatinal,  les  excès  auxquels  ses  habitants  s'é- 
taient livrés  envers  les  Français,  l'électenr  le 
.défia,  dit-on ,  en  combat  singulier.  Cbarle8-I/>nis 
mourut  en  1660.— Ciaklis,  son  fils  et  son  succes- 
seur, mort  en  1688,  fut  le  dernier  électeur  de  la 
juaison  de  Simmeren. 

.  CHARLES-THÉODORE,  prince  de  Snltd>ach, 
électeur  palatin,  né  en  1 73<i ,  fut  investi  des  duché* 
de  Jùliers  et  de  Berg  en  I7ki,  prit  parti  pour  la 
Bavière  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  ; 
et  au  rétablissement  de  la  paix ,  en  1748 ,  ne  s'oc- 
cupa plus  que  du  bien-être  de  ses  sujets.  Ami  des 
«rts  et  des  sciences,  qu'il  cultivait  lui-même,  il 
acheva  le  palais  de  Manheim,  orna  cette  ville  de 
plus,  autres  édifices,  et  j  fonda,  en  1787,  une 
académie  de  dessin  et  de  sculpt.,  puis,  en  1763, 
une  acad.  des  sciences  et  un  cabinet  d'antiq.  Ap- 
pelé comme  chef  de  la  branche  cadette  de  la  mai- 
son palatine  à  la  souveraineté  des  états  de  l'électeur 
.de  Bavière ,  Maximilien-Joseph,  mort  sans  enfants, 
il  fut  proclamé  duc  de  Bavière  à  Munich ,  en  1777  ; 
«ais  il  ne  conserva  qu'une  partie  du  la  Bavière , 
•dont  l'autre  fut  cédée  à  l'Autriche  par  le  traité  de 
Teaeben  (13  mai  1779),  qui  mit  fin  aux  préparatifs 
4'iHie  guerre  à  peine  commencée ,  dont  cette  suc- 
•eess.  avait  été  le  prétexte  entre  le  roi  de  Prusse 
«t  la  maison  d'Autriche.  Secondé  dans  ses  vues 
liienfaisanles  et  philanthropiques  par  un  minfetre 
•auquel  la  postérité  donnera  le  surnom  de  ^Jmi 
dtiiniiifents,  le  comte  de  Rumfert,  il  administrait 
aes états  avec  la  sollicitude  d'un  père,  lorsqu'en 
1793,  obligé  d'entrer  dans  la  coalition  contre  la  ré- 
publique franc.,  il  eut  la  douleur  d'être  témoin  des 
4ésa>(res  que  la  guerre  fit  peser  sur  ses  états ,  et 
ne  vil  point  le  rétablissem.  de  la  paix.  Il  mourut 
MBS  pestérité  le  16  février  1799,  et  ses  états 
^dnreal  à  la  maison  de  Deux-Ponts. 
.  CHARLES  VU ,  roi  de  Suède ,  fils  de  Sverker  I*', 
loi  aoceéda  en  llSl  sur  le  trône  de  Gothte;  puis, 
•ajFanl  défait,  près  d'OErebro,  Magnus  Ilenrikson, 
meurtrier  de  St  Éric ,  et  vengé  en  même  temps , 
par  la  mort  de  ce  prince  danois,  le  trépas  de  son 
père,  il  fut  élu  roi  de  Suéde  vers  1 160,  au  préju- 
dice de  Canal(o.  ce  non),  fils  de  St  Éric.  A  la  per- 
Maeien  4»  pape  Alexandre  III ,  il  déclara  la  guerre 
«ux  habiUnts  de  l'Ingrie  et  de  l'Estonie  pour  les 
«Mlraiodre  i  embrasser  le  christianisme,  el  fil 
jéiercr  m  gr.  nombre  d'églises  el  de  monastères, 
^'il  dota  ricbemcil;  mais  effrayé  bientêt  de  Pex- 
leMion  que  prraait  le  clergé ,  il  allait  y  mettre  nn 
terme,  lorsque  Canut,  pennadé  <|«'il  avait  «v  part 


i  la  nort d«  «m  père,  aeooonrt  4e  U  Norwéft, 
où  il  s'était  retiré,  pour  venger  ce  crime,  lui  livra 
baUille  dans  l'Ile  de  Visingoe  et  le  toa  en  ll«ê. 
Les  anciennes  chroniques  bous  apprennent  que  ta 
Suède  goûta  le  bonheur  et  la  tranquillité  sem  le 
règne  de  Chartes  VU ,  qu'on  devrait  plutôt  appeler 
Charles  /*',  puisque  tons  les  savants  regardant 
comme  imaginaires  les  autre*  rois  de  ce-nom ,  que 
Jean  Magnus,  historien  du  16*  S.,  fait  exister  avant 
celui-ci. 

CHARLES  VIII,  rd  de  Suède,  fils  4e  Kmt- 
Bonde,  et  pour  cela  désigné  MWveDt  aras  le  bob 
de  Camttwn,  descodait  d'Érie  IX ,  dit  <*  Sstni. 
Élu  roi  de  Suède  en  1U8,  après  la  mort  de  Chri^ 
stophe,  il  monta  l'année  suivante  sur  le  trône  de 
Norwége  ;  mais  ee  royauBM  ne  tarda  pas  i  lui  être 
enlevé  par  Christian  de  la  maison  d'Oldenboarg., 
et  choisi  par  les  Danois  pour  succéder  à  Cbrialopiiqi 
peu  de  temps  après,  Christian ,  aidé  par  ramhilie«t 
Benoit ,  archev.  d'Upsal ,  le  força  d'abandonner  le 
trône  de  Suède,  qu'il  reprit  et  perdit  de  nonveas. 
Charles,  remis  une  troisième forfs  en  pesseasioadc 
sa  couronne,  la  conserva  jusqu'à  sa  mort  enU70i 
mais  les  troubles  dont  la  Suède  avait  été  agitée  par 
suite  de  ces  révolutions,  continuèrent  jaqa'à  Vtt^ 
vénement  de  Stenon  Slure,  son  neveu. 

CHARLES  IX,  roi  de  Suède,  h'  fiU  do  Gnstav9 
Wasa,  contribua  d'abord,  avec  son  frère  Jean,  à 
faire  dé|M)ser  Éric,  leur  aine;  mais  n'ayant  poiot 
recueilli  de  sa  coopérât,  le  frnitqa'il  en  atteâdait» 
il  saisit  pour  exécuter  ses  projets  ambitieux  l'oc- 
casion que  lui  offrit  la  mort  de  Jean  (11193).  ttgi»- 
mond,  fils  et  héritier  de  Jean ,  avait  été  éln  roi  de 
Pologne  en  1K87  :  Charles  profita  4e  son  abseoM 
pour  s'emparer  des  rênes  du  gouvernement  ;  puis, 
ayant  convoqué  les  états  i  Upsal ,  il  fit  décréter 
en  1393  que  le  luthéranisme  serait  la  seule  reli- 
gion tolérée  en  Suède,  et  que  Sigismond  nescara^t 
reconnu  qu'après  avoir  signé  ce  décret.  Charles, 
en  faisant  adopter  cette  mesure ,  savait  que  son 
neveu  ne  tarderait  pas  k  manifester  sa  prédHee- 
tion  pour  la  religion  catholique,  el  machina  de 
nouvelles  intrigues  pour  atteindre  son  but;  bieu''^ 
tôt  les  rivaux  en  vinrent  aux  armes  pour  décide^ 
la  querelle.  Charles  sortit  vainqueur  de  celte  lutt* 
en  1399,  et  les  états  déclarèrent  Sigismond  déchu 
de  la  couronne ,  qui  devait  passer  à  son  fils  Ludis^ 
las,  si  ce  jeune  prince  était  envoyé  en  Suède  ponry 
être  élevé  dans  la  religion  du  pays.  Chartes  ncnmé 
régent  prit  toutes  les  précautions  propres  à  assurer 
son  triomphe,  et  convoqua  en  1604,  à  Nerkoeping, 
les  états ,  qui  décrétèrent  que  la  couronne  lui  était 
dévolue,  à  lui  et  à  ses  descend.  A  peine  monté  sur  I* 
trône ,  il  se  jeta  dans  des  entreprises  qui  nefureut 
pas  heureuses;  mais  l'un  de  se*  généraux,  Jacd» 
de  la  Gardie ,  originaire  de  France,  releva  lu  for'- 
tune  de  ses  armes.  Il  mourut  le  30  octobre  1611. 
Ce  prince  fit  le  premier  tmtnfteain  des  travauc 
géodésique*  pour  dresser  les  cartes  dn  pays;  il 
fonda  des  lycées  et  composa  une  Chronique  rtmée* 
dont  il  existe  plnsienrs  édit.  :  on  a  aussi  pnirfié 
flo  all«maB4  s«»  lettm  atr  fer  MAyen*  (i« /t»*r»  M 
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jMits  OMe  SigiMmcnd,  roi  dePotogne,  Amsterdun, 
1606,111-8. 

CHARLES  X  ou  CHARLES-GUSTAVE,  roi  de 
Svède,  né  en  1692,  i  Nic^oeping,  fils  de  Jean- 
Casimir,  prince  palatin  du  Rl^,  monta  sur.  le 
trtoe  en  VSS^,  après  l'abdication  de  Christine, 
M  coosioe,  qoi,  cinq  an»  aupararant,  l'avait  fait 
dédarer  son  successeur  par  le  sénat.  Le  règne  de 
ce  prince ,  qui  avait  appris  l'art  de  la  guerre  sous 
ks  ûmeni  général  Torstenson,  et  dont  la  jeunesse 
avait  été  partagée  entre  l'étude  et  les  voyages, 
offre  une  succession  d'entreprises  audacieuses,  de 
krilianU  exploits  et  d'événements  extraordinaires. 
Forcé  d'abord  de  prendre  les  armes  pour,  repousser 
les  prétentions  que  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne, 
rtyetoode  latige  des  Wasa,  élevaitsur  la  couronne 
4«  Suède,  il  méditait  la  conquête  de  l'empire  du 
Mord,  lorsqu'une  mort  subite  le  frappa  le  13  févr. 
1660,  à  GolÂenbourg.  La  plus  étonnante  des  guerres 
que  âl  cet  intrépide  souverain  est  celle  de  16ti8; 
ajant  è  combattre  à  la  fois  Jean-Ca&imir,  roi  de 
Pologne,  qui,  soutenu  par  l'Autriche ,  se  flattait 
de  recoavrer  sa  couronne  que  Clurles  lui  avait  en- 
levée ,  et  le  Danemarck  qui  croyait  le  surprendre 
sans  défense,  on  le  vit,  conduisant  ses  armées  sur 
les  glaces ,  et ,  traversant  ainsi  la  mer  d'ile  en  lie, 
vainqueur  de  ses  ennemis,  arriver  enfin  à  Copen- 
hague, et  réunir  la  Scanie  à  la  Suède.  L'Histoire 
de  ee  prince  a  été  écrite  en  latin  par  Puffendorif; 
et  le  général  Skjoeldebrand  a  donné  VHisioire  de 
te$  aimpagnes  (en  franc.),  avec  plusieurs  gravures, 
dont  les  dessins  avaient  été  faits  par  le  comte 
Dahlbeqi,  l'un  de  ses  meilleurs  généraux. 

CHARLES  XI,  fils  du  précédent,  né  en  16S5, 
héritier  du  trône  de  Suède  it  5  ans,  ne  prit  qu'en 
1679  les  réies  du  gouvernement,  que  les  étals 
avaient  confiées  aux  mains  de  la  reine  douairière. 
Pinsieiurs  négociatiuas  habilement  conduites  par  la 
régence  avaient  eu  pour  résultat  le  rétablissement 
de  la  paix,  ainsi  que  la  conservation  de  la  plupart 
des  conquêtes  faites  pendant  le  précédent  règne , 
et  semblaient  devoir  assurer  la  prospérité  de  la 
Suéde;  mais  deux  partis  s'étaient  formés  dans  le 
sénat  :  l'un,  appuyé  par  toutes  les  familles  titrées, 
aspirait  à  former  nn  gouvernement  oligarchique  ; 
raiitre  ne  demandait  que  le  maintien  des  préroga- 
tivea  garanties  aux  ordres  inférieurs  par  les  lois 
CMHtitnUTes  du  royaume.  Dans  cet  état  de  choses, 
il  était  presq.  impossible  que  la  conduite  du  jeune 
rni  ne  ae  rcssenllt  de  l'influence  du  prem.  de  ces 
parti*;  Gabriel  de  la  Gardie,  qui  en  était  le  chef, 
M  Inrdn  pas  ui  effet  à  déployer  son  crédit  dans  les 
■égwiat.  qoe  Poopone,  envoyé  par  Louis  XIV, 
parviat  à  neoer  avec  la  Suède,  lîors  engagée  contre 
M  tfana  one  triple  alliance  avec  l'Angleterre  et  la 
■irilaade;  leur  résultat  fut  la  conclusion  d'un  traité 
par  leqvel  Charies  s'engagea  k  fournir ,  en  échangé 
dTM  aakaide  annuel,  des  troupes  au  monarque 
français.  Dès  les  premières  hostilités,  la  Suède 
épN^Tà  des  revns  (v.  Chari«8>Gastave  WaAnoiL), 
«thitBtAt  ils  Ivcat  accrus  par  l'attaq.  instantanée 
4|  liwiiiwp  vùnutBJA.^iifùfM»,  «es 


rivales;  les  snccès  que  Charles  obtiati  Helmstâdt, 
à  Lund  et  à  Landscrona,  n'étaient  pas  assea  décir 
sib  pour  conjurer  l'orage  qui  menaç.  son  royaume  ; 
heureusement  Louis  XIV,  dont  les  armes  avaient 
conservé  l'avantage,  comprit  son  allié  dans  les  stir 
pulations  du  traité  de  Mmègue  (1678),  et,  dès 
l'année  suivante,  les  relations  pacifiques  déjà  ré« 
lablies  furent  confirmées  par  l'union  de  Charles 
avec  Ulrique-Éléonore ,  soeur  du  roi  de  Danemarck, 
Cependant  l'agitation  4  l'intérieur  du  royaun# 
avait  atteint  le  dernier  terme  :  Charles  conveqnt 
les  états  en  1680,  et  les  plus  hautes  questions  f 
sont  agitées  sans  que  le  roi  semble  y  prendre  part; 
mais  la  diète,  sur  le  point  de  se  dissoudre,  li|i 
ayant  remis  un  acte  où  elle  le  déclare  souverain 
absolu ,  dispensé  de  toute  responsabilité,  il  se  pro» 
nonce  alors  pour  la  cause  populaire ,  et  bientét  et 
même  sénat,  qui  jusqu'alors  formait  entre  leso»» 
verain  et  les  représenlantsdu  peuple  une  puissancn 
intermédiaire,  est  réduit  en  simple  conseil  dii 
monarque;  peu  de  temps  après,  les  relations  ext 
térieures  de  la  Suède  sont  réglées  sur  ua système 
de  neutralité  à  l'égard  de  toutes  les  puissanoes  dt 
l'Europe.  Dès-lors,  appliquant  tous  ses  soins  k 
l'administration  intérieure  du  royaume,  Cbarle* 
en  embrassa  toutes  les  parties,  et  n'en  conlinuB 
pas  moins  à  convoquer  les  états  pour  régler  les  inn 
positions;  une  armée  nationale  est  organisée;  le 
cadastre  détermine  l'impét  territorial  ;  une  banque 
est  fondée  à  Stockholm  ;  les  lois  maritintes  sont 
perfectionnées;  la  police  médicale  et  celle  des  gr. 
routes  sont  établies;  le  port  de  Carlscrona  s'ottvr«( 
et  le  commerce  de  la  Suède  possède  enfin  des  ea* 
naux.  Avec  un  jugement  droit;  une  raison  mikle  et 
forte,  ce  prince  suppléa  au  défaut  de  sa  première 
éducation;  il  protégea  les  sciences,  les  lettres  «t 
les  arts ,  et  l'astronomie  dut  surtout  i  sefreneosr 
ragements  de  notables  progrès,  laissant  à  son  filt 
un  royaume  floriss. ,  une  armée  et  une  flotte  rs»r 
pectables,  enfin  un  trésor  tel  que  n'en  avait  jamais 
possédé  aucun  monarque  du  Nord,  ce  prince  aove 
rut  le  iS  avril  1697,  à  l'instant  où  l'Europe  entièw 
l'appelait  comme  médiateur  dans  les  négociations 
qui  amenèrent  la  paix  de  Ryswick. 

CHARLES  XII ,  fils  et  successeur  du  précédent, 
né  à  Stockholm  le  37  juin  1683,  se  fit  dédarer  ma- 
jeur eu  1697,  3  ans  avant  l'ige  fixé  par  le  lestaak 
de  son  père,  d'après  «ne  disposition  duquel  la.  ré- 
gence du  royaume  était  confiée  à  Uedwidge-Éléor 
nore ,  son  aïeule  ;  mais ,  presque  entièrem.  occupé 
d'exercices  violents,  il  montra  d'abord  peu  de  dis^ 
positions  à  s'occuper  des  affaires  publiques  ;  ce  ne 
fut  que  lors  de  l'invasion  des  troupes  danoises  sar 
le  territoire  de  son  beau-frère,  le  duc  de  Uolsleio- 
Gottorp,  que  Charles,  sortant  tant  i  coup  de  cette 
indifl^érence  qui  avait  donné  le  change  à  ses  enner 
mis,  déploya  le  caractère  inébranlable,  l'esprit 
élevé  et  le  courage  surprenant  qui  devaient  rendre 
son  nom  si  célèbre.  Depuis  sa  première  expédit, 
(1700),  qui  ne  dura  que  quelques  mois,  et  dont  le 
but  avait  été  de  rétablir  le  duc  de  Holstrin  dans  Wf 
dnil»  en  réduisant  le  Danemarck  à  de»  condUioM 
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et  paix  qu'il  traça  arec  autant  de  loyauté  que  de 
désintéressement,  Cliarles  XII,  impatient  de  re- 
pousser les  attaques  du  roi  de  Pologne  et  du  tzar 
de  Russie,  prêts  à  fondre  sur  la  Suède  à  la  tête 
d'armées  eonsidémbles,  s'empressa  de  faire  passer 
S0,000  hommes  en  Livonie ,  où  Auguste  assiégeait 
Riga,  et  il  alla  lui-même  à  la  rencontre  des  Russes 
sous  les  murs  de  Narwa.  Après  aroir  remporté  sur 
l«  tiar  la  mémorable  victoire  où  30,000  Russes 
forent  tnéâ ,  pris  ou  dispersés  (30  novemb.  1700), 
Charles,  qui  n'avait  pas  revu  sa  capitale  (et  ne 
ferait  la  revoir  jamais),  marcha  contre  le  roi  de 
Pologne ,  dont  les  troupes ,  abandonnant  le  siège 
de  Riga,  s'étaient  répandues  en  Courtaude  :  il  les 
atteignit  bientôt,  et  les  défit  complètement.  Si 
Charles  XII ,  alors  à  peine  Agé  de  19  ans ,  eût  pu 
•'arrêter  k  l'entrée  de  la  carrière  glissante  où  l'en- 
traînait la  victoire ,  s'il  eût  écouté  les  avis  d'un 
prudent  ministre  (le  comte  Benoit  Oxenstiem),  il 
devenait  l'arbitre  du  Nord ,  et  peut-être  de  l'Eu- 
rope entière  ;  mais,  ébloui  par  les  triomphes ,  il  se 
confia  i  la  fortune,  qui,  fidèle  à  ses  armes  pen- 
dant iO  années ,  le  trahit  à  Pultava  (37  juHl.  1709). 
Perdant  à  ce  premier  revers  une  armée  aguerrie 
et  d'habiles  généraux,  grièvem.  blessé  lui-même , 
U  n'échappa  aux  poursuites  des  Russes  qu'en  se 
réfugiant  à  Bender,  sur  le  territoire  de  la  Porte- 
Olhomane,  qui  l'accueillit  d'abord  avec  la  distinc- 
tion due  à  sa  renommée  et  â  son  infortune.  Charles, 
après  sa  défaite,  conserva  son  courage  et  sa  fierté  ; 
mais  les  ennemis  de  la  Suède,  mettant  à  profit  la 
situation  critique  de  ce  royaume,  lui  enlevèrent 
ses  conquêtes;  et  la  régence  de  Stockholm,  puis- 
•«■fflent  secondée  par  le  dévouement  de  la  nation 
et  par  les  talents  et  la  bravoure  du  général  Sten- 
bock  (t).  ce  nom),  parvint  à  peine  à  garantir  l'an- 
cien territoire  de  l'inrasion  de  la  Russie ,  dont  les 
intrigues  atteignirent  le  roi  captif  à  Bender.  Nous 
ne  parleroas  pas  ici  du  bizarre  combat  que  soutint 
Cbaries  contre  les  Turks;  c'est  dans  l'histoire  qu'il 
ftnt  en  lire  les  détails ,  qui ,  de  même  que  la  longue 
querelle  de  ce  prince  avec  Auguste  II ,  roi  de  Po- 
logne, qu'il  renversa  de  son  trône  pour  y  placer 
Stanislas  Leczinski ,  ne  pourraient  être  tracés  que 
d'une  manière  incomplète  dans  ce  Dictionnaire. 
Oiaries  XII  ne  prit  la  résolution  de  revenir  dans 
ses  états  que  lorsqu'il  eut  vu  échouer  toutes  ses 
tentatives  pour  intéresser  la  Porte  au  sort  de  la 
Suéde.  Apràs  avoir  traversé ,  à  la  faveur  d'un  dé- 
goisem. ,  et  accompagné  d'un  de  ses  officiers  éga- 
lemcnt  travesti ,  les  états  de  l'Allemagne  et  plu- 
sieurs provinces  de  l'empire,  il  arriva  le  11  nov. 
1711»  aux  portes  de  Straisund,  où,  peu  de  temps 
après,  une  armée  combinée  de  Danois,  de  Saxons, 
de  Prussiens  et  de  Russes  vint  mettre  le  siège. 
Cette  ville  ayant  été  contrainte  de  céder  au  nombre 
(13  décemb.  1718),  Charies,  qui ,  pendant  le  siège 
avait  fait  des  prodiges  de  valeur,  se  jeta  dans  une 
barque ,  arriva  en  Suède,  et  fixa  son  séjour  à  Lund, 
en  Scanie,  où  il  travailla  à  relever  la  fortune  de  son 
iroyaume ,  en  combinant  de  vastes  projets  avec  le 
baron  de (ioertz  (v.  ce  nom);  leur  »écQlion  allait 


peut-être  changer  la  face  de  l'Europe  ;  mate  II  fut 
frappe,  le  30  novembre  1718,  d'une  balle  de  fau- 
conneau partie  du  côté  des  Suédois ,  tandis  qu'il 
pressait  les  travaux  du  siège  de  la  forteresse  de 
Fi^dérischall.  Telle  fut  la  fin  de  ce  prince,  qui, 
corrigé  par  les  revers ,  n'eut  pas  le  temps  de  ré- 
parer les  fautes  où  l'avaient  entraîné  son  ardeur 
bouillante  et  surtout  une  confiance  aveugle  dans 
la  fortune.  Il  fut  cher  an  peuple,  malgré  les  maux 
qu'il  lui  attira  :  c'est  dire  qu'il  aimait  la  justice  ; 
mais  il  y  avait  dans  sa  constitution  physique  une 
surabondance  d'énergie  qai  lui  fit  outrer  les  qua- 
Iité8"brillantes  dont  la  nature  l'avait  doué.  On  a 
publié  dans  presque  toutes  les  langues  des  écrits 
historiques  sur  la  vie  on  les  voyages  de  ce  héros; 
mais  le  plus  intéressant  des  ouvrages  qui  le  con- 
cernent est  celui  qu'a  écrit  Voltaire.  Son  Atst.  de 
Charles  XII  est  un  modèle  de  clarté ,  de  précision 
et  d'élégance  :  cependant  il  est  à  regretter  que 
plusieurs  détails  curieux  insérés  dans  les  Hém. 
publ.  depuis  en  Suède,  ne  lui  aient  pas  été  connus 
avant  la  composit.  de  son  ouvr.;  ce  sav.  historien 
y  eût  redressé  des  inexactitudes  géograpb. ,  aiusi 
que  des  erreurs  de  dates  et  de  noms. 

CHARLES  XIII ,  roi  de  Suède,  né  le  17  octobre 
1788,  S*  fils  d'Adolphe-Frédéric,  et  neveu  par  sa 
mère  de  Frédéric-le-Grand ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  à  l'étude  théorique  et  pratique  de  la  marine, 
et  justifia,  par  l'habileté  qu'il  déploya  dans  l'expé- 
dition de  1788  contre  la  Russie ,  le  titre  de  grand- 
amintl  que  lui  avaient  décerné  les  états  lorsqu'il 
n'était  encore  que  prince  de  Sndermanie.  Nommé 
régent  après  la  mort  malheureuse  de  Gustave  III, 
son  frère ,  il  ne  poursuivit  point  les  projets  de  ce 
prince,  qui,  au  moment  où  il  fut  assassiné,  se 
disposait  à  marcher  contre  la  France  (  I79S  );  l'ad- 
ministrât, intérieure  occupa  tous  ses  soins ,  et  il 
fit  fleurir  dans  le  royaume  l'industrie,  le  commerce 
et  les  arts.  A  la  majorité  de  Gustave  IV,  le  due  de 
Sndermanie  se  retira  dans  ses  ch&teaux ,  d'où  il 
tut  bientôt  rappelé  par  la  révolut.  qui  renrersa  le 
nouveau  roi: il  fut  alors  nommé  administrat.-gén. 
de  la  Suède,  et  peu  de  temps  après  proclamé  roi 
et  sacré  à  Stockholm  (39  juin  1809).  La  paix  avec 
la  France,  la  Russie  et  le  Danemarck  suivit  son 
avénem.;  et  peu  de  temps  après ,  de  concert  avec 
les  états,  il  nomma  pour  son  success.  au  trône  le 
prince  de  Holstein-Augustenberg.  A  la  mort  de  ce 
prince  royal ,  survenue  l'année  suiv.,  un  nonreau 
choix  le  remplaça  par  le  gén.  français  Bemadotte. 
Charies  XIII  mourut  le  8  février  1818.  La  Suède 
conservera  long-temps  en  vénération  la  mémoire 
de  ce  prince  sage  et  ami  de  l'humanité ,  dont  on 
ne  peut  mieux  faire  l'éloge  qu'en  rapportant  les 
paroles  qu'il  adressa  en  1815au  prince  royal  Oscar: 
«  N'oublie  jamais,  mon  fils,  lui  dit- il,  que  le 
bonheur  des  peuples  est  le  soutien  le  plus  assuré 
des  roist  Respecte  la  dignité  des  hommes  dans 
quelque  rang  que  tu  les  trouves ,  etc.  » 

CHARLES-PHILIPPE,  duc  de  Sndermanie,  etc^ 
né  en  1601  à  Revel  en  Estonie ,  fils  da  roi  de  Suéde 
aarles  IX,  et  irére  de  Gwt«Te-A4oiphe,  fat  •P' 
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pelé  att  trône  des  (nra  par  la  régence  de  Nowo- 
forod  en  161 1 ,  alors  que  la  Russie ,  en  proie  aux 
dîTisioBS,  arail  laissé  envahir  plus,  de  ses  pro- 
vinces par  Jacob  de  la  Gardie  (v.  ce  nom);  mais, 
pendant  que  les  négociations  entamées  à  ce  sujet 
traînaient  en  longueur,  Michel  Romanow  fut  pro- 
eiamé  à  Moscow ,  et  le  duc  de  Sudermanie  revint 
en  Suéde.  Il  mourut  en  1633  à  Narwa. 

CBARLES-AUGUSTE,  prince  royal  de  Suéde,  de 
la  maison  de  Holstein-Soenderbourg-Augustem- 
berg,  né  en  1764,  se  voua  de  bonne  heure  à  la 
carrière  des  armes,  fit  quelq.  camp,  en  Allemagne  ; 
puis,  nommé  commandant-général  en  Norwége 
par  le  roi  de  Danemarck,  il  eut  le  commandement 
en  chef  des  troupes  norwégiennes  en  1808 ,  pend, 
la  guerre  entre  les  Danois  et  la  Suéde.  Sa  con- 
duite lui  concilia  l'estime  des  adversaires  qu'il 
avait  à  combattre  ;  et  après  la  révolut.  qui  porta 
sur  le  tréne  Charles  XIII,  qui  n'avait  pas  d'enfants, 
il  fut  appelé  i  la  succession  de  la  couronne ,  par 
le  choix  unanime  du  roi ,  des  grands  et  de  la  nation. 
Il  entra  sur  le  territoire  suédois  le  7  janvier  1810, 
et  fut  adopté  solennellem.  par  le  roi,  qui  lui  donna 
le  nom  de  Charles  au  lieu  de  celui  de  Christian, 
qu'il  avait  porté  jusqu'alors;  mais,  après  cette 
adoption ,  sa  santé  s'alléra.  Des  doutes  sur  la  na- 
ture de  sa  maladie  s'étant  aussitôt  répandus  dans 
le  public ,  sa  mort  accidentelle  et  imprévue  causa 
une  émeute  populaire  dont  plus,  personnes  de  dis- 
tinction furent  victimes,  entre  autres  le  grand- 
maréchal  comte  A^el  de  Fersen.  Ce  fut  tandis  qu'il 
passait  en  revue  un  corps  de  troupes  rassemblé 
en  Scanie  qu'il  tomba  de  cheval  et  mourut  k  l'in- 
stant, le  18  mars  1810. 

CHARL£S  (STVABf),  1*''  du  nom,  roi  d'Angle- 
terre ,  né  4  Dumferlingen  en  Ecosse ,  le  39  nov. 
1600,  fils  de  Jacques  VI,  devint  prince  de  Galles 
eo  1616,  par  ki  mort  de  ses  deux  frèr^  aînés, 
Henri  et  Robert,  et  monta  sur  le  trône  le  6  avril 
162K.  A  son  avènement  Charles  avait  à  soutenir 
contre  l'Espagne  une  guerre  récemm.  allumée  par 
suite  de  la  mauvaise  issue  des  négociations  rela- 
tives k  son  mariage  avec  l'infante,  résultat  de  l'ar- 
ragaoce  du  duc  de  Buckingham  :  le  jeune  prince 
avait  pour  son  malheur  admis  dans  son  intimité  la 
plus  grande  ce  courtisan  odieux  i  la  nation  an- 
glaise; et,  pour  surcroît,  ce  fut  immédiatement 
après  que  son  alliance  avec  une  princesse  cathol., 
Beorielle  de  France,  fille  de  Henri  IV,  eut  été  cé- 
lébrée, qu'il  ouvrit  son  prem.  parlem.  11  n'en  pUt 
obleair  des  subsides  suffisants  à  l'entretien  de  la 
guerre  d'Espagne ,  et  recourut ,  ainsi  qu'on  l'avait 
pratiqué  pendant  les  précédents  règnes,  aux 
btemvtiilanees,  aux  eomposiliom  et  autres  impôts 
de  ce  genre;  le  parlem.  fut  dissous.  C'est  de  cette 
époque  que  commença  la  lutte  terrible  qui  devait' 
plus  tard  renverser  de  son  trône  l'infortuné  mo- 
■arque  ;  et  il  convient  de  remarquer  que  les  prem. 
torts  forent  aux  représentants  des  communes  :  en 
abaadoaiiant  ainsi  le  roi  au  milieu  d'une  guerre 
qa'Qs  avaient  pour  ainsi  dire  exigée  du  roi  Jacques, 
3s  manquaient  au  res^Kct  et  à  la  fidélité  due  au 
Ton  il, 


soBverain ,  trabissaient  les  intérêts  dé  rétât  et 
violaient  leurs  devoirs  envers  la  nation.  L'année 
suiv.,  après  que  le  pavillon  anglais  eut  été  ho- 
milié  devant  Cadix ,  le  roi  convoqua  une  S"  légis- 
lature qui  ne  fut  pas  moins  indocile;  mais  cette 
fois  de  justes  plaintes  appuyaient  ses  refus;  cette 
fois  on  put  légalement  appeler  Buckingham  le 
corrupteur  du  roi  ;  et  en  effet  la  chambre  des  com- 
munes le  mit  en  accusation,  en  l'incriminant,  entre 
autres  griefs,  d'avoir,  par  un  message  royal,  re- 
commandé à  la  chambre  haute  de  refuser  un  con- 
seil au  comte  de  Bristol,  indignement  accusé  de 
haute  trahison  par  le  ministre  favori ,  qui ,  croyant 
se  dérober  lui-même  à  l'animadversion  générale, 
avait  résolu  la  perte  de  ce  fidtie  négociateur,  ainsi 
récompensé  de  30  ans  de  services  par  la  disgMce  , 
l'exil  et  la  persécution.  Le  roi,  en  rétractant  son 
message,  n'eflaça  point  la  mauvaise  impression 
que  la  découverte  des  odieuses  menées  de  son  fa- 
vori avait  produite  sur  tous  les  esprits.  Cepend., 
loin  de  calmer  l'irritation  qui,  en  passant  des 
communes  à  la  chambre  haute,  allait  enlever  à  la 
couronne  l'appui  de  ce  premier  ordre  de  l'état, 
Charles  menaça  de  supprimer  tout-à-fait  l'assem- 
blée ,  et  fit  emprisonner  les  chev.  Dudley  Digs  et 
John  ÉHot  qui  en  faisaient  partie.  Les  communes 
s'obstinèrent,  et  le  roi  accorda  l'élargissement  des 
deux  prisonniers;  mais  bientôt  le  pariement  fut 
cassé  de  nouveau ,  tandis  que  la  chambre  haute  se 
voyait  enlever  deux  de  ses  membres,  le  comte  de 
Bristol ,  enfermé  à  la  Tour  de  Londres,  et  le  lord. 
Arundel  (v.  ce  nom),  exilé  dans  une  terre.  Le 
défaut  de  subsides  légaux  entraîna  dès-lors  le  goa- 
vernement  du  roi  dans  un  système  de  oontry>a- 
tiun  qui  répandit  promptcment  en  Angleterre  la 
terreur  ou  la  sédition.  Sur  ces  entrefaites  use 
rupture  avec  la  France ,  fruit  de  l'extravagante  gar- 
lanterie  de  Buckingham,  vint  augmenter  la  dé- 
tresse du  gouvernement;  bientôt  la  désastreuse 
expédition  de  La  Rochelle,  en  la  portant  à  son 
comble ,  acheva  de  plonger  la  nation  angl.  dans  le 
deuil.  Un  3°  parlem.  fut  réuni  (17  mars  1638): 
c'est  celui  qui  dressa  l'acte  célèbre  connu  sous  le 
nom  de  Pétition  de  droits,  passé  en  loi  avec  la 
sanction  roy.  Cette  époque  est  célèbre  par  la  joie 
que  manifesta  l'Angleterre  à  la  nouvelle  de  la  con- 
cession qu'elle  venait  d'obtenir  de  son  roi  :  mat- 
heureusement  on  ne  sut  pas  en  profiter  peur  ob- 
tenir le  bill  des  subsides  ;  les  puritains  poUliqaes» 
qui  depuis  l'éloignement  de  Wentwortb  et  de 
Seymour  (  v.  ces  noms  )  avaient  passé  successive- 
ment de  l'enthousiasme  au  fanatisme  le  plus  gro- 
tesque, n'auraient  pas  d(mné,  sans  ce  prétexte» 
le  scandaleux  spectacle  d'une  chambre  de  repré- 
sentants révoltée  contre  l'autorité  émanée  du 
trône ,  scène  tristement  ridicule  où  des  furieux 
se  colletèrent  dans  l'enceinte  du  sanctuaire  des 
lois.  Le  roi  rint  lui-même  faire  cesser  cette  pa- 
rodie de  pariement,  dont  la  loi  ne  lui  permettait 
de  punir  les  membres  qu'en  les  dispersant.  Ici 
commence  le  gouvernement  purement  royal  de 
Charles  1*'  :  il  dura  douze  »naée»,  pendant  ie»-^ 
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l|OêtlM  ChtriM^  tuant  arec  sagesse  delà  pnissaiiee 
absolue,  s'appliqua  tout  entier  à  l'administration 
âa  TAligleten^i  et  pendant  cette  période  remar- 
quaUe^  il  ne  manqua  au  bonheur  du  royaume  que 
les  débats  d'un  parlem.  Destiné  par  son  père  i  la 
primatie  et  i  l'arehevi  de  Gantorbérjr,  Charies 
avait  reçu  dès  sa  jeunesse,  avee  une  instruction 
seifnée*  la  semence  de  la  piété  la  plus  viTe)  et  de 
même  que  Jaeques  Vf ,  il  arait  le  malheur  d'être 
théologien  i  l'éTÔque  de  Londres,  Land,  son  cou- 
seiller  le  plus  intime ,  ne  tarda  pas  i  lui  suggérer 
M  projet  de  soumettre  l'Ecosse  &  la  hiérarchie  et 
à  la  liturgie  aftglicines.  Après  s'être  fait  couran- 
nef  à  Edimbourg  (  1693) ,  il  fit  adopter  l'épiscopat 
ta  parlemi  écossais;  mais  Land  fit  en  rain  les  plus 
griÉds  effoi^  peur  déterminer  le  roi  à  ne  pas  s'ar^ 
Téter  en  si  beau  chemin,  et  à  propose!*  snr-le- 
cfaâmp  la  liturgie  anglicane  :  Charles  craignit  d'en 
trop  faire  k  la  fois,  et  revint  à  Londres.  Ce  ne  fut 
qd'en  1657  qu'arriva  subitem.  en  Ecosse  l'ordre 
i'f  suivre  dans  tontes  les  églises  la  nouvelle  litur^ 
gie;  nie  insurrection  terrible  succéda  an  plus 
ail«ux  ttamulte,  et  produisit  ce  fameux  covenant, 
monum.  bitarre  de  l'illumintsme  puritain.  Ces 
trottbieb,  atfxq.  les  intrignes  du  eard»  de  Riche'- 
Hett  n'étaient  pas  demeurées  éti-angëres ,  fUtent  à 
peiné  réprimés  par  deut  expéditions  successives  « 
dans  lesquelles  on  voit  surtout  figurer  avec  éelat 
le  iDjral  et  fidèle  Wentwoirth  s  ce  fUt  d'après  son 
conseil  que  Chartes  assembla  le  dernier  parlem. 
de  son  règne,  dit  le  long-parkmmt.  Les  précéd. 
législatures  avaient  fondé  leur  résistance  sur  les 
plaintes)  celHl-d  débuta  par  une  attaque  :  Went- 
vrortlt  était  l'unique  soutien  du  faible  rui  ;  ce  fut 
Mne  eotttn  lui  que  les  presbytériens,  forts  de 
tour  nombre  et  déterminés  à  renverser  I'Église>  le 
trtne  et  li  eonstittttioA  de  l'Angleterre ,  dirigèrent 
lettrs  eflbrta.  Les  eommnnes  avaient  porté  le  bill 
ttmiMer.lti diattibre  hante,  Intimidée  par  la 
fkreur  dn  peuple ,  l'approuva,  et  le  roi,  qui  man- 
qua de  forces  pour  le  signer,  s'en  référa  à  la  déci- 
tfon  de  k  eommissaires  qu'il  nomma  i  cet  elTet 
(1611).  Deux  ans  après,  Charies  fut  contraint  à 
«Réchapper  de  Londres  :  le  tréne  était  renversé ,  el 
0é  ta%  en  vain  que  le  nionarque  livra  aux  patK-^ 
mentâires  plus,  batailles  ;  la  perte  de  celle  de  N'a- 
séHM  (16111)  lui  porta  les  derniers  coups,  il  avait 
cru  treuver  un  refuge  assuré  auprès  de  l'armée 
ioisatéet  mais  celle-ci  le  livra  nu  paHeu>  angl. 
Mentét  une  cour  de  justice ,  comp.  de  Fairfax ,  de 
ermnwell,  d^lreton  son  gendre,  de  Waller  el  de 
ttf  Jugea,  procéda  i  l'instruction  de  son  procès, 
•t  l'Ittlbrtuné  Charles  I*',  après  avoir  cempam 
ti«is  fois  devant  ses  juges  et  décliné  trois  fois  leur 
JttVtdMUen,  fut  condamné  i  mort  le  80  janvier 
itif ,  par  70  volants.  L'échafhud  fot  dressé  devant 
sdtt  palais  même  de  Whitehalt ,  et  sa  tête  tranchée 
par  ttn  bomme  masqué  M  montrée  au  peuple, 
qd  ne  protesta  contre  la  Violence  des  bourreaux 
de  son  vertneux  roi  que  par  une  morne  et  profonde 
douleur.  Quatre  de  ses  conseillers  avaient  en  vain 
oSsrt  ée  Mourir  «oame  feapouaidrfes ,  et  plusieurs 


puissttieés  avalent  intercédé  pour  Ini.  L'Ahgteleitt 
honora  ea  mémoire  comme  celle  d'un  martyr,  et 
le  jour  de  sa  mort  est  un  jour  de  deuil  religieusemi 
observé.  Charies  I",  outre  l'intéressant  journal 
qu'il  écrivit  dans  le  long  cours  de  ses  infortunes  i 
a  laissé  quelq.  écrits  dont  il  existe  plus.  édit<  t  la 
plus  complète  (en  angl.  )  parut  i  Londres  en  1661, 
in-fol.  On  a  attribué  à  ce  prince  :  VBikôn  BatiUkèt 
ou  Portrotl  du  roi  d'Angktmre  danê  et»  toitf- 
france»}  mais  il  est  certain  que   l'auteur  de 
ce  livre  est  le  docteur  John  Oaudon,  évéque 
d'Bxter,  et  qu'il  a  élé  seulem.  approuvé  par  l'In- 
fortuné monarque.  Cet  ouvr.  a  été  inséré  dans  leë 
ttëmoirM  retatifk  à  la  révoMion  ff  Angleterre  i 
publ.  par  M.  Guisot,  Paris,  1833-1898,  ttt  Vol. 
in-8.  Oh  trouve  égalem.  dans  cette  collection  le 
Procès  t(e  CAarlM  i*'  (dont  une  irad.  franc,  a  été 
publ.  séparément,  Paris,  1816,  in-8),  et  plus. 
oavr>  relatifs  à  cette  époque  de  l'hist.  d'Angleterre. 
CHARLES  II ,  fils  dn  précédent,  né  le  M  mal 
1690,  se  trouvait  à  La  Haye  lors  de  la  mort  de  son 
père,  et,  bien  que  réduit  à  la  nécessité  d'être  pen' 
sionnaire  du  prince  d'Orange,  il  prit  le  titre  de 
roi.  Reconnu  en  cette  qualité  par  les  Écossais,  il 
fut  couronné  à  Scone  en  1691  ;  pett  de  temps 
après,  dtfait  par  les  années  de  Cromwell,  il  fût 
contraint  k  se  retirer  en  France,  oà  H  ne  parvint 
qu'à  travers  les  plus  grands  périls.  Après  plusieurs 
années  de  séjour  dans  ce  royaume,  où  ses  mal'- 
heurs  excitèrent  peu  l'intérêt  de  la  cour,  il  se 
rendit  k  Cologne  ety  vécnt  deux  ans  dans  l'obscn-' 
rite;  puis ,  i  la  mort  de  Cromwell,  il  vint  solli' 
citer  de  nouveau  l'appui  de  Mazarin ,  dont  il  ne 
put  même  obtenir  une  entrevue.  Cependant  le  gé- 
néral Monk  travaillait  i  le  rétablir  sur  son  trône, 
et,  le  10  ttiai  1660,  il  fit  son  entrée  i  Londres  et  y 
trouva   tous  les  partis  disposés  à  l'obéissance. 
Charies  H  se  concilia  les  esprifo  dès  le  eommenoem. 
de  son  règne,  en  admettant  indifféremm.  des  preS' 
bytériens  et  des  royalistes  dans  smi  conseil  ;  leé 
régicides  ftarent  seuls  exceptés  de  l'amnistie  gén., 
et  dix-sept  d'entre  eux  subirent  la  peine  capitale; 
il  licencia  ensuite  l'armée  de  Cromwell ,  et  pressa 
le  rétablisseu.  de  l'épiscopat,-  qui  fut  réintégré  en 
Ékiosse,  où  un  soulèvement  de  fonatiques  {miUê'- 
nairei  )  M  réprimé ,  et  le  covenaht  cassé.  La  pt6- 
digalité  de  ce  souverain  le  mit  dans  la  dépendance 
de  Louis  XIV,  qui  lui  fit  une  pension  après  lui  avoir 
acheté  Dunkerque.  Une  guerre  avec  la  Hollande, 
commencée  Sous  d'heureux  auspices ,  se  termina 
par  un  revers  éclatant,  et  ce  désastre,  ainM  que 
la  peste  de  1669  et  l'incendie  de  Londres  en  i666| 
sont  les  événements  les  plus  remarquables  de  c6 
règne,  du  reste  l'un  des  moins  glorieux  qa'ollM 
l'hist.  d'Angleterre  ;  on  y  remarque  encore  le  Mi- 
nistère connu  sous  le  nom  de  la  cobalt,  qui  rem- 
plaça le  vertueux  Clarendon  («.  ce  nom);  le  Cl-* 
menx  acte  du  te»!,  en  Vertu  duquel  tous  tel 
fonctionnaires  civils  et  militaires  furent  bbllgés  dé 
prêter  serment  par  écrit  contre  la  tramsubstan- 
tiation,  etc.,  de  communier  ft  la  paroisse  de  ré- 
glée aniislicatte  ;  la  ridicule  Invent,  d'une  conspirât. 
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ftfM»  («.  OaM«  )  S  là  belU  loi  de  Vhabêag  to  rpu«, 
gmntie  delà  libértélndiTiduelIe  des  Anglais;  enfin 
le»  quoidlM  entn)  les  partis  qui  se  qualifièrent 
rèdproqa  em.  da  sobriquet  de  vohigs  et  de  tory». 
Uiairlea  souilla  par  la  dépravation  de  ses  mœurs 
les  qualités  aimables  et  brillantes  dont  la  nature 
ranit  doué.  Il  mourut  le  6  février  1688.  Le  portr. 
de  ce  prince  est  tracé  de  main  de  maître  par  Ma- 
sure, dans  son  Hist.  de  la  tévolut.  de  1688,  etc., 
M  par  Walter  Scott  dans  le  roman  historique  intit.  : 
Pemil  du  Pic.  M.  J.  BerthCTin  a  pnbl.  un  Ëfsai 
Mitor.  «HT  h  règne  de  Charleê  II,  Paris,  1819, 
in-8,  et  M.  Boulay  (  de  la  Meurthe),  le  TaM.  des 
rtfiMt  de  Châtia U  et  de  Jaeque»  II,  Paris,  1822, 
STid.ta-8. 

CBKRLËS  Dé  SAINT-PADL,  et.  d'AVranches, 

foi  èleré  tur  ce  siège  en  16t0 ,  après  avoir  été  su- 

périeur-^oër.  de  la  congrég.  des  Feuillants,  et 

moarat  en  iOU.  Son  nom  de  famille  était  Yialart. 

Le  plus  estimé  des  ouvr.  de  ce  prélat  a  pour  titre: 

Céogmph.  taera,  seu  Notitia  anliqua  episcopa- 

hum  eeetê».  uniV., Paris,  16ftl,  plus,  fois  réimpr. 

U  meilleure  édit.  est  celle  d'Amsterdam,  1703, 

in-fol.  (arec  les  notes  de  Luc  Holstenius);  mais 

ce  sont  ses  Mém.  du  card.  de  Richelieu ,  etc. , 

t*aris,  1649,  in-fol.,  imprim.  dans  la  même  ville 

WDS  le  litre  é'Bia.  du  card.  de  Richelieu,  1650, 

ia-fol.,  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit;  l'arrêt  du 

parlement  de  Paris  qui  condamna  l'ouvrage  à  être 

brûlé,  empêcha  la  publ.  du  reste  des  mémoires, 

qui  existent  en  MSs.  —  Chaeles  de  Saint-Ber- 

lutD, relig.  feuillant,  mort  en  1631 ,  à  l'âge  de  24 

us,  fut  le  fondateur  du  monastère  de  Fontaine. 

Sa  Fie  a  été  publ.  en  1622,  in-8,  par  un  de  ses 

confrères,  sous  le  nom  supposé  de  Toumemeul. 

CHARLES  (René),  médecin,  né  à  Preny-sur- 
Moselle,  fut  successiv.  direct,  des  eaux  minérales 
de  Bourboone-Ies-Baios,  membre,  puis  recteur 
de  FunîT.  de  Besançon,  et  mourut  en  1782.  Les 
pins  remarquables  de  ses  écrits,  qui  tous  ont  pour 
objet  les  eaux  miner.,  les  épid.  et  les  épizoolics, 
sont  :  Quant,  med.  eirea  acidulas  Bussanas ,  Be- 
sançon, 1741,  in-i.— Observât,  sur  différ.  espèce* 
iefiim»,  etc.,  ibid.,  1745,  m-l%—Quœst.  med. 
enta  fentes  tnedieatos  Plumbariœ,  ibid. ,  1746, 
iB-4.  — Son  fils,  Chau.es  (Claude-Aimé),  jésuite, 
né  ea  1718  à  Besançon ,  mort  en  1769  dans  cette 
ville,  a  fait  impr.  quelq.  discours,  entre  autres  : 
Onisonfun^reducomtedeGisors,  etc.,  pronon- 
cée le  9  août  17Si8  dans  la  cathédrale  de  Metz,  in-4. 
Charles  (Jacq.-Alex.-Césah),  physicien,  né 
ta  1746  à  Beaageiiey,  s'appliqua  d'abord  à  la  lit- 
l^ore  et  montra  des  disposit.  pour  tous  les  arts. 
Ca  emploi  qu'il  exerçait  dans  la  finance  ayant  été 
nfprimé,  Charles,  maître  de  son  temps,  étudia 
hpîqrsiqae  et  se  fit  bientôt  connaître  par  se^ cours 
d(  physique  expérimentale.  Lorsqu'en  1783  la  dé- 
•MiTertedes  ballons  par  les  frères  Mootgolfier  vint 
itoaaer  U  France ,  ce  fut  lui  qui ,  de  concert  avec 
Robert  et  Pilaire  de  Rozier,  construisit  l'aérostat 
|ai  s'éleva  da  Champ-de-Mars  le  2  août.  La  force 
Mcensionncne  «ta'iT  employa  fut  le  gaz  hydrogène 


(dont  U  densité  n'est  qu'un  qnlntièflie  de  celle  ée 
l'air  commun),  et  il  choisit  pour  enveloppe  de  la 
machine  un  taffetas  vernissé  de  gomme  élastiqtie 
i  chaud  dans  l'huile  de  térébenthine  :  ces  moyens 
sont  encore  employés  pour  les  aérostats.  Louis  XVl 
fit  une  pension  de  2^000  fr.  i  l'audacieux  phy^- 
cien ,  et  invita  l'acad.  à  joindre  son  nom  k  celui 
de  Montgolfier  dans  le  dessin  de  la  médaille  qui 
consacra  l'invent.  de  la  navigat.  aérienne.  Membre 
de  l'acad.  des  sciences,  il  fit  partie  de  l'Institut, 
qui  le  nomma  son  bibliothécaire,  et  moumt  le 
7  avril  1823.  Le  superbe  cabinet  de  physique  qa*Û 
avait  formé  ftat  acheté  pai*  le  gonvemem.,  qui  loi 
en  laissa  la  jouissance  durant  sa  tie.  On  le  Yoit 
maintenant  au  Conservât,  des  arts  et  métiers. 

CHARLES  BORROMÉE  (St).  -  V.  BoAftOMÊit. 

CRARLETON  (Valtek),  médecin,  né  dans  la 
comté  de  Sommerset  en  1619,  embrassa,  dans  les 
troubles  de  l'Angleterre,  la  cause  de  l'infortuné 
Charles  I*^  qui  le  nomma  son  médecin.  Il  accom- 
pagna Charles  II  dans  l'exil.  A  la  restauration,  élu 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  il  fut  pré- 
sident du  collège  de  médec ,  et  mourut  en  1707. 
On  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr.  sur  la  médec, 
l'anal.,  la  physiol.,  la  morale»  la  métaph.,  etc., 
dont  nous  nous  bornerons  à  citer  les  prin- 
cipaux :  Physiologia  epicuro-gassendo-eharleto~ 
niana,  Londres,  1684,  in-fol.  —  L'immortalité  dt 
l'âme  démontrée  par  desraisonnem.tialurels,eic.t 
ibid.,  1687,  m-4  (en  anglais).  —  OSeonomia 
animalis,  etc.,  ibid.,  1688,  ln-12;  Leyde,  1678.— 
ffatural  History  of  nutrition,  life ,  and  votontary 
motion,  Londres,  1688,  in-4.  —  Exercit<Uionei 
phyeico  -  anatomicœ ,  palhologicœ,  etc.,  ibid., 
1689,  2  vol.  in-8.  —  Chorea  gigantum,  etc.,  ibid., 
1663 ,  in-4.  —  Onomosttcon  Zoicon,  etc.,  ibid., 
1668-1671,  Oxford,  i677,in-fol.  (c'est  un  desmeill. 
ouvr.  de  l'auteur).— De  Scorbuto  liber  singulariit 
Londres,  1671,  in-8;  Leyde,  1672,  in-12.  Charlelon 
a  laissé  en  outre  plus.  MSs. 

CHARLEVAL  ( CaARLïs-FAocoN  de  RIS,  sieur 
de  ) ,  littérateur,  né  en  Normandie  en  1612,  mort 
en  1693,  eut  dans  son  temps  la  réputation  d'un 
homme  aimable  et  d'un  écriv.  gracieux.  II  a  laissé 
'quelq.' poésies  recueillies  en  1789 ,  in-12,  par  Le- 
febvre  de  St-Marc.  Voltaire  est  le  premier  qui  ait 
avancé  que  la  Conversation  du  maréchal  d'Boe- 
quincourt  et  du  P.  Canaye  est  de  Charlcval ,  jus- 
qu'à la  petite  dissertation  sur  te  jansénisme  et  te 
moiinisme  exclusivement;  on  a,  dans  plus,  dic- 
tionnaires historiques,  donné  comme  positive  cette 
assertion  de  Voltaire;  mais  il  est  permis  de  douter 
d'une  allégat.  qui  n'est  appuyée  d'aucune  preuve. 

CHARLEVOIX  (  PiERRï-FaANç.-XAViEa  de),  jé- 
suite, né  à  St-Quentin  en  1682,  professa  les  huma- 
nités et  la  philosophie,  et  fut,  en  1720,  désigné 
pour  les  miss.  d'Amérique.  11  parcourut  le  Canada 
et  les  contrées  environnantes,  visita  Sl-Domingue, 
et  de  retour  en  Europe,  fit  un  voyage  enllalie, 
finit  par  se  fixer  en  France,  travailla  pendant  22 
ans  au  /oumal  de  Trévotuc,  et  monrol  i  La 
Flèche  en  1761.  Il  a  publié  :  Histoire  tt  descrtpt. 
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du  Japon,  Paris,  1756,  i  Toi.  în-&,  ou  9  vol.  in-«; 
ibid.,  1784,  6  vol.  gr.  in-lS,  avec  cartes  et  ûg.  : 
cette  édition  est  la  plus  estimée;  c'est  une  compi- 
lation bien  faite  de  l'ouvr.  de  Kempfer  (v.  ce  nom). 
But.  del'Ue  de  St-Domingue ,  Paris,  1750,  2  vol. 
in-4;  Amsterdam,  1735, 4  vol.  in-12.— flistoire  de 
la  Nottç.-France,  Paris,  1744,  5vol.  in-4,  ou  6  vol. 
in-12,  avec  caries  et  Gg.  —  Hiat.  du  Paraguay, 
Paris,  1756,  5  vol.  ln-4;  1787,  6  vol.  in-8,  avec 
cartes,  par  d'Anville.  Outre  ces  voyages  qui  lui  ont 
fait  une  juste  réputat.,  on  doit  encore  au  P.  Char- 
levoix  :  Fie  de  la  mère  Marie  de  l'Incartuition, 
Paris,  1794,  in-8,  et  1788,  in-4.  —  Éloge  du  car- 
dinal de  Polignae,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux, 
octobre  1743. 

CHARLIEH  (Gille),  docteur  de  Sorbonne,  né 
i  Cambrai  dans  le  18*  S.,  fut  député  au  concile  de 
Bàle  en  1455,  et  mourut  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  en  1472.  On  a  de  lui  quelq. 
écrits  peu  remarquables  sur  des  cas  de  eonacience, 
réunis  et  imprimés  à  Bruxelles,  1748-79,  2  vol. 
in-fol.,  sous  letitre  de  Carlieri Sporta  et  SporttUa. 

CHARLIER  (Charles),  avocat  à  Châlons,  fut 
nommé  l'un  des  administrât,  du  district  de  cette 
Tille,  puis  député  du  déparlement  de  la  Marne  à 
l'assemblée  législative ,'  où  il  parla  beauc.  contre 
les  prêtres  et  les  émigrés.  Réélu  à  la  convention, 
0  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis, 
prit  ensuite  la  défense  de  Marat  contre  les  giron- 
dins, et  provoqua  de  toutes  ses  forces  les  excès 
du  Si  mai.  Ce  fougueux  montagnard  attaqua  néan- 
moins Robespierre  le  8  thermidor;  mais  dès  le  len- 
demain il  était  revenu  à  ses  anciennes  affections. 
Toutefois  il  dénonça  Lebon  et  fit  décréter  que  Cof- 
flnal  serait  traduit  devant  le  tribunal  criminel 
ordinaire.  Compromis  dans  les  troubles  de  prairial, 
il  fut  arrêté  momentanément;  il  devint  ensuite 
membre  du  conseil  des  anciens,  y  donna  des  preuves 
d'une  sorte  d'aliénation  mentale,  et  se  suicida 
le  i"  mars  1797. 

CHARLIER  (PiBEiiE-JACQCBs-lIippoLYTE),  savaot 
ecclésiast.,  né  près  de  Paris,  à  Noisy-Ie-Grand,  en 
1787,  montra  de  bonne  heure  une  véritable  passion 
pour  l'étude.  Placé  successivem.  par  la  protect. 
de  l'archeT. ,  M.  de  Beaumont,  au  collège  du  Plessis, 
aasémin.  des  Trente-Trois,  puis  à  celui  de  Sl- 
MagIoire,il  fut  ensuite  secret,  et  bibliolhéc.  de 
H.  de  Juigné.  Quoiqu'il  eût  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment, il  ne  quitta  point  la  France  pend,  la  révolut., 
et  né  cessa  pas,  même  dans  les  temps  les  plus 
difficiles,  d'exercer  son  ministère  à  St-Denis  et 
dans  les  villages  voisins.  Lorsque  le  concordat  eut 
rendu  la  paix  à  l'Église,  il  refusa  toutes  les  dignités 
qui  lui  furent  offertes ,  et  continua  de  partager  son 
temps  entre  l'étude  et  ses  devoirs.  Il  mourut  à 
St-Denis  en  1807.  Outre  quelques  écrits  de  cir- 
constance, entre  autres  :  Abrégé  chronolog.  pour 
tervir  à  thist.  de  râglise  gallicane  pendant  la  te- 
nue de  (Rassemblée  yialionale,  Paris,  1791,  in-8.  — 
Dispositiones  canonicœ  fldeliter  excerptœ  à  variis 
apostolicis  lilteris  Pii  VI,  annis  1791  et  1792, 
ibid.,  1793 ,  in-8;  w,  lui  doit  1«  9*  é4it.,  entièrem. 


refondue,  de  V  Abrégé  de  la  Géographie  untV.,  ek., 
du  Guthrie,  Paris,  1803,  gros  in-8,  et  dans  le 
Pastorale  parisiense,  dont  il  donna  depuis  on 
abrégé,  la  Séries  historica  episeoporumetarchie- 
piscoporum  parisiensium.  Il  a  été  l'édit.  de  la 
Irad.  en  vers  lat.  du  poème  de  la  Religion,  de 
Racine ,  par  l'abbé  Revers  (  v.  ce  nom  );  il  a  donné 
deux  édil.  des  Psaumes,  trad.  par  le  P.  Berlliier 
(1807);  enfin  il  s'occupa  de  la  publical.  du  2*  vol. 
des  OEuvres  de  St-Grégoire  de  Nazianze,  prépa- 
rées par  les  bénédicl.  de  Sl-Maur. 

CHARLOTTE  DE  BOURBON,  reine  de  Chypre, 
née  dans  le  18*  S.,  fille  de  Jean  de  Bourbon  I*', 
comte  de  la  Marcbe,  épousa  en  1489  Jean  II,  roi 
de  Chypre,  et  fut,  suiv.  les  historiens,  une  des 
princesses  les  plus  accomplies  de  son  temps.  — 
Charlotte,  reine  de  Chypre,  était  fille  de  Jean  III 
deLusignan,roide  Chypre,  de  Jérusalem  et  d'Ar- 
ménie :  veuve  de  Jean  de  Portugal,  ducde  Coimbre, 
elleépousa  Louis,  ducde  Savoie,  comtede  Genève. 
N'ayant  pu  se  maintenir  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  père,  elle  finit  par  se  retirer  à  Rome,  où 
elle  mourut  en  1487,  léguant  le  roy.  de  Chypre  au 
duc  de  Savoie ,  son  neveu,  en  présence  du  pape  et 
de  plus,  cardinaux  ;  c'est  sur  celle  donation  que 
s'appuient  les  prétentions  des  rois  de  Sardaigne  à 
la  souveraineté  de  l'Ile  de  Chypre ,  qui  fait  partie 
de  leurs  titres. 

CHARLOTTE-ELISABETH  DE  BAVIÈRE,  fille 
de  Charles-Louis ,  électeur-palatin  du  Rhin,  née 
en  1682,  fut  la  seconde  femme  de  Monsieub,  frère 
de  Louis  XIV.  Cette  princesse,  mère  du  duc  d'Or- 
léans, depuis  régent,  était  fort  laide,  comme  elle 
l'avouait  elle-même,  mais  vive,  enjouée,  spiri- 
tuelle. Elle  aimait  beauc.  Louis  XiV,  qui  dit  d'elle 
dans  sa  vieillesse  :  <  Il  n'y  a  que  Madame  qui  ne 
s'ennuie  jamais  avec  moi.  >  Elle  mourut  à  St-Cioud 
en  1722.  Son  oraison  funèbre ,  prononcée  par  le 
P.  Cathalan ,  jésuite ,  a  été  publiée  à  Paris,  1793, 
in-4.  Il  a  paru  des  Fragments  de  lettres  originales 
de  Madame,  etc.,  écrites  de  1718  à  1720  au  duc 
Ulric  de  Bavière  et  à  la  princesse  de  Galles,  Paris, 
1788,  in-8;  réimpr. ,  ibid.,  1807,  sous  le  titre  de 
Mélanges  historiques,  aneedotigues  et  critiques, 
etc.  :  celle  édition  est  entièrement  défigurée  et 
mutilée;  une  autre édit. publiée  par  M.  Schubart, 
sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la  cour  de  Louis  XIV 
et  de  la  régence,  extraits  de  la  correspond  aUêtn. 
de  madame  Elisabeth-Charlotte,  duchesse  d'Or- 
léans, Paris,  1823,  in-8,  a  été  condamnée  par  la 
cour  royale  comme  renfermant  des  passages  con- 
traires à  la  morale  publique. 

CHARLOTTE-AUGUSTA  D'ANGLETERRE,  prin- 
cesse de  Galles ,  fille  de  George -Frédéric,  prince 
de  Galles  (depuis  George  IV) ,  et  de  la  princesse 
Caroline  de  Brunswick  (  v.  ce  nom  ) ,  née  en  1796 , 
eut  pour  instituteur  l'évêque  d'Exeler,  prélat  re- 
command.  par  son  savoir  et  sa  piété.  Elle  épousa 
en  1816  le  prince  Léopold  de  Cobourg,  et  moorut 
en  couches  l'année  suiv.,  1817,  après  avoir  dtniné 
le  jour  à  un  enfant  qui  ne  lui  survécut  point. 

GUARMJETTON  ( JBAn-BAnisTB) ,  cUrargien  ,  aé 
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en  1710  i  Lyon,  fut  attaclié  i  I'h6pital  général 
de  eelte  ville ,  où  il  établit  des  cours  d'anatoroie 
et  d'acconchement.  Il  olitint  en  17t8  an  prix  à 
faeadémie  royale  de  chirurgie  pour  un  Mémoire 
nar  VemfM  des  caustiques,  et  en  1752  nn  ac- 
cessit pour  un  Mémoire  sur  te  caractère  des  ma- 
hulietseropfndeuses.  Dans  l'interralle ,  l'académie 
dont  il  était  correspondant  lui  avait  conféré  le  litre 
d'associé.  Cbarmetton  mourut  à  Lyon  en  1781 , 
laissant  une  partie  de  sa  fortune  aux  pauvres  et 
ani  hospices.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  dans 
les  t.  Il  et  III  des  prix  de  l'académie  ;  le  1*'  a  été 
réimpr.séparém.,  1748,  in-IS;et  le2*sousle titre 
de7Vat(^des^crou«Ues,  Lyon,  17SS-17S5,  in-lS. 

CHARHIDÊS,  oncle  de  Platon,  fut  l'un  des  dis- 
ciples de  ce  philosophe.  Ayant  embrassé  le  parti 
de  Crilias,  son  parent,  et  l'an  des  trente  tyrans 
d'Athènes,  il  péril  avec  lui  dans  le  prem.  combat 
qni  fui  livré  i  ces  mêmes  tyrans  par  les  exilés  sous 
la  conduite  de  Ttarasybule  (v.  ce  nom).  L'un  des 
dialogues  de  Platon  porte  le  nom  de  Cbarmidès,  et 
Xénopbon  l'a  introduit  dans  son  Banquet  des 
Philosophes. 

GHARNIS,  médecin  empirique ,  né  à  Marseille, 
vint  s'établir  i  Rome  sous  le  règne  de  Néron,  et  se 
it  un  nom  en  attaquant  les  différents  systèmes  de 
■éiteeine  alors  pratiqués  à  Rome ,  et  en  leur  sub- 
HHâaat  celui  qu'il  avait  créé.  Sénèque  a  fait  con- 
■ailre  ce  médecin  dont  il  suivait  rigoureusem.  les 
ordonnances  ;  et  Pline ,  son  contemporain ,  nous 
apprend  qa'il  faisait  payer  ses  soins  un  prix  exor- 
bitant. 

CHARMOYS  (Mahtin  de  ),  siear  de  Lauzé,  né  en 
16(X(,  fit  dans  sa  jeunesse  le  voyage  de  Rome  où  il 
•e  lia  très  intimement  avec  le  Poussin ,  Stella  et 
plusieurs  antres  gr.  artistes.  De  retour  en  France, 
le  maréchal  deSchomberg  le  choisit  pour  secret.  ; 
fl  coocoamt  avec  Lebrun  à  l'établissem.  de  l'acad. 
de  peinture ,  en  1648.  Les  premières  assemblées 
eurent  lien  chez  Charmoys ,  qui  dressa  les  statuts 
de  Faeadémie  naissante ,  et  fonda  de  ses  propres 
deniers  àes  cours  gratuits  de  géométrie,  d'anat.  et 
dé  iierspective,  dont  les  premiers  profess.  furent 
âaaveaa,Qnalroulx  et  Abraham  Bosse.  Charmoys 
Bonmt  en  1661. 

CHARNACÉ  (Hebculb-GIRARD,  baron  de) ,  ba- 
fcie  diplomate ,  fils  d'un  conseiller  au  parlera,  de 
Rennes,  ambassad.  près  du  roi  Gustave- Adolphe , 
«A  beaoe.  de  part  an  traité  de  Berwalde  en  1631, 
base  de  l'otile  alliance  de  la  France  avec  la  Suède. 
Envayédepois  i  la  cour  de  Bavière,  il  passa  ensuite 
en  IiollaB<le,et  réussit  à  empêcher  les  États-Génér. 
d'écouter  les  propositions  de  trêve  faites  par  les 
Iqngnols.  La  France  s'était  engagée  k  entretenir 
a«  serrice  des  étals  un  régiment  d'Infanterie  et  une 
eaapafaie  de  cavalerie.  Chamacé,  militaire  avant 
d'être  diploBMte,  en  obtint  le  commandement; 
ta  troaTaat  an  siège  de  Bréda ,  entrepris  contre 
tm  aria  par  le  prince  d'Orange ,  il  lui  représenta 
^'A  t'exposait  trop  :  •  Si  Toas  avez  peur,  repartit 
lapriaee,  tods  poavec  vous  retirer.  •  Chamacé, 
pifié  de  M(t«  réponse ,  coorat  sur-le-champ  4  Ut 


tranchée,  et  périt  d'un  coup  de  monsqnet  le 
1"  septembre  1637.  La  bibliotb.  du  roi  possède  nn 
recueil  in-fol.  de  Lettres  des  sieurs  de  Chamacé, 
Brasset  et  de  la  Thuillerie,  au  sieur  de  Borté,  em- 
ployé pour  le  service  du  roi  en  Allemagne,  Suède, 
Pologne  et  Danemarck,  depuis  I65S  yusçu'en  1645. 
L'ancien  évêque  de  Troyes,  Boulhillier,  avait  dans 
la  sienne  10  vol.  de  mémoires,  de  minutes  de  dé- 
pêches du  bai'on  de  Chamacé,  et  des  lettres  qni 
lui  furent  adressées  depuis  1638  jusqu'en  1637,  par 
Richelieu,  le  fameux  P.  Joseph,  etc.,  etc. 

CHARNES  (jEAM-ANTomB  de),  doyen  du  chapitre 
de  Villeneuve-les-Avignon ,  né  en  1641 ,  fit  l'éda- 
cation  d'un  fils  du  marquis  de  Louvois,  et  se  serait' 
avancé  probablement  i  la  cour,  s'il  n'eût  préféré 
revenir  dans  sa  ville  natale ,  où  il  passa  le  reste  de 
sa  vie ,  partageant  son  temps  entre  ses  devoirs  et 
la  cnlture  des  lettres  ;  il  y  mourut  en  1738.  On  a 
de  lui  :  Conversations  sur  la  princesse  de  Clèves, 
Paris,  1679,  in-ia.  —  Fie  du  Tasse,  ibid.,  1690, 
in-13,  tirée  en  partie  de  celle  de  Manso. 

CHARNIÈRES  (de),  officier  de  marine,  mort 
vers  1774,  est  ant.  des  écrits  suivants  :  Mémoire 
sur  l'observation  des  longitudes  en  mer,  Paris,  im- 
primerie royale,  1767,  in-8.  —  Expériences  sur  les 
longitwles  faites  à  la  mer  en  1767  et  1768,  ibid., 
1768,  in-8.  —  Théorie  etprvUique  deslongitudeê 
en  twer,  ibid  ,  1773,  in-8. 

CUARNOCK  (Étienre),  théologien  non  confor- 
miste, né  à  Londres  en  1638,  fut  chapelain  de 
Henri  Cromwell,  et  desservit  ensuite  une  congre-' 
gation.  Oiv  a  recueilli  en  3  vol.  in-fol.  tons  ses 
ouvrages,  dontie  p)us  estimé  est  un  Otseoursstir 
la  Providence. 

CHARNOCK  (Jean),  écriv.  anglais,  né  en  1786  ,■ 
était  encore  élève  à  Oxford,  lorqu'il  filinsérer  dans 
les  journ.  quelq.  pièces  de  vers  qni  annonçaient 
un  talent  remarq.  Il  s'appliqua  depuis  à  l'élude 
de  la  tactique  navale  et  voulut  entrer  dans  la  ma- 
rine. Ses  parents  s'y  étant  opposés,  il  s'enrôla 
comme  volontaire ,  et  perdit  par  sa  désobéissance 
la  fortune  à  laquelle  il  pouvait  prétendre.  Retiré 
du  service,  il  fut  obligé,  pour  vivre ,  de  se  faire 
auteur,  et  mourut  dans  la  misère  en  1807.  On  Ini 
doit  :  ies  Droits  d'un  peup/eH6re,1793,  in-8,  pam- 
phlets anti-démocratiques.— BiogrepAio  navidis; 
Londres,  1794-98, 6  vol.  in-8,  estimé.— leBre  mtr 
lesftnances  et  sur  la  défense  nottonote,  1798,  in-8. 
—Histoire  de  Vterchitect.  ncwale,  1803,  3  vol.  in4, 
fig.  —  Fie  <ie  Nelson,  1806,  in-8.  —  LaLojfaxaéi 
tragédie ,  impr.  après  la  mort  de  l'autenr. 

CUARNOIS  (  Jeak-Chables  LE  VACHER  de),  lit- 
térateur, né  à  Paris  vers  1780 ,  continua  le  Journ. 
des  théâtres,  fut  ensuite  chargé  de  la  partie  des 
spectacles  dans  le  Mercure ,  et  enfin  de  la  direct, 
du  Modérateur  en  1791.  Arrêté  pour  ses  opinions 
politiq.,  il  fut  enfermé  à  l'Abbaye  et  massacré  le 
3  septembre  1793.  Outre  quelq.  romans,  dont  le 
moins  oublié  a  pour  titre  :  Histoire  de  Sophie  et 
d'Ursule ,  Paris ,  1788,  3  vol.  in-13,  on  Ini  doit 
Recherches  sur  les  costumes  et  sur  les  théâtres  de 
toute»  k$  natUms,  1790,  i  Tol.  is-«,  fig.  U  «  e« 
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part  i  la  pablication  des  Cotttuim  et  antuOes  de* 
f/randt  théâtres  de  Paru,  1786-89 ,  7  toI.  in-4. 

CHAROBERT  ou  CHARLES  ROBERT ,  SiS*  roi  de 
Hongrie,  descendait  d'Élienne  IV  par  soa  aïeule 
Marie,  femme  de  Cliarlea  II,  roi  de  Sicile.  Appuyé 
par  le  pape  Boniface  YIII ,  il  se  mit  sur  les  rangs 
pour  succéder  4  André  III ,  qui  n'avait  point  d'en-» 
fant  m&Ie  ;  mais  la  protect.  du  pontife  lui  suscita 
de  gr.  embarras,  et  ce  ne  fut  qu'en  1310  qu'il  fut 
enfin  reconnu  par  la  diète.  U  se  fit  respecter  de 
ses  Toisins  par  sa  fermeté,  et  chérir  de  ses  sujets 
par  la  douceur  de  son  gouTcmement.  La  Hongrie , 
tous  son  règne,  parvint  à  un  haut  degré  de  pro- 
^^érité.  Dans  le  temps  qu'il  ne  s'occupait  que  du 
bonheur  de  ses  peuples,  il  faillit  être  la  victime, 
«Tec  toute  sa  famille ,  d'un  horrible  complot.  Per- 
suadé que  le  vaivode  de  Valachie  n'y  est  point 
étranger,  il  pénètre  à  l'improviste  dans  ses  états; 
mais  surpris  dans  un  défilé  par  le  vaivode ,  il  est 
défait  complétem.,  et  peut  à  peine  s'échapper  avec 
on  petit  nombre  de  cavaliers;  cependant  son  génie 
lui  fait  trouver  des  ressources  pour  réparer  cette 
p«r(«,  Qt  la  Valachie  augmente  bientôt  le  nombre 
d«(  provinces  qu'il  a  rendues  tributaires  de  la 
Mwgne,  Co  prince  mourut  à  Vitzgrad  en  1343.  Son 
^*  Louis,  surnommé  le  Grand,  lui  succéda. 

CHAAON  (mytbol,),  nautonier  des  enfers,  fils 
d'Érèbe  et  de  la  Nuit,  ne  recevait  dans  sa  barque, 
panr  l#s  transporter  sur  l'autre  rive  du  Slyx  ou  de 
l'AcbénH),  que  les  ombres  des  morts  qui  avaient 
eu  l«a  honneurs  de  la  sépulture ,  et  en  exigeait 
Boe  obole  )  impitoyable  envers  les  autres  âmes ,  il 
les  laissait  errer  cent  ans  sur  le  rivage ,  quelques 
instances  qu'elles  lui  fissent,  avant  de  les  passer 
aux  «nfers.  Suivant  l'opinion  de  quelq.  savants, 
Charon  fat  on  prince  puissant  qui  donna  des  lois  i 
rKgypte,  et  leva  le  premier  sur  la  sépulture  una 
taxo  avec  le  produit  de  laquelle  il  fit  construire 
le  célStiW  labyrinthe  qui  était  autrefois  regardé 
ooinme  le  vestibule  des  enfers.  Il  existe  encore 
des  débris  de  ce  monum, ,  appelé  par  les  Arabes 
QueUm  Charm  (l'édifice  de  Charon). 

CHARON,  de  Thèbes,  partagea  arec  Mélon  et 
pélopidas  la  gloire  d'avoir  délivré  sa  patrie  des  ty- 
rans que  les  Lacédémoniens  lui  avaient  imposés, 
Tbèbos  reconnaissante  conféra  la  charge  de  bœo- 
Uirque»  (principaux  magistrats),  h  ses  trois 
libérateur*.  —  V.  Péi.o»jDA». 

CHARON  DB  LAMPSAQUE,  historien  grec,  vi- 
rait, suivant  Denys  d'Halicarnasse ,  un  peu  avant 
Hérodote ,  dans  le  S"  8.  avant  J.-C.  Il  avait  com- 
posé une  Histoire  de  Perte,  en  II  livres;  une 
^Ethiopie ,  de  Libye  et  de  la  Grèce,  en  IV  lir.,  et 
ëêPUede  Crète,  en  III  liv.  L'abbé  Sévin  a  publ. 
des  Ji*oAercA«  sur  la  vie  et  les  écrits  de  cet  his- 
torien ,  avec  les  fragments  de  ses  diverses  hist. , 
dans  les  Mém.  de  Vacad.  des  Inscript,,  tome  XIV, 
M.  Creuser  les  a  publ.  avec  plus  d'exactitude  dans 
•on  reeueil  :  Bistoricor.  grœeorum  antiquiuim, 
flragmenta,  Heidelberg,  1806,  in-8. 

CHARONDAS,  législat.,  né  à  Catane  en  Sicile,  dans 
le  8*  S.  «T>./>-Gv  donna  des  loi*  à  ses  eompatr.  et 


aux  autres  colons  venus  comme  eux  de  Cbaleis  en 
Eubée.  Ces  lois  étaient  en  vers  comme  celles  de 
tous  les  anciens  législat.;  elles  se  chantaient,  et  on 
les  faisait  apprendre  aux  jeunes  gens.  Cbaropdas 
avait  défendu,  sous  peine  de  mort,  de  se  présenter 
armé  aux  assemblées  du  peuple,  et  il  fut,  dit-on, 
lui-même  victime  de  cette  loi.  Étant  allé  à  la  pour- 
suite de  quelques  malfaiteurs,  il  rentra  dans  la 
ville,  et  se  préisenta  dans  l'assemblée  sans  s'apei^ 
cevoir  qu'il  était  armé;  on  lui  fit  remarquer  qu'il 
violait  la  loi.u  Eh  bien!  je  la  confirme ,  >  dit'il  en 
se  perçant  le  cœur.  Cette  action  est  attribuée  à 
Dioclës,  législateur  des  Syracusains;  et  peut-dire 
n'est-elle  pas  plus  vraie  de  l'un  que  de  l'autre, 
Sainte-Croix  a  donné,  dans  le  tome  XLII  des  Mém. 
de  l'acad.  des  Inscript. ,  des  détails  sur  les  lois  de 
Charondas ,  et  l'on  en  trouve  aussi  de  très  ourieun 
dans  les  Opuscules  académ.  de  Heyne, 

CHAROST.  —  V.  BÉTBUNE  Cbabost. 

CHARPENTIER  (Jacques),  médec,  mais  beanc, 
plus  connu  par  son  attachement  à  la  doctrine 
d'Aristote,  et  surtout  par  ses  démêlés  avec  l'inforU 
Ramus,  dont  on  l'accuse  d'avoir  causé  U  morti 
était  né  en  1534  à  Clermont  en  Beanvoisis.  Après 
avoir  professé  quelq.  temps  la  philos,  à  Paris,  au 
collèges  de  Boncour  et  de  Bourgogne ,  il  prit  set 
degrés  en  médec,  et  devint  plus  tard  doyen  de  la 
faculté  et  médecin  de  Charles  IX.  Ce  prisée,  en 
lli66 ,  le  nomma  profess,  de  malhémat.  an  collège 
royal,  malgré  la  vive  opposit.  de  Ramus,  qui  sou-» 
tenait  qu'on  ne  devait  nommer  un  profess,  qu'après 
s'être  assuré  de  sa  capacité.  Protégé  par  le  oairdi-  - 
nal  de  Lorraine,  Charpentier  fut  installé  par  arrêt 
de  la  cour  du  parlement;  mais,  ainsi  que  l'avait 
prévu  Ramus,  il  négligea  l'enseignem.  des  mathé- 
matiques, qu'il  ne  savait  pas,  pour  se  livrer  à 
l'enseignem.  de  la  philosophie,  qu'il  savait  naal, 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  de  vaines  disputes 
avec  ses  confrères ,  et  mourut  de  phthisic  ea  1874, 
Tous  ses  ouvr.  sont  aujourd'hui  justem.  oubliés; 
mais  les  curieux  reehercbent  encore  :  Oralùmei 
«mira  fiamum,  1566,  in-8.  —  Un  de  ses  file  fut 
condamné  au  supplice  de  la  roue  en  1596 ,  po«r 
avoir  eu  des  intelligences  avec  l'Espagne  alors  en 
guerre  contre  la  France. 

CHARPENTIER  (Pinia),  jurisconsnite,  ni  à 
Toulouse ,  professa  le  droit  à  Strasbourg ,  puis,  en 
1566,  à  Genève;  s'étant  brouillé  avec  Bèze  et  les 
autres  chefs  de  ta  réforme,  il  quitta  Genève  et  re. 
vint  à  Paris  peu  de  temps  avant  le  massacre  de  la 
St-Bartbélemi,  auquel  il  n'échappa  qu'en  se  réfu- 
giant dans  la  maison  de  Pomponne  de  BeUiivpe.  Il 
sortit  quelq.  jours  après  de  Paris  aveo  M.  de  Bel* 
lièvre  envoyé  ambassad.  en  Suisse,  et  de  U  se  rendit 
à  Strasbourg,  où  il  avait  déjà  résidé  quelq.  tempe. 
Il  y  publia ,  sous  la  date  du  15  sept. ,  une  Xfllrf 
adressée  à  F.  Porte  Candiois ,  par  laqueUa  il 
monstre  que  les  perséaUUms  des  Églises  de  Prane» 
sont  advenues ,  non  par  la  faute  de  ceux  qui  foi-' 
soient  profession  de  la  religion ,  mais  de  ceux  qui 
nourrissaient  les  factions  et  conspirations  qufon 
fl|>p«Nc  u  càuu,  Strasbeurg»  Wi,  in»8.  Fr.  Pop- 
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IM  (v.  M  Bai»),  o«  vin\di  IHm  fit  à  «e(to  lettw 
ne  fépo«s0  Iré»  vialeate,  qoi  reBfsrme  dot  iéUùH 
peu  iMHiQnibles  de  I»  vie  de  Cbtrpentier,  Cet  deux 
piè*M.  réuBpr.  plus,  foi» ,  mt  4ié  réunies  dam  le 
IWM  If  de*  Mémoiri*  de  l'état  4i  la  framt  «otM 
Chmiit»  IX.  Pt  retour  i  Ptrii,  Cbarpentier  y  mit 
•n  jenr  ua  seeend  opuse,  non  moins  curieux  que 
le  piéeéd.  s  Fium  ei  phrirtmnwm  de  rttinmdi» 
qmû,  tt  jMW  rp»udmdé  («imlmn,  Hm,  iïïJH , 
khi,  Irad.  ea  tmq.  90u»  le  titre  d'VdfertuMmmt 
mùulet$kMi*U»,la¥cluimllepwli»aarm9»,eio., 
ibid.,  1B7K,  in-8.  Il  ge  parait  pai  que  Charpentier 
ait  été  nommé,  somme  on  l'a  dit,  aTO<sa(  du  roi 
tmfp.  eoBsail ,  ou  du  moins  qu'il  ait  conservé  cette 
place.  Il  est  plus  probable  qu'il  reprit  encore  une 
fait  le  diemta  de  Strasbourg ,  et  qu'il  continua  d'y 
dannar  des  leçeaa  de  droit-  Appelé  pajp  le  duc  de 
LevraiM  Cbarles  III  k  l'univ.  de  Pontri-Mousson, 
il  s'y  rendit  vers  la  fia  de  1603  ;  il  y  fit  son.abjnrat. 
ie  {fi  janr.  160A,  et  fut  nommé  doyen  de  là  faeullé 
de  droit,  «ree  «•  traUem.  honorable.  Il  remplit 
aatle  place  avoe  lèle ,  et  moamt  au  mois  de  mai 
lélS,  léguant  une  partie  de  sa  biblioth.  aux  je- 
•■ilM.  Otttre  les  ourr,  d<^  dtés,  on  connaît  de 
M  :  OraUénimm  in  nemi.  «tuastpontaitd  habitar. 
éaunpriwto,  Toul,  IMM,  in-r8. 

CBAAPBNTIER  (  Huann),  prêtre,  né  k  Coulom» 
mien  en  IMH,  fondât,  de  la  eongrégat.  des  [Mitres 
du  Calvaire  au  mont  Valérien,  avait  formé  deux 
antres  établissam.  pieux  ea  Béara  et  dans  le  dio- 
eèae  d'Aoeh.  Il  était  ti«s  lié  are»  l'abbé  de  Sl^yraa 
(v.  ee  Bom)  et  les  s^itaire*  de  Pert^ Royal,  et 
lasarat  à  Paris  en  IMO. 

CHARPBMTin  (Pbar«oib),  Uttéral.,  aé  i  Parts 
ea  IMO,  abandonna  le  barreau  pour  les  lettres,  et 
fel  adi^  en  IWi  k  l'Aead.  franc.,  sur  la  présen- 
teiiaa  de  la  Fï«  d«  Merols,  trad,  de  Xénopben. 
CfeaiféparCelbert,  ea  166ft,  de  rédiger  le  pro- 
■peetos  de  PétaUissement  de  la  compagnie  des 
Indfls-Orfent.,  ee  ministre  fut  lellem.  satisfait  de 
ee  travail ,  qu'il  retint  Cbarpcatier  peur  fUre  partie 
de  la  Bonv.  aead.  qui  venait  d'être  fondée,  et  qui 
fefot  plus  Urd  le  nem  d'aood.  du  ituetipt.  C'est 
è  loi  qu'on  doit  en  grande  partie  la  eompesition 
de  la  belle  snite  de  médailles  s«v  les  princip. 
éréoen.  d«  règne  4e  Louis  XIV.  Quoiqu'il  fttt  très 
Tersé  dans  les  langues  ane. ,  et  qu'il  en  connût 
leas  les  avantages,  il  n'en  plaida  pas  moins  avec 
<iha1etir  poar  faire  substituer  au  latin  le  firan^ ais 
dans  les  inacfipt.  sarlesmonnm.  publics.  Il  fut  un 
des  eemraiss.  nommés  par  l'aead.  pour  soutenir  le 
procès  intenté  k  Furetiëre  (v.  r«  nom),  au  sujet 
4e  sea  DteMonn.  Il  mourut  doyen  des  deux  acad. 
en  1709.  Parmi  ses  ouvr.  on  ne  citera  que  ceux 
qot  sont  encore  recherchés  :  Diftnte  de  la  langue 
firanf. ,  Paris ,  1076 ,  in-19.  —  De  Faseellenee  de  la 
kmgne  franc.,  16W,  8  vol.  ln-1*.  —  Voyage  du 
vaOon  tranquille,  1675,  réimpr.,  1796,  in-H, 
avec  une  ftréfaee  et  des  notes  par  Adry  et  Mercier 
de  St-Léger.  Boscfaeron  (v.  ee  nom  )  a  publ. ,  en 
17tl,  un  Carpentariana,  oà  l'on  trouve  quelques 
aaeedotes  «arieoses  sur  cet  dcadémicira.  Char- 


pentier »  été  I«éd]t.  des  f^)yagu  de  Chardin  e|  dd 
Dulen,  qui  ont  beaucoup  gagné  à  passer  par  ses 
mains.  Il  est  l'auteur  de  l'ip|ln«  dMieotetr»  et  de 
la  Préfaoe  du  ih'ettoaNaire  de  VJcad.  firanç.,  ^it. 
de  169(1.  Il  a  laissé  en  MSs.  une  Irad.  complète  da 
Xénopben  ;  uns  Dtssertatteumr  la  Oyrapd^,  une 
trad.  de  la  Miétorique  d'Aristate,  de  trois  «om^t 
dMS  d'Aristophane,  en  prose,  el  des  ipigrammai 
ohoisies  de  V  Anthologie  et  do  Martial ,  en  vers. 

CHARPENTIER  (MABc-AiiTemB),  eompositeor, 
né  à  Paris  en  163t,  se  rendit  k  Rome  pour  étndim 
la  peinture  )  mais  un  motet  de  Carissimi ,  qu'il  en- 
tendit dans  une  église ,  décida  sa  vocat.  pour  la 
musique.  Après  avoir  suivi  quelques  annéea  loa 
leçons  de  ce  maître,  il  revint  en  France,  précédé 
d'une  réputation  qui  ne  pouvait  manquer  d'ex- 
citer la  jalousie  de  Lully.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  parvint  k  surmonter  les  obstacles  que 
créait  son  rival  pour  l'empéeher  d'arriver  k  la  eour. 
C'est  de  lui  qu'est  la  musique  de  fintermèda  da 
Malade  imaginuire,  167S,  et  de  Cùné,  16711.  loo 
seul  opéra,  représenté  du  moins,  est  celui  de 
Médée,  en  1605.  Le  duo  d'Orléans,  depuis  régeat, 
auquel  il  avait  donaé  des  leçoas  de  eomposit,  la 
fit  surintendant  de  sa  musique ,  et  lui  proeqra  la 
maîtrise  de  la  Ste^Chapelle.  Il  mourut  en  I7M.  On 
lui  doit  encore  plus,  rwueil»  d'airs  k  boire,  daa 
messes ,  ete. 

CHARPENTIER  (Rné),  sculpteur,  né  k  Paris 
en  1680,  mort  en  171S,  était  élève  de  Girarden 
(v.  ee  nom),  et  membre  de  l'aead.  de  peinture  el 
de  sculpt.  Les  meillenrs  ouvrages  de  eet  artiste  se 
voyaient  dans  l'église  St-Roch,  notamm.  la  l\HNn 
bvau  du  comte  Itongoni. 

CHARPENTIBR  (Paul),  provincial  de  l'ordre 
des  petlts-augustins ,  né  k  Paris  en  1609,  mort  à 
Lagny  en  1775 ,  a  trad.  du  lat.  VHiit.  du  liégê  it  d» 
la  prise  de  Rhodes,  par  Th.  Guicbard,  dans  le 
Mercure  d'avril  1766,  et  la  leUre  enejretique  dm 
général  des  ougustins  sur  les  affMres  dfSepagne, 
égalem.  trad.  du  lat.,  1767,  in-13.  Il  a  laissé  Mis. 
un  poème  latin  sur  ^Horlogerie,  et  la  trad.  du 
poème  d'Imberdis  sur  la  fabrieat.  du  papier  (Pa- 
pyrus Carmen),  qui  devait  être  inséré,  avec  le 
texte ,  dans  l'JEstai  d'une  nouv.  hitt.  de  Fimprim. 
CHARPENTIER  (Lotns),  littérateur,  né  k  Brie- 
Comte-Robert,  a  publ.  entre  autres  ouvr.  i  lettrm 
eritiquessur  divers  Écrits  eonUrairefà  la  reUgion 
et  aux  moeurs ,  Paris ,  1781 ,  9  vol.  ln-11.  —Non*. 
Conta  morauM,  Ibld.,  1767,  in-H.  —  Fos  loisin, 
eontes  moraux,  1768,  ln-19.  —  L'Orpheiin  nor- 
mand, etc.,  1768, Svol.  ln-19.— Z^iVoureoupére 
de  famille,  trad.  de  Pangi.,  1768,  in-il.  —  Essai 
sur  les  catMcs  de  la  décadence  du  théâtre,  1768, 
ln-«.— Ifi^ofres  «Tmi»  citoyen,  1770,9  vol.  in-H. 
— Essais  historiques  star  les  modes,  ete.,  en  Pranee, 
1776,in-19. 

CHARPENTIER  (JEAS-FaiDénie-GoiLLADaB),  mi- 
néralogiste, né  k  Dresde  en  1758,  mort  dans  la 
même  ville  en  186B,  intendant  des  mines  de  Frel- 
bcrg,  et  profess.  de  l'aead.,  a  publ.  en  allemand  : 
Géographie  minéralog,  de  eéketorat  de  Sam, 


Digitized  by 


Google 


CHA 


(40) 


CHA 


Lèipsig,  177S,  ind.  —  Obêetvat.  «ur  le»  gîtes  des 
mimerais ,  ibid.,  1 800 ,  in-H ,  fig  —  Mémoire  géolo- 
gique sur  les  montagnes  des  Géants,  en  SUésie, 
ibid.,  I80t,  in-ft,  fig.,  et  plus.  Mém.  dans  divers 
recueils. 

CHARPENTIER  (Pie«ke-Fba«çois),  graveur,  né 
à  Blois  en  i7K9,  mort  vers  1810 ,  d'abord  composit. 
dans  une  Impr.,  apprit  ensuite  le  dessin,  se  rendit 
habile  dans  la  gravure,  et  publia  plus,  estampes 
imitant  le  lavis,  d'après  Bergliem,  Vanloo,  Bou- 
cher, Doyen ,  Creuse ,  etc. 

CHARPENTIER  (  Hknhi-Fbanç.-Maiub  ,  comte) , 
lieuten.-général ,  né  à  Soissons  en  1769,  débuta 
comme  capitaine  dans  le  1*^  bataillon  des  volon- 
taires de  l'Aisne,  pendant  les  campagnes  de  179S 
et  1793  à  l'armée  du  Nord ,  et  fut  nommé  adjudant- 
général  chef  de  bataillon.  Il  se  signala  dans  les 
.  prem.  opérations  sur  la  Sambre,  fut  fait  en  179& 
cdonel  sur  le  champ  de  bataille,  et  en  179b 
diargé  d'apporter  à  la  convention  les  drapeaux  de 
la  garnison  de  Luxembourg.  Il  passa  en  1799  à 
l'armée  d'Italie,  fut  créé,  le  96  mars,  général  de 
brigade  sous  les  murs  de  Vérone,  commanda  une 
division  à  l'affaire  de  la  Trébia ,  se  fit  égalem.  re- 
marquer à  la  bataille  de  Novi ,  et  fut  gravement 
blessé  d'un  coup  de  feu  dans  une  reconnaiss.  sur 
Mondovi.  Rappelé  en  1800  à  l'armée  d'Italie,  il  fut 
nommé  général  de  division,  et  remplit  les  fonct. 
de  chef  d'état-major-général.  Employé  en  1805  à 
l'armée  de  Naples,  à  la  tète  de  quatre  bataillons 
de  grenadiers,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  un 
corps  ennemi  beauc.  plus  nombreux;  il  fit  ensuite 
les  campagnes  d'Allemagne.  Créé  comte  à  Wagram, 
il  fit  partie  de  l'expédition  de  Russie,  fut  nommé 
gouvem.  de  la  province  de  Witepsck ,  puis  de  celle 
de  SmolenslL,  se  signala  dans  la  Saxe  en  1815, 
concourut  au  gain  de  la  bataille  de  Lntzen;  fit  la 
campagne  de  France  à  la  tète  d'une  division  de  la 
jeune  garde,  et,  au  retour  du  roi,  fut  nommé 
inspect.-général  d'infanterie.  Il  mourut  «n  1833 , 
dans  sa  terre  d'Oigny,  près  de  Villers-Cotterets. 

CHARPY  (Nicolas),  né  dans  la  Bresse,  secret. 
du  grand-^.cuyer  Cinq-Mars,  favori  de  Louis  XIII , 
fut  accusé  d'avoir  contrefait  un  sceau,  et  trouva  les 
moyens  de  se  soustraire  aux  poursuites  de  la  jus- 
tice, qui  le  condamna  à  être  pendu  en  effigie.  Ré- 
fugié en  Savoie,  il  profila  des  troubles  de  la  Fronde 
pour  revenir  à  Paris.  Ayant  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, il  renonça  franchem.  k  ses  moeurs,  et 
mourut  en  1670.  Oq  a  de  lui  :  le  Hérault  de  la  fin 
des  temps,  ou  Bist.  de  l'Église  triomphante,  Paris, 
S.  D.,  in-4.  —L'Ancienne  nouveauté  de  l'Écriture 
sainte,  etc.,  Paris,  1687,  in-8.  —Le  juste  prince, 
on  le  Miroir  des  princes  en  la  vie  de  Louis  XJIl, 
ibid.,  1638,  m^.— Éloge  du  cardinal  Mazarin  (en 
vers  latins),  1658 ,  in-4.  —  Catédiisme  ecclésias- 
tique, etc.,  1668,  in-8. —  Louis  de  Sainte-Croix 
CflAKPY,  de  la  famille  du  précéd.,  est  auteur  d'une 
Paraphrase  du  psaume  71 ,  sur  la  naissance  du 
dauphin,  fils  de  Louis  XIV;  des  Saintes  ténèbres, 
en  vers  franc.,  Paris,  1670,  in-i3  ;  d'une  ÉpUre  à 
fUiveri  d'uo  4Mgé  de  la  Fie  dt  ceux  qui  ont 


porté  le  nom  de  Grtmd ,  en  vers  latins  et  fi«iiçato, 
Paris,  1689,  in-4. —  L'abbé  di:  Marolles  cite  m 
autre Chabpv  (Jean),  abbé  de  Ste- Croix,  auquel 
il  attribue  une  Paraphrase  (  en  vers  )  des  Lamen- 
tations de  Jérémie,  et  qnelq.  pontet  i  la  louange 
de  Louis  XIII.->-Cbabpv  (Gaétan  ),  supérieur  de  la 
maison  des  religieux  tbéatins,  à  Paris,  mort  dau 
cette  ville  en  1683 ,  a  publié  une  traduct.  franc,  de 
VHistoirede  l'Élhiopie-Orieniale,  de  Jean  deSant», 
dominicain  portugais,  Paris,  1684,  in-l3,  etFii» 
de  S(  Gaétan  de  "ikienne ,  fondateur  des  elart»  ré- 
guliers,  ibid.,  1637,  in-4.  Il  a  laissé  qûelq.  MSb., 
parmi  lesquels  on  remarque  une  traduct.  de  la 
Relation  de  la  Mission  faite  en  France  par  h» 
théatins,  en  1644. 

CHARRIER  (NAKn-ARDBé) ,  avocat,  député  da 
baillage  de  Mende  aux  états- généraux  en  1789,  fat 
décrété  d'accusation  en  1793,  comme  auteur  des 
troubles  de  la  Lozère  :  étant  parvenu  i  se  sous- 
traire aux  poursuites  dirigées  contre  lui,  il  reparut 
dans  ce  département  an  mois  de  mai  1793  i  la  tète 
d'une  force  imposante;  mais  dans  une  première 
affaire  les  insurgés  furent  mis  en  déroute,  et 
Charrier,  conduit  à  Rodei,  y  fut  exécuté  au  moi* 
de  juillet.  Les  déclarations  qu'il  avait  faites  avant 
de  monter  k  l'échafaud  furent  adressées  par  Châ- 
teaunenf-Randon  à  la  convention,  qui  en  ordonna 
le  renvoi  au  comité  de  sidut  public,  sans  en  prendre 
lecture. 

CHARRIER  DE  LA  ROCHE  <  Louis  ),  évéqne  de 
Versailles,  né  à  Lyon  en  1738,  fut  reçu  doct.  en 
Sorbonne,  obtint  un  canonicat  du  chapitre  noUe 
d'Ainai,  et  sut  mériter  l'estime  de  M.  de  Montazet, 
archev.  de  Lyon ,  qui  le  nomma  un  de  ses  grands- 
vicaires.  Député  du  clergé  de  Lyon  k  l'assemblée 
constituante,  il  s'y  montra  favorable  à  toutes  les 
réformes  qu'il  jugea  compatibles  avec  le  maintien 
de  la  religion  catholiq.,  prêta  serment  k  la  nouT. 
constitution ,  et  fut  élu  simultaném.  évéque  de 
Bourges  et  de  Rouen.  Il  se  décida  pour  le  siège  de 
Rouen  ;  mais  réfléchissant  qu'il  ne  pouvait  pas  oc- 
cuper un  poste  dont  le  titulaire  était  vivant,  il 
donna  sa  démission  et  revint  à  Lyon.  U  n'y  resta 
pas  long-temps  tranquille.  Jeté  dans  les  cadwls 
delà  terreur,  11  fut  assez  heureux  pour  en  sortir. 
A  l'époque  du  concordat,  nommé  évéqne  de  Ver- 
sailles ,  il  devint  peu  de  temps  après  1*'  aumônier 
de  l'empereur.  Toutes  ses  relations  avec  la  eomt 
cessèrent  k  la  restaurât.;  il  mourut  en  1837  k  Ver- 
sailles, léguant  k  son  séminaire  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune.  Les  brochures  qu'il  a  pubt. 
au  commencem.  de  la  révolut.,  sur  la  constitution 
civile  du  clergé,  sont  indiquées  dans  la  France 
littér.  de  Querard. 

CHARRIÈRE  (Joseph  de  La)  ,  chirurgien ,  né  à 
Annecy  en  Savoie  vers  le  milieu  du  17*  S.,  est  ant. 
d'un  Traité  des  op^oltons  de  chinirgie,  Paris, 
1690,  93, 1706, 1731  et  1733,  in-13,  trad.  en  al- 
lemand, en  angl.  et  en  hollandais,  et  d'une  j^na- 
tomienouv.  delalêtede  l'/umtme,  Md.,  17(@,  in-ia. 

CHARRIÈRE  (M*»*  de  SAINT-HYACINTHE  de), 

n4«  en  HoUtode  vçrs  i746|  ayant  épousé  un  %tm\î^- 
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kMMW  da  pajs  de  \ané,  tM  babitor  on  Tillag« 
près  de  Neachàtel ,  eoBMcn  tes  loisirs  dans  celte 
douée  retraite  i  la  ealtare  des  arts  et  des  lettres, 
etoMontleR  i80ft.  Elle  a  pnbl.  les  ouvrages  sdIt.  : 
OMiiU,  «a  Lettres  ieritet  de  laumwne,  1786, 
l»-8.  —  JrùlTMsireta^,  1781,  iD-lS.  —  leltrw 
nettcAdlefoùes,  1784) ,  iii-13,  publ.  sons  le  nom  de 
fébbi  th  la  Totur.  Leipsig,  1798, 3  vol.  ithê.  —  He- 
eueil  de  nouvelles  et  autres  écrits  divers,  rcprod. 
soas  le  titre  d'QSiMTes  de  M"*  de  Charrière,  Ge- 
nève, 1801,  3  vol.  iii-8.  Presque  tous  ces  ouvrages 
oot^  Iradnits  eu  aliemaad  par  L.-F.  Herder. 

CHARRON  (PiEku),  célèbre  moraliste,  né  à 
Paris  ea  ItMl ,  fils  d'un  libraire ,  étudia  le  droit  à 
Orléans,  pais  à  Bourges,  se  fit  recevoir  avocat  an 
parlement ,  et  exerça  cette  profession  pendant  tt  à 
6  ans,  an  bout  desquels  il  embrassa  l'état  eceiés. 
La  réputation  qu'il  s'acquit  bienidt  dans  la  cbaire 
le  it  recbereber  par  pJnsienrs  évéqnes  qui  l'atti- 
rèrent dans  leurs  diocèses  et  lui  procuiérent  des 
béiràfices.  li  fut  snccessivement  tbéologal  de  Basas, 
d'Ape ,  de  Lectoure ,  d'Agen ,  de  Cabors ,  de  Con- 
dom  et  de  Bordeaux.  Dans  celte  dernière  ville,  il 
se  lia  très  intimement  avec  Montaigne,  qui,  en  té- 
moignage de  son  amitié  et  de  sa  haute  estime ,  lui 
donna,  par  sen  tealam.,  le  droit  de  porter  les  armes 
de  sn  maison.  Cbarron ,  par  reconnaissance  de  cet 
honorable  souvenir,  légua  tous  ses  biens,  montant 
à  15,000  liv.,  an  beau-frère  du  pbilosophp.  Nommé 
■en  1K95  député  i  l'assemblée  du  clergé ,  il  en  fut 
élu  secret.,  et  mourut  d'apoplexie  le  16  novembre 
1605.  Le  prem.  de  ses  ouvrages  est  le  TVaite  des 
trois  Vérités,  Cabors,  1504,  sans  nom  d'auteur, 
réimpr.  l'année  suivante  k  Bruxelles,  sons  le  nom 
dé  Benoit  Vaillant ,  et  la  même  année ,  sous  son 
nom,  à  Bordeaux.  Ces  trois  vérités  forment  la  di- 
visiiNi  de  l'ouvrage  :par  la  première,  il  combat  les 
athées,  en  déni<^ntrant  qu'il  y  a  une  religion  ou  un 
eolte  de  Dien  ;  par  la  seconde,  il  prouve,  contre 
les  païens,  les  juifs,  les  mabomét.,  que  de  toutes 
les  religions,  la  chrétienne  est  la  seule  véritable  ; 
par  la  troisième ,  il  établit,  contre  les  hérétiques 
et  les  schismatiq.,  que  de  toutes  les  communions, 
il  n'y  n  de  saint  que  dans  l'Église  catliolique  et  ro- 
maine. Le  second  et  le  pins  connu  des  écrits  de 
Charron  est  le  Traité  de  la  Sagesse ,  en  trois  livres, 
impriasé  pour  la  1»  fois  i  Bordeaux,  IKW,  in.* , 
pois  ea  1601 ,  in-8:  nonv.  édition ,  avec  des  cor- 
ractimis  du  président  Jeanain ,  Paris,  1604,  in-8. 
I<e  pen  de  débit  de  cette  édition  mutilée  décida  un 
libraire  à  en  publier  une  autre ,  1607,  in-8,  con- 
forae  i  l'édition  originale,  augmentée  des  observ. 
àm  président  Jeannin.  Les  plus  recherchées  des 
édil.  postérieures  sont  celles  des  EIzevir,  Leyde, 
16*6,  in-13,  de  Bastion,  Paris,  1784,  in-8;  de 
M.  Amanry-Duval,  dans  la  CoUeel,  des  moreUistes 
fivmf.,  Paris,  1830.  Cbarron  avait  comjKwé  peu  de 
leaaps  avant  sa  mort,  un  obr^  et  une  apologie  de 
ee  Traité  de  la  Sagesse,  qui  fut  pnbl.  sons  le  même 
tilre,  Parisr  160S,  in-8,  réimpr.  à  la  suite  du 
l**MiTr.  dans  l'édition  de  Rouen,  1644,  gr.  in-13, 
et  dans  ploaieun  autres,  où  l'on  trouve  «o»»i  les 


disconn  dirétiens  dn  même  moraMste,  impr.  pour 
la  première  fois  i  Bordeaux,  en  1600,  in-4. 

CHARRY  (Jacq.  PREVOST,  sieur  de),  geirtil- 
bommede  Languedoc,  nédansle  I6*S.,  sedbrtingnn 
sonsles  régnes  de  Henrill  etde(3iarieslX.lleoni> 
mandait  en  iS63  dix  compagnies  on  enseignes  d'In» 
fonterie,  qui  forent  choisies  par  le  roi  pour  former 
sa  garde  i  pied,  dont  Cbarry  fut  le  prem.  colonel 
ou  mestre-de-camp;  dans  la  même  année  (11(68) 
il  fut  assassiné  sur  le  ponlSt-Michel,  par  plusiears 
genlilbommes ,  i  la  léle  desquels  était  Chatelier 
Portant,  dont  quelques  années  auparavant  il  avait 
tué  le  frère  en  duel.  Cbarry  est  cité  par  le  maréchal 
de  Monlluc,  Brantôme  et  Boivin  du  Villars  (e.  ces 
noms) ,  comme  l'un  des  meill.  ofOc.  de  l'époque. 

CHARTIER  (Alain),  l'un  des  pins  célèbres  écriv. 
franc,  du  18*  S.,  né  i  Bayeux  en  138n,  vint  faire  se* 
étudesi  l'université  de  Paris,  cl  y  obtint  des soceèn 
précoces.  Il  avait  1  peine  10  ans  lorsqu'il  eonçnt 
le  projet  d'écrire  l'histoire  de  son  temps.  Déjà  set 
eondisciples  et  même  ses  maîtres  lui  avaient  dé- 
eemé  les  litres  de  bon  orateur,  de  noble  poêle  et 
de  sav.  rhétoric.  Charles  VI,  informé  des  talent* 
do  jeune  Alain ,  le  nomma  clerc ,  notaire  et  seeré* 
taire  de  sa  nuison  ;  et  il  fut  eonlinaé  dans  eetln 
place  par  Charles  VII.  Quelques  biogr.  ont  avancé 
sans  aucune  preuve  qu'il  fut  archidiacre  de  Paris 
et  conseiller  au  paricm.  Duchcsne  place  sa  mort  à 
l'année  1458;  U  Monnaye  avant  1487;  enfin  d'autres 
veulent  qu'il  ait  terminé  sa  carrière  en  1449  i  Avi- 
gnon ,  où  l'on  voyait ,  disent-ils,  sen  épitapbe  dans 
l'église  des  Anlonins  de  celte  ville.  On  dit  qn'étant 
un  jour  endormi  sur  une  chaise,  Marguerite  d'é- 
cosse ,  épouse  du  dauphin  (  depuis  Louis  XI  ) ,  M 
donna  on  baiser  sur  la  bouche.  Les  seigneurs  et 
dames  de  ia  suite  de  celle  princesse  s'étonnant  de 
cette  action,  elle  leur  dit  i  qu'elle  ne  baisoil  pas 
la  personne,  mais  la  bouche  dontesloient  sortis 
tant  de  beaux  discours.  »  Les  ouirr.  d'Alain  Chartier 
ont  été  recueillis  parDuchesae,  Paris,  1617,  in4, 
2  parties.  La  première  renferme  les  ouvrages  en 
prose  tels  que  VUistoire  de  CkarUs  VU,  allriboén 
à  Giile  Bouvier,  qui  parait  n'en  avoir  été  que  1« 
conthiuat.;  l'Espérance; le  Curiol  (le  Courtisan); 
le  Quadrilogue  inveetif;  Dialogus  familiarissufer 
deptoratione  gaUieœ  eàfamitatis,  et  quelq.  autres 
écrite  lathis.  La  V  partie  contient  des  poésies.  Une 
partie  de  ces  ouvr.  avaient  déjà  été  pnbl.,  et  l'on 
recherche  encore  l'édil.  de  Paris,  Galliot-Dnpré, 
15S9,  in-8.  Elle  contient  les/iitot«,dt(:(«rt  baUades, 
publ.  anlérieurem.,  en  1484, 1489  et  ISM,  in-M. 
goth.  Barbier  lui  attribue  Demande  d'amour  (en 
prose),  Paris,  S.  D.,  in-8.  Pour  des  éditions  rares 
de  différente  ouvr.  de  Chartier,  il  but  consulter 
le  JTanuei  elles  ffow.  recherches  de  M.  Bmnet.— 
CuAiTiEa  (Jean),  frère  du  précédent,  bénédietin, 
chantre  de  l'église  de  St-Denis,  fut  nommé  par 
Charles  VU  historiographe  de  France.  Chargé  de 
mettre  en  ordre  les  chroniques  que  l'on  conservait 
dans  le  trésor  de  St-Denis,  il  remplit  cette  tâche 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence ,  et  accom- 
pagna le  roi  dans  ses  guerres  contre  le*  Angfai». 


Digitized  by 


Google 


CHA 


(41) 


CIA 


On  erc^r  que  u  q^rt  suivit  4e  préi  «elle  d« 
Charles  VU,  arrivée  en  U61.  Les  GrandM  CArontf. 
dt  Frttnce ,  dâhrouill^et  par  Chartier,  e|  «nginent. 
9«r  lui  de  YHUtoir»  du  rigifiede  Charft»  ni,  publ, 
à  Paria,  1476  et  1195,  3  vol.  in-fol.,  oat  été  réim- 
priinées  avee  une  (sontinualioo  jusqu'à  l'an  IKiS, 
Paris,  ItSit,  {(  vol.  ia-fol„  et  insérées  dans  la  coti 
)««Uoa  des  bislor.  de  France  de  Bouquet  (v.  oe 
BPin).  L'Uistoirt  d«  Charlei  VU  a  été  imprimée 
séparément,  Paris,  1661,  in-fol.  La  bibliolb.  roy. 
possède  un  MS.  in-fol.  du  même  auteur,  contenant 
tes  Différends  des  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
'^  (laiaTun  (Guill.),  évéque  de  Paris,  parent, 
»tt>  suivant  quelq.  aut.,  frère  d'Alain  et  de  Jean, 
fat  élevé  à  la  cour  de  Charles  VII,  et  nommé  en 
tU7  à  l'évôcbé  de  Paris.  Plus  tard,  il  fit  partie 
de  la  commission  chargée  de  la  révision  du  prooès 
qui  réhabilita  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc.  11  en- 
eoarut  vers  la  fin  de  sa  vie  la  disgrâce  de  Louis  XI 
pour  avoir  été  député  de  la  bourgeoisie  de  Paris 
vers  les  princes  ligués  pendant  la  guerre  dite  du 
bien  publie.  Le  roi ,  conservant  son  ressentiment 
•près  la  mort  du  prélat,  arrivée  en  1478,  ordonna 
qn'oninséràtdanssonépitapheles  sujets  de  plainte 
qa'iliTait  contre  lui ,  mais  ce  monument  de  ven- 
geance fut  supprimé  sous  le  règne  de  Charles  VIII, 
CHARTIER  (Rbmé),  médecin,  né  à  Vendôme, 
en  lli7a ,  se  fit  d'abord  connaître  par  quelq.  tra- 
gédies et  par  d'antres  poésies  latines,  professa  les 
b.-lettres  i  Angers,  k  Bordeaux,  puis  à  Bayenne. 
Le  ToisiDage  des  Pyrénées  lui  Inspira  le  goût  de  la 
botanique ,  et  cette  étude  l'ayant  conduit  à  celle 
de  la  médecine ,  il  vint  i  Paris  pour  «equérir  de 
aouv.  eonnaissances  dans  cet  art,  fut  reçu  doct. 
de  ht  faculté  en  1608,  nommé  profesenr  de  phar- 
macie en  1610,  devint  successivement  médec  des 
dames  de  France ,  médeoin  ordinaire  du  roi ,  pro- 
fesseur de  chirurgie  au  collège  royal,  et  mourut 
en  lôtift  d'nne^attaque  d'apoplexie  qui  le  surprit  k 
idieval.  On  lui  doit  une  édit.  complète  des  OBwr. 
rivniMd^HippoeraUet^Qah'en,\»i.te  fKotil^l., 
Paris,  163a-79, 15  vol.  In-fol.  Chartier  n'en  a  publ. 
qu*  10  vol.;  les  trois  autres  le  furent  par  les  soins 
4«  Blondel  et  Lemoine.  Chartier  est  encore  Tédlt. 
desScAoiMS  latines  de  L.  Duretsnr  le  liv.  de  Jacq. 
Ileuilli«r  de  JTorbts  intemis,  Paris,  1611,  ln4,  et 
de  la  ifsdteina  univerta,  onvr.  posthume  de  Bar- 
ihéUmi  Pardonlx,  ibid.,  16S0,  in-ii,  etc.— Son  fils, 
CaAwma  (Jean),  né  i  Paris  en  1610,  reçu  doct. 
«n  1654,  devint  médecin  ordinaire  du  roi ,  et  pro- 
cesseur au  collège  royal.  Son  livre  en  faveur  de 
Pantlmolne  lui  attira  beaucoup  de  désagréments. 
<}iy  Patin,  connu  par  son  aversion  pour  ce  remède, 
le  fit  rayer  du  tableau  de  la  faculté  ;  mais  il  y  fut 
rétabli  en  16!t3,  et  mourut  en  1663.  Ce  liv.,  oublié 
si  complétem.  aujourd'hui,  est  intit.  :  La  sdenee 
du  pkmb  sacré  des  eages  ou  de  ^antimoine ,  Paris, 
1651,  in-4;  11  fut  traduit  en  latin,  et  inséré  dans  le 
Theatntm,  chimieum  (Strasbourg,  1659),  sons  le 
titre  du  Seientiaplumbi  saeri  sapienhm,  etc.  — 
CHAK-nra  (Philippe),  frère  du  précédent,  fut  reçu 
■docteur  en  1656,  obtint  (e«  eoneours)  U  ebaire  de 


profMseor  ««  eiAdge  royal,  et  mmrat  en  IMt, 
U  revendiqua  l'euvr.  de  son  Mre  snv  PanUsMÙM, 
CBASDAI  (ABa*BAif-Lavni<«n),  rabbia  deBav« 
çelone  vers  la  fin  du  IV  siècle,  a  trad.  de  fanb» 
en  bébyea  un  livre  dans  lequd  Aristote  moaranl 
est'supposé  s'entretenir  avec  d'autres  philosophes 
sor  l'exoellenec  et  l'immortalité  de  l'âme.  Cette 
traduction,  dont  l'original  est  évidemm.  une  Imi- 
tation du  Mtédon  de  Platon,  Venise,  1510,  in-* ,  a 
eu  plus,  éditions;  celle  de  Giessen,  1706,  est  ae- 
oompagnée  d'une  vers.  lat.  de  Jean-Juste  Tosias. 
CHA8LB8  ou  CHALLES  (  Hoann  de) ,  llttérat., 
né  à  Paris  en  1669,  obtint  ua  emploi  dans  la  ma- 
rine, visita  successivement  la  Turqidt,  les  hidee 
et  le  Canada ,  où  il  fut  £iit  prisonnier.  De  retour  à 
Paris,  il  en  fut  banni  pour  des  propos  satlriqoea , 
et  mourut  à  Chartres,  lieu  de  son  exil,  ven  1750. 
Il  est  auteur  des  lUusires  Françaises,  McaaU  de 
nouvelles,  Paris,  1715,  3  vfl.  in-lS;  1711,  S  vol. 
in-ril.  Les  éditloni  suiv.  contiennent  des  augmea» 
talions  qui  sont  d'un  autre  auteur.  —  JotmuU  dn 
vevagefait  aua  hukS'Orienlales  par  feseadre  de 
Duquesneen  1690-91,UHaye  (Paris),  1711,  Svel. 
itt-19.  —  La  trad.  du  6*  vol.  de  VBiOoire  de  Don 
QuiekoUe,  Paris,  1715,  in-ia,  attribuée  eemase  le* 
précédenU  i  Fillean  de  S(4fartia,  est  de  CbesiM. 
^  Chaslis  (Franç.^aeq,),  avocat  an  parlement 
de  Paris,  a  publié  :  i>t0(ieiiiiatr»  imJMrssI,  dkr«- 
noiofftgue  et  histor.  de  justice,  poUee  et  finaneee, 
distribué  par  ordre  de  matiires,  ete.,  Paris,  179i, 
5  v(d.  in-^ol. 

CHASOT  DB  MANTI6NY  (Loms) ,  généalogiste, 
né  en  1693à8aulx-le-Ducen  Bourgogne,  fltd'abord 
l'éducation  de  quelq.  Jeunes  gens  de  AmiHle  neMe, 
et  se  livra  ensuite  spécialement  à  l'étude  des  gé- 
néalogies. Cest  à  lui  que  l'on  doit  tout  ee  qui  est 
relatif  à  cette  partie  dans  les  suppléments  de 
Moreri.  Il  a  publié  en  outre-  :  Tabiettee  aéegra-' 
pAiques.  Paris,  17M,  in-11.  -  Généalogies  kie- 
toriques  des  anciens  patriarches,  rois,  empereurs^ 
et  de  toutes  les  maisons  sauver.  Jtieqii^à  présent, 
Paris,  1756-58,  4  vol.  in-4.  Ce  gr.  onvr.  n'a  point 
été  terminé.  —  TeMMes  Mstor.,  généalog.  et  ehr»- 
nologiqua,  Paris,  17lli«,  1757,  8  vol.  In-lt.  — 
Tables  généalogiques  de  la  maUon  dePranee  et  de 
celles  qui  en  sont  sorties,  in-4 ,  extrait  du  grand 
oovrage  des  Généalogies  historiques.  —  TMettee 
de  Thémie,  1755,  t  vol.  In-M.  —  Abrégé  de  la  gé- 
néalogie des  viconUes  de'  Lonuigne,  etc.,  Paris , 
1757,  in-l«. 

CHA88AGNE  (Ioi(M»>VmcBNT  GOILLOT  de  La), 
né  k  Besançon,  mort  à  Paris  en  1750,  a  composé 
quelques  romans  peu  estimés  :  Le  ehewUier  de» 
Essarts  et  la  comtesse  de  Bercy,  Paris,  1755, 1  rot. 
in-lt.  —  Histoire  du  chevalier  de  P Étoile,  1710 , 
ln-1).  —  Les  Amours  traversés,  1741,  ln-11.  — 
Mémoires  d^tme  fille  de  qualité  qui  tfest  retirée 
du  monde,  1743,  in-13.  —  La  Bergère  rwseienne, 
1745,  ln-13. 

CHASSAIGNES  (Antoinb  de  La),  doct.  de  6or- 
ibonne,  né  à  Cbâteaudun  en  1683,  mort  en  1760, 
écrivit  en  tiyeur  des  jésoHes  plus,  pamphlets  qui 
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sont  aDJourd'hei  sans  ialérèt.  On  lai  attribue  la 
Fie  de  Nie  Pafillon^  évêque  d'Alelh,  St-Mihiel 
(Chartres),  1739,  3  toI.  in-12;  Ulrecbt  (Rouen), 
1740,  %  TOI.  in-lS ,  div.  en  2  part.  :  La  Chassaigne 
n'a  écrit  que  la  seconde,  qui  traite  des  affaires  du 
jansénisme  et  de  la  régale ,  auxquelles  l'évéque 
d'Alctb  eut  part;  la  prem.  partie  appartient  i  Le- 
févre  «le  Saint-Marc,  qui  l'a  rédigée  sur  des  mém. 
fournis  par  Duvaocel ,  théologal  du  cbap.  d'Alelh. 

CflASSANlON  (Jbah  de),  écrivain  protestant, 
né  â  Monistrol  en  Vêlai,  est  aut.  d'une  HiU.  des 
JWigeoiê,  touehanlkurdoelrine et  leur  relig.  ,etc, 
Genève,  1K95,  in-8.  —  De  Gigantibui  eorum- 
que  reliçuiii,  etc.,  Bàle,  1580;  Spire ,  lli87,  in-8, 
lirre  fort  rare.  -^  Hist,  mémorables  des  grands  et 
nterveiliem  jugements  et  punitions  de  Dieu, 
1586,  in-8, 

CHASaANlS,  né  Tera  1760  à  Nhne»,  mort  en 
ISOa,  est  auteur  des  ouvr.  suir,  ;  Morale  uniter~ 
selle,  tirée  des  lir.  sacrés  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
Paru,  1792,  in-8.  -^  Essai  historique  sw  l'intuf- 
fitanceell»  vanité  de  la  morale  des  anciens,  com- 
parée à  la  moTiUe  chrétienne,  trad,  de  l'italien, 
1793,  in-8. 

CHASSÉ  (Cuwii-IjOuis-DoiiiniQUB  de),  seigneur 
dn  Ponceau,  né  à  Rennes  en  1698,  d'une  famille 
noble,  entra  dans  les  gardes -du- corps]  mais  le 
manvais  étal  desa  fortune  ébranlée  par  le  système 
4e  Law,  et  complètement  renversée  par  le  terrible 
iiHieii4i6  de  Rennes,  ne  lui  permettant  plus  de  se 
louteoir  an  service ,  il  «e  décida  à  tirer  parti  des 
dooB  qu'il  avait  reçus  de  lanature:  une.  taille  svan- 
tagause,  une  fignre  agréable,  une  voix  pleine  et  so- 
nore ,  loi  promettaient  du  succès  au  théâtre;  il  dé- 
buta aiur  eeitti  de  l'Opéra  en  1731.  Il  y  remplit  les 
prem.  r&les  avec  un  grand  succès  jusqu'en  1757, 
époque  de  sa  retraite.  II.  mourut  en  1786.  Chassé 
est  aut.  de  plus,  chansons  bachiques,  dont  la  mu- 
siqiie,  qu'il  avait  composée  pour  lui-même,  excède 
l'éteadae  de  la  voix  de  la  plupart  des  chanteurs. 

CHASSEL  (Chaxles),  sculpteur,  né  à  Nancy  en 
161S,  paate  pour  un  des  plushabUes  artistes  dans 
la  acHlptore  de  petite  dimension.  Il  existe  de  lui 
an  meâée  de  Nancy  on  Crucift»  en  bois ,  qui  est 
«a  véritable  cbef-d'«euvre.  Appelé  à  Paris  par 
la  reine,  mère  de  Louis  XIV,  il  exécuta  pour 
le  noDarqae  enfant  les  modèles  d'une  armée  mo- 
bile composée  de  fantassins  et  de  cavaliers,  avec 
to«l  VatÛrail  des  eoadiats.  On  croit  que  ce  jomet 
d'aoe  nouvelle  espèce  fit  naître  ou  développa  en 
Louis  XIV  le  caractère  belliqueux  qui  fit  en  partie 
la  gloire  de  son  régne. 

CHASSELOUP-LAUBAT  (Fainçois,  marquis  de), 
paûr  de  France,  né  en  iliUi  à  St-Semin,  entra  en 
1778  k  l'école  du  génie  à  Hésières,  et  fut  en  1791 
nemmé  capiL  dans  cette  arme.  Employé  dès  l'amiée 
saiv.  i  l'armée  du  Centre ,  il  se  signala  dans  diffé- 
mtet  affaires,  et  fut,  après  la  retraite  des  Prus- 
lieas,  chargé  de  diriger  les  travaux  de  Loogwy. 
Sa  conduite  brillante  à  l'attaque  d'Arlon  en  1793 
liri  valut  le  grade  de  chef  de  bataillon;  il  fut  fkit 
■  iJOfc,  aifféa  la  prise  de  Haeetridit,  à 


laquelle  il  avait  puisaamn.  oeuMlraé.  m  IfW  i 
assista  au  siège  de  Mayenee.  Nommé  eoauuad.  d« 
génie  à  l'armée  d'Italie,  il  fit  la  eampai^e  de  1796 , 
assura  le  passage  du  Pô ,  dirigea  le  siège  de  la  ek 
tadelle  de  Milan ,  et  commença  celui  de  Mantoue, 
que  l'approche  de  Wurmser  fit  lever,  prit  part 
aux  batailles  de  Lonato^  de  Casliglione,  d' Aréole, 
de  Rivoli ,  et  fut  cité  souvent  avee  éloge  par  le  gé> 
aérai  Bonaparte.  Dans  le  mois  de  janvier  1799,  U 
fut  chargé  de  div.  reconnaiss.,  et  après  la  signait 
lure  des  prélimin.  de  Leoben ,  il  Ait  l'un  des  com- 
miss.  nommés  pour  tracer  la  ligne  de  démareatiaa 
entre  les  possess.  de  l'Autriche  et  les  noav.  états 
créés  en  Italie.  Pendant  la  courte  paix  qui  suivit 
le  traité  de  Gimpo-Formio ,  Cbasseloup  fut  envoyé 
sur  le  Rhin ,  pour  y  organiser  des  moyens  de  dé., 
fense  sur  les  points  les  plus  exposés;  mais  à  la  re» 
prise  des  hostilités  en  1799,  il  alla  reprendre  le 
commandem.  du  génie  k  l'armée  d'Italie,  et  dimi- 
nua le  résultat  des  revers  éprouvés  par  Scherer, 
en  assurant  la  retraite  des  troupes  an  travers  des 
Apennins.  U  assistait  à  la  bataille  de  Novi ,  où  Jon- 
bert  fut  tué,  et,  quoique  sa  santé  fdt  altérée, 
continua  de  stirvir  le  restede  la  campagne.  Nommé 
général  de  divis.  en  1799 ,  il  se  trouvait  à  Paris  aa 
18  brum. ,  et  coopéra  au  succès  de  cette  journée. 
Retourné  en  1800  à  l'armée  d'Italie,  après  la  ba» 
taille  de  Marengo,  il  commença  le  si^  de  Pes- 
chiera,  qu'arrêta  le  traité  de  frévise.  Les  année* 
snivanter,  il  compléta  le  système  de  défense  de  la 
Haute-Italie,  en  fortifiant  différ.  places,  notamn. 
Alexandrie.  En  1806,  il  fit  la  courte  et  brillante 
campagne  de  Prusse ,  et  fut  ensuite  chargé  de  vi" 
User  les  places  sur  l'Elbe,  l'Oder  et  la  Vistide, 
pour  en  réparer  les  fortificat.  ou  y  ajouter  de  noa« 
veaux  ouvr.  Ayant  reçu  l'ordre  de  retourner  en 
Italie  en  1808,  il  fut  nommé  command.  snpér.  de 
Hantoue  en  1809,  après  les  succès  momentanée 
des  Autrichiens.  La  marche  de  Napoléon  sur  Vienne 
les  ayant  forcés  de  rétrograder,  il  sortit  de  Man- 
toue pour  rejoindre  le  groe  de  l'armée  ;  mais  il  ne 
put  y  réussir,  et  fut  forcé  de  s*  retirer  à  Palma- 
Nova,  où  il  resta  jusqu'à  la  paix.  En  1811  fl  ac- 
compagna l'empereur  dans  ses  voyagea  sur  le  Bas- 
Escaut  et  en  Hollande.  Il  fit  partie  de  l'expédit.  de 
Russie  en  1819,  se  trouva  à  la  prise  de  Smolensk 
et  k  la  plupart  des  affaires  qui  eurent  lieu  pend, 
la  retraite.  Ses  longs  services  furent  réeompenaéa 
par  le  titre  de  comte,  et  il  fut  admis  aa  sénat  en 
1815^  A  la  restauration ,  nommé  pair  par  le  roi,  M 
ne  prit  aucune  part  aux  événem.  de  18111 ,  et  fat 
confirmé  dans  la  dignité  de  pair,  avee  le  titre  de 
marquis.  Cbasseloup  mourut  à  Paris  en  1835.  On  a 
de  lui  :  Correspond,  de  deux  généraux  sur  divers 
m^eis,  1800,  in-8.  —  Essai  sur  quelques  partis» 
d'artillerie  et  des  fartifieat..  Milan ,  1801 ,  in-8.  — 
Extrait  des  mémoirà  sur  quelques  parties  de  l'ar- 
tillerie et  des  fortificat.,  1808 ,  in-8. 

CHA8SENEUX  (  BASTHéLEMi  de  ) ,  président  an 
parlement  de  Provence ,  né  à  Issy-I'Évéqne  (Bour- 
gogne), en  1480,  fut  d'abord  avocat  du  roi  ii  Anton; 
poiseonaeiller  ao  piurlement  de  Pari».  Il  élatl  à  la 
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ttle  da  parlesMDt  ëe  Provenee  lonqne  fnt  rendu 
lefaBievx  arrêt  du  18  norembre  iSftO,  qui  con- 
damaail  i  mort  par  oonlnmace  un  certain  nombre 
d'habitants  des  rillages  de  Cabrières ,  Mérindol  et 
lieax  circonvoisins ,  qui  bannissait  les  autres  et 
•rdemiait  la  ruine  de  leurs  maisons,  etc.  Ces  ha- 
bitants étaient  un  reste  des  anciens  Vandois  (v.  ce 
nom),  que  la  fermentation  causée  par  la  nouTelle 
doctrine  de  l^itber  avait  rendus  suspects.  Chasse- 
neox  suspendit  l'exécution  de  cet  arrêt  en  deman- 
dant au  roi  que  les  habitants  de.Mérindol  fussent 
entendus,  et  en  obtenant  un  ordre  de  la  cour  à  cet 
égard.  Mais  il  ne  survécut  qu'une  année  k  cette 
généreuse  démarche,  et  mourut  en  lUt.  Son  suc- 
cesseur, le  président  d'Oppède  (v.  ce  nom),  en- 
traîné, dit-on,  moins  par  l'intérêt  de  la  religion 
que  par  la  haine  qu'il  portail  aux  seigneurs  de  Ca- 
brières et  de  Mérindol ,  fit  exécuter  l'arrêt  dans 
toute  sa  rigueur.  Cbasseneux  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont  :  Constata,  Lyon, 
1831,  in-fol.  Ce  sont  des  consultations  sur  des  ma- 
tid%8  de  droit.  —  CateUogu»  gloriœ  mtindi,  Lyon , 
nHê,  in-fol.  L'aoteur  règle  dans  cet  ouvrage  les 
rangs ,  les  préséances ,  elc. ,  dans  le  royaume.  — 
Comment,  sur  les  coutumes  de  Bourgogne ,  etc. 
(en  latin).  La  dernière  édit.  est  de  1647,  in-fol.  Il 
est  auteur  des  vers  latins  dans  les  ÉpUaphes  de» 
r«ts  de  France  depuis  Pharamond  jusqu'à  Fran- 
foi»  I",  Bordeaux,  S.  D. ,  in-8,  U  Fie  de  Cbasse- 
neux a  été  écrite  par  Bouhier,  en  tête  de  son 
Comment,  sur  la  coutume  de  Bourgogne. 

CHASSIGNET  (Jban-Baptiste),  l'un  des  poètes 
les  plus  remarquables  de  son  temps,  né  k  Besan- 
çon vers  1570,  fut  avocat  fiscal  au  bailli  ige  de  Gray 
en  Pranchc-Çomté,  et  mourut  après  1630,  dans  nn 
âge  qui  pouvait  lui  faire  espérer  de  terminer  les 
différents  ouvrages  qu'il  avait  entrepris.  On  a  de 
lui  :  le  Mépris  de  la  vie  et  coiuolation  contre  la 
mort,  Besançon ,  iSM,  in-13;  c'est  nn  rec.  d'odes 
et  de  sonnets. —AirapAracea  en  vers  français  sur 
les  13  petits  prophètes,  ibid. ,  1601,  in-13.-l>Bra- 
pkrasessurles  1!S0  psaumes  de  David,  Lyon,  1613, 
in-tS.  I!  a  traduit  du  latin  en  franc.  l'Histoire  de 
Besançon,  de  J.-J.  CbiOet;  cet  ouvrage  est  resté 
US.  —  Chassionr  (Daniel- Albert),  bénédictin,  né 
Ters  1680,  k  Besançon ,  petit-neveu  du  précédent, 
7  £t  profession  k  l'abbaye  de  St-Vincent,  en  1671, 
passa  par  les  différentes  cbnrges  de  sa  congréga- 
tion, et  mourut  prieur  de  Norteau,  en  1737.  il 
a  laissé  MS.  une  Hisloire  de  tous  les  monastères 
d«  comté  de  Bourgogne,  citée  avec  éloge  par  dom 
Hartenne  (v.  ce  nom)  dans  son  Voyage  littéraire. 
CHASSIRON  (PiEBBE-CHiaLES-MARTiN  de),  agro- 
nome, né  à  U  Rochelle  en  1780,  fut  maître  des 
requêtes  et  trésorier  au  bureau  des  finances  de 
cette  ville.  Ami  des  réformes  promises  par  la  ré- 
Tolution ,  il  en  adopta  les  principes ,  remplit  suc- 
cessivement différentes  places  administratives,  et 
fut  en  1797  député  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure  au  conseil  des  anciens ,  dont  il  devint 
secrétaire.  An  18  brumaire  (38  août),  admis  dans 
U  conunissîoa  législative  chargée  de  disealer  le^ 


bases  de  la  nonveHe  constitation,  il  passa  ensolte 
au  tribunal,  où  il  se  montra  favorable  aux  divers 
projets  présentés  par  le  gouvernement,  et  réclama 
vivement  des  lois  protectrices  de  l'agriculture.  A 
la  dissolution  du  tribunal,  il  fnt  nommé  conseiller 
i  la  cour  des  comptes,  se  renferma  dès-lors  dans 
les  devoirs  de  cette  place,  consacra  ses  loisirs  i  In 
rédaction  de  différents  mémoires  pour  la  société 
d'agriculture  de  Paris ,  dont  il  était  un  des  memb. 
les  plus  distingués  comme  les  plus  laborieux.  Çhas- 
siron  mourut  en  1838.  On  a  de  lui  :  Lettres  swr  fa- 
griculture  du  district  de  La  Boehdle  et  des  envi- 
rons, 1796,  in-i3.-Ae(tr«saiureuNtVa(e«r«^irm- 
çats  sur  les  moyens  d^opérer  un  grand  nombre  de 
dessèchements,  etc.,  1800,  in-8.— Richard  converti 
ot(  entretien  sur  les  objets  Us  plus  importants  du 
code  ruriU.  Il  est  un  des  rédacteurs  du  iVoupeau 
cours comj^t  d^agriaiUure ,  en  13  vol.  in-8,  et 
a  fourni  des  articles  importants  an  2>te(MHinatre 
d^agriculture. 

CHASTENET  (LtonABo),  chirurgien ,  né  dans  le 
Périgord  en  1718,  est  auteur  d'une  Lettre  sur  la 
lithotomie,  Londres  (Paris),  1768,  in-8,  et  d'une 
autre  Lettre  à  CAamèon,  cAtrurgten  de  laprineesse 
de  Lorraine,  S.  D.  et  sans  indication  de  lieu. 

CHASTE  (de),  gentilhomme  ordin.de  la  chambre 
du  roi,  fut  envoyé,  parlareineCatherinedeMédicis, 
en  1883,  avec  une  compagnie  d'infanterie,  dans 
l'Ile  de  Tercère  (une  des  Açores),  pour  y  soutenir 
les  intérêts  d'Antoine,  prieur  de  Crato,  récemment 
élu  roi  de  Portugal.  Cette  expédition  ne  fnt  pas 
heureuse;  de  Chaste  en  remit,  k  son  retour,  nne 
relation  circonstanciée  à  la  reine-mère,  il  forma 
ensuite,  avec  des  négociants  de  Rouen ,  une  com- 
pagnie pour  continuer  les  découvertes  déjà  faites 
au  Canada ,  et  dont  Champlain  (v.  ce  nom)  dirigea 
le  prem.  armement.  Il  mourut  en  1605,  an  mo- 
ment où  il  se  disposait  à  partir  lui-même  pour  cette 
contrée.  La  relation  du  Voyage  à  Tercère,  par  de 
Chaste,  fiait  partie  du  3*  vol.  do  Recueil  de  Thé- 
venot. 

CHASTEAU-VIEUX  (Cosira  de  La  GAMBE,  dit), 
valet-de-ehambre  du  roi  Henri  III ,  est  auteur  de 
plus,  pièces  de  théitre  dont  on  ne  c<mnalt  plus 
guère  aujourd'hui  que  les  litres  :  Jodés;  Roméo  et 
Miette;  Edouard,  d'après ^es  noureHes  de  Baa- 
deilo  (v.  ce  nom);  Àlaigre;  le  Capitaine  Bmt- 
doufle,  etc. 

CHASTEL  (PmaB-Lovis-AnÉ),  général' de  ea- 
valerie,  né  en  1774,  dans  le  CbaUais,  entrs  an  ser- 
vice en  1793  dans  la  légion  des  Allobroges,  prit 
part  aux  divers  faits  d'armes  qui  eurent  lieu  sur  la 
Durance  et  sous  les  murs  de  Toulon,  fut  ensuite 
employé  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales,  où  il 
signala  sa  bravoure  au  siège  de  Roses ,  et  revint  en 
1796  à  l'armée  d'IUlie ,  dont  il  fit  toutes  les  cam- 
pagnes sous  le  général  Bonaparte ,  qui  donna  de 
fréquents  éloges  i  sa  brillante  valeur.  Désigné  p<Hir 
faire  partie  de  l'expédition  d'Egypte,  il  fut  attaché 
i  la  division  de  Desaix ,  et  prit  part  à  toutes  les 
actions  qui  se  passèrent  dans  la  Haute-Egypte.  Ce 
fat  lui  qui  découvrit  H  Hmeux  lodiaque  dé  Dea- 
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éenb,  qoe  ron  voit  auântenut  au  mmée  des  u- 
liqoes.  De  retour  en  France  avec  le  grade  de  chef 
d'escadron,  il  entra  major  dans  les  grenadiers  à 
cberal  de  la  garde,  après  la  journée  d'AuslerliU , 
fit  avec  ce  corps  les  campagnes  de  Prusse  et  de 
Pologne,  et,  nommé  colonel ,  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Espagne,  où  il  contribua  au  succès  de  la  bataille 
de  Bnrfos.  Créé  général  de  brigade,  il  repassa  les 
noflls,  se  distingua  à  Wagram,  et  fut  fait  lieute- 
jMot-géoéral  le  26  août  1813.  Il  fil  partie  de  l'ex- 
pédition de  Russie,  s'y  distingua  dans  plusieurs 
occasions ,  notamment  à  la  Moskowa ,  où  il  exécuta 
plusieurs  charges  de  cavalerie.  Il  donna  de  nouv. 
preuves  de  son  habileté  dans  la  campagne  de  Saxe, 
en  1813,  et  ne  se  montra  ni  moins  brave  ni  moins 
habile  en  ISili  ;  il  combattit  en  1818  pour  la  der- 
irîère  fois  à  Waterloo ,  et,  mis  i  la  retraite,  vint 
habiter  Ferney,  où  il  employa  ses  dernières  années 
i  la  culture  des  leltns  et  des  arts,  qu'il  aimait 
avec  passion.  Il  mourut  à  Genève  le  16  octobre 
18i6,  léguant  à  cette  ville  sa  collection  de  tableaux, 
évaluée  i  100,000  fr. 

CHASTELAIN  (Claude),  chan.  de  Paris,  né  daiis 
cette  ville  en  1639 ,  acquit  une  grande  érudition 
dans  la  liturgie,  et  fut  placé  par  l'archevêque  de 
Hariay  à  la  tète  d'une  commission  d'ecclésiastiques 
chargée  de  revoir  et  de  corriger  les  livres  lilurgiq. 
du  diocèse.  Il  fit  ensuite  le  même  travail  pour  plu- 
sieurs évèchés  et  ordres  religieux  avec  le  même 
tèle  et  le  même  succès ,  et  mourut  à  Paris  en  17IS. 
On  a  de  lui  un  Focabulaire  agiologique,  inséré 
dans  les  Élymologieê  de  la  langue  française,  de 
Ménage  ;  une  Fie  de  St  Chaumont ,  Paris ,  1699 , 
ia-\%.— Martyrologe  rotnain,  trad.  en  franc,  avec 
des  additions  et  des  notes,  ibid.,  1705,  i.n-4,  ouvr. 
non  termin.— Ifartyrologe  universel,  ibid.,  1709, 
in-lt.  —  itelol.  de  Vahbaye  d^Orval,  insérée  dans 
FHist.  des  ordres  monastiq.,  du  P.  Helyot.  Cbaste- 
laia  est  le  prindpal  auteur  du  Bréviaire  de  Paris, 
publié  en  1680.  Ce  livre  ayant  été  l'objet  de  quelq. 
critiques ,  il  fit  paraître  anonyme  une  Réponse  aux 
remarques,  etc.,  Paris,  1681 ,  in-8.  Il  a  laissé  en 
XS.  un  Voyage  dans  le  diocèse  de  Paris,  et  un 
Jloiimaidesa  vie. 

CHASTELAIN  (Jun-Clàudi),  conventionnel,  né 
en  i7k7,  député  par  le  département  de  l'Yonne , 
•piaa  dans  le  procès  de  Louis  XVI  pour  la  délen- 
Ûm  et  le  bannissement  à  la  paix ,  et ,  dans  le  der- 
nier appel ,  se  prononça  pour  le  sursis.  Mis  en  ar- 
restation eomme  l'un  des  signataires  de  la  protes- 
tation da  31  mai,  il  recouvra  sa  liberté  à  la  mort 
de  Roi>eq>ierrc,  devint  membre  du  conseil  des 
cinq-eenls,  puis,  après  le  18  brumaire,  fut  nommé 
Jage  an  tribnnal  de  Sens ,  place  qu'il  ne  conserva 
qne  peu  de  temps.  Il  mourut  à  Subligny,  près  de 
Sens,  en  octobre  ISSt.  On  a  de  lui  :  Pacte  social 
tambmi  sur  t intérêt  physique ,  politique  et  mor(U 
detenolton  française  et  atUres nations,  Paris, 
an  m  (179K),  in-4 ,  avec  tableaux. 

GHASTBLAIN.— V.  Châtelain  (George). 

CHASTBLARD  (Pickbe  de  BOSCOSËL  de),  gen- 
I  dw>pl)in«i9 ,  petiM>ev«tt  oo  (  soiTaut  de 


Thon)  petit-fils  de  Bayard,  né  vers  1»0,  s'était 
fait  connaître  par  plusieurs  actions  d'éclat,  lor8> 
qu'il  conçut  une  violente  passion  ponr  la  reine 
Marie  Sluart.  A  la  mort  de  François  II,  son  mari, 
cette  princesse  étant  retournée  en  Ecosse,  Chaste- 
lard  réussit  à  se  faire  désigner  pour  l'accompagner 
dans  ce  voyage.  De  retour  en  France,  plus  épris 
que  jamais,  il  fit  d'inutiles  efforts  pour  vaincre 
son  amour,  et  ne  pouvant  plus  vivre  éloigné  des 
lieux  habiles  par  cette  belle  reine ,  il  passa  de  non* 
veau  en  Ecosse,  avec  l'agrément  des  Montmorend , 
qui  lui  donnèrent  des  lettres  de  recommandation. 
Marie  l'accueillit  avec  bonlé ,  mais  son  imprudence 
occasionna  sa  perte.  Surpris  dans  la  chambre  de 
la  reine,  où  il  s'était  introduit  secrètement,  il 
fut  livré  aux  tribunaux  et  condamné  à  mort. 
Cbaslelard  cultivait  la  poésie ,  et  avait  composé 
plusieurs  pièces  de  vers ,  dont  une  seule  a  été  con- 
servée par  le  Laboureur  dans  les  Mémoires  de 
Casteinau. 

CHASTELER  (Jean-Gabbiel,  marquis  de),  gén. 
autrichien,  né  dans  leHainaut  en  1763,  entra  fort 
jeune  dans  le  corps  du  génie  à  Vienne ,  et  se  fit  re- 
marquer dans  la  guerre  de  l'Autriche  contre  la 
Russie,  i;n  1788.  Envoyé  dans  les  Pays-Bas  pour 
réparer  les  fortifications  de  Namur,  il  fut  fait 
prisonnier  parles  Français  en  1792,  échangé  quelq. 
mois  après ,  et  nommé  major-gén.  Il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  1793,  et  reçut  plusieurs 
blessures  au  siège  de  Valenciennes.  Lorsque  la 
guerre  recommença  entre  la  France  et  l'Autriche, 
en  1809,  le  marquis  de  Cbasteler  eut  la  mission 
d'organiser  l'insurrection  générale  du  Tyrol ,  alors 
cédé  à  la  Bavière;  mais  il  fut  complètement  battu 
par  le  maréchal  Lefèvre  (v.  ce  nom),  qui  comman- 
dait alors  une  armée  franco-bavaroise.  Il  fit  ensuit* 
la  campagne  de  1813,  fut  nommé  gouverneur  de 
Venise ,  et  mit  cette  ville  en  état  de  défense  contre 
Murât,  qui  se  portait  sur  la  Haute-Italie,  servit 
en  181S  contre  les  Français,  et  mourut  en  1819.  Il 
parlait  douze  langues ,  possédait  des  connaissances 
étendues  et  une  vaste  érudition. 

CHASTELET  (Paul  HA  Y,  sieur  du),  né  en  Bre- 
tagne en  1392,  fut  avocat -général  au  parlement 
de  Rennes,  maître  des  requêtes ,  conseiller-d'état, 
et ,  dans  ces  diverses  fonctions ,  se  montra  magis- 
trat intègre  et  habile.  Membre  du  l'Académie  franc. 
à  sa  fondation,  du  Chastelet  en  fut  le  premier  se- 
crétaire ,  et  mourut  en  1636 ,  i  Ii3  ans ,  par  la  faute 
des  médecins.  Ses  ouvrages  les  pins  remarquables 
sont  un  Jteeuei{  de  diverses  pièces  pour  servir  à 
ehistoire,  Paris,  1626, 1635,  in-fol.,  et  l'ITtstoire 
de  Bertrand-Dugueselin,  Paris,  1666,  in-fol. — 
Chastelet  (Paul  Hav,  marquis  du),  fils  du  précéd., 
est  auteur  d'un  Traité  de  l'éducation  de  M.  le  dau- 
phin, Pim,  1664,  in-13.  —  De  lapolitique  de  la 
France,  Cologne,  1669,  in-12. 

CHASTELET  (GABaiBLLE-ÉaiLiB  Le  TONNELIER 
DE  BRETEUIL,  marquise  du),  dame  illustre  par 
son  esprit  et  son  savoir,  née  à  Paris  en  1706,  ap- 
prit, au  sortir  de  l'enfance,  le  lat. ,  l'ilal.  et  l'angl., 
et  M  rendit  familiers  les  gn^ds  écriTaini  d«  ces 
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tMii  linpM.  On  a  eonserré  tia^q.  tnpa.  d'nae 
tnd«  d«  Virgile  qu'Ole  trait  commencée.  Elle  se 
litra  ensuite  i  l'étdde  des  sciences,  acquit  des 
eonrttissances  assec  élendues  en  géométrie,  en 
astronomie  et  en  pliyslqne ,  et  conoourat  en  1738 
pour  le  prix  de  l'académie ,  qui  arait  proposé  de 
^terminer  la  nature  du  feu.  Elle  publia  en  17(iO 
tfes  fMS«ltt(foiM  dop/iystftM,  suivies  de  YAntdyte 
de  to  philomphie  de  Leibnitt,  et  s'occopa  d'une 
traduction  du  Livre  dee  principes  de  Newton ,  qui 
ne  ftat  pnbl.  qu'après  sa  mort,  arrlTée  en  1749. 
Très  Jeune  encore ,  elle  avait  épousé  le  marquis  du 
Ghastelet-Lomont ,  lieutenant-général ,  issu  d'une 
ancienne  famille  de  Lorraine.  8a  liaison  arec  YoN 
taire,  qui  n'a  pu  échapper  aux  remarques  delà 
malignité ,  a  plus  contribué  peut-être  à  la  célébrité 
de  eette  dame  que  ses  écrits ,  aujourd'hui  presque 
oubliés.  Les  Principe»  de  Nevlton,  reros  par  CIai> 
faut,  Paris ,  1798,  5  Toi.  in-»,  sont  précédés  de 
l'éloge  du  trad. ,  par  Voltaire.  M.  Hochet  a  publ. 
les  Lettres  inédites  de  la  marquise  du  Chastelet  à 
M.  le  comte  d'ArgenUil,  précéd.  d'une  Notice  sur 
la  vie  de  cette  dame ,  et  suiv.  de  deux  Traités  sur 
feM'stetiee  de  Dieu  et  sur  le  bonheur;  Serieys , 
Bckard  et  Pommereul  ont  aussi  publ.  :  Lettres  iné- 
dites de  Mme  la  marquise  du  Chastelet,  1818,  in-8. 

CHASTELET  D'HARAUCOURT  (Louis-Marie- 
François,  duc  du),  fils  de  la  précédente,  né  en 
Bourgogne  vers  17tk0,  colonel  du  régiment  du  roi, 
puis  des  gardes-françaises ,  après  la  mort  du  ma- 
réchal de  Biron ,  fui  élevé  an  grade  de  lieutenant- 
général,  el  nommé,  en  1789,  dép.  de  la  noblesse 
da  Barrois  aux  états-généraux.  On  a  prétendu  que 
les  innovations  qu'il  avait  introduites  dans  la  dis- 
cipliné des  gardes-françaises  furent ,  en  gr.  partie, 
la  cause  de  l'insurrect.  de  ce  régiment  à  Tépoque 
delà  révolution.  Le  duc  du  Chastelet,  l'une  des 
tietlmes  de  la  terreur,  fut  condamné  à  mort  le  13 
décembre  1793. 

CHASTELLUX  (Claude  DE  BAUVOIR ,  seigneur 
de),  né  Vers  la  fin  du  Ht*  S. ,  en  Bourgogne,  d'une 
famille  ancienne  et  illustre,  fut  conseill.  et  cham- 
bellan du  duc  Je^n-sans-Peur ,  son  suzerain,  qu'il 
Mrvit  avec  le  plus  grand  zèle ,  gouverna  en  son 
nom  le  Nivernais,  les  villes  de  Mantes,  Pontoise, 
Meolan,  Poissy,  surprit  la  ville  de  Paris,  le  29  mai 
1418,  et  reçut ,  en  récompense  de  ce  fait  d'armes, 
le  bâton  de  maréch.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
lieutenant  et  capitaine-général  dans  le  duché  de 
Normandie ,  il  fut  défait  près  de  Louviers,  et  tomba 
au  pouvoir  des  Armagnacs;  mais  le  roi  de  France 
paya  sa  rançon.  H  se  signala  par  plusieurs  autres 
exploits ,  assista,  au  nom  du  due  de  Bourgogne , 
aux  assemblées  tenues  i  Auxerre  en  118 1,  et  mou- 
rut en  IUSS.  L'alné  de  la  maison  de  Bauvoir-Chas- 
tellux  était  premier  chanoine  d' Auxerre,  et  l'on 
voyait  avant  la  révolution ,  dans  la  cathédrale  de 
Cette  ville,  la  statue  de  Claude  Chastellux,  i  ge» 
nonx,  armé  de  toutes  pièces,  l'aumusse  de  cha- 
noine sur  le  bras,  et  tenant  de  la  main  droite  un 
faucon. 

CflASTELLVX  (Prançois-Iban,  marquis  de),  lit- 


térateur  {ibilMOplie,  né  I  Paris  en  1781,  ié  It 
même  famille  que  le  précédent ,  entra  an  serrtoe 
à  18  ans,  Itot  six  mi  après  colonel  du  régiment  de 
dragons  qui  portait  son  nom,  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  de  1766  à  I7ft9,  et  vint  à  la  paix  se 
délasser  de  ses  fatigues  en  cultivant  les  lettres, 
qu'il  aimait  avec  passion.  ïl  ftat  admis  i  l'Académ. 
française  en  1778 ,  i  la  place  de  Ch&teaubrnn ,  et 
Buffon ,  qui  le  reçut  en  qualité  de  directeur  de 
l'Académie,  saisit  cette  occasion  de  loi  donner  de 
Justes  éloges.  Il  fit,  en  1780,  partie  de  l'expédit. 
envoyée  au  secours  des  insurgés  nméricains ,  et 
pendant  les  guerres  de  l'indépendance ,  remplit  les 
fonctions  de  major-général  de  Parmée,  sous  les 
ordres  de  Rochambeaa.  Ses  qualités  furent  appré- 
ciées par  Washington,  qui  lui  donna  des  preuves 
de  son  estime.  Avant  de  quitter  l'Amérique,  il  vou- 
lut visiter  les  principales  provinces  de  l'Union ,  et 
fit  dans  ces  différentes  excursions  des  remarques 
intéressantes.  A  son  retour,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Longwy,  inspecteur  d'infanterie ,  et  mou- 
rut en  1788.  On  a  de  lui  :  De  la  félicité  publique , 
177S,  in-8;  avec  des  additions,  Amsterdam,  1776, 
S  Vol.  in-8;  M.  A.-A.  Renouard  en  a  donné  une 
nouvelle  édit.,  Paris,  1822,  2  vol.  in-$,  aug.  de 
notes  inédites  de  Voltaire,  et  précéd.  d'une  JVoftce 
sur  l'aut. ,  par  M.  Alfred  de  Chastellux  fils.  Voyage 
dans  FJrnérique-Septentrionale,  dans  les  années 
1780-81-82,  Paris,  1782, 1788,  2  vol.  ln-8,  avec 
cartes  et  fig.  Cet  ouvrage ,  resté  l'un  des  premiers 
titres  de  Chastellux,  a  été  critiqué  avec  amertume 
par  Brissot.  Essai  sur  Funion  de  ta  poésie  et  de  la 
mttsique,  La  Haye  (Paris),  1763,  in-12.—£sfat  «ur 
Fopéra,  traduit  de  l'ilal.  d'Algarotti,  suivi  d'un 
opéra  d'Iphigénie  en  Àulide,  par  le  traduct.,  Paris, 
1773,  ln-8.  —  ^%e  (FBelvétius.  177»,  in-8.  —  Dis- 
courssur  lesaçantages  el  désapanlages  quirésultent 
pour  l'Europe  de  la  découverte  de  ^Amérique , 
Londres  (Paris),  1787,  in-8.  —  Discours  en  vers 
adressés  aux  officiers  et  soldats  des  différentes  ar~ 
mées  américaines,  traduit  de  l'anglais  de  David 
Humphreys,  Paris,  1786,  in-8,  et  un  gr.  nombre 
d'articles  dans  l'fncj/clopédte  et  les  journaux  littér. 
du  temps. 

CHASTILLON  (Renaud  de),  accompagna  en  Pa^ 
lestinc  le  roi  Louis  VII,  dit  le  Jeune,  en  11»7,  de- 
vint prince  d'Antioche  par  son  épouse  Constance, 
et  fut  tué  par  Saladin ,  qui  le  regardait  comme  un 
de  ses  plus  redoutables  adversaires.  —  Chastillon 
(Hugues  de),  comte  de  Sl-Pol  et  de  Blois,  au 
13<  S.,  fut  l'oncle  d'Yolande,  qui,  ayant  épousé 
Archamband  de  Bourbon  le  Jeune ,  donna  le  jour 
à  une  fille,  laquelle  fut  mariée  à  Robert  de  France, 
comte  de  Clermont,  6*  fils  de  St  Louis,  et  tige  de 
la  maison  de  Bourbon ,  aujourd'hui  riante.  — 
Jean  de  Cbastalon,  comte  de  Chartres  et  de  Blois, 
de  la  famille  du  précédent,  reçut,  en  1271 ,  d« 
Philippe-le-Hardi,  le  tilre  de  gardien,  tuteur  et 
défenseur  des  enfants  de  France  et  de  l'état.  Sa 
fille  épousa,  en  1272,  Pierre  de  Franc*,  CMBte 
d'Alençon,  6*  fils  de  St  Louis. 

CHASTILLON  (Gaucher  de),  sénéchal  de  Bour- 
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saf  hMiêfllitf  de  CbampagMi  «nhrit  le  M 
PbUippe-AOfBSte  en  Palesliae,  se  distingna  an 
tUf/B  d'Aoca  (St-Jean-d'Aore  ) ,  en  1  i91 ,  prit  part 
i  la  ettiiqaètede  laN<HiMndie  en  i900,  fit  la  guerre 
en  FUBdre,  te  rendit  maître  de  Tonnai,  et  contri-' 
boA  an  pin  de  la  luitkille  de  Boyines<  il  aeoompa' 
gna  pina  t4rd  le  comte  de  Montfbrt  en  Langaedoo , 
centre  les  Albigeois ,  et  monmt  en  i319k  -^  Crac 
tnUR  (Oaneher  de),  comte  de  Oréoj  et  de  Por- 
eéan,  arrière-petites  du  précédent,  né  en  iSttO) 
fat  créé  ooDoétaMe  de  Champagne  en  1386,  cou* 
■aada  les  tronpes  de  cette  proriace ,  et  dans 
di/Téreatea  eceatiom  fitdet  prodiges  de  Valcarà  la 
déaastr«BSe  jouméedeCoartrai,  en  13M.  Pbilippe- 
le^el  te  récompensa  de  son  aèle  et  de  s«n  déroae- 
■eat,  en  Ini  contant  l'épée  de  connétable  de 
Franee  «  aptes  la  mort  de  lUotil  de  Clermoot  de 
Nes)««  tai  k  «ette  dernière  bataille.  Cbastillon  ent 
■ne  grande  pari  à  la  victoire  de  NoAs^e&'Paelle, 
ea  1MI«  oondidsit  en  Nararre  le  prince  Louis,  fils 
ûaê  du  roi ,  le  fit  ooaronner  à  Pampelane ,  et  de- 
vint son  prindpél  ministre.  Il  commanda  l'armée 
Ihmçaioe  à  la  bataille  de  Mont^Castel,  en  iStt, 
et  manrat  en  IBiO,  eomblé  d'honneurs  et  de 
gleirei 

GHA8TiU.0N  (AuixiB'MAOit.iifiC'Ro«ALn,  die 
de),  Pan  des  descendants  de  Gadcber,  né  en  1600, 
eaionel  en  I70K  d'un  régiment  de  dragons  de  son 
aen^  fat  aommé  soeeessiT.  inspeot.-gén.  cdmmis- 
aaire-géni  et  mestre-de-etmp-gén>  de  cavalerie } 
maiéetaal-d^Hsamp,  il  Cl  en  cette  qualité  les  eam- 
pagaca  dltaHa  ea  17B8  et  (7»,  et  fat  récompensé 
de  sa  belle  conduite  devant  Parme  par  lo  grade  de 
Hnitaaaat-géaértl.  Blessé  grièvement  d'un  coup 
da  teu,  à  la  bataille  de  Ouasttlla,  il  rentra  en 
f*«a«a{  et  «a  réputation  le  Ct  nommer,  en  175l>. 
gaaremtar  du  diupMa,  Me  de  Louis  XV.  Gréé 
dae  et  pair  en  1790,  il  fat  en  1739  nommé  lieuten.' 
géaëral  an  gonvern.  de  Bretagne.  Tt>nt  de  fhveura 
lai  suscilèrent  des  ennemis,  dont  les  sonrdes  dié- 
aées  aacaéfcnt  sa  disgrâce.  Une  maligne  inter- 
ptélatian  9ti  donrtée  feuk  motifs  qni  lui  firent  con- 
daire  ton  royal  élève  à  Mett,  pendant  la  maladie 
da  ni,  sans  en  avoir  reçu  l'autorisation.  Le  due 
et  canMilian  reçut  rordre  de  s'éloigner  de  la  cour, 
a(  i^  reparut  pias  jasqa'à  sa' mort  en  i7M.  » 
bMM-Oia«her  de  Cuasv «.boit ,  son  fils ,  mort  en 
17«« ,  (M  le  dem.  mftie  de  cette  maison  qui  tirait 
Ma  aan  de  la  ville  de  ChostiUen  ou  Ch&tlllon-sur> 
Manw»  «Mre  Éperaay  et  Chftteau-^hierry. 

caïASTM  (JMAH  de),  ebanoine  de  8t-Nitier  dé 
Ijfwi»  mMMer  du  rot ,  né  an  eommencement  du 
1?*  S.)  pabl.  ea  itn  uae  Êtéttod»  pour  aecontmo^ 
Êar  t»  Êff(ft»in  4»  tywn  nvtt  k  BrMaite  r«main> 
M  lai  Mit  encore  i  CmMpMdiHnithml»gica  veri* 
Miê,MmitMgHi,  Lyoti,  !M«,  itt'-il 

CBATBAO  (Oeiiueak),  graveur,  né  k  Oriëans 
Ci  ittS)  pefféettonna  Mn  talent  en  Italie,  et  de 
fciaar  A  Porto,  wértu  là  protection  de  Oolbert  qui 
M  ft  MeevMT  i  lliead.  de  t>elbtare.  II  mourut  ett 
IWt,  à  RO  ta».  On  a  de  lai  plus,  estampes  estimées, 
li«|MH«a  •»  «Miagas  t  afee  itfMNMpMafi  ) 


diaprés  Amfbtl  Garriiche ;  kt  lAmM  Al  Dékeii;lk 
Guérison  de»  BtMglt»  de  Jéricho  }  le  napitêemetll 
de  St  Paul;  la  mort  de  Germanieue,  etc.,  d'après 
le  Poussin.  Il  a  aussi  gravé  d'après  Raphaël,  le 
Gorrège,  l'Albane,  Carie  Maratte  et  autres  mattreSi 
Les  estampes  qu'il  a  gravées  en  Italie  sont  signées 
CMteUtu  Galius.  -^  Château  (Lonis-'Charies),  né 
à  Paris  en  17K7 ,  mort  au  commenceml  dn  19*  8., 
est  auteur  de  quelq.  vignettes  elpetites  grap%re$û 
Fmu  fatte,  qui  ne  sont  point  sans  mérite. 

CHATEAU  (A.),  général  franc.,  né  vers  1780, 
entra  de  bonne  heure  au  service ,  après  avoir  fait 
de  brillantes  études,  et  s'éleva  rapidem.  an  grade 
de  ehef  de  bataillon.  Aide-de-camp  du  mai^chal 
Vietor,  due  de  Bellune,  il  le  suivit  en  Espagne  et 
se  signala  particulièrem.  au  combat  de  la  Cnença 
par  une  valeur  rare  et  qui  lui  mérita  les  éloges  d« 
tous  les  généraux.  A  la  fin  de  la  .campagne,  il  fat 
nommé  colonel ,  et  devint  en  1809  gendre  du  ma^ 
réehàl.  En  1819,  il  accompagna  son  beau-père  ï  la 
grande  armée  de  Russie ,  et  fnt  à  son  retour  de 
cette  etpédit.  créé  général  de  brigade.  Il  justifia 
cet  avancem.  par  de  nouvelles  preuves  de  valeur, 
dans  les  campagnes  de  18i5  et  181<t,  se  couvrit  de 
gloire  à  la  bataille  de  Brichne,  et  reçut  au  combat 
de  Montereau  (iSfévr.  1811),  une  blessure  dont  it 
mourut  quelques  heures  après. 

CHATEAUBRIANT  (Franc,  de  FOIX,  comtesse 
de),  née  vers  l'an  1479,  était  fille  de  Pbœbtts, 
comte  de  Poix,  et  sœur  du  comte  de  Lautrec,  ainsi 
que  dn  marée,  de  Poix.  Mariée  très  jeune  à  Jean  dé 
Laval'Montmorenci ,  seigneur  de  Châleaubriafit, 
elle  fut  remarquée  de  François  I",  qni  engagea  soil 
époux  à  l'amener  à  la  cour.  Nous  n'entrerons  point 
dans  les  détails  de  la  liaison  de  cette  dame  avec  lé 
monarqne ,  parce  que  plusieurs  aut.  l'ont  tiiée,  et 
que  d'autres,  tels  que  Bayle,  Moreri,  Uévin,  etc., 
ont  discuté  ce  point  d'histoire  sans  t'éclaircir. 
M""  de  Ch&teaubriatit  mourut  en  1837.  On  sonp-^ 
çonna  que  le  poison  avait  avancé  «es  jours.  Va* 
rillas  a  publié  en  1686  :  Réfutation  delaprétendVt 
BiH.  éa  eoMe  et  de  la  com(ess«  de  ChAteaubriant^ 
on  a.  Sur  le  même  sujet,  deux  romans  :  Hittûirt 
atnoureute  de  François  I**,  ou  Histoire  tragique  dt 
At  comtesse  de  Ch&teavbriant  (par  Lesconvel), 
Amsterdam,  1698,  in-lî.  —  JfVonf ois /•■■  et  ma- 
dame de  CAdteauftftanf,  par  M***  Gottis,  1816, 
9  vol.  in-iS. 

CHATBAUBRUN  (/ÉAH-BAitiSTE  VlVIÊN  ne), 
poète  dramatique ,  né  à  Angouléme  en  1686,  avait 
37  mi  quand  il  fit  représenter  sa  première  pièce , 
jraAomet  //,  qni  donna  les  plus  grandes  espérances 
aux  amateurs,  et  lui  valut  d'honorables  encoura» 
gements;  nommé  sous-précepteur,  puis  mettre 
d'bdtel  ordinaire  du  duc  d'Orléans,  H  consacra  seft 
loisirs  i  l'étude  des  poètes  grecs ,  et  donna  en  l75Jt 
kt  fto^ennes,  trag.  jouée  avec  un  gr.  succès,  et 
qui  depuis  est  restée  au  théâtre.  Il  fut  reçu  l'ann. 
suiv.àrAcad.  franc,  à  là  place  de  Montesquieu,  et 
mourut  en  1778.  Outre  les  deux  pièces  ciléeâ, 
on  lui  doit  :  Philocliti ,  1788;  MianaX,  1786. 
Sea  ABNfre»  nkoitiet  ont  été  publiées  aveé  cell«t 
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ie  CuiaMBd  de  la  Toache ,  I8II1,  ia-l8.  C«  vol. 
•e  contient  de  lai  que  les  Troyennes. 

CHATEAU-GIRON  (GsoFFtoi  de) ,  gentilhomme 
breton,  né  vers  la  fin  du  l<t*  S.,  acquit  quelque 
célébrité  par  sa  bravoure,  fut  l'un  dits  chefs  de 
l'armée  que  Jean  VI ,  duc  de  Bretagne,  envoya  en 
Flandre,  au  secours  du  comte  Louis,  son  cousin, 
et  se  trouva  à  la  bataille  de  Rosbec,  gagnée  par  le 
toi  Charles  VI  sur  les  Flamands.  Il  prit  ensuite 
les  armes  en  ItlK,  pour  délivrer  son  suzerain  que 
les  Anglais  avaient  fait  prisonnier,  les  défit  dans  un 
combat  naval,  et  signa  l'accord  qui  fut  fait  entre 
e«x  et  le  duc  Jean ,  en  14S7. 

CHATEAUNEUF  (Rwét  de  RIEUX  de),  fille 
d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  fut 
aimée  du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III),  qui  la 
foitta  lorsq.  devenu  roi  de  France  il  épousa  la  prin- 
cesse Louise  de  Lorraine.  M"*  de  Cbàteauneuf  ayant 
reçu  l'oidre  de  quitter  la  cour  où  sa  présence  ne 
pouvait  que  déplaire  à  la  nouvelle  reine,  finit  par 
oublier  sa  prem.  passion.  Mariée  k  un  Florentin , 
elle  ie  poignarda  dans  les  bras  d'une  rivale,  puis 
au  baron  de  Caslellane  qui  fut  tué  par  le  grand- 
prieur  de  France,  Henri  d'Angouléme,  ellesurvé4'Ut 
peu  de  temps  à  ce  second  uiari,  et  mourut  par  con- 
séquent vers  lSi87. 

CHATEAUNEUF  (François,  l'abbé  de),  origin. 
4e  Savoie,  mort  à  Paris  en  1709,  doit  à  l'honneur 
d'avoir  été  le  parrain  de  Voltaire  l'avantage  de 
igurer  dans  les  Dtctïonnaires;  il  est  pourtant  auL 
d'un  Traitéde  la  musiquedes anciens, pubUiprès 
M  mort,  par  Morabin,  Paris,  1735,  in-jB,  remis  en 
Tente  avec  un  nouveau  frontispice,  en  1734;  cet 
ouvrage  inexact  et  superficiel ,  an  rapport  de  Bu- 
rette (17.  ce  nom] ,  qui  en  a  fait  la  critique ,  avait 
été  composé ,  dit-on,  pour  la  fameuse  Ninon. 

CHATEAUNEUF-RANDON  (le  comte  de),  con- 
ventionnel ,  était,  en  1789 ,  capitaine  dans  les 
dragons  du  eomte  d'Artois,  et gentilbooime  de  ee 
prince.  Député  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée 
de  Mende  aux  états-généraux  en  remplacement  du 
marquis  d'Aschler,  il  y  vota  constamment  avec  ie 
cAté  gauche,  et  futà  la  fin  de  la  session  nommé  l'un 
des  admtaistrateurs  du  département  de  la  Lozère. 
Renvoyé  par  ee  départ,  à  la  convention,  il  y  vota  la 
mort  du  roi  sans  sorsis  et  sans  appel.  Après  avoir 
signalé  son  zèle  ardent  k  la  montagne ,  il  devint 
membre da  comité  de  salut  public,  eut  piusieurs 
missioM,  iMmBaient  i  Lyon,  où  il  se  montra  plus 
féroce  qac  Couthon;  employé  par  le  directoire  en 
qualité  de  féa.  de  brigade,  obtint  en  1798  le  com- 
mmd.  de  Majence,  et  au  18  bnrm.  fut  envoyé  à  Nice, 
préfet  4et  Alpes-Maritiaes.  Mais  révoqué  peu  de 
teapa après,  ilMcamtvers  1816,dansrobscurité, 
«l  frappé  d'nae  sorte  d'aliénation  mentale. 

CHATEiUJ-RBGNAUD  (PaA-içou-Lovu  db  ROUS- 
iELET, eomte  de)»  vice-amiral,  né  en  1637, servit 
4'alMfd  en  Flandre,  et  se  trouva  k  la  bataille  des 
Dunes,  «ai  sièges  de  Dunkerqne  et  de  Berg- 
St-Vinoe,  tons  les  ordres  de  Turenne.  Passé  dans 
h  marine  royale ,  enseigne  de  vaisseau ,  en  1661 , 
g  fMaornaé  capiU  en  1672 ,  chef  4'e»c«dr«  l'twi, 


sniv.,  et  cet  avaneem.  ftat  la  réeoinpèMé  de  phM. 
actions  remarq.  Il  battit,  avec  deux  vaisseaux  seo- 
lement ,  le  célèbre  Ruyter,  et  prit  et  diapersa  an 
convoi  de  130  navires ,  que  cet  amiral  boilaodais 
escortait  avee  huit  bitiments  de  guerre.  En  1078 , 
Chàteau-Regnaud,  commandant  6  vaisseaux,  sou- 
tint pendant  un  jour  entier  les  efforts  de  l'amiral 
Éversen ,  dont  la  flotte  était  composée  de  16  vais- 
seaux de  ligne  et  9  brûlots ,  força  ce  même  amiral 
à  se  retirer  en  désordre  dans  le  port  de  Cadix ,  et 
à  retourner  en  HoHande  sans  avoir  secouru  la  Si- 
cile, bnt  de  son  expédition.  Le  roi  ayant  nomaié 
Chiteaa-Regnaud ,  en  1688,  lieuten.-géaéral ,  ee 
brave  marin  partit  de  Brest  l'année  suivante,  avee 
une  flotte  de  3b  vaisseaux ,  3  frégates  et  %  bràtots, 
pour  porter  des  secoure  au  roi  Jacqnes  11,  alorten 
Iriande  ;  il  éloigna  la  flotte  anglaise,  débarqua  les 
troupes,  les  munitions  etl'argent  qu'il  avaitàbord, 
en  revenant  s'empara  de  7  navires  hollandais,  ri- 
chement chargés,  et  rentra  avec  cette  prise  dans 
le  port  de  Brest;  il  n'avait  mis  que  13  joureieetti 
expédition.  Lora  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne ,  Cbiteau-Regdaud  fut  en  1701  nommé 
capitaine-général  de  l'Océan,  par  Philippe  V,  roi 
d'Espagne,  et  par  Louis  XIV,  vice-amiral  du  Levant, 
k  la  mort  de  Tourville  (v.  ee  nom).  Il  passa  en- 
suite dans  les  Indes-Occidentales ,  pour  défendre 
les  établissem.  espagnols  des  entreprises  des  An- 
glais et  des  Hollandais ,  et  convoya  en  Europe  la 
flotte  du  Mexique.  Ce  fut  contre  son  avis  que  le 
commandant  espagnol ,  au  lieu  d'aborder  dans  on 
poiH  de  France ,  relâcha  dans  celui  de  Vigo  en 
Galice,  et  causa  ainsi  le  désastre  de  cette  même 
flotte,  dont  6  vaisseaux  et  9  galions  tombèrent  au 
pouvoir  des  alliés,  après  que  ChAlcau-Regnaad  eat 
ordonné  lui-même  qu'on  en  toùlit  7  et  qu'on  fit 
échouer  les  autres ,  pour  nvir  cette  riche  proie  i 
l'enaerni.  Chàteau-Regnaud  reçut  en  17061e  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  le  collier  du  St-Esprit 
en  170ti.  A  sa  mort,  en  1716,  il  était  lieuten.-gén. 
et  commandant  de  la  province  de  Bretagne. 

CHATEAUROUX  (MABiB-Anin,  duchesse  de), 
née  en  1719,  épousa  i  16  00  17  ans  le  marquis  de 
la  lournelle,  dont  elle  devint  veuve  en  17WL 
Iiouis  XV  ayant  vu  cette  damç  chez  sa  sœur,  la 
marquise  de  Mailly,  en  devint  épris,  lai  donna  le 
duché  de  Chàteanroux,  et  la  fit  dame  du  palais  de 
la  reine.  Renvoyée  à  l'époque  de  la  maladie  dn  roi 
à  Metz  en  17U,  elle  rentra  bient6t  en  faveur  pw 
l'entremise  du  duc  de  Richelieu.  Elle  venait  d'oMe- 
nir  la  promesse  de  la  place  de  surintendante  de  la 
maison  delà  danphine,  lorsqu'elle  mourut  le  8  dée. 
17M.  On  a  répandu  le  bruit  qu'elle  avait  été  em- 
poisonnée; mais  ce  bruit  n'a  été  appuyé  d'auenne 
preuve.  Un  Jteeueil  de  te$  leKre*  a  été  pnM.  par 
M'xGacon-Dufour,  Paris,  1806,  3  vol.  in-lS. 

CHATBIGNERAIE  (François  db  VIVONNB,  sei- 
gneur de  La  ),  né  en  1S30 ,  fils  pnlaé  d'André  de 
Vivonne,  grand-sénéchal  du  Poiton,  eut  pour  par- 
rain le  roi  François  I*'  et  parut  k  la  cour  avec  dis- 
tinction. Des  propos  indiscrets  l'ayant  brouillé  avec 
paid«  Cbab^t,  •eigo«iir  d«  imnit,  ils  deauwMrcat 
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r«i  et  r««tre  aa  roi  la  peratissioB  de  se  battre  k 
Mlnooe;  mais  François  1",  taot  qu'il  vécut,  refusa 
•oa  consentem.  A  la  mort  de  ce  mosarque,  Jamac 
étaaada  cette  permission  à  Henri  II,  qui  l'accorda. 
Le  eombat  eu  lieu  en  cbamp  clos  dans  le  parc  de 
8i>Gwauin-en-Laye,  en  présence  du  roi  et  de 
flna.seipean,  le  10  juillet  1547.  LaChAteigneraie, 

eeaite  Fatteote  des  spectateurs ,  succomba ,  par 
^  KeCet  i'ma  eonp  de  revers  que  son  adversaire  loi 
"  parte  aa  jarret,  et  qui  est  connu  sous  la  dénomi- 
■aliea  de  coup  deJai-nac.  Sa  vie  était  an  pouvoir 
4a  Taimiaeiir,  qui  supplia  le  roi  d'accepter  le  don 
fBil  loi  fusait  de  la  personne  de  son  adversaire. 
Le  Mi,  après  quelques  difficultés,  permit  qn'on 
pertàt  La  Châleigneraie  dans  sa  tente  pour  être 
paaaé  ;  nais  rbumiliation  que  celui-ei  éprouvait 
le  jeta  dans  un  tel  désespoir  qu'il  arraeba  tons  les 
appareils,  et  mourut  3  jours  après.  Ce  combat  en 
ehaoïp  clos  fut  le  dernier  duel  autorisé.  Le  regret 
qm'ett  Henri  II  de  cet  événement  lui  fit  jurer  qu'il 
wftm  permettrait  plus.  —  Chatcignuaib  (l'abbé  de 
La),  a  publié  it  la  fin  du  17*  S.  un  ouvrage  intit.  : 
GoMiaisMMee  dac  arbre$  fmitUrs,  Paris,  1693, 
te-lS,  dédié  à  Louis  XIV. 

GHATEL(  Jean),  né  vers  1573,  i  Paris,  fils  d'un 
■arehaiid  de  draps,  pénétra  dans  l'appartement 
d'Henri  IV,  au  Louvre,  le  37  décembre  IBM,  avec 
■■  eoaienu  eacbé  dans  son  pourpoint,  et  tandis 
qae  le  roi  se  baissait  pour  relever  les  sieurs  de 
Kagm  et  de  Hontigny,  qui  lui  étaient  présentés, 
Ghald  l«i  perla  &  la  lèvre  supérieure ,  du  cAté  droit , 
wicoaip de eeateau  qu'il  dirigeait  i  la  gorge:  l'as- 
saasia  disparut  un  moment  dans  la  foule  ;  mais  ar- 
léié  par  le  comte  de  Soissons ,  il  avoua  son  crime, 
iiit  «oaduit  au  fort  l'Evèqne,  ensuite  à  la  Conciur- 
(■rle,  appUqué  à  la  question  ordinaire  et  extraor^ 
diaaire,  et  condamné,  par  le  pariement,  à  être 
taaaiUé,  écarlelé,  brûlé,  et  ses  cendres  jetées  an 
TeaL  Celte  sentence,  prononcée  le  3«décemb.,  fut 
exéenlée  leméme  jour.  Jean  Chatel  ayant  dit,  dans 
M  de  ses  interrogatoire  «,  que,  deux  jours  avant  son 
attentat,  il  avait  consulté  le  P.  Gueret,  son  ancien 
léfeot,  sur  un  cas  de  conscience,  des  commissaires 
ficcat  chargés  par  le  parlement  de  faire  l'inventaire 
des  livres  des  jésuites,  et  l'examen  de  leurs  pa- 
piers. Ou  trouva  des  écrits  séditieux  composés  par 
kP.Guignard(v.  cenom),quifotpendule7janv. 
JSttS;  le  P.  Cueret,  mis  à  la  question ,  n'ayant  rien 
«voaé,  fat  seulement  banni  du  rey.,  ainsi  que  ses 
aalres  confrères.  La  maison  de  Chatel  père ,  située 
devant  le  Palais-de-Justico ,  fut  rasée  ;  et  l'on  éleva, 
MirJ*eapl8ceaMnl,  une  pyramide,  qui  fut  abattue 
ea  i6Cti,  i  la  aoUiciUtion  du  P.  Cotton,  jésuite, 
dereaa  confesseur  d'Henri  IV.  Qn  trouve,  dans  le 
•■  rel.  des  Mém.  dt  Condé,  le  procès  de  J.  Chatel , 
préeéd.  de  son  apologie,  par  Franc,  de  Vérone, 
■asqœ  dn  fameux  J.  Boucher  (v.  ce  nom),  l'un 
des  plaa  liirieux  ligueurs.  Ces  deux  pièces  avaient 
été  pubL  en  1K9S,  iu-8 ,  et  c'est  l'édit.  que  recher- 
chent les  curieux. 

CHATBL  (  FaARÇ.  Do),  peintre,  né  à  Bruxelles 
ca  16M,  élève  de  liakn ,  a  peint  si  €WÇ(«iB«nt 
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dans  la  manière  de  son  maître,  que  l'on  peot  alte- 
rnent s'y  tromper.  Son  tableau  le  plus  important 
représente  h  roi  d'Espagne  gui  reçoit  le  serment 
de  fidiliti  des  états  de  Brabant  et  de  la  Flandre, 
en  1666  :  on  y  compte  plus  de  mille  figures.  L^ 
musée  possède  un  tableau  de  ce  maître  :  c'est  le 
portrait  d'un  cavalier,  dont  le  cheval  est  tena  par 
un  écnyer. 

CHATEL  (Du).  —  V.  DucoiTEL. 

CHATELAIN  (Gmagb),  Casielkam,  Uttérat.  do 
18*  S.,  né  à  Gand  en  UM,  visita  l'Espagne,  ta 
France,  l'Italie  et  l'Angleterre,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  son  adresse  et  sa  bravoure  en  diverses 
occasions.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  bien  ae- 
cueilli  du  due  de  Bourgogne,  Philippe-le-Bon,qai 
l'attacha  à  sa  personne  en  qualité  de  pannetier, 
puis  d'écuyer,  le  fit  membre  de  son  conseil  privé, 
et  le  créa  chevalier.  C'est  alors  que  Chatelain.se 
livra  plus  particulièrement  i  la  culture  des  lettres. 
Il  mourut  à  Valenciennes  en  Ihlk.  On  a  de  lui  les 
ouvr.  suiv.  en  prose  et  en  vers  :  ReeoUeetion  de» 
merveilles  advenues  de  mon  temps,  continuée  par 
Jean  Holinet  (o.  ce  nom)  et  impr.  avec  les  faits  H 
dits  de  ce  dernier,  Paris ,  1531 ,  in-fol. ,  lèimpr. 
plus.  fois. — Les  Épilaphe»  d'Hector,  fils  dePriam, 
et  d^AchiUe,  fils  de  Péléws,  Paris,  1535,  in-8,  en 
prose  et  en  vers. — Hia.  du  bon  ehwalier  Jacques 
de  Lalain ,  frire  et  con^pagnon  de  la  Toison-^Or 
(  mis  au  jour  par  Jules  Chiflet),  Bruxelles,  1631, 
in-A.  —  La  Fie  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe- 
le-Bon,  US.  La  Croix  du  Maine  attribue  encore  i 
Châtelain  :  le  Temple  de  la  ruine  d^aueuns  nobles 
malheureux,  elc.,  etc.,  Paris ,  chez  Galliot-Dupré, 
151 7. — L'instmetion  desjeunesprinces,  contenant 
huit  chapitres.  S'il  faut  en  croire  J.  Molinet,  Cha» 
telain  aurait  composé  un  grand  nomb.  d'aut.  ouvr., 
tels  que  Chansons  orpheynes.  Proverbes  salomo- 
niques ,  tragédies  ,  comédies ,  mètres  virgilianes  et 
sentences  prosaïques;  mais  il  parait  que  ces  écrits 
se  sont  perdus. 

CHATELAIN (  Jean  La),  religieux  augnstin,  né 
à  Tournai  dans  le  15*  S.,  prêcha  avec  un  gr.  succès 
dans  les  principales  villes  de  France  et  de  Lorraine. 
Mais  ayant  imprudemment  manifesté  son  penchant 
pour  le  luthéranisme,  il  fut  arrêté  en  1534,  comme 
il  s'éloignait  de  Metz ,  dont  il  n'avait  point  ménagé 
le  clergé  dans  ses  prédications,  et,  malgré  la  pro- 
tection que  lui  accordaient  les  magistrats  de  ôatte 
ville,  il  fut  condamné  au  feu,  comme  hérétique  et 
relaps ,  en  1535.  C'est  par  erreur  que  D.  Calmetlui 
attribue  la  CAront^ue  de  la  viUe  de  Metz ,  en  rimes« 
impr.  dans  cette  ville,  en  1698,  in-13,  très  rare. 
Cette  chronique  est  de  Jem  Chatel,  de  la  porte 
St-Tbiébaut,àHelz. 

CHATELAIN  (  Hsnai-ABKiLHAn),  ministre  pr»> 
tesUnt,  né  i  Paris  en  1684,  fut  pasteur  de  l'élise 
wallone  d'Amsterdam,  concourut  à  la  public,  de 
Vjtllashistoriq.  ou  nouvelle  introduction  i  l'hisL, 
représent,  dans  des  cartes  avec  des  dissertât  par 
GuendevUle,  etc.,  1718-30  on  1739,  7  voL  in-fol. 
II  mourut  en  1743,  laissant  un  recueil  de  Sermfm», 
Afaa{^:imt  W%  6vol>  ia-9> 
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-  ÛlATBLAtN  (JuK-BiPtim),  detslmlear  «t 
gnv.  àl«  pointe  et  ao  barin ,  né  à  Londres  en  17i0, 
nort  en  1771 ,  s'est  eteroé  principalement  dans 
^e' genre  du  paysage.  On  a  de  lui  «n  gr.  nombre 
'4*estampes  d'après  Gaspar  Ponssin,  Marco  RIcd, 
Tietro  de  Gortone ,  Nieolas  Poissin ,  et  divers 
iMyéages  de  sa  composition.  Il  a  traTaillé  à  plus, 
pièces  en  société  avec  Virarès,  son  ami  et  jilèye 
de  Lebas. 

I  «ËAtCLLARD  ( iuw-JÀOQVM ) ,  jésuite,  b4  à 
liyen  en  1093,  professa  les  belleft-lellres  et  les  ma- 
ikémaliqnes  dans  les  collèges  de  son  ordre ,  fat 
ensuite  professetr  d'hydrographie  à  Toulon,  et 
inedrat  en  17li7.  Oa  a  de  lai  un  Rteueil  de  Trailé$ 
ttawotMmciMf .  i  rtsage  des  élèves  de  la  marine, 
a«eiilon,17M,  kvol.  in*i3. 
'  GHÀTIÙ.ON(Niooi.A8de),lngéa.,nèàChAIoiu> 
Mf'Mame  en  11119,  mort  i  Ptiris  en  1616^  acquit  de 
kt  eétébr.  sona  les  règnes  de  Henri  IV  et  Louis  xil  I, 
qui  fempieyèrent  i  diverses  constmetions  pubiiq. 
G*e8t  d'après  se»  dessins  que  Ait  bAUe  la  place 
Royde  dans  le  quartier  du  Marais ,  i  Paris.  II  fut 
èkargé  de  l'achèvement  du  Pont-Neuf,  commencé 
SOIS  le  règne  d'Henri  lil ,  et  de  la  direction  des 
travaux  de  l'bèpital  St-Louis,  dont  la  prem.  pierre 
fM  posée  le  18  jalHet  1007. 

CHATtLtON  (  Loon  de  ),  peintre  en  émail ,  des-» 
ifhiateur  et  graveur,  né  à  Ste-Menehonid  en  1650 , 
fat  employé  par  Colbert  conjointem.  avec  Nicol. 
Robtrt  et  Abreh.  Bosse  à  la  fameuse  collectioR  des 
Mtnfts  peintes  sur  vélin,  eonserv.  au  cabinet  des 
estampes.  Il  lit  pour  Louis  XIV  différents  portraits 
en  émail,  et  grava  une  partie  de  la  colleelion  des 
Conquêtes  de  ce  monarque  d'après  le  Clerc.  On  lui 
doit  plus,  estampes  parmi  lesquelles  on  cite  :  les 
Parquet  fttant  fo  d^tinée  de- Marie  de  Midiûi», 
d'après  Rubens ,  dans  la  galerie  du  Luxembourg; 
tes  upt  Sacrements  de  Ponssin,  etc.  Cet  artiste 
mourut  à  Paris  en  iIVi,  dans  un  âge  très  avancé. 

CHATILLON,  poète,  connu  par  quelques  vers 
écrits  sons  Pinspirat.  d'un  goût  pur  et  d'un  talent 
ftcile,  était  sous-chef  dans  l'administrât,  de  la  lo- 
terie royale,  et  mourut  à  Paris  en  1890,  ii  KO  ans, 
membre  de  l'acad.  de  Dijon.  Nous  citerons  de  lui  : 
ipfitre  aux  Muses,  couronnée  à  l'acad.  des  Jeux- 
PMraux  le  5  mai  1891 ,  in-S.-^-Ia  CAemise,  conte, 
et-fet  dernier»  Mieux  du  poète,  élégie,  Paris, 
l8iK ,  ta-8.— Un  autre  Chatillon  ,  chef  de  bureau 
au  ministère  des  atTaires  ecclésiastiqnes ,  mort  en 
iBS9 ,  rédigeait  depuis  18)0  l'AliHonaeh  du  dergé, 
Mcneil  qui  aurait  pu  être  utile,  si  Chatillon  avait 
su  hit  donner  an  moins  le  mérite  de  l'exactitude. 
'  CBATRB  (PintHC  de  La),  archevêque  de  Bourges, 
fut  élu  en  Uhi,  mais  le  roi  Louis  VII  s'opposai  son 
Iqaltltat.,  malgré  Kapprobat.  du  pape  Innocent  II. 
-âalht  Bernard  concilia  cette  afhiire.  P.  de  la  Châtre 
mourut  en  1171.  On  a  de  lui  quelques  LeUreê  i 
Ixraifl  VIII  et  à  l'abbé  Snger,  insérées  dans  le 
tome  IV  du  reeiieil  d'André  Ducbesne  (v.  ce  nom). 
-  CHATRE  (  CtAtmc,  baron  de  La),  maréchal  dé 
tttmee,  né  en  1590,  d'une  famille  noble  du  Berrl , 
page  du  connétable  Anae  de  Montmepenei,  «e  Ha» 


tingua  de  bonne  hetire  par  sa  brtTOMB.  n  imlift 
an  siège  de  Thionville  en  IBM,  à  la  bataille  d« 
Dreux  en  1801,  fit  les  fonctions  de  colonel-général 
de  l'infanterie,  dans  la  campagne  de  PiéaMot  en 
1S67,  sous  le  duc  de  Nevers.  Devenu  gooTwnetf 
de  Bourges  et  commandant  du  Berri ,  il  nartég— 
la  ville  de  Sancerre  dont  lea  baUlants  m»  se  reè* 
dirent  qu'en  iWlk,  après  dix>n«nf  moitd'nn  sewd 
siège  eonverU  en  bteent.  S^étant  jelé  dans  le  parti 
des  Ouise  et  de  la  Ugoe,  il  refnu  de  no««noNrt 
Henri  IV  jusqu'en  IKM,  et  ne  se  tMmltqn'à  In 
condition  quti  conserverait  le  gouvernement  da 
Berri  et  de  l'Orléanais,  qu'il  recevrait  une  gratit* 
cation  de  900,000  Ilv.,  et  serait  conirmé  dMs  lA 
dignité  de  maréchal  de  France  qu'il  avait  obtMM 
du  duc  de  Mayenne.  Il  moumt  en  1011.  Oolid  doit 
plusieurs  relations  dont  on  trouve  le  détail  dana  I* 
Nom.  Biblitth.  Mi*,  de  Frrnnee.  Ceal  aaode  d«  U 
Chitre  qui  a  commencé  IMIlastration  de  sa  famille , 
dont  il  rattachait  l'origine  à  Ebbes,  prince  de  DMh^ 
en  Berri ,  vivant  dans  le  1 0*  8 .— Cratbi  (  Lonla  dn 
La  ),  fils  du  précédent ,  mort  en  1080,  se  aonmit  4 
Henri  IV  en  même  temps  que  son  père.  II  evt  la 
survivance  du  gouvernement  du  Berri ,  fut  nommé 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  en  1001 ,  et 
obtint  en  1016 ,  en  échange  de  son  genvemement 
qu'il  avait  cédé  an  prince  de  Condd ,  une  senme 
d'argent  et  le  bâton  de  maréchal  de  France ,  dlgoMé 
qu'il  n'avait  méritée  d'ailleurs  par  ancnne  exp4* 
dition  miHUire. 

CHATRE  (Eraa ,  comte  de  La),  eonm  aissi  MM 
le  nom  de  Nançay,  de  la  famille  du  préeéd.,  né  vaM 
la  fin  ds  16*  8.,  fut ,  en  lOtS,  nemmé  soloHeHlénérs 
des  Suisses  e«  Grisons ,  se  distingua  i  la  bataftM 
de  N«rtKngen  où  il  Ait  Messe  et  fait  prisonnier,  et 
mourut  i  Phlllsbonrg  en  IMH,  des  suites  de  ai 
blessure.  On  a  de  lui  des  Mémoiree  réimprim.  piM: 
fois ,  et  notamment  avec  ceux  de  La  Reehefomnnlt, 
Leyde,  1069,  in-lS.  Ils  renferment  des  détails  asset 
curieux  «ur  la  fin  de  règne  de  Louiï  XIII ,  et  se 
terminent  aux  derniers  mois  de  l'année  1698.  Lé 
comte  de  Brienne  en  a  fait  une  réfutation  insérée 
dans  un  Ikeueil  de  diverses  pièces  eurt'emcS  rekt" 
tives  à  t  Histoire,  Cologne,  1004,  in-lt. 

CHATTERTON  (TaouAs),  poète  anglais,  eélèbM 
par  la  précocité  de  son  talent ,  la  bitarrerie  de  son 
earaelère,  et  les  malheurs  qui  en  furent  la  suite, 
naquit  à  Bristol  en  1709,  et  manifesta  dès  l'enfiincé 
une  humeur  inquiète,  un  caractère  taciturne.  H 
n'avait  encore  que  19  ans,  lorsqu'il  fit  imprimer 
dans  le  journal  de  Bristol ,  k  l'occasion  du  neUvead 
pont  construit  dans  cette  ville  :  Iteseriptitm  dé 
moine»  postant  jmir  la  première  fais  sur  te  Fieux- 
Pont.  C'était,  selon  lui ,  un  extrait  d'un  vieux  Mi. 
qu'il  avait  déeoav«rt  dans  une  des  égHses  de  H 
ville.  Ce  fragment  excita  là  curiosité  pufcHquei 
Chatlerion  déclara  qu'il  était  possesseur  d'un  gr. 
nombre  de  poésies  d'un  anc.  moine  nommé  Rowléy,     j 
et  de  plus.  MS.  non  moins  curieux  que  celui  dont     l 
il  avait  extrait  ce  morceau.  Quelque  temps  après,     J 
Il  partit  pour  Londres ,  sans  argent ,  sans  reeom  •     I 
«andallen»;  et,  à  ««o  «rrlYée,  n  éatrn  à  Bonéè 


Digitized  by 


Google 


mk 


(M> 


€Bl 


ihiptie  (v.  eé  «MU  )  poni'  PinfiMraier  de  «et  ii- 
«wmret'te»  et  sellMter  laproteetimi  de  ee  seigneur. 
WilMie  ayaat  exprimé  des  dmtes  sur  Paalben- 
yeité  4es  pfèeee  tombées  entre  les  mains  dn  sol- 
licilear.  Chatterton  ne  loi  pardonna  point  la  con- 
drtte  tndlBéfeate  qu'il  tint  i  son  égard  :  dès^ors 
Monwttça  poorle  Jeone  poète  nue  série  de  déMp- 
peiaiementfl  et  de  mallienrs;  bien  qa'll  afTeclàt  les 
déèers  de  Paisancc ,  il  récot  dans  une  profonde 
tdaère.  Enfin,  après  avoir  passé  plus,  jonrs  sans 
■tager,  n  i^empoisonna  avec  de  rarsenie,  le  S8  aoAt 
I7T0,  avant  d'aroir  atteint  sa  dix-hnitième  année. 
Ses  outrages  se  répandirent  avec  l'histoire  de  son 
infortone  qai  excita  une  pitié  tardire.  Recueillis 
arec  stria,  fls  Ibrent  publ.  en  1771.  II  y  a  eu  plus. 
Mtm  édft,  parmi  lesquelles  nous  citerons  eelle 
de  Londres ,  1805,  S  roi.  in-1),  arec  une  notice  par 
MM.  Cattte  et  Soatbez,  compatriotes  de  Fauteur. 
l>es  ourr.  de  Cbatterton  en  prose  et  en  Ten,  les 
nefflenrs  sont  ses  Satires,  écrites  arec  tonte  la 
ferre  d'amertume  qui  était  dans  son  caractère.  On 
troore  dans  ses  autres  écrits  de  rimaginalion ,  et 
tDor.  une  heureuse  invenlioa.  La  fin  tragique  de  ee 
malheureux  jeune  homme ,  victime  de  son  orgueil , 
a  foitml  le  sujet  d'un  drame  i  M.  Alfred  de  Vigny, 
joué  avec  succès  en  1837. 

CBADCBR  (GEorraoT),  poète  angt.,  né  àtondres 
en  19S8,  fit  ses  études  à  Cambridge ,  puis  à  Oxford , 
passa  ensuite  sur  le  continent,  et  revint  étudier 
Ie«  loii  i  Londres.  Dégoûté  de  cette  carrière,  H  se 
tourna  dn  côté  de  la  cour,  fut  admis  an  nombre  des 
pages  d'Edouard  IH,  et  gagna  les  bonnes  grâces  de 
ée  monarque,  ainsi  que  celles  de  son  fils,  le  duc 
de  Lancastre ,  qui  le  maria  i  la  sœur  de  sa  mat- 
tresse,  lady  Catherine  Swynford.  Chancer  obtint, 
par  suite  de  cette  alliance,  diverses  places  hono- 
tnhte»,  entre  antres  celles  d'envoyé  auprès  de  la 
répobliqae  de  Gènes  et  de  commissaire  auprès  dn 
foi  de  France  Charles  V.  I>lus  tard  il  suivit  le  roi 
idouard  en  France  lors  de  l'expédit.  de  c«  prince, 
qui  se  termina  par  la  levée  du  siège  de  Reims.  Les 
grlces  et  pensions  obtenues  par  Cbaucer  sous  le 
règne  d'Édonard  III  lui  furent  confirmées  par  Ri- 
diard  H,  successeur  de  ce  monarque  ;  mais  ayant 
émbrasaé  les  opinions  de  Wiclef  (  v.  ce  nom  ),  il 
devint  en  botte  aux  persécutions  du  clergé  d'An- 
gleterre, Alt  forcé  de  s'enfuir  sur  le  continent,  où 
n  vécut  assez  tranquille  dans  le  comté  de  Hainaut. 
Etaat  retourné  secrètement  en  Angleterre ,  il  y  fut 
arrêté,  emprisonné,  et  n'obtint  son  pardon  et  la 
liberté  qa'aa  prix  de  plus,  révélations  nuisibles  à 
soa  parti ,  auquel  II  devint  dès-lors  très  odieux. 
Après  la  révolution  qui  plaça  sur  le  trône  d'An- 
lielaTe  Henri  de  Lancastre.  fils  de  son  ancien  pa- 
fna,  Chaocer  se  relira  de  la  coor,  où  le  mariage 
da  dae  Jean  de  Lancastro  avee  cette  même  Ca- 
fteriae  âwvnford,  sœur  de  sa  femme,  l'avait  mis 
ta  postore  brillante ,  et  il  alla  jouir  tranquillement 
i*  la  fortune  dans  son  chiteaa  de  Dnnnington.  Ce 
firt  dans  cette  retraite  qu'il  composa  celui  de  ses 
OBvf .  qui  a  conservé  le  plus  de  réputation ,  les 
Contes  de  Cantorbéry,  écnts  en  vers  dans  la  forme 


dn  Béeamtron  de  Boeeooe.  CbaMer  noarnl  «A? 
1400.  Ses  QViMfes,  parmi  lesqtMlles  aoaseiterM» 
encore  la  Cour  ttJnumr,  la  Maittm  de  la  JisnoNi- 
mie,  le  Testament  ide  f  Amour,  oat  été  reeoeilHes , 
Londres.lSSl,  in<fol.,  Inédit,  très  rare.  Parmi  les- 
nombr.  réimpr.,on  distlagne  celles  de  John  Orrf,' 
Londres,  17Ï1,  in-fol.,  de  Tyrwhit,  1771,  I7TO, 
B  vol.  in-8,  avee  un  glossaire  repred.  ea  ISiS.  La 
Fie  de  Chmteer  a  été  écrite  par  Godwin ,  Lendr«s« 
3  forts  vol.  in-4.  ->  CHAocm  (Thomas),  fils  aîné  da 
précéd. ,  occupa  des  plaoes  import,  sons  lesrégaos 
de  Hetiri  IV  et  de  Henri  V.  Alix  j  fille  de  nomas, 
épousa  en  S'  noces  Guillaume  de  la  Pôle,  comte, 
puis  duc  de  Suffolk ,  et  de  ce  mariage  sortirent  le* 
ducs  de  Suffdlk ,  dont  le  dernier  fiit  décapité  sooft 
Henri  Vif. 

CH  AUCHEM&R  (François),  religieax  doffltfllealn  « 
né  à  Blois  en  lOtO,  fut  provincial  de  son  ordre  ft 
Paris ,  prôcha  plusieurs  fois  devant  Louis  XIV  qal 
l'honora  du  titre  de  son  chapelain,  et  moamt  ea 
1713.  On  a  de  lui  quelques  onvr.,  dont  les  pins  nh 
marquables  sont  :  Traité  de  piété  mr  les  apantaget 
(Tune  mort  cftr^tfenne,  Paris,  1707, 1711, 1711, 
2  vol.  in -11.  —  Sermons  sur  Us  mystères  de  kt 
relig.  ehrét.,  ibid.,  1709,  in-11. 

CHAUDET  (Antoine-Denis),  habile  seolpteof,  né 
à  Paris  en  1703 ,  fut  l'élève  de  Stouf  (ff.  ee  non). 
Il  avait  à  peine  19  ans  lorsqu'il  remporta  le  grand- 
prix  de  sculpture ,  par  un  bas-relief  représentant 
Joseph  vendu  par  ses  frères.  A  son  retour  de  Rome 
en  1789,  il  obtint  le  titre  d'agréé  à  l'Académie. 
Pendant  le  coun  de  la  révolut.  le  talent  de  Chandet 
eut  à  S'exercer  sur  pins,  si^ets  commandés  ;  mais 
de  ces  différents  onvr.,  11  n'est  resté  qu'un  beatt 
groupe  colossal  représ.  Minerve  montrant  à  im 
Jeune  homme,  qtfelle  protège  de  son  égide,  la  eow 
ronne  de  ^immortalité ,  et  qui,  dès  le  principe, 
destiné  î  décorer  le  péristyle  du  Panthéon,  est 
maintenant  au  musée.  D'autres  productions,  telles 
que  les  statues  d'OEdipe,  de  la  Paix,  de  Cfnefn- 
natus,  de  Napoléon,  etc.;  les  figures  de  Cyparisse, 
de  F  Amour,  de  la  Sensibilité,  de  Bélisaire,  de  Pttat 
et  Virginie,  etc.,  placèrent  Chandet  au  rang  de 
nos  prem.  statuaires,  et  peut-être  occuperait -il< 
le  premier  rang  sans  sa  mauvaise  santé  qui  ne  tuf 
permettait  ni  de  travailler  de  suite,  ni  de  soigner 
également  tons  ses  ouvrages.  Non  moins  distingué 
comme  dessinateur,  Chandeta  fourni  plus,  dessins 
pour  la  magnifique  édition  de  Racine,  publ.  paf 
Didot.  Un  tableaude  sa  composition,  représentant 
Ênée  et  Am^ise  au  milieu  de  f  incendie  de  Troie, 
prouva  qu'il  aurait  pu  devanir  un  peintre  très  re- 
marquable. Nommé  professeur  aux  écoles  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  il  se  livra  avec  ardeur  aitx 
fonctions  de  l'enseignement;  et  ce  fut,  pend.  plus, 
années ,  une  heureuse  distraction  à  ses  souft^nces 
que  d'exposer  à  de  nombreux  élèves  la  saine  doc- 
trine de  son  art,  et  de  leur  en  communiquer  le 
sentiment  par  son  propre  enthousiasme.  H  avait, 
en  1808,  remplacé  Julien  (v.  ce  nom)  à  l'instilnt; 
membre  de  la  commission  dn  Dictionnaire  de  to 
langue  des  heaux-orts ,  il  déploya  dans  les  dlscns* 
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aioM  d«  M.  tramil  toute  la  sagacité  et  la  justesse 
de  son  esprit.  Chaudet  mourut  en  1810.  . 
■  CHAUDON  (liODM-HAYBUL),  littérateur,  né  à 
Valensoles,  bourg  de  Provence,  en  1737,  était 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Cluny,  sipprimée 
en  1787,  rentra  dès-lors  dans  le  monde,  où  il  con- 
tinua départager,  comme  dans  le  cloître,  tous  ses 
fautants  entre  les  devoirs  de  son  état  et  la  culture 
des  lettres,  et  mourut  en  1817.  D.  Chaudon  est 
principaleni.  connu  par  leNouç.  Diçtionn.  histor., 
Avignon,  1766,  h  vol.  in-8,  dont  le  succès  l'étonna 
lui-même,  et  qui  ne  dut  ce  succès  qu'au  manque 
absolu  d'un  ouvrage  de  ce  genre,  dont  la  nécessité 
se  faisait  dës-lors  sentir  (v.  Ladvocat).  Ce  Dic- 
tionnaire, réimpr. ,  plus,  fois  avec  des  additions 
successives,  a  beauc.  perdu  de  son  utilité  depuis 
la  imblicat.  delà  Biographie  universtUe  des  frères 
Micbaud,  l'ouvrage  le  plus  important  qui  ait  été 
fubl.  dans  ces  derniers  temps,  mais  trop  volumi- 
ne\a.  pour  qu'il  paisse  être  acquis  des  personnes 
qui  ne  possèdent  pas  un  grand  nombre  de  livres. 
KniSlO,  Prudbomme  (v.  ce  nom),  publ.  la  Q'édit. 
du  Dicliotm.  de  Chaudon ,  SO  vol.  in-8,  en  con- 
enrrence  avec  la  Biogr.  univers.  Chaudon  habitait 
le  Languedoc,  et  n'eut  aucune  part  à  cette  réimpr. 
Oiagoené  la  regardait  comme  le  recueil  le  plus 
complet  des  quiproquo  bibliographiques  qu'on  ait 
Jamais  donné;  la  10*  et  la  meill.  est  celle  qu'ont 
pabl.  Ménard  et  Desenne  (sans  mention  des  noms 
de  Chaudon  et  Delandine),  Paris,  i831-S3,  30  vol. 
in-8,  avec  de  nombreuses  additions  (par  Goigoux). 
Parmi  les  autres  ouvr.  de  Chaudon,  on  distingue  : 
Leçons  d'histoire  et  de  dironol.,  Caen,  1781, 2  vol. 
in-lS.  —  Éléments  de  l'hist.eeclésiasliquejusqu^ttu 
pontificat  de  Pie  FI,  Caen,  1785,  in-8,  et  1787, 
Svol.  in-U. 

CHAUFFEPIÉ  (Jacques -Geokge  de),  ministre 
éalviniste,  né  à  Leuwarde  en  1702,  de  parents 
^anç.,  exerça  successivement  les  fonct.  de  pasteur 
dans  les  églises  de  Flessingue,  de  Deift,  et,  dep. 
1743,  de  celle  d'Amsterdam,  où  il  mourut  en  1786, 
ayant  presque  jusqu'au  dernier  moment  rempli 
aes  devoirs  avec  un  zèle  que  son  grand  âge  n'avait 
point  affaibli.  Outre  quelq.  traduct.  de  l'angl.,  no- 
tamment d'une  partie  de  l'Histoire  du  monde  par 
Sam.  Shuckfor,  et  de  l'Histoire  universelle,  in-((, 
du  t.  XV  à  XXIV ,  on  a  de  lui  :  Sermon  sur  Vétat 
du  peuple  juif,  Amsterdam ,  1756,  in-8.  —  Fie  de 
Pope,  i  la  tète  de  ses  OEuvres  diverses,  Amsterd., 
1784  et  1767.—  Pfouv.  dietionn.  histor.  et  critiq., 
Amsterdam,  1750-56,  h  vol.  in-fol.  Ce  dietionn., 
annoncé  comme  unsupplém.  ou  une  continuation 
de  celui  de  Bayle,  se  compose  d'environ  1,400  ar- 
ticles; plus  de  600  sont  trad.  de  l'anglais,  sans 
addit.;  les  autres  sont  entièrement  de  Cbanffepié 
ou  retouchés  par  lui.  C'est  un  ouvrage  fort  utile  à 
consulter,  et  qui  renferme  de  bons  enseignera.  — 
Cbàuffipié  (  Samuel  ),  son  neveu,  a  publ.  des  Ser- 
mons sur  divers  textes  par  son  oncle,  Amsterdam, 
1787,  3  vol.  in-8,  précédés  de  son  Éloge. 
.  CHA|[JFODRRlEB(JEjiN),  peintre,  né  en  1672, 
mort  k  Paris  en  1757,  n'est  connu  que  par  quelq. 


tabl.  médiocres,  tels  que  :  laCMeadedeSUCIondt 
une  jf«r  calme  au  clairde  la  lune  ;  un  Cwp  <ie  v^ 
qui  surprend  une  barque  depécheurs,  etc. ,  gravé* 
par  Sylvestre.  Ce  peintre  professait  la  perspective, 
et  entendait  assez  bien  cette  partie  de  son  art.. 

CHAULIAC  (Gui  de>,  médecin  franc,  du  14«8., 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance  (le  Gévaudan), 
étudia  l'art  de  guérir  à  Montpellier,  se  rendit  en- 
suite à  Bologue,  dont  l'univers,  était  alors  célèbre, 
et  revint  à  Montpellier  recevoir  le  booàet  de  doc- 
teur. 11  exerça  long-temps  la  médecine  à  Lyon , 
puis  à  Avignon,  où  il  fut  successiv.  méd.  des  papes 
Clément  VI ,  Innocent  VI  et  Urbain  V ,  ettermioa 
sa  vie  vers  1370.  La  date  précise  de  sa  mort  n'est 
pas  plus  connue  que  celle  de  sa  naissance.  II  a 
laissé  un  gr.tr.  dechirurgieint.  :/npeatartum,  sive 
eoUectorium  partis  chirurgicalis  medieinœ ,  im-  . 
primé  pour  la  prem.  fois ,  Venise ,  1490,  in-fol.,  et 
dont  il  existe  un  grand  nombre  d'édit.,  parmi  lesq. 
cdle  de  Venise,  1513,  in-fol.  golh.,  dans  laquelle 
on  a  réuni  les  traités  des  chirurg.  les  plus  célèbres 
à  cette  époque  de  la  renaissance  de  l'art.  Une 
traduction  française  de  l'ouvrage  de  Chauliac,  par 
Nie.  Panis ,  fut  imprimée  à  Lyon  dès  1478,  in-fol.  On 
en  coqoalt  deux  autres  trad.,  l'une  par  Laur.  Joa- 
bert,  Lyon,  1579,  et  la  seconde  par  Simon  Minge- 
lousaulx,  Bordeaux,  1672;  et  G.  Verdur  en  a 
donné  un  abrégé,  Paris,  1693,  in-12.  Enfin  pUis. 
méd.  célèbres,  tels  que  Sympb.  Cliampier,  J.  Fau- 
con, Fr.  Ranchin,  etc.,  ont  consacré  leurs  veilles 
à  expliquer  et  k  commenter  cette  chirurg.  Astruc 
et  Lorry  {v,  ces  noms)  ont  parlé  de  Gui  de  Chaa- 
viac  dans  les  termes  les  plus  propres  i  faire  con- 
naître tout  son  mérite.  Il  doit,  suiv.  Lorry,  tenir 
une  place  distinguée  entre  les  bienfaiteurs  de  Phu- 
manité ,  porter  éternellement  le  litre  de  restaura- 
teur de  la  chirurgie,  et  conserver  sou  autorité, 
même  dans  notre  siècle.  On  lui  est  redevable,  ainsi 
qu'à  Chalin  de  Vinario  (v.  ce  nom),  de  la  connais- 
sance exacte  de  cette  horrible  peste  qui,  dans  le 
14*  S.,  dépeupla  notre  hémisphère  du  quart  de  ses 
habitante.  Les  étrangers  ont  rendu  à  Chauliac  U 
même  Justice  que  les  Français. 

CHAULIEU(GuiLL.AMFRYE),un  des  prem.  poètes 
franc,  dans  le  genre  gracieux,  naquit  en  1639à  Fon- 
tenai  dans  le  Vexin  normand.  Elève  de  Chapelle  etde 
Baçbaumont  (v.  ces  noms),  il  brilla  danscettesoc 
devolupteuxdubonton,où  les  règles  de  la  décence 
n'étaient  pas  toujours  observées.  Une  fortune  de 
30,000  livres  de  rente  en  bénéfices,  que  lui  avaU 
value  Pamitié  du  duc  de  Venddme,1ui  permit  de  se 
livrer  entièrem.  à  ses  penchants  ;  il  vécut  entouré 
de  tous  ceux  qui  comme  lui  réunissaient  l'ameur 
des  plaisirs  à  celui  des  lettres,  conserva  lesméoïes 
goûts  jusque  dans  un  &ge  avancé ,  et  mourot  en 
1720,  à  Paris,  dans  la  maison  du  temple  dent  il 
était  l'Anacréon.  La  1"  édition  de  ses  OSun-es, 
réunies  à  celles  de  Lafare,  est  celle  d'Amsterdam, 
(Lyon),  1724,  in-8.  Parmi  les  suiv.,  on  distingne 
celle  de  Fonquet,  Paris,  1774,  2  vol.  in-8;  de 
Lefèvre  de  Saint-Maur,  1777,  2  vol.  in-12,  et  de 
Lemoptey,  1828,  in-8  (v.  LAFAas). 
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âAOLMER(CaAULBs),  éeriTtiii  médiocre  dn 
17*  ^.,  s'est  exercé  dans  presque  tons  les  genres 
é6  littératnre,  sans  i^Toir  réussi  dans  aucun.  Voici 
la  liste  de  ses  princip.  ouTr.  :  jthrégé  de  l'Histoire 
âe  Freinte,  Paris,  1«6K,  S  roi.  ià-{9.  —  La  Mort 
déPompée,  1668,  in-t.-  —  TUdeau  de  FEurope 
et  de  rjsie,  Tabtéau  de  l'Afrique ,  le  Nouveavr- 
mtutâe;  oti  F  Amérique  chrétienne,  l«WMi9,  B 
Tdl.  io-lt.  —  Magnus  tijfifmratu»  poétieue ,  1666, 
fa-«.  —  Annales  eeelesiastiei  Baironii,  1668, 
S  Tol.  in-t9.  —Abrégéiles  AnrMles ecclésiastiques 
de  Mrontw,  trad.  da  lat.  de  Pémsin,  Paris,  1678, 
IS  TOI.  ia-ia. 

CBAOLNES  (HotroHÉ  d'ALBERT,  duc  de) ,  ma- 
rétkà  de  Fraaee,  né  vers  la  fin  du  16«  S.,  était 
frère  de  Charles  d'Albert  de  Luynes  (v.  ce  nom  ) , 
faTori  de  Louis  XIII  et  connét.  de  France.  Connu 
dPabord  sous  le  nom  de  Cadenet,  il  vint  à  la  cour  où 
le  crédit  de  son  firère  le  fit  bien  accueillir  du  roi.  A 
de  courts  intervalles,  il  fut  nommi  mestre-de- 
eanp,  Uenten.-géa.  au  gouTemera.  de  Picardie, 
dier.  des  ordres  du  roi  et  maréchal  en  1619.  Créé 
dac  de  Onnlnès  et  pair  de  France  en  1631,  il  prit 
^  MOI  de  nnrédi.  doc'  de  Chanlnes.  Il  commanda 
aMC'le  aaréob.  de  La  Force  l'armée  de  Picardie  eo 
MX,  et  nuiatMdans  lé  devoir  cette  province  dont 
il  fat  frit  gooremenr  en  1633.  Deux  ans  après  il 
eMra  dans  l'Artois,  province  alors  i  FBspagne,  et 
it  en  1610,  avec  le  mtréch.  de  Chastillon ,  le  siège 
d'Ams.  S'étant  démis  de  son  gouvernement  de 
Picardie,  en  16t3,  il  obtint  celui  d'Auvergne, 
qo'il  garda tHfO^i  samorten  16lt9.  Il  avait  épousé 
ruiqae  et  ricbe  héritière  de  la  maison  d'Ailly,  à 
éoadilioa  qoe  lui  et  sa  postérité  prendraient  le 
nom ,  ks  armes  et  le  cri  de  cette  maison.  —  D'Al- 
BOlT  B^AiLLT  (Charles) ,  fils  du  précédent,  né  en 
16^1^,  prH  le  titre  de  duc  de  Chaulnes,  après  la 
■lort  de  son  frère  aîné ,  fut  lieuteii.-gén.  en  I6tf3 , 
«hémlier  des  ordres  da  roi  en  1661 ,  ambassadeur 
A  Benae  peur  l'éiect  dn  pape  Clément  IX  en  1667, 
et  feaveinei»  de  Bretagne  en  1670.  Il  retoaraa 
denx  fon  à  Rome  en  qualité  d'ambassadeur,  et 
daaa  l'intervalle  ftat  ministre  plénipolentiaire  du 
tei  k  Gelecne  en  1673.  S'étant  démis ,  en  169» ,  dn 
(ssnémeraent  de  Bretagne  en  faveur  dn  comte  «le 
Toitfowe ,  fils  naturel  de  Louis  XIV,  il  obtint  celui 
de  <iiqreBiie  qu'il  oceopait  lorsqu'il  mourut  en  1698. 

CHAULNES  (MtcÉHrFMUDin.  D'ALBBRTD'AILLY, 
due  de) ,  petit-aevea'da  préoéd. ,  pair  de  France, 
tteatau.-géa.  des  armées  dn  roi  et  gouverneur  de 
Meâidie,  né  en  1714,  manifesta  de  bonne  heure 
MB  foét  ponr  les  sciences,  surtout  pour  la  phys. 
et  l'hisi.  natar.  Il  employa  une  grande  partie  de  son 
wrana  àfiùre  construire  des  instrum.  et  k  former 
dcHeoUect.  Reçu  eal7ili3  memb.  de  l'aead.  des  se, 
B  se  «MBfra  digne  de  ce  titre.  Ilmouruten  1769,  par 
Mile  des  chagrins  que  lui  causèrent  des  malheurs 
doaestiques  dont  Louis  XV  ch»cfaa  vainement  i 
k  wanier  par  ses  bienfaits.  On  a  de  lui  :  Nouv. 
méthode  jNwr  diviser  les  tnstntm.  maUiimat.,  etc., 
Mirie  de  la  Dieriptien  d'un  microscope,  Paris , 
im*  i»rM.;  HiMiiimmiaaa  lé  rec  4e  l'ucad. 


des  sciences,  et  plnsienrs  articles  dans  le  /OMH. 
de  physique.  •  i  ,  • 

CHAULNES  (MAïuc-JostPfl- Louis  D'ALBERT 
D'AILLY,  doc  de),  fils  du  précéd.,  néen  1741,  porta 
jusqu'i  la  mort  de  son  père  le  titre  de  duo  de  Pee- 
quigny.  Entré  fdrt  jetmeau  service,  il  s'en  retira 
dès  l'Âge  de  Vt  ans ,  avec  le  grade  de  colonel ,  ponr 
se  li  vrerenlièrem.  i  l'étude  des  sdenees  naturelles, 
et  fut  reçu  membre  de  la  société  roy.  de  Leadres. 
On  lui  doit  pins,  découvertes  import,  en  chimie, 
telles  que  les  moyens  d'ex^aire  et  de  purifier  les 
sels  de  l'uriné,  l'art  de  faire  cristalliser  les  alcalis, 
un  moyen  de  secourir  les  asphyxiés ,  dont  il  ne 
craignit  point  de  faire  l'expérience  sur  lui-même. 
Il  voyagea  datas  plusieurs  contrées  de  l'Europe  et 
en  Egypte ,  où  il  se  trouvait  en  1765.  Il  monnit 
vers  1791,  dansnnétat  d'<rt>scurité  que  la  révoiut. 
franc,  lui  avait  fait  désirer.  On  a  de  lui  ;  Mémoire 
sur  la  véritable  entrée  du  monument  é^ptienqui 
se  trowe  à  quatre  lieues  du  Caire,  dans  la  plaine 
de  Sakara,  Paris,  178S,  ia-it,  fig.,  et  Mé^toie  pour 
sotarer  Paou  dfait  fixe ,  S.  D.  —  Chavuiis  (  AniMlr 
iosèphe  BoNNisa,  duchesse  de),  mère  du  précéd.» 
avait  fait  des  progrès  rapides  dans  les  seieac4* 
sous  la  direction  de  son  mari  et  des  savants  qu'il 
rassemblaitdans  sa  maison;  mais,  entraînée  par 
une  imagination  ardente  et  déréglée ,  cette  dame 
donna  dans  tons  les  excès.  Après  avoir  causé  la 
mine  de  sa  maison  par  de  folles  dépenses,  fait 
mourir  de  chagrin  son  vertueux  époux,  après 
s'être  irfficfaée  dans  la  société,  de  la  façon  la  plus 
scandaleuse,  et  avoir  contracté,  k  l'Age  de  6|i  ani, 
nnsecond  mariage  qui  la  couvrit  de  honte et.de 
ridicule,  elle  mourut  vers  l'an  1787.       '  . 

.  CHAUMEIX  (ABaAHAi-JoSEPM  de),  littéral,  qui 
serttit  inconnu,  si  Voltaire  n'eut  daigné  le  nommer 
dans  ses  oavr. ,  né  en  173S  à  Orléans,  fut  d'abord 
Budtre  d'école ,  et  vint  ensuite  i  Paris  où  il  figura 
parmi  les  conviilsieonaires.  Il  se  montra  l'un  des 
plus  ardents  adversaires  de  VEmyclop.  et  par-là 
s'attira  la  hai^e  et  les  sarcasmes  du  philosophe  de 
Femey.  Me  pouvant  plus  rester  à  Paris  où  il  étai,t 
tomhé  dans  le  mépris,  il  accepta. la  proposition 
d'aller  professer  en  Russie ,  et  mourut  à  Moscow 
en  1770.  On  a  de  lui  :  Préjugés  légitimes  contre 
FEncyclopédie.  1788,  8  vol.  in-ia.  On  y  trouvé 
quelq..  observât  justes ,  mais  elles  sont  mal  pré- 
seErtées.  —  Sentiments  d'un  inconnu  sur. ^oracle 
des  nouveaux  philosophes,  1760,  in-lS.  —  Les 
Philosophes  ou»  abois,  1760,  in-8.  —  Nouveau 
plan  ^études ,  ou  Essai  sur  la  manière  de  remplir 
les  places  dans  les  collèges  que  ks  jésuites  occu- 
paient. Cologne  ^Paris),  1763,  i  vol.  in-12.  Tous 
ces  ouvrages  sont  complètement  oubliés. 

CHAUMBTON  ( Fiunçois-Piswib) ,  médecin,  né 
en  1775  à  Chouzé-sur-Loire  en  Touralne,  fut  em- 
ployé pendant  quelque  temps.aux  armées,  profita 
du  voisinage  de  Strasbourg  pour  y  prendre  ses 
gnies,  et  ayant  obtenu  sa  retraite,  vint  à  Paris,  où 
il  fut  associé  à  plus,  entreprises  liltér.  et  scienti- 
fiques d'une  haute  importance.  L'un  des  rédact.  du 
jHctiwmirc,  puis  du  J<mnal  complément,  d^ 
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MkmtiwMkatm,  U  fqnnàwii  *a  oatra  ie»  irt. 
à  la  BtoirrapAte  umVer*.,  etc.  Il  mourut  eu  1819, 
AVM  la  réputation  d'uo  médscin  tri*  inilruit.  On 
«  de  lui  :  S*ni  nMieal  «ur  te  tymptOhin,  Paria, 
•  IMS,  iB-S.—Mttai  d^MnUnMlogiê  midiaUe,  Stra»- 
hourg,  1800,  ia-A.  —  #lor«  4u  aiaU»mair$  des 
«Mncw  «MiaiUaf ,  1811-SO,  8  vol.  ili-8.  Cetou- 
.Tfl|e  •  orné  da  fig.  peiatea  par  Turpin  ot  W^*  Pano- 
Jonabi,  aat  «atiiué.  M.  Vir«7  a  donné  une  notice 
■w  la  vie  et  !«•  ouvrage*  de  Cbaunetoo. 

GHAUMETTK  (Aatoim),  babile  cUrurgien,  né 
dauale  Vebqr,  ami  de  Bondelet  («.  œuom),  a 
puUié  :  JSMAirtdioit  ehirurgietim  extamonm 
morHnmrmmUa,  Mm«nt>«rMita,  (àm  parii- 
«Mtaria,hr0f>intiM  eompkçUnê,  etc..  Paria,  IttfiO, 
i»49,  plus.  tol%  réimpr.  et  trad.  en  plus,  langues. 
jUtrue,  dans  son  traité  de  Morbia  vmuniê ,  fait 
reloge  de  ce  cfcirurgien,  qu'il  plaee  au  nombro  dea 
pl«B  oélèbres  d«  sou  temps. 

CHADBIBITE  (PnBa»«AsrAB),  révolutioua.  le 
"flM  Tieint,  aé  à  Nerers  en  1763,  fils  d'un  cor- 
'doaalMr  qui  lui  lit  douner  quelque  éduoatieu,  était 
«1ère  de  proeweur  i  Paris  eu  1789,  et  s'aaaoeia 
d'abord  à  Caadlle  Deamoulia*  pour  haraogoor  le 
yeuplo  an  Palais<Ro]raI.  11  trarailla  dans  le  méoae 
•NipaaaJWfoM.  de  An'w,  pamphlet  périodique 
^  s'imprimait  ehoi  PrudbOflune;  et  s'étautfait 
«omudtreplus  tard  du  ministre  Roland,  il  en  obtiat 
«w  aiiaaioii  dans  les  départements.  De  retour  à 
Paife  au  mois  d'août  1799,  il  prit  une  part  active 
i  l'attaqut  des  Tuileries,  et  devint  membre  de  la 
Bonv,  manioipalité,  qui  eut  sur  les  événem.  une  ia- 
flueaee  «I  Auaste.  Ilnproourenrde  la  commune,  il 
dédara,  le  jour  de  son  installât.,  qu'il  renonçait  à 
Ms  noms  patrimim.  pour  prendre  celui  i'Jnaxa- 
gonu.  11  deyiat  bientét  aveo  Hébert  l'un  des  oh^ 
de  ee  parti  dout  le  «mo-cttlolisme  extravagant  d4- 
pasaa  celui  des  moataguards  de  la  eonraition.  Il 
demanda  PabolitiOD  de  tous  les  cultes,  organisa  la 
ftt9  de  la  Jte<MM»,  et  Ait  Pordonaatmr  de  la  prem. 
qui  eut  lien  à  Notre-Dame.  Danton  ot  Robespierre, 
itfk  diTisés  à  cette  époque,  se  réunirent  emitre 
une  fectloo  qui  voulait  régner  sur  loon  minée , 
Chanmette,  enfcnné  dans  la  prison  dn  Luaem- 
bonig,  fiatexéeuté  le  IS  avril  17M. 

CHAOBfONT  (Cmimm  d'AHBOISB,  seigneur  doX 
neveu  du  eard.  d'Ambolse  («.  ee  nom),  fut  nommé 
par  le  roi  Louis  XI!,  en  1801 ,  son  lieutenant  dans 
la  Lombardie,  fut  fait,  Tannée  suivante,  grand- 
maître  de  l'artillerie,  et  reçut,  en  ISOI ,  le  béton 
de  maréchal.  Il  se  dtetingua  au  siège  de  Bologne 
en  IKOO,  battit  hi  même  année  les  Génois  qui 
prêtaient  révoltés,  et  contribua  beanooup  à  la  red- 
dition de  Gènes.  L'année  suiv.,  11  commanda  l'avant- 
garde  à  la  bataille  de  Castallaeio,  dont  il  assura  le 
succès  par  d'habiles  manœuvres.  II  prit  Trévise 
Bur  les  Vénitiens  en  1009 ,  et  donna  de  nouvelles 
preuves  de  courage  et  de  talent  à  la  bataOIe  d'Ai- 
gondel.  Il  investit,  en  IKIO,  Jules  n  dans  Bologne, 
qu'il  aurait  enlevé  si  le  pontife  n'eût  en  recours  4 
des  négociations.  Chaumont  tomba  malade  qnelq. 
moi»  après  A  Correggio,  et  mourut  en  1911 ,  du 


chagrin,  dit-on,  que  lui  avait  otasé  la friM  4e  la 
Mirandole  par  les  troupes  pontificales.  Il  était  à 
peine  âgé  de  38  ans,  et  venait  d'obteidr  ta  «imia 
de  son  beau-père,  l'amiral  âe  CravUla. 

CHAUMONT  (  Juh)  ,  seigneur  da  Ba(a.«af|iiar, 
«onaeiUeMl'état,  né  en  lliSQ,  fut  gardo  da»  Uvk* 
du  eabiaet  du  roi  do  Pranoe,  ot  OMiqrat  «a  1M7. 
Il  oomposa  quelques  ouvrages  dont  on  ne  «MMntt 
plus  guère  a<uourd'bni  que  oelui  qui  a  pour  Ûlra  : 
fa  CAalM  de  diammtU,  éorit  biiarra  dans  )aq«oI 
l'auteur  s'attaehe  à  réfuter  oeu  qui  aUaqaeat  ««a 
paroles  de  lacoaséoratioa:  Cw<#rtmaiio0qM*ota. 
—  CaAcaoHi  (Paul-Pbilippe  ) ,  fils  dn  piécMest, 
embrassa  l'état  eeclésiast.,  et  sacoéda  i  soa  père 
dans  la  charge  do  garde  do*  livrw  du  aabiMi,  A 
laquelle  il  joignit  celle  de  loctevr  du  roi.  AdoMo  k 
l'Académie  franc,  en  1664,  sans  avoir  aucun  litae 
littéraire,  il  obtint  ensuite  de  Louis  XIV  l'évAtM 
d'Acqs,  dont  il  se  démit  ea  1684  pour  se  livrer  A 
se*  goûts  studieux,  et  mourut  en  1697.  On  a  de 
lui  :  tUfietiom  mrkehri$titaumt  mit^  âmm 
fÈglm  «atholiqiu,  169»,  I  vol.  iB>19« 

CHAUMONT  (le  ohevalier  de),  oi»MaiM  éa 
vaisseau,  né  vers  1610,  «Btra4e  koaaa  kaundaaa 
la  marine  royale  et  s'y  distingHa.  W— wé  par 
Louis  XIV,  en  1688,  ambaasadew aaprè»  da  roi 
de  Siam ,  il  fut  biea  aacueiUi  de  oo  soovoffaia,  et 
signa  avec  sei  ministres  un  traité,  dans  ksq.  ëtataet 
stipulés  les  intérêts  dn  vommeÊe»  franc»  ot  aeuK 
de  la  relig.  «attaoUfoo  dans  eo  royanmo  élsanfea. 
Peu  de  temps  après,  il  prit  à  Ixml  de  aoo  vaisaoaa 
deux  ambassad.  du  roi  pour  les  aaMoer  «■  FnaoOi 
et  arriva  i  Brest  le  18  mal  1<86.  L'époqao  de  la 
mort  du  idiev.  de  Oianmont  est  Igaorée.  fl  avait 
éorit  ia  JMolton  deson  vojage,  iaqiriméo  à  Paria, 
1686 ,  et  traduita  eo  anglai*  et  «i  h^iiandaia.  BUe 
oontient  dos  détaUs  intéreasaata  qui  ne  ao  troavuit 
point  dan*  eeUes  que  le  P.  Taehard  ot  l'akbé  de 
Choisy  (0.  œs  nms)  ont  pabL  sur  loMéaMaa|et. 

CHAUNCY(Maouea),  roiigianx  da  oauveat  de 
Chatter^Houso,  à  Londres,  fat  mis  on  prises  ponr 
avoir  refoaé  de  reeonnattra  la  sapréaMtia  4e 
Heari  VIII.  Blaat  porvenu  è  s'échapper,  H  se  i4- 
fngia  en  Plaodre,  où  il  devint  prieur  d'un  lonart.» 
ot  mourut  en  1881.  Da  a  do  lut  :  HUttriu  tUfM 
nmitrituaM  martynm,  etc.,  Mayenoo,  IXM,  l»4. 

CHAUNCY  (Hraai),  antiquaire  an^,  néeia 
16IS,  entra  dans  l'ordre  judioiaire  et  rempHt  a«c- 
eessivem.  différ.  fmettens  dans  les  tribunaux  da 
pays  de  Galles  ;  il  fut  créé  chevalier  par  Cbariea  n 
en  1681 ,  et  mourut  en  1719.  On  a  de  lui  :  jrMo~ 
ritKU  antiquit.  «f  Bertfbrdehire,  Londres,  1700, 
tn-fbl.,  ouvrage  estimé,  et  Pua  des  plus  rare*  que 
l'on  connaisse  de  cette  dasso;  le*  axeaipl.  ooni» 
plot*  «e  vendent  i  des  prix  très  éiavés  oa  AagI»* 
terre,  où  les  amateurs  recherehent  avae  aa  hooo» 
rable  empressement  les  Uvres  qui  traitent  de  la 
topographie  du  pays. 

CHAUNCY  (CuAaus},  pastoor  de  la  praiBiéra 
église  de  Boston ,  né  en  170K ,  de  la  mteo  taaiDe 

Se  Chaaney,  président  du  eoUége  d'Harward> 
«a  aélé  parÔsaB  de  rMépaadaaoe,  et  BMviit 
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mmê  kl  BlomHUt^AitUlterrt ,  Batton ,  17*8,  te»8. 
—  Ftu»  eompUtes  sur  l'éfHitâpat  dtjmit  in  Mt-M, 
ttM«,  int.,  i«-8.  ~  'KrMkw  vériUUê  dm  snf- 
fmmmtHnméthtun^kttUltde  BimUm,  iMd,, 
iTTt)  ta-iv  —  Cumdérat.  mar  la  ionté  deDÙH, 
tÊÊi.,  ifSS)  ifr-8>  <^  DJmrto^oM  «m*  tocAnt*  du 
jW»lll»r*WlHW»  M  «M  Mrttw ,  iUd.,  178»,  ia-%. 

CÊÊAVtêKKO  (PiBMM-l.'B.  ),  lltUrttenr,  né  à 
fwto  «A  t7M,  M  fl  i«e«t«(r  «TOMt  la  {«riam.  et 
ftHHftti  Ms  Msfn  «Btre  !««  Inv.  da  «aUnet  et  la 
ettltnre  des  Mtins.  il  était  4ëj4  comn  par  ^elq. 
pièeea  de  ver»,  et  Mladmeat  par  mw  ode  sur  le 
4êTttBem.  du  prieee  de  Bransirlck ,  ei  l'on  tnrave 
ipehima  «trephe»  asseï  renarq.,  loraqB'éelaUi  la 
Cnmderètelattonde  I7M.  Dam  l'Igede  l'enthoa- 
siasine,  fl  en  adopta  les  principes  aree  ebaleur,  et 
Alt  on  de*  pretaiers  ht»  débaptiser  pour  prendre 
le  aen  de  PtÊblteala  ;  nommé  oommfsaaire  ea  BeW 
ftqae  poor  snrveiller  les  opérât,  de  Dameariex,  il 
est  «ne  querelle  asseï  tire  aree  ce  général ,  que, 
dtos  aett  emporten.,  H  qualifia  4e  visir  t  «  ÀU«z, 
lui  répondit  gatment  Dunenrtei,  /•  ne  miù  fa» 
fhu  «Arfr  THeeoM  n'#w  IHiMteoto.  «  De  retour  à 
Mrts,  H  M  nommé  tecrét.  de  la  commune,  puia 
tn  teitMe  comité  de  salut  publie,  place  qui  lut 
CMmft  reecasion  de  rendre  de  nomltreux  aerrieet. 
Il  se  montra  Pun  des  plus  ardents  seotateurs  de  la 
tMeqrikffamlropfe,  dont  il  Ait  l'un  des  prêtres,  et 
tomposa  pour  ce  neur.  enlte  des  hymnes  et  des 
chants.  Le  bon  sens  publie  ayant  dit  prompte 
justtee  de  cette  rellgfon,  Clianssard  perdit  la  place 
qtrtl  attit  à  la  eemmission  dlnslructioa  publique, 
et  ee  trouta  réduit  à  tirre  de  sa  plume  $  mais 
du  mfAoi  il  conserva  de  la  difnité  dans  le  mal- 
heur,  et  dédaigna  de  se  mettre  aux  gages  des 
flbntires.  A  rorganisatien  des  lycées,  il  fut  nom- 
mé par  Ftonreroy  professeur  de  belles -lettres  à 
lloaen,  d'oA  H  pasM  au  lyoée  d'Orléans;  pais,  à 
la  en^tten  des  aiadémies,  il  (ut  nommé  profess. 
-de  littérature  ancienne  à  la  faculté  de  IHtmes.  Il 
■iMint  de  Pnnlanes  l'autorisât,  de  résider  à  Paris 
en  eeneerrant  ses  appointements;  mais  la  restau- 
ration lui  enlera  celte  ressource ,  et  fl  mourut  en 
■mu.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  ne  citent 
que  ceux  qui  lui  ont  mérité  «ne  réputation  qui 
^aÂAUt  de  Jour  en  jour.  Ce  sont,  outre  la  tmi. 
4e  VBUtoite  dei  expéditions  ^AkanxAdn,  par 
Arrien,  ISOl,  3  toI.  i%8,  arec  alias  1n-4,  le  Noa- 
rent  JHMe  boiteux,  1799,  H  vol.  in-8,  très  inttr. 
an  roman  de  Lesage,  mais  où  l'on  trouve  quelques 
'ebserrat.  Justes  et  des  traits  d'un  bon  comique.— 
«les  et  eowrlitanes  de  la  Grèce,  1801  ;  »•  édit., 
I8S1 , 1  yoi,  in-8  :  il  y  a  dans  cet  ouvrage  des  re- 
cherdies  et  de  l'érudit. ,  mais  aussi ,  comme  dans 
le  suivant ,  des  détails  trop  licencieux.  —  if^tto- 
ft/bale ,  ou  esquisse  morale  de  la  dissolution  rotn. 
ton  iet  emperettri,  1S08,  ih-8.  ^  Jeanne  d'Art, 
reaufX,  hiMorifue  et  complet,  1800,  S  vol.  in-8  : 
^est  mt  abr^  des  Mémoires  de  Laverdy  (v.  ce 
b).  -^PoUiqwe  tewndairt ,  ou  «ssaf  (Kokict.  mr 


ipuiq.  gmrts  dmA  Boikam  n'a  pas  faU  mtntkm^ 
1817,  in-19,9*édit.  :  c'est  son  raeill.  ourr.  en  vent 
il  y  avait  de  sa  part  bien  de  la  vanité  à  oentiauee 
le  cbef-d'ceuvre  de  Boileau ,  ouis  il  ae  montra  d« 
moine  plein  de  respect  pour  oe  grand  naîtra ,  <iH 
divers  morecaux  prouvent  qu'il  avait  su  pr»fit«f 
de  ses  leçons.  Par  une  des  clauses  de  son  testam;» 
CUianssard  ohargea  M.  LeoMreier,  son  ancien  anrij 
du  afin  de  publ.  un  choix  de  ses  œuvres  en  t  o« 
5  Tol. ,  an  proit  de  qutdqnes  éiévea  du  colléga  du 
Franœ. 

GH AUSSI  (MicHU-MAan  de  U),  en  lat<  Gtur 
teus,  antiquaire ,  né  à  Paris  vert  la  fin  do  17*  S.» 
voyagea  de  bonne  heure  en  Italie  pour  oullivet 
avee  pins  de  fruit  l'étude  de  l'anliq.  i  laquelle  I 
t'était  voué,  «t  se  âxa  à  Rome,  oA  il  mourut  tel* 
1710,  après  avoir  publié  les  onvragea  suiv.  :  J)o» 
mannm  muséum,  si?»  thésaurus  «rmdUm  antiqui* 
Mis,  etc.,  Reme,  1690,  in-fol.,  avec  170  pi.;  ibid., 
1707^  in-fol.;  ibid. ,  17ft7,  S  vol.  in>fél.,  aveiS  11§ 
pi.  I  c'est  la  meilleare  édiition  ;  trad.  en  françalt 
sons  ce  titre  i  le  Cabinet  romain  ou  rseusil  <fM» 
tiptités  upsc  les  explmulims,  Amsterdam ,  170ft^ 
in-fol.  (Gneviua  a ,  dans  «on  iMetawr.  mUitmtaii 
romanar.,  inséré  la  plut  grande  partie  de  ce  q^ 
est  contenu  dans  cet  ouvrage).— (rmuMe  «Mtdte 
figurate  ed  intapinUa  in  rame  da  Pi'«lra  amiMk 
BoHioU,  ton  le  annotaxioni  rie  JT.  A.  de'  Im 
Chausse,  Rome,  1700,  tu-t.— ^tfwrew  ConMatMnlc 
Ang.  NWNMWis,  de  «rbe,  (ter  Mo  ob  «xcrcitH  ffalk 
Maxenti»,  liberatà,  «aeplieaius,  itome ,  170B,  in-4. 
—  Due  UtUn  in  tmi  ri  part»  dMa  éùbmna. . .  ^ .'. 
di  Antonino  pio,  Naples,  170a  et  1700,  in<8,  puU. 
par  Nlool.  Bulifon.  —  PftfNre  antiehe  dell»  gnm 
di  Roma e  del  sepolero  di  Hfiumi,  Rome,  1700^ 
in-fol.,  terminé,  angm.etpubl.en  lat.  par  Fran^. 
Santi-Bartoli,  fils  de  Pietro,  tons  oe  titre  :  PtUl»- 
rœantiq.  eryptarumromcm.  ettepukhriffasemtin 
à  P.  Bellorio  et  M.  A.  Causso ,  Rome,  17W, 
un  vol.  in-fol. 

CRA0S8ÉE  (Picane-CUims  HIVIILE  de  U), 
poète  dramatique,  neveu  d'un  fermier*génénl, 
préféra  les  lettres  à  la  fbrtane,  et  caltiva  loôg-tem^ 
en  seeret  la  poésie ,  avant  d'oser  cemmmiquer  ses 
essais  même  à  ses  amis  les  plus  intimes.  Les  pa- 
radoxes de  La  Motte,  qui  trouvèrent  des  partisans 
nombr. ,  révoltèrent  un  esprit  qui  sentait  taotas 
les  difficultés  et  les  beautés  de  la  poé^  :  Hias 
combattit  dans  Vipttre  à  CUo  (17»,  in-lH),  pièce 
où  l'on  reconnaît  un  disciple  des  grands  maltret, 
et  qui  lui  fit  beauc.  d'honneur.  La  Chaussée  avdt 
plus  de  hO  ans  lorsqu'il  se  décida  à  travailler  pour 
le  théâtre,  où  11  fit  jouer  successivement  ta  fimsêe 
Antipalhie;le  Préjugé  à  lamode;  l'École  <les  ami»; 
Maicimien  ;  Mélanide  ;  F  École  des  mères  i  la  Gou- 
vernante. On  ne  peut  nier  que  les  situations,  dans 
la  plapart  de  ces  pièces  dramatiques,  soient  CMù- 
binées  arec  art;  mais  ces  mêmes  compositiofts 
laissent  trop  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  vigueur 
et  du  coloris.  Elles  sont  toutes  d'ailleurs  dans  le 
genre  larmoyant,  dont  La  Chaussée  est  l'inventeur, 
et  que  leur  succès  soutenu  n'empécfca  put  PhNii 
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f aitaquerdans  une  fotde  d'épigr.  charmantes.  Les 
antres  ooTrages  de  La  Chanssée,  bien  inférieurs 
i  ceux  qae  l'on  Tient  de  citer,  sont  onbliés  anjour- 
iliai,  i  l'exception  pent^^tre  de  la  comédie  in- 
tttulée  :  Amowr  pour  amour,  dont  le  sujet  esti 
peu  près  le  même  que  celui  de  l'opéra  de  Zémire 
et  Jzor  par  Mannontel,  et  qui  a  été  reprise  i  dif- 
ffirentes  époques.  Admis  k  PAcadémie  fhinçaise  en 
17M,  il  fit  une  partie  de  son  discours  de  réception 
en  rers,  usage  dont  Crébillon  avait  donné  l'exemple 
en  1751 ,  et  mourut  en  1784.  Ses  OEutres  ont  été 
pmbl.enKvol.  in-lS,  Paris,  176S.  Ses  Ckefi-d'oswre 
dntmatiq.  ont  été  réimpr.  plus,  fois,  notaminment 
dansle  A^MrtoiretiuTMUre-Franfais,  dont  ils 
forment  lé  15*  toI.  Ce  sont  :  le  Préjugé  à  la  mode. 
M&anide,  F  École  des  mères,  et  la  Gouvernante.  11 
a  coopéré  aux  recueils  de  facéties  connus  sous  le 
nom  de  Recueil  de  ces  Messiewrs. 

CHAUSSIER  (Fkamçois),  profess.  i  la  faculté  de 
Btédecine  de  Paris ,  médecin  en  chef  de  l'hospice 
de  la  Maternité ,  membre  de  l'Institut  et  de  plus, 
antres  sociétés  sav.,  né  i  Dijon  le  15  juillet  17li6, 
exerça  d'abord  l'art  de  guérir  dans  sa  ville  natale, 
ftat  nommé  snccessivem.  professeur  d'anat.,  de 
physiol.,  de  chimie  et  de  matière  médicale,  par 
les  élus  des  états  de  Bourgogne  et  par  l>acad.  de 
IMjon.dontil  devint  secret,  perpét.  Appelé  i  Paris, 
«ÉlTW,  pour  s'occuper  avec  Fourcroy  des  moyens 
de  rétablir  l'enseignem.  de  la  médecine,  le  travail 
qo'llfitàce  sujet  servit  de  base  i  l'organisât,  de  la 
jwnvelle  école  dont  il  fut  nommé  profess.  Placé  dès- 
lors  sur  nn  théAtre  digne  de  son  talent,  Chanssier 
employa  dans  son  cours  d'anat.  la  nouvelle  no- 
menclature dont  il  se  servait  depuis  pitfs.  années 
i  Dijon;  il  donna  aussi  une  grande  impulsion  à 
l'étude  de  la  physiologie,  et  c'est  en  partie  aux 
observations  de  ce  savant  professeur  qu'on  doit  le 
degré  de  perfectionnem.  où  eette  science  est  par- 
renue  de  nos  jours.  Non  moins  habile  dans  la  pra- 
tique que  dans  l'enseignem.,  il  fut  considéré  pend. 
toute  sa  longue  carrière  comme  l'un  desprem.  mé- 
decins de  la  capitale.  Médecin  de  l'école  poly  tecbn. , 
0  y  fit  jusqu'en  1815  un  cours  de  chimie.  La  ré- 
daction de  nouT.  ouvr.  occupa  les  dernières  années 
de  eet  habile  praticien.  11  mourut  en  18S8.  Outre 
plus  Hém.  insérés  dans  l'Eneydopédie ,  dans  le 
JowmiU  de  physique ,  dans  le  Recueil  de  l'acad.  de 
Médecine,  etc.,  on  a  de  lui  entre  autres  ouvr.  : 
JfMode  de  traiter  les  morsures  des  animaux  en- 
ragésetdelavipère,  suivied^unpridssurlapt»- 
Memaligne,  Dijon,  1788,  in-H,  rare.— JSxpotttion 
tommaire  des  muscles  suivant  la  classiflcat.  et  la 
nomencUU.  méthodique  adoptées  au  cours  d^anat. 
de  IHion,  ibid. ,  1789,  in-8;  Paris,  1797,  in-«.  — 
Tables  tynoptiq.  de  la  xoonomie  et  200%te,  etc., 
plus,  fois  rtimpr.— £xpostl.  sommaire  de  la  struc- 
tare  ef  des  différentes  parties  de  l'encéphale  ou 
terveo»,  ibid.,  1807,  in-8 ,  avec  6  pi.  —  ContuUa- 
.ItoiM  médico-légales  sur  une  accusation  d'empoi- 
êonnement  par  le  sublimé-eorrosif,  Paris ,  1811 , 
ta-i.— Recueil  anatomique  à  Fusage  des  Jeunes 
§m$  qui  H  devinent  4  f  étude  de  la  chirurgie,  de 
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la  médecine,  de  la  petiOmr»  et  de  la  an^pHtra^ 
ibid.,  18W,  avec  fig.— JieeiMtl  demémoires,  ea»* 
sultationsetnqtporUsurdi9«rtoif»lêd»miéimim 
Mgafe,  Paris,  18»,  ia-«. 

CHAUVEAU  (  Pkanç.  ),  peintre ,  graveor  et  d«»- 
sinateur  franc.,  né  i  Paris  en  MIS,  élève  de  La»* 
rent  de  La  Rire,  peignit  de  petits  (abletux  qii 
sont  très  agréables;  mais  il  est  snrlmrt  coih 
comme  graveur,  et  ceauae  il  travaillait  avec  bm 
extrême  facilité,  le  nombre  de  ses  estampes  est 
prodigieux.  Huber,  dans  son  Mamteldes  euriemst 
le  porte  k  près  de  5,000.  Parmi  les  suites  doat  il  a 
décoré  les  ouvr.  publiés  de  son  teaops,  et  que  laa 
éditeurs  trouvaient  susceptibles  de  cet  omeaMst , 
alors  moins  prodigué  qu'il  ne  l'est  aajoard'boi,  ou 
cite  celles  des  Délices  de  Ceeprit  de  Desmarets  :  du 
poème  de  Clovit ,  de  la  PueéUe  de  Chapdaia ,  de» 
JT^tamorpAoses  d^Onde  en  soumets  par  Bensenule, 
de  VAlaric  de  Scndéry,  etc...  Chauveau  a  gravé 
d'après  d'anciens  maîtres,  mais  plus  souv.  d'apiès 
ses  propres  compositions.  Admto  à  Pacadémie  de 
peinture  lors  de  sa  création ,  Chauveau  mourut  eu 
1676.  Perrault  lui  a  consacré  une  notice  dans  ses 
Hommes  iUusIresdu  siiele  de  Louis  XIF. 

CHAUVEAU  (  R»É  ) ,  sculpteur  et  architecle,  fils 
du  précédent,  né  k  Paris  en  1663,  élève  de  Phi- 
lippe Caffieri  («.  ce  nom),  obtint  un  logeaeotaax 
Gobelins,  et  fut,  i  36  ans,  chargé  de  faire  teusles 
projets  et  les  esquisses  relatift  aux  divers  travaux 
pour  le  compte  du  gouvernement.  Des  raisons  de 
famille  le  décidèrent  k  accepter  la  propoait.  qu'on 
lui  faisait  de  se  rendre  en  Suède,  où  il  séjourna 
7  années  et  exécuta  différents  travaux.  De  retour 
en  France,  il  fut  chargé  de  différents  ouvr.  dont 
il  existe  quelques-uns  à  Versailles.  Ce  fut  lui  qui 
imagina  le  groupe,  depuis  exécuté  en  bronte, 
du  soleil  (devise  de  Louis  XIV),  sous  la  figura 
d'Apollon,  placé  au  milieu  des  quatre  Saisons,  et 
présidant  sur  elles,  le  tout  enrichi  d'attributs  et 
d'omem.  Chauveau  fit  encore  beaue.  de  trav.  pour 
de  grands  seigneurs ,  et  mourut  k  Paris  en  Ott. 

CHAUVELIN  (Gauui-Levis  de),  né  eu  1685, 
avocat-général  au  partement  de  Paris,  dut  i  sot 
mérite  la  dignité  de  garde-des-sceaux  en  même 
temps  que  la  place  de  secrét.-d'état  au  d^rtem. 
des  affaires  étrangères,  et  porta  dans  cas  deux 
emplois  les  mêmes  talents  et  la  même  habileté. 
Une  intrigue  de  cour  le  fit  disgracier.  Le  cardinal 
Flenry,  premier  ministre,  aux  yeux  duquel  eu  le 
représenta  comme  un  bomae  empressé  de  lui  su^ 
céder,  lui  fit  redemander  les  sceaux  en  1737.  BiUé 
d'abord  i  Bourges,  puis  k  Issoire  en  Auveifue,  il 
mourut  en  1762  k  Paris,  où  il  avait  obtenu  la  pw- 
mission  de  revenir.  —  Le  marquis  de  Cbaovbjr 
(  Françoit-Claude  ) ,  fils  du  préoMent ,  servit  avec 
distinct,  en  Italie,  sur  le  Rhin  et  en  Flandre,  fut 
nommé  maréc.-de-camp  en  1745,  puis  ministre 
plénipot.à  Gènes,  et  command.  des  troupes firanç. 
envoyées  en  Corse,  lieuten.-gén.  en  1749,  aatbas- 
sadeur  k  la  cour  de  Turin  en  1763,  obtint,  en  1760, 
une  des  deux  charges  de  maître  de  la  gairde-robe 
du  roi,  et  mourut  subitement  eu  17741»  V«naiU«»i 
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dtaM  rapfHiemCBiet-MM  les  yeud«  L»ais  XVi 
diatil&ieuila  partiede  jea.  OacoaMltda  mtfq. 
if»  Chaav^B  qnelq.  ren  agréaUes. 

CBAUVBLIR  (HBwi-PBiLimde), frère dupré* 
eédeai,  abbé  de  MoBtter-ftanesr,  cban.  de  Notre- 
BMBe  et  caueilier  an  pariem.  de  Paris,  né  vers 
4716,  ae^t  de  la  célébrité  par  la  hardiesse  avec 
iMpeUe  il  attaqua,  le  prea.,  la  redoutable  société 
des  jésoites.  Regardédans  le  parteaaeat  eoaoïe  le 
«•rrpbée  «ta  parti  jataséaiste,  il  avait  pris  une  très 
gnâde  pari  aux  prâcédares  eoacemaat  le  refns  des 
Moremnla.  La  résistaace  «aix  ordres  du  roi  qui 
SBspendait  tontes  poursuitesicet  égard,  fat  puie, 
es  1783,  par  me  lettre  de  cachet  qui  enTO]niit 
ChasTtiia  an  sMot  St-Michel.  Rendu  i  la  liberté , 
il  se  tarda  pas  à  se  Tesger  des  jésuites,  qu'il  coii> 
aidénil  coame  les  auteurs  de  sa  perséeutton.  En 
1761 ,  il  prononça  au  parlenent  un  discours  sous 
le  lUre  de  Compte-rendu  par  wnde  Met»ieur$$ur 
im  «eiutihUkms  detj^uil«,  et  qui  fut  bientôt 
aaÏTi  d'un  secoad,  sur  la  dodrine  des  jémutee.  On 
•aannltles  suites  ée  cette  grande  affidre,  dans  laq. 
il  prit,  eeuMie  ou  vient  de  le  voir,  l'initiative,  et 
dont  OB  lui  attribua  tout  l'iMHineur.  En  1767,  il  pro- 
nonça cneere  un  dise,  au  sujet  de  lapra^mcti^iM- 
«mcfum  du  roi  d'Espagne,  concernant  les  jésuites, 
et  10  jnurs  après  (9  mai),  un  ^urét  bannit  ces 
■éaaes  jésuites  du  royaume.  L'abbé  Cbanveiin 
■oomten  1770.  Quelques  bibliogr.  lui  attribuent  : 
TndU.  de»  fait»  qui  manifettent  h  système  cftTt- 
df^pendmce  que  le»  éçéque»  ont  eppoeé  da*»  diffé- 
rent» tièele»  a^x  principe»  invaridbte»  de  lajuitiee 
M/meentme  duroiturtoustettujeta,  i7K3,in-13. 

CHADVEUN  (Fkamçois,  marquis  de),  fils  du 
aaarquis  de  Cbauvelin ,  Iieulen.-géDér.,  ministre  i 
Gènes  et  à  Parme,  ambassadeur  à  Turin,  et  fufl 
des  hommes  les  plus  spirituels  de  son  temps, 
aortit  de  l'école  militaire  de  Paris  pour  entrer 
«u  service,  il  éccupail  en  même  temps  i  la  cour 
la  charge  de  maître  Je  la  garde-robe ,  que  son 
père  avait  possédée.  Aide -de -camp  de  Ro- 
chambeau,  il  l'accompagqa,  en  1791,  à  l'armée 
du  N«rd.  En  1793,  la  protection  de  Dumouriez 
bu  procura  l'ambassade  de  Londres,  et  il  fut  le 
•ealdes  agents  français  nommés  alors  que  recon- 
•areat  les  cabinets  étrangers.  Au  reste,  on  ne  lui 
coaia  eette  mission  que  pour  l'éloigner  de  la  cour. 
M.  de  Talleyrand  l'accompagnait  dans  son  ambas- 
•nde.  Cepend.,  malgré  l'habilelé  de  son  conseiller, 
Ckaavdia,  qui  avait  été  maintenu  par  le  gonvei^ 
■emenl  républicain ,  ne  put  se  faire  accréditer  de 
■onreau  près  du  cabinet  de  St-James,  qui  ne  re- 
coanut  pas  la  révolut.  d'alors.  L'Angleterre  dé- 
clan la  guerre  k  la  république,  et  Cbauvelin  ren- 
tra en  France.  Envoyé  avec  une  mission  diplomat. 
i  Florence ,  son  dépiirt  de  celte  ville  fut  précipité  ; 
car  lord  Hervey  déclara  an  grand -duc  que,  si 
Pearoyé  républicain  n'était  pas  parti  dans  3A 
heures ,  il  bombarderait  livourne.  De  retour 
ca  France,  Cbauvelin,  noble  et  marquis,  fut 
lacareéré,  en  dépit  de  son  patriotisme,  et  ne  dut 
9m  aaltit  %*'w  9  thermidor.  Retiré  depuis  cette 


époque  i  ItaMMqr*  deC!lnirvaax,q«V  «vail  aabtHai 
il  j  resta  pend,  toute  la  durée  du  gonvemem.  dl« 
reeterlal.  Membre  du  tribunal,  il  y  combattit  !«• 
entreprises  du  1*'  eoasuli  rinstitut.  de  la  Lég<- 
d'Honn.  et  le  budget  de  Pan  il.  Aussi ,  qaolqa'a 
e«t  été  nommé  secret,  de  l'assemblée,  fat-«l  d« 
nombre  de  ceux  qneles  consuls iadiquèreatceman 
devant  sortir  l'année  suiv.  Mais  les  éksot.  de  Beaaae 
le  nommèrent  candidat  au  corpa-législatif.  Bona- 
parte, dont  il  lit  alors  féisge,  lui  donna  la  préfee» 
tnre  de  la  Lys  et  la  croix  d'honneur.  Chauvelin  fat 
ensuite  appelé  au  conseil-d'état.  Envoyé  ea  ISIS 
dans  la  Catalogne ,  pour  y  former  deux  départem., 
il  eut  le  titred'intend.-général  de  celte  proviaeeu 
LouU  XVIll  lui  conféra  celui  de  conseiHer-d'état 
honoraire,  mais  refusa  de  lui  rendru  sou  aadqma 
charge  de  maître  de  la  garde-robe.  Député  de  If 
Céte-d'Or  en  1810,  il  siégea  depuis  oonstam^ 
ment  à  la  chambre.  Ses  improvisatioas,  souvent 
brillantes,  toujours  vives,  harcelaient  les  mi- 
nistres. En  18S0,  il  lutta,  contre  la  nouvelle  loi 
d'élect. ,  et  Pon  se  rappelle  l'espèce  d'ovat.  qa'H 
obtint  du  peuple,  lorsque  sur  la  place  Louis XV* 
•a  s'empressa  autour  de  la  chaise  qui  le  portait  à 
la  chambre.  Ses  opinions  et  ses  actes  eoacoumreat 
néceasairem.  ii  la  révolut.  de  1830.  Mais,  lorsque 
le  choléra  survint  de  Londres  à  Paris,  en  183ft, 
Chauvelm,  qui  s'y  trouvait  par.  hasard,  fol,  au 
mois  d'avril ,  l'un  des  prem.  frappé  de  mort. 

CHAUVELOT  (SiLVEBtai),  né  à  Beanne  en  1747, 
était  capit.  du  génie  k  l'épéqae  de  la  révolution. 
Après  l'atrestaL  du  roi  à  Varenaes ,  il  émigra,  it 
la  campagne  de  179!tilans  l'armée  des  princes,  et, 
ayant  obtenu  un  congé,  s'établit  &  Brunswick,  où 
il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Zimmermana, 
Qauss,  etc.  L'amour  du  pays  le  ramena  en  Franoe 
dèsqn'il  puty  revenir  sans  danger.  Il  s'établit  dans 
sa  famille,  à  Beaune,  vers  1808,  y  cultiva  tran- 
quillement les  sciences  mathémat. ,  et  mourut  en 
1833 ,  Il  84  ans.  Les  écriU  qu'il  a  publiés  sont  : 
/ntroducttondi'^isetricK^,  Bayonne,  179».— Lettre 
à  Etant  sur  l'époucantable  abu»  qefon  peuiffûre  de 
te»  opinion»,  Brunswick,  1797.— iVoMreUe  intro- 
duction à  la  géométrie,  iWi.—L»  Uvre  de»  véri- 
té», contenant  le»  cause»  de  la  révolution, oeeeune 
(tnafyte  raisonnée  de»  nùs»ionnaires  fronçai»  (les 
révolutionnaires),  Brunswick,  i79B.  Cest  le  plu| 
curieux  des  écrits  de  Cbauvelot. 

CHAUVIN  (Étudre),  pasteur  protestant,  aé  i 
Nîmes  en  1640,  quilla  sa  patrie  après  la  réyocat. 
de  l'édit  de  Nantes,  passa  en  Hollande,  puis  en 
Prusse ,  où  il  occupa  sue  chaire  de  philosophie  à 
Beriin,  et  mourut  en  nvi.  lia  laissé  les  ouvrages 
suivants  :  De  cognilione  Dei,  in-U.  —  Uxicoj» 
nationale,  sive  Theiawru»  philoiophiau.  Leuwar- 
den,  1713,  in-fol.,  avec  fig  ;  celte  édit.  estla  meil- 
leure. —  De  natwrali  religione,  1693.  —  Édair- 
eiesements  sur  un  livre  de  la  Religion  naturelU^, 
1693.  —  Nouveau  Journal  de»  «ooaiUs,  commencé 
i  Rotterdam  en  1694,  continué  k  Beriin  jusqu'en 
1698.  —  De  nova  circa  vapores  kypotheti,  dai^s 
le»  MisctUmea  BeroUnemia, 
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.••na&«X(M'<«dei.*},  aé»*  Pai*  mtB  1730, 
tf  sst  MHMHW  ipi*  par  ae*  liaiaoi*  ot««  Im  «My* 
0l*pédMte(»  et  p«rU«uUèrem«Bt  «rve  l>idei«tt  ^w 
bMi4é<li«  (MiD.^<Mi<.  à  la  L«Ure  «vr  Au  «oNnto,  «t 
|iii«MM*c|«d«fui»dMsr«yuMal«inUt.(  CM»»'eal 
|NM.«ti>4Q»<t«  HM  nnUo*  biograpb.  qui  ofllre  tMt 
yiatMUa  nou  le  plM  détbir»^  Vicliae  de 
MB «motir  pour  le  médecin  <*aréeil(«.  M  M»m), 
qui  r»buMl«nM  Uebem.  apri*  l'avoir  dMuMiorée 
«t  dépoiiUée  4e  «a  fortase,  M'**  Ae  U  Cteu 
M  vit  oWi«ée  de  oberclier  use  reMoorce  dans  le* 
klenla  qu'elle  avait  iuqtt'alon  aalUrés  fêr  déla»- 
yaaeaL  Ule  trad.  le»  Mmù$  svr  l'tntendtmmt 
hmtain  de  Home;  mai»  cette  vers.,  que  Diderot 
finit  corrigée  et  envoyée  k  un  libraire  de  Hollande^ 
M  parait  pas  avoir  été  impr.  Elle  avait  aussi  oem* 
posé  ua  petit  romaa,  k»  Troà  F\iv«rittê,  dent  plus. 
piMagni  ofraient  des  applications  à  M*^  de  Pom» 
paéowh  Quand  on  le  lui  fit  remarquer,  elle  voulut 
i«  corriger  ou  le  jeter  au  fen  ;  mais  Diderot  lui 
«enteilla  de  l'envoyer  tel  qu'il  était  à  la  maîtresse 
Mo  l<onis  XV;  au  bout  de  trois  mois  elle  reçut  do 
Ja  fUMrqube,  av«a  un  rouleau  de  KO  louis ,  une  v6- 
|>OiiM  i  la  lettre  d'envoi ,  et  l'invitât,  deee  rendre 
.4  VnnciUes  :  soit  eraiate ,  soit  modestie,  M»«  de  U 
Chnu  difféft  toujours  oe  voyage ,  et  aMumt  dans 
m  phu  profonde  misère,  vers  1761 
:    CBAVAfiNAC  (fiisrM,  comte  de),  né  en  Au- 
vergne en  16M,  d'une  ancienne  famille,  servit 
.'long-toapsen  France,  passa  en  Espagne  et  ensaile 
M  AtttHdie ,  où  l'empereur  le  nomma  son  ambas- 
sadeur en  Pologne.  11  revint  en  France  k  la  paix  de 
■Nimégue,  et  mourut  dans  un  Age  fort  avancé  et 

•  sans  posiérité.  On  a  de  lui  des  Mém.  puM.  après 

•  M  awrt,  Besançon,  1M9,  S  vol.  ta<-ll  L'édition 
d'Amsterdam,  17<H,  i  vol.  in-8,  est  augra.  de 
AM«  eritt'fiMS,  parle  marquis  de  ***  (Sandras  de 

-  CotarlOs  ),  «olond  au  service  de  Francs.  Cea  mém. 
'  «oatiennent  œ  qui  s'est  passé  de  ]^us  remarq.  dep. 
■  I9tt  jusqu'en  IMK.  —  Christophe  de  CBAVÀenAC, 

grund-pére  du  préeéd.,  commandait  dans  Issoire, 
pour  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre,  et  se  distingua 

-  par  sa  belle  défense ,  lorsque  oette  ville  fut  prise 

-  par  le  duc  de  Guise  en  1877. 

'  CIIAVBB  (Ndlpo  de) ,  capitaine  espagnol ,  em- 
•ployé  dnns  la  wionie  du  Paraguay,  pénétra  te 
•■pfUBier  dans  la  province  ai^eiée  aujourd'hui 

de  Chiquitos,  y  prit  connaissance  des  mines  d'or 
'-qttl  s^r  troavtient,  battit  plusieurs  peuplades 
■<^  Tinrent  Pattaqner,  et  se  rendit  ensuite  à  Lima, 
•«ù  H  Obtint  en  vice-roi  le  titre  de  son  lieutenant 

dans  ee  même  pays,  n  ftet  en  prendre  possession 
'avec  nn  (tort  détachera,  de  troupes,  y  fonda  la  ville 
■de  Santa-CruK  de  la  Sierra ,  s'y  établit  arec  sa  fa- 
'  miHe,  et  gouverna  la  nonv.  colonie  Jusqu'il  sa  mort. 
CHAVICMY  (JBM-AnÉ  de),  né  k  Beaune  vers 

nVi,  doctenr  en  droit  et  en  théologie,  cultiva 
■Pastrologie  Judiciaire,  vaine  science  dont  il  avait 

reçtt  des  leçons  d  n  célèbre  Nostradamns,  et  mourut 
■Ter»  Pannée  I6W1.  On  a  de  lui  :  l'Jndrogine  né  à 
'FnrU  te  iOJtàUtt  i»7e,  trad.  du  latin  de  J.  Dorât, 

«vec  quelq.  autres  trad.,  tant  du  grée  que  dtt  Itt^ , 


sn  I*  KtaM  wjet»  L|m»  iwe,  te»*.  **  jsmi 
Imrme»  ot  SÊmfin  sur  ie  tripn  Irte  refNM  #» 
M.  A.  Fiancé  B^umtm,  PotIs,  IWt,  i»4,  fort 
r*r«.  •*'  CémmmU.  «r  fat  CmUtnin  et  froMUt- 
twitow  tfa  MkM  JVMmetaMMs,  uemmawt  Im 
(ro«Mas«  «te.,  adpamit  m  fnme»  et  w'Wwrs  <sp» 
IKM,  Paris,  11(96,  in>«s  cfest  une  nouv.  édilioB 
augount.  do  la  pramtàro /ke«  a»Hmi»ft«mmiê, 
—  Xos  ^AyMlat  dtcMs*  on  sept  tivnt,  «è  «■• 
foapUont.  dtt  «nliqvm  fnfkitin,  vmfàrém  tut 
ie$  erwfas  de  MMtrminmM,  Lyon,  1M8,  in^S. 
Aimé  de  Chavigny  a  ftdt  aussi  des  vers  franc.,  M., 
etméfflegress. 

CHAVIOMY  (TnionoBi  CHAVWNAIID,  e«nM 
sous  le  nom  de  ) ,  l'un  des  pins  habfles  diploiaate« 
du  18P  8.,  était  né  vers  IMT,  i  Beaune ,  d'ue  fa^ 
mille  bourgeoise  que  Saint  iimon  («.sitméa.)ntt 
put  jamais  lui  pardonner  d'avoir  essayé  d*entef»nr 
celle  des  Chauvigny.  Il  avait  reçu  de  U  nature  le» 
qualités  les  plus  propres  i  réussir  dans  le  mond* 
ot  à  y  faire  un  chemin  rapide,  ^nt  gagné  la  eon» 
fianoe  du  nrdinal  Dubois  par  qpi^.  Krvioes  fei^ 
sonnels,  il  fut  nommé  résidant  i  Gènes  en  1710  > 
et  deux  ans  après  envoyé  en  Bspagne  avec,  «ne 
mission  relative  au  mliriago  de  M»*  de  Beaujoiain^ 
une  des  fiHes  du  régont,  avee  le  prince  des  AAta> 
ries  (  Louis  l").  U  talmt  qn'U  montra  4us  veÊit 
affaire ,  lui  valut  do  nouvellM  fateun.  Employé 
sucœssiv.  avec  ie  titre  de  ministre  en  Allemagne , 
puis  M  Angleterre  où  il  résida  jusqu'il  1781 ,  0 
fut  en  17S7  ehargé  d'une  mission  extnerdtallN  eli 
Danemarck,  et  nommé,  en  1710,  ambassid.  pfAs 
du  roi  de  Portugal.  Il  se  trouvait  en  congé  lorâqm 
le  maréchal  de  NoaMles  Jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
l'envoyer  en  Allemagne,  reconnaître  les  disposit. 
des  princes  k  l'égard  de  Marte-Thérèse.  Cette  mis- 
sion présentait  de  grandes  diflleuHéB  qull  sttt 
vaincre  ;  et  il  parvint  k  thin  adopter  par  tes  âee> 
leurs  protestants  les  bases  du  hmenx  tr.  d'unhm 
qoi  Alt  signé  à  Francfort  te  ttmai  17U.  Les  résul- 
tats de  oette  négoeiatfon  firent  beane.  d'honneur  à 
Charigny,  qui  dès-ion  fut  eonsulté  sur  Mmtes  les 
aflisires  importantes.  Il  quitta  l'ambassade  de  Por- 
tugal en  1749  pour  passer  à  eelte  de  Venise ,  d'où 
en  17S1  il  ftal  env(^é  près  des  cantons  suisses. 
L^ège  te  força  de  prendre  sa  retraite  en  ITM,  et 
dè»-lers  il  ne  quitta  plus  Psris,  où  il  mnomteb 
1771 ,  avec  la  réputation  méritée  d^in  exeeitent 
diplomate. 

CBAVrV(lACOB  ben) ,  rabbin  de  Xamora,  oMIgé 
de  quitter  l'Espagne  lors  de  l'expulsion  des  Juifii  de 
ce  roy.,  en  IIM,  se  retira  k  Salonique  en  IHcé- 
doine,  où  il  tnonmt  an  commencement  du  16*  S.  Il 
est  ant.  d'un  ouvr.  intit.  :  ffoTn  IsrtM  (fontaine 
d'Israèl) ,  où  sent'expliqnées  brièvement  les  Mst. 
byperboliqnes  des  deux  Tahnuds.  Ce  livra,  fort 
estimé  des  Hébreux,  et  souvent  réimpr.  avec  et* 
comment.,  parut  pour  la  prem.  (bis  à  Constant!- 
nople  en  llill.  On  recherche  l'édit.  de  Salonique, 
publ.  k  pen  près  k  la  même  ^poqne,  et  qui  est 
fbrl  rare.  —  léti  ben  Cbaviv,  fils  du  préeéd.,  «e 
disHngua  comme  rdtbin  du»  les  écobs  de  SnUsttt 
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#iM«Nl«m  «i  Syrie.  Oi  »  4e  lai  4m  OmiMAM. 
Miidi^W  kékm»),  VeaiM,  lim,  io^iti.  Il  acbevii 
l»Aii»  iiiKiM  de  MMt  pire  »^  nworat  T««  U(II9. — 
CMunT(lMM)«  n^Wa  p*rtagais,rtfilipé4aMte 
^•r.  «•  liapiw.  fvtia»  es  1W8  te  CpimiMfiMvrf 
4rAbMi<ln«t  •«  te  P«oti4ew)«e.  Il  cApiyoM  MM«i 
itf«M«««n«fM4egn»im«if«,  d»  pWtetoylrieet 
4»  jhMtgte,  dont  on  iMmt  T«ir  te  dé(«l  duw  te 
jMsnMMrto  de^ii  ovteri  «bm.  4e  BMflL 

fVteeMc  «lwiiiif«wr»4ee  «reiud«s,  en  «ebii 
4»  Mmt),  f«t  4ter4  pw  te  gruia-visir  Tketeir 
«ii«h .  vteMQi  4'£tEypte  «  i  te  dignUé  4u  gooT«». 
4a  6al4.  Ga poète  ne  stttedt  poteteon MibUtea,  et 
aWaoa  paner  4et  4e*eeiae  qna  te  TJeir  Adel,  fils 
éaThdal,  ent  prévour,  ea  lui  dUat  «on  emploi. 
IMa  Ghawer  t'éteat  porté  npidameni  »Br  te  lUire, 
et  miTlTfr  te  fil»  de  son  bteuâateur,  et  s'MDpara  d« 
yMTCcaeaMatde  FÉgypto.  U  ae  put  s'y  maintenir 
^MToa  te  MMors  du  salttaim  Noradin.  Ayant  Bum- 
L  aonditioaB  4u  traité  qu'il  avait  passé  arec 
s,  ClMwer  coUteite  i'appni  d«  croisés  qai 
Oqrrko^b*  lieataaaat  de  Noradin,  à 
da  réiypte;  nais  il  j  rentra  peu  de 
toips  après,  et  Ciiawer  eut  eaoore  reooui»  aiu 
«nMa.  cette  fois  UsfiwentraiBaas  par  Chyrkoùb, 
q^  ëéraate  te  SiM,  et  s'empara  d'AleMadrie  qa'il 
ana  croisée  pour  ane  somme  d'atgeat» 

t««r,  q^rès  avoir  laissé  ses  ano.  alliés  prendre 
I  et  krAlerle  Kaire,  négocia  de  nouveau  avec 
•aa  al  avfee  O^koùk  qai  vint  trouver  te  visir  aa 
lain ,  «à  II  était  reatré  après  la  retraite  des  erol- 
jéH  ^  e^ei*  formé  te  deasein  de  se  défaire  da  ces 
feélasiaooauaodeB;  aiais  il  fut  prévenu  par  Satedio, 
Beran  de  Ckyrkaàli ,  et  qwlq.  autres  officiers,  qui 
le  poifBadiraat  vers  i'an  tf7tt  de  l'bégyre  (1169 
4eréradh(éU)« 

CBATER  (  Gaattntaa) ,  earé  dans  le  dioeète  de 
«CM,  né  à  VUIeaeaTe-te-Koi  en  1713,  mort  vers 
i770,  est  aot.  des  oavr.  suiv.  :  te  CtmmmUaUwr 
llMt  te'lS.  —  iai  ruM  al  te*  «itfre< 
dm  «tteywu  Omitablt»,  17iW,  in-ia.  — 
ir^aMiirdrfesia  «f  d^teot,  1760,  te-iS.  ~-JLméam 
M  rmûàtm  DUautmmu  4»  fmimar,  17W .  i»-Ht. 
«.  jMrM{4*te  Oarstf,  1760.  ia^UL-^La  GAms- 
agrAiNé,  1760,  te-lS.  ~-  U  néàtn  du 
IT60,  In-lt.  »  MrayikniM  an  «ara 
«te  fliabat  Mater,  ia^l. 

caxzBLLBS  (JuM-UàTtums  de),  astronome, 
né  à  Lyoa  en  Mlt7,  eommença  dès  l'âga  4a  18  aas 
à  travalter  sous  te  direction  de  J.-D.  Gastini  i  te 
fraude  carte  géograph. ,  enferme  de  planisphère, 
de  Pebservatolre,  et  an  prolongement  de  la  méri> 
dteaae.  Nommé  professeur  d'bydrographie  à  Map- 
•eOte,  en  16SS,  Chaielles  prouva,  dans  les  cem- 
pagaes  de  1666 ,  87  et  88 ,  qu'il  était  aassi  babite 
dMs  ta  pratique  qae  savaat  dans  la  tbéorie  de  son 
art  :  U  dressa  une  noaveHe  carte  des  cèles  de 
Profcaee,  et  doana  pour  la  première  Ibis,  en  1600, 
te  spectacle  de  galères  qai  aatignèrent  sur  POeéan 
al  alUicat  josqafà  Torfcay  en  Angleterre.  Il  fat 
nfi  4  raciir  daa  aateMea  «a  tfS».  Après  «frfr 


wnMiilll  aaafiMie  d'WboamtlMM  sarteadAMtOll 
Ponaati  il  visite  te  Orioe,  te  Tarqote  at  l'i|iypta, 
aMSura  les  Pyramidaa  tens  te  bat  da  eoaateter 
rtenfaiiaMlité  des  méridieaaaa,  eterat  raoaanaMra, 
SBlyant  FoideaaUa,  «  qae  tes  quatre  afttéa  «a  te 
plus  grande  étaient  exposés  aux  qaatee  fégisM  d« 
atomte;  »  mais  lea  amaïuaaréaeata»  et  j^as  etaates 
da  M.  Naaat  preavcat  qaa  l'aJigaam.  daa  oMéa4a 
eaHa  pyrutide  dédtee  vers  Foaaat  da  ••  tO*  «On. 
Lta  foaetions  du  proftsaerat,  tes  Irnvaax  «mM- 
miqaas  et  teprejet  d'na  oovr.  ^ai  devait  présdaiar 
anedeseriptioagéoérate des  «Mas  date MédHafr- 
ranée,  oeeupèrent  ha  aeaf  dcra.  années  de  aa  irte. 
il  mourat  a  I>aris  m  1710.  On  a  de  lai  aa  ghmd 
noosbre  de  Cartes  daas  te  JAptena  ^haupai». 

CHAZBLLB8(LAau-MABnde),  agroaaaia,Bé 
en  17M  à  Mets,  présid.  aa  pariament  de  ealte  vilte 
en  17lik,  et  membre  de  l'aead.  à  sa  créât,  «i  t1«6^ 
Joigait  (ooto  sa  vie  aax  devebrt  da  sa  place  te  aol^ 
turedas  sctences  naturelles.  11  eoatribaa  baaoa.  4 
répandre  dans  le  Messte  tegoAt  des  plantea  émt 
U  avait  rémii  la  colteetion  te  plw  b^e  dans  vtm 
cbàleaa  de  Lorry.  Cest  daasaatte  retraite  qaW 
passa  les  jours  oragaox  de  la  révélation,  il  lOTiHt 
à  Mets  en  1800 ,  fut  éln  membre  du  ecaseii  géaén 
delà  Moselte.etasoamtealOOO^craatilaifa» 
l'on  est  redevable  de  la  trad.  da  «tettemiatra  dite 
Jtordtnters,  Parte,  17M;  Meta,  1700,  ISvol.  1m^ 
par  Milter,  et  U  ea  aifsle  quelques  éxeaspir  ipaad 
pap.,  fig.  eoler. 

CHAZOT  (Cuona),  aoasnrfss.  4a  poltee  k  Vtait, 
mort  daas  cette  vilte  aa  1814,  «st  aaL  deaaovf» 
soiv.  !  des  Mmpemm  ramatns,  disiertot.  hitttr., 
tritiqw  «(  lUtér.,  Paris ,  1807,  ia4.  ~  JteCla<n 
de  t Aigle ,  emblètH» ,  syaibate ,  emefpwe  mUUêin 
«t  d^ooralton  che$  tes  psaytesanefsmstaiacterim» 
Paris,  lE-8. 

CHÉDTB-BEN-ZÉID,  guerrier  arabe  dal»  S.  da 
Phég.,  se  fit  proclamer  kbalyfe  à  Mossoul  e»  l'an 
76  de  Pbég.,  fat  vainca  par  UadJabJ  (  v.  ee  noai>, 
Iteuten.  du  kbalyfe  Marran  l**,  et  ae  noya  en  tHK 
versant  te  Tigre,  l'année  soiv.,  690  de  J.'<U  Ui 
mémoire  de  ce  guerrier  s'est  conserrée  Josqu*!  nea 
jours  dies  les  Arabes ,  et  tes  poètes  ortenten  te 
citent  eomme  ua  BMdèle  de  vaBlaaee  aatraordiai. 

CHa)EL  (  QoBnrm-Pnaaa) ,  graveur,  né  k  CbA*- 
lons-sor-Mame  ea  ITOS,  perfeetienaa  sesétudea 
à  Paris,  et  s^y  fit  bientôt  remarquer  par  aa»la>- 
lent  pour  la  gravure  à  l'aaa  forte.  Bmployé  par  tes 
fibraires,  il  pnbHa  aa  grand  noaibre  d'eslMipea; 
nais  son  assiduité  au  travail  finit  par  détrtrire  sa 
santé ,  et  il  se  vit  forcé  de  retourner  i  Ghitens ,  a4 
il  mournten  1769.  Son  œuvre  est  très  eonsidéraiite; 
le  baron  de  Heinecke  l'avait  comptet.  On  cite  parmi 
ses  productions  les  pins  remarq.  :  POwn-a^t  «t 
mottn,  f  Heure  du  dîner,  rjpr^MW  iMeê  Adieu* 
du  toin  quatre  paysojw  d'après  Téalers  j  d'aatraa 
d'après  Watleau  et  Wouvermans  ;  des  sujeteM*. 
toriques  et  des  pertraite  d'après  Van  der  Meolan^ 
Jean  Breogbeletaatrespefntresderécote  flamanda 
et  française.  -       > 

:  aUBSmm  (TdeaA«>>  gnvev  lagMt» «4-fM 
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C7M ,  l'i»  àt»  ta/éOL  éMves  4«  BtrtolMd ,  «Kécate 
4aM  U  muiére  de  sm  maître  pins.  esUmpes  e»- 
timéu  dei  c«Muiu. ,  et  nourat  fort  JeuM  ven 
1791.  La  plu  belle  pièce  de  eet  ariitte  est  as  po^ 
trait  en  pied  de  IFmhingtoH,  doat  le  fond  r^ré- 
•eale  UM  kataiUe. 

CBEPF0NTAINE8  (CMureraB  de),  en  Ut.,  J 
CafiU  Fonthm,  en  bas-bretoa  l>»ii^ni(eii<i(N(, 
trois  mots  qui  ont  la  Bième  signiic. ,  né  en  Basse- 
Bretagne  Ters  iiiSS,  d'une  fanrille  ancienne ,  entra 
4e  benne  benre  dans  l'ordre  des  Frères  minenrs, 
deriat  doeleiir  en  tbéelogie ,  et  fut  éla  général  de 
MBjordre  en  1X711  Nommé  areheréque  de  Césarée 
«■  IKM ,  U  eùrça  les  fonctions  épiseopales  dans 
le  dioeèse  de  Sens,  en  l'absence  da  card.  Pellevé 
(v.  M  nom) ,  titulaire.  11  alla  ensuite  à  Rome,  où 
il.BMHinit  en  IttVS.  CbeffOntaines  possédait  les 
langues bébra!qne,  grecque,  latine,  italienne  et 
espagnole,  indépendamment  d'une  connaissance 
approfaidie  du  langage  bas  breton.  Ses  ouvr.,  la 
flâpart  écrits  ta  latin,  sont  rares  et  recherehéa. 
Kong  indiquerons  les  prioeip.  :  Difmie  de  te  fin 
é«  m$«moélre$,  contenant  quinze  chapitre»,  etc., 
j^ris,  1K70,  in-8.  —  Dé/enu  de  la  fin  de  Hot  «n- 
eélret,oA  lapréêeneedueorptde  Pf.'S.  ett  provpée 
fur  troii  «$M  cinquante  raimn»,  ibid.,  1S71  et 
1S86,  ia~8.  Ces  deux  ouvrages ,  qui  doivent  être 
léMis,  ont  été  traduits  en  latin  par  Fauteur  et 
réiaprinfiés  plus.  fois.  —  Méponie  familière  à  une 
ipitre  étàrite  contre  le  libéral-arbitre ,  été.,  Paris, 
iK71,  in-8,  traduit  en  latin  par  l'aitenr.  —  Chré- 
tienne eonfutat.  du  point  d'honneur,  etc. ,  Paris , 
ilS«6,  1S71  et  1S70,  in-8  :  c'est  nn  écrit  contre  le 
duel.— ^orit  traclatuê  et  diipulationes  correction 
nienonnuUaruM  commuN.  opinionum  theolog. 
êchokutiofe,  Paris,  1586,  in-8  :  ce  vol.  très  rare  est 
la  première  partie  d'un  ouvrage  qui  fut  supprimé 
par  la  congrégat.  de  l'index.  Les  exempt,  en  sont 
presque  tous  défectueux.  —  Epitome  novm  illus- 
trottonù  chrittianat  fidei  eulvertù»  impiot,  etc., 
Paris,  1586,  in-8.  Les  autres  écrits  de  Ctaeffon- 
taines  sont  des  Sermon»,  d'autres  Traitée  moraux 
êtdôgmatiquee, 

CHEFNEUX(Matbias},  religienx  angustin,  né 
i  Liège,  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  faire  ses  études 
«0  tMol.,  mais  ne  voulut  pas  prendre  de  grades  ; 
MO  désir  était  de  rester  éloigné  de  toutes  les 
«barges  pour  pouvoir  vaquer  plus  tranquillement 
i  l'étade  ;  il  fut  cependant  élu  prieur  de  son  cou- 
vent à  liège ,  où  il  mourut  vers  1670.  Outre  quelq. 
opuscules  MSs.  et  un  Comment,  sur  le»  ptaume», 
on  a  de  lui  «n  latin,  VUiitoire  de  l'Égliu  depuis 
•  création  du  monde,  Liège,  1670,  3  vol.  in-fol. 

CHEHAB-EDDYN  (Abdu-Rauman),  historien 
«rabe ,  né  à  Damas  en  Syrie ,  l'an  609  de  l'bégyre 
(  1300  de  J.-C.  ) ,  mort  en  665  (1367),  a  écrit,  sous 
le  titre  de  Ahzar  al-rottdathaïn  (fleurs  de  deux 
parterres),  l'bistoire  de  Noradinet  de  Baladin, 
ouvrage  qu(  renferme  des  matériaux  précieux  pour 
rhistoire  des  croisades.  On  a  du  même  auteur  une 
Chronologie  de  Dama»,  une  Bi»t,  de»  Obatdite»; 
|lt^troiiTed«|U  Ab9àl-rèd4  (v.  ce  non),  qu«lq. 


fragm.  âé  tes  poètes.  R  ne  Aint  j^s  le  eatfoMM 
avec  iBKAmn  OtBiAB-EonTH,  autre  Mstorim  arakè, 
mort  en  OH  de  l'hégyre,  et  dont  la  chronique  est 
souvent  citée  par  AboM-Fèdà.  —  CuuAB-btDTii 
(Ahmed),  Ustar.  arabe ,  né  à  Fex  eu Mauritante', 
dans  le  9*  8.  de  l'hégyre,  est  auteur  d'un  jHfréffi 
de  thittoire  univenMe ,  dont  ^vestre  do  Sncy  a 
donné  nn  extr.  détaillé  dans  le  t.  Il  de  ses  Notiom 
de»MS».detabiblioai.durot. 

CHEIBANY,  surnom  oonunnh  à  pins,  éerlvains 
arabes,  dont  le  plus  remarq.  est  Abooi^-Abbas-Au- 
■BD-BBK  Yahia  ,  clté  souveut  aussi  sous  le  nom  de 
nalab-^Nahotti,  naquit  vers  l'an  SOOde  rhégyn 
(816  de  J-€.  ),  fit  une  étude  approfondie  des  aie. 
auteurs  arabes,  du  CorAn  et  des  traditions  prophé- 
tiques, et  fut  souvent  consulté  de  toutes  les  pwtien 
de  la  dominât,  musulmane  sur  les  points  difleilen. 
Il  mourut  en  Ml  (910  de  J.-C.).  Les  princip.  dm 
ouvr.  pnbl.  par  ce  savant,  et  doiit  Ibn-Khilcnn 
donne  la  liste  complète ,  sont  un  TtuHé  de  Félo- 
quenee  arabe ,  sous  le  titre  de  FtasyA;  Recaeû  de 
proverbe»;  Sxplioat.  des  poète»;  Recueil  de»  mot» 
que  le  mondeprommit  mal;  TrmiU  dekielun; 
Comment,  tur  le  Coran  ;  plus.  Traité»  ««r  digêr. 
partie»  de  la  grammmire  arabe. 

CHEKE  ou  CHEEKE  (Jbar),  écrivain  anglaia, 
né  i  Cambridge  en  16U,  fut  élevé  dans  l'unhrers. 
de  cette  ville,  s'appliqua  partieulièrem.  i  l'étude 
de  la  langue  grecque,  et  y  fit  de  tels  progrès,  que 
le  roi  Henri  VIII  institua  pour  lui  une  chaire  de 
profpss.  Mais  les  réformes  qu'il  voulut  introduire 
dans  la  prononelat.  de  oette  langue  trouvèrent  de 
nombreux  opposants,  entre  autres  l'év.  Qardiims^ 
qui  défendit  de  l'employer  sous  les  peines  lés  i^ua 
sévères.  Cheke  embrassa  la  réformé,  se  maria,  et 
fut  appelé  en  15M  i  la  cour,  pour  donner  des  le- 
çons de  latin  au  jeune  prince  depuis  Edouard  VI. 
Nommé  membre  des  deux  comraiss.  créées  pour 
examiner  les  anciennes  loisecclés.,  et  en  former 
un  code  propre  i  la  nouvelle  situation  de  l'Église 
d'Angleterre,  Cheke  vit  sa  faveur  augasenter 
encore.  Il  fut  appelé  en  16M  an  conseil  privé 
d'Edouard  VI,  fait  chevalier  l'àuÉée  suivante,  et 
secréUire-d'éUt  en  1653.  Mais  i  ravénem.  de  la 
reine  Marie,  accusé  de  traMaon ,  il  fut  arrMé  et 
dépouillé  d'une  paitie  de  ses  biens.  Ayant  été  re- 
mis en  liberté ,  il  obtint  la  faculté  de  voyager  aar 
le  continent,  parcourut  l'Italie  et  vint  se  fixer  à 
Strasbourg,  où  la  religion  anglic  avait  une  église. 
Cette  démarche  déplut  à  la  cour  d'Angleterre;  il 
perdit  le  reste  de  ses  biens ,  et  le  parti  catholique 
voulant  le  oonverlir  de  gré  ou  de  force ,  eut  asset 
de  crédit  pour  le  fiire  arrêter,  comme  il  allait 
chercher  sa  femme  à  Bruxelles.  Amené  à  Londres 
et  renfermé  à  U  Tour,  il  résista  d'abord;  nuis 
comme  le  dernier  argument  était  sa  converoio» 
ou  le  bûcher,  sa  fermeté  succomba.  11  fit  alors  use 
rétractât.,  en  garantie  de  laquelle  on  le  contraignit 
d'assister  au  procès  et  k  la  condamnation  de  plus, 
hérétiques,  dont  la  plupart  étaient  ses  amis.  Il  ea 
mourut  de  diagrin  le  13  septembre  1557.  Ses  con- 
(eapor.  lui  ont  rendu  U  justice  4e  dire  que  c'était 
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d*»  ««prit  Mwé,  cPaÉ  |;nsd  ttTotr, 
fvn  cmttèn  faicBTeiU.  et  ohariteble.  li  k  UiBsé 
■B  grand  nombre  d'ouTr.,  parmi  lesqueU  nous  d< 
teroDB  les  «dvantaooinmd  !«•  pins  remarquables  : 
0»  pmmwittftùme  gmomB  potùsimilm  {tn^iuB  «(w- 
yafaCtoMS,  Bile ,  Vm,  ip-S.  -  £w  8Mpeir»(iii«fte, 
md  regem  Hmi/icitm  FUI,  trtd.  eo  angUi»  el.publ. 
parStrype,  i  la  fin  de  la  Fie.d$  CMie,  Loadres, 
170K.  Ses  a.Bires  écrits  aeat  «a  reUliCi  avx  eiicoa- 
tttoccn  da  leaaps ,  ou  d«s  IndocUons  du  grée  ea 
ls4ia,  parmi  lesquelles  w  remarque  celle  des  Mo- 
pffîpf  de  SI  Jea»  Chrjr$otlùme,  Londres,  iiitt, 
«W7,  3  Tel.  in-*. 

CHBUDOMIUS  (BmolT  ),  poète  lat.,  aé  dans  le 
IS*  &^  embrassa  la  vie  religiense,  fat  élu  abbé  de 
|iot>»:DaBKdes  Écossais  à  Vienne  en  Autriche,  y 
fl  retirre  par  ses  leçons  et  par  tes  exemples  la 
«oltare  des  sciences  et  des  lettres,  et  mourut  vers 
11(90.  n  arait  pris  le  surnom  de  Mutophife  (l'ami 
des  aMises).  Dans  le  temps  qu'il  demeurait  au 
ceaveat  de  St-GlUe ,  &  Meromberg ,  il  a?ait  écrit 
■ne  cbronique  en  vers  de  ce  monastère,  dont 
€asp.  Brnscbius  a  publié  quelques  fragm.  dans 
Cknmolog.  monasUrior.  GermtmieB.  Mais  Clieti- 
doains  eslpiincipatem.  connu  par  ses  deux  poèmes 
Dr  jNUStone  Domini  nottri  J.  Chr.,  et  De  vità 
Mante  virginis ,  publ.,  le  prem.  en  IKIO ,  le  second 
ea  IKH,  gr.  ia-fol.,  avec  des  estampes  gravées  en 
bois  par  le  célèbre  Alb.  Durer.  La  Pauion  a  été 
reproduite  plus,  fois,  notamm.  à  Cracovie^  11(14, 
m-*,  et  k  Cologne,  1826,  petit  in-8.  Parmi  les 
antres  ouvrages  de  Cbelidonius,  on  cite  encore  : 
Folttptalia  eutn  virttUe  diieeptatio ,  Vienne , 
IStS.in-*. 

CHELLERI  (PoKToni),  compositeur,  né  i  Parme 
CD  IM8 ,  d'une  famille  allemande  qui  avait  italia- 
■isé  son  nom  de  Keller,  étudia  son  art  sous  la  di- 
rection d'un  de  ses  oncles,  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Plaisance ,  et  se  fit  connaître  par 
aa  opéra  intitulé  :  la  Griselda,  qui  fut  représenté 
pour  la  première  fois  sur  le  théÂtre  de  Crémone. 
De  retour  d'un  voyage  qu'il  fil  en  Espagneea  1709, 
B  donna  snceessivem.  plus,  pièces  dont  le  succès 
accrut  et  maintint  sa  réputation.  Appelé  en  Suède, 
f  pois  en  Angleterre,  il  revint  se  fixer  en  Allemagne, 
•à  a  mourut  en  1758,  conseiller  de  cour  et  maître 
de  mdsiqne  du  landgrave  de  Hesse-Cassel.  Il  avait 
été  reçu  membre  de  la  société  royale  de  Londres. 

CHELLES  (Jehan  de),  architecte  français  du 
13*  S.,  travailla  i  la  construction  de  l'église  Notre- 
Daoïe  de  Paris.  Le  portail  du  côté  de  l'archevêché 
M<  de  lui. 

CBELUCa  (le  P.  Paulin).,  vicaire-général  des 
derea  réguliers  des  écoles  pies,  né  k  Lucques  en 
1S89,  fut  nommé  par  le  pape  Clément  XI  profes». 
Cfloquence  an  collège  de  la  Sapience ,  et  remplit 
cette  ebaire  pendant  dl  ans  de  la  manière  la  plus 
brillaBte.  Ce  religieux,  que  l'on  voit  figurer  dans 
l'académie  des  Arcades,  cultivait  aussi  les  sciences 
pëysiques  et  naturelles  avec  succès.  Le  gr.  pape, 
Benoit  XIV,  l'estimait  beaucoup,  et  lorsqu'il  fut 
fia  Tieaire-général  de  son  ordre,  ce  pontife  lui 


aeMvi*  le  Obté  et  toteM  pifriMgës  dcféè&él.H 
monrnt  i  Rome  en  17M.  Il  a  publ.  :  hutikitiétte$ 
oiMfydcar,  Rome,  1736,  iB-8 — /nrttMuMwi  àrM>  . 
mettes,  cum  ùppeadtcede  tiaturd  olfite  «m  io|w- 
ritknwrwm,  iUd.,  17t3.  Ces  deux  ouvr.  oat  ea 
plus,  éditions.  —  OrottoiM*,  17B7-K8,  S  val.  ia-8., 
réimpr.  i  Leipsig  par  Kapp,  avec  une  préfM«. 

CHEMCOTTE  (AuxAiutâB),  célébra  orieatdUste, 
né  en  Çuède,  profesu  l'arabe  et  le  persaa  k 
SlocUolm  avec  a««cès,  se  fit  coanakn  da  niadi 
savant  par  la  pnblicat.  de  l'Uiit.dt  Vempin  an 
Jrabe»  ton»  (es  abuisûk*,  fut  reça  aien^hre  en 
soe.  aaiatiq.  de  Paris  et  de  Loadres,  et  rnoofut  éa 
1838  k  Helsingford ,  dans  U  Finlande. 

CHEMIN  (JBAN-BAtron),  curé  du  dioeèaa 
d'Évreux,  né  en  1736,  mort  ea  1781 ,  a  poMié  les 
Fin  de  StFénéroMd  H  de  SI  MoH,  wtart^r»,  eta 
laissé  en  MS.  d«a  JtecAeroiM  sur  l'kittoin  de  /Nar» 
MMHidte. 

CHEMIN  DE  U  CHEMAYB ,  aveeat  et  Utént. , 
aé  en  Normandie,  mort  ea  1778,  a  laissé  :  JSiaat 
$urleearaelired%  «Moisirai,  1767,  ia-4i.—l>tt- 
eoun  sur  les  depoirs  de  favoetU,  1769,  ia-B. 
—  De»  obligat.  de  l'avocat  emver»  la  partie,  177Q, 
in-8.  —  Des  Mégie»,  tUmee»,  et  autres  pièees  da 
yers  iaaérées  dans  les  recueils  littér.  du  temps. 

CHEMINAIS  (le  P.  Tim«4oh)  ,  célèbre  prédica- 
teur, né  &  Paris  ea  1683,  ealn  dans  la  seeiélé 
de  JésBs  à  18  ans,  professa  d'aberd  les  hoaaa» 
nités  et  la  ibétorique  an  collège  d'Orléaas,  se 
livra  ensuite  à  l'éiuqaenee  de  la  chaire  et  y  aeqait 
une  grande  réputat.  ;  mais  la  faiUease  de  sa  santé 
■e  lui  permettant  plnsde  taivre  me  carrière  pour 
laq.  U  semblait  né,  on  le  vit,  faible  et  laagwssaat, 
aller  iaslniire  les  pauvres  dans  les  eunpagaea. 
Épiiiaè  par  de  lougaes  soufranoes ,  il  moarat  ea 
1689.  Le  P.  Bntoaaeau  publia  «a  1690  les  Ser* 
«sons  du  P.  CAemtnai*,  a  vol.  in-lS}  il  en  donna 
une  8*  édition  l'année  suiv. ,  et  3  aulies  ea  1729. 
Ces  sermons  ont  eu  plus,  éditions  ;  la  meilleure 
est  cdle  de  Paris,  1764,  8  vol.  in-13.  Le  P.  Bre- 
tonnean  fut  également  l'éditenr  d'un  aatre  ouvr. 
du  P.  Clieminais,  intitulé  :  Senttmantodejnét^, 
Paris,  1691 ,  in-13,  réimpr.  en  1734  et  1796. 

CHEMNITZ  (MAarin),  tbéologian  protestant,  b4 
en  1833  dans  le  Brandebom^,  fut  disciple  de  Nè- 
lancblbon  (  v.  ce  nom  ) ,  et  acquit  par  ses  taleal* 
et  son  caractère  l'estime  et  l'aiection  des  prioees 
d'Allemagne,  qui  l'employèrent  utileaMat  dans  le* 
affaires  de  l'Église  et  de  l'éUt.  11  mourut  ea  1888. 
On  a  de  lui  :  Examen  eoneUii  trideutini,  Fraao- 
fort,  1888, 4  vol.in-fol.  et  in-4  (cet  ouvrage,  qui 
a  le  plus  contribué  à  la  célébrité  de  Cbemnita,  est 
un  cours  de  théologie  à  l'usage  des  Églises  prote»- 
tanles).  —  Traité  de»  indulgence*  (en  lat.),  trad. 
en  franc,  et  imprimé  k  Genève,  1899,  in-8.— Ainr- 
monia  evangelica ,  S  parties  in-4 ,  puU.  à  Fnne- 
fort  par  Pol.  Lyserus,  de  1600  k  iàil. —Theologim 
jesuitarum  prœeipua  eapita,  La  Rochelle,  1889, 
in-8.  —  Chemmitz  (Christian),  petit-neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Konigsfeld  en  .1616,  mort  en  1666, 
fut  ministre  énugéliqtte  k  Weiinur,  et  prefcwew 
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#  tbiri«|it  à  iéit.  Il  a  laiMt  »ltrieÉM  «strafM 
é*  mtiàifie,  daftt  \m  deux  plu  iMurq.  tami  : 
mrêm  imbruaUo  fiUurimmiiIri  SctUtia;  Dimtrt 
dtpntdarthmt.  -^  Cwwari  (  BoleiIai-PfaUippe  ) , 
WttMienet  puUMBle,  p«Ut-fiU  de  MtrtiB,  né  k 
^tMkk  tm.  160K,  fit  aoMbll  par  la  reiae  Cbristioe 
de  SoMci  ea  véaompciMadal'nde  •«•  écrite  hia- 
taHipMaratBoarateolttra.  HalaiaséBM  But. 
ée  te  §mtrr$  dei  SmMom  «m  JUemm§itê,  tout  U 

lll»»>16i>,  i  «ol.  ta>fol.  Le  i"  vol.  a  été  trad.  es 
laiap»Kaal«Wlal*iné«eeaMM.  OaeoMcrre 
éaoi  laa  «NhiTaa  rayaleada  Suéde  la  sidte  ds  US. 
original  de  eel  onvnfe.  On  a  encore  de  Pierre 
CkwniU,  8o«a  le  aam  itaifpolyttàLapiie ,  JHs- 
muafé  de  ration*  OaM  im  itnptr^  nttmre^ 
mtmo  girmmU»,  Frejrttedt  (AMienlam),  1M7, 
Ithéê,  trad.  en  franc,  par  Boaiycei»  de  Cbastonet 
sons  ce  litre  :  Des  intérêts  desprinees  étJUemagne, 
Fnyatadt,  171t,  3  vol.  in-iH,  et  parI>oniie]r, 
•••a  ceini  et»  Vnii  imtiirél*  de  ejUemttgne,  U 
Hajtt,  ITn.STol.  hi-6tavee  des  notes  reiatïTes 
•nx  ebaagemienta  opérée  en  Allemagne  depoia  an 
•lèelé,  et  am  eeo>onotnre«  eè  celte  contrée  se 
iMnvatt  alon.  ~  CnninTa  (iean) ,  nédeein ,  frère 
du- précédent,  néenlAH),  mort  en  létH,  cidtiTa  la 
Itatini^ne,  et  composa  on  catalogae  des  plantes 
^  tatrnafMt  ara  «nriront  de  la  ville  de  Bmns- 
vvMu  Cet  onvnfe,  ^ni  n'a  para  qu'après  la  mort 
4c  l'aataw,  a  poor  titre  t  IMexpUmtanim  ein» 
ÊiymmaiffÊm  MMeantAtm^etc,  Bnuiswicfc,  1659, 
l»4,  avee  7  ptanehes. 

■  dCMNin  (itilii'Maénn),  natnraliste,  né  « 
lla|diifco«m  en  1790,  mort  en  1600,  fM  paa- 
ta«r  d»  fégNoe  dea  inHHalNS  k  Cep«diag«d,  et 
tfaltaaha  particoM^m.  à  l'étade  dea  ceqniliagea. 
Ha)>nMié  snr  cette  matière  m  grand  nonAre de 
IMm.  aeadénriq.  et  des  ouvrages  en  allem.,  dont 
les  priHcipaHi  sont  t  Petit  e»mi  de  letlaeMhét^ 
|<a,  etc.,  l^Mfvrt,  1790,  In-tt,  avec  mepl.— Aif 
«N  fenrade  etquiUagee  nammtf  dl/(ott  par  Linné, 
Ikifenberf,  178a,  In-a,  avec  9  planches  coloriées. 
•>  JUteMOK  etMnet  aytiématiqtu  de  coquillage» , 
lî  voV.  gr.  ln-4,  avec  pi.  coloriées.  —  DesmpKon 
tf'Wtt  voyage  à  Fane  H  Stevem  aint,  1776.  Les 
antres  écrits  de  Chennitt  sont  des  ex&aits  des 
inein.  ottvr.  de  conchyliologie;  des  Métn.  Insérés 
ian»  la  eoHeetion  de  la  sodété  des  scmtatears  de 
la  nature  i  BeHin ,  de  1770  i  1791  ;  quelques  Ser- 
«ONS  pnM.  séparéni.  ;  des  noKcea  et  des  artide» 
ftms  |rtas.  fendies  périodiques. 
'  CHÎMlf tXEll  (IVAK-IvANoinTCB),  fkbidisternsse, 
iiéèNtersboaiigen  17M,  d'une  hmllte  allemande, 
«nira  de  bonne  beare  dans  la  garde  impériale,  fit 
iffns.  campagnes,  passa  dans  le  corps  des  mineurs, 
voyagea  avec  un  de  ses  supérieun  en  Allemagne, 
tu  Hollande ,  en  France,  et,  de  retour  en  Russie, 
iemanda  son  congé  pour  se  livrer  à  la  culture  des 
kttrcs.  Nommé  par  l'impératrice  Catherine  consul 
IténérM  à  Smyme,  il  y  mourut  en  1784.  Les  Rosses 
donnent  i  Chemniter  non-seulem.  le  talent,  mais 
>ttcore  tabonkonrte ,  finsoueisMe  et  la  naTveté  de 


aatra  U  faalal^U  «MOL  édWaii  4é  sa»  I 

da  AMes  en  tM<s  parties  aat  celle  de  Pétanbowf, 

170«,in-8. 

GHBMS-BDSYN  ,  chef  tatar ,  fsnlaten'  de  la 
dynaatla  eonnofl  sens  le  nam  de  JMoWMHrt ,  au»» 
céda  ksoa  rieol  dans  le  gonvemem.  du  Kmifân, 
l'an  MS  d«  l'hég.  (19UI  de  J.'C),  «t  Ait  aaiitiiaé 
dans  celte  ]4ace  par  DjengknyB-Khan  (QoitUa» 
KJun).  Il  agrandit  bientét  ses  domainea,  se  dédart 
indépendant,  etmoaratàTaarisrafe«7e(lSltd« 
J.-C.  ).  Huit  priwes  sortirent  de  ledynuMe  Ma- 
look-curt  ;  le  dernier,  fiM  priaonn.  ^Mr  Tamaris», 
périt  avec  tons  ses  enfants  par  l'orÀe  de  os  oo»' 
qnénnt,  fan  1388  de  l'ère  dM^étiema. 

CHKNARD  (Suok),  acteur  de  fOpéra-Oonrifae, 
né  à  Auxerre  en  1788 ,  fils  d'an  menuisier,  adnia 
à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  comme  enfant  de 
diosur,  7  reçut  d'exceU.  principes  de  musl^e,  et 
doué  d'une  belle  voix ,  résolut  d'embrasser  la  cat«* 
rièredu  théâtre.  Après  avoir  débuté  en  province^ 
joué  quelque  temps  i  Bruxelles,  11  reçut  en  ITM 
un  ordre  de  début  i  l'aéid.  roy.  de  miûlqne  ;  aait 
on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  soh  talent  eon- 
venait  mieux  à  rOpéra-Comiqne,  et  II  fàt  reça  i 
la  Comédie-Ital.  en  178S,  od  II  remplaça  Caillot 
sans  le  faire  oublier.  Admis  i  la  retraite  en  190, 
fl  mourut  i  Paris  en  1839. 

CRÉNEDOLLÉ  (Cbàbles  de),  poète  ^Ongté, 
né  i  Vire  (Calvados)  vers  1770,  élève  du  collège 
de  ittilly,  émigra  au  commencem.  de  la  révolut., 
et,  pend,  son  exil  en  Atlemagne,  employa  sel  loi- 
sirs i  perfectionner  ses  connaiss.  et  son  talent 
poiir  la  poésie.  De  retour  en  France  quelq.  temps 
après  le  18  brumaire ,  il  fat  nommé  d'abord  pro- 
fess.  de  b.-lettres  au  lycée  de  Caen,  puis  inspect. 
de  raead.  de  cette  ville  à  son  oi^nisat.  Son  poème 
du  Géniede  Fhomme,  pnbl.  pour  la  1"  fois  en  1807, 
est  un  des  meill.  ouvr.  en  vers  qui  eût  paru  depuis 
long-temps.  Ce  poème,  apprécié  par  les  connais- 
seurs, n'obtint  pas  raceueil  qu'il  méritait  d'un 
public  pour  qui  la  poésie  était  déjà  chose  indiffér. 
Deux  fois  Chénedollé  remporta  l'amaranthe  d'or  i 
Tacad.  des  Jeux-Floraux  en  1808,  pour  une  ode 
Intitulée  ;  Michel-Ange,  et  en  I8i6  pour  celle  qui 
porte  le  gr.  nom  de  Dante.  Pressé  par  ses  amis ,  il 
se  présenta  candidat  à  l'Acad.  franc,  en  1817,  pour 
succédera  Choiseul-Gouffîer;  mais  il  n'obtint  que 
trois  voix  au  1*  tour  de  scrutin ,  et  se  vit  préfâ«r 
Laya  (».  ce  nom).  Après  la  révolut.  de  .1830,  0  se 
démit  de  sa  charge  d*inspecf.,  ef^  retiré  dans  sa 
terre  de  Burey,  près  de  Tire,  y  mourut  le  S  déc. 
1833.  La  meilleure  édit.  du  Génie  de  thomau.  est 
celle  de  18S5 ,  In-18.  On  doit  encore  i  Chénedoflé  : 
iludefpoiliq.,  1890 ,  in-8, 1899,  in-18.  n  a  éf4 
redit.,  avec  M.  Fayolle,  des  OCutres  de  iUvarol, 
et  a  revu  les  Chefi- d'Oeuvre  de  Shakespeare, 
trad.  par  Bmgoières  de  Sonum. 

CHENEVrx  (RicBABn),  chimiste,  né  vers  1760 
en  Angleterre,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  mort  &  Paris  le  S  mars  1830,  à  60  us, 
est  connu  par  ses  nombreux  articles  dans  les  TVtu»- 
Boct.  phifosopMq.,  le  fowrnat  de  IVfchotson  e(  le 
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SM  «kMrrtttfiM  sur  !«■ 
ijrttièiBW  ndaénlogiqves  «MUaBMiit  ■««  tltaqae 
Tigoorense  contre  le  célèbre  WerMr,  et  mw  ié- 
tew  vrtkMDtpbaoMfMqiM  du  ayttène  de  aon 
liTcL  B«&y,  p«U.  du»  1«  LXVl*  roL  de*  Jm%êlm 
4»  QhrtMita.  peiMlMit  1*  séiwir  d«  l'tatenr  i  raii*, 
«■  tMS.  liMlunroilklalHBtetlaflVadMotiMél 
y  Jeifirft  des  rankrqpBM  uf  d'Aiibniuoii.  On  M 
doit  «DMfe  de  neihieiei  ^Mfyfei  «étallar* 
gjqM*  du*  leJamnuUàmmmêê,  U  XIII  i  XXV. 
ItMarfuM  mr  la  nmmmtMur*  etHmêfUê,  tmi*. 
iw  frimmtm  du  màal0§mlmflmmfaù,  1881,  in^UL 
r-Défmu»  ét$  thmrvat.  «r  ii>  tyMàme»  mmirtta- 

fifHM,  iMl ,  i»<8k ««iM  ItàMHHI  «MMUmOM,  COM 

■idin  nmriFU,VM.tnifiq^iik%,iiMéenMif 
•anvpvfwrent  4M  Ckweviy  ■'était  pas  «eaieiMt 
M  liihila  fiiMit»,  el  qÊfû  aawJt  paaeWrtao 
■MBdaM)«aMtr»a. 

CBtoif»  (Lmm),  »è  ra  Laagoedoe  m  17», 
Malwrtoa  eatliWe,  et  a^n  eoni«  fur  Ï9» 
MTiBfw  qatl  a  laiiada  q«e  par  l*BlaalimtlMi 
d*  dém  de  tm  fis,  p«M«  de  bo—  hem*  à 
OsMtamiwpIe,  eu  U  dirigea  d^abord  «M  sniMa 
de  cewBiOTeatindatMattacMaaeeatelMMneQrs, 
idevr  de  France  i  la  Perte-OtbeiMM, 
la  mut  doqaal  U  reapllt  les  fisnetioBB  de 
flhaifé  d'aMrw  et  de  eonaWféa.  Jnsqa'eo  ITM, 
Kd  retoar  «a  France  en  (K?,  il  aeeompafiia  le 
comte  Bragnon  en  Afrique,  ent  la  plus  grande  part 
au  traité  conclu  arec  Paaipenur  de  Maroe ,  et  fut 
aaaiÉiéceàsaI-fé«L,  paia  chargé  d'aHiirea  auprès 
da  «Mta  paiiWBce }  U  aeoaanra  ce  poste  Jns^u'ea 
ira»,  aè  I  raçnt  «a  ratndle.  A  ta  réiviat.,  nommé 
aiaabsa  da  i**  oooilé  de  mrfelHaaii  de  la  tHIo 
éa  Varia,  tt  ^  eeadaMI  ea  bomaieda  Uea  et  d« 
flaamge.  Laaeitdeson  tts  André,  ^9ê  ses  cibrts 
■e  inurwit  savrerde  récbafaad ,  easpeisooaa  ses 
dafuten  jaon,  et  il  «oamti  Faris  ea  i7M.  On  a 
de  M  i  ilieAenkm  ki»tor4ftm  iurlt$Mmirm,M 
AMatr»  4*  rmipin  de  MmrM,  Paris,  «787,  S  toI. 
k^ê. •«  HtfçMim  d» f eaqN'ra Mftotmmi «IsAmp* 
mNom  sur  MtproyrAs,  etc.,  Pari»,  ITWi  in>8.  Ces 
1  «avragcs,  éeritaairee  pareté  et  éléganee,  reiK 
»  dea  détails  IMdresiHUits  aar  le  commerça) 
laa  iMBan  et  I»  gonvamMieat  des  HMSuIannt 
d'Afrique  et  des  Othomans;  maisilsaont  peu  exacts 
dans  ce  qoi  a  rappert  k  lllisfoire  de  «es  peuples. 
iMÉa^Moiar  «siégalen.  aataar  d'oae  brockare 
é»  atnsMtaaaeiaUt.  :  RMmmtionê  #««  cMoyeia. 
»  alalMÉaa  Me.  rJMftw  awr  «M  mrlw,  «A  tira» 
i*f»  lias,  flwees  Msartiot  du  baraa  da  Tott  (». 


<iftHM-AiM^dt),p«éle,  fils  du 
|vleédeat«  ad  k  Ceaétaaliaaple  «i  t9M,  M  ses 
élades  i  Faris  ao  eoRége  de  NsTiife,  etdéveloppa 
dabaanebMre  songoMpoor  lapoMe.  A  Ift  aiM) 
B  savait  le  grée,  et  tradalslt  en  ters  «ne  ode  de 
■apkai  ee  premier  essai  portait  dd)à  >«  <:*niotère 
i*ûi  talent  original.  A  M  aas,  entré  «omiae  sou»» 
Bantëaaut  dans  un  réglneat  d'iaAmterie ,  H  «e  dé^ 
|a«(a  MentAt  de  ta  vie  niHiaire  et  rerint  à  Parts 
ponr  «  Iffrer  exdnsfrea.  ila  caltare  des  leMrea. 


ItaMè»d*«r«Ttti9*Btd4M  sasaB(d,«vlkNft 
ta  Saiaaa  et  PAagMerre,  et  reviatse  ixerdeas  I* 
e^tale  de  ta  France.  C'est  atara  qu'il  renipsas  se» 
pastorales  dans  na  genre  dent  aotre  tangue  B^waN 
enoare  aaena  asodèle,  et  traça  le  plan  de  piasieutt 
paèaaos  pins  étandas,  BMds  qa'il  ne  devait  pas  loi 
être  donné  de  teraiafiEr.  Loin  de  sfeayiesseï  da 
wttUrt  aa  jonr  les  preosiers  essais  de  «a  mnaa,  IT 
né  IM  eonuauniqaaU  qu'es  secret  i  sa  fkmillé'«tJ 
an  pâlit  nombra  d'amis.  U  rérelation  ta  awfrii 
an  nilian  da  ces  donase  accupaHons ,  al  la  p«M*,- 
dtatnit  da  sm  rèTCO  d'an  âge  d'or,  ne  reftisapad 
son  ^pai  aax  priaeipes  dHme  sage  libarlé.  Ftam 
lettres  qu'il  it  insérer  daas  la  Jsitnuil  de  AMré»^ 
et  par  tasqaeiies  il  oborckaK  i  ramener  taSka^ntlk 
i  dés  idéesplas  modérées,  la slgoalèinatkta  haln« 
des  odieax  dominatenrs  da  r^oque.  Su  vain  sad 
aata  l'avalant  tatt  diaignsr,  I  fut  arrêté  dans  M 
fMdilad'nn  proaerit  qt^  était  allé  esaeotar.  Trad; 
aatrib.  revotai.,  il  moaUaoarageasèm.krttlM^ 
faadta  aifjaill.  1791. 9«s  poésies,  dont  an  Menpem 
nsmbrsaTaiwit  été  ppM.  ioolém.,'oatélé  reaoelil) 
par  M.  H.  de  Latoache,  qoi  les  »  Mit  précàl«l> 
d'une  naliw  fnrt  inlérsssante  sur  Panteur,  Paris,- 
181»)  «•  édHtatt,  185»,  ia-^l».  Ses  OStmm  (ane.' 
et  poatlHunes),  réunies  i  eeUe»  de  son  fKère,  Farts» 
IdM.Di,  fonsent  *  vol.  iA*8.  '  i 

<»ÉtUBR  (liA>i»4o«eH  de),  poète,  ft4red« 
ptdedd. ,  né  i  Coastanlineple  en  17M ,  fM  amefié 
en  France  dés  r*ge  le  pins  tendre,  et  fl  ses  étnded 
à  Faris.  I>estiDé  par  son  père  à  la  earrière  dei 
armes,  il  obtiht  en  1781  use  soos-lieulenanee  daat 
an  régim.  de  dragons,  et  quitta  le  service  an  bout 
da  denx  ans  ponr  se  coasserar  tout  entier  à  II  Hf» 
tératnra.  Il  n'avtit  fua  91  ans*  lorsqu'il  présent* 
anx  comédiMt  fimnç.  ta  tragédie  A'Àxènit*,  qnl 
fntjaoée  i  FrataiaeblMa  le  é  novembre  t78t,  e( 
deat  joma  après  à  Paris.  fleMe  pièce,  danflaqi 
ea  reaunqaeponrtaat  qaelq.  traits  heureux  étant 
versifioat,  faeite ,  n'Mitint  pas  de  Suoeès.  Cbénler 
consacra  trois  années  à  des  études  pins  tpjproCs» 
dios  de  Partet  des  effeto  dramaMqaes,  et  denai 
Otaries  £r ,  représenté  le  *  nov.  1788.  L'esprit  de 
parti  contribna  beaueoup  an  suecès  pvedlglenx  #• 
oette  pièce,  qui  fut  traduite  en  frins.  langaeSrEk 
1791,  Chéaier  fit  représenter  Ewri  tlll  et  Aan 
flolas,  et  ranaée  suivante  datas  «rmeknê.  Vfà 
satisfait  de  l'infructueux  succès  de  sa  tragédie  dé 
MndioN,  andaute  saar  être  appréciée,  el  sbr- 
tant  sans  prodaire  Follet  moral  qu'en  alteadiA 
Panteur,  H  donaa  odto  de  ffmeMm,  dont  lesafA 
plioatleas  hardies  portèrent  ombrage  aa  «aailté  «• 
salnl  pobHc  ;  ta  répidseatatioD  «n  #st  détMHhM,  <t 
les  éoples  saislM  et  brMées  :  une  seale  éohappà 
etsarvithreprodnireta  pMce  tavlmée  «r  17ML 
Dépoté  h  ta  coarentiea  par  le  départem.  de  8<«ml 
et-Olee,  il  j  voté  sar  toutes  les  questions  avM  li 
m^srtté  jasqu^ia  81  mai,'  deptrfs it  ae  parla tdnl 
dans  cette  assemblée  qu'en  Ihvenr  des  proscrits^ 
et  ponr  engager  se»  coilègnes  à  prendre  dm  «le- 
sures  contre  la  barbarie  qui  menàfatt  dé  eonvrif 
ta  Rraaee  d«  éébria  de.sa»  aasi— mani».  VeadM 
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éë  lodtM  tes  usemMées  léfMaSf «s  «{ai  «e  8oe«ë^ 
4ëreat  jotqa'i  1803 ,  Cbéaier,  qat  n'avait  pas  cessé 
tj  BOBtrer  du  lèle  pour  l'enseignement  de  la  jea- 
Msse,  fut  appelé  aaz  fraetions  d'inspéctenr-géo. 
4e  rinstrtict.  publique.  Oestitné  pour  son  É^re 
àFoUttirtt  il  trottra  dans  ses  talents  le  moyen  de 
•é  dérober  i  un  dénùment  total  ;  le  chef  dn  gon- 
teroMient  venait  de  Ini  accorder  une  pension  de 
«,08ftfr.,  lorsqu'il  sacoomba ,  le  10  janvier  1811 , 
à.«M  maladie  qui  le  consumait  depuis  13  ans.  La 
lUmiOB  de  Cbéoier,  autant  qne  son  génie,  en 
fient  le  «diaatre  de  la  liberté ,  qu'il  eût  plus  di- 
gnement célébrée  s'il  eAt  vécu  dans  des  temps 
m^ins  ongteux  :  membre  do  conseil  des  cinq-cents, 
B  se  trouva  chargé  de  composer  pour  les  fêtes  ré- 
fabUcaiaeB  des  bymnes  et  chants  patrioUq.,  )lont 
^HB ,  le  Ckant  du  départ ,  partagea  souvent  avec 
k  MartèiUmiie  de  Rouget  l'honneur  de  conduire 
■aa  aoldats  à  la  victoire.  Outre  les  ouvrages  dont 
M  a  parlé,  Cbéaier  en  a  laissé  plus,  autres ,  tant 
•B  prose  qu'en  vers;  quoique  composés  k  une 
époque  o«k  les  «^invulsions  politiques  étendaient 
ienr  fUale  influence  sur  presque  toutes  les  pro- 
ductions littéraires ,  la  plupart  offrent  k  la  fois 
«ne  élégance  de  style  et  une  poreté  de  goût  qui 
prouvent  que  leur  auteur  sut  conserver,  dans  les 
rangs  même  du  parti  qu'il  avait  embrassé,  une 
délicatesse  de  sentim.  et  d'exprenion  qui  forme 
un  étrange  contraste  avec  les  empha  tiques 'déd»> 
mat.  des  orat.  de  la  démocratie  ;  il  iaut  convenir 
•ependant  qu'il  n'a  pas  toujours  évité  ce  libers 
dans  ses  diseoun  politiq.,  où  l'on  reconnaît  trop 
Tespritet  les  passions  du  temps.  Le  Nouvel  o^mo- 
«ac*  de*  mmue»  renferme  ses  poésies  les  plnsgra- 
•ieuses  :  U  en  avait  lui-même  pabUé  un  recueil 
M  17W.  Chénier  a  fourni  an  grûd  nombre- d'art, 
littéraires  i  différents  journaux,  mais  principaiem. 
au  JhrcMre  de  Fnmce,  dont  il  fat  un  des  rédact. 
pendant  iea  années  1809  el  18M>.  Le  recueil  de  l'In- 
•Wut,  dont  il  était  membre,  et  où  il  eut  pour  suc- 
aessedr  Chateaubriand ,  contient  un  morceau  sur 
les  prix  décennaux  :  c'est  son  dernier  écrit.  Les 
HKuMreed»  M.-J.  Chénier,  précédées  d'une  noliee 
par  M.  DauMU,  et  ornées  du  portrait  de  l'auteur 
#aprè6  H.  Veraet,  ont  été  publ.  en  10  vol.  in^, 
Paris,  183D-I83li  ;  S  vol.  de  cette  édit.  contiennent 
les  OKufrMfiocMNme»;  les  t.  IX  et  X  les  QBwre» 
dteii.-A.  Chénier. 

CBENU  (JUH) ,  histor.,  né  en  IKtW  i  Bourges, 
Ait  avoeat  an  pariem.  de  cette  viUe,  où  il  monmt 
an  Ittf7,  laissant  sur  l'histoire  et  la  jurisprudence 
plmieaM  éerits  dont  on  trouve  la  Hâte  dans  les 
■émoire»  du  P.  Nicéron  (t.  M,  p.  Ifô).  —  Cunu 
(Piom),  gvav.,  né  en  17S0  i  Paris,  élève  de  Le 
Bas,  a  gravé  plus,  beaax  portraits  et  un  asaes  gr. 
■ombred'estampes,  entre  autres  :  fes^tmiwmentc 
âe»  mctdott,  d'après  Téniers ;  le  Boulai^ger  fla- 
mand, etc.,  d'après  van  Ostade ;  Bacekus  el  Pro- 
mMée ,  d'après  Pierre ,  etc. 

CHÉ0P8,  roid'ÉQrpte  vers  l'an  1176,  qu'on  croit 
le  même  que  Chenriiès,  dont  parie  Diodore  de  Si- 
«i(e*  M  élnar  pwr  Miépoltun  in  ffrwHtejipnih 


mùie,  et  mourut  après  un  règne  ne  K(  ans,  Iakc. 
le  trône  à  son  fr^Chépbren,  dont  l'histoire  n'est 
pas  moins  incertaine. 

CHEOU-âlN  ou  TCHBOU,  dernier emper.  delà 
3*  dynastie  chinoise,  appelée  Chang,  parvint  àl'em- 
pire  -l'an  USl  avant  l'ère  chrétienne.  Le  nom  de 
Cheou-sin  est  aoui  abhorré  k  la  CMne  que  eehù 
de  Néron  l'est  dans  rOeoident,  et  eeloi  de  Taa-ki, 
sa  fenune,  n'y  est  pas  moins  odieux.  Cettefenime 
féroce  lui  répétait  sans  cesse  qn*  la  terreur  est  la 
plus  sûre  garde  des  souverains,  et  se  faisait  glaire 
d'inventer  de  nouveaux  suppUoes.  Onediasotatioa 
effrénée  occupait  tous  les  Instants  que  ces  deaz 
■Mmstres  né  domaient  pas  aux  exécut.  sataglaaies 
qui  formaient  leur  spectacle  fSvari,  et  c'est  ù  iaars 
Oifies  nocturnes  que  quelques  antenrs  rapportept 
l'institnt.  de  ia  fête  annuelle  des  Uatones,  si  o^ 
lèbre  à  la  Chine.  Enfin  Ou-<>uaag,  pdace  vertn— « 
et  puissant,  délivra  l'empire  chinois  d«  joug  où  il 
gémissait  dep.  33  ans  aous  le  soqitre  de  ee  couple 
abhorré;  défait  par  les  troupes  de  Ou-onaag,  le 
Uche  Tdieea-sin  périt  sons  les  décembres  de  son 
palais,  au^el  il  avait  luinmème  fait  mettre  le  iea 
peur  ne  pas  tomber  vivant  entre  les  mains  du  ra»- 
queuTi  Après  avoir  arrêté  l'incendie  qui  meaatait 
de  consumer  la  vttle  entière ,  Oa-ouang  fit  mettra 
k  mort  l'atroce  impératrice.  A  la  longue  dynastie 
des  Chang  succéda  (l'an  1133  avant  i.-C)  ceHa 
des  Tcheon. 

CHÉRÉA.  —  V.  Cumula. 

CHÉREAU  (Fainç.) ,  gfav.,  né  à  Mois  en  1«80^ 
vint  jeune  à  Paris,  où  il  eut  pour  maître  Audrao, 
et  tout  en  cultivant  la  gravure  il  établit  un  ooob- 
merce  d'estampes.  Il  fut  reçu  en  1718  a  Pacadéflile 
sur  un  porimtt  de  Louis  de  BouUongne,  et  nMarait 
en  1739^  avec  le  tUrede  graveur  du  cidiittet  du  roL 
Cet  artiste  excellait  dans  le  portrait  :  Il  a, gravé 
différents  nareeanx  de  la  galerie  du  régent.  Saa 
vsuvre  est  considérable.  —  CnéasAv  (iacqaes), 
son  frère ,  né  en  1691,  se  fit  aussi  connaître  avan- 
tageusement dans  la  gravure,  qu'il  quitta  pour  se 
livrer  au  commerce  des  estampes.  On  cite  de  l«t  : 
une  Sle  FamiUe,  d'après  Raphaël  ;  David  tpwwf 
la  téUde  Goliath,  d'iyrès  Le  Féti  :  te  LavvmeiU  da$ 
fiedê,  d'après  Nicol.  Berlin ,  et  autres  pL  d'après 
divers  maJtres. 

CUEREBBRT.  —  V.  Ciinmar. 

CHÉRÉPHON,  poète  tragiquegrec,  né  à  AIMms 
vers  la  fin  du  h*  8.  avant  J.-C;,  fut  l'aasi  de  flawnle 
et  de  Démosthènes.  Aristophane  s'est  moqaé  4*  m 
maigreur,  qui  était  passée  en  proveite  ekes  les 
Grecs.  On  ne  connaît  pas  on  fragment  de  oe  pnMe. 

CHJÊRILE,  poète  grec,  né  vers  la  78*  olympiade, 
«éléhra  dan»  un  poèase  la  victoire  remportée  par 
les  Athéniens  sur  Xeroès.  On  en  trouve  des  fieâg- 
mentsdansAristote,  dans  Strabon  et  dans  Josèpbe. 
Les  Athéniens  ordonnèrent  par  un  décret  que  les 
vers  de  Cbérile  seraient  récités  avec  les  poAaiea 
d'Home.  Les  fragments  qui  nous  restait  de  ce 
poète  ont  été  réunis  par  Aug.-Frid.  Naeck,  Lei^ 
sig,  1817,  in-8,  précédés  d'une  disserUtion  sur 
M  vie  et  sur  le*  éerirains  du  néiBe  nom.  •— '  U  ac 
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fntiMis  le  confondre  avec  an  antre  Cateiu,  mau- 
vais poêle,  qtii  suivit  Alexandre  en  Asie  pour  chan- 
ter ses  victoires,  et  mourut ,  dit-on ,  de  misère 
parée  qu'Alexandre  ne  s'étanl  engagé  qu'i  lui  payer 
vn  Philippe  d'or  pour  chaque  bon  vers,  il  ne  s'en 
traova  que  sept  dans  un  poème  fort  long  qu'il 
Bvaitcomposé.  Suivant  d'autres  versions,  il  aurait 
éléplnsgénéreusem.récouipensé  de  son  travail  par 
le  vainqueur  de  Darius.— Suidas  fait  mention  d'un 
CiiianB,  poète,  tragique  d'Athènes,  auteur  de  150 
pièces  de  théâtre ,  et  couronné  15  fois.  Le  même 
critique  attribue  i  ce  poète  l'invent.  des  masques 
et  dn  costume  théâtral. 

CHBIUN  (BbbkÀkd),  généalogiste,  né  près  de 
Laagies  en  1718,  vint  jeune  à  Paris  pour  s'y  per- 
fectionner dans  les  lettres,  dut  à  ses  talents  le  titre 
d'historiographe  des  ordres  roy.  de  St-Lazare,  de 
St-Michei  et  du  St-Esprit,  et  mourut  en  1785. 
Cbérin  s'est  acquis  de  la  réputation,  par  l'équité 
qu'il  apportait  dans  l'examen  des  titres,  où  plus, 
de  ses  prédécesseurs  n'ont  mis  souyent  que  de  la 
complaisance.  On  a  dit  de  lui  que  dans  ses  re- 
cherches ■  il  était  injuste  &  force  de  justice.  » 
— CaéBui  OLouis-Nicolas-Hyacinthe),  fils  duprécéd., 
né  à  Paris  en  1763,  succéda  à  son  père  dans  ta 
place  de  généalogiste  des  ordres  du  roi.  À  la  ré- 
volution ,  se  trouvant  sans  emploi ,  il  entra  dans 
la  carrière  milit. ,  fut  nommé  général  de  brigade , 
puis  command.  de  la  garde  du  directoire  en  1797; 
fnt  lait  général  de  division,  et  peu  de  temps  après 
chef  de  l'élat-major-gén.  de  l'armée  du  Danube, 
sons  les  ordres  de  Masséna  ;  tressé  grièvement  de- 
vant Zurich ,  il  mourut  des  suites  de  sa  blessure 
à  Araw,  le  14  juin.  1799.  Chénier  prononça  son 
éloge  au  conseil  des  cinq-cents.  Il  avait  contribué 
à  la  padficat.  de  la  Vendée ,  et  fait  partie  de  l'ex- 
pédition du  général  Humbert  en  Irlande.  On  a  de 
lui  :  Généalogie  de  la  maison  MontetquioufFezen- 
$ac,  Paris,  1784,  in-4.  —  La  Nobletse  considérée 
sousses différents  rapports,  etc.,  ibid.,  1788,  in-8. 

—  Abrégé  chronologique  d'édits,  déclarations,  ré- 
glements,  arrêts  et  îellres-patentes  des  rois  de 
Ptanee  de  la  troitième  race,  concernant  le  fait 
de  noblesse,  ibid.,  1788,  in-13  :  c'est  un  code  de 
jurisprudence  nobiliaire,  précédé  d'un  discours 
sur  l'origine  de  la  noblesse,  ses  différ.  espèces, 
ses  prérogatives,  etc. 

CHERLER  (Paoi.),  poète  latin,  né  à  BAle,  a 
laissé  :  Eneomium  urbis  Basileœ,  carminé  heroico. 
Bile,  1577,  in-4.  —  Eeclesim  U  aead.  Basil,  luc- 
tus,  etc.,  ibid.,  186K ,  in-4,  livre  rare  et  curieux, 
contenant  les  épitaphes  de  33  personnages,  morts 
de  la  peste  qui  ravagea  le  canton  de  B&le  en  lBli4. 

—  CnauBi  (Jean-Henri),  médecin  et  botaniste 
i  B41e ,  aida  Jean  Bauhin  (  v.  ce  nom  ) ,  son 
beau -père,  dans  la  composition  d'une  histoire 
fioérale  des  plantes ,  dont  il  fit  paraître  l'es- 
quisse 6  ans  après  la  mort  de  ce  savant;  mais  il 
est  difficile  de  préciser  la  part  qu'il  eut  k  la 
grande  histoire ,  qui  ne  parut  qu'en  1650  et  16B1 , 
épo<pie  où  Cherler  avait  lui-même  cessé  de  vivre. 
Le  nom  de  Cherleria,  douaé  p«^  B«^er  |k  w  noa- 
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veau  genre  de  plante,  a  consacré  la  niéiaoin  de 
ce  botaniste. 

CHÉRON  (Chakles),  graveur,  né  à  Lnnéville  en 
1635,  fils  d'un  bijoutier  du  duc  Cbaries  IV,  se  fit 
une  réputation  par  son  talent  de  modeler  :  dans  un 
voyage  à  Home,  il  fut  nommé  par  le  pape  son  pre» 
mier  graveur;  appelé  par  Colbert  à  Paris,  il  grava 
les  coins  des  médailles  destinées  à  conserver  le 
souvenir  des  victoires  de  Louis  XIV,  et  mourut 
célibataire  en  1699. 

CHÉRON  (  Élisabbth-Sophib),  née  à  Paris  en  1648, 
fille  d'uu peintre  en  émail,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  talent  pour  la  peinture,  dont  son 
père  lui  avait  appris  les  différents  procédés.  Elle 
fut  admise  à  l'acad.  en  1673  sur  la  présentation  de 
Lebrun.  Depuis  elle  montra  qu'elle  n'était  plà 
moins  habile  dans  l'art  de  graver,  et  prit  rang 
parmi  les  meilleurs  musiciens  de  son  temps;  enfin 
elle  se  fit  un  nom  comme  poète.  A  60  ans  elle 
épousa  un  ingénieur  dn  roi ,  Le  Hay,  à  peu  près  du 
même  âge,  et  mourut  en  1711.  Ses  princip.  pro- 
ductions dans  la  gravure  sont  :  une  Descente  d» 
croix ,  d'après  Zumbo  ;  £tVr«  de  principes  à  des- 
siner,  en  36  pi.;  pierres  gravées,  en  41  pi.  Comme 
poète ,  on  a  d'elle  :  JSstat  en  vers  de  psaumes  et  de 
cantiq.;  les  Cerisesrenversées,  poème  en  III  chants, 
et  une  Ode  sur  le  jugement  dernier.  Elle  était 
membre  de  l'académ.  des  Ricovrati  de  Padoue.  — 
Chébon  (Louis),  son  frère,  né  à  Paris  en  1660,  se 
rendit  en  Italie,  où  il  passa  10  ans  à  étudier  les 
ouvrages  des  grands  maîtres.  De  retour  à  Paris,  il 
y  peignit  plus,  tableaux,  entre  autres  :  Bérodiad» 
tenant  la  tête  de  St  Jean;  le  prophète  Jgabus  de- 
vant St  Paul,  et  une  Fisitatùm.  Il  grava  à  l'eaa 
forte  ;  dans  le  nombre  de  ses  estampes  on  cite  : 
l'Eunuque  baptisé  par  St  Philippe;  St  Pierre  gué- 
rissant un  boiteux;  Jnanias  et  Saphira  frappés 
de  mort.  Il  mourut  à  Londres  en  1733. 

CHÉRON  (Louu-Clacde),  littér.,  né  à  Paris  en 
1758,  fut  nommé,  en  1790,  administrât,  du  dép. 
de  Seine-et-Oise ,  puis  en  1791  député  à  l'assem- 
blée législat.,  où  il  manifesta  des  opinions  sages  et 
modérées.  Incarcéré  pendant  la  terreur,  il  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'après  le  9  thermidor,  refusa, 
en  1798,  d'entrer  au  conseil  des  cinq-cents;  mais 
plus  tard  il  accepta  la  préfecture  de  la  Vienne,  et 
mourut  à  Poitiers  le  13  octobre  1807.  La  culture 
des  lettres  remplit  tous  ses  loisirs;  il  a  laissé  plus, 
ouvr.,  dont  le  plus  connu  est  une  imitation  de  la 
meill.  pièce  du  théâtre  comique  anglais,  Sehool 
for  scandai  (l'École  de  la  médisance),  de  Shéri- 
dan  :  après  avoir  paru  d'abord  en  5  actes  sous  le 
titre  de  V Homme  à  sentiments  (1789),  puis  en 
3  actes  sous  celui  du  Moraliseur  (1801),  ensuite 
de  Voisin  el  Florville ,  cette  pièce  fut  remise  eh 
5  actes  (1805),  et  l'aut.  la  fit  jouer  sous  le  litre  du 
Tartufe  de  mœurs ,  qu'elle  a  gardé.  Chéron  avait 
débuté  dans  la  carrière  dramatique  par  le  Poète 
anonyme,  comédie  en  3  actes  et  en  vers,  1785, 
in-8,  qui  ne  fut  point  représenlie;  cette  pièce  fut 
suivie  de  Coton  avtigve,  Irag.  en  5 actes,  imitée 
d'AddisoDi  1789;  in-8.  On  lui  doit,  entre  autres 
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tradaet.  de  t'anel.ries  Leçonu  de  rmfbnee ,  de 
miss  Edgeworlh,  1803,  8  vol.  in -16  :  celle  qu'il 
a  donnée  du  roman  de  Tom  Jotus,  par  Fielding 
(Paris,  i8M,  6  vol.  in-lS),  est  très  estimée.  Moins 
doué  peut-être  du  talent  de  créer  que  de  celui  de 
coordonner  et  de  polir  les  créations  d'aulrui ,  Ché- 
ron  a  laissé  MSs.  deux  pièces  reçues  au  Théâtre- 
Franc.,  plusieurs  comédies  en  vers,  une  tragédie 
d'OlkêUo,  une  trad.  des  meilleures  odes  d'Horace, 
et  un  gr.  nombre  de  poésies  fugitives. 

CRERONÉB,  ville  de  Béotie  au  N.-O.,  Ait  le 
fbéAtre  de  plusieurs  combats  célèbres  dans  l'hist. 
de  la  Grèce  :  los  Athéniens  y  furent  défaits  par  les 
Béotiens,  l'an  U7  av.  l'ère  chrét.,  et  Philippe  y 
remporta  sur  les  troupes  réunies  d'Athènes  et  de 
Thèbes  une  victoire  éclatante ,  l'an  838  av.  J.-C. 

CHBRPITEL,  architecte,  né  à  Paris,  fut  admis 
en  177A  à  l'aead.  d'architecture;  il  ne  fut  pas  com- 
pris dans  la  réorganisation  de  l'Institut ,  et  mourut 
en  181S.  L'ÉgliM  du  Groa-CaiUou,  ainsi  que  plus, 
bétels  dans  le  faubourg  S(-Germain,  attestent  les 
talents  de  cet  artiste. 

CHERRIER  (SÉBAST.),  curé  du  diocèse  de  Ton! , 
né  à  Mets  en  1699,  est  aut.  de  plus,  écrits  élément., 
principalement  sur  la  manière  d'apprendre  à  lire 
aux  enfants.  Nous  ne  citerons  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  Méthode»  noupeUes  pour  apprendre  à  lin 
ats^ent  etenpeude  temps,  etc.,  17KH,  in-13,  le 
plus  complet  et  le  meilleur  des  différents  traités 
qu'on  a  de  cet  estimable  ant.,  mort  près  de  Paris 
vers  1780.  —Claude  CHEnaiia, censeur,  signait  ses 
approbations  du  nom  de  Passart ,  par  respect  sans 
doute  pour  le  caractère  sacerd.  Il  mourut  en  1758. 
On  lui  doit  :  Polissonniana,  ou  Recueil  de  turlu- 
pinades,  etc.,  Amsterd.,  17SS,  nouv.  édit.,  nvi, 
in-i'i.— L'Homme  ineotmu,  ou  le»  équipoque»  de 
Iq  langiie,  etc.,  Paris,  1799,  in-13. 

CHERSIPHRON  ,  ou  CTÉSIPHON ,  ARCHI- 
PHRON,  etc.,  archit.,  né  k  Gnosse  dans  l'Ile  de 
Crète,  traça  le  plan  et  commença  (vers  Pan  684 
av.  l'ère  chrét.)  la  construction  du  temple  d'Éphèse, 
compté  plus  tard  au  rang  des  sept  merveilles  du 
monde;  il  détermina  les  proportions  de  l'ordre 
ionique  dans  un  écrit  qu'il  composa  de  concert 
avec  Métagènes ,  son  fils  et  le  continuateur  de  son 
magnifique  ouvr.,  qui ,  dans  le  cours  de  tant  de 
siècles,  a  excité  une  si  vive  admirât.  Ler  temple 
^'Éphèse,  Incendié  par  Érostrate ,  la  prem.  année 
de  la  106*  olympiade  (386  ans  av.  l'ère  chrét. },  et 
restauré  ii  ans  après,  par  Dinoerate  aux  frais  des 
Éphésiens,  fut  détruit  par  les  Gotbs'sous  le  règne  de 
Gallien  (vers  l'an  S6B);  des  fragments  de  mari)re 
épars  sur  une  circonfér.  de  plus,  milles  indiquent 
seuls  l'emplacement  de  ce  merveilleux  édifice, 
dont  les  plus  belles  colonnes  ont  été  enlevées  par 
lessnlthansV^azetel  Soliman  pour  servir  d'omem. 
à  leurs  mosquées.  Vitruve  a  décrit  les  machines 
que  Chersiphron'  employa  pour  le  transport  des 
énormes  blocs  de  marbre  dont  chaque  pièce  devait 
former  une  colonne  d'ordre  ionique.  Léon  Alberti 
a  fait  graver  les  dessins  de  ees  mêmes  machines 
'dans  son  traité  d'architect.  pour  l'hist.  et  la  de»- 


orlpt.  de  ee  momuii.— V.  la  DiêUH.  deOid.  Wnat, 
insérée  dans  les  Mim.  de  Paead.  de  Cortm»,  et  le 
FoyoM  en  Grèce,  de  Cboiseul-Gonffler. 

CHERUBIN  (le  P.),  d'Oriéam,  eapadn,  ctfttv» 
les  sciences  exactes^  deviat  habile  dans  la  méea- 
nique  et  perfectionna  la  oonstraeUon  de  div«n 
instruments  d'optique,  soiesee  i  laquelle  il  s'était 
prinoipalem.  livré  et  sur  laquelle  il  a  laissé  pins, 
écrits  qu'on  peut  encore  consulter  avec  fratt,  tels 
sont  :  la  Dioptrique  oculaire,  etc.,  Paris,  «171 , 
in-fol.  —  La  f^ision  parfaite,  etc..  Paria,  1077, 
in-fol.,  qu'il  publ.  l'année  suiv.  en  latin  aras  ee 
titre  :  de  Fisione  perféctà,  in-fol.  On  a  du  même 
ant.  plus,  autres  onvr.  sur  différeetes  branches  de 
la  physique.  Le  P.  Chémbin  s'était  appliqué  i  per- 
fectionner l'aconstlqne,  et  fit  à  ce  sujet  de  ea- 
rieuses  découvertes  à  l'aide  de  procédés  doeit  oa 
ignore  aujourd'hui  le  mécanisme.— CaiMiant  Sah- 
DOLiNi  (le  P.),  capudn  d'Udine ,  a  publ.  sur  la  gno» 
moniqne  un  ouvr.  intit.  :  Taulemma  Chendtiéiim 
eaAolie.univ.  aepartic.  eontinentprineipitt,  etc., 
Venise,  1098,  *  vol.  in-fol.,  divisés  en  XII  Ht.;  ce 
relig.  a  laissé  en  MSs.  quelq.  autres  onvr.  sur  les 
mathémat.— CufocBiN  db  MoaiHinB  (  le  P.  ),  capu- 
cin missionn.,  mort  en  1606  à  Turin,  en  réputation 
de  sainteté,  avait  composé,  pour  la  conversion  des 
calvinistes  du  Chablais ,  un  gr.  nombre  de  discours 
et  de  controverses ,  dont  il  n'a  été  impr.  que  ses 
Jetadisputal.  habifœ  cum  quodam  minittro  heero' 
tioo,  oirea  div.  euohariatiœ  aaeramentum ,  IKOS. 

CHÉRUBINI  (Labrzio),  compilât.,  né  i  Norcia, 
duché  de  Spolette,  forma  le  premier  le  projet  de 
recueillir  les  bulles  et  constitutions  des  papes 
depuis  Léon  I'"',  et  fit  imprimer  cette  vaste  collec- 
tion du  Magnum  buUarium,  Rome,  1617  ;  la  der- 
nière édit.,  qui  est  aussi  la  plus  estimée,  fut  donnée 
i  Luxembourg  en  1749  et  années  suiv.  ;  elle  s'étend 
jusqu'à  Benoit  XIV  et  compr.  XIX  tomes.  —  Son 
fils  et  son  principal  collaborât.,  CuÉnuBmi  (Angeio- 
Maria),  relig.  du  Mont-Cassin ,  publia  k  Rome,  en 
1638,  les  Oonslitut.  d'Urbain  VIII.  —  GniauBiiri 
(Plavio)  donna  un  Compendtum  du  BoRaire,  Lyon, 
i69ti,iii-«. 

CHÉRU8QUE8,  ancien  peuple  de  la  Germanie, 
oecqpaientlepayssitn^  à  l'B.  du  Visurgls  (aujour- 
d'hui les  duchés  de  Lunebonrg  et  de  Brunswick  ); 
après  avoir  bravé  long- temps  r effort  des  armes 
romaines ,  les  Chérasques  furent  soumis  par  Ger- 
tnanicus. 

CHÉRYF-ÊD-DVN-ALY,  docteur  persan ,  né  à 
Yiezd,  l'un  des  historiens  deTimur,  florissait  vers 
l'an  898  de  l'hég.  (1»9II  de  notre  ère).  Les  écrits 
de  ce  moUà ,  que  Khondémyr  nomme  le  plus  ai- 
mable des  sav.,  offrent  des  détails  précieux  poar 
la  géogr.  de  la  Haute-Asie.  Pétis  de  la  Croix ,  le 
fils,  a  donné  une  traduct.  de  son  Zefer  Kàméh, 
sous  le  titre  d'Aùt.  de  Timur-Bee,  etc.,  Paris, 
1799,llTOl.  in-19. 

CHÉSEAUX  (jBAK-PHiLiprE-LoTs  de),  physicien, 
né  en  1718  k  Lausanne ,  petit-fils  de  Crouzat ,  à 
son  exemple  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
selenees,  fit  eonstmire  un  observatoire,  et  eonr- 
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Bimlqiia  ses  4rt>MrTaUoiis  à  faead.  des  sciences, 
qui  le  nomma  son  correspondant.  Il  mourat  i 
Pirta  en  17KI ,  laissant  entre  antres  ouvrages  : 
Aanis  de  fhfsique;  Tr.dela  comète  d$  17(5-1 7U , 
Paris,  ITU,  In-i.—Dùsertatiotu  critiques  sur  la 
jMTtie prophétique  de  Vierit.  sainte,  Paris,  17!(i; 
JMmorref  postAumes  sur  divers  sujets  d^astron.  et 
demathémat.;  Essai  sur  la  population  du  canton 
de  Même,  17M.  Il  est  presque  entièrement  l'auteur 
de  la  Carte  de  fHeMtie  ancienne;  Selgneux  de 
Correvon  a  publié  la  vie  de  Cliéseaux  avec  une 
dissert,  de  cet  auteur  sur  l'année  de  la  naissance 
de  J.-C,  dans  le  S*  roi.  de  sa  trad.  du  Traité  de  la 
Migion,  d'Addison ,  Genève  ,1771,  in  -8. 

CBÉSEL  (jBAn  van),  peintre  flam. ,  né  en  IWt, 
it  à  Madrid,  pour  la  reine  Louise,  femme  de 
Chartes  11 ,  rstsf.  de  Psyché,  sur  des  planches  en 
enivre,  et  réussit  dans  le  paysage,  les  fleurs,  les 
tmUs  et  riiist.  n  fu  t  peintre  de  Marie-Anne  de  Reu- 
boarg,  f  femme  de  Charles  II ,  et  mourut  en  1708 
à  Paris,  où  il  était  venn  pour  peindre  Philippe  V. 

CHÉSBU)EN  (WnxiAH),  célèbre  chirurg.,  né  à 
Barow,  comté  de  Leicester,  en  1688,  étudia  l'ana- 
tomle  soos  Cowper,  suivit  les  cours  de  clinique  i 
rbApital  8t-Thomas.  Il  n'avait  que  3S  ans  quand  il 
donna  Inl-mème  des  leçons  d'anatomie  qui  lui 
fonmlrent  un  gr.  nombre  d'observat.  rares ,  insé- 
rées dans  les  transact.  pbilosoph.  de  la  société 
rajale  de  Londres,  dont  il  était  membre.  En  1713 
n  publia  oa  Traité  complet  <ranatomie,  qui  a  été 
souvent  réimpr.;  en  17S3 ,  un  TVatt^  de  la  taille  au 
kttft  appareil,  et  en  1733  un  Traité  cPostiographie, 
fat-fol.,  avec  des  pi. ,  qni  le  placèrent  au  rang  des 
prem.  anatomistes  de  l'Angleterre.  Nommé  cbi- 
ruTcten  en  chef  de  rhôpital  St-Thomas,  il  devint 
ensalte  prem.  chirurgien  de  la  reine.  Aussi  heu- 
reux qu'habile  dans  toutes  les  opérations  dont  il 
était  chargé,  Cbéselden,  quoiqu'il  eût  presque 
toojoars  réussi  dans  la  taille  au  haut  appareil, 
alumdonna  pourtant  cette  méthode  pour  adopter 
la  taille  latérale  de  Fr.-iacq.  de  Beaulieu  (v.  ce 
nom).  Mais  ce  qni  assure  à  ce  grand  chirurgien 
une  réputat.  immortelle ,  c'est  le  succès  de  l'opé- 
^  ration  qu'il  fit  en  1738  sur  un  aveugle-né,  auquel 
0  donna  la  vue  an  moyen  d'une  prunelle  artifi- 
cielle. Cbéselden  mourut  en  17S3.  Son  éloge  par 
'Morand  est  impr,  dans  le  tome  III  des  Mémoires 
de  faead.  de  chirurgie,  dont  il  était  le  prem.  as< 
•odi  étranger. 

CHBSNATB  (NicoLide  La),  écrivain  français, 
'rivant  sons  le  règne  de  Louis  XII ,  est  auteur  d'un 
varrage  fort  rare,  divisé  en  4  parties,  et  ayant 
four  titre  :  la  Ifefde  santé,  ovee.  le  gouf email  du 
eerp»  humai»,  fo  condomnalûm  des  hanquets,  à 
k  louange  de  diepte  (diète)  et  sobriété,  et  Traité 
éts  jwntona  de  fàme  qui  sont  contraire»  à  la 
mai.  Parts,  io-l,  S.  D.;  il  y  a  deux  autres  édit. 
également  in-«,  ibid.,  1307  et  1811 ,  fig.,  golb. 

CHESNAYE-PESBOIS  (FaAnç.-Aux.  AUBERT 
M  La),  nilér.,  né  i  Emée  dans  le  Maine,  en  1699, 
cndirûaa  la  vie  religieuse  dans  l'ordre  des  cajpu- 
dnt,  pote,  ayant  quitté  son  cloître,  se  mit  a  la 


solde  des  abbés  I>esfbntaines  et  Gmet,  et  rédlfit 
pour  ces  deux  Journalistes  des  articles  auxquels 
ils  mettaient  leurs  noms  après  les  avoir  revus.  Il 
travailla  ensuite  pour  son  propre  compte,  pudiUt 
successivement  nn  gr.  nombre  d'onvr.  médloena, 
principalem.  des  IHctionnaire»,  et  mourut  dans 
nn  hospice  \  Paris  en  HiA.  En  renvoyant  pour  la 
liste  des  onvr.  de  cet  écrivain  à  la  JiyonM  liM- 
faire  de  M.  Querard,  on  indiquera  senlem.  eeax 
qui  sont  recherchés  on  qni  peuvent  être  ntOement 
consultés  :  Dictionnaire  universel  et  raiiotmé  dm 
animaux,  1739,  t  vol.  in-4.  —  Dictionnaire  do- 
mestique, Paris,  176S-(R(,  S  vol.  in-8.— DJeMoms. 
historique  des  mœurs ,  u»age»  et  eowftMue  dm 
Français,  1767,  5  vol.  in-h.—Dietionn.  delano' 
blesse,  etc.,  1770  et  1784»,  13  vol.  in-ft,  aveenn 
supplém.  en  5  vol.,  devenu  très  rare,  la  plupart 
des  exempt,  ayant  été  détruits  pendant  la  révolnt. 

CHESNBAU  (NiootAs),  en  latin  OMercMiMa,  lit> 
térat.,  né  en  1831 ,  dans  nn  village  de  Champagne  « 
fut  d'abord  profess.  de  belles-lettres  an  oolîége  de 
La  Marche,  chanoine  et  doyen  de  St-Symphorien 
de  Reims,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1381.  On 
lui  doit  la  1^*  édit.  de  la  CAront^ue  de  Plodeard, 
dont  il  avait  donné  une  trad.  franc,  sous  le  Ulre 
i'IIist.  de  f  Église  de  Reims,  1381 ,  in4.  Ses  antres 
ouvr.  sont  :  IfexasttcAorum  mandium  l&tri  II» 
Paris,  1533,  in-fol.— fptfframmafum  lib.  U,  ib., 
1353,  in-4.  —  l>oei/ca  Meditatio  de  vità  et  morte 
D.  Francisci  Pieart,  1836 ,  in-t.  —  Ai  fManoM 
Jocantem  carmen  heroicum,  etc.,  Paris,  fVW, 
ln-8.  —  Jvis  et  remontrantes  iouehtmt  la  emwrt 
contre  les  anti-trinitaire$,  trad.  dn  latin  du  eard. 
Hosius,  Reims,  1373,  in-8.— Psoitertum  deoncAer» 
don  Jpollinis  et  IX  musarum,  ibid.,  1373}  nne 
trad.  du  Traité  de  la  Messe  évangélique,  de  Pabrt 
d'Heilbronn.  —  Chesneao  (Jean),  secret,  du  cher. 
d'Aramont,  ambassad.  de  François  I»»à  Constantin 
nopie,en  1846,  estaut.  d'une  Aelat.  de  cette  ambass. 
dont  le  MS.  se  trouve  i  la  biblioth .  roy .— CaasniAe 
(Nicolas),  en  latin  Quercetanus,  médecin,  né  à 
Marseille  en  1601 ,  mort  vers  1679,  Ait  Ponde  dn 
célèbre  grammairien  Dumarsais  (tr.  ce  nom).  On 
a  de  lui  :  Discours  et  Abrégé  des  vertus  et  de»  pro- 
priétés  des  eaux  de  Barbotan,  en  la  comté  d^Jr- 
magnac,  Bordeaux,  1638,  in-8.  -  PharmaeU 
théorique,  Paris,  1660,  in-8,  et  1683,  In-».— 
06serpo(tonum  médicinal. lib.  F,  etc.,  etc.,  Ptria, 
1673,  in-8. 

CHESNECOPHORUS  (NicotAs),néenSnèdedani 
la  province  de  Néricie  vers  le  milieu  dn  16«  S.,  fnt 
nommé  chancelier  par  le  roi  Chartes  IX ,  qui  rem- 
ploya dans  les  affaires  les  pins  Importantes;  H 
fut  ambassadeur  de  ce  prince  &  Copenhague  et  sno" 
cessivement  dans  différents  cours  d'Allemagne, 
et  mourut  après  1611.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  le  plus  important  est  son  Exposé  de» 
motifs  qui  ont  engagé  les  états  de  Suède  A  àterla 
couronne  au  roi  Sigismond.  —  CaMrrecoMioans 
(Jean)  j  médecin  suédois ,  ni  en  1381 ,  ftit  ponrvn 
le  prem.  de  la  chaire  de  médec.  créée  à  Punivers. 
dlJpsal,  et  mourut  enlOSV,  laissant  on  IMueiléf 
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■DiMéflationiSurrBisL  naturelle,  1630-16,  in-». 

CHESTERFIELD  (Phil.  DORMER  STANHOPE, 
èomte  de),  homme d'élal  habile,  el  non  moins  dis- 
tingué comme  écriv. ,  né  à  Londres  en  i694,  après 
avoir  fait  d'excellentes  éludes  à  Cambridge,  et 
voyagé  sur  le  continent,  revint  en  Angleterre,  à 
l'avénem.  de  Georges  !•'.  Membre  de  la  chambre 
des  communes ,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer 
parmi  les  orateurs  les  plus  éloquents,  et  quoique 
bien  jeune  encore ,  se  fit  remarquer  par  la  sagesse 
4e  ses  opinions.  A  la  mort  de  son  père,  en  1736, 
il  passa  dans  la  chambre  des  pairs,  où  il  soutint  sa 
réputation  d'orateur,  notamment  par  un  discours 
sur  la  nécessité  de  soumettre  les  pièces  de  théâtre 
à  une  censure  préalable.  En  1728,  nommé  ambas- 
sadeur en  Hollande,  sa  conduite  dans  cette  mission 
lui  valut,  avec  l'ordre  dé  la  Jarretière,  la  place 
de  grand-maltre  de  la  maison  du  roi  Georges  II.  Il 
fat  rappelé  de  La  Haye  en  1733,  mais  il  y  retourna 
bientôt  avec  le  même  titre  d'ambassadeur,  s'y 
conduisit  avec  la  même  habileté;  devint  ensuite 
vice-roi  d'Irlande;  et,  de  retour  à  Londres,  en 
1748,  occupa  le  poste  de  secrétaire-d'état.  Quelq. 
années  après,  sa  santé  commençant  à  s'allérer, 
il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  affaires  et  à  l'ad- 
ministration, pour  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à 
la  retraite ,  à  l'étude  et  au  commerce  de  quelques 
vrais  amis.  Il  mourut  en  1773,  après  avoir  eu  le 
rare  bonheur  d'obtenir  tous  les  genres  de  succès 
qu'il  avait  recherchés.  Le  talent  de  Chesterfield 
comme  écrivain  ne  s'est  miontré  que  dans  un 
peut  nombre  d'essais,  insérés  la  plupart  dans 
quelques  ouvr.  périodiq.  du  genre  du  Spectateur; 
dans  ceux  de  ses  discours  parlementaires  qui  ont 
été  impr.,  mais  surtout  dans  le  rec.  de  ses  Lettres 
à  son  ils,  publ.  en  177(1,  et  qui  ont  fait  tant  de 
bruit  dans  toute  l'Europe.  Ce  recueil  a  suffi  pour 
placer  lord  Chesterfield  au  rang  des  prem.  écriv. 
de  sa  nation;  mais  on  regrette  qu'un  homme  de 
tant  d'esprit  et  de  mérite  se  soit  montré  si  léger, 
si  fiivole  dans  une  correspondance  qu'il  destinait 
àl'éducat.  de  son  fils,  auq.  il  recommandait  avant 
tout  le  bon  ton  et  les  belles  manières,  pour  réussir 
dans  le  monde.  Certes ,  ce  n'était  pas  là  ce  qu'on 
devait  attendre  d'an  des  meilleurs  esprits  de  P.\n- 
^eterre,  de  l'ami  de  Pope,  de  Bolingbroke  et  de 
Montesquieu.  Les  OEuvres  de  Chesterfield  ont  été 
imprim.  plus,  fois  dans  div.  formats.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Londres ,  1777,  3  vol.  ia-lt , 
précédée  de  mémoires  sur  sa  vie ,  par  le  docteor 
Blatty,  son  médecin  et  son  ami.  On  y  réunit  ses 
Lettres,  1778, 3  vol.  in-ft.  Plusieurs  morceaux  de 
Chesterfield  ont  été  trad.  en  français.  Il  existe  une 
trad.  estimée  de  ses  lettres,  Amsterdam ,  1776, 4 
vol.  in-13,  réimpr.  Paris,  1813. 

CHÉTARDIE  (JoACBw  TROTTI  de  Là),  curé  de 
St-Sulpice  de  Paris,  né  dans  l'Angoamois  en  1636 , 
fat  en  1703  nommé  évèq.  de  Poitiers,  mais  refusa 
ee  siège,  et  mourut  en  171ft.  On  a  de  lui  plus,  ouvr., 
dont  les  principaux  sont  :  Homélies  (  en  lat.)  pour 
tous  les  dimanches  de  l'année,  Paris,  1706-8,  3  vol. 
j&-«. — BmUifi (en ftm), ib.,  ilVi-lZ,  9 toI. 


in-tt,  et  4  vol.  in-13.  —  Catéchisme  de  ^ourget^ 
in-4 ,  ou  4  vol.  in-13,  réimprimé  sous  le  titre 
d'Abrégé  de  la  Doctrine  chrétienne,  Paris,  1708, 
6  vol.  in-13.  —  Entretiens  ecclésiastiques  tirés  de 
PÉcrit.  sainte,  etc.,  4  vol.  in-13.  —  ExplieatUm 
de  V Apocalypse,  etc.,  Bourges,  1692,  in-8,  et 
Paris,  1701.  —  Le  chev.  de  la  Chétaedie,  neveu  da 
précéd.,  mort  en  1700,  est  aut.  d'une  Instruction 
pour  un  jeune  seigneur,  ou  Idée  d'un  filant  gen- 
tilhomme, Amslerdam,  1688,  in-12.  —In^ruU. 
pour  une  jeune  princeste,  ou  l'idée  d'une  hcntUte 
femme,  168B,  in-13 ,  réimpr.  k  la  suite  du  Traité 
de  l'Éducation  des  Filles,  par  Fénélon. 

CHÉTARDIE  (JoAcam-jACQUEs  TROTTI,  mar- 
quis de  La)  de  la  même  famille,  né  en  1708,  entra 
de  bonne  heure  au  service,  devint  colonel  en  173(^ 
et  nommé  en  1739,  ambassad.  en  Russie,  concou- 
rut à  faire  monter  sur  le  trône  la  princesse  Elisa- 
beth. Dès-lors  il  jouit  de  la  plus  haute  faveur  près 
de  la  nouv.  impératrice,  qui,  dans  son  audience 
de  congé,  lui  fit  des  cadeaux  de  la  valeur  d'on 
million,  et,  le  1*'  sept.  1743,  veille  de  son  départ, 
le  décora  des  ordres  de  St-André  et  de  Ste-Aon*. 
On  a  prétendu  que  la  reconnaissance  d'Elisabeth 
pour  la  Cbétardie  s'était  étendue  beauc.  plus  loin; 
mais  ce  sont  là  de  ces  allégat.  sans  preuves  qu'un 
histor.  qui  se  respecte  se  garde  bien  d'admettre 
légèrement.  Quoi  qu'il  en  soit,  Elisabeth  sollicita 
le  retour  de  la  Chétardie,  qui  fut  renvoyé  en  1743 
à  Pétersbourg,  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire; mais  ses  lettres  de  créance  ne  furent  p<)int 
admises  par  les  minisires  russes,  sous  le  prétexte 
qu'on  n'y  donnait  point  à  leur  souveraine  le  litre 
d'impératrice.  La  Chétardie  n'en  fut  pas  moins  bien 
accueilli  par  Elisabeth.  Malheureusement ,  ayant 
voulu  faire  expulser  du  conseil  des  ministres  Bes- 
tucheff,  qui  n'était  pas  favorable  à  la  France,  celle 
intrigue  déplut  à  l'impératrice,  qui  lui  retira  les 
ordres  dont  elle  l'avait  décoré,  et  le  fit  reconduire 
jusqu'à  la  frontière ,  au  mois  de  juin  1744 ,  en  pre- 
nant soin  d'instruire  le  roi  de  France  des  motifs 
qui  lai  avaient  fait  prendre  ce  parti  rigoureux.  La 
Chétardie,  exilé  dans  ses  terres,  obtint  l'année 
suiv.  la  permission  d'aller  servira  l'armée  d'Italie. 
En  1749,  il  fut  nommé  ambassadeur  près  du  roi  de 
Sardaigne.  Plus  tard ,  employé  à  l'armée  d'Alle- 
magne, il  fut  nommé  commandant  de  Hanaa,  et  y 
mourut  le  4  janvier  1788.  C'était  un  dés  plus  beaux 
hommes  de  son  temps. 

CHETWOOD,  théologien  anglais,  mort  en  17)0, 
nommé  évèque  de  Bristol  par  Jacques  II,  ne 
put  prendre  possession  de  ce  siège.  On  a  de  lai 
quelques  poésies.  Il  a  laissé  inéd.  une  Fie  de  tord 
Roscommon.  —  Chetwood  (  William-Rufus),  aut. 
dramatique,  mort  en  1766,  avait  été  libraire  et 
sonfDeur  du  théâtre  de  Dmry-Lane.  Il  a  composé 
plusieurs  pièces  de  théâtre  qui  ne  sont  plus  au 
répertoire ,  et  une  Histoire  du  Théâtre  anglais, 
Londres,  1749. 

CHEVALET  (Antoirb).  —  V.  Cbivalet. 

CHEVALIER  (Antoine-Rodolphe),  CevaUeriut, 
\  orientitliste,  né  dans  la  Normiindie  en  11(07,  d'une 
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fiimtllé  protest.,  Tint  ëtadierlliébreti  à  Pari»,  et  se 
fit  bienlAt  remarquer  par  son  érudit.  Les  gnerres 
ciriles   l'ayant  obligé  de  quitter  la  France,  il 
voyagea  en  Angleterre  el  en  Allemagne,  fut  appelé 
^oiir  professer  l'hébreu  à  Strasbourg  et  à  Genève, 
où  il  acquit  le  droit  de  cité.  L'amour  de  la  patrie 
l'ayant  ramené  à  Caen ,  on  le  sollicita  d'y  donner 
des  leçons.  Forcé  de  s'expatrier  de  nout.  &  l'époq. 
delà  St-Bartbélemi,  il  se  réfugia  à  l'Ile  de  Guer- 
iHMey,  où  il  mourut  en  187J.  On  a  de  lui  :  Linguœ 
ht^mticœrudimenta,  Paris,  IB67,  in-8,  et  pins. 
tradnctions  de  l'bébreu  insérées  dans  la  Bible  po- 
lyglotte de  Waltun  (».  ce  nom).  Chevalier  fut 
Pinterprète  de  Calvin  pour  les  livres  hébreux.  II 
tniTaiUa  avec  Bertram  et  Hercerus  (p.  ces  noms) 
an  Metaurus  linçuœ  sanebe  de  Pagnini ,  et  fut  en 
«te»,  avec  les  hommes  les  plus  sav.  de  son  temps. 
CHEVALIER  (Gdiuadmb),  poète  français,  né 
dans  ïé  Niremais,  exerça  la  médecine  à  Niort,  où 
Il  lit  Impr.  un  onvr.  intit.,  :  OBMwes  ou  MéUÀges 
poétiques,  oà  le*  plu»  curieuses  ntretés  et  diver- 
sité» de  la  nature  divine  et  humaine  sont  traitées 
en  stOMces,  rondeaux,  sonnets  el  épigrammes, 
Niort,  1647,  in-8.  On  lui  doit  un  second  rec,  inlit.  : 
la  Poésie  sacrée,  on  mélanges  poétiques  en  vers 
ht.  et  franc. ,  élégies,  etc.,  traitant  des  mystères 
de  N.-S.  J.-C,  etc.,  Paris,  1669,  in-lS.  On  suppose 
«msi  qu'il  est  Fauteur  d'un  Abupeou  cours  de 
fhUosophie  envers,  avec  desramar^ueg  en  prose, 
ibid.,  1658,  in-18.  On  trouve  des  détails  sur  Cbe- 
Talier  dans  les  Vies  dek  poètes  français,   par 
CoHetet,  US.  qui  du  cabinet  de  Barbier  a  dû 
passer  à  la  bibliothèque  royale.  —  Il  ne- faut  pas 
eonfendre  ce  poète  avec  nn  autre  Guillaume  Caa- 
VAun  on  Cbevallieb,  qui  publ.,  en  188»,  un  rec. 
de  (fiiatrains  moraux  sons  ce  titre  :  le  Décès,  ou 
Fin  <fK  monde ,  divisé  en  trois  versions ,  in-». 

CHEVALIER  (Jean),  jésuite,  né  à  Poligny  en 
1887,  fat,  pendant  50  ans,  grand-préfet  du  collège 
de  La  Ffèche,  et  mourut  dans  cette  ville  en  16«». 
On  a  de  lui  :  iyrtca  in  patres  societ.  Jesu  in  oram 
oanadensem  transmittendos ,  La  Flèche,  1658, 
«**.  —  Probisio  poetiea,  seulibri  earminum  he- 
roieorum,  etc.,  etc.,  ibId.,  1638,  in-8,  réimpr. 
aree  cbaagem.  et  augmentât,  sous  le  titre  de  Po- 
krhfmHia ,  seu  varionm  earminum  lHy.  Fit,  ib., 
W»7,  Ib-8.  —  Un  jésuite  du  même  nom,  né  dans 
le  Perche  en  16i7,  mort  aux  Antilles  en  1649,  a 
P»M.  :  Jtéponse  tCun  ecclésiastique  à  une  dame 
religisms  de  fûntevratOt,  etc.,  Paris,  1641 ,  in-4 
(soas  le  nom  de  Fr.  Chrétien).  —  Fie  de  Robert 
éTÂrbrittOits,  fondât,  de  l'ordre  de  Fontevrault, 
trad.  du  lat.  de  Baulderic,  U  Flèche ,  1647,  in-8. 

CHEVALIER,  comédien  de  la  troupe  du  Marais, 
■ort  en  1673 ,  est  auteur  de  dix  pièces  de  théâtre, 
dan»  le  genre  buriesque,  impr.  de  1661  à  1668, 
fa-lt.  Ces  farces,  écrites  en  vers,  et  remplies  de 
pointes  triviales  et  d'indécentes  équivoques,  sont 
«qieodant  recherchées  des  amateurs  qui  veulent 
couoaltre  Fétat  de  la  comédie  avant  Molière.  Deve- 
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CHEVALIER  (Nicolas),  nj,  suivant U  JiWtNte 
littér.,k  Sedan,  de  parents  protestants,  quitta  la 
France'  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  ef 
s'établit  à  Utrecht ,  où  il  joignit  au  commerce  des 
livres  celui  des  médailles  et  des  curiosités.  Il  moo' 
rut  vers  17M.  On  a  de  lui  plus,  onvr.,  entre  autres  : 
BiHoire  de  Guillaume  ni,  roi  d^ Angleterre ,  par 
médailles,  inscriptions  et  autres  monuments, 
Amsterdam,  1699,  in-fol.,  fig.  —  Peseript.  d'une 
antique  pièce  de  bronze,  etc.,  Ibid.,  1694,  in-lt. 
—  Dtssertotton  sur  des  médailles  frappées  à  Vocr 
casion  de  la  paix  de  Ryswiek,  Amsterdam ,  1700, 
in-8 —  jDescrtptûm  de  la  pièce  Cambre  gris  de  la 
chambre  de  commerce  dC Amsterdam,  1700,  in-4, 
rare.  —  Recherches  curieuses  ^antiquités  venues 
^Italie,  de  Grèce  et  étÉgypte,  1709,  in-fol.,  ig. 
C'est  la  descript.  de  son  cabinet ,  où  il  avait  rénnt 
bien  des  médaUles  fausses  et  des  objets  de  pepi  de 
valeur. 

CHEVAIiER  (Jban-Dàmeh),  médecin  du  roi  A 
St-Domingue,  né  k  Angers,  mort  en  1770,  a  publ. 
quelq.  opusc.  et  une  CAtrurjjf.  eomp^,  oubliés 
dep.  long-temps;  maison  peut  lire  encore  avéofruit 
ses  Lettres  sur  les  maiadies  de  St-Domingue,  1783, 
in-12,  etsurlesplantesdecettetle,  Paris,  1783,  in-8. 
CHEVALIER  (Paul)  ,  prctfessenr  de  théologie  et 
d'htst.  ecclésiastique  à  Groningue,  mort  dans  cette 
ville  en  1796,  est  aut.  dasixDiic'.  (ou  sermons) 
sur  quelques  vérités  fondamentales  de  la  morale, 
Groningue,  1770,  in-8. 

CHEVALIER  (PaANç.-Fiux),  hister.  estimable, 
né  i  Poligny  en  1708,  fut  maître  des  comptes  à  la 
chambre  de  Dole,  membre  del'acad.  deBesançim, 
de  la  société  d'agriculture  d'Orléans,  et  mourut  en 
1808.  On  a  de  lui  :  Mémoires  histor.  sur  la  vUk  de 
Poligny,  Lons-le-Saunier,  1767-69,  3  vol.  in-4, 
ouvr.  plein  de.recherches  neuves,  et  dont  les  exem- 
plaires deviennent  rares. 

CHEVANES  (Nicolas),  avocat  an  pariement  de 
Bourgogne,  né  k  Antun,  mort  vers  1684,  est  aut. 
des  ouvr.  suiv.  :  De  duplici  uniu»  episeopi  m 
eâdem  diœeesi  sede  disquisitio,  cité  par  Lamarre 
dans  son  Conspeetus/ttstor.  Burgundiœ;  Mausolée 
à  la  mémoire  de  César-Auguste  de  BeUegarde, 
baron  de  Termes,  Lyon,  1631 ,  in-4,  et  plus,  faetum 
pour  la  défense  de  l'ordre  de  Clteanx.  —  Jacques- 
Auguste  de  Chevanbs  ,  fils  aîné  du  précéd.,  né  i 
Dijon  en  1634,  reçu  avocat  en  1648,  occupa  34  aas 
la  charge  de  secrétaire  du  roi  k  la  diaBcelIerie  de 
cette  ville,  acquit  une  gr.  réputation  au  barreau , 
surtout  dans  les  matières  eccléslastiq. ,  et  mourut 
en  1690.  On  a  de  lui  :  Coutumes  générales  dupay» 
ift  duché  de  Bourgogne,  etc.,  Chftlon&,  1668,  in-4; 
des  vers  grecs  -et  latins  en  tète  de  divers  ouvr.  de 
C.  Fevret.  Il  a  laissé  MSs.  les  Fies  (en  latin)  de 
Nicol.  Chevanes,  son  père,  de  Ch.  Fevret,  de 
Jean  Laeume;  celle  (en  français)  de  J.-B.  Le 
Menestrier;  une  Histoire  de  la  ^e-Chapetle  de 
Dijon,  et  quelques  faetum.  L'abbé  Joly  est  auteur 
d'un  Chevaneana  publ.  dans  les  3  vol.  des  Mém.  de 
Bruys  (V.  ce  nom).— Jacques  Chevahss,  frère  da 
précéd.,  capucin ,  coniui  soiuJe  nom  d«  P.  Jaeqim 
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fjttMn,  JàttwnA  k  D^on  «n  1679.  Outre  pluieiirg 
livres  atcétiqae»  oubliés,  oa  a  de  loi  :  Oraiion 
funèbn  de  J.-B.  C<uton  d«  France,  fUt  de  Henri' 
lO'Grand,  Lyon,  1660,  in-ft.  ^  Harangue  funèbre 
d$  H.-G.-Ch.  de  Foin  de  La  FaleUe ,  duc  de  Can- 
dak.  Dijoa,  16IS8,  ui-4.  —  L'Incrédulité  savante 
m  nnerédttlité  ignorante,  etc. , Lyon,  1671,  in-4. 
M  Fie  de  8t François  d^Jstite ,  D^on,  1676,  ia-4. 

CHEVAS6D  (Josbfb),  pr«tre,  né  à  St-Claude  en 
1671),  entra  an  séminaire  de  St-Irénée  à  Lyon,  fat 
«usité  caré  de  la  paroisse  des  Roosses,  près  de 
M  Tille  natale,  et  mourut  en  175S.  On  a  de  ce  mo- 
deete  pasteur,  qui  remplit  ses  fonctions  avec  un 
^Is  admirable  :  CatitÀUme  paroissial ,  Lyon, 
17M,  in-lX.  —  Méditations  ecclésiastiques,  1737, 
k  Tol.t  1710,  tf  vol.  in-19.  Méditât,  «urlapassion, 
I7M,  in-ia.  —  Jbrégé  dm  rituel  romain,  etc., 
17M,  in-lS.  —  Le  Missionnaire  paroissi^,  etc., 
1783,  k  vol.  in-12,  souvent  réimpr.  L'Éloge  de 
J.  Chevagga  sfl  troure  dans  l'flwt.  de  la  prédicctt., 
4m  P«  Joly  ( V.  oe  nom). 

CBEVGiV<Y  (Pnujpn  HORAULT,  comte  de), 
diamel.  de  France ,  né  en  1528 ,  fiit  d'abord  con- 
seiller an  parlera,  de  Paris ,  puis  maître  des  re- 
quêtes. Son  allianoe  avec  le  prem.  président  de 
Tfaoai  dont  il  épousa  la  fille  en  1S66,  facilita  son 
.  éiéTat.  aux  prem.  dignités  de  la  magistrat.  Nommé 
<lianeel.  du  duc  d'Anjou,  dep.  Henri  III,  il  suivit 
«6  priace  dans  ses  expédit.  militaires.  Après  la 
itataOle  de  Jamac ,  il  reçut  le  brevet  de  conseiller- 
d'état.  Son  crédit  augmentait  i  la  cour,  mais  il  ne 
prenait  aucune  part  directe  aux  affaires,  et  l'on 
croit  qu'il  fut  étranger  à  la  St-Barthélemi.  En  par- 
tant pour  la  Pologne ,  Henri  laissa  Chevemy  en 
France  pour  veiller  à  ses  intérêts  ;  il  justifia  la  oon- 
$ane8  de  ce  prince,  qui,  devenu  roi,  ne  se  con- 
duisit que  par  ses  avis.  En  1K78  il  obtint  la  charge 
de  garde-des-sceaux,  à  laq.  il  joignit  bientét  celle 
é»  ebanoelier.  8e«  liaisons  avec  les  ligueurs  le 
firent  diagrader  après  la  journée  des  Barricades; 
mais  rappelé  par  Beori  IV,  qni  lui  fit  l'accueil 
le  plus  flatteur,  il  se  dévoua  dès -lors  entière- 
ment i  son  service.  En  1S91,  il  fit  de  ses  deniers 
presque  tons  les  frais  du  siège  de  Cbartres ,  dont 
le  roi  lui  rendit  le  gouvernement,  dirigea  tous  les 
l^éparatifs  du  sacre  et  du  couronnement  de  ce 
monarque,  et  fut  chargé  de  rétablir  le  parlem.  de 
Paris,  ainsi  que  les  autres  cours  souveraines  du 
fsyanme.  Il  jouit  constamment  de  la  confiance  du 
Mi ,  et  mourut  en  1K99.  De  Thon ,  Soév.  de  Sainte- 
■arihe  et  Nieol.  Rapin  ont  loué  la  prudence  et  la 
dextérité  de  ce  magistrat,  qui,  s'il  faut  en  croire 
tÉloOê,  n'était  eepend.  pas  inaccessible  k  la  cor- 
raption.  On  imprima  i  Paris,  en  1636 ,  les  Mém, 
éeeOat  de  mestire  Phil.  Bura/uU,  comte  de  Che- 
ferny,  etc.,  avec  des  Jtu(r««(ton«  à  sa  enfants, 
et  la  Généalogie  de  la  maison  des  BwnuM,  in-ft, 
réimpr.  en  16U,  %  vol.  in-12;  U  Haye,  1664  et 
1720,  S  TOI.  in-12.  Ces  mém.  oommencent  à  l'an 
1W7  et  finissent  à  1K99.  lU  font  parUe  de  la  col- 
leet.  des  Mémoires  pour  ser9ir  à  rkitt.  de  France. 
«*  Gnnaunr  (Pbibppe  de)»  fila  da  préeéd.,  Dé  ea  L 


1K79  à  Paru,  fut  pourra  dès  l'âge  de  IS  ami  dt 
plus,  bénéfices,  notamm.  de  l'abbaye  de  PontleTOXi 
nom  sons  lequel  il  est  souv.  désigné  dans  les  até- 
moires  du  temps.  Évéque  de  Cbartres  à  18  ans,  il 
hérita  de  l'affection  que  Henri  IV  portait  i  son 
père;  mais  ce  prince,  tout  en  l'honorant  de  ses 
bontés,  ne  l'initia  jamais  aux  affaires  de  l'état.  U 
mourut  en  1620 ,  à  ftO  ans.  Outre  une  lielalî<in  de 
la  dernière  maladie  et  de  la  mort  de  son  père, 
impr.  i  la  suite  des  Mémoires  du  chaneel.  Cli«> 
veruY,  l'abbé  de  Pontlevoy  a  laissé  des  JMNoIres 
qui  font  suite  à  ceux  de  son  père  ;  ils  ont  été  publ» 
pour  la  prem.  fois  sur  le  MS.  par  PeUtot,  dans  le 
tome  XXXVI  de  son  édit.  des  JTi^moiret  r^at^  à 
fhist.  de  France. 

CHEVERT  (Fbarçois  de),  lieutenant- général 
des  armées  du  roi,  né  à  Verdun  en  1698,  d'upefia. 
mille  obscure ,  entra  i  U  ans  dans  un  régim.  d'in- 
fanterie, et  s'éleva  parsesservices  jusqu'au  grade 
de  lieutén.  -génér.  Il  était  lieutenant-colonel  dans 
la  campagne  de  Bohème  en  17111 ,  et  le  comte  de 
Saxe  le  désigna  pour  commander  les  grenadiers  à 
l'escalade  de  Prague,  Au  moment  de  poser  le» 
échelles,  Chevert  appelle  les  sergents  et  leur  dit  t 
<  Vous  êtes  tous  braves;  mais  il  me  faut  ioi  on 
brave  à  trois  poils  (expression  militaire);  •  pnis 
s'adressant  à  l'un  d'eux  dont  il  connaissait  le  dé> 
Touem.  intrépide  :  <  Pascal,  continue-t-U,  monle 
le  premier,  je  te  suivrai  ;  quand  tu  auru  atteint  le 
sommet  du  rempart,  la  sentinelle  criera  sur  toi  s 
ne  réponds  pas  ;  il  tirera  son  coup  de  fusil  et  te 
manquera;  tu  tireras  sur  lui,  tu  le  tueras]  (a 
marcJteras  en  avant,  et  je  serai  Ik  pour  te  soutenir.  • 
Tout  réussit  comme  il  l'avait  prévu.  La  plaoe  fat 
prise,  et  Chevert  en  fut  nommé  commandutt  sea» 
le  comte  de  Bavière.  Le  roi  le  créa  brigadier.  Lot» 
de  la  retraite  des  Français,  l'année  suiv.»  Chevert 
fut  laissé  dans  Prague  avec  une  garnison  de  1800 
hommes,  les  malades  et  las  convalesomits.  Ce  fat 
avec  ces  faibles  moyens  qu'il  résista  1 8  jours  à  Far» 
mes  autrichienne,  menaçant  de  s'ensevelir  sow 
les  ruines  de  la  ville  s'il  n'obtenait  une  eapit«Ut< 
honorable.  Elle  lui  fut  accordée.  Employé  depoia 
en  Dauphiné  et  k  Farmée  d'Italie,  il  fut  noauné 
maréofaal-de-camp  en  1744,  et  lieut.-gén.  m  17M. 
Chevret  contribua  puissamm.  en  1767  au  sueeés  û» 
la  bataille  d'Hastenbeck.  Ilrestaemployéjasqnii  1* 
paix,  obtint  la  grand'-croix  de  l'ordre  de  St-Leaie, 
et  monruti  Paris  en  1769.0n  lui  éleva  dans  l'é^iee 
de  Saint-Eustadie  un  monum.  sur  lequel  ea  listit 
une  épitaphe  (attribuée  à  Diderot)  tOTmiaéepar 
ces  mots  :  *  Le  titre  de  maréchal  de  France  a  mo- 
qué ,  non  pas  i  sa  gloire ,  mais  à  l'exemj^ede  eeu 
qui  le  prendront  pour  modèle.  »  Le  Jfefwire  île 
France  de  1769  contient  l'i^iogfe  historigm  de  CAe- 
vert.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Galerie  francaite, 
dans  les  Èlogn  de  qualquet¥M  des  plùê  oéUbroê 
guerriers  français,  Strasbourg,  1797,  in-8,et«. 

CHÉVBRUS  (JBiR  LEFBBURBde),card.,  arAev. 
de  Bordeaux ,  né  à  Hayeone  en  1768,  se  dévean  dès 
sa  jeunesse  aux  missions  étrangères,  partit  de 
France  en  1789  pour  l'Angleterre ,  et  d*  là  a«  na* 
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<t  «a  Ékts-Unis  d'Amérique,  où  û  opéra  d« 
nombr.  eourenions  du»  les  peuplades  encore 
M«vafe«,  fii  bâtir  use  église  où  il  rassemblait  fré- 
qaentment  les  néophytes  peur  les  instruire,  et  se 
ft  «liérir  de  ees  hommes  grossiers  par  sa  douceur 
et «««diarilé.  Nommé  ricaire  apostol.,  puis  évéque 
4«  Boston  en  1810,  il  revint  en  France  après  la 
TCSlauftt.,  occBpa  le  siège  de  Moatauban ,  et  sut 
au»  ce  doaveau  dieoèse  se  concilier  l'estime  gé- 
■énJe  par  les  aimables  vertus  qui  avaient  rendu 
son  BOa  atelier  aux  Américains.  Il  fallut  un  ordre 
de  la  cour  de  Rome  pour  le  décider  à  accepter 
rardhevécfaé  de  Bbrdeanx,  auq.  il  fat  appelé  eu 
IMB.  Élevé  à  la  pairie,  il  perdit  cette  dignité  sans 
regret  après  la  révolution  de  1830,  et  reçut  peu  de 
tcaaps  affès  la  barrette  de  card.  8a  mort ,  arrivée 
flB  1816,  excita  les  regrets  les  plus  vifs  dans 
toste  la  France ,  où  sou  nom  sera  long-temps  béni. 

CHEVILLAMD  (Anraé),  religieux  dominicata, 
■é'à  Bgaau,  mort  dans  les  missions  d'Amérique 
ea  1081,  a  pnbl.  :  Btmiitu  dé  S.  Ém.  de  Riekelieu 
jMW  PÉémériqtu,  etci,  Renies,  1799,  in-4,  où 
fM  trouve  qnelq.  documents  sur  les  missions  des 
Antilles  depuis  163B. 

CHBVILLARD  (JgAH ),  généalogiste ,  nédansie 
17*  S.,  publia  h  grand  JrmoriiU,  ou  Cttrtede 
èfMMs ,  d»  ctxvruÀogi»  el  ahittoirt,  et  a  laissé  en 
■S.  un  ReenéU  de  bkuam  et  armoiries  de  ta  ville 
de Pmrie, depuis  1M8.  —  Chitillakd  (Jacques), 
son  fils,  mort  vers  1758,  oomposa  un  gr.  nombre 
èe  féMcWiigrteset  de  cartes  cAronolofftfues  dont  on 
IrodT»  l'indication  dans  la  BiM.  Atsi.  de  la  France 
du  P.  Leiong.  -^  CHviLuao  (Louis) ,  antre  gé" 
néalogiste,  mort  en  1781 ,  publ.  :  Rmueil  de  div. 
tMttma  QinMegiqueSt  trèsgr.  in-fol.,  grav.,dont 
n  existe  des  eiempl.  peau  de  vélin.  —  Dtclionn. 
kératdi^pie,  17)5,  In- 11.  —  Chbvillakd  (  Franc.), 
chanoine  de  la  cathédrale  d'Oriéans,  puis  curé  de 
M-Germaia,  mort  en  1089,  a  fait  imprimer  :  Por- 
traits parfMtis»  16M,  in-8  :  c'est  un  rec.  de  poésies 
dans  le«t«elles  on  trouve  les  anagrammes  de  tous 
les  chanoines  d'Oriéans.  L'Entréepompevse.-..  d'ÀU 
j>Aon«e  (CAibène  en  son  église,  etc.,  1658,  in-<l,et 
ripU»^  deJftcM Leftvre,  1689,  in-«.  C'est  un 
peèa«  historique  de  plus  de  SOO  vers. 

CHBYILLET  (Juste),  graveur,  né  à  Francfort- 
sar4'0der  en  1719 ,  vint  jeune  à  Paris,  où  il  se 
petfectionna  sons  la  direction  de  Willc,  qui  plus 
tard  épousa  sa  sœur.  Il  vivailen  179tt,  mais  on  n'a 
fn  déeouvrir  la  date  de  sa  mort.  Outre  quelques 
beaux  portraits ,  entre  autres  de  Chatdin ,  le 
p^olfc,  et  de  JLenotr,  lienten.-général  de  police, 
•o  elle  de  cet  artiste  :  la  Santé  portée  et  son  pen- 
dant, par  Terburg;  le  bon  Exemple  et  son  pendant, 
d'après  Hcaimann  ;  te  Jforl  de  Montealm  >  d'après 
Tattean. 

CHBVILLIER  (Amtté),  docteur  et  biblioth.  de 
Sortranne,  né  &  Pontoise  en  1036,  mort  en  1700, 
fot  m  ecclésiastique  aussi  savant  que  pieux ,  mo- 
deste et  charitable.  On  lui  doit  la  conservation 
d«  prédeox  M8.  intitulé  :  Spéculum  humanœ  sal- 
««IMMIN^  ^  Atit  partie  de  eeu  de  1«  biUiolta.  du 


roii  et  qu'il  acheta  de  ses  propres  deniers;  il  esi 
auteur  des  ouvrages  suivants  ;  In  eynodum  ckal- 
eedonensem dissertation  etc.,  Paris,  1664,  in-llt.— 
Origine  de  {'tmprtmerte  de  Parts,  ibid.,  1694^,  in-t; 
M.  Taillandier  vient  de  publier,  sur  l'origine  de 
l'imprimerie  à  Paris-,  de  Nouvelles  recherches  qui 
rendent  moins  utile  l'ouvr.  de  Ch^villier,  curieux, 
quoique  non  exempt  d'erreurs.  —  Le  gr.  canon  de 
l'Église  gi'tcque,  ibid.,,  1699,  in-11.  —  Traité  du 
V€BU  de  continence  pour  ceux  qui  aspirent  aux 
ordres  sacrés,  %  vol.  in-8.  Il  a  laissé  plus,  autres 
ouvrages  MSs. 

CHEYOTET  (Jean-Michel),  architecte  du  roi, 
né  à  Paris  en  1698,  fut  élève  de  Le  Blond ,  et  attei- 
gnit bientôt  la  réputation  de  son  maître.  Ses  belles 
constructions  le  firent  admettre  en  1733  &  l'acad. 
d'arcbitect.  Il  acquit  surtout  une  grande  réputàt. 
dans  l'art  de  distribuer  et  de  décorer  les  jardins, 
il  mourut  en  1773.  Les  châteaux  de  Hareuil  et  de 
ChamplâtreuK  ont  été  construits  sur  ses  dessins. 

CHEVREAU  (Ukbaik),  né  à  Loudun  en  1613, 
manifesta  de  bonne  heurepour  les  voyages  un  goût 
qui  l'empéclia  de  choisir  un  état.  La  reine  Christine 
de  Suède  lui  donna  le  titre  de  secret,  de  ses  oom' 
mandements ,  et  l'élect.  palatin  le  nomma  l'un  de 
ses  conseillers.  Pendant  son  séjour  à  Heidelberg, 
il  disposa  la  princesse  Charlotte- Elisabeth  à  em- 
brasser la  religion  catholique ,  et  prépara  ainsi  son 
mariage  avec  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  Sur 
la  fin  de  sa  vie  il  revint  à  Louduh ,  y  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite ,  et  mourut  en  1701. 
Chevreau  a  beaucoup  écrit;  mais  ses  ouvr.,  qui 
dans  le  temps  ont  joui  d'une  assez  grande  répulat., 
sent  aujourd'hui  presque  oubliés.  Les  seuls  que 
l'on  consulte  encore  sont  :  QEttpres  mêlées,  1717, 
in-13.  —  CAetTteana,  1700,in-19.  Des  ftemar^uts 
sur  les  poésies  de  Malherbe ,  dans  l'édit.  de  1731. 
Son  néàtre,  composé  de  8  pièces  en  5  actes  et  en 
vers,  Paris,  1637-/II1,  in-ft  et  in-11,  se  trouve  ra- 
rement complet.  Sa  fte  a  été  écrite  par  Ancillon, 
dans  les  Mémoires  concernant  lesvies  de  plusieurt 
modernes,  Amsterd.,  1709,  in-13. 

CHEVREMONT(Jbar-Baptistb  de),  ecclésiast., 
né  vers  1640  en  Lorraine,  de  parents  angl. ,  visita 
l'Europe ,  l'Afrique  et  l'Asie ,  fut  à  son  retour 
nommé  secrétaire  du  duc  de  Lorraine,  Charles  V. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  vint  se  fixer  à  Paris, 
et  mourut  en  1701.  On  a  de  lui  :  Histoire  etavent. 
de  Kemiski,  Géorgienne,  Bruxelles,  1697,  in-11 
(sous  le  nom  de  M»»  D....).  —  Testament  poli- 
tique du  duc  de  Lorraine,  Leipsig ,  1696,  in-8.  — 
Élai  actuel  de  la  Pologne,  Cologne,  1701,  in-11.  Il 
a  laissé  MSs.  :  ¥  Académie  des  voyageurs  et  des  po- 
litiques; VArt  de  régner  par  maximes;  et  le  Mi- 
nistre d'état  par  maximes. 

CHEVRET  (Jean),  littérat.,«é  en  1747  à  Meulan, 
fut  employé  pendant  plus  de  30  ans  à  la  biblioth. 
royale,  et  mourut  en  1810.  Il  a  publié  diverses 
brochures  politiques  dans  lesquelles  il  se  montre 
l'ami  enthousiaste  de  la  liberté ,  sans  s'écarter  ja- 
mais des  principes  religieux  dont  il  demeura  con- 
«UifflffleBt  pénétré.  Ses  éctii»  les  pUu  importauta 
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ont  été  réunis  sons  ce  titre  :  OSiureê  philotoph., 
politiques,  morales  et  d'éducation,  1789-93,  in-8. 

CHEVREUSE  (Mabie  de  ROHAN,  duchesse  de  ), 
dame  célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté,  née  en 
1600,  épousa  en  1617Ieduc  AlbertdeLuynes,  con- 
nétable de  France,  et  contracta  en  1621  un  second 
mariage  avec  Cl.  de  Lorraine,  duc  de  ChcTreuse. 
Son  caractère,  porté  à  l'intrigne,  se  développa 
surtout  dans  les  guerres  de  la  Fronde,  et  lui  attira 
successiTement  la  baine  de  Louis  XllI  et  du  card. 
Richelieu.  Accusée  d'avoir  cabale  contre  ce  mi- 
^  nistre ,  et  près  d'être  arrêtée ,  elle  passa  en  Angle- 
terre ,  d'où  elle  ne  revint  en  France  qu'après  la 
mort  de  son  ennemi.  Ce  fut  pour  y  apporter  de 
nouveaux  germes  de  troubles  et  de  confusion.  Elle 
entra  dans  la  ligue  contre  Mazarin ,  dont  elle  avait 
été  précédemro.  l'appui,  et  mourut  en  1679.  «  Je 
n'ai  jamais  vu  qu'elle ,  dit  le  cardinal  de  Retz  dans 
ses  Jfi^motres,  en  qui  la  vivacité  suppléât  au  juge- 
ment. Elle  avait  des  saillies  si  brillantes  et  si  sages, 
qu'elles  n'auraient  pas  été  désavouées  par  les  es- 
prits les  plus  judicieux.  > 

CHEVRIeR  (  FRANçois-AnToim),  écrivain  satir., 
né  à  Nan«7  vers  170K,  d'abord  volontaire  dans  un 
régiment  d'infanterie ,  se  dégoûta  du  métier  des 
armes,  et  vint  à  Paris,  où  il  travailla  pour  le  théâtre, 
et  publia  des  brochures  virulentes  qui  lui  firent 
un  grand  nombre  d'ennemis.  Condamné  par  sen- 
tence du  bailliage  de  Nancy,  du  33  juin  17B8,  aux 
galères  à  perpétuité ,  pour  son  Hist,  de  Lorraine , 
dont  il  paraissait  déjà  i  vol.,  il  s'enfuit  à  La  Haye, 
puis  à  Rotterdam ,  où  il  mourut  en  1762.  L'impu- 
dence, l'obscénité,  l'irréligion,  dominent  dans  la 
plupart  des  ouvrages  de  cet  auteur,  auquel  on  ne 
peut  toutefois  refuser  de  l'esprit ,  quelque  ima- 
gination et  de  la  facilité.  On  en  trouvera  la  liste 
dans  la  France  littér.  de  M.  Querard.  Le  seul  qui 
mérite  d'être  consulté,  c'eii:Mém.  pour  servir  à 
Fhistoiredes  hommes  illustres  de  Lorraine,  17M , 
9  voir  in-12 ,  critique  très  vive  de  la  BtMtotft.  de 
D.  Calmet  (v.  ce  nom). 

CHEVRIERES  (J.-G.  de),  Français  réfugié  en 
Hollande,  se  livra  à  la  composition  et  i  la  tradnct. 
de  plus,  ouvrages.  On  a  de  lui  :  Abrégé  chronolo- 
gique de  ehittoiredejn^eterre,  Amsterdam,  1730, 
7  vol.  in-13.  —  Fie  de  Philippe  II,  roi  d^Espagne, 
traduit  de  l'italien  de  Grég.  Léti,  Amsterd.,  1734 , 
t  Tol.  ia-li.— Les  Images  des  héros  et  des  grands 
hommes  de  Fantiquité ,  traduit  de  l'italien  de  Ca- 
nini,  Amsterdam,  1731 ,  in-4,  recherché.  On  lui 
attribue  aussi  une  Hist.  deStanislas,  Londres,  171(1 , 
9  vol.  in-12. 

CHEYNE  (George),  médecin,  né  en  Ecosse  en 
1671,  était  destiné  par  sa  famille  à  l'état  ecclésiast.; 
mais  sa  vocation  pour  les  sciences  médicales  pré- 
valut sur  les  désirs  de  ses  parents.  Ayant  pris  le 
doctorat,  il  s'établit  à  Londres,  et  fut  admis  en 
170Sà  la  société  roy.,  pour  un  ouvr.  sur  le  calcul  dif- 
férentiel. Cheyne,  adonné  atix  plaisirs  de  la  table, 
acquit  bientôt  un  embonpoint  excessif;  mais  un 
régime  sévère  rétablit  promptement  sa  santé.  De 
noareavx  écarts  d&os  son  régime  nmenèrent  les 


mêmes  accidents,  d'antres  plus  gr.  eneora,  e(  Q 
finit  par  succomber  à  Bath  en  174(3.  Ses  prindp. 
ouvrages  sont  :  Now.Théorie  des  fièvres  aiguës  et 
des  fièvres  lentes  (en  angl.),  k*  édition,  17M.  — 
Essai  sur  la  scmté  et  la  hmgÎMti ,  4*  édition,  1798, 
in-8  :  l'auteur  en  donna  une  traduction  latine  avec 
des  tiugment.,  et  sur  cette  version  l'ouvrage  a  été 
traduit  en  franc.,  Paris,  1758,  in-19.— La  Mabidw 
anglaise  ou  Traité  des  mtUadies  nerveuses,  1785, 
—  Esssai  sur  le  régime,  etc.,  ilHO.— Méthode  na^ 
turelle  pour  guérir  les  mv^adieset  lesdésordresde 
Vetprit  qui  en  dépendent,  traduit  en  franc,  par  de 
Lachapelle,  Paris,  17t9,  9  vol.  in-19. 

CHBYNELL  (François),  théolog.,néà  Oxford 
en  1608 ,  joua  nn  grand  rôle  dans  les  querelles  re- 
ligieuses et  politiques  qui  agitèrent  l'Angleterre 
sous  les  rois  Jacques  l*'  et  Charies  i**,  et  fut  on 
des  plus  fougueux  zélat.  du  parti  des  htdépend. 
Obligé  de  résigner  la  place  de  président  du  collège 
de  St-Jean  à  Oxford,  il  obtint  en  dédommagement 
un  riche  bénéfice.  A  la  restaurât. ,  il  se  retira  dms 
une  petite  ferme,  où  il  mourut  eu.  1668.  On  troave 
une  ffotiee  sur  sa  vie  dans  les  Œuvres  de  Johnson 
(v.  ce  nom). 

CHÉZY  (  Artoinb)  ,  direct,  de  l'école  des  ponts- 
et-chaussées,  né  à  ChAlons-sur-Marne  en  1718, 
passa  ses  premières  années  dans  la  oongrégat.  de 
l'Oratoire,  et  la  quitta  à  30  ans.  Admis  à  l'école 
des  ponts-et-chaussées  en  17ft8,  il  fut  noouné 
sous-ingénieur  en  1761  ^  ingén.  en  chef  en  1768, 
inspecteur-général  du  pavé  de  Paris,  puis  direct, 
de  l'école  des  ponts-et-cfaanssées,  et  mourut  en 
1798.  Adjoint  de  Peronnet  dans  la  construction  dn 
pont  de  Neuilly,  il  en  dirigea  tous  les  travaux ,  et 
construisit  seul  ceux  de  Meaux  et  de  Tréport.  II 
composa  un  grand  nombre  de  If^motres,  dont  un 
seul,  sur  les  niveaux,  a  été  publié  dans  lei  Mém. 
des  savants  étrangers,  dei'ocod.  des  sciences. 

CHÉZY  (Amtoihb-Léomakd  de),  orientaliste,  né 
à  Paris  en  1773,  fils  du  précéd. ,  admis  à  l'école 
polytechnique  lors  de  sa  format.,  en  sortit  poor 
étudier  les  langues  de  l'Orient ,  et  en  particulier  le 
persan,  sous  la  direct,  de  Silvestre  de  Sacy,  dont 
il  fut  l'élève  le  plus  distingué.  Employé  k  la  biblio- 
thèque dite  alors  nationale,  puis  suppléant  de 
Langlès  (v.  eu  nom)  à  la  chaire  de  persan,  son 
évidente  supériorité  sur  le  titulaire  devint  pour 
lui  la  source  de  beanc.  de  désagrém.;  il  finit  par 
donner  sa  démission.  En  1814  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  saosskrit  au  collège  de  France,  où  une 
chaire  de  celte  langue  venait  d'être  créée  pour  loi, 
et  deux  ans  après  il  devint  membre  de  l'acad.  des 
inscript.  A  la  mort  de  Langlès ,  il  demanda  la  place 
de  conservateur  des  MSs.  orientaux  de  la  bibtiotb. 
du  roi  ;  mais  Abel  Rémnsat  lui  ayant  été  préféré , 
il  ne  voulut  pas  rester  l'adjoint  de  son  ancien  ami , 
et  quitta  la  biblioth.  royale.  Nommé  professeur  de 
persan ,  il  cumula  jcette  chaire  avec  celle  de  sanis- 
iLrit,  consacra  ses  dem.  années  à  la  rédaction  de 
difiérenls  ouvrages ,  et  mourut  à  Paris  du  choléra, 
le  31  août  1853.  Outre  plusieurs  articles  intéresa. 
dansle/oumo^  des  sav.,  le  Journal  asiatiqw,  ekn» 
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M  Ini  doit  :  Medjnmtn  et  Leila ,  poème  tndoit  du 
pensn ,  1807,  S  TOl.  in-lS.  —  radjnadaUa-Badha, 
(mla nunrtde  Yadjnadatta,  (irédu  samskrit,  181t, 
ia-8.  —  £•  reeormaitsanee  de  Sacountala,  drame 
auukril,  Iradoit  de  Ulidala,  1830,  Ib-A;  1859, 
in-8  (  V.  Càuvala).  On  attend  la  poUicatioa  de  la 
giamnuiaire  sanukrite. 

CHIABRERA  (  Gabkibl  ),  célèbre  poète  lyrique 
ital.,  né  en  1 5S2  à  SavOne,  fat  confié  dès  sa  première 
eaAnceaax soins  d'an (Nscle  qui  demeuraiti  Rome, 
et  loi  fit  Caire  sous  les  jésuites  son  cours  4'études, 
qu'il  n'eut  terminé  qu'à  l'Age  de  30  ans.  II  suivit 
les  leçons  publ.  de.Narc-Ant.  Muret,  se  lia  très 
lolimeoieDt  arec  Paul  Manuce,  et  vécut  dans  la 
fugiliarité  des  savants.  Le  cardinal  Comaro,  ca- 
■eriiagae  da  pape,  lui  donna  dans  sa  maison  un 
emploi  lucratif  et  honorable,  et,  tranquille  sur  son 
aveuir,  il  aorait  pu  se  livrer  doucement  à  la  cul- 
ture des  lettres  ;  mais  son  caractère  irascible  lui 
suscita  bientdt  une  querelle  dont  les  suites  fâ- 
cheuses robligèrent  de  quitter  Rome  et  de  se  re- 
tirer dans  sa  patrie.  Cette  prem.  leçon  ne  l'avait 
point  corrigé.  Peu  de  temps  après  son  retour  à  Sa- 
Tone,  il  eut  un  nouveau  duel,  et,  quoique  blessé, 
même  assex  gravement,  fut  encore  contraint  de 
prendre  la  fuite,  parcequ'il  fut  démontré  que  tous 
les  torts  étaient  de  son  côté.  Chiabrera  n'était  ce- 
poidant  plus  jeune.  Son  exil  ne  fut  pas  long  :  de 
retour- à  Sawnè,  il  y  vécut  en  repos  et  se  maria 
dans  un  i^e  mûr,car  il  avait  près  de  80  ans.  Acette 
époque,  il  était  connu  depuis  long-temps  comme 
poète  lyrique ,  et  sa  réputation  lui  avait  fait  des 
admirât  et  des  amis  dans  toutes  les  villes  d'Italie. 
Dans  les  divers  voyages  qu'il  fit  k  Turin ,  à  Gènes, 
i  Mantoue,  k  Florence,  à  Rome,  il  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  présents.  Il  parvint  k  un  âge  très 
avancé,  et  mourat  k  Savone  en  1657.  La  nature 
Tarait  certainement  doué  d'un  talent  prodigieux , 
mais  c'est  par  l'élude  constante  des  poètes  grecs 
que  Chiabrera  s'est  formé  ;  c'est  en  les  imitant  qu'il 
est  parvenu  à  mériter  lui-même  de  servir  de  mo- 
dèle. Le  temps,  loin  de  nuire  à  sa  réputation ,  n'a 
fait  que  l'affermir,  et  la  postérité  lui  a  conservé  le 
0orieax  surnom  que  ses  contemporains  lui  avaient 
donné,  de  Pindare  ittUiem.  Dans  le  genre  gracieux, 
il  se  aoontra  le  rival  d'Anacréon  et  d'Horace ,  et 
s'il  n'est  pas  aussi  super,  dans  ses  autres  ouvr.,  il 
n'en  est  cependant  pas  un  seul  qui  ne  renferme  de 
grandes  beautés.  Les  Poésie»  de  Chiabrera  ont  été 
réimpr.  un  grand  nombre  de  fois;  mais  l'Italie  ne 
possède  pas  encore  une  édit-  complètejdes  œuvres 
de  son  premier  poète  lyrique  (v.  Camba ,  Série  di 
te$ti).  Les  meilleures  éditions  des  Poésies  sont  les 
suivantes  :  Gènes ,  1586-91 ,  li  vol.  in-4 ,  édition 
originale  très  précieuse ,  aussi  rare  que  recher- 
cha; Rome,  1718,  3voL  in-8;  Venise,  1750,  (tvol. 
àh8,  réimpress.  del'édit.  de  Rome,  arec  desaddit. 
coatenoes  dans  le  t*  vol.;  Milan,  1807-8,  5  vol. 
ia-8.  Ces  édit.  sont  précédées  d'une  Fie  de  Chia- 
brera par  Jos.  Paolttcci.  On  ne  peut  donner  ici  la 
liste  de  ses  autres  productions  en  vers  et  en  prose  ; 
leseurieux  la  troarerout  dans  la  Série  de  M.  Gamba, 


quelesamateonde  la  littérature  italienne  ieiraà 
avoir  constamm.  entre  les  mains;  mais  on  ne  peut 
se  dispenser  de  signaler  les  Jleune  prose  inédite^ 
Gènes.  1896,  in-8,  petit  roi.  très  prédeax ,  qui 
contient  la  Fie  du  fameux  marquisJ.-J.  Marignano, 
un  Discours  ji  la  louange  d'Alexandre  Famèse,  et 
trois  Dtalo0tt«s,  dans  lesquels  Chiabrera  lui-même 
donne  des  leçons  aux  jeqnes  poètes  qui  roudraient 
à  son  exemple  cultiver  le  genre  lyrique. 

CHIAPPE  (  Baptisti),  ledem.  peintre  de  l'école 
génoise,  né  en  1628  à  Novi ,  fit  ses  étudesà Rome, 
où  il  s'appliqua  pariiculièrem.  au  dessin;  il  derint 
assez  bon  coloriste  dans  la  suite ,  et  l'on  attendait 
de  lui  des  ourrages  plus  précieux  que  tons  ceux 
qu'il  a  laissés  ;  mais  il  mourut  en  16(7,  k  peine 
au  milieu  de  sa  carrière.  Une  de  ses  meill.  com- 
positions est  son  tableau  du  Saint  k  St-Ignace 
d'Alexandrie.  ' 

CHIARAMONTI  (Scipion),  malhémat.  et  philos., 
né  àCésène  en  186B,  mort  en  1689,  avait  fondé, 
dans  sa  patrie,  l'académie  dro//Vucatt.  On  a  de  lui, 
outre  div.  écrits  de  mathém,  et  d'astronom.,  une 
Hist.  (lat.)  de  Césène,  en  XVI  lirres,  1641,  in-4, 
Helmst.,  1668,  in-<i;  et  un  traité  D«  con/ee(andis 
cujtaque  moribus,  etc.,  Venise,  1698,  in-<t ,  qui  a 
beaucoup  serri  à  La  Chambre  (u.  ce  nom),  pour  la 
composition  de  son  traité  de  l'Art  de  connaître  les 
hommes. 

CHIARAMONTI  (Jean- Baptiste),  littérateur  et 
juriscons.,  né  en  1751  à  Brescia,  mort  dans  cette 
ville  en  1796,  s'est  distingué  dans  cette  double 
carrière.  On  a  de  lui  quelques  opuscules,  dans  des 
recueils  dont  il  fut  l'édit.,  ainsi  que  des  opérette 
de  Gagliardo.  —  CBURAHonTi  (Horace),  son  frère, 
mort  en  179(i ,  a  publ.  quelq.  ouvr.  ascétiques. 

CHIARANTANO  (Paul),  jésuite,  né,  dans  la 
Sicile,  k  Piaiia  en  1613,  fut  très  versé  dans  la 
connaissance  des  mathém.  et  des  langues  orient., 
professa  la  théolog.  scolastiq.  et  la  morale,  devint 
recteur  du  collège  de  sa  ville  natale ,  et  y  mourut 
en. 1701.  On  a  de  lui  :  Piazza  dttà  de  Sicilianova 
ed  antiqua,  Messine,  168(i,  in-t,  et  plus.  ouvr. 
de  mathémat.  et  d'astronom.  restés  MSs. 

CHIARl  (Fabkwio),  peintre  et  grav.,  né  à  Rome 
en  1621 ,  mort  en  1698,  a  laissé  quelq.  tablemix, 
et  plusieurs  estampes  à  l'eau  forte,  d'après  le 
Poussin.  —  Chiam  (Joseph),  peintre,  né  en  1684 
à  Rome,  élève  de  Carie  Maratte,  n'avait  pas  reçu 
delà  nature  un  grand  talent,  mais  il  réussit  par  son 
travail  i  se  mettre  au  rang  des  prem.  peintres  de 
son  temps.  Ses  tabl.  de  chevalet  sont  très  estimés  ; 
on  en  voit  plus,  en  Angleterre.  Il  fut  employé  par 
les  églises  de  Rome  et  par  les  souverains.  Lagalerie 
de  Dresde  possède  de  lui  deux^gr.  (abl.  représen- 
tant V Adoration  des  Mages,  et  une  Ste  Famille. 
Les  fresques  qu'il  exécuta  dans  le  palais  Barberin 
et  dans  la  galerie  Colonna  lui  firent  beauc.  d'hon- 
neur. Il  mourut  en  1727.  —  Cauw  (François-Rai- 
nier),  ecclésiastique,  né  à  Pise,  mort  en  1780.à 
Venise,  a  publié  en  latin  et  en  italien  des  ouvrages 
de  piété ,  de  morale  et  de  médec,  entre  autres  : 
BomilioB  et  orat,  aliquot  taerœ;  U  Pénitente  iUth 
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mmal»;  la  Êttiieim  «faMu»  dt  amtofio,  ete.  On 
tai  doil  en  outre  une  trad.  ital.  des  Lettres  choieiet 
de  CieéroHi  -*  Chuu  (r«bbé  Pierre),  littér.,  né 
à  Brescia  vert  179tO,  termina  ses  études  d'une  ma- 
nière brillante  sons  les  jésuites,  qui  s'empressèrent 
de  l'admettre  dans  la  société;  mais  il  en  sortit  av. 
d'aroir  prononcé  ses  vœux ,  se  fit  prêtre ,  ce  qui 
n«  l'empêcha  pas  de  composer  nn  grand  nombre 
de  comédies  dans  le  genre  de  celles  de  (teldonl , 
qu'il  égala  par  sa  fécondité,  mais  auquel  il  est 
très  iaférieur  tous  tous  les  autres  rapports.  Il 
réttttit  encore  moins  dans  la  tragédie,  parce  qu'il 
manquait,  comme  il  en  convient  lui-même,  det 
principales  qualitéa  du  poète;  mais  il  eut  plus  de 
succès  dans  le  roman;  quelq.-uns  de  ceux  qu'il 
publia  furent  avidem.  recherchés  du  public  ital. , 
et  méritèrent  l'honneur  d'être  trad.  en  franc.  Le 
Théâtre  de  Chiari,  comprenant  iO  vol.  de  pièces  en 
vers  et  It  en  prose,  a  eu  3  édit.  à  la  fois ,  Venise 
et.Bologne ,  1799, 1763,  in-8.  Sra  princip.  romans 
sont  la  Giuocalriee  diLottos  laBaUerina  onorata; 
la  Cantatrice  per  disgroMia,  et  la  BeUa  PeUegritta 
(tiré  de  l'Jl^coMatse  de  Voltaire).  On  lui  doil  encore 
det  Lettrée  philoe.,  une  Hi»t.  sainte  par  demandea 
et  par  réponset ,  etc.  Ce  trop  fécond  écriv.  mourut 
à  Brescia  en  1788. 

CHIARINI  (Mabc-Antoine),  peintre  bolonais,  né 
en  1653,  élève  de  François  Quainiet  de  Dominique 
8tnU,  excella  dans  la  perspective,  l'architecture 
et  les  arabesques.  Ses  princip.  ouvr.  se  voyaient  à 
Modène,  i  Milan,  à  Lucques,  et  surtout  à  Vienne 
où  il  travailla  pour  le  prince  Eugène.  Il  a  publ., 
avee  des  remarques ,  les  dessins  de  la  Fontaine  de 
la  place  de  Cologne,  dont  il  a  mesuré  tous  les 
aqueducs.  Ce  grand  artiste  mourut  en  1730. 

CHIAVISTELLI  (Jacques),  peintre  florentin, 
né  en  1618,  élève  de  Colonna,  fut  un  artiste  d'un 
goAt  solide,  et  plus  sage  que  la  plupart  des  peintres 
de  son  temps.  II  réussit  particulièrement  dans  la 
perspective;  les  églises,  les  cabinets  et  les  palais 
de  Florence  renferment  ses  plus  beaux  ouvr.  Il 
fbrma  plusieurs  élèves ,  et  mourut  en  1698.  On 
voit  son  portrait  au  palais  Pitti. 

CHlCHESTER(sirARTHua),lord-députéd'Irlande, 
et  membre  de  la  haute  chambre  d'Angleterre ,  se 
distingua,  sous  le  règne  d'Elisabeth ,  par  la  valeur 
et  la  prudence  qu'il  déploya  contre  les  révoltés 
d'Irlande;  il  mourut  en  l6Vt,  après  avoir  été  am- 
bassadeur dans  le  Palatinat.— Edouard,  son  frère, 
mort  en  idiB ,  se  distingua  également  en  Irlande, 
où  il  rendit  d'importants  services  à  la  cause  roy., 
par  son  sèle  et  sa  fidélité.  —  Sir  John  Chichester, 
frère  puîné  des  précéd.,  gouvern.  de  Cacrickfergus 
en  1597,  périt  malheureusem.  dans  une  embuscade 
que  lui  tendit  un  des  chefs  de  l'insurrection 
irlandaise. 

CHICOT,  gentilhomme  gascon,  se  distingua  par 
sa  bravoure  et  son  sèle  pour  la  cause  de  Henri  IV, 
autant  que  par  l'originalité  de  ses  plaisanteries,  et 
le  sel  qu'il  joignait  à  ses  avis  burlesques  aux  gens 
de  la  cour.  Ayant  fait  prisonnier  le  comte  de  Cha- 
l%Dy  au  siège  de  Rouen  (11(91),  il  reçut  de  oe 


sdgiieùr,  indigné  d«  set  rodomontades,  un  Map 
d'épée  sur  la  tête ,  dont  il  mourut  IS  ]e«rt  aprèt. 
On  rapporte  queqndquet  initants  avant  d'esplm» 
Chicot  voulut  se  précipiter  d«  son  Ut  pour  aasom' 
mer  un  curé  qui  refusait  l'abielntion  à  un  soldat 
mourant ,  parce  qn'il  était  au  tervice  d'un  roi  ho- 
gueno  t;  la  défaillance  de  set  forées  l'empêcha  teulu 
d'exécuter  ce  destein. 

CHICOYNEAU  (  François)  ,  médecin ,  né  à  Mont- 
pellier en  1673,  fut  envoyé  à  Marseille  en  1710, 
époque  où  la  peste  ravageait  cette  ville,  et  montra 
beaucoup  de  zèle  dans  l'exercice  de  ses  iboctiont. 
Médecin  des  enfants  de  France  en  17S1 ,  il  sot' 
céda  l'année  suivante  à  Chirac,  son  beau-pére, 
dans  la  place  de  médecin  du  roi ,  fut  admis  en  1791 
à  l'acad.  des  sciences,  et  mourut  en  17tt3.  On  a  de 
lui  :  Observai,  et  réflex,  touchant  la  nature ,  le* 
événements  et  le  traitem.  de  la  petie  de  Miarséittê, 
ouvrage  dans  lequel  il  soutient  que  cette  maladie 
n'était  pas  contagieuse.  Cette  opinion  a  été  depuis 
adoptée  par  plus,  médecins;  ses  antres  opnsesles 
n'offrent  aucun  intérêt.  —  Chiooyheac  (Aimé-Fran-' 
çois) ,  filt  du  précédent,  né  à  Montpellier  en  ITOU, 
étudia  la  médecine  sous  Chirac,  l'anatomie  tout 
Winslov,  et  la  botanique  sont  Vaillant ,  fkt  SM- 
cettivement  prof,  et  chancelier  de  l'université  de 
Montpellier,  et  mourut  dans  cette  ville  en  17M. 

CHIE8A  (Gaorraoi  della*)  ,  marquis  de  Salaces, 
né  à  Saluces  en  1591,  mort  i  Paris  en  UVS,  est  ant. 
d'une  CArontçfU*  de  sa  patrie ,  conservée  t  la  bi*' 
bliothèque  du  roi.  —  Augustin  délia  Cbiisa,  de  la 
famille  du  précédent,  jurisconsulte,  né  à  Salaces 
en  1630 ,  mort  à  Lyon  en  1B73 ,  a  laissé  :  CoMtHa 
feudalia;  De  privilegiis  miliktm;  Traetahu  vtt- 
riorum  deeisionmn  senatûs  pedetnmtis. — Louis, 
comte  délia  Cbiesa,  fils  du  précéd.,  né  k  Saluées 
en  1568,  fut  sénateur  et  conseiller-d'état  du  doc 
Charles-Emmanuel  l".  On  a  de  lui  :  Compenâio 
délie  storie  di  Piemonte,  Turin,  16(M,  in-4.  —  De 
vità  et  gestis  morGAfonwn  sahuensium,  «t'en- 
nenst'wn,  etc.,  ibid.,  160t.  —  De  prMlegiis,  relj- 
gionis.  —  Un  discours  sur  la  sagtrne  civile  ef 
mondaine,  et  quelq.  poésies  (  en  ital.  ).  —  Fran- 
çois-Augustin délia  Chibsa  ,  neveu  du  précéd. ,  né 
à  Saluées  en  1598,  mort  en  1665 ,  devint  évêque  de 
cette  ville,  et  fntliistoriogr.  et  conseill.  de  Vietor- 
Amédée  I*'.  On  a  de  lui  :  Catalogo  di  tutti  gli 
serittori  piemonlesi,  ete<,  Turin,  16it,  ib-t.  — 
Cardinalium  chronologiea  historia,  ibid. ,  16tt(. 
—  Teatro  délie  dorme  letterate,  etc.,Mondovl,  1690, 
in-8 —  Corona  reale  diSavoya,  etc.,  Coni ,  1655, 
3  vol.  in-t.  —  Aelaztone  dfifo  stato  di  Piemonte, 
Turin,  1655-57,  ln-(t. — Jean-Aatoinedella  Cbiba, 
frère  du  précéd.,  né  i  Saluces  en  1691,  fiit  présid. 
du  sénat  de  Turin,  prem.  présid.  du  sénat  de 
Nice,  et  mourut  en  1657.  Il  a  laissé  des  Obsef9at. 
pratiques  du  barreau  (en  latin). 

CHIESA  (SavEstas),  peintre  génois,  néen  lOSS, 
élève  de  Borxone ,  réussit  principalement  dans  le 
portrait,  et  moumt  en  1657  de  la  peste  qui  fit  de 
grands  ravages  à  Gênes,  et  moissonna  presq.  tous 
ses  compagnoBt  d'étude». 
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GElàVHES  (GciLUun  DE  CROY,  seigneur  de) , 
dac  de  Soria,  né  en  1458,  d'ane  très  ancienne  fa- 
mille de  Picardie,  fut  nommé  gouvern.  de  Cliarles 
d'AaUiche,  depuis  emper.  sous  le  nom  deCbarle»- 
Quint,  derint  ministre  de  ce  prince,  et  le  suivit  en 
Espagne ,  où  il  ternit  sa  réputation  par  son  avidité 
concussionnaire.  Il  mourut  k  Worms  en  1531.  Sa 
Fie  a  été  écrite  par  Varillas,  Paris,  1684,  in-13. 

CHIFLET  (Claude)  ,  jurisconsulte,  né  en  1541  à 
Bataiiçon,  professeur  de  droit  à  Dole,  mort  en  1580, 
a  laissié  plusieurs  ouvr.  de  critique  et  de  jurispr. 
dont  les  principaux  ont  pour  titre  :  De  ndutitu- 
tUmibu»;  De  portionibus  kgitimis  ;  De^we  fidei 
eommùsorum  ;  De  secundo  eapileiegië  aquiliœ 
étiiquisilio,  Lyon,  1584,  in-8.  —  De  antiquonu- 
«lismate ,  Lourain,  1628,  in-8.  —  De  Amm.  Mar- 
edlini  vUA,  Louvain,  16S7,  in-8.  —  Cuiflst  (Jean), 
frère  du  préeéd.,  docteur  en  médecine ,  l'un  des 
cogoaTem.  de  Besançon,  sa  patrie,  mort  dans 
«elte  riU»  en  1610, a  laissé  quelq.  éerits  reondUis 
at  poM.  à  Paris  en  1613 ,  sous  ce  titre  :  Smgutare$ 
«te  «unit,  et  flodoc.  leetionib.  obaerv.,  in-8,  par 
rainé  de  aes  4  fils ,  dont  les  articles  suivent. 

CHIFLET  (  JautriACQuis),  médec.  et  antiq.,  fils 
du  préeéd. ,  né  en  1588 à  Besançon,  fit  ses  études 
i  rnaiT.  de  Dole,  puis  se  rendit  snccessir>  i  Paris, 
i  Montpellier  et  à  Padone,  pour  y  suivre  le»  cours 
d«  néd.  des  plus  habiles  maîtres;  enfin,  entraîné 
par  SMi  goût  peur  la  recbercbe  des  antiquités,  il 
ft  u  Boorean  voyage  en  Italie,  dont  il  visita  les 
prineipales  villes ,  se  rendit  ensuite  en  Allemagne 
due  le  même  bot,  puis  revint  dans  sa  patrie,  où 
il  obtint  des  places  éminentes  et  fut  chargé  d'im- 
portantes missions.  II  mourut  en  1660,  ayant  le 
titre  de  premier  médecin  de  Ut  princesse  Isabelle- 
GUir&-Sugéme,  gonvem.  du  comté  de  Bourgogne, 
et  da  roi d'BBytfB» Philippe  IV,  qui  l'avait  chargé 
d'écrire  l'histoire  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  Le 
P.  Nicéroo,  JMpiotres,  t.  XXV*,  donne  la  liste  des 
mnrr.  de  i.-J.  Clùflet,  au  nombre  de  55  ;  les  plus 
canmM  sont  :  FmoiUiQ,  wUas  imperùUiê,  Sequa- 
momm  metropoU»,  Lyon,  1618,  in-4,  qid  n'a  eu 
qv'Bne  édit. ,  bien  qae  quelq.  exemplaires  portent 
la  date  de  1650.  II  en  existe  deux  trad.  françaises 
Inédite* ,  l'nne  par  Chasaignet,  et  l'autre  par  Coste 
(•.  eea  noms).  —  De  locoma  legitimo  coneilii 
eponenns  obaerp.,  Lyon,  16511 ,  in-4.  —  De  linteii 
mf»lehmlibu$  Chritti  erim  historié.,  Anvers, 
16SI4,  in-4,  trad.  en  franc,  sons  ce  titre  :  Hiéro- 
<0iNM  de  /.-€.,  etc.,  Paris,  16S1 ,  in-8;  c'est  une 
dJasertat  dans  laqudle  l'auteur  cherche  à  prouver 
la  vérité  dn  St-Snaire  que  l'on  conservait  à  Besan- 
fan.  Diz-eept  ans  après ,  il  publ.  on  Traité  contre 
la 8t$  Jmpmde  ( <a  latin) :  Operapolit.  eHùttor., 
inven,  16K3,  S  vol.  in-161.,  re<ineil  de  tons  les 
«■vr.  qu'il  avait  publ.  contre  la  France  en  faveur 
de  l'Espagne  et  de  la  maison  d'Autriche  :  PtUpit 
fibrifiiguê  orbi»  wnerieani  ventilahu,  Anvers  et 
Paris,  1683,  in^  et  iB-4  :  décianution  contre  le 
qninqnina.  —  Ànattam  ChUitriei  I,  etc.,  Anvers, 
IHK,  i»4,  le  plus  eorienx  et  le  plus  recherché 
4m  9Vrt*  d«  i.-l.  ÇUfleti  bi«a  qu'il  soit  «a  peu 
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surchargé  d'érodit.,  comme  la  plupart  dea  écHII 
de  cet  auteur  :  il  a  rapport  (ainsi  que  l'indique  son 
titre)  à  la  découverte  du  tombeau  de  Childéric  I", 
faite  eu  1653  à  Tournai.  Cbiflet  a  publié,  sans  y 
mettre  son  nom ,  le  Jieo.  des  Traités  de  paie  entre 
les  couronnes  d'Espagne  et  de  France  depuis  1536 
iu«9u'en  1611,  Paris,  1645,  in-8.  Il  a  laissé  plus, 
enfauts  dont  trois  se  sont  distingués  par  leur  savoir 
et  leur  érudition  (  v.  les  art.  Jules,  Jean  et  Henri» 
Thomas,  oi-après). 

CHIFLET  (PiEnBB-FaAMç.),  jésuite,  né  en  iSM 
à  Besançon,  frère  de  Jean-Jaeques ,  prof,  d'abord 
la  philosophie ,  la  langue  hébraïque  et  l'Écritiira 
sainte  dans  différents  collèges  de  son  ordre,  pnia 
fut  appelé  en  1675  k  Paris  par  Colbert,  qui  lui  con- 
fia la  garde  du  médaiUer  du  roi ,  et  mourut  daat 
celte  ville  en  1683.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Lettre  touchant  Béatrix,  comtesse  de  Ckàkm, 
Dijon,  1656,  in-4,  ouvrage  précieux,  réimpr.  son» 
la  même  date  à  Lons-le-Saunier ,  1800,  ia-4,  an 
nombre  de  36  exempl.,  que  l'on  distingue  parl'ab- 
sence  de  grav.— De  Eedesiœ  S.  StepAoni  ontt^ut- 
tate,  Dijon ,  1657,  in-8.— Iftitotre  de  ToMoye  et  de 
la  ville  de  Tournm,  Dijon,  1664,  in-4.  Le  P.  Chi- 
flet  a  donné  en  outre  des  édit.  déplus,  anciens  ant. 
avec  des  notes  et  des  dissert,  latines,  dontlaplua 
connue  est  relat.  à  St  Denys  l'Aréopaglte;  l'auteur 
y  montre  plus  d'érudition  que  de  discemem.  et  dt 
critique. 

CHIFLET  (PHiL|Pi>B),  frère  du  pr^sédent,  né  à 
Besançon  en  1597,  entre  de  benne  benre  dans  les 
ordres,  et  fut  nommé  chanoine  de  Besançon  et  gr.- 
vicaire  de  l'archevêché  de  cette  ville.  Sa  fortnne 
s'étant  accrue  par  la  réunion  de  plus,  autres  béné* 
fices,  il  l'employa  i  former  une  biblioth.  des  livres 
les  plus  précieux,  et  mourut  en  1657.  Les  prineip. 
ouvrages  qu'il  publia  sont  :  l'Histoire  du  siège  de 
Brtlda,  traduit  dnlat.de  H.  Hugon,  Anvers,  1681, 
in-fol.  —  Des  JVoles  et  Préfaces  très  estimées  sar 
le  concile  de  Trente,  ibid.,  1640,  in-13.  —L'Imi- 
tation de  J.-C,  trad.  en  français,  Anvers,  1644 < 
in-8. —TAom.  J  Kempis  de  Imitatione  ex  i^eeene. 
Chifiet,  Anvers,  1647, 1671 ,  in-13,  bonne  édit.  -' 
Lettres  (oucAont  le  véritahle  auieur  de  eet  oavr< 
impr.  avec  l'avis  de  G.  Naudé,  sur  le  foctimi  dea 
bénédictins,  Paris,  1651,  in-8  (v.  les  pages  37, 
38 ,  161  et  163  de  \z  Dissertât,  sur  les  trad.  ftetn* 
çaises  de  l'Imitât.,  par  Barbier,  Paris,  1813,  in-11. 
—  CniHET  (Laurent),  jésuite,  3* frère  de  J.-J.,  né 
à  Besançon  en  1598 ,  se  fit  le  plus  grand  honneur 
par  sa  conduite  à  Dole ,  pendant  le  siège  de  cette 
ville  par  le  prince  de  Condé  en  1636.  Ses  nombr. 
ouvrages  ascétiques  en  franc,  et  en  latin,  ont  été 
traduits  de  sou  temps  en  espagnol  et  en  italien. 
Sa  Grammaire  franc..  Amers,  1659,  in-8,  a  été 
très  utile,  quoiqu'on  dise  l'abbéDeafontalnm,  mai» 
est  abandonnée  depuis  qu'il  y  en  a  de  meilleures.  Il 
mourut  i  Anvers  en  1658. 

CHIFLET  (JuLis),  fils  aîné  de  J.-J.,  né  ver» 
1610  k  Besançon,  reçu  doct.  en  droit  k  l'univers, 
de  Dole ,  fut  nommé  successivement  chanoine  de 
la  eatbédrale  de  Besançon»  chaneeller  de  l'eidw 
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dé  ta  ToUon-d'Or,  abbé  de  Balerne ,  et  enfin  con- 
«eiller-clerc  au  parlement  de  Dole,  où  il  monrnt 
en  1676.  Il  a  publié,  entre  antres  ouvrages,  l'Hist. 
du  bon  chevalier  .Jacq.  de  Lalain,  Bruxelles,  165ik, 
ia-k.—Crux  Jndreanavictrix,  etc.,  Anvers,  164Î. 
—  Traité  de  la  maigon  de  Rye ,  1644 ,  in-fol.  —  Le» 
marqutsd'hoimeurdelamaitondeTassis,  Anvers, 
16WJ,  in-fol.  —Advia  de  droit  sur  la  nomination 
de  l'archev.  de  Besançon  en  faveur  de  S.  M.,  Dole, 
1665,  in-».  —  Breviarium  ordinis  Felleris  aurei , 
Anvers,  1683,  in-ft,  réimpr.  dans  la  Jur  tspr.  Iieroica 
de  Cbrystin ,  Bruxelles,  1668,  in-fol.  —  Jean  Chi- 
FLBT,  son  frère,  né  i  Besançon  vers  1 6 1 1 ,  entra  dans 
les  ordres  fort  jeune,  et  fut  nommé  en-ieSSi  un 
canonicatde  sa  ville  natale.  11  mourut  en  1666,  à 
Tournai,  chanoine  de  cette  ville,  avec  le  titre  de 
prédicat. dn  roi  d'Espagne,  Philippe  IV.  Il  a  laissé, 
entre  autres  écrits,  des  Dissert.  (  en  lat .) ,  impr. 
de  164S  à  1663 ,  et  réimpr.  pour  la  plupart  dans 
divers  recueils  :  l'une  d'elles,  intitulée  iJudi- 
eium  de  fabula  Johannœ  papissœ,  Anvers,  1666 , 
in-ft,  est  insérée  dans  la  iVopa  ii'brorutn  collectio 
de  Groschuff,  Halle ,  1709 ,  in-8.— Henri-Thomas , 
5*  fils  de  J.-J.,  aniiq.  et  numism.,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  comme  ses  frères,  et  devint  aumô- 
nier, de  la  célèbre  Christine ,  reine  de  Suède.  On  a 
de  lui  une  Dissert.  lat.  qu'il  publia  en  1638,  in-4 , 
avec  le  traité  de  Claude  Chiflet ,  son  grand-oncle, 
De  antiquo  numismale ,  et  inséré  dans  le  1"  vol. 
du  Thei.  antiq.  roman,  de  Sallcngre.  —  Un  autre 
Chiflet  (Gui-François  ) ,  petit-neveu  de  Claude  , 
chanoine  de  DOle ,  et  professeur  de  droit-canon  à 
l'université  de  celte  ville,  a  publié  Dissert,  cano- 
niea,  etc.,  Dole,  1683,  in- 13,  ouvr.  dans  lequel  il 
•outient  avec  force  les  prétentions  de  son  chapitre 
contre  les  archevè<fues  de  Besançon. 

CHIFLET  (MARiE-BÉMiGNE-FERiiéoL) ,  de  la  même 
famille  que  les  précéd.,  né  vers  1765  à  Besançon, 
fils  du  prem.  pnisident  du  parlement  de  Metz ,  fut 
destiné  à  la  magistrat. ,  et  pourvu  de  bonne  heure 
d'une  charge  de  conseill.  au  parlent,  de  Besançon. 
La  révolution  l'ayant  privé  de  sa  place ,  il  quitta  la 
France,  et  après  avoir  habité  quelque  temps  les 
Pays-Bas ,  vint  chercher  un  asile  dans  une  ville 
d'Allemagne ,  où  il  put  perfectionner  ses  connaiss. 
en  droit.  Rentré  dans  sa  patrie  dès  qu'il  en  eut 
l'autorisation,  il  fut,  à  la  réorganisation  des  corps 
judiciaires,  nommé  conseiller  à  la  cour  impériale 
de  Besançon.  A  la  rentrée  des  Bourbons ,  envoyé 
par  le  départ,  du  Doubs  à  la  chambre  des  députés, 
il  s'y  fit  remarquer  par  son  royalisme  plus  ardent 
qu'éclairé,  vota  pour  toutes  les  mesures  qu'il  jugea 
dans  l'intérêt  de  la  dynastie,  et  se  montra  disposé 
moins  que  personne  aux  concessions  que  réclamait 
Fexpérience.  Éloigné  de  la  chambre  après  l'ordon- 
nance du  8  septembre ,  il  y  revint  en  1830  prendre 
sa  place  qu'il  ne  quitta  plus  que  lorsqu'une  ordon- 
nance du  roi  le  revêtit  de  la  dignité  de  pair.  Il  avait 
été  rapporteur  de  plus,  lois  importantes,  notamm. 
de  celle  qui  punissait  d'une  peine  plus  forte  le  vol 
sacrilège,  et  sa  conduite  dans  cette  circonstance, 
esagéré«  dans  les  journaux,  loi  avait  donné  une 


sorte  de  popularité  passagère.  La  révolnt.  de  1880 
le  priva  de  la  pairie  ;  il  donna  sa  démission  de  la 
place  de  prem.  président  de  la  cour  royale  de  Be- 
sançon ,  et  se  retira  dans  une  terre ,  où  il  monmt 
en  1838. 

CHIGI  ou  GHISI,  riche  Sicnnois,  mort  à  Rome 
en  1830,  se  montra  l'émule  des  Médicis,  ses  con- 
temporains, par  ses  libéralités  envers  les  savants 
et  les  artistes. 

CHILD  (  JosiAs  ),  baronnet  anglais,  né  en  1630 , 
mort  en  1699 ,  fut,  sous  Charies  II,  le  tyran  de  la 
compagnie  des  Indes,  dont  il  était  le  direct.,  et  se 
rendit  célèbre  à  cette  époque  par  sa  conduite  in- 
fâme. On  Ini  doitdiffér.  Discours  sur  le  commerce, 
écrits  en  angl.  en  1669,  et  impr.  en  1694,  in-fS, 
traduits  en  franc,  (par de  Goumay)sous  ce  titre  : 
Traité  sur  le  commerce  et  sur  lesavantageea  qtii 
résultent  de  la  réduction  de  l'intérêt  de  l'argent, 
178»,  in-13. 

CHILDEBERT  I»,  3«  fils  de  Clovis,  et  le  second 
de  son  mariage  avec  Clolilde ,  eut  en  partage  le 
roy.  de  Paris ,  qui  lui  échut  en  811.  Des  guerres 
d'ambit.  occupèrent  tout  le  règne  de  ce  prince, 
dont  le  courage  était  encore  empreint  de  férocité; 
mais  la  religion  n'avait  pii  changer  tout  d'un  conp 
le  caractère  des  Francs  ni  de  leurs  chefs.  D'accord 
avec  ses  frères,  il  fit  périr  Sigismond,  roi  de  Bour- 
gogne ,  dont  il  réunit  les  états  à  son  roy.  L'assas- 
sinat des  deux  fils  de  Clodomir  le  mit  en  possess. 
du  roy.  d'Oriéans,  qu'il  partagea  avec  Clotaire,  son 
frère.  La  mauvaise  issue  d'une  expédition  qu'ils 
avaient  faite  ensemble  en  Espagne,  et  dans  l«q. 
ilsavaientpenlu  la  moitié  de  leurs  troupes,  brouilla 
les  deux  frères.qui  n'avaient  pas  toujours  véca  dam 
nneparfaiteintellig.,etCliildebert  ravagea  les  états 
de  Clotaire.  On  loue  cependant  la  charité  de  Chil- 
debert.  Ce  prince  mourut  à  Paris  en  885,  ne  lais- 
sant que  des  filles  :  leur  exclusion  dn  trAne  en  fo- 
veur  de  Clotaire  ,  que  l'extinction  de  la  famille 
royale  d'Austrasic  mit  en  possession  de  tout  l'em- 
pire des  Francs ,  est  le  premier  exemple  de  l'exé- 
cution de  la  loi  franc,  qui  n'admet  que  les  mâles  à 
la  succession  de  la  couronne.  Le  tombeau  et  la 
statue  deChildebert  se  voyaient  au  musée  des  mo- 
numents français.  C'est  Ini  qui  est  le  fondateur  de 
l'église  de  Sl-Germain-l'Juxerrois  et  de  l'abbaye 
de  St-Cermatn-des-Prds. 

CHILDEBERT  II,  roi  d'Auslruie,  fiU  de  Sigebert 
et  de  Brunehaut,  né  vers  870,  fut  proclamé  ea 
878 ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  qui ,  pendant  sa 
captivité,  fut  remplacée  dans  l'administration  dn 
royaume  par  nn  conseil  de  régence  composé  de 
seigneurs  anstrasiens.  Peu  de  temps  après  qne 
Cliildebert  eut  pris  lui-même  les  rênes  de  l'état, 
la  mort  de  son  oncle  Gontran  l'appela  à  la  sncees- 
sion  des  royaumes  de  Bourgogne,  d'Oriéans,  et 
d'une  partie  de  celui  de  Paris;  mais  son  règne  fut 
de  courte  durée.  Il  mourut  empoisonné  en  896,  à 
30  ans.  Les  chroniques,  sans  la  moindre  yraisem- 
blance,  imputent  ce  crime  à  Brunehaut'  (v.  ee 
nom)  ;  si  l'on  en  juge  par  l'événement,  il  dut  être 
rceorre  de  l'atroce  Frédégonde,  dont  le  fils  deriat 
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Mul  p«ss8ss.  da  trtoe  de  FnBce,  aprèi  l'extioct. 
de  la  branche  royale  d'Auslrasie. 

CHILDEBERT III,  dit fe/iute, fils  de  Thierri  I", 
aé  vers  683,  deviut  roi  de  France  en  69S ,  par  la 
Borl  de  aoTisIII,  son  frère,  'et  ne  fut,  comme  ses 
deux  prédéeess.,  que  l'esclave  couronné  de  Pépiii- 
le-Gro8,  qui  régnait  sous  le  nom  de  maire  du  pa> 
lais.  Chàdebert  III  mourut  en  711,  laissant  le  trône 
i  son  fiis  Dagobert. 

CH1LDE6RAMD,  filsdePépin-le-Gros,  dit  d'Hé- 
riskU  (v.  ce  nom),  accompagna  son  frère  Charles 
Martel  lorsque  celui-ci  marcha  contre  les  Sarrasins 
qui  afaient  surpris  Avignon,  et  qui  désolaient  la 
Prorenc«el  leLjwnaais.  Les  deux  prhices  empor- 
léreat  Avigaon  d'assaut,  et  livrèrent,  sons  les  murs 
de  NariMMine,  une  bataille  où  leurs  adversaires 
forent  mis  en  déroute  et  en  partie  tués  ou  noyés 
avant  d'avoir  rejoint  leurs  vaisseaux.  Les  bistor. 
ont  beaucoup  parlé  de  Childebrand  sans  le  faire 
■Ueax  conanaltre ,  et  quelques-uns  même  ont  nié 
soo  existence  en  l'ont  confondu  avec  un  autre  Cbil- 
bebrand ,  prince  lombard.  Les  bénédictins ,  dans 
]»  Nou9.  eoUection  de»  historiens  de  France,  pré- 
fKe  do  t.  X ,  reproduisent  les  diverses  opinions 
débattues  snr  ce  prince ,  que  l'on  a  voulu  faire 
considérer  comme  la  tige  des  capétiens,  en  ralla- 
cliaat  leur  origine  i  Clovis,  dont  Childebrand  sem- 
Uerait  être  issu.  Cette  question  n'a  point  encore 
été  résolue. 

CHILDÉRIC I",  K*  roi  de  France  de  la  1"  race, 
succéda  à  son  père  M érovée  en  438.  La  dissolut. 
des  mœurs  de  ce  prince  ayant  provoqué  les  res- 
sentiments des  hommes  libres  du  royaume,  il  se 
vit  forcé  de  quitter  sesétats  et  de  chercher  un  asile 
dans  la  Thuringe,  auprès  d'un  roi  dont  il  séduisit 
la  femme;  et  la  royauté  fut  déférée,  suivant  les 
vieilles  cbroniqnes,  au  maître  de  la  milice  des  Ro- 
jnaios.  Mais  CÛldéric  avait  conservé  un  ami  fidèle 
qui  se  lit  le  confident  de  l'usurpât.,  afin  d'avancer 
sa  cbule  par  les  conseils  qu'il  lui  donnerait.  Quand 
cet  booune  vit  les  grands  mécontents  du  monarque 
de  leur  choix,  il  en  informa  l'exilé ,  qui  revint  aus- 
sitôt, fut  reçu  avec  acclamations,  et  rentra  dans 
tons  ses  droits.  L'épouse  du  roi  de  Thuringe,  Ba- 
siae ,  abandonna  son  mari  pour  rejoindre  son  sé- 
dneteor,  qui  l'épousa.  De  ce  mariage  naquit  Qovis 
(v.eeDom).  Les  histor.  placent  lamort  de  Childéric 
earaonée  483. 11  fut  enterré  près  de  Tournai,  oii 
fl  Usait  sa  réndence.  Son  tombeau,  découvert  en 
1783,  est  le  sujet  d'un  curieux  ouvrage  de  J.  -i, 
Cfaiflet  (v.  ce  nom).  On  voit  au  cabinet  des  anliq. 
de  Ja  biblioth.  roy.  le  cachet,  une  partie  des  armes 
de  ce  prince  et  des  médailles,  qui  furent  trouvés 
daiw  celte  sépulture. 

CHILDÉRIC  II ,  second  fils  de  Qovis  II,  eut  en 
partage  le  royaume  d'Austrasie,  et  monta  sur 
le  IrAne  en  660,  à  l'^ge  de  7  ans.  k.  la  mort  de 
Clolaire  III ,  son  frère  aîné ,  il  réunit  i  la  cou- 
ronne les  royaumes  de  Bourgogne  et  de  Neustrie. 
n  existait  un  3*  fils  de  Clovis  II  qui  n'avait  pas 
été  appelé  au  premier  partage  des  royaumes. 
ibcoia,  uMiie  du  palaU  »oas  CloUire  lli,  senUuit 
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q«e  la  mort  de  ce  prince  le  livrait  an  ressentiment 
de  la  cour  d'Austrasie ,  où  ses  nombreux  ennemis 
avaient  été  chercher  un  refuge  contre  sa  tyrannie, 
place  sur  ce  double  trône  le  jeune  Thierri,  moins 
pour  réparer  l'injustice  commise  envers  ce  prince 
que  dans  son  propre  intérêt.  Mais  Childéric,  se- 
condé par  les  grands  du  royaume  de  Bourgogne , 
s'avance  i  la  (éle  d'une  armée,  se  saisit  d'Ebro'in, 
et  le  fait  enfermer  dans  le  monastère  de  Luxeuil; 
Thierri  fut  rasé  et  confiné  dans  l'abbaye  de  Strl)»- 
nis.  Rentré  en  possession  de  l'hérilage  de  Clolaire, 
Childéric  se  fit  détester  par  son  ingratitude  (  v. 
lian ,  évèque  d'Autun)  et  par  ses  violences.  Un 
seigneur,  nommé  Bodillon,  qu'il  avait  gravement 
offensé ,  s'unit  i  plus,  autres  mécontents  et  profita 
d'une  chasse  dans  la  forétde  Livry  pour  tuerie  roi 
de  sa  propre  main,  tandis  que  ses  complices  mas- 
sacraient la  reine  Blitilde  et  Dagobert,  l'alné  de 
ses  fils.  Childéric  avait  k  peine  Vi  ans  lorsqu'il 
périt  en  673. 

CHILDÉRIC  III,  dern.  roi  de  France  de  la  prem. 
race ,  fils  de  Chilpéric  II ,  fut  placé  sur  le  trône  ôa 
748,  par  Pépin-4e-Bref,  alors  maire  du  palais,  qui 
l'en  fit  descendre  bientôt  pour  le  confiner  dans  le 
couvent  de  Silhin  (depuis  St-Berlhin),  à  St-Omer. 
Childéric  y  fut  reçu  moine  en  753 ,  et  mourut  en 
7S4.  Il  eut  pour  success.  ce  même  Pépin-le  Bref, 
chef  de  la  dynastie  dite  des  Carloviogiens. 

CHILDREY  (Josshua)  ,  ecclésiast.  et  naturaliste 
anglais,  né  en  1633,  fut  élevé  au  collège  d'Oxford, 
et  mourut  en  1670.  On  a  de  lui  :  Indago  attrolo- 
giea,  1652,  iaJi.—S]/zygia»tic<m  instauratum,  etc., 
Londres,  1653,  in-8.  —  Britannica  baconica ,  etc., 
Londres,  1660  et  1663,  in-8,  traduit  en  français 
par  Briot,  sous  ce  titre  :  Hist.  nalur.  des  singtU4i- 
rités  d' Angleterre  et  W Ecosse,  Paris ,•  1667,  in-13. 

CHILLAC  ( TiaoTHÉE  de),  poète  obscur,  né  dans 
le  16*  S.,  a  laissé  un  recueil  de  poésies ,  contenant 
entre  autres  pièces,  les  Amours  d'Angélique;  les 
Amours  de  Lauriphile ,  et  un  poème  intitulé  :  La 
liliade  française ,  dont  Henri  IV  est  le  héros ,  etc. 
Ce  recueil,  imprimé  à  Lyon,  1599,  in-13,  est  orné 
d'un  portrait  de  l'auteur  couronné  de  laurier.  C'est 
à  tort  que  quelq.  bibliographes  lui  ont  attribué  la 
Comédie  des  Chansons,  qui  est  de  Charles  Beys 
(v.  ce  nom). 

CHILLIAT  (Michel),  imprim.-libraire  de  Lyon, 
s'établit  à  Paris  en  1695,  et  publia  sous  le  voile  de 
l'anonyme  divers  ouvrages  ascétiques  et  historiq., 
dont  les  plus  connus  sont  :  le  Triomphe  de  la  mi- 
séricorde de  Dieusur  un  cœur  endurci,  etc.,  Paris, 
1683 ,  1686 ,  in-13.  —  L'Amour  à  la  mode,  satire, 
Paris ,  1695 ,  in-13.  —  La  Censure  des  vices  et  des 
manières  du  monde,  Lyon,  1699,  in-12.  —  Mé- 
thode facile  pour  apprendre  l'hist.  de  Savoie,  etc., 
Paris ,  1697,  1698  ,  in-12.  —  Méthode  facile  pour 
apprendre  l'hist.  de  la  républ.  de  Hollande ,  etc., 
Paris,  1701, 1705,  in-13.  Barbier,  Examen  critique 
des  diclionn.  (p.  197) ,  pense  que  Chilliat  fut  seu- 
lement l'éditeur  de  ces  divers  ouvrages. 

CHILLINGWORTH  (Guillaume)  ,  controversisle, 
né  k  Oxford  en  1603,  élevé  dans  un  des  collèges 
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tfont  Mn  pÀM  éItttpriBeipal,  j  ftat  admh  IniHntaie 
flomme  professeur  en  lft98,  après  aroir  pris  ses 
degrte.  D'abord  oonverti  aa  calbolioisme  par  le  Jé- 
suite Fisber,  puis  retiri  au  oollége  de  Douai ,  Il  se 
rebuta  des  épronres  du  noriciat ,  et  rentra  dans 
son  ane.  oommunion ,  qu'on  assure  qu'il  quitta  et 
reprit  de  nourean.  A  son  retour  en  Angieterre ,  il 
s'7  montra  l'un  des  plus  télés  advers.  de  la  relig. 
romaine,  qu'il  attaqua  [irincipalem.  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  la  Beligion  des  prolettond,  moyen 
$6r  de  tahU,  Oxford ,  1AS7,  plusieurs  fois  réimpr. 
«n  Angleterre ,  et  traduit  en  français,  Amsterdam, 
1790,  9  TOI.  in-ll.  Sa  méthode  de  raisonnement, 
«lal  fut  ooosidérée  comme  un  modèle  de  justesse 
et  de  précision,  le  fit  suspecter  de  soeiqianisme  et 
même  de  déisme.  Mais  il  montra  Jusque  dans  sa 
Tieillesse  la  même  indécision,  et  une  sorte  de  pro- 
pension à  se  contredire  lui-même.  Ayant  accom- 
pagné le  roi  Charies  I"  au  siège  de  Glocester,  il  j 
fut  pris  parles  rebelles  dans  le  chàtean  de  Susset, 
■<^  il  mouru.t  peu  de  temps  après,  en  16M.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimés  la  même  année. 

CHILMBAD  (Édooakd),  saTadt  helléniste ,  né 
en  iAi6  k  Slow,  au  comté  de  Glocester,  prit  ses  de- 
grés au  collège  de  la  Madeleine  k  Oxford ,  et  devint 
chapelain  de  l'église  de  Christ  dans  la  même  ville. 
Ayant  perdu  ce  bénéfice  pendant  la  rébellion ,  et 
se  trouvant  réduit  ii  chercher  un  moyen  d'existence 
dans  ses  talents  pour  la  musique,  il  Tint  professer 
cet  art  à  Londres,  oA  il  mourut  en  1699.  Il  a  laissé, 
outre  plus.  trad.  angl.  de  différents  ouTrages  lat., 
espagnols  et  français,  un  traité  de  Musieà  antiquà 
grœeà,  impr.  k  la  suite  de  l'édition  d'Aratus,  Ox- 
ford, i67t;  un  Catalogue  des  MSs.  gr.  delabi- 
blioÙi.  boldéienne,  inédit,  etc. 

CHILON ,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  devint 
éphore  à  Sparte  en  996  avant  l'ère  chrétienne,  et 
mourut  de  Joie  dans  un  âge  très  avancé,  en  em- 
brassant son  fils  qui  avait  été  couronné  aux  Jeux 
olympiques.  Quelq.-unes  des  maximes  de  ce  phi- 
losophe sont  panrenues  Jusqu'à  nous  et  Justifient 
sa  réputation. 

CHILONIS ,  fille  de  Cléadas  et  femme  de  Théo- 
pompe ,  roi  de  Sparte ,  employa  pour  délivrer  son 
mari  captif  en  Arcadie  un  subterfuge  imité  depuis 
par  d'autres  héroïnes  du  dévouement  conjugal. 
Etant  venue  solliciter  la  permission  d'entrer  dans 
la  prison  où  Théopompe  était  retenu ,  elle  le  cou- 
vrit de  ses  vêtements  et  le  fit  éTader  :  peu  de  temps 
après,  elle  ftit  déliTrée  elle-même  par  son  mari, 
qui  obtint  sa  liberté  en  échange  d'une  prétresse  de 
Diane,  dont  il  avait  trouvé  moyen  de  s'emparer. 
On  rapporte  cet  événem.  à  l'an  730  av.  l'ère  chrét. 
— CHiLoms,  fiile  de  Léonidas  II,  roi  de  Sparte, 
épouse  de  Cléombrote,  refusa  de  partager  avec 
lui  le  tréne  lorsqu'il  l'eût  usurpé  sur  son  père, 
qu'elle  suivit  en  exil.  Léonidas  ayant  été  replacé 
sur  le  trône,  elle  en  obtint,  i  force  de  sollicita- 
tions, qu'il  fit  grâce  de  la  vie  à  son  gendre,  et 
Îuoiqn'il  imposât  i  sa  reconnaissance  l'obligation 
e  demeurer  près  de  lui,  elle  voulut  partager  l'exil 
de  son  époux. 


(  Ts  )  icm 

CRILPiMC  I*',  le  plus  JeoM  d«i  fit  4«  CMatre, 
eut  en  partage ,  à  la  mort  de  son  père ,  le  rayaume 
de  Solssons,  par  la  décision  du  sort  auquel  ses 
frères  le  contraignirent  de  s'en  remettre  :  sob  règne, 
qui  date  de  969 ,  est  un  tissu  d'exactions ,  de  que- 
relles et  de  massacres.  Chilpéric  avait  répudié  sa 
première  femme ,  Andouaire ,  pour  Pamonr  de 
Frédégonde;  s'étant  an  instant  dégoûté  de  cette 
femme  digne  de  lui ,  il  obtint  d'AthanagtIde ,  roi 
des  Visigoths  d'Espagne,  la  mate  de  sa  fille  Gil- 
sninde,  soeur  de  Brunehaut,  qu'il  sacrifia  bientét 
pour  revenir  à  Frédégonde.  Ce  fut  surtout  par 
ses  instigations  que  Chilpéric  s'abandonna  aux 
excès  et  aux  crimes  qui  lui  ont  valu  les  snmoBn 
de  Pféron  et  i'Bérode  de  son  temps.  H  tat  assassiné 
à  Chelles,  l'an  984,  par  les  ordres  de  Frédégonde, 
si  l'on  en  croit  quelques  histor. ,  qui  n'appaient 
cette  assertion  d'aucune  preuve  snflisante. 

CHILPÉRIC  II ,  le  plus  jeune  des  fils  de  CM- 
déric  II,  eut  le  bonheur  d'échapper  an  massacre  de 
sa  famille  (  v.  Blitilde),  et  fut  élevé  dans  un  cloître 
sous  le  nom  de  Daniel,  qu'il  quitta  en  719,  pour 
monter  sur  le  tréne,  à  l'âge  de  hi  ans.  La  valeur 
de  ce  prince,  le  seul  qui,  depuis  l'élévation  des 
maires  du  palais,  se  fût  montré  à  la  tête  des  ar- 
mées, ne  put  le  garantir  de  la  même  infortune. 
Après  avoir  remporté  quelq.  avantages  sur  Charies 
Martel ,  il  finit  par  tomber  entre  les  mains  de  cet 
infatigable  adversaire ,  qui ,  en  l'accablant  de  vains 
honneurs,  le  dépouilla  de  l'autorité.  Chilpéric  ne 
doit  pas  être  confondu  parmi  les  rois  fefnéants.  H 
avait  régné  3  ans  sans  maître,  et  mourut  en  7S0i 
Âttigny,  n'ayant  survécu  que  deux  ans  à  la  honte 
d'être  dominé. 

CHIHENTELLI  (VALiac),  antiq.  et  hellén.  lUl. 
dans  le  17*  S. ,  professa  l'éloquence  et  la  langue 
grecque  dans  les  univ.  de  Florence  et  de  Pise.  On 
n'a  de  lui  qu'une  dissert,  intit.  :  Marmor  pisanum 
de  honore  bisselUi,  insérée  dans  le  7*  vol.  du  Thés, 
antiq.  roman,  de  Grxvius. 

CHIMËNE ,  prétendue  épouse  de  Rodrigue  Dias 
de  Bivar,  surnommé  le  €id  (o.  ce  nom),  est 
un  personnage  imaginaire  que  Mariana  et  d'autres 
histor.  espagn.  ont  introduit  dans  leurs  écrits  plus 
fabuleux  que  véridiques.  Les  amours  du  Cid  et  de 
Chimcne  ont  fourni  k  Corneille  le  sujet  d'une  des 
plus  belles  tragéd.  du  Théâtre-Français. 

CHIMÈRE  (mythol.),  monstre  que  les  andeos 
poètes  ont  imaginé ,  sans  doute  comme  emblème 
d'une  montagne  de  la  Lycie,  qu'Ovide  nomme 
CAtm«rt/èra,  et  au  sommet  de  laq.  était  un  volcan. 
Ce  monstre,  né  en  Lycle,  de  Typhon  et  d'ÉchIdna, 
avait ,  selon  la  fable ,  une  tête  de  lion ,  un  corps 
de  chèvre,  une  queue  de  dragon ,  et  vomissait  lia 
et  flamme;  il  désola  long-temps  la  Lycie,  et  Ait 
enfin  exterminé  par  Beliétophon.  D'autres  sup- 
posent que  la  Chimère  était  un  vaisseau  de  pirates 
dont  les  diverses  parties  répondaient  à  la  structure 
de  ce  monstre  par  lequel  on  ranrait  représenté. 

CHIMINELLO  (  Vmcnrr),  astronome ,  né  en  t7«l 
à  Marostica  dans  le  Vicentin,  fut  élevé  au  sémi- 
naire de  Fadoue,  embrassa  Pétat  ecdésimt.,  et 
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lé  iMtrtor  d«eton]  «ant  la  dMMe  «Mrilé 
de  droit;  mais  son  paodiiBt  p»ar  les  aathémat. 
loi  it  abaad«iiB«r  tdote  antre  étude,  et  «'étant 
■Ut  so«a  la  dfa«et.  d«  Ritii-Zannoni ,  ses  progrès 
fareat  très  rapides.  Adjoint  en  177tt  à  son  oncle, 
1«  «élibn  Taaldo ,  diractew  d*  l'obsarrat.  dt  Pa- 
dAiWt  il  loi  sueaéda  dans  cette  plaee  an  17W.  Il 
avait  préeédemmeBt  remporté  des  prix  anx  aead. 
dettauM  et  de  Haofaeiai.  Lesnombrenimém.  qu'il 
4  poM.  daas  les  rac.  de  l'aead.  de  Padoae  et  de  la 
société  ital. ,  ainsi  qne  dans  les  joamanx  soienti- 
fO»,  pNDmt  son  léle  prar  les  progrès  de  l'as- 
trewmia.  Privé  de  sa  place  par  l'eflét  des  révolat., 
il  passa  aaa  denùAres  anaées  dans  l'indigeaee,  «t 
■oflKt  m  iSltt.  L«  toase  XVIII  des  Ménoiros  de 
la  aaùété  ilaL  contient  soa  Élooe. 

CBINAKD  (JosBPB),  sUtoaùne,  né  k  Lyon  en 
17K6,  élèfede  Blaiae,  son  mapatr.,  alja  periBo- 
lioaaer  sas  taleats  i  Roipa,  ei  il  remporta  le 
l*'  pm  de  seolptore  en  17M.  De  retour  à  Lyon 
ea  1780 ,  il  y  £t  raaaée  soir,  ane  statue  colossale 
de  la  lÀbmlé  pour  la  fêta  de  la  fédérât.,  et  peu  de 
teoipa  après  repartit  pour  Rome.  Il  y  devint  l'eb» 
Jet  d'âne  snrveiUaaca  spéciale ,  et  fat  en£snné 
^■afal,  otois  ao  diilean  St-Ànge,  dont  il  ne  sertit 
q«'av«e  l'ordre  de  quitter  les  états  romains.  Après 
le  siéfo  de  Ijaa ,  il  fat  iaeaméré  eomme  sospeot; 
■sais  sa  de  aes  amis  akrégea  sa  détention.  A  la 
eiéat.  d«  l'Iaatitut  de  France,  en  1796,  U  fat  nommé 
correspond,  de  la  classe  des  beanx-arts.  Pias  tard 
il  obtint  la  j-lace  de  profess.  à  l'école  de  Lyon ,  où 
il  aMonit  en  181S.  Pins.  oovr.  de  Chinsrd  ont  été 
détraita}  parmi  ceux  qai  subsistent  on  distingue  la 
slatae  ea  aurbre  du  GÔm^tater  à  l'arc  de  triompke 
d«  Carvaasd ,  et  les  .groupes  de  Pers^  tt  Àndro- 
wèda,  darCalèpeMMiU  i»  D^tmire  au  mosée  de 
Lyoa.  8ea  bmtss  sent  nonytreux  et  estimés. 

CHINCHOU  (BaiiAi>.-Pxaai  de),  ehan.  de  l'église 
eeHdg.  de  Valence,  néàJaendansleift*8.,pubL 
leseavr.  auiv.  :  la  Iftrotr  4«  to  me kmmmin*  (en 
aapefa  ) ,  Grenade ,  11187,  et  Alcala  de  Henarès, 
il89,  la^— ffietortsy  puarrnsde  JT^loii,  1M6  et 
Wn,  ia-iol. ,  réimpr.  à  Valeaee  en  ISIO  sous  un 
neaveau  titre  :  c'est  une  tradact.  do  Ut.  de  Ctaleaç 
CapeUa.  Oo  a  du  même  aut.  an  ourr.  lat.  contré 
lesseetaL  de  Mabemet. 

CHIHB.  La  Cbiae  est  la  partie  la  plus  peuplée  de 
PAaie,  et  la  plas  andeaneoi.  soumise  k  une  forme 
M  geavetaement  moaar^iqne.  L'origine  de  rem- 
pii«  ahiasts  est  très  obscnre  ;  en  croit  que  les  fon- 
dalwis  de  la  meaarehie  fareat  Yao  etCbnn,  qui, 
à  rdpeqae  delà  eonfaaion  des  langues ,  amenèrent 
nae  oalnaia  dans  la  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit,  ee 
pea^  est  très  dvilisé  ;  quand  les  Portugais  le  dé- 
eaawiraat,  ils  ne  furent  paa  moins  surpris  de  la 
beaaté  et  de  Topulence  de  son  empire  que  de  l'io- 
daatria  et  de  la  pelitesse  de  ses  habitants.  Us  sont 
rtgl  par  de  sagea  lois  aaxquelles  l'empereur,  tout 
qa'Uest,  dott  ae  oonformer;  il  consulte, 
éeida  aanl.  L'aaeieaae  reUgiea  des  Chinois 
t  avoir  été  Paderatioa  d'un  Diea ,  créateur  de 
Jtmlpwaf  Os^at  la  piw  giaade  véaéMttea  pear  la . 


mémoire  de  (ienfiicias ,  qui  tppoya  ee  dogigie  me 
la  morale  Les  missionnaires  s'étaient  flattés  de 
filtre  asseoir  sur  le  tréne  la  religion  chrétienne,  qui 
commençait  à  se  répandre  dans  la  Chine  ;  mais 
toutes  les  anciennes  croyances  se  sont  i^unles 
contre  elle.  La  nation  chinoise  est  divisée  en  trois 
classes,  les  mandarins,  les  lettrés  et  le  peuple. 
Vingt-quatre  dynastie»  ou  familles  ont  possédé 
l'empire  Jusqu'à  nos  jours. 

DYNASTIES. 

Les  Hia,  dès  2907  ou  3198  av.  J.-C. 

Les  Cham  ou  Chang ,  dès  1767  eu  1766  av.  J.-C. 

Les  Tcheou ,  dès  1112  ou  1110  av.  J.-C. 

Les  Tsin ,  dès  958  ou  SM  av.  J.-C. 

Les  Han,  dès  907  ou  303  av.  J.>C. 

Les  Heou-han  ou  Han  postérieurs,  dés  l'an  tt| 
depuis  J.-C. 

Les  TeiD,  dès  l'an  968. 

LesSong.dès  l'an «90. 

Les  Tsi,  dès  l'an  479. 

Les  Léang ,  dès  l'an  009. 

Les  Tcbin,  dès  l'an  SS7. 

Les  Soui,  dès  l'an  B89. 

Les  Tam  ou  Tang,  dès  l'an  619. 

Les  Héou  "  leang  ou  Leang  postérieurs ,  dés 
l'an  907. 

Les  Héou-tang  ou  Tang  postérieurs,  dès  Fan  993. 

Les  Héou-tcin,  dès  l'an  937. 

Les  Héoo-han,  dès  l'an  947. 

Les  Héon-toheou ,  dès  l'an  981. 

Les  Sam  ou  Song ,  dès  l'an  960. 

Les  Mogols  ou  Tnen ,  dès  l'sn  1180. 

Les  Min  ou  Ming ,  dès  l'an  1368. 

Les  Tsim  ou  Tsing,  dès  l'an  1643  ou  16t9. 

Cliun-tchi,  sa  famille  était  maîtresse  de  l'empire 
dès  16«5. 

Kam-hieu  Kang-bi  ils,  en  1661. 

Yum-tchim  ou  Yong-tching  81s ,  en  1799. 

Kien-long,  en  1738;  il  abdique  en  1796  et  meurt 
en  1799. 

Ka-hing'fila,  en  1796. 

CHING  on  TCHING-OUANG,  empereur  de  la 
Chine  vers  Pan  1118  ar.  l'ère  chrét. ,  fit  présent  à 
l'ambassad .  de  Cochlnchine  d'un  instrument  propre 
à  servir  de  guide  aux  voyageurs  sur  terre  et  sur 
mer  v  cette  machine  inclinait  de  son  propre  mou- 
vement vers  le  midi,  et  quelq.  écriv.  ont  pensé  que 
c'était  la^bonssole. 

CHIN-KI  ou  TSIN-CHI-HOANG-TI ,  emper.  de  la 
Chine  vers  Pan  9t0  avant  J.-C. ,  occupa  le  tréne 
S7  années,  et,  pendant  ce  long  règne,  montra 
pins  de  vigueur  que  d'humanité  «u  de  justice. 
Après  avoir  limité  l'indépendant  de  toutes  les 
priqpipantés  de  la  Chine,  qu'il  avait  pacifiée  par 
un  gr.  nombre  de  victoires ,  il  mit  les  provinces 
occident,  k  Tabri  des  incursions  des  Hlong-nou , 
qui,  plus  tard,  descendirent  en  Europe,  o<t  ib 
sont  appelés  les  Huns,  en  faisant  bâtir  la  grande- 
muraille  (tschan-tchung),  qui,  dans  nne  longueur 
d'environ  HOO  lieues ,  ferme  les  passages  des  raonr 
tagaes,  dont  qu^q.-«Bee  s'élèvent  à  prèeJe  arille 
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toltes  :  ce  rempart ,  qui'n'a  pas  empêché  les  Tatars 
de  subjuguer  la  Chine ,  subsiste  encore  ;  sa  lar- 
geur est  de  90  pieds  et  sa  hauteur  de  50.  On  sup- 
pose qu'il  fut  reconstruit  en  grande  partie  au  temps 
de  Djenguyz-Kbin.  Ching-ki  ne  manquait  pas  de 
talents  ;  il  fit  des  réformes  dans  les  calculs  astrono- 
miques ;  mais  sa  mémoire  est  odieuse  aux  letta^i 
cause  de  ses  violences,  et  surtout  parce  qu'il  eut 
la  faiblesse  de  suivre  les  avis  de  Lissé,  son  premier 
ministre,  qui  lui  conseilla  de  faire  brûler  tous  les 
livres,  i  l'exception  de  l'histoire  de  la  famille  im- 
périale. 

CHINIAC  DE  LA  BASTIDE  (Matthito),  litté- 
ratenr,  né  dans  le  Limousin  en  1739,  suivit  la  car^ 
rière  dw  barreau,  et  pourvu  d'une  magistrature 
subalterne ,  employa  ses  loisirs  à  l'étude  ;  il  entre- 
prit avec  d'Ussicux  un  Abrégé  de  l'hist.  litlér.  de 
la  France,  par  les  bénédictins  (  v.  Rivet),  dont  les 
a  prera  vol.  parurent  sous  ce  titre  :  Hisl.  delalitlér. 
franc,  depuis  les  temp»  le»plus  reculés  jusqu^à  nos 
jours,  etc.,  Paris,  1772,  in-H.  Cet  ouvr.,  enrichi  de 
notes,  presque  aussi  étendues  que  le  texte ,  ne  va 
que  jusqu'à  l'anlkaii,  et  n'a  pas  été  continué.  Chiniac 
s'était  occupé  d'une  trad.  des  Comment,  de  César, 
mais  il  n'en  a  publ.  qoe  le  tom.  I*'  de  la  V  partie 
avec  ce  faux  titre  :  Dissert,  sur  les  Basques ,  Paris , 
17M ,  in-8,  ouvr.  rare  et  curieux  par  les  recherches 
qu'il  renferme.  Ce  savant  magistrat  mourut  à  Paris 
en  1801.— Chimuc  de  la  Bastide  (Jean-Baptiste) , 
mort  en  1768,  a  pnbL:  le  Miroir  fidèle,  ou  Entre- 
tiens d'Jrisle  et  de  Philindre,  Paris ,  1766,  in-13. 

CUINIÀC  DE  LA  BASTIDE  DUCLAUX  (Pierre), 
né  dans  le  Limousin  en  1741,  de  la  même  famille 
que  les  précéd.,  fut  d'abord  destiné  i  l'état  ecclé- 
siastique, mais  préféra  le  barreau  et  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  Paris.  Plus  tard  il 
obtint  la  charge  de  lieut.-gén.  de  la  sénéchaussée 
d'Uzerches,  qu'il  perdit  en  1700;  il  occupa  depuis 
diverses  places  de  judicature,  entre  autres  celle 
de  présid.dn  tribunal  civil  de  la  Seine,  et  mourut 
vers  1804.  On  a  de  lui  :  Discours  de  l'abbé  Flettry 
mer  les  libertés  de  l'Église  gallicane,  avec  un  com- 
mentaire. Au-delà  des  monts  (  Paris  ),  à  l'enseigne 
de  la  Vérité,  176%,  in-ia  :  l'ant.  étudiait  en  droit 
quand  il  publia  cet  écrit,  oà  l'on  trouve  la  doc- 
trine des  jansénistes  exposée  avec  trop  de  partia- 
lité.—Dissertatùm  SUT  la  prééminence  de  l'épisco- 
patsur  la  prêtrise ,  Paris ,  1766 ,  in-h.— Dise,  sur 
la  nature  et  les  dogmes  de  la  religion  gauloise, 
$erçant  de  préliminaire  à  l'hist.  de  l'Église  gtUlie., 
Paris,  1769,  in-13;  une  nouv.  édit.  de  VHist.  des 
Celtes,  par  PellouUer,  revue,  corrigée  et  augm., 
Paris,  1770-71 ,  8  vol.  in-11  et  %  vol.  in-4;  une 
traduct.  sous  le  titre  A'Hist.  des  copittdaire»  des 
rois  de  la  1'*  et  ff  race,  1779 ,  in-8  ;  de  la  préface 
mise  par  Balnse  à  la  tète  de  ce  précieux  recueil, 
dont  il  donna  l'année  suiv.  une  édit.  avec  des  notes 
de  Baliue,  et  des  addit.  importantes  (v.  Rote); 
.  oae  nouv.  édit.  du  TV.  de  l'autorité  du  pape,  de 
Bnrigny,  Vienne  (Paris),  5  vol.  in-8.  —Essai  de 
fAttosopAte  moreUe,  Paris,  1803, 8  vol.  in-8.  C'est 
à  («rt  qa'on  lui  a  attribué  la  trad.  du  Traité  du 


pou90ir  iesMqut»,  d'Ant.  Pereyra,  Paris,  I7n, 
in-8  :  cette  trad.  est  de  Pinanlt. 

CHINIL-ADDAN ,  roi  d'Assyrie,  successeur  de 
Seasduchin,  vers  l'an  667  avant  J.-C,  défit  et  tua 
Pbraortes ,  roi  des  Mèdes  ;  mais  Cyaxare ,  fils  et 
successeur  de  ce  dernier,  assiégea  Ninive  et  força 
Chniil-Addan  de  se  brûler  dans  son  palais.  Qoelq. 
auteurs  ont  confondu  ce  prince  avec  Sardanapale; 
plus  commentât,  de  la  Bible  veulent  qu'il  soit  le 
même  que  le  Nabuchodonosor  dont  il  estCut  men- 
tion au  livre  de  Judith. 

CHIN-NONG,  empereur  de  la  Oàaa,  fat,  sdoa 
les  histor.  de  ce  pays ,  le  51*  des  9  monarques  qvi 
précédèrent  l'établissement  des  dynasties.  Il  fut 
l'ami  et  le  conseil  de  Foa-hi ,  qui  passe  peur  l« 
fondât,  de  l'empire  chinois,  et  lui  succéda.  On  lal 
attribue  la  découverte  du  blé,  l'inveiition  du  la- 
bourage par  la  charrue,  qui  porte  encore  aiùonr- 
d'hui  son  nom ,  et  les  premiers  médicaments  em- 
pruntés aux  végétaux.  Cet  emper.  eut  à  soutenir 
le  poids  des  premières  guerres  civiles  qui  éclatèreat 
au  sein  de  la  Chine;  elles  fareot  suscitées  par 
plus,  gouverneurs  de  province  q«i  aspiraient  se- 
crètement au  trône,  et  qui  choisinmt  pour  chef 
l'un  d'entre  eux,  Soaan-y«en,  depuis  empereur 
sous  le  nom  d'Hoang-ti  (v.  ce  nom).  Chin-ooog, 
ayant  été  vaincu  dans  une  bataille  qui  dura  trois 
jours ,  ne  put  survivre  à  cette  défaite ,  et  moamt 
peu  de  jours  après ,  l'an  3699  av.  l'ère  chrét.  Soi 
vainqueur,  Souan-yaen ,  lui  succéda. 

CHIN-TSONG  eu  OUAN-U,  13*  empereur  chi- 
nois de  la  dynastie  des  Ming,  monta  sur  le  trùne 
en  11(73 ,  à  l'âge  de  15  ans.  Il  eut  le  bonheur  d'être 
entouré  de  ministres  sages  et  haUles  qui  lui  ap- 
prirent l'art  de  gouverner.  Ce  fut  sous  son  rè^ie 
que  le  jésuite  Matthieu  Ricci,  envoyé  en  Chine  par 
le  pape,  parut  à  la  cour  de  Pé-king,  après  avoir 
éprouvé  mille  obstacles.  Chin-tsoog  permit  au  oais- 
sionnaire  de  se  fixer  dans  ses  états  et  d'y  prêter 
la  foi.  Aimé  de  ses  sujets  et  redouté  de  ses  enne- 
mis, cet  emper.  mourut  en  1630,  après  un  règne 
de  48  ans.  Les  Tatars-mantohoox,  qui,  en  lAlS, 
n'étaient  encwe  qu'une  horde  otocure,  ne  tar- 
dèrent pas,  après  la  mort  de  Chin-tsong,  à  ena- 
inencer  la  révolution  mémorable  qui,  36  ans  plus 
tard,  renversa  la  dynastie  de  Ming. 

CHIOCCARELLI  (BARTaÉLui),  sav.  etlabar.  jn- 
riscons.,  né  à  Naples  en  1860,  mort  en  1646 ,  est 
aut.  des  ouvr.  suiv.  :  ÂntisUlwm  ecdeswe  noap»- 
Utanœ  catologus  ab  apostolorum  tempore  aë  os- 
num  1643,  in-fol.,  6.D.—De  ilkutr.  seriptoribm 
qui  in  eivitale  etregno  Neapolis,  ob  otite  eotsdUa 
ad  ann.  1646,  ^u«run(,  publ.  (d'après  le  MS. 
de  l'aut.)  par  J.-V.  Meola,  Naples,  1780-81,  S  t«1. 
in-4.  On  y  trouve  une  courte  notice  sur  la  vi*  ée 
l'auteur. 

CHIOCCO  (  Aia>aé) ,  médecin  et  littérat.,  né  en 
1863,  à  Vérone,  où  son  père  étùt  chancelier  dn 
collège  de  médecine ,  montra  plus  de  goût  peor 
les  lettres  que  pour  les  études  musicales  ;  à  fiât 
admis  jeune  à  l'acad.  des  Philarmonioi  et  pftwm 
d'une  cbaire  de  pl)li(wopbi«au  coUégQde  VéMM* 
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!      «A  B  espUqm  la  morale  et  la  physique  d'Aristole. 
I       La  cuitore  de  la  poésie  occopa  ses  loisirs  ;  il  a 
'       eoaposé  des  vers  grecs  et  latins  encore  inédits.  Il 
était  ea  correspondaace  avec  Juste  Lipse  et  d'auli  es 
I       flaTanls;  ilprilcontre  Scaliger  la  défense  du  poème 
de.  Frascator  de  SyphiUde.  Chiocoo  mourut  en 
169fc.  On  a  de  lui ,  entre  autres  oovr.  :  De  balsa- 
mi  .»aturà  et  viribm  juxta  Dioseoridi»  piaeita, 
earmen,  Vérone,  1896,  In-ft.  — De  eœliveronen- 
MêdmterUià,  ibid.,  1597,  in-4.  —  Psoricon,  seu 
4eieabi*lib.  II.  caiintne  amitcripti ,  ibid.,  1593, 
im-k.  —  CommenUMrius  quœstion.  quarumd.  de 
I       fébre  wali  morts  et  de  morbis  epidemieis,  etc., 
'       ibid.,  i6M ,  ia-k.— Muséum  Franeisci  Calceotarii 
jmMrisi,  ibid. ,  16%2 ,  io-fol.  —  De  colkgii  vero- 
mmns  Ubutribus  medicis  et  philosophis,  etc., 
i        ibid.,  1613 ,  in-li. 

'  CHIOM ,  d'Héraclée  (  royaume  de  Pont  ) ,  fut  un 

de*  disciples  de  Platon.  Cléarque,  son  concitoyen 
et  aoa  condisciple,  s'élant  emparé  de  l'autorité 
j     dais  sa  patrie,  Cbion  s'associa  quelq.  jeunes  gens 
eepivc  lui,  et  frappa  d'un  coup  d'épée  l'usurpa- 
teur, qui  mourut  peu  de  temps  après.  Son  dé- 
Touemeot  fut  mal  récompensé.  Salyrus,  frère  de 
(Marque,  fit  périr  Cbion  et  ses  complices  l'an  35i 
aT.  J.-C,  sans  éprouver  ie  moindre  obstacle  de  la 
part  du  peuple.  Il  existe,  sous  le  nom  de  Cliion, 
dix-sept  Lettres  dans  div.  collect.,  et  imp.  sépa- 
rément en  grec,  Venise,  1499;  grec  et  lat-,  Dresde, 
176S ,  in-8.  Ces  Lettres  ne  sont  pas  plus  de  Chion 
d'Héraclée,  que  la  plupart  de  celles  qui  sont  attri- 
I     buées  à  plus,  grands  hommes  de  l'antiquité. 
'         CHIRAC  (PuiRHB),méd.,  né  dans  le  Rouergue  en 
166%  fit  ses  études  à  Montpellier,  et,  reçu  doct., 
y  fui  pourvu  d'une  chaire  qu'il  remplit  avec  le 
plus  grand  succès.  Sa  répulalion  le  fit  appeler  par 
le  maréchal  de  Noailles  au  poste  de  prem.  méd. 
de  J'anoée  de  Catalogne.  Il  y  rendit  un  service 
simulé  en  arrêtant  les  progrès  d'une  épidémie  qui 
fiusail  de  grands  ravages.  De  retour  à  Montpellier, 
il  reprit  les  fonctions  de  professeur;  mais  il  les 
quitta  bientôt  une  seconde  fuis  pour  la  place  de 
médecin  du  duc  d'Orléans ,  qu'il  suivit  dans  ses 
campagpes  d'Italie  et  d'Espagne  en  1706  et  1707. 
Derenu  prem.  médec.  de  ce  prince  à  l'époque  de 
la  régepce,  Chirac  obtint  le  même  titre  du  roi 
Louis  XV,  après  avoir  reçu  des  lettres  de  noblesse, 
H.aaourut  en  1733(t).  Cuicovnbau).  Admis  à  l'aca- 
démie des  se.  en  1716,  il  avait  succédé  au  médec. 
Facoodaasla  surintendance  du  Jardin-des-Planles. 
O9  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu  remarquables, 
entre  aalres  :  Lettres  sur  la  structure  des  cheveux 
et  des  poils ,  Montpellier,  Kigg,  in-13.  —  Observât. 
■HT  le*  ifieommoditis  auxquelles  sont  sujets  les 
équipages  des  vaisseaux,  et  la  manière  de  les 
Irailer,  Paris,  1724,  in-8.  —  Traité  des  fièvres 
,     malignes  et  des  fièvres  pestilentielles,  avec  des 
\     coasultjilioas  sur  diverses  maladies ,  Paris ,  1743, 
^    i  roi.  iii-12.  —  Observations  de  chirurgie  sur  la 
y,    lalaie  el  le  Iraitemeot  des  plaies,  1743,  in-13.  — 
^     Dtturlations  latine»  sur  l'incube  pu  cauchemar, 
$    for  la  fission  iliaque,  etc.,  trad.  par  Bruhier,  et 
70ta  n. 


réoDiesaux  dissertations  ou  consnifat.  deSilra, 
Paris,  1744,3  vol.  in-13.  Ce  médecin  refusait  de 
reconnaître  comme  maladies  contagieuses  la  peste, 
la  variole,  la  gale  même,  et  n'estimait  ni  Hippo- 
crate  ni  Galion. 

CHIRA6ATZI  (  Anania),  sav.  arménien,  né  vers 
le  commencem.  du  7°  S.,  perfectionna  ses  études 
i  Cottstanlinople ,  voyagea  en  «irèce,  en  Syrie,  en 
Egypte,  et  vint  se  fixer  en  Arménie  ;  il  mourut  en 
683.  On  a  de  lui  les  ouvr.  suivants  qui  font  partie 
des  MSs.  de  la  biblioth.  roy.  :  Calàtubrier  armé- 
nien, comparé  aux  calendriers  de  douze  nations 
différentes;  un  Tr.  de  mathématiques;  un  Livre 
de  rhétorique;  Grammaire  arménienne;  un  Livre 
sur  l'astronomie;  et  plusieurs  Homélies  ou  Pané- 
gyriques de  saints. 

CBIRINOS  (PiEBRE),jés.  espagnol,  néen  IKW, 
à  Ossuna,  fut  envoyé  dans  les  lies  Philippines,  et 
mourut  i  Manille  en  1634.  On  lui  doit  :  Relaeion 
deFilipinas,  etc.,  Rome,  1604,  in-4,  ouvrage 
très  curieux.  —  Cbibinos  (Jean),  religieux  trini- 
taire,  né  à  Grenade  dans  le  16'  S.,  conseiller  juge 
de  la  foi  dans  cette  ville  et  à  Cordoue,  a  publ.  (ea 
espagnol)  Jbrégé  historique  des  persécutions  que 
l'Église  a  souffertes  depuis  son  origine,  Grenade, 
1593,  in-4.  —  Caïainos  v  Salazar  (Ferdinand), 
jésuite,  né  k  Cuença ,  professa  l'Écrit,  sainte  dans 
différentes  villes,  fut  prédicateur  de  Philippe  IV  et 
confesseur  du  duc  d'Olivarès;  refusa  pins,  évéchés 
tant  en  Espagne  qu'en  Amérique,  mais  ne  put  se 
dispenser  d'accepter  la  chaire  de  conseiller  du  tri- 
bunal suprême  de  l'inquisition  en  1640,  et  mourut 
à  Madrid  en  1646.  Entre  autres  ouvrages,  on  a  de 
lui  :  Expositio  in  proverbia  Salomonis,  Paris , 
1619, 3  t. in-fol.  —In  Cantica  eanticorum, Lyon, 
i653,in-fol. 

CHIRON  (myth.),  fils  de  Saturne  et  de  Phyllire, 
naquit,  suiv.  la  fable,  sous  la  forme  monstrueuse 
de  centaure ,  parce  que  son  père,  surpris  dans  ses 
amours  par  Ops,  sa  femme,  se  changea,  tout  à  coup 
en  cheval.  Dès  que  Chiron  fut  grand,  il  se  retira 
dans  les  montagnesetdans  les  forêts,  oùils'adonna 
à  l'étude  des  astres  et  des  plantes.  Ce  dut  être  un 
des  plus  anciens  personnages  célèbres  de  la  Grèce, 
puisque  son  existence  parait  antérieure  à  la  con- 
quête de  la  toison  d'or  et  à  la  guerre  de  Troie. 
Suidas  rapporte  qu'il  avait  composé  un  livre  sur 
la  méd.  des  chevaux;  quelq.  savants  le  regardent 
comme  l'inventeur  de  la  médecine;  d'autres  lui 
attribuent  l'invent.  de  la  chirurgie;  plusieursenfin 
lui  rapportent  la  découverte  des  plantes  médici- 
nales, et,  parmi  ces  derniers,  quelq.-uns  croient 
qu'il  a  donné  son  nom  à  la  centourde..  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  diverses  opinions,  il  parait  que  Chi- 
ron se  rendit  recommandable  par  ses  talents  dans 
la  médec.  et  dans  la  chirurgie  ;  c'est  de  lui  qu'Es- 
cuiape  apprit  ces  sciences,  suivant  lamylhol.,  qui 
lui  donne  aussi  pour  élève  un  gr.  nombre  de  héros 
ou  demi-dieux,  entre  autres  Achille,  Castor  et 
Pqllnx,  ainsi  qu'Hercule.  Une  flèche  que  ce  dern. 
lui  laissa  tomber  involontairement  sur  le  pied  lui 
ayant  fait  une  blessure  incurable ,  Choron  conjura 
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les  di«ax  del«  naàre  mortel,  el  de  termiatraTee 
■a vie  lei  violentes  doolenn qu'il  eodarait  Jupiter 
euuça  M  prière,  ei  le  pUfa  dan»  le  elel,  eà  il 
forme,  août  le  nom  du  aa§iUaif$,  le  9*  signe  du 
sodiaque.  Un  tabl.  antique  trouvé  à  Hereulanum 
représente  Cbiroa  donnant  des  leçons  de  musique 
à  Achille. 

CHISHULL  (B»itonp) ,  antiquaire  angl. ,  né  dans 
le  comté  de  Bedfort  vers  IMO,  voyagea  dans  le 
Levant,  séjourna  plusieurs  années  i  Smjme  en 
qualité  de  clupclain  de  la  faetorcrie  anglaise  ;  de 
retour  en  Angleterre,  fut  nommé  obapeiain  de  la 
reine  Anne,  et  mourut  en  17S5.  On  a  de-lui  :  Jn- 
tifutiotes  ostatteo  ehriêtiumim  œrmm  amttct- 
dmks,  Londres,  17S8,  in-foi.,  fig.s  des  poésies 
latines  estimées  et  des  ouvrages  do  eoniroverse  pe« 
remarquables.  Méad  a  publ.  ia  RgkUion  (en  angl.) 
du  voyage  d»  CAisAhU  m  T\trqK%$,  el  de  «on  retour 
m  Angleterre  ,  Londres,  17ft7,  in>fiiil.  Ce  vol.  pea 
commun  doit  se  réunir  aux  JtUiquittt.  atiatictt, 
parce  qu'il  peut  en  quelque  sorte  tenir  Hea  d'aie 
seconde  partie  promise  par  CtaislMll,  mais  dont  11 
s'a  mallieurensemeat  paru  que  les  ii  prem.  pegM. 

CHI-TSONO,  oRSième  empereur  ebinels  de  la 
dynastie  de  Ming,  né  en  lli07,  fut  un  de  cesprinoes 
apatliiqncs  et  nuls  que  le  titre  de  la  naissance  ap- 
pelle pour  le  malheur  des  peuples  au  gonvernem. 
d'un  empire.  FaiMe,  crédule,  supersiitiens,  tout 
entier  &  l'oisiveté  et  à  la  mollesse,  il  montra  une 
insouciance  absolue  pour  les  afiiires de  l'état.  Les 
Tatar»,  les  pirates  du  Japon  et  des  Iles  environnantes 
eii  proltërent  pour  insulter  et  ravager  les  eétes  et 
lesrroatiéref  de  l'empire.  Chi-Tsong  employa  nne 
partie  de  sa  vie  à  la  recherche  d'un  breuvage  qui 
pût  lui  donner  l'immertilité;  près  de  descendre  an 
tombeau,  il  reconnut,  dit-on,  ses  erreurs,  et  en 
£t  une  déelaratieo  solennelle,  avee  invitation  1  ses 
ministre»  de  ia  publier.  Il  moarat  en  iB66. 

CHI-T80D  on  HOUPILAI  on  KOUBUI-RHAR , 
fondât,  de  la  SO*  dynastie  diinoise,  dite  des  Yum, 
petit'fils  de  DJenguis-Kbin  (GenghiS'Kban),  né  en 
Wh,  fut  prodamé,  en  IMO,  emper.  des  Mogels 
•n  Mongons,  qui  étaient  déji  maîtres  de  toute  la 
partie  septentrionale  delà  Chine.  Après  nne  guerre 
de  IS  an»,  Houpilai  («'était  le  nem  qae  perUit 
alors  l'empereur  des  Mogoh)  «ebeva  la  eonqnéte 
de  ce  vaste  pays,  it  prisonnier  le  Jenne  empereur 
chinois,  dernier  rejelen  de  le  dynastie  des  8«ng, 
«t  prit ,  en  montant  sor  le  Irène ,  le  nom  de  Cbi- 
tson.  Aoean  prince  n'a  régné  sar  une  aromrehie 
aussi  vaste ,  ni  commandé  t  tant  de  peuples.  L'eni' 
pire  de  Chi-Hson,  au  moyen  de  nouvelles  conqnétes 
qu'il  aJottU  à  eeHe  de  la  Cbfaie,  eomprenait,  outre 
cette  Immense  centrée,  la  Tatarie  ehhmise,  le 
Mgu  ,  le  Tbibet ,  le  Tonquhi ,  la  Cochfawbine , 
d'autres  pays  k  l'oceideRt  et  an  midi  de  la  CIrine, 
ainsi  que  le  Leao-long  et  la  Corée  an  nord;  de  plu», 
il  avait  pour  vassaux  ou  tributaires  ton»  le»  princes 
de  sa  maison,  qui  régnaient  alors  en  Perse,  en 
Assyrie,  dan» le  Turkestan,  dans  ta  grande  et  pe> 
tite  Tatarie,  du  Dnieper  à  la  mer  du  Japon,  et  de 
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font  poiatrélate  de  ce  mottarqM  fHMd  ^len  Mrit 
conquis  leur  patrie  ;  mais  les  Mogois  le  ftgnrdnttt 
comme  l'un  des  plus  sages  et  de»  ptas  célèhn» 
de  leur  eouverain».  Il  adopta  le»  OMrar»  eM- 
li»ée»  de»  Chinoi»,  eawaragea  l'africultoru*  le 
oommeroe,  les  acienew,  le»  lettre»,  le»  artt, 
publia  un  nouveau  code  par  lequel  11  dommlt 
aux  Chinois  de»  lois  plus  sage»  et  plu»  htiasainei 
que  celle»  auxqoellc»  d'autre»  oonquéraat»  la» 
avait  aaauiétis}  et  »t  on  peut  M  repfoeber  pl«> 
sieurs  défont»,  il»  forent  effacé»  par  le»  qaalild» 
qui  constituent  le»  grand»  moaarqM».  Ce  Ait  »e« 
soa  règne  que  le  célébra  voyageur  vénltlaa  MaM» 
Poto  (o.  ce  nom)  vint  à  la  Chine.  Chi-tsoa  moarat 
en  ISM,  dans  la  n*  année  de  son  régna  aoaan 
emperaar  de»  Mogoi»,  at  daa»  la  U*  eamoM  «» 
pereor  de  la  Chine. 

CHIU80LB  (Anfoim),  géographe,  né  pré»  de 
Roveredo  en  167»,  fut  à  l'âge  de  IS  an»  eatayépar 
son  père  à  Sahbourg  paar  y  faire  ses  étade»,  et  ea 
les  terminant  obtint  la  OuAr»  de  mathémat.  n  ae 
la  garda  qu'ua  an.  Entraîné  par  »on  go«t  poar  la» 
voyage»,  il  vi»ita  rAlIcmagne,  rAnaletarre»  la 
France  et  l'IUlie,  dan»  la  eompagnie  de  diiéraBi» 
•eigneurs  charmés  d'avoir  avee  eut  un  fesaMM 
aussi  instruit;  et  de  retour  à  ll«vereda«  y  fepM 
l'enseignem.  des  mathémaUq.  et  de»  langael.  ■ 
mourut  en  i7iiK.  On  a  de  lui  t  la  Ceaawirfo 
eotmme,  legtUe,  ed  arUmetka,  etc.;  laOMwa' 
logût  moderna  délie  etae  pià  iUutti  di  tuttt  M 
moiMfo,  etc.;  il  Mondù  anUeo ,  medento  e  nort$' 
simo,  etc.;  Compeiidfo  di  MH  ire  i  lami  dêO» 
geografia  ân(/ea,  etc.  Tous  ses  oavr.,  aeeueHIis 
lor»  de  leur  pnUicat.,  sont  anjoardlnil  si  compté- 
tement  ouMIés,  qu'on  ne  les  trouve  pas  hidiqaé» 
dan»  les  catalogues  des  Mbiieth.  d'Italie.  îl  a  ktlseé 
MS.  la  Sloria  politiea,  rniivermle,  tiéMIa  in  eM^ 
pmidio,  en  9  gr.  vol.  in-4.  —  Cnrasou  (llare>At- 
son  ) ,  jurtsGons.  et  poète  d'Arc* ,  dans  le  Trenttii , 
oà  il  naqoit  en  f7S8,  fut  eenaeiller  da  pHnee  ér. 
d«  Trente,  et  mourut  en  1701,  MssaiM  S  viM.  de 
poésies  médiocres  :  Saggio  pœtieo  di  mère  (ra* 
duzitHi  e  mortUi  sonettt,  etc.;  la  Ptutione  di 
Pf.-S.  Jetit-CriUo,  etc.,  in  mIopa  rim*.  eem eaamt 
imuiti  monUi.  -^  CmusOLt  (te  comte  Adan), 
parent  des  préeéd.,  né  comme  Antoine  pré»  ée  Ro- 
veredo, en  i75K,  Ht  ses  prem.  études  à  SieraM  »oo» 
les  jésttites,  et  montra  de  bonne  henre  pfas  <FiA> 
ettatat.  qite  de  talent  pour  la  poésie.  Au  goM  de» 
vers,  il  joignit  eeloi  de  la  peifltore,  et  vhit  à  ItMaa 
oA  il  flréqnenta  le»  écoles  de  Mengs  et  de  Battoal. 
Gmome  H  n'était  pas  plus  peintre  que  poète ,  il  ne 
M  pas  nn  seul  tableau;  mais  il  acquit  des  easnafo* 
sanoes  très  étendue»  dan»  le»  arto ,  et  dettat  M 
excellent  )age  des  ptMnet.  des  artistes,  ftoaé  da 
caractère  le  plus  aimable,  obligeanf  et  spirifael, 
H  se  vit  recberdié  par  les  plus  grands  seigneurs, 
et  fot  en  correspondance  avec  tons  les  savants  et 
le»  aoiataars.  H  refusa  la  pfaee  dlnspeetenr  de  fa 
galerieroyalede  BerUnqve  hftgtoflHrFrMérfetf, 
et  »vr  ht  iin  de  sa  tie  se  retira  dans  sa  patrie,  «t 
U  moarat  ea  Vlf/I»  Oa  •  4e  M  ott  mm  fiini 
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I  fte  CéMvc  avdMww  4a  mMioere  s  Osmpo- 
MRWiiii  p9etki  toprm  to  ptUnni  tnon/cnl«, 
Sitoat,  iTVl  j  iv-8  ;  <f est  im  oorr.  4esa  jeonesM. 
—  fi*ir  mrtê  pHttrioa  Hbri  Fin,  etc.,  Venise, 
I7M,  Mi-^9.  -  Jte  preetUi  dellapitlura  lUtri irm 
vtnii  mgghmtori  uUrt  «pmgeott  mMi  arti,  in  fnmi 
êdinvttw,  ibi,  I78t,  iB*8.  H  a,  dans  ce  nonrel 
9UfT;  ttÊtuiu  Éoti  pfMt.  potiM,  en  le  i  cmci  f Mt« 
Mri*  An»  famltorer  beaae.  Ge  Jogenent  «éTèrtf 
«ai  4*  GtMgnra,  -^  Uhttrario  délie  pithm^ 
taOturt  t»  mtémmu'e,  pi*  rmre  ti  rnelU)  eittà 
fÊMkh  Oéneol  TanmtU  a  pabHé  rÉk>g«  d« 


tmriMMrr  (  Ahyom«),  genUUKnmedanptaiiMite/ 
«■«  «otMR-  r «É  mjttèm  hilit. .'  8m  m^t  lairiêdë 
M  CkrUéêfkt  Hêgamm.  ernnpotén  «n  fifnei  /fa?(^./ 
M  yar  pmmimmlgmi  Ttftéwmé  i  erfenoMe  en 
ftM7,  e«  ia^.  4aiM  la  otéon  Ttllè  «n  f  >99.  0» 
nmjeilafé  q»%  radt.  éUM  m«r(  leng-temps  »r«nt 
naipreaakNi ,  puiMpi'R  f  m,  qoaliM  <  jMisMnTe- 
MÉ  maitf  ta  telle  e«aipwitl«fn,  »  ee  qui  Ihdiqne 
4a^  »M  eMHfMKT  pldsienra  Antres  t^ètea 
I  Ke«r«  ([M  se  «Mit  ptotoMem.  perdoes. 
cnvOT  imuM^/unviKihniki^.),  Mtttnttltr,  tiê 
mHem^«m  tTWÈ,  IM s«# éludes  à  Pari»,  detM 
piÉtMswrr  rhnmanRés  dans  l'nn  des  collèges  de 
ftahmrt.,  fft  M  §t  me  répntat.  par  ses  talents  ponr 
TotMlgMaieM ,  aMsi  que  par  ptns)e«rs  eompo- 
Mm»  greeq.,-  |at.,  franc.,  à  re*ecasien  de  dirers 
éféseaunts.  Mre  pifrtie  de  sa  vie  fat  consacrée  i 
la  rédaetian  d'an  grand  oorr.  intit.  :  Dt  VesprH  m 
iêlmIUMien  <tga  Inn^mw.  On  ifa,  de  teas  les  itfa- 
lérimx  qira  trait  pr^rés  i  ce  sujet,  qn'nn  exnn- 
pMffC  4eB  HoelMM  ^. ,  chargé  de  notes  fn1«frea- 
Lea  antres  pièces,  entoy^»  P»""  ^^s  héritiers 
rCMvtfl  i  THMsan,  ne  se  «ont  pas  retrootées 
I  le»|Mpie#B.4e  ee  sataM.  On  doit  aussi  i  ce 
,  te  fradsct.  de  qoetq.  firagnt.  de  Ménandre, 
dans  VBiêt.  dtH  théitrea.  Cronzet  a  pabl. 
a*  «787  r Éloge  de  (%rrot ,  son  eollègae  et  son  amf. 
CWLABNY  (  MAirm  ) ,  théologien  protestant ,  né 
M  MO»  k  Cfeflmtt»  en  HMIfrie,  proftssa  la  tbéo- 
l<Ctei  TiUéniMrg,  eu  il  monnit  en  17SS.  Ses 
pi'lBei^awi  ontrigM  sont  :  de  Hde  et  ritihut  Eeele- 
tkt  §r0)etB  IMiémœj  de  DyptiMt  veterum;  dé 
liHemittln  nMsgaeris;  deSeclesiis  chol- 
t,  «tnhM^ttatti,  dœtfinà  et  ritibia,  1709, 
IHttert.  tteol&ffiea  qxtà  re^dationei  Bri- 
HmmtH,  1715,  »B-».— CniAOïrr  (Jean-Martin), 
•s«  Ma,  Héen  1719,  professeorr  de  tbéologfe  à  Er- 
Maf ,  mmm  rm,  a  pnf>iié,  aéum  k  irs»,  nn 
MmrmU  lUMomttdoift  de  ((uiitticm  mr  la  Bible, 
éi  pMtf/  Mtr^  «nrragés  en  fatin  et  en  allemand, 
'<  le*  pIM  remarVfttableS  sont  :  Logieti  praetiea, 
hgktt,  LeipSig,  17M,  lnf-8.  — 
ëè  fHHt  MbH&tHecai  jéugugtini,  in 
t  tÊipp&i^emi ,  IMd. ,  f  7M,  fn-S.  •—  ÙjJuéôulA 
MM.,  17»l-«»,  *  tt».  iH-».  —  rîndieitt 
Mi  furi,  etc.,  Erlang,  1787,  in-«.  — 
(■wm-WaiHit)',  frère  do  précédent ,  né 
ITWf  fMMMf  d9  AMM  ft  TrfKèMher^V  Bicrféis 


1781 ,  a  donné  qaelq.  Linmi.  aeaâém.  pea  remarq. 

eHMlBUECIUS  (  Martoi)  ,  asédec. ,  né  à  Lublia 
0B INW ,  Tint  «cfa«Ter  ses  études  à  Bile ,  fut  reça 
deetew  en  l(i87,  obtint  en  1589  ane  chaire  de  lo- 
^qne  qu'il  oceopa  SI  ans,  elensnile  celle  de  phy- 
siqne  qtt'il  eonscrra  Jusqu'à  sa  mort,  en  163S. 
Meaifbre  du  coll^  de  philosophie  et  de  médecine 
dé  BMe,  il  avait  été  promu  plus,  fois  au  décanat 
de  Pane  et  Fttrtre  de  ces  facultés.  On  a  de  lui  : 
i>t«s«r(atto  d«  Aumonbiw,  Bàle,  1619,  in-4.  —  Da 
BlmktMi»,  Ma,,  ïtM,  m-k\  eldesZeMras  «wto 
médecine,  dans  la  Qiit*  mtdiea  de  /ean  Homangpt 
Nuremberg,  1611,  tn-4. 

CHODKIBWICZ  (CnukLBs,!  eomtede>y  général 
poloimiSj  né  en  f  W6,  fila  de  Jean,  palatin  de  WHna^ 
voyagea  de  bomia  heure  dans  ht  jÂus  grtnde  partie 
de  l'Europe ,  où  il  puisa  le  goût  et  les  principes  mi- 
litaires à  Pécole  dés  plus  eéMbrea  guerriers.  De 
retour  dans  sa  pairie,  il  se  Signala  dans  plusieurs 
aialrtM  eentre  leis  Cosaques ,  et  contribua  beme. 
avt  victoires  qneXaymrfSki  remporta  sur  Michel, 
prince  de  VdacMe.  Eii  1660,'  SigismOnd  lit  lui 
eouia  la  charge  de  grand-^maréchal  de  lithnanie. 
Pendant  la  guerre  avee  les  Suédois ,  H  défendit  In 
livonie,  et  remporta  une  victofa^  complète  à  Kiro- 
kolm  sur  te  roi  Otaries  IX  ,<  qui  avait  une  armée 
quatre  fois  ptos  forte  que  la  Sienne,  il  obtint  en- 
suite  sur  les  Moscovites  des  sucées  qttl  valurent  à 
la  Pologne  la  cession  de  pins,  districis ,  en  1619; 
Non  moins  faenrent  contre  les  Turks ,  il  battit  à 
plusieurs  reprises  rarmée  formidable  do  salthan 
Osman ,  et  mourut  en  1611 .  Sa  t^ie  a  été  écrite  par 
A.  Narusevriez ,  év.  de  Luek,  1  vol.  in-ll.  C'est  un 
des  meilleurs  ouvrages  de  la  littérature  polonaise. 

ORODORLAHOMOR,  roi  de  l'Élymaïde,  vers 
l'an  1918  avant  J.-C,  avaK  étendu  ses  conquêtes 
jusqu'à  la  mér  Morte,  lorsqu'il  ftft  vaincu  par 
Abraham,  âfMOWu ,  à  la  tête  de  ses  nombreux  ser- 
viteurs et  de  ses  voisins,  pour  délivrer  des  mains 
de  ce  prince  Loth,  sen  neveu,  et  un  gr.  nombre 
d'autres  captif). 

CHODOWlECRI  (BAl«*L-Wiooi.iK),  peintre  et 
graveur,  né  en  17%  à  Dantxig,  avait  été  destiné  an 
conmerce  psir  son  père,  et  ffeuti  dari»  la  nuuv. 
carrière  où  son  goût  Pentralna ,  d'antres  secours 
que  ceux  de  son  aptitude  extraordinaire  et  son  ar- 
deur pour  le  travail.  Étabti  depuis  VtVik  Berlin, 
ce  fut  dans  cette  ville  qu^l  perfectionna  ses  talents, 
et  que  softénn,  encouragé  par  de  riehea  amateur», 
il  obtint  à  la  fois  la  fortUAe  et  la  considéra  lion,  n 
j  me^nTut  en  1801 ,  directeur  de  racad.  des  arts  et 
des  sciences  mécaniques.  Les  compositions  de  cet 
artiste,  dont  l'œuvre  comprend  plus  Je  3,600  pièces, 
ont  en  général  beaucoup  d'expression  eï  de  vérité  ; 
elles  ont  été  reclierchées  par  tons  le*  libraires  de 
son  tenyps,  etenfichissent,  entre  antres,  des  édn. 
deFArieste,  de  Gessner,  de  Larvater  et  du  roman 
de  Don  Qtt^Ukotte.  On  trouve  le  catrioigue  dé  «es 
ouvrages  dans  le  OiMonn&ire  de»  «rlistes  de  Hef- 
necken,  dans  les  MiêmUtinien  tmistigehen  IftHalk 
de  Mensel  (  f .  f",  **  131  ) ,  et  dans  le  ÉàMet  â«$ 
«mM«to^  dé  fttrt,  par  W/ben 
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CHOFFARD  (PmM-PHiupps),  dessinateur  et 
graveur,  né  à  Paris  en  1730,  se  forma  un  genre  par- 
ticulier d'ornem. ,  qu'il  exécutait  atec  un  goût  et 
anesprit  infinis.  Parmi  ses  estampes  on  dislingue: 
les  pi.  d'Herculanum  pour  le  Voyage  pittoretque 
de  l'abbé  de  Saint-Non  ;  la  Fm  du  pont  tT  Orléans; 
une  des  pi.  des  Batailles  de  ta  Chine ,  d'après  le 
dessin  de  Jean  Damascénus ,  missionnaire;  les  vi- 
gnettes etcnis-de-lampe  pour  les  Œuvres  de  J.-J. 
Rousseau,  les  Contes  de  La  Fontaine,  les  Méta- 
morphoses d'Ovide ,  le  Voyage  delaGrèee.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  1809;  il  a  publié  :  Notice  histor. 
sur  rart  de  la  gravure,  1808,  in-8,  réimpr.  en 
1809  en  tête  de  la  nouvelle  édit.  dn  Dietionn.  des 
gravatrs  de  Basan.  Ponce  a  donné  une  Notice  sur 
Clioffard ,  dans  VJnnuaire  de  la  société  des  arts 
graphiques. 

CHOIN  (Mahr-Émiui  JOLY  de),  favorite  du  dau- 
phin, fils  de  Louis  XIV,  qui,  dit-on,  l'épousa  se- 
crètement, comme  son  pière  avait  épousé  M"»»  de 
Haintenon,  était  née  à  Bourg,  d'une  famille  noble 
originaire  de  Savoie,  et  fut  d'abord  placée  auprès 
de  la  princesse  de  Conti.  Douée  de  moins  de  beauté 
que  de  douceur  et  d'esprit,  elle  ne  fit  usage  de 
son  ascendant  sur  le  prince  que  pour  opérer  dans 
sa  conduite  de  notables  réformes  ;  et  cela  pourrait 
expliquer  la  distinct,  et  les  égards  dont  elle  jouit 
à  la  cour,  où  toutefois  elle  ne  se  rendait  que  fort 
rarement,  faisant  de  Meudon  son  principal  séjour. 
Après  la  mort  du  dauphin,  M»«  de  Choin  vécut 
dans  la  retraite  avec  une  fortune  très  médiocre, 
et  mourut  en  174».  Duclos,  dans  ses  Mémoires, 
appuie  fortem.  l'opinion  du  mariage  secret,  contre 
laquelle  Voltaire  s'élève  avec  chaleur. 

CHOIN  (Locis-Albert  JOLY  de) ,  savant  et  ver- 
tueux prélat ,  de  la  même  famille  que  la  précéd. . 
né  en  17091  à  Bourg-en-Bresse,  dont  son  père  était 
gouverneur,  fit  ses  études  au  séminaire  de  St-Sul- 
pièe,  et  fut  fait  grand -vicaire  de  Nantes.  Appelé 
en  1738  au  siège  épiscopal  de  Toulon  par  le  card. 
de  Fleury,  auquel  il  opposa  d'abord  une  modeste 
résistance,  il  rappela  par  son  sèle  vif  et  pur  les 
premiers  temps  de  l'Église ,  et  institua  de  sages 
réformes  dans  son  diocèse,  qu'il  édifia  par  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs  et  par  la  constante  pratique 
d'une  ardente  charité.  Après  avoir  été  plus,  fois 
député  aux  assemblées  du  clergé,  il  mourut  en 
17B9,  laissant,  outre  an  grand  nombre  de  Mande- 
ments et  antres  écriU,  une  InOruct.  sur  le  rituel, 
Lyon,  1778,  3  vol.  in-4;  ibid.,  1790,  ouvr.  qui 
peut,  en  quelque  sorte,  tenir  lieu  de  bibliothèque 
à  un  ecclésiastique. 

CHOISEUL,  famille  dont  rUInstration  remonte 
à  Raynard  III,  qui  épousa  en  1183  Alix  de  Dreux, 
petite-fille  de  Louis-Ie-Gros,  et  qui,  divisée  en 
plusieurs  branches,  a  dès-lors  produit  un  grand 
nombre  d'hommes  distingués.  —  Ch.  de  Choisiul, 
comte  du  Plessis-Praslin,  fils  de  Ferri,  mort  i  la 
bataille  de  Jamac,  apprit  le  métier  des  armes  sons 
le  maréchal  de  Malignon ,  qu'il  suivit  un  instant 
80U8  les  drapeaux  de  la  Ligue;  puis  reconnaissant 
MenMt  4«ns  !«•  Givm  va»  fuctiw  «no^  ««atr«  le« 
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intérêts  du  trône,  il  se  retira  en  ObumpêgM,  va 
sa  prudence  et  son  lèle  maintiarentrautorité  roy. 
L'un  des  premiers ,  il  s'empressa  de  reconnaître 
Henri  IV,  qui  le  nomma  en  189t  eapitaine  de  .ses 
gardes,  puis  gouverneur  de  Troyes,  et  loi  conféra 
l'ordre  du  St-Esprit.  Il  eut  en  160S  avec  Vitri  la 
commiss.  d'arrêter  Biron  et  le  comte  d'Auvergne; 
il  rendit ,  l'année  suivante,  un  plus  grand  service 
à  son  maître,  en  faisant  évader  Bellegarde ,  que 
Henri  IV  voulait  sacrifier  i  sa  jalousie.  Sujet  tou- 
jours fidèle,  il  reçut  en  1619  la  récompense  tardive 
de  ses  services,  par  le  litre  de  maréchal  de  France  : 
il  eut  depuis  le  commandement  d'une  année  dans 
la  Normandie,  dans  l'Anjou ,  etc.;  le  calme  rétabli 
dans  les  provinces ,  il  se  retira  dans  son  gonrer- 
nement  à  Troyes,  où  il  mourut  ea  1616,  âgé  de  6S 
ans.  Il  avait  commandé  neuf  armées,  s'était  trouvé 
à  quarante-sept  batailles  ou  combats,  avait  conquis 
cinquante-trois  villes,  et  reçu  trente-six  blessures. 
CHOISEUL  (CfeM,  duc  de),  sieùr  du  Plessis- 
Praslin,   neveu  du  précédent,   né  à  Paris  en 
1898,  fut  placé  par  Henri  IV,  en  quaUté  d'enfant 
d'honneur,  auprès  du  dauphin,  pttis,i  14  ans, 
obtint  un  régiment  qu'il  résolut  de  conduire  lui- 
même  i  pied ,  et  fit  ses  premières  armes  en  Cham- 
pagne sous  les  yeux  de  son  oncle.  Habile  dans 
l'escrime,  il  se  fit  bientôt  un  nom  par  ses  dnels  : 
le  plus  connu  est  celui  qu'il  eut  avec  l'abbé  de 
Gondi,  depuis  cardinal  de  Retz.  Il  suivit  Louis  XIII 
au  siège  de  St-Jean  d'Angely,  où  les  soldaU  franc, 
se  servirent  pour  la  dernière  fois  du  bouclier.  En- 
voyé avec  son  régiment  dans  l'Ile  d'Oléron  pour 
s'opposer  à  la  descente  des  Anglais,  il  fit  échouer 
leurs  efforts.  Après  la  prise  de  La  Rochelle,  U  en 
fut  nommé  commandant.  Il  eut  part  à  toutes  les 
expéditions  qui  suivirent  la  réduct.  de  cette  place 
importante ,  et  se  montra  non  moins  habile  dans 
l'art  de  négocier  que  dans  celui  de  vainov.  Les 
succès  qu'il  avait  obtenus  sur  les  Espagnols  en 
Italie,  le  firent  désigner  pour  aller  commander  le 
siège  de  Roses  dans  la  Catalogne,  et  la  prise  de 
celte  forteresse  en  1648  lui  valut  le  titre  de  maré- 
chal de  France.  De  retour  à  l'armée  d'Italie ,  où  U 
ajouta  k  sa  réputation  par  de  nouvelles  victoires, 
il  en  est  rappelé  par  les  troubles  connns  sens  le 
nom  de  guerre  de  la  Fronde.  Fidèle  au  parti  de  la 
cour,  il  battit  à  Rélhel  Turenne,  qui  commandait 
l'armée  espagnole.  Il  apprit  l'art  de  la  gaenre  à 
Louis  XIV,  qu'il  accompagna  dans  ses  premières 
campagnes ,  et  mourut  en  1678,  Agé  de  près  de  78 
ans.  La  bibliothèque  royale  possède  deux  reoneils 
de  Lettres  de  Choiseul,  depuis  1631  jusqu'en  1681, 
et  on  a  de  lui  des  Mémoires,  depuis  K38i  1671, 
Paris,  1676,  in-4.  Ils  ont  été  réimpr.  dans  l'édit. 
desJfém.desononcleparPe(ilot,3*série,87.Laf'i« 
de  César  de  Choiseul  et  celle  de  son  onde  Charles 
de  Choiseul,  par  Turpin,  forment  le  36*  voIobm  des 
Hommesillustres  de  la  France.  —  Caoïsua (Gilbert 
de),  frère  putoé  du  précédent,  év.  de  Comminges 
en  1644 ,  député  de  son  ordre  à  l'assemblée  des  no- 
tables en  1680,  y  prononça  une  harangue,  fut  em- 
ployé depuis  dan»  les  oégocinUons  wUmét»  pow 
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>  la  paix  dam  PÉ^Iise,  troublée  par  le  livre 
deJanaénios  sar  la  gràee;  en  1666,  lit  l'oraisoo 
Auëbre  du  prince  de  Coati  ;  transféré  en  1670  sur 
le  siège  de  Tournai,  concoarut  i  la  Déelaration  dn 
dergé  de  1689,  et  moarut  &  Paris  en  1689,  laissant 
Ufépvlationd'an  prélat  éclairé.  Cesl  l'évéque  de 
Toomai  qai  passe  penr  avoir  rédigé  les  tf^otres 
de  son  firère  (v.  l'art,  précédent).  Outre  l'oraisoD 
Itaaèfcre  d^  citée  et  celle  du  duc  de  Longueville, 
il  a  publ.  plus.  ourr.  ascétiques  et  quelques  écrits 
de  eootroTerse,  dont  le  seul  qui  puisse  être  lu 
maintenant  est  intit.  :  Mémoires  totùhant  la  rdig., 
Paris,  f681-8S,  3  vol.  in-lSI.  Sa  Uttre  •pastorale 
sur  t»  aUle  de  la  FUrge ,  réimpr.  k  la  tële  des  Avis 
tabUain$  de  la  Vierge  à  ses  dévots  indiscrets,  par 
BaîUet,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps  et  n'a 
rien  pcxdu  de  son  inport.  La  maison  de  CboisenI 
•  doané  plus,  prélats  aux  sièges  les  plus  illustres 
de  l'ÉgUse  de  France.  —  CHoisauL-BEAUPali  (Gab.- 
Florent  de),  né  en  i68K  k  Dînant,  évéque  de  8t- 
Papoal  en  1718,  nommé  en  1735ausiége  de  Mende, 
publia  des  Statuts  sgrnodaux  pour  ce  diocèse,  1 739, 
in-8,  et  mourut  en^  1767,  doyen  des  évéques  de 
France.  —  CBoisaoïr^BAonui  (Claude-Antoine  de), 
aoitaier  du  roi,  éréqne  de  Cbàkms-snr-Mame, 
ea  1733,  mourut  en  ^76S,  à  66  ans.  —  Choisedl- 
Bcaonii  (  Ant.-aériadns  de) ,  né  en  1707,  aumAn. 
do  roi  de  Pologne ,  primat  de  Lorraine,  nommé  en 
17Si|  il  l'arebevèché  de  Besançon,  accompagna  son 
eeuaia ,  le  comte  de  Slainville ,  depuis  ministre , 
dans  ton  ambassade  près  da  8t-siége  en  1756,  et 
obtint  dn  pape  Benoit  XIV  la  promesse  que  le  ctae- 
Talier  de  St-Geui^ge  (  le  prétendant)  serait  compris 
daae  la  pronière  promotion  de  cardin,  ;  élevé  lui- 
même  à  la  dignité  de  cardinal  en  1761 ,  il  mourut 
en  177it.  —  Cboueol-Staihviu.b  (  Léopold-Ctaarles 
de) ,  né  en  17n» frère  du  ministre,  év.  d'Évreux 
en  iJUS,  archevêque  d'Alby  en  1759,  transféré  au 
siège  de  Cambrai  m  1764i,  mourut  en  1781  à  Mou- 
lins, en  revenant  des  eaux  de  Vichy. 

CBOISEOL-FRANaBRES  (Clauob,  comte  de), 
■arécbal  de  France ,  de  la  famille  des  précédents, 
aé  en  1633  j  se  disUngna  dans  la  guerre  de  Hongrie 
en  166* ,  et  dédda  le  gain  de  la  bataille  de  St-Go- 
Uttid.  S«r  sa  réputation  de  valeur  et  d'habileté,  les 
Vénitiens  le  demandèrent  ii  Louis  XIV;  en  1669,  il 
prit  le  commandement  des  troupes  laissées  dans 
Candie  par  le  duc  de  Navailles,  et  contribua  beauc. 
irepeBaaerlesTuràs.Il8esignalaenl67iiiaucombat 
de  Sen^,  fut  nommé  lieutenant-fénéral  en  1676, 
servit  depuis  en  Allemagne,  obtint  en  1693  le  bâton 
de  maréchal,  et  mourutà  Paris  en  1711,  doyen  des 
■aféelMnx. 

CBOISEUL  (ÉTimm-FaAiiçois,  ducde),  ministre, 
•é  en  1719,  entra  de  bonne  heure  au  service  aous 
le  nom  de  eomt»  de  StainviUe ,  et  s'éleva  rapidem. 
aax  prenaiers  grades.  Son  mariage  avec  la  sœur  de 
la  dncliesse  de  Goûtant,  et  sa  liaison  avec  la  mar- 
qtise  de  Pompadour  lui  fournirent  les  moyens  de 
taliaiaire  une  ambition  qu'il  ne  dissimulait  pas.  A 
lan  entrée  dans  la  carrière  politique ,  nommé  k 
l'aaba«sade  de  flome ,  il  plut  an  pape  BenoU  XIV, 


dont  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut,  et  notamment  la 
promesse  du  chapeau  de  cardinal  pour  l'abbé  de 
Bemis,  alors  ministre ,  qu'il  ne  croyait  pas  devoir 
sitôt  remplacer.  Il  passa  de  l'ambassade  de  Rome 
à  celle  de  Vienne  en  1757,  et  l'année  suiv.,  il  fut 
nommé  ministre  des  affaires  étrangères.  Créé  duc 
et  pair,  Choiseul  s'éleva  bientèt  an  plus  haut  degré 
défaveur.  En  1761,  àla  mort  du  maréchal  de  Belle- 
Isle ,  il  joignit  le  porte-feuille  de  la  guerre  k  celui 
des  affaires  étrangères,  qu'il  remit  la  même  année 
à  son  cousin,  le  comte  de  Choiseul,  créé  duc  de 
PrasliH,  lorsque  le  roi  lui  donna  le  ministère  de 
la  marine.  Pendant  qu'il  était  aux  affaires  étran- 
gères ,  il  avait  conclu  le  fameux  traité  connu  sous 
le  nom  de  Pacte  de  famiUe,  destiné  à  resserrer 
les  liens  entre  les  différ.  branches  de  la  maison  de 
Bourbon ,  et  cet  acte  de  haute  politique  lui  valut 
de  nouvelles  grâces  et  de  nouv.  dignités.  Nommé 
ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine  à  l'époque  où 
la  France ,  forcée  d'abandonner  ses  conquêtes  en 
Allemagne ,  se  voyait  obligée  de  céder  ses  colonies 
aux  Anglais,  il  s'occupa  des  moyens  deréparer  tant 
de  désastres,  et  réoi^anisa  l'armée  ;  les  régiments, 
qui  avaient  jusqu'alors  porté  le  nom  de  leur  colo- 
nel, prirent  celui  d'un  prince;  d'utiles  réformes 
eurent  lieu  dans  les  manœuvres;  le  corps  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie  reçut  diverses  améliorations  ; 
de  nouv.  écoles  furent  fondées  pour  les  différ. 
armes,  et  de  sages  économies  compensèrent  le  sur- 
croît de  dépenses  dont  le  trésor  royal  fut  momen- 
taném.  chargé  par  les  pensions  accordées  aux  anc. 
officiers  mis  i  la  retraite.  Dans  le  même  temps  Choi- 
seul s'occupa  de  recréer  la  marine;  par  ses  soins 
les  forêts  vierges  des  Pyrénées,  mises  en  coupes 
régulières,  fournirent  d'excellentes  milnres,  dont 
le  Gave,  rendu  navigable,  facilita  le  transport  à 
Bayonne.  Le  commerce  avec  les  Indes  reçut  des 
encouragements,  et  d'habiles  intendants,  chargés 
de  l'administration  des  Antilles,  accrurent  en  peu 
de  temps  leurs  produits.  Premier  ministre  sans  en 
avoir  le  titre ,  Choiseul  concourut  à  la  destruction 
des  jésuites,  que  l'appui  du  dauphin  ne  put  sauver 
de  leur  ruine.  Tant  de  pouvoir  éveilla  l'envie  :  on 
lui  reprochait  le  fameux  traité  de  1763,  imposé  par 
des  malheurs  auxquels  il  était  étranger,  et  dont  il 
cherchait  par  tous  les  moyens  à  prévenir  les  suites. 
La  mort  de  M™"  de  Pompadour,  en  1764,  le  priva 
d'une  amie  puissante  et  dévouée.  Elle  fut  rem- 
placée par  M™*  du  Barry  (v.  ce  nom)  soutenue  par 
les  ennemis  du  duc  de  Choiseul  qui,  repoussant 
les  avances  de  la  nouvelle  favorite,  la  mit  dans  la 
nécessité  de  le  perdre  dans  l'esprit  du  roi.  Cette 
fois  les  courtisans  prirent  parti  pour  le  ministre , 
mais  leur  opposition  fut  inutile.  Sa  disgrâce  lui  fut 
annoncée  le  Vt  décembre  1770,  par  une  lettre  sé- 
vère qui  le  reléguait  i  Chantelonp;  il  y  fut  accom- 
pagné par  les  acclamât,  publiq.  :  les  trois  années 
de  celte  brillante  disgrâce  furent  les  plus  belles  et 
les  plus  heureuses  de  sa  vie.  Rappelé  de  son  exil  à 
l'avénem.  de  Louis  XVI,  le  duc  de  Choiseul  reçut 
de  ce  prince  un  accueil  honorable  ;  mais  il  ne  put 
ressaisir  le  pouvoir.  Aidé  de  son  inépuisable  gall^ 
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et  sartont  de  M  Ugèpeté  BftBreUe,  il  parot  a'eit 
consoler;  toutefois  il  laissa  de  temps  ea  temps 
percer  son  dépit  ea  plaisanteries  trop  caustiques 
sur  le  compte  de  ses  success.  11  mourut  en  1781i, 
ne  laissant  que  de  faibles  débris  de  la  fortune  de 
sa  femme ,  qui  se  fit  un  devoir  de  garantir  les  dons 
excessifs  que  son  prodigue  époux  liguait ,  par  son 
testament ,  aux  personnes  qui  l'avaient  servi ,  puis 
se  retira  dans  un  des  plus  pauvres  couvents  de 
Paris,  emportant  l'eslime  et  l'admirât.  Bnirersella. 
Les  prétendus  Mémoira  du  duc  de  Choiseol ,  publ. 
par  Soulavie,  1790,  3  vol.  in-8,  se  composent  dt 
quelq.  fragments  écrits  à  diverses  époques  par  ee 
ministre ,  et  qui  a«  peuvent  avoir  d'intérêt  que 
pour  les  personnes  admises  à  son  intimité.  Basan 
a  publ.  Aecuetl  éeeOamfea  gravén  d!ajfrèt  lu  ta- 
hleaux  da  eabinet  du  duc  de  ChoUeul,  1771,  in-*. 
Ce  vol.  contient  IBO  pièces  ;  il  y  a  des  éprcovM 
avant  la  lettre. 

CH0ISEUL.6OUPPI811  (MARiK-GAUiUrAoGvsn- 
Ladhent),  né  k  Paris  en  <7HS,  prit  le  nom  de 
Qtmffier  en  épousant  l'héritière  de  celle  maison. 
Il  montra  dès  son  enhnee  une  prédileet.  marquée 
pour  tout  ce  qui  se  raltacbait  i  la  Grèce,  et  profit* 
du  voyage  que  Cbabert  (v.  «a  nom)  fit  en  1776, 
chargé  de  lever  une  carte  de  la  Méditerranée  pour 
satisfeire  sa  curiosité.  11  vit  les  lieux  célébrés  par 
Homère,  et  rapporta  de  ses  excursions  une  foule 
de  débris  précieux  qu'il  s'empresM  de  mettre  en 
ordre.  En  1780,  il  fit  paraître  le  l*'  vol.  de  son 
Voyage  ^pittoresque  de  la  Grèoe;  le  pins  bel  ouvr. 
qui  ait  jamais  été  publ.  sur  cette  poétique  contrée, 
mais  qu'il  ne  devait  pas  avoir  le  bonheur  de  voir 
terminé.  L'année  précédente  il  avait  reçu  le  titre 
d'associé  de  l'acad.  des  Inscript.,  où  plus  tard  il  lut 
un  savant  Mémoire  sur  l'hipjtodromê  d^ùlympie. 
En  178ft,  il  remplaça  d'Alembert  k  l'Aead.  franc., 
où  il  prononça ,  le  jour  de  sa  réception ,  an  disoours 
très  remarquable.  Nommé  l'année  suiv.  ambassa- 
sadenr  à  Constantinople ,  il  emmena  l'abbé  Delille, 
dont  il  fut  toujours  l'ami.  Dans  le  cours  de  cette 
légation ,  il  continua  ses  importantes  rediercbes , 
et  fit  en  même  temps  de  généreux  efforts  pour 
fjiire  participer  les  Turks  aux  avantages  de  la  ci- 
Tilisation  de  l'Europe;  mais  il  faillit  perdre  le  cré- 
dit dont  il  jouissait,  par  la  malveillance  d'un  mi- 
nistre étranger  qui  remit  an  divan  un  exempl.  du 
Voynge  en  Grèce,  en  signalant  les  passages  du  dis- 
cours préliminaire  oi  l'auteur  invite  les  Grecs  à 
l'indépendance.  Il  s'empressa  de  détourner  le  coup 
en  remettant  au  grand-seignenr  l'ouvr.  corrigé. 
Nommé  en  1791  ambassad.  à  Londres,  il  refusa  de 
s'y  rendre ,  et  de  Constanlinople  correspondit  avec 
les  princes  émigrés ,  ne  voulant  pas  reconnaître 
Tautorité  qui  avait  remplacé  celle  du  roi.  Décrété 
d'accusation  en  1799 ,  à  la  suite  d'un  rapport  de 
Bérault-Sechelles,  et  craignant  d'être  arrêté,  il  se 
rendit  en  1793  à  Pétersbourg,  où  il  fut  accueilli  par 
l'impératrice  de  la  manière  la  plus  flatteuse.  Paul  l*' 
lui  continua  la  même  bienveillance  en  le  nommant 
son  conseiller  intime ,  et  l'établissant  directeur  de 
l'acad.  des  arts  et  des  bibliothèques  impériales.  A 


M  nntrée  en  Prama  ea  l«6B,  il  M  wwiaM  iWMifeM 
Aa  riostilat  et  reprit  la  coatinualiaa  du  fr.  Mvt. 
■qui  lui  fait  tant  d'bonneur.  A  la  rwlaivat,  il  liit 
nommé  membre  de  la  chaatl>re  àm§ùn  lA  raffit 
s*  piftte  i  l'Acad.  française.  Il  aioanU  vu  tmu. 
d'Aix-la-Chapelle  «n  1817.  U  Fityag*  pilttnÊfm 
dé  la  Grèet,  1780-18W ,  %  vol.  ia-lol.  avae  SOOpl.. 
reste  leprem.  titre  daCbaiseul-Goiiffiaràl'aaliaM 
des  sav.  et  des  litténtaurs.  On  lui  «iail  mmn 
qudq.  Mémoire»  et  laa  notas  do  poéne  da  Vkmbt 
gituUion,  par  Dtiilla. 

CHOISEUL,  dac  da  PruNn.  -^  V.  PaMua. 

CHOISY  (PaAnçois-TuttLÉifl  da),  de  PAcadéarfa 
franc.,  aé  k  Paris  en  16U,  fat  gité  par  sa  aéra, 
qui  se  plaisait  k  l'haMilar  an  leaae ,  paiva  ^nfil 
lui  semblait  plu*  beau  sans  oa  tratastlssement.  Il 
en  profita  plus  tard  pour  abosar  èsiaaéaaritè  qan 
inspirait  i  de  jeunes  parsaanaa,  ainsi  qu'il  l'a  va» 
conté  daas  VHitt.  de  lÊm*  la  oamtats*  des  Mgrres, 
dont  il  est  la  véritsUa  Mfos.  Il  rangit  anfiH  da  sa 
casaduite,  et  pour  laisaar  la  taaspa  d'ea  affMat  la 
souvenir,  il  sa  rendit  pa  Italie  nvae  la  eavdiad  da 
Bouillon ,  qui  le  choisit  poar  soa  aanaiavisla.  Il 
contribua  beaua.  à  l'élaatioa  du  papalaneeeat  XI. 
A  soa  retour  da  Rome  il  fntattaqaé  d'une  BMladia 
daagereuse ,  et,  résola  da  sacoavavtb,  U  aat  aves 
son  ami  Fabbé  Daageau,  des  aonléreaees  4eat  il 
puM.  le  résultat.  Ce  sont  :  Qv^afr»  dMofues  tm 
PimmorUfUté  de  ¥ème,  te  primd.,  femitlnueds 
Dieu  et  la  religion ,  Paris ,  168* ,  io-lS.  Adjoint  an 
chevalier  Cbaqmont  aarané  ambassadasr  à  Sian, 
pendant  1%  traversée  il  se  fit  ordonner  prêtre»  et 
dit  sa  première  messe  sar  |e  vaisseau  qai  la  raaM- 
nait  en  France.  Il  fut  admis  an  1617  i  l'Atadéaiia 
firanf.,  dont  il  partage  les  travaux  «vea  lèle,  et 
mourut  ea  17S*,  doyen  de  eetta  oampagnla.  Ses 
ouvr.  les  plus  remarquaUes,  dent  l'abbé  d'Oural  a 
donné  le  eatal.  raisonné  ^  la  soile  de  la  F^  de  faut , 
Lausanne,  17U,  in-8,  sent  c  Jowmal  du  «wyvys 
de  Sitttn.  1687,  i»-à  etin.l9.~JiuteiM  de  PÉgUs», 
17W  k  17*9, 1 1  vel.  ia  h—Histoire  de  Fimnee  sous 
les  règnes  de  St  Louis,  Philippe  de  VaM»,  h  roi 
Jean,  Charles  V  et  FI,  17110,  *  vol.  in-ll.— M- 
moires  pour  servir  à  Vhist.  de  louis  XIF  (pabl. 
par  Camusat),  17S7,  9  vol.  ia-lt.  Les  Mémoires 
de  Choisy  ont  été  réimpr.  dans  la  eollealien  de 
Petitot,  tome  LXIII,  avec  des  additions  tirées  de 
ses  MSs.  qui  font  aujourd'hui  partie  de  la  biblleth. 
de  l'Arsenal ,  et  précédées  d'uae  aotice  aoriwsa 
sur  l'auteur,  par  M.  Monmerqué. 

CHOKlER(BRASMiDESURLIT,siearda),jnrise., 
né  k  Liège  en  11169,  mort  en  16UI,  a  laissé  :  0s 
jurisd.  ordin.  in  exemptas,  en  3  vol.;  et  JtaMtra- 
cotts  fiudalib.  —  Son  f^ère,  Jean-Bmest  Cnoxm, 
vicaire-général  du  diocèse  de  Liège,  né  en  1  Wl , 
mort  en  1680 ,  fondai,  d'uae  maison  <i«s  fUio»  rw- 
psnd'es,  et  d'un  hospice  pour  les  iaoarablea,  a 
laissé  des  notes  sur  Sénèque,  Onosander,  etc.  On 
lui  doit  en  outre  :  De  re  nummarià  prisei  e»i  eot- 
latâ  ad  œstim.  pressentis,  Liège,  1619 ,  la-8;  on 
Tr.desoas  réservés ,  et  plus,  ét^its  de  eontreverae. 
—Chokibk  (JeanTFiédéric),  doet.  en  théal.,  eban- 
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r4« iUg«.  ■«((  M  lôM,  omOe  dtt  préoéd. , 
I  qu  par  on  MtmuU  d$  priiru,  ea  Ut., 
Iiég«,  16M,iit-ia. 

CIOLKT  (Jm*m),  eard.,  fondit,  du  eolléf*  d«t 
CiMMt,  fto  d'Oodard,  M^ga.  de  NomM  m  Bean> 
mUtt,  fM  arM  Mrd.  m  Ittt ,  par  le  pape  Marlia  IV, 
qui  le  chargea  de  direnea  léfiUona,  aioai  que  son 
MMMMaanr  Nieolaa  IV.  Les  nombraiu  Uga  iuU- 
taéi  par  aao  lestaiMat,  de  1389,  sappoiaat  aae 
ftrtuw  iBUMoae.  Il  monrat  en  IMl ,  et  fol  iobamé 
4  Fdgiia*  4e  M-Lnden,  pires  de  BeauTais,  dana  un 
■agaMqve  tesabean  aor  lequel  on  ▼«yalt  son  effi- 
fied'argiant  maaaif,  enrichie  de  pierreries. 

GHOUiltlS  (  Nieoua),  aroeat  an  pariement  de 
Prenable ,  a  pnblié  qoelq.  onvr.  fart  rares,  et 
qiri  aent  Mehereh^  par  lea  amateurs  de  notre 
naeienne  Utteratnre;  ee  sont  :  las  neuf  Mâtiné, 
Parie,  IWK,  in-8,  aniries  dea  ^pr«s-d<a^. 
1887,  ia-ll,  réunleaen  1611  et  44tB  aens  ee  titre  : 
CmHu  0t  diittmn  bigarrn  du  $iêw  dt  Cholièm , 
1  val.  ia-iS. .-  ËM  Qtum  dt»  mattt$  contre  lee 
fimeBe»,  en  trais  dialogues,  avee  lea  Mikinga 
poMquet  de  PtaUeur ,  1888 ,  in-l  i,-^La  Forêt  nup' 
Mate.  1000,  In-». 

€HOUN  (Planta),  aavant  helléniste,  né  i  Zog, 
prefosea  les  belles-lettres  à  Zurich ,  fut  précepteur 
de  Théodore  de  Bèze ,  trad.  du  grec  en  latin  les 
Urrea  réputés  apoeryphes  par  les  protestants,  et 
Boomt  en  1843.  Cboiin ,  dont  Bade  faisait  beau- 
eeopf^e  eaa,  eoncoumt,  avec  Léon  de  Jnda,  Bi- 
bUander,  Pellican  et  R.  Gautier ,  i  la  Bible  dite  de 
Zurich,  très  estimée  des  protestants  :  elle  est 
chargée  de  notes  littérales  et  de  scholies  sur  les 
marges. 

CHOMliL  (Noil),  agronome,  né  vers  1640  à 
Paris,  ét^t  petit-neTen  de  Delorme,  prem.  méd. 
die  Henri  IV  et  de  Louis  Xin.  Ayant  passé  qnelque 
laaqM  an  séminaire  de  St-Sulplee,  il  fut  établi  par 
le  sapërienr,  l'abbé  Tronson ,  pour  régir  les  biens 
qae  la  eommunauté  possédait  4  Vincennes,  et  Ja- 
loux de  justifier  sa  conflanee,  s'empressa  d'acqué- 
rir lOBtes  lea  eennaissaneea  néeessalres  k  l'exploi- 
tation rurale  la  plus  étendue.  Nommé  depuis  curé 
de  8t-Vineent ,  i  Lyon ,  il  y  mourut  en  171 9,  après 
anir  nls  an  Jour  le  résultat  de  ses  lectures  et  de 
a«8  «xpérienees,  sous  le  titre  de  Diol^onn.  ^eono- 
ml^ue,  Lyon ,  9  vol.  in-fel.  Cet  ouTr.  a  eu  un  gr. 
■ombre  d*édit.  sneeessiTement  améliorées,  dont 
la  plu  réeente  est  celle  de  Paris,  17A7,  8  roi.  in- 
fo!., avec  des  augmentât,  par  de  Lamare.  li  a  été 
Irad.  eaallem.,  Leipsig,  1780;  en  angl.,  par  Ro- 
bert Bradley,  Londres,  17M  et  1738;  en  flamand, 
Leyde,  1748. 

CHOHBL  (PRBu-JBAN-BAPTisn),  neren  dn 
|féeéd.,  nédee.  et  botaniste,  né  à  Paris  en  1A71 , 
snMt  les  leçons  et  les  herborisations  de  Tonme- 
brt,  dont  H  derint  l'ami ,  et  fàt  reçn  doct.  en  mé- 
dectaie  en  1097.  Tonmefort  ayant  formé  le  projet 
d'écrire  riiiat.  générale  des  plantes  du  royaume, 
Choaiel  te  chargea  de  l'aider  dans  ce  travail.  U 
préa^nta  snccesslvem.  4  l'acad.  des  sciences  7  mé- 
qoi  contiennent  k  description  et  fhlst.  de 


dhrwaea  plantes,  et  loi  eomarantqoa  plus,  obseï^ 
Talions  sur  les  «aux  minérales  et  sur  des  maladies 
extraordinaires.  Ayant  en  1707  obtenu  la  place  de 
médecin  dn  roi  par  quartier,  qu'avait  oncupée  son 
père ,  il  réunit  dans  un  Jardin  les  plantes  dont  on 
80  aert  on  médecine ,  et  donna  dès-lors  des  cours 
publies  sur  leurs  propriétés.  Chomel  admis  4 
l'acad.  des  sciences  en  1730  fut  élu  doyen  de  lafa- 
culé  en  1788,  et  mourut  en  1740.  On  a  de  lui  : 
Âbrigi  de  Vhietoire  dee  plantée  utuelleê,  dont  la 
nuiil.  édit.  est  celle  de  Marnend,  1808, 9  vol.  in-8. 

CHOMEL  (jBAN-BArTiSTB-Louu),  fils  du  précéd., 
médecin  delafaenllé  de  Paris,  mort  en  1768,  a 
publ.  entre  antres  ouvr.  :  Eeaai  hitt,  mtr  la  méde- 
eiuêenPrauee,  Ibid.,  1763,  in-13,  curieux  et  es- 
timé.—ito^  hitt.  de  Jaeq.  Molin,  dit  DumotUin, 
ibid. ,  1761 ,  in-». —Éloge  de  Durel,  ibid. ,  1768, 
in-13.— Cbokel  ,  son  lirère,  a  publ.  anonyme  :  Ta- 
bleUe»  morales  et  hittor.,  Paris,  1763,  in-13.  — 
Les  Pfuils  parisiennes,  à  Pimitation  des  ffuila 
(PAulu-Geile ,  1709,  3  vol.  petit  in-8.  —Yéménites 
littéraires  ou  Reeueil  d^aneedotes,  Paris,  1778, 
3  part,  ln-8.— Crombl  (Jacq.-François),  oncle  du 
précéd.,  né  4  Paris,  reçn  doct.  4  Montpellier  en 
1706,  intendant  des  eaux  de  Vichy,  mort  vers 
1780,  a  pnbl.  :  Universœ  medieinœ  theorieas  part 
iwirna,  sait  physiologia  «diMum  teholœ  aecomo- 
dala ,  Montpellier ,  1709 ,  In  -13.  —  Traité  des  eaua 
minéralei,  bains  et  douehet  de  Fiohy,  Clermont- 
Ferrand,  1784  et  1788,  In-t3;  Paris,  1788,  in-13. 

CHOMPRÉ  ( Planas ),  Instituteur,  né  en  Cham- 
pagne ,  mort  en  1760  4  Paris,  où  il  dirigeait  une 
maison  d'éducation  très  florissante ,  est  auteur  de 
quelques  éerils  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
Dictionnaire  de  laftibte,  Paris,  1737,  in-13,  sou- 
vent réimpr.,  et  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Mlllin,  1801,  3  vol.  in-8.  —  JMotionn.  abrégé 
dé  la  Bibie,  etc.,  ibid.,  1788,  in-13;  cet  ouvrage 
n'a  pae  eu  moins  de  succès  que  le  précédent.  Pe- 
titot  en  a  donné  nne  édition  très  augmentée,  1806, 
in-8  et  in-13.  —  Introduet.  à  Vitude  de  la  langue 
latine,  Ibid.,  1788,  in-13.  —  Vocabulaire  univers, 
latin- franc.,  1784,  ln-8.  —  FiedeBrutus,pretn. 
eonml  de  Rome,  1780,  in-8.  —  Vie  de  Callisthène, 
philosophe,  1730,  in-8.  —  Selecta  lalini  sermonis 
erempkaria,  1744-1771,  6  vol.  in-13;  traduit  en 
franc,  par  Fauteur,  1774,  6  vol.  ln-13.  —  Cnonraé 
(Etienne-Martin),  frère  dn  précédent,  et  comme 
lui  mattro  de  pension,  né  4  Paris  en  1701  et  mort 
en  1784,  est  auteur  des  ouvrages  sulv.  :  Apologues 
ou  Réflexions  morales  sur  les  attributt  de  laftdtle, 
1764, 1766,  ln-13,  rare;  c'est  nn  supplément  an 
dictionnaire  de  son  frère.  —  Recueil  de  fables, 
1779,  ln-8.  —  Tables  det  matiiret  de  l'histoire 
des  Voyages  de  Fabbé  Prévost,  ibid.,  1761,  In-4. 
—  Grammaire  franc.,  latine  et  grecque,  dans  le 
Cours  df  étude  pour  f  école  militaire.  Il  a  donné  de 
nouv.  éditions  des  deux  ouvrages  de  son  frère, 
Introduction  à  la  langue  latine  et  Selecta  latini 
sermonis  exempt. 

CHOMPRÉ  (NicotAs-MADiicE) ,  écrivain  labor., 
né  en  1780,  à  Paris,  flis  puîné  de  l'aut.  du  Dict, 
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de  ta  FabU ,  et  neveo  du  précéd.,  entra  jeune  dan* 
les  bureaux  du  contrôle-général ,  et  fut,  en  1786, 
nommé  cher  de  bureau  au  trésor.  Privé  de  cette 
place  à  la  révolution,  il  se  retira  dans  une  campagne 
à  Ivry-sur-Seinè ,  où  il  employa  ses  loisirs  à  la 
culture  des  sciences  physiques  et  mathématiques. 
Attaché  depuis  k  la  direction  du  cadastre  et  au 
ministère  des  relations  extérieures,  il  fut  en  1798 
enroyé  consul  à  Halaga.  De  retour  en  1800 ,  il  re- 
prit ses  études  scientifiques,  et  fit  des  expériences 
sur  le  galvanisme  qui  lui  méritèrent  les  éloges  de 
l'Institut.  Il  entra  en  1806  au  conseil  des  prises, 
et  lors  de  la  suppression  de  ce  tribunal  en  1814,  il 
resta  chargé  de  l'inventaire  de  ses  archives.  11 
mourut  à  Ivry  en  1825.  On  a  de  lui  :  Éléments 
tforiJA.,  d'algèbre  et  de géom.,  1776 ,  a  vol.  in-H, 
pour  le  cours  d'étude  de  l'école  militaire  (  l'édit. 
de  178S  est  augmentée  des  Sectione  coniques).  — 
Table  des  angles  horaires,  Trigonom.  recliligne 
et  sphér.,  trad.  de  l'italien  de  Cagnoli,  2*  édition, 
1808,  in-Jk.  —  Tables  de  réduction  des  poids  et  me- 
gures,  dans  div.  ouvr.  de  chimie.  —  Calendrier 
perpétuel,  présentant  d'un  coup-d'œil  les  dates 
hist.  —  Méthode  la  plus  natur.  pour  enseigner  à 
lire,  Paris,  1815,  in-8 (sans  nom  d'aut.  ).  —  Une 
traduction  franc,  très  estimée  des  Comment,  sur 
les  loi*  anglaises,  de  W.  Blackstone,  Paris,  18S3, 
6  Tol.  in-8.  On  lui  doit  encore  plus,  mémoires  lus 
i  l'acad.  et  impr.  dans  div.  recueils  scienlifiques. 

CHOPIN  (René),  jurisc,  né  près  de  La  Flèche 
en  1537,  fut  dans  son  temps  un  des  plus  fameux 
avocats  de  Paris.  Il  abandonna  de  bonne  heure  la 
plaidoirie  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  la  con- 
sultation et  de  la  rédaction  de  ses  ouvr.  qui  lui 
firent  beauc.  d'honneur.  Bien  que  Henri  111  lui  eût 
fait  expédier  des  lettres  de  noblesse,  il  fut  un  sélé 
ligueur,  et  reçut  l'ordre  de  quitter  Paris  comme 
étant  un  homme  dangereux.  Mais  il  obtint  facile- 
ment la  révocation  de  cet  ordre  et  mourut  en  1606. 
Ses  «urr.,  tous  en  latin,  ont  été  recueillis,  Paris, 
1663, 6  Tol.  in-fol.,avecla  traduction  française  par 
Fournet.  Les  deux  princ:lpaux  sont  :  un  Traité  du 
domaine  et  un  de  la  police  ecclésiastique,  dont  les 
curieux  recherchent  les  exem]>l.  avec  la  dédicace 
i  Charles  X  (le  cardinal  de  Bourbon). 

CROQUEL,  avocat  au  parlement  d'Aix,  mort  en 
1761 ,  est  aut.  d'un  ouvrage  intitulé  :  la  Musique 
rendue  sensible  par  la  mécanique,  Paris,  1759, 
176», in-8. 

CHOQUET  (Louis),  poète  français,  est  auteur 
d'un  mystère  intit.  :  l'apocalypse  par  St  Jean  Zé- 
bédée,  oàsont  comprises  les  visions  et  révélations 
qv^ieelui  St  Jean  eut  en  l'Ue  de  Palhmos,  Paris, 
1541,  in-fol.,  à  la  suite  des  Jetés  des  Apùlres  des 
frères  Gréban  (v.  ce  nom). 

CHOQUET  DE  LINDU,  ingénieur  en  chef  des  for- 
tifications et  bàlim.  civils  de  la  marine,  né  à  Brest 
en  1713,  mort  dans  cette  ville  en  1790,  a  publ.  r 
Deseript.  des  trois  formes  du  port  de  Brest,  bâtùv, 
dessinées  et  gravées  en  1757;  Description  du  b*gne 
de  Brest,  1787-1759,  gr.  in-fol.,  avec  «  pi. 

ÇBORICIUS,  sophiste  grec,  virait  sous  JosUaien 


vers  l'an  K90  de  J.-C.  ;  il  se  flt  une  assez  grande 
réputation  par  des  discours  et  des  déciamal.-  dont 
on  trouve  quelques-uns  dans  la  Bibliotheea  de  Fa- 
bricius  et  dans  le  3*  vol  des.  Jneedol.  greeem  de 
Villoison.  Yriarte,  dans  le  Ccaidoguede  tefttMtoM. 
dit  Madrid,  indique  un  M8.  qui  coatienl  19  décla- 
mations inédiles  de  ce  sophiste. 

CHORIER  ( Nicolas) ,  bislorien ,  né  i  Vienne  ea 
1609,  fut  avocat  au  parlement  de  Grenoble,  mais 
négligea  le  barreau  pourselivrer  à  l'étude  del'hisi. 
et  à  la  rédaction  de  ses  nombreux  oarrages.  Litté- 
rateur, jurisconsulte,  antiquaire,  généalogiste ,  il  a 
joui  de  son  temps  d'une  grande  réputat.  comaie 
on  le  voit  par  les  éloges  que  lui  prodigue  AUart 
dans  la  BtMiotA.  du  Dauphiné;  mais  il  se  désiio- 
nora  par  la  publication  d'an  ouvr.  infime  i  la  tète 
duquel  il  ne  rougit  pas  d'inscrire  (oor  à  tourte 
nom  de  Louise  Sigée  de  Tolède  et  celui  da  savant 
Meursius.  Tombé  dans  le  mépris,  il  mourut  des 
suites  de  ses  débauches  en  169S.  Ses  prineipanx 
ouvrages  sont  :  iiecAeroAcs  sur  Je*  antiquité»  de  la 
ville  de  f^ienne,  etc.,  Lyon,  16K9,  in-i»,  nouT. 
édition  augm.  par  Cochard,  Lyon,  1839,  in-8.  — 
Histoire  générale  du  DaupAtné,  Grenoble,  1661- 
73,  3  vol.  in-fol.,  ouvr.  devenu  rare,  mais  qui  ne 
doit  être  consulté  qu'avec  précaution ,  parce  que 
l'aut.  a  adopté  sans  exauien  beaucoup  de  tradiU 
p<^u  vraisemblables.  —  Nobiliaire  du  Dauphiné, 
ibidem ,  1697,  k  vol.  in-13.  —  De  Pétri  Boesaatii 
vite,  etc.,  ibid.,  1680,  in-13.  —  DeD.  Salvagnii 
fioesstt  vt(d, etc.,  ib.,  1680,  in-13.— AtMoiradeto 
ote  de  Charles ,  duc  de  Lesdiguières ,  etc.,  ibid. , 
1683  et  1699,  3  vol.  in  12.  —La  jurisprudence  de 
Guy,  pape,  dam  ses  décisions,  etc.,  Lyon,  1693, 
in-4;  cet  ouvr.,  le  meill.  de  l'aut.,  a  été  réimpr.  en 
1769,  in-Hi.  —  Jloysiœ  Sigete  Toletaïue  sa^a 
soladica,  J.  Meursii  latini  sermonis  degantiœ, 
Grenoble,  vers  1670,  3  vol.  in-13.  L'édition  la  plus 
recherchée  est  de  Paris,  1757,  in-8. 

CHORIS  (Louis),  habile  dessinât.,  né  en  179S 
dans  la  Petite-Russie,  de  parents  allera.,  montra 
de  bonne  heure  des  disposit.  remarquables  pour 
les  arts.  Son  talent  pour  peindre  les  objets  d'hist. 
natur.  lui  procura  l'avantage  d'accompagner  M.-  de 
Riberstein ,  botaniste  célèbre ,  dans  le  voyage  qu'il 
fit  en  1813  au  mont  Caucase,  dont  il  dessina  les 
plantes  les  plus  belles.  11  se  rendit  en  1811  à  l'acad. 
des  beaux-arts  de  Pélersbourg,  et  la  même  année 
il  fut  désigné  pour  faire  partie  d'une  expédil.  loin- 
taine sous  les  ordres  du  lient.  Kotzebue,  fils  du 
célèbre  écrivain.  De  retour  de  ce  voyage,  il  vint 
en  France  en  1819,  où  il  fut  accueilli  par  les  sav. 
et  les  artistes;  bien  qu'occupé  de  la  publication 
d'ouvr.  import. ,  on  le  vit  travailler  assidùosent 
dans  les  ateliers  de  Renaud  et  de  Gérard.  De  1821 
à  1823,  il  fit  paraître  le  Voyage  pittoresque  autour 
du  monde ,  offrant  des  portraits  de  Sauvagesd' Amé- 
rique, d'Asie,  d'Afrique  et  du  Grand-Océan,  etc., 
avec  des  doscript.  de  Cuvier,  in-fol.,  22  livraisons. 
En  1824,  il  donna  Fues  et  paysages  des  régions 
é'quinoxiales,  petit  in-fol.,  34  pi.  11  quitta  la  France 
1  l'année  suir.,  arec  le  projet  de  visiter  le  Mexique. 
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Sétarqmé  i  la  Ven-Cnis,  il  se  mît  en  reste  peur 
la  capitale;  mais-  atteint  dans  la  route  par  la.balle 
d'on  assassin,  il  expira  le  3SI  mars  18S8. 
.  CHORON  (AuxANiHiB-ÉTiBiinB),  l'inventeur  d'une 
noMT.  théerie  musicale,  né  en  1779  à  Gaen ,  où  son 
père  était  direct,  des  fermes,  acbeva  ses  études  à 
Juilly  d'une  manière  brillante.  Contrarié  dans  son 
ùrésistiitle  penchant  pour  la  musique,  il  l'apprit 
sans  lirres  et  sans  maîtres.  Plus  tant  il  étudia  les 
principes  de  la  composition  dans  les  ouvr.  de 
d'Alembert  et  de  Rousseau.  Quelques-uns  de  ses 
essais  plurent  4  Grélry,  qui  lui  conseilla  de  prendre 
des  leçons  de  l'abbé  Roze.  Les  calculs  de  la  com- 
potilion  le  conduisirent  i  l'élude  des  malbémat., 
et  ses  progrès  furent  tels,  que  Monge  le  fit  nommer 
(èpétit.  à  l'école  normale,  puis  à  l'école  polytecb- 
Bique ,  lors  de  son  organisation.  Il  apprit  dans  le 
même  temps  les  langues  pour  lire  tous  les  ouvr. 
qui  ont  été  publ.  sur  l'art  auq.  il  rapportait  tout 
et  qni  l'occupait  uniquem.  En  1801  il  mil  au  jour 
aae  méthode  pour  apprendre  à  lire  et  i  écrire  en 
même  temps,  qui  plus  tard  fut  adoptée  dans  les 
écoles  d'enseignem.  mutuel.  Chargé  d'un  plan  de 
réorganisât,  des  maîtrises  des  cathédrales,  les  évé- 
nements de  1814  ne  lui  permirent  pas  de  le  voir  se 
réaliser.  11  obtint  en  ISlti  la  direct,  de  l'Opéra; 
mais  il  la  quitta  bientôt,  ne  pouvant  espérer  la  ré- 
formedes  abus  qu'il  avait  signalés.  En  1817  il  fonda 
l'école  de  musique,  pour  laq.  il  écrivit  sa  Méthode 
eoneartante,  qu'il  avait  mise  en  pratique  avec  le 
plus  brillant  succès.  De  cet  établissement  datent 
les  progrès  de  la  musique  en  France ,  où  personne 
avant  Choron  n'avait  autant  fait  pour  la  populari- 
ser. Le  défaut  de  subvention  l'ayant,  en  1833, 
forcé  de  restreindre  le  nombre  de  ses  élèves,  il  en 
ressentit  un  vif  chagrin.  Celui  qu'il  éprouva  de  ne 
pouvoir  entrer  à  l'instilut ,  dont  il  était  correspon- 
daot  depuis  1810 ,  acheva  de  détruire  sa  sanlé  dé- 
bile, et  il  mourut  en  183%.  Outre  quelques  ouvr. 
moins  import.,  on  a  dé  Cboron  :  Dictionn.  histor. 
des  musiciens,  1810-1 1, 3  vol.  in-8  (avec  M.  Fayolle). 
—  Méthode  concertante  de  musique,  1817,  in-fol. 
Principes  tU composition  des  écoles  d'Ittùie,  1818, 
3  vol.  in-fol.— JfélAodeconccrtonledeptotn-cAant, 
1819,  in-«. 

CHOSROES.  —  V.  KuosROU. 

CBOUOJAA-ED-DOULAU,  surnommé  Djélai  êd- 
dyn  Uayder,  l'un  des  Nababs  oii  vices-rois  de  l'em- 
pire mogol  dans  l'Inde ,  né  à  Delhy  en  1739 ,  irrité 
de  l'arrogance  des  Anglais,  leur  déclara  la  guerre 
en  1763.  Mais  dès  le  premier  choc  son  armée  fut 
mise  en  pleine  déroute  ;  et  après  avoir  vainement 
tenté  de  réorganiser  des  moyens  de  résistance ,  il 
sévit  forcé  d'accepter  les  conditions  onéreuses  des 
Aurais  qui  le  rétablirent  dans  ses  états.  Nourris- 
sant au  fond  de  l'âme  un  profond  ressentim.  contre 
ses  vainqueurs,  il  s'occupa  de  reformer  une  armée 
et  se  servit  des  Français ,  que  la  prise  de  Pondi- 
cbéri  et  de  leurs  autres  comptoirs  privaient  de 
toute  ressource ,  pour  instruire  ses  soldats  à  l'eu- 
ropéenne, et  sous  leur  direction  établit  un  arsenal 
«l  un  parc  parfaitement  approvisionnés.  En  annon- 


çant Tintent,  d'atlaqaer  les  Mahrattes  et  les  talres 
peuples  de  l'Inde,  il  sut  tromper  les  Anglais  sur  le 
véritable  but  de  ses  préparatifs;  il  obtint  même  da 
gouvem.  britannique  un  corps  de  troupes  auxi- 
liaires pour  cette  expédit.  Vainqueur  des  Robyllas, 
il  songeait  à  secouer  le  joug  de  ses  puissants  alliés, 
lorsqu'il  mourut  au  commencem.  de  l'année  17711, 
laissant  la  réputation  d'un  des  plus  adroits  ad- 
versaires que  les  Anglais  aient  eus  dans  l'Inde ,  et 
du  meilleur  ami  des  Français  dans  cette  même 
contrée. 

CUOUÉnÉ,  1*'  ministre  de  l'emper.  Kien-Long 
était  Tatar  mantcheou  d'origine;  il  remplissait 
depuis  plusieurs  années  la  charge  de  gouvernaor 
de  Pé-king,  lorsque  des  envieux  le  f  rent  envoyer 
à  l'armée  alors  occupée  de  la  conquête  du  pays  des 
Eleuths.  Le  général,  qni  connaissait  sa  capa- 
cité, sut  tirer  d'utiles  services  de  ses  talents  en 
le  plaçant  à  la  léle  de  l'administration  de  l'armée. 
Les  ennemis  de  Chouédé  ne  le  laissèrent  point 
tranquille  dans  ce  nouveau  poste  et  réussirent  à  le 
faire  condamner  k  mort.  Biais  le  second  des  mi- 
nistres de  la  cour  obtint  un  sursis  et  son  innocence 
fut  parfaitement  reconnue.  Les  nouvelles  preuves 
de  zièle  et  de  fidélilé  qu'il  donna  le  firent  combler 
d'honneurs  à  son  retour  de  l'armée.  C'est  k  cette 
époque  qu'il  fut  nommé  premier  ministre ,  et  il 
jouit  de  l'entière  confiance  de  son  maître  jusqu'à 
sa. mort  en  1777. 

CHOUET  (Jean-Robert)  ,  philosophe,  né  à  Ge- 
nève en  16'i3 ,  termina  ses  études  à  Mmes,  obtint, 
à  33  ans,  la  chaire  de  philosophie  de  Saumur,  où 
il  fil  recevoir  la  doctrine  de  Descartes ,  et  rappelé 
dans  sa  patrie  en  1669,  y  fut  suivi  par  un  grand 
nombre  de  ses  élèves.  Nommé  conseiller  de  la  ré- 
publique en  1686,  il  rendit  d'importants  services 
dans  celle  pluce,  et  mourut  en  1731.  Outre  une 
Logique  en  lalin,  Genève,  1673 ,  in-8,  on  lui  doit 
quelques  thèses  de  physique,  dont  Bayle,  son  dis- 
ciple, parle  avec  éloge,  mais  qui  ne  sont  plus  dep. 
long-lemps  au  niveau  de  la  science.  Il  a  laissé 
Diverses  recherches  sur  l'histoire  de  Genève ,  etc., 
3  vol.  in-fol.,  dont  on  trouve  un  extrait  dans  le 
Jouriial  helvétique,  janv.  1753.  Spon  y  a  puisé  pour 
son  Histoire  de  Genève. 

CHOUPPES  (AiMARD,  marquis  de),  lieutenant- 
gén.,  né  en  1613,  d'abord  page  de  Louis  Mil,  en- 
tra au  service  à  16  ans,  et  protégé  par  Richeliea 
quil'employa  dans  plus,  missions,  fut  placé  comme 
aide-de-camp  près  de  La  Meilleraye,  grand-maltre 
de  l'artillerie.  Lieulen. -général  de  cette  arme  en 
1643 ,  il  fit  plus,  campagnes  en  Flandre ,  en  Italie 
et  en  Espagne.  II  commandait  en  1650  l'arlill.  an 
siège  de  Bordeaux ,  uù  il  fut  blessé  grièvem.  Sans 
avoir  de  niolifs,  il  s'engagea  dans  la  guerre  civile 
avec  le  prince  de  Condé  ;  mais  il  ne  l'accompagna 
pas  hors  de  France,  fit  sa  paix  avec  la  cour,  fut 
nommé  lieut.  gén.  du  Roussillon,  puis  gouverneur 
de  Belle-lsie,  fit  la  campagne  de  Portugal  en  1668, 
et  mourut  en  1677. 11  a  laissé  des  Mém.  publ.  par 
Duport-Dutertre ,  Paris,  1753,  2  parties  in-13, 
qui  commencent  en  1635  et  finissent  en  1660t  On  y 
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lr»av«  d«s  parU«olarilé«  euHeiMM.  Uû»  PcUtot 
M  les  a  pas  jugés  asui  import.  pour  les  admettre 
dans  sa  CoUeet. 

CHRAMNE,  fils  natarel  de  Clolaire  I*'  (v.  ce 
Bom),  se  révidta  contre  lui,  fut  vaincu  et  brûlé, 
ainsi  que  toute  sa  famille,  dans  l'asile  où  il  s'était 
retiré  en  K60. 

CHRBSTIENS,  surnommé  de  Trojrts,  dn  lieu  de 
sa  naissance,  l'un  des  romanciers  les  plus  féconds 
du  11*  S.,  fut  orateur  et  ehroniqnenr  de  madame 
Jelianne,  comtesse  de  Flandre.  Aucun  poète  n'a 
4té  plus  loué  par  ses  contemporains ,  et  II  parait 
l'aroir  mérité  par  l'inTent.,  la  conduite  et  le  style 
de  ses  ourr.,  dont  11  ne  reste  plus  que  six  qui  font 
partie  des  MSs.  de  la  biblioth.  du  roi.  En  voiei  les 
titres  :  Pereeval-le-Fieil,  translaté  de  prose  en 
Ters,  d'une  épisode  de  TVtston  de  Léonnois  par 
LoceduGast;  GautierdeDenetenfut  le  continuât., 
et  Manessier,  poète  de  la  comtesse  de  Flandre, 
y  mit  la  dernière  main.  Il  a  été  traduit  en  prose 
et  impr.  en  i5K0,  in-fol.,  sous  le  titre  de  PereePtU 
le  Gallois,  Le  Chevalier  au  lion;  Guillaume  d'An- 
gleterre; le  roman  d'arec  et  d'Énide,  contenant 
les  arenlures  delà  Table-Ronde;  le  roman  de  Cliget; 
et  celui  de  Laneelotdu  lae  ou  de  la  Charette.  Les 
eurr.  de  ce  romancier  ont  le  mérite  de  faire  con- 
naître les  mœurs  et  les  usages  de  son  siècle,  et  de 
faciliter  la  comparaison  de  la  langue  franc,  à  ses 
différentes  époques. 

CHRÉTIEN  (GEarAis),  plus  connu  sous  le  nom 
de  nuUlre  Gervaie,  né  près  de  Caen,  fut  premier 
méd.  du  roi  Charles  V,  chantre  de  Bajeux ,  chan. 
de  Paris,  et  fonda,  en  1S70,  dans  cette  ville,  un 
collège  qui,  jusqu'en  1790,  a  porté  son  nom,  quoi- 
qu'il fût  depuis  long-temps  sans  exercice.  Genrais 
Chrétien  mourut  en  1585.  —  Chrétien  (Guillaume), 
médecin  des  rois  François  !*■'  et  Henri  II ,  né  dans 
la  Bretagne,  mort  vers  1860 ,  a  traduit  en  franc, 
quelques  ouvrages  d'HIppocrate,  de  Galien  et  «le 
Jaeq.  Sylvius,  entre  antres  le  traité  de  Geniturà 
d'Hippocrate,  Paris,  1S59,  in-8.  Il  est  également 
aut.  de  Philathètes  sur  les  erreurs  anatomiq.,  etc., 
Orléans,  1KS6,  ln-12.  La  liste  des  ouvrages  de  ce 
médec.  se  trouve  dans  le  t.  XXXIV  des  Mém.  de 
Niceron. — Cobbtien  (Florent),  fils  du  préc,  poète, 
né  à  Orléans  en  ISlii ,  fut  élevé  dans  la  religion 
prolestante,  et  devint  précepteur  du  jeune  prince 
de  Béam ,  depuis  Henri  IV.  Il  mourut  à  Vendôme 
en  1596.  On  a  de  lui  div.  ouvr.  en  vers  et  en  prose, 
tels  que  Hymne  génethliaque  sur  la  naistmnce  dn 
flltdu  comte  de  Soissons,  Paris,  1567,  in-8.  —  Le 
Jugement  île  Paris,  dialogue  joué  à  Enghien  à  la 
naissance  du  fils  du  prince  de  Condé,  ibld.,  1567, 
in-8.  —  Le  Cordelier  ou  le  St  François  de  Bucha- 
nan  mis  en  vers  français,  Genève,  1567,  ln-4.  — 
Jephté  ou  le  Vœu,  trag.,  trad.,  du  latin  de  Bucha- 
nan  en  vers  français,  Paris,  1566,  in-4 ,  souvent 
réimpr.  —  Les  IV  livres  de  la  vifnerie  d'Oppian, 
trad.  du  grec  en  vers  franc.,  ibld.,  1575,  in-4.  — 
FabriPibracii  tHrasticha,  grnee.  et  lat.  versibus 
expressa,  ibld.,  168»?  in-k.  —  Epigrammala  ex 
anthologiâ  grœcà  selecta,  etc.,  Paris,  1608,  ln-8. 


— FM»<f«  (tonMrw  t«m)M,  ete.  ChrétiM  «•!  « 
auteur  de  plus,  autres  traduet.  et  poéaiM  laliMS 
et  franc.  11  eut  part  à  la  fameuse  tattr*  Ménippét. 
CHRBTint  (PiaRKE),  prineipal'da  collège  de 
Polignj,  mort  en  160*,  a  a  pabHé  i  lAiemM  een- 
tones,  ea  Pheursaiies  l&triê  detumpti,  «te.,  Beaaa- 
çon ,  1588 ,  in-4  :  Bruxelles,  1800 ,  inh6 ,  tori  rare  : 
c'est  un  tabl.  assea  fidèle  des  troubles  qui  agltaieat 
la  Flandre  &  celte  époque;  mais  l'autevri^  montre 
trop  partisan  dn  gouvem.  espagnol. 

CHRÉTIEN  (Nicolas),  sieur  des  Croix,  poèto 
dramatique ,  né  à  Argentan  en  Normandie,  fit  re- 
présenter en  1606  une  pièce  traduite  de  ntaiien , 
le  Ravissement  de  Céphale,  et  donna  soeoesslTem.  : 
les  Portugais  infortunée ,  Jmno»  H  nmmr,  Jt- 
beinou  la  VengetMee,  tXlesJmtmtesoula  grand» 
Pasiorelle.  Toutes  ces  plèees  ont  été  imprimées  à 
Rouen ,  de  1608  ji  16IS,  et  le  recueil  en  est  rare. 
On  connaît  du  menu  poète  une  pièee  de  vers  tnfl» 
tulée  !  les  royales  Offres,  Rouen ,  1611 ,  tn-S.  — 
Cbbétien  (Jehan),  poète  provençal,  n'est  eonmi 
que  par  qnelq.  pièces  de  ver»  insérées  dans  les  re- 
cueils de  J.  dn  Bellay,  Nie.  Rapln,  etc. 

CHRÉTIEN  (GiLLB-Loois),  mnsleien,  né  i  Ver- 
sailles en  1784,  premier  violonedle  à  l'Opéra,  fbt, 
en  1785,  nommé  musicien  de  la  ehapelle  dn  roi. 
Privé  de  sa  place  par  la  révolution,  il  se  créa  ono 
ressource  en  faisant  des  portraits  à  l'aide  d'un  io- 
stmm.  nommé  pAyaionoIroee,  qn'il  avait  Imaginé. 
Chrétien  mourut  en  1811 ,  au  moment  où  il  venait 
de  terminer  la  gravure  des  planches  de  son  onvr. 
intit.  :  la  Musique  étudiée  comme  science  nalKra/fe, 
certaine  et  comme  art,  ou  Grammaire  a  dietUm- 
naire  tnustcoi ,  Paris,  181  i ,  in-8 ,  avec  un  ealiier 
de  pi.  in-Hi.  Cest  le  fruit  de  80  apnées  d'études  et 
de  réflexions.  II  avait  donné  an  théfttre  italien  Ie$ 
Précautions  inutiles. 

CHRIST  (jBAn-Pafoéaic),  Ilttérat.,  né  k,  Cobovrg 
en  1700,  fut  chargé  d'abord  de  plnsiears  édacat. 
particulières,  obtint  ensuite  pne  chaire  de  prafes*. 
d'histoire  à  léna,puis  une  chaire  de  poésie  i  Lelp- 
slg ,  où  il  mourut  en  1786.  Mensel  et  Adclung  ont 
donné  la  liste  de  ses  nombr.  ouvr.;  les  plus  import* 
sont  :  Dictionnaire  des  monogrammes,  Leipiif  » 
1747,  in-8 ,  trad.  en  franc,  avec  des  additions,  par 
Sellius,  Paris,  1750,  in-8;  leDfelfonn.  de  Bmlliet 
est  plus  complet.  —  ffœtes  aeademiem,  HaUe, 
17S7-39,  4  part.  in-8.  —  Origines  Longobmrdiem , 
Halle ,  1738 ,  in-4.  —  De  Nie.  MackiavOlo  lib.  fil, 
Leipsig,  1751,  in-4. 

CHRISTALDI  (Bélisairb),  eard-,  né  à  Rome  en 
1764,  de  la  famille  des  barons  de  Noha,  élevé  aq 
collège  romain,  se  fit  recevoir  docteur  en  droit, 
et  avait  exercé  la  profess.  d'avocat.  Lorsque  le* 
Napolitains  envahirent  Rome,  Cbrislaldi  fut  nommé 
secret,  de  la  suprême  commission  d'état.  Il  s'em- 
pressa d'aller  à  Venise  porter  ses  hommages  4 
Pie  VII,  et,  de  retour  à  Rome,  il  fut  placé  sur  ta 
liste  des  avocats  consistoriaux.  Pendant  l'invasleq 
des  Français,  il  vécut  dans  la  retraite  iusqu'à  Pé- 
poque  de  son  exil  i  Bologne.  En  1814 ,  il  reprit  aet 
fonctions  d'avocat,  et  fût  andilenr  pontUeul;  e> 
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IM,  •«•viatMMfiw  géaém.  LCan  xn  1«  «ré« 
«Hriénl  M  Mae.  nais  ae  le  déelara  qi'eo  1838. 
U  lie  4*  ChrieUldi  fat  canucrée  lest  entière  i 
PiMtnMtMB  ée  fa  jeanesse  et  i  l'édnett.  des  clercs, 
aa  «aalsfemeat  «les  maihcareia  et  i  la  propagat. 
éi  la  fai.  Il  aiaarat  en  183i . 

CflUtTIAM  ou  CHU6TIERN,  aom  comman  i 
plaiitari  rois  de  DMemarck.  —  CaaisTun  1",  fils 
de  TkiOTri ,  dit  U  rortimé ,  eemte  d'Oldenbearg , 
M,  i  la  aort  de  Christophe  de  Bavière,  prodamé 
nide  DaaeaMnk,  surle  refus  daioaofiele  Adolphe, 
dae  de  Heswif ,  «fai  a^exeosa  sur  sea  graad  âge 
#«Meptw  la  ro]Fauté.  LaMovwégesniTit  l'exemple 
da  mâeiawt ,  et  Cbristiaa  tenta  de  rAnair  i  ses 
MalsIaSBède.  AiJéparBeogtcoa,  arehev.  d'Upsal, 
I  pwiftatàmetlresarsaUte  la  eearoBM  de  Suéde 
ea  lUW,  BMia  il  fut  foroè  d'y  renoaeer  ea  146K.  Ce 
prias* ,  aaqnel  l'histoire  reproche  une  dissimulât, 
ptafoada,  sut  eepeadaat  se  concilier  l'amour  de 
ses  ifi^U,  par  sa  deaeeu»  et  sa  charitd  envers  les 
paanea  II  soaliat  avec  fameté  les  droits  de  la 
asaraaae  «oatre  lanoUosse,  supprima  plusieurs 
I  ttodaax,  eaeoaragaa  l'agricnit.  et  le  com- 
I,  iastitua  ea  ItTg  l'evdre  de  l'iUpAsml,  et 
■eorat  en  itSi.  Son  fils  iesa  lai  suecdda. 

CaRUTIAN  il ,  dit  fo  OuM,  roi  d»  Daaemarek, 
peM-fils  4a  préeMent,  mé  en  IMl ,  avait  reçu  de 
la  nature  des  inelhulieae  vieieoses  4|ui  furent  en- 
csre  fortiMee  par  une  mauvaise  ëduealion.  Avant 
de  BMMrtar  sar  le  trAne  il  gouverna  la  Norwégp  avec 
■a  peavoir  ahseta.  Il  n'attendit  pas  la  mort  de 
Jean,  son  père,  pour  revenir  à  Copenhague,  où  il 
se  fit  eenronner  en  iStS.  Il  épousa  en  IVIK  Isabelle, 
sœar  de  Charlee^aiat,  et  sembla  vouloir  s'occuper 
d'amMtorer  le  sert  de  ses  sujets  ;  mais  bieolèl  re- 
parut sa  férocité  naturelle ,  et  les  échafeuds  furent 
arrosésdasangdes  nobles  danois.  Voyant  la  Suède 
divisée  en  plus,  partis,  11  conçut  feepoir  de  ressaisir 
le  seeptrc  échappé  des  nains  de  son  aïeul  Chris- 
tian I".  Ba  conséquence  il  pénètre  dans  la  Suède 
i  la  tête  d'one  armée,  et  joignant  l'intrigue  i  la 
forée,  réussit  à  se  faire  couronner  vers  la  in  de 
ilW$fliais  les  emanlés  qu'il  Merça  sur  ses  nonv. 
snjets  sonlevèreot  tous  les  états  du  rt^aume.  II 
quitta  la  Suède ,  laissant  de  fortes  garnisons  dans 
les  principales  villes,  et  de  retour  en  Danamarck , 
j  livra  au  bourreau  tous  ceux  qui,  pendant  son 
absence,  avaient  manifesté  quelque  désir  d'être 
délivrés  de  sa  tyrannie.  Pendant  ce  temps-là  le 
grand  enstave-Wasa  soulevait  les  Suédois.  La  pn- 
bHcaOea  de  quelques  lois  vraiment  favorables  i 
ragriealtnre  et  an  commerce,  des  mesures  dignes 
fvB  prince  sage,  suspendirent  l'irritât,  des  Danois; 
mais  le  Jatland  hélant  révolté ,  cet  exemple  fut 
suivi  par  d'antres  provinces ,  et  Christian  qoilta  le 
Beaemarek  en  IKK  pour  tenter  d'intéresser  à  sa 
cause  Charles-Quint  et  les  princes  d'Allemagne, 
n  reparut  en  iKSl  avec  une  flotte  sur  les  cèles  de 
laMorwége,  dontles  habitants  l'aecneillirent;  mais 
son  snecesseor,  Frédéric  I**,  d'accord  avec  Gns- 
tave-Wasa,  roi  de  Suède,  l'attirèrent  en  Sane- 
i,  «A  il  fat  arrêté  «t  renfermé  dans  on  chft- 


Icaa  da  l'Ue  é'AIsen,  où  il  paasa  ^t  aasdaas  m 
donjon.  A  la  demande  de  Charles-Quint ,  il  sortit 
de  celle  prison,  et  fut ,  en  1846 ,  conduit  an  ehftleaa 
de  Challundborg,  qui  lui  avait  été  assigné  pour  ré- 
sidence ;  mais  auparavant  il  dut  signer  une  renour» 
ciation  formelle  i  toutes  ses  prêtent,  sur  les  trois 
royaumes.  Cest  lii  qu'il  termina  ses  jours  en  itiM, 
laiss.  an  poète  comme  k  l'histor.  an  sujet  d'étuda 
et  de  méditalion  par  une  vie  pleine  d'événements, 
et  par  un  caraclère  mélange  étonnant  de  vicct 
«dieux  et  de  verlus  sublimes.  Jean  Swaning  a  pa- 
blié  t  Ckrittiemua  H,  Danite  rea,  «eu  speetilum 
rtgis  magni,  erudelis,  infriiei»,  exuli»,  Franefort, 
iêliS,  in-19;  Riégels,  en  1788,  une  >pol«giJ« do 
Christian  II  (  en  danois). 

CHRISTIAN  III ,  fils  et  suecess.  de  Frédéric  l**, 
né  en  liMNI ,  trouva  dans  les  évèques  un  «riMtacle  à 
son  élection,  et  ne  parvint  qu'avec  beauc.de  peine 
à  fSiire  reconnaître  ses  droits  au  Irène.  Prodamé 
dansie  Jutland  en  IBM,  il  obtint  de  Gustave-Wau, 
son  beau-frère,  des  secours  avec  lesquels  il  it  la 
guerre  aux  Lubeckois.  Il  n'entra  qu'après  un  long 
siège  dans  Copenhague ,  oà  il  fut  couronné  en  1888. 
Aussilèt  il  s'occupa  de  poursuivre  l'exécution  d« 
projet  de  son  père  (v.  Frédéric  I*'),  en  introdnt-> 
sant  le  luthéran.  dans  le  roy.  Les  évèques  furent 
Ions  arrêtés  ;  mais  cette  mesure  violente  n'ent  pas 
de  suite.  Convaincu  que  la  paix  est  le  premier  des 
biens,  il  ne  négligea  rien  pour  en  faire  jouir  ses 
sujets.  C'est  dans  ce  but  qu'il  contracta  des  alliances 
avec  la  France  et  la  Suéde.  Le  traité  de  Spire ,  en 
1848 ,  ayant  mis  fin  aux  troubles  qui  ne  cessaient 
d'agiter  la  Nord  depuis  la  déposil.  de  Christian  II 
(«.  l'art,  précéd.  ) ,  il  tourna  toute  son  attention 
vers  la  prospérité  de  ses  étals ,  et  passa  les  dem. 
années  de  son  règne  dans  une  paix  profonde.  Pro- 
teet.  des  sciences  et  des  lettres,  ce  prince  monrut 
en  1889  à  Colding,  vénéré  de  ses  peuples,  anxq. 
il  avait  donné  de  bennes  lois,  et  laissant  le  trène 
k  son  flis  Frédéric  II. 

CHRISTIAN  IV,  roi  de  Danemarck ,  petit-flla  da 
précéd.,  né  en  1877,montasurlelrèneen  1888,  à  la 
mort  de  Frédéric  11 ,  son  père ,  et  fut  couronné  en 
1895.  Plein  de  sèle  et  d'activité,  il  se  montra  de 
bonne  heure  occupé  de  la  prospérité  de  ses  états  ; 
mais,  peu  secondé  par  la  fortune  dans  les  guerres  où 
lise  trouva  souv.  engagé,  etsurtout  contrarié  dans 
ses  projets  par  la  noblesse ,  dont  il  s'efforça  vaine- 
ment d'obtenir  la  substitut,  d'une  armée  soldée 
au  service  féodal ,  il  ne  réussit  pas  toujours ,  mal- 
gré sa  bravoure  et  son  habileté ,  à  préserver  son 
royaume  de  l'agress.  de  voisins  puissants  :  la  paix 
conclue  avec  la  Suède  en  1048 ,  sous  la  médiation 
de  la  France ,  fit  jterdre  au  Danemarck  l'tle  de  Got- 
land,  ainsi  que  deux  provinces  i  l'est  des  montagnes 
de  Norwége ,  et  l'Ile  d'Oesel,  cédées  k  la  Suède,  qui 
obtint  aussi  l'exemption  du  péage  du  Sund.  Chris- 
tian monrut  en  1648,  emportant  l'affection  de  ses 
sujets  et  l'estime  de  l'Europe.  11  avait  été  élu  en 
1618  chef  des  protest,  contre  l'empereur  pour  le  ré- 
tablissement du  prince  palatin.  Le  Danemarek  dut 
k  ce  prince  la  fondation  de  plusieurs  villes  et  forte- 
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resses  ;  il  fut  le  protecteur  de  Pindostrie ,  des  art» 
et  du  commerce;  on  lui  reproche  d'avoir  été  peu 
réglé  dans  ses  mœurs. 

CHRISTIAN  V,  roi  de  Oanemarcket  de  Norwége, 
né  en  1646 ,  succéda  en  1670  k  Frédéric  111 , 
son  père ,  et  parut  d'abord  préparer  à  ses  états  un 
règne  paisible.  Après  avoir  fait  divers  règlements 
relatifs  à  l'administration  intérieure  et  à  l'organi- 
sation des  tribunaux ,  il  créa  une  compagnie  des 
Indes,  à  laq.  il  cédal'lie  de  St-Tbomas,  achetée 
aux  Anglais,  et  tes  soins  pour  exciter  ses  sujets  à 
ce  nouveau  commerce ,  de  même  qu'à  celui  de  la 
cdte  de  Guinée,  obtinrent  d'beureux succès;  Co- 
penhague lui  dut  plusieurs  embellissements;  une 
noblesse  titrée  fut  établie  dans  le  royaume.  Cepen- 
dant son  caractère  ardent  et  ambitieux  ne  tarda 
pas  h  se  trahir  :  malgré  tous  les  efforts  de  ses  mi- 
nistres, et  les  offres  avantageuses  de  Terloa,  am- 
bassadeur de  France,  il  s'allia  avec  les  Hollandais 
par  UB  traité  conclu  en  1673,  et  renouvelé  l'anoée 
suivante.  Ayant  porté  ses  forces  dans  le  Holstein , 
et  demandé  vainement  des  subsides  aux  états  pour 
L'entretien  de  la  guerre,  il  eut  recours  i  la  violence 
pour  lever  des  taxes  sur  les  duchés  dont  il  était 
soserain;  ensuite,  de  concert  avec  l'électeorde 
Brandebourg,  il  poussa  vivuuent  la  guerre  en  Po- 
méranie,  chassa  les  Suédois,  sur  lesquels  l'amiral 
Juel  remporta  des  avantages  signalés  vers  les  côtes 
de  Scanie ,  après  leur  avoir  enlevé  l'Ile  de  Gotland. 
Les  traités  de  paix  signés  k  Fontainebleau  et  à  Luod 
en  septembre  1679  n'avaient  fait  que  suspendre 
les  projets  ambitieux  de  ce  prince ,  lorsqu'il  mourut 
au  milieu  de  nouveaux  prépanilifs,  en  1699,  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  i  la  chasse. 
Son  affabilité  autant  q«e  ses  largesses  l'avaient 
rendu  cher  au  peuple,  aux  yeux  duquel  il  ne  dé- 
daignait pas  de  faire  briller  son  adresse  aux  exer- 
cices du  corps  ;  mais  les  sciences  et  les  lettres  ne 
lut  durent  que  de  faibles  encouragements.  C'est  k 
lui  que  le  Danemarck  doit  le  code  publié  en  1693, 
et  qui,  sous  le  nom  de  Code  de  CAnstian,  subsiste 
encore;  il  avait  également  donné  an  1688  un  code 
civil  à  la  Norwége,  dont  les  églises  reçurent  de  lui 
un  rituel  uniforme.  Christian  V  laissa  de  son  ma» 
riage  avec  Charlotte-Amélie,  fille  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel,  Frédéric  IV,  son  succe6s.,etd'autres 
enfants,  morts  sans  postérité. 

CHRISTIAN  VI,  fils  et  success.  de  Frédéric  IV, 
né  en  1699,  monta  sur  le  trène  en  1730,  mit  tous 
ses  soins  k  conserver  la  paix  à  son  royaume,  dont 
il  améliora  la  situation  intérieure  en  faisant  fleurir 
l'industrie  et  le  commerce  ;  il  acquit  de  la  France 
riie  St«- Croix  dans  les  Antilles,  fonda  une  so- 
ciété des  sciences  à  Copenhague ,  qu'il  embellit  e» 
contribuant  par  de  fortes  sommes  i  la  reconstruct. 
des  quartiers  détruits  par  l'incendie  de  1728,  et 
mourut  en  i7(i6.Son  zèle  pour  la  relig.  protestante 
lui  avait  mérité  le  surnom  de  Pieux.  Il  laissa  les 
finances  de  son  royaume  dans  le  plus  déplorable 
état ,  ayant  dépensé  des  sommes  immenses  en 
constructions.  Son  fils ,  Frédéric  V,  lui  succéda. 

CURISTIAM  VU,  roi  de  Danenurck  et  de  Nor- 


wége, né  en  17M,  fils  et  sucoessevr  de  Frédérie  V» 
monta  sur  le  trône  en  1769,  et  fut  couronné  l'année 
suiv.  Doué  de  qualités  aimaUea  et  de  beane.  d'es- 
prit, ce  jeune  prince,  désirant  étendre  ses  con- 
naiss.,  partit  de  Copenhague  immédiatem.  aprèssoa 
mariage  avec  Caroline-Mathilde,  sœur  du  roi  d'An- 
gleterre ,  George  III  ;  il  parcourut  successivement 
l'Allemagne ,  la  Hollande ,  l'Angleterre ,  la  France, 
et  revint  dans  ses  états  en  1769  :  dans  le  cours  de 
ce  voyage,  pendant  lequel  il  se  montra  moins  em- 
pressé de  rechercher  l'éclat  fostnenx  du  grand 
monde  que  la  société  des  savants ,  il  s'était  &it  re- 
cevoir docteur  en  droit  k  l'univers,  de  Cambridge. 
Peu  de  temps  après  son  retoor,  Christian  remplaça 
Bemstorf  (  v.  ce  nom) ,  et  mit  i  la  tète  de  son  con- 
seil Struensée ,  son  médecin ,  qui  avait  pris  sur  lui 
un  extrême  ascendant.  Bientôt  le  nouv.  ministre 
s'élant  aliéné  les  esprits,  la  reine  douairière  (JttUe- 
Hariede  Brunswick-Wolfenbuttel  ) ,  qui  avait  déjà 
tenté  de  brouiller  Christian  avec  son  épouse ,  dans 
l'espoir  d'obtenir  la  direction  des  affaires,  s'unit 
avec  plusieurs  mécontents  pour  persuader  au  roi 
qu'il  existait  des  liaisons  entre  Caroline-Matbilde 
et  Struensée ,  et  qu'ils  étaient  d'accord  peor  le 
faire  renoncer  k  la  couronne.  Ce  prince ,  dont  la 
tète  commençait  k  se  désorganiser,  consentit  k 
l'emprisonnem.  de  la  reine ,  et  laissa  commencer 
une  enquête  juridique,  dont  l'issue  fut  la  mort  de 
Struensée  sur  l'écbafand,  et  l'éloignement  de  Ca- 
roline-Mathilde, qui  mourut  peu  de  temps  après 
à  33  ans  et  demi.  La  reine  donairière  et  son  fils 
Frédéric  s'emparèrent  du  gouvernement.  Mais,  en 
1784 ,  le  prince  royal,  depuis  Frédéric  VI ,  déclaré 
corégent  de  son  père ,  administra  sons  le  nom  de 
ce  prince,  qui  ne  recouvra  plus  que  de  loin  en  loin 
l'usage  de  sa  raison.  Lorsqu'on  1807  les  Anglais 
menacèrent  Copenhague,  le  roi  fut,  avant  le  com- 
mencement du  eiégo,  conduit  à  Rendsbourg  dans 
le  Holstein ,  et  c'est  14  qu'il  mourut  le  13  mars 
1808.  Voltaire  lui  a  adressé  une  épitre  pour  le  fé- 
liciter d'avoir  établi  dans  ses  états  la  liberté  de  la 
presse. 

CHRISTIAN,  archer.  doMayence,  prélat  belU- 
queux,  fut  changé  par  l'empereur  Frédéric-Barbe- 
rousse  de  deux  expédit.  en  Italie,  l'une  en  laveur 
de  l'antipape  Pascal  III,  l'autre  pour  seconder  les 
gibelins  toscans,  dont  il  réussit  assez  bien  idiaei- 
pliner  les  troupe*.  Ayant  entrepris,  en  1171,  le 
siège  d'Ancône ,  il  était  anr  le  point  d'enlever  cette 
ville  quand  l'approche  d'une  armée  conduite  par 
Guillaume  des  Adelardi  l'obligea  de  s'éloigner: 
mais  il  ne  cessa  de  combattre  les  guelfes  et  les  en- 
nemis de  Frédéric  qu'après  la  trêve  de  Venise  en 
1 177.  S'étant  alors  réconcilié  avec  Alexandre  III , 
il  déploya  pour  la  cause  de  l'Église  le  même  sèle 
qu'il  avait  mis  k  la  défense  de  l'empire ,  et  moumt 
en  guerroyant  près  de  Tusculum,  en  1183. 

CHRISTIAN  (CuABLEs),  ou  CHRISTIEN  RBISEN, 
habile  graveur  en  pierres  fines,  né  k  Londres  vers 
169!S,  d'origine  danoise,  a  fait  un  grand  nombre 
d'ouvr.  fort  recherchés;  son  Portrait  de  Charleê  XII 
peut  à  quelques  égards  soQtçpir  la  comparaisoQ 
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«ree  fet  irin»  keilM  pierres  aatiqnes.  Cet  artiste , 
fm  de  oeax  qui  font  en  ce  genre  le  plos  d'iwnn. 
à  rAngfelerré,  mourut  4  Londres  en  17Sif ,  «prés 
avoir  formé  plos.  élères  disUngnés. 

<^USTIANi  (GDnxADn-BMisT),  liistor.  danois, 
mb  à  %M  en  1731 ,  mort  en  1793,  profess.  d'éloq. 
et  de  droit  piil>lie  dans  sa  patrie ,  a  laissé  plusieurs 
osrrages  en  allemand,  entre  antres  :  Hiêtoire  det 
dueàés  de  Stetwig  et  de  UtMein ,  1775-M ,  6  Tol. , 
oarrage  import,  continué  par  Hegewiscli.  —  Uisi. 
de  la  réunion  des  div.  eroyaneeê  en  Allemagne  et 
dams  les  duekis  de  Sleswig  et  de  Holalein ,  Ham- 
koarg,  1773,  in-8,  etc. 

CHRISTIN  (JaAR-PnKBi) ,  Iwurgeois  de  Lyon, 
■é  dans  eette  ville  en  1685 ,  y  a  laissé  un  souTenir 
iMiiorabie  comme  amateur  éclairé  des  arts.  L'un 
des  premiers  meml»«s  de  l'acad.  de  Lyon ,  dont  il 
fat  élu  secrétaire ,  U  fit  les  fonds  d'une  médaille 
d'or  pour  an  prix  de  physique,  perfectionna  le 
tbcrmomMre,  etmenrut  en  17SIi,  léguant  à  l'acad. 
ses  Urres,  se»  estampes  et  ses  machines. 

CHMSTIN  (CnAnLis-GABMSL-FaiDteic),  consti- 
tuant, né  à  St-Cbode  en  i7U,  avocat  des  main- 
Bortables  du  Jura,  publia  des  Mimoires  en  leur 
fiiTear,  et  sut  intéresser  k  cette  noMe  cause  Vol- 
taire, dont  il  avait  été  long-temps  l'on  des  secré- 
taires. Il  se  distingua  dans  l'assemblée  constituante 
par  la  modération  de  ses  principes,  vint ,  après  la 
seasioB ,  occuper  la  place  de  plaident  du  tribunal 
à  St-Qaude,  et  périt  en  1799,  dans  l'incendie  de 
cette  ville ,  avec  tnus  ses  MSs.  U  a  laissé  :  Diesert. 
swr  eétablissement  de  Fabbaye  êe  St- Claude,  tes 
ehnmiques,  ses  légendes,  ses  chartes,  etc.,  177SI, 
in-8.  —  Co^feelto»  des  m^motre*  frisenUs  ou  rot 
fur  les  kabiUmls  du  Mont-Jura  et  le  chapitre  de 
8«-ClaHde,  etc. ,  1773,  in-8. 

GHRISTDiB  (Ste),  vierge,  souffrit  le  martyre  sous 
le  réipie  de  Dièelétien.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le 
M  juillet. 

CHMSTINB  de  Pisan,  née  à  Ventee  en  1563,  tat 
amenée  en  France  dès  Page  de  S  ans,  par  son  pière, 
que  Charles  V  avait  nommé  seo  astrologue.  Elle 
fat  élevée  k  la  eour,  où,  quelques  années  plus 
iafd ,  sa  beauté ,  son  esprit  et  le  crédit  de  son  père 
la  firent  recberdier  par  on  grand  nombre  de  per- 
aoaaes  de  distinction.  Un  jeune  gentilhomme  pi- 
eatd,  noamé  Btienaida  Caste! ,  obtint  la  préfé- 
reaee  et  épousa  la  jeune  Vénitiiane ,  alors  dans  sa 
15*  aaaée.  Christine  perdit  son  mari,  enlevé  par 
wme  Buladie  contagieuse,  en  IM9L  Des  procès  et 
de*  tncasseries  furent  la  suite  de  cette  mort, 
qu'elle  pieorait  encore  après  treiie  ans  non  plus 
fnea'tl  n'y  ofotl  qufune  heure  que  son  trépas  fitst 
wnmi.  D^  connue  par  son  talent  pour  la  poésie 
et  par  la  compositiou  de  différents  ouvrages ,  elle 
•e  remit  k  l'étude  avec  une  nouvelle  ardeur,  cher- 
dnat  dans  le  travail ,  aoa-sealement  des  coaso- 
laUoM,  nuis  des  ressources  pour  soutenir  sa  fo- 
■iUe.  Elle  adressait  ses  ouvrages  aux  princes  qni 
pouvaient  le  mieux  la  récompenser.  La  mort  du 
due  é*  Bourgogne,  Pbilippe-jê-Ilardi ,  la  priva  du 
ftw  géaérew  i»  >es  prot«ct«ant  J>è»4ors  elle 


véeut  dans  un  état  de  gène  qni  lui  arraduit  soav. 
des  plaintes  touchantes;  elle  mourut  peu  après 
IftlS,  âgée  de  plus  de  HO  ans.  Les  ouvrages  qu'elle 
a  laissés  en  vers  et  en  prose  sont  conservés  k  la 
biUiotbèqne  du  roi  :  on  n'indiquera  que  ceux  qni 
sont  impr.  :  les  Cent  histoires  de  Troie,  ou  tÉpiUre 
d^Othéa  à  Uector,  Paris ,  Phil.  Piquebel,  in-4,  go- 
thique, réimpr.  plus,  fois.— X«  CAemm  de  Umgue 
estude ,  poème  trad.  de  la  langue  romane  en  franc» 
par  J.  Chaperon,  Paris,  lli49,  io-13.— le  Livre  det 
faits  et  bonnes  mœurs  du  sage  roi  Charles  F;  cet 
ouvr.,  le  plus  import,  de  tous  ceux  de  Christine, 
a  été  publié  par  l'abbé  Lebœuf.  iDusertotion  sur 
Phist.  de  Paris,  tome  111,  mais  peur  la  première 
fois  complet  dans  la  Collection  des  mémoires  rela- 
tifsà  l'hist. de  France,  par  Petitot,  vol.  VI ,  précé- 
dés d'une  iVbttce  fort  intéressante  sur  l'auteur,  et 
d'une  liste  détaillée  de  ses  ouvr.  impr.  ou  HSs.  Le 
Trésor  de  la  cité  des  dames,  ou  le  Livre  des  trois 
vertus,  Paris,  U97,  in-fol.,  1503, 1536,  in-4i.  La 
Fie  de  Christine  de  Pisan ,  par  Boivin  le  jeune,  a 
été  insérée  dans  les  Mém.  de  l'acad.  des  inseripL, 
t.  II.  Une  partie  de  ses  product.  forme  les  tom.  II 
et  III  de  la  Colleet.  des  meiUatrs  ouvrages  franc. , 
composés  par  des  dames. 

CHRISTINE  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis,  née  en  1606,  épousa  Viclor- 
Amédée  II ,  duc  de  Savoie,  en  1619.  Restée  veuve 
en  1637,  elle  gouverna  pendant  la  minorité  de  son 
fils  avec  prudence  et  fermeté.  Attaquée  par  ses 
deux  beaux-frères,  dont  l'un,  le  prince  Thomas , 
réussit  à  s'emparer  de  Turin ,  elle  poussa  la  guerre 
avec  vigueur ,  fit  rentrer  le  Piémont  sous  l'auto- 
rité de  son  fils  Emmanuel-Philibert,  et  rendit  le 
calme  à  ses  étals.  Cette  princesse ,  une  des  pins 
accomplies  de  son  siècle ,  mourut  en  1663. 

CHRISTINE,  reine  de  Suède,  née  en  1696,  fille 
du  roi  Gustave-Adolphe  et  de  Marie-Éléonore  de 
Brandebourg,  succédai  son  père,  tué  en  1639,  k 
Lutxen.  Gustave  avait  voulu  que  l'unique  héritière 
de  ses  états  fût  élevée  d'une  manière  forte  et  mâle, 
et  son  éducat.  iut  continuée  d'après  le  plan  traoé 
par  son  père.  Douée  d'une  imagination  vive,  d'une 
henreuse  mémoire  et  d'une  intelligence  rare,  elle 
fit  de  rapides  progrès  dans  les  langues  anciennes, 
rhisloire,  la  géographie,  la  politique;  mais  en 
même  temps  elle  signalait  déji  celle  singularité  de 
conduite  et  de  caractère  dont  sa  vie  porta  l'em- 
preinte. Elle  prenait  tant  de  plaisir  k  tous  les 
exercices  violents ,  qu'on  avait  heaueeup  de  peine 
k  lui  faire  observer  les  usages  et  les  convenances 
de  la  cour.  Parmi  les  conseillers  de  régence , 
Christine  sut  distinguer  Oxenstiem  (v.  œnom), 
et  se  forma,  d'après  ses  avis,  k  l'art  de  régner. 
Convaincus  de  la  maturité  de  sa  raison ,  les  étals 
du  royaume,  en  1649,  l'engagèrent  k  prendre  les 
rênes  du  gouvernement;  mais  Chrisline  crut  de- 
voir différer  encore,  alléguant  son  Age  et  son  peu 
d'expérience.  Deux  ans  après,  elle  se  mit  i  la  tète 
des  affaires,  termina  la  guerre  avec  le  Daneaurck, 
et,  par  le.  traité  qu'elle  fit  conclure  en  1645,  obtint 
I U  cesùoa  de  plosiçun  proviaces.  La  paix  de  West- 
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piMMey  0ft  1M«,  isnira  de  B«av«*in  afvnttdioi  i 
la  Soëde.  8oa  aHimc«  fut  reeher^ée  par  U  France, 
risptgo*)  l'AMgleterr» ,  U  Hollande  ;  CbrUtine 
feNdit  plasienr»  édite  fivonbles  au  ceameree^  et 
perftetitiHM  les  imtilaliona  sarantes  et  llttéraàrea 
ttéées  sons  le»  règnes  préeédemts.  Un  Tsea  géaé- 
ralse  manifesUit  ponr  qa'elle  fit  choix  d'm  épmii, 
«1  «senrM  ainsi  1*  saeeessioii  au  trdne  ;  nais  elle 
tfy  fefosa,  disant  :  «  Il  peut  naître  de  a»oi  ua  N*- 
fMi  aostH'-bien  qn'm  Angoste.  »  En  1M9,  elle  dési- 
gna c<mMM  son  sfieeess.  le  prkioe  Chartee-Gnstaro, 
son  eoMin-f  emain,  dont  elle  avait  refusé  la  main. 
F0n  de  temps  après  «  le  système  d'administration 
et  decondnite  qu'elle  avait  suivi  jusqu'alars  eban- 
gea  d'une  manière  frappante.  Négligeant  le»  con- 
seiK  d'Oxenstieni  et  de»  antres  ministre»,  elle 
éeoflfa  de»  favori»  ambitieux.  Le  trésor  de  fêtât 
fut  ptoàigtié ,  le»  titres  et  (es  dislinetiens  échurent 
ett  partage  k  de»  iMmaMs  corrompus  e«  sans  ta- 
lent», environnée  d'embarras  et  de  difficallé», 
ChHstlM  voulut  abdiquer  le  gouvernement  ;  mai», 
»crr  le»  représentations  d'Oxenstiem  et  dc8  aneiens 
Ministres,  qui  espéraient  que  les  années  ramène* 
raleM  la  reine  i  des  idée»  p>tas  sages ,  elle  repMt  la 
direction  des  affaires  avec  une  nouvelle  fermeté, 
è1  tAssipa  pour  quelque  temps  les  nuages  qn<  s'é- 
taient élevés  anteur  du  trène  do  Suéde.  Son  go*t 
pour  l'étude  se  ranima;  elle  correspondit  avec  an 
graml  nembre  de  savants  de  l'Burepe,  et  en  app^ 
pasteurs  k  sa  «Mur.  On  peut  croire  que  la  société 
iMMlnetle  de  ce»  étrangera  inspira  k  Cbristine  du 
dégvU  ponr  son  pays,  qui  présentait  encore  peu 
d'ail raité  son»  le  rapport  de»  lettres ,  des  arts  et  de 
réiégance  des  manières.  De  nouveaux  emiarras 
a^étant  manifesté»  dans  l'administrai. ,  une  conspi- 
ration (V.  MessÉNivs)  Nyant  menacé  non-seulement 
les  fatorrls  de  diristim ,  mai»  encore  cette  reine 
eHe-miéme,  elle  pritde  nonvesn  ht  résolution  d'ab- 
diqser  le  Irène ,  et  resta  inébranlable  dans  ce  àe»- 
sein.  Le»  états  forent  assemblés  par  son  ordre  i 
UpsiAenieM;  elle  lenr  fil  part  desarësoiullon,  et 
Aépe»*  en  leur  présenee  les  insignes  de  la  royanté, 
petr  les  remettre  au  prince  Charles^Gustave ,  se 
réservant  le  revenu  de  quelques  terre»  en  Suède 
et  en  MIemagne ,  l'indépendanee  entière  de  sa  per- 
senme,  et  une  autorité  absolue  sur  tous  les  indi» 
vtdus  qui  composeraient  sa  suite  ou  sa  mai»»». 
Elle  n'avait  peint  encore  atteint  sa  W'  année.  Peu 
de  jeor»  après ,  elle  traversa  le  Danemarck ,  une 
partie^  de  PAIIemagne->SeptentrionBle ,  et  se  rendit 
i  BVMelte»,  oit  elle  fit  une  entrée  solennefle. 
Pentatt  son  séjour  dans  cette  ville,  elle  abjura  »e- 
èrètem.  le  Intbéran.  EHe  fit  ensuite  une  abjurai. 
^uMique  à  Inspruek,  d'où  elle  partit  pour  Rome, 
ThN  en  France  en  16ti6 ,  s'arrêta  quelque»  jours  i 
FentaMeMeau,  »e  rendit  k  Compiègne,oA  résidait  la 
onir,  et  de  Ni  à  Paris.  Dan»  un  second  voyage  qu'elle 
M  en  France  en  «KI7,  peut-être  avec  l'intention  de 
iff  fixer,  en  lui  assigiw  ponr  résidence  le  cMlea* 
é€  FeMatneMeau  ;  mats  riwrrew  générale  qo'lw- 
spira  le  meurtre  de  Itonaldesehi ,  son  gr.-éea(yer. 


la  France  pont  ntoumer  àII«(M«»i  JUaunér*  VU 
lui  astiganl  uw  peation  de  tS^OMI  éou»  romaia». 
Gharlea-GusUve  étaal  mort  en  1660,  ClirMiae  it 
un  voyage  en  Snède ,  avec  Peapoir  de  reslrer  «• 
pessassion  d'une  couronae  qi^elie  iegretltft.  Hais 
le»  états ,  loin  d'être  disposé»  k  là  lui  rendre,  M 
firent  signer  un  acte  formel  4»  renonciation.  BBe 
revint  k  Rome  pour  la  traiaièBie  foi»,  puis  retowt 
en  Snède  en  1666  y  BCeaa  peint  aHer  jaaqn'i  Dtertt 
boim ,  fit  un  séjsnr  k  Hambewg,  aspka  k  bi  etm* 
renne  de  Poio|pie,  vit  sa  demande  reijetée  par  le» 
Pokmai»,  reprit  ensuite  le  ebenrin  de  l'ilaMe,  et  se 
fixa  enfin  à  Rome,  où  elle  toodrut  eà  1689.  HM 
demanda  qu'en  inscrivit  avr  son  tombeau  «Aie 
courte  épttaplM  :  FixU  CkristiHa  mms  0*.  &• 
pape  Alexandre  Vlli  y  fit  placer  une  inseriptiott 
beaneeap  plus  loiipra.  <%ri»liM  a  laine  quelqwi 
oposeule»  dans  lesqnei»  on  retrouve  »aa  earaelètv} 
ce  sent  :  Owt.  de  Msir,  ««  MaxktutM  mmkmmêt 
hiflmn9nê$mr  laviê  eê  Im  aettons  trJUammânj 
Métn.  de  ma  et»; de» XeMre» puM.  par  Ceteniés, 
par  tallengre,  ete.-  Les  ouvrages  de  Ortlstine  eat 
été  reooeilHs,  peur  la  plupart,  àum  les  lUimàn 
eonesmant  cette  princesse,  par  Ar<ebenlwW  (tr.^ en 
nom) ,  AsMlerdara ,  ITKl-M,  k  vol.  in-h.  Cest  éê 
cet  ouvr.  qne  Lncembe  a  tiré  sa  yiè  de  QkritUm$, 
d'Alembert  ses  Réfkxiem  et  meatlotes  sur  eetti 
même  reine ,  et  M.  R«M>u«rdy  Pmaéeê  d»  Çki^ 
(in«,  avec  une  Notiee,  Paris,  18KI,  ii>-11.  Le  0»* 
kdogu»  du  cabinet  des  médaiHe»  de  cette  princesse 
a  été  pabl.  par  GaméH  et  Hnvereamp  (e.  ces  aon»>i 

CHRISTHAN  (Jxeen),  orienUliste,  né  près  «e 
Mayence  en  IWM,  fut  profess.  de  logique,  #k^réc 
et  d'arabe  à  l'nnrverûté  d'HeidsHMrg,  et  mounrt 
en  1613.  CéUit  un  homme  d'une  éruditisa  taie 
variée,  possédant,  outre  les  ladgues  ancienne»  et 
modernes,  une  eonnaissaiMe  approfondie  deÉ  Ha- 
tiiémaliqnes  et  de  Pastronom;  Se»  flwrrage»  esMt 
Mpkabetum  arofticum,  etc.,  Neusladt  {NmpéU. 
Ifemehm),  ^tl&%Jla-l^.—MukammeditJti^^<agèni 
mrcM»  ekrtmologiea  el  mirénomiea  stemoilii,  été., 
Francfort,  IMOet  f6tg,  ia-^.^OiUemtKrhm  Pu- 
leMinortm,  etc.,  iMd.,  1H9«,  kt^t.  —  TratUMé 
gtvmttrio»  de  qmdruHiré  mreàUi  OtserfoMoiMM 
solontini  Ub.  ilÉ,  Bêle,  I6(H,  ln-4.— ncerAfrluM. 
me,  etc.,  Reidelbierf,  1611,  l»4i)«.-<iVMM»  fM«- 
dhu  ex  dMtrinà  Sinimm  exftieUltu^  ete.-  /  liM/ , 
16  It ,  i»-».  —  I».  jttffgrii  eMipmuf  fffweonm  et 
toiemni  PmeUAh  eelebrttalei  ete.  t  Aid.  y  WI4 , 
i»4.  On  »dn  même  sav  :  De  Mendario  romcnnu 
dan»  le  t<  Viil  du  TftesMtrmde  Grmrtm}  i 
<(e  JrNefis  oroWe^  dans  le  temtf  Xi  de  1 
SjfU«g«  effint. 

CiiRisTonifi  (St),  était,  t«ion  PepinieÉ  M  pfai 
commune,  originaire  de  Syrie  eu  de  CHIcley  «t 
senffirit  le  martyre  vers  le  mflMv  da  9*  S.<  ssw  le 
regwe  de  DecfnS'  Qucft^aes  auteur»  ceclémnsM^pMS 
ont  nié  Pexistence  de  ee  saint,  <pA  eepenMM  é 
été  reoennue  par  BaiHet  et  pur  les  boHandMeK 
L'Église  célèbre  sa  fêle  le  «f  juHlef . 

CfIRISTOPRB,  antipape  en  M»,  M  k  HMU, 
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fùafUlt  flt  dto  NMcraiidéntiM  p««r  te  iair«  fo»- 
Menr  à  m  yUce  mm  ilcetk».  Mai»  il  fut  cfa«s»é 
et  ntÊftÊti  par  Seifii»,  en  OM.  On  n'a  d'ailleara 
aneui  aatre  détail  aur  la  rie  et  la  fin  de  oet  intrua. 

CHRUTOPHB,  e^.  d'Orient,  il»  de  Reouio 
LieayiM,  fat  aaeeeié  à  l'enpira  par  »ea  pire,  en 
MO^  et  ■euiit  en  081,  lai»»an(  u  fil»  qai  emlmwa 
rétat  eedésiasliq.  On  a  de»  médailles  de  cet  emp. 
«■  eretea  arieattoà  »ea  nem  e»t  totijoiir»  aceem- 
ptgté  de  eeax  de  Reauiia,  »ea  père,  on  de  Con- 
»taatia  Perpta^refénéie,  «on  bean-lrére,  aa^ooié 
eeaaM  loi  à  l'eaq>ire.  ->  Un  antre  CeanTon»,  fil» 
de  GoMtaatia  Gepre^aie,  nemmé  césar  en  769 , 
(M  ai»  à  Mort  arec  »ee  lrére»< 

GBBUTOPU  I",  roi  de  DuMoarek,  fil»  de 
WaMeMT  Il«  tMeéda  en  ISM  à  ton  frère  Abel. 
Le  feyanae  était,  èeette  épecim,  agité  par  diSér. 
parti»}  ChrieUphe  (e  tira  de  eette  peeition  diffieile 
par  defl  oeaeeaeioa».  Mai»  H  épreeva  de  plu»  gr. 
éUÊtwUé»  à  féprteer  lee  eaUrepriae»  de  l'arcber. 
de  Laada*.  Gelai^ei  preroqaa  «■  ceadie  à  Veeel , 
daaeleJaHaad)  ee  fnidaaa  eette  aaaeaiMé»  qee 
rea  fédlfea  ottte  oeaaUtatien  fcmelMe  dan»  l'U»* 
leire  d«  Daaattarek,  eeafiriiée  depai»  par  le  pape 
Aleaaadre  IV,  et  qui  ter? it  eonstaïameat  de  pré- 
lente  aok  eMrepiteee  et  au  prétentiena  de»  éf  éq. 
Chriatepbe ,  aane  enee  eoeqpé  de  réprimer  cette 
lifa*  pMJMinle,  qai  trait  appelé  i  sen  secenr»  le 
prince  de  Ragea,  eeaférait  arec  Yiiéq,  de  Riben, 
ctt.Jallaad,  sur  lee  mojreas  de  frire  cesser  les 
bviMee  qai  décktoaieet  FéUI  et  l'égliae,  lorsqa'U 
fat  eaape^oaaé  daa»  ali  festin  par  rér^  d'Aarhsn», 
ea  mw.  Son  fil»  iric  Ini  «aeeéda. 

CHMfiTOiniB  II,reldeDaaanMn«k,fil»d'Éric  V, 
snccéda  ea  1SI9  i  »ea  frère  Brie  VI,  eooé  le 
rèfM  daqaeitt  iraMmaaiieeté  le  caraetirB  le  pias 
1  «t  le^la»  aaaWtlenx.  Prodanié  roi  arec 
alaé  Me,  fl  iTaiiéaa  la  artiesse  et  le 
;  ^  «  TOMaat  •«  méprf»  de  te»  •ermeots  é(a- 
Ûir  4«  aovreaai  tnpétt.  Le»  soecè»  qu'il  oMrrt 
eiMte  le*  révoltée  rentamlit  i  sareharger  set 
tajeu  qjiâ  eeaiwuiit  aae  seeoade  fois  a«x  anae». 
Vtà»m  ftf  Oéftard  de  Measbearg,  enele  dn  dne 
deSleewig,  dont  il  atait  evraMIeadeeialnea  après 
h  mmi  de  ee  prlaee,  Chriatophe  fiit  déclaré  dé- 
ém  «■  IriM  ea  ltM<  H  «aatemlt  cependant 
«ea  paiilint  à  ratde  deeqael»  H  ramonla  snr  le 
triM  m  fSB9.  Haie  de  aoareaafl  eteès  ayant 
aigatfé  tm  wiew,  «  «Milefa  le  dergé  eoatre  lai, 
01 M  eMoaiMunlé  par  le  pape,  qat  nM  le  Dane- 
■MvkflilMefMt.  TMtkédaaftta  mépris  aairertel, 
irflmMrtc«l93»e«i»  è  MNMBph^  dans  l'Ile  de 
fMMer^  iftfdeflMT,  éoa  fils ,  loi  tnecéda. 

CfllMtoniB  m,  iM  de  Jean,  duc  de  Bavière, 
«t  ie  «MieriM,  tenir  d'Éric  VII,  fat,  apréa  la 
itlTitltiia  de  Mm  eada,  appelé  aa  tréae  ea  W« 
yy  hr  T—  ■aartaïc  deeBNwefai,  et  lee  dent  ami. 
Mr.  ■réMMttN'M  tèUleeeearMNMedeSHéde 
et  de  Panrég».  m  reucf  en  lMneM«rek<  N  fixa  sa 
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i  te»  tajet».  I>é»irant  le»  dire  participer  an  araa- 
tage»  da  commerce  alort  concentré  dans  les  tHIcs 
aatéatiquet,  il  avait  préparé  un  grand  armement 
contre  la  ville  de  Lobeck,  lorsque  la  atort  le  tui» 
prit  ea  lus.  Ce  prince  rendit  plut,  ordonnance» 
qui  manifestent  son  désir  de  soulager  les  peaples» 
11  pablia ,  peur  le  Danemarck  et  la  Suéde,  des  Ms 
qui,  dans  ce  dernier  royaume,  ont  été  en  viguenr 
jusque  vers  le  mUieu  dn  18*  S<  Ge  coda ,  trad.  ea 
latia  par  Loecenius ,  est  connu  sons  le  titre  de  An 
oAritlopAoruintMii,  Stockholm,  1670,  in-fti. 

CHRISTOPHE  (Josaru),  peintre  hoUaadai»,  aé 
è  Utreeht  en  1«(98,  élève  d'Ant.  More,  réastit  éga- 
lemeat  dans  l'histoire  et  dans  le  portrait.  Appelé 
en  Portugal  par  le  roi  Jean  111 ,  il  y  peignit  plu», 
tableaax  pour  les  principales  ^itet  de  Liiboaoe 
et  pour  lee  maitoas  royales ,  fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  du  Christ,  et  mourut  i  Lisbonne  en  1SII7. 
Peregia  et  J.  Belline  furent  les  deux  pemtree  dent 
il  imita  la  manière.  —  Jos.  Chustoph,  peintre 
franc.,  né  à  Verdan  en  1667,  mort  à  Paris  en  17éS, 
peignit  i'bistoire  avec  succès,  et  fut  reçu  à  l'acad» 
des  beaux-arts.  Son  UMean  de  la  JfHttfpIftatio» 
d««  jMttM,  qui  se  voyait  à  Kolre-Dame  de  Pari», 
passait  pour  un  de  ses  meill«  oavr. 

CHRISTOPHE  (Banal),  roi  d'HalU,  aé  ea  1767 
dans  l'Ile  de  Srenade,  était  esclave  i  Str-Domiagne, 
lors  du  sonlèvem.  des  nègres  contre  leurs  makres, 
ea  1791 ,  et  se  fil  remarquer  par  son  audace  et  son 
activité.  Il  suivit  i  Sanlo-Domingo  Toussaint-Loa* 
verture,  nommé  lieuten.-oolonel  parles  Espagnols; 
et  plus  lard  lorsque  Toussaint  fut  nommé  par  let 
Français  génAraHssime  des  troupes  noires  i  St-Do* 
mingne,il  fit  Christophe  undeses  chefsde  brigade. 
Dans  ee  nouveau  poste,  il  continua  de  rendre 
d'importants  services  à  la  canse  des  noir».  Il  était 
eommandant  dn  Cap,  knrs  de  l'expédit.  da  génér. 
Leelerc  i  8t-Domingne,  en  18M.  Après  une  longue 
résistance,  forcé  de  céder  k  la  supériolé  des  assaii^ 
lants,  Il  ioeendia  la  ville  et  rejoignit  Toussaint, 
emmenant  avec  lui  3,000  hommes,  reste  de  la  gw- 
itisen<  Tenttaint,  fait  prisonnier,  ayant  été  traa" 
sporié  en  France,  il  se  réanit  4  Dt^essalines,  d^ 
venu  commandant  en  chef,  et  oonconrut  i  forcer  les 
Frmfais  d'abaadoaner  8t-Domingne.  Dessalfaies 
fêtant  fiit  proclamer  empereur,  le  récompensa  de 
ses  serviees  en  l'élevant  i  la  dignité  de  son  preid. 
lieaten. }  mais  Christophe ,  connaissant  la  févodlé 
de  son  nouv.  maître ,  funil  i  Péthlea  pour  le  ret>- 
VCTter  (v.  DassALiRts).  Nommé  par  les  principaax 
eheis  aeira  préaidmt  et  généralissime  de  l'étét 
d'Halti,Christophemt  bientét  i  si:  défendre  centra 
Pélhion  qu'il  avait  établi  gouverneur  de  la  partie 
sad  de  SMIomingue,  et  qui  prit  le  titre  de  prétid. 
de  1»  république  haïtienne.  A  la  suite  d'une  lotie 
sanglante,  dans  laq.  Christophe  eut  l'avantage,  0 
modifia  la  eonatituliea  du  pays,  et  prit  ea  IMI  le 
titré  de  roi  sous  le  nom  de  Henri  I**.  Un  traité  q«il 
signa  l'ami,  sniv.  avec  PétMen,  mit  fin  i  la  gaem 
tfKk  darait  depiris  cinq  ans.  Chaenn  de»  dea>  eedi^ 
pétiteurs  garda  la  partie  de  l'Ile  dont  il  se  trouvait 
ea  peteetsr  Christophe  eneewagea  ragrlevHafé  et 
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le  MiiBieree ,  et  s'occupa  de  répandre  Pinstmct. 
parmi  les  noirs.  Il  mil  aussi  la*  colonie  en  élat  de 
résister  aux  agressions  qu'elle  pouvait  craindre 
de  l'ancienne  métropole.  En  1816,  il  se  réunit  i 
Pétbion  pour  rejeter  les  propositions  faites  au  nom 
du  gOQTemement  français  dans  l'intérêt  des  ane. 
colons.  La  mort  de  Pétliion  en  1818  lui  parut  of- 
frir une  occasion  favorable  de  faire  rentrer  toutes 
les  parties  de  l'Uesous  son  autorité;  mais  la  nomi- 
nation du  général  Boyerila  présidence  fit  édiouer 
ses  projets.  La  sévérité  naturelle  de  Christophe  et 
la  rigueur  qu'il  se  croyait  obligé  d'employer  pour 
assurer  l'exécution  de  ses  ordres ,  lui  aliénait  de 
plus  en  plus  le  cœur  de  ses  sujets.  Une  insurrection 
ayant  éclaté  dans  la  garnison  de  St-Marc,  elle 
s'étendit  rapidement  dans  tout  le  roy.  Abandonné 
parle  peuple,  l'armée,  et  les  courtisans  raéme 
qu'il  avait  comblés  de  riiAesses  et  de  distinctions, 
U  se  donna  la  mort  le  6  ocl.  1830.  Le  pnnce  roy., 
son  fils  aîné,  de  même  que  la  plupart  des  dignitaires 
restés  fidèles  i  sa  cause,  furent  massacrés  dans 
le  fort  Henri  où  ils  s'étaient  réfugiés. 

CHRISTOPHE  (Art.-Noil-Mattuibu),  né  à  Lyon 
vers  1768,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  or- 
donné prêtre  en  1791,  refusa  le  senaent,  et  se 
réfugia  en  Suisse ,  d'où  il  revint  i  Paris  en  1797. 
Peu  de  temps  après,  il  publ.  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme une  brochure  dans  laquelle  il  conseillait  aux 
ecclésiastiques  de  se  soumettre  à  l'autorité  de 
fait,  et  remit,  dit-on,  au  coojilé  de  lecture  du 
Tbéitre-Franç.  une  comédie  qui  ne  fut  point  jouée. 
Devenu  profess.  de  b.-lettrcs  au  collège  de  Cam- 
brai sous  le  gouvernement  impér.,  il  perdit  cette 
place  en  1815,  et  mourut  iNéris-les-Bainsenl82M. 
Od  lui  doit  différ.  traduct.  de  l'angl.,  entre  autres  : 
Le$  deux Émilieê ,  etc.,  de  Renriclte  Léo,  1800, 
S  vol.in-H.  —JnloineUe  et  Falmmt.  1801,  S  vol. 
ia-18.  —  Lettre»  athéniennes,  etc.,  1802,  k  vol. 
io-lS;  il  en  existe  une  autre  Irad.  par  Villeterqne. 
—  Dietionn.  pmir  tenir  à  l'intelligence  des  aut. 
datsiques,  Paris,  an  XIII  (1805),  i  vol.  in-8, 
trad.  libre  du  dictionnaire  anglais  de  Lemprière.  Il 
a  laissé  MS.  une  Histoire  de  Malle ,  etc. 

CHRISTOPHERSON  (Jean),  prélat  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Lancastre,  fut  princip.  du  collège 
de  la  Trinité,  i  Cambridge,  et  doyen  de  Nonrich. 
Prescrit  sous  le  règne  d'Edouard  VI ,  et  forcé  de 
quitter  l'Angleterre,  il  y  revint  sous  le  règne  de  la 
reine  Marie,  fatnommé  év.  de  Cbicesler,  et  mourut 
en  IKKS.  On  a  de  lui  une  traduct.  en  lat.  barbare 
des  Œuvres  de  Philen,  el.des  Histoires  eeelésias- 
tifue»  d'Eusèbe,  de  Socrate,  Sezomène,  Éragre  et 
Théudoret. 

CHRI8T0PH0RUS  ANGELUS,  écrivain  grec  du 
17*  S.,  fit  imprimer  en  Angleterre,  en  1619,  État 
prisent  de  l'Église  grecque,  dans  lequel  on  trouve 
des  détails  intéressants  sur  les  fêtes,  les  jeûnes,  la 
confession  et  la  vie  monastique  des  chrétiens  d'O- 
rient. Cetonvr.,  fut  trad.  en  lat.  par  Georg.  Felav., 
«t  réimprimé  dans  les  deux  langues,  Francfort, 
lft7«,  in-4. 

Cuaocus  OU  CROCUS,  r«i  des  Vandales,  ea- 


vabit  les  Gaules  an  5*  8.,  et  ravagea  la  Lorraine, 
la  Bourgogne ,  l'Auvergne,  et  une  partie  du  Lyon- 
nais ;  mais  vaincu  près  d'Aries  par  un  général  dn 
nom  de  Marins,  qui ,  plus  tard ,  après  la  mort  de 
Vielorin,  se  fit  proclamer  empereur,  il  fut  mis  k 
mort  en  360,  à  Arles ,  après  avoir  été  donné  en 
spectacle  aux  habitants  d'une  partie  des  villes 
qu'il  avait  ravagées. 

CHRODEGANG  (St),  év.  de  MeU,  fat  référen- 
daire et  chancelier  de  France,  puis  prem.  ministre 
de  Charles  Martel  en  757,  et  placé  sur  le  siège  de 
Metzen7t2.  Employé  par  Pépin  dans <liv.  négociât, 
import. ,  il  présida  l'assemblée  tenue  i  Attigny- 
sur- Aisne  en  765 ,  et  mourut  à  Metz  en  766.  Chro- 
degang  est  surtout  connu  par  la  règle  qu'il  donna,- 
en  755,  an  chapitre  de  sa  cathédrale.  Cette  règte, 
tirée  presque  en  entier  de  celle  de  St  Beneltk  a.élé 
pnbl.  par  le  P.  Labbe  dans  le  7*  vol.  de  saCeUset, 
des  eoticiles,  et  par  Lec'ointe  dans  le  t.  V  de  ses 
Jnnales.  Pleury  en  a  donBél'abrégé  dans  son  Bist. 
eetUsiast.  Von-Eckart  a  publié  i^  Vie  de  Cbrod»- 
gang  dans  l'INstorta  Pnmàict  ortmtatû.  —  Cno- 
DMiMiG  (8t),  év.  de  Seez  dans  le  8*  S.,  frère  de 
Ste  Opportune ,  fut ,  à  son  retour  d'un  pèlerinage 
à  Rome,  assassiné  par  un  traître  nommé  Chi«do« 
bert,  auquel  il  avait  confié  l'administrât,  de  son 
diocèse.  Ste  Opportime  alla  chercher  le  corps  de 
son  frère  et  le  fit  enterrer  à  MonUreuil.  Il  a  été  mis 
au  rang  des  saints  par  l'Église  de  France. 

CRROMACB  (St),  év.  d'Aquilée,  contMiparaia 
de  St  Jér6me  qui  le  cite  souvent,  avait  compoeé, 
dit-on ,  un  comment,  sur  l'évangile  de  St  Mathieu; 
mais  il  n'en  reste  que  des  fragments  et  deux  ho- 
mélies publ.  dans  le  t.  V  de  la  Bibtiotheea  max. 
Patram.  Chromace  mourut  vera  l'an  tlS. 

CHROSCINSKl  (  Aa&unT-SrAMsus) ,  le  neHl. 
poète  polon.  du  17*  S.,  était  secret,  du  prlaee  Jacq . 
Sobiesfci.  Ses  morceaux  les  plus  vantés  sont  :  ùa 
vietoire  remportée  sur  les  Ttirks  près  de  Vienne , 
Varsovie,  1684.  —  Les  Souffrances  de  Job,  1705.  — 
Joeepk  délifré,  Cracovie,  1705.  —  Eslher,  1705. 
On  lui  doit  en  outre  un  ouvrage  très  rare  sur  la 
chronologie  de  la  maison  de  Sobieski,  intitulé  : 
C/ypetis /mmntsi//,  ete.,  1717. 

CBRYSANOER  (Guiu.-Chbmt.-Just),  tbéolog. 
protest.,  né  en  1718  dans  la  priocip.  d'HalbersIadt, 
prof,  succcssiv.  la  philos.,  les  maihém.,  les  langues 
orient,  et  la  tbéolog.  dans  les.  univmit.  de  Helm- 
stadl,  de  Rintelp  et  de  Kiel ,  oil  il  mourut  en  1788. 
A  la  passion  des  lettres  il  joignit  ceUe  de  la  mu- 
sique, qui  fit  le  charme  de  ses  vieux  jour».  Parmi 
les  ouvr.  de  ce  savant  laborieux ,  on  remarque  : 
Memorabilia  anni  1740  métro  deeantalo.  Halle, 
1741,  in-ibl.  —PhiUtrehivilaseleettB,  etc.,  Helm- 
stadt,  1747,  in-8.  —  Grammaire  (en  allem.)  <le  fa 
langue  des  Juifs  d'Allemagne,  Leipsig,  175Q,  iu-Â. 
—  Rteherdu»  sur  l'anti^.  et  Inutilité  des  aecenlt 
dims  la  langue  Mu'cique,  Brémo,  17tt|  »  in-S.  — 
Bibliotk.  liturg.,  Hanovre,  1760.  in-4,  etc.     .    . 

CHRYSÉIS  (myth.),  surnom  d'Astynoméo,  fille 
de  Cbrysès,  gr.-prèlre  d'Apollon,  échut  en  partage, 
après  l«  »ié|^  d«  Tbèbe»  «b  Cilicie,  à  Agamgmnoa, 
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i|id  Fcnoiaife  au  si^e  de  Troie.  Ce  fut  alota  que 
Chrysés  vint,  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux, 
réclamer  sa  fille  qui  lui  fut  d'abord  refusée;  mais 
^  Apoilon,  pour  venger  le  mauTais  accueil  fait  à  son 
gr.-prèlre ,  frappa  l'armée  des  Grecsd'une  maladie 
CDDtagiease,  et  un  oraele  de  Calchas  décida  Aga- 
memnoni rendre  Chi^séis  à  son  père.  Celle-ci  était 
eoeeinleet  mit  au  jour  un  fils  nommé  Chrysès, 
qu'elle  prétendit  avoir  en  d'Apollon;  il  succéda  à 
son  aïeul  dans  la  charge  de  gr.-prétre.,  et,  après 
avoir  été  reconnu  dans  un  festin  par  Oreste  et  Iphi- 
géaie  comme  leur  frère,  il  se  rendit  avec  eut 
ï  Mycèae  pour  prendre  possession  de  l'héritage 
d'Agamemnon. 

.  CHRYSÉRUSou  CRRYSORUS,  affirancbide  l'em- 
pereur Marc-Aurèle,  écrivit,  vers  l'an  162  de  J.-C, 
on  Mdexde  tous  les  personnages  qui  avaient  com- 
juandé  dans  Rome  dep.  sa  fondation  jusqu'à  cette 
époque.  Scaliger  l'a  inséré  dans  ses  additions  i 
la  Chronique  d'Eusèbe. 

CHRYSIPFE  (  my  th.),  fils  naturel  de  Pélops,  rOi 
4ePbrjrgie,  et  de  la  nymphe  Danaîs,  fut  assassiné 
par  Hippodamie  (  v.  ce  nom  ) ,  qui  craignait  qu'un 
juar  cet  enfant  ne  régnât  au  préjudice  des  siens 
propres. 

CHRYSIPPE,  philosophe  stoïcien,  adversaire 
.d'Épicure,  né  à  Soles  dans  la  Cilicie  vers  l'an  380 
avant  l'ère  cbrét.,  se  distingua,  par  la  subtilité  de 
son  esprit,  parmi  les  disciples  de  Cléanlhe,  suc- 
cesseur de  Zenon.  Diogène  Laërce  a  donné  la  liste 
desesouvr.,  qu'il  porte  au  nombre  de  511;  la  plu- 
part roulaient  sur  la  dialectique,  et  se  composaient 
de  morceaux  pris  de  côté  el  d'autre,  souvent  con- 
tradictoires ;  il  n'en  reste  que  quelq.  fragments. 
Cbrysippe  soutenait,  entre  autres  maximes  extra- 
vagantes, qu'il  est  naturel  qu'un  père  épouse  sa 
fille,  et  qu'il  vaut  mieux  manger  les  morts  que  de 
les  enterrer.  Il  mourut  l'an  307  av.  J.-C.  H.  Bagoet 
a  puitlié  :  de  Chrysippivitâ,  doctrinà  et  reliquiis 
eommeittat.,  Louvain,  1833,  in-li ,  et  H.  Pélersen, 
PkiUuoph.  Chrysippi  fundamenla,  Hambourg, 
1827,  in-8.  C'est  un  recueil  de  tous  les  fragments 
ée  oe  philosophe,  rangés  dans  un  ordre  mélhodiq. 

CHRYSIS,  prétresse  de  Junon  à  Argos,  causa 
par  sa  négligence  l'incendie  du  temple  de  la  déesse 
Fan  t33  av.  l'ère  chrét.,  et  s'enfuit  à  Pbilinte  pour 
se  soustraire  i  la  colère  des  Argiens;  d'autres 
disent  quelle  périt  dans  les  flammes.  Elle  avait 
exercé  le  sacerdoce  pendant  KO  années.  Sa  statue 
se  voyait  encore  au  temps  de  Pausanias  devant  les 
raines  du  temple  incendié. 

CBRYSOCOCCÈS  (George),  sav.  médecin  de 
Cooslaotinople  dans  le  11*  S.,  a  écrit  en  grec  deux 
Tr.  dont  les  MSs.  existent  à  la  biblioth.  royale  : 
Tu  roule  sur  l'astron.  des  Grecs,  l'autre  sur  la 
■anière  de  trouver  Ips  syzygies  pour  tons  les  mois 
de  l'année.  Les  biblioth.  de  l'Escurial  et  du  Vati- 
can possèdent  aussi  des  ouvr.  MSs.  de  cet  aut.— Un 
antre  sav.  du  même  nom  fut  l'un  des  maîtres  de 
Bessarion  et  de  Philelpbe. 

CBRYSOGONE,  affranchi  de  Sylla,  fut  dénoncé 
âa  féoal  par  Qcéroo ,  jeane  encore ,  cooune  spo- 
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liatcnr  des  pfoscrils ,  aux  dépend  desquels  il  avait 
amassé  une  immense  fortune. 

CHRYSOLOGUE  (Nobl  ANDRÉ,  ou  le  Père),  as- 
tron.  etgéogr.,  né  en  1738  dans  la  Franche-Comté, 
entra  fort  Jeune  dans  l'ordre  des  capucins,  et 
profita  des  leçons  et  des  conseils  du  célèbre  Lemon- 
nier,  qui  l'engagea  à  publ.,  en  1778,  un  Ptonù- 
phère  qu'il  n'avait  exécuté  que  pour  son  usage.  Ce 
planisphère  projeté  sur  l'éqnateur,  en  deux  gr. 
feuilles ,  contient  les  900  étoile»  de  La  Caille  ;  l'aut. 
en  publ.  un  second  eu  1779,  et  l'année  suiv.  il  en 
fit  paraître  deux  de  différentes  grandeurs,  proje- 
tés sur  divers  horizons  et  accompagnés ,  ainsi  que 
les  précéd.,  d'instruct.  sur  la  manière  de  s'en  scr^ 
vir.  Sa  Mappe^Monde  projetée  sur  l'iunrizon  dé 
Parie,  d'une  correction  parfaite,  était  la  plus  dé- 
taillée qui  eût  paru  jusqu'alors,  et  sa  Carte  de  la 
Franche-Comté  n'obtint  pas  moins  de  suffrages. 
Retiré  dans  sa  famille  pendant  la  révolut.,  ce  sa- 
vant modeste  ne  renonça  point  à  s'occuper  d'une 
science  qu'il  avait  cultivée  avec  tant  de  zèle.  Il  fit 
impr.  dans  le  Journal  des  mines  (an  VIII  )  la  Des- 
cription d'un  baromètre  portatif;  puis  revenu  k 
Paris,  il  y  publ.  en  1806,  son  excellent  ouvr.  sur 
la  Théorie  de  la  surface  actuelle  de  la  terre,  dans 
lequel  il  a  suivi  la  méthode  de  Saussure ,  dont  il 
rectifie  quelq.  inexactitudes.  Il  mourut  i  Gy,  sa 
patrie ,  en  1808. 

CHRYSOLORAS  (Manuel  on  Ehiuhdel),  savant 
grec ,  né  à  Conslantinople ,  fut  chargé  par  l'empe- 
reur Jean  Paléologue  de  venir  implorer  le  secours 
des  princes  de  l'Europe  contre  les  Turks ,  et  pen- 
dant son  séjour  en  Italie  y  ranima  le  goût  des 
lettres  grecques.  Il  enseigna  successivem.  à  Flo- 
rence, à  Venise,  à  Pavie  et  à  Rome,  et  mourut  en 
1415  à  Constance,  après  avoir  formé  une  foule 
d'élèves  distingués.  Il  a  laissé  une  grammaire  publ. 
sous  le  titre  d'Erôlémata  (interrogations),  et  qui  a 
eu,  dans  leiS*  S.,  plus.  édit.  d'une  extrême  rareté; 
on  estime  surtout  celles  de  Gourinonl  en  1507, 
d'Aide  en  1513  et  1517 ,  et  de  Junte  en  15U  :  on 
conserve  de  lui  quelq.  opusc.  MSs.,  entre  autres 
un  Tr.  sur  la  procession  du  St-lisprit,  conforme 
à  la  doctrine  de  l'Église  romaine.  —  CnaYSOLORAs 
(Jean),  son  neveu  et  son  disciple,  mort  en  1435, 
professa  égalem.  avec  succès  les  lettres  grecques. 
Il  fut  le  maître  de  Philelphe,  qui,  en  U35,  épousa 
sa  fille  Théodora  Chrysolorina.— Cuhysoloras  (  Dé- 
métrius),  autre  écrivain  grec,  florissait  sous  le 
règne  de  Manuel  Paléologue. 

CURYSOSTOME  (St  Jean),  le  plus  éloquent  des 
Pères  de  l'Église  grecque ,  né  à  Antioche  vers  l'an 
541 ,  fils  de  Second ,  command.  en  Syrie ,  apprit  les 
lettres  sous  Libanius,  la  philos,  sous  Andragathius, 
et  embrassa  la  carrière  du  barreau ,  où  il  obtint  de 
brillants  succès.  Toutefois  il  ne  tarda  pas  à  se  con- 
sacrer à  l'étude  de  l'Écriture  sainte,  et ,  se  vouant 
tout  entier  à  Dieu ,  il  se  relira  dans  les  solitudes 
de  Syrie,  où  une  vie  austère,  de  longues  veilles  et 
des  jeûnes  fréquents  éteignirent  en  lui  le  feu  des 
passions.  Une  maladie  dangereuse  l'ayant  ramené 
à  ÂDtiocbe«  Mélèce,  éT.  de  cette  TiUe,  l'ordonna 
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diaere,  et  Ftavien,  «on  snceesg.,  loi  eonféra  la 
prêtrise;  chargé  d'instruire  les  fidèles,  11  déploya 
dans  les  modestes  fonctions  de  catéchiste  tant 
de  cèle  et  d'éloquence,  que  sa  réputation  s'étendit 
bientét  au  loin.  L'empereur  Arcadins  l'élera  mal- 
gré lui  sur  le  siège  de  Constantinople  en  398, 
après  la  mort  de  Nectaire.  Rempli  de  sollicitude 
pour  le  troupeau  qui  lui  était  confié ,  Jean  donna 
l'exemple  des  plus  douces  vertus  chrétiennes,  fit 
construire  des  hospices,  et  envoya  des  prêtres  chec 
les  Scythes  pour  travailler  i  leur  conversion.  Ses 
abondante8anmônes(qniluiflrentdonnerlenomde 
PJum6nier),M  simplicité,  son  ardenr  apostol. 
lui  gagnaient  le  cœur  des  peuples  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  de  même  des  grands  :  il  n'avait  pas  craint 
de  leur  reprocher  leurs  violences  et  leur  orgueil , 
et  s'en  fit  d'implacables  ennemis.  Jean  avait  cru 
que  son  ministère  l'obligeait  à  s'élever  contre  les 
injustices  et  les  rapines  de  l'impératrice  Eudoxie, 
qui,  dep.  Irmort  d'Eutrope  (».  ce  nom),  gouvernait 
despotiquem.  l'emper.  et  l'empire  ;  les  ennemis  du 
patriarche,  réunis  sous  les  auspices  decettefemme 
hautaine,  tinrent  le  fameux  coneiliabtde  du  Chêne 
(ainsi  appelé  parce  qu'il  eut  lieu  dans  l'église  d'un 
quartier  de  ce  nom  dans  la  ville  de  Calcédoine), 
et  prononcèrent  sa  déposition.  Après  avoir  fait  de 
touchants  adieux  au  peuple ,  qui ,  pendant  K  Jours, 
s'était  opposé  à  son  départ  avec  menace  de  se 
soulever,  il  se  rendait  en  Bythynie,  lieu  de  son  exil, 
lorsqu'il  fut  rappelé  peu  de  jours  après  par  l'im- 
pératrice elle-même,  effrayée  d'un  tremblement 
de  terre.  On  venait  d'élever  à  Constantinople  une 
statue  d'argent  en  l'honneur  de  l'impéralrice;  son 
Inaugurât,  fut  accompagnée  d'extravagantes  su- 
perstitions, et  Chrysostôme  s'éleva  contre  ces  abus, 
en  n'imputant  le  blâme  qu'à  l'inspecteur  des  jeux 
publics,  qui  était  manichéen.  Cependant  on  fit 
croire  à  Eudoxie  qu'elle  avait  été  outragée  par  le 
patriarche ,  et ,  de  nouveau  chassé  de  son  siège , 
il  fut  envoyé  en  exil ,  malgré  les  protestations 
de  M  év.,  appuyées  par  le  pape  Innocent  I",  et 
l'opposition  d'Honurius,  emper.  d'Occident.  Arrivé 
à  Nicée  en  Bithynie  le  20  Juin  ikOk,  il  y  séjourna 
pendant  nue  année,  puis  fut  transféré  à  Cucuse, 
petite  ville  d'Arménie  daits  les  déserts  du  mont 
Taums,  où  il  parvint  après  70  jours  d'une  marche 
pénible,  sous  un  ciel  brûlant,  accablé  de  fatigues 
et  dévoré  par  une  fièvre  ardente.  Dès  que  Jean 
eût  recouvré  quelques  forces,  il  les  consacra  aux 
pieuses  pratiques  de  son  ministère  ;  mais  il  n'était 
pas  au  terme  de  ses  pénibles  épreuves  :  un  ordre 
de  l'empereur  le  relégua  à  Pytyonte,  sur  le  Pont- 
Cuxin.  Il  ne  put  supporter  les  fatigues  de  ce  dem. 
voyage,  rendues  plus  cruelles  par  les  mauvais 
traitements  de  ses  gardes,  et  termina  son  long 
martyre  i  Comane ,  le  11  sept.  t07.  Cn  concours 
prodigieux  de  fidèles  honora  ses  funérailles,  et  son 
corps  fut  déposé  auprès  de  St  Basilisqne  :  plus  tard 
(97  Janvier  488)  il  fut  tranféré  à  Constantinople. 
Dans  la  suite  ses  reliques ,  enlevées  de  l'église  des 
Apètres  (sépulture  destinée  aux  empereurs),  furent 
transférées  i  Romett  déposées  au  VaHcan,  sons 


l'autel  qui  porte  son  nom;  l'Église  célèbre  st  tMe 
le  517  janvier.  Les  ouvr.  de  St  Jean  Ckrynutôme 
(nom  qui  ne  lui  fut  donné  que  quelque  tenpe 
après  sa  mort  et  qui  signifie  Bouche  d'or)  sont 
très  nombreux  ;  les  plus  généralem.  connus  sont  : 
les  Traités  du  taeerdoee,  de  la  Propidenee,  de  to 
diçinité  deJ.-C.,lesHoméli»s,\tiMtre$,tte.  Dea 
nombreuses  édit.  qui  ont  été  publ.  de  ses  oenvfw^ 
les  plus  exactes  et  les  plus  complètes  sent  celles 
de  Henri  Savile,  1612,  8  vol.  in-lbl.,  en  grec;  d« 
Commelin  et  de  Fronton  du  Due  (grec  et  latin )v 

10  vol.  in-fol.;  de  Bernard  de  Montfaueon  (grée et 
latin  ),  1718-1738, 15  vol.  in-fol.  La  Fife  de  St  Chry- 
soslême ,  écrite  en  grec  par  Pallade ,  l'a  été  depuis 
en  latin  par  Érasme  et  par  Montfaueon,  et  en 
franc,  par  Herraant,  Paris,  IdM ,  in-t  ;  par  Ménard, 
Paris,  1668,  3  vol.  in-8;  par  Tillemont,  dans  le 
tome  XI*  de  ses  Mémoires.  Plus,  des  ouvr.  du  cé- 
lèbre patriarche  ont  été  trad.  en  franc,  par  Nicolas 
Fontaine ,  Sacy,  Duranti  de  Bonrecueil ,  Maaeroix, 
Bellegarde,  Ath.  Auger,  etc. 

CHRYS0TÉM18,  scnipt.  grec,  né  à  Argos  dans 
le  3*  S.  av.  l'ère  chrét.,  fit,  avec  Eutelidas,  autre 
sculpt.  de  la  même  ville ,  les  statues  de  Démaratc 
et  die  son  fiis  Théopompe ,  vainqueurs  aux  jeux 
olympiques. 

CRUBB  (Thomas),  philosophe  angl.,  né  dans  le 
comté  de  Salisbnry  en  1679,  fils  d'un  simple  artl^ 
san ,  apprit  à  lire  et  à  écrire ,  et  fut  ensuite  mis  en 
apprentissage  chez  un  gantier,  qu'il  quitta  pour 
s'associer  à  un  fabricant  de  chandelles  ;  mais  animé 
du  désir  de  s'instruire,  il  lisait  beaucoup  et  parvint 
à  acquérir  des  notions  assez  étendues  de  mathé- 
matiques, de  géogr.,  et  de  quelques  autres  parties 
de  la  science.  La  théol.  devint  son  étude  favorite. 

11  établit  à  Salisbnry  une  petite  société  dont  il 
avait  la  direction,  et  dont  l'objet  était  la  discus- 
sion des  matières  religieuses.  Clarke  et  Waterland 
disputaient  avec  chaleur  sur  la  Trinité.  Chubb 
écrivit  i  cette  occasion  une  dissertation  qui  fut 
imprimée  en  1713,  sons  le  titre  de  la  Suprématie 
du  Père  établie.  Cet  ouvrage  étonna  de  la  part 
d'un  homme  sans  lettres ,  eut  un  grand  succès  et 
lui  procura  la  connaissance  de  plus,  personnes 
distinguées.  Quelques  autres  TV.  sur  divers  sujets^ 
imprimés  en  173S,  3  vol.  in-8.,  n'ajoutèrent  rien  i 
sa  réputat.  St-Hyacintbe  en  a  trad.  quelq.  mor- 
ceaux détachés.  Chubb  mourut  en  1748.  Cette 
même  année  on  publia  deux  vol.  de  ses  (ouvres 
pos^utnes,  qui  ont  fait  beaucoup  de  bruit  en  Angle- 
terre. On  lui  a  reproché  des  erreurs,  effet  de  son 
ignorance  des  langues  savantes. 

CHUDLEIGH  (Masib),  dame  poète,  née'en  1686 
dans  le  Devonshire,  ne  dut  qu'à  elle  seule  les 
connaissances  dont  elle  fit  preuve  dans  ses  écrits; 
On  lui  doit  un  recueil  de  poésies,  impr.  poorla 
3*  fois  en  1722,  in-12.— essais  sur  div.  sujet*  (en 
prose  et  en  vers),  1710,  in-12.  Cette  année  est 
celle  de  sa  mort.  Elle  avait  composé  quelq.  trag. 
et  coméd.  qui  sont  restées  MSs. 

CRUMACERO-Y-CASTILLO  (D.  Jcak),  membre 
da  conseil  royal  d'Espagne,  fut  oomiQ^  en  19S5 
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extraofdiBtire  à  Rome ,  conjointement 
amc  Dominique  Pimentel,  év.  de  Cordoue.  Ces 
d««icnT(qré8  présentèrent  au  pape  Urbain  VII  un 
aéaoirt  contre  les  abus  de  la  nonciature  et  contre 
les  excès  cenmis  en  Espagne  par  la  cour  de 
René,  et*.  Ce  aénoire,  imprimé  en  espagnol, 
iB-4, 1633  on  i634,  devenu  très  rare,  est  remar- 
quable en  ce  qu'il  fait  connaître  que  l'Église  espa- 
gnole •  pris  l'initiative  sur  celle  de  France  dans  la 
réelamatioa  de  ses  libertés  et  de  ses  usages. 

GHUN-YEOU-YU,  9*  emper.  de  la  Chine,  snc- 
cess.  d' Yao,  marcha  sur  ses  traces,  fut  le  protecteur 
de  l'indostrie  et  de  l'agriculture,  réforma  plus. 
abus  et  perfectionna  l'administration.  11  mourut 
en  l'an  M08  ar.  l'ère  chrét.,  et  la  110*  année  de 
son  ftge.  Sa  mémoire  est  restée  en  grand  honneur, 
et  ses  maùmes  de  gouv.  ont  obtenu  parmi  les 
lettrée  chinois  une  autorité  irréfragable  ;  elles  ont 
été  reeoeillies  par  Confueius. 

CHUN-TCHI,  l"  emper.  delà  dynastie  tatare- 
Biaotcheon,  aujourd'hui  régnante  à  la  Chine,  fut 
proclamé  en  i6Ût  à  l'Age  de  7  ans,  et  eut  pendant 
sa  minorité  vn  conseil  de  régence  dont  l'habileté, 
soateonedelabraTOuredes  Nantcheonx,  triompha 
de  toutes  les  résistances  qu'opposèrent  quelque 
temps  encore  les  provinces  de  l'empire  après  la 
conquête  de  Pé-king.  Parvenu  à  sa  majorité  en 
ICSl ,  le  jeane  empereur  annonça  d'abord  d'heu- 
reases  dispositions  ;  mais  bientèt  il  se  livra  sans 
réserve  à  ses  passions,  et  négligea  l'administrât. 
de  rempire.  Il  mourut  en  1661 ,  à  34  ans. 

CHURCHILL  (Winston),  historien  anglais,  né 
en  16M,  dans  le  comté  de  Dorset,  fit  ses  études  à 
Taniversité  d'Oxford,  et  embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  Charles  I".  Son  dévouement  lui  fit  perdre 
sa  fortune,  mais  une  partie  de  ses  biens  lui  fut 
rendae  à  la  restaurât.  ;  membre  du  parlement  en 
1661 ,  il  fat  créé  chevalier  en  1663  par  Charles  II , 
et  moamt  en  1688,  après  avoir  joui  d'une  grande 
lavear  sons  les  règnes  de  Charies  et  de  Jacques  II. 
On  a  de  lui  un  ouvr.  intit.  :  Divi  britannici,  ou 
Hemarquet  tur  la  vies  de»  rois  de  h  Grande- 
Bretagne,  depuis  fan  du  monde  98KS  jusqu^à  l'an 
de  grâce  t6G0  (en  anglais),  Londres,  1675,  in-fol. 
CbarchDl  est  bien  moins  connu  comme  histor.  que 
comme  père  du  célèbre  Mariborough. 

CHURCHILL  (  Charles  ),  poète  satirique  anglais, 
■é  eo  I7S1  k  Westminster,  remplaça  son  père  dans 
la  core  de  St-Jean  de  Londres,  et  donna  des  leçons 
de  grammaire  pour  suppléer  i  son  revenu.  Il  se  fit 
connaître  par  la  Roseiatle,  poème  dont  la  prem. 
édil.  anonjme,  1761,  eut  un  succès  brillant.  Cet 
«•rr.  ayant  été  attaqué  par  quelques  journaux, 
Cbnreliill  écrivit  son  Apologie,  où  il  accabla  d'épi- 
grammes  piquantes  les  journalistes,  les  comédiens 
et  Garrick  lui-même  qu'il  avait  d'abord  épargné 
dans  sea  vers  satiriques.  Ses  ennemis  se  vengèrent 
ea  incriminant  sa  conduite  et  ses  mœurs ,  qui  n'é- 
taient rien  moins  qu'exemplaires  pour  un  ecclé- 
liastiqne.  Churchill  publia  successivem.  plusieurs 
autre  poèmes,  et  mourut  en  176t  à  Boulogne,  où 
i  étirit  venu  Tisiter  le  fameux  J.  Wilkes ,  son  ami , 


forcé  de  quitter  l'Anf^eterre.  Cbarchill  est  regardé 
par  les  Anglais  comme  un  homme  de  génie  ;  mais 
souvent  obligé  d'écrire  pour  vivre,  il  soignait  peu 
ses  ouvr.  L'édit.  la  plus  complète  de  ses  OEuvres 
est  de  Londres,  1774 ,  5  vol.  in-8.  On  a  publié  en 
1804  une  édit.  de  ses  poésies,  i  vol.  in-8,  avec  la 
f^ie  de  l'auteur,  des  notes  et  des  explications  né- 
cessitées par  les  allusions  fréquentes  aux  discus- 
sions politiques  qui  occupaient  les  esprits  à  celte 
époque,  lesquelles  allusions  rendent  obscurs  beau- 
coup de  passages. 

CHURCHYARD  (Thomas),  poète  angl.  du  16*8., 
né  dans  le  comté  de  Sbrewsbury,  mort  en  1604 , 
est  ant.  d'une  Légende  de  Jane  Shore;  d'un  poème 
intit.  :  the  fForthiness  ofWales,  ItiSO ,  in-8,  réim- 
primé en  1776 ,  et  de  plus,  autres  poésies  oubliées 
aujourd'hui. 

CHUSAI,°Fnn  des  plus  fidèles  servit,  de  Darid, 
se  rendit  près  d'Absalon ,  et  le  détourna  de  pour- 
suivre son  père,  comme  Achitophel  le  lui  conseil- 
lait. Cettedémarche  fut  le  salut  de  David,  qui  passa 
le  Jourdain  et  se  mit  en  sûreté  contre  les  entre- 
prises de  son  fils. 

CHUSAN-RASATAIM,  roi  de  Mésopotamie,  fit 
la  guerre  aux  Israélites,  et  les  réduisit  en  escla- 
vage. Ils  en  furent  tirés  par  Othoniel  vers  l'an  1414t 
avant  J.-C. 

CHYDJËNIUS  (Saitoel),  physicien,  né  en  17S7  à 
Abo  (Finlande),  y  établit  à  ses  frais  nu  laboratoire 
de  chimie ,  et  ne  négligea  rien  pour  répandre  chei 
ses  concitoyens  le  goût  de  la  science  qu'il  cultivait 
lui-même  avec  succès,  il  mourut  en  1767,  après 
avoir  consacré  les  dem.  années  de  sa  vie  à  de» 
voyages  pour  déterminer  la  topographie  de  la 
Finlande. 

CHYNDONAX ,  nom  d'un  druide  dont  on  décoa- 
Trit  le  tombeau  près  de  Dijon  en  1K98.  La  descript. 
de  ce  monument  fut  publ.  par  Guenebaud,  Dijon, 
1621, in-4. 

CHYR-CHAH ,  roi  de  BéhAr  dans  l'Inde,  usurpa 
ce  trône  au  préjudice  de  l'héritier  légitime ,  trop 
jeune  pour  soutenir  ses  droits,  envahit  le  Bengale, 
et  défit  complètement  l'armée  du  grand  mogol, 
HumAyoùn,  en  1S40  (947  del'hégyre).  Après  an 
règne  de  cinq  ans,  troublé  par  des  guerres  conti- 
nuelles avec  ses  voisins,  Cbyr-ChAh  mourut  par 
suite  de  l'explosion  d'un  baril  au  siège  d'une  place 
forte  de  l'Indostan ,  en  1S4S.  On  doit  à  cet  usur- 
pateur un  grand  nombre  de  monuments  existant 
encore  aujourd'hui  dans  l'Inde,  et  l'établissement 
des  postes  aux  chevaux  jusqu'alors  inconnues  dan* 
ces  contrées. 

CHYRCKOUH  (AzAD-Enoni),  oncle  du  célèbre 
Saladin,  commanda  les  armées  de  Noradin ,  s'em- 
para de  l'Egypte  et  devint  visir  du  khalyfe  Adbey. 

CRYRYN,  belle  esclave  persane,  dont  les  aven- 
tures et  les  intrigues  amoureuse»  ont  été  chantées 
par  les  poètes  persans ,  parait  avoir  vécu  au  eom- 
mencement  du  8*  S.  de  l'ère  chrétienne.  Quelque» 
écrivains  croient  reconnaître  en  elle  la  princesse 
Irène ,  fille  de  l'empereur  grec  Manrice. 

CHYTBJÈE  (David),  Chytrceus,  l'un  des  saranti 
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qni  font  te  plus  d'honn.  à  l'Allemagne ,  né  à  Iiigel- 
fingen  en  1S30,  apprit  le  grec  et  le  latin  k  Tubinge, 
et  Tint  étudier  la  théologie  à  Wittemberg ,  sous 
Mélanclithon,  dont  on  prétend  qu'il  fut  domestique 
dans  sa  prem.  jeunesse.  Après  avoir  visité  l'Italie, 
il  revint  en  Allemagne  à  30  ans,  et  fut  nommé 
professeur  d'Écriture-sainte  à  l'acad.  de  Rostock; 
plus  tard  il  reçut  diverses  commissions  import. , 
fonda  des  écoles  et  des  églises  dans  la  plupart 
des  ét&ls  d'Allemagne,  oùjl  jouit  d'une  gr.  répu- 
tation de  savoir  et  de  vertu,  el  mourut  en  1600. 
Les  plus  importants  des  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont  :  De  Lectione  hislor.  reetè  imti- 
tuendà,  Strasbourg,  1868 ,  in-8,  plus,  foisréimpr. 
—  Hist.  Auguslanœeonfessionis,  fnncfoTt,  1878, 
in-4;  traduit  éo. français  par  Luc  le  Cop,  Anvers, 
1682, 1890,  in-ft.  (Bayle  parle  de  cet  ouvr.,  note 
G  de  l'art.  Braus).  —  ChroniconSaxoniœ,  etc.,  ab 
atino  1800,  Leipsig,  1893,  in-fol.,  continuée  par 
un  anonyme  jusqu'en  1611,  ibid.,  1628,  in-fol.  — 
Oralio  de  statu  eeekê.  in  Grœeià,  Atià,  Jfrieà, 
Bohemià,  etc.,  Wittemberg,  1878,  et  Francfort, 
1883,  in-8;  traduit  en  allemand  par  Henri  Arnold, 
1881 ,  in-4.  —  Oratio  deseribens  regionem  Greicbr- 
gœœ,  etc.,  Francfort,  1883,  tn-8,  etc.  La  plupart 
de  ses  écrits  Ihéolog.,  publiés  à  Hanau  en  I6&i, 
3  vol.  in-fol.,  ont  été  mis  à  l'index.  —  Ulrich,  son 
fils,  a  écrit  sa  Fie  (Roàtock,  1601,  in-t),  qui  a  été 
égalem.  publiée  par  Frédéric  Scbiitzer,  Hambourg, 
17380,  1728,  ft  parties  in-8.  —  CavTRÉB  (Natha- 
naël),  ministre  luthérien  et  poète  latin,  frère  du 
précédent,  né  en  1843,  professa  la  poésie  à  l'.ica- 
démie  de  Rostock,  fut  rect.  de  l'acad.  de  Brème, 
et  mourut  en  1898.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Fariorumin  Europà  itinerum  deliciœ,  Herborn, 
1694  ,  in-8  ;  réimpr.  en  1899  et  1606.  —  lier  ita- 
lieum,  gcUlicum,  germanicum;  He\-  Dantiscanum; 
Poematum  omnium  libri  XVII,  Rostock,  1879, 
in-8.  —  Viatieumitineritextremi,  etc.,  Herborn, 
1601 ,  ia-8;  —Fastor.  Eeclesiœ  Christian,  lib.  XII, 
Hanau,  1884, in-8.— Cossu  parmensis....  Orpheus, 
eum  eommentarioU) ,  etc.,  Francfort,  1888,  in-8. 
Ce  fragm.  de  19  vers  est  d'Antoine  Télesio ,  qui  se 
moqua  de  la  crédulité  d'Achille  Slace ,  portugais , 
en  les  lui  donnant  pour  l'œuvre  d'un  anc.  poète. 

CIA ,  héroïne  italienne  du  14"  S.,  femme  d'Or- 
delaffi,  chef  des  gibelins  à  Forli,  se  défendit  vail- 
lamm.  dans  Césène,  assiégée  par  les  guelfes;  mais 
ayant  eu  la  générosité  de  renvoyer  quelques  bour- 
geois de  cette  ville  que  son  mari  lui  avait  signalés 
conune  partisans  de  la  cause  du  pape,  elle  eut 
bientôt  lieu  de  s'en  repentir;  el,  ne  pouvant  ré- 
sister aux  nouv.  forces  que  ceux-ci  recrutèrent  au 
parti  des  guelfes,  elle  fut  obligée  de  se  reconnaître 
prisonn.  du  légat,  qui,  à  force  de  persévérance , 
était  parvenu  à  faire  miner  la  citadelle  où  elle  se 
tenait  renfermée. 

CIAHGHETZY  (Làzabb),  grand-patriarche  d'Ar- 
ménie à  Etchmiatzin,  né  en  1682  près  de  Nakht- 
chovan,  fut  sacré  k  Smyme,  élu  catholicon  en  1737, 
et  mourut  en  1781.  On  a  de  lui  :  le  Jardin  dési- 
rable, Constantioople ,  1744,  petit  m-4. 


CIAMBERLANO  (Lucas),  peintre  etgraTeor,  né 
k  Urbin'  en  1886,  mort  à  Rome  en  1641 ,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'estampes  gravées  «a  burin , 
soit  d'après  ses  propres  dessins ,  soit  d'après  les 
plus  grands  maîtres  de  l'école  italienne,  surtout 
d'après  Raphaël.'  Celle  de  ses  compositions  qui  fait 
le  plus  d'honneur  à  son  talent  est  une  série  de  16 
bustes  représentant  en  grandeur  natur.  les  faces 
de  J.-C,  de  la  Vierge,  des  évangélistes  et  des 
apôtres  :  il  fut  aidé  dans  ce  trav.  précieux  et  d'une 
extrême  rareté  par  Dominique  Falcini  et  César 
Bassani. 

CIAMCIAM  (le  P.  Michel  ) ,  religieux  arménien, 
de  la  congrégation  des  mékhitaristes  de  Venise,  né 
en  1738  à  Constantinople ,  destiné. i  la  profession 
de  joaillier,  avait  atteint  sa  23*  ann.  lorsqu'il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique.  Désirant  réparer  le 
vice  de  sa  première  éducation ,  il  apporta  tant  de 
zèle  à  l'étude ,  que  bientôt  il  fut  en  état  de  pro- 
fesser l'arménien  lilléraire.  Quelques  différends 
qu'il  eut  avec  ses  confrères  le  contraignirent  dans 
un  âge  avancé  de  retourner  à  Contlanlinople ,  où 
il  mourut  en  1823.  Ses  ouvrages  les  plus  imporl. 
sont  :  Grammaire  arménienne,  Venise,  1779, 
in-4 ,  dépourvue  d'ordre  et  de  clarté.  —  Histoire 
d'Arménie,  Venise,  1784-86,  3  vol.  in-4  ,  compi- 
lation estimable, mais  imparfaite,  malgré  les  nom- 
breuses recherches  de  l'aut.,  qui  m^lheureusem. 
était  lout-à-fail  étranger  aux  lettres  latines.  — 
Comment,  sur  les  psaumes,  10  vol.  in-8,  etc. 

CIAMPËLLI  (  Augustin  ) ,  peintre,  né  en  1578  i 
Florence,  élève  de  Santi  Titi,  vint  à  Rome  attiré  par 
les  trav.  qu'y  faisait  exécuter  le  pape  Clément  Vlli, 
y  passa  le  reste  de  sa  vie ,  conslaniinent  employé 
à  décorer  les  églises,  où  l'on  ne  compte  pas  moins 
de  40  tableaux  el  plus,  fresques  de  cet  artiste,  et 
mourut  en  1640.  Ses  plus  beaux  ouvr.  se  voient 
au  Vatican  et  k  St-Jean  de  Latran.  Il  a  laissé  on 
recueil  précieux  de  toutes  ses  compositions. 

CIAMPINI  (Jean-Justi.n),  sav.  littérateur,  né  en 
1633  à  Rome,  se  lit  recevoir  doct.  en  droit,  mais 
abandonna  le  barreau  pour  se  consacrer  à  l'étade 
de  l'antique ,  et  fut  pourvu  successivement  de  dif- 
férents emplois  qui,  loin  de  gt^ner  son  goût  pour 
les  recherches  historiques,  lui  facilitèrent  la  re- 
cherche de  plus,  documents  pré<àeux.  Sa  naaisoa 
était  devenue  le  rendez-vous  de  tous  les  savants; 
il  établit  plusieurs  académies ,  ne  cessa  «l'encou- 
rager la  culture  des  lettres,  et  mourut  en  169S. 
Ses  nombreux  ouvrages,  très  estimés  en  Italie,  se 
ressentent  de  la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont 
été  composés;  les  plus  importants  sont  :  Conjee- 
turœ  de  perpétua  azymorum  usu  in  Ecclesié  laL, 
Rome,  1688,  in-4.  —  Examen  libri  pontificeUis 
Anastasii,  1688,  in-4.— Feferamonum.  m  guibus 
pracipuè  musiva  opéra,  œdium  structura,  ae 
nonnuUi  ritusdissertationibus  illustrantur,  Rome, 
1690-1699,  2  vol.  in-fol.,  ouvrage  non  terminé.  — 
Synopsis  historica  de  sacris  œdificiis  à  Ctmatan- 
tinoma^o  co)is<ruc(ts,  1693,  in-fol. —  Dirser- 
tatio  historica  de  collegii  abbreviator.  de  parco 
majorierectione,  1691 ,  in-fol.  Ces  trois  ouvr.  ont 


Digitized  by 


Google 


QA. 


(101) 


CIB 


élé  réimprimés  &  Rome,  1747,  3to1.  in-fol.,  par 
les  soins  de  Gianini ,  qui  a  donné  la  liste  de  ses 
antres  écrits. 

CIAMPOU  (Jean-Baptiste),  poète  italien,  né i 
Florence  en  1589,  de  parents  pauvres,  dut  à  ses 
britlants  succès  dans  ses  premières  éludes  la  pro- 
tection de  J.-B.  Slrozzi,  noble  Florentin,  qui  lui 
fonmit  les  moyens  d'aller  à  Padoue  suivre  les  le- 
çons de  Galilée  :  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  les 
deux  frères  Aldobrandini,  qui  l'emmenèrent  à  Bo- 
logne, et  le  présentèrent  au  cardinal  Maffeo  Bar- 
berini ,  alors  gouverneur  de  cette  ville,  et  depuis 
pape  sons  le  nom  d'Urbain  VIII.  Le  jeune  poète, 
produit  dans  le  monde  sous  de  tels  auspices ,  ob- 
tint nn  avancement  rapide;  secrétaire  des  brefs, 
il  obtint  successivement  plus,  bénéfices,  et  notam- 
ment un  canonieat  de  la  basilique  de  St-Pierre  ; 
l'avènement  d'Urbain  VIII  au  Irùne  pontifical  lui 
ralot  de  nouveaux  honneurs.  Mais  son  orgueil 
loi  fit  f>erdre  les  avantages  que  lui  avaient  mérités 
les  talents;  devenu  msupportable  au  pontife,  il 
fat  éloigné  de  Rome ,  et  il  n'eut  jamais  la  permis- 
sion d'y  revenir.  Ciampoli  préférait  hautement  ses 
vers  k  renxde  Pétrarque,  de  l'Arioste,  du  Tasse , 
de  Virgile  et  de  tous  les  poètes  les  plus  célèbres; 
cette  vanité  dut  être  impardonnable  aux  yeux 
d'Urbain  VllI,  po4>te  lui-même;  mais  sa  disgrâce 
eat  encore  une  autre  cause  :  ce  fut  son  attachem. 
pour  fialilée,  contre  lequel  la  cour  de  Rome  com- 
■ençait  à  sévir.  Détrompé  sur  la  folie  de  son  or- 
goeil,  Ciampoli  trouva  dans  l'étude  de  douces 
consolât,  contre  l'exil ,  et  mourut  à  lési  en  1643, 
laissant  ses  MSs.  i  Ladislas  IV,  Voide  Pologne, 
qui  lui  avait  témoigné  un  vif  intérêt  pendant  sa 
disgrâce.  Ses  poésies  ont  été  recueillies  et  publ. 
après  sa  mort,  Rome ,  1648 ,  in-ft  ;  on  a  publ.  dans 

■  la  même  ville,  1667,  in-8 ,  sous  le  titre  de  prose, 
son  dialogue  intitulé  :  Zoroaster  et  sa  Défense  du 
pape  innocent  il.  11  était  de  l'acad.  des  Lineei  (o. 
Cnsio}.  II  a  laissé  imparfaite  uaeBittoire  du  règne 
éeLadisUttir. 

CIANTAR  (le  comte  Jban-Ahtoine),  l'homme  le 
plus  érudit  et  le  littéral,  le  plus  distingué  que  l'Ile 
de  Malte  ait  vu  naître,  descendait  des  Paléologxies. 
Né  à  Malte  en  1696,  il  fit  à  18  ans  un  voyage  en 
Italie  pour  achever  ses  études ,  et  sut  dès-lors  cap- 

■  1er  par  les  charmes  de  son  esprit  la  bienveillance 
et  l'amitié  des  savants.  Il  y  revint  en  1731 ,  et,  de 
retour  i  Malte  l'année  suivante,  fut  nommé  jurât, 
emploi  municipal  que  les  grands-maîtres  ne  con- 
fiaient qu'aux  personnages  les  plus  distingués  de 
l'Ile.  En  1745,  il  fut  nommé  l'un  des  correspon- 
dants honoraires  étrangers  de  l'académie  des 
inscriptions.  Quatre  ans  après,  il  devint  aveugle; 
■ais,  doué  d'une  mémoire  prodigieuse  et  d'une 
grande  facilité  de  rédaction ,  il  dicta  plusieurs 
Ofuse.  qui  ont  eu  de  la  vogue  en  ILilie.  C'est  pen- 
dant sa  cécité  qu'il  prépara  son  édit.  de  la  Malla 
ilbutrtUa  d'Abela  (v.  ce  nom),  continuée  et  aug- 
mentée. Le  1*'  vol.  parut  à  Malte  en  1773,  et  le  i'  en 
1780.  Ciantar  était  mort  en  nov.  1778.  Ses  opus- 
-  Ides  les  plus  remarquables  sont  :  EpigrammaL 


lib.  III,  Rome,  1737,  in-k.— De  B. Paulo apotlolo 
in  Melitam ,  siculo-adriatiei  marù  intulam ,  nau- 
fragio  ejeclo  Disserlationes  apologeticce  m  tnspeo- 
ttones  and'crittcos  D.  Ignatii  Georgii  de  Melilensi 
apostoli  naufragio ,  deseriplo  m  Jet.  aposlol. , 
cap.  27  et  28,  etc.,  Venise,  1738.  —  De  antiquâ 
inscriptione  nuper  effotsà  in  Melitœ  urbe  notabili 
Dissertatio,  etc.,  Naples,  1749.—  Crilica  dt^  cri- 
tiei  modemi,  ehe,  dall'  anno  1730  fin  ail'  anno 
1760,  scrïssero  sulla  eontroversiadel  naufragio  di 
S.  Paolo,  aposlolo,  Venise,  1763. 

CIAS8I  (Jean-Marie),  en  latin  Ctassus,  savant 
botaniste,  né  à  Trévise  en  1654,  mort  en  1679,  est 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Meditaliones  de  na- 
lurâplantarum,  Venise,  1677,  in-12,  2*  édition, 
et  d'un  traité  de  /Equilibrio  prœsertim  fluidorum 
et  de  levitale  ignis,  à  la  suite  du  précèdent. 

CIBBER  on  CIBERT  (Gabriel-Caïus),  8culpt.> 
né  à  Flensburg,  dans  le  Holstein,  vint  se  fixer  à 
Londres  à  la  restauration  des  Stuarl ,  et  y  mourut 
en  1700,  à  70  ans.  Les  deux  fameuses  figures  re- 
présentant l'une  la  Mélancolie,  l'autre  la  Folie  fit- 
rieuse,  qui  sont  aujourd'hui  dans  le  vestibule  de 
Betlehem-Hospital,  sont  l'ouvrage  de  Cibber.  Il 
avait  épousé  une  fille  de  William  Colley,  d'une 
ancienne  famille  du  Rutlandshire. 

CIBBER  (Colley),  fils  du  précédent,  auteur  et 
acteur  dramatique  anglais,  né  à  Londres  en  1671 , 
avait  porté  les  armes  dans  la  révolut.  qui  mit  le 
prince  d'Orange  sur  le  Irène.  Engagé  au  théâtre 
malgré  sa  famille ,  il  resta  comédien'obscur,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  trouvé  les  rôles  qui  convenaient 
à  son  talent.  Son  ^enn  tenait  de  près  à  la  caricat. 
En  1695  parut  sa  predi.  comédie.  On  y  remarque, 
comme  dans  celles  qu'il  donna  depuis,  un  tableau 
piquant  des  mœurs  de  son  époque ,  mais  peu  d'in- 
vention dans  l'intrigue  et  peu  d'originalité  dans 
les  caractères.  Le  Careless  Husband  (l'Époux  né- 
gligent) est  la  meilleure  de  ses  pièces.  Pope  lui- 
même  en  a  fait  l'éloge,  et  Pope  était  un  des  enne- 
mis de  Cibber,  dont  il  fit  assez  injustcm.  le  héros  de 
la  Dunciade.  Devenu  directeur  du  théâtre  de 
Drury-Lane,  Cibber  obtint  ensuite  la  place  de  poète 
lauréat,  dont  il  remplit  les  fonctions  obligées  par 
des  odes  annuelles  assez  médiocres.  Il  mourut  en 
1757,  âgé  de  86  ans.  La  meilleure  édition  de  ses 
pièces  de  théâtre  (au  nombre  de  15  )  est  celle  de 
Londres,  1777,  5  vol.  in-12.  Il  a  laissé  aussi  un 
ouvrage  sérieux  :  Conduite  et  caractère  de  Cicé- 
ron,  etc.,  qui  fit  peu  de  bruit,  mais  on  relit  encore 
avec  plaisir  des  espèces  de  Mémoires  dramat.  in- 
titulés :  Apologie  de  la  vie  de  M.  Colley  Cibber,  etc., 
recueil  précieux  d'anecdotes  et  d'observations  sur 
le  tlici^lre  anglais. 

CIIJBER  (  Théophile)  ,  fils  du  précédent,  né  en 
1703,  péril  en  1757,  dans  le  naufrage  du  vaisseau 
sur  lequel  il  se  rendait  en  Irlande.  Acteur  comme 
son  père,  il  eut  aussi  l'ambition  d'écrire  pour  le 
théâtre  ;  mais  ses  pièces  origin.  eurent  moins  de 
succès  que  celles  qu'il  emprunta  de  Shakespeare. 
11  publia  sous  son  nom  les  Fies  des  poètes,  at- 
tribuées à  Hob.  Shicis,  qui  lui  acheta  son  nota 
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{0  gainées.  —  Snsanne-Marie ,  sa  femme,  morte 
en  1766,  fut  une  actrice  fort  admirée  de  son 
temps.  Un  prœès  en  adultère  qui  rapporta  10  Ht. 
steri.  i  son  mari ,  contribua  aussi  beaucoup  à  sa 
réputation.  Elle  a  traduit  en  angl.  l'Orale,  petite 
comédie  de  St-Foix. 

CIBOT  (Pierrb-Martial),  jésuite,  né  à  Limoges 
en  1727,  se  consacra  de  bonne  heure  aux  missions 
de  la  Chine,  et  mourut  en  1780,  à  Pé-king,  où, 
pend,  une  nlsidence  de  30  années,  il  s'était  con- 
stamm.  occupé  à  recueillir,  ainsi  que  le  P.  Amiot, 
son  collègue,  les  précieuses  observations  consi- 
gnées dans  les  IK  Tol.  \n-h  des  Mémoirei  gur  les 
Chinois,  dont  la  majeure  partie  est  due  à  ces  deux 
laborieux  missionnaires. 

CICCARELLI  (Alphorsb),  médee.,  né  à  Bévagna, 
dans  l'Ombrie,  fut  condamné  comme  coupable  de 
falsification  et  de  supposition  de  titres,  à  avoir  la 
main  coupée  et  k  être  ensuite  pendu  en  place  pu- 
blique; il  subit  cette  sentence  en  1B80,  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  XIII.  Spéculant  sur  la  fai- 
blesse des  grands  dont  ses  fourberies  flattaient 
l'orgueil ,  il  avait  fabriqué  un  assez  grand  nombre 
de  généalogies,  et  d'hist.  de  plus,  familles.  Ceux  de 
ses  ouvrages  qui  ont  été  publ.  sont  :  de  Clitumno 
ftumine ,  avec  un  traité  d«  Tubtrïbvs,  Padoue , 
Ï^^.—Isimxa  di  casa  MotuUdesea,  1580,  etc.  Son 
Opuscule  sur  les  truffes  (de  tuberibus)  a  été  trad. 
en  franc,  par  Amorsan,  181S,  in-8. 

CICCI  (Marib-Looisb),  dame  ital.,  née  k  Pise  en 
1760,  devin\  poète  malgré  son  père,  qui,  l'ayant 
mise  au  couvent  dès  l'âge  de  7  ans,  voulait  que  son 
éducation  fût  bornée  à  la  pratique  des  devoirs  do- 
mestiques, et  défendit  même  qu'on  lui  apprit  k 
écrire;  mais  la  jeune  muse,  trompant  la  surveil- 
lance dr  ses  institutrices,  s'essayait  à  retracer  des 
caractères  avec  de  petits  morceaux  de  bois  qu'elle 
trempait  dans  du  jus  de  raisin,  ou  dans  d'autres 
liqueurs.  A  10  ans,  elle  faisait  des  vers.  De  retour 
dans  la  maison  paternelle ,  il  lui  fut  permis  de  se 
livrer  à  son  penchant  pour  les  lettres.  Ses  premières 
compositions  furent  bien  accueillies.  Admise  en 
1785  à  l'académie  arcadienne  de  Pise,  trois  ans 
«près  elle  fut  reçue  à  celle  des  Intronati  de  Sienne, 
et  mourut  dans  le  célibat  en  1794.  Ses  poésies,  re- 
cueillies par  son  frère ,  ont  été  impr.  par  Bodoni , 
i  Parme ,  1796 ,  in-16 ,  avec  l'éloge  de  l'aut. ,  par 
le  docteur  Anguillesi. 

CICCIONE  (AnDRé),  sculpteur  et  architecte  na- 
politain du  IS*  S.,  mort  en  1485,  construisit  le 
couvent  et  l'église  du  mont  Oliveto ,  le  palais  du 
prince  deila  Riccia  k  Naples,  et  quelques  autres 
édifices  que  l'on  voit  encore  dans  la  même  ville. 

CICERI  (François),  sa V.  humaniste,  né  en  1827 
&  Lugano ,  avait  une  école  de  grammaire  à  Milan 
en  1880,  fut  en  1861  nommé  profess.  d'éloquence 
k  l'acad.  de  cette  ville,  et  mourut  en  1898.  Il  était 
en  correspond,  avec  les  écrivains  les  plus  distin- 
gués de  son  temps,  tels  que  Paul  Manuce,  Pierre 
Vettori,  etc.  Le  recueil  de  ses  Lettres  en  XII 
livres  a  été  publié  par  l'abbé  Casali ,  Milan  ,1782, 
S  Tol.  in-4,  précédé  de  recherches  sur  la  Tie  de 


cet  écrivain  et  dn  catalogue  de  ses  ootrageft. 

CICERI  (Bernardin),  peintre, nék  Pavie en  16ii0, 
élève  de  Sacchi,  vint  jeune  à  Rome,  où  l'on  trouve, 
ainsi  qu'à  Pavie ,  plusieurs  de  ses  composit.  assez 
estimées.  Il  mourut  après  1718,  dans  on  âge 
avancé. 

CICERI  (PAUL-CisAR  de),  prédicateur,  né  à  C*- 
vaiilon  en  1678,  fut  choisi  en  1791  pour  prononeer 
le  panégyrique  de  SI  Louis  devant  l'Académ.  franc. 
Nommé  peu  de  temps  après  prédicateur  du  rai ,  et 
pourvu  de  plusieurs  bénéfices ,  il  retourna  dans  sa 
ville  natale  lorsque  l'Age  ne  lui  permit  plus  d'exer- 
er  son  ministère ,  et  il  s'occupait  d'une  édition  de 
ses  OEttfres,  lorsqu'il  mourut  en  17lf9.  Set  Str- 
nums  et  Panigyriqtus  ont  été  publiés  par  l'abbé 
Bassinet,  Avignon,  1761,  6  vol.  in-13. 

CICÉRON  (Marcus-Tullius),  le  grand  orateur 
romain,  né  k  Arpinum  l'an  de  Rome  647,  issu  d'une 
famille  ancienne  agrégée  à  l'ordre  équestre,  an- 
nonça, par  une  passion  précoce  pour  la  gloire,  les 
hautes  qualités  qui  devaient  un  jour  l'illustrer. 
Confié  aux  soins  den  plus  habiles  maîtres ,  il  se  fit 
admirer  dans  les  écoles  publiques;  ensuite  il  porta 
les  armes  sous  Sylla  dans  la  guerre  des  Marses  ; 
puis,  de  retour  à  Rome,  il  consacra  pins,  années 
à  de  nouvelles  études  qui  achevèrent  de  dévelop- 
per son  génie;  enfin,  à  96  ans,  il  fit  au  barreau 
l'essai  de  ses  forces.  Quoiqu'il  eût  lieu  d'être  sa- 
tisfait du  succès  éclatant  dont  ses  débuts  avaient 
été  couronnés,  il  résolut  d'aller  entendre  les  ora- 
teurs célèbres  des  contrées  les  plus  éloignées ,  et 
bientôt  les  philosophes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie , 
frappés  d'admiration,  applaudirent  à  réloqneoee 
et  au  savoir  du  jeune  orateur.  Cicéron ,  de  retour 
à  Rome ,  atteignit  enfin  l'Age  voulu  peur  être  admis 
aux  fonctions  publiques.  Nommé  questeur>en  Si- 
cile, il  devint  successivement  édile,  premier  pré- 
teur, et  fut  proclamé  par  le  peuple  consul  arec 
Calus-Antonios-Népos  ^  Gi  ans  av.  l'ère  chréUenne. 
A  peine  revêtu  de  celte  dignité,  il  mérita  le  nom 
de  père  de  la  patrie  en  déjouant  la  conjuration  de 
Catilina  (v.  re  nom);  réduit  peu  de  temps  après, 
par  la  brigue  de  Pnblius-Clodius,  4  opter  entre 
une  guerre  civile  ou  l'exil,  il  préféra  ce  dernier 
parti ,  et  s'éloigna  après  avoir  placé  dans  le  Capi- 
tole  une  petite  statue  de  Minerve  avec  cette  in- 
scription :  Minerçe,  protectrice  de  Rome.  En  qnilr 
tant  le  consulat,  on  ne  lui  permit  pas  de  rendre 
compte  de  son  ailministration ,  et  il  ne  put  que 
prononcer  ce  serment  célèbre  :  <  Je  jnre  que  J'ai 
sauvé  la  république!  ■  Rappelé  l'année  suivante 
sur  les  sollicitations  de  Pompée,  an  parti  doqnel 
il  était  attaché ,  il  fut  nommé  proconsul  en  Cilicîe, 
fit  avec  succès  la  guerre  contre  les  Parthes ,  et  fut 
salué  par  les  soldats  do  nom  iHmperator.  Lors- 
qu'il revint  à  Rome ,  la  guerre  civile  y  était  immi- 
nente ;  il  se  flatta  d'abord  de  pouvoir  se  rendre  mé- 
diateur d'une  réconciliai,  entre  César  et  Pompée  ; 
mais  il  dut  bientôt  renoncer  k  cette  honorable 
illusion ,  et ,  après  avoir  eu  à  Formies  une  entreme 
avec  César,  qui  s'efforça  de  l'engager  à  son  parti , 
sans  contredit-  le  plus  sûr,  il  ne  balança  poiaC  k 
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iHtr  Mjoindre  P«mpée  ;  toutefois ,  il  ent  le  tort  de 
■anifester  publiqaemenl  une  indiscrète  défiance 
fue  justifia  bientôt  l'issue  de  la  bataille  de  Pbar- 
sale.  Abandonnant  dès-lors  une  cause  désespérée, 
Gieé^Ml  revint  dans  l'Italie,  alors  gouvernée  par 
Anlmae,  lieutenant  de  César,  et  ne  tarda  pas  à 
rentrer  en  fràce  auprès  du  vainqueur;  mais  il  se 
tint  tieiiné  des  affaires,  et  fut  désormais  unique- 
ment occupé  de  littérature  et  de  philosophie;  il 
écrivit  son  Éloge  de  Coton,  qui  n'atteste  pas  moins 
la  BagnaniiBité  de  celui  dont  il  fronde  la  suprême 
puissance,  que  le  génie  du  fier  républicain  dont 
rinilation  devait  plus  tard  fléchir  devant  la  géné- 
leeité  de  César.  C'est  vers  cette  époque  qu'il  ré- 
pudia sa  femme  Térentia  pour  épouser  uue  riche 
bétitiëre  dont  il  était  tuteur;  quelque  temps  après 
il  eut  la  douleur  de  perdre  sa  fille  Tullie,  et  cet 
événement  répandit  le  deuil  sur  le  reste  de  ses 
jours  :  Il  en  a  consacré  le  souvenir  par  son  Traité 
delaeoHiolation.  Cependant  toutes  les  ambitions, 
eomprimées  sous  le  joug  de  César,  s'étaient  un 
instant  ranimées  après  la  mort  du  dictateur;  cet 
événen.  suspendit  même  les  cuisants  chagrins  de 
(Seéron ,  qui  toutefois  put  bientôt  se  convaincre 
que  Rome  n'avait  fait  que  changer  de  maître,  et 
qae  seul  il  ne  pouvait  relever  la  républ.  :  11  n'en 
fit  pas  moins  les  plus  courageux  efforts,  et  dans 
cette  cmijoDctHre,  il  crut  sans  doute  l'intérêt  de 
l'étal  d'accord  avec  celui  de  ses  propres  passions. 
La  puissance  de  César  revivait  sous  Antoine,  et 
ce  dem.  était  l'irréconciliable  ennemi  de  Qcéron, 
qui ,  k  cette  même  époque ,  retraçait  dans  ses  Phi- 
Uftpiqutê  et  son  sublime  dévouement  à  la  patrie  et 
son  implacable  haine  poarles  tyrans.  Octave,  que 
sa  jeunesse  put  faire  regarder  comme  on  maître 
moins  dangereux ,  fut  opposé  au  nouveau  dicta- 
teur. Mais  si  le  prudent  consulaire  eut  quelque 
toaâuïce  dans  un  avis  qu'avaient  dicté  ses  ressen- 
timents, il  dut  être  crueilem.  détrompé  lorsqu'Ao- 
loine  et  Octave,  enfin  réunis,  et  formant  avec 
Lépide  un  tritanvirat,  s'abandonnèrent  réclpro- 
proqoement  le  sang  de  leurs  amis.  Le  courage  de 
Cioàonne  pouvaitdésormais  le  garantir  du  trépas; 
da  moins  il  le  rendit  glorieux  :  attaqué  par  les  sol- 
dats des  triumvirs  au  moment  où  il  se  faisait 
transporter  à  sa  maison  de  Formies,  il  défendit 
tonte  résistance  à  ses  esclaves,  et  tendit  sa  tète 
i  Popilius,  auquel  son  éloquence  avait  autre- 
fois sauvé  la  vie.  Telle  fut  la  fin  de  cet  illustre 
Koaain,  le  plus  éloquent  des  orateurs  comme  le 
plus  profond  des  écrlv.,  on  pourrait  peut-être  dire 
aussi  le  plus  fécond.  Le  temps  n'a  pas  respecté  tous 
ses  ouvr.;  mais  il  en  reste  asseï  pour  conserver  à 
son  nom  une  gloire  que  les  plus  gr.  génies  de  la 
postérité  n'éclipseront  jamais,  et  ses  Lettre»  fami- 
Uère$,  monument  précieux  pour  l'étude  de  l'hist. 
romaine  à  cette  mémorable  époque,  seront  tou- 
jours un  modèle  inimitable  d'élégance  et  de  naïveté. 
n  a  tout  embrasssé  dans  ses  immortels  écrits ,  dont 
naos  n'indiquerons  que  les  édit.  les  plus  remarq.  : 
la  l**  qui  parut  complète  est  celle  de  Milan, 
iMMi9 ,  t  ToL  bk-fol.;  etttre  les  suiv.,  on  distingue 


celle  d'raievil',  teyde,  164S,  10  vol.  petit  in-19} 
ce  fut  d'après  toutes  celles  qui  existaient  déjà  que 
d'Olivet  donna  sa  belle  et  précieuse  édit. ,  Paris, 
i7(iO-ft3,  9  vol.  in-k,  réimpr.  à  Padoue,  1753,  et 
à  Genève,  1788;  parurent  ensuite  celles  de  Lalle- 
mand,  Paris,  Barbou,  1768, 14  vol  in-12;  d'Er- 
nesti,  Halle,  177(^-77,  7  vol.  in-8.  La  plus  récente 
et  la  plus  complète  est  celle  de  Lemaire ,  Paris , 
1837-33 ,  19  vol.  io-8.  Les  différente  ouvr.  de  Cicé- 
ron  ont  été  trad.  dans  presque  toutes  les  langues; 
les  traduct.  franc,  seules  sont  trop  nombreuses 
pour  en  donner  ici  la  liste.  M.  Leclerc  a  publié  les 
QBuvre»  eomjMte»  de  Citron,  trad.  en  franc,  aveo 
le  texte  en  regard,  Paris,  1831-311,  30  vol.  in-8. 
Cette  édit.  est  la  plus  estimée ,  tant  pour  le  texte 
que  pour  les  traduct. ,  qui  toutes  ont  été  revues 
ou  faites  par  le  sav.  édit.;  le  tome  XXIX  contient 
les  ouvr.  récemment  découverte  i  Milan  et  k  Rome, 
et  le  I"  la  Fie  de  Cieiron,  par  Plutarque,  tmd. 
nouv.,  avec  des  additions,  suivie  d'une  iVotice 
bibliogr.  tur  k»  édit.  et  tur  les  traduct.  franc,  de 
Cieéron ,  par  MM.  Breghot-du-Lut  et  Pericaud. 
Outre  Plutarque,  on  remarque  parmi  les  biographes 
de  Ciréron,  Middieton  et  Morabin  :  ce  dern.  est 
aut.  de  VBitt.dePexilde  Cieéron,  1728,  in-13.  Macé 
adonné  l'Jïtst.  des  quatre  Cieéron,  1713,  in-i3. 

CICÉRON  (QoiHTVs),  frère  du  précéd.,  fut  sue- 
sessivem.  préteur,  command.  des  provinces  d'Asie, 
puis  lient,  de  César,  qu'il  suivit  dans  son  nxpédit. 
dans  les  Iles-Britanniques ,  et  lient,  de  son  frèr* 
en  Cilicie.  Compris  dans  les  proscriptions  sous  le 
triumvirat,  il  fut  assassiné  k  Rome,  ainsi  que  son 
fils,  par  des  émissaires  d'Antoine.  Il  est  auteur  du 
livre  de  Petitione  connUalûs,  inséré  dans  les 
œuvres  de  son  frère.  Quintus  avait  trad.  on  imité 
du  grec  plus,  tragédies;  mais  elles  ne  nous  sont 
point  parvenues  :  on  n'a  de  lui  que  18  vers  dans  le 
Corpus  poeturum  de  Maittaire. 

CICERON  (Mabccs),  seul  fils  deM.-T.  Cieéron 
et  de  Térentia,  né  l'an  088  de  Rome,  embrassa  de 
bonne  heure  le  parti  des  armes ,  et  se  distingua  k 
l'Age  de  17  ans  à  la  bataille  de  Pharsale,  où  il  com- 
mandait une  aile  de  cavalerie.  Devenu  lieulen.  de 
Brutus  et  command.  de  sa  cavalerie,  il  battit  et  fit 
prisonn.  C.  Antoine,  frère  du  triumvir,  et  il  resta 
attaché  au  jeune  Pompée  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Revenu  ensuite  à  Rome ,  il  fut  choisi  par 
Auguste  pour  son  collègue ,  fit  exécuter  le  décret 
qui  ordonnait  le  renversem.  des  statues  et  monu- 
ments élevés  à  M.-Antoine  ;  puis  il  fut  nommé  au 
gouvemem.  de  l'Asie  ou  de  la  Syrie.  M.  Cieéron  a 
été  jngé  diversem.  par  ses  contempor.  ;  on  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

CICOGNA  (  Pasqual),  doge  de  Venise,  fut  élevé 
à  cette  dignité  en  1888.  Sous  son  gouvem.  la  ré- 
publique reconnut  la  première  Henri  IV  comme  roi 
de  France,  malgré  les  excommunicat.  du  pape.  Ce 
doge  contribua  beauc.  à  l'embellissem.  de  Venise, 
et  fit  bAtir  en  terre  ferme  la  forteresse  de  Palma- 
Nuova.  Il  mourut  en  1895. 

CICOGNARA  (LéopoLD,  comte  de),  célèbre  an- 
I  tiquaire,  né  en  1767  k  temn,  d'ane  famille  pa« 
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tricienne,  fit  ses  études  à  l'uni v.  de  Pavie,  et, 
après  aroir  reçu  le  laurier  doct.  dans  la  faculté  de 
droit ,  se  rendit  à  Rome ,  où  il  se  lia  bientôt  arec 
les  artistes  et  les  amat.  les  plus  distingués.  Qnelq. 
paysages  qu'il  exécuta  vers  le  même  temps  firent 
concevoir  de  ses  talents  comme  peintre  des  espé- 
rances qu'il  n'a  pas  réalisées.  De  Rome  il  alla  voir 
Naples  et  la  Sicile,  où  il  reçut  de  la  reine  Caroline 
un  accueil  qui,  dit-on,  causa  de  la  jalousie  à  Acton. 
Il  revint  en  Italie  et  s'établit  à  Modène  ;  il  se  trou- 
vait dans  cette  ville  lorsque  l'invasion  tles  Français 
changea  momentanément  la  face  du  pays.  Élu 
membre  du  corps  iégislat.  de  la  républ.  cisalpine . 
il  fut  ensuite  son  ministre  à  Turin;  puis ,  lors  de  la 
créât,  du  royaume  d'Italie,  il  prit  place  au  conseil- 
d'état;  mais  en  1808  il  se  démit  de  cette  charge,  et 
vint  à  Venise  occuper  celle  dé  présid.  de  l'acad. 
des  beaux-arts ,  dont  on  doit  le  regarder  comme  le 
second  fondât.  En  1815  il  profila  du  retour  de  la 
paix  pour  visiter  les  princip.  villes  de  l'Europe , 
dans  le  but  d'accroître  encore  sa  précieuse  collect. 
d'ouvr.  d'art ,  que  des  raisons  de  convenances  le 
déterminèrent  à  céder  en  1837  au  pape  Léon  XII , 
et  qui  se  trouve  maintenant  divisée  entre  les  bi- 
bliotb.  de  la  Sapience  et  de  la  Minerve.  Les  tra- 
casseries de  la  police  autrichienne  le  forcèrent  de 
quitter  Venise  et  d'aller  habiter  les  états  romains 
peod.  quelq-  années.  Le  désir  de  terminer  un  gr. 
travail  qu'il  avait  entrepris  sur  les  anc.  monum. 
de  Venise  le  ramena  dans  cette  ville  en  1830 ,  et  il 
y  mourut  en  1834.  Cicognarà,  membre  des  princi- 
pales acad.  de  l'Europe ,  était  corresp.  de  l'Institut 
de  France.  Outre  quelq.  opusc.  moins  import.,  on 
on  a  de  loi  :  Storia  deUa  sculturadttl  risurgitnenlo 
dette  beNe  arti  in  Ilalia,  Florence ,  1813-18, 3  vol. 
fn-fol.;  Prato,  1823-35,  5  vol.  in-8.  Cet  ouvr.,  resté 
le  prem.  titre  de  Cicognarà ,  n'est  point  exempt 
d'erreurs  ni  de  partialité  pour  ses  compatr. ,  qu'il 
loue  nniquem.,  sans  tenir  compte  des  travaux  des 
sculpt.  franc.  II  a  été  critiqué  solidein.,  même  en 
Italie.  —  Le  Fabriehe  piû  cospicue  di  Venezia, 
18S0,  3  vol.  In-fol.  —  Catalogo  ragionato  dei  libri 
fartée ^antiehità,  Pise,  1821,  3  vol.  in-8. C'est  le 
catalogue  de  sa  bibliotb.— Ifemor  le  per  servire  a  la 
ttoria  deUa  ealeografia,  Prato,  1821 ,  in-8.  —  £e« 
eheft-d^œuvre  de  Canoça,  1823,  in-8.  Cicognarà 
était  l'ami  et  l'admirât,  de  ce  gr.  artiste.  . 

CID  (D.  RoD>i60B  DIAS  DE  BIVAR,  surnommé 
le  ),  célèbre  héros  espagnol ,  né  à  Burgos  vers  l'an 
lOtO,  issu  d'une  famille  noble  de  la  Vieille-Cas- 
tille,  fut  armé  chevalier  à  l'âge  de  20  ans  par  le 
roi  Ferdinand  I*',  roi  de  Léon  et  de  Castille;  se 
distingua  à  la  fin  du  règne  de  ce  prince  et  sous 
celui  de  Sanche  II,  son  success.  Alphonse  VI  ayant 
refusé  de  jurer  qu'il  n'avait  pas  trempé  dans  le 
meurtre  de  Sanche,  son  frère,  le  Cid  quitta  la 
cour,  mais  il  ne  cessa  point  d'être  dévoué  à  son 
pays.  Une  armée  commandée  par  cinq  chefs  maures 
ayant  envahi  la  Castille ,  le  héros,  à  la  tète  d'une 
faible  réunion  de  ses  amis  et  de  quelq.  Castillans , 
vainquit  les  Infidèles  et  leur  imposa  un  tribut  au 
nom  de  son  roi.  Cet  important  service  lui  valut 


son  rappel  i  la  cour  de  Castille,  et  c^st  alors  q«e 
les  ambassadeurs  des  rois  vaincus  le  salnèreat  do 
nom  de  Cid.  Banni  par  les  intrigues  des  ennemis 
de  sa  gloire ,  le  Cid,  aidé  seulem.  de  quelq.  braves 
chevaliers  que  sa  réputation  avait  attirés  sons  ses 
drapeaux ,  défit  et  nouveau  les  Maures  en  de  nom- 
breuses rencontres  ;  il  leur  prit  Valenee,  où  il  s'é- 
tablit avec  les  compagnons  de  sa  gloire ,  et  mourut 
en  1099 ,  sans  avoir  oublié  un  seul  moment  qu'il 
était  né  sujet  du  roi  de  Castille  II  n'y  a  pas  an 
nom  plus  populaire  en  Espagne  que  celui  du  Cid. 
Les  romances  dans  iesq.  sont  retracés  les  exploits 
et  les  vertus  de  ce  héros  y  sont  répétées  par  tontes 
les  bouches.  Il  a  sa  chronique  particulière  comme 
un  roi.  Chacun  sait  que  ses  amours  avec  Chiméne 
sont  le  sujet  du  prem.  chef-d'œuvre  de  U  scène 
française. 

CIEÇA  DE  LÉON  (Pibhbe),  voyageur  né  à  Sé- 
ville  au  commencement  du  16*  S.,  s'embarqua  dès 
l'âge  de  13  ans  pour  les  Indes-Occidentales,  suivit 
la  carrière  des  armes  sous  Pizarre,  et  séjourna 
17  ans  au  Pérou.  De  retour  en  Espagne ,  il  pnlilia 
la  première  partie  d'un  ouvr.  intit.  :  Chroniea  del 
Peru,  Séville,  1853,  in-fol.;  Anvers,  1584,  iii-8. 
On  y  trouve  la  descript.  des  provinces  et  des  TiUes, 
des  mœurs  et  des  coutumes  des  Indiens ,  etc.  La 
seconde  partie  n'a  jamais  paru.  Cette  chronique  a 
été  trad.  en  ital.  par  Aug.  Gravaliz,  Rome,  1558, 
in-8,  et  en  angl.,  Londres,  1709,  in-4. 

CIENFUEGOS  (BeaNABo),  botaniste  espagncri, 
né  k  Tarragone  dans  le  16*  S.,  fut  profess.  à  l'univ. 
d'Alcala ,  et  s'occupa  prineipalem.  de  la  recherche 
des  plantes  indigènes.  Il  a  laissé  en  MS.  une  Hi$t. 
des  plantes  en  7  vol.  avec  fig.,  et  enrichie  de  notes 
savantes.  Cavanilles  a  pnbl.  une  notice  historique 
sur  la  vie  de  ce  botaniste  dans  les  annales  (f  At'sl. 
naturelle  espagnole ,  et  a  donné  le  nom  de  Cien- 
fuegosia  à  un  nouveau  genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  malvacées. 

CIENFUEGOS  (Alvabbz),  cardinal  espagnol,  né 
dans  les  Asturies  en  1687,  entra  dans  l'ordre  des 
jésuites  en  1676,  prof,  la  philos,  à  Compostelle, 
et  la  théol.  à  Salamanqne.  Employé  par  les  emper. 
Joseph  I*'  et  Charles  VI  dans  diverses  négociât. 
importantes  auprès  de  la  cour  de  Portugal,  il  les 
termina  au  gré  des  deux  couronnes.  CbarlesVI  lui  fit 
obtenir  le  chapeau  de  card.  en  1720,  elle  nonuu 
son  ministre  plénipotent.  près  la  cour  de  Rome,  év. 
de  Catane ,  puis  archev.  de  Mont-Réal  en  Sicile.  Il 
mourut  à  Rome  en  1739.  On  a  de  lui  :  fa  Fida  dd 
vénérable  P.  Juan  Nieto,  1693,  in-8.— la  Fida  dtl 
grande  santo  F.  Borgia,  Madrid,  1702,  in-fol.  — 
^nigma  theologieum,  seu  quœstiones  de  Trinitate 
divinà.  Vienne  (Autriche),  1717,  2  vol.  in-fol.  — 
Fila  abscondita  siU)  speciebus  eueharistieis,  Rome, 
1728,  in-fol.  L'Éloge  du  card.  Cienfuegos  est  à  la 
tête  du  tome  X  des  Rer.  italiear.  scriptores. 

CIEZA  (  Micbel-Jéhôhe  de),  peintre  d'bisl. ,  né  i 
Grenade,  d'une  famille  illustre,  fut  élève  d'Alonzo 
Cano,  qu'il  imita  dans  le  dessin  et  dans  la  couleor; 
il  mourut  très  âgé  en  1677.  Parmi  ses  tableaux, 
dont  on  voyait  plus,  k  Grenade,  oa  cite  la  StmM- 
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ritaine,  et  St  Jacques  eombattani  les  Maures.  — 
Vinc.  de  Cuza  ,  son  fils  et  son  élève ,  né  à  Grenade 
en  1686,  rejoignit  son  Irère  atné  Joseph  à  Madrid, 
et  loi  succéda  en  161KI  dans  la  place  de  peintre  du 
roi.  De  retour  à  Grenade  en  1701 ,  il  y  mourut  peu 
de  temps  après.  On  confond  ses.tabl.  avec  ceux  de 
son  père  et  de  son  frère.  Cepend.  on  lui  attribue 
généralem.  un  Trait  de  la  vie  de  St  François  de 
Poule,  dans  l'église  de  ce  nom  à  lladrid.  Quoique 
son  genre  fût  l'hist. ,  il  peignait  à  la  gouache  des 
paysages  et  des  fleurs. 

CIGALA  (Lanfrahc),  troubad.  et  chcv.  ès-Iois, 
né  à  Gènes  dans  le  13*  S.,  fut  ambass.  de  la  répu- 
blique auprès  de  Raymond ,  comte  de  Provence , 
en  19M ,  et  se  livra  pendant  cette  mission  à  la 
galanterie  et  à  la  poésie.  Nostradamus  dit  que  Ci- 
gala  fut  assassiné  près  de  Monaco  en  1278,  dans 
un  voyage  qu'il  faisait  de  Provence  à  Gènes.  H 
reste  de  ce  poète  environ  30  pièces.  Raynouard 
en  a  publié  une  dans  son  CAotx  de  poésies  des  trou- 
badours, IV,  310,  et  des  fragments  de  trois 
antres,  V,  344. 

CIGALE  (jBAn-MiCBBL),  aventurier  qui  vint  à 
Paris  en  1670,  y  fit  imprimer  son  histoire,  et  la 
dédia  k  Louis  XIV.. Il  prétendait  descendre  de  Sci- 
pion ,  fils  du  vicomte  de  Cigale,  fait  prisonnier  par 
les  Turks  en  1S61.  Ce  Scipion  ayant  embrassé  la 
religion  n^usulmane,  avait  épousé  une  fille  dusul- 
Ihan  Aohmet,  et  de  celte  union  était  né  Jean- 
Michel  onMahomet-Bey,  nom  queprenaitce  prince 
othooun.  Après  tontes  les  aventures  décrites  dans 
son  histoire.  Cigale  s'était,  disail-'il,  décidé  à 
visiter  la  cour  de  France.  Il  y  reçut  un  gr.  accueil  : 
le  roi  envoya  au-devantdelui  le  duc  de  St-Aignan 
avec  de  riches  équipages ,  et  lorsqu'il  partit  lui  fil 
présent  de  deux  magnifiq.  chaînes  d'or.  Au  récit 
jle  cet  aventurier,  Rocotes  a  substitué  les  faits 
soiranls  :  Cigale,  selon  lui,  était  né  de  parents 
chrétiens  dans  la  Valachie.  Il  entra  an  service  de 
Malhias,  vaivode  de  Moldavie,  qui  l'envoya  à  Con- 
staalinophe.  De  retour  dans  sa  patrie,  une  aven- 
ture scandaleuse  le  fit  dénoncer  au  vaivode,  qui 
donna  l'ordre  de  l'arrêter.  Cigale  se  sauva  à  Con- 
ianlinople,  où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Mathias. 
Il  revint  alors  en  Valachie;  mais  n'ayant  pu  réussir 
à  y  jouer  un  rôle,  il  retourna  une  troisième  fuis  à 
ConsCantinople ,  où  il  se  fit  musulman.  Il  entreprit 
ensuite  de  voyager  dans  différentes  contrées  de 
l'Europe,  pour  y  débiter  le  roman  qu'il  avait  ima- 
giné, et  dont  il  espérait  de  grands  profils.  Au  sortir 
.de  France,  il  passa  en  Angleterre  où  il  fut  reconnu 
par  des  gens  qui  l'avaient  vu  à  Vienne  dans  une 
condition  fort  misérable.  Ainsi  démasqué,  il  ne 
r^arut  plus. 

QGALIM  (François),  médecin,  né  à  Cùme, 
mort  en  1S30,  est  auteur  de  deux  lettres  sur  la 
médecine,  imprimées  avec  cellesde  Tbadée  Duni , 
Zurich ,  1593,  in-8 ,  sous  ce  titre  :  de  Oxymellitis 
um  et  viribus  maxime  m  pleuritide.  —  Cigali.m 
(Paul),  parent  du  précédent,  suivit  la  même  car- 
rière, professa  la  médecine  à  Pavie,  et  mourut  en 
1998.  On  a  de  lui  :  Prtelectiones  duœ;  una,  de 


verà  patrie  Plinii;  (dtera ,  de  fide  et  auetoritak 
ejus ,  C6me ,  1605 ,  in-A. 

CIGNAM  (CHAaLBs)i  peintre,  né  à  Bologne  en 
1638,  fut  élève  de  l'Albane,  et  suivant  Lanzi  l'iin 
des  quatre  premiers  peintres  de  son  temps;  il 
s'était  fait  une  manière  facile  et  gracieuse  dans 
le  genre  du  Guide  et  des  Carrache,  mais  sévère 
sur  ses  propres  ouvrages,  il  travailla  lentement. 
Clément  XI  lui  donna  les  titres  de  comte  du  palais 
et  de  prince  de  l'académie  de  Bologne,  appelée 
encore  aujourd'hui  Clémentine.  Il  mourut  à  Forli 
en  1719.  Ses  tableaux  rl'histoire  sont  rares;  mais 
on  a  de  ce  peintre  un  assez  gr.  nombre  de  vierges 
et  de  petites  compositions.  C'est  à  Forli  que  se 
voit  son  Assomption  de  la  Fierge ,  le  plus  grand  et 
l'un  de  ses  meilleurs  ouvr.  qu'il  retoucha  pendant 
vingt  ans.  Parmi  les  nombreuses  fresques  sorties 
de  son  pinceau,  on  cite  les  quatre  de  St-Michel  in 
Bosco  à  Bologne,  représentant  des  sujets  tirés  de 
l'hist.  sainle,  et  dans  la  salle  d'audience  du  palais, 
François  I"guérissant  les  écrouelles,  et  l'enlréedu 
pape  Paul  III  à  Bologne.  On  volt  plusieurs  de  ses 
tableaux  dans  les  galeries  de  Florence  et  de  Dresde. 
Dorigni,  Ueloni,  J.  Frey,  Crespi  et  Liotard,  ont 
gravé  d'après  Cignini. 

CiGOLI  (Louis  CARDI  de),  peintre  célèbre,  na- 
quit en  1559  dans  la  Toscane,  au  château  dont  il 
prit  le  nom.  Élève  de  Santi ,  sous  leq.  il  fit  de  ra- 
pides progrès,  il  fut  le  prcm.  peintre  de  l'école  de 
Florence  qui  se  distingua  par  la  noblesse  du  style 
et  l'éclat  de  la  couleur.  Sa  manière  se  ressent 
de  l'étude  approfondie  qu'il  avait  faite  des  chefs- 
d'œuvre  de  Michel-Ange ,  du  Corrége  et  d'André 
del  Sarto.  Les  tableaux  les  plus  renommés  de  cet 
artiste  sont,  à  Florence,  la  TVtn/té  dans  l'église 
Ste-Croix,  St  Albert  à  Ste-Narie-Majeure,  et  le 
Martyre  de  SI  Etienne  chez  les  sœurs  de  Monlc- 
Domini  ;  on  met  encore  au-dessus  son  St  Antoine 
convertissant  un  hétérodoxe,  dans  l'église  des  Cor- 
deliers  à  Cortone;  mais  son  chef-d'œuvre  était 
St  Pierre  guérissant  un  boiteux,  au  Vatican.  On 
ne  peut  trop  regretter  que  la  négligence  ait  laissé 
périr  un  tableau  que  les  connaisseurs  regardaient 
comme  le  3'  qu'il  y  eût  à  Rome,  ne  trouvant  de 
supérieurs  que  la  Tranxfigtiralion ,  de  Raphaël, 
et  le  St  Jérôme,  du  Dominiquin.  Le  pape  Paul  V 
créa  Cigoli  chevalier.  Il  mourut  en  iGI3,  à  54  ans. 
Le  musée  royal  possède  trois  tableaux  de  ce  maître  : 
la  Sle  Famille  en  Egypte,  St  François  en  contem- 
plation, et  un  portrait  d'homme. 

CILANO  (Georgb-Chrétibn  MATERNUS  de),  mé- 
decin, né  à  Presbourg  en  1696,  fut  professeur  de 
médecine,  de  physique  et  d'antiquités  grecques  et 
romaines,  au  gymnase  d'Allona,  consi'iller  royal 
de  justice  de  Daneinarck,  et  mourut  en  1773.  On 
n'a  de  lui  que  des  thèses  assez  nombreuses  et  un 
Traité  (en  allemand)  des  antiquités  roùiaines,  pu- 
blié par  Georg.-Chrét.  Adler,  1775  et  1776,  k  par- 
lies  ,  in-8. 

CILLICON,  dont  le  véritable  nom  élait.^cA<eu<, 
né  à  Milel,  livra  par  trahison  aux  Priéuiens  une 
lie  qui  dépendait  de  celle  ville.  Comme  on  lui  re- 
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prochalt  ce(te  félonie,  il  répondit  :  i  Tout  pour  le 
mieux,  ■  ce  qui  est  passé  en  prorerbe.  Il  fixa  en- 
suite sa  demeure  à  Samos;  et  comme  il  achetait 
uii  jour  de  la  viande  chez  un  certain  Théagène , 
son  compatriote ,  celui-ci ,  qui  le  reconnut ,  lui  dit 
d'indiquer  l'endroit  où  il  voulait  que  le  morceau 
fût  tranché.  Cillicon  y  porta  la  main ,  que  Théa- 
gène lui  coupa  en  disant  :  ■  Elle  ne  trahira  plus 
d'autre  ville.  >  On  raconte  le  môme  trait  d'un 
nommé  Collipban. 

CILLY  (  Babbb  de  ) ,  surnommé  la  Metsaline  de 
f  Allemagne,  née  en  1577,  fille  du  comte  Her- 
mann,  épousa  en  1408  Sigismond,  margrave  de 
Brandebourg ,  qui  devint  roi  de  Hongrie ,  puis  em- 
pereur en  ilKlO.  Il  naquit  de  ce  mariage  une  fille 
nommée  Elisabeth,  qui  épousa  en  1431  Albert 
d'Autriche,  depuis  empereur.  Après  la  mort  de 
Sigismond  en  Miil,  Barbe  voulut  prder  les  deux 
couronnes  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et  forma  le 
projet  d'épouser  le  jeune  Uladislas;  mais  Albert 
d'Autriche,  appelé  au  trône  par  le  testament  de 
Sigismond,  fit  arrêter  sa  veuve,  et  ne  lui  rendit 
la  liberté  qu'à  condition  qu'elle  livrerait  les  places 
qu'elle  tenait  en  Hongrie.  Barbe  se  retira  à  Gralz, 
où  elle  mouruten  1451.  Les  déportements  de  cette 
méchante  femme  ont  rendu  sa  mémoire  infâme. 

CIHA  ( Jbar-Baptiste  ) ,  peintre,  dit  t{  Cone- 
gliano ,  du  nom  de  la  ville  où  il  prit  naissance  en 
1480,  fut  élève  de  Jean  Bellini  dont  il  imita  la  ma- 
nière. Un  des  meilleurs  tableaux  de  cet  artiste  se 
trouve  au  Musée  royal  ;  il  représente  la  Vierge  et 
son  fils  recevant  les  hommages  de  plusieurs  saints 
et  saintes.  Ce  tableau  manque  de  perspective; 
mais  le  dessin  en  est  gracieux  et  naïf,  l'expres- 
sion des  figures  douce,  les  airs  de  tètes  naturels, 
et  le  coloris  vrai ,  quoique  dénué  d'harmonie. 

CIMABUÉ  (GiovANKi),  peintre  et  architecte, 
né  à  Florence  en  1340,  est  considéré  comme  le 
restaurateur  de  la  peinture  dans  le  moyen-âge. 
Charles  d'Anjou,  frère  de  St  Louis,  après  avoir  été 
couronné  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem  par  le  pape 
Clément  IV,  passant  â  Florence ,  visita  l'atelier  de 
ce  peintre  et  lui  prodiga  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs. Cimabué  peignait  alors  une  vierge  pour 
l'église  Santa-Maria-Novella.  Lorsque  cette  vierge 
fut  terminée,  le  peuple  se  rendit  en  foule  chez  le 
peintre,  et ,  s'emparant  du  tableau,  le  porta  en 
pompe,  au  bruit  des  instruments  et  des  cris  de 
joie,  jusqu'au  lieu  où  il  devait  être  placé.  Cet  ar- 
tiste cultivait  également  avec  succès  la  peinture 
sur  verre,  la  fresque  et  l'architecture.  C'est  en 
suivant  la  route  qu'il  avait  tracée  que  les  Massa- 
cio.  Piètre  Pérugin,  Jean  Bellino,  Léonard  de 
Vinci ,  Titien ,  Michel-Ange  et  Raphaël  parvinrent 
à  la  perfection  de  l'art.  Il  mourut  en  1310  Le 
musée  royal  possède  deux  tableaux  de  Cimabué  : 
La  Fierge  et  des  anges  :  la  Vierge  et  l'enfant  Jéms. 

CIMARELLl  (  VincsKT-MARiE),  religieux  domin. 
né  au  commenc.  du  17*  S.,  dans  le  duché  d'Urbin, 
professa  la  théol.  dans  différentes  villes,  et  mou- 
rut en  1660,  inquisiteur  de  la  foi  â  Brescia.  On  a 
de  lui  :  IHoria  dello  ttaio  aurbino  da'  Swoni 


delta  Umbria Sttumia,  « iahrghmftmi in IkH 

{ta,  Brescia,  1643,  in-4,  oqt.  curieux  ut  rue. 

CIMAROSA  (  DonNiQDB  ),  célèbre  composit,  né 
k  Naples  en  1784 ,  reçut  d'Aprile  ses  première* 
leçons,  pais  entra  au  conservatoire  de  Loretto, 
où  il  se  forma  d'après  les  principes  de  l'école  de 
Durante,  et  acquit  de  bonne  heure,  par  son  ar- 
dent amour  pour  le  travail ,  joint  au  plus  heureu 
génie ,  une  réputation  qui  s'accrut  rapidement  : 
il  n'avait  point  atteint  sa  30*  année,  que  déjà  ses 
compositions  étaient  applaudies  sur  les  princi- 
paux théâtres  de  l'Europe.  Après  avoir  parcouru 
l'Allemagne ,  il  se  rendit  en  Russie  où  l'avait  ap- 
pelé l'impératrice  Catherine  II  ;  il  monmtà  Venise 
le  11  janvier  1801 ,  laissant  plus  de  100  opéras  el 
une  foule  d'antres  morceaux  pleins  d'idées  pi- 
quantes. Cimarosa  se  plaisait  à  composer  an  mi- 
lieu de  ses  amis,  auxquels  il  demandait  leurs  con* 
seils.  C'est  principalement  dans  le  genre  buffit 
qu'il  a  déployé  toute  la  richesse  de  sa  méthode. 
Ses  opéra  séria  les  plus  estimés  sont  :  le  Satrifiot 
d'Abraham  ;  lei  Horace»  elles  Curiaees; Pénélope  : 
Artaxeree,  etc.;  et  ceux  de  ses  ùpéra  buffitqui 
ont  eu  un  succès  plus  univ.  sont  :  Vltaiienne  à 
Londres;  le  Direct,  dans  Rembarras;  Itê  Bmumiê 
généreux,  et  surtout  le Mouriage  seeret ,  son  ehef* 
d'œuvre. 

CIMBER,  celui  des  meurtriers  de  César  qui 
donna  aux  autres  le  signal  et  porta  le  prem.  eonp 
au  dictateur  en  plein  sénat. 

CIMBRES,  hordes  sorties  de  laCbersonèse  «im- 
brique ,  se  répandirent  dans  la  Germanie  vers  le 
milieu  du  3"  S.  de  l'ère  cbrét.,  et ,  réunis  anx  Teu- 
tons, envahirent  l'Helvétie,  le  midi  des  Gaules , 
et  vainquirent  dana  une  grande  bataille  tes  troupes 
que  Rome  avait  envoyées  pour  s'opposer  à  leor 
irruption.  Ces  barbares  furent  défaits  parCaTu» 
Marins  sur  les  bords  de  l'Arihésis  (Adige),  l'an 
303  av.  J.-C. 

CIMON,  peintre  gr.,  né  à  Qéone  av.  la  30*  dyin- 
piade  suiv.  Pline,  qui  le  range  au  nombre  des  pins 
anciens  monochromes{  peintres  qui  n'employaient 
qu'une  seule  couleur  ) ,  apprit  de  l'Athénien  Ea- 
marus  les  éléments  de  son  art,  qu'il  aggrandil  en 
employant  le  secours  des  ombres  et  des  raceoar- 
cis.  Il  est  appelé  Conon  par  Élicn.  —  Un  autre  Ci- 
MON ,  statuaire,  d'une  époque  plus  reculée,  avUt 
fait  pour  la  ville  d'Athènes  des  chevaux  d'airain. 

CIMON,  général  athénien,  fils  de  MUUade,  si- 
gnala sa  valeur  à  la  bataille  deSalamine,  et  se 
concilia  bientôt  les  suffrages  de  tous  ses  conci- 
toyens. Lésant,  se  contredisent  sur  les  événements 
antérieurs  de  la  vie  de  Cimon  ;  il  dut  son  élévation 
à  l'adroite  politique  des  ennemis  de  Thémistode , 
qui  le  crurent  seul  capable  de  balancer  la  dange- 
reuse influence  que  ce  dernier  exerçait  sur  le 
peuple  ;  mais  il  se  montra  digne  des  hauts  emplois 
qui  lui  furent  confiés.  Chargé  avec  Aristide  da 
command.  de  vaisseaux  envoyés  en  Asie  pour  se- 
conder le  roi  Pausanias  (  v.  ce  nom)  dans  l'expé- 
dition entreprise  pour  affranchir  cette  contrée  dn 
joug  des  Perses,  il  devint  blottôt  général  en  chef 
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dé  traies  lei  forces  nsTales  de  la  Grèce.  Après 
aveir  balta  les  Thraces  près  da  fleoTe  Strymon  et 
fèlre  emparé  da  pays  où  les  Athéniens  fondèrent 
Amphipolis,  UpritlMlede  Scyros,  passa  dans  l'Âsie- 
ttnenre,  soumit  toutes  les  lies  de  la  cdte ,  et  défit, 
près  de  Hycale ,  la  flotte  de  Chypre  et  de  Phéoicie, 
composée  de  200  vaisseaux  :  une  autre  victoire 
qu'il  remporta  sur  terre  le  même  jour,  près  du 
fleore  Eurymédon  (  (^70  av.  J.-C.  ) ,  acheva  de  por- 
ter la  consternation  à  la  cour  de  Xercès,  qui  fut 
réduit  i  demander  la  paix.  De  retour  à  Athènes , 
sa  magnificence  excita  l'injuste  défiance  de  quelq. 
ardents  républicains,  dont  les  intrigues  provo- 
qièrent  contre  loi  l'ostracisme.  Il  se  retira  en 
BéoUe,  et  bientôt  il  eut  l'occasion  d'honorer  son 
eùl  passager ,  en  opposant  la  conduite  la  plus  gé- 
néreuse à  l'ingratitude  de  ses  concitoyens.  Nommé 
général  de  la  flotte  des  Grecs  alliés  pour  une  ex- 
pédiUon  contre  l'Egypte  et  l'Ile  de  Chypre ,  qu'il 
avait  fait  décider  dans  le  but  de  donner  un  aliment 
i  ractivité  des  Athéniens,  il  mourut  devant  Cilium, 
ranU9av.  J.-C. 

CIMON,  vieillard  romain ,  condamné  par  le 
sénat  i  mourir  de  faim ,  fut  rendu  à  la  liberté  par 
ses  juges ,  toochés  de  la  piété  de  sa  fille ,  qui  l'avait 
pendant  quelque  temps  nourri  de  son  propre  lait. 
Ce  Irait,  dont  un  grand  nombre  de  peintres  ont 
perpétué  le  souvenir,  a  fonmi  i  de  Belloyie  sujet 
de  sa  trag.  de  Zeltnire. 

CmCHON  (  la  comtesse  de  ) ,  femme  du  vice-roi 
du  Pérou ,  ayant  éprouvé  les  heureux  effets  du 
quinquina  pour  la  guérison  de  la  fièvre ,  s'em- 
pressa de  foire  connaître  la  propriété  de  cette 
écorce,  à  son  retour  en  Europe  en  1633.  L'écorce 
du  Pérou  se  répandit  sons  le  nom  de  cAtncAtna 
on  quinquina;  mais  elle  fut  aussi  nommée  poudre 
des /omîtes,  parce  que  les  missionnaires  en  ex- 
ploitèrent l'importation.  Linné  a  consacré  le  sou- 
venir de  cet  éminent  service  reàdu  à-  l'ancien 
monde  en  donnant  au  genre  de  plantes  qui  renferme 
ce  végétal  précieux  le  nom  de  Cinchona. 

CINCINNATO  (  RoMOLo),  peintre  d'hist.,  né  à 
Florence,  élève  de  Salvati ,  fut  appelé  en  Espagne 
où  il  s'établit  et  contribua  beaucoup  à  ramener  le 
goût  des  arts  :  11  peignit  h  l'Escurial  des  fresques 
très  remarquables  et  dans  l'église  des  tableaux  re- 
présentant St.-Jérùme  lisant,  et  le  même  Père 
dictant  à  ta  diseiptet,  qui  passent  pour  des  chefs- 
d'œuvre.  Philippe  II  chargea  cet  artiste  de  dé- 
corer les  différentes  résidences  royales.  Il  mourut 
i  Madrid  en  1600,  dans  un  âge  avancé.  Ses  deux 
fils,  Diègue  et  François,  sesélèves ,  furent  hono- 
rés de  la  protection  de  Philippe  IV  et  du  pape  Ui^ 
bain  Vlll,  qui  les  créa  tous  les  deux  chevaliers  de 
Perdre  du  Christ.  Diègue  mourut  i  Rome  en  1636. 

CINCINNATUS  (  Lvcius-Quintds ,  dit), Romain 
fllostre  par  la  simplicité  de  mœurs  qu'il  conserva 
iua  les  hantes  dignités  de  la  républ.,  non  moins 
qne  par  les  services  émioents  qu'il  lui  rendit, 
était  ainsi  nommé  de  sa  chevelure  bouclée.  Élu 
consul  l'an  de  Rome  396  (  (i87  av.  l'ère  chrét.  ), 
fvàt  dictateur  &  deox  reprises  snccess.  et  honoré 


du  triomphe ,  il  ne  quitta  la  charme  que  pour  1« 
reprendre  à  l'expiration  de  ses  fonctions,  pendant 
la  durée  desquelles  il  rétablit  la  tranquillité  à 
Rome,  vainquit  les  Éqnes,  les  Volsques,  et,  à 
l'âge  de  80  ans ,  triom))ha  des  Préneslins.  Ce  fut 
d'après  ses  conseils  que  le  sénat  porta  à  dix  le 
nombre  des  tribuns  du  peuple,  et  le  dernier  acte 
de  son  administration  fut  la  ruine  du  conspirateur 
Spurius-Mélius  (v.  ce  nom),  dont  la  maison  fut 
rasée,  après  que  le  grain  qui  s'y  trouvait  eut  été 
distribué  à  vil  prix  aux  indigents. 

CINCIUS-ALIMENTUS  (Lucivs),  hislor.  rom., 
préteur  en  Sicile  152  avant  J.-C,  avait  composé 
plusieurs  ouvr.  dont  Tite-Live  parie  avec  éloge; 
ces  écrits,  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous, 
étaient  uneHint.  d'Annibal,  celle  deGorgias,  et 
un  TV.  sur  Part  militaire. 

CINÉAS,  philosophe  et  orat.  grec,  né  en  Thes- 
salie ,  fut  élève  de  Démostbëne ,  et  devint  ministre 
de  Pyrrhus,  qui  l'envoya  comme  ambassad.  i  Rome. 
Il  avait  écrit  une  Histoire  de  Thessalie,  qne  nous 
n'avons  plus ,  et  on  lui  attribue  l'abrégé  qui  nous 
reste  de  l'ouvr.  de  tactique  d'Énée  de  Stymphale. 
—  On  connaît  deux  autres  Cinéas  :  le  premier,  roi 
de  Thessalie,  conduisit  au  secours  desPisistratides 
un  corps  de  1,000  hommes  de  caval.  ;  le  V,  aussi 
Thessalien,  contemp.  de  Démosthène  est  rangé 
par  ce  dem.  an  nombre  des  traîtres  qui  vendirent 
leur  patrie  à  Philippe,  mais  est  justifié  k  cet  égard 
par  Polybe. 

CINELLI  CALVOLI  (Jean),  savant  médecin  et 
littérateur,  né  en  1628  i  Florence,  fut  reçu  doct. 
en  physique  et  en  médecine  à  l'université  de  Pise, 
puis ,  apriès  avoir  exercé  son  art  dans  divers  lieux 
d'Italie,  il  revint  dans  sa  patrie  et  s'y  lia  avec  les 
savants  les  plus  distingués,  entre  antres  avec  Ant. 
Magliabecchi,  alors  garde  de  la  biblloth.  du  grand- 
duc.  Cette  liaison  lui  ayant  facilité  l'accès  de  ce 
précieux  dépôt ,  il  s'y  livra  à  la  recherche  de  cer- 
tains opnsc.  que  leur  utilité  ne  met  pas  toujours  à 
l'abri  de  la  destruction ,  et  dès  qu'il  en  eut  décou- 
vert un  certain  nombre ,  il  en  publia  le  catalogue 
sous  le  litre  de  Bibliolheea  volante.  Il  en  donna 
successivement  quatre  cahiers  ou  numéros ,  dont 
les  deux  premiers  parurent  à  Florence,  1678,  in-8, 
et  les  deux  antres  à  Naples ,  1682-8S.  Le  dernier 
contenait  une  note  piquante  contre  le  médecin  du 
grand-duc,  qui  poursuivit  Cinelli  avec  un  achar- 
nement extraordinaire.  Obligé  de  quitter  Florence 
pour  se  soustraire  à  sa  vengeance,  il  vint  chercher 
un  asile  à  Venise ,  puis  à  Bologne  et  à  Modène,  où 
ses  amis  lui  procurèrent  une  chaire  de  toscan.  Le 
traitement  qu'il  recevait  comme  profess.  ne  suffi- 
sant pas  à  ses  besoins ,  il  reprit  l'exercice  de  la 
médecine ,  qu'il  pratiqua  successivement  dans  dif- 
férentes villes,  noiamm.  à  Lorette,  où  il  mourut 
en  1706.  La  Bibliolh.  volante,  qu'il  avait  poussée 
jusqu'au  16*  cahier,  fut  portée  au  20*  par  le  doct. 
Scanssani ,  qui  refondit  l'ouvrage  dans  une  nonv. 
édit.,  Venise,  173»,  4  vol.  in-ft.  C'est  à  Cinelli  que 
l'on  doit  la  1"  édition  du  Malmantile  racquistato 
deLippi(t;.  cenom). 
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.  CINGAROLI  (  MABTm  ) ,  peintre ,  né  à  Vérone  en 
i667,  fut  appelé  à  Milan  par  le  baron  Martino ,  qui 
lui  confia  plusieurs  travaux  importants,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1729.  Il  avait  reçu  de  son  père, 
peintre  fort  médiocre,  les  prem.  leçons  de  dessin. 
Ses  tableaux,  qui  presque  tous  représenlenl  des 
sujets  d'histoire,  sont  traités  dans  de  petites  pro- 
portions. 

CIISNA  (  Lucius-CoRNÉLius  ) ,  de  l'illustre  famille 
des  Cornéliens,  élevé  au  consulat  l'an  87  av.  l'ère 
chrétienne,  tenta  d'obtenir  le  rappel  de  Marias  et 
de  ses  partisans  expulsés  par  Sylla;  mais  il  fot 
chassé  lui-même  par  le  sénat ,  qui  le  déclara  dé- 
chu de  la  dignité  consulaire.  Ses  intrigues  n'en 
devinrent  que  plus  actives;  il  parvint  à  rassembler 
50  légions ,  puis  ayant  réuni  ses  forces  à  celles  de 
Marins,  de  Sertorius  et  de  Carbon,  il  vint  mettre 
le  siège  devant  Rome.  Le  sénat  forcé  de  capituler 
le  reconnut  pour  consul,  et  Cinna,  qui  se  servit 
de  son  autorité  pour  assouvir  ses  vengeances ,  se 
maintint  quatre  ans  dans  les  fonctions  consulaires. 
Sylla  victorieux  reparut  enfin,  annonçant  le  projet 
de  délivrer  la  république  de  ses  ennemis.  Cinna 
courait  à  sa  rencontre  lorsqu'il  fut  tué  par  un  cen- 
turion, l'an  de  Rome  668  (85 .av.  J.-C.  ),  dans  une 
révolte  que  ses  injustices  et  ses  emportera,  avaient 
excitée. 

CINNA  (Cnéius-Cornélius),  descendant  do  grand 
Pompée ,  jouit  de  la  plus  grande  faveur  auprès 
d'Auguste ,  qui  le  nomma ,  dit-on ,  consul ,  après 
l'avoir  convaincu  d'avoir  conspiré  contre  sa  vie. 
Ce  trait  de  clémence  d'Auguste,  vrai  ou  supposé, 
a  fourni  à  Corneille  le  sujet  d'une  de  ses  plus  belles 
tragédies.— CinNA  (Helvius),  tribun,  ami  de  César, 
fat  la  victime  de  l'aveugle  fureur  du  peuple,  qui, 
d'après  son  nom,  le  prenant  pour  l'un  des  assas- 
sins du  dictateur,  le  mit  en  pièces.  Il  reste  quelq. 
vers  d'Helvius  dans  le  Corpus  poetarum  de  Mail- 
tajre. 

CINNAMO  (Léonard),  jésuite,  né  à  Capoue  vers 
.1610,  professa  et  cultiva  les  lettres  avec  succès  : 
envoyé  dans  les  missions  des  Indes  en  16(14,  il  pu- 
blia dans  la  langue  canarie  l'explication  des  mys- 
tères du  christianisme,  et  la  traduct.  des  Fiesdes 
saints,  etc.  Il  revint  en  Europe  au  bout  de  30  ans, 
et  mourut  en  1676.  On  trouve  la  liste  de  ses  ouvr. 
dans  la  Bibliothèque  soc.  ;  les  principaux  sont  : 
Orat.  etPrœlecUones,  Naples,  1671, et  Isaggidelle 
liriehe,  e  mwicali  poésie,  1670,  in-13,  sous  le 
nom  de  Roland  Cinnami. 

CINNAHUS  (Jean),  historien  grec  du  12*  S., 
exerçait  l'emploi  de  grammatiste  (secret,  ou  écri- 
vain) à  la  cour  de  Manuel  Comnéne,  et  le  suivit 
dans  plus,  expéditions.  A  la  mort  de  cet  emper. 
(en  1180),  Cinnamus écrivit  l'hist.  de  son  règne, 
et  la  publia  en  VI  liv.  qui  ne  vont  que  jusqu'à  l'an 
1 176.  La  meilleure  édit.  de  cette  histoire  est  celle 
qa'a  donnée  Ducange,  Paris,  1670,  in-fol.  Elle  fait 
partie  de  la  Byzantine. 

CINQ  DA  PISTOIA,  jurisc.  et  liltér.,  né  à  Pistoie 
en  1370,  publia  en  1514  à  Bologne  un  Comment. 
sur  le  code,  qui  le  fit  conuaitre  si  avantageusement 


que  plusieurs  universités  lui  offrirent  i  la  fois  dés 
chaires  diverses.  Il  professa  successivement  avec 
le  plus  grand  «clat  i  Trévise,  à  Péroase,  à  Flo- 
rence, et  mourut  en  1337.  La  meilleore  édition  da 
comment,  de  Cino  est  celle  de  Francfort ,  1K78.  On 
a  de  cet  habile  jurisconsulte  un  recueil  de  poésies 
publié  pour  la  première  fois  sous  ce  titré  :  Rime 
di  messer  Cino  da  Pisloia ,  jureconsuUo  e  poeta 
celebratissimo ,  etc.,  Rome,  1559,  in-8;  Venise, 
1589,  in-t;  mais  on  ne  fait  aucun  cas  de  cette  réim- 
press.  incorrecte  et  augm.  de  pièces  supposées. 
Cino  est,  de  tons  les  poètes  ital.  qui  précédèrent 
Pétrarque,  celui  dont  la  manière  approche  le  plus 
de  la  sienne ,  et  dont  les  vers  ont  le  plus  d'élégance 
et  de  suavité.  On  trouve  plusieurs  more,  de  Cino  , 
parmi  les^poésies  de  Dante,  qai  était  son  ami.       • 

CINQ-ARBRES  (Jean),  Quinquarboreus,  né  dans 
le  16*  S.  i  Aurillac,  fut  nommé  en  1554  profess. 
royal  de  langues  hébr.  et  syriaque  au  collège  de 
France,  et  mourut  en  1587.  On  lui  doit  une  Cram- 
tnatre  Acfbr.réimpr.  plus,  fois,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  très  médiocre.  Sa  version  latine  du  Torgutn 
(ou  paraphr.  chaldaTque)  de  Jonathan-ben-Uziel 
sur  Jérémie,  Paris,  1649  et  1556,  in-4,  n'est  guère 
plus  estimée  des  orientalistes;  mais  il  rendit  on 
véritable  service  à  la  médecine  par  sa  traduction 
latine  de  quelques  ouvrages  d'Avicenne,  1570-71, 
3  vol.  in-8. 

CINQ-MARS  (Henri  COIFFIER  DE  RUZÉ,  mar- 
quis de),  favori  de  Louis  XIII,  né  en  1630,  second 
fils  du  maréchal  d'Effiat,  fut  produit  k  la  cour  par 
le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  apprit  les  moyens 
de  captiver  le  cœur  du  monarque,  dont  il  voulait 
lui-même  connaître  les  plus  secrètes  pensées.  Cinq- 
Mars,  à  peine  âgé  de  19  ans ,  devint  successivement 
capitaine  aux  gardes ,  grand-mallre  de  la  garde- 
robe  et  grand-écuyer  de  France.  Un  si  haut  degré 
de  faveur  l'aveugla  :  il  osa  concevoir  le  projet  de 
renverser  son  protecteur,  et  fut  assez  ingrat  pour 
trahir  les  intérêts  de  son  maître.  Il  excita  Gaston, 
frère  de  Louis  XIII ,  i  la  révolte ,  et  attira  le  duc 
de  Bouillon  dans  son  parti.  Le  roi  étant  allé,  en 
1643 ,  présider  aux  opérations  de  l'armée  en  Rous- 
sillon,  Cinq-Mars,  qui  l'accompagnait,  voulut  pro- 
filer des  disposil.  du  monarque  pour  l'aigrir  contre 
le  cardinal ,  et  lui  proposa  même  de  le  faire  assas- 
siner. Richelieu ,  alors  malade  à  Tarascon ,  ayant 
découvert  le  traité  conclu  par  Gaston  avec  l'Es- 
pagne-, en  donna  avis  au  roi.  Cinq-Mars,  fortement 
compromis  dans  cette  révélation,  fut  arrêté  à  Nar- 
bonne,  où  la  cour  se  trouvait  alors,  et  conduit  à 
Montpellier,  puis  au  château  de  Pierre-en-Gse 
près  de  Lyon.  On  instruisit  son  procès  sur-le-champ. 
Gaston  eut  la  faiblessse ,  pour  acheter  sa  propre 
grâce ,  de  fournir  les  preuves  de  la  culpabilité  de 
l'accusé.  Cinq-Mars  eut  la  tête  tranchée,  ainsi  que 
F.- A.  de  Thou,  fils  de  l'historien  (v.  ce  nom),  le 
13  septembre  1643.  On  lit  dans  quelq.  mémoires 
que  Louis  XIII  dit  sur  la  mort  de  son  favori  un  mot 
atroce.  Mais  le  roi ,  de  retour  alors  i  St-Germain- 
en-Laye ,  ne  pouvait  pas ,  à  cette  dislance ,  savoir 
l  le  jour,  et  encore  moins  l'heure  de  son  supiillcc. 
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La  eatàstr.  de  Cinq-Mars  est  le  sujet  d'un  roman 
historique  plein  d'intérêt,  par  M.  Alfred  de  Vigny. 
—La  sœur  du  favori ,  Marie  d'EFFUt,  fonda  le  mo- 
iMStèredela  Croix,  an  faubourg  St- Antoine  à  Paris, 
et  mourut  en  1G9S. 

CINQDI  (JE*n),  peintre,  né  aux  environs  de  Fio- 
reoce  en  1667,  fut  un  des  bons  élèves  de  Dandlnl 
(r.  ce  nom).  On  a  de  lui  de  belles  fresqnc^s  dans 
leségl.  de  Florence  et  de  Yiterbe.  Ses  labl.les  plus 
remani.  sont  une  suite  de  sujets  représentant  laf'te 
deJ.-C,  celle  de  la  Vierge,  etc.  Ilmonruten  ilhi. 
Son  portrait  est  au  musée  de  Florence. 

CINTRA  (PiEtasde),  navigat.  portugais ,  ainsi 
nommé  dulieu  de  sa  naissance,  entreprit  un  voyage 
en  16^3 ,  i  l'effet  de  continuer  les  découvertes  sur 
la  c6te  de  la  Guinée.  Il  s'avança  jusqu'au  cap 
appelé  depuis  Mesnrado,  donna  des  noms  aux 
rivières  et  caps  qu'il  rencontra,  et  revint  en  Por- 
tugal. Vingt  ans  plus  tard,  il  fit  un  second 
TOjMge  dans  le  même  but ,  sur  une  flotte  com- 
mandée par  Diego  d'Azambuja,  qui  poussa  jusqu'au 
point  appelé  la  Mina,  où  les  Portug.  construisirent 
im  fort.  La  relation  du  premier  voyage  de  Cintra  à 
été  rédigée  par  Cadamosto.  Elle  se  trouve  dans  le 
tome  I"  du  recueil  de  Ramusio  et  dans  quelques 
antres  collections  de  voyages.  —  Cihtra  (Gonzalès 
de  ) ,  autre  navigat.  portugais,  fit  également  deux 
Toyages  à  la  cèle  d'Afrique,  l'un  en  IMl ,  l'autre 
en  lUB.  11  périt  dans  ce  dernier  avec  plus,  de  ses 
compagnons.  Le  bâtim.  sur  lequel  ils  se  trouvaient 
ayant  échoué,  ils  furent  attaqués  parles  Maures 
et  massacrés.  La  baie  où  cet  événem.  arriva  reçut 
le  nom  de  Gonzalès  de  Cintra. 

CiOCCHI  (JsAn-HABiB),  peintre,  né  à  Florence 
en  16K8,  élève  de  Dandini,  fut  chargé  de  plusieurs 
ouvrages  k  fresque ,  entre  autres  des  peintures  de 
la  bibiioth.  des  servîtes,  et  du  plafond  de  l'église 
des  moines  Angeolini.  La  plus  remarquable  de  ses 
compositions  est  le  Martyre  de  Ste  Lucie,  tableau 
peint  pour  l'église  de  ce  nom.  Vers  la  fin  de  sa  vie, 
sa  vae  s'étant  affaiblie,  il  fut  obligé  de  renoncer  à 
la  peinture;  c'est  alors  qu'il  écrivit  l'ouvr.-intit.  : 
la  PiUura  tn  Pamasto,  où  l'on  trouve  des  obser- 
vations carieoses  çt  utiles ,  et  qui  fut  publié  in-t, 
en  1718,  Tannée  même  de  la  mort  de  l'auteur. 

CIOFANO  (HEacuLE),  orat.  et  poète,  né  à  Sul- 
mooe  au  commencement  du  16*  S.,  a  publié  des 
Comuunt.  *ur Us mélatnorphote8<t Ovide,  Venise, 
un,  ia-8.  —  La  fie  d'Ovide ,  impr.  avec  des  notes 
sur  ses  autres  ouvrages,  et  la  Description  de  Sul- 
mume,  Anvers ,  1883 ,  in-8  ;  dans  l'édition  d'Ovide, 
Francfort,  1601 ,  in-fol.;  enfin  dans  celle  ^e  Bur- 
mann ,  17S7,  h  vol.  in-ft.  On  doit  encore  à  Ciofano 
quelques  opuscules,  entre  autres  :  Adverhia  lo- 
cu/Hi.  1584,in-«. 

CiONACCI  (Fkanç.)*  littérateur  florentin,  est 
cité  par  ses  compatriotes  comme  un  très  habile 
grammairien.  On  connaît  de  lui  la  Fie  d'Ant.  Col- 
telltni,  à  la  tète  .des  Osservtaione  di  ereanze, 
167K,  in-t2.  —  Sa^io  délia  Favellaloria;  1679, 
ia-13,  ouvrage  fort  estimé ,  réimprimé  plus,  fois, 
d  dont  on  trouTe  des  passages  dans  la  plupart  des 


recueils  de  grammaires,  notamment  dans  l'édit. 
de  1729  du  traité  de  Buonmattei ,  delta  lingua  tôt- 
cana.  —  Une  excellente  édition  des  Rime  sacre  de 
Laur.  de  Médicis,  etc.,  1680,  in-».— Enfin  un  Dis- 
cours sur  l'origine,  et  les  progrès  du  chant  ecciés. 
dans  le  Cantore  adroUinato  de  Coferati ,  168t. 

CIPIERRE  (Philibert  de  HARSILLY,  seigneur 
de),  gouverneur  du  roi  Charles  IX,  né  dans  le 
16«  S.,  d'une  famille  noble  du  Maçonnais ,  fut  d'a- 
bord capitaine  de  80  hommes  d'armes ,  et  dut  aux 
Guise  son  élévation.  Après  avoir  servi  avec  dis- 
tinction sous  le  règne  de  Henri  II,  il  fut,  à  la  re- 
commandation de  ses  patrons ,  nommé  gouverneur 
du  duc  d'Oriéans,  depuis  Chartes  IX,  qui  le  fit  en- 
suite son  premier  gentilhomme  de  la  chambre ,  et 
lui  donna  les  gouvernements  de  l'Orléanais  et  du 
Berri.  «Cipierre  mourut  à  Liège  en  1!>70.  C'était, 
dit  l'historien  de  Thon,  un  homme  de  bien  et 
un  grand  capitaine,  qui  n'avait  rien  de  plus 
à  cœur  que  la  gloire  de  son  élève  et  la  tran- 
quillité de  l'état.  »  La  conduite  de  Charles  IX  sur 
le  trône  est  étrangère  à  son  ancien  gouvem.  Bran- 
tômedit  que  <  ce  fut  le  maréchal  de  Retz  qui  per- 
vertit ce  prince ,  et  lui  fit  oublier  la  bonne  nourri- 
ture que  lui  avait  donnée  le  brave  Cipierre.  » 

CIPIERRE  (  René  de  SAVOIE,  plus  connu  sons 
le  nom  de  ) ,  fils  de  Claude  de  Savoie ,  comte  de 
Tende,  gouvern.  et  grand-sénéchal  de  Provence, 
prit  le  parli  des  calvinistes  dans  les  guerres  civiles 
qui  éclatèrent  sous  le  règne  de  Chartes  IX.  Sa  con- 
duite souleva  contre  lui  son  frère  atné,  le  comte 
de  Sommariva.  Revenaat  de  Nice,  où  il  était  allé 
saluer  le  duc  de  Savoie,  son  parent,  Cipierre  fat 
massacré  dans  Fréjus,  par  la  poj)ulace  qne  ses  en- 
nemis avaient  soulevée.  On  crut  dans  le  temps  que 
la  cour  avait  ordonné  et  préparé  ce  crime ,  qui  eut 
lieu  en  lb67. 

CIPPICO  (CoaioiAN),  histor.  vénitien  du  18»  8., 
est  aut.  d'une  Histoire  des  guerres  des  Vénitiens 
en  Asie,  de  1470  d  1(174,  en  III  livres ,  dont  Fabbé 
Morelli  a  donné  une  nouv.  édition,  avec  des  notes, 
Venise,  1796,  in-t. 

CIPRIANI  (  J.-B.  ) ,  peintre,  né  en  1731  à  Flo- 
rence ,  a  laissé  dans  le  voisinage  de  cette  ville,  à 
l'abbaye  St-Michel  in  pelago,  deux  labl.  d'auUnt 
plus  précieux  que  cet  artiste  en  a  très  peu  fait. 
C'est  surtout  comme  dessinateur  qu'il  s'est  acquis 
une  grande  réputation.  De  Rome,  où  il  était  allé 
perfectionner  ses  talents,  il  se  rendit  &  Londres  et 
fut  un  des  premiers  membres  de  l'académie  des 
beaux-arts,  fondée  dans  cette  ville  en  1769.  Il  gra- 
vait aussi  à  l'eau  forte.  Plusieurs  de  ses  composit. 
ont  été  gravées  par  Bartolozzi.  Lui-même  a  gravé 
plus,  pièces ,  tant  d'après  ses  dessins  que  d'après 
différents  maîtres;  il  mourut  vers  1790. 

CiRAN  (St).  né  dans  le  Berri,  d'abord  échanson 
du  roi  Clotaire  II ,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
malgré  son  père  qui  voulait  le  marier,  réforma  le 
clergé  de  Tours,  fonda  les  monastères  de  Meaubec 
et  de  Lonrey,  où  il  mourut  en  667.  Sa  Fie  a  été 
publiée  par  Mabillon. 

URCÉ  (  my th.  ) ,  magicienne  savante  dam  l'art 


Digitized  by 


Google 


CIR 


(110) 


CIR 


d«  compowr  le«  poisons,  fille  dn  Soleil  et  de  la' 
nymphe  Persa,  et  sœur  de  Pasiphaé ,  fut  obligée, 
pour  fuir  la  vengeance  des  Sarmates ,  dont  elle 
avait  empoisonné  le  roi,  son  époux,  de  se  réfugier 
sur  les  c6lt)i  d'Italie  i  l'eitrémité  du  Latium ,  où 
elle  donna  son  nom  au  cap  Circéen ,  après  y  avoir 
bàli  un  palais  enchanté.  Ses  maléfices,  au  moyen 
desquels  elle  pouvait  changer  les  humains  en  bétes 
les  plus  hideuses,  entourèrent  bientôt  ce  lien  de 
mille  monstres  féroces ,  dont  les  hurlem.  étaient 
pend,  la  nuit  l'effroi  des  voyageurs.  Les  plus  connus 
de  ses  sortilèges  sont  ceux  qu'elle  exécuta  sur  la 
jeune  Sylla,  changée  en  monstre  marin  ;  sur  Ficus, 
roi  d'Italie,  devenu  pivert,  et  enfin  sur  les  com- 
pagnons d'Ulysse,  transformés  en  pourceaux.  C'était 
presque  toujours  pour  servir  ou  venger  ses  infâmes 
passions  que  Gircé  employaitses  dangereux  talents; 
et  cependant  elle  fut  adorée  comme  une  divinité 
dans  l'Ile  d'Éa,  sa  princip.  résidence,  et  son  culte 
y  subsistait  encore  au  temps  de  Cicéron. 

CIRCIGNANI  (Nicous  de),  peintre,  surnommé 
dalle  Pomeranee,  d'un  village  prèsdeVoItena,  où  il 
jiaquiten  lSi6,  étudia  d'abord  à  Florence,  pois  vint 
à  Rome ,  où  il  fut  chargé  de  travaux  import.  Dans 
quelques-uns ,  comme  dans  la  coupole  de  Ste-Per- 
denliune,  il  se  montra  bien  supérieur  à  tous  les 
maîtres  de  son  temps.  Il  eut  sous  Sixte-Quint  la 
direction  de  la  galerie  du  Vatican ,  et  fit  travailler 
sous  ses  ordres  beaucoup  de  jeunes  gens  dont  il 
avait  reconnu  les  heureuses  disposit.  On  dit  que 
ce  grand  artiste  mouruten  1588;  maisLauzi  assure 
qu'il  peignait  encore  en  lK9i.  On  voit  de  lui  plus, 
grands  tableaux  dans  diverses  églises  de  Rome  et 
entre  autres  le  Martyre  de  St  Laurent,  dans  l'église 
de  ce  nom  m  Damaso.  —  Son  fils  et  son  élève , 
connu  sous  le  nom  d'Antoine  il  Pomerancio,  fut 
associé  à  ses  princip.  ouvrages.  CItta  di  Castello , 
où  il  passa  quelq.  années  dans  la  force  de  son  ta- 
lent, possède  de  lui  plus,  tableaux ,  entre  autres 
ta  Conception,  ouvr.  très  remarquable.  Antoine 
mourut  i  Rome  en  1619. 

CIREY  (Jean  de),  général  de  l'ordre  de  Clleaux, 
né  i  Oijoa  d'une  famille  ancienne,  mort  en  1K03, 
•  publ.  :  CoUeetio  privilegionim  ordini$  eitter- 
eienti»,  Dijon ,  lii9i ,  in-ft ,  le  seul  ouvrage  connu, 
imprimé  dans  le  15*  S.,  i  Dijon ,  où  l'on  peut  con- 
jecturer que  Jean  de  Cirey  tenta  d'établir  l'impri- 
merie. Il  a  laissé  HSa.  :  Chronicon  brece  rerum  in 
Purgundiœ  ducatu  getlarum,  à.  1473  ad  1480; 
Chronicon  eisierciente ,  qui  ne  va  que  jusqu'au 
14*  S.  ;  et  un  Catalogue  des  MSs.  que  possédait 
l'ordre  de  Clteaux. 

CIRILLO  (  BEanABOiN  ) ,  né  à  Aquila  dans  l'A- 
brazze,  mort  en  1575 ,  fut  secret  de  la  chambre 
royale  de  ^aple8 ,  devint  «nsuite  protonotaire  et 
secret,  apostolique,  archiprétre  de  la  santo  casa 
de  Lorelte,  chanoine  de  Ste-Marie-Najeure,  et 
commandeur  de  l'hôpital  du  Sl-Esprit,  in  Saxià, 
k  Rome.  On  a  de  lui  :  Gli  anntUi  deUa  citlà  deie 
aquila  eon  l'istoria  del  tempo,  Rome,  1570,  in4i. 

CIRILLO  (Nicolas),  médecin  et  physicien,  né 
gijti»  de  Naples  en  1571 ,  deviotprofesaeyr  de  phy- 


sique à  ranirersitide  cette  ville  en  170S ,  profea- 
seur  de  médecine  pratique  en  1717,  fut  «Modé  à 
la  société  royale  de  Londres  en  1718 ,  et  mourut  à 
Naplesen  1734.  On  a  de  lui  dans  les  TrtmtaiO.  phi- 
lotoph.,  lib.  XXXVI,  Sur  l'utage  de  Feau  froide 
doiu  k»  fièvre»;  tir.  XXXVIII,  Mémoire  mtr  le$ 
trenMementt  de  terre,  k  l'occasion  de  celui  de 
Naplea,  en  1731  ;  deux  Dùiertattoita  sur  le  vif  car-' 
gent  elaur  le  fer,  une  édit.  des  Œuvre»  midie.  d'Ett- 
muller,  Naples,  1798,  et  la  Mpome  aux  journaux 
de  Leipsig  qui  l'avaient  critiqué.  Ses  Conmitt.  ont 
été  imprim.  à  Naples,  1738. 

CIRILLO  (Doniriqub),  botaniste  et  médedo, 
petit-neveu  du  précéd.,  né  en  1734,  obtint,  avaat 
l'âge  de  25  ans ,  la  chaire  de  botanique  vacante  à 
Naples  par  la  mort  dn  professeur  Pedillo.  Quelq. 
ann.  après,  il  accompagna  lady  Walpole  en  France 
et  en  Angleterre ,  et  profita  de  son  séjour  à  Paris 
et  à  Londres  pour  se  lier  avec  les  hommes  célèbres 
de  l'époque,  et  suivre  les  leçons  des  plus  habiles 
profess.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
professeur  de  médecine  pratique  et  théorique.  Les 
événements  poliliq.  vinrent  troubler  sa  carrière. 
Lorsque  les  Français  entrèrent  i  Naples  en  1790, 
et  y  établirent  un  gouvemem.  républicain ,  Grillo 
fut  nommé  membre,  puis  préaident  de  la  eomoiiss. 
législative.  Quelques  mois  après  la  répnbi.  par- 
thénopéenne  avait  cessé  d'exister,  et  ses  fondât, 
étaient  jetés  dans  les  prisons  on  périssaient  sur 
l'échafaud.  Mais  de  toutes  les  victimes  d'une  réact. 
aussi  sanglante  qu'impolitique,  la  plus  illustre  fut 
Cirillo  :  sa  conduite  avait  été  celle  d'un  homme  de 
bien  ;  il  refusa  de  demander  un  pardon  qu'on  lui 
offrait  au  lieu  des  éloges  qu'il  croyait  mériter,  et 
marcha  au  supplice  avec  le  calme  d'un  sage,  au 
mois  de  juillet  1799.  On  a  de  lui  :  4d hotanica»  jn- 
«(ifuiitotws  tntroductto,  Naples,  1771,  in-4.— f^un^ 
damentahotanica ,  etc.,  3'  édition,  Naples,  1787, 
9  vol.  in-8,  fig.  —  DeesieMialibutnonnuUarum 
plantarum  eharacteribus,  ibid.,  1784,  in-8.  —  ffo- 
»ologias  melhodiae  rudimenta,  ibid.,  1780,  in-8. 
OsaervaxioHi  pratiche  inlomo  alla  lue  venerea, 
ibid.,  1783,  in-8;  Venise,  178ft ,  in-8  ;  traduit  en 
français  par  le  docteur  Auber,. Paris,  1803,  in-^ 
—Rifieesioni  tntomo  aUaqualitàdeUeaeque,  «te, 
Naples,  1786,  ln-8  (  9*  édit.  ).~Le  virtAmorali 
deW  aaino ,  etc.,  Nice,  1786,  ln-8.  —  Laprigion* 
e  l'oepedale ,  ele.,  Ibid.,  1787,  in-8.  —  Pfontorum 
rarior.  regni  neapolit.  fiueieulus  I,  eum  tabuU» 
œnei»,  Naples,  1788-93,  ia-h\.—Enlomologia  nea- 
polit. spécimen  primum,  Naples,  1787,  In^ol.  — 
Metodo  di  amministrare  la  polvere  anti-fMril€ 
de  Jante»,  ibid.,  1794,  in-8.  Le  tome  LX  des  Tran- 
sactions phiUuoph.  contient  de  lui  deux  mém.  sur 
la  tnanne  et  sur  la  tarenttUe,  et  plus,  diieourê 
acad.  en  latin  et  en  italien. 

CIRINO  (ANDRi),  derc  régulier,  né  à  Messine 
en  1618,  mort  i  Palerme  en  1664 ,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Fariarum  lectionum ,  ai>e  <f« 
venatione  heroum,  lib.  II,  Messine,  1650,  in-», 
réimprimé  en  1653  sous  ce  titre  :  De  venatione  H 
nature  animatiumlib.  F,  vol.  très  rare  en  Fr«Hee< 
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—  Ot  ntOard  H  êeUrtià  eanum,  Palerme,  1685, 
in-*.  —  De  nature  piseium,  ibid. ,  16S3,  in-4.  — 
tUoria  dtUa  peste.  Gènes,  16ii6,  fn-ik.  —  Jntiq. 
lietioiOÊm  de  urbe  Romà  tjutque  rege  Romulo  lib., 
Ptilenne ,  166i( ,  in-fol.,  réimprimé  dans  le  Nop. 
UteMMT.  de  Sallengre. 

CiaON  (IimocBiT) ,  sarant  jarisoons. ,  fut  chan- 
celier de  l'église  etdel'uniTersité  de  Toulouse,  et 
noanit  Ters  lôttO.  On  a  de  lui  :  Opéra  in  jus  ea- 
nmiettm,  Paris,  10U(,  in-fol.,  réimpr.  à  Leipsig, 
1716,  et  à  Vienne,  1761,  in-A.  —  Cibdm  (Gabriel 
de  ) ,  oMnme  le  précédent  chancelier  de  l'église  et 
de  Tanivers.  de  Toulouse,  fut,  avant  M°"  de  Mon- 
donyille,  fondateur  de  la  congrégation  des  Filles  de 
l'enfonee.  Dépoté  i  l'assemblée  du  clergé  en  1656, 
il  ifj  distingoapar  son  saroir  et  sa  piété.  Le  prince 
de  Conli  le  choisit  pour  son  directeur  et  mourut 
entre  ses  bras  à  Pezenas,  en  1666.  II  signala  son 
cèle  durant  la  contagion  qui  désola  Toulouse  en 
1069,  et  termina  ane  vie  pleine  d'actions  hono- 
rables vers  167K. 

CIRUELO  (PiERKs),  mathémat.  et  théologien  es- 
pagnol ,  né  en  Aragon ,  fut  professeur  de  philos,  et 
de  théologie  à  l'aniversilé  d'Alcala,  et  l'un  des  in- 
sUtnlears  de  Philippe  11,  obtint  un  canonicatde 
la  cathédrale  de  Salaraanque,  et  mourut  dans  cette 
Tille  Ters  ttfOO.  On  a  de  lui  plus,  ouvrages  dont  les 
princip.  et  les  plus  connus  sont  :  Liber  arithmet. 
praetieœ  qui  dieitur  algorithmus ,  Alcaia ,  149K , 
jft-%.  — Expositio  libri  missalis  peregregia ,  etc., 
ibid.,  1K18,  in-fol.  — Qutestiones  paradoxœ,  Sa- 
lamanqae,  iK38,  in-ft.  —  Apololesmala  astro- 
logiœ humancB ,  etc.,  Alcaia,  i^iL—Hexameron 
tkeologeU  sobre  el  regimienlo  médicinal  eontra 
fiestilentta,  Alcaia ,  1519,  in-4. 

CISAUNO  (Pieerk)  ,  médecin  italien  du  16*  S., 
né  à  Cdme,  mort  en  1558  à  Pavie;  oà  il  était  pro- 
fessem*  de  médecme ,  a  laissé  une  Dissert,  intit.  : 
Deverà  patriA  C.  Plinii  seeundi,  na(ura/ts  Atsto- 
rim  seriptoris  tjusdemque  ftde,  et  auetoritate 
freeleeliones. 

CISINGB  (JiAnde),  Janus  Pannonius,  poète 
blin,  né  dans  la  Hongrie  en  1534,  fit  ses  études 
en  Italie,  et  s'y  lit  remarq.  par  son  talent  comme 
Tersileat.  il  n'avait  encore  que  36  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  parle  pape  Pie  II,  év.  de  Cinq-Eglises, 
dans  la  Basse-Hongrie.  Une  conspiration  tramée 
par  les  magnats  contre  le  roi  Mathias  ayant  été  dé- 
couverte en  lli7l,  Jean  de  Cisinge,  craignant 
qtfon  ne  le  soupçonnât  d'y  avoir  trempé ,  s'enfuit 
«t  mourut  dans  la  Carinthie  vers  la  fin  de  1472. 
Ses  poésies,  imprim.  pour  la  prem.  fois  à  Vienne 
m  IKIS ,  ont  eu  depuis  un  assez  gr.  nombre  d'édit. 
lamdlleure  et  la  plus  complète  est  celle  d'Utrecht, 
17M,  i  vol.  in-8,  sous  le  titre  de  Jani  Ponnontt' 
foemata.  L'édlt.  Fa  angm.  de  pins,  pièces  tirées 
d'uaMS.  de  la  biUiotb.  de  Coral,  et  a  réuni  dans  le 
second  vol.,  avec  de  nombreux  documents  pour  la 
vie  de  Cbinge,  les  préfaces  et  les  variantes  de 
tontes  les  édit.  précédentes.  On  conserve  quelques 
poésies  MSs.  da  même  auteur  dans  la  biblioth.  de 
Biescia. 


CISNER  (Nicolas),  savant  littérateur,  né  dans 
le  Palalinat  en  1539,  élève  de  Mélancblhon,  fut 
nommé  profess.  de  droit  à  Heidelberg,  puis  rect. 
de  l'univers,  de  cette  ville,  oi\  il  mourut  en  1585. 
I^s  opuscules ,  discours  et  poésies  de  Cisner  ont 
été  publ.  par  i.  Reuber,  avec  un  éloge  de  l'auteur, 
Francfort,  1611,  in-8.  Le  P.  Nicéron  a  donné  le 
détail  de  ce  recueil  dans  le  t.  XXII  de  ses  Mém. 
On  doit,  aussi  à  Cisner  de  bonnes  éditions  des  Ati' 
nales  de  Bavière  d'Avenlinus,  de  VBist.  de  Saxe 
de  Krantz,  et  du  Recueil  des  historiens  attem.  de 
SchardittS. 

CISNEROS  (D.  Garcias  de),  parent  du  cardinal 
Ximenës ,  abbé  de  Montserrat,  mort  en  1810,  est 
auteur  d'un  livre  d'£x<rc  t  ces  spt  rituels ,  que  l'on 
prétend  avoir  été  copié  presque  littéralement  par 
saint  Ignace  de  Loyola  dans  l'ouvrage  qui  porte  le 
même  titre,  imprimé  au  Louvre,  1644,  in-foL  -^ 
V.  IGNACB  de  Loyola  (St). 

CITARIU8,  gramm. ,  né  i  Syracuse  au  4*  S., 
professa  la  langue  grecque  à  Bordeaux ,  dont  l'é- 
cole était  alors  très  célèbre.  Aosone,  qui  nous  a 
révélé  le  nom  de  ce  grammairien,  le  compare  à 
Zénodote  et  à  Aristarque,  comme  critique,  et  le 
met ,  comme  poète ,  au-dessus  de  Simonide.  Sca- 
liger  et  Vinet  pensent  que  ce  grammairien  est  le 
même  que  l'orateur  Cythérius,  mais  ils  ne  s'ap- 
puient que  sur  la  ressembl.  des  noms.  On  a  de 
ce  Cythérius  une  épigramme  latine,  imprimée 
dans  plus,  des  éditions  d'Ausone. 

CITOIS  (François),  Cilesius,  médecin,  né  â 
Poitiers  en  1572,  mort  en  1632,  fut  reçu  docteur 
à  Montpellier,  et  vint  à  Paris,  où  le  cardin.  de  Ri- 
chelieu le  choisit  pour  son  médecin.  11  s'était  fait 
une  grande  réputation  par  sa  méthode  de  traiter 
le  genre  de  colique  appelé  coliea  Pielonum,  sur 
laquelle  il  publia  en  1616  un  ouvrage  intitulé  :  De 
nwo  et  populari  apud  Pietones  dolore  colieo-bi' 
lioso  dialriba,  in-13,  réimprimé  à  Paris  en  1639 , 
avec  ses  autres  opusc.  de  médecine.  Ce  sont: 
Jbstinens  Confolenlanea,  etc. ,  Poitiers ,  1603 , 
in-13;  Berne,  1604,  in-4,  Irad.  en  franc,  sous  ce  titre: 
Hist.  merveilleuse  de  l'abstinence  triennale  d'une 
fiUe,  Paris,  1603,  in-13.  —  Àbstinentia  puelke 
ConfoUent. ,  ab  Isr.  Uarveli  eonfkttatione  vindicald, 
Genève ,  1603 ,  in-8.  -^  Jdvis  sur  la  nature  de  là 
peste,  etc.,  Paris,  1633,  in-8. 

CITRI  DE  LA  GUETTE  (8.),  écrivain  franc,  sur 
lequel  on  n'a  point  de  renseignements,  a  donné  des 
trad.  estimées  de  l'Histoire  de  la  conquête  de  la 
Floride,  de  celle  du  Mexique ,  parSolis,  et  de  la 
Découverte  du  Pérou,  parZarate.  On  lui  doit  en 
outre  :  Histoire  de  la  conquête  de  Jérusalem  sur 
les  chrétiens  parSaladin,  Paris,  1679,  in-13.  Cest 
une  prétendue  traduction  d'un  MS.  gaulois  dont  on 
a  révoqué  en  doute  l'authenticité.  —  Histoire  des 
deux  triumvirats,  MA.,  1681 ,  5  vol.  in-13;  1718', 
1719,  1741 ,  4  vol.  in-13 ,  avec  la  Fie  ^Juguste^ 
par  Larrey. 

CITTADINI  (  Cblse),  savant  littérat.,  né  à  Rome 
en  1853,  professa  la  langue  toscane  à  Sienne  avec 
une  grande  réputation ,  el  y  mourut  en  1637.  Il  î 
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publié:  RttnepIatontcAe,  etc.,  Venise,  1S8K,  in-13. 
<—  Tre  orazioni.  Sienne,  1605,  in-8,  dans  lesq. 
il  traite  de  la  dignité  du  langage  et  de  la  préémi- 
nence de  la  langue  toscane  sur  toutes  les  autres. 
—  Parthenodoxa ,  ovvero  esposizione  délia  can- 
zone  delF  Pelrarca ,  alla  Fergine ,  madré  di  Dio, 
Sienne,  1604  et  1607,  ia-tt.  —Tratlalo  dellavera 
origine,  etc.,  délia  nostra  lingua,  scrilla  in  vol- 
gare  aanese,  Venise,  1601 ,  in-8.  —  Origini  délia 
volgar  lotcana /aeella ,  1604,  in-8;  ibid.,  1638. 
Girolamo  Gigli  a  fait  impr.  Opère  di  Celso-Citta-' 
dini,  etc.,  Rome,  1741 ,  in-8,  précédé  d'une  fi« 
de  l'auteur.  Citladini  a  laissé  plus,  ouvrages  MSs. 
dont  un  seul,  Discorso  deW  antiehilà  délie  fa- 
migle,  a  été  publ.  par  Gérome  Carli,  Lucques, 
1741, in-8. 

CITTADINI  (PiEBRE -François),  A\l  il Milanese, 
peintre,  né  à  Milan,  mort  à  Bologne  en  1681,  fut 
élève  du  Guide.  On  voit  de  lui  dans  la  galerie  de 
Dresde,  à  Bologne,  et  dans  quelques  autres  villes 
d'Italie ,  des  tableaux  de  nature  morte.  Il  eut  trois 
fils  qui  s'adonnèrent  au  même  genre.  —  L'aîné, 
Jeao-Bapliste,  mourut  en  1693;  le  second,  Charles, 
mourut  en  1644,  à  7S  ans.  On  ne  connaît  la  date 
ni  de  la  naiss.  ni  de  la  mort  de  Micbel-Ange,  le 
troisième.  Charles  eut  deux  fils ,  Gaétan  et  Jean- 
Jérôme.  Gaétan  peignit  des  vues  de  campagne ,  et 
l'on  voit  encore  plus,  de  ses  tableaux  à  Bologne  et 
dans  la  Romagne. 

CIVILE  (François),  gentilhomme  normand,  com- 
mandait une  compagnie  de  la  garnison  protestante 
de  Rouen,  et  reçut  une  blessure  grave  au  siège  de 
cette  ville  en  1563.  Rouen  ayant  été  pris  d'assaut 
dix  jours  après,  des  soldats  l'arracbèrent  de  son 
lit,  et  le  jetèrent  par  la  fenêtre  sur  un  tas  de  fu- 
mier, d'où  il  ne  fut  relevé  que  trois  jours  après  par 
un  de  ses  parents.  Il  vécnt  encore  plus  de  50  ans , 
et  rédigea  lui-même  son  hittoire,  que  Misson  a 
publiée  à  la  suite  de  son  Foyage  d'Italie,  Utrecht, 
1733,  4  vol.  in-8. 

CIVILIS  (Claudivs),  chef  des  Balaves,  issu  des 
rois  de  cette  nation ,  fut  le  moteur  de  la  guerre 
dite  des  Balave»,  dont  Tacite  fait  le  récit  dans  les 
deux  derniers  livres  de  son  Histoire.  Il  avait  été 
emprisonné  comme  séditieux  sous  le  règne  de  Ké- 
ron,  et  ce  fut  pour  venger  celle  injure  qu'il  sou- 
leva contre  Rome  plusieurs  tribus  gauloises,  à  la 
tète  desquelles  il  délit  Aquilinius  sur  les  bords  du 
Rhin ,  et  vainquit  dans  deux  combats  Lupercus  et 
HerennittsGallus,  qui  tenaient  pour  Vitellius-  Celte 
révolte,  qui  dura  près  de  deux  années  (70  à  71  de 
l'ère  chrétienne),  fut  conduite  avec  la  plus  grande 
habileté;  Civilis  ne  s'en  était  avoué  chef  qu'après 
avoir  obtenu  de  notables  avantages ,  et ,  lorsqu'elle 
eut  été  comprimée,  il  sut  lui  donner  une  couleur 
favorable ,  en  feignant  de  n'avoir  pris  les  armes 
que  pour  la  cause  de  Vespasien. 

Cl  VIT  ALI  (Matthieu),  sculpteur  italien,  néi 
Lucques  au  15<  S.,  exerça  d'abord  la  profession  de 
barbier  et  de  chirurgien ,  et  devint  à  l'âge  de  40 
ans  un  sculpteur  si  habile ,  que  ses  ouvrages  ont 
été  compvés  à  ceux  de  Micbel-Aoge.  Ou  ea  voit 
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plusieurs  dans  la  cathédrale  de  Gênés  et  dans  l'é- 
glise de  Sl-Hichel ,  à  Lucques. 

CIZEMSKY  (André- Rbxi),  religieux  franciscain , 
né  en  Pologne  dans  le  17*  S.,  est  auteur  d'un  onr. 
singulier  intitulé  :  Laurus  triumphiUit  mmguine 
Franciscanorum  proçineiœ  PoUmiœ,  à  Suaei», 
Cosacis  et  Hungaris  recenler  profiuo,  emerita, 
Cracovie ,  1660. 

CIZERON-RIVAL  (Prançois-Louis),  littérateur, 
né  à  Lyon  en  1736,  mort  vers  l'année  1795,  est 
moins  connu  par  ses  propres  ouvrages  que  comme 
l'éditeur  des  Lettres  familières  de  Boileau  et  de 
Brossette,  Lyon,  1770,  3  vol.  in-13.  Cependant, 
parmi  ses  product.  assez  médiocres,  on  doit  dis- 
tinguer les  Récréations  littéraires,  etc. ,  Lyon,  1 76K, 
in-i3,  où  l'on  trouve  quelques  anecdotes  asseï 
curieuses. 

CLAIR  on  CLAIRS  (St),  prem.  ér.  de  Nantes, 
apôlre  de  la  côte  méridionale  de  Bretagne,  vivait 
sous  le  règne  de  Probus,  et  fut  envoyé  de  Rom« 
dans  les  Gaules,  avec  le  diacre  Adéodat,  vers  l'an 
380.  Selon  une  ancienne  tradition ,  St  Clair  termina 
sa  vie  dans  le  diocèse  de  Vannes,  et  y  fut  enterré. 
Ses  reliques  furent  transférées  en  878  h  l'abbaye 
de  St-Aubin  d'Angers.  Sa  fête  est  placée  dans  di- 
vers martyrologes  au  1",  au  10  et  au  15  octobre. 
Plusieurs  agiographes  ne  distinguent-point  St  Clair, 
évéque  de  Nantes,  de  St  Clair  on  Clairs,  martyr , 
Africain  d'origine,  qui  fut  envoyé  de  Rome  en 
Aquitaine,  et  prêcha  l'Évangile  dans  le  Limousin , 
le  Périgord  et  l'Albigeois.  —  Clair  (St),  prêtre  de 
Tonraine,  vivait  sur  la  fin  du  4*  S.,  et  était  né,  à 
ce  que  l'on  croit,  dans  l'Auvergne,  d'une  famille 
distinguée.  Il  fut.élevé  par  St  Martin  de  Tours  dan» 
le  monastère  de  Marmoulier,  et  mourut  trois  jours 
avant  son  maître.  St  Clair  n'est  point  nommé  dans 
les  anciens  martyrologes  ;  mais  sa  fête  est  indiquée 
au  8  novembre  dans  le  martyrologe  romain. 

CLAIR  ou  CLER  (  St  ) ,  abbé  de  St-Harcel  de 
Vienne ,  naquit  vers  le  commencement  du  règne 
de  Clotaire  11,  sur  les  bords  du  Rliône,  dans  un 
lieu  qui  porte  maintenant  son  nom.  Il  était  «ncore 
en  bas-âge  lorsqu'il  perdit  son  père.  Il  gouverna 
pendant  plus  de  vingt  ans  le  monastère  de  St-Mar- 
cpI  ,  où  vivaient  un  grand  nombre  de  religieux.  On 
prétend  qu'il  prédit  dans  sa  dernière  maladie  les 
ravages  que  les  Sarrasins  et  les  Barbares  d'Afrique 
devaient  exercer  long-temps  après  dans  sa  patrie. 
On  croit  que  sa  mort  arriva  vers  l'an  660.  Ses  re- 
liques furent  dispersées  par  les  calvinistes  dans  le 
16°  S.  Sa  rie,  anciennement  écrite  par  un  anonyme, 
a  été  publ.  par  Boliandus,  au  1*' janvier. 

CLAIR  (St),  né  i  Rochester,  en  Angleterre,  y 
fut  ordonné  prêtre,  passa  dans  les  Gaules,  s'é- 
tablit dans  le  Vexin  français,  et  mourut,  dit-on, 
assassiné  vers  894 ,  dans  un  bourg  qui  porte  son 
nom,  situé  sur  l'Epte,  à  9  lieues  de  Pontoise  et  à 
13  de  Rouen.  On  voit  encore  aupr^  du  bourg  un 
ermitage  où  l'on  croit  que  St  clair  faisait  sa  de- 
meure, et  où  l'on  va  en  pèlerinage  de  tous  les 
lieux  voisins.  Plusieurs  églises  de  France  sont  sous 
son  invocation. 
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CLAIRAC  (Loin»-Ani»i  di  u  MAMIB  de),  ingé- 
nieur, né  Ters  lfi90,  signala  sa  bravoure  et  ses  ta- 
lents dans  les  campagnes  de  Flandre ,  fut  blessé 
au  siège  de  Philisbourg,  obtint  en  17118  le  grade 
de  brigadier  des  armées ,  et  mourut  à  Bergue  en 
17Si.  On  a  de  lui  une  Bist.  des  révolul.  de  Perse 
jusque  en  1730,  3  vol.  in-ia,  1750,  et  VIngén.  de 
eampagHe,  1780,  in-4,  fig. ,  qui  passe  encore  pour 
le  meilleur  que  nous  possédions  sur  cette  matière. 

CLAIftAHBAULT  (Louis),  pensionnaire  au  col- 
1^  de  Louis-le-Grand ,  est  connu  par  un  petit 
poème  latin  sur  les  serins  {Jcanlhides  Canaries), 
Paris,  1737,  in-i3,  et  réimpr.  dans  le  tome  H  des 
Poemala  didatcalia;  mais  quelq.  personnes  font 
bonneur  de  ce  poème  &  l'abbé  de  Harsy  (v.  ce  nom) . 

CLAIRAUT  (Jban-Baptiste)  ,  né  vers  1680,  se 
distiogoa  dans  l'enseignement  des  malbématiques; 
en  1737,  il  présenta  à  l'académie  des  sciences  un 
instrument  de  son  invention,  avec  lequel  on  peut 
résoudre  les  triangles  sans  calcul,  et  l'académie 
l'ayant  approuvé ,  le  fit  graver  dans  le  tome  V  du 
Beeueil  des  machines;  il  a  laissé  une  solution  in- 
génieuse sur  Trois  problèmes  de  stét  éomélrie ,  et 
deux  Mémoires  en  latin  sur  le  Problème  des  tra- 
jectoires et  sur  la  Chainette,  insérés  dans  les  Mis- 
eeUanea  berolinensia  de  1734,  1737  et  1743.  Mais 
sa  gloire  est  d'avoir  deviné  et  développé*  le  génie 
de  son  fils,  auquel  il  eut  le  malheur  de  survivre , 
puisqu'il  ne  mourut  qu'en  1766. 

CLAIRAUT  (Albxis-Claudb),  géomètre  célèbre, 
néi  Paris  le  7 mai  1713,  fils  du  précédent,  doit 
partageravec  Newton,  Euler  et  d'AlembertIa  gloire 
d'avoir  contribué  i  la  découverte  des  lois  du  sys- 
tème du  monde.  Il  n'avait  pas  encore  treize  ans 
lorsqu'il  présenta  à  l'acad.  des  sciences  uo  Mém. 
sur  quatre  courbes  douées  de  propriétés  remar- 
quables (dans  les  Miseellanea  berolin.,  tome  IV); 
à  J8,  il  publia  ses  Recherches  sur  les  eourbes  à 
iotible  courbure,  ouvrage  qu'il  avait  terminé  deux 
ans  plus  tôt,  et  qui  lui  mérita  les  plus  honorables 
suffrages.  La  même  année ,  il  fut  admis  à  l'acad. , 
et  comme  il  n'avait  pas  l'âge  prescrit  par  le  règle- 
ment ,  U  lui  fallut  une  permission  spéciale  du  roi , 
distinction  flatteuse ,  dont  l'histoire  de  l'académie 
^cXbe  pas  un  autre  exemple.  Clairaut  fut  du  nomb. 
des  académiciens  qui  allèrent  en  Laponie  mesurer 
nn  d^ré  du  méridien  pour  déterminer  la  figure  de 
la  terre.  En  1733 ,  son  Mémoire  sur  la  théorie  de  la 
hme  fut  couronné  par  l'académie  de  Pétersbourg; 
il  avait  tiré  celte  théorie  de  la  solut.  du  problème 
des  trois  corps  qu'il  appliqua  depuis  dans  diverses 
circonstances ,  et  toujours  avec  succès.  Ce  grand 
féojBéIre  mourut  en  1765.  Les  recueils  de  l'acad. 
coolienoent  de  lui  un  grand  nombre  de  Mémoires 
fort  importants,  ainsi  que  le  Journal  des  savanUt , 
doQt  il  était  un  des  rédacteurs.  Parmi  ses  ouvrages 
imprimés  séparément,  on  distingue  :  Traité  de  la 
fture  de  ta  terre,  Paris,  1743  et  1808,  in-8,  re- 
gardé comme  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
■atbémat.  du  180  S.  ;  Éléments  d'algèbre,  réimpr. 
en  1797,  avec  des  additions,  %  vol.  in-8.— TA^orte 
4n  momem.  des  comètes,  1760,  in-8. — Recherdie» 
To«  II. 


swr  les  comètes ,  couronné  par  l'académie  de  Pé- 
tersbourg, 1763,  in-4.  M"*  du  Cbâtel  et  BaUly 
furent  ses  élèves.  Son  frère  puîné  que  la  mort  en- 
leva en  1731,  à  l'âge  de  16  ans,  avait,  l'année 
précédente ,  présenté  à  l'académie  des  sciences  nn 
Mém.  sur  les  quadrat.  ciradaires  et  l^erbotigues. 

CLAIRE  (Ste),  vierge  et  abbesse,  née  à  Assise 
vers  la  fin  du  13*  S.,  fonda  en  1313,  sous  les  auspices 
de  St  François,  l'ordre  dit  des  elarisses.  Dès  son 
origine ,  cet  ordre  compta  des  personnes  qui  ap- 
partenaient aux  premières  familles  de  Florence  ;  U 
eut  bientôt  des  monastères  à  Pérouse,  Arezzo, 
Padoue,  Rome,  Venise,  Maatoue,  Bologne,  Spo- 
lète.  Milan,  Sienne,  Pise,  dans  plusieurs  villes 
d'Allemagne,  et  ce  nombre  s'accrut  au  point  que 
l'on  comptait  à  la  fin  dn  18*  S.  plus  de  quatre  mille 
maisons,  capucines,  annonciades,  conlelières  oa 
sœurs  grises ,  récollettes,  religieuses  de  VJve Ma- 
ria, de  la  conception,  etc.  Claire,  étant  d'une  fa- 
mille riche,  aurait  pu  doter  son  monastère;  mais 
rigide  observatrice  du  vœu  de  pauvreté  qu'elle 
avait  fait  au  nom  de  sa  communauté ,  elle  distribua 
son  bien  aux  pauvres ,  et  sollicita  même  d'Inno- 
cent IV  la  faveur  de  ne  vivre  que  d'aumônes.  Elle 
mourut  en  1353,  et  fut  canonisée  3  ans  après  par 
Alexandre  IV.  —  Claik£  (Ste),  abbesse  d'un  mo- 
nastère institué  suivant  la  règle  de  St  Augustin, 
naquit  vers  1375 ,  à  Montefalco,  près  de  Spolette, 
et  moarut  le  18  août  1308.  Jean  XXII  ordonna  sa 
canonisation. 

CLAIRE  (Màrtm),  jésuite,  né  en  1613  i  St-Va- 
léry-sur-Mer,  mort  en  1693,  est  moins  connu  par 
les  emplois  qu'il  remplit  dans  sa  compagnie  que 
par  ses  poésies  sacrées ,  dont  plusieurs  sont  re- 
marquables par  l'élégance  et  la  pureté  dn  style. 
Elles  ont  été  publ.  sous  ce  titre  :  Hymni  ecdesia»- 
tiei,  Paris,  1673,  in-4,  et  1676,  in-13,  avec  des 
augmentations. 

CLAIRON  (CuiaE-JosÉPUB  LEYRIS  de  là  TUDE, 
dite  M"*),  l'une  des  actrices  les  plus  distinguées 
du  Théâtre-Franc.,  née  en  1733,  dans  la  Flandre, 
fut  admise  dès  l'âge  de  13  ans  à  la  Comédie-Ita- 
lienne, où  elle  débuta  dans  les  rôles  de  soubrettes. 
Elle  joua  successivem.  à  Rouen,  Lille ,  Dunkerque 
et  Gand,  remplissant  les  rôles  d'ingénues,  chan- 
tant dans  l'opéra  comique  et  dansant  dans  les  bal- 
lets. En  mars  1743,  elle  fut  appelée  à  l'Opéra  pour 
doubler  M"*  Le  Maure,  et  cinq  mois  après  elle  dé- 
buta sur  le  Théâtre-Pranç.  dans  le  rôle  de  Phèdre. 
Les  talents  qu'elle  déploya  dans  ce  rôle  et  dans 
ceux  de  Zénobie ,  d'Ariane ,  d'Electre,  la  placèrent 
à  côté  de  M"*  Dumesnii  {v.  ce  nom).  En  1768,  cette 
actrice  indisposa  le  public  en  refusant  de  paraître 
avec  le  comédien  Dubois  dans  la  30*  représentât 
du  Siégede  Calais.  Conduite  le  lendemain  au  Fort- 
l'Évéque,  elle  ne  put  supporter  cette  humiliation, 
et  quitta  la  scène  dont  elle  faisait  l'ornement,  et 
qu'elle  aurait  encore  embelli  pendant  plus,  années. 
Larive  et  M"*  Raucourt,  ses  élèves,  ont  souvent 
rappelé  l'inimitable  talent  de  cette  actrice.  La  for- 
tune de  M"*  Clairon  ayant  été  diminuée  par  quelq. 
circooslaoces  malheoreases ,  elle  alla  demeurer 
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à  Anspaeh.  LaréToIntion,  qai  r»bIisM  de  rentrer 
eo  France,  achev*  de  la  ruiner,  fia  180S,  ell« 
éorifit  à  Chaptal)  alors  miniêlre  d«  i'intér.,  un 
billet  qui  s*  terminait  ainsi  :  «  Agée  d«  79  am , 
accabMe  d'inArmitéB»  prête  à  nanquer  du  né- 
cessaire, célèbre  autrefois  pat  quelques  talents, 
j'attends  à  Totre  porte  que  tous  dafgniei  m'accer- 
der  un  instant,  i  Cbaplal  écririt  sur  ix  billet,  qui 
fait  partie  de  la  précieuse  collection  d'autographes 
de  M.  Bertberin  :  Bon  pour  deux  tnillt  fraiu»  é 
paytr  de  suite.  Cette  gr.  actrice  mourut  en  180B. 
Elle  arait  publié  :  Mém.  étByppol.  CktïroH,  e(  ré- 
flexions mr  la  dMameiltion  théâtrale ,  Paris,  1799, 
in-8 ,  réimpr.  avec  une  Notice  d'Andrieux  dans  la 
CoUection  des  mém.  dramatiques,  Paris,  183S, 
ik  TOI.  in-8. 

CLAISSENS  (  Airroiin ) ,  peintre  flamand,  élère 
de  Quinlin  Messis ,  dit  le  Maréchal  d^Ànvetê,  TiYait 
&  la  fin  du  1S«  S.  On  ne  connaît  de  lui  que  trois 
tableaux  :  le  premier  représente  k  Repa»  ^BOker; 
il  décorait  Thôtel-de-Tille  de  Bruges;  les  deux 
antres  retracent  le  Jugement  de  Can^tfte,  qui  fit 
écorcher  Tif  un  juge  convaiocu  de  prévarication. 
La  peinture  du  supplice  du  juge  passe  pour  un 
ehef-d'œurre  d'expression ,  mais  on  reproche  à 
Claissens  de  la  sécheresse,  une  couleur  dure,  du 
mauvais  goût,  et  une  ignorance  complète  du  claiN 
obscur  et  de  la  perspectiTe. 

CLAMORGAN  (  Jear  de  ) ,  seigneur  de  Saane  oti 
Saave,  chef  de  la  marine  du  Ponent,  avait  dressé, 
pour  en  faire  hommage  à  François  I*',  une  Carte 
universelle ,  avec  détermination  des  longitudes  et 
des  latitudes ,  et  composé  un  Traité  sur  ht  eon- 
struclion  des  napires  et  sur  les  navigations  fotn- 
taines;  cet  ouvrage  n*a  pas  été  pnbl.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  chasse  au  loup,  dédié  à  Charles  IX, 
impr.  à  la  suite  de  la  Maison  rustique  de  Cta.  Es- 
tienne,  Paris,  1566,  in-ft,  fig.  Cet  écrit  prouve  que 
l'histoire  nat.  avait  fait  alors  peu  de  progrès  en 
France;  il  a  été  traduit  en  ital.  sous  le  titre  de  la 
Caceia  del  tuppo,  Turin,  1K83,  et  en  vers  rimes 
allemands ,  1589. 

CLANCT  (Michel),  écrivain  anglais,  étudia  d'a- 
bord la  médecine;  mais,  ayant  perdu  la  vue  de 
très  bonne  heure ,  il  ne  put  se  livrera  la  pratique , 
et  vécut  honorablement  à  Paide  d'une  pension  qoe 
lui  fit  obtenir  le  comte  de  Chesterfield,  sur  la  re- 
commandât, de  Montesquieu.  Clancy  dirigea  pend, 
plusieurs  années  une  école  de  latin  à  Kilkenny  en 


Irlande.  Il  a  laissé  3  vol.  de  Mém.  sur  sa  tie,  im-    1898,  in-8 


itm  l'un  des  eommissalrM  de  ChwlM  P*  fmat 
écouter  les  remontrances  des  confédérés  wUMiiq.» 
il  fit  tous  ses  effbrlB  peur  tout  paeiffer.  Après  ta 
mort  de  ce  prince,  resté  fidèle è Charles  il,  il  ek- 
tretlnt  une  armée  royaliste  en  Irlande;  Biais  après 
avoir  long-temps  lutté  eontre  GroMwell ,  il  se  vit 
forcé  de  capituler,  et  mourut  en  Angleterre  vers 
1(»(9^  On  a  de  Clanricard  des  Mém.  sur  iM  «JfWrw 
er/Hondfe,  depuis  1640  /usfN'd  1685,  Londres, 
m%.  Ils  jouissent  d'une  réputation  méritée  et 
renferment  des  notions  enrieases  s«r  les  antiq. 
de  ce  pays.  Clanricard  éuit  chef  de  rillnstfe  fa- 
mille anglo- irlandaise  des  Burgho  (v.  ce  nom). 
'•'  RtcHAKD,  cousin-germain  d'Oliek,  héritier  des 
titres  de  comte  de  Clanricard,  baron  de  Donlielliii, 
fut  proscrit  par  <'.romweU  en  16S7  et  réhabilité  en 
1661.  —  QcnxAcxs,  frère  de  Richard,  rentra  en 
Angleterre  avec  Charles  II ,  et  fbt  nommé  hnrd* 
lieutenant  du  comté  de  Galloiray  en  1680,  p«is  de 
toute  l'Irlande  en  1687. 

CLAPASSON  (ANoat),  littérat.  instrait,  né  en 
1706  ^  Lyon ,  avait  embrassé  la  profession  d'avocat, 
mais,  ayant  perdu  sa  prem.  oanse,  abandonna  le 
barreau  pour  se  livrer  entièrem.  à  la  enitnrc  des 
lettres  et  des  arts  qu'il  aimait  avec  passion,  il 
visita  l'Italie  où  il  perfectionna  son  goût  ponr  l'ar- 
chitecture ,  par  l'examen  des  monuffl.  anciens  et 
modernes.  A  la  création  de  l'acad.  de  Lyon,  il  en 
fut  un  des  premiers  membres  et  mourut  en  i770. 
Avec  une  fortune  médiocre,  il  sut  éire  généreux 
et  bienfaisant.  Ses  nombr.  ouvrages  font  partie  des 
MSs.  de  l'académie.  Delandine  en  a  donné  la  liste. 
Catalogue  des  MSs.,  111,  517,  avec  l'analyse  de 
son  éloge  par  Bollioud.  Il  a  publ.  :  DeseriptioH 
des  curiosités  et  monuments  de  fo  vitte  de  Lyon, 
17kl,  in-8,  ouvr.  estimé. 

CLAPIERS  (FaAHÇois  de),  sieur  de  Vauvi- 
RABCces,  sav.  jurisconsulte,  né  en  IStt,  iAtx, 
remplit  avec  honneur  la  profession  d'avncat,  toi 
£iit  conseiller  en  la  chambre  des  comptes  de  Pro- 
vence dont  il  publia  les  arrêts  sons  ce  titre:  Cei»- 
turiœ  eausarum,  Lyon ,  1588 ,  in-4  ;  obtint  en  1S71 
nn  brevet  ponr  le  premier  office  de  conseiller  qui 
vaquerait  au  parlem.,  et  mourut  en  1588.  On  loi 
doit  encore  :  J>e  provineiœ  Phocensis  coffuhbw, 
Aix,  IWt,  in-ê.  Cet  abrégé  de  Phist.  de  Provcnee, 
peu  estimé ,  a  été  réimpr.  en  1616  à  la  suited^nae 
nonv.  édit.  des  Centvr.  causar.,  Lyon,  in-%.  On 
en  a  la  trad..  française  par  de  Fert ,  Angevin ,  Aix , 


primés  à  Londres  en  171(6  ;  une  comédie  Intitulée 
f  Escroc,  1737;  une  tragédie  représentée  à  Dublin 
et  imprimée  à  Londres  en  I7t6,  sons  le  litre  de 
Hermon  ou  le  Zèle  extravagant,  et  nn  poème  lat., 
Templum  veneris. 

CLANRICARD  (Uucx,  marquis  de),  néà  Londres 
en  1604 ,  fils  du  comte  de  Saint-Alban,  hérlU  de  la 
pairie  de  son  père  en  1638,  siégea  an  parlem.  dans 
la  session  de  1639  et  16110,  et  retourna  en  Irlande 
gouvem.  du  comté  de  Galloway,  qu'il  sut  maintenir 
dans  le  calme  au  moment  où  une  violente  insurrect. 
éclata  dans  les  provinces  voisines.  Nommé  en 


CLAPIÈâ  (de),  ingénieur  et  astronome,  né  en 
1671  à  Montpellier,  devint  géomètre  en  lisant  Ea- 
cHde  dont  un  exemplaire  Ini  tomba  par  hisnrd 
dans  les  mains;  entra  dans  la  compagnie  des  cn- 
dets-gentlhhomnres,  et  fit  ensuite  quelques  em- 
pagnes  comme  lienten.  dans  le  réglm.  de  Sanlerre. 
Ayant  dérangé  sa  fortune  par  un  excès  de  généro- 
sité ,  il  quitta  le  service,  et  de  retour  à  MoatpelHer 
il  concourut  à  la  format,  de  l'acad.  de  celte  vHle , 
dont  il  fut  nn  des  prem.  membres.  Il  était  depuis 
1703 correspond,  de f acad.  des  sciences,  i  h^i.  I 
communiqua  plus.  Mém.  et  des  OteetratioM  a^ 
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.  te  loi  d«tt  le  câlcHl  *•  Véetipêt  de  soleil 
4e  1706,  la  pren.  éclipse  totale  qui  ait  été  observée 
4ep«ialeniMaveUea.  del'astreoomie,  etdeséphé- 
■érides  ealenlées  aa  Béridiea  de  Montpellier  pour 
1707  «t  17QS.  Il  fut  oovné  direct,  des  chaussées 
da  KMm  es  171S,  et  profess.  de  mathémat.  eu 
1718.  Il  préatrra  la  rille  de  Tarascoa  d'uoe  sub- 
■oniaa  t»ial«  en  i  7SU»  ;  et-sans  rien  relAcher  de  ses 
trar.  comme  académidea  et  eomme  profess.,  eut 
fut  i  la  Dnerifliim  géograpk.  du  Languedoc. 
Mé  cher,  de  St- Michel  en  récompense  de  ses 
serrisM,  il  rnoomt  en  1740.  8«a  àtog«,  par  de 
laite,  est  plein  d'iatér^ 

CUPliS  (Chamms),  médee.,  né  •■  17a»  à  AUis 
et  mort  dans  la  aiénie  ville  en  1801 ,  aTest  connu 
qns  par  la  tradaet.  franc,  du  line  intit.  t  MtUivreê 
h»mimn  non  asat,  qa'il  a  donné  sons  ce  titre  : 
tmrodmu»  mr  les  fammmt  oA  fou  tàchê  de  pnm- 
MT  fu'ailM  ne  sont  fina  de  l'eepèoe  humaine, 
17M,  im-1%. 

CLAPPSRTON  (HoooBs),  capitaine  de  marine, 
ai  en  1788  à  Jumaa  (Ecosse) ,  fit  son  apprentis- 
nie  sar  aa  Mliascrt  marchand  de  LÏTerpool, 
derint  aidstaipoian  dans  la  marine  royale,  pnis 
lieutenant,  et  eal  le  commandement  d'nn  scboo- 
a«r  sar  les  lacs  da  Canada.  Ba  1817,  la  flottille 
fii  était  sar  les  kos  fut  réformée,  et  Clapper- 
Ion  revint  «n  Angleterre  avec  la  demi' paie  de 
lisnlen.  Qneiqnes  années  après,  il  fut  chargé  d'une 
ispédit.  dans  Pintériear  de  l' Afrique  avec  le  doet. 
oàdnsjr,  qui  périt  vietiuM  du  climat,  et  le  liea- 
teaaat  Denham,  avce  lequel  il  revint  en  Angle- 
lcn«,  eà  ils  arrivteent  le  1*'  jnin  1838 ,  après 
avsir  pareoara  des  contrées  inconnues  jusqu'a- 
lors aux  Bnropéens.  Clapperton ,  élevé  an  grade 
de  capilaine,  repartit  la  même  année  pour  l'Afrique, 
dans  l'espoir  éa  conclure  un  traité  de  commerce 
avec  le  snlthan  des  Fellatahs;  arrivé  i  Saccatou, 
etfHtU*  des  états  de  ce  snlthan ,  qui  I«i  manqua 
de  parole  dans  tous  les  points,  il  j  mourut  le  13 
avril  1817.  Son  domestique,  nommé  Lander,  sauva 
les  papiers  de  soa  maître  et  revint  en  Angleterre. 
Oaa  pekL à UMdres en  1896,  in-4,  et  185»,  in-8, 
la  rtû.  des  deux  voyages  da  capitaine  Clapperton 
(iKBTnIJM,  etc. ,  et  Joum, ,  etc.  )  :  la  première  a 
été  trad.  en  franc,  par  iUl.  Eyriès  et  La  Renau- 
diérs,  Paris,  5  vol.  in-8,  et  atlas  in4.  La  lecture 
dtees  Foyugtê  est  intéressante  ;  mais  on  n'y  trouve 
aann  détail  sdentifique. 

tXABA  D'ANDUSB ,  dame  troubadour  au  1S«  S., 
n'est  eoaaac  qae  par  aae  élégie  pleine  de  grftce 
et  de  délicatesse.  Rayaooard  l'a  pnbl.  dans  son 
CAeàKtepoésMS,  111.38$. 

CLAUNDOM  (BnouAEO  HTDB,  comte  de),  né 
à  Mmso,  daas  le  comté  de  WUt,  en  1608 ,  étudia 
ht  lois  SONS  la  direction  de  son  oncle  Nicolas 
Hyde  (V.  œ  nom  ),  ntladu  sa  fortune  k  celle  des 
ateirts,  les  saivit  dans  l'esl,  et  fut  élevé  i  la 
digailé  de  gr.-chanodier,  quand  le  roi  Charles  11 
•ntrewavré  le  trône  d'Angleterre.  Cette  dignité 
Mtiil  q«c  la  récompense  dae  4  ses  services  et  &  son 
inékiuiaMe  iéélilé.  Le  roi  y  joignit  tous  les  titres 


capables  de  flatter  un  homme  qui  aoraîf  en  de  la 
Tinilé,  et  mit  le  comble  k  ses  bontés  pour  son 
chancelier  en  reconnaissant  le  mariage  de  sa  fille 
avec  le  duc  d'Yorck.  Ciarendon  se  montra  digne  de 
tant  de  faveurs  par  la  sagesse  de  son  administrât., 
et  par  son  sèle  pour  les  intérêts  de  son  maître. 
Mais  une  si  grande  prospérité  ne  devait  durer 
qu'un  instant.  L'envie  parvint  4  persuader  au 
peuple  que  Ciarendon  était  l'auteor  du  tontes  les 
mesures  désastreuses  qu'il  avait,  au  contraire, 
combattues  dans  le  conseil ,  où  son  crédit  diminuait 
de  jour  en  jour.  D'un  autre  cété,  Charles  II,  fa» 
tigué  des  remontrances  de  soa  ministre  qui  eon« 
trariait  ses  penchants,  n'attendait  que  l'occasion 
de  l'éloigner.  Elle  se  présenta  :  les  sceaux  lui 
furent  retirés.  Ciarendon ,  dépouillé  de  tontes  ses 
places,  fut  acousé  de  haute  trahison ,  et  se  réfugia 
en  France,  où,  après  on  séjour  de  six  années,  il 
mourut  4  Rouen,  le 9  déc  167k,  laiss.  la  réputat. 
d'un  grand  homme  d'état  et  d'un  illustre  citoyen» 
L'Angleterre  réclama  les  dépouilles  mortelles  de 
celui  qu'elle  avait  poursuivi  avec  tant  d'aehamenu 
Son  corps  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Westmin» 
ster.  On  a  de  lui  :  Ritt.  de  la  RébetlUm,  depuis 
16&1  jusqu'en  1660,  Oxford,  170S,  8  vol.  in-fl>L, 
l'*  édit.,  4  laquelle  on  doit  réunir  un  V  vol., 
impr.  en  1739,  qui  contient  la  Fie  de  Ciarendon, 
écrite  par  lui-même  et  pnbl.  sur  son  NSs.  La 
meilleure  édit.  de  cette  Hietoire  est  celle  d'Oxford, 
18»,  8  vol.  in-8.  Une  édition  de  la  Fie  de  CU- 
rendon,  Oxford,  1817,  S  vol.  gr.  in-t,  se  joint  à 
celle  de  la  BébtUio»,  impr.  l'année  préoéd.  en 
6  vol.  L'Hiaoire  a  été  trad.  en  franc. ,  La  Haye,  170t, 
6  vol.  in-ia.  Cette  trad.  estimée  fait  partie  de  la 
CoUect.  des  Mém.  relalifi  à  la  rénlut.  d'Jngle- 
lerre,  Paris,  18S»,  5W  vol.  in-8.  Cet  ouvr.  est  d'une 
grande  importance  4  raison  du  nom  et  de  l'impai^ 
tialité  de  l'antear.  Outre  quelques  écrits  de  cir- 
constance, on  lui  doit  encore  un  traité  de  la 
religion  considérée  dans  ses  rapports  avec  le  goa- 
vemem.  civil ,  MigUm,  aud  civil  policée ,  Oxford, 
1811, 9  vol.  grand  in-8. 

CLARBNDON  (Hiraii  HYDB,  comte  de),  fils  da 
précédent,  né  en  1638,  au  comté  de  Wllt,  ent 
beaucoup  de  part  4  la  restaurât.,  et  fut  fait  cham- 
bellan de  la  reine  ;  mais  il  entra  dans  le  parti  de 
l'opposition,  lors  de  la  disgr4oe  imméritée  de  son 
père.  Jacques  II  le  nomma  conseillep-privé,  pois 
lord-lieutenant  d'Iriande,  place  dans  laquelle  il 
fut  bientét  remplacé  par  lord  Tyrconel.  Détenu 
pendant  quelq.  temps  4  la  Tour  de  Londres ,  pour 
avoir  refusé  de  prêter  serment  an  roi  Guillanme, 
il  obtint  sa  liberté,  et  se  retira  dans  ses  (erres, 
où  il  mourut  en  1709.  On  a  de  lui  un  Journal 
d^Éiat  pend,  les  années  1687-00,  et  des  Lettrée 
sur  le»  affaires  du  temps,  Oxford,  1763,  3  vol. 
in-«,  et  réimpr.  sur  les  MSs.  originaax,  Londres, 
1838,  %  vol.  gr.  in-«.  U  Journal  trad.  en  français 
fait  partie  de  la  CoUeet.  4*8  Mém.  «ht  la  BéreUL 
d'Jnglsterre.  —  Laurent  Hvdb,  frère  du  préeéd., 
grand-maltre  delà ganle-robe,  fut  nommé  en  IMi 
ambassadear  en  Pologne ,  en  1676  pléaipoteatiaira 
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àa  congre»  de  Nlmègne,  puis  I"  commisMire  de 
la  trésorerie ,  président  du  conseil  en  1684.  Ayant , 
malgré  les  instances  de  Jacques  II ,  refusé  de  re- 
noncer à  la  religion  anglicane ,  il  tomba  dans  la 
disgrâce  de  ce  monarque ,  et  prit  part  à  la  révo- 
lution de  1688.  Le  roi  Guillaume  le  nomma  lord- 
lieutenant  d'Irlande  ;  il  reprit  sous  la  reine  Anne 
sa  place  de  président  du  conseil ,  et  mourut  en 
1711.  On  lui  doit  la  Dédicace  de  VHist.  de  la  Ré- 
heUion ,  par  son  père. 

CLARIUS,  moine  de  l'ordre  de  St  Benoit,  est 
auteur  de  la  CkronUpu  de  PAbbaye  de  St-Pierre- 
ie-Fifde  Sens ,  futqu'en  HVi,  continuée  par  un 
anonyme  jusqu'à  l'année  1 184,  et  insérée  dans  le 
SpiciUge  de  d'Achery ,  t.  II,  70B.  Cet  onvr.  peut 
être  consulté  avec  fruit  pour  l'histoire  de  France. 

CLARIO  (  Isidore  )  ou  CLARIUS ,  évéque  de  Fo- 
ligno  en  Ombrie,  né  au  château  de  Chiari,  près 
de  Brescia ,  en  149S ,  fut  un  des  plus  savants  pré- 
lats de  son  temps.  Ses  talents  et  son  éloquence 
brillèrent  au  concile  de  Trente,  en  1M6,  dans  les 
discussions  qui  s'élevèrent  sur  l'autorité  du  texte 
et  des  versions  de  l'Écriture;  et  ce  fut  sur  sa  de- 
mande formelle  que  le  concile  déclara  la  Vulgate 
authentique.  Élevé  peu  de  temps  après  sur  le  siège 
de  Foligno,  Clarius  mourut  en  1IS5IS.  On  a  de  lui  : 
F-ulgata  editio  Feteris  et  fiovi  TestametUi,  etc., 
Venise,  IMS,  11(87  et  1K64,  in-fol.  Dupin  regarde 
ce  travail  comme  un  des  plus  savants  et  des  plus 
ntiles  qui  aient  été  faits  sur  la  Bible. — Des  ScAo- 
lies  sur  le  Noweau-Tettament  elmr  le  Cantiçue 
des  cantiques;  des  Discours  latins  sur  divers 
sujets  de  piété,  et  un  Recueil  de  Lettres,  pttbl. 
par  D.  Maur.  Piazii,  Modëne,  170B,  in-fc. 

CLARK  (Jeàh)  ,  médecin  écossais,  né  en  17M , 
entra  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  en  qua- 
lité d'aide-chirurgien,  et  recueillit  dans  le  cours 
de  ses  voyages  des  remarques  qu'il  publia  en  1773, 
in-8 ,  sous  ce  titre  :  Observations  sur  les  maladies 
qui  régnent  le  plus  durant  les  voyages  aux  pays 
chauds;  eo  1793 ,  il  donna  nue  nouv.  édit.  de  cet 
ouvrage  avec  des  Observations  sur  les  fièvres, 
qui  le  placent  au  rang  des  écrivains  qui  en  ont 
traité  avec  le  plus  d'habileté.  La  ville  de  New- 
eastle  lui  doit  la  réforme  de  graves  abus  qui  s'é- 
taient introduits  dans  l'administrât,  de  son  hôpital, 
et  la  création  d'un  dispensaire  pour  la  classe  in- 
digente. 11  mourut  en  1805.  Outre  les  ouvrages 
déjà  cités  on  a  de  lui  :  Recueil  de  mém.  sur  les 
moyens  de  prévenir  les  fièvres  contagieuses,  etc., 
1803,  3  part,  in-13,  et  plus.  Mémoires  dans  le 
rec  de  la  société  médicale  d'Edimbourg. 

CLARKE  (Sahubl),  l'un  des  plus  savants  orien- 
talistes, né  en  1633  à  BracUey,  prit  ses  grades  i 
l'université  d'Oxford ,  et  fut  nommé  directeur  de 
l'imprimerie  de  cet  établissement.  Il  surveilla  l'im- 
pression de  la  Bible  polyglotte  de  Wallon,  et  publ. 
dans  le  6*  vol.  ses  Fariœ  leetiones  et  observât,  in 
duUdàieam  paraphrasim.  Ce  savant  modeste  mou- 
rut en  1669.  On  a  de  loi  :  Scientia  metriea  et 
rhtfthmica,  seu  TractaL  de  prosodie  arabica,  etc.; 
à  la  suite  ;  Carmm  Togrwl  d«08  l'éditt  tlOBné«  par 
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Pocoke,  Oxford,  1661,  in-8,  et  fl  a  laissé  MSs. 
quelq.  ouvrages,  dont  l'on,  Paraphratl^ehaldams 
in  librum  Paralipomenon,  a  été  fort  utile  à  Cas- 
tell  pour  son  Lexieon  keptaglotton. 

CLARKE  (S AiraiL),  tbéol.  de  l'église  anglicane, 
se  distingua  par  son  talent  pour  la  diaire  sons  le 
protectorat  de  Cromwell  et  le  règne  de  Charles  II, 
et  mourut  en  1683.  Ses  onvr.  sont  encore  estimés 
aujourd'hui  en  Angleterre;  les  principaux  sont: 
Fies  de  quelques  personnages  éminents  du  tiède 
passé,  Londres,  i685,  in-fol.  —  Fies  des  théol. 
puritains;  le  Martyrologe;  la  Moelle  de  fAtstotr» 
ecclésiastique,  in-fol.  et  in-4.  On  lui  attribue  une 
Fie  de  la  reine  Elisabeth ,  Londres ,  1683,  iii-13. 
— Son  fils  Samuel,  forcé  par  Cromwell  de  renoncer 
k  l'emploi  qu'il  exerçait  au  collège  de  Pembroke, 
â  Cambridge ,  se  livra  à  l'étude  des  livres  saiats, 
et  mourut  dans  la  retraite  en  1701  i  74  ans.  Il  « 
laissé  quelques  ouvrages  écrits  en  anglai»,  enin 
autres  Concordance  de  la  Bible;  Tr.  de  PmUrrité 
de  l'Écriture  sainte. 

CLARKE  (Guiu..),  méd.  angl.,  mort  i  Spetney, 
près  de  Londres ,  en  1684 ,  a  composé  en  anglai* 
l'Histoire  naturelle  du  nitre,  Londres,  1670,  in-8, 
trad.  en  latin,  Francfort,  1675,  in-8. 

CLARKE  (JiainuTB),  musicien  angl.,  mort  ea 
1707 ,  gentilhomme  extraordin. ,  organiste  de  l« 
chapelle  royale ,  a  composé  pins.  Aymnes  et  chants 
d^égtise  pleins  de  la  dignité  et  de  la  noblesse  dn 
genre.  Il  a  aussi  mis  en  musique  plus,  chansoas, 
dont  une  entra  dans  le  Mendiant  de  Gray ,  le  pre- 
mier opéra  joné  k  Londres  en  anglais.  Clariie  avait 
eu  le  malheur  de  devenir  amourenx  d'une  per- 
sonne infinim.  au-dessus  de  lui  sons  les  rapports 
de  la  naissance  et  de  la  fortune  :  désespérant  d'ob- 
tenir sa  main ,  il  résolut  de  mettre  fin  à  «a  vie. 
S'étant  rendu  pour  exécuter  ce  dessein  dans  oa 
endroit  écarté ,  Clarke  jeta  une  gainée  en  l'air  po«r 
décider  s'il  devait  se  noyer  ou  se  pendre.  Le  sort 
refusa  de  lui  répondre;  la  pièce  se  ficha  en  tore  : 
Clarke  prit  alors  un  5*  parti,  et  se  brûla  la  cervelle. 

CLARKE  (Jean  ) ,  grav.,  né  en  Ecosse  vers  1650, 
a  exécuté  les  portraits  des  personnages  les  plas 
distingués  de  son  temps.  Il  a  représenté  dans  uie 
seule  planche  Guillamno,  prince  d'Oranfs,  et 
Marie ,  son  épouse  ;  Charies  II ,  la  reine,  le  prince 
Robert,  le  duc  d'York,  le  prince  duc  de  Mmit- 
mouth  et  le  gén.  Monk.  Cette  estampe  est  na  véri- 
table monum.  historique.  Clarke  a  kiissé  en  estiv 
douxe  pièces  remarquables  par  leur  originalilé  et 
la  vérité  des  parodies  qu'elles  représenicat;  elles 
sont  connues  sous  le  titre  de  The  humors  ofMar- 
lequin;  cet  artiste  mourut  à  Londres  en  17SI.  — 
Un  antre  Clabkb  (William) ,  son  cottleaipsraiB,  a 
gravé  au  burin  et  en  manière  noire.  On  cite  co— se 
son  meilleur  ouvr.  un  portrait  de  George,  d«c 
d'Albermale,  d'après  Franc.  Bariow. 

CLARKE  (Sàhubl),  célèbre  pbUes.  et  iMol. 
angl.,  né  k  Norwich,  en  1675,  méooateat  Aes 
traités  qu'on  mettait  alors  entre  les  aaïas  des 
jeunes  gens  dans  les  écoles  de  philosophie,  avait 
k  p«ia«  («naine  ««s  étodes  qu'il  p«Ui«  ta  InMl. 


Digitized  by 


Google 


CUL  (  117  ) 

latfM  de  II  Pkytique  dé  JtoAauft,  en  y  joignant 
éei  notes  f  ni  mettaient  cet  onrrage  an  niveau  de 
la  science.  Cette  traduct.,  réimpr.  plusieurs  fois 
et  teojonn  avec  de  noav.  améliorât. ,  obtint  un 
houKor  bien  rare ,  celui  d'être  trad.'  elle-même 
en  anglais.  Clarke,  qui  se  destinait  i  l'état  ecelés., 
étndia  la  tàéotogie,  devint  diapelain  de  l'év.  de 
Nonridi,  et  chargé  de  prêcher  à  St-Panl  en  17(M, 
j  prenMça  sur  Vexittmee  e4  tes  attributs  de  Dieu 
hoit  Mraoos  qui  sont  regardés  comme  la  plus 
Mie  et  la  plus  forte  démonstration  de  cette  gr. 
vérité.  L'année  suiv.  il  donna  huit  antres  sermons 
sar  ht  preuves  de  la  Raigùm  naturelle  et  de  la 
RtUgion  révélée,  qui  n'eurent  pas  moins  de  snecès 
fie  les  premiers.  Nommé  en  1706  curé  d'une 
parmse  de  Londres,  il  devint  chapelain  de  la 
reine  Anne,  et  en  1709  recteur  de  St-James.  Ce 
profess.  pbûosephe  monrut  en  17X9.  Ses  Œuvres 
complètes  oat  été  publiées  i  Londres,   17S8, 
I  roL  in-4bl.  ;  la  plupart  des  écrits  qui  en  font 
partie  avaient  déjà  été  imprimés  séparément; 
les  prindpanx  sont  ^  les  Sermons  dont  on  a 
parié ,  traduits  en  français  par  Ricotier,  Amster- 
dam, 1711,  3  vol.  in-8 ,  sous  ce  titre  :  Traité  de 
ftxittenee  de  Dieu  et  de  ses  tUtributs.  Cette  trad. . 
1  été  réimpr.  plusieurs  fois.  Doetrme  de  l'ÈerUwre 
AMuermmt  te  Trinité.  Cet  ouvr.  lui  attira  quelq. 
désagréments.  Essais  sur  le  baptême,  la  eonfir- 
mâtiM  et  te  pénitence,  1699;  soixante-dix  Ser- 
ment, i7tt ,  iD-8;  CorrespoiMtonce  aoee  Leibnitz 
«r  la  phUoeophie  et  la  religion ,  et  sur  la  liberté 
^lanéeessUé,  1717.  On  lui  doit  aussi  :  une  Trad. 
CD  latin  do  Traité  ^optiqtude  Newton,  1706, 
B-8;  nne  très  belle  édit.  des  Commetitaires  de 
Cter, Londres,  1713,  in-foi.,  fig.;  Vlliade,  avec 
des  notes, et  van  trad.  lat.  pour  i'instruct.  du  duc 
de  Cnmberiand,ibid.,  1739-53,  in-ft;  l'Odyssée, 
iWd.,  nM,  3  vol.  in-4;  CM  deux  ouvr.  ont  été 
réimpr.  ensemble,  1738  et  1738,  in^. 

CLARKE  (Jean),  tliéolog.,  frère  du  préc.,cnré  de 
la  cathédrale  de  Norwich,  chapelain  ordinaire  du 
ni,  çt  éuyea  de  Salisbury,  mort  en  1739,  a  publ. 
des  semons  sons  le  titre  de  i'ùrif/in»  du  diable, 
S  vol.  —  On  antre  Jean  Claku,  docteur  en  tbéol., 
principal  du  collège  de  Hall  dans  le  Yorskhire,  a 
trad.  en  aagl.  la  Mif tique  de  Rotaault  avec  les  notes 
deSam.  Clarke,  Londres,  1733.  L'année  suivante  il 
publia  eontr«  WoUaston,  etc.,  les  fondements  de 
la  monde,  considérés  dans  la  théorie  et  la  praliq.^; 
nais  ronvr.  qui  l'a  fait  connaître  est  l'Inlroduet. 
à  la  tjMaxe  lat. ,  ouvr.  trad.  sur  la  6*  édit.  angl., 
Genève,  17«B,  in-8,  et  depuis  par  Wailly.  Cette 
dem.  irad.  a  été  réimpr.  plusieurs  fois.  Clarke  a 
donné  des  trad.  angl.  d'Bntrope,  Comélius-Népos, 
nonis,  Justin,  Ovide,  Suétone ,  Salluste. 

CLARKE  (GouxADia) ,  théologien  anglais,  né  en 
1696  dan»  le  Staropshire,  fut  recteur  de  l'univers, 
de  Bulad  en  Essex,  prébendier  de  Chichester, 
maire  tf'Ampost,  et  monmt  en  1771.  Son  principal 
Mvr.,  iatit.  :  Connexion  oflhe  Roman,  Saxon  and 
bigVUk  eonw,  Londres,  1767,  in-«i,  traite  des 
tpport  des  nmiBaies  saxonnes  et  anglaises  à  la 
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monnaie  romaine;  il  est  savant  et  fort  recherché 
des  curieux.  —  CLAaxn  (Edward),  son  fils,  lui  suc- 
céda dans  le  rectorat  de  Bnxted,  puis,  nommé 
chapelain  dû  comté  de  Bristol,  ambassadeur  i 
Madrid,  écrivit  des  lettres  sur  la  nation  espagnole, 
publ.  en  1765,  et  trad.  par  Imbert,  1770,  3  vol. 
in-i3.  Clarke  mourut  en  1786,  laissant  quelques 
autres  opusc. 

CLARKE  (Henri-Jacqcbs-Gdillaumb),  duc  de 
Feltre,  ministre  d'éUt  et  pair  de  France,  né  i 
Landrecies  en  1763 ,  d'une  famille  iriandaise,  ad- 
mis en  1781  à  l'école  miUt.,  obtint  l'ann.  suivante 
un  brevet  de  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de 
Berwick.  CapiUine  de  dragons  en  1790,  il  fut  ent- 
ployé  quelq.  temps  dans  la  diplomatie,  mais  il  ne 
tarda  pas  à  rentrer  dans  la  carrière  militaire  ;  et 
nommé  lieul.-colonel  de  cavalerie  en  1793,  il  fit  la 
campagne  sur  le  Rhin,  contribua  beaucoup  à  la 
prise  de  Spire,  et  fut  chargé  de  commander  la 
cavalerie  d'avant-garde  à  l'affaire  de  Harcheim.  Sa 
conduite  brillante  lui  valut  le  grade  de  chef  de 
l'état-major-général,  mais  il  fut  presque  aussitôt 
destitué  comme  noble  et  mis  en  prison  ;  il  y  resta 
peu,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1793  qu'il  parvint  à  se 
faire  rétablir  dans  son  grade,  et  le  même  jour  il 
fut  nomméchef  du  bureau  topograph.  du  ministère 
de  la  guerre.  Peu  de  temps  après,  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  divis.  et  chargé  par  le  direct 
de  surveiller  Bonaparte ,  dont  les  victoires  bril- 
lantes lui  portaient  ombrage.  Mais  deviné  par  Bo- 
naparte, il  le  servit  de  tous  ses  moyens,  attacha 
son  nom  au  traité  de  Campo-Hormio ,  et  signa  le 
traité  de  paix  entre  la  république  et  le  roi  de 
Sardaigne.  De  retour  en  France,  le  directoire, 
mécontent  de  sa  conduite ,  le  mit  à  la  retraite , 
et  il  était  encore  sans  fonct.  au  18  brumaire. 
Rappelé  au  bureau  topographiq.,  il  fut  fait  peu  de 
temps  après  chef  do  dépôt  de  la  guerre,  puis  com- 
mandant du  départem.  de  la  Meurthe,  et  nommé 
ambassadeur  auprès  du  jeune  roi  d'Étrurie.  En 
quittant  ce  poste ,  il  fut  admis  au  conseil-d'état  et 
créé  secret,  de  cabinet.  Dans  la  campagne  de  1803, 
il  demanda  du  service  actif,  passa  le  Rhin  avec 
l'armée,  assistai  la  bataille  d'Ulm,  et  fut  fait 
gouvem.  de  Vienne;  l'année  suiv.  il  prit  part  à  la 
bataille  d'Iéna,  fut  nommé  gouvem.  d'^rfurt,  puis 
de  Berlin ,  se  montra  ferme  et  modéré  dans  cette 
place  importante,  et  s'acquit  par-là  des  droits  à  la 
bienveillance  de  l'empereur.  Il  reçnt  en  1807  le 
portefeuille  de  la  guerre,  se.  distingua  par  son 
activité,  notamment  lors  du  débarquem.  des  An- 
glais i  Flessingnes,  et  fut  à  cette  occasion  créé  duc 
de  Feltre.  11  continua  d'administrer  avec  le  même 
zèle  jusqu'à  l'entrée  des  idliés  en  France  ;  lorsque 
Paris  fut  menacé,  il  suivit  Marie-Louise  à  Blois, 
adhéra  à  la  déchéance ,  et  fut  créé  pair  par  le  roi. 
Lors  du  débarquement  de  l'empereur,  il  suivit  le 
roi  à  Gand ,  fat  chargé  d'une  mission  en  Angle- 
terre, et  de  retour  en  France  reprit  le  portefeuille 
de  la  guerre,  et  fat  nommé  membre  du  conseil 
privé.  Sa  nouvelle  administrât,  se  signala  par  des 
mesures  sévères  coptres  les,  officiers  qui  avaient 
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Mrrl  l'asurpation.  Il  signa  l'acte  d'accnsat  contre 
Nejr,  et  fit  insUluer  les  court  prerôtales.  Nommé 
naréehal  en  1816,  il  résigna  l'année  suiTante  son 
Blnistère,  et  mourat  en  1818  dans  sa  terre  de  Nea- 
TJile,  ne  laissant  qu'une  fortune  médiocre. 

CLARKB  (Édooaw-Dahiu.),  célèbre  Toyageur 
anglais,  né  en  1768  à  Cbicbester,  était  petit-fils  de 
Guill.  Clariie,  auteur  du  Traité  des  monnaies  ;  il 
ftil  ses  grades  à  Cambridge  en  1790;  accompagna 
yen  de  temps  après  lord  Berwircb  dans  son  tour 
d'Europe,  et  fit  en  1799,  avec  M.  Crips,  un  second 
Toyage  dans  leq.  il  Tisila  tout  le  nord  de  l'Europe, 
l'Atie-Mineure ,  la  Syrie ,  la  Palestine  et  l'Egypte. 
9e  retour  en  Angleterre  en  180S,  avec  une  collec- 
tion considérable  de  minéraux,  de  118s.  et  d'an- 
tiquités précieuses,  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre 
•es  richesses,  etfithommage  de  la  statne  de  Cérè»- 
Éleusine  i  la  bibliolh .  de  Cambridge  et  du  tombeau 
d'Alexandre  au  musée  britannique.  Plus  tard  il 
«ntra  dans  les  ordres,  et  fut  nommé  recteur  de 
Harlton.  Une  chaire  de  minéralogie  fut  créée  pour 
lui,  en  1818,  à  l'nniversité  de  Cambridge,  dont  il 
devint  quelq.  années  après  bibliotbéc.  La  rédaot. 
de  ses  ouvr.  partagea  le  reste  de  sa  vie,  avec  les 
fonctions  de  sa  place,  et  il  mourut  en  1825  i  64  ans. 
Outre  une  dissertât,  sur  la  statue  cossale  de  Cérès, 
on  a  de  lui,  en  angl.  :  Promenade  dan»  la  partie 
méridionale  de  V Angleterre,  le  pays  de  Galles  et 
une  partie  de  l'Irlande,  pendant  l'été  de  1791, 
Londres,  1795,  in-8,  fig.,  très  rare.  —  Le  Tombeau 
d^ Alexandre,  ou  dissertation  sur  le  sarcophage 
découvert  à  Alexandrie  et  maintenant  au  musée 
britannique,  1805,  in-A.  -^  Marbres  precs  des  c6tes 
du  Pont-Euxin,  de  l'Archipel  et  de  la  Méditerranée, 
déposés  k  la  bibtioth.  de  Cambridge,  1809,  in-8  et 
ia-H.  —  Foyages  dans  diverses  parties  de  l'Europe, 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique,  1810-S3,  6  vol.  gr.  in-4; 
Londres,  1816-JM) ,  11  vol.  iii-8  :  eetto  édit.  ne  re- 
produit que  les  8  prem.  vol.  in-t.  Les  3  prem.ont 
été  trad.  enfranç.,imprim.impér.,  1811,  très  rare, 
Paris,  1815,  5  vol.  in-8,  avec  cartes  et  pi.  Ces 
relations  de  voyages  sont  an  nombre  des  plus  cu- 
rieuses et  des  plus  instructives  que  l'on  ait  publ. 
en  Angleterre.  On  peut  joindre  à  cette  collection 
la  Fie  de  Clarke  par  le  rev.  Wm.  Otter ,  Londres, 
18n,in-«. 

CLARRB  (le  docteur  Adah),  né  en  1760  à  Ma- 
gherafelt ,  en  Irlande ,  se  distingua  dans  sa  jeu- 
nesse par  d'heureuses  dispositions  qui  attirèrent 
sur  lui  l'attention  de  John  Wesley,  fondateur  de  la 
secte  des  méthodistes,  dont  il  devint  un  des  coad- 
Juteurs.  Chargé  par  le  réformateur  d'aller  prêcher 
dans  div.  parties  de  l'Angleterre,  Clarke  entouré 
partout  d'une  foule  imm'ense,  eut  un  succès  prodi- 
gieux. Cette  vie  nomade  cessa  en  1805;  il  revint  à 
Londres,  oik,  pendant  plusieurs  années,  il  se  livra 
ji  l'étude  de  la  bibliographie,  science  sur  laquelle 
il  publia  vers  celle  époque  plusieurs  ouvr.  impor- 
tants. En  1807,  il  fut  nommé  garde  des  archives 
publiques,  et  fit  un  rapport  fort  remarquable  sur 
la  compilation  et  la  continuation  de  ces  archives. 
Quelques  années  après ,  il  mit  I«  sceau  à  m  répu- 


tation, par  la  pnbUeat  d«  son  iaffl«nx  CtfOMMSii» 
taire  mar  le»  «atntas  .^eniwnH,  1810>96,  8  voL 
in-t.  Ses  immenses  travaux  ne  loi  perflaettaieit 
plus,  depuis  long-temps,  de  prAcher;  «ais  il 
surveillait  les  progrès  du  méthodisme  dans  loutas 
les  parties  dn  monde.  Comme  prédicateur,  Clarke 
avait  un  talent  remarquable;  eommo  savant,  H 
est  peu  d'hommes  qu'on  puisse  M  comparer  pour 
l'étendue  des  oomalSBancet,  surtout  dans  les 
langues  sacrées  et  orientale*.  Il  iMBrvtteKaoÉt 
1859,  i  l'âge  de  71  ans. 

CLARKSON  (Davis),  tkéd.  anfl^,  mort  CB 
1687 ,  à  l'âge  de  66  ans ,  s'éUit  livré  spédalemmt 
a  l'étude  des  antiquité  eodésiast.  Il  a  écrit  un 
Traité  mir  l'état  primitif  de  Pépieeopat,  Londres, 
1681,  in-4,  et  un  autre  sur  la  UtHrgie,  169»,  ia-S  : 
tons  deux  ont  été  réunis  dans  nne  traduet.  fnw}. 
imprim.  à  Amsterdam,  1716 ,  petit  in-S.  Ses  âer- 
morw  ont  été  publ.  après  sa  mort,  ua  Tol.ia-M.  Le 
célèbre  Tillotson  fut  son  élève. 

CLARDS  (  Jcucs) ,  célèbre  jurisconsulte,  né  en 
1515  à  Alexandrie ,  reçut  le  laur.  doctoral  i  Pcvie 
en  1550,  et  la  même  année  fut  nommé  par  le  roi 
d'Espagne  sénat,  â  Milan;  il  mérita  la  oonfianee  et 
l'estime  de  Philippe  II ,  et  rendit  i  «e  prince  des 
services  importants  dans  l'administrât,  de  ses  états 
d'Italie.  Appelé  à  Madrid  avec  le  titra  do  eonaeill.- 
d'état,  il  revenait  en  Italie,  chargé  d'apataer  les 
troubles  qui  venait  d'éclater  i  Géaes,  lonqu'il 
mourut  i  Saragosse ,  i  50  ans.  Sou  corps  fut  rap- 
porté à  Milan,  et  inhumédans  l'église  des  Mineurs, 
où  il  s'était  préparé  un  tombeau.  Ses  ouvrages, 
dont  le  plus  lmpo;1ant  est  intitulé  :  heeeptantm 
eententiantm  opu»,  ont  été  aceaeiUis  et  Impria. 
plus,  fois  avec  des  comment.  L'édit  la  plu*  rtecale 
est  de  Genève.  Un  ouvr.  moins  connu  de  CUurns  est 
un  Tr.  de  morale  qu'il  avait  composé  en  sqiagBol 
et  qui  fut  trad.  en  italien  par  Buonlanti  sous  ce 
titre  :  JmmaeMramenti  topta  M  bsn  «trers,  etc., 
Florence,  1581,  in-11. 

CLAUBBRG  (  Jbak),  philosophe,  né  en  IMS  daas 
le  duché  de  Berg ,  Ait  l'un  des  prem.  qui  propa- 
gèrent en  Allemagne  la  philosophie  do  Desourtes. 
Nommé  profess.  à  Herbom ,  puis  i  Édimbouif ,  il 
y  mourut  en  1665.  Set  OBurre»  phUoeopki^ium , 
précéd.  de  saf^tepar  J.-Ch.  Hennius,  oal  étépvU. 
par  J.-Th.  Schalbruch,  Amsterdam,  1693,  t  vol. 
in-ft.  On  y  distingue  sa  LogioaveÊui  si  imk«,  doat 
il  existe  une  jolie  édition  elzévirieme,  Amsterd., 
1668,  in-11.  Clauberg  s'occupa  d'un  ouvrage  très 
curieux  :  D»  eauti»  lingum  germaniem;  auis  il 
n'en  a  publ.  qu'un  fragment  tous  ce  titra  :  jtrs 
etymologica  Teutonmn  et  pkilowophim  fonUbtu 
derivata,  Dnisbouig,  1663,  iu^,  iatéeé  daas  les 
CoUectan.  etymologie.  de  Leibnitt. 

CLAUDE  l"  (Tuàuus-Daosos-Cutmras,  8«ro. 
Germanteuset  Britannieu») ,  empereur  roaaaia , 
fils  de  Drusns,  oncle  et  successeur  de  Caligala, 
naquit  à  Lyon  l'an  de  Rome  7U.  Les  soldats  le 
saluèrent  empereur  après  le  oieurtre  de  Caligola, 
et  le  sénat,  trop  faible  pour  s'opposera  cette  éleet. 
qu'il  n'ai>proBratt  point,  la  coofiima l'ao  7iMt  (de 
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l^  41).  Dm  «etoc  de  JbiUm  «ifnalàreQt  les 
w— uni  de  soa  régM;  niùs  biestâl  PaUM, 
llwtlm.  C»Uxla,  tea  affranobiSj  et  MeMalise, 
uféiuM.  •'«auparèreot  d«a  rtees  do  l'«(«t.  L'in- 
UcÂa  Ctinie  «"««wit  le»  yeox  sur  les  exlravag, 
de  l'iapéietiiee  qa'ev  iBeoenl  où  elle  »e  dispoteit 
à  éfeeier  poWiqaeoMml  Siiius.  Agrippine ,  nièce 
de  Owlet  prit  la  pleee  de  N««uliQe  ;  mais ,  erai-' 
gnaat  le lotaie  eort,  elle  eippoi»onDa  son  époux, 
lelSootobra  de  l'as  de  Reiae  806  ou  64  de  i.<>.  U 
«aa^lede  l»  JRreUcne,  la  eonelroeiion  d'un  port 
i  feabenebofe  du  Tibre  peur  faeiliter  l'approvi' 
lieueHeBl  de  René,  l'agrandiatewent  de  la  rills, 
raehèfaaMnt  d'vn  equédae  oommeocé  par  Cali^ 
f«U,  Mat  iw  Mule  IWta  d«  Clavde  qui  «iHteot 
«■«ueoitée. 

CLAUOS  U  (MMwa'AinUi'iv»<FuTiii»rCuvB»i«, 
numwaile  Çothiqm),  raiporeur  rooiaia,  «ue^ 
oewerdeOalliwmiaquit  eo  lllyrie  o»  en  Dalmalie 
i'M  de  J.-C.  314.  Sotts  les  règne»  de  Pèee,  de 
yaUrm  et  de  Gallien,  U  a'^eva  du  grade  de  IribuB 
de»  aeMat»,  au  cowBandeoi.  géodr.  du  Félopon^e 
«t  de  r  iU  jfi»,  et  fat  chargé  de  la  guerre  contre  le» 
Cetb».  Après  l'atatatinat  de  Qallien.  il  fut  élu 
caperew  par  l'arniée.  8a  jualioe  et  la  sagesse  de 
M»  adJutoiatralion  réparèrent  les  maux  que  »on 
jrédéreaeevr  «rait  faits;  il  batUt  Auréole  qui 
l'élait  rérellé  et  préleadait  au  tréne,  délivra 
Fanpve  attequé  tout  i  U  fois  par  Télriou» ,  qui 
«fait  «enlevé  la  Oanle  eirsapagne,  et  par  le»  GoUis 
qoi  ravagMievt  le*  preriBoea  de  l'AHie^Mineure.  A 
leur  approelM,  lec  Bart>«re»  se  retirèrent  dans  la 
Macédoine;  mais  il  le»  poursuivit,  remporU  RUT 
eux  une  vietoire  eignalée  k  MaTsau»  (Naasa)  dans 
la  Servie,  leur  ta»  50  nilie  bomwes  «t  détruisit 
•Qtiéna.  leur  flotte.  Il  mourut  peu  de  temps  aprée 
à  SifMiua»  l'aR  170,  vielime  d'une  oonUgion  qui 
rdfMi't  due  eoo  awée, 

CUVW  (M) .  a»«  ou  99*  év.  de  BeMincen,  ver» 
le  milieu  do  7*  S.,  appartenait  k  l'une  des  plus  ao- 
«ieHetlainillee  delà  Hante^Bourgog  ne,  le»  régle- 
■enla  qa'il  étaUit  dan»  »on  dioêése,  les  efforts 
qu'il  i(  pour  y  ranimer  le  goAt  de»  lettres  et  la 
pratiqua  dee  verlos  <dtr6t.,  le  placent  au  rang  des 
prélats  lee  plan  distingués  qui  aient  genvemé 
l'église  de  Beanocou.  il  mourut  vers  l'an  607.~8on 
«orpa,  retrouvé  »n  15°  8.,  «  été  l'objet  de  la  véné- 
lalioa  des  idèlea  juaqn*»»  17U.  LaFte  de  ce  pré- 
lat, par  ua  ooateoDpor.,  e»t  Imprimée  dans  le  reo. 
deBoUandua ,  au  6  juin,  avee  les  éelaireissements 
de  P.-Fr.  Cbiflet .  toua  le  titre  d'i((t»(iw(.  a. 
CtsK^MW.  Oo  a  plnslean  autre»  Fiei  de  8t  Claude 
«■6«af.etaa  iUl. 

CLAUDE,  ér.  de  Turin,  était  lapagsel  d'origine. 
Diaeiple  de  Félix  d'Urgel,  il  acquit  une  eonnai»- 
naee  approfondi*  des  livres  saints.  On  a  de  lui  des 
Ummtnt.  MS9.  anr  le  Lévitique,  sur  la  livre  de 
M/Êk  et  B«r  d'aatres  parties  de  l'éerit.;  nn  écrit 
iaiik  :  Maiposition  de  t'^iilre  «uc  Oalaie»,  et  une 
ipelepte  «oi»<r»  9ii4odamir,  qui  l'avait  aeensé 
d'être  leoaôdaala.  Cet  ouvr.,  dans  leq.  Claude  at- 
hqMit  Is  viUo  ée  la  orMk,  lut  réfuté  par  /oaa», 


év.  d'Oi4é«B8,  parDnngal,  meiae  de  St-Denis,  et 
en  SSS ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  son  aut„ 
condamné  par  le  eoncile  de  Paria,  —  Claudb,  aut. 
d'une  obron,  AaHa  A«br«t««in  aocrorum  eodicun» 
ven'(a(0M,  éerite  en  714  et  impr,  en  1057  dans  la 
Nova  bibliot^,  tiia»««Ttp|.,  était  aussi,  suivant  le 
P.  Labbe.év.  de  Turin. 

CLAUDE,  artiste  français,  fort  babile  dans  l'art 
de  peindre  sur  verre,  né  vers  1470,  fut  appelé  en 
Italie  parle  Bramante,  arebitcote  de  Joies  II,  pour 
orner  les  vitraux  du  Vatican  do  sujets  taistoriques. 
Claude ,  aidé  par  un  ft^re  dominicain  nommé  QuiW 
laume,  termina  oeprem.  travail,  et  peignit  ensuite 
dans  l'église  de  Santa-Haria  del  Popolo  deux 
vitraux  représentant  des  sujets  tirés  de  l'iùst.  de 
la  Vierge.  Le»  prem.  ont  été  brls^  par  les  impé- 
riaux en  lt(17)  l«a  seconds  étonnent  encore  par  la 
vivacité  des  ooulenrs.  Les  travaux  de  ces  artistes, 
i  une  époque  où  oc  genre  était  peu  connu  en  Italie, 
donnent  i  la  France  le  droit  de  revendiquer  la 
gloire  de  l'invention  de  la  peinture  sur  verre. 

CLAUDE  (Ja*n),  célèbre  minisire  prolestant, 
né  en  {&19  i  la  Sauvetat  dans  l'Agénois ,  étudia  la 
philos,  et  la  théol.  à  Montauban,  et  fut  reçu  mi" 
nistre  en  164K.  Après  avoir  gouverné  les  Églises 
de  la  Teyne  et  de  St*- Afrique,  et  exercé  les  fonc- 
tion» de  paateur  k  Mme»  pendant  huit  années, 
Claude  se  vit  frappé  d'interdiction,  sous  prétexte 
qu'il  s'oppoMit  à  la  réunion  projetée  des  calvi- 
nistes à  l'Église  catholique  i  il  vint  à  Paris  et  fut 
attaché  au  consistoire  de  Cbarenton  depuis  i666 
jusqu'à  la  révocation  de  Pédil  de  Nantes  en  168t> , 
époque  k  laquelle  il  fut  forcé  de  se  retirer  en 
Hollande.  Il  j  fnt  bonerablem.  accueilli  par  le 
prlnee  d'Orange  qui  lui  assigna  une  pension ,  et 
mourut  i  La  Haye  en  1687.  Claude  a  été  sans 
contredit  le  plus  suMU  et  le  plus  éloquent  théol. 
protestant  de  son  temps  |  ses  controverses  avec 
Bossnct ,  avee  Mkole  et  avee  Arnauld ,  prouvent 
une  grande  facilité  d'élocution  et  une  force  de 
raisonnement,  digne  de  tels  adversaires.  On  a  de 
lui  un  grand  norab.  d'ouvr.  de  controverse,  de 
IV.  de  théd.  et  de  aermotu.  Parmi  ses  nomb. 
ouvr.  BOUS  citerons  :  JUpoiwe  aus  deux  Traités 
iutit.  I  la  Perpétuité  delaFai,  1668,  in-8;  1667 , 
in^ll.  •..-  Réj^nuê  au  (irre  d»  P.  Ifouet  sur  feu- 
charistie,  Amst.,  1668,  in-8.  —  A^ponsfl  au  litre 
de  M.  JnuuM  i  la  Perpétuité  delafbide  FÉglise 
eatMique,  1670,  in-4,  1671,2  voL  in-8.  ~Dé- 
fhmde  la  Héftmnation,  1678 ,  in-4 ,  1680-1688, 
51  vol.  in-18.  —  AdpotMe  au  livre  de  M.  de  Meaux, 
inlit.i  Cmfir.  aveelt.  Claude,  168S,  in-8  et  in-ll. 
NIceron  donne  la  liste  de  ses  ouvr,  tem.  IV  de  ses 
Mém.;  mais  elle  est  incomplète.  Un  Abrégé  de  la 
vie  de  Claude  a  été  puM.  par  Ladevàse,  pasteur 
&  La  Haye,  Amsterdam,  1687,  ln-1*.  —  Claude 
(Isaac),  fils  de  Jean,  né  en  1688  à  St-Afrique, 
exerça  quelq.  temps  le  ministère  en  France,  et 
fut  ensuite  appelé  i  La  Haye,  où  U  mourut  past. 
de  Péglise  wallonne  en  1698.  On  lui  doit  des  édit. 
de  plus,  des  écrit»  de  son  père  et  une  nouv.  gâ- 
tante iuUt.  :  ^  Comie  4e  8oimn$,  Cologne,  1099, 
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In-ii;  9*  édit.,  170«.  C'est,  dlt-«n,  Phist.  Térit. 
da  comte  de  Soissons,  tué  en  IMl  sons  les  murs 
de  Sedan.  —  Clacm  (  Jean-Jacques) ,  son  fils ,  né 
i  La  Haye  en  16M ,  colUva  d'abord  la  litlérat.,  et 
composa  fort  jeone  deox  dissertât,  qui  plus  tard 
ont  été  réunies  sous  ce  titre  :  CUwdii  ditsertat.  de 
mluMionib.  velerum ,  eut  addiia  e$t  diatribade 
nutrieibM  et  pœdagogiê ,  Utrecbt,  1709,  in-IS. 
Ce  petit  TOI.  est  rare.  Il  étudia  ensuite  la  théol., 
fut  nommé  pasteur  i  Londres ,  et  mourut  en  1719, 
à  98  ans.  Le  recueil  de  ses  Sermons  sur  l'unité 
sainte  a  été  publ.  par  son  frère ,  Génère,  179l(, 
in-8.  Une  Fie  qu'il  avait  composée  de  David  Mar^ 
tin,  son  Intear,  est  impr.  dans  le  tom.  XXI*  des 
Mém.  de  Niceron. 

CLAUDE  D'ABBEVILLE  (  a.  FOULLON,  plos 
connu  sous  le  nom  de  P.  ),  capucin  fut  l'un  des 
quatre  mission,  qui  partirent  en  1619  avec  Raiilly, 
lieut.-gen.  du  roi  aux  Indes-Occid.,  pour  former  un 
établissement  an  Brésil.  Des  que  la  mission  fut 
établie,  il  revint  en  France  solliciter  des  secours. 
Son  Age  ne  lui  permit  pas  de  retourner  au  Brésil , 
et  il  passa  le  reste  de  sa  vie  à  Paris ,  où  il  mourut 
en  1659.  Cest  le  P.  Claude  qui  avait  fait  bâtir  le 
COUT,  de  son  ordre  à  Abbeville ,  et  il  en  était  gar- 
dien en  1606.  On  doit  à  ce  bon  religieux,  l'Riit. 
de  la  mission  des  PP.  capucins  à  VUe  deMaragnan 
«t  terres  circonvoisines,  etc.,  Paris,  16U,  in-19. 
Quoique  crédule ,  l'auteur  est  si  exact  et  si  judi- 
cieux, que  Buffon  et  Bernardin  de  Saint-Pierre  le 
citent  avec  confiance.  La  fie  de  Ste  Colette,  vierge 
de  Parafe  de  Ste  Ctoir«,  Paris,  1619,  in-19,  et 
1698,  in-8,  n'est  point  du  P.  Claude,  mais  d'un  de 
ses  confrères ,  le  P.  Silvire  ^Jbberille ,  bon  pré- 
dicateur, dont  le  nom  de  famille  était  Boutard. 

CLAUDE  DE  FRANCE,  fille  de  Louis  Xil  et 
d'Anne  de  Bretagne,  née  à  Romorantin  en  ik99,  fut 
fiancée  en  1806  i  François  de  Valois  (François  I*') 
et  mariée  i  ce  prince  le  Ik  mai  11(14.  Le  duché  de 
Bretagne,  les  comtés  de  Blois,  de  Concy,  de  Hont^ 
fort ,  d'Étampes,  d'Ast,  et  des  droits  an  duché  de 
Milan,  constituèrent  la  dot  de  cette  princesse.  Ses 
vertus  et  sa  doucenr  fixèrent  pendant  dix  années 
l'inconstance  de  son  époux  et  lui  méritèrent  le  sur- 
nom de  bonne  reine.  Elle  mourut  au  château  de 
.  Blois  en  ltf94 ,  laissant  sept  enfants,  S  princes  et 
ft  princesses. 

CLAUDE  DE  FRANCE,  duchesse  de  Lorraine,  née 
i  Fontainebleau  en  11(47 ,  était  le  7*  enfant  de 
Henri  II  et  de  Catherine  deHédicis;  elle  fut  mariée 
en  IBSS  â  Charles  11,  duc  de  Lorraine,  dont  elle  eut 
.  une  illustre  postérité.  Cette  princesse  mourut  en 
1S75 ,  à  98  ans ,  et  fut  enterrée  dans  l'église  des 
cordeliersà  Nancy. 

CLAUDER  (GABaiBL) ,  méd.,  né  dans  la  Saxe  en 
1633,  interrompit  ses  études  pour  satisfaire  sa 
passion  des  voyages,  parcourut  la  Hollande,  l'An- 
gleterre ,  l'Italie ,  la  Bohème  et  la  Saxe ,  examinant 
avec  soin  les  product.  naturelles ,  et  visitant  les 
plus  célèbres  univ.,  ainsi  que  les  établissements 
scienUfiq.,  et  de  retour  à  Leipsig,  y  reçut  le  laur. 
doctoral  en  1661.  Nommé  peu  de  temps  après  mé- 
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decin  de  la  duchesse  de  Saxe ,  puis  des  does  Fré- 
déric-Guillaume et  Ernest  Pie,  il  refusa  lesofllres 
briil.  du  marquis  de  Brandebourg  pour  l'attirera 
Berlin ,  passa  le  reste  de  sa  vie  à  faire  des  expé- 
riences ou  rédiger  ses  observatioas,  et  mourut  en 
1691.  II  croyait  à  la  pierre  philosophale,  et  a  filt 
un  livre  dans  lequel  il  démontre  qu'un  cbrélien 
peut  la  chercher  sans  scrupule.  De  ses  écrits  asses 
nombreux,  le  plus  remarquable  est  un  Traité  d» 
la  méthode  d'embaumer  les  corps  (  en  lat.  ) ,  Al- 
tembonrg ,  1679 ,  in-t.  Les  procédés  qu'il  indique 
pouvaient  offrir  quelq.  avantages  avant  la  décou- 
verte des  injections.  —  CLAvnn  (Frédéric-Gnil- 
lanme),  méd.,  neveu  et  gendre  du  précéd.,  k 
écrit  l'Éloge  de  son  oncle  et  composé  des  ditêeri, 
qui  ont  été  insérées  dans  les  Éphéméridu  de  l'a- 
cadémie des  curieux  de  la  nature  dont  il  était 
membre  comme  son  beau-père.  —  Claudsk  (Jean- 
Chrétien)  ,  fils  de  Gibriel,  suivit  la  même  carrière 
que  son  père,  et  publia  quelques  opuscules,  entre 
autres  :  Phytiologia  puisas,  léna,  1689,  in-4.  — 
Claudeh  (Chrétien-Ernest),  membre  de  l'acad.  des 
curieux  de  la  nature  et  médec.,  est  connu  comme 
aut.  de  plus,  écrits  dans  lesquels  il  a  consigné  des 
observations  singulières;  les  principaux  sont: 
Gorgonea  metamorphosis,  seu  mirabilis  calcuK 
humant  hisloria,  etc.,  Chemnits,  1798,  in-4, 
observ.  d'un  calcul  qui,  ayant  percé  l'urètre, 
était  tombé  dans  le  scrotum.  —  Praxis  medieo- 
legalis,  etc.,  Altembourg,  1736,  in-4.  —  Devo- 
«II tu  «angruineo-comoso  rortwmo  lethali,  —  De 
lapide  vesicœ  adniirandœ  magnitudinis  exareto , 
superstite  muliere. 

CIAUOIA,  fille  de  Néron  et  dePoppée,  dont  la 
naissance  fut  célébrée  par  des  fêles  et  des  jeux,  et 
par  l'érect.  d'un  temple  à  la  Fécondité,  reçut  de  son 
père  le  surnom  d'^i^grusta  ainsi  que  l'impérat.  ; 
mais  bientôt  la  mort  ayant  ravi  cette  princesse, 
Néron  lui  consacra  un  temple  et  fit  frapper  une 
médaille  où  elle  a  le  titre  de  Diva. 

CLAUDIA  (AirroMu),  était  fille  de  l'empereur 
Claude.  Son  prem.  mari,  Cnéius-Pompéius ,  fat 
mis  à  mort  par  ordre  de  Messaline;  et  le  second , 
Sylla-Faustns ,  fut  assassiné  par  ordre  de  Néron. 
Elle-même  fut  condamnée  à  mort  pour  avoir  refosé 
d'épouser  ce  tyran  après  la  mort  de  Poppée. 

CLAUDIEN  (Clacdids),  poète  latin  d'Alexan- 
drie, en  Egypte,  florissait  sous  le  règne  de  Théo- 
dose et  sous  celui  de  ses  fils ,  Arcadins  et  Hono- 
rius.  Sans  être  un  poète  du  prem.  ordre,  Claadien 
fut  un  prodige  pour  son  siècle.  Stace  et  Sillos 
Italiens ,  qui  l'avaient  précédé  de  si  loin ,  n'ont 
pas,  à  beaucoup  près,  son  harmonieuse  élégance, 
et  s'il  n'a  pas  toujours  la  force  d'idées  de  Lucain, 
il  est  peut-être  son  égal  pour  la  diction.  Scaliger 
lui  fait  un  mérite  particulier  d'avoir  su  racheter 
par  la  pureté  du  style  et  la  richesse  de  l'expression 
la  pauvreté  de  la  plupart  des  sujets  qn'H  a  traités  ; 
presque  tous  ses  poèmes,  en  effet,  sont  ou  des 
panégyriques  ou  des  satires  consacrés  â  célébrer 
ses  maîtres  ou  à  flétrir  leurs  ennemis.  Claudien 
eut  le  rare  boidieur  de  jouir  de  m  cél^irUé^,  «t 
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4e  voir '4r^«r  n  statne  sar  le  torata  de  Trajan, 
■ree  aae  ioseript.  dont  le  sens  est  que  Clandien 
réiuiseait  ea  lui  le  génie  de  Virgile  et  ht  mnse 
d'Heoère  :  exagération  qui  prouve  du  moins  que, 
dans  ce  siiele  même ,  le  talent  trouTait  encore  des 
appréciateurs  et  des  récompenses.  Après  la  chute 
deStiliclion,  sonkéros,  il  s'éloigna  de  la  cour, 
et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  loisir  stadieut. 
Heinsius,  Barmann,  et  surtout  i.  Hatb,  Gessner , 
ont  reodn  d'insignes  serrices  à  Claudieo ,  soit  par 
d'heureuses  correct,  dans  le  texte,  soit  par  leurs 
savants  Comment.  H.  Koënig  a  publ.  à  Leipsig , 
ea  1806,  le  prem.  roi.  d'une  édition  critique  :  on 
ignore  par  quel  motif  il  s'est  arrêté  au  milieu  de 
son  entreprise  :  au  surplus,  elle  a  été  poursuivie 
et  terraioée  avec  succès  par  M.  Artaud,  dans  la 
collect.  des  Classiques  latins  de  Lemaire,  Paris, 
183t.  Les  OBwres  d«  Claudien  ont  été  trad.  en 
prose  par  de  la  Tour,  Paris,  1798,  2  vol.  in-8, 
par  Mil.  Hegnin-Deguerle  et  Alph.  Trognon ,  1830, 
3  vol.  in-8,  dans  la  collect.  de  M  Panckoucke;  el 
en  vers  par  Delteil,  1833,  in-8.  M.  Micbaud,  de 
PAeadémie  française,  a  donné  une  imitation  en 
vers  de  l'Enièvemtnt  de  Proaerpine ,  à  la  suite  du 
PrinUmipe  «fim  proscrit.  Ce  morceau  avait  été 
trad.  en  prose  par  Merian ,  Berlin,  1777 ,  in-8.  — 
La  CAufe  de  Rafin  a  été  trad.  (par  Ronsin),  Bouillon, 
1780,  in-8,  et  par  le  marq.  de  Sy,  1811,  io-8. 

CLAUDiN,  musicien,  né  i  Valenciennes,  fut 
Fm  des  pias  habiles  composit.  de  son  siècle,  et 
n'était  pas  moins  distingué  par  la  manière  dont  il 
jonait  des  instmm.  alors  en  vogue.  11  fut  aimé  de 
Henri  III ,  qui  le  nomma  composit.  de  sa  chambre. 
H  a  donné  plus,  livres  de  Méûmges,  des  CAsfuons, 
des  Psaumes,  etc. 

CLAUDIMI  ouCBlODINl  (Jdlbs-César),  méd., 
Pu  des  plus  célèbres  prof,  de  l'université  de  Bo- 
logne, sa  patrie,,  mort  «i  1618,  est  auteur  d'un 
gr.  nombre  d'onvr. ,  de  traités  et  de  dissertations, 
dont  la  plupart  jouissent  encore  aujourd'hui  de 
Pcsiime  des  praticiens.  Les  plus  remarquables 
saut  :  eoNwttsIwHM  medtetnafes,  Venise,  1606, 
ia-fol.;  Turin,  1698,  ia-k.  De  erisibus  et  diébus 
eritieis  traetaius,  etc.,  Bologne,  1613 ,  in-fol.  ; 
Bile,  1630,  in-8;  divers  Traités  publiés  séparé- 
■eat,  puis  réunis  par  son  fils.  Franc.  Gaudini, 
NUS  ce  titre  :  de  Ingressu  ad  infirmos,  etc.. 
Tarin ,  i6S7 ,  in-t.  On  distingue  particulièrem. 
eelni  oà  il  trace  la  marche  que  doit  suivre  le  mé- 
Aeda  dans  ses  visites  et  ses  consultations. 

CUUDlUS-PULCHEli  (PuBuus),  consul,  l'an 
de  Rome  HOS,  fit  la  première  guerre  punique ,  et 
fut  battu ,  dit-on ,  par  Asdrubal ,  dans  une  bat. 
■avale  où  les  Romains,  perdirent  8,000  hommes , 
)0,000  prisoan.  et  93  vaisseaux.  Le  peuple  attri- 
koa  eette  dé&ile  i  l'impiété  de  Claudius,  qui 
avait  méprisé  les  auspices;  il  fut  forcé  d'abdiquer 
et  mis  en  jugement.  On  ignore  s'il  fut  condamné; 
Hiistoire  ne  fait  plus  de  lui  aucune  mention.  — 
GuDDios-PoLCBEH  (Appïus) ,  cousul,  l'au  de  Rome 
W9 ,  augure  et  gonvem.  de  Cilicie ,  se  distingua 
pu  ses  takol»  onUmres  et  par  ses  conoaissances 


dans  le  droit  augurai ,  le  droit  publie  et  les  anti» 
quités.  Ciréron ,  son  successeur  dans  le  gouverne- 
ment delà  Cilicie,  trouva  que  Claudius  s'était  con- 
duit avec  peu  d'intégrité  ,  mais  il  crut  devoir 
ménager  un  homme  qui  d'ailleurs  avait  déjà  rendu 
des  services  et  pouvait  en  rendre  encore.  Aussi , 
lorsque  Claudius  fut  accusé  d'exaction,  il  s'em- 
pressa de  lui  offrir  de  le  défendre;  nommé  peu 
après  censeur,  il  en  exerça  les  fo'iictions  avec  une 
grande  sévérité.  Il  périt  dans  la  guerre  civile. 

CLAUSBERG  (Christueb),  mathémat.  allem.,  né 
en  1689,  quitta  la  relig.  juive  et  se  fit  baptiser.  Ses 
leçons  d'hébreu  rabbinique,  de  calcul  etd'arihmé- 
tique  appliquée  au  commerce,  l'ayant  fait  coa- 
nallre  avanlageusem. ,  il  fut  appelé  à  Copenhague, 
nommé  contrôleur  delà  caisse  particulière  du  roi, 
conseiller-d'état  et  chargé  de  l'idocation  du  prince 
royal.  Clausberg  mourut  en  1751 ,  laissant  la  ré- 
putation du  meilleur  calculateur  de  son  temps.  II 
a  publié  plusieurs  ouvr.  de  mathématiques  remar- 
quables parles  méthodes  abrégées  qu'il  indiquait, 
et  surtout  par  l'exact,  des  calculs;  le  plus  impor- 
tant est  intitulé  :  JrithmAique  démonarati^e , 
Leipsig,  I79B,  4  vol.  in-8,  K*  édil.  ;  ouvr.  elassiq. 
en  Allemagne  et  dont  on- ne  connaît  point  de  trad. 
française. 

CLAUSEL  (  Jean-Baptiste  ) ,  conventionnel ,  né 
dans  le  Roussillon,  adopta  les  principes  de  la  ré- 
volution avec  chaleur,  fut  nommé  par  le  départ, 
de  l'Arriége  député  i  l'assemblée  législ. ,  puis  k 
la  couvent.,  où  il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
ni  sursis.  Pendant  la  terreur,  il  siégea  constam- 
ment avec  les  hommes  les  plus  exagérés,  pro- 
voqua l'arrestation  des  membres  do  l'assemblée 
constituante,  la  confiscation  des  biens  de  H™«  du 
Barry  et  le  rappel  des  députés  nobles  en  mission. 
Après  le  9  thermidor,  il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale,  et  parut  un  instant  vouloir  revenir  à 
des  opinions  plus  modérées;  mais  lorsqu'il  vit  les 
suites  de  la  réaction,  il  combattit  violemment 
toutes  les  mesures  qui  pouvaient  la  favoriser,  de- 
manda la  révocation  du  décret  qui  suspendait  la 
vente  des  biens  des  condamnés  et  l'institution  des 
fêtes  décadaires.  Mais  aux  journées  de  prairial ,  H 
se  prononça  avec  beaucoup  d'énergie  contre  les 
factions,  quoiqu'il  eût  demandé  quelque  temps 
auparavant  le  maintien  de  la  constitution  de  17^. 
A  la  fin  de  la  session ,  il  entra  au  conseil  des  an- 
ciens ,  où  il  continua  de  se  montrer  fort  exalté  dans 
ses  discours  ;  l'un  des  défenseurs  du  directoire  au 
18  fructidor,  il  obtint  à  l'expiralion  de  ses  fonc- 
tions une  place  dans  la  comptabilité,  et  mourut 
en  1804. 

CLAUSIER  (  Jean-Louis  ) ,  médecin ,  né  dans  la 
Bavière,  fut  reçu  bachelier  en  1738,  à  la  faculté 
de  Paris,  s'occupa  moins  de  la  pratique  de  son 
état  que  de  l'étude  des  théories  diimiq.,  et  mourut 
vers  1780.  Il  a  trad.  de  l'allem.  l'Introduet.  à  la 
chimie,  de  Rothe,  1741 ,  in-13,  et  de  l'anglais  la 
Pharmacopée  universelle, de  Qoincy,  1749,  in-4, 
et  fait  à  ce  dernier  ouvr.  des  additions  utiles. 

CLAVAREAU  (  NicoLAs-lUau),  architecte,  né 
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à  Paris  ea  17i7 ,  fut  raeoeMir.  uroUt.  de  l'MpiUl 
d«  U  Charité ,  contrôleur  des  bAtimenli  de  rilMel> 
Dieu,  etarehlt.-adj.  des  hospices  civils.  U  meorul 
k  Arras  en  1816.  La  façade  de  l'BàUl-DieHde  Parit, 
f  École  de  médecine  clinique  de  la  rue  dea  SU- 
Pères  et  VBÙpilal  a  Arras  suffisent  pour  illustrer 
eet  artiste.  Mettant  à  profit  les  leçons  d'une  longue 
expérience,  il  a  publié  Mémoire  awr  /«•  hôpitaux 
et  hotpieet  civUa  de  Pari»,  180S,  in-8,  fig.  Cet 
ouvr.,  accompagné  des  plans  des  édifices  que 
Clavareau  avait  construits  ou  projetés,  n'offre  pas 
moins  d'intérêt  que  le  rapport  de  Tenon  à  l'acad. 
des  sciences,  sur  la  même  matière,  et  dans  le> 
quel  il  a  beaucoup  puisé. 

CLAVB  (  Étibhnb  de  ) ,  méd.  à  Paris,  au  miliea 
do  17*  S.,  a  composé  plusieurs  Traitée  deehimû, 
oubliés  du  vivant  même  de  leur  auteur,  quoiqu'il 
y  atlaqu&t  la  philosophie  d'Aristote  et  les  alchi- 
mistes qui  jouissaient  alors  d'une  gr.  faveur.  Son 
livre  intitulé  :  Paradoxe»  ou  Traité»  de»  pierre»  et 
pitrrerie»,  Paris  163S,  io-S ,  est  encore  recherché 
des  eorieux. 

CLAVELLI  (  D.  BaaiuaD  ) ,  d'Arpino ,  royaume 
de  Naples ,  né  vers  1860,  bénédictin  de  la  congrég., 
du  Moal-Cassin,  consacra  ses  loisirs  à  la  recherche 
des  antiq.  de  sa  ville  natale ,  patrie  de  Marius  et 
de  Cicéron,  et  en  publ.  le  fruit  sous  ce  titre  :  T^n- 
UeaJrpino,  Naples,  16M ,  in-t. 

CLAVENA  (  Nicolas  ),  pharmacien  à  Belluno , 
(  étal  de  Venise  ),  né  vers  la  fin  du  16*  S. ,  est 
connu  par  des  recherches  botaniques  sur  les  Alpes 
et  les  montagnes  de  l'ilatie,  et  parla  découverte 
d'une  plante  i  laquelle  on  a  donné  le  nom  d'AchU- 
ira  CÎaveMB.  Il  ignorait  que  cette  plante  eût  été 
décrite  par  Lécluse,  et  c'est  à  tort  qu'il  la  classe 
dans  la  famille  des  absinthes  ;  mais  il  en  découvrit 
les  propriétés  particulières  et  se  fit  donner  un 
privilège  pour  les  remèdes  qu'il  en  tirait  U  a 
publié  :  Biitoria  de  aJbeiuthio  umbeUifero;  les 
édit.  de  Venise,  1610  et  1611,  in-4,  sontaugment. 
de  l'AtstortaseorzonenB  italicœ  —  Cuvbma  (Jac- 
ques-Antoine ) ,  parent  du  précéd. ,  protonotaire 
apostolique ,  chanoine  et  doyen  du  chapitre  de 
Trévise,  a  tiré  de  l'Histoire  des  planle»,  par  Da- 
lechamp,  une  nomenclat.  alphabet,  des  plantes  et 
de  leurs  vertus ,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  :  Gla- 
cis Ckwenœaperien»  fiaturœ  theaauros,  etc.,  Tré- 
vise, 1648,  in-fol. 

CLAVER  (PiEaaa),  jés.  espag.,  misslonn.  aux 
Indes-Oocid^itales  en  1610,  mort  i  Carlhagèna  en 
16M,  se  consacra  au  soulagement  des  esclaves 
nègres ,  des  prisonniers  et  des  pauvres.  Un  décret 
de  Benoit  XIV ,  en  17<i7 ,  déclara  que  Claver  avait 
possédé  les  vertus  théologales  et  cardinales  à  un 
degré  héroïque.  Le  P.  Fleuriau,  jés. ,  a  écrit  en 
français  la  f  te  de  Claper,  1751 ,  in-13. 

CLAVERET  (Jean),  avoc.  etaut.  comique,  né 
i  Orléans ,  mort  à  Paris  en  1666,  n'est  connu  que 
par  sa  jalousie  ridicule  contre  Corneille,  et  quelq. 
pièces  de  théâtre  au-dessous  du  médiocre,  telle 
que  :  l'Etpril  fort,  coméd.  en  S  actes  et  en  vers, 
1637,  iii-8.  —  Ji'Écuyer,  ou  It»  Faws  w^la  mis 
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nobk»ikFraneê,i66li,ia-i%.^lêt 
àeProterpin;  titg.  en  S  «clai,  16S9,  i»-ft,  «t 
d'a»tres  pièees  iikédites.  hua  Itt  Mvimtmemt  de 
Proterpine,  pièce  qui  fut  jouée  immédiate—at 
après  le»  Moracu.,  l'auto  peur  conserw  l'oaité 
de  lieu,  partagea  le  théàtra  ea  tfois  étagea,  es 
aorU  que  la  scène  te  passe  va  oiâae  tsaapa  a* 
ciel,  dans  la  Sicile,  et  aux  enfers.  Les  Mvstaort 
modernes  n'ont  eneora  riea  ima^aé  da  miaax.  Oa 
doit  encore  à  Claveret  une  tradaet.  de  FaMra» 
Maxime ,  Paris,  1647 ,  ln-8 ,  réiapr.  plos.  fois. 

CLAVEitGER  (Jaui),  svoo.  au  parienual  éa 
Paris ,  oonsdller  et  matire  des  reqaéles  da  la  raiaa 
Marguerite  de  Navarre,  puMia  en  1611  «a  JlaeiMil 
de  jMsstsi  firmiçaiee»,  faibles  preduetioas  de  sa 
jeunesse.  Il  avait  écrit  une  Fie  tJriatomime,  gé- 
néral des  Mestinien»,  et  uaa  f'ta ds  aulmâin;  ces 
deux  onv.  fureat  détruits  daas  lepillagadesa  U^ 
blioUièque,  pendant  les  troubtes  de  la  Ligaa. 

CLAVER8  (  Hraai  ) ,  reotenr  de  l'anir.  de  Laa- 
vain,  s'opposa  avec  une  énergie  reaurquable  à  la 
destmeliondeoaoorps,  en  1788;  sa résistaaee at» 
tira  sur  lui  des  penécations  de  toate  espèoa.  H 
mourut  en  1790,  à  SS  ana.  La  aoliee  néerataglqae 
sur  Clavers  retrace  l'état  da  détrassa  da  aalte 
école  célèbre. 

CLAVES  (  Gastoi  LEDOUX  u  ).  «^  V.  DoMB. 

CLAVIER  (ÉnaiiMi),  uv.  haUénisIa,  aé  en 
176S  à  Lyon,  sut  accorder  l'étude  des  langues,  de 
la  jurisprudeaee  et  de  l'histoire,  et  tira  da  œtle 
alliance  un  immense  avantage.  Poarva  ea  1716 
d'une  charge  de  oonaeiUer  au  Cfaàtelet,  U  fM  de- 
puis juge  è  la  cour  eriminelle  da  dép.  de  la  Maa, 
et  sans  négliger  ses  devoirs  de  magistrM,  Vnan 
le  loisir  de  eultiver  les  lettres  avee  soeeis.  Ba  1609 
il  remplaça  Dopais  i  la  dsssa  d'bist.  de  l'iasUtaL 
U  ne  fut  point  compris  daas  la  réorgaa.  de  l'ardre 
judiciaire  ea  1811  ;  mais  l'aan.  snhr.  il  fol  aomaié 
profess.  d'hlst.  au  eollégada  Franea,  at  moarot  en 
1817.  Lors  du  procès  deMoreao,  dontil  était  aades 
juges.  Clavier,  sollicité  de  esodamaer  PiUasIae 
général  à  qui  leprem.  consul  ferait  gràoe,  fit  cette 
belle  réponse  :  Et  à  nous,  qui  naut  la  ferat  Outre 
plus.  Mémoire»,  dans  le  recueil  de  l'InslU.  etl'ddlt. 
des  amres  de  Plutarque,  trsd.  d'Amyat,  avae  las 
notes  de  Brottier  etVauvilliars,  1801-1806,111  val. 
in-6 ,  on  lui  doit  la  trad.  de  la  Bibliothèque  (PJptl- 
Iodore,1808,9vol.  in-8;  et  celle  de  laDesertpt. 
de  la  Grèce,  par  Pausanias,  ISlt-il ,  6  vol.  ia»8 , 
dont  les  derniers  vol.  ont  été  revus  par  Caray  et 
par  Paul  -  Louis  C(mrier  son  gendre  ;  eafia  il  a 
publ.  l'Hittoire  de»  premier»  tempe  de  la  Griœ, 
1809, 9  vol.  io-8;  IStt,  3vol.  in-8;  deuxième  édit. 
corrigée  et  augment.  ;  et  Mémoire»  sur  U»  oroolss 
des  anciens,  1818,  iii«8.  Dacier  a  pronaaeé  aaa 
éloge  à  l'Institut. 

CLAVIÉRB  (  Étibhrb  de  ) ,  en  latin  Clo^ertei  et 

danger,  néi  Bourges,  avoc.  auparlem.  de  Paris, 

mort  en  16S3,  est  auteur  de  pins.  euvr.  écrits  en 

latin ,  sur  les  Antiquité»  de  la  France  et  du  Dmt- 

,  phinéi  «MT  l/abomhtfibk  astaminat  dt  Swri^ 
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ëmtiditm  M  d«U  «ae«re  aa  poèoM  Utia  4«iis  le 
style  de  Claadien,  publié  en  1619  sois  le  titre  de 
Cent  legiferu;  des  ffotes  nar  Martial,  édit.  de 
Paris,  1617,  in-fol.  ;  Bneédit.d&Gaodien,  Parie, 
lAM ,  iA-4  :  il  y  a  joint  des  notes  qui  ont  quelque 
iBérite,  c'est  d'ailleors  le  meillear  de  ses  tra- 
Tanx;  et  uae  de  iPerss,  avec  un  long  comment. 
1607,  ia^. 

CltiVÙRB  (Éinniui),  banquier  genevois,  né 
«a  173S ,  fat  chassé  de  sa  patrie  par  les  discordes 
eïTiies,  et  Tint  it  Paris,  où  il  fit  d'abord  quelques 
opératioBS  de  banque.  A  la  révolulion,  il  se 
lia  avec  Mirabeau,  et  lui  fut  très  utile  pour  traiter 
les  qoestioas  financières  et  dans  ses  attaques 
eoatre  Neker.  En  1791 ,  il  fut  nommé ,  par  les 
élecleurs  de  Paris,  suppléant  à  l'assemblée  lé- 
gislaUve,  et  porté,  en  1792,  au  ministère  des 
finance»,  par  l'influence  de  Brissot  et  de  son  parti, 
dont  il  parlagea  les  destinées.  Après  le  10  août, 
Clariére  devint  membre  du  conseil  exécutif;  mais 
lorsque  les  Girondins  eurent  été  renversés  au  51 
mai  17S6 ,  Clavière ,  leur  ami ,  se  vit  en  butte  aux 
dénonciations  des  jacobins  et  de  la  commune  de 
Paris.  Arrêté  le  i  juin ,  et  décrété  d'accusat.  le  9, 
son  sappUce  fut  cepenidant  différé  jusqu'au  mois 
de  déceiDbre.  Le  8 ,  ayant  su  qu'il  devait  paroltre 
le  lendemain  au  tribunal  révolution. ,  il  s'enfonça 
pendant  la  nuit  un  long  couteau  dans  la  poitrine. 
Sa  femme  s'empoisonna  deux  jours  après.  Clavière 
a  pub.  beaucoup  d'articles  dans  les  journaux  pa- 
trî»tes,  et  qnelq.  brochures  sur  les  ^tances,  dont 
OB  trouve  la  liste  dans  la  France  littéraire  de 
Qnérafd  ;  «afin  il  a  eu  part  au  livre  int.  :  de  la 
France  et  des  États-Unis,  qui  forme  le  3*  vol.  du 
Aewp.  Voyage  dam  les  SUtts-  Unis,  par  Brissot. 

CLAVIGERO  (  FaAiiQOis-XAviBa  ),  jésuite,  né 
«B  Mexique  rm  1720 ,  a  composé  ua  ouvr.  fort 
curieux  sur  l'histoire ,  les  mœurs ,  les  coutumes , 
les  arts ,  les  sciences  et  la  langue  de  cette  contrée, 
avant  et  depuis  l'invasion  des  Espagnols,  aavigero 
avait  eoidoyé  trente-six  années  à  parcourir  sa  pa- 
trie et  à  recueillir  des  matériaux  ;  lors  de  la  sup- 
pression de  la  comp.  de  Jésus,  il  se  retira  i  Cé- 
sène,  et  j  publia  le  fruit  de  ses  travaux  sous  le 
titre  de  Storia  antica  del  Messieo ,  etc.,  Césène, 
17S0-81 ,  4  vol.  in-8 ,  avec  des  fig.  et  ua  plan  de 
la  ville  de  Mexico  :  cet  ouvr.  a  été  trad.  ea  anglais 
par  K.  Cullen,  Londres,  1787 ,  i  voL  ia^;  en 
allea.  (  abrégé  ) ,  Leipsig,  1789 ,  S  voL  in-8 ,  et  en 
espagnol,  Londres,  1836,  3  vol.  in-8. 

CUYIGNY  (  Jacqgbs  ds  La  HARIOUSE  di  ), 
cbaaoiae  de  Bayeux,  mort  dans  cette  ville  en 
17QS,  a  publ.  :  Fie  de  Guillaunui-le'Conquérant, 
Bayeux,  i67S,  in-12.— />rtèr<s  tirées  despsaumes 
fiuDafid  afaitspotir  lui,  comme  roi,  1690in-12. 
•-  Traité  du  luxe,  selon  les  sentiments  de  Ter- 
tiMien,  St  Baxile  et  St  Augustin,  et  dissertalion 
sur  V Esprit  des  fisaumes  dont  l'Église  se  sert  aux 
vipret  du  dimanche, 

CLAVUO(IUjy-GoNSAunde),  fut  ambassadeur 
de  Beari  III ,  roi  de  Caslille ,  auprès  de  Tamerlaq, 
ca  1M)3>  Tout  ea  l'acquittant  de  sa  mission,  CU- 


tijo  TisRa  la  SieHe ,  nie  de  Modes ,  GemfMti- 
nople ,  Trébisonde, l'Arménie ,  le  nord  de  la  Perse 
et  le  Khoràç4n ,  observant  avec  soin  ces  diffé- 
rentes contréies ,  ut  traçant  avec  justesse  Pétat  oA 
elles  se  trouvaient  à  celte  époque.  Son  journal  il 
été  publié  à  Séville  en  lb8S,  sous  ce  titre  :  BisUh- 
ria  del  gran  Tamerlan ,  e  Itinerœrio  y  enarra- 
don  del  viage ,  etc. ,  réimprimé  à  Madrid  en  1781. 

CLAVIJO-Y-FAXARDO  (don  Joseph),  litlér.  espa- 
gnol, né  dans  les  llA8Canarie5,ver8l750,  vint  jeune 
k  Madrid  où  qnelq.  talents  et  un  extérieur  agréable 
lui  valurent  des  protect.  puissantes.  La  publica- 
tion de  Pensodor,  journal  dans  le  genre  du  Speo- 
tateur  d'Addison,  commença  m  réputat.  comme 
écrivain ,  et  bientôt  après ,  il  fut  nommé  garde  des 
archives  de  la  ccmronne.  Cest  dans  celte  situation 
qu'il  rechercha  la  main  de  la  plus  jeune  sœur 
de  Beaumarchais ,  puis  rompit  avec  elle  au  mo- 
ment de  la  conduire  à  l'autel.  Instruit  de  ce  qui 
venait  de  se  passer,  Beaumarchais  se  rend  à  Ma- 
drid, force  Clavijo  de  signer  une  déclaration  par 
laquelle  il  reconnaît  que  sa  conduite  est  celle  d'un 
malhonnête  homme,  et  muni  de  cette  pièce ,  ob- 
tient un  ordre  du  roi  qui  prive  Clavijo  de  sa  place 
et  l'exclut  des  bureaux.  L'affaire  ne  fit  cependant 
alors  aucun  éclat,  et  Clavijo  put,  après  le  départ 
de  Beaumarchais ,  reprendre  ses  habitudes  litlér. 
En  1773  il  rédigeait  le  Merettre  de  Madrid.  Ce  fnt 
l'année  suivante  que  Beaumarchais  publia  dans  le 
4*  mémoire  de  son  fameux  procès  avec  Gootman, 
sous  le  titre  de  Fragment  de  mon  Voyage  itEs- 
pagne  en  176k,  le  récit  de  sa  conduite  avec  Cla- 
vijo. Ce  récit  produisit  une  sensation  très  vive 
dans  toute  l'Europe ,  et  la  même  année  GoCthe 
en  tira  le  sujet  d'une  pièce  qui  fut  représentée  sur 
tous  les  théâtres  d'Allemagne.  Clavijo  n'en  resta 
pas  moins  chargé  de  la  rédaction  du  Mercure  tPEs- 
pagne,  de  1788  &  1790.  Il  fit  paraître  une  traduct. 
de  VHistoire  naturMe  de Buffbn,  en  13  vol.  in-8, 
qui  lui  mérita  la  place  de  vice-directeur  du  mnséc 
royal.  Plus  tard ,  on  dans  le  même  temps,  il  eut 
la  direction  du  théâtre  de  locStttos  qu'il  conserva 
plusieurs  années ,  et  mourut  à  Madrid ,  en  1806 , 
à  76  ans ,  laissant  la  réputation  d'un  littérateur 
éclairé.  Clavijo  est  le  héros  de  deux  comédies 
françaises ,  l'une  de  Marsollieret  l'autre  deDorat- 
Cubières. 

CLAVIUS  (CnaisTOPHB),  jésuite,  sav.  mathé- 
maticien, sum.  l'Jïuc/ufe  du  16*  S.,  néiBara- 
berg ,  en  1838,  vint  jeune  i  Rome ,  où  il  professa 
pendant  vingt  ans  les  mathématiques  avec  le  plus 
grand  éclat.  Employé  par  le  pape  Grégoire  XIII  à 
la  réforme  du  Cotendrter,  il  fut  ensuite  chargé  de 
réfuter  les  objections  des  protest.,  surtout  celles 
de  Scaliger,  de  Miestlin,  de  Vlète  et  de  Lydiat, 
contre  celte  réforme.  Clavius  mourut  à  Rome,  en 
1612 ,  à  78  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvr.  esti- 
més, écrits  en  lalin,  sur  différents  sujets  scien- 
tifiques; les  plus  remarquables  sont  :  les  déments 
d'EuelMe ,  avec  des  scholies,  Rome ,  1874 ,  et  une 
Explication  du  Calendrier  grégorien ,  faite  par 
ordre  de  Clément  YUl ,  ib. ,  1609 ,  ia-fol.  Ses  ou- 
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TngesontélérecaeillisàMayeiice,  iôlS,  8  vol. 
in-fol. 

CLAY  (  Jean),  en  latin  Clajvs,  philologue,  né 
en  1K33,  à  Herzberg,  professa  dans  divers  col- 
lèges de  Saxe  et  de  Silésie ,  le  grec ,  l'hébreu ,  le 
latin,  la  musique,  la  poésie,  et  exerça  le  minis- 
tère érangèlique  dans  le  bourg  de  Bendeleben ,  en 
Tboringe,  jusqu'à  sa  mort  en  180t.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvr.,  dont  le  meilleur  et  le  plus  estimé 
est  une  Grammaire  a'/emande,  écrite  en  latin, 
Leipsig ,  1878,  in-8,  et  Nuremb. ,  1730,  in-IS,  ii<> 
édit.  Il  a  composé  quelq.  poèmes  en  vers  allem. , 
«nire  autres  un  sur  les  Alchimistes  ou  faiseurs 
d'or,  Erfurt,  1886,  et  Amberg,  1898,  in-4.  Ces 
«uvr.  ont  contribué  à  épurer  la  langue  allemande; 
sa  poésie  est  vive  et  plus  pure  que  celle  de  ses  de- 
vanciers. —  CLAY(Jean),  dit  te  Jeune,  littérateur, 
né  à  Meissen,  en  1616,  mort  en  1686,  fonda,  con- 
jointem.  avec  Phil.  Harsdorf ,  l'académie  littéraire 
de  Nuremberg,  connue  sous  le  nom  de  l'Ordre  des 
Fleurs  de  la  Pegnitz.  On  a  de  lui  des  poésies  sa- 
crées, des  tragédies,  des  cantiques,  etc.,  qui 
n'ont  de  remarquable  qu'une  recherche  ridicule 
dans  les  idées  et  dans  les  expressions. 

CLAYTON  (Robert),  sav.  théolog.,  né  en  1698, 
i  Dublin,  évèque  de  Killala,  de  Cork,  de  Clogber, 
dut  son  avancement  dans  les  dignités  ecclésiast. 
au  docteur  Clarke  qui ,  ayant  eu  occasion  de  re- 
marquer son  caractère  charitable  et  généreux  ,  le 
recommanda  à  la  reine  Caroline.  Clayton  avait  une 
modestie  telle,  que  son  érudition  était  presque 
ignorée;  la  publication  de  son  Introduction  à 
l'histoire  des  Juifs,  Irad.  en  français,  Leyde, 
17li7,  in-li,  et  sa  Défense  de  la  chronologie  de  la 
SiMe  hébraïque,  révélërentsa  profonde  érudition. 
Il  a  publié  d'autres  ouvr.  de  controverse ,  dont 
quelq. -uns  encoururent  les  censures  ecclésiast. , 
parce  que  la  doctrine  de  la  Trinité  s'y  trouvait 
attaquée  ;  mais  Clayton  mourut  en  1788 ,  avant  que 
sa  condamnation  eût  été  prononcée. 

CLAYTON  (  Jean  ) ,  botaniste  angl. ,  né  en  1693 , 
rejoignit  en  1708  son  père,  procurear-général  dans 
la  Virginie ,  y  pratiqua  la  médecine ,  recueillit  sur 
l'histoire  naturelle  de  cette  contrée  des  observa- 
tions qu'il  transmit  à  la  société  royale  de  Londres, 
et  forma  nn  herbier  qui  servit  à  Gronovius  et 
Linné  pourcomp.  la  FÛ>ra  ftr^tntca, etc.,  Leyde, 
1759  et  1743,  ï  parties  in-8,  et  1762,  in-ft,  avec 
une  carte  géographique.  Cet  ouvr.  est  le  premier 
qui  ait  été  publ.  sur  les  plantes  de  la  Virginie;  nn 
genre  nouveau  a  reçu  le  nom  de  daytonia.  Ce  bo- 
taniste mourut  en  1773 ,  laissant  MSs.  d'autres 
ouvr.  qui  ont  été  détruits  pendant  la  guerre  de  la 
révoluL 

CLÉANDRE,  Cfeander,  Phrygien  d'origine ,  af- 
franchi de  l'empereur  Commode,  devint  son  favori 
l'an  182 ,  après  la  mort  de  Perennis ,  mis  à  mort 
pour  ses  concuss.  et  ses  crimes,  désavoués  même 
par  son  maître.  Sans  être  effrayé  de  la  fin  de  son 
prédécess.,  il  vendit  toutes  les  charges,  plaça  des 
affranchis  dans  le  sénat,  et  fit  résigner  jusqu'à 
SB  consuls  dans  la  fflème  année.  L'empereur,  forcé 


de  ciiet  à  rinéignation  pabHqne,  ft  trudier  la 
tète  i  son  favori,  l'an  190  de  J.-C. 

CLÉANORIDAS,  général  larédémonien,  pendant 
la  minorité  de  Plisloanax ,  roi  de  Sparte,  vers  Pan 
446 av.  J.-C,  ayant  été  chargé  avec  ce  roi  défaire 
irruption  dans  l'Atliqae,  se  laissa  corrompre  par 
Périclès ,  et  ne  remplit  pas  Je  but  de  son  expédit.  : 
il  fut  condamné  à  mort ,  mais  il  trouva  moyen  de 
se  soustraire  au  supplice ,  passa  en  Italie  à  la  léte 
delà  colonie  athénienne  qui  fonda  Thorium,  l'aa 
Vik  avant  J.-C,  et,  secondé  par  Gylippe,  son  fils, 
protégea  ce  nouvel  établissement  contre  les  at- 
taques des  Lucaniens. 

CLÉANTHE,  de  Corinthe ,  artiste  grec  que  l'on 
croit  antérieur  i  Homère,  est  regardé  par  Pline 
comme  l'inventeur  du  d^sin;  Alhénagoras,  qui 
donne  de  plus  grands  détails  sur  la  naissance  de 
cet  art,  attribue  l'invention  du  dessin  à  Saurias  de 
de  Samoa,  qui  traça  sur  la  terre  Pombre  d'un  che- 
val ;  la  silhouette  à  Craton  de  Sicyone ,  qui  rq>ré- 
sentait  des  figures  en  noir  sur  nne  table  Manche; 
la  plastique ,  ou  terre  incrustée ,  à  Dibntades  de 
CorinUie,  et  ne  regarde  déanthe  que  comme  nn 
des  plus  anciens  dessinât.  —  Strabon  et  Athénée 
font  mention  d'un  autre  Clianthe,  de  Corinthe,  qui 
orna  de  plusieurs  tableaux  le  temple  de  Diane  situé 
sur  In  bords  de  l'Alphée. 

CLÉANTHE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Assos, 
ville  d'Éolie,  vivait260  ansenviron  av.  J.-C.  Après 
avoir  exercé  la  profess.  d'athlète  dans  sa  patrie, 
il  se  rendit  à  Athènes ,  sniril  d'abord  les  leçons  de 
Cratès,  philosophe  cynique,  puis  celles  de  Zénoa, 
le  chef  des  stoïciens.  Loin  d'imiter  la  plupart  des 
philos,  de  son  temps  qui  mendiaient  pour  vivre , 
Cléanthe  se  livrait  aux  travaux  les  plus  rudes  et 
les  plus  pénibles  ;  cette  cendoite  lui  acquit  l'estime 
des  Athéniens,  qui  le  jugèrent  digne  de  succéder 
à  Zenon.  A  l'âge  de  70  ans,  suivant  les  uns,  de  80 
ou  même  de  99  suivant  d'autres,  ce  philosophe, 
atteint  d'une  infirmité  asses  légère,  selaissa  mourir 
de  faim.  Il  avait  développé  la  doctrine  de  Zénoa 
dans  plus,  ouvrages  dent  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments  :  le  plus  remarquable  est  un  Hymne  à 
Jupiter,  conservé  par  Stobée,  traduit  en  prose  par 
Bougainville ,  dans  les  ÊHtetœ  gnomiei  de  Brunck, 
et  en  vers  par  Louis  Racine. 

CLÉARQUE ,  gén.  Spartiate  dont  Xénophon  looe 
les  talents  milit. ,  commandait  quelques  vaisseaux 
dans  l'Hellespoht  vers  la  fin  de  la  guerre  do  Péto» 
ponèse  :  après  la  bataille  des  Arginuses ,  il  rallia 
les  débris  de  la  flotte  à  Lampsaque,  et  fut  envoyé 
au  secours  de  Byiance  assiégée  parles  Thraces; 
il  délivra  cette  ville ,  mais  il  fit  massacrer  les  prin- 
cipaux habitants,  et  s'empara  de  l'autorité.  Les 
magistr.  de  Lacédémone  indignés  le  condamnèrent 
à  mort.  Cléarque  s'enfuit  auprès  de  Cyrus-le^Jeone, 
et  réunissant  les  Grecs  qui  se  trouvaient  hors  de 
leur  fiatrie ,  il  seconda  ee  prince  dans  sa  révolte 
contre  son  frère.  Après  la  mort  de  Cyrus,  Artaxercès 
vainq.  crut  forcer  les  Grecs  k  déposer  les  armes  en 
les  privant  de  leur  chef  :  il  attira  Cléarque  dans 
son  camp,  ainsi  que  Vt  des  prinsipaiu  officiers,  et 
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les  it  iMorir.  Les  Grecs,  rérollés  de  cette  craanlé, 
s'onvrireat  an  passage  an  milien  de  lears  ennemis 
et  s^iUaslrérent  par  une  retraite  gloriease. 
■  CLÉARQUE ,  orateur  grec,  disciple  de  Platon  et 
i'Isecrale,  était  né  k  Héraclée,  Tille  du  Pont. 
Forcé  de  fnir  sa  patrie  en  proie  aux  factions ,  il 
s'attacba  au  satrape  Mitbridate,  qu'il  trahit  ensuite, 
s'empara  de  l'aulorité  suprême  à  Héraclée,  et  se 
£t  Imnlil  détester  par  ses  cruautés  et  son  orgueil. 
De  oooiHrenses  conspirât,  furent  tramées  contre 
loi;  il  périt  Ticlime  de  celle  qui  fut  ourdie  par 
Gbioo,  l'an  3K3  avant  l'ère  chrétienne,  après 
m  r^ne  de  IS  années  :  Satyrus ,  son  frère ,  lui 
MMcéda.  Cléarque  joignit  le  goût  des  lettres  i  la 
passion  du  despotisme;  il  aimait  les  savants,  et 
forma  une  biblioth.  cmisidérable  dans  sa  patrie.— 
CLiABQoi  et  OxATBBs ,  descendants  du  précédent , 
et  fils  de  Denys,  tjnn  d'Héraclée,  se  souillèrent 
du  sang  d'Amestris,  leur  mère,  afin  de  rester  seuls 
mallresdei'autorité.  MaisLysimaque,  roideTbrace, 
qui  avait  épousé  Amesiris  après  la  mort  de  Denys, 
t'capara  des  deux  frères  et  les  livra  au  supplice 
ea  expiatioii  de  leur  parricide. 

CLEARQUE,  de  Soles,  philosophe péripatéticien, 
disdple  d'Aristote,  est  souvent  cité  dans  les  anc. 
«nteors  coaime  ayant  écrit  les  Fiei  des  hommes  il- 
lostres.  Josèplie  lui  attribue  un  DùUogue  $ur  le 
Soimiietl,dansleq.Cléarquemettaitréloge  des  Juifs 
dans  la  bouche  d'Aristote;  mais  Jonsius  a  prouvé 
daas  son  ouvr.  de  Scriploribus  historiœ  philoso- 
fhieœ,  que  ce  dialogue  n'était  point  de  Cléarque. 

CLÉEF  (JoswH  van),  surnommé  (e Fou,  peintre 
flamand,  né  ji  Anvers  en  IIk87,  passa  pour  l'un 
des  plus  habiles  coloristes  de  son  temps ,  et  eut 
la  gloire  de  se  voir  comparerauxmeill.  peintres 
de  l'Italie.  La  vanité  lui  tourna  la  tète,  il  mourut 
fou,  après  avoir  retouché  et  gâté  la  plupart  de  ses 
productions.  —  Ciiiv  (  Henri  van) ,  peintre  pay- 
sagiste, se  distingua  par  une  touche  légère  et  l'har- 
monie de  sa  couleur  :  on  ne  connaît  aucun  de  ses 
lableanx;  mais  on  sait  qn'il  a  mis  la  main  à  plus, 
des  compositions  de  Franc-Flore.  —  CLisr  (  Martin 
van),  frère  du  précédent,  peintre  d'bisl.  et  élève 
de  Franc-Flore,  a  composé  plus,  sujets  en  petit, 
et  a  peint  des  figures  dans  les  tableaux  des  paysa- 
gistes les  plus  distingués.— Ses  quatre  fils,  Gille, 
■artia,  George  etNicolas,  soutinrent  dans  le  même 
geoie  la  réputation  de  leur  père.  —  CtitF  (Jean 
na),  petalre,  néi  Vanloo  en  1646,  élève  de  Gas- 
pard de  Crayer,  acheva  la  plupart  des  tableaux  de 
son  maître,  entre  autres  les  cartons  de  tapisserie 
commencés  à  Anvers  par  ordre  de  Louis  XIV,  et 
•raa  plusieurs  églises  de  plafonds  et  de  grands  ta- 
Ueanx  d'autel.  Celui  qui  représente  des  Religieutes 
portant  des  secoun  à  des  peiliféréa,  passe  pour  le 
Acf-d'œuvre  de  cet  artiste.  Sa  manière  large  et 
befle,  la  richesse  et  l'intelligence  de  ses  composi- 
tions lui  ont  mérité  l'honneur  d'être  comparé  au 
Poussin.  Il  mourut  en  1716. 

CLÉERS  (  Hdciies  de  ) ,  chevalier  angevin ,  em- 
ployé en  1118  par  Foulques  V,  comte  d'Anjou, 
pov  obteair  d«  JLovH^-Gn»  m  réiB(égr«t.  dans 


la  cliarge  de  sénéchal,  remplit  heureusement  cette 
mission.  Le  récit  de  celle  négociation ,  écrite  par 
Cléers  lui-même,  se  trouve  dans  plus,  recueils 
historiques,  notamment  dans  le  t.  IV  des  Miscd- 
kmea,  de  Baluze,  édition  in-8. 

CLEGHORN  (Gboegb),  médecin  écossais,  né  en 
1716,  fut,  à  20  ans,  nommé  chirurgien  d'un  ré- 
gim.  stationné  à  Hinorque,  et,  de  retour  à  Londres, 
s'y  fit  promptement  connaître  par  ses  excellentes 
observât,  sur  l'emploi  des  végétaux  acides  et  do 
quinquina  dans  les  fièvres.  S'éUnt  peu  de  temiM 
après  fixé  à  Dublin,  il  fut  nommé  profess.  d'anal, 
à  l'univ.  L'un  des  premiers  membres  de  l'acad. 
irlandaise  pour  l'encouragement  des  arts  et  des 
sciences,  il  reçut  en  1777  le  titre  de  correspond, 
de  la  société  royale  de  médecine  de  Paris,  et 
mourut  en  1789.  On  lui  doit  :  Traité  de»  maladie» 
de  Minorque,  17Bi  et  1768,  in-8,  avec  nn  précis 
de  l'histoire  naturelle  de  Oette  Ue.  Cet  ouvrage  est 
très  estimé. 

CLEIRAC  (  Énuin  ) ,  avocat  au  pariem.  de  Bor- 
deaux, a  publié  :  Ba^ioat.  de»  terme»  de  marine 
employés  par  les  édits  et  ordonnances  de  Padmi- 
rauté,  1654.  —  Vsanee  du  négoce,  1686,  in-4.  — 
Vs  et  coutumes  de  la  mer,  1647.  in-4;  Rouen,  1671. 
Cet  ouvrage  a  servi  de  base  à  la  fameuse  ordonn. 
demarinede  1681. 

CLÉLAND  (Jean),  littéral,  anglais,  né  en  1707, 
fut  envoyé  fort  jeune  consul  k  Siuyme,  puis  aux 
Indes-Orientales  ;  des  discilss.  très  vives,  et  dans 
lesquelles  la  raison  n'était  pas  de  son  côté ,  l'obli- 
gèrent i  revenir  en  Angleterre  ;  sans  emploi  et  sans 
fortune,  il  contracta  des  dettes  et  fut  mis  en  prison 
par  ses  créanciers.  Il  composa  pour  se  tirer  d'af- 
faire :  Mémoires  c^une  courtisane,  roman  iicenc. 
qui  fit  la  fortune  de  ses  libraires ,  mais  qui  le  per- 
dit pour  toujours  de  réputation.  €e  fat  en  vain  que 
pour  se  réhabiliter  il  publia  les  Mém.  <fim  fat  et 
l'Homme  d'honneur;  il  mourut  méprisé  en  1789. 

CLÉLIE,  jeune  Romaine,  était  du  nombre  des 
otages  livrés  à  Porsenna ,  roi  des  Étrusques ,  lors- 
qu'il fit  la  paix  avec  le  sénat,  207  ans  avant  J.-C. 
Quelque  temps  après  elle  s'enfuit ,  et  traversant  le 
Tibre  i  la  nage,  rentra  dans  la  ville  avec  ses  com- 
pagnes. Les  Romains,  fidèles  observateurs  des 
traités,  la  renvoyèrent  à  Porsenna;  mais  ce  roi, 
admirant  le  courage  de  Clélie,  lui  rendit  la  liberté 
et  lui  fit  présent  d'un  cheval  richement  harnaché. 
Le  sénat  érigea  une  statue  équestre  en  l'honneur 
de  cette  jeune  fille.  Ce  trait  est  rapporté  diversem. 
parles  historiens ,  et  quelq.  critiques  le  regardent 
comme  fabuleux. 

CLÉMANGIS  (  Hatth.-Nicous  de),  l'un  des  plus 
célèbres  écriv.  du  14*  S. ,  ainsi  nommé  du  lieu  de 
sa  naissance,  village  de  Champagne,  embrassa 
l'état  ecclésiast.  et  remplissait  en  1395  la  place  de 
recteur  de  l'acad.  de  Paris.  Clémangis  fut  pendant 
quelque  temps  secret,  de  l'anti-pape  Benoit  XIII; 
soupçonné  d'avoir  rédigé  la  bulle  d'excommunica- 
tion lancée  contre  le  roi  Chartes  VI ,  il  fut  forcé  de 
s'expatrier,  et  passa  plus,  années  en  Toscane.  II 
i  renlnt  eu  Fniace ,  recoum  i«»  l>éDéfi«e8 ,  et  sur 
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U  fin  de  M  Ti«  fut  proTlsear  du  coHége  de  Nararre , 
où  il  moorut  «près  1431.  Ses  oxtvr.  furent  publ. 
par  Lydius,  Leyde,  16(3,  in-4.  Quelq.-uiis  avaient 
paru  aéparéoMnt  dès  le  IS*  8.,  tels  qae  :  Traetatui 
de  lapsu  et  réparai,  juttitia  et  disputaL  super 
tnater.  eoneil.  geturaliê,  impr.  à  Vienne  en  Dau- 
phiné ,  en  U8i ,  in-t.  Le  seul  qui  paisse  offrir  en- 
core  quelque  intérêt,  parce  qu'il  présente  un  ta- 
bleau des  désordres  du  clergé  dans  ces  temps  de 
barbarie  est  iatit  :  De  corrupto  Eeclesiœ  statu 
liber  unu$.  Il  a  eu  plusieurs  édit.;  celle  d'Helm- 
stadl,  1690,  iJi-8,  due  à  Jean  de  Fuchte,  passe 
pour  la  plus  complète.  On  troure  une  traduction 
fraoç.  de  cet  ouvr.  dans  le  tome  III  de  la  BMioth, 
étr«ng, ,  par  Aignan.  Le  Journal  etieyclepéd.  d'oc- 
tobre 1783,  coflUent  «Ne  notice  d'Adry  sur  quelq. 
«MPT.  MS».  de  CUmangiê,  conservés  k  la  bibliotb. 
de  Troyes. 

CLÉMENCE  (JosEFfl-fioai.) ,  défens.  do  chris- 
tianisme, né  au  Hftvre  en  1717,  obtint  différents 
bénéfices,  entre  autres  le  prieuré  de  Si-Martin  de 
Machecoul ,  consacra  ses  loisirs  ii  repousser  les 
attaques  des  philosophes ,  et  mourut  en  1793.  On 
a  de  lui  :  Défense  des  lin-es  saints  de  l'Ânc.-Tes- 
tcanenl  contre  la  philosophie  de  Fhistoire ,  1768 , 
in-S.  —  Caraetires  du  Messie  vérifiés  eu  J.-C.  de 
Nazareth,  1776,  2  vol.  in-8.  —  JtiUienticité  des 
itères  tant  de  fjneien  que  du  N9U9. -Testament , 
démontrée  spécialement  contre  Faut,  de  la  Bible 
enfin  ei^iquée,  etc.,  1783,  in-8,  réimpr.  par 
l'abbé  Marguet,  Nancy,  1636,  in-13. 

CLéMB^CB  DE  HONGRIE,  reine  de  France,  fille 
de  Cliarles-Martel,roide  Hongrie,  épousa  en  13IK 
Louis  X,  surnommé  le  Butin ,  après  qu'il  eut  ré- 
pudié Marguerite  de  Bourgogne.  A  la  mort  du  roi , 
en  1316,  Clémence  était  enceinte  de  h  mois;  on 
dédara  que,  si  elle  aceoocbait  d'nn  fils,  cet  enfent 
8«icoédmit  à  sen  père  ;  elle  eut  en  effet  un  fils 
nooHné  Jean ,  mais  qui  ne  vécut  que  dnq  Jours, 
aérnence  se  retira  i  l'hdlel  du  Temple ,  et  y  vécut 
jusqu'en  1338,  environnée  de  la  considération  pu- 
blique. Charles-le-Bcl  et  Philippe^de-Valois  lui 
témoignèrent  leur  estime  en  augmeat.  ses  revenus, 
à  peine  suffisants  pour  les  bonnes  œuvres  qu'elle 
ne  cessait  de  pratiquer. 

GLÉMBMCE-ISAURK,  foodatr.  des  leux-Flormx 
à  ToaloHSe  au  IB*  8. ,  y  fit  renaître  le  goût  des 
lettres,  en  offrant  une  récompense  annuelle  i  l'au- 
teur du  ateilleur  poème.  On  a  peu  de  détails  sur  la 
vie  de  Clémence-Isaure;  l'époque  précise  de  sa  nais- 
sance et  celle  de  sa  mort  sont  inconnues  ;  on  sait 
seulement  qu'ellevivait  en  U78,  et  qu'en  IKIS  elle 
était  morte  ^ep.  peu  de  temps.  Elle  légua  i  la  ville 
de  Toulouse  des  revenus  considérables  exclusive- 
ment affectés  à  la  célébration  des  Jenx-Floranx , 
entre  autres  la  place  dite  de  ta  Pierre,  qui  produit 
encore  9  à  10,900  fr.  de  revenu.  L'académie  des 
Jeux-Floraux,  dissoute  en  1 790,  reprit  ses  exercices 
en  1806.  Poitevin- Pcitavi ,  secrétaire  perpétuel  de 
cette  académie,  en  a  publié  l'histoire,  sous  le  tKre 
de  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  dos  Jeux-Ftoraux, 
Toulonse«  1815,  3  vol.  in-8. 
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CLÉMENCET  (D.  CuAioas),  bénédiethl  d«  la 
congrégation  de  St-Manr,  né  en  1703  dans  le  dio- 
cèse d'Autnn,  fat  chargé  avec  D.  Durand  de  con- 
tinuer la  eollectioa  des  Détrékdes  des  ptpes,  en- 
treprit d'exécuter  le  plan  conçu  par  D.  Manr 
d'Antime,  en  puM.  fArtde  vérifier  les datts,e»e., 
Paris,  1730,  in-4;  et,  quoique  cette  1**  édiU  laisse 
beaucoup  à  désirer,  fkdiita  cependant  à  son  suc- 
cesseur D.  Gémeat  les  raoyàis  de  terminer  ce 
grand  ouvr.,  l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  utiles 
qui  aient  été  exécutés  par  les  bénédict.  En  1736  il 
donna  le  10*,  et  en  17B9  le  11*  vol.  de  l'giileirs 
liltéraire  de  la  Pnmee  (v.  D.  Rtvn)  ;  pois,  saas 
discontinuer  ce  travail,  il  prépara  Péditk»  des 
OEuvres  de  St  Grégoire  de  Nazianu  (  v.  œ  neai  ) , 
qu'il  ne  devait  pas  voir  terminer.  Il  mourut  Fannée 
même  où  parut  le  1*'  vol.,  en  1778.  On  doit  re- 
gretter qa'un  homme  si  savant  et  si  laborieux  se 
soit  trouvé  par  sa  posit.  engagé  dans  les  queroUes 
du  jansénisme ,  qui  prirent  une  nouvelle  violence 
alors  que  les  jésuites  attaqués  par  les  parlements 
étaient  sur  le  point  de  succomber.  Toutes  les  bro> 
chares  publiées  par  D.  Clémencet  dans  cette  gr. 
lutte  sont  aujourd'hui  complètement  oubliés;  mais 
un  recherche  encore  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
Histoire  généralede  Port-Koyal,  Amsterd.  (Paris), 
1783-36, 10  vol.  ia-lS.  —  Bittoire  littéraire  de  St 
Bernard  et  de  Pierre-le-f^énérable,  Paris,  I7TB , 
in-4.  On  lui  doit  encore  :  ÉpUre  dédieot.  etpréfiie» 
de  l'édition  de  la  Bible  de  Sabatier,  et  «ne  Àpiolo^ 
gie  de  St  Bernard  aa  sujet  des  Croiseides,  insérée 
dans  les  Querelles  littéraires.  Il  a  laissé  MS.  une 
Histoire  liltér.  de  Port-Boyal,  6  vol.  in-4. 

CLÉMENS  (Cassius),  sénat,  romain,  étant  me- 
nacé de  perdre  la  vie  pour  avoir  pris  le  parti  de 
Pescennius-Niger,  eut  la  hardiesse  de  représenter 
à  l'empereur  Sévère  que  Niger  vaincu  et  Sévère 
vainqueur  n'étaient  ni  plus  coupables  ni  plus  inno- 
cents l'un  que  l'autre,  puisque  tous  deux  s'étaient 
armés  contre  un  usurpateur.  Cette  réflexion  lui 
sauva  la  vie ,  l'an  de  J.-C.  19*. 

CLéMENT  D'ALEXANDRIE  (TlTVS.^UvnnhCL«- 
nns) ,  docteur  de  l'Église,  l'un  des  écrivains  les 
plus  éloquents  de  sou  temps,  était  né  dans  le  pa- 
ganisme ,  et  avait  fait  ses  prem.  études  à  Athdnes; 
il  les  continua  en  Italie,  se  convertit  aux  leçons  de 
St  Panlène ,  et  fut  choisi  pour  remplacer  ee  caté- 
chiste, que  l'évèque  d'Alexandrie,  Démétrfas,  en- 
voyait en  mission  dans  les  Indes.  Perséenté  par 
l'empereur  Sévère  en  803 ,  Clément  se  retira  en 
Cappadoce,  puis  à  Jérusalem  et  à  Antioclie,  où  s« 
méthode  d'exposer  des  points  de  morale,  oommuns 
au  paganisme  et  i  la  religion  chrét. ,  pour  anriver 
par  degrés  an  développement  de  la  doctrine  évait- 
gélique ,  lui  fit  un  gr.  nombre  de  prosélytes.  Dès 
qu'il  le  put  sans  danger,  il  vint  reprendre  ses  mo- 
destes fonctions  k  Alexandrie ,  et  il  y  menrat  en 
317.  On  a  de  loi  plusieurs  ouvrages  de  théolofte , 
de  morale  et  de  métaphysique ,  publiés  pour  la 
1**  fois  par  Yictorins  ou  Vettori,  Florence,  titKO, 
iri-fol. ,  avec  une  version  latine.  La  meilleure  édit. 
est  celle  de  Jean  Petler,  O^ord,  1713, 3  vol.  in-fisl. 
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)  ft  tndvit  en  pmM,  ntb  pM  i- 
dèleneit,  iw  OBturm  d«  8t  aénent,  1«96,  fn^ 

OÉMNT  ^{St),  HP«,  ■woaHwrdeStyn 
m4« M  AaMi«t>  raa  67  o«  ran  91 ,  artitélé  or- 
éiwè  par  St  Pfem  :  w  le  ngarde  caaiM  l'antew 
4»  ta  prealèra  ota.  4m  éT<^«8  dM8  tes  fiaolo*. 
H  M«nt  M  raa  lOO,  «t  patte  ponr  martyr;  isalt 
«■  igatit  ^Mi  fctle  ge«re de  ta  merU  Le  seul 
écrtt  qae  »a«t  aj«M  de  lai  eat  aaeipMre  IW9C  Gi>- 
rkHUnu,  BManKat  prtoeux  deruHiqailé;  elle 
aM  inpite.  dans  Iw  ^»w«tiB  SS.  AstnHR  «paa- 
Mkmim,  par  Prej,  BAle ,  17M ,  i»« ,  gree-latin  ; 
Indatt  «•  ftmfait  par  A.  Taietier,  Avignoa ,  1«M, 
h-lt,  et  par  Aftr.  Rackat  dam  i«  recocU  intfUUé  : 
lMnntmmmmmt»ém*niêPtrmmpmMiqtu» 
aKMmmti  A  l/mefH  St  Peif/tarpe,  Lejàe, 
tnu  t  «el.  t»41.  St  CMneat  e«t  peur  soceessevr 
StErarIsle. 

GLÉWNT  B,  pap« ,  raeeeteeur  de  Grégoire  TI, 
Sazea  de  laisBaace,  s'appelait^K^er;  il  oecopait 
it  iMge  de  Banberf  en  lOM,  lorsqoe  le  coocfle  de 
Mri,  oenfvqwé  par  Henri^-Netr,  l'élera  an  pon- 
Maat.  Après  awir  assenbW  à  Rome  «a  eoncile 
fii  it  des  réglen.  poar  la  réprest.  de  la  stnonie, 
déaeat  nririt  l'emper.  «n  AlletDagne,  et  awarat 
i  BmkefiK  <*  ^^7.  Benoit  IX  fot  soa  saceesseur. 

OiHEMT  III ,  and-papt.  ~  V.  Smar,  ar«!>e- 
TtfN  de  RaveMW. 

ClilRNT  m, pape,  saeoess.  de  Grégoire-VIlI, 
fin  1187,  ronala  de  nafstanee,  cardia,  et.  de  Pa- 
laMriae,  Vappebdt  AKhh.  Il  prêcha  la  croisade 
caatrelesSamsins,  tfnfqaesoo  prédécessear,  et 
■anrat  l'an  1191. 

ClAmbnT  rv  (Gn  FovQCB  on  Fovovn),  éla 
ptpeea  l«B  ponr  snccéder  à  Urbain  IV,  avait  été 
mililrire,  Jnriseons.,  secret,  de  Loois  IX,  marié  et 
père  de  fMnflle.  Beremi  tenf ,  il  embrassa  fétat 
ecclésiastique,  et  passa  par  les  dignités  de  «ban., 
■tftidiecre,  éré^ne  et  eard.  Son  étérat.  ne  changea 
riea  à  la  sInpMelléde  ses  mœurs,  et  n'altéra  peint 
Il  rtetnaafssanee  qnMI  démit  à  Si  Louis.  Uprag- 
■attqae-aauctleii  Bit  an  terme  aux  diflftreads  qni 
légarieat  entre  laeearde  Rome  et  orile  de  Piaaee. 
Ut  inianat.  4e  Oéneal  purent  Men  déterminer 
le  nd  i  entreprendre  nne  nooTelle  «relsade ,  mais 
iMhddmMupatleeonsefldese  mettre  en  per- 
naaae  i  la  tète  de  Fentreptlse.  Les  foudres  qu'il 
Itifa  centre  les  barons  anglais  ne  parent  arrêter 
^gaerre  dvlle,  «t  furent  impuissantes  ponr  le 
mttndes  dnRt de  RenrI  III.  On  a  prétendu  qoe 
0**u*  avait  «emetflé  le  snppHce  dn  Jeune  0»n- 
ntti,  eempétfteor  de  Charles  d'Anjea  an  wy.  de 
R^e*;  nda  Mtle  asaeitkm  ne  repose  sur  aucune 
.  H  Boamtea  19MS8  à  VHerite, eè  roniroit 
ai^oordlial  «on  tombean.  Le  Thmnir. 
U  éuf.  Kartenne  contient  quelq.  omr.  et 
*«  famiM  de  te  pantife.  Grégoire  X  lui  saceéda. 

^GUfeMBrr  ▼,  «n pape  à  Péronse  leS  juin  190K, 
MVMBé  à  Lyon  le  It  ner. ,  fixa  la  résidence  dea 
P*pet4  Avignon.  Les  Hrifens,  mécontents,  attri- 
(■aÎRHt  «eue  déterminât,  èa  noarean  pape  i  son 
attackement  public  ponr  la  comtesse  de  Périgord  : 
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maiaa  «atplat  vraisemblable  qrfelleftit  le  résultat 
de  la  oondeseendaoce  de  Clément  V  envers  Phi- 
ltpp»Ie-Bel,  qai  arait  contribué  i  son  élection. 
QoelB  qu'aient  été  les  motift  de  cette  translation. 
l'Église  en  a  dépleréles  résultats.  Clément  modifia, 
en  ÙTCur  de  Philippe,  la  bulle  de  Bonifaee  VIII, 
l/namsanetam,  et  révoqua  celle  Cferteis  tet'eos.... 
H  releva  B<k>uard,  roi  d'Angleterre,  dn  serment 
de  Maintenir  les  libertés  publiques,  et  consacra  la 
perception  des  annates  en  s'altribuant  une  année 
de  revenu  sur  tous  les  bénéfices;  il  convoqua  un 
concile  i  Vienne,  enDauptainé,  l'an  810,  où  fut 
prononcée  la  suppression  de  l'ordre  des  Tem- 
pliers, dent  le  procès  était  commencé  dep.  1507. 
Ce  pape  montra  pins  de  modération  qne  Philippe 
dans  le  coure  de  cette  longue  et  célèbre  procé- 
dure. Clément  V  pnbKa  une  nouvelle  croisade, 
lança  les  foudres  dn  Vatican  contre  les  Vénitiens 
qni  s'éUient  emparés  de  Ferrare,  et  peu  de  temps 
après  envoya  son  légat  reprendre  cette  ville. 
Robert,  fils  de  Charles-le-Boiteux,  roi  de  Naples, 
et  Charobert,  son  petit-fih,  se  reconnurent  les 
vassaux  dn  St-siége.  Clément  V  mourut  en  151»  j 
ses  conslitut.,  dites  Clémentines,  furent  publiées 
par  Jean  XXII,  son  successeur,  et  imprimées  à 
Hayence ,  1460,  ia-fel.;  elles  font  partie  du  corps 
de  droit  canonique. 

CLÉMENT  VI  (Pierbe-Rooïr),  originaire  dn  Li- 
mousin, abbé  de  Fécamp,  év.  d'Arras,  archev. 
de  Rouen,  cardinal  et  proviseur  de  Sorbonne,  fut 
&n  pour  snccéder  &  Benoit  XII,  en  15*9,  à  Avi- 
gnon dont  il  adieta  la  souveraineté  de  la  reine 
Jeanne  de  Naples.  Son  refus  de  retourner  à  Rome 
devint  la  cause  et  le  prétexte  de  nouv.  troubles 
(t>.  Riann).  Ses  prédécesseurs,  selon  lui,  n'avaient 
pas  su  être  papes;  aussi  fil-il  tous  ses  efforts  pour 
se  mettre  à  l'abri  d'un  semblable  reproche.  Il  dé- 
peuiila  Edouard  du  droit  d'élection  aux  bénéfices 
de  l'Angleterre,  couronna  Charles  de  Luxembourg 
emper.  à  la  plaoe  de  Louis  de  Bavière ,  qu'il  avait 
exeennraaié,  et  mit  tout  en  «euvre  pour  étendre 
son  pouvoir  lemperel;  on  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  sn  dompter  ses  passions.  Villaai  raccuse 
de  cupidité  et  d'un  penchant  très  vif  ponr  les 
femmes  ;  Pétrarque  loue  sa  générosité  et  ses  lu- 
mières. Ce  pontife  moamt  en  isn.  Il  a  laissé  des 
Sermons  et  un  Dweourt  pour  la  canonisation  de 
St  Yves.  Innocent  VI  lui  succéda. 

CLÉMffiilT  VII,  aati-pape.  —  V.  Roacat  db 

GtRiVB. 

CLÉMENT  VII  (JuLBS  deMÉDICIS),  élule  19nov. 
1850,  ponr  snooider  à  Adrien  VI,  craignant  que 
l'Italie  ne  tombât  au  pouvoir  de  Charles-Quint,  se 
ligna  contre  ce  monarque  avec  les  Vénitiens,  les 
nrfs  de  France  et  d'Angleterre;  mais  les  Vénitiens 
seuls  ayant  fourni  des  secours,  le  pape,  assiégé 
dans  Reme  par  le  connétable  de  Bourbon ,  resta 
renfermé  7  mois  dans  le  chiteau  St-Ange ,  et  n'en 
sortit  qa'après  avoir  livré  dea  otages  et  des  places 
de  sAreté.  Clément  donna  à  Pemper.  un  nouv.  gage 
de  ta  soumission  en  publiant  la  bulle  de  mai  IHSH, 
contre  Henri  Vin,  qui  demandaK  à  répudier  C«- 
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tberine  d'Arafon.  L'ann.  précéd.  il  avait  coodoil  à 
Marseille  Calberine,  sa  nièce,  pour  épouser  le 
duc  d'Orléans,  depuis  Henri  II.  Il  donna  des  bulles 
pour  la  réforme  des  mœurs  enllalie,  pourauloriser 
rinsUlutdes  théatins,  pour  approuver  celui  des 
capucins;  il  envoya  des  missionnaires  au  Mexique, 
augmenta  la  bibliothèque  du  Vatican  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  rares  et  curieux,  et  mourut  en 
liiM.  On  a  de  lui  des  Lettres  au  roi  de  France,  ou 
rot  d'Jngkterre ,  à  quelq.  gavants  et  à  Charles- 
Quint;  ces  dern.  ont  élé  publ.  iK37,  in-4.  Il  eut 
Paul  m  pour  successeur. 

CLÉDŒNT  VIll,  anli-pape.  —  V.  Gu.lb  Hdgros. 

CLÉMENT  VIII  (HiPPOL.  ALDOBRANDINI),  élu 
pape  le  30  janv.  1593  après  Innocent  IX,  se  distin- 
gua par  sa  piélé ,  par  sa  justice  et  par  la  prolect. 
dont  il  honora  les  savants.  Il  reçut  l'abjuration  de 
Henri  IV  en  i59!i,etcelle  du  patriarche  d'Alexan- 
drie, qui  jusqu'alors  avait  professé  l'eutychia- 
nisme  :  il  contribua  à  la  paix  de  Vervins  en  1S98, 
et  réunit  le  duché  de  Ferrare  aux  états  romains. 
C'est  de  son  pontificat  que  datent  ces  fameuses 
querelles  sur  les  matières  de  la  grftce  qui  agitèrent 
l'Église  pendant  près  de  3  siècles.  Clément  VIII 
mourut  en  i60S.  Il  a  corrigé  le  Minsel  et  le  Ponti- 
fical, Rome ,  1S95 , 3  vol.  in-fol.,  et  le  Cérémonial 
des  évéques,  Rome,  1633,  in-fol.  Léon  XI  lui 
succéda. 

CLÉMENT  IX  (Jules  de'  ROSPIGUOSI),  né 
dans  la  Toscane  en  1600 ,  fut  élu  successeur 
d'Alexandre  Vil  le  30  juin  1667. 11  avait  été  succes- 
sivem.  auditeur  de  la  légat,  de  France  et  nonce  en 
Espagne,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VIll  ;  la  con- 
fiance qu'il  avait  inspirée  dans  ses  lumières  et  sa 
probité  lui  mérita  l'honneur  d'être  choisi  pour 
médiateur  par  ces  deux  puissances,  dont  les  diffé- 
rends furent  enfin  réglés  par  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle.  Il  jouit  de  la  satisfaction  de  mettre  un 
terme  aux  querelles  suscitées  par  la  signature  du 
formulaire.  Une  médaille  consacra  cet  événement 
qui  fut  nommé  (a  paix  de  V Église.  Ce  pontife  mou- 
rut en  1669,  succombant,  dit-on,  i  la  douleur 
d'avoir  vu  Candie  tomber  au  pouvoir  des  Infidèles. 
Cément  X  lui  succéda. 

CLÉMENT  X  (EMILE  ALTIÉRI),  fut  élu  le  39 
avril  1670,  après  une  vacance  de  plus  de  'i  mois. 
La  relation  des  intrigues  de  ce  conclave  a  été  publ. 
par  Amelot  de  la  Houssaye  en  1676,  in-13.  Avant 
d'être  élevé  an  Irène  pontifical,  il  avait  rempli  les 
fonctions  de  nonce  à  Naples,  puis  en  Pologne,  sous 
Urbain  VIII  et  Alexandre  VII  ;  son  âge  avancé  ne 
lui  permit  i>as  de  s'occuper  du  gouvernement  de 
l'Église,  il  abandonna  ce  soin  au  cardinal-patron , 
Antoine  Paluzzi  :  celui-ci  porta  aux  franchises  des 
ambassad.  des  atteintes  dont  les  suites  funestes  se 
firent  sentir  sous  le  pontificat  d'Innocent  XI,  suc- 
cesseur de  Clément  X ,  qui  mourut  en  1676. 

CLÉMENT  Xi  (Juak-Frakçois  ALBANI),  né  à 
Urbin  en  16ft9,  élu  pape  le  Sft  nov.  1700,  à  l'âge  de 
81  ans,  après  la  mort  d'Innocent  XII,  gouverna 
l'Église  avec  sagesse  pend,  plus  de  30  années.  Les 
querelles  du  formulaire,  imprudemm.  renouvelées 


par  la  baOe  ViiMim  Lvmini,  et  ht  tuMBse  ew«U- 
tution  Vnigenitm  lui  valurent  des  éloges  et  des 
reproches  exagérés;  mais  les  partis  s'accordèrent 
à  reconnaître  la  pureté  de  ses  moeurs,  et  sa  libé- 
ralité envers  les  pauvres.  La  Provence,  lors  de  b| 
peste  de  1730,  reçut  de  Clément  XI  des  secours 
en  grains  et  en  argent.  Ce  pape  se  plut  à  encou- 
rager les  savants;  il  tenta,  mais  vainement,  de 
réformer  quelq.  imperfections  du  calendrier  gré- 
gorien, et  mourut  en  1731.  Ses  ouvr.  ont  élé  publ. 
par  le  cardinal  Albani,  son  neveu,  Rome,  1739, 
3  vol.  in-fol.,  précédés  de  la  Vie  de  ce  pontife,  in- 
dépendamm.  de  f\%a. Homélies,  AawibuUeê,  qui 
avaient  déjà  élé  publ,  en  1718,  etc.,  on  y  trouve 
des  discours  qu'il  prononça  dans  l'académie  de  la 
reine  Christine  de  Suède,  entre  autres  l'Oratsoii 
funèbre  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  démeat 
eut  pour  successeur  Innocent  XIII. 

CLÉMENT  XII  (UuBEMT  CORSINI),  né  en  1683, 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Florence,  fat 
élu  pour  successeur  de  Benoit  XIII  le  30  juillet 
1730.  Élevé  au  pontificat  dans  des  temps  difficiles 
et  à  un  âge  fort  avancé.  Clément  XII  répara  autaat 
qu'il  fut  en  lui  le  désordre  des  finances,  suite  des 
prévaricat.  du  card.  Coscia.  Ses  états  ayant  souf- 
fert du  séjour  successif  des  troupes  impériales  et 
espagnoles  pendant  la  guerre  dont  l'Italie  fut  le 
théâtre,  il  contribua  de  ses  propres  deniers  «a 
soulagement  des  habitants  de  Ferrare,  de  Bologne 
et  de  Ravenne,  épuisés  par  des  contributioos  de 
guerre.  Il  publia  une  bulle  enfaveur  des  dominic., 
condamna  l'instruction  pastorale  de  l'év.  de  Mont- 
pellier, un  mandement  de  l'év.  d'Auxerre ,  sur  ua 
miracle  opéré  dans  son  diocèse,  et  fit  plus,  cano- 
nisations, entre  autres  celle  du  bienheureux  Régis, 
jésuite.  Il  mourut  en  17(i0  :  les  Romains  lui  éle- 
vèrent au  Capitole  une  statue  de  bronze.  Benoit  XIV 
fut  son  successeur. 

CLÉMENT  XIII  (Cbarlbs  REZZONICO),  né  à 
Venise  en  1693 ,  fut  élu  successeur  de  Benoit  XIV 
le  6  juillet  1788.  L'iimbellissement  de  Rome ,  les 
réparations  du  Panthéon,  l'un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  l'antiquité,  le  desséchera,  des  marais 
Pontins ,  la  reconstruction  du  port  de  Civita-Vec- 
chia,  occupèrent  les  prcm.  ann.  de  son  pontificat. 
Le  relâchement  des  mœurs  du  clergé  romaia , 
l'avidité  d'un  gr.  nombre  d'ecclésiastiques  qui  a^ 
livraient  au  négoce  pour  acquérir  des  richesses, 
fixèrent  aussi  son  attention;  l'enquête  sur  la  faOlité 
du  jésuite  Lavalette  lui  ouvrit  les  yeux  sur  les  dés- 
ordres de  cette  société;  Clément  était  sur  le  point 
de  céder  aux  vives  instances  de  la  France  et  du 
Portugal,  et  de  prononcer  la  suppress.  des  jésuitn, 
lorsqu'il  mourut  subitem,  l'an  1769.  Ce  pontificat      ' 
est  encore  remarq.  par  la  condamnât,  de  YÉmil«      i 
de  Rousseau,  dont  la  lecture  fut  défendue,  soqs      < 
peine  d'excommunicat.  ;  par  une  disette  qui  afOi-       i 
gea  l'Italie  peud.  trois  années  consécutives,  et  p«r      i 
la  perte  d'Avignon  et  du  Bénévent,  que  les  rois  de      i 
France  et  d'Espagne  confisquèrent  en  rejetant 
les  droits  fondés  par  le  pape  sur  la  bulle  M  otmd 
Domini.  I 
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CLÉMENT  XIY  (LAmnnt  0AN6AMBLU) ,  né  «n 
170K  ao  bourg  de  St-Arcangelo,  ducbé  d'Urbin , 
CMMollenr  du  St-office  sous  Benoit  XIV,  cardinal 
•oos  dénient  XIII ,  son  prédécesseur,  élu  pape  le 
IdHui  1760,  fut  l'un  des  hommes  le»  plus  dis- 
tingaés  de  son  temps  par  sop  savoir,  ses  talents  et 
se«  vertu.  Il  eut  l'art  de  réconcilier  la  cour  de 
Rame  avec  les  puissances  catholiques,  et  d'obtenir 
la  restitution  d'Avignoa  et  du  duché  de  Bénévent. 
11  se  rendit  aux  sotlicilations  pressantes  des  prin- 
ei|«aie8  puissances,  examina  pendant  8  ann.  avec 
Ja  plus  scroputeuse  attention  tous  les  documents 
propres  i  éclairer  sa  conscience  dans  l'affaire  des 
jésuites ,  et  donna  enfin  le  bref  d'extioct.  de  cette 
.société  le  SI  juillet  1773.  Il  mourut  le  33  sept. 
1774.  Le  bruit  courut  que  le  poison  avait  mis  fin  à 
reiistence  de  ce  pontife ,  et  l'on  accusa  les  jé- 
SDiles  de  ce  crime;  mais  cette  accusation  est  dé- 
mentie par  la  déclarât,  du  méd.  de  Clément  Xlt, 
qui  alJSme  que  la  maladie  dont  il  est  mort  ne  pro- 
venait que  d'an  excès  de  travail  et  d'un  mauvais 
régime.  On  doit  à  aément  XIV  le  Muaée  clémmtin, 
vaste  dépôt  destiné  à  recevoir  les  monuments  pré- 
cieux de  l'antiquité  (p.  Enn.  Viscohti).  Caraccioli 
a  donné  la  fie  de  ce  pape,  Paris,  177K ,  in-i3 , 
ainsi  qu'un  recueil  de  îetlres  sous  son  nom ,  mais 
dont  la  supposition  a  été  démontrée. 

CLÉMENT  (RoBEaT  ) ,  seigneur  du  Mes  en  Gati- 
■ols,  mort  vers  l'an  1183,  n'est  gnére  connu  dau 
PhisU  que  pour  avoir  étéd'abord  gouverneur,  puis 
•eerétaire-d'état  de  Philippe-Auguste.  —  CLtosHT 
(Albéric),  son  fils,  maréchal  de  France,  l'un  des 
jplus  habiles  généraux  de  Pbilippe-Auguste,  rendit 
de  grands  services  à  ce  monarque  dans  la  guerre 
de  la  Terre-Saiute,  et  fut  tué  au  siège  d'Acre  en 
1191.  —  CLBinsiiT  (Henri),  frère  d' Albéric,  sum. 
le  Petit-Mvréchal,  i  cause  de  sa  taille,  reçut  de 
Pbiiippe-Augusle  la  seigneurie  d'Argentan,  en  ré- 
compense de  ses  services.  Il  mourut  en  1214,  après 
f  être  distingué  i  la  bataille  de  Bovines. 

CLÉaiENT  (JiAN),  écrivain  anglais,  fut  l'institut, 
des  enfants  du  célèbre  Tb.  Morus,  chancelier 
d'Angleterre  :  son  allacbemeut  au  catholicisme 
l'obligea  de  se  réfugier  dans,  les  Pays-Bas,  lors  de 
la  persécuL  de  Henri  VIII;  il  put  revoir  sa  patrie 
sous  le  règne  de  Marie.  Mais  k  la  mort  de  cette 
frincesse,  il  revint  à  Matines,  et  il  y  termina  ses 
jours  en  1873.  On  a  de  lui  quelq.  poésies,  une  tra- 
dnctioa  latine  des  ÉpUres  de  St  Grégoire  de  Na- 
ztoMze,  et  des  Homélies  de  Nicéphore  Calixte. 

CLEMENT  (Jacques)  ,  dominicain ,  né  au  village 
de  Sorbon  en  Champagne ,  avait  à  peine  22  ans 
lorsqu'il  forma  l'horrible  projet  d'assass.  Henri  III. 
n  y  fut  encouragé  par  Bourgoin ,  prieur  de  son 
couvent,  par  les  ducs  de  Hayenue  et  d'Aumale,  et 
par  la  duchesse  de  Montpensier.  On  lui  dit  que  la 
vie  de  cent  politiques  (nom  que  l'on  donnait  aux 
siget»  fidèles),  répondrait  de  la  sienne;  on  lui 
promit  le  chapeau  de  cardinal ,  et  la  palme  du 
■arlyre  dans  le  cas  où  il  périrait.  Jacques  Clément 
se  rendit  à  Sl-CIoud,  où  le  roi  habitait  alors,  et 
K  fit  présenter  à  ce  prince  sous  prétexte  d'ua« 
Ton  II, 
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missioa  secrète  et  importante,  et  tandis  qne  Hrari 
lisait  les  lettres  qu'il  venait  de  lui  remettre,  ce 
traître  lui  porta  un  coup  de  couteau  dans  le  bas- 
ventre,  le  1"  août  1889.  Les  seigneurs  accourus 
aux  cris  du  roi  massacrèrent  le  parricide  ;  son 
corps  fut  mis  en  quartiers  et  brûlé  devant  l'église 
de  St-Cloud.  Les  ligueurs  demandèrent  qu'on 
immolit  aux  mânes  de  Jacques  Qémenl  les  pri- 
sonniers politiques;  une  foule  d'écrits  approuvés 
par  des  docteurs  en  théologie,  appelaient  ce  misé- 
rable un  martyr  de  la  foi;  son  portrait  fut  placé  sur 
les  autels,  on  prononça  son  oraison  funèbre. 
Sixte  V  fit  son  éloge  dans  un  consistoire ,  enfin  on 
délibéra  en  Sorbonne  sur  sa  canonisation.  Ce  culte 
impfe  ne  cessa  qu'en  1H96,  après  l'édit  d'abolition 
obtenu  par  le  duc  de  Hayeune.  Le  Martyre  de  Jac- 
ques Clément,  Paris,  1689,  in-8,  avec  lesfig.,  est 
une  pièce  très  rare. 

CLÉMENT  (Claude),  jésuite,  né  à  Ornans  en 
Franche-Comté,  vers  \Wi ,  professa  les  humanités 
et  la  rhétor.  à  Lyon  et  à  Dole ,  occupa  à  Madrid  une 
chaire  d'anliq.  grecq.  et  lat.,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1643. 11  a  laissé  des  Disc,  latins;  la  Vie  du 
pape  Clément  IV;  une  Réfutât,  de  Machiavel;  des 
Tables  chronolog.  de  ^histoire  d^Espagne;  mais  il 
est  principalement  connu  par  un  ouvr.  bibliogr. 
intit.  :  Musti,  sive  bibliothecœ  tàm  pripotœ  quàm 
publieœextructio,  inslructio,  cura,  usus,  librUr, 
Lyon,  163S,  in-4. 

CLÉMENT  (Nicolas),  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  né  à  Tout  en  1647,  dressa  les  catalogues 
qui  ont  servi  au  récolement  de  1684.  Il  recom- 
mença ce  travail  en  1688,  et  ses  deux  catalogues, 
l'un  par  ordre  de  matières  en  13  vol.  in-fol. ,  et 
l'autre  par  ordre  alphabétique  des  auteurs,  en  19 
vol.  in-fol.,  ont  servi  au  récolement  fait  en  1730. 
Ce  savant  modeste  mourut  en  1713,  de  chagrin 
d'avoir  laissé  dérober  plusieurs  ouvrages  précieux 
par  J.  Aymon  (v.  ce  nom),  en  qui  il  avait  la  plua 
grande  confiance.  Clément  a  publié  sous  le  nom 
i'Jntimon  une  Défense  de  l'antiquité  de  la  ville  et 
siège épiscopal de  ToiU,  1702,  in-8,  contre  le  sys- 
tème chronologique  de  l'abbé  Riguet.  C'est  lui  qui 
a  rédigé  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Le 
Tellier,  archevéq.  de  Reims  (.Biblioth.  Telleriana), 
Paris,  1693,  in-fol. 

CLEMENT  (Julien),  né  à  Arles  en  1680,  se  dis- 
tiiigua  dans  l'art  des  accouchements,  et  contribua 
aux  progrès  de  cette  branche  importante  de  la  chi- 
rurgie par  son  talent  et  par  l'impulsion  qu'il  don- 
na à  l'illustre  Puzos.  Louis  XIV  récompensa  la 
discrétion  dont  il  avait  fait  preuve  en  accouchant 
M°>**  de  La  Vallière  et  de  Hontespan,  et  lui  fit  ex- 
pédier des  lettres  de  noblesse ,  mais  à  la  condition 
qu'il  continuerait  la  pratique  de  son  art;  il  l'exerça 
en  effet  jusqu'à  un  âge  fort  avancé,  et  fut  appelé 
trois  fois  à  Madrid  pour  accoucher  la  reine  d'Es- 
pagne. Il  mourut  en  1729. 

CLÉMENT  (David),  célèbre  bibliogr. ,  né  dans  It 
Hesse  eu  1701,  fils  d'un  pasteur  français  que  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes  avait  exilé  du  pays  na- 
tal, lui  ffuccédit  ia/a  cet  «mploi,  et  mourut  en 
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1760.  On  In!  doit  :  BmUtthiqm  mrHMtM,  MMoWf . 
et  critique,  1780-1760,  9  vol.  ln-«,  oovnge  mt. 
plein  de  recherche* ,  mais  qui  iiialhaareuseiiMiit 
n'est  pas  terminé.  Cléffleat  est  fMitear  de  9p»ti- 
mmbibtieth.  hitpano-tiMkMtiamœ  («.  Matam). 

CLÉMENT  (Pibrbb),  litténtew,  n4  à  Génère  en 
1707,  fut  excla  de  la  oorapagnie  des  pastenn  (les 
frimaçons)  pour  arolr  publié  une  plèee  de  théâtre; 
il  se  Toua  dès-lors  k  la  caltore  des  lettres,  et  se 
fit  bientôt  la  réputation  d'an  erltiqne  anssi  tpirt- 
tnel  que  judicieux,  par  le  compte  Impartial  qu'il 
rendit  des  ouvrages  nouveandans  ane  feuille  qu'il 
rédigeait  seul ,  et  qut  paraissait  à  des  époques  in- 
déterminées. Cet  homme  si  gai  tomba  tout  à  coup 
dans  le  marasme,  et,  après  avoir  langui  près  de 
dix  aos ,  termina  ses  Jours  à  Chsrenton  en  1767. 
On  a  de  lui  quelques  pièces  :  Mérope,  imitée  de 
Maffei,  et  qu'il  trouva  lui-même  très  inférieure  i 
celle  de  Voltaire,  Paris,  17M,  fn-li.  — U  Mar- 
chand de  Londres,  trad.  de  ranglais  de  Lille,  1781, 
in-lS.—  La  Double  métantùrphose,  ooméd.  imitée 
de  l'anglais.  Mais  le  seul  ouvrage  de  Clément  i(ni 
soil  resté,  «^est  son  journal  réimprimé  plusieurs 
fols  sous  ce  titre  :  Les  cinq  années  littéraires,  ou 
IfouveUes  littéraires  de  France  (de  17M  i  1789), 
i  vol.  in-lS. 

CLÉMENT  (Duns-XAvm),  prédieatevr  du  roi 
et  confesseur  de  Mssdambs  ,  auménier  du  roi  de 
Pologne  et  doyen  de  l'église  collégiale  de  Lignj,  né 
à  Dijon  en  1706,  mort  en  1771 ,  a  laissé  des  Ser- 
mons, Paris,  1770,  9  vol.  In-li,  qui  sont  estimés, 
des  ouvrages  ascétiques  réimprimés  un  gr.  nomb. 
de  fois ,  et  le  Bréviaire  de  Paris,  tout  en  français, 
aceeun  supplétnent,  1767. 

CLÉMENT  (D.  Fkançois),  bénédictin  de  8t-Maar, 
né  à  Bèse,  près  de  Dijon,  en  1714i,  Ait  diai^  de 
continuer  l'J7t8totre  ItU^rat'r»  de  laPranee,  dont 
il  termina  ie  11*  vol.  et  rédigea  le  W;  puis  le 
Keeueil  des  historiens  de  France ,  dont ,  avec  l'aide 
de  son  confrère  D.  Briot ,  11  publia  le  19*  et  le  18* 
Vol.  Mais  il  abandonna  ce  grand  travail  peur  pré- 
parer une  nouvelle  édition  de  fJrt  de  vérifier  les 
dates,  qui  parnt  en  1770,  in-ft>l.  Lesneeès  de  cette 
édition  ne  l'aveugla  pas  sur  e«  qu'elle  laisealt  en- 
core à  désirer,  et  il  en  prépara  ane  8*  qui  est  tel- 
lement supérieure  aux  deux  antres,  qu'on  pent  la 
considérer  comme  un  ouvrage  entièrement  neuf; 
elle  fut  publiée  de  1788  à  1799,  8  vol.  in-M.  Cet 
puvrager,  regardé  comme  le  pins  bena  raennaeiit 
d'érudition  du  18*8.,  a  étéréimpr.  en  1890,  8  v^. 
ln-4i,  on  18  vol.  in-8,  parVlton  de  Saint-Allais, 
Igrécédé  de  l'Jrt  de  vérifier  les  dates  arant  fire 
dkétienne,  onvr.  posthume  deD.  Clément,  «n  vol. 
ln-4 ,  ou  8  vol.  ln-8.  Il  a  été  continué  depuis  ITTO 
Jusqu'à  nos  jours ,  sous  la  dlreeUon  de  Jollen  de 
Courcelles ,  et  cette  conlmuattOM,  dont  II  a  été  tiré 
des  exemplaires  In-t  et  ln-ft>l.,  forme  une  soHede 
18  vol.  in-8 ,  7  compris  la  table  des  noms  propres. 
Élu  membre  de  Pacadém.  des  Inscriptions  en  1788, 
D.  Clément  M  troublé  dans  se*  tnvaox  ptrln  H- 
volation ,  qui  l'exila  de  son  dottre  ;  nais ,  kevreii- 
sement,  n  troora  «kei  son  neveo  le  cahaeéMl  I 


avait  besoin  pour  «oaMmier  lei  élades ,  «1  II  était 
occupé  de  terminer  VJrt  d»  vérifier  les  âates  w. 
J.-C,  dont  on  a  parié  pins  haot,  Iwaqa'il  rooorat 
d'apoplexie  en  1798.  Parmi  ses  antres  «ovrages  on 
diatingae:  Cêiaioguê latin  des  livres  «t  MSt.  d» h 
btUiothèquê  dH  otIUte  de  Clermmt^  1761,  l»4,et 
m  Mémoire  sur  tépoquê  dé  la  mort  dnroiltohert 
et  la  frem.  année  d»$on  fils  Henri,  buérédim  le 
tome  L  do  Êteeaml  de  racadénie  des  inseriptiont, 
saivi  d'âne  IfHiee  sar  Hantear,  par  Dacier. 

CLÉMENT  (JBAn-MAun-BnuuaD),eMèbreerKlq., 
aaraommé  f  AuMmanl  par  Voltaire,  né  i  Dijon  en 
17U ,  vint  Jeune  i  Paris ,  et  parut  d'abord  eamM 
par  son  goût  pour  la  poésie;  mais  il  oessa  bleatét 
de  composer  des  vers  pour  se  livrer  exelosiven. 
i  la  critique  de  eeux  de  ses  contemporains  les  plos 
eélèbres:  Voltaire,  St-Laabert,  La  Harpe,  Lebran, 
Deiille,  etc.,  furent  Jugé*  un  pe«  sévèrenent.  Vol- 
taire se  vengea  par  des  injures,  St-Laabert  par 
une  lettre  de  cachet ,  et  Lebrun  par  denx  manviÀes 
épigrammes.  Clément  mourut  i  Paris  en  1819.  Ses 
prineipanx  ouvrages  sont  :  Observation»  erJH^tm 
sur  la  tradoetioa  des  Géergique»  de  DelHte;— «mt 
les  Poèmes  des  Saisons,  de  la  Déclamation  et  4»  te 
Astnliire,  Genève,  1771,  in-8;  — wr df/PrtnfiM- 
Jelsd»  littérature,  Paris,  1779,  in-8.  — ASM'df 
critique  sur  la  littératurt  ancienne  ti  moderne, 
ibid.,  1788, 9  vol.  ln-19.— ZeUnsd  Foltaire,  Paris, 
1778-76,  %  vol.  in-8.—  Sattres,  1786,  in-8,  pins, 
fbls  réimpr.  —  Petit  dictionnaire  de  ta  cour  et  as 
la  ville,  Ibid. ,  1788 ,  in^l9.  —  Tableau  annuri  es 
la  littérature  /hmfotM,  ibid. ,  1801 , 8  part.  in^S. 
Il  n  travaillé  à  plusieurs  Jonmanx  avec  Palissot, 
de  Fontanes  et  Desehamps. 

CLÉMENT  DE  BOISSY  (ATB.-ALBXAimaB) ,  co»- 
sellier  à  la  chambre  des  comptes,  né  à  Creteil, 
près  de  Paris ,  en  1716 ,  est  auteur  d'un  Recueil  es 
piiees  relatiçesàla  Jurisprudence  HmixprinUfes 
delacMambre  (les  eomp(e*,fonnant80  cartes  i»M., 
déposé  i  la  bibliothèque  royale.  La  nsMe  de  ces 
pièces  a  été  pnbl.  en  1787,  in-t.  Clément  a  com- 
poeé  nn  asseï  grand  nombre  d'ouvrages  d'édneat 
et  de  piété,  dont  quelques- ans  ont  été  puM.  sous 
le  masqoe  de  Fontenay,  et  a  donné  nue  Bowrrile 
édition  de  Vhnikdion  de  J.-C,  de  Saey,  1799, 
ln-19.  il  moumt  en  1798.  —  CiiinnT  (  Angnsti»- 
iean-Charies),  frère  du  précéd. ,  né  en  1717,  tré- 
sorier de  PégHse  d'Aoxerre ,  fàt  député  dn  def|i 
do  son  dioctoe  à  rassemblée  provinciale  de  Sont, 
et  s'y  montra  aélé  partisan  des  doetrloos  de  Port- 
Royal.  Malgré  son  attachement  à  la  oonstitation  da 
ekirgé ,  H  Ait  mis  en  prison  pendant  la  terreor,  et 
n'en  sortit  qu'après  le  9  thermidor.  Éln  par  les 
eonstttaUonnels  évèque  de  Versailles,  Il  donna  n 
défflissien  i  l'époque  du  concordat,  et  Monniten 
1811.  n  a  pnbl^  entre  autres  ouvrages  m  Joumai 
de  se»  voyages  en  1788  et  1768,  Parte,  1809, 8  vol. 
to-8.  On  y  trouve  le  tableau  politique  des  cous  de 
Rome  et  de  Madrid,  après  la  destrnettoa  des  Jé- 
suites, ainsi  que  des  anecdotes  intéressantes.  On 
a  pnUlé  en  1819  de*  Mémoire»  ntr  la  9i»  d»  (M- 
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ClÉmn'  bB  un  (SonmQirB,  «omteV,  pitir  de 
Fnnee,  né  en  ITHO  à  Paris,  aToeat,  avait  acquis 
la  chtffe  de  maitre-d'hAlel  de  la  reine.  La  révoln- 
tltnle  priva  de  celte  place,  mais  il  en  fit  sans  re- 
gret le  sacriice  i  Pinlérèt  publie.  L'un  des  admi- 
•Mrat.  di  départ.  d'Indre-et-Loire  en  {7M,  H  lit 
preare  de  eoamge  en  s'opposMt  eonstamm.  aux 
ftreon  des  partis.  S««8  la  terreur  il  fnt  mis  en 
priseo,  et  ne  recomrrt  la  liberté  qu'après  le  9  tber- 
■Msr.  Noauné  vers  le  même  temps  membre  de  la 
eoagdaaioB  finstmet  pubiiqne,  il  se  démit  de 
estte  piaee  en  i79S»  et  vint  habiter  ses  terres  en 
Tovaine.  Ce  fat  dans  cette  retraite  que  le  gon- 
VeneB.  eonsolaire  alla  le  chercher  pour  le  faire 
•éntenr.  Au  mois  de  Juin  1800,  il  fut  enleré ,  en 
pMi  Jour,  par  des  hommes  armés  qui  le  retinrent 
19  Jows  prisonnier  dans  un  souterrain.  Cette  sin- 
gnlière  aTcnture  n'a  point  été  expliquée  d'une 
■UDière  satjtbisante.  Nommé  préteur  du  sénat , 
ea  cette  qmdité  H  dirigea  les  embellissem.  du  pa- 
Mf  du  Luxembourg.  A  la  restaurât,  il  fnt  créé 
pair;  mais  ayant  continué  de  siéger  pendant  les 
tnl-imtn,  fl  fnt  exclu  de  la  chambre  an  second 
reloar  da  roi.  Il  j  rentra  toutefois  en  1819,  conti- 
m  de  TOler  arec  les  constitutionnels  modérés ,  et 
■enrut  en  IMT.  —  CLtenn  db  Ris  (  Athanase- 
Lonis-Marfe-Émile),  fils  du  précéd.,  né  en  {78&, 
It  ses  études  au  collège  de  Pont-le-Voix,  entra 
dans  un  régiment  de  dragons  à  17  ans,  passa  par 
ton  les  grades  avant  d'obtenir  les  épanlettes  de 
Miw-lieatenant,  fit  la  campagne  d'Italie  en  1805 
eonme  aide-de-camp  de  Masséna ,  et  celle  de  1806 
eonoie  adjudant^major  au  16*  dragons.  11  reçut  la 
croix  d*faonn.  en  1807,  après  le  combat  de  Deppen, 
où  n  fnt  blessé  d'un  coap  de  lance ,  se  trouva  plus 
tard  anx  batailles  d'Eylan  et  de  Friedland ,  et  sui- 
Tît  en  Espagne  le  maréchal  Lefèvre ,  qui  l'avait 
nommé  son  aide-de-camp.  Il  fit  en  1809  la  cam- 
pagne de  Bavière,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut  créé 
cher.  dePordre  du  Hérite-Milit.  bavarois  et  nommé 
eapit.  dans  la  garde  impér.  Après  la  désastreuse  re- 
tndle  de  Russie,  il  fut  fait  chef  d'escadron  dans  la 
TieSIe  garde  ;  mais  bientôt  sa  santé  l'obligea  de 
fBitter  lo  service.  Il  accepta  cependant  le  titre  de 
chef  f  éfat-major  d'une  division  de  cavalerie  lé- 
gère pead.  les  eeat-jowrn,  et  Ait  blessé  le  9  juillet 
tout  let  nurs  de  Strasbourg.  A  la  mort  de  son 
pèn ,  il  lai  succéda  dans  son  titre  à  la  pairie,  avant 
eoanaw  après  la  révolut.  de  IKSO,  vota  eonstamm. 
areele  ministère,  et  mourut  en  1837. 

CmCNTI  (Pxospbk),  sculpteur,  mort  à  Reggio 
^  I88t,  a  laissé  i  Parme,  à  Manloue  et  à  Bologne 
flasieur*  morceaux  estimés.  Le  plus  remarquable 
est  le  tombeau  de  Hugues  Rangon,  évéque  de  Reg- 
fb. — Cuonorn  (Barthélemi),  aïeul  du  précédent, 
«riginaire  de  Crémone,  fut  aussi  un  sculpteur  dis- 
Gngoé.  Les  villes  de  Reggio  et  de  Padoue  possèdent 
^jadqaes-aas  de  ses  ouvrages.  On  citeprineipalem. 
deux  jtolHes  qnll  f  t  pour  le  monastère  de  Ste- 
losUne  de  Padooe,  et  dont  11  orna  les  piédestaux 
debM-relieftélégiinla. 

tUbriKO  (Ificous),  savant  phOoîogue,  né  i 
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IMest  (B^abant)  en  (MU ,  it  les  étude*  à  Lonriia , 
embrassa  l'état  eeclésiastiqne,  et  tût  nommé  pro* 
fesseur  de  grec  et  d'hébreu  au  collège  de  cette  villa. 
Le  désir  de  se  perfectionner  dans  la  connaissance 
de  l'arabe,  qu'il  avait  appris  sans  maître,  loi  it 
saisir  avec  empressement  l'ocoaslon  d'aller  en  Es- 
pagne, oA  il  vécut  quelq.  temps  du  produit  de  ses 
leçons  ;  il  obtint  ensnite  aaa  chaire  à  Salamanque, 
mais  il  la  quitta  pour  aller  à  Lisbonne  fUre  l'édn- 
eatien  de  Pinfant ,  depuis  Henri  I"  ;  11  rerlat  en  Es- 
pagne, toujours  passionné  peur  l'arabe,  it  ea  IMO 
le  voyage  d'Afrique,  oà  il  eut  en  cette  langue  une 
conversât,  avec  le  roi  de  Fez,  qui  le  retint  plus  d'na 
an  isa  cour,  et,  de  retour  à  Grenade,  j  mourut 
en  1M2.  On  a  de  lui  :  TabtUa  fn  grammotieam  h»- 
brmm,  Paris,  IWHt,  édition  revue  et  augmentée 
par  Cinq-Arbres.— /nâfitiK/oaes  Unguagrœeœ,  MU 
méditât,  à  ling.  grœc.  eum  aeholiù  etpnuri  P.  A»- 
tegignari,  Paris,  11101,  ia-H.  Cette  édition  est  la 
meilleure  ;  mais  on  devine  aisément  que  les  tra- 
vaux des  helléniste»  modernes  ont  rendu  Poa- 
vrage  de  Clénard  complètement  inutile.  Bpittol. 
libri  II.  Anvers,  Plantin,  1906,  in-8,  jolie  édi- 
tion aussi  complète  que  celle  de  Harsan,  1606, 
même  format.  La  lecture  de  ces  lettres  est  très 
agréable. 

CLÉOBULE,  Pnn  des  sept  sages  de  la  Grèce,  fils 
d'évagoras,  et  descendant  d'Hercule,  succéda  I 
son  père  dans  le  gouvernement  de  111e  de  Rhodes, 
et  mourut  à  70  ans ,  vers  la  BB"  olympiade.  Citer 
les  maximes  qui  le  guidèrent  pendant  toute  sa  vie, 
c'est  faire  l'éloge  de  son  caractère;  les  principales 
sont  :  <  Soyea  toujours  plus  empressé  d'écouter 
que  de  parler.  Faites  du  bien  à  vos  amis  pour  vous 
les  attacher  davantage ,  et  i  vos  ennemis  pour  ea 
faire  des  amis,  etc.  » 

CLÉOBULINE  on  EUHÉTIS,  ille  du  précédent, 
partageait  avec  son  père  le  fardeau  des  affaires 

Îiubliq. ,  et  se  délassait  en  composant  des  énigmes 
ngénieuses. 

CLÉODiGUS  ou  ARRHIDÉE,  fils  d'Hyllns,  pettf- 
fils  d'Hercule  et  père  d'Aristomachns,  n'est  connu 
dans  Phistoire  que  pour  avoir  nDié  les  débris  de 
Parmée  des  Doriens  après  leur  défaite  dans  le  Pé- 
loponëse,  et  les  avoir  conduits  au  mont  OEta,  dans 
la  Dryopide,  contrée  qui,  depuis  cette  époque, 
fut  appelée  la  Doride. 

CIXODÈIIIE  ou  CLÉODAMITS,  arcbilecte,  fat 
chargé  par  l'empereur  Gallien  de  réparer  les  forti- 
fications d'Athènes,  conjointement  avec  Athénée 
de  By  tance.  Cette  ville  ayant  été  prise  par  les  Golhs, 
aéodème  fondit  à  Pimproviste  sur  les  vainqueur», 
et  délivra  les  habitants  au  moment  où  Pennemi  se 
préparait  à  commencer  le  pillage. 

CLÉCKTAS,  l'un  des  plus  anciens  scnlpteun 
grecs,  embellit  le  stade  d'OIympie  d'une  barrière 
qui  passait  pour  un  chef-d'œuvre.  Elle  a  été  dé- 
crite par  Visconti  dans  le  tome  Y  du  Museo  Pio- 
ClementiM. 

CLÉOMBROTB,  H*  ib  d'Anaxandridé,  de  la  tn- 
mille  des  rois  de  Sparte,  prit  le  conupandem.  des 
Péloponésiens  aprto  la  mort  de  téonidas  aux  Ther* 
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iMpyles,  et  mil  l'Isthme  de  Corinthe  k  l'abri  de 
l'invasion  des  Perses.  Il  mourut  peu  de  temps  après 
la  bataille  de  Salamiae,  qui  sauva  la  Grèce. 

CLÉOMBROTE  I",  roi  de  Sparte  l'an  380  avant 
J.-C,  éUit  fils  de  Pansanias  et  frère  d'Agésipolis , 
son  prédécesseur.  Il  fit  deux  fois  la  guerre  contre 
les  Tbébains,  et  fut  tué  l'an  37i  av.  J.-C.  à  la  ba- 
taille de  Leuctres,  gagnée  par  Épaminondas. — 
Cléohbrotb  11 ,  roi  de  Sparte  après  la  déposition 
de  Léonidas  son  beau-père ,  occupa  le  trône  pen- 
dant peu  de  temps,  fut  forcé  d'en  descendre  pour 
le  rendre  à  Léonidas ,  qu'on  avait  rappelé ,  et  mou- 
rut en  exil. 

CLÉOMBROTE,  jeune  homme  d'Ambracie,  connu 
par  une  épigramme  de  Callimaque  el  le  témoignage 
de  quelq.  autres  auteurs ,  se  donna  la  mort  après 
avoir  lu  le  Phédon,  qui  l'avait  convaincu  de  l'im- 
mortalité de  l'Ame. 

CLÉOMÈDE,  écrivain  grec,  aut.  d'une  Théorie 
circulaire  des  astres,  où  il  développe  les  opinions 
de  différents  auteurs  sur  la  physique  et  l'astrono- 
mie ,  vivait  quelques  années  av.  J.-C.  Son  ouvr. 
est  propre  à  faire  connaître  l'état  de  la  physiq.  av. 
Ptolémée  et  avant  Pline  le  naturaliste;  impr.  pour 
la  prem.  fois  en  grec,  Paris ,  Néobar,  i!S39,  in-4 ,  et 
avecunevers.  lat.  de  Rob.Balfour,  Bordeaux,  160S, 
in-ft,  il  a  récemm.  été  l'objet  d'un  nouvel  examen 
des  savants.  L'édition  de  Leyde,  1820,  in- 8,  grec- 
latin,  due  à  M.  J.  Bake,  est  la  meilleure  qui  ait 
encore  paru. 

CLÉOMÈDES  d'Astypalée ,  athlète  grec ,  le  dem. 
des  héros,  suivant  l'oracle  de  Delphes ,  perdit  l'es- 
prit pour  avoir  été  privé  de  la  récompense  réservée 
au  vainqueur  du  pugilat  à  Olympie ,  l'an  493  av. 
J.-C.  Le  prix  ne  lui  fut  pas  décerné  parce  qu'il  avait 
eu  la  maladresse  de  tuer  Iccus  d'Epidaure;  il  fut 
même  condamné  k  une  amende.  Dans  un  accès  de 
folie ,  il  brisa  une  colonne  qui  soutenait  le  faite 
d'une  salle  où  étaient  réunis  un  gr.  nombre  d'en- 
fanls;  on  le  poursuivit  k  coups  de  pierres,  il  s'en- 
fuit dans  le  temple  de  Minerve,  et,  se  cachant  dans 
un  coffre  qu'il  trouva  ouvert,  retint  le  couvercle 
avec  tant  de  force  qu'on  ne  put  l'ouvrir.  On  brisa 
le  coffre ,  mais  Cléomèdes  avait  disparu  ;  on  ne  put 
savoir  ce  ^u'il  était  devenu. 

CLÉOMEfiES  I",  roi  de  Sparte  l'an  819  av.  J.-C, 
fut  constamment  en  guerre  avec  les  peuples  de  la 
Grèce,  vainquit  les  Argiens,  chassa  d'Athènes  les 
fils  de  Pisistrate,  essaya  de  les  replacer  sur  le  trône, 
et  fut  forcé  de  s'enfuir  en  Thessalie  pour  échapper 
au  ressentiment  de  ses  concitoyens,  irrités  par  les 
troubles  que  causait  à  Sparte  son  inimitié  pour 
Démarate.  Bientôt  on  le  rappela  dans  la  crainte  du 
mal  qu'il  pouvait  faire  à  la  république  en  soule- 
vant l'Arcadie;  mais  à  peine  fut-il  de  retour  qu'il 
devint  fou  et  se  donna  la  mort,  l'an  489  av.  J.-C.— 
Cléoménes  II ,  roi  de  Sparte,  success.  d'Agésipolis, 
son  frère  aîné,  l'an  571  av.  J.-C,  n'a  rien  fait  qui 
soit  digne  d'être  transmis  à  la  postérité ,  pendant 
un  règne  de  60  ans.  Aréus ,  son  petit-fils ,  lui  suc- 
céda en  309.— Cléohénes  III ,  roi  de  Sparte  l'an  230 
ar.  J.-C,  fils  de  Léonidas,  remporta  plusieurs  vic- 


toires sur  1m  Acbéens,  et  détmisU  la  ligae  qifib 
avaient  formée  contre  Sparte;  il  fit  périr  les  des- 
cendants d'Agis,  égorgea  les  éphores,  abolit  le 
sénat ,  exila  les  principaux  citoyens ,  partagea  les 
terres  et  concentra  toute  l'autorité  entre  ses  mains 
et  celles  d'Euclidas,  son  frère.  Ayant  été  vaincu 
par  Anligone,  il  se  réfugia  en  Egypte,  l'an  XI3  av. 
J.-C,  dans  l'espoir  d'obtenir  des  secours  de  Pto- 
lémée-Évergètes.  Mais  ce  prince  étant  mort,  Cléo- 
mènesfut  retenu  prisonnier  par  ordre  de  Ptolémée- 
Pbilopator,  s'évada,  chercha  à  soulever  le  peuple, 
et,  ne  pouvant  y  réussir,  se  donna  la  mort  221  «w 
av.  J.-C. 

CLÉOMÉNÈS,  célèbre  sculpteur  athénien,  vivait 
180  ans  av.  J.-C  Cet  artiste  s'est  immortalisé  en 
produisant  la  fameuse  Fénus  dite  de  Médicis ,  au- 
jourd'hui le  plus  bel  ornement  de  la  galerie  de  Flo- 
rence, où  elle  a  été  replacée  depuis  i8iS,  et  les 
Thespiades,  ou  les  Muses  vêtues  à  la  manière  des 
femmes  de  Thespies  ;  ces  statues,  après  avoir  orné 
un  temple  consacré  aux  Muses  sur  le  mont  Uélicoo, 
furent  transportées  à  Rome  par  le  consul  Mauimius, 
et  décorèrent  le  temple  de  la  Félicité. 

CLÉOMÈNES,  Macédonien,  chargé  par  Alexandre 
de  la  fondation  d'Alexandrie ,  k  rembouchure  ca- 
nopique  du  Nil,  se  fit  détester  par  ses  exactions, 
et  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Ptolémée,  fils  de 
Lagus. 

CLÉON,  génér.  athénien,  né  dans  une  condition 
obscure,  s'éleva  aux  premières  charges  de  la  ré- 
publ. ,  moins  par  ses  talents  qu'à  force  d'intrigues, 
et ,  après  avoir  obtenu  sur  les  Lacédémoniens  de 
notables  avantages,  vaincu  par  Brasidas,  périt 
devant  Amphipolis,  l'an  422  av.  l'ère  chrét.  Aristo- 
phane ne  l'a  pas  épargné  dans  ses  comédies ,  et 
principalem.  dans  celle  des  Chevaliers. 

CLEON ,  sculpl.  grec,  élève  d'Anlipbanes  d'Ar- 
gos ,  vivait  388  ans  av.  J.-C  dans  la  98*  olympiade. 
Pausanias  et  Pline  citent  plus  ouvr.  remarquables 
dus  an  ciseau  de  cet  artiste  :  les  principaux  étaient 
deux  statues  de  Jupiter  en  bronze,  les  statues  de 
quelq.-uns  des  vainqueurs  aux  jeux  olympiques, 
une  Fénus  d'airain  ayant  à  ses  pieds  un  enfuit  eo 
bronze  doré ,  et  une  statue  d'Jdmète. 

CLÉON YME,  S*  fils  de  Cléomènes  II,  ayant  été 
exclu  du  trône  après  la  mort  de  son  père,  l'an  309 
avant  J.-C,  usurpa  l'autorité  suprême  sur  les  Ta- 
rentins ,  qu'il  avait  été  appelé  à  secourir  contre 
les  Lucaniens  et  les  Romains.  Il  aspira  bientôt  à  se 
rendre  maître  de  la  Grèce;  mais  il  échoua  daos 
cette  entreprise,  perdit  la  souveraineté  de  Tarente 
pendant  son  expédition ,  et  fut  forcé  de  rentrer  en 
Laconie.  Il  en  sortit  peu  de  temps  après  dans  le 
dessein  de  se  venger  sur  sa  patrie  de  l'injure  qu'il 
avait  essuyée  de  la  part  de  Chélldonis,  son  épouse, 
princesse  du  sang  royal ,  qui  élait  éprise  d'Acrota- 
tus,  fils  d'Aréus,  roi  de  Sparte.  11  s'avança  jus- 
qu'aux portes  de  Sparte  avec  Pyrrhus,  roi  d'Épire; 
mais  il  fut  repoussé,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  devint 
après  cette  défaite.  Léonidas,  son  fils,  fut  dans  la 
suite  roi  de  Sparte. 

CLÉOPATRE ,  l'une  des  femmes  de  Philippe ,  roi 
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de  Macédoine,  ent  un  fils  qn'eHe  tenta  de  mettre 
sar  le  trône  après  la  mort  de  Philippe.  Olympias, 
■ère  d'Alexandre,  fit  périr  le  fils  de  Cléopfttre 
tons  lès  yeax  de  sa  mère  pendant  rexpédilion 
f  Alexandre  en  Asie,  et  força  Cléopàtre  elle-même 
à  se  donner  la  mort. 

CLÉOPÀTRE,  sceur  d'Alexandre,  roi  de  Macé- 
doine, femme  d'Alexandre,  roi  d'Éplre,  son  oncle 
mateniel,  se  relira  à  Sarde  après  la  mort  de  son 
frère  e(  de  son  époux ,  fut  recherchée  en  mariage 
parles  généraux  d'Alexandre,  qui  se  disputaient 
leMne,  et  se  disposait  à  épouser  Ptolémée,  fils 
de  Lagns,  roi  d'Egypte,  lorsqn' Antigène,  craipant 
qoe  ce  mariage  n'augmentât  la  puissance  de  Plo- 
Kmée,  la  fit  assassiner  l'an  308  av.  J.-C. 

CliOPATRE,  reine  d'Egypte  par  son  mariage 
arec  Plolémée-Épiphanes ,  fut  après  la  mort  de  son 
éponx  chargée  de  la  tuldie  de  Philométor,  son  fils, 
/opposa  aax  Tues  ambitieuses  d'Antiochus-le- 
finod,  son  père,  roi  de  Syrie,  qui  cherchait  à 
unrper  la  couronne  d'Egypte,  et  mérita  par  son 
ëipiité  l'affection  des  Égyptiens.  Ses  denx  fils, 
Ptotémée-Philométor  et  Physcon  {Évergèle  H), 
fineni  tous  deux  rois  d'Egypte.  —  Cléopàtre  ,  sa 
ilie,  épousa  successivement  ses  deux  frères  ;  elle 
tnit  eu  de  Ptolémée-Philométor  deux  filles  appe- 
léesCléopàtre  et  un  fils  qui  fut  assassiné  par  Phys- 
con, son  oncle  et  son  beau-père;  de  ce  dernier 
eUeeotnn  fils  nommé  Memphytis,  qui  fat  aussi 
assasssiné  par  son  père;  répudiée  par  son  barbare 
éponx,  elle  régna  seule  après  la  révolte  qui  le 
chassa  da  tWVoe;  mais  Physcon  ayant  levé  une 
armée  et  taiHé  en  pièces  les  troupes  de  Cléop&tre  , 
die  se  retira  à  Ptolémal»  en  Syrie,  ou  elle  mou- 
rat  auprès  de  la  reine ,  sa  fille. 

CI^OPATRE,  reine  de  Syrie,  fille  de  ta  précé- 
dente et  de  Ptolémée-Philométor,  épousa  d'abord 
Alexandre  Bala,  pnis  Démétrius-Nieanor.  Ce  der- 
nier l'ayant  abandonnée  pour  Rodognne,  elle  offrit 
ta  oonronne  et  sa  main  à  son  beau-frère  Antio- 
ehns,  après  avoir  fait  assassiner  Séleucus,  fruit 
de  son  second  hymen,  mais  elle  fat  obligée ,  pour 
apaiser  le  sooièvem.  du  peuple  indigné  d'un  tel 
Cfine,  de  proclamer  roi  Antiochns,  9*  fils  de  Dé- 
■étrins-Nieanor.  Toutefois  elle  ne  renonça  point  i 
tes  projets  ambitieux  ;  nais  elle  fut  victime  de  ses 
propresartifices.  Le  jeune  prince,  jostem.  en  garde 
(SBlre  les  trames  odieuses  de  cette  raarilre ,  l'ob- 
l%ea  de  prendre  un  breuvage  empoisonné  qu'elle 
M  présentait  ;  elle  mourut  l'an  191  av.  l'ère  cfarét. 
Cet  ivénem.  a  fourni  an  gr .  Corneille  la  catastrophe 
de  sa  Iragéd.-  de  JtodogtHtie. 

CLÉOPATRB ,  soeur  de  la  précédente ,  seconde 
famé  de  Ptolémée-Pbjrscon ,  succéda  k  ce  prince, 
et  régna  sous  le  nom  de  Ptolémée-Alexandre  et  de 
PUHémée-Latbyre ,  ses  fils.  Elle  périt  assassinée 
parle  prem.  de  ces  princes,  qui  craignait  que  sa 
■ère  ne  cherchât  à  l'éloigner  du  trdne,  comme  elle 
en  avait  éloigné  Plolémée-Latbyre.  —  Cléopatkb, 
fiUe  aînée  de  la  préeéd.  et  de  Plolémée-Physcon, 
toi  forcée  par  sa  mère  de  se  séparer  de  Lathyre , 
un  «pou  et  8«a  Ifère»  pwir  épouser  Aotio«bu»  d« 


Cyziqne  ;  elle  périt  assassinée  par  ordre  de  Cléo- 
p&tre-TiTphène ,  sa  sœur,  et  laissa  un  fils  qui  fut 
roi  de  Syrie,  sons  le  nom  d'Antiochus-Eusèbes- 
Philopator.  —  CLÉOPATRE-TRYPRènE,  sœur  de  la 
préeéd. ,  épouse  d'Anliochus-Grypus ,  fit  périr  sa 
sœur ,  que  les  soldats  de  Grypus  avaient  fait  pri- 
sonnière à  Antioche ,  et  périt  elle-même  assassinée 
par  l'époux  de  celle-ci.  Elle  laissa  cinq  fils,  Sé- 
leucus VI,  Antiochus  XI,  Philippe,  Démétrius  II! 
et  Antiochus  XII. 

CLÉOPÀTRE,  reine  d'Egypte,  fille  de  Ptolé- 
mée XI  (Quiète),  la  plus  célèbre  des  princesses 
qui  ont  porté  ce  nom,  ayant  été  exclue  du  IrAne  par 
Ptolémée  XII,  son  frère,  au  mépris  du  testament 
d'Aulète,  leva  une  armée  en  Syrie,  implora  la 
protect.  de  César,  captiva  ce  conquérant  moins 
par  les  charmes  de  sa  figure  que  par  son  esprit  et 
ses  grâces,  et  prit  place  sur  le  trône.  Bientôt  Pto- 
lémée chercha  à  exciter  une  sédition  contre  César  ; 
il  périt  dans  le  combat,  et  laissa  Cléopàtre  unique 
maltresse  de  l'empire.  A  la  mort  de  César,  cette 
reine  fut  accusée  d'avoir  fovorisé  l'attentat  de  Bru- 
lus  et  de  Cassius;  Marc-Antoine  voulut  entendre 
sa  justification  ;  il  se  laissa  sédnire,  et,  quoique 
marié  k  Oclavie,  il  passa  ilt  années  avec  CIÂspâtre, 
oubliant  dans  les  délices ,  la  mollesse  et  la  dé- 
bauche, jusqu'au  soin  de  sa  conservation.  La  dé- 
route d'Actium,  provoquée  par  la  fuite  de  la  reine 
d'Egypte,  fnt  le  terme  de  leurs  plaisirs;  Antoine 
se  donna  la  mort,  et  Cléopàtre  riiidta  quelques 
jours  après  pour  échapper  à  la  honte  d'orner  le 
iriomphe  d'Octave;  elle  avait  39  ans ,  et  en  avait 
régné  M.  Cette  princesse ,  qu'Horace  appelle  «n 
fatal  prodige ,  a  été  mise  sur  la  scène  chez  les  an' 
ciens  et  chez  les  modernes; la  tragéd.  franc,  la  plus 
récente  dont  sa  catastrophe  a  fourni  le  sujet,  est 
celle  de  M.  Soumet  :  on  la  préfère  à  celle  de  Mar- 
montel.  La  Fie  de  Cléopàtre,  écrite  en  italien  par 
6.  Landi,  et  trad.  en  franc,  par  B.  Barère  (  Paris , 
1806,  in-18),  n'est  autre  chose  qu'un  roman,  de 
même  que  celle  de  la  Calprenède,  etc.  —  Ci.fo- 
PATRB,  fille  de  la  préeéd.  et  de  Marc- Antoine,  fut 
donnée  en  mariage  à  Juba,  roi  de  Mauritanie,  30 
ans  envirpn  av.  J.-C.  —  Les  bistor.  font  encore 
mention  d'nne  autre  CLioPATRE,  fille  de  Milhri- 
date,  roi  de  Pont ,  laquelle  épousa  Tigrane,  roi 
d'Arménie. 

CLÉOPÀTRE  -  SÉLENÉ ,  sœur  de  Cléopàtre- 
Tryphène,  épouse  de  Ptolémée-Uthyre ,  son  frère, 
puis  d'Antiochus-Grypns ,  roi  de  Syrie,  et  enfin 
d'Ensèbes,  fils  d" Antiochus  de  Cyiique,  perdit  ses 
états,  et  fut  massacrée  dans  la  forteresse  de  Sé- 
leucie  par  Tigrane.  Elle  eut  deux  fils,  Antiochus- 
l'Asiatique  et  Séleucus-Cybiosactes ,  et  une  fille 
appelée  Cléopàtre-Bérénice  (v.  Biatoica). 

CLÉOPHANTE,  peintre  grec,  le  premier  qui  ait 
imaginé  d'appliquer  de  la  couleur  sur  le  dessin,  vi- 
vait l,ft00  ans  au  moins  av.  J.-C.  11  se  servait  d'une 
seule  couleur  composée  avec  de  la  brique  pUce. 
On  n'a  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste. 

CLÉOPUAS,  non»  de  l'un  des  deux  disciples  de 
J.-C.  qui,  allant  cje  Jérusalem  au  bourg  d'Emmaiis, 
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MiMnMNit  le  Saureur  da  monde ,  1«  jour  de  m 
résurreolioD,  et  «'entretiDrent,  uns  le  reconnaître, 
d«  l'histoire  de  sa  vie  et  de  sa  passioo. 

CUBOPBILE  (Fkahçois-Octavio),  né  i  Fano  en 
1447,  professa  les  belles-lettres  à  Viterbe;  sa  trop 
grande  sérérilé  lui  attira  la  haine  de  ses  élèves , 
^  le  firent  attaquer  la  nuit  par  un  spadusin.  Il 
resta  estropié  d'un  coup  qu'il  reçut  à  la  main,  et 
ae  Toolaat  pas  s'exposer  i  de  nouveaux  dangers, 
il  Tint  habiter  Corneto,  où  il  se  maria  richement. 
Mais  son  beau'père  l'empoisonna,  ditron ,  pour  se 
dispenser  de  payer  la  dot  qu'il  avait  promise,  et  il 
nonmt  en  1490  &  Corneto  même,  ou  sniv.  d'antres 
è  CiTÏta'Veocbia.  U  avait  habité  plus,  années  Fer> 
tare  et  Rome,  oi  il  avait  beauc.  d'amis.  Ses  prin» 
eipauoaTr.  sont:  EpitMarumd»  atnoribmlUter, 
Naples ,  1478 ,  in-4,  rariss.->X.t{w<{us  de  cœtu  po«- 
tarum.  Parte ,  14W ,  in-*.— Op«ro  nunquàM  alià» 
impraaa  ;  «ttiropotAeomocAta  Aiitorta  de  beUo 
naunai,  etc.,  etc.,  Fano,  1B16,  in-8,  rare  et  re- 
«berehé  des  bibliophiles. 

CLÉOPBON,  orateur  athénien,  acquit  une  gr. 
iaflnenee  ser  le  peuple  par  une  élocution  facile  et 
entraînante,  et  par  des  attaques  virulentes  contre 
les  grands.  Il  fut  condamné  ii  mort  l'an  40B  avant 
J.oC. ,  pour  s'être  opposé  conrageusem.  aux  pro- 
jets des  sénateurs  contre  les  libertés  publiques. 
Gemme  tous  les  hommes  qui  prenaient  part  aux 
aflairas,  Cléopbon  fut  en  butte  aux  traits  des  au" 
teurs  eomiques;  Aristopbsne  dans  sa  comédie  des 
GrenmiUUt,  le  poète  PUton,  et  Euripide  lui- 
aiAne  dans  son  Omie,  ne  l'ont  pas  ménagé. 

CLiOPHYLE,  de  Samoa,  passe  ponr  avoir  le 
prem.  reoueilli  les  peines  d'Homère,  dont  il  avait 
4té,  dit-on,  l'hète  et  le  maître.  Quelques-uns  lui 
attribuent  une  HiO.  dn  liége  de  Troie ,  en  vers. 

CLÉ08TRATE,  astron. ,  vivait  à  Ténédos  dans 
la  71*  olymp.  Il  passe  pour  avoir  découvert  le 
premier  les  signes  du  zodiaque,  particulièrement 
ceux  du  Bélier  et  du  Sagittaire ,  et  ponr  être  l'aut. 
de  l'oetaétéride,  période  lunisolaire  de  8  années; 
mais  plusieurs  éoriv.  attribuent  cette  découverte 
à  Eudoxe. 

GLÉPHIS,  roi  lombard,  élu  en  875,  pour  suc- 
céder à  BImigise,  fut  assauiné  après  un  règne  de 
18  mois,  et  laissa  an  fils  nommé  Aatharis,  lequel 
monta  sur  le  trône  vers  l'an  S86,  après  un  inter* 
règne  de  10  ans. 

CLÉIIAMBAULT  (Leois-Nioeus),  mnskiea,  né 
à  Paris  en  1076,  composa  et  fit  exécuter  à  IS  ans 
vn  Motet  à  grand  chanr,  à  90  fut  nommé  orga- 
niste des  GrandsJaeobins  elde  St-Cyr,  puis  direct. 
des  eoncerts  de  H<**  de  Maintenon,  et  mourut  en 
1749.  On  a  de  lui,  entre  autres  compositions  mu- 
sicales, dnq  livres  de  Cantates;  celle  d'OrpA^ 
est  regardée  comme  son  chef-d'œuvre.  —  Clé- 
BAnAULT  (César-François-Nicolas),  fils  du  pré- 
cédent ,  organiste  de  St-3ulpice,  fut  comme  son 
père  un  compositeur  distingué  dans  son  temps,  a 
laissé  des  Sonates  et  autres  œuvres,  parmi  lesq. 
on  distingue  la  musique  des  chœurs  d'Athalie,  et 
moaratenl7eo. 


CLERC  (lb).— V.  Lbcubc 

CLERCK  (Chaslis),  enthomologiste  suédois,  dis- 
ciple de  Linné ,  et  membre  de  la  soc  rojr.  des  se. 
d'Upsal,  a  décritdansnn  livre  intit.  :  ^^Fonetsiieeict, 
Stockholm,  17S7,  in-4,  60  espèces  d'araignéea 
trouvées  en  Suède.  Cet  ouvr.,  laL-suédois,  a  ét4 
trad.  en  anglais  par  Martesers,  Londres,  1795, 
in-4.  Clerck  a  publié  en  outre  un  reeusil  <I«  figurm 
coloriées  de papiUont ,  ibid.,  1789,  in4.  Linné  le 
regardait  comme  le  plus  bel  ouvr.  qui  eût  para 
jusque-là  sur  ce  sujet. 

CLÉREHBADLT  (  Paium  de  PALLUAU ,  «omto 
de),  maréchal  de  France,  cher,  dea  ordres  du  roi, 
né  en  1606,  entra  an  service  k  16  ans,  devint  ea» 
pitaine-lient.  des  chevau-légers  du  card.  de  Rioba* 
lieu  (1644),  puismaréchaMe-camp,  et  enfin  lient.- 
gén.  Il  se  trouva  an  siège  de  Landredes  en  16S7,  à 
la  prise  d'Arras  en  1640 ,  aux  sièges  de  Perpignan  » 
de  Tbionville,  de  Sirck  et  de  Philisbourg,  aux 
combats  de  Fribourg ,  de  NorlUngen,  ea  16411,  i  la 
prise  de  Courtrai,  de  Berg-8t-Vinoo,  de  Mardiek» 
de  Fumea,  de  Dunkerque  en  1646,  et  à  celte  da 
château  et  du  fort  de  Mont-Rond,  dans  le  Barri» 
en  16B1.  Ce  fut  à  cette  dem.  oocasion  qu'il  eMiat 
le  bâton  de  maréchal.  Nommé  gouvem.  du  Berri  ctt 
16SB,  il  mourut  i  Paru  en  16611,  à  B9  ans.—  Cl*> 
aumAULT  (marquis  de),  fils  du  précéd.,  lieatea.- 
général ,  pièrit  à  la  suite  da  eombat  d'HechsIett  aa 
1704 ,  en  traversant  le  Danube  à  eheTal.->CLÉns»> 
BAOLT  (Jules  de),  firëre  alni  du  précéd.,  abbé  da 
Sk-Taurin  d'ivreux,  suecesaear  de  La  Foalaiaa  à 
r  Académie  franc,  en  16(IV ,  n'est  connu  qaa  par  lea 
plaisanteries  auxquelles  son  extrême  laidear  donna 
lieu  { on  disait  qu'Ésope  avait  été  élu  pe«r  renpla» 
cer  La  Fontaine.  Il  répondit  l'année  mêora  de  sa 
réception  an  discours  de  Dsder,  qui  reaqilafait 
Mgr  de  Hariay,  archev.  de  Paris,  et  porta  plos. 
fois  la  parole  au  nom  de  l'Aoad.  Il  mourut  en  1714. 
D'Alembert  a  fait  son  Éloges. 

CLBRFAYT  (FnANÇois-StBAST.-Ca.-JoeaHi  na 
CROIX,  comte  de),  feld-maréchal  des  armées  an* 
trichiennes,  né  en  1753  dans  le  Hainant,  fit  avea 
distinct,  la  guerre  de  sept  ansi  pnis  après  une  in- 
terruption de  service,  occasionnée  par  la  pais 
dont  jouissait  l'Autriche ,  fbt  employé  coauae  liea< 
teuant-génér.  dans  les  campagnes  de  1788  et  1789 
contre  les  Turfcs.  Chargé  en  179S  do  oomaiandraa. 
du  contingent  aatrieUea ,  il  s'empara  de  Slenai  et 
du  passage  de  la  Croix-anx-Bois ,  protégea  les  opé- 
rations du  roi  de  Prusse  et  du  duo  de  Bmasvick, 
et  fit  une  habile  retraite  après  la  bataille  de  leoi- 
mapes.  En  1793 ,  il  fit  lever  le  aiége  de  Maëstiielit, 
gagna  la  bataille  de  Nerwinde ,  soutint  sept  fbis  lea 
attaques  de  Pichegru  dans  la  West- Flandre,  et  se 
relira  en  bon  ordre.  Pendant  la  campagne  de  1798 , 
il  attaqua  successivement  les  trois  armées  fran- 
çaises, les  força  â  la  retraite,  et  fit  lever  le  siège  da 
Mayence.  Ce  hirent  ses  dem.  exploits  {  appdé  aa 
conseil  auliqne  de  guerre ,  Clerfayt  mourut  i 
Vienne  en  1798.  Cette  ville  lui  a  érigé  na  mausolée. 

CLÉRIC  (Pinu),  jésvMe,  né  i  Béiiars,  pr»- 
ftssa  la  riiétor.  à  ToolaaN,  f  rwayartaja  piitM 
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Me  M  d«  réfltogM  «a  170»  >  et  Ail  eoannrf  plB- 
liM»  aatraB  fais  par  racad»  dea  Max-nmrau.  Il 
Mwat  «a  17*0,  laiM.  MSa.  oM  trad.  de  VÉtêCtre 
de  topiMMie  eo  yen  fraaf .,  et  |riu».  avlres  en  prose 
aten  v«n.  Le  P.  Vaniére,  ton  ami.  lui  a  adreaaé 
«ne  épitre,  et  a  fait  son  éloge  à  la  fin  du  l*'  lirre 
d«  Piwâimm  rmticum.  Titon  du  Tillet  loi  a  eoa- 
•aeré  une  notiee  daM  It  Parnaête  firanç. 

CLÉaiON  (Jaoq.  ),  atatoairo,  aé  en  Provenee 
ea  fMO,  norten  iTik,  a  embelli  le  pare  de  Ver- 
aaiiie  de  plnsieatra  ooTragea  remarquablea  ;  les 
priae^n  aeat  :  an  Jupiter,  aae  Jtmon,  aae 
Fému  uaupy§e,  d'après  fanttqoe,  et  ao  Bacekn$ 
fripasse  poar  le  elieM'ttovra  de  «et  artiate.  — 
flaasnèrre  BouMm ,  bob  épeote ,  membre  de  l'a- 
eadamie  rayalede  peinture ,  peignit  les  fleura ,  les 
froiUctrMsIoirs,  etmomrnt  en  1708. 

CLÉRUnAO  (Cbaiu»-Loi»),  arcUtede,  ad 
vert  1719,  /M  adaiis  ea  1770  i  l'aead.  de  peinture 
et  de  scn^l.,  «Miat  pins  tard  le  titre  de  1"  ar- 
cUleote  de  l'impératr.  de  Russie,  fat  nommé  eor- 
lespondant  de  Paead.  de  Pélersbonrg  et  de  la  loc. 
nf,  de  Londres ,  et  mourut  i  Auteuil  en  1890.  On 
M  doit  t  JntiquiUn  de  la  Frano»,  moniim.  dt 
JViMB,  1778,  io^l.,  U  pi.  Legrand,  gendre  de 
CMrtecaa ,  a  pnM.  one  nouv.  édit.  de  eet  oavr. , 
18M,  S  f«i.  ia-fel.,  arec  08  pi. 

GLBRK  (Jim),  érèqae  de  Balh,  mort  en  IMO, 
iil  chargé  par  Henri  VIII  de  deu  missiona  impor» 
laatet  :  la  1**,  il  portait  i  ilome  l'ouvr.  qui  Taint 
è  ea  ptlaee  le  titre  de  Défnuttr  d$lafoi,tiVti' 
Ml  i  Léea  X  dans  vm  eoneistotre  où  il  prononça 
«a  dieeoan  étonnent;  la  S*,  il  allait  annoncer  aa 
dae  de  Ctèves  l'intention  de  Henri  de  se  séparer 
«■Anae  sa  snnr.  Clerfc  est  aulear  d'nne  Défnue 
Ou  dtMree  de  Bmri  riil  opee  CaUlmine  d'i^ro* 
go»;  d'an  Ateiwii  de  leUrt»,  éerites  pendant  son 
siéjoor  à  Rome,  et  de  qoeiqnes  Discours  et  J7a- 
nntgum.  —  Clbik  (Jean),  secret,  dn  doc  de  Nor- 
ftlk,fatp«rtéeatésoaslee  règnes  de  Henri  VIII 
«I  d'Adaaard  à  eauie  de  ton  tèie  pour  la  religioB 
calhoHqae,  et  fut,  en  I KM,  étranglé  ainsi  qae  sa 
iOa  dans  nne  prison  où  ils  avaient  été  jetés.  On 
lai  doit  qaelq.  oorr. ,  entre  autres  on  Opusoufe 
ea  quatre  laagnet,  lat. ,  angl. ,  ital.  et  français , 
aar  la  rdmrrwttow  éka  morto  tt  le  jugement  dtr- 
nkr,  Londres ,  ltW( ,  in^. 

CUniO  (CaAaL>8>,  ami  et  eompagnon  de  Cook, 
né  ea  1711 ,  fit  partie  des  expéditions  de  I7M ,  OS 
«t  €ft,  dans  les  mer»  dn  Sud ,  sons  le  eommodwe 
BfTon,  etde  1708, 7S  et  76  avec  le  capitaine  Cook 
aaqoel  8  snocéda  dans  le  commandement.  La 
TCiatiea  du  troisième  royage  de  Cook  fait  eon- 
aallre  les  serrices  importants  qne  Qerke  rendit 
i  l'ezpéditioa  par  ses  connaissances  nautiqnes  et 
par  sa  eoostanee  dans  ses  recherches.  Il  ffloomt 
ealTT». 

CLBRMOIfT  (  Raoul  I",  comte  de)  en  Beaa- 
vaisis ,  connétable  de  France  sons  le  règne  de 
Lods-Ie-Jenne ,  ftat  tnè  an  siège  d'Acre ,  en  Pa- 
kslhie ,  ran  1191.— Cuouiomt  (Jean  de),  seigneur 
de  Cteatilly»  OMtrédua  de  France,  fat  chargé  paor 


le  rei  Jean  de  traMer  aveo  les  Anglais  en  istsft ,  et 
périt  i  la  bataille  de  Poitiers  en  15ti6.  —  ClkE' 
■ont  (  Cbarles  I",  dnc  de  Boubbon  ,  comte  de  ) , 
ui  en  ItOt ,  capitaine-général  en  Languedoc  et  en 
Guyenne  en  ItU ,  gttudre  de  Jean-sans-Peur ,  duo 
de  Bourgogne ,  se  léTolta  plusieurs  fois  contre  son 
tiean-père  et  oontre  Pbilippe-le-Bon ,  successeur 
de  Jean,  rentra  en  gràoe,  passa  le  reste  de  ses 
jours  occupé  du  soin  de  ses  vastes  domaines,  qui 
comprenaient  l'AoTergne,  le  Fores ,  etc. ,  et  mou- 
rut en  lUSÔ.—CLBaMOKT  (Louis  de  Bookson-CoidA, 
comte  de  )  né  en  1700,  abbédu  Bec ,  de  St'Claude, 
de  Noirmontier  et  de  SIrGermatn-des-Prés,  reçut 
en  1755  un  bref  dn  pape  qui  l'autorisait  k  entrer 
dans  la  carrière  militaire,  en  conservant  ses  béné> 
fiées,  fit  les  campagnea  d'Allemagne,  des  Pays» 
Bas  et  celle  de  1747,  sous  les  ordres  du  roi  et  dn 
maréchal  de  Saxe.  En  17W ,  il  remplaça  de  Bose 
i  l'Académie  franc. ,  oà  il  eut  pour  successeur  de 
Belloy.  Chargé  en  1758  dn  commandement ,  après 
la  démission  du  maréchal  de  Richelieu,  le  comte 
de  Clermont  fut  forcé  d'évacuer  le  Hanovre  et  la 
Westphalie  devant  le  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick, perdit  la  bataille  de  Crévelt,  et  se  démit  da 
commandement.  Il  vécut  depuis  dans  la  retraite , 
et  mourut  à  Versailles  en  1770.  D'Alembert  a  bit 
tbailoffê. 

CLBRMONT  (  SnauD  de  ),  la  tige  delà  mai* 
son  dnClenaont-Tonnerre ,  replaça  Calixte  II,  sor 
le  tréne  pontifical ,  en  1110,  après  avoir  expulsé 
I'anti»pape  Bordin  on  Boardin.  —  CLaanoRT-Ton- 
RinBi(  François  de),  aé  an  i6M,  prêcha  devant 
la  reine  en  16VS,  fut  pourvu  de  l'éréché  de  Noyon 
en  1661 ,  et  nommé  oonseiller-d'état  en  1601.  Sur 
l'invitation  du  roi ,  il  sollicita  nne  place  i  l'Acad. 
française ,  où  il  fut  reçu  en  1694  à  la  place  de 
Barbier  d'Auoour.  Dans  son  discours  de  récept. , 
il  ne  vonlnt  pas  nommer  son  prédécesseur ,  parce 
qu'il  était  roturier;  mais  l'Académie  lui  fil  senlhr 
que  son  sflenoe  était  une  insulte  à  la  mémoire  da 
déf nnt ,  et  il  répara  son  tort  dans  son  discours  im- 
primé. A  l'orgueil  près ,  tétait  un  homme  de  mé- 
rite et  un  prélat  xélé  pour  les  intéréls  de  son  dio> 
oèse.  Il  mourut  en  1701.  On  a  de  lui  des  Sermon», 
des  Barangue»  prononcées  dans  div.  assemblées 
du  clergé ,  un  recueil  de  SUOuts  eynodaux ,  1677- 
80,in-6,  ete  11  a  fourni  au  président  Cousin  les 
mémoires  qui  ont  servi  à  la  rédaction  de  V Histoire, 
de$  sainU  dé  la  «lafion  de  Tonnerre  et  de  Cler- 
mont ,  Paris ,  1698 ,  in-lt.  On  lui  doit  la  fondation 
dn  prix  de  poésie  que  l'Acad.  devait  décerner  an- 
nuellement à  Tant  dn  meilleur  éloge  de  Louis  XIV; 
mais  l'Acad.  a  décidé  depuis  qne  ce  serait  à  l'aut. 
du  meilleur  ouvr.  sur  un  sujet  mis  an  concours. 
—  CLBBnoirr-ToNNEau  (  François  de  ) ,  év.  et  duc 
de  Langres,  neveu  du  précéd.,  fut  chargé  de 
l'OraiMn  fm^e  de  Philippe  de  France,  due 
(fOrWan»,  frère  de  Louis  XIV,  Paris,  1701,  in-4,el 
mourut  en  17S4.  —  CLsaHonT-ToMNEBas  (  Made- 
leine de  ) ,  tante  de  l'évéqne  de  Moyen,  morte  en 
1698,  était  abbesse  de  St-Panl-les-<eauvai$.  Sa 
Fie,  pabliée  à  Paris ,  1704 ,  ia-li,  a  été  composée 
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parFr.  de  Malinghen,  prêtre  dePOratoire,  sur  les 
Mémoires  de  M"*  de  Sandrieourt. 

CLERMONT-TONN  ERRE  (  Gaspab  ,  marqnis  de  ) , 
né  en  1688 ,  se  distingoa  à  l'armée  de  Bohême,  ait 
eombatdeSabay,  à  la  défense  de  l'Alsace,  au  siège 
de  Fribourg,  à  la  bataille  de  Fontenoi ,  à  la  prise 
de  Tournai,  à  celle  de  Bruxelles,  à  Raucoux,  à  Lau- 
feld,  fut  nommé  maréchal  en  17t7  ;  comme  doyen 
des  maréchaux ,  représenta  le  connétable  au  sacre 
de  Louis  XVI,  et  mourut  en  1781.  —  CLEaiioiiT- 
Tonnihue  (  Jules -Charles -Henri  de),  son  fils, 
lieutenant-général ,  duc  et  pair  de  France ,  com- 
mandant du^auphiné ,  fut  une  des  dernières  vic- 
times de  Robespierre;  il  périt  sur  l'échafaud  le 
36  joillet  1794.  —  CLKHHOirr-ToNnEaitB  (  Stanislas, 
comte  de  ) ,  petit-fils  du  maréchal ,  né  en  nui , 
était  colonel  de  Royal-Guienne  cavalerie  en  1788. 
Député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  états-génér. , 
il  était  à  la  tète  de  la  minorité  qui  se  réunit  aux 
députés  du  tiers -état,  et  prononça  en  son  nom 
on  discours  qui  ne  satisfit  aucun  parti.  Sentant  la 
nécessité  des  réformes  et  disposé  personnellement 
àtous  les  sacrifices,  il  s'établit  en  même  temps  1er 
défenseur  de  la  prérogative  royale ,  et  se  traça 
dés  le  principe  une  ligne  de  modération  dont  il  ne 
s'écarta  jamais.  Dans  la  nuit  du  Ik  août  1789,  il 
TOta  l'abolition  de  tous  les  privilèges.  Lors  de  la 
discussion  des  bases  de  la  constitution ,  il  se  pro- 
nonça pour  l'établissement  de  deux  chambres  et 
pour  le  veto  royal.  Plus  tard  il  demanda  que  tous 
les  Français  sans  distinction  fussent  éiigibles  i 
tontes  les  fonctions  publiques.  Les  troubles  des 
provinces  devenant  de  jour  en  jour  plus  graves ,  il 
proposa  d'investir  le  roi  d'un  pouvoir  suffis,  pour 
les  apaiser.  II  donna  de  grands  éloges  au  plan 
de  Sieyes  pour  l'institution  du  jury.  Dans  la  séance 
dn  16  mai  1790,  il  vota  pour  que  le  droit  de  paix 
et  de  guerre  appartint  au  roi  seul ,  sauf  la  respon- 
sabilité des  ministres.  Toujours  occupé  de  res- 
serrer le  pouvoir  populaire  dans  de  justes  bornes, 
il  fonda  avec  Halonet  le  club  monarchique  et  le 
Journal  des  tmparttoux,  à  la  rédaction  duquel 
concoururent  plusieurs  écrivains  distingués ,  no- 
temment  Fontanes.  Ce  club ,  dénonce  par  les  jaco- 
bins, ne  subsista  pas  long-temps ,  et  il  en  fut  de 
jnéme  du  journal.  Qermont-Tonnerre ,  un  instant 
l'idole  de  la  nation ,  perdit  dès-lors  toute  sa  popu- 
larité. Lors  de  la  fuite  du  roi  en  1791 ,  accusé  de 
l'avoir  favorisée ,  il  n'échappa  qu'avec  peine  k  la 
fureur  de  la  populace ,  et  sans  un  décret  de  l'as- 
semblée qui  le  plaça  sous  la  sauvegarde  de  l'hon- 
neur national,  il  aurait  été  massacré  dans  les  Tui- 
leries. Après  la  session ,  il  eut  avec  Sieyes  une 
correspondance  sur  le  système  municipal ,  où  l'on 
retrouve  les  principes  dont  il  était  animé  depuis 
1789.  Dans  la  journée  du  10  août  1792,  accusé 
d'avoir  chez  lui  un  amas  d'armes,  son  domicile  fut 
violé,  et  il  fut  conduit  au  comité ,  où  il  n'eut  pas 
de  peine  à  se  justifier.  11  s'en  retournait  lorsqu'il 
fut  rencontré  dans  la  rue  par  une  troupe  d'assus- 
sias  qui  regorgèrent.  Le  comte  de  Clermont-Ton- 
nerre  n'avait  pas  kk  ans.  Deux  fois  il  avait  présidé 


l'assemblée  constituante,  dont  fl  fat  dn  des 
membres  les  pins  distingués  par  ses  talents  et  sa 
probité.  Ses  opinions  ont  été  recueillies,  Paris» 
1791 ,  4  vol.  in-8.  On  a  de  lui  une  Afiafyae  de  la 
eonstUtUionde  1791 ,  in-8,  et  qnelq.  autres  écrits 
politiques. 

CLERMONT-TONNERRE  (  ARNB-AnToms-lous 
de  ),  cardinal ,  doyen  des  évéqnes  de  France ,  né  à 
Paris  en  17(19 ,  fut ,  au  sortir  de  sa  licence ,  nommé 
gr.-vicaire  de  Besançon.  Reçu  doct.  en  Uiéologie 
en  1789,  il  succéda  peu  de  temps  après  à  M.  de 
Juigné  sur  le  siège  de  Chàlons.  Député  par  1« 
clergé  de  son  diocèse  aux  états-géoér.,  il  y  vota 
constamm.  avec  le  côté  droit,  et  signa  les  Protatlat. 
ainsi  que  l'Exposilion  det  prmeipes  présentées 
par  les  évèques  de  France.  En  1791  il  publia  sur  les 
matières  alors  controversées  une  Ii«ilre  et  une 
Mstructton  pastorales,  qui  furent  reaarqaéta. 
Après  la  session ,  il  se  retira  en  Allenugne,  signa , 
en  1798,  V Instruction  des  évéqnes  émigrés  sur  /es 
atteintes  portées  à  la  religion ,  donna  sa  déaiiasiea 
en  1801,  rentra  en  France,  et  ne  sortit  de  la  retraite 
qu'en  ISit,  pour  entrer  4  ta  chambre  des  pairs.  Ea 
1817,  il  fat  nommé  à  son  ancien  siège  de  Chàlons  : 
mais ,  ce  siège  n'ayant  pas  été  rétabli,  la  noaùnat. 
demeura  sans  effet.  Arcbev.  de  Toulouse  en  iSM, 
il  obtint ,  en  1822 ,  le  cba|)eau  de  cardinal.  L'année 
suivante,  il  publia  de  Rome,  où  il  était aHé  ponr 
le  conclave ,  une  Lettre  pastorale  qui  fut  déférée 
au  conseil-d'état,  et  supprimée  par  une  ordon- 
nance royale.  Il  s'opposa  viven.  aux  ordoMWBoes 
du  mois  de  juin  1829 ,  sur  les  petits  séaaiaaires  et 
les  jésuites  ;  sa  réponse  au  ministre  des  affaires 
ecclésiastiques  :  Etiamsi  omnes,  ego  non,  est  bis- 
torique.  Malgré  son  grand  ige ,  il  voulut  eaeoie 
assister  au  conclave  ;  mais ,  dans  le  voyage ,  il  se 
démit  le  coi  du  fémur,  et  de  retour  ii  Tootonse  J 
mourut  le  31  février  1830. 

CLERMONT-TONNERRE  (N ^  marqnis  de), 

ministre  de  la  guerre,  né  ep  1780  4  Paris,  fils  de 
constituant ,  fut  admis  en  1799  à  l'école  polyteeb> 
nique ,  dont  il  sortit  avec  le  grade  de  sous-lient., 
et  fit  plusieurs  campagnes  sur  le  Rhin  et  en  Itsttew 
Chef  d'escadron,  Joseph  Bonaparte,  alors  rei de 
Naples ,  le  demanda  pour  aide-de-camp ,  et  dès- 
lors  il  suivit  la  fortune  de  ce  prince.  En  181k  il 
entra  dans  la  garde  royale,  lieutenant  de  mous- 
quetaires, suivit  Louis  XVI II  à  Gand ,  et  fat  à  son 
retour  nommé  pair  et  oommand.  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde.  Comme,  pair ,  il  soutint  U  lai 
du  recrutement,  fut  chargé  du  rapport  sur  le  pra- 
jet  d'abolition  du  droit  d'aubaine,  et  dans  div. 
circonstances  appuya  de  sa  parole  et  de  son  vote 
les  projets  des  ministres.  U  obtint  en  1831  le  por- 
tefeuille de  la  marine,  qu'il  échangea  en  18SS 
contre  celui  de  la  guerre.  Remplacé  par  M.  de 
Caux  en  1828,  à  la  formation  du  ministère  Harti- 
gnac ,  après  la  révolution  de  1830 ,  il  cessa  de  faire 
partie  delà  chambre  des  pairs,  et  mpuruten  1837. 

CLERMONT-GALLERANDE  (CaAaLBS-GBoa««, 
marquis  de),  pair  de  France,  né  en  17U,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d'Anjou,  fit  ses  pn^ 
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■ièrea  âmes  dans  la  gBerro  d«  sept  ans,  et  par» 
Tint  au  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  se  rendit  à 
Cebleatsen  1790;  mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir 
uprës  dn  roi ,  resta  à  ses  c6tés  dltus  la  journée  du 
10 août, fat  enfermé  pendant  la  terreur,  et  dut 
son  salut  aa  9  ttiermi«ior.  Ce  fut  lui  qui,  muni  de 
pleiospeoToirs  de  Louis XVllI ,  dirigea  la  négocia- 
tion dont  le  but  était  de  fiaire  jouer  à  Bonaparte  le 
rôle  de  Monk.  Compris  dans  la  prem.  création  de 
pairs  du 'l  juin  iSU,  il  fut  nommé  lieuten.-génér. 
^  1816,  et  mourut  en  1893.  On  a  de  hii  des  Mé- 
moin$  farticulien  pour  tervir  à  l'histoire  de  la 
ri9<Mitm  qui  s'est  op^^  «n  France  en  1789, 
Paris,  1836,  3  vol.  in-8. 

.  CLEHSELLIER  (  Claude  ),  philosophe  cartésien, 
né  vers  161t^  ii  Paris ,  se  fit  recevoir  avocat  au  par- 
lement, mais  ne  s'occupa  point  de  sa  profession; 
il  consacra  sa  vie  à  défendre  et  k  propager  les 
princq>es  de  Descartes,  et  mourut  en  i68(i,  i  70 
ans.  II  a  pnb.  :  Lettre»  deDeteartes  sur  la  morale, 
lapAifmque,  la  médecine  et  le»  maUiéniatique» , 
Paris,  1667,  3  ytA.  in-4.  —  Trotté  de  f homme, 
itimÔHd»,  ou  de  la  lumière  de  Detearte»,  ibid. , 
1677  iB-4.  —  Prineifet  de  la  philosophie  de  Des- 
tarie», trad.  par  a.  Picot,  ibid.,  1681 ,  in-4.  — 
O&ares posthume»  de  Rohault,  son  gendre,  1683, 
ia-t.  a^sellier  a  trad.  les  Obieetion»  contre  les 
Médiuuionspitysiq.  de  Descartes,  etlesa  pub.  avec 
la  tiad.  de  cetoavr.  par  Ch.  Albert,  duc  de  Luynes, 
Paris,  1673 ,  in-li.  Son  fils  l'aida  dans  ses  travaux 
let  du»  la  publication  des  ouvrages  que  nous 
avons  dtés. 

.  CLERVILLE  (  Locis-Nicous  chevalier  de) ,  ia- 
^nieur,  entré  jeune  au  service,  aide-de-camp 
dn  comte  de  Toumon ,  se  signala  en  1643  dans  la 
Fbndre,  et  devant  Fribourg  en  1646;  donna  de 
jwnvelles  preufes  de  sa  valeur  à  l'attaque  du  fort 
S.-Slelano  sur  la  côte  de  Toscane,  et  s'empara  de 
|a  dlade/le  de  Piombino.  Nommé  maréchal  de  ba- 
laQIe,  il  se  signala  devant  Crémone  en  1648;  fut 
Ueisé  au  siège  ileLandrecieS  en  1658 ,  et  chargé, 
CB  16S8,  d'apporter  au  roi  la  nouvelle  de  la 
priied'Oudenardeetde  Menin.  En  1660  il  eut  la 
aissioD  de  construire  une  citadelle  k  Marseille , 
elle  roi,  satisfait  de  ses  travaux,  lui  fit  présent 
d'an  riche  diamant.  Plus  tard  il  s'occupa  du  canal 
de  jonction  de  la  Méditerranée  à  l'Océan,  et  dans 
ce  but  dressa  la  carte  des  rivières  du  Languedoc 
et  de  leurs  affluents.  En  1663,  il  donna  les  plans 
d'un  port  près  de  Frontignan,  et  nommé  comiss.- 
général  des  fortifications ,  place  créée  pour  lui , 
Alt  chargé  de  la  visite  des  ports  de  Normandie.  Il 
sbtiat,  en  1671,  le  gouvernement  d'Oléron,  et 
■HMirut  en  1677.  On  a  de  lui  :  Carie  des  mon- 
.tafNet  de  la  Haute-Auvergne ,  Paris ,  1 643.  —  Dts- 
court  twr  le»  ouvertures  par  lesquelles  les  étangs 
ieLtnguedoe  se  déchargent  dans  la  mer,  1665, 
iB-4.  —  Mémoire  relatif  au  port  de  Celte,  1677, 
ia-4;  et  en  Wâ.  un  rapport  à  Colbert  sur  le  Pro- 
jet au  canal  de  Languedoc. 

CLÉRY  (  PÉTERiiAMH  ) ,  colonel  suisse  au  service 
de  Benri  II  et  de  Charles  IX,  se  signala  dans  plus. 


affaires ,  notamment  à  la  bataille  de  Dreux  et  à 
celle  de  Hontconlour,  où  il  fut  tué  le  3  nov.  1569, 
âgé  de  K9  ans. 

CLÉRY  (Jban-Baptistb  Cant  HANET),  né  en 
17K9  à  Jardy  dans  le  parc  de  Versailles ,  valet-de- 
chambre  du  duc  de  Normandie ,  s'est  illustré  par 
son  dévoûment  envers  Louis  XVI ,  qui  lui  témoi- 
gna sa  satisfaction  de  ses  services  dans  son  testa- 
ment. Après  le  3i  janvier  Cléry  resta  prisonnier 
jusqu'au  9  thermidor.  Il  se  hâta  de  vendre  une 
maison  qu'il  possédait  à  Juvisy  et  rejoignit  à  Wels 
Madame,  qui  le  chargea  de  quelques  missions  se- 
crètes en  Allemagne  et  en  ItJdie.  11  mourut  le  37 
mai  1809  à  Hitzing  près  de  Vienne.  Une  médaille 
frappée  en  son  honneur  dep.  la  restauration  ,  fait 
partie  de  la  Galerie  de  la  Fidélité.  Cléry  a  publ.  : 
Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  tour  du  Temple 
pendant  la  captivité  de  Louis  Xf^I,  roi  de  France, 
Londres,  1798,  in-8,  trad.  dans  différ.  langues. 
On  en  attribue  la  rédaction  i  M^**  la  comtesse  de 
Schomberg.  La  meilleure  édit.  est  celle  qui  fait 
partie  de  la  Collect.  des  Mémoires  sur  la  Rétx^ut. 
Louis  XVlll  écrivit  à  Cléry,  le  11  juillet  1798, 
une  lettre  de  sa  main  pour  le  remercier  et  le  nom- 
ma chevalier  de  l'ordre  de  St-Louis;  en  1817,  ce 
prince  donna  des  lettres  de  noblesse  à  M°"  Greu, 
l'une  des  deux  filles  de  Cléry.  —  Cléev  de  Klék- 
FELD  (  Charles  ) ,  son  fils ,  sous-lieut.  du  régiment 
des  gardes  wallonnes ,  ayantélé  grièvement  blessé 
à  l'affaire  de  Zujaren  Murcie,  le  9  août  1813,  fut 
pris  et  fusillé  le  lendemain.— Ciiav  (Jean-Pierre- 
Louis  Hanbt  ),  frère  du  serviteur  de  Louis  XVI ,  né 
à  Jardy  en  1763,  obtint  la  place  de  valet-de- 
cbambre  de  Madame,  qu'il  ne  conserva  pas  long- 
temps. Lors  des  guerres  de  la  révolut.,  il  entra 
dans  les  fournitures,  et  fut,  pendant  30  ans,  mu- 
nitionnaire-général  de  différents  corps  d'armée 
franc.  A  la  resUurat.,  il  joignit  à  son  nom  celui 
de  Cléry ,  fut  nommé  conservât,  des  forêts  de  la 
Corse  et  décoré  de  la  croix  d'honneur.  Des  Mé- 
tnoires,  auxq.  son  nom  promettait  un  gr.  succès, 
furent  publ.  en  1835,  3  vol.  in-8;  mais  le  public 
n'y  trouva  pas  l'intérêt  qu'il  s'était  promis,  et 
l'édil.  de  1833  ne  diffère  de  la  V  que  par  le  chan- 
gement des  frontispices.  Cléry  mourut  à  Paris 
en  1834. 

CLÉSIDES,  peintre  grec,  exerçait  son  art  à 
Eplièse ,  vers  l'an  394  av.  J.-C.  Mécontent  du  peu 
d'accueil  qu'il  avait  reçu  de  la  reine  Stratonice, 
il  la  peignit  dans  les  bras  d'un  pécheur,  et,  laissant 
son  tableau  sur  le  pont ,  s'enfuit  i>our  se  soustraire 
au  ressentiment  de  la  princesse;  mais  Stratonice 
se  trouva  si  belle ,  qu'elle  ne  voulut  pas  qu'on  dé- 
truisit un  monument  qui,  bien  que  fâcheux  pour 
sa  réputation ,  était  glorieux  pour  ses  charmes. 

CLEVE  (CoKHEiiLB  van),  sculpt. ,  né  à  Paris  en 
1645 ,  élève  d'Anguier,  obtint  la  pension  de  Rome, 
et,  de  retour  en  France,  fui  admis  à  i'arad.  en 
1781 ,  sur  la  présentai,  d'une  tôle  de  Pofyphême. 
11  a  fait  un  grand  nomb.  de  statues  pour  les  églises 
et  pour  les  jardins  de  Versailles  et  de  Marly.  Son 
ouvrage  le  plus  remarq.  est  le  groupe  qui  repré- 
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«ente  ta  Loire  et  le  Loiret,  dans  le  jundia  des  Toi» 
leriet.  Cet  «rlisle  mourut  en  1739.  La  plupart  de 
ses  statues  ont  été  gravées.  —  Clévb  (  A.-T.  ), 
graT.  danois ,  a  laissé  des  portraits  fort  estimés  et 
recbercliés  des  amateurs. 

CLEV£S  (Marie  de  ),  fille  de  François  I*',  duc 
de  Nevers,  épousa  son  cousin  germain  Henri  I*', 
prince  de  Condé.  Cette  princesse,  d'une  beauté  re- 
Biarquable,  avait  inspiré  une  vire  passion  au  dao 
d'Anjou,  dep.  Henri  III,  et  l'on  croit  que  la  reli- 
gion fut  le  seul  obstacle  à  ce  mariage.  Elevée  dans 
le  culte  calviniste ,  Marie  de  Clèves  abjura  en 
1873 ,  et  mourut  en  1571 ,  à  21  ans ,  un  mois  après 
le  retour  de  Pologne  de  Henri ,  qui  donna  publi- 
quement des  signes  de  sa  douleur. 

CLfilVELAMD  (Jbam),  poète  anglais,  né  en 
1615,  membre  de  l'univers,  de  Cambridge ,  se  dé- 
clara pour  Ctaarles  I",  suivit  son  sonverain  i 
Oxford,  soutint  le  courage  des  royalistes  par  ses 
écrits,  et  termina  sa  vie  en  1689  à  Londres,  où  il 
Tivait  depuis  la  mort  du  roi.  Geiveland  passait 
pour  le  meilleur  poète  de  son  temps.  La  préfér. 
accordée  à  ses  vere,  dont  l'édit.  la  plus  complète 
est  de  1687,  in-8,  sar  ceux  de  Hilton,  est  une 
nouvelle  preuve  de  la  fausseté  des  jngem,  dictés 
par  l'esprit  de  parti. 

CLEYER  (Aiioaé),  méd.  et  botaniste,  né  à  Cas- 
sel  vers  164S,  explora  la  Chine  et  le  Japon  en 
qualité  de  médecin  de  la  compagnie  des  Indes,  re- 
cueillit des  observations  sur  les  plantes  les  plus 
corieuses  de  ces  contrées,  et  publia quelq.  oaTr. 
des  missionnaires  sur  la  méd.  des  Chinois.  On  à 
de  loi  des  Lettrée,  pnb.  par  Bernard  Valentin,  et 
un  grand  nomb.  de  Mémoire»,  dans  les  Éphémé- 
rt'iles  des  curieux  de  la  nature. 

CLICHTOVB  (  JosSE  ) ,  célèbre  théologien ,  né  i 
Nieoport  vers  la  fin  du  1B*S. ,  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  1805 ,  et  professa  quelq.  temps  la  théo- 
logie ;  mais  comme  il  n'avait  pas  la  voix  forte ,  il 
quitta  l'enseignem.  et  prit  une  cure.  Malgré  lafai- 
blesse  de  son  organe,  il  se  fit  une  répntat.  comme 
prédicat,  par  l'onction  et  la  simplicité  de  ses  dis- 
cours ,  deux  qualités  alors  fort  rares.  L'un  de  ses 
disciples,  Louis  Guillard,  év.  de  Chartres,  lui 
donna  un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Clichtove 
mourut  dans  cette  ville  en  1543.  Il  est  un  des  pre- 
miers qui  entreprirent  de  réfuter  Luther.  Sesouvr. 
de  controverse,  écrits  en  latin,  sont  remarquables 
parla  puretédn  style  et  la  solidité  des  raisonnem.; 
mais  on  ne  les  lit  plus  dep.  long-temps.  Le  seul 
que  recherchent  encore  quelq.  curieux  est  intit.  : 
De  necessitate  peceati  Atù»  etfelicitale  culpce  ejus- 
dem  apologetiea  disceplatio,  Paris,  Estienne, 
1819,  in-4, 

CLICQUOT-BLERVACHE  (Sihon),  économiste, 
né  en  1723  à  Reims,  remporta  trois  prix  à  l'acad. 
d'Amiens  sur  des  quest.  alors  aussi  neuves  qu'im- 
port.  ;  fut  en  1786 ,  sur  la  présentât,  de  Trudaine , 
nommé  inspect.-gén.  du  commerce,  puis  chev.  de 
St-Michel  et  correspondant  de  la  société  d'agricult. 
de  Paris  ;  il  mourut  en  1796.  On  a  de  lui  des  Die- 
tertat.  et  Mém.  d'économie  politique  remarq.  Les 


princip.  sont  t  DieetrtKt.metrHttâtn 
franee  depuis  Muguee-Capet  futqvfà  Frmnfof»  h^, 
1756.  ->  Constd^ratioM  mr  le  traité  de  eommen» 
signé  entre  la  Franee  et  la  GroHde-BrOêgnê ,  k 
26  «eplembrs  1786.  —  Mémoire  mr  fêtai  d»  oinm» 
flwrce  intérieur  et  extérieur  de  la  France,  dqmk 
la  première  croisade  Jusq^^oM  règne  de  Lem$  XU, 
couronné  par  l'académie  des  inscriptions  en  17W, 
Paris,  1790. 

CLIFPORD  (Gsoaea),  comte  de  CoffltMrisad,  né 
en  1588 ,  servit  avec  distinct,  dans  la  marine  sou 
le  règne  d'Elisabeth ,  eonstraisit  et  arma  des  bâ- 
timents à  ses  frais ,  et  fit  onze  exp^tioos  contre 
les  Espagnols  et  les  Portugais.  I/ordre  de  la  istr-» 
retière  fut  la  récompense  de  ses  senriees  en  IMl  ; 
il  avait  siégé  parmi  les  juges  d«  l'ioforlunée  Marie 
Stnart. 

CLIFPORD  (TaoHis),  ministre  anglais,  né  ce 
1630,  se  distingua  dans  l'expédit.  de  Bogen  eeelra 
les  Hollandais  en  1668 ,  et  fat  envoyé  pléoipoteat. 
en  Suède  et  en  Danemarck.  Il  remplit  les  charges 
de  contrélenr  et  de  trésorier  de  la  maison  éa  ni , 
et  fut  nommé  grand  trésorier  d'Angleterre  pour 
avoir  fourni  à  Charieft  II  le  moyen  de  se  procurer 
1,800,000  liv.  stert.  sans  le  ooncoors  da  parlement. 
Disgracié  peu  de  temps  après  ponr  ses  démarches 
inconsidérées  en  fiiTenr  du  catlMdie. ,  fl  rnoarat 
dans  ses  terres  en  1675. 

CUFPORD  (  Gaoaea  ) ,  Jurtsconsnlte  hollandais, 
s'occupait  de  botanique  et  d'histoire  natarelle,  et 
possédait  à  Harteoamp ,  entre  Hariem  et  Amslêrd., 
les  collectitHis  les  plus  riches  que  l'on  eût  ummm 
rues.  Linné  ayant,  sur  la  recommandât  de  Boer- 
haave ,  été  chargé  de  la  direction  des  jardins  de 
aifford,  se  vit  i  même  de  développer  ses  henrenses 
disposit.  :  il  a  consacré  sa  reconnaissante  eoveit 
son  bienfaiteur  par  la  pnbHcation  de  VMortMseUf^ 
fmiianus,  Amsterdam,  1737,  gr.  In-fol.,  avec  a 
planches  :  nn  genre  nouvean  dèerit  dans  eet  owr. 
porte  le  nom  de  Clifptrtia. 

CLIPFORT  (MARTin  ),  écrivain  angMs,  nort  en 
1677,  a  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  va  IhrfM 
de  la  raison  kummne,  1675,  In-l),  dans  lequel 
il  cherche  i  établir  que  chaque  individa  doit  Jeafar 
de  la  plus  grande  liberté  d'opinion  en  matière  de 
religion.  Le  docteur  Lancy,  éréqne  d'Ély,  pensait 
que  le  livre  et  Tant,  auraient  dû  être  livrés  an  fen. 
CLIFTON  (  FaANçois) ,  méd. ,  attaché  an  prinee 
de  Galles,  membre  de  la  société  roy. ,  n'est  eonnn 
que  par  quelq.  ourr.  utiles  dont  les  prinelp.  sont  : 
Etat  de  la  médecine  ancienne  et  moderne,  etc., 
trad.  en  franc,  par  l'abbé  Desfontaihes,  im  — 
Une  version  anglaise  des  Traités  d'Hîppocrate  Mr 
Pair,  Veau  et  les  lieux,  siir  les  épidémiques  et  les 
pronostics  dans  les  maladies  aiguBs,  avec  la  Dm- 
eripd'on  de  la  peste  df Athènes,  par  Thaeydide.  n 
annonçait  une  édit.  complète  des  Offucres  éTBip- 
pocrale,  disposée  dans  un  ordre  métliodiqae. 

CLIMAQUE  (St  Jear),  surnommé  le  Seokatique, 
disciple  de  St  Grégoire  de  Naxianse,  naquit  vers 
828  dans  la  Palestine,  et  fut  Pnn  des  plus  savante 
docteon  de  rfigDse.  S'étant  retiré  dans  les  déterti 
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diSfattlii  16  •ns,  il  en  puM  KO  dam  e«tte  «oli- 
tode,  fat  élu  abbé  du  grand  monastère  du  mont 
Sioai,  l'an  600;  quatre  ans  après  il  se  démit  de  ces 
fgMliou  pour  rentrer  dans  son  désert,  et  mourut 
«B  60K.  Ses  Œuvrts  ont  été  publ.  avec  la  Tersion 
Uline  de  Raderus,  Paris,  1653,  in-fol.  Ce  sont  des 
«poicules  ascétiques  et  quelq.  traités  qui  roulent 
igaleaeot  sur  la  rie  spirituelle  :  le  plus  curieux, 
klitalé  :  tÈeMU  du  ciel  ou  Climax,  a  été  tnid. 
en  fiaof.  par  Amauld  d'Andilly,  Paris,  1688,in-13, 
arec  ooe  Fi*  da  saint  ant.  par  LemaistK  de  Sacy. 

CUMENT  (donJoam),  évèque  de  Barcelone, 
■ii  Castiltoo  de  la  Plana,  royaune  de  Valence , 
w  1706,  fut  l'un  de*  prélats  lea  plus  recommand. 
par  lenr»  Terta»«t  leurs  talents  que  l'Espagne  ait 
pmditàla.  Sen  tUaehement  aux  libertés  de  l'Église 
loi  attira  qndq.  perséeutions ,  mais  il  fut  soutenu 
par  raseeâdaat  de  ses  rertus  non  moins  que  par  la 
proteetien  de  Clément  XIV.  et  mourut  en  1781.  Il 
employait  i»as  ses  rerenos  au  soulagem.  des  Tieil- 
lards,  i  la  sabsistanee  des  enCsnts  et  k  l'entretien 
des  bospiocs.  Oa  a  de  lui  quelques  ouvr.  ascéliq. 
dMt  lereenetl  a  été  publié  sous  oe  titre  :  CoUecion 
U  k»  tbrmê dtl iemor  Clum»t,  Madrid,  1788, 
8T«l.ia-l9. 

GUNU8,  pAred'AIeibiade,  de  la  funiUe  des 
JMides,  conabatlil  vaillamment  ila  bataille  de 
Saiaaine  aor  on  raiueau  équipé  i  ses  frais,  et  fut 
taé  i  etUe  de  Ceronée ,  U7  ans  avant  l'ère  chrét. 

CUMUS,  de  Tarenle,  philoMphe  pgrtbagoricien, 
corieaperain  et  ami  de  Platoo ,  fit  preave  d'un  gr. 
désintéreaaeflu  etd'ane  générosité  peu  commune 
ta  rendant  à  Prvms  de  Cyrène,  de  la  m&ne  secte, 
Inn  les  biens  qn'U  «Tait  perdus  dans  les  tronbles 
desapatrie.    . 

CUNTON  (Hmoi),  fénéral  an^s,  servit  avee 
distinction  dans  la  guerre  de  Hanovre ,  sous  les 
ordres  de  Burgoyne  et  de  Uowe,  puis,  en  177S,  en 
Afflériq*»  dans  la  guerre  contre  les  insnrgenls. 
Après  le  départ  de  Howe  en  1778,  il  prit  le  com- 
Buadement  de  l'armée  anglaise,  et  forcé  par  l'ap- 
pncbe  de  Washington  d'évacuer  Philadelphie, 
«pén  sa  retraite  en  bon  ordre,  et  l'année  soiv. 
^«■para  de  Savannah  et  de  Chariestown.  Moins 
hcweox  depnis,  il  échoua  dans  ^ffesqne  tontes  ses 
tealMivas,  ne  pat  secourir  Cornwallis  asseï  tôt 
psw  renpèdier  de  capituler,  el  fut  rappelé  en 
ITtt.  Nommé  iMmbre  du  parlem. ,  il  fat  gouvem. 
de  Umeriefc ,  «t  monrut  en  179S,  peu  de  temps 
apiis  sa  noarôDatien  i  Gibraltar.  On  a  de  lui  :  M- 
•wfr»  râlait/'  A  fiuM»  moMaur.  «i«  la  campagna 
i»  17Vi,i»4,  et  des  Obtervations  gur  V^kù».  de 
kfmm  fjtmérique  (par  Stedman),  Londrea, 
17»,  in-«. 

CLINTON  (Gaoaca),  vice-président  des  Btats- 
Wa,  néen  17S9,  lientenant  en  17118,  dans  un  re- 
lia, dont  son  père  étaitcolonel,  donna  des  preuves 
deeenrage  à  la  prise  du  fort  de  Frontenac,  et  fit 
la  campagne  de  1760  sous  les  wdres  du  général 
Aaherst.  Après  la  conquête  du  Canada,  Clinton 
(•  Nvra  à  Pétnde  des  lois ,  et ,  nommé  greffier,  ne 
•Ma  PM  f  exercer  la  profeas,  d'avoc  Élu  atembre 


de  l'assemblée  eolonlale  en  1773,  il  y  combattit  aved 
fermeté  les  usurpations  du  gouvernement  anglais. 
Élu  gouverneur  de  l'élat  de  New- York  en  1777,  il 
remplilcelte  place  jusqu'en  iSiO;  il  ne  siégea  point 
au  congrès  de  1778,  parce  qu'étant  dans  le  même 
temps  brigadier-général,  il  crut  pouvoir  mieux 
servir  son  pays  dans  ce  poste  ;  il  paralysa  les  forces 
supérieures  des  Anglais  et  décida  la  capitulât,  du 
général  Burgoyne.  Dans  l'intervalle,  il  tai  nommé 
vice-président  des  États-Unis  et  présid.  du  sénat; 
il  mourut  en  1813.  Clinton  favorisa  le  développem. 
des  arts  et  du  commerce  dans  son  pays,  auquel  il 
rendit  un  service  immense  par  la  suppression  dt 
la  banque  génér. ,  dont  presque  toutes  les  actions 
étaient  en  Angleterre. 

CUO  (mylh.),  celle  des  neuf  Musos  qnl  préside  à 
l'hist. ,  est  représentée  ayant  sur  la  tète  une  cou- 
ronne de  laurier,  dans  la  ofiain  droite  une  trompette, 
et  un  livre  dans  la  gauche  :  k  ses  côtés  sont  une 
image  du  temps  et  un  globe,  symboles  de  ses  attri~ 
butions. 

CLIQUET  (Paul),  charpentier  mécanicien,  né  k 
Paris  vers  la  fin  du  17*  S.,  se  distingua  par  l'ia- 
venlion  et  la  construction  de  plusieurs  machinet 
qui  servirent  à  amener,  monter  et  mettre  en  place 
les  deux  pierres  qui  composent  la  cymaise  do 
fronton  de  la  porte  principale  de  la  colonnade  du 
Louvre.  Ces  machines  ont  été  décrites  et  gravées 
dans  l'édition  de  Vitnive  publiée  par  Perrault  (o. 
ce  nom). 

CLISSON  (Ouvmde>,  oonnét.  de  France  sous 
le  règne  de  Chartes  VI ,  issn  d'une  des  pins  aae. 
familles  de  Bretagne, fot  élevé  en  Angleterre,  et 
de  retoor  dans  sa  patrie ,  en  lS6t ,  fit  ses  prem. 
armes  dans  la  guerre  des  comtes  de  Montfort  et  de 
Biefs,  et  perdit  un  œilàlabaUllIed'Anray.  Brouillé 
ensuite  avec  le  comte  de  Montfort ,  il  s'attacha  an 
service  de  Charles  V,  et  devenu  frère  d'armes  de 
Duguesclin ,  aida  ce  grand  capitaine  k  détruire  lea 
frondes  eompagnie»  qui  ravageaient  le  n^aume. 
Le  duc  de  Bretagne ,  qui  redoutait  Clisson ,  trouva 
le  moyen  de  s'emparer  de  sa  personne,  el  voalait 
le  faire  périr  ;  mais  il  consentit  à  recevoir  une 
rançon.  Déclaré  connétable  en  1580,  aissen  com- 
eommandait  l'avant-garde  franc,  à  la  bataille  de 
Rosbeck,  si  funeste  aux  Flamands ,  et  se  disposait 
i  purger  la  France  des  Anglais ,  lorsque ,  par  suite 
de  la  démence  de  Charles  VI ,  il  fut,  en  1391 ,  ae- 
casé  de  dilapidations,  et  condamné  à  une  amende 
de  cent  mille  marcs  d'argent.  Il  se  retira  dans  son 
château  de  Josselin  en  Bretagne ,  où  il  mourut  en 
1«07.  On  estimeqn'il  laissa  unefortune  de  1,700,000 
liv.,  son^rae  énorme  pour  le  temps,  et  qui  prouve 
qu'il  n'était  pas  exempt  de  blâme.— Clisson  (Jeanne 
de  Billeville),  sa  mère,  se  fit  un  nom  par  la  ven- 
geance qu'elle  tira  de  la  mort  d'Olivier  de  Clisson, 
son  époux,  décapité  i  Paris  le  3  août  1343,  pour 
avoir  favorisé  Montfort ,  compétiteur  de  Charte* 
de  Blois,  au  duché  de  Bretagne:  elle  arma  troia 
vaisseaux,  fil  plusieurs  descentes  ea  Normandie, 
elcausa  beaucoup  de  ravages  dans  cette  province. 

CU9THÈNES ,  fils  d'Aristonymus ,  prit  ea  i 
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le  gouTernem.  de  Sycione  après  la  mort  de  Myron, 
SOD  aïeul ,  et  contribua  au  succès  des  Amphiclyons 
dans  la  guerre  sacrée.  11  remporta  le  prix  de  la 
course  des  chars  l'an  882  avant  J.-C,  et  peu  de 
temps  après  maria  sa  fille  Agariste  à  Mégadès,  fils 
d'AIcméon.  —  Clisthènes  ,  fils  de  Mégaclès  et  d'A- 
gariste,  et  grand-père  de  Périclès,  provoqua  l'ex- 
puis.  d'Athènes  des  Pisistratides,  et  fit  condamner 
k  l'ostracisme  Isagoras,  chef  de  la  faction  plé- 
béienne. Clisthènes  fut  forcé  de  s'expatrier  à  son 
tour  et  de  céder  la  place  à  son  ennemi,  protégé  par 
Cléomènes ,  roi  de  Sparte  :  mais  il  fut  rappelé ,  et 
gouverna  la  république  jusqu'à  sa  mort. 

CLITARQUE,  fils  de  l'historien  Dinon,  fut  le  té- 
moin des  exploits  d'Alexandre ,  dont  il  composa 
une  relation  que  l'on  suppose  avoir  été  fort  utile  à 
Diodore  de  Sicile  et  à  Quinte-Curce  :  elle  n'est  pas 
venue  jusqu'à  nous. 

CUTOMACHUS  on  ADHERBAL ,  philosophe  cai^ 
thaginois,  fils' de  Maharbal  ou  Diognétus,  s'établit 
à  Athènes  vers  l'an  150  av.  J.-C,  suivit  les  leçons 
de  Caméade,  lui  succéda  comme  chef  de  l'acad. 
l'an  150,  et  se  donna  la  mort  vers  l'an  100  avant 
l.-C.  Cicéron  nous  apprend  qae  ce  philos,  avait 
composé  nn  grand  nombre  d'ouvrages,  dans  lesq. 
se  trouvait  exposée  la  doctrine  de  Caméade.  Aucun 
de  oes  écrits  ne  nous  est  parvenu.  —  Un  athlète 
tbébain  du  même  nom  est  cité  comme  ayant  triom- 
phé dans  le  même  jour  (  5tl6  ans  avant  J.-C.  )  i  la 
lutte,  au  pugilat  et  au  pancrace. 

CLITOPHON ,  ancien  historien  de  Rhodes,  avait 
composé  plus,  ouvrages  dont  il  ne  reste  que  quelq. 
fragm.  dans  le  livre  des  Pieww,  que  nous  avons 
sous  le  nom  de  Plutarqoe.  On doitsnrtoot  regretter 
I«  perle  do  sa  Géographie  de  la  Gaule ,  dans  laq. 
il  donnait  l'étymologic  des  noms  de  toutes  les  villes 
qui  subsistaient  de  son  temps.  Celui  de  Lyon,  Lug- 
dunwn,  vient,  suiv.  cet  historien,  des  deux  mots 
gaulois,  Lugum,  corbeau,  et  Dunum,  colline. 

CLITDS,  surnommé  le  Voir,  fils  de  Dropidès  et 
de  Lanice,  nourrice  d'Alexandre,  suivit  ce  prince 
en  Asie ,  lui  sauva  la  vie  au  passage  du  Granique, 
et  commanda  le  bataillon  royal  à  Arbelles  ;  il  par^ 
tagea  depuis  avec  Éphestion  le  commandem.  d'un 
corps  de  cavalerie.  S'étant,  dans  un  repas,  égayé 
sur  le  compte  d'Alexandre,  ce  prince  égaré  par  la 
colère  et  les  vapeurs  du  vin  le  tua ,  l'an  399  avant 
J.-C,  et  voulut  ensuite  s'arracher  la  vie. 

CLIVE  (RoBUT, lord),  pair  d'iriande ,  baron  de 
Plassey,  gonvem.  do  Bengale,  né  en  178»,  rendit 
d'éminents  services  à  la  compagnie  anglaise  des 
Indes,  et  l'éleva  au  plus  haut  degré  de  ricfaes&e  et 
de  puissance.  La  hardiesse  de  ses  entreprises,  son 
habileté  et  sa  bravoure  triomphèrent  de  tous  les 
obstacles;  il  força  les  différents  princes  de  l'Inde  à 
conclure  des  traités  avantageux  an  gouvernement 
anglais,  et  gagna  l'estime  de  ses  ennemis.  Devenu 
possesseur  d'une  fortune  considérable,  il  sévit 
accusé  de  concussions  par  iee  envieux ,  mais  fut 
absous  par  la  chambre  des  communes  dont  il  était 
membre  depuis  1760.  Il  allai)  être  appelé  au  com- 
juandeuent  de  l'«rinée  destinée  à  réprimer  l'io- 


surreclion  des  colonies  anglaises  de  TAmérique, 
lorsque,  dans  un  accès  de  mélancolie,  il  se  donna 
la  mort  en  i77ft. 

CLODION  ou  CHLODIO,  dit  le  CAeoeltt.  S*  roi  de 
France,  suivant  Grégoire  de  Tours,  était,  comme 
ses  deux  prédecess.,  chef  des  Saliens,  tribu  des 
Francs  établie  depuis  l'an  297  dans  la  Toxandrle 
(Campine).  Ayant  tenté  la  conquête  des  contrées 
connues  aujourd'hui  sous  le  nom  du  HainaUlt  et  de 
l'Artois,  il  fut  vaincu  par  Majorien,  général  rom., 
l'an  <lt30.  Il  renouvela  sa  tentative  avec  succès  l'an 
4411 ,  pendant  qu'Aétius  était  en  guerre  avec  les 
Visigoths,  les  Bourguignons,  etc.;  se  rendit  maître 
de  Tournai,  de  Cambrai  et  d'Amiens,  dont  il  fit  le 
siège  de  ses  états;  depuis  il  voulut  pousser  ses 
conquêtes  au-delà  de  la  Somme  ;  mais  Aétius  força 
les  Francs  de  lever  le  siège  de  Soissons  en  M7. 
Clodion  perdit  l'un  de  ses  fils  dans  U  déroute ,  et 
mourut  en  ftK9,  laissant  deux  autres  fils  en  bas  ige. 

CLODION  (Claubb-Mkhel),  sculpteur,  né  vers 
1748  à  Nancy,  termina  ses  études  à  Paris  sons  la  di- 
rect, de  Monnot,  et  se  fit  bientêt  remarquer  par  des 
composit.  d'un  genre  naïf  et  gracieux.  Ses  cheb- 
d'œuvre  sont  des  jeunes  fUte»  qui  jouent  on  qui 
s'abandonnent  à  la  rêverie,  n  a  moins  bien  rénssi 
dans  la  sculpture  historique.  Sa  statue  de  Jftmtes- 
quieu  a  été  l'objet  de  justes  critiques.  Le  meill. 
de  ses  ouvr.,  au  jogem.  des  eonnaissKars ,  est  on 
groupe  du  déluge,  dont  il  exposa  le  modèle  aa 
salon  de  1801.  On  cite  encore  parmi  les  ouvr.  de 
cet  artiste  un  buste  de  Tronchet  et  ctivi  de  M^^  la 
duchesse  d'Angonlème,  qu'il  fit  d'après  un  por». 
trait.  Clodion  monrat  i  Paris  en  1814. 

CLODIUS  (PoBuus),  fils  dlAppins,  personnage 
consulaire,  troubla  Rome  de  ses  menées  déaa- 
gogiques ,  et  déshonora  son  nom  par  ses  vices  et 
ses  débauches.  Renvoyé  honteusem.  par  Lucnllns, 
son  beau-père,  qui  commandait  en  Asie ,  batta  i 
la  tête  de  U  flotte  de  Martius-Rex,  son  beau-frère, 
accusé  d'avoir  profané  les  mystères  de  la  bonne 
déesse,  Clodius  ne  devait  être  que  l'objet  du  mé- 
pris de  ses  concitoyens  ;  mais  il  capta  la  ftveor  du 
peuple  par  son  éloquence ,  et  n'eut  point  honte  4e 
descendre  an  rang  des  plébéiens  afin  de  parvenir 
au  tribunat.  Cetffi  magistrature,  qu'il  exerça  dans 
les  intérêts  de  Pompée  et  de  César,  lui  fournit  le* 
moyens  de  persècnter  Cicéron,  qui  s'exila  pesr 
éviter  la  guerre  civile.  Milon ,  autre  tribun ,  eca 
seul  lutter  contre  Clodius  et  l'accusa  de  troaUer 
l'ordre  public;  celni-ci  se  8t  nommer  édile,  et 
porta  à  son  tour  la  même  accusation  centre  sea 
adversaire.  La  haine  des  deux  tribuns  menaçatt  d« 
bouleverser  la  ville ,  lorsque  Clodius  fnt  tué  s«r  la 
voie  Appienne  par  les  gens  qui  accompagnaient 
Milon,  l'an  de  Rome  701. 

CLODIUS  (Jean  ) ,  théol.  luthérien ,  né  en  16«», 
à  Neustadt  dans  la  Poméranie,  professa  la  philo- 
sophie dans  diAérenla  collèges  de  Saxe,  fnt  fait 
ensuite  snrint.  à  Grossen-Hayeet  monmt  en  1783^ 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  a  laissé  plus.  Dtaaeri. 
sur  des  sujets  singuliers.  Les  plus  curieuses  sont 
celles  oà  U  discute  ai  /,-C.  a  perié  <f  «m  tMe,  m» 
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ifim  tkmmêau  ett  exprinut  par  une  eompanJson 
les  obetades  qui  fenneat  aux  riches  l'entrée  des 
eteax,  et  edie  oà  il  recherche  les  motifs  qui  ont 
déten^aè  Fv»age  de  Moyer  Dieu  dans  les  prières. 
—  CuMHus  (Jean-Cliristian),  fils  du  précédent, 
savant  orientaliste,  fat  oommé  professeur  d'a- 
rabe en  I7tt  à  Foniversité  de  Leipsig,  et  j  mou- 
lât ea  1718.  Il  fut  l'an  des  rédacteurs  du  journal 
alleai.  iatil.  :  Bi$t.  de  h  littér.  de  notre  temps, 
de  1731  à  n%i,  dont  il  parut  douze  cahiers  in-8. 
On  loi  doit  un  gr.  nombre  d'opuscules  s«r  l'hist., 
la  griograpli.,  la  chronolog.  et  les  lang.  de  l'Orient. 
Mais  oa  ne  recherche  de  lui  que  sa  Gramm.  turke 
(laL),  17S9,  iii-8,et  un  Lexiquelil.,  turketallem., 
1730, 3  parL  in-8,  dont  les  exempl.  sont  très  rares 
ea  France.  —  Clodids  (Christian),  neveu  de  Jean 
et  CMuia  da  précéd.,  né  i  Neostadt  en  16M,  ree- 
leor  à  Anaaberg  puis  i  Zwickau ,  mourut  en  1775  ; 
il  fut  l'un  des  fondât,  de  la  société  tUlem.  de  poésie, 
fui  a  tant  eontrib.  à  ranimer  le  culte  des  Muses 
dans  la  Germanie,  et  dont  il  a  publ.  les  statats, 
ea  1773,  ia-4.  On  lui  doit  encore  des  Poésies  lat. 
et  allem.,  des  Dissertât,  f^ilosoph.,  et  une  J7ts(. 
de  Fétablisem.  de  la  religion  réformée  à  Zwiekau 
(allem.  ),  1736,  in^.  —  Clodius  (Christian-Aug.), 
loa  fils,  oé  en  1738,  occopa  les  chaires  de  philos., 
de  logiqae  et  de  poésie  k  Leipsig,  fut  nommé  secret, 
perpét.  de  l'acad.  dite  de  Jablonowski ,  et  mou- 
rat  en  1784.  On  a  de  lui  des  essais  de  littéral,  et 
de  morale  (  aUem.  ),  Leipsig ,  1767-69.  —  Des  Mé- 
lange*, 1784-87,  in-8.  —  Des  Diiaert.  et  des  Poésies 
(lat.  ),  1787,  in-8.  —  Sa  veuTe,  Juliane-Frédéric- 
Henriette  Stolut,  née  à  Dresde  en  1733,  morte  en 
180tt,  a  CBltivé  la  liltérat.  avec  succès.  On  lui  doit 
ane  Irad.  en  allem.  des  Poésies  d'Elisabeth  Carter 
H  de  CfcarioUe  Smith,  etc. 

CLODIUS  (Divu>).  pbilolog.,  né  à  Hambourg, 
professa  les  langues  orient,  et  la  théolog.  à  l'univ. 
de  Giesseo,  et  mourut  jeune  en  1687;  il  a  publ. 
qaelq.  Diteertations  sur  les  rites  des  anciens  Hé' 
ireux  et  des  Juifs,  et  une  Gramm.  hébraïque.  — 
Va aotre  Clodius  (Henri-Jonathan),  bibliothécaire 
da  doc  de  Saxe ,  mort  en  1767,  a  proposé  un  nouv. 
ijrsléme  bibliog.  sous  le  titre  de  Speetmen  novœ 
MtUotheeœ,  etc.,  Dresde,  1737,  in-8.  On  a  encore 
de  lai  :  Primas  linve  biblioUieeee  lusoriœ,  etc., 
1761,  iii-8;  ^est  le  catalog.  de  tons  les  ouVr.  sur 
les  jeaz  parvenus  i  la  connaiss.  de  l'aul.  Il  est 
me  et  recherché  ;  et  iVottce  histor.  nar  la  bUUio- 
thiqme  éUctor.  de  Dresde  (aUem.  ),  1  63,  in-8. 

CLODIDS-MACER  (Lucius),  propret,  en  Afrique 
$oaa  le  règne  de  Néron ,  se  révolta  contre  ce  tyran 
«a  méiae  temps  que  Vindex  dans  les  Gaules  et 
Galba  en  Espagne.  On  sait  qu'il  prétendit  au 
trône ,  mais  on  ignore  s'il  fut  proclamé  empereur. 
A  son  avènement  à  l'empire ,  Galba  se  débarrassa 
de  ce  rival  en  le  faisant  assassiner. 

CLODOMIR,  fiU  de  Clovis  et  aotilde,  fut  mis, 
avant  17  ans,  en  possess.  du  roy.  d'Orléans,  qui 
comprenait  la  Sologne,  la  Bauce,  le  Blésois,  le 
Gitisois ,  l'Anjou  et  le  Haine  ;  il  s'unit  k  ses  frères 
.p«v  délrda«r  Sifisinoad,  (oi  d«  Vourgogne,  qa'il 


fit  égorger  avec  sa  famille,  et  fat  tué  lui-même  i 
30  ans  dans  une  bataille  livrée  à  Gondemar,  suc- 
cesseur de  Sigismond.  Cbildebert  et  Clotaire  s'em- 
parèrent du  roy.  d'Orléans,  et  firent  périr  GonUire 
et  Théobalde,  les  deux  fils  aînés  de  Clodomir. 
Clodoald,  le  plus  jeune,  connu  sous  le  nom  de  St. 
Qoud ,  échappa  à  la  foreur  de  ses  oncles,  et  vécut 
dans  la  retraite. 

CLODORE  (  J.  ),  écrivain  franc.,  est  aut.  d'une- 
Relat.  de  ce  gui  s'est  passé  en  Amérique  pendant 
la  guerre  de  1666  et  1667  avec  l'JngUÙrre,  et  d'un 
Journal  du  dernier  voyage  de  M.  de  la  Barre 
Cayenne,  etc.,  Paris,  1671,  in-12.  On  n'a  aucun 
détail  sur  sa  personne.  On  croit  qu'il  était  secret 
du  vaisseau  de  La  Barre,  et  que  par  conséquent 
il  avait  été  le  témoin  des  événem.  qu'il  rapporte. 

CLOOTS  (J.-Bapt.  du  VAL-DE-GRACE),  baron 
prussien,  né  k  Qèves  en  i7S3,  fut  élevé  k  Paris, 
où  sa  naissance  et  sa  fortune  lui  permettaient 
d'aspirer  à  jouer  un  rôle.  Lié  de  bonne  heure  avec 
les  hommes  qui  dispos,  alors  des  répulat.  litté- 
raires, il  fut  connu,  même  avant  d'avoir  rien  publ., 
pour  un  penseur  profond  et  un  grand  politique.  Il 
quitta  son  nom  pour  prendre  celui  d'Anacbarsis, 
et  à  l'exemple  de  son  nouv.  patron,  il  parcourut 
la  plus  gr.  part,  de  l'Europe,  pour  y  propager  ses 
principes.  De  retour  à  Paris  en  1789,  il  embrassa 
la  cause  de  la  ré''olut.  avec  un  enthousiasme  dé- 
lirant. H  élait  à  la  tète  des  étrangers  qui  se  pré- 
sentèrent le  19  juin  1790  à  la  barre  de  l'assembl. 
constituante  pour  la  féliciter  sur  ses  travaux,  et 
dès-lors  il  prit  le  titre  d'orateur  du  genre  humain. 
Le  31  avril  1793,  il  fil  hommage  à  l'assembl.  législ. 
d'une  somme  de  13,000  fr.  pour  les  besoins  de  la 
guerre ,  et  d'un  livre  qu'il  venait  de  faire  paraître, 
dont  le  litre  résume  toute  la  pensée  :  la  Bépvbl. 
universelle.  Quelq.  semaines  après,  un  décret  lui 
décerna  le  titre  de  citoyen  français.  Député  par  le 
départem.  de  l'Oise  k  la  couvent. ,  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  en  ajoutant  :  c  Je  condamne  pareil- 
lement i  mort  l'infàme  Frédéric-Guillaume,  >  et 
fil  plus,  discours ,  dans  l'un  desquels  il  demanda 
une  statue  pour  Heslier  (v.  ce  nom).  Lorsque 
les  jacobins  firent  passer  leurs  membres  k  un 
scrutin  épnralif ,  le  baron  prussien  déclara  que  son 
G<Bur  dlatf  français  et  son  àme  sans-adolte.  Mais 
Robespierre  ayant  dit  qu'il  se  méfiait  d'un  pré- 
tendu sans-culotte  qui  avait  100,000  liv.  de  rente, 
Cloots  fut  exclus.  Mis  en  accusation  peu  de  temps 
après  avec  Hébert  et  ses  complices,  il  périt  sur 
l'écfaafaud  le  34i  mars  1791).  Son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  Certtlude  des  preuves  du  mahomi- 
tisme,  Londres,  1780,  iii-13. 

CLOPINEL.  —V.  Mmun  (Jean  de). 

CLOPPENBURG  (Jean  ).  célèbre  théolog.,  né  à 
Amsterdam  en  1397,  exerça  les  fond,  de  pasteur 
dans  différentes  villes,  fut  nommé  profess.  de  tbéol. 
à  Hardervick,  puisa  Franeker,  et  mourut  en  1633. 
Ses  ouvr.,  recueillis  en  1684,  en  3  vol.  in-4,  sont 
oubliés,  à  l'exrept.  de  son  traité  de  Fœnore  et  umt- 
ris,  impr.  séparém.,  Leyde,  1640,  in-8. 

l    CL0$1US  (  Saxvil},  philolog.  et  poète  UiUn ,  né 
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V«n  IMO  à  Breslan ,  reçat  li  coaroime  poétiqne 
d«s  mains  4e  l'empcr. ,  fut  chargé  de  Tédacat.  du 
oomte  de  Barby,  puis  i  la  mort  de  son  élève, 
nommé  prevdt  d'une  paroisse  de  Magdebonrf ,  où 
il  mourat  en  1678.  Il  a  laissé  en  latin  un  TcMeau 
de  te  bibliothèque  de  fTolfenbiUtel,  1660,  in-«  ;  des 
J>o^'«s,  pobl.  en  1690. 

CLOSS,  aoss^t» (Jean-Frédéric),  médee., poète 
et  philos.,  né  en  17^  dans  le  Wurtemberg,  mort 
en  1787,  a  pobl.  des  Dùsertat.  mediealee  et  des 
trad.  en  vers  latins  de  Celse,  De  tuend.  aonitate, 
et  des  Jpluiriime»  tCBippocrale,  ainsi  qne  qaelq. 
Poèmee  dont  le  sujet  se  rattache  k  l'art  de  g^iérir. 
—  Closs  (Cbaries-Frédéric),  son  fils,  né  en  1768, 
mort  en  1797,  profess.  de  médeebie  à  l'anirers.  de 
Tubingae,  est  aat.  de  DisserMion»  et  de  Mém. 
«stimà;  les  principaux  traitent  De lamaladie vé- 
nérienne; Des  maUidie»  des  os;  De  la  sensibilité  et 
de  FitritabUité;  Du  suppliée  de  la  guillotine;  on 
a  aussi  de  lui  une  trad.  de  l'italien  en  allem.  des 
Observât,  anatomieo-pathologiques  de  Palletta  sur 
la  courbure  de  la  colonne  épinière. 

CLOTAIRE  I»,  fils  de  Clovis  et  de  Ciotilde,  né 
en  1)97,  prit  possess.  du  roy.  de  Soissons  l'an  511 , 
derint,  par  la  mort  de  ses  frères ,  seul  possesseur 
des  états  de  CloTis,  qn'il  accrut  aux  dépens  de  la 
Thuringe ,  de  la  Bourgogne  et  de  quelq.  prorinces 
du  midi ,  et  fixa  son  séjour  k  Paris.  Les  histor.  dn 
temps  louent  son  courage ,  mais  ils  lui  reprochent 
d'SToir  participé  à  l'assassin,  des  fils  de  Clodomir, 
et  de  s'être  livré  à  des  débanehes  dont  on  n'avait 
point  d'exemple.  Il  mourut  l'an  KS8,  après  un  règne 
de  Hl  ans.  On  a  dit  que  le  regret  d'avoir  fait  périr 
Chramne ,  l'un  de  ses  fils ,  qui  troublait  le  roy.  par 
des  révoltes  continuelles,  abrégea  les  jours  de 
Clolaire. 

CLOTAJRE  II,  roi  de  France,  sum.  le  Grand 
ou  le  Débonnaire,  fils  de  Cbilpéric  l*'  et  de  Prédé- 
gonde ,  n'avait  que  quatre  mois  lorsqu'il  hérita  du 
roy.  de  Sàissons  par  la  mort  de  son  père  l'an  ti84. 
Sa  mère  le  plafa  sons  la  protect.  de  Contran,  roi 
de  Bourgogne,  et  le  défendit  elleHnème  avec  un 
courage  héroïque ,  se  mettant  à  la  tète  des  armées 
et  bravant  tons  les  dangers.  La  mort  de  Frédé- 
fonde  (997)  semblait  laisser  Golaire  à  la  merci  de 
ses  ennemis  :  mais  ayant  gagné  les  seigneurs  an- 
strasiens ,  il  marcha  au-devant  de  Brunehant  son 
Implacable  ennemie ,  et  par  sa  mort  ainsi  qne  celle 
desfilsdeThierri,  dernier  roi  d'Anstrasie,  s'assnra 
la  paisible  posses^.  de  la  France.  Les  chroniqueurs 
disent  qn'il  encouragea  l'agriculture  et  ab<rtit  tes 
Impéts  les  pins  onéreux;  il  assembla  nn  concile  k 
Paris  l'an  615,  dans  lequel  on  fit  plus,  règlements 
importants.  Il  donna  l'Auslrasie  et  la  Neustrie  à 
Dagobert,  son  fils  aine,  et  détruisit  une  armée 
qne  Bertoalde,  roi  saxon,  avait  amenée  contre  ce 
prince.  La  fin  de  son  règne  ne  fut  troublée  par 
aucun  événem.  ;  il  mourut  en  698.  C'est  du  règne 
de  Clotaire  II  qne  date  la  grande  p oissanoe  des 
maires  dn  palais. 

CLOTAIRE  III ,  fils  atné  de  Clovis  H ,  eAt  en  par- 
tage les  rey.  de  Neveirie  et  de  Bourgogne,  Pan  6KS, 


et  régna  sons  la  tutelle  de  Batiilld*,  n  mère,  «t 
d'Ébroïn,  maire  dn  palais.  Bathtide  geuvema  pen- 
dant dix  années  ;  mais  bientM  elle  Ait  forcée  pir 
les  intrigues  d'ÉbreIn  de  an  ntiiw  dan*  «n  mo- 
nastère. Celui-d  ooncentra  si  M«n  l'aulortté  dans 
ses  mains,  qne  l'on  sait  i  peine  l'époque  «à  ■••• 
rat  Cletaire  ;  en  croit  qne  ce  fat  vers  l'an  670. 

CLOTAIRB  IV,  rai  «f  Anatauln  en  717,  neH  w 
7W,  dut  son  élevât  à  Ckariea-Mfertei ,  maira  da 
palais.  II  était  deaeeadaat  de  Oovis;  maia  le»  Us» 
toriens  ne  faut  pns  cemattra  sa  fiMatton.  SiD  régM 
de  cMrte  dorée  n'oflk«  rien  de  remarqnaMe;  «c 
n'était  qu'on  fanttaae  de  fol  qoe  Chartos-Mmtal 
avait  cru  néeessaire  d'opposer  au  prétentions  da 
plus  puissants  seignenn. 

CLOTHO  on  CLOTBON  (myth.),  la  piM  1«dm 
dos  trois  Parqnes,  préaide  à  la  nalssanon  de* 
hommes ,  et  fHe  lenr  destinée  :  c'est-elle  qsl  tieat 
la  quenouille. 

CLOTILDB  (8te),  reine  de  Franee,  fille  de  Go»- 
debaud,  roi  de  Bonrgegne,  mariée  à  Clovis  1* 
l'ant95,  acquit  sur  ee  prince  par  se»  Tortdsel  pur 
sa  beauté  un  ascendant  dont  elle  ne  fit  usage  qne 
pour  le  bien  de  ses  sujets.  Après  la  mort  de  Oo- 
domir,  l'un  de  ses  fils,  et  des  deux  fis  aîné»  do  ee 
prince  cruellemenl  égorgés  par  Ghildebert  et  par 
Clotaire  leun  oncles,  Ciotilde  se  retira  i  Tsars, 
et  mourut  l'an  ns.  Son  corps,  transporté  à  Paris, 
fut  déposé  près  de  eelai  de  Govis  dans  l'église  de 
St-Pierre  et  St-Paul ,  anjOnrd'bnl  Ste-OenerièTe. 
Une  fie  de  SU  Ciotilde  a  été  pnbl.  par  m^d.  de 
Kenneville,  Paris,  1809,  in-lS.— One  fille  de  aovis, 
appelée  Clotilm,  épouse  d'Amalrie,  roi  des  Visi- 
goths ,  essuya  les  persécutions  les  pins  eratileo  de 
la  part  de  son  mari  qui  voulait  Inl  faire  embrassor 
l'arianisme  :  elle  mourut  en  KSI. 

CLOTILDB  DE  VALL0N-CHALY8.— V.  SuaviUB. 

CLODARD  (J.-Ernrst),  mort  i  Paris  en  181», 
est  aut.  d'un  asseï  gr.  nombre  de  vandevilles  dont 
on  trouve  la  liste  dans  le  Magasin  eneifetopééifut, 
tom.  II,psg.  39S,  1818. 

CLOUET  (Jbar-Framç.),  habile  «Mmfefe,  n6n 
17»1,  à  Singly ,  près  de  Métlères ,  suivit  les  mars 
de  Féeole  de  cette  ville,  et  se  fit  distingaef  par 
Monge,  l'an  de  ses  profess.  il  vint  ensoilo  i  Pari* 
visiter  les  numafaetares,  et  de  reloar  à  Singfy,  j 
établit  une  faïencerie.  Une  banqneronte  qai  lai 
enleva  toute  sa  fortune  l'obligea  de  suspendra  ses 
reeherehes  sur  la  eomposit.  des  émanx.  Il  résolot 
de  passer  en  Amérique  ;  mais  en  attendant  R  pro- 
fessa la  chimie  i  l'éoole  de  Hézières.  A  la  révolnt. 
il  créa  la  fabrique  de  fer  de  Daigny,  et  mit  une 
telle  activité  dans  ses  opérations,  qu'il  put  senl 
fournira  l'approvisionnem.  des  arsenaux  de  Donai 
et  de  Metz  pendant  les  campag.  de  la  Belgique;  on 
lui  dut  aussi  nn  procédé  pour  la  fabriealion  des 
lames  imitant  les  damas  de  Perse  dont  il  donne  la 
dascript.  dans  un  Mémoire  impr.  après  sa  uMrt, 
dans  le  n»  90  du  Journal  des  mAms.  Lorsque  sa 
présence  ne  fut  plus  néeess.  i  Daq^ny,  il  via*  i 
Paris  rendre  ses  comptes,  il  avait  oaMié  d^  porter 
SOB  InitMi.  eosB»  «TMlear^  le  pradaH  dB  jÉP> 
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I  naft  eooTert  to»  tes  frtte  d«  ten  administrât. 
I  awiabra  do  oom.  dm  arts,  U  reprit  ses 
1  cbiraiq.  et  dMrant  les  pousser  plus 
lois  s«r  ta  tiaoaiDrmai.  des  produits  Tégét.,  partit 
foor  Gafeue  em  1799,  et  j  monrnt  en  1801  de  la 
ièvm  fd<nrique  dan»  cette  contrée.  Le  Joum.  de 
Pkftiq.  et  les  JnnaUê  de  cMmie  «ontieanent  le 
pea  de  Jtfmoi'rw  rédigés  par  Clouet. 

GLOVIO  (don  Jouo),  peintre  en  minialnre,  l'un 
4es  rlm  cdièb.  de  i'éCoie  iUl.,  aé  dans  la  Croatie 
ea  1*06,  éUve  de  Jules  RoaMin  et  de  Girolamo 
de'Iibri  de  Téroac ,  a  laissé  un  gr.  nombre  de  por- 
tnltscMBpanbies  aox  beanx  onvr.  do  Titien,  ainsi 
f«e  àm  taMeam  d'hist.  en  petit,  remarq.  par  le 
dmfa  el  ftr  le  coloris,  mais  surtout  par  la  peti- 
leaM  des  dimeasions.  On  dte  comme  des  chefs- 
d*flesTreaiceg«veuiM8nite  deMtal>l.  représMt. 
te  proeeuioH  du  eorp»  dtN.-S.  à  Rome,  et  la  fête 
ém  «MM/  Tmttteeo.  H  moorat  en  1K78,  dans  an 
dfaaTaacë. 

CL0VI8  (CauiBoms  tn  CLODOTicmis,  appelé 
«•Sri  daBslesandenn.  cbreniq,,  Clodoix,  Lvdotio, 
Qnonst  ncine  du  nom  moderne  Louis),  né  en 
,  fis  de  Chfldérle,  se  tronra,  l'an  48i,  parla 
t  de  ••■  père ,  ebcï  de  la  tribu  des  Francs  éta- 
blis dans  la  Hénapie,dont  se  composèrent  (Ans  tard 
k»  dioflèaes  de  Tournai,  de  Bruges,  de  Gand  et 
dnrprea.  Il  attaqua  Syagriis,  flls  d'Aétins,  qui  de 
proriDce  poHédée  par  les  Romains  ne 
que  le  territoire  de  Sotssons ,  le  battit 
anfiee  l«  accours  de  Ragnacalre ,  roi  de  Cambrai ,  et 
le  f  t  périr.  Seiasons  se  soumit  a*  rainqueur ,  et  cet 
cxenple,  inailépar  les  villes  Toisines,  le  fut  en  49S 
par  les  Parisiens.  Cloris  accrut  la  même  année 
•es  états  de  la  Tengrie,  diocèse  de  Liège;  en  (i96, 
Il  défit  les  Allemands  à  Tolbiac.  Après  cette  vic- 
toire, eédaiit  aux  prières  de  Clolilde,  il  embrassa 
fe  Christian.,  et  reçut  à  Reims  le  baptême  el  l'ono- 
tiMi  Minle  des  mains  de  St  Rémi,  évèqne  de 
eetle  Tffle.  Ba  *97,  il  soumit  les  dtés  de  l'Armo- 
rlqae ,  et  vainquit  Goadebaad ,  roi  de  Bourgogne, 
aaq«Ml  H  aeeorda  la  paix.  En  KO?,  il  choisit  Paris 
poar  ta  capitale  de  ses  états,  et  jeta  les  fondem. 
de  réflise  de  St-Pierre  et  de  St^Paol ,  aujourd'hui 
Ste-GenevIèTe  ]  cette  même  ann.  il  déflt  et  tua  de 
•a  preprc  main  Alaric,  roi  des  Visigelhs,  dans  une 
kataMe  Hvrée  i  10  milles  an  midi  de  Poitiers  :  le 
réaatt.  de  eeMe  victoire  fut  la  rénn.  de  l'Aquitaine 
a«  rvj.  des  Francs.  Après  cette  dem.  expédition , 
devis  veçot  de  l'empereur  Anastase  le  titre  de 
cewul  ;  il  prit  les  marques  dé  cette  dignité  et  ter- 
■m  Inaquillem.,  l'an  511,  à  (»K  ans,  un  règne  il- 
tnalré  par  dea  exploits  militaires ,  mais  souillé  du 
•ewtre  de  plus,  diefc  dont  H  redoutait  l'ambit. 
Ce  prlaea  a  laissé  quatre  fils ,  Thierri ,  Clodomir, 
Childérle  et  Ctataire ,  et  une  file  nommée  Clolilde, 
aariée  à  Aanlrie,  roi  d'Espagne.  Clovis  traduisit 
ta  toi  saliqne  do  teuton  en  latin;  il  tint  à  Oriéans 
«a  CMMile  dan  lequel  on  eroit  que  les  droits  des 
rali  de  Pranee  furent  réglés  peur  la  ptem.  fois. 

CLOVIS  II ,  dit  le  fMRAmt ,  y  fils  de  Dagobert, 


CLU 

8S8,  Alt  plaeé  sons  l'antorité  de  Naniilde  sa  mère, 
puis  suceesslvem.  sous  la  tutelle  des  maires  du 
palais,  Éga  et  Erchinoald  ou  Arcfaamband.  Ce 
prince,  que  les  révolut.  de  l'Austrasie  rendirent 
seul  possess.  de  l'empire  de  Clovis,  se  fit  chérir 
de  ses  peuples  par  son  humanité  et  par  sa  bien- 
faisanoc.  Il  mourut  en  6SS ,  à  Pftge  de  M  ans,  lais- 
sant trois  enfants  en  bas-ftge,  Clotaire  III,  Chfl- 
pério  II ,  et  Thierri. 

CLOVIS  III,  dit  le  Fainéant,  suceéda  Pan 691 
i  Thierri  *•'  son  père,  n'étant  âgé  que  de  9  ans, 
en  régna  ft  sous  la  tutelle  de  Pepio-le-Gros ,  maire 
do  palais,  et  mourut  en  089,  laissant  le  royaume 
à  Childebert  son  frère. 

CLOWES  (Guulauhe),  chirurgien  angl.  attaché 
i  la  marine  royale  en  iB70,  puis  à  l'hôpital  St-Bar- 
thélemi  de  Londres  en  1873,  fut  nommé  en  li(8(( 
prem.  chirurg.  de  S.  M.  britannique  dans  les  Pays- 
Bas,  et  mourut  dans  les  dem.  années  du  16*  S. 
Clowes,  aussi  savant  dans  la  théorie  qu'habile  dans 
la  pratique ,  est  aut.  d'un  Tr.  sur  la  eitre  de  la 
maladie  vénérienne,  Londres,  1888;  et  d'une  Pra- 
tique... sur  les  briUures  occasionnées  par  lapoudre 
à  canon  et  sur  les  plaies  dCarmes  à  feu ,  dtarmu 
hkmehes,  etc.,  ib.,  1888. 

CLOWET  ou  CLOUET  (Piebsb)  ,  grav.,  né  à  An- 
vers en  1606 ,  se  rendit  en  Italie  où  il  se  perfec- 
fectionna  sous  la  direct,  de  Spierre  et  de  Bloemaert; 
de  retour  dans  sa  ville  natale,  grava  d'après  dif- 
férents maîtres  le  portrait  et  l'histoire ,  e(  mourut 
en  1677.  On  cite  comme  ses  meill.  ouvrages  :  la 
Descente  de  Croix,  le  SI  Michel,  la  Jforf  de  St  An- 
toine,  le  paysage  connu  sous  le  nom  de  VÉtable  à 
vaches,  d'après  Rubens,  et  les  5  beanx  portraits , 
in-fol.,  d'après  Van-Dyofc.  —  Clowet  (Albert), 
grav.,  neveu  du  précédent,  né  à  Anvers  en  1624, 
suivit  l'exemple  de  son  oncle  en  allant  se  perfeo- 
lionner  eo  Italie  à  l'école  de  Corneille  Bloemaert; 
il  résida  long-temps  i  Rome,  puis  à  Florence,  où  il 
grava  plus,  tableaux  du  palais  Pitti,  notamment 
un  Combat  de  cavalerie  d'après  le  Bourguignon,  et 
la  Défaite  des  Amaléciies  par  Josué  d'âpre  Guill. 
Comtois ,  frère  de  Bourguignon.  U  quitta  Florence 
pour  revenir  à  Anvers,  où  il  mourut  en  1687.  On  a 
de  lui  un  gr.  nombre  dfe  portraits ,  parmi  lesquels 
on  remarque  oeux  de  Nicolas  Poussin,  des  card. 
Azxolini,  Rospigliosi,  Rosetti,  etc.  :  son  chef- 
d'œuvre  est  la  Concept,  mijstérieuse  de  la  Vierge 
Marie ,  d'après  Piètre  de  Cortonne. 

CLOYSAULT  (  Edhe-Chables)  ,  oralor.,  né  dans 
le  Nivernais,  fut  supérieur  du  séminaire  et  grand- 
vicaire  de  Chilon-sur-Saùne ,  el  mourut  en  I7S8. 
On  a  de  lui  quelq,  ouvr.  ascétiq.,  et  les  Vies  de 
plus,  de  ses  confi^res,  dont  une  partie  est  inédite. 

CLUENTIUS,  citoyen  romain,  n'est  connu  que 
par  la  harangue  que  Cicéron  prononça  pour  sa  dé- 
fense, l'an  84»  av.  i.-C.  Il  était  acausé  par  sa  mère, 
Sosie,  d'avoir  donné  la  mort  à  Oppianicus,  son 
beau-père. 

CLDGNY  (FaANg.  de},  écrivain  ascétiq.,  né  à 
Aignes-Mortes  en  16S7,  entré  fort  jeune  dans  la 
eongrégat.  de  l'Oratohr,  enseigna  les  humanités  et 
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la  théologie  dans  pins,  collèges;  forcé  de  renoncer 
il  l'enseignem.  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé , 
Tint  habiter  Dijon,  où  il  moarul  en  169(1.  On  a  de 
lui  10  roi.  in- 13  d'Ofufres  spirituelles,  sans  nom 
d'aulenr  et  arec  cette  seule  désignation  :  Par  un 
pécheur.  Les  plus  remarq.  sont  :  le  Catéchiame  de 
la  dévotio»,  Lyon,  1681;  la  Dévotion  des  pé- 
efieurs;  le  Manuel  des  pécheurs,  etc. 

CLUGNY  DE  MUIS  (Jean-Étienke-Bbiuiard), 
coairôieur-général  des  finances .  né  à  Dijon  en  1729, 
conseiller  au  parlement  de  Bourgogne  à^O  ans,  fut 
saccessivemeat  maître  des  requêtes,  intendant  à 
St-Domîngue,  puis  à  son  retour  en  176ft,  inten- 
dant de  la  marine  à  Brest,  intendant  à  Perpignan 
«t  à  Bordeaux.  U  s'était  acquis  dans  ces  différ. 
places  la  répntat.  d'un  magistrat  intègre  et  labor. 
Désigné  pour  remplacer  Turgotau  contrôle-gènèr., 
il  n'exerça  que  6  mois  et  mourut  en  1776.  C'est  pend, 
son  ministère  qne  furent  établies  la  loterie  et  la 
caisse  d'escompte.  On  lui  a  reconnu  de  la  droiture 
et  de  la  probité,  mais  un  caractère  fiiible,  plus 
d'étendue  que  de  profondeur  dans  les  idées,  pins 
de  bonne  Tolonté  que  de  moyens  de  la  réaliser. 

CLUSA  (Jacques  de),  chartreux,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naissance  ou  du  coarent  dans  leq.  il 
s'était  retiré ,  est  aut.  d'un  traité  De  apparitioni- 
bus  anhnttrum  post  exitum  à  eorporibus,  et  de 
earumdem  receptaeiUis.  Cet  ourr.  singulier  a  été 
rèimpr.  plus,  fois  dans  le  18*  S.;  les  curieux  donnent 
la  préférence  à  la  1"  édit.,  Burgdurf ,  canton  de 
Berne,  lt75 ,  in-fol.,  non-seulement  à  raison  de  sa 
rareté,  mais  parce  que  c'est  un  des  prem.  lirres 
impr.  en  Suisse,  où  la  typographie  n'arait  été  in- 
troduite que  Tannée  précéd.  par  Michel  Wensler, 
à  Bàle.  On  a  confondu  sour.  Jacq.  de  Clusa  arec 
Jacq.  de  Paradiso,  chartreux  polonais,  dont  le  re- 
ntable nom  est  Janterburg  (v.  cet  article). 

CLUSiUS.  —V.  L'ÉCLUSE. 

CLUVIEft  (  Philippe),  Cluverius,  célèbre  géogr., 
Dé  i  Dantzig  en  1580,  quitta  l'étude  du  droit  pour 
se  livrer  entièrement  à  celle  de  la  géographie, 
voyagea  en  Allemagne,  en  France,  en  Italie,  en 
Hollande,  et  mourut  k  Leyde  en  1623.  Il  parlait 
avec  facilité  la  plupart  des  langues  anciennes  et 
modernes.  On  a  de  lui  :  Getmania  antïgua,  Leyde, 
1616,  3  vol.  in-fol.  —  Italia  antigua,  ibid.,  lùVt, 
%  vol.  in-fol.;  il  faut  y  Joindre  les  remarques  de 
Luc.  Holsteaius.  —  Sicilioe  antiquœ  lib.  II,  Sar- 
diniaac  Corsica  antiquçB,  ibid.,  1619,  in-fol.  — 
Jntroductio  inuniversamgeogr.  tamveteremqtiàm 
noi>ain,Amsterd.,  1739,  in-(t;  cette  édit.  estlameill. 
L'iBtroJnct.  à  la  géographie  a  été  trad.  en  frauç.  par 
le  P.  PhiULabbe.  Malgré  les  progrès  de  la  science, 
les  ouvr.  de  Clavier  sur  la  géographie  ancienne 
peuvent  encore  être  consultés  utilement;  mais  on 
doit  se  tenir  en  garde  contre  la  hardiesse  de  ses 
conjectures.  —  CLcriEa^Detlilef),  nereu  dupré- 
cèdei^,  né  à  SIeswig  dans  le,  17*  S.,  voyagea  dans 
plus,  parties  de  l'Europe ,  s'établit  i  Londres ,  et 
•ur  la  présentation  de  quelq.  mém.  fut  admis  en 
1678  à  la  soc.  roy.  C'était  nn  risionnaire  qui  s'oc- 
copait  d'alcbiaiie  et  qtd  s'imagina  qu'il  avait  dé- 


eonv^t  la  qmdrfctdre  du  cercte.  Foroé'pardés 
affaires  de  quitter  Londres  mooientaném.,  Hy  laian 
l'imprim.  qu'il  arait  établie  pour  la  pubiècatioade 
ses  ourr.  ;  elle  périt  avec  sa  bibUotbèqme  dans  un 
incendie.  On  trouve  la  liste  de  ses  noinbicix  oo- 
vrages  dans  la  Cimbria  hUetata  de  MoUer.  Aa- 
cun  ne  mérite  l'honneur  d'être  cité.  —  Cldvbk 
(Jean),  aïeul  du  précédent,  né  dans  le  Holsteia 
en  iS83,  fut  ministre  et- prof.  d'Iiistoire  à  Leyde, 
où  il  mourut  en  1653,  à  KO  ans.  On  a  de  lai  u 
Abrégé  d'histoire  «mteerseUe,  plus,  fois  réimpr.; 
la  meill.  é4ition  est  celle  de  L«^dc,  1666,  in-8. 

CLUYT  (TnâODoaB-ADGBk),  botaniste  boHand., 
exerçait  l'état  de  pharmacien  ets'ooeupaitde  iM« 
tanique  et  de  l'hislofare  nator.  des  insectes.  ^Mi■lé 
diiect.  du  jwdin  de  botan.  fondé  à  Leyde  en  ltf77, 
il  en  fit  un  entrepôt  de  tous  les  végétaux  rares  on 
curieux  apporté*  en  Europe.  Il  apubl.  enholland. 
une  fltst.  naturelle  des  abeille».  —  CLi)VT(Aager), 
Clutims,  fils  du  précédent,  seconda  son  pèredarâ 
ses  découvertes,  alla  en-£spagae,  en  Afriqae,  et 
fut  aussi  directeur  du  jardin  botanique  de  Leyde^ 
Boerhaare,  pourperpétuer  lesonrenir  des  services 
que  les  deux  Cluyt  ont  rendaaà  la  science,  a  con- 
sacré à  leur  mémoire  un  genre  de  plantés  qail  a 
nommé  C<u(ta. 

CLYTEMNESTRE(myth.),  fille  deLéda,tœar 
de  Castor  et  Pollax ,  femme  d'Agameranon ,  vova 
vue  haine  irréconciliable  k  son  éponx  après  qt'il 
eut  consenti  au  sacrifice  d'Iphigénie,  leur  fille;  et, 
pend,  qu'il  faisait  le  siège  de  Troie,  elle  liaarec 
Égiste  un  commerce  criminel.  Les  deux  amants 
concertèrent  ensemble  le  trépas  d'Agamemnon, 
qui  fut  vengé  par  Oreste,  son  fils.  Les  amours  etie 
châtiment  de  Clytemnestre  ont  fourni  le  sujet  de 
plus,  tragéd.  au  théâtre  grec.  IL  Soumet  les  m  re- 
produits sur  la  scène  franc,  après  Voltaire ,  Cré- 
billon  et  H.  Lemercler. 

CNAPIUS  (Gateoiu),  jésuite  polonais,  né  à 
Grodziec  en  156^,  mort  à  Cracovie  en  16S8 ,  prof, 
les  humanités  et  la  philas.  dans  plusieurs  maisons 
de  son  ordre.  On  a  de  lui:  Thésaurus  polono-iatino- 
graseus,  etc^  Cracovie,  1630,  in-f<ri.  —Thetatat» 
latino-polonieus ,  ibid.,  1636,  in-4.  —  Jdogia 
polono-latino^eBea,  ibid.,  1633,  uMt. 

CMOEFFEL(Andié),. conseiller  et  médeeia  de 
J.  Casimir,  roi  de  Pologne,  né.â  Bautsen,  mort  en 
16i(8,  est  auteur  des  ouvr.  sniv.  :  Epiêtota  de  pa- 
dagr&  curandà,  Amsterdam,  i6(i3,  in-lJL  — 
Methodu»  medendi  febribus  epidemicis  et  peOilett- 
tialibus,  Strasbourg,  16ISti,  in-13.  —  Son  fils, 
CnoBFVBL  (André),  fut  médec.  de  Michel  et  ie  Jeas 
Sobiaski,  rois  de  Pologne,  et  mourut. en  1609  à 
Macienbourg,  dont  il  était  bourgmestre.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d' Observât.  Consignée*  dans 
les  Éphémérides  des  «tirieux  de  la  nature. 

COBB(SAiiUEL),  poète  anglais ,  mortes  1713, 
«et  aut.  de  Remarques  tup  Firgile,  et  d'un  ItecuetI 
de  poésies  sur  différents  sujets,  Londres,  1700, 
in-8.  On  croit  qu'il  a  travaillé  à  la  tradoct.  aagL 
de  la  Callipédie,  poème  latin  de  Quillet.  —  Coh 
(Ebeoeser),  né  k  Piymouth  eu  i69<t ,  mort  à  %iaf. 
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tifMi  efi  1801,  k  rage  de  i07  ans  et  8  mois,  se 
plaignit  amérem.,  à  sa  dern.  heure ,  de  Toir  finir 
■œ  vie  qu'il  trouvait  trop  courte. 

COBB  (Jacques),  aut.  dramatique  angl.,  né  en 
17ti6,  mort  à  Londres  en  1818,  secrétaire  de  la 
compaçiie  d«s  Indes.  On  connaît  de  lui  ft  opéra* 
comiques  :  The  Bumourîst  (le  Facétieux]  ;  Love  in 
Ou  East  (l'Amour  dans  l'Orient);  </<«  Haunlhed 
Tower  (la  Tour  aux  Revenants);  the  SiegofBelgrad 
(  le  Siège  de  Belgrade) ,  et  un  assez  grand  nombre 
de  comédies ,  dont  quelques-unes  sont  imitées  du 
français. 

COBDEN  (ÉooDARo),  tliéol.  angl.,  né  en  168ft, 
recteur  de  St-Ausiin  k  Londres,  et  chapelain  ordi- 
naire do  roi  Georges  H,  mMrut  en  17&!i.  On  a  de 
lui  :  Sermons  et  Essais,  Londres,  1757,  in-8;  et 
on  recueil  iepoésies  publ.  au  bénéfice  de  la  veuve 
de  son  vicaire  (eurate). 

COBENTZEL  (Charles,  comte  de),  né  à  Laybacb, 
en  171S,  suivit  la  carrière  diplomatiq. ,  fut  chargé 
par  la  cour  de  Vienne  de  plus,  missions  import. 
qu'il  remplit  avec  succès,  et  reçut  en  1753  la 
récompense  de  ses  services  par  sa  nomination  it  la 
place  de  gouvem.  des  Pays-Bas.  Il  dota  Bruxelles 
d'une  acad.  des  sciences  et  d'une  école.gratuite  de 
dessin,  fit  plus,  réformes  utiles,  et  mousntdans 
cette  ville  en  1770.  —  Cobbntzbl  (Lo»is,  comte  de), 
son  fils ,  né  k  Bruxelles  en  1783 ,  ambassadeur 
d'Autriche  à  Copenhague,  puis  à  Berlin,  fut  accré- 
dité près  de  l'impéralrice  Catherine  II,  en  1779,  et 
sut  mériter  la  faveur  de  celte  princesse.  En  179S 
il  conclut  le  traité  d'alliance  entre  l'Autriche, 
l'Angleterre  et  la  lossie ,  et  ne  fut  rappelé  de  Pé- 
lersbourg  en  1797  que  pour  être  envoyé  en  Italie, 
où  il  signa  le  traité  de  Campo-Formio.  De  là,  il  se 
rendit  au  congrès  de  Rastadt;  il  eut  à  cette  époque 
plus,  conférences  avec  François  de  Nçufchâteau 
qoj  se  trouvait  aux  eaux  de.SelIz.  Renvoyé  à 
Pétersbourg,  il  fut  nommé  plénipotentiaire  à  Lu- 
■éviile,  et  en  1801,  après  la  signature  du  traité  de 
paix,  il  fut  fait  vice-chancelier  d'état  au  départ. 
des  affaires  étrangères,  donna  sa  démission  de  ces 
emplois  eo  ISOU,  après  la  bataille  d'Austeriitz ,  et 
mourut  à  Vienne  en  1808.  —  Cobemtzel  (Philippe, 
comte  de),  cousin  du  précéd.,  né  en  1741 ,  fut  en- 
voyé i  Tescben  par  l'impér.  Marie-Thérèse,  en 
1779,  pour  conclure  la  paix  avec  la  Prusse,  et 
nommé  ensuite  vice-chancelier-d'état.  Chargé,  en 
1790  d'apaiser  l'insurrection  des  Pays-Bas,  il  ne 
réassit  point  dans  sa  mission  difGcile,  et  se  retira 
dans  ses  terres.  Nommé  en  1801  antbassadeur  à 
Paris,  il  ne  quitta  ce  poste  qu'après  la  rupture  de 
la  paix  de  1805;  il  mourut  à  Vienne  en  1810.  Avec 
loi  s'éteignit  ta  famille  des  Cobentzel  dont  il  était 
le  dernier  rejeton. 

COBETT  (Thomas),  théol,  angl.,  né  en  1608  à 
Newbury,  élève  de  l'vniv.  d'Oxford,  annonçait 
du  talent  pour  la  chaire;  mais  ayant  avancé  quelq. 
propositions  bétérod.,  il  fut  enveloppé  dans  la  per- 
sécution qui  3''éleva  contre  les  non-conformistes  et 
lorcé  de  s'expatrier.  Il  passa  à  Boston,  s'attacha 
MKcessiv.  à  plus,  ministres  de  son  parti ,  devint 
Tous  11, 


pasteur  de  la  prenà.  église  d'Ipswtefa ,  et  mottrnf 
en  1686.  On  a  de  lui ,  lYailé  sur  le  Z'  commande- 
ment de  l'Église;  la  Puissance  du  magistrat  civil 
en  matière  de  religion ,  suivi  d'une  réponse  à  un 
pamphlet  intit.  :  Mauvaises  nouvelles  de  la  Noup.- 
Jngleterre,  par  J.  Clarke  de  Rbode-Island,  Boston, 
1653,  in-8.  —  Discours  sur  la  prière,  1664i,  in-8, 
et  un  Tr.  sur  le  baptême  des  enfants. 

COBBETT  (Ouillaomb),  journaliste  radical  angl., 
né  en  1766  à  Famham,  dans  le  Sorrey,  fils  d'un 
pauvre  fermier,  apprit  à  lire,  puis  aida  aon  père 
dans  les  travaux  de  la  culture;  vint  à  Lonores 
pour  y  faire  fortune ,  griifonna  quelque  temps 
des  rôles  dans  l'étude  d'un  procureur ,  et  lassé 
de  sa  nouvel*  oondition,  s'engagea  dans  un  ré- 
giment qui  partait  pour  la  Nouvelle-Écoss».  Par- 
veau  rapidement  par  sa  bonne  conduite  au  grade 
de  sergent-major,  il  apprit  les  règles  de  la  gram- 
maire en  l'enseignant  à  ses  camarades,  dont  il 
était  l'instituteur  et  le  seerétaife,  et,  sans  rien 
relâ<:her  de  se*  devoirs,  acquit,  avec  nn  peu 
d'argent ,  des  connaiss.  très  variées ,  mais  malheu- 
reusement désordonnées.  Il  ne  revint  en  Angle- 
terre qu'en  1792  avec  son  régiment;  dès  qu'il  fut 
libre,  il  épousa  la  fille  d'un  sergent  d'artillerie  qu'il 
avait  connue  en  Amérique,  et  conduisit  sa  femme 
à  Ifiiladelphie,  où  il  se  fit  journaliste.  Ge  même 
Cobbett,  qui  plus  tard  devait  attaquer  toutes  les 
institutions  de  sa  patrie  avec  un  incroyable  achar- 
nement, s'en  constitua  le  défenseur  dans  sa  prem. 
feuille,  intit.  le  Pore-Épie,  où  il  poursuivit  en 
même  temps  de  ses  sarcasmes  et  la  révolut.  fraoç. 
et  les  principes  démocratiques.  Les  nombr.  procès 
qu'il  eut  à.soutenir,  et  dont  quelq.-uns  se  termi- 
nèrent par  des  amendes  assez  fortes,  avaient  fait 
connaître  son  nom  à  Londres ,  lorsqu'il  y  revint  en 
1800  continuer  la  profess.  de  journaliatQ.  Il  garda 
quelque  temps  encore  la  même  ligne  d'opinions; 
mais  deux  choses  la  lui  firent  abandonner  :  le  re- 
fus de  Pitt  de  lui  accorder  une  subvention  sur  lea 
fonds  secrets,  et  le  peu  de  succès  de  sa  feuille 
dans  un  pays  où  l'aristocratie ,  qui  peut  payer  et 
paie  en  cflel ,  ne  manque  pas  de  défenseurs.  Cob- 
bett comprit  enfin  qu'il  ne  lui  restait  pas  d'autre 
parti  que  de  se  lancer  xJans  l'opposition  ;  dès  1803 
il  ne  cessa  d'attaquer  dans  saneav.  feuille  {Registr. 
poliliq.),  dont  il  était  le  seul  rédact.,  toutes  les 
mesures  du  ministère,  avec  une  violence  qui  dé- 
passa tout  ce  que  l'Angleterre  avait  vu  jusqu'alors 
en  oe  genre.  Il  s'ensuivit  bien'pour  lui  des  procès 
et  des  condamnât,  péennaires;  mais  chaque  pour- 
suite ministérielle  augmentait  le  nombre  de  ses 
abonnés;  des  souscript.  payaient  ses  amendes,  et 
le  radical  Cobbett  se  trouva  bientôt  riche  assex 
pour  acquérir  non  loin  de  Londres  «ne  maison  de 
campagne  où  il  allait  se  délasser  des  fatigues  de 
son  rude  métier,  par  les  trav.  de  la  culture  dont 
il  avait  conservé  le  goût.  Condamné  à  deux  ans  de 
prison  en  1810,  pour  avoir  excité  k  la  révolte  les 
soldais  de  l'Ile  d'Ély,  il  continua  son  journal  dans 
sa  prison  avec  la  même  exactitude  que  s'il  eût  été 
libre;  mai»  les  affaire»  de  son  commerce  de  11- 
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brairie  avaient  sonlTerl  do  la  détention  ;  de»  spé- 
culât, fausses  ou  mal  conduite»  achevèrent  de  le 
mettre  dans  l'embarras,  et,  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  de  ses  créanciers,  il  alla  en  1817  de- 
mander un  asile  aux  États-Unis ,  où  il  se  fit  fer- 
mier ,  et  sans  renoncer  au  journalisme  composa 
quelques  ouvr.,  entre  autres  le  Maiire  de  langue 
angl.,  grammaire  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et 
dont  il  existe  une  Irad.  franc.  Pendant  ce  temps- 
là  ses  affaires  s'arrangeaient;  il  rarint  en  Angle- 
terre pour  être  témoin  de  la  réforme  parlement, 
qu'il  avait  annoncée;  mais  l'événement  démentit  sa 
prédicUon.  Ses  amis,  persuadés  que  Cobbett  opé- 
rerait infailliblement  cette  réforme  s'il  était  dé- 
puté ,  se  réunirent  pour  le  faire  élire  à  Coventry. 
Son  Section,  après  on  1*'  écbec,  eut  lien;  mais 
le  membre  des  communes  n'eut  pas  le  même 
succès  à  la  chambre  que  le  journaliste  dans  les 
clubs  politiques.  11  aborda  rarement  la  tribvne, 
où  ses  discours  n'obtinrent  aucun  effet  sur  les  dé- 
libérât., et  l'étoile  du  journaliste  semMa  dè&-lors 
pâlir.  Cobbett  ne  put  redonner  de  la  vie  ni  même 
empêcher  la  ruine  des  nouvelles  feudies  dont  la 
rédact.  luifutconfiée;  son  temps  d'aclion  était  fini. 
Il  mourut  en  1835,  laiss.  plus  de  iOO  vol.  dont  aucun 
ne  pourrait  avoir  en  France  le  succès  qu'il  a  obtenu 
en  Angleterre.  Par  ses  défauts  comme  par  ses 
qualités,  il  est  entièrement  Anglais  ;  sa  réputation 
doit  donc  se  soutenir  long-temps  dans  la  Grande* 
Bretagne ,  où  son  nom  se  rattache  au  parti  radical , 
dont  il  fut  le  créateur  et  le  chef;  et  les  Anglais 
vanteront  Cobbett ,  qu'il  sera  presque  complétera, 
oublié  dans  le  reste  de  l'Europe.  Outre  le  Maître 
d^anglais,  on  ne  citera  de  lui  que  l'Économie  des 
ehattmières,  New-York,  1818,  onvr.  qui,  dit-ouf 
a  eu  la  plus  heureuse  influence  sur  la  condition 
des  paysans  d'Angleterre. 

COBO  (Jean  ),  dominicain  espagnol ,  né  près  de 
Consuegra,  fut  envoyé  aux  lies  Philippines  en  itl86, 
et  ayant  trouvé  à  Manille  une  colonie  de  Chinois , 
il  fit  des  progrès  assez  rapides  dans  leur  langue 
pour  être  en  état  de  les  catéchiser  dans  fort  peu  de 
temps.  L'emper.  du  Japon  voulut  soumettre  ces 
lies  à  un  tribut;  Cobo,  député  près  de  ce  prinee, 
en  obtint  non-seulem.  la  franchise  de  toute  impo- 
sition, mais  encore  le  libre  exercice  de  la  prédicat, 
de  l'Évangile,  ainsi  que  plusieurs  autres  avantages. 
Au  retour  de  cette  mission ,  le  vaisseau  qui  le 
portait  ayant  fait  naufrage  à  l'Ile  Formose,  il  fut 
massacré  par  les  Sauvage»  en  1592.  Cobo  a  com- 
posé un  Dietipnn.  chinois,  nn  CtUéchisme  dans 
cette  langue,  «t  quelq.  autres  écrits  utiles  k  ses 
confrères.  —  Cobo  (Barnabe),  jésuite,  né  en  188S 
dans  le  royaume  de  Jaen,  prêcha  l'évangile  dans  lé 
Mexique  et  au  Pérou  pend.  KO  ans,  et  mourut  à  Lima 
en  1687.  Il  alalssé  10  vol.  d'Obserç.  turrhist.  natva: 
du  Pérou,  conservés  MSs.  dans  la  bibliothèque  de 
Séville ,  et  une  Hist.  des  Indes,  également  MS. 

COBOURY  (Raschtd-Eddyn-Ali),  méd.  arabe, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie,  Cobourg,  ville 
de  l'Arabie  déserte ,  où  il  mourut  en  l'an  639  de 
l'bégyre  (1241-42  de  J.-C),  a  laissé  un  Traité 


des  médieameMs  timples  (adwiah  almofredrà). 

COBOURG  (FaiB.-Josui,  prince  de  SAXE-),  géa. 
au  service  de  l'Autriche,  né  en  1737,  fit  ses  prem. 
armes  dans  la  guerre  de  sept  ans,  sous  le  maréch. 
Landon;  il  commanda  en  chef  l'armée  autrichienne 
dans  la  guerre  contre  les  Turksen  1787,  et  montra 
dès-lors  plus  de  courage  personnel  que  d'habilelé. 
Cependant  il  fut  choisi  par  le  cabinet  autrichien 
pour  expulser  les  Français  de  la  Belgique.  Son 
arrivée  dans  les  Pays-Bas  produisit  en  France  une 
impression  de  terreur  que  les  révolutionnaires 
exploitèrent  avec  un  déplorable  succès.  Dès  les 
prem.  jours  de  mars  1793,  il  passa  la  Roër ,  rem- 
porta différ.  avantages  sur  les  lieuten.  de  Dnmoo- 
riet ,  et  le  18  gagna  eur  ce  général  la  bataille  de 
Nerwinde  doat  la  suite  fut  l'évaeuat.  des  Pays-Bas. 
Cobourg,  favorisé  par  la  fuite  de  Dumouriez  (v.  ce 
nom  ) ,  pénétra  dans  ta  Flandre,  et  prit  Le  Quesnoy, 
Landrecies  et  Valeneiennes.  Mais  là  s'arrétèKnt 
ses  succès .  La  campagne  suiv.  ne  fut  pouflui  qu'une 
suite  de  revers.  Battu  par  Moreau  à  Torooing,  par 
Jourdan  à  Fleurus,  il  quitta  le  commandement  des 
armées  combinées  après  la  défaite  d'Aldenhoven 
(  2  oct.  1 793) ,  se  retira  dans  sayrincipauté,  et  meo- 
rut  au  mois  de  février  18iK. 

COCCAPANI  (CAiaLB),  l'un  des  plus  célèbres 
profess.  de  litalie  au  16*  S.,  né  en  1S8B  à  Carpi,  fit 
ses  prem.  études  à  Modèno  sons  Bandinelli,  et  vint 
les  terminer  à  Ferrare ,  où  il  ouvrit  une  école  de 
littérature.  Nommé  successivement  profess.  d'hu- 
manités dans  différentes  villes,  il  obtint  en  1370  la 
chaire  de  grec  à  l'univers,  de  Ferrare,  et  concourut 
avec  Bandinelli ,  son  anc.  maNK,  qui,  furieux  de 
cet  échec,  exhala  sa  mauvaise  humeur  dans  plus, 
lettres  auxq.  Coccapani  dédaigna  de  répondre. 
Mais  il  publia  la  critique  de  sa  Fie  de  P.  Seipion , 
sou»  ce  tiire  :  Errata  Bandinelli,  Medène,  1K70, 
in-4.  Cette  pièce  est  très  rare.  Coccapani  mourut 
à  Ferrare  en  1591  ;  il  passait  pour  un  assez  boa 
poète  latin,  mais  on  ne  connaît  de  lui  qu'une  ode. 
Ses  commentaires  sur  Horace,  conservés  à  Modène, 
sont  encore  inédits,  quoiqu'on  en  ait  plus,  fois 
annoncé  la  publication  (v.  laBtWtolAeêo  modO' 
nés.,  II). 

COCCAPANI  (SiaisHOND),  peintre,  né  à  Florence 
en  1II8S,  fut  élève  de  Civoli,  qu'il  aida  dans  la 
peinture  des  fresques  de  la  chapelle  Pauline ,  i 
Rome.  Il  apprit  aussi  l'architect.,  et  on  le  nomme 
parmi  les  artistes  qui  concoururent  à  dresser  le 
plan  de  la  façade  du  dême  à  Florence.  Il  moa- 
rnt  dans  cette  ville  en  1642.  Galilée  parle  d'va 
traité  de  Coccapani ,  dans  lequel  cet  artiste  in- 
diquait les  moyens  d'encaisser  FAmo.  Cet  onvr. 
est  perdu. 

COCCÉIUS-AUCTUS,  archit.  romain  sons  Aa- 
guste,  construisit  le  temple  dédié  à  ce  prinee, 
parmi  leis  habitations  dcPouzzoles,  et  qui  sert 
aujourd'hui  de  cathédrale.  Une  tradit.  ancienne  loi 
attribue-les  travaux  du  Pausilippe.  ^ddison  pense 
qu'on  n'eut  d'abord  en  vue  que  de  tirer  des  pierres 
de  cette  montagne  pour  construire  la  ville  de 
Ifaplesi  et  qu'ensuite  on  imagina  de  percer  ja»> 
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t[ifm  bdat  pour  pnttqaernn  dteaSa  entrt  N«pl«s 
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GOCCÉIUS-NERVA,  célèbK  Jnriicons.  rom.  du 
1*  S.  de  l'ère  chrét.,  d'une  famille  consulaire,  et 
coMul  Ini-mAme ,  fut  du  nombre  des  sénateui^ 
que  Tibère  conduisit  i  Caprée  pour  former  son 
eoM^.  Rérolté  de*  infomies  dont  il  était  le  témoin, 
Coecéin  se  laissa  mourir  de  faim  l'an  Vi  de  J.-C. 
— Coociics-Nuvi ,  fils  du  préeéd.,  fut  Jnriscont. 
eoMie  son  père.  Néron  lui  fit  élerer  une  statue. 

COCCBJI  (Hbnu),  Cocc^,jnrisc.,néàBréme 
en  10U,  fat  recherché  pour  son  savoir  avant  qn'H 
eût  rien  pub.,  et  pot  choisir  entre  plus,  chaires, 
daas  difféf.  nniTers.  d'^emagne;  il  fut  nom.  prof, 
de  droit  féodal  à  Heidelberg ,  et  conseiller  del'élee- 
teur  palatin.  A  la  prise  de  Heidelberg  par  les 
Pran^ ,  il  alla  chercher  un  asile  en  Hollande  ; 
mais  en  iCOO,  l'électeur  de  Brandebourg  le  nomma 
professeur  i  Francfort-sur-l'Oder;  l'empereur,  en 
considération  de  ses  services,  le  nomma  baron  eo 
t7iS;  il  mourut  en  1719.  De  tons  ses  ouvr.  le  plus 
esunestson  Commentaire  sur  le  traité  de  Gro- 
lias  de  Jvre  beUf  et  paeis,  qui  fut  publié  par  son 
ils,Breslan,17U-ft8,3Tel.  in-fol,  et  Lausanne, 
17M ,  K  vol.  in-4.  —  Coecui  (  Samuel  baron  de  ) , 
fis  du  préeéd.,  né  &  Heidelberg  en  1679,  fut,  i 
Il  ans,  nommé  professeur  à  Francfort,  et  devint 
par  conséquent  le  collègue  de  son  père;  mais  il 
■bandonna  bientôt  l'enseignement  pour  suivre  la 
carrière  de  la  magistrature,  et  remplit  succes- 
Hveaent  diflérentes  places  dans  les  tribunaux. 
Chargé  par  le  roi  Frédérie-Oufilaume  de  la  rédact. 
d'an  Code  de  droit  pnusien ,  il  fut  fait  ministre- 
d'éUt  en  i7S7 ,  et  chef  de  la  justice  en  1788.  Fré- 
dérie  11  le  confirma  dans  celte  charge,  et  créa 
pour  lui  en  17W  la  dignité  de  grand-chancelier. 
Le  Code  Frédéric,  pub.  en  17lli7,  3  vol.  in-8,  et 
trad.  en  franc.,  estl'ouvrage  qui  fait  le  plusd'hon- 
wur  i  Cocceji ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  imper- 
fection. Ce  grand  magistrat  mourut  en  1787. 

COCCEJUS (Jban),  sav.théolog.,  fondateur  d'une 
école, né  à  Brème  en  1603,  serait, suiv.  Denina, 
IWenI  du  grand-chancelier  Cocceji  (r.  La  Prusse 
tHUrmre,  III.  90  ).  Il  acheva  ses  éludes  k  Ham- 
Wurg  et  à  Franeker.  Rappelé  bientôt  à  Brème 
psirj  prirfesser  l'hébreu,  il  ne  tarda  pas  de  re- 
InrMr  i  Franeker,  où  il  remplit  la  même  chaire, 
P«is  ceUe  de  théolog.  En  1649,  l'nniversité  de 
l«fde  Id  offrit  le  titre  de  professeur.  De  cette 
époquedalent  ses  dispntesavec  Voët  et  Desmarets, 
*t  M  grande  réputation  qui  pâlit  maintenant  que 
le<  vnestions  qu'il  a  traitées  sont  sans  intérêt.  Il 
■wmit  en  166».  Ses  oeuvres  recueillies  à  Amster- 
*»m,  i67S-7K,  8  vol.  in-fol.,  ont  été  réimpr.  en 
AHcaagne ,  pvis  à  Amsterdam ,  1 701 ,  10  vol.  in-fol. 
f«Mnel8  on  joignit,  en  1706,  2  vol.  d'ouvrages 
■■idils.  —  CoccEJiis  (Jean-Henri),  fils  du  préeéd., 
loHsoaos.  et  greffier  des  fiefs  de  Hollande ,  es(  ant. 
'ne  Apologie  de  son  père  et  de  la  préface  mise 
*t  léte  de  ses  oeuvres,  dont  le  P.Niceron  a  donné 
lecafalognedéUilié  dans  ses  Mémoire».,  t.  VIII. 
COGCHI  (  AnTOun  ) ,  célèbre  médecin ,  pbilolog. 


et  antiq.  ital.,  né  en  lM»,à  Bénétent,  tivetHnàm 
i  l'univ.  de  Pise,  où  il  reçut  le  laurier  doctor.  dan» 
la  faculté  de  médecine;  mais  voulant  connaître, 
avant  de  se  livrer  i  la  pratique ,  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  sur  la  science  qu'il  devait  exercer,  il 
consacra  plusieurs  années  à  se  familiariser  avec 
les  langues  anc.  et  modernes.  La  connaissance  de 
l'anglais  le  mit  en  rapport  avec  Théopb.  HasUngs, 
comte  d'Huntington ,  qui  l'emmena  à  Londres  et 
lui  procura  l'avantage  devoirNewton,Clarke,el«. 
Pendant  son  séjour  à  Londres,  il  a  publié  sur 
un  MS.  les  Amours  d^Anthia»  et  dPAbroe<hue ,  par 
Xénophon ,  avec  une  version  latine,  et  dédia  cette 
édit.  princ.  k  son  Mécène ,  le  comte  d'Huntington. 
De  retour  en  Italie,  il  fut  nommé  profess.  à  Pise, 
et  il  prit  possession  de  sa  chaire  en  17S6,  par  on 
Discours  sur  VexeeUence  de  la  mëdecthe.  Il  qnitt* 
bienlèt  Pise  pour  revenir  à  Florence  où  UpnMfessa 
la  philosophie  et  l'anatomie,  et  sut  encore  trou- 
ver le  loisir  de  transcrire  les  anciens  chirurgiens 
grecs,  qu'il  publia  avec  une  trad.  latine  en  17IUu 
Il  concourut  avec  Micheli  i  doter  Florence  d'une 
sodété  de  botanique.  Quelques-uns  de  ses  ouvr. 
et  sa  méthode  médicale  trop  simple  lui  ayant  at- 
tiré des  critiques  de  la  part  de  ses  oonfréres ,  Coc 
chi  renonça  à  la  pratique  de  son  art  pour  se  livrer 
uniquement  à  la  théorie,  et  occupa  la  place  d'antiq. 
de  l'empereur  François  I*'.  Ce  savant  laborieux  ' 
mourut  à  Floi^nce  en  1768,  et  taX  inhumé  près  de 
son  ami  Micheli.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  Ifat' 
tato  dtf  hagni  di  Pi$a ,  Florence  ,1730,  in-« ,  ûg. 
—  ContMi  mediei ,  Bergame ,  2  vol.  in-4.  —  Dit* 
corsi  toseani ,  Florence,  1761-63,8 part. in-ft.  De 
Puisieux  en  a  trad.  quelques-uns  en  franc.  1769, 
in-li.  Les  ouvr.  que  l'on  vient  d'indiquer  com- 
posent les  Oper«  de  Cocchi ,  dans  la  CoUeet.  de 
classiques  ital.,  Blilan ,  17M ,  4  vol.  in-8.  Sa  Fie  a 
été  écrite  par  Ferd.  Fossi  et  par  A.  Fabroni  dans 
les  Fitœ  Italor.  doetrinà  excellent.,  t.  II. 

COCCHI  (  Ain'.-CÉLB8Ti((),^prof.  de  méd.  et  de 
bolan.  k  Rome,  dans  le  18*  S.,  a  laissé  :  Lectio  d* 
museulis  et  motu  musculor.,  Rome,  1741,  ITtS, 
in-& ,  et  Dtssert.  pltysieo-praet.,  continens  vindi- 
eiaseorttcis  Peruviani,  ibid.,  17M,  in-8;  Leyde, 
1730 ,  même  format. 

CÔCCOPANI  (  JiAN  ),  ingénieur,  né  à  Florence 
en  1389,  était  versé  dans  la  mécanique,  les  ma- 
thémat.,  l'arcbit.  civile  et  militaire,  et  cultivait 
également  la  peinture.  Appelé  à  Vienne ,  en  16251, 
il  fut  employé  par  l'empereur  Ferdinand  II  en  qua- 
lité d'ingéaieur  dans  différentes  guerres ,  et  ren- 
dit d'importants  services  dont  il  fut  récompensé 
par  le  don  de  plusieurs  fiefs.  De  retour  i  Florence, 
il  y  construisit  pour  le  grand-duc  le  palais  appelé 
FiUa  impériale,  et  le  couvent  des  religieuses  de 
Ste-Tbérèsede  Jésus ,  fut  nommé  profess.  de  ma- 
thématiques ,  et  mourut  en  161^9. 

C0-CHE0U-KIN6,  célèbre  astron.  chinois  dd 
13*8.,  né  à  Chnn-te-fon,  ville  de  la  province  de 
Pé-tché-li ,  fut  appelé ,  sur  sa  réputation ,  à  la  conr 
de  l'empereur  Chi-tsou,  fondateur  de  la  dynas* 
tie  des  Yuen ,  pour  présider  le  tribunal  des  matbé* 
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matiqnes.  n  fit  un  grand  nombre  d'observat.  qui 
ont  mérité  les  suffrages  des  astron.  français.  On 
trouve  le  catalogue  de  ses  ouTr.  dans  l'Hitt.  de 
l'agtron.  chinoise,  parle  P.  Ganbil. 

COCHEREAU  (  Matthieu  ),  peintre ,  né  en  1793, 
h  Monligny,  près  de  Cbàteandun,  neveu  de  M.  Pré- 
vost, auteur  des  Panoramas,  annonça  dès  sa 
première  jeunesse  des  talents  qu'il  perfectionna 
sous  la  direct,  de  David.  L'Intérieur  de  son  atelier, 
son  prem.  tableau,  exposé  au  salon  de  1814,  fut 
acquis  par  le  musée ,  et  c'est  le  seul  que  possède 
la  France;  deux  antres  qu'il  exécuta  depuis  sont 
en  Angleterre.  En  1817  il  entreprit  un  voyage  en 
Grèce  avec  M.  de  Forbin ,  pour  faire  des  études 
et  pour  aider  son  oncle  à  prendre  les  dessins 
d'Athènes  et  de  Constantinople.  A  son  retour  de  ce 
voyage,  il  se  proposait  de  terminer  plus,  compo- 
sitions dont  il  avait  déjà  fait  les  es<|uisses  ;  mais 
il  ne  devait  plus  revoir  la  France  :  une  courte  ma- 
ladie l'enleva  dans  la  traversée,  le  10  août,  à  la 
bauteur  de  Bizerte ,  sur  la  c6le  d'Afrique. 

COCHET  (Jean),  ecclésiast.,  né  à  Faverges  en  Sa- 
voie acheva  ses  études  à  Paris,  fut  successivem. 
professeur  de  philosophie  au  collège  Mazarin  , 
principal  du  collège  du  cardinal  Lemoine ,  recteur 
de  l'acad.  de  Paris,  et  mourut  en  1771.  A  la  de- 
mande de  Fontenelle ,  il  trad.  en  franc.,  les  cahiers 
de  Varignon ,  et  en  lira  les  Éléments  de  mathéma- 
tiques, 1731,  in-t.  On  doit  encore  à  Cochet  un 
cours  abrégé  de  philos,  contenant: /a  Logique, 
Paris ,  1744 ,  in-13.  —  La  Clef  des  sciences  et  des 
beaux-arts  f  171(7,  in-12,  espèce  de  complément 
de  l'ouvr.  précéd.  —  La  Métaph.,  Paris,  17B3, 
in-8.  —  La  Morale ,  ibid. ,  1735 ,  in-8.  —  Phys.  ex- 
périm.  et  raisonnée ,  ibid.,  1756,  in-8.  —  Et 
Preuves  sommaires  de  la  possibilité  de  la  présence 
de  J.-C.  dans  l'Euduiristie ,  contre  les  protestants, 
Paris,  176»,  in-11. 

COCHET  DE  SAINT-VALLIER  (Melchiob),  juris- 
cons.,  originaire  de  Mont-Cénis  en  Bourgogne, 
mort  en  1738,  présid.  au  parlera,  de  Paris,  et  au- 
teur d'un  Tr.  de  l'induU.,  17(»,  i  vol.  in-12,  et 
1747,3  vol.  in-4.  Les  Mém.  de  Trévoux  (  1706  et 
1707)contiennentdeuxl>tster(.deSaint-ValIier,  sur 
les  armoiries  de  France  et  sur  les  droits  des  cha- 
pitres; il  fonda  une  rente  perpétuelle  de  15,000 
liv.  pour  la  dotation  de  deux  demoiselles  nobles 
et  pauvres ,  au  choix  des  états  de  Provence ,  l'une 
religieuse  et  l'antre  séculière. 

COCHIN  (  Herbi  ) ,  célèbre  avec,  du  parlem.  de 
Paris ,  né  dans  cette  ville  en  1687,  puisa  la  con- 
naissance des  lois  dans  les  livres  du  droit  romain, 
et  parut  de  bonne  heure  au  barreau ,  où  ses  ta- 
lents naturels,  joints  à  une  grande  érudition,  lui 
obtinrent  les  plus  grands  succès.  Reçu  en  1706, 
il  plaida  sa  prem.  cause  à  33  ans ,  et  bientôt  éclipsa 
tous  les  anciens  avocats;  l'un  des  premiers  en 
France,  il  approfondit  la  science  du  droit  public. 
Sa  modestie  égalait  son  savoir.  Il  mourut  à  Paris 
en  1747,  regardé  par  ses  contemporains  comme 
le  plus  parfait  modèle  de  l'éloquence  judiciaire 
cbeiks  moderne».  Ses  QBwres,  reeaeUIieseo  1751, 


6  vol.  in-4,  avec  tine  préface  (par  Bernard  ),  oà 
sont  consignés  de  curieux  détails  sur  sa  vie  et  ses 
écrits,  ont  été  réimpr.  Paris,  1831-34 , 8  vol.  in-8, 
par  un  descendant  de  l'illustre  orateur,  avocat  i 
la  cour  de  cassation.  On  a  les  Morceaux  choisis 
de  Cochin ,  Paris ,  1773 ,  3  vol.  in-13. 

COCHIN  (  Ch-Nic.  ),  grav.,  né  en  1688  i  Paris, 
membre  de  l'acad.  de  peinture,  a  exécuté,  sur 
ses  propres  dessins,  le  Rec.  de  toutes  les  peinL  «( 
sculpt.  de  l'église  des  Invalides,  et  a  gravé  un  gr. 
nombre  de  sujets  d'un  faire  large  et  facile ,  dent 
les  plus  connus  sont  ■  Rebecca,  la  Rencontre  de 
Jacob  et  d'Esaii,  et  l'Origine  du  feu,  d'après  F.  Le- 
moine;/ocobetlaton,  d'après  Restout,  etc.  11 
mourut  en  1754.  —  Plus,  de  ses  ancêtres  s'étaient 
déjà  fait  connaître  comme  graveurs;  l'un,  Cocna 
(  Nicolas  ),  né  à  Troyes  en  Champagne ,  suivit  la 
manière  de  Collot,  dont  on  croit  qu'il  fut  élève.— 
CocHiM  (Noël  ),  mort  en  1695  à  Venise,  exécuta  ea 
partie  les  plans  de  la  collect.  du  grand  Beaaliea. 

COCHIN  (  Charles-Nicolas  ) ,  dessinât,  et  grav., 
fils  du  précéd.,  né  en  1715  à  Paris,  joignit  le  goût 
des  lettres  à  la  culture  des  arts,  et  fit  faire  on 
grand  pas  à  la  gravure  à  l'eau  forte;  mais  on  re- 
grette que  le  mauvais  goût  qui  dominait  les  écoles 
de  son  temps  dépare  presque  toutes  ses  composi- 
tions ,  du  reste  fort  ingénieuses ,  riches  et  d'na 
beau  fini.  Admis  en  1751  à  l'acad.  dont  plus  tard  il 
fut  secrétaire  historiographe ,  il  snccéida  l'année 
suivante  à  Coypel  dans  la  jilace  de  garde  des  des- 
sins du  cabinet  du  roi,  fut  nommé  chevalier  de  St- 
Michel  et  mourut  en  1790.  Son  œuvre  se  compose 
d'environ  1,500  pièces,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue :  Lycurgue  blessé  dans  une  sédition,  les 
Figures  du  Boileau,  de  la  Jérusalem  délivrée ,  de 
l'Hist.  de  France  d'Hénaull,  de  l'y/rtoste;  la¥orl 
d'Uyppolile,  d'après  Detroy  ;  David  jouant  de  la 
harpe  devant  Saiil,  etc.  Ses  principales  product. 
littéraires  sont  :  Lettres  sur  les  peintures  d'Berat- 
touum,  1751 ,  in-13.  —  Dissertation  sur  l'effet  de 
la  lumière  et  desombres,  riialiv.  à  lapeint.,  1767, 
in-i% —  Foyage  d'Italie,  etc.  Lausanne,  1773, 
3  vol.  in-8.  —  Lettres  sur  les  vies  de  Slodtz  et  d$ 
Deshaiyes,  1765,  in-13,  etc.  Ce  savant  artiste  a 
laissé  quelq.  MSs.,  c'est  lui  qui  a  fourni  les  dessins 
du  tombeau  du  maréchal  d'Harcourt  (  exécuté  par 
Pigal),  qu'on  voit  encore  au  Musée,  et  de  cdiil 
du  dauphin ,  à  Sens,  exécuté  par  Costou. 

COCHIN  (  Jacqubs-Dbnis  ) ,  doct.  en  Sorboooe, 
curé  de  St -Jacques  du  Haut-Pas,  né  en  1736  à 
Paris,  mort  dans  cette  ville  en  1783,  fondateur  de 
l'hospice  des  pauvres,  faabourg  St-Jaeqoes,  a 
publié  :  Exercices  de  retraite,  1778,  in-lS. — 
OEuvres  spirituelles,  etc.,  1784,  in-13.  —  S»- 
tretiens  sur  les  fêtes  et  principales  cérémonies  de 
FÉglise,  1778-86.  —Des  prônes,  1786,  4  vol. in-13, 
qui  ont  eu  plus,  éditions,  etc. 

COCHLÉE,  Cochlœus(iujM  ),  théol.,  né  près  de 
Nuremberg  en  1479,  fut  un  des  plus  fougueux  an- 
tagonistes de  Luther;  composa  un  grand  nombn 
d'écrits,  la  plupart  sur  des  questions  Ihéologiq., 
et  mourut  cbauoine  de  BresUa  eo  iVSi,  On  cite 
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de  lui  :  Fîta  T^eodoriei  régis  qvondam  Ostrogo- 
thorttm  et  Ilatiœ ,  Ingolstadt,  lti4<i;  Stockholm, 
1699 ,  ia-H.  —  Spéculum  anliquœ  de9oUonis  circa 
mùsam,  15il>9,  ia-fol.  —  Bist.  Bussitarum  libri 
XII;  Contmentaria  de  aetis  et  acriptis  M.  Lutheri, 
obaitno  1817  ad  me,  1549,  in-fol.  LuFiede  La- 
ther  a  été  réimpr.  à  Paris,  1865,  in-8,aTec  un 
traité  de  Boniface  Britannus  relatif  au  même  Lu- 
ther, et  i  Cologne  en  1668 ,  sans  le  traité  de  Bri- 
tannus ,  mais  arec  d'autres  pièces. 

COCHON  (  Charles  ),  comlede  l'Apparent,  con- 
Tcntionoel ,  né  en  1750  dans  la  Vendée ,  était  en 
1789  conseiller  au  présid.  de  Fontenai.  Député  du 
tiers-état  du  Poitou  anx  états-généraux,  il  y  si- 
gnala son  zèle  pour  les  libertés  publiques;  puis 
Bommè  à  la  couvent,  par  le  départ,  des  Deux- 
Sèrres ,  il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  restriction. 
Chargé  snceessir.  de  div.  missions  à  l'armée  du 
Nerd ,  il  entra  au  comité  de  salut  public,  et  à  la  fin 
de  Ja  session  passa  au  conseil  des  anciens ,  où  il  se 
prononça  viTement  contre  les  démagognes  dont 
les  excès  compromettaient  la  république.  En  1795, 
Bomné  ministre  de  la  police  générale,  il  montra 
beaucoup  de  zèle  et  d'activité  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions.  Son  nom  s'étant  trouvé ,  lors  de  la 
conspiration  La  Villeumoy,  sur  la  liste  d'un  mi- 
nistère royaliste,  il  devint  suspect  au  directoire, 
qui  le  destitua  peu  de  jours  avant  le  18  fructidor, 
et  le  condamna  sans  jugement  à  la  déportation. 
Relégué  i  l'Ile  d'Oléron ,  il  n'en  sortit  qu'après  le 
18  brumaire,  et  fut  nommé  préfet  du  départ,  delà 
Vieme ,  puis  en  18(M  des  Deux-Nètbes ,  et  séna- 
teur ea  1809.  La  restauration  l'éloigna  des  affaires; 
mais  en  1815,  ayant  accepté  la  préfecture  de  la 
Seine-Inférieure ,  il  fut  exilé ,  obtint  plus  lard  la 
permission  de  rentrer  en  France ,  et  mourut  à  Poi- 
tiers en  18)5.  Distingué  comme  administrateur, il 
se  montra  toujoars  honnête  homme  dans  la  vie 
privée.  On  a  de  lui  :  Descript.  gétiéraledu  départ. 
de  la  Fiemu ,  1 803 ,  in-8. 

COCHRAN  (  RoBEHT  ),  archit.  écossais,  employé 
par  Jacques  III  à  plusieurs  grands  travaux,  fut 
en  récompense  nommé  par  ce  monarque  comte  de 
Har.  De  nobles  Écossais,  jaloux  de  cette  distinct., 
se  jetèrent  un  jour  sur  lui ,  sans  être  retenus  par 
kl  présence  du  roi,  et  le  pendirent  sur  le  pont  de 
Laader  en  MOk.  —  Cocbkan  (  Guillaume) ,  peintre 
écossais,  né  en  1738 ,  étudia  son  art  à  Rome  sous 
no  de  ses  compatriotes,  Gavin  Hamilton,  et  re- 
vint en  Ecosse,  oà  l'on  trouve  un  gr.  nomb.  de  ses 
compositions.  Ce  sont  des  portratts  et  quelq.  ta- 
Meanx  d'histoire  assez  estimés.  Il  mourut  à  Glas- 
cow .  en  1785. 

COCHRANE  (Albxakdkb,  lord),  capitaine  dans 
h  narine  angL,  né  en  1775,  fit  ses  prem.  cam- 
pagnes sur  mer  sous  la  conduite  de  son  oncle ,  l'a- 
miral Cochrane ,  et  parvint  par  degrés  au  rang  de 
capitaine  de  frégate.  En  1801  il  se  signala  dans  la 
croisière  sur  les  côtes  d'Espagne ,  par  la  capture 
d'an  gr.  nombre  de  b&tim.,  entre  autres  d'un  brick 
plus  fort  du  double  que  celui  qu'il  commandait. 

Eb  1806  il  débvqwt  sor.U  ^^  d«  f nin«e ,  détrui- 


sit les  signaux,  fit  sauter  les  magasins  et  jeter  les 
boulets  à  la  mer  ;  quelques  jours  après  il  s'empara 
d'une  frégate  qu'il  conduisit  dans  les  ports  d'An- 
gleterre. Elu  la  même  année  membre  de  la  chambre 
des  communes,  il  ne  s'y  fit  point  remarquer,  et  ne 
tarda  pas  d'aller  rejoindre  l'escadre  qui  bloquait  le 
port  de  Cadix  ;  il  stationna  quelq.  tem|is  sur  les 
côtes  de  la  Catalogne,  puis  rejoignit  la  flotte  de  la 
Manche.  Il  tenta  au  mois  d'avril  1809  d'incendier 
la  flotte  franc,  dans  la  rade  des  Basques ,  au  moyen 
des  fusées  à  la  congrève.  L'explosion  fut  terrible, 
mais  ne  causa  aucun  dommage.  Cochrane ,  voyant 
son  coup  manqué,  engagea  le  combat  dans  la  rade 
et  prit  quatre  vaisseaux.  L'intrépidité  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  cette  occasion  excita  le  plus  vif 
enthousiasme  à  Londres  ;  il  fut  fait  chev.  du  Bain , 
continua  de  servir  son  pays  avec  distinction  jus- 
qu'à la  paix,  et  mourut  à  Paris  en  1853. 

COCK  (Jékôme),  peintre  et  grav.,  né  à  Anvers  ea 
1510,  fut  un  artiste  très  laborieux  ;  il  fit  un  grand 
commerce  d'estampes,  forma  plus,  bons  élèves, 
reçut  des  marques  d'estime  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  II,  et  mourut  en  1570.  Outre  une  foule 
de  morceaux  d'après  différents  maîtres ,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  Heinecken,  Haber,  etc.,  on  a 
de  Cock  des  suites  qui  sont  très  recherchées,  entre 
autres  :  Prœeip.  aliquot  roman,  antiquit.  monu- 
menla,  1551,  89  pi.;  Romanor.  opéra per  divers. 
Europœ  regiones,  20  pi.;  Pompe  /un.  de  Charles- 
Quint;  Pictorum  aliquot  ceMnrium  Gertnanics 
in  fer.  effigies,  Anvers,  1872,  petit  in-fol. 

COCK,  Coquius  (Gisbert),  théologien,  né  i 
Utreeht,  mort  en  1707,  a  publ.  contre  Hobbes  : 
iSro6be8  Elenchemerius ,  Utreeht,  1668,  in-8.  — 
Anatome  BiMesianismi ,  ibid.,  1680,  in-8;  et  la 
trad.  des  Psaumes  en  vers  élégiaques ,  1700,  in-8. 

COCKBURN  (GuiLL.),  médecin  anglais ,  né  vers 
1650,  admis  au  collège  de  Londres,  puis  médecin 
de  la  marine ,  s'occupa  l'un  des  prem.  d'observer 
les  maladies  particulières  aux  gens  de  mer,  et  com- 
posa sur  ce  sujet  un  traité  spécial  qui  lui  valut  son 
admission  à  la  société  royale,  en  1696.  Établi  dès- 
lors  à  Londres,  il  s'y  livra  d'une  manière  plus 
spéciale  au  traitement  des  maladies  vénériennes; 
quoique  instruit,  ou  peut-être  parce  qu'il  l'était, 
fut  un  grand  charlatan,  acquit  fortune  et  réputat., 
et  mourut  après  1736,  dans  un  âge  très  avancé. 
Ses  deux  princip.  ouvr.  de  la  médecine  nmUiqm 
et  de  la  gonorrhée ,  ont  été  trad.  en  français  par 
Devaux,  1730,  S  vol.  in-ia. 

COCKBURN  (Catherine),  née  à  Londres  en  1679, 
fille  du  capit.  Dav.  Trotter,  gentilh.  écossais,  fit 
jouer  à  17  ans  une  tragédie  A' Inès  de  Castro,  qui 
eut  beauc.  de  succès,  etqu'elle  publ.  en  1697  avec 
une  dédicace  aux  mânes  de  Congrève.  En  1698  elle 
donna  une  seconde ,  puis  en  1701  une  troisième 
tragédie  et  une  comédie.  Mais  elle  renonça  dès-lors 
à  la  poésie  pour  des  études  sérieuses,  et  publia 
l'ann.  suivante,  en  gardant  l'anonyme,  la  Défense 
de  l'essai  de  Locke  sur  l'entendement  humain.  En 
1708  elle  épousa  Pair.  Cockburn,  ecclésiost.,  dont 
on  ft  quelque»  écrits ,  uotaminent  wn  Tmité  sur  Ifi 
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ditugt  de  Moy»t,  publié  en  1760.  Mariée,  elle 
B'exerça  plu*  sod  talent  qne  sur  des  sujets  de  mo- 
nde et  de  religion ,  et  mourut  en  1749.  Un  choix 
des  ourrages  de  Catherine  Cockbum  a  été  publié 
par  le  doct.  Birch  en  1781 , 9  roi.  in-^ ,  précédé  de 
la  Vi»  de  Fauteur.  De  toutes  ses  pièces  de  théâtre 
on  n'y  troure  qne  \' Amitié  filiale,  jouée  en  1698 , 
et  regardée  par  les  Anglais  comme  la  meilleure  de 
ses  productions  dramatiques. 

COCKER  (énouAko),  maître  d'écriture ,  mort  en 
1677,  a  gravé  lui-même  d'après  ses  exemples  14 
cahiers  d'écriture,  fort  estimés  en  Angleterre.  Il 
est  égalem.  ant.  d'un  Tr.  d'arithmétique  wUgaire 
et  décimale,  sour.  réimpr.;  d'un  petit  Dictionn.  et 
d'un  recueil  de  sentences  à  l'usage  de  ses  élèves , 
connu  sons  le  nom  de  Morale  de  Cocker. 

C0CLÈ8  (PuBuus-HoEATivs),  ainsi  nommé  parce 
qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  combat ,  descen- 
dait de  l'un  des  trois  adversaires  des  Cnriaces. 
Chargé  de  la  garde  du  pont ,  dont  la  prise  aurait 
entraîné  celle  de  Rome  assiégée  par  Porsenna, 
Fan  807  avant  J.-C.,  il  rallie  les  Romains  chassés 
du  Janicule,  et  leur  ordonne  de  détruire  le  pont, 
tandis  qu'aidé  de  deux  braves  il  soutiendra  l'effort 
des  assaillants.  Bientét  il  commande  i  ses  deux 
eompagnons  de  profiter  de  l'instant  où  le  pont  leur 
olKre  encore  un  moyen  de  salut,  et  seul  arrête  la 
marche  de  l'ennemi.  Cependant  le  pont  est  rompu; 
Codés  se  précipite  dans  le  Tibre  et  rejoint ,  sans 
blessure,  ses  concitoyens  sur  la  rive  opposée.  La 
reconnaissance  publique  lui  érigea  une  statue. 

COCLÈS  (  Barthélevi  diua  ROCA  ,  dit  ),  méd. , 
chirurg.,  mathém.,  astrol.,  etc.,  né  à  Bologne  en 
1467,  s'adonna  surtout  à  la  chiromancie  et  k  la 
physiognomonie,  et  s'acquit  une  grande  réputat. 
Hermès  Bentivoglio ,  seigneur  bolonais ,  auquel  il 
avait  prédit  qu'il  mourrait  en  exil,  le  fit  assassiner 
en  1S04.  On  a  de  lui  :  Physiommiœ  ac  ehiroman- 
tiœ  anastasis,  BoXogae,  1504,  ib.,  1KS5,  in-fol.;  il 
ena  été  pnbl.nn  antre  sous  ce  titre  :  Compendium 
phyeiognomoniœ  :  eut  aceedit  Andr.  Corçi  chiro- 
mantia,  Strasbourg,  1833,  in-8,  trad.  en  franc., 
Paris,  1846,  in-8;  cet  abrégé,  qui  fut  réimpr.  nn 
grand  nombre  de  fois  dans  le  16*  S.,  n'est  plus  re- 
cherché depuis  long-temps  qne  par  les  capricieux 
amateurs  des  choses  bizarres. 

COCOLI  (Dominiqob),  matbémat.,  né  à  Bresda 
en  1747,  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  goût 
pour  les  sciences.  A  la  suppression  des  jésuites,  il 
fut  en  1774  nommé  profess.  de  physique  et  de  ma- 
thématiques an  collège  de  sa  ville  natale,  et  remplit 
cette  chaire  pendant  plus  de  30  ans.  En  1783  un 
prix  double  lui  fnt  décerné  par  l'acad.  de  Mantoue 
pour  un  mém.  sur  la  théorie  des  eaux  ascendantes, 
et  peu  de  temps  après  le  sénat  de  Venise  le  nomma 
membre  delà  commission  chargée  de  parer  aux  dé- 
gâts de  la  Branta.  A  l'époque  où  un  nouveau  gou- 
Temement  fut  introduit  dans  sa  patrie,  il  fut  em- 
ployé à  des  fonct.  où  ses  talents  étaient  nécessaires. 
Nommé  en  1802  membre  du  collège  des  Dotti,  et 
plus  tard,  en  1805,  inspecteur-général  des  eaux  et 
Chemins  da  roy,  d'Italie.  11  mourut  ea  1813.0a  a 


de  lui  :  Elemmti  di  geometria  e  trtfOtt«m«lri«« 
Brescia,  1777.  —  Elementidi  statiea.  Ma.,  1779. 

COCONAS  (  AnniBAL,  comte  de),  gentilhomme 
piémontais,  fut  décapité  en  1574  avec  la  Mole, 
pour  avoir  projeté  d'enlever  le  duc  d'Alençon,  frère 
du  roi  Charles  IX,  qu'Us  devaient  mettre  i  la  tète 
du  parti  calviniste ,  avec  le  roi  de  Navarre  et  le 
prince  de  Condé.  Hais  il  est  vraisemblable  qne  le 
crime  n'était  pas  prouvé,  puisque  deux  ans  après 
leur  mémoire  fut  réhabilitée.  CcKSonas  avait  exercé 
les  plus  horribles  excès  contre  les  calvinistes,  dans 
la  journée  de  la  St-Barthélemi.  Son  procès  s« 
trouve  dans  les  Mémoire»  de  Castelnau. 

COCQUARD  (FaANçois-BEKNABo),  avocat  an  p»r- 
lement  de  Bourgogne,  né  k  Dijon  en  1700,  mort 
vers  177S,  cultiva  la  poésie  lat.  et  franc.,  et  mérita 
quelquerstime  dans  sa  profess.  On  a  de  lui  :  Lettre» 
où  l'on  fait  voir  que  la  profeaito»  (foraout  «si  la 
plue  belle,  été.,  Dijon,  1733,  in-lt.  —  Poéeieê  di- 
v<rset,i7B4,Svol.  iB-19. 

COCQIIAULT  (Fmaa),  chanoine  et  officiai  do 
l'église  de  Reims,  sa  patrie,  docteur  en  droit  et 
conseiller  au  présidial,  mort  en  164B,  a  bit  lo 
dépouillem.  du  cartulairo  de  son  église,  et  reeaoilH 
beaucoup  d'extraits  pour  ono  Eitknre  eeéUiUut. 
et  civile  de  Reim».  Ces  MSs.,  conservés  dans  la 
bibliotb.  de  la  ville,  consistent  en  8  v(ri.  in-ibl.,  et 
un  in-4.  On  a  publ.  après  la  mort  de  l'auteur  Tto- 
bleau  ehronologiqu»  de  fAist. ,  Reiras,  1680 ,  ia-4. 

COCYTE  (mytb.),  l'un  des  fleuves  des  enfers, 
et  celui  où  la  furie  Alecton  fait  son  principal  séjour, 
est  représenté  sous  la  forme  d'un  vieillard  teauit 
une  urne  d'où  s'échappent  en  flots  les  larmes  des 
méchants.  Le  Cocyte  était  un  marais  d'Épire  qui 
se  déchargeait  dans  celni  d'Achéruse  :  siûvant  U 
fable,  c'est  dans  l'Achéron  que  s'embouche  le 
Cocyte ,  dont  les  eaux  forment  un  cerde  avant  d'y 
parvenir. 

COCYTE,  élève  de  Chiron,  guérit  Adonis  de  U 
blessure  que  lui  avait  faite  an  sanglier  furieux 
sur  le  mont  Liban. 

CODD^US  ou  VAN  DER  CODDE  (livnj..),  orien- 
taliste, né  en  Leyde  en  11(75,  y  fut  nommé  proC 
d'hébreu  en  1601 ,  et  privé  de  sa  chaire  en  1619 
pour  avoir  refusé  de  souscrire  lesstatuls  du  synode 
de  Dordrecht;  il  mourut  vers  1630.  On  dte  de  lui  : 
tfotci  ad  grammat.  hehr.,  Martini  Navorri  Moren- 
tini.  Leyde,  1613,  in-19.  —  ffowcu ,  prophelm^, 
A«br.  et  chald.,  eum  dupliei  vers.  lat.  et  commette 
tar.hebr.  Salom.  /arcAt,etc.,  ibid.,  16Si,  in-li.— 
Fragmenta  eomœdiar.  Aristophanie,  ibid.,  16SK. 
—  Ses  trois  frères ,  Jean ,  Adrien  et  Gisbert  van 
der  Codde ,  fondèrent  à  Rhinsbourg ,  village  près 
de  Leyde,  une  sorte  de  secte  qui  prit  le  nom  de 
Rhinsbonrgeois  et  de  Collégiens.  Lorsqu'ils  étaient 
réunis,  nn  d'eux  lisait  quelq.  chapitres  du  Nouv.- 
Testam.;  après  quoi  le  lecteur  ou  quelque  autre 
faisait  la  prière;  un  troisième  se  levait  ^nite, 
lisait  nn  texte  de  la  Bible ,  et  faisait  sur  ce  texte 
un  discours  ou  commentaire  :  de  nouv.  orateurs  se 
succédant  ainsi,  les  séances  duraient  souvent  dep. 
le  coucher  du  soleil  jusqu'ta  lendeoMin.  On  trovve 
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des  détaDt  sur  cette  «ecte  dans  rBUt.  «eOétiaa.  1 
deMosheim. 

G(H>DB  00  CODDiGUS  (Piesib),  oratorien,  né 
i  Amsterdam  en  IMS,  fut  nommé  en  1688  arche- 
vAqae  de  Sébaste  et  vie.  apostoliq.  des  ProTinces- 
Unies.  Aeensé  de  partager  les  principes  des  jansé- 
alstes ,  il  se  rendit  k  Rome  en  i  700  pour  se  justifier. 
Hais  après  son  départ  ses  ennemis  firent  instruire 
contre  M,  et  en  t70li  un  décret  de  l'inquisition 
condamna  sa  doctrine  et  le  dépouilla  de  i'admi- 
tfslration  spirituelle  des  catholiques  de  Hollande, 
n  s'abstint  dés-lorsde  tonte  fonction,  et  mourut  en 
1710  àUtreeht.  Le  Dietionn.  de  Moréri,  édition  de 
1719,  contient  on  long  article  sur  ce  prélat  avec  la 
liste  de  ses  ouTrages. 

CODIMCS  (Gbobge),  cnropalate  ou  maître  du 
palais  sous  les  dem.  emper.  grecs  de  Constanti- 
nople ,  surrécut ,  dit-on ,  à  la  prise  de  cette  ville 
par  les  Tnrks  en  14S8.  II  reste  de  lui  différ.  ouvr. 
sur  les  oAicM  de  la  cour  et  de  l'église  patriarcale 
de  Censtantinople,  et  sur  les  antiquités,  l'hist.  et 
la  descript.  de  cette  ville.  Les  prem.  ont  été  publ. 
ai  grec  et  en  latin,  avec  des  notes,  par  le  P.  Goar, 
Paris,  1M8,  in-fol.,  et  les  autres  par  Lambecius, 
iMd.,  1<K(K,  in-fol.  Ces  deux  vol.  font  partie  de  la 
Bûumtine. 

CODJA  MUSTAPHA,  grand-visir  de  Bajazet  II , 
parvenu  i  ce  poste  éminent  par  l'assassinat  du 
prince  Zixim,  frère  du  sullhan,  fut  décapité  par 
l'ordre  de  Sélim ,  successeur  de  Bajazet,  «n  1519. 
Les  historiens  turks  lui  accordent  de  gr.  talents 
administratifs.  Pendant  son  vlsiriat,  qui  ne  dura 
qn'nn  an,  il  fit  construire  à  Constantinople  la  mos- 
quée qui  porte  son  nom,  et  plusieurs  autres  éta- 
blissements publics. 

CODOURY  (Aboul-Hoçein-Ahmeo),  célèbre  doc- 
tear  musulman,  de  la  secte  d'Abou-Hanyféh,  né 
Pan  S07  de  l'bégyre,  et  mort  en  ht»  (1037  de  J.-C), 
est  anl.  d'un  grand  nombre  d'ouvr.  sur  le  droit 
eanon,  la  métaphysique  et  de  quelq.  poésies.  Ibn 
Khilcan  parie  avec  éloge  de  son  j^lmokhtassar  al 
Cotloitry  (abrégé  de  Codourj),  et  de  ses  Traités 
de  métaphysique. 

CODRET  (Annibal),  jésuite,  né  en  1899  à  Sal- 
lanebes,  avait  d'abord  pratiqué  la  médec.  Après 
son  eDtI^ée  dans  l'Institut,  il  consacra  sa  vie  k  l'en- 
seignement ,  et  mourut  à  Avignon  en  1675.  On  lui 
doit  :  Grammat.  lot.  institutio  seu  brevia  quœd. 
istivs  ling.  rudimenla,  Turin,  1670,  in-8;  cet 
ouvr.  bien  fiait  devint  d'un  usage  général  dans  les 
collèges  de  la  société  ;  il  en  existe  beauc.  d'édit. 

CODRINGTON  (Robert),  écriv.  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Gloncester,  en  160),  mort  en  1668,  est 
auteur  des  ouvrages  sniv.  :  Fie  de  Robert,  comte 
fBstex,  Londres,  16A0in-t.  —  CoUeet.  de  pro- 
verbes; Vie  W Ésope,  en  tète  de  l'édit.  des  Fables 
dn docteur  Barlow,  1666,  in-fol.;  des  traduct.  de 
Qninte-Corce,  de  Justin,  du  traité  français  de  la 
Connaissance  de  Dieu  par  Dumoulin ,  etc.  —  Co- 
MmcTon  (Christophe),  de  la  même  famille,  né  en 
1608,  aux  Iles  Barbades ,  dont  son  père  était  gou- 
Ttraeor,  élevé  à  l'imivers.  d'Oxford,  fit  les  cam- 


pagnes de  Flandre  sous  le  roi  Guillaume,  s'y 
distingua,  et  fut,  à  la  paix  de  Riswick,  nommé 
gouvem.  des  lies  Sous-le-Vcnt.  Injustement  accusé 
de  procédés  illégaux  et  violents  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  il  donna  sa  démission  en  1705,  et  se 
retira  aux  Barbades ,  où  il  mourut  en  1710.  Pos- 
sesseur d'une  gr.  fortune ,  il  en  légua  une  partie 

I  la  société  pour  la  propagat.  de  l'Évangile,  sous  la 
condit.  de  fonder  aux  Barbades  un  collège  pour 
l'enseignem.  de  la  médecine,  de  la  chirurgie  et  de 
la  théoi.;  il  légua  10,000  liv.  steri.,  avec  sa  biblio- 
thèque qui  en  valait  6,000,  au  collège  d'All-Sous 
à  Oxford.  On  a  de  lui  quelq.  Fers  à  Sam.  Garth , 
sur  son  poème  :  le  Dispensaire. 

CODRONCHI  (Jban-Baptistb),  médecin,  né  à 
Imola  vers  1860,  y  pratiqua  son  art  avec  succès. 

II  est  peut-être  le  premier  praticien  qui  ait  dressé 
des  tableaux  des  maladies  répantes  ;  du  moins  on 
en  connaît  en  ce  genre  aucun  ouvrage  antérieur  à 
ses  Éphémirides  d'imola  pour  1602,  qu'il  fit  im- 
primer i  Bologne  l'année  suiv.  C'est  la  description 
succincte  de  toutes  les  maladies  qu'il  avait  obser- 
vées. Parmi  ses  autres  ouvr.  qui  sont  assez  nom- 
breux, on  distingue  :  De  morbis  venefieis  ae  vene- 
ficiis  lib.  IF,  etc.,  Venise ,  1898,  in-8.  —  De  vitiis 
voeis  lib.  Il,  etc.,  etc.,  Francfort,  1897,  in-8  :  c'est 
an  traité  du  mécanisme  de  la  parole.  L'auteur  y 
a  joint  une  instruction  sur  l'art  de  faire  des  rap- 
ports juridiques ,  premier  essai  de  médec.  légale. 
—  De  rabie,  hydrophobià  eommuniter  dicta, 
lib.  II,  etc.,  etc.,  Francfort,  1610,  in-8.— Deonni» 
elimaclericis ,  Bologne,  16S0,  in-8.  Les  ouvrages 
de  Codronchi ,  sans  èlre  exempts  d'erreurs ,  ont 
presque  tous  le  cachet  de  l'originalité  et  quelquef. 
celui  du  génie. 

CODRUS ,  17*  et  dernier  roi  d'Athènes ,  fils  de 
Mélanthns  ,  se  dévoua  pour  son  pays.  Pendant  la 
guerre  avec  les  Héraclides,  l'oracle  ayant  déclaré 
que  le  parti  dont  le  roi  succomberait  aurait  la  vic- 
toire ,  il  pénétra  dans  le  camp  ennemi  sous  l'habit 
d'un  soldat,  et  fut  tué.  Après  sa  mort,  arrivée  vers 
l'an  1098  av.  J.-C,  les  Athéniens  abolirent  le  gou- 
vemem.  monarchique ,  et  créèrent  les  arcAonfes. 

CODRUS ,  poète  latin ,  contemporain  et  ami  de 
Virgile ,  n'est  connu  que  par  quelques  vers  de  la 
7»  églogue.— Un  autre  poète,  vivant  sous  le  règne 
de  Domilien,  avait  écrit  un  poème  en  l'honneur  de 
Thésée ,  dont  Juvénal  ne  donne  pas  une  idée  avan- 
tageuse. 

CODRUS-URCEUS  (Antoiwe  URCEOplus  connu 
sous  le  nom  de),  célèbre  littéral.,  né  en  1*46  i 
Rubiera ,  près  de  Reggio ,  fit  ses  études  sous  d'ex- 
cellents maîtres ,  et  fut ,  à  l'âge  de  25  ans ,  appelé 
pour  professer  les  humanités  à  Forli,  avec  un 
trailem.  plus  consîdér.  qu'aucun  de  ses  prédécess. 
Au  nombre  de  ses  élèves  était  le  fils  de  Pino, 
seigneur  de  Forli ,  qui  voulut  lui  donner  un  logem. 
dans  son  palais.  Un  jour  qu'il  travaillait  de  grand 
malin  dans  sa  chambre ,  une  étincelle  tombée  de 
sa  lampe ,  sans  qu'il  l'aperçût ,  mit  le  feu  à  ses 
papiers  accumulés  sur  sa  table ,  et  qui  furent  tous 
brûlés.  Le  diagriu  que  lui  causa  la  perte  d'au 
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ouTT.  intit.  :  Poêlor,  qu'il  Tenait  de  tenniner,  le 
mit  dans  une  fureur  inimaginable.  Il  vécut  pend, 
six  mois  comme  un  fou ,  ne  voulant  voir  personne; 
enfin  il  finit  par  s'apaiser,  et  revint  prendre  son 
appartem.  La  mort  du  seigneur  de  Forli,  ayant  été 
le  signal  de  troubles  fàcbeux,  il  attendit  quelques 
mois  si  l'ordre  se  rétablirait  enfin  ;  mais  voyant 
les  factions  de  plus  en  plus  animées,  il  se  rendit 
à  Bologne ,  où  il  professa  la  gramm.  et  l'éloquence 
avec  un  gr.  succès,  jusqu'à  sa  mort  en  1500.  Il 
n'avait  que  M  ans ,  et  jouissait  de  l'estime  de  tous 
les  savants,  et  même  de  l'affect.  de  ses  élèves, 
quoiqu'il  fût  quelquefois  bizarre  et  sévère.  Ses 
œuvres  ont  été  publ.  sous  ce  titre  :  Ânt.  Codri- 
Vreei  opéra,  Bologne,  IKOÎ,  in-fol.  Cette  Inédit, 
est  fort  rare;  les  suiv.,  Venise,  1506,  Paris,  1818, 
in-fol.,  et  Bàle  1S((0,  ia-h,  quoique  aussi  com- 
plètes, sont  bien  moins  recherchées,  ou,  pour 
mieux  dire ,  ne  le  sont  que  du  petit  nombre  des 
vrais  amateurs  de  la  litlérat.  lat.  Les  œuvres  de 
Codrus  consistent  en  discours,  lettres,  siWes,  sa- 
tires, églogues  et  épigramtnes.  Sa  rie  a  été  écrite 
par  Barlb.  Bianchini,  l'un  de  ses  élèves,  par  Saint- 
Hyacinthe  ,  Mém,  lillér.,  etc. 

COEFFETEAU  (Nicolas),  controvers.  dominic, 
né  en  157ii  à  St-Calais,  dans  le  Maine ,  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premières  dignités  de  son  ordre , 
fat  nommé  évéque  de  Dardanie ,  puis  appelé  au 
siège  de  Marseille  en  16>ll,  et  mourut  en  1633.  Ses 
ouvrages  de  controverse  sont  aujourd'hui  sans  in- 
térêt ;  sa  traduction  de  Vllist.  de  Florus,  réimpr. 
plus,  fois,  in-fol.,  était  citée  de  son  temps  comme 
un  des  chefs-d'œuvre  de  la  langue;  mais  c'est 
qu'alors  elle  n'en  avait  point  en  prose.  On  lui  doit 
encore  une  trad.  de  l' Argents,  roman  de  Barclay, 
Paris,  1631 ,  in-8,  avec  le  Promenoir  de  la  reine 
à  Compiègne.  Rcné-le-Masuyer,  Parisien,  publia 
en  1637  un  ouvr.  posthume  de  CœfTeteau ,  intit.  : 
la  Marguerite  chrél.  de  Cœffetmu,  hymne  eonlen. 
la  vie  et  le  martyre  de  Ste  Catherine,  etc.,  in-8. 

COELIUS-RUOOIGINUS  (  Louis -Celio  RIC- 
CHIERI,  plus  connu  sous  le  nom  de),  philolog., 
né  vers  14160  à  Rovigo ,  vint  achever  ses  études  en 
France,  où  il  passa  plus.  ann.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie en  1491,  il  obtint  une  chaire  de  littérat.  qu'il 
perdit  en  ISM,  et,  l'ann.  suiv.,  il  fut  banni  de  Rovigo 
à  perpétuité.  Dans  sa  détresse  il  alla  chercher  un 
asile  à  Vicence,  puis  à  Ferrare,  d'où  les  guerres 
l'obligèrent  de  se  rendre  à  Padoue,  et  pend,  quelq. 
temps  il  y  donna  des  leçons  particul.  François  l" 
le  choisit  en  1818  pour  remplacer  Calcondyle,  i 
l'univ.  de  Milan.  Rappelé  dans  sa  patrie  «n  1833, 
il  fut  désigné  pour  aller  à  Venise  complimenter  le 
nouT.doge,  André  Gritti,  sur  son  élection.  II  mou- 
rut en  1838,  du  chagrin  que  lui  causa  la  nouv.  de 
la  captivité  du  roi  François,  son  bienfaiteur.  On 
lui  doit ,  sous  le  litre  d'Anliq.  lecliones,  un  recueil 
assez  confus  de  pensées  et  de  traits  qu'il  avait  ti- 
rés de  différ.  auteurs.  La  plus  rare  édit.  est  celle 
de  Venise,  Aide,  1816,  in-fol.;  mais  la  plus  com- 
plète, celle  de  Bàle,  1880. 
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Porto  en  1831,  fut  envoyé  au  Japon  en  1 871,  y  de- 
vint vice-provincial  de  la  mission ,  et  mourut  en 
1890.  On  a  de  lui  des  lettres  insérées  dans  les  K<- 
lotions  du  Japon,  ann.  1878, 1883  et  1888  :  elles 
ont  été  publiées  en  portugais,  Évora,  1805,  in-8. 

COELLO  (ALonzo-SAnoHBz),  célèbre  peintre  por- 
tugais, né  en  1838,  élève  de  Raphaël  à  Rome,  et 
d'Ant.  Moro  en  Espagne,  fut,  i  la  retraite  de  ce 
maître ,  nommé  prem.  peintre  de  Philippe  II.  Logé 
au  palais  en  grand  seigneur,  son  appartem.  deviat 
le  rendez-vous  de  la  famille  roy; ,  et  les  coorlisans 
recherchèrent  sa  protection.  II.  ne  fut  pas  moins 
favorisé  des  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte  V,  des 
ducs  de  Florence  et  de  Savoie ,  et  de  plus,  autres 
fameux  personnages  du  temps.  Il  mourut  en  1890; 
Lopez  de  Véga  fit  son  épitaphe.  Coello  a  eurichi 
l'Escurial  de  plus,  belles  composiiions,  parmi  ]e»> 
quelles  on  distingue  un  St  Ignace.  L'église  de  St>- 
Jérdme,  à  Madrid,  possède  de  cet  artiste  le  Mar- 
tyre de  SI  Sébastien,  où  l'on  voit  le  Christ,  la 
Vierge,  SI  Bernard  et  St  François,  et  le  Père- 
Éternel  dans  sa  gloire.  Philippe  II,  dans  seslettres, 
appelle  Coello  le  Titien  portttgais. 

COELLO  (Claude  ),  peintre ,  de  la  méae  famille, 
né  à  Madrid  en  1631 ,  fut  élève  de  Ricci,  qu'il  sur- 
passa sous  le  rapport  du  coloris.  Nommé  peintre 
du  roi  eu  168(1 ,  et  deux  ans  après  peintre  du  ca- 
binet ,  il  fut  comblé  par  Charles  II  de  témoignages 
de  satisfaction;  mais  ce  prince  ayant  fait  venir  en 
1691  Luc  Giordano,  pour  peindre  la  voûte  de  l'Es- 
curial ,  Coello  /ut  tellement  sensible  à  cette  pré- 
férence, qu'il  mourut  de  chagrin  à  Madrid,  en  169S. 
On  le  regarde  comme  le  dern.  grand  peintre  qu'ait 
produit  l'Espagne  dans  le  17*  S.  Parmi  ses  nombr. 
tableaux,  son  chef-d'œuvre  est  celui  de  la  sacristie 
de  l'Escurial ,  représentant  Charles  H  à  genoux 
et  entouré  des  princip.  seigneurs  de  sa  cour.  Les 
connaisseurs  estiment  encore  son  Martyre  de  St 
Etienne,  à  Salamanque.  Ses  dessins  au  crayon  et 
à  la  plume  sont  très  recherchés  ;  il  a  gravé  trois 
estampes  à  l'eau  forte ,  dont  un  sujet  pieux,  et  les 
portraits  du  roi  et  de  la  reine. 

COELMANS  (Jacques),  graveur  flamand,  néi 
Anvers  en  1670,  eut  pour  maître  Corneille  Ver- 
meulen,  et  travailla  dans  sa  manière.  Il  fut  appelé 
à  Aix  par  Boyer  d'Aguilles,  pour  graver  les  tabl. 
de  sa  belle  collection.  Cet  œuvre,  assez  médiocre, 
a  été  publ.  en  i7Iii:t.  Coelmans  était  mort  en  1738. 

COELN  (DAniEL-GEOBCB-CoNEAD  de),  docteur  et 
profess.  en  théologie,  né  à  OErtinghausen ,  prin- 
cipauté de  Lippe-Detmold ,  en  1788,  se  rendit  en 
1807  à  l'univ.  de  Marbourg,  qu'il  quitta  en  1809 
pour  aller  à  Tubingen  étudier  la  théologie.  Par- 
venu au  doctorat  en  1817,  il  fut  l'année  suivante 
nommé  professeur  à  Breslau,  fonctions  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort  en  1833.  Cœln  appartenait  à 
l'école  des  protestants  rationalistes,  mais  modé- 
rés, et  ce  fut  un  des  plus  chauds  partisans  de  la 
réunion  des  Églises  évangéliques.  Outre  quelques 
écrits  dogmatiq.  ou  de  controverse,  et  de  nombr. 
Mémoiresiua  lescollect.  sav.,  onadelui  :  deJoelis 
prophétie  atoAt,  iW.'^SpioU^giwfn  obserpot»»- 
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t  tn  Zephanim  vatieinia ,  Breslaa,  1818 ,  in-ï. 
—Confestionum  Melanehlhonii  etZwmgliiattgua- 
tmnammcapUa  graviora,  Breslau,  1850,  in-4. 

GOELUS  (myth.),  le  plus  ancien  des  dieax,  fils 
et  la  Terre  et  père  de  Saturne ,  qui  le  surprit  pen- 
duit  la  nuit  et  le  mutila  arec  une  faux.  Le  sang 
qui  coula  sur  la  terre  engendra  les  Géants,  les  Fu- 
ries et  les  nymphes  Mélies  ;  et  de  ce  qui  fut  jeté  à 
la  BMr  avec  la  faux  «e  forma  une  écume  dont  na- 
«foit  Véaos,  que  les  ragnes  portèrent  dans  Pile  de 
Çypre.  Coeins  ou  Uranns  (le  Ciel),  était,  selon 
Lactanee,  un  prince  puissant ,  qui  prit  ce  nom  en 
se  doonaat  pour  dieu. 

COEN  (JBAR-PBnasoH  ) ,  gonrern.  des  élabliss. 
hoilandato  aux  Indes,  né  à  Hoom  en  1587,  passa  de 
bonne  heure  dans  les  Indes,  employé  d'une  maison 
de  commerce,  fut,  en  1617,  nommé  gouvern.  de 
Banlam  dansPHc  de  Jaya,  et  quitta  cette  place  en 
1619  pour  prendre  la  direction  du  comptoir  de  Ba- 
tavia. Cet  établissement  ayant  été  détruit  par  un 
■eendle,  Coen  rebâtit  Lt  Tille  actuelle  deBataria, 
rue  des  plus  considérables  Je  l'Inde.  Les  besoins 
de  la  colonie  l'obligèrent  de  repasser  en  Enrope 
ea  16&;  de  retour  ea  1627  à  BaUria,  H  défendit 
cette  Tille  avec  succès  contre  le  roi  de  Java ,  et  y 
■oomt  en  1699. 

COBNUS ,  fils  de  Polémocralès,  l'un  des  princi- 
panx  officiers  d'Alexandre-le-Grand,  se  distingua 
aux  batailles  d'Issus,  d'Arbelles,  et  dans  l'expé- 
dition de  l'Inde.  Lorsque  les  troupes  du  conquér., 
parvenues  au-delà  de  l'Hypbasis,  refusèrent  d'aller 
plas  avant,  ce  fut  Cœnus  qui  harangua  Alexandre 
an  nom  de  l'armée.  Il  mourut  quelq.  temps  après, 
et  le  Tainqnenr  de  Porus  lui  fit  de  pompeuses  fu- 
néndlles. 

COEPOLLA  (Babthélbmi),  sav.  jtirisconsulte , 
né  à  Vérone,  professeur  de  droit  à  Padoue,fut 
créé  comte  palatin ,  et  mourut  en  1477.  On  a  de 
loi  qaelq.  oarrages,  dont  le  plus  connu  et  le  plus 
estioiéest  le  traité  De  serviUitibus,  souvent  réim- 
primé :  redit.  la  plus  récente  est  de  Genève,  1759 , 
iB-4,  avec  les  additions  de  Titius. 

COETIVY  (PRÉGEMT  de),  gentilhomme  breton , 
fat  fait  amiral  de  France  en  1459,  en  récompense 
de  ses  services ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au 
siège  de  Cherbourg,  en  IkW,  après  s'être  distingué 
à  la  bataille  de  Formigny.  —  Coetivv  (  Olivier  de), 
son  frère  atné,  sénéchal  de  Guyenne,  commandait 
dan»  Bordeaux  en  14SS,  lorsque  Talbot  s'empara 
de  cette  ville.  Coelivy  se  distingua  l'année  suiv. 
ao  ûége  de  Castillon,  où  Talbot  fut  tué.— Coetivv 
(  Guili.  de)  ,  i*  frère  de  l'amiral ,  sauva  Dunois 
assiégé  dans  Dieppe  en  1445,  par  Talbot,  en  faisant 
entrer  un  convoi  de  vivres  dans  cette  ville ,  ce  qui 
donna  au  dauphin  le  temps  de  la  secourir.  —  Alain 
de  CoKTivT ,  5*  frère  de  l'amiral ,  fut  successivem. 
évëque  de  Dol,  de  Cornouailles,  d'Avignon,  et  car- 
dinal. Il  mourut  à  Rome  en  1474.  On  dit  que,  dans 
safiranchise  bretonne,  il  reprocha  un  jour  à  PaulII, 
en  plein  consistoire,  d'être  orgueilleux, avare,  dis- 
tÛDoIé,  et  d'avoir  masqué  tous  ces  vices  pour  sur- 
pendre  les  soflrages  du  sacré  collège. 


COETLOGON  (ALAin-EmANita.  de),  vlce-amind, 
né  en  1646,  d'une  famille  noble  de  Bretagne,  servit 
dans  l'armée  de  terre ,  passa  dans  la  marine  en 
1670,  se  distingua  dans  plusieurs  occasions,  entre 
antres  aux  combats  de  Bantry,  en  1688 ,  de  La 
Hogue,  en  1692,  et  de  Velez-Malaga,  en  1704.  H 
était  parvenu  au  grade  de  chef  d'escadre,  lors- 
qu'à la  mort  de  Château-Renaud,  en  1716,  il  fat 
nommé  vice-amiral.  Méconlentdu  ministère,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer,  en  1737,  au  noviciat  des  jé- 
suites de  Paris.  Quatre  jours  avant  sa  mort,  en 
1750,  on  lui  envoya  le  bâton  de  maréchal  ;  il  ré- 
pondit qu'une  telle  faveur  l'aurait  flatté  autrefois, 
mais  que,  près  de  sortir  du  monde,  il  n'en  voyait 
plus  que  le  néant. 

COETLOGON  (le  comte  de),  officier  supérieur 
de  cavalerie,  de  la  famille  du  précédent,  émigrt, 
rentra  en  France  en  1807,  et  mourut  en  1827. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  David ,  poème  dont 
la  2*  édit.,  dédiée  à  Louis  XVIII,  fut  placée  par 
l'univ.  an  nombre  des  livres  qu'en  peut  donner  ea 
prix  dans  les  collèges  ;  quelq.  Tragédie»,  Bayard 
amoureux,  ou  les  Lutins  de  SambouiUel,  poème 
dédié  au  dauphin. 

COETLOSQUET  (Jean-Gille  de) ,  évèqne  de  Li- 
moges, né  à  St-Pol-de  Léon  en  1700 ,  se  démit  de 
son  siège ,  lorsqu'en  1 788  il  fut  nommé  précept.  dn 
duc  de  Bourgogne.  Ce  prélat  aimait  les  lettres  et 
ceux  qui  les  cultivaient.  Nommé  en  1761  success. 
de  l'abbé  Sallier  à  l'Acad.  franc.,  il  répondit  à  quel- 
qu'un qui  le  félicitait  de  son  élection  :  <  C'est  à  ma 
place,  ce  n'est  pas  à  moi  quecethonn.  appartient.  » 
Il  mourut  à  l'abbaye  de  St- Victor  en  1784.  On  ne 
connaît  de  lui  que  son  Disc,  deréeeption  à  l'Acad., 
et  la  réponse  qu'il  fit  comme  directeur  à  Saint- 
Lambert. 

COEUR  (Jacques),  né  à  Bourges,  fils  d'un  or- 
fèvre, acquit  une  fortune  immense 'par  le  com- 
merce, et  fut  nommé  par  Charles  Vil  maître  de  la 
monnaie  de  Bourges,  puis  son  argentier,  c.-à-d. 
contrôleur-général  des  finances  du  royaume.  Cette 
haute  place  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  son 
commerce  ;  ses  relations  s'étendirent  dans  toates 
les  parties  du  monde ,  et  Cœur,  le  plus  inlelligeot 
comme  le  plus  actif  de  tous  les  négociants  de  son 
temps,  faisait  chaque  année  des  profits  si  considé- 
rables, qu'il  devint  bientôt  le  plus  riche  particulier 
de  l'Europe.  L'un  des  ambassad.  que  Charies  VU 
envoya  à  Lausanne  en  1448  pour  terminer  le  schisme 
de  Félix  V,  Jacques  Coeur,  qui  venait  de  prêter  an 
roi  200,000  écus  d'or  pour  conquérir  la  Normandie, 
fut  accusé  par  Jeanne  de  Vendôme  d'avoir  empoi- 
sonné Agnès  Sorel ,  dont  il  avait  été  l'exécut.  tes- 
tamentaire. Il  fut  arrêté;  mais  il  se  justifia ,  et  son 
accusatrice  fut  coadamnée  à  lui  faire  amende  ho- 
norable. Cepend.  cette  première  attaque  fut  suivie 
d'une  foule  d'autres.  On  lui  reprocha  d'avoir  altéré 
les  monnaies,  d'avoir  exercé  des  concussions  daui 
les  provinces ,  d'avoir  abusé  du  nom  du  roi  pour 
extorquer  des  sommes  considér.  aux  particu- 
liers ,  etc.  ,  etc.  Traduit  devant  une  commission 
I  spéciale  présidée  pax  (;bab«Boe8 ,  son  eDoemi  le 
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plot  Mhané,  H  fut  condimaé,  en  ItiBS,  à  ptyer 
MO.OOO  écDi  au  trésor  royal ,  indépendamment  de 
la  confiscation  de  ses  biens,  et  au  bannissem.  per- 
pétuel ;  mais  le  roi  lui  ordonna  de  se  retirer  dans 
le  couvent  des  cordeliers  de  Beaucaire  pour  y  de- 
meurer en  franchise.  Jacques  Cœur,  aidé  de  l'un 
de  ses  commis,  anqnel  il  avait  fait  épouser  une 
de  ses  nièces,  s'échappa  de  cette  prison  et  se 
rendit  i  Rome.  Le  pape  Calixte  III  lui  donna  le 
commandement  d'une  partie  de  la  flotte  qu'il  avait 
armée  contre  les  Turks.  Étant  tombé  malade  pen- 
dant la  campagne,  il  débarqua  à  Chio ,  où  il  mourut 
en  iMl,  et  fut  enterré  dans  l'église  des  cordeliers 
de  cette  lie.  Bonamy  a  publié  la  Fie  de  Jacques 
Cœur,  Kém.  de  l'acad.  de%  imeripi. ,  XX;  c'est 
la  source  où  puiseront  à  l'avenir  tous  les  biogr.  de 
ce  grand  financier.  Il  avait  composé  des  Mémoire» 
et  ùutructiotu  pour  polieer  la  maison  du  roi  et 
tout  le  royaume.  On  lui  doit  un  calcul  des  revenus 
de  la  France,  inséré  dans  le  Chevalier  tans  re- 
proeiudt  J.  Bouchot,  et  dans  la  Dtcts.du  monde, 
par  Jacq.  Signet.  Sous  Louis  XI,  la  famille  de  Jacq. 
Cœur  rentra  dans  ses  biens;  le  roi  ordonna  la  r^ 
vision  de  son  procès  ;  mais  le  parlem.  ne  prononça 
pas;  lacontest.  ne  fut  terminée  que  sous  le  règne 
de  Charles  VIII  par  une  transaction  entre  J.  de 
Cbabannes  et  la  veuve  de  Geofhroy,  fils  de  Jacq. 
Cœur. 

COFFIN  (Chablis),  recteur  de  l'université,  né 
près  de  Reims  en  1076,  vint  achever  ses  études  i 
Paris,  devint  professeur  d'humanités  au  collège  de 
Beturais,  et  se  fit  connaître  par  des  productions 
latines  en  vers  et  en  prose.  Sa  réputat.  le  fit  nom- 
mer en  1719  principal  du  même  collège,  où  il  suc- 
céda an  célèbre  RoUin ,  son  premier  patron.  Six 
ans  après,  il  fut  élu  recteur  de  l'université;  il  eut 
une  grande  part  &  l'établissement  de  l'instruction 
^tuile,  dont  le  cardinal  de  Richelieu  avait  eu  le 
projet  Les  fonds  nécessaires  furent  faits  sur  le  pro- 
duit des  postes  et  messageries ,  qui,  comme  on  le 
•ait,  doivent  leur  origine  k  l'université.  Coffin 
niturutenl749.  Le  Aecuetl complet  de  ses  (Xuvres 
a  été  publ.  par  l'avocat  Lenglet ,  171»,  3  vol.  in-13, 
avec  l'éloge  de  l'auteur.  Le  premier  contient  ses 
Earanguet,  et  le  second  ses  Poésie»,  parmi  les- 
quelles on  distingue  les  Hymnes  composés  pour  le 
Bréviaire  de  Paris,  et  qui  ont  été  traduits  en  franc, 
avec  celles  de  Sanleuil.  Son  Ode  sur  le  vin  de  Chamr 
fogne,  en  réponse  à  celle  de  Grenan  pour  le  vin 
4»  Bourgogne,  n  été  traduite  par  le  comte  de  Cba- 
vigney,  ISW,  in-K. 

COFFINHAL  (Jban-Baptistb),  vice-président  du 
tribunal  révolutionnaire,  né  en  17(i6,  à  Aurillao, 
déparlement  du  Cantal,  avait  d'abord  été  médec., 
puis  homme  de  loi.  Conduit  i  féchafaud  comme 
complice  de  Fonquier-Tainville  et  de  Robespierre, 
il  subit  sa  sentence  le  18  tberm.  (97  juillet  179(1), 
avec  la  même  impassibilité  qu'il  avait  montrée  en 
envoyant  à  la  mort  ses  nombreuses  victimes.  On 
ne  peut  remarq^^er,  sans  une  surprise  mêlée  d'in- 
dignation ,  que  cet  homme  farouche ,  qui  refusa  au 
Mvaot  Lavoisicr  on  surais  de  15  jours  pour  termi- 
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ner  nne  expérioiee  atUe ,  pouéd.  lui-ate*  bei»* 
coup  d'instruction. 

COGAN  (Thomas),  médecin  anglais,  né  en  17W, 
reçu  docteur  i  Leyde  en  1767,  après  avoir  pratiqué 
son  art  pendant  quelque  temps  en  HoUande,  vint 
à  Londres ,  où  il  fonda ,  avec  Uawea ,  une  soetété 
philanthrop.  (Uu  roycU  faunan  soeiefy),  et  meunU 
en  1818.  Il  a  laissé  :  le  RMn.  ou  Foyage  <eutreohi 
à Fnmefort,  I79b,  i  vol.  in-8.  Une  Iraduet.  aagl. 
des  œuvres  de  Camper,  et  plusieurs  Traités  sur 
des  matières  de  théologie  et  de  morale. 

COGER  (Fmançois-Mabib),  profess.  d'éloquenee 
au  collège  Mazarin ,  recteur  de  l'ancienne  univer- 
silé,  né  à  Paris  en  1733,  s'était  fait  connaliM  par 
quelques  harangues  prononcées  dans  dea  occa- 
sions solennelles ,  et  par  quelques  pièces  de  ver* 
latins;  mais  sa  réputation  n'aurait  jamait  franchi 
le  cercle  de  la  littérature  classique,  »'U  ne  se  iùt 
attiré  la  haine  de  Voltaire  en  attaquant  les  seaUeB* 
de  la  nouvelle  philosophie.  Le  ooge  peeu»  du  pU- 
losophe  de  Femey  le  rendit  célèbre.  Oet  homaM 
estimable  mourut  «n  1780.  On  ne  citera  de  lui  que 
son  Examen  eritiçu»  de  Véktge  du  dmefhm,  par 
Thomas,  1766,  in-8;  et  du  Minaire  de  Marmon- 
tel,  1767,  in-19. 

COGGESHALLE  (Ralp),  savant  rdlfien  aoRlai», 
mort  en  1398,  est  auteur  de  trois  ouvrages  pnU. 
sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  St-Victor,  dans 
VAmplisnma  eoUectio  de  DD.  Martenne  et-  Du- 
rand ,  V.  M8.  Ce  sont  :  Chronieon  nrrœ  Samelm, 
ou  De  expugnat.  Terrm  Sanctœ  per  Saladimsm 
libellus.  Cette  chronique  est  d'autant  plus  impor- 
tante, que  l'auteur  a  été  le  témoin  des  événement* 
qu'il  raconte.  —  Chron.an^ieanumaboHno  lOM 
ad  ann.  1900.  —  Libellus  de  Motibus  anffttc  «nfr 
/oAanne  rege. 

COGMOLATO  (Gaétan),  littérateur,  né  en  1798, 
à  Padoue,  chancelier  et  théologal  de  réf(lise  de 
Monselice,  mort  en  1809,  est  auteur  de  quelles 
discours  et  de  la  belle  préCiM  du  lexique  latia  4« 
Fiircellini.  On  lui  doit  encore:  Saggio  dt  memorMi 
suHerritortodt  Monstiie»,e»ullasuaehi»»a  ,179^. 

COGROSSI  ( Chablis -FaANçou),  médecin,  né 
vers  1680,  à  Crème,  fat  nommé  professeur  i  f*- 
cadémie  de  Padoue  en  1710,  et  se  fit  une  réputat. 
assez  étendue  par  ses  écrits ,  dont  les  plus  cooaau 
sont  :  Delta  natura,  effetti  ed  vso  délia  oortMcim 
del  Perù,  etc..  Crème,  1711,  in4i.  — Mlooa  Mm 
del  nuUe  eontagioto  de  buoi.  Milan,  17lt ,  iii-19. 

—  De  praxi  medieà  promoçendà  exereilatio  jnt»- 
liminaris.  Crème,  171t,  in-19. 

COHAUSEN  (Jban-Hbmhi),  médecin,  né  en  1605, 
à  Hildelsheim,  Basse-Saxe,  exerça  son  art  avec 
succès  à  HuDSter ,  mérita  la  confiance  do  prince 
évêque  de  cette  ville,  et  mourut  en  1790.  Entre 
autres  ouvrages,  on  a  de  lui  :  Neothea,  Osnabrug, 
1716,  in-8,  contre  l'usage  du  thé.— f>{«s«Tta(ù>  ao- 
tiriea,  physico-med.-moralis ,  depieànasi,  etc., 
Amsterdam,  1719,  in-8,  contre  l'usage  do  tabac 

—  Bermippns  rediçivta,  Francfort,  1743,  ln-8; 
cette  product.  singulière  dans  laquelle  Cohauseu 
appuie  la  méthode  anciennem.  usitée  pour  ranimer 
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lei  forces  Titalea  dans  l'âge  oaduo,  a  été  trad.  en 
anglaii  par  Campbell ,  et  sur  la  version  angl.  en 
fraoçaii,  par  Laplaee,  Paris,  1789,  i  vol.  iii-8. 

COHEN-ATTHAR  (Aboumenv  bbn  Abounasr  Iz- 
RATLv  Hakoort)  ,  médecin  au  Kaire  dans  le  6*  S. 
deVhég.  (12*  de  l'ère  chrélienBe) ,  a  écrit  un  ex- 
cellent Traité  de  la  préparation  des  médicamenUii 
«0  croit  qu'il  était  Juif  d'origine. 

GOiiON  (Amthtvb-Dbms),  prédicateur,  né  en 
IBM,  i  Craon ,  dans  l'Anjou ,  fut  en  crédit  auprès 
du*  rois  Louis  Xill  et  Louis  XIV,  s'attacha  au  car- 
dinal Ifatarin,  dont  il  partagea  un  instant  la  dis- 
grlce,  et  mourut  en  i670,  évéque  de  Klmes,  où  il 
avait  introduit  et  doté  les  jésuites  pour  lutter  avec 
pins  d'avantafe  contre  le  parti  protestant  qui  do- 
minait alors  dans  ce  diocèse.  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça l'Oratton  funèbre  de  Louis  XIII ,  et  le  dis- 
court d'usage  pour  le  sacre  de  son  successeur.  On 
lui  attribue  en  outre  SeiUiment$  ^vn  fidèle  tujet 
durai  air  Farrét  du  parlement,  du  39  déc.  1691^ 
embre  le  cardinal  Mazarin,  in-8. 

COHOHN  (Mkiho  baron  de),  surnommé  U  Fau- 
bm  koUandaiê,  né  dans  la  Frise  en  1641,  entra  au 
service i  16  ans ,  en  qualité  de  capitaine,  et  se  dis- 
tingua par  sa  valeur  brillante ,  non  moins  que  par 
M  coanaissaoces  malhémat.  dans  la  plupart  des 
liataiUes  ou  des  sièges  dans  les  Pays-Bas  depuis 
1873;  il  défendit  an  siège  de  Namnr ,  en  1693,  le 
fort  Guillaume,  qu'il  avait  lui-même  fortifié ,  et  ne 
le  rendit  4  Vauban,  qui  l'attaquait,  qu'après  que 
le  canon  en  eut  bit  un  monceau  de  ruines.  Il  con- 
tribaa  beaueoop  i  la  reprise  de  Namur  par  les 
Hollandais,  en  169K,  fut  nommé  lieutenant-géné- 
nl  eo  1709,  et  mourut  à  La  Haye  en  1704,  laiss. 
■ne  répotalioa  que  le  temps  respectera.  Son  ex- 
cellenl  IVattë  tur  vne  nouvelle  manière  de  forti- 
fier ktptaeei,  a  été  traduit  en  français,  1708,  in-8. 
Les  beaux  travaux  de  Berg-op-Zoom  sont  dus  à  ce 
grand  ingénieur.  —  Le  baron  Henri -Casimir  de 
ConoBA,  son  second  ils,  et  l'héritier  de  ses  con- 
aaitsaoees  et  de  ses  talents ,  devinl  directeur  des 
fortificalions  de  la  Hollande  ;  mais,  enclin  k  la  mi- 
taotbropie,  quitta  de  bonne  heure  le  service,  et 
il  mourut  en  17S6,dans  un  isolement  complet. 
—  La  même  famille ,  d'origine  suédoise  et  d'une 
QhwtratioB  fort  antique,  a  fourni  plus,  branches, 
état  une  éUblie  dès  le  14*  8.  dans  le  comtat  Ve- 
■aiisin,  a  produit  un  habile  ofiicier  de  marine, 
Jsseph  de  Cobomi,  mort  en  171S,  à  Carpentras, 
ta  ville  natale,  après  s'être  distingué  rn  plus, 
•ecasiens,  et  spécialement  en  1664,  à  l'attaque 
de  G^geri  en  Barturie ,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Beaofort. 

COiGNET  (GIU.B),  peintre,  né  en  itSSO,  k  An- 
TOi,  fit  avec  Stella  le  voyage  d'Italie,  où,  très 
inme encore,  il  s'acquit  une  réputation  par  les 
iabicaax  qu'il  y  exécuta  dans  différentes  villes.  De 
RiOHr  dans  sa  patrie ,  en  Ibôl,  il  fut  reçu  k  l'acad., 
et  cot  tant  de  vogue  que ,  malgré  son  extrême  fa- 
ciité  et  la  grande  assidoité  qu'il  mettait  au  travail, 
il  fut  obligé  de  s'adjoindre  Corneille  Moleaner  pour 
Kialre  le  fcnid,  le  paysage  et  l'architecture  de 


plusieurs  de  ses  tableaux.  Ses  eomposit.  !«•  phu 
connues  sont  des  effets  de  lumière.  —  Coknbt  (Mi- 
chel), probablement  de  la  même  famille,  publia 
en  1581  un  Traité  de  la  navigation,  et  mourut  i 
Anvers  en  1635.— Coicmbt  (Horace),  musicien ,  né 
en  1736,  à  Lyon,  où  il  mourut  en  1831,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville ,  ainsi  que  de  son  con- 
servatoire des  arts ,  est  auteur  de  la  musique  du 
Pygmalion  de  J.-J.  Rousseau. 

COIGNY  (François  de  FRANQUETOT,  duc  de), 
maréchal  de  France,  né  dans  la  Normandie  en  1670, 
fit  ses  premières  armes  en  Flandre,  puis  sur  le 
Rhin ,  contribua  en  1734  au  gain  de  la  bataille  de 
Parme,  la  prem.  du  règne  de  Louis  XV,  et  battit 
peude  temps  après  les  Impériaux  à  Guastalla.  Cette 
double  victoire  lui  valut,  la  même  année,  le  bâton 
de  maréchal  de  France  ;  il  commanda  encore  en 
Allemagne  en  1747,  et  mourut  en  17li9.  Il  avait  eu 
pour  secrétaire  dans  ses  campagnes  l'aut.  de  VJrt 
d^aimer.  Gentil  Bernard.— Jean-Antoine-François 
comte  de  Coigny,  son  fils ,  servit  avec  distinction , 
en  qualité  de  lieutenant-général ,  k  l'attaque  de 
Weissembourg  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  combats 
ou  sièges  mémorables,  et  jouissait  d'une  grande 
faveur  k  la  cour  de  Louis  XV  ;  mais  un  manque  de 
déférence  ou  de  respect  qu'il  se  permit  au  jeu  avee 
un  prince  légitimé  lui  coûta  la  vie  en  1748,  k  46  ans. 

COIGNY  (Habie-Fhançou-Hbhbi  de  FRANQUE- 
TOT, duc  de),  maréchal  et  pair  de  France ,  petit» 
fils  du  vainq.  de  Guastalla ,  né  en  1787,  mestre-de> 
camp  de  cavalerie,  servit  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  Hanovre ,  se  trouva  dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  donna  partout  des  preuves  de 
courage  et  d'habileté.  Nommé  maréchal-de-camp 
en  1761 ,  il  eut  dans  celte  campagne  et  la  suivante 
le  commandement  de  différents  corps  légers.  Lieu- 
tenant-général en  1780,  il  fut  député  par  la  no- 
blesse de  Caen  aux  états-généraux,  où  il  vota  con- 
stamment avec  la  minorité,  dont  il  signa  les  pro- 
testations. Sorti  de  France  en  1793,  il  servit  dans 
l'armée  des  princes,  et  passa  ensuite  en  Portugal, 
où  il  parvint  an  grade  de  capitaine-général.  De  re- 
tour en  France  en  1814,  il  fut  créé  pair,  maréchal 
et  gouverneur  des  Invalides;  il  mourut  en  1831. 

COINSl  (Gautiibb  de),  prieur  de  l'abbaye  de 
St-Médard,  né  en  1177,  i  Amiens,  mort  en  1386, 
a  laissé  en  MSs.  une  trad.  française  rimée  des  Jft- 
raele»  de  ffotre-Dame,  recueil  de  contes  dévots 
écrits  primitivement  en  latin  par  Hugues  Farsi , 
Herman,  Guibert  de  Nogent,  etc.,  et  l'augmenta 
de  tout  ce  que  la  Iradilion  put  lui  fournir  de  sujets 
analogues.  Son  MSs. ,  dont  la  bibliothëqne  royate 
possède  plusieurs  copies,  est  le  sujet  d'une  Dts- 
sertotion  >le  Louis  Racine ,  insérée  dans  le  t.  XVIII 
de  l'académie  des  inscriptions.  Quelques-uns  des 
contes  de  Gauthier  de  Coinsi  ont  été  publiés  par 
Legrand  d'Aussi,  dans  son  Recueil  de  fMiawe. 

COINTB  (CharlbsLb),  savant  oralorien,  néi 
Troyesen  1611,  accompagna  en  Allemagne  l'am- 
bassadeur Servien ,  qu'il  aida  puissamment  dans 
les  négociât,  du  traité  de  Munster,  et  après  avoir 
été  employé  à  quelq.  autres  missions,  fat  appelé 
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k  Paris,  où  il  termina  sa  vie  en  1679,  entouré  de 
la  considération  des  personnes  de  la  plus  hante 
distinction.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages  a 
pour  titre  :  AtiTMles  ecclesiast.  Francorum,  Paris, 
1665-1683, 8  vol.  in-fol.,  dep.  l'an  kil  jusqu'en  StK. 
Le  8°  vol.  a  été  publié  par  le  P.  Dubois,  qui  l'a 
feit  précéder  de  la  Fie  de  l'auteur  en  forme  de  pré- 
face. C'est  un  ouvrage  très  savant ,  et  qui  sera  tou- 
jours utilement  consulté  pour  l'histoire  des  prem. 
temps  de  la  monarchie. 

COIMTE(GiDÉoNLB),néàGenëveen  1711k,  pasteur, 
puis  professeur  de  langue  hébraïque,  nommé  bi- 
bliothécaire en  1767,  mourut  en  1783.  On  lui  doit 
une  trad.  franc,  de  la  Harangue  de  Démoslhène  sur 
les  immunités,  1780,  in-8.  —  Lettre  sur  le  prix  de 
la  vie,  écrite  à  l'occasion  de  l'Essai  de  philosophie 
morale,  inséré  dans  le  JourruU  britannique,  1750. 

—  Sermon  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
et  des  Sermons  choisis,  publ.  par  son  fils ,  1783 , 
a  vol.  in-8. 

COINTE  (Jean-Louis  Le),  militaire  instruit,  né  en 
1729  à  Nîmes,  servit  dans  l'infanterie,  puis  obtint 
une  compagnie  dans  le  régiment  de  Conti  cavale- 
rie ,  fut  admis  à  l'académie  de  sa  ville  natale ,  où 
il  lut  plusieurs  Dissertât.,  dont  l'une  sur  la  pèche 
de  l'or  dans  quelques  rivières  des  Cévennes ,  a  été 
publ.  par  Toussaint;  Observ€U.  sur  la  physique , 
ilVm ,  et  les  autres  étaient  encore  MSs.  à  la  publi- 
cation de  la  Bibliothèque  historique  de  la  France , 
où  1,'on  en  trouve  les  titres.  Nais  Le  Cointe  est  prin- 
cipalement connu  par  les  deux  ouvrages  suivants, 
qui  sont  estimés  des  gens  de  l'art  :  Science  des 
postes  militaires,  etc.,  1780,  in-15t  ;  c'est  un  extrait 
fort  bien  fait  de  l'ouvrage  de  Clairac  (v.  ce  nom). 

—  Comment,  sur  la  retraite  des  dix  mille,  1766 , 
S  vol.  in-ia. 

COINY  (Jacques-Joseph),  graveur,  né  à  Versailles 
en  1761,  élève  de  Lebas,  fit  en  1788  le  voyage  d'Ita- 
lie, où  il  passa  quatre  ans,  uniquement  occupé  de 
perfectionner  ses  -disposit,  par  l'élude  des  chefs- 
d'œuvre.  De  retour  à  Paris,  où  il  était  déjà  connu 
par  sa  belle  suite  d'estampes  pour  les  Fables  de 
La  Fontaine,  il  grava  plusieurs  planches  pour  les 
éditions  in-fol.  d'Horace  et  de  iûicine,  Ib  Voyage 
d'Egypte  de  Denon,  le  Voyage  pittoresque  de  Cons- 
iantinople  de  Millius,  etc.  La  gravure  de  la  Ba- 
taille de  Marengo ,  d'après  le  tableau  de  Lejeune , 
accrut  encore  sa  réputation,  et  les  amateurs  con- 
cevaient de  son  talent  mûri  par  l'âge  et  la  réOeuon 
les  plus  grandes  espérances.  Mais  la  fatigue  que 
lui  avait  causée  un  rude  travail  acheva  de  ruiner  sa 
santé,  naturellem.  délicate,  et  il  mourut  en  1809, 
à  48  ans. 

COISLIN  (Pierre  du  CAMBOUST  de),  cardinal , 
né  à  Paris  en  1636,  fils  de  César,  coionel-général 
des  Suisses ,  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  fut  dès 
l'àgc  de  sept  ans  pourvu  de  plusieurs  bénéfices. 
Nommé  en  1668  évéque  d'Orléans,  il  gouverna  ce 
diocèse  avec  beaucoup  de  zèle,  le  dota  de  plusieurs 
établissements  charitables,  et  sut,  après  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  le  préserver  de  la  per- 
sécution qui  t'éleoditit,  comioe  va  le  sait,  sur 


plusieurs  antres  points  de  la  France.  Nommé  gr.- 
aufflônier  en  1698,  il  reçut  la  même  année  le  cha- 
peau de  cardinal ,  et  mourut  i  Versailles  en  1706. 
—  Son  neveu,  Coislin  (Henri-Charles  du  Cambovst, 
duc  de),  év.  et  prince  de  Metz,  prem.  aumônier 
du  roi,  né  à  Paris  en  1664,  remplaça  son  frère 
Pierre,  duc  de  Coislin,  à  l'Acad.  franc,  en  1710, 
et  fut,  en  1726,  nommé  honoraire  de  l'acad.  des 
inscript.  Ses  diocésains  durent  à  ses  soins  d'utiles 
établissem.  et  plus,  fondât,  pieuses.  Il  eut  avec  la 
cour  de  Rome  quelq.  démêlés  au  sujet  de  la  balle 
Unigenitus.  Héritier  de  la  précieuse  biblioth.  do 
chancelier  Séguier,  il  chargea  le  prélat  de  Mont- 
faucon  de  dicter  le  Catalogue  des  MSs.  grecs,  et 
légua  cette  vaste  collection  à  l'abbaye  de  St-Ger- 
main-des-Prés,  d'où  elle  est  parvenue  à  la  biblio- 
thèque royale.  Ce  prélat  mourut  en  1732. 

COITIER  (Volcber),  sav.  anat.,  né  4  Groningne 
en  1534,  mort  &  la  fin  du  16*  S.,  médec.  à  la  suite 
des  armées  franc.,  fit ,  dans  plus,  branches  de  son 
art ,  d'utiles  découvertes  qu'il  a  consignées  dans 
les  écrits  suiv.  :  De  ossibus  et  eartilaginibus  eor- 
poris  humani  tabulœ ,  Bologne,  1866,  in-fol.  :  nn 
extrait  de  cet  ouvr.,  publ.  par  Henri  Eysson,  16B9, 
in-i2,  a  été  recueilli  dans  la  Biblioth.  méd.  de 
Leclerc  et  Monget.— ^artem.  et  tnlem.  principa- 
lium  humani  corporis  partium  tabula,  etc.,  Nu- 
remberg, 1573,  in-fol.  —  G.  Fallopii  leetionesde 
particulis  similaribus  humani  corporis,  ex  div. 
exempt.  eoUectœ,  etc.,  ibid.,  1878,  in-fol. 

COKE  ou  COOKE  (sir  Edouard),  jurisc.  angl., 
né  en  1849  à  Mileham ,  au  comté  de  Norfolk ,  élevé 
à  l'univ.  de  Cambridge ,  ayant  acquis  une  haute 
réputation  comme  avocat,  devint  successivem. 
sollicit.  de  la  reine  Elisabeth  en  1892,  orateur  de 
la  chambre  des  commnnés  et  procnr.-gén.  à  peu 
près  dans  le  même  temps,  enfin  présid.  {ehief  Jus- 
tice) de  la  cour  des  plaids  communs  en  1606,  et 
prem.  juge  du  ban  du  roi  en  1613^  Toutefois  ces 
hautes  faveurs  ne  furent  pas  sans  mélange  de  dis- 
grâces ;  l'àpreté  de  son  caractère  et  surtout  l'en- 
vie ,  qui  ne  manque  jamais  de  poursuivre  le  mé- 
rite, lui  avaient  suscité  de  nombr.  ennemis,  dont 
le  plus  actif  fut  le  fameux  Bacon.  Les  aCaires  les 
plus  mémorables  qu'il  fut  chargé  de  poursuiTre,  et 
dans  lesquelles  il  déploya  une  habileté  et  un  talent 
qu'on  est  f&ché  de  voir  ternis  par  la  rigidité  de  soa 
humeur,  sont  celles  du  comte  d'Essex  et  de  sir 
W.  Raleigh  :  sa  conduite  comme  membre  du  con- 
seil privé ,  dans  l'informât,  du  procès  des  assasràis 
de  sir  Thomas  Overbury,  fut  plus  mesurée,  nuds 
ne  lui  attira  pas  moins  de  sanglantes  vexations  ;  il 
s'était  aliéné  le  favori  Buckingham  par  sa  vigoa- 
reuse  opposit.  aux  empiétements  de  la  cour,  et  f  nit 
cependant  par  triompher  de  ses  ennemis.  Il  mou- 
rut dans  ses  terres  au  comté  de  Buckingham ,  eu 
1634,  après  s'être  montré ,  jusque  dans  une  ex- 
trême vieillesse,  l'ardent  défenseur  des  droits  dn 
peuple  anglais.  On  a  de  ce  magistrat  célèbre  :  Ibq»- 
porl  de  divers  jugements  rendus  sur  des  cas  nem- 
veaux,  en  8  parties,  1660-68.  — Aecueti  des  dtP. 
pr<Kétii9  dont  te  compote  Ift  p<vtic  protique  dgs 
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lois,  i6lh.—Jngtitutes  des  lois  et  Angleterre,  onvr, 
divisé  en  4  parties ,  donl  la  prem.  parut  en  16S8 , 
et  les  trois  autres  après  la  mort  de  l'auteur  ;  la 
18*  édit-,  Londres,  1823,  3  vol.  in-8,  1"  partie, 
renferme  des  augmentât,  considérables  de  Hargave 
el  Butler;  pour  compl.l'ouTr.,  on  y  joint  les  deux 
autres  parties,  1817,  h  vol.  gr.  in-8. 

COL  DE  VILLARS  (Eue),  médec. ,  né  en  1675 
dans  l'Angoamois ,  de  parents  prolestants,  acbera 
aesétodes  à  Paris,  abjura,  et,  reçu  docteur  en 
1713,  fut  bientôt  pourvu  d'une  cbaire  de  cbi- 
lufgie  et  d'anatomie ,  devint  successivement  mé- 
decin du  roi  au  Giàtelet,  médecin  titulaire  de 
l'Hôtel-Diea  et  doyen  de  la  faculté ,  et  mourut 
en  1747.  On  a  de  lui  :  Cours  de  chirurgie ,  dicté 
aux  écoles  de  médecine,  1738,  4  vol.  in- 12, 
auxquels  il  faut  joindre  un  Traité  sur  les  fractures 
et  les  luxations,  par  Poissonnier,  17t8,  in-13.  — 
Dietionn.  franç.-lalin  des  termes  de  médec.  et  de 
chirurgie,  avec  leur  définition,  etc.,  un  vol.  in-12, 
ilhO  et  1760  :  c'est  un  extrait  d'un  lexique  plus 
considérable  auquel  l'auteur  travaillait  depuis  30 
ans,  et  qui  n'a  point  été  publié. 

COLALTO,  acteur  de  la  Comédie-Ilal.,  y  fut  reçu 
en  1760  pour  jouer  les  rôles  de  Pantalon.  II  a  com- 
posé pour  ce  tbéàlre  plus,  pièces  ou  plutôt  des  ca- 
nevas, qu'il  remplissait  de  verve ,  comme  l'avaient 
fait  avant  lui ,  et  souv.  avec  le  plus  grand  succès , 
les  acteurs  de  l'ancienne  troupe  italienne.  Toutes 
ces  pièces  sont  aujourd'hui  complélem.  oubliées, 
i  l'exception  des  Trois  jumeaux  vénitiens,  dont 
le  fond  seul  appartient  à  Colalto ,  car  le  dialogue 
est  d'Hèle  et  Cailhava.  Cette  pièce ,  imprimée  en 
1777,  in-8 ,  est  bien  intriguée ,  pleine  de  situations 
originales  et  de  vrai  comique.  L'auteur  y  jouait  les 
trois  rôles  des  jumeaux  avec  un  grand  talent.  Co- 
lalto mourut  en  1778. 

CX)LA!«JGELO  (François),  orator.,  né  à  Naples 
dans  le  18*  S.,  dut  à  ses  talents  son  élévation  au 
siège  épiscopal  de  Caslellamare,  fut  nommé  prési- 
dent do  conseil  de  l'instruct.  publique  dans  le 
royaume,  et  mourut  le  18  janv.  1836.  Il  a  laissé 
plus,  opusc.  littér.  rec.  en  2  vol.;  Galilée  proj>osé 
pour  guide  à  la  jeunesse;  Jpologie  de  la  religion 
etrét. ,  %  vol.  ;  Hist.  des  philosophes  et  mathémat. 
napi^itains,  3  vol. 

COLARDEAU  ou  COLLARDEAU  (Julien),  pro- 
enrenr  du  roi  au  présidial  de  Fontenay-le-Comte 
Ters  1590,  mort  en  1669,  estant,  desouvr.  suiv.  : 
Larvina,  saiyricon  in  chorearumlascivias  etper- 
«OROla (npudta,  Paris,  16J9,  in-8  :  c'est  (comme 
rindique  son  titre)  un  poème  satir.  contre  les 
bals  et  mascarades.  —  Tableaux  des  victoires  de 
Lom*  XUI,  ibid. ,  1630,  in-12.  —  Description  du 
ekàteau  de  Richelieu,  in-8.  Ces  deux  dem.  écrits 
sont  également  des  poèmes.  On  trouve  encore  dans 
le  Sacrifice  des  Muses  au  cardinal  de  Riclielieu, 
par  Bois-Robert,  une  Ode  de  Colardeau  sur  le 
Taisteao  nommé  le  Grand-Armand. 

COLARDEAU  (Charles-Pierre),  poète  franc., 
Béà  Janville,  dans  l'Oriéanais,  en  1732.  montra 
de  bonne  beore  va  goù(  décidé  pour  la  poésie  fran- 


çaise, qui  loi  fit  négliger  un  peu  l'étude  des  langues 
anciennes.  Son  début  fut  YÉpUre  d'HéUnse  à  jibai- 
lard ,  imitée  de  Pope.  Peu  de  temps  après  il  publ., 
avec  moins  de  succès ,  l'béroïde  d'^rmtde  à  Re- 
naud, dont  le  fond  et  les  idées  appartiennent  au 
Tasse.  Après  ces  essais,  Colardeau  travailla  pour 
le  théâtre,  et  fit  jouer  successivement  les  trag. 
A'Àslarhé,  1758,  de  CaiiOe,  1760;  cette  dernière 
est  une  imitât,  de  la  pièce  angl.  de  Rowe  :  la  Belle 
pénitente.  Ces  deux  ouvr.  prouvèrent  plus  de  ta- 
lent pour  la  versification  que  pour  la  composition 
dramatique,  et  n'obtinrent  qu'un  succès  passager. 
L'aut.  avait  encore  moins  de  dispositions  pour  la 
comédie,  si  l'on  en  juge  pitiés  Perfidies  à  la  mode, 
pièce  en  5  actes,  qui  ne  fut  point  représentée. 
Colardeau  publ.  encore  plus,  autres  poésies,  fut 
nommé  à  l'Académie  franc,  en  1776 ,  et  mourut 
avant  le  jour  de  sa  récept.,  le  7  avril  même  année. 
La  Harpe  le  remplaça.  Des  mœurs  douces,  un  ca- 
ractère indulgent  et  ennemi  de  la  satire ,  rendaient 
son  commerce  facile  et  sa  société  agréable.  Ses 
0£upres  recueillies,  Paris,  1779,  2  vol.  in-8,  ont 
été  réimprimés  en  1811,  k  tom.  in-18.  Ses  OËupres 
choisies  ont  eu  plus.  édit.  dans  différents  formats; 
la  plus  belle  est  celle  de  Janet,  1822i,  in-8. 

COLAS  (Jacques),  ligueur,  né  à  Montélimart 
vers  le  milieu  du  16'  S-,  fils  d'un  profess.  en  droit, 
suivit  d'abord  le  barreau  et  devint  vice-sénécbal 
du  bailliage.  Nommé  député  aux  états  de  Blois ,  il 
embrassa  les  intérêts  des  princes  de  la  maison  de 
Lorraine  ;  el ,  à  son  retour  en  Daupbiné ,  abandon- 
nant la  magistrature  pour  le  métier  des  armes ,  il 
leva  un  corps  de  1,200  arquebusiers,  et  fit  une 
guerre  acharnée  aux  protestants.  La  Ligue  crut  de- 
voir récompenser  ses  services  et  lui  fit  obtenir, 
par  le  crédil  du  duc  de  Mayenne ,  des  lettres  de 
noblesse ,  la  charge  de  grand-prevôl  de  France  et 
plus,  autres  distinctions.  Après  la  prise  de  La  Fère, 
où  il  commandait,  il  passa  au  service  de  l'archiduc 
Albert,  fut  fait  prisonn.  à  la  bataille  de  Mewport 
en  1600,  et  conduit  à  Ostende,  où  il  mourut.  L'his- 
torien de  Thou  représente  Jacques  Colas  comme 
un  homme  audacieux ,  entreprenant ,  et  ajoute 
qu'il  était  devenu  redoulable  au  duc  de  Mayenne 
lui-même,  auteur  de  son  élévation. 

COLAS  (Jean-Franç.),  appelé  aussi  Guyenne, 
du  nom  de  sa  mère,  né  i  Orléans  en.  1702,  entra 
chez  les  jésuites ,  qu'il  quitta  pour  des  raisons  de 
santé,  avant  d'avoir  prononcé  ses  derniers  vœux, 
devint  chancelier  de  l'église  royale  de  St-Aignan, 
et  mourut  en  1772.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre 
de  L.,  due  d'Orléans,  elc,  Orléans,  1782,  in-ft.— 
Discours  sur  la  Pucelle  d'Orléans,ib.,  1766.  — le 
Manuel  du  cultivateur  dans  le  vignoble  d'Orléans, 
Orléans,  1770,  in-8,  écrit  eslimé. 

COLASSE  (Paschal),  maître  de  musique  de  la 
chapelle  du  roi,  né  à  Paris  en  1639,  mort  à  Ver- 
sailles en  1709,  fut  l'élève  et  le  gendre  de  Lulli, 
qu'il  imita  servilement  dans  ses  compositions.  On 
a  de  lui  dix  opéras  complélem.  oubliés  a  ujourd'hui, 
des  motets,  cantates,  stances,  elc. ,  qui  ont  eu  le 
,  même  sort. 
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OOIAUD  (Cuom-SaTBsm,  cmnte),  Itenten.- 
génér.,  né  4  Briançon  en  i7IM,  annonça  de  bonne 
heure  une  vocation  décidée  pour  l'état  militaire. 
Bngafé  contre  le  gré  de  «es  parents  dans  la  légion 
de  Lorraine,  il  conientit  à  ce  qae  son  congé  fût  ra- 
obeté  ;  mais  rien  ne  pouvant  vaincre  son  penchant, 
il  reprit  qaelqnes  années  après  do  service  dans  le 
régin.  du  roi ,  dragons.  Sous-lieutenant  en  {78k , 
il  était  en  1793  capit.  au  l*'  régim.  de  chasseurs 
4  cheval.  Il  se  dislingna  4  la  bataille  de  Valmy, 
devint  aide-de-camp  du  vicomte  de  NoaiUe  et  par- 
vint rapidement  au  grade  de  général  de  brigade. 
Blessé  d'un  biscalen  à  la  bataille  de  Hondscoote 
(  8  sept.  I79S),  il  fut  élevé  pour  sa  belle  conduite 
dans  oette  journée  au  grade  de  génér.  de  divis. 
A  peine  remis  de  sa  blessure,  il  fut  renvoyé  de 
l'améa  du  Nord  4  l'armée  de  la  Moselle ,  puis  4 
celle  des  Alpes ,  revint  en  1796  à  l'armée  du  Rhin , 
et  prit  partout  une  grande  part  aux  succès  des 
Français.  Quoique  appelé  au  sénat  dès  l'an  IX ,  il 
ne  termina  sa  carrière  militaire  qu'en  1809  par  la 
défense  d'Anvers.  L'un  des  membres  du  sénat  qui 
tenté  rentde  mettre  un  frein  4rambitioii  de  l'emper., 
il  tomba  dès-lors  dans  une  espèce  de  disgrâce  dont 
il  ne  chercha  point  4  se  relever.  Créé  pair  par  le 
roi ,  il  ne  voulut  accepter  aucune  fonct.  pendant 
les  emt-jours,  reprit  ses  dignités  en  1815;  l'un 
des  juges  du  maréchal  Ney,  il  se  réunit  4  ceux  de 
ses  collègues  qui  tentèrent  d'empêcher  la  condam- 
nation à  mort,  et  cette  conduite  généreuse  fat 
d'autant  plus  remarquée,  que  plus,  des  anciens 
amis  du  maréchal  n'eurent  pas  le  même  éourage. 
Le  général  Colaud  mourut  en  1819.  —  Coiaud  de 
LA  Salcbttb  (Jacques-Bernardin),  parent  du  préc, 
né  4  Briançon  en  1783,  chanoine  de  St-Dié,  dé- 
puté aux  étals-génér. ,  puis  4  la  convention ,  vou" 
lut,  4  raison  de  son  earact.  ecclésiast.,  s'abstenir 
de  prendre  part  au  procès  de  Louis  XVI;  mais 
forcé  d'être  l'un  de  ses  juges,  il  vota  pour  la  dé- 
tention jusqu'4  la  paix.  A  la  fin  de  la  session ,  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents,  et  mourut  en  1796. 

COLBATCH  (John),  médec.  angl.,  membre  du 
collège  de  médecine  de  Londres,  fut  un  véritable 
empirique  dont  les  connaiss.  étaient  loin  d'égaler 
les  prétentions.  Il  mourut  en  1698,  laissant  plus. 
tr.  de  médec.  et  de  chirurgie  réunis  et  publ.  sous 
ee  titre  :  A  «oUeefton  of  tracts  chirurgicaPs  and 
medMofs,  Londres,  17M,  in-8.  Un  de  ces  tr.  a 
été  trad.  en  franc. ,  sous  ce  titre  :  Ditsert.  sur  le 
gui,  remède  spécifique  pour  les  maladies  eonvtd- 
tives,  Paris,  173*.),  in-lS.  Dans  cet  opuscule,  il 
cherche  4  démontrer  que  le  gui  du  chêne,  malgré 
se  répntat.,  n'a  pas  d'antres  propriétés  que  celui 
qui  croit  sur  les  autres  arbres. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  ministre  et  secrét.- 
d'élat,  contr6leur-gén.  des  finances  sous  Louis  XI V, 
né  en  i6t9  4  Reims,  descendait  d'une  ancienne 
famille  d'Ecosse  ;  il  montra  dès  sa  jeunesse  une 
rare  aptitude  pour  les  affaires ,  et  s'occupait  des 
moyens  de  faire  fleurir  le  commerce  4  on  âge  où  il 
ne  pouvait  guère  prévoir  qu'il  serait  un  jour 
chargé  de  le  protéger.  Placé  par  Saint-Pouange, 


son  parent ,  dans  les  bnreanx  dn  seerét.-â'étti 
Letellier,  celui-ci  le  fit  connaître  au  card.  Masarin, 
qui ,  devinant  le  mérite  du  Jeune  commis,  le  nomma 
son  intendant.  Celbert  servit  avec  zèle  les  intérêts 
du  prera.  ministre,  et  se  prépara  dans  le  silence  à 
prendre  part  4  l'administration  du  royanme.  Il  n'a- 
vait que  39  ans  lonqu'il  fut  nommé  conseiller- 
d'état.  Il  soivil  son  patron  pendant  les  guerres  de 
la  Fronde,  et  fut  chargé  de  .toutes  les  dépenses 
faites  pour  le  service  de  la  cour.  Lorsque  Mazarln , 
poursuivi  par  la  haine  publique,  se  retira  4  Co^ 
logne,  Colbert  resta  l'agentsecretdelacorresp.  qoe 
le  card.  ne  cessait  point  d'entretenir  avec  le  conseil 
de  la  reine  régente.  Rentré  en  France,  Mazarin  ré' 
compensa  la  conduite  prudente  de  Colbert,  en  l'ad- 
mettant dans  sa  plus  intime  confidence ,  et  en  le 
comblant  de  bienfaits ,  ainsi  que  sa  famille.  Il  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire,  et  le  re- 
commanda an  roi  comme  un  homme  digne  de  tonte 
sa  confiance.  Louis  XIV,  déj4  décidé  4  gouverner 
par  lui-même,  se  fit  initier  par  Colbert  dans  la 
connaissance  des  affaires ,  pui&le  nomma  intendant 
des  finances.  L'administr.  de  Fouquet  fut  dévoilée 
au  monarque;  après  la  chute  de  ce  surintendant, 
Colbert  eut  seul  la  direction  des  finances  avec  le 
titre  de  contréleur-général.  Il  avait  4  réparer  les 
maux  qu'avait  amenés  le  règne  orageux  du  faible 
Louis  XIII ,  les  opérations  brillantes  mais  forcées 
du  cardinal  de  Richelieu,  la  longue  querelle  de  la 
Fronde,  le  désordre  complet  des  finances  sous 
Mazarin.  Le  ministre  ne  négligea  rien  pour  at- 
teindre ce  but.  Chaque  année  de  son  admihistr. 
fut  signalée ,  soit  par  l'introduct.  de  nouvelles  ma- 
nufact.,  soit  par  le  rétablissem.  et  l'accroissem. 
des  anciennes;  et  afin  de  faciliter  l'écoulement  de 
leurs  produits,  il  fit  réparer  les  grandes  routes, 
ouvrir  de  nouv.  communicat. ,  construire  le  canal 
de  Languedoc,  dresser  les  plans  de  celui  de  Bour- 
gogne, ériger  en  ports  francs  Marseille  et  Dnn- 
kerque;  il  multiplia  les  entrepéts,  accorda  des 
primes  pour  les  importations  et  les  exportât.,  créa 
des  chambres  d'assurance ,  donna  de  la  considé- 
ration au  commerce ,  et  fit  comprendre  aux  nobles 
qu'ils  pouvaient  s'y  livrer  sans  déshonneur.  Loraqne 
Louis  XIV  eut  ajouté  aux  attribut,  de  Colbert  le 
départem.  delà  marine,  en  1669,  ce  ministre,  ne 
trouvant  dans  les  ports  de  l'état  que  de  vieux  vais- 
seaux que  Mazarin  y  avait  laissés  pourrir,  commença 
par  en  acheter  et  bienlét  en  fit  construire.  Le  port 
de  Rochefort  fut,  pour  ainsi  dire,  créé  de  non- 
veau  ;  quatre  grands  arsenaux  maritimes  furent 
construits  4  Brest,  4  Toulon ,  4  Dnnkerque  et  an 
Havre.  Dès  1673,  la  France  avait  dans  ses  ports 
60  raissvanx  de  ligne  et  40  frégates;  et  en  IfiSl, 
victorieuse  sur  mer  comme  sur  terre,  elle  comptait 
jusqu'à  198  bàlim.  de  guerre  et  166,000  hommes 
classés  pour  tous  les  services.  Ce  fut  par  les  con- 
seils de  Colbert  que  Louis  XIV  fit  entreprendre  la 
réforme  des  ordonnances  civiles  et  criminelles, 
achevée  en  1670.  Les  acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres  ,  des  sciences ,  d'architect. ,  forent  succes- 
sirem.  fondées  (  de  1663  4 1671  )  sons  les  auspices 
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4e  ee  gr.  oriatolre.  Par  ses  seim ,  Faead.  de  pein- 
tura «rait  reçu  me  oiiganisat.  marelle,  et  l'école 
fat  établie,  il  augmenta  la  bibliolh.  du  roi  et  le 
JardiB-de«-Piaotes,  fitbAUr  l'Obserratoire,  y  appela 
Bnjgbens  et  Cassini ,  envoya  des  astronomes  et 
des  physiciens  à  Cayenne  pour  y  fairo  des  obser- 
vatiMis,  et  fit  commencer  la  méridienne  qui  tra- 
Terse  toute  la  France.  Il  contribua  k  l'embeliisse- 
naent  de  Paris  par  la  constroel.  de  quais ,  de  places 
publiques,  de  portas  triomphales ,  des  boulevards 
du  aord,  de  la  colonnade  du  Louvre  et  du  jardin 
4«a  Tuileries.  An  sein  des  honneurs ,  avec  nne  for- 
tune qui  s'élevait  jusqu'à  10  millions ,  Colbert  fut 
leia  d'étfc  heureux;  il  essuya  des  intrigues,  se  vit 
souvent  traversé  par  des  rivalités,  par  des  jalou- 
sies :  ee  fut  surtout  la  haine  de  Louvois  qui  lui  at- 
tira ses  plus  cuisantes  peines.  11  mourut  en  1685, 
épuisé  de  travail,  rongé  par  les  inquiétudes  et 
le  chagrin ,  luttant  avec  peine  contre  les  embarras 
présents,  et  prévoyant  avec  effroi  cenx  dont  l'ave- 
nir iMnafait  encore  l'état.  Le  peuple,  dont  il  avait 
été  le  plus  sélé  défenseur,  le  poursuivit  dans  son 
aveugle  haine ,  troubla  ses  funérailles  et  voulait 
violer  son  eereoeil.  On  fit  circuler  contre  sa  mé- 
moire des  épitapbes,  des  sonnets,  des  épigrammes, 
des  chansons  et  des  pamphlets  dégoûtants  (toutes 
ces  pièces ,  au  nombre  de  100 ,  ont  été  rec.  à  Co- 
logne, 1698,in-ll).  Il  est  cepend.  le  seul  ministre 
des  finances  qui ,  chez  nous, ait  conservé  sou  em- 
ploi jusqu'à  sa  mort  :  c'est  peut-être  aussi  celui 
qui  connut  le  mieux  cette  maxime ,  que  les  inté- 
rêts du  peuple  sont  les  véritables  intérêts  du  son- 
venin  :  il  la  mit  en  pratique  avec  nne  rare  persé- 
vérance; et  si  Louis  XIV  obtint  le  titre  de  grand , 
c'est  surtout  à  Colbert  qu'il  en  est  redevable.  Qaant 
1  l'origine  des  dix  millions  qui  composaient  sa 
fortune  à  l'époque  de  sa  mort,  il  prouva  que  pen- 
dant JHI  ans  d'administration  les  appointements 
4e  ses  places  et  les  bienfaits  du  roi  avaient  pu 
lui  donner  les  moyens  de  réunir  un  pareil  avoir.  Il 
existe  aujourd'hui  à  la  biblioth.  du  roi  les  Jif^.  et 
dépiehm  du  eard.  Mautrin  et  de  J.-B.  Colbert  à 
M.  LetMier,  pendant  le  voyage  de  Bordeaux  en 
1680,  et  les  Mém.  de  J.-B.  Colbert,  i  vol.  MSs. 
io-M.  La  yie  de  J.-B.  Colbert,  impr.  à  Cologne  en 
ttW,  io-lS,  est  un  libelle  injurieux,  qui  est  de 
SuMins  de  Courtils.  Le  Testament  polit,  de  J.-B. 
iMbert,  paU.  à  La  Haye,  16M  et  170ti,  in-13, 
■■«▼aise  copie  de  celui  du  card.  de  Richelieu,  a 
été  fabriqué  par  le  même  de  Conrtilz.  L'^lo^fede 
ee  miuistro  fut  mis  au  concours  par  l'Acad.  franc, 
es  1773,  et  le  prix  décerné  à  Necker.  L'ouvr.  où 
r«B  trouve  le  meill.  résumé  des  faits  et  des  juge- 
■cals  relatifs  à  Colbert,  est  celui  de  Monlyon  : 
ParUeubuiliB  tur  le»  minittre»  des  finances.  Le- 
■oatey  a  lu  en  18n,  dans  une  séance  de  l'Acad. 
fnmç. ,  «M  JVottée  «ur  Colbert ,  publ.  dans  la  Ga- 
ierie  franc- ,  in-4. 

COLBERT  (CaiSLBs),  marquis  de  Croissy,  frère 
d«  précéd.,  né  à  Paris  en  1699,  mort  en  1696 ,  fut 
•■eeessivem.  conseaier-d'état,  présid,  au  conseil 
r.  d'Alsace,  prem.  président  au  pariem.  de 


Mets,  intendant  de  justice,  ambassad.  en  Angle- 
terre, l'un  des  plénipotent.  de  France  au  congrès 
de  Nimègoe ,  et  ministre  secrét-d'étal  en  rempla- 
cement d'Arnauld  de  Pompone.  On  a  de  lui  des 
Mémoire»  sur  l'Alsace,  les  trois  évêcbés  et  le  Poi- 
tou ;  des  Lettre»  conceraant  ses  différentes  missions 
diplomatiques ,  -conservés  MSs.  à  la  bibliolh.  du 
roi.  Les  lettres  qui  ont  rapport  au  traité  de  Ni- 
mègue  ont  été  impr.  avec  celles  du  comte  d'Es- 
trade et  du  comte  d'Avaux,  La  Haye,  1710,  5  vol. 
in-lS.  —  CoLBBKT  (Edouard-François),  comte  de 
Maulevrier,  autre  frère  de  J.-B.  Colbert,  fut  mi- 
nistre-d'état ,  chev.  des  ordres  du  roi ,  lieuten.- 
général  des  armées,  gouverneur  de  Tournai,  et 
mourut  en  1695. 

COLBERT  (Jean-Baptiste),  marquis  de  Seigno- 
lay,  fils  atné  de  J.-B.  Colbert,  né  à  Paris  en  1681, 
fut  formé  aux  affaires  par  son  père,  qui  obtint 
pour  lui  la  survivance  de  sa  charge  de  secrétaire- 
d'état  au  départem.  de  la  marine.  Il  commença  à 
l'exereer  seul,  en  1676,  et  donna  tous  ses  soins  à 
la  prospérité  de  la  marine  et  du  commerce.  Il 
s'embarqua  sur  la  flotte  que  Louis  XI V  avait  en- 
voyée en  168&  devant  Gênes  pour  bombarder  cette 
ville ,  et  ramena  à  Versailles  le  doge  et  les  quatre 
sénaleun  qui  firent  au  roi  tontes  les  soumissions 
que  l'on  exigeait  d'eux  (v.  Lescaho).  En  1688,  il 
s'embarqua  de  nouveau  sur  la  flotte  destinée  à 
combattre  les  furoes  combinées  de  l'Angleterre  et 
de  la  Hollande  ;  il  dirigea  deux  ans  plus  tard  le 
nouvel  armement  qui  eut  lieu  contre  les  mêmes 
puissances,  et  mourut  cette  année,  d'une  maladie 
de  langueur.  —  CoiBEnT  (Jacques-Nicolas) ,  frère 
du  précéd.,  né  à  Paris  en  lest,  entra  dans  l'état 
ecclésiast.,  fut  doct.  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  abbé  du  Bec;  archer,  de  Rouen,  membre 
de  l'Acad.  franc.,  de  celle  des  inscript,  et  belles- 
lettres,  et  mourut  en  1707.  —  Colbert  (Antoine- 
Martin),  frère  des  préc,  mort  en  1689,  fut  bailli 
de  Malte ,  et  général  des  galères  de  cet  ordre.  — 
Colbert  (Jules-Armand),  h*  fils  du  grand  Colbert, 
leut.-génér.  des  armées  du  roi,  mourut  à  Ulm  en 
ITOU,  des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à 
la  bataille  d'Hochstetl.— Colbert  (Michel),  parent 
des  précéd.,  entra  dans  l'ordre  des  prémontrés , 
en  devint  abbé-général  en  1670,  et  mourut  à  Paris 
en  1709.  On  a  de  lui  :  Lettre  d'un  a!tA>é  à  te»  reli- 
gieux ,  Paris ,  f  vol.  in-8.  —  Lettre  de  eoutolatieng, 
adressées  à  sa  sœur ,  qui  venait  de  perdre  son 
mari,  premier  président  an  pariem.  de  Rouen.  — 
Colbert,  duc  d'Estouteville ,  petit-fils  du  grand 
Colbert,  mort  vers  1780,  a  trad.  en  français  :  La 
Divine  comédie  de  Danle,  Paris,  1796,  in-8.  Cette 
trad.  a  été  publ.  par  les  soins  de  Sallior,  qui  l'avait 
revue.  On  croit  que  le  duc  d'Estouteville  a  tra- 
vaillé avec  Fréron  à  l'imitât,  en  prose  du  8*  chant 
de  Vy^done  du  cavalier  Marini ,  publ.  sous  le  titre 
des  Frai»  plaisirs,  on  les  Jmours  de  Venu»  et 
ff Adonis,  i7<k8,  in-13,  et  réimpr.  sous  celui 
d'^donts,  poème,  177B,  in-8. 

COLBERT  (Jear-Bapt),  marquis  de  Torcy,  fils 
de  Ch.  Colbert ,  marquis  de  Croissy,  né  à  Paris  tm 
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166K,  saivit  comme  son  père  la  carrière  diploma- 
tique ,  fut  arabassad.  en  Portugal ,  en  Danemarck , 
en  Angleterre,  secrétaire  et  gr.-trésorier  d'étal, 
ministre  des  affaires  étrangères  en  1688,  surin- 
tendant-général des  postes  en  1699.  Il  ourrit  an 
conseil  privé  l'aris  d'accepter  le  testament  de 
Charles  11,  qui,  à  défaut  d'héritier,  laissait  le 
trène  d'Espagne  à  un  prince  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Malgré  ses  nombreux  et  importants  services , 
il  fut  obligé,  sous  la  régence,  de  se  démettre  de 
■es  emplois.  L'académie  des  sciences  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres  honoraires  en  1718,  et  il 
mourut  en  1746.  On  a  de  lui  des  Métnoire$  pour 
servir  à  l'hist.  des  négociations  depuis  le  traité  de 
Riswick  jusqu'à  la  paix  d'Utrecht,  La  Haye  (Paris), 
1756, 3  vol.  in-13.  <  Ces  Mémoire»,  dit  Voltaire, 
renferment  des  détails  qui  ne  conviennent  qu'à 
ceux  qui  veulent  s'instruire  à  fond  ;  on  y  reconnaît 
le  goût  de  la  cour  de  Louis  XIV;  mais  leur  plus 
grand  prix  est  dans  la  sincérité  de  l'auteur;  c'est 
la  modérât,  elle-même  qui  conduisait  la  plume.  > 
On  trouve  encore  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences,  année  1741,  un  autre  écrit  du  mar- 
quis de  Torcy ,  intit.  :  Relation  de  la  Fontaine 
tant  fond,  de  Sablé,  en  Anjou.— Colbert  (Charles- 
Joacbim),  second  fils  du  marquis  de  Croissy,  né  à 
Paris  en  1667,  embrassa  l'état  ecclésiast. ,  et  fut 
conclaviste  du  cardinal  de  Furstemberg ,  lors  de 
i'élect.  du  pape  Alexandre  VIII.  Nommé  à  l'évécbé 
de  Montpellier,  en  1697,  il  travailla  avec  succès  à 
la  conversion  des  calvinistes,  s'opposa,  par  plus. 
Lettret  pastor.  et  mandemenlt,  à  la  bulle  Unige- 
nilut.  Quelq.-uns  de  ses  écrits,  recueillis  en  3  vol. 
in-4,  1740,  furent  condamnés  à  Home.  Ce  prélat 
mourut  en  1738. 

COLUERT  (AuGvsTE-MABiB-FRAnçois),  général 
de  brigade,  né  à  Paris  en  1777,  fils  du  comte  Louis- 
François-Henri  Colbert,  meslre-de-camp  d'infan- 
terie, entra  fort  jeune  au  service  comme  simple 
soldat,  devint  aide-de-camp  du  général  Groucby 
en  179S,  puis  de  Murât  qu'il  suivit  en  Italie  et  en 
Egypte.  H  fut  nommé  chef  d'escadron  à  Salahiel 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  blessé  grièvem.  an 
siège  de  St-Jean-d'Acre.  De  retour  en  France  avec 
Desaix,  il  suivit  ce  général  en  Italie,  signala  sa 
valeur  à  la  bataille  de  Marengo,  et  fut  immédiate- 
ment nommé  colonel  du  10''  régim.  de  chasseurs. 
11  fit  à  la  télé  de  ce  corps  la  campagne  que  com- 
mença la  victoire  d'AusterlItz,  et  fut  chargé  par 
Napoléon  de  porter  à  l'emper.  Alexandre  les  con- 
ditions de  la  paix.  Nommé  général  de  brigade  en 
1806,  il  fit  la  campagne  de  Prusse,  eut  part  à  la 
bataille  d'Iéna,  et  fut  cité  dans  le  8*  bulletin  pour 
avoir  exécuté  avec  succès  plus,  charges  de  cava- 
lerie. Envoyé  en  Espagne  eu  1808,  il  y  commanda 
l'avant-garde  de  la  cavalerie  du  duc  d'Istric,  rem- 
porta plus,  avantages  sur  l'armée  de  Caslanus ,  et 
fut  tué  dans  une  reconnaissance  le  3  janvier  1809. 
Un  décret  impérial ,  qui  n'a  jamais  reçu  d'exécut., 
ordonna  que  la  statue  du  général  Colbert  serait 
placée  sur  le  pont  de  la  Concorde ,  avec  celle  des 
tués  sur  le  cbiunp  de  bataille. 


COLBERT  (ÉDOCÀBD-CHAiLES-VionmNm  de), 
contre-amiral,  né  en  1758,  entra  dans  la  marine 
en  1774 ,  fit  la  guerre  d'Amérique ,  d'où  il  rapporta 
la  décoration  de  Cincinnatus ,  et  fut  nommé  capit. 
de  vaisseau  en  1791.  Il  émigra  peu  de  temps  après, 
fit  la  campagne  de  1793  à  l'armée  des  princes,  et 
se  rendit  à  Quiberon.  Échappé  par  miracle  au  dé- 
sastre de  cette  journée,  il  gagna  la  Vendée,  et 
devint  aide-de-camp  de  StofiQet,  ancien  garde- 
chasse  du  comte  de  Colbert-Maulevrier ,  son  frère. 
H  passa  ensuite  en  Amérique,  revint  en  France  en 
1803,  et  lors  de  la  restaurât,  fut  nommé  capitaine 
des  gardes  du  pavillon-amiral.  Député  d'Eure-eU 
Loire  à  la  chambre  de  1815,  il  y  vota  constamm. 
avec  la  majorité,  et  l'année  suivante  fut  nommé 
contre-amiral.  Mis  à  la  réforme  par  l'ordonnance 
d'octobre  1817,  il  ne  put  supporter  cette  sorte  de 
disgrâce ,  et  mourut  de  chagrin  le  i  février  18iO. 

COLCHEN  (  Victor  ,  comte  ),  pair  de  France ,  né 
à  Metz  en  1753 ,  se  destina  de  boune  heure  à  la  car- 
rière administrât.  Nommé  1"  secret.,  puis  tubdé- 
Icgué  des  intendances  de  Pan  et  d'Aoch ,  plus  tard 
il  devint  chef  de  division  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  La  révolution,  qui  l'avait  trouvé  dans 
cette  place,  l'y  laissa.  Nommé  en  1800  préfet  de  la 
Moselle,  il  fit  partie  de  la  commission  chargée  de 
négocier  la  paix  avec  l'Angleterre.  Ses  talents  et 
les  services  qu'il  avait  rendus  dans  les  temps  les 
plus  difficiles  furent  récompensés  en  1804  par  sa 
nomination  au  sénat.  Il  adhéra  à  la  déchéance  de 
l'empereur,  et  fut  nommé  pair  en  1814.  Ayant 
siégé  pendant  les  eent-Jourt,  il  n'y  fut  réintégré 
qu'en  1819 ,  vota  constamment  avec  le  parti  libé- 
ral ,  et  mourut  en  1830. 

COLDORÉ  (Julien  db  FONTENAl,  dit),  ainsi 
appelé  parce  qu'il  portait  au  cou  des  chaînes  d'or 
(distinction  honorifique  alors  usitée),  graveur  en 
pierres  fines ,  vivait  sous  le  règne  de  Henri  IV , 
dout  il  grava  plus,  fois  le  portrait  en  creux.  Ces 
morceaux  sont  remarquables  par  leur  parfaite  res- 
semblance ,  ainsi  que  par  le  fini  des  détails  ;  on  les 
estime  presque  à  l'égal  des  pierres  antiques.  Ce  fut 
cet  artiste  qui  eut  l'honneur  de  graver  le  portrait 
modèle  de  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre. 

COLE  (Thomas),  ministre  dissident  anglais,  mort 
en  1707,  fut  principal  du  collège  de  Ste-Hariek 
Oxford ,  et  compta  Locke  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Expulsé  comme  non  conformiste ,  à  la  res- 
tauration ,  il  vint  s'établir  à  Londres ,  et  devint  u 
des  profess.  de  Pinners-Ilall.  On  a  de  lui  des  Mie. 
sur  la  régénération ,  la  foi,  la  pénitence,  la  ré- 
gion chrétienne,  et  d'autres  ouvr.  mystiques.  — 
Un  autre  Thomas  Cole  ,  également  ministre  dissi- 
dent, vivait  au  comroencem.  du  18''  S.,  et  fut  en 
correspond,  avec  le  botaniste  Dillenius.  Il  avait 
formé  un  herbier ,  que  dans  un  accès  de  ferveur 
religieuse  il  livra  aux  flammes  comme  une  œuvre 
trop  mondaine. 

COLEONI  (BARTHÉLBiti),  capitaine  oa  condottiere 
ital.  du  15°  S.,  né  à  Bergame,  apprit  le  nsélier  des 
armes  à  l'école  de  Sforza  et  de  Braccio  Mootooe, 
deux  des  plus  fameux  généraux  de  cette  époqae* 
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I  orirt  d'abord  an  service  des  Véaitlem  qni  loi 
donnèrent  le  commandem.  des  troupes  employées 
contre  Philippe  Visconli,  doc  de  Milan,  et  après 
aroir  remporté  diT.  aranlages  snr  ce  prince  on  ses 
Kraten.,  il  se  mit  k  son  service  et  lui  fat  très  utile 
contre  les  Vénitiens.  Arrêté  par  ordre  de  Visconti , 
qui  ne  ponvait  pas  avoir  une  gr.  confiance  dans  sa 
idélité,  il  ne  sortit  de  prison  qu'à  la  mort  de  ce 
prince  en  1(47,  délivré  par  les  Milanais,  qoi  l'é- 
larant  lenr  général  en  chef.  Il  aida  ses  libérateurs 
à  repousser  les  Français  ;  mais  dès  l'année  suiv. 
il  rentra  aa  service  des  Vénitiens ,  qu'il  abandonna 
de  nMv.  pour  aider  Fr.  Sfiwee  i  se-  rendre  maître 
de  Milan,  et  revint  prendre  le  commandem.  des 
armées  vénitiennes,  qu'il  conserva  cette  fois  pend, 
pins  de  10  ans.  Sur  la  fin  de  sa  vie ,  on  lui  offrit  de 
le  mettre  i  la  tète  d'une  eipédit.  contre  les  Turks  ; 
mais  die  n'eut  pas  lien.  Goleoni  mourut  en  l(i75, 
laiss.  des  richesses  immenses  qu'il  partagea  entre 
ses  quatre  fiHes,  léguant  en  outre  des  sommes 
ceosidér.  k  la  ville  de  Bergame  et  même  à  la  ré- 
pabHqne  de  Venise ,  qni  lui  fit  élever  une  statue 
équestre  en  bronze  doré.  11  est  le  prem.  qui  ait 
donné  des  aifftts  aux  canons  et  introduit  l'usage 
de  l'artillerie  de  campagne. 

COLER  (Jban),  pasteur  du  Mecklembourg,  né 
dais  le  16*  S. ,  s'occupa  très  utilem.  de  l'agricul- 
tare  et  de  l'économie  rurale  ;  il  parait  être  le  pre- 
mier qni  ait  présenté  du  maïs  en  Allemagne.  Ses 
observât.,  sons  la  forme  d'un  calendrier,  indiquent 
jour  par  jour  les  travaux  du  laboureur.  Cet  ouvr. 
(Calêndar.  perpet.  aeonomie.) ,  impr.  pour  la 
prem.  fois  en  1773,  in-4,  a  subi  des  changem.  et 
des  augmentât,  dans  les  nombr.  réimpr.  qui  en 
ont  été  fdles ,  et  il  a  été  inséré  par  l'auteur  dans 
son  gr.  traité  d'économie  domesliq.  (/Economie. 
Oder  BauaxKh),yimiemheTf(,  1878,  1603,  ia-«; 
i€39.  In -fol.  J.  Coler  mourut  en  1639,  dans  un 
âge  très  avancé.  —  Son  petit-fiils,  nommé  comme 
lai  Jean ,  a  publ.  :  DitserUU.  de  bombyee ,  Giessen, 
I66S,  ifi-4. 

COL8R  (JBÀX-CaaisToraB),  théol.,  bibliogr.,  né 
m  1691 ,  dans  la  Thuringe ,  fui  ministre  et  prédi- 
caleorde  la  cour  du  duc  de  Saxe-Weimar,  et  mou- 
rat  en  1736.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvr.  :  Hia. 
Stikofir.  Jrnoldi,  Wittembttrg,  1718,  in-8.— ^cta 
KUer.  aead.  vnUmd>ergeiui», MA.,  1719,  in-8.— 
BMiolh.  Mol.  choisie  (en  allemand),  Leipsig, 
1791-86, 7  vol.  in-8,  publ.  par  cahiers.  Coler  n'a 
rédigé  que  les  36  prem.;  les  suiv.  sont  de  G.-Em. 
Bartholomei. — Jnthologia ,  seu  epitt.  varii  argit- 
tHtHti,  Leipsig,  1798-28,  6  cahiers  form.  un  vol. 
ia-Sw  —  Bemarqutê  importantes  «ur  dtp.  t^}ets  de 
tkéoL,  d'kitt.  naUar.,  de  critique  et  de  litléreOure 
(es  aUem.),  ibid.,  17»,  in-8.— ^eto hi»t.  ecdes., 
'Weimar,  17U  et  années  suiv.,  190  cahiers  in-8  : 
les  5  prem.  sont  de  Coler,  les  autres  appartiennent 
àC-C  Bartbolofflei  jusqu'au  n°  96,  et  le  surplus 
ai. Christian,  son  frère,  conservateur  de  la  bi- 
Miotlitqiie  ducale  de  Weimar. 

COLEftIDGE  (S.-T.),  poète  angl.,  né  vers  1770 
h  Briitol,  fit  ses  ét«de«  à  Oxford,  et  n'mriut  pa» 
Ton  II, 


encore  quitté  le  coll^  qu'il  était  déjà  connu  par 
des  poésies  pleines  de  verve  et  d'imaginat.  Sa  ré- 
pntat.  ne  fit  que  s'accroître  depuis;  malheureu- 
sement son  enthousiasme  pour  la  philosophie  et  le 
mysticisme  gcrmaniq.  l'a  jeté  quelquefois  dans  un 
vague  d'idées  qui  le  rend  difficile  à  comprendre. 
Ses  poésies  se  distinguent  d'ailleurs  par  un  ton 
simple  et  naïf,  par  une  grande  richesse  d'expres- 
sions ,  et  par  l'harmonie  et  l'élégance.  Il  mourut 
en  1834.  Outre  des  Leçon»  sur  Shakespeare  et  des 
traduct.  du  ff^allenstein  de  Schiller,  on  cite  de 
Coleridge  la  Chute  de  Kobespierre,  drame  histor., 
1 794 ,  io-8.  —  Conciones  ad  populum  ,"1798,  in-8. 

—  i>oém«8  sur  div.  SHJets,  1796,  in-8,  réimpr.  en 
1797,  avec  quelques  pièces  de  Ch.  Lamb  et  de  Ch. 
Lloyd..  —  Le  F'olcAmaitn,  1796.  Ce  sont  des  mé- 
langes hebdomadaires ,  dont  il  a  paru  10  numéros. 

—  TablecM  de  la  paix,  1796.  —  Fragments  de  la 
solitude,  1798,  in-4.  —  L'Ami,  coUect.  d'essais, 
1812 ,  in--8.  —  Le  Remords,  tragédie,  1813 ,  io-«. 

COLES  (de),  poète  français,  n'est  connu  que 
comme  auteur  d'un  poème  satirique  contre  les 
femmes,  intit.  :  l'Enfer  de  Cupidon,  Lyon,  1888, 
in-8,  édit.  très  rare;  on  en  trouve  l'analyse  dans 
la  Biblioth.  flranç.  de  l'abbé  Goujet,  tom.  XI.  Du- 
verdier  en  a  inséré  un  fragment  dans  la  sienne. 

COLES  (Éusha),  slénogr.  et  gramm. ,  né  vers 
1640  dans  le  comté  de  Mortbampton,  s'établit  à 
Londres  comme  maître  de  langues,  et  commençait 
i  jouir  de  quelque  réputat.  lorsqu'une  procédure 
crimin.,  dans  laquelle  il  fut  impliqué,  le  força  de 
s'expatrier.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  un  Droite  de  sténographie, 
1674,  in-8,  souv.  réimpr.  La  meill.  édit.  est  celle 
de  Londres,  1707,  in-8.  On  y  trouve  les  règles  fon- 
dament.  des  méthodes  et  systèmes  de  tachigraphie, 
usités  jusqu'alors.  Nqlens,  volens,  ou  Fous  saurez 
lelatinbongré  malgré,  ibid.,  1678.  —  XaBiWet»»- 
siUe  de  la  jeunesse,  avec  34  pi.,  suite  de  l'ouvrage 
précéd.  — Ctctionn.  angl.-UU.  et  lat.-angl.,  1677, 
in-4, 14*  édit.,  Londres,  1742,  in-8. 

COLET  (Jeui),  théol.,  né  à  Londres  en  1466,  voya- 
gea en  Franco  et  en  Italie,  se  lia  avec  les  hommes 
les  plus  célèbres  de  son  temps,  et  de  retour  dans  sa 
patrie  fut  reçu  doct.  à  l'univ.  d'Oxford,  où  il  avait 
fait  ses  éludes.  Il  devint  ensuite  ckan.  et  doyen  de 
St-Paul ,  fut  accusé  d'hérésie  par  les  év.,  et  faillit 
être  condamné  au  supplice  du  feu.  H  mourut  en 
1819.  On  a  de  fui,  outre  plus.  Sermons  :  Rudi- 
menta  grammatices,  etc.,  Londres,  1839,  in-8, 
pour  l'usage  de  l'école  du  Christ  qu'il  avait  fondée 
à  la  cathédrale  de  St-Paul.  —  Absolulissimus 
de  octo  oroltoni»  partium  constructione  libellus, 
Anvers,  1830,  in-8.  -  ÉpUres  à  Érasme,  avec  leq. 
il  avait  été  lié  inUmement  :  ces  Épilres  ou  Lettres 
ont  été  imprim.  en  partie  avec  celles  d'Erasme.  — 
Comment,  sur  diverses  parties  des  livres  saints, 
et  plus,  ouvr,  de  théol.  peu  remarquables. 

COLET  ou  COLLET  (Cuaude),  littéral,  né  dans 
la  Champagne  au  16»  S. ,  fut  maitre-d'hôtel  de  la 
marquise  de  Nesle.  11  a  trad.  de  l'espagnol  le  9» 
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'Parte,  iW»,  In-fol.,  nure;  ibid.,  1B7S,  in-8;  et 
«omposa  VOraiêOH  dt  Man  aux  dames  de  la  eonrt 
<  en  rimM),  Paru,  18U ,  in-k  ;  f  édit.  aogm. ,  ib., 
IttM,  ln-8.  Rigoley  d«  imigùj  attribo*  i  Colet 
nm  traduct.  de  ï'Hist.  Jlthiopiqaê  d'Htiiodora, 
Paria,  1M9,  io-6  ;  mais  ottte  trad.  n'eat  autre  que 
«elle  d'Anoyol  ;  il  n'y  a  de  Colet  que  dea  vera  aprèa 
l'aTerUaaem.,  qui  aont  à  la  leuange  de  l'eut. 

COLBTI  (NiooLA»),  eooléaiast.  TéniUen,  né  en 
1680,  mort  en  176l(,  a  publ.  une  nonr.  édit.  de 
l'/(alte  Joera  de  Perd.  Ughelli ,  corrigée  de  beauo. 
d'erreurs,  et  continuée  de  16M,  où  se  termine 
Pourr.  d'Ugbelli,  Jusqu'au  18*  8.  Celte  édit.,  eom- 
neneéeen  1717,  fut  acher.  en  1735,  IOtoI.  in-foi. 
Coleti  a  aussi  travaillé  à  la  nouT.  édit  de  la  CoUeo- 
«0N  dm  mtneiUê  du  P.  Labbe  qu'il  enrichit  de 
Mies ,  de  remarq.  et  addit.  estimées.  On  lui  doit 
encore  :  Sériée  episeoporum  «rewunentium  aucta, 
MHan,  17t9,  ln-4.  •-'  Monununta  eoeletiœ  venetm 
8.  Moitié,  17t(8,  in-4.  —  Coliti  (Jean-Antoine) , 
lib.,  neTen  du  précéd.,  a  publ.  avec  le  secours  de 
son  oncle  le  catalogue  DMe  etorie  partieol.  dette 
eitUd'Italia,  Venise,  1779,  in-t.  Il  est  en  outre 
tut.  des  Opueeulee  suir.  :  Oratton  fimMire  du  pape 
dément  Xltl  (en  latin),  Venise,  1769.  —  Oraison 
funèbre  de  Jêr&me  Xueearo,  grand-ehaneetier  (en 
ital. ),  ibid.,  177S.  —  C(>  verst  di  S.  Gregorio  iVa- 
«t«fixeno,  topra  la  earità,  ridoiti  m  verso  «ctotto. 
—  CoLcn  (Jean-Dominique),  jée.,  frère  de  J.-Ant., 
né  en  1797,  fut  missionn.  au  Mexique,  et  mourut 
en  1798.  On  a  de  lui  :  Dizioneaio  Uorieo-geogra- 
fieo  delt  America  meridiomate,  Venise,  1771, 
t  TOl.  IB-I.  Nota  et  stj^te.  hwb  m  mimmïs  H 
tapidUm»  apud  Romanos  tMinebant,  explicatm, 
ibid.  1788 ,  in-b ,  arec  des  notes  de  Villoison.  il 
sTait  entrepris  une  nouTclle  continuât,  de  l'Ilatia 
mcra,  restée  inéd.,  ainsi  que  plusieurs  Ditteri. 
sur  des  monuments  IrouTés  i  Aquilée ,  Venise , 
Trérise,  etc.,  et  de  nombreux  matériaux  pour  nm 
hist.  du  Mexique,  et  des  missfons  faites^dans  ce 
pays.  —  Jacques  Coieti,  autre  Jésuite,  frère  du 
précéd.,  mort  en  1811,  à  78  ans ,  a  pnbL  :  Dùser- 
kaione  sugli  antidii  pedagoghi,  impr.  à  Venise  en 
1780,  et  insérée  dans  les  OpuâaM  f^rrare».  — 
De  situ  Stridonis,  wrhis  natalisS.  Bieronymi,  ib., 
178k ,  m-h.  Il  a  traTSillé  aussi  i  la  continuât,  de 
vniyricum  sacrum  de  son  coirfrère  le  P.  Daniel 
Fariati. 

COLETTE  (Ste),  réformatrice  de  Tordre  4e  Ste- 
Claire,  née  à  Corbie  (Picardie)  en  1580,  d'une  fe- 
mille  dont  le  nom  était  Boilet,  après  la  mort  de 
ses  parents,  entra  dans  la  congrégation  des  bë- 
guines,  espèce  de  demi-religieases  qui  Tiraiest  du 
trarail  de  leurs  mains,  puis  chex  les  Soeurs  du  tiers- 
ordre  de  St-François,  qui  n'étaient  liées  par  au- 
cun Tœu,  et  se  retira  ensuite  dans  un  ermitage 
dépendant  de  l'abbaye  de  Corbie.  aie  sortit  de 
cette  retraite  au  bout  de  deux  ans  pour  mtrer 
cbei  les  religieuses  de  Ste-Claire ,  et  fsrma  le  des- 
sein de  rétablir  la  règle  de  cet  ordre  dans  toute 
sa  pureté  primit.  Ses  prem.  tentatires  édiouèreot 
Aans  les  monastères  de  France,  oA  «He  fut  r». 


gardée  comme  nue  Tisionnalre.  Mai*  die  fat  pitt 
heureuse  en  Savoie.  Il  en  résulta  dans  l'ordre  une 
distinction  entre  les  oteruses  ou  les  «oleftiies  et  les 
religieuses  de  Ste-Claire,  appelées  wbanittm  (v. 
Claibi,  Ste) }  cet  état  dura  jusqu'en  1517,  q«t 
Léon  X  réunit  ces  branches,  sons  le  titre  gteénd 
d'otmrvatUinm.  Ste  Colette  mourut  à  fiand  et 
1U6;  béatifiée  par  le  pape  Sixte  IV,  elle  ne  fot 
canonisée  qu'en  1807  par  le  pape  Pie  VII.  Ce  long 
retard  dans  sa  canonisât.  Tenait  de  e«  qu'elle  avait 
reçu  sa  mission  de  réformatrice  de  l'antipape 
Pierre  de  Lune  (  v.  BbtoIt,  après  BbioIt  XII  ),  que 
la  France  seule  avait  reconnu  sous  le  noa  dt 
Benoit  XIII.  La  fie  de  cette  sainte,  écrite  dans 
le  temps  par  le  père  Devanx  (J  FaUibm),  aat 
oonfeas.,  est  impr.  dans  le  recueil  de  Bollaadns, 
au  6  mars.  Il  en  existe  plus,  autres. 

COLEY  (Hbou),  astrol.  anglais,  né  à  Oxfsrd  et 
1635,  était  fils  d'un  tailleur;  mais  ayant  en  Poe- 
cuion  de  connaître  l'astronome  Leilly,  il  quitta 
l'aiguille  pour  Pastrolabe,  se  livra  à  tontes  les  rê- 
veries de  l'aslrol.  Judiciaire,  et  mourut  en  1690. 
Il  est  aut  d'un  ouvr.  intit.  :  Ckms  astratogim  eli- 
mata,  or  a  Keg  to  teMe  art  of  attrotogif,  de., 
Londres,  1675,  in-8. 

COLIGNI  (Gastar  de),  I**  du  nom,  seigneur 
de  Cbàtillon-sur-Loing,  d'une  ancienne  maison  de 
Bresse,  accompagna  Chartes  VIII  dans  rexpéd.de 
Naples  en  139k ,  et  Unis  XII  à  la  conquête  dt 
Milanais;  il  commanda  un  corps  de  troupes  à  la 
bataille  d'Aignadel,  un  autre  i  la  bataille  de  Ha- 
rignan,  sons  François  I**,  qui  le  créa  maréchal  de 
France,  et  lui  donna  legouvemem.  de  Champagne 
et  de  Picardie.  Son  mariage  avec  Louise  de  Hont- 
morenci,  sœur  du  connétable  Anne,  avdtbeanc. 
contribué  à  son  avancement.  Il  mourut  à  Acqs 
en  1523. 

COLIGNI  (Odit  de),  card.  de  CbàUBoD,  ils  aM 
du  précéd.,  frère  de  Pamiral  et  de  Dondelot,  né 
en  1515,  reçut  la  pourpre  en  1538  des  mains  de 
Clément  VII,  et  fut  successiv.  archev.  deTonIcase 
et  év.  de  Beauvais.  La  lecture  de  quelq.  éeriU  de 
Calvin,  et  surtout  l'ascendant  de  Dandelot,  saa 
frère  puîné ,  l'ayant  déterminé  à  embrasser  ta  ré* 
forme,  il  fut  excomm.  par  Pie  IV  et  rayé  de  it 
liste  des  card.  Odet  de  Coligni  épousa  publiqnea. 
alors  Elisabeth  de  Hauterille,  qui  (ut  présentée  i 
la  eour,  où  on  la  nommait  indiffér.  mnclnwf  to 
«ardinate,oataeamtetaed$Beaiu>ai$.  Odet  avadt 
pris  ce  titre  de  son  évéehé,  qu'il  eontinaait  iToe* 
euper,  et  parut  même  avec  sa  femme  ta  habit  de 
card.  à  ta  céréa.  de  la  majorite  de  CkaricslX. 
Lorsque  ta  guerre  dvite  reeomaença-,  le  oard.  de 
ChâtUlon  assista  à  ta  bataiUe  de  8t-Deais,oÉ, 
sniv.  Brantême,  «  H  fit  très  bien,  et  montra  an 
monde  qu'un  n«rf>le  et  génér.  coeur  ne  peut  OMOtir 
d  taillir,  en  quelque  lieu  qnil  se  trouve,  ni  ea 
qudqne  habit  qu'il  soit.  >  A  la  sdte  de  edte  jour- 
née, il  fot  décrété  de  prise  4e  corps,  dp«esacB 
Angleterre,  où  U  fut  bien  teendUi  par  la  idot 
Elisabeth.  Api4s  ta  padficat.  de  1570,  il  ee  »" 
Mit  à  rereoir  es  Fnaee  lortqa^  aowiU  à  r 
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In,  le  1*  Ur,  iWH,  «apoiioné  pw  n  4e  mi 
T»lct»  de  cheihf  «  qni  fat  UTAlé  pea  de  lemps 
aprks  à  U  ReebeUe,  et  péril  lur  l'échafaad.  U 
ra^e  da  «trd.  réclaina  son  doiuire,  mais  sa  de< 
■•ade  fol  répétée  par  arrêt  du  pariem.  de  Paria, 
«■184». 

GOUGM  (CiWABde),  V  du  nom,  frère  du 
Kéedd.,  aoinl  de  Fraaee,  eé  en  1K17,  à  ChAtaion- 
amr-Loiag,  embraaea  de  benne  heure  la  earrière 
I,  et  frit  «nié  efaer.,  ainsi  que  son  frère 
•ar  le  «liaap  de  bataille  de  Cèriaoiee, 
par  le  eanto  d'BagUaa.  U  eentribu  i  U  priM  de 
Car%nan ,  fat  aominé  eeloa.-efa.  de  l'infant,  soni 
He«i  II,  aoBiral  de  France  es  litlia,  et  jnttifia  oet 
aTtaf.  en  IBM  à  la  joamée  de  Renli ,  dont  le  sue- 
cèa  Mêlait  dA  en  gr.  partie,  mais  dont  le  duc  de 
Gaiee  e'altrftaa  tout  l'hennew.  Ce  fut  le  svjet  de 
la  raptnn  qni  éelala  entre  ses  deox  personnages. 
Ptaa  lard,  ramée  espagn.,  commandée  par  le 
pr.  é$  Sareie,  après  pins,  siweès  obtenus  sur  las 
Inapee  rejrales  en  Picardie,  étant  renue  assiéger 
81-QMolia ,  l'amiral  Celigni  te  jeU  à  la  hâte  dans 
cette  place  arec  qadq.  bomases  déterminés;  mais 
il  7  fat  Cdt  prisenB.,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qVea  payant  It0,000  éeus  de  rançon.  Après  la  mort 
dVeari  II,  Celigni  résigna  sneocssiT.  tons  ses  em- 
piaia,  et  ae  retira  dans  ses  terres,  où  ses  entret. 
avec  Paadelot  et  la  laclore  des  livres  de  eontre- 
TOse  Paiaenérent  iasensiblem.  à  partager  les  opi« 
nioas  des  preleet.  Les  premiers  édits  raffligèrent 
fautant  pins  qui!  en  prévit  les  suites  ;  et  pour  les 
détoamer  aalaat  qu'il  était  en  son  pouvoir,  il 
dwrtha  à  établir  des  colonies  de  réformés  dans 
le  Neoveaa- Monde.  Lorsque  ces  mêmes  édits  pri- 
rtaA  on  canetère  plus  alarmant,  il  ne  crut  pas 
devoir  refaser  à  ses  oo-religionn.  Cappni  de  son 
Bom ,  qa'ils  rèdam.,  et  se  chargea  de  remettre  au 
roi  un  mém.  dont  l'heureux  résultat  fut  l'édit  de 
IMS.  Sar  ees  entrrfaites  le  massacre  de  quelques 
prétest,  à  Vassy  par  le  due  de  Guise  ayant  réveillé 
teates  les  craintes  des  protest..  Os  coururent  anx 
armes  et  s'emparèrent  d'Oriéans;  le  prince  de 
Csadé  et  Coligni,  qui  s'éUient  mis  à  leur  tête, 
perdireat  la  bataille  de  Dreux  contre  ce  même  duc 
de  «aise ,  qai,  poursuivant  sa  victoire ,  vint  assié- 
fsr  Ofléaas,  et  fut  assassiné  d'un  coup  de  pistolet 
aa  mmeat  de  donner  Passant  à  cette  ville  (v.  Pol- 
vaer).  Aeeosé  d'avoir  conseillé  ce  crime,  ColIgni 
s^ea  justifia  par  serment.  La  guerre  civile  ayant 
eassé  qiràq.  temps  pour  recommencer  avec  plus 
de  faiear  en  1W7,  Pamiral  et  le  prince  de  Condé 
livrèrent  la  bataille  de  St-Denis  contre  le  eonnét. 
de  ■ontmorenci.  Cette  journée  indécise  fut  suivie 
deeaOe  de  Jamae,  fatale  aux  calvinistes:  Condé  y 
perdit  la  vie ,  et  Celigni  demeura  seul  diargé  de 
la  direct,  du  parti  vaincu,  qui  le  fut  une  seconde 
MsàMoDeentour.lIais  le  duc  d'Anjou,  n'ayant  pas 
pssfld  de  ee  eaeeès,  laissa  le  temps  à  l'amiral  de 
tecavali  les  secours  qutl  attendait  d'Allemagne. 
Itiaalit  m  M  traité  de  pacitcat.  fut  condu  à  8t- 
Cwmala  ea  11170.  Coligni  vint  à  Paris,  et  reçut  de 
la  idae-Bière  on  accueil  plus  flatteur  qifil  ne  l'es- 


pérait) teateiBis  les  marques  d'afléetioa  qa'oa  lut 
prodiguait  n'étaient  que  des  embûches  :  un  ven- 
dredi, l'amiral,  sortant  du  conseil,  un  boauna 
aposté  par  les  Guise  lui  tira  d'une  fenêtre  un  eoi^ 
d'arquebuse,  dont  il  fut  blessé  au  bras  gauobe» 
et  qui  lui  emporta  l'indei  de  k  aiain  droite.  La 
roi  de  Navarre  (depuis  Henri  IV)  et  le  prince  da 
Condé  se  (riaignirent  an  roi  de  oet  attentat. 
Charles  IX,  exercé  i  la  dissimulât,  par  sa  mère, 
vint  dans  l'après-midi  visiter  l'amiral,  lui  témoi- 
gna aea  chagrin  da  cet  évéoem,,  et  jura  que  la 
ceupaUa  serait  panl.  C'était  daaa  le  temps  mêma 
que  se  préparait  l'horrible  massacre,  dit  te  Sf- 
BarUMmni.  Le  signal  en  ayant  élé  donné,  comme 
on  sait,  dans  la  nuit  du  K  au  IK  août,  le  dm  de 
Guise,  Uen  escorté,  se  dirigea  vers  la  maison  de 
Coligni,  située  rue  Béthisy  ;  la  perte  en  fut  ea- 
Cmcée,  et  on  nommé  Besme  ou  Béme ,  après  avoir 
porté  {dus.  coups  à  l'amiral ,  le  traîna  par  les  pieds 
jusqu'à  nne  fenêtre,  et  le  jeta  dans  la  cour  «û  sa 
trouvait  le  duc  de  Guise,  qui  eut  l'infamie  de 
frapper  du  pied  son  corps  palpitaat.  Le  cadavre, 
exposé  pendant  tnris  jours  anx  insultas  de  la  po- 
pulace, fat  ensnite  attaché  par  las  pieds  au  gibet 
de  Mont&ueon ,  où  Chartes  IX  alla  le  voir...  Qœl- 
qoes  serviteurs  de  Celigni  allèrent  détadMr  sea 
restes  pepd.  U  nuit  et  les  transportèrent  an  toas* 
beau  de  sa  famille  à  Châtillon.  Ile  y  étaient  de- 
meurés dans  l'oubli  jusqu'en  1786,  que  le  marqnia 
de  Meatesquiou-Fesensae  les  obtint  du  dnc  da 
Luxembourg  (devenu  seigneur  de  Chàtillen),  et 
les  fit  transporter  dans  sa  terre  de  Nanpertuis,  où 
ils  furent  dépesés  dans  un  sarcophage  de  marbre 
neir.  Pend,  la  révelut.,  ce  monument  passa  aa 
musée  de  la  rue  des  Petits-Augnstlns.  On  conserva 
à  la  blblioth.  du  roi  les  lettres  et  les  négociât,  de 
Pamiral  Coligni  ;  d'antres  pièces  de  lui  sont  insé- 
rées dans  les  Métnoiru  de  Comdi,  et  sa  Aetot.  du 
tUge  d$  S^Qumtin  a  été  impr.  plus.  fois.  Sa  Fié, 
en  latin,  par  J.  de  Serres,  III7K,  in-S;  Utrecht, 
ISM,  in-13',  a  été  trad.  en  fr.  et  reprod.  sons  le 
titre  de  Jfdmotref  dt  Coligni,  Paris,  IM5,  in-lt« 
On  a  encore  t  Dtswars  «tir  f amiral  de  CAdlfflew 
(Celigni),  par  Brantême;  rie  de  emmirtU de  Co- 
ligni, par  Sandras  de  Cenrlils,  Cologne  (Amsterd.), 
1«86,  I6QI ,  in-13;  Fie  de  Coligni,  per  Péran, 
mieox  écrite  que  la  préeêd.,  et  forsunt  les  toama 
XV  et  XVI  des  Fiée  de»  kommee  iUuttree  de  la 
Fnuue.  De  Paolmy,  dans  le  XXVIII*  vol.  de  sea 
Mélangée  tirée  d'une  grande  biblioth.,  a  tracé  une 
Fie  militaire  de  ce  célèbre  amiral ,  extraite  en  gr. 
partie  de  Mémoiree  écrits  par  lui-même.  Il  exista 
deux  trsgéd.  sur  la  mort  de  Coligni,  par  Chant»* 
louve  et  d'Arnaud  Baculard.  —  Couoni  (Françoi* 
de),  fils  de  l'amiral ,  né  en  1IHI7,  échappé  an  mal- 
sacre de  la  8t-Barthélemi,  se  réfugia  d'dNml  i 
Genève,  ensuite  à  Bile,  rentra  en  France,  et  se 
joignit  aux  mécontents  comsuadés  par  le  du* 
d'Alençon.  A  la  paix  qui  suirit,  la  mémoire  de  PaM 
mirai  CoHgni  ayant  été  réhabilitée ,  son  fils  fut  mis 
en  possession  de  ses  biens.  Pendut  les  gaerres  d^ 
ta  Ugoe,  CoUgnl  mU  fidèle  à  Henri  IV,  qol  l«  (d* 
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éOflOpciira  pftr  le  goaTernement  du  Ronergne  et  la 
pUce  de  colonel-génér.  de  l'infantér.,  que  son  père 
et  son  oncle  avaient  remplie.  Plus  tard  il  fut  fait 
amiral  de  Guyenne,  et  mourut  en  11(91.— Son  fils , 
GOuGNi  (Henri  de) ,  lui  snecéda  dans  la  place  d'a- 
miral de  Guyenne,  et  fut  tué  au  siège  d'Ostende, 
en  1601 ,  à  l'âge  de  20  ans. 

COLIGM  (Franc,  de).  —  V.  Dandelot. 

C0LiGNI(GA8PAR  III  de),  fils  de  François ,  ami- 
ral de  Guyenne,  né  en  l!i84,  fit  ses  prem.  armés 
en  Hollande  contre  les  Espagnols,  et  obtint  ensuite 
la'  place  de  coionel-gén.  de  l'infanterie.  En  16351, 
ayant  remis  Aigues-Mortes  au  pouvoir  du  roi,  il 
fnt  fait  maréchal ,  et  fit,  avec  des  succès  variés , 
les  campagnes  de  1630  en  Savoie,  de  163S,  1636  et 
1638  en  Flandre  et  en  Picardie;  il  repassa  en  Pié- 
miMit  en  1639,  revint  en  Flandre  l'année  suivante, 
et  ftot  battu ,  en  1641 ,  à  la  bataille  de  Marfée,  par 
le  comte  de  Soissons,  qui  paya  la  victoire  de  sa  vie. 
Retiré  du  service  après  cette  défaite,  le  maréchal  de 
Chàtillon  mourut  en  1646.  —  Couoni  (Gaspar  IV 
de),  duc  de  Chftlillon ,  lientenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  fils  du  précédent,  abjura  le  calvi- 
nisme i  et  mourut  en  1639,  à  l'ige  de  34  ans,  d'une 
blessure  qu'il  avait  reçue  à  l'attaque  de  Charenton. 
H  laissa  un  fils,  mort  à  l'âge  dé  17  ans,  et  en  qui 
finit  la  postérité  de  l'amiral  de  Coligni. 

COLIGNI  (  Jbam  de  ) ,  lieutenant-génér.,  gouver- 
neur d'Autun ,  de  la  branche  de  Saligni ,  embrassa 
le  parti  du  prince  de  Condé  pendant  les  guerres  de 
la  Fronde,  obtint  le  commandement  d'un  corps  de 
troupes  envoyé  par  le  roi ,  en  1664 ,  au  secours  de 
l'empereur  contre  les  Turks ,  et  mourut  en  1686. 
Il  a  laissé  des  Mémoires,  dans  leïq.  il  ne  se  montre 
ni  aussi  fidèle,  ni  aussi  dévoué  au  prince  de  Condé 
qu'on  pourrait  le  croire  d'après  le  témoignage  de 
Voltaire  {Siècle  de  Louis  XIF).  Ces  mémoires,  très 
brefs ,  qu'il  écrivit  sur  les  marges  du  missel  de  la 
cfaapeUe,  ont  été  publiés  par  Mus8et-Pathay,ldan8 
ses  Contes  hiMoriçues,  Paris,  ISStô. 

COUGNON  (  François) ,  grav.,  né  i  Nancy  vers 
1610,  élève  de  Cailot ,  fit  le  voyage  d'Italie ,  et  s'é- 
tablit à  Rome,  où  l'on  sait  qu'il  travailla  en  1640. 
11  se  lia  pendant  son  séjour  en  Italie  avec  La  Belle, 
et  plus  étroitement  encore  avec  Cic.  Silvestre,  son 
compatriote,  qui  le  fit  venir  â  Paris,  où  il  grava 
pour  la  collection  de  Beanlieu  les  Fues  des  villes 
«n^uisespar  LouisXlF".  Il  mourut  en  1671,  laiss. 
un  œuvre  considérable  et  estimé.  On  distingue, 
panni  ses  estampes ,  dont  la  touche  est  en  général 
fiacOe  et  légère,  la  Bataille  de  Bocroi;  lesfadtieutes 
Aifentioiu  d^fxnunar;  les  BàHmenUs  de  Rome  sous 
le  pontificat  de  Sixte-Quint;  Ut  Vue  de  Florence, 
d'après  La  Bdle,  et  celle  du  chéAeoM  de  Moyen, 
nommé  la  Quinquengrogne ,  d'après  Cailot,  mo- 
nument curieux  de  l'architecture  du  moyen-âge. 
—  On  voyait  autrrf.  à  St-Nicolas-du-Chardonnet, 
^elqnes  figures  en  maii>re  d'un  artiste  de  ce  nom, 
dontPexistence  parait  antérieure. 

COLIN  (Jacq«i8),  poète,  né  à  Auxerre,  fut  lec- 
teur et  secrétaire  de  François  I*',  et  mourut  dans 
te  disgrAce ,  en  1047.  On  loi  doit  qodqoes  tntd. 


en  v««  français  du  grec  et  du  latin,  tdies  que  ta 
Description  des  armes  <t'..)fcAiUe( d'Homère), et 
le  Procès  SÀjax  et  d^Ufysse  pour  ces  armes  (d'O- 
vide ) ,  Lyon,  1S47,  in-16 ,  réimprimé  dans  un ree. 
de  vers  de  différ.  ant.,  Lyon ,  1S49,  in-16.  L'abbé 
Goujet  a  inséré  dans  le  t.  XI  p.  hQS  de  sa  BiUtotft. 
franc.,  une  petite  pièce  de  Colin  :  Dialogue  ei^re 
Fénuset  l'Amour.— Coun  (Jean),  bailli  du  comté 
de  Beaufort  dans  le  16*  S.,  a  laissé  des  trad.  fran- 
çaises de  div.  ouvrages  d'Hérodien ,  Plntarqie  et 
acéron,  impr.  de  lB37à  1SS8.— Coun  (Philibert), 
avocat ,  puis  conseiller  au  parlement  de  Dijon ,  né 
en  1607  â  Chailly-en-Auxois,  a  publié:  Purédoxon 
demorosopAtdetsaptente  shiltilid,  Dijon,  in-4.— 
De  majumà  festivitate ,  etc^  poème,  ibid.,  11(71, 
1373 ,  iQ-4,  opuscule  très  rare.— Coun  (  Antoine), 
apothic.  à  Lyon  vers  le  commencement  du  17*  8., 
a  donné  la  traduction  française  d'une  des  parties 
du  traité  des  plantes  exotiques  de  Lédnse ,  sens 
ce  titre  :  Histoire  des  drogues,  épiceries,  et  de  cer- 
tains médic.  simples  qui  naissent  ex  Indes  et  en 
f  Amérique,  1613 ,  1619,  3  parties  en  un  volume 
in-8.  —  Coun  (l'abbé),  littérat.,  concourut  cinq 
fois  pour  les  prix  proposés  par  l'Acad.  française, 
et  fut  couronné  trois  fois,  en  1703 ,  1714  et  1717. 
Ces  discours  sont  impr.  â  la  suite  de  la  tradnct.da 
Tr.  de  l'orateur  de  Cicéron,  1737,  in-13,  avec  un 
comment,  et  des  réflexions  critiques.  Il  mourut  en 
17S4,  trésorier  et  vie.  perpétuel  de  l'église  N.^. 
de  Paris.  On  lui  attribue  une  Vie  de  Marie  de  Lu- 
mague  dePolaillon,  1744,  in-13. 

COLIN  (SÉBASTim),  méd.  à  Fontenai-le-Comte, 
est  aut.  de  la  Déclaration  des  abus  et  tromperies 
des  apothicaires,  Tours,  1333,  in-8,  qu'il  pnU. 
sous  le  masque  de  Liset  Benancios,  anagramme  de 
son  nom.  On  a  encore  de  lui  des  trad.  (du  grec  et 
du  lat.)  de  différents  traités  de  médecine,  impr. 
à  Poitiers  de  1336  à  1566. 

COLINES  (Simon  de),  célèbre  imprimeur,  né  i 
Pont-de-Colines  en  Picardie,  mort  i  Paris  vers 
1346,  successeur  de  Henri  Estieone,  passe  pew 
avoir  introduit  le  prem.,  dans  la  typographie  flran- 
çrise ,  l'usage  des  caractères  italiques ,  dont  fin- 
vent,  appartient  à  Alde-Manuce.  Outre  les  préfaces 
dont  on  suppose  qu'il  a  enrichi  plusieurs  des  belles  , 
édit.  sorties  de  ses  presses,  on  lui  attribue  :  Gram- 
matographia,  Paris,  1341,  ouvr. fortrare.  R. Cha«>  , 
dière ,  son  petit-fils ,  a  publié  le  catalogue  tksvas- 
logique  des  éditions  de  Colines,  Paris  1348 ,  10-8; 
et  Mailtaire  l'a  inséré  avec  la  vie  de  ce  célèlm  im- 
prim.  dans  le  1"  vol.  iea^Vitafypogr.interPa- 
risienses. 

COLINI.  —V.  CoLLiNi. 

COLINS  (PinxB  de),  litlér.,  né  dans  la  Flandre 
en  1560,  mort  en  1646  k  Engfaien,  avait  soivi  la 
carrière  des  armes  avant  d'embrasser  cdie  des 
lettres,  et  a  donné  :  Hist.  des  choses  les  pba  mé- 
morables advenues  en  Europe  depuis  f«n  1190 
jusqu'à  notre  siècle.  Mous,  1634,  in-4;  Tournai , 
1648,  in-4.  —  Le  comte  de  Cours-Moataorb,  son 
arrière-petit-fils,  brilla  k  la  cour  de  Loai^  XIV,  et 
mooruten  1730. 
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COLLABO  (LoDis) ,  câèbra  anatom.  espagnol , 
■é  à  Valesce ,  remplit  arec  snecès  nne  ebaire  à 
FiniT.  de  eette  rille,  et  fit  plus,  découvertes  dans 
la  scieaee  qu'il  colliTait,  notamm.  dans  la  strne- 
tare  de  f  erdUe.  Soit  modestie ,  soit  orgneil,  il  re- 
faaa  de  partager  arec  Vallès,  1*'  médecin  de  Phi- 
lippe Il ,  la  charge  de  méJec.  de  la  reine  Isabelle, 
et  monrataprès  1K71.  Il  a  publié  :  In  Galenilibrum 
de  tmims  eonmtetU.,  Valence ,  IKKtt,  in-8.  —  Sx 
mppoenUi*  HGeUeninumum.  iaagogt,  etc.,  1661, 
bh8.  —  Demdieationibuêlib.  I,  lK7a,in-8.— Col- 
UBo  (Didace),  dominicain  espagml ,  surintendant 
des  alsakMia  aux  lies  Philippines,  périt  dans  une 
tesi^éte  en  1638.  11  a  laissé  plus.  ooTrages  utiles 
pour  la  coonaiss.  des  langues  de  la  partie  la  plus 
•rientale  de  l'Asie  :  Jn  gramm.  fapenieœ  litigum. 
Borne,  1631,  ia-4.  —Dietionn.,  iin  ttu$.  lingtui 
japomeœ  eompend.,  ibid.,  16SS,  in-t.  —  Modut 
eottfitetuU... pœnitent.  japonetuem ,  ibid.,  1653, 
ia-i.  On  loi  doit  encore  une  édit.  avec  des  notes 
de  l'irtjt.  eeelniatt.  de  los  SMceios  da  la  crUtian- 
éad  de  Japon,  etc.,  par  el  P.  H.  Orfanel,  Madrid, 
168X,  in-«. 

COLLADON  (Gsaïuin) ,  docteur  en  droit,  né  à 
La  Châtre,  embrassa  la  religion  protestante,  et  se 
rendit  à  GenèTe,  où  il  fut  chargé ,  avec  Dorsières, 
de  la  confection  du  Code  dvil  et  politique  publié 
en  1508  ;  c'est  sur  un  MS.  trouré  par  H.  Estienne 
chex  ce  juriseonsulte ,  qae  fut  imprimée  l'édition 
du  tr.  de  St  Phébade  contre  les  ariens,  donnée  par 
Th.  de  Bëze.  —  C0U.&D011  (Nicolas),  son  parent, 
derint,  en  186*,  reclear  de  l'acad.  de  Genève,  et 
deux  ans  après  succéda  à  Cal  vin  comme  professeur 
de  thèol.  La  hardiesse  de  ses  sermons  lui  attira , 
de  la  part  du  conseil  souverain  de  Genève,  quelq. 
désapéments  à  la  suite  desquels  il  se  retira  à  Lau- 
samne,  oà  il  professa  les  belles-lettres.  Il  a  publié 
qaelg.  êermoiu  et  nne  explicat.  de  FJpoaùypie; 
mais  il  est  plus  connu  par  sa  trad.  française  d'un 
des  priadp.  ouvrages  de  Bèze  :  Traité  de  VtnOo- 
riti  de$  magistrat»  ou  la  jmnitioH  de$  hérétintie* , 
Gcaère,  1S60 ,  in-8  ;  celte  trad.  est  plus  recher- 
chée que  l'original  latin.  —  Goixadou  (David),  fils 
de  Gemaain ,  conseiUer-d'état ,  en  i6(M,  a  laissé  en 
MSa.  des  Métn.  sur  l'hist.  de  Genève.  —  Colladon 
(Iiale),  profess.  de  philosophie  &  Lausanne,  puis 
i  Génère  vers  la  fin  du  17*  S.,  fut  éditeur  de  plus, 
ouvrages  de  J.  Godefroy.  —  Un  autre  Colladon 
(Théod.),  médecin,  originaire  de  Bourges,  a 
pahlié  Ters  le  commencement  du  16*  S.  :  Jdirer- 
taria,  te»  comment,  med.  critiei  diafytici,  dont 
il  a  paru  nne  S*  édition  sous  ce  titre  :  SpAo^mota 
Med.,  etc.,  Genève ,  1680 ,  in-8. 

COLLAERT  (Adhieh),  dessinât,  et  graveur,  né 
vers  1S90  k  Anvers,  mort  dans  cette  ville  en 
1867,  a  gravé  au  burin,  sur  ses  propres  dessins, 
ainsi  que  d'après  Martin  de  Vos,  J.  Stradan  et 
Josse  Monper,  un  grand  nombre  d'estampes  assez 
correctes,  mais  en  général  dépourvues  d'ensemble 
et  de  moelleux;  ses  planches  les  plus  estim.  sont  : 
les  JnnoneiatiûnsA'Isaae,  le  Sanuon,  leSt/ean- 
toftiaU  et  les  Bergers.—  Jean,  son  fils  et  son 


élève,  né  vers  ItMO,  l'aida  dans  la  plupart  d«  tm 
travaux,  el  a  donné  seul,  d'après  Rubens,  les  es> 
lampes  du  Mitiel  de  Horet,  format  in -fol.;  le 
Frappement  du  rocher,  d'après  L.  Lombart,  et 
plusieurs  autres  gravures  qui  le  placent  aurdessos 
d'Adrien. 

COLLALTO  (Artoihb),  malhémat.,  né  i  Venise, 
y  professa  les  malhémat.  et  la  physique  avec  Ut 
charge  d'examinateur  des  aspirants  pour  la  ma- 
rine. Lors  de  l'invasion  de  Pltalie  par  les  Français, 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre  pour  observer. le* 
ports  et  les  grands  établissem.  marilimes,  et  re- 
cueillir aussi  des  matériaux  pour  l'onvr.  dont  il 
s'oeeupait  déjà  sur  les  machines  et  leurs  différ 
rentes  applications.  En  1805  il  fut  nommé  profess, 
i  l'école  militaire  de  Paris,  d'où  il  passa  bientèt 
à  la  1'*  chaire  de  mathématiques  de  l'univ.  d« 
Padoue;  il  y  mourut  en  iSM.  Outre  plus.  Mim, 
dans  les  Jetés  des  div.  acad.  d'Italie ,  il  a  pubU 
entre  autres  ouvr.  relatifs  à  la  science  qu'il  culti-; 
vait  :  ï'Identità  del  cakolo  differtiuiale ,  etc.. 
Milan,  180t.  —  G«om<lrta  ancUitica  a  due  e  tr^ 
coordinale,  Padoue,  1809 ,  plus,  fois  réimpr.,  ete, 
Au  moment  de  sa  mort  il  mettait  la  dernière  main 
à  son  ouvr.  sur  les  InOnim.  de  mathémat.,  pour 
le  faire  imprimer. 

COLLAJSGES  (Gàbbibl  de),  mathématicien, 
né  en  ISM  à  Tours  (Auvergne),  fut  valet-de- 
cbambre  de  Charles  IX ,  et  périt ,  quoique  bon  ca- 
tholique ,  pend,  les  massacres  de  la  Sl-Barthélemi, 
i57S,  frappé  par  quelq.  envieux  auxquels  le  dé- 
sordre assurait  l'impunité.  Le  plus  connu  de  sef 
ouvrages  (restés  MSs.  pour  la  plupart  et  dont  oq 
trouve  la  liste  dans  Lacroix  du  Maine) ,  est  une 
traduct.  augm.  de  la  Pofygraphie  et  «mV.  écriture 
cabalistique  de  Trithème,  Paris,  1861,  in-4;  uni 
certain  Dominique  Hottinga,  Frison,  la  fit  réimpr. 
cous  son  nom  à  Bmbden,  1630,  in-4,  sans  faire 
aucune  mention  de  Faut,  ni  du  véritable  traduct. , 

COLLANTES  (FaAnçois),  paysagiste  célèbre,  né 
à  Madrid  en  1S99 ,  fut  élève  de  Nicolas  Cardueho. 
Quelques-unes  de  ses  compositions  prouvent  qu'il 
aurait  réussi  dans  l'histoire  ;  mais  il  se  consacra 
plus  spécialement  an  paysage,  genre  dans  lequel 
il  tient  un  des  prem.  rangs;  ses  dessins  à  l'encre 
rouge  sont  très  recherchés.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1696.  Ses  deux  UbI.  les  plus  estimés  sont 
un  St  Jérôme  el  la  A^nirreclton  de  la  chair,  qu'on 
voit  au  palais  de  Buen-Retiro;  le  musée  royal 
possède  un  tabl.  de  cet  artiste  :  le  Buisson  ardent. 

COLLAS  (le  P.),  Fun  des  dem.  jésuites  franc, 
missionn.  à  la  Chine,  né  vers  1750à  Tbionville, 
avait  professé  les  mathématiques  à  Funiversité  de 
Ponl-à-Mousson ,  et  s'était  fait  connaître  par  plus, 
observations  astronomiques  publ.  dans  les  joum. 
du  temps.  Arrivé  à  la  Chine  en  1767,  il  fut  attaché 
au  service  de  Fempereur  comme  mathématicien, 
et  se  livra  à  de  sav.  recherches,  dont  le  résultat  a 
grossi  les  div.  vol.  des  Mémoires  sur  les  Chinois. 
11  mourut  à  Pé-king  en  1781. 

COLLATINUS  (  Lucius-Tabqbihius  ) ,  1"  consul 
de  Rome  avec  Drutus,  Fan  509  avant  l'ère  chrét.. 
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êpwa  à»  VMtéte,  d«t  entrer  fOB  ée»  pnm.  dtn  • 
li  ooBjurtt.  eontre  le*  Tarquia,  pour  renger  l'ou- 
trage iUt  à  M  fBinme  par  Sextiu,  fiU  du  tyran; 
flUia  eomne  il  était  lai-mdme  de  la  faadlla  royale, 
la  prN<viption  l'atteignit  pen  de  tempi  après,  il 
monmt  à  LaTïnium  dans  un  âge  très  avancé ,  oon- 
•«lé  de  l'exii  p*r  les  présents  qu'il  avait  reçus  du 
^uple  à  rinstigatiOD  de  Brvtos,  «nlear  de  s*  dé- 
position. 

COLLATIUS  (  Pmaa-Arouoiiras  ) ,  prêtre ,  l'on 
des  fflem.  poètes  latins  du  IV*  8.,  était  de  Nerare, 
et  ses  prinelpaax  cavrages  sont  :  Mxoidii  leroioly- 
mOani  Nber  IF,  Milan,  IMl,  in-»;  Paris,  1»»0,  in-4, 
etLeyde,  ttt8ft,in-8.  Le  sujetdeoe  poème  estUraine 
4t  Jérusalem  sous  Vespasien  :  il  est  écrit  aveo  une 
Aégance  qni  prouve  que  l'auteur  était  nourri  de 
la  lecture  des  anciens;  ainsi  l'on  ne  doit  pas  être 
aorpris  qnll  y  ait  fait  un  fréquent  usage  de  la  my- 
thologie. La  première  édit.  de  oe  poème  est  très 
rare,  malt  la  meilleure  est  oelle  de  llfSA,  que  l'on 
doit  à  Van-der^Bureh.— Z^bsUiwnu^ontin  fattor,, 
MM  eormtna  aoera  fn  praeipm»  per  annum  /Mi- 
viMe».  Milan,  lliM,  in»  4;  c'est  moins  un  poème 
qu'âne  «ulted'odes  oQd'bymnes  sur  les  fêtes  prin- 
elpalee  de  l'année.  —  H«roi«um  eumun  de  btUo 
Davidii  et  Goliœ,  Milan,  i69S,  ln-4;  ee  poème  a 
été  publié  aveo  qudq.  autres  pièces  inéd.  d'Apol- 
lonius par  les  soins  de  Lai.-Ang.  Cotta  de  Novare, 
qui  Pi  ikit  précéder  de  quelq.  reeherehes  sur  l'aut. 
n  a  été  réimprimé  plusieurs  fois. 

COLLE  (lUraACL  dal),  peintre,  né  an  bourg  8t- 
Sépulcre  en  U90,  élève  de  Raphaël  et  de  Jules 
Romain,  montra  de  bonne  heure  d'heureuses  dis- 

f>08ttions,  fit  des  progrès  rapides,  et  mérita  bientêt 
'honneur  d'être  associé  aux  trav.  de  ses  illustres 
maîtres.  Il  travailla  surtout  k  plus,  des  composit. 
de  Jules  Romain,  son  seeond  maître ,  et  il  imita  si 
bien  la  manière  de  Raphaël  dans  ses  propres  ouvr., 
qu'on  lui  donna  le  surnom  de  BafMlino.  Plusieurs 
fresques  des  loges  du  second  étage  du  Vatican  sont 
de  lui ,  et  Fou  cite  parmi  ses  tableaux  un  Détug» 

Si  égale  les  plus  belles  eomposit.  de  J.  Romain, 
ylus  et  N.  Lesneur  ont  gravé  d'après  nn  de  ses 
dessins  J.-C.  apparaiuant  à  ses  ditoiples.  Colle 
mourut  à  Rome  après  iWO. 

COLLE  (Jean),  médecin,  né  i  Bellnno  (états 
Tiniflens  )  vers  la  fin  dn  16*  S.,  exerça  sa  profess. 
ii  Venise,  devint  premier  médecin  du  duc  d'Urbin, 
et  mourut  en  1030  &  Padoue ,  où  il  occupait  la  pre- 
mière chaire  de  médecine.  On  a  de  lui  :  De  idei 
et  theatro  itnttatricium  et  imitabiliitm  ad  omnes 
tnteUectûs  facultatet,  scientias,  etc.,  Pesaro,  1618, 
in-fol.;  et  différents  traités  de  médecine  en  latin, 
imprimés  de  1617  à  1628;  les  plus  import,  sont  : 
Medieinafraetiea;  de  Mcrbis  malignie;  Elucida- 
rium  anatomieum  etehirurgieum;  Cosmitorme- 
dicœus  triplex,  etc. 

COLLÉ  (Chaklbs)  ,  littérat.,  né  à  Paris  en  1709, 
manifesta  dès  sa  première  Jeunesse  son  goût  pour 
la  poésie,  se  lia  avec  Gallet,  Panard,  Piron  et  pins, 
autres  chansonniers  qui  avalent  fondé  la  société  du 
CàPMu,  devenue  célèbre  par  ta  gatté  etiafranchise 


de  ses  membres.  Cette  rénion  ayant  éfé  Atteite 
en  1739,  CoUé  fut  aeeueilli  dans  U  te«Mt«  du  dac 
d'Orléans ,  dont  la  eomédle  faisait  le  principal  ama- 
sem.  Ce  fut  pour  les  plaisirs  dn  prince  et  Âssarour 
que  pend.  SOans  il  composa  les  pièces  qui  forment 
son  xydtre  de  êoeiélé ,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  paradât,  dont  quelques-unes  ont  été  imprtm. 
dans  le  Théùtre  des  houleMOrd»,  Paris,  I7li«,  B  vol. 
itt^il.  U  fit  ensuite  pour  le  Théâtre-Français  les 
comédies  de  DHpuiê  M  Detnmaiê,  Jouée  en 
1768;  ia  Vnm,  qui  n'eut  qtfiuie  représentation, 
et  Jd  l>inlM  de  eAoaie  da  JranH /K,  qîd  ne  put  être 
Jouée  qu'en  1774.  Collé  mourut  en  178B.  Le  Jlee. 
completde  ses  chansons  a  été  publ.  en  !i  vol.  In-lS, 
Paris,  1807.  lA  ThMan  de  aooUté,  Impr.  d'abord 
en  1  vol.  in>8,  Paris,  1768 ,  a  été  rélmpr.  In-lS, 
S  vol.,  1777.  On  a  donné  séparémoit  quelques  an- 
ciennes pièces  qu'il  avait  retouchées,  la  Jfireoo- 
quetle  de  Quinault,  rjtfndrteimede  Baron,  PÊtprit 
fttUet  de  Hanteroehe  et  le  Menteur  de  Corneille. 
Barbier  a  puM.  sur  les  MSs.  de  Collé  ses  MétMiree 
critique»  et  littérairee  twr  let  oupnget  dramaUq. 
et  le»  événements  les  plus  mémorables,  dep.  1748 
jutqu'à  1779  inehtti*.,  avec  une  iiottce  sur  sa  vie 
et  ses  écrits,  1807, 8  vol.  in-8.  Cet  envr.  a  détruit 
la  répulat.  de  bonhOHie  dont  CoUé  avait  Joui  Jus- 
qu'alors. 

COLLENDCao  (PANDOLm),  littérat.,  htstor. 
et  Juriseons.,  né  k  Pesaro  dans  le  IB*  S.,  oeeupa  la 
place  de  podestat  dans  plasieurs  villes  des  états  de 
Venise,  et  fut  chargé  de  missions  diplomatiq.  dont 
il  s'acquitta  avee  honneur.  II  s'était  retiré  dans  sa 
patrie ,  où  il  espérait  achever  paisiblem.  ses  Jours, 
lorsque  Jean  Sforoe ,  alors  maître  de  cette  ville, 
le  fit  arrêter  et  étrangler  en  prison ,  le  11  Ji^et 
1804,  sons  le  prétexte  qu'il  entretenait  une  corres- 
pondance secrète  avee  César  Borgia.  n  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  dilMrents  genres  qui  prouvent 
la  variété  de  ses  connaissances.  Le  plus  remarq.  a 
pour  litre  :  Abrégé  de  Fhistoire  du  rvf.  dé  Ifaipks 
(en  ital.) ,  depuis  son  origine  Jusqu'en  14S9,  con- 
tinné  par  Mambrino  Roseo  jusqu'en  1815,  et  par 
Tommaso  Costo  jusqu'en  1610.  La  seule  édition 
correcte  est  celle  de  Glonti,  Venise,  1615, 5  vol. 
in-4  ;  mais  les  libertés  que  l'éditeur  s'est  permises 
en  font  désirer  une  nouvelle,  revue  sur  les  textes 
originaux.  L'ITittofre  de  Collenucclo  a  été  traduite 
en  latin ,  en  fTanç.  et  en  espagn.  Ses  autres  ouvr. 
sont  :  Pliniana  defénaio  advers.  Nicol.  Leoniceni 
aecusationein,  Perrare ,  vers  1495,  ln-4,  très  rare. 
—Agenoriœ  (sive  apologus  de  pigris  et  industrto- 
sis  hominibusj,  Daventer,  1497,  in-4.  M.  Brunet 
conjecture  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que 
cette  édition  n'est  pas  la  première  de  cet  opnsc— 
Apologi  quatuor  :  Àgenoria,  Miiopeties,  AlithUi, 
Bombarda ,  Strasbourg  ,1811,  in-4. — La  comédie 
AtJac<ih  et  Joseph  (  en  ital.),  Venise,  18S5,  in-8, 
réimpr.  plus.  fois.  —  Une  traduction  italienne  de 
l'Amphitryon  de  Plaute,  Venise ,  1850,  ln-8.  — 
Deir  editcazione  degli  an(/cA{,  Vérone,  lK4S,in-8; 
quelques  poésies  ital.  insérées  dans  divers  rec; 
4  dialogues  moraux,  dont  Vua  a  été  trad.  ea  firanç. 
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tons  le  litre  de  DMegw  delà  Mettait  hoimtî, 
Paris,  lus,  in-t;  an  Traitinerlavipèn,  eteafin 
des  remarqaes  tur  let  plantes  de  Pline,  insérées 
dans  le  VI*  Ut.  de  VHetiarum  teonm  de  Bninfeis. 

COLUSONI  (JiBAn),  né  à  Correggio,  en  17M, 
caUiTa  les  b.-letires,  la'philos.,  les  mathém.,  la 
jnrispr.,  et  monrat  en  4777,  à  5K  ans.  11  a  laissé  : 
Notizie  ëegii  teriUori  ptA  celtbri,  eh»  Aanno  H- 
hutral»  la  fa/tria  Utro  di  Correggio,  etc.,  Gaas- 
taOa,  1776,  ln-«. 

COLLEKTE  (  Ro«ni  de),  poète  fieétiem,  comme 
les  Italiens  en  comptent  on  si  gr.  nombro ,  né  vers 
fMO  &  Pairis,  embrassa  l'état  eecléslast.  et  devint 
secret,  de  Térèque  d'Auxerre,  pisee  qo'il  remplit 
plas  de  40  ans,  et  sans  nnl  doute  i  la  satisfaet.  dn 
prAat.  La  gratlté  de  son  état  ne  l'empédia  pas  de 
■e  faire  admettre  dans  la  société  d'Anxerre,  dont 
le  chef  prenait  le  titre  A' Abbé  des  fbua,  et  il  la 
présida  dans  dir.  circonstances.  Il  s'était  surnommé 
Inl-ffléme  Boger-Bontemps ,  et  c'est  probablem. 
de  là  qoe  Tient  cette  façon  de  parler,  pour  dire  ua 
sans  sonci.  Cet  homme  si  gai  Téeutan  moins  80 ans. 
napaU.lai-mème  ses  œuvreêpoétiq.,  Paris,  IKM, 
petit  in-8.  Ce  petit  toI.,  toH  rare,  est  très  recher- 
dié  des  amat.  de  notre  ancienne  littéral. 

COLLET  (PRiLiBEaT),  aToeat,  obtint  la  place  de 
snbstitut  da  proear.-gén.  au  parlem.  de  Dombes, 
partagea  sa  rie  entre  les  devoirs  de  son  état  et  la 
eiritore  de  la  botanique,  et  monrat  en  1718.  De  ses 
ou T rage»  les  seuls  qui  peuvent  présenter  encore 
quelque  intérêt,  sont  :  Commentaire  eur  la  eou- 
tftnu  de  Brème,  1698,  In-fol.  —  £«<(r«s  tur  la  bo- 
tanique, Paris,  1098,  in-8.  Sa  Fie,  par  l'abbé  Pa- 
pillon, se  trouve  dans  le  tom.  111  des  Mémoiret  de 
KtUrat.  et  (TAM.  du  P.  DesmoleU. 

COLLET  (PnaaB),  prêtre  de  la  congrégat.  de 
la  mission ,  né  dans  le  Veiiddmois  en  1698,  mort 
en  1770,  acquit  la  réputat.  d'un  bon  théol.,  et 
tf  un  eedés.  vertueux.  On  a  de  lui  de  nombreux 
oavr.  dont  les  princip.  sont  :  Fie  d»  8t  Fincent  de 
PatU,  Nancy,  1748,  9  vol.  ln-4,  réimpr.  en  1818, 
4  vol.  in-8;  l'auteur  en  donna  lui-même  un  Àbrigé 
dont  les  èdit.  se  sont  multipl.  depuis  quelq.  temps. 
— f'fe de  BoMdon,  17»a,«  vol.  in-«.—He  de  SI /«an 
delà  Croix,  1769  in-ii.— Abrégé  du  Dietionn.  des 
tatde  eoTueience  de  Pontas,  1764,  1770,  9  vol. 
ia-9.—tnttitutiones  theologiete ,  advmm  semtno- 
riorvm,  1744, 7  vol.  In-19  ;  1768 , 4  vol.  petit  ln-8, 
ou  S  vol.  in-4;  abrégées,  1768,  4  vol.  In-lt. 

COLLBTET  (GuaLAuvE),  membre  de  l'Académie 
franc.,  oé  k  Paris  en  1K98,  eut  pour  protecteurs  le 
duneel.  Ségnier,  le  card.  de  Richelieu ,  l'archev. 
de  Harlay,  et  plus,  autres  personnages  distingués, 
ce  qui  ne  l'empécha  point  de  tomber  dans  un  état 
de  détresse  tel  que  ses  amis  durent  se  cotiser  pour 
le  foire  enterrer.  11  avait  épousé  successivem.  trois 
de  ses  servantes,  et  les  gages  qu'il  leur  devait 
leur  tinrent  lieu  de  dot.  Il  affectionna  particu- 
lièrement la  dernière,  nommée  Claudine,  et  il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'elle  ne  passât  pour  un  miracle  de 
beauté  et  pour  une  dixième  muse.  Il  composa  sous 
ton  nom  des  vers  qu'elle  venait  réciter  devant  les 


amis  de  son  mari.  Colletet  mourut  en  1689.  Il  est 
auL  de  poésies  fort  médiocres,  qu'on  ne  lit  plus 
guère  aujourd'hui ,  et  qui  ont  été  publ.  sous  le 
titre  d'Offupres  de  CoUetet,  Paris,  1688,  in-13.  On 
a  encore  de  lui  :  le  Monarque  parfait,  trad.  du  lat. 
de  Bellarmin,  Paris,  1618,  in-8.  —  Désespoirs 
amoureux,  Paris,  1639,  in-19  :  eet  onvr.  est  une 
trad.  des  ÈUgies  tel.,  du  P.  Rémond.  —  £'^rf  po^ 
tique  ou  fÉeole  des  muses,  etc.  1688,  ln-19,  et  une 
trad.  (fismène  et  dtJaméniaa,  La  liste  de  tons  set 
écrits  se  trouve  dans  l'ffisf.  de  tÀead.  Son  Bist. 
génér.  etpartietti.  des  poètes  franc,  one.  et  mod., 
précédée  de  Mém.  sur  sa  vie  et  ses  ouvr.,  a  été 
acquise  par  la  biblioth.  royale  k  la  vente  du  cabl* 
net  de  Bartiicr,  qui  possédait  les  MSs.  originaux, 
dont  il  a  publ.  quelq.  extraits  dans  son  Baeamen 
des  dietionn.  —  Colletet  (François),  fils  du  pré- 
cédent, né  i  Paris,  en  1698,  mort  vers  1680,  n'est 
guère  connu  que  par  le  ridicule  dont  Bolleau  l'a 
couvert  dans  ses  satires.  Réduit  i  écrire  pour 
vivre,  il  publ.  un  gr.  nombre  d'onvr.  en  vers  et 
en  prose,  entièrem.  oubliés  aujourd'hui,  et  dont 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  suivants  :  ta 
JlfusA  coquette,  Paris,  1668-67,  4  vol.  in-19.  — > 
lifoëls nouveaux ,  Paris,  1660,  in-8,  réimpr.  plus, 
fois.  —  Le  Tracas  de  Paris,  poème ,  etc.,  ib.,  1668, 
in-19.  —  Abrégé  des  ann<Ues  et  antiquités  de 
Paris,  1664,  9  vol.  in-19.  —  Vraité  des  langues 
étrangères,  de  leurs  alphabets,  etc.,  1660,  in-4  de 
79  p.— Bureau  aeadém.  des  honnêtes  divertistem. 
de  Vesprit,  Paris,  1677,  in-4,  ouvr.  périod.  dont 
il  ne  parut  que  11  numéros. 

COLLIER  (JÉniHUi),  théol.  anglais  et  sélé  non 
conformiste,  né  en  1680  k  Slow-Qui,  au  comté  de 
Cambridge,  mort  en  1796,  a  laissé,  outre  quelq. 
broch.  qui  offrent  peu  dlntérèt  aujourd'hui,  plus, 
ouvr.  fort  recommand. ,  tels  que  :  Estais  tur 
div.  sujets  de  morale,  1697-1709,  S  vol.  ln-8,  pins, 
fois  réimpr.  -.-  Coup-étail  tur  Pimmoraliié  et  la 
dépraçation  du  théâtre  anglais,  1698.  Cet  ouvr., 
qui  partit  avoir  déterminé  l'heureuse  révolution 
opéièe  depuis  dans  la  morale  de  ce  même  théâtre, 
a  été  trad.  en  franc,  par  le  P.  Courbeville.  —  Hist. 
ecclésiast.  de  la  Grande-Bretagne,  1706-14.  9  vol. 
In-fol.  —  Disc,  pratiques,  1798.  On  doit  encore 
k  ce  sav.  ecclésiastique  la  trad.  angl.  dn  Dietionn. 
de  Moreri,  1721, 4  vol.  In-fol.,  ainsi  que  celle  des 
Béflexions  morales  d'Antonin ,  et  du  Tableau  de 
Cébès,  1701.  —  Un  écriv.  angl.  du  même  nom,  et 
sum.  Tim-Bobbin,  mort  en  1786,  a  publ.  une 
suite  de  dialog.  en  patois  du  comté  de  Lancastre , 
avec  un  glossaire,  A  view  ofthe  Lancashire dia- 
ket.,  Londres,  1780,  in-8,  4*  édit. 

COLLIETTB  (Locis-Paol),  curé  de  Grlcourt, 
près  de  St.-Quentin,  mort  vers  1790,  a  publ.  :  Hist. 
de  la  vie  du  martyre  et  des  miracles  de  St  Quentin, 
St-Quentin,  1767,  ln-19. —  If^.  pour  servir  à 
Vhist.  ecclésiast.  y  civile  et  milit.  de  la  province  de 
Fermandois,  Cambrai,  1771-79, 5  vol.  in-4  :  ouvr. 
curieux  et  sav. 

CGLLIN  (Ricdard),  grav.,  né  k  Luxembourg  en 
1627,  se  rendit  k  Rome  où  il  prit  des  leçons  de 
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SMdrart  et  grava  plas.  plandies  pour  le  grand 
ouvrage  de  son  maître.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  il  s'établit  à  Anvers,  puis  à  Bruxelles,  avec  le 
titre  de  graveur  du  roi  d'Espagne,  exécuta  des 
portraits  et  des  cartes  géographiq.,  et  mourot  vera 
1690.  Ses  porlr.  sont  estimés. 
'  COLLIN  (Hsinide),  poète  allemand,  né  vers 
1773  i  Vienne,  où  il  mourut  en  1811 ,  conseiller 
aoliqne  attaché  an  département  des  finances ,  est 
anteur  de  plus,  tragédies  qui  lui  assignent  un  rang 
distingué  parmi  les  auteura  dramatiques  de  l'Alle- 
magne ;  ces  pièces  sont  :  Régulua,  Coriolan ,  Po- 
lixine,  B<ilboa,  Bianea  délia  porta ,  Mœon  et  les 
Horaees.  Le  recueil  de  tes  poésies  lyriques ,  publ. 
à  Vienne,  18li,  in-8,  contient  des  chants  patrio- 
tiques pleins  de  chaleur  et  d'un  véritable  enthou- 
siasme. Collin  a  laissé  imparfait  un  poème  épique 
intitulé  :  la  Rodolphiade,  dont  quelq.  joum.  ont 
publié  des  fragments.  —  Colun  de  Bae  (Alexis- 
Gille-Henri),  procur.-général  des  cours  super, 
de  l'Inde ,  né  à  Pondichéry  en  1768 ,  mort  à  Paris 
le  3  juillet  1890 ,  a  donné  une  Histoire  de  l'Inde 
«ttctenne  ettnodeme,  Paris,  1814,  2  vol.  in-8.  Cet 
ouvrage  est  estimé. 
.   COLLIN.  —  V.  CoLin,  Blauont  et  Mâclaukim. 

COLLIN  DE  SUSSY  ( Jean-Baptistb ,  comte), 
ministre  des  manufact.  et  du  commerce  en  1813, 
Ion  de  la  créât,  de  ce  nouv.  départem.,  avait  déjii 
rempli  plus,  places  et  missions  import.,  presque 
toutes  relatives  à  l'administration  des  douanes. 
Lorequ'il  obtint  un  portefeuille ,  il  n'eut  pas  pour 
cela  le  pouvoir  de  gouverner  à  sa  manière,  et  il 
lui  fut  difficile  de  concilier  les  saines  maximes  de 
l'économie  politique  avec  le  système  continental 
dont  Bonaparte  caressait  la  chimère  ;  mais,  comme 
il  avait  étudié  avec  soin  les  principes  de  cette 
science,  alors  peu  cultivée  en  France,  il  put  atté- 
nuer parfois  le  mal ,  et  même  opérer  un  peu  de 
bien.  Pendant  les  cent-jourt,  il  fut  pair  de  France 
et  prem.  présid.  de  la  cour  des  comptes.  Rentré 
dans  la  vie  privée  à  la  seconde  restaurât.,  il  fut  ap- 
pelé de  nouveau  à  la  chambre  des  pairs  en  1819,  y 
vota  constanun.  avec  le  parti  libéral,  et  mourut  à 
Paris  en  1836. 

COLLIN  DE  VERMONT  (HYACinTHs),  peintre,  né 
en  1693  à  Versailles,  élève  du  célèbre  Rigaud,  fut 
admis  en  1737  à  l'acad.  de  peinture  dont  il  devint 
plus  tard  profess.  et  adjoint  à  recteur,  et  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  1761  ;  il  était  frère  de  Collin 
de  Blamont.  Ses  labl.  les  plus  est.  sont  une  Pré- 
tentat.  au  temple,  faite  pour  l'égl.  de  St-Lonis  à 
Vereailles,  et  la  Maladie  d'Anliochtts. 

COLLIN  D'HARLEVILLE  (Jean-Fkamçois ),  poète 
dramat. ,  né  en  178S  i  Maintenon  (Eure-et-Loire), 
quitta  le  barreau  pour  suivre  la  carrière  des  lettres, 
et  fit  jouer  en  1786  l'Inconstant,  comédie  d'une 
gatté  douce  et  piquante,  et  dont  le  succès  fut  très 
brillant  :  à  cette  pièce  succédèrent  l'Optimiste  et 
les  Châteaux  en  Espagne,  qui,  sans  ajouter  beauc. 
à  la  réputat.  de  l'aul.,  ne  diminuèrent  du  moins 
pas  les  espérances  que  le  public  avait  fondées  sur 
ses  talente.  Le  succès  des  Châteaux  en  Espagne  fut 


même  asses  grand  pour  inspirer  de  la  Jalemie  k 
Fabre  d'ÉglauUne  qui  traita  le  môme  sujet  sons  le 
titre  du  Présemplueux ,  et  se  vengea  de  son  heu- 
reux rival  dans  la  préface  de  Philinte,  où,  dépas- 
sant toutes  les  bornes  de  la  critique  permise,  il 
accuse  ses  intentions  et  1b  dénonce  comme  nn  en- 
nemi du  peuple.  Collin  d'Harleville  était  mourant 
lorsqu'il  composa  le  yieux  célibataire,  qui  fut  joué 
en  1793.  Après  cette  pièce,  son  chef-d'œuvre,  il 
donna  Jlf.  de  Crac,  bluette  écrite  avec  galté  et  qui 
fait  partie ,  avec  les  grandes  pièces  déjà  citées, 
du  li^>ert.  du  Théâtre-Français.  Parmi  les  autres 
product.  dramat.  de  CoUin,  il  n'en  est  aucune  qui  se 
soit  soutenue  au  théitre.  Dans  le  nombre  il  faut 
cepend.  distinguer  le  Fieillard  et  les  jeune»  gtn», 
et  la  Quereltedes  deux  frères,  qui  n'ont  été  jouées 
qu'après  sa  mort.  Admis  à  l'Institut  Ion  de  sa  for- 
mation, il  y  lut  quelques  pièces  de  ven  assez  re- 
marquables par  leur  facture,  et  mourut  de  lan- 
gueur en  1806.  Les  ÛEupres  de  Collin  d'Harleville, 
publiées  sous  le  litre  de  Théâtre  et  poésies  fugi- 
tives, etc. ,  180K ,  4  vol.  in-8,  ont  été  réimpr.  par  An- 
drieux  en  1838,  i  vol.  in-8,  portr.,  avee  une  nouv. 
notice  par  M.  Doublet  deBoisthibault,  compatriote 
de  Collin. 

COLLINA  (Abbordio),  savant  religieux  camal- 
dule,  né  i  Bologne  en  1691,  mort  en  17!i3,  membre 
de  l'acad.  de  sa  ville  natale,  avait  professiè pendant 
10  années  la  géographie  et  la  science  nautique  à 
l'institut  des  sciences,  et  la  géométrie  à  l'univ.  On 
a  de  lui,  outre  nn  grand  nombre  de  dissertations 
lues  à  l'académie  de  Bologne,  et  dont  quelques- 
unes  ont  été  imprimées  séparément,  ainsi  que  di- 
vera  morceaux  de  poésie  épars  dans  les  recueils  du 
temps  :  entiche  relazùmi  dell'  Indie  e  délia  China 
di  dtie  maomettani,  etc.,  Bologne,  1749,  in-4 
(sans  nom  d'auteur);  c'est  la  trad.  d'une  partie 
des  Foyages  de  deux  Arabes,  publ.  en  franc,  par 
l'abbé  Renaodot. — Collina  (Boniface),  son  frère, 
littérat.  distingué  «t  religieux  du  même  ordre,  né 
en  1689  à  Bologne ,  professa  la  philosophie  dans 
l'univenité  de  cette  ville,  et  mourut  en  1770.  Il  n 
réuni  et  publié  la  plupart  de  ses  ouvrages  sous  le 
titre  d'Opere  diverse ,  Bologne ,  1744,  en 4  vol.,  et 
a  laissé  plusieurs  Vies  des  Sis  canuMules,  etc. 

COLLINGS  (Jean),  théologien  anglican,  né  en 
1623,  dans  le  comté  d'Essex,  mort  en  1690,  fut 
reçu  docteur  à  l'université  de  Cambridge  et  se  fit 
connaître  par  nn  grand  nombre  d'écrits  de  contro- 
verse et  de  théologie  pratique.  Il  était  ministre  de 
St-Étienne  à  Norwich,  lorsqu'il  fut  interdit  de  ses 
fonctions  par  l'acte  d'uniformité  de  1663.  On  ne 
cite  de  tous  ses  ouvr.  que  :  (e  Jlfanuefdu  tisserand, 
ou  le  tisserand  instruit  â  la  piété,  un  vol.  in-8, 
composé  pour  l'usage  des  ouvriers  des  manufact. 
de  Norwich. 

COLLINGWOOD  (Cuthbebt,  lord),  amiral  angl., 
né  en  1748  à  Newcastle-sur-Tyon,  fils  d'un  mar- 
chand de  cette  ville ,  entra  dans  la  marine  en  1761, 
passa  par  tous  les  grades ,  et  commença  i  se  faire 
connaître  dans  la  guerre  contre  les  colonies  angl. 
de  l'Amérique.  Capit.  command.,  lors  de  la  guerre 
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contre  la  France,  il  fat  employé  dans  div.  sta- 
tions ,  et  notamm.  au  blocus  de  Toulon  ;  prit  part 
en  1797  an  combat  du  cap  St- Vincent ,  fut  en  1799 
âevè  au  grade  de  contre-amiral ,  et  fil  partie,  avec 
le  IViompAe,  du  blocus  de  Brest  et  de  la  station 
au  Canal.  Vice-amiral  en  18(M,  il  fut  envoyé  l'année 
siUTante  avec  quatre  vaisseaux  bloquer  le  port  du 
Ferrol,  et  contribua  par  ses  manœuvres  habiles  au 
gain  de  la  bataille  de  Trafalgar.  En  récompense  il 
fiit  créé  pair,  et  le  parlem.  lui  accorda  une  pen- 
sion de  S,0001iv.  sterl.,  réversible  sur  ses  enfants. 
Après  la  mort  de  Nelson ,  il  lui  succéda  dans  le 
eommandem.  des  forces  maritimes  de  la  Méditer- 
ranée, et  quoique  sa  santé  fût  déjà  chancelante, 
fl  ne  Toolat  pas  quitter  son  poste  ;  il  fit  même  pré- 
parer un  cercueil  de  plomb  pour  rapporter  son 
corps  en  Angleterre.  Cette  prévoyance  fut  justifiée 
par  sa  mort  arrivée  le  7  mars  1810,  à  bord  de  la 
Ville  de  Paris,  stationnée  devant  Minorque.  Son 
corps  fol  déposé  dans  l'église  St-Paul,  à  Londres. 

COLLIM  (  CoHE  -  Alexandre  ) ,  savant  italien , 
né  à  Florence  en  1737 ,  mort  en  1806  à  Manheim , 
membre  de  l'acad.  des  sciences  et  direct,  du  ca- 
binet d'bist.  natur.  de  cette  ville ,  avait,  dès  l'âge 
de  S5  ans,  mérité  l'attention  et  gagné  l'amitié  de 
Voltaire,  qui  le  prit  pour  son  secrétaire  en  175â, 
et  sous  les  auspices  duquel  il  passa,  six  ans  après, 
an  service  du  comte  de  Sauerà  Strasbourg,  comme 
précepteur,  puis  (1759)  de  l'électeur  bavaro-pa- 
latin,  en  qualité  de  secret,  intime,  ensuite  d'histo- 
riographe. On  a  de  lui  :  Discours  sur  l'hisl.  WAlle- 
tÊmgne,  1771.  —  Précis  de  l'histoire  du  palatinat 
du  Bhin,  Francfort,  1763,  in-8.  —  Dissertation 
hàsUtr.  eteritiquesur  le  prétendu  cartel  envoyépar 
CAarles-Iouts,  électeur  palatin,  au  vicomte  de  Tu- 
renne,  1767  :  Voltaire  en  parle  avec  éloge  (chap. 
Xll  dn  Siècle  de  Louis  X/f').  —Journal  d'un  voy. 
gui  e(mtient  différentes  observations  minéralo- 
giques,  etc.,  Manheim ,  1776,  in-8 ,  avec  18  pi.  — 
Considérations  sur  les  montagnes  volcaniq.,  ibid., 
1781 ,  la-h.  —  Remarques  sur  la  pierre  élastique 
du  Brésil ,  etc.  —  Lettre  sur  les  Allemands,  1784, 
ln-8.  —  Exposé  de  la  capitulation  de  Manheim , 
17M ,  in-8.  —  JTon  séjour  auprès  de  Foliaire ,  et 
latre»  inédites,  etc.,  ouvrage  posthume,  Paris, 
1807,  in-8. 

COLLINS  (Jean),  célèbre  géomètre  angl.,  né  en 
16M  il  Wood-Eaton,  passa  dans  sa  jeunesse  plus. 
années  sur  mer,  au  service  d'un  capit.  marchand. 
Ite  retour  en  Angleterre,  il  y  donna  des  leçons 
d'écriture  et  de  calcul  ;  mais  ses  talents  l'ayant  fait 
connaître ,  il  obtint  à  la  restaurât,  une  place  de 
l''  commis  dans  les  bureaux  des  contribut.  Ses 
ouvrages  de  malhémat.  lui  valurent  en  1667  son 
jidmission  à  la  société  royale  de  Londres ,  et  l'on 
Iroore  de  lui  dans  les  Transactions  philosophiq. 
plusieurs  dissertât,  curieuses.  Il  mourut  en  1683 , 
laissant  une  réputation  méritée;  mais  il  n'est  plus 
connu  aujourd'hui  que  par  sa  correspond,  sur  le 
calcul  diiférentiel  et  intégral,  dont  les  Anglais 
s'appuient  pour  attribuer  exclusivem.  à  Newton 
rhoaaear  de  cette  belle  découverte.  Elle  a  été 


publ.  aox  firais  de  la  soc.  roy.  sons  ce  (ilre  :  Com»- 
tnerctumeptslo^tcum  D.  Jo.  CoUins  et  aliorum,de 
anatysi  promotâ,  Londres,  1712,  in-». 

COLLINS  (Samuel),  médecin  angL  dn  17*  S., 
séjourna  neuf  ans  à  la  cour  du  tzar,  et,  de  retour  i 
Londres,  publia  YÈtat  de  la  Russie,  1671 ,  in-8. 
On  lui  doit  un  ouvrage  beaucoup  plus  important, 
écrit  également  en  anglais;  c'est  le  Systema  ana- 
tomicum,  Londres,  168S,  3  vol.  in-fol.,  traité  le 
plus  complet  qui  eût  encore  para  sur  cette  matière, 
et  dans  lequel  on  trouve  des  idées  neuves  dont  le* 
anatomistes  modernes  ont  profité.  —  Samuel  Cou 
LiHs ,  d'Archester,  a  publié  sous  le  titre  de  Para- 
dise  retrivied,  la  manière  de  conserver  les  fruits, 
avec  un  Traité  des  meloius  et  des  concombres , 
Londres,  1717,  in-8. 

COLLINS  (Antoine),  philosophe  anglais,  né  en 
1676  dans  le  Middiesex,  exerça  diverses  fonctions 
de  magistrature  dans  le  comté  d'Essex,  fut  l'ami  dq 
célèbre  Locke ,  et  mourut  en  1739.  Il  est  aut.  d'un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  principe 
et  les  plus  connus  sont  :  Recherches  philosophiq^ 
sur  la  liberté  de  l'honane ,  Londres,  1717 ,  trad.  en 
français  par  de  Bons ,  réfuté  par  le  doet.  Clarke, 
—Discours  sur  la  liberté  de  penser  et  de  raisonner 
sur  les  matières  les  plus  importantes,  traduit  eif 
français  par  H.  Scheurléer  et  J.  Rousset,  Londres, 
1714 ,  in-8,  bonne  édition,  avec  l'examen  de  cet 
ouvrage  par  Crouzat,  1766,  3  vol.  petit  in-8. — 
Essai  sur  la  nature  et  la  destination  de  l'àme  hu- 
maine, traduit  de  l'anglais,  1769,  in-13,  et  dans 
le  Dictionn.  de  philosophie  de  {'Encyclopédie  mé- 
thod.  —  Esprit  du  judaïsme,  traduit  en  franc,  par 
d'Holbach,  Londres  (  Amst.  ),  1770,  in-13.  Collins, 
considéré  en  Angleterre  comme  un  apAtre  de 
l'athéisme  et  du  matérialisme ,  déclara,  dit-on,  en 
mourant  ■  «  que  comme  il  avait  toujours  servi  de 
tout  son  pouvoir  son  Dieu ,  son  roi  et  son  pays,  il 
était  persuadé  qu'il  allait  dans  le  lieu  que  Dieu  a 
réservé  à  ceux  qui  l'aiment.  » 

COLLINS  (WuxiAus),  le  plus  intéressant  des 
petits  poètes  anglais,  né  en  1730,  fut  élevé  à  l'uni- 
versité d'Oxford,  et  se  fit  connaître  de  bonne  heure 
par  des  poésies  qui  ne  reçurent  pas  d'abord  du  pu- 
blic l'accueil  qu'elles  méritaient.  Après  avoir  vécu 
pendant  quelques  années  dans  un  état  voisin  de  la 
misère,  la  succession  d'un  oncle  changea  tout  à 
coup  son  existence  ;  mais  ce  passage  rapide  du  be- 
soin à  l'aisance  altéra  ses  facultés  intellectuelles, 
et  il  mourut  dans  une  maison  d'aliénés  en  17S6.  On 
a  de  lui  des  Églogues  persanes  publiées  en  1743, 
et  des  Odes  descriptives  et  allégoriques,  Londres , 
1746.  Les  OEuvres  poétiques  de  Collins,  publiée» 
in-13,  ont  été  réimpr.  plus,  fois  ;  les  plus  belles 
éditions  sont  celles  de  Londres ,  1800,  petit  in-8; 
1804 ,  in-4  ,  et  1827,  in-8.  Celle  dernière  édit.  est 
accompagnée  delà  Fie  de  l'auteur  par  Johnson, 
des  observai,  de  Langhorne ,  et  de  notes  biograph. 
et  critiques  du  Révér.  Alex.  Dyce. 

COLLINS  (  Arthur)  ,  écriv.  anglais,  né  en  1683, 
mort  en  1760,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
Bist.  de  la  pairie  (the  Peerage),  impr,  de  1709  à 
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1711 ,  S  TOI.  in-8 ,  et  dont  It  meOIenre  édit.  a  été 
poUiée  par  sir  Egerton  Brydges,  1813,  9  toI.  ln-8. 
—  Fie  de  Cécil ,  lord  Burleigh ,  1 7SS ,  in-8.  —  Vie 
^Edouard,  dit  le  Prince-Noir,  1740,  iaS.—Lettrei 
et  mémoires  d'état  recueillis  par  sir  Henri  Sidney 
et  autres,  1746 ,  î  toI.  in-fol.  —  Collections  histo- 
riques des  familles  nobles  de  Cavendish ,  HoUes , 
Vere,  Hayley  et  Ogle ,  175Î,  in-fol. 

COLLINSON  (PtEKRE),  agronome  et  physicien , 
né  en  1695  dans  le  West-Moreland ,  s'occupa  de 
nataraliser  les  plantes  utiles  d'Europe  en  Amé- 
rique et  d'Amérique  en  Europe.  Cest  par  ses  con- 
seils que  la  vigne  fut  cultivée  dans  l'état  de  Vir- 
ginie ,  et  qu'une  bibliolliëqne  publique  fat  formée 
à  Ptiiladelphie.  Ami  de  Franklin  et  quaker  comme 
loi,  il  l'instruisit  des  premières  expériences  sur 
Pélectricité ,  et  lui  envoya  la  prem.  machine  élec- 
trique qu'on  eût  vue  dans  le  Nouv.-Monde;  leur 
correspond,  k  ce  sujet  a  été  imprimée.  Collinson  a 
donné  à  la  société  roy.  dont  il  était  membre  plus. 
Mémoires  parmi  lesq.  on  en  dislingue  un  sur  les 
émigrations  des  troupeaux  de  la  plaine  vers  les 
montagnes ,  et  des  montagnes  dans  la  plaine.  II 
mourut  en  1768.  —  CoLLinson  (Jean  ),  ecciésiast. 
anglais,  membre  de  la  société  des  arts  de  Londres, 
mort  en  1793,  a  publié  :  Hist.  et  antiquités  du 
comté  de  Sommerset,  d'après  les  mém.  d'Edmond 
Rock,  Batb,  1791 , 5  vol.  in-4,  avec  Ui  pi. 

COLLIUS  on  COLLIO  (François),  sav.  théolog., 
né  vers  1S80,  près  du  lac  de  Lngano ,  entra  dans 
la  congrégat.  des  oblals  de  Milan,  devint  membre 
du  fameux  collège  Ambrosien ,  fut  élu  grand-péni- 
tencier en  1631 ,  et  mourut  en  16110.  Il  est  princi> 
palem.  coann  par  deux  ouvrages  rares  et  curieux  : 
De  sanguine  Christiiib.  V,  Milan,  1617,  In-li.  — 
De  animnitmspaganorum  lib.  FUI,  ibid.,  165151-95, 
2  vol.  in-4,  réimprimé  en  1638  et  1640. 

COLLOREDO  (Fabrice),  marquis  de  Ste-Sophie, 
né  en  1576,  d'une  famille  noble  duTyroI,  entra 
comme  page  au  service  de  Ferdinand  de  Médicis , 
grand-duc  de  Toscane ,  fut  employé  dans  plusieurs 
négociations  par  Cosme  II ,  et  devint  premier  mi- 
nistre de  Ferdinand  II.  Il  mourut  i  Florence  en 
1648.  —  COLLOREDo (Jérôme) ,  général  au  service 
d'Autriche ,  fut  tué  au  siège  de  St-Omer,  en  1638. 
—  CoLLOREDo  (Jean-Baptiste),  comte  ^e  Wald- 
Sée ,  également  général  au  service  d'Autriche,  dé- 
fendit Candie  contre  les  Turcs  pour  les  Vénitiens , 
et  fut  tué  devant  cette  place,  en  1649.— Colloredo 
(Rodolphe  ),  comte  de  Wald-Sée,  frère  du  précé- 
dent, feld-maréchal  des  armées  impériales  sous 
Ferdinand  II  et  Ferdinand  III,  né  en  138!i,  se  si- 
gnala particulièrement  dans  la  guerre  dite  de  30 
ans,  à  la  bataille  de  Lntzen,  où  il  reçut  7  blessures, 
et  au  siège  de  Prague ,  qu'il  défendit  contre  les 
Suédois  en  1648. 11  mourut  gouvern.  de  cette  ville 
en  1637. 

COLLOREDO-WALD-SÉE  (  Rodolphe  -  Joseph  , 
comte  de),  né  en  1706,  fut  nommé  vice-chancelier 
de  l'empire  en  1737,  créé  prince  en  1763,  et  mou- 
rut en  1788,  onze  ans  après  avoir  célébré  la  cin- 
quantaine de  son  mariage.  —  Couorbdo-Man$feli> 


(Franç.-Gondacker.  prince  de),  fils  aîné  éa  prée.,' 
né  en  1731 ,  nommé  conseiller  de  l'empire,  rem- 
plit plus,  missions  import. ,  succéda  à  son  père 
dans  la  dignité  de  vice-chancelier,  devint  en  1796 
gr .-chambellan  de  Femper.,  et  mourut  en  1807.— 
Colloredo  (Jérème-Franç.-de-PauIe,  comte  de), 
frère  du  précédent,  né  en  1732,  fat  envoyé  très 
jeune  audit,  k  Rome ,  où  il  donna  des  prenres  de 
sa  capacité  pour  les  affaires.  Nommé  évèqae  de 
Gnrck,  puis  en  1772  archer,  de  Saitzbonrg,  il 
s'occupa  d'améliorer  le  sort  des  habitants  de  sa 
principauté,  établit  un  ordre  admirable  dans  les 
finances ,  et ,  sans  augmenter  les  impôts ,  sut 
pourvoir  k  toutes  les  charges.  Il  fovorisa  l'instnict., 
donna  de  noar.  réglem.  à  l'univ.  de  Saltzboarg, 
dont  il  peut  être  regardé  comme  le  second  fondât., 
et  forma  plus,  établissem.  utiles  qu'il  dota  de  ses 
propres  revenfts.  A  la  sécularisât,  de  son  archev. 
en  1806,  ce  prélat  se  retira  dans  sa  famille  i 
Vienne,  où  il  mourut  en  1812,  laiss.  sa  mémoire 
en  vénérât.  ;  on  lui  a  cepend.  reproché  d'avoir  fa- 
vorisé de  tout  son  pouvoir  les  plans  de  réforme 
commencés  par  l'emper.  Joseph  II,  et  qui  n'étaient 
rien  moins  que  conformes  à  la  discipline  de  l'Église 
catholique.— Colloredo-Melss  (Joseph,  comte  de), 
frère  du  précéd.,  né  &  Ratisbonne  en  1755,  fit  avec 
distinction  la  guerre  de  sept  ans ,  et  fut  en  1763 
nommé  gènéral-feld-wachtmeister.  Feld-maréchal 
en  1771,  il  obtint  2  ans  après  le  titre  de  conseiller 
auliqne,  et  fut  chargé  de  l'inspeclion  des  troupes. 
Dans  cette  place  il  rendit  de  gr.  services  à  l'amée 
autrichienne ,  qui  lui  fut  en  partie  redevable  de 
cbangem.  avantageux  dans  son  organisât,  et  dans 
sa  discipline.  Nommé  en  1779  direclenr-génér.  de 
l'artillerie,  il  en  perfectionna  tontes  les  parties, 
et  fit  créer  en  1786  le  corps  des  bombardiers,  qui 
montra  bientôt,  au  siège  de  Bellegrade,  tout  ce 
que  l'on  devait  espérer  de  cette  arme.  Colloredo 
commandait  à  ce  siège  l'artillerie ,  dont  il  venait 
d'être  nommé  gr.-maitre.  Son  âge  ne  lai  permet- 
tant pas  d'être  employé  d'une  manière  active  dans 
les  guerres  de  la  révolat. ,  il  fut  fait  ministre-d'état, 
puis  présid.  de  la  section  de  la  guerre ,  et  mourut 
en  1818.  —  Colloredo-Mansfeld  (Jérôme,  comte 
de),  né  à  Welzlar  en  177S,  2*  fils  du  prince  Franc.- 
Gundacker,  fut  attaché  comme  officier  d'ordonn. 
au  général  Clerfayt  dans  la  campagne  de  1792 
contre  la  France.  L'année  sulr.,  nommé  capitaine 
d'une  compagnie  de  grenadiers,  il  concourut  ao 
siège  de  Coudé;  lors  de  la  reprise  de  cette  ville  par 
les  Français,  il  fut  fait  prisonn.  de  guerre  et  con- 
duit à  Paris,  d'où  il  réussit  à  s'évader.  Dans  la 
campagne  de  1796 ,  il  fut  blessé  grièvement  à  l'at- 
taque de  Bregentz.  S'étant  rétabli  plus  promptém. 
qu'il  ne  devait  l'espérer,  il  continua  de  servir  avec 
dislinction  tant  en  Allemagne  qu'en  Italie.  Nommé 
feld-maréchal,  il  se  signala  particnlièrem.  dans 
les  campagnes  de  1813  et  de  1814,  où  il  fat  blessé 
deux  fois.  A  la  paix  de  Paris,  il  eut  le  comman- 
dement des  troupes  stationnées  en  Bohème ,  arec 
l'inspcct.  générale  de  l'infanterie.  En  1818  il  passa 
le  Rbin  avec  40,000  hommes,  et  vint  assiéger  Bé- 
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int ,  éÊtuit  ptr  Letonrte.  U  paii  lui  rendit  son 
eHuuBdement  en  Bohème.  II  moarnt  à  Vienne 
en  189S. 

GOUiOT,  Cunille  qni  a  prod.  plas.  Iltliotomistes 
dfaAing.  —  CoixoT(LaareBt),  méd.  de  Tresnel, 
près  de  Troyes,  apprit  d'Octavian  de  Ville  (renn 
de  Romeen  France  pourpraliqner  cette  opération) 
Part  d'extraire  les  pierres  de  la  vessie,  et  acquit 
me  telle  célébrité ,  qu'il  fut  appelé  à  Paris  par  le 
roi  Henri  II ,  qui  créa  pour  lui  la  charge  de  litho- 
foffliste  de  sa  maison ,  dont  ses  snccess.  eurent  la 
Joobs.  —  CouoT  (Phil.),  né  en  IS93,  mort  i 
Loçon  en  I8M,  eut  une  très  gr.  répatat.  de  son 
temps  et  forma  deux  élères,  dont  l'un,  R.  Girault, 
•en  cendre,  Ait  le  maître  de  son  fils.  —  Collot 
(Franc.),  petit-fils  de  Philippe,  mort  Tcrs  1710, 
svathit  ta  ripntat.  de  ses  ancêtres,  et,  attaqué  lui- 
même  de  la  pierre ,  fat  opéré  par  son  fils.  On  a  de 
Ini  :  Trat'U  de  ^opération  de  la  taille,  etc.,  ouvre 
pogtkmne  deFnmç.  CoUot,  auq.  on  a  joint  tm  dise, 
nar  la  tnéthode  de  Franco  et  gur  celle  de  Rau), 
Paris,  1717,  tn-13. 

COLLOT  D^HERBOIS  (Jcan-Marib),  conven- 
Uonnel ,  Pnn  des  hommes  les  plus  atroces  que  la 
lérolation  ait  poussés  sur  la  scène  politique ,  arait 
été  d'abord  comédien  ambulant,  puis  aut.  dramat. 
Feu  estimé  sous  ces  deux  rapports,  et  goûté  seu- 
lement dans  lés  rAles  de  tyran,  qu'il  pl^^férait,  et 
auxquels  s'aeeomodaient  assez  l'expression  de  sa 
ignre ,  sa  TOix  pleine  et  sa  pose  académique ,  U 
tétait  néanmoins  acquis  une  certaine  considérât., 
sinan  par  ses  talents  fort  médiocres,  dn  moins  par 
rhonnéteté  de  ses  mœurs  et  la  réserve  de  sa  con- 
dolte.  Leseiroonstances,  et  surtout  l'usage  Immo- 
ééri  des  liqueurs  fortes  anquel  il  s'abandonna ,  le 
jetèrent  dans  une  espèce  de  frénésie  furieuse.  Les 
anmlas  révolutionnaires  sont  remplies  du  nom  de 
«0  démagogue ,  qni ,  dit-on ,  avait  pnisé  ses  prin- 
cipes répablioains  i  Genève ,  où  il  était  directeur 
#nn  tbéfttre ,  et  qid ,  venu  à  Paris ,  se  fit  affilier  à 
la  sodëté  des  Jacobins.  Quoique  orateur  des  pins 
médieeres,  B  ne  tarda  pas  à  j  fixer  l'attention.  An 
10  aoAt  179S,  il  devint  membre  de  la  municipalité 
de  Paris,  pr^id.  de  l'assemblée  élect.  de  la  même 
TlIIe  et  député  à  la  convention  nationale,  où  il  dé- 
buta par  demander  l'abolition  de  la  royauté.  Com- 
missaire de  la  convention  à  Nice,  il  écrivit  qu'il 
TStait  la  mort  de  Louis  XVI.  Envoyé  depuis  à 
Orléana,  n  fit  déclarer  cette  ville  en  état  de  ré- 
belRoB  ;  rentré  a  la  convenl. ,  il  y  demanda  l'ar- 
restaUon  de  tous  les  individus  déclarés  suspects 
par  les  municipalités  ou  les  sociétés  populaires,  et 
plus  tard  proposa  de  comprendre  dans  la  classe 
des  suspects  les  march.  qui  vendaient  trop  cher 
les  objets  de  prem.  nécessité.  L'un  des  plus  vio- 
lents adversaires  des  Girondins,  il  fut ,  après  le  31 
mal,  adjoint  an  comité  de  salut  public  ;  il  s'y  éleva 
contre  la  déportation,  disant  qu'il  ne  fallait  point 
^porter  les  conspirât.,  mais  les  détruire  et  les  en- 
sevelir dans  la  terre  de  la  liberté.  L'un  des  com- 
missaires envoyés  à  Lyon ,  après  la  prise  de  cette 
salhearettse  ville  par  Parmée  de  la  convention, 


à  son  départ,  il  annonça  que  le  midi  serait  pacifié. 
Dans  son  éloquence  révolutionnaire  il  écrivit  de 
Lyon  :  «  Les  démolitions  sont  trop  lentes  ;  l'explo- 
sion de  la  mine  et  l'activité  dévorante  de  la  flamme 
peuvent  seules  exprimer  la  toufe-puiss.  du  peuple; 
sa  volonté  doit  avoir  les  effets  du  tonnerre.  >  Et 
cependant  ce  n'est  peut-être  pas  de  Collot  que  les 
Lyonnais  eurent  le  plus  i  se  plaindre.  De  retour 
de  sa  mission ,  il  s'occupa  de  justifier  toutes  les 
mesures  qu'il  avait  prises,  et  ne  cessa  de  vanter 
l'excellence  des  exécutions  en  masse.  Il  tenta,  mais 
vainement,  de  rétablir  la  paix  entre  les  jacobins  et 
lescordeliers,  et  ne  manqua  pas  d'attribuer  à  Pitt 
la  divis.des  patriotes.  L'assassinat  de  Collot  par  un 
nommé  Admirai,  accrut  encore  sa  popularité  ;  mais 
Robespierre ,  naturellement  jaloux ,  ne  put  voir 
qu'avec  peine  les  témoignages  d'intérêt  prodigués 
à  son  collègue.  Collot  présida  la  convention  le  9 
thermidor,  et  ce  fut  lui  qui  donna  l'ordre  d'arrêter 
Robespierre.  Quelques  jours  après  il  fut  dénoncé 
loi  -  même  par  I^cointre ,  de  Versailles.  Alors  il 
donna  sa  démission  de  membre  du  comité  de  salut 
public ,  et  paraissant  dédaigner  les  accusations  qui 
le  poursuivaient ,  H  vint  prononcer  aux  jacobins 
un  discours  sur  l'Instruction  publique,  et  quelq. 
jours  après  il  prit  part  à  la  couvent,  à  la  discnss. 
sur  l'école  normale.  Forcé  de  répondre  enfin  aux 
reproches  que  lui  adressaient  ses  collègues ,  il  af- 
firma que  jamais  il  n'avait  signé  d'ordre  pour  ar- 
rêter un  seul  individu ,  mais  un  grand  nombre  de 
mises  en  liberté.  Décrété  d'arrest. ,  il  fui  déporté 
à  la  Guyane.  Atteint  d'une  fièvre  chaude ,  il  but, 
dans  un  mom.  de  délire ,  une  bouteille  de  rhum, 
et  fut  conduit  mourant  à  l'hôpital  de  Cayenne,  oA 
il  expira  le  8  janvier  179(( ,  témoignant  le  plus  vif 
repentir  de  ses  égarements.  On  a  de  lui,  comme 
écriv.,  outre  VMmanachdu  P.  Gérard  pont  1798, 
ouvr.  couronné  par  la  société  des  amis  de  la  con- 
stllnt.,  une  vingtaine  de  pièces  de  théâtre,  toutes 
fort  médiocres ,  parmi  lesquelles  on  distingue  ee^ 
pendant  Lucie,  ou  les  Parents  imprudents,  drame  ; 
le  Paysan  magistrat,  Imhé  de  Caldéron  ;  te  Procès 
de  Sœrate,  et  tes  Portefeuilles,  etc. 

COLMAN  (George),  litlérat.  angL.néen  173S 
à  Florence,  où  son  père  était  ministre  d'Angleterre 
près  dn  grand-duc,  fût  élevé  au  collège  de  West- 
minster, et  se  distingua  de  bonne  heure  par  son 
goût  pour  la  poésie.  Il  s'associa  Thornton,  son  con- 
disciple, dans  la  rédaction  d'un  ouvrage  pérlod., 
le  Connaisseur,  qni  parut  une  fois  par  semaine, 
de  17511  au  50  septembre  1786.  Destiné  au  barreau, 
il  abandonna  l'étude  des  lois  pour  se  livrer  à  des 
compositions  dramatiques.  Sa  première  comédie , 
intit.  :  Polfy  Boneyeomb ,  iovée  en  1760,  eut  du 
succès,  et  fut  suivie  de  la  Femme  Jalouse ,  pièce 
imitée  eu  franc,  par  Desforges.  Après  avoir  donné 
plus,  autres  coméd.,  Colman,  enrichi  par  les  bien- 
faits de  lordBalh  et  du  général  Pnlleney,  devint 
un  des  entrepren.  du  théâtre  de  Covenl-Garden , 
vendit  ensuite  son  action,  et  acheta,  en  1777,  le 
théâtre  de  Ray-Maricet,  anquel  il  sut  donner  nne 
Togae  extraordinaire  ;  sa  tête  s'étanldérangée  à  la 
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•Dite  d'une  attaque  de  paralysie,  on  fut  obligé  de 
l'enfermer  dans  une  maison  d'aliénés  à  Paddinglon, 
où  il  mourut  en  1794.  Ses  œuvres  dramatiques  ont 
été  recueillies,  Londres,  1777,  ft  vol.  in-8,  et  ses 
opusc.  en  prose,  en  S  vol.,  sons  ce  titre  :  Prote  on 
teveral  oectuiom,  etc.,  ibid.,  1787.  Il  a  composé 
36  pièces  de  théâtre,  dont  une,  h  Mariage  clan- 
destin, en  société  avec  Garrick,  «  été  trad.  par 
M"*  Riccoboni.  —  Colhan  (  George  ),  né  en  1767, 
fils  du  précéd.  et  son  successeur  dans  la  propriété 
du  tbéàtre  de  Hay-Market,  a  publié  un  recueil  de 
mélanges  sous  le  titre  de  :  Mynighl  gown  and  slip- 
pers,  1799 ,  in-li ,  cl  un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre.  Sa  comédie  intit.  :  John  BuU,  ou  le  Coin 
du  feu  (f  un«  famille  anglaise,  a  été  imitée  en  fran- 
çais par  A.-H.  de Chàteauneuf,  Paris,  1833,  in-8. 

COLMAR  (JBAn),  savant  allemand ,  né  à  Nurem- 
berg en  1684 ,  fut  recteur  de  l'école  de  l'hôpital  de 
la  même  ville,  et  mourut  en  1737. 11  a  laissé  plus, 
ouvr.  dont  les  principaux  sont  :  Jntihenotieon 
teudecausânegati Lutheranos  inler  et  Calviuianos 
unionis  successùs  disquis.,  etc.,  1714.  —  Dissert, 
de  summà  Judœorutn  astorgiâ,  Altorf,  1716,  in-ft. 
—  Le  monde  dans  une  noix  (en  allemand) ,  Nu- 
remberg, 1730,  in-8.— CeUartiumnemonicus,  etc., 
1730,  in-8. 

COLMENARES  (Diego  de),  histor.,  né  à  Ségovie, 
mort  dans  cette  ville  en  1681 ,  est  auteur  de  : 
Historia  de  la  insigne  ciudad  de  Segovia,  y  com- 
pendiode  las  historias  de  Caslilla,  Ségovie,  1637, 
in-fol.  et  avec  un  supplém.,  1640,  in-fol.,  rare  et 
recherché.  Nicolas  Antonio  regarde  Colmenares 
comme  supérieur  à  tous  les  écrivains  espagnols , 
qui  jusqu'alors  avaient  pris  pour  sujet  de  leurs 
travaux  l'histoire  particulière  d'une  ville. 

COLNET  (  CHARLEs-JosKpa  ),  journaliste ,  né  en 
1769 ,  à  Quincangrogne ,  près  de  Vervins ,  fils  d'un 
gentilhomme  verrier,  acheva  ses  éludes  à  Paris.  11 
se  destinait  à  l'état  ecclésiast.,  entra  même  dans 
les  ordres,  mais  ne  reçut  point  la  prêtrise.  Les 
événem.  l'ayant  empêché  de  suivre  sa  première 
vocat. ,  il  se  fit  libraire,  et  son  humble  boutique 
fut  souvent  le  rendez -vous  des  gens  de  lettres. 
Colnet  s'était,  en  effet,  lancé  dans  la  littérature 
critique.  Parmi  ses  écrits,  presque  tous  anonymes, 
nous  citerons  les  ^(rennes  de  l'Institut,  ou  Bevtte 
littér.  en  1799  et  1800.— Jf^otrea  secrets  de  la  ré- 
ptMique  des  lettres,  en  1800,  dont  la  police  fit 
saisir  le  dixième  cahier  et  défendit  la  continuât.— 
les  satiriques  du  18*  S,,  7  vol  in-8.  —  La  Corresp. 
turke,  pour  «ervir  de  supplém.  à  la  Correspond, 
russe  de  La  Harpe ,  1803 ,  in-8.— £'^r(  de  diner  en 
ville,  petit  poème  assez  agréable,  iSlO.—L'Ber- 
mite  du  faubourg  St-Germain,  etc.  Tout  en  se  11-, 
vrant  i  la  composition  d'ouvr.  qui  tombaient  de 
temps  en  temps  de  sa  plume  piquante  et  facile , 
€olnet  fournissait  fréquemm.  des  art.  au  Journal 
des  arts,  qui  a  existé  de  1810  à  1814  ;  au  Journal 
de  Paris ,  au  Journal  général  de  France,  à  l'occa- 
sion duquel  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Real ,  après 
le  30  mars  1815 ,  et  en  dernier  lieu  à  la  Gazette  de 
ftvmce.  Le  sel  qu'il  répandait  i  pleine  main  dans 


ses  oTtide»  s'aillait  à  on  «xedlent  ton  :  •nssi  Ut 
collaborât,  de  Colnet  fut-elle  l'un  des  prem.  éién. 
du  succès  de  la  Gazette.  Dans  les  dem.  temps , 
son  caractère  original  et  ses  habitudes  mène  oa 
peu  sauvages  lui  firent  prendre  le  parti  de  la  re- 
traite ;  il  quitta  sa  librairie  pour  habiter  Belleville , 
où  il  mourut  en  1833. 

COLOCCI  (Ange),  litlérat.,  né  dans  la  marelM 
d'Anc^yne,  en  1467,  fit  ses  études  à  Rome,  et  s'é- 
tablit ensuite  Ji  Naples  avec  toute  sa  famille,  qae 
des  événements  politiques  avaient  contrainte  de 
quitter  les  états  ecclésiastiques;  il  se  lia  dans  cette 
ville  avec  tous  les  poètes  célèbres  quiy  florissaient 
alors;  et  i  l'exemple  de  plusieurs  d'entre  eux,  il 
changea  son  nom  en  celui  de  Cototiu»  Bomu. 
Rappelé  six  ans  après  dans  sa  patrie,  il  fut  chargé 
d'une  mission  près  du  pape  Alexandre  VI ,  et  se 
fixa  à  Rome ,  où  il  prit  l'habit  ecdésiat.,  et  obtint 
successiv.  plus,  emplois  honorables,  entre  autres 
la  charge  de  secrétaire  du  pape  Léon  X ,  qui  loi 
donna  en  outre  la  survivance  de  l'évèché  deNocera. 
Clément  VU  le  confirma  dans  ce  siège  en  y  ajou- 
tant le  gouvernement  d'Ascoli,  et  l'envoya  plus 
tard  dans  plus,  cours  de  l'Europe.  Lors  du  sae  de 
Rome,  en  1S37,  Colocd  eut  sa  maison  brûlée  avee 
toutes  les  richesses  littéraires  et  les  cheCs-d'oenvre 
des  arts  qu'il  y  avait  rassemblés,  et  n'obUnt  sa 
liberté  qu'au  prix  d'une  rançon  considérable.  Après 
avoir  gardé  pendant  neuf  ans  l'évèché  de  Nocera, 
il  le  céda  à  l'un  de  ses  neveux,  et  mourut  à  Rome 
en  1B49.  L'abbé  Lancelotti  a  publ.  à  Rome,  en 
1773,  les  Poésies  italiennes  et  toittus  d'Ange  Co- 
locci ,  précédées  de  sa  vie  et  du  catalogue  de  ses 
autres  ouvrages, parmi  lesq.  on  remarque  qaelq. 
opusc.  de  philosophie  et  de  mathémat.;  le  reste 
appartient  à  la  littérature. 

COLOM  DU  CLOS  (Isaac),  né  dans  la  marche 
de  Brandebourg  en  1708,  de  parents  réfugiés ,  fut 
profess.  de  langue  française,  puis  de  phUosopbie 
à  l'université  de  Gottingne,  et  mourut  en  179S.  On 
a  de  lui  :  Principes  de  la  langue  franc.  ;  ModèU$ 
de  lettres;  Réflexions  sur  le  style,  et  quelq.  trad. 
d'ouvrages  français  en  allemand. 

COLOMA  (D.  Caklos),  homme  d'état  et  hister., 
marquis  d'Espina ,  né  à  Alicante  en  1S73 ,  serrit 
dans  les  guerres  des  Pays-Bas,  parvint  du  grade 
d'enseigne  aux  prem.  dignités  militaires,  puis  fat 
successiv.  gouvem.  de  Cambrai,  du  Milanais,  aB> 
bassadeur  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  grand- 
maître  du  palais,  conseiller-d'état  et  du  départ, 
de  la  guerre ,  et  mourut  en  1637.  On  a  de  lui ,  ea 
espagnol,  une  Histoire  des  guerres  desPay»-Ba» 
de  1588  à  1599,  Anvers,  1635,  in-4.  Cette  trad. 
estimée  aeu  plus.  édit.  On  lui  doit  encore  une  trotL 
espagnole  de  Tacite,  Douay,  1639,  in-4. 

COLOMB  (Christophb)  ,  le  plus  célèbre  des  na- 
vigateurs modernes ,  né  en  1441  à  Cuccaro  dans  le 
Monlferrat,  ou,  selon  d'autres  écrivains ,  i  Nerri , 
à  Savone,  à  Gênes,  à  Cogoleto,  etc.,  fut  envoyé  par 
son  père  à  Pavie  pour  y  faire  ses  études;  mais  avant 
de  les  terminer  complètement,  il  les  quitta  pour 
se  livrer  an  conunerce  nuuntime.  .Ses  notions  «• 


Digitized  by 


Google 


OOL 


(173) 


COL 


géoidfate,  en  astronomie  et  en  eosmogrtphie,  dé- 
Teloppées  par  les  Toyages,  lai  firent  conceToir  la 
peaÀiUté  d'entreprendre  an-  deli  de  ce  qu'on  avait 
tenté  jusqu'alors  dans  la  navigation;  et,  soit  par  cer  • 
taines  cartes,  telles  qne  celles  d'A.  Bianco  ou  du 
globe  de  M.  Béhaim,  soit  an  moyen  des  renseignera. 
fournis  par  quelq.  navigateurs  au  long  cours ,  il 
Jugea  que  d'autres  terres  devaient  exister  au-delà 
des  mers  connues ,  et  résolut  d'aller  i  leur  décou- 
Terle.  Traité  de  visionnaire  par  les  Génois ,  et  mal 
aecoeflli  par  Jean  II,  roi  de  Portugal,  auquel  il 
eommoniqua  ses  idées,  il  se  rendit  à  la  cour  d'Es- 
pagne, en  même  temps  qu'il  envoyait  son  frère 
Barthàeni  en  Angleterre.  Il  y  séjourna  pendant 
plus  de  cinq  ans  sans  rien  obtenir.  Il  allait  quitter 
la  Péainsule  dans  le  dessein  de  s'adresser  au  roi 
de  France,  lorsqu'un  moine  avec  lequel  il  était  lié, 
le  P.  Mardiena,  qui  avait  quelque  accès  auprès  de 
la  rane  Isabelle,  lui  procura  l'appui  de  celte  prin- 
cesse. Après  de  nouvelles  difficultés,  la  reine  con- 
sentit à  faire  les  frais  de  l'entreprise,  et,  au  bout 
de  8  ans  de  sollicitations  infructueuses  et  accom- 
pagnées de  dégoûts  sans  nombre,  Colomb  obtint , 
avec  trois  navires,  montés  par  90  hommes  d'équi- 
page (ou,  selon  d'autres  versions ,  par  190),  les 
titres  liéréditaires  d'amiral  et  de  vice-roi  dans 
tootes  mers,  lies  et  terres  qu'il  découvrirait,  et 
■Ht  à  la  voile  le  3  août  1&9S.  Au  bout  de  33  jours 
4e  navigation,  Colomb  découvrit  la  prem.  Ile  du 
Mouveaa-Monde,  celle  de  Gvana-honi,  l'une  des 
Lacayes,  qu'il  nomma  San-Salvador.  Après  s'être 
ascnré  que  cette  lie  n'était  pas  propre  à  recevoir 
■a  établissement,  il  retint  &  son  bord  7  des  habi- 
tants pour  loi  servir  d'interprètes,  prit  sa  direction 
vers  le  sud,  et  découvrit  successivem.  3  lies  qu'il 
nomma  la  Coneeplton,  Femandine  et  ttabeUe;  il 
eat  eeiuialssanee,  le  37  oct.,  des  côtes  de  Cuba, 
s'éloigoa  de  cette  Ile  et  aborda  celle  que  les  habit. 
•Hielleol  HaUi,  et  qu'il  nomma  Etpanola  puis 
SMS-DoMtNffo.  Ayant  obtenu  de  l'un  des  caciques 
•B  dieb  du  pays  la  permission  de  construire  un 
fart  an  bois,  C(^mb  y  laissa  38  hommes  de  ses 
équipages  et  remit  k  la  voile  pour  revenir  en  Eu- 
npe.  Ferdinand  et  Isabelle  le  reçurent  avec  les 
plM  grands  honneurs,  l'annoblirent  lui  et  tonte  sa 
pMiérité,  confirmèrent  tous  ses  titres  et  privilèges, 
«t  qadq.  temps  après  le  renvoyèrent ,  avec  une 
lotte  del8  b&timents,  pour  former  des  établissem. 
dans  les  pays  qu'il  venait  de  découvrir.  Parti  de 
Cniix  le  Xi  sept.  It93,  il  découvrit  la  Dominique 
le  S  nov.,  prit  snccessiv.  connaissance  de  la  Gna- 
êeUtape,  des  Iles  Antigoa,  de  Si-Oiristopbe,  des 
les  eoannes  sons  le  nom  d'iles-mnu-le-ymt,  et 
aborda  à  la  p^te  orientale  de  St-Domingue  par 
le  sod  de  Porto-Rico.  Après  y  avoirfoadé  une  ville 
qu'il  appela  Isabella ,  il  se  rembarqua  pour  coati- 
mer  ses  découvertes,  fit  route  à  l'ouest,  visita  la 
cMe  aséridionale  de  Cvba  jusqu'à  l'Ile  de  Piiios, 
revint  sur  St-Domingue,  dont  il  parcourut  la  cête 
■éridion.,  fit  rentrer  dans  l'obéissance  plusieurs 
caeiqnes  révoltés,  et  retourna  en  Europe  pour  se 
liatiier  auprès  de  la  cour  d'Eqwgne  des  plaintes 


portées  contre  lui  par  les  envieux  de  sa  gloire.  Sa 
présetace  et  ses  discours  ayant  produit  l'effet  qu'il 
en  attendait,  et  le  roi  lui  ayant  rendu  tonte  sa  con- 
fiance, Colomb  partit  en  lt98  pour  son  troisième 
voyage;  c'est  celui  pendant  lequel  il  eut  connais- 
sance du  vaste  continent  dont  l'honneur  de  la 
découverte  lui  a  été  ravie  par  Améric-Vespnce , 
qui  lui  a  imposé  son  nom.  Il  découvrit  l'Ile  de  la 
Trinité,  s'engagea  dans  le  golfe  de  Paria ,  qui  la 
sépare  de  ce  même  continent,  et  après  avoir  tra- 
versé une  des  bouches  de  l'Orenoque,  s'avança  k 
l'ouest,  déconvrit  l'Ile  de  la  Marguerite,  et,  parvenu 
jusqu'au  lieu  où  a  été  bâtie  depuis  la  ville  de  Ca- 
racas, revint  sur  St-Domingue.  De  nouveaux  em- 
barras ,  de  nouvelles  Intrigues  l'attendaient  dans 
cette  Ile.  Les  calomnies  de  ses  ennnemis  furent 
accueillies  une  seconde  fois  par  le  roi  d'Espagne. 
D.  Francesco  Bovadilla,  chargé  de  remplacer  Co- 
lomb et  d'examiner  sa  conduite,  fit  arrêter  d'abord 
les  deux  frères  de  ce  gr.  homme,  et  bientôt  après 
le  fit  jeter  lui-même  dans  un  cachot,  où  on  lui  mit 
les  fers  aux  pieds.  Transporté  en  Espagne,  Colomb 
réussit  facilement  à  justifier  sa  conduite,  mais  il 
ne  fut  point  réintégré  dans  son  gouvernement  de 
St-Domingue;  l'abord  de  cette  Ile  lui  fat  même 
expressément  défendu  dans  le  4*  voyage,  qu'après 
tant  d'injustes  disgrâces,  il  eut  la  générosité  d'en- 
treprendre en  180S.  Il  fit  de  nouvelles  découvertes, 
essuya  de  nouv.  traverses,  et  revint  pour  la  dem. 
fois  en  Espagne,  accablé  de  fatigue.  Ferdinand 
le  reçut  avec  une  gr.  froideur  et  tenta  même  de  le 
faire  renoncer  i  toutes  ses  charges  ;  mais  Colomb 
ne  voulut  point  y  consentir.  Le  chagrin  augmenta 
ses  infirmités,  et  il  mourut  à  Valladolid  d'une  at- 
taque de  goutte  en  1306.  Ses  restes,  déposés  d'abord 
â  l'église  de  Se  ville,  furent  transférés  ensuite  dans 
la  cathédrale  de  San-Domingo.  Plus,  souverains^ des 
corps  littéraires,  ont  proposé  des  prix  pour  l'^oge 
de  Colomb.  La  ville  de  GêneS  lui  a  fait  élever  une 
statue.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  l'un  de  ses  fils, 
Fernand,  et  par  Ant.  Gallo,  écriv.  génois  contem- 
porain :  cette  demièreest  insérée  dans  le  t.  XXIII* 
des  Seriptor.  rer.  iUUie.  de  Muratori.  Les  Mém. 
del'acad.  de  Turin  renferment  une  dissertation  du 
comte  Vapione  :  Delta  fxUria  di  Cr.  Colombo  , 
impr.  séparément,  Florence,  1808 avec  des  notes. 
On  trouve  dans  l'ouvr.  intit  :  PaaUeriumhd)rcBum, 
grœeum,  arc^ieum  et  chaldaieum,  publié  par 
Agostino  Gustiniani,  Gênes,  1816,  in-fol. ,  une 
Fie  de  Colomb,  qui  fait  partie  des  notes  sur  le 
psaume  XVIII ,  Cœli  enarrant  gloriam  Dei.  Une 
lettre  que  Colomb  adressa  à  Ferdinand  et  Isabelle, 
lors  de  son  arrivée  aux  Indes-Occident.,  datée  du  7 
juin.  1303,  trad.  enilal.  et  impr.  à  Venise  en  1603, 
a  été  réimp.  par  les  soins  de  l'abbé  Morelli,  Bassano, 
1810,  in-8  de  82  pages.  Une  autre  lettre  écrite  en 
U93,  insérée  dans  le  t.  II  de  l'Bitp,  iUuttr.  de 
Schott,  pag.  1383,  a  été  trad.  en  latin  par  Léandre 
de  Cosco.  Ces  deux  lettres  ont  été  reprod.  avec  une 
tnd.  franc,  dans  l'appendice  à  l'Biit,  de  Colomb 
par  L.  Bossi ,  trad.  en  franc,  par  M.  Urano ,  Paris, 
183%  ou  1833,  in-8.  On  les  retrouve  également  à  la 
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loite  det  neïatiùiu  de»  quatre  voyates  entreprit 
par  Christ.  Cotomb,  pour  la  découverte  du  nour. 
monde,  de  1492  à  ISO»,  publ.  par  D.  de  Navarrele, 
et  trad.  de  l'espagnol  par  M.  Chalumeau  de  Ver- 
neuil,  Paris.  1838,  3  vol.  in-S,  fig.  C'est  l'ouvrage 
)«  plus  important  qui  ait  été  publ.  sur  ce  célèbre 
navigateur.  Colomb  a  été  le  sujet  de  différ.  poèmes, 
parmi  lesquels  oo  distingue  Columbiu,  carmen 
epicum ,  par  le  P.  Uberlin  Carrara,  Rome,  1718; 
Colomb  dans  les  fers  à  Ferdinand  et  Isabelle ,  par 
Laogeac,  1782;  la  Cohmbiade,  poème  anglais  par 
J.  Barlow,  qui  en  publ.  à  Philadelphie,  en  1807 , 
nne  édition  magnifique,  ornée  de  fig.  —  Coldhb 
(D.  Barthélerai),  frère  du  précéd.,  avait  acquis 
qiidq.  répnUt.  parla  construct.  de  ses  sphères  et 
par  des  cartes  marines,  lorsqu'il  passa  d'Italie  en 
Portugal  avec  Christophe,  son  élève  en  cosmogra- 
phie. De  retour  d'Angleterre,  où  son  frère  l'avait 
envoyé  faire  des  ouvertures  au  roi  Henri  VII,  il  eut 
part  aux  libéralités  de  la  cour  d'Espagne,  et  fut 
■anobli  en  1193,  et  l'année  suivante  accompagna 
son  frère  dans  son  second  voyage  à  St-Domiogue, 
fut  nommé  son  lieuten.  et  fonda  la  ville  de  San- 
Domingo.  Après  plus,  expéditions  dans  l'intérieur 
du  payf,  il  suivit  son  frère  dans  ses  nouv.  décou- 
vertes, fit  plus,  voyages  en  Espagne,  et  mourut  à 
Saint-Domingue  en  iMU.  La  cour  de  Castille  lui 
avait  donné  la  propriété  de  la  petite  lie  de  la  Mona 
et  la  direction  de  toutes  les  mines  qu'on  pourrait 
exploiter  dans  l'Ile  de  Cuba.  —  Colomb  (Femand), 
fils  cadet  de  Christophe,  né  vers  1490,  accompagna 
son  père  dans  son  quatrième  et  dern.  voyage,  plus 
tard  embrassa  l'état  ecdésiast.,  s'éUblit  à  Séville 
et  y  forma  une  bibliothèque,  composée,  dit-on, 
de  90,000  vol.  impr.  et  de  MSs.  rares.  11  la  légua 
en  mourant  k  la  cathédrale  de  ^éville.  On  a  de  lui 
la  vje  de  son  père  sons  ce  titre  :  Historia  del  ami- 
rante  don  CrisUmd  Colomb,  trad.  en  italien  par 
Alphonse  d'Ulloa ,  Venise,  1871, 1614  et  1676,  in-8; 
en  franc,  par  Cotolendi ,  Paris,  1681,  8  vol.  in-18. 
COLOMBAN  (8t),  né  en  Irlande  au  6'  S.,  entra, 
au  sortir  de  ses  études ,  dans  le  monastère  de  Ben- 
chor,  dirigé  par  St  Commangel,  et  ne  Urda  pas  à 
le  distinguer  parmi  les  nombreux  disciples  de  ce  gr. 
maître.  Envoyé  en  France  avec  IS  religieux,  il  en 
parcourut  les  différentes  provinces,  et  s'établit 
lUix»  les  Vosges.  Le  monastère  qu'il  y  avait  con- 
struit s'étant  trouvé  trop  petit  pour  contenir  tons 
ceux  qui  venaient  se  ranger  sons  sa  discipline,  il 
en  bâtit  un  nouveau  à  Luxeuil,  et  un  S"  à  Fontaine. 
Le  roi  Thierri  II,  auquel  il  osa  reprocher  ses  dérè- 
glements, le  fit  conduire  à  Nantes  pour  être  ren- 
voyé en  Irlande,  mais  le  vaisseau  ayant  été  rejeté 
sur  la  côte  par  la  tempête,  Colomban  traversa  de 
nouveau  la  France  secrètem.  et  vint  s'établir  près 
de  Genève,  où  il  vécut  tranquille  pend,  plusieurs 
années.  Il  passa  ensuite  «n  Italie ,  où  il  fonda  l'ab- 
baye de  Bobio,  et  mourut  en  618.  On  a  de  lui  une 
règle  qai  a  été  long-temps  pratiquée  dans  les 
fitulee,  et  d'autres  écrits  qui  se  trouvent  en  partie 
dâat  la  Bibliolh.  des  Pères,  et  dont  la  collaction  a 
él4  pubU  par  Th.  Sirinu»,  Louvain,  1667,  io-fbl.. 
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arec  les  notes  de  Fleming.  Plosiean  totrM  dé  mê 
ouvr.  se  sont  perdus.  La  mémoire  de  cet  illustra 
cénobite  se  célèbre  le  27  nov.  —  Cou>hbam,  abbé 
de  Sl-Tron ,  mort  vers  le  milieu  du  9*  S.,  passe 
pour  l'aut.  d'un  poème  iutit.  :  De  origine  atqu» 
primordiis  gentis  Francorum  {stirpis  CtwMnee), 
écrit  vers  l'an  840,  dédié  à  Charles-le-Chauve,  et 
publié  avec  des  notes  par  le  P.  Thom.  d'Aquin  d« 
SI- Joseph,  carme  déchaussé,  Paris,  1644,  in-4. 
Chiflet,  qui  a  inséré  ce  poème  dans  ses  Fiadieim 
hispanicœ  (Anvers,  1680,  in-fol.),  croit  qu'il  n'est 
point  de  Cotomban,  nuis  d'un  diacre  nommé 
Lothaire. 

COLOMBE  (Ste),  vierge,  soufirit  le  nartyre  i 
Sens  dans  le  5«  S.,  sous  le  règne  d'Aurélien.  Le  roi 
Dagobert  fit  faire  par  St  Eloi  une  chisse  où  les  ro- 
liques  de  cette  sainte  furent  placées.  EUeétait  con- 
servée dans  l'église  des  bénédictins  de  Sens,  maU 
elle  fut  détruite  au  16*  S.  par  les  protestants.  Le 
martyrologe  place  la  fête  de  cette  sainte  au  30  déo. 

—  Coloubb  (Ste),  née  i  Cordone  au  9*  S.,  fut 
chassée  du  monastère  où  elle  s'était  retirée  «vee 
ses  compagnes  par  les  Maures,  et  bientôt  t^ti» 
arrêtée  et  décapitée  en  883.  Son  corps,  jeté  dans 
le  Guadalquivir,  fut  retrouvé  par  les  chrétiens, 
qui  l'enterrèrent  dans  l'église  de  St^Enlalie  de 
SévUle. 

COLOMBEL  (Nuous),  peintre,  né  en  1616  près 
de  Rouen,  élève  de  Lesueur,  alla  perfectionner  sw 
talents  à  Rome ,  où  il  fit  des  copies  estimées  de  Ra- 
phaël et  du  Poussin.  De  retour  i  Paris,  il  fut  admis 
à  l'acad.  en  1694,  sur  la  présentation  de  Jfars  et 
de  Rhéa  Sylvia.  Le  musée  royal  possède  un  second 
tableau  de  ce  peintre,  Ste  HyaeintAe  sauvant  la 
slatue  de  la  Vierge  des  mains  des  Totares  4Nt 
siège  de  Kiovie.  Il  mourut  à  Paris  en  1717.  On  cite 
encore  parmi  ses  compositions ,  Orphée  jetutnt  de 
la  Igre  ;  Jfoïse  sauvé  des  eaux  ;  le  même  défendant 
les  filles  de  Jélhro.  Plus,  de  ses  tableaux  ont  été 
gravés,  entre  autres  celui  qui  représente  1,-C. 
guérissait  les  deux  aveugles  de  Jéricho. 

COLOMBEL  (Noël),  administrateur  et  écrivaia 
haïtien ,  né  à  St-Domingue  en  1786,  d'un  Français 
et  d'une  femme  de  couleur,  mort  dans  le  naufirage 
du  Léviathan,  pendant  la  traversée  du  Port-«i-> 
Prince  pour  l'Angleterre  en  18S5 ,  était  secrétaire 
du  président  Boyer  et  membre  de  la  oonuaissioa 
d'instruct.  publique.  Fondateur  du  journal  intit.  t 
le  Propagateur  haUien,  il  rédigea  pend,  plosiaen 
années  l'Jbeille  haïtienne,  et  a  p«bK  qaclqiw 
brochures,  Port-au-Prince,  1819  et  1890.  Celeinlwi 
avait  fait  ses  études  au  collège  d'Anvers,  et  étudié 
i  Paris  les  sciences  naturelles  et  médicales. 

COLOMBET  (  Ciaodb),  savant  jurisc,  donas  des 
leçons  de  droit  à  Paris ,  fut  aimé  du  cardinal  de 
Richelieu  qui  le  fit  nommer  conseiller  au  parleau 
en  1636,  et  mourut  vers  1680.  On  a  de  lui  :  dm 
ParatitUs  sur  le  Digeste,  avec  «n  itbrégé  de  la ^it- 
risprudenee  romaine,  Paris,  1647.  Il  a  revu  l'édtt. 
des  Œuvres  de  Cuias,  Paris,  1634,  6  vol.  ia-fiiL 

—  CoLOHBBT  (  Ant.  ) ,  avocat  à  St-Amour,  a  poU.  s 
Conciliaiore»  tuper  todieem,  ijroa,  littil«  i»-«,| 
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et  on  fr.  de  la  suio-morte,  sons  le  litre  biurre 
4e  Cohnim  eeltica  luerota,  Lyon,  1S78,  ia-8. 

COLOMBIER  (i*As),  médec,  oé  à  Toul  ea  1736, 
fut  d'abord  cbimivien-augor  d'un  régiment  de  ca- 
valerie, proila  de  son  séjoor  à  Douai  pour  com- 
pléter SI»  iaslmction  médicale  et  prit  le  doctorat; 
il  fui,  en  17$7,  reçu  docl.  à  la  faculté  de  Paris,  et 
plos  lard  obtint  la  place  d'iii8pect.-gén.  des  bdpi- 
tau  et  prisone  du  rojanme.  Ses  utiles  travaux 
fureot  récompensés  par  le  cordon  de  St-Micbel  et 
le  breret  de  consetUer^état.  Le  roi  ^outa  à  ces 
farears,  en  le  nommant  inspect.-gén.  des  hôpitaux 
miliL  II  oioarut  en  1789 ,  au  retour  d'une  mission 
dans  laquelle,  quoique  malade,  il  avait  déployé 
une  acUTÏté  extraordinaire.  11  est  auteur  des  ourr. 
suiTaaIa  :  Cad*  de  médecine  militaire  pour  le  ter- 
vice  de  terre,  etc.,  Paris,  177Î,  B  yol.  in-ia.  — 
Médeeitu  mUitairti,  ou  traité  de»  maladies  tant 
iulermei  qi^extemet,  etc.,  ibid.,  1778,  7  roi.  in-8. 
—  Préetptee  sur  la  santé  des  gens  de  guerre,  ou 
Bygiinewtait.,  ib.,  177!i,  ia-8;  nouT.  édit.  sous  le 
tUie  d'Jns  aux  gens  de  guerre,  1779,  in-8,  —  Du 
tait  eouaidéré  dan»  tous  ses  rapport»,  ^"  partie, 
Paris  ,  1783,  in-8.  Colombier  a  publ.,  en  société 
arec  Doublet,  deux  recueils  de  Mémoire»  sur  k» 
épidémies  de  la  généralité  de  Pari»,  et  une  Instrue- 
tMM  ntr  la  manière  de  gouverner  les  insensé»,  etc. 
On  loi  doit  aussi  l'édiU  des  œuvres  posthume»  du 
(birurf .  Poutean,  Paris,  1785, 3  roi.  in-8. 

COLOMBIÈRE  (Cladm  de  La),  jésuite,  né  en 
IMl,  i  St-Sympboricn  près  de  Lyoni  professa  la 
rbétorique  au  collège  de  cette  riUe,  s'appliqua 
ensuite  au  ministère  de  la  chaire,  et  passa  en  An- 
gleterre, où  il  prêcha  derant  le  roi  Charles  II. 
Soupçonné  d'aroir  pris  part  à  quelq.  intrigues,  il 
ref  ni  l'ordre  de  quitter  le  royaume ,  revint  en 
France,  se  retira  dans  un  bourg  du  Cbarolais,  où 
jj  devint  directeur  de  la  célèbre  Marie  Âlacoque , 
coopéra  arec  elle  i  faire  ériger  la  Fête  du  ceeur  de 
Jétm»,  dont  il  composa  l'office,  et  mourut  en  1682. 
Ou  a  de  lai  :  des  Sermons,  impr.  plus,  fois  dans  le 
17*  â>,  ea  4  vol.  in-8,  et  dont  la  plus  récente  éd. 
est  celte  de  Lyon,  17B7,  6  vol.  in-12;  Réflexions 
wutnUttlMreespiritutUe»;  Retraite»  spirituelles, 
Ljroa,  173!i,  3  voL  in-i2;  et  des  Harangues  la- 
Uae»,  coBipesées  pendant  qu'il  professait  la  rbé- 
torkpic 

COLOMBINI  (St  Jbah),  fondateur  de  l'ordre  des 
jésoatea,  né  à  Sienne,  prem.  magistrat  de  sa  patrie, 
Aouaa  sa  démission,  distribua  une  grande  partie  de 
se»  Mans  au  pauvres,  fit  de  sa  maison  un  hospice 
peur  Jes  naladee,  et  y  réunit  plusieurs  disciples 
fiprjpau  Je  peuple  donna  le  nom  de  Jématea. 
fnifibiai  alla  trouver  le  pape  Urbain  V  à  Viterbe, 
f«i  approuva  le  nouvel  institut,  suus  la  règle  de 
B>  Augiiilin,  etnoarut  quelq.  jours  après  en  1367. 
Les  jésuates  n'étaient  dans  l'origine  que  des  laï- 
faea,  «t  s'appliquaient  k  la  préparation  des  mèdi- 
mmmls  Ils  obtinrent,  en  1606,  la  permission  de 
iceevair  les  ordres  sacrés ,  et  furent  supprimés  en 
IfW  par  Clémeal  IX.  La  vie  de  St  Jean  Colombini 
»  m  éeril*  par  P.  Horifia,  Veiii«e,»l604i,  m4} 


par  J.-B.  Bossi,  Rome,  i6<i8,  in-4;  et  par  on  an»- 
nyme,ib.,  1688,ui-4. 

COLOMBO  (RiiODo),  anatomiste,  né  i  Cré- 
mone, disciple  de  Vesale,  Ini  succéda  dans  la 
chaire  de  chirurgie  à  l'université  de  Padoue,  fut 
ensuite  appelé  pour  professer  l'anatomie  à  Pise, 
puis  à  Rome,  où  il  fit  en  1S56  l'autopsie  du  corps 
de  St  Ignace,  et  mourut  en  1877.  On  a  de  lui  :  De 
re  anatomieà  lib.  XV,  Venise,  1589,  in-fol.,  1" 
édit.  rare.  Colombo  occupe  un  rang  très  distingué 
parmi  les  anatomistes,  et  a  répandu  beaucoup  de 
lumière  sur  divers  point  d'anatomie  comparée  et 
pathologique. 

COLOMBO  (DouiNiqoa),  poète  ital.,j|é  en  i7M, 
près  de  Brescia,  fut  professeur  de  belles-lettres 
dans  celle  ville;  ayant  accepté  la  place  d'officier 
municipal ,  lors  de  l'occupation  des  Français,  il  fut 
mis  en  prison  pour  n'avoir  pas  satisfait  aux  réqui- 
sitions dont  la  commune  était  frappée,  et  il  y  resta 
plus,  mois;  il  consacra  ses  dern.  années,  passées 
dans  la  retraite,  à  chanter  les  ebarmes  de  la  vie 
champêtre ,  et  mourut  en  1812.  On  a  de  lui  t 
/  piaeeri  délia  solitudine ,  ib.  ,1781.-/1  dromm* 
«  la  Iragedia  dUlalia,  disserlazione,  Venise,  179*. 
—  SeioUi  eampeitri,  Brescia,  1796.  Quelq.  opusc. 
de  Colombo  ontétépubl.  dans  lesjournauxd'ltalie, 
entre  autres  deux  èglogues  sur  le  siège  de  Brescia, 
ou  180  S.,  et  il  a  laissé  plusieurs  poèmes  inéd. 

COLOMBY  (FaAKçois  CAUVIGNY,  sieur  de), 
littéral.,  né  à  Caen  vers  1888,  parent  de  Malherbe, 
f>it  l'on  des  prem.  membres  de  l'Acad.  française. 
Dégoûté  du  monde ,  il  prit  l'habit  ccclésiast.  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  et  mourut  à  Paris 
vers  1648.  On  a  de  lui  une  trad.  de  VHitloire  de 
Juitin,  1616,  in-8,  réimpr.  plus,  fois;  une  partie 
du  1"  livre  des  Annale»  de  Tacite,  Paris,  1613, 
in-8;  un  poème  inlit.  :  Plainte  de  labelle  Caliston 
au  grand  Aritiarque  pendant  ia  captivité,  ibid., 
1616,  in-12;  et  quelq.  autres  opuscules  dent  ou 
trouve  la  liste  dans  l'Atstotre  de  l'Acad.  françaiset 
par  Pélisson. 

COLOMEZ  (Jeah-Bapt.),  jésuite  espai^ol,  retiré 
en  Italie  après  la  suppression  de  son  ordre,  né  à 
Valence  en  1740,  y  consacra  ses  loisirs  i  l'étude  des 
malhémat.  et  à  la  culture  des  lettres ,  et  mourut 
i  Bologne  en  1807.  Il  est  ant.  de  3  tragéd.  en  vers 
italiens  :  Cortofon,  1779;  Inè»  de  Castro,  1781; 
Scipion  à  Carthage,  1783.  On  lui  doit  encore  quel- 
ques ouvrages  dramatiques  écrits  ea  espagnol, 
entre  autres  :  Hermenildo,  tragédie;  des  06s<r- 
vations  sur  l'Achille  elle  Démophon  de  Métaslase» 
un  ^br^0^  de  l'hist.  du  Mexique  de  Clavijero,  des 
mélange»,  dapoéities castillanes,  etc. 

COLONIES  (Paul),  savant  protestant,  né  i  U 
Rochelle  en  1638,  étudia  la  philos,  et  la  théoieg., 
apprit  l'hébreu  sous  le  célèbre  Cappel,  suivit  Isaae 
Vossius  en  Hollande  et  eo  Angleteire,  devint  bi- 
bliothécaire de  l'archevéq.  de  Cantorbéiy,  perdit 
cette  place  à  la  suite  de  la  disgrâce  de  son  pr*- 
teclenr,  et  en  mourut  de  chagrin  à  Londres  en 
1692.  S  est  auL  d'un  asses  grand  nombre  d'oavn, 
parmi  lesqueif  on  disltogue  IM  suivante  :  Ç«t^fi 
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orientait*,  La  Haye,  1668,  in-».—  Varia  opumila, 
Paris,  1668,  in-lS.  —  Biblioth.  choisie,  Paris, 
1751,  in-13,  avec  des  notes  de  Bourdelot ,  Lamo- 
noyeetantres.  —  Mélanges  histor..  Orange,  167!i, 
in-lS.  —  Exhortation  de  TertuUien  aux  martyrs, 
trad.  en  franc.,  1673,  in-13.  Fabricius  a  donné  le 
rMtMtIdesprincip.  ouvr.  de  Colomiès,  Hambourg, 
1709,  in-t;  il  faut  y  joindre  Jtalia  et  Bispania 
orientalis,-c\i\T.  posthume,  dans  le  mAme  goût 
qne  le  Gallia  orientalis,  publ.  par  les  soins  de 
J.-C.  Wolf,  Hambourg,  1730,  in-».  Colomiès  a  été 
l'édit.  des  lettres  de  la  reine  de  Suède  (Christine) 
et  de  quelq.  autres  personnages,  in-13;  de  G.-J. 
Fossii  et  daror.  viror.  ad  eum  epistolœ,  Londres, 
1690,  in-fol.,  et  de  St  démentis  epistoke  il  ad 
CortntAio* ,  etc.,  Vienne,  1687,  in-12. 

COLOMMB  (Jban-Baptiste-Séb&stien),  snpérieur 
des  bamabites,  né  à  Pau  en  1713 ,  mort  à  Paris  en 
1788,  est  autenr  des  ouTr.  suit.  :  Fie  chrétienne 
<m Principes  de  la  sagesse,  177»,  3  toI.  in-13.  — 
Dictionnaire  portatif  de  l'Écrihtre  sainte,  1775, 
in-8.  —  Manuel  des  religieuses,  1779,  in-13.  — 
Éternité  malheureuse ,  trad.  du  lat.  de  Drexelius, 
Paris,  1788,  in-13.  On  lui  doit  aussi  une  trad.  des 
Opuscules  de  Thomas  A  Kempis,  1788,  in-13. 

COLON  (Franc.),  médecin,  né  à  Nevers  (in  176», 
mort  en  1813,  fut  un  des  plus  zélés  propagateurs 
de  la  vaccine ,  sur  laquelle  il  a  publ.  les  ouvrages 
suivants  :  Essai  sur  l'inoculât,  de  la  vaccine,  etc., 
Paris,  1801,  in-8.  —  Rec.  d'(Asei-valions  et  de  faits 
relatifs  à  la  vaccine,  1801.  —  Histoire  de  l'intro- 
dHelton  el  des  progrès  de  la  vaccine  en  France, 
1801 ,  in-8,  et  quelques  autres  opuscules  sûr  le 
même  sujet. 

COLOMA  (DonniQUE  de) ,  jésuite  ,  né  à  Aix  en 
Provence  en  1660,  mort  à  Lyon  en  17»1,  est  aut. 
d'un  grand  nombre  d'ouvr.  dont  la  liste  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  Les  princip.  sont  : 
Antiquités  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon ,  1701 ,  in-»  ; 
Paris,  1703,  petit  in-13.  —  Dissertât,  sur  un  mo- 
nument tawobolique  découvert  à  Lyon,  1705, 
ln-13.  —  La  Religion  chrétienne  autorisée  par  le 
témoignage  des  auteurs  païens,  1718, 3  vol.  in-13; 
Besançon,  1836,  in-8,  avec  une  notice  sur  l'aut., 
par  M.  l'abbé  de  la  Bouderie.  —  Histoire  littéraire 
delà  ville  de  I^ron ,  etc.,  1738-30,  3  vol.  in-».  — 
BMioth.  Janséniste ,  etc.,  dont  la  meilleur  édition 
est  celle  d'Anvers  (parles  soins  du  P.  Patouillet), 
17K3,  »  vol.  in-13.  —  Colokia  (André),  minime, 
de  la  famille  du  précédent,  né  dans  la  même  ville 
en  1617,  mort  en  1688,  est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : 
Éclaircissement  sur  le  légitime  commerce  des  in- 
térêts, Lyon,  1675,  in-8;  Bordeaux,  1677;  Mar- 
■eille,  1683.  —Éloge  du  roi  (Louis  XIV).  —  Lettre 
de  Utéopiste à  Théotime ,  contenant  un  éclaircis- 
iement  nonvmm  sur  la  distinction  du  droit  et  du 
fait,  Aix,  167»,  in-8.  —  Le  calvinisme  proscrit 
par  la  piété  Mroigrue  de  Louis-k-Grand ,  Lyon, 
1686,  in-13. 

COLONNA ,  famille  illustre  d'Italie,  qui  a  fourni 
plnsiears  personnages  célèbres  dans  les  annales 
ctrUw  et  relqpeases  de  Rome  du  19*  «a  17*  S.  —  i 
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CoioNHA  (Jean),  légat  apost.  pendant  la  B«  croi- 
sade, fait  cardinal  en  1316  par  le  pape  Honoré  III, 
fonda  l'hôpital  de  Latran,  et  mourut  en  13»8.  Ce 
fut  lui  qui  commença  l'élévation  de  sa  famille.  — 
Jkan,  son  neveu,  archev.  de  Messine,  fut  chargé 
de  plusieurs  affaires  importantes ,  et  mourut  vers 
1385,  laissant  quelq.  ouvr.  MSs.  dont  le  plus  car. 
a  pour  titre  de  Firis  illustribus  ethnicis  et  christ. 
Il  est  conservé  à  la  biblioth.  de  St-Jean  et  StPauI 
à  Venise.  La  biblioth.  royale  possède  deux  beaux 
MSs.  de  sa  chron.  intit.  :  Mare  histor.  ab  orhe  eon- 
dito  adsaneti  GaUiœ  reg.  Lud.  JXtempora  exclu- 
sive. —  CoLONNA  (Jacques),  créé  cardinal  par 
Nicolas  III,  jouit  du  plus  gr.  crédit  sous  Nicolas  IV, 
dont  il  était  le  principal  conseiller.  Proscrit  avee 
toute  sa  famille  par  Boniface  VIII ,  à  l'élection  du- 
quel les  puissants  Colonna  s'étaient  vivement  op- 
posés, il  ne  fut  rétabli  dans  ses  dignités  qu'en 
1305,  parle  pape  Clément  V,  qui ,  à  l'intercession 
de  Pbilippe-le-Bel ,  retira  la  bulle  lancée  contre 
lui  et  les  siens  jusqu'à  la»*  générât.,  et  il  mourut 
en  1318.  —  Colonna  (Sciarra),  commandant  i  Pa- 
lestrine,  rendit  cette  place  en  1399  à  Boniface  VIII 
sous  des  conditions  qui  furent  violées.  Surpris  par 
des  pirates  tandis  qu'il  fuyait,  il  dut  sa  délivrance 
à  Philippe-le-Bel ,  qui  l'associa  aux  vengeances 
qu'H  avait  lui-même  à  tirer  du  fougueux  pontife 
(v.  Guill.  de  Nogaret).  Il  mourut  dans  l'exil  vers 
1338,  après  l'expulsion  des  gibelins,  dont  il  avait 
embrasé  le  .parti,  tandis  que  son  frère  Etienne 
demeurait  attaché  à  celui  des  guelfes.  H  avait  for- 
tement appuyé  les  tentatives  de  Louis  de  Bavière 
ainsi  que  celles  de  Louis  IV. —  Colonna  (Etienne), 
frère  du  précéd.,  créé  comte  de  Romagne  en  1390 
par  Nicolas  IV,  fut  appelé  k  Rome  après  l'expuldon 
du  parti  de  Sciarra;  et,  fait  sénateur  avec  Bertoido 
Orsini,  il  demeura  chef  de  la  noblesse  et  des  guelfes 
à  Rome  jusqu'à  la  révolution  opérée  par  Colas  de 
Rienzi,  qui  le  contraignit  enfin  à  jurer  l'observation 
des  lois ,  que  son  arrogant  despotisme  méprisait 
impunément  dep.  30  années.  Condamné  à  mort  à 
la  suite  d'une  vive  altercation  avec  le  tribun,  et 
amnistié  ensuite.  Et.  Colonna  arma  ses  vassaux  de 
Palestrine  pour  attaquer  les  Romains  ;  abandonné 
par  ses  partisans ,  il  échoua  dans  cette  tentative , 
et  fut  tué  avec  son  fils  Jean  et  plusieurs  autres 
seigneurs  de  sa  maison.  —  Colonna  (Jacques  ) , 
son  autre  fils,  évéq.  de  Lombez,  avait  été  revéta 
de  cette  dignité,  très  jeune  encore,  parle  pape 
Jean  XXII,  en  récompense  du  dévouement  qu'il  lui 
avait  témoigné  en  affichant  dans  Rome  ses  excom- 
munications contre  Louis  de  Bavière ,  alors  que  ce 
prince  y  était  venu  se  faire  couronner  empereor. 
J.  Colonna  avait  été  le  condisciple  de  Pétranpie, 
et  c'est  en  partie  à  sa  protect.  que  l'illustre  poète 
dut  l'honneur  d'être  couronné  de  lauriers  à  Rome 
enl3»l. 

COLONNA  (Antoine),  neveu  do  pape  Martin  Y, 
perdit,  à  la  mort  de  ce  pontife,  zélé  protect.  de 
sa  famille,  tous  les  biens  et  les  honneurs  dont  fl 
avait  été  comblé ,  entre  autres  la  principauté  de 
Saleme  et  le  duché  d'Amalfi,  qu'il  tenait  de  la 
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niM  Jeanae  II  de  Naples.  —  Son  fils  Pbospek  ,  l'un 
des  plus  gr.  génér.  qu'ait  eus  l'Italie,  s'attacha 
d'abord  à  Charles  VIII  lorsque  ce  prince  entreprit 
la  conquête  de  Naples  en  1494,  puis  se  réconcilia 
arec  le  nouveau  roi  Frédéric  d'Aragon,  qu'il  servit 
avec  autant  de  talent  que  de  bravoure  contre  les 
Français.  Il  avait  appris  le  métier  de  la  guerre 
sons  le  célèbre  Gonzalve   de  Cordoue,  qui  le 
chargea  de  conduire  en  Espagne  César  Borgia,  qu'il 
avait  arrêté.  Prosper  Colonna  mourut  en  1523, 
peo  de  temps  après. avoir  fait  abandonner  à  Bon- 
nivet  le  siège  de  Milan.  Son  fait  d'armes  le  plus 
éclatant  est  la  vict.  de  la  Bicoque,  qu'il  avait 
remportée  l'année  précéd.  sur  les  Français.  — 
CoLOHiiA  (Fabrice),  cousin  de  Prosper,  servit  tour 
i  tour  Charles  VIII,  Frédéric,  roi  de  Naples,  et 
Ferdinand-le-Catholique  :  ce  dern.  l'éleva  à  la  di- 
gnité de  gr.-connétable,  dont  il  avait  dépouillé 
Gonzalve  de  Cordoue.  Fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Aarenne  en  1513  par  Alphonse  d'Esté,  duc  de 
Ferrare ,  qoi  le  renvoya  sans  rançon  après  l'avoir 
traité  avec  les  plus  grands  égards ,  Fabrice  eut  en- 
suite occasion  de  rendre  d'importants  services  i 
son  libérât,  contre  le  pape  Jules  11,  et  mourut  en 
1590.  —  CoLonnA  (Marc- Antoine),  neveu  des  deux 
précéd.,  suivit  également  la  carrière  des  armes, 
servit  d'abord  avec  distinct,  sous  les  étendards  du 
pape  Jules  II ,  embrassa  ensuite  la  cause  de  l'em- 
pereur Maximilien ,  puis  entra  au  service  de  Fran- 
çois I" ,  et  fut  tué  en  1522  au  siège  de  Milan,  d'un 
coup  de  conlevrine ,  qu'on  dit  avoir  été  dirigé  par 
son  oncle  Prosper,  qui  défendait  celte  place.  — 
CoLOHiiA  (Pompée),  neveu  et  élève  de  Prosper, 
porta  les  armes  et  l'étole ,  fut  honoré  de  la  pourpre 
par  Léon  X ,  dont  il  ne  se  montra  pas  moins  l'en- 
nemi acharné,  et  prit  part  à  toutes  les  révolutions 
de  la  cour  de  Rome  à  cette  époque  de  troubles  et 
de  discordes.  Après  avoir  long-temps  balancé  l'é- 
lection de  Clément  VU ,  auquel  il  finit  par  donner 
sa  voix,  ainsi  que  celle  des  card.  ses  partis. ,  il  se 
brouilla  et  se  réconcilia  tour  à  tour  avec  ce  pon- 
tife, et  fut  néanm.  un  de  ceux  qui  travaillèrent 
avec  le  plus  de  zèle  à  son  élargissem.  lorsqu'il  fut 
tombé  aa  pouvoir  du  connét.  de  Bourbon.  Il  se 
rétablit  aussi  dans  ses  bonnes  grâces ,  et  mourut 
es  1533,  vice-roi  de  Naples.  Ce  prélat  turbulent  et 
guerrier  aimait  les  lettres ,  et  a  laissé  un  poème  : 
de  LaudUnu  mtUierum,  conservé  HS.  à  la  bibl. 
du  Vatican. 

COLONNA  (François),  religieux  dominic,  né  à 
Venise  vers  le  milieu  du  15*  S.,  professa  suçcessiv. 
la  granun.,  les  b. -lettres  et  à  la  théol.  dans  div. 
couvents  de  son  ordre ,  et  mourut  dans  un  âge 
très  avancé.  11  n'est  guère  connu  que  comme  aut. 
d'un  livre  singulier  intit.  :  Poliphili  hypneroto- 
maehia,  Venise,  ll!>99, 1545,  in-fol.  Les  critiques 
ont  exercé  leur  sagacité  jusque  sur  le  titre  de  cette 
prodoct.  bizarre  :  on  a  trouvé  dans  le  prem.  mot 
(PoUphili)  Jmant  de  Polia,  dans  le  deuxième 
(hjrpnerotomachia)  Combat  du  Sommeil  et  de  VA- 
Wkomr.  En  rapprochant  les  lettres  initiales  de  tous 
les  ehap.  on  a  trouvé  :  Poliam  frater  fXanciscHS 
Ton  II. 


Colmnna  adama^t,  ce  qui  signifie  :  •  Frère  Fraiw 
çois  Colonna  fut  épris  de  Polie,  Polite  ou  Hippo- 
lyte.  »  La  prem.  traduct.  franc. ,  attribuée  mal  & 
propos  à  J.  Martin ,  qui  n'en  fut  que  l'édit.,  parut 
sous  ce  titre  :  Hyptierotomachie,  ou  Disc,  du  songe 
de  Poliphile,  Paris,  152^6,  in-fol.,  plus,  fois  réimpr.; 
elle  est  d'an  chev.  de  Malte.  J.-G.  Legrand  en  a 
publ.  une  Irad.  libre,  1804,  2  vol.  in-12,  avec  pi., 
réimpr.  en  1811 ,  par  Bodoni,  2  vol.  in-4.  En  tête 
est  une  Notice  très  curieuse  sur  l'Hypnerotomei- 
chie,  et  à  la  fin  du  tom.  II  des  Observât,  du  tra- 
ducteur sur  le  texte  origintU  du  songe  de  Poliphile, 
sur  les  différ.  édit.  et  sur  les  dif.  trad.  franc, 
et  imitât,  qui  en  ont  été  faites. 

COLONNA  (Vittoria),  marquise  de  Pescaîre,  fille 
de  Fabrice  Colonna ,  gr.-conuét.  de  Naples ,  née  en 
1490,  fut  mariée  à  l'âge  de  17  ans  à  Ferd.-Franç. 
d'Avalos ,  fils  du  marquis  de  Pescaire.  Veuve  à  SB 
ans  et  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté,  elle  demeura 
fidèle  à  l'époux  qu'elle  avait  perdu ,  et  ce  fut  en 
vain  que  plus,  princes  la  firent  pressentir  sur  un 
nouveau  mariage.  Exemple  d'amour  conjugal ,  elle 
le  fut  d'une  piété  sincère,  et  termina  sa  vie  i  Rome 
en  1547,  laissant  diverses  poésies  qui  la  placent 
au  rang  des  plus  heureux  imitât,  de  Pétrarque.  Les 
Rime  délia  diva  Fittoria  Colonna  de  Pescara,  etc., 
impr.  pour  la  prem.  fois,  Parme,  1538,  in-8,  l'ont 
été  depuis  fréquemm.  L'édit.  la  plus  complète  et 
la  plus  estimée  est  celle  de  Venise,  1544,  in-4. 
Parmi  les  édit.  plus  récentes,  on  distingue  celle 
de  Bergame,  1760,  in-8,  avec  une  Fie  de  l'auteur 
par  J.-B.  Rota. 

COLONNA  (Marc- Antoine),  le  jeune,  fils  d'As> 
cagne,  gr.-connét.  de  Naples,  né  en  1535,  porta 
dès  sa  jeunesse  les  armes  avec  gloire.  En  1557, 
il  contribua  à  la  paix  de  Sienne ,  et  fut  envoyé  par 
le  duc  d'Albe  dans  la  campagne  de  Rome ,  où  il 
continua  de  signaler  sa  valeur  dans  toutes  les  oc- 
casions. Nommé  en  1579,  command.  des  galères 
que  le  pape  Pie  V  joignit  à  la  flotte  des  Vénitiens 
et  du  roi  d'Espagne ,  pour  la  défense  de  Chypre , 
il  suivit  don  Juan  d'Autriche  à  Lépante,  et  contri- 
bua beauc.  au  succès  de  cette  bataille  (7  octobre 
1571),  le  plus  grand  fait  d'armes  du  16*  S.  A  son 
retour  à  Rome,  Marc-Antoine  y  fut  reçu  comme 
les  anc.  triomphateurs.  Conduit  au  Capitole,  au 
milieu  des  acclamât,  publiq.,  il  alla  déposer  en- 
suite les  trophées  dans  l'église  Ara-Cœli ,  où  Muret 
prononça  son  panégyrique.  Il  avait  succédé  à  son 
père  dans  la  place  de  gr.-connét.  de  Naples.  Phi- 
lippe Il  le  nomma  vice-roi  de  Sicile;  en  1584,  il 
conduisit  en  Espagne  10  galères  siciliennes,  et 
mourut  subit,  à  Médina-Cœli.  —  Son  fils,  Ascagne, 
né  vers  1560,  cardinal  en  1586  et  mort  vice-roi . 
d'Aragon  en  1608,  a  critiq.  la  Monarchia  siciliana 
de  Baronius  :  cette  critique  se  trouve  avec  l'ouvr. 
de  Baronius  et  sa  réponse  dans  le  Thés,  anliq.  Si- 
eiliœ  de  Grœvius.  —  Colonna  (Fréd.),  duc  de  Ta- 
gliacozzo ,  prince  de  Bureto ,  connét.  du  roy.  de 
Naples,  rendit  d'importants  services  à  Philippe  IV, 
et  mourut  en  1641,  vice-roi  de  Valence. 
COLONNA  (Fabio),  Fabius  Columna,  sav.  bo- 
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taniftte,  né  à  NaplM  et  1M7,  arrlère-peUt-flls  du 
card.  Pompée  Colonna,  fut  l'an  des  fondateon  de 
l'aead.  des  Lincei,  et  monnit  en  1680 ,  laissant  des 
ouTT.  qui  lui  assignent  un  rang  distingué  parmi  les 
plus  saT.  natnral.  de  son  temps ,  arec  lesq.  il  fut 
en  correspond.;  les  plus  import,  sont  :  PhytobtuO' 
nos,  tin  plantarum  aliquot  hitt.,  Naples,  1K99, 
ln-4.  —  Jlfmiis  eognitarum  rariorumque  itirpiwn 
deseriptio,  etc.,  Rome ,  i606,  iB-4,  et  réimpr.  arec 
des  addit.  et  deux  nourelles  parties ,  i<S16,  \n-li.  — 
De  purpura  ab  animaii  tettaceo  fiua,  etc.,  Rome , 
1610,  in-4,  fig.,  réimpr.  à  Kiel,  1678,  ia-k,  arec 
des  notes  de  J.  Daniel  major  méd.  de  Olosaopetris. 
—Sambuea  lineea,  mçero  delF  imlrumenlo  mu- 
tieo  perfetto,  lib.  Ht,  Naples,  1618,  in-4,  oarrage 
estimé  et  peu  commun.  On  doit  en  outre  à  F.  Co- 
lonna de  curieuses  obserrat.  impr.  à  la  suite  de 
Tjébrégé  de  fhittoire  natwrMe  du  Mexique ,  de 
Hemandez,  1681 ,  in-foL  J.  Blanchi  a  donné  une 
édit.  du  Phytobasanoê,  Milan,  i7hlt,  avec  la  rie 
de  l'aut.  et  l'btst.  de  l'aead.  des  Lineei.  —  JiaAMB, 
son  père,  mort  en  1886,  cultira  les  b.-letlres 
et  donna  une  édit.  des  fragm.  d'Ennius,  Naples, 
1890,  in-lk,  qu'il  dédia  à  Jean,  son  autre  fils,  liltér. 
égalem.  distingué. 

COLONNA  (LAUREirr-OnupBac),  de  Giocni,  duc 
de Tagliacoizo,  etc.,  né i  Naples,  épousa  en  1661, 
Marie  Mancini ,  nièce  du  cardinal  Mazarin  ;  mais 
féioignem.  insurmont.  de  sa  femme  pour  un  ma- 
riage qu'elle  n'avait  contraclé  que  par  déférence 
aux  volontés  de  son  oncle ,  robligea  de  consentir 
enfin  au  divorce  qu'elle  sollicitait;  il  entra  dans 
Tordre  de  Malte  dont  il  devint  grand'croix;  rem- 
plit deux  ans  les  fonct.  de  vice-roi  de  Naples  et 
résigna  toutes  ses  dignités  pour  venir  habiter  Rome 
où  il  mourut  en  1639.  —  Philippe-Alexandre,  son 
fils,  né  à  Rome  en  1663,  mort  en  ilih,  était  le 
9*  de  sa  fkmiile  qui  Ait  honoré  des  fonct.  de  gr.- 
connët  du  roy.  de  Naples. 

COLONNA  (AncB-MicuEL),  peintre,  né  à  Revel, 
diocèse  de  Como,  en  1600,  suivit  i  Bologne  les  le- 
çons de  Gab.  Ferranlino ,  apprit  en  même  temps , 
de  Dantone,  la  quadrature,  c'est-à-dire  Part  de 
peindre  à  fresque  les  omem.  et  Parchilect.,  et  fit 
de  tels  progrès  dans  cet  art,  que  son  maître  Pas- 
socia  bientôt  à  tous  les  Irav.  dont  H  était  chargé. 
Après  la  mort  de  Dantone,  Colonna  s'associa  à 
Mitelli,  quadrt^riite  non  moins  habile,  mais 
dans  un  genre  plus  gracieux;  ils  peignirent  en- 
semble à  Bologne  la  chapelle  du  Rosaire  et  la  ga- 
lerie du  palais  Caprara.  Ces  deux  magnifiq.  ouvr. 
nyuA  étendu  leur  réputat.  ils  furent  appelés  suc- 
cessivem.  à  Parme,  à  Modène,  à  Florence,  à  Gènes, 
à  Rome  et  enfin  à  Madrid ,  où  Coloona  peignit  dans 
le  palais  de  l'Escnrial  la  fable  de  Pandore,  re- 
gardée comme  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre.  Mtelli 
mourut  à  Madrid  dans  la  force  de  l'àge  et  de  son 
talent,  et  Colonna,  qui  ne  put  jamais  se  consoler 
de-sa  perle,  revint  à  Bologne  où  il  exécuta  de  nouv. 
ftuvr.  dans  lesq.  «n  reconnaît  qu'il  s'était  encore 
perfectionné.  Depuis  il  fit  différents  voyages, 
notamm.  à  Paris  où  îl  peignft,  dans  l'hAtel  da  mi- 


nistre de  Lionne ,  Im  Saison*,  jtpotton  tenant  vne 
eourottfie,  etc.  Colonna  mourut  en  16S7,  laissant 
un  gr.  nombre  de  bons  élèves  dans  un  art  dont 
avant  Dantone  et  Mitelli  U  avait  été  Pan  des 
cré.itenrs.  On  cite  eomme  ses  plos  beaux  onrr.  : 
ie  Temps,  la  Fortune  et  PromHMe,  dans  le  palais 
Albergati  à  Florence. 

COLONNA  (  jBAH-PÀVt),  bablle  eomposit.,  né  en 
1680  k  Bologne .  mort  en  1608,  maître  de  ehapelle 
de  Ste-Pétrone,  B*a  guère  travaHIé  que  pour  Péglise. 
Outre  un  opéra  âfJmilcar,  en  a  de  lui  des  jroleto, 
1681;  les  Litanie»  detaSte  Fterge,  1681;  les  la- 
menMioMde  la  semame-samte,  1669;  des  Hotte», 
1684-91  ;  quatre  OBuvres  de  psaumes  k  plus,  voix, 
1681-94,  etc.  —  Colonna  (Jacques),  scaipt  véni- 
tien au  16*  S.,  a  laissé,  entre  autres  moreeaax  de 
sa  eomposit.,  les  deux  statues  qn'oa  voit  sous 
l'onpie  de  StrSanvenr  à  Venise.  —  Colonna.  (Léo- 
nard), peintre  de  l'école  vénitienne,  né  i  Mnrano 
en  1861 ,  mort  en  1608,  aida  Paul  Véronèse  dans 
les  peint,  qu'il  exécuta  pour  le  palais  dneal. 

COLONNE  (Guxi),  j^idiutàColumnà  on  Mgi- 
dhulUmanu»,  théol.  scolast.,  né  dans  le  13*  S., 
de  la  famille  des  Colonna  de  Naples,  élève  de 
St  Thomas  d'Aquin ,  flit  Pun  des  prem.  religieux 
augustins  qui  professèrent  à  l'nniT.  de  Paris,  de- 
vint gén.  de  son  ordre  en  199S,  fut  fidt  ardier.  de 
Bourges  en  lS9t ,  et  mourut  à  Avignon  en  1816. 
Précept.  de  Philippe-le-Bel,  il  avait  écrit  pour  ce 
prince  son  traité  de  Regimifu  prineipi»,  impr.  en 
1478,  sans  nom  de  ville.  Les  autres  écrits  de  Gllle 
Colonne ,  dont  Tirtbème  cite  83 ,  roulaient  tous  sur 
des  matières  de  théol.  ou  de  philos,  scolast.;  ceux 
qui  restent  ont  été  recueillis  par  le  P.  Paulin  Berti, 
Venise,  1617,  in-fol.  On  distingue  le  Defensortum 
saneit'  Thomas  Jquinat.  pnbl.  séparém.,  Naples, 
1644,  in-4 ,  avec  une  Fie  de  l'aut.  par  A.  Rocca.  — 
Colonne  (  Franç.-Marie-Pompée  ),  né  en  Italie  vers 
1644,  était  fils  naturel  de  Pompée  Colonna,  prince 
de  Gallicano,  et  prenait  le  litre  de  gentilh.  romain , 
il  joignit  à  rélude  des  lettres  celle  des  sciences, 
donna  dans  les  rêveries  des  alchimistes,  chercha 
sans  le  trouver  Part  de  faire  de  Por,  et  celui  non 
moins  précienx  de  prolonger  la  vie;  parrint  mal- 
gré son  funeste  régime  k  un  ftge  tiîs  avancé,  et 
périt  malheureusem.  en  17t6  dans  llncendie  de  la 
maison  qu'il  habitait  i  Paris,  où  il  avait  demeuré 
la  plus  gr.  partie  de  sa  vie.  On  a  de  lui,  outre  plus. 
MSs.  :  Introd.  à  la  philo».,  1689,  in-lt.  —  Le»  Se- 
cret» le»  phu  caché»  de  la  philo»,  de»  ane.,  179S, 
in-li.  —  Jbrigé  de  la  doctr.  de  Paraeelse,  ^7V^, 
in-lli.— Principes  de  la  nature  selon  Fopinion  de» 
ane.  philos.,  Paris,  1738,  S  vol.  in-lS.  —  JVoupeau 
mtrotr  de  la  fortune ^  etc.,  Paris,  17J6,  in-li.  — 
Hi»l.  natwr.  de  Funivers,  Paris,  1781,  4  vol.  \n-\% 
pnbl.  avec  la  vie  de  l'auteur  par  M.  de  Gosmond, 
son  élève. 

COLONNE  (Goso  Giodici  delle),  né  en  Mcfie 
et  prObablem.  k  Messine,  remplissait  dans  cette 
ville  «I IS76  Poffice  déjuge.  Il  suivit  Edouard  1" 
en  Aoi^eterrc  k  son  retour  de  la  croisade,  «t  de- 
meura qwAq,  temps  k  la  cour  de  te  prince.  Goido 
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lanpw  Uid.  «0  pup^e  «t  ra  yen,  «t  l'Qn  Uvare  4e 
lai  4êm  >M  MlM  «>MifiJt«  qvclq.  piècis  qpi  ne 
nanqueai  ni  d'éloquence  ni  d'harmonif ,  10  jqgg- 
«•nt  im  lUMwt»  U  reyint  à  icaipiiie  ft  l'op  croit 
qu'il  j  iMwil  few  if9t.  Ob  Iw  atMbiw  tfiQ^. 
»vn,  Mw  1*  IMll  q«i  Mit  MQIW  Mi  ww  bM'  de 
la  ntiae  ie  Tme,  qn'il  COIB90M  <l'«iwâ»  Oioty»  4e 
CritMêtDuétUPbrfpeit,  Cette  biit.  Mwl.,  intit.; 

pniiit,  M  IK*  s,  impr,  pmt  1»  prem.  Aw.  Co- 
lagM,  M77,  i»A,  «Ile  tel  réiii#r.  ri»  foi*  a»  «oina 
rfaaa  i'tpxa  de  «aelq-  aiwéai.  I)  «»  exIaU»  4ea 
laaëMt.  4aM  pmiqiie  tsntea  le»  la^g.  4»  l'Eiirppe- 
JLea  tn4a«(.  fttof.,  Uil.  «t  wffg'  MPt  l«l  ploa 
nna  #t  Im  plw  ncbeadiéM» 

COWris  M  CÛWiaÙi ,  «ulptev  sm,  #Mre 
i»  Piwëiaa,  li|waiila  arec  çe^ud  Mtilre  4  la  »lSr 
lacée  Jnfitir-Olymfiimt 09  ^*  umi iêUi  w 
EtmUMfi  aa  iroiae,  nganlé  Mwae  aao  «bef^r 
tmmm.  -^  Va  paialM  da  aiéae  no» .  <ia  Tiuio«t 
■aawaft  avae  itaaaifce  paar  la  laUaio  4u  ^ 

COL^AW  (.leMM).  titiéMi^ar,  né  M  17»  à 
I,  j«i^ à  la coUare  d«a  leUffsa  «alla  4m 
I,  at  çhaiiif  paar  sujet  de  «ea  p^Wt*  l'B^ 
.  pfateoaUaai  delà  oatai»; ii  fat  «a  da> 
wllifcar.  du  Cofi d$  MUa»,  ^mnuiVàMt,  «M»  e» 
heaac.  daasMèaaaltalie.  Cotpaai  «aarotàPmaia 
ca  IMl,  légaaat  teoa  les  liyna  aax  élabliasaai.  de 
charité.  Ses  Cgmru  Cameat  6  rsl.  i^^.  Oa  a  pu- 
Mié  ea  iiM  :  UUim»  pom*  dtl  car.  Q.  C»i»m , 
«ea  fateffio  dfltr  ONlora,  Bre««ia,  iB-«. 

COLQOHOUIf  (PAraïai),  écrirain  poUtiqpe.  aé 
ea  11U  à  I>na>l>arton  en  Ecosse,  (fiiae  aacieoii^ 
famille ,  élève  du  célèbre  fiaioUet ,  issla  de  beaae 
heoK  orphelin,  et  s'amjl>arqna  pour  la  Vii^kiie , 
aé,  pendant  u  s^oor  de  six  années,  il  n&oait 
féùade  des  lois  et  de  la  ptriiliqne  aux  ocsupalieas 
MMmeinalM.  «(Hrfigé  p«r  des  niseos  de  saali  i 
WTsair  daas sapatfie,  il  j  établit  aae  maisoa  de 
ceauMrce  qui  dorint  biealM  eensidéraUe,  piit 
lue  part  afClive  aux  discossiens  psUliqmes  relatires 
i  rinsiisit.  é'ABérique;  «t,  pani.  io^t  le  temps 
qae  dan  cette  lutte  atémonÂîe ,  iiaaaQatnfiiiir<- 
IssMBt  attaché  a«^  ialénèts  da  comaienBe  et  d« 
fWTenwai.  desea  piys  eomme  «Ét^ea  et  «oauna 
■■giatrat  Baréta  de  i^nas  des  noaTetlu  aiagiatrir 
tore  de  poliee  aidées  en  47M  i  Londres,  oé  M 
rendait  arec  sa  famille  depuis  plus,  années,  il  ap- 
paru «a  xéle  infatigabte  dans  rexeeciee  de  ses 
fcactfoa» ,  «t  oiMrut  «n  1699.  Ce  qui  boaon  sur- 
loat  la  nséavieeée  Cotqubooa ,  c'est  qu'il  prit  pour 
bat  eoaataat  de  ses  eCbrts  ramélierat.  et  le  bi«a- 
dlae  des  «lasses  pawrrat.  Tel  est  l'esprit  qu'on 
laliaaTe  daas  les  nomtoeax  «avr.  {tous  éerits  ea 
mgti1i).qa'il  a  pufcl.,  et  dont  les  plus  inpertaoU 
aaat:fl^.st«ia|Mtic<d«£oiMlrM,  17W.Ceto«rr. 
aatt  édil.;  U  a  été  trad.ontrnaç .  par  Le€o(gneux 
4e  Belaboe,  18W,  3  Tel.ia-8.  —  Tnité  del»po- 
palifc'aa ,  «te.,  <U  ftmfim  iyrOtmniqw,  Londres, 

Ir  4SK«y  «94v}  flS^V|  ^VtT •  wMl*  Va  MtVflft*)  4(  4iOBw 


•a  •  M  A»»v>  Qi  frMPMPt  WuMiMA»  hw  la 
titre  ;  Friçis  hiftorigue  ^  fétoblimment  ft  4t9 
progrètde  la  compagnie  anglaise  atafp4tt0tif>h 
M»,  Paru,  iHif .  in-».  U»  Aotra»  irrita  de 
Coiquboua  rel^li^  au»  progré»  da  6wn>wi«e,  A 
l'instriwljtfo  44»  tA*m»  w4>gw(«i  «t  î  la  polise, 
ent^i^P«M.4«t7«7^im. 

couQM  (  jjua-B^PTwrNfiu*) .  pciali»  «a  ni- 
aiatwwat  »a  pa«M>  «é  à  Vinfiw  ra  im,  laort  k 
Paria  en  17M,  peignit  4m  syjeli  pour  les  M)a- 
tién» à  Vmêfê i»  U  Cbin»  «t  mi  «trawi»  al  fat 
Mip(<yé  poar  CiJw  \m  winiatnm  f  ne  lonia  XV 
eavarait  éiM  la»  mm»  étnagl^,  il  Mit  »iwi 
aae  grande  TOgsa  p«ar  Im  pm-Haiti  as  pattil^  l<e 
coga^dien  WAtmu  i\9H  ion  tA»,  f^Qoyum  (Jeas- 
Fraq«oi«.fiille),  ii« éa  pré«éd«n(.  H  h  Diina m 
i7W.  M  lirra  d'^teM  à  l'éioda  d«»  natliéwatiOi; 
mais,  d^apr^  iM  «ojwmI»  4»  pan  pèw.  ii  a'appliqiia 
ensuite  k  la  psintpr».  lùm  w'î  4>iilit«  parties 
4a»  )mm-»^,  et  vint  à  vjige  4«  19  ana  è  piwni, 
aé  la  priMe  àê  •aiiiii«a  la  pnt  an  «i^tiaa  »  «t  ip 
Paltasba.  Les  i^nnaltaaw^  ymm^m  qWii  avait 
accrwaee  iaj  fnrent  tré»  ptiiaadawlM  travaux  last 
aoa  pralaataar  la  cbaiga»  fwt  Ma  ablteM  4e 
Kavaro».  ea  Papplayant  eenMMaMMt.»  Malptew, 
paiatra,  at  même  ja^iniar.  pandaat  M  màftt. 
Galaoa  auwrut  I  Pari»  ea  iMif  On  •  4a  lai  >  4i- 
^ûiuaion  4  iiaMnwttt«wm4ii»0rti4l»pei4tit 
tfimitatia»  auMr^t,  «tiltlê  mntunt  m  poT'- 
Ueuliar:  et  un  jt»«N«i^  ie  poétm  tégifM,  Il  a 
laissé  diSéreats  aurrage»  IW»>  aur  i«  panpaclive 
et  les  beaax-'arta» 

GOLSOV  (La<nsr9iWMf),  UUimifi»,  né  daas 
PAr^snne  ea  17^ ,  destiné  aa  barreau  par  sas  par 
rente,  re«oa«a  à  cett^  earri^  pa»r  a^adeaner  ear 
tièremeot  ans  lettres.  Apni»  avair  awvaiU.é  l'im- 
piessioB  de  qaelqnes  bons  ourr.,  il  6it  adjoint  à 
Dtishauteravea  poar  ta  rédAcUaa  ie  VWi*toir9  gi- 
nirtdê  iâ  la  ckinsâu  P.  Mailla.  I7aatltiiu  qne  l'an 
doit  les  six  ]^em.  wai.  de  cet  êmt.i  et,  par  oior 
dsstic,  iiBeroaUit  paintipataanaaiparAt  ur 
lc#  (imntisfiees.  U  e» t  égaleatant  anlaar  de  la  pair 
jaee  placée  en  téta  de  la  mdaat  4a /la /irasafMa 
Mi9rie,  par  Deleyaa  éT  Aateaoaha.  U  as^eca  le  r«>^ 
■an  de  1.-9.  WeBoa ,  ialit.  t  k$  Atmt^rm  dfjOtr 
daiia,  MTit  l'ééitiea  de  nriif  M  Bétiê,  puU.  ea 
177»,  et  «onliaaa  de  sa  ebaagar  da  4iffér<<ata» 
pobttcaUoBS.  Ajraat  peata  la  place  daaeaittt.  da 
«raad-Orieatà  U  sappnai.  des  lagas  aufaaniq,, 
il  ad»p4a  selle  de  garde. magasia  à  la  BeebeMe,  oà 
M  passa  les  temps  les  pfais  angaaa  da  la  rérelat,. 
obtint  uaeMtffaiteetsebàtadaMreairi  Paria, 
oà  il  ■M>«ratcn  1811. 

C0L8T0N  (ÉMiiAM^,  pWtaatbiiope,  né  i  Bristol 
en  1686,  acquit,  dans  Usonuneree  arec  PfispafM, 
une  fortune  immense  qtfil  eoasaera  paesque  toat 
entière  en  imam  deehariU.  La  fHlede  Bii«tellai 
doit  laiendation  de  plasienrs  beapice»  et  éeales  de 
charité;  et  les  étaUisseaMaU da  aiéaiagwiaf  daaa 
Bl«8.  autres  eités  d'Angteterae  ^  BSfii  de  lai  des 
dotations  très  considérables.  H  atwiaataa  1T»1,  et 
«haqiie  Maéa  oa  fwaoaca  aaa  jatiaa 
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ddisl'égtite  principale  de  Bristol,  où  il  fût  enterré. 
Il  était  d'an  caractère  doux,  égal,  et  de  mœnrs 
exemplaires. 

COLTELLINI  (AooosTra) ,  littér.,  né  à  Florence 
en  1613,  fonda  en  1631 ,  dans  sa  propre  maison, 
l'acad.  des  Jputisti,  qniiat  après  sa  mort  réunie 
à  l'oiiir.  de  Florence ,  en  consenrant  une  forme  et 
des  règlements  particuliers.  Membre  de  l'acad.  de 
la  Crasca,  il  fut  quatre  fois  consul  ou  président  de 
l'acad.  florentine;  il  monmt  en  1693.  On  a  de  lai 
plusieurs  écrits  en  prose  et  en  rers  qui  ont  moins 
servi  i  sa  réputation  que  la  fondation  d'une  acad. 
Coltellini  a  été  loué  par  un  grand  nombre  d'écrir. 
contcmpor.  Outre  la  trad.  de  quelques  opuscules 
de  St  Grégoire  de  Nazianze,  on  lai  doit  sous  le  nom 
académique  d'OrttIto  ConûUgeni  :  lezione  owero 
eiealattt,  16til,  in-ia.  —  Rimepiacwoli,  16K2, 
in-li.  —  Il  Feeehio pnferito ,  1683,  in-lï,  etc. 

COLUMBI  (Jbah),  jésuite,  né  à  Manosque  en 
169t,  professa  successiT  la  rhétorique,  la  pfailos., 
la  tliéologie  scolastique  et  morale,  les  saintes 
écritures,  au  collège  de  Lyon,  et  mourut  dans 
cette  Tille  en  1679.  On  a  de  lui  :  Opuscula  varia, 
1668,  in-fol.;  ce  toI.  contient  différents  petits  ouvr. 
déjà  pobl.  séparément,  et  dont  les  principaux  sont 
relatifs  à  l'hist.  des  diocèses  de  Valence,  de  Die, 
de  Viviers,  de  Vaison  et  de  Sisteron;  on  y  trouve 
aussi  l'histoire  de  la  ville  de  Manosque,  et  différ. 
suppléments  au  GMia  ehrittiatM  des  PP.  de 
Sle-Harthe,  ete.  —  CommeiUaria  m  neram 
seripturam,  1. 1",  Lyon,  161(6,  in-fol.  —  Un  autre 
CoLUHBi  (Dominique),  religieux  jacobin,  mort  en 
1696 ,  est  auteur  d'une  Hittoire  de  Ste  Madeleine , 
où  e»t  totidem.  établie  la  vérité  qi^Me  est  venue 
et  déeédée  en  Provence,  Âix,  1688,  in-13. 

COLUMELLE  (Loctos-Junius-Hodératus),  le  plus 
savant  agronome  de  l'antiquité,  né  k  Cadix  dans  le 
1"  S.  de  l'ère  chrét.,  possédait  des  terres  consi- 
dérables qu'il  faisait  valoir  lui-même;  pour  acqué- 
rir plus  de  connaissances  dans  l'agriculture,  il 
voyagea  dans  diverses  parties  de  l'empire  romain, 
afin  d'en  connaître  toutes  les  productions  et  ce  qui 
concerne  l'économie  rurale.  S'étant  fixé  à  Rome , 
ce  fut  là  qu'il  écrivit  son  traité  de  Re  nutieà  en 
XII  livres,  et  un  autre  deJrbor^us,  que  l'on  joint 
au  i*'  dont  il  fait  le  XIIl»  livre;  ils  ont  été  impr. 
pour  la  prem.  fois  dans  le  rec.  intit.  :  Kei  nutieœ 
fmlhores  varii,  ete.,  Venise,  Jenson,  1473,  in-fol. 
Les  ouvrages  do  Colnmelle,  qui  forment  la  partie 
la  plus  importante  de  cette  collect.,  ont  été  publ. 
quelquefois  séparément  dans  te  16°  S.  Il  en  existe 
une  anlre  en  franc,  par  Claude  Cotereau ,  Paris , 
1551 ,  in-8,  illustrée  de  doctes  annotations  par 
M*  Jean  Thierry  de  Beauvoisis,  Paris,  1553, 1555, 
1556,  in-l;  cette  version  conserve  encore  des  par- 
tisans. Saboureux  de  la  Bonneterie  en  a  donné  une 
en  langue  moderne  sous  le  titre  d'Économie  rurtUe 
de  ColutnOle,  Paris,  1771, 3  vol. in-8,  réimprimé 
dans  sa  CoUeelton  des  agronomes  latins.  La  trad. 
itel.  de  ColuméUe  par  Bènéd.  del  Bejie,  Vérone, 
1808 ,  3  vol.  in-4 ,  est  très  estimée.  Le  X'  livre  de 
Cm/(h  hortonm,  écrU  «a  yen,  «  été  ijnpr,  plus. 


fois  séparément  dans  le  15*  S.;il  a  été  trad.  en  vers 
franc,  par  l'abbé  de  Marolles ,  et  plus  récemment 
par  L.-Th.  Hérissant  dans  le  Magasin  enq/elopéd., 
mars  1813. 

COLUTBUS,  poète  grec ,  était  de  Lycopolis,  an- 
jourd'hni  Sionlh ,  ville  et  nom  de  la  Tbébalde ,  i 
70  lieues  du  Kaire.  Si  nous  en  croyons  Suidas,  le 
seul  des  anciens  qui  ait  parlé  de  Coluthus,  il  vivait 
sous  l'empereur  Anastase,  vers  la  fin  du  5*  S.  Il 
avait,  au  rapport  da  même  lexicogragtae,  composé 
un  poème  en  VI  chants  intit.  lea  Calydoniaquea; 
un  autre  nommé  les  Persiques,  et  des  J^l^^e*  en 
vers.  On  lui  attribue  commnném.  un  petit  poéato 
de  près  de  400  vers  sur  VenUèçement  d'Hétène,  dont 
on  doit  la  découverte  au  cardinal  Bessarion,  qui  le 
retrouva  k  Casoli ,  près  d'Olrante.  Il  fut  impr.  po«r 
la  prem.  fois  in-8  par  Aide,  à  la  suite  de  Quintus 
Calaber.  L'édition  critique  deLennep  (Leuirarden, 
1747)  aservide  bases  à  toutescellesque  publièrent 
depuis  d'autres  savants  ;  mais  M.  Stanislas-Juliea 
a  soumis  le  texte  de  Coiuthns  k  un  nouvel  examen, 
et,  à  l'aide  de  deux  MSs.  de  la  biblioth.  do  roi,  est 
parvenu  à  donner  l'édit.  la  plus  complète  qui  sit 
encore  paru  de  ce  petit  poème  sous  le  rapport  cri- 
tique et  philologique,  Paris,  1833,  in-8.  BUe  est 
accompagnée  d'une  version  latine,  entièreneat 
neuve;  d'une  traduction  en  prose,  de  notes  pleiies 
de  goût  à  la  fois  et  d'éradit.,  et  de  quatre  versions 
angl.,  ital,,  espagn.  et  allem.;  indépBDdamawBtdfl 
latrad.deSaint-Julien,  il  en  existe  plustenrssaties 
en  français  par  Ch.  Dumolard,  Paris,  1747;  par 
Scip.  Allut,  1779,  rèimpr.  dans  le  tome  II  de  la 
Bibliothèque  choisie,  publ.  par  Royez,  1786, 9  vol. 
in-8;  par  Simon  de  Troyes,  Londres,  1790;  envers 
par  Coumand,  Paris,  1807,  et  par  M.  Coortia, 
comte  d'Ussy,  1835,  in-8. 

COLVENER  (Gborgb)  ,  doct.  en  théol.,  prevM 
de  la  collégiale,  et  chancelier  de  l'université  de 
Douai ,  né  à  Louvain  en  1564,  mort  en  1649,  a 
publ.  :  /.  Niederi  Formiearium,  Douai,  160S, 
in-8 ,  avec  des  notes.  —  Le  CArontcoit  Camem~ 
censé  et  Atrebatense  de  Balderic,  1618,  in-8 — 
L'Bistoria  renunsis  eeelesia  de  Plodoard ,  ibid., 
1617,  in-8,  avec  des  notes  et  la  Kie  de  l'auteur.  — 
Rhtdxmi  Mawri  opéra ,  Cologne ,  1637,  in-lbl.  — 
L'ouvrage  de  Thomas  de  Cantipré,  intitulé  :  Jrtns- 
etUorum  et  exemplorum  memorabilium  lt&.  Il, 
Douai,  1605,  1637,  in-8,  avec  la  Fie  de  l'aal.  — 
K<Uendarium  SS.  Mariœ  novissimum,  etc.,  ibid., 
{638,3  vol.  in-8. 

COHBALUSIER  (Fkançou  db  Pavu),  ■édeda, 
né  dans  le  Vivarais  en  1713,  fit  ses  études  i  Mont- 
pellier avec  un  tel  succès  qu'il  fut  reçu  doelenr  à 
l'Age  de  19  ans.  Admis  k  la  soc.  des  sdeneesde  cette 
ville,  il  y  lut  en  1743  l'éloge  du  sieur  Chicoyneao, 
dont  les  journaux  du  temps  rendirent  le  compte 
le  plus  avantageux.  11  obtint  ensuite  la  place  de 
prem.  profess.  à  la  faculté  de  Valence  ;  mais  trou- 
vant ce  théitre  trop  étroit  pour  lui,  il  vint  à  Paris, 
apportant  le  MS.  de  son  Traité  du  maladi«$  vesk- 
teuses,  dont  le  succès  applanitles  difBcultés  qu'on 
lui  fusait  pourl«  recevoir  doct.  régent.  Prétentaat 
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^  k  Tie  était  trop  coarte  ponr  approfondir  les 
diverw s  branches  de  l'art  de  guérir,  il  attaqua  Ti- 
vemeot  les  chirurgiens  qui  faisaient  la  médec,  et 
publia  dans  cette  longue  querelle  plusieurs  Mém, 
ooUié*  anjonrd'hul ,  malgré  son  talent  d'écriv.  En 
17V8,  il  fut  chargé  de  professer  la  pharmacie,  et  la 
manière  dont  il  remplit  cette  chaire  ne  fit  qn'a- 
joaler  i  ta  réputation  d'homme  éloquent.  Dans  la 
force  de  l'ige,  on  devait  attendre  de  lui  plusieurs 
oaTr.  ifflport.,  lorsqu'il  mourut  en  1765t.  On  a  de 
loi .'  PtuunMto-paUu^ia ,  êeu  tractatus  de  flatu- 
ItHtis  himani  eorporis  ajfectibus,  Paris,  4747, 
in-lS,  trad.  en  franc,  par  Jault,  ibid.,  17W,  3  vol. 
in-ll  —  OhscrwU.  et  réflexions  sur  la  eoliqxu  de 
.  roitou,  ou  des  peintres ,  etc.,  Paris ,  1761 ,  in-13. 

COMBAVLT  (Charles  de) ,  baron d'Auteuil,  lit- 
térateur, né  à  Paris  en  1588,  mort  en  1670,  est 
ant.  desonvr.  sniT.  :  Discours  abrégé  de  l'Artois, 
membre  ancien  de  la  anuronnede  France,  Paris, 
16M),  ia-4. —  Histoire  des  ministres-d'état  qui  ont 
fleuri  sous  te»  rois  de  la  Z'  lignée,  ibid.,  1643, 
ia-fol. — Blanche,  infante  de  Castille ,  mère  de  St 
^tf,etc,ibid.,  1644,  in-4.— le  vrai  CAiMebrand, 
ibid.,  16S9,  iiK4,  réponse  à  un  tr.  de  J.-J.  Cbiflet 
eoatre  ce  personnage  historique  (t7.  CniuDBBaAnn). 

COMBE  (  La.).  —  V.  Lacombe. 

COMBE  (le  colonel  Michel),  né  en  1787  à  Fenrs, 
dép.  de  la  Loire,  entra  en  1803,  à  16  ans,  dans  le 
9fi*  régim.  de  ligne,  où  son  frère  était  capitaine, 
f  t  toutes  les  guerres  de  l'empire  et  gagna  tous  ses 
grades  sur  les  champs  Je  bataille.  Nommé  sous- 
lieaten.  i  Wagram  en  1809,  il  fut  fait  lieuten.  en 
1811,  et  placé  l'année  suiv.  par  l'empereur  dans  la 
jeune  garde  ii  Dantzig.  Devant  Paris,  en  1814,  il 
traversa  la  ligne  ennemie  pour  venir  annoncer  à  Na- 
poléon que  les  alliés  étaient  maîtres  de  la  capitale. 
L'empereur  le  nomma  sur-le-cliamp  capitaine  dans 
la  garde,  et  le  désigna  plus  tard  pour  l'accompa- 
gner i  l'Ue  d'Elbe.  Combe  commandait  à  Waterloo 
le  bataillon  de  la  vieille  garde;  obligé  de  s'expa- 
trier, il  revint  en  1818  4  Paris  ;  il  se  rendit  en  1823 
anx  États-Unis ,  dans  la  famille  de  sa  femme ,  où 
a  resta  jusqu'à  la  révolution  de  1830.  Nommé  co- 
lonel du  66*  rég.,  il  fit  k  la  tète  de  ce  corps  l'ex- 
pédit.  d'AncAne,  eut  ensuite  le  commandem.  de 
la  légion  étrangère,  qu'il  quitta  pour  le  47«  de 
ligne,  alors  en  Afrique,  il  prit  parti  tous  les  com- 
lâts  import,  livrés  dans  la  province  d'Oran,  et  fut 
toé  sur  la  brèche  i  la  prise  de  Constantine,  en  1837. 
L'année  précéd..  Combe  avait  refusé  les  épaulettes 
de  ginéral ,  répondant  au  ininistre  :  t  Je  ne  les 
accepterai  pas  pour  ma  conduite  en  un  jour  de 
retraite;  je  les  veux  conquérir  en  un  jour  de  vic- 
Wre.  >  Une  telle  réponse  peint  l'homme  et  suffit 
poar  le  faire  apprécier. 

COMBÉ  (  Maue  de  CYZ)  ,  institutrice  de  la  com- 
Buaaté  des  filles  du  Bou-Pastenr,  née  à  Leyde  en 
16S6,  fut  élevée  dans  le  calvinisme  et  mariée  i  un 
gentilhomme  nomméCombé,  dentelle  devint  veuve 
d«x  ans  après.  Elle  abjura  dans  un  voyage  qu'elle 
it  en  France ,  et  fonda  une  communauté  composée 
demies  qui,  »près  avoir  véca  dans  le  désordre, 


désiraientmonrirdanslesexereicesdelapéiriten'ee; 
Elle  gouverna  cette  congrégation ,  à  laquelle  eHe 
avait  donné  le  nom  de  Filles  du  Bon-Pasteur,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1693.  L'institut  du  Bon- 
Pasteur,  répandu  dans  plusieurs  villes  de  France, 
a  subsisté  jusqu'en  1790. 

COMBEFIS  (Fhançois),  savant  dominicain,  né 
à  Harmande  en  1608,  enseigna  la  philosophie  et  la 
théol.  à  Bordeaux,  et  vint  à  Paris  en  1640.  Habile 
helléniste ,  il  entreprit  de  rétablir  le  texte  des  an- 
ciens Pères  dans  sa  pureté  primitive ,  et  consacra 
BOann.  à  ce  travail ,  pour  leq.  le  clergé  de  France 
lui  accorda  une  pension  portiée  saccessiv.  jusqu'à 
1,000  fr;  11  mourut  à  Paris  en  1679.  On  a  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  SS.  Patrum  JmphiUx^ii,  Methodii  et  Jin- 
dreœ  Cretensis  opéra  omnia,  Paris,  1644,  3  vol. 
in-fol.— Cr<eco-totin<v  Aitntm  bibliùtkeete  nooum 
auetuarium ,  1648 ,  3  vol.  in-fol.  —  BMiotheM 
Patrum  eoncionatoria,  1663 , 8  vol.  in-fol.  —  Ori- 
ginum  renimque  constantinopolitanarum  ex  vo- 
riis  auetoribus  manipulus,  1664,  in-4.  —  fiiUiolA. 
grœcor.  Patrum  auetuarium  noçissinaim,  ete., 
1673 , 3  vol.  in-fol.— S.  Maximi  opéra,  167K,  3 voL 
in-fol.  —  Histor.  Byzanlinœ  seriptores  post  Théo- 
phanem  usque  ad  Nieephorum  Phoeam,  grec  et 
latin,  1688,  in-fol. 

COMBER  (TaoMÀs),  théologien  anglais,  nédaas 
le  comté  de  Kent  en  1648,  mort  en  1699,  doy«n 
de  l'église  de  Durham,  a  laissé,  entre  autres  ou- 
vrages écrits  en  anglais  :  Histoire  scolastique  de 
l'usage  primitif  et  gén.  des  liturgies  dans  l'Église 
chrétienne,  Londres ,  1690.  —  Le  compagnon  au 
temple ,  1679.  —  Le  compagnon  à  Vautel ,  1684 , 
4*  édit.,  1688.  —  Discours  sur  toutes  les  prières 
communes,  in-8.  On  lui  doit  en  outre  une  Fie  du 
doyen  Thomas  Cumber,  son  parent ,  né  en  187K , 
mort  en  1684,  ancien  chapelain  du  roi  Charles  I**, 
et  qui  souffrit  ponr  la  cause  de  ce  prince  de  nom- 
breuses persécutions. 

COMBES  (Feançois),  jésuite,  né  à  Saragosse 
en  1613 ,  résida  plusieurs  années  aox  lies  Philip- 
pines, et  mourut  à  Acapulco  en  1663,  en  passant 
des  Indes  à  Rome  pour  les  affaires  de  sa  mission. 
11  a  laissé  :  Ifist.  de  las  islas  de  Mindanao ,  Joloy 
sus  adya,  Madrid,  1667,  in-fol.,  ouvrage  curieux 
et  recherché. 

COMBES-DODNODS  (JBàR-JacQOBs),  littérat., 
né  en  1788  à  Montauban,  de  parents  protestants, 
s'adonna  à  la  culture  de  la  littérature  grecque  et 
de  la  philosophie  platonicienne,  embrassa  avec 
modération  les  principes  de  la  révolution ,  fut  per- 
sécuté sous  le  régime  de  1793,  occupa  depuis  plus, 
emplois  dans  les  tribunaux  civils  et  criminels  du 
département  du  Lot,  fut  nommé  en  1798  député 
au  conseil  des  cinq-cents,  siégea  à  la  chambre  des 
représentants  en  1818,  et  mourut  en  1830  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Il  était  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  l'on  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  Introduction  à  la  philosophie 
de  Platon ,  trad.  du  grec  d'Âlcinoils,  Paris ,  1800, 
i  in-13.  —  Uisloire  des  guerr«s_  civiles  de  la,  réptt- 


Digitized  by 


Google 


Qcni 


(IM) 


QOli 


IM9M  rtmtMt,  tnddlt  dti  |r«e  iPApplm,  IMd., 
<êoe<  I  toi.  ii-8.  -*>  Dimmiut.  tfeJfteiiiw  dtTfr, 
tnd.  dd  grec  )  ilHdi,  1801,  m  toI.  M-S.  -~  ÊMmi 
MT  la  iUfiM  0MUMU  du  iVirav«mi'7>ntom«nt , 
mdttit  de  I'aDgtaii«  an  XI  (  itOS) ,  in-ll  —  Btrni 
historique  sur  PUOon,  Parll,  1809,  i  Toi.  in-lS.-^ 
tmtiet  «itr  te  18  bnunaife,  y»  KH  MMOin  <k^ 
MtN,  etc.,  Paris,  181»,  in-8.  —  Jtaat  mr  vm- 
Ohm  di  M  t-rfi>MatiïM  j  tMdnil  de  l'anglai»  de  llob. 
Htfdatfe,  ModUtabail,  1M0<  ili'>8.  Gombes-DoniioM 
•  hdaad  qoelqaét  ottTngcs  MSs. 

C0MBITTI8  (  JliR-J6mn->LiUAM  de) ,  comeill. 
ik  parlefflMit  de  Toklouae)  M  à  oaiilae  en  1745, 
moÉIfa  iMdMal»  d«  ftmnelé  lors  de  la  destraoUoft 
in  parieai  m  177l.  M  rdsiiunee  lui  talot  l'hon- 
Mttr  de  l'eall*  eoaiiiiellâ  piu|»art  de  sek  coliques, 
•TM  lesquels  U  refltra  en  tbaet  en  177«.  Le  refos 
ifl  etnenUf  I  Fenreglstniiiieflt  de  quelques  éditi 
Mdfctii  M  Ttlnl  kii  second  exil  Mbs  le  ministère 
do  CardiÉil  de  Brfetin8.  Malgré  les  injttstioe»  dont 
il  mit  été  tletiitte ,  il  se  lit  remarqaer  an  moment 
éi  la  réyolntloR  pif  là  fldélité  an  roi.  condamné  i 
nMH  af ce  un  grand  nonlm  d«  migistrtta ,  il  i>éfit 
■ur  Pé^HftAïad  en  17M. 

tiOMBIRAS  (YiOToa  D8LPUCCH  dé),  abbé  dé 
Syinnès  «t  vteairé^^nérfli  de  deaurait ,  né  1 8t- 
Hippolyte-da-Gard  en  1733,  mort  en  1803,  est 
MiMr  od  éditéuf  des  ourrages  suirantl  •  Géogra- 
phie môâmn  et  mi^ertêUé  de  Nieolle  de  la  Croit, 
1800,  f  t«I<  lfl-8.  -^  £•  if&i*  (fM  m§ê ,  tm  Hhtérit 
rfMMM^IMi  etc.,  ITMi  iii-8.  -^  ÂbrégS  tte  rhiêt. 
SéMnOé  M  «oyâge»,  tome  XXil  k  uxii  (  les  roi. 
préeédenti  sont  de  La  Hart>e).  —  Jbfé^  dé  PhUt. 
gèMhat  dmteijltsiêtMti  en  Europe  i  18Wt-1803 , 
Il  vol.  itt-8.  •>>  le  géôgfophê  ntanm,  1801 ,  1803, 
U^.  -^  JTfef;  ^tti^  et  tnitùnnée  dxt  t&Muka, 
180( ,  fn-8.  —  fttblMtt  ténérta  de  h  Rusié  mo- 
detne,  etc.,  Paris,  1809, 1  toi.  In-S,  aree  eartes. 
->-  BiObire  de  raunnomii  aneieime  et  moderne, 
par  BaiUif,  etc.,  1806 ,  S  T<d.  iD'^8.  Il  a  laissé  en 
MSs.  une  Jftstotre  dé  Marie  BHicnnt  nne  Hiet.  de 
a  PMeUe  «rOrMtf»,  et  Bahneept^itique  de»  dtf- 
fêrtMe  iîait  dé  f  Europe.  —  Un  autre  Coheibas  , 
fMre  du  précédent,  est  aut.  de  :  OmsidértUions 
ittf  h  pmiMIité,  Filitérét  et  les  mo^'ens....  de 
fOHVtfr  r<m«fefmeroute  de  fîndie,  etc.,  1798,  in-8. 
—  CoMBUAs  (P.-i.  BoRHOHHB  de),  aTocat  an  par- 
lement, né  Ters  1730,  fat  résident  de  la  répabl. 
française  auprès  des  Ligues^rises,  eommissaire- 
général  dans  les  lies  ioniennes ,  et  moumt  en  re- 
tenant en  France,  dans  la  Tille  d'Ancétie,  en  1798. 
On  a  de  lui  :  Xssaf  tut  les  rifàrmes  à  faire  dan» 
notre  proeidttreerimineUe,l1i9,  in-i.—Mém. 
A  cotutilMf  et  consultât,  pmtt  L.-PhUippe-Joseph 
<f  OrtAms,  1790,  tn-8. 

COMÉNIOS  (JBAN-Aiios),  philologue,  né  dans 
la  MoraTie,  en  1391,  fut  banni  par  l'édit  de  162», 
qui  proseriTSit  les  ministres  protest.,  et  se  réfogia 
en  Bohème,  puis  à  Lissa  on  Lesna ,  en  Pologne,  où 
Il  fut  nommé  rect.  de  l'école  et  ebef  de  la  petite 
égline  des  frères  ffinraves.  Le  snceès  rraim.  pro- 
digieux de  u  Janm  Ungmrwn,  oovr.  au  iiioy«a 


duquel  on  inighM  que  rou  pmirri  «e  passer  M 
grammaire  et  de  dictionnaire,  le  Ht  appder  sac~ 
eessltement  en  Angleterre ,  en  Suède ,  en  Prosse, 
en  Transyltanie,  pour  y  expllqder  sa  mèUiode.  D« 
retourl  Lesna,  il  se  tK  encore  forcé  de  s'Moigaèr^ 
en  1637,  apfès  le  pillage  et  Pincendiede  cette  Tille, 
cbereba  nn  nooTel  asile  en  Mlésie  «  à  Francfort  sur 
l'Oder,  à  Hambottif,  et  Unit  p»  se  Hier  I  Afflsi«f- 
dam,  oé  il  mourdt  eu  1871 ,  MiSsMt  {Mrml  «es  eo* 
religiobbalres  un  nom  e^bre  pirla  réfOHbe  qu'il 
^efforça  d'intrednift  dans  rénsèigném.  Adelnng 
donne  ifl  liste  de  ses  ourrages  an  nombre  de  91; 
les  pHneipiux  sont  :  Theâirum  dipimahi  Prague, 
1010,  in-».  ^  ttOijrrtnthê  di»tnmuui(m  boh^., 
ainsi  que  le  iiréeédent)^  Prague,  léBl ,  in^.  «^ 
MnmtingHanmifetentai  he»M,  1481,  in-8, 
TériUble  encyelofiédie  élémenutre,  renfermant 
tous  les  mou  usuels,  au  nombre  de  ^us  de  9,800, 
très  sbutent  réimprimé  et  traduit  en  dit.  langues. 
•^OpmtdidaeUM  ômnUt,  Amsterd.,  16K7,  io'Ail.: 
c'est  le  recueil  de  ses  ourr.  sur  les  langues,  déjà 
pnbl.  séparéffi.  —  HiuorM»  E<xleêim  ttapeniem, 
ibid.,  1660,  in-8.  «^  DiOffêne»  eiynltH»  fMOHfUÉ, 
MU  de  cMi^MMdtMé  pAilosopAandOi  Aibsterdam, 
1638,  itt-il,  pièce  dramatique  en  »  actes ,  |onée  à 
Lesna  rers  1638.  ^  DUquisitio  dé  edlOfiê  etfti- 
gori»  Hatttré,  Amsterdam,  1809,  in>ll.  ^  One 
traduaion  en  ters  bohém.  des  DtlItfiMi  mora^st 
de  caton,  ibid.,  1801.  couénius  a  trataiiM  i  rais- 
torid  peneeMion.  Keeletim  bohemiea,  ete.,  1M8, 
in<ll,  et  ft  laissé  en  M8s.  :  AMtqvitiae»  MalwUtt 
ainsi  que  plusieurs  autres  morceaux  historique* 
moins  importants  qui  se  troutent  dans  diTérse» 
bibliothèques  de  Bohême. 

COMES  (ftATAtis).  —  Y.  CoHH  (So8l). 

C0ME8T0R  (PiiiRftB} ,  ou  le  Mangeur,  ainsi  ap- 
pelé ,  dit>on,  parce  qu'il  atalt  lu  et  comme  déToré 
un  grand  nombre  de  titres,  né  à  Troyes  dans  lé 
11*  9.,  fut  doyen  de  l'église  dé  dette  fille,  dirigea 
l'éeole  de  théologie  de  Paris  pendant  8  ans,  et  se 
retira  à  l'abbayé  Si- Victor,  où  il  mourut  de  1178 
à  1188.  On  a  de  lui  :  Stokotien  histotiit,  etc.,  im- 
prim.  pour  laprem.  fois  i  OtrecHt,  l»73,  petit 
in-fol.!  réimpr.  i  Augsbourg,  même  année,  in-fol., 
belle  édit.,  lettres  rondes,  etc.;  tritd.  enfran^.  par 
Gnyart-des-Monlins  en  169»,  et  impr.  à  Paris  aT. 
1»99,  i  TOI.  in-fol.  Oneiqucs  auteurs  altribnefità 
P.  Comestor  l'outr.  intitulé  :  Catena  temponm, 
seu  tuditnentum  nopitiorum ,  qui  est  de  Brocard. 

COMIfftS  (Claude),  diaaoibe  d'Embrun,  né 
dans  cette  Tille,  professa  long-temps  les  mathé- 
matiques i  Paris  ft  l'hospice  des  Quinte-Vingts , 
devint  ateugle  sur  la  fin  de  sa  tie,  et  mourat  en 
1693.  Il  avait  été  l'un  des  rédacteurs  du  Journal 
des  sav.  et  du  Mercure  de  fYan(X,  od  l'on  trouTe  la 
description  de  diterses  machines  hydrauliques  de 
son  intention,  et  plusieurs  articles  qui  proutent, 
atec  des  connaissances,  le  désir  de  concourir  aux 
progrès  de  la  science.  La  liste  détaillée  de  ses  oa> 
trages  est  dans  le  Diettmnaife  de  Morért;  mâts, 
quoique  étendue,  elle  n'est  pas  complète.  Dans  le 
nombre  on  citent  :  la  Pttptieatiott  d»  enibe,  la  tti- 
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tKtimé«rmt§k,  «tràmription  iêfhiftagaiM 
riftti&r  4im$leeenle,  Paris,  1677,  ia-k.^Traité 
iêlapmvk,  du  langum  tt  éeriturti,  et  Vart  de 
ftrkr  et  téerire  oeouitom..  Pari»,  1600;  Bruxelles, 
ini ,  ia-li,  Mnaf e  fort  ialéressant.  -^  Laméde- 
etiM  mifen. ,  oa  VJrt  de  m  eotuerçer  en  santé  et 
de  pntenger  ta  vie ,  divitée  en  IroU  dïM.,  Parit, 
1687,  i»-ll  —  Pratique  curieuee  avec  le»  oraelee 
dei  StiydM  «HT  cAofM  fueiito»  }>roFo«^e ,  avM  la 
fortune detlmmamê,  1690,  ia-19,  iout.  réimpr.; 
J'MiliM  to  plu  réetota  eat  de  17»0 ,  ia-13. 

COMUIW  (Pnum  de),  le  neilleor  historien  de 
IN  iiède,  né  an  «hiteaa  de  Conines  en  Flandre 
ealWS,  d'aï»  Cuiille  noUe ,  passa  ses  premières 
laafes i  la  eo«r  dn  dne  de  Bourgogne,  Charles- 
le-Ttainim ,  et  quitta  oe  prinee  pour  s'attacher  è 
iowsXI,qai  le  eombla  de  biens,  le  fit  sénéebal  de 
Peiticn,  ton  eoBseill.  et  son  ohambellan ,  et  réeut 
arec  lui  dans  U  plus  intime  CuniliariU.  Après  la 
mrt  de  ee  noonarque ,  Comines  perdit.beauoonp 
delà  ATeardontUarait  joui.  Nonuné  membre  du 
«aieii  eréé  pendant  la  régence,  il  se  rangea  du 
parti  des  priôeee  contre  le  gouTemenent  d'Anne 
de  Bea^jeu,  i«  «éla  aok  intrignes  du  duc  d'Or* 
lésas  et  s'attacha  snrtoat  au  connétable  Jean  de 
Bomboa.  Ce  prince  s'étant  réccneilié  arec  la  cour, 
CsBincs  entra  dans  la  conjurât,  ourdie  par  le  due 
d'Orléans  et  le  comte  de  Dunois,  fut  arrêté,  en> 
CmiéiUebee,  dansnaede  cescagecdefcrquc 
Lenis  Xi  avait  aiisea  en  usage,  jugé  par  le  parien. 
ea  lus,  M  «oadamaé  è  rester  dans  une  de  ses 
ten«,  aree  «ooise.  du  quart  da  ses  biens.  Cette 
senieace  m  fat  pdat  oécatée,  paraa  qu'on  prévit 
que  rea  pourrait  aToir  encore  beeoin  d'un  homme 
dent  la  mérita  et  Paxpérianoe  étaient  reconnus.  Bn 
UtS,  Camiaas  Msistaan  traité  de  Benlls,  ealre  le 
rai  al  rarehidaed'Autriaha,  dM  de  Boargogaa. 
Charles  VIII  l'eanena  ea  Italie ,  al  l'envoya  à  Va> 
lise  pavaéfwier  la  nantraL  de  eeUe  répaUiqua. 
Malgré  soa  hahilaté  U  ae  pnt  empêcher  les  Vénit. 
ée  coaeiwe  «m  Ugae  pear  s'opposer  i  la  retraite 
éss  Praafais  du  rayaame  de  Maplee.  U  négocia  en- 
tiile  la  traUé  de  VerceU,  fut  chargé  de  le  fiire 
•fréer  aux  Vénitiens ,  et  échoua  dans  cette  dé- 
aurche  ainaiqna  daaa  ses  réclamations  pour  l'esé- 
catien  de  qoelques  artieies  dont  le  due  de  Hilan 
^écartait.  Il  ne  parait  pas  qae  Comines  ait  été  em- 
pisjré  par  Charles  VIII,  pendant  les  trois  années 
qae  vécat  cacore  ce  monarque,  ai  par  Louis  XII , 
aaqnd  i  viat  rendre  sas  hoau>ages,«  etdeqni, 
dit-il  daas  sas  mémoires ,  il  avoit  été  ansei  privé 
fae  aaUe  aalra  parsoana  et  poar  lui  avoir  été  en 
Has  ses  traabics  et  pertes  |  tonlefois,  pour  l'heure, 
ne  W  a*  ncaviat  paiat  fort  •  U  mourut  dans  sa 
tarie  d'Argentan,  ea  HfO».  Ce  fut  après  soa  retour 
dltalie  qu'il  commença  à  écrire  ses  Mémotree  sur 
riisteiw  de  Loskis  XI  et  de  Cbaries  VllI,  de  U6ï 
{«qu'à  l*«6.  U  première  édit.  des  Mémoire»  de 
rrsijBSS.  damée  par  le  présid.  i.  de  Seive,  Paris, 
IM,  ia-fbi.,  ae  contient  qae  le  règne  de  Lonis  XI. 
bs  deoK  denden  Uvree,  contenant  rhisteire  de 
ChMla»  VUl  JuqaTà  1M8,  pamreat  dan»  redit. 


de  IStt,  in-fel.  Denis  Sauvage  donna  une  éditioa 
des  Mémoire»  de  Cominet,  revue  et  corrigé»  sur  un 
exempt. pris  à  l'originalde  Fauteur,  Paris,  18S3, 
in-fol..  souvent  réimpr.  i.  Godefroy ,  fils  de  Denis, 
qui  avait  publié  une  édit.,  Paris,  1649 ,  in-fol.,  en 
donna  une  bien  plus  complète ,  Bruxelles ,  1706- 
13,  h  vol.  in-8;  la  plus  recbercbée  est  celle  de 
Lenglet-Dufresnoy,  Londres,  1747,  k  vol.  in-4.  On 
7  joint  60  portraits  gravés  par  Odienvre ,  et  les 
plans  des  batailles  de  MontUiéry  et  de  Nancy.  La 
plus  récente  est  celle  qui  fait  partie  de  la  Cotisel. 
dssm^.  sur  i'Atst.  de  France,  publ.  par  Petitot. 
COMITOLO  (  NAPOutoN  ) ,  évèque  de  Pérouse  an 
16*  S.,  né  dans  cette  ville,  y  enseigna  d'abord  la 
jurisprudence,  fut  ensuite  nommé  andit.  de  rote, 
puis  évéqne,  dota  sa  patrie  d'un  collège  et  de  div. 
étabUssemenls  religieui,  et  mourut  en  163ft,  à  8t 
ans.  On  a  de  lui  un  recueil  de  décisions  du  tribun. 
deUa  rota ,  une  Bi»toire  de»  évéquai  de  Pérouse, 
et  qnelq.  livres  de  liturgie.  —  Cohitolo  (Paul), 
de  la  même  bmille,  jésuite,  né  i  Pérouse  en  ISUl, 
mort  en  16S6,  enseigna  la  théologie  et  la  philos, 
morale  dans  sa  patrie.  On  connaît  de  lai  :  Colena 
iUttttriimn  auMorum  in  lib.  M,  Lyon ,  1886 ,  Ve- 
nise, 1887,  in-«.— COMiltamoroIta,  Lyon,  1609, 
Rouen,  1709,  in-4;  et  quelques  écrits  de  «mirof., 
peu  digne»  d'être  cités,  l»  P.  Comitolo  passait 
ponr  l'un  des  plus  grands  easnistes  de  la  société. 

COMMANDINO  (Fainiaio),  célèbre  matbémat., 
né  i  Urt>in  en  1809 ,  s'éUit  fait  recevoir  docteur  en 
philosophia  et  en  médee.,  mais  se  livra  ensuite  ex- 
dushem.  aux  matbémat.,  et  se  fit  une  gr.  répu- 
tation dans  cette  scienca.  H  mourut  en  1878.  On  a 
de  lui  :  Traduct.  et  comment,  latin»  des  écrits 
d'Ardiifflède,  Bologne,  1868,  in-4;  des  IV  prem. 
livres  des  Contgues  d'AiMllonius  de  Perge,  Bo- 
logne, 1866,  in«fol.  t  des  XV  prem.  livr.  d'Eudide, 
Pesara,  1B7Ï  et  1619,  in-fol.;  dn  livre  d'Aris- 
tarque,  de  Magnitudinibue  et  distantiis  soli»  et 
Umm,  Pasaro,  1873 ,  in-4  ;  de  la  G<tod^SM  attribuée 
à  Mohammed  de  Bagdad;  des  traités  de  Ptolé- 
mée ,  des  PUmiephkru  et  de  YAnalemm»,  le  prem. 
pnM.  à  Venise,  1888,  in-4;  le  second  à  Rome, 
1863 ,  avec  un  petit  traité  du  trad.  miir  les  horloge», 
deseoUeel.  nuHhémat.  de  Pappus,  Pesaro,  1886, 
ia-fol.;  du  Traité  depneumatiq.  de  Héron  d'Alexan- 
drie, réimpr.  en  1660.  La  yie  de  Commandino  a 
été  écrite  par  Bem.  Baldi ,  un  de  ses  disciples. 

COBIMAMVILLB  (  ÉCHABD ,  abbé  de  ),  prêtre  dn 
dioeèse  de  Kouen,  a  puM.  :  'niMes  giograph.  tt 
ehronoleg.  dm  andutéché»  et  évieké»  de  l'unv/ere , 
Rouen,  1700, 13  vol  ia-».—rie» des  Saints.  1701 
et  17U ,  ê  vol.  in-8.  —  Un  ecclésiastique  du  même 
nom,  que  la  Bibliothèque  de  la  France  appelte  Jean 
de  Rouen,  aumêaier  du  roi,  a  publ.  l'Anniver'r 
saire  au  bout  de  tm  tf  Adrien  de  Breauté ,  Paris, 
1611 ,  in-8. 

COMMBUN  (iiaênB),  imprimeur,  né  i  Douai 
dans  le  16*  8.,  exerça  d'abord  sa  profession  ea 
rraace ,  et  fat  eneaite  s'étaUir  à  Heidelberg ,  ed  fl 
monrat  en  1898.  Il  a  pubL  dans  cette  ville  un  grand 
■MBhre  d'édit.  grecques  «t  latines  qui  ont  fait  sa 
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répatat.  Les  plus  estimées  sont  celles  i'Eunape, 
i'Hétiodore,d'JpoUodore,  etc.— Commelin  (Jacq.), 
frère  du  précéd.,  s'établit  à  Embden,  et  a  laissé 
des  poésies  latine» ,  impr.  en  1868.  —  Commelir 
(Abraham),  de  la  même  famille,  impr.  k  Leyde, 
est  connu  par  une  bonne  édit.  de  Virgile,  avec  des 
comment.,  1646,  in-d^. 

COMMELIN  (  IsAAC  ),  historien ,  né  à  Amsterdam 
en  1$98,  mort  en  1676,  a  publ.  (en  hollandais)  : 
Les  commencetneiUset  les  progrès  de  la  compagnie 
des  Indes  holtand.,  Amsterdam,  1646,  in-4.  — 
Jlee.  des  actes  de  l'autorité  publique  en  Hollande, 
ibid. ,  1644,  2  vol.  in-fol.  —  Vies  des  ttathouders 
GuiUaume  /«>'  et  Maurice,  ibid.,  16K1,  in-fol.  — 
Fie  de  Frédéric  Henri,  ibid.,  16»1,  in-fol.  Il  s'était 
long-temps  occupé  d'une  Hist.  d^Amsterdam.  — 
CoMMELiR  (Gaspar),  son  fils,  né  en  1636,  mort  en 
i693,  a  composé  cette  même  Hist.  cP Amsterdam, 
1694,  3  Tol.  in-fol.,  réimpr.  en  1736.  —  Commelin 
(Jacques),  frère  pnloé  d'Isaac,  a  écrit  en  français 
l'Hist.  des  guerres  eiçiles,  survenues  dans  les  il 
provinces,  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Philippe  II  Jusqt^à  la  mort  de  Guillaume,  prince 
tPOrange,  mais  cet  ouvr.  est  demeuré  inédit. 

COMMELIN  (Jbar),  célèbre  boUniste,  né  à 
Amsterdam  en  1639,  fils  aîné  d'Isaac,  fut  chargé 
de  l'établissem.  et  de  la  direction  du  nouveau  jar- 
din botanique  de  cette  Tille,  qui  devint  en  peu  de 
temps  le  plus  beau  de  l'Europe ,  consacra  les  20 
dem.  années  de  sa  vie  à  écrire  sur  cette  science, 
et  mourut  en  1693.  De  ses  ouvr.,  le  seul  que  l'on 
recherche  encore  maintenant  est  le  suiv.  :  Horti 
medici  Amstelodam  rariorum  plantar.  descriptio 
et  icônes,  1697-1701 ,  3  vol.,  lat.  et  bolland.;  il  y 
adesexempl.-avecfig.  eolor.  —  Cohmelin  (Gaspar), 
neveu  du  précéd.,  né  à  Amsterdam  en  1667,  joi- 
gnit à  la  pratique  de  la  médecine  la  place  de  pro- 
fesseur de  botanique,  fut  membre  de  l'acad.  des 
curieux  de  la  nature,  et  mourut  en  17S1.  On  a  de 
lui  •.Prœludiabotanica,Leyde,  1703,  in-4,fig.;Ie 
51*  vol.  de  VHorti  medici  Amstelod.  rar.  plant,  des- 
criptio, dont  il  est  question  dans  l'article  précéd. 
—  Horti  med.  Amstelod.  plantas  rariores  exo- 
tieœ,  etc.,  Leyde,  1706,  in-4,avec  48  pi.;  c'est 
une  suite  de  l'ouvr.  précéd. — La  table  raisonnée 
de  rnortusmalabaricus,  de  Van  Rbeede ,  sous  ce 
titre  :  Flora  malabarica,  seu  horti  miUab.  cattUo- 
gus,  Leyde,  1696,  in-fol.  —  J7or(t  medici  Amst. 
plant.  tistMrfmtn  catalogus,  Amsterdam,  1697, 
in-fol.;  ibid.,  1718  et  1734,  inS. —Botanographia 
malabarica  à  nominum  barbarismis  reslituta, 
Leyde,  1718,  in-fol. 

COMMENOON  (Jean-Phançois),  cardinal,  né  à 
Venise  en  1834,  fut  d'abord  camérier  du  pape 
Jules  III ,  qui  lui  confia  plus,  missions  aussi  diffi- 
ciles qu'importantes.  Il  continua  d'être  employé 
par  les  success.  de  ce  pontife  dans  les  nonciatures 
et  les  légations,  et  il  n'y  eut  presque  pas  une  partie 
de  l'Europe  où  il  ne  fut  successivement  envoyé. 
Paul  IV ,  à  son  avénem.  au  trône  pontifical ,  le  fit 
évéque  de  Zante  et  de  Céphalonie,  et  ce  choix  fut 
oniTerseUement  applaadi.  Cpmmendon  était  nonce 


en  Pologne  lorsque  Pie  IV  le  nomma  card.  en  1 WK. 
Pie  V  ayant,  en  1869,  créé  Cosme  de  Médicis  gr.- 
duc  de  Toscane ,  chargea  Commendon  d'apaiser 
l'emper.  Maximilien,  qui  refusait  d'approuver  cette 
nomination.  Grégoire  XIII  se  montra  moins  bien- 
veillant à  l'égard  de  Commendon.  Ce  prélat,  accusé 
d'avoir  sacrifié  les  intérêts  de  l'empire  à  ceux  de 
la  France ,  en  favorisant  l'élection  du  duc  d'Anjou 
(  Henri  III  )  au  trêne  de  Pologne ,  se  vit  exposé  au 
ressentiment  d'ennemis  puissants.  Sor  ces  entre- 
faites le  souverain  pontife  étant  tombé  malade,  les 
cardinaux  d'Esté ,  de  Médicis  et  pins,  autres  son- 
gèrent à  élever  Commendon  sur  le  siège  de  St  Pierre; 
mais  Grégoire  XIII  ne  monrut  point,  et  le  card., 
retiré  à  Padoae,  y  mourut  de  chagrin  en  1884. 
Flécbier  a  dit  de  Commendon  que  «  la  cour  de  Rome 
n'eut  jamais  de  ministre  plus  éclairé,  plus  agis- 
sant ,  plus  désintéressé ,  ni  plus  fidèle.  >  On  a  de 
lui  :  Oratio ad  Polonos ,  Paris,  1873,  in-4,  trad. 
en  français  par  Belleforesf  ;  deux  antres  dans  le 
Recueil  de  Sansovino  et  des  Lettres  publ.  par  La- 
gomarsini  avec  celles  de  Poggiano.  Sa  Fie,  écrite 
en  latin  par  A.  M.  Graziani ,  a  été  impr.  par  les 
soins  de  Roger  Akakia,  fils  du  professeur,  Paris, 
1669,  in-4,  et  trad.  en  franc,  par  Fléchier,  ibid., 
1671 ,  in-4  ou  3  vol.  in-13. 

COMMERSON  (PniuBBaT),  médec.  et  botaniste, 
né  en  1727  à  Chàtillon-les-Dombes ,  fut  reçu  doc- 
teur à  Montpellier,  et  s'occupa  dès-lors  de  bota- 
nique avec  une  ardeur ,  présage  des  succès  qn'il 
devait  obtenir  un  jour.  Sa  réputat.  s'étendit  bien- 
têt  jusqu'en  Suède ,  et  Linné  le  chargea  de  foire  la 
description  des  poissons  de  la  Méditerranée.  Après 
avoir  fait  un  voyage  en  Suisse  pour  herboriser  et 
pour  voir  Haller,  avec  leq.  il  était  dès-lors  en  cor- 
respond., il  revint  à  Chàtillon ,  où  il  établit  un  jar- 
din botanique  très  renurq.  Désigné  pour  accom- 
pagner, comme  naturaliste,  Boogainville ,  dans 
son  voyage  autour  du  monde,  il  arriva  vers  la  fin 
de  1768  à  l'Ile  de  France,  et  y  mourut  en  1773.  Il 
y  avait  formé  une  grande  collect.  de  plantes  que 
le  ministre  de  la  marine  fit  venir  à  Paris  pour  être 
déposées  au  Jardin-dn-Roi.  Commerson  n'a  publié 
aucun  écrit  essentiel,  et  on  n'a  de  lui  qoe  des 
fragm.  de  quelq.  lettres,  dont  l'une  est  insérée  en 
entier  dans  le  Supplém.  au  voyage  de  BougainviUe, 
trad.  de  l'angl.  par  Fréville,  Paris,  1771,  in-13. 
Avant  son  voyage  ii  avait  composé  un  Martyrologe 
de  la  botanique;  c'était  l'histoire  de  tous  les  bota- 
nistes morts  victimes  de  leurs  travaux  et  de  leur 
zèle  pour  la  science.  Forster  a  donné  le  nom  de 
Commersonia  à  un  genre  de  plantes  de  la  mer  dn 
Sud.  On  trouve  l'Éloge  historique  de  Commerson, 
par  Lalande,  dans  les  Observât,  sur  la  physique  H 
l'hist.  naturelle,  par  l'abbé  Rozier,  année  1788, 
tome  I",  p.  69. 

COMMIRE  (Jean),  jésuite,  né  à  Amboise  en 
1638 ,  mort  i  Paris  en  1703 ,  cultiva  la  poésie  laU 
avec  succès.  Ses  ouvr.,  qui  lui  assurent  une  place 
distinguée  parmi  les  poètes  latins  modernes ,  ont 
été  impr.  plus.  fois.  La  meilleure  édit.  est  celle  de 
BartM>a,  Paris,  1783,  3  vol.  is-i^  Conunire  anit 
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eatreprâ  une  Hist.  de»  gwrretmtre  la  Ftance  et 
fJngktem,  et  une  Fie  de  Philippe  de  FaUn», 
aais  il  n'acbera  point  ces  denx  ouvr.  Parmi  les 
Borceau  qa'il  fournit  an  Journal  noûsonl  de 
Ttivma ,  on  distiogae  ses  Retnarquet  «ur  le»  poé- 
«tes  de  S.  OrinUius  (année  1701  ). 

COMMODE  (Ldciiw,ou  MABCDS-ieuDS-AimiLiDs), 
emper.  rooaain ,  fils  de  Marc-Aorële ,  né  à  Rome 
l'an  161  de  J.-C.,  fut  proclamé  en  180,  quelques 
jonrs  après  la  mort  de  son  père ,  qu'il  avait  accom- 
papéen  Paanonie.  Empressé  de  retourner  ii  Rome, 
il  traita  hontrasement  de  la  paix  arec  les  peuples 
de  la  Germanie,  déjà  à  demi  vaincus  par  Marc- 
Auèie ,  et  n'en  reçut  pas  moins  les  honneurs  du 
Iriompbe  i  sa  rentrée  dans  la  capitale  de  l'empire. 
Oubliant  les  leçons  des  plas  sages  instituteurs  et 
Pexemple  des  vertus  de  son  père,  Commode  ne 
tarda  pas  à  se  livrer  aux  plus  odieux  excès  ;  il  fit 
nettrel  mort  les  personnages  les  pins  distingués, 
doua  te  spectacle  des  débauches  les  plus  infâmes , 
et  corrompit  jusqu'à  ses  propres  sœurs.  Prenant 
te  nom  d'Hercule,  revèlu  d'une  peau  de  lion,  et 
aimé  d'une  massue,  il  tuait  publiquement  dans 
son  palais,  ou  dans  l'amphithéâtre,  des  bétes  fé- 
roees;  d'antres  fois  il  combattait  nu  contre  des 
giadiatears.  Tout  entier  à  ces  occupations  ou  à 
d'antres  bten  plus  criminelles,  il  ne  trouvait  pas 
an  moment  à  donner  aux  affaires  publiques;  il  ne 
signait  pas  même  les  dépêches  de  ses  ministres, 
hommes  de  la  plus  basse  extraction  et  non  moins 
Tiùeax  qne  lui.  La  Providence  mit  enfin  un  terme 
an  régne  de  ce  monstre  ;  Marcia ,  sa  concubine  fa- 
TOrite,  qu'il  avait  placée  en  tète  d'une  liste  d'un 
grasd  nombre  de  personnes  vouées  à  la  mort ,  s'é- 
tant  concertée  avec  deux  officiers  du  palais  im- 
périal, Ustus  et  Électus,  lui  présenta,  au  sortir 
da  bain,  nn  breuvage  empoisonné.  Commode  le 
bat  et  tomba  dans  un  assoupissem.  qui  fut  immé- 
diatem.  soivi  de  nausées  violentes.  Les  conjurés, 
en^aaat  qu'il  ne  rejetât  le  poison ,  le  firent  étran- 
gler. Cet  événem.  eut  lien  vers  la  fin  de  193. 

COMNÈNE.  —  V.  pour  les  princes  de  cette  mai- 
seo,  les  artides  Alexis,  Annaonic,  Anns,  David, 
IsAAC,  Jean  et  Manoil. 

COMNÉNECDéni^aïus-STBraÀnopoLi-ConSTANTiN), 
isaa  de  la  Camille  impériale  de  ce  nom,  naquit  en 
1749  daas  lile  de  Corse,  où  ses  aïeux,  établis  depuis 
te  17*  S.,  avaient  conservé  une  position  honorable. 
Oestiaé  par  son  père  à  l'étal  eeciésiast.,  il  fut  en- 
Toyé  de  bonne  heure  i  Rome  au  collège  de  la  Pro- 
pagaade ,  qo'il  quitta  pour  entrer  au  service  de 
Fraaee,  et  obtint  en  1778  une  compagnie  de  cava- 
lerie. A  la  chute  du  trône ,  il  se  rendit  à  Coblentz , 
pois  à  Parmée  de  Condé,  et  fut  chargé  par  le  comte 
d'Artois  d'une  mission  près  du  roi  de  Maples,  Fer- 
dinand IV.  Il  crut  avoir  trouvé  un  asile  dans  les 
états  de  Parme  ;  mais  obligé  de  quitter  l'Ilalie  il 
se  réfugia  en  Bavière ,  d'où  il  revint  en  France  en 
MfA.  Le  l*'  consul  lui  fit  une  pension  de  4,000  fr. 
et  il  vint  habiter  Marseille,  où  il  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  la  restaurai.;  alors  il  obtint  le  grade 
in  Muréebal-ile-cvnp,  et  mourut  à  Paris  le  8  sep- 


tembre 1821 .  n  collivaitleB  lettres,  possédait  pins. 
langues ,  et  a  publ.  :  Précis  Aistort^ue  de  fomaMon 
impér.  de»  Comnéne,  etc.,  Amsterdam  (Paris), 
1784 ,  in-8. — Lettre  à  M.  Koeh,  etc.,  sur  PMair- 
cistement  t^un  poinld^hitt.  relat.  à  la  fin  tragique 
de  David  Comnène,  etc.,  Paris,  1807,  in-8.— i¥o- 
tiee  sur  la  maison  de  Comnène,  etc. ,  181K,  in-8. 
Il  a  laissé  MS.  nn  ouvr.  destiné  à  démontrer  que 
les  peuples  de  la  Grèce  avant  Homère  n'étaient  pas 
dans  l'état  de  barbarie. 

COMO  (Ignace-Mabib),  littéral,  italien,  mort  à 
Naples  en  1730,  est  aut.  de  plus,  pièces  de  vers  et 
épigrammes  latines  qui  se  trouvent  dans  plusteurs 
recueils  ;  d'un  ouvr.  inlit.  :  /nacripd'ones  stylo  la- 
pidario  historiea»  vitas  exhibenles  summ.  ponti- 
fieum  et  eardintUium  regni  Napoletani  ;  d'nne 
Bist.  de  la  fondât,  de  la  confrérie  de  la  Sto-TVi- 
nité  à  Naples,  et  d'nne  Lettre  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages du  P.  J.-A.  del  Monaco,  insérée  dans  le 
XVIII'  vol.  du  P.  Calogera. 

CONODI  (AdDBé),  peintre,  né  à  Florence  en 
1560,  plutôt  l'émule  que  l'élève  de  Cigoli ,  alla 
perfectionner  ses  études  à  Rome,  où  il  copia  plus, 
tableaux  de  maîtres  avec  une  si  grande  fidélité , 
qu'on  avait  peine  à  distinguer  l'original  de  la  co- 
pie. Ce  fut  là  son  plus  gr.  talent ,  et  il  y  employa 
la  meilleure  partie  de  son  temps.  On  a  cependant 
qpelq.  ouvr.  de  sa  eomposit.  pu  l'on  retrouve  l'ami 
de  Cigoli  et  le  copiste  de  Raphaël.  Ce  sont  des 
vierges  remarq.  par  une  certaine  express,  de  pu- 
deur, propre  à  cet  artiste.  Il  en  existe  une  très 
belle  dans  la  galerie  Corsini  à  Rome ,  où  l'on  voit 
aussi  quelq.-unes  de  ses  fresques  dans  l'église  St- 
Vital  et  dans  celle  de  St.-Charies  di  Catinari. 
Comodi  mourut  en  1638. 

COMPAGNI  (DiNo),  historien  italien,  né  à  Flo- 
rence vers  la  fin  du  13«  S.,  a  écrit  rJVtstotre  de  sa 
patrie,  de  lâSO  à  1313,  insérée  dans  le9<voI.  des 
Rerum  italiearum  script,  de  Muratori.  Cette  chro- 
nique, écrite  avec  une  grande  liberté  >  a  été  réim- 
primée par  Hanni,  qui  l'enrichit  d'nne  préface  très 
énid.,  Florence ,  17S8,  in-4.  On  doit  encore  à  Diao 
une  Harangue  au  psipe  Jean  XXII ,  dans  les  Profe 
deDoni,  1IS47,  in-&,  et  réimpr.  plus  correctem., 
Pise,  1818,  in-8.  Dino  fut  l'ami  du  Dante,  elonle 
compte  parmi  les  anc.  poètes  italiens.  Il  est  cité 
dans  les  Tesii,  comme  faisant  autorité  en  faitUe 
langage. 

COHPAGNO  (Scipion),  peintre  de  paysages  his- 
toriques ,  né  à  Naples  en  1634 ,  est  auteur  de  denx 
tableaux  que  l'on  a  vus  quelque  temps  au  Musée 
royal ,  représentant ,  l'un ,  le  Martyre  de  St  Janvier 
dans  une  campagne ,  entre  Pouzzoles  et  la  Solfa- 
tare ;  l'autre,  le  Fésuveau  moment  d'une  éruption, 
vue  prise  du  pont  Je  la  Madeleine.  On  ignore  l'é- 
poque de  la  mort  de  cet  artiste,  dont  on  trouve  i 
Naples  des  dessins  estimés. 

COMPAGNON ,  facteur  de  la  compagnie  française 
d'Afrique ,  au  Sénégal ,  en  1716,  pénétra  dans  l'in- 
térieur du  pays,  visita  les  mines  d'or  de  la  contrée 
de  Bambouk ,  et  en  leva  la  carte.  La  relation  de 
son.  voyage  se  trouve  dans  l'flistot're  générale  dt$ 
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mytvM  4e  l'abbé  PritMt.  C«Bipag»oa  owanit  k 
Paris  vert  1750. 

COMPAGNONI  (PoHPéa),  sarant  prélat,  né  i 
Hacerata  en  1695,  alla  perfectionner  »e«  études  4 
Rome  en  17tS ,  suivit  les  leçons  de  GrsTina ,  se  lia 
d'aniilié  avec  Métastase  et  Cresoembeni,  embrasM 
l'état  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  de  bénéfices 
qui  lui  permirent  de  prolonger  son  séjour  à  Rome  ; 
nommé  en  17(iO  évéque  d'Osimo,  par  Benoit  XIV, 
il  fonda  dans  cette  ville,  en  1747,  une  académie 
pour  l'étude  des  antiquités,  en  fut  l'un  des  membr. 
les  plus  assidus  comme  les  plus  laborieux ,  et  con- 
tribua  beanc.  par  son  exemple  à  ranimer  le  goût 
dM  lettres  dans  le  cleraé.  Ce  digne  prélat  mourut 
en  1774.  On  a  de  lui  :  ipUre  à  eaoadémi$  de  Cor- 
tone  <en  latin),  placée  en  tét«  des  FragmenU  de 
Cyrtaque  d'Ancùnt,  qu'il  pnbl.  avec  notes,  Pezaro, 
1765,  in-fel.— jfemorte  istorio-eritiehedeUa  oAtesa 
ede^vetcoti  d'Osimo,  Rome,  1782,  H  vol.  in-4, 
publié  par  l'abbé  Ph.  Veochietti,  qui  donna  lui- 
même,  en  1784 ,  le  Fie  de  l'auteur. —GoaMONoni 
(Josepb-Antoine),  son  neveu ,  étudia  sous  sa  di- 
rection, et  se  fit  connaître  comme  pbilologue  et 
comme  antiquaire.  Il  a  en  part  an  dictionnaire  in- 
titulé RaeeoÛadivoeirotnane  omarehiane  ee.,  oor- 
rigp<mdente  (Me  toteane,  1768,  etmourul  en  1779, 
i  48  ans ,  laissant  des  Lettres,  des  Épigrammee  et 
des  EndeeatyUab. ,  dont  la  publication  était  vive- 
ment désirée  par  tous  les  amateurs  de  la  bonne 
latinité.  —  Un  autre  Pompée  CourAononi,  de  la 
même  famille,  est  aut.  d'une  bistoire  de  la  marche 
d'Ancéne,  sous  le  titre  de  la  Hegia  Pieena,  Mao»' 
rata,  1661,  in-fol.  ;  ce  volume  ne  contient  que  la 
l^*  partie,  la  51*  n'a  pas  paru.— Jfemorù  iêtoriehe 
dell'antieo  Tuteolo,  oggi  Frateati,  Rome,  1711, 
in-4.— CoMPAonoiu  (Camille),  Jésuite ,  frère  de  l'é- 
véqne  d'Osimo,  né  en  1698,  se  distingua  par  ses 
connaissances  et  son  talent  pour  la  prédication.  -^ 
CoMPAONONi  (Alex.),  de  la  même  famille,  né  en 
1649,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  un  des 
membres  les  plus  distingués  de  l'aoad.  des  Arcades, 
et  mourut  en  1699.— Cohpaononi  (Mario),  cardinal, 
de  la  famille  des  précéd. ,  né  à  Macerata  en  1714 , 
mort  i  Rome  en  1780,  est  plus  connu  par  le  nom 
de  cardinal  Harefoschi,  qui  lui  fut  imposé  par  un 
oncle  de  ce  nom ,  cardinal  comme  lui ,  et  dont  il 
était  devenu  l'héritier.  Il  aida  le  pape  Clément  XIV 
dans  les  travaux  préparatoires  qui  devaientamener 
la  destruction  de  l'ordre  des  jésuites.  Il  était  pos- 
sesseur d'une  magnifique  bibliothèque,  et  très 
versé ,  dit-on ,  dans  la  connaissance  des  antiquités 
chrétiennes,  principalement  de  la  liturgie. 

COHPANS  (  Jbah-Dominique),  lieut.-gén.,  pair  de 
France,  né  en  1769  à  Salière  (  Languedoc),  partit 
en  1791,  cap.  dans  le  5*  bataillon  de  la  Haute-Ga- 
ronne, et  se  distingua  par  son  coorageà  l'armée  des 
Alpes  et  au  siège  de  Toulon.  Chef  de  bataillon  adj., 
il  fut  employé  k  l'état-major  de  Dngommier,  et 
prit  part  aux  prindp.  feits  d'armes  de  l'armée  des 
Pyràiées-OrienUles.  Bn  1798  il  remplit  à  l'armée 
d'Italie  les  fonct.  de  chef  d'éUl-major,  se  signala 
dans  div,  occasions,  nolanun.  à  San-JuUano,  et 


fat  Bomié  gêner,  de  brigade,  n  itOB  oettefadHé 
les  campagnes  de  1799  et  1800  en  Italie ,  eon- 
Uouantde  donner  des  preuves  d'aetivité  et  de  dé- 
vouement. Atteint  d'une  balle  au  combat  de  San* 
Giaoomo,  dès  qu'il  fut  réIaUi  de  cette  blessure, 
il  reparut  sur  le  champ  de  bataille,  et  ne  déposa 
les  armes  qu'à  la  paix.  Il  les  reprit  en  1808,  as- 
sista k  la  battfiile  d'Ansteriits,  fut  nommé  général 
de  division ,  grand-aigle  de  la  Légion-d'Honnenr, 
comte,  et  eontlnua de  s'associer  aux  exploits  de 
l'empta'e.  Dans  la  eampagne  de  Russie,  il  se  signala 
particulièrement  i  la  Moskovra,  où  U  fut  blessé; 
il  le  fut  sneore  k  Leipsig,  n'en  fit  pas  moins  la 
campagne  de  Franoe,  et  à  la  restaurât,  fat  nommé 
membre  du  contenUeax  de  la  guerre.  Le  letour  de 
Napoléon  le  rappda  sous  les  drapeaux;  il  fat  bK 
prisonn.  à  Waterioo.  Créé  pair  en  1818,  U  y  vota 
constamment  avee  les  hommes  modérés,  anii  de 
l'ordre  et  des  libertés  publiq.  Compaas  mourut  en 
1858 ,  laiss.  la  répulat.  d'un  des  meill.  généraux 
d'infenterie  de  l'ancienne  armée. 

COMPARBTTl  (Annai) ,  oâèbre  anatemlste,  né 
à  Vicinale,  dans  le  FrionI ,  en  1746 ,  suivit  les  le» 
cens  de  Morgagni,  puis  s'établit  à  Venise,  où  il 
exerça  l'art  de  guérir  avee  beaucoup  de  succès.  Sa 
réputation  le  fit  appeler  à  Padoue  pour  j  remplir 
la  chaire  de  médecine  théorique  et  pratique.  Il  y 
publia  quelques  thèses  remarquables,  am  entre 
autres  sur  les  phénomènes  de  la  vision,  dans  la- 
quelle, en  profitant  des  découvres  de  Ifewtoa,  il 
perfectionna  la  théorie  de  la  lumière.  Ses  oiMerv» 
intéressantes  sur  le  siège  de  l'ouïe,  qu'M  |Maee 
comme  Scarpa  dans  le  labjrrinlhe  m«&branenx, 
fixèrent  son  rang  parmi  les  premiers  analomistee. 
Comparelti  rendit  de  grands  services  i  la  elinique, 
à  la  physiologie  végétale  et  à  l'entomologie.  Il  mou- 
rut en  1801 ,  à  116  ans ,  et  fut  inhomé  dans  l'église 
Sle-Sophie,  avee  une  inscription.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Ob$efp«Ui«ne$  d$  hue  in^Hexà  et  eth 
tordus,  Padoue,  1787,  in-4.<>-06a(rpalt«nes  «m* 
tomieade«ure  intenià  eomparcUà ,  ibid.,  1789, 
in-4.— J>ro(fromo  di  un  tratMo  ii  fimlogia  vege- 
tabile,  1791-99,  t  vol.  in-8.  —  Otosrpoftonet 
dioptrieœ  et  anatomieœ  eomparatœ  de  eotor^mt 
appctnnlibue ,  vieu  et  oeulo ,  Padoue ,  1798 ,  {n-4. 
—  Dinamica  anfmole  degli  insetti,  ibid. ,  1800, 
in-8.  Il  a  laissé  plus,  autres  écrits  dont  on  trouve 
la  liste  dans  Saggio  êopra  la  vita  letterttria  di  J. 
Compantti,  par  D.  Palmaroll,  Venise,  180S. 

COMPTON  (Spimoes),  Comte  de  Nortbanpton , 
né  en  1601,  défendit  avec  intrépidité  la  casse  da 
roi  Charies  I",  et  fut  tué  i  la  bataille  de  Hopton- 
Head,  en  1643.— Compton  (Henri),  prélat  anglais, 
6*  fils  du  précédent,  né  en  16S3,  mort  en  1713, 
entra  au  service  comme  cornette  de  cavalerie, 
quitta  bienlét  Cette  carrière  pour  suivre  celle  de 
l'Église,  devint  successivement  chanoine  de  fégHse 
du  Christ,  à  Oxford,  recteur  de  Cottenham,  évéq. 
d'Oxford,  passa  de  ce  siège  i  celui  de  Londres, 
fut  chargé  de  l'éducation  des  prhioesses  Anne  et 
Marie,  depuis  reines  d'Angleterre,  et  semootrt 
l'on  des  plus  grands  adveisaire*  du  etUioUciUM 
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1 18  M|^0  40  Menuet  II.  SnspAida  de  («  fim&> 
I  pv  ee  monarque ,  il  (avorin  de  tont  son  poo- 
Yoir  réUUlMemeal  do  prince  d'Orange  sar  le  trône 
tf  At^cAerre.  Ce  fat  loi  qui  fil  le  couronnement  de 
aaUUone  t\  4e  Mtrie,  i  la  place  de  l'archevêque 
8aneroft<  On  a  de  loi  on  Trmté  delà  8te  eommu" 
nUm,  tondras,  1677,  ia-Sj  six  lettres  au  clergé 
de  son  diwése,  réimpr.  ensemble  tons  le  titre 
tfgpi9eopttio.~Vae  Lettre  tut  la  non  rtaitkmee, 
topr.  daof  les  Mémoires  de  I.  Kettlewell,  Loadres, 
1718,  «t  qnelq.  tnd.  de  niai.  Ce  prélal  arait  an 
grand  goAt  pour  la  botanique,  et  lOli  fuûtt  de 
PidbMi  devint  célèbre  par  le  grand  nombre  de 
plantes  eariensés  qn'll  j  avait  rassemblées. 

COMTE  (FiAitf.-CnAaLM'Louis),  publlciste,  né 
iSte^biiftie  (liASère)  en  1789,  quoique  Jenne, 
f^éMit  proiiomé  en  ISOk  oontre  rétablissement  de 
respire)  il  éttlt  troeat  au  barreau  de  PaHs  à  la 
reatrèedes  Boariiens  en  1814.  Dés  le  moins  de  Juin 
de  eellé  amée,  il  ittaqaa  dans  une  brochure  le« 
orieitnaneee  du  direel.-gén.  de  la  police  sar  l'ob* 
servat.  des  fêtes  et  dimanches.  Compté  dès-lors 
ponnl  les  écrivains  llbéraox,  il  fimda,  de  eonoert 
itee  DoBoyer,  le  CenMur,  o«  examen  des  «êtes  et 
iei  ouvrag«$qui  tendent  à  détruire  ou  û  eonsolidtr 
kêonttilut.  dé  Ntat.  pnblieat.  périodique  qui  ob- 
Mt  nn  grj  sneeès  (  isit-is ,  7  vol.  in-8).  Bn  1816 
H  sigaila  les  danger»  q««  eoafalt  la  liberté  par 
le  reWar  de  Napoléon,  dans  m  écrit  très  remar- 
qnaMe  InUtalé  :  Dt  fimpoeaiMUté  d^étaMir  une 
fMiUmMe  MMiMionnelle  souê  un  chef  mili- 
taire. Il  Mhnti  pendant  les  eent-itntrt  de  le  char- 
ger de  la  rédact.  dtt  Mmitétcr  et  de  ftlgnef  Tacte 
addittooflel.  A  la  seconde  restadrallon,  il  conti- 
■oa  atee  son  collégiie  la  publication  du  Ceneeur 
turopéen,  (1818-19, 13  roi.  iii>8),  dont  le  7*  vol., 
uisi  par  ordre  de  Fonehé,  ministre  de  Louis  XVIII, 
doftoa  lieu  i  de<  poursuites  judie.  contre  les  au- 
teara,  qui  furent  en  1817  condamnés  i  S.OOO  fr. 
d'Amende  et  A  tenir  la  prison  pend,  nn  an.  De  nou- 
vellee  poerstiiles  les  fbrcèrent  d'interrompre  le 
Omsetir  européen,  qui  reparut  en  1819  sous  la 
fonne  d'an  Journal  quotidien ,  et  se  réunit  rannée 
solv.  aa  Courrier pmn^it.  Bu  18S0,  Comte,  pour 
avoir  reproduit  dans  bon  journal  le  projet  de  son- 
Kript.  nationale  en  faveur  des  f  ictimes  de  l'arbi- 
traire, fbtcondamnéilmoi»  de  prison  et  iS,000fr. 
d'amende.  II  se  réfugia  d'abord  à  Oenéve,  puis  à 
Lausanne,  où  il  ftit  nommé  rannée  sniv.  profess.  de 
droit  naturel.  Sa  présence  en  Suisse  ayant  été 
robjet  des  pMntes  de  la  diplomatie  européenne, 
il  quitta  Lausanne  en  18%  pour  se  rendre  en  An- 
gleterre, d'où  il  revint  en  France  en  1898,  et  de- 
manda vainem.  sa  réintégrât,  sur  le  tableau  des 
avocats  de  Paris.  Après  la  révolut.  de  1890,  nommé 
procnrear  du  roi,  il  perdit  bientèt  cette  place, 
fat  nommé  l'année  suiv.  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  départ,  de  la  Sarihe,  et  y  vota 
eonstatnm.  avec  ropposition.  A  la  réorganisât,  de 
raead.  des  scienees  morales  et  polit. ,  il  en  fut  élu 
teerét.  perpét.  Il  mourut  en  1837.  Outre  sa  coopé- 
nttoii  ta  Cftuettr  et  à  quelques  Autres  journaux , 


Comte  t  publié  plus.  «Qvr. ,  parmi  lesq.  en  cjlte  t 
Traité  de  légielat.  eriminOle,  1827,  A  vol.  in-8/ 
fort  estimé. 

COMUS  (mytbolog.),  dieu  qui  présidait  chez  les 
anciens  aux  festins ,  aux  réjouissances  nocturnes , 
anx  toilettes  des  femmes  et  des  hommes  qui  ai- 
maient la  parure.  Les  artistes  le  représentaient 
sous  les  Irails  d'un  jeune  homme  chargé  d'embon- 
point, couronné  de  roses  et  de  myrte,  tenant  un 
vase  d'une  main ,  et  de  l'autre  une  patère  chargée 
de  viandes  on  de  fruits. 

COMUS  (Nieot.-PfliLti>n  LB  DRU,  plus  connu 
sous  le  nom  de) ,  physicien  né  i  Paris  en  17S1 ,  se 
Ûl  d'abord  une  répulat.  dans  la  province  et  même 
à  rétranger  par  ses  expériences  de  physique  amu-^ 
santé.  Plus  tard  il  fut  chargé  d'enseigner  les  ms" 
thémat  aux  enfants  de  France  et  nommé  physicien 
du  due  de  Bourgogne.  Il  s'occupa  dans  ce  temps-M 
de  reeherches  sur  les  propriétés  de  l'aimant,  ainsi 
qne  du  perfectionnera,  des  instrum.  de  physique, 
et  se  pourvut  d'un  brevet  pour  leur  (abricat.  Le 
premier  en  France  il  fit  des  expériences  de  catop- 
trique  et  de  fantasmagorie.  Ses  reeherches  sur  le 
magnétisme,  qu'il  n'avait  point  abandonnées,  le 
conduisirent  à  faire  l'apptiea t.  du  fluide  magnétique 
aux  maladies  nerveuses,  et  la  faculté  de  médee.^ 
chargée  en  1789  d'examiner  Son  mode  de  traitem., 
lai  fut  favorable.  Son  allacbem.  k  la  famille  royale 
le  fit  Incarcérer  pend,  la  terreur;  il  s'établit  de- 
puis dans  le  voisinage  de  Paris,  et  mourut  oublié 
en  1807. 

GONAN,  dit  Mérioâee  ou  Caradog,  prince  d'AI* 
banie,  né  dans  la  Grande-Bretagne,  fut  créé,  vers 
885 ,  due  des  frontières  armoricaines  par  le  tyran 
Maxime,  qu'il  avait  aidé  de  ses  armes,  et,  H  ans 
après,  fut  investi  de  l'autorité  souveraine  pai  les 
Bretons,  qui  venaient  enfin  de  secouer  le  joug  des 
Romains.  Ce  prince  établit  à  Nantes  le  siège  de  «on 
gouvernement ,  encouragea  le  commerce  et  l'agri- 
culture dans  ses  étals ,  conclut  un  traité  d'allignce 
avec  l'empire,  et  mourut  vers  A9I,  laissant  pour 
héritiers  ses  trois  fils ,  Cuil  on  Haelin ,  Rivell^  et 
Urblen  ou  Conear.  Il  est  regardé  par  qnelq.  hinio- 
riens  comme  la  tige  de  tous  les  souverains  qui  ré- 
gnèrent  après  lui  en  Bretagne ,  et  c'est  de  répft(|ue 
de  sa  domination  que  datent  les  exemptions  et  pri- 
vilèges des  marches  de  Tifanges  et  de  Clisson  éta- 
blies par  rempereur  Honorius  (t09) ,  deme  ,  ées 
en  vigueur  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle. 

CONAN  I*,  dit  le  Tort,  fils  de  Bérenger,  c  mte 
de  Rennes ,  prit  le  titre  de  roi  de  Bretagne  à  la 
mort  de  Salomon,  dont  il  se  prétendait  hérili«|., et 
s'empara  de  Nantes  en  990,  après  s'être  défa  ,1  de 
plusieurs  compétiteurs;  mais  ceux  qui  restaient 
encore  ne  le  laissèrent  point  jouir  en  psix  de  son 
usurpation ,  et ,  vaincu  en  999 ,  par  Foulques,  duc 
d'Anjou,  il  resta  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  fut 
lui  qui  bâtit  k  Nantes  le  chftteau  de  Bouffai.  — 
CoNAK  II,  fils  d'Alain,  duc  de  Bretagne,  fut  dans 
son  bas-Age  dépouillé  de  cette  souveraineté  par 
Gudon ,  son  oncle  et  son  tuteur ,  qui  le  tint  enfer- 
mé pendant  plus,  anuées,  et  u&  fut  rétabli  du» 
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ses  droits  qu'en  IWl.  Il  eut  de  violents  démêlés 
arec  Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  et  mourut  en 
1066,  tandis  qu'il  faisait  le  siège  de  Chàleau-Gon- 
tier.  —  Coran  lil ,  dit  te  Gros,  duc  de  Bretagne, 
fils  d'Alain  Fergenl,  lui  succéda  en  il  11,  unit  ses 
armes  à  celles  de  Louis-le-Gros  contre  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  I*',  son  beau-père,  et  s'opposa 
également  à  l'invasion  des  impériaux  sur  le  terri- 
toire de  la  France.  Ce  prince  législateur  et  guerrier 
mourut  en  lllS  ;  peu  de  temps  auparavant,  il  avait 
désavoué  Noël,  enfant  de  Mathilde,  sa  femme,  et 
cette  déclaration  entraîna  les  guerres  civiles  qui , 
pendant  50  années ,  désolèrent  la  Bretagne.  — 
CoNÂN  IV,  surnommé  le  Petit,  descendant  du  pré- 
cédent par  sa  mère ,  fut  reconnu  duc  de  Bretagne 
vers  1158,  après  de  longs  démêlés  avec  Eudon,  son 
beau-père;  il  eut  encore  à  soutenir  des  guerres 
sanglantes  contre  plus,  rivaux  dont  il  triompha  ; 
mais  il  devait  ses  avantages  aux  secours  qu'il  avait 
obtenus  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  H,  et  ce  même 
allié  le  dépouilla  enfin  lui-même  de  sa  souverai- 
neté, ne  lui  laissant  que  le  comté  de  Guingamp. 
Le  faible  et  timide  Conan  mourut  en  1171,  esclave 
de  l'Angleterre ,  et  regretté  des  moines. 

CONANT  (Jean),  théologien  angl.,  né  en  1608, 
au  comté  de  Devoo ,  d'une  famille  franc,  d'origine, 
devint,  en  1649,  recteur  du  collège  d'Exeter,  où 
il  avait  été  élevé  comme  boursier,  puis,  on  1654, 
profess.  de  théologie  à  Oxford ,  enfin  vice-chance- 
lier de  cette  université  en  1657,  et  mourut  en  1693, 
pourvu  de  plus,  bénéfices ,  dont  il  partageait  les 
revenus  avec  les  pauvres.  Aussi  savant  que  mo- 
deste, Conant  avait  donné,  dans  maintes  occasions, 
l'exemple  d'une  rare  fermeté  de  conscience  :  requis 
de  signer  l'engagem.  de  fidélité  au  gouvernement 
républicain,  il  envoya  au  parlement,  après  qnelq. 
délais ,  une  déclaration  qui ,  bien  que  conçue  en 
termes  mesurés ,  renfermait  des  indices  non  équi- 
voques de  désapprobation;  elle  fut  acceptée  non- 
obstant ses  conditions  restrictives.  Plus  tard,  il 
fit  partie  de  la  commission  instituée  pour  revoir  le 
livre  des  prières  ;  enfin,  lorsque  l'acte  d'uniformité 
vint  alarmer  les  consciences ,  il  commença  par  re- 
noncer i  ses  places,  employa  huit  années  à  son 
examen ,  et ,  au  bout  de  ce  temps  (1 670) ,  il  se  sou- 
mit, et  recouvra  ses  places.  On  a  de  lui  6  vol.  de 
Sermons;  le  prem.  fut  imprimé  en  1693,  in-8;  les 
cinq  autres  parurent  successivem.  après  sa  morU 
La  Fie  de  Conant  a  été  publ.  par  son  fils. 

CONARUS,  roi  d'Ecosse,  fils  et  successeur  de 
Mogald ,  fut  déposé  par  les  états  de  son  royaume 
après  un  règne  de  4  ans ,  et  mourut  en  prison  l'an 
150.  Il  avait  été  vaincu  par  les  Romains  sous  la  con- 
duite de  Luilius-Urbicus ,  qui  le  força  k  la  paix 
après  l'avoir  repoussé  au-delà  du  mur  d'Adrien. 

CONCA  (SÉBASTIEN),  peintre,  né  à  Gaëte  en  1679, 
élève  de  Fr.  Solimène ,  vint  à  Rome ,  conduit  seu- 
lement par  un  vif  désir  de  voir  cette  capitale  des 
arts;  mais,  à  la  vue  des  chefs-d'œuvre  qu'elle 
renferme,  il  fut  frappé  des  défauts  de  son  style, 
et,  quoique  âgé  de  40  ans,  quilUle  pinceau  pour 
reprendre  le  crayon ,  et  passa  cinq  années  à  copier 
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principalement  les  tableaux  de  Piétro  de  Gorgone, 
dont  il  adopta  la  manière.  Mengs  l'a  jugé  trop  sé- 
vèrement en  disant  qu'il  acheva  la  ruine  de  la  pein- 
ture en  Italie.  Lanzi ,  plus  équitable,  en  convenant 
que  son  coloris  séduisant  manquait  de  vérité,  qu'il 
n'a  pas  dans  ses  compositions  la  simplicité  des  gr. 
maîtres,  rend  d'ailleurs  justice  aux  qualités  de  cet 
artiste.  Ses  tableaux  sont  très  répandus  k  Rome  et 
dans  les  états  de  l'Église.  Son  chef-d'œuvre  est  la 
ProbeUique,  à  l'hôpital  de  Sienne.  On  cite  encore 
parmi  ses  meilleurs  ouvrages  une  Aawmplion ,  i 
St-Martin  de  Rome;  le  Jonas,  k  St-Jean  de  La- 
tran,  etc.  Sébastien  fut  aidé  dans  ses  travaux  par 
son  frère  Jean,  dont  la  manière  facile  a  de  l'ana- 
logie avec  la  sienne.  Rossi  a  fait ,  JHemor.  Il,  l'éloge 
de  Sébastien,  qui  mourut  à  Naples  en  1764. 

CONCHILLOS  FALCO  (Jban),  peintre  espagnol, 
né  en  1641,  à  Valence,  reçut  ses  premières  leçons 
d'Etienne  Marc ,  et  se  perfectionna  à  Madrid,  sons 
Velasco,  dont  il  resta  l'ami.  De  retour  i  Valence, 
il  tenta  d'y  établir  une  académ.  de  peinture;  mais 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission  nécessaire,  il  ou- 
vrit une  école  chez  lui,  donna  des  leçons  à  tous 
ceux  qui  se  sentaient  des  dispositions  pour  le  des- 
sin. Ruiné  par  la  guerre  de  la  succession,  il  eat 
encore  le  malheur  de  perdre  la  vue ,  et  mourut 
pauvre  en  1711.  Parmi  ses  tableaux  les  plus  gra- 
cieux ,  on  cite  sa  Rmeontre  avec  Palomin.  Velûeo, 
près  de  Valence,  et  sa  Foiture  versée,  dans  laq. 
il  était  avec  Velasco.  Il  a  gravé  k  l'eau  forte,  en 
1673,  nn  Christ  descendu  de  la  croix,  entouré  de 
la  Vierge ,  de  St  Jean  et  de  Ste  Madeleine. 

CONCHYIJUS.  -  V.  Coquille. 

CONCINA  (Daniel),  théol.  de  l'ordre  de  St-Do- 
minique,  né  dans  le  Frioul  vers  1686,  mort  à  Ve- 
nise en  1756,  avait  acquis  un  grand  crédit  auprès 
de  Benoit  XIV,  qui,  dans  plusieurs  questions  d'une 
haute  importance,  se  détermina  d'après  les  avis 
de  ce  modeste  et  savant  religieux.  Les  journalistes 
de  Trévoux  l'ont  peint  sous  des  couleurs  peu  favo- 
rables, et  ont  censuré  plus,  de  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Diseiplitta  aposM.  motuutica, 
Venise,  1739,  ia-k.— Délia storiadelprobabiiiamo 
e  del  rigorisme,  dissert.,  eon  la  difesa,  Lncqnes, 
1743,  et  Pesaro,  1745,  4  vol.  in-à.  —  Thedogia 
christ,  dogmatico-moralis ,  1746, 13  vol.  ia-4.  — 
De  sacram.  absolut,  impertiendâ  aut  differtHdà 
recidivis  consuetndinaHis,  1755,  traduit  en  frau- 
çais  sous  ce  titre  :  Traité  du  délai  de  Vab$oluU<m , 
1756,  in-13,  précédé  d'un  Éloge  historiq.  de  l'aut 
et  du  CaUUogue  de  ses  ouvrages.— £xp{ù»<ùm  de 
quatre  paradoxes  qui  ont  été  mis  en  vogue  data 
notre  siècle  (en  ital.),  Lucques,  1746,  traduit  en 
franc,  par  le  P.  Dufour,  Avignon,  1751 ,  in-lt. 
D.  Sandelius  a  publié  :  de  Dan.  Coneinat  vità  et 
scriptis  commentarius ,  Brescia,  1767,  in-li. — 
Nicolas,  son  frère,  et  dominic.  comme  lai,  mort 
à  Venise  en  1763,  avait  rempli  avec  distinctimi , 
pend.  16  années ,  la  chaire  de  métaphysique  dans 
l'université  de  Padoue.  On  a  de  lui  plusieurs  onvr. 
de  philosophie  en  latin,  publ.  de  1733  k  1736. 

CONÇO^BEGGIO  ( Jbm  de) ,  méd.,  aé  à  MUia, 
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yTempUt  avec  snecès  des  chaires  dans  dHiérentes 
uirNsités  d'Italie ,  et  rnoonit  à  Parie  en  ltS8. 
n  a  laissé  sur  son  art  denx  traités  pabl.  séparém., 
qoi  ont  été  réonis  sous  ce  titre  :  Praetica  nwa 
iotius  ftrè  medieinœ,  etc.,  Pavie,  1488,  in-fol.; 
Venise,  ISIB,  ISSl ,  même  format. 

CONDAMJNE  (Chables-Mabib  de  La),  liltérat.  et 
géomètre  distingaé,  né  en  1701  à  Paris,  joignit  à 
des  qoaiilés  solides,  telles  qne  l'ardenr,  le  eonrage 
et  la  penérérance,  une  coriosilé  qui  fut  la  canse 
priadpale  de  ses  saceës  :  elle  lai  fit  d'abord  em- 
brasser Je  parti  des  armes,  pois  entreprendre  des 
voyages,  étudier  la  natnre  comme  physicien,  chi- 
wste  et  astronome,  rechercher  les  monuments  de 
l'antiqBité;  enfin  elle  lui  fit  contracter  une  sorte 
de  wuHie  tTobterçation.  Après  avoir  parcouru  sur 
la  Méditerranée  les  c6tes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
il  fut  choisi  par  Pacad.  des  sciences  en  1736,  avec 
Godm,  pour  aller  au  Pérou  déterminer  la  figure  de 
la  terre.  Revenu  en  France ,  il  s'occupa  d'y  faire 
adopter  ose  mesure  universelle ,  en  prenant  pour 
uité  la  tongneur  du  pendule  sons  l'éqnaleur; 
Ccst  ce  qai  plus  tard,  a  été  fait  par  l'adoption  du 
système  métrique;  mais  alors  à  peine  fut-il  écouté 
de  qœlq.  savants  qui  pouvaient  seuls  comprendre 
Fimportance  de  sa  proposiUon;  il  fat  plus  heureux 
poar  iotrodoire  en  France  la  pratique  de  l'inocu- 
latioo  ;  «t  l'on  ne  peut  nier  que  ses  exemples  et  ses 
écrits  n'aient  contribué  puissamment  à  faire  triom- 
pher cette  méthode  des  préjugés  de  la  mauvaise 
foi.  £n  17S7  il  voulut  voir  l'Italie ,  et  se  rendit  à 
Rome,  où  le  pape  BenoitXIV  lui  fit  un  accueil  flat- 
tear.  Membre  de  l'acad.  des  sciences  depuis  trente 
•■s ,  il  fut  admis  en  1760  ii  l'Acad.  française ,  où  il 
remplaça  l'évèqae  de  Rennes,  Vaureal;  Buffon  lui 
répondit  en  qualité  de  directeur.  L'âge  des  infir- 
mités étant  venu,  il  les  supporta  avec  courage, 
aree  galté,  conservant  jusqu'à  la  fin  ce  désir 
d'être  nlile  qoi  Pavait  animé  toute  sa  vie,  et  mou- 
rat  ea  177A.  Condorcet  lut  son  éloge  à  l'académie 
des  adeaces ,  et  l'abbé  Delille ,  son  successeur  à 
FAcad.  firanç.,  y  rappela  ses  talents  et  ses  services 
dans  va  des  meill.  morceaux  en  prose  qui  soient 
sortis  de  sa  plume.  La  Condamine  a  écrit  dans 
plasicof*  langues;  ses  principaux  ouvrages  sont  : 
JMalMn  abrégée  (fun  voyage  fait  dan»  l'intérieur 
OtPjtmérUiue-Méridionah,  Paris,  1748,  in-8.  — 
la  figwrt  de  la  terre  déterminée  par  les  obser9at. 
de  MU.  La  Condamine  et  Bouguer,  Paris,  1749 , 
ia-h.  —  JourwU  du  Foyagefait  par  ordre  du  roi  à 
rigmaUwr,ter?a$U  t^introduetion  à  la  mesure  des 
tntêprtBÙtn  degrés  du  méridien,  1781 ,  in-4.  — 
SmpplémtmU  au  Journal  historiq.,  1783,  in-4,  V 
partie,  178k.  —  ITesure  des  trois  prem.  degrés  du 
wtiridien  de  thémisphère  austral ,  1781 ,  in-4.  — 
Hitloire  des  pyramide»  de  Quito ,  1781 ,  in-4.  — 
JK(m«tret«ur  rtnocutottom,  i  vol.  in-13. 

aU(DE  (don  Josbph-Antoinb),  savant  espagnol, 
■é  ven  176K  à  la  Paraleja,  province  de  Cuença, 
teraùna  ses  études  d'une  manière  brillante  &  l'uni- 
TCfsité  d'Alcala,  et  se  fit  recevoir  avocat.  Les  con- 
qu'il  avait  acquises  dans  les  langues 


orientales  lui  firent  obtenir  de  bonne  heure  une 
place  à  la  biblioth.  roy.  de  Madrid,  et  il  sut  mettre 
i  profit  les  précieux  MSs.  arabes  que  possède  cet 
établissem.  L'acad.  d'histoire  et  celle  de  la  langue 
espagnole  s'empressèrent  de  l'admettre  au  nombre 
de  leurs  membres.  Pendant  l'occnpat.  de  l'Espagne 
par  les  Français ,  Conde  accepta  la  place  d'arcbit. 
du  ministère  de  l'intérieur.  Forcé  de  s'expatrier  en 
1813,  il  vint  habiter  un  village  près  des  Pyrénées, 
où  il  vécut  dans  iaretraile  jusqu'en  1817,  charmant 
par  l'étude  les  ennuis  de  l'exil;  il  obtint  alors  Pan- 
torisation  de  rentrer  en  Espagne,  et  fut  replacé  sur 
la  liste  des  membres  de  l'acad.  d'histoire  qui  lui 
rendit  le  titre  de  son  antiquaire.  11  étaitoccupé  de 
justifier  cette  faveur  par  la  publication  d'un  ouvr. 
important,  lorsqu'une  mort  prématurée  Penleva 
en  1831.  Outre  une  (rod.  en  espagnol,  des  poésies 
d'Anacréon,  Théocrite,  Bion  et  Moschus,  on  lui 
doit  :  Deseripcion  de  £spana,  heeha  por  xerif 
Aldris ,  conoeido  por  el  Nubiense ,  eon  tradueeion 
y  notas,  1799,  in-8  (avec  le  texte  arabe).  —  Hist. 
de  la  dominacion  de  los  Araba  en  Espana,  Ma- 
drid, 1820-31 ,  3  vol.  petit  in-4 ,  traduit  ou  plutét 
imité  en  franc,  par  de  M.  Mariés,  Paris ,  1838, 3  vol. 
in-8.  On  lui  doit  encore  :  Memoria  sobre  las  mO' 
nedas  arabes,  y  en  espeeial  sobre  las  aeunadas  en 
Espana  por  los  principes  musulmanes,  Mém.  de 
l'acad.  espag,  (1808,  in-4).  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  inédits. 

CONDÉ.  Nom  d'une  branche  collatérale  de  la 
maison  de  Bourbon.  —  Louis  I*'  deBouBBon,  prince 
de  Condé ,  né  en  1830  de  Charles  de  Bourbon,  dae 
de  Vendôme ,  essuya  de  bonne  heure  des  humi- 
liations qui  contribuèrent  à  lui  faire  embrasser  la 
cause  des  réformés;  le  ressentiment  qu'il  conserva 
des  outrages  qu'il  avait  reçus  des  Guise,  ainsi  que 
la  violence  naturelle  de  son  caractère,  furent  la 
source  des  fautes  qui  ont  terni  sa  gloire  :  on  l'ac- 
cusa d'avoir  été  le  moteur  secret  de  la  conspirât. 
d'Amboise ,  mais  il  se  justifia  complétem.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  du  reproche  qu'on  lui  fit  d'être 
entré  dans  de  coupables  intrigues,  dont  le  but  était 
d'expulser  les  Guise  du  royaume  ;  et ,  condamné 
à  mort ,  on  ne  sait  ce  qui  serait  advenu  si  la  courte 
maladie  qui  enleva  François  II  n'eût  chang^  la  face 
des  affaires.  Condé,  l'un  des  plus  vaillants  capit.  de 
son  temps,  Pidole  de  ses  soldats,  et  non  moins 
célèbre  par  ses  intrigues  que  par  ses  exploits,  avait 
fait  ses  prem.  armes  en  Piémont  en  qualité  de  vo- 
lontaire sous  le  maréchal  de  Brissac;  il  périt  à  la 
bataille  de  Jarnac  (18  mars  18G9),  lâchement  as- 
sassiné par  Montesquiou ,  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Anjou,  après  avoir  rendu  ses  armes  que  les 
nombreuses  blessures  dont  il  était  couvert  lui 
permettaient  à  peine  de  soutenir.  Péran  a  donné 
son  Hist.,  t.  Xlll  des  Fies  des  hommes  illustres  de 
France.  On  a,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Condé, 
un  recueil  de  piècesdont  la  meill.  édition  est  celle 
de  1743,  Londres  (Paris),  6  voL  in-4,  avec  des 
notes  de  Secousse,  et  un  supplément  par  Lenglet- 
Dufréooy.—CoMDÉ(Henril"de  Bourbon,  princede), 
I  soD  fils,  né  en  1882  à  la  Ferlé-sous-Jouarre,  après 
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la  mmliê  sm  pire  rejoigait  l'airinl  CoUgni,  ebcf 
de  l'année  pralcstante,  e(  «errit  a?cc  diiUncUos 
•ofls  Kf  ordres.  Échappa  aux  nuMaeret  de  la 
St-Uarthéleoii,  il  paaia  en  Allemagne,  à'oà  il  ra> 
mena  des  reafbrts  an  dnc  d'Alençoa,  et  mouroten 
itêè,  empoisonaé  par  ■••  domeatiques ,  trois  an* 
apréa  reaeomnaaieatioB  lancée  contre  lui  par  le 
papa  âiste  V.  Charlotte  de  la  TréaoniUe,  aa 
ieauu ,  soupçonnée  d'areir  conseillé  ee  eriote,  fut 
misa  an  accusation  t  nais  Henri  IV  it  jeter  au  feu 
l«a  pièces  da  proeés,  et  on  arrêt  du  parlMoeat  la 
déeîan  innoecnte.  —  Henri  II  de  Bovaaoa ,  prince 
de  CMiDé ,  f  b  du  précédent,  né  an  lim  à  8t-Jean- 
d'Angely,  fut  nurié  par  Henri  IV  i  Charlotte  de 
Meabaorenci ,  qu'il  crut  devoir  dérober  auxatteik' 
tiens  du  roi,  «t  avec  laq.  il  s'enfuit  i  Bmielles , 
pois  en  Italie ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  la  mort 
de  HennIV.  Enfermé  k  U  BaatUle,  pais  à  Vin- 
cennes ,  par  ordre  de  la  reine ,  contre  laquelle  il 
(nuMit  sans  in  de  nouvelles  eabalee,  il  obtint,  en 
4414,  avec  sa  mise  en  liberté,  un  eomraandem.  en 
Laagnedec  contre  les  protestants  :  dès-lors  sa  eon- 
d«Ue  lut  eeHe  d'un  su^et  fidèle  et  d'un  bon  génér  ; 
il  rendit  d'importants  services  à  la  régente,  qni 
l'avait  admis  k  son  conseil ,  et  mourut  en  1M4. 
VoUaiw  a  dit  de  ee  prince  que  sa  plus  gr.  gloire 
«st d'avoir  été  le  père  du  grand  Condé  (v.  Partide 
anivant). 

CONDÉ(Louis  II  DE  BOURBON, prince  d^,8ara. 
If  Grand,  premier  prince  du  sang ,  connu  sous  le 
nom  (le  duc  d'Engbien ,  naquit  k  Paris  le  8  sept. 
im  ,  et  fit  ses  prem.  études  chez  les  jésuites ,  k 
Bourges.  A  M  ans  il  livra,  contre  l'avis  de  son  con- 
seil, la  fomeuse  bataille  de  Rocroi  aux  Espagnols, 
dont  alors  l'infanterie  passait  pour  la  plus  redou- 
table de  l'Europe  ;  et,  malgré  le  déuraatage  de  la 
position  et  du  nombre,  il  les  défit  complélesient 
(  19  mai  1M3).  Appelé  en  Allemagne  l'année  suiv. 
par  tes  revers  de  l'année ,  commandée  par  Tu- 
renne,  il  rend  la  confiance  aux  soldats ,  et  ramène 
la  victoire  dans  leurs  rangs  :  (^esl  sous  les  murs  de 
Fnbourg,  qu'ayant  remarqué  l'hésitation  des  sol- 
data ,  tl  jeta ,  dit-on ,  son  bâton  de  commandement 
dans  les  retrandiem.  ennemis ,  et  marcha  ensuite 
ponr  le.  reprendre.  La  victoire  de  Northingen ,  la 
prise  de  Dunkerque,  venaient  de  donner  un  n«av. 
hHfre  k  sa  gloire.  L'envie  s'éveille,  et  le  dnc  d'En- 
ghien ,  enlevé  it  des  soldats  accoutumés  k  vaincre 
sous  ses  ordres,  est  envoyé  en  Catalogne,  où,  ponr 
k  première  Me,  la  victoire  se  montre  infidèle 
k  ses  drapeaux  sous  les  murs  de  Lérida.  Il  ne 
tarda  pas  k  être  rappelé  en  Flandre ,  et  la  victoire 
de  Lcns  qu'il  remporta  sur  l'arcfaiduc  Léopold  (10 
aeèl  IMS) ,  décida  la  paix  avec  l'Allemagne.  Ce- 
pendant la  haine  des  grands  et  du  peuple  éclataient 
hautement  contre  Hazarin  ;  Condé,  qui  s'était  per- 
mis des  railleries  très  vives  sur  son  administration, 
rappelé  k  la  cour,  fut  arrêté  et  conduit  successiv. 
i  Vincennes,  à  Marceuesy,  puis  au  Hftvre,  où  il 
demeura  enfermé  pendant  treize  mois.  Égaré  par 
ses  ressenUm.,  k  peine  mis  en  Ufoerté,  il  oublia 
fpi«»«'ilflrél«H  pas  eonpaMe,  H  «UaH  le  devenir, 


an  bimà  pcMP  Mv  M  p«ti<«  l«  rmpwm  «Vfl 
voulait  tirer  de  la  cour.  Paris  fut  U  théâtre  d'w 
combat  entre  1«8  troupes  rayales  «omouadéM  par 
Tufenne ,  et  l'armée  de  la  Fronde  soua  les  nrdros 
de  Condé  (a  juillet  mi);  il  OilUt  étic  bit  piiso»^ 
nier,  et,  en  pasaant  dant  Us  rangs  espagnols  pour 
se  souslnire  au  châtiœat  qu'il  avait  ancaora  par 
sa  prem.  faute,  Condé  n'y  fut  point  suivi  par  U 
fortune.  Lapait  des  Pyrénées  (IfiéO)  vint  l«i  as- 
surer l'oubli  de  sas  torts  ;  il  témaigna  an  ni  la 
sineériid  de  son  repentir  par  sas  brillants  avplaits 
dans  la  conquête  da  la  rfaiich*»Comié  an  UU, 
puis  dans  U  campagne  de  HoUanda  aa  léfW.  La 
sanglante  bataiUe  de  Seoef  marqua  le  tenaa  de  sas 
hauts  faits,  "roanaenté  par  les  douleurs  de  la 
goutta,  H  piitaa  retraite  ea  14711,  ê»  icliia  à  Chaa> 
tilly,  solitude  charmante  que  son  goût  exiqais  sat 
encore  embellir,  et  moarut  à  Foataiaebieaa  la  U 
déc.  l<m,  daas  de  gr.  sentim.  de  piété.  r«pdaat  la 
cours  de  ses  campagnes,  Caadé  n'avait  reçu  qu'âne 
seule  blessure;  et  pourtant  il  ne  fut  jaauis  moins 
prodigue  de  son  sang  qn^il  ncPaéUparCtisdeealai 
de  ses  soldats.  Son  Onùtm  fimèbn  Ait  proaoaeéa 
par  Bourdaloue  et  Bossnet,  dont  ce  marrein  est 
le  dent,  chef-d'œuvre;  Il  est  digne  de  remarq.  qae 
c'est  dans  cet  éloqaent  panégyriqaequa  Fan  ttaavc 
la  peinture  la  plus  rive  et  en  même  temps  la  pins 
exacte  de  la  mémorable  bataille  de  Rocroi.  Les 
historiens  n'ont  pas  manqué  k  ce  héroa,  paotaataar 
de  Racine,  deBoileauetde  Molière.  Dasaoabreaf 
écrits  qui  le  concernent,  l'un  des  plas  iatérassaati 
est  son  HiUoire  par  Désormau,  Paris,  176d-4S, 
I  vol.  in-i3.  Sa  Fie,  écrite  par  Tarpin,  forma  les 
t.  XKIV  et  XKV  des  Fie»  des  honmmiUuHreg  d» 
France;  mais  l'ouvr.  le  plus  curieux  qtfon  ait  sar 
ce  prince  est  VEetai  sur  la  vie  d»  grand  Co»dé, 
par  Louis-Joseph  de  Bourbon ,  son  V  descendant, 
Paris,  1806,  in-8 ,  réimpriaié  en  1830,  par  Save* 
linges,  dans  le  l*'vol.  des  Jl^mo<r<«  pomrienfrà 
VHistoire  de  la  maison  de  Condé.  —  Heui-ldks 
de  Bouanon,  prince  de  C«<Bé,  son  fils  et  son  élève, 
né  en  1643,  mort  en  1709,  avait  partagé  le  aoHde 
son  illustre  père ,  avq.  H  sauva  la  vte  1  la  fcataifla 
de  Senef  (celle  où  M  eut  le  poignet  cassé  d'an  aanp 
de  pistotet) ,  en  aidant  te  «orate  d^taln  à  te  M> 
placer  sur  son  eberal  :  son  exploit  te  {4«s  liilMaat 
est  la  prise  de  Limbonrg  (1678) ,  dont  H  se  rendit 
maltrf  après  huit  jours  de  trandiée  ouverte.  6ar 
la  fin  de  sa  vie ,  H  fut  sujet  *  des  vapears  qni  te 
rendirent  la  fable  des  eourlisans. 

CONDÉ  (LoiiB-JosEpa  de  BOVRBOM,  prfaae  4^ 
gr.-maltre  de  France,  colonel-géaéral  de  ftoCMt., 
né  en  1736  à  Chantilly,  fils  unique  du  due  deSavr- 
bon ,  fit  ses  prem.  armes  dans  la  guerre  de  sept 
ans ,  et  remporta  la  briHante  victoire  de  lafcaa- 
nesberg  (  1763) ,  snr  le  prince  hérédit.  de  Sraas- 
wick,  dont  les  canons  ornèrent  le  château  deClian- 
Ully.  Quoiqu'il  comprit  la  nécessité  des  réfonaes 
demandées  par  Popinian  pobKq. ,  et  qu'il  Mt  dis- 
posé personnellement  k  tous  les  sacrifices ,  M  eigna 
lemém.  dans  lequel  les  princes  protestaient  eoalre 
toute  atteinte  qui  pouiraH  êvra  portée  a  lears 
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«I  ^iritU  la  Fmwe  le  17  Jntll.  1799 
avec  sa  funille,  ainsi  qn'an  frand  nombre  de  gen- 
(iishoaunes,  qui,  plus  tard,  fermèrent  sous  ses 
wAtm  ramée  de  Condé.  De  cette  époque  la  car- 
rière aittUIre,  ranverte  pour  ee  prinee,  présente 
•a*  série  de  fiits  qai  se  rattachent  k  toute  une 
Pf6riode  fcbtoriqiie,  celle  des  guerres  que  la  France 
«■t  i  seatemr  eontre  les  puissances  coalisées  en 
farearde  la  cause  monarchique.  Au  licenciem.  de 
aen  arasée ,  le  prinee  de  Cendé  vint  chercher  et 
tnMmleiepMd'uneTiepriTéeen  Angleterre,  dans 
raMeye^Ane^oiy.  Rentré  en  France  i  la  restan- 
a  icdevtat  celonel-général  de  l'infanterie 
,  aeeompagna  le  rei  à  fiand  pendant 
la*  «tnl-^oiirs,  et  mourut  à  Chantilly  le  15  mai 
1818 ,  dans  les  seotlnenis  d'une  piété  ferrente.  Sa 
déiMolile  nerteNe  repose  4  St-Denis;  son  oraison 
faâèbre  fiât  prononcée  par  M.  Febbé  Frayssinons. 
Cent  de  ee  prisée  qu'est  l' Asat  «tir  te  vie  du  gr. 
Camdi  («.  Fart,  précédent).  —  BoeRBON-ConoÉ, 
<L0Wfr-A4éialde  de),  sa  fiHe,  née  en  17B7  k  Chan- 
tiUj,  fut  nommée,  en  1786,  abbesse  de  Remire- 
■oat,  pendant  la  rérolution,  suirit  le  sort  de  sa 
>, et,  de  retoar  en  France,  obtint  en  1816  la 
I  de  se  retirer  an  Temple ,  oA  elle  fonda 
Faseaciation  des  Sœurs  du  St-Sacrement.  C'est  Ui 
fa'ciie  termina  sa  vie  le  10  mars  18M. 

CONDÉ.  —  V.  BenuKm,  ClAtes  (  Marie  de)  et 
JloimianHiei. 

COMDILLAC  (émmn  B<MfMOT,  abbé  de  ),  l'un 
4et  pins  célèbres  philos,  du  18*  S.,  né  en  1711$  à 
CreaoMe ,  étaU  frère  de  Mably.  D'an  caractère  sé- 
rieax,  il  réBéchit  de  bonne  heure  à  la  cause  de  nos 
erreurs,  etIatrouradansFignorance  où  nous  éiions 
4c  née  facultés  Intellect,  et  de  la  manière  dont  elles . 
•pèreaU  Ses  prem.  ouvr.  lui  firent  une  grande  répn- 
tatiea;  il  fnt  nomné  précepteur  de  l'infant  duc  de 
Panne;  remplaça,  en  1768,  Fabbé  d'Olivetà  FAca- 
^ëasie  franc.,  oA  il  ne  parut  que  pour  prononcer 
•aa  ^iseoars  de  récept.,  et  mourut  en  1780,  dans  sa 
tarrede  Flux,  près  de  Beanjenct.  Ami  de  la  retraite, 
jaifaant  k  beaac.  de  savoir  un  ^sprit  droit  et  un 
caractère  solide ,  11  eut  pour  principe  Futilité ,  et 
pear  règle  la  sagesse  dans  les  nombreux  travaux 
aax^aeb  Q  a  consacré  sa  tIc.  Cest  surtout  comme 
■flijilijikifn  qif'A  iftA  rendu  célèbre;  et  s'il  fut 
éeraBcé  par  Locke  (auq.  on  a  prétendu ,  sans  assez 
4e  jostiee ,  qifO  araH  emprunté  tout  le  fond  de  sa 
■iillMMle  ),  on  ne  lui  doit  pas  moins  d'avoir  su  pré- 
•eaAfer,  dans  le  développement  d'un  système  ana- 
lagae,  des  applicat,  aussi  neuves  qu'importantes 
ctlaariaeases.  Ses  princip.  ouvrages  sont  :  Essai 
aw  f  ertgme  des  eoAnaissanees  humaines,  1746 , 
Uval.  io-n.  —  Traité  des  systèmes.  1749,  3  vol. 
te-tt.—  Traité  des  sensafions,  17b4,  3  voL  in-11 
— Coan  f  études,  17KK,  13  vol.in-8;  cet  ouvrage, 
pour  Finstruction  de  l'infant  de  Parme, 
une  Crramm.«  VArt  d^éerire,  FJrt  de 
r,  F  Art  de  penser,  et  une  Jïtst.  généraie 
éuimmnuê  tt  des  empires.  Ses  OEwres  complèles, 
yaM.  k  Paris  en  YTtS,  33  vol.  in-8,  contiennent 
I  écrits  posiHunes,  entre  antres,  la  Lo- 


gique et  la  Langue  des  eaieuls.  L'édition  de  1865  et 
ann.  siiir.,  33  vol.  in-13 ,  renferme  plus,  ouvrages 
mal  k  propos  attribués  à  cet  écriv.  Celle  de  Paris, 
1831-38, 16  vol.  in-8 ,  est  bien  exécutée. 

CONDIVI  (AscARio),  peintre,  né  vers  1830  dans 
la  marche  d'Ancône ,  élève  de  Michel- Ange ,  serait 
k  peine  connu  s'il  n'avait  écrit  une  Fie  de  son  maître 
imprimée  à  Rome ,  1B3S,  in-4 ,  dix  ans  av.  la  mort 
de  Michel-Ange.  Cette  prem.  édition  est  fort  rare. 
L'ouvrage  a  été  reprod.  avec  des  notes ,  Florence , 
1746,  in-fol.,  et  récemment,  Pise,  1838,  in-8. 

CONDORCET  (Maue-Jbah-Ahi.-Nic.  CARFTAT, 
marqnis  de) ,  Fnn  des  plus  célèbres  philosophes 
de  la  fin  du  18*  S.,  né  à  Ribemont  près  de  St-Quentin 
le  17  septembre  1743,  fut  élevé  an  collège  de  Na- 
varre par  les  soins  de  son  oncle,  év.  de  Lisieux,  et 
se  livra  aux  sciences  avec  un  tel  succès  que,  n'ayant 
pas  encore  16  ans,  il  obtint  les  suffrages  de  d'Alem- 
bert ,  Clairault,  et  Fontaine,  devant  lesquels  il  sou- 
tint une  thèse  de  matliémat.  Entré  dans  le  monde 
sous  les  auspices  delà  Rochefoucauld ,  il  poursuivit 
Fétude  des  mathématiques  avec  ardeur,  et  publia 
successivement  diiTérents  écrits  qui  le  firent  ad- 
mettre en  1769à  l'académie  des  sciences,  dont  plus 
tard  il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  à  la  place 
de  Grandjean  de  Fonchy.  Il  concourut  en  1776 
ponr  VÉU^e  du  chancelier  de  Uiôpilal  ;  Fannée 
suivante  il  remporta  le  prix  à  Facad.  de  Beriin , 
sur  la  théorie  des  comètes  :  ce  ne  fut  qu'en  1783 
qu'il  fut  admis  à  FAcad.  française,  où  il  remplaça 
Saurin.  Ami  de  Voltaire,  de  Turgot ,  de  d'Alembert, 
il  se  trouvait  lié  avec  les  hommes  les  plus  influents 
lorsqu'éclata  la  révolut.  Il  Favait  dès  long-temps 
pressentie,  et  peut-être  contribua-t-il  à  lui  imprimer 
ce  mouvem.  dont  pins  tard  la  violence,  qu'alors  il 
était  loin  de  prévoir,  lui  réservait  une  fin  si  déplo- 
rable. Nommé  député  de  Paris  à  l'assemblée  légis- 
lative, puis  par  le  départem.  de  FAisne  à  la  con- 
vention ,  il  vota,  dans  le  procès  du  roi ,  Fappel  an 
peuple,  le  sursis,  et  <  la  peine  la  plus  grave  qui 
ne  fût  pas  la  peine  de  mort  (la  déport.).  •  Membre 
du  comité  de  constitution,  il  venait  d'en  rédiger  un 
plan  et  de  le  faire  adresser  aux  départements, 
lorsqu'arriva  la  révolution  du  31  mai.  Dénoncé 
et  poursuivi  comme  complice  de  Brissot ,  il  trouva 
pendant  8  mois  un  généreux  asile  chez  une  dame 
Vemey ,  dont  il  craignit  de  compromettre  la  vie 
par  un  plus  long  séjour  dans  sa  maison.  Après  avoir 
terminé  son  Esquisse  cTun  tableau  historique  des 
progrès  de  l'esprit  humain,  il  sortit  de  Paris  dans 
Fintent.  de  se  réfugier  chez  un  de  ses  anc.  amis 
(Suard),  qu'il  ne  put  rencontrer.  Il  passa  plus, 
nuits  caché  dans  des  carrières;  mais  forcé  d'en 
sortir  pour  chercher  des  aliments ,  Il  fut  arrêté  et 
conduit  au  Bourg-la-Reine,  où  on  le  plongea  dans 
un  cachot  :  le  lendemain  28  mars  1794 ,  il  y  fut 
retrouvé  sans  vie;  il  avait  fait  usage  d'un  poison 
actif  que  depuis  long-temps  il  portait  sur  lui.  Ses 
(Œuvres  politiq.  ont  été  publ.  en  ISf»,  Paris,  31 
vol.  M.  FayoUe  a  publié  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique de  1812  et  1814,  et  dans  le  Mercure  de 
France,  décembre  1813,  quelq.  morceaux  inédits 
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de  Condoreet.  Ses  principaux  ouvrage»  de  mathé- 
matiqaes  sont  :  Du  aUcul  intégrcU,  1765 ,  in-»  — 
Du  problème  det  trois  corps,  1767,  in-4.  —  Essai 
d'amlyse,  1768 ,  in-4.  —  Lettres  à  d'Alemberttur 
U système  du  monde,  1768,  in-k.-Essai sur  l'ap- 
plication de  l'analyse  àlaprobabilitédes  décisions 
rendues  àla  pluralité  desvoix,  1788,  in-4 ,  refondu 
arec  de  nombreuses  addit.  sous  le  litre  d'Éléments 
ductUcul  des  probabilités,  180a,  in-8.  A.  Diannyëre 
et  S. -F.  Lacroix  ont  publié  chacun  une  notice  sur 
la  vie  et  sur  les  ouvrages  de  Condoreet.  —  Sophie 
de  GaoucHY ,  sa  femme,  née  à  Paris  en  1788,  par- 
tagea les  opinions ,  ou  plutôt  les  convictions  poli- 
tiques de  son  mari ,  fut  )etée  dans  les  prisons  de  la 
terreur,  n'en  sortit  qu'après  le  9  thermidor,  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans  les  pratiques 
d'une  active  bienfaisance ,  et  mourut  à  Paris  le 
6  septembre  18M.  On  lui  doit  la  traduction  de  la 
Théorie  des  sentiments  moraux,  etc.,  d'A.  Smilh, 
1798,2  vol.  in-8,  suivie  de  huit  Z^Hressur  ta  sym- 
pathie ,  adressées  à  Cabanis,  son  beau-frère. 

CONDREN  (Charles  de),  second  général  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  né  en  1888  à  Vaubuin, 
près  de  Soissons,  était  fils  d'un  gouvern.  de  Mon- 
ceaux, qui  l'avait  destiné  k  la  carrière  des  armes; 
mais  au  moment  de  partir  pour  rejoindre  son  ré- 
giment, il  tomba  malade,  et  son  père  cessa  de 
s'opposer  à  sa  vocation  pour  l'état  ecclésiastique. 
Il  entra  dans  la  congrégation  naissante  du  P.  Be- 
rulle ,  qui  le  choisit  pour  son  directeur  et  l'établit 
supérieur  de  la  maison  deSt-Magloire.  Doué  d'une 
modestie  égale  à  sa  piété ,  il  refusa  le  chapeau  de 
cardinal ,  l'archevêché  de  Reims  et  celui  de  Lyon, 
et  mourut  à  Paris  en  16(^1 ,  confesseur  de  Gaston 
d'Orléans.  On  a  de  lui  des  Lettres  et  des  Disc,  sur 
différents  sujets  de  piété,  Paris,^  1643.  2  vol.  in-8. 
—  Idée  du  sacerdoce  et  sacrifice  de  J.-C,  Paris , 
1677,  in-12,  plus,  fois  réimpr.  La  Fie  du  P.  Condren 
a  été  écrite  par  le  P.  Amelotte  et  par  Caraccioli. 

CONEGLIANO  (César  de),  peintre,  contempor. 
du  Titien,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  J.-B. 
Cima ,  égalem.  connu  sons  le  nom  d'il  Conegliano. 
César  se  distingua  par  la  correct,  du  dessin  et  l'ex- 
pression des  physionomies  :  Venise  possède  de  lui 
un  tableau  représentant  la  Cène,  qui  suffit  pour  le 
placer  au  rang  des  prem.  peintres  de  son  siècle. 

CONESTAGGIO  (  Jérôme -Franchi  de),  histor., 
né  à  Gènes  d'une  famille  noble .  successiv.  secret, 
du  cardinal  Sfurce,  chapelain  de  Philippe  III,  év. 
de  Mardo  et  arcbev.  de  Capoue ,  mourut  en  1638. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Dell'  unione 
del  regno  di  Portogallo  alla  corona  di  Castiglia, 
Gènes,  1888,  in-ft ,  souvent  réimpr.— /storie  délie 
guerre  deUa  Germania  inferiore,  Venise,  161(^, 
ia-h,  etc. 

CONFÉDÉRATION  GERMANIQUE.  Celte  confé- 
dération, appelée  d'abord  confédération  du  Rhin, 
est  la  réunion  de  plus,  états  dépendant  de  l'empire 
germanique,  et  qui,  en  vertu  d'un  traité  fait  à 
Munich  le  28  juillet  1806,  entre  les  divers  souver. 
qui  les  gouvernaient,  furent  déclarés  indépend., 
et  prirent  le  nom  i'Étatt  confédérés  du  Rhin,  sous 


la  protect.  de  l'emper.  des  Français.  LesmembNS 
de  cette  confédération  étaient  le  gr.-dnc  de  Franc- 
fort ;  les  rois  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  de  Saxe, 
de  Westpbalie;  les  grands-ducs  de  Bade,  deBerg 
et  .Clèves,  de  Hesse-Darmstadt,  de  Wurtsbonrg,  de 
Nassau-Usingen  et  Weilbourg;  les  princes  de  Hobea- 
zollem-Hechingen  et  Sigmaringen,  d'Isemboung- 
Birnsleio ,  Liechenstein ,  Leyen  ;  les  ducs  de  Saxe- 
Weimar,  Gotha,  Meinungen,  Uildburghaosen, 
Cobourg-Saalfeld;  les  princes  d'Anhalt-Dessaa , 
Anhalt-Bembonrg,  Anhalt^Goëthen ,  Llppe-Det- 
mold,  Lippe-Schaumbourg ,  Reuss-Greitz,  Reuss- 
Schleitz,  Reuss-Ebersdorf,  Reuss-Lobeinstein , 
Schwar tzbourg  -  Sundershausen ,  Sch wartcbourg- 
lludolstadt,  Waldeck;  et  des  ducs  de  Hccklem- 
bourg-Schwerin,  MecUembourg-Strélitz. 

CONFORTI  (  François  } ,  né  en  17»3  à  Calvanieo 
dans  le  roy.  de  Naples ,  embrassa  l'état  eodés. 
et  ouvrit  une  école  de  droit  civil  et  canoniquedtns 
la  capitale.  Il  fut  successiv.  professeur  d'histoire  i 
l'université,  théologien  de  la  cour  et  ceasear  royal. 
Tanucci  l'engagea,  au  nom  du  roi,  i  défendre  les 
droits  delà  couronne  contre  les  prétentions  du  St- 
siége.  Il  écrivit  de  nouveau  sur  le  même  sujet,  du 
fond  de  sa  prison,  où  il  avait  été  enfermé  en  1799, 
après  la  chute  de  la  républ.  partbénop.,  dont  il 
avait  été  le  représent.  On  lui  avait  garanti  la  vie; 
mais  le  jour  même  qu'il  remit  son  travail,  il  fut 
livré  au  bourreau.  Il  a  publié  des  Institut,  théol., 
Naples,  in-ti;  l'Ànti-Grotius,  Mi.,  1780, 2  vol.  in-8. 

CONFUCIUS,  ou  plutôt  KovNG-TzEB,  le  plus  il- 
lustre philosophe  chinois ,  surnommé  par  ses  com- 
patr.  le  St  Mcùlre,  le  Sage  par  exeeltenee,  naquit 
l'an  831  avant  l'ère  chrétienne,  dans  le  royaume 
ou  principauté  de  Lu ,  dont  son  père  était  gouver- 
neur. Ses  progrè.s  rapides  et  la  gravité  précoce 
qu'il  fit  remarquer  dans  ses  mœurset  ses  manières, 
annoncèrent  un  enfant  extraordinaire.  A  17  ans  il 
égalait  déjà  les  plus  habiles  lettrés  dans  la  connais- 
sance des  rites  et  des  usages  de  la  haute  antiquité  : 
devenu  mandarin  dans  la  principauté  où  il  avait 
prisnaiss.  (aujourd'hui  province  de  Chan-tong), 
il  quitta  cet  emploi  à  la  mort  de  sa  mère ,  confor- 
mément à  une  ancienne  loi ,  mais  tombée  en  dé- 
suétude ;  se  renferma  dans  l'intér.  de  sa  maison 
pour  y  passer  les  trois  années  de  deuil ,  et  employa 
ce  temps  k  réfléchir  sur  les  lois  étemelles  de  la 
morale ,  se  proposant  de  consacrer  sa  vie  i  l'in- 
struction de  ses  concitoyens.  Il  visita  dans  ce  but 
les  différentes  souverainetés  qui  partageaient  alors 
l'empire,  s'efforçant  d'y  répandre  sa  doctrine,  et 
revint  dans  sa  patrie ,  où  il  fonda  une  école  qui  fat 
fréquentée  par  un  grand  nombre  de  disciples.  Sa 
réputat.  de  sagesse  le  fit  appeler  à  la  cour  du  son- 
verain  de  Lu.  S'appliquant  aussitôt  k  réformer  les 
habitudes  vicieuses  du  peuple,  il  ranima  l'agricol- 
ture,  régla  les  subsides  et  la  manière  de  les  per- 
cevoir, et  porta  les  mêmes  réformes  dans  la  jus- 
tice, dontilfutdéclaré  le  chefsupréme.  Laprospér. 
du  royaume  de  Lu  alarma  les  princes  voisins;  ils 
craignirent  qu'un  état  où  régnaient  les  lois  et  les 
bonnes  mœurs  nedevlnt  trop  puissant  et  capable  de , 
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toot  entreprendre.  Le  roi  de  Tsi ,  dont  les  terres 
confiniient  arec  celles  de  Ln ,  résolut  de  rainer 
roorr.de  Confacins.  Il  envoya,  sons  le  prétexte  de 
renouveler  d'anc.  traités,  an  ambassadeur  auprès 
dn  roi  de  Lu;  et  ce  prince  d'un  caractère  léger, 
séduit  par  une  troupe  de  jeunes  filles  pleines  de 
gr&ce  et  de  talents  agréables  que  l'envoyé  avait 
amenées  k  sa  suite,  ne  voulut  plus  s'occuper  que 
de  fêles,  de  spectacles  et  de  danses.  En  vain  Con- 
focios  tenta  de  s'opposer  i  ces  désordres  en  rap- 
pelMl  tes  préceptes  et  en  faisant  parler  les  lois  : 
fl  ne  fut  point  écouté,  et  le  roi  lui  fit  défendre  de 
paraître  en  sa  présence.  Le  philosophe  disgracié  se 
retira,  suivi  de  ses  disciples,  dans  le  royaume  de 
Oaei,  et  y  demeura  dix  ans,  uniquement  occupé 
de  eonlinoer  ses  ouvr. ,  d'instruire  ses  disciples , 
de  répandre  sa  doctrine,  quelquef.  bien  accueilli, 
rediercbé,  plus  souvent  en  butte  i  la  persécution 
qiri  allait  jusqu'à  menacer  sa  vie,  éprouvant  les 
dcn.  extrémités  de  la  misère,  endurant  la  feim  et 
■aaqnant  d'asile.  Confucius,  âgé  de  68  ans ,  rentra 
lafadans  sa  patrie ,  y  vécut  en  homme  privé ,  mit 
la  dernière  main  k  ses  immortels  écrits,  et  mourut 
c*  Pan  t79  avant  J.-C.  Les  Chinois  lui  sont  rede- 
vables d'avoir  épuré  et  mis  en  ordre  leurs  livres 
canoniques;  il  expliquâtes  ITouade  Fou-hi,  fit  des 
coamentaires  sur  le  Li-ki,  corrigea  le  Che-king, 
et  composa  les  ouvrages  qui  ont  pour  titres  Chou- 
king  et  Tehun-nieou.  Le  Chou-king ,  le  plus  beau 
livre  et  le  plus  révéré  de  tous  ceux  qui  ont  paru 
en  Chine,  a  été  trad.  en  français  par  le  P.  Gaubil , 
Paris,  1770 ,  in-4.  On  attribue  encore  k  Confucius 
deux  autres  ouvr.  :  le  Ta-hio  (  la  gr.  science),  et 
le  Tehong-yong  (l'invariable  milieu).  Le  premier 
a  été  traduit  ou  plutAt  paraphrasé  en  latin  par  le 
P.  Ignace  de  Costa,  et  le  second  par  le  P.  Intor- 
cetta.  La  traduction  du  P.  de  Costa ,  augm.  par  les 
PP.  Cooplet,  Herdtreich  et  Rougemont,  a  paru 
sans  le  titre  de  Confaeim,  Sinarum  philos.,  Paris, 
1(87,  in  fol.  La  trad.  du  Tehong-yong  est  insérée 
dans  le  t.  XI  de  la  collection  de  Melch.  Theyenot, 
nas  le  titre  de  Stnarumseten(tapoIi(tcamora(ts. 
U  livre  intitulé  :  la  Morale  de  Confucius ,  philo- 
Kpheie  la  Chine,  Amsterdam ,  1688,  in-8,  n'est 
^'■n  extrait  de  ces  divers  ouvr.  On  les  retrouve 
*vec  des  comment,  dans  l'ouvr.  intitulé  :  Sinensis 
imptrii  lib.  eiassiei  FI,  Prague,  1711 ,  in-t,  par 
le  P.  Noël ,  trad.  par  l'abbé  Plnqnet ,  sous  le  titre 
de  Livres  elassiq.  de  Fempire  de  la  Chine ,  Paris 
(Mot),  1784-87 ,  7  vol.  inAS.  L'invariablemilieu 
a  été  trad.  en  français  par  Abel  Rémusat,  1817,  gr. 
■M.  G.  Pautbler  a  donné  récemment  la  tradnct. 
twnç.  du  Ta-hio,  Paris,  1837,  in-8.  Elle  est  accom- 
ttiée  d'une  nouvelle  version  latine  liltér.  et  du 
taie  ehîaois  en  regard. 

COHGALL  I«,  roi  d'Ecosse,  succéda  k  ConsUn- 
•«•l*en»78,  et  s'appliqua,  suiv.  les  anc.  chroniq. 
«t  les  romans  de  chevalerie,  à  réformer  les  mœurs 
de  les  sujets,  et  &  mettre  un  terme  k  leurs  brigan- 
**tfs.  Il  mourut  en  800.  —  Concall  II,  success. 
^Bagène  III,  monta  sur  le  trône  d'Ecosse  en  8S8 , 
liralisa  d'aostérilés  avec  les  moines,  qui  menaient 
Ton  II, 


à  cette  époqae  mie  vie  de  morlifieatiOR'et  de  péni» 
tencc,  enrichit  les  églises,  secourut  les  Breton* 
contre  les  Saxons,  et  mourut  en  868. — Comall  III, 
successeur  d'AchaTus,  mourut  en  814. 

CONGdLITAN,  général  gaulois ,  commandait, 
avec  Anéroest,  la  confédération  des  divers  peuples 
connus  sous  la  dénomination  de  Gestates.  Le» 
nations  celtiques  établies  en  Italie ,  et  q«e  les 
Romains  voulaient  expulser  de  leur  territoire, 
ayant  demandé  du  secours  aux  Cessâtes ,  Congoli- 
tan  passa  les  Alpes  l'an  ic  Rome  839,  et  dans  une 
première  bataille  défit  complètement  raraée  en- 
voyée à  sa  rencontre  ;  mais  une  seconde  armée  s'a- 
vançait, et  les  chefs  gaulois  résolurent  de  se  retirer 
pour  mettre  k  couvert  leur  butin.  Vaincu  dans 
leur  retraite,  Congolitan  tomba  dans  les  mains  da 
consul  C.  AtUliuB  Régulus,  dont  il  orna  le  triomphe, 
et  mourut  dans  les  fers. 

CONGRE VE  (Gvuj.Aijn),  célèbre  poète  drana- 
tique  anglais ,  né  en  16751,  fut  d'abord  destiné  par 
son  père  à  l'étude  des  lois;  mais  un  penchant  na- 
turel l'entraîna  vers  la  poésie ,  et  dès  l'âge  de  i7 
ans  il  annonça ,  dans  un  roman  intit.  :  Ineognita, 
un  goût  prononcé  pour  l'art  dramatique.  A  90  ans 
il  composa  sa  prem.  comédie,  le  Fieux  GarfOH 
{the  old  Bateheior) ,  jouée  en  1693,  et  qui  fit  re- 
garder son  auteur  comme  l'espérance  de  la  scène. 
Cette  pièce  fut  suivie  de  quelques  autres  qui  ne 
sont  point  exemptes  de  défauts,  mais  où  l'on  tronre 
aussi  des  beautés  de  premier  ordre ,  un  dialogae 
spirituel ,  et  la  peinture  fidèle  des  mœurs.  La 
dernière ,  le  Train  du  monde,  n'ayant  pas  ea 
le  succès  qu'elle  méritait,  Congrève,  dégoûté  du 
théâtre  par  les  critiques  des  joumalistea,  aban- 
donna la  carrière  dramatique  à  l'âge  de  SS  ans, 
et  n'entreprit  dès-lors  aucun  ouvr.  de  longue 
haleine,  se  bornant  à  des  compositions  légères,  à 
des  traduct. ,  des  imitations  en  vers  de  Juvénal, 
d'Horace,  d'Ovide,  etc.  Une  existence  brillante 
qu'il  devait  k  des  places  honorables  et  lucratives 
lui  permit  de  tenir  un  rang  dans  le  monde,  et  il 
était  peu  flatté  du  titre  d'auteur.  Voltaire,  étant 
en  Angleterre,  alla  rendre  visite  à  Congrève,  alors 
retiré  k  la  campagne,  et  lui  témoigna  le  plaisir 
qu'il  avait  de  se  trouver  avec  un  homme  de  lettres 
d'un  mérite  aussi  distingué.  <  Monsieur,  répondit 
Congrève,  je  suis  un  simple  gentilhomme,  plus 
occupé  k  cultiver  ses  terres  que  le  champ  de 
la  littérature.  —  Monsieur ,  répliqua  Voltaire,  si 
vous  n'étiez  qu'un  simple  gentilhomme,  je  n'aurais 
pas  aujourd'hui  l'honneur  de  vous  voir  chez  vous.  > 
Congrève  mourut  à  Londres  en  1729.  La  meilleure 
édit.  de  ses  Œuvres  est  celle  de  Baskerville,  Bir- 
mingham, 1761,  3  vol.  in-8,  fig.  Quelq.-unes  de 
ses  pièces  ont  été  trad.  en  franc. 

CONNAN  (Fbamçois  de),  juriscons.,  né  à  Paris 
dans  le  16*  S.,  fut  maître  des  requêtes  sous  Fran- 
çois I",  et  mourut  à  Paris  en  1881,  âgé  de  K  ans. 
Il  a  laissé  des  Commentotres  sur  U  droit  civil,  en 
IV  livr.,  Paris,  1883,  i  vol.,  réimpr.  en  1669,  à 
Bâie,  avec  l'éloge  de  l'aut.  par  L.  Leroy. 

COMNOR  (TBonoHUtVAca  ou  Tvsloch  9'),  de  la 
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4jfeMtie  de*  rois  particalien  d«  U  Conaeie,  en 
Irlande ,  né  en  i088,  entreprit  d'étendre  sa  snpré- 
natie  aar  les  autres  royaumes  de  cette  lie ,  eut  de 
longues  guerres  4  soutenir  pour  y  parvenir,  no- 
tamment contre  Mortogh-o'Brieu,  et  mourut  en 
ilKA.  II  eut  le  surnom  de  Grand  ;  et,  suiv.  les  histo- 
riens irlandais,  il  mérita  ce  litre,  autant  par  ses  ex- 
ploits guerriers  que  par  sa  politique,  son  amour 
pour  la  justice,  sa  piété  et  ses  talents  administrât 

GONNOR  (BaanAKD  o'),  médecin,  né  dans  le 
comté  de  Ken7,  en  Iriande,  rers  1666,  acheva 
set  études  k  Montpellier  et  à  Paris,  et  devint  i 
l'ftge  de  98  ai»  prem.  médec.  du  roi  de  Pologne , 
SobiesU.  De  retour  en  Angleterre,  après  quelques 
années  de  séjour  i  Varsovie,  il  professa  l'économie 
animale  à  Oxford,  fut  nommé  membre  de  la  so- 
ciété royale  et  du  collège  des  médec.  de  Londres , 
et  mourut  prématurément  en  1698.  On  a  de  lui  : 
Jiwueil  de  traités  ou  Digtertattons  lot.  sur  diffër, 
mfjelê  de  médecine  et  (f  Atg(.  nat.,  Oxford,  I6W(, 
iori.—Svangelium  mediei,»eu  medieinamyttiea 
de  SHspetuts  naturœ  legibus ,  n'pe  de  mtmcM- 
Uf,  etc.,  Londres,  1697,  in-8,  ouvr.  singulier,  et 
dont  cette  édit.  est  préférée  à  celle  d'Amsterdam , 
1699 ,  in-8.  —  Lettres  nr  la  Pologne  (  en  anglais  ), 
Londres,  1698 ,  %  vol.  in-8.  Mitxler  de  Kolof  a  publ. 
en  Allemagne  une  édit.  des  (Siuvres  ^(f  Connor. 
Ce  médecin,  né  catholique,  avait  embrassé  la  re- 
ligion protest. ,  et  reçut  en  mourant  l'eucharis- 
Vi*  d'un  ministre  de  cette  même  communion,  et 
l'extréme-onction  d'un  prêtre  catholique. 

CONON,  célèbre  général  athénien  dans  le  Cl*  S. 
av.  J.-C.,  remporta  plus,  avantages  sur  les  Lacé- 
démoniens  ;  mais  la  flotte  d'Athènes  ayant  été  dé- 
truite par  Lysandre ,  il  se  rendit  près  du  roi  de 
Perse,  qui  le  nomma  général  en  chef  de  ses  forces 
navales,  et  lui  fournit  les  moyens  d'équiper  une 
«scadre  avec  laquelle  il  battit  les  Lacédémoniens 
près  de  Guide.  Cette  victoire  leur  fit  perdre  l'em- 
pire de  la  mer.  Conon  revint  alors  à  Athènes,  dont 
il  fit  rétablir  les  murs  ainsi  que  ceux  du  Pyrée  avec 
Pargent  qu'il  rapporta  de  son  expédition.  Les  La- 
cédémoniens, pour  se  venger,  l'accusèrent  de  vou- 
loir enlever  l'Ionie  et  l'Éolide  aux  Persans.  Il  fut 
amftté;  mais  étant  sorti  de  sa  prison ,  il  se  réfugia 
dan»  l'Ile  de  Chypre,  où  il  mourut  vers  l'an  590 
Atant  J.-C.  —  Un  astronome  de  ce  nom,  né  à  Sa- 
moa, fut  lié  avec  Archimède,  qui  lui  envoyait  des 
problèmes  à  résoudre.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui 
somma  Chevelure  de  Béréniee  la  constellât,  connue 
depuis  sons  cette  désignation,  en  l'honneur  de  la 
soeur  et  épouse  de  Ptolémée-£ vergeté, 

GCmON ,  écrivain  grec  qui  parait  avoir  vécu  sous 
Auguste ,  est  auteur  d'un  recueil  de  BO  narrations 
mythol.  et  historiq.,  extrait  de  div.  écriv.  anciens, 
et  dont  Pbotius  a  donné  un  abrégé  dans  sa  Bi- 
bliothèque. Elles  ontété  imprim.  avec  une  version 
lat.,  mais  peu  correctement ,  dans  les  Historiée 
poetiea  teriptores.  M.  Kanne  en  a  publié  une 
auHieure  édition  (gr.  et  lat.),  avec  les  notes  de 
Heyne,  Goettingne,  1798,  in-8;  et  L.-H.  Tencher 
«tone  autre  égalem.  estimée,  Leipsig, 18091,  iihS.  La  i 


trad.  franc,  de  l'abbé  Gedoyo,  tome  XIVâes  JMm. 
de  f  académie  des  Inscript.,  passe  pour  peu  fidèle. 

CONON,  pape,  né  en  Sicile,  succéda  en  68S  i 
Jean  V,  et  mourut  en  688.  Les  histor.  disent  qoe 
c'était  un  vieillard  vénérable,  simple,  paisible, 
étranger  à  toutes  les  factions ,  mais  ayant  peu 
d'expérience  dans  les  affaires.  Il  fut  trompé  par  on 
diacre ,  nommé  Constantin,  qui  commit  de  grandes 
exactions  en  Sicile. 

CONQUISTA  (Don  Vasco,  comte  de  La),  génâr. 
espagnol,  né  en  1730,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine ,  et  s'éleva  par  seâ  talent»  et  ses  service* 
aux  prem.  grades.  Gouverneur  de  Bnénos-Ayres, 
il  fit  en  1770  une  descente  dans  l'Ue  Falkland  et 
enleva  le  fort  Egmont  aux  Anglais.  Cet  exploit  lui 
mérita  le  surnom  par  lequel  il  est  connu ,  et  qui 
lui  fut  donné  par  Charles  III.  Nommé  en  1776  gou- 
verneur des  Philippines,  il  y  encouragea  l'agri- 
culture et  l'industrie,  et  les  mit  i  l'abri  des  at- 
taques des  Anglais  pendant  la  guerre  d'Amérique. 
H  aeeueiliit  avec  une  grande  distinction,  à  son 
passage,  le  célèbre  La  Peyrouse,  et  lui  donna  d'u- 
tiles renseignements.  Il  fut  depuis  capitaine-géné* 
rai  des  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade,  et 
mourut  k  Malaga  en  1805. 

CONRAD  (St),  évèque  de  Constance  an  10*  8., 
était  fils  d'Henri,  duc  de  Bavière,  et  fut  élu  en 
934.  Il  donna  tous  ses  biens  i  sa  cathédrale  et  aux 
pauvres ,  fit  trois  pèlerinages  i  Jérusalem ,  et  mou* 
mt  en  976.  Le  pape  Calixte  II  le  canonisa  vers  l'an 
1130.  On  trouve  le  recueil  des  actes  qui  lui  sont 
attribués,  dans  la  CAront^Hede  Constonce,  et  sa 
Fie  a  été  publiée  par  Leibniti  dans  les  Seriptores 
Brunswieenses. 

CONRAD  I",  duc  de  Franconie,  fut  élu  roi  de 
Germanie  on  d'Allemagne  en  913,  après  la  mort 
de  Louis  IV,  au  refus  et  par  l'avis  d'Othon,  roi  de 
Saxe.  Son  règne  fut  troublé  par  des  révoltes  conti- 
nuelles dont  les  chefs  étaient  Henri,  fils  d'Othoo, 
et  Amould,  duc  de  Bavière,  qui,  forcé  de  citer* 
cher  un  asile  chez  les  Hongrois,  les  amena  ea 
Allemagne  pour  venger  sa  querelle.  Conrad,  dans 
un  combat  qu'il  leur  livra,  reçut  une  blessure  dont 
il  mourut  en  918,  à  Quedlimbonrg,  après  avoir 
désigné  pour  son  success.  ce  même  Henri  de  Saxe  « 
qui  s'était  révolté  contre  lui. 

CONRAD  II,  dit  le  Saliçue,  fils  de  Henri,  doc 
de  Franconie ,  fut  élu  roi  de  Germanie  eu  lOlft , 
après  la  mortde  Henri  H,  et  eut  une  longue  gwrre 
à  soutenir  contre  les  princes  de  sa  propre  famille; 
après  avoir  pacifié  l'Allemagne,  il  vint  se.  faire  oon» 
ronner  roi  d'Italie  k  Milan ,  puis  empereur  à  Rome» 
en  présence  de  Canut,  roi  d'Angleterre,  et  de 
Rodolphe,  roi  de  Bourgogne.  Neveu  de  Rodolphe 
par  sa  femme,  k  la  mort  de  ce  prince  (103S),  i| 
réunit  la  Bourgogne  k  ses  autres  étals;  mais  U  eat 
à  disputer  cette  succession  pendant  B  ans  eootie 
Eudes ,  comte  de  Champagne ,  qui  fut  tué  dans  «M 
bataille  en  1037.  Conrad  était  alors  ooeiq>é  d'apai- 
ser les  troubles  de  l'Italie;  la  peste  l'obligea  de 
ramener  son  armée  en  Allemagne,  en  1038,  el  U 
moamt  l'année  soir,  i  Utrecht. 
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flWUB  Ifl,  «BpMwir,  fis  de  FrMérie,  dw  d« 
linhe,  «td^Agaès,  sœur  de  l'empereur  Henri  V, 
Bé  ca  lOOS,  fnl  éla  après  la  nort  de  Lothaire  II , 
wlin,  etSMlint  «ne  longue  guerre  avec  Henri' 
lfrtepeibe,d«e  de  Saxe  et  de  Barùire.  Il  se  croisa 
esMutepow la  Terre-Sainte,  assiégea  Tainement 
la  piaea  de  Daaas,  et,  de  retour  en  AUamagu, 
■Mrat  à  Baoberg  en  i  i  83. 

GOmUD  IV,  emper.,  né  en  13M,  fiU  de  Fré> 
dMe  II,  fut  couronné  roi  des  Romains  en  1837,  et 
prftie titra d'eaperenr en iMO,  aniait4t  qu'il  eut 
appris  la  nort  de  ton  père.  Il  passa  l'année  suiT. 
«a  Italie  pow  8«  mettre  en  possession  de  ses  états , 
et  Migré  les  obstacles  qu'il  rencontra,  sartonl  de 
la  psrt  du  pape  Innocent  IV,  implacable  ennemi 
ée  sa  fuaiHe ,  U  s'empara  de  Naples ,  après  un  long 
àlft.  n  tt  disposait  à  revenir  en  Allemagne  com- 
kittre  GaillMnae,  conte  de  Hollande ,  qui  lui  dia- 
ptlait  le  trèoe  impérial  ;  nais  il  mourut  subilem. 
ca  tm.  Son  frère  naturel ,  Mainfroi ,  fut  aecosé 
4e  FtTSir  lUt  «mpoisonner.  Cet  emper.  est  le  père 
étrWirtaaéComdin. 

OORKAO ,  roi  de  la  Soargofae-TramfaraBe , 
nm.  kfaeiHqmt,  eat  nne  se«l«  guerre  i  sontcnir 
rcaéaat  son  rèjpM,  et  la  termina  heureusement  en 
■diant  anx  prises  les  Hongrois  et  les  Sarrasins , 
fd  ■enaçaicBt  d'esraMr  ses  états.  Conrad  mou- 
ntenm. 

OOMtAD,  d'abord  préeept.  deremper.  Henri  IV, 
féi  érèqne  d'Utrecht  en  1078 ,  n'est  guère  comw 
<|w  0ar  son  sèle  en  ftiveur  de  son  andeu  disciple , 
«Mre  le  pape  Grégoire  VII.  Il  mourut  assassiné 
<B  Pan  lOW,  dans  son  palais  épiscopal.  On  lui  at- 
(fftae  dirers  écrits ,  publiés  avec  VÀpologit  de 
Henri  IV,  Hanau,  1011,  m-k. 

COMRAD ,  marquis  de  Monferrat ,  né  dans  le 
W  S.,  fis  «le  Gnillanme  lil ,  it  ses  prem.  armes 
en  Italie,  en  combattant  pour  le  pape  contre  l'em- 
perenr  PMéric  II ,  partit  ensuite  pour  la  Terre- 
Mate,  préla  (chemin  faisant)  le  secours  de  son 
kras  à  l'empereur  grec  isaac-l'Ange  pour  apaiser 
•ae  refaite  de  ses  sujets ,  et  rétablit  l'ordre  dans 
1*  capitale  da  Bas-Empire.  Arrivé  en  Palestine, 
Conrad  défendit  raillamment  la  idaee  de  Tyr,  as- 
lUfie  par  Saladia ,  se  fit  donner  la  souTeraineté 
<<  cette  Tille ,  et  refusa  plus  tard  de  la  rendre  à 
Urignan.  Ce  refos  entraîna  de  gr.  débats,  au  mi- 
^  éesqvfds  Conrad  fut  poignardé  en  1190,  par 
Im  émissaires  du  Vieux  de  la  Montagne ,  auquel 
■i  mit  refnsé  de  rendre  un  nsTire  dont  les  Tyriens 
*'éliieBt  emparés. 

CONRAD ,  sonomné  par  les  Italiens  Motea  in 
^mdlo,  Vam  des  plus  vaillants  cspitaines  des  em- 
PWïws  Frédéric  I«»  et  Henri  VI,  reçut,  en  ré- 
**Bpeiisc  de  ses  services  dans  les  guerres  des 
I^tax-Sieiles  contre  les  Normands ,  du  prem.  de 
«( princes,  la  principauté  de  Ravenne  et  le  mar^ 
1«int  d'Aneéne;  du  9*,  le  duché  de  Spolelte  et 
^  canté  d'Assise  ;  mais  toutes  ces  terres  lui  furent 
♦■*•»<«  en  1 198 ,  par  le  pape  Innocent  lil. 

CMRAD  de  Liektenau,  connn  sous  le  nom 
'^taa  oraywywsii,  abbé  d'Ursperg  en  iMK, 


■ériU  par  ses  talents  d'être  admis  'dans  les  «ot* 
seils  de  l'emper.  Frédéric  II,  et  monrat  en  ittO. 
Il  passe  pour  l'autenr  d'Vrtpêrg.  tkroniq. ,  oa  ds 
moins  de  la  pariia  q«i  contient  l'histoire  de  son 
temps.  Cette  chronique,  fort  importante  pour  let 
affaires  d'Allemagne,  a  été  impr.  pour  la  preai« 
fois  parles  soins  de  Peutinger,  Aogsbourg,  iHIK» 
in-fol.  Les  édit.  sniv.  contiennent  différ.  additions. 

CONRAD ,  dit  le  Phiiotophe,  savant  bénédietin, 
mort  en  IMi ,  est  auteur  d'une  CAronJ^iie  de 
l'abUye  de  Bcfaetieni  (  CAronMONfiWktrwiss),  !»• 
goIsUdt,  16tf ,  et  Strasbourg,  171«,  <«.». 
J.  Aventin,  dans  sas  JnnaUt  de  Bavière,  fiJt  V^ 
loge  de  Conrad ,  et  donna  la  liste  de  quelq.  antree 
ouvr.  de  sa  composit.— Un  autre  Cohbao  ,  évéqoe 
allen^.,  est  auteor  d'un  chronique  intitulée  :  CAro* 
nieon  vetiu  rerum  moguntmarttm,  ot  se  trouveet 
des  détails  asset  «urieax  sur  les  événements  fol 
ont  eu  lieu  à  Mayenee  et  en  Allemagne,  de  11404 
ittl,  pnbl.  par  Helwich,  Franafort,  1880,  in-lt  : 
elle  a  été  reprod.  depuis  dans  les  difii^nts  eerp» 
des  hislor.  d'Allemagne. 

CONRAD  d^Hoehttodt,  archevéqne  de  CoiotM 
dans  le  IS*  S.,  fut  presque  toujours  en  guerre  avee 
ses  voisins ,  et  même  avec  ses  sujets.  Battu  et  fait 
prisonnier  par  le  comte  de  f  uliers ,  il  oe  recewm 
sa  liberté  qu'en  payant  une  ran^det.OOO  mares 
d'argent,  H  prit  «ne  part  très  active  dans  le§ 
troubles  de  rAHemagne,  après  la  déposition  de 
l'emper.  Frédéric  II.  Ayant  arrêté,  contre  le  droit 
des  gens ,  Waldenar ,  héritier  du  trêne  de  Dane- 
msrck ,  qui  passait  par  Cologne ,  il  retint  ce  prince 
captif  pendant  k  ans,  et  ne  lui  rendit  la  libeHé 
qu'en  lui  faisant  payer  6,000  marcs  d'argent.  Con- 
rad mourut  en  iMi.  Dans  la  gr.  Chronique  de 
Belgique,  il  est  représenté  comme  un  prélat  reli- 
gieux, disert,  lettré,  et  proteet.  des  savants. 

CONRAD  de  Marpurg  ou  Marbourg,  dominicain 
on  franeiseain,  né  dans  le  13*  S.,  fut  directeur  de 
Ste  Elisabeth  de  Hongrie,  puis  commissaire  du  St* 
siège  pour  poursuivre  les  hérétiques  d'Allemsgne. 
On  lui  a  reproché,  dit  Fleury  {Uist.  eeclésiatt.) , 
•  de  la  précipitation  dans  ses  jugements ,  et  d'avoir 
fait  brûler  trop  légèrement ,  sous  prétexte  d'hé- 
résie ,  plus,  nobles  et  non  nobles,  clercs,  moines, 
bourgeois  et  paysans;  *  car  il  les  faisait  exécuter 
le  même  jour  qu'ils  étaient  accusés ,  sans  déférer 
4  l'appel.  Ces  injustices  et  ces  cruautés  lassèrent 
enfln  la  patience  du  peuple  et  de  la  noblesse.  Con- 
rad fut  assassiné  en  1S53,  dans  une  embuscade 
près  de  Marbourg,  avec  Frère  Gérard,  son  com- 
psgnon.  Ses  meurtriers  furent  renvoyés  par-dev.  la 
cour  de  Rome  pour  obtenir  l'absolut,  que  le  pape 
Grégoire  IX,  après  d'assez  longs  délais,  accorda 
BOUS  certaines  conditions.  On  a  de  Conrad  :  Epi- 
itola  ad  papatn  (  Grégoire  IX  )  de  miraculis  S.  Eli- 
$abethœ,  Cologne,  1685,  in-8. 

CONRAD  (Ouvieb),  relig.  cordelier,  né  dans  le 
Gatinais  au  18*  S.,  est  aut.  de  plus,  ouvr.,  dont  le 
plus  connu  a  pour  titre  :  le  Miroir  des  péehettrB, 
Paris.  18M,  in-8.  On  lui  doit  aussi  des  poésies  lat., 
recueillies  et  impr.  i  Paris,  par  Denis  Roee,  iiHl^ 
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etparCb.Weckel,  1830,  io-8.  Laeroix-da-Maine 
et  Daverdier  lai  attribuent  la  Tte,  faits  et  louanges 
de  St  Paul,  apôtre  de  J.-C,  Paris,  1846,  in-16. 

CONRAD  (Fréd.-Guill.),  habile  ingén.,  né  i 
Deift  en  1769,  élait  en  1788  géom.  de  la  province 
de  Hollande,  et  se  fit  avantageasem.  connaître  par 
les  belles  cartes  qu'il  publia  du  Bas-Rhin,  du 
Lck,  etc.  Peu  de  temps  après  il  obtint  la  place 
d'inspect.-gén.  des  digues  et  polders  de  Ruyiand , 
fut  promu  pins  tard  an  grade  d'inspect.-gén.  des 
ponts-et-chanssées ,  puis  nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Réunion,  et  mourut  en  1808.  On  lui 
doit  entre  aulres  écrits  :  Rapport...  sur  la  possibi- 
lité et  l'utilité  d^owrir  tin  canal  à  Katwyk,  etc., 
Harlem,  1805,  in-ft,  avec  pi.  et  cartes.  —  Mém. 
sur  le  derersoir  du  Ruyiand,  près  de  Sparen- 
dam,  etc.  Harlem,  1803,  et  l'Eloge  de  Chrétien 
Brunings,  son  prédécess.,  dans  la  place  d'inspect.- 
gén.  des  digues  de  Ruyiand.  Cet  éloge,  couronné 
par  le  direct,  et  la  républ.  batave  en  1807,  est 
conservé  aux  archives  du  gouvemem. 

CONRADI  (Fbanç.-Chaklbs),  juriscons.  saxon, 
aéi  Reichenbach  en  1701,  professa  le  droit  avec 
saccèsdans  différ.  nniver.,  et  mourut  dans  la  force 
de  son  talent  à  Helmsladt  en  17118.  Outre  un  grand 
nombre  de  thèses  de  jurisprud.  et  des  édil.  eslim. 
de  plus.  ouvr.  de  droit,  on  cite  de  lui  :  Observ.  de 
monument.  Sexti  Avsr.  Propertii,  Hispelli  in 
Vmbrià  reperto,  dans  les  Jeta  eruditor.,  1738; 
Observ.  de  nummis  cenigmatieis  aliisque  eontor- 
niatis,  ibid.  1726;  Parergorum  in  quibus  historia 
etantiquitatesjurisillustrantur,  lib.  IV,  1735-39, 
h  vol.  in-8,  suivi  d'un  sopplém.  inlit.  :  Curœ  se- 
cundœ  et  observ.  reliquœ.  —  Cokhadi  (  Jean-liOuis), 
né  à  Marbourg  en  1730,  prof,  la  philos,  à  Leipsig, 
enseigna  le  droit  dans  la  même  unIv.,  et  ensuite  i 
Marbourg,  où  il  mourut  en  1785.  On  a  de  lui  une 
trad.  allem.  des  Nouvelles  de  Cervantes,  Leipsig, 
1783,  in-8.  —  Une  édit.  lat.  à'Julu-Gdle,  avec 
des  augmentai.,  ibid.,  1761  et  1763,  3  vol.  in-8.  — 
Oputeula  èjure  civili,  Brème,  1777  -78, 3  vol.  in-8. 
—  Plus,  distert.  dejurispr.,  et  quelq.  art.  dans  les 
Jeta  eruditorum  et  autres  ouvr.  périodiques.  — 
CoRRADi  (David-Arnold)  est  auteur  d'un  opuscule 
intit.  :  Cryptographia  denudata,  sive  ars  deei- 
frandi  quœ  oceuUè  seripta  sunt,  Leyde,  1739,  in-8, 
ouvr.'  recherché.  Ce  n'est  pourtant  qu'un  abrégé 
du  traité  de  Chrét.  Breithaupt  sur  le  même  sujet. 

CONRADIN ,  fils  de  Conrad  IV  et  d'Elisabeth  de 
Bavière ,  né  en  1281 ,  fut  écarté  du  trône  d'Alle- 
magne et  ne  devait  obtenir  aucun  de  ceux  sur  lesq. 
son  père  lui  laissait  des  droits.  Parvenu  k  sa 
18*  année,  Conradin  prit  le  titre  de  roi  des  Deux- 
Siciles  et  passa  en  Italie  pour  disputer  cette  por- 
tion de  son  héritage  k  Charles  d'Anjou,  qui,  sou- 
tenu parle  saint-siége,  s'était  emparé  du  roy.  de 
Naples  sur  Mainfroi ,  tuteur  de  Conradin.  Dès  que 
le  jeune  prince  eut  traversé  les  Alpes,  les  gibelins 
accoururent  sous  ses  drapeaux ,  et  son  armée ,  qui 
grossissait  de  jour  en  jour,  fut  bienlôt  assez  forte 
pour  obliger  Chartes  d'Anjou  à  se  retirer  devant 
elle,  sans  oser  hasarder  de  combattre.  Mais  »i 


l'Italie  s'était  prononcée  pour  Conradin,  le  pape 
restait  contre  lui;  et  après  l'avoir  dépouillé  da 
titre  de  roi  de  Jérusalem ,  le  seul  qu'il  lui  eût  per- 
mis de  porter,  il  prononça  le  jour  de  P&ques  1968 
sa  sentence  d'excommnnicat.  Conradin  ne  se  laissa 
point  intimider  par  les  menaces  du  pontife  et  poar- 
suivit  son  entreprise.  Il  entra  par  les  Abruste* 
dans  le  roy.  de  Naples.  Hais  trompé  par  une  ruse 
de  Charles  d'Anjou,  qui  lui  présenta  le  combat  à 
Tagliacozzo,  le  33  août,  au  moment  où  il  se  croyait 
sûr  de  la  victoire,  il  fut  fait  prisonn.  et  conduit  à 
Naples,  avec  son  cousin  Frédéric  d'Autriche,  qui 
l'avait  accompagné  dans  cette  expédition,  et  ces 
deux  malheur,  princes  eurent  la  tète  tranchée  le 
36  octobre  suiv.  Ainsi  périt  k  l'âge  de  16  ans  le 
dern.  rejeton  de  celte  maison  de  Souabe ,  qui  avait 
donné  k  l'Allemagne  une  suite  de  7  empereurs  et 
un  gr.  nombre  d'autres  princes.  Conradin,  prêt  i 
recevoir  le  coup  fatal,  jeta  son  gant  au  miliea  de 
la  place,  comme  pour  y  chercher  un  vengeur.  Ce 
gant  fut  ramassé  parun  cavalier  espagn.  qui  le  porta 
à  Jacques  d'Aragon ,  époux  d'une  fille  de  Mainfroi. 

CONRART  (VALBNTin),  littéral,  franc.,  néi  Paris 
en  1603,  fut  le  prem.  secret,  perpétuel  de  i'Acad. 
franc.,  qui  se  forma  dans  sa  maison  en  1639  et 
continua  de  s'y  rassembler  jusqu'en  1634.  Saaa 
avoir  publ.  d'ouvr.  remarquables,  il  jouit  de  beauc 
de  célébrité  dans  son  temps ,  et  mourut  en  167t(. 
Le  poète  Liniére  a  prétendu  que  cet  aeadémicieo 
ignorait  le  grec  et  savait  très  peu  le  latin.  On  a 
de  lui  :  Lettres  familières  à  M.  Félibien,  Paris, 
1681,  in-13.  —  Quelq.  pièces  de  vers,  impr.  dans 
les  œuvres  d'autres  poètes.  —  La  préface  des  TV*. 
et  lettres  de  Gombauld  touchant  la  religion , 
Amslerd.  1669,  in-13.  — Les  Psaumes  (81  seulem.) 
retouchés  sur  l'anc.  version  de  Cl.  Marot,  Cbareo- 
ton,  1677,  in-13.  Il  a  été  l'édit.  de  i'ouv.  anonyme 
de  Mich.  Le  Faucheur  :  Traité  de  l'action  de  Fo- 
rateur,  etc.,  Paris ,  1687,  in-13.  —  Des  mhnoire» 
de  Conrart ,  contenant  de  nouveaux  détails  sur  les 
troubles  de  la  Fronde,  ont  été  récemm.  décoaverts 
par  M.  de  Monmerqué  dans  les  MSs.  de  la  biblioth. 
de  l'Arsenal ,  et  publiés  dan  la  coUeetionde  Pelilol, 
3*série,XLVIII. 

CONRING  (HEaMANR),  sav.  allem.,  profess.  de 
droit  et  de  médec,  né  à  Norden  dans  l'Oslfrise  en 
1606,  mort  en  1681,  est  aut.  d'un  grand,  nombre 
d'ouvr.  (écrits  en  lat.  et  plus,  foisréimpr.)  sar 
div.  sujets  de  jurispr.,  de  Ihéol.,  d'anliq.,  d'bint., 
de  méd.  et  de  phys.;  ils  ont  été  recueillis  par  J.-c. 
Gobël ,  et  publ.  à  Brunswich  en  1730, 7  vol.  in-fol. 
I^s  plus  remarquables  sont  :  De  origine  jmris 
germaniei  comment,  histor.;  De  imperio  G^r- 
manorum  romano  lib.  I;  De  cousis  germanico- 
rum  eorporumhabitûs,  antiq.  et  novi;  De  Asiee  «I 
/Egypti  antiquiss.  dynastiis  advers.  chronologiea; 
De  hermeticà  /Egyptiorum  vetere  et  Paraeelsieo- 
rum  nova  medieinà;  De  nummis  ntbraBorwm  pm- 
radoxa,  etc.;  De  scriptoribus  XFI  post  Christuim 
natum  sœadorum  commentarius,  etc.,  Breslair , 
1737,  in-4.  Conring  eut  deux  filles  qui  tiennent  ua 
rang  distingué  parmi  les  dames  qui  ont  coUivé  te 
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poésie  allem.  :  la  prem.,  Élise-Sophie ,  dame  de 
BacheiilMci,  morte  en  1718,  a  publ.  une  trad. 
n  Ters  de  ta  Sageaie  de  Salomon ,  et  qaelq.  antres 
poénes;  la  seconde,  Marie-Sophie,  dame  Scbell- 
bammer,  a  trad.  du  lat.  nn  ouvr.  de  Boccace  et 
pnbl.  qaelq.  Traités  Xécùnomie  domestique,  ainsi 
que  Aespeàies  diverses. 

CMiSALVI  (Hekcvle),  cardinal  et  principal  mi- 
nisliedePie  VII,  né  à  Rome  en  1757,  cultiva  de 
iNHue  àenre  les  lettres  et  fut  admis  à  l'acad.  des 
ireades  sons  le  nom  de  Floritande  Erminiano. 
Sa  178S,  il  obtint  le  titre  de  ponente  del  buon  go- 
9tno,  qm  correspond  k  celui  de  conseiller-rap- 
porteor.  Il  devint  en  1789  jngc  sa.  tribunal  de  la 
sigMinre,  et  en  1793  auditeur  de  rote.  Dès  cette 
époqse  il  crut  devoir  porter  toute  son  attention 
MrU  France ,  dont  les  Italiens  d'un  parti  on  d'nn 
aiire attendaient  leur  destinée  bonne  ou  mauvaise  ; 
Seonraitméme  avectantd'empressem. partout  où 
B  larait  qn'on  traitait  les  grandes  questions  du 
jnr,  que  Aisgum  le  désigna  sous  le  nom  de  JTon- 
i^nor  Ubique.  Il  était  assesseur  des  armes  ou  mi- 
iiitre  de  la  guerre ,  au  moment  où  Rome  se  trouva 
■caaeée  par  les  armées  françaises,  dont  Pie  VI 
espérait  arrêter  l'essor  victorieux,  et  c'est  à  cette 
épiiqae  que  le  général  Dnphot  périt  k  Rome.  Les 
ptliiotes  romains  abusèrent  de  cette  circonstance 
peir  dépeindre  Consalvi  sous  des  couleurs  odieuses 
as  jeane  vainqueur  de  l'Italie,  qui  garda  toujours 
cottre  loi  une  funeste  prévention.  Lorsque  le  gou- 
Tcnem.  pontifical  eut  fait  place  dans  Rome  cap- 
thre  au  système  démocratique ,  Consalvi  fut  quelq. 
temps  emprisonné.  Depuis  il  courut  de  ville  en 
Tille  dans  tonte  l'Italie  jusqu'au  conclave  qui  s'ou- 
vrit à  Venise  en  1799,  et  qui  nomma  pape  le  card. 
Chiaramonli  (v,  F»  VII).  II  avait  été  secret,  de 
cette  assemblée,  et  avait  contribué  à  vaincre  la 
répngnance  de  Chiaramonti ,  qui  le  nomma  pro- 
lecrét.-d'état  dès  qu'il  eut  accepté  lui-même  sa 
loavelle  et  suprême  dignité.  Rome  une  fois  repla- 
cée sons  le  sceptre  papal ,  Consalvi ,  dont  le  titre 
jnsque-li  n'avait  guère  été  qu'honorifique ,  com- 
■Moça  k  gouverner  avec  cette  modération  et  cette 
kabSeté  dont  il  donna  dans  la  suite  tant  de  preuves, 
etprélodadèa-lors  k  plusieurs  réformes  judiciaires 
et  admiaistratiTes  que  plus  tard  il  devait  accom- 
plir. Il  fut  nommé  card.  de  l'ordre  des  diacres,  et 
«■firme  dans  son  poste  de  secrét.-d'élat  (1800). 
H  ail  de  l'ordre  dans  les  finances ,  simplifia  le  mé- 
oaisffle  de  l'administrât. ,  encouragea  l'industrie 
d  fagricuUore.  Quand  Bonaparte ,  fatigué  de  voir 
Maer  en  longueur  les  négociai,  qu'il  avait  ou- 
Tcrles  avec  la  cour  de  Home ,  envoya  son  uUima- 
te,  Consalvi  partit  pour  Paris,  et  en  quelques 
JMis  le  concordat  fut  signé  :  cette  promptitude 
Hal  beaucoup  an  prem.  consul ,  et  l'empêcha  de 
Teir  que  le  prélat  ital.  avait  obtenu  tout  l'avantage 
'SBS  cette  affaire.  Celui-ci  retourna  triomphant  à 
'«Be,oàil  essuya  toutefois  le  reproche  d'avoir 
délaissé  la  cause  des  évéi(ues  émigrés.  En  1803, 
par  le  refus  d'accéder  k  un  concordat  avec  la  ré- 
poUique  italienne,  il  vit  «'«u^^fe^  rjUK)«IU)« 


antipathie  de  Bonaparte,  auquel  il  fut  pourtant 
obligé  de  faire  quelq.  autres  concessions  poliliq. 
Pour  ne  pas  accompagner  Pie  VII  i  Paris,  lors  du 
sacre  de  Bonaparte,  il  prétexta  de  la  nécessité  de 
sa  présence  à  Rome.  Le  nouvel  empereur  eut  k 
peine  obtenu  ce  qu'il  voulait,  qu'il  réclama  le  ren- 
voi du  ministre  :  Consalvi  donna  sa  démission 
(1806),  mais  n'en  conserva  pas  moins  toute  son 
influence.  Aussi,  quelq.  temps  après  l'enlèvem. 
du  pontife  en  1809,  il  fut  contraint  de  venir  lui- 
même  en  France.  Pendant  son  séjour  à  Paris ,  à 
Reims,  où  il  passa  33  mois,  et  en  dernier  lieu  à 
Béliers,  il  se  conduisit  avec  beaucoup  de  dignité, 
et  contribua  puissamm.  à  encourager  la  résistance 
de  ses  collègues  aux  volontés  de  l'empereur.  En 
1814 ,  Consalvi  retourna  en  Italie,  y  fut  nommé  de 
nouveau  secrét.-d'élat ,  et  reçut  la  mission  d'aller 
défendre  les  intérêts  de  Rome  auprès  des  puis- 
sances alliées.  A  son  arrivée  à  Paris ,  il  trouva 
toute  la  diplomatie  étrangère  partie  pour  Londres, 
et ,  résolu  de  braver  les  vieux  ressenlim.  du  peuple 
anglais  contre  la  cour  romaine,  il  parut  en  costume 
de  card.  dans  les  salons  de  St-James.  Depuis  cette 
démarche  si  hasardeuse,  les  relat.  les  plus  ami- 
cales ne  cessèrent  d'exister  entre  les  deux  cours 
jusqu'à  la  mort  de  Pie  VII.  Le  succès  du  card.-mi- 
nistre  ne  fut  pas  moins  brillant  à  Vienne,  où,  en 
se  contentant  de  protester  seulem.  pour  Avignon , 
le  comtat  vénaissin  et  une  lisière  de  pays  sur  le 
bord  du  Pè,  il  obtint  des  souver.  alliés  la  restitut. 
au  St-siége  des  légat,  et  des  marches  de  Bénévent 
et  de  Ponte-Corvo.  De  retour  à  Rome,  il  fit  rédi-i 
ger  en  1815  un  projet  de  code  criminel,  qui  pour- 
tant n'a  jamais  été  entièrem.  mis  en  vigueur.  En 
1817  parut  un  code  de  procédure  civile  que  divers 
tribunaux  refusèrent  d'admettre ,  et  que  le  clergé 
ne  voulut  pas  reconnaître.  En  1818  le  droit  d'asile 
fut  aboli  et  le  code  de  commerce  promulgué.  Des 
plans  généraux  pour  la  réformation  des  éludes 
avaient  été  conçus  par  le  cardinal ,  qui  n'eut  pas  le 
pouvoir  de  les  exécuter.  Les  jésuites  avaient  été 
rétablis  en  181»,  durant  son  absence  ;  mais  Consalvi 
ne  leur  accorda  pas  les  chaires  du  collège  et  da 
sémin.  romain,  où  ils  ne  rentrèrent  que  sous  les 
administrât,  suiv.  Plus  heureux  dans  ses  négociât, 
diplomat.,  il  conclut  des  arraogem.  avec  la  France  » 
la  Russie,  la  Pologne,  la  Prusse,  la  Bavière,  le 
Wurtemberg,  la  Sardaigne ,  l'Espagne  et  Genève. 
Il  traita  avec  St-Domingue  et  le  Chili,  lorsqu'au- 
cunepuissance  n'était  encore  disposée  à  reconnaîtra 
ces  républiques.  A  la  mort  de  Pie  VII,  en  1833,  il 
éprouva  une  grande  et  véritable  douleur;  mais 
après  quelq.  mois  de  retraite,  il  parut  prendre  sur 
l'esprit  de  Léon  XII  une  inûuence  qui  le  fit  nommer 
préfet  de  la  propagande.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  sa  nouvelle  faveur  :  une  maladie  inflammatoire 
l'enleva  en  peu  de  jours  au  commencera,  de  1824. 
CONSENCE  (P.),  Consentius,  né  à  Narbonne 
dans  le  4«  S.,  mort  vers  450,  est  cilé  par  Sidoine, 
au  rapport  duquel  cet  aut.  aurait  surpassé  les 
prem,  écriv.  dans  tous  les  genres.  11  ne  reste  de 
lui  qu'wç  Qranm.  M-,  publié  k  Pile  en  15?8i 
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«MOn  t'Mt-il  f»B  eerUld  qo'il  «tt  toit  fanteor, 
Menai  qo'elle  peut  aroir  été  composée  par  son 
êUi  désigné  Mus  le  même  mmi ,  et  sor  l'existence 
4ti<Iiiel  on  est  dans  one  égale  incertitude. 

CON9KNTE8  (mytb.),  nom  sous  lequel  on  dé- 
signait à  Rome  les  doue  principales  divinités  qol 
formaient  le  conseil  suprême  de  l'Olympe,  et 
présidaient  chacune  à  l'un  des  mois  de  l'aonée. 
C'étaloat  Jupiter,  Neptune,  Mars,  Apollon,  Mer- 
eitre ,  Vulcain ,  Junon,  Vesla,  Minerve,  Vénna, 
Diane  et  Cérés.  Leurs  fêtes  s'appelaient  Consentia. 

GON8TABLE  (  Thomas-Hucves  CLIFFORD),  ba- 
mnel  anglais,  né  i  Londres  en  17ftS,  de  parent* 
MllMl.«  aelieTa  ses  études  à  Paria.  Un  voyage  qu'il 
it  el  1787,  dans  les  cantons  suisses ,  décida  so« 
goût  pour  la  botan.,  science  qu'il  cultiva  dés-lors 
avee  sueeés.  L'hist.  et  la  poésie  ont  aussi  occupé 
8M  loisir».  Zélé  eathol.,  il  fit  impr.  à  ses  frais  de* 
Méditât,  pour  (0  carême,  tirées  de  \'Évan§ile  mé- 
dité, pour  en  distribuer  des  exempl.  aux  émigrés 
franc,  qui  trouvèrent  constamm.enlni  unprotect. 
11  concourut  de  tout  son  pouvoir  aux  œuvres  de 
«barllé  de  l'abbé  Caron,  qui  le  compta  parmi  ses 
amis.  Ce  fut  à  la  demande  de  Louis  XVlll  que 
Clifford  fui  créé  baronnet  en  181H.  Héritier  en  1831 
d««  biens  de  Fréd.  Conslable,  H  prit  alors  ce  nom. 
11  mourut  à  Gand  en  18S3.  C'est  de  lui  qu'est  la 
Itofa  tùtaliana,  publ.  à  la  suite  de  l'ouv.  d'Arthur 
âifferd,  son  frère  :  Detcript.  Atstor.  «I  topograph. 
éi  ta  ptopinee  de  TixtM,  Paris,  1818,  in-(t,  avee 
S  pi.  11  a  laissé  la  trad.  en  vers  angl.  des  F<a>le$ 
d«  La  Fontaine  et  celle  des  Ptaumiê,  et  une  Biet. 
de»  Normand»,  non  achevée. 

CONSTANCE  (  Bt),  magistr.  de  la  cité  de  Trêves 
dans  le  5*  S.,  souffrit  le  martyre  sous  Ricliovarus, 
préfet  des  Gaules.  Ses  restes  ont  été  recueillis  par 
5t  Félix,  év.  de  la  même  ville. 

CONSTANCE  11  (CoNSTAntios-FLAViDS-JuLius), 
H*  fils  de  Constantin-le'Graud,  né  4  Sirmich  l'an 
817,  fut  fait  césar  à  l'ftge  de  6  ans,  et  élu  emper. 
en  557,  avec  ses  deux  frères;  l'Orient,  la  Thrace 
et  la  Grèce  lui  étaient  échus  en  partage  :  plus  tard 
(SKS),  il  devint  seul  maître  de  tout  l'empire  ro- 
main ,  el  son  règne  fut  dès-lors  partagé  entre  les 
débats  rellg.,  les  conciles,  et  les  guerres  intestines 
«I  étrangères.  On  a  trop  noirci  la  mémoire  de  ce 
prince  versatile  et  sans  énergie.  11  avait  des  vertus 
et  des  vices;  arien  déclaré,  il  autorisa  trop  les 
persécut.  dirigées  contre  les  chrét.  (v.  St  Atha- 
tiASB);  mais  ceux-ci  éLiient  regardés  comme  en- 
nemis de  l'empire.  Il  mourut  en  361  i  Mopsucrènes, 
près  de  Tarse,  lorsqu'il  s'avançait  pour  repoosser 
Julien-r Apostat,  révolté  contre  lui.  Ce  prince, 
avait  épousé  success.  trois  femmes:  la  3*,  Aurélia' 
Ensebia,  morte  en  360,  est  la  plus  célèbre. 

CONSTANCE,  gén.  des  armées  rom.,  né  en  Illy- 
rie,  s'éleva,  du  rang  de  simple  offic,  au  premier 
grade  milit.  sons  Honorius,  qui  l'associa  à  l'empire 
vers  417,  après  lui  avoir  donné  en  mariage  sa  sœur 
Placidie.  Il  mourut  en  (31 ,  laissant  un  fils  (  Valen- 
tlnien  III),  qui,  après  lui,  régna  sur  l'Occident. 
*-ConsTiAeiouConsTaflTiDs,  eeclésiast.  4(i  S*  S., 


né  à  Lyon,  fat  lié  avec  SldoiDé-ApaHinain,  M 
écrivit  en  lat.  une  FiedeSt  Germain  <PJvBtrr$, 
impr.  dans  la  eoUect.  de  Surins,  et  trad.  en  Cranç. 
par  Amanld  d'Andilly.  On  lui  attribue  en  ontrg 
\n  yie  de  at  Ju8t,é9.d«  Lgron,tni.  pàT  Leaaiilr* 
de  Sacy  dans  ses  Fie$  de$  PP.  du  détert. 

CONSTANCE,  reine  de  France,  fille  de  6«ll- 
laume  V,  comte  d'Arles,  V  fenuM  du  roi  Robert, 
que  le  pape  avait  contraint  de  répudier  la  ntaa 
Bertbe  qu'il  aimait  tendrem.,  est  dépeinte  dan 
les  ancienn.  cbron.  comme  na*  priaêesse  hypf 
orile  et  emelle,  dont  le  caraetère  impértett  et 
tncassier  ne  fit  qu'aeeroitre  le*  regrete  de  mi 
malbenreni  épenx.  EUe  meorat  4  Melna  en  IMI, 
après  s'être  souillée  de  pins,  meurtres ,  entre  an- 
tres de  celui  de  Hugues  de  Beauvoir,  senl  conli. 
de  l'infortuné  Robert.  On  lui  doit  oepend.  fintre- 
dnetion  en  France  de*  prem.  poètes  en  tmbtd» 

CONSTANCE,  reine  des  Deux-Sieiles,  fille  pos> 
thume  de  Roger  l",  sœur  de  Oniilanase  f  et  tule 
de  Guillaume  II,  fut  mariée  en  11811,  à  Henri  VI, 
fils  de  l'emper.  Frédério-Barberoosae,  et  ne  f»* 
cueillit  qu'en  ilM  l'héritage  de*  Deax-SieHe*,  4M 
Tancrède,  son  cousin,  lui  avait  disputé.  Le  Jeeg 
despotique  de  Henri  étant  devenu  insupportable 
aux  Normands,  ses  sujet*,  Constanee  favorisa  ée 
tout  son  pouvoir  leur  résistance  ;  et,  après  1*  nert 
de  son  époux,  qu'elle  fut  soupçonnée  (muh  prenve 
suffisante)  d'avoir  empoisonné,  elle  eha»**  ée 
Sicile  tous  les  généraux  allem.  qa'll  y  avait  «Me- 
nés. Elle  mourut  en  1198,  laissant  FrédMc  II,  son 
fils ,  sons  la  protect.  du  pape  Innocent  111 ,  mais 
avant  d'avoir  pourvu  sufflsainnient  à  Itadépcnd. 
de  sa  couronne.  —  Goustancb,  reine  de  Bielle,  fiDe 
du  roiMainfroi  et  de  Béatrix  de  Savoie,  épousa  en 
1361  don  Pedro  d'Aragon,  et  fut  reconnue  reine 
en  1383,  après  les  fameuses  Vêpres  sieUlenae*. 
Elle  fit  oublier,  par  la  doueenr  et  la  *age**e  de 
son  règne,  les  troubles  qui  venaient  d'agiter  la 
Sicile,  et  mourut  en  1397  i  Rome,  où  elle  étaK 
venue  solliciter  du  pape  Boniface  Vill  la  grim  de 
ses  sujets ,  excommunié*  depnl*  IK  ans. 

CONSTANCE-CHLORE  (  FLAvros-VALaants),  «■- 
perenr,  né  dans  la  Haute-Moasie  vers  l'an  900,  se 
fit  remarq.  de  bonne  henre  par  son  cotmge,  sa 
sagesse  et  ses  vertus,  obtint  le  goovemeaa.  de  la 
Dalmatie  et  fut  nommé  césar  en  3M  par  DIoclétiea, 
qu'il  avait  aidé  k  repouaser  une  Irruption  de*  Sar* 
mates.  Forcé  par  l'emper.  de  répudier  *a  preai. 
femme  (Ste  Hélène),  il  épousa  Théodore,  Ùlede 
Maximien-Hereule ,  oollè((ue  deDioelétien;  et,  i 
l'abdioal.  de  ce  dern.  en  305,  il  parvint  à  l'emplN 
avec  Galère-Maximien.  Après  avoir  remporté  pin*. 
viot.  sur  les  Bretons  et  les  Germains ,  II  porta  set 
armes  dans  les  Iles-Britann.,  et  mourat  en  806  à 
York  (Jïboraeum),  laissant  plus,  enfants  dont  le  pins 
célèbre  est  Constantin-le-Orand ,  qull  avait  en  de 
Ste  Hélène,  et  qui  lui  succéda  svr  le  Irène.  Son* 
ce  prince ,  non  moins  reoommandable  par  son  ha» 
manité  que  par  sa  valeur,  le*  chrét.  retpfrèrent 
enfin  des  longues  persécut.  qu'ils  avalent  essiqréei 
pend,  le  préoéd.  régne. 
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OOMSTANCB  FAULKON,  «««Btarier,  dont  le  vé- 
ritaMe  nom  était  ConsUnttn,  né  Ten  IKSOdan*  l'Ile 
4e  Céphalonid,  fnt  présenté  k  la  cour  de  Siam  par 
ai  ambassadeor  de  cette  nation,  dont  il  arait  fait 
b  eonnaistanee  sor  la  cAte  de  Malabar,  et  parvint 
en  pen  de  temps  anxplos  hantes  fonctions.  Il  eut 
vue  grande  part  aux  négociations  qui  furent  enta- 
mées par  Pintermédiaire  des  jésuites  entre  le  roi 
de  Siia  et  Louis  XIV,  que  l'on  arait  flatté  de  i'es- 
peirde  gagner  an  christianisme  Siam ,  et  peut-être 
leTonqnin,  la  Chine,  la  Cochincbine  et  le  Japon 
(*.  GuoHOirr  et  Cboist).  Ce  projet  gigantesque  ne 
peuraH  manquer  de  treurer  des  opposants  parmi 
les  grands  du  royaume ,  déji  mécontents  de  se  voir 
gwwrnés  par  on  étranger.  Dans  un  sonlërement 
exeiié  par  les  mandarins,  le  roi  fnt  détrôné  et  jeté 
dans  une  prison ,  où  il  mourut  pen  de  temps  après. 
Alors  la  persécut.  commença  contre  les  chrétiens 
dont  plusieors  furent  misa  mort,  et  Constance  eut 
la  tête  tranchée.  On  a  deux  Fie»  de  ce  personnage  : 
Fneparle  P.  d'Orléans,  1000,  in-11,  et  l'autre 
par  Deslandes,  1755,  in-lS;  dans  la  prem.,  il  est 
présenté  presque  comme  un  saint;  dans  l'autre, 
coBBie  un  ambitieux  effréné. 

CONSTANT  !•'  (  FLAviD»-/uuus-CorisTAii8),  em- 
pereur romain,  S*  fils  de  Constantin-Ie-Grand  et 
de  Fansta ,  nommé  césar  à  15  ans,  en  535,  eut  en 
partage,  à  la  mort  de  son  père  (537),  nilyrie, 
ntalie  et  P AfHque  ;  peu  de  temps  après,  vainqueur 
de  son  frère  Constantin ,  qui  était  renu  à  la  tète 
f  mie  armée  rerendiquer  sa  part  des  dépouilles  du 
JeoaeDelmace,  son  cousin,  massacré  dans  les  pre- 
miers jours  du  règne  de  Constance,  il  s'empara  de 
tontrOccid.,où  ils'efforçade  proscrire  la  mémoire 
du  raincu,  dont  il  délraisit  les  établissements  et 
les  lois.  11  protégea  St  Alhanase  contre  les  persé- 
eoUons  des  ariens ,  et  parvint  h  le  rétablir  sur  le 
si^  épiscopal  d'Alexandrie;  mais  il  ne  s'attira 
pu  moins  la  haine  et  le  mépris  des  siens  par  sa 
ierté,  son  faste  et  ses  débauches.  Il  fut  i  la  fois 
privé  dn  trAne  et  de  la  vie ,  en  350,  par  Magnence, 
quH  avait  tiré  de  l'obscurité  et  revêtu  des  plus 
kaates  diaii^es. 

C(NISTANT  II  (  HÉRACLivs-CoNSTAnTintis  ) ,  empe- 
reur d'Orient,  fils  de  Grégoria  et  d'Héraclius- 
Coattantin,  né  en  650,  tal  proclamé  success.  d'Ré- 
radéonas,  son  oncle ,  qui  l'avait  associé  à  l'empire, 
et  tut  tué  dans  son  bain,  en  668 ,  après  un  régne 
•dieux  de  S7  ans.  Les  disputes  théol.  furent  la  seule 
Mcnpttion  de  Constant,  qui  ne  racheta  par  aucune 
qualité  brillante  ses  viees odieux.  Assassin  de  Théo- 
dow,  son  frère ,  il  se  vengea  par  toutes  sortes  de 
veutions  de  l'horreur  qu'un  tel  crime  avait  in- 
ipiré  k  ses  peuples  ;  et  les  Sarrasins  s'emparèrent 
tne  partie  de  ses  étals  avant  qu'il  eût  songé  à 
prendre  le  command.  de  ses  troupes.  Constantin 
Fegonat,  Painé  denses  trois  fils,  lai  succéda  au  trône. 

CWfSTANT,  tyran.  —  V.  Coiwtantiî»  HI,  tyran. 

CONSTANT  (Piehre),  poète  franc. ,  né  à  Langres 
dans  le  16*  S.,  a  laissé  :  la  République  des  Abeilles, 
poème  didactique,  Paris,  1581,  in-m  ;  ibid.,  1600, 
la-8  :  cette  édition  est  recberdiée  des  curieux.  — 


Inptaipet  eoiUre  h  parrieid»  ottenM  strWnt 
HenrilV,  Paris,  1595,  in-8.— la  owse  desguemt 
einlwde  France,  ibid.,  1697,  in-8.  —  l» grand 
Jvant-Messie,  M.  S.  Jean-Baptiste,  etc.,  en  vers, 
Langres,  1601 ,  in-11.— Corstamt  (Germain),  juge- 
garde  de  la  monnaie  de  Toulouse  au  17*  S.,  a  pu- 
blié :  Traité  de  la  cour  des  monnaies,  etc.,  Paris, 
1657,in-fol. 

CONSTANT  DE  REBECQUB  (Dàvro),  savant 
genevois,  d'origine  franc.,  né  en  1688,  fut  profea- 
seur  i  l'acad.  de  Lausanne,  donna  des  éditions d« 
Ftorus,  des  Offices  de  Cieéron  et  des  CoUo^itei 
d'Erasme,  avec  des  notes,  et  mourut  presque  een» 
tenaire ,  en  1755.  Outre  plus,  dissertât,  sur  les  an* 
tiqnités  hébr.,  on  lui  éoii:  If  Ame  du  monde,  etc., 
Leyde,  1679.— ..dfbr^^  d«  politiqus,  Cologne,  1689. 
— Sahdel,  son  petit-fils,  né  en  1799,  embrassa  d« 
bonne  heure  le  parti  des  armes,  fut  lieutenant-g^ 
néral  au  service  de  Hollande ,  puis  se  livra  k  la  cal' 
ture  des  lettres,  dont  il  avait  puisé  le  goAt  dans  la 
société  intime  de  Voltaire,  et,  sur  la  6n  de  sa  vie, 
se  retira  dans  une  campagne  près  de  Lausanne, 
oà  il  mourut  en  1800.  Ses  principaux  ouvr.  sont  : 
Laure,  ou  Lettres  de  quelq.  personnes  de  Suisse, 
Paris,  1787, 7  vol.  in-19.  —  le  Mari sentimenttd, 
Genève,  1786 ,  in-lS.— CamtUe, ou I«t(r«*  «te deiw 
filles  de  cesiMe,  Paris,  1784,  ft  voL  in-lS,  pla« 
sieurs  fois  réimpr.  et  trad.  en  diverses  langues.-» 
Catéchisme  de  morale,  1781.  ^  Jiecueti  de  pitee$ 
dialoguées,  ou  Guenilles  dramatiques,  1787,  S  vol. 
in-8;  )•  édition,  1799,  in-8. 

CONSTANT  DE  REBECQDE  (BbiuamW),  publi> 
ciste,  né  i  Lausanne  en  1767,  vint  en  France  en 
1795,  et  publia  l'ann.suiv.  une  brochure  inlit.  :  De 
la  force  du  gotivemem.  actuel  de  la  France  et  de 
la  nécessité  de  iy  rallier.  Vers  le  même  temps, 
il  fit  entendre ,  k  la  barre  du  conseil  des  einq-eents, 
une  réclamation  en  faveurde  ses  coreligionnaires, 
pour  lesquels  il  demandait  leur  réintégration  danê 
les  droits  de  citoyens  français.  En  1797  il  pabiia 
deux  écrits  intit.  :  Des  réactions  poUtiqtûs,  et 
Des  effets  de  la  terreur.  Peu  de  mois  avant  le  It 
fructidor,  devenu  l'un  des  principaux  membres 
du  cercle  constitutionnel,  il  contribua  plus  qne 
personne  à  faire  tomber  le  choix  du  directoire 
sur  Talleyrand  pour  le  ministère  des  relal.  extér. 
Étranger  aux  événements  qui  mirent  le  pouvoir 
aux  mains  de  Napoléon ,  il  fut  cependant  appdé 
en  1799  au  tribunal,  où  il  ne  se  déclara  pas  moins 
franebem.  contre  les  empiétements  d'un  pouvoir 
envahisseur ,  qu'il  ne  s'était  prononcé  contre  les 
désordres  de  la  licence.  Vers  celte  même  époque, 
il  publia  :  Suites  de  la  contre-révolution  de  1660 
en  Angleterre.  Cependant  l'opposH.  courageuse 
du  tribunal  faisait  obstacle  k  la  volonté  domi- 
natrice du  1"  consul  :  les  membres  qui  lui  fai- 
saient le  plus  d'ombrage  en  furent  éliminés,  et 
Benjamin  Constant  fui  de  ce  nombre.  Frappé  par 
un  ordre  d'exil,  dont  M*»*  de  Staël  parUgea  l'ia* 
justice,  il  se  vil  contraint  de  quitter  la  Franee. 
Après  avoir  erré  long-temps  avec  sa  compagne  dans 
le»  diverses  contrées  de  l'Europe,  il  vint  se.fixw  à 
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Goettiogve,  oà  il  épousa  une  personne  appartenant 
à  une  famille  distinguée  du  Hanovre.  Un  des  fruits 
de  ce  long  séjour  k  l'étranger  fut  sa  tragédie  de 
fF'tUgtein,  imitée  de  Schiller  :  c'est  depuis  qu'il 
est  descendu  à  publier  le  roman  d'Adolphe.  Mais 
celui  de  ses  ourr.  qui  fit  le  plus  de  bruit  est  inlit.  : 
De  l'etprit  de  conquête  et  d'usurpat.  En  1814  il 
revint  i  Paris ,  publia  dans  les  journaux  ses 
opinions  et  ses  conjectures,  et  discuta  les  in- 
térêts politiques,  dans  plus,  brochures,  avec 
cette  finesse  d'induction  qui  était  le  caractère  par- 
ticulier de  son  talent.  A  la  nourelle  du  débarque- 
ment de  Napoléon  sur  les  cétes  de  France  en  1815, 
une  déclaration  de  Benjamin  Constant  semblait 
promettre  qu'il  ne  se  rallierait  pas  à  ses  drapeaux, 
etcependant ,  le  surlendemain  du  jour  où  Napoléon 
tTait  fait  son  entrée  à  Paris ,  il  eut  avec  lui  une 
entrevue  d'où  il  sortit  conseiller-d'état.  On  le 
chargea  même  de  rédiger  le  fameux  acte  addi- 
tionnel. Après  la  seconde  restauration ,  il  passa 
quelques  semaines  à  Bruxelles,  revint  à  Paris,  et 
s'y  livra  tout  entier  à  ses  travaux.  Malgré  les  efforts 
du  ministère.  Benjamin  Constant  fut,  en  1819, 
nommé  par  le  déparlem.  de  la  Sarthe  membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  prit  un  des  prem. 
rangs  parmi  les  chefs  de  l'opposition  libérale.  A  la 
tribune  il  déploya  cette  sorte  de  logique  qui  brille 
dans  ses  écrits,  et  qui  consiste  surtout  à  envelop- 
per ses  adversaires  dans  un  réseau  d'arguments 
ironiques  et  subtils.  Parleur  infatigable,  mais 
joueur  et  mondain  i  la  fois ,  il  mit  seulement 
des  Note»  i  l'édit.  de  Filangieri ,  et  son  Cours 
de  politiqu»  eonttittaionnelle  n'est  que  la  réunion 
de  ses  cent  petits  écrits  de  circonstance.  Celui  sur 
lequel  il  voulait  fonder  sa  renommée  :  De  la 
Beligion  eoneidérée  dans  sa  source  et  dam  ses 
formes,  parait  dicté  par  une  sorte  de  proies tan- 
tismesentimental.  Une.oeuvre  plus  importante  pour 
Beiyamin  Constant  était  une  révolution  :  il  fut  l'un 
des  plus  actifs  moteurs  de  celle  de  1830,  mais  il 
n'en- profita  pas;  il  obtint  seulement  de  Louis- 
Philippe  900,(K)0  francs ,  avec  le  brevet  de  con- 
•eiltoHl'état,  qui  lui  avait  échappé  aux  cent-jours, 
et  mourut  le  8  décembre  même  année. 

COMSTANTI  ou  CONSTANZIO  (Art.)  ,  profess. 
de  belles-lettres  à  Fano,  sa  patrie,  où  il  mourut 
«1 1(^90,  a  laissé,  entre  autres  product.,  un  rec. 
de  poésies  dïperses,  Fano ,  1809,  in-&,  et  un  Com- 
ment, «ur  les  fastes  c^Ovids,  publié  avec  celui  de 
Paul  Marso ,  1S27,  in-(».  —  Constanti  (  Jacq.  ) ,  son 
iilSt.est  auteur  de  CoUect.  Heealoslys prima,  etc., 
Fano ,  1K08 ,  in-&  ;  il  a  en  outre  recueilli  et  publié 
en  ISOl,  in-ft,  plusieurs  écrits  de  son  père,  aux- 
quels il  a  joint  de  ses  product.  ;  les  unes  et  les 
autres  sont  en  latin. 

CONSTANTIA  (Favu-Juua-Vaiéha)  ,  sœur  du 
grand  Constantin,  et  femme  de  Licinius,  fut  célèbre 
par  ses  vertus,  son  esprit  et  sa  beauté ,  jouit  d'un 
grand  crédit  i  la  cour  de  son  frère ,  auprès  duquel 
soo  intercess.  en  faveur  des  ariens  devint  funeste 
à  l'Église.  EUe  mourut  en  399. — Cohstantu  (Flavia- 
Julia) ,  fille  poslbuffle  de  Constance  II  et  d«  F«u»- 


tine,  épousa  Gratien  en  373,  et  monmt  10  aM 
après,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  22*  année. 
CONSTANTIN-LE-GRAND  (Caïus-Flavius-Valé- 
bius-Auréuus-Clauoius),  empereur,  fils  de  Con- 
stance-Chlore et  d'Hélène,  naquit  en27&  à  Naïsse, 
ville  de  Dardanie.  Les  historiens  sont  peu  d'accord 
sur  les  premières  circonstances  de  sa  vie.  A  la 
mort  de  son  père ,  en  306 ,  il  signala  son  intérêt 
pour  les  chrétiens ,  déjà  très  nombreux  dans  l'em- 
pire, en  leur  accordant  le  libre  exercice  de  leur 
religion;  il  s'occupa  ensuite  de  délivrer  la  Gaule 
des  incursions  des  Francs,  et  remporta  sur  eux  de 
sanglantes  victoires.  Devenu  gendre  de  Maximien 
par  son  mariage  avec  Fausta,  il  resta  seul  maître 
de  tout  l'empire  d'Occident  après  le  supplice  de 
son  beau-père ,  qui  avait  tenté  de  l'assassiner,  et 
bientôt,  marchant  de  succès  en  succès,  et  ne  né- 
gligeant aucun  moyen  d'enflanuner  l'enUiousiasme 
de  ses  troupes,  surtout  des  chrét.,  dont  l'ardent 
prosélytisme  devait  si  puissamment  seconder  ses 
efforts,  il  entra  vainqueur  dans  Rome ,  où  la  puis- 
sance tyrann.  de  Haxence  s'anéantit  à  son  aspect. 
L'Afrique  et  les  provinces  ne  tardèrent  pas  i  re- 
connaître le  nouvel  empereur,  qui  sur-le-champ 
mit  tout  en  œuvre  pour  consolider  son  trône  et  as- 
surer la  prospérité  de  ses  états.  Cependant  il  était 
inévilablequ'une  rérolut.  de  celte  nature  entraînât 
des  persécutions;  elles  firent  oublier  en  peu  de 
temps  les  nombreux  bienfaits  du  nouveau  règne  : 
les  querelles  religieuses  avaient  succédé  aux  per- 
sécutions civiles,  et  le  prince  législateur,  délesté 
du  peuple  à  cause  des  cruautés  sans  nombre  qu'il 
ordonnait ,  tout  en  profess.  les  maximes  sublimes 
du  christianisme ,  prit  le  parti  de  transporter  l'em- 
pire à  Byzance,  qu'il  rétablit  en  lui  donnant  son 
nom,  et  dont  l'éclat  ne  larda  point  i  effacer  celui 
de  Rome.  Conslanlin mouruten  337  à  Achyron,près 
de  Nicomédie,  dans  la  31*  année  de  son  règne,  lais- 
sant trois  fils,  Constantin,  Constance  et  Constant, 
entre  lesq.  il  avait  partagé  son  vaste  empire,  dont 
il  assigna  également  une  partie  à  ses  deux  neveux, 
Delmace  et  Annibalien.  Une  foule  d'écriv.  se  sont 
occupés  de  l'hist.  de  ce  prince  {i.  Vogt  n'en  compte 
pas  moins  de  180  dans  son  curieux  ouvrage  Intit.  : 
HislorialitterariaConstantinimagni,  Hambourg, 
1720,  in-8);  mais  Gibbon  les  a  tous  surpassés  par 
la  profondeur  de  ses  vues  et  l'étendue  de  ses  re- 
cherches, dans  son  Histoire  de  la  décadence  et  de 
la  cluUe  de  l'empire. 

CONSTANTIN  II  (CLAUDius-FLAVtvs-Juuus-Cos- 
sTAHTiHus),  empereur  romain,  fils  aîné  du  précé- 
dent et  de  Fausta,  né  en  316  à  Arles,  fut  nommé 
césar  en  317 ,  proclamé  auguste  en  337,  et  obtint 
pour  sa  part  de  l'héritage  de  son  père  les  Gaules, 
l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne.  Mécontent  de  voir 
ses  frères  paisibles  possesseurs  des  dépouilles  de 
leurs  cousins  Delmace  et  Annibalien ,  il  passa  les 
Alpes  à  la  tète  d'une  armée,  vint  attaquer  Constant, 
fut  défait  et  périt  dans  une  embusc.  près  d'Aquilée, 
à  l'âge  de  Vi  ans. 

CONSTANTIN  III ,  tyran ,  éUit  simple  soldat;  les 
légions  romaines  cantonnées  dans  la  Grande-Vror 
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ta|^  estisMiit  sa  bniTOare  et  plus  encore  son  nom, 
qui  leur  rappelait  des  souTenirs  de  gloire ,  le  revô- 
tirenl  de  iâ  pourpre  vers  l'an  107.  Il  ne  demeura 
p«ot  possesseur  paisible  de  sa  nouvelle  dignité  ; 
de  brdlaals  succès  couronnèrent  ses  prem.  expé- 
ditions, à  la  suite  desquelles  Honorius  consentit  i 
k  reconnaître  pour  collègue ,  en  le  nommant  au- 
guste; mais  Constant ,  l'atné  de  ses  fils ,  qu'il  avait 
■ooaié  césar,  défait  dans  plusieurs  batailles,  ayant 
perdu  la  Tie,  Honorius  trouvant  la  circonstance  fa- 
vorable pour  recouvrer  la  souveraineté  des  Gaules, 
viBlassi^er  Constantin  dans  Arles,  qu'il  avaitchoisi 
pmir  sa  capitale.  Après  un  siège  de  h  mois,  le  mal- 
heoreax  Constantin ,  obligé  de  se  rendre ,  fut  mis  à 
aort,entll,  avec  Julien,  le  seul  fils  qui  lui  restât. 
CONSTANTIN  IV,  snrn.  Pogonat  ou  le  Barbu, 
enper.  d'Orient,  monta  sur  le  trône  en  668  avec 
«s  deux  frères,  Tibère  et  Héraclius,  après  la  mort 
de  Constant  il,  leur  père,  assassiné  en  Sicile,  et 
■sorut  en  685,  dans  sa  37*  année,  laissant  sur  le 
trteeson  fils  Jnstinien  II,  qu'il  avait  eu  d'Anas- 
lasie.  Son  règne,  célèbre  dans  les  annales  ecclé- 
iiasL,  par  le  sèle  avec  lequel  ce  prince  poursuivit 
la  secte  des  monotbélites,  ne  fut  pas  sans  gloire  ; 
liais  il  la  ternit  par  sa  cruauté  envers  ses  deux 
frères,  auxquels  il  fit  crever  les  yeux  sous  prétexte 
qu'ils  avaient  ourdi  des  projets  criminels  dans  le 
bat  de  s'assurer  une  part  î  l'autorité  suprême. 
Cest  pend,  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
les  Svrasins  et  les  Bulgares  que  fut  employé  pour 
la  première  fois  l'artifice  désastreux  connu  sous  le 
aom  de  feu  grégeois.  —  Y.  Callimique. 

CONSTANTIN  V,  surnommé  Copronyme  parce 
qu'il  salit  les  fonts  baptism. ,  né  i  Constanlinople 
en  718 ,  succéda  enlhl  k  son  père  Léon-I'Isaurien, 
dont  il  surpassa  la  fureur  contre  les  images,  et 
mourut  d'une  maladie  pestilentielle,  en  775 ,  lais- 
sant, delà  première  de  ses  trois  femmes,  Léon, 
qui  lui  succéida.  Le  règne  de  ce  prince,  dont  quelq. 
ûleats  pour  la  guerre  étaient  loin  de  racheter  les 
vices ,  n'offre  qu'une  suite  de  persécut.  contre  les 
cbrét.,  de  crimes  etd'événem.  sinistres.  Pend,  qu'il 
l'occupait  à  inventer  des  supplices,  une  peste  af- 
freuse, qui  dura  3  ans,  dépeupla  Constanlinople 
(7t7);  des  guerres  non  moins  désastreuses  déci- 
■èrent  ses  armées,  et  plusieurs  provinces  furent 
perdues  pour  l'empire  d'Orient,  dont  Rome  ne  fut 
pa  la  dero.  i  se  détacher;  enfin  un  froid  excessif 
ligoala  l'automne  de  763  :  le  Pont-Euxin  gela  dans 
Ftspace  de  60  lieues,  et  les  glaces,  au  printemps, 
poussées  par  un  vent  furieux,  faillirent  ensevelir 
les  habitants  de  Constanlinople  sous  des  ruines. 

CONSTANTIN  VI,  empereur  d'Orient,  fils  de 
Léon  IV  Cbazare,  lui  succéda  en  780,  k  10  ans,  sous 
h  titelle  d'Irène,  sa  mère, femme altière  etambi- 
iiease,qai  songea  moins  àl'éducal.dujeuneprince 
^aux  moyens  de  s'assurer  à  elle-même  la  possess. 
dotrôoe  :  elle  y  réussit  en  effet  ;  Constantin  cul  les 
jeax  crevés  par  ses  ordres,  en  797,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  Toutefois  il  avait  déjà  assez  vécu 
peajr  entacher  sa  mémoire  de  plusieurs  crimes ,  et 
f9«leTer  contre  loi  l'indi^Uoa  et  la^haine  de  ses 


sujets.  On  le  désigne  parfds  son»  le  nom  de  Aor* 
pkyroginète,  ainsi  que  le  suivant. 

CONSTANTIN  VU,  surnommé  PorphyrogénkU, 
empereur  d'Orient,  né  à  Constanlinople  en  905,  fils 
de  Léon-le-Pbilosophe ,  monta  sur  le  trône  k  l'Age 
de  11  ans,  sous  la  tutelle  de  Zoé  Carbonopsime,  sa 
mère,  et  mourut,  en  959,  du  chagrin  qu'il  ressentit 
en  apprenant  que  son  fils,  Romain,  qui,  l'année 
précédente,  avait  tenté  de  l'empoisonner,  viwait 
de  tramer  contre  ses  jours  une  nouvelle  conspirât. 
Ce  prince  faible,  et  à  qui  l'on  reproche  d'avoir  ai- 
mé le  vin  avec  excès,  ne  manquait  ni  de  talents  ni 
de  qualités  :  il  avait  des  sentiments  de  justice,  et  du 
zèle  pour  la  relig.,  les  sciences  et  les  arts.  Mais  rien 
n'excuse  chez  un  prince  la  négligence  des  affaires 
publiq.  ;  et  telle  futicetégard  son  incurie,  qu'il  se 
laissa  gouverner  par  Hélène ,  sa  femme,  qui  vendit 
lesdigoilés  de  l'Église  et  de  l'état,  accabla  le  peuple 
d'impôts  et  le  fit  gémir  sous  l'oppress.  Constantin 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  les  princip.  sont  : 
deux  livres  contenant  la  Descript.  géographique 
des  provinces  de  l'empire;  une  Fie  de  f  empereur 
Basile-le-Macédonien ,  son  aïeul;  un  Traité  sur  le 
gouvernement  de  Vempire;  deux  livres  des  Ciri- 
monies  de  la  cour  byzantine.  Plus,  autres  écrits 
attribués  à  ce  prince  ont  été  publ.  également  avec 
des  notes  et  une  version  latine  par  G.  Meursius , 
Leyde,  1611, 1617,  in-8. 

CONSTANTIN  VIII ,  empereur,  fils  de  Basile-lc- 
Macédonien ,  qui  le  créa  auguste  en  868 ,  n'est  pas 
compté  parmi  les  empereurs  par  quelques  histor., 
parce  qu'il  mourut  avant  son  père ,  vers  l'an  878; 
et  d'autres  lui  substituent  un  des  fils  de  Romain- 
Lecapènc. 

CONSTANTIN  IX,  emper.  d'Orient,  fils  de  Ro- 
main-Ie-Jeune ,  fut  proclamé  avec  son  frère  Ba- 
sile II ,  qui  exerça  la  principale  autorité  dep.  976 
jusqu'à  sa  mort  (  1025  ).  Après  cette  époque ,  Con- 
stantin, qui  jusque-là  s'était  contenté  du  titre  d'em- 
pereur avec  une  portion  de  pouvoir  suffisante  pour 
se  Kvrer  impuném.  à  ses  passions  déréglées,  régna 
seul  un  peu  moins  de  5  ans,  et  termina  ses  crime» 
et  sa  vie  à  70  ans. 

CONSTANTIN  X,  surnommé  Monomaque,  em- 
per. d'Orient,  mort  en  lOiit,  avait  obtenu  le  Irône 
en  IQki  avec  la  main  de  l'iitipératrice  Zoé,  veuve 
de  Romain-Argyre  et  de  Michel.  C'est  sous  le  règne 
de  ce  prince  vil  et  abandonné  à  une  débauche  scan- 
daleuse, qu'on  voit  pour  la  première  fois  figurer 
dans  l'histoire  lesTurks  Sedjoucides,  qui  plus  tard 
renversèrent  l'empire  grec  après  l'avoir  long-temps 
dévasté. 

CONSTANTIN  XI ,  surn.  Ducas ,  emper.  d'Orient, 
succéda  en  1059  à  Isaac  Comnène,  qui  l'avait 
adopté,  et  mourut  en  1067,  à  l'âge  de  60  ans.  Us 
incursions  désastreuses  des  Uses  ou  Usions,  peuples 
Scythes,  ainsi  que  plus,  tremblements  de  terre 
fort  violents ,  signalent  seuls  le  règne  de  ce 
prince  vertueux,  mais  frivole.  — Son  fils,  désigné 
sous  le  nom  de  Coastantin  XII ,  ne  doit  pas  èlre 
compté  parmi  les  empereurs,  puisqu'il  n'occupa 
jamais  le  trOne,  et  que,  loin  d'y  prétendre,  û  w 
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sonmit  Tolotttalrem.  &  Botonial«  lonqne  son  frère 
Michel  se  fut  démis  dn  pouvoir  en  1078.  Il  est  vrai 
qao  plus  tard ,  chargé  par  l'emper.  du  command. 
d'ane  armée  destinée  î  combattre  les  Turks,  il 
tenta  de  recourrer  le  diadème  qu'il  avait  craint  de 
ceindre;  mais,  saisi  presque  aussitôt  et  relégué 
dans  un  monastère ,  il  n'en  fut  tiré  que  par  Alexis 
Comnène. 

CONSTANTIN-DRACOSÈS ,  dernier  emper.  de 
Constantinople ,  né  en  likOS,  fils  de  Manuel  II  Pa- 
léologue,  succéda  en  iU9  à  Jean  Paléologue,  son 
frère.  Si  la  valeur  jointe  i  d'antres  brillantes  qua- 
lités eût  suffi  pour  préserrer  l'empire  grec  de  sa 
chute ,  il  en  eût  peut-être  retardé  la  ruine.  Mais , 
délaissé  par  les  princes ,  dont  l'assistance  pouvait 
être  alors  si  ntilem.  employée  contre  un  ennemi 
commun,  ne  commandant  d'ailleurs  qu'à  un  peuple 
sans  patriotisme,  et  dès  long-temps  dégradé  par 
l'esprit  de  secte ,  Constantin  fut  en  vain  secondé 
contre  Mahomet  II  par  le  brave  Justiniani  et  ses 
phalanges  génoises.  Mahomet,  qui  brûlait  de  ren- 
verser le  trône  des  emper.  grecs ,  avait  à  peine  at- 
tendu que  Constantin  j  fût  assis  pour  prétexter 
des  sujets  de  plainte:  son  armée,  forte  de  300,000 
hommes ,  entoura  de  tous  côtés  Constantinople  en 
ilISS ,  et  le  prince  grec,  n'ayant  à  lui  opposer  que 
6,000  soldats  et  S,000  nlliés,  soutint  vaillamment 
le  siège  pend.  SO  Jours,  au  bout  desquels  il  expira 
sons  le  fer  d'un  soldat  musulman,  après  avoir  vu 
les  siens  défaits  et  massacrés.  Sa  mort  fut  suiviedu 
pillage  de  Constantinople ,  où  Mahomet  fixa  le  siège 
de  l'empire  othoman. 

CONSTANTIN  I«,  roi  d'Ecosse,  succéda  en  488 
à  son  frère  Dongard,  et  mourut  en  179,  détesté  de 
ses  sujets  par  ses  cruautés  et  ses  débauches.  — 
Constantin  II  parvint  au  trône  d'Ecosse  en  858 ,  à 
la  mort  de  Donald,  son  frère,  et  fut  tué  dans  une 
bataille  contre  les  Danois  en  879 ,  près  de  Carail , 
bourgdu  comté  de  Fife.— Constantin  III,  fils  d'Éthe, 
succéda  à  Donald  Y  en  903,  abdiqua  te  trône  après 
avoir  été  défait  par  les  Anglais ,  qui  lui  enlevèrent 
les  provinces  de  Cumberland  et  de  Westmoreland , 
et  se  retira  dans  un  monastère,  où  ilfinit  ses  jours. 
—  Constantin  IV,  fils  de  Culen,  usnrpa  le  trône 
après  la  mort  de  Kennetb  III ,  fut  défait  par  Ken- 
neth,  frère  naturel  dn  roi  détrôné,  et  péril  en 
1003  après  un  an  et  demi  de  règne. 

CONSTANTIN ,  pape ,  né  en  Syrie ,  fut  élu  le  t 
mars  708,  pour  succéder  à  Sysinnius ,  et  mourut  le 
9  avril  718.  Grégoire  il  occupa  après  lui  la  chaire 
pontificale.— Un  antipape  de  ce  nom ,  compétiteur 
d'Etienne  III ,  usurpa  le  St-siége  après  la  mort  de 
Paul  I"  (767),  en  fut  chassé  l'année  suiv. ,  et  finit 
ses  jours  dans  un  monastère  où  il  avait  été  enfermé 
après  avoir  eu  les  yeux  crevés. 

CONSTANTIN,  surn.  VAprieain,  médecin,  né  à 
Carthage,  avait  employé  une  ]iartie  de  sa  vie  i 
voyager  dans  l'Inde  pour  perfectionner  ses  con- 
naissances et  en  acquérir  de  nouvelles  ;  de  retour 
à  Carthage  il  fut  obligé  de  fuir  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  de  ses  concitoyens,  qui  l'accu- 
saient de  magi&,  «t  vint  à  Saleme;  mais  il  chercha 


bientôt  an  asile  dans  les  solitadet  da  Mont-Cassbi , 
où  il  mourut  eo  1087.  Les  onrr.  de  ce  sar. ,  qui 
parait  avoir  le  prem.  fait  connaître  à  l'Italie  la  doc- 
trine médicale  des  Grecs  et  des  Arabes,  sont  écrits 
en  latin,  et  ont  été  impr.  i  Bàle,  1859,  3  vol. 
in-fol.— Un  ecclésiastique  de  ce  nom ,  mort  à  Metz 
en  I03li,  abbé  de  St-Symphorien ,  a  laissé  une 
nisloire  de  Véviqut  Jdalbêron,  bienfaifeor  de  ce 
monastère. 

CONSTANTIN  (  Robert  ),  médec.  etprofess.  de 
b.-lettres  à  l'univ.  de  Caen,  sa  patrie,  mort  ea 
1608  en  Allemagne,  est  ant.  de  plus.  onvr. ,  dont 
les  priDcip.  sont  :  Lexieon  graeco-latinum ,  G^ 
nève,  1893,  3  vol.  in-fol.,  bonne  édit. —Su)>ptem. 
laUnœlinguœ,elc.,  Genève,  1873,  in-k.—J.  Corn. 
Cehi  de  re  medieà  Ubri,  etc.,  Lyon ,  1849,  in-16, 
plus,  fois  réimpr.  —  TheophrcuUi  de  hitt.  pUcnUtr. 
cutn  annot.  J.-C.  Scaligeri,  Lyon,  1884,  in-4, 
publ.  sur  les  MSs.  de  Scaliger. 

CONSTANTIN  (  Césaréwitsch  -  Pawlowitscii  )  ," 
grand-duc  de  Russie ,  second  fils  de  Paul  I*',  na- 
quit le  8  avril  1779.  Catherine  il,  son  aïeule,  lut 
donna  le  nom  de  Constantin ,  pour  lui  rappeler  les 
projets  qu'elle  avait  formés  sur  l'emp.  d'Orient, 
et  qu'elle  le  chargeait  en  quelque  sorte  d'exécuter. 
Son  éducation  fut  assez  négligée.  Il  fit,  sous  le  gé- 
néral Souwarow,  la  campagne  de  1799  contre  la 
France;  la  défaite  des  Russes  en  Suisse  le  força  de 
retourner  à  Pétersbourg.  Mais ,  le  1*'  septembre 
1803,  il  se  rendit  au  camp  de  Krensfeld,  puis  à 
Vienne.  De  retour  à  St- Pétersbourg,  il  j  resta 
jusqu'au  mois  d'octobre  1803.  Chargé  alors  da 
commandem.  de  la  garde  impériale,  il  vint  à  01- 
matz.  Bientôt  la  bataille  d'Austeriitz  fut  livrée; 
le  grand-duc  y  assista;  mais  son  imprudence  com- 
promit le  succès.  La  paix  força  Constantin  à  l'inac- 
tion :  il  ne  reprit  l'épée  qu'en  1813,  pour  la  déposer 
en  1818.  II  accompagna  Alexandre  à  Paris,  d'où  il 
retourna  en  Russie  et  vint  au  congrès  de  Vienne. 
Nommé  généralissime  de  Pologne ,  il  se  rendit  à 
Varsovie  en  nov.  1818 ,  et  s'occupa  de  l'oi^nisat. 
de  l'armée  polonaise,  dans  laquelle  il  établit  la 
plus  sévère  discipline.  Marié  le  36  février  1798  à  la 
gr.-duchesse  Ulrique  de  Saxe-Cobonrg,  il  rompit 
ce  mariage  par  le  divorce ,  et  épousa  en  1830  la 
fille  d'un  simple  gentilhomme  polonais,  depuis 
princesse  de  Lowiez.  Alexandre  ne  consentit  i  ce 
mariage  qu'à  la  condition  que  son  frère  renonce- 
rail  à  l'empire.  Cepend.  à  la  mort  d'Alexandre  le 
grand-duc  Nicolas  se  rendit  an  sénat  pour  y  faire 
proclamer  son  frère  Constantin  I"',  et  prêta  devant 
les  gardes  le  serment  de  fidélité  au  nouvel  emper. 
Mais  Constantin  renouvela  sa  renonciation,  de- 
mandant seulement  qu'on  lui  conservât  le  titre 
de  Césaréwitsch ,  que  son  père  lui  avait  accordé. 
Depuis  cette  époque ,  rien  ne  fixe  l'attention  dans 
la  vie  de  Constantin ,  Jusqu'à  la  révolution  polo- 
naise de  1830.  Ce  fut  au  mois  d'août  que  la  Po- 
logne apprit  les  événements  de  Paris  ;  les  esprits 
fermentaient,  quand  on  connut  la  révolut.   de 
Belgique.  Aussi  la  garnison  de  Varsovie  reçnt- 
elle  l'ordre  de  se  tenir  prête  à  tout  értoement)  et 
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«M  imée  rUMe  «"aTança.  Sur  ces  enirefliltet, 
de*  amsUtiODs  opérées  parmi  les  académicieiis 
et  les  élèves  de  l'éeole  des  porte  -  enseignes , 
amenèrent  la  révélation  d'an  coinpiol  dont  le  but 
éltit  Tassassinat  de  Constantin.  Le  procès  qui 
ai'taatrateil  en  conséquence  devint  le  signal  de  la 
révoiut.,  et,  le  jour  où  les  postes  militaires  étaient 
gardés  par  les  Polonais  seuls  (39  nov.  1830),  le 
goareraen.  rosse  fut  chawéde  Varsovie.  Constan- 
tfa  vit  périr  k  ses  pieds  le  général  Gendre  ;  Lubo- 
widzU ,  Vf  ce-président  de  la  ville,  fut  accablé  de 
coups  S9BS  set  yenx.  Le  gr.-duc  s'étant  retiré  en 
UOmanAe,  les  Russes,  commandés  par  Diébilscb , 
ealrèraot  en  Pologne.  Ce  général  avait  promis  au 
priaM  de  lai  faire  prendre  le  ihé  dans  son  palais 
du  Belvédère  à  Varsovie,  le  5t5  février;  mais  le 
pfteee  et  Diébitscta  moururent  sans  avoir  pn  en- 
trer  dans  cette  ville.  Mécontent  du  peu  de  succès 
des  Basses ,  Constantin  se  rendit  k  Wltepsk.  Trois 
■•i»  après,  il  y  mourut  de  chagrin.  Sa  femme 
ae  lai  sarvécut  pas  longtemps  (90  nov.  183t  ). 
La  vi*  de  Constantin  présente  un  mélange  bicarré 
de  boanea  et  de  mauvaises  qualités.  Avant  son 
deraier  onariage,  libre  jusqu'à  la  licence,  il  fut 
sur  la  fla  de  ses  jours  rangé  dans  sa  conduite.  Dur 
fadqaefeis  i  Fégard  des  soldats  et  même  des  offi' 
ders  de  l'armée ,  il  se  laissait  désarmer  par  une 
rtparlie  spirituelle.  Habile  dans  le  commandem. 
dâ  troupM ,  il  les  faisait  manœuvrer  mieui  qu'au- 
eoa  général.  Le  grand-duc  n'était  pas  vice-roi  de 
U  Pvlogne;  cependant,  chargé  du  commandem. 
des  troupes,  rien  ne  se  décidait  dans  le  conseil 
d*adrahiistrat.  sans  qu'on  eût  pris  son  avis.  Quol- 
qa*ll  fit  partie  du  sénat  comme  prince  du  sang,  il 
se  faisait  tonjours  élire  député  du  faubourg  de 
Fraga  k  la  chambre  des  nonces.  Constantin  n'eut 
point  d'enfant  de  ses  deux  mariages  :  il  laissa  un 
fils  naturel,  dont  Alexandre  fut  le  parrain. 

CONSTANTIN  DE  MAGNY  (Ct.-Fa.),  littéral., 
aé  en  isn  i  Reignier  (Savoie),  professa  le  droit  à 
rnnir.  de  Turin ,  fut  ensuite  bibliotli.  du  maréchal 
d'Eatrées,  puis  du  roi  de  Pologne;  ramené  dans 
saa  pays  par  Hnoonstance  de  son  humeur,  il  alla 
faelq.  temps  après  s'établir  k  Lausanne ,  avec  le 
projet  d'y  former  un  établissem.  de  sourds-mnets. 
B  ae  put  trouver  les  fonds  nécessaires,  et  quitta 
oette  Tille  sans  trop  savoir  où  il  tournerait  ses  pas. 
B  ae  décida  pour  Strasbourg,  où  il  reprit  la  pro- 
fcaaHn  d'avoeat,  qu'il  avait  eu  tort  de  négliger,  et 
■Mamt  en  ITM.  On  a  de  lui  quelq.  écrits,  dont  le 
plas  important  est  une  Dimert.  erit.  sur  le  Paradin 
ftrdu  ëeMiUon,  Paris,  1739,  in-tS.  — ConsTANTin 
(Baaifaee),  son  grand>oncle,  jésuite,  mort  en 
M51  k  Vienne  en  Danphiné ,  a  pabl.  :  Fie  de  Claude 
de  Snmyer,  évéque  et  prince  Ae  Genève,  Lyon, 
ttM,  ia-t.  —  UiUcriiB  ianetorum  angelomm 
EpHomu,  Lyon,  1682,  in-8,  et  plus,  autres  onvr. 
ateétiques. 

GONSTANTINA  (  Plavia-Jolia  ) ,  fille  aînée  du 
graad  Constantin  et  de  Fansta ,  veuve  d'Anniba- 
iaa ,  épousa  Constantin-Gallus,  dont  elle  partagea 
ka  «cwuitét  «t  l'ambitioo ,  et  tféobappa  elle-fflèai« 


au  supplice  qne  parce  qu'elle  mourut  snbitemeni 
en  SSt. 

CONSTANTIN!  (Angelo),  célèbre  acteur  de  la 
Comédie- Italienne,  né  à  Vérone,  joua  d'abord 
avec  succès  les  rôles  d'Arlequin  dans  sa  patrie, 
pois  vint  en  1081  à  Paris ,  où  il  se  créa  l'emploi  de 
Mezzelin  (  intrigant  ),  et  lors  de  la  suppress.  du 
Théfttre-ltal.,  en  1690,  passa  au  service  d'Auguste, 
électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  dont  il  devint 
le  camérier  intime,  après  en  avoir  reçu  des  lettres 
de  noblesse.  Ayant  osé  déclarer  sa  passion  à  la 
maîtresse  du  prince ,  il  fut  renfermé  pendant  SO 
ans  au  château  de  Konigstein  ,  reparut  sur  le 
théâtre  i  Paris  en  1739,  eut  à  son  début  un  suc- 
cès prodigieux ,  relouma  cepend.  la  même  année 
à  Vérone ,  et  y  mourut  subitement.  On  a  de  lui 
une  facétie  assez  rare,  intit.  :  la  Fie,  le»  amour»  et 
IfS  actions  de  Searamouche,  Lyon ,  Cologne ,  1698  ; 
Paris,  1698,  in- 13. 

CONSTANTINUS  (Emmaroel),  poète  et  écrivain 
latin ,  né  dans  l'tie  de  Madère ,  mort  à  Rome  en 
1614 ,  clerc  du  sacré-colIége  et  profess.  de  Ihéol. 
au  gymnase  romain ,  outre  quelques  Dtseours  et 
Poésie»,  a  publ.  :  Insula  Modéra  historia,  1899, 
in-4.  ^Hisloria  de  origine  atque  vità  regum  Lu- 
sitaniœ,  1601,  in-k.  Ces  deux  ouvr.  sont  assez 
rares  et  recherchés ,  parlicullèrem.  l^Hist.  de  VUe 
de  Madère,  où  l'on  trouve  bien  des  particularité* 
curieuses. 

CONTANCIN  (CvaiQUB),  jésuite,  né  k  Bourges 
en  1670,  se  destina  de  bonne  heure  k  la  carrière 
des  missions,  et  partit  en  1700  pour  la  Chine, 
où  il  passa  SI  ans  dans  l'exercice  de  l'apostolat.  Au 
bout  de  ce  temps ,  ayant  fait  un  voyage  en  France 
pour  exposer  les  besoins  de  la  mission ,  il  revenait 
en  Chine  avec  de  nouv.  comparons  et  le  titre  de 
supérieur-général,  lorsqu'il  mourut  pend,  la  tra- 
versée ,  k  la  fin  de  l'année  1733.  On  a  de  lui  quelq. 
Lettre»,  dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes, 
tome  XVlll  et  suiv. 

CONTANT  DE  LA  MOLLETTE  (PaiLirpe  du), 
sav.  ecclésiastique ,  né  dans  le  Daupbiné  en  1737, 
fut  en  1768  reçu  doct.  en  Sorbonne,  après  avoir 
soutenu  des  thèses  en  six  langues  sur  les  points 
les  plus  curieux  de  PÉcriture  sainte,  fut  ensuite 
nommé  vicaire-général  du  diocèse  de  Vienne ,  et 
mourut  sur  l'échafaud  en  1795.  Ses  princip.  ouvr. 
sont  :  Essai  sur  V Écrit,  sainte,  1778,  ln-1 2.— /Voup. 
méthode  pour  entrer  dans  le  vrai  sens  de  VÈerit. 
sainte,  1777,  2  vol.  in-12.  —  La  Genèse  expliquée 
d'après  le»  texte»  primitifs,  1777,  5  vol.  ln-13.  — 
L'Exode  expliquée,  etc. ,  1781 ,  5  vol.  in-13. — Le» 
Psaume»  eirptiqué»,  etc.,  1781, 3  vol.  in-13.  —  Le 
Lêvitique,  etc. ,  1785 ,  in-13.  —  Tr.  surla  poésie 
et  la  musique  des  Heureux,  1781,  in-13. 

CONTANT-D'ORVILLE  (AnoBÉ-GuiLLAumB),  lit- 
térateur, né  k  Paris  vers  1730,  est  auteur  d'un  gr. 
nombre  de  romans ,  de  compilations  et  de  quelq. 
ouvr.  dramatiques  qui  n'étaient  sans  doute  pas 
destinés  au  théâtre ,  ou  qui  du  moins  n'ont  point 
été  représentés.  Il  fut  employé  par  le  marquis  de 
Paolmy  à  la  rédact.  des  Mangea  Hri»  d^vme  gr; 
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6tMio(Aègue.  Comme  il  travaillait  ponr  vivre  et 
qu'il  avait  mis  sa  plume  aux  gages  des  libraires , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ses  nombr.  ouvr.  se 
ressentent  de  la  précipitât,  avec  laquelle  ils  ont 
élé  composés.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  tomba  dans 
l'obscurité,  et  mourut  vers  1790.  On  ne  connaît 
plus  guère  de  lui  que  les  compilât,  suiv.  :  Faites 
de  la  Pologne  et  de  la  Russie ,  1769,  3  vol.  in-8.  — 
Fastes  de  la  Grande-Bretagne,  1769,  8  vol.  in-8.— 
Anecdotes  germaniques,  1769,  in-é.  —  Uist.  des 
différ.  peuples  du  monde,  contenant  les  cérémonies 
religieuses  et  civiles,  1770-72, 6  vol.  in-8. 

CUNTARINI,  nom  de  l'une  des  familles  les  plus 
anciennes  de  Venise,  et  qui  a  fourni  huit  doges  ainsi 
que  plus,  autres  hauts  fonctionn.  à  cette  républ. 
—  CoNTARiNi  (Dominique  I"),  élu  doge  en  10(i3, 
rebâtit  en  iWtk  la  ville  de  Grado,  que  le  patriarche 
d'Aqnilée  avait  livrée  aux  Qammes,  reprit  la  ville 
de  Zara  sur  Salpmon,  roi  de  Hongrie,  et  mourut 
en  1071,  après  un  règne  de  28  ans.  —  Contabini 
(Jacques),  fut  élu  doge  en  1275,  à  l'âge  de  82  ans, 
abdiqua  en  1280 ,  et  mourut  peu  de  temps  après. 
Sous  son  règne ,  la  ville  d'Ancène  reconnut  la  sou- 
veraineté de  Venise  sur  l'Adriatique.  —  Coktauni 
(André)  succéda  au  doge  Marc  Cornaro  en  1367, 
rendit  d'impurlanls  services  à  la  républ.  pendant 
la  guerre  de  Chiozza,  quoique  âgé  monta  le  premier 
la  Qotte  qui  reprit  celte  ville  et  fit  prisonnière  la 
flotte  et  l'armée  génoise.  Il  mourut  en  1382.  — 
CoNTAKiNi  (François),  doge  en  1623,  se  ligua  avec 
Louis  XIII  contre  l'Autriche,  qui  avait  envahi  la 
Vallelinc,  ctmouruten  I62li.— ConTARiNi  (Nicolas), 
succéda  à  J.  Cornaro,  en  1630 ,  cl  ne  régna  qu'un 
au.  — CoNTARiKi  (Charles),  doge  ea  IGbS,  succéda 
k  F.  Molino,  et  mourut  en  1656.  Sous  son  règne 
l'amiral  Laz  -  Mocenigo  remporta  une  victoire 
signalée  sur  les  Turks  dans  lo  détroit  des  Darda- 
nelles.—  CoflTAaifli  (Dominique  II),  succéda  au 
doge  J.  Pesaro  en  1659.  Sous  son  règne  Candie 
capitula  avec  les  Turks,  après  la  résistance  la  plus 
héroïque,  en  1667.  Contarini,  mort  en  16711,  eut 
poursuccess.  Nicolas  Sagredo.—ConTARini  (Louis), 
succéda  à  ce  dernier  en  1676,  el  mourut  en  1683. 

CONTARINI  (François),  de  la  même  famille,  né 
en  1421,  reçut  le  iaur.  doclor.  à  Padoue,  en  1442, 
fut  en  1458  député  par  la  républ.  de  Venise  vers 
le  pape  Pie  II  pour  le  féliciter  sur  son  élection ,  et 
mourut  i  l'âge  de  40  ans.  II  avait,  en  1454,  été 
nommé  provédileur  de  l'armée  que  les  Vénitiens 
envoyèrent  au  secours  de  Sienne.  Il  écriv.  en  lalin 
rnist.  de  cette  guerre ,  qui  fui  publ.  par  Michel 
Brulo,  Lyon,  1562,  in-4;  Venise,  1623 ,  in-4 ,  et 
dans  le  tome  VIII  du  Thesaur.  anliquit.  fteite. 

CONTARINI  (Ambroise),  de  la  famille  des  pré- 
cédents, fut  envoyé  en  1473  ambassadeur  auprès 
du  roi  de  Perse,  et  de  retour  en  1477,  écrivit  en 
ital.  la  relat.  de  son  voyage.  Podestat  de  Vicence 
en  1482,  il  remit  une  copie  de  son  voyage  â  Za- 
rotti,  médec.  des  épidémies,  pour  le  faire  impri- 
mer. Cet  ouvrage ,  qui  n'offre  pas  un  bien  grand 
intérêt,  parut  sous  ce  titre  :  Fiaggio  ad  uxun- 
«Msone d»  Ptnio,  Yeniae,  1487, ia-4,  très  rure; 


il  fut  réimpr  .en  1524,  même  format,  pais  inséré 
dans  les  Recueils  de  voyages  des  Vénitiens,  et  Irad. 
en  lat.  et  en  franc,  dans  le  II*  vol.  du  BeeiuU  de 
Bergcron. 

CONTARINI  (Gaspar),  card  ,  né  en  1484, sénat, 
vénitien ,  fut  ambass.  de  la  républ.  près  de  l'em- 
pereur Charles-Quint,  et  obtint,  à  son  retour,  le 
gouvernement  de  Brescia.  Sur  la  répulat.  de  sou 
mérite,  il  fut  honoré  de  la  pourpre  par  le  pape 
Paul  III ,  en  1535 ,  n'étant  pas  dans  les  ordres ,  et 
fut  en  1541  envoyé  légat  i  la  diète  de  Ratisbonoe, 
où  il  ne  pat  réussir  à  mettre  d'accord  les  protest, 
avec  les  catholiq. ,  et  â  son  retour  chargé  du  gou- 
vernement de  Bologne ,  où  il  mourut  en  IMt.  Le 
cardinal  Contarini  est  aut.  de  plus.  ouvr.  théol, 
Paris,  1571,  in-fol.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  J.  Can 
dans  les  LalinaMonimenta,  Florence,  1S64,  ui-4, 
el  en  ital.  par  L.  Beccatello,  Brescia,  1746,  iii-4. 

CONTARINI  (Jean),  né  i  Venise  en  1549,  suivit 
la  carrière  des  arts,  et  devint  an  des  peintres  les 
plus  renommés  de  l'école  vénitienne.  Il  s'atlacba 
principalem.  à  la  fresque ,  et  l'on  cite  en  ce  genre 
sa  Résurrection ,  dans  l'église  de  St-François-de- 
Paule ,  à  Venise.  Lanzi  dit  qu'il  excella  dam  le 
portrait.  Appelé  en  Allemagne  par  l'empereur  Ro- 
dolphe Il ,  ce  prince  fut  si  content  de  ses  ouvrages 
qu'il  le  créa  ehevalier.  Il  mourut  en  16(Ni. 

CONTARINI  (  ViMCBRT),  littérat.,  né  i  Venise <■ 
1577,  mort  dans  cette  ville  en  1617,  fut  profess. 
d'éloquence  â  Padoue,  et  l'ami  de  Muret  et  Juste 
Lipse.  On  a  de  lui  :  Fariarum  leetionum  liber,  etc., 
Venise,  1606,  in-4,  très  rare  :  l'édit.  d'Ulrecbl, 
1754,  in-8,  est  augmentée  des  remarques  de  Mie. 
Bond.— De  frumenUurià  Romanorum  largHùmt, 
et  de  milit.  romanorum  sliptndio  comment.,  ib., 
1609,  in-4;  Wesel,  1669,  in-8;  ces  deux  trailéi 
sont  insérés  dans  le  Thés,  aniiquit.  romananm, 
de  Grsvius,  tom.  VIII  et  X. 

CONTAT  (  Louise  ) ,  célèbre  actrice  da  Tbéilre- 
Français ,  née  en  1760 ,  débuU  en  1776  par  le  rôle 
A'Jtalide  de  la  tragédie  de  Bt^citet,  et  fut  reçoe  en 
1777,  Élève  de  M™"  Préville,  ses  débuU  n'enient 
rien  de  remarquable;  mais  chargée  plus  tard  du 
rôle  de  Suzanne ,  dans  le  Mariage  de  Figaro ,  elle 
obtint  le  plus  brillant  succès,  et  dès-lors  sa  répu- 
tation parut  fixée.  Douée  d'un  talent  flexible  etdes 
plus  heureuses  qualités ,  on  la  vit  jouer  snceeHir. 
avec  une  égale  perfect.  M""  Evrard  du  Fieux  Céli- 
bataire, Elmire  du  Tartufe,  Célimène  du  JfiaaM- 
ihrope,  M""  de  Volmar  du  Mariage  secret,  etc.,  elc 
Ayant  épousé  Parny,  neveu  du  poète,  elle  se  re- 
lira du  théâtre  à  60  ans ,  et  mourut  en  1813.  Oo  lit 
dans  une  notice  publiée  dans  les  joum.  du  temps, 
que  six  semaines  avant  sa  mort  elle  jeta  an  feu, 
malgré  l'opposition  d'un  téaioin,  an  recueil  asseï 
considérable  d'écrits  en  prose  et  en  vers,  parée 
qu'ils  renfermaient  quelques  traits  de  satire  per- 
sonnelle. 

CONTE  (JACQ.de),  peintre,  né  à  Florence» 
1510 ,  élève  d'André  del  Sarto ,  acquit  une  graad» 
réputation  k  Rome  pour  le  portrait,  peignit  ceu 
de  plusieurs  pap«9  «t  4e  qaelque»  autres  pen*»> 
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Mfes,  et  moanit  en  1898.  On  cite  encore  de  cet 
habile  artiste  quelques  fresqaos  et  nne  Déposition 
que  Lanxl  regarde  comme  son  chef-d'œavre  ;  il 
imita  Hiciiel-Ange,  mais  avec  tant  de  liberté,  et 
son  coloris  est  si  différent,  qu'il  ne  parait  pas  de  la 
même  école. 

CONTB  (Li).  —  V.  Lecobte. 

CONTÉ  (Nicolas-Jacques),  chimiste  et  méca- 
BideB  babile,  né  en  Normandie  en  1755,  vint  de 
bonne  beare  à  Paris ,  où  ses  rapports  avec  les  ar- 
tistes et  les  sar.  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  con- 
naître. Il  fit,  en  1793,  partie  de  la  commission 
chargée  de  répéter  en  grand  l'expérience  de  la  di- 
amtpmtion  de  Feau  par  le  fer.  Bientôt  il  eut  la 
directioa  de  l'école  aérostat,  de  Meodon ,  et  quelq. 
temps  après  il  fut  nommé  chef  de  brigade  com- 
■aad.  le  corps  des  aérostiers.  C'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Arrivé 
i  Alexandrie,  il  construisit  en  deux  jours,  au  Phare, 
des  fourneaux  k  boulets  ronges ,  et  de  cette  ma- 
■ière  tint  éloignés  les  vaisseaux  anglais.  Au  Kaire, 
il  eoBstruisit  un  télégraphe ,  forma  des  ateliersdes- 
tiaés  à  remplir  les  besoins  de  tous  les  services  pu- 
blies, éleva  plus,  moulins  ivent,  fit  des  machines 
pour  la  monnaie,  pour  l'imprimerie  orientale,  pour 
la  Miricat.  de  la  poudre.  Il  créa  des  fonderies  de 
canons ,  perfectionna  la  fabrication  du  pain ,  fit  fa- 
briquer des  canons  de  fusil,  des  sabres,  des  usten- 
siles |M>ur  les  hôpitaux,  des  instruments  de  mathé- 
matiques, des  lunettes,  des  loupes,  des  crayons. 
A  son  retour,  il  reprit  la  direction  de  sa  manufact. 
de  crayons,  qui  ont  fixé  en  France  un  noov,  genre 
de  commerce.  Chargé  de  diriger  l'exécution  du  gr. 
ouvrage  publié  par  la  commission  d'Egypte,  il  in- 
venta nne  machine  à  graver,  an  moyen  de  laquelle 
tout  le  travail  des  fonds,  des  ciels  et  des  masses 
des  monum.  se  fait  avec  une  facilité,  une  promp- 
titude et  une  régularité  merveill.  Ce  laborieux  et 
ttvant  artiste ,  qui  joignait  k  tous  ses  talents  une 
simplicité  de nuBurs antique,  une  grande  douceur 
de  caractère,  et  la  modestie  la  plus  rare,  mourut 
en  1805. 

CONTI ,  nom  de  la  branche  cadette  de  la  maison 
de  Condé. — Armand  de  Bovason,  prince  de  Comti, 
frère  do  grand  Condé,  né  en  1699,  fut  le  chef  de 
crtie  branche.  Destiné  par  son  père  k  l'état  ecclé- 
liastiqae,  il  quitta  bientôt  cette  carrière  pour  celle 
des  armes,  se  jeta  dans  les  intrigues  de  la  Fronde, 
et  commanda  l'armée  opposée  à  celle  de  son  frère, 
qai  défendait  alors  la  cour.  Arrêté,  ainsi  que  Condé, 
et  coodoit  i  Vincennes,  le  prince  de  Conti  n'en 
■ortit  que  pour  épouser  nne  nièce  du  cardinal 
Haarin ,  auquel  Û  avait  fait  la  guerre.  Nommé 
neeeasivement  gouverneur  de  Guyenne ,  général 
en  Catalogne ,  gr.-maltre  de  la  maison  du  roi ,  et 
ganvemeur  de  Languedoc,  il  mourut  k  Pézenas 
en  1M6.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  emnédie  et  des 
spectaefas  selon  la  tradition  de  V Église,  Paris, 
1M7,  ia-8.  —  tes  devoirs  des  grands,  ibid.,  1666, 
1M7,  in-8.  —  Lettres  sur  la  grâce;  Mémoire  tou- 
tktmt  les  (Migations  des  gouverneurs  de  province, 
1M7,  Itt-S.  —  Mémoire  pour  la  conduite  de  sa 


maison,  1667,  in-S.  —  Conn  (Louis -Armand, 
prince  de),  fils  aîné  du  précéd.,  né  en  1661,  épousa 
M"'  de  Blois,  fille  de  Louis  XIV  et  de  M-»*  de  La 
Vallière,  fil  une  campagne  contre  les  Turks,  comme 
volontaire  au  service  d'Autriche ,  et  mourut  de  la 
petite-vérole,  en  168S,  sans  laisser  de  postérités 
La  princesse  de  Conti,  son  épouse,  fut  célèbre  par 
son  esprit  et  sa  beauté. 

CONTI  (François-Louis  de  BOURBON,  prince 
de),  second  fils  d'Armand ,  né  en  166<t ,  prince  de 
La  Roehe-sur-Von.  ne  prit  le  titre  de  Conti  qu'à 
la  mort  de  son  frère  aîné.  Élevé  sons  les  yeux  de 
son  gr.-oncle,  le  prince  de  Condé,  qui  l'aimait  k 
l'égal  de  son  fils ,  il  se  passionna  facilement  pour 
la  gloire  militaire  ;  mais  n'ayant  pu  se  concilier  la 
bienveillance  de  Louis  XIV,  il  n'obtint  aucun  com- 
mandem.  dans  l'armée.  Toutefois ,  il  fit  plusieurs 
c-impagnes ,  se  distingua  au  siège  de  Luxembourg 
en  1684,  l'année  suiv.  en  Hongrie,  aux  journées 
de  Steiiikerque,  de  Fleurus ,  de  Nerwinde,  et  dans 
plusieurs  autres  occasions.  Après  la  mort  de  So- 
bieski  en  1697 ,  le  prince  de  Conti  fut  élu  roi  de 
Pologne;  mais  l'électeur  de  Saxe,  Auguste  II,  son 
compétit. ,  lui  ravit  cette  couronne.  A  son  retour 
en  Prauce,  il  fut  nommé  gén.  des  troupes  alliées 
dans  la  Lombardie;  mais  une  capitulât,  qui  faisait 
retirer  les  troupes  françj^ises  et  espagnoles  de  ce 
pays  empêcha  le  prince  de  s'y  rendre.  Il  mourut 
en  1709 ,  au  moment  où  il  venait  de  recevoir  du 
roi  la  promesse  de  commander  l'armée  en  Flandre. 
Son  Oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Massillon. 
—  CoMTi  (Louis-François  de  Bourbon,  prince  de), 
petit-fils  du  précédent ,  né  en  1717,  fit  ses  prem. 
armes  dans  la  guerre  de  Bavière  en  17lil ,  eut  en 
17M  le  command.  d'un  corps  de  30,000  hommes 
envoya  pour  soumettre  le  Piémonlde  concertavec 
les  Espagnols,  s'empara  de  Montalban,  de  Ville- 
franche  ,  du  Château-Dauphin ,  de  Dëmont ,  forma 
le  siège  de  Coni,  et  y  reçut  la  bataille  que  vint  lui 
présenter  le  rui  de  Sardaigne.  Dans  cette  journée, 
meurtrière  sans  être  décisive ,  le  prince  de  Conti 
eut  sa  cuirasse  percée  de  deux  balles  et  deux  che- 
vaux tués  sous  lui.  L'année  suivante,  il  fit  la  cam- 
pagne d'Allemagne,  et  en  17(6  celle  de  Flandre , 
où  il  prit  Mous.  Ses  liaisons  publiques  avec  des 
personnes  connues  pour  blâmer  les  opérations  de 
la  cour,  le  mirent  mal  dans  l'esprit  du  roi,  et  il 
cessa  d'être  employé.  Vers  la  fin  du  règne  de 
Louis  XV  le  prince  de  Conti  appuya  les  pariements 
dans  leur  opposition  aux  réformes  demandées  par 
Turgot,  et  contribua  au  renvoi  de  ce  ministre.  Il 
mourut  en  1776.— Louis-Franc. -Joseph  deBoca- 
BON,princede  Conti,  son  fils,néen  1734,  ne  quitta 
point  la  France  après  la  révolut.  de  1789;  mais  après 
une  assez  longue  détention  au  fort  St-Jean  de  Mar- 
seille, il  fut  compris  dans  le  décret  qui  ordonna 
l'exportation  de  tous  les  Bourbons.  Fixé  k  Barce- 
lone, il  y  mourut  le  10  mars  18U.  En  lui  finit  la 
branche  des  Bourbon-Conti. 

CONTI  (  Louise-Marguerite  de  LORRAINE ,  prin- 
cesse de),  fille  de  Henri,  duc  de  Guise,  née  en 
1577,  fut  aimée  de  Henri  IV,  qui  manifesta  l'in- 
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teotion  de  l'épouser,  mais  en  fat  détoorné  par'Gi- 
brielleil'Eslrées.  Ellefut  mariée  en  1605  à  François 
de  Bourbon,  prince  de  Conli;  veuve  en  16it,  elle 
épousa  secrèlcmenl  le  maréchal  de  Bassompierre, 
et  mourut  en  1631 ,  du  chagrin  que  lui  causèrent 
son  exil  et  l'emprisonnement  de  son  mari.  On  a  de 
celte  princesse  VUist.  des  Amours  de  Henri  IF, 
Cologne,  166(1,  in-13,  plus,  foi» réioipr.  et  publ. 
aussi  plus,  fois  sous  le  titre  d'Hiutoire  des  Jinours 
dugrand  Akandre,  Leyde  (Elzevir),  1663,  in-13; 
Pans,  1786,  2toI.  in-13  :  on  y  trouve,  sous  des  noms 
supposés,  l'esquisse  des  intrigues  amoureuses  de 
la  cour  de  Henri  IV.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  par 
Lenglet-Dufresnoy  dans  son  édition  du  Journal  de 
l'Estoile ,  tome  IV,  avec  la  clef  des  noms  supposés 
et  des  additions. 

CONTI  (  Nicolas)  ,  en  latin  de  Comitibus,  voya- 
geur, né  à  Venise,  d'une  famille  patrie,  voyagea 
dès  sa  jeunesse  en  Orient ,  apprit  l'arabe  à  Damas, 
et  le  persan  à  Ormus,  parcourut  la  Perse,  la  côte 
du  Malabar,  pénétra  dans  la  presqu'île  de  l'Inde , 
visita  les  lies  de  Ceylan ,  de  Sumatra ,  le  royaume 
de  Java,  la  Chine-Méridion. ,  les  c6tes  d'Ethiopie , 
navigua  sur  la  mer  Rouge ,  traversa  le  désert ,  ar- 
rirt  au  Kaire,  où  il  perdit  sa  femme  et  ses  deux 
enfants,  et  revint  à  Venise  en  Mh,  après  28  ans 
d'absence.  Comme  il  avait  été  forcé  de  renoncer  k 
la  foi  chrétienne  pour  sauver  ses  jours,  il  de- 
manda au  pape  Eugène  IV  l'absolution  de  son 
apostasie.  Le  pontife  l'accorda,  en  imposant  pour 
pénitence  à  Conli  de  raconter  ses  avent.  à  Poggio, 
son  secrétaire.  Celui-ci  les  écrivit  en  latin  ;  mais 
cette  traduction  est  si  rare,  que  Ramusio  ne  put  la 
trouver  ;  la  version  italienne  de  la  HekU.  de  Conti, 
qui  fait  partie  du  tome  1°'  de  son  recueil ,  n'est 
4|u'une  Iraductlon  défectueuse  en  langue  porlug. 
Les  observât,  de  Conli  ont  été  reconnues  exactes 
et  judicieuses. 

CONTI  (  JusTB  de*  ) ,  poète  italien  dn  1S«  S.,  né  & 
Rome,  mort  k  Rimini  en  1449 ,  est  auteur  d'un  re- 
cueil de  poésies  ayant  pour  titre  :  la  Bella  mano, 
Aologne,  1473,  petit  in-4;  Venise,  1493,  in-4; 
J>«ris ,  1889 ,  in-13.  L'édit.  Jacques  Corbinelli  a  en- 
riehi  cette  édition  d'un  recneil  de  pièces  dn  prem. 
ilge  de  la  poésie  ital.  A.-M.  Salvini  en  a  publié  une, 
Florence,  1718,  in-13,  avec  des  notes  et  une  pré- 
hf  qui  renferme  quelques  détails  sur  la  vie  de 
Conti  ;  mais  la  meill.  édition  est  celle  de  Vérone, 
1783,  in-4,  avec  nne  notice  sur  Tant  par  Maszn- 
dielii.  Les  Rime  inédite  de  Conti  ont  été  publiées, 
Florence,  i8{9,  in-8,  k  60  exempl. 
.  CONTI  (Non.),  Cornes  ou  de  Comité,  né  à  MHan 
Ters  1830,  vint  jeune  k  Venise,  y  fit  ses  études  et 
y  composa  presque  tous  ses  ouvr. ,  de  sorte  qu'il 
se  regarde  lui-même  comme  Vénitien  et  qu'il  en 
prenait  le  titre.  On  ignore  les  circonstances  de  sa 
:vie,  et  ce  n'est  que  par  conjecture  que  l'on  place 
M  mort  vers  1880.  Outre  des  trad.  lat.  d'Atbénée 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  grecs,  on  lui  doit  : 
Carmin»,  teilieet  de  Boris  liber  l,  de  Jnno  libri  IF, 
jlmaiioriwrum  lib.  li,  Oegiarum  lib.  FI,  Venise, 
4KN>.  ^  MfAologiœ ,  sive  explieationes  fabular. 
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ItTjri  X,  etc.,  ibid.,  1861  et  1881 ,  sonvent  réiapr. 
—De  vetiaiion»  earminum  lib.  IF,  etc.,  Veaise, 
1881 ,  in-8.  —  Commentarii  de  Tureamm  bMo  m» 
insukun  Mditam  gestu  anno  1668,  ibid.,  1866, 
in-13.— l'ntperso  kittoriatsui  temporis  lib.  XXX, 
p€trs  prima,  Venise,  1873,  traduit  en  italien  pur 
C.  Saraceni,  Venise,  1689,  3  vol.  in-4. 

CONTI  (César),  peintre,  né  à  Aneène,  OMit  à 
Maceratavers  1616,  avait  un  talent  particulier  ponr 
les  sujets  grotesques  et  pour  les  arabesq.— Cran 
(Vincent),  son  frère ,  excellait  k  peindre  les  ignres, 
et  fut  employé  par  le  pape  Sixte  V  dans  plusieun 
travaux  import.  —  Cohti  (Dominique) ,  Florentio, 
élève  d'André  del  Sarlo  et  l'béril.  île  ses  eartoos, 
est  moins  connu  par  ses  compositions  que  par  te 
monuffl.  qu'il  fit  élever  à  son  maître  dans  l'église 
de  la  Nunziata  de  Florence.  —  Cohti  ,  sculpteur  et 
fondeur,  fit  différents  ouvrages  en  bronxe  qoe  r«i 
voyait  autrefois  dans  la  cour  du  palais  docal  à 
Venise. 

CONTI  (Faiiiçois),  peintre,  né  àFloreneeea 
1680,  élève  de  Carie  Maratte,  adopta  la  manière 
de  son  maître,  si  ce  n'est  dans  qndques  gr.  tabL 
d'église ,  où  il  se  rapprocha  du  Trévisan.  Son  ehef- 
d'œuvre  est  Ste  ApoUonie ,  dans  l'église  de  ee 
nom.  11  fut  direct,  de  l'école  de  dessin  à  Flomiee, 
et  mourut  en  1760. 

CONTI  (ANT0iHi8CHINBLLA,eMHra80a8leiMMi 
d'abbé),  savant  litléràlear,  né  en  1677  à  Padoae, 
embrassa  l'état  eeclésiastiqoe  en  1699,  entra  daoe 
la  congrégation  de  l'Oratoire  dont  il  sortit  en  1708, 
parce  qu'on  voulut  l'obliger  à  confesser,  et  revint 
à  Padoue  perfectionner  les  connaissances  qn'il  avait 
acquises  dans  les  différ.  parties  de  la  philosophie. 
Une  dissertât,  qu'il  inséra  dans  le  Journal  des  ËÀt- 
terati  lui  mérita  les  éloges  de  Fontcnelle;  il  vint 
peu  de  temps  après  à  Paris ,  où  il  fut  aceoetili  par 
les  savants  et  les  littérateurs  les  plus  dislingoéa. 
Ilserenditenl716  à  Londres  pour  observer  l'éclipce 
solaire,  et  il  y  reçut  le  même  accueil  qu'en  France. 
Il  prit  une  part  active  à  la  dispute  qui  s'élem 
entre  Newton  et  Leibnitz  au  sujet  dn  calcul  diOé- 
rentiel;  mais  en  voulant  rester  impartial,  il  ne  sa- 
tisfit ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  UImIks  rivau.  Après 
avoir  visité  l'Allemagne  et  bit  un  second  vojraf^ 
en  Angleterre,  il  revint  en  1718  à  Paris,  qn'H  ■« 
quitta  qu'en  1736,  forcé  par  ses  infirmités  de  dnrw 
cher  un  dimat  plus  doux  q«e  la  France.  Psnr  s* 
délasser  de  ses  tevaox  sdenUfiques,  il  cnithra  U 
littérature ,  et  quoiqu'il  n'eût  oonuneneé  qae  sor 
le  retour  de  l'âge  i  faire  des  vers,  U  n'épds  pas 
moins  biestét  les  prem.  poètes  de  l'Italie  par  VHé» 
vaUon  et  la  force  des  pensées.  Il  noamt  à  Ptâant 
en  1749  sans  avoir  pu  terminer  nn  grand  oarragc 
sur  le  Seau  considéré  sens  ses  divers  rapports,  «t 
dans  lequel  il  se  propose  de  faire  entrer  des  mo- 
dèles de  toutes  les  formes  poétiques.  Les  fraga. 
de  cet  ouvr.  composent  les  Prose  e  poésie  de  l'al>bé 
Conti,  Venise,  1739-86,3  vol.in4.0nlaidoitenoor« 
qnatretrsfiM.,  Florence,  1761,  in-8  :  Ans.  Amliia^ 
jroreus  BrtUu»,  Cétar  et  Drnnis;  la  IracAdie  4e 
César,  regardée  comme  la  meiil.  pièce,  a  été  i 
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jriaie  diai  différrats  re«neils<  La  SerU  éUf  tutti 
contient  l'iadication  de  plusieurs  oposc.  de  Cktnli , 
qui  ne  font  p<Hiit  pirtie  de  l'édition  de  ses  OEutres. 

GOMTI  (JBAif-BAi>T.)i  liltérat.  distingué ,  né  eu 
17tO  à  Leadioan ,  perfectionna  ses  études  à  l'unir . 
4e  Padote,  7  reçut  le  laurier  doctor.  en  droit,  et 
Rétablit  i  Venise,  où,  dans  l'exercice  de  la  profess. 
d'aTOcat,  il  IrouTa  l'occasion  de  signaler,  avec  son 
éioqaœe,  les  brillantes  qualités  dont  la  nature 
l'anii  doué.  Les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  de- 
roirs,  il  les  consacrait  à  la  culture  des  lettres,  et 
bienlAI  la  répntaL  comme  poète  égala  celle  qu'il 
t'était  laite  comme  avocat.  Des  affaires  de  famille 
Pajaat  conduit  en  Espagne,  il  profila  de  son  sé- 
jour i  Madrid  pour  étudier  la  liltérat.  espagn.,  et 
ritalie  loi  dut  bientôt  la  trad.  en  rers  des  pins  eé> 
lébres  poètes  castillans.  Ce  gr.  trav.  lui  valut  une 
peation  du  roi  d'Espagne  Charles  III ,  et  son  affi- 
liât, aux  aead.  espagn.  De  retour  en  Italie  il  y 
remplit  dlilér.  emplois  à  Lendinara,  k  Rovigo,  à 
Ferrare;  il  fut  un  des  membres  de  la  consulte  de 
L7N  en  1801.  L'âge  n'affaiblit  point  son  talent 
poétiq.;  son  poème  per  la  incorazione  di  M.  V., 
fHc  séculaire  qui  se  célèbre  à  Lendinara  avec  une 
poape  extraordinaire,  est  mis  par  ses  compatr. 
i  cAlé  des  meilL  product.  de  Politien  et  de  San- 
mar.  Ayant  eu  le  malheur  de  survivre  i  sa  femme 
A  i  sa  fille,  seul  fruit  de  l'union  la  plus  heureuse , 
Q  pasu  les  dem.  années  de  sa  vie  dans  un  état  de 
■àaaeoUe  dont  rien  ne  put  le  distraire,  et  mou- 
rut en  18W,  1  80  ans.  On  a  de  lui  :  CoÙtccxim  de 
potma»  autellamu ,  con  la  tradutcion  en  verso 
bmmo,  Madrid,  178S-90,  «  vol.  in-8.  Ces  trad. 
font  partie  des  Opère  de  Conti,  Padoue,  1819, 
S  vol.  in-8. 

CONTILE  (Lcci),  littérateur,  né  près  de  Sienne 
en  ItMJS,  entra  d'abord  au  service  du  cardinal  Tri- 
vnlee,  et  se  Ironvait  à  Rome  lors  de  la  fondation 
de  l'académie  de  la  Fertu,  dont  il  fut  un  des  pre- 
■iers  membres.  Mécontent  de  son  patron,  il  le 
quitta  pour  s'attacher  an  marquis  del  Vasto,  qu'il 
lairit  à  la  diète  de  Worms,  et,  i  la  mort  de  ce 
fraad  protecteur  des  lettres,  il  continua  de  rester 
cbts  s*  Tcnve.  Quelques  années  plus  lard,  Sforze 
Pallavicino,  général  des  Vénitiens,  le  prit  k  son 
Krriee,  et,  pendant  son  séjour  k  Venise ,  il  con- 
Iriboa  beaucoup  k  l'établissement  de  l'académie 
4e  celte  ville,  dont  il  put  voir  aussi  la  fin.  Sur  la 
reeammaadation  d'un  de  ses  Mécènes ,  il  obtint  la 
flieede  eommissaire  du  roi  d'Espagne  k  Pavie, 
cl  Boomt  en  157t.  Ses  principaux  ouvr.  sont  S 
ttmU.  en  prose,  la  Peteara,  la  Cesara  Gonzaga 
tiUTriftozia,  Milan,  IBSO,  in-4,  édit.  très  pré- 
dewe.  —  Rime,  divise  in  tre  parti,  am  discorsi 
tivgomenti.eHe.,  Venise,  1560,  ln-8.  — Dette 
UUtr»  vohimi  due,  Pavie,  ISM,  i  vol.  in-8.  Ces 
Mb  ouvrages  sont  les  seuls  qui  soient  cités  dans 
las  Tisti  de  Gamba. 

CONTREBAS  (Autoirb  de),  peintre  espagnol,  né 
à  Gardose  en  1587,  élève  de  P.  Cespédès,  après  la 
de  son  maître,  s'établit  à  Grenade,  puisa 
it  oA  il  exécuta  des  fresques  et  des  tabl. 


pour  le  courent  de  St-François,  et  movni  en  168t. 
Cet  artiste  excellait  dans  le  portrait.  —  Contrebas 
(Emmanuel),  habile  sculpteur,  contemporain  du 
précédent,  a  fait,  entre  autres  ouvrages  remarq., 
une  statue  de  St  Lazare,  dans  une  des  églises  de 
Madrid.  Il  mourut  dans  celte  ville  en  1696. 

CONTRI  (Abtowb)  ,  peintre,  né  à  Ferrare  vers 
1660,  mort  k  Crémone  en  173i,  s'est  fait  un  nom 
pour  avoir  découvert  le  secret  de  transporter  les 
fresques  sur  la  toile.  Ses  tabl. ,  et  ceux  de  Fran- 
çois, son  fils,  se  trouvent  k  Crémone  et  dans  les 
environs;  mais  son  mérite  comme  peintre  est 
éclipsé  par  l'éclat  de  sa  découverte  ;  il  se  vantait 
de  pouvoir  enlever  toutes  les  fresques  quelconques 
pour  les  transporter  sur  la  toile,  sans  qu'elles  per- 
dissent rien  du  dessin  et  de  la  couleur.  Il  en  fit 
plus,  expériences  dans  différ.  palais  de  Crémone , 
de  Ferrare  et  de  Maiiloue,  et,  par  suite,  quelques 
tétcs  de  Jules  Romain ,  détachées  d'une  muraille, 
furent  envoyées  à  Vienne.  Lanzi,  qui  donne  des 
détails  sur  le  procédé  employé  par  Contri ,  doute 
qu'il  en  soit  l'inventeur;  mais  il  est  certain  qu'il 
fut  le  premier  à  le  faire  connaître. 

CONTUCCI  (Andbé),  architecte  et  sculpteur,  né 
en  Toscane,  travailla  d'abord  i  Rome,  puis  k  Flo- 
rence, où  l'on  voit  plusieurs  de  ses  ouvrages,  fut 
appelé  k  Lisbonne  par  le  roi  de  Portugal ,  qui  le 
chargea  de  lui  construire  un  palais.  De  retour  en 
Italie,  il  fut  envoyé  à  Lorette  par  le  pape  Léon  X 
pour  y  exécuter  les  bas-reliefs  qui  décorent  l'in- 
térieurde  la  Santa  Casa.  Il  termina  dans  cette  ville 
le  logement  des  chanoines ,  commencé  par  le  Bra- 
mante, et  le  fortifia  ;  il  mourut  en  1529,  laissant 
quelq.  dessins,  un  7Vaï(^  de  perspective  sur  l'art 
de  faire  les  décorations  de  théâtre ,  et  une  Disser- 
tation sur  les  mesures  des  anciens  et  sur  les  pro' 
portiow  en  architecture. 

CONYBEARE  (Jbam),  évéque  de  Bristol,  né  dans 
le  comté  de  Dévon  en  i69i,  mort  en  1754,  a  pnbl.  : 
Défense  de  la  religion  révélée,  1733,  in-8,  contre 
le  livre  de  Tindal,  inlit.  :  le  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde,  etc.  On  a  encore  de  ce  pré^ 
lat  deux  vol.  de  Sermons  réimpr.  après  sa  mort, 
en  1757,  in-8. 

COOK  (Aht.),  né  à  Essex,  précept.  d'Edouard  VI, 
fut  exilé  sous  le  règne  de  Marie,  revint  eu  Angle- 
terre k  l'avénem.  d'Elisabeth ,  et  mourut  en  157& 
Il  eut  quatre  filles  qui  se  distinguèrent  par  leur 
esprit  et  leur  savoir.  La  première  épousa  lord  Bur 
leigh;  la  seconde  Mcolas  Bacon;  la  troisième  sir 
Jean  Russel,  et  la  quatrième  sir  Henri  Kill^revr, 
personnages  considérables  de  l'époque. 

COOK  (Edwabd),  2°  capitaine  du  navire  la  du- 
chesse de  Bristol,  armé  en  1708  pour  l'expédition 
envoyée  en  course  dans  le  Grand-Océan  par  des 
armateurs  de  Bristol ,  sous  les  ordres  de  Wood- 
Rogers ,  publia  à  son  retour  une  relation  de  cette 
croisière  sous  le  titre  de  Voyage  à  la  mer  du  Sud 
et  autour  du  monde,  fait  dans  les  années  1708, 
1709,1710  «t  1711,  Londres,  1712,  cart.  et  fig. 

COOK  (James),  célèbre  navigateur  anglais,  oé 
dans  le  comté  d'York  en  1728,  fut  enlevé  par  Ifi 
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presM lors  d«  la  gaerrc  avec  la  France,  en  1785 , 
et  embarqué  comme  simple  matelot  sur  le  vais- 
seau monté  par  sir  Hugh-Palliser.  Devenu  maître 
d'équipage ,  il  fut  chargé  pendant  l'expédition  du 
Canada  de  sonder  le  canal  qui  est  au  nord  de  l'Ile 
d'Orléans,  et  en  leva  le  plan  avec  une  rare  intelli- 
gence. Ce  premier  essai  lui  fil  confier  l'exécution 
de  la  carte  du  fleuve  St-Laurent  dans  une  grande 
partie  de  son  cours,  et  cette  carte  a  conservé  jus- 
qu'ici la  supériorité  qu'on  lui  reconnut  alors.  Par- 
,vena  de  grade  en  grade  à  celui  de  capitaine,  Cook 
partit  en  1768,  sur  l'Endeavour,  avec  J.  Banks  et 
Solander,  pour  une  expédllion  autour  du  monde. 
Ce  fut  dans  ce  premier  voyage  qu'après  avoir  visité 
les  Iles  de  la  Soeiélé,  déjà  reconnues  par  Bongain- 
Tllle,  Cook  découvrit  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, le  détroit  qui  sépare  la  Nouvelle-Hollande 
de  la  terre  de  Van-Diemen,  etc.  De  retour  en  An- 
gleterre, au  mois  de  juin  1771,  Cook  fut  promu  au 
grade  de  command.  de  vaisseau,  supérieur  à  celui 
de  capitaine,  et  repartit  le  13  juillet  de  l'année 
suivante  pour  de  nouvelles  explorations  avec  les 
vaisseaux  la  Résolution ,  qu'il  montait,  et  l'Mven- 
ture,  aux  ordres  du  capitaine  Furneaux.  Cette  se- 
conde campagne  dura  3  ans ,  pend,  lesquels  Cook 
chercha  à  pénétrer  à  plusieurs  reprises  aussi  loin 
que  possible  do  côté  des  pôles  sud.  Il  relâcha  plus, 
fois  k  la  Nouvelle-Zélande,  aux  lies  de  la  Société, 
des  Amis,  découvrit  la  Nouvelle-Calédonie,  etc. , 
et  rentra  à  Porlsmoulh  le  3  juillet  1778.  Le  roi 
d'Angleterre  le  récompensa  dignement  de  ses  glo- 
rieux travaux;  il  fut  admis  en  1776,  à  l'unanimité, 
i  la  société  royale  de  Londres ,  qui ,  plus  tard,  lui 
décerna  le  prix  fondé  par  sir  Godfrey  Copley  pour 
celui  qui  aurait  fait  les  expériences  les  plus  utiles 
i  la  conservation  des  hommes.  Chargé  d'une  3*  ex- 
pédition ,  dont  le  plan  appartenait  au  lord  Sand- 
wich, prem.  lord  de  l'amiraulé,  il  sortit  de  Ply- 
moalh  le  13  juillet  1776,  sur  la  Résolution,  accom- 
pagnée de  to  Découverte,  commandée  par  lecapit. 
Clerke,  et  aborda  le  7  mars  1778  à  la  côte  N.-O.  de 
l'Amérique  ;  mais  n'ayant  pu  se  frayer  un  passage 
vers  le  nord,  en  raison  des  glaces  dont  ses  bàtim. 
furent  conlinuellem.  environnés,  il  fitvoile  pour  les 
Iles  Sandwich ,  et  vint  mouiller  dans  une  baie  de 
l'Ile  d'Owhiliée;  il  y  fut  accueilli  par  les  habitants, 
et  le  roi  de  l'Ile,  nommé  Téréobon,  vint  lui  faire 
une  visite  à  son  bord.  Un  de  ses  canots  lui  ayant 
été  enlevé,  Cook  en  exigea  la  restitut.,  et  pensa 
que  le  moyen  de  l'obtenir  plus  promptem.  était  de 
s'emparer  de  Téréobon;  mais  une  insurrect.  éclata 
parmi  les  insulaires ,  il  fallut  employer  la  force 
pour  les  écarter,  et  dans  ce  conflit,  Cook  fut  tué, 
le  13  février  1779.  La  veuve  et  les  enfants  de  Cook 
reçurent  chacun  une  pension  du  gonvernem.,  qui 
abandonna  en  outre  à  sa  famille  la  moitié  du  pro- 
duit de  la  vente  desFoyages,  impr.  k  ses  frais.  Le 
prem.  voyage,  rédigé  par  Hawkesworlh ,  Londres, 
1773,  3  voL  in-t,  avec  atlas,  a  été  trad.  en  franc, 
par  Suard,  Paris,  17711,  h  vol.  in-&  ou  8  vol. 
in-8,  avec  SX  pi.  on  cartes.  Le  second,  Londres, 
1777 ,  S  TOI.  ïa-4  et  atlas ,  a  été  trad.  par  le  même, 


Paris,  1778, 5  vol.  in-»  et  allas,  avec  les  obserr. 
de  Forster;  il  y  a  une  édition  en  6  vol.  in-8  sans 
ces  observations.  Le  troisième  voyage,  rédigé  jar 
le  lieutenant  King,  Londres,  1784,  5  vol.  in-«  et 
atlas,  a  été  trad.  en  franc.  parDemennier,  Paris, 
1788 , 4  vol.  in-4  et  allas ,  ou  8  vol.  in-8.  La  Fie  d$ 
Cook,  parKippis,  a  été  trad.  en  franc.  parCastera, 
1788,  in-4 ,  1789,  2  vol.  in-8.  On  a  impr.  k  Londres 
les  observations  astronomiques  faites  pendant  ces 
mêmes  voyages,  1777-88,  3  vol.  in-». 

COOKE  (  WiiiiAM  ) ,  écrivain  anglais ,  mort  i 
Londres  en  18S»  dans  un  âge  très  avancé ,  est  aat. 
des  ouvrages  suivants  :  PÀrt  de  vivre  à  Londres; 
Éléments  de  critique  dramatique,  trad.  en  franc. 
parP.-F.  Aubin,  Paris,  iSOO,  in-S.— Fie  du  cé- 
lèbre Samuel  Foote  ;  Fie  de  Macklin ,  avec  une  his- 
toire du  théâtre  anglais  du  temps  de  ce  fameux 
acteur;  enfin  la  Conversation,  poème  didactique 
qui  parut  en  1807,  et  qui  eut  un  grand  succès. 

COOMBE  (Guillaume),  romancier  et  poète ,  né 
en  17»1  à  Bristol ,  fils  d'un  riche  marchand,  acheva 
ses  éludes  à  Oxford  avec  succès,  et  bientôt,  maître 
d'un  opulent  héritage ,  le  dissipa  complètement. 
Forcé  de  chercher  dans  ses  talents  le  moyen  de 
satisfaire  à  ses  goûts  dispendieux,  H  put,  grâce 
au  succès  de  ses  ouvr. ,  continuer  à  mener  la  vie 
d'un  fashionable  angl.  ;  mais  l'ige  arriva  où  cette 
vie  lui  parut  insipide  :  il  avait  alors  70  ans.  Il  dé- 
posa la  plume  en  changeant  de  conduite ,  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie  dans  les  pratiques  reli- 
gieuses d'un  chrétien  fervent,  et  mourut  en  1895. 
De  ses  ouvr.  assez  nombr.,  et  qui  tous  se  font  re- 
marquer par  une  originalité  piquante,  et  par  cette 
qualité  que  les  Anglais  désignent  parle  mot  Aumour, 
mélange  de  bonhomie  et  de  galté ,  le  seul  que  l'on 
connaisse  en  France  sont  les  Foyages  du  doelewr 
Spitaxe,  trad. 

COONINXLOO  (Cille van),  peintre  flamand,  né 
en  itiMt,  à  Anvers,  où  il  mourut  dans  les  premières 
années  du  17"  S. ,  avait  reçu  les  leçons  de  van  Aèist 
le  fils ,  de  Léonard  Kroës  et  de  Cille  Mostaërl.  Il  fut 
le  plus  grand  paysagiste  de  son  temps,  et  eut  de 
nombreux  imilaleurs.  On  estime  le  coloris  et  la 
touche  légère  de  ses  ta1>leanx,  dont  les  fonds  sont 
très  variés. 

COOPER  (Thomas),  prélat  anglais,  né  k  Oxford 
en  1517,  y  pratiqua  la  médecine  jusqu'à  l'a vénem. 
de  la  reine  Elisabeth  ;  il  reprit  alors  ses  études 
lliéologiques,  se  distingua  comme  prédicatear,  et 
fat  pourvu  successivement  de  riches  bénéfices. 
Évêque  de  Lincoln  en  1869,  il  passa  18  ans  après 
sur  le  siège  de  Winchester,  ne  se  montra  rien 
moins  que  tolérant  à  l'égard  des  catholiques,  qui 
formaient  plus  de  la  moitié  de  la  population  de  son 
diocèse,  et  mourut  ett  159».  Il  a  laissé  entre  autres 
ouvrrages ,  un  Abrégé  des  chroniques ,  depuis  Pan 
17  de  J.-C.  Jusqu'en  1560,  in»;  les  deux  pre- 
mières part,  sont  de  Thomas  Lanquet.— TTftesounw 
linguœ  romanœ  et  britannicœ;  Dictionnarium 
historieum  etpoetieum,  Londres,  18W,  in-lbl.  — 
Sermons,  1580,  in-». 

COOPER  (Samuel),  peintre,  né  à  Londres^  « 
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IM9,  étire  de  «on  onde  Harkins,  boa  peintre  de 
portraits ,  se  perfectionna  par  l'étude  des  oavr.  de 
Van-Dyck,  dont  il  soivit  la  nunière  avec  un  tel 
soccès,  qu'on  lai  donna  le  surnom  de  Petit  Fa»- 
Dyek.  11  Tisila  les  principales  parties  do  l'Europe , 
peigidt  les  portraits  des  princes  et  des  plus  grands 
personnages,  acquit  une  fortune  considérable,  et 
reTînt  i  Londres ,  où  il  monrut  en  1672.  A  ses  ta- 
lents comme  peintre,  Samnel  en  joignait  on  non 
moins  remarquable  comme  musicien.— Alexandre 
Coopca,  son  frère  aîné ,  excellait  dans  la  miniature. 

—  Quelques  autres  Cooper  figurent  encore  dans 
l'histoire  des  arts  en  Angleterre  :  Edouard ,  mar- 
cband  d'estampes  à  Lon<bes ,  qui  a  peint  quelques 
portraits,  et  gravé  d'après  pins,  maîtres;  Williams, 
d'après  lequel  van  der  Gucth  a  gravé  plus,  por- 
traits; enfin  deux  Hicbard  cités  par  J.  Stmtt:  le 
premier,  peintre  et  graveur,  né  en  Ecosse  vers 
Ï708,  a  peint  et  gravé  le  portrait  de  plusieun  de 
ses  contemporains  illustres;  le  second,  né  en  An- 
gleterre vers  1736 ,  est  compté  au  nombre  des  plus 
kabiles  graveurs  anglais. 

COOPER  (Juii-Gn.BBKT),  ItUératenr  anglais ,  né 
dans  le  comté  de  Nottingbam  en  1713,  mort  en 
1767,  estant,  des  ouvrages  suivants:  le  Pouvoir 
ief harmonie,  poème  en  II  cbants,  17ft5,  in-4. 

—  Vie  de  Soerate,  1749,  in-8,  trad.  en  franc,  par 
de  Combes,  Amsterdam,  1781,  in-iS;  cet  ouvrage 
est  fort  estimé.  —  Lettres  sur  le  goût,  1754 ,  in-8. 
— fjrflres  ^Ariitifpe  dans  la  retraite  à  ses  amis 
de  la  ville,  1754,  in-8;  ce  sont  les  meilleurs  ve» 
de  Cooper.— ^«ts  cfun  père  d  son  /Sis ,  17S6 ,  in-4. 

—  A>è»ie*  sur  divers  sujets ,  1 764  ;  c'est  le  recueil 
de  tons  les  ouvrages  de  Cooper,  à  l'except.  d'une 
trad.  de  Verl^ert  de  Gresset,  publ.  en  1759,  in-4. 
Cooper  a  aussi  contribué  au  recueil  périodique  in- 
lilalé-.leironde. 

COOPEft-WALKER  (Joseph),  né  en  1761  à 
S(-VaJeri,  en  Iriande,  visita  l'Italie,  étudia  les 
cbef»l'OBnvre  de  la  littérat.  de  cette  terre  clas- 
aiqoe,  et,  de  retour  de  ses  voyages,  s'occupa  de  la 
poMication  de  quelq.  ouvr.;  il  en  préparait  d'autres 
lorsqu'il  mourut  en  1810.  On  a  de  lui  :  Hittorical 
wumoin  ofth»  irish  bords,  Londres,  1786 ,  in-4. 

—  An  hiatorieal  ettuj  on  the  dress  ofthe  anctent 
«id  modem  trith,  Dublin,  1788,  in-4.  —  An  hifh 
Itrieal  memoir  on  italian  tragedy,  Londres,  1799, 
\ark.  —  An  hisloriaU  esiay  on  the  revival  ofthe 
drama  in  Jtafy,  Edimbourg,  1808,  in-8.  —  JTe- 
MOtn  of  Aleûandro  Tassoni,  aiMor  of  Seechia 
ragrato,  Londres,  1818,  in-8. 

COOPMANS  (Gioaoi),  habUe  médec,  né  dans 
la  Frise  en  1717,  fit  ses  études  médicales  k  Frane- 
ier,  où  il  prit  ses  degrés,  et  i  Leydc,  où  il  suivit 
pwidani  on  an  les  coure  de  Boërhaave  et d' Albinos. 
Fixé  ensuite  à  Franeker,  il  y  exerça  son  art  avec 
soeeés ,  devint  directeur  de  l'acad.  de  cette  ville 
à  sa  réorganisât,  en  1795,  et  mourut  en  1800.  On 
a  de  loi  :  une  trad.  latine  de  l'ouvr.  d'Alex.  Monro, 
De  nervorvun  anatome  contracta,  Franeker,  1784, 
in-8;  réimpr.  en  176â,  avec  un  chapitre  addilion- 
■eL  —  Aeurologia  et  observatio  de  calaUo  ex 
irtm  n. 


wretrà  exereto,  ibid. ,  1789 ,  in-8.  —  Gadso  Coo^ 
■AKs ,  fils  du  pfécéd.,  fut  profess.  de  médecine  et 
de  chimie  à  l'académ.  de  Franeker,  s'expatria  Ion 
des  troubles  politiq.  de  la  Hollande,  accepta  une 
chaire  i  l'acad.  de  Kiel,  et  vint  ensuite  habiter 
Copenhagne  ;  malgré  les  preuves  d'estime  dont  le 
roi  de  Danemarck  l'honorait ,  il  ne  put  résister  an 
désir  de  revoir  sa  patrie,  et  mourut  à  Amsterdam 
en  1810,  à  64  ans.  On  a  de  lui  :  forts,  stpe  cor- 
men  de  variolis,  Franeker,  1783,  in-4.  —  Opw- 
cula  phymo-medica,  Copenhague,  1793,  in-8, 
1"  vol.,  et  deux  chants  d'un  poème  lat.  à  lalooange 
de  Pierre-le-Grand. 

COOTE  ( Etre)  ,  général  anglais ,  né  en  t75M,  fit 
ses  premières  armes  contre  les  rebelles  d'Ecosse, 
en  1748,  passa  dans  les  Indes,  en  1784,  fut,  en 
1787,  chargé  de  prendre  possession  de  Calcutta,  et 
nommé  gouverneur  de  cette  ville.  Il  servit  ensuite 
dans  l'armée  active,  se  signala  tellement  k  la  ba- 
taille de  Plassey,  qu'on  lui  attribua  une  grande 
partdu  succès.  Promu  augrade  de  colonel,  il  battit 
le  général  Lally ,  qu'il  força  de  se  renfermer  dans 
Pondichéry,  et  de  rendre  ensuite  cette  place  à 
discrétion  après  18  mois  de  siège.  En  1769,  Coote 
obtint  le  commandem.  en  chef  de  (outes  les  forces 
de  la  coippagnie  des  Indes;  mais  à  la  fin  de  l'ann. 
suiv.  il  revint  en  Angleterre,  où  il  fut  créé  chev. 
du  Bain.  Étant  retourné  aux  Indes ,  en  1781 ,  il 
battit  le  sullhan  Hyder-Ali,  et  monrut  à  Madras  en 
1783.  Son  corps  fut  rapporté  en  Angleterre,  et  la 
compagnie  des  Indes  lui  fit  élever  un  très  beau 
monument  dans  l'abbaye  de  Westminster. 

COOTWYK.  (Jeau),  jurisconsulte,  né  à  Utrecbt 
dans  le  16*  S.,  fit  différ.  voyages  en  Angleterre, 
en  France ,  en  Allemagne  et  en  Italie ,  visita  la 
Grèce  et  la  Palestine;  de  retour  dans  sa  patrie,  y 
publia  la  relat.  de  son  voyage  au  Levant,  et  mourut 
en  1639.  Son  Voyage  de  Jérusalem  et  de  Syrie  (en 
lat.),  Anvere,  1619,  in-4,  est  devenu  très  rare. 

COP  (Guillaume),  médecin,  né  à  Bâle,  vint  en 
France  dans  les  dernières  années  dn  18*  S.,  fut 
successivem.  premier  médecin  de  Louis  XII  et  de 
François  I*',  contribua  beaucoup  k  propager  les 
véritables  principes  de  l'art  de  guérir,  dont  il  doit 
être  considéré  comme  un  restaurateur,  et  mourut 
en  1532.  On  a  de  lui  de  bonnes  traduct.  latines  de 
différenU  traités  de  Paul  ^ine,  d'Hippocrale  et 
de  Gallien. 

COPERNIC  (Nicolas),  célèbre  astronome,  né  i 
Thom,  en  1473,  étudia  la  philosophie,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  ;  mais,  entraîné  par  une 
vocation  spéciale,  négligea  la  pratique  de  son  art- 
pour  se  livrer  exclusivement  aux  mathémat.  et  à 
l'astronomie.  11  voyagea  pour  consulter  ceux  qui 
cultivaient  ces  sciences  avec  le  plus  de  succès  dans 
les  différentes  contrées  de  l'Europe,  s'arréU  long- 
temps k  Bologne  auprès  de  Dominique  Maria,  ha- 
bile astronome,  et  à  Rome,  où  Regiomontanus  lui 
fit  confier  une  chaire  de  malhémal.  qu'il  remplit 
avec  un  brillant  succès.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  chanoine  de  Warmin,  et  profiU  des 
loisirs  que  lui  donnait  cette  place  pour  pousser  ses 
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«ipérieoces'et  faire 'des  obserration.  C'est  alors 
qu'il  entreprit  d'étudier  comparaliyemeDt  tous  les 
•ystômes  des  anciens  en  astronom.,  d'y  rechercher 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  vraisemblable,  et  d'en  for- 
mer un  système  plus  simple  et  plus  symétrique. 
Telle  est  la  marche  que  suivit  ce  grand  homme 
pour  composer  ce  que  l'on  nomme  le  Syttènu  de 
Copemio,  mais  qui  n'est  en  réalité  que  rarrange< 
ment  véritable  de  notre  système  planétaire,  dont 
Toici  l'exposition  abrégée  :  Le  soleil  est  au  centre 
de  l'univers;  Mercure,  Vénus,  la  Terre,  Mars, 
Jupiter  et  Saturne ,  font  en  un  an  leur  révolution 
autour  de  cet  astre,  etc.  La  Terre  fait  son  mouve- 
ment dans  un  cercle  qui  environne  celui  de  Vénus, 
et  elle  en  a  un  autre  en  ià  heures,  autour  de  son 
axe,  ce  qui  explique  le  Jour  et  la  nuit.  La  lune  se 
meut  et  décrit  son  cercle  autour  de  la  terre ,  etc. 
Copernic  avait  terminé  cet  admirable  travail  en 
IttSO;  mais  il  redoutait  de  le  publier,  sachant  qu'il 
est  lOQJoDrs  dangereux  de  dire  aux  hommes  des 
vérités  qui  choquent  leurs  croyances.  Il  se  décida 
cependant  k  le  faire  imprimer,  et  le  prem.  exem- 
plaire de  son  ouvr.  était  dans  ses  mains  lorsqu'il 
mourut  en  ItMS.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  De  rspo- 
Uttio».  orbium  cœlestium,  lib.  VI,  Nuremberg , 
m&,  petit  in-fol.,  Bàle,  1K66 ,  in-fol.;  la  8*  édil. 
due  à  Nie.  Multer,  est  intit.  Àtlrùnamia  instau- 
rata,  Amsterdam ,  1617  et  I6I1I ,  in-4.  On  lui  doit 
encore  :  DelateribusetvMgulistriangulorum,K[.c., 
Wittemberg,  18/(3,  in-li.  —  Theophylacti  Scho- 
laitiei  Simoeattœ  epistolœ  tnorates,  etc.,  eum  ver- 
eione  latinà.  Sa  ft«  a  été  écrite  par  Gassendi,  à 
la  suite  de  celle  de  Tycho-Brahé,  Paris,  16M,  in-4. 

COPPENS(B.),  profess.  d'anatomie  et  d'hist. 
natur.  à  Gand,  mort  en  180),  remporta  en  1787  un 
prix  i  l'acad.  de  Bruxelles  par  un  m^tnoire  sur  les 
divises  branches  de  commerce  qui  pourraient 
6ti>e  introduites  dans  les  Pays-Bas;  il  a  pnbl.  entre 
autres  ouvrages  :  Dissertation  sur  la  fabrique  du 
bkme  de  pl^mb;  Traili  sw  ta  cMute  du  lin;  Tr. 
de  Vart  de  faire  le  verre. 

COPPIER  (Guillaume),  caplt.  de  marine  mar- 
chande, né  à  Lyon  au  commencement  du  17*  S., 
mort  vers  1673 ,  a  publ.  :  Histoire  et  Voyage  des 
Indes-Occidentales  et  autres  pays  éloignés,  Lyon , 
1M8,  lest,  in-13.  —  Cosmographie  univ.  etspiri- 
tiielle,  eus.,  ibid.,  1670,  in-12.  —  Essai  ou  Défi- 
nitions des  mots,  avec  l'origine  et  les  noms  des 
premiers  inventeurs  des  arts,  1663. 

COPPIN  (Jean),  officier  français,  s'embarqua  en 
1638  pour  l'Egypte,  visita  une  partie  de  celte  con- 
trée ,  et  fut  pris ,  à  son  retour ,  par  des  corsaires 
barbaresques  qui  le  déposèrent  en  Corse,  d'où  11 
regagna  Marseille.  En  I6I1O,  il  entreprit  un  nouv. 
voyage  en  Syrie,  fut  nommé  par  les  consuls-géné- 
raux de  France  et  d'Angleterre  résidants  au  Kaire, 
consul  à  Damietle,  revint  en  France  vers  lâlkS,  et 
prit  l'habit  des  ermites  de  St-Jean-Baptiste,  dans 
le  désert  de  Chaumont  de  Vêlai.  En  1668 ,  il  pré- 
senta an  ministre  Lonvois  des  mémoires  qu'il  avait 
composés,  où  il  peignait  la  faiblesse  des  Turks  en 
indiquant  la  manière  de  leur  faire  la  guerre ,  éi  lit 


on  Toyage  en  Italie  pour  8<41ieit«r  le  pape  dHiviler 
les  princes  chrétiens  i  former  une  n«ov.  «r«isade. 
Cette  démarche  fut  sans  résultat;  et  Coppln,  de 
retour  en  France ,  publia  ses  mémoires  sons  ce 
titre  :  fo  Bouclier  (fiSurops,  o«  toffuerreMinle,  ete. , 
LePuy,  1686,in-4. 

COPPOLA  (  Fhançois  ),  riehe  oommerQUitnape^ 
litain ,  acheta  le  comté  de  Samo ,  gagna  la  faveur 
de  Ferdinand  I",  roi  de  Naples,  conspira  contre 
lui ,  et  fut  condamné  par  le  tribunal  des  itarons  en 
1*87,  k  perdre  la  tète  sur  l'éehafaud.  —  Un  autre 
Coi>voLA  (Nicolas) ,  prêtre  sicilirn ,  né  à  Palerme, 
mort  en  Espagne  en  1697,  est  antenr  des  ouvrages 
suivants  :  Aesoiutio  géométrie»  êuamm  propott- 
tionum,  Madrid,  1690,  in-4.  —  ZteM ffeometn'es 
de  la  retuelta  y  demoatrada  operaeion  de  la  tri- 
teeeion  del  angulo,  ete.,  ibid.,  169S.  Il  a  aussi 
publié  une  traduction  espagnole  d'un  ouvrage  de 
Viviani ,  disciple  de  Galilée,  sur  l'astronomie. 

COQUEBERT  -  MONTBRET  (  CnAun  -  ÉrRRin , 
baron  de),  naquit  en  1788  i  Paris.  L'étude  des 
langues ,  à  laquelle  il  se  livra  de  bonne  heure ,  loi 
onvjit  la  carrière  du  consulat.  A  SI  ans,  eonsnl- 
génér.  de  France  à  Hambourg ,  il  parcourt  l'Alle- 
magne et  les  ports  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan , 
confère  avec  les  chambres  de  oommeroe  et  les 
armateurs  sur  les  améliorations.  En  1789,  il  visite 
l'Irlande  et  l'Angleterre  comme  agent  de  la  ma- 
rine. De  retour  en  1793,  il  se  lie  avee  Goyton  de 
Morveau ,  Fourcroy ,  est  chargé  de  dresser  la  no- 
menclature des  nouveaux  poids  et  mesures,  et, 
vers  la  fin  de  la  révolution ,  enseigne  la  géographie 
au  Lycée.  Bientèt  il  part  en  qualité  d'agent  di- 
plomatique en  Hollande,  en  Angleterre,  sur  le 
Rhin,  etc.  Champagny ,  ministre  de  l'intérieur,  le 
charge  en  1806  de  recueillir  les  vastes  malérianx 
qui  devaient  servira  une  statistique  générale  delà 
France.  Cet  ouvr.  est  interrompu  par  les  événem. 
de  1814»,  et  les  travaux  de  Coquebert-Montbret 
sont  ensevelis  dans  la  poussière  des  arebives  mi- 
nistérielles. Il  fut  distingué  par  Bonaparte,  qnl 
l'avait  nommé  maître  des  requêtes;  mais,  lera 
de  la  restaurât.,  il  cessa  ses  fonct.  Dès  1801, 
l'académie  des  sciences  l'avait  inscrit  au  nombre 
de  ses  correspondants;  en  1818,  il  en  devint  un 
des  associés  libres.  Coqnebert-Mentbret  a  rends 
des  services  à  la  science  par  ses  recherches  sor  la 
sUtistiqne  et  l'hist.  naturelle.  H  mearut  en-lSIl , 
dans  sa  76*  année. 

COQDELEY  DE  CHAUSSEPIERRE  (CLAin>»-««- 
KEVièvB),  littérateur,  né  vers  1710  k  Paris,  futreçn 
en  1736  avocat  an  parlement,  et  ne  tarda  pas  à  se 
faire  une  réputat.  au  barreau  par  quelq.  faetnms 
très  spirituels ,  et  dont  plus,  ont  été  réimpr.  dans 
le  Recueil  des  causes  amusantes.  Nommé  censeur 
royal  pour  les  ouvrages  de  jurisprudence,  il  devint 
en  178)  l'un  des  rédact.  dû  Journal  des  saoanta, 
et  paHagea  dès-lors  ses  loisirs  entre  le  travail  de 
cabinet  et  la  culture  des  lettres.  Homme  jde  goAt 
et  d'esprit,  il  tourna  les  drames  sombres  en  ridi- 
cule dans  des  pièces  fort  piquantes,  et  qui  sont 
encore  recherchées  des  amateurs.  On  loi  attiibsc 
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awii  qmiti.  piècM  de  Tors,  oatra  antrts  la  Cré»' 
tiamf  |Mt-pearri  qne  Ton  crut  d'abord  deBoofflers. 
Caqael^  Boarat  k  Paris  en  1791.  On  a  de  lui  : 
Codé  de  Lomiê  XF,  o»  Reeueik  d'édila.  déclarât., 
ordotm.,  etc.,  Paris,  1758, 12  vol.  ia-i%  —  Étude$ 
dm  drmit  mil  «I  eouhtmier  fronçait,  1789,  in-ft. 
—  L»  nmd  vtrtMux,  poème  en  IV  chants,  1770, 
ia-8;  c'est  une  eriliqne  des  dnunes.  —  M.  Ca^ 
mmdre ,  ou  Us  effets  de  emmour  et  du  vert-dt-ffrù, 
1775^ ,  iB-8  ;  c'est  une  plaisanterie  aaaes  origi- 
gfeale  emtr»ie  genre  lara<qrant. 

OOQUEMUU  (Cu.-JAaQin8-Lotns),  iiiMeda,né 
à  Paria  an  i7U,  y  professa  la  physiologie  et  la  pa- 
IMogi*  «ree  distinct^  et  s'acquit  en  mène  temps 
k  rApataL  d'an  habile  pratieien.  Il  obtint  le  titre 
de  asédeeïB  de  l'inlanteriede  France,  fut  admis  en 
1777  à  U  aaeidié  royale  de  mMecioe,  doat  il  par- 
tife*  IM  ntiles  trevam  avee  beaaeoup  de  zèle,  et 
■earat  m  17M.  il  a  terminé  et  publié  deu  ouvr. 
4a  L.-A.-P.  Hdmaaat ,  son  ami  ;  le  premM»  t 
Miieli.  jiAnwfiie  de  to  #y«nee,  Paris,  1771 ,  in^, 
plw  tard  dans  la  BiMelA.  hitlor.  de  te 
>,  par  FoDiette;  le  1*,  Jerdm  deieurMMr, 
«N  Cotai.  r«lMMiKld*f]ilaMlflslMpltMbeUM«<lM 
I  rares,  Paris,  1771,  ia-8.  Coqaereau  a  publ., 
I  avec  A.-L.  de  Jnssien,  une  disrârtat. 
OBconoauoai  «rCm*  anùnalem  et  veaitabi- 
Imi  4asalof*e,  Paris,  1770,  ia4. 11  est  aatear  de 
ptaa.  Fiée  oa  /VMtaes  dans  la  Qeierie  fntttf.,  1771- 
71,  %  Toi.  ia-lol.  aeaElç§eiL  été  publ.  par  le  doct. 
Laisse,  et  la  Notice,  impr.  en  tête  du  Catalogve 
de  aa  biUioUi.,  est  de  Balié. 

C0QUB8  (GeasAiis) ,  peintre,  né  à  Anvers  ea 
IM8,  imita  la  manière  de  Van-Dyek,  doat  il  appro- 
cha daae  le  portrait,  fut  employé  par  les  princes 
et  par  les  souverains  qui  le  récompensèrent  hono- 
,  et  mourut  en  168t.  Le  mosée  royal  ne 
I  aoeaa  taUeaa  de  eel  artiste. 

GOQCMLLART  (Gwu.),  poète  français,  né  ea 
«Tiaafipagne,  était  officier  de  l'église  de  Siàma  en 
tt78,  et  moerat  vers  U90.  On  a  de  lui  les  écrits 
saiv.  :  PUAdorer  et  enquête  d'etUre  la  simple  et  la 
naée,  ea  deux  pièces  qui  appartiennent  au  genre 
dramatiqae;  ailée  sont  insérées  dans  l'ouvr.  intit.  : 
UiUMffmt  les  Droits  iMmeoux,  Paria,  S.  D. , 
ia-«;  «ea  JMioiit  Mapemai  sont  Cernent  de  Co- 
qaillart,  aiaai  qi^aae  aatre  pièce  intit.  :  te  Débat 
éssémmmMémormêS.  La  prem.  éd.  des  ûBupres 
de  CofHtUarl  cet  celle  de  Paris  (  V  Treppt^rel) , 
a.  B.,  i»4,  goth.;  celle  de  Galliot-Dapré ,  Paris, 
im,  ia-lfi,  est  la  plua  reckercbée;laplus  récente, 
de  CMetcUier,  171S,  i»<U,  est  earichie  de  remar- 
\  de  La  Moaaoye,  qui  démoatre  qae  plusieurs 
I  attribuées  k  CoquiUart  ne  sont  point  de  lui. 

€0(H}1LLB(Guy),  CoHehflitis,  avocat  an  par- 
liaeBl  de  Paris ,  aé  dans  le  Nivernais  en  1K9S,  fut 
■■  des  meillettrs  juriacon*.  de  son  temps ,  mérita 
le  aantom  de  JwÛeieu*  qui  lui  fut  donné  dans  les 
IsikfBaaHx,  et  mearut  en  1603.  Ses  Qfiuvres  (  lat. 
fli  fraaç.)  eal  été  recueillies,  Paris,  1666,  9  vol. 
.;Benleaai,  1703,  a  vol.  in-fol.  ;  cetleédiU 
e.  On  p'jr  trame  pas  cP4>efldant 


le  recueil  de  sas  poésies,  Poemoto,  Kevers,  1809. 
in-8,  très  rare.— Un  autre  Coquuxb  (Jean),  parent 
du  précédent,  qui  latinisa  son  nom  en  celui  de 
CoquiUatus,  est  auteur  d'un  recueil  d'Élégies  lat. 

CORAM  (Thomas),  Anglais,  né  vers  1668,  capit. 
d'un  navire  marchand,  fitle  plus  noble  usage  delà 
fortune  qu'il  avait  amassée  dans  le  commerce,  en 
fondant  i  Londres  l'hèpilal  des  Enfants-Trouvés , 
où  il  fut  enterré  après  sa  mort,  arrivée  ea  1761. 
Il  avait  créé,  dans  l'Amérique-Septeotrionale,  un 
établissement  destiné  k  l'instructios  des  jeune* 
filles.  Hogarth  a  reproduit  les  traita  de  ce  pbi» 
lanthrope. 

CORAS  (Jbam),  joriscoaaulte,  ni  à  TonloaMt 
en  1613,  professa  la  droit  k  Angers,  Orléane, 
Paris,  Padoue,  Ferrare,  dt-vint  chancelier  de  la 
reine  de  Navarre  et  conseiller  au  pariement  de 
Toulouse.  Ayant  été  un  des  prem.  k  embrasser  le 
parti  des  réformés ,  on  l'acoasa  d'avoir  voulu  leur 
livrer  cette  ville  en  liiôS,  etil  futousaa prison.  Les 
protecteurs  qu'il  eooservait  à  la  coor  le  firent 
mettre  ea  liberté  et  réintégrer  daae  ses  diargee  ; 
mais  lorsque  le  massacre  de  la  St-Sarthéleaù  fut 
conaa  à  Toulouse,  oa  Parrèta  de  Beovcaa ,  et  il  fut 
pendu  avec  deux  autres  coaseillera  le  6  acl,  167S. 
Ses  ouvragw  de  droit  avaient  élé  raeoeillia  k  Ijoa» 
ISSfi-KS;  ils  oatéti  réiav>r.  WiUembo-g,  1605, 
3  vol.  in-fol.  On  lui  doit  en  outre  plus,  oposeulea 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  recaeil  de  ses 
QEutTss,  entre  autres  t  CommeiUaire  sur  l'aire 
rendu  contre  le  faux  Martin-Guerre,  Paris,  IMK» 
souv.  réimpr. ,  et  aae  trad.  des  doute  Bèglm  dt 
conduite  de  Pic  de  La  Miraadele.  —  C<mus  (iaei|.}, 
parent  du  précéd.,  né  à  Toulouse  vers  1630,  prit 
d'abord  le  parti  des  armes;  puis,  oédant  aaz 
instances  de  son  père,  abjura  la  doctrine  de  Calvin 
en  1664 ,  quitta  le  service,  étudia  la  tbéol.,  devint 
ministre ,  et  m<mrnt  en  1677.  On  a  de  lui  piusieors 
poèmes  dent  les  sujets  sont  tirés  de  la  Bible ,  et 
qu'il  a  réunis  sous  le  titre  A'OEwres  poétiques, 
Paris,  1666,  in-13  :  c'est  du  plus  eonna  de  cet 
poèmes  que  Beileau  a  dit  : 

L*  Joaat  tDeooBa  «Sab*  dus  la  pooMiéM. 
Pins.  Tr.  de  controverse,  et  Fit*  J.  Corasti  «ma- 
toris,  Montauban,  167S,  in-t. 

CORAY  (Adamamti),  célèbre  hellétiisle  et  phi» 
lologue,  né  en  17t8  k  Smyrae,  fis  (f  un  aégoeiaal 
et  destiné  Ini-mèaw  aa  commerce,  fut,  aprèe 
qoelq.  études  très  imparfaites,  envoyé  en  1771  à 
Amsterdam,  pour  y  apprendre,  non  la  grammaire, 
mais  les  élém.  de  sa  profession;  mais  telle  était 
sa  passion  pour  l'étôde,  que  ses  Msirs  assea 
courtsiui  suffirent  pour  acquérir  des  connaissances 
étendues  dans  les  lettres  et  les  sciences.  De  retoar 
à  Smyme,  il  obtint  de  ses  parenU  la  permissioa 
de  venir  étudier  la  médee.  à  Montpellier;  il  y  reçut 
le  doctorat  en  1786,  et  se  rendit  à  Paris  au  mo- 
ment 00  la  révolution  était  sar  le  point  d'éclater. 
Tout  entier  à  ses  études,  vivant  aa  milieu  de  sel 
livres  et  de  qaelq.  amis ,  il  y  resta  complélemeat 
étranger.  Son  édil.  des  Caractères  de  Tbiophrasla» 
1799,  ia-8,  commença  la  gr.  r^nUtion  doM  1  « 
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joui  comme  eritiqne  et  comme  philol.  ;  celle  da 
Traité  de»  airs,  des  eaux  et  des  lieux,  d'Rippo- 
crate,  avec  une  trad.  franc.,  1800,  fut  jugée  digne 
d'nndes  prix  décennaux.  Ce  fut  vers  le  même  temps 
que  Coray  composa  dW.  ouvr.  destinés  à  réTeiller 
dans  ses  compatr.  l'amour  de  la  nationalité ,  et  qui 
plus  tard  contribuèrent  à  l'affranchissem.  de  la 
Grèce,  pour  leq.  il  n'avait  cessé  de  faire  des  vœux, 
mais  dont  il  n'espérait  pas  d'être  le  témoin.  En 
1808  il  fut  chargé,  concurremm.  avec  des  savants 
franc.,  de  préparer  une  trad.  de  la  Géographie  de 
Slrabon,  qui  n'a  été  terminée  qu'en  1819.  La 
même  année  180K,  il  publia  le  prospectus  d'une 
Collection  des  classiques  grecs,  qui  contient  la 
meilleure  édit.  d'/«ocra(e,  Plutarque,  Strobon,  la 
Politique  et  la  Morale  d'Aristote,  les  Mémorables 
de  Xénophon,  avec  le  Gorgias  de  Platon  et  le 
Discours  de  Lyeurgue  contre  Isocrate,  16  vol.  in-8. 
Dans  le  même  temps  il  fit  paraître  la  BiMiothèque 
grecque,  9  vol.  Coray  mourut  à  Paris  en  1853. 

CORAZZI  (HEacoLE),  bénédictin  de  la  congré- 
gation du  mont  Olivet ,  né  à  Bologne  en  1689 , 
professa  la  science  de  l'analyse,  l'algèbre  et  la 
théorie  des  fortifications  à  l'université  de  Bologne 
puis  les  mathémat.  transcendantes  à  Turin,  où  il 
mourut  en  1726.  Il  était  membre  de  l'institut  de 
Bologne ,  et  de  l'acad.  des  Ingegnoii.  Il  a  laissé  : 
Dissertationes  III  (sur  des  sujets  de  physique, 
d'archéologie  et  de  médecine) ,  Bologne  1717.  — 
Deitwndatione  Rheni  (le  Reno,  rivière  qui  passe 
à  Bologne)  edoga,  ibid.,  1718.  —  Dissertatio  ad 
M.  Mereatimetallolhecam,  ibid.,  1719.  —  Éloge  de 
C.  Lignant  (en  ital.),  ibid.,  1720.  il  a  aussi  publ. 
rArdiitettura  militare  di  P.  Marehi ,  difesa  dalla 
critica  di  M.  Mallet ,  ibid.,  1720.  —  Des  Dweours 
académiques ,  des  Poésies  lat.,  etc.,  Insérées  dans 
les  rec.  du  temps  ou  impr.  séparém. 

CORBEIL  (GiLLE  de).  —  V.  iEciDius. 

CORBEIL  (PiEMB  de),  professeur  en  théologie, 
archevéq.  de  Sens ,  mort  en  1222 ,  a  laissé  :  Pétri 
de  Corbellio  satyras  adversùs  eos  qui  uxores  du- 
cunt,  conservé  MS.  à  la  biblioth.  roy. 

CORBET  (RicBAno),  théologien  et  poète  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Surrey,  fut  doyen  de  l'église 
du  Christ,  évéque  d'Oxfort,  puis  de  Norwick,  et 
monrutenl638.  Le  rec.  deses  poésies,  très  estimées 
des  Anglais,  a  été  publié  sous  ce  titre  :  Poetica 
stromata,  i&a,  in-8;  la  2*  édit.,  1672,  in-12,  est 
augm.  de  quelq.  pièces. 

CORBIAC  ou  CORBIAN  (Piebbb  de),  poète  pro- 
vençal ,  né  à  Corbian  vers  la  fin  du  13*  S.,  est  ant. 
de  deux  pièces  qui  se  trouvent  dans  les  HSs.  de  la 
biblioth.  roy.  Raynouard  en  a  publ.  une  dans  le 
Choix  de  poésies ,  IV,  468 ,  et  donné  d'assez  longs 
fragm.  de  la  20,  V,  310.  Elle  est  intit.  :  le  Trésor, 
et  se  compose  de  840  vers  de  douze  syllabes,  tous 
sur  la  même  rime  ens.  Pierre  y  donne  des  détails 
sur  sa  famille;  le  trésor  qui  donna  son  nom  k  la 
pièce  est  la  science  que  l'aut.  avait  acquise  dans  la 
grammaire  et  les  arts  dits  libéraux.  Ce  passage  est 
fitrt  curieux. 

CORBICBON  (  JjMAB) ,  reUgi«u  augusUo ,  cha- 


pelain du  roi  Charles  Y,  tradnisK  dnlat.en(ruie., 
par  ordre  de  ce  prince,  en  1372,  le  Livre  despr»- 
priétés  des  choses;  cette  trad.  fut  revue,  corrigée 
et  publ.  par  un  autre  religieux  augnstin ,  Pierre 
Ferget,  sous  ce  titre  :  le  grand  Propriétaire, 
Lyon,  S.  D.,  in-fol.;  il  en  existe  un  grand  nombre 
d'éditions,  devenues  rares,  et  c'est  leur  principal 
mérite.  L'original  a  pour  titre  :  de  Proprietatibus 
rerum  (v.  Barth.  Glanvillb). 

CORBIÈRE  (PiBBBE  de),  antipape,  élu  eiil328, 
sons  le  nom  de  Nicolas  V,  né  à  Corberia(Abruzse), 
s'était  marié  dans  sa  jeunesse,  et  avait  délaissé  sa 
femmepour  entrer  dans  l'ordre  des  Frères  mineurs. 
Louis  de  Bavière  le  fit  élire,  non  par  les  cardinaux, 
mais  par  le  peuple,  pour  l'opposera  Jean  XXII  qui 
négociait  avec  les  princes  de  l'Allemagne  pour  faire 
élire  un  nouvel  empereur.  Louis,  obligé  de  quitter 
Rome,  y  revint  bient<(t  couronner  l'anti-pape  qui 
le  consacra  à  son  tour  et  le  confirma  dans  sa  di- 
gnité impériale.  P.  de  Corbière ,  dont  le  sort  était 
désormais  attaché  à  celui  de  l'empereur,  quitta 
Rome  en  même  temps  que  lui,  et  ae  nifugia  d'attord 
à  Pise,  où  il  excommunia  Jean  XXII;  mais  obligé 
quelques  jours  après  de  prendre  la  fuite,  et  pré- 
voyant qu'il  serait  tdt  on  tard  découvert ,  il  revint 
à  Pise  d'où  il  écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  de 
soumission  et  partit  pour  Avignon.  Il  y  parut  en 
consistoire  public  dev.  le  pape  et  le  sacré-coUége, 
fit  une  abjurât,  publique,  la  corde  au  cou,  et  fut 
enfermé  dans  une  prison,  où  il  mourut  pénitent 
en  1836. 

CORBIN  (Robert),  sieur  de  Boisserau,  poète 
français  du  16*  S.,  est  aut. ,  suivant  Lacroix-da- 
Haine,  d'un  TV*,  en  vers  de  la  poésie  et  des  poètes, 
dédié  k  Ronsard ,  et  d'un  poème  intil.  :  le  Song* 
de  la  Piaffé,  Paris ,  1874 ,  in-4. 

CORBIN  (Jacques)  ,  littéral. ,  né  en  Berri  vers 
1880  fut  avocat  au  parlement  de  Paris,  puis  con- 
seiller du  roi  et  malire  des  requêtes  oniinaire  de 
la  reine  Anne  d'Autriche,  et  mourut  en  1683.  Boi- 
leaule  cite  dans  son  Jrt  poétique  avec  les  auteurs 
les  plus  obscurs  : 

Oo  ■'•  lu  goAra  plus  Rampale  et  MéDtrdiére , 
Que  MaigDon ,  du  Souhait ,  Corbin  et  Lamorliére. 

Les  ouvrages  de  J.  Corbin  justifient  pleinem.  l'a»- 
sertion  du  satirique;  nous  nous  bornerons  à  indi- 
quer les  suiv.  :  Les  Amours  dePkiloeaate,  Paris, 
1601,  ia-ii.—  LaFie  et  miracles  de  Ste  Genenève, 
poème,  1632,  in-8.  —  La  Ste  Franeiade,  ou  yie 
de  S(  François ,  poème ,  1634 ,  ln-8.  —  La  Fie  de 
St  Bruno,  Poitiers,  1647,  in-fol.,  avec  l'iftsfotre 
des  Chartreux;  le  Triomphe  de  J.-C.  au  trie.St- 
sacrement;  une  traduct.  de  la  Bibk,  Paris,  16tô, 
8  vol.  in-16.  Corbin  eut  un  fils  qui  suivit  la  carriëre- 
du  barreau,  et  dont  Boileau  parle  plusfavorablem. 
CORBINELLI  (  Jacqces),  liltérat.,  néà  Florence 
dans  le  16*  S.,  vint  à  Paris  au  temps  de  Catherine 
de  Médicis,  dont  il  était  allié,  et  qui  le  plaça  au- 
près du  duc  d'Anjou,  son  fils,  pour  surveiller  soa 
éducation.  Corbinelli  fut  lié  avec  le  chancelier  de 
L'Hôpital ,  et  se  rendit  utile  à  Henri  IV,  en  l'iafor- 
mant  secrèlenient  de  ce  qui  «e  pM«aH  à  Pari^soos 
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U  ligne.  On  Ini  doit  les  éditions  de  pins,  onvrages 
qill  bisait  imprimer  à  ses  dépens,  entre  autres  : 
le  Corbaceio,  de  Boccace,  avec  notes,  1S69,  in-8. 
—  Le  Congigli  e  avvertimenti ,  1S76,  in-4.  —  Le 
traité  da  Dante,  délia  volgare  Eloquenza ,  Paris, 
1V77,  '\a^.—LaBellamano,  de  J.  de  Conti,  avec 
d'antres  poésies,  ibidem,  1589,  1S9S,  in-lS.  — 
VÉtiùque,  d'Aristote,  alirégée  de Brunet,  Lyon, 
1868,  in4.  —  Comimbixi  (Jean),  petit-fils  du  pré- 
cédent,  secrétaire  des  cemmandem.  de  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  mort  k  Paris  en  1716  plus  que 
centenaire,  était  recheretié  dans  les  meilleures 
sociétés  ponr  l'enjouem.  de  son  esprit.  Les  lettres 
de  M***  de  Sévigné  renferment  plus,  détails  sur 
cet  aimable  épicurien,  dont  on  a  les  onrr.  sniv.  : 
Extraits  de  tous  le»  beaux  endroits  des  ouvr.  des 
plus  eiWrres  mU.  de  ce  temps,  Amsterdam,  1681 , 
8  Tol.  in-13.  —  Les  anciens  historiens  latins  ré- 
é»it»  en  maximes,  1694,  in-i3.  —  Bist.  ginéalo- 
fique  de  la  maison  de  Gondi,  1708, 1  vol.  in-4.  Il 
a  laissé  MS.  :  Tacite  réduit  en  maximes,  %  vol. 
iB-4,  à  la  bibliotb.  partieul.  da  roi. 

CORBIMEN  (St) ,  né  à  Cbitres,  près  de  Paris, 
dans  le  7*  S.,  vécut  pend.  Ih  ans  dans  une  cellule 
antonr  de  laquelle  sa  réputation  attira  de  nombr. 
disciples  qn'U  soumit  à  une  règle  commune  ;  il  les 
quitta  pour  se  rendre  à  Rome.  Le  pape  Grégoire  II, 
ayant  connn  son  mérite,  le  nomma  évéq.,  etl'en- 
Toya  prècber  l'évangile  en  Bavière.  Il  mourut  à 
Freisingen  en  730.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  Aribon, 
son  S*  snceessenr  sur  le  siège  de  Freisingen. 

CORBULON  (Cnéius-Donmcs),  général  romain 
sons  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron,  commanda 
les  légions  de  la  Basse-Germanie ,  contint  par  sa 
prudence  et  sa  valeur  les  Barbares  qui  menaçaient 
d'envahir  les  Gaules ,  et  fut  envoyé  plus  tard  en 
Arménie  pour  conduire  la  guerre  entreprise  contre 
Tiridale.  Après  avoir  rétabli  le  roi  Tigrane  sur  le 
trdoe  d'Arménie  et  contraint  les  Partbes  à  deman- 
der la  paix,  Corbulon ,  instruit  que  Néron  avait 
ordonné  sa  mort .  se  perça  de  son  épée  en  disant  : 
•  Je  l'ai  bien  mérité;  >  l'an  67  de  J.-C.  Il  avait 
composé  des  mémoires  milit.  dans  le  genre  des 
Coatment.  de  César;  mais  cet  ouvr.  s'est  perdu. 

OORCUD,  fils  de  Bi^axet  II ,  fut  appelé  à  gon- 
Tcmer  l'empire  otboman  pendant  l'absence  de  son 
père,  alors  en  pèlerinage  k  la  Mekke  A  son  retour 
■  loi  remit  les  rênes  du  gouvernement,  et  se  retira 
dans  l'Asie-Mineare  où  sa  résidence  était  fixée. 
Sélim,  antre  fils  de  Bajazet,  ayant  («ntraint  ce 
fiyUe  prince  k  Ini  céder  le  trône,  et  voulant  se  dé- 
knmtsser  d'un  compétiteur  d'autant  plus  dange- 
reox  qu'il  avait  déji  exercé  l'autorité  suprême ,  et 
qne  les  esprits  étaient  disposés  en  sa  faveur,  fit 
étrangler  Corcnd  l'an  113  (919  de  l'bégyre  ). 

CORDARA  (JuLBS-CésAB),  jés.,  né  k  Alexandrie 
(Piémont)  en  170k,  l'nn  des  meilleurs  poètes  latins 
qa'ait  produits  la  société,  prit  l'habit  à  Rome  en 
1718,  prof,  les  bumanités  et  la  philos,  avec  succès 
pendant  pins  de  vingt  ans  ;  fut  en  1743  chargé  de 
eonlinner  l'histoire  de  la  société;  lors  de  sa  sup- 
I  revint  dans  sa  Tille  natûe,  où  l'académie 


des  Immohitet  le  nomma  son  président  perpétuel. 
Il  mourut  en  1784.  Ses  compatriotes  lui  ont  érigé 
une  statue.  Écriv.  spirituel  et  élégant,  ses  opère 
latine  et  iialic.  ont  été  recueillis  à  Venise ,  1804, 
1808,  in-4,  précéd.  de  sa  Fie  écrite  en  lat.  par  un 
de  ses  anciens  confrères ,  le  P.  Buchetti.  Le  prera. 
vol.  contient  l'Aittotre,  en  latin,  de  Ch.  Stuart, 
le  prétendant ,  et  de  son  expédition  en  Ecosse.  \j6 
S*  l'Aistoire,  également  en  latin,  du  collège  ger- 
manique. Le  3*  les  oraisons /im^res,  les  panégy- 
riques et  les  poésies  latines,  parmi  lesquelles  il 
faut  remarquer  les  quatre  satires  contre  les  faux 
sav.  :  L.  Seelani  de  totà  grœculorum  hujus  œtatis 
litterat.,  qui  firent  tant  de  bruit  lors  de  leur 
publication;  et  le  4*  enfin,  les  poésies  ital.,  etc. 
Cest  à  Cordara  que  l'on  doit  le  6°  vol.  de  l'histoire 
des  jésuites ,  1780,in-fol.,  et  il  en  a  laissé  la  suite 
jusqu'à  la  suppression  de  la  société.  Caucellieri 
possède  ses  MSs. 

CORDAY  D'ARMANS  (Marie-Adne-Cbaklotte), 
héroïne  célèbre,  naquit  en  1768  k  St-Satnmin,  près 
de  Séez  :  elle  avait  SS  ans  lorsqu'elle  conçut  et  exé- 
cuta le  projet  de  frapper  sinon  le  plus  redoutable, 
dn  moins  le  plus  odieux  des  tyrans  qui  dominaient 
alors  sur  la  France.  Arrêtée  à  l'instant  même  où  elle 
venait  de  mettre  un  terme  aux  crimes  et  à  la  vie 
de  Marat,  elle  fut  conduite  au  tribunal  révolution., 
et  pendant  l'instruction  de  son  procès,  auquel  on 
affecta  d'apporter  toutes  les  formes  juridiques,  elle 
développa  le  plus  noble  courage.  11  ne  se  démentit 
point  à  l'écbafand,  où  sa  pudeur  fut  seule  alarmée, 
lorsqu'on  lui  arracha  le  vêlem.  dont  était  entouré 
son  beau  cou,  que  la  hache  frappa  le  17  juill.  1793. 

CORDEMOY  (GÉiuuD  de),  membre  de  l'Acad. 
franc.,  né  à  Paris  au  commencem.  du  17<>  S.,  était 
avocat;  son  discours  sur  la  nature  de  l'âme  d'après 
les  principes  de  Descartes,  le  fit  connaître  de  Bos- 
suet,  qui  lui  procura  la  place  de  lecteur  du  dau- 
phin ;  il  fut  admis  en  1678  à  l'Acad.,  où  il  succéda 
à  Balesdens.  et  mourut  -en  1684.  On  lui  doit  : 
Histoire  de  France  depuis  le  temps  des  Gaulois  et 
le  commencement  de  la  monarchie,  jusqu^en  987, 
Paris,  1688-89,  3  vol.  in-fol.,  ouvr.  qui  n'est  pas 
sans  mérite.  —  IeDtsc«m«m.  dtt  corps  et  de  Pâme, 
en  six  discours,  Paris,  1666,  in-lî.  —  Discours 
physique  de  la  parole,  1668,  in-12.  —  Lettre  sur 
le  système  de  Deseartes ,  towMnt  les  bétes ,  Paris , 
1668,  in-4.  —  Traité  de  métaphysique,  d'histoire, 
de  politique,  etc.,  Paris,  1691 ,  in-12;  ces  divers 
morceaux  ont  été  recueillis,  Paris,  1704,  in-4.  — 
GoBDEHOY  (Louis-Géraud  de),  fils  du  précéd.,  né 
k  Paris  en  1681,  s'appliqua  principalem.  à  l'étude 
descontroversistes,  filplus.  missions  en  Saintonge, 
et  mourut  en  1728.  llavait  été  chargé  par  LouisXIV 
de  continuer  l'Histoire  de  Jîyance,  commencée  par 
son  père;  mais  cette  suite  est  resiée  en  MS.  On  a 
de  lui  plus,  écrits,  entre  autres  :  Itécit  de  la  Con- 
férence du  diable  avec  LiUher,  fait  par  Luther  lui- 
même,  etc.,  avec  des  notes,  Paris,  1681,  in-12 — 
Lettres  contre  Jurieu,  ibid.,  1689,  in-4.  —  Traité 
de  l'inçocat.  desmints,  1686,  in-12.  —  Traité  de 
l'eucharistie,  1687,  in-l?.  —  Tr.  contre  les  soeir 
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nims,  1696,  In-li.  -^  VÉtemité  de»  ptinw  prou- 
»*,IM7,  Jn-1«. 

CORDERO  (  Jear-Maktin)  ,  trad.  espagnol,  né  à 
Valence  Tere  1830 ,  acheva  ses  études  à  runirers. 
de  Lomrain,  et,  après  avoir  reçu  ses  grades  dans 
la  faculté  de  théol.,  revint  dans  sa  patrie  précédé 
de  la  réputation  que  lui  avait  acquise  ses  diSér. 
onvr.,  notamment  une  belle  traduct.  en  vers  de  la 
CAHsttCKfe  de  Vida.  Bon  humaniste  et  bon  poète, 
U  reçut  de  ses  compatriotes  l'accueil  que  méritait 
ee  double  titre,  et  fat  pourvu  de  quelq.  bénéfices. 
Nommé  en  1880  curé  de  Ste-Calberine  de  Valence, 
il  Alt  la  victime  de  son  zèle  dans  l'incendie  qui 
détruisit  cette  église  le  jeudi-saint  de  l'ann.  1884. 
Ne  consultant  que  son  courage,  il  s'élança  dans  les 
flammes  pour  en  retirer  le  St^sacrem.,  et  mourut 
q[nelq.  semaines  après  de  ses  brAlores.  On  lui  doit 
des  traduct.  estimées  des  Fleun  de  Sénèque,  de 
Jtaèphe,  d'£u(rope,duPromp(uatr«(e*MMitMM, 
de  Roatllé.  Le  seul  opuso.  original  que  l'on  eon- 
ftftisse  de  lui  est  \a  Mtmera  d$  eterifir  m  oosfei* 
tano  0  para  eorregir  lo»  errores  genartUe»  m  qm 
todùs  easi  y  enare ,  Anvers  ,1886,  in-8. 

CORDES  (Simon  de),  navigateur  hollandais, 
fit  partie ,  en  qualité  de  vice-amiral  de  l'expé- 
dition commandée  par  J.  de  Mahu ,  et  destinée  k 
tenter  la  route  des  lies  Moluques  par  le  détroit  de 
Magellan.  Mahu  étant  mort  pendant  la  traversée, 
Cordes  le  remplaça  dans  le  oommandem.  Il  entra 
dans  le  détroit  de  Magellan ,  le  6  avril  1899,  et  y 
fut  retenu  pendant  8  mois  par  des  temps  affreux. 
Plus  tard  ses  vaisseaux  furent  dispersés  ;  deux  fu- 
tent  pris  par  les  Espagnols  et  les  Portugais;  celui 
qu'il  montait  disparut,  et  l'on  n'a  jamais  su  ce  que 
ce  bâlim.  était  devenu.  La  relat.  de  cette  malheu- 
reuse expédit.  se  trouve  dans  les  Grands  voyages 
de  De  Bry  et  dans  plusieurs  autres  recueils. 

CORDES  (Jear  de)  CordesiuSt  littéral.,  né  en 
1870  à  Limoges ,  fut  chanoine  de  cette  ville ,  et 
mourut  en  IMS.  Il  a  p«blié  une  Dissertation  sur 
St  Martial  d«  Limoges,  insérée  dans  le  t.  I"  de  la 
yie  de  ce  saint,  par  Bonav.  de  Sfr-Amable,  et  en  lai. 
dans  les  bollandistes;  Binemari  opusaUa,  etc., 
Paris,  1918,  in-8.  —  Georgii  Cassandri  opéra,  ib., 
1916,  in-fbl.  —  Histoire  des  troubles  duroyaume 
de  JVitiplMen  1480,  trad.  de  l'ital.,  ib.,  1607,  in-8. 
-'  Histoire  des  diffër.  entre  Paul  F  et  la  répÎM.  de 
P>nise,  trad.  de  Pra-Paolo,  ibid. ,  1628,  in-8.  — 
GoRDSs  (Denis  de),  parent  du  précéd.,  avocat, 
puis  conseiller  au  Chitelet  de  Paris,  mort  en  16*3, 
fol  l'ami  de  St  Vincent  de  Paul ,  et  l'aida  beauc. 
dans  Pétablissem.  de  St-Laiare.  Sa  Fie  a  été  écrite 
par  Godeau,  évéque  de  Grasse,  Paris,  16U$,in-13. 

CORDIBR  (MicHiSL-MAaTiAL),  convenUoonel , 
était  jage-de-paix  de  Coulommiers  lorsqu'il  fut 
nommé  député  de  Seine-et-Marne  à  la  convention. 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis;  mais  d'ailleurs  il  ne  se  fil  point  re- 
marquer dans  celle  longue  et  mémor.  session ,  à 
la  fin  de  laq.  il  rentra  dans  l'obscurité  la  plus  com- 
plète. Ayant  pend,  les  eent-jours  accepté  des  fonc- 
tions pobl.,  il  fut  privé  de  l'amnistie  et  se  réfagia 


dam  les  Payl-Bas.  II  mourut  k  Brasdllel  «n  I8M« 
laiss.  MS.  un  £«aat  kist.  et  topogr,  mtr  i*  ville  à$ 
Coulommiers ,  in-4 ,  avec  pi. 

CORDONNIERS  ET  TAILLEURS  (ordre  das 
Frères).  ->  V.  Bdcm  (Henri). 

CORDOVA  (  FkAMçois-HiBHAHDU  de  ) ,  riehfl  <»■ 
Ion  de  Plie  de  Cuba ,  eut  le  oonmutdwaeat  d'un* 
flottille  qui  partit  delà  Havanne  en  1817  pew  «Her 
faire  des  déconv.  à  l'ouest.  Cette  «xpédiU  na  Ait 
pas  heoreuse,  etCordova  moomt  dix  Jours  «pris 
son  retonrà  la  Havam.  >>  GoaoovA  (AlphMssde), 
astronome  et  médecin,  aé  à  Bévill»  danelc  lli*8^ 
cempléu  et  corriges  le  fa«.  akuBMh  perpétuel 
d'Abraham  Itecuth,  qu'il  fit  tanpriai.  en  ItSlK  Iii4. 
On  a  de  lui  des  Tables astroiwmiium  («a  IMi»)» 
Venise,  1817,  in>lk  —  Cobbova  (Femandei)*  »éè 
Cordooe,  dan*  le  16*  8.,  «et  aat.  d'u  livra  deveM 
très  rare,  qui  a  pour  titra  i  Didaaealia  muUipk», 
Lyon,  1618,  in-8. -'Cou>ovA(JnaBdt),«at«U.  d'as 
roman  de  ohevalerle  MiU  :  Bist.  éA  vatemn  «aMl- 
Itro  bydmmor  de  fiieoa(i,8aIaaaa4tte,  lKS9,i»l9l. 

CORDUS  (AoLDs-Cntaonos),  séMtearaoM  ▲•* 
goste  et  Tibère,  avait  éerit  VHU/fin  dm  fsmres 
eiotlet  de  Rome,  Séjan  l'aecosa  devant  le  séut  du 
orime  de  lèse-majesté  pour  avoir  looé  du»  ml 
ouvr.  Bruttts  et  Cassiua.  Certain  d'étneoaduaaé, 
il  prévint  le  jugement  en  ae  donnant  voioataimu 
la  mort.  Tibère  fil  brûler  puMiquera.  tostee^'M 
put  découvrir  des  éerits  de  eet  boauae  vertuMU, 
dont  Tacite  et  Sénèque  est  fait  Pétoge. 

CORÉAL  (Franc.),  voyageur  evagnol,  oé  à 
Cartbagène  en  twa,  quitta  sa  patrie  4  l'âge  de 
18  ans,  entraîné  par  son  goût  pour  toi  «oarMS 
aventureuses;  il  vit  les  Antilles,  U  Floride  et  le 
Mexique,  et  suivit  quelque  teaps  kl*  libostin* 
anglais  dans  leura  expécUt.  De  raloar  en  bpafae 
en  168<k,  il  se  rembarqua  dès  l'année  suIt.  poar 
le  BrésU ,  dent  il  eut  l'occasion  de  voir  le*  parties 
intérieures  alon  prewiue  incoanae*.  Il  qoiU*  le 
Brésil  pour  aller  an  Pérou  qu'il  pareottrot  ésM 
tous  les  sens,  ainsi  que  toute*  le*  centrAc»  «il»- 
oentes,  et  revint  en  1707  à  CarthagèM,oè  U 
rut.  L'original  espagnol  de*  Foyagee  qui 
son  nom  est  inoonnn  ;  ■iai»anen  a  une  treé.  ir— y . , 
Amsterdam ,  17M,  I  roL  ia-i%.  Cest  «ae  leetare 
très  intéressante. 

CORBLLA  (ALM0Rs*de),Béd.,  BédaasieHa- 
varre,  probaUem.  dans  la  petite  ville  dont  il  prit 
le  nom ,  suivant  l'usage  de*  lettré*  de  ••■  tesape, 
professa  son  art  avec  une  graade  répétât,  à  l'iiaiT. 
d'Aleala ,  ravint  dam  sa  patrie  exereer  la  médne., 
et  tant  à  Corella  qu'à  TarragoM,  eè  il  deanaata 
quelq.  teap»,  oooiposa  de*  onvr. ,  dont  1^  prioeip. 
sont  :  Seerek»  ((e  filosofim,  astrologia  y  wtmlimisa, 
y  de  las  qaatro  maHmatieas  eieaesM,  eto.,  Valla- 
dolid,  1846,  ia-idi.  -^  De  arte  cuntiré  Ub.  ly, 
Bstelta,  1888,  in^  —  AiouO.  in  ommùt 
opéra,  Sangesse ,  1868,  ia4»I.  —  Cateieyiia  < 
tonm»  fNt  poet  Qalemi  mtmm  ut  H^poeruU  wl 
Galeno  eaHtradixensnt ,  Valeaee,  1889,  ia-im.  — 
t.  de  CoaUiA,  capacin  navtrroé*,  auri  on  i6M, 
prédieateur  d«  roi  d'BtpagoaGhailotU,  «niMit 
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fn  grud  aooibre  d'oorr.  dont  les  plm  connas 
Mil  :  Qmférmee»  morale*  (en  espagnol) ,  5  vol. 
is-foi^  qui  ont  ea  dix  édit.;  el  Devoin  du  eonfei- 
«w, Madrid,  17M,  Vi'  édit.  —  Cobell*  (Jérôme 
Kmz  de) ,  marquis  d'Almcnara ,  a  laissé  :  Ttatro  y 
êÊttrifeùm  del  numdo  y  del  titmpo,  Anvers,  1614. 
CORELU  (Amai<«blo)  ,  célèbre  violon,  fut  d'a- 
bord aa  serrice  du  due  de  Bavière  ;  et ,  de  retour 
ta  Italie,  a^établit  &  Rome,  où  sou  rare  talent 
#0x4601100  ne  tarda  pas  i  le  faire  connaître.  Le 
•aid.  Ottobont  le  nomma  direct,  de  sa  musique,  et 
IddomM  DU  logem.  dans  son  palais,  où  il  mourut 
en  I71S.  Ses  différentes  compôsit.,  Sotuttes,  Ain 
AtaMi ,  Puguu  et  Coneerto,  ont  été  très  utile- 
sMrt  «Mwoltées  par  ses  snecess.,  qui  ne  se  sont 
&it  aocun  scrnpole  de  s'approprier  ses  idées.  Le 
UMoMi.  «les  mun'eiens  offre  plusieurs  aneedotes 
larGorelli. 

CORBNZIO  (B&isAiMi),  célèbre  peintr«du  17*8., 
CIree  de  nation,  tfëye  du  Tintoret  et  imitateur  du 
Jgsepin,  est  surtout  remarquable  par  la  prompti- 
Iode  de  soa  exécution  et  l'abondance  de  ses  id^s  : 
ea  peut  en  Juger  par  l'immense  compôsit.  du  mi* 
noie  de  la  MuUiplkt.  dm  pains,  qu'il  termina  en 
M  jours.  Il  excellait  A  peindre  les  fresques,  et  les 
tiMeaux  en  ce  genre  qui  lui  font  le  plus  d'tionneur 
leot  ceux  de  la  chapelle  de  St-Janvier,  à  la  Char- 
treuse de  Naplee,  où  il  eut  k  rivaliser  avecCarac- 
«ials.  11  mourut  en  IMS.  C'est  k  lui  qu'on  impute 
les  Baurais  traitements  que  le  Dominiquin  ainsi 
qoe  les  petntres  étrangers  les  plus  célèbres  es- 
sayèrent à  Naples. 

CORINNE ,  snm.  la  Kiue  fyriqut,  né  à  Tanagre, 
vQle  de  Béotio  dans  le  voisinage  de  Thèbes ,  était 
contempor.  de  Pindare,  sur  qui  elle  remporta  cinq 
fois  te  prix  aux  Jeux  de  la  Grèce ,  quoiqu'elle  fût 
très  inférieure  i  ce  poète  en  toutes  manières.  Pau- 
•aaiao  insinue  que  sa  beanté  fit  pencher  de  son 
eélé  la  balance  des  juges.  Elle  avait  composé  cinq 
Hvrcs  de  poésies  épiq.,  des  cantiques,  des  épi- 
gTMuaes,  et  plus.  Iiv.de  métamorphoses.  De  tous 
ets  msrr.  il  ne  reste  que  quelq.  fragm.  recueillis 
par  Pulvius-Ursinus  et  par  Chrétien  Wolf ,  dans 
les  Poetrianun  oclo  fragment.,  Hambourg ,  1734, 
is-t.  Burette  a  donné  des  AecWcAee  sur  Corinne, 
Mtm.  de  racad.  des  inseript,,  XIII ,  ttS. 

OORIO  (BauiAisin),  historien,  né  en  it89  à 
Han,  d'âne  famille  patricienne,  fut  chargé  d'é- 
eibe  rhist.  de  sa  patrie  par  le  due  Ludovic  Sforce, 
qui  lui  laoOita  tous  les  moyens  de  remplir  cette 
ttehe,  et  mourut  en  1819.  L'édition  la  plus  re- 
«hwbée  de  son  Histoire  est  celle  de  Milan,  IBOS, 
in4Bl.  On  trouve  à  la  suite  les  ^les  des  empereurs 
dep.-Oésar  k  Prédério-Barben>usse,  égalem.  écrites 
en  ital.  La  ooHect.  des  Oraeioni  in  maleria  civile 
detemigio,  1S61,  in-t, «contient  quelq.  dise,  de 
Corlo.  Ses  antres  onvr.  sont  perdus.  —  Charles , 
son  neveu,  s'occupa  également  de  travaux  histor., 
et  a  laissé  hn  Tableau  de  la  viUe  de  Milan. 

QORIOLAN  (CaIus-Marctos, surn.),  Romain  d'une 
fcmUe  patricienne,  assista  comme  simple  soldat 
M  iMge  deCoiMe»,  capitale  des  Volsques,  dont 


l'attaque  était  conduite  par  le  consul  T.  Poslhn> 
mios-Cominius ,  l'an  de  Rome  361  (493  av.  J.-C), 
et  décida  le  succès  de  l'entreprise  par  son  intrépi- 
dité :  le  nom  de  Cori<^n ,  un  cheval ,  et  un  pri- 
sonnier qu'il  remit  sur-le-champ  en  liberté,  furent 
les  seules  récompenses  qu'il  voulut  accepter  pour 
un  tel  service.  Condamné  deux  ans  après  comme 
séditieux  i  un  bannissement  perpétuel ,  il  reparut 
aux  portes  de  Rome  à  la  tète  des  Voisques ,  après 
avoir  repris  les  places  que  ceux-ci  avaient  perdues. 
Le  sénat  envoya  pour  le  fléchir  deux  députations 
qu'il  refusa  d'entendre;  mais  il  ne  put  résisteraux 
larmes  de  Vélurie,  sa  mère,  et  de  Vofumnie,  sa 
femme  ;  il  posa  les  armes ,  et  encourut  ainsi  l'in- 
flexible ressentira,  des  Voisques,  qui  le  livrèrent 
au  supplice  vers  490  av.  J.-C.  Rome  fit  élever,  k  la 
demande  de  ses  libératrices ,  un  temple  à  la  For- 
tune des  femmes,  an  lieu  même  où  Véturie  avait 
fléchi  la  colère  de  son  fils ,  et  les  dames  romaines 
obtinrent  du  sénat  la  permission  de  porter  pend, 
dix  mois  le  deuil  de  Coriolan.  11  existe  plusieurs 
tragédies  dont  Coriolan  est  le  snjet  ;  la  plus  con- 
nue est  celle  de  La  Harpe.  Long-temps  auparavant 
Shakespeare  avait  choisi  ce  héros  pour  le  sujet 
d'un  de  ses  drames  histor. 

CORIOLAN  (CuRisTOPue),  dessinateur  et  grav. 
en  bois,  né  vers  IBHOà  Nuremberg,  passa  jeune 
en  Italie,  et  s'établit  k  Venise,  où  il  grava  plus, 
estampes,  et  notamment  les  portraits  des  peintres 
pour  les  Fite  de  Vasari,  de  l'édit.  de  1B68,  si  re- 
cherchée des  amateurs  pour  cette  raison.  11  se  re- 
tira sur  la  fin  de  sa  vie  à  Bologne ,  où  il  mourut 
vers  1600.  —  Barlhélemi,  son  fils  et  son  élève,  né 
k  Bologne  en  1890,  se  perfectionna  dans  le  dessin 
k  l'école  du  Guide ,  grava  en  bois  une  foule  de  su- 
jets d'après  ce  maître,  les  Carrache,  Vanni,  et 
Paul  Macci.  Le  pape  Urbain  Vlli ,  auquel  il  dédia 
quelques-unes  de  ses  estampes ,  le  fit  chevalier  de 
Lorette,  titre  qu'il  prend  au  bas  de  son  St  Jé- 
rôme, d'après  le  Guide ,  daté  de  1656.  Cet  artiste 
mourut  ea  1684.  Il  entendait  bien  le  clair-obscur, 
et  l'on  estime  ses  more,  de  ce  genre,  qu'il  gravait 
ordinairement  sur  trois  planches  de  bois.  Le  plus 
connu  de  ses  ouvrages  est  Jupiter  foudroyant  les 
Géants  (en  quatre  feuilles).— Jesn-Bapt.  Cohiolan, 
second  fils  de  Christophe ,  né  à  Bologne  en  1898 , 
élève  de  J.-L.  Valesio,  a  surtout  réussi  dans  les 
tailles  en  bois,  et  a  beaucoup  travaillé  d'après  le 
Guide  et  Louis  Carrache.  On  a  de  lui  plus,  portr. 
des  hommes  célèbres  de  son  temps. 

CORIPPUS  (Plavids-Cbbsconius),  poète  lat.  du 
6*  S.,  Africain  de  naissance,  était  évéque;  mais  on 
ignore  le  siège  qu'il  occupait.  Son  style  se  rapproche 
beanc.  de  celui  des  auteurs  du  siècle  d'Auguste, 
dont  il  avait  fait  son  unique  étude,  et  les  critiques 
pensent  que  parmi  les  poètes  chrét.  on  en  trouve- 
rait k  peine  un  qni  lui  soit  préférable.  Son  princip. 
ouvrage  est:  De  Umdibus  Justinianiminoris,  etc., 
poème  en  IV  liv.,  publié  pour  la  première  fois,  An- 
vers, 1881,  in-8,  avec  Pragmentumpanegyrieiin 
Justinum  minorem.  Ce  poème  a  eu  plusieurs  édit. 
estifflées  :  la  plus  récente  est  «elle  de  JKger  dans 
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les  PanegyrMvelere»,  Nuremberg,  1779,  ia-8.  Un 
antre  poème  de  Corippus  que  l'on  croyait  perdu  : 
Johannido»,  seu  de  bellis  libi/eU  lib.  VU,  >  été  pu- 
blié par  P.  Mazzucbelli,  Milan  *  1830,  in-ft.  Cet 
ouvrage ,  peu  import.  comme  composit.  poétique, 
a  un  grand  intérêt  pour  l'histoire. 

CORK  (  RiGBAHD  BOYLE ,  comte  de),  surnommé 
leGrand  Comte ,  né  en  l!i66  au  comté  de  Kent, 
étadit  les  lois ,  embrassa  la  carrière  de  l'admiBis- 
tration  sous  le  règne  d'Elisabeth ,  pnis  celle  des 
armes  pendant  les  premiers  troubles  d'Irlande,  et 
mourut  en  16(16,  comblé  de  faveurs  par  Charles  1". 
M*"  de  Genlis  a  fait  du  comte  de  Cork  le  héros 
d'une  de  ses  nouvelles.  —  Richard  Botle,  comte 
de  Cou,  fils  aîné  du  précéd.,  qui  avait  eu  de  sa 

V  femme  lit  enfants,  dont  plus,  se  disUoguèrent, 
naquit  en  1612  à  Yonghall ,  et  fut,  ainsi  que  son 
père ,  l'un  des  plus  fidèles  servit,  de  Charles  I*'. 
Nommé  lieutenant  du  district  occidental  du  comté 
d'York  par  Charles  II ,  au  rétablissement  duquel 
il  avait  contribué ,  il  se  démit  de  eel  emploi  sous 
Jacques  II ,  et  mourut  eo  1698. 

CORMAC-CAS»,  prince  irlandais  an  S*  S.,  était 
le  3*  fils  d'Oiliol-Olum ,  premier  roi  de  Momonie. 
—  CoBMAC  (  Marc-Cnlinan  ) ,  roi  de  Momonie  et  év. 
deCasbel  en  Irlande,  issu  d'Angos,  roi  de  Momonie, 
commença  à  régner  en  901 ,  et  mourut  à  la  bataille 
de  Moy-Albe  en  908.  La  bibliothèque  bodléienne 
possède  en  MS.  une  chronique  de  ce  prince  en  vers 
irlandais  sous  ce  titre  :  Psautier  de  Ctis/M. 

CORMATIN  -  DESOTEUX  (  Pinutc  -  M  abib- Féli- 
cita, baron  de),  né  vers  17iio  en  Bourgogne,  fut 
employé  dans  les  bureaux  des  affaires  étrangères, 
puis  chargé  de  miss,  en  Angleterre  et  en  Portugal. 
Lors  de  la  guerre  é'Amérique,  il  accompagna  M.  de 
Viomesnil  aux  États-Uiis,  comme  aide-de-eamp, 
et  devint  offieier  d'état-major  dn  général  Rocham- 
beau.  Comme  la  plupart  des  officiers  qui  avaient 
servi  dans  celle  guerre,  il  revint  en  France  avec 
det  idées  de  réforme  et  se  montra  d'abord  partisan 
de  la  révol.  ;  mais  après  le  10  août  1792,  il  passa 
dans  la  Vendée,  et  signa  comme  major-général  d« 
Poisaye ,  l'acte  de  pacificat.,  en  1794.  Arrêté  peu 
de  temps  après ,  il  fut  détenu  sous  div.  prétextes 
jusqu'à  l'établissement  du  consulat,  et  vint  alors 
babiter  près  de  Lyon,  où  il  mourut  en  181).  Cor- 
matin  passe  pour  le  véritable  auteur  du  Voyage 
du  ci-devant  due  du  Châtelet  en  Portugal,  etc., 
publ.  avec  des  notes  par  J.-F.  Bourgoing,  1798, 
3  vol.  in-8. 

CORMILIOLE  (PiBBBE-Locis),  né  en  1759  à  Paris, 
où  il  rnoorut  en  1822,  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais  il  se  maria  pendant  la  révolution. 
Nous  citerons  de  lui  la  trad.  des  OEuvresdeStaee, 

V  édit.,  Paris,  1820,  K  vol.  in-12. 

CORMIS  (Feançois  de),  avocat  aupariem.  d'Aix, 
sa  patrie,  né  en  1659,  mort  en  i7Zk,k  98  ans, fut 
réditeurdesQHwTesdeScip.  Duperrier,  son  oncle, 
et  laissa  sur  diverses  matières  de  droit  des  Constd- 
tai.,  Paris,  1755,  2  vol.  in-fol.  Cette  compilation 
^tait  très  estimée  des  jurisconsultes. 

ÇORMONTAICNS,  l'un  des  plus  habUes  disciple» 


de  Vauban,  entré  dans  le  corps  du  génie  en  1715, 
y  parvint  de  grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  ma- 
réchal-de  camp,  et  mourut  en  1752;  il  avait  fait 
les  délies  les  plus  mémorables  de  1715  à  17(tB,  et 
perfectionné  le  système  de  fortification  créé  par 
son  maître.  C'est  sous  sa  direelion  et  sur  ses  plana 
que  furent  construits  les  grands  ouvrages  ajoutés 
aux  places  de  Mets  et  de  Thionville.  Bayard,  capi- 
taine du  génie,  a  publié  d'après  les  MSs.  de 
Cormontaigne  :  Métnoriai  pour  FoUaqu»  des 
plactt,  etc.,  Paris ,  1806 ,  in-8.  —  tfdmortal  fNwr 
la  défense  des  places,  etc.,  1806,  iit-%.—Mémoriat 
pour  les  for  tifiêatieKS  permanentes  et  passagère», 
1809,  in-8;  ces  trois  ouvrages,  réimprimés  en  ISiV 
et  1828,  ont  été  réunis  sous  le  titre  d'OEMpres  de 
Cormontaigne. 

CORNARIUS  (Jean  ),  médedn,  né  i  Zwickau  ea 
1500,  se  rendit  très  habile  dans  les  langues  ane., 
et  fit  différents  voyages  pour  se  procurer  les  traités 
des  médecins  grecs,  alors  très  rares.  Ayant  eu  le 
bonheur  de  trouver  &  BMe  la  première  édit.  d'Hip- 
poerate ,  imprimée  par  Alde-Manuce  en  1526 ,  il 
resta  près  d'un  an  dans  cette  ville  pour  lire  et  re- 
lire ces  admirables  ouvrages  que  le  sdentifiqiie 
charlatanisme  des  modernes  nefera  jamais  oublier; 
il  alla  pratiquer  ensuite  son  art  A  Marpnrg ,  i  Norl- 
hausen,i  Francfort,  puis  &  Zwickau.  Nommé  pro- 
fesseur i  Marpnrg ,  puis  enfin  i  Sena ,  U  y  mourut 
en  1558.  Outre  des  traduct.  latines  d'Hippocrate, 
Aëtius,  Éginète,  d'une  partie  de  Galien,  et  de 
quelq.  écrits  des  philos,  et  des  PP.  grecs ,  entre 
autresdu Sacerdoce deStCbrysosténe, des  Œwr. 
de  St  Basile ,  et  d'une  partie  de  SI  Épipbane ,  on  a 
de  lui  des  éditions  d'Hippocrate  (en  grec),  1558 , 
in-fol.;  desPrtccepd'onesdere  rusticA,  Bâie,  1558, 
in-8,  etc.  Il  est  auteur  de  quelques  traités  de 
médec.  qui  ne  méritent  pas  une  mention  spéciale. 
E.  -  G.  Baldinger  a  publié  :  Programm.  Ul  de 
Jano  Comario,  léna  ,1770,  in-4.  —  Dlemède,  son 
fils,  archiatre  ou  premier  médedn  de  l'empereur 
Maximilien  II,  dont  il  reçut  des  titres  de  noblesse, 
avait  occupé  assez  long-temps  une  chabre  de  mé- 
decine à  l'univ.  de  Vienne.  On  a  de  lui  on  recueil 
de  Consultations  en  latin,  publié  à  Leipsig,  1599, 
in-4 ,  et  un  Éloge  funèbre  de  Wol%ang  Laiins,  qni 
parut  la  même  année. 

CORNARO ,  famille  patridenne  de  Veaiae ,  «toi  a 
donné  trois  doges.  Le  premier,  Marc  Comabo  ,  fat 
élevé  à  cette  dignité  en  i  655,  après  avoir  été  chaigé 
de  plusieurs  ambassades  importantes  ;  il  acheva  de 
soumettre  nie  de  Crête ,  qui  s'était  révoltée  soa* 
son  prédécesseur,  et  mourut  en  1568.  Les  histor. 
vénitiens  vantent  son  éloquence. — Cobn abo  (  Jean) , 
succéda  en  1625  i  F.  Contariiii,  et  mourut  en  <6S9. 
C'est  sous  sw  règne  que  le  conseil  des  Dix  fut  dé- 
pouillé du  pouvoir  qu'il  slétait  arrogé  d'amuder  le» 
décrets  du  grand-conf>eil.  —  Cobmabo  (Jean  II), 
succéda  en  1709  au  doge  L.  Mocenigo.  Qudqaes 
années  après,  lesTurks  s'emparèrent  de  laMorée 
et  des  places  qui  Kstaient  racore  aux  Vénitien* 
dans  l'Ile  de  Candie  ;  mais  le  traité  de  Passarowits, 
en  i718,fiud'Hae  manière  booorable  les  finmtièrei 
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Téaitieniies  vts-i-TisdesTnrks.  J.  Coraaro  mourut 
ea  179a,  igé  de  78  ans. 
-<'npN\RO  fri-"-«^^    iwine (1«  Chypre,  ar- 


Eilre  autres  ouTr. ,  on  a  de  lui  :  Beelesiœv«nekBttîi- 
tiquismonumenlia...  Ulustratce,  etc.,  Venise,  1749 
et  saÏT..  18  vol.  in-4.  —  Creta  saera ,  «Ve  de  epi- 
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comblé  l'aateur.  Leiieeuettctes  poéitea  de»  femmes 
t&ibnt,  publié  par  M^'Bergalli,  contient  aussi 
des  Ters  d'Hélène  Cornaro. 

CORNARO  on  CORNELIO  (FL&wino),  sénateur 
Téailien,  né  en  1693,  joignit  au  mérite  d'une  raste 
érailUioD  les  vertus  d'an  sage ,  et  mourut  en  1778. 


présente  en  1036,  lit  oublier  loul  ce  que  Corneille 
avait  fait  jusqu'alors.  Le  succès  de  cette  pièce  fut 
prodigieux  et  mérité.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
jaloux  de  toute  espèce  de  gloire ,  donna  l'ordre  à 
l'acad.  naissante  d'en  publier  la  critique,  et  les 
observât,  de  l'acad.  ne  servirent  qu'à  faire  miens 
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Téaitieaiies  ii8-i>Tis  des  Toits.  J.  Cornaromonnit 
«a  1723,  âgé  de  7S  ans. 

CORNARO  (Catbebini),  reine  de  Chypre,  ar- 
rière-peUle-filU  dn  doge  Marc  Cornaro,  épousa, 
«a  1168 ,  Jacques ,  bâtard  de  Losignan ,  qui  s'étall 
emparé  dix  ans  auparavant  du  trône  de  Chypre. 
BofiTeur  de  cotte  alliance,  le  sénat  de  Venise, 
réToquant  la  sentence  d'exil  prononcée  contre  le 
père  de  Catherine ,  la  déclara  fille  de  8(-Marc.  De- 
TCBoe  veuve  en  IdiTS,  Catherine  fut,  en  U89, 
forcée  de  remettre  au  sénat  tous  ses  droits  sur  un 
royaume  qu'elle  avait  gouverné  pendant  ih  ans  au 
■Ulen  des  orages,  et  se  relira  à  Venise,  où  elle 
araurut  en  ISIO ,  ayant  conservé  le  titre  de  reine 
et  une  petite  cour.  L'Ile  de  Chypre  resta  au  pou- 
voir des  Vénitiens  jusqu'en  1S71 ,  que  les  Turks 
ea  firent  la  conquête. 

CORNARO  (  Louis  ) ,  célèbre  par  sa  sobriété ,  né 
i  Veaise  en  1U7,  de  la  même  famille,  mena  dans 
M  jeunesse  une  vie  extrémem.  dissipée.  La  crainte 
de  la  mort  le  fit  changer  de  conduite  à  iO  ans,  et 
dès-lors  on  le  vit  adopter  un  régime  alimentaire 
qai  loi  rendit  promplement  la  santé,  et  prolongea 
son  existence jnsqu'à  une  extrême  vieillesse,  puis- 
qu'il ne  moumt  qu'en  l!i66 ,  i  près  de  cent  ans. 
Goraaro,  par  nnsentimentde  bienveill.  qui  lai  fait 
lionn.,  a  consigné  le  résultat  de  ses  expériences 
diététiques  dans  un  écrit  inlit.  :  Digeor$i  delta  vita 
tobria,  Padoue,  15K8,  in-t.  Cette  édit.  prineep» 
ne  contient  que  trois  discours  :  la  suivante  en  ren- 
ferme quatre.  La  pins  récente  est  celle  que  l'on 
doit  &M.  Gamba ,  Venise,  1816,  in-8.  Cet  ouvr.  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  ;  parmi  les  tra- 
ductions françaises  la  meill.  est  celle  de  Prémont , 
•OBS  ce  titre  :  Conseils  pottr  vivre  long-temps , 
Paris,  1701 ,  in-13,  réimpr.  sous  celui  de  :  De  ta 
SobriiU  et  de  «m  avantages,  1772,  in-12,  avec  la 
traduction  de  l'Hygiastieon  de  Lessius,  par  La  Bo- 
nandiére.  On  a  de  L.  Cornaro  :  TralUUo  diaeque, 
Padoue,  1860,  in-4,  où  il  indique  les  moyens  d'en- 
tretenir en  bon  état  les  lagunes  de  Venise. 

CORNARO  PISCOPIA  (Lucates-HiLinE),  delà 
■èaae  famille .  née  à  Veaise  en  1646 ,  apprit  l'es- 
pagnol, le  franc.,  le  lat.,  le  grec,  Phébreu,  l'arabe, 
se  livra  i  l'étude  de  la  philosophie ,  des  mathéma- 
tiques, de  l'astronomie,  des  belles-lettres,  de  la 
■nsique,  et  même  de  la  théologie,  et  reçut  solen- 
nellement i  Padoue  la  couronne  de  docteur  en  phi- 
losophie, en  1678.  Plusieurs  académies  s'empres- 
sèrent de  lui  adresser  le  diplême  d'associé ,  et  sa 
répotation  s'était  répandue  dans  toute  l'Europe , 
lorsqu'elle  mourut  en  1684,  à  38  ans.  Le  P.  Bac- 
ddnla  reeneHIi  et  publié  les  OSuorcs  de  celle  dame, 
ai  y  ajoutant  sa  Fie,  Parme ,  1688,  in-8.  Les  div. 
écrits  dont  se  compose  ce  recueil  ne  justifient  pas 
les  éloges  excessib  dont  plusieurs  écrivains  ont 
comblé  l'auteur.  Le  Aecueiides  poésies  des  femmes 
cMbres,  publié  par  M'"' Bergalli ,  contient  aussi 
des  vers  d'Hélène  Cornaro. 

CORNARO  on  CORNELIO  (FtAnmo),  sénateur 
Ténitiea,  né  en  1693,  joignit  au  mérite  d'une  vaste 
éradiUmi  les  Tertos  d'oa  sage ,  et  moonil  en  1778. 


Entre  autres  ouvr. ,  on  a  de  lui  :  Eedetiœvtmiami- 
tiçuismmumentis...  iUustratœ,  etc.,  Venise,  1749 
et  suiv.,  18  vol.  in-4.  —  Cretasaera ,  sive  de  epi- 
scopis  utriusque  rilûs,  gr.  et  lot.,  m  inmilA  Crette, 
ibid.,  1788,  S  vol.  in-4.  —  Cathams  IkUmtUiœ  ei- 
pitas  in  ecclesiastico  et  civili  statu  doeumentis  il- 
lustrata,  etc.,  ibid.,  1789,  in-h.  —  Bagiologium 
italicum,  Bassano,  1773, 2  vol.  in-4.  D.-A.  Cos- 
tadonia  publié  des  Mém.  sur  la  vie  de  FI.  Cornaro, 
Bassano,  1780,  in-8. 

CORNAZZANO  (Artoinb),  littérateur  célèbre,  né 
vers  143i  à  Plaisance ,  fut  admis  jeune  i  la  cour 
du  duc  Fr.  Sforce,  dont  il  célébrâtes  exploits  dans 
la  Sforzéide ,  et  remplit  snccessivem.  i  celle  cour 
différentes  charges  subalternes.  A  la  mort  de  ce 
prince,  il  passa  an  service  de  Barlh.  Coleone,  gé- 
néral des  Vénitiens.  De  retour  dans  sa  ville  natale 
en  1748,  il  fut  chargé  de  difTérentes  missions  ho- 
norables, et  vint  en  1480  à  la  cour  de  Ferrare,  où 
ses  talents  lui  méritèrent  un  accueil  distingué,  n 
y  passa  le  reste  de  sa  vie,  et  mourut  vers  1800,  lais- 
sant un  grand  nombre  d'ouvrages  latins  et  italiens, 
en  vers  et  en  prose,  tels  que:  Vita  diMari»  Fer- 
gine,  Venise,  1471,  in-8,  et  Vita  di  GesA  Cristo, 
ibid.,  1472,  in-8  (deux  poèmes  dédiés  à  Lucrèce 
Borgia).  —  Dere  militari,  Venise ,  14%,  in-fol.; 
Florence,  1820,  in-8,  etc.  On  a  publié  après  sa 
mort  un  recueil  de  nouvelles  de  Comazzano,  sous 
le  titre  de  :  Proverbii  in  facétie,  etc.,  Venise,  1823, 
in-8,  souvent  réimpr.  L'édil.  de  Paris,  Didot,  1812, 
in-12,  très  bien  exécutée  >  n'a  été  Urée  qu'à  cent 
exempl.  On  peut  consulter  sur  l'auteur  I^O09la/t, 
serillor.  di  Piacense,  et  sur  ses  ouvr.,  le  MtmttH 
du  libraire. 

CORNEILLE  (SI),  élu  pape  en  250  ou  281, 
mort  en  282  à  Civilta-Vecchia ,  où  il  avait  été  exilé 
par  Novalien ,  son  compétiteur.  On  trouve  deux 
lettres  de  ce  saint  ponlife  parmi  celles  de  St  Cy- 
prien  et  dans  les  Epislolœ  romanor.  pontif.  de 
D.  Constant.  —  Un  centurion  rom.  du  même  nom, 
baptisé  par  St  Pierre  &  Césarée,  en  l'an  40,  est 
également  inscrit  à  la  légende  des  sainte. 

CORNEILLE  (Pierre)  ,  le  créateur  de  l'art  dra- 
matique en  France,  né  à  Rouen  le  6  juin  1606,  de 
Pierre  Corneille,  maître  des  eaux  et  forêls,  et  de 
Marthe  Le  Pesant,  fil  ses  études  sous  les  jésuites, 
pour  lesquels  il  eonserva  toujours  une  extrême  re- 
connaissance, et  suivit  le  barreau  sans  goût  et  sans 
succès.  L'amour  fit  naître  et  développa  son  génie 
poétique.  Milite,  comédie  jouée  en  1628,  fut  la 
prem.  pièce  de  Corneille,  et  malgré  ses  imperfect. 
elle  fit  concevoir  des  espérances  qui  ne  tardèrent 
pas  à  se  réaliser.  Les  comédies  de  Corneille  qui 
suivirent  Xélile,  et  que  l'on  connaît  à  peine  main- 
tenant ,  sont  très  supérieures  i  tout  ce  que  nous 
possédions  alors  dans  ce  genre;  mais  le  Cid,  re- 
présenté en  1636,  fit  oublier  tout  ce  que  Corneille 
avait  fait  jusqu'alors.  Le  succès  de  celle  pièce  fut 
prodigieux  et  mérité.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
jaloux  de  toute  espèce  de  gloire,  donna  l'ordre  à 
l'acad.  naissante  d'en  publier  la  critique,  et  les 
observât,  de  l'acad.  ne  servirent  qu'à  faire  vmv% 
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.apprécier  le  géaie  de  Corneille.  II  n'y  répondit  que 
par  de  nour.  chefs-d'œuvre.  Les  Boraee»  et  Citma 
parurent  en  1659.  Polyeucte,  représenté  en  16A0, 
fut  immédiatement  suivi  de  la  iVort  d»  Pompée  et 
du  Menteur,  la  prem.  bonne  comédie,  comme  le 
Cid  avait  été  la  prem.  bonne  tragédie.  Après  tant 
de  chefs-d'œuvre,  auxquels  il  faut  joindre  encore 
Rûdoguiie  et  Béraclivs,  Corneille  n'était  pas  encore 
membre  de  l'Acad.  franc.;  il  n'y  fut  admis  qu'en 
1647  en  remplacem.  de  Maynard;  la  tragédie  de 
Nieomède  est  de  1682.  Pertharite,  représentée 
l'année  suiv.,  marque  sa  décadence.  La  chute  de 
cette  pièce  le  fit  renoncer  au  théâtre  ;  et  comme  il 
fallait  un  aliment  à  son  esprit,  ce  fut  alors  qu'il 
traduisit  en  vers  V Imitation  de  J.-C.  Il  regretta  le 
théâtre ,  eut  le  malheur  d'y  reparaître  en  16B9  ; 
mais  les  pièces  qu'il  y  donna  dès -lors  sont  in- 
dignes de  l'auteur  de  Cinna,  que  cependant 
elles  rappellent  encore  dans  qt^lques  scènes. 
Cachant  les  plus  douces  vertus  sous  une  enve- 
loppe un  peu  rude.  Corneille  avait  fait  de  sa 
maison  le  cercle  de  toutes  ses  jouissances  :  deux 
ménages  y  vivaient  en  commun  ;  les  deux  chefs 
étaient  frères,  couraient  la  même  carrière ,  et  la 
même  mère  avait  donné  le  jour  à  leurs  épouses , 
dont  la  fortune  et  les  droits  étaient  restés  confon- 
dus. Corneille  mourut  le  i"'  octobre  1684,  doyen 
de  l'Acad.  franc.,  où  il  eut  pour  successeur  son 
frère  Thomas.  La  prem.  édit.  correcte  des  OEuvrei 
dranuU.  de  P.  Corneille  et  de  son  frère  est  celle 
que  Joly  publia  en  1738,  10  vol.  in-lS.  La  plupart 
des  suiv.  contiennent  les  comment,  de  Voltaire. 
La  meilleure  est  celle  qui  fait  partie  de  la  CoUeet. 
des  Classiq.  franc,  pnbl.  par  Lefèvre,  1894, 13  vol. 
iB'8.  La  statue  en  bronze  du  gr.  Corneille  décore 
une  des  principales  places  de  Rouen.  On  consultera 
avec  fruit  sa  Fie  par  J.  Taschereau,  Paris,  in-8. 
CORNEILLE  (Thomas),  frère  de  Pierre ,  naquità 
Rouen  en  1635 ,  l'année  même  de  la  représentation 
de  M^ile.  On  peut  croire  que  les  succès  de  son 
frère  décidèrent  en  partie  sa  vocat.  pour  le  théâtre. 
Il  avait  23  ans  lorsqu'il  fit  représenter  sa  première 
comédie,  les  Engagem.  du  hasard,  pièce  imitée  de 
Calderon.  Encouragé  par  les  applaudissem.  du 
public,  il  donna  plusieurs  autres  comédies,  avant 
de  s'essayer  dans  le  genre  tragique.  TimoercUe, 
sa  prem.  tragédie ,  jouée  en  1656,  eut  un  succès 
qu'elle  dut  à  de  savantes  combinaisons  ;  mais  l'in- 
trigue en  est  romanesque,  et  le  style  manque  de 
coloris.  Parmi  ses  autres  tragédies,  on  distingue  : 
SlUicon,  Camma  et  Antiochm;  mais  ses  deux 
chefo-d'œuvre  en  ce  genre  mai  Ariane  et  le  comie 
d'Essex.  La  seule  de  ses  comédies  qui  soit  restée 
au  théâtre  est  le  Festin  de  Pierre;  c'est,  à  de  légers 
changem.  près,  la  pièce  de  Molière  mise  en  vers. 
Thomas  remplaça  son  frère  à  l'Acad.  franc.,  où  il 
fut  reçu  par  Racine.  Pensionn.  de  l'académie  des 
inscriptions  en  1701 ,  il  mourut  aux  Andelys  en 
1709,  â  84  ans.  Outre  ses  QEuçres  dramatiques, 
contenant  43  pièces,  plus,  fois  réimpr.,  et  dont 
l'édlt.  la  plus  complète  est  de  1733,  on  citera  de 
lui  :  Dittionn.  des  arts  et  des  scieness,  pour  aernr 


de  aipfiêm.  ou  DiOionn.  d»  fÀtad.,  Parte,  M^ 

1720  et  1733,  2  vol.  in-fol.  —  Les  MHmMrphoms 
<f  Ovide  mises  en  vers /rmfsta,  Paris,  1097  et  1700, 
5  vol.  in-13,  tradnct.  dont  St-Ange  a  profilé.  — 
Obserpottons  de  VÀead.  franc,  sur  lu  Rematqms 
de  FttugeUu,  Paris,  1704,  in-4.  —  Z>ic(toiiiHiir« 
MRtV.  gèogr.  et  histor.,  Paris,  1706,  5  vol.  lO'fbl. 

CORNEILLE  (Michel),  peintre  et  graveur,  né  m 
1601  à  Orléans,  élève  de  Simon  Vouet,  ioMt  ■ 
suivit  la  manière,  fut  un  des  pr«n.  meabre*  et 
l'académie  de  peinture  dont  il  deriat  reetear,  d 
mourut  en  1664.  Il  a  gravé  pina.  estampes  â  Peaa 
forte  d'après  Raphaël  et  les  Carraohe.  Seapiuieip. 
tableaux  qui  décorairat  les  églises  de  Paris,  Mft 
été  gravés  par  son  fils  aîné.  ->  Combub  (MicMX 
né  à  Paris  en  1643,  élève  de  sou  père,  «lia  w 
perfectionner  en  Italie,  où  il  w  forma  surtout 
d'après  l'étude  des  Carraohe.  A  son  retour  il  fat 
admis  i  l'acad.  de  pdature,  et  attaeké  i  la  ■aao- 
facture  des  Gobelins,  somom  qu'eu  lui  deoM 
quel,  temps  pour  le  distigoer  tfe  ton  péie.  Il  Iru" 
vailla  pour  les  maisoasroy.  de  Versainae,  Meadoa, 
Fontainebleau,  etc.,  et  mourut  eu  1708.  On  aéi 
lui  un  assez  grand  nombre  d'estampes  d'après  tau 
Carraohe ,  ou  sur  ses  propres  oompoatt.  Hnber, 
Manuel  des  curieux,  cite  les  principales.  —  Cou» 
HEiLLi  (  J.-B.  ) ,  frère  du  précédent,  né  en  1644,  fit 
aussi  le  voyage  de  Rome  et  fut  prêtes,  à  l'Mid. 
de  peinture  ;  il  travailla  surtout  pour  les  ^iae»  é» 
Paris,  et  mourut  en  1695.  Il  a  puM.  des  ÉUmtntê 
de  peinture  pratique,  1684,  in-13.  Ceet  â  ses  sotaM 
que  l'on  doit  en  partie  la  pnblicat  des  plat  bdlee 
statues  de  Rome  et  de  Florence,  dout  il  a  graré  le 
plus  gr.  nombre  (v.  Huber,  Mtmuel  des  ourûwc). 

COaNEJO(PiBaBB),  histor.  espagnol,  «oit  eu 
1618,  était  en  France  du  temps  de  la  ligue,  dont 
il  se  montra  télé  partisan  ;  il  en  a  éerit  VBistmn 
depuis  1585  jusqu'en  1500,  sous  oe  titre  i  CM»« 
pendio  y  brève  relaeion  d»  la  Uga,  Paris,  etc., 
1590 ,  Madrid ,  1593 ,  in-8.  On  a  eucora  4e  lui  i 
Uist.  des  guerres  de  Flandre,  trad.  de  \'i 
en  franc,  par  Chapuys,  Lyon,  1578,  in-8. 

CORNÉUE,  Corne/ta,  fille  du  premier  fldpi— 
l'Africain ,  et  mère  des  deux  Gracchus  (Tibérios  et 
Calus),  eut  de  son  vivant  uae  statue  ea  breuM, 
avec  cette  inscript.  :  Comelia,  mater  GrmeehormÊS. 
Le  roi  Ptolémée,  lui  ayant  fait  proposer  de  l'épo». 
ser,  elle  répondit  qu'elle  était  plus  flattée  tfètre 
la  veuve  d'un  Romain,  que  reine  d'Egypte. 

CORNÉUE,  1"  vestale  tous  le  régae  de  reaq>e> 
reur  Domitien,fut  convainene  d'inceste  et  enterréa 
vive.  —  L'histoire  signale  deux  antres  Comélie, 
l'une  femme  de  Pompée,  l'autre  3*  feiaoïedeJuie»- 
César,  qui  prononça  son  Oratson/^nébraan  Fomat. 

CORNELIS  (Cobnbuxe),  peintre,  aé en  iMt,  à 
Harlem,  où  il  mourut  en  1638,  y  avait  reçu  l«a 
prem.  leçons,  et  s'était  ensuite  peifectionaé  i 
l'école  de  F.  Porbus  et  de  G.  Coignel.  Ses  tableaiox 
sont  nombreux,  et  d'un  prix  élevé.  On  cite  rnini»a 
le  plus  remarquable  odui  qui  représente  la  oons- 
pagnie  des  arquebusiers  de  Harlem;  un  iMmgt; 
Cadtimt  et  U  Jtragonj  Fémm  amremm  tm  (a»/ 
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CM»  et  me  Ifymphe,  etc.  Maller  et  Ooltahu  ont 
fnté  d'après  cet  artiste.  —  Henri  Couiblu,  son 
Mrs,  tciilpt.  et  peintre,  Toyagea  en  Italie  et  en 
Espagne ,  où  il  a  laissé  quelq.  tableaux  de  marine 
et  des  passages. 

G0ftKBIil]S(Otos),  ingén.  romain ,  conlemp. 
de  VitmTe,  fnt  chaîné  par  Augaste  de  la  confect. 
«t  de  l'entretien  des  machines  de  guerre  employées 
daas  les  armées  romaines.  —  CoanÉuus  (C.  Pinus), 
peignit,  de  concert  avecAttius  Priscus,  le  temple 
de  J'Bonneur  et  de  la  Vertu  que  Vespasien  faisait 
rétablir.  —  Apulée  cite  trois  artistes  du  même 
■an, deux  ardiit.  appelés PuUius,  et  un  soulpt., 
Satanumif. 

CORNÉUUS  à  Lapide  (CORNEILLE  m  la 
PIEftRE,  plus  connu  sous  le  nom  de),  l'un  des 
plus  célèbres  commeatat4.>Hrs  de  l'Écriture  sainte, 
■é  rers  1570  dans  le  pays  de  Liège,  embrassa  la 
légle  de  St-Ignaoe  en  1893,  professa  pendant  vingt 
aai  l'bébrea  et  la  théotog.  ï  Louvain  ;  fut  ensuite 
appelé  par  ses  supérieurs  k  Kome,  où  sa  répulat 
ranit  précédé,  et  y  mourut  en  1637.  On  a  de  lui . 
Commntar.  iniacnmêeripturam,  Anvers,  1681, 
im,  11  ToU  io-fol.  Cette  édiU  est  la  meilleure. 

COHMÉUDS  ou  CORNEILLE  (  Antome),  Ucencié 
a  droit,  né  en  Boui^iogDe  dans  le  16«  S.,  est  aut. 
im  livre  très  rare  inliu  :  Exaetùsima  infanlium 
m  Umto  elmuorvm  querela  adversù»  divinmnju- 
dtmi»,  Paris,  1851,  in-li. 

CORNÉUUS-NÉPOS,  historien  latin,  né  près  de 
Vérane ,  fut  l'ami  de  Catulle,  de  Cicéron  et  d'At- 
licus.  On  igoore  les  détails  de  sa  vie ,  et  il  ae  reste 
de  ku  que  des  fragm.  Les  Fits  de»  gr.  capitaines 
de  Ptmliqmlé,  qui  portent  son  nom ,  paraissent 
a'ètre  que  l'abrégé  par/Einilius  Probusd'un  onvr. 
plus  coosidér.  qu'avait  composé  Cornélius-Népos. 
La  ptssancieane  édition  de  cet  ouvr.  est  celle  de 
Venise,  1471,  in-&,  sons  ce  titre:  .itmilii  Probi 
nrt  dariêtimi  de  vità  excellentium  liber,  etc.  Peu 
foovr.  ont  été  plus  souvent  réimpr.  et  trad.  dans 
taules  les  langues.  On  en  compte  jusqu'à  dix  trad. 
iiraaç.;  celle  de  l'abbé  Paul,  1781  et  1807,  in-13, 
paise  pour  la  meilleure;  nais  elle  a  été  effacée  par 
ctUe  qu'ont  donnée  MM.  de  Calonne  et  Pommier, 
ltt7,  in-8,  dans  la  Bibl.  laUne-franç,,  publ.  par 
PuckoBcLe.  Les  fragments  de  Cornélius-Népos 
appartioineBt  aux  ouvrages  suiv,  :  Troi»  li9ret  de 
Onmiq.,  cités  par  Aulu-Gelle  et  Solin;  Exemple», 
cités  par  Aulu-Gelle;  Bomme»  illustre»,  dont  Aulu- 
Mie  et  Macrobe  font  mention;  Fie  de  Cicéron; 
liKortens  grec»;  Recueil  de  Lettres  à  Cicéron , 
dlé  par  Lactance.  Des  citât,  faites  par  Pline  font 
frésomer  que  Cornélius-Népos  avait  composé 
aae  bisL  ou  tr.  de  géogr.  dont  on  ignore  le  titre. 

CORNÉLIUS  SÉVERUS  (P.).  poète  latin,  con- 
Icapenin  d'Ovide,  avait  commencé  un  poème  sur 
la  guerre  de  Sicile,  que  la  mort  ne  lui  permit  pas 
déterminer,  et  qui,  suivant  Quintilien,  lui  eût 
■irilé  U  seconde  place  après  Virgile.  Il  ne  reste 
^e  loi  qu'un  poème  sur  l'Etna,  long-temps  attribué 
i  Vvgiîe ,  et  la  Mort  de  Cicéron ,  fragment  de  son 
pwèue.  Ces  deux.  mM-ceanx,  dont  la  meiU. 


édit.  6st  Celle  de  Leclere,  17M,  p«Ut  in-S,  oM  M 
trad.  en  franc,  par  Sérionne  avec  les  SctKsnces  de 
P.  Syrus,  Paris,  1756,  in-ia,  texte  latin,  nelee, 
carte  et  plan. 

CORNET  (  HATTBwu-AuausTiN ,  comte),  pair  de 
France,  né  à  Nantes  en  1780,  mort  à  Paris  en 
1832 ,  avait  été  d'abord  marchand.  Ayant  embrassé 
le  parti  de  la  révolut. ,  il  vint  habiter  Beaugency, 
devint  commissaire  du  directoire ,  puis  député  du 
Loiret  an  conseil  des  Anciens.  Après  le  18  bru- 
maire, il  fut  presque  aossildt  nommé  sénateur, 
comte  de  l'empire,  commandeur,  puis  gr.-officier 
de  la  Lég.-d'Honn.  Devenu  pair  de  France  en  1814, 
U  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  pendant  les 
cent -Jour»,  et  fut  maintenu  dans  sa  dignité  en 
1818.  Après  la  révolut.  de  18S0,  il  prèU  le  serment 
exigé,  et  continua  jusqu'à  sa  mort  à  âùre  partie  de 
k  chambre  haute. 

GORNETO  (AokiM ,  card.  d«).  —  V.  Castilum. 

CORNETTE  (CL&uoB-MBLcaioa),  méd.  et  chim,, 
né  à  Besançon  en  1744,  fut  admis  en  1779  àl'acad. 
dea  sciences,  où  il  lut  plus.  JT^MKHres  insérés  dans 
1«  reo.  de  cette  compagnie,  suivit  en  1790,  à  Rome, 
Hbsoamis  dont  il  était  médec ,  et  mourut  en  1794. 
On  a  de  lui  Mémoire  sur  la  fermentât,  dm  salpêtre, 
1779 ,  in-8.  Cet  onvr.  envoyé  au  concours  fut  jugé 
digne  du  prix  ;  mais  l'aut.  ayant  été  dans  l'inter- 
valle reçu  membre  de  l'Aoad.,  la  médaille  fut  dé- 
cernée à  Thouveneli 

COKNHERT  ou  COORNHERT(Du>iuc),graT., 
publiciste  et  liltéraL,  né  à  Amsterdam  en  1823, 
s'établit  à  Hariem  comme  graveur  en  taille-douoe, 
et  publia,  d'après  différ.  peintres  hollandais,  un 
grand  nombre  d'estampes  encore  recherchées  au- 
jourd'hui. Dégoûté  du  burin .  il  se  livra'à  l'étude 
des  lettres,  devint  notaire  public,  puis  conseiller 
pensionnaire  de  la  ville  de  Hariem,  et  fut  chargé 
successivem.  de  plus,  missions  importantes  et  fort 
difficiles.  Il  avait  déjà  publié  des  trad.  boUaod.  de 
quelq.  écrits  de  Cicéron ,  de  Sénëqne  et  de  Boèce, 
lorsqu'il  fut  chargé  par  Guillaume  d'Orange  de 
composer  le  premier  manifeste  de  ce  prince  contre 
le  joug  espagnol  en  1866.  La  duchesse  de  Parme, 
gouvern.  des  Pays-Bas ,  ayant  appris  que  Combeit 
éUit  l'aut.  de  cet  écrit,  le  fit  incarcérera  La  Haye 
en  1868.  Rendu  à  la  liberté,  il  se  réfugia  à  Qèves. 
où  il  reprit  le  burin  pour  vivre.  Les  états  de  Hol- 
lande lui  confièrent  en  1873  les  fonct.  de  secrét.- 
d'état;  mais  il  fut  bientôt  contraint  à  s'expatrier 
de  nouveau.  Il  retourna  à  Cléves ,  où  le  prince 
d'Orange  continua  d'employer  sa  plume;  mais  per- 
sécuté, il  chercha  un  asile  dans  la  ville  de  Gouda, 
où  il  mourut  en  1890.  On  a  de  loi  un  gr.  nombre 
d'ouvr.  de  politique,  de  controverse,  et  quelques 
autres  de  littérature  en  vers  et  en  prose ,  tous  re- 
cueillis sous  le  litre  i'OEuvres,  Amsterdam,  1650, 
3  vol.  in-fol.  Cornhert  fut  lié  avec  les  savanis  et  les 
hommes  d'état  hollandais  les  plus  distingués  de  son 
siècle ,  et  il  doit  être  regardé  comme  l'un  des  res- 
taurateurs de  la  langue  et  de  la  littérature  de  son 
pays.  —  Ses  deux  frères.  Clément  et  François, 
rendirent  des  services  signalés  à  leur  patrie,  l* 
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dernier  fat  condamné,  en  1868,  à  un  bannissem. 
perpétael  et  à  la  conGscat.  de  ses  biens,  par  arrêt 
da  tribunal  que  le  duc  d'Albe  avait  crééà  Bruxelles; 
mais,  dix  ans  après,  la  ville  d'Amsterd.,  affranchie 
du  joug  espagnol,  le  rappela  et  l'admit  au  nombre 
de  ses  magistrats. 

CORMANI  (JBAN-BAPrisTB),  célèbre  littérat.,  né 
en  17(13,  à  Orzinovi,  près  de  Brescia,  suivit  la 
carrière  de  la  magidratnre  et  remplit  successiv. 
différents  emplois  honorables,  sans  cesser  de  con- 
sacrer une  partie  de  son  temps  i  la  culture  des 
lettres  et  à  la  rédaction  d'ouvr.  dans  lesq.  il  eut 
constamment  en  vue  l'avantage  de  ses  concitoyens. 
Il  est  ant.  de  deux  pièces  :  /(  matrimonio  segreto, 
et  VJnganno  feliee,  que  la  musique  de  Cimarosa  et 
de  Paësiello,  a  fait  applaudir  sur  tons  les  théâtres 
de  l'Europe.  On  lui  doit  aussi  un  Essai  sur  la  poésie 
aUemantUi un  autre  sur  Lucien;  une  Analyse  du 
goût;  et  quelq.  Ditsert.  d'agric.  Son  plus  gr.  ouvr. 
est  les  Seeoli deUa letteratura  ilaliana,  Brescia, 
18M-13,  9  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  dont  le  plan  est 
défectueux,  mérite  cepend.  d'être  lu,  même  après 
eelai  de  Tiraboscbi.  Comiani  mourut  avant  de 
l'avoir  terminé,  en  1813,  à  73  ans.  /  S«co{t  ont  été 
réimpr.,  Brescia,  1818, 9  vol.  in-16.  Camille  Ugoni 
en  a  donné  la  continuation  sous  ce  titre  :  DeUa 
ieUerat.  ital.  nella  seconda  meta  del  seeolo  XVlll, 
Brescia,  1830-33,  3  vol.  in-8 ,  ou  gr.  in-16. 

CORNILLE  ou  CORNEILLE  ENGELBRECHTSEN, 
peintre,  né  i  Leyde  en  1468,  mort  en  1533, 
peignit  avec  un  égal  succès  à  l'buile,  à  fresque  et 
en  détrempe ,  et  forma  une  école  distinguée  d'où 
est  sorti  le  célèbre  Lucas  de  Leyde.  —  CoaniLLB 
KuNST,  fils  du  précéd. ,  né  à  Leyde,  mort  en  15M, 
fut  élève  de  son  père  et  hérita  de  ses  talents.  On 
cite,  comme  ses  meilleurs  ouvr.  un  Portement  de 
croix,  et  une  Descente  de  croix  entourée  de  petits 
tabl.  séparés  qui  représentent  les  douleurs  de  la 
Vierge.  —  Cornille,  dit  le  Cuisinier,  son  frère, 
passa  en  Angleterre  sons  le  règne  de  Henri  Vill , 
et  fut  employé  par  ce  prince  qui  aimait  la  peinture. 
Ses  ouvr., parmi  lesq.  se  trouvent  plus,  portraits, 
•ont  estimés.  Descamps  mentionne  de  cet  artiste 
la  Femme  adultère,  petit  tabl.  d'une  belle  exécnt. 

.  CORNUOLE  (Giov.  délie),  c'est-à-dire  Jean  des 
ConuUines,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  excellait 
dans  la  gravure  des  pierres  fines,  mort  à  Florence 
vers  le  milieu  du  16'  S.,  doit  être  mis  au  nombre 
des  artistes modemesqui  dans  ce  genre  ont  le  plus 
approché  des  Grecs  et  des  Romains.  L'un  de  ses 
plus  célèbres  ouvr.  est  le  portrait  de  Savonarole. 
Il  travailla  principalem.  pour  Laurent  de  Médicis. 
Ses  camées  sontencore  très  recherchésaujourd'hui. 

CORNUTI(Jacq.-Phil.),  méd.  et  boUniste,  né 
&  Paris  vers  1600,  mort  en  1651 ,  a  laissé  :  Cana- 
densium  plantarum....  hist.,  Paris,  1635,  in-4.  On 
trouve  à  la  suite  de  cet  ouvr.,  devenu  rare,  la  pre- 
mière esquisse  d'un»  Flore  des  environs  de  Paris , 
MUS  ce  titre  :  BnehiridionbotanicumfMrisiense. 

CORNUTUS  (Annxos),  philos,  stoïcien,  né  & 
I^ptis  en  Afrique,  ouvrit  à  Rome,  sous  le  règne 
de  NéroD,  une  école  célèbre  d'où  sortirent  Lucain 


et  Perse.  Il  fut  exilé,  par  le  tyran,  qui  l'avait 
consulté  sur  son  projet  d'écrin;  en  vers  rfftstotre 
romaine,  et  dont  il  ne  crut  pas  devoir  ménager 
l'orgueil.  On  a  de  Comutus  un  Traité  delanatur« 
des  dieux,  plusieurs  fois  réimpr.  sons  le  nom  de 
Phumutus,  et  dont  la  meilleure  édit.  est  edie  de 
Gale,  dans  les  Optuc.  mytM.  phyt.  et  etkiea, 
Cambridge,  1671,  et  Amsterdam,  1688,  in-8,  grec 
et  latin.  La  bibliothèque  royale  possède  le  travail 
de  Villoison  pour  une  nouvelle  édition  de  ce  livre 
qu'il  regardait  comme  l'abrégé  de  la  théol.  des 
stoïciens. 

CORNWALIS  ( Cbablbs ,  marquis  de),  général 
anglais,  né  en  1738,  fit  ses  prem.  armes  en  Alle- 
magne dans  la  guerre  de  sept  ans ,  et  se  distingua 
sous  le  nom  de  lord  Broome  qu'il  portait  alors. 
Récompensé  par  le  brevet  de  colonel ,  il  entra  pea 
de  temps  après  dans  la  chambre  des  communes , 
et  l'année  suivante,  1761 ,  remplaça  son  père  à  U 
chambre-haute.  Il  était  aide-de-camp  du  roi,  lors- 
qn'en  1776  il  se  rendit  avec  son  régim.  en  Ané- 
rique ,  ponr  combattre  les  colons  révoltés  contre 
la  métropole.  Ayant  rejoint  le  général  Clinton ,  il 
le  seconda  vaillamment  dans  différentes  occasiona, 
concourut  à  la  prise  de  Cbarlestown  en  1780,  et 
défit  près  de  Cambden  le  général  Gates  avec  des 
forces  inférieures.  De  nouv.  succès  firent  croire 
un  instant  que  les  colonies  seraient  soumises, 
mais  les  secours  envoyés  parla  France  changèrent 
la  face  des  choses.  Cornwallis  ayant  reçu  l'ordre 
de  concentrer  ses  forces  i  Vorktown ,  et  n'étant 
pas  secouru,  futobligé  de  capituler  (l9oct.  1781). 
Accusé  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu 
pour  prévenir  cet  échec,  il  perdit  le  gouvemem. 
de  la  Tour  de  Londres ,  qui  ne  lui  fut  rendu  qa'ea 
1784  ;  et  3  ans  après  le  roi  le  nomma  gouTerDCor 
du  Bengale.  La  guerre  avec  Tippo-Saëb  accrut  la 
puissance  anglaise  dans  l'Inde,  et  Cornwallis  as- 
siégeait pour  la  deuxième  fois  ce  prince  dans  sa 
capitale,  quand  Tippo-Saëb  acheta  la  paix  en  1793, 
par  la  cession  d'une  partie  de  ses  états.  Les  impor- 
tants services  rendus  par  Cornwallis  furent  digne- 
ment récompensés.  Remplacé  dans  l'Inde  par  lord 
Wellington,  il  revint  en  Angleterre,  fut  en  1798 
envoyé  vice-roi  en  Irlande ,  où  il  parvint  à  calmer 
les  troubles  par  la  douceur  et  la  sagesse  de  son 
administrât.  Il  signa  les  préliminaires  du  traité 
d'Amiens  (  1803).  Nommé  gouverneur-général  de 
l'Inde,  il  s'embarqua  pour  sa  destination  en  180t{, 
et  mourut  le  15  octobre  de  la  même  année  à  GIm- 
zeponr,  province  de  Benarès. 

COROEBUS,  Éléen  dont  le  nom  s'est  conservé, 
parce  qu'il  désigne  la  f  olympiade.  Il  remporta 
le  prix  de  la  course  du  stade,  776  avant  J.-C.,  et 
ce  n'est  que  de  cette  époque  que  les  jeux  olympi- 
ques ,  institués  dep.  environ  60  ans  par  Lycurgue 
et  Ipbitus ,  furent  célébrés  tous  les  4  ans.  Le  prix 
de  la  course  ayant  été  établi  le  premier,  on  décida 
que  chaque  olympiade  serait  désignée  par  le  nota 
de  celui  qui  l'obtiendrait. 

CORONA  (LioNAKD),  peintre  de  l'école  véni- 
tieooe,  hé  en  ISQl  à  Murano,  mort  en  1600,  exé» 
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nU  plus,  (ableanx  dont  les  pins  estimés  sont  une 
jtnnoneiation  et  un  Cntcifiement. 

CORONBL  (Alphonm),  seigneur  espagn.,  soa- 
lera  dans  i'Andalonsie  un  parti  paissant  contre 
PierreAe-Cmel,  qui  le  fit  mettre  à  mort  en  ISKS, 
après  KToir  emporté  d'assaut  la  Tille  d'Agailar,  où 
fl  s'était  enfermé  avec  d'autres  seigneurs  rebelles. 
—  Dona  Maria,  sa  fide,  épouse  de  Jean  de  la 
CerdaquiaTail  pris  les  armes  avec  son  père  et  qui 
eut  Je  même  sort ,  se  mutila  le  visage  à  coups 
d'^iée  afin  de  se  soustraire  aux  désirs  criminels  du 
roi,  qui,  sur  la  renommée  de  ses  charmes,  voulait 
renleTer  d'un  monastère  de  Séville  où  elle  s'était 
réfugiée  :  elle  parvint  ainsi  à  éteindre  l'odieuse 
passion  du  monarque.  —  Alpbonsine,  sa  sœur,  dé- 
liât la  BUltresse  de  Pierre-le-Cruel,  qui  l'aban- 
domia  après  l'avoir  déshonorée. 

GORONELLI  (MAKO-VincuiT),  géographe,  né  à 
Yeuse  en  1660,  entra  jeune  dans  l'ordre  des  mi- 
nenrs  convent.,  dont  il  occupa  successivem.  tontes 
les  dignités  jusqu'à  celle  de  général.  Dès  l'Age  de 
16  us ,  il  publia  le  Calendar.  sacro  e  profatw,  qui 
prouva  qu'il  s'occupait  déjà  d'études  sérieuses.  II 
visita  l'IUlie,  la  Hollande,  l'Allemagne,  l'Angie- 
terre  et  U  France.  Pendant  son  séjour  à  Paris ,  il 
exécuta  deux  grands  globes  qu'on  voit  encore  à  la 
biUioth.  roy.,  et  qui  furent  magnifiquem.  payés 
par  Louis  XIV.  De  retour  à  Venise,  il  fut  pourvu 
d'une  cliaùre  de  géographie,  et  fonda  l'académ.  des 
Argonautes.  Il  reçut  de  l'empereur  Charles  VI  le 
litre  de  direct,  des  eaux  dans  ses  états,  et  mourut 
en  1718 ,  Doué  de  plus  de  facilité  que  de  profon- 
deur, Comelli  a  publ.  un  grand  nombre  d'ouvrages 
ferm.  près  de  60  vol.  in-fol.,  dont  les  plus  connus 
sont  :  Mem.  istor.  geogr.  del  regno  deUa  Morea , 
BfegropotUe  e  btoghi  adjaemti,  ibid.,  1685,  in-fol., 
avec  cartes  et  fig.,  sonv.  reimpr.  et  trad.  en  div. 
lu^ues  :  la  trad  franc,  parut  en  1686.  —  JUante 
vateto,  ib.,  1690,  in-fol.  —  VltoUirio,  etc.,  1696, 
S  vol.  io-foL,  310  pi.  —  Il  portolano  deUa  mare, 
ib.,  1608,  in-fol.  —  BiMioth.  uni?,  taero  profana, 
sorte  d'eneycl.  dont  il  n'a  paru  que  7  vol.  qui  ne 
complètent  pas  la  lettre  C  :  la  science  n'y  a  rien 
pcrdD. 

CORONIS  (mythol.),  nommée  Arsinoé,  fille  de 
PhUégias,  roi  des  Lapithes,  était  mère  d'Esculape, 
qn'Apollontira  de  ses  flancs  après  l'avoir  immolée, 
ainsi  que  le  jeune  Ischy s,  ponr  punir  son  infidélité. 

OOROU-BEI,  d'abord  esclave,  puis  officier  dans 
les  troupes  de  Setf-ed-Daulah,  souverain  d'Alep, 
^empara  de  l'autorité  après  la  mort  de  son  maître, 
Paa  968.  Assiégé  dans  Aiep  par  les  troupes  de 
fcapereur  grec ,  il  se  tira  de  ce  mauvais  pas  en 
coBsntant  k  payer  un  tribut  annuel,  et  maintint 
MB  ■snrpalion  jusqu'en  977.  A  cette  époque ,  un 
de  ses  affranchis,  qu'il  avait  choisi  ponr  visir, 
•OHpiia  contre  lui,  l'enferma  dans  un  fort  et  se  fit 
reeooBaltre  sultban  d'Alep.  On  suppose  que  Corou- 
Bei  aMonit  dans  les  fers. 

CORRADINO   DALL'  AGLIO   ( Jean-Fkançois)  , 
Kttérat.,  né  i  Venise  en  1708,  devint  fort  habile 
i  les  iangoes  aneiennes;  et ,  de  retour  dans  sa 


patrie,  eut  la  prétention  de  s'y  rendre  redonlable 
par  la  critique  qu'il  exerçait  sans  nul  ménagement 
sur  les  savants  les  pins  distingués.  Cette  prêtent, 
ne  lui  réussit  pas,  et  il  mourut  jeune  en  17^3,  dans 
la  misère,  méprisé  plus  qu'il  ne  le  méritait,  car 
on  ne  peut  lui  refuser  une  grande  connaissance  de 
l'antiquité  et  des  talents  réels.  Outre  une  édit.  de 
Catulle,  1738,  pet.  in-fol.,  qui  renferme  beaucoup 
délaçons  hasardées  et  même  des  pièces  tirées  d'un 
MS.  qu'il  prétend  avoir  découvert  à  Rome,  on  lui 
doit  un  recueil  de  poésies  ital.  et  latines,  Venise, 
1741,  in-4;  la  prem.  partie  contient  la  trad.  en 
vers  ital.  du  poème  de  Cointhus,  VEnttçement 
^Hélène,  et  la  2"  des  poésies  lat.  Satyrœ  et  epi- 
grammata.  Lexieon  lat.  criticum,  17M,  in-K, 
n'est  qu'un  essai  d'un  grand  ouvr.  que  sa  mort 
prématurée  l'empêcha  d'exécuter. 

CORRADIM  ( Pibbbe-Makcbllin ) ,  cardinal,  né 
en  16K8  à  Sestino,  dans  l'état  romain,  suivit  la 
carrière  de  la  jurisprudence  avec  unegr.  réputat., 
prit  ensuite  l'habit  ecclésiastique,  fut  honoré  de  la 
pourpre  par  Clément  XI  en  1791 ,  et  mourut  en 
1743.  On  a  de  lui  :  yetus  Latium  profanum  et  la- 
erum ,  Rome,  i7M-&3,  10  vol.  in-4;  il  n'y  a  que 
les  deux  prem.  vol.  deCorradini,  les  suivants  sont 
du  P.  Joseph  Volpi.  —  De  civittUe  et  eeclesià  m- 
tinâ,  Rome,  1701,  in-4  :  c'est  une  histoire  civile 
et  ecclésiastique  de  la  patrie  de  l'auteur,  et  quelq. 
ouvr.  de  droit  canonique. 

CORRADO  (SiBASTian),  l'un  des  meiU.  latinistes 
de  son  temps,  né  dans  le  Modenése,  professa  les 
b. -lettres  avec  le  plus  brillant  succès  à  Bologne, 
puis  à  Reggio ,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1337. 
Outre  des  édit.  de  Valère-Maxime,  et  de  différents 
ouvrages  de  Cicéron  et  de  Platon,  on  a  de  lui  deux 
ouvrages  très  rares  et  fort  curieux  :  /n  M.  T.  Cicé- 
rone qucesturà,  Venise,  1337,  ln-8.  —  Egnatiu», 
sive  qwBStura,  Bologne,  1338,  in-8,  réimpr.  l'un 
et  l'autre  par  Emesti,  Leipsig,  1734,  in-8. 

CORRADO  (  QuiNTo  Mabio  ) ,  humaniste ,  né  en 
1308  dans  le  royaume  de  Naples ,  professa  la  rhé- 
torique, la  poésie,  la  philosophie  et  le  droit  dans 
plusieurs  villes,  fut  secrétaire  de  plus,  cardinaux, 
vicaire-général  de  l'archev.  de  Brindes,  et  mourut 
à  Oria  sa  patrie  en  1373.  Il  a  laissé  plus.  ouvr.  dont 
les  princip.  sont  :  Eptstdarium  lé.  FUI,  Venise, 
1565,  in-8.  —  De  linguâ  latinà  lib.  XII,  Venise, 
1569 ,  in-8.  —  De  copia  latini  germoni»,  Voiise , 
158S,in-8. 

CORRADO  ( Charles)  ,  peintre,  né  4  Naples  en 
1693 ,  apprit  le  dessin  dans  sa  patrie ,  se  rendit 
ensuite  à  Rome,  où  il  exécuta  plusieurs  tableaux 
estimés,  voyagea  ensuite  dans  quelq.  autres  villes 
d'Italie,  passa  en  Espagne,  où  il  fut  chargé  de  dif- 
férentsouvr.  ponrie  roi,  et  revint  ensuite  à  Naples, 
où  il  mourut  en  1768. 

CORRARO  (Antohie),  Corrarivs,  card.  et  lit- 
térateur, né  &  Venise  en  1559,  fut  év.  de  Bologne 
et  d'Ostia  avant  de  recevoir  la  pourpre  des  mains 
de  Grégoire  XII ,  son  oncle,  qui  l'envoya  légal  en 
France  et  en  Allemagne.  Il  mourut  i  Padooe,  en 
1443.  '—  Son  neveu,  Grégoire,  composa  k  sa 
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lonaaga,  an  opnic.  intit  :  SoItto^Mtitm  ad  Detum 
(têvità  «t  «ftilw  ^«tonti  «piêeopi  Ostienti».  —  Va 
autre  Anl.  CosaAKO,  Véoitien,  mort  en  144S,  avait 
oceopé  les  sMge*  épiteop.  de  Bresciaet  de  Ceneda. 

COKRARO  (GRiooiBi),  neTCU  du  oard.  Antoine, 
né  k  Venite  en  l<ii  1 ,  fut  protonotaire  apostolique, 
poisDoinaié  patriarche  de  Venige  en  Ilôt,  et  mou- 
rut la  même  année.  On  a  de  lui  :  Progné,  tragé- 
die ,  Venise,  1SS8,  in-((,  Irad.  en  italien  par  Do- 
Benichi,  Florence,  Ibfii ,  in-8.  Cette  version  est 
citée  dans  les  TeMi.  —  Un  poème  latin  sur  l'Édu- 
«alion ,  publié  par  Roaiareri ,  dans  les  notes  de  la 
yi$  de  Veltori,  et  avec  une  version  italienne  par 
MMchini,  sous  ce  titre  :  DtU'  edueare  la  proie ,  Ve- 
nise, i8M.  —  Six  Diteoun  en  vers  (  SsrmoiMs), 
dont  le  même  Mosdiini  a  publié  deux  avec  des 
traductions  italiennes.— fi«ir  itufwUinxa  di  fug~ 
fin  k  eolpe  Irggiere ,  et  la  bwma  CondoUa  delta 
9ita  puà  tola  lener  m  freno  la  U»çua  del  volgo, 
ibid.,  1809.  Les  autres  ouvrages  de  Corraro  moins 
importants  sont  indiqués  dans  les  SeriUor.  «wn«- 
«MttidH  P.  Agostini. 

CORREA  (dom  PnLAOB-Pmu),  capitaine  por- 
tugais dans  le  13*  S.,  enleva  plusieurs  places  aux 
Maures  dans  le  royaume  des  Algarves ,  fut  élu  gr.- 
maltre  de  l'ordre  de  St-Jacques ,  et  dut  en  consé- 
quoee  résider  dans  laCastiUe;  il  aida  Ferdinand  lU, 
roi  de  Caslille ,  k  combattre  les  Maures ,  et  s'em- 
para de  Séville  après  16  mois  de  siège ,  en  IMS. 
U  mourut  en  1375 ,  avec  la  réputation  du  premier 
capitaine  de  son  temps. 

.  CORREA  (TnoHAS),  poète,  rhéteur  et  gram-^ 
mairien ,  né  à  Coimbre  dans  le  16*  S.,  professasuc- 
ceseiv.  à  Païenne ,  à  Rome ,  k  Bologne ,  et  mourut 
dans  cette  même  ville  en  1K98.  Il  a  laissé  les  ouvr. 
suivants  :  In  (i6.  de  arle  poHieâ  Boratii  explana- 
(jones,  Venise,  1K87,  in-S.  —  De  loto  eo  poenuUii 
ffmere,  quod  epigrammavulgà  dtet(ur,etc,  ibid., 
15G9,  in4,  réimp.  k  Bologne,  1590,  in-*,  sous  ce 
titre  :  De  epigrammate;  de  Protodiâ  et  venus 
eomponendi  rationef  de  Slegià,  Bologne,  1K90, 
la-*.— Ds  eloquentià  lib.  V,  ibid.,  1591 ,  in-«.  Ghi. 
Ijni  «t  dom  Caramella  lui  attribuent  plus,  autres 
éeriU  en  prose  et  en  vers. 

CORREA  (Louis),  histor.  espagnol ,  servait  dans 
rarmèe  qui  s'empara  du  royaume  de  Navarre,  et 
écrivit  l'histoire  de  cette  conquête,  imprimée  à 
Tolède  sous  le  titre  d«  :  CoNfuiste  del  reyno  de 
Navarra,  1513,  in-foL— CoaiSA  de  Aranjo  (Fran- 
çois ) ,  écrivain  espagn.  an  17*  S.,  est  auteur  d'un 
traité  intitulé  :  Muûca  praeiiea  y  theorim  de  or- 
gmo,  Alcala,  1616,  in-fol.— CoaasA  (Emmanuel), 
jésuite  portugais ,  né  en  1711,  fut  envoyé  en  Amé- 
^que,  et  professa  la  philosophie  et  la  tliéologie  k 
P«mambucoetàSan-Salvador,dansle  Brésil.  Après 
l'attentat  commis  contre  le  roi  de  Portugal  en  1758, 
Corréa  fut  arrêté  avec  tous  ses  confrères ,  trans- 
porté à  Lisbonne  et  déporté  ensuite  k  Rome ,  où  il 
iMarat  en  1789.  Sa  Vie*  été  écrite  en  laL,  Rome, 
1789,  ln-13.  On  y  trouve  de  curieux  détails  sur 
let  événements  qui  provoquèrent  la  suppression 
4ns  jéaoiles.  —  Plusieurs  autres  CMlésiastiques 


portugais  en  ném«  nom  ont  publié  div.  ouvrtgM 
ascétiques  peu  dignes  d'élre  mentionnés. 

CORREA  DE  SAA  (Salvadob)  ,  amiral  portng., 
gouverneur  du  Brésil,  né  k  Cadix  en  159ft,  aug- 
menta et  embellit  la  ville  de  St-Sébastien  et  fonda 
celle  de  Pernagua  dans  cette  colonie.  Vice-amiral 
des  côtes  du  Sud,  il  remporta  plusieurs  victoires 
sur  les  Hollandais  dans  les  mers  d'Afriqu*,  et  it 
rentrer  toute  la  côte  australe  de  l'Afrique  wtm»  la 
domination  des  Portugais.  En  mémoire  de  ces  ex- 
ploits, Jean  IV  lui  permit  d'ajonter  à  ses  armea 
deux  roii  nigreê  pour  support,  il  moaml  k  Lia- 
bonne  en  1680. 

CORREA  DE  SERRA  (Joam-ftAiiçois),  bata- 
niste  distingué ,  né  en  1750  à  Serra ,  dans  la  pra- 
vinoe  d'Alentejo ,  en  Portugal ,  fut  ordonné  prètra 
à  Rome ,  et  ne  retourna  dans  sa  patrie  qu'en  1777, 
snr  l'invitation  du  due  de  La  Foens ,  oaela  de  la 
reine  de  Portugal  Marie  I",  qui  devint  son  pra* 
lecteur.  Il  obtint,  par  le  crédit  de  ce  saigaeap, 
un  bénéfiee  considérable,  et  sous  «es  anspiœa 
établit  ea  1779,  i  Lisbonne,  une  aeadémie  dea 
scienees ,  dont  il  fut  nommé  seerétaira  parpétaei. 
Le  duc  fut  asseï  puissant  pour  obtenir,  malgré 
l'inquisition,  la  liberté  de  faire  imprimer  tooa 
les  mémoires  et  travaux  de  Faeadémie  sans  aa- 
eune  censure  préalable,  et  le  noorel  établissei. 
en  profita  pour  publier  une  foale  d'écrits,  dans  la 
sens  des  idées  nouvelles,  sur  les  sciences  exaetea 
et  naturelles,  l'agriculture,  la  législation,  FMal. 
et  la  littéral.  Cependant  l'abbé  Correa ,  dénoaeé  à 
l'inquisition  en  1786 ,  chercha  un  asile  en  France. 
Rappelé  à  Lisbonne  après  la  mort  de  Pierre  III, 
époux  de  Marie  1'* ,  U  fut  encore  une  fois  obligé  de 
s'expatrier,  et  se  retira  en  Angleterre.  Namoiéà 
son  arrivée  à  Londres  membre  de  la  sac.  njait, 
et  plus  tard,  en  1797,  conseiller  de  la  légatUm 
portogaise ,  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  i 
ambassadeur,  et,  dégoûté  de  la  carrière  dip 
tique,  profita  de  la  paix  d'Amiens  pour  se  rendre 
en  France,  oà  il  résida  jusqu'en  1815,  entièreafi. 
livré  aux  sciences.  Admis  dans  plnsiaars  saciéléa 
savantes,   il   fut   nommé  correspondant  de  la 
troisième  classe   de    l'Inslilut.  En  1813,  il  ae 
rendit  aux  États-Unis,  y  fat  bien  acoeeilM,  sar- 
tont  k  Philadelphie ,  où  il  fit  avec  le  plus  frand 
succès  un  cours  de  twtanique,  à  la  suite  diiqtMl 
on  lui  offrit  la  plaea  de  profess.  i  l'uaiv.  4a  oett* 
ville.  Il  la  refasa ,  ne  voulant  pas  reaoneer  i  aa 
patrie.  Devenu  en  1816  ministre  pléaipeleatfalrq 
près  le  gouvemem.  des  États  -  Unis ,  il  reoptit  ce 
poste  avec  cèle  pend.  H  ans  ;  mais  il  y  éprowa  4e 
gr.  contrariétés  au  sujet  des  pirateries  aomalac» 
par  des  citoyens  et  armateurs  de  l'Unioa  rnatra  Ut 
commerce  portugais ,  qui  se  trouva  presque  eall^ 
rem.  ruiné.  Ayant  réclamé  vainement  des  réparât. 
légitimes,  Correa  dut  apprendre  avec  joie  ea  1SI9 
sa  nomination  k  la  plaoe  de  membre  da  eonsett 
des  finances  du  Portugal.  De  retour  daas  oe  paja  « 
après  avoir  encore  visité  Londres  et  Paris,  il  fut 
nommé  par  sa  province  député  aux  cortés  en  IMB  ; 
mais  U  aMorut  la  m^me  année  saw  avair  fm 
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I  «H  (P.  part  «vx  tMTtax  de  eette  usem- 
Uée.  Il  n'a  lateé  aoeun  ouvr.  important,  mais  des 
Mimaim  inséréa  dans  dirers  recueils  angl.,  franc. 
•taaériatint,  tels  que  les  Trmuacl.  pkUotopk. 
de  Loadres,  les  JnnoUê  du  Mu$éum  tekùtoire 
uatvr.  de  Paris ,  le  BtdUiin  de  la  tœiété  pAttomo- 
thifue ,  lea  JrMpt*  liUéraireg  de  ^Europe ,  et  les 
Trammatiau  de  la  aoeiëU  philoaophique  de  Phila- 
dalpWe  peor  Tannée  1818. 

COMiG£  (  AnToni  ALLBGRI,  dit  le),  l'un  des 
plos  grands  petetras  qui  aient  existé  depuis  la  re- 
naisauH»  des  arts,  naqait  en  ItM  i  Corregio,  dans 
te  Medeaèse.  Plusieurs  biograpliee  italiens,  entre 
aatras  le  P.  Aflb  et  Tiraboscbi ,  se  sont  livrés  aux 
nAerebes  les  plu  minutieuses  snrIaTied'Allégri, 
tans  pouvoir  dissiper  toutes  les  obscurités  dont 
«Ite  est  eateorée.  Sa  (limllle  tenait  on  des  prem. 
ranfs  dans  sa  viHe  natale  ;  ainsi  l'on  peut  eon]eo- 
Iwer  STee  beaucoup  de  vraisembl.  que  son  édn- 
caliOB  fut  soignée.  On  ignore  le  nom  du  maître 
daal  I  reçut  les  principes  dn  dessin.  la  ressem- 
Uaaee  qi«'oa  a  era  tronrer  entra  sa  première  ma- 
nière et  colle  an  pen  sèche  d'AndiHi  Mantegna , 
peut  faire  supposer  qail  avait  suivi  ses  leçons  on 
qi^il  s'était  formé  d'après  ses  ouvr.  Il  parait  qu'AI- 
togri  ne  fit  jamais  le  voyage  de  Rome.  L'exclamat. 
qa^  lui  prête  i  la  vue  d'un  tableau  de  Raphaël  : 
•  Jnek'  te  aotto  pitlore ,  et  moi  aussi  je  suis 
peiatrel  >  n'est  fondée  que  snr  une  tradil.  popu- 
laire doolTiraboecbi  vent  que  Ton  no  tienne  aucun 
compte.  Corrége  fut  comme  Raphaël  un  homme  de 
géaie,  et  c'est  en  lui-même  qu'il  trouva  toutes  les 
TCSMDreea  pour  se  créer  une  nouv.  roule.  Aucun 
peintre  avant  lui  n'avait  connu  l'entente  dn  dair- 
r,  ni  fart  des  raccourcis.  Dessin ,  composit., 

r,  grèee,  express. ,  il  réunit  toutes  les  part. 
de  fart  à  un  degré  dont  jusqu'ici  bien  peu  de 
p^Btres  ont  ap|>roché.  II  n'avait  que  vingt  ans 
lorsque  les  cordeliers  de  Corregio  le  chargèrent  de 
peladre  le  retable  du  maitre-antei  de  leur  église. 
Ce  tablera,  son  premier  chef-d'œuvre ,  lai  fut  payé 
lOOdacats  d'or.  Qnoi  qu'en  en  ait  dit,  c'était  une 
•oaaae  eoaeidérable  ponr  le  temps ,  et  oela  praave, 
eamaoe  TirabeeeM  Pa  jadideasem.  remarqué ,  que 
aaa  tatait  était  dès-lors  apprédé.  Corrége  vint  en 
un  i  Parme,  oà  il  peignit  saeeessiv.  la  eoapole 
d»  St^eaa  et  celle  da  dème  oa  de  la  cathédrale. 
Baas  i'aae  il  représenta  VJteeiuion  de  J.-C,  et 
daaa  Paatre  P^/asompIten  de  la  Vierge,  les  deux 
(  et  les  plas  vastes  compositions  qu'il  ait 
,  Il  termina  VAuomptim  en  liiao,  et  re- 
viat  i  Corregio  pdndre  de  noav.  cheb-d'oavre. 
■  7  iBoarat,  usé  par  son  génie,  le  7  mars  liS34, 
%é  d'environ  M  ans.  Ce  que  Poa  a  dit  de  sa  pau- 
welé  ifti  pas  la  moindre  vraisemblance  :  il  ap- 
parleaait  i  ane  famBle  riche;  son  père,  qai  lai 
•arréeut  de  qadqnes  années,  laissa,  comme  on 
le  veit  par  son  testament,  une  suoeess.  opulente. 
Ba  *a  mariant,  Gerrége  avait  reçu  lui-même  de  sa 
fmne  ane  dot  asses  considérable  ;  il  était  laborieux 
d  trèa  économe.  Sesaaris  loi  reproehrient  de  voya- 
fvkeherd.taBdk  qu'Hantait  pu  se  pracorernae 


voiture  commode  ( v.  Uni! ,  JTtil.  de  Ja peinlure). 
Il  est  donc  bien  évident  que  sa  mort  n'a  pu  être 
occasionnée  par  la  fatigue  qu'il  aurait  éprouvée  en 
revenant  i  pied  de  Parme  à  Corregio,  chargé  d'une 
somme  de  300  fr.  en  monnaie  de  enivre.  Cest  une 
de  ces  historiettes  dont,  preuves  en  main,  Tira- 
boscbi fait  bonne  justice.  Outre  les  diflér.  chefs- 
d'œuvre  dont  on  a  parlé ,  les  Ubieaux  du  Corrége 
les  plus  célèbres  sont  sa  fameuse  Nuit  et  son  3t 
Jérôme.  Ses  peintures,  que  l'on  voit  i  Parme  an 
motuutère  SMVnd,  ont  été  grav.  en  S»  planches , 
et  pnbl.  avec  an  texte  explicatif  en  trois  langues , 
italien,  français ,  espagnol ,  1800,  in-fol.  Il  y  a  pea 
de  grands  musées  qui  ne  possèdent  quelq.  more, 
de  ce  peintre.  Le  musée  royal  en  possède  trois  : 
le  Mariage  mystique  de  Ste  Catherine,  le  Chritf 
couronné  d'épines,  Jupiter  etJntiope. 

CORREGIO  (GiBisTo),  générai  et  poliUqne  ha- 
bile, chef  du  parti  guelfe  à  Parme,  en  fut  nommé 
seigneur  par  les  gibelins  dont  il  avait  favorisé  le 
retour  dans  cette  ville  en  1305.  Il  mourut  en  1311, 
à  Castd-Nuovo,  après  avoir  provoqué  div.  révolnt. 
dont  il  ne  recueillit  point  les  fruits  qu'en  attendait 
son  ambition ,  et  détesté  des  deux  partis  opposés 
qu'il  avait  trahis  tour  k  tour.  —  Comboio  (Azio), 
l'un  de  ses  fils,  obtint  en  13981a  seigneurie  de 
Parme,  après  en  avoir  chassé  les  gibelins,  et  tenta, 
par  les  mêmes  moyens,  et  avec  aussi  peu  de  succès 
que  son  père ,  de  se  rendre  indépendant.  La  même 
famille,  encore  puissante  dans  les  16*  et  17*  8.,  a 
produit  d'autres  hommes  disting.;  le  dern.  prince 
de  cette  maison,  qui  s'est  éteinte  dans  le  18*  S., 
fut  don  Siro,  que  les  impériaux  dépouillèrent  de 
ses  états  en  1630,  pour  avoir  embrassé  le  parti 
français  dans  la  guerre  de  Naiiloue. 

CORRÉUS,  chef  des  Bellovaci  (habiUntsde  l'an- 
cien diocèse  de  Beauvais  ) ,  tribu  gauloise  renom- 
mée par  sa  valeur,  opposa  une  vigoureuse  résist. 
à  César,  et  péril  les  armes  à  la  main  en  défendant 
la  liberté  expirante  de  son  pays.  V.  le  VIII*  livre 
ajouté  i  la  Guerre  des  GaïUes  de  César  par  Aulus- 
Hirlius. 

CORRODI  (Henri),  né  en  17S2  à  Zurich,  où  il 
professa  successivement  les  malhématiq.,  la  phi- 
losophie (dans  des  cours  privés),  le  droit  naturel 
et  la  morale  (au  gymnase),  mort  en  17<^,  a  pa- 
blié  en  allemand  un  grand  nombre  d'ouvrages,  la 
plupart  anonymes  et  sur  des  sujets  de  philosophie, 
de  théologie  dogmatique  et  d'histoire  ecdésiast.  ; 
on  en  trouve  la  liste  dans  la  Notice  (en  allemand  ) 
sur  sa  Vie,  par  Meister,  Zurich,  1795,  in-8.  Le 
recueil  de  ses  Mémoires  et  dise,  philosoph.  parut 
en  1 786  ;  il  rédigeait,  dep.  i  781 ,  un  journal  théolo- 
gique fort  goftté,  sous  le  titre  de  Fragments  pour 
servir  à  l'histoire  impartiale  des  doctrines  reUg. . 

CORROZBT  (Gille),  imprimeur-libraire,  né  en, 
1510  i  Paris,  acquit  beaucoup  d'instruction  sans 
le  secours  d'aucnn  maître,  amassa  une  fortune 
considérable  par  la  publicat.  des  div.  ouvr.  qu'il  ' 
avait  traduits  ou  composés ,  et  mourut  en  1M8. 
Ses  prindp.  ouvrages  sont  :  les  Antiquités  ehro-  ■ 
niques  et  singularités  de  Paris ,  Paris ,  Boafem  t  > 
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IBM,  Ib-S  :  c'est  la  seule  édit.  recherchée  de  cet 
ouvrage  esUmable  et  l'un  des  prem.  qui  aient  été 
écrits  sur  ce  sujet.  —  Les  divers  propos  tnétnor. 
des  nobles  et  illustres  hommes  delà  chrétienté, 
Paris ,  1557,  in-8,  plusieurs  fois  réimprimé.  —  Le 
Hvritor  des  hist.  de  France,  etc.,  compilation  qui, 
bien  que  médiocre,  eut  un  assez  gr.  succès  (Jean 
CoMozET,  son  petit-fils,  la  reproduisit  avec  des 
additions  considérables,  en  iùiè).  Le  compte  du 
rossignol,  en  vers,  ISikô,  in-i.— Histoire d^Jpol- 
lonius,  prince  de  lyr  et  roi  d'Antioche,  Paris, 
1S78,  in-4,  très  rare.  —  V.,  pour  d'autres  ouvr. 
rares  de  ce  libraire  homme  de  lettres,  le  Manuel 
et  les  Nou9eUes  recherches  de  Brunet. 

CORSALI  (André),  navigateur  florentin  au  ser- 
vice du  Portugal,  a  laissé  une  relat.  de  ses  voyages 
dans  la  mer  des  Indes  en  deux  Lettres  adr^sées , 
Tune  i  7idien,  l'autre  à  Laurent  de  Médicis,  trad. 
en  français  par  Gabriel  SiméoDi  elimprimée  dans  le 
S*  vol.  du  Accueil  de  Temporal,  Lyon,  4556,  ia-fol. 

CORSE  (Ile de).  La  Corse  parait  avoir  été  peu- 
plée d'abord  par  les  Ital.,  Liguriens  ou  Étrusques. 
Les  Carthaginois  la  soumirent  depuis ,  et  les  Ro- 
inains  la  conquirent  sous  Scipion.  Elle  fut  succes- 
sivement ravagée  par  les  Vandales ,  les  Golhs,  les 
Lombards,  lesSarrasiiis.  Sous  Charles-Martel,  vers 
TIK,  elle  fut  envahie  parles  barons  romains  de  la 
famille  des  Co/onna ,  qui  s'y  érigea  eu  souveraine 
vers  l'an  800.  Dans  la  suite  les  papes  se  déclarèrent 
souverains  de  la  Corse.  En  1071  Urbain  II  la  vendit 
aux  Pisans  moyennant  une  redevance  :  Gènes  dis- 
puta cette  concession.  Innocent  11  ayant  partagé 
cette  lie  entre  les  deux  républiques  rivales ,  les 
Pisans,  ne  pouvant  s'accorder  avec  les  Génois,  cé- 
dèrent leur  part  an  pape  Urbain  IV.  Boniface  Vlll 
fit  dans  la  suite  présent  de  la  Corse  aux  rois  d'Ara- 
gon. En  1380,  les  Corses,  jaloux  de  leur  liberté, 
tentèrent  de  secouer  le  joug  des  Génois  qu'ils  s'é- 
taient eux-mêmes  imposés  pour  chasser  les  Pisans 
et  les  Aragonais.  Gènes,  ne  pouvant  les  dompter, 
eut  recours  &  la  France  qui  les  soumit  en  1740; 
mais  la  guerre  recommença  après  le  départ  des 
Français;  en  1745,  Pascal  Paoli  chassa  les  Génois 
de  plus,  villes  de  l'intérieur;  en  1764,  la  France 
ayant  fait  avec  Gènes  un  nouveau  traité,  par  leq. 
elle  s'obligeait  à  envoyer  des  troupes  pour  garder 
les  places  occupées  par  les  Génois ,  les  Corses  ai- 
mèrent mieax  remettre  en  dépAt  pour  4  ans  leurs 
places  maritimes  aux  Français.  Ce  fut  k  l'expirât. 
de  cet  arrangem.  que  le  duc  de  Choiseul  proposa 
à  la  républ.  génoise  de  céder  ses  droits  à  la  France. 
Le  traité  fut  signé  le  15  mai  1768,  et  le  15  août  de 
la  même  année  Louis  XV  rendit  l'édit  de  réunion 
de  la  Corse  à  la  France.  C'est  l'année  suivante,  à 
pareil  jour,  que  naquit  Bonaparte. 

CORSETTI  (François),  littérateur,  né  à  Sienne, 
fut  admis  après  1730  i  l'acad.  des  Arcades ,  sous 
le  nom  d'Oresbo  Agico  qu'il  prit  à  la  léle  de  ses 
ouvrages ,  devint  recteur  du  séminaire  arcbiépisc. 
de  sa  ville,  et  mourut  vers  1760,  dans  un  âge  peu 
avanoé.  On  a  de  lui  :  Traduet.  interza  rima,  d'un 
chttiz  d'élégies  de TïbuMe.iToperce,  1745;  et  .<<{- 


binovomu.  Lorgnes ,  in-4;  des  satires  i'Haraeeta 
vers  seiolti.  Sienne,  1759,  in-8.— fte  de  Girolamo 
Gigli,  Florence,  1746,  in-4,  pleine  de  recherche» 
curieuses.  —  Tragédies  de  divers  auteurs,  arran- 
gées pour  la  scène  italienne,  ibid.,  1756,  ln-4. 

CORSIGNANI  (Pieski-Antoiki),  littérateur,  né 
dans  l'.Abruzze  en  1686,  fat  récompensé  de  ses 
travaux  par  sa  nomination  i  l'évéché  de  Venosa, 
puis  de  Suimone,  et  mourut  en  1751 ,  laissant  un 
grand  nombre  d'ouvr.  d'érudition  dont  les  prindp. 
sont  :  De  viris  iUustribus  Marsorum ,  etc.,  Rome, 
i71S ,  iù-k.^Jela  SS.martyrum Simplicii,  Con- 
stantinietFictoriani,  etc.,  ibid.,  1750,  ia-4.  Ces 
actes  n'ont  point  été  admis  dans  la  collection  des 
bollandistes.  Corsignani,  très  savant,  manquait  de 
critique.- 

CORSINl  (St  AnoRÉ  ),  év.  de  Fiésol,  né  h  Florence 
en  1303,  rendit  des  services  émioents  au  pape  Ur- 
bain V  en  apaisant  plusieurs  sédit.  à  Florence  et  i 
Bologne.  8a  charité  envers  les  pauvres ,  jointe  i 
toutes  les  vertus  apostol. ,  lui  méritèrent  l'amour 
de  ses  diocésains  ;  il  mourut  en  1373,  et  fut  cano- 
nisé par  Urbain  VIII  en  16i9.  Sa  Fie,  publiée  i 
Rome ,  1630 ,  in-4 ,  par  François  Venturi ,  év.  de 
San-Severo,  aété  abrégée  par  le  P.  Haffei ,  jésuite. 
CORSINl  (Barthélbmi),  poète  italien ,  né  près 
de  Florence  à  Barberino ,  où  il  passa  la  vie  la  plus 
douce  que  puisse  désirer  un  ami  des  lettres ,  cul- 
tiva la  poésie  par  goût,  et  satisfait  de  sa  modeste 
fortune,  vécut  en  sage  dans  la  retraite  qu'il  avait 
embellie,  au  milieu  de  sa  famille  et  du  ses  nom- 
breux amis.  11  mourut  en  1675;  sa  trad.  d'Ana- 
créon,  la  prem.  en  vers  ital. ,  futpubl.  par  l'abbé 
Régnier-Desmarais,  Paris,  1672,  in-13.  Ce  fut  près 
d'un  siècle  après  sa  mort  que  parut  son  poème 
Torrachione  desoUUo,  Paris,  1768,  in-ia,  que  le» 
Italiens  placent  auprès  de  Malmantile  racquitlato 
de  Lippi.  Quelq.  autres  productions  de  Corsini 
sont  encore  inédiles. 

CORSINl  (Edouard),  littéral,  et  sav.  antiquaire, 
né  en  1703  dans  le  Hodenèse ,  entra  jeune  dan» 
l'ordre  des  piaristes  où  il  professa  la  phiiosopliie, 
fut  en  1735  nommé  profess.  à  l'univers,  de  Pise , 
n'abandonna  sa  chaire  qu'avec  répugnance  en  1754 
ponr  remplir  les  fonctions  temporaires  de  général 
de  son  ordre ,  revint  dès  qu'il  le  put  à  son  goût 
pour  les  études,  et  mourut  en  1765.  Parmi  ses 
nombr.  ouvr.  on  distingue  :  Fastiei  AUiei,  Flo- 
rence, 1744-61,  4  vol.  in-4.  —  DisterUU.  IF, 
Jgonisticœ,  ibid.,  1747,  ia-4.  —  Nota  Grcecorum 
sive  voeum  et  numeror.  compendia  quœ  œueis  et 
marmor.  Grœcorum  tabulis  observant.,  1749, 
in-4.— D«  Minissari  aliorumque  Jrmeniœ  re^itnt 
nummts,  1754,  in-4.  —  Séries  prœfector.  urbis, 
1763,  ia-4.  Tiraboschi,  dans  sa  Bibl.  modentêe, 
a  donné  le  détail  exact  des  ouvrages  de  ce  savant. 
CORSO  (Rehauld),  litlérat.,  originaire  de  Corse, 
naquit  à  Vérone  en  1535,  et  fut  reçu  docteur  à 
l'univers,  de  Bologne.  Ayant  éprouvé  des  chagrin» 
cuisants  par  suite  de  la  dévastât,  de  ses  propriété» 
pendant  la  guerre  qui  éclata  entre  Paul  IV  .et  le 
roi  d'Espagne,  et  surtout  par  les  infidélités  de  s» 
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femine,  Lucrèce  Marchesini,  il  embrassa  l'état 
ecciésiasl. ,  et  mourut  en  1582,  év.  de  Slrongoli. 
Ses  oavr.  les  plus  remarq.  sont  :  Dichiarazione 
tapra  le  rime  di  Filtoria  Colonna,  Bologne,  1S43, 
Venise,  1588,  in-8.  —  Fondamenti  del  parlar 
toscano ,  Venise ,  1550,  in-8 ,  et  àam  les  Raccolte 
degli  aulori  del  ben  parlare.—  La  Irad.  des  Buco- 
liques de  Virgile  iti  verso  scioUo,  Ancdne ,  1566 , 
in-8.  —  Fila  di  Giberto  Terzo  Correggio,  1566 , 
in-8. 

CORT  (Corneille)  ,  grar.  holland.,  né  en  1556, 
Bort  i  Rome  en  1578,  élève  du  Titien ,  et  maître 
d'Augustin  Carrache,  se  distingua  par  la  pureté 
de  son  dessin  et  par  un  burin  brillant  et  facile.  11 
a  gravé  un  grand  nombre  de  paysages  et  plusieurs 
estampes  d'après  Raphaël,  Jacq.  Strada  et  le  Tin- 
loret  :  c'est  en  marchant  sur  ses  traces  que  se  for- 
mèreol  les  graveurs  de  l'école  de  Kubens. 

CORTASSE  (  Pierre-Joseph  ) ,  jésuite ,  né  à  Apt 
CD  1681 ,  mort  à  Lyon  en  1740,  a  publ.  la  trad.  du 
grec  du  TraitédeSl  Denis  l'Aréopagilesur  lesper- 
feclioM  divines,  Lyon,  1739,  in-li;  elle  est  estim. 
ÇORTE  (Jear  de  La),  peintre,  né  en  1597,  à 
Madrid ,  s'y  perfectionna  dans  les  arts  sous  la  di- 
direct.  de  Velasquez  de  Sylva;  il  peignit  dans  la 
salle  du  palais  de  Rctiro  plus,  grands  tabl.,  entre 
autres  la  Défense  de  Falinza  dans  le  Milanais; 
Vlncendie  de  Troie  et  VEnlèvem.  d'Hélène.  C'est 
dans  les  paysages  et  les  batailles  que  Corte  se 
distingua  le  plus  particulièrement.  Il  mourut  à 
Mailrid  en  1660,  la  uième  année  que  son  maître.  — 
Gabriel,  son  fils,.peinlre de  tableaux,  né  en  1648, 
orphelin  à  13  ans,  ne  put  trouver  dans  l'exercice 
de  son  talent  des  ressources  pour  soutenir  sa 
famille ,  et  mourut  malheureux  en  1694. 

CORTE  (Gottlieb),  savant  précoce,  né  dans  la 
Lusace  en  1698,  en  terminant  ses  études  littér., 
publ.  deux  llièses  sur  l'ancienne  orlhographe  lat., 
qui  loi  firent  beaucoup  d'honneur.  Reçu  doct.  en 
droit  en  1736,  il  fut  nommé  peu  après  professeur 
i  Leipsig,  et  mourut  en  1731.  On  lui  doit  des  édil. 
estim.  de  SaUusle,  Leipsig,  1734,  2  vol.  in-4,  avec 
des  notes.  —  Des  Épllres  familières  de  Cieéron, 
ib.,  17S3,  in-8.  —  De  luPharsale  de  Lueain,  ib., 
1736,  in-S.  —  Des  Lettres  de  Pline,  Amsterdam, 
1734 ,  in-ft,  et  plus.  Dissert,  insérées  dans  les  Jeta 
eruditorum. 

r.OKTENAAR  (Egbert  MEEUWESZOON),  marin 
hollandais,  s'est  fait  un  nom  parla  bravoure  qu'il 
montra,  notamment  à  la  glorieuse  bataille  de  1658, 
gagnée  sur  les  Suédois;  il  s'éleva  des  dern.  rangs 
au  grade  de  lieut.-amiral,  perdit  un  œil  et  un  bras 
an  service  de  sa  patrie,  et  fut  tué  au  commencem. 
de  la  malheureuse  affaire  engagée  sous  Lestoff  le 
13  juin  1665.  On  lui  a  élevé  un  mausolée  dans 
réglise  de  Rotterdam.  Son  portrait,  gravé  par  Blo- 
leling,  est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre. 

CORTENOVIS  (A«ce-Marie),  né  en  1737  à  Ber- 
game,  entra  dans  la  congrégation  des  barnabites, 
professa  quelq.  temps  les  belles-lettres,  puis  fut 
nommé  préfet  du  collège  d'Udine,  place  qui  lui 
bUssail  le  loisir  de  se  Ityrer  ji  son  goût  pour  les 
Toiii  H. 


recherches  d'antiquités;  il  s'occupa  particulièrem. 
de  celles  de  Frioul,  et  mourut  en  1801.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Dissertations,  impr.  dans 
les  journaux  littéraires  de  Venise  et  de  Pavie.  Les 
plus  curieuses  sont  celles  dans  lesq.  il  cherche  i 
prouver  que  le  platine  ou  l'or  blanc  a  été  connu 
des  anciens  ;  qu'ils  ont  eu  des  connaissances  aussi 
étendues  que  les  modernes,  de  l'électricité,  de 
l'art  de  détourner  des  orages,  de  diriger  la  foudre, 
de  voler  dans  les  airs,  etc. 

CORTEREAL  (Gaspar),  navigateur  portugais, 
partit  de  Tercère  l'an  1800  ou  1501  avec  deux 
vaisseaux  équipés  k  ses  frais,  dans  le  but  de  tenter 
des  découv.  dans  le  nord  et  de  chercher  un  passage 
qui  communiquât  avec  les  Indes.  Un  prem.  voyage, 
dans  lequel  il  parcourut  le  fleuve  Si-Laurent  et  les 
côtes  du  continent  jusqu'au  cap  Chidiey,  augmenta 
ses  désirs  et  ses  espérances.  Il  en  entreprit  un  se- 
cond, mais  il  péril  enfermé  par  les  glaces.  Ua 
de  ses  frères  fit  les  mêmes  tentatives  et  eut  le 
même  sort. 

CORTESE(Paul).  év.  d'Urbin,  né  en  Toscane 
l'an  1465,  morten  1510,  a  laissé  plus.  ouvr.,dont 
les  principaux  sont  :  un  traité  De  eardinalatu, 
impr.  en  1510,  in-fol.;  un  dialogue  :  De  hominibtu 
ioctis,  Florence,  1734,  gr.  in-4;  et  un  comment. 
In  IV  libres  sententiarum  P.  Lombardi,  etc., 
Rome,  1503;  Paris,  1513;  Bàle ,  1540.  —  Alexand. 
et  Lactance,  frères  de  Cortese,  se  distinguèrent,  le 
prem.  comme  poète,  et  le  second  comme  annotât, 
des  Comment,  de  César.  —  Cortesb  (Grégoire), 
card.,  év.  d'Urbin,  né  à  Modène  en  1483,  remplit 
d'éminentes  fonctions  auprès  du  pape  Paul  III,  qui 
l'honorait  d'une  grande  confiance,  et  mourut  en 
1548.  Ses  ouvr.  ont  été  recueillis  par  Gradenigo, 
év.  de  Cénéda,  et  publ.  à  Padoue  en  1774 ,  3  vol. 
in-4,  sous  ce  titre  :  Greg.  Cortesii....  omnia  qtue 
hue  usque  coUigi  potuerunt  opéra.  CtHte  coUect. 
contient  des  lettres  italiennes  et  lat. ,  des  poésies 
ou  morceaux  sur  le  Sac  de  Gênes,  en  1833,  que 
Tiraboschi  juge  digne  de  Tite-Live  ;  la  trad.  ital. 
de  quelq.  Homélies  de  St  Bruno,  etc. 

CORTESI  (Jean-Baptiste),  médecin  bolonais, 
né  en  1584,  mort  en  1636,  remplit  pendant  35  ans 
la  chaire  d'analomie  à  Messine,  et  laiss.  plusieurs 
ouvrages  de  chirurgie ,  dont  les  princip.  sont  : 
Miscellaneorummedicinalium  decadesdenœ,  etc.. 
Messine,  1635,  in-fol.  :  Cortesi  donne  dans  cet 
ouvrage  des  détails  historiques  et  pratiques  sur  la 
méthode  de  Tagliacozzi  pour  rajuster  le  nez,  les 
lèvres,  les  oreilles;  Traclatus  de  vulneribus  ca- 
pitis,  etc.,  ibid.,  1633,  in-4,  avec  des  comment, 
sur  le  traité  d'Hippocrate ,  et  deux  Dissertât,  sur 
les  contusions  du  crâne  des  enfants  et  leur  hydro' 
céphale;  Praclica  medicinœ,  ibid.,  1635,  3  vol. 
in-fol.  On  doit  à  Cortesi  l'édit.  ûeVJntttomiede 
Faroli,  Francfort,  1591,  in-8. 

CORTEZ  (Fernand),  conquérant  du  Mexique, 
né  à  Medelin,  petite  ville  de  l'Estramadure,  ea 
1485,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  passa 
dans  les  Indes  en  1504.  Il  accompagna  Velasquez , 
dan»  son  expédit.  de  l'Ile  de  Cuba  et  fut  fait  «Icade 

15 


Digitized  by 


Google 


COR 


(â26  ) 


COR 


4i«  San-Iago ,  p1ac«  dam  laquelle  il  montra  bean- 
eonp  de  talent  et  de  fermeté.  Chargé  par  Velasquez 
de  s'emparer  du  Meiique,  nouvellem.  découvert, 
il  part  de  San-Iago  le  18  nor.  1KI8,  avec  dix 
vaisseaux,  600  Espagnols,  18  chevaux  etqnelq. 
'pièces  de  campagne  avance  le  long  du  golfe  de 
Mexique,  s'empare  de  Tabasco,  jette  les  fondem. 
de  Vura-Crnz,  se  fait  reconnaître  capit.-générai 
de  la  colonie  naissante,  et  se  portes ur Mexico,  où 
il  entre  le  8  novembre  1KI9.  Montézuma,  roi  du 
pays ,  le  reçoit  comme  son  maître ,  et  ses  sujets  le 
prennent  pour  le  fils  du  soleil.  Un  général  de  Mohté- 
tuma,  qui  avait  des  ordres  secrets,  ayant  attaqué 
les  Espagnols ,  Cortez  exige  qu'on  le  lui  livre ,  le 
fait  brûler  vif  avec  ses  officiers,  et  force  Montézuma 
ise  reconnaître  vassal  de  Charles-Quint.  Le  prince 
obéit  ;  il  ajoute  à  cet  hommage  un  présent  de  six 
cent  mille  marcs  d'or  pur,  avec  une  quantité  pro- 
digieuse de  pierreries.  Cepend.  Velasquez,  jaloux 
de  la  gloire  de  son  lieutenant,  envoie  une  armée 
contre  lui.  Cortez  range  sous  ses  drapeaux  les 
troupes  chargées  de  le  combattre,  se  rend 
maître  de  tout  le  Mexique ,  et  retient  prisonniers 
Gnatimozin ,  snccess.  de  Montézuma,  son  épouse, 
ses  ministres  et  ses  courtisans.  Les  soldats  espa- 
gnols n'ayant  pas  trouvé  dans  Mexico  autant  d'or 
qu'en  convoitait  leur  cupidité,  mirent  sur  des 
charbons  ardents  Guatimozin  et  l'un  de  ses  favoris, 
pour  le  forcer  à  découvrir  les  trésors  de  Monté- 
zuma. Cest  alors  que  cet  infortuné  prince ,  enten- 
dant un  cri  que  la  douleur  faisait  pousser  à  son 
favori,  lui  dit  tranquillement  :  <  El  mot,  suis-je  sur 
an  lit  de  roses?  •  Cortez,  qui  n'avait  pu,  dit-on, 
arrêter  la  fureur  des  soldats,  fit  enfin  tirer  le  mo- 
narque Indien ,  à  moitié  mort,  de  cette  affreuse 
question.  Maître  absolu  de  la  ville  de  Mexico,  il  la 
rebâtit  en  l!(29  dans  le  goût  des  villes  de  l'Europe. 
Charles-Quint  lui  avait  tuii  présent  de  Guaxaca, 
vallée  de  la  Nouvelle-Espagne,  érigée  en  marquisat, 
de  la  valeur  de  150,000liv.  de  rente.  Cortez  mourut 
dans  sa  patrie  le  2  déc.  1584.  Il  existe  une  Histoire 
de  ses  conquêtes  par  D.  Antonio  de  Solis,  trad.  par 
Citry  de  la  Guette,  Paris,  1701 ,  réimpr.  en  1775. 
On  a  sur  les  exploits  de  Cortez  3  Lettres  écrites  par 
lui-même,  trad.  par  de  Flavigni  en  1778.  Il  vient 
de  paraître  à  Londres  une  Bist.  de  Fernand  Cortez 
par  un  Espagnol,  D.  Telesforo  de  Trueba,  un  vol. 
ïn-18,  trad.  par  M.  Defauconpret,  et  placé,  ainsi 
qu'une  nouV.  Bisî.  de  Pizarre,  àla  suite  d'une  trad. 
de  VHisl.  des  voyages  et  découv.  des  compagnons 
de  Christ.  Colàmt),  ouvr.  d^.^'ashington  Irving, 
Paris,  1833, 3  vol.  in-8,  ornés  de  cartes. 

CORTI  ( Valèrb) ,  peintre,  né àTenise  en  1530, 
fils  d'jLÙi  gentilhomme  de  Pavié,  parvint  sous  la 
dirëclidà  du  Titien  à  se  rendre  très  habile  dans  le 
genre  du  portr.,  et  s'établit  à  Gênes,  où  il  mourut 
pauvre  en  1580,  ayant  dissipé  tout  ce  qu'il  avait  à 
rechercher  la  pierre  philosophale.  Il  avait  été  l'in- 
time ami  de  Cambiaso  dont  il  avait  écrit  la  Fie.  — 
César,  son  fils,  né  à  Gênes  en  1550,  élève  de  Cam- 
biaso, n'égala  point  son  père;  on  cite  cependant  «le 
loi  «quelques  tableaux  à  Gênes,  et  dans  diverses 


galeries;  nn  entre  autres  sur  un  tojet  tiré  de 
VEnfer,  du  Dante,  loué  par  Chabrera  dans  un  son- 
net. Ses  opinions  relig.  l'ayant  rendu  sus))ect ,  Il 
fut  mis  en  prison  et  il  y  mourut  en  1613.  -^  David, 
son  fils,  se  borna  k  faire  des  copies;  mais  elles 
sont  si  parfaites ,  que  dans  plus,  galeries  on  les 
conserve  à  côté  des  originaux.  Il  mourut  de  la 
peste  en  1657. 

CORTICELLI  (Salv adore),  célèbre  littérateur, 
né  en  1690  k  Plaisance ,  mais  de  parents  bolonais, 
fit  ses  prem.  études  k  Rome ,  et  de  retour  i  Bo- 
logne y  prit  le  laurier  doctoral  dans  la  faculté  de 
droit ,  et  reçut  peu  de  temps  après  l'offre  d'une 
chaire  k  l'université  de  Padoue;  il  la  refusa  pour 
entrerdans  la  congrégation  des  barnabites,  dont  il 
remplit  snccessivem.  les  prem.  emplois.  Dans  ses 
loisirs,  il  cultiva  les  lettres  latines  et  italiennes. 
Sa  Grammaire  toscane  lui  ouvrit  les  portes  de 
l'acad.  de  la  Crusca,  dont  les^  membres  lui  don- 
nèrent en  plusieurs  occasions  des  preuves  de  leur 
estime  particulière.  Il  mourut  en  1758.  On  a  de 
lui  :  Régale  ed  osserpazioni  delta  lingua  toteana, 
Bologne,  17511,  in-8.  Cette  grammaire,  la  meill.  an 
jugem.  des  Italiens,  a  été  réimpr.  un  gr.nomb.  de 
fois  ;  l'édition  la  plus  récente  est  de  1836.  —  DtUa 
Toscane  eloquenza  disrorsi  centi,  1752,  in-4.  — 
Un  CAotx  de  nouvelles  de  Boccace,  1751 ,  in-8. 

CORTI  US  (Théophile).  —  V.  Kobtte. 

CORTOIS  DE  PRESSIGNY  (Gabriel),  archev. 
de  Besançon,  né  en  1745  k  Dijon,  fut  pounrti,  en  ^ 
1780,  de  l'abbaye  de  St-Jacques,  diocèse  de  Bé- 
ziers,  et  sacré  en  1786 ,  év.  de  St-Malo.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  siégea  aux  assemblées  du  clergé 
en  1780  et  1788.  Après  avoir  manileslé  son  oppo- 
sitionàla  constitution  civile  du  clergé,  il  donna  sa 
démission  entre  les  mains  du  pape  à  l'issue  du 
concordai  de  1803,  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à 
larestauration.  Il  futalorschargéde  plus,  missions 
import,  près  la  cour  de  Rome ,  entra  i  la  chambre 
des  pairs  en  1816,  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Besançon  l'ann.  suiv.,  et  mourut  le  2  mai  1823. 
Cuire  quelq.  Lettres  pastorales ,  publiées  en  1791 
et  1792,  et  insérées  dans  le  rec.  de  l'abbé  Mansel, 
on  a  de  lui  :  le  Placement  de  l'argent  à  intérêt 
distingué  de  l'umre,  Lyon ,  1821 ,  in-8. 

CORTONE  (Piètre  de),  peintre  célèbre,  dont  le 
vrai  nom  est  Berretini,  né  à  Cortone  en  1596,  est 
fameux  comme  coloriste;  mais  aussi,  pour  avoir 
trop  sacrifié  aux  effets  de  couleur,  il  a  mérité  le 
reproche  d'être  un  des  prem.  aut.de  la  décadence 
de  l'art  en  Italie.  Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  sa 
manière  est  l'entente  parfaite  avec  laquelle  il  sait 
grouper  ses  personnages.  Les  peintures  d'une  cha- 
pelle de  l'église  de  Sle-Bibienne  et  du  plafond  da 
gr.  salon  du  palais  Barberini .  exécutées  par  ordre 
d'Urbain  VIII,  font  h;  plus  gr.  honneur  à  Piètre  de 
Cortone,  ainsi  que  les  plafonds  du  palais  Pittii 
Florence  ;  il  a  laissé  aussi  quelq.  tableaux  de  che- 
valet fort  «stimés  des  connaisseurs  ;  il  mourut  en 
1669.  Le  musée  royal  possède  six  tableaux  de  ce 
maître  :  Jacob  et  Ésaû;  la  Natif ilé  de  la  Fierge, 
Ste  Martine;  la  Vierge,  PenfantJéwt  et  Ste  Mur- 
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Hm,  M^et  tftité  de  denk  màiilèfei;  Èomutta  et 
AArm. 

COETtJSt  (iACQoEt-AiiToim),  direclenr  du  Jardin 
boUaiqne  de  Padooe,  mort  en  4993,  eut  un  tel 
HHHir  ponr  la  science  des  régétaux  qu'il  alla  les 
étudier  Jusqu'en  Syrie.  Son  catalogue  :  Horto  M 
timpliei di Badova,  etc.,  Venise,  1891,  in-19,  a 
été  reiflipr.  avec  les  Conjeetanea  de  Guilandin, 
Francfort,  1608,  in-8.  Mathiolc  lui  a  dédié  une 
plante  Jusqu'alors  inconnue  qu'il  appela  cortuta  : 
c'est  la  même  que  Linné  a  désignée  sous  le  nom 
de  eortuta  Mathioli.  —  Cortvsi  (Guillaume),  né 
i  Padone  dans  le  i(*  S.,  est  auteur  d'une  chro- 
Biqne  i>enot>i(alt&us  Paduœet  Lombardias,  com- 
■eoçant  à  Vin  12S6,  continuée  par  Albrighetto 
Cortnsi,  son  parent,  jusqu'à  l'année  1634.  Cette 
chronique  est  impr.  dans  le  Thesaurm  Jtalice  de 
P.  Bnrmann. 

CORDNCANIUS  (Titcs),  consul,  sénateur  et 
gr .-pontife ,  vainquit  les  Volsiniens ,  les  Vulsiens 
et  les  autres  peuples  de  PÉlrurie ,  l'an  de  Jlome 
Vn.  Cicéron  dit  que  Coruncanius  fut  le  prem.  de 
Tordre  des  plébéiens  que  l'on  éleva  au  pontificat. 
Poljbe  et  Pline-l'Ancien  font  mention  d'un  autre 
personnage  du  même  nom  qui  fut  assassiné  l'an 
9n,  par  ordre  de  Teula,  reine  d'Illyrie,  auprès  de 
laquelle  il  avait  été  envoyé  en  ambassade. 

CORVETTO  (Louis,  comte),  ministre  des  finances 
de  France,  né  en  17S6  dans  l'état  de  Gènes,  exer- 
^  çait  la  profess.  d'avocat  à  Savone  quand ,  à  la  suite 
de  la  conquête  d'Italie,  il  fut  appelé  an  directoire 
delà  républ.  ligurienne.  Il  contribua  puissamm.  à 
la  réunion  de  sa  patrie  à  l'empire  français ,  et  fat 
admis  par  Napoléon  au  conseil-d'état,  où  ses  con- 
naiss.  financières  le  firent  distinguer.  Il  concourut 
eo  1806  à  la  rèdact.  du  code  de  commerce,  et  prit 
part  i  tontes  les  mesures  importantes  de  l'époque. 
En  I8là,  il  fut  maintenu  sur  le  tableau  des  con- 
seillers-d'état, et  pendant  les  cenl-jour»  il  se  con- 
duisit avec  assez  d'habileté  pour  n'offenser  aucun 
des  deux  partis  en  présence.  Au  mois  de  septemb. 
181S,  il  remplaça  l'abbé  Louis  au  ministère  des 
finances ,  obtint  des  chambres  l'autorisât,  de  né- 
gocier des  emprunts  pour  faire  face  aux  charges 
résultant  de  la  double  invasion,  et  releva  le  crédit 
publie  en  acquittant  scrupuleusement  toutes  les 
dettes.  Si  quelq.  économistes  ont  censuré  le  sys- 
iéœ  financier  de  ce  ministre,  personne  du  moins 
l'a  contesté  qu'il  fût  d'une  probité  sévère.  Corvello 
quitta  le  ministère  en  1818 ,  &  raison  de  l'affaiblis- 
teaeat  de  sa  santé,  et  se  retira  dans  sa  patrie,  où 
a  mourut  en  1831. 

CORVI  (GuiLLADiu),  médecin  du  13"  S.,  plus 
eonan  sous  le  nom  de  Guillaume  de  Bretcia,  né 
Yers  l'an  1250,  près  de  Caneto,  dans  le  Brescian , 
professa  d'abord  la  logique  et  la  philos,  k  l'univ. 
de  Padoue ,  et  se  démit  de  sa  chaire  ponr  aller  étu- 
dier la  physique  et  la  médec.  à  Bologne ,  fut  appelé 
k  Rome  par  l«  pape  Boniface  VIII,  en  qualité  de 
médecin  pontifie. ,  et  maintenu  dans  ses  fonctions 
par  Clément  V  et  Jean  XXII.  Comblé  des  faveurs 
ie  ees  trois  souverains,  Corvi  fonda  et  dota  une 
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prébende  eân«iiia1ê  et  tu  collège  nom  M  pitNNi 
étndians  de  Brescia.  Il  mourut  à  Part»  en  IBn» 
Ses  écrits  ont  été  recueillis,  Venise,  1S08 ,  Ift-M» 
n  y  traite  des  diverses  maladies  qui  peuvent  afti'^ 
ger  l'espèce  humaine,  telles  que  les  fiètres,  ia 
peste ,  etc.,  et  de  leurs  traitements. 

CORVIIf  (MAttniAs),  rot  de  Hongrie,  lii  «6 
Jean  Hunniade ,  élu  en  1M8  i  Fige  de  IS  $M,  Ib^ 
comme  guerrier  et  comme  législateur,  l'homme  I* 
plus  illustre  deson  temps.  Lesattaques  eottUanollek 
de  l'Autriche,  de  la  Bohème ,  de  la  PolOfUe,  éé  la 
Turquie  et  des  vayrodes  de  transylranlé ,  éé  Mok 
davie  et  de  Valachie  lut  firent  sentir  It  aéeesaité 
de  créer  une  force  milit.  imposante.  Jutqu'aloM 
les  soldats  hongrois  s'étaient  équipés  à  leurs  (Mat 
Corvin  fixa  par  des  ordonnances  l'organisât- de  BOA 
armée,  et  forma  un  corps  d'infanterie  qui,  tout 
le  nom  de  Carde  noire,  se  tendit  redoutable.  Peif 
dantles  courts  intervalles  de  repos  dont  II  put  jouir. 
Corvtn  appela  des  savants  d'Allemagne,  d'Italie  et 
de  France ,  fonda  une  univers,  ii  Bude ,  fenrichlt 
de  300  statues  antiques ,  d'an  gr.  nombre  d'objet* 
d'arts  et  de  sciences,  et  de  Ii0,000  M89.  qu'il  arait 
fait  copier  à  Constantinople ,  k  Florence  et  à  Rome, 
construisit  un  observatoire ,  le  prem.  qu'ait  pOS« 
sédé  la  Hongrie,  où  11  introduisit  l'art  typograpb, 
vers  1473.  Il  donna  au  peuple  hongrois  un  eods 
appelé  grande  charte,  que  l'on  trouve,  ainsi  que 
la  collection  des  lois  de  Cortln ,  dans  le  HkwH  de 
Bonfini ,  et  mourut  en  1490 ,  &  47  anâ ,  laissant  une 
mémoire  en  vénérât.  &  ses  sujets.— CoaviR  (Jean), 
son  fils  naturel,  comte  de  Ltptaa,  due  de  Troppatt 
et  prince  de  Sclavonie,  tenta  de  monter  sur  le 
trône  après  la  mort  de  son  père;  mais  Wiadisias, 
roi  de  Bohème ,  l'emporta  ;  Corvin  se  soumit  att 
nouv.  souverain  de  la  Hongrie ,  fut  nommé  gouTera, 
de  Croatie,  de  Dalmatie,  et  de  Sclavonie,  si^alasft 
valeur  contre  les  Turks,  et  mourut  jeune  en  1B04. 

CORVINUS  (JEÀK-AHrcoLo),  juriscons.  Cl  tbéo-> 
logien,  né  i  Leyde  vers  1890 ,  prit  une  part  active 
aux  querelles  relig.  qui  désolèrent  la  Hollande,  ^ 
publia  plusieurs  ouvrages  dans  le  sens  des  retMi^' 
tranls.  Forcé  de  s'expatrier,  il  abandonna  la  théo- 
logie pour  la  jurisprudence,  fut  nommé  professeur 
à  Amsterdam ,  et  y  mourut  en  1650.  Les  seul(  ou- 
vrages de  ce  juriscons.  que  l'on  recherche  eftiiore 
sont  :  Enchiridionjuritcivili»,  Amsterdam,  1640, 
in-13.— £Iemento/urw  eifiliê,  ibid.,  1648,  itt-lî 
—  CoRViNus  DE  Beldeben  (Amold),  fils  du  pré- 
cédent, professeur  de  droit  à  Mayencé,  et  con- 
seiller intime  derélect.-archevéque  de  cette  ville, 
avait  embrassé  la  foi  catholique  après  U  mort  de 
son  père.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouVrages 
de  jurisprudence  civile  et  canonique;  nous  ne  ci- 
terons que  les  plus  remarq.  :  Digesta  pet  aphoris- 
mos...  explicala,  Mayence,  164Î,  in-H.  —  Pot'^ 
thumus  Pacianu»,  sive  juris  definiliones,  Amst., 
Elzevir,  1643,  in-13 ,  souvent  réimprimé.  —Juriê- 
prud.  romance  mmmarium,  etc.,  ibid.,  1638,  id4« 

CORVISART  (Jean-Nicolas),  célèbre  médedn, 
néàDricourt  (Ardennes),  en  17S3,  fut  nommé, 
presque  au  sortir  de  ses  éludes ,  t>rofess.-adjotilt 
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dans  la  chaire  d'anatomie  fondée  par  Ant.  Petit.  II 
saceéda  ea  1786  k  Desbois  de  Rochefort  dans  la 
place  de  médecin  de  l'hàpiUI  de  la  Charité,  et  per- 
fectionna l'enseignem.  clinique  de  son  prédécess. 
A  la  fondation  de  la  nouvelle  école,  en  1796,  on 
créa  pour  lui  la  chaire  de  clinique  interne.  Nommé 
en  1797  à  la  chaire  de  médec.  du  collège  de  France, 
il  put  joindre  ainsi  l'enseignement  de  la  théorie  à 
renseignement  pratique,  et  l'on  dut  en  gr.  partie 
à  l'impulsion  qu'il  donna ,  les  progrès  que  la  mé- 
decine d'observat.  et  l'anatomie  pathologique  ont 
faits  en  France  à  cette  époque.  Bonaparte,  n'étant 
encore  que  premier  consul ,  le  nomma  son  premier 
médecin,  et  le  chargea  d'organiser  sa  maison  mé- 
dicale. Conrisart  justifia  la  confiance  de  l'emper., 
et  n'emploja  son  crédit  que  dans  l'intérêt  de  l'art. 
A  la  créât,  de  la  Légion-d'Honn.,  il  en  fut  nommé 
officien  et  plus  tard  il  reçut  le  titre  de  baron.  Il  fut 
nommé  membre  de  l'Institut  en  1811,  membre 
honoraire  de  l'académie  de  médecine  à  sa  fondât., 
en  1821 ,  et  mourut  le  18  septembre  même  année. 
Comme  professeur  et  praticien ,  Corrisart  eut  une 
réputat.  européenne,  et  la  mérita.  On  a  de  lui  une 
trad.  des  Jphorismes  sur  la  connaùs.  et  la  eure 
de»  fièvres,  par  Max.  Stoll,  arec  le  texte,  etc., 
Paris,  1797,  in-8.  —  Essai  sur  les  maladies  et  les 
lésions  organiques  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux , 
ibid.,  1806,  in-8  :  cet  ouvrage  devenu  classique  a 
été  réimprimé  plusieurs  fois  et  traduit  en  anglais; 
il  a  obtenu  une  mention  honorable  dans  le  rapport 
sur  les  prix  décennaux.  —  Nouvelle  méthode  pour 
connattre  les  maladie  internes  de  la  poitrine,  par 
la  percussion  de  celle  cavité,  trad.  du  lat.  d'Awen- 
brugger,  avec  un  commentaire,  ibid.,  1808,  in-8. 
G.  Ferrus ,  médecin  de  l'hospice  de  la  Salpêtrière , 
a  publié  :  Notice  historique  sur  J.-N.  Corvisart, 
Paris,  1831,  in-8.  Cuvier  a  lu  son  éloge  à  l'Institut. 

CORYATE  (George),  ministre  presbytérien  et 
poète  anglais ,  mort  en  1606 ,  est  auteur  de  Poe- 
mata  varia  latina;  Descriplio  Angliœ,  Scotice  et 
Bybemiœ.  —  Thomas  Coryate,  son  fils,  né  en 
1577  dans  le  comté  de  Sommerset ,  passa  sa  vie 
entière  à  voyager,  et  mourut  à  Surate  en  1617.  On 
a  la  relation  de  ses  voyages  sur  le  continent ,  sous 
ce  titre  :  Crudities  hastify  gobbled  up  in  Five 
Months'  travels  in  France,  Savoy,  Italy,  etc.,  etc., 
1711,  in-l^,  édition  très  rare  et  fort  recherchée  des 
Anglais.  Ce  voyage  a  été  réimpr.  avec  les  Lettres 
de  Coryate,  écrites  des  Indes-Orientales,  Londres, 
1776,  5  TOl.  in-8. 

COSCIA  (Nicolas),  cardinal,  né  en  1682  i  Bé- 
névent,  fut  fait,  en  172S,  archev.  de  cette  ville  par 
Benoit  XIII ,  dont  il  avait  été  le  domestique  et  le 
confident;  s'étant  rendu  coupable  de  concussions 
et  d'abus  de  pouvoir,  il  fut ,  après  la  mort  de  ce 
pontife ,  privé  de  son  archevêché  et  détenu  pend, 
plusieurs  années  au  château  St-Ange.  Son  procès 
instruit,  il  fut  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  avait  in- 
justement acquis.  On  lui  permit  enfin  de  se  retirer 
à  Naples,  dans  un  couvent,  et  il  y  mourut  en  1755. 

COSI  MO  (ROSSELLI,  dit),  peintre  florentin,  d'une 
iiobI«  famille  qui  a  produit  plus,  autres  maîtres, 


vivait  au  15*  S.  Il  fut  appelé  k  Rome  pourtravailler 
à  la  chapelle  Sixtine  ;  et  ne  pouvant  égaler  ses  ri- 
vaux par  la  pureté  du  dessin ,  chargea  ses  pein- 
tures de  couleurs  brillantes  et  d'ornements  que  le 
bon  goût  aurait  proscrits,  mais  qui  plaisaient  au 
pape ,  qui  le  préférait  à  tous  les  autres  peintres. 
Ses  meilleurs  morceaux  sont  :  le  Sermon  de  J.-C. 
sur  la  montagne  et  le  Miracle  du  St  Sacrement , 
fresque  à  St-Ambroise  de  Florence.— Pierre  Ros- 
SELLi ,  dit  Cosimo ,  né  à  Florence  en  1441 ,  fut  aussi 
meilleur  coloriste  que  dessinateur,  comme  on  le 
voit  dans  son  Perséek  la  galerie  Pjtti.  Cosimo  pei- 
gnit avec  succès  des  bacchanales  et  des  sujets  gro- 
tesques; il  mourut  en  1521.  Son  premier  litre  est 
d'avoir  été  le  maître  d'André  del  Sarto.  Le  musée 
royal  possède  de  lui  deux  tableaux  :  la  Vierge, 
r enfant  Jésus,  la  Madeleine  et  St  Bernard,  et  û 
Couronnement  de  la  Vierge. 

COSIMO  (Jacques),  appelé  aussi  Jacques  de 
Trezzo,  ou  Jacques  d^Avanzo,  graveur  et  fondeur 
milanais  du  16*  S.,  exécuta  un  grand  nombre  de 
portraits  en  camées ,  et  travailla  au  grand  taber- 
nacle de  St-Laurent  i  l'Escurial. 

COSIN  (Jean),  évéque  anglican,  né  à  Norwich 
en  1595 ,  fut  dépouillé  de  ses  bénéfices  comme  sus- 
pect de  papisme  en  1641 ,  persécuté  pour  son  atta- 
chement à  la  cause  royale,  et  forcé  de  s'expatrier. 
Il  se  réfugia  en  France,  fut  nommé  chapelain  de  la 
reine  Henriette -Marie,  ne  rentra  en  Angleterre 
qu'à  la  restauration ,   obtint  le  siège  épiscopal  de 
Durham ,  et  mourut  en  1672.  On  a  de  lui  un  grand    ' 
nombre  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  on 
Recueil  de  prières  particulières ,  1634.— Une  HUt. 
scolast.  du  canon  de  la  sainte  Écriture,  Londres , 
1657,  in-4.  —  Uisloria  transsubstantiationis  pa- 
palis,  ibid.,  1675,  in-8.— Di/Z'^ence s»r fes  prtn- 
cipaux  points  entre  l'Église  de  Rome  et  r  Église 
d'Angleterre,  imprimé  avec  les  Corruptions  de 
l'Église  de  Rome,  par  l'évéque  de  Bile.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  anglais  par  le  docteur  Smith. 

COSMAS,  surnommé  /ndtcopfotutes  (navigateur 
dans  l'Inde,  parce  qu'il  parcourut  cette  contrée), 
était  marchand  à  Alexandrie  dans  le  6*  S.  Ayant 
quitté  le  commerce,  il  se  relira  dans  un  monast., 
où  il  écrivit  en  grec  plusieurs  ouvrages  ;  celui  qui 
est  intitulé  :  Topographie  chrétienne,  impr.  poar 
la  première  fois  avec  une  version  lat.  dans  la  Col— 
lectio  nova  Patrum  et  scriptorum  grœcorum  do. 
P.  Montfaucon ,  1707,  renferme  une  exposition  dé- 
taillée des  principes  erronés  qu'il  s'était  crées  sur 
la  cosmographie.  Cet  ouvrage  est  toutefois  le  seul 
de  cette  époque  où  l'on  trouve  des  notions  géogra— 
phiqucs  de  quelque  étendue.  Elles  n'ont  pas  ét^ 
inutiles  à  nos  géographes  modernes.  On  lui  attribue 
un  traité  en  grec  :  De  auri  confieiendi  ration^ 
dont  le  MS.  se  trouve  à  la  bibliothèque  royale. 

COSME,  dit  de  Prague,  le  plus  ancien  historié^, 
de  la  Bohême ,  né  en  1045,  secrétaire  de  l'emper  _ 
Henri  IV,  devenu  veuf,  embrassa  l'état  ecclésiast^^ 
et  fut  pourvu  de  quelq.  bénéfices.  Chargé  de  nais! 
sions  fort  délicates  par  les  ducs  de  Bohême  et  l>^j 
les  érêque»  de  Prague,  il  s'en  acquitta  d'une  na^i- 
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Bière  satisfaisasle ,  et  moorat  en  1136.  Son  Ckro- 
nieon  Bohemorutn  jnsqn'à  l'an  itSS,  se  IrouTe 
dans  les  Seriptores  rerum  germante,  de  Menken , 
Leipsig,  1738. 

COSME V.  MÉoicis. 

COSME  (Jbak  BASEILHAC,  dit  fe  A-ère),  cé- 
lèbre lilholomiste ,  né  en  1703  à  Pouy-Astruc, 
diocèse  de  Tarbes,  se  livra  dès  son  enfance  à  l'étude 
de  la  cilimrgie  sons  la  direct,  de  Simon  Basheillac, 
son  père,  et  perfectionna  ses  connaiss.  à  Paris,  où 
H  soivit  les  cours  de  clinique  dePHAtel-Dieu.  Entré 
dans  l'ordre  des  feuillants  en  1729 ,  sons  le  nom  de 
F.  Jean  de  Sl-Cosme,  il  ne  cessa  point  de  se  livrer 
k  la  pratique  de  la  chirurgie ,  dirigea  ses  observa- 
tions vers  les  moyens  de  prévenir  les  accidents  qui 
penvent  suivre  l'opération  de  la  taille  par  le  grand 
appareil,  et  y  réussit  au  moyen  du  lithotome  caché 
de  son  invention.  Le  Journal  de  Verdun  de  17(18 
et  cdui  des  sapante  rapportent  la  prem.  opération 
de  eegenreque pratiqua leF.  Cosme  :ses procédés 
soit  exposés  dans  les  deux  oavr.  intit.  :  Recueil 
det  piieeê  importantes  concernant  la  taille  par  le 
Utkotome  caché,  1781,  S  vol.  in-iS  ,  fig.;  et  Nouç. 
méthode  W extraire  la  pierre  par-dessus  le  pubis , 
Paris,  1779,  fig.  Le  F.  Cosme  opérait  aussi  la  ca- 
taracte par  extraction  long-temps  avant  que  Tocu- 
liste  Daviel  eùtpubl.  sa  méthode.  On  lui  doitencore 
riastrament  appelé  (rots  quarts  courbe,  que  l'on 
emploie  dans  les  rétentions  d'urine  pour  faire  la 
ponction  aa-dessus  du  pubis.  Cet  habile  opérateur 
■oorat  en  1 781 .  Son  Éloge  histor.,  avec  des  détails 
sur  Us  itutrum.  qu'ila  inventés  ou  perfectionnés, 
a  été  publié  par  Cambon,  1781,  in-8. 

COSME  DE  VILLIERS.  —  V.  ViLLiEas. 

COSNAC  (  Damibl  de) ,  évéque  de  Valence ,  puis 
archevêque  d'Aix ,  né  dans  le  Limousin  en  1626 , 
s'éleva  aux  dignités  ecclésiastiques  en  se  conciliant 
b  faveur  du  prince  de  Conti  et  du  card.  Mazarin. 
Ce  fat  loi  qui  négocia  le  mariage  d'une  des  nièces 
de  Masarin  avec  le  prince  de  Conti  ;  peu  de  temps 
après,  ayant  été  nommé  prem.  aumônier  de  Mon- 
sm.'a,  il  s'attacha  particnlièrem.  à  Madame  (  Hen- 
TJeUe  d'Angleterre) ,  et  loi  donna  des  preuves  de 
déroaraent  dans  <liv.  circonstances,  notamm.  lors 
de  la  publication  des  Jmours  du  Palais-Royal, 
pamphlet  dans  lequel  cette  princesse  était  vive- 
ment attaquée.  Ayant  encouru  la  disgrâce  de  TAon- 
tmm,  il  fut  envoyé  en  exil  (1673  ) ,  y  demeura  U 
us,  au  bout  desquels  il  rentra  dans  son  diocèse, 
et  moarut  à  Aix  en  1708.— Un  autre  Cosnac  (Ber- 
nard), évéque  de  Comminges,  mort  en  13711,  avait 
été  chargé  d'une  miss,  importante  en  Espagne  par 
CMgoîre  XI ,  qui  le  décora  de  la  pourpre. 

COSPBAN  ou  COSPEAU  (Philippe  de),  né  dans 
k  Hainault  en  1B68,  fut  un  des  premiers  à  substi- 
tuer dans  les  sermons  les  citations  de  l'Écriture 
sainte  et  des  Pères,  à  celles  d'Homère,  de  Cicéron 
et  des  autres  aut.  profanes.  Il  fit  en  (603  l'oraison 
fintim  do  maréchal  de  Retz ,  fut  nommé  en  1607 
évéque  d'Aire ,  puis  aumônier  et  conseiller  de  la 
reine  Marguerite.  En  1610,  il  prononça  l'oraison 
fasèlire  de  Henri  IV ;  il  assista  en  1617  à  l'assem- 


blée du  clergé  et  fut  chargé  de  la  rédact.  des  Jls- 
montrances  au  roi;  il  passa  plus  tard  sur  le  siège 
de  Nantes ,  puis  de  Lisieux ,  et  mourut  en  1646. 
On  a  de  lui  :  Remontrances  au  roi,  1617.  Sa  Fie, 
écrite  par  Le  Mée,  cordelier,  a  été  publiée  l'année 
de  sa  mort ,  Saumur,  in-((. 

COSROÈS.— V.  KnosROU. 

COSSALI  (don  Pierre),  célèbre  mathémat.,  né 
à  Vérone  en<17ft8,  prit  l'habit  des  tbéatins  et  fut 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  Padone  pour  y  termi- 
ner ses  études  liltér.  ;  il  s'y  distingua  particnlièrem. 
dans  l'éloquence  sacrée ,  et  de  retour  dans  sa  pa- 
trie en  1780,  il  y  concourut  i  la  formation  d'une 
académie  des  sciences.  Ses  Lettres  sur  Fanalys» 
algébrique,  publ.  en  178S,  le  firent  appder  la 
même  année  à  la  chaire  d'astronomie  à  Parme;  il 
l'occupa  jusqu'en  1807,  qu'il  se  retira  momenta- 
nément à  Vérone;  mais  en  1807,  lors  de  la  réor- 
ganisation de  l'univ.  de  Padone;  il  y  fut  nommé 
profess.  de  mathémat.  transcendantes,  et  il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  181K.  Outre  un  assez  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de  la  société 
italienne  dont  il  était  membre,  on  lui  doit  plus. 
opuscules  malhémat.,  des  Éphémérides  astronor 
miques  de  1791  à  180»,  etc.;  mais  son  principal 
onvr.  est  l'Iïtstoïre  de  l'origine  et  des  progrès  d» 
PiOgèbre  en  Italie ,  Parme ,  1797,  *  vol..iB-«. 

COSSART  (Gabriel),  jésuite,  né  à  Pontoise  es 
161 B ,  professa  la  rhétorique  à  Paris,  fut  le  maître 
de  Santenil ,  et  mour.  en  1674.  Il  a  laissé  des  Ha- 
rangues et  des  Poésies  qui  le  placent  an  rang  des 
bons  poêles  latins  modernes  :  ces  pièces  ont  été 
recueillies  par  le  P.  Lame,  et  pub.  i  Paris,  1675  et 
1723  in- 12.  Il  a  travaillé  avec  le  P.  Labbe  i  la  gr. 
Collection  des  œneiles  et  en  a  pub.  depuis  le  11* 
jusqu'au  18»  vol. 

COSSÉ-BRISSAC  (maison  de),  l'une  des  plus 
anc.  de  France,  laquelle  tire  son  nom  des  terres  de 
Cessé  dans  le  Maine  et  de  Brissac  en  Anjou ,  a  pro- 
duit plus,  hommes  remarquables.— Cossé  (Charles 
de  ),  plus  connu  sous  le  nom  de  maréduU  de  Bris- 
sac  ,  né  vers  ItiOli ,  entra  au  serviee  à  25  ans  et  s« 
signala  par  son  intrépidité  anUnt  que  par  ses  ta- 
lents militaires  et  son  désintéressem.  II  comman- 
dait une  compagnie  de  chevan-légers  à  la  prise  de 
Veillane  et  du  château  de  Suze  en  1B37,  et  fit  les 
campapes  de  1842  i  IKIiti  en  qualité  de  cojonelf 
gén.  Le  roi  lui  accorda,  en  1880,  le  bftton  de  ma- 
réchal ,  avec  la  place  de  gouverneur  du  Piémont, 
qu'il  remplit  avec  distinction  pend.  9  années.  A  son 
retour  en  France ,  Brissac  reçut  une  épée  d'honneur 
des  mains  de  Henri  II ,  et  fut  nommé  gouverneur  et 
lieuten.-gén.  de  Picardie.  Chargé,  sous  Charles  IX, 
du  commandera,  de  Paris,  il  sut  contenir  les  cal- 
vinistes qui  cherchaient  à  exciter  des  troubles , 
termina  sa  carrière  militaire  par  la  prise  du  Havre 
sur  les  Anglais  en  1862,  et  mourut  à  Paris  l'année 
suiv.  Sa  vie  entière  avait  été  consacrée  au  service 
de  sa  patrie;  mais  la  rare  générosité  qu'il  déploya 
en  maintes  occasions  pour  soutenir  l'honneur  na- 
tional ou  les  intérêts  de  l'état,  ne  sont  pas  les 
moindres  titres  de  sonillustrat.— Cossi(Ar|bus4«), 
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Mt  Mm«  «HUia  d'«bord  >oa>  le  nom  de  Gonnor, 
Ait  tuMl  aa  Mpik«  distingué  :  il  signala  son  dé- 
TVBMnmt  duos  le»  div.  camp,  de  15!ii  à  1867,  et 
ref  ut  de  Charies  IX  le  biton  de  maréchal  de  France. 
Sétoan  pendant  17  mois  à  la  BasUlIe  par  ordre  de 
Catherine  de  Hédicis,  sons  prétexte  qu'il  aTSit  pris 
parti  pour  le  duc  d'AlençoD,  il  recouvra  sa  liberté 
Mns  Henri  III ,  reçut  de  ce  prince  l'ordre  du  St- 
leprit,  etmonruten  1B89.— Cessé  (Ximoléonde), 
dit  k  eeiHle  de  Brmu,  fils  de  Charles,  tué  à  SK 
on  M  ans,  en  ISôO,  au  siège  de  Hucidan  en  Péri- 
gord,  était  déjà  parvenu  aux  plus  hautes  distinc- 
tieas  milit.  Brantéme  le  regarde  comme  un  héros 
préeoee  qui  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  et 
qil  Pàniwit  égalé  si  la  mort  ne  l'eftt  enlevé  i  la 
ienv  de  son  âge  :  il  était  gouverneur  de  la  ville  et 
da  ehàteau  d'Angers.^Coss^l  (Charles  II  de],  son 
Mre,  maréchal  de  France,  gouverneur  du  château 
d*Aager8,  etc.,  eut  part  aux  exploits  de  l'armée 
rejF.  pend,  les  années  11(81 ,  1B8S ,  1586  et  1888.  Il 
prit  parti  pour  le  dac  de  Mayenne,  pendant  les 
tronUes  de  la  Ugae,  fat  chargé  dugouvernem.  du 
Poitou,  de  La  Rochelle,  de  l'Aunis,  de  l'Ile  de  Ré 
et  do  eolui  de  Paris.  Il  remit  cette  ville  le  12  mars 
IMfc  à  Henri  IV,  qui  le  créa  maréchal  de  France , 
«I  menrvt  en  16S1 ,  eomblé  de  nouvelles  faveurs  par 
Louis  XIII. —Cessé  (Jean-Paul-Timoléon  de),  ma* 
«dehal,  due  de  Brissae,  né  en  1698,  a  soutenu  la 
glein  de  son  nom  par  ses  exploits.  Il  servit  d'a- 
berd  sur  les  galères  de  Malte  en  171t,  se  distinpa 
M  siège  de  Corfbn  et  à  plus,  autres  afTaires  contre 
IM  Tarks.  Créé  mestre-de-camp  i  son  retour  en 
PnBoe,  il  fiit  élevé  en  1768  ii  la  dignité  de  maré- 
ehtl,  et  mourut  en  178%.  —  Cessé  (  Louis-Joseph- 
Tlmoléon),  fils  du  préeéd.,  duc  de  Cessé,  fut  tué 
à  la  bataille  de  Rosbak  en  1787  ;  il  était  colonel  d'ua 
I4gim.  vol  portait  son  nom. 

GOSf  B-BRiaSAQ.  -^  V.  Bwssao. 

QMSI6NY  (Jiam-FbanÇ.  CHARPENTIER  db), 
ingénieur,  né  vers  1600,  fut  envoyé  en  1790  à  l'Ile* 
de-Frinoo.  Différentes  observât,  qu'il  transmit  k 
Pacad  des  seieneeslui  méritèrent  en  1733  le  titre  de 
correspond.  De  retour  en  France  il  fut  fait  ingé- 
nieur en  chef  de  la  province  de  Frandie-Comlé, 
Renvoyé  dans  l'Inde,  où  il  rendit  de  grands  ser- 
floes  dans  la  guerre  contre  les  Maratles,  il  retourna 
plut  Ibis  i  l'il»<do~Pi«noe,  où  il  avait  un  établis" 
sèment  considérable,  et  il  y  mourut  en  1778.  On 
a  de  lai  )  lettre  oriHquê  sur  Fhitt.  des  Inde»  d» 
fatM  Oityon ,  suivie  de  ta  A^tgue  à  la  répome 
de  eut  auteur,  Genève,  17U,  in-lS,  et  if^motre 
•Mf  le  meuliii  à  pmtdre  de  l'tle-de-Ftance ,  1778 , 
ln.t..,..CostieRT  de  Palha  (Jos.-Franç.  CaAapsM- 
naa),  fils  du  préeéd.,  visita  les  principaux  éta- 
blissements de  rinde,  eontinua  les  travaux  de  son 
père  k  IMIe-de-France,  y  Introduisit  la  canne  i 
•acte  de  Batavia  et  l'arbre  à  vernis  de  la  Chine,  et 
ftat  en  1789  député  extraordinaire  de  la  colonie 
pour  demander  au  gonvernem.  français  des  se*- 
cours  qui  la  missent  ii  l'abri  des  invasions.  Il  re- 
nonça tont-à-liiit  i  ce  pays  après  les  désastres  de 
i*  guerre,  «(  raourat  ea  1809  prè»  de  F«ri».  Cor- 


respond, de  l'académ.  des  sciences  depuis  1773,  il 
l'était  de  l'Institut  depuis  sa  création.  Il  a  publié 
des  Mémoires  sur  différents  sujets  d'économie  ru* 
raie;  les  principaux  sont  :  Sur  la  culture  du  eafi, 
1773.  —  Sur  la  culture  des  arbres  à  épiées  /bûi, 
Paris ,  1778 ,  in-8.— Swr  la  (abrieation  de  l'indigo , 
Ile-de-France,  1779,  trad.  en  anglais,  Çalculti, 
1789,  in-4.  —  Sur  le  sucre  que  l'on  pourrait  est' 
traire  des  végétaux ,  tome  VI  des  Mém.  de  l'Insti- 
tut. II  indique  dans  cet  ouvr.  les  procédés  qui 
depuis  ont  été  mis  en  pratique  pour  se  procurer 
du  sucre  indigène.  Il  a  laissé  pins,  antres  écrit* 
où  il  expose  ce  que  ses  voyages  en  France,  dans  le 
Bengale,  à  Batavia  et  k  la  Chine,  l'avaient  mis  i 
portée  d'observer  sur  l'administration,  Phistoire 
naturelle,  l'économie  rurale  et  domestique,  lu 
sciences  et  les  arts ,  et  le  commerce.    • 

COSSIN  (Louis),  grav.,  né  à  Troyes  vers  1633, 
mort  à  Paris  en  1681,  a  gravé  d'après  C.  Lebrun, 
J.-B.  Champagne  et  Raphaël.  Ses  Portraits  sont 
encore  recherchés  des  amateurs  :  le  plus  ramar* 
quable  est  celui  de  Louis  XIV,  gr.  nat, 

COSSON  (PiEaBE-CaAKLM),  litlér.,  né  àMésiires 
en  1737,  acheva  ses  éludes  i  Paris  avec  distinclioa, 
fut  nonuné  profess.  d'humanités  k  Meta ,  puis  i  la 
Flèche ,  et  vint  en  1767  occuper  la  chaire  de  se- 
conde au  collège  Maurin.  Privé  de  u  pension  de 
retraite  à  la  révolution,  il  entra  dans  (a  carri^ 
administrative.  Nommé  en  1796  cooimias.  du  gon- 
vernem. dans  le  départem.  du  Mont-Tonaerre,  se 
concilia  l'estime  et  l'affection  de  ses  administrés, 
fut  rappelé  après  le  18  brumaire,  et  mourut  à 
Paris  en  1801 .  On  a  de  lui  :  Diseours  couronné  par 
l'acad.  de  Besançon  en  176t,  sur  cette  question  : 
Jm  progrès  des  modernes  dispensent'il»  éafilmie 
des  aneienst  Étoge  de  Bayard,  1770;  la  trad.  de 
Tite-live,  par  Guérin,  revue  et  corrigée,  177S, 
10  vol.  in-lli  qnelq.  pièces  de  vers  dans  les  jour» 
oaux  et  des  discours  de  oiroonslanoe. 

COSSUS  (AuLvs-Coaaéuvs),  tribun  des  soldato, 
l'an  de  Rome  316,  le  plus  bel  homme  de  l'ainaée 
et  le  plus  vaillant  guerrier,  suivant  Titr-Uve,  tna 
dans  un  combat  Voluranius ,  roi  des  Véiens ,  et 
porta  les  dépouilles  opimes  dans  le  temple  de  JU" 
piter-Férétrien,  honneur-réservé  aux  seuls  consn* 
laires.  Opposé  par  le  sénat  k  Manlius-Capitolinns, 
il  tuA  nommé  consul,  puis  diotalear  contre  les 
Voisques,  qu'il  vainquit;  obtint  par  ses  victoires 
le  triomphe ,  abdiqua  peu  de  temps  après ,  ei  mou- 
rut dans  l'obscurité. 

COS8UTIU8,  célèbre  architecte  romain,  UMirt 
vers  l'an  178  av.  J.-C,  fut  chargé  par  AatioAns- 
Épiphanes  de  continuer  les  trav.  du  temple  de 
Jupiter-Olympien,  commencé  par  Pialatrate,  et 
terminé  sous  l'empereur  Adrien. 

COSTA  (Jbak),  Htlérat.  distingué,  né  dans  le 
Vicentin  en  1786,  fit  ses  études  an  séminaim  de 
Padoue ,  dont  il  devint  un  des  profesa. ,  et  aMdn> 
tint  cet  établissem.  au  rang  qu'il  oeenpe  parai  les 
institut,  littér.  d'Italie.  Regardé  par  ses  oonipe* 
triotes  comme  le  premier  des  poètee  latine  depuis 
le  siècle  d'Auguate,  il  joigoait  i  ton  inuneaM  ta- 
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lent  VM  vaste  érudition  •  et  monrnt  en  1816 ,  i  80 
ua.  Outre  i  toI.  de  Poésiet  latines,  1796  et  1803 , 
ÏB-S,  on  lui  doit  une  trad.  en  vers  lat.  des  Ode»  de 
Pmdare,  avec  dea  commentaires,  Padoue,  1808, 
3  toffi.  in-t. 

COSTADAU  (Au>honse),  religieux  dominicain, 
né  dans  la  commune  d'Allau  près  de  Uontélimart , 
profess.  de  théol.  à  Lyon  vers  1730,  est  auteur 
d'un  Tr.  hitt.  et  crit.  des  principaux  signes  dont 
NMM  nous  servons  pour  manifester  nos  pensées, 
eB3]iart.,L>on,  1717-S0-24,  ISvol.  iu-13,ouvr. 
diffus  dont  on  n'estime  guère  que  la  3*  partie, 
pirem.  tbéolog. 

GOSTADONI  (D.  Ansiun),  savant  religieux,  né 
iVenis«  en  171ft,  entra  dans  l'ordre  des  Camal- 
dnles  à  16  ans,  et  consacra  sa  vie  à  l'étude  de 
l'histoire  des  bonunes  illustres,  des  institutions 
des  ordres  relig. ,  et  ft  la  recliorciie  des  antiquités 
cbrétiennes.  U  mourut  en  1788,  coopcrateur  des 
ÀtaMineamcddulenae»  de  P.  Mittarelli.Ona  de  lui 
plos.  onvr.  de  piété,  des  Dissertations  dans  le  re- 
cwiU  de  Calogera,  tom.  XXXIX,  XL,  XU  et  XLlIi. 

COSTyEUS.— V.  CosTÉo. 

COSTANZI  (Cbarli»],  grav.  en  pierres  fines,  né 
i  Nielles  en  1705,  exécuta  avec  beaucoup  d'habi- 
leté de*  portraits  et  des  figures  d'après  l'antique. 
Ses  onvr.  les  plus  remarquables  sont  :  la  figure  de 
Lidm  et  la  tète  d'Antinous,  gravées  sur  diamants 
pour  le  roi  de  PoKugal,  et  le  portrait  du  cardinal 
George  Spinola,  sur  une  agate  onyx.  —  Costauci 
(Tboflaas),  son  frère,  s^exerça  dans  le  même  genre, 
n'obtint  pas  autant  de  succès. 

COSTANZO  (Ansblo  di),  célèbre  historien,  né 
1007  è  Naples,  entreprit  de  refaire  l'flistotre 
de  CoUenuceio,  et  passa  40  années  de  sa  vie  à 
puiser,  dans  les  vieilles  chroniques  et  dans  les  an- 
ciens titres,  les  matériaux  dont  il  composa  sa 
grande  JIttt.  (Al  roy.  de  Naples,  de  1350  à  1189 , 
Aqidia,  158S,  in-fol.,  Maples,  173S,  in-4,  bonne 
«dit.,  et  JUilan,  dans  les  elassic.  ilalian.,  180», 
3  val.  io-8.  Costanio  mourut  à  Naples  en  1891. 
Ses  JImie  ont  été  pins,  fois  réimpr.  La  meill.  édil. 
est  eeile  de  Padoue ,  1758,  in- 8. 

COSTAR  (Piesib),  littér.,  né  i  Paris  en  1603, 
fils  d'an  chapelier,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
•Mat  quelques  petits  bénéfices,  et  se  fil  un  nom 
parmi  lea  beaux-esprits,  uMins  communs  alors 
qe'ito  ne  l'ont  été  depuis.  Son  attachement  à  Voi- 
Iwe  lui  fit  prendre  part  aux  disputes  que  le  poète 
est  à  soutenir  contre  les  jaloux  de  son  mérite.  Il 
■oarut  en  1660.  On  citera  de  lui  :  Défense  de  toi- 
ture contre  Girae,  1 658 ,  m-h.—Rameil  de  lettres , 
1688,  101(9,  i  vol.  in-t.  —  Mém.  sur  les  gens  de 
lettres  eéUères  de  France  et  sur  ceux  des  pays 
étrangers,  tom.  II,  du  P.  Desmolets;  il  est  plus 
eurienx  que  celai  de  Chapelain. 

COSTARD  (Geobge),  savant  orient,  et  astronome 
anglais,  né  vers  1710,  mort  en  1782,  vicaire  de 
Tvriekenham ,  a  laissé  plus.  onvr.  estimés  dont  la 
liste  se  trouve  dans  les  Aneodoles  biograph.  sur 
Bowyer,  par  Nichols  ;  le  plus  remarq.  est  son  Hist. 
de  fastron.  appliquée  i  la  géogr.,  à  fhist.  et  à  la 


ehronol.,  1767,  in-4.  Il  a  pnbl.  une  9*  édit.  de 
VHist.  religionis  veterum  Periiurum  du  D.  H>de, 
et  a  fourni  des  articles  aux  TVansoct.  philosoph. 

COSTE  (Piebkb),  littérateur  estimable,  né  à 
Uzès  en  1668,  de  parents  protestants,  alla  se  réfu- 
gier en  Angleterre,  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  et  chercha  dans  la  cullure  des  lettres, 
une  distraction  aux  ennuis  de  l'exil.  Ses  Iraducl. 
de  VEssai  sur  l'entendement  humain  de  Locke  ei 
de  l'Optique  de  Newlop ,  Iul méritèrent  l'bonm^ur 
d'être  admis  à  la  société  royale  de  Londres.  On  lui 
doit  encore  des  ^di(.  avec  des  notes,  de  La  Bruyère, 
dont  il  avait  pris  la  défense  contre  Bonav.  A'Kt- 
gonno,  de  Montaigne  et  des  Fables  de  La  Fon- 
taine; il  revint  en  France,  et  mourut  à  Paris  en 
1747.  Cosle  a  écrit  une  Fiedugr.  Cotuté,  réimpr. 
en  1748,  in-4,  avec  une  notice  sur  l'auteur,  et  la 
liste  détaillée  desesnombr.  ouvr.  A  ceux  que  nous 
avons  déjk  cités,  nous  ajouterons  :  i*e  rusa^e  de  la 
raillerie,  trad.  -du  latin  de  Shaflesbury,  1710, 
in-lS — Hiéroti,  ou  de  la  condition  des  rois,  de 
Xénopbon,  Amsterd.,  1711,  in>13;  et  ie«  Captifsda 
Plante,  ibid.,  1716.  in-12. 

COSTE  (PiiaBi),  littér.,  né  en  1733,  à  Bayonne, 
entra  jeune  au  service  et  débuta  dans  la  carrière 
littéraire,  en  1786,  par  des  Lettres  sur  le  voyage 
d'Espagne,  où  les  moines  ne  sont  pas  ménagés  : 
l'un  des  rédact.  dn  Journal  étranger,  il  s'y  chargea 
des  articles  sur  la  littéral,  espagnole,  et  traduisit 
plus.  Nouvelles  de  Cervantes.  Il  prit  part  ensuite 
à  la  rédaction  de  l'Jnnée  littéraire ,  et  concourut 
à  celle  des  différents  journaux  créés  par  PalisMt , 
Clément,  etc.  Pendant  la  révolution  il  se  tint  à 
l'écart ,  revint  après  la  terreur  à  Paris,  et  mourut 
en  1810.  On  a  de  lui  :  Foyage  (supposé)  ou paiys 
de  Bambouc,  1 789.  —  Lettres  adreiàéesaux  grands, 
1789.  —  Mémoires  de  MU»  Dumesiiil,  1800,  in-8, 
où  cette  célèbre  actrice  est  vengée  de  la  l^èreti 
injurieuse  avec  laquelle  M^*  Clairon  avait  parié 
d'elle.  Ce  qui  a  frappé  dans  cet  onvr.,  c'est  l'excel> 
lent  goût  que  suppose  la  manière  dont  Vaut,  y  a 
jugé  nos  spectacles.  —  Essai  sur  les  prétendues 
découvertes  nouvelles ,  dont  la  plupart  sont  Agées 
de  plusieurs  siècles,  Paris,  1803,  in-8.  —  Nouv. 
inédites  de  Cervantes  et  autres  auteurs  espagnols, 
1802 ,  2  vol.  in-13. 11  a  laissé  MS.  la  Réfutation  de» 
Paradoxes  littér.  que  Marmontel  a  semés  avee 
profusion  dans  sa  poétique. 

COSTE  (Jean-Fbanç.),  médecin,  né  en  1741  i 
Viilebois-Bugey,  acheva  ses  études  à  Paris,  sons 
la  direction  de  Petit,  et  revint  dans  sa  famille. 
Envoyé  pour  traiter  une  épidémie  dans  le  pays  de 
Gex,  cette  circonstance  le  mit  en  rapport  avec 
Voltaire,  qui  le  fit  nommer  médecin  de  l'hôpital 
de  Versoy,  d'où  il  passa  quelque  temps  après 
à  celui  de  Nancy,  puis  de  Calais.  Nommé  en  1780 
premier  médecin  de  l'armée  destinée  à  soutenir 
l'indépendance  des  Américains ,  il  mérita  l'estime 
deWasinhgtonet  de  Franklin  De  retour  en  France, 
il  fut  snccessiv.  chargé  de  différents  emplois  hono- 
rables, et  devint  en  I796méd.  en  chef  de  l'hôpital 
des  Invalides  ;  obtint  enfin  l'autorisation  de  jouir 
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d'an  repos  acquis  par  tant  de  serrices,  et  moarat 
k  Paris  en  1819.  Outre  plus.  art.  dans  le  Dielionn. 
deê  teieneea  méd.,  et  qaelq.  mém.  ou  brochure» 
(publ.  de  1763  k  1806), on  lui  doit  la  tradact.  des 
OSuvret  de  Mead,  Bouillon,  177lli,  S  vol.  in-8,  ^t 
celle  de  la  Physiologie  des  corps  organisés  de 
Necker,  ibid.,  1778.  —  Essai  botanique,  chimique 
et  phartnaceut.  sur  la  substitution  des  substances 
indigèna  aux  exotiques,  Nancy,  1778,  in-8.  — 
Compendium  phartnaceut.  milit.  Gallorutn  no- 
tocomiis  in  orbe  novo  boreali  adsaiplum ,  New- 
port,  1780,  in-11.  —  Notices  sur  les  officiers  de 
ttmté mortsàrarmie,  Augsbourg,  1806,  in-13. 

COSTE  (Beuiàbd  db  la  ).  —  V.  Lacoste. 

COSTEL  (Jeàn-Bàptiste-Louis),  chimiste,  né  à 
Meaux  en  1739,  remplit  les  fonctions  d'apolbicaire 
aide-major  aux  armées  pendant  la  guerre  de  sept 
ans  ;  professa  depuis  au  collège  de  pharmacie  de 
Paris,  fut  membre  de  plus,  sociétés  de  médecine 
et  d'agriculture,  et  mourut  en  1800.  Ses  analyses 
de  l'acide  formique  et  des  eaux  de  Fougues  avan- 
oèrent  de  quelq.  pas  la  science ,  et  méritèrent  à 
Costel  l'estime  des  savants.  On  trouve  dans  le 
t.  III  des  Mém.  de  la  soc.  di'agriadture  de  Paris, 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Costel,  par 
Coumol. 

COSTER  (  JBiN-LAoaEirr),  né  vers  1370  i  Harlem, 
n'est  connu  que  par  les  efforts  de  quelq.  écrivains 
hollandais  poar  lui  attribuer  l'honneur  de  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  et  de  la  gravure  sur  bois.  Les 
Origines  typographieœ  de  Meermann  tendent  à 
appuyer  cette  assertion;  mais  les  Findiciœ  typo- 
grapkiece  de  SchœpfDin  prouvent  que  Gnttemberg 
était  déjà  établi  à  Strasbourg  i  l'époque  où  Coster 
est  supposé  avoir  imprimé  sur  des  planches  de 
bois  le  SpeaUum  humanœ  salvalionis.  Toutes 
les  questions  qai  se  rattachent  à  Gosier  et  à  ses 
découvertes  ont  été  très  bien  discutées  et  résolues 
dans  l'Origine  de  ^imprimerie,  par  Lambinet, 
Paris,  1810,  3  vol.  in-8. 

.  COSTER  (Samuel),  auteur  tragique  et  comique, 
né  vers  la  fin  du  16*  S.  i  Amsterdam ,  est  regardé 
«omme  le  créateur  du  théâtre  hollandais,  bien 
qu'avant  lui  la  Hollande  eût  des  poètes  dramat.  II 
^tait  médecin  et  ne  consacrait  à  la  poésie  que  ses 
loisirs.  Ce  fut  lui  qui  purgea  la  scène  des  prodnct. 
informes  de  la  chambre  de  rhétorique  d'AmsIerd. 
En  1617,  malgré  l'opposition  du  clergé  et  des  en- 
nemis qu'il  s'était  faits  comme  tout  réformateur,  il 
obtint  des  magistrats  un  local  où  il  construisit  i 
ses  frais  une  salle  de  spectacle,  la  première  à 
Amsterdam  ;  il  y  fit  représenter  les  chefs-d'œuvre 
de  ses  contemporains,  Vondel,  Hooft,  etc.,  et  ses 
propres  ouvrages.  On  a  de  lui  8  coméd.  et  6  trag. 
dont  les  sujets  sont  pour  la  plupart  tirés  de  VHist. 
romaine.  Il  ne  manque  pas  d'idées  et  d'invention; 
mais  il  travaillait  trop  vite  pour  pouvoir  donner  i 
ses  ouvrages  cette  perfection  qui  peut  seule  les  faire 
vivre.  La  plus  ancienne  de  ses  pièces  est  de  1615, 
et  la  plus  récente,  Polixène,  tragédie ,  de  1646. 

COSTER  (Joseph-Fearçois),  littérateur,  né  en 
17919  à  Nancy,  exerça  pendant  20  ans  la  place  de 


prem.  commis  du  contrôle  des  finances,  fut  ensuite 
conservât,  de  la  biblioth.  publiq.  et  des  médailles 
de  Nancy,  remplit  une  chaire  d'histoire  i  l'école 
centrale  de  cette  ville  depuis  1796  jusqu'à  1801^, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  provis.  du  lycée  de 
Lyon,  fut  mis  quelq.  temps  après  i  la  retraite,  et 
revint  à  Nancy,  où  il  mourut  en  1813.  On  a  de  lui: 
la  Lorraine  commerçante,  Nancy,  1789,  in-8.  — 
VÉtoge  de  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  1764, 
in-8.  Celui  de  Colbert,  1773,  in-8 ,  obtint  le  i"  ac- 
cessit de  l'Acad.  franc.  —  Observât,  sur  le  rapport 
et  projet  de  loi  sur  l'instruet.  piibl.,  par  Chaptal, 
1801 ,  in-8.  Coster  a  laissé  quelq.  MSs.  Le  Précis 
des  travaux  de  la  soc.  roy  de.  Nancy  contient  l'ana- 
lyse de  l'éloge  de  Coster,  par  Blau.—  Costbe  (Jean- 
Louis),sonfrère,jés., devint,  i  lasuppress.  de  cette 
société,  biblioth.  de  l'évèque  de  Liège.  On  a  de  lai 
deux  Oraisons  funèbres,  l'une  du  dauphin,  père 
de  I/>uis  XVI,  et  l'autre  de  Stanislas,  roi  de  Po- 
logne, etc.,  toutes  deux  prononcées  et  imprimées 
à  Nancy  en  1766,  in-4.  Coster  entreprit  en  1779 
l'Esprit  des  journaux,  et  s'occupa  jusqu'en  177S 
de  la  rédact.  de  cet  utile  journal.  —  Coster  (Sigeb.- 
Étienne),  frère  des  deux  précéd.,  né  en  1734,  fat 
nommé  curé  de  Remiremont,  et  se  fit  une  réputat. 
comme  prédicateur.  II  prononça  le  métne  jour  que 
son  frère,  à  Nancy,  l'Oraison  funibre  de  Stanislas. 
Grand-vicaire  de  l'évèque  de  Verdun  en  1781,  il 
fut  député  par  son  chapitre  aux  états-génér.,  où  il 
vota  constamm.  avec  le  côté  droit,  et  signa  toutes 
les  protestations  de  la  minorité.  Les  Prussiens,  à 
leur  entrée  en  France,  l'ayant  désigné  membre 
de  l'administrât,  provisoire  qu'ils  avaient  établie  à 
Verdun,  il  jugea  prudent  de  les  accompagner  dans 
leur  retraite ,  et  rejoignit  à  Montefiascone  l'abbé 
Maury,  qui  le  fit  professeur  de  théologie  de  soa 
séminaire.  Rentré  en  France ,  il  fut,  après  le  con- 
cordat, nommé  chanoine  de  Nancy.  Lorsque  le 
typhus  ravagea  les  hôpitaux  de  cette  ville  en  1813 
et  1814 ,  il  se  dévoua  au  soulagement  des  malades 
avec  un  zèle  admirable;  eut,  malgré  son  gr.  âge, 
le  bonheur  d'échapper  an  fléau,  et  mourut  en  18SS, 
à  91  ans,  regretté  de  tous  ceux  qni  l'avaient  connu. 
COSTER  SAINT-VICTOR  (J.-B.),  né  en  1771,  à 
Épinal,  officier  dans  le  9"  régiment  de  chasseurs, 
rejoignit,  en  1791,  l'armée  des  princes  en  Alle- 
magne, et  après  son  licenciem.  vint  dans  la  Vendée, 
où  il  servit  sous  les  ordres  de  Puisaye.  Le  courage 
qu'il  montra  dans  diverses  circonstances  lui  valut 
le  commandem.  de  la  division  de  Vitré;  et  lorsque 
ce  pays  fut  pacifié ,  il  continua  d'y  résider.  Pour- 
suivi quelq.  temps  après  comme  déserteur,  il  fut 
condamné  par  un  conseil  de  guerre  à  8  ans  de  dé- 
tention ;  mais  il  parvint  à  s'échapper,  alla  retrou- 
ver Puisaye  en  Angleterre  et  le  suivit  au  Canada. 
Son  but  était  d'améliorer  sa  posit.  en  se  livrant 
à  des  spéculât,  commerciales;  rien  ne  lui  réussit. 
Il  revint  donc  en  Europe,  s'associa  bientôt  au  com- 
plot de  la  machine  infem.,  eut  encore  le  bonheur 
d'échapper  aux  recherches  de  la  police;  mais  re- 
venu sur  le  continent ,  avec  Georges  Cadoudal ,  il 
fut  arrêté  et  périt  sur  l'échafaud  le  28  juin  180(i. 
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COTA  (  RoDBicvn),  poète  esikagnol ,  sarnommé 
d Tio  (  l'oncle) ,  florissait  au  15*  S.,  sous  le  règne 
de  D.  Juan  II,  roi  de  Castille.  Il  estant,  de  latragi- 
oomèdie  inlit.  :  (Misto  et  Mélibée,  et  d'une  satire 
inpr.  sons  le  titre  de  Mingo  B^mlgo.  CalisU  est 
moins  une  œuvre  dramatique  qu'un  roman  dia- 
logué; mais  dans  quelque  classe  que  l'on  range 
celte  prodoction ,  elle  n'en  est  pas  moins  très  re- 
marquable par  l'intérêt  du  sujet,  par  la  peinture 
des  mœurs  et  par  le  style.  Cota  n'en  a  fait  que  le 
l^acteon  le  commencem.;lasuite  est  dubachelier 
Femand  de  Roxas,  qui  Tirait  au  commencement  du 
16*  S.  Cette  pièce  très  rare  a  été  souvent  réim- 
primée  et  traduite  en  plusieurs  langues,  notam- 
ment en  français  par  Jacques  de  Lavardin ,  Paris , 
1S78, in-16. 

COTEL  (Artoinb  de) ,  conseiller  au  parlem.  de 
Paris,  né  vers  1550 ,  a  laissé  :  le  Premier  itVre  des 
mignardesetgayes  poésies,  etc.,  Paris,  1578,  in-t. 
COTELIER  (JBAn-BAPTisTE),  savant  helléniste, 
aé  i  Nimcs  en  1629,  fit  des  progrès  si  rapides  dans 
les  langues,  qu'i  l'âge  de  13  ans  il  expliquait  l!An- 
cien-Testam.  en  hébreu  i  livre  ouvert,  et  rendait 
compte  de  toutes  les  difficultés  grammat.  qu'on  lui 
proposait.  L'assemblée  du  clergé ,  qui  se  tenait  à 
liantes  en  I6tl,  lui  accorda  une  pension  pour  favo- 
riser ses  études;  mais  il  se  contenta  du  grade  de 
bacfaelier,  et  n'entra  jamais  dans  les  ordres.  Il 
était  déjà  connu  par  quelq.  publications  lorsque 
Colbert  l'adjoignit  en  1667  à  Ducange  pour  dresser 
le  Catalogue  des  MSs.  grecs  de  la  bibliolh.  du  roi; 
il  fut  en  1674 ,  nommé  profess.  de  langue  grecque 
aa  collège  de  France,  et  mourut  en  1686,  k  58  ans. 
Ses  principauji^  ouvrages  sont  :  SS.  Patrum  qui 
temiporibus  apostolicisflorueruntopera,  grec-lat., 
1673,  S  vol.  in-fol.,  Scclesiœ  grœcœ  monumenla  et 
analecta,  Paris,  1679-86,  3  vol.  in-ft.  Il  a  laissé 
des  MSs.  Son  Éloge  en  latin ,  par  Baluze ,  est  impr. 
dans  i'ëdit.  des  SS.  Patrum  opéra,  publié  par 
Leclerc,  Amsterdam,  17iit,  3  vol.  in-foi.  Cette 
édit.  est  la  plus  recherchée. 

COTELLE  (Louis-BAKMABé),  profess.  i  l'école 
de  droit,  né  à  Montargisen  1753,  fut  successivem. 
ébargé  du  cours  sur  le  Code  civil  et  du  cours  de 
droit  naturel.  On  lui  doit  un  Code  approfondi  et 
use  Édition  de  Burlamaqui  et  de  Vatel.  11  mourut 
à  Paris  en  1837,  à  75  ans. 

COTEREAU  (Claude),  prêtre,  cban.  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  né  à  Tours,  mort  le  3  nov.  1550,  a 
laissé  :  De  Jure  et  privilegiis  militum  lib.  III,  et  De 
offieio  imperatoris  liber  I,  Lugduni,  1539,  in-fol. 
te  second  ouvrage,  sous  le  titre  de  :  Traité 
des  devoirs  d'un  capitaine  et  homme  de  guerre,  a 
été  traduit  en  français  par  Gabriel  Dupréau, 
Poitiers,  1549,  in-4.  On  en  trouve  un  extrait  dans 
les  Soirées  littér.  de  Coupé.  —  Les  Douze  livres 
de  CobaneUe,  trad.  en  franc.,  Paris,  1551 ,  in-4  : 
cette  trad.,  réimpr.  en  1555  et  1556,  in-lii,  avec  les 
Mtes  de  Jean  Thierry  de  Beauvais,  fut  dédiée  au 
tard.  Du  Bellay  par  Jacq.  Vertus,  ami  de  Cotereau 
et  son  exécuteur  testament,  il  y  a  deux  pièces  la- 
tio(9  ic  loi  dans  le  GweMiaewn  CL  Dokti,  et 
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plus,  ptècet  en  vers  franc,  dans  les  Épitresdu  Tro- 
verseur  des  voies  périlleuses,  de  Jean  Bouchet. 

COTES  (Roger),  célèbre  mathémat.,  né  en  1683 
dans  le  comté  du  Leicester,  fut ,  en  1706,  nommé 
profess.  d'astron.  et  de  physique  expériment.  à 
l'univers,  de  Cambridge,  et  mourut  en  1716.  Il  a 
laissé ,  entré  autres  ouvrages  :  Barmonia  mentu- 
rarum,  etc.,  Cambridge,  1733,  in-4,  traduit  ou 
plutôt  paraphr.  en  franc,  par  le  bénéd.  Walmsley, 
Paris,  1747,  in-4.  —  Des  leçons  de  physique  ex- 
périm.  sur  l'équilibre  des  liqueurs,  traduit  en 
franc,  parle  méd.  Lemonnier,  ibid.,  1740,  in-4, 
fig.,  etc.  Les  TVansact.  philosophiques  renferment 
quelq.  Mém.  de  Cotes ,  4  qui  l'on  doit  la  3*  édil. 
des  Prtncipta ma(Aema(tca de  Newton,  1713. 

COTHB-EDDYN,  c.-i-d.  pâle  de  la  religion, 
surnom  commun  à  plus,  auteurs  arabes,  persans 
et  turks.  —  Cothb-Eddvn  ,  surn.  Khârizm-  Chah 
(Mohammed) ,  lieut.-général  (wéUy)  du  Kbàrizm 
sous  le  règne  de-Barkhiaroc ,  conserva  pendant  30 
années  la  faveur  de  ses  mailres,  et  jouit  d'une 
espèce  de  souveraineté.  Il  protégea  les  lettres  et 
les  sciences,  «t  mourut  en  1137  avec  la  réputation 
d'un  prince  équitable.  Il  est  le  chef  de  la  dynastie 
des  Khirizmiens.  Attyz,  son  fils,  lui  succéda.  — 
Cothb-Eddvn  (Mohammed),  historien  arabe, 
profess.  à  la  Mekke,  mort  l'an  de  l'hégyre  988, 
a  écrit  une  Histoire  du  Yemen,  ou  plutôt  l'his- 
toire de  la  conquête  de  ce  pays  par  Sinan-Pacha, 
général  de  Sélira  1*^  et  celle  de  la  Mekke  depuis 
l'origine  de  la  Caabab  jusqu'à  l'an  985.  Silv.  de  Sacy 
a  fait  connaître  la  substance  de  ces  deux  ouvrages 
dans  les  Notices  et  extraits  des  MSs  ,  tome  IV.  — 
Cothb-Eddvn  (  Mohammed  ) ,  souver.  de  Sindjar , 
l'an  de  l'hég.  594,  après  la  mort  d'Imad-Eddyn , 
son  père,  fut  un  roi  juste,  mais  il  n'eut  point  asset 
d'énergie  pour  s'opposer  aux  entreprises  de  Nour- 
Eddyn,  prince  de  Moussoul,  et  à  celles  de  Mélic- 
Adel.  Son  rc<;ne  fut  troublé  par  des  guerres  qui 
l'exposèrent  à  perdre  sa  couronne  ;  il  acheta  la 
paix  an  prix  de  quciq.-unes  de  ses  possess. ,  l'an 
de  l'hég.  606,  et  mourut  en  6 16.  —  Cothb-Eddyii- 
Cbyrazv  (Mabmoud-ben-Macoud),  philos,  persan, 
né  l'an  634  de  l'hég.,  mort  en  710,  élève  du  sav. 
Nassir-Eddyn,  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvr.  sur 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines. 
Le  plus  remarquable  est  un  Commentaire  sur  les 
canons  d'Avicenne. 

COTIN  (Charles),  membre  de  l'Acad.  française , 
conseiller  et  aumônier  du  roi ,  né  à  Paris  en  1604 , 
mort  en  1683,  est  plus  connu  pa^  les  satires  de 
Boileau  et  le  Trissolin  de  Molière  que  par  ses 
poésies  et  ses  ouvr.  en  prose ,  la  plupart  sur  des 
sujets  pieux  :  il  n'était  cependant  ni  aussi  sot  ni 
aussi  ridicule  que  ces  deux  auteurs  nous  le  repré- 
sentent. On  cite  de  lui  de  petites  pièces  fort 
agréables ,  telles  que  le  quatrain  :  Iris  s'est  rendue 
àma  foi...,  elceM  yous  n'écrivez  que  pour  écrire. 
Boileau  et  Molière,  qui  avaient  de  justes  sujets  d« 
se  plaindre  de  Colin ,  ont  poussé  trop  loin  la  ven- 
geance. La  crainte  des  épigrammes  de  Boilean 
l'empêcha  de  faire  imprimer  ses  Sermons.  Parmi 
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gM  nombr.  ouTr.  «n  ne  recherche  que  lei  tniT.  : 
OEuvrtê  giUanles,  en  prose  et  en  rera,  1665, 166S, 
S  Tol.  iii-13.  C'est  dans  le  3'  vol.  que  se  trouTC  le 
fameux  Sonnet  àlaprineeê$e  Vranie,  que  Molière 
«frappé  d'un  ridicule  éternel.  — £a  Ménagerie, 
La  Haye,  1666,  in-13.  Celle  salire  contre  Ménage 
a  eu  plus,  édit.;  mais  les  curieux  donnent  la  pré- 
féronoe  i  celle-ci ,  parce  qu'elle  est  la  plus  com- 
plète, et  qu'elle  entre  d'ailleurs  dans  la  CoUecIton 
des  Elsevirs  français. 

COTLOGH-YNANEDi,  personnage  oriental  sur 
lequel  les  historiens  persans  ne  s'accordent  point. 
Mirkhond  le  met  au  rang  des  princes  de  la  dynastie 
des  Atabeks  de  i'Aierbaïdjaa,  et  nous  apprend  que 
Collogh,  après  de  longues  guerres  contre  TboghrnI, 
dernier  sulthan  Seldjoukide,  tua  son  adversaire, 
s'empara  du  gouvernem.  l'an  de  l'bégyre  599 ,  et 
périt  bient6t  après  assassiné  par  les  émyrs  du  roi 
de  Khàrizm. 

COTTA  (CAÏug-AuRiLius),  consHi,  l'an  de  Rome 
677,  fit  rendre  une  loi  qui  ouvrait  aux  tribuns  du 
peuple  le  chemin  des  dignités.  —  Cottà  (Locius- 
Aurélius  ),  de  la  famille  du  précéd. ,  préteur  l'an 
681,  consul  en  687,  censeur  en  688,  l'un  des  plus 
illustres  oratears  de  son  temps,  fut  un  des  mo- 
dèles que  Cioéron  se  proposa  lors  de  ses  débuts  au 
barreau.  Il  vola  le  prem.  dans  le  sénat  pour  le 
rappel  de  Cicéron.  C'est  pend,  qu'il  était  préteur 
que  fut  rendue  la  loi  qui  transféra  aux  chevaliers 
le  droit  qu'avaient  les  sénateurs  de  juger.  —  Un 
autre  CoTTA  (Marcus-Aurélitts),  delamème  fa- 
mille, consul  l'an  678,  fut  vaincu  par  Mitbridate , 
roi  de  Pont.  A  son  retour  à  Rome  on  l'accusa  de 
concussions  pendant  son  proconsulat  à  Uéradée; 
il  fut  reconnu  coupable  et  privé  de  sa  dignité  de 
sénateur. 

COTTA  (Jean),  poète  latin,  né  près  de  Vérone, 
mort  i  la  fleur  de  l'âge  vers  1811 ,  a  laissé  quelq. 
poésies  impr.  à  Venise  par  les  Aides ,  15S7 ,  ia-S , 
avec  eelles  de  Sannaxar,  et  souv.  réimpr.  dans 
différents  recueils,  entre  autres  dans  les  Cartnina 
quinçue  pœtarum,  Venise,  l\iiS,  in-8.  Ces  poésies, 
si  remarquables  par  la  correction  et  l'élégance,  ont 
enfin  été  publiées  séparém. ,  Venise,  1760,  in-8, 
et  par  les  soins  de  l'abbé  Morelli,  Bassano,  1803, 
in-lli.  Colla  a  coopéré,  avec  Mario  Beneventano,  i 
redit,  de  Plolémée,  publiée  à  Rome,  1508,  avec 
les  cartes  de  Buckinck  et  de  Ruysch. 

COTTA  (Lazare-Augustin),  sav.  antiquaire,  né 
en  1648,  mort  en  1719,  avait  renoncé  au  barreau 
pour  se  livrer  enttèrem.  au  penchant  qui  l'entraî- 
nait vers  l'étude  de  l'anliquilé.  La  province  de  No- 
varëse,  qui  l'avait  vu  naître,  fixa  surtout  son 
attention,  il  se  plut  à  consacrer  le  souvenir  des 
personnages  distingués  qu'elle  a  produits,  dans 
JftMeo  Nwarese,  1701,  in-fol.  Il  a  écrit  en  outre 
la  comédie  inlit.  :  la  Pirlonea ,  Bologne ,  1678 ,  et 
donné  une  édit.  de  l'ouvr.  de  Domin.  Macaneo 
sur  le  lac  Verban  (lac  Majeur) ,  avec  des  notes, 
Milan ,  1723. 

COTTA  (Jean-Baptiste),  poète,  né  en  1668  i 
Tende,  comté  de  Nice ,  entra  de  bonne  heure  dans 


l'ordre  des  Aniuitiat,  professa  arce  ditUnetton 
dans  plusieurs  collèges  de  cet  ordre,  fut  admis  ea 
1690  par  acclamât,  dans  fArcadie  naissante ,  aoua 
le  nom  d'Estrio  CalIuUno,  et,  après  avoir  rempli 
différ.  emplois ,  revint  dans  sa  patrie ,  où  il  mou- 
rut en  17SB.  Le  reeueil  de  ses  poésies  est  intit.  : 
Dio,  sonelti  ed  inni ,  eon  note.  L'édit.  la  plus  belle 
et  la  plus  complète  est  celle  de  Venise,  1830, 6  vol. 
in-16,  ou  in-8,  pap.  vélin  ;  on  y  a  joint  l'éloge  de 
l'auteur,  par  le  P.  Hyac.  délia  Terre.  Cotta  esi  r»< 
gardé  par  les  liai,  comme  le  prem.  de  lears  ly- 
riques sacrés. 

COTTA  (jBAN-FaéDteic),  théol.,  né  enlTOl  à 
Tnbingen,  professa  la  théol.  et  les  langues  orient, 
à  Gottingue,  fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour  y 
remplir  les  mêmes  chaires,  et  mourut  en  1779.  il 
a  écrit  un  gr.  nombre  de  Ditatrt.  et  d'eovr.  ra  la- 
tin et  en  allem.  sur  des  matières  théol.  Les  prin- 
cipaux sont  :  But.  litUr,  de  la  thM. ,  en  alleaaand , 
Tubingen,  1731  et  1733,  in-8.  —  Etiai  éChitloire 
eeeUs. ,  ibid.,  1768,  5  vol.  in-8.  Il  a  trad.  du  grée 
ea  allemand  les  Œuvre»  de  Fi.  Joièpke  et  l'Hitt. 
de  la  deatruetion  de  JénuaUm  par  Hégésippe ,  Ib., 
1755,  in-fol.,  cart.  et  fig.,  avee  des  notes  et  des 
comment,  fort  estimés. 

COTTA  DE  COTTENDORP  (  Jbah  -  FiénteM  , 
baron),  libraire,  né  à  Stnttgard  en  1764,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  italienne,  après  des 
études  distinguées  et  un  séjour  à  Varsovie  et  à 
Paris,  prit  la  direct,  de  la  librairie  que  son  père 
Jean-George  <vait  fondée  à  Tubingen,  et  qui  existe 
encore  sous  le  même  nom,  et  il  lui  donna  nne 
extension  rapide.  Dès  1798 ,  il  fit  paraître  sons  le 
titre  de  Cosmogonie  tmipersells,  une  gaselte  po- 
litique dont  plus  tard  la  rédact.  fut  transportée  i 
Stultgard,  puis  en  1805  à  Augsbonrg.  Laprepr. 
de  ce  journal  donna  une  haute  influence  à  Ceitfa 
auprès  des  princes  allemands,  qui  en  utilisèrentla 
publicat.  dans  leur  intérêt.  Chargé  en  1799  d'une 
mission  des  états  de  Wnrteo^rg  auprès  du  gou- 
vernement français,  Cotta  en  reçut  nne  autre 
des  libraires  allemands,  qui  l'engagèrent  en  tSiS, 
mais  sans  succès,  à  solliciler  du  congrès  de  Vienne 
une  mesure  qui  prohibit  les  contrehçons.  En  181  S, 
élu  député  k  la  diète  de  Wurtemberg,  il  se  pro- 
nonça pour  le  rétablissem.  de  l'ancienne  oonsti- 
lulion.  Membre  de  la  deuxième  chambre  des  étals 
depuis  1819,  il  en  devint  vice-président  en  18M. 
En  1838 ,  il  se  rendit  à  Beriin  peur  y  eoncinre  un 
traité  do  commerce  et  de  douanes ,  à  l'occasioa  du- 
quel il  fut  nommé  conseiller  privé  de  Prusse, 
chambellan  de  Bavière  et  chev.  de  la  couronne 
de  Wurtemberg.  Cotta  fit  quelques  entreprises 
étrangères  à  la  librairie,  telles  qu'une  tentative 
pour  établir  la  navigat.  k  la  vapeur  snr  le  lac  de 
Constance;  mais  c'est  comme  libraire,  comme 
édit.  et  comme  ami  des  écriv.  les  plus  distingués 
de  l'Allemagne,  qu'il  doit  être  surtout  apprécié. 
Goethe ,  Schiller ,  Voss ,  Jean  Paul ,  les  deux  frères 
Homboldt,  Herder,  Hnber,  Jean  Muller,  etc., 
étaient  liés  avec  lui  d'afl^ction  autant  que  d'intérêt, 
l  II  mourut  k  Stuttgard  en  1859.  Bien  qu'on  lui  re- 
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pr<Mb«  d'avoir  abusé  de  la  pnqpriété  de  plusienr» 
classiques  ponr  exercer  le  monopole  et  ne  publier 
qoe  des  édit.  communes,  on  lui  doit  cepend.,  de 
1830,  une  édit.  magnifique  des  OEuvres  complète» 
do  Scbiller,  deux  parties  en  un  vol.  gr.  in-8. 

COTTE  (Hobbet  de),  arcbitecle,  né  à  Paris  en 
16!i6,  mort  en  173S,  vice-protecteur  de  l'acad.  de 
peinture ,  prem.  archit,  du  roi ,  intendant  des  bâ- 
timents, direct,  de  la  monnaie  des  médailles,  etc., 
était  pelit-fils  de  Fremin  de  Cotie ,  arcliitecte  or- 
dinaire de  Louis  XUl ,  et  beau-frère  do  Mansard, 
dont  il  avait  reçu  des  leçons.  Ses  travaux  les  plus 
importants  sont  le  grand  autel  de  Nolre-Pame ,  les 
eaà>ellissem.  de  l'iiàlel  de  La  Vriliière ,  la  eolon- 
nade  ionique  de  Trianon ,  l'acbèvem.  du  dôme  des 
Invalides ,  de  l'église  de  Saint-Roch  et  de  la  cba- 
pelle  de  Versailles.  On  lui  attribue,  ainsi  qn'i 
Pierre  Bullet,  l'idée  de  remplacer  par  des  glaces 
le*  tableaux  qui  décoraient  les  cheminées.— Jules- 
Robert  ,  son  fils,  exécuta  sur  ses  dessins  le  portail 
de  St-Rocb  et  celui  de  la  Charité.  On  lui  reproche 
d'avoir  gâté  les  plans  de  son  père,  en  voulant  les 
corriger. 

COTTEREL  (  Chablis  ),  maître  des  cérémonies  de 
la  eo«r  d'Angleterre,  sous  le  règne  de  Charles  II , 
■tort  en  1687,  a  traduit  en  anglais  le  roman  de 
Coaagiwir*,  de  La  Calprenède,  et  travaillé  à  la 
tradn«lM  dians  la  même  langue ,  de  l'ouvr.  de  Da- 
vila  aur  l«a  guerres  civiles  de  France.  —  CoTTsau 
(Alex.-François),  curé  de  Paris,  mort  en  177S,  a 
pobiié  quelq.  Opiueule»  médiocres  sur  l'assassinat 
de  Louis  XV  par  Pamiens,  sur  la  mort  de  la  reine 
Mario  Leeksinska ,  et  sur  d'antres  événem. 

COTTIN  (SoPHic  RISTAUD,  M»"),  oéeiTonnein* 
eo  1773,  mariée  k  17  ans  i  un  riche  banquier, 
venve  à  SO  ans ,  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
solitude  et  la  méditât.,  et  mourut  à  Paris  en  1807. 
Son  talent  fut  kmg'temps  inconnu  i  ses  amis;  elle- 
mèaie  %Borait  le  prix  des  pages  éloquentes  qui 
eowlaieiit  de  sa  plome.  Le  roman  de  Clain  d'Jlbe, 
1799,  iiHl3,  vint  révéler  à  la  France  on  écriv. 
plein  de  gr&ee  et  de  sensibilité.  IToirtna,  1801 , 
3  vol.  ;  JtHélU  MatufiM.  1805 ,  3  vol.;  Malkilde, 
ibtd.,  1808,  t  voU;  Éligabtth,  ou  les  ExUé»  m 
$ibirû.  ibid.,  1806,  3  vol.,  placent  M»'  Cotlin  au 
rang  de  nos  meilleurs  romaneiers.  On  a  joint  an 
iMsan  d'Éliiabetk  an  poème  en  prose  intit.  :  la 
Prite  de  Jéricho,  qui  avait  été  impr.  dans  les  mé- 
Wnget  de  Suard ,  l'nn  des  amis  de  cette  dame.  Ses 
OSwprm  complètes  ont  été  publiées  avec  une  No^ 
Itea  snr  la  vie  et  les  écrits  de  Tant.,  par  A.  Petitot. 
Parte,  1817,  5  vol.  in-8. 

COTTIUS  (Màbcus-Jclivs),  Gaulois,  souverain 
d^an  état  désigné  dans  les  hist.  lat.  sous  le  nom  de 
nytmnu  de  Cottiu»,  dont  Suze  était  In  capitale, 
m(  la  gloire  de  résister  i  César;  mais  il  accepta 
les  offres  d'Auguste  et  devint  l'allié  du  peuple  ro- 
main. Il  ouvrit 'alors  dans  les  Alpes  des  chemins 
commodes  dont  on  trouve  encore  des  vestiges ,  et 
qal  durent  faciliter  la  conquête  des  différ.  petits 
états  voisins.  Le  roy.  de  Cottius  fnt,  après  la  mort 
ie  ce  prinoa,  réduit  en  prvT>  romaine  par  Méron, 


l'an  63  de  J.-C.  On  voit  è  Suze  an  reste  d'are  d« 
triomphe  sur  leq.  sont  inscrits  les  noms  des  peuples 
qui  étaient  soumis  k  Cottius.  Ce  monument  a  été 
gravé  dans  plus,  recueils,  entre  autres,  dans  le 
Thésaurus  inscriptionum  de  Muratori. 

COTTOM  (Pibbbe),  jésuite,  né  en  136«(  à  Né- 
ronde  en  Fores ,  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à 
Milan  pour  étudier  la  philosophie  ;  de  retour  ea 
France,  il  se  fit  remarquer  comme  prédicateur, 
fut  appelé  i  Paris  sur  la  recommandation  du  ma- 
réchal de  Lesdiguières,  dont  11  avait  converti  la 
fille  (  M°"  de  Créqui.)  Bientôt  il  acquit  la  confiance 
de  Henri  IV ,  fit  signer  à  ce  prince  le  rappel  des 
jésuites ,  refusa  l'archevêché  d'Arles  et  le  chapeau 
de  cardinal ,  et  fut  enfin  nommé  confesseur  du  roi. 
Après  la  mort  de  Henri ,  le  P.  Cotton  fut  chargé 
de  porter  le  cœur  du  roi  au  collège  de  La  Flèche , 
et  conserva  son  crédit  à  la  cour  jusqu'en  1617, 
époque  où  il  alla  prêeber  dans  le  Midi ,  et  se  ren- 
dit en  I  lalie  pour  aeoomplir  les  vœux  de  Louis  X I  II. 
Il  revint  à  Paris ,  et  y  mourut  ea  16M.  Il  a  laissé 
quelq.  ouvr.  de  controverse  et  un  traité  du  Sacri- 
fiee  de  la  messe.  L'histoire  de  sa  Fie,  écrite  en  lat. 
par  le  P.  Rouvier,  Lyon ,  1660 ,  in-8,  est  plus  oea- 
plète  que  celle  qui  a  été  publ.  parle  P.  d'Orléans, 
Paris,  1688,  tn-t. 

COTTON  (  sir  Robbbt  ),  sav.  antiquaire  anglais , 
né  en  1570,  avait  une  connaissance  si  parfaite  des 
anciennes  chartes ,  que  c'était  k  lui  que  l'on  s'a- 
dressait dans  tous  les  cas  où  il  s'agissait  des  droits 
de  la  couronne  ou  du  maintien  de  la  constitution. 
Les  mémoires  qu'il  avait  rédigés  dans  les  occasions 
les  plus  importantes  ont  été  recueillis  et  publ.  en 
1633.  Cotton  avait  formé  une  collect  précieuse  de 
MSs.  et  de  chartes  recueillis  dans  le  nord  de  l'An- 
gleterre, dont  ie  catalogue  a  été  publ.  par  Th. 
Smith ,  sous  le  titre  de  Catalogus  librorum  MSs. 
bMioth.  Cottonianœ,  etc.,  1096,  in-fol.  Cette  col- 
lection, réunie  plus  tard  à  celle  du  roi,  a  été 
presque  entièrem.  détruite  en  1731,  par  l'Incendie 
du  cloître  de  l'abbaye  de  Westminster,  où  elle 
était  déposée. 

COTTON  DBS  HOUSSAYES  (Jean -Batiste), 
docteur  de  Sorbonne ,  né  près  de  Rouen  en  17S7, 
prof,  la  théol.  pend.  13  ans  au  séminaire  de  cette 
ville ,  et  fut  nommé  chanoine  de  la  cathédrale.  Il 
remplaça  Guiot  en  1768  dans  les  fonct.  de  secret, 
de  l'aoad.  de  l'Immaculée  Conception,  et  fut,  en 
1780,  nommé  bibliothécaire  de  la  Sorbonne.  Ea 
prenant  possess.  de  cette  place,  il  prononça,  sur 
les  services  du  bibliothéc,  un  dise,  latin,  impr. 
par  Pierres,  1781,  in-19,  à  )3  exempt.  Il  mourut 
en  1783.  On  lui  doit  les  Éloges  historiques  de 
Maillet  du  BouUay,  de  fàbbé  de  Saas,  de  Cha~ 
mousset,  etc.;  et  des  articles  de  botanique  dans 
le  Journal  de  Hij/sique,  1780.  Il  a  laissé  MSs.  : 
Éléments  ahist.  litt.  univ.,  elBibliogr.  raisonnes, 
ou  Nouveau  système  bibliogr. 

COTUGNO  (Dominique),  célèbre  médecin,  né  en 
1756  à  Ruvo  dans  la  Pouillc,  professa  la  médecine 
et  enseigna  l'analomie  dans  l'université  de  Naples, 
fit  plus  découvertes  import,  en  anatomie,  ootamm. 


Digitized  by 


Google 


Cou 


(  236  ) 


COU 


celle  des  aqueducs  de  l'oreille,  appelés  de  son 
Dom  eotuniens,  fut  nommé  médec.  de  la  reine  et 
prem.  méd.  du  roi,  et  mourut  en  1823.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  :  De  aquœduelibua  auris  huma- 
nœ  inteinœ  dittertalio ,  Naples,  1761,  in-8.  —  De 
itehiade  nervosà,  ibid. ,  1768,  in-8.  —  De  sedibua 
variolarum  syntagma,  ibid.,  i769,  in-8.  —  Del 
moto  reeiprœo  del  tangue  per  le  interne  vie  del 
eapo,  ibid.,  1783,  iD-4.  —  ^((era  riguardante 
l'etectricità  d'un  sorcio,  ibid.,  178(i  ;  cette  lettre 
contient  la  première  idée  du  fluide  galvanique; 
ragionamentotuUo  spirito  delta  medieina.  Milan , 
1806,  in-8. 

COTYS ,  nom  communà  plus,  rois  de  la  Tbrace , 
de  la  Cappadoce  et  du  Bosphore -Cimmérien  :  le 
plus  ancien  est  celui  qui ,  600  ans  avant  J.-C,  per- 
mit! une  colonie  de  Mysiens  de  s'établir  en  Asie. 

—  CoTYs  1" ,  fils  de  Penthée  et  roi  de  Thrace ,  né 
vers  l'an  389  avant  l'ère  chrétienne,  vainquit  les 
peuples  voisins  de  ses  états  et  fut  un  des  princes 
les  plus  puissants  de  son  temps.  Les  Athéniens , 
qui  d'abord  avaient  été  ses  alliés ,  lui  déclarèrent 
la  guerre  afin  de  l'empécber  de  s'emparer  du  l'é- 
loponèse  ;  mais  ce  fut  sans  succès ,  et  Cotys  serait 
sans  doute  sorti  vainqueur  de  cette  lutte,  s'il  n'eût 
été  assassiné  vers  l'an  356  avant  J.-C. — Cotys  II, 
fila  de  Seulbès  et  roi  des  Odryses,  prêta  secours  à 
Persée,  roi  de  Macédoine,  contre  les  Romains;  mais 
bienldt  il  fut  forcé  de  défendre  ses  propres  états 
attaqués  par  Eumènes,  roi  de  Pergame  et  allié  des 
Romains.  Cotys  filia  paix  k  condition  que  son  fils 
fait  prisonnier  par  Paul-Émile  lui  serait  renvoyé 
sans  rançon,  167  ans  avant  J.-C.  —  Cotys  III,  fils 
de  Sadalés  et  roi  des  Odryses,  57  ans  avant  J.-C. 
réunit  à  ses  états  le  royaume  des  Besses,  moyen- 
nant 300  talents  qu'il  paya  à  Pison,  préteur 
en  Macédoine,  et  fournit  des  secours  i  Pompée 
contre  César.  —  Cotys  IV  régnait  environ  17  ans 
avant  J.-C;  à  sa  mort  ses  fils  furent  mis  sous  la 
tutelle  de  son  frère  Rbœmétalcës.  —  Cotys  V, 
fils  de  Rhœmélalcès,  partagea  le  royaume  de 
Thrace  avec  Rescuporis,  son  oncle,  et  périt  as- 
sassiné par  celui-ci,  19  ans  avant  J.-C.  Ovide, 
dans  ses  Élégies,  loue  la  justice  et  l'humanité  de 
ce  princeetl'amour  qu'il  témoignaitpourles  lettres. 

—  CoTYs,  fils  du  précédent  et  roi  de  la  petite  Ar- 
ménie sons  les  règnes  de  Caligula  et  de  Claude,  se 
vit  sur  le  point  d'ajouter  k  ses  états  la  grande  Ar- 
ménie ,  an  moment  ou  Milbridate-l'lbérien  se  dis- 
posait à  prendre  possession  de  ce  royaume  ;  mais 
Cotys  fut  forcé  par  l'empereur  de  renoncer  à  ce 
tr^ne  où  l'appelaient  les  vœux  des  principaux  per- 
sonnages de  ce  pays.  —  Trois  Cotvs,  rois  du  Bos- 
phore, ne  sont  connus  que  par  les  médailles  :  le 
premier  régnait  du  temps  de  Claude,  le  deuxième 
sous  l'empereur  Adrien ,  et  le  3°  sous  Alexandre- 
Sévère  ;  leur  règne  embrasse  la  période  comprise 
entre  l'an  3((3  et  l'an  830  de  l'ère  du  Bosphore, 
c-i-d.  de  69  à  iZU  de  J.-C. 

COUBLAI-KHAN.  —  V.  Cui-Tsou. 
COUCY,  nom  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Picardie,  aujourd'hui  éteinte,  et  dont  le  premier 


membre  illustre  est  Albéric  ,  qni  Tivaiten  10S9  et 
fonda  la  riche  abbaye  de  Nogent-sons-Coucy.  — 
Dreux  de  Bovb  ,  fils  ou  gendre  d' Albéric  et  père 
d'Enguerrand  !■■',  comte  d'Amiens ,  vivait  en  1080, 
et  mourut  en  1116.  —  Thomas  de  Marlb,  fils  de 
Dreux  de  Bove,  se  signala  par  ses  exploits  guer- 
riers et  ses  cruautés  ;  il  est  le  premier  qui  ait  pris 
le  titre  de  Sire  de  Coitcy  par  la  grâce  de  Dieu.  —En- 
GUEBRAND  II,  fils  de  Thomss,  s'alliaila famille roy. 
en  épousant  Agnèsde  Beaujenci,  cousine  germaine 
de  Loois-le-Jeune.  Il  mourut  l'an  11(^7,'  pendant  la 
deuxième  croisade.  —  Raoul  !•»  (sire  de  Coucy), 
seigneur  de  Marie ,  de  La  Père ,  de  Crécy ,  de  Ver- 
vins,  de  Landousy  et  de  Pinon,  né  vers  113(1,  était 
fils  d'Enguerrand  II;  il  épousa  la  fille  du  comte 
Baudouin  (115<() ,  et  en  secondes  noces  Alix  de 
Dreux,  cousine  germaine  de  Philippe-Auguste 
(1173).  Il  fut  tué  an  siège  d'Acre  en  Palestine, 
l'an  1191.  —  Enguerrand  III ,  fils  du  précédent,  se 
distingua  à  la  bataille  de  Bouvines.  Quelq.  hislor. 
prétendent  que  la  couronne  de  France  lui  fut  of- 
ferte par  les  grands  vassaux  pendant  la  minorité 
de  Louis  IX.  —  Raoul  II,  fils  d'Enguerrand  TIl, 
péril  à  la  Masseur  en  Egypte,  l'an  1380,  en  com- 
battant aux  côtés  du  comte  d'Artois ,  frère  de  9t 
Louis.— Enguebrard  IV,  frère  de  Raoul  II,  s'étant 
rendu  coupable  de  la  mort  de  trois  gentilshommes, 
fut  condamné  à  payer  une  amende  considérable 
qui  fut  consacrée  i  la  fondât,  d'un  bApilal  à  Pon- 
toise  et  à  l'établissem.  d'écoles  publiques  à  Paris, 
llmourut  en  1311.  —  Raoul  ou  Reraud,  châtelain 
de  Couey,  fils  d'Enguerrand  II  et  frère  de  Raoul  I*', 
né  vers  l'an  1160,  mort  au  siège  d'Acre  en  Pales- 
tine, l'an  1191 ,  avait  embrassé  l'état  ecdésiast.  et 
se  distingua  par  son  goût  pour  la  poésie.  Le  Jlec. 
de  ses  chansons  a  été  publié  en  1781  i  Paris,  dans 
les  Mémoires  historiques  de  Raoul  de  Couey ,  par 
Laborde  :  Renaud  est  moins  connu  par  ces  petite* 
composit.  que  par  l'aventure  de  la  dame  de  Fayel, 
châtelaine  de  Vergy ,  aventure  qni  a  fourni  le  sujet 
de  3  tragédies  françaises  dont  la  plus  connue  est 
celle  de  deBelloy.  VHitt.  du  châtelain  de  Coucy  et 
de  la  dame  de  Fayel  a  été  publiée  d'après  les  MSs. 
de  la  bibliothèque  du  roi,  par  M.  Crapelet,  avec 
une  trad.  en  français  moderne,  1839,  gr.  in-8.  A 
ce  vol.  il  faut  réunir  les  Chansons  du  châtelain  de 
Coucy ,  revues  sur  tous  les  MSs.  par  Francisque 
Michel,  1830,  grand  in-8. 

COUCY  (Robert  de),  architecte,  né  à  Reims 
à  la  fin  du  13*  S.,  mort  en  1311 ,  s'est  illustré  en 
reconstruisant  sur  les  plans  de  Hugues  Libergier 
la  cathédrale  de  Reimsquiavaitélé  brûlée  enlSlO; 
on  mitSOansà  bâtir  cet  édifice,  l'un  des  plus  beaux 
de  France  ;  mais  les  tours  ne  furent  terminées  qu'en 
1((S7.  Robert  de  Coucy  avait  achevé  la  belle  église 
de  St-Nicaise  à  Reims,  et  en  avait  fait  un  des  plus 
curieux  monuments  de  l'architecture  gothique  : 
elle  a  été  démolie  en  1796. 

COUET  (  Bernard  ) ,  né  vers  1670  à  Paris ,  vie.- 
gén.  de  Rouen,  puis  de  Paris  sous  MM.  de  Noailles 
et  Ventimille,  publia  en  171»  et  1718  les  Lettre» 
d'un  théologien  à  tm  épé^  sur  cOte  quettiifn  im- 


Digitized  by 


Google 


cou 


(237) 


COU 


forUmte:S?lï  est  permis  d'approarer  les  jésuites 
pour  prêcher  et  pour  confesser.  La  question  est 
résolue  négallT.  L'auteur  fut  assassiné  de  deux 
coops  de  couteau,  en  sortant  de  l'église  de  Notre- 
Dame,  par  un  nommé  Lefèvre,  cliapelier,  le  27  mai 
17S6  ;  il  mourut  trois  jours  après ,  âgé  de  66  ans. 
Ses  fameuses  Lettres  ont  été  réimpr.  à  Paris  en 
17»S,in-i3. 

COUILLARO  (  Antoub  ) ,  seigneur  du  Pavillon , 
en  Gâtioais,  au  16°  S.,  est  auteur  dequelq.  ouvr. 
remarquables  par  leur  singularité  ;  de  ce  nombre 
sont  les  Contredits  aux  fausses  et  abusives  prophét. 
de  Nostradamus,  Paris,  iSU  et  iK60,  in-8.  — 
Otronique  eosmographiqtu  universelle,  avec  un 
tableau  des  généalogies  des  rois  de  France  depuis 
Adam  jusqu'à  Charles  IX. 

COULANGES  (Phujppe-Ehhanuel,  marquis  de), 
eonseiller  au  parlement  de  Paris ,  né  vers  1631 , 
rendit  sa  charge  pour  n'avoir  plus  à  s'occuper  que 
de  ses  plaisirs ,  eut  de  son  temps  la  réputation  de 
versifier  avec  facilité  sur  toutes  sortes  de  sujets 
légers,  et  mourut  en.  1716.  On  a  publié  le  Recueil 
de  ses  chansons,  Paris,  1698,  i  vol.  in-13 ,  réimpr. 
en  17M.-— SesJf^motres,  suivis  de  lettres  inédiles 
de  mad.  de  Sévigné  (  sa  cousine  germaine),  de  son 
fil»,  de  Fabbé  de  C(nùanges,  etc.,  n'ont  paru  qu'en 
18W,  in-8  et  in-13,  par  les  soins  de  H.  de  Mon- 
merqué. 

COULOMB  ( Chaules- AuGusTin  de),  célèbre  phy- 
sicien ,  né  en  1736  à  Angoulème ,  entra  jeune  dans 
le  génie,  fut  envoyé  i  la  Martinique ,  où  il  con- 
struisit le  fort  de  Bourbon ,  et  employé  snccessiv. 
à  Rochefort,  à  l'Ile  d'Aix  et  à  Cherbourg.  Son  Mém. 
sur  la  meilleure  manière  de  fabriquer  les  aiguilles 
aimantées  fut  couronné  par  l'acad.  des  sciences. 
Il  remporta  le  prix  double  en  1781 ,  par  sa  Théorie 
de»  TMchines  simples,  et  fut  reçu  l'année  suiv.  à 
ronanimité.  Ces  succès  ne  l'empêchèrent  pas  d'é- 
prouver en  1783  la  disgrâce  du  ministre  de  la  ma- 
rine pour  avoir  combattu  le  projet  de  navigation 
présenté parlesétatsde  Bretagne  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  rendre  justice  à  la  pureté  de  ses  intentions; 
il  fut,  en  1784 ,  nommé  intendant  des  eaux  et  fon- 
taines de  France,  et  choisi  peu  de  temps  après 
par  l'acad.  pour  aller  étudier  en  Angleterre  le 
système  d'administration  des  hôpitaux.  Lors  de  la 
révolution ,  Coulomb  se  livra  tout  entier  à  l'étude 
des  sciences ,  et  fit  sur  l'électricité  et  le  magné- 
tisme des  découvertes  dont  H.  Poisson  a  parfai- 
tement apprécié  l'importance.  Membre  de  l'Instit. 
1  sa  formation,  et  plus  tard  inspecteur  des  études, 
fl  mourut  en  1806.  Outre  un  gr.  nombre  de  Mém. 
éuu  les  recueils  de  l'académie  des  sciences  et 
4e  llnsUtut,  on  a  de  lui  :  AecAercAes  sur  les 
Moyen*  dtexéeuier  sou»  feau  toutes  sortes  de  irav. 
hydrauliques  sans  employer  aucun  épuisentent, 
S»  édit.,  Paris,  1817,  in-8,  fig.— TA^orie  des  ma- 
ekine»  »imples,  2*  édition  ,1820,  in-t. 

COULON  (LoDis),  géographe  estimable,  né  à 
Poitiers  en  1608,  quitta  l'ordre  des  jésuites  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  culture  des  lettres,  et 
Boorat  en  1664.  Son  principal  ouvrage  est  la  Des- 


mplt'on  {féograiOiiqueet  historique  du  cours  et  du 
débordem.  des  rivières  de  France,  atee  le  dénom- 
bremetU  des  viUes,  ponts  et  passages ,  Paris,  16U, 
a  vol.  in-8.  Cet  ouvrage,  devenu  rare,  estplein 
de  recherches  intéressantes. 

COULON  PE  THÉVENOT  (A.),  inventeur  d'une 
méthode  de  tachygraphie  qui  eut  beauc.  de  succès, 
et  qui  a  été  adoptée  dans  plus  pays  étrang.,  naquit 
à  Paris  en  1758;  il  fit  les  prem.  expériences  de  sa 
méthode  en  1779,  devant  une  commiss.  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  dont  le  rapport  lui  fut  avan- 
tageux. En  1787,  le  roi  accepta  la  dédicace  de  son 
Tratt^  de  tachygraphie,  et  lui  accorda  un  brevet 
de  tachygraphe.  En  l'an  V,  il  fit  hommage  aux  deux 
conseils  de  la  discuss.  d'une  partie  de  la  constit., 
recueillie  d'après  ses  procédés,  demanda  des  en- 
couragements qu'il  ne  put  obtenir,  et  se  vit  forcé 
d'accepter  unemploi  suballernedans  l'administrât, 
des  hospices  militaires.  Cet  emploi  le  conduisit  en 
1813  à  l'armée- d'Allemagne.  Après  la  bataille  de 
Leipsig,  il  fut  rencontré  par  des  Cosaques  qui  le 
dépouillèrent;  il  avait  reçu  plus,  blessures;  ses 
pieds  étaient  gelés.  Il  mourut  d'épuisement  et  de 
misère  en  1814,  âgé  de  près  de  60  ans. 

COULTHURST,  né  dans  le  comté  de  Cheshire, 
et  élevé  à  l'unlv.  d'Oxford,  où  il  se  distingua, 
ajouta  son  nom  à  celui  des  courageux  voyageurs 
qui  ont  péri  victimes  du  climat  de  l'Afrique.  Ce 
jeune  savant,  rempli  de  lèle  et  d'ardeur,  avait 
tenté  une  excursion  dans  l'intérieur  des  terres ,  en 
partant  de  la  rivière  appelée  le  Vieux-Calabar; 
après  18  jours  d'absence,  il  revint,  et  s'embarqua 
pour  Fernando-Po.  C'est  pend.  la  traversée  qu'il 
expira,  le  18  avril  1831. 

COUPÉ  (Jacq.-Micbel),  conventionnel,  était, 
en  1791,  curé  de  Sermaise;  élu  par  le  départem. 
de  l'Oise  à  l'assemblée  législat. ,  puis  i  la  couvent, 
nation. ,  il  vola  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis, 
et  se  prononça  constamment  dans  le  sens  des  plus 
ardents  révolutionnaires.  Cependant  il  fut  exclu  de 
la  société  des  jacobins  pour  avoir  refusé  d'appuyer 
la  demande  d'un  curé  marié  qui  sollicitait  de  la 
convention  des  secours  pour  l'aider  à  nourrir  ses 
enfants.  Il  fitquelq.  rapports  sur  des  sujets  impor- 
tants, notamment  sur  la  réorganisation  des  biblio- 
tlièques.  Après  la  session,  il  fut  du  nombre  des 
conventionnels  qui  parurent  au  conseil  des  cinq- 
cents,  et  termina  sa  vie  obscurément  dans  un  âge 
avancé.  —  Coupé  (Jean-Marie-Louis),  son  frère, 
savant  laborieux,  né  en  1733,  remplaça  l'abbé 
Battenx  en  1780  dans  la  chaire  de  rhétorique  au 
collège  de  Navarre,  et  fut,  en  1784,  chargé  de  la 
garde  des  titres  et  généalogies  à  la  bibliotb.  roy. 
Privé  de  son  emploi  à  la  révolution,  il  trouva  des 
ressources  dans  l'exerc.  de  ses  talents,  et  mourut 
en  1818.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai  de 
trad.  de  quelq.  épilres  et  autres  poésies  latines  de 
L'Hôpital,  1778,2  vol.  in-8.  —  Fariélés  littér., 
1786-88,  8  vol.  in-8.  —  Les  Soirées  littér.,  1795, 
1800, 20  vol.  in-8,  publication  périodique  qui  n'a 
pas  obtenu  tout  le  succès  qu'elle  méritait.  —  Spt- 
cilége  de  littérature  ancienne  et  moderne,  180S 
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f  TOI.  ta-8.  On  Ini  doit  encore  4e«  tnduet.  MOT. 
do  TMâtrt  de  Sénéque,  des  Opute.  d'Homère, 
de«  OBHPres  d'Hésiode,  etc.,  publ.  de  179K  k  1796. 

GOUPEaiN ,  nom  d'une  famille  qui  a  produit  un 
gr.  nombre  de  musiciens  distingués.  —  Louis,  or- 
ganiste de  Louis  XIII,  mourut  en  1668.  La  charge 
de  dessus  de  riole  fut  créée  pour  lui.  —  François, 
musicien  et  frère  de  Louis,  laissa  deux  enfants  : 
—  l«uise,  babile  clareciniste  et  cantatrice ,  qui 
fut  altacliée  pendant  50  ans  à  la  musique  du  roi, 
morte  en  (7S8;  et  Nicolas,  organiste  de  St-Gerrais, 
mort  en  17*8.  —  Cliarles,  frère  de  Louis,  music, 
mort  en  i6A9.  —  François,  surnommé  le  Grand, 
organiste  de  Sl-Gerraiset  claveciniste  de  IjOuis  XI V, 
a  composé  h  vol.  in-fol.  de  pièces  de  clavecin ,  et 
mourut  en  1733.— Marie-Anne,  fille  de  François, 
religieuse  à  Manbuisson,  fut  organiste  de  cette 
abbaye.  —  Marguerite-Antoinette,  sœur  de  Marie- 
Anne  ,  fut  clavecin,  de  la  cbambre  du  roi ,  charge 
qui  avant  elle  n'avait  été  occupée  que  par  des 
hommes.  —  Armand-Louis,  fils  de  Nicolas,  orga- 
niste du  roi  et  de  quelques  paroisses,  a  laissé  des 
mtnaUê  et  des  lr(oc  pour  le  clavecin ,  ainsi  que  des 
motels  qui  n'ont  pas  été  gravés,  et  mourut  en 
1789. —  Pierre-Louis,  organiste  et  harpiste,  mort 
en  1769  ;  une  seule  de  ses  composit.  a  été  gravée. 

COUPLET  (Philippe),  jésuite,  né  vers  1626,  k 
Malines ,  fut  attaché  aux  miss,  delà  Chine,  acquit 
une  connaissance  profonde  de  l'histoire  et  de  la 
littérature  de  cet  empire ,  et  mourut  d'un  accident 
en  169).  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  intéress.; 
le  plus  remarquable  est  sa  traduct.  latine  des  trois 
ouvrages  moraux  de  Confocius  :  (a  Gr.  science,  le 
Juste  milieu,  et  le  Lipre  des  sentence»,  Paris, 
1687,  in-fol. 

COUPLET  (CLAUDE-AnTOiNE),  ingénieur  mécani- 
cien ,  né  i  Paris  en  16<li2 ,  quitta  la  carrière  du 
barreau  pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  des 
mathémat.,  et  en  particulier  de  l'hydraulique ,  et 
fut  un  des  prem.  membres  de  l'acad.  des  sciences. 
Les  villes  de  Coulanges-la- Vineuse,  d'Auxerrect 
de  Courson  doivent  à  ses  travaux  des  eaux  abon- 
dantes et  salutaires.  Il  mourut  en  1722.  Fonlenelle 
prononça  son  éloge.  —  Couplet  des  Tortbeaux 
(Pierre),  son  fils,  mécanicien, fut  admis  à  l'acad. 
des  sciences  en  1696,  y  remplaça  son  père  dans  la 
charge  de  trésorier,  et  mourut  en  17<li4.  On  a  de 
lai ,  dans  le  recueil  de  l'acad.  de  1726  à  1733,  plus, 
mémoires  sur  to  poussée  des  terres  contre  leurs  re- 
vêtements et  sur  la  force  des  revêlements  qu'on 
leur  doit  opposer;  sur  la  poussée  des  vents;  des 
recherches  sur  la  construct.  des  combles  de  char- 
pente, sur  les  chariots,  les  traîneaux  et  sur  le 
tirage  des  chevaux. 

COUR  (DE  La).  —  V.  Lacour. 

COURAYER  ( PiEaaE-FRANçois  Le),  chanoine  de 
Ste-Geneviève,  né  en  1681  à  Rouen,  se  distingua 
dans  celte  congrégation  par  son  goût  pour  l'élude, 
et  fut  nommé  bibliolh.  de  Paris.  En  1723  il  publ., 
sur  la  validité  des  ordinal,  de  l'Église  anglicane, 
on  écrit  qui  lui  attira  les  attaques  des  Ihéolog.,  la 
censure  des  prélats,  et  l'excommunicat.  de  l'abbé 


de  Ste-GéneYiète  ;  n  (ut  forcé  de  sVxpitrtef ,  «t  M 
retira  en  Angleterre.  La  reine  lui  fit  un  accneil 
bienveillant,  et  lui  donna  une  pension;  l'univers. 
d'Oxford  lui  conféra  le  titre  de  docteur,  titre  qoi 
n'influa  en  rien  sur  les  opinions  du  P.  Le  Courayer, 
et  n'altéra  point  son  attachem.  k  l'Église  romaine. 
Il  mourut  il  Londres  en  1776.  Outre  plus,  écrits 
apologétiques  qui  se  rattachent  k  celui  que  novi 
avons  cité,  on  a  de  lui  la  traduct.  de  VBitloiredtt 
concile  de  Trente  de  Fra-Paolo  (Sarpi),  avec  des 
notes ,  Amsterdam ,  17S6 ,  2  vol.  in-4.  —  Bistoirt 
de  la  réformation,  trad.  du  lat.  de  Jean  SIeidait, 
La  Haye,  1765-67 ,  5  vol.  in-». 

COURBON  (marq.  de),  né  en  IBM  à  Ch&tean- 
Nenf-du-Rh6ne,  entra  d'abord  comme  volontaire 
au  service  des  Pays-Bas ,  servit  ensuite  en  France 
en  qualité  de  lieuten.,  puis  en  Allemagne,  comme 
major  pendant  la  guerre  contre  les  Turks ,  enfin 
comme  colonel  et  marécbal-de-camp  au  service  de 
la  république  de  Venise ,  se  signala  k  la  prise  dé 
Coron  et  du  Nouv.-Navarin ,  et  fut  tué  d'un  coup 
canon  au  siège  de  Négrepont,  l'an  1688,  k  88  ans. 
Sa  F'ie  par  Aimar,  Lyon ,  1692 ,  contient  qnelq. 
anecdotes  suspectes. 

CÔURCBLLES  (TnoKAsde),  docteur  en  théot., 
chanoine  d'Amiens,  curé  de  St-André-des-Arcâ, 
doyen  de  l'Église  de  Paris,  et  proviseur  de  Sor- 
bonne,  né  en  1402,  assista  au  concile  de  Bàle  en 
1&38,  et  à  celui  de  Mayence  en  1441,  se  dislingoa 
dans  ces  deux  assemblées  par  son  éloquence 
et  par  son  zèle  pour  le  maintien  des  libertés  de 
l'Église  gallicane,  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
importantes  par  le  roi  Charles  VU,  et  s'en  acquitta 
heureusement  :  ce  fut  lui  qoi  fit  l'Oraison  /ttnèbre 
de  ce  prince  à  St-Denis,  Pan  1461.  11  mourut 
en  1469. 

COURCELLES  (Étie:hne  CHARDON  de),  né  à 
Reims,  fut  médecin  de  la  marine,  et  professeur  de 
chirurgie  à  Bre»t ,  reçut  en  1742  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'acad.  des  sciences,  et  mourut  en 
1780.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  compi- 
lations, entre  antres  :  Abrégé  d'analomie ,  Brest, 
17S1,  in-12.  —  Manuel  des  opérations  tes  ptut 
ordinaires  de  la  chirurg.,  etc.,  ib.,  1786,  in-8.  — 
Mémoire  sur  le  régime  végétal  des  gens  de  met, 
Nantes,  1781,  in-8.  — Couhceues  (David-Corneille 
van),  médec.  holl.,  aut.  de  deux  excellents  fragm. 
de  myologie,  publ.  sous  les  titres  suiv.  :  tcones 
musculorvm  planlœ  pedis,  elc,  Leyde,  1739,  in-4, 
fig.  —  Jcones  musculorum  capitis,  etc.,  ibidem, 
1743,  in-4,  figures.  —  Couhcelles  (J.-B.-Pierre- 
Julliende),  généalogiste,  né  en  1789  à  Orléans, 
fit  ses  études  au  collège  de  Vendôme,  entra  dans 
la  carrière  de  la  magistrat.,  et  remplit  différentes 
charges  municipales  avec  beauc.  de  zèle.  Occupé 
de  recherches  bistor.,  il  s'établit  en  1807  à  Paris, 
où  il  devait  trouver  les  ressources  nécessaires  pour 
les  compléter,  acquit  en  1820  le  cabinet  de  Sainl- 
Aliais  {v.  ce  nom),  qu'il  accrut  d'un  grand  nombre 
de  titres  origin.  et  de  docum.  précieux;  eut  le 
bonheur  de  voir  son  zèle  encouragé  et  récompensé 
par  plusieurs  souverains  étrangers,  fut  nommé 
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féoéaloglste  hOMt.  da  roiChariM  X;  aprè«  la 
rirelDt  de  jaillet,  alla  demeurer  à  8t-Brieuc,  et 
j  mourut  en  18».  Édit.  arec  M.  de  Forlia  de  l'Art 
4t  vérifier  U»  dotoa  depnfa  1770,  IH  toI.  in-8  on 
tTOl.  in-(bl.,  il  a  pnbl.  :  Armoriai  général  d«  la 
ekmére  de»  pair»,  18tt,  in-4.  —  Histoire  généa- 
logique dapair»  de  France,  18S1  et  années  suiv., 
IS  TOI.  in-4.  —  Di^ionnaire  vni9ertd,  de  la  no- 
Meise  d<  lYonea ,  1830,  8  vol.  in-8.  —  Didionn. 
kiitorigut  de»  généraux  firanç.  depui»  le  XI*  S., 
«roi.  in-8. 

OGURCBLLES  (MABrt-SiDomA  db  LÉNONCOURT, 
ntrqniie  d«),  femme  célèbre  par  sa  beauté  et  sa 
coqaeUerie,  née  en  16K9,  était  fille  d'un  lienten.- 
féa.  4m  années  du  roi.  Orpheline  dès  l'âge  de  15 
lai,  et  mattresae  d'une  grande  fortune,  elle  fut 
auriée  an  marquis  de  Conrcelles,  neveu  du  maré- 
dalde  Villeroi;  ce  mariage  ne  fut  point  heureux  : 
eonTiiacne  d'adultère ,  elle  fut  enfermée  dans  on 
caoTeat.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  épousa, 
iUans,  nn  officier  beaucoup  plus  jeune  qu'elle, 
et  éprouva  à  son  tour  les  tourments  et  les  chagrins 
qu'elle  avait  fait  endurer  i  son  premier  époux.  On 
trouve  dans  les  Métn.  de  la  duchesse  de  Maiarin , 
quelq.  détails  sur  leur  séjour  au  couvent ,  où  le 
huard  les  fit  trouver  ensemble ,  enfermées  pour  le 
méaie  sujet.  Chardon  de  la  Rochelle  a  publ.  :  F^ie 
de  la  marq.  de  CottreeUes, 'écrite  en  partie  par 
eUe-inéme,  Paris,  1808,  in-12. 

COUnCHETETD'ESNANS  (Luc),  diplomate,  né 
k  Besançon  en  169S,  se  distingua  d'abord  dans  le 
barreau,  vint  à  Paris,  fut  employé  à  la  direction 
de  la  librairie,  puis  nommé  censeur  royal ,  intend, 
de  la  maison  de  la  reine ,  enfin  agent  des  villes  an- 
s'atiqnes  près  la  cour  de  France.  Ses  connaissances 
dans  la  diplomatie,  la  politique  et  l'bist.  moderne, 
le  mirent  i  même  de  rendre  au  gouvernement  des 
services  importants,  n  mourut  en  1776.  On  lui  doit 
entre  antres  ouvrages  :  Histoire  du  traité  de  paix 
de»  Pyrénées,  Paris,  1780,  i  vol.  in-lS.  — flts- 
Mre  du  traité  de  Nimègue,  ibid.,  17tM,  S  vol. 
in-l%.—Hiatoir»  du  cardinal  de  Granvelle,  ibid., 
1761 ,  in-lS. 

CDDRIBR  (Pàol-Loois),  savant  helléniste  elle 
plus  spirituel  des  pamphlétaires,  né  en  1773  i 
Paris ,  sentit  de  bonne  heure  le  mérite  des  anciens, 
qu'il  étudia  per  plaisir,  en  même  temps  qne  les  ma- 
thématiques par  devoir.  Placé  dans  une  école  mi- 
Ulaire,ilen8ortitenl795offieier  d'artillerie,  pour 
aller  àl'tmée  du  Rhin ,  d'où  plus  lard  il  fut  envoyé 
I  Tannée  d'Italie.  En  voyant  de  près  les  héros  et 
leurs  exploits  si  vantés  dans  les  gazettes,  il  prit  en 
dédain  la  gloire  des  armes;  aussi,  quoique  brave 
et  s'exposant  chaque  jour  i  des  dangers  réels  sans 
nécessité ,  il  ne  fit  ri«-.n  pour  les  bulletins  ni  pour 
tofl  avaneem.  Ses  loisirs  en  Italie,  il  les  employait 
il  voir  les  monuments ,  &  déchiffrer  les  inscript.,  4 
visiter  les  bibliothèques  pour  collationner  les  MSs. 
Après  le  eonsulat,  il  retourna  en  Italie  comme  chef 
d'escadron  d'artillerie  ;  malssur  le  refus  d'un  congé 
de  qaelqaes  mois  qu'il  sollicitait  pour  ses  affaires, 
B  doma  sa  démission ,  et  revint  à  Paris  vers  la  fin 


de  180S.  n  en(  la  fantaisie  d'assister  k  l'une  de  «et 

campagnes  si  rapides  de  Napoléon ,  et  partit  sans 
ordre  comme  sans  titre  pour  l'Allemagne.  Mourant 
de  faim  et  de  fatigue ,  il  fut  transporté  du  champ 
de  bataille  de  Wagram  dans  un  hftpital  à  Vienne, 
d'où  il  se  rendit  en  Italie,  mais  cette  fois  libre  do 
tout  devoir,  et  maître  de  sejivrer  à  ses  fantaisies 
d'antiquaire  et  d'artiste.  Étant  à  Florence ,  dans  la 
Laurentine,  à  collationner  un  MS.  de  Longns,  il 
laissa  tomber  de  l'encre  sur  nn  passage  inédit  dont 
il  venait  de  prendre  copie.  Ce  pâté  fit  grand  bruit, 
non  tant  par  les  plaintes  dés  bibliothéc.  qne  par  la 
lettre  qne  Courier  écrivit  à  M.  Renouard  au  sujet 
de  celle  affaire.  Celle  lettre  si  vive,  si  spirituelle, 
annonçait  l'auteur  des  pamphlets.  Ce  fut  au  muis 
de  décembre  1816  qu'il  adressa  aux  chambres  la 
fameuse  pétition  :  Messieurs ,  Je  tuis  Tourangeau. 
L'effet  en  fut  aussi  merveill.  que  rapide  :  devant 
cet  écrit  de  6  pages  la  réaction  s'arrêta.  A  la  mort 
de  Clavier,  son  beau-père ,  il  se  mit  sur  les  rangs 
pour  le  remplacer  à  l'académie,  ne  fut  point  élu, 
et  se  vengea  par  la  Lettre  à  messieurs  les  académi- 
ciens, 18S0.  Ses  Lettres  au  censeur,  qui  sont  de  la 
même  année,  commencèrent  à  populariser  son  nom; 
les  tracasseries  de  la  police,  les  réquisitoires  du 
parquet,  les  condamnations  des  tribunaux ,  ache-* 
vèrent,  enexcilant  sa  verve  satirique  et  moqueuse, 
de  développer  et  de  mûrir  l'admirable  talent  de 
Courier.  Le  Pamphlet  despamphlels,  son  chant  du 
cygne,  est  aussi  son  chif-d'œuvre  en  ce  genre.  Il 
avait  renoncé  à  la  politique  pour  s'occuper  de  la 
traduction  d'H^rodole ,  lorsqu'il  fui  lue  d'un  coup 
de  fusil,  à  quelques  pas  de  sa  maison  de  la  Chavo- 
nière,  le  10  avril  1828.  Courier  craignait  les  cagoto, 
mais  ce  ne  sont  point  eux  qui  l'ont  assassiné.  De 
mauvais  bruits  ont  couru  sur  l'ant.  de  ce  crime 
impuni  fnute  de  preuves  suffisantes  ;  car  ici  la  jus- 
tice a  fait  tout  son  devoir.  Les  OEuvres  de  Courier 
onlélé  publ.  avec  une  excellente  Notice  d'Armand 
Carrel,  Paris,  1830,  »  vol.  in-8. 

COURNAND  (l'abbé  Antoine  de),  litlérat.,  né 
en  1747  à  Marseille,  d'une  famille  honorable,  entra 
jeune  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  et  fut, 
en  178(1,  nommé  professeur  de  littérature  an  col- 
lège de  France.  Il  adopta  les  principes  de  la  révo» 
lulion,  se  maria  dès  1791,  2  ans  par  conséquent 
avant  qu'il  fût  question  d'obliger  les  prêtres  à  se 
marier,  et  dut  à  cet  acte  de  patriotisme  sa  nomi- 
nation ,  après  le  10  août ,  à  la  place  d'administrat. 
du  départem.  de  Paris.  L'abbé  de  Cournand  (car 
le  nom  lu!  en  resta  loujoprs),  était  d'ailleurs  un 
bon  homme,  qui  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  même 
d'un  certain  talent  de  versificateur;  mais  sur  la  fin 
de  sa  vie  sa  foreur  de  rimer  était  dégénérée  cii 
manie.  Il  se  croyait  de  bonne  foi  très  supérieur  à 
l'abbé  Delille ,  et  le  disait  naïvement  à  qui  voulait 
l'entendre.  Il  mourut  en  1814.  Entre  autres  ouvr. 
on  a  de  lui  :  les  Styles,  poème  en  IV  chants,  Pari», 
1781 ,  in-8.  —  Tableau  des  réçolut.  de  la  litlérat. 
ancienne  et  moderne ,  1786 ,  in-B.  —  L'Àchilléide, 
imitée  de  Slace ,  1800,  in-lS,  et  la  traduction  en 
vers  franc,  des  Géorgiquet  de  Virgile,  18W ,  ta-*, 
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qai ,  bien  que  trésinférieure  à  celle  de  Delille,  n'e»t 
pas  indigne  d'cslime. 

COURT  ou  DU  CURTIL  (BesoIt),  jurisc,  chan. 
de  Sl-Jean  de  Lyon,  est  aul.  d'un  Dictionnaire  des 
termes  de  jurisprudence  civile  et  canonique,  publ. 
sons  le  litre  de  Enchiridionjurisulriusqtte  termi- 
norum,  Lyon,  1843;  et  d'un  Tr.  des  jardina,  en 
latin,  ibid.,  1860,  in-fol.,  ourr.  que  Lamonnoye 
appelle  un  pauvre  livre;  mais  il  est  bien  moins 
connu  par  ces  deux  ouvr.,  justem.  oubliés  que  par 
808  comment,  sur  Arresla  amorum  de  Martial  de 
Paris,  livre  curieux  et  singulier,  dont  la  première 
édiUon,  Lyon,  1833,  in-ft,  est  plus  rare  que  re- 
cherchée. 

COURT  (Charles- Caio»  de),    né  à  Pont-de- 
Vaux  en  1684,  secréuiredes  commandem.  du  duc 
du  Maine,  mort  en  1674  au  camp  de  Vignamont  en 
Hollande,  où  il  avait  accompagné  ce  prince,  se 
distingua  de  bonne  heure  par  ses  connaissances 
dans  l'histoire,  les  anliquilés  et  la  numismatique. 
On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage  ;  c'est  une  Jtetot. 
de  la  bataille  de  Fleurus,  gagnée  par  le  prince  de 
Luxembourg  sur  le  prince  de  Faldeck,  Paris, 
1690,  in  4.  —  Court  (Louis  de),  son  frère,  mort 
en  175Î,  embrassa  l'élat  ecclésiastique,  cultiva  les 
lettres  et  lut  membre  de  l'académie  d'Angers.  Il  a 
laissé  quelq.  opuscules,  entre  autres  :  l'£fe«r«iu! 
infortuné,  histoire  arabe  (poème),  avec  un  Rec. 
de  pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose,  Paris,  1722. 
—  Mélanges  de  pièces  sérieuses  el  amusantes,  ib., 
1748,  suivis  d'une  Épilre  en  vers  grecs  de  Charles  de 
Court  à  Dacier,  et  de  son  Portait ,  par  l'abbé  Genesl. 
COURT  DE  GEDELIN  (Antoine),  sav.  distingué, 
mais  syslématiq.,  né  à  Nîmes  en  1728,  fut  emmené 
fort  jeune  à  Lausanne,  où  son  père ,  pasteur  pro- 
testant, alla  chercher  un  asile  conlre  la  rigueur 
des  édits.  Il  y  fil  ses  éludes  avec  un  brillant  succès, 
et,  comme  son  père,  entra  dans  le  ministère;  mais  il 
y  renonça  bientôt  pour  se  livrer  uniquem.  à  l'élude 
de  l'antiquité.  Venu  en  1760  à  Paris,  où  il  fut  ac- 
cueilli des  savants,  il  y  publia  son  grand  ouvrage 
lotit.  :  Lemondeprimitifanatysé  et  comparé  avec 
le  monde  moderne,  Paris,  1735-84, 9  vol.  in-4.  Le 
plan  en  est  si  vaste,  que  d'Alemberl,  ne  concevant 
pas  qu'un  seul  homme  eût  pu  l'entreprendre,  de- 
mandait s'il  y  avait  quarante  hommes  pour  l'exé- 
cuter. La  mythologie,  la  grammaire  universelle, 
l'origine  du  langage  etde  l'écriture,  l'histoirecivile, 
religieuse  et  allégorique  du  calendrier,  l'élymo- 
logie  des  langues  franc.,  latine  el  grecque,  et  des 
dissertât,  sur  divers  autres  sujets ,  telles  sont  les 
matières  traitées  par  l'auteur  :  ce  livre  lui  mériU 
deux  fois  le  prix  de  l'acad.  fondé  par  M.  de  Val- 
belle  pour  l'ouvrage  le  plus  utile ,  el  la  place  de 
«enseor  royal. Nommé  présid. iamusée,  il  éprouva 
quelq.  désagrément  dans  un  poste  qui  demandait 
moins  un  savant  qu'un  homme  du  monde;  le  cha- 
grin qu'il  en  ressentit  altéra  sa  santé  ;  il  voulut  se 
guérir  par  le  magnétisme,  et  mourut  en  1784. 
L'abbé  Legrosa  publ.  une  Analyse  des  ouvrages  de 
J.-J.  Routteauet  de  Court  de  Gebelin,  ainsi  qu'un 
Mxamtn  des  m^èmea  de  ces  deux  écrivaim. 
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COURT  ALON  DELAISTRE  (Jean-Charles  ),  cnré 
de  Ste-Savine  de  Troyes,  associé  libre  de  l'acad. 
de  ChMons,  né  en  1736,  mort  en  1786,  donna  à 
l'étude  de  l'histoire  tous  les  moments  que  lui  lais- 
saient SCS  fonctions  ecclésiastiq.  Parmi  ses  ouvr. 
assez  nombr.  on  remarque  sa  Topographie  Aistor. 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troyes,  1783-86, 3  vd. 
iQ_8.  —  CouRTAioN  (l'abbé),  précepteur  des  pages 
de  Madame,  est  connu  comme  auteur  d'un  y^Uat 
élémentaire  de  l'empire  d'Allemagne,  1774,  in-»; 
ouvr.  fort  estimé  dans  leq.  se  développe  d'une  ma- 
nière très  claire  la  constitut.  du  corps  germaniq. 
COURT ANVAUX  (Franc. -César  LETELLIER, 
marquis  de  ) ,  duc  de  Doudeauville,  gr.  d'Espagne 
de  r*  classe,  capil.-colonel  des  cent-suisses  de  la 
garde  du  roi,  né  à  Paris  en  1718,  servit  avec  dis- 
tinct, dansles  campagnes  de  Bavière  et  de  Bohème, 
quitta  la  carrière  militaire  pour  se  livrer  à  l'étude, 
fut  admis  en  1764  à  l'acad.  des  sciences,  où  il  lut 
plus.  jlf^.  sur  des  sujets  de  chimie,  d'hist.  natur., 
de  géogr.,  de  physique  et  de  mécanique.  En  1767 
l'acad.  le  chargea  avec  Pingre  et  Messierde  parcou- 
rir les  côles  de  Franceet  de  Hollande, pourconslater 
la  régularité  des  montres  marines.  Courlanvanx 
se  plaisait  à  encourager  les  artistes  :  il  fit  exécuter 
i  ses  frais  des  instruments  de  nouvelle  invention , 
el  ne  dédaigna  pas  d'en  fabriquer  lui-même.  Il 
mourut  en  1781 .  Son  Éloge  par  Condorcet  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'Àcad.,  même  année. 

COURTE-BARBE  ,  poète  français  du  IS"  S.,  est 
auteur  du  conte  plaisant  inlit.  :  (es  Troia  aveugles 
de  Compiègne,  dont  la  biblioth.  roy.  possède  le 
MS.  :  il  a  été  impr.  dans  la  collection  de  Barbaxan, 
et  la  trad.  dans  le  rec.  de  Legrand  d'Aussy. 

COURTE-CUISSE  (Jean  de),  célèbre  docteur  en 
tbéolog.,  joua  un  grand  rùle  dans  le  schisme  d'Oc- 
cident. Il  porta  la  parole  au  nom  de  l'université 
dans  l'assemblée  qui  se  tint  au  sujet  de  la  bulle 
de  Benoit  XIII  contre  Charles  VI  et  conlre  l'uni- 
versité; y  soutint  que  le  pape  était  hérétique 
et  schismatique,  et  qu'on  ne  devait  point  lui 
obéir:  cette  conclusion  fut  adoptée,  et  la  bulle 
lacérée  publiquement.  Courte-Cuisse  remplit  pen- 
dant quelq.  temps  les  fonctions  de  chancelier  de 
l'univers.;  il  fut  en  1420  nommé  évèquede  Paris; 
mais  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui  occupait  alors 
la  capitale,  l'empêcha  de  prendre  possession  de 
son  siège.  Obligé  de  quitter  Paris,  il  se  rendit 
i  Genève;  le  chapitre  de  cette  ville  l'élut  en  14S>. 
11  mourut  en  1428.  On  a  de  lui  un  tr.  de  VÈgliae, 
du  souverain  pontife  et  du  concile,  ioipr.  avec  les 
(ouvres  de  Gerson. 

COURTEN  (Williak),  armateur  anglais,  ori- 
ginaire de  Flandre,  né  en  1872,  acquit  par  ses  re- 
lations commerciales  avec  le  Portugal,  l'Espagne, 
les  côtes  de  Guinée  et  les  Indes-Occidentales  une 
fortune  qui  le  mit  à  même  d'avancer  à  Jacques!*' 
et  à  Charles  1"  plus  de  200,000  liv.  slerl.  Courien 
essuya  l'inconstance  du  sort,  el  mourut  pauvre  en 
1636.  —  Covrten  (William),  natural.,  de  la  même 
famille,  né  en  1642 ,  mort  en  1702,  forma  une  très 
belle  collection  de  monnaies  anciennes  et  moitn. 
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et  «0  superbe  cabinet  d'bistoire  nalur.;  le  m  usée  fiée  de  Vautel,  ib!d.,  1688,  in-19;  et  la  trad.  da 


britannjqae  en  a  fait  l'acquisition  pour  20,000  Ut. 
steri.  —  Courte»  (Maurice de),  lieutcn.-col.  d'un 
régiment  suisse,  graad'croix  de  St-Louis,  comte 
do  St-EmpiN,  mort  en  1766,  se  distingua  comme 
guerrier  et  comme  négociateur.  Dît.  Mém.  parlent 
d'une  mission  qu'il  remplit  avec  succès  auprès  de 
l'emper.  François  l^'etde  i'impér.  Marie-Thérèse. 
COURTENAY.— V.  Jossbun  I"  el  II ,  et  PiEana, 
empw.  de  Coostanlinople. 

COUBTÉPÉE  (Claude),  ecclés.,  né  en  1731  à 
Saalieo,  se  consacra  à  l'enseignem.,  professa  pen- 
dant plus,  années  au  collège  de  Dijon,  et  mourut 
en  1783.  On  a  de  lui  :  Description  hist.  et  iopogr. 
du  diuhé  de  Bourgogne,  Dijon,  1774-8S,  7  toI. 
in-S ,  ourr.  estimé  le  plus  complet  qui  ait  été  fait 
sur  cette  province;  et  Bist.  abrégée  du  même 
dncfaé,  ibid. ,  1777,  in-13.  Il  a  fourni  un  grand 
nombre  d'art,  au  supplém.  de  VEncycl.  méthod., 
partie  géogr.,  et  au  Dicttonn.  de  Fosgien. 

COURTILZ  DE  SANDRAS  (Catien  de),  le  type 
des  fabriq.  de  ces  mémoires  supposés,  où  le  vrai 
et  le  faux  circulent  k  l'abri  d'un  nom  connu ,  né  en 
16M  à  Paris,  servit  quelq.  temps  comme  capit.  au 
r^im.  de  Champagne,  et  quitta  la  carrière  mili- 
taire pour  se  livrer  à  la  composit.  de  Mém.  qu'il 
publia  en  les  attribuant  à  des  contemporains.  Les 
prem.  parurent  en  Hollande;  mais  bientôt  Courtilz, 
forcé  de  quitter  ce  pays  pour  s'être  montré  trop 
favorable  à  la  France,  revint  à  Paris,  où  il  fut  mis 
i  la  Bastille;  il  en  sortit  bientôt  après  et  regagna 
la  Hollande,  où  il  fit  paraître  en  1701  les  Annales 
de  Paris  et  de  la  cour  pour  les  années  1 697  et  1 698 , 
ia-12 ,  libelle  dans  lequel  les  personnages  du  plus 
baut  rang  se  trouvent  insultés.  Immédiatem.  après 
il  fut  assez  imprudent  pour  revenir  en  France; 
mais  il  y  fut  arrêté  une  seconde  fois,  el  renfermé 
i  la  Bastille,  où  il  resta  9  ans  entiers.  A  sa  sortie 
de  prison ,  il  se  maria  et  vint  demeurer  chez  sa 
belle-fille,  où  il  mourut  en  1713.  On  a  de  lui  plus 
de  (tO  ouvr.  sur  l'histoire  de  son  temps,  remplis 
de  faits  entiërem.  faux  ou  tout  au  moins  altérés. 
Il  les  publia  anonymes  ou  sous  des  noms  supposés. 
Son  Bist.  de  la  guerre  de  Bollande,  depuis  1673 
jusqu'en  1677,  La  Haye,  1689,  a  obtenu  dans  le 
temps  le  suffrage  de  quelques  connaisseurs.  Le 
Journal  des  saçants,  d'octobre  1760,  contient  une 
bonne  Notice  sur  cet  écriv.,  avec  la  liste  complète 
de  ses  ouvr.  impr.  ou  MSs. 

COURTIN  (Antoihb),  résident  général  de 
Louis  XIV  dans  les  états  du  Nord,  né  à  Riom  en 
1633,  rejoignit  en  Suède  l'ambassad.  Pierre  Cha- 
nnt,  intime  ami  de  son  père,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  la  reine  Christine,  conserva  son  crédit 
auprès  de  Charles-Gustave,  qu'il  suivit  en  Po- 
logne, et  qui  le  nomma  son  envoyé  extraord.  en 
France.  Après  la  mort  de  ce  prince,  en  1660, 
Coartin  revint  dans  sa  patrie ,  y  fut  employé  dans 
dlT.  n^ociat.  importantes ,  et  mourut  en  1685.  Il 
a  laissé  des  Tr.  sur  la  jalousie,  Paris,  167a;  sur 
fe  point  d'honneur,  ibid.,  1678;  sur  la  civilité, 
ibid.,  169»,  souv.  réimpr.;  l'Esprit  du  saint  sacri- 
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traité  de  Grotius  sur  le  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix.  Sa  f'ie,  par  l'abbé  Goujet.  se  trouve  entête 
des  tr.  de  la  paresse,  ibid.,  1743.  —  Couktin  (Ni- 
colas), profess.  de  l'univ.  de  Paris ,  mériterait  à 
peine  d'être  cité  s'il  n'avait  laissé  que  son  poème 
de  Charlemagne  et  d'autres  poésies  cbrét.  telles 
que  les  quatre  fins  de  l'homme  et  la  Chute  <fAdam  ; 
mais  il  coopéra  à  la  publication  des  classiques  lat. 
ad  usum,  en  pubi.  le  Comélius-Népos ,  Paris, 
1675,  in-4 ,  avec  des  notes  qui  prouvent  que  l'aut. 
ne  manquait  ni  de  goût  ni  d'intelligence. 

COURTlVRON(GASpAa{e  Compasseur  de  CRÉ- 
QUl-MONTFORT,  marquis  de),  mestre-de-camp , 
né  à  Courlivron,  en  Bourgogne,  l'an  1715,  servit 
avec  distinction  sous  les  ordres  du  comte  de  Saxe 
en  Bohême  et  en  Bavière.  Une  blessure  grave 
l'ayant  obligé  de  renoncer  à  l'état  militaire,  il  re- 
vint à  l'élude,  qu'il  avait  cultivée  avec  soin  dans 
tous  les  loisirs  que  la  guerre  lui  avait  laissés.  Il 
fut  admis  en  1744  à  l'acad.  des  sciences,  dont  le 
Recueil  renferme  plus,  de  ses  Jr<fm.  sur  différents 
sujets  de  géométrie,  d'optique ,  d'astronomie  et 
de  mécanique.  Le  plus  remarquable  est  celui  où  il 
développe  une  nouvelle  Méthode  d'approximation 
pour  la  résolut,  des  équations  numériques;  cette 
méthode  a  été  iiendant  long-temps  la  plus  courte 
et  la  plus  sûre  que  l'on  connût;  celle  de  Lagrange 
Ini  a  succédé.  On  lui  doit  encore  VArt  des  forges 
et  fourneaux  à  fer,  en  société  avec  Bouchu ,  Paris , 
1761 ,  in-fol.  il  mourut  en  1785.  Condorcet  pro- 
nonça son  Éloge. 

COURTOIS  (Jacques),  dit  le  Bourguignon,  cé- 
lèbre peintre  de  batailles,  né  en  Franche-Comté 
l'an  1631 ,  élève  du  Guide  el  de  l'Aibane,  se  mit  i 
la  suite  d'une  armée  pour  dessiner  les  marches, 
les  campements,  les  sièges  et  les  combats.  II  se 
distingua  surtout  dans  les  sujets  en  petit,  par  la 
chaleur  du  coloris ,  la  vérité  des  groupes ,  le  mou- 
vement des  figures,  et  la  fécondité  de  son  imagi- 
nation. Le  musée  royal  possède  3  tableaux  de  ce 
maître  :  un  CAoc  de  cavalerie  au  passage  (fu» 
porit;  un  Tableau  de  bataille  et  un  Combat  de  ca- 
valerie.  On  lui  attribue  les  estampes  à  l'eau  forte 
des  Guerres  de  Flandre,  par  Slrada.  Il  mourut  à 
Rome  en  1676,  dans  le  couvent  des  jésuites,  où  il 
s'élait  retiré.  — CouBiois  (Guill.),  peintre  d'bist., 
et  frère  du  précéd. ,  né  en  1638 ,  mort  à  Rome  en 
1679-,  fut  élève  de  Pietro  de  Corlone.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  tableaux  que  l'on  conserve  dans 
différents  musées  de  l'Italie.  Les  plus  célèbres  sont 
le  Martyre  de  St  André,  dans  l'église  de  ce  nom 
in  monte  Cavallo;  Josué  arrêtant  le  soleil,  au  pa- 
lais Quirinal,  et  une  Fierge  entourée  de  saints,  à 
la  Trinité  des  Pellegrini.  Guillaume  a  laissé  aussi 
quelques  gravures  à  l'eau  forte  estimées  des  con- 
naisseurs. 

COURTOIS  (Edhe-Bonaveuturb),  oonventionnel, 
né  en  1756  à  Arcis-sur-Aube ,  était  en  1790  rece- 
veur du  district.  Député  par  le  départ,  de  l'Aube 
à  l'assemblée  législative,  où  il  ne  se  fit  point  re- 
marquer, il  fut  renvoyé  à  la  convenlion ,  où  il  vola 
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lâ  mort  an  toi ,  sans  appel  et  sans  snrsis.  Bepnis 
H  garda  le  silence  le  plus  prudent  Jusqn'an  9  ther- 
midor. S'étanl  prononcé  alors  contre  le  fameux  co- 
mité de  salut  public,  il  fat  chargé  par  ses  collègues 
du  rapport  sur  les  papiers  trouvés  chez  Robes- 
pierre ;  on  croit  qne  Laya  lui  prêta  sa  plume  dans 
cette  circonstance;  mais  le  rapport  est  bien  moins 
important  que  les  pièces  justificat.  impr.  k  la  suite. 
Il  entra  depuis  au  comité  de  sûreté  générale,  et  ne 
cessa  de  déployer  une  gr.  énergie  contre  les  jaco- 
bins ,  qui  tentèrent  à  plus,  reprises  de  ressaisir  le 
pouvoir.  Après  la  session ,  il  passa  au  conseil  des 
anciens,  appuya  la  résolut,  d'attribuer  au  direct,  la 
radiation  des  émigrés ,  fut  élu  présid.,  dénonça  le 
club  constitationnel  du  Manège ,  et  concourut  au 
coup-d'état  du  18  brumaire.  Elu  membre  du  tri- 
bunat,  il  cessa  d'en  faire  partie  en  180),  soupçonné 
d'avoir  augmenté  sa  fortune  par  des  moyens  peu 
honorables.  Atteint  en  1816  par  la  loi  contre  les 
régicides,  il  essaya  vainem.  de  s'y  soustraire  en 
faisant  remettre  à  Louis  XVIIi  le  testament  de 
Marie-Antoinette  et  la  lettre  de  cette  princesse  i 
W^  Elisabeth.  Il  mourut  à  Bruxelles  au  mois  de 
décembre  même  année.  Il  possédait  une  biblioth. 
remarquable  par  le  nombre  des  poètes  latins  mo- 
dernes qu'il  y  avait  réunis.  Son  Rapport  sur  les 
papiers  trouvés  chez  Robespierre  se  réunit  à  la 
Cotteelion  des  mémoires  sur  la  révolution. 

COURTOIS  D'ARRAS,  poète  franc,  du  13*  S., 
n'est  connu  que  par  le  Fabliau  de  JtotVïn  de  Pro- 
vins, impr.  dans  la  coUeetion  de  Barbazan,  et 
trad.  dans  le  recueil  de  Legrand-d'Aussy. 

COURTONNE  (Jean),  archit.  du  roi,  profess.  de 
Pacad.  d'architect.,  né  à  Paris  vers  1670,  mort  en 
1758,  est  auteur  d'un  Traité  de  perspective  pra- 
tique ,  suivi  de  quelques  édifices  de  l'invention  de 
Tout.,  mis  en  perspective,  Paris,  1725.  Ses  travaux 
les  plus  remarquables  soûl  les  hôtels  de  Noirmou- 
tier  et  de  Matignon  au  faub.  St-Germain. 

CODRVÉE  (Jean-Clavdb  de  La),  médecin,  né 
vers  1615  à  Vesoul,  se  vit  forcé  de  quitter  la 
France  pour  avoir,  contre  Popinion  de  tous  ses  col- 
lègues ,  combattu  l'usage  fréquent  de  la  saignée  et 
recommandé  l'emploi  de  l'émétique  :  les  préjugés 
de  l'école  étaient  trop  invétérés  pour  qne  le  bon 
sens  et  l'expérience  d'un  seul  homme  fussent  ca- 
pables de  les  déraciner.  La  Courvée  se  retira  en 
Polope,  fut  nommé  méd.  de  la  reine,  et  mourut 
vers  166(t.  Il  a  écrit  Dissertât,  sur  l'usage  de  la 
saignée,  Paris,  iWI .  — Mémoire  sur  rextraetion 
de  trois  morceaux  de  fer...  avalés  par  un  fou,  en 
latin ,  ibid.,  1648.— Discours  sur  la  sortie  des  dents 
aux  petits  enfants,  Varsovie,  1681,  et  sur  la  Au(rt- 
(ton({u/œ(u8,  Dantzig,  1655. 

COURVILLE  (François-Arnaud  de),  brigadier 
des  armées  du  roi,  servit  avec  distinction  dans  les 
campagnes  d'Allemagne  et  de  Flandre  (1686, 1694), 
aux  sièges  de  Bruxelles  en  1695 ,  de  Barcelonne  en 
1697,  du  fort  Louis,  et  à  la  bataille  de  Friediinger 
en  170S,  au  combat  d'Eckerens  en  1703,  au  siège 
de  Gibraltar  en  1704 ,  et  à  la  prise  du  chàtean 
d'Anjora,  en  Portugal,  l'an  1707.  Il  mourut  peu  de 


temps  après  cett«  dernière  actioa,  éM  toites  d'ne 
blessure  au  bras.  Sa  Fie  a  été  publiée  par  le  mxt- 
quis  de  La  Rivière  en  1719. 

COURVOISIER(JBAN-JosBra-AiiT.),  gard«-det- 
sceaux,  né  en  177K  i  Besançon,  fils  d'un  profess. 
à  l'université  de  cette  ville,  suivit  son  père  en  énl- 
gration ,  entra  au  service  dans  un  régiment  utri- 
chien,  et  revint  en  France  aussitôt  qu'il  lai  fat 
permis  d'y  rentrer.  Jeune  encore,  il  reprit  alors 
ses  études ,  fréquenta  les  cours  de  l'école  de  droit, 
et  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  comme  avoeat.  Lors 
delaréorganit.  de  l'ordre  jndic.,  il  fut  i«it  S*avoe.- 
gén.  près  de  la  cour  impériale,  de  Besançon.  En- 
voyé par  ses  concitoyens  k  la  chambre  des  députés 
en  1816,  il  s'y  montra  l'un  des  plus  zélés  défens. 
de  la  charte,  et  vota  constamment  pour  tontes  les 
mesures  qu'il  crut  propres  à  l'affermir  en  même 
temps  que  le  trône  des  Bourbons.  Il  put  se  tromper, 
mais  il  fut  toujours  de  bonne  foi,  et  n'eut  Jamais 
en  vue  que  Pintérèt  public.  Nommé  en  1818  pro- 
cureur-général k  Lyon,  il  arrêta  par  de  sages  me- 
sures la  réaction  dont  cette  ville  avait  souffert.  Il 
cessa  de  faire  partie  de  la  chambre  en  18tt.  Dès- 
Ion  fl  se  consacra  tout  entier  aux  devoirs  de  ft 
charge  importante  dont  il  était  revêtu.  Nommé 
garde-des-sceaux  le  8  août  1839 ,  il  ne  vonlul  point 
concourir  au  coop-d'étatqui  se  préparait ,  et  donna 
sa  démission  le  19  mai  1830.  Les  grands  érénem. 
qui  suivirent  l'aflligèrent  ;  mais  il  put  se  rendre  le 
témoignage  qu'il  avait  fait  tout  ce  qui  dépendait  de 
lui  pour  les  prévenir.  Sa  santé  déjà  chancelante 
s'affaiblissait  de  plus  en  plus.  On  lui  conseilla  les 
Eaux-Bonnes;  il  en  r<evenait  lorsqu'il  mourut  à 
Lyon  en  1835,  à  60  ans,  emportant  l'estime  et  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu. 

COUSIN  (  Gilbert  ) ,  Cognatus ,  chanoine  de 
Nozeroy,  né  en  1506,  passe  pour  le  premier  qui 
ait  fait  fleurir  les  lettres  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne ,  et  doit  être  regardé  comme  un  des  hommes 
qui  par  leur  goût  et  leur  érudition  ont  contribué  à 
la  renaissance  de  la  littérature  en  Europe.  II  mou- 
rut en  1579  dans  les  prisons  de  l'archevêché  de 
Besançon ,  où  il  avait  été  jeté  comme  suspect 
d'hérésie.  Niceron  cite  les  titres  de  64  ouvr.  dé  cet 
auteur,  traducl.  da  latin  et  du  grec,  poésies  lat; 
et  françaises,  lettres,  théologie,  histoire.  Les|ilns 
remarquables  sont  :  Brevis  Burgundiae  comitatû$ 
descriptio,  Bâie ,  1552 ,  in-8.— A'arrattonum  Syiva, 
1567^  iD-8.  La  Fontaine  en  a  tiré  sa  fable  do  tribut 
eûv<^é  par  les  animaux  à  Alexandre.  Sa  rie ,  sui- 
vie d'une  notice  de  ses  ouvrages,  a  été  publ.  par 
Scbwartz,  Altorf,  1775-76 ,  in-4. 

COUSIN  (Jean),  le  premier  peintre  français  qui 
se  soit  distingué  dans  le  genre  historique ,  né  à 
Soncy  (Champagne)  en  1530,  peignit  k  Sens  et  à 
Paris  un  grand  nombre  de  vitraux  dont  on  a  TU 
des  fragm.  au  musée  des  monum.  français.  On  7 
remarquait  aussi  une  très  belle  ^atue  de  Pamirai 
Chabot,  ouvr.  qui  prouve  que  cet  artiste  était  en- 
core un  des  meilleurs  sculpteurs  de  son  temps.  D 
a  laissé  un  petit  nombre  de  tableanx  à  l'huile  :  son 
Jugement  dernier,  actuellement  an  musée  royal. 
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<Ml  être  rcfirdé  coane  on  Ae(-^«ewm  si  I'm 
CMHdèra  que  cet  artiste  reçut  soas  les  rèfnes  de 
■cari  II ,  François  il ,  Cliarles  IX  et  Henri  III , 
épeqne  aatérienre  à  la  restauralioa  des  arts ,  car 
fiapatoion  donaée  par  François  I*'  demeura  sus- 
peadae  pendant  ces  temps  orageax.  C'est  moins  le 
coloria  que  la  correction  do  dessin  qae  l'on  admire 
i  ieaa  Coaain  :  on  lui  reprociie  de  la  séche- 
I  patirat  il  se  montre  sar.  anatomiste , 
et  FMI  serait  tenté  de  le  croire  élève  des  écoles 
et  remidae,  si  l'on  ne  savait  qa'il  ne 
I  jaaaris  la  Franee  et  qu'il  n'en!  d'autres  mo- 
qae  les  «tatnes  et  les  tableaux  dont  Fran- 
çais I"  avait  enrichi  ee  royaume.  On  a  de  lui  des 
nuUétéefenpeetwe  et  de  géotnétrie ,  ainsi  qu'an 
peut  livre  des  Pnportmnedu  oerps  httmain,  on- 
vnfe  daasiqne  et  qui  doit  se  trouver  entre  les 
■nias  de  tons  les  artistes.  Il  mourut  en  1K89. 

COUSIN  (LoDis),  sar.  et  labor.  traduct.,  né  i 
tarie  «i  IM7,  se  distingua  comme  avocat ,  acquit 
en  1659  une  charge  de  présid.  à  la  cour  des  mon- 
naies, fut  uommé  censeur,  continua  le  JourtuU 
dt«  «HwnlB  de  1087  à  1701 ,  remplaça  l'évéque 
rAeqa,  Phâippe  de  Chanmont,  en  1697,  à  l'Acad. 
fraaç.,  et  monrut  en  1707.  Il  est  surtout  connu  par 
des  tfwL  estimées  des  princip.  auteurs  de  l'hist. 
kisanliae,  sous  ee  titre  :  Bist.  de  ConMantinople 
dspsw»  te  règne  de  Faneien  Jnalin  jvaqu'à  la  fin  de 
fmKfin,  1671, 8  vol.  in-4.— 1/ist.  de  FÉglite,  par 
les  aae.  anleors  eeelésiast.,  167t(-76,  t  vol.  in-4, 
•Tec  de  sav.  préfaoes.— ffist.  romaine  de  Xiphilin, 
Zoaare  et  Zozime,  1678,  in-4i.  Il  a  trad.  aussi  des 
nscreeanx  détachés  d'Busébe  de  Césarée,  de  Clé- 
Beat  d'Alexandrie,  et  il  avait  commencé  la  trad. 
des  faisloriens  de  Pempire  d'Occident.  Il  légua  sa 
MMiothëque  à  l'abbaye  de  St- Victor,  et  fonda  six 
boaraes  dans  les  collèges  de  Punir,  de  Paris. 

COUSIN  (HAiDovm),  graveur,  né  à  Aix  vers 
M0O,  a  gravé qnelq.  portraits  au  burin  et  d'autres 
à  la  manière  noire,  ainsi  que  diverses  pièces 
d'après  Rembrandt,  mais  s'est  surtout  distingué 
ea  gnr.  ii  l'eau  forte  les  Jfartnes  du  Puget. 

COUSIN  (Jacqdis-Aiitoire-Josbpb),  mathématic, 
aéi  Paris  en  1739,  fut  en  1766  nommé  prof.-adj.  de 
physlqne  an  collège  de  France ,  puis  en  1769  prof. 
de  nathémat.  à  Fécule  miHtnire.  Admis  en  1772  i 
Paead.  des  sciences,  il  lui  communiqua  plus.  mém. 
hapr.  dans  son  recueil.  En  1791 ,  membre  de  la 
■aaiciptf  téde  Paris,  il  futchargédes  subsistances. 
Fend,  la  terreur,  mis  en  prison,  il  ne  recouvra  la 
liberté  qu'après  le  9  thermidor,  et  fut  presque 
aassUJH  4ln  présid.  du  départem.;  membre  du  bu- 
naaeeatralen  1796,  il  dotma  sa  démission  l'année 
sai/.,  eatra  pen  de  temps  après  au  corps4égisla- 
tir,  pais  an  séaat  à  sa  créât. ,  et  mourut  en  1800. 
Ses  prfaeip.  «uvr.  sont  :  Introduction  à  Fétude  de 
fasfroMomie  pAyst^w,  1787 ,  in-d.  —  TraiU  du 
nieitl  éig^entielet  intégral,  1796 , 1  vol.  in-4,  fig. 

COUSINERY  (EspaiT- Marie),  antiquaire,  né 
à  ■irarille  en  17*7,  se  consacra  de  bonne  heure 
ans  fenetions  consulaires.  Successivement  vice- 
•saaal  i  tayine,  eoasal  à  Stloniqne,  avec  le 


titre  de  eomnl- général,  il  dut  à  8M  servIeM 
un  avancement  honorable.  Ses  étude»  et  l'in- 
fluence d'un  pays  plein  de  souvenirs  et  de  m»- 
numenlA,  firent  de  lui  un  numismate  rempli  de 
goût,  de  tact  et  de  finesse ,  et  doué  d'une  prompti^ 
Inde  et  d'une  sûreté  de  jugement  étonnantes.  Plus 
de  38,000  médailles  ont  été  par  lui  rassembiées, 
vérifiées ,  classées  et  décrites  dans  des  catalogues 
systématiques.  Ce  savant  s'est  encore  distingaé 
piir  d'estimables  prodnct.  :  teUes  sont  ses  Lettrm 
sur  l'interiptien  de  Bmelte,  précieuses  poar  la 
chronologie  des  Lagides;  son  £Mim  mar  iet  tmm' 
naies  d'argent  de  la  liguê  oehéemu ,  qui  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'académie  des  inscriptions  ;  enfin  son 
Foffoge  en  Maeédoine,  publié  à  la  fin  de  l'année 
183S ,  et  qu'il  mit  an  jour  à  l'ige  de  84  ans.  Il  moo- 
mt  en  183S. 

COUSTAMT(PnRKB),sav.  bénédict.deSMiaQr, 
né  k  Compiègne  en  16tMi ,  prit  une  part  très  aetire 
aux  trav.  de  sa  congrégat. ,  et  mourut  i  Paria  ea 
1721.  Outre  deux  dissertât,  qui  forment  les  ^p* 
pendtces  des  tom.  V  et  VI  des  QButres  de  St  Au- 
gustin, on  lui  doit  :  S.  Bikarii  Pieta^ormm  epi$eoft 
opéra,  etc.,  Paris,  1693,  in-fol.,  exeell. édit.,  très 
recherchée. —F'indieias  manuteriptorum  eodiemn 
àR.P.  BartMomeo  Gemwn.  impugnatomm,  ete., 
ibid.,  1706 ,  in-8.  —  Findieias  JKSs.  oedteum  eon' 
ftrmatœ,  ibid.,  171B,  in-8.  —  EpiHotœ  romanor. 
pontificHm  à  S.  Clémente  ad  Innoeentem  III ,  etc. , 
Paris,  17S1,  in-fol.  Ce  vol.  est  le  seul  qui  ait  para< 

C0U8TARD  (ANNB-PnaM),  lieuten.  des  maré- 
chaux de  France,  né  à  Léogane,  lie  St-Dofflingoe, 
en  17*1 ,  embrassa  le  parti  de  la  rérolntiott ,  fut 
nommé  eommand.  de  la  garde  nationale  de  Nantes 
en  1789,  puis  député  k  rassemblée  législat.  Cest 
sur  sa  proposition  que  furent  décrétées  la  fédéra- 
tion et  la  formation  d'un  camp  sous  les  murs  de 
Paris.  Réélu  k  la  convention ,  il  y  vota  le  bannis- 
sement de  Lonis  XVI ,  fut  mis  hors  la  loi  après  la 
journée  du  31  mai  1793 ,  et  périt  sur  l'édiaftod 
révointionn.  le  7  nov.  même  année. 

COUSTEL  (Pierrb),  précepteur  des  neveux  du 
card.  de  Furstembei^,  enseigna  long-temps  les 
humanités,  avec  Nicole,  aux  Petites-Écoles  de 
Port-Royal ,  dont  plus,  élèves ,  parmi  lesquels  on 
compte  le  gr.  Racine ,  ont  tenu  un  rang  distingué 
dansl'état,  dans  l'Église  et  dans  les  lettres,  et  mou- 
rut en  1701.  Il  a  laissé  quelq.  ouvr.,  entre  antres  : 
les  Règles  de  l'éducation  des  enfants ,  Paris ,  1687, 
S  roi.  in-lS.  Cet  ouvr.  a  été  reprodait  en  17*9, 
sous  le  titre  de  Traité  ifédueat.  ehrét.  et  littér., 
arec  un  arertissem .  qui  contient  Féloge  de  Fauteur.  ~ 

COUSTELIER  (  Amtoiius  -  Urbaih  ),  imprimeur- 
libraire  k  Paris,  mort  en  17S*,  est  connu  comme 
éditeur  de  la  CoUfct.  d'une,  poètes  firanç.,  1793^, 
10  roi.  pet.  in-8.  Cette  collect.  contient  La  Farce 
et  Pathelin,  les  QEMores  de  Fillon,  de  Jean  et 
Michel  Marot,  de  Guill.  Crestin,  de  CoquiUart, 
la  Légende  de  Faifeu,  les  poésies  de  Martial  de 
Paris  et  de  Raean.  —  Codstellier  (AnI.-Urbain), 
son  fils,  pnU.  les  17  prera.  roi.  de  la  belle  coHect. 
des  classiq.  lat.  connue  sous  le  nom  de  Barboa , 
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-^t  n'en  fat  <|ve  le  continuât.  Il  a  composé  qoelq. 
roman*  tout-i-fait  oubliés  aujourd'hui,  et  mourut 
en  1763. 

COUSTOU  (Nicous),  célèbre  statuaire,  rem- 
porta le  gr.  prix  à  33  ans ,  et  se  rendit  à  Rome ,  où 
il  se  forma  sur  les  ourr.  de  Michel-Ange  et  de  l'Al- 
garde;  de  retour  en  France,  il  fut  reçu  membre 
de  l'académie,  et,  chargé  successivem.  de  trar. 
import.  Il  mourut  en  1733.  Ses  principaux  ouvr. 
•ont  :  une  copie  de  V Hercule-Commode ,  et  le 
groupe  des  Tritons  dti  la  cascade  rustique  à  Ver- 
sailles; le  groupe  qui  représente  la  Seim  et  la 
Marne,  aux  Tuileries;  le  Vœu  de  Louis  XIII,  A 
Notre-Dame;  le  groupe  de  Daphné  et  d^Hippo- 
mtène,  pour  Marly;  une  figure  de  la  Saône,  k 
Lyon  ;  les  Tombeaux  du  prince  de  Conti  et  du  ma- 
réchal de  Créqui,  et  le  Passage  du  Rhin,  mé- 
daillon. On  peut  consulter  son  Éloge  historique, 
soir!  d'un  examen  raisonné  de  ses  ouvrages,  par 
Cousin  de  Contamine,  Paris,  1787,  in-13.— Cous- 
Tou  (Guill.),  son  frère,  et  comme  lui  élève  de 
Coysevox,  né  à  Lyon  en  1678 ,  obtint  aussi  la  pen- 
sion de  Rome ,  mais  ne  put  en  jouir,  et  fut  obligé 
de  travailler  pour  vivre  en  même  temps  qu'il  tra- 
Ttillait  pour  son  instrucCion.  A  son  retour,  reçu 
membre  de  l'acad.,  il  aida  son  frère  dans  ses  trav., 
dont  il  termina  qnelq.-uns,  notamm.  le  Passage 
da  Rhin,  fut  employé  à  décorer  les  jardins  de  Ver- 
sailles et  de  Marly,  et  mourut  en  1746 ,  laiss.  une 
réputat.  super,  à  celle  de  son  frère.  Ses  princip. 
ouvr.  sont  :  l'Océan  et  la  Méditerranée ,  groupe  en 
marbre;  une  fig.  du  Rhône,  en  bronze,  à  Lyon; 
la  Seine  et  la  fontaine  d^Àrcueil,  qui  décorent  le 
fronton  du  Châleau-d'Eau  de  la  place  du  Palais- 
Royal  ;  un  bas-relief  qui  représente  Louis  XF entre 
la  Justice  et  la  Vérité,  dans  la  grand'chambre  du 
Palais-de-Justice ,  et  les  statues  en  marbre  blanc 
de  Louis  XIII  et  du  cardinal  Dubois.  —  Coustou 
(Guillaume),  fils  du  précéd.,  né  en  1716  et  mort 
en  1777  i  Sens ,  membre  de  l'acad.  et  cbev.  de  St- 
Michel ,  a  laissé  des  morceaux  remarq.,  tels  que 
Fukain  attendant  les  ordres  de  Venus  pour  forger 
les  armes  d'Énée;  le  Tombeau  du  dauphin,  père 
de  Louis  XVI  ;  la  statue  de  SI  Roch,  pour  l'église 
de  ce  nom  ;  le  Fronton  de  Ste-Geneviève ,  et  la  Vi- 
sitation, bas-relief  en  bronze,  pour  la  chapelle 
de  Versailles.  Coustou,  moins  laborieux  que  son 
père  et  son  oncle,  se  faisait  aider  dans  l'exécution 
de  ses  ouvrages. 

COUTEL  (AnTomi),  né  à  Paris  en  1623,  mort 
en  1693,  a  fait  impr.  sous  le  titre  de  Pronumades 
un  recueil  de  vers  où  l'on  trouve  plus,  pièces  imi- 
tées de  Bertaut  et  d'autres  poètes  antérieurs.  C'est 
i  tort  que  l'on  a  soupçonné  M™*  Desboulières  d'a- 
voir puisé  dans  ce  livre  l'idée  et  même  la  plupart 
des  vers  de  son  Idylle  des  mouUms;  il  est  plus 
probable  que  Coutel  se  sera  procuré  une  copie  de 
cette  pièce,  et  qu'il  aura  voulu  se  l'approprier. 

COUTUON  (Gboeob),  avocat  à  Clermont,  né  en 
17B6,  présid.  du  tribunal  du  district,  fut  député 
par  le  départ,  du  Puy-de-Ddme  aux  assemblées 
légisUt.  et  conrentionaelle,  où  il  9e  montnt  l'ea- 


nemi  acharné  du  gouvemem.  monarchique  et  des 
prêtres ,  et  vota  des  premiers ,  dans  le  jugem.  de 
Louis  XVI ,  la  mort  sans  sursis.  On  dit  qu'il  fut  sur 
le  point  de  se  réunir  aux  girondins,  et  que  la  crainte 
de  la  proscription  le  décida  seule  à  se  jeter  dans 
les  rangs  des  montagnards,  au  moment  de  leur 
triomphe.  Membre  du  comité  de  salut  publie,  il 
fut  nommé  commissaire  i  l'armée  qui  assiégeait 
Lyon .  et  ne  quitta  cette  ville  qu'après  avoir  m 
démolir  une  partie  de  ses  monum.  Il  se  prononça 
vivement  contre  Danton ,  dont  il  accéléra  le  sup- 
plice. La  chute  de  Robespierre  entraîna  la  sienne. 
Comme  il  n'avait  pas  l'usage  de  ses  jambes,  il  fat 
porté  sur  l'écbafaud  le  38  juillet  17M. 

COUTINIIO  (dom  Fa^uiçois),  comte  de  Rodoodo, 
successeur  de  dom  Constantin  de  Bragance  dans 
la  vice-royauté  des  Indes  en  1561 ,  accrut  la  puis- 
sance portugaise  dans  ces  contrées.  11  se  déclara 
le  protect.  de  Camoëns,  qui,  dans  ses  vers,  a  cé- 
lébré la  justice  et  les  talents  de  son  bienfaitear. 
Coulhino  mourut  en  1864. 

COUTINHO.  —  V.  Mariàlva. 

COUTO  (Dioco  de),  historien  portugais,  né  en 
1843,  fut  le  continuateur  de  l'Bist.  des  Indes  de 
Barros.  Ayant  parcouru  les  Indes  et  l'Afrique,  Q 
connaissait  bien  les  pays  qu'il  voulait  décrire  et 
les  événem.  qui  s'y  étaient  passés.  11  mourat  i 
Goa  en  1616.  La  continuât,  de  Barros,  publ.  en 
1648,  in-fol.,  a  été  réimpr.,  Lisbonne,  1774-81,  à 
la  suite  de  l'ouvr.  de  Barros.  On  lui  doit  encore  : 
Réfutation  de  la  relation  d'Ethiopie,  de  Louis  de 
Urrela;  Vie  de  Paulo  de  Lima,  Lisbonne,  176S, 
et  Dialogue  sur  les  causes  de  la  décadence  des  Por- 
tugais  dans  les  Indes,  ibid.,  1790. 11  fait  preuve 
dans  ces  ouvr.  d'une  gr.  sagacité ,  et  donne  l'ex- 
plicat.  de  bien  des  faits  jusqu'alors  mal  connuS. — 
CovTo-PcsTARA  (dom  Joseph),  poète  portugais, 
mort  en  1838,  membre  de  l'académie  d'histoire  et 
de  l'acad.  Dos  anonimos,  contrAleur  du  trésor 
public  k  Lisbonne ,  a  laissé  quelq.  pièces  de  vers 
impr.  dans  divers  recueils,  un  poème  héroïque 
intit.  :  Quiteria  la  santa,  Lisbonne,  1718,  in-8; 
desfragm.  à'aneUist.  desrois  Denis  et  Jlphonse  IV, 
et  8  comédies  en  espagnol. 

COUTURE  (Jean-Baptistb),  littérat.,  né  près  de 
Caen  en  1681 ,  se  dévoua  de  bonne  heure  k  l'en- 
seignem.,  et  après  avoir  professé  dans  divers  col- 
lèges ,  fut  en  1697  chargé  de  la  chaire  d'éloquence 
au  collège  royal.  Inspect.  du  même  collège,  puis 
rect.  de  l'université,  il  devint  en  1701  membre  de 
l'acad.  des  inscript.,  et  mourut  en  1738.  On  lui  doit: 
Jbrégéde  l'hist.  de  la  monarchie  des  Assyriens ,  des 
Perses,  des  Macédoniens  et  des  Romains,  1699, 
in-13;  plus.  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'acad., 
quelq.  pièces  dans  les  Selecta  carmina,  etc.,  17S7, 
in-13,  et  la  traduct.  du  Traité  des  automates  de 
Héron  d'Alexandrie.  Son  Éloge ,  par  de  Bose ,  con- 
tient de  cur.  détails  sur  sa  naissance  et  ses  pre- 
mières années. 

COUTURE  (Guilladiib),  architecte  distingué,  né 
i  Rouen  en  1733,  vint  jeune  à  Paris,  et,  s'étaat 
fitit  «oonaltre  aTanlageosem.,  fat  «dmia  en  177tf  i 
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rac*d.  (Pardiiteel.  Chargé  de  diriger  les  traTaax 
4er<giise  de  la  Madeleine ,  commeneés  par  Contant 
tlnj,  il  modifia  les  plans  de  Son  prédécess. ,  et 
nérita  par  d'heureux  cbangem.  le  suffrage  de  tons 
les  g«is  de  goût;  mais  il  n'eut  pas  la  gloire  de 
terminer  ce  gr.  monnm.,  qni,  pend,  larévolat., 
eoteré,  puis  rendu  an  cnlte,  a  snbi,  sinon  dans 
feuemble,  du  moins  dans  quelques  parties,  de 
MOT.  modificat.  La  conslnict.  n'en  a  été  terminée 
qu'en  1830.  Couture  était  mort  dès  1799.  Il  avait 
nçn  le  cordon  de  St-Micbel  en  1788. 

COUTURES  (Jacqobs  PARRAIN,  baron  des), 
Kttérat.  médiocre,  né  à  Avranches,  qnitta  la  car- 
rière millt.  pour  se  lirrer  plus  librem.  à  ses  goûts 
stodienx,  et  mourut  en  1703.  On  ne  cite  plus  de 
lai  que  les  trad.  de  Lucrèce,  avec  des  remarques 
estimées,  Paris,  168S,  1708,  S  roi.  in-».  — la 
MtruUdFÉpieure,  avec  des  réflexions,  ib.,  1688, 
m-li.  —  L'Etprit  familier  de  Socrate,  avec  des 
rcBarq.  —  La  Tte  d'Apulée,  1698,  1705,  in-lJ. 

COUTURIER  (NicoLAS-JiaftiiB  Le),  prédicat,  dn 
roi,  ebanmoe  de  St-Quentin,  né  en  1713,  dioc.  de 
loœn ,  dot  à  un  panégyrique  de  St  Louis ,  dans 
lequel  il  s'était  un  peu  liardiment  prononcé  contre 
Its  croisades,  et  à  l'interdiction  momentanée  qui 
ta  fut  la  soite,  une  espèce  de  vogue  qui  ne  dura 
pis  long-temps.  Il  mourut  en  1778.  On  a  de  lui 
deux  Pimégyriquea  de  St  Louis,  Paris,  1746  et 
i79»,iB-k.— Panégyrique  de  Ste  Êlisabelh,  1784, 
iiMS. — Un  Éloge  du  dauphin,  présenté  au  roi  en 
1766.— Fte  ^Èlitabeth  de  France,  «sur  de  St  Louis, 
Vn%  — Éloge  de  Marie  -  Thérèse ,  1781.  -  Des 
Dwours  prononcés  en  différentes  solennités  ;  une 
Ode  wr  te  cahtmnie ,  etc. 

COUVAY  (  JB*n),  graveur,  né  à  Arles  en  1633, 
a  exécuté  un  gr.  nombre  de  morceaux  d'après 
Rafbaèl ,  le  Gaerchin ,  Blanchard ,  Lebrun,  Jacq. 
Stella,  Vignon,  le  Ponssin  et  Huret  :  on  regarde 
eonune  son  chef-d'œuvre  le  Martyre  de  St  Barthé- 
kmi,  d'après  le  Poussin.  —  Coovat  (L.),  docteur 
ca  Dédec,  frère  du  précéd.,  est  auteur  d'une  Mé- 
thode noupttte,  etc.,  pour  enseigner  et  apprendre  la 
prea.  partie  de  Despantère,  Paris,  1649;  d'un  liv. 
ialit.  :  VHonntte  mailresse,  ou  le  Pouvoir  des 
douté  mer  ceux  qui  les  recherchent  honnêtement 
en  mariage,  Paris,  1684,  in-8,  ouvr.  dans  lequel 
la  morale  et  la  galanterie  se  trouvent  confondues 
et  réglées  sur  les  principes  d'Aristote. 

COVARRUVIAS  ou  COVARRUBIAS  Y  LEYVA 
(Mco),  jorisc,  surnommé  le  Barthole  espagnol, 
■éi  Tolède  en  1813,  enseigna  le  droit  canon  k 
Poaiv.  de  Salamanqne,  dont  plus  tard  il  réforma 
les  statuts,  pais  à  Oviédo,  remplit  des  fonctions 
de  magistrature  à  Grenade ,  fut  nommé  arcbev. 
de  St-Domingae  en  1849 ,  évéque  de  Cindad-Ro- 
drigo  en  1B60  ;  envoyé  an  concile  de  Trente ,  placé 
sir  le  siège  de  Ségovie  en  1868 ,  puis  élevé  à  la 
présidence  du  conseil  de  CastUle  et  enfin  dn  con- 
leiNl'état,  et  mourut  en  1877.  Ses  0Eu9res,  impr. 
ifienève  avec  les  additions  d'Ybannei  de  Paria, 
1763,  8  vol.  in-fol.,  renferment  des  TVatf^ssurles 
I,  sur  1«8  testaaMut»,  fioaUnts,  prescrip- 


lions,  etc.  —  Covauutias  (don  Antoine),  son 
frère ,  professeur  de  droit  civil  à  Salamanque , 
membre  du  conseil  de  Castille,  puis  chanoine  éco- 
Ifttre  de  Tolède ,  mort  dans  cette  ville  en  1603 ,  i 
78  ans,  était  regardé  comme  le  plus  savant  hellé- 
niste de  son  temps.  11  accompagna  son  frère  an 
concile  de  Trente ,  et  l'aida  dans  la  rédaction  de 
quelq.-uns  de  ses  ouvr. 

COVARRUVIAS  Y  OROSCO  (don  Sébastieh), 
neveu  des  précéd.,  chanoine  de  Cnença,  consnl- 
teur  du  St-office  et  chapelain  dn  roi,  a  laissé  un 
ouvr.  fort  estimé ,  intit.  :  Tesoro  de  la  lengua  eas- 
teUana  o  espanola,  réimpr.  avec  le  tr.  dd  origen 
y  principio  de  la  lengua  eastMana,  etc.,  par  Ber- 
nardo  Alderele,  Madrid,  1674 ,  3  vol.  in^ol.— Co- 
vAaauviAs  y  Oaosco  (don  Juan),  frère  dn  précéd., 
chanoine  de  Séville,  archidiacre  de  Cnellar,  et 
évèqne  de  Girgenti,  en  Sicile,  mort  en  1608,  éta- 
blit dans  sa  ville  épiscopale  une  imprimerie  qui 
devint  pour  lui  une  source  de  tracasseries,  et  laissa 
quelq.  ouvr.  de  piété  et  de  controverse,  et  un 
Dict.  sur  l'origine  des  belles-lettres. 

COVENTRY  (Alexandre),  médecin,  né  i  Pair- 
Bill ,  près  Hamilton  en  Ecosse ,  en  1766,  étudia  la 
médecine  à  Glasgow,  puis  à  Edimbourg  sous  Mnn- 
rog,  Cullen,  Hope  et  Grégory.  En  1788,  il  passa 
en  Amérique,  où  il  s'occupa  des  devoirs  de  sa 
profess.  et  de  travaux  agricoles  et  horticoles,  d'a« 
bord  dans  la  ville  d'Hndson,  puis  dans  celle  de 
Romulus  près  du  lac  Sénèque,  enfin  à  Utiqne, 
dans  l'état  de  Nev-York.  Des  études  continuelles , 
une  pratique  fort  étendue,  lui  avaient  donné  une 
grande  rectitude  de  jugement  et  une  habileté 
rare  dans  la  connaissance  et  le  diagnostic  des 
maladies.  Ses  ouvrages  se  réduisent  à  quelques 
Mémoires  intéressants  répandus  dans  plusieurs  re- 
cueils scientifiques  ;  mais  sa  réputat.  était  si  bien 
établie ,  qu'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes 
s'empressèrent  de  l'admettre  dans  leur  sein.  Il 
mourut  le  9  déc.  1851 ,  à  l'Âge  de  68  ans,  après 
avoir  été  pendant  SO  années  l'homme  le  plus  dis- 
tingué de  sa  profess.  dans  tous  les  États-Unis,  du 
cété  de  l'Ouest. 

COVERDALE  (Mues),  prélat  angl.,  né  en  1486, 

Sitta,  sous  le  r^e  de  Marie,  le  siège  d'Exeter,  où 
ouard  VI  l'avait  placé,  se  retira  en  Danemarck, 
revint  en  Angleterre  à  l'avènement  d'Elisabeth,  fat 
nommé  curé  de  St-llagnus  à  Londres ,  pais  desti- 
tué comme  non  conformiste ,  et  mourut  en  1866.  Il 
a  travaillé  avec  Tindal  à  la  traduction  de  la  Bible 
publiée  sous  les  titres  de  Bible  de  Cranmer  on 
Bible  de  Genève;  on  a  de  lui  plus,  autres  traduct. 
et  quelq.  ouvr.  théologiques,  en  anglais. 

COVERTE  (Robebt),  voyageur  anglais,  est  aut. 
d'une  relation  fort  estimée  d'un  Foyage  danê 
l'Inde,  Londres,  1613,  in-4,  trad.  en  latin  dans  le 
recueil  des  Petits  Foyages  de  Bry,  en  partie  dans 
l'Histoire  génér.  des  voyages,  j)»r  Prévost. 

COVILHAM  (Pedro  de],  gentilhomme  portugais, 
servit  avec  distinction  dans  la  guerre  de  Castille  an 
18*  S.,  et  s'illustra  par  sa  navigation  en  Afrique. 
Les  notions  qu'il  recueillit  sur  le(cQinm«ipce  dft 
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CaUcat,  de  Cananoret  de  Goa,  snr  les  mines  d'or 
de  Sofala,  sur  l'Ile  de  la  Lune  (  aujourd'hui  Mada- 
gascar) et  sur  l'Abyssinie,  les  notes  qu'il  transmit 
sur  son  ilinéroire,  durent  nécessairement  exciter 
l'ambi  tion  des  Portugais,  échauffer  chez  eux  la  pit- 
sioo  des  découvertes ,  peut^tre  même  inspirer  i 
Gajna  l'idée  de  sa  célèbre  expédition.  Barros  nous 
a  conservé ,  dans  sa  1'°  Décade ,  l'historique  des 
voyages  de  Coviiham,  qui  mourut  en  Abyssinieà  la 
cour  du  roi  Négus ,  qui  l'avait  retenu  auiirès  de 
lai  pendant  53  ans. 

COVILLART  (Josbph),  chirurgien  qui  exerçait  à 
MoBtélinart  au  commencement  du  17*  S.,  passe 
pour  avoir  pratiqué  avec  un  succès  remarquable 
la  Ulhotomie  par  l'appareil  latéral.  Ses  Observât, 
iatro-ehirurgique»,  etc.,  Lyon,  1639,  in-8,  réimp. 
avec  desaddit.  parTliomassin,  Strasbourg,  1791, 
in-S,  renferment  des  observations  intéressantes  et 
4m  détails  précieux  sur  la  manière  dont  se  prati- 
q«Mit  alors  la  litbolomie. 

COWLEY(ABaAHAii),  Couleius,  célèbre  poète 
anglais,  né  en  4618,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  soo  talent  poétique,  s'attacha  au  parti  de 
Charles  I*',  suivit  la  reine  en  France,  où  il  lui  fut 
trèa utile  dans  div.  circonstances,  et  fit,  dans  l'in- 
térêt de  la  canse  qu'il  avait  embrassée,  plusieurs 
T«yages  qui  n'étaient  pas  sans  danger.  Retourné  en 
Angleterre  en  161(6,  il  y  fut  arrêté  par  une  méprise, 
et  cepend.  ne  put  sortir  de  prison  qu'en  fournies, 
caution.  L'année  suiv.  il  prit  le  doctorat  en  méd., 
sans  avoir  Tintent,  d'exercer,  mais  pour  se  mettre 
i  l'abri  de  tout  soupçon  en  voyageant  pour  les  in- 
térêts de  son  parti.  A  la  mort  de  Cromwell  il  revint 
«n  France,  d'où  il  retourna  bientôt  en  Angleterre 
avec  Charles  II;  mais  il  n'obtint  pas  les  récom- 
penses qu'il  avait  si  bien  méritées,  et  fut  en  outre 
Mcosé  d'avoir  voulu  tourner  en  ridicule  les 
royalistes  dans  une  comédie.  Tant  d'ingratitude  et 
d'injustice  le  blessèrent  vivem.;ll  mourut  de  cha- 
gria  en  1667.  Ses  poésies  latines,  parmi  lesquelles 
•n  distingue  un  poème  sur  les  plantes ,  en  VI  liv., 
Londres,  1668 ,  in-S,  sont  estimées.  Ses  0Eu9res 
en  prose  et  en  vers  ont  été  réunies  et  réimprim.  un 
grand  nombre  de  fois.  L'une  des  éditions  les  plus 
récentes  est  celle  de  Londres,  1803,  3  vol.  in-8. 
B.  Hnrd  en  a  donné  un  choix  avec  des  notes,  1772, 
S  vol.  in-8.  Sa  prose  est  remarquable  par  le  naturel 
et  l'élégance  ;  mais  on  lui  reproche  de  l'affectation 
dans  ses  vers ,  et  l'abus  de  l'esprit.  Cowley  passait 
poor  le  meilleur  poète  de  sa  nation  avant  que 
Mflton  parût. 

COWLEY,  pilote  i  bord  du  navire  la  Revanche, 
commandé  par  le  capitaine  Jean  Cook,  célèbre 
boucanier,  en  1683,  visita  les  côtes  d'Afrique  et 
d' Amérique,  et  ne  revint  en  Angleterre  qu'en  1680. 
II  a  écrit  une  Relation  de  son  voyage,  publ.  en  an- 
glais, Londres,  1699,  in-8,  et  trad.  en  franc,  sons 
le  titre  de  Foyage  aux  terres  Magellaniqius ,  par 
Cowltr,  Rouen,  1711,  in-lS:  on  y  trouve  une 
excellente  description  des  lies  de  Gallapagos,  et  des 
faits  que  Dampier  n'a  point  cru  devoir  rapporter 
duu  M  nUOioa  d«  ce  mima  voyage. 


COWLEY  (Ame),  dame  asglaise,  dent  loMn 
de  famille  était  Parkhouse,  née  en  1743  dans  1« 
comté  de  Devon ,  épousa  en  1788  H.  Cowley,  ofi- 
cier  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  cmb- 
posa  pour  le  théâtre  onze  comédies  et  tragédies 
qui  toutes  furent  représentées  avec  succès  et  sent 
restées  à  la  scène ,  et  mourut  ea  1807.  Ses  pièce» 
les  plus  remarquables  sont  :  le  Déserteur;  le  StrO' 
tagème  d'une  femme ,  trad.  en  franc,  par  le  barea 
de  Vasse;  PÊcole  des  FieiUards  (comédie};  la 
Destin  de  Sparte  (tragédie),  etc.  Oa  cMsait  eneare 
de  cette  dame  :  la  Puctile  d' Aragon  i  le  FiUage 
écossais  ;  le  Siège  d'Acre,  poèmes  épique»,  et  quel-i 
qnes  autres  poésies. 

COWPER  (GuiLLAun  eoBte),  grand-chaaceliar 
d'Angleterre  sous  les  règnes  de  Guillaume  lli ,  de 
la  reine  Anne  et  de  George  I",  se  distingua  par 
son  habileté  dans  le  maniemeat  des  afiiaire».  Il  fut 
l'un  des  commissaires  nommés  pour  la  réanioB  de 
l'Angleterre  et  de  fÉcosse,  réunion  que  ses  OM- 
seils  avaient  provoquée  ;  prit  une  part  très  active 
aux  débats  de  la  chambre  haute ,  protesta  hante-> 
ment,  avec  un  petit  nombre  de  lords,  contre  la 
condamnation  du  lorJ  Atterbury,  et  se  proaeoça 
avec  chaleur  contre  le  blll  impolitique  qui  imposiJt 
aux  catholiques  une  taxe  extraordinaire.  lloManit 
en  1633,  universellement  regretté  pour  ses  taleata 
et  son  intégrité.  —  Cowpia  (Speaeer) ,  théaltigMa 
anglais,  doyen  de  Durbam,  et  pistit-fils  du  préoéd., 
né  en  1713,  mort  en  177(t,  a  laissé  huit  Sertruma, 
un  Traité  de  géométrie ,  estimé  en  Angleterre ,  et 
des  Tables  de  la  Lune,  en  latin,  estimées  des  sar. 
de  tous  les  pays,  et  imprim.  dans  ua  autre  de  ses 
ouvr.  int.  :^  Treatise  onUuparaUaeticangU,ete., 
Londres ,  1766 ,  in-4. 

COWPER  (GuaLAvm),  poète  anglais,  né  en 
1733,  était  petit-neveu  du  grand-cbancetier.  H 
quitta  le  barreau  et  la  place  de  secrétaire  de  la 
chambre  des  pairs  parce  qu'il  éprouvait  i  parier 
en  publie  une  timidité  iasurmentaUe ,  passa  le 
reste  de  sa  vie  tourmenté  par  des  accès  presque 
continuels  de  mélancolie ,  et  mourut  en  180<K  Ses 
ouvrages  sont  :  un  poème  en  IV  chanta  iatit^  te 
Tâche ,  parce  que  le  sujet  lui  en  avait  été  réellem. 
imposé  par  une  dame.  Ce  poèaw,  l'un  des  meill. 
qai  existent  en  anglais,  malgré  laclrcoostanca  qui 
le  fit  naître,  parut  en  178K,  suivi  d'un  antre  poème, 
Tirocinium,  ou  Revue  des  écoles  et  de  PHist&ire  d» 
Jean  6i7pm.— Une  trad.  en  vers  blancs  de  VlUade  et 
de  l'Odyssée .  Londres ,  1805 ,  ft  vol.  in-8 ,  )•  édiU 
Cowper  passe  après  Thompson  peiv  le  poète  ai^ 
qui  a  le  mieux  observé  et  décrit  la  nature.  Sa  Fie, 
par  W.  Hayley,  a  été  publ.  en  1806,  h  vol.  in-8, 
avec  un  gr.  nombre  de  Lettre»  de  Cowperel  qneiq. 
pièces  de  vers  trad.  du  latin  enangi.,  et  de  l'angl. 
en  lat.  Une  des  plus  jolies  éditimie  de  ses  poésies 
est  celle  de  Londres,  iSltt ,  3  voL  in-S.  Ses  OEttvr. 
e»mpiè(M  ontété  publ.  en  1813et  1817, 10T(ri.iB-l!t 

COWPER  (  GmiXAun),  célèbre  aaatoniiste,  pra- 
tiqua la  chirurgie  i  Londres  avec  on  très  grand 
succès,  et  mourut  en  1710.  On  lui  doit  on  Tmilé 
^^tmotomi*,  vHtL  d'abord  «  «ogL,  Osford,  um. 
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gr.  te4l»lM  «ttrad.  m  latin  pnr  fialll.  I^ondars, 
Uyde,  1730,  i»#i>l.;  Utraebt,  17iK>,  mène  format. 
Ce  val.  contient,  ontro  lea  lOK  pi.  de  VÀnatomie 
te  BUtoB ,  on  appendix  de  9  nouv.  pi.  L'édition 
d'DtreeM,  moina  belle  qne  la  précéd.,  a  l'aran- 
tafe  d'être  anfoientée  d'nn  sapplém.  et  de  B  pi. 
MffOtmma  nfommOa,  Londres ,  17M ,  in-fol.  Cette 
édii. ,  dae  anx  aoins  de  Riehard  Mead ,  est  ornée 
de  pi.  macniiqoes.  Cowper  est  généralem.  accusé 
de  s^étre  approprié  les  déceavertes  des  antres  ana- 
tvaiales  ;  auis  on  ne  peut  nier  qn'il  n'en  ait  fait 
rfaUement  ploslenrs ,  et  qn'il  n'ait  contribué  de 
tont  son  pouvoir  an  progrès  de  la  science. 

GOX  (Ricbard),  tbéol.  anglais,  né  en  lli99,  se 
Bfra  à  fenseignement  dans  les  univers,  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford,  fat  précepteur  dn  jeane  prince 
Édosard,  qui,  à  son  avénera.  au  tréne,  le  ft  son 
aamAn.,  lui  donna  la  charge  de  conseiller  privé,  et 
le  nomma  doyen  de  Westminster.  Cox  fut  forcé  de 
a'etUer  sons  le  règne  de  Marie  ponr  s'élre  formel- 
lement prononcé  et  avoir  agi  contre  le  catholicisme. 
Rentré  en  Angleterre  sons  le  règne  d'Elisabeth ,  il 
fiât  nomme  év.  d'Ély ,  essaya  de  nouv.  persécut. 
q«e  l'en  pourrait  attribuer  à  son  fanatisme,  et 
«•■rot  en  1881.  Il  avait  été  chargé,  avec  d'autres 
prMats,  de  la  composition  et  de  la  révision  de  la 
ittwgieangl.,  et  a  fourni  à  la  Bible  dite  des  év. 
les  qaatre  É^tmg.,  les  Jettt  des  apôtres  et  l'fpfire 
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cox  (  sir  RicHAnn  ) ,  histor.  iriand. ,  né  en  16StO , 
auririt  d^bord  la  carrière  dn  barreau;  mais  bientét 
son  attachement  au  protestantisme  et  des  écrits  en 
Aivear  dn  prince  d'Orange  l'élevèrentanx  dignités 
d«  •eoa-secrét.-d'état,  d'archiviste  de  Waterford, 
d«  fnovem.  dn  comté  et  de  la  cité  de  Cork,  et  enfin 
k  «elle  de  lord  chancelier  d'Irlande.  A  la  mort  de 
la  reine  Anne,  il  perdit  ses  emplois,  et  mourut  en 
I7VS,  retiré  à  Bandon,  comté  de  Cork,  son  pays 
natal.  On  a  de  lui  une  Histoire  d'Irlande ,  1689 , 
1700,  3  vol.  in-H.  Les  recherches  auxquelles  Cox 
sTétalt  livré  avant  d'écrire  cette  histoire  la  rendent 
■Ule  à  consulter,  surtout  dans  la  prem.  partie. 

GOXCIE  (Michbl),  peintre  célèbre,  né  à  Matines 
aa  ikVI,  élève  de  Bernard  de  Bruxelles ,  avant  de 
qnHter  son  école,  exécuta  des  tableanx  qui  furent 
jngéa  dignes  d'être  offerts  k  l'archiddc  Malhias.  Il 
alla  «Muite  à  Rome,  où  il  s'appliqua  surtout  à 
éladfer  les  ouvrages  de  Rapha&l ,  et  11  y  peignit  à 
firesq«enne^weHai<mdans  l'église  de  VAnima.  De 
retear  en  Flandres,  il  exécuta  pour  Philippe  II  les 
eaitOBs  des  tapisseries  de  l'Escnrial,  qui  représen- 
tent la  fable  de  Cadmus,  et  la  copie  d'un  grand 
tableau  de  van  Eyek,  tiré  de  l'Apocalypse.  Quoi- 
qa'U  fAt  riche,  il  ne  cessait  de  travailler,  et  mourut 
dhine  chute  qn'il  fit  en  1893,  à  98  ans.  Entre  autres 
tableanx  devenus  rares,  son  Keee  homo  passe  ponr 
son  efaeM'œuvre. 

OOXB  (WiixiAi),  archidiacre  de  Wills,  né  à 
Londres  en  17t7,  est  aot.  d'nn  gr.  nombre  d'ouvr., 
qni  Ions  obtinrent  dn  succès.  Le  prem.  qn'il  fit 
paraître  était  intitulé  :  Esquisse  de  la  situât,  na- 
ture, mik  el  polUifue  de  la  Suiwe,  in-8  ;  U  en 


donna  dep.  nae  9*  édit.  fort  augmentée,  en  8  vol. 
in-8,  sous  le  titre  de  Foyage  en  Suisse  et  dans  le 
pays  des  Orisons  :  cet  ouvr.  eut  k  édit.  Il  publia 
dès -lors  PHistoire  des  découvertes  des  Russes, 
1780;  Voyages  en  Pologne,  en  Russie ,  en  Suède  et 
en  Danemarck,  1784  ;  les  Mémoires  de  sir  Robert 
Walpole,  comte  d'Orford,  1798;  ceux  d'Horace 
Walpole ,  1809  ;  Histoire  de  la  maison  d'Autriche, 
1807  ;  Mémoires  historicités  des  rois  d'Espagne  de 
la  maison  de  Bourbon,  1813;  Jfëmotrcs  de  John, 
due  de  Martborough,  3  vol.  in-4»,  qui  parurent 
sncoessivem.  en  1807-8-9,  et  beaucoup  d'aatrea 
ouvrages  moins  importants.  H  mourut  en  18)8  à 
Bemerton. 

COYER  (Gabkibl-Pbançois),  littérateur,  né  à 
Baome-Ies-Dames  en  1707,  fut  qnelq.  temps  jés., 
puis  précepteur  du  prince  de  Turenne ,  depuis  due 
de  Bouillon ,  dont  les  bienfaits  lui  assurèrent  une 
existence  indépendante.  Le  succès  des  feuilles  vo- 
lantes qu'il  réunit  sous  le  titre  de  Bagatelles  mo- 
rales, lui  fil  la  réputation  d'homme  superficiel  ;  et 
jamais  il  n'en  eut  d'autre ,  quoiqu'il  ail  traité  les 
questions  les  plus  importantes  d'économie  polit , 
et  qu'il  ait  contribué  par  ses  écrits  à  populariser 
des  Idées  utiles ,  ou  k  détruire  les  préjugés  qui 
s'opposaient  aux  progrès  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie. Cette  réputation  d'homme  frivole  lui  ferma 
les  portes  de  l'Acad.  franc.  Il  fut  plus  heureux  en 
Angleterre  :  dans  un  voyage  qu'il  y  fit ,  la  société 
royale  de  Londres  l'admit  au  nombre  de  ses  memb. 
Il  mourut  à  Paris  en  1789.  Ses  (ouvres  ont  été 
réunies  en  17  vol.  in-19.  Son  ouvr.  le  plus  import, 
est  VUistoire  de  Jean  Sobieski ,  roi  de  l>ologne. 

COYPEL  (Noël),  peintre,  né  à  Paris  en  1698, 
reçu  en  1663  à  l'acad.,  fut  en  1679  nommé  direct. 
de  l'école  de  France  &  Rome ,  et  mourut  en  1707. 
Quatre  tableaux  qu'il  peignit  pend,  son  directorat, 
et  qui  firent  long-temps  l'omem.  de  la  salle  des 
gardes  à  Versailles,  sont  actuellement  au  musée. 
Ils  représentent  Solon  s'éloignant  d'Athènes,  Pto- 
lémée-Philadelphe  donnant  la  liberté  aux  Juifs, 
Trajan  rendant  la  justice,  et  /ékxandre-Sévtre  fai- 
sant distribuer  du  blé  pendant  une  disette.  Ces 
tableaux  ont  été  gravés.  L'éclat  du  coloris  et  la 
belle  ordonnance  des  compositions  de  Coypel  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Poussin ,  qni  servit  à  le 
distinguer  de  ses  fils.  Ses  Discours  surlapeinhtr» 
ont  été  pnbl.  par  Caresme,  Paris,  1741,  in-t.  — 
CoTPEL  (  Antoine),  fils  aine  du  précéd-,  né  à  Paris, 
en  1661,  fut  élève  de  son  père  et  duBemin,  et  pre- 
mier peintre  dn  roi.  Il  orna  la  galerie  du  Palais- 
Royal  de  quinze  tabl.  représentant  les  principalea 
scènes  de  V Enéide;  ils  ont  été  gravés  in-fol.  par 
Duchange,  Tardien,  Surngne,  etc.  Cette  suite  est 
assez  estimée.  Le  duc  d'Orléans,  régent,  auquel  il 
avait  donné  des  leçons  de  dessin,  le  nomma  sen 
1*^  peintre ,  et  l'honora  constamm.  de  sa  bienveil- 
lance. Il  monrnt  en  1799.  On  voit  de  lui  au  musée 
nn  seul  tabl. ,  Mhalie  chassée  du  temple.  Comma 
grav.,  il  a  conservé  une  assez  grande  réputation,  et 
les  amateurs  recherchent  avec  empressement  ses 
estampes ,  parmi  lesquelles  on  cite  un  Démocritê 
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d'après  un  de  ses  tableaux ,  et  son  Eeee  homo.  — 
CovPBL  (Ch. -Antoine),  fils  dn  précéd.,  né  à  Paris 
en  16M,  ne  dut  qu'à  la  faveur  la  place  de  premier 
peintre  du  roi  et  dfrect.  de  l'acad. ,  resta  fort  au- 
dessous  de  Noël  et  d'Antoine,  et  ne  fit  rien  que  de 
très  médiocre.  Il  a  gravé  un  assez  grand  nombre 
de  pièces  de  sa  composition,  dont  quelques-unes 
eurent  de  la  vogue  dans  le  temps.  Joignant  au  goût 
des  arts  celui  des  lettres,  il  a  composé  quelques 
pièces  de  théâtre,  dont  deux  tragédies  qui  n'ont 
pas  été  impr.  ;  c'est  lui  qui  est  l'aut.  des  Discours 
aur  la  peintttre,  1733,  in-ft,  attribués  par  erreur 
i  son  père.  Il  mourut  en  17BS.  —  Coypbl  (Noël- 
Nicolas),  fils  de  Noël ,  né  en  1692,  élève  de  son 
père,  fit,  à  21  ans,  deux  tableaux  :  la  Manne  et 
MaUse  frappant  le  rocher,  VEnlèvement  d! Europe 
et  la  Coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  St-San- 
veur  mirent  le  sceau  à  sa  réputation.  Il  mourut 
en  175». 

COYSEVOX  (Art.),  sculpt.,  d'origine  espagn., 
né  en  1640  à  Lyon,  se  fit  connaître  dès  l'âge  de  17 
ans  par  une  statue  de  la  Vierge  ;  puis  vint  à  Paris, 
y  travailla  sous  Lerambert,  et  s'éleva  bientôt  au 
rang  des  artistes  les  plus  distingués,  fut  en  1680 
admis  à  l'acad.,  dont  il  devint  profess.,  puis  chan- 
celier, et  mourut  en  1720,  laissant  hérit.  de  son 
talent  les  Couston,  ses  neveux  et  ses  plus  célèbr. 
élèves.  Son£((Hjre  ^nébrefut  prononcé  àl'acad.  par 
Fermeihuis,  Paris,  1791,  in-8.  On  voit  au  musée 
son  buste  par  Lemoyne.  Il  avait  consacré  quatre 
années  à  l'achèvement  de  la  belle  statue  pédestre 
de  Louis  XIV,  qu'on  voyait  autrefois  dans  la  cour 
de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris.  Les  principales  pro- 
dnetions  de  Coysevox  sont  les  deux  chevaux  ailés 
qui  décorent  l'entrée  desTuileries  ;  le  Flûleur,  une 
Flore,  et  une  Hamadryade  dans  le  même  jardin. 
On  voit  encore  de  loi  plusieurs  beaux  groupes  à 
Marly,  à  Versailles,  à  Sceaux  et  à  Chantilly.  Les 
tpmbeaux  du  card.  Mazarin ,  de  Lebrun  et  de  Col- 
bert,  ne  font  pas  moins  d'honneur  à  ses  talents. 
Parmi  les  nombreux  portraits  qu'on  doit  à  son 
burin,  on  dislingue  ceux  de  Lenôtre,  de  Colbert  et 
de  Lebrun. 

COYTHIER  (Jacques)  ,  médecin  de  Louis  XI,  né 
à  Poligny,  profita  de  son  ascendant  sur  l'esprit  du 
roi  pour  lui  arracher  des  sommes  considérables,  et 
se  maintint  dans  la  plus  haute  faveur,  en  lui  per- 
suadant que  sa  vie  était  attachée  à  celle  de  son 
médecin.  Fatigué  de  lutter  contre  les  ennemis  que 
loi  avait  faits  son  immense  fortune,  il  se  retira  de 
lacour,  et  vint  habiter  une  maison  magnifique  (rue 
St-André-des-Arcs) ,  sur  la  porte  de  laquelle  il  fit 
sculpter  un  abricotier  avec  ce  rébux:  *  Al'abri- 
Cotier.  »  Des  enquêtes  juridiques  furent  dirigées 
contre  lui  après  la  mort  de  Louis  XI  ;  mais  il  par- 
vint à  conjurer  l'orage  en  offrant  60,000  écus  à 
Charles  VIIl ,  qui  se  disposait  à  son  expédit.  dans 
le  royaume  de  Naples.  On  ignore  l'époque  précise 
delà  mort  de  Coythier;  mais  les  divers  legs  qu'il 
«asigna  par  son  testament  à  plusieurs  églises  et 
chapitres ,  prouvent  qu'il  termina  ses  jours  au  sein 
de  l'opulence. 


COZE  (Pieiie),  méd.,  né  en  17M  à  Ambleteue, 
obtint  à  2K  ans  le  brevet  de  chirurgien-major  d'an 
régiment  de  cavalerie  légère ,  devint  ensuite  méd. 
en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meose;  pnis  fut 
attaché  aux  hôpitaux  de  Strasbourg.  A  l'organisât, 
de  la  faculté  de  cette  ville,  il  fut  nommé  professeur 
de  clinique  interne,  et  mourut  doyen  en  1821.  Il 
s'est  fait  connaître  par  un  gr.  nombre  de  Ménutiret 
pour  la  plupart  consignés  dans  le  recueil  de  la  toe. 
d'agricult.  des  sciences  et  des  arts  de  Strasbourg, 
1. 1  et  II  ;  celui  de  la  soc.  roy.  d'Arras  (ann.  1823, 
p.  93-119)  contient  son  Éloge  historique  par  J. 
Tourdes. 

COZZA  (Laobent)  ,  cardinal,  né  en  16K4  i  St- 
Laurent,  diocèse  deMontefiaseone,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  Frères  mineurs  observant., 
y  occupa  successiv.  les  postes  les  plus  éminents , 
et  fut  enfin  nommé  gardien  du  couvent  de  Jérusa- 
lem. Il  réussit  dans  la  difficile  mission  d'apaiser  le» 
troubles  qui  s'étaient  élevés  parmi  les  catholiques 
du  Liban ,  et  parvint  à  opérer  la  réunion  du  pa- 
triarchat  d'Anlioche  au  Sl-siége ,  dont  il  avait  été 
séparé  par  les  maronites.  De  retour  à  Rome,  il  fat 
récompensé  de  tant  de  fatigues  par  sa  nominatioa 
au  cardinalat;  mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
cet  honneur.  Il  mourut  en  1729.  Le  souverain  pon- 
tife, Benoit  XIII ,  voulut  lui  donner  une  marqoe 
particulière  de  son  estime  en  assistant  à  ses  ob- 
sèques. On  a  de  ce  prélat  quelques  écrits  de  con- 
troverse en  latin ,  dont  le  plus  important  est  :  His- 
torieo-polemica  sehismatisGrœeor.,  i  vol.— Cozca. 
(Franeesco),  peintre,  né  à  Istilo  dans  laCalabro, 
en  160S ,  vint  habiter  Rome ,  où  il  suivit  les  leçons 
du  Dominiquin,  dont  il  termina  quelques  ouvrages 
imparfaits.  La  plupart  de  ses  tabl.  sont  i  Rome. 
L'un  des  plus  remarquables  est  la  Vierge  del  rit~ 
calto.  Grand  connaiss.,  il  était  fréquemm.  consulté 
sur  le  mérite  ou  l'originalité  d'une  peinture ,  et  ses 
décis.  étaient  reçues  comme  des  arrêts.  H  mourut 
en  1682. 

COZZANDO  (  LéONABD  ) ,  religieux  servite ,  né  ea 
1620  à  Rovato ,  bourg  du  Brescan ,  mort  dans  s< 
patrie  en  1702,  a  laissé ,  outre  plusieurs  opuscules 
académ.  ethistor.  •.Libraria  bresetana  jBreacia, 
1682,  avec  un  supplément,  1694,  in-8.  —  Dema- 
gist.  antiq.  philos.,  lib.  VI,  Cologne,  1682,  in-8. 
—  Donat  CozzANDO ,  parent  du  précédent,  né  ea 
1870,  mort  en  1627,  avocat  à  Brescia ,  a  publié  des 
Annot.  en  italien  sur  le  traité  de  Ommdis  lettam. 
de  B.  Bertazzolo,  Venise,  1395,  in-&;  et  on  petit 
traité  d'hydraulique  :  Sulia  misma  delP  aequ» 
eorrenti,  Brescia ,  1393. 

CRAANEN(Tbéod.),  médecin  hollandais,  mort 
en  1688 ,  prem.  médecin  consultant  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  Brandebourg ,  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  sur  son  art ,  publ.  séparément, 
puis  recueillis  à  Anvers  en  1689 ,  2  vol.  in-4.  Ils 
sont  moins  remarquables  par  l'étendue  des  con- 
naissances de  l'auteur  que  par  la  singularité  de  ses 
opinions ,  dont  le  système  de  Descartes  iorme  la 
base  immuable. 

CR4B  (Rocsr),  illamiaé  anglais,  fit  qaelq.  brutt 
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M  M*S.,  dnMleematédftBMkiDghan,  Mpatrie, 
oÉ  il  fat  regardé  comne  nn  propbète. 

CRABBB  (Gbohm),  poète  angl.,  né  dans  le  comté 
de  Salfoleli  en  17W ,  abandonna  de  bonne  beure 
l'étode  de  la  médec.,  i  laquelle  on  le  destinait, 
poar  CBltiTcr  la  poésie.  Ses  prem.  essais  parnrent 
dans  les  rec.  périodiques,  et  lui  méritèrent  qoelq. 
«oeoaragem.  de  la  part  de  Burkc  et  de  Johnson. 
Batré  dans  les  ordres  i  38  ans ,  le  crédit  de  ses 
anis  loi  rahit  le  doyenné  de  Troubridge ,  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort.  Ses  devoirs  de  pasteur  ne 
loi  firent  pas  oublier  la  poésie  :  il  publia  en  1807 
nn  BeeueU  qui  eut  plus,  éditions;  en  1808,  son 
poènse  iatitulé  le  FiUage;  en  1813,  des  Contes  en 
ven,  et  en  1819  ses  Contes  du  château.  Son  seul 
OKTT.  en  prose  est  une  Histoire  naturelle  de  la 
vaUée  de  Belwr,  insérée  dans  e Histoire  du  Lei- 
eofersAtre  de  Nichols.  Il  mourut  en  1831.  Crabbe 
était  un  des  poètes  les  plus  distingués  de  l'Angle- 
terre, nn  savant  modeste,  et  nn  prédicateur  qui 
ne  manquait  ni  de  force  ni  d'élévation. 

CRABETH  (PaARçois),  peintre  flamand,  mort  à 
Malmesen  1548,  imita  la  manière  de  Quintin  Messis 
et  de  LjMsas  de  Leyde.  Le  couvent  des  récollets  de 
MaUnes  possédait  autrefois  quelques  sujets  de  la 
Passion,  assez  bien  exécutés,  en  détrempe,  par 
cet  artiste.— CaABBTH  (Thierry  otVaulier),  habiles 
peintres  sur  verre  dans  le  16*  S.,  avaient  reçu  les 
prem.  leçons  de  Jean  Sward ,  qu'ils  surpassèrent 
bientôt;  c'est  i  ces  deux  frères  qu'on  doit  les  ma- 
gaifiqnes  peintures  de  l'église  de  Gouda ,  dont  il  a 
été|Mibiié  «ne explieat.  en  français,  1813,  in-13. 
La  rivalité  qui  finit  par  les  désunir  ne  nuisit  pas 
■MÎM  i  leur  fortune  qu'aux  progrès  de  leur  art  ; 
réduits  à  un  état  voisin  de  l'indigence ,  ils  mou- 
rurent, le  premier  k  Goreom  en  1809,  l'autre  en 
UHS  à  Gouda. — Adrien  Ckabsth  ,  peintre  flamand , 
firère  des  précéd.  et  comme  eux  élève  de  J.  Sward, 
sedJqMsaiti  faire  le  voyage  d'Italie ,  lorsqu'il  mou- 
rat  à  Anton. 

CBACDS,  doc  de  Pologne  vers  la  fin  du  6*  S., 
.^st  désigné  dansles  vieilles  chroniq.  de  sa  nation 
coname  fondât,  de  la  ville  de  Cracovie.  On  montre 
eaeore  proche  de  cette  ville  le  tombeau  de  Cracus  : 
c^est  une  petite  colline  qui  aurait-  été  formée  de 
poifoées  de  terre  jetées,  suiv.  l'usage  du  temps , 
sar  le  corps  de  ce  chef  par  chacun  de  ses  soldats. 

GBADOCK  (Samcbl),  théolog.  anglais  non  con- 
fsraiste,  né  en  1630  au  comté  de  Sommerset,  mort 
en  1706,  a  laissé  plus.  ouvr.  dont  les  principaux 
sont  :  Histoire  de  l'Ancien  et  du  Ifottveau- Tes- 
tament ;  la  Coneord.  des  quatre  évangélistes,  etc. 
— Ckabock  (Lue),  peintre  anglais,  mort  en  1717, 
a  exécuté  qoelq.  tableaux ,  dont  les  plus  recher- 
chés sont  ceux  où  il  a  peint  des  oiseaux.— Thomas 
CsABOCK,  recteur  de  St-Thomas,  dans  Pétat  de  Ma- 
ryland ,  a  publié  en  1786  une  version  en  vers  hé- 
iMqnes  des  Psaumes  de  David. 

CRAESBEKE  (Joseph  van),  peintre  flamand,  né 
en  1608  à  Bruxelles ,  mort  en  1668,  exerçait  la  pro- 
feieioa  de  boulanger  à  Anvers  lorsqu'il  se  lia  avec 
Bninr«r,  qoi  loi  dOBBâ  les  premières  teçoas.  Ses 


progrès  forent  très  rapides,  et  0  parvint  presque 
à  égaler  son  maître,  qui  était  aussi  son  compagnon 
de  débauche.  Cet  artiste  ne  s'est  exercé  que  sur 
des  sujets  analogues  à  ses  mœurs  peu  relevées  la 
plupart  de  ses  tableaux  représentent  des  Tabagies, 
des  Corps-de-garde  et  des  QuereUes  de  gens  ivres. 
Le  musée  possède  de  cet  artiste  un  tableau,  où  il 
s'est  représenté  dans  son  atelier,  faisant  le  portrait 
de  Brauver.  —  Laurent  CnAEsasKE,  imprim.  por- 
tugais au  17*  S.,  a  publié  quelq.  ouvrages  de  lit- 
térature et  soutint  la  réputation  de  son  père ,  le 
plus  habile  imprimeur  de  Lisbonne. 

CRAFFT.  —  V.  Cbaton. 

CRAIG  (Nicolas)  ,  Cragius,  sav.  danois,  né  vers 
lB(i9  à  Rypen  dans  le  Jutland ,  fit  ses  prem.  études 
sous  Mélanchtbon.  H  vint  suivre  en  France  les 
leçons  des  plus  habiles  jurisconsultes,  se  lia 
d'amitié  avec  Scaliger,  et  prit  ses  degrés  en  droit 
à  la  facultéde  Bourges.  Craig  fut  employédansplos. 
négociât,  importantes  en  Pologne ,  en  Angleterre 
et  en  Ecosse,  sous  le  règne  de  Christian  IV,  ce  qui 
ne  put  le  détourner  de  ses  occupations  littéraires. 
11  mourut  principal  du  collège  de  Sors  en  1603, 
laissant  quelques  ouvrages  d'érudit.  dont  les  plus 
importants  sont  :  De  republicA  Laeedemoniorum 
lib.  IF,  etc.,  plus,  fois  réimpr.  :  la  meill.  édit.  est 
celle  de  Leyde ,  1670,  in-8.  —  Ânnalium  lib.  VI, 
quibtts  res  daniea...  enarrantw,  Copenhague, 
1737,  in-fol.;  c'estaux  soins  de  Gramm  qu'est  due 
cette  édition  des  Jnnales  de  Pologne,  que  Craif 
n'avait  pas  eu  le  temps  d'achever,  et  qui  forent 
continuées  par  Etienne,  fils  de  Jean  Stépbaains, 
les  matériaux  préparés  parl'aoteor  ayant  péri  dans 
un  incendie. 

CRAIG  (Tbomas),  jurisconsulte,  né  en  1818  à 
Edimbourg,  mort  dans  cette  ville  en  1608,  avait 
étudié  avec  suci^ès  la  jurisprud.  aux  ficultés  de 
France ,  et  jouit  d'une  grande  réputat.  de  savoir  et 
de  probité  dans  sa  patrie.  Le  plus  estimé  etlemelH. 
de  ses  ouvrages  a  pour  titre  :  Jus  féodale ,  etc., 
Londres,  1688  ;  réimpr.  à  Leipsig,  1716,  in-4,  avec 
une  préface  et  nn  glossaire  de  Lnder  Mencken. 

CRAIG  (Jean),  màthémat.  écossais  du  17*  S., 
prélendit  prouver  par  des  calculs  que  la  force  des 
témoignages  sur  lesquels  est  appuyée  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  ne  pouvait  subsister  encore 
que  \V&h  ans ,  à  partir  de  1699 ,  et  il  concluait  de 
là  qu'il  doit  y  avoir  un  second  avènement  de  J.-C., 
ou  une  seconde  révélât,  pour  la  rétablir  dans  tente 
sa  force.  Dilon  et  Houtteville ,  théolog.  distingués, 
réfutèrent  le  système  de  Craig,  consigné  dans  un 
ouvr.  intit.  :  Theologiai  christianœ  prtncipia  ma- 
thematica,  Londres,  1699,  in-4  de  36  pages.  J.  Da- 
niel Titius  en  donna  une  nouvelle  édition  in-k  ea 
1786,  à  Leipsig,  augm.  d'une  Réfutât,  de  l'onvr. 
et  d'une  Notice  sur  l'auteur.  Craig  a  encore  laissé  : 
Melhodus  figurarum  lineis  reetis  et  curvis  com- 
prehensarumquadraturasdeterminandi,  Londres, 
1686,  'm-U.—Traetatusmathemaiieusde  figurarum 
eurvilinearum  quadraluris  et  locis  geometriei», 
Londres,  1695,  in-h.—DeeiUeulo(luentium  lib. H, 
qwbus  tuJt^vMBuntw  lib,  U  de  opticà  anatytMt 
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lAndres,  1718,  in-t.— Ckaig  (Jacq.),  théol.  écoss., 
vjé  en  1682  à  GifTord,  dans  le  LothiaB  oriental,  mort 
en  ITUt,  ministre  à  Edimbourg ,  «laissé  trois  vol. 
de  ses  sertnom  et  des  poésies  sacrées.  —  CsAie 
(Guillaume),  théologien,  né  à  Glascov  en  1707, 
morten  178<i ,  a  laissé  un  roi.  de  sermons  estimés; 
1^l  Essai  sur  la  vie  de  J.-C,  Glascow,  1767,  trad. 
en  français,  et  vingt  discotirs  sur  divers  sviJeU, 
Londres, 1778. 

ÇR.\MA1L  (Adkiem  de  MONTLUC-MONTES- 
QUiOU ,  comte  de  ) ,  prince  de  Cbabanais ,  né  en 
11(68,  petit-fils  du  fameux  maréchal  de  Montluc, 
était  en  crédit  à  la  cour  de  Henri  IV,  et  fut ,  ainsi 
que  Bassompierre,  sous  Louis  Xni ,  l'on  des  Ma- 
tadors de  la  «olerie  de  galants  de  cour  appelés  lei 
IjAtrépides.  Mis  à  la  Bastille  comme  impliqué  dans 
une  conspiration  contre  le  cardinal  de  Richelieu, 
il  n'en  sortit  qu'après  une  détention  rigoureuse  de 
doute  années  (1630-1643),  et  mourut  quatre  ans 
après.  Ce  seigneur,  dont  l'abbé  de  HaroUes  et  La- 
porte  parlent  avec  éloge  dans  leurs  Mém.,  s'occu- 
pait de  littéral.  11  a  publié  sous  le  nom  de  Depoux 
dos  Caros  :  les  Jeux  de  l'inconnu,  Rouen ,  1630- 
1637,  in-8.  —  La  Comédie  des  proverbes,  Troyes , 
1639 ,  in-8.  —  Les  nouveaux  el  illustres  Proverbes 
histor.,  un  vol.  :  la  S"  édition  de  cet  ouvrage  parut 
^n  166(1 ,  augmentée  d'un  vol.;  la  comédie  des  Pro- 
p«*bM se  trouve  à  la  fin  du  second.  Ménage  a  su  tirer 
bon  parti  de  cet  ouvrage  pour  son  Dictionnaire 
étymologique. 

CRAMER  (  Jeah-Jacqoes  ) ,  professeur  de  langue 
hébraïque  et  de  théologie ,  né  en  1673  près  de  Zu- 
rich ,  mort  dans  cette  ville  en  1703,  a  laissé ,  outre 
plusienrsdissert.  dont  on  recherche  celle  qui  a  pour 
titre  :  de  Arâ  exterioretemplisecundi(i697,  in-4), 
les  deux  onvr.  suiv,  :  TheoL  Itraelis,  Francfort, 
1705 ,  S  vol.  in-4  ;  et  Comment,  posthumus  in  Cod. 
Pueeah,  Ulrecht,  17S0,  in-4.  —  Jean-Rodolphe 
ÇuMu,  son  frère  et  son  successeur  au  gymnase 
de  Zurich,  mort  d^ns  cette  ville  en  1737,  âgé  de 
59  fus, a  publié  div.  traités  de  théologie,  une  tra- 
duction latine  da  Biseurim,  de  Holse  Maimonide, 
Leyde ,  1703 ,  in-ft  ;  et  une  dissert,  curieuse  sur  le 
myrte.  —Jean-Jacques,  son  fils,  aussi  professeur 
de  théologie  k  Zurich ,  sa  patrie ,  mort  en  1769,  n'a 
publié  que  des  d(sserto(tons. 

CRAMER  (JEAM-PaÉDÉBic),  jurisconsulte  allem., 
après  avoirété  précept.  du  prince  royal  de  Prnsse, 
Qls  de  Frédéric  1",  et  avoir  rempli  diverses  fond, 
importantes ,  mourut  dans  la  misère  à  La  Haye  en 
1715.  On  a  de  lui  entre  antres  ouvrages:  Findieia 
aominis  germanici ,  etc.,  Berlin,  1694,  in-fol.;  une 
traduction  latine  de  l'Introduction  à  fhisloire  de 
Puffendorf,  Utrecbt,  1703,  et  Francfort,  1704,  in-8. 
Il  a  laissé  en  HS.  une  Histoire  de  Frédéric  /"-,  rot 
de  Prusse,  par  les  médailles. 
.  CRAMER  (Gabriel),  géomètre  distingué,  nék 
Çenève  en  1704,  concourut,  i  l'ftge  de  30  ans,  pour 
U  chaire  de  philosophie,  et  s'il  ne  l'emporta  pas, 
9btiat  du  moins  l'estime  de  sas  juges.  H  fit  ensuite 
4i<rérenU  voyages  pour  voir  les  savante,  et  se  lia 
4  uaeamiiiédurableavecJeanetWMrtasBemouiUi, 


En  1781 ,  il  d>Uat  le  premier  MeMiit  an  pitz  fn- 
posé  par  l'académie  des  scieMca,  svia  «aiaeda 
i'iBcUnaisoa  des  orbites  des  planètes.  Nonaé  nas 
concours,  en  1780,  k  la  chaire  de  philosophie,  il 
mouruten  1753,  àBagnoles,  où  il  s'était  rends  pour 
rétablir  sa  santé.  Son  principal  eoTrage  est  fi»> 
troduction  à  Panalyte  des  Ugne»  Murkes  c^iArif ^ 
Genève,  1750,  iB-4,  l'un  des  premiers  sar  eetls 
matière.  On  lui  doit  en  outre  de  belles  édit.  its 
(ouvres  de  Jean  et  de  Jacques  BemouiUi,  ctdt 
Commère,  epistoliemn  LeUmitxiL 

CRAMER  (  JEAN-Annai),  célèbre  miBéralogii(«, 
né  en  1710  à  Quediinbourg,  mort  en  1777  à  itof* 
giess&bel,  près  de  Dresde,  pend,  un  voyage  dnt 
il  avait  été  chargé  par  le  goaveraem.  pev  la  re- 
cherche et  l'exploitation  des  mines,  est  le  preai. 
quiaitréduiten  prlneipesl'artd'essayerlesmétau. 
C'est  aux  précieux  travaux  de  ce  savant  que  FAI- 
lemague  dut  sa  supériorité  dans  la  métallaigie.  n 
a  publié  :  Elem.  ortis  dobimaUica  éktabus  tomis 
eomprehensa.  etc.  Leyde,  1714,  in-8,  fig.,  3*éiiU, 
traduit  en  plusieurs  langues  et  aetamm.  en  f^aat. 
par  J.-F.  de  VUliers,  Paris ,  1758 ,  4  Tol.  la-13.p- 
Introduet.  à  la  manière  d^expMter  ht  furHt,  éc 
(en allem.),  Brunswich,  1766,  in-fol.,  fig.— Mi> 
cipes  de  métallurgie,  etc.,  (idem),  wvrageqii 
malheureusement  n'a  peint  élé  terminé  :  las  dans 
premiers  vol.  et  une  partie  du  troiaièaeoBtété 
imprimés  à  Blakenbourg,  1774-77,  fahfol.,  Ig. 

CRAMER  (  jEAN-AniMii  ) ,  Uttént  et  poète  aie* 
mand ,  né  en  1733  k  JosephstadL  en  Saxe,  aort  ea 
1788 ,  chancelier  i  l'université  d«  Kiel,  a  éerit  dam 
sa  langue  un  assez  grand  nombre  d'oavrages,  deat 
les  plus  import  sont  :  Bist.  univers,  de  Beumt, 
avec  une  continuation  et  des  notes,  Hambowget 
Leipsig,  17<i8-1786,  7vol.ia-g.  —HomélùséeSt 
Jean  CArysostdnw,  avec  des  notes,  Leipsig,  17*8- 
1761,10  vol.  in-8.— itetimes  de  Aaràt,  avec  des 
notes,  1763-1764,  4  vol.  in-8;  5  vel.  deMWn, 
1783-83,  in-8;  divers  recueils  de  SeniMM, impr» 
de  1758  à  1771 .  formant  33  vel.  in-8.  Cramerade 
Iilus  travaillé  à  quelques  ouvrages  périodiq«Ms;et. 
son  Spectateur  du  Nord  (  1759-70, 5  vel.  M)  Mt 
beaue.  de  succès ,  malgré  les  critiqnes  de  Lessiof. 

CRAMER  (CnABLSs-FaÉo.),  écrivain  allés.,  ai 
en  1748  à  Kiel ,  professa  snccessiveneot  la  laagas 
grecque  et  la  philosophie  i  l'oniv.  de  oetle  ville, 
la  littérature  ancienne  k  Copenhague ,  et  maint 
en  1808  k  Paris,  où  il  avait  exercé  l'eut  d'impri* 
meur.  Outre  plusieurs  ouvrages  écrits  en  alleai., 
et  dont  la  liste  se  trouve  dans  V Allemagne  litUf' 
de  Meusel ,  il  a  donné  un  grand  nombre  de  tradvet. 
parmi  lesquelles  on  distingue  :  Claire  Dtipleti*"^ 
Clairant,  d'Auguste  Ufontaine ,  1796-97, 1  rot. 
ia-i.—Foyage  en  Espagne,  de  Chr.  Fischer,  1»1. 
\n-i.—DescriptiondeFalenee,  parle  même, Paris, 
1804,  in-8.  Son  Nouveau  dietionn.  portatif,  /iWK>- 
allem.  et  allem.- franc.,  Paris,  1806, 3  vol.  !»-••. 
est  l'an  des  plus  compleU  et  des  meill.  qM  l'an 
connaisse.  ^^ 

CRAMER  (  GoiLLAun) ,  habile  vieloaiste  et  esm- 
posilav  allemand ,  né  à  Manimim  ai  1700,  ■•fl<> 
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IMi  i  LMdre»,  Mto  de  la*cbapdle  nj.  et  direct, 
de  Fwelmtn  de  l'Oféra ,  a  dooné ,  pour  le  violoa 
et  le  piano,  un  aotabre  considérable  de  Sonates, 
de  IHio,  de  Trio  et  de  Concerto  très  eslimés. 
GRAHOISY  (SéBASTwn),  imprimeur  de  Paris,  pé 
\  cette  Tille  en  t»85 ,  loorl  en  1669 ,  fui  le  pre- 
'  dirMteur  de  l'isprimerie  établie  au  Louvre 
ea  t6W>,  par  les  soins  du  card.  de  Ricbelieu.  Les 
édaUoas  hauteurs  aneiebs  publiées  par  lui  ne  sont 
■i  anasi  Mlet  ni  ausi  exactes  que  eellei  des  fis- 
tieme,  des  Haneoe,  des  Piautia  et  des  Froben  ; 
Bais  eUes  tienoeat  après  cdies-ci  un  rang  disUn- 
god.  On  cite  panai  ces  éditkms  eelle  des  Bistorim 
Pnouanan  aeriptort»  de  Dncbesae.  —  Claude  et 
tebrid ,  ses  frères ,  se  sont  également  distingués 
eaaaae  imprim. — Cbà»oisy  (  André  ) ,  de  la  même 
famille ,  fol  égalem.  imprim.  i  Paris ,  et  a  donné 
nie  trad. de  i'ifarnioNte,  ou  Concorde  évangélique, 
eMtenoMl  la  vie  de  J.-C.  telon  les  qwUre  évangi- 
iiUe»,  etc.,  1716,  in-».. 

CRAN  ACH  (  LvcAS  MULLEli,  dit  Luc  db>,  peintre, 
■aqHit  es  11^70  dans  la  petite  ville  de  Cranach,  près 
de  Baaberg.  Attaché  à  la  covr  de  Saxe,  Lucas  y 
trarûHa  pendant  pias-  de  60  ans  dans  le  genre 
Usteriqae,  daas  le  portrait,  et  grava  plus,  de  ses 
compositions,  qui  sont  plus  remarquables  par  la 
pensée  (fue  par  Pexéeut.  Plusieurs  de  ses  figures 
soat  des  portraits  de  personnages  eentemporains, 
■etanneat  de  MélaacbthoB  et  de  l'électeur  Jean- 
Prédiria.  Le  aaaséc  possède  trois  tableaux  de  cet 
artiste  :  le  Sacrifice  ^Jtraham,  daas  lequel  il  a 
réoai,  sairant  Fusage  de quelq.  peialres  anciens, 
trois  dittrents  épisodes  de  cette  action,  et  deux 
beaax  perUaitsdn  prince  Jean-Frédéric ,  son  pro- 
teet.  Cranach  a  fait  an  gr.  nombre  d'eslampes  sur 
bais,  qui  sont  encore  fort  recherchées  des  amat. 
floker  dit,  Ktntuel  de$  curieux ,  1, 15(^,  que  dans 
ce  geare  il  n'est  iafér.  à  ancan  artiste  de  son  tonps. 
Parmi  ses  estampes  on  distingue  une  Pusêion,  13 
piiees  petit  ia-foi.;  le  Hartyre  des  douze  apôtres , 
It  pièeesd*aae  riche  c«Biposit.,ii»4;  ses  Tournoi*, 
%  fil.  gr.  in-lui.,  et  le  Aire  aux  cerfs ,  en  3  feuilles. 
8ar  la  fn  de  sa  vie  Cranacb  se  retira  près  de  son 
ami  Luther,  à  Wittemberg,  dont  il  fat  fait  bonrg- 
■estre,  et  meumt  i  Weiaaar,  en  IMS,  laissant  oa 
ili  ^n  ealtiva  les  lettres  et  la  peinture,  et  lui  suc- 
céda «fains  la  charge  de  bourgmestre  de  Wittem- 
berg- —  CainAca  (  Ulric  de) ,  ingénieur  el  colonel 
^PartiUcrie  en  AUeaagne,  a  publié  en  altem.,  sous 
le  titre  de  'Delieict  CkruMehianœ,  Hambearg, 
ins,  in-fol.,  ua  rec.  diaTeatioas  et  de  machines 
de  gueiie. 

CRANMBR  (TaoMAs),  prem.  archevèq.  prolest, 
de  Cantorbéry,  né  en  l(k89  dans  le  comté  de  Not- 
tiaghaiB,  professa  la  théologie  dans  Fnniversité  de 
CaaibrMge,  et  fui  désigné  au  roi  Henri  VIII  comme 
■a  des  hooHBes  les  plus  propres  à  le  servir  dans 
Faftdre  de  soa  tfrerce.  H  déploya ,  dans  les  négo- 
cîBttoM  dont  fl  fut  chargé  à  ce  sujet ,  une  adresse 
el  aae  bafoiiclé  qvi  trsmpèreat  la  cour  de  Rome 
sur  ses  véritables  opinions,  et  lai  vaturenlla  con- 
teoe  d«  pape  Clémeat  Vil.  £a  quittant  Rose  il 
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s«  readit  ea  AUemagae  peur  conférer  avee  lea 
chefs  de  la  nouvelle  réforme,  et  pend,  sen  séjour 
à  Nuremberg,  épousa,  quoique  prêtre,  la  uèce 
d'Osiander.  De  retour  eu  Angleterre ,  il  lui  fallut 
tromper  Henri  VIII,  dont  il  connaissait  l'attache- 
meul  4  la  foi  catholique ,  et  ce  prince  l'ayaut  dési- 
gné pour  l'archevêché  de  Cantorbéry,  il  se  vit 
forcé  de  l'accepter.  Son  premier  acte  fut  de  pro- 
noncer la  aealenee  du  divorce  de  Catherine  d'Ara- 
goa ,  et  de  cenftnaer  le  mariage  d'Anne  de  Boulen. 
En  flattaat  les  passions  de  soa  maître,  il  pensait 
l'amener  plus  facileiBent  à  ses  vues  :  il  prêcha  le 
premier  la  suprématie  du  roi  ;  mais  Henri  s'était , 
dès  le  priaeipe,  UMDtré  Pua  des  plus  violeats  ad- 
versaires de  la  doctrine  de  Luther.  En  se  déclarant 
chef  de  l'Église  aaglieane ,  il  voulul  conserver  les 
princip.  dogmes  de  l'Église  romaine,  et  prit  des 
déds.  de  fol  que  Cranmer  fut  obligé  de  souscrire, 
quoique  opposées  à  ses  opitfoas.  Henri  ne  souf- 
frait pas  la  moindre  résistance  à  ses  volontés  ;  il 
faisait  égalem.  brûler  catholiques  et  protest,  qui 
n'étaient  pas  soumis;  el  il  fallut  à  Cranaier  toute  sa 
souplesse  et  toute  son  hypocrisie  pour  échapper  à 
tous  les  dangers  qui  l'entouraient.  Sous  Edouard  VI, 
Cranmer,  plus  à  Falae ,  eaapleya  tout  son  crédit  k 
rétablir  la  réforme.  Il  fit  déposer  et  incarcérer  les 
prélats  qui  ne  se  seuaaeltaieMt  pas  aaseï  pmaipte- 
ment  à  ses  volontés,  et  appela  d'Allemagne  de» 
docteurs  lulbérieas  poar  remplacer  dans  les  uni- 
versités et  daas  les  divers  postas  ecdésiastiq.  le» 
pasteurs  récalcitraols.  Mais  à  l'avéneau  de  Marie, 
CraaaMr  vit  dérJioir  sob  crédit.  Cité  as  eoaseil 
comme  coupable  de  haute  trabisoa,  il  implora  Fia- 
dulgence  de  la  reine ,  et  fat  reavoyé  au  tribuaal 
ecclésiasliqoe.  Ayant  refusé  de  souscrire  la  foiv 
iBHle  de  foi  qui  consacrait  la  présenet  rieUe,  la 
trantmAetanticA.  et  le  sacrifice  àe  la  me$se,  il  fut 
condauné  au  feu  comme  hérétique  et  violalear  de 
la  loi  sur  le  célibat  ecclésiastique.  Il  ea  appda  a« 
triboaal  de  Dieu;  en  le  cita  à  celui  du  pape ,  qui  le 
coadanaa  et  aomata  une  comaùssion  pour  le  dé- 
grader, malgré  son  appel  au  concile  général.  Daas 
Fintervalle  de  Farrét  à  Fexécution ,  il  fit  une  r^ 
tractation  par  laquelle  il  espérait  se  soustraire  aa 
supplice  ;  mais ,  trompé  dans  son  attente,  il  dés** 
TOUS  publiquem.  ce  qu'il  avait  pu  écrire  on  signer 
depuis  *a  dégradation ,  comme  lui  ayant  élé  dicté 
par  la  crainte  de  perdre  la  vie,  et  fit  sa  profesaioa 
de  foi  sur  les  dogmes  de  la  nouv.  réforme.  Lorsqu'à 
fut  près  du  bûcher  dressé  sous  les  murs  de  la  ville, 
il  avança  la  main  droite  pour  être  brâlée  la  pmn., 
en  punilioB  de  ce  qu'il  avait  signé  la  rétractation, 
et  subit  son  supplice  le  SI  mars  1W6,  avec  la 
plus  grande  fermeté.  On  a  de  ce  prélat  plus.  ouvr. 
en  latin  et  en  anglais,  dont  les  plus  remarq.  sont  : 
TroAit.  nécessaire  aa  chrétien  ;  Examen  He  pttis. 
points  de  religion  ;  Défense  de  la  vraie  et  eatholiq. 
doctrine  du  saerem.  du  corps  et  du  sang  de  J.-C. 
Il  a  laissé  MSs.  S  vol.  in-fol.,  contenant  un  recueil 
de  passages  de  FÉcriture ,  des  Pères ,  des  coaeilea 
el  des  scolasliques,  jiour  justifier  la  réfonnp  an- 
glicane, et  prouver  la  noureaoté  ée  la  docfcrina 
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fomaine.  Ge  recadl ,  mis  en  ordre ,  conservé  dans 
la  biblioth.  de  l'évéq.  de  Londres ,  est  fort  estimé 
des  anglicans. 

CRANTOR,  philosophe  académicien  et  poète 
grec,  né  à  Soles  dans  la  Cilicie,  yen  l'an  306  av. 
J.-C.,  disciple  de  Xénophon,  eut  lui-même  plusieurs 
disciples ,  entre  autres  Arcésilas ,  auquel  il  légua 
ses  biens.  Il  avait  composé  quelq.  ouvrages  qui  se 
sont  perdus ,  et  parmi  lesquels  on  distinguait  le 
TraiCl  dt  l'affliction  dont  Cicéron  a  fait  usage 
dans  l'ouvr.  qu'il  écrivit  pour  sa  propre  consolât., 
après  la  mort  de  Tullie,  sa  fille. 

CRANZ  (David),  prédicateur  d'une  communauté 
de  Moraves  on  Hemhntes ,  né  en  17S3  dans  la  Pp- 
méranie,  alla,  en  qualité  de  missionnaire  dans  le 
Groenland ,  où  il  fit  plusieurs  conversions  et  se  fit 
estimer  des  préposés  danois.  11  mourut  en  1777, 
pasteur  de  l'église  de  Gnadenfroy,  en  Silésie.  On  a 
de  lui  :  nist.  du  Groenland,  contenant  la  descript. 
de  ce  pays  et  de  ses  habitants  (en  allem.),  Barby, 
1768,  i  vol.  in-8  avec  pi.,  trad.  en  hollandais,  en 
anglais  et  en  suédois.  —  Binaire  ancienne  et  mo- 
derne des  Frères  de  Punion ,  autrement  dits  Mo- 
raves on  AemAutes (idem),  ibidem ,  1771 ,  in-8, 
eontinaée  par  J.-K.  Begner,  1791,  in-8. 

CRANZ.  —  Khantz. 

CRAON,  nom  d'une  ancienne  famille  de  Bretagne, 
dont  l'illnstrat.  remonte  aux  croisades ,  et  qui  est 
aujourd'hui  éteinte.—  Maurice  V  de  Oraon  accom- 
pagna St  Louis  dans  sa  prem.  croisade  en  Palestine. 

—  Pierre  de  Cbaon,  son  arrière^petit-fils ,  se  fit 
remarquer  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Bre- 
tagne entre  Charles  de  lUois  et  le  comte  de  Mont- 
fort.  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers,  il  se 
troava  plus  tard  an  nombre  des  otages  qu'Edouard 
exigea  pour  la  rançon  du  roi  Jean.  Quatre  ans 
après,  il  fut  l'un  des  négociateurs  du  traité  de 
Guerrande,  par  lequel  le  comte  de  Montfort  fut 
reconnu  duc  de  Bretagne,  et  il  mourut  en  1376.  — 
Ceaok  (  Pierre  de  ) ,  de  la  même  femille ,  s'attacha 
an  duc  d'Anjou  qui  entreprit  en  1384  la  conquête 
du  roy.  de  Naples.  Ayant  trahi  la  confiance  de  son 
naître  dans  cette  expédition,  il  fut  mal  accueilli  à 
son  retour  en  France  ;  mais  son  crédit  et  ses  ri- 
chesses le  sauvèrent  du  ressentiment  du  duc  de 
Berri.  Fort  de  l'appui  du  duc  d'Oriéans,  frère  de 
Charies  VI ,  il  reparut  à  la  cour,  y  suscita  de  nom- 
breuses intrigues,  s'en  fit  chasser,  et  se  retira  en 
Bretagne.  Il  en  sortitquelq.  temps  après  pour  venir 
assassiner  à  Paris  le  connétable  de  Clisson ,  autant 
pour  satisfaire  sa  haine  personnelle  que  celle  du 
due  de  Bretagne.  A  la  suite  de  cet  assassinat,  les 
biens  du  coupable  furent  confisqués,  ses  châteaux 
démolis  ;  mais  Richard  II  demanda  sa  grâce ,  l'ob- 
tint, et  Craon  revint  à  la  cour.  Les  historiens  ne 
nous  ont  point  fait  connaître  l'époque  de  s.-i  mort. 

—  Antoine  de  Cbaor,  son  fils,  entra  dans  la  faction 
du  duc  de  Bourgogne ,  et  fut  soupçonné  d'avoir 
pris  part  à  l'assassinat  du  duc  d'Orléans  en  11107.  Il 
fnttuéà  la  baUitle  d'Azincourt  en  1418.  —  Craon 
(Antoine  de) ,  de  la  même  famUle ,  fut  chargé  par 
*«"•  Xi  de  porter  U  guerre  en  Lomine,  et  fit 
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échoner  les  desseins  ie  Cbarles-le-Téméraire' 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  le  roi  s'étant  emparé 
des  deux  Bourgognes,  Craon  en  fut  fait  goaven. 
avec  des  pouvoirs  très  étendus.  Il  eut  à  combattre 
Jean  de  Ghâlon ,  prince  d'Orange,  qne  Marie,  fille 
de  Charles-le-Téméraire,  avait  nommé  son  lient- 
général;  les  revers  qu'il  éprouva  dans  cette  guerre, 
joints  aux  plaintes  des  Bourguignons,  le  firent  ren- 
voyer par  le  roi  dans  ses  terres,  où  il  mour.  oublié. 

CHAPELET  (Chakles),  célèbre  imprimeur,  né 
près  de  Chanmont  en  176)1,  mort  iPuris  en  1809, 
s'est  fait  un  nom  parles  ouvr.  sortis  de  ses  presses, 
et  qui  sont  remarquables  par  la  correct,  des  textes, 
la  netteté  et  l'élégance  de  l'impression.  La  plupart 
des  vignettes  qu'il  employa  furent  faites  sur  ses 
dessins;  et  sa  rivalité  avec  les  Didot  n'a  pu  pe« 
contribué  aux  rapides  progrès  de  l'art  typogr.  et 
France.  Dans  le  grand  nombre  d'édit.  qu'il  a  pnb., 
nous  citerons  les  FiMes  de  La  Fontaine,  17M, 
h  vol.  in-8.  —  Les  Aventures  de  nUmaque,  S  vol. 
ln-8.  —  Les  Saisons  de  Thompson,  1796,  fai-8.  — 
Histoire  natur.  des  grimpereaux  et  oiseata  du 
paradis,  180S,  in-fol.  ou  9  vol.  in-ft.  —  Aùtom 
du  canal  du  Jtftdt,  1804,  3  vol.  io-4.  —  ffttfotr* 
naturelle  des  oiseaux  de  eJmériqvetepteHtrùm,, 
1807,  i  vol.  in-fol. 

CRAPONNE  (Adaii  de),  né  m  1819  i  Saloa, 
d'une  famille  noble,  origin.  de  Pise,  et  qui  s'était 
établie  en  Provence,  entreprit  en  1887  4e  canal 
qui  porte  son  nom,  et  qui  amène  les  eaux  de  la  Do- 
rance  jusqu'à  l'étang  de  Berre,  près  d'Aries.  11  avait 
aussi  conçu  le  projet ,  depuis  réalisé  par  Riquet  et 
Andréossi,  d'unir  l'Océan  à  la  Méditerranée.  Cet 
habile  ingénieur  fut  ensuite  employé  à  dessédwr 
des  marais  à  Fréjus  et  dans  le  comté  de  Mice.  En- 
voyé à  Nantes  par  Henri  II,  pour  y  démolir  les 
travaux  d'une  citadelle,  commencée  sur  «n  mo- 
vais  terrain,  il  fut  empoiaoïmé  par  les  prea.  en- 
trepreneurs en  1889. 

CRAS80  (Nicolas),  noble  Vénltioi,  historien  et 
jurisconsulte,  né  dans  le  16*  S.,  est  ant.  des  oavr. 
suiv.  ;  Elogia  patrieiorum  venetorum,  WMpa- 
eisque arlibus  illustrium,  Venise,  161),  in-4.  — 
Jndreœ  Mauroeetù  setiataris  vita,  ibid.,  ItM, 
in-4.  —  De  Jurisdietione  reipMiea  veiulm  »» 
«lare  .^drtatteum,  1619,  in-4.  —  Àntiparemesis 
ad  cardinalem  Barontum  pro  repiMieà  venelà, 
Padone,  1606,  réimpr.  â  Francfort,  1618,  1611, 
in-8.  —  De  forma  reipubl.  oetMto,  t.  V  dn  7^ 
sawrus  antiquitat.  de  Burmann.  —  De  l*itaHru 
origine  et  prœOantiâ ,  Venise,  168*,  ln-4.  —Jn- 
notationes  in  Donati  Jannotii  dtatof.  de  repM 
Fenetorum.  etc.,  /t6.  F,  ibId.,  1618,  in-*;  Ley<«« 
(EIzevir),  1649,  in-94. 

CRAS80  (Padl),  médecin,  né  i  Padone,  mort 
en  1874,  a  traduit  du  grec  en  latin  pins,  ouvrages 
d'Hippocrate,  d'Arétée,  etc.,  et  a  eomposé  :  Ifor- 
bis  repentinœ  examen,  etc.,  Modène,  1613,  in-8. 
On  a  du  même  auteur  quelq.  écrits  sur  les  eanx 
minérales  du  Padouan  ;  et  11  a  travaillé  avec  Odé» 
etTurrisani  aux  JMdttaffons  tvrlathériaqueetu 
mitiridate,  Veqise,  187«.  «  Ub  astre  Cusso  {^ 
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rAoM),  cfeirnrKien ,  éUbK  à  Udine,  disciple  de 
Fallope,  a  laissé  les  ouvrages  suiv.  :  De  calvariœ 
amUione  traetattu  II,  Venise,  1S60,  in-8.  — 
De  htmoribiu  prœter  naturam  tractatm ,  ibidem , 
18691,  in-k.  —  De  soluXione  coniinui  tractatus, 
flùd.,  IBfô,  in-A.  —  De  tUceribus  tract.,  ib„  lli66, 
iii-4.  —  De  eeraste,  stce  basilisco,  morbonovo, 
tMdieis  incognito  ,Viiae,  1593,  in-8.  —  De  eau- 
terii*,  nVe  de  eauierisandi  ratione,  ibidem, 
l»M,iih«. 

CilASSO  (Laummt),  biographe,  né  dans  le  roy. 
de  Naples,  d'une  famille  patricienne ,  reçut  le  lau- 
rier doctoral  dans  la  double  faculté  de  droit,  mais 
consacra  sa  vie  à  la  culture  des  lettres,  et  mourut 
Tcrs  1683.  On  a  de  lui  :  Epiatole  eroiehe,  Venise, 
1868,  in-U,  imitation  deaJï^oïae»  d'Ovide.— 
Elogi  (f «omtnt  letterali ,  ibid. ,  i6!>6 ,  3  vol.  in-ft , 
oarr.  utile  à  consulter.— /«tortadtpoettffrect,  etc., 
Naples,  1678,  in-fol.,  curieux  et  recherché.  — 
Elôgi  di  eapitani  illuttri,  Venise,  1683,  in-ft,  pre- 
mière partie  :  la  deuxième  n'a  point  été  publiée. 
CRASSOUS  (JEAN-FRANçois-AAaoM),  sénateur, 
néTersl7B0à  Montpellier,  où  il  exerçait  la  profess. 
d'arocat,  fut  député  du  département  de  l'Hérault, 
en  l'an  IV,  au  conseil  des  cinq-cents,  où  il  s'occupa 
principalem.  de^  questions  financières  et  se  fit  re- 
■arqner  par  la  justesse  de  ses  vues.  Après  le 
18  brumaire ,  membre  de  la  commiss.  chargée  de 
préparer  le  Code  civil,  il  fit  partie  dutribuoat  à  sa 
création,  en  fut  élu  présid.,  puis  nommé  sénat., 
et  moomt  en  1803,  à  Montpellier,  d'une  maladie 
de  poitrine. 

CRASSUS ,  nom  ou  surnom  de  la  famille  patrie. 
Lieinia,  qui  a  produit  plusieurs  personnages  dis- 
tingués. —  CaASSus  (Lucius-Licinius),  orateur  et 
personnage  consulaire,  débuta  au  forum  avec  le 
jAm  gr.  éclat,  l'an 633  de  Rome,  dans  une  cause 
contre  C.  Carbon,  ex-consul.  Après  s'être  distingué 
dans  plusieurs  autres  affaires ,  il  fut  nommé  consul 
«a  687,  censeur  en  659 ,  et  mourut  en  661 .— Cbassus 
(Marcos-Licinius),  le  plus  opulent  des  Romains  de 
SOB  temps ,  fut  nommé  préteur  en  680.  Chargé  de 
terminer  la  guerre  que  Rome  soutenait  alors  conlre 
Spartacus,  il  le  vainquit  en  plusieurs  rencontres, 
et  le  força  d'accepter  une  bataille  décisive  où  ce 
Aetde  U  révolte  des  esclaves  fut  tué  avec  ftO,000 
des  siens.  Crassus  obtint  le  consulat  en  683,  puis 
fat  élu  censeur,  et  forma  ensuite  avec  César  et 
Pompée  la  ligue  connue  sous  le  nom  de  triumvirat. 
Cl  des  résultats  de  cette  ligue  pour  Pompée  et 
Crassus  fat  un  second  consulat  obtenu  par  la  vio- 
lence. Crassus  ayant  eu  en  partage  le  gouvernem. 
de  Syrie,  pilla  le  temple  de  Jérusalem ,  et  son  avi- 
dité loi  inspira  le  dessein  d'attaquer  les  Parlhes. 
Rien  ne  pat  l'arrêter  dans  ce  projet  ni  le  rappeler 
i  des  mesures  de  prudence.  Après  avoir  passéî'Eu- 
phfate,  il  fut  défait  par  Suréna,  qui  commandait 
Farmée  parlhe;  90,000  Romains  restèrent  sur  le 
ckamp  de  bataille  ;  10,000  furent  faits  prisonniers  : 
poorsoiTi  dans  sa  retraite,  le  consul  fut  forcé  par 
ses  i^opres  soldats  de  se  rendre  auprès  de  Suréna, 
fui  lai  arait  fait  proposer  une  entrevae.  A  peine 


était-il  arrivé  an  lieu  désigné ,  que  des  gens  ap- 
postés  voulurent  s'emparer  de  lui  ;  il  se  mit  en  dé- 
fense ainsi  que  le  petit  nombre  de  Remains  qui 
l'accompagnaient,  et  fut  tué.  Les  Parthes  lui  cou- 
pèrent la  léleet  la  portèrent  à  leur  roi  Orodes,  qui 
lui  fitcoulerdel'orfondudanslabouche,  en  disant: 
<  Rassasie-toi  donc  enfin  de  ce  métal  dont  tu  as  été 
si  affamé.  >  Telle  fut  la  fin  de  Crassus,  l'an  699. 

CRASTONI  ou  CRESTONI  (Jean),  religieux  de 
l'ordre  des  carmes,  né  i  Plaisance  (d'où  il  est  dé- 
signé quelquefois  sous  le  nom  de  Joannes  Ptacen- 
tinus),  est  auteur. du  premier  dictionnaire  grec- 
latin  qui  ait  paru,  et  dont  les  édit.  sont  très  rares. 
La  première  doit  avoir  été  imprimée  k  Milan  vers 
llk78  :  la  seconde  est  de  Vicence,  1483 ,  et  la  troi- 
sième de  Modène,  1(199.  Elles  sontin-fol.Accursins 
a  fait  de  ce  lexique  un  abr(^gé,  dont  la  prem.  édit. 
parait  avoir  été  imprimée  à  Milan  vers  ItiSO,  ia-H. 
On  connaît  encore  de  Crastoni  des  traduct.  lat.  dn 
Psautier  et  de  la  Gramm.  grecque  de  Constantin 
Lascaris  :  la  première ,  Milan ,  1481 ,  in-fol.;  la  S*, 
Lbid.,  1480;  Vicence,  1489,  in-4. 

CR\TER  ou  CRATÉRUS,  méd.  àRome  du  temps 
d'Auguste ,  est  cité  par  Horace  et  par  Cicéron.  Ga- 
lien  fait  mention  de  quelq.  remèdes  que  ce  médee. 
employait  avec  succès ,  et  S|>écialement  d'un  anti- 
dote contre  la  morsure  ou  la  piqûre  des  animaux 
venimeux. 

CRATÉRUS  ou  CRATINUS,  peintre  grec,  sur  le 
compte  duquel  les  opinions  des sav.  sont  partagées, 
décora  de  ses  ouvr.  le  A>mp^ton  d'Athènes,  édifice 
où  l'on  conservait  les  ornem.  et  les  vases  destinés 
aux  fêtes  religieuses.  —  Pline  cite  un  sculpteur  du 
même  nom  comme  ayant  embelli  de  ses  statues  plus, 
palais  impériaux  à  Rome  on  dans  les  environs.  — 
Chatérus,  l'un  des  capitainesd' Alexandre,  partagea 
avec  Épbestion  la  confiance  de  ce  conquérant,  et 
fut  tué  dans  un  combat  contre  Eumènes. 

CRATÈ9-,  célèbre  philos,  cynique ,  né  &  Thébes 
dans  le  3*  S.  avant  J.-C.,  de  parents  riches,  renonça 
aux  douceurs  de  l'opulence  pour  venir  suivre  à 
Athènes  les  leçons  de  Diogène,  et  s'acquit  bientêt 
une  gr.  considération.  Bien  que  bossu  et  difforme , 
il  inspira  une  vive  passion  k  Hipparchie,  sœur  du 
philosophe  Métoclès ,  et  il  l'épousa ,  non  sans  lui 
avoir  fait  les  représentations  les  plus  fortes  ponr 
la  détourner  de  celte  union,  surlaquelleona  donné 
des  détails  indécents  qui  n'étaient  point  dans  le  ca> 
raclère  de  Cratès.  Ce  philosophe  mourut  dans  un 
âge  très  avancé.  Il  avait  écrit  plusieurs  ouvr.  en 
vers  et  en  prose ,  dont  il  ne  reste  que  quelq.  frag- 
ments. On  trouve  plusieurs  lettres  sous  son  nom 
dans  le  recueil  intit.  :  Epitlolœ  grœcanicœ  multMe, 
publ.  par  F.  Accolti  ;  mais  elles  sont  supiiosées 
comme  celles  de  Phalaris,  également  publiées  par 
cet  écrivain.  —  CsatIs  ,  philosophe  athénien ,  dis- 
ciple de  Polémon ,  fut  employé  par  ses  compatr. 
dans  plusieurs  missions  à  l'extérieur,  et  eut  lui- 
même  pour  disciples  ArcesilaQs,  Bien  et  Théodore. 
—  Un  autre  CsAiis ,  gramm.  cilicien  du  9*  S.  avast 
l'ère  chrétienne,  filsdeTimocrate,  s'attacha  prin- 
cipalem. il  corriger  les  poèmes  d'Homère.  Emejé 
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M  tiriMaMde  à  IUm«l'aB  ItM  ar.  f  .-C.,  U  M  tranra 
cMtniiit  d'5  f  xer  soi  séjoar,  et  onvrit  nn  conn 
de  litlératvre  qui  fot  trè»  suiri  par  les  jeoaet 
RMoains. 

CRATBSI  POLIS ,  femne  d'Alexandre,  fils  de  Po- 
lyperebon ,  se  sifnala  par  sa  pradence  et  son  coo- 
rage.  Après  l'assassinat  de  son  nutri ,  elle  défit  les 
Sydoniens ,  qai  avaient  pris  les  armes  pour  recou- 
Tfer  leur  liberté ,  ai  fil  pendre  30  des  plus  mutins, 
et  coRserra  Corinibe  et  Sieyone ,  malgré  les  efforts 
de  Caasandre  et  d'Antigone,  qui  se  disputaient  la 
paMCSS.  de  ces  deux  Tilles.  Elle  s'y  maintint  5  ou 
t  mu;  mais,  lassée  enfin  d'une  autorité  qu'il  lui 
fsUait  partager  avec  les  officiers  de  son  armée,  elle 
nmit  les  deux  places  à  Ptolémée,  roi  d'Égjrpte, 
Faa  506  avant  J.-C,  et  se  retira  à  Patras ,  où  elle 
lemtaa  ses  jours. 

CRATÉVAS ,  botan.  grec,  contemporain  de  Mi- 
thridate ,  auquel  il  dédia  deux  plantes  dont  il  avait 
découTcrlles  propriétés,  est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé :  Rhizolomieon ,  cité  par  la  plupart  des  mé- 
decius  et  naturalistes  de  l'antiquité ,  et  dont  deox 
MSs.  furent  apportés  à  Vienne  et  i  Venise  après  la 
prise  de  Censtanlinople  par  les  Turks ,  en  lfeS3. 
Aoguitlara  en  a  fait  connaître  quelques  fragments 
dans  son  TraUé  4e$  simples.  Cratévas  a  composé 
sur  la  matière  médic.  un  Traité  dont  la  copie  de 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  a ,  sniv.  Lam- 
bécins,  fait  partie  des  livres  d'Ant.  Cantacnzène. 
Linné  •  doané  le  non  de  cratepa  i  un  genre  de 
plantes  de  l'Amérique  auquel  Plumier  avait  con- 
servé le  nom  brésilien  de  tapia. 

CRATINUS,  poète  comique,  né  à  Athènes  dans 
le  (1*8.  avant  l'ère  chrétienne ,  fut  contemporain  de 
Périclès.  On  lui  attribue  l'invention  du  drame  sa- 
tirique. Il  avait  composé,  selon  Suidas,  31  pièces 
de  théàtredont  il  ne  reste  que  qnelq.  flragm.  ;  Quin- 
tilien  en  fait  un  grand  éloge.  Oatinus  aimait  les 
plaisirs,  surtout  celai  de  la  taUe  :  t'est  de  lui 
qu'Horace  a  emprunté  la  maxime  <  qu'un  buveur 
d'eau  ne  p<int  faire  que  de  mauvais  vers.  > 

CRATiPPUS ,  philosophe  péripatétiden ,  ouvrit 
d'abord  une  école  à  Mytilène ,  sa  patrie ,  et  vint 
emnite  à  Athènes ,  où  il  eut  pour  disciples  le  fils 
de  Cioéron  et  plus,  autres  jeunes  gens  de  Rome. 
César  lui  accorda  le  titre  de  citoyen  romain. 

CRATISTOS ,  géomètre  grec ,  disciple  de  Platon, 
cité  par  Prodos  dans  son  Comment,  sur  Euclide, 
résolvait  les  problèmes  les  plus  difficiles ,  quoiqu'il 
■*eût  presque  pas  fait  d'études. 

CRATON  on  CRATO  DE  CRAPTHEIN,  médecin 
allemand,  né  à  Breslan  en  1SI9,  éludia  d'abord  la 
théologie  sous  Luther,  puis  apprit  la  médecine, 
qu'il  exerça  à  Augsbourg.  Devenu  proto-médecin 
de  l'empereur  Ferdinand  I*%  il  fut  continué  dans 
e«t  emploi  par  Maximilien  fi ,  et  mourut  en  488S. 
On  a  de  lui  les  oovr.  suivants  :  Isagoge  medicinœ, 
Venise,  1960,  Hanan ,  I69K,  in-8.  —Periocha  me- 
thoéÏM  tu  GaUmi  libros  de  «lementis ,  naturà  hu- 
mtmà,  etc.,  Bile,  ISôB,  in-8.  —  Mcx/>7T(;ri>i) ,  «eu 
parvmn  medtctiMiit,  Francfort,  199),  in-8.  — 
CmuttknvmHepiaM.  mediein.  lib.  Fil,  Prane- 
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fort ,  1671 ,  in-fo^.,  bonne  édit.,  et  qafelfiies  aattM 
Opuac.  de  médec.  et  de  littérature ,  dont  la  liste  se 
trouve  dans  le  A3*  vol.  des  Jf^.  de  Meeron. 

CRAUFURD  (QoiHTni),  savant  écossais,  aé  «a 
17U,  passa  jeune  dans  les  Indes,  où  il  se  fit  «a 
peu  de  temps  une  fortune  considérable.  De  retoar 
en  Europe ,  il  ne  songea  plus  qu'à  jouirdes  riehessea 
qu'il  avait  amauées,  visiUl'iUlie  et  l'Alleougoe, 
et  finit  par  se  fixer  k  Paris ,  où  il  forma  des  colleet. 
précieuses  de  livres  et  de  tableaux ,  et  vécut  dans 
la  société  des  littérateurs  et  des  artistes  les  plus 
dbtingués.  Obligé  de  quitter  la  France  à  larévoL, 
il  j  revint  dès  qu'il  le  put,  et  s'occupa  de  refbr- 
raer  les  colleet.  qui  avaient  été  dispersées  et  Tea-> 
dues  pend,  son  absence.  Ilmovmt  à  Paris  en  1819. 
On  a  de  lui  :  JEssat  sur  la  liUér.firtmç.,eUi.,  Paris, 
18(» ,  3  vol.  in-»  ;  la  3*  édition  de  ce  livre  (3  voL 
in-8  )  a  été  consacrée  à  une  œuvre  de  bienfaisance. 
—  £ssat  Aistori^ue  sw  le  doet.  Steift,  etc.,  Parn , 
1808,  in-ft.  —  Mélanges  dthistoire  et  de  liUéra- 
tttre ,  etc.,  ibid.,  1809 ,  in-*.  11  a  aussi  publié  qnHq. 
ouvrages  en  angl.  ;  les  principaux  sont  :  Btquistes 
relatives  à  ehist...  des  Indous,  1793, 3  vol.  in-8, 
3*  édition.  —  Sur  Périelès  et  sur  fiH(Uime$  4et 
beoux-orts,  etc.,  Londres,  18IK,  tn-13.  Cest  à 
Q.  Craufurd  que  le  général  Grimoard  dut  la  eon» 
rannication  des  lettres  de  Bolingbroke  à  M"*  de 
Ferriol ,  qu'il  a  pnbl.  sous  le  litre  de  :  Lettres  Af«> 
toriques ,  politiques,  etc.,  cie  lord  vieomte  4e  Be» 
lin^broke,  Paris,  1806,  8  vol.  in-8. 
CRADSE.  —  V.  Kkaosb. 
CRAVETTA  (Atho.i),  jurisconsulte  du  19*S., 
né  &  Savigliano  en  Piémont ,  profesu  le  droit  i 
Avignon ,  puis  à  Ferrare ,  où  il  fut  conseiller.  Rap- 
pelé ensuite  par  le  duc  de  Savoie,  il  professa  en- 
core pendant  cinq  années  i  Turin ,  où  il  mourut 
en  IB69.  On  a  de  lui  nn  recueil  de  ConseUs,  Lyon, 
ISftS;  un  traité  de  Jntiquitat.  tempontm,  Franc- 
fort, 1573;  Lyon,  1581 ,  in-8,  et  quelques  autres 
écrits  peu  remarquables. 

CRAYER  (Gaspar  de),  peintre  flamand,  né  à 
Anvers  en  1583,  élève  deR.  Cexde  de  Bruxelles, 
surpassa  bientôt  cet  artiste  médiocre.  Son  genre 
était  le  portrait  et  l'hist.  On  raconte  que  Robem, 
ayant  vu  nn  tableau  de  Crayer  représentant  le  Cen- 
(enier  se  prosternant  aux  pieds  de  J.-C,  S'écria 
f  qu'aucun  peintre  ne  surpasserait  Faut,  de  cette 
coraposit.  ;  >  mais  le  talent  du  juge  infirmait  déjà 
cette  sentence.  Après  avoir  séjourné  qnelq.  tenin  à 
la  cour  de  Bruxdles,  pour  laq.  il  exécuta  plus  .trav., 
Crayer  se  retira  i  Gand  ;  et  c'est  là  qu'il  peignit  la 
plupart  des  tabl.  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  les  églises  des  principales  villes  de  Belgique. 
Il  mourut  en  1669.  Le  musée  royal  possède  plus, 
morceaux  de  Crayer  :  la  Vierge  et  Fenfant  Jésut 
recevant  P hommage  de  plus,  saints,  et  S<  Augustin 
en  extase.  Le  dessin  de  ce  peintre  est  correet, 
mais  tient  au  goAt  de  son  pays,  et  sa  couleur  n'égaie 
ni  l'éclat  ni  la  vigueur  de  celle' de  Rubeas.  Il  ap- 
proche de  Van-Dyck  dans  le  portrait. 

CRÉBILLON  (PaospEft  JOLIOT  de),  poète  trag., 
naquit  à  Dijon  en  167t^.  Son  pèie ,  gri^fier  en  chef 
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delà  efaKObre des  comptes ,  le  destinait  à  Ini  suc- 
céder dam  sa  charge,  le  fit  recevoir  avocat,  et  le 
plaça  k  Paris  ehes  on  procHrenr  noraoïé  Priear. 
Geini-d,  tronT.  dans  son  jenne  derc  moins  d^ptit. 
ponr  sa  profess.  que  de  goût  ponr  l'art  dramat., 
qu'il  affectiomiait  beanc.  lui-même , Ini  persuada, 
nos  sans  peine ,  de  se  Toner  exclosïT.  au  théâtre. 
Idominée  commença  la  réputation  de  Crébillon 
(  1705  )  ;  Atrée  la  confirma  (  1707  )  ;  ÉleOre  (  1709  ) 
l'accrut  encore  ;  enfin  Shadamigtê  y  mit  le  comblé 
(1711).  Il  est  de  ces  anecdotes  qu'on  répète  loa- 
jMTS  parce  qu'on  les  a  débitées  une  finis  :  on  pré- 
tend qa*iatem>gé  sur  le  motif  qui  l'arait  porté  à 
adapter  le  genre  terrible ,  Crébillon  répondit  :  •  Je 
■'ai  pas  eu  à  choisir  :  Corneille  avait  pris  le  del,  Ra- 
dne  la  terre  ;  il  ne  me  restait  plus  queles  enfers,  et 
je  n'jsais  jeté  k  corps  perdu.  •  Xercès,  Sémiramis, 
Pyrrîu»,  n'ajoutèrent  point  à  la  gloire  de  notre  aa- 
teur,  dontla  muse  resta  mnette  pend,  l'intervalle 
desù  annéesqni  S'écoulèrent  entre  la  représentât, 
dek  dem.  de  ces  pièces  jusqu'à  celle  de  Catilina. 
AeeaMé  de  chagrin  par  la  mort  de  son  père  et  de  sa 
femme,  réduit,  par  saite  de  son  caractère  fier  et 
indépend.,  i  un  état  voisin  de  la  misère,  Crébillon 
avait  cneore  i  supporter  les  dédains  de  la  cour;  et 
Cest  svrfoat  à  cette  dernière  cause  des  dégoûts  de 
mtastre  poète  qu^llfaut  imputer  la  perledes  chefs- 
d'œuvre  dont  son  génie  pouvait  enrichir  la  scène 
dans  une  aussi  longue  période.  Admis  à  l'Acad. 
française  en  17B1 ,  à  la  place  de  La  Paye,  il  pro- 
maça  son  remerdment  en  vers ,  et  celte  innova- 
tion fat  foûtée  du  public.  M"*  de  Pompadour  lui 
fit  eblesir  pins  tard  une  pension  de  1,000  fr.  sur 
la  cassette  et  une  place  à  la  biUiolhëque.  Ce  fut 
dans  celte  situation  plus  supportable  qu'il  acheva 
son  Catilina.  Cette  pièce ,  à  laquelle  il  travailla 
depuis  <7t6 ,  fnt  représentée  en  17(i9  avec  une 
ponpe  tovte  royale,  ordonnée  moins  en  vue  de 
montrer  de  l'estime  à  CrébiHon  que  dans  le  but 
diMimilier  Voltaire.  Le  succès  de  Catilina  ne  se 
sootint  point  à  la  lecture.  Voltaire  traita  de  nou- 
veaa  ce  sujet  dans  Itome  sauvée,  comme  il  avait 
déjà  traité  celui  d'I^fectre  dans  Ontte.  Le  Tritim- 
rinU  fut  rcço  avec  le  respect  et  les  égards  qu'on 
devait  à  Faut.,  Agé  alors  de  81  ans,  et  qui  mourut 
7am  après,  en  t76i,  des  suites  d'un  érysipèle 
qa*il  avait  négligé.  La  reconnaissance  que  La  Harpe 
devait  ii  Voltaire  Fa  égaré  dans  le  jugement  qu'il  a 
porté  SOT  Crébillon  ;  on  ne  saurait  non  plus  parta- 
ger ropinion  de  ceux  qui  le  placent  au-dessus  de 
Pantenr  de  Mérape,  Ses  (Xuvres  ont  été  impr.  an 
Louvre ,  17S0, 9  vol.  in-ft,  et  très  souvent  réimpr.; 
la  mefll.  édit.  est  celle  qu'a  publ.  Lefèvre,  Paris, 
18t8,1t  v<d.  in-8,  fig.,  avec  les  notes  de  tous  les 
coamentateuTS. 

CRÊBILLOÏi  (Claddb-Prosfek  JOLIOTde),  fils 
da  préoéd.,  né  à  Paris  en  1707,  a  joui  de  son  vi- 
vant d'une  réputation  que  le  temps  affaiblit  chaque 
Jour  davantage.  Il  la  devait  à  des  contes  et  des  ro- 
■uos  licencieux ,  où  le  bon  goût  n'est  souvent  pas 
fhis  respecté  qne  la  morale.  Celait  un  homme 
d'esprit,  d'an  caractère  gai,  fort  insoaciant,  et 


l'un  des  convives  les  plus  agréables  de  Panden 
Caveau.  Son  roman  de  Tanzaî  le  fit  mettre  à  la 
Bastille,  parce  que  l'on  crut  y  trouver  des  allu- 
sions i  la  bulle  Vnigenitus,  qui  faisait  alors  beau- 
coup de  bruit;  mais  il  n'y  resta  pas  long-temps,  et 
n'en  conserva  aucun  ressentiment.  Il  mourut  en 
1777.  Ses  Jtomans,  publ.  séparém.  de  1732  à  1768', 
ont  été  recueillis  en  7  vol.  in-12,  Paris,  1779;  ceux 
qui  eurent  le  plus  de  vogue  sont  :  lettres  de  ta 
marquise  de  ***;  Tanzaî  et  fféadamé ,  et  te  SopAa; 
les  Égarent,  du  cœur  et  de  Fetprit,  La  Haye ,  1736, 
Spart,  in-12.  C'est  son  mdllenr  ouvrage,  mais  il 
n'est  point  terminé. 

CREDI  (Lacbekzo  SCIARPELLONl ,  sum.  pi), 
peintre,  né  i  Florence  en  lUTiZ,  apprit  d'abord 
l'orfèvrerie  dans  l'atelier  de  Crédi,  dont  il  con- 
serva le  nom,  puis  étudia  la  peinture  sous  le  Ve- 
rochi  dans  le  même  temps  que  Léonard  de  Vinci. 
Uésde  la  plus  étroite  amitié ,  travaillant  ensemble, 
il  n'est  pas  étonnant  que  leur  manière  et  leur  style 
se  ressemblent  au  point  que  l'on  les  ait  confondus. 
Crédi  mourut  en  1K31.  Florence  possède  quelq.r 
unes  de  ses  meilleures  compositions.  Le  musée  a 
de  ce  peintre  un  tableau  :  La  Vierge  présentatU 
Jésus  à  Fadoration  de  St  JuHen-TBospilalier. 

CREECH  (Thomas  },  litlér.  angl. ,  né  à  Blandfort 
en  1659,  de  parents  peu  aisés,  vécut  lui-même 
dans  la  misère,  et  se  pendit  en  1700,  à  la  suite  d'unç 
passion  malheureuse.  Il  n'a  publ.  aucun  ouvr.  ori- 
ginal; mais  il  en  a  trad.  du  grec  et  do  latin  on  gr. 
nombre  en  anglais ,  tant  en  vers  qu'en  prose.  Oa 
estime  surtout  la  trad.  de  Lucrèce,  Oxford,  1684, 
in-8 ,  et  celle  d'Horace,  1684,  in-8,  toutes  les  deux 
en  vers. 

CRELL  (Nicolas),  doclear  en  droit,  lenta  d'in- 
troduire le  calvinisme  dans  la  Saxe,  sa  pairie,  fut 
emprisonné  à  la  mort  de  l'électeur  Christian  I*', 
dont  il  était  chancelier,  et  périt  sur  l'échafaud  en 
1601.  II  avait  travaillé  à  des  notes  sur  la  Bible  dans 
le  sens  de  Calvin;  cet  ouvr.,  publ.  à  Dresde  en 
1593 ,  fnt  supprimé  à  la  mort  de  Christian.— Cbbu. 
(Michel),  ministre  protestant  k  AUenbourg,  a  écrit: 
Spicilegitim  poeticum ,  id  est  Sylloge  camimutp 
misceUaneorum ,  Leipsig,  1629,  in-12.— ^no^^a- 
matismorum  sylloge  II,  1631 ,  in-12 ,  et  quelques 
ouvr.  sur  l'Écriture  sainte.  —  Crell  (Wolfgang), 
profess.  de  métaphysique  et  de  théol.  à  Francfort- 
sur-I'Oder ,  mort  en  1664 ,  est  aut.  d'un  traité  De 
diffieulMe  cognoscendœ  verilatis  m  arlibus  et 
dùctplints.— Cbbll  (Louis-Christian),  né  à  Neus- 
tadt  en  1671,  mort  en  1735,  prof,  la  philosophie  k 
Leipsig.  Il  a  publ.  plus,  thèses,  parmi  lesquelles 
on  distingue  :  De  eo  quod  in  Ànacreqnle  venuslum 
et  delicatutn  est,  Leipsig,  1706 ,  in-4.  —  De  Junio 
Bruto ,  reipublieœ  romanœ  auclore,  Leipsig,  1721, 
in-4.  —  De  publicà  ceremonià  quà  urbes  couder 
bantur,  et  de  saliaribus  carminibus,  Leipsig, 
1732,  in-4,  etc.  Elles  ont  été  réunies  k  Halle, 
1776,  in-4. 

CRELLIUS  (Jean),  pasteur  socîoien,  né  près  de 
Nuremberg  en  1590,  mort  A  Racovie  en  1633,  f 
publ.  un  très  gr.  nombre  d'ouvr.  de  théol.,  sur  des- 
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matières  d«  eontroverse.  Christophe  Sandlos,  dans 
sa  Bibliothèque  de»  anti-trinitaires,  a  donné  la 
liste  exacte  de  ses  écrits,  aujourd'hui  sans  impor- 
tance. —  CaELLios-Snnovius ,  fils  du  précéd.,  mort 
en  Prusse,  pasteur  des  unitaires ,  en  1680,  a  publ. 
une  dissertât,  de  Firtule  christianâ  et  gentili.  — 
Cauxius  (Samuel),  fils  du  précéd.,  ministre  soci- 
nien  et  anti-trinitaire ,  mort  à  Amsterdam  en  17it7, 
a,  de  1684  k  1726 ,  mis  an  jour  un  très  gr.  nombre 
d'oarr.  eu  lal.,  qui  presque  tous  ont  pour  but  la 
défense  de  la  secte  qu'il  avait  embrassée.  —  Un 
autre  Cbelucs  (Jacques),  a  fait  des  comment,  sur 
FieoU  de  Saleme,  Paris,  1673,  in-8. 

CREM  ou  CRUMHUS.— V.  LéoN-L'ABNÉniBn. 

CREMILLES  { Louis-Hvacintbs  BOYER  de),  offi- 
cier-général ,  né  en  1700,  enlra  cadet  dans  le  régi- 
ment des  gardes-françaises ,  et  parvint  au  grade  de 
marécbal-général-des-Iogis  en  1734.  Il  dirigea  en 
cette  qualité  les  opérations  de  l'armée  de  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Saxe ,  et  fil  seul  toutes  les  dis- 
positions pour  l'investissement  de  Maestricht  en 
1748.  Cette  opération,  regardée  comme  très  sa- 
Tante  par  les  plus  habiles  militaires,  lui  valut  le 
grade  de  lieuten.-général.  Il  fut  ensuite  adjoint  an 
ministère  de  la  guerre  sous  le  maréchal  de  Belle- 
Isle ,  prit  sa  retraite  en  1762 ,  et  mourut  en  1768. 
Il  passait  pour  le  meilleur  chef  d'élat-major-géné- 
ral  que  l'armée  franc,  eût  eu  depuis  le  maréchal 
de  Puységnr. 

CREHUTIUS.— V.  CoBOcs. 

CRENIUS  (Thomas),  philologue,  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  1648,  étudia  la  Ihéolog. 
et  les  langues  orientales  dans  plus.  univ.  d'Alle- 
magne, et  mouruten  1728,  correcteur  d'imprimerie 
i  Leyde,  après  avoir  été  ministre  du  St  Évangile 
cl  recteur.  On  a  de  lui  un  assez  gr.  nombre  d'ouvr. 
ou  de  compilations.  Les  curieux  recherchent  les 
suiv.  :  PascietUi  dissertationum  hiUorieo-eritieo- 
phiMogieamm,  Rotterdam,  1691, 10  vol.  in-8. 
—Juimadvertionesphilolog.,  1697,  K  vol.  in-8.— 
Musemm  phiMogieutn,  1699, 2  vol.  in-8.— Tftesour. 
libror.  philologitMr. ,  1700 ,  2  vol.  in-8.  —  Jna- 
leeta,  170li,  in-8.  —  De  furibus  librariis  dissert., 
1705,  in-8. 

CRENNE  (  HÉLisENNB  de),  dame  auteur  du  16«  S., 
dont  l'existence  a  été  contestée ,  mais  sous  le  nom 
de  laquelle  il  a  été  donné  une  Irad.  en  prose  des 
quatre  prem.  liv.  de  YÉnéide,  Paris,  1541 ,  in-fol. 
—  Un  roman  inlit.  :  les  Angoisses  douloureuses  qui 
procèdent  d^amour,  Paris ,  1538,  in-8,  avec  fig. ; 
Lyon,  sans  date,  in-8;  Paris,  1541,  in-8.— lettres 
familières,  1639,  in-8 ,  réimpr.  avec  les  Jngoysses 
(f amour,  Paris,  1543  ou  1560,  in-16. 

CRÉPIN  et  CRÉPINIEN  (Sis),  deux  frères  qui, 
selon  les  légendes,  vinrent  de  Rome  dans  les 
Gaules  vers  le  milieu  du  3*  S.,  avec  St  Quentin, 
fixèrent  leur  demeure  à  Soissons,  et  y  exercèrent 
la  profess.  de  cordonnier.  Le  préfet  du  prétoire 
Rictius-Varns,  devant  lequel  ils  furent  traduits, 
n'ayant  pu  ébranler  leur  foi  par  les  tortures ,  leur 
fil  trancher  la  tète  vers  l'an  287.  Ils  sont  nommés 
d«ns  les  plas  «nciens  martyrologes ,  et  leur  fête 


est  fixée  an  f&  octobre.  Michel  Bûche  les  cfaoiiit 
pour  patrons  de  la  société  des  Frères  cordonniers. 

CREPU  (Nicolas),  peintre  flam.,  né  à  Bruxelles 
en  1680 ,  quitta  la  carrière  militaire  â  40  ans  pour 
se  livrer  entièrement  i  la  peinture,  dont  il  avait 
appris  les  éléments  en  Espagne,  vint  s'établir  à 
Anvers,  puis  à  Bruxelles,  où  il  mourut  en  1761. 
11  a  peint  principalem.  des  scènes  militaires ,  des 
haltes,  des  campements ,  etc.,  ses  diverses  com- 
positions sont  également  recherchées. 

CRÉQUI  (Jean  de),  seigneur  de  Canaples,  l'un 
des  24  premiers  cbev.  de  la  Toison-d'Or,  défendit, 
en  1429,  la  ville  de  Paris  contre  l'armée  royale 
conduite  par  Jeanne  d'Arc,  et  se  trouva  l'année 
suiv.  au  siège  de  Compiègne ,  où  cette  héroïne  fat 
faite  prisonnière.  Il  mourut  en  1473,  regretté  de 
Charles-le-Téméraire,  dont  il  était  l'un  des  plus 
vaillants  officiers.— Cbéqui (Antoine de),  seigneur 
de  Pont-de-Remi ,  commandait  l'artillerie  k  la  ba- 
taille de  Ravenne ,  en  1512.  L'année  suiv.,  il  s'en- 
ferma dans  Téronane  avec  une  poignée  de  soldais, 
arrêta  les  efforts  de  Henri  VIII  et  de  l'empereur 
Maximilien.  A  l'issue  de  la  journée  dite  des  Épe- 
rons, il  fut  obligé  de  capituler,  mais  il  ne  le  fit 
qu'à  des  conditions  très  honorables.  Après  avoir 
empêché  l'entière  déroute  de  l'armée  franc,  à  la 
journée  de  la  Bicoque  (1523),  il  battit  les  Anglais 
et  les  Espagnols,  qui  avaient  pénétré  dans  la  Pi- 
cardie, et  tint  la  campagne  deux  ans  contre  des 
forces  supérieures  ;  il  mourut  d'un  accident  à  la 
défense  de  Hesdin,  en  1525.— Créqui  de  Blakcbe- 
roRT  ET  DE  Canaples  (Charles  I"  de),  prince  de 
Poix,  gouvern.  du  Dauphiné,  pair  et  maréchal  de 
France,  épousa  successivem.  Madeleine  et  Fran- 
çoise de  Bonne,  filles  du  fameux  duc  de  Lesdi- 
guières,  au  litre  duquel  il  succéda.  Ses  duels  avec 
don  Philippin,  bâtard  de  Savoie,  au  sujet  d'une 
écharpe,  firent  du  bruit  dans  le  temps;  mais  la 
bravoure  que  Créqui  déploya  devant  Pignerol  et 
dans  la  Maurienne  (1630),  à  la  journée  du  Tésin , 
où  il  défit  l'armée  espagnole  (1636),  est  pour  lui 
un  plus  juste  litre  de  célébrité.  Ce  ne  fut  pas  sans 
dépit  qu'il  vit  la  nominal,  du  duc  de  Savoie  Victor- 
Amé  I*'  au  coumiandem.  général  des  armées  fran- 
çaises en  llalie ,  et  cet  esprit  de  rivalité  né  put  que 
s'accroître  après  l'issue  du  mémorable  combat  du 
Tésin,  où  le  duc  vint  décider  la  victoire  encore  in- 
certaine. La  célèbre  journée  de  Monbaldone  (8  sept. 
1637),  dont  l'honneur  revint  également  au  duc  de 
Savoie,  ternuna  la  campagne  suivante.  Peu  de 
jours  après ,  ce  prince  et  le  comte  de  Verrue ,  son 
premier  ministre ,  au  sortir  d'un  festin  que  leur 
avait  donné  le  maréchal  de  Créqui,  tombèrent 
frappés  d'une  maladie  qui  les  enleva.  Le  marquis 
Guido  Villa,  principal  lieutenant  de  Victor- Amé, 
et  son  convive  chez  le  maréchal,  ressentit  les  at- 
teintes du  même  m-tl,  et  parut  n'y  échapper  que 
par  la  vigueur  de  sa  constitution.  On  conçoit  com- 
ment durent  s'accréditer  parmi  les  sujets  du  prince 
des  soupçons  que  démentaient  non-seulement  le 
caractère  et  la  réputation  du  marédial ,  mais  en- 
core les  opérations  des  médecins.  L'année  suiv.  le 
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nailéehal  fat  (Bé{an  siège  de  Brème,  dans  sa  60* 
année.  Il  avait,  en  1635,  sollicité  da  pape  Ur- 
bain Vlii,  mais  sans  succès,  la  disselntion  dn 
mariage  de  Gaston  d'Orléans.  —  Créqui  (  François 
de  BoRiiB  de),  maréchal  de  France,  fils  du  préc, 
et  digne  héritier  de  son  nom ,  se  signala  dans  les 
campagnes  de  Flandre,  d'Alsace  et  de  Lorraine, 
de  1667  à  1678,  et  termina  ses  exploits  par  la 
prise  de  Luxembourg  en  1684.  Il  mourut  à  l'âge 
de  65  ans,  en  1687.— Son  fils,  le  marquis  de  Créqdi 
(  François),  fut  tué  k  la  bataille  de  Luzara  en  1703 , 
et  ne  laissa  point  de  postérité.  Il  avait  de  bonne 
heure  brillé  à  la  cour.— Cbâqui  (Charles ,  duc  de), 
prince  de  Poix ,  gourerneur  de  Paris  (  fils  atné  de 
Charles  I"  de  Créqui),  était  ambassad.  è  Rome, 
lorsqne  la  garde  corse  y  insulla  les  Français  en 
1663,  et  il  échappa  comme  par  miracle  aux  dé- 
charges de  monsqueterie  que  les  matins  dirigèrent 
contre  lui  au  balcon  du  palais  Famèse,  où  il  s'était 
présenté  ponr  apaiser  le  tumulte.  Le  calme  ne  fut 
rétabli  que  par  le  cardinal  d'Esté,  qui  se  montra 
escorté  de  300  hommes  armés  et  de  tous  ses  gens. 
Louis  XIV  ayant  exigé  une  réparation  éclatante  de 
cette  injure,  le  cardinal  Imperiali,  gouvern.  de 
Rome ,  demanda  pardon  en  personno  au  monarque. 
Créqni  mourut  à  Paris  en  1687,  neuf  jours  après 
son  frère. 

CRÉQUI  (Chaeles-Mame,  marquis  de),  fils  de 
Louis-)iarie  de  Créqui ,  grand'croix  de  l'ordre  mi- 
litaire de  St- Louis  et  lieuten.-gén.,  mort  en  1771, 
a  écrit  :  Fie  de  Nicolas  de  Catinat,  Amsterdam, 
1773,  réimpr.,  mais  avec  des  reirancliem. ,  Paris, 
177S,  sous  le  titre  de  Mim.  pour  servir  à  Phist. 
de  Câlinai;  Principes  philosophiq.  des  SS.  soli- 
taires <t  Egypte,  extraits  des  conférences  de  SI  Cas- 
sien,  Madrid,  imprim.  roy.,  1779,  in-8.  — Anne 
LEFèvKE  D'Anxv,  sa  mère,  née  en  17 IS,  morte  en 
1803,  coltivait  les  lettres  avec  succès,  et  a  laissé 
entre  autres  MSs.  :  les  Méprises  du  sentiment,  et 
des  Pensées  et  des  Réflexions  sur  différ.  sujets. 

CRESCENTIUS,  patrice  romain,  voulut,  vers  la 
fin  du  10*  S. ,  rétablir  le  gonvernem.  républicain 
dans  sa  patrie.  Son  entrcpnsc  ayant  échoué,  if  fut 
obligé  de  se  reticer  dans  le  château  de  St-Ange. 
Olhon  III ,  venu  d'Allemagne  au  secours  du  pape 
Grégoire  V,  lui  offrit  une  capitulation,  et  la  viola 
en  le  laissant  massacrer  dès  qu'il  se  fut  remis  entre 
tes  mains.  Stéphanie,  femme  de  Crescentias,  ven- 
gea la  mort  de  son  mari,  en  faisant  périr  Othon  par 
le  poison. 

CRESCENZI  (Piehrb).  de  Crescentiis,  agro- 
•ome,  né  â  Bologne  en  1330 ,  passe  pour  le  restau- 
nteur  de  l'agricult.  en  Italie.  Obligé  de  quitter  sa 
patrie,  en  proie  aux  dissensions  civiles,  il  visita 
diverses  contrées  de  l'Italie,  et  de  retour  à  Bo- 
logne ,  après  une  absence  de  30  ans ,  il  composa 
Tonvrage  inlit.  :  Opus  ruralium  commodorum, 
lib.  XU,  dont  les  plus  anciennes  édit.  connues  sont 
celles  d'Augsbourg,  1471,  in-fol.;  Strasbourg, 
■èae  annéie  et  même  format  :  tontes  deux  fort 
rares.  Cet  ouvr.,  trad.  en  italien  dès  le  lit*  S.,  fut 
imi»-.  à  Florence,  lili78,  in-fol.  Il  en  existe  de 
Ton  II. 


nombr.  édit.;  la  meillenre  est  celle  de  Bologne, 
1784, 3  vol.  in-4,  et  la  plus  récente  de  Milan,  1808, 
in-8,  dans  la  CoUeet.  des  auteurs  classiq.  La  seule 
traduct.  française  de  VOpus  ruralium,  faite  par 
ordre  du  roi  Charies  V,  fut  publ.  sous  ce  titre  : 
Proufftts  ebcunpeslres  et  rtaraubc,  touchant  le  la- 
bour des  champs,  vignes  et  Jardins,  etc. ,  Paris, 
1486 ,  in-fol.  La  S*  édit.  est  intit.  :  Le  bon  mesnai- 
ger,  Paris,  1S40,  in-fol.  Lhiné  a  nommé  Cre«cen(ta 
un  genre  de  plantes  de  l'Amérique. 

CRESCENZI  (D.  Jean-Baptiste),  architecte  et 
peintre,  né  i  Rome  en  189B ,  d'une  famille  patri- 
cienne, devint  très  habile  dans  les  arts  dont  il  fut 
an  zélé  proteclenr.  Il  fut  nommé  par  le  pape 
Paul  V  surintend.  des  travaux  qui  s'exécutaient 
à  Rome.  Sur  l'invitation  du  cardinal  Zapata,  il  se 
rendit  en  Espagne,  où  il  fut  accueilli  par  Phi- 
lippe III,  qui  lui  confia  différents  ouvrages,  entre 
autres  le  Panthéon  de  l'Escurial,  construit  d'après 
ses  dessins.  Philippe  IV  lui  accorda  la  graridesse 
avec  le  titre  de  marquis  de  la  Torre,  et  la  croix  de 
St-Jacques.  Crescenzi  fat  encore  nommé,  en  1630, 
surintendant  de  la  junte  de  06ras  y  Basques ,  ma- 
jordome en  163S.  Comme  peintre ,  il  réussissait 
particulièrem.  dans  le  genre  des  fleurs.  Sa  maison 
à  Rome  était  le  rendez- vous  des  littérateurs  et  des 
artistes  ;  il  en  fut  de  même  à  Madrid ,  où  il  mourut 
en  1660. 

CRESCI  (Jean-François),  patricien  milanais, 
habile  calligraphe  du  16"  S.,  est  regardé  comme 
l'invent.  de  l'écrit,  caneellerescà  (de  chancellerie). 
Il  exerça  son  art  pendant  plus,  années ,  i  Rome , 
chez  les  princes  et  à  la  cour  de  Pie  V,  qui  le  fit 
officier  de  son  palais,  écrivain  de  la  chapelle  ponti- 
ficale et  son  commensal  perpétuel.  Cresci  laissa 
deux  fils ,  Jean-François  et  Jean-Baptiste  :  ce  der- 
nier professa  l'éloquence  â  Milan,  et  fut  également 
un  calligraphe  estimé.  Les  ouvrages  du  père  sont  : 
Ilperfetto  scritlore,  etc.,  Rome,  lti60,  et  Venise, 
S.  D.,  in-4.  —  Caralteri  ed  esembj,  etc.,  publ.  par 
G.-B.  Bidelli,  avec  addit..  Milan,  1638,  in-8.  — 
Idea,  con  le  eircostanze  nat.  che  a  queUa  si  ricer- 
eanoperpo^ederelegitt.  l'artemaggior,ete.,  pub. 
par  son  fils  aîné.  Milan,  1633,  in-4. 

CRESCIMBENI  (  Jean-Marie),  célèbre  littérateur 
et  poète  italien,  né  en  1665  à  Macerata,  dans  la 
marche  d'Anc6ne ,  étudia  sous  les  jésuites ,  et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à  16  ans.  Venu  à  Rome,  où  il 
avait  un  oncle  auditeur  de  Rota,  il  concourut  à  la 
fondation  de  l'académie  arcadienne ,  dont  chaque 
membre  prend  un  nom  grec  et  celui  de  quelq.  lieu 
de  l'ancienne  Arcadie.  Cette  réunion  liltér.  devint 
bientôt  très  nombr.,  et  eut  pour  affiliées  la  plupart 
des  académ.  d'Italie.  Crescimbeni  en  fut  nommé 
custode  ou  gardien  en  1690 ,  occupa  ce  poste  pen- 
dant 38  ans,  et  publia  un  gr.  nombre  d'ouvr.  qui 
lui  valurent  des  honneurs  et  des  récompenses  de 
la  part  des  souver.  pontifes.  Clément  XI  lui  donna 
un  canonicat  en  1703,  et  deux  nouv.  bénéfices  en 
1713.  Benoit  XIII  ne  lui  fut  pas  moins  favorable. 
Crescimbeni  mourut  en  1738,  revêtu  de  l'habit  de 
jésuite.  Il  s'était  fait  élever  d'avance  un  tombeau 
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dans  l'église  A»  Ste-Marie.  La  pierre  tnmalaire 
portait  les  armes  de  sa  famille  et  la  flûte  de  Pan, 
arec  ces  lettres,  I.  M.  C.  P.  ARC.  C,  Joannet  Ma- 
rius  Cresetmbentis ,  pastorum  jérecubtm  ctutos.  Le 
P.  NiceroD  a  donné  dans  ses  Mémoires  la  liste  des 
nombreux  ouTT.  deCrescimbeni;  nousnons  borne- 
rons k  indiquer  les  princip.  :  Rime,  Rome,  1698, 
17M,  in-13;  1735,  in-g.  —  Istoria  délia  volgar 
poesia,  Venise,  1730-3t,  6  yol.  in-4.  Cette  édition 
est  la  meill.  Elle  contient  la  traduct.,  par  Crescim- 
béni ,  des  Kies  des  plus  célèbres  poètes  prorenç. 

—  LeJ.  de  ffotre-Dame ,  impr.  séparém.,  Rome, 
1773,  in-t.  —  TratkOo  deUa  bellezza  deUâ  voigar 
poesia,  5"  édit.,  1713,  in-&.  —  le  File  degli  Jrcadi 
iUiMri,  etc.,  Rome,  1708,  1737,  S  vol.  in-*,  etc. 

CRESCONIUS.  —  V.  Coaippvs. 

CRESOL  (Louu),  jésuite,  né  en  1568,  dans  le 
diocèse  de  Trégaier,  professa  successivem.  les  hu- 
manités, la  philos,  et  la  théol.,  et  moumtà  Rome 
en  16!W ,  secrétaire  du  général  de  son  ordre.  On  a 
de  lui  :  Theatrum  veterum  rhetorum,  Paris,  1630, 
in-8.  —  Vaeationes  auiumnales,  seu  de  per feclà 
oratoris  actione  et  pronunliatione,  ibid.,  1630, 
in-li.  —  Mystagogus ,  seu  de  sacrorum  hominim 
disciplina,  ib.,  1639,  in-fol.,  et  1638, 3  vol.  in-4. 

—  JnUiologia  sacra,  seu  de  selectis  piorum  ho- 
minum  virtulibua ,  ib.,  1653  et  1638,  3  vol.  in-fol. 

CRESPI  ou  CREPY  (Jean),  grav.,  né  à  Paris  vers 
16B0,  publia  avec  Louis  Crespi ,  son  fils ,  un  grand 
nombre  d'estampes  copiées  d'après  de  bons  grav. 
Ils  ont  aussi  gravé  nombre  de  petites  estampes 
d'un  burin  très  fin  pour  tabatières.  La  Crèche  de 
^enfant  Jésus,  d'après  l'Albane ,  est  la  plus  estim. 
de  leurs  product. 

CRESPi  (Daniel),  peintre,  né  dans  le  Milanais 
en  1593,  élève  de  Cerazzo  et  de  Procaccini,  peignit 
les  admirables  fresques  qui  se  voient  encore  dans 
l'église  des  Chartreux  de  Carignauo,  représentant 
plusieurs  traits  de  la  vie  de  St  Bruno.  Diverses 
églises  possèdent  aussi  des  tableaux  de  ce  grand 
artiste.  Il  peignait  le  chœur  de  la  Chartreuse,  lors- 
qu'il mourut  de  la  peste  de  Milan,  en  1630,  avec 
toute  sa  famille.  Ses  compositions  rappellent  la 
manière  énergique  et  le  coloris  vigoureux  d'Anni- 
bal  Carrache  et  du  Titien.  —  Un  autre  Crispi  (Jo- 
seph-Marie), né  à  Bologne  en  1665,  surnommé  lo 
Spagnuolo  (l'Espagnol) ,  à  cause  du  costume  qu'il 
avait  adopté,  fut  élève  de  Canuli  et  de  Ch.  Cignani; 
il  perfectionna  son  talent  par  l'élude  des  ouvrages 
du  Corrège,  des  Carrache  et  autres  maîtres  de 
l'école  vénitienne,  et  mourut  en  17&7.  Ses  meill. 
tabl.  sont  une  Cène,  St  Paul  et  StJntoine  ermite, 
les  sept  Saerem.  Le  musée  en  possède  un  qui 
représente  une  maUresse  c^école.  Crespi  a  gravé 
plusieurs  estampes  à  l'eau  forte,  dont  il  a  pnbl. 
quelq.-nnes  sous  le  nom  de  ses  deux  fils,  Louis  et 
Antoine,  ou  de  Mathioli,  son  ami. 

CRESPIN  ou  CRISPIN  (Jean),  écriTain  protest, 
né  i  Arras,  étudia  le  droit  à  Paris,  sous  Dumoulin, 
et  fut  reçu  avocat  au  parlem.;  mais ,  ajant  adopté 
les  opinions  de  la  réforme,  il  se  vit  contraint,  en 
iM8 ,  de  se  retirer  avec  Théod.  de  Bèwi  <j«nèT<v 


où  il  établit  UM  iaqtriaierie.  Versé  daas  les  iMgaM 
grecq.  et  latine ,  il  aida  Rob.  Constantin  dan*  la 
composition  de  son  Lexieon  grcsco  latinum,  et 
mourut  de  la  peste  à  Genève  en  1573.  On  a  de  lui  : 
le  JforcAand  conpertt ,  tragédie  nouvelle,  ealaq. 
la  vraie  et  la  fausse  religion,  au  parangon  l'unede 
l'autre,  sont  au  vif  représentées,  Genève,  15K8, 
in-8,  1561,  in-13,  Hisloiredes  tnar^spersétutéê 
et  mis  à  mort  pour  la  vérité  de  fÉvangiU ,  etc., 
ibid.  L'édit.  de  1619,  in-fol.,  est  la  plus  complet*. 

—  État  de  l'Église  dis  l»  temps  dts  «pôtres  jusqtfà 
1560 ,  avec  un  Recueil  des  troubhs  advenus  mw 
les  rois  François  II  et  Charles  IX,  1H64,  in-8, 
réimpr.  plus.  fois.  On  attribue  encore  à  Crespin  le» 
ouvr.  suiv.  :  BiUtotA.  studii  theologici ,  etc.  Ge- 
nève, 1680,  in-fol.,  et  un  Comment,  latin  sur  leu 
Institules  de  Justinien,  Francfort,  1591 ,  in-8.  — 

—  CaispiR  ou  CaispiN  (Daniel) ,  l'un  de  ses  des- 
cendants, habitait  Lausanne  vers  la  fin  du  17*  S.  ;  il 
fut  chargé  par  Huet  de  travailler  k  la  collecl.  ad 
usum.  On  lui  doit  le  SaUuste,  Paris,  167&,  in-4; 
et  l'Ovide.  Lyon,  1689,  t  vol.  in-ft. 

CRESSBY  ou  CRESSY  (  Hdcues-Pauun  ou  Sees- 
Hus),  théologien  anglais,  né  en  1605  dans  le  comlé 
d'York ,  abjura  le  protestantisme  à  Rome  en  1646, 
entra  ensuite  dans  le  monastère  des  bénédiclias 
angl.  de  Douai,  et  y  changea  ses  noms  de  Hugues- 
Paulin  en  celui  de  Serenus.  Étant  retourné  en  An- 
gleterre à  l'époque  de  la  restauration,  il  devint 
chapelain  de  la  reine  Catherine  d'Espagne ,  femne 
de  Charles  II ,  et  mourut  en  167li.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  l'Église  d'Angleterre  dep.  le  commen- 
cement du  Christian.  jusqvCà  la  conquête  des  Nor- 
mands, Rouen ,  1668 ,  in-fol.,  et  un  grand  nombre 
d'autres  ouvr.,  en  faveur  de  la  rellg.  calh<d.,  dans 
plusieurs  desquels  il  a  trop  signalé  son  penchant 
au  mysticisme. 

CREST  (  la  bergère  m).  —  V.  Isabeau  Vincbmt. 

CRESTIN  (GIJII.LAUU  DU  BOIS,  dit),  né  i  Paris 
vers  la  fin  du  15<  S.,  fut  chantre  de  la  Ste-Cha- 
pelle,  puis  trésorier  de  celle  de  Vincennes.  Fran- 
çois I"  le  chargea  d'écrire  VHistoire  de  France  ;  et 
ce  ftal  sans  doute  pour  s'acquitter  de  cette  tàcbe 
honorable  qu'il  composa  les  douze  livres  de  chro- 
nique en  vers  français,  qui  font  partie  des  MSs.  de 
la  bibliotb.  roy.  Cette  chronique,  en  5  vol.  in-fol., 
remonte  à  la  prise  de  Troie ,  et  se  termine  à  la  fin 
de  la  3*  race.  On  place  la  mort  de  CresUn  vers 
1535.  Oublié  comme  historien ,  il  jouit  d'une  asses 
grande  réputat.  comme  poète.  On  a  de  lui  :  CAontt 
royouix,  oraisonset  autrespetits  traicUs,  recueillis 
par  F.  Charbonnier,  Paris ,  1537,  et  réimpr.  dans 
la  collection  de  Coustellier,  17^3,  in-8. 

CRÉSUS,  5'et  dernier  roi  de  Lydie,  né  vers  l'an 
591  av.  l'ère  chrét.,  succéda  à  son  père  AIjalle  en 
537,  et  fit  fleurir  ses  étaU,  qu'il  agrandit  par  de 
nombreuses  conquêtes.  Les  philos.,  les  savants  «t 
les  artistes  étaient  admis  à  sa  cour,  et  concouraient 
à  en  augmenter  l'éclat.  Cependant  au  sein  du  faste 
et  des  plaisirs ,  Crésus  se  laissa  surprendre  par  on 
voisin  puissant  et  belliqueux  :  Cyrus ,  après  aroir 
défait  ses  nombr.  armées,  le  contraignit  lui-même 


Digitized  by 


Qoo^^ 


CB£ 


(860) 


CBE 


kt9  racosatltm  prigonnier  dam  Sarde  { MK  avant 
i.-€.),  et  renversa  ainsi  le  trdoe  de  Lydie.  L'é- 
poque de  la  mort  de  Crésus  est  inconnue  ;  on  sait 
teulem.  qoe ,  traité  avec  la  plus  grande  générosité 
par  Cyrus,  il  devint  son  conseil  et  son  ami,  et  qu'il 
ne  trouva  point  auprès  de  Cambyse,  successeur  de 
ce  prince,  les  mêmes  égards  et  la  même  bien- 
veillance. D'ailleurs  rien  n'est  moins  certain  que 
les  récits  des  historiens  grecs  sur  le  compte  de 
CrésBS. 

CRETST  (Bmkaiubl),  comte  de  Champmol,  mi- 
■istre  de  l'intérieur,  né  à  Pont-de-Beauroisin  en 
17ii7,  se  livra  dés  sa  jeunesse  i  des  spéculations 
commercialca  avec  succès.  Député  de  la  Côle-d'Or 
n  conseil  de»  anciens ,  il  s'y  occupa  principalem. 
d'économie  politique,  et  contribua  beauc.  ï  l'éta- 
Misaement  du  nouv.  système  monétaire  ;  d'autres 
branches  de  l'administrai,  lui doivenlaussi d'utiles 
perfectioBoem.  Après  le  18  brumaire,  ses  talents 
le  firent  appeler  au  conseil-  d'état.  II  fut  chargé  de 
la  direct,  des  ponts-et-chaufsées,  et  par  ses  soins 
les  routes,  depuis  si  long-temps  négligées,  furent 
réparées  et  entretenues  avec  soin.  Nommé  gou- 
verseur  de  la  banque  en  t806,  et  l'ann.  suivante 
«inistre  de  l'intérieur,  l'affaiblissem.  de  sa  santé 
r«bli(gea  de  donner  sa  démission  en  1800;  il  vint 
ulor»  habiter  Auleuil,  et  il  y  mourut  le  S8  nov. 
Béme  année,  emportant  les  regrets  publics. 

CRETI  (DoNATo),  peintre,  né  à  Crémone  en  1671, 
toort  k  Bologne  en  i7ft9,  élève  de  Lorenxo  Pasi- 
oelli,  a  laissé  quelq.  tableaux  d'un  dessin  correct, 
Buis  faiblem.  coloriés.  On  voit  de  lui  à  la  galerie 
du  Louvre  un  enfant  couché  et  tenant  un  fruit 
ipioUpu  endormi. 

CRETTÈ-PALLUEL  (Fainçois),  agriculteur,  né 
vera  17kO,  k  Dugny,  près  de  Paris ,  fils  d'un  fer- 
nier,  ne  voulut  point  d'autre  état  que  celui  de  son 
père ,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  les 
utiles  procédés  qu'il  introduisit  dans  la  culture  de 
ses  propriétés.  En  1788  la  société  roy.  lui  décerna 
Diie  médaille  d'or;  il  obtint  en  1789  un  prix  de  la 
société  de  Laon  pour  son  Mém.  tur  le  desséchem.  des 
maruiê,  ia-8,  réimprimé  plus.  fois.  Député  à  ras- 
semblée législative,  puis  administrât,  du  départ. 
de  Paris,  il  mourut  en  1798,  jnge-de-paix  à  Pier- 
refilte.  il  a  laissé  quelq.  écriu  relatifs  à  l'agricult. 
d*at  BOUS  avons  indiqué  le  plus  important.  On  lui 
4oit  l'invention  de  plusieurs  outils  aratoires  d'une 
Craadcatiiité. 

CftECTZ  (GoRAvn-PuuppB,  comte  de),  homme 
d'éUt,  né  dans  la  Finlande  en  1736,  cultiva  les 
leUm  dans  sa  jeunesse  et  contribua  beaucoup  à 
n^oaer  le  goàt  de  la  poésie  parmi  ses  compatr., 
«  lear  offrant  des  modèles  de  grâce  et  d'harmonie 
dans  «on  poème  d'wtflya  e(  Camille  et  dans  YÈpUre 
à  Daphmi,  pièces  non  moins  remarq.  par  l'élégance 
d«  ntTle  que  par  l'édat  des  pensées.  Nommé  à 
l'aaibassade  d'Espafne,  il  obtint  ensuite  celle  <e 
Fiaace  qu'il  remplit  vingt  ans.  Rappelé  en  Suède, 
il  fut  fait  membre  du  sénat  et  chancelier  de  l'uni- 
venité  d'Upsal,  et  mourut  en  1786.  Marmontel, 
^  Farait  connu  ches  M"*  Geoffrin,  a,  dans  ses 


Mémoiru,  liv.  VI,  tracé' un  'portrait  intéreistttt 
de  cet  amateur  éclairé  des  beaux-arts. 

CREUZÉ-LA-TOUCHE  (Jacques-Antohie),  éco- 
nomiste ,  né  à  Cbalelleraut  en  17(i9,  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  à  Paris ,  et ,  de  retour  dans  sa  ville 
natale ,  obtint  la  charge  de  lieutenant-général  de  la 
sénéchaussée,  qu'il  remplit  avec  zèle.  Les  devoirs 
de  sa  place  ne  l'ompéchèrent  pas  de  se  livrer  à 
l'étude  de  l'économie  rurale,  et  ses  observ.,  com- 
muniquées à  la  société  royale  d'agricult.,  lui  mé- 
ritèrent le  titre  de  correspondant.  Nommé  député  à 
l'assemblée  constituante ,  il  ne  se  fit  point  remar> 
quer  i  la  tribune  ;  mais  il  y  acquit  une  grande  con- 
sidérât, par  sa  fermeté  et  la  solidité  de  son  jugem. 
Réélu  à  la  convention ,  il  vola  dans  le  procès  de 
Louis  XVI  pour  le  bannissement,  l'appel  au  peuple 
et  le  sursis.  Puisant  ses  opinions  politiq.  dans  une 
conviction  profonde ,  il  les  défendit  avec  courage» 
et  dans  les  divers  comités  dont  il  fit  partie,  il  pré- 
senta souv.  des  vues  aussi  neuves  que  judicieuses 
sur  les  matières  d'administrat.  et  d'agric.  Il  passa 
de  la  couvent,  au  conseil  des  cinq-cents,  puisaa 
conseil  des  anc,  et  après  le  18  brumaire  il  fit  partie 
du  sénat  conservât.  Membre  de  l'Institntà  sa  créât., 
il  mourut  en  1800 ,  à  ttO  ans.  Les  recueils  de  l'In* 
stitut  et  de  la  société  d'agriculture  contiennent  de 
lui  plusieurs  Mim.,  dont  quelques-uns  ont  été  im- 
primés séparément.  Il  a  laissé  en  outre  plus.  MSa* 
parmi  lesquds  on  cite  :  Description  deadéparlem» 
de  la  Marne  et  de»  Àrdenne»;  et  Voyage  dan»  le» 
département»  de  la  riçe  gauche  du  BAin  et  de  la 
Hollande. 

CREUZÉ-PASCAL  (Michel  PASCAL,  connu  sont 
le  nom  de) ,  avocat,  parent  du  précédent,  député 
de  la  Vienne  à  la  couvent. ,  se  déclara  incompétent 
(  comme  juge) dans  le  procès  du  roi,  et  vola  pour 
l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Il  remplit  ensuite 
diverses  missions,  passa  au  conseil  des  anc,  puis 
an  corps  législatif,  et  mourut  sans  emploi  quelq. 
années  avant  la  restauration. 

CREVALCORE  (PiEnaa-MABiE),  peintre  bolonais, 
élève  de  Calvart ,  mérite  d'être  compté  parmi  les 
plus  heureux  imitateurs  des  Carrache,  et  peignit 
avec  succès  le  portrait,  les  animaux,  \es  futur»  et 
les  fruits. 

CRÈVECOEUR  (Phiuppb  de),  seigneur  d'Es- 
querdes,  d'une  ancienne  famille  de  Bourgogne, 
servit  fidèlement  Charles-le-Téméraire ,  qui,  en 
récompense  deses  services,  lui  donna  le  comman- 
dement de  diiférentes  places;  mais  après  la  mort 
de  ce  prince,  il  s'atlachaà  Louis  XI,  et  gagna  bienlét 
par  son  intrépidité  l'estime  de  son  nouv.  maître , 
qui ,  en  mourant,  le  recommanda  au  dauphin,  son 
fils.  Philippe  de  Crèvecœur  avait  été  chargé  de  né- 
gocier à  Gand  le  mariage  de  ce  prince  avec  Mar- 
guerite de  Flandre;  il  fut  fait  maréchal  en  11i9l, 
nommé  plénipotentiaire  à  Étaples ,  où  la  paix  fut 
conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  mourut 
sans  postérité,  en  1494,  tandis  qu'il  marchait  à 
l'expédition  de  Naples. 

CRÈVECOEUR (Saint-Jobn de),  né  dans  la  Nor- 
mandie en  1731,  d'une  famille  noble ,  paasa  la  plw 
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grande  patic  de  sa  Tie  en  Amérique,  fat  nommé 
consul  de  France  à  New-Yorck,  pais  correspond, 
de  l'Institut,  et  de  retour  en  France,  mourut  à 
Sarcelles  en  1818.  Onluidoit  :  Lettresd'un  cultiva- 
teur américain,  Paris,  2«  édit.,  1787,  5  Tol.  ln-8.— 
Fo)-age  dans  la  Battte-Pensylvanie  et  dans  l'état 
de  New-Yorck,  Paris ,  1801 ,  5  vol.  in-8. 

CREVENNA(Pieb»e-Antoiiie),  sa?,  bibliophile, 
né  à  Milan,  mort  à  Rome  en  1792,  s'était  occupé 
d'une  Histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  fim- 
primerie,  ourr.  inachevé  et  dont  il  n'a  rien  paru. 
On  a  trois  catalogues  de  sa  biblioth.  :  Amsterdam, 
1776 ,  6  vol.  in-4  ;  1789 , 8  vol.  in-8 ,  et  1793,  in-8, 
dont  le  premier  surtout,  devenu  rare,  est  fort  re- 
cherché des  curieux. 

CREVIER  (Jean-Baptiste-Louis)  ,  historien  fort 
estimable,  né  en  1693  à  Paris,  fils  d'un  ouvrier 
imprimeur,  obtint  des  succès  brillants  dans  ses 
classes ,  et  mérita  d'ailleurs  par  sa  conduitel'aflect. 
de  ses  maîtres.  Nommé  professeur  de  rhétorique 
au  collège  de  Beauvais ,  il  remplit  cette  chaire  90 
ans,  et  mourut  en  176S.  L'un  des  élèves  de  Rollin, 
il  continua  VBistoire  romaine,  depuis  le  9*  vol. 
jusqu'au  16'.  On  doit  encore  à  ce  laborieux  écriv. 
trois  Lettres  sur  le  Pline  du  P.  Bardouin,  Paris , 
i73S ,  in-lk.  —  Une  édit.  estimée  de  Tite-Live  avec 
des  notes,  17t8,  6  vol.  in-ii.— Histoire  des  emper. 
romains  jusqu'à  Constantin,  Paris,  17S6,  6  vol. 
in-b;  1765,  12  vol.  in-12;  1824, 9  vol.  in-8,  bonne 
édition. — Histoire  de  l'université  de  Paris,  ibid., 
1761 ,  in-12,  abrégé  de  celle  d'Ègasse  du  Boulay. 
—  Remarques  sur  le  Traité  des  études  de  Rollin, 
Paris,  in-12.  —  Rhétorique  franc.,  Paris,  1768, 
2  vol.  in-12 ,  souvent  réimpr.  Crevier  a  contribué , 
avec  Coffin  etLebeau,àla  revis,  de  VJnti-Lucrèee. 

CRICHTON  (Jacqves),  gentilhomme  écossais,  né 
en  1860,'  dans  le  comté  de, Perth,  d'une  famille 
alliée  à  celle  des  Stnart,  s'est  rendu  célèbre  par 
l'étendue  de  ses  connaissances  en  tout  genre,  et 
par  son  adresse  dans  les  différents  exercices  du 
corps.  Étant  venu  à  Paris ,  à  peine  âgé  de  20  ans , 
il  tint  au  collège  de  Navarre  une  séance  publique 
où  il  répondit  à  quiconque  voulut  disputer  avec 
lui  en  vers  ou  en  prose ,  en  12  langues  différentes , 
sur  quelque  science  que  ce  îàl.  Le  lendemain  il 
'parut  dans  un  tournoi  qui  se  donnait  au  Louvre, 
et  y  emporta  la  bague  18  fois  de  suite.  De  Paris,  il 
-sè^ rendit  en  Italie,  visita  successivement  Milan, 
'Venise ,'  Pâdoue,  et  s'établit  à  Mantoue,  où  il  de- 
'vint  préciept.  de  Vincent  do  Gonzague ,  qui  le  tua , 
dit-on,  d'un  coup  d'épée,  en  1883.  On  a  de  ce  per- 
sonnage extraordinaire  plusieurs  opuscules  latins, 
dont  Denipsler,  l'un  de  ses  biographes,  a  donné  la 
liste;  les  pins  remarquables  sont  :  Jtidtctum  de 
philosophiâ;  Refutatio  mathematicorum;  Errores 
Jristolelis;  Controversia  oràtoria;  Armaanlit- 
terœ  prœstentf 

CRICHTON  (Robebt),  prélat  angl.,  accompagna 
dans  son  exil  Charles  H ,  dont  il  était  le  chapelain, 
fut  récompensé  de  son  dévouem.,  à  la  restaurât., 
par  les  évèchés  de  Bath  et  de  Wels,  et  mourut  à 
Bath  eh  1672.  On  a  de  lui  :  Fera  historia  wnionis 


non  verœ  inter  Gracos  et  Latinos,  sive  eoneUii 
florentini  exactissimanarratio ,  grœei  scripta  per 
Sylv.  SguroptUum,  etc.,  La  Haye,  1660,  in-fol. 

(V-  SVROPULUS). 

CRILLON  (Louis  de  BALBE  de),  l'un  des  plus  gr. 
capitaines  français  du  16''  S.,  né  en  Provence  en 
1841,  entra  dans  la  carrière  militaire  à  17  ans,  et 
signala  sa  valeur  extraordinaire  sons  cinq  règnes 
(Henri  II,  François  II ,  Charles  IX ,  Henri  III  et 
Henri  IV).  Charles  IX  l'avait  appelé  le  Brave, 
Henri  IV  le  surnomma  le  Brave  des  braves.  Il  as- 
sista à  toutes  les  grandes  batailles  qui  se  donnèrent 
en  France  de  son  temps,  partout  fit  des  merveilles, 
et  presque  partout  aussi  reçut  des  blessures  plut 
ou  moins  graves.  Il  profita  de  la  courte  paix  de  St- 
Germain-en-Laye  (1870)  pour  aller  combattre  les 
Turks.  Simple  volont.  à  bord  des  galères  de  Malte, 
il  se  fit  remarquer  entre  tous,  tellement  qae  don 
Juan  le  chargea  de  porter  à  Pie  V  la  nouvelle  de  la 
victoire  de  Lépante.  Lorsque  le  duc  d'Anjou  fut 
nommé  roi  de  Pologne,  Crillon  l'accompagna  et  re- 
vint en  France  avec  lui  :  fidèle  à  ce  prince ,  il  ne 
cessa  de  combattre  pour  lui  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. 11  s'attacha  ensuite  à  la  fortune  de  Henri  IV, 
et  lui  rendit  les  plus  import,  services.  1}uand  ce 
princejouitenfindela  paisible  possess.  de  son  trône, 
Crillon ,  qui  plus  qu'aucun  autre  avait  contribué  i 
l'y  asseoir,  se  retira  dans  ses  terres.  Il  eut  la  dou- 
leur de  survivre  à  son  maître,  et  mourut  lui-même 
en  1618,  Âgé  de  78  ans.  Ce  n'est  pas  seuiem.  pour 
son  courage  et  ses  talents  militaires ,  c'est  encore 
pour  sa  loyauté ,  sa  franchise  et  son  désintéresse- 
ment que  Crillon  a  mérité  d'être  comparé  h  Bayard  ; 
parallèle  qui  suffit  à  son  éloge.  I.e  jésuite  Béning  a 
fait  imprimer  à  Lyon  (  1616 ,  ia-8)  une  oraison  fu- 
nèbre de  Crillon  sous  le  titre  de  Bouclier  ^hon- 
neur, et  M"*  de  Lussan  a  publié  sa  Fie,  Paris, 
1787,  2  vol.  in-12,  et  1781 ,  un  vol.  ia-12. 

CRILLON  -  MÂHON  (Loois  de  BERTON  DES 
BALBES  DE  QUIERS,  duc  de),  de  la  famille  du 
précédent,  né  en  1718,  entra  de  bonne  heure  au 
service,  fit  sons  Villars  la  campagne  d'Italie  en 
1733,  fut  nommé  successivement  chevalier  de  Sl- 
Louis,  colonel,  maréchal-de-camp  et  lieutenant- 
général  ;  il  assista  à  la  bataille  de  Roconx  (  17(6  ) , 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  celle  de  Rosbach 
(1785).  Étant  passé  au  service  d'Espagne,  il  s'em- 
para de  Minorqne  en  1782 ,  attaqua  infructueusem. 
Gibraltar,  et  mourut  à  Madrid  en  1796,  command.- 
général  des  roy.  de  Valence  et  de  Murcie.  Il  a  laissé 
des  Mém.  militaires.  Paris,  1791 ,  in-8.  —  Fie  du 
brave  Crillon,  3'  édition ,  1827,  in-12,  arec  des 
notes  de  H.  Fortia  d'Urban  et  la  généalogie  de  la 
famille  Crillon.  —  Cbulon  (  Louis-Alhanase  Balbes 
BBaTon  de) ,  frère  du  précédent,  mort  i  Avignon 
en  1789,  agent-général  du  clergé,  est  auteur  de  : 
l'Bomme  moral ,  Paris,  1771,  in-8.  —  Ifémofre» 
philosophiques  de  M.  le  baron  de  ***,  chambellan 
de  S.  M.  l'impératrice-reine,  1777  et  1779, 1  vol. 
in-8  ;  nouvelle  édition ,  1825 ,  in-8. 

CRILLON  (  BERTON  DES  BALBES,  duc  de  ) , 
pair  de  France,  né  ien  1748 ,  se  mit  au  service  de 
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l'Espagne  à  J'exempte  de  son  père,  et,  pendant  la 
querelle  de  l'Angleterre  avec  les  colonies  d'Anié- 
riqne,  te  distingua  i  la  brillante  expédition  de  Mi- 
aorqoe.  Rentré  en  France  après  la  signature  de  la 
paix,  il  fat  bientôt  nommé  officier-général.  Il  était 
gr.-bailli  d'épée  de  Beauvaisis ,  lorsqu'il  fut  dé- 
puté par  la  noblesse  de  ce  bailliage  aux  états-gé- 
néraux de  1789,  où  l'un  des  prem.  de  son  ordre  il 
passa  dans  lacbambre  du  tiers-état.  Ses  trar.  dans 
l'assemblée  constit.  furent  d'accord  avec  ses  prem. 
actes  polit.  En  1793 ,  il  fut  accusé  dans  les  jour- 
nanx  d'entretenir  en  favear  de  la  royauté  des  re- 
lations avec  un  parti  d'émigrés  :  il  ne  paraît 
pourtant  pas  qu'il  ait  quitté  la  France  pendant  la 
rérolution;  seulement  il  chercha  l'obscurité,  où 
la  persécution  était  néanmoins  Tenue  l'atteindre , 
lorsque  le  9  therm.  le  sauva  comme  tant  d'autres. 
Appelé  i  la  chambre  des  pairs  par  l'ordonnance  du 
17  août  1815,  il  s'y  montra  fidèle  aux  opinions 
qu'il  mit  professées  dans  l'assemblée  constit.,  et 
monrot  Jk  Paris  en  1830.  On  trouve  une  Notice  sur 
Grillon  dans  le  Moniteur  du  SI  janvier  1830.  Son 
lÙoge  a  été  prononcé  à  la  chambre  des  pairs  dans 
la  séance  du  9  févr.  par  le  marquis  d'Herbonville. 

CRINITO  ou  CRINITUS  (  Piebbe)  ,  célèbre  litté- 
rateur, né  vers  IdGS  à  Florence,  fut  disciple  de 
Polilien ,  auquel  il  succéda  dans  sa  chaire  d'élo- 
quence ,  et  l'ami  de  Pic  de  la  Hirandole.  Il  mourut 
i  rige  d'environ  40  ans,  laissant  des  Poésies  qui 
rappellent  la  manière  de  son  maître,  et  les  deux 
oovrages  suiv.  en  prose  :  De  honettâ  disciplina , 
ISOk ,  gr.  in-t ,  dans  le  genre  des  Nuits  attiques 
d'Aola-Gelle.  — Depoelistotmis,  ISOS,  même  for- 
mat Cest  la  première  biographie  des  poètes  lat., 
et,  quoique  inexacte,  elle  n'en  a  pas  moins  été  fort 
Btile  k  ceux  qui  l'ont  suivie.  Elle  s'étend  depuis 
liTios-Andronicns  à  Sidoine  Apollinaire.  Ces  deux 
oarrages,  bons  à  consulter,  ont  été  réimpr.  plus, 
fois  in-8. 

CRISPINE  (BaumA-CusniiA),  fille  du  sénateur 
Bmttius-Pnesens ,  épousa  Commode  l'an  177  de 
J.-C.Après6ans  d'une  union  égalem.  méprisée  par 
les  deox  époux,  Crispine,  surprise  en  adultère, 
fat  envoyée  en  exil  dans  l'Ie  de  Caprée  par  l'em- 
pereor,  qui  ne  tarda  pas  à  la  faire  mourir. 

CRISPO  (  Jbah-Baptiste  ) ,  poète  et  savant  ital., 
■é  i  Gallipoli  dans  le  roy.  de  Naples,  était  lié  avec 
les  plus  grands  hommes  de  son  temps.  Il  mourut 
en  1S9K.  On  a  de  lui  :  De  elhnicis  philosopMs  cautè 
legendiê,  Rome,  IbVt,  in-fol.— Due  oroztont  su/to 
guerra  contra  i  Turchi,  Rome  ,1594,  in-t.  —  De 
wudiei  laudibua,  oratio  ad  cives  GaUipolitanos, 
Rome,  1591,  in-h.— La  Fita  di  Sanncaaro,  Rome, 
1583,  in-8.  — /Z  piano  delta  citlàdi  Gallipoli, 
Rome,  1591.— Caispo  (Ant.),  né  en  1600  à  Trapani 
en  Sicile ,  exerça  d'abord  la  médec. ,  qu'il  quitta 
poor  l'état  ecclés.,  et  mourut  en  1688.  Il  alaissé  un 
grand  nombre  d'Opvscu/es  impr.  et  MSs.  sur  div. 
sujets  de  médecine ,  qu'on  estimait  beauc.  de  son 
temps,  et  qui  sont  ignorés  aujourd'hui.  François 
Talcassar  a  publié  l'éloge  de  ce  médecjri  en  ital., 
Trapani,  1689,  M- 


CRISPUS  (FtAvras-Juuos),  fils  de  Constantin- 
le-Grand ,  né  vers  le  milieu  du  3"  S.,  fut  créé  césar 
l'an  317,  et  fait  consul  l'année  suiv. ,  se  distingua 
en  320  dans  laguerre  contre  les  Francs,  qu'il  força 
à  lui  demander  la  paix  ;  il  défit  ensuite  la  flotte  de 
Licinius,  qui  perdit  130  vaisseaux  dans  le  combat. 
Crispns  avait  en  pourprécept.  le  célèbre  Laclance. 
11  avait  profité  de  ses  leçons,  et  ses  vertus  pro- 
mettaient des  jours  heureux  aux  Romains  ;  mais 
malheureusement  une  si  belle  vie  fut  trop  tôt  ter- 
minée. Fausta,  sa  belle-mère,  porla  contre  lui  la 
même  accusation  que  Phèdre  avait  portée  contre 
Hippolyte.  Constantin ,  irrité ,  le  fit  périr,  et  re- 
connut trop  tard  son  innocence. 

CRISTEINER  (Je&r-Uluc),  forgeron  et  poète 
allemand ,  fit  imprimer  k  Angsbourg ,  en  1628,  une 
Chronique,  en  vers  allemands  (devenue  très  rare). 
Elle  est  curieuse  par  les  événements  arrivés  au 
commencem.  du  H'  S. 

CRISTIANI  (Belthame,  comte  de),  grand-chan- 
celier du  Milanais,  né  à  Gènes  en  1702,  fut  suc- 
cessivement chargé  des  finances  du  duché  de  Plai- 
sance, gouvem.  delà  même  ville,  administrateur 
général  du  duché  de  Modène,  et  enfin  gr.-chancel. 
du  Milanais.  Il  mourut  en  1758.  L'impératrice 
Marie-Thérèse  lui  écrivait  :  •  Je  me  consolerais 
plus  aisément  de  la  perte  de  la  moitié  de  mon 
armée  que  de  celle  d'un  ministre  tel  que  vous,  i 
Ce  peu  de  mots  suffit  à  son  éloge.  Il  a  laissé  :  Lettre 
d'un  ami  à  un  ami,  sur  la  guerre  de  1757  (en  lat. 
et  en  franc.  )  ;  mémoire  sur  11  fondo  di  Miilgrale; 
et  enfin  un  traité  Sopra  Pasilo  aaero,  Milan,  1758. 

CRITIAS,  Athénien  d'une  illustre  naissance,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  i  l'étude  de  l'art  oratoire , 
dont  Gorgias  lui  donna  des  leçons,  et  fut  disciple  de 
Socrate.  Il  répondit  aux  soins  de  tels  maîtres ,  et 
parvint  aux  prem.  emplois ,  alors  qu'ils  étaient  la 
récompense  du  mérite.  Exilé  d'Athènes,  il  alla 
chercher  un  asile  à  Sparte,  méditant  les  moyens 
d'abattre  le  pouvoir  populaire;  il  revint  à  Athènes 
avec  Lysandre,  après  la  vicboiredes  Lacédémoniens, 
et  fut  nommé  l'un  des  trente  tyrans.  Chargé  de 
donner  de  nouv.  lois  à  la  républ.,  Critias  usa  et 
même  abusa  peut-être  de  son  autor.  pour  se  venger 
de  ses  ennemis.  Théramène ,  un  de  ses  collègues , 
ayant  voulu  s'opposer  à  ses  mesures  violentes, 
Critias  se  porta  son  accusateur,  et  le  fit  condamner 
imort.  Il  périt  lui-même,  les  armes  à  la  main, 
lorsque  Thrasybule ,  à  la  tête  des  proscrits ,  vint 
rendre  la  liberté  à  sa  patrie  (tOO  ans  av.  J.-C). 
Cicéron  place  Critias  parmi  les  grands  orateurs 
d'Athènes,  et  le  peu  de  vers  qui  nous  restent  de 
lui  attestent  son  talent  comme  poète. 

CRITIAS,  surn.  Nésioles  ou  l'Insulaire,  sculpt. 
grec,  vivait,  dans  le  5'  S.  av.  J.-C.  Il  fut  l'émule 
de  Phidias.  Athènes  renfermait  plus,  de  ses  ouvr. 
C'est  à  son  ciseau  que  l'on  devait  les  statues  fa- 
meuses d'iïormodtus  et  d'Jristogiton,  ainsi  que 
celle  non  moins  célèbre  d'un  coureur  qui  remporta 
tout  armé  le  prix  de  la  course. 

CRITOBULE.  —  V.  Méthophares. 

CRITOI^AUS,  philos,  grec,  né  à  PhaséUs,  ville  dp 
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Lydie,  Alt,  l'an  188  av.  J.-C,  enroyé  en  ambas- 
sade à  Rome  par  les  Athéniens  avec  Carnéade  et 
DIogène  ;  il  enseigna  le  dogme  d'Arislote  sur  l'é- 
ternité da  monde.  Pbilon  nous  a  conservé  une 
partie  de  ses  arguments.  Jean-Benoit  Carpzov  a 
publ.  une  Dissert,  sur  ce  philos.,  Leipsig,  17*5, 
in-ft.  —  Un  général  du  même  nom  fut  l'un  des 
princip.  auteurs  de  la  guerre  contre  les  Romains , 
en  portant  les  Achéens  à  attaquer  les  Lacédémo- 
niens  placés  sous  la  protect.  de  la  républ.  Quintus- 
Hételltts ,  préteur  de  Macédoine,  pour  venger  l'in- 
sulte qu'avaient  reçue  ses  députés,  marcha  contre 
les  Achéens  et  les  défit  complètement,  l'an  146  av. 
J.'C,  Critias  s'était  réfugié  à  Scarphée ,  \ille  de 
I^ride,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  devint  après  l'issue 
de  la  bataille. 

CRITON ,  disciple  de  Socrate  ,  est  le  seul  dont 
ce  philos,  voulut  accepter  les  secours  pécuniaires 
que  ta  grande  fortune  le  mettait  à  même  de  lui 
offrir.  Il  eut  l'honneur  de  fournir  caution  pour  son 
maître,  et,  lorsque  celui-ci  fut  condamné,  il  cor- 
rompitles  geôliers,  et  présenta  àSocrale  des  moyens 
faciles  d'évasion;  mais  celui-ci  les  refusa,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  dialogue  de  Platon.  Crilon , 
qui  était  du  même  âge  que  Socrate,  ne  dut  pas  lui 
survivre  long-temps.  Il  avait  composé  plusieurs 
Dialogues  qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  — 
CaiTOH ,  statuaire  athénien,  dont  le  nom  se  trouve 
sur  la  corbeille  que  porte  une  des  trois  caryatides 
découvertes  à  Rome  en  1766  sur  la  voie  Appienne, 
parait  avoir  travaillé  dans  cette  ville  vers  les  dern. 
temps  de  la  républ.  —  Cbiton  ,  méd.  de  l'emper. 
Trajan ,  ne  se  livra  à  aucun  travail  vraiment  utile 
à  la  science;  il  arriva  à  la  fortune  et  aux  faveurs 
par  des  ouvr.  frivoles,  dont  quelques  fragments 
Sur  l'emploi  des  cosmétiques,  les  taches  de  rous- 
$eur,  etc.,  etc.,  nous  sont  restés  dans  le  Tetra- 
&t6tosd'Aétius.  —Un  autre  Cbiton,  égalera,  méd., 
vivait  dans  le  4*  S.  av.  J.-C. 

CRIVELLARI  (Baktholomeo),  sculpt.  et  grav. 
italien,  né  à  Venise  en  1725,  mort  dans  la  même 
ville  en  1777,  a  laissé  peu  d'ouvr.  de  sculpture; 
mais  ses  gravures  se  distinguent  par  une  compo- 
sition originale  et  une  touche  spirituelle.  Son 
œuvre,  en  ce  genre,  est  considérable;  il  a  surtout 
gravé  d'après  Gherardini,  Tiarini,  Tiepolo,  etc. 
Son  chef-d'œuvre  est  une  gr.  pièce  d'après  Jules 
Romain,  qui  fait  partie  de  la  galerie  du  roi  de 
Prusse;  mais  on  doit  regretter  que  le  sujet  en  soit 
peu  décent. 

CUOCE  (Vincent-Alsario  délia),  médecin,  né  à 
Gènes  vers  1570,  exerça  son  art  dans  différ.  villes, 
et  obtint  une  chaire  au  collège  Romain.  Il  y  pro- 
fessa pend,  plus  de  vingt  ans,  et  ne  fut  pas  moins 
estimé  pour  son  désintéressement ,  qu'admiré 
pour  son  rare  talent  dans  l'enseignement  et  dans 
la  pratique.  On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  : 
D«  epiUptià,  etc.,  Weaise,  1603,  3  vol.  in-4. — 
Deverme  admirando,  etc.,  Ravenne,  1610,  in-4. 
—  Demorbis  capitis  freçuentioribus,  etc.,  Rome, 
1617,  in-4.  Ses  ouvr.  ont  été  recueillis,  Venise, 
i632,  in-fol. 


CROCE  (  Jules- CésAii),  surnommé  {a  Ij/r»,  était 
de  Bologne,  où  il  exerçait  la  profess.  de  maréchal- 
ferrant.  Sans  avoir  fait  d'études,  mais  doué  de 
beaucoup  d'esprit  naturel.  Il  devint  auteur,  et 
composa  des  opuscules  sur  toutes  sortes  de  sujets, 
dont  Orlandi  porte  le  nombre  à  468,  presque  tous 
impr.  Il  publ.  lui-mèmesa  ft>,  Bologne,  1608,  in-8, 
suivie  du  catal.  de  ses  ouvr.  impr.  et  MSs.;  mais  il 
est  moins  étendu  que  celui  qui  fut  publ.  long-temps 
après  sa  mort  en  1640.  De  tous  ses  ouvr. ,  le  seul 
qui  lui  ait  survécu  est  un  roman  en  prose  intit.  : 
les  jiventures  de  Bertolde  et  de  Bertoldin,  son  fita, 
auxquelles  Camille  Scaliger  ajouta  dans  la  suite 
celles  de  Cacuseno,  fils  de  Bertoldin.  Dans  le 
18*  S.,  quelq.  littérateurs  bolonais ,  entre  autres 
les  deux  Zanotti,  Baruffardl,  Zampini,  etc.,  etc., 
mirent  en  ottava  rima  le  Bertoldo,  avec  les  suites; 
et  l'imprim.  Lelio  délie  Volpe  en  donna  une  belle 
édil.,  17S6,  gr.  in-4,  avec  fig.,  qui  furent  attribuées  k 
Louis  Mattioli ,  mais  qui  sont  réellement  de  Mar. 
Crespi.  Le  Bertoldo  reparut  sons  cette  nouvelle 
forme,  Bologne,  1741,  8  vol.  in-13;  Padoue, 
1747,  3  vol.  In-8,  fig.  Il  existe  une  trad.  franc,  de 
la  1"  partie  par  un  anonyme,  La  Haye,  1780,  in-8; 
Paris,  17»2,  2  vol.  petit  in-12. 

CROESE  (Géhard),  savant  hollandais,  né  k 
Amsterdam  en  1642,  accompagna  le  fils  de  l'amiral 
Ruyter  à  Smyme.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  y 
devint  ministre,  et  mourut  i  Dordrechten  1710. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Bistoriaquake- 
riana,  etc.,  Amsterdam,  169S  et  1696,  in-8. 
OMHPo:  EBPAioz,  stVe  historia  Hebrœorum  àb 
Bomero,  etc.,  Dordreclit,  1704,  in-8. 

CROPT  (  Herbert  ) ,  évéque  anglais,  né  en  160S, 
fut  admis,  au  sortir  de  ses  études,  chez  les  Jés. 
de  St-Omer,  et  passa  8  années  dans  leur  société  ; 
mais,  étant  retourné  en  Angleterre,  il  abjura  la 
religion  calhol. ,  qu'il  n'avait  embrassée  que  pour 
obéir  à  son  père;  devint  chapelain  de  Chartes  I", 
et  fut,  à  la  restauration,  appelé  i  Pévéché  d'He- 
reford,  sa  patrie,  où  il  mourut  en  1691.  Il  estaut. 
d'un  ouvr.  intit.  :  la  Férité  nue,  ou  le  VériUMe 
état  de  la  primitive  Église  (en  angl.),  1678,  in-4. 
On  a  encore  de  lui  quelq.  Sermons,  des  Obsercof. 
sur  la  théorie  de  la  terre,  dn  doct.  Bnmet,  et  plus. 
écrits  de  controverse.  —  Cboft  (Guillaume),  doct. 
en  musique  à  l'univers.  d'Oxford,  né  vers  1677 
dans  le  comté  de  Warwick,  mort  en  1717,  a  laissé 
deux  recueils  de  musique  d'église,  publiés  par 
souscription  en  1712  et  1742.  On  a  aussi  de  lai 
quelq.  chansons. 

CROFT  (Herbert),  né  à  Londres  d'une  (kmille 
ancienne ,  fit  ses  études  à  Oxford ,  où  il  eut  pour 
condisciple  lord  Moira ,  resté  son  ami.  Très  jeune 
encore,  il  publ.  les  Lettres (fBaxmann,rom»n  dans 
le  genre  du  Werther  de  Goethe,  et  devint  l'éditeur 
des  poésies  posthumes  de  Chatterton.  L'év.  Lowtb  ~ 
lui  fit  quitter  le  barreau  pour  l'état  ecclésiastique, 
et  Johnson ,  en  l'associant  à  la  rédaction  de  VBisi. 
des  poètes  anglais  (Londres,  1783,  4  vol.  in-8), 
l'engagea  dans  des  études  qui  devinrent  bientôt  n. 
principale  occupât.  Ayant  résolu  de  voyager  pour 
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éMdre  SM  eonnafsssanees,  Croft  se  rendit  d'abord* 
1  HtmbODrg,  pais  en  Tint  France,  où  depuis  il 
réiidaconstamm.,  soit  à  Lille,  soit  à  Amiens,  soit  à 
Paris,  oA  il  monmt  en  1816.  Le  chevalier  Croft  a 
donné  des  preaves  d'ane  érudition  Tasle ,  et  d'une 
connilssance  fort  remarquable  de  notre  littéral.  11 
sirfEre  de  citer  son  Horace  Maini  par  la  pone- 
tMttOH,  ISIO,  in-8,  et  son  Commentaire  tur  le 
Petit Carime  de  jrosstïton,  Paris,  1818,  in-8  :  cet 
«aTr.fbnnelet.I*'^d'nnecollect.  qu'il  se  proposait 
de  publier  sons  le  titre  de  Commentaires  tur  les 
miUewrt  ouvrages  de  la  langue  franc.  C'est  à  lui 
qwrooett  redevable  de  la  découverte  du  Parrain 
magnifique  de  Gresset,  que  l'on  croyait  perdu. 
I.  Nodier  lui  a  consacré  une  courte  mais  intéres- 
UDte  notice  dans  le  Journal  des  Débats. 

CROI  (  Jban  de  ) ,  ministre  protestant,  né  à  Uzès, 
mort  en  1659,  pasteur  dans  la  même  ville,  se  fit 
remarquer  par  son  zélé  à  soutenir  les  doctrines  de 
ta  secte  et  par  ses  profondes  connaissances  en  phi- 
lologie et  en  antiquités  ecclésiastiques.  Il  est  aut. 
de  :  Speetmen  cot^ecturarum  et  observationum  m 
qwdam  Origenis,  Irenœi  et  TertuUiani  loea, 
1C8S;  JUponM  à  M.  de  Balzae  sur  sa  critique  de 
la  tragédie  cfHerodes  infanticida,  1643,  in-8.  — 
Obiervationes  saeroB  et  Mstorieee  in  nonm  Tnto- 
nentam,  164» ,  in-*.  —  La  Confession  de  foi  de 
Genève,  proMvée  par  PÉcrit.,  dédiée  à  N.  S.  J.-C, 
1(B0,  in-8.  —  Augustin  supposé,  ou  liaisons  qui 
fMvoir,  etc.,  1656,  in-8.  —  Caoi  (François de), 
père  dn  précédent,  eatauteurd'un  ouvrage  intit.  : 
lisTrttisconfermités,  etc.,  160S,  in-8. 

CROISADES ,  nom  sous  lequel  on  désigne  plus 
spjdalem.  les  différentes  expéditions  qui ,  depuis 
1097  jusqu'en  1S91 ,  furent  armées  sous  les  auspices 
do  Sl-siége ,  dans  le  but  d'arracher  la  Palestine 
(aBdeoDe  Jadée)  au  joug  des  Infidèles,  dont  les 
cmaolés  et  la  tyrannie  avaient  rendu  le  chemin  de 
Jérusalem  inaccessible  aux  pèlerins,  alors  que  la 
dévotion  d'osageélait  d'aller  visiter  la  Terre-Sainte, 
tt  que  le  tèl«  religieux  j  amenait  en  foule  des 
wjagean  de  tons  les  rangs,  de  tous  les  sexes  et  de 
tontes  les  contrées,  les  uns  pour  Implorer  devant 
le  tombeau  du  Christ  le  pardon  de  leurs  fautes , 
les  antres  poar  se  purifier  de  toutes  souillures  dans 
les  eanx  dn  Joordain.  S'il  est  certain  que  la  religion 
ht  le  premier  objet  des  croisades ,  il  est  du  moins 
très  vraisemblable  que  des  raisons  de  politique  ont 
M  concourir  à  ces  lointaines  expéditions;  en  effet, 
h  royauté  devait  en  profiter  pour  porter  la  prem. 
alleinteà  la  féodalité  qui  eommençaltà  marcher  sa 
fiTa]e,et les  peuples  gémissantsoas  laglèbe  durent 
y  voir  an  moyen  d'acheter  leur  indépendance  ;  ce 
qne  personne  ne  conteste,  c'est  que  la  renaissance 
de  rindustrie ,  des  arts  et  des  sciences ,  en  fut  le 
précieux  résultat.  On  compte  communément  huit 
croisades,  bien  qu'après  la  prise  de  Ptolémals,  qnl 
lermina  d'une  manière  si  sanglante  la  huitième  de 
ces  guerres  saintes,  d'autres  expéditions  aient  en- 
core été  dirigées  contre  les  musulmans,  jusqu'en 
mi,  soit  poar  repousser  leurs  attaques,  soit  dans 
le  bat  de  regagner  sur  eu.  d'anciennes  conquêtes, 


dont  le  prix,  aax  yeux  des  successeurs  de  St  Pierre 
et  de  toute  la  chrétienté ,  peut  seul  expliquer  les 
efforts  et  les  sacrifices  dont  elles  ont  été  l'objet. 
Nous  n'indiquerons  que  sommairem.  les  prindp. 
événem.  de  chacune  des  huit  croisades,  renvoyant 
aux  noms  des  div.  personnages  qui  en  firent  partie 
pour  le  développement  de  ces  événem.  tels  que  le 
comporte  le  cadre  de  ce  Dictionnaire. 

I">  CaoïsADB.— Pon(t/!c(U  d^ Urbain II.  109K-1099. 

Pierre-l'Ermite,  pèlerin  revenant  de  la  Terre- 
Sainte,  conçoit  l'idée  d'en  entreprendre  la  con- 
quête, et  se  rend  auprès  du  pape  Urbain  qui,  goû- 
tant ses  projets,  le  charge  de  prêcher  la  croisade 
en  Earope.  Un  concile  est  assemblé  à  Plaisance,  et 
les  ambassad.  d'Alexis  Comnène  y  exposent  les  pé- 
rils dont  Jérusalem  est  menacée  ;  mais ,  rien  n'ayant 
pu  être  décidé  sur  la  sainte  entreprise ,  le  pape 
en  convoque  un  nouveau  à  Clermont  en  Auvergne  : 
à  sa  dixième  séance ,  le  cardinal  Grégoire  bénit  so- 
lennellem.  l'assemblée  que  les  éloquents  discours 
de  Pierre-l'Ermite  et  d'Urbain  ont  enflammée  d'ar- 
deur. L'évêque  du  Poy,  Adémar,  reçoit  le  premier 
des  mains  du  pape,  qui  le  nomme  son  légat  auprès 
de  l'armée  des  croisés,  le  signe  distinctif  qu'ils 
doivent  tous  revêtir  :  c'est  une  large  croix  d'étoffe 
rouge  placée  sur  la  casaque.  Cette  armée ,  com- 
posée d'Anglais,  d'Italiens  et  d'Allemands,  se  di- 
vise en  divers  détacbem.  pour  se  mettre  en  marche  : 
l'un  d'eux,  conduit  par  Gauthier,  est  massacré  par 
les  Bulgares  et  les  Hongrois;  un  autre  composé  de 
20,000  Allemands,  sous  la  conduite  d'un  prêtre 
nommé  Gostkald,  a  le  même  sort;  et  celui  que 
commande  l'ermite  Pierre  est  également  taillé  en 
pièces  après  avoir  traversé  le  Bosphore.  Enfin  le 
reste  des  croisés  arrive  en  Orient  :  à  leur  tête  est 
Godefroi  de  Bouillon,  qui  a  pour  lient.  Eustache 
de  Boulogne,  et  Baudoin  ses  deux  frères,  Baudoin 
du  Bourg  son  cousin ,  un  autre  Baudoin,  comte  de 
RainanI ,  Gamier,  Conon  de  Montagu,  Dudon  de 
Cont,  Renaud ,  Pierre  de  Toul ,  Hugues  de  Saint- 
Paul  et  Gérard  de  Cberisy.  Dans  le  même  temps, 
de  nombreuses  milices  de  Français ,  commandées 
par  Hugues,  comte  de  Vermandois,  Robert,  due 
de  Normandie,  un  autre  Robert,  comte  de  Flandre, 
et  Etienne ,  comte  de  Blois  et  de  Chartres ,  traver- 
sent les  Alpes  pour  gagner  les  côtes  d'Italie ,  et  de 
là  s'embarquer  pour  la  Grèce ,  où  elles  sont  suivies 
par  une  armée  de  20,000  chevaliers  et  d'autant  de 
fantassins  conduits  par  Bohémond  et  Tancrède, 
ainsi  que  par  une  autre  composée  d'environ  100,009 
hommes ,  à  la  tête  desq.  marchent  le  légat  apos- 
tolique et  Raimond ,  comte  de  Toulouse ,  le  psem. 
des  seigneurs  suzerains  qui  ait  offert  au  pape  le 
service  de  ses  chev.  pour  sa  croisade.  Cependant 
Alexis  Comnène,  qu'ont  effrayé  les  masses  impo- 
santes des  guerriers  d'Occident,  a  recours  à  la  tra- 
hison pour  les  éloigner  de  ses  états  ;  mais,  d'abord 
châtié  de  sa  perfidie  par  Godefroi,  puis  par  Bohé- 
mond, son  ennemi  déclaré,  il  parvient,  à  force 
d'astuce  et  de  souplesse ,  à  faire  sa  paix  avec  les 
seigneurs  d'Occident;  il  adopte  même  Godefroi  de 
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Bouillon  pour  son  fils.  La  guerre  contre  les  Sarra- 
sins était  entamée,  et  déjà  leurs  escadrons  avaient 
dispersé  quelq.-uns  des  détachements  de  l'armée 
chrétienne:  Tancrède  en  recueille  les  restes  et  tra- 
verse le  Bosphore.  Les  croisés  se  dirigeaient  vers 
Nicée,  capitale  de  la  Bilhynie  :  avant  de  s'emparer 
de  celte  ville ,  ils  taillent  en  pièces  les  troupes  que 
le  snithan  Kilidge,  emper.  des  Turks  Scljoucides, 
veut  leur  opposer  ;  mais  de  nouvelles  trahisons 
d'Alexis  interrompent  les  succès  de  l'armée  chré- 
tienne, qui  toutefois  gagne  encore  sur  le  sullhan 
Kilidge  la  bataille  de  Dorylée,  oii  succombent 
33,000  musulmans  et  H.OOO  croisés.  La  présence 
d'armées  si  nombreuses  avait  épuisé  les  riches  con- 
trées de  la  Bilhynie ,  et  la  famine  commençait  à 
désoler  les  chrétiens ,  lorsqu'ils  s'emparent  d'An- 
tiochette  ;  un  fléau  non  moins  terrible  les  sur- 
prend au  milieu  de  leur  triomphe  :  la  discorde 
s'allume  entre  leurs  chefs.  Baudoin ,  jaloux  des 
succès  de  Tancrède,  veut  enlever  à  ce  loyal  guer- 
rier les  dépouilles  de  Tarse,  ville  qu'il  a  conquise , 
et  joignant  l'injure  à  l'injustice,  il  humilie  l'éten- 
dard du  vaillant  Tancrède ,  assez  généreux  pour 
céder  sa  proie  à  l'avide  Baudoin,  qui,  après  de 
nouvelles  spoliations ,  déserte  l'armée  des  croisés 
pour  aller  se  fonder  un  royaume,  emmenant  à  sa 
suite  300  chevaliers  et  1,500  fantassins.  Le  mont 
Tauros  était  franchi,  Artésie  (ancienne  Chalcis) 
était  au  pouvoir  des  chrét.,  qui,  de  leurs  tentes, 
pouvaient  voir  Antiocbe  :  tout  à  coup  la  garnison 
de  cette  ville,  fondant  à  l'improviste  sur  la  garde 
du  camp,  l'égorgé  et  fait  un  massacre  affreux  de 
l'armée  des  croisés  surpris  sans  défense.  Ce  revers 
n'abat  point  leur  courage  ;  ils  avaient  à  diverses 
reprises  tenté  vainement  d'emporter  Antioche 
d'assaut;  mais,  tandis  qu'ils  la  tiennent  bloquée, 
leur  constance  est  mise  aux  plus  rudes  épreuves 
par  la  peste  et  la  famine,  jointes  aux  rigueurs  de 
la  mauvaise  saison.  Avec  l'hiver  allait  cesser  la 
détresse  des  chrétiens  renfermés  dans  leur  camp 
retranché  :  le  khalyfe  d'Egypte  leur  offre  la  paix  à 
des  conditions  qu'ils  repoussent  avec  indignation , 
et  deux  armées  turkes  sont  successivem.  battues 
par  Godefroi,  qui  relève  la  fortune  des  croisés. 
Antioche  ne  pouvait  leur  résister  long-temps  en- 
core. Alors  Baghisian,  son  gouverneur,  sollicite 
et  obtient  une  trêve  qu'il  viole  aussitôt  qu'il  a  pu 
ravitailler  la  ville  ;  mais  peu  de  temps  après  elle 
est  livrée  à  Bohémond,  prince  de  Tarente,  par 
un  des  principaux  officiers  de  la  garnison ,  nommé 
Phiroiis  ;  trois  jours  après  les  croisés  s'y  voient 
à  leur  tour  assiégés  par  Kerbogha,  sullhan  de 
Mossoul ,  qui  force  les  avant-postes  des  croisés  à 
se  replier  dans  la  ville ,  où  bientôt  règne  une  fa- 
mine affreuse.  Un  prêtre  provençal,  Pierre  Bar- 
thélémy, relève  le  courage  des  croisés,  auxquels  il 
survient  bientôt  du  renfort  :  Kerbogha  et  les  siens 
sont  taillés  en  pièces,  et  la  citadelle  d'Anliocbe,  qui 
seule  résistait  aux  chrétiens,  est  remise  en  leur 
pouvoir  aussitôt  après  la  bataille,  où  80,000  Sarra- 
sins et  4,000  croisés  ont  trouvé  le  trépas.  Cepend. 
une  maladie  épidéini<)uç  vient  surprendre  leç 


vainqueurs  d'Antiocbe  :  B0,000  soldats  ou  pèlerins 
périssent,  le  légat  Adémar  de  Monteil  est  au  nom- 
bre des  victimes.  Dès  que  la  saison  leur  permet  de 
mettre  l'armée  en  mouvem.,  Raimond,  comte  de 
Toulouse,  et  Bohémond,  duc  de  Tarente ,  quittent 
Antioche,  et  s'avancent,  avec  environ  (!0,000  sol- 
dats ,  vers  Jérusalem ,  qui  est  enlevée  aux  musul- 
mans le  It  juillet  1099.  Nous  terminerons  le  récil 
de  cette  prem.  croisade  à  la  fondât,  du  royaume  de 
Jérusalem ,  dont  le  sceptre  est  déféré  à  Godefroi 
de  Bouillon ,  et  dont  Arnould ,  chapelain  du  duc  de 
Normandie,  est  nommé  prem.  patriarche. 

11°  CikoisADE.  —Pontifical  d'Eugène  IIL 1  HkS-iltS. 

Une  députation  partie  de  Jérusalem  avait  solli- 
cité l'intervention  du  pape  pour  obtenir  à  la  nour. 
Sion  les  secours  des  chrétiens  d'Occident  :  St  Ber- 
nard, abbé  de  Clairvaux,  est  nommé  par  Eugène  III 
légat  apostolique  ponr  la  nouvelle  croisade,  qu'il 
est  chargé  de  prêcher  en  France  et  en  Allemagne. 
Cette  fois,  c'est  un  roi  de  France ,  Louis  VII,  qui 
demande  et  reçoit  le  premier  la  croix,  et  sa  femme, 
Éléonore,  veut  marcher  avec  lui  sous  rétendard 
sacré.  Se  rendant  alors  en  Allemagne  pour  y  ic- 
complir  sa  mission ,  St  Bernard ,  par  un  prodige 
d'éloquence,  triomphe  de  la  tiédeur  qu'avait  d'i- 
bord  montrée  l'emper.  Conrad  111 ,  et  bientôt  lés 
états  de  ce  prince  se  soulèvent,  a  insi  que  la  France, 
à  la  voix  du  saint  légat,  qui  reçoit  ensuite  à  Étampes 
les  ambassad.  de  plus,  souver.  d'Europe.  Le  roi  de 
Sicile  et  de  la  Fouille ,  Boger ,  avait  chargé  les 
siens  d'offrir  aux  croisés  des  vaisseaux  et  des  vivres 
pour  les  conduire  en  Palestine  :  le  souvenir  des 
perfidies  d'Alexis  Comnène  devait  faire  accepter 
cette  offre  ;  mais  on  a  l'imprudence  de  la  repous- 
ser. Louis  confie  l'administration  de  son  royaume 
à  l'homme  le  plus  digne  d'en  être  chargé,  l'abbé 
Suger;  et,  avant  de  se  rendre  à  Metz ,  où  100,000 
Français  l'attendent  pour  se  mettre  en  marche ,  il 
va  prendre  l'oriflamme  à  St-Denis.  L'armée  de 
Conrad  était  plus  nombreuse  encore  :  laissant  i  son 
fils  Henri  les  rênes  de  ses  états,  ce  prince,  après 
avoir  envoyé  une  ambassade  à  l'empereur  Manuel 
Comnène,  s'achemine  vers  Constantinople ,  mais 
n'y  arrive  qu'après  avoir  éprouvé  déjà  la  perGdie 
de  ce  petit-fils  d'Alexis  I*'.  Cependant  l'armée  al- 
lemande ,  devançant  de  plus,  journées  celle  des 
Franc.,  traverse  le  Bosphore  ;  Conrad ,  après  avoir 
perdu  un  gr.  nombre  de  soldats  dans  les  défilés  du 
mont  Taurus,  où  il  était  attendu  par  les  Turks  in- 
formés de  sa  marche  par  les  émissaires  de  Com- 
nène, est  de  nouv.  battu.  Percé  de  deux  flèches, 
il  se  réfugie  avec  peine  dans  le  camp  du  roi  de 
France,  que  l'empereur  grec  n'a  pas  trahi  moins 
impunément,  et  qui  arrive  un  peu  tard  au  secours 
des  Allemands  :  les  deux  sonver.  s'engagent  par 
un  nouveau  serment  à  accomplir  de  concert  leur 
pieux  pèlerinage,  ce  qui  n'empêche  pas  Conrad  de 
se  rendre  peu  de  temps  après  à  Constantinople 
avec  le  peu  de  soldats  qui  lui  restent.  S'avaoçaot 
néanmoins  à  travers  la  Phrygie ,  l'armée  française 
traverse  le  Véapdre ,  et  t>ftt  Ic^  TarM  leo  plgsievi 
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reacMires  ;  mais  l'impradence  du  chef  de  l'avant- 
garde,  Geoffroi  d'Estampes  compromet  près  de 
Laodicée  le  salut  de  l'armée  entière,  et  faillit  cau- 
ser la  perte  du  roi,  que  sa  valeur  héroïque  put 
seule  soustraire  k  un  péril  imminent.  Bientôt  la 
disette  et  les  maladies  viennent  à  la  fois  accabler 
les  croisés  en  Pisidie,  et,  après  plus  d'un  mois  de 
détresse,  Louis  est  contraint  à  s'embarquer  avec 
la  moitié  de  sa  troupe  pour  gagner  les  côtes  de  la 
Cilicie;  l'autre  moitié  y  devait  être  transportée  par 
les  soins  du  gouverneur  d'Altalte,  qui  reçoit  une 
assez  forte  somme  en  récompense;  mais  ce  digne 
lieulen.  du  perfide  Comnène  fait  massacrer  ceux 
d'eotreles  cbrét.  qui  ne  peuvent  f  ortir  d'Attalie,  et 
les  autres  tombent  sous  le  fer  des  musulmans  en 
roulant  rejoindre  l'armée.  Louis ,  à  peine  débar- 
qué ,  s'était  vu  lui-même  en  butte  aux  attaques  de 
nombreux  escadrons  turks;  néanmoins  il  parvient 
i  conduire  son  armée  devant  Antioche,  où  régnait 
Raimond  de  Poitiers.  Conrad  venait  aussi  d'arriver 
dans  cette  ville  :  les  deux  souverains  reçoivent  une 
généreuse  hospitalité,  puis  se  rendent  à  Ptolémaïs, 
où  Baudoin ,  roi  de  Jérusalem ,  vient  de  convoquer 
une  assemblée.  Le  siège  de  Damas  y  ayant  été  dé- 
cidé, les  armées  réunies  de  Louis,  de  Conrad  et 
du  roi  de  Jérusalem,  se  dirigent  vers  les  sources 
du  Jourdain.  Après  une  résistance  opiniâtre  et  des 
prodiges  de  valeur  de  part  et  d'autre ,  Damas  allait 
tomber  au  pouvoir  des  croisés ,  quand  la  discorde 
ayant  éclaté  parmi  les  seigneurs  et  barons ,  on  fut 
obligé  d'abandonner  le  siège  de  celle  ville ,  dans 
laquelle  venait  de  pénétrer  un  renfort  de  20,04)0 
Torkomans.  Le  roi  de  France  et  l'emper.  d'Alle- 
magne reviennent  alors  en  Europe. 

WCfiOKkM.— Pontifie,  de  Clém.  ///.  1188-1191 

Après  une  série  d'événements  à  la  suite  desquels 
les  étals  latins  en  Syrie  élaient  tombés  pour  la  plu- 
part au  pouvoir  des  musulmans,  le  monde  chrétien 
consterné  apprend,  en  1187,  que  Saladin ,  sulthan 
du  Kalre  et  de  Damas,  vient  de  se  rendre  maître 
de  Jérusalem ,  dont  la  populat.  est  remplacée  par 
des  colonies  de  Syriens  et  de  Sarrasins  ramassées 
de  toutes  parts ,  et  dont  les  églises  sont  changées 
en  mosquées,  à  l'exception  du  St- Sépulcre.  La 
nouvelle  de  la  chute  du  roy.  chrét.  de  Jérusalem 
qui,  pendant  une  existence  de  18  années,  avait 
compté  9  rois  descend,  de  Godefroi  de  Bouillon , 
mit  au  tombeau  le  pape  Urbain  111,  et  Grég.  VIII , 
son  success.,  mourut  sans  pouvoir  réaliser  le  pro- 
jet d'une  nouvelle  croisade  :  ce  fut  le  pape  Clé- 
ment III  qui  le  mit  à  exécution.  L'archevêque  de 
T}T,  Guillaume,  après  avoir  fait  rclenlir  le  cri  de 
détresse  des  chrétiens  d'Orient  dans  l'Italie,  se 
rend  en  France,  et  assiste  à  une  assemblée  tenue 
près  de  Gisors  par  Philippe- Auguste  et  Henri  11, 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  qu'il  délcrminc, 
ainsi  que  tous  les  princes ,  chevaliers  et  barons  de 
ces  deux  royaumes,  à  prendre  la  croix  :  parmi  ces 
derniers  se  distinguent  le  fils  de  Henri,  Richard, 
duc  de  Gnicnne,  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  Henri, 
Ç9qite4e  (jb^mpagne,  Philippe,  wqtle  de  flapdre, 


Rotrou,  comte  de  Perche,  Thibauti  comte  de  BIoU , 
et  les  comtes  de  Nevers ,  de  Vendôme ,  de  Bar  et  de 
Soissons.  Quelq.  démêlés  entre  Philippe  et  Henri 
suspendent  un  instant  les  préparatifs  du  départ , 
qui  sont  repris  avec  activité  après  la  mort  du  dem. 
de  ces  monarques,  auq.  succède  son  fils  Ricbard- 
cœur-dc-Lion.  Cependant  l'év.  de  Tyr  s'était  rendu 
en  Allemagne ,  et  avait  fait  prendre  la  croix  k  l'em- 
pereur Frédéric  -  Barberousse  ;  une  diète  avait 
même  été  convoquée  à  Mayence,  et  le  fils  de  l'em- 
pereur,  Frédéric,  duc  de  Souabe,  Léopold,  doc 
d'Autriche,  Hermann,  marquis  de  Bade,  Berthold , 
duc  de  Moravie ,  le  comte  de  Nassau,  et  un  grand 
nombre  de  seigneurs,  de  barons  et  de  chevaliers 
suivent  l'exemple  de  Frédéric-Barberousse  :  celui- 
ci  avait  fait  la  3'  croisade  avec  son  oncle  Conrad; 
guerrier  plein  de  valeur  et  de  prudence,  il  n'admet 
sous  ses  drapeaux  que  l'élite  de  la  noblesse  et  de 
la  bourgeoisie ,  et  se  meltanl  en  marche  avec  une 
armée  de  100,000  hommes,  il  traverse  la  Hongrie 
et  la  Bulgarie ,  et  arrive  sans  obstacle  sur  le  terri- 
toire de  l'empire  grec,  où  régnait  Isaac-l'Ange. 
Fidèle  à  la  politique  astucieuse  de  ses  ancêtres , 
le  faible  et  perfide  Isaac  croit  pouvoir  impunément 
tendre  des  pièges  à  Frédéric;  mais  celui-ci  le  ré- 
duit bientôt  à  implorer  sa  clémence,  et  lui  impose, 
entre  autres  conditions,  celle  de  lui  fournir  des 
vaisseaux  pour  passer  en  Asie.  L'armée  allemande 
avait  déjà  obtenu  de  brillants  avantages  sur  les 
Turks,  quand  la  perte  de  son  intrépide  chef  la 
laisse  en  proie  au  désespoir  :  le  duc  de  Souabe 
prend  le  commandem.  des  nombreuses  milices  de 
Frédéric,  mais  il  ne  peut  réunir  qu'environ  15,000 
fantassins  et  7,000  chevaux ,  qu'il  conduit  devant 
Ptolémaïs.  Gui  de  Lusignan  et  le  roi  de  Tyr,  Conrad, 
fils  du  marquis  de  Montferrat,  pressaient  alors  le 
siège  de  celle  ville,  dont  Saladiu  s'était  emparé 
aprùs  la  fameuse  journée  de  Tibériade;  plusieurs 
délachements  de  croisés,  devançant  l'armée  de  Phi- 
lippe et  celle  de  Richard,  étaient  encore  venus 
grossir  celle  des  assiégeants  ;  mais  la  défense  de 
Ptolémaïs  était  confiée  k  deux  capit.  aussi  braves 
qu'habiles,  Mclchou  et  Karacouh,  et  Saladin  in- 
quiétait les  cbrét.  à  l'extérieur  par  de  fréquentes 
attaques.  Enfin  l'armée  française  débarque  en  Pa- 
lestine ;  mais  rhiiippe-Auguste  a  résolu  d'attendre 
l'arrivée  de  Richard  :  celui-ci  avait  vu  sa  flotte  dis- 
persée par  une  tempête  en  sortant  du  port  de 
Messine;  trois  de  ses  vaisseaux  avaient  échoué  sur 
les  côtes  de  Chypre.  Richard  ne  rejoint  les  Fran- 
çais sous  les  murs  de  Ptolémaïs  qu'après  avoir  tiré 
une  vengeance  éclatante  du  faible  empereur  de 
Chypre,  Isaac  Comnène,  qui  s'est  opposé  au  dé- 
barquement de  l'armcc  anglaise  devant  Limisso.  La 
discorde  rcgnail  alors  dans  le  camp  des  chrétiens  : 
le  principal  objet  de  la  croisade  était  la  reprise  de 
Jérusalem;  mais  la  couronne  légitime  de  cet  em- 
pire demeurait  vacante  depuis  la  mort  de  Sybille, 
femme  de  Gui  do  Lusignan;  sa  succession  était 
l'objet  des  prétentions  de  plusieurs  princes,  et  les 
droits  de  chacun  des  prétendants  élaient  soutenus 
par  un  part».  Le  roi  de  Ffancç  ?e  (jéclars^  ep  f^Tevf 
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de  Conrad,  et  Richard  éponsa  la  cause  de  6ni  de 
Lasignan.  Ces  dissensions  étaient  favorables  aux 
assiégés,  qui  néanmoins,  privés  de  secours,  ne  pou- 
vaient prolonger  une  résistance  qui  durait  depuis 
trois  ans.  Après  une  maladie  qui  a  mis  leurs  jours 
CD  danger ,  Richard  et  Philippe  se  réconcilient;  un 
assaut  général  est  livré ,  et  Plolémaïs  est  rendue 
aux  chrétiens,  qui  épargnent  les  jours  des  vaincus 
moyennant  certaines  conditions;  mais  l'hésitation 
que  ceux-ci  apportent  à  leur  exécution  coûte  la 
vie  à  5,000  soldats  musulmans,  que  Richard  fait 

Jasser  an  fil  de  Tépée  :  mesure  trop  rigoureuse ,  et 
laquelle  l'armée  des  croisés  fut  loin  d'applaudir. 
Cependant  le  roi  d'Anglulerre  affectait  une  supré- 
matie qui  blessait  tous  les  chefs  ;  Philippe-Auguste, 
aigri  déjà  par  un  outrage  public  que  ce  prince  ve- 
nait de  faire  au  duc  d'Autriche  Léopold ,  et  ne  pou- 
vant plus  supporter  l'orgueil  et  la  hauteur  de  son 
rival ,  s'embarque  pour  revenir  en  Europe,  laissant 
i  l'armée  des  croisés  10,000  fantass.  et  500  caval. 
sous  le  commandement  du  duc  de  Bourgogne.  Le 
départ  du  roi  de  France  fut  le  signal  de  la  fin  de 
cette  croisade;  et  si  Richard  remporta  encore  sur 
les  Turks  quelques  succès  éclatants ,  ce  fut  sans 
autre  résultat  qu'une  trêve  de  S  ans  et  8  mois , 
pendant  laquelle  les  portes  de  Jérusalem  furent 
ouvertes  aux  chrétiens. 

IV*  CK0i8Ai>E.-Am(t/!c.d«Cé(e<(tn///.  1196-1198. 

Le  vaste  empire  de  Saladin  était  en  proie  aux  di- 
visions dep.  la  mort  de  ce  conquérant  ;  ses  fils  et 
ses  lieuten.  s'en  disputaient  les  débris,  et  Halek- 
Adel ,  frère  de  l'usurpât,  de  Jérusalem ,  nsurpait 
lui-mèmesurses  neveux  la  Mésopotamieetl'Égyple. 
Au  bruit  de  ces  dissensions,  le  suceess.  de  Gré- 
goire VIII ,  Célestin  III ,  que  l'infructueuse  issue 
de  la  3*  croisade  avait  profondém.  affligé ,  lorsqu'à 
peine  il  s'élevait  h.  la  chaire  de  St  Pierre,  songe  à 
relever  les  états  chrétiens  en  Asie  ;  mais  les  dé- 
mêlés de  Philippe-Auguste  et  de  Richard  paralysent 
le  zèle  religieux  des  sujets  de  ces  deux  princes, 
et  l'Allemagne  seule  arme  ses  guerriers  pour  la 
nouvelle  expédit.,  après  une  diète  générale  tenue 
à  Worms.  L'emper.  Henri  VI  s'y  était  déclaré  chef 
de  la  croisade  ;  toutefois ,  occupé  de  projets  ambi- 
tieux, ce  prince  feint  de  céder  aux  instances  de 
ses  sujets  en  n'accompagnant  point  ses  troupes  en 
Asie.  Divisée  en  deux  corps,  à  la  tète  desquels  se 
distinguent  Henri  de  Saxe,  Henri,  duc  de  Drabant, 
et  Vaseran  de  Limbourg,  l'armée  allemande  se  met 
en  marche  et  doit  se  rejoindre  en  Syrie.  Mais  à 
peine  l'un  de  ces  corps  est  parvenu  vers  Coostan- 
linople,  que  Malek-Adel,  informé  des  apprêts  de 
l'expédit.,  fond  sur  lui  avec  une  armée  nombreuse , 
et  s'empare  de  Jaffa  avant  que  les  cbev.  et  barons 
de  la  Palestine  aient  eu  le  temps  de  se  joindre  aux 
Allemands  pour  secourir  la  garnison  de  celte 
Ville.  Enfin  une  victoire  éclatante  remportée  sur  ce 
vaillant  chef  des  Sarrasins  entre  Tyr  et  Sydon ,  a 
signalé  la  réunion  des  chrétiens  d'Asie  à  Parmée 
allem. ,  et  toutes  les  villes  situées  sur  la  cête  de 
Syrie  ouvrent  leurs  portes  aux  vainqueurs.  Sur  ces 


entrefaites,  l'arrivée  d'un  non vean  corps  de  n,400 
soldats  allemands  décide  l'entreprise  du  siège  de 
Jérusalem  ;  mais  dépourvus  de  machines  de  guerre, 
et  en  butte  aux  rigueurs  de  la  mauvaise  saison , 
les  croisés  se  voient  enfin  contraints,  après  des 
prodiges  de  valeur,  d'abandonner  le  siège  de  cette 
ville,  dont  la  garnison  avait  déployé  la  plus  opi- 
niâtre résistance.  Poursuivis  pendant  leur  retraite 
par  un  affreux  ouragan  qui  met  le  désordre  dans 
l'armée,  les  Allem.  et  les  chrét.  de  Syrie  se  sé- 
parent en  s'adressant  mutaeliem.  des  reproches  de 
trahison  :  les  principaux  cheiii  de  ces  derniers,  qae 
les  événements  survenus  dans  l'empire  d'Occident 
rappellent  en  Europe ,  s'embarquent ,  en  laissant 
à  Jaffa  une  garnison  que  les  Sarrasins  ne  tardent 
pas  à  surprendre  et  à  passer  ao  fil  de  l'épée. 

y  CnoisADB.— Amtt/ic.  <f/Ano6<Mt///.  1198-1901. 

La  &*  croisade  avait  été  terminée  par  une  trêve 
de  8  ans  conclue  avec  Malek-Adel ,  et  l'existence 
des  chrét.  en  Palestine  ne  reposait  que  sur  la  foi 
de  ce  guerrier  musulman,  qui  pouvait  croire  qu'en 
la  violant  il  ne  ferait  qu'user  de  représailles  :  me- 
nacée d'une  expulsion  prochaine  du  royaume  de 
Jérusalem ,  cette  faible  colonie  avait  dépoté  l'ér. 
de  PtolémaTs  en  Europe  pour  y  solliciter  des  se- 
cours; mais  agitée  de  troubles  et  de  dissensions, 
l'Europe  se  montrait  sourde  aux  presssantes  solH- 
citations  du  prélat.  Cependant  Innocent  III  venait 
d'être  élevé  au  trône  pontifical  :  rempli  de  tèle  ponr 
la  cautie  des  chrétiens  d'Asie,  ce  pape  ne  se  laisse 
arrêter  par  aucun  obstacle  ;  il  engage  les  évèques  et 
seigneurs  d'Occident  à  faire  prendre  la  croix  à  lenrs 
peuples,  et  après  avoir  prouvé  lui-même  son  dé- 
vouement à  la  cause  de  la  religion,  en  s'imposent 
le  sacrifice  des  plus  précieux  objets  dont  se  com- 
pose le  service  de  sa  maison ,  il  n'obtint  d'abord 
de  qnelq.  souverains  que  de  stériles  promesses.  Le 
dévot  enthousiasme  d'un  prêti«  devait  triompher 
de  cette  tiédeur  des  esprits.  Foulques,  curé  de 
Neuilly,  que  le  pape  avait  choisi  pour  prêcher  la 
croisade,  apprend  qu'un  célèbre  tournoi  vient 
d'être  proclamé  à  la  cour  de  Thibaut  IV,  comte  de 
Champagne  :  il  s'y  rend ,  et  bientôt  ses  discours  ont 
enflammé  d'anleur  la  foule  de  chev.  qu'il  y  trouve 
réunis  ;  la  plupart  d'entre  eux  reçoivent  de  sa  maia 
le  signe  de  la  croisade ,  et  bientôt ,  à  leur  exemple  , 
la  noblesse  accourt  de  toutes  les  provinces  ponr  se 
ranger  sous  la  bannière  du  Christ.  Une  assemblée 
extraordinaire  des  barons  et  seigneurs  se  réunit  à 
Compiègne  ;  le  comte  de  Champagne  y  est  élu  chef 
de  la  croisade ,  et  on  y  décide  que  l'armée  se  ren- 
dra par  mer  en  Orient.  Cette  mesure ,  qui  semblait 
dictée  par  l'expérience ,  devait  avoir  un  résultat 
funeste  :  en  effet,  en  s'adressant  au  sénat  de  Ve- 
nise, république  qui  possédait  alors  l'empire  des 
mers,  les  ambassadeurs  des  croisés  se  lièrent  par 
une  convention  qui  compromettait  l'intérêt  de  Par- 
mée ,  et  plus  encore  celui  des  chrét.  d'Orient.  Le 
doge  Dandolo,  politique  adroit,  fit  dès-lors  tourner 
au  profit  de  Venise  cet  armement  qui  avait  coAté 
tant  d'efforts  au  St-siége;  et  nialgnS  les  vives  ré- 
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damât,  de  pinsieon  évéqnes  et  abbés,  malgré  les 
protestât,  du  cardinal  Pierre  de  Capoue,  légal  du 
pape,  Constantinople  demeura  l'uoiqae  théâtre 
des  opérât,  milit.  de  son  expédit.  Les  croisés  fran- 
çais et  Ténitiens,  après  s'être  emparés  de  Constanti- 
nople, renversent  le  féroce  Alexis  de  son  trône 
nsurpé,  et  y  rétablissent  Isaac  et  Alexis  IV,  son 
fils:  ce  dernier,  ne  ponvant  remplir  ses  engagera, 
envers  les  Latins,  et  entraîné  par  les  insinuations 
dn  perfide  Mnrznfle,  change  d'altitude  envers  ses 
alliés,  et  tente,  mais  en  vain,  de  les  surprendre. 
Indisposés  par  l'insolence  des  ambassad.  grecs, 
autant  que  par  la  conduite  d'Isaac  et  d'Alexis,  les 
croisés  exigent  alors  impérieusem.  l'exécut.  des 
traités  ;  mais  on  ne  répond  i  leurs  menaces  qu'en 
cbercbant  k  incendier  la  flotte  des  Vénitiens  au 
moyen  du  feu  grégeois.  L'indignât,  des  Latins  était 
près  d'éclater,  lorsqu'une  députât,  vient  encore  de 
Constantinople  implorer  lenr  clémence  :  le  peuple 
avait  nommé  un  nouvel  emper. ,  Nicolas  Canabé; 
l'hypocrite  Murznfle,  après  avoir  fait  périr  Alexis, 
qni  régnait  à  peine  dep.  six  mois,  s'était  fait  cou- 
ronner loi-méme  empereur ,  tandis  qu'Isaac  était 
mort  de  désespoir  en  apprenant  le  trépas  de  son 
fils.  Cependant  Hurznfle  ne  put  jouir  long-temps 
du  fruit  de  son  crime ,  et  après  de  sanglants  com- 
bats, Constantinople  tomba  au  pouvoir  des  Latins, 
qui  nommèrent  emper.  Baudoin,  comte  de  Flandre. 
Les  provinces  de  l'empire  grec  furent  partagées 
entre  les  Français  et  les  Vénitiens ,  et  Thomas  Mo- 
rosini  fut  nommé  patriarche  de  Constantinople. 
Cependant  le  nouvel  empire  n'était  pas  assez  soli- 
dement établi  pour  que  les  croisés  se  rendissent 
aux  appels  d'Innocent  III  et  du  roi  de  Jérusalem  : 
le  snllhan  d'Iconium  et  les  Bulgares  menaçaient 
les  frontières  ;  un  petit-fils  d'Andronic  s'était  em- 
paré de  Trébisonde;  Michel-Ange  Comnène  était 
proclamé  roi  d'Épire  ;  Théodore  Lascaris  qui ,  d'a- 
bord proclamé  emper.  à  Constantinople ,  après  la 
faite  de  Mnrznfle,  n'avait  pu  trouver  un  seul  sujet 
dans  la  capitale  de  son  empire,  était  parvenu  à 
réunir  qnelq.  débris  de  l'armée  grecque,  et  régnait 
à  Nicée;  enfin  les  Grecs  appellent  les  Bulgares  k 
leur  secours,  et  au  même  instant  la  révolte  éclate 
(tens  toutes  les  provinces  de  l'etnpire ,  où  les  Latins 
sont  égorgés  sans  pitié.  Baudoin  rassemble  k  la  bâte 
une  faible  armée,  à  la  tète  de  laq.  il  se  présente 
devant  Andrinople,  défendue  par  100,000  Grecs, 
et  après  de  courageux  eflbrls,  il  tombe  au  pouvoir 
de  Joanice ,  roi  des  Bulgares ,  qni  s'avance  vers 
Constantinople,  précédé  par  le  meurtre  et  le  ra- 
vage. Ceux  d'entre  les  croisés  qui  purent  échap- 
per à  cette  sanglante  défaite  retournèrent  pour  la 
plupart  dans  leur  patrie,  laissant  sur  le  trône 
ébranlé  de  Constantinople  le  vertueux  et  brave 
Henri  de  Bainaut,  frère  de  Baudoin. 

Tl*  Cmisadb.  —  Pontificat  d'Honorius  III  et  d» 
Origoin  IX.  1220-1340. 

Vainement  Innocent  III  avait  envoyé  en  Pales- 
Une  une  armée  de  S0,000  jeunes  Français  et  Allé- 
vands  aa  secours  de  Gauthier  de  Brienne ,  époux 


de  la  fille  d'Isabelle  et  de  Conrad ,  et  lenr  suece»- 
seur  au  trône  de  Jérusalem  :  dispersé  presque  en- 
tièremenl  avant  d'atteindre  la  Syrie ,  ce  renfort 
n'avait  pu  empêcher  qu'à  l'expirilion  de  la  trêve, 
Malek-Adel  ne  vint  fondre  avec  une  armée  nom- 
breuse sur  les  possessions  des  chrétiens  d'Asie,  et 
qu'il  ne  s'emparât  de  Tripoli  ;  vainement  l'ardent 
pontife  avait  convoqué  à  Latran  un  concile  général, 
où  la  plupart  des  monarchies  de  l'Europe  avaient 
envoyé  des  ambassadeurs  :  la  mort  le  surprit  avant 
que  les  nouveaux  croisés  eussent  pu  se  rassem- 
bler, et  ce  fut  son  success.,  Grégoire  IX ,  qui  fit  exé- 
cuter cette  6*  croisade.  L'eraper.  Frédéric  II ,  fils 
de  Henri  VI,  devait  marcher  â  la  tête  de  cetle  ex- 
pédit. ;  mais  occupé  du  soin  de  ratTermir  son  trône 
encore  menacé  par  des  guerres  intestines ,  il  remet 
à  un  autre  temps  son  départ  pour  l'Asie  ;  André  II , 
roi  de  Hongrie,  mis  â  sa  place  à  la  tête  des  croisés , 
s'embarque  à  Limisso  sur  des  vaisseaux  fournis  par 
la  république  de  Venise,  avec  une  nombreuse  ar- 
mée de  Hongrois  et  d'Allemands.  Lusignan ,  roi  de 
Chypre ,  qui  a  pris  anssi  la  croix ,  joint  ses  troupes 
à  celle  d'André;  mais  après  avoir  fait  briller  une 
lueur  d'espérance  anx  yeux  des  chrétiens  d'Orient, 
et  porté  l'effroi  dans  le  cœur  des  Sarrasins ,  le  chef 
de  la  nouvelle  croisade  quitte  brusquem.  son  ar- 
mée et  revient  dans  ses  états,  tandis  que  Lusignan 
est  frappé  d'une  mort  subite  à  l'instant  où  il  se  dis- 
pose k  retourner  dans  son  lie.  Cepend.  de  nouveaux 
croisés  arrivent  à  Ptolémaïs,  et  se  joignent  à  l'ar- 
mée dont  André  a  laissé  le  command.  à  Léopold , 
duc  d'Autriche.  Le  siège  de  Damiette  était  com- 
mencé, et  les  chrét.  poursuivaient  avec  quelques 
succès  la  conquête  du  littoral  du  Nil ,  quand  arri- 
vèrent de  nouveaux  renforts  de  France  et  d'An- 
gleterre, sous  la  conduite  de  deux  cardin.,  l'un, 
Robert  de  Courçon ,  qui  mourut  peu  de  jours 
après  son  arrivée  au  camp  des  chrét. ,  et  l'autre , 
Pelage,  évêque  d'AIbano,  que  le  pape  avait  nommé 
son  légat.  Malgré  les  attaques  vigoureuses  des  as- 
siégeants, Damiette  prolongeait  depuis  plus  de 
17  mois  une  résistance  opiniâtre;  enfin  un  assaut 
général  est  livré  :  les  murailles  cèdent  aux  coups 
des  béliers;  mais  les  vainqueurs  ne  trouvent,  en 
pénétrant  dans  la  ville,  que  le  hideux  spectacle  des 
ravages  qu'y  avaient  exercés  la  peste  et  la  famine. 
La  prise  de  Damiette  consterna  les  Sarrasins;  on 
eut  l'imprndence  de  leur  laisser  le  temps  de  re- 
venir de  leur  stupeur  :  c'en  était  fait  de  l'islamisme 
si  les  croisés  eussent  poursuivi  leurs  succès  en 
Egypte  ;  mais  la  rivalité  régnait  parmi  les  chefs,  et 
le  légat  se  voyait  souv.  rédoit  à  employer  les  me- 
naces pour  faire  prévaloir  ses  avis.  Dirigeant  enfin 
sa  marcheà  travers  l'Égjpte,  l'armée  arrive  presque 
sans  coup  férir  k  l'extrémité  du  Delta ,  où  elle  se 
trouve  en  présence  avec  les  Sarrasins,  commandés 
par  Mélic-Khamel;  retranchés  dans  leur  camp  sur 
la  rive  opposée  dn  fleuve,  les  chefs  des  Infidèles 
n'étaient  pas  sans  effroi.  Les  nombr.  bataillons  des 
croisés  font  d'abord  présenter  à  Pelage  des  offres 
de  paix;  un  mois  s'écoule  avant  que  les  condi- 
tions soient  réglées  de  part  et  d'autre,  et  l'époque 


Digitized  by 


Qoo^^ 


CRO 


(268) 


CRO 


du  débordement  du  Nil  surprend  les  croisés  dans 
une  imprudente  inaction.  Levant  alors  les  écluses, 
et  remplissant  les  canaux  de  la  Basse-Egypte ,  les 
Sarrasins  y  entrent  avec  leurs  vaiss.,  attaquent  au 
même  instant  la  flotte  des  croisés,  la  dispersent,  et 
brûlent  avec  le  feu  grégeois  ceux  de  leurs  vaisseaux 
dont  ils  ne  peuvent  se  rendre  maîtres.  Accablés  à 
la  fois  par  l'inondation  et  par  la  famine,  les  chré- 
tiens sont  forcés  à  leur  tour  de  demander  la  paix  à 
leur  ennemi,  qui,  dans  la  joie  du  triomphe,  se 
montre  généreux;  les  débris  de  l'armée  retournent 
alors  en  Palestine.  A  la  nouvelle  de  ce  désastre, 
le  pape  Honorius  redouble  d'instances  auprès  de 
l'enper.  Frédéric  pour  le  déterminer  à  se  mettre 
à  la  télé  de  la  croisade ,  et  à  porter  des  secours  aux 
chrétiens  :  pour  la  1°  fois  l'empereur  promet  de  se 
rendre  en  Palestine  avec  des  troupes  nombreuses, 
mais  demande  un  délai  de  2  ans  qui  lui  est  accordé, 
la  trêve  conclue  avec  les  Sarrasins  ne  devant  ex- 
pirer qu'après  ce  terme.  Cependant  Grégoire  fX 
avait  succédé  à  Honorius  sur  le  trône  pontifical  ; 
l'empereur  Frédéric  s'embarquait  enfin  à  Brinde 
avec  son  armée  :  trois  jours  sont  à  peine  écoulés 
que,  prétextant  une  maladie  dangereuse,  il  repa- 
raît sur  les  côtes  d'Italie,  et  débarque  dans  le  port 
d'Otrante.  Excommunié  par  le  pape ,  et  dénoncé  à 
l'Europe  comme  un  parjure,  Frédéric  répond  à 
l'anatlième  les  armes  à  la  main,  et  Grégoire  est 
obligé  de  s'enfuir  de  ses  états.  Une  intrigue  ourdie 
entre  l'empereur  d'Allemagne  et  Mélic-Kbanicl, 
sultban  d'Egypte,  termina  honteusem.  cette  croi- 
sade; à  l'expiration  de  la  trêve  qui  en  avait  été  le 
résultat,  Jérusalem  cessait  d'appartenir  aux  chré- 
tiens; mais  ceux-ci,  à  la  tète  desq.  se  distinguent 
Richard  de  Comouailles,  digne  petit-fils  de  Ricbard- 
Cœur-de-Lion,  ne  se  décidèrent  à  revenir  en  Europe 
qu'après  avoir  brisé  les  chaînes  d'un  assez  grand 
nombre  de  captifs. 

VIJo  CaoïSÀDB.  —Pontifie.  tPInnoe.  IF.  I2«g-i955. 

Les  troubles  dont  l'Europe  était  agitée,  les 
guerres  scandaleuses  que  l'emper.  d'Allemagne, 
Frédéric  II ,  soutenait  contre  le  St-siége ,  rendaient 
dep.  long-temps  l'Occident  sourd  aux  gémissem. 
des  chrét.  d'Asie,  quant  un  roi  de  France,  Louis  IX, 
accomplissant  le  vœu  que  pend,  une  maladie  dan- 
gereuse il  a  fait  d'aller  en  Palestine ,  convoque  à 
Paris  un  parlem.  où  se  rend  le  cardinal  Eudes  de 
Chàteauroux,  légat  du  pape,  et  chargé  par  lui  de 
prêcher  la  croisade.  Il  ne  fallait  à  cette  époque, 
pour  déterminer  les  peuples  à  prendre  la  croix , 
rien  moins  que  le  puissant  exemple  d'un  souver. 
tel  que  St  Louis  ;  encore  ce  prince  eut-il  à  vaincre 
plus  d'une  résistance  au  sein  même  de  sa  famille 
et  de  sa  cour.  Sa  flotte,  partie  du  port  d'Aigues- 
Hortes  le  25  août  1248 ,  était  débarquée  en  Chypre 
le  21  sept,  suivant;  mais  la  saison  était  déjà  trop 
avancée  :  après  avoir  employé  l'hiver  aux  apprêts 
de  l'cxpédit.,  St  Louis  part  enfin  de  Limisso  avec 
son  armée ,  sur  une  flotte  obtenue  à  grands  frais  de 
la  république  de  Venise  ;  et,  après  tiO  jours  de  na- 
Tîgal» ,  il  a^rde  deystot  paptiçtte,  où  i\  reiicon^re 


et  défait  au  prem.  choc  une  nombreuse  troupe  de 
Sarrasins  qui  l'y  attendaient  avec  une  flotte  non 
moins  considérable;  le  plus  brillant  succès  signa- 
lait l'arrivée  du  pieux  roi  dans  la  Palestine ,  et  les 
Infidèles,  préférant  làchem.  la  fuite  aux  hasards 
d'un  long  siège,  abandonnaient  Damiette  à  leurs 
vainqueurs,  en  y  laissant  les  traces  de  la  plus 
féroce  vengeance.  Louis  fait  son  entrée  dans  cette 
ville ,  non  pas  comme  un  fier  conquérant ,  mais 
comme  le  plus  humble  des  serviteurs  du  Dieu 
auquel  il  fait  sainlem.  hommage  de  son  triomphe. 
Cependant,  tandis  que  le  roi  de  France  s'occupait  à 
convertir  les  mosquées  de  Damiette  en  églises  cti 
en  élever  de  nouvelles  ;  tandis  que  les  croisés  de- 
meuraient dans  cette  inaction  toujours  si  funeste 
aux  mœurs  et  à  la  discipline  des  armées,  le  sulthaa 
du  Kaire,  Negmeddin,  ralliait  ses  troupes,  et  les 
préparait  à  de  nouveaux  combats.  Enfin,  l'arrivée 
du  comte  de  Poitiers  ranime  l'ardeur  belliqueuse 
des  croisés,  dont  l'armée  réunie  s'élève  k  environ 
60,000  fantassins  et  à  20,000  cavaliers;  il  est  dé- 
cidé dans  un  conseil  qu'on  marchera  directem.  au 
Kaire,  et  le  19  décembre  les  chrétiens  sont  campés 
devant  le  canal  d'Aschmoum ,  dont  l'autre  rive  est 
occupée  par  les  Sarrasins ,  à  la  tête  desquels  se 
trouve  l'émyr  Facreddin ,  qui ,  mis  en  fuite  avec 
ses  nombreux  escadrons  devant  Damiette,  n'a  pas 
complètement  assouvi  sa  rage  et  vengé  sa  défaite 
par  le  massacre  des  chrétiens  de  celte  ville.  La  ca- 
valerie des  croisés  a  traversé  l'Aschmoum,  et  Ro- 
bert, comte  d'Artois ,  command.  de  l'avant-garde, 
ne  doit  commencer  l'attaque  que  quand  toute 
l'armée  sera  parvenue  sur  l'autre  rive  ;  mais  l'ar- 
deur du  jeune  guerrier  l'emporte  sur  la  prudence  : 
il  poursuit  et  taille  en  pièces  les  Sarrasins ,  qui  se 
retirent  en  désordre  sur  Hansourab ,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  leur  orgueilleux  émyr  expi- 
rant. Un  nouv.  chef,  Bibars-Bondoucdâr,  a  succédé 
à  Facreddin  ;  il  s'aperçoit  de  l'avantage  que  lui 
ofl're  la  faute  de  Robert,  et  le  cerne  dans  Hansoa- 
rah.  Louis  s'avançait  au  secours  de  son  frère  ;  Bi- 
bars  marche  à  sa  rencontre ,  et  une  bataille  gé- 
nérale est  engagée.  Tout  à  coup,  au  fort  de  la 
mêlée,  le  cri  de  sauve  qui  peut!  se  fait  entendre 
dans  les  rangs  des  croisés,  et  y  répand  le  désordre; 
mais  à  la  vue  de  leur  roi  qui  leur  donne  l'exemple 
de  l'intrépidité  en  se  défendant  seul  contre  six  ca- 
valiers Sarrasins,  les  chrétiens  se  rallient,  et  se 
précipitent  de  nouveau  devant  leur  ennemi ,  au- 
quel ils  disputent  long-temps  la  victoire  :  le  comte 
d'Artois  soutient  lechoc dans Mansourah,  où  18,000 
Français  et  Anglais  font  face  à  20,000  ennemis; 
cependant  le  nombre  allait  l'emporter  sur  la  va- 
leur, et  les  croisés,  après  avoir  perdu  un  grand 
nombre  de  soldats  et  plusieurs  de  leurs  chefs,  au 
nombre  desq.  se  trouve  le  comte  d'Artois,  com- 
mençaient à  plier,  quand  la  nuit  devenant  le  signal 
de  retraite  des  superstitieux  musulmans,  leurs  in- 
fatigables adversaires  les  poursuivent  et  s'em- 
parent de  leur  camp.  Cepcnd.  les  pertes  des  Sar- 
rasins étaient  aisément  réparées  par  de  nouveau:^ 
rçnforts,  tandis  que  les  çhrétieps,  «faiblis  déjà  paf 
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itax  batailles ,  ne  pouTaient  pins  leor  opposer 
des  forces  égales  ;  le  courageux  Louis  no  persista 
pas  moias  à  rester  devant  rAschmoum,  et  bientôt 
son  zèle  fut  mis  aux  plus  cruelles  épreuves  :  une 
maladie  contagieuse  se  déclara  dans  son  armée,  et 
il  en  fut  atteint  lui-même ,  après  avoir  long-temps 
bravé  le  péril  en  soignant  de  ses  royales  mains  les 
tristes  victimes  de  la  contagion,  et  en  les  assistant  à 
leur  chevet  empesté.  La  famine  était  venue  ajouter 
ses  ravages  aux  cruelles  souffrances  des  croisés  ; 
Louis  fait  alors  offrir  des  conditions  de  paix  au  sul- 
than  ;  mais  l'exigence  de  celui-ci  révolte  le  saint 
roi,  qui,  préférant  la  mort  à  un  traité  honteux, 
donne  enfin  le  signal  de  la  retraite  sur  Damiette , 
et  parvient,  malgré  la  résistance  des  Sarrasins,  à 
repasser  sur  l'autre  rive  de  l'Aschmoum ,  où  bien- 
Idt  il  est  fait  prisonnier.  D'abord  chargé  de  chaînes, 
St  Louis  imposa  par  sa  fermeté  et  sa  noble  ré- 
signation aux  farouches  musulmans,  qui  finirent 
par  lui  rendre  la  liberté  en  acceptant  les  con- 
ditions qu'il  avait  proposées  devant  Mansourah. 
Hais  la  reine  Blanche ,  sa  mère,  venait  de  mourir, 
et  le  soin  de  ses  états  le  rappelait  en  Europe  :  lais- 
sant dans  la  Terre-  Sainte  100  chevaliers  sous  le 
commandement  de  Geoffroi  de  Sargines,  il  s'em- 
barqua à  Ptolémaïs  avec  le  reste  de  son  armée  <  le 
m  avril  1354,  et  fut  rendu  aux  vœux  ardents  de 
ses  sujets ,  après  deux  mois  d'une  navigation  très 
périlleuse. 

VIII*   CaoïSÀDB.  —  Pontificat  de   Clément   IF. 
1268-1270. 

En  proie  i  l'anarchie  et  envahi  par  une  armée 
de  Mongols ,  l'empire  des  Sarrasins  allait  expier  ses 
sanglants  triomphes  sur  les  chrétiens  d'Asie;  déjà 
cenx-ci  souriaient  à  l'espoir  de  mettre  à  profit  les 
revers  d'un  ennemi  crnel  pour  relever  leurs  états  : 
Tain  espoir!  le  Mongol  ne  doit  être  pour  eux  qu'un 
BoaTel  agresseur,  et  Ptolémaïs  le  théâtre  des  com- 
bats de  deux  ennemis  du  nom  chrétien.  Cependant 
le  snlthan  du  Kaire,  Koulonz ,  après  avoir  complè- 
tement défait  les  Mongols ,  dont  le  chef  a  trouvé  la 
mort  en  voulant  rallier  ses  phalanges ,  renouvelle 
la  trêve  avec  les  chrétiens,  an  gr.  mécontentem. 
de  ses  turbulentes  milices;  bientôt  il  est  assassiné 
par  Bibars ,  le  plus  terrible  ennemi  de  la  croix,  et 
celui-ci  jure,  en  montant  sur  le  trône,  qu'il  ne  po- 
sera point  les  armes  avant  d'avoir  anéanti  leurs 
états.  Tel  était  l'orage  qui  menaçait  la  Palestine, 
quand  une  députation  partie  de  Ptolémaïs  vint  im- 
plorer le  secours  de  l'Occident.  Les  ambassadeurs 
Kçarent  à  la  cour  de  Rome  un  accueil  empressé  ; 
mais  Pétat  de  l'Europe  ne  permettait  point  que  les 
promesses  du  St-siége  pussent  être  sitôt  réalisées  : 
la  gnérré  on  les  divisions  intestines  embrasaient 
ritalle,  l'Allemagne  et  l'Angleterre.  Quelq.  guer- 
riers franc,  s'étaient  seuls  embarqués  pour  la  Terre- 
Sainte,  sonsla  conduite  d'Eudes,  comte  deNevers, 
fit  do  duc  de  Bourgogne,  et,  avant  que  ce  faible 
renfort  eût  atteint  la  Syrie ,  Bibars,  portant  le  fer 
et  la  flamme  au  sein  des  possessions  chrétiennes, 
tétait  emparé  de  Césarée  et  d'Arzouf ,  de  Safcd  et 


de  Jaffa  ;  enfin  Antiocbe  avait  succombé  sons  l'effort 
desarmes  victorieuses  du  sulthan,  et  l'étendartde 
la  croix  ne  flottait  plus  en  Asie  que  sur  les  tours 
de  Tripoli  et  de  Ptolémaïs.  Quand  la  nouvelle  de 
cesdésastres  parvint  en  Italie,  les  troubles  venaient 
d'y  être  comprimés  :  Charles  d'Anjou,  frère  de 
Louis  IX,  était  couronné  roi  de  Sicile,  et  Clément  IV 
pouvait  enfin  s'occuper  des  affaires  des  chrétiens 
d'Asie.  Le  nouveau  roi  engagé  à  leur  envoyer  des 
secours,  avait,  en  attendant,  député  une  ambas- 
sade à  Bibars  pour  lui  demander  la'  paix  ;  mais  le 
sulthan  du  Kaire  avait  éludé  sa  dcmadde.  Sur  ces 
entrefaites ,  le  roi  de  France,  qui  dep.  long-temps 
nourrissait  dans  son  cœur  le  projet  d'une  nouvelle 
expédition  en  Palestine,  demande  l'adhésion  du 
pape  à  sa  dévole  entreprise,  puis ,  ayant  convoqué 
une  assemblée  estraordin.  des  barons ,  seigneurs 
et  prélats  de  son  roy. ,  il  y  parait,  tenant  dans  ses 
mains  la  couronne  d'épines  de  J.-C.  Après  avoir 
exhorté  les  assistants  à  s'armer,  il  reçoit  lui-même 
la  croix  des  mains  du  légat,  dont  lesdisc.  achèvent 
d'entraîner  l'assemblée  déjà  émue  par  ceux  da 
pieux  souverain.  La  France ,  heureuse  sous  l'ad- 
ministration paternelle  d'un  roi  qu'elle  chérissait, 
et  pleine  encore  du  souvenir  des  périls  auxquels  il 
avait  été  exposé  pendant  la  dernière  croisade ,  ne 
vit  point  sans  douleur  les  apprêts  de  cette  nonv. 
expédition.  Cepend.  l'époque  du  départ  est  fixée  ; 
la  république  de  Gênes  doit  fournir  une  flotte;  et, 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  sainte,  le  St- 
siége  ordonne  la  levée  d'une  dtme  sur  les  revenus 
du  clergé  pend,  trois  années.  A  l'exemple  du  roi  de 
France,  celui  de  Portugal,  aiosi  que  Jacques,  roi 
d'Aragon,  jurèrent  de  prendre  les  armes  pour  la 
délivr.  de  Jérusalem,  elles  prédications  ordonnées 
par  le  pape  avaient  amené  sous  l'étendard  du  Christ 
un  gr.  nombre  d'Anglais,  d'Écossais,  de  Catalans, 
de  Portugais  et  de  Castillans.  Enfin,  St  Louis,  après 
avoir  pris  de  sages  mesures  pour  l'administration 
de  son  royaume,  s'embarque  à  Aigues-Mortes  le 
11  juillet  avec  son  armée ,  et  touche  à  la  rade  de 
Cagliari  au  bout  de  quelq.  jours  de  navigation.  Là 
les  chefs  assemblés  décident  qu'on  commencera 
l'espédit.  par  la  conquête  de  Tunis,  afin  d'ouvrir 
à  l'armée  le  chemin  del'Égypte,  eten  même  temps 
pour  diviser  les  forces  du  sulthan  du  Kaire  qui 
menace  Ptolémaïs,  où  toutefois  vient  d'aborder  la 
flotte  fournie  par  le  roi  d'Aragon.  Quarante-huit 
jours  étaient  à  peine  écoulés  que  les  croisés  occu- 
paient un  camp  retranché  devant  TnnisetCarthage. 
A  l'aspect  des  pbalages  chrétiennes,  les  Maures 
avaient  d'abord  pris  la  fuite  ;  cependant  le  roi  de 
Tunis  ne  tarda  pas  à  se  montrer  dans  la  plaine  à  la 
tète  de  son  armée,  semblant  attendre  le  combat, 
tandis  que  Bibars,  son  allié ,  lui  préparait  des  ren- 
forts. Mais  St  Louis  ne  voulait  commencer  l'attaque 
qu'après  l'arrivée  de  son  frère ,  Charles  d'Anjou , 
qui  ne  pouvait  long-temps  se  faire  attendre.  Sur 
ces  entrefaites  une  maladie  contagieuse  produite 
par  la  chaleur  vint  assaillir  les  croisés  dans  leur 
camp,  et  bientôt  la  soif ,  la  famine  et  la  peste  y 
exercèrent  les  plus  affreux  ravages.  Après  avoir  eu 
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ladonlenr  de  perdre  son  fiU,  le  due  de  Neyers, 
St  Lo«i*  succomba  lui-même  à  la  contagion,  qu'il 
n'avait  pas  craint  d'affronter  pour  porter  i  ses  mal- 
heureux compagnons  d'armes  des  consolations  et 
des  secours  :  le  même  jour  (  18  août  1)70)  le  duc 
d'Anjou  rejoignait  les  croisés.  La  mort  de  St  Louis 
répandit  une  consternation  profonde  dans  l'armée 
des  chrétiens;  toutefois  le  courage  ne  les  aban- 
donna point  :  Charles  d'Anjou  en  prit  le  comman- 
dement; et,  après  avoir  vaincu  le  roi  de  Tunis  en 
plusieurs  rencontres ,  il  lui  accorda  la  paix.  Une 
trêve  de  10  us  venait  d'être  conclue  lorsque  le 
prince  Edouard  débarqua  sur  les  cêtet  d'Afrique 
avec  d«  troupes  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  Ainsi 
que  les  autres  croisés  qui  retournaient  en  Sicile , 
ee  prince  te  rembarqua  le  18  novembre;  mais  il 
n'avait  pas  abandonné  le  projet  de  secourir  les 
chrétiens  qui ,  en  butte  aux  fréquentes  attaques 
du  sultban  du  Kaire ,  pouvaient  k  peine  lui  faire 
face.  Les  hospitaliers  et  les  templiers  s'unirent  aux 
guerriers  d'Edouard,  et  formèrent  une  armée  d'en- 
viron 7,000  hommes,  k  la  tète  desquels  le  prince 
anglais  remporta  quelq.  avantages  sur  lesSarasins; 
cepend. ,  appelé  bientôt  en  Europe  par  Henri  III, 
H  fut  forcé  d'abandonner  les  chrél.  delà  Palestine, 
qui ,  livrés  k  eux-mêmes,  allaient  bientêt  essuyer 
les  plus  grands  revers.  Le  sulthan  Kéloun  avait 
succiédé  k  BIbars  sur  le  trône  d'Egypte;  et,  non 
moins  acharné  que  lui  contre  les  chrétiens,  il  de- 
vait accomplir  le  cruel  serment  de  son  prédécess., 
La  prise  de  Margrat ,  de  Torlose  et  de  Laodicée ,  si- 
gnale son  avènement  au  trône;  Tripoli,  ruiné  de 
fond  en  comble,  a  disparu  sous  ses  coups;  enfin, 
Ptolémaïs ,  seule  ville  qui  reste  aux  chrét.,  devient 
le  but  de  ses  efforts  :  mais  tandis  que  ses  émyrs 
mettent  le  siège  devant  le  dernier  rempart  d'Asie 
sur  lequel  flotte  encore  la  croix,  il  succombe  à  une 
courte  maladie,  et  son  fils  Chail,  qui  lui  succède, 
fait  le  serment  solennel  d'anéantir  l'empire  des 
Francs  en  Asie.  A  peine  le  nouveau  sulthan  a-t-il 
enseveli  son  pèro,  qu'il  se  rend  devant  PtoIémaTs, 
déjà  assiégé  par  900,000  Sarrasins  :  il  ordonne  un 
assaut  générai,  et  après  un  combat  acharné,  la 
nuit  seule  vient  suspendre  le  carnage  en  imposant 
aux  musulm.  la  retraite  dans  leurs  tentes.  Bientôt 
la  désert.du  roi  de  Chypre,  qui  s'embarque  pour 
Limisso  avec  ses  chevaliers  et  3,000  soldats,  vient 
mettre  le  comble  k  la  détresse  des  chrétiens  ;  in- 
dignés de  cette  félonie,  ceux-ci  ne  perdent  point 
eourage;  mais  après  des  prodiges  de  valeur  de  la 
part  des  chevaliers  du  Temple  et  de  l'Hôpital,  Pto- 
IémaTs succombe  à  l'effort  des  Sarrasins  qui  y 
sèment  le  massacre  et  l'incendie.  Pendant  que  le 
cruel  sulthan  faisait  égorger  sans  pitié  10,000  ha- 
bitants qui  invoquaient  sa  clémence ,  le  château  du 
Temple  tenait  encore  :  tout  k  coup  les  murailles 
de  cette  forteresse  s'écroulent ,  et  en  ensevelissant 
sons  leurs  ruines  ses  vaillants  défenseurs,  elles  les 
dérobent  du  moins  k  la  furie  d'un  vainqueur  dont 
l'atroce  joie  eût  blessé  leurs  derniers  regards. 

La  liste  des  ouvrages  relatifs  aux  croisades  serait 
trop  étendue  pour  la  donner  ici  ;  nous  nous  con- 


tenterons d'indiquer  les  plus  récents  et  les  pins 
estimés  :  De  l' influence  de»  croisade»  stir  l'état  de» 
peuple»  de  l'Europe,  par  Maxime  de  Choiseul» 
Daillecourt,  ouvrage  qui  a  partagé  le  prix  décerné 
par  l'institut  en  1808,  Paris,  1809,  in-8.->£«sai 
tur  l'influence  de»  croisades ,  par  Heeren ,  traduit 
en  français  par  Charles  Villers,  Paris,  1800,  in-8  : 
cet  ouvrage  a  égalem.  partagé  le  prix  décerné  par 
l'Institut.— Ducouraqui  a  obtenu  la  prem.  mention 
honorable  sur  cette  question  :  QueUe  a  été  l'ir^ 
fluencedeseroi»ade»surlalibertici9iledespeuplm 
de  l'Europe,  »ur  leur  eiçHitat. ,  et  tur  letprogrè» 
de»  lumière»,,  du  commerce  et  de  l'ituhtttriet  par 
J.-J.  Lemoine,  Paris,  1806,  in-S.  L'ouvr.  le  plu 
estimé ,  le  plus  complet  et  le  plus  curieux,  est 
celui  que  M.  Michaud,  de  l'Académie  française,  a 
publié  de  1811  à  182a,  sous  le  titre  d'Aùtoire  de» 
croisade»,  ft*  édition,  1839,  10  vol.  in-8.  Ellen 
ététrad.  en  russe,  Pétersbonrg,  i89K;  en  italien, 
1830.  Les  Anglais  possèdent  :  Bist.  de»  croisade» 
et  de»  entrepriees  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte  ,  par  Charles  Hills;  traduit  de  l'anglais  par 
Paul  Tiby,  Paris,  1825, 3  vol.  in-8.  Il  existe  plus. 
Bétumé»  de  CAtstotre  de»  croisade»;  le  meilleur  est 
celui  de  M.  Saint-Maurice,  Paris,  183»,  in-18. 

CROIX  (St  Jkan  de  La)  ,  fondât,  de  l'ordre  des 
carmes  déchaussés,  né  en  IBIii  k  Ontiveros,  dann 
la  Castille-Vieille,  mort  k  Ubeda  en  11(91 ,  fut  ca- 
nonisé en  1726  par  Benoit  XIII ,  qui  fixa  sa  fête  a« 
24  novembre.  Ce  saint  personnage  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvr.  mystiq.  écrits  en  espagnol, 
d'un  style  obscur  et  diffus,  recueillis  et  publiés  à 
Barcelone,  1619,  in-4;  traduits  en  français  par  le 
P.  Cyprien,  Paris,  16<il;par  le  P.  Louis  de  Sainte- 
Thérèse,  ibid.,  166S;  parle  P.  Maillard,  ibid., 
109((,  in-4.  Le  P.  André  de  Jésus,  Polonais,  en  a 
donné  une  version  latine,  Cologne,  1639,  in-&.  Sa 
f^teaétéécrileenespagn.  parle  P.JosephdeJésns- 
Maria,  Bruxelles,  1632,  in-4,  et  en  franc,  par  le 
P.Dosithéede  Saint-Alexis,  Paris,  1727, 2vol.  in-t. 

CROLL  (OswALo  ),  alchimiste,  né  k  Wetter  dans 
la  Hcsse  au  16*  S.,  étudia  la  médecine  et  surtout 
la  chimie  avec  beaucoup  d'ardeur,  visita  les  prin- 
cipaux états  de  l'Europe  pour  accroître  ses  con- 
naissances, fut,  à  son  retour  dans  la  Hesse,  nommé 
médecin  de  Pierre  d'Anhalt,  et  moumten  1609. 
Supérieur  &  lapluparl  des  chimistes  de  son  temps, 
il  aurait  fait  faire  des  progrès  à  la  science,  s'il  n'eût 
été  imbu  des  idées  extravagantes  de  Paracelse,  an- 
quel  il  attribuait,  entre  autres  secrets merveilleui, 
celui  de  prolonger  indéfiniment  la  vie  humaine. 
Croll  est  auteur  de  :  Basiliea  ehimiea ,  etc.,  impr. 
plus,  fois,  dont  les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Genève,  1635,  1643  et  1658,  in-8;  traduit  en 
français  par  J.  Marcel ,  sous  ce  titre  :  la  BoyaUe 
chimie  de  CroUiu»,  Lyon,  1624,  in-8. 

CROMER  (  MAnTin  ),  histor.  polonais,  né  en  1B12, 
fut  chargé  successivement  de  diverses  missions  di- 
plomatiques par  le  roi  Sigismond-Anguste ,  qui  le 
fit  sénateur.  Il  obtint  l'évêché  de  Warmie  du  r«i 
Etienne  Bathori ,  et  mourut  en  1689.  Cromer  tient 
un  rang  distingué  parmi  les  écriv.  polonais  potf 
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la  pnreté  de  «on  style,  son  exactitude  et  l'étendue 
de  ses  connaisa.  géograpb.,  rares  à  cette  époque, 
l'i'lit.  la  plus  coDiplA'*  »•  la  plu»  e»iimi«  <!«  ne» 


glab,  dit-il,  connaissent  les  bornes  de  l'autorité 
d'un  roi,  ils  ne  savent  pas  jusqu'où  s'étend  celle 
<l'nn  wolfitleur.  »  C'était  le  tilrft  que  lui  avait  con- 
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cavalerie,  il  contribua  puissamment  au  succès  des 
deu  tMtailles  de  Marston-Hoor  (  IM/l  )  et  de  New- 
Bniy  (IMS),  qui  décidèrent  du  sort  de  l'infortuné 
monarque.  Cromwelassistaaujugem.  de  ce  prince, 
et  signa  son  arrél  de  mort.  Il  eût  pu  se  faire  nom- 
mer roi  lui-même,  il  ne  le  voulut  pas.  t  Les  An- 


d'Herefort  sous  le  nom  de  Clarl 
eut  avec  ses  filles  l'ayant  conduit 
les  juges  prirent  un  arrêté  poui 
parler  assis  et  couvert.  Il  mouru 
86  ans.  —  Chohwbll  (Henri),  fili 
gouverna  l'Irlande  avec  sagesse  et. 
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la  pureté  de  ton  style,  ion  exactitude  et  l'étendoe 
de  ses  coonaiss.  géograph.,  rares  à  cette  époque. 
L'édit.  la  plus  complëte  et  la  plus  estimée  de  ses 
œuvres histor.  est  celle  de  Cologne,  1589,  in-fol.; 
on  y  remarque  :  Polonta,  stVe  de  origine  et  r^m 
geUi$PoUmorum  (de  K50à  1509);  Oratio  in  fa- 
nera Sigi$mundi  I;  Pohnia,  tive  de  titu,  populi», 
maribui....  P<4onim,  etc. 

CROMWEL( Thomas),  comte  d'Essex,  fils  d'un 
forgeron  du  comté  de  Surrey,  né  vers  ift90,  fixa 
de  bonne  heure,  par  son  intelligence  et  l'actiTité 
de  son  esprit ,  l'attention  du  cardinal  Wolsey,  qui 
le  chargea  d'abord  de  quelques  missions  secrètes 
k  l'étranger,  et  lai  confia  ensuite  le  soin  de  le  dé- 
fendre lorsqu'il  se  vit  attaqué  devant  la  chambre 
des  communes.  Henri  VIII,  trouvant  en  Cromwell 
un  paissant  auxiliaire  dans  son  projet  de  réforme , 
le  plaça  k  la  tête  de  toutes  les  affaires  ecclésiast., 
lorsqu'il  se  fut  déclaré  lui-même  chef  suprême  de 
rÉglise  anglicane.  Revêtu  successivement  de  div. 
dignités,  créé  comte  d'Essex  et  enfin  gr .-cham- 
bellan, il  était  parvenu  au  comble  de  la  faveur; 
mais  il  la  perdit  tout  i  coup ,  par  les  moyens  mêmes 
qu'il  employa  pourla consolider. Henri  VIII,  bientôt 
dégoûté  d'Anne  de  Clèves ,  résolut  la  mort  du  mi- 
nistre qui  la  lui  avait  fait  épouser.  Accusé  de  haute 
trahison  et  d'hérésie,  Cromwell  fut  décapité  à  To- 
ver-Hill,  en  15iO,  sans  avoir  été  entendu  dans  sa 
défense  :  c'était  lui-même  qui  avait  introduit  cette 
odieuse  pratique  en  Angleterre;  il  déclara  sur 
l'échafaud  qu'il  mourait  dans  la  foi  catholique , 
dont  il  avait  été  le  constant  persécuteur. 

CROMWELL  (Ouvier),  personnage  que  de  gr. 
talents  et  de  gr.  crimes  ont,  suiv.  la  belle  expres- 
sion de  Pope,  <  condamné  à  une  renommée  éler- 
neUe,  »  naquit  en  1599.  Devenu  maître  de  l'Angle- 
terre, il  se  glorifiait  d'être  issu  d'une  famille  de 
simples  gentilshommes.  Quelq.  historiens  disent 
qu'il  descendait  en  ligne  directe  d'une  sœur  du 
ministre  de  Henri  VIII.  Sa  jeunesse  ne  fut  remar- 
quable que  par  les  excès  auxq.  il  se  livra  jusqu'à 
SI  ans,  époque  à  laq.  il  se  maria,  et  commença 
de  fréquenter  les  puritains,  nouvelle  secte  de  pres- 
bytériens exagéra.  Soit  qu'il  partageât  réellement 
leurs  opinions,  soit  qu'il  affectât  seulement  de  le 
faire,  on  le  vit  adopter  dès -lors  leurs  moeurs  sé- 
vères et  leur  langage  mystique.  Député  de  l'univ. 
de  Cambridge  au  long  pariement ,  il  y  parut  avec 
un  habit  sale  et  déchiré,  parla  d'abord  de  réformer 
Paatoritédu  roi,  et  bientôt  après  de  détruire  la 
monarchie  elle-même.  La  guerre  ayant  commencé 
eoire  le  malheureux  Charles  et  son  parlement , 
Cromwell,  jusqu'alors  étranger  au  métier  des 
armes,  lève  un  régiment,  et,  comme  un  autre  Lu- 
cullos,  se  montre  habile  capitaine  dès  ses  prem. 
pas  dans  la  carrière.  Nommé  lieutenant-général  de 
cavalerie,  il  contribua  puissamment  au  succès  des 
deux  batailles  de  Marston-Moor  (  1644  >  et  de  New- 
Bory  (1645) ,  qui  décidèrent  du  sort  de  l'infortuné 
monarque-  Cromwel  assista  au  jugem.  de  ce  prince, 
et  signa  son  arrêt  de  mort.  Il  eût  pu  se  faire  nom- 
'  roi  lai-même,  il  ne  le  voulut  pas.  t  Les  An- 


glais, dit-il ,  connaissent  les  bornes  de  l'autorité 
d'un  roi,  ils  ne  savent  pas  jusqu'où  s'étend  celle 
d'un  protecteur.  »  C'était  le  litre  que  lui  avait  con- 
féré le  dernier  parlem. ,  après  qu'il  eût  cassé  celui 
auquel  il  devait  son  élévation.  Quelque  soumis  que 
lui  fussent  les  membres  de  cette  nouvelle  législa- 
ture, dont  il  avait  lui-même  dirigé  l'élection,  il 
vint  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats  les  chasser  du 
lieu  de  leurs  séances,  et  en  mil  la  clef  dans  sa  poche. 
Dès-lors  son  autorité  fut  sans  limites.  Il  faut  le 
dire ,  si  les  moyens  qui  l'y  avaient  porté  avaient 
été  illégitimes  et  criminels,  l'usage  qu'il  en  fit  fut 
juste  et  glorieux  pour  l'Angleterre.  Les  finances  se 
rétablirent;  le  soldat ,  mieux  payé ,  obéit  aux  lois 
de  la  discipline;  les  tribunaux  furent  remplis 
d'hommes  intègres  et  éclairés;  la  marine  anglais* 
triompha  de  celle  de  la  Hollande ,  commandée  par 
Ruyler;  l'Espagne  fut  humiliée,  la  France  même 
rechercha  l'amitié  du  protecteur  et  se  déclara  son 
alliée.  Toutefois ,  tant  de  grandeur,  tant  de  gloire 
étaient  empoisonnées  par  les  craintes  que  l'usur- 
pateur avait  pour  sa  vie;  il  la  voyait  ou  croyait  la 
voir  continuellement  menacée  par  des  conspirât, 
sans  cesse  renaissantes.  Une  fièvre  tierce ,  et  non 
la  pierre,  comme  le  dit  Pascal ,  mit  fin  à  celle  mi- 
sérable existence  le  15  septembre  1658.  Cromwell 
laissa  le  prolectoral  i  son  fils  Richard,  et  fut  en- 
terré à  Westminster.  Presque  toutes  les  cours  de 
l'Europe  prirent  le  deuil  comme  à  la  mort  d'un 
prince  légitime.  Les  principaux  ouvr.  i  consulter 
sur  ce  personnage  fa  meux  sont  :  Hisl.  de  Cromwell, 
par  Jacq.  Healh,  Londres.  1663,  in-8(en  angl.).  — 
Fie  d'Olivier  Cromwell,  recueillie  des  meitl.  aul. 
qui  ont  ftarlé  de  ce  héro»  et  de  plusieuri  exallents 
manuscrits,  traduit  en  français,  La  Haye,  1738, 
2  vol.  in-8.  —  Jn  hislorical  and  erilical  occounf 
ofthe  life  of  Oliver  Cromwell,  a  fier  the  manner  of 
M.  Bayle,  etc.,  par  William  Harris,  Londres, 
1763,  in-%.  — Histoire  de  Cromwell,  par  M.  Vil- 
lemain,  Paris,  1819, 2  vol.  in-8.— Ifemotrs  ofthe 
protector  Oliv.  Cromwell,  Londres,  1830,  in-4. 
Les  Anglais  doivent  i  Cromwell  leur  fameux  Act« 
de  navigat. ,  composé  de  19  articles  ;  on  en  trouve 
la  traduction  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Dubos  inti- 
tulé :  les  Intérêts  de  f  Angleterre  mai  entendu». 
Butel-Dumont  en  a  publié  une  traduction  séparée, 
1760,  in-13. 

CROMWELL  (  Richard  ),  fils  du  précédent ,  né  k 
Hutingdon  en  1636,  succéda  en  1658  à  son  père, 
dont  il  n'eut  ni  les  vices  ni  les  grands  talents.  D'un 
caractère  doux,  paisible  et  même  indolent,  Richard 
avait  reçu  le  pouvoir  sans  le  rechercher;  il  le  laissa 
échapper  sans  le  retenir  (u.  Monk).  Après  avoir 
signé  sa  démission  le  33  avril  1G59,  il  se  retira  en 
France,  y  vécut  heureux  et  ignoré;  puis  il  revint 
en  Angleterre  en  1680,  et  se  relira  dans  le  comté 
d'Herefort  sous  le  nom  de  Clark.  Un  procès  qu'il 
eut  avec  ses  filles  l'ayant  conduit  dev.  un  tribunal, 
les  juges  prirent  un  arrêté  pour  lui  permettre  de 
parler  assis  et  couvert.  Il  mourut  en  1713,  igé  de 
86  ans.  —  Cromwell  (Henri),  fils  puîné  d'Olivier, 
gouverna  l'Irlande  avec  sagesse  et  modérât,  pend^ 


Digitized  by 


Qoo^^ 


CRO 


(  272  ) 


CRO 


le  protectorat  de  son  père  et  de  son  frère.  La  chute 
de  celui-ci  enl  raina  la  sienne ,  et  depuis  lors  il  n'en 
est  plut  parlé  dans  l'histoire.— Cromwell  (Olivier), 
dernier  rejeton  de  la  même  famille ,  mort  à  Ches- 
hunt  en  1821 ,  à  79  ans ,  consacra  les  dernières 
années  de  sa  vie  i  la  publication  du  mémoire  apo- 
logétique lin  plus  fameux  de  ses  ancêtres,  intit. : 
Memoin  of  the  proleclor  Oliver  Cromwell ,  and  of 
his  sotis  Richard  and  Henry,  etc.,  Londres,  in-4. 

CRONACA  (  SiMon  POLLAIOLO ,  surnommé  II  ) , 
architecte  et  sculpteur  italien ,  né,  à  Florence  en 
14tM,  dut  son  surnom  à  l'admirât,  qu'il  professait 
pour  les  compositions  antiques.  Il  acheva  le  palais 
de  Philippe  Stroszi,  dit  le  Vieux,  que  Benedetto 
da  Maiano  avait  laissé  non  terminé  en  quittant 
Florence.  Ce  bel  édifice  passe  pour  le  chef-d'œuvre 
de  l'architecture  florentine  dans  le  IS*  S.  On  doit 
encore  au  Cronaca  l'église  de  St-François  sur  le 
mont  Miniate,  dont  Micliel-Ange  louait  et  admi- 
rait la  construction  simple  et  élégante.  Il  mourut 
enl»09. 

CRONEGK  (Jean-Frédéric,  baron  de),  poète 
«llem.,  né  à  Anspach  en  1751 ,  possédait  presque 
toutes  les  langues  vivantes  :  il  était  doué  d'une 
imagination  brillante  et  d'une  grande  facilité  ;  les 
pensées  graves  et  philosoph.  dont  ses  composit. 
sont  empreintes  l'ont  fait  surn.  VYoung  allem. 
Cronegk  voyagea  en  Italie ,  en  France,  et  se  lia  avec 
ce  que  Paris  renfermaitd'hommes  de  lettres  disting. 
De  retour  en  Allemagne ,  il  y  composa  sa  tragédie 
de  Çodrus,  qui  fut  couronnée  par  la  société  liltér. 
de  Berlin.  Cette  pièce  promettait  à  l'Allemagne  un 
grand  poète  ;  mais  l'auteur  mourut  en  1788 ,  à  37 
ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  i  vol.  in-8, 
réimpr.  plus.  fois.  Outre  ses  drames ,  parmi  lesq. 
on  distingue  Codrus,  trad.  en  franc,  par  Bielfeld, 
1768,  et  Olinde  et  Sophronie,  imité  par  Mercier, 
1771,  ln-8;  on  y  trouve  des  poésies  élégiaques  et 
lyriques  qui  ont  eu  du  succès.  Huber  en  a  traduit 
quelques-unes  dans  le  tome  XIV  de  son  CAotx  de 
poésies  allemandes. 

CRONSTROEM  (  Isaac  ,  baron  de  ) ,  né  en  Suède 
en  1661 ,  vint  en  France  vers  1681,  entra  au  service 
et  fut  peu  de  temps  après  nommé  commandant  de 
Pignerol.  Obligé  par  la  rupture  avec  ia  Suède  de 
quitter  la  France,  il  s'établit  en  Hollande,  et  prit 
une  part  active  à  toutes  les  expéditions  militaires 
de  celle  puissance.  En  récompense  de  ses  services 
il  fut  fait  lieutenant-général.  II  commandait  dans 
Berg-op-Zoom ,  lorsque  les  Français  emportèrent 
celte  place  d'assaut,  en  1747.  Mis  en  accusation, 
il  écrivit  un  mémoire  pour  se  justifier ,  mais  il  ne 
pot  obtenir  un  jugem.  définitif.  Il  mourut  en  1751. 
8a  Fie,  écrite  par  C.-C.  Gjoerwell,  d'après  les 
Mém.  qu'il  avait  laissés,  a  été  publiée  en  17S6,  à 
Stockholm,  in-8. 

CROPANO  (GiovANNi-FiORB  da),  religieux  de 
Fordre  de  Si-François,  nédanslaCalabreau  17*  S., 
a  laissé  des  Comment,  sur  l'Écriture  sainte,  et 
quelques  ouvr.  ascétiques  ;  mais  il  est  principale- 
ment connu  par  Catobria  illustrata,  con  iscrizioni 
«medoglie,  Naples,  1691 ,  in-fol.,  fig.,  livre  plein 


de  recherches ,  et  qui ,  malgré  les  progrès  des 
sciences  historiques ,  est  toujours  estimé. 

CROSS  (  Thomas  ) ,  graveur  anglais ,  né  en  1634, 
mort  k  Londres  en  1671,  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  portraits ,  et  publié  une  méthode  ta- 
chygraph.  sous  ce  titre  :  The  art  af  charaeler  or 
short-writing ,  Londres,  1648.  —  Un  autre  Cross 
(Gautier),  a  publié  fJrt  taghmique,  ou  Part 
d'expliquer  l'écrit,  par  les  accents,  liOndres,  1698. 

CROTTE  (François  DAILLON  de  La),  l'un  des 
plus  braves  offic.  du  règne  de  Louis  XII,  était  fils 
de  Jean  de  Daillon ,  qui  gouvernait  le  roi  Louis  XI. 
•  Il  fallait  bien  qu'il  fût  quelq.  chose  de  poids,  car 
ce  roi  se  cognoissoit  bien  en  gens  (Brantôme); 
et  frère  cadet  du  grand  M.  de  Lude.  >  II  fut  fait 
lieuten.  de  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes 
du  marquis  de  Montferrat,  puis  gouverneur  de  Li- 
gnage ,  ville  forte  enlevée  aux  Vénitiens.  Bayard 
aimait  sa  valeur  impétueuse ,  et  dans  différ.  ren- 
contres lechoisitpourcompagnon.  Crotte  se  signala 
aux  batailles  de  Sl-Aubin-du-Cormier  et  de  For- 
nove,  et  fut  tué  en  1513  à  Ravenne,  en  combattant 
courageusem.  Brantéme  dit  qu'on  appelait  com- 
muném.  MM.  de  Bayard ,  de  la  Crotte  et  de  Fonte- 
nailles ,  les  Chevaliers  sans  peur  et  sans  reproche. 

CROTTI  (Bartbélemi),  bon  poète  latin,  né  dans 
le  16'  S.  à  Reggio,  était  chanoine  et  archiprétre  de 
la  cathédrale  de  cette  ville.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  i  Rome,  le  pape  Paul  III  ie  nomma  surintend. 
de  la  musique  de  la  chapelle  pontificale.  Il  mourut 
en  1554.  On  lui  doit  :  Epigrammatum  elegiarum- 
que  libellus,  Reggio,  1600,  in-4.  —  Opus  Catoni 
inscriplum  in  elegiacum  versum ,  ejitsque  appen- 
dix,  Reggio,  1501,  in-4.  Tiraboschi  lui  a  con- 
sacré un  article  intéressant  dans  la  Bihliolh. 
modenese ,  II.  —  Crotti  (Élie- Jules) ,  de  Reggio, 
de  la  même  famille,  fut  égalem.  versé  dans  la 
poésie  cl  les  arts.  Il  a  laissé  différ.  opusc.  On 
trouve  de  lui  quelques  pièces  agréables  dans  les 
Carmin.  iUustr.  italor.  poetar. 

CROUSAZ  (jBAn-PiERRE  de),  philosophe,  né  en 
1663  à  Lausanne,  d'une  très  anc.  famille,  acheva 
ses  études  à  15  ans,  visita  la  Hollande,  où  il  eut 
de  fréquentes  conférences  avec  Bayle,  puis  se  ren- 
dit à  Paris ,  où  il  se  lia  très  intim.  avec  le  P.  Ma- 
lebranche.  De  retour  à  Lausanne,  il  fut  nommé 
profess.  de  philosophie ,  et  ne  voulut  point  quitter 
celte  chaire  pour  celle  de  théologie  qu'on  lui  offrit 
peu  après.  Recteur  de  l'académie  de  Lausanne  en 
1706,  des  disputes  théolog.  le  décidèrent  à  quitter 
celte  ville  en  1723 ,  pour  aller  professer  i  Gro- 
ningue;  mais  l'amour  du  pays  natal  le  ramena  dans 
sa  patrie,  et  sa  chaire  étant  devenue  vacante  en 
1757,  on  s'empressa  de  la  lur  rendre.  Il  mourut  en 
1780.  II  éUil  dep.  1735  l'un  des  associés  de  l'aca- 
démie des  sciences,  qui ,  quelques  années  aupa- 
ravant, avait  couronné  son  Mém.  sur  le  mouvem. 
Crousaz  a  remporté  plusieurs  prix  à  l'académie  de 
Bordeaux.  Tous  ses  onvr.,  accueillis  lors  de  leur 
publication,  sont  peu  recherchés  mainten.,  parce 
qu'ils  reposent  sur  les  principes  de  la  philosophie 
cartésienne,  qui  dep.  long-temps  sont  abandonnés. 
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Ceux  qoe  l'on  consulte  encore  quelquefois  sont  : 
Traité  du  beau,  etc.,  Amsterd.,  171B,  in-8,  i7Sft, 
9  vol.  in-lS.  —  De  Fédueat.  des  enfant»,  La  Haye, 
i7W,  i  Tol.  iit-ii.— Examen  dupyrrhonisme  ane. 
et  moderne,  La  Haye  ,  1735,  in-fol.  —  Traité  de 
Vetjnithumeân,  contre  Wolf  et  Leibniz,  1741,  etc. 
CROUZET  (PiEaRB),  littérateur,  né  en  17S3i 
St-Waast  dans  la  Picardie,  entra  dans  la  carrière 
de  renseignement,  qu'il  parcourut  avec  zèle,  et 
fut,  en  1791 ,  nommé  principal  du  collège  de  Mon- 
taigo.  Pend,  la  réTol. ,  il  fit  les  plus  gr.  sacrifices 
pour  ses  éléres,  et  concourut  à  la  réorganisât,  de 
rinstruct.  publique.  Direct,  du  Prytanée  en  1801, 
il  fultransféré  plus  tard  à  La  Flèche ,  puis,  en  1809, 
nommé  provis.  du  lycée  Charlemagne ,  et  mourut 
en  1811.  Il  a  laissé  quelques  opnsc.  :  la  Liberté, 
poème ,  1790.— jJtoge  funèbre  de  J.-F.  Isfebvre  de 
Corbinières,  1803,  in-8.  —  Diseourstur  l'honneur, 
1806 ;  un  autre  sur  la  Nécessité  du  travail,  etc. 

CROWNE  (Jean)  ,  poète  dramatique  anglais,  né 
dans  la  Nour.- Angleterre  vers  le  milieu  du  17*  S., 
Tint  chercher  fortune  à  Londres,  où  il  mouml  en 
1705,  après  aroir  composé  17  pièces  de  théâtre , 
tragédies  et  comédies ,  dont  quelq.-unes,  surtout 
les  coméd.,  eurent  un  succès  qui  se  soutient  encore 
anjoard'hui.  On  a  aussi  de  lui  les  poèmes  sniv.  : 
The  eAiireA«eu/}Ie (la  Querelle  d'Église)  ;  Amphi- 
ginie  et  Amdton  ;  les  Danaïdes  ,  et  Charles  FUI, 
ou  la  conquête  de  tfaples. 

CROY-SOLRE  (  EmuAKVïïL,  prince  de  ) ,  marécb. 
de  France,  gouTemeur-général  de  la  Picardie,  né 
en  1718,  se  fit  remarquer  par  la  bonté  et  la  géné- 
rosité de  son  caractère  ;  il  employa  une  i»artie  de 
sa  fortune  à  la  restauration  du  port  de  Duokerque 
et  des  fortifications  de  Calais,  et  mourut  en  1787. 
Il  a  publié  :  Mém.  sur  lepassageparleNord,  etc., 
Paris,  I78i,  io-i.— Maisons  des  Pays-Bas,  Paris, 
1785,in-lk. 

CROUSAZ - MEIN  (Hekhi  de),  chambellan  du 
prince  de  Hobenzoller-Hechingean,  fils  delà  baronne 
de  Montolieu,  connue  par  ses  romans,  est  cité 
en  Suisse  pour  la  Traduct.  de  plus.  ouTr.  allemands 
relatifs  i  ce  pays,  entre  autres  :  Voyage  dans 
fOberland  bernois,  par  le  profess.  Wyes,  Berne, 
B  ToL  in-8.  —  Lueern*  et  ses  environs ,  par  le  cha- 
noine Buringer,  un  vol.  in-8.  —  Descriptiott  des 
tableaux  historiques  du  Pont  de  la  chapelle  à  Lu- 
eeme,  par  le  même,  un  vol.  in-8.  Il  mourut  à 
Lausanne  le  M  décembre  1833,  le  lendemain  même 
do  jour  où  il  avait  perdu  sa  mèr»,  dont  on  lui  ca- 
dia  la  fin. 
CROYSSART.  —  V.  CovssART. 
CROZAT  (Airroim),  marquis  du  Chfttel,  né  i 
Toulouse  en  i6BX,  mort  i  Paris  en  1738,  fut  l'un 
des  financiers  les  plus  riches  et  les  plus  célèbres  du 
fègne  de  Louis  XV.  Ce  prince  lui  avait  accordé  le 
privilège  du  commerce  de  la  Louisiane  pour  13  ans; 
mais  avant  l'expiration  de  ce  terme,  Crozat  remit 
ses  lettres-patentes,  ce  qui  donna  naissance  à  la 
faneuse  entreprise  du  Mississipi  (v.  Law).  C'est  à 
aa  fille  Marie- Anne  Chozat  que  l'abbé  Le  François 
dédia  son  abrégé  de  géographie,  connu  sous  le 
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titre  de  la  Géographie  de  Crozat.  —  CaotÀT  (  J«- 
seph-Antoine),  fils  du  précédent,  né  &  Toulouse  en 
1696,  mort  en  1744,  consacra  sa  vie  et  sa  fortune 
à  satisfaire  son  goût  éclairé  ponr  les  arts.  Il  entre- 
prit de  faire  graver  par  les  prem.  maîtres  les  plus 
beaux  tabl.  et  dessins  de  sa  galerie,  et  publia 
ce  recueil  sous  le  titre  de  Cabinet  de  Crozol,  avec 
des  discours  et  des  notices  sur  la  vie  des  peintres, 
Paris,  1739-42,  i  vol.  in-fol.  Crozatavait rassemblé 
19,000  dessins  originaux  qui  lui  avaient  coûté 
430,000  fr.  Il  avait  aussi  rénn!  i  grands  frais  1,400 
pierres  gravées,  qui  furent,  après  sa  mort,  acquises 
par  le  duc  d'Oriéans ,  et  dont  Lachan  et  Leblond, 
aidés  de  Coquille  de  Lonchamps,  ont  donné  la 
Description,  Paris,  1780,  3  vol.  in-fol.  Le  produit 
de  la  vente  de  son  précieux  cabinet  fut  distribué 
aux  pauvres  de  Paris,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné 
par  son  testament. 

CRUDELI  (Tbomas),  l'un  des  meilleurs  poètes 
italiens  du  18°  S.,  né  en  1703  à  Poppi  en  Toscane, 
dut  à  son  talent  l'honneur  d'être  appelé  à  la  cour 
de  Naples,  mais  il  ne  put  s'y  rendre.  Les  juges  de 
l'inquisition,  après  l'avoir  retenu  pend,  plus  d'une 
année  dans  les  fers,  lui  imposèrent  l'obligation  de 
ne  jamais  s'éloigner  de  sa  ville  natale.  Cette  per- 
sécution ébranla  sa  santé ,  et  le  conduisit  au  tom- 
beau en  1743.  Quelques  composit.  de  ce  spirituel 
écrivain  avaient  paru  à  Naples ,  1 746 ,  in-4,  et  avec 
des  additions ,  1763,  in-8  ;  mais  la  meilleure  et  la 
plus  complète  édition  de  ses  œuvres  est  celle  de 
Pise,  sous  la  rubrique  de  Paris,  1803,  in-13,  inti- 
tulée :  Rime  e  prose  del  dettor  Crudeli;  elle  est 
précédée  de  la  Fie  de  ce  grand  poète  et  ornée  de 
son  portrait. 

CRUIKSHANK  (William),  médecin  anglais,  et 
l'un  des  plus  grands  analomistes  du  18*  S.,  né  i 
Edimbourg  en  1746,  mort  à  Londres  en  1800,  a 
laissé  (en  anglais),  plusieurs  ouvr.  estimés;  les 
princip.  sont  :  Jnatom.  des  vaisseaux  absorbants, 
Londres,  1786,  in-4,  fig.,  trad.  en  français  par 
Petit-Radel,  Paris,  1787,  in-8.  —  Trois  Mémoires 
sur  la  fièvre  jaune,  bilieuse  et  intermittente, 
Philadelphie,  1798, 1800,  in-8.  —  Expériences  sur 
la  transpiration  insensible,  elc,  1795,  édit.  aug- 
ment.  —  Essais  sur  la  propriété  anti-siphilitique 
de  plusieurs  acides,  1797,  trad.  en  français,  par 
Alyon ,  avec  des  notes  de  Fourcroy. 

CRUMMUS  ou  CRUMNUS.roides Bulgares,  mort 
en  878 ,  est  connu  par  ses  victoires  sur  Nicéphore 
qui  finit  par  tomber  entre  ses  mains  ;  il  exposa  long- 
temps sur  un  gibet  sur  la  tète  de  ce  malheureux 
prince,  puis  fit  entourer  le  crâne  d'nn  cercle 
d'argent,  et  s'en  servit  comme  d'une  coupe  pour 
s'enivrer  dans  les  festins  solennels. 

CRUSIU8(Mabtin),  savant  et  laborieux  hellé- 
niste, né  en  1536  dans  la  principauté  de  Bam- 
berg,  professa  la  morale  et  la  langue  grecque  à 
Tubingen,  où  il  mourut  en  1607.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvr.  fort  recherchés  des  curieux. 
Les  principaux  sont  :  Poematum  grmeor.  libri  II , 
gr.  lot.  orationum;  lib..  Bile,  1367, 3  part.  in-8. 
THrw-GrcBcieilib.  FUI,  Germano-Grœciœlib.  IF, 
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BMe,  lB8k,  )  TOI.  in-fol.  —  Jektttaeripta Iheoto^ 
gor.  rrietembergma.  et  patrioreto  eeMlanltno> 
politani,  IBM,  in-fol.  —  JSUiiopieœ  Heliodori 
ki$toriea  epitome  atm  obtavationib.,  IBM,  in-S. 
—  irfnnoteggiMrici,  Francfort,  1896,  i  Tol.  In-fol. 

CRUSSOLE-LAMI ,  né  à  Paris,  l'an  de»  fondai, 
«t  des  principaux  rédact.  do  journal  républicain 
la  Tribune,  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
FÉloge  de  Mmtesqweu,  seul  discours  qui  parut 
digne  d'une  mention  honorable  au  concours  où 
M.  Villemain  obtint  le  prix.  Deux  ans  après  TAes- 
démie  lai  accorda  la  même  distinction  pour  fitef* 
de  RoUin.  CrussoUe-Lani  cessa  dés-lors  de  tra- 
vailler aux  concours  académiques.  Il  publia  suo- 
cessivem.  des  Jb^sum^.*  de  l'histoire  de  Danemarck 
et  de  Picardie.  Une  iVoltM  insérée  dans  les  JtuuUH 
eneydopédiqtiet,  sur  les  traduetions  en  italien  «t 
en  espagnol  de  deux  ouTr.  de  Destutt  de  Tracjr, 
(les  Élément»  d'idéologie,  et  les  Prineipee  Wieo- 
iiomte  TpoUtiqne),  prouve  que  son  auteur  n'était 
pas  étranger  à  cette  philosophie  expérimentale  qui 
a  pour  chefs  Cabanis  et  de  Tracy.  Crussolle-Lami 
s'exerça  à  la  Tersificalion  par  un  éloge  de  la  clé- 
mence ou  ÈpUre  à  Pinélon,  publiée  en  1819.  Il 
avait  aussi  composé  une  tragédie  intitulée  :  Lee 
Jttngeois,  qui  n'a  été  ni  représentée  ni  imprimée. 
En  18V^,  il  lut  à  l'Athénée  de  Paris  plus,  mor- 
ceaux sur  div.  sujets,  entre  autres,  sur  la  tragédie 
romantique,  des  observations  dont  le  but  est  de 
prouver  que  si  la  route  des  beaux-arts  est  tracée , 
leur  cahière  n'en  est  pas  moins  indéfinie ,  et  qu'il 
n'y  a  de  limité  que  le  inauvais  goût.  Crussolle- 
Lami  mourut  en  1833. 

CRUZ  (Agostinho  da),  poète  portugais,  né  à 
Ponte  da  Barca  en  IBMV,  était  frère  du  célèbre 
Diogo  Bemardès,  le  prem.  et  l'un  des  meilleurs 
poètes  bucoliq.  de  Portugal.  Il  prit  le  nom  d'Agost. 
de  Crus,  en  entrant  dans  l'ordre  des  capucins,  où, 
sans  cesser  de  cultiver  les  lettres,  il  mena  une  vie 
pénitente,  et  mourut  en  1619.  Ses  poésies  peu 
nombreuses,  mais  remarquables  par  l'élégance  et 
la  douceur  do  style,  sont  à  la  suite  de  celles  de 
Bemardès,  Lisbonne,  1771.  ^Caus  (Gasparda), 
dominicain  portugais,  passa  plus,  années  dans  les 
missions  périlleuses  de  la  Chine,  et  mourut  en 
1870,  archevêque  de  Malaea  dans  les  Indes.  Il  a 
laissé  :  TreUado  emqutse  contom  muito  par  ei- 
letuo  as  coûtas  da  China ,  et3.,  Bvora ,  1869,  in-t. 
C'est  un  des  prem.  ouvr.  qui  aient  été  publ.  sur 
cet  empire,  et;i'oh  y  trouve  des  renseignements 
précieux.    •     •  '  -  ' 

CRYM  GTIERAI,  38«>k1iande  Crimée,  monta  sor 
le  tcène  en  1788,  et  fflourut  empoisonné  par  un 
médecin  grec  en  1770.  H  avait  défendu  avec  cou- 
rage éoiitre  les  Russes  les irtmUères  de  l'empire, 
et  montré  des  qualités  et  del  Connaissances  rares 
chez  les  princes  asiatiques. 

CTÉ8IAS,  méd.  et  historien  grëa ,  de  la  bmille 
des  Asclépiades ,  né  i  Cnide  vers  la  fin  du  8*  S. 
avant  l'ère  chrét.,  exerça  17  ans  la  médecine  à  la 
eonr  de  Perse,  et  y  remplit  aussi  diverses  missions. 
Pendant  son  séjrar  «après  d'Artaxene,  il  avait 


composé  HM  histoire  de  la  Perse  et  XXIII  liv^  «t 
la  deseript.  des  Indes  en  on  seul  livre.  Il  ne  reste 
de  ces  deux  ouvrages  qu'un  extrait  aasex  étends 
dans  la  Bibliothèque  de  Photius.  Ces  fragœnls 
ont  beaucoup  exercé  les  critiques.  Publié  pour  la 
1"  fois  par  Henri  Estlenne,  1BB7,  in-^  et  avec  une 
version  lat.,  lS9i^,  ils  ont  été  réeemment  Tobjet 
d'un  travail  consciencieux  de  deux  sav.  philolog; 
allemands.  Les  édit.  des  firagments  Clésias,  par  et 
Alb.Léon,  Gottingue,  1895,  et  par  Félix  Baëbrv 
Franefort,  18il,  in-8,  sont  fort  estimées.  Ils  ont 
été  trad.  enfranQals  parGedoyo,  dans  lesJfiAn.de 
l'aeadémie  des  inseript.,  et  par  Larcbw,  i  ta  svile 
de  son  Hérodote ,  S*  édit. 

CTÉSIBIUS,  mécanicien,  né  à  Alexandrie  dans 
le  i*  S.  av  J.-C,  fils  d'un  barbier  et  barbier  loi- 
même,  s'éleva  par  la  seule  force  de  son  gteie  à 
l'invention  de  plus,  machines  encore  admirées  de 
nos  jours.  On  lui  attribue  celle  de  l'orgue  hydraor 
lique,  du  depsydre  ou  horioge  mécaniee-hydraa- 
Hque ,  enfin  du  belopeaca,  espèce  de  fusil  î  vent, 
où  l'air  fortement  comprimé  lançait  un  trait  i  une 
grande  distance;  enfin  on  le  suppose  inventeur  de 
la  pompe  double,  aspirante  et  foulante,  qui  porte 
son  nom.  Il  fut  père  de  Héron-l'Ancien,  i  qui  l'on 
doit  la  fameuse  fontaine  dite  fontaine  de  Héron. 

CTÉSILAS,  ou  CTBSILAUS,  seolpt.  grec,  qui 
florissait  dans  la  87*  olympiade  (dSSav.  J.-C), 
concourut  pour  une  des  statues  d'amasones  desti» 
nées  au  temple  d'Épbèse.  On  cite  de  lui  plusieurs 
statues  remarq. ,  entre  autres  celle  d'un  Guerrier 
expirant,  que  l'on  croit  être  la  même  que  le  Otw 
diateur  mourant. 

CUBA  (Jban),  botan.  et  médec.  allem.,  vers  le 
milieu  du  18'  S.,  est  l'un  des  premiers  auteurs  qui 
aient  traité  de  l'histoire  naturelle  en  joignant  dee 
figures  au  texte.  Son  Ortussanttatts,  .Augsboorg, 
1481,  in-fol.,  quoique  fort  médiocre  et  aoeompagné 
de  mauvaises  figures,  a  été  réimpr.  très  souvent, 
et  trad.  en  flamand,  en  angl. ,  en  franc,  et  en  laU 
La  trad.  franc,  est  de  Paris,  1839. 

CUBERO  (  Pinaa),  missionnaire  espagnol,  né  ea 
1648  dans  l' Aragon,  commença  se»  voyages  à  l'âge 
de  SB  ans ,  se  rendit  de  Saragosse  à  Paris,  visile 
ensuite  Rome,  Venise,  Vienne,  Constantinople, 
Varsovie,  Moscou ,  Astracan,  Surate,  Goa,  Mexien, 
et  publia  la  relation  de  sa  mission  sous  ee  titre: 
Brièçe  relation  du  voyage  fait  dons  la  plu»  grtmd» 

partie  du  monde,  par  D.  P.  Ctibero ,  ete ,  ofee 

les  choses  les  plus  remarquables  qui  lui  sont  arri' 
vées,  etc.,  Madrid,  1680,  in-4.  Cubero  n'a  pas  le 
défaut,  trop  commun  aux  voyageurs,  de  détaxer 
les  faits  et  de  les  noyer  dans  une  foule  de  détails 
insignifiants;  on  lui  reproche,  au  contraire,  de  s'être 
contenté  d'offrirun  aperçu  général  sur  les  religioasy 
les  mœurs,  les  usages,  les  cérémonies  des  difér. 
peuples. 

CUBI£RBS  (Sw.-Loms-Piiaaa,  marq.  de),  ■»• 
turaliste,  né  à  Roquemaure,  en  17li7,  obtint  ta 
charge  d'écuyer  cavalcadour  du  roi  Loois  XVI,  qui 
l'honora  de  sa  confiance.  N'ayant  pmnt  émigré,  B. 
fia  atia  ea  arrestatipa  pendaet  ta  teirenr,  et  M 


Digitized  by 


Google 


CHD 


im) 


(W 


••rtit  de  prison  qn'apràs  le  9  (bermidor.  Membre 
4e  to  commiwion  des  arts,  il  fat  envoyé  en  Italie , 
poarTdUer  à  rencaissement  des  chefs-d'œuvre  qui 
ienieai  orner  momentanément  le  moiée  de  Paris. 
A  son  retour  il  vint  habiter  Versailles ,  où  il  avait 
eu  le  bonheur  de  conserver  une  pépinière  dont  le 
revenu  fut  long-temps  sa  seule  ressource.  En  1814, 
il  recooyra  la  charge  d'écuyer  du  roi ,. et  mourut 
d'apoptesie  en  1831.  Il  était  membre  de  la  société 
d'agriepltore,  associé  libre  de  l'acad.  des  sciences 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes.  On  a  de  lui  : 
Bistoin  des  eo^iUagtê  de  mer,  d$  leurs  mmwrs  et 
de  tswn  amours,  18M,  in-&,  fig.  --  Bistoire  du 
tulipùr;  Mémoire  sur  les  abeilles}— sur  la  pierre 
vdiiaire;~'iur  firabh  à  feuilles  de  frêne  i  ~  sur 
le  genévrisr  rouge  de  Virginia  (  cèdre  ronge) |  — 
aur  k  micoeouUer  ou  eeltis  de  Linnéi  -^surle 
e/ffrès  de  te  Ifiuisiane  (cupressus  disticfca  de 
l^tné);  sur  les  services  rendus  à  l'agrieuUurs 
jwr  les  femmes  s  Mèn.  «tw  le  magnolier  aurieuU 
(magnolia  aoriculata);  —  sur  un  marbre  grée 
magnétwn,  ele.  —  Michel  de  Cuaiiass,  connu  aussi 
sous  les  noms  d»  Horol-Cvbihre»  et  Palmitieavs, 
né  en  1793  à  aequemaore ,  frère  cadet  du  précéd., 
quitta  le  séminaire  pour  venir  à  Paris ,  fut  pourvu 
de  la  charge  4'éouyer  de  M""  la  comtesse  d'Artois, 
et  se  fit  bientôt  connaître  par  quelques  pièces  de 
vers  écrites  ave«  facilité-  Natnrellemeat  présomp- 
tueax,  il  accepta  les  éloges  et  méprisa  les  critiq., 
et,  bien  persuadé  que  pourréussir  il  ne  fallait  que 
vouloir,  s'essaya  dans  tous  les  genres  :  héroTdes , 
drames,  romans,  comédies,  tragédies,  poèmes 
épiqnes,  didactiques,  etc.,  il  voulut  tout  entre- 
prendre, sans  consulter  ses  forces,  et  finit  par  se 
rendre  compiétem.  ridicule.  La  révolution  le  sur- 
prit au  moment  où  il  s'occupait  de  détrôner  Boi- 
leau.  Il  alla  se  promener  sur  les  ruines  de  la 
Bastille  ,  se  fit  inscrire  sur  les  réles  de  la  garde 
nationale ,  et  paya  sa  dette  civique  en  travaillant 
an  Cbamp-de-Mars  i  l'autel  de  la  patrie.  Avec  du 
bon  sens,  il  s'en  serait  tenu  là;  mais  il  voulait  être 
qnelqne  chose  :  il  fut  après  le  10  août  membre  du 
conseil  de  la  commune,  puis  secrétaire-adjoint  de 
Cbanmette,  place  qu'il  perdit  attendu  sa  noblesse, 
dans  le  moment  où  il  n'avait  d'autre  ressource  que 
ce  cbétif  traitement.  Exilé  de  Paris  comme  noble , 
il  n'en  composa  pas  moins  des  poèmes  i  l'honneur 
de  la  montagne  et  des  sans-culottes;  puis,  après  le 
9  thermidor,  il  fit  des  odes  contre  les  tyrans  qui 
l'avaient  proscrit.  Quoiqu'il  ne  laissât  passer  au- 
cune occasion  de  se  rappeler  i  l'attention  publiq., 
il  mourut  complètement  oublié  en  1820,  La  liste  de 
ses  ouvrages  est  fort  longue;  elle  a  été  donnée  par 
M.  Querard  dans  la  France  lii\éraire ,  et  c'est  là  sa 
véritable  place.  On  ne  doit  citer  de  lui  que  se» 
Opuscules  poétiques,  1786-91,  tvol.  in-i8,etses 
(XHuvres  dramatiquu,  1811,  h  vol.  in-18. 

CVDENA  (Piaaaa),  navigateur  espagnol,  né  en 
1603  à  Villena,  est  auteur  d'une  excellente  J)es- 
eription  du  Brésil,  avec  des  notices  sur  chaque 
capitainerie  et  sur  le  commerce  et  les  productions 
4e  eetle  contrée.  La  meilleure  édit.  de  cet  ouvr. 


est  oelle  que  Mste  t  publiée,  avée  ane  iradaet 
en  allemand ,  sous  le  titre  de  Descr^t.  de  fJmàf 
n9u«por(H0.,parCadena,  Bmnswick,  1780,  in-ll. 

CUDWORTH  (Raool),  théologien  anglican,  M 
dans  le  comté  de  Sommerset  en  1617,  fit  d'exeell. 
études  à  Cambridge,  où  il  prit  ses  degrés,  et  fut, 
avant  d'obtenir  une  chaire,  chargé  de  fonctions 
analogues  à  celles  de  maître  d'études.  Cest  alors 
qu'il  compta  parmi  ses  disciples  le  célèbre  WiU 
liam  Temple.  Nommé  recteur  d'une  paroisse ,  il 
abandonna  bientèt  le  ministère  pour  rentrer  danc 
Penseignement  qu'il  ne  quitta  pios ,  fat  snrtessJT. 
principal  du  ctilége  de  Cambridge,  puis  profeN. 
d'hébreu,  et  mourut  en  1688.  Cudwertfc  a  beaoe. 
écrit;  mais  de  tous  vu  onTrages,  le  seul  qve  l*on 
consulte  maintenant  est  i  Sj^lime  inteUekurt  éê 
VuHifers  eontre  les  atkém  (en  angi.),  Londres, 
1678,  in-lbl.|  traduit  en  latin  par  J.-L.  Moeheim, 
avee  des  notes  sav. ,  léna,  1711 ,  in-fol.  ;  Leyde^ 
1773,  9  vol.  in-4.  On  reproche  à  ee  savant  méta- 
physieien  de  s'être  laiMé  trop  entraîner  aux  idées 
des  platonic.  —  8a  fille,  mariée  à  lord  Marsham, 
née  en  1688 ,  morte  en  1708,  tal  liée  aveo  Loeke. 
Elle  a  laissé  ;  Dise,  eoneemant  V amour  de  dUu, 
Londres,  1696,  in-13  (sans nom  d'auteur),  trad. 
en  français  par  P.  Coste,  Amsterdam,  170V,— 
Pensées  détachées  relativement  à  la  vie  ttertususe  ti 
chrétienne ,  1700,  in-ll. 

CUBVA  (BsiTRAH  de  Là  ) ,  due  d'Albnqnerqne, 
jooit  auprès  do  roi  de  Castilks  Henri  IV,  surnommé 
r/mputssani,  d'un  erédit  qui  exeita  la  Jalousie 
des  grands  et  amena  une  révolte  du  peuple.  Cueva, 
sacrifiant  au  repos  du  roy.  ses  propres  intérêts,  se 
démit  alors  de  ses  dignités  ;  le  titre  de  duc  d'Albo* 
querque  fut  la  récompense  de  ee  dévouement.  Il 
soutint,  en  WH,  les  droits  de  Perdinand  et  d'Isa*- 
belle  contre  la  princesse  Jeanne ,  dont  il  passai! 
pour  être  le  père,  et  que  le  parti  d'Isabelle  avait 
flétrie  comme  bâtarde  pour  l'écarter  du  trêne. 
Cueva  mourut  en  1(193. 

CUBVA  (JiAH  de  Là),  célèbre  poète  espagnol, 
né  vers  1S30  à  Séville,  vivait  en  1603;  mais  en 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  a  laissé  :  Poeeias^iq.^ 
Sév'ûle,lWi.—CoroFd>eoderomaneeshistoriides, 
1588,  in-8.-ComM.  et  tragéd.,  ibid.,  1388,  in-«. 
^La  conquisla  de  la  Betiea ,  poemo  hm-oieo, 
iùOi,  in-8.  —  Un  Jrt  poétique,  imprimé  dans  le 
Parnasse  espagnol  de  Sedano,  tome  VIII,  réimpr. 
dans  la  CoUeet,  de  Femandes,  XIV  et  XV,  et  diflé. 
rentes  autres  pièces  MSs.— CuiV4  (Martin  de  La), 
cordelier  espagnol ,  est  aulenr  d'nn  Traité  sur  te 
fflantére  (Censsipiier  fa  teninie  latine,  Anvers , 
lBS0,in-8. 

CUEVAS  (EuGÊNBde  Las) ,  peintre,  né  k  Madrid 
en  1613,  mort  en  1667,  fut  choisi  pour  enseigner 
le  dessina  donJaand' Autriche,  fils  de  PhilippelV. 
Il  excellait  dans  le  portrait  (  on  a  de  lui  de  petits 
tableaux  d'un  goût  exquis.  Eugène  était  bon  ma» 
sicien  et  faisait  des  vers  agréablement. 

CUFF  (Hbnbi)  ,  littérateur  anglais,  né  en  1366^ 
fut  secrétaire  du  comte  d'Essex,  et  se  distingua  par 
ses  connaissances  dans  la  langue  grecque;  mais  11 
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àrtit  un  caractère  turbulent  qui  fut  en  partie  la 
causé  de  sa  catastrophe  et  de  celle  de  son  patron  ; 
du  moins  celui-ci  le  cliargea  Tioleminent  et  lai  re- 
procha de  l'avoir  excité  à  la  révolte.  Cuff  montra 
beaucoup  de  dignité  dans  sa  défense ,  n'accusant 
personne ,  et  mourut  avec  courage  ;  il  fut  pendu  le 
SO  mars  1601,  onze  jours  après  l'exécut-  du  comte. 
On  a  de  lui  en  anglais  :  Différence  de»  âge»  de  la 
vie  humaine,  Londres,  1607,  iii-8.  . 

CUGNAL ,  corsaire  indien ,  célèbre  par  ses  ex- 
ploits dans  l'Inde ,  résista  long-temps  aux  efforts 
réunis  des  Portugais  et  du  Zamorin  ;  mais  ayant 
été  forcé  de  capituler,  il  fut  conduit  à  Goa ,  et  dé- 
capité en  1600. 

CUGNET  DE  MONTARLOT  (  Pierrb-Frahç.  )  ex- 
employé aux  armées ,  né  vers  1778 ,  dans  un  vil- 
lage de  Franche-Comté  dont  il  prit  le  nom ,  serait 
tout-à-fait  inconnu  s'il  ne  s'était  trouvé  des  prem. 
impliqué  dans  le  procès  politique  désigné  sous  la 
dénominat.  de  Contpiration  de  l'Est,  au  sujet  duq. 
il  a  paru  quelques  pamphlets  :  le  motif  de  son  in- 
culpation était  la  publication  d'un  écrit  intitulé  : 
Opinionetproletialion,  etc.,  Paris,  18S0,  in-8. 
A  l'issue  de  cette  affaire,  il  passa  en  Espagne,  s'y 
joignit  aux  troupes  du  parti  constitutionnel ,  fut 
fait  prisonnier,  et  fusillé  le  Vi  août  183t ,  à  Almèira 
en  Andalousie. 

CUGNIÈRES  ou  CONGNIÈRES  (Pierhe  de),  avoc. 
à  Paris  sous  Philippe  de  Valois ,  est  connu  pour 
avoir,  en  1339 ,  pris  la  défense  de  l'autorité  tem- 
porelle contre  la  puissance  spirituelle.  Il  eut,  an 
sujet  des  droits  da  roi ,  une  vive  et  publique  dis- 
cussion avec  Roger,  archevêque  de  Sens  (depuis 
Clément  VI),  et  Bertrand,  évéque  d'Autun,  dep. 
cardinal.  Cette  dispute,  dont  les  actes  ont  été  im- 
primés dans  la  Monarch.  S.  R.  imperii,  de  Goldast, 
1621 ,  fixa  l'attention  du  gouvernement  sur  les  em- 
piétements du  clergé,  et  donna  naissance  i  l'appel 
comme  d'abus. 

CUGNOT  (Nicolas-Joseph),  ingénieur,  né  dans 
la  Lorraine  en  1738 ,  servit  en  Allemagne  et  dans 
les  Pays-Bas,  puis  s'établit  à  Paris,  où  il  donna 
des  leçons  sur  l'art  militaire.  La  révolution ,  en  le 
privant  des  ressources  qu'il  s'était  créées  et  d'une 
modique  pension,  le  força  de  se  retirer  à  Bruxelles  : 
il  rentra  en  France  sous  le  consulat,  obtint  par  le 
crédit  de  Mercier,  aut.  du  Tableau  de  Paris,  une 
pension  de  1,000  livres,  et  mourut  en  1804.  On  lui 
doit  un /(Mil,  adopté  par  le  maréchal  de  Saxe  pour 
les  hulans  ;  une  voturemuepar  la  vapeur,  déposée 
au  conservât,  des  machines.  Il  a  publié  des  Elém. 
de  l'art  militaire  ancien  et  moderne ,  1766 ,  2  vol. 
in-13;  et  deux  Traités  des  fortifications,  1769  et 
1778,  ln-«. 

CUITLAHUATZIN,  frère  et  successeur  de  Mon- 
tézuma,  commandait  à  Mexico  pendant  le  siège  de 
cette  ville  par  les  Espagnols  en  1830,  et  mourut  la 
même  année.  Ce  prince  avait  réuni  dans  les  jardins 
de  Chapoltépec  eld'Iztapalapanles  plantes  les  plus 
rares  :  on  y  voit  encore  aujourd'hui  les  troncs 
énormes  des  cupressus  dtsttcAa  qui  ornaient  cet 
jardins. 


CUJAS  (JAcqvBs),  le  plus  fameux  jurisconsulte 
du  16*  S.,  né  à  Toulouse  en  1K30,  pnrfessa  le  droit 
à  Cabors,  à  Bourges,  à  Toulouse,  i  Valence, 
à  Turin,  et  vit  accourir  i  ses  leçons  une  foule 
immense  d'élèves,  d'où  sortirent  les  plus  grands 
magistrats  dont  la  France  s'honora  par  la  snite. 
Une  droiture  de  jugement  peu  commune ,  et  une 
étude  approfondie  des  langues  grecque  et  latine 
lui  permirent  de  pénétrer  plus  avant  qu'aucun 
autre  jurisconsulte  dans  la  connaissance  et  l'expli- 
cation du  droit  romain.  Sa  vie  fut  troublée  par  des 
querelles ,  des  intrigues ,  des  jalousies  ;  nulle  part 
l'homme  supérieur  n'est  i  l'abri  de  ces  persécut. 
Mais  Cujas  eut  le  courage  de  les  braver  et  de  per- 
sister dans  son  amour  pour  la  science.  On  lui  a 
reproché  d'avoir  montré  peu  de  zèle  pour  les  in- 
térêts de  la  religion  catholique  ;  mais  ce  reproche 
n'est  fondé  que  sur  la  réponse  qu'il  faisait  à  ceux 
qui  l'entretenaient  des  querelles  de  relig.  :  IfihU 
hoc  ad  edictum  prœtoris.  <  Cela  ne  regarde  point 
redit  du  préteur.  »  Cujas  mourut  à  Bourges  en 
1890;  sa  Fie,  écrite  par  Scévolc  de  Sainte-Marthe, 
a  été  imprimée  dans  la  collection  des  vies  des  ju- 
risconsultes célèbres  de  Leickher,  Leipsig ,  1686  ; 
Papyre  Masson,  Terrasson,  dans  son  Histoire  de 
la  Jurisprudence  romaine ,  et  Gnst.  Hugo  ont  éga- 
lement donné  la  Fie  de  ce  célèbre  jurisconsulte. 
On  trouve  aussi  de  curieux  détails  sur  Cujas  dans 
l'Histoire  du  droit  romain ,  par  M.  Berriat-Saint- 
Prix.  Les  Œuvres  de  Cujas  ont  été  souv.  réimpr.; 
redit.  la  plus  complète  est  celle  de  Venise,  1788 , 
10  vol.  in-fol.,  et  un  Index  formant  un  \l'  vol.;  il 
est  bon  d'y  joindre  le  Promptuarium ,  Naples, 
1763,  3  vol  in-fol.;  c'est  une  table  très  utile  pour 
les  recherches.  —  Ce  jurisconsulte  eut  un  fils  qui 
mourut  jeune,  et  une  fille  qui  déshonora  par  ses 
dérèglements  le  nom  qu'elle  portait.  Sa  Fie  a  été 
écrite  par  Catherinot. 

CULANT,  nom  d'une  ancienne  famille  du  Berry, 
alliée  aux  Bourbon,  aux  Chàtillon,  aux  Sully,  etc., 
et  qui  remonte  à  Robert,  sire  de  Culant,  au  12  S. 

—  Culant  (Louis,  baron  de),  amiral  de  France 
sons  Charles  VII ,  capitaine-général  du  Lyonnais , 
du  Maçonnais  et  du  Charolais,  su  distingua  au  siège 
d'Orléans  avec  Dunois ,  Xainlrailles ,  La  Hire  et 
Jeanne  d'Arc ,  fut  chargé  de  porter  la  sainte  am- 
poule au  sacre  de  Charles  VII,  et  mourut  en  IHhh. 

—  CuLAiiT  (Philippe  de),  neveu  du  précédent,  ca- 
pitaine de  la  grosse  tour  de  Bourges  et  sénéchal  du 
Limousin,  l'un  des  plus  gr.  capitaines  du  18*  S., 
obtint  le  bâton  de  maréchal  en  récompense  de  sa 
valeur  k  la  prise  de  Meaux  en  1439,  contribua  aux 
succès  de  Charles  VII  en  Guyenne ,  à  la  défaite  du 
comte  d'Armagnac  et  i  celle  des  Suisses,  aux  sièges 
de  Mantes  et  du  Mans  en  14(i7,  à  la  conquête  de  la 
Normandie  en  USO,  et  à  la  réduction  de  Bordeaux 
en  1483.  Il  mourut  en  1484.  —  Culaut  (Chartes 
de  ),  frère  aîné  du  précéd.,  gr. -maître  de  la  maison 
de  Chartes  VII,  et  capit.  de  100  hommes  d'armes, 
servit  avec  distinct,  i  la  même  époque  que  Philippe 
perdit  ses  dignités  pour  avoir  fait  des  retenues  illégi- 
times sur  la  solde  de  ses  soldats,  et  mourut  en  1468. 
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CULANT-CIRÉ  (RENÉ-ALEXàNDRB),  tacticien  et 
littérateur,  né  eo  1718  à  Angerville  dans  l'Angoa- 
mois,  d'une  anc.  famille  de  la  Brie,  fut  nommé 
mestre-de-camp  de  dragons  en  1786;  mais  le  mi- 
nistre de  la  guerre  n'ayant  pointapprouTé  son  nouv. 
sjstèmede manœuvres  ponria  cavalerie,  il  quitta  le 
service  en  17S8,  et  vécut  dès-lors  dans  la  retraite. 
Il  n'en  sortit  que  pour  paraître  aux  états-génér., 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  d'Angoulëmej, 
d'Aonis  et  de  Saintonge,  se  cacha  pendant  la  ter- 
reur, et  mourut  en  1799.  Outre  différents  onvr.  où 
il  développe  sa  tactique,  Paris,  1757  et  1761,in-lt, 
il  a  publié  des  poésie»  très  médiocres  ;  Lettre  à 
J.-J.  Boiuseau  tur  la  musique  franc.,  Paris,  1754, 
ia-6.— L'Imprudent,  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
La  Haye,  1757,in-13l,  et  d'autres  écrits  dont  aucun 
ne  lui  a  survécu. 

CULLEN  (  Wiluam),  an  des  plus  célèbres  mé- 
decins du  18*  S.,  né  en  1713  au  comté  de  Lanerk, 
en  Ecosse ,  étudia  la  chirurgie  et  la  pharmacie  i 
Glascow,  et  s'embarqua  sur  un  vaiss.  de  la  com- 
pgnie  des  Indes-Orientales  en  qualité  de  chirurg. 
De  retour  en  Europe ,  il  fut  reçu  doct.,  puis  pro- 
fesseur de  chimie  et  de  médecine  à  l'université  de 
Glascow.  II  passa  ensuite  aux  mêmes  chaires  dans 
l'université  d'Edimbourg,  et  mourut  en  1790.  A 
l'époque  où  ce  savant  méd.  débutait  dans  la  car- 
rière de  l'enseignement ,  la  doctrine  de  Boerbaave 
était  généralement  admise  dans  les  écoles  :  Cullen 
prétendit  établir  un  nouv.  système  médical  ;  mais 
il  ne  fit  que  développer  et  rectifier  sous  certains 
rapports  les  ingénieuses  conceptions  de  l'illustre 
professeur  de  Leyde.  Les  ouvrages  de  Cullen  ont 
eu  un  grand  succès  ;  les  principaux  ont  été  trad. 
en  français  par  Bosquillon,  Pinel ,  Frank  et  Petit- 
Radel ,  mais  sans  appeler  chez  nous  l'attent.  qu'ils 
méritent  :  en  voici  les  titres  :  Institutions  of  mé- 
diane, P.  I.  Physiology,  Edimbourg,  5*  édition, 
1785 ,  in-8,  trad.  en  allem.  et  en  italien.  —  First 
Une,  ofthepralice  ofphysic,  Londres,  1805,  5  vol. 
grand  in-8  ;  cette  édit.  est  la  meilleure  de  cet  im- 
portant ouvrage ,  traduit  en  allemand  et  en  latin. 
—  Synopsis  nosologiœ  methodicœ,  Edimbourg, 
178S ,  3  vol.  in-4 ,  bonne  édition  ;  traduit  en  allem. 
et  en  italien.—  A  treatise  of  the  maieria  mediea, 
Edimbourg,  1789,  i  vol.  in-(t;  traduit  en  allem.  et 
en  italien.  —  Lettres  sur  la  manière  de  rappeler  à 
la  vie  lespersonnes  noyées  etasphyxiéesÇea  angl.), 
Edimbourg,  178ft,  in-8. 

CULLUH( sir  John),  écclés.  et  antiq.  anglais , 
mort  en  1785 ,  a  laissé  :  Histoire  et  antiquités  de  la 
paroisse  de  Bawslead  (  dans  le  comté  de  Suffolk  ) , 
insérée  d'abord  dans  la  Bibliotheca  topogr.  britan- 
niea,  puis  réimpr.  en  1813,  avec  7  nouv.  pi.  Les 
Anecdotes  ofBritish  topography  de  M.  Gough  con- 
tiennent aussi  quelques  Dissert,  de  Cullum. 

CUMBERLANl)  (Richard),  tbéol.,  né  à  Londres 
en  1632 ,  remplit  trente  ans  les  modestes  fonctions 
de  recteur  de  paroisse ,  employa  ses  loisirs  à  ré- 
diger d'utiles  ouvrages,  fut,  à  son  insçu,  pourvu 
de  l'évèché  de  Pétersborougb ,  et  mourut  en  1718, 
Ijùtsant  )a  répqtatiçn  4'an  pr^Ut  qiode^t^  et  say. 
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Son  ouvrage  le  plus  connu  est  le  Traité  des  lois  d» 
la  nature,  traduit  en  franc,  par  Barbeyrac,  1744, 
in-4.  On  lui  doit  encore  :  Essai  sur  les  poids  et  me- 
sures des  Juifs,  1684,  in-8.  —  Une  trad.  angl.  dn 
Fragment  de  Sanehoniaton  sur  l'histoire  phénie., 
Londres ,  1720,  avec  des  notes  historiques  et  chro- 
nolog.  fort  estimées  des  sav.  —  Traité  sur  Vori- 
gine  des  plus  anciens  peuples ,  publié  par  le  doct. 
Payne  (après  la  mortdel'ant.),  Londres,  1724,  in-8. 
CUMBERLAND  (Guiix. -Auguste,  duc  de) ,  fils 
du  roi  George  II,  né  en  1731,  fit  la  campagne 
d'Allemagne  en  1743 ,  sous  les  ordres  de  son  père, 
et  fut  blessé  i  la  bataille  de  Dettingen.  En  1745  il 
commandait  les  troupes  anglaises,  et  perdit  avec 
ses  alliés  la  célèbre  bataille  de  Fontenoi  contre  le 
maréchal  de  Saxe;  rappelé  en  Angleterre  pour 
s'opposer  aux  progrès  du  prétendant ,  il  le  battit 
en  diverses  rencontres,  et  remporta  à  Cnlloden,  en 
1746,  une  victoire  décisive  qnirétablitlapaix  dans 
l'intér.,  et  qui  fit  du  vainqueur  l'idole  du  peuple 
anglais.  Mais  il  perdit  cette  faveur  populaire  après 
ses  défaites  à  Laufeld,  k  Hastembeck,  et  surtout 
après  la  capitulation  qu'il  fut  forcé  de  signer  à 
Closter-Seven ,  capitulation  qui  laissa  les  Français 
tranquilles  possesseurs  du  Hanovre.  De  retour  en 
Angleterre,  le  duc  de  Cumberiand  se  retira  k 
Windsor,  et  s'occupa  moins  des  affaires  publiques 
que  d'œuvres  de  bienfaisance.  Il  mourut  en  1765. 
CUMBERLAND  (Ricbakd),  littérateur,  né  en 
1733  à  Cambridge,  était  arrière-petit-fils  de  l'év. 
de  Péterborough ,  et  pctil-fils  de  Rich.  Bentley  ;  il 
occupa  plus,  emplois  administratifs  qui  auraient 
dû  l'enrichir,  etmourutàTnnbridgeen  1811,  dans 
un  état  voisin  de  l'indigence.  On  a  de  lui  des  ro- 
mans, dont  quelq.-uns  ont  été  trad.  en  français, 
entre  autres  Jrundel  et  Henri;  mais  il  est  plus 
connu  comme  poète  dramatique.  Les  Anglais  lui 
surent  gré  d'avoir  un  peu  épuré  leur  théâtre. 
Parmi  ses  pièces  très  nombreuses ,  puisque  la  col- 
lection formes  vol.  in-8,  on  distingue  la  Carmélite, 
tragédie;  V Américain  et  la  Roue  de  fortune,  co- 
médies. L'Américain  aété  trad.  par  Andrienx  dans 
les  chefs-d'œuvre  des  théâtres  étrangers.  11  en  avait 
précédemm.  donné  une  imitation  sous  le  titre  de 
la  Jeune  Créole.  On  lui  doit  en  outre  :  Calvary  of 
the  death  of  Christ,  Londres,  1810,  2  vol.  in-8, 
poème  en  vers  blancs;  les  Mémoires  de  sa  vie, 
1807,  3  vol.  in-8  ou  in-4. 

CUNiEUS  (Piebre),  en  hollandais  van  der  Kun, 
sav.  distingué,  né  à  FIe$singueent586,  professa  la 
rhétor.  àLeydedës  1611,  et  dans  la  suite  joignit  à 
celte  chaire  celle  de  droit  romain.  II  mourut  en  1638. 
Parmi  ses  ouvr.  les  plus  recherchés  sont  :  Sardi 
vénales,  satyra  menippea  in  hujus  secuii  homines 
plerosque ineptèeruditos.elc., leyde,  1613,  in-16, 
réimpr.  et  trad.  plus.  fois.  —  De  republicâ  He- 
brœorum,  Leydc,  1617,  iii-8,  souv.  réimprimé  et 
trad.  en  franc,  avec  des  remarques  de Bamage  (par 
Goérée),  1705,  3  vol.  in-8.  On  a  le  recueil  de  ses 
Lettres  aux  savants  hommes  de  son  temps ,  Leyde , 
1725  on  1733,  in-8. 

CUNEQO  (Dominique),  graveur,  pé  h  V^roqe  e{i 
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1797,  «pprit  I«  deMinde  Fr.  Femri,  sulrlt  i  Rome 
l'arehil.  Adamsqni  lui  filgrarerdesTuesd'édifices 
Mtiq.  sur  les  dessins  de  Clérisseau,  et  fat  employé 
par  ÔaT.  Hamilton  àgrarer  les  planches  de  la  Scola 
JtoltAi.  Ses  talents  le  firent  appeler  i  Berlin,  et 
pendant  un  séjour  de  quatre  ans  dans  cette  capi- 
tale, il  grava  d'après  Cuningham  les  portraits  du 
r*i  de  Prusse  et  des  princes.  Il  revint  à  Rome  en 
1789  et  j  mourut  eu  179ft.  Son  œuvre  est  considé- 
rable. Hnber  donne  la  liste  de  ses  princip.  pièces 
4aBt  i*Manttd  des  eurioux.  Les  amateurs  recher- 
chent surtout  son  estampe  du  Jugement  dernier, 
fapfés  Micbel-Aiige,  avec  la  date  de  1780.  —  Co- 
Mso  (Aloysio),  son  fils,  né  à  Vérone  en  1787, 
•'établit  i  Livonme,  où  il  a  gravé  quelq.  tabl.  du 
Qaercbin  et  du  Guide.  —  Cuneco  (Joseph),  frère 
A'Aloysio,  né  en  1700,  quitta  la  gravure  pour  en- 
trer dans  un  cloître.  Il  avait  gfavé  quelq.  tableaux 
de  P.  de  Capo  et  du  Guaspre. 

CUNÉQONDB  (Ste),  impératr.,  épouse  de  Henri, 
dno  de  Bavière  et  success.  d'Othon  III ,  fut  cou- 
Naaé*  à  Hayenee  l'an  1003,  et  douze  ans  après 
Utréê  i  Rome  par  les  iliainsde  Benoit  VIII,  fonda 
det  monastères,  des  évéchés,  des  églises,  déposa 
la  couronne  apiis  la  mort  de  son  époui ,  et  passa 
dans  un  couvent  les  IB  dernières  années  de  sa  vie, 
partageant  tons  les  travaux  et  les  mortifications  de 
SM  oompagnes.  Elle  mourut  en  1040,  et  fut  cano- 
nisée par  Innocent  III,  l'an  1300.  —  Conégondb  ou 
Kwai,  fille  de  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie,  et  petite- 
fille  de  Théodore  Lascaris ,  empereur  de  Constan- 
tlnople,  épousa  Boleslas,  dit  le  Chaste,  roi  de  la 
Petite-Pologne,  vécut  ainsi  que  son  époux  dans 
une  continence  parfaite ,  et  se  voua  au  service  des 
pauvres  malades.  Après  la  mort  de  Boleslas  en 
1179,  elle  se  relira  dans  un  monastère  à  San- 
dect,  et  y  mourut  en  1292.  Elle  a  été  canonisée  par 
Alexandre  VIII  en  1690  ;  sa  Fie  est  insérée  dans  la 
colleet.  des  bollandistes. 

CUNHA  (TaisTAxda),  navigat.  portug.,  obtint 
en  1806  du  foi  Emmanuel  le  commandement  d'une 
flotte  de  18  vaisseaux,  et  fit  avec  Alphonse  d'Al- 
bnquerque  des  découvertes  dans  les  mers  du  sud. 
Il  donna  son  nom  à  quelq.  Iles  désertes,  visita 
Madagascar  pour  s'assurer  si  cette  lie  produisait 
des  épiceries,  força  la  république  de  Brava  à  payer 
des  tributs  au  Portugal ,  et  revint  dans  sa  patrie 
avec  deux  vaisseaux  chargés  d'un  riche  butin, 
fruit  d'une  expédition  contre  le  roi  de  Calicut.  Da 
Cunha  fut,  en  1818,  chargé  par  Emmanuel  de 
porter  au  pape  Léon  X  des  présents  magnifiques. 
Il  mourut  vers  le  milieu  du  16'  S.  Ses  exploits  ont 
été  célébrés  par  le  Camoêns.  —  Cunha  (  Nuno  da), 
fils  du  précédent ,  né  en  ihSl,  fut  ministre  des  fi- 
nances sous  le  règne  de  Jean  III  et  gouvem.-génér. 
des  Indes.  Il  accrut  et  fortifia  la  puissance  portu- 
gaise dans  ces  contrées  ;  mais  ses  services  ne  le 
préservèrent  pas  de  la  disgrâce  de  son  souverain  ; 
Il  mourut  de  chagrin  en  1838 ,  sur  le  b&timent  qui 
le  ramenait  en  Portugal ,  après  avoir  ordonné  que 
son  corps  fût  jeté  i  la  mer  dans  son  cublume  de 
Cher,  de  l'ordre  du  Christ. 


CUNHA  (D.  Pedro),  général  de»  galères  portu- 
gaises ,  sous  le  règne  de  Jean  III,  se  distingua  dans 
lesexpédit.  de  Tanger  et  d'Azamoren  1853  etl83<(, 
etcombattilvaillammentdansl'Inde  en  1838avec  le 
vice-roi  dom  Garcias  de  Noronba ,  el  mit  les  cAtes 
du  Portugal  à  l'abri  des  descentes  barbaresq.  Pri- 
sonnier à  la  bataille  d'AIcantara,  gagnée  par  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  il  refusa  de  se  soumettre  au 
vainqueur,  fut  jeté  dans  la  tour  de  Belem  et  y  ter- 
mina sa  carrière.  —  Cdnha  (D.  Rodrigo),  fils  dtt 
précédent,  né  en  1877,  fut  successivement ér.  de 
Portalègre  et  de  Porto,  archevéq.  de  Braga  et  de 
Lisbonne.  Il  suivit  les  traces  de  son  père,  rejeta 
les  offres  de  la  cour  d'Espagne,  et  prépara  la  révo- 
lution qui  rendit  le  trdue  i  Jean  IV,  en  IMO.  On  a 
de  lui  plus.  ouvr.  de  discipline  et  d'hist.  ecclésiast.J 
les  princip.  sont  :  Hist.  ecdesiastica  de  Braga,  etc., 
1684-1638,  3  vol.  in-fol.  —  But.  ecdesiastica  de 
LUboa,  Lisbonne,  1603.  Il  mourut  en  1648. 

CUNHA  (JosEpa-AnASTASE  da),  sav.  mathém.,  ne 
i  Lisbonne  en  1749,  apprit,  sans  le  secours  d'au- 
cun maître,  les  langues  anciennes  et  modernes,  la 
philosophie,  l'histoire  et  les  belles-lettres,  obtint, 
en  1774,  une  chaire  de  mathémat.  i  l'univers,  de 
Colmbre  ;  mais  arrêté  en  1778  par  un  ordre  secret 
-de  l'inquisition,  il  demeura  deux  ans  dans  des 
cachots  où  sa  santé  s'affaiblit  sensiblement,  et 
mourut  en  1787,  direct,  du  collège  de  St-George. 
On  lui  doit  :  Princip.  de  mathématiques,  Lisbonne, 
1783,  trad.  en  franc,  par  M.  d'Abren,  Bordeaux, 
1811,  in-8. 

CUNI  (Jean),  habile  fondeur,  né  k  Nancy  eo 
1861,  s'adonna,  comme  Cbaligny  son  maître,  à  la 
fonte  de  l'artillerie,  et  coula  les  canons  des  places 
de  Metz,  de  Nancy,  et  d'autres  villes  frontières  de 
la  Lorraine;  il  mourut  vers  1640,  laissant  un  fils 
qui  fut  comme  lui  un  fondeur  distingué. 

CUNIBERT  (St) ,  HUNEBERT  ou  CBUNEBERT, 
né  dans  le  roy.  d'Austrasie,  d'une  famille  illustre, 
fut  fait  évéquede  Cologne  en  638,  assista  deux  ans 
après  au  concile  national  de  Reims,  puis  gouverna 
le  roy.  d'abord  avec  Pépin,  puis  avec  Grimoald,  se 
concilia  l'estime  générale  par  sa  justice  et  par  sa 
piété ,  et  mourut  en  664.  Surins  a  publié  une  Fie 
de  St  Cunibert,  par  un  anonyme. 

CUNIBERT,  roi  lombard,  fils  et  Successeur  de 
Bertharite ,  vers  l'an  687,  fut  détrdné  en  690  par 
Alachis,  duc  de  Trente  etdeBrescia;  mais  bientôt 
secondé  par  ses  sujets  las  de  la  tyrannie  de  l'usur- 
pateur, Cunibert  vainquit  Alachis,  remonta  sur  son 
trône,  dont  il  demeura  paisible  possesseur,  et 
mourut  en  700.  Il  enrichit  le  clergé  de  nombreuses 
dotations  et  fonda  plusieurs  monastères. 

CUNICH  (Raihond),  l'un  des  plus  gr.  latinistes 
modernes ,  né  en  1719  à  Raguse ,  prof,  les  belles- 
lettres  dans  le  collège  romain,  et  i  la  Suppression 
des  jésuites,  auxquels  il  appartenait,  Il  refusa  une 
chaire  dans  l'univers,  de  Pise  pour  ne  pas  quitter 
Rome,  où  il  mourut  en  1794.  On  a  de  lui  :  Jntho- 
logica,  sive  epigrdmmata  grœca  lalinis  versibxts 
reddita,  Rome,  1771,  in-8.  —  Une  trad.  en  ver» 
lat.  de  l'Iliade,  ibid.,  1776,  la-fol.  —  gpigram' 
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•Milum  ta>ri  r,  Parme,  1803,  in-8.  —  Plosieun 
Dtscour»  et  Poé$ie$  lat. 

CUNIN6HAM  (EDMORD-PaANçois),  peintre  écos- 
Mis,  né  vers  1742,  fut  élevé  sous  le  nom  de  KeUo, 
Kalto  oa  C(U«a,  en  Italie,  où  son  père  s'était  retiré 
après  la  défaite  du  prétendant.  Cuningham  étudia 
la  peinture  d'après  les  compositions  du  Corrége, 
do  Parmesan  et  des  antres  grands  maîtres ,  et  ac- 
qoit  nne  facilité  étonnante;  aussi  a-t-il  produit  un 
grand  nombre  de  tableaux,  tous  remarquables  par 
laporeté  du  fini.  Sa  réputat.  ne  fut  point  stérile, 
comme  il  n'arrive  que  trop  souTent;  elle  lui  valut 
oae  fortune  considér.  qu'il  dissipa  en  prodigalités, 
passant  continnellement  d'un  pays  dans  no  autre 
poar  échapper  à  ses  créanciers  :  l'Angleterre ,  la 
France ,  la  Russie  et  la  Prusse  l'enrichirent  tour 
itour  ;  mais  il  mourut  chargé  de  dettes  k  Londres, 
eo  17SÔ.  On  cite  comme  son  meilleur  tableau  celui 
qui  représente  le  grand  frédérie  i  une  revue , 
iwcompagné  du  prince  de  Prusse,  du  duc  d'York, 
et  des  prem.  généraux  de  son  armée. 

CUNNINGHAH  (Alexandhe),  historien  écossais, 
né  en  iftW ,  ministre  près  de  la  républ.  de  Venise , 
•ous  le  règne  de  George  1*',  mort  à  Londres  vers 
I7B7,  a  composé  en  latin  une  flist.  dt  la  Gnmde- 
Bretôtné  depuis  lo  ré90luUùn  de  1688  jusqu'à 
Ca/fénementde  George P*,  trad.  en  anglais  par  W. 
Thomson,  1787,S  vol.  in-t.  —  Un  au  Ire  personnage 
dn  même  nom,  et  que  beauc.  de  traits  de  ressem: 
Mance  autorisent  à  regarder  comme  le  même, 
pubL  i  La  Haye,  2  vol.  in-8,  172i,  une  édition 
d'Boraee  très  estimée,  et  une  de  Virgile  i  Édim- 
bouif ,  1742. 

CVtiO  (JEAR-CBRÉTiBn),  botanlstc  et  poète  alle- 
mand, né  i  Berlin  en  1708,  servit  quelq.  temps 
dans  les  armées  prussiennes.  Ayant  obtenu  son 
congé.  Il  se  rendit  en  Hollande,  d'où  il  passa  dans 
les  Indes- Occidentales,  pour  s'y  livrer  k  des 
spéculations.  Le  succès  couronna  toutes  ses  en- 
treprises,  il  lit  une  fortune  rapide;  mais  tout  en 
se  livrant  aux  affaires  de  son  commerce ,  ii  cnl- 
Ifra  les  lettres  et  l'histoire  naturelle.  De  retour  en 
Hollande,  11  ne  songea  plus  qu'à  jouir  des  richesses 
qu'il  avait  amassées  par  d'honorables  travaux.  Il 
rénnlt  dans  un  jardin,  qui  devint  bientôt  célèbre, 
les  plantes  rares  qu'il  avait  rapportées  des  Indes , 
et  partagea  ses  loisirs  entre  la  botanique  et  la 
poésie.  L'âge  vint,  et  le  regret  des  lieux  où  11  avait 
passé  son  enfance.  Il  réalisa  sa  fortune,  et  s'établit 
près  de  Donriach ,  à  Weingarten ,  où  il  mourut  en 
1780.  On  lui  doit  plus,  ouvrages  en  allemand  :  une 
Ode  gur  son  Jardin,  Amsterdam,  17tiO ,  in-8.  — 
Lettres  sur  différents  objets  de  morale ,  3°  édition, 
Hambourg,  1766,  in-8.  —  La  Messiade,  poème  en 
Xli  chants,  Amsterd.,  1762,  in-8.  —  Cvno  (Cosme- 
Conrad  )  a  perfectionné  la  fabrication  des  micro- 
scopes, et  pnbl.  en  allemand  des  Observât,  sur  cet 
art,  etc.,  Augsbourg,  1734,  gr.  In-H,  avec  16  pi. 

CDOCO  (Vuicbnt),  littérateur  distingué,  né  en 
1770  à  Campomarano,  royaume  de  Naples^  vint  en 
1799  chercher  un  asile  en  France ,  après  la  chute 
de  la  république  partbénbpéettiie,  dont  il  avait  été 


l'un  des  princip.  motenrs.  I^rqne  la  victoire  de 
Marengo  lai  permit  de  retourner  en  Italie,  il  alla 
s'établir  i  Milan,  où  il  devint  rédact.  du  Journal 
officiel.  Après  l'expulsion  des  Bourbons  de  Naples 
en  1806 ,  il  y  fut  accueilli  par  le  nouveau  roi ,  et 
nommé  membre  de  la  cour  de  cassation.  Plus  tard 
il  fut  fait  conseillerd'état  et  directeur-général  do 
trésor.  La  restaurai,  de  ISIBle  maintint  dans  cette 
place  ;  mais  attaqué  d'une  aliénation  mentale ,  il 
mourut  en  1823.  On  a  de  lui  :  Saggio  slorieo  suUa 
rivohtzione  di  Pfaftoli,  Milan,  1806,  in-8.  —  Pto- 
tone  in  Italia,  ib.,  1806 ,  3  vol.  in-8.  —  Cet  ouvr. 
et  le  précédent  ont  été  trad.  en  franc,  par  le  fam. 
Barrère.  —  DeW  anlica  agrieoltura  degP  Italiani, 
ibid.,  1800,  in-8.  —  Progetto  iti  deereto  per  l'or- 
ganizxazione  délia  puhliea  istruzione,  Naples, 
1810,  in-fol. 

CUPA,  comte  de  Zegra,  palatin  de  Hongrie,  se 
mit  à  la  tète  des  révoltés  qui  s'opposaient  k  l'in- 
troduction du  christianisme  dans  son  pays,  sous  le 
règne  de  St  Etienne,  fut  vaincu  et  périt  dans  la 
mêlée  l'an  999. 

CUPANI  (Fkahçois),  botaniste  sicilien,  né  en 
1657,  avait  étudié  la  médec.  et  l'hist.  natur.  avant 
d'embrasser  la  règle  des  minimes.  Son  goût  pour 
la  botanique  s'accrut  encore  dans  le  cloître;  la  re- 
cherche et  la  descript.  des  plantes  occupèrent  tous 
les  instants  qu'il  pouvait  dérober  à  ses  devoirs.  Il 
mourut  à  Palerme  en  1711.  On  cite  de  lui  :  Sylla- 
bus  plantarum  Sieiliœ  nuper  deleetarum ,  Pa- 
lerme, 1694,  in-16.  Il  est  auteur  de  l'ouvrage 
qu'Antoine  Bonani,  son  élève,  a  pnbl.,  en  se  l'ap- 
propriant, sonsletitredeAinpÂytumstcu/um,  etc., 
ibid,  17IS,  in-fol. 

CUPER  (Gisbert),  sav.  critique,  né  en  1644  à 
Hemmendem ,  dans  le  duché  de  Gueldre ,  venait 
d'achever  ses  études  lorsqu'il  fut  nommé  profess. 
d'hist.  i  Deventer.  Il  se  fit  bientét  connaître  par 
ses  ouvr.  et  par  les  élèves  qu'il  forma  ;  mais  son 
mérite  ne  se  bornait  pas  à  savoir  beaucoup ,  il 
était  homme  d'action ,  remplit  plusieurs  charges 
de  magistrature ,  fut  employé  dans  des  négocia- 
tions importantes,  et  mourut,  moins  affaibli  par 
l'âge  que  par  ses  travaux,  en  1716.  De  Boze  pro- 
nonça son  éloge  k  l'académie  des  inscript.,  dont  il 
était  associé.  Ses  ouvr.  recherchés  des  curieux 
sont  :  Observ.  lib.  IF,  Leipsig,  1772,  in-8,  édit. 
préfér.  à  celle  d'Utrecbt,  1670.— florporrates  stVe 
expltcotto,  etc.,  Utrecht .  1687,  iah.—De  elephan- 
tis  in  nummis  obviis,  1719,  in-fol.  —  Des  Lettres 
de  critique,  de  littéral,  et  d'hist.,  trad.  en  franc, 
par  Beyer,  gendre  de  Cuper,  Amsterdam,  1743, 
in-4,  fig.  —  Cuper  (François) ,  d'Amsterdam,  est 
auteur  d'une  réfutât,  de  la  doctrine  de  Spinosa, 
intit.  :  Arcàna  atheismi  revelata ,  etc. ,  Rotterdam , 
1676,  in-4.  —  Cuper  ou  C«ypers  (  Guillaume  ),  jé- 
suite flamand ,  né  en  1686 ,  mort  en  1741 ,  a  coo- 
péré au  recueil  des  Aeta  sanctorum  des  bollan- 
distes  (juillet  et  août),  et  publ.  en  lat.  un  Traité 
histor.  et  ehronolog.  des  patriarches  de  Constan- 
tinople,  Anvers,  1753,  in-fol. 
COQUET  (Pibkiie),  peiaire  d'hist.,  né  à  Baree- 
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lonne  en  ISM,  mort  en  1666,  orna  l'église  des 
carmes  de  cette  ville  de  plus,  tableaux,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  qui  représ,  le  Concile 
d'Éphèse. 

CURADl ,  famille  de  Florence  qui  a  produit  plu- 
sieurs artistes  estimés. —  Dominique,  peintre  et 
orférre,  né  en  1449,  mort  en  1495,  surnommé 
Ghirlatuk^o,  parce  qu'il  excellait  à  représenlcrdes 
guirlandes  en  orfèvrerie ,  fut  chargé  par  Sixte  IV 
des  peintures  de  la  chapelle  pontificale  à  Rome,  et 
inventa  un  nouveau  genre  de  mosaïque.  Élève 
d'Alexis  Balduinetti,  il  fut  le  maître  de  Michel- 
Ange.  —  Ilaphaël,  sculpteur,  élève  de  François 
Ferucci,  se  distingua  dans  l'art  de  travailler  le 
porphyre.  —  Thaddée,  mathémat.  et  sculpteur, 
surn.  il  Battirolo ,  élève  de  Baptiste  Naldini ,  a  fait 
des  Crucifix  que  Jean  de  Bologne  a  mis  au-dessus 
de  tout  ce  que  l'on  avait  dans  ce  genre.— François, 
l'un  des  fils  de  Thaddée ,  né  en  1570,  mort  en  1661, 
chev.  de  l'ordre  du  Christ ,  fut  aussi  élève  de  Bapt. 
Naldini.  Les  églises  de  Florence  possèdent  plus, 
tableaux  de  ce  peintre.  Son  portrait,  fait  par  lui- 
même  ,  est  dans  la  galerie  de  Florence. 

CURAUDAU  (Fraaçois-Reké),  chimiste,  né  à 
Sécz  en  1765,  se  fil  avantageusem.  connaître  par 
l'invention  ou  le  perfecliounem.  de  différ.  procédés 
relatifs  aux  arts  industriels.  Il  mourut  à  Paris  en 
1815.  Outre  un  gr.  nombre  d'utiles  mémoires  dans 
les  Annales  de  cAtmte,  le  Journal  de  physique ,  le 
BuUelin  de  pharmacie,  et  dans  le  Journal  d'éco- 
nomie rurale,  on  lui  doit  un  Traité  sur  le  blan- 
chistage  à  la  vapeur,  Paris,  1806,  in-8. 

CURETES,  habitants  de  l'Ile  de  Crète,  dont  l'o- 
rigine est  fort  ancienne  et  la  généalogie  fabuleuse, 
étaient  prêtres  de  Cjfbële.  Ils  défrichèrent  les  pre- 
miers l'Ile  de  Crète,  civilisèrent  les  habitants,  et 
leur  donnèrent  des  rites  et  des  pompes  sacrées.  Le 
président  de  Brosses  les  assimile  aux  druides  des 
Celtes,  aux  saliens  des  Sabins,  aux  sorciers  ou 
jongleurs  de  Laponie ,  de  Nigritie,  de  l'Amérique , 
de  la  Sibérie  et  du  Kamtchatka.  Les  curetés  étaient 
regardés  comme  des  divinités  subalternes.  On  leur 
consacrait  des  temples ,  et  on  jurait  en  leur  nom 
l'observation  des  traités. 

CUREUS  (JoACHw),  médecin,  né  en  1533,  à 
Freystadt  en  Silésie ,  mort  en  1573,  médec.  de  Glo- 
gaw,  a  laissé  plus,  ouvr.,  entre  antres  :  Annales 
Silesiœ,  etc.,  Wittemberg,  1571,  et  Francfort, 
1585,  in-foi.,  la  prem.  et  la  meill.  hist.  de  la  Si- 
lésie. Sa  Fie,  par  Jean  Ferinarius,  Lignitz,  1601 , 
in-4,  est  pleine  de  détails  puérils. 

CURIACES,  nom  de  trois  frères  de  la  ville 
d'Albe ,  qui  combattirent  pour  leur  patrie  contre 
les  Horaces ,  et  furent  vaincus. 

CURIAL  (Philibert-Jean-Bapt.-Joseph,  comte), 
lieuten.-général ,  pair  de  France ,  grand'croix  de 
l'ordre  de  la  Lég.-d'Honn. ,  né  à  Saint-Pierre  d'Al- 
bigny,  en  1774 ,  s'enrôla  dans  la  légion  des  Allo- 
broges,  dont  il  fut  nommé  capit.,  suivit  l'armée 
franc,  en  Egypte,  se  conduisit  avec  bravoure  aux 
batailles  d'Eylan,de  Friediand,  d'Austerlitz ,  et, 
p4ry«nQ  «o  grad?  de  général  dç  4>Ti4'9Q>  4t  en 


1812  la  campagne  de  Russie,  à  la  tète  des  chas- 
seurs de  la  garde.  Au  retour,  on  le  chargea  d'or- 
ganiser 13  régim.  de  jeune  garde  dont  l'empereur 
lui  donna  le  commandement.  Curial  se  distingua 
aux  combats  de  Wacbau  et  de  Hanau.  En  1814 ,  il 
fut  envoyé  au  secours  des  frontières  du  Nord  ;  mais 
ses  effdrls  devinrent  inutiles  à  la  cause  qu'il  ser- 
vait. Son  adhésion  à  la  déchéance  de  Napoléon  lui 
valut  d'être  nommé  par  Louis  XVIII  chev.  de  St- 
Louis,  lient. -gén.,  command.delal9<divi*.  milit., 
et  pair  de  France.  Pendant  les  eent-jours.  Napo- 
léon l'employa  dans  son  grade,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Suchet.  Néanmoins, au  second  retour  du 
roi ,  le  comte  Curial  ne  perdit  aucune  de  ses  di- 
gnités civiles  et  mililaires.  Employé  dans  l'armée 
comme  inspecteur-général  d'infanterie,  il  si^ea 
à  la  chambre  des  pairs,  et  remplissait  à  sa  mort, 
arrivée  en  1829,  les  fonct.  de  maître  de  la  garde- 
robe  dans  la  maison  du  roi.  ° 

CURIIS  (JEAn  A),  dont  le  vrai  nom  était  va» 
nœfen,Bé  à  Dantzig  en  1483,  s'attacha  aux  rois 
de  Pologne,  et  plus  parliculièrem.  à  Sigismond  III, 
fut  chargé  de  plus,  ambassades,  puis  nomméévéqn* 
de  Culm  et  de  Warmie,  et  mourut  en  1548.  On  lui 
doit  plus,  poèmes,  entre  autres  :  De  perfections 
Sigismundi;  de  Victoria  Sigismundi  contra  vay- 
vodam  Muldaviœ,  recueillis  à  Varsovie,  1764,  in-8. 

CURION  (Caîus-Sckibokius),  sénateur  romain, 
se  livra  jeune  à  la  débauche;  mais  rappelé  à  une 
vie  plus  réglée  par  Cicéron ,  qui  l'engagea  dans  les 
intérêts  de  la  républ.,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  jeune 
noblesse  \wut  résister  aux  triumvirs  César,  Pompée 
et  Crassus.  11  obtint  dès-lors  beaucoup  de  popula- 
rité, et  fut  nommé  questeur  pour  l'Asie.  Élu  tri- 
bun du  peuple  en  702,  il  se  déclara  pour  César, 
qui  avait  payé  ses  dettes,  combattit,  à  la  (èle  de 
4  légions,  Caton-le-Jeune,  qu'il  chassa  de  Sicile; 
mais  battu  ensuite  par  Sabura,  lieuten.  de  Juba, 
il  ne  voulut  point  survivre  à  sa  défaite,  et  se  jeta 
au  milieu  des  ennemis,  où  il  périt  les  armes  à  la 
main  (l'an  de  Rome  706). 

CURION  (Coelius-Secundus),  luthérien,  né  en 
1503,  à  San-Cbirico  en  Piémont,  essuya,  de  la 
part  du  St- office,  les  plus  vives  persécutions, 
pour  avoir  confondu,  dans  une  thèse  publique, 
un  dominicain  de  Casai ,  lieu  de  sa  résidence.  Par- 
venu i  s'échapper  des  prisons  pontificales ,  il  se 
réfugia  successivem.  à  Salo,  à  Pavie,  à  Venise,  k. 
Ferrare ,  à  Lucqnes ,  et  enfin  à  Bàle ,  où  il  professa 
les  belles-lettres  depuis  1547  jusqu'à  sa  mort,  en 
1569.  Curion  a  publ.  un  très  grand  nombre  d'ouvr. 
de  controv.,  dont  nous  ne  citerons  que  ceux  que 
recherchent  encore  les  curieux  :  Araneus,  seu  de 
profidentià  Dei,  1544,  petit  in-8. —De  Amplitu- 
dine  beati  regni  Dei  dialogi,  sive  libri  H,  1554, 
in-8.— Pos^utd'  exstatici  de  rébus  partim  tuperit 
partlm  inter  homines  in  christianA  religione  pas- 
sim  hodiè  controversis ,  cum  Marphorio  collo- 
quium,  in-8,  sans  date  :  la  2*  édit.  est  de  Genève, 
1544  ;  c'est  le  plus  curieux  des  écrits  de  Curion  ; 
il  a  été  traduit  en  franc,  sous  le  titre  de  Fisions 
(I«  Pastille,  1^7,  iq  8.  L^  f^iç  de  Çuri(fn,  en  Ut,, 
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par  Jean-Nicolas  Slopano,  Bàle,  1S70,  in-t,  a  été 
réimpr.  avec  des  addil.  dans  les  Jmœnitales  de 
Schelborn.  —  CuRiON  (Cœlius-Horace),  l'alné  de 
ses  fils,  né  à  Casai  en  1534 ,  mort  en  1564,  profess. 
de  médecine  à  Pise ,  a  Irad.  de  l'itai.  le  discours 
de  Marsile  Andréas!  :  pe  amplitudine  misericor- 
diœ  Dei,  Bàle,  1550,  in-8.  —  Cuhion  (Cœlius- 
Aognstin),  profess.  d'éloquence  à  Bàle ,  né  à  Salo 
en  1538,  mort  en  1567,  est  auteur  de  deux  livres 
d'BiérogljT>hiques,  impr.  avec  ceux  de  Pierre  Va- 
lérianus;  d'une  Bist.  de  Sarrasins,  en  lat.,  jusqu'à 
Pan  1300,  Bàle,  1567,  in-fol.— Curiom  (Angélique), 
sœur  des  précéd.,  née  à  Lausanne  en  15(i3,  morte 
en  1X64 ,  était  versée  dans  les  littératures  latine , 
allemande,  franc,  et  italienne.  On  trouve  trois  de 
ses  lettres  dans  le  tome  XIV  des  Jmœnitates  de 
Schelbom. 

CURITA.-V.  ZuRiTA. 

CURIUS-DENTATUS  (M.).  Romain  célèbre  par 
son  courage  et  sa  frugalité,  fut  trois  fois  consul , 
battit  les  Samnitcs,  les  Sabins,  les  Lucaniens,  et 
repoussa  Pyrrhus ,  roi  d'Épire ,  273  av.  J.-C.  Après 
ses  triomphes,  il  se  retira  à  la  campagne ,  et  y  vé- 
cnt  dans  la  plus  grande  simplicité.  Les  ambassad. 
des  Samnites  étant  venus  l'y  trouver,  et  lui  ayant 
offert  de  grandes  ricliesses  pour  le  mettre  dans 
leurs  intérêts ,  il  leur  répondit  que ,  quand  on  sa- 
vait se  contenter  de  peu,  on  n'avait  pas  besoin  d'or, 
mais  que  l'on  commandait  à  ceux  qui  en  avaient. 

CDROPALATE,  historien.— V.Scylitzes. 

CURRIE  on  CURRY  (Jacques),  médec.  écossais, 
né  en  1756,  i  Kiricpatrick-Fleming ,  dans  la  pro- 
rince de  Dnmfries ,  acquit  une  grande  réputation 
en  constatant  l'utilité  des  affusions  d'eau  froide,  et 
en  déterminant  les  cas  où  on  devait  y  avoir  recours. 
Currie  joignit  la  culture  des  lettres  à  la  pratique 
de  son  art,  et  s'appliqua  même  à  la  politique.  Il 
mourut  en  1805,  à  Sidmoutb,  au  Devonshire.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  Résultats  des  effets 
médicaux  produits  par  l'eau  froide,  etc.,  Li ver- 
pool,  1797-98 ,  in-8.  —  Observât,  sur  le»  tnorts 
apparentes,  traduites  en  français  par  L.  Odier, 
1800,  in-8. 

CURTENBOSCH  (Jeak  de),  né  à  Gand  vers  le 
eommencement  du  16'  S.,  mort  à  Rome  en  1550, 
avait  assisté  aux  premières  sessions  du  concile  de 
Trente ,  et  en  écrivit  une  Relation  qui  se  trouve 
dans  l'Àmplissima  coUectio  de  D.  Martenne  et 
Durand. 

CURTI  (Jébôhe),  dit  tl  Dentone,  peintre  né  i 
Bologne  en  1576,  élève  de  Spada  et  Baglioni,  fut 
le  plus  grand  peintre  de  perspective  de  son  temps. 
Lanzi  le  nomme  le  restaur.  de  cet  art  en  Italie.  Il  a 
peint  d'admirables  fresques  à  Ravenne ,  dans  le 
palais  du  légat ,  à  Parme ,  à  Modène ,  à  Rome ,  dans 
le  palais  Ludonisi ,  où  il  décora  une  salle  regardée 
comme  son  chef-d'œuvre.  Il  mourut  à  Bologne  en 
163SI.  —  CuRTi  (Franc.),  peintre  et  grav.,  né  à  Bo- 
logne en  1603,  grava  au  burin  à  la  manière  de 
Chérubin  Albert,  dont  il  a  souvent  la  netteté. 
Outre  une  suite  de  16  portraits  fort  estimés,  il  a 
ipavé  Iç», Principes  dudmin,  d'après  Iç  Çoer^iOi 


le  Mariage  de  Ste  Catherine,  d'après  Denis  Cal- 
vaert,etc. 

CURTIS  (Guillaume),  botaniste,  né  à  Althon, 
dans  le  Hampshire ,  exerça  la  profession  de 
pharmacien  à  Londres,  cultiva  la  botanique  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  mourut  à  Brompton  en 
1799,  à  53  ans.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages estimables,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Flora  londinensis,  etc.,  1777,  2  vol.  in-fol.,  avec 
420  pi.  —  Botaniâd  Magazine ,  etc.,  1787  et  ann. 
suiv.,  54  vol.  in-8,  fig.  Cet  ouvr. ,  continué  après 
la  mort  de  l'aut.,  par  John  Sirus,  jusqu'en  1826, 
eut  beaucoup  de  succès.  Une  seconde  série ,  com- 
mencée en  1827  par  Sam.  Curtis  et  Jacks.  Hoeker, 
se  poursuit  maintenant  à  raison  de  12  cahiers  par 
an.  —  Lectures  an  b^any,  nouv.  édition ,  1816 , 
3  vol.  in-8.,  préeédée  de  la  Fie  de  l'auteur. 

CURTIUS  (MÉTius),  Sabin,  se  signala  dans  le 
combat  qu'occasionna  l'enlèvement  des  Sabines, 
et  pénétra  dans  le  camp  des  Romains.  Blessé  dan- 
geureusement  et  poursuivi  par  Romulos,  U  se  jeta 
dans  un  marais  que  formaient  les  débordements  du 
Tibre,  et  parvint  à  s'en  dégager.  Cet  endroit, 
quoique  desséché,  fut  appelé  dep.  Laeus  Curtius. 

—  Curtius  (Harcus),  Romain,  d'une  famille  patri- 
cienne, se  dévoua  pour  sa  patrie,  l'an  392,  en  se 
précipitant  dans  un  gouffre  qui  s'était  ouvert  au 
milieu  de  la  place  publique.  Le  peuple  y  jeta  après 
lui  des  fleurs,  des  fruits  (et  des  décombres,  suiv. 
quelques  historiens)  :  l'abîme  disparut. 

CURTIUS.  —  V.  CoRTE,  CoRTi,  Cuasius,  Cwts, 
et  QuiNTE-CuRCB. 

CURTIUS  (Franc.  ) ,  ou  l'ancien ,  fut  profess.  à 
Pavie,  et  mourut  en  1495,  laissant  des  conseils  et 
quelques  traités  sur  diverses  matières  de  jurispr. 

—  Curtius  (  François) ,  dit  le  Jetine,  neveu  et  fils 
adoplif  du  précédent,  professa  le  droit  i  Pavie  et 
à  Hantoue ,  et  fuladmis  aux  conseils  de  François  I". 
Fait  prisonn.  après  la  bataille  de  Pavie,  il  fut  mal- 
traité par  les  iuipér. ,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'avec 
une  furie  rançon.  On  a  de  lui  un  traité  de  Feudis, 
et  des  Consilia  très  estimés.  Il  mourut  en  1533.  — 
Curtius  (Jacques),  de  Bruges,  occupa  en  Flandre 
des  emplois  honorables  vers  1550 ,  et  traduisit  en 
latin  la  paraphrase  grecque  de  Tliéopbile  sur  les 
Institutes  de  Justinien ,  Anvers ,  1 546. 

CURTI  US  (Cornélius),  religieux  augusUn,  né  i 
Bruxelles ,  fut  profess.  de  théologie  dans  les  Pay»- 
Bas  et  en  Autriche ,  provincial ,  puis  définitenr-gé- 
néral  de  son  ordre ,  et  mourut  en  1638.  II  a  laissé  : 
Virorum  iUustrium  ex  ordine  erefinitarum  divi 
Jugustini  elogia ,  etc.,  Anvers,  1636,  in-4,  fig.; 
et  une  Dissert.  (  ibid. ,  1634  ) ,  où  il  discute  si  J.-C. 
a  été  crucifié  avec  3  ou  bien  4  clous,  et  se  décide 
pour  le  dernier  nombre. 

CURTIUS  (Michel-Conrad),  historien  allemand, 
né  en  ni/i  dans  le  duché  de  Mekiembourg,  mort 
en  1802,  professa  l'histoire  à  Marbourg,  et  devint 
historien  du  pays  de  Hcsse.  II  a  fait  beaac.  d'ouvr.; 
les  plus  estimés  sont  :  Comment,  de  senatu  ro- 
tnano,  stib  imper.,  etc..  Halle,  1768,  in-8;  Ge^ 
nève,  1769,  in-4.  —  Poétique  d4risfol(,  jtçc  4W 
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BOtfls,  Hanorra,  17K3,  iii-8.  -  HUMn  «f  Malùt. 
deJ7«tw,  Marbourg,  1793,  in-8,  etc. 

eus  A  (Nicous  de),  Bommé  Jean  Crda,  fils 
d'un  pécheor,  cardinal,  né  en  1401  i  Cusa  sur  la 
Moselle,  acquit  une  profonde  connaiss.  de  l'hébr., 
du  grec,  de  la  philosophie,  de  la  théologie  et  des 
Buthématiq.,  assista  en  U31 ,  comme  archidiacre 
de  Uége ,  au  concile  de  B&Ie ,  et  s'y  montra  un  des 
plus  ardents  défens.  de  l'infaillibilité  de  l'Église. 
Eugène  lY,  Nicolas  V  et  Pie  II  l'employèrent  dans 
des  légations  importantes  auprès  des  cours  étran- 
gères. Nicolas  V  le  nomma  cardinal  en  1448,  et  lui 
donna  l'évôché  de  Brixen  dans  le  Tyrol.  Cusa  ayant 
voulu  introduire  la  réforme  dans  un  couvent  de  son 
diocèse,  fut  emprisonné  parordre  deSigismond  III, 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  une  longuedétent., 
et  se  retira  à  Todi ,  où  il  mourut  en  1464.  On  a  de 
lui  plusieurs  Tr.  thé<Aog.  et  des  ouvr.  de  controv. 
recueillis  en  5  vol.  in-fol.,  Bâle,  15A8.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  le  P.  Harlieim,  jésuite.  Trêves,  1 750,  in-8. 
CUSPINIBN  (Jbah),  en  allemand  Spiesghammer, 
médecin,  né  en  1473  à  Schweinfnrt  en  Franconie, 
fut  conseiller  intime  de  l'empereur  Maximilien  1", 
qui  le  chargea  de  diverses  négociât.,  et  le  nomma 
garde  de  la  bibliothèque  impériale.  Il  mourut  en 
16)9,  laissant,  entre  autres  ouvr.  :  De  CcBsaribva 
atqu»  imperat.  à  Mio  Cœsare  ad  Maximilianum 
primum  comment.,  Strasbourg,  11(40,  in-fol.  — 
jémtria,  sive  comment,  de  rébus  AvMriœ,  etc., 
Bàle ,  IIMS ,  in-fbl.— De  Twrearwm  moribu»  et  orir 
0ne,  Anvers,  1841,  in-8;  Leyde,  1634,  in-13. 

CUSSAY,  command.  du  château  d'Angers,  mort 
en  1379,  est  du  petit  nombre  des  gouverneurs  qui 
refusèrent  de  verser  le  sang  des  calvinistes  le  jour 
de  la  St-Barlbélemf.  11  répondit  au  duc  de  Guise 
qu'il  ne  souiUeralt  pas  cinquante  ans  d'une  vie  sans 
tache  par  les  plus  lUches  assassinats. 

GUSSON  (PuaRE),  médecin  et  botaniste,  néi 
Montpellier  en  17S7,  professa  les  belles-lettres  et 
les  mathématiq.  à  Toulouse ,  au  Puy  et  à  Béziers, 
chez  les  jésuites,  qu'il  quitta  bientôt  pour  se  faire 
médecin.  Envoyé  comme  botaniste  en  Espagne  et 
dans  les  lies  de  Majorque  et  de  Minorque,  il  en 
rapporta  une  nombreuse  collect.  de  plantes.  Ayant 
contracté  un  embonpoint  extraordinaire  dans  ses 
voyages,  il  ne  put  herboriser  davantage,  et 
s'adonna  à  la  pratique  de  la  médecine  à  Sauve,  et 
ensuite  à  H  intpellicr,  où  il  mourut  en  1783.  On  lui 
doit  des  Thèses  médicales,  et  un  art.  sur  les  ma- 
ladies de  prem.  classe,  inséré  dans  la  iVosoIogie 
de  Sauvages.  Un  nouveau  genre  de  plantes  a  été 
nommé  Cussonia,  par  Linné  le  fils,  en  l'honneur 
de  Cusson. 

CUSTINE  (ADAM-PHaipPE,  comte  de),  lieuten.- 
général,  né  i  Metz  en  1740.  d'une  anc.  famtlle, 
fut  fait  sous- lieutenant  à  7  ans,  et  fit  la  campagne 
de  1748  sous  le  maréchal  de  Saxe  ;  il  servit  ensuite 
dans  la  guerre  d'Allemagne,  oùil  donna  des  preuves 
si  précoces  de  bravoure  et  d'habileté,  que  le  grand 
Frédéric  lui  IK  l'honneur  de  le  citer  dans  ses  Mém. 
Colonel  de  dragons  à  93  ans ,  il  obtint  pins  tard 
tm  régim.  d'infanterie  désigné  pour  fair«  la  guerre 


d'Amérique.  Sa  beHe  conduite  dans  ceiié  expédtt^ 
lui  valut,  à  son  retour  en  France ,  le  grade  de  ma- 
réchal-de-eamp  et  le  gouvernement  de  Toulon.  Eo 
1789,  député  de  la  noblesse  de  Metz  aux  itals-gé- 
néraux,  il  s'y  montra  partisan  des  réformes,  ré- 
clama l'établissement  des  milices  patriotiq.,  vota 
pour  la  liberté  absolue  du  commerce,  et  appuya 
la  création  des  assignats.  Nommé  en  1799  comman- 
dant de  l'armée  du  Rhin ,  il  obtint  quelques  succès 
sur  les  Autrichiens,  se  rendit  maître  de  Spire, 
Worms ,  Hayence  ;  passa  le  Rhin,  et  s'empara  de 
Francfort  i  mais  bientét  repoussé,  il  rentra  dans 
Mayenee ,  se  porta  sur  les  bords  de  la  Nahe ,  y  fbt 
attaqué  par  l'armée  prussienne ,  et  se  retira  der- 
rière les  lignes  de  Weissembourg ,  laissant  ainsi 
Mayenee  à  ses  propres  forces.  Il  réussit  &  justifier 
cette  retraite  auprès  de  la  convent.,et  fut  appelé 
quelq.  temps  apinto  à  l'année  du  NoM.  A  peine  ar- 
rivé à  ce  nouv.  poste,  il  reçut  du  conseil  exécutif 
l'ordre  de  se  rendre  k  Paris,  où,  par  suite  d'un  décret 
d'accnsat.  provoqué  parle  comité  de  salut  public,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire,  et  conduit 
an  supplice  le  28  août  1793.  Custine  était  bon  of- 
ficier de  cavalerie ,  mais  général  très  médiocre.  On 
lui  a  reproché  son  intempérance,  et  11  parait  que 
les  excès  du  vin ,  auxquels  il  se  livrait,  lui  ont  fait 
commettre  des  fautes  qui  ont  été  jugées  comme 
des  crimes.  On  a  des  Mémoires  du  général  Custine, 
rédigés  par  un  de  ses  aides-de-camp ,  1794 ,  S  vol. 
in-13;  nouv.  édit.,  Paris,  1834,  ln-4.  Le  général 
Baraguey  d'Hilliers  passe  pour  l'aut.  de  ces  mém. 
—  CusTinE  (Renaud-Philippe),  fils  da  précédent, 
suivit  d'abord  la  carrière  diplomat. ,  et  fut  charge 
de  plusieurs  missions  délicates;  il  devint  ensuite 
aide-de-camp  de  son  père  aux  armées  du  Rhin  et 
du  Nord ,  et  l'accompagna  i  Paris.  Les  liaisons  do 
jeune  Condorcet  avec  Custine  et  les  députés  de  la 
Gironde ,  la  chaleur  de  uts  démarches  pendant  le 
procès  de  son  père,  le  firent  traduire  an  tribunal 
révolut.  qui  le  condamna  à  mort,  le  3]aftv.  1794. 
C0STOS  (Dominique)  ,  graveur,  né  i  Anvers  en 
1360,  morti  AogsbourgenlBll,  alaisséunOÊUvre 
considérable.  Indépendamment  de  quatre  recueils 
de  portraits,  dont  le  plus  important  a  pour  titre  : 
Jtrium  heroieum  Cœsarum,  refum,  aliorumque 
summatum  ae  principum....,  imagin.  7Ï  iUust., 
Vienne,  1600,  in-fol.,  en  4  parties ,  on  lui  doit  un 
grand  nombre  d'estampes  d'après  les  principaux 
maîtres  d'Italie.  Custos,  ayant  épousé  la  veuve  de 
Kilian-le- Vieux,  se  chargea  de  l'éducation  de  ses 
beaux-fils,  Lucas  et  Wolfgang  Kilian ,  qui  tiennent 
un  rang  distingué  parmi  les  artistes  allemands.  — 
Le  pèrede  D.  Custos,  surn.  fiottens,  était  peintre  et 
poète;  mais  ses  compositions  en  ces  deux  genres 
sont  oubliées. 

CUTBERT  (St),  né  dans  le  nord  de  l'Ecosse, 
baptisa  Egbert,  roi  de  Northumberland,  fut  le 
1*'  évéque  de  ce  royaume  ;  de  retour  en  Ecosse , 
y  fonda  le  monastère  de  l'indisfam  ou  l'Ile  Sainte, 
près  de  Berwick,  et  mourut  en  686. 

CUVELIER  DE  CUVERVILLE,  contre-amiral 
français,  né  vers  1739,  mwt  à  Quialln,  Côtenla* 
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Vota,  il  80  ans,  se  distingua  dans  les  Indes  sons 
les  ordres  du  bailli  de  Snffren,  qui  l'appelait  son 
Fidèle. 

CUVELIER  DE  TRIE  (Jban-Guill.-Aug.)«  aut. 
dramat.,  né  en  1776 à  BouIogae-sar-Mer,  y  exerça 
la  profession  d'avocat.  Député  par  la  garde  natio- 
nale de  cette  ville  à  la  fédération  de  1790,  il  s'é- 
tablit i  Paris,  fut  chargé  de  dilTérentes  missions, 
puis  nommé  sous-chef  dans  les  bureaux  de  l'in- 
Btmct.  publ.  II  reprit  l'uniforme  après  le  18  brum., 
fut  nommé  capitaine  dans  les  guidei-ioterprètes, 
etfitlesprem.  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne. 
Sa  santé  l'ayant  forcé  de  renoncer  aux  armes ,  il  se 
fit  homme  de  lettres,  et  devint  le  créât,  du  mélo- 
drame. Le  genre  de  son  talent,  non  moins  que  sa 
prodigieuse  fécondité ,  lui  fit  donner  la  qualificat. 
ironique,  mais  fort  expressive,  de  ComeiUedubou- 
levart.  Cuvelier  mourut  le  98  mai  1824.  Outre  une 
foule  de  coméd.,  drames,  prologues,  pantomimes, 
mimodrames,  ballets,  etc.,  représentés  pour  la 
plupart  au  Cirque-Olympique,  et  qui  obtinrent 
beaucoup  de  succès,  il  a  composé  plus,  romans. 
On  trouve  la  liste  détaillée  de  ses  product.  dans  la 
France  littér.  de  Querard,  où  elles  n'occupent  pas 
moins  de  8  vol. 

CUVIER  (Geokgb),  le  plus  célèbre  naturaliste 
de  notre  époque ,  naquit  le  35  août  1769,  i 
Montbéliard ,  d'une  famille  protestante  peu  favo- 
risée de  la  fortune.  C'est  l'année  où  Bonaparte , 
Walter-Scott ,  Chateaubriand ,  virent  aussi  le  Jour. 
A  ih  ans  il  avait  terminé  ses  études  d'une  manière 
brillante,  et  son  père,  offic.  dans  nn  rég.  suisse, 
tenta  de  diriger  son  esprit  vers  l'état  milit.  ;  mais 
son  dégoût  pour  cette  carrière,  non  moins  que  la 
faiblesse  de  sa  santé,  contraignirent  sa  famille  d'a- 
bandonner ce  projet.  Le  jeune  Cuvier  entreprit 
avec  ardeur  l'étude  du  droit  et  de  ia  théologie  : 
l'injustice  d'un  de  ses  profess.  pouvait  l'arrêter 
dans  cette  carrière;  mais  le  duc  de  Wurtemberg 
s'empressa  de  la  i^parer,  en  lui  accordant  une 
bourse  à  l'aoiv.  de  Stuttgard ,  où  Cuvier  eut  pour 
condisciple  le  célèbre  Schiller.  11  y  consacra  toutes 
ses  facultés  à  l'étude  du  droit  et  de  l'bist.  natu- 
relle ,  et  lorsqu'il  revint  dans  sa  famille  à  18  ans , 
il  rapporta  un  herbier  et  la  description  de  plus, 
variétés  d'insectes  qu'il  avait  dessinés  lui-même. 
Le  peu  de  ressources  de  ses  parents,  et  les  com- 
mencem.  d'une  révolution  qui  troubla  tant  d'exi- 
^stences,  lui  firent  accepter  en  Normandie  une 
charge  de  précepteur,  dont  les  loisirs  lui  permet- 
taient de  se  livrer  à  son  penchant  favori  pour  l'hist. 
natur.  A  cette  époque  la  zoologie  était  arriérée 
par  le  désordre  ou  plutôt  par  l'absence  des  mé- 
thodes ;  Cuvier  se  sentit  appelé  à  la  tirer  du  chaos. 
Ces  vues  neuves  et  profondes  que  révélèrent  ses 
trav.  sur  une  classificat.  natur.  des  vers ,  le  mirent 
en  relat.  intime  avec  les  natural.  de  la  capitale. 
M.  Geoffroy  Saiut-Hilaire  se  l'associa  pour  la  com- 
position de  plus.  Mémoires  sur  la  elassifieal.  des 
mammifires,  et,  en  1795,  Cuvier  fut  appelé  i 
rinstitut  et  à  la  chaire  d'bist.  natur.  de  l'école 
ceatnie  de  Paris ,  potir  laq.  U  p<U>lia  son  Tableau 


élément,  de  Phistoire  natter,  de»  animaux,  qui  le 
plaça  d'abord  à  la  tête  de  tons  ses  rivaux.  Peu  de 
temps  après,  il  fnt  appelé  à  la  chaire  d'anatomie 
comparée  du  muséum.  C'est  à  ses  soins  et  même 
à  ses  sacrifices  que  la  France  doit  le  cabinet  d'ana- 
tomie comparée  du  muséum,  collect.  admirable 
quifut  la  mise  en  œuvre  des  méthodes  développées 
dans  ses  div.  ouvr.  La  chaire  du  collège  de  France, 
dans  laq.  il  succéda,  vers  l'an  1800,  à  Daubenton, 
fit  participer  au  charme  de  son  enseignement  un 
nouv.  et  nombr-  auditoire ,  qui  se  pressa  pendant 
50  ans  à  ses  leçons.  1^  haute  portée  et  la  justesse 
de  cet  esprit  ne  pouvaient  échapper  à  Bonaparte, 
qui  le  fit  passer  par  les  plus  import,  fonctions  de 
l'instruct.  publique.  En  18i3,  Cuvier  fut  nommé 
maître  des  requêtes,  après  la  restaurât.,  conseiller- 
d'état,  et  fut  attaché  successivem.  an  comité  de 
léglslat.,  puis  de  l'intérieur,  dont  il  conserva  la 
présidence  Jusqu'à  sa  mort.  Secret.- perpétuel  de 
l'acad.  des  sciences,  il  remplaça  en  1818  M.  de 
Roquelaure,  évêque  de  Senlis,  à  l'Acad.  franc., 
où  il  fnt  reçu  par  M.  Desèze.  Déjà  la  plupart  des 
acad.  les  plus  distinguéesdel'Europe  le  comptaient 
au  nombre  de  leurs  membres.  An  mois  de  févr. 
1853 ,  il  fut  nommé  pair  de  France,  et  mourut  le 
15  mai  même  année ,  à  63  ans.  Les  div.  places  qu'il 
occupait  si  dignem.  avaient  été  l'objet  de  nombr. 
attaques;  mais  on  sait  que  les  traitem.  qu'il  réu- 
nissait restaient  encore  bien  au-dessous  de  ses 
sacrifices  pour  l'avancem.  des  sciences.  Sa  veuve 
a  reçu  une  pension  de  6,000  fr.  du  gouvcrnem., 
et  la  ville  de  Montbéliard  lui  a  fait  élever  en  1835 
un  monument  en  face  de  la  maison  où  il  reçut  le 
jour.  Cuvier  laissa  une  biblioth.  la  plus  complète 
peut-être  qui  fût  au  monde  dans  les  mains  d'un 
particulier  ;  aussi  le  gouvernem.  s'est-ii  empressé 
d'en  faire  l'acquisit.  Les  ouvr.  que  Cuvier  a  publ. 
sont  :  TcAleau  élément,  de  l'hist.  natur.  des  ani- 
maux, 1798-99,  in-8,  ouvrage  rare.  —  ©iscour» 
sur  les  révolut.  de  la  surface  du  globe,  et  sur  les 
ehangem,  qtf  elles  ont  produits  dans  le  régne  ani- 
mal, souv.  réimpr.;  la  5'  édit.  est  de  1818;  il  sert 
d'introduct.  aux  Recherches  swr  les  ossements  fos- 
siles des  quadrupèdes,  181Î ,  ft  vol.  in-ft.— Leçon* 
d'anatotnie  comparée,  recueillies  par  HM.  Duniéril 
(les  i  prem.  vol.)  et  Duvernoy  (les  3  derniers), 
1800-1803  ;  M.  Duvernoy  en  prépare  une  V  édit. 
Extrait  d'un  ouvr.  sur  les  espèces  de  quadrupèdes 
dont  on  a  trouvé  les  ossem.  dans  Pintérieur  de  la 
la  terre,  an  IX  (1801),  in-ft.  —  Le  règne  animal, 
distribiîé  d'après  son  organisation,  pour  servir  de 
base  à  l'hist,  natur.  des  animaux  et  d^introduct. 
à  Panatomie  comparée,  4  vol.  in-4,  1816.  —  Re- 
cherches anatomiques  sur  les  reptiles  regardés  en- 
core comme  douteux,  1807,  in-h.— Mémoire  pour 
servir  à  l'hist.  de  Vanatomie  des  mollusques,  1816, 
in-t.  —  Hist.  naturelle  des  poissons,  1838 ,  8  vol. 
in-»;  l'oovr.  n'est  pas  encore  terminé.  —  Descrip- 
tion géologique  des  environs  de  Paris  (  avec 
M.  Brongniart),  1832,  in-4;  elle  a  paru  en  1808, 
dans  le  XI*  vol.  des  Jnnales  du  muséum  d'histoire 
natur.;  %  ans  après ,  dans  le  tome  XY  des  Mémoire^ 
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de  (7n<it(u( ,  et  en  1812 ,  st^parém.  —JncUyse  de» 
travaux  de  Facadémie  royale  de»  sciences  malhé- 
matiques  et  physiques  de  l'Institut  :  partie  phy- 
sique, 180^-1826;  cliaque  partie  impr.  à  part, 
1811-1826.  —Rapport  historique  sur  les  sciences 
ttatur.  depuis  1789,  et  sur  leur  état  actuel,  pré- 
senté au  gouvernem.  le  6  février  1808 ,  1810,  in-ft 
et  in-8,  réimpr.  en  iMI .—Éloges  historiques  des 
membres  de  l'acad.  des  sciences ,  dep.  1800  à  1827, 
précédées  de  Réflexions  sur  la  marche  actuelle 
des  sciences  et  sur  leurs  rapports  avec  la  société, 
1819-27,  3  Toi.  in-8.  —  Discours  de  réception  de 
M.  Cuvier  à  VAcad.  franc.,  1818.  Cuvier  a  coopéré 
à  un  grand  nombre  de  journaux  et  de  recueils 
scientifiques;  il  a  donné  des  notes  sur  Pline,  dans 
la  collect.  de  Lemaire  et  dans  celle  de  Pancicoucke. 

CUYCK  (Henri  van),  évêque,  né  en  l!Mi6,  à  Cu- 
lembourg ,  professa  ih  ans  la  philosophie  à  Lou- 
vain,  fut  ensuite  créé  docteur  en  Ihéoî.,  et  chargé 
de  diverses  fonctions.  Placé  sur  le  siège  de  Rare- 
monde  en  18%,  il  mourut  en  1609 ,  laissant  la  ré- 
putation d'un  prélat  pieux  et  instruit.  On  lui  doit 
entre  autres  ouvr.  :  Orationes  panegyriae  VU, 
Anvers,  187ÎJ,  in-8.— Specu/um  concuhinariorum 
taeerdotum,  motUKhoram,  clericorum,  Cologne, 
1S99,  in-t,  et  Louvaio,  1601,  in-8,  etc. 

CUYP  ou  KUYP  (Albert) ,  peintre  flamand,  né 
à  Dordrecht  en  1606,  élève  de  Jacques-Guerilz 
Cuyp,  son  père,  s'adonna  au  paysage,  et  acquit 
un  talent  très  distingué  dans  ce  genre.  Le  musée 
royal  possède  six  tableaux  de  ce  maître  :  un  Pâtu- 
rage sur  le  bord  d'un  fleure ,  le  Départ  et  le  Retour 
de  la  promenade,  une  Jeune  fille  donnant  à  man- 
ger à  une  chèvre,  un  Chasseur  tenant  une  perdrix, 
et  une  Marine. 

CUZEY  (  Marie-Catherine -Abel  de  BEFFROY, 
baronne  de),  née  en  1761 ,  à  Laon,  sœur  de  Beffroy, 
connu  sous  le  nom  de  Cousin-Jacques,  l'aida  dans 
la  rédact.  de  ses  Lunes,  et  trouva  dans  la  culture 
des  lettres  un  agréable  délassem.  Aussi  modeste 
que  spirituelle,  jamais  elle  ne  voulut  signer  au- 
cune de  ses  productions.  Elle  mourut  en  1818,  à 
Bourguignon-sous-Monlbavin,  laissant  inéd.  deux 
romans:  Damarisse,  ou  le  Bienfaiteur  inconnu, 
1819,  ft  vol.  in-12,  et  Melina,  ou  la  Femme  sacri- 
fiée, 1820,  3  vol.  in-12.  V Annuaire  du  départem. 
de  V Aisne  pour  1819  contient  une  iVottce  sur  celte 
dame. 

CYAXARE,  roi  des  Mèdes  et  des  Perses,  monta 
sur  le  trône  en  63^  av.  J.-C.  Après  avoir  combattu 
les  Scythes,  qui  avaient  fait  une  irruption  dans  ses 
états,  il  porta  la  guerre  à  Alyatte,  roi  de  Lydie, 
dont  il  conquit  en  partie  le  royaume,  jusqu'au 
fleuve  Halys.  il  régna  40  ans,  et  mourut  l'an  89(i 
av.  J.-C.  —  Xénophon  parle  d'un  autre  Cyaxarb  , 
fils  d'Astyage  et  petit-fils  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qui  aurait  régné  depuis  859  jusqu'à 
tS36av.  J.-C;  mais  les  autres  historiens  ne  font 
point  mention  de  ce  prince. 

CYBÈLE  (  raytli.  ) ,  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre , 
femme  de  Saturne  et  mère  des  dieux,  était  princi- 
palement honorée  coinn^c  déessç  dç  la  tefru,  dont 


ses  attributs  sont  les  symboles  :  on  la  représentait 
pleine  d'embonpoint  et  de  fraîcheur,  la  tète  sur- 
montée d'une  tour,  le  corps  drapé  d'un  vêlement 
vert  parsemé  de  fleurs,  ayant  i  la  main  un  disque 
et  uu  trousseau  de  clefs  :  elle  est  majestueiisem. 
assise  sur  un  char  traîné  par  des  lions,  ou  bien 
des  animaux  sauvages  l'environnent.  Les  mystères 
de  Cybèle  étaient  célébrés  avec  beauc.  de  pompe  : 
ses  prêtres  les  plus  dévoués  se  faisaient  eunuques, 
ou  se  déchiraient  le  corps  en  faisant  mille  contor- 
sions obscènes.  Son  culte  fut  inconnu  à  Rome  jus- 
qu'au temps  d'Annibal  ;  c'est  alors  qu'on  y  amena 
de  Phrygie  une  pierre  qu'on  disait  être  la  mère  des 
dieux ,  et  qui  fut  placée  dans  le  temple  de  la  Vic- 
toire sur  le  mont  Palatin,  comme  gage  de  la  sta- 
bilité de  l'empire.  Les  figures  cubiques  à  six  faces 
étaient  consacrées  à   Cybèle ,    que  les  poètes 
nomment  encore  Ops,  Rhée,  Vesla,  Dindymène, 
Bérécynthe,  la  Bonne  déesse ,  et  la  Jfère  des  dieux. 
CYBO  (Arano  ,  Abronb  ou  Aabon),  originaire  de 
Grèce,  né  en  1377,  à  l'Ile  de  Rhodes,  'éescendait 
de  ce  Lambert  Cybo ,  qui  reprit  sur  les  Sarrasins 
les  lies  de  Capraia  et  de  Gorgone;  il  gouverna  la 
république  de  Gènes,  et  conduisit  un  convoi  im- 
portant i  René  d'Anjou,  qui  le  nomma  vice-roi  de 
Naplcs.  Cette  ville  ayant  été  surprise  en  Hilii  par 
Alphonse  d'Aragon ,  Arano  fit  des  prodiges  de  va- 
leur et  fut  fait  prisonnier  par  Alphonse,  qui  lui 
rendit  la  liberté  sans  rançon.  Gènes  ayant  changé 
de  parti,  Cybo  obtint  d'abord  une  trêve,  puis  la 
paix  en  ikkîi,  et  fut  mis  à  la  tête  des  affaires  du 
pape  Calixte  III ,  qui  le  créa  patrice  et  préfet  de 
Rome.  Il  mourut  à  Capoue  en  11(57,  laissant  un 
fils  depuis  pape  sous  le  nom  d'Innocent  VIII.  — 
CvBO  (Innocent),  cardinal,  arrière-petit-fîls  du 
précédent,  et  fils  de  François,  comte  de  Feren- 
tillo,  capitaine-général  de  l'Église,  et  de  Made- 
leine de  Médicis,  fille  de  Laurent  I*'  le  Magnifique, 
fut  comblé  des  faveurs  de  Léon  X.  Il  rendit  à  l'É- 
glise des  services  importants  pendant  la  captivité 
de  Clément  VII,  contribua  par  son  courage,  et 
surtout  par  sa  constance,  à  rendre  le  souverain 
pontife  à  la  liberté,  apaisa  l'insurrection  du  peuple 
après  l'assassinat  d'Alexandre  de  Médicis  à  Flo- 
rence ,  et  refusa  la  souveraineté  qu'on  lui  offrait  au 
préjudice  de  la  famille  de  Médicis.  Il  mourut  en 
1580.  —  Cybo  (Catherine),  duchesse  de  Camerioo, 
sœur  du  précédent,  morte  en  1887,  avait  étudié 
l'hébreu,  le  grec,  le  latin,  la  philos,  et  la  théol. , 
fut  mariée  par  Léon  X,  son  oncle ,  à  Vareno,  duc 
de  Camerino,  dont  elle  n'eut  qu'une  fille,  qu'elle 
maria  à  Gui  d'CbaIdo,  duc  d'Urbin.  —  Cybo-Ma- 
LAspmA  (Alberic  I"'),  né  à  Gènes  en  1827,  fils  de 
Laurent  Cybo ,  de  la  famille  des  précédents ,  s'at- 
tacha à  la  maison  d'.\utriche ,  pour  laquelle  il  se 
dévoua  à  la  bataille  de  St-Quenlin,  en  1887.  Lieu- 
tenant général  du  St-siége  dans  la  guerre  de  Sienne, 
chambellan  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  il  fut 
créé  en  1568,  prince  de  l'empire  et  de  Massa.  Après 
avoir  acquis,  en  1869,  le  duché  d'Aiello,  dans 
l'Abruzze-Ultérieure,  et,  en  1609,  la  baronnie  de 
Pa(|vla,  diocè^  ^e  Pén^vent,  il  mourut  ^  Mas9f 
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eii  1633,  i  96  ans,  laiss.  deux  fils,  Alderan  Cybo, 
marquis  de  Massa,  mort  en  1606,  et  Ferdinand 
Cybo,  marquis  d'Aiello,  mort  en  1898. —  Cybo- 
Malaspika  (  Alberic  II  ) ,  fils  du  prince  Charles  et 
de  Brigitte  Spinola ,  et  petit-fils  du  précédent ,  suc- 
céda aux  étals  de  son  père  en  1603.  L'empereur 
Léopold  érigea  en  sa  farenr  ta  principauté  de  Massa 
en  ducbé  de  l'empire  (1660),  et  le  marquisat  de 
Carrara  ëo  principauté.  Alberic  II  laissa  une  nom- 
breuse postérité.  Il  avait  un  frère  nommé  Alderan, 
né  en  1613  cardinal ,  majordome  du  sacré  palais , 
et  ministre  secrétaire-d'état  sous  Innocent  XI ,  qui 
mourut  en  1700,  doyen  des  cardinaux.  —  Cvbo- 
Halaspina  (Marie-Thérèse),  duchesse  de  Massa- 
Carrara  et  de  Modëne,  née  en  1793,  fille  d'Alderan 
Cybo-Malaspina ,  prince  et  W  duc  de  Massa-Car- 
rara,  fut  mariée  en  1741  à  Hercule-Renaud  d'Esté, 
prince  héréditaire  de  Modène.  Elle  se  sépara  de 
son  époux  en  1770,  se  retira  à  Reggio,  où  elle  mou- 
nrt  en  1790,  après  s'y  être  fait  chérir  par  la  dou- 
eeur  et  la  bonté  de  son  caractère.  Elle  n'a  laissé 
qu'une  fille,  Marie-Richarde-Béatrix,  née  en  1730, 
et  mariée  en  1771  à  l'archiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche ,  gouTerneur  de  la  Lombanlie  autrichienne. 
— On  connaît  encore  de  celle  famille,  Cybo  ,  dit  le 
Moine ,  mort  à  Gènes  en  lIiOS ,  qui  a  laissé  plus. 
MSs.  ornés  de  miniatures  de  sa  main. 

CYCL0PE3  (mylh.),  forgerons  de  Vulcain,  sous 
les  ordres  duquel  ils  fabriquaient  nuit  et  jour  les 
foudres  de  Jupiter  dans  les  cavembs  de  l'Etna , 
étaient  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre, ou,  selon  d'autres, 
de  Neptune  et  d' Amphitrite.  Ces  géants  monstrueux 
n'avaient  qu'un  œil,  do  forme  ronde,  percé  au  mi- 
lieu du  front  ;  ils  furent  tués  à  coups  de  flèches  par 
Apollon,  qui  vengea  sur  eux  la  mort  d'Esculape, 
son  fils,  foudroyé  par  Jupiter.  Les  principaux  Cy- 
elopes  étaient  Bronlës,  Sléropès,  Pyracmon  et 
Polyphème. 

CYNBGIRE,  Athénien  célèbre  par  son  héroïsme, 
poursuivit  après  la  bataille  de  Marathon  les  vais- 
seaux des  Perses,  et  en  saisit  un  de  la  main  droite. 
Cefte  main  ayant  été  coupée,  il  y  porU  la  gauche 
qui  le  fut  aussi ,  et  il  chercha  alors  à  s'attacher  au 
navire  avec  ses  dents.  Ce  brave  était  frère  du  poète 
Eschyle. 

CYNIQUES,  secte  de  philosophes  grecs,  fondée 
par  Antisthène,  affectait  de  mépriser  toutes  les 
bienséances ,  d'où  leur  vint  leur  nom  de  Cyniques 
ea  de  Chiens.  Ils  vivaient  dans  la  pauvreté,  se  cou- 
vraient de  haillons,  et  ne  portaient  qu'une  besace 
et  on  bftton.  Les  principaux  cyniques  sont  :  An- 
tisthène, Craies,  Diogène,  Ménippe,  Démonax, 
Pérégrinns ,  etc.  (v.  ces  noms). 

CYMSCA,  fille  d'Arcbidanus,  et  parente  du  cé- 
W>re  Agésilas ,  fat  la  première  fiemme  qui  remporta 
le  prix  de  la  course  des  chars  aux  jeux  olympiques. 
Pour  consacrer  le  souvenir  de  sa  victoire ,  elle  fit 
placer  à  (Mympie,  dans  le  vestibule  du  temple  de 
Jupiter,  les  statues  en  bronze  de  ses  quatre  cbc- 
Taux.  Les  Lacédémoniens  lui  érigèrent  un  monum. 

-  CYPRIEN  (St),  l'on  de»  plus  illostres  Pères  de 


l'Église  latine,  né  à  Carthage  au  commencem.  du 
3*  S.,  d'une  famille  sénatoriale,  y  professa  quelq. 
temps  la  rhétorique  avec  une  grande  distinction. 
Converti  vers  l'an  246  à  la  foi  chrétienne  par  un 
prêtre  nommé  Cécilius ,  il  prit  dès-lors  ce  nom  à 
la  tète  de  ses  écrits.  Deux  ans  après ,  il  fut  élu  pour 
succéder  à  Donat  sur  le  siège  épisc.  de  Carthage. 
Pendant  la  persécution  de  Décius,  il  trouva  pru- 
dent d'abandonner  momentaném.  son  siège;  mais, 
du  lieu  de  sa  retraite ,  il  ne  cessa  de  consoler  et 
d'encourager  les  fidèles.  Dès  que  la  persécution 
fut  apaisée ,  il  se  hâta  de  revenir  à  Carthage ,  où  il 
assembla,  l'an  ISl,  un  concile  dans  lequel  furent 
prises  les  mesures  propres  à  étouffer  promptem. 
les  hérésies  qu'avaient  répandues  en  son  absence 
Félicissime  et  Privai.  St  Cyprien  eut  quelques  con- 
testations avec  les  papes  Corneille  et  Etienne,  tou- 
chant la  validité  du  baptême  conféré  par  les  hé- 
rétiques. Sous  l'empereur  Valérien ,  il  fut  exilé , 
puis  rappelé  à  Carthage,  où  il  souffrit  le  martyre 
en  2S8.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et  imprimées 
pour  la  première  fois  à  Rome  et  à  Venise  en  1471, 
in-fol.  L'édition  la  plus  estimée  est  celle  qu'avait 
entreprise  Baluze ,  et  qui  fut  terminée  par  dom 
Maran  (impr.  du  Louvre),  1726,  in-fol.  Elles  ont  été 
Irad.  en  franc,  par  J.  Tigeon,  Paris,  1874,  in-fol., 
et  par  Lombert,  1672,  in-4.  Celle  trad.,  précédée 
de  la  Fie  de  St  Cyprien ,  est  estimée.  L'abbé  de  La 
Hogue  a  publ.  :  Sanct.  Cyprianus  ad  martyres  et 
ecnfettores  ad  usum  confessorum  Ecclesiœ  goUi- 
eanœ,  Londres,  1794,  in-12  de  120  pag.,  dont  il 
donna  une  trad.  sous  le  litre  de  St  Cyprien  conto- 
lanl  les  fidèles  persécutés  de  l'Église  de  FYance , 
in-12,  réimpr.  en  1797  avec  des  augmentations.  Il 
avait  déji  publ.  séparém.  la  traduct.  du  Traité  de 
St  Cyprien ,  de  ceux  qui  sont  tombés  peiutant  la 
persécution,  Paris,  1794,  in-8  de  40  pag.  La  Fie 
de  St  Cyprien  a  été  écrite  par  D.  Gervaise ,  Paris , 
1717,  in-4.  —  Cypbier  (SI),  évèque  de  Toulon  en 
816,  contemporain  de  St  Césaire,  dont  il  a  écrit  la 
Fie,  assista  au  concile  d'Agde  en  506,  et  fit  loua 
ses  efforts  pour  assurer  aux  Français  la  possession 
de  la  Provence,  en  expulsant  les  Ostrogoths. 

CYRANO  DE  BERGERAC.  —  V.  BEBenuc. 

CYRÉNAIQUES,  secte  de  philosophes  grecs,  fon- 
dée par  Aristippe  de  Cyrène.  Ils  enseignaient  que 
l'homme  ne  doit  vivre  que  pour  son  plaisir,  et  n'a- 
voir d'autre  règle  que  son  intérêt.  Leur  secte  se 
fondit  dans  la  suite  avec  celle  des  épicuriens. 

CYRESTÈNES,  de  Sycione,  attela,  le  premier, 
deux  chevaux  de  front  à  un  char  qui  en  prit  le  nom 
de  biga.  Cette  sorte  de  char  parut  pour  la  prem. 
fois  aux  jeux  olympiques,  et  dans  ceux  du  cirque 
à  Rome. 

CYRIADES,  un  des  trente  tyrans  qui  prirent  la 
pourpre  sons  Valérien  et  Gallien,  fut  aidé  dans  son 
entreprise  par  Sapor  ou  Chapour,  roi  de  Perse,  et 
s'empara  d'Antioebe  en  287  ;  mais  ses  soldats  se 
révoltèrent  contre  lui  et  le  massacrèrent. 

CYRIAQUE,  patriarcbede  Con8tanlinopleenB96, 
envoya  sa  profession  de  foi  à  St  Grégoire-le-Grand. 
Celui  -  ci  l'engagea  à  ne  point  prendre  le  litre 
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d'éréque  oacaméniqneou  universel ,  qoi  n'apparte- 
nait qu'i  l'évéque de  Rome;  mais  II  lui  résista,  et 
ne  renopca  à  ce  litre  que  quand  l'empereur  Pbo- 
cas,  auquel  il  s'était  opposé ,  l'en  eut  privé  par  un 
édit.  Il  eu  mourut  de  chagrin,  dit-on,  en  606. 

CYRIAQUB-PIZZICOLLI ,  antiquaire,  plus  con- 
nu soui  le  nom  de  Cyriaque  d'Àticône ,  né  dans 
cette  Tille  en  1391,  Toyagea  en  Sicile,  en  Dalmatie. 
à  Constantinople  et  en  Egypte,  d'où  il  rapporta 
une  ample  collection  de  monnaies,  de  médailles , 
de  pierre»  précieuses  et  d'inscriptions.  Il  mourut  k 
Crémone  en  ttBO.  On  a  de  lui  :  Kyriaci  JncoHiUUi 
Uinenrium,  etc.,  publié  i.  Florence.  1749,  in-8, 
par  Laurent  Hehus.  —  Inscriplione»  at  epigram- 
Moto,  rejttrla  per  lUyricum ,  Rome,  ilkl,  in-fol. 
—  Fragmenta  cum  jwtis  Pomp.  CompagHOHii , 
Pesaro,  1763,  in-fol. 

CYRILLE  (St),  Père  de  l'Église  grecqao,  né  à 
Jérusalem  en  3iS,  fut  élu  patriarche  de  cette  ville 
en  3S0.  Eiilé  par  le»  intrigues  d'Acacius  et  des 
ariens,  il  fut  rappelé  sur  son  siège  au  commence- 
ment du  règne  de  Julien  ;  chassé  de  nouveau  sons 
Valen«,  il  ne  revint  à  Jérusalem  qu'après  la  mort 
de  ce  prince,  en  378,  et  termina  paisiblement  ses 
jours  en  386. 11  reste  de  lui  S3  CcUiehèse»  ou  In- 
struetion$,  que  l'on  regarde  comme  le  plus  ancien 
et  le  meilleur  abrégé  de  la  doctrine  chrétienne.  Ses 
0Su9ra$  ont  été  pubi.  (en  grec  et  en  latin)  par 
D.  Aug.  Toutée,  k  Paris,  1720,  in-fol.;  celle  édit. 
est  la  plus  estim.  lien  existe  unebonnetrad.  franc., 
avec  des  notes  et  des  dissertât,  par  Grandcolas, 
Paris,  1711»,  in-ii.  —  Cybillb  (St),   patriarche 
d'Alexandrie  en  <il2,  déploya  dans  ses  fonctions  un 
caraclère  inflexible  et  un  esprit  remuant ,  chassa 
d'Alexandrie  les  novaliens  et  les  juifs,  les  dépouilla 
de  leurs  biens  et  de  leur  synagogue,  et  excita  dans 
ceileville  des  troubles  violents  au  milieu  desquels 
péril  la  célèbre  Hypalia.  Il  combattit  long-temps 
SI  Jean  Cbrysoslôme ,  écrivit  contre  Nestorius , 
qu'il  fit  condamner  en  430,  contre  Théodore  de 
Mapsuelte,  Diodore  de  Tarse,  el  Julien-I' Apostat. 
II  mourut  en  14ft ,  laissant  un  gr.  nombre  d'ouvr. 
qui  consistent  en  Bomélies,  Commentaire»  sur 
l'Écriture,  et  Traités  contre  les  novaliens.  Son  style 
est  diffus,  et  manque  d'élégance  et  de  clarté.  La 
meill.  édit.  de  ses  OEuvres  est  celle  de  J.  Anbert, 
Paris,  1638,  7  voL  in-fol.  —  Cvbillb  (SI),  apAlre 
des  Slaves  au  9*  S.,  appelé  d'abord  Constantin,  el 
sum.  le  Philosophe ,  naquit  à  Tbessalonique  d'une 
famille  sénatoriale.  Envoyé  vers  les  Chazares  ou 
Jazares,  tribu  populeuse  des  Turks,  il  convertit 
le  khan,  et  baptisa  ensuite  toute  la  nation.  L'an 
860  il  alla  avic  son  frère  prêcher  la  foi  chez  les 
Bulgares,  dans  la  Moravie  et  dans  la  Bohême,  il 
établit  à  Bude  une  académie,  et  inventa  l'alphabet 
slavon,  qui,  de  son  nom,  fut  appelé  curulique. 
De  retour  à  Rome ,  il  y  mourut  en  883.  Sa  fêle  se 
célèbre  le  lli  février  chez  les  Grecs  et  les  Russes. 
On  lui  attribue  plus.  ouvr.  sur  la  langue  slavone, 
et  des  Àpologi  morales ,  publ.  plusieurs  lois  en 
Allemagne,  de  1475  à  1480,  in-ful.  Ces  anciennes 
étions  sont  si  rares,  qu'elles  n'étaient  point 


connues  du  P.  Balth.  Corder,  qoi  crat  douMP  la 

r<  édit.  des  Jpologiut  de  St  Cyrille,  Vienne,  1630, 
in-8.  Il  en  existe  une  trad.  en  vers  allemands  par 
Daniel  Kolkman,  Aupbourg,  1871 ,  in-4,  fig.  Adrjr 
a  donne  dans  le  Magasin  encyclopédique,  1806» 
t.  II,  17,  une  Dissert,  sur  SI  Cyrille ,  avec  ta  tr*d. 
franc,  de  quelq.-unes  de  ses  fables. 

CYRILLE-LUCAR,  patriarche,  né  dans  l'Ue  de 
Candie  en  1K74,  étudia  à  Venise  et  à  Padoae, 
voyagea  ensuite  en  Allemagne,  et  s'y  lia  avec  des 
prolestants  dont  il  embrassa  les  erreurs.  Il  voulut 
iptroduire  ses  opinions  dans  la  Grèce,  mais  ne  put 
y  réussir,  et  fut  forcé  de  les  désavouer  dan»  uns 
confession  de  foi.  Il  fut  alors  élevé  an  patriarcat 
d'Alexandrie,  puis  à  celni  de  Conslantinople  en 
1631  ;  mais  il  fut  pea  après  déposé  et  relégué  dan» 
l'Ile  de  Rhode»,  parce  qu'il  continuait  d'avoir  de» 
liaisons  avec  les  protest.  II  fut  ensuite  rappelé , 
exilé  de  noov.,  puis  rappelé  encore  une  fois,  et 
mourut  en  1638,  étranglé  par  l'ordre  du  grand* 
seigneur.  J.  Aimon  a  publ.  qneiq.  Lettres  de  lui, 
Amsterdam ,  1718.  —  Cvaiixa-ConTAki,  patriarche 
de  Conslantinople,  né  à  Bérée ,  aujourd'hui  Véria,. 
dans  la  Macédoine,  usurpa  l'arcbiépiscopat  d^ 
Thessalonique  en  IC^S,  ne  jouit  de  son  usupatioa 
que  pendant  une  année,  parvint  à  la  renouveler 
quelq.  temps  encore,  mais  enfin,  ayant  été  accusé 
de  plusieurs  crimes,  fut  relégué  k  Tunis,  et  périt 
étranglé. 

CYRILLO.  —  V.  Cmiuo. 

CYRUS,  roi  de  Perse,  né  vers  l'an  K89  »v.  l'ère 
chrél.,  était  fils  de  Cambyse  elde  Mandaoe.  L'hisU 
de  ce  célèbre  conquérant,  que  de  l'aven  même 
d'Hérodote  l'on  racontait  de  trois  manière»  différ., 
n'offre  guère  qu'un  tissu  d'mcertitudes.  La  versioa 
qu'a  suivie  Xénopbon  dans  son  roman  politique 
(la  Cyropédie)  doit  être  regardée  comme  la  plus 
conforme  à  la  vérité  dans  les  principaux  événeffl. 
A  la  mort  de  Cyaxare ,  son  oncle,  qai  n'avait  point 
de  fils,  Cyrus  devint  roi  de  la  Médie  el  de  la  Perse 
proprement  dite.  Il  ne  tarda  pas  à  augmenter  ses 
états  par  des  conquêtes  :  après  avoir  renversa  le 
trône  de  Crésus,  il  marcha  contre  Labynétus,  roi 
d'Assyrie;  et  la  prise  de  Babylone  décida  le  sort 
de  ce  vaste  empire.  Ce  fut  en  l'an  336  qu'il  permit, 
aux  Juifs,  ses  captifs,  de  retourner  dans  leur  pa- 
trie, et  de  rétablir  le  temple  de  Jérusalem.  Enfin ,. 
après  un  règne  glorieux  de  30Mnnées,  Cyrus  mourut 
l'an  330  av.  J.-C,  laissant  deux  fils,  Cambyse,  qui 
lui  succéda ,  et  Smerdis.  Sa  mémoire  est  vénérée 
chez  les  Perses,  qui  le  regardent  conuue  le  plus 
grand  de  leurs  souverains. 

CYRUS-LE-JEUNE,  !il*  lils  de  Darius  Nothus  et- 
de  Parysatis,  était  satrape  de  la  Lydie  et  de  l' Asie- 
Mineure  pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  et  con- 
tribua par  ses  secours  au  succès  des  Lacédémo- 
niens  sur  leurs  adversaire».  Il  aspira  bientôt  à 
détrôner  son  frère  Arlaxerxès  qui  ne  lui  accorda 
la  vie  qu'aux  pressantes  instances  de  sa  mère.  Ce- 
pendant Cyrus  n'abandonna  point  son  projet;  et, 
après  avoir  levé  des  troupes  sous  différents  pré- 
textes, il  livra  bataille  à  Arlaxerxès  près  d«  C|i- 
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^mi,  âaa»  la  Babylonie,  et  périt  dans  la  mêlée 
après  dea  prodiges  de  valeur,  l'an  Ml  arant  i.-d. 
C'estàprès(setéche4qaefuleffectuée,  toulacon- 
daite  de  Xénopbon,  la  célèbre  retraite  des  10,000 
Çreca  qui  avaleal  combattu  pour  Cyrns.  La  Fie  de 
ce  prince  a  été  écrite  par  l'abbé  Pagi,  Amsterdam» 
1736 ,  in-lî. 

CYRDS  (Flavius),  de  Panopolis  en  Egypte,  pré- 
fet de  Constantinople  et  du  prétoire  d'Orient  sons 
Théodose  II ,  s'était  élevé  snccessiv.  i  ces  hautes 
fisoetlons  par  la  faveur  de  l'impératrice  Eudoxie, 
dont  il  avait  gagné  l'entière  confiance  par  la  no- 
Utsae  de  vta  «aractère  et  l'élégance  de  son  esprit. 
Dépouillé  d«  ses  charges  par  l'emper.,  jaloux  des 
éloges  qui  lui  avaieut  été  prodigués  en  sa  présence 
par  la  multitude,  Cjru»  se  fit  prêtre ,  et  fut  un  peu 
de  temps  élevé  an  siège  épiseopat  de  Cothyée ,  en 
Phrygie,  ou,  suiv.  d'autres,  de  Smyrne.  Il  termina 
«es  jours  dans  la  retraite,  où  il  vivait  encore  ei 
l'aa  kW,  sous  le  règne  de  Léon.  Les  historiens 
tranteotlea  poésies  de  Cyrus,  dont  il  ne  nous  reste 
que  7  Spigrammu  d'un  style  pur  et  élégant,  dans 
Le  t.  II ,  p.  IM  des  Jnakela  de  Bmncji. 

CYRué,  patriarche  d'Aleundrie  dans  le  7*  8., 
avait  écrit  en  faveur  des  nionothélites  divers  ouvr. 
qui  furent  «ondamnés  en  680  par  le  6*  concile. 

CYSAT  (RMRWAaD),  bislor.  suisse,  né  en  IMtf 
à  Locente,  rendit  i  sa  patrie  des  services  import., 
et  fut  nommé  chancelier  vers  1570.  Il  remplit  cette 
charge  pend.  h\i  ans  avec  beauc.  de  zèle,  et  mou- 
rut en  Wk.  On  a  de  lui  une  Chronique  du  canton 
de  Luceme;  une  Bi»t.  du  pays  d'Entlibuch,  etc.— 
S«a  fils  Ctsat  (  Jean-Bapl.) ,  jésuite,  né  i  Luceme 
enlSSS,  mortes  1657,  a  laissé:  Mathematieaastro- 
nomica,  de  loco,  molu*  magnitudine  et  eautis 
eomeUa  amnorum  1618  <t  1619,  Ingolstadt,  1619, 
in-t.  —  CvsAT  (Jean-Léopold),  de  la  famille  des 
précéd,,  né  i  Lucerne  au  eommencem.  du  l?"  S., 
mort  en  1683,  a  laissé  une  Description  du  lac  de 
Laoeroe  et  de  ses  environs  (en  allem.),  Lucerne, 
1661,  ia-4,  fig.;  et  quelq.  ouvrages  HSs.  sur  l'hist. 
de  la  puisse, 

CZARMISCKI  (Étiwike),  général  polonais,  né  en 
11(90,  fil  ses  prem.  armes  contre  les  Cosaques  et 
)e#  Russes,  s'éleva  bientôt  aux  premiers  grades  de 
famée,  et  défendit  pendant  deux  mois,  en  1655, 
la  ville  de  Cracovie,  assiégée  par  Gustave-Adolphe, 
roi  dé  Suèda»  U  remporta  un  grand  nombre  de  vic- 
toires, et  ses  maMSUvras  promptes  et  savantes 
réIaMireat  Iw  affaires  de  la  Pologne.  Lu  roi  J.  Ca- 
siflsir  le  récompensa  de  ses  services  en  lui  donnant 
à  fefpétnité  là  comté  de  Tykocxin,avecBialistock 
«I  »m  dépandaMes.  Ce  héros,  que  les  historiens 
potoMia  Mt  surnommé  U  Dugue$elin  de  leur 
nation ,  mourut  k  65  ans ,  au  milieu  d'une  camn 
pagM  gkifieaie  qu'il  faisait  contre  les  Cosaques 
eal664. 

CZART0RI9KY  (ADAH-Casiiiia,  prinee),  sénat, 
palatin,  issu  de  Fandeone  famille  dos  jagellon,  né 
ea  1791  daw  la  Ulhqanie,  eut  one  grande  part 
«M  tealativea  que  fit,  idiv.  époques,  la  noblesse 
pour  racoaner  l'indèpeadance  nation., 


et  remplit  à  cet  effet  pins,  missions  qui  ne  furent 
pas  couronnées  d'un  plein  succès.  Lorsqu'après  le 
con'grès  de  Vienne  (juin  1815),  l'emper.  Alexandre» 
reconnu  commesooverain  de  la  Pologne,  eut  donné 
i  ce  royaume  une  organisation  distincte  de  celle 
de  la  Russie,  Czarlorisky  fut  élu  membre  do  la 
commission  chargée  de  soumettre  les  bases  d'une 
nouv.  constitution  à  l'acceptât,  de  l'autocrate  des 
Russies,  qui  lui  donna  sa  sanction  le  25  mars  1815. 
II  mourut  dans  la  Gallicie  en  1823 ,  à  92  ans.  Dans 
ses  loisirs,  il  avait  cultivé  les  lettres  avec  succès; 
et  les  Polonais,  qui  le  comptent  au  nombre  de  leurs 
citoyens  les  plus  recommandables  par  son  dévoue- 
ment patriotiq.,  le  regardent  aussi  comme  an  de 
leurs  meiH.  écriv. 

CZERNI-GE0R6B  (  GsoaGi-PiTBOviTsoa ,  géné- 
ralement connu  sous  le  nom  de),  e.4-d.  George-U^ 
Noir,  h  cause  de  la  couleur  basanée  de  son  teint, 
naquit  dans  les  environs  de  Belgrade ,  d'une  famille 
obscure,  ne  reçut  aucune  éducation,  et  dédaigna 
même,  dans  le  cours  de  sa  prospérité,  d'apprendre 
à  lire;  mais  il  était  doué  d'un  caractère  mile  et 
d'un  gr.  courage ,  qui  dégénéra  même  parfois  en 
férocité.  Il  montra  dès  son  adolescence  une  pro- 
fonde aversion  pour  les  Turks.  Après  en  avoir  tué 
on  dans  une  querelle  particnl.,  il  se  réfugia  en 
Transylvanie,  prit  du  service  dans  les  troupes 
autrichiennes,  et  devint  promptement  sens-offic; 
mais  il  eut  une  querelle  avec  son  capitaine,  le  tua 
et  prit  encore  la  fuite.  Parvenu  bienlèt  après  au 
commandem.  d'une  de  ces  bandes  qui  harcèlent 
les  Turks  sur  leurs  frontières,  il  les  battit,  aug- 
menta son  armée,  et  osa  prendre  l'offensive  dans 
le  dessein  hardi  de  soustraire  son  pays  k  l'asser- 
vissem.  sous  lequel  il  gémissait,  il  y  fil  succédera 
des  attaques  partielles ,  dont  le  brigandage  avait 
été  presque  toujours  l'objet,  une  guerre  nationale, 
à  laquelle  il  conserva  toutefois  le  même  caractère 
de  cruauté.  Se  voyant  près  d'èlre  trahi  par  son 
père ,  il  eut  l'affreux  courage  de  lai  brûler  la  cer- 
velle. Dès-lors  il  ne  mit  que  plus  d'achamem.  dans 
sa  lutte  avec  les  Turks.  Après  les  avoir  défaits  ea 
plusieurs  rencontres,  il  s'empare  de  Belgrade  en 
1800,  et  se  fait  proclamer  généralissime  des  Ser- 
vions. Reconnu  par  la  Porte  en  1806  prince  de 
Servie ,  il  imposa  i  ses  compatriotes  une  consli-» 
tulion  qui  consacrait  le  des|)Otisme  milit.  A  pariir 
de  cette  époque ,  son  pouvoir  et  sa  furtune  décii'» 
nèrent  sensiblement.  Après  qoeiq.  succès ,  il  fut 
écrasé  près  de  Widdin,  en  1807,  par  des  forces 
supérieures,  et  contraint  de  signer  un  armistiea 
qui  lui  enlevait  la  plus  gr.  partie  de  ses  posses- 
sions. Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'il  fit 
pendre  son  frère,  par  la  seule  raison  qu'il  lui  avait 
manqué  de  respect.  Il  reprit  les  armes  en  1809,  à 
l'instigation  du  gouvemem.  russe,  combattit  jua- 
qu'en  1813,  et,  ne  recevant  pas  les  secours  qui 
loi  avaient  été  promis,  fut  obligé  d'abandonner 
la  Servie.  L'année  suiv.,  il  reparut  sur  les  bord» 
de  la  Owina,  d'où  il  chassa  l'armée  othomane  :  ea> 
fut  son  dernier  exploit.  Il  <iit  appelé  en  Russie  pa» 
Alexandre ,  qui  |e  créa  prince  et  général  ;  mai»  «» 
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18i7,  ayant  franchi  les  frontières  turques  sons  un 
déguisement,  il  fut  arrêté  et  conduit  au  pacha  de 
Belgrade ,  qui  le  fit  décapiter. 

CZVITTINGER  (Datid),  savant  précoce,  né  i 
Scbemnitz  vers  la  fin  du  17*  S.,  est  connu  comme 
aut.  d'une  Histoire  littéraire  de  la  Hongrie,  en 


latin ,  171 1,  in-<k.  Cet  ouvr.  n'était  qu'un  essai  que 
l'auteur  aurait  pu  compléter  et  améliorer,  s'il  n'eftt 
été enlevéparune mort  prématurée;  mais  son  livre 
est  devenu  tout-à-falt  inutile  dep.  la  publication  par 
Paul  Wallaski  du  Conspectus  reipublicœliUerarite 
in  Hungarià ,  Bude ,  1808. 


D 


DABADIE  (  Jean-Melchior),  maréchal-de-camp, 
né  en  17'li8  à  CasteInau-de-Magnoac  (Hautes-Pyré- 
nées),  officier  du  génie,  servit  avec  distinct,  dans 
la  guerre  d'Amérique,  fut  en  1789  <léputéauxétats- 
génér.,et,  nommé  membre  du  comité  militaire,  fit 
en  son  nom  plus,  rapports  importants;  il  rejoignit 
l'armée  du  Nord  en  1793,  et  ne  cessa  d'être  em- 
ployé activement  jusqu'en  1818,  qu'il  fut  mis  à  la 
retraite  avec  le  grade  de  maréchal-de-camp.  Il 
mourut  en  1830. 

DABENTONE  (Jeamnb),  prophétesse  des  Tur- 
lupins,  hérétiques  qui  parcoururent  la  France  dans 
le  lit'  S.,  fut  brûlée  publiquement  à  Paris  sous  le 
règne  de  Charles  V.  La  secte  à  laquelle  elle  appar- 
tenait, imitant  l'impudence  des  anciens  cyniques. 
De  portait  que  des  haillons,  et  se  livrait  à  toutes 
sortes  d'excès. 

DACE  ou  DACIA  (Piekhe  de),  recteur  del'univ. 
de  Paris  en  1536,  et  plus  tard  chanoine  de  l'église 
de  Ribe,  dans  le  Jutland,  dont  il  était  originaire, 
a  écrit  un  Traité  du  CtUendrier  et  un  Comput 
eeeiésiastique,  conservé  à  la  bibliolb.  de  Copen- 
hague; le  dernier  a  été  impr.  dans  le  t.  VI  des 
Seriptores  rerum  danicarum. 

DACH  (SiMon  ),  poêle  allemand,  né  à  Memel  en 
1605,  mort  en  1689,  fut  professeur  de  poésie  à 
l'univers,  de  Kœnisberg,  et  composa  des  chants 
d'église  qui  sont  encore  en  usage  aujourd'hui. 
Aftrès  sa  mort  on  publia  un  recueil  de  plusieurs  de 
ses  Odea  sous  ce  titre  :  la  Rose,  l'Mgle,  leLion,  et 
le  Sceptre  de  l'électoral  de  Brandebourg,  Kœ- 
nisgfoerg,  1661,  ia-4.  —  Dach  (Jean ) ,  peintre,  né 
i  Cotogae  en  1K66,  élève  de  B.  Spaoger,  voyagea 
«s  Italie  pour  étodier  la  Dunière  des  gr.  maîtres. 
A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut  employé  par  l'em- 
pereur Rodolphe  II ,  qui  le  renvoya  en  Italie  pour 
dessiner  les  plus  beaux  restes  de  l'antiquité.  Dach 
noarotà  Vienne  vers  1650,  après  avoir  exécuté 
pour  la  cour  impériale  un  grand  nombre  de  labl. 
estimés ,  dont  plusieurs  se  voient  aujourd'hui  en 
Angleterre. 

DACIBR  (Ardké),  l'un  des  plus  célèbres  philo- 
logues franc.,  né  à  Castres  en  1681 ,  suivit  à  Saumur 
les  leçons  de  Tanneguy-Lefëvre,  et  ne  quitta  cette 
ville  qu'après  la  mort  de  cet  excell.  maître.  Venu 
à  Paris ,  il  fut  chargé  de  préparer  l'édit.  de  Pompo- 
nius-Festus  pour  la  collection  ad  twum,  et,  peu 
de  temps  après,  épousa  M"*  Lefèvre,  la  compagne 
de  ses  études.  Ses  travaux  l'ayant  fait  connaître 
«TMitageusement,  il  fut  nommé  garde  des  livres 


du  cabinet  du  roi,  puis  en  169B  admis  i  l'acad.  des 
inscript,  et  à  l'Acad.  franc.,  dont  plus  tard  il  fut 
élu  secrét.-perpétuel.  Ce  labor.  savant  raoarot  en 
1733,  de  regret  d'avoir  perdu  sa  femme.  Les  tra- 
vaux auxq.  il  se  livra  pend,  tont  le  cours  de  sa  rie 
sont  immenses;  leur  utilité,  vivement  sentie  de  son 
temps,  est  injuslem.  dépréciée  aujourd'hui.  Cest 
en  faisant  beauc.  et  en  faisant  bien  qu'il  a  facilité  le 
chemin  à  ceux  qui  sont  venus  après  et  qui  ont  fait 
mieux  que  lui.  On  doit  à  Dacier  des  trad. ,  avec  des 
remarq.,des  OEuvres  d'Horace,  Paris,  1681,  1689, 
10  vol.  in-13;  des  Réflexions  morales  de  Marc- 
Aurèle,  1690, 3  vol.  in-12;  de  la  Poétique  d'Aris- 
tote,  Paris,  1693,  in-ft  et  in-13;  de  l'Œdipe  et  de 
VÉlectre  de  Sophocle,  1693,  in-13;  des  OEuvres 
d'Hippocrate,  1697, 3  vol.  in-13;  de  Platon,  1699, 
3  vol.  in-12;  des  Fers  dorés  de  Pythagore,  avec 
les  Comment.  d'Hiéroclès,  1706,  3  vol.^n-13;  du 
Manuel  d'Épictète ,  1718 , 3  vol.  in-13;  des  Fiesde 
Plularque,  1731,  in-ft  et  in-8. 

DACIER  (Anne  LEFÈVRE),  femme  du  précéd., 
naquit  à  Saumur  en  1681 ,  et  mourut  à  Paris  en 
1730.  Peu  de  femmes  savantes  ont  su  comme  elle 
allier  aux  travaux  litléraircsla  pratique  des  vertus 
domestiques  :  son  zèle  infatigable  pour  l'éducation 
de  ses  enfants,  la  bonté,  la  douceur  de  son  carac- 
tère, la  modestie  dont  elle  ne  s'écarta  jamais  que 
pour  défendre  la  mémoire  de  son  père ,  qu'elle  ai- 
mait  tendrement ,  ne  sont  pas  pour  M"**  Dacier 
des  titres  moins  précieux  que  ses  efforts  pour 
rehausser  la  gloire  des  beaux  génies  de  l'anti- 
quité. Outre  les  ouvrages  polémiques  nés  de  la 
fameuse  dispute  des  anciens  et  des  modernes 
que  M<"'  Dacier  soutint  contre  La  Moite,  elle  a 
publié  pour  la  collection  ad  usum  :  Flâna,  Dictys 
de  Crète,  Àurélixu-Ficlor  et  Eutrope;  une  édition 
de  €<Mimaque,  avec  une  version  lat.,  I67t,  in-t; 
les  Poésiesà Anaeréon  et  deSapho,  trad.  en  franc., 
1681,  in-13;  S  comédies  de  Plante,  1683,  3  vol. 
in-13;  les  comédies  de  Térence,  1688, 5  vol.  in-13; 
le  Plulus  et  les  Nuées  d'Aristophane ,  1681) ,  in-iS; 
enfin  l'/itadeetftMj^e d'Homère,  réimprimées, 
1786,8  vol. 

DMI8R  (Jban-Josbph),  savant  littérat.,  né  en 
171>3  à  Valognes,  acheva  ses  études  à  Paris,  et, 
destiné  par  ses  parents  à  l'état  ecclésiast.,  prit  le 
petit  collet  ;  mais  il  le  quitta  bientêt  pour  se  livrer 
aux  recherches  historiques,  sous  la  direction  des 
frères  Sainte-Palaye ,  auxq.  l'hist.  de  France  a  de 
si  grandes  obligations.  Dacier,  présenté  i  Fonée- 
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nagoe,  l'intéressa  viTem.  par  ses  dispositions  re- 
marquables ,  et  devint  bientôt  son  disciple  chéri. 
Nommé  sur  sa  recommandât. ,  en  1779,  à  Pacad. 
des  inscript. ,  il  en  fat  élu  secrétaire  perpétuel 
en  1783 ,  k  la  retraite  de  Dapuy,  et  se  dévoua  dés- 
lors  tout  entier  à  des  fonctions  dont  il  sentait  l'im- 
portance; il  fit  augmenter  le  nombre  des  académ. 
pensionnaires  et  doubler  la  valeur  des  jetons  de 
présence;  il  concourut  i  la  formation  d'un  comité 
eb»Tgé  dn  dépouillem.  des  MSs.  de  la  bibliothèque 
royale,  auquel  on  doit  la  publicat.  de  IS  vol.  in-ft 
de  Notices  et  extraits,  et  prit  part  à  ses  travaux 
sans  rien  relâcher  de  ses  autres  devoirs  ;  il  prépa- 
rait une  édit.  de  Froitsart,  vivem.  altendne  des 
•avants,  lorsque  la  révolut.  le  força  d'en  ajourner 
l'impression.  Membre  de  la  muaicipalité  de  Paris 
en  1790,  il  fat  destitué  brutalem.  après  le  10  août , 
et  forcé  de  se  cacher  pend,  tout  le  temps  que  dura 
la  terreur.  A  la  création  de  l'institut,  en  1799,  il 
fat  nommé  membre  de  la  classe  des  sciences  mo- 
rales; puis  quelq.  temps  après  il  remplaça  Legrand 
if  Aussi  dans  l'emploi  do  conservât,  des  MSs.  de  la 
bibliothèque  nationale.  Désigné  membre  dn  tribu- 
oat,  il  en  fit  partie  jusqu'à  sa  suppression.  Lors  des 
Bodiications  faites  à  l'organisât,  de  l'Institut,  il 
contribua  beaucoup  à  faire  rétablir  la  classe  des 
inscriptions ,  et  reprit  aussitôt  ses  fonctions  de  se- 
crétaire perpétuel.  Il  fut  admis  en  1833  àl'Acad. 
française  en  remplacem.  du  doc  de  Richelieu,  et 
■oarut  i  Paris  en  1853 ,  à  91  ans.  On  a  de  lui  deux 
excell.  trad.  des  Histoires  d'Élien,  1773,  in-8,  et 
de  la  Cyropëdie  de  Xénophon ,  1777,  3  vol.  in-13; 
pins.  Mémoires  import,  dans  le  Recueil  de  l'acad. 
des  inscnpt.,  et  VBist.  de  cette  sav.  compagnie , 
«ree  les  Éloges  des  membres  qu'elle  a  perdus  dep. 
Banville,  en  1783,  jusqu'à  Barbie  du  Bocage,  en 
18M  ;  enfin  le  Rapport  sur  les  progrès  des  sciences 
historiques  et  de  la  liltéralure  depuis  1789,  Paris, 
1808 ,  in-t  et  in-8.  Son  travail  sur  Froissart  a  servi 
de  base  k  l'édit.  de  ces  chroniq.,  publ.  par  H.  Bu- 
chon.  H.  Tissot,  son  snccesseur  à  l'Acad.  franc., 
7  a  prononcé  son  Éloge. 

DACIUS ,  év.  de  HiUn ,  mort  en  KHS ,  avait  écrit 
■ne  Chron.  des  événem.  de  son  temps  dont  il  ne 
reste  qa'un  fragment  conservé  dans  la  bibliothèq. 
Ambrobienne,  oùl'aut.  parie  de  l'hymne  Te  Deum 
Uuidamtu. 

DABHNBRT  (Jcan-Chables),  bistor.  et  philol., 
néàStralsund  en  1719,  professa  la  philos,  et  le 
droit  à  l'univ.  de  Greisswald ,  publia  un  très  grand 
nombre  d'ouvr.  sur  l'hist.,  la  jurispr.  et  la  philol., 
Int  l'édit.  de  la  BiUiolheca  runiea  de  Jean  EriclL- 
son ,  Upsal ,  1766 ,  petit  in-ft ,  et  mourut  en  178S. 
DAGOBERT  l",  fils  de  Qotaire  II,  né  vers  600, 
fiit  d'abord  roi  d'Aostrasie ,  et  le  devint  de  la 
France  entière,  non  sans  être  soupçonné  d'avoir, 
pour  y  parvenir,  fait  assassiner  son  frère  Cbaribert 
et  son  neveu.  Dagobert  était  dévot  k  la  manière 
de  son  temps ,  c.-à-d.  qu'il  fondait  et  dotait  des 
monastères,  ce  qui  ne  i'empècha  point  d'avoir 
successivem.  S  femmes  et  un  gr.  nombre  de  con- 
cnbines ,  et  de  faire  égorger  en  une  noit  10,000  fa- 
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milles  bulgares  qui  lui  avaient  donandé  ntt  Mite. 
Il  fil  la  guerre  avec  succès  contre  les  Esclavons,  les 
Gascons  et  les  Bretons,  et  monrut  à  épinal  en 
638 ,  an  moment  où,  les  passions  qui  avaient  sub- 
jugué sa  jeunesse  commençant  à  se  calmer,  il 
promettait  à  ses  sujets  une  administrât,  plus  régu- 
lière et  pins  paternelle. —Dagobeht  II,  surnommé 
le  Jeune,  succéda  à  son  père  Sigebert  II,  roi 
d'Austrasie ,  en  686.  Abusant  de  la  jeunesse  de  ce 
prince,  Grimoald,  maire  du  palais,  l'envoya  en 
Angleterre,  et  le  fit  passer  pour  mort.  Cependant 
Dagobert  reparut  en  67(» ,  et  recourra  nne  partie 
de  l'héritage  de  ses  pères.  Il  régnait  avec  sagesse 
sur  les  provinces  qui  avoisinent  le  Rhin ,  lorsqu'un 
reste  de  la  faction  de  Grimoald  le  fit  périr  en  679. 
— Dagobbkt  III ,  appelé  Dagobert  II  dans  les  listes 
où  l'on  n'a  fait  entrer  que  les  princes  du  sang  de 
Clovis  qui  ont  régné  à  Paris,  succéda  en  711  à  son 
père  Childebert  III.  Pépin-le-Gros  gouverna  sons 
le  nom  de  ce  prince,  comme  il  avait  fait  sons  ceint 
de  ses  trois  prédécess.  La  mort  de  ce  maire  du 
palais  est  l'événement  le  ]ilus  important  du  règne 
de  Dagobert,  qni  mourut  lui-même  pen  de  temps 
après,  en  71  S,  laissant  un  fils,  Thierri  de  Chelles, 
qui  ne  lui  succéda  pas  immédiatement. 

DAGOBERT  (  Louis-Adcusts),  général ,  né  vers 
1740  à  St-LÔ ,  d'une  famille  noble ,  obtint  Jeune  un 
brevet  de  sons-Iienten.  an  régim.  de  Toumaisis, 
et  fit  avec  ce  corps  les  prem.  campagnes  de  la 
guerre  de  sept  ans.  Parvenu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp ,  il  fit  en  1793 ,  sous  Biron ,  la  guerre 
d'Italie.  L'année  suiv.,  il  fut  employé  i  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales.  Quelques  succès  sur  les 
Espagnols  décidèrent  les  commiss.  de  la  conven- 
tion à  lui  confier  le  commandem.  en  chef  de  cette 
armée.  Des  revers  le  firent  destituer,  et  s'étant 
rendu  à  Paris  pour  y  jnstifier  sa  conduite,  il  fat 
mis  en  prison.  Il  parvint  enfin  à  démontrer  que  les 
revers  qu'on  loi  imputait  ne  pouvaient  être  attri- 
bués à  ses  moyens  ;  il  fut  réintégré  dans  son 
poste,  s'empara  de  la  Seu-d'Urgel,  et  monrntde 
ses  blessures  le  8  avril  1794 ,  à  Puycerda.  On  a  de 
lui  :  Nouv.  méUiode  d'ordonner  Vinfanterie ,  com- 
binée diaprés  les  ordonnances  grecq.  et  rom,,  etc., 
Paris,  1793,  in-8.  Cet  onvr.,  où  l'auteur  reproduit 
plus,  des  idées  systématiques  du  cliev.  Folard,  est 
peu  estimé. 

DAGONEAU  (Jb&n),  regardé  généralem.  comme 
l'auteur  de  la  fameuse  satire  inlit.  :  Légende  de  dom 
Claude  de  Guise,  était  protestant,  et  comme  tel 
fut  emprisonné  après  la  St-Barthélemi.  De  retoar 
chez  Ini ,  il  mourut  en  1880,  par  suite  des  chagrins 
que  lui  causèrent  la  perte  de  sa  fortune  et  les  dé- 
sordres de  sa  famille.  Sa  Légende,  impr.  pins,  fois 
isolément ,  est  insérée  dans  le  Supplém.  aux  mém. 
de  Ccndé,  par  l'abbé  Lenglet,  Londres  (Paris), 
1743,  in-4. 
DAGOTY.  —  V.  Gautibb. 
DAGUES  DE  CLAIREFONTAINB  (SmoN-Aur.- 
Chables),  né  an  Mans  en  1726,  mort  en  1797, 
membre  de  l'acad.  d'Angers  et  de  la  société  d'agri- 
culture de  Tours,  a  laissé  les  oaTr«  suiv.  :  Èïog^ 
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hùtor,  tPjib.  Duquesne,i7&6,in-i.—Jnecdoteê 
hist.,  mot.  et  liUér  du  règne  de  Louis  XF,  1767, 
in-13. — Prêt»,  cri  d'un  ceeur  français  sur  la  tnort 
.  delareine  (Marie-Leckzinska),  i768, in-8.— BteM- 
faisaHce  franc. ,  ou  métn.  pour  servir  à  Phist.  de 
eesiècle,  1778,  3  vol.  in-8,  oavr.  peu  remarquable. 
On  lui  doit  encore  une  nouv.  édit.  de  la  Fie  de 
fficole ,  par  l'abbé  Goujet ,  avec  un  eisai  sur  la  vie 
de  ce  dern.,  Liège  (Paris),  1767,  in-13. 

DAGUIN  (  Jbam-Josepb  ),  président  i  mortier  an 

parlem.  de  Toulouse,  sa  patrie,  fut  SO  années, 

.  avec  Ruffin,  son  collègue  et  son  ami,  le  rédact.  de 

.  toutes  les  délibérations  de  sa  compagnie.  Frappé 

d'exil  i  l'époque  de  la  destruct.  momentanée  des 

parlera.,  il  fut  rétabli  dans  sa  charge  en  177S,  et 

.  continua  de  partager  son  temps  entre  ses  devoirs 

et  la  culture  des  lettres.  L'acad.  des  Jenx-Floraux 

.lui  avait  prècédemm.  décerné  le  titre  d'un  de  ses 

.  mainteneurs.  Arriva  la  révolution  :  proscrit,  il  fut 

transféré  dans  les  prisons  de  Paris,  et  mourut  avec 

foourage  sur  l'échafaud  en  i79ft. 

DAHLBERG  (Ëaïc,  comte  de),  feld-maréchal 
.suédois ,  né  en  163B ,  dut  son  élevât,  à  ses  talents 
et  à  son  lèle  pour  le  service  de  l'état.  Il  fut  séna- 
teur, direct.-génér.  des  forteresses  de  la  Suède, 
)goavem.-géfl.  de  Livonie ,  et  chancelier  de  l'univ. 
de  Dorpat,  et  mourut  en  1705.  Il  s'était  distingué 
sous  le  règne  de  Charles-Gustave  dans  les  cam- 
pagnes de  Pologne  et  de  Danemarek.  On  lui  doit  le 
plan  et  la  plupart  des  dessins  de  la  Suecta  antiqua 
et  hodiema,  publ.  vers  1700  à  Stockliolm ,  S  vol. 
•in-fol.,  et  les  dessins  des  112  pi.,  cartes  et  plans 
4e  VHist.  de  Ckarks-Gustaçe ,  par  PuiTendorf. 

■  DAL8TIERNA  (  Gonno-EcHÉuus  de),  poète  sué- 
dois, né  en  1618,  mort  en  1709,  est  auteur  d'un 
poème  sur  la  mort  de  Charles  XI,  d'un  écrit 
ûtit.  :  Lathtm  m  iLtPontVI,  etc. 

DAHURON  (HBNi),  jardinier,  élève  de  La  Quin- 
tinie,  placé  d'abord  chez  différents  princes  d'Alle- 
magne ,  fut  ensuite  jardinier  du  roi  de  Prusse ,  et 
mourut  à  Berlin  vers  1730.  On  lui  doit  :  Nou9.  tr. 
de  la  taille  des  arbre»,  Paris,  1696,  in-13.  Cet 
onvr.,  exoell.  dans  son  genre,  a  été  réimpr.  plus. 
foit ,  et  trad.  en  ital.  et  en  allem. 

DAIGNAN  (  Gdill.  ),  médec,  né  à  Lille  en  1733 , 
prit  ses  degrés  k  Montpellier,  entra  jeune  dans  le 
service  de  santé  militaire ,  puis  ayant  acheté  une 
charge  de  médecin  ordin.  du  roi ,  s'établit  à  Paris. 
Pendant  la  révolution ,  il  fut  nommé  membre  du 
eonseil-gén.  de  santé,  prit  sa  retraite  avec  le  filre 
ide  prem.  médec.  des  armées,  et  mourut  en  1813. 
Oa  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr. ,  dont  les  plus 
importants  sont  :  Tableau  des  variétés  de  la  vie 
kiûnaine,  Paris,  1786,  3  vol.  in-8.  —  Cenhtries 
médicales  du  19*  S.,  Paris,  1807-08,  3  vol.  in-8. 
Qa  lui  doit  aussi  une  bonne  trad.  du  Traité  des 
tnaladies,  de  Baglivi,  1787,  in-i3,  accompagnée 
de  notes  utiles. 

■  DAILLÉ  (Jean),  Dallceus,  ministre  protestant, 
né  en  lK9ft  4  Chàtellerault,  fit,  avec  les  petib-fils 
de  Duplessys-Momay,  dont  il  était  précepteur, 
plus,  voyages  dans  différentes  parties  de  l'Europe , 


puis,  de  retour  en  France,  fut  en  i63S  nommé 
pasteur  k  Saumur,  d'où  il  passa  l'année  suiv.  à 
Charenton ,  et  mourut  à  Paris  en  1670.  On  a  de  loi 
plus.  ouvr.  de  controverse  assez  estimés,  entre 
autres  :  Traité  de  remploi  des  SS.  Pères,  Paris, 
1633 ,  ia-9.—jépologie  des  églises  réformées,  1633, 
in-8.  — Sermotw,  de  16iift  à  1670,  30  vol.— Plot. 
Traités  contre  les  sacrements,  etc.  Sa  Fie,  par 
Adrien,  son  fils,  mort  à  Zurich  en  1690,  est  suivie 
du  Catalogue  de  ses  ouvr. 

DAILLON  (BsNJAMin  de),  de  lafamille  des  comtes 
de  Lude,  se  réfugia  en  Angleterre  après  la  réve- 
cation  de  l'édit  de  Nantes ,  et  y  mourut  ministre  de 
l'Église  française  de  Catterlough.  On  a  de  lui  plus. 
sermons,  dont  le  plus  remarquable  est  :  Eacâmen 
de  Voppression  des  réformés  en  France,  etc.,  Am- 
sterdam, 1687, 1691 ,  in-13.— Son  frère,  Jacques, 
également  ministre,  s'était  établi  long-temps  avant 
lui  en  Angleterre,  et  mourut  i  Londres  en  1736.  Il  « 
laissé  quelq.  écrits  (en  anglais),  dont  le  pins  im- 
portant est  intit.  :  Démonologie ,  ou  Tr.  des  esprits, 
dans  lequel  on  explique  plus,  passages  des  Écrit., 
avec  un  appendice.  Londres,  1733,  in-8. 

DAILLON.  — V.Crottb. 

DAILLY  (  Marc-Franç.  ),  prem.  commis  des  f- 
nances,  né  près  de  Versailles  en  173Ï,  qwtia  le 
barreau  pour  entrer  dans  l'administrât.,  fut  honoré 
de  la  confiance  des  ministres  Turgot,  Halesherbes, 
d'Ormesson  et  Necker,  concourut  i  la  rédact.  de 
plus.  Mémoires  sur  Vadministrat.  financière,  ent 
une  gr.  part  aux  ordonnances  de  ilVi,  1765  et 
1766 ,  concernant  l'agrir^iltnre ,  et  reçut  en  récom- 
pense de  ses  utiles  services  Je  brevet  de  oonseiller- 
d'élat.  Député  à  l'assemblée  constituante,  il  y 
montra  la  plus  grande  sagesse  dans  ses  vues  pour 
l'amélioration  des  finances,  fut  après  la  session 
nommé  membre  du  départ,  de  la  Seine ,  et  rrata 
dans  l'oubli  jusqu'au  18  brumaire.  A  la  créati«n 
du  sénat,  il  y  fut  appelé  l'un  des  prem.,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1800. 

DAIMBERT  (nommé  par  quelq.  hislor.  Dog»» 
hert),  évéque,  puis  archev.  de  Pise,  ensuite  prem. 
patriarche  latin  de  Jérusalem  dans  le  11*  S.,  avait 
assisté  au  concile  de  Clermont,  où  le  pape  Urbain 
prêcha  la  prem.  croisade.  Après  la  mort  de  Gode» 
froy,  premier  roi  de  Jérusalem ,  Daimbert  voulat 
lui  succéder  au  nom  du  St-siége,  et  disputa  le  trône 
à  Baudouin  I*';  mais  il  échoua  dans  son  ambition , 
et  fut  obligé  de  couronner  lui-même  le  noavean 
monarque.  Quelq.  années  après,  ayant  été  expulsé 
de  son  Eglise  par  suite  de  démêlés  avec  Baudouin, 
il  se  réfugia  i  Rome,  où  il  obtint  de  Pascal  II  un* 
sentence  favorable.  Il  retournait  i  Jérusalem  lors- 
qu'il mourut  dans  un  port  de  Sicile,  en  1107. 

DAIRE  (Louis- François),  connu  surtout  par  ses 
utiles  trav.  sur  l'hist.  littér.,  né  en  17134  Amiens, 
entra  dans  l'ordre  des  célestins  i  19  ans,  remplit 
successivem.  divers  emplois  honorables ,  futenfin 
nommé  bibliothéc.  de  son  ordre  à  Paris,  quitta 
cette  ville  en  1790,  et  mourut  à  Chartres  en  1793. 
On  lui  doit  :  Reiat.  d'un  voyage  de  Paris  à  Koue», 
Rouen ,  1740,  in-13 Bia.  ««te  et  «ocUnait.  dt 
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.ta  mU«  d^Jnùmu ,  17B7,  3  vol.  in-k.  —  Bist.  ci- 
vile, ectiétiatt.  et  littér.  de  la  viUe  de  Montdidier, 
176S ,  \a-\i.— Tableau  hiaor.  des  science» ,  belles- 
lettre»  et  art»  dan»  laprofinee  de  Picardie,  etc., 
1769,  in-13.  —  Dict.  des  épitltèles  franc.,  Lyon, 
17S8,  petit  ia-8;  nouT.  édit. ,  augmentée  et  pré- 
cédée d'an  Traité  sur  l'emploi  des  épilhèles,  par 
Levée,  Paris,  1817,  in-8.  — Kte  de  Gresset,  1779, 
a-l%  —  Bist.  littér.  de  la  ville  d'Amiens,  1782, 
m-k.—Bi»t.  ei9ile,  eeclé».  et  littéraire  de  la  ville 
et  du  doyenné  de  DotiUen»,  1784 ,  in-12.  —  Fie  de 
Joseph  FaUart,  insérée  dans  le  Magasin  encycio- 
pMtgiM.  juillet  1812. 

.  DAIX  (Fbarç.  ),  poète  français,  né  à  Marseille 
rers  1S80,  publia ,  aous  le  titre  de  Prémices,  Lyon, 
160S,  in-lS,  des  poésies  franc,  très  médiocres  et 
4es^l(i0tes latines  beaucoup  meilleures.— Un  autre 
Dàix  (François),  do  la  même  famille,  a  publ.  les 
StttlMt»  etane.  eoulume» de  Marseille,  1656,  in-ft. 
.  DAKE  ou  DACKE  (Nicolas),  paysan  suédois  né 
étm  le  Smolande,  se  mil  à  la  tête  des  babit.  de 
cette  province  soulevés  contre  Gustave  Wasa  ponr 
(rt>teiiir  le  rétablissem.  de  la  religion  catholique  et 
la  dimination  des  impôts.  Il  remporta  d'abord 
qaelq.  avantages  sur  les  troupes  du  roi ,  et  profita 
de  se*  succès  pour  entrer  en  négociât,  avec  pins, 
princes  illem.  dont  il  espérait  des  secours  ;  mais 
la  chance  tourna  bientôt.  Dake,  abandonné  des 
•iens ,  réduit  i  errerdans  les  bois ,  fut  tué  en  1845 
par  des  soldats  envoyés  à  sa  poursuite. 

DALAYRAC  (Nicolas),  musicien  célèbre,  naquit 
à  Mnret  (Languedoc)  en  1753.  Son  père  le  destinait 
an  barreau ,  et  il  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir 
on  maître  de  violon ,  qui  lui  fit  bientôt  négliger 
l'étude  des  lois.  Obligé  de  ne  se  livrer  qu'en  secret 
à  son  goût  pour  la  musique,  il  fut  trahi  par  les 
religieuses  d'un  couvent  voisin  qu'attirait  chaque 
soir  le  cbarme  de  ses  accords.  Enfin  il  put  venir  i 
Paris  en  1774 ,  et  se  lia  bientôt  avec  Grétry  et  sur- 
tout avec  Langlé,  qui  lui  enseigna  l'harmonie  ;  ses 
prem.  essais  furent  des  quatuors  de  violon ,  qu'il 
publia  sous  le  nom  d'un  compositeur  italien.  En 
1781  il  hasarda  deux  actes  d'opéra  comique  :  le 
Petit  souper  et  le  Chevalier  à  la  mode,  qui  révé- 
lèreat  an  talent  dont  la  fécondité  a  enrichi  la  scène, 
dans  l'espace  de  S8  ans,  de  56  opéras,  parmi  les- 
quels on  dislingue  la  Dot;  Nina;  Jzémia;  Renaud 
deAtt;  les  deux  petits  Savoyards;  Raoul,  sire  de 
Créqûi;  Adolphe  et  Clara;  Maison  à  vendre,  et 
Gulistau.  Il  mourut  à  Paris  en  1809.  On  a  la  Fie  de 
J)atoyrac,in-13,Paris,  1810,  par  de  Pixérécourt. 

DALBERO  (Maison  de),  l'une  des  plus  anciennes 
d'Allemagne,  et  dont  les  droits ,  éteints  dans  les 
Bâies  an  commencem.  du  ^h^  S.,  passèrent  à  celle 
des  Kamtrerde  Worms,  est  célèbre  par  l'usage 
en  vertu  duquel  son  chef  était  créé  premier  che- 
ralitr  de  l'empire ,  immédiatement  après  la  céié- 
«onie  de  chaque  couronnem.  Cet  usage  remonte 
à  Wolf  Kamerer  Dalberg,  qui  avait  accomp.'igné  à 
Rame  l'emper.  Frédéric  III,  en  1452.  —  Dalberg 
Jean  Kameber  de),  Dalhitrgius,  év.  de  Worras,  l'un 
des  fondai,  de  l'acad.  d'Ueidelberg  (Societof  littér. 


rhenana)  et  son  premier  président,  né  en  IhHH  1 
Oppeinlieim ,  mort  dans  l'exil  pendant  les  troubles 
de  sa  ville  épiscopale  en  1503 ,  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  au  rétablissement  des  bonnes 
études  en  Allemagne.  Zapf  a  publ.,  en  allemand, 
une  Notice  puis  un  Supplém.  sur  ce  savant  et  la- 
borieux prélat ,  1796  et  1798,  in-8. 

DALBERG  (François -Henri  de),  burgrave  de 
Friedberg,  né  en  1716,  mort  en  1776,  jouit  d'un 
gr.  crédit  auprès  de  Joseph  II,  qui  fonda  en  sa  fa- 
veur, l'an  1768,  l'ordre  de  St-Joseph,  dont  chaque 
burgrave  est  grand-prieur. 

DALBERG   (CHAKLBS-THÉODORE-AlfTOIMI'MARIK, 

baron  de),  prince  primat,  grand-duc  de  Franc- 
fort, etc.,  fils  aine  du  précéd. ,  né  en  1744  à  Her- 
rusheim,  près  deWorms,  seigneurie  qui  appartenait 
à  sa  famille ,  fut  successivem.  cban.  capitulaire  de 
Mayence ,  de  Worms  et  de  Wnrtzbourg,  conseiller 
intime,  gouverneur  civil  delà  principauté  d'Erfurt, 
présid.  de  l'acad.  des  sciences  de  cette  ville ,  év. 
de  Constance ,  et  mourut  à  Ratisbonne  le  10  févr. 
1817.  Ce  sav.  et  vertueux  prélat  eut  avec  les  cours 
d'Allemagne  et  de  Rome  d'assez  vifs  démêlés,  dmit 
le  détail  n'appartient  point  à  noire  cadre  :  nous 
nous  bornerons  Â  dire  que  ses  relations  épiscopales 
furent  toujours  réglées  d'après  les  principes  qui 
séparent  le  pouvoir  spirituel  du  pouvoir  temporel , 
et  qui  admettent  l'indépendance  du  St-siége  dans 
l'exercice  des  fonctions  apostoliques.  Outre  diffé- 
rents mém.  sur  des  matières  d'administr.,  sur  les 
mathémat.,  les  beaux-arts,  etc.,  insérée  dans  les 
journaux  allem.,  Dalberg  a  laissé  un  gr.  nombre 
d'ouvr.,  p:irmi  lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 
Réflexions  sur  l'univers,  dont  la  10*  édit.  avait 
paru  en  1768  (l'aut.  n'était  âgé  que  de  S5  ans).  — 
Des  rapports  entre  la  morale  et  ûi  politique,  178(K 
—  De  la  connaissance  de  soi-même,  comme  prin- 
cipe génér.  de  la  philos.,  Erfurt,  1793,  in-8 — Dm 
maintien  des  constitutions  des  états,  ibid.,  1705, 
in-4.  —  De  l'utilité  de  la  stéalite  pour  les  ouor.  de 
l'art,  et  surtout  pour  les  grav.  en  pierres  fines, 
ibid.,  1800,  in-8.  —  Réflexions  sur  le  caractère  de 
l'empereur  Charlemagne ,  1806,  in-8.  —  Péridès, 
1806,  in-13;  Parme,  1811,  in-4.  Cette  édit.,  spé- 
cimen des  édit.  des  classiq.  franc,  que  Bodoni  se 
proposait  de  publ.,  est  recherchée  des  curieux.  Le 
baron  de  Dalberg  était  l'un  des  assoc.  élrang.  de 
l'Institut  de  France. 

DALBERG  (Wolfcarg  -  Héribert,  baron  de), 
poète  allemand,  ministre-d'état  du  grand-duc  de 
Bade,  elc,  frère  du  précéd.,  né  en  1750  près  de 
Worms,  mort  en  1806  à  Manheim,  ville  où  il  fonda 
un  théâtre  qui ,  par  ses  soins ,  devint  l'un  des 
prem.  de  l'Allemagne,  outre  plus.  trad.  ou  imita- 
tions de  Shakespeare  et  de  Cumberiand,  a  laissé 
les  pièces  drumal.  suiv.  :  /Falwais  et  Adélaïde, 
Marthfim ,  1778 ,  in-8,  trad.  dans  le  Nouv.  théâtre 
allem.  de  Friedcl  elBonneville.— Cora,  drame  mêlé 
de  clianls ,  ibid.,  1780 ,  in-8.  —  Montesquieu ,  «u  le 
bienfait  inconnu,  drame  en  5  actes,  ibid.,  1787, 
in-8,  etc.  —  Jean-Fréd.-Hucues,  son  frère,  cban. 
de  Worms,  mort  en  1813, a  laissé  différentes  pro- 

19. 


Digitized  by 


Google 


DAi. 

dnctions  littér.,  entre  antres  :  Hist.  d'une  famUle 
dnue,  cadre  dans  leq.  l'iogén.  autear  a  fait  entrer 
des  détails  intéress.  snr  les  religions  d'Orient.  Ce 
roman  a  été  trad.  en  franc,  sous  ce  titre  :  Mehaled 
et  Zidli,  Paris,  1811 ,  3  vol.  in-lS.  Dalberg  était 
on  pianiste  habile  et  nn  compositeur  de  la  bonne 
école  :  il  a  laissé  sur  la  musique  plus  ourr.  alle- 
mands fort  estimés. 

DALBERG  ( Ékebic-Josbph ,  duc  de),  neveu  des 
préoéd.,  né  à  Mayence  en  1775,  destiné  par  sa  fa- 
mille aux  dignités  ecclésiastiques ,  fut  forcé,  par 
les  changements  que  la  révolnt.  franc,  amena  dans 
sa  position ,  à  quitter  cette  carrière  pour  entrer 
dans  la  diplomatie.  Attaché  d'abord  à  la  cour  de 
Bade,  l'habileté  qu'il  montra  dans  les  négociations 
qui  eurent  lieu  au  sujet  du  mariage  entre  le  jeune 
grand-duc  et  la  princesse  Stéphanie  Beanharnais , 
le  fit  apprécier  du  plus  habile  diplomate  de  notre 
époque,  le  prince  de  Talleyrand,  qui  songea  dès- 
lors  à  l'attacher  à  la  France.  Toutefois  ce  ne  fut 
qu'après  le  traité  de  Vienne,  en  1809,  qu'il  se  fit 
naturaliser  Français.  L'année  suIt.  H  fut  fait  duc 
«t  conseillerd'état.  Il  partagea  la  disgrlice  de  Tal- 
leyrand, et  ne  reparut  qu'en  ISld,  membre  du 
fOUTemem.  provisoire,  dont  Talleyrand  était  pré- 
sident. Nommé  par  Louis  XVIII  minislre-d'élat,  il 
prit  séance  an  conseil  privé,  et  fut  l'un  des  quatre 
plénipotentiaires  chargés  de  représenter  la  France 
au  congrès  de  Vienne.  Au  second  retour  du  roi ,  il 
fut  nommé  pair,  puis  en  1816  ambassad.  à  Turin. 
Rappelé  en  1890,  il  cessa  depuis  de  prendre  une 
part  active  aux  aiETaires,  certain  qu'il  ne  parvien- 
drait jamais  à  faire  prévaloir  dans  les  conseils  ses 
opinions  modérées.  Retiré  dans  ses  terres  sur  les 
bords  du  Rhin,  il  s'y  occupait  d'améliorations  agri- 
eoles,  lorsqu'il  mourut  en  1833. 

DALBERG  (Nils),  médec.  suédois,  né  vers  1733, 
accompagna  dans  son  voyage  i  Paris  en  1770  et 
1771,  le  prince  royal  de  Suède ,  dep.  Gustave  III, 
et  s'y  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués.  Dis- 
gracié en  1781 ,  il  ne  reparut  un  instant  à  la  cour 
que  pour  être  présent  à  la  fin  tragique  de  Gustave, 
auprès  duquel  on  l'avait  appelé  dans  ses  derniers 
moments.  Dalberg  mourut  k  Stockholm  en  1830. 
Outre  le  Jovmal  de  son  voyage  conservé  à  la  bi- 
bliothèque de  Linkoping,  en  Suède,  on  cite  de 
Dalberg  quelq.  Métn.  dans  les  recueils  de  l'acad. 
des  sciences  de  Stockholm,  dont  il  fut  nommé  deux 
fois  présid.  Unné  le  fils  a  donné  le  nom  de  dalber- 
gia  à  un  genre  de  plantes  (de  la  famille  des  légu- 
mineuses), en  l'honneur  de  ce  sav.  médec.  et  du 
colonel  Dalberg,  son  frère,  égalem.  naturaliste. 

DALECHAMPS  (Jacques),  médec.-botanisle ,  né 
en  1813  à  Caen,  mort  à  Lyon  en  1386,  ne  se  dis- 
tingua pas  moins  par  la  connaissance  approfondie 
de  toutes  les  parties  de  son  art  que  par  celle  des 
langues  anciennes.  On  doit  à  ses  longues  et  labo- 
rieuses recherches  le  prem.  traité  complet  de  bota- 
nique. But.  gêner,  plantarum, etc.,  Lyon,  1386, 
S  vol.  in-fol.,  trad.  en  franc,  par  Jean  Desmoulins, 
Lyon,  1613, 3  vol.  in-fol.— Une  trad.  lat.  i'Jlhénée, 
avec  de» notes,  etc.,  Lyon,  1353,  S  vol.  in-fol.— 
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Vneédit.  dePtine,  très  estimée,  Lyon,  1387,  in-fol. 
Il  est  encore  auteur  de  plus,  traités  en  franc,  et  en 
lat.,  sur  des  matières  médicales ,  très  utiles  lors  de 
leur  publicat.,  mais  qui  sont  mainten.  oubliés.  Son 
édit.  de  Cœlius  -  Aurélianus ,  IM  morbù  aeutis  et 
chronicis,  1366,  in-8,  a  été  reproduite  avec  des 
addit.  par  Conrad  Amman,  Amsterdam ,  1709,  in-t. 

DALEMBERT.  —  V.  Alehbbbt  ( J.  Le  Rond  d'  ). 

DALEHILLE,  le  prem.  poète  qui  se  soit  servi  dn 
dialecte  bohème,  né  à  Mezziz,  était  chanoine  de 
Prague,  et  se  trouvait  dans  cette  ville  lorsqu'elle 
fut  assiégée  en  1308.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
Chronique  de  Bohême  (  écrite  en  slave-bohémien  ), 
Prague,  1630,  in-l>,  par  les  soins  de  J.  Gessin. 
Cette  édit.  est  si  rare  que  l'on  e»  connaît  i  peine 
deux  exempl.,  et  c'est  la  seule  de  cette  Chronique 
dont  les  MSs.  sont  beaucoup  plus  communs  en 
Bohème.  Elle  commence  à  la  naiss.  de  J.-C.  et  finit 
en  13U ,  époque  présumée  de  la  mort  de  l'aatenr. 

DALEN  (  CoanuLLB  van),  dit  le  Jeune ,  dcssinaL 
et  graveur,  né  à  Harlem  en  1640,  fils  d'un  mar- 
chand d'estampes  d'Anvers  portant  le  même  nom , 
fut  élève  de  Virscher,  dont  il  adopta  la  mnnière. 
On  remarque  dans  ses  estampes  beauc.  de  goût, 
d'intelligence  et  de  propreté.  Il  a  gravé  plusleors 
portraits  estimés ,  tels  que  ceux  de  Catherine  de 
Hédicis ,  de  Vassenaer ,  de  l'amir.  Tromp ,  de 
l'Arétin,  de  Boccace,  etc.,  et  plus,  sujets  d'faist. 
d'après  différents  maîtres  ou  d'après  ses  propres 
dessins. 

DALESME  (Akdré),  pliysic.  et  mécanic.  franc., 
membre  de  l'acad.  des  sciences,  mort  en  1737,  a 
inventé  plus,  machines  et  ustensiles  (entre  autres 
le  fourneau  qui  porte  son  nom  ),  dont  on  peut  voir 
la  description  dans  le  Recueil  de  l'académie,  de 
1703  à  1717. 

DALESME  (Jban-Baptistb,  baron),  lieuL-gén., 
né  en  1763  à  Limoges,  fils  d'un  imprimeur,  entra 
jeune  au  service,  et  se  lia  d'une  amitié  durable 
avec  son  compatriote  Jourdan  ;  il  s'acqait  une  ré- 
putation brillante  en  Italie  par  plus,  beaux  fiaits 
d'armes ,  reçut  de  graves  et  honorables  blessures 
à  Castel-Nuovo,  et  fut  employé  dans  l'intérieur. 
Membre  d  u  corps-législatif  en  1 803 ,  il  fut  présenté 
par  son  départ,  candidat  au  sénat  conservateur. 
En  1813,  Bonaparte  lui  donna  le  commandem.  de 
l'Ile  d'Elbe,  qu'il  fut  obligé  de  remettre  aux  An- 
glais après  la  bataille  de  Waterloo.  Nommé  depuis 
1830  command.  des  Invalides,  il  mourut  en  1883, 
victime  du  clioléra-morbus. 

DALGARNO  (Gbobge),  savant  écossais,  né  à 
Aberdeen,  est  aut.  d'un  ouvr.  inUt.  :  Jr$  itgtto- 
rum  vulgo  eharacler  univertalit  et  lingua  pAtto- 
tophica,  Londres,  1661,  in-8,  très  rare,  parce 
que  l'incendie  de  Londres,  en  1666,  en  anéantit 
presque  tous  les  exemplaires. 

DALIBARD  (TBoxis-FaAKÇou),  bolan.  et  phy- 
sicien, né  dans  le  Haine,  acheva  ses  études  à  An- 
gers ,  où  il  eut  l'avantage  de  donner  des  leçons  de 
mathémat.  à  Bnffon.  Le  premier  il  fit  connaître  en 
France  le  système  de  Linné  dans  son  onvr.  intiL  : 
Flora  parisiemisprodromus,  Paris,  17*9,  in-13. 
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arec  h  pi.  II  (radoisit  ensoite  de  l'anglais  les  re- 
marques de  Franklin  sur  f électricité,  et  répéta 
ses  expériences  en  présence  de  Louis  XV  qni  lui 
accorda  1,300  fr.  de  pension.  Malheureux  dans  ses 
entreprises  commerciales ,  ses  amis  lui  firent  ob- 
tenir on  emploi  dans  les  finances.  Il  mourut  i 
Paris  en  1779.  Il  a  trad.  l'Biat.  desineas,  de  Gar- 
cilasode  la  Vega.— Dalibabd  (Fr.-Thér.-Aumerie 
deSAinT-PHALLim,  dame),  morte  à  Paris,  sa  patrie, 
en  1787,  a  pabl.  des  Lettres  histor. ,  des  poésies , 
la  BivaU  eonfidetUe ,  comédie,  et  un  roman  intit.  : 
ks  Caprices  du  sort,  Paris,  17S0,  3  vol.  in-13. 

DALIBRAY  (Chakuss  VION),  poète,  né  à  Paris 
rers  la  in  du  16*  S. ,  suivit  d'abord  le  parti  des 
armes  ;  mais ,  peu  avide  de  gloire  on  de  renommée , 
M  abandona  bientôt  cette  carrière  pour  le  culte  des 
Muses  ;  son  Parnasse  fat  un  cabaret,  et  le  terme 
4e  son  ambition  un  petit  bien  de  campagne  qu'il 
possédait  et  où  il  vécut  heureux,  n'aspirant  qu'à  la 
réputat.  de  gr.  buveur;  il  termina  dans  cette  re- 
traite sa  longue  et  joyeuse  vie  en  16S1(.  Ses  (ouvres 
poétiques  ont  été  impr.  à  Paris  en  1647  et  16ti3, 
3  part.  in-8.  On  y  trouve,  outre  ses  compositions 
bachiques,  héroïques,  satiriques,  etc.,  quelques 
trad.  des  meill.  aut.  ital.  et  espagnols. 

DAULA,  femme  de  la  tribu  de  Dan ,  habitait  la 
Tallée  de  Sorec ,  près  du  pays  des  Philistins.  Sam- 
aon,  que  les  charmes  de  cette  courtisane  avaient 
séduit,  lui  confia  le  secret  de  sa  force  miraculeuse , 
et  celle-ci  profila  de  l'instant  où  le  défenseur  des 
Hébreux  dormait  à  ses  côtés  pour  couper  sa  che- 
velure, et  le  livrer  aux  ennemis. 

DALIN  (Olads  van),  poète  et  savant  suédois ,  né 
en  1708  à  Wimberga,  quitta  la  médec.  pour  les 
lettres,  fut  nommé  bibliothéc.  du  roi,  puis  pré- 
cepteur du  prince  royal ,  dep.  Gustave  III ,  et  enfin 
efaaocelier  de  la  cour  en  1765 ,  et  mourut  la  même 
année  dans  un  âge  peu  avancé.  Son  principal  ouvr. 
estVBiit.  génér.  duroy.  de  Suède,  Stockholm,  1 747, 
ft  Tol.  iu-4.  Dalin  avait  d^nté  dans  la  carrière 
littér.  par  un  ouvr.  intit.  :  Argus,  imité  du  Spee- 
Meur  angl.;  bientôt  son  poème  Liberté  de  la  Suède, 
et  Bnmehilde,  tragédie  dont  le  sujet  est  tiré  de 
Paoe.  bist.  du  nord,  firent  connaître  avantageuse- 
ment son  talent  poétique.  On  lui  doit  en  outre  des 
Odes,  des  Épiires,  Satires,  Fables,  etc.;  cinq  éloges 
de  membres  de  l'acad.  roy.  des  sciences  ;  et  une 
trad.  de  l'ouvr.  de  Montesquieu ,  de  la  Grandeur 
et  delà  Décadence  des  Romains.  La  reine  Louise- 
Olriqoe  lui  fit  élever  un  mausolée,  et  son  Éloge 
fat  pabl.  en  suédois,  1764,  par  son  compatriote 
Obôs  Celsius. 

DALLAS  (Cbablbs-Robut),  écriv.  anglais,  néi 
la  Jamaïque,  fils  d'un  médecin  établi  dans  cette 
de,  fut  envoyé  par  son  père  en  Ecosse  pour  y  faire 
•es  études.  Incertain  sur  le  choix  d'une  carrière , 
ainsi  que  sur  le  pays  qu'il  habiterait ,  il  employa 
sa  jeunesse  k  voyager.  Il  était  en  France  à  l'époque 
de  la  révolution;  obligé  d'en  sortir  par  suite  des 
mesures  contre  les  Anglais ,  il  se  rendit  aux  États- 
Unis,  avec  l'intention  de  s'y  fixer;  mais  contrarié 
te»  pn4«U,  il  revint  ep  Angleterre,  où  il 


publia  successivem.  plus.  ;onvr.  de  lillérat.  avete 
qnelq.  succès.  Allié  de  lord  Byron  par  sa  femme, 
il  l'encouragea  dans  ses  débots ,  et  lui  prédit  qu'il 
serait  un  jour  le  prem.  poète  de  l'Angleterre.  Dès- 
lors  Byron  ne  cessa  de  lui  donner  des  marques  de 
son  affection ,  et  d'entretenir  avec  lui  une  corres- 
pond, qui  forme  la  base  des  Mémoires  que  Dallas 
a  publ.  plus  tard  sur  ce  gr.  poète.  Quelque  temps 
après  la  chute  de  Napoléon ,  Dallas  revint  en 
France,  dont  le  climat  convenait  à  sa  santé.  Il  se 
fit  attacher  au  consulat  d'Angleterre  au  Havre,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1834.  Outre  un  très  gr. 
nombre  de  trad.  du  franc.,  on  a  de  lui  des  Roman» 
dont  la  collect.  forme  7  vol.  in-13;  des  Mélange» 
de  poésie ,  Londres ,  1799 ,  in-4.  —  Éléments  de  la 
connaissance  de  soi-même,  1 803.— J?ts(.  des  nègre» 
marrons,  1805 , 3  vol.  in-8,  où  il  se  montre  grand 
partisan  de  l'esclavage.  —  Noup.  conspirât,  contre 
les  jésuites  démasqués,  traJ.  en  franc,  par  le  baron 
d'OlnvilIc ,  1817,  in-8.  —  JTi^motres  de  Byron.  C'est 
de  tous  ses  ouvr.  le  seul  qui  paraisse  destiné  à  lui 
survivre  long-temps. 

DALMACE  (St),  archimandrite  des  monastères 
de  Constantinople  dans  le  6*  S. ,  avait  d'aboid 
porté  les  armes.  Il  fut  un  des  plus  zélés  advers. 
de  Nestorius  au  concile  d'Éphèse,  harangua  au 
nom  des  députés  du  concile  l'empereur  Théodose, 
qui  ratifia  les  décisions  prises  contre  cet  héré- 
siarque ,  et  l'anatbématisa  publiquement.  On  croit 
qu'il  mourut  en  453.  L'Église  honore  sa  mémoire 
le  S  août. 

DALHAS  (Joseph-BenoIt),  né  à  Aubenas,  exer- 
çait la  profess.  d'avocat  dans  cette  ville  en  1789. 
Procur. -génér.  syndic  du  départ,  de  l'Ardèche  en 
1790,  il  fut  en  1791  député  de  ce  départ,  à  l'as- 
semblée législat. ,  où  il  siégea  parmi  les  constitU' 
tionnels,  et  défendit  avec  courage  le  trône  vio- 
lemment attaqué  par  ceux-là  mêmes  qui  avaient 
juré  de  le  maintenir.  Après  le  10  août  1793 ,  il 
quitta  l'assemblée  et  vint  habiter  Rouen.  Il  y  pu- 
blia, dans  les  prem.  jours  de  janvier  1795,  des 
Réflexions  sur  le  procès  de  Louis  XVI,  et  fit  par- 
venir cet  écrit  à  Malesberbes.  Poursuivi  par  les 
molntagnards,  il  ne  dut  son  salut  qu'au  9  thermi- 
dor. Il  fut  en  i79l(  élu  président  du  tribunal  de 
l'Ardèche  ;  mais  ayant  en  1798  publié  un  écrit  tenr 
dant  au  rélablisaem.  de  la  royauté,  le  directoire 
prononça  sa  destitution ,  et  des  poursuites  furent 
dirigées  contre  lui.  Maire  d'Aubenas  après  le  18 
brumaire,  il  fut  en  180S  appelé  an  corps-législatif. 
Conseiller  à  la  cour  impér.  de  Nîmes  à  la  réorga- 
nisation des  tribunaux  en  1811,  il  conserva  les 
mêmes  fonct.  sous  le  gouvern.  royal ,  fut  nommé 
en  1815  à  la  préfecture  de  la  Charente-Intérieure, 
d'où  il  passa  ensuite  à  celle  du  Var,  et  mourut 
en  1834. 

DALMASIO  (  Philippe  de),  peintre ,  né  à  Bologne 
dans  le  14'  S. ,  est  connu  sous  le  nom  de  Lippo 
délie  Madone,  qui  lui  fut  donné  à  cause  de  nom- 
breux portraits  de  la  Vierge  sortis  de  son  pinceau. 
Sa  manière  ne  s'écarte  point  de  l'anc.  style ,  mais 
il  est  meill.  coloriste  que  tous  ceux  qui  l'ont  pr^? 
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cédé.  Ses  télés  sont  si  belles,  que  le  Guide  ne  poo- 
Yait  le  lasser  de  les  admirer;  aucun  peintre  n'a  su 
oomme  lui  réunir  dans  ses  têtes  de  Vierge  la  dou- 
Mor  à  la  majesté.  Ses  prem.  ouvr.  datent  de  1576. 
Son  testament  est  de  MO,  et  l'on  conjecture  que 
eette  année  fut  celle  de  sa  mort. 

DALMATIN  (George),  ministre  luthérien,  né  en 
Bsclavonie  dans  le  16*  S. ,  est  auteur  d'une  trad. 
de  la  Bible,  en  esclavon,  imprimée  i  Wiltenberg, 
IBM,  in-«. 

DALPHONSE  ( Feaiiçois-Jeàr-Baptiste ,  baron), 
né  en  1799,  dans  le  Bourbonnais,  passa  du  barreau 
dans  les  finances ,  fut  nommé  successivem.  à  di- 
Terses  fonctions  administrât,  dans  son  départ. ,  et 
député  au  conseil  des  anciens  en  179!(.  Attaché 
sinoérement  aux  principes  de  la  rérolut.,  il  donna 
dans  cette  assemblée  des  preuves  nombreuses  de 
modération,  et  pendant  ces  temps  de  troubles  il 
dut  en  partie  son  salut  i  l'estime  qu'il  avait  su  mé- 
riter. Élu  an  corps  législat.  après  le  18  bnim.,  il 
en  sortit  au  mois  de  novembre  1800  pour  passer  à 
la  préfecture  de  l'Indre,  puis  à  celle  du  Gard  en 
f  8M.  Commandant  de  la  Lég.-d'IIonnenr  l'année 
•niv.,  il  fut  appelé  en  1810  à  l'intendance  de  la 
Hollande,  et  peu  de  temps  après  créé  maître  des 
requêtes.  Écarté  des  affaires  k  la  restauration ,  il 
fut,  après  le  SO  mars,  nommé  conseiller-d'état, 
puis  envoyé  en  mission  dans  les  prov.  mérid. ,  et 
résigna  ses  fonctions  au  mois  de  mai  1815.  Porté  à 
la  chambre  des  députés  en  1819  par  lo  départ,  de 
l'Allier,  il  .y  siégea  avec  le  côté  gauche,  et  mourut 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  le  3t  sept.  1821. 

DALRYMPLE  (David),  jurisc. ,  né  i  Edimbourg 
en  17S6,  mort  en  1793,  lord-commiss.  du  justicier,  a 
écrit  (en  angl.),  plus.  ouvr.  estimables,  relatifs  à 
l'hist.  de  son  pays  etaux  antiquités  chrétiennes.  Le 
plusconnuest:  ^nna/es'r£cos8edepuisMalcolm  III 
jusqu'à  l'avénem.  des  Sluarl,  Londres,  1776-79, 
S  vol.  in-ft ,  ou  1797 ,  3  vol.  in-8.  —  Dalrymple 
(Alexandre),  géographe,  frère  du  précéd.,  né  à 
Edimbourg  en  1737,  fut  envoyé  par  la  compagnie 
des  Indes  pour  négocier  le  rétablissement  de  son 
commerce  avec  les  Iles  de  l'archipel  oriental,  et 
dans  le  cours  de  cette  négociation ,  qui  nécessita 
plus,  voyages ,  il  observa  soigneusem.  les  côtes , 
dont  il  traça  des  cartes  fort  exactes,  insérées  dans 
le  Tfeptune  oriental.  Devenu  hydrographe  de  la 
même  compagnie,  il  obtint  ensuite  la  place  d'hy- 
drographe royal  ;  mais,  en  ayant  été  privé  en  1808 , 
il  mourut  la  même  année  du  chagrin  que  lui  causa 
cette  disgrâce.  Parmi  les  nombreux  écrits  de  ce 
géographe  célèbre,  nous  citerons  :  Tr.  mr  les  dé- 
eouverles  faites  dam  l'Océan  pacifique,  1767,  in-8. 
—  CoUeet.  hist.  de  divers  voyages  et  découvertes 
dans  POeéan  de  la  mer  du  Sud.  1770,  S  vol.  in-4, 
trad.  en  franc,  et  abrégé  par  Fréville.  —  Répert. 
orienteU  pubt.  aux  frais  de  la  compagnie  des  Indes, 
1791-94,  2  vol.  in-4.  —Allas  des  cotes  du  Malabar. 
du  Japon,  de  la  Nouvelle-Hollande,  etc. ,  4  part, 
gr.  in-fol,  de  1803  à  1806.  —  Dalrympie  (  John- 
Hamillon-Maggil  ),  écriv.  angl.,  né  vers  1726 ,  mort 
en  1810,  est  auteur  d'un  ouvr.  intit.  :  Mém.  de  la 


Grande-Bretagne  et  de  VIrkmde,  Londres,  1771 , 
i  vol.  in-4 ,  ouvr.  contenant  des  renseignem.  jus- 
qu'alors ignorés,  que  l'auteur  puisa  dans  la  cor- 
respondance de  Barillon ,  ambassad.  de  France  eo 
Angleterre  sous  Charles  II.  Blaveta  publ.  en  1776 
une  trad.  de  ces  Mém,,  2  vol.  in-6.  Dalrymple  pobl. 
en  1788  un  3*  vol.  qui  n'a  point  été  trad.,  et  J.-C. 
Muller  a  donné  une  traduct.  allemande  complète, 
Wintherthur,  1793-95,  t  vol.  in-8. 

DAM  (Antoine  van),  peintre  hollandais,  né  4 
Midelbourg  en  1682,  moK  vers  17no,  est  moin» 
connu  par  ses  tableaux  de  marine  que  par  son 
Armoriai  des  bourgmestres  de  Midelbourg,  depuis 
lli98  à  ino,  et  par  un  TeAl.  génMeg.  de  to  mai' 
son  de  Pfassau,  1741 ,  in-fol. 

DAMAIN  (Jacques),  doct.  en  droit,  ehan«ine  et 
conseiller  au  présidial  d'Orléans,  né  dans  cette 
ville  en  1638,  mort  en  1 396,  est  aut.  d'une  ttOa- 
lation  de  ce  qui  ifest  passé  à  Orléans  an  magsaere 
de  la  St-Barthélemi,  insérée  dans  les  mémoires 
de  Charles  IX,  et  dans  l'JItsfoire  de  ceux  qui  ont 
souffert  le  martyre  pour  la  rdigion  protestante, 
parJ.  Crespin. 

DAMAS  (le  comte  Roger  de) ,  lienten.-général, 
né  en  1769 ,  entra  fort  jeune  officier  dans  le  régim. 
du  Roi,  passa  en  Russie  à  l'époque  de  la  guerre 
contre  les  Turks,  se  distingua  à  l'assaut  d'IsmaS, 
et  obtint  de  l'impératrice  Catherine  d'honorables 
distinctions  et  le  gradede  colonel.  En  1793  il  devint 
aide-de-camp  du  comte  d'Artois ,  et  3  ans  après 
se  rendit  à  l'armée  de  Condé.  Plus  tard  admis  an 
service  du  roi  de  Naples,  il  déploya,  dans  la  guerre 
que  ce  prince  eut  à  soutenir  contre  les  armées  ré- 
publicaines une  bravoure  qui  ne  fut  pas  couronnée 
de  succès.  Après  une  capitulation  triés  honorable, 
il  se  rendit  en  Sicile,  et  de  li  à  Vienne ,  et  ne  rentra 
en  France  qu'en  1814.  Nommé  lieulenant-géaéral 
et  gouvern.  de  Lyon,  il  ne  put  empêcher  l'entrée 
de  Napoléon  dans  cette  ville  en  1813,  et  suivit  à 
Gand  le  roi,  qui  le  chargea  d'une  mission  import, 
en  Suisse.  A  la  seconde  restaurât,  il  fut  èlumemb. 
de  la  chambre  des  députés  par  lesdépartem.  delà 
Cête-d'Or  et  de  la  Haute-Marne.  Les  troubles  de 
Grenoble  l'obligèrent  de  retourner  à  Lyon ,  où  il 
eut  le  bonheur  de  maintenir  la  tranquillité  pnU. 
Il  mourut  en  1833,  vivement  regretté  de  tons 
les  partis. 

DAMAS  (François-Etienne),  lieuten.-génér.,  né 
en  1764  à  Paris ,  fut  successivem.  sous-lieuten.  aa 
régim.  de  Royal-Auvergne,  aide-de^camp  do  fg&- 
néral  Meunier,  puis  chef  d'état-major  de  Kléber 
(sept.  1799).  Disgracié  par  Bonaparte  d'après  les 
rapports  de  Menou ,  il  faillit  être  compromis  dans 
le  procès  de  Moreau.  Mais  Mural,  devenu  grand- 
duc  de  Berg,  se  l'attacha  comme  command.  milit. 
et  conseiller-d'état.  Il  resta  en  acthrtté  lors  de  la 
campape  de  1813  en  Russie,  et,  i  l'époqne  de  la 
restaurât.,  il  fut  fait  colonel  d'armes  commandant 
la  garde  royale  de  Paris.  Le  roi  le  nomma  ensuite 
inspect.-génér.  de  gendarmerie ,  puis  président  da 
comité  consultatif  de  cette  arme ,  et  gr.-offie.  de 
la  Lég.-d'IIonn.  Il  mourut  &  Paris  en  183S. 
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MNASCAnB  (St  Jban),  né  vers  l'an  676  à  Da- 
mu,  remplit  d'abord  de  hautes  fonctions  auprès 
des khalyfes,  mais,  dégoûté  du  monde,  il  se  démit 
de  ses  emplois,  distribua  ses  richesses  aux  paurres, 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  St-Sabas ,  près 
de  Jérusalem.  Il  y  fut  ordonné  prêtre,  reçut  la 
mission  d'écrire  contre  les  béréliq.,  principalem. 
contre  les  iconoclastes,  et  mourut  dans  sa  cellule 
rers  Pan  7U,  après  avoir  fait  différents  voyages 
pour  la  défense  de  la  foi.  Ses  ouvr.  ont  été  trad.  en 
latin  par  Jacques  de  Billy,  Tilman ,  Leunclavius  et 
Veg^ins  ;  la  meilleure  édition  est  celle  qu'a  pnbl. 
le  P.  Lequien  (gree-Iat.) ,  avec  des  notes,  Paris, 
1719,  3  vol.  In-fo1.,  réimpr.  à  Venise  en  1748,  avec 
des  améliorat.  On  trouve  dans  le  1*'  vol.  la  Fie  du 
St  docteur  par  Jean  IV,  patriarche  de  Jérusalem , 
Rome,  1SK3,  in-8. 

DANASCÈNE  (Jean),  médecin  arabe,  parait 
être  le  même  que  Sérapion-l' Ancien  (Jahiah  Ebn). 
On  lui  attribue  les  deux  ouvr.  suiv.,  trad.  en  lat. 
par  Gérard  de  Crémone ,  Asphorismorutn  liber, 
Bologne,  lt89,  in-Hi.  —  Medieinœ  therapeutiea 
(i&.  f7f,Bàle,lB«3,in-fol. 

D.\MASCIUS,  l'un  des  derniers  philosophes 
éclectiques,  né  dans  le  5«  S.,  prit  le  parti  de  se 
retirer  en  Perse  auprès  de  Chosroës ,  lorsque  Jus- 
tinien  eut  défendu  aux  païens  l'enseignement  de  la 
philosophie.  Son  retour  dans  sa  patrie  fut  une  des 
eondit.  de  la  paix  que  ce  prince  fit  avec  Juslinien 
Pan  !i33.  Damascins  avait  composé  la  Fieies  prin- 
dpanx  personnages  de  sa  secte,  auxquels  il  attribue 
(cotes  les  vertus  chrétiennes  et  même  le  don  des 
miracles.  Il  nous  en  reste  des  fragm.  dafis  Photius. 
Son  ouvr.  Question,  de  primis  principiis,  dont 
labiblloth.  royale  possède  un  MS.,  a  été  publ.  pour 
la  prem.  fois  en  grec  par  les  soins  de  Jos.  Kopp , 
Francfort,  18)6,  in-8. 

DAMASE  I"  (St),  pape,  né  à  Guimaraens,  en 
Portugal,  fut  élu  en  366,  malgré  les  intrigues  d'un 
diacre  nommé  Ursenus  ou  Ursicinus,  qui  s'était 
fait  ordonner  par  une  troupe  de  factieux.  Damase 
travailla  à  la  conservation  des  mœurs  et  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  tint  plus,  conciles  contre  les 
ariens,  anatbémalisa  ou  excommunia  Drsace,  Va- 
lons, Auxence,  Apollinaire,  Vital  et  Timolbée, 
hérétiques  ou  schismatiques,  et  mourut  en  381.  Ce 
pontife  a  laissé  plus,  écrits,  dont  on  a  une  édit-, 
Paris,  167SI,  in-8,  avec  sa  Fie,  qui  se  trouve  aussi 
iiaaliBUdiolhecaPairum,  et  dans  les  £pts(.  rom. 
pmlif.,  de  dom  Coustanl.  On  a  quelques  vers  de 
St  Damase  dans  le  Corpus  poelarum  de  Maitlaire. 
—  Daiasb  II ,  élu  pape  en  10(18 ,  s'appelait  Papon, 
et  était  iv.  de  Brixen;  il  ne  survécut  que  23  jours 
i  son  élection ,  et  mourut  à  Paleslrine. 

DAHBOURNEY  (L.-A.),  chimiste,  né  à  Rouen 
en  1723,  joignit  i  la  profession  du  commerce  la 
culture  desbeaux-arls  etdeslellres.  Secrétaire  de 
l'acad.  de  Rouen  en  1761 ,  puis  iniend.  du  jardin 
botanique,  il  se  livra  dès-lors  à  d'utiles  recherches 
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celui  de  l'indigo.  H  mourut  à  Rouen  en  1793.  On 
doit  à  cet  estimable  savant:  Instruction  sur  la 
ctUture  de  la  garance,  imprim.  royale,  1788,  in-4. 
—  Recueil  de  procédés  et  d'expériences  sur  les 
teintures  solides ,  etc.,  1786 ,  in-4 ,  et  divers  Mém. 
dans  la  Collect.  de  la  soc.  d'agricnllnre  de  Rouen. 

DAMBRAY  (Charles),  chancelier  de  France,  né 
en  Normandie  vers  1760,  nommé,  le  30  juillet 
1779 ,  avocat-général  à  la  cour  des  aides  de  Paris ,' 
fut  appelé  en  1788  i  remplacer  Séguier,  qui  exer- 
çait depuis  <tO  ans  ces  fonctions  au  parlement.  Il' 
s'en  montra  le  digne  héritier  par  ses  talents  et  sa 
droiture  :  les  affaires  Montgolfier  et  Kornmann 
mirent  son  éloquence  en  relief.  Entre  lui  et  Hérault 
de  Séchelles  s'établit  alors  une  rivalité  qui  jeta 
celui-ci  dans  le  parti  de  la  révolution ,  dont  il  fut 
une  des  premières  victimes.  Obligé  de  quitter  la 
France,  Dambray  se  relira  en  Allemagne,  auprès' 
de  Barentin ,  son  beau-père.  11  rentra  cependant 
pour  faire  partie  du  ministère  ;  mais  Tarrestatiott 
du  roi  à  Varennes  le  détermina  à  se  réfugier  ert 
Normandie.  Bien  que  membre  du  conseil-généraf 
de  la  Seine-Inférieure,  il  entretint,  sous  l'empire, 
une  correspond,  suivie  avec  les  Bourbons.  Aussi 
Louis  XVIII,  en  donnant  à  Barentin  lé  titre  de 
chancelier  honoraire ,  nomma-t-il  Dambray  chan" 
celier  de  France,  présid.  de  la  chambre  des  pairs,' 
et  ministre  de  la  justice.  Réfugié  en  Angleterre  et 
à  Gand  pendant  les  cent-jours,  Dambray  reprit 
ensuite  la  présidence  de  la  chambre  des  pairs  $ 
seulement  les  sceaux  lut  furent  6tés ,  pour  ne  lui 
être  rendus  que  momentanément  en  1830;  c'est  lui 
qui  présida  la  cour  des  pairs,  appelée  &  juger  Ney 
en  1816,  et  les  conspirateurs  du  19  août  1820.  It 
mourut  menibre  du  conseil  privé  du  roi,  dans  sa 
terre  de  Monligny,  près  Dieppe,  en  1839. 

DAMBROWSKA,  fille  de  Boleslas,  souver.  d« 
Bohème,  ayant  épousé,  l'an  96S,  Micislasl",  duc  de 
Pologne,  réussit  à  lui  faire  embrasser  le  Christian., 
de  même  qu'aux  principaux  seigneurs  de  sa  cour. 

DAMERON  (  J.-C),  avocat  à  la  Charilé-sur-Loirè 
en  1787,  fut  élu  présid.  du  tribunal  du  district,  puis 
député  de  la  Nièvre  it  l'assemblée  législat.  et  à  la  con- 
vention ,  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis , 
fut  chargé  de  différ.  missions ,  notamm.  de  celle 
d'apaiser  les  troubles  qui  venaient  d'éclater  dans 
le  départ,  du  Loiret.  Lors  de  la  mise  en  activité  de 
constitution  de  l'an  III ,  il  fut  nommé  commiss.  du 
direct,  à  Nevers,  et  mourut  en  1796. 

DAMESME  (Lovis-Emmanuel-Aihé), architecte, 
né  en  1757,  à  Magny  (Seiné-et-Oise),  mort  à  Pari* 
en  1822 ,  s'était  acquis  une  juste  réputation  par 
ses  différ.  trav. ,  entre  autres  le  Théâtre  de  ta  So- 
ciété  Olytnpique.donll'cmpeT.  Alexandre  demanda 
les  plans  à  l'architecte  pour  en  faire  construire  un 
semblable  à  Sl-Pétersbourg.  Les  deux  dem.  ouvr. 
de  Damcsme ,  et  ceux  en  même  temps  où  il  a  dé- 
ployé le  plus  de  talent,  sont  le  Théâtre  royal  et 
les  prisons  civiles  à  Bruxelles. 

DAMHOUDER  (JossE  de),  jurisconsulte,  né  à 
Bruges  en  1507,  mort  en  1381,  après  avoir  exercé 
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Bas,  a  laissé  entre  autres  écrits  relatifs  à  sa  pro- 
fession :  Patroeinium  pupiUorum,  minorum  et 
prodigorum,  Bruges,  f Ut ,  in-fol.;  Anvers,  1B46. 
Mnehiridion  rerumerimitudium,  Anvers,  1553, 
in-l>  :  Cet  onvr.,  dont  il  existe  des  trad.  française, 
allem.,  et  flam.,  et  qui  fut  mis  i  l'index  de  Rome 
josqu'à  ce  qu'il  fût  corrigé,  a  été  réimpr.  plusieurs 
fois  avec  le  Praxis  rerum  civilium  du  même  aul., 
dont  la  prem.  édit.  parut  en  1856,  in-4. 

DAMIEN  (Pnau),  cardinal,  né  k  Ravenne  en 
988,  fat  élu  abbé  de  Pont-Avellaoa ,  en  1041 ,  et 
rendit  de  grands  services  aux  pontifes  qui  se  suc- 
cédèrent sur  le  siège  de  St  Pierre.  Le  pape 
Etienne  IX  fat  obligé  de  le  menacer  des  foudres  de 
l'Église  pour  lui  faire  accepter  le  titre  de  cardinal 
évéque  d'Ostie  en  1057.  Damien  obtint  avec  peine 
la  permission  d'abdiquer,  et  se  retira  dans  son 
ermitage,  qu'il  fut  encore  forcé  de  quitter  plas. 
fois ,  pour  remplir  les  fonctions  de  légat  en  Alle- 
magne et  en  France.  Il  s'acquitta  de  ces  différentes 
■issions  avec  courage  et  piété,  et  mourut  à  Faenia 
en  170S,  au  retour  d'un  de  ses  voyages,  épuisé 
par  les  fatigues  et  les  anstéristés  auxquelles  il 
s'était  livré  toute  sa  vie.  La  meilleure  édit.  de  ses 
(Xuçreê  est  celle  qu'à  publ.  Constant  Cajetan, 
Venise ,  17(13 ,  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve  des  Lettres 
édifiantes,  des  Sermons,  les  Fies  déplus,  saints, 
et  des  Opuscules  sur  les  deçoirs  ecclésiast. 

DAMIËNS  (  RoBEBT-FaANçoH  ) ,  régicide ,  né  en 
1715  au  diocèse  d'Arras,  de  parents  pauvres,  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  des  inclinations  vicieuses. 
Mis  en  apprentissage  chez  un  serrurier,  il  s'enfuit 
de  chez  son  maître,  s'enrôla  deux  fois,  déserta , 
entra  au  service  comme  domestique,  vola  le  der- 
nier de  ses  maîtres,  et,  sachant  qu'il  était  pour- 
suivi ,  tenta  de  s'empoisonner.  L'opium  qu'il  avait 
avalé  lui  exalta  la  léte,  et  ce  fut  alors  que  ce  fré- 
nétique conçut  l'horrible  idée  de  tuer  le  roi.  Ar- 
rivé i  Versailles  le  3  janvier  1757  sous  le  nom  de 
Bréval,  il  resta  aulitpresq.toutle  jonret  demanda 
en  vain  à  être  saigné.  Le  5  il  alla  se  caclier  dans  un 
petit  enfoncement  an  bas  de  l'escalier  du  château, 
pour  y  attendre  Louis  XV,  et  saisit  le  moment  où 
ce  prince  montait  en  voilure,  pour  le  frapper  avec 
une  sorte  de  canif  de  A  à  5  ponces  de  long.  Damiens 
après  avoir  commis  son  crime  n'essaya  pas  de  se 
sauver;  soumis  à  la  question  la  plus  cruelle,  pour 
l'obliger  de  nommer  ses  complices,  il  déclara  qu'il 
n'en  avait  point.  Condamné  au  même  supplice  que 
Ravaillac,  il  le  souffrit  le  SB  mars  avec  une  pa- 
tience étonnante.  On  a  publ.  :  Pièces  originales  du 
procès  fait  à  Robert  Damiens,  Paris,  1757,  in-4, 
et  4  vol.  in-ia,  et  les  Iniquités  découvertes,  ou 
Recueil  de  pièces  curieuses  et  rares  qui  ont  paru 
lors  du  procès  de  Damiens  (sans  nom  de  lieu), 
1760,  in-13;  Observât,  d'un  Patriote ,  par  Grosley. 
DAMIENS  DE  GOMICOURT  (Auguste-Pierre), 
membre  de  l'acad.  d'Amiens ,  né  dans  celte  ville 
en  17S3,  fui  destiné  de  bonne  heure  au  commerce, 
qu'il  abandonna  pour  les  lettres.  Nommé  succes- 
sivement secrét.-général  du  gonvern.  de  Picardie 
ft  d'Artois,  et  commissaire  des  chevaa-légers  de 


la  garde,  il  vint  habiter  Paris,  et  y  mourut  ven 
1790.  On  a  de  lui  :  Mélanges  hi^oriques  et  critiq. 
contenant  diverses  pièces  relatives  à  l'Histoire  de 
France,  1768, 3  vol.  in-13  :  les  différ.  morceaux  qui 
composent  ce  recueil  avaient  été  impr.  séparém. 
de  1751  à  1755.  —  L'Observateur  franc,  à  Londres, 
17G6, 1773,  33  vol.  in-13.  C'est  un  rec.  de  Lettre» 
sur  l'état  de  l'Angleterre ,  relativem.  à  ses  forces» 
à  son  commerce  et  à  ses  mœurs,  avec  des  notes 
hislor.,  critiq.  et  politiques.  De  Gomicourt  ayant 
inséré  dans  ce  journal  des  extraits  raisonnes  du 
Commentaire  de  Blackstone  sur  les  lois  anglaises , 
ces  extraits  firent  désirer  l'ouvrage  entier  :  il  lit 
imprim.  à  Bruxelles  la  trad.  de  Blackslone,  1771, 
1776,  6  vol.  in-8.  Celle  de  Chompré,  1833,  est  bien 
supérieure  sous  le  rapport  de  l'élégance  et  de 
l'exactitude. 

DAMILAVILLE,  né  en  1719,  garde-du-corps , 
puis  ^"  commis  au  bureau  des  vingtièmes^  fut 
l'ami  ou  plulét  le  facteur  de  Voltaire ,  dont  il  fai- 
sait circuler  les  pamphlets,  francs  de  port,  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre.  Celle  complaisance 
lui  valut  de  la  part  du  philosophe  de  Femey  des 
complim.  dont,  comme  l'on  sait,  il  était  fort  pro- 
digue. C'était  un  homme  d'un  esprit  très  médiocre, 
fort  irréligieux ,  que  les  philosophes  souffraient 
dans  leur  société,  parce  qu'il  pouvait  leur  être 
utile.  Le  baron  d'Uolbach  ne  l'appelait  que  le  Gobe- 
Mouche  de  la  philosophie.  Il  mourut  jeune  encore 
en  1768.  On  a  de  lui  :  FHonnéleté  Ihéologique, 
pamphlet  contre  les  censeurs  du  Bélisaire  de  Mar- 
montel ,  et  que  l'on  crut  un  moment  sorti  de  la 
plume  de  Voltaire,  et  l'article  Vingtième,  inséré 
dans  l'Encyclopédie,  sous  le  nom  de  Boulanger. 
C'est  à  tort  que  La  Harpe,  dans  sa  Philosophie  du 
18*  S.,  lui  attribue  le  Christianisme  dévoilé; 
cet  ouvr.  est  la  prem.  des  nombr.  product.  philo- 
sophiques mises  au  jour  par  d'Holbach. 

DAMINO  (Pierre),  peintre  vénitien ,  né  à  Castel- 
Franco  en  1593 ,  ne  dut  son  talent  qu'à  lui-même.' 
Il  se  plaça,  dès  l'âge  de  30  ans,  au  rang  des  grands 
peintres ,  par  les  travaux  qu'il  exécuta  dans  là 
cathédrale  de  Padoue,  enrichit  successivement  de 
ses  productions,  Venise,  Chiozza,  Crema,  et  plu- 
sieurs autres  villes,  et  mourut  de  la  peste  en  1631, 
ainsi  que  son  frère  George,  qui  cultiva  aussi  la 
peinture  avec  succès. 

DAMM  (Curistian-Tobie),  théologien  et  savant 
helléniste ,  né  près  de  Leipsig  en  1699,  fut  recteur 
du  gymnase  de  Berlin,  et  perdit  cette  place,  parce 
que,  dans  un  de  ses  écrits,  il  avait  paru  partager 
la  doctrine  de  Socin,  et  mourut  en  1778.  Outre  des 
trad.  allem.  des  OEuvres  d'Homère,  des  Épîtres  de 
Cicéron,  des  Discours  de  Maxime  de  Tyr,  des 
Ofympiques  de  Pindare,  etc.,  on  a  de  lui  :  Novuni 
Lexicon  grœcum  etymologicum  et  reale,  etc., 
Brandebourg,  1765-78,  3  vol.  in4 ,  ouvrage  très 
estimé;  nouv.  édit.,  publ.  par  J.  Morison  Duncan, 
Glascow,  1834,  in-4,  avec  des  additions  par  Rost, 
Leipsig,  1830-33,  3  vol.  in-4. 

DAMO,  fille  de  Pylhagore,  partagea  la  science 
et  la  sagesse  de  son  père,  se  consacra  au  célibat. 


Digitized  by 


Google 


DAM 


(297) 


DAM 


et  eal  parmi  lesfeminetiiDgr.  nombre  de  disciples. 
Pyibagore,  en  mourant,  lui  remit  tous  ses  écrits, 
et  lui  défendit  de  s'en  dessaisir  à  prix  d'argent. 

DAMOCLÈS ,  courtisan  de  Denys  de  Syracuse , 
n'est  connu  que  par  le  trait  ingénieux  de  ce  tyran 
i  soa  égard.  Un  jour  qu'il  félicitait  son  mailre  du 
bwrfteur  dont  il  jouissait,  Denys  l'invita  à  un  festin 
OMgnifique  et  le  fit  habiller  et  servir  en  prince; 
mais  au  milieu  du  repas,  Damoclès  aperçut  tout 
à  coup  un  glaive  suspendu  sur  sa  léte  et  ne  tenant 
au  plafond  que  par  un  crin  de  cheval;  effrayé  du 
danger,  le  courtisan  sentit  alors  que  l'existence 
d'un  tyran  n'était  pas  aussi  heureuse  qu'il  l'avait 
cru  d'abord. 

DAHOCRITE ,  statuaire ,  né  à  Sicyone,  élève  de 
l'Athénien  Pison  de  Calaurée,  florissait  vers  la 
93*  olympiade ,  et,  suivant  Pline,  réussissait  sur- 
tout à  représenter  les  philosophes.  —  Un  autre 
sculpteur  du  même  nom  excellait  &  ciseler  des 
coupes  d'argent.  —  Damochtb,  histor.  grec,  dont 
on  ignore  l'époque,  est  auteur  de  l'Art  de  ranger 
luie  armée  en  bataiUe,  et  d'un  fragment  sur  le» 
Juifs ,  dans  leq.  il  rapporte  que  ce  peuple  adorait 
la  léte  d'une  àne  et  qu'il  immolait  tous  les  ans  une 
victime  humaine. 

DAMOISEAU ,  inspect.  vétérinaire  du  départem. 
de  la  Seine,  mort  en  1833,  a  publié  dans  le  Journal 
de»  Haras  une  relation  curieuse  de  son  Voyage  en 
Syrie  et  en  Arabie,  pour  faire  le  choix  d'étalons 
arabes.  Celle  relation  contient  des  détails  intéres- 
sants sur  celle  race  de  chevaux. 

DAMON  et  PIIINTIAS,  philosophes  pythagori- 
ciens, vivaient  à  Syracuse  sous  le  règne  de  Denys- 
Ic-Jeune.  Phintias  ayant  été  condamné  à  mort  par 
le  tyran ,  obtint  la  permission  de  s'absenter  pour 
régler  des  affaires  domestiques  ;  Damon  se  rendit 
caution  de  son  retour  en  prenant  sa  place  en  pri- 
son; son  ami  revint  précisément  à  l'heure  qui  lui 
avait  élé  assignée.  Denys,  louché  de  celle  noble 
conduite ,  pardonna  à  Pbinlias ,  et  demanda  aux 
deux  philosophes  d'élre  admis  en  tiers  dans  leur 
amitié. 

DAMOPHON,  sculpt.  grec,  né  dans  la  Mcssénie, 
vers  le  milieu  du  4°  S.  avant  J.-C,  célèbre  par  le 
nombre  de  ses  ouvrages  et  par  la  beauté  de  leur 
exécution,  fut,  au  rapport  de  Pausanias,  le  seul 
statuaire  messénicn  qui  mérllàt  des  éloges.  Ses 
ouvrages  décoraient  les  temples  des  principales 
divinités  :  on  cite  entre  autres  la  statue  de  Diane- 
Laphria,  qu'il  fit  à  la  demande  de  ses  compatriotes, 
et  on  beau  groupe  taillé  dans  un  seul  bloc  de 
marbre,  représentant  Cérès  et  Proserpine  assises 
sur  le  même  trône,  et  à  leurs  côtés  le  titan  Anytas. 

DAMOURS  (Louis),  avocat  aux  conseils  du  roi, 
né  à  Angers,  mort  à  Paris  en  1788,  a  publ.  plus, 
oorr.  de  droit,  maintenant  oubliés;  mais  on  lit  en- 
core ses  Lettres  de  Ninon  de  l'Enclos  au  marquis 
de  Sévigni,  1782,  2  vol.  in-12.  L'édition  de  1806, 
S  vol.  in-12,  estaogmenlée  de  notes  de  MM.  Guyot 
des  Herbiers  et  Ang.  Labouisse. 

DAMPIER  (Guillaume),  célèbre  navigateur  angl., 
n^  en  16KS,  dans  le  comté  de  Sommerset ,  fit  trois 


voyages  autour  du  monde ,  ravagea  dans  plnaienri 
expéditions,  de  concert  avec  les  flibustiers,  les 
possessions  espagnoles  en  Amérique,  et  amassa  de 
grandes  richesses.  Il  fit  avec  Woods  Rogers  un 
dernier  voyage  dans  le  Grand-Océan,  de  1706 à 
1711 ,  et  mourut  probablement  dans  cette  expé- 
dition. 11  reste  de  lui  Voyage  autour  du  monde , 
Londres,  1699, 1709,  3  vol.in-8,  trad.  en  franc., 
Amsterdam,  1711-12,  5  vol.  in-12.  Cette  édiUon 
est  la  plus  estimée.  Dampier  est  un  excellent  ob- 
servateur; rien  ne  lui  échappe.  La  simplicité  de 
ses  récits  inspire  la  confiance,  et  ses  Voyage»  se- 
ront toujours  ulilem.  consultés  et  lus  avec  intérêt. 

DAMPIERRE  (Gui  de),  comte  de  Flandre  et  pair 
de  France,  accompagna  St  Louis  en  Afrique,  en 
1270,  et  conclut  le  mariage  de  sa  fille  avec  Edouard, 
prince  royal  d'Angleterre.  Ce  mariage,  fait  sans  la 
participation  de  Philippe-le-Bel ,  devint  l'occasion 
d'une  guerre  longue  et  meurtrière.  Le  comte  d« 
Flandre ,  fait  prisonnier  ainsi  que  ses  deux  fils , 
mourut  à  Pontoisc  en  1305. 

DAMPIERRE  (de  La  Salle),  munitiennaire  des 
guerres,  joignit  le  goût  des  lettres  aux  occupations 
administratives,  et  mourui  en  1793.  Outre  qudq. 
écrits  relatifs  à  la  nourriture  des  troupes,  onini. 
doit:  Théâtre  d'un- amateur,  Paris,  1787,  2  vd. 
in-8;  on  y  dislingue  une  comédie  en  K  actes  et  en 
vers  inlit.  :  le  Bienfait  rendu,  ou  (eiVi^^oouiNt, -re- 
présentée au  Théâtre-Français  en  1763.  Il  est  l'an- 
leur  du  Tremblement  de  terre  de  Lid>onne,  inpr. 
en  1757,  sous  le  nom  de  maître  André ,  perruquier. 

DAMPIERRE  (Aucuste-Henri-Marie  PICOT  de), 
général ,  né  à  Paris  en  1756,  entra  de  bonne  heure 
au  service,  s'y  fit  remarquer  par  son  intrépidité  ; 
mais  la  singularité  de  son  caractère  l'empéch* 
d'obtenir  de  l'avancement.  Ayant  donné  sa  démis- 
sion vers  17811,  il  vécut  dans  ses  terres  jusqu'à  la 
révolution,  dont  il  embrassa  les  principes.  Nommé 
président  du  département  de  l'Aube  en  1790,  il 
renonça  l'année  suivante  à  ces  fonctions  trop  paK 
sibles  pour  son  humeur  guerrière,  et  devint  aide- 
de-camp  de  Rocliambeau ,  puis  colonel  dedrsgons. 
Envoyé  à  l'armée  de  Dumouriez ,  il  se  signala  anx 
affaires  de  Valmy,  de  Jommapes,  et  au  siège  de 
Maëslricbt.  Lors  de  la  défection  de  son  chef.  Dam- 
pierre  prit  le  commandement  de  l'armée.  Conti- 
nuellement malheureux  dans  des  opérations  aux- 
quelles il  avait  été  forcé  par  les  commissaires  de 
la  convcnlion,  Dampicrre  eût  porté  sa  tète  suf 
l'écbafauil ,  s'il  n'eût  été  tué  d'un  coup  de  canon , 
leSmai  1793,  dans  un  engagera,  sous  Valenciennes. 

DAMPIERRE  (A^T.-Es»o^l.'4,  marquis  de),  né  à 
Beaunc  en  1743,  mort  à  Dijon  en  182),  est  auteur 
de  deux  écrits  mystiques  peu  répandus  :  Vérités 
divines  pour  le  cœur  et  l'esprit,  Lausanne,  1823, 
2  vol.  in-8.  —  Jlistoire  de  la  révolution,  tirée  des 
saintes  Écritures,  T>iiott,  1824,  in-8.  le  Journal 
de  la  Côle-d'Or  du  15  sept,  contient  une  Notice 
sur  Dampierre,  par  Amanlon.  —  Dahpierhe,  gen- 
tilhomme de  Champagne ,  et  probablement  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  habilait  une  terré 
voisine  de  Varenncs,  et  s'empressa  d'accourir  aq-r 
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1^  4d  i'iBlDrtnné  Lonis  XVI ,  Ion  de  Mn  «mata- 
UoDdans  cette  Tille,  le  31  jain  1791;  mais,  an 
moment  où  il  s'approchait  de  la  voiture  du  prince, 
il  tomba  percé  de  plusieurs  balles,  et  fut  écrasé 
•oos  les  roues. 

DAMPiERRE(CBABLBS-A:iTOMB-HENBi  DUWALK 
de),  aé  le  18  août  1746,  au  château  de  Ham 
(Marne),  sortit  du  collège  de  Jnilly  pour  entrer 
au  séfflin.  St-Salpiee,  à  Paris,  y  fut  reçu  docteur 
eaSorbonne;  derint,  en  1773,  grand-vicaire  de 
li.de  Juigné,  évèque  deChàlons,  suivit  en  1781  ce 
prélat,  nommé  i  l'archevêché  de  Paris,  et  j  exerça 
ses  foBctions  jusqu'en  1791 ,  époque  i  laquelle,  ne 
voulant  pas  prêter  le  serment ,  il  se  retira  à  Chà- 
lons ,  sa  patrie.  11  y  fut  incarcéré  comme  prêtre 
réfractaire  jusqu'en  llWi.  An  mois  de  juillet  de 
cette  année,  il  fut  conduit,  pour  y  être  jugé,  à 
Paris,  où  il  n'arriva  que  le  lendemain  de  la  mort 
de  Robespierre.  Le  18  novembre  suivant,  il  fut  mis 
en  liberté.  Depuis  ce  moment ,  il  exerça  en  secret 
les  fonctions  de  gr.-vicaire  i  Paris  jusqu'en  1803, 
époque  de  sa  nomination,  par  le  premier  consul, 
à  l'évéché  de  Clermonl.  En  1811,  il  assista  an  con- 
cile national  qui  eut  lieu  à  Paris,  fit  partie  de  la 
majorité  qui  résista  aux  volontés  de  l'empereur, 
fnt  ensuite  membre  de  la  eommission  nommée, 
ea  18U,  par  Louis  XVIII,  pour  les  affaires  de 
l'Ég.ise  de  France,  et  signa  enfin  le  Mémoire  rédigé 
ea  1838  par  les  évéques  français ,  contre  les  or- 
donnances de  juin  de  la  même  année.  Il  mourut 
en  1835.  La  piété  de  ce  prélat  était  éclairée  et 
sincère  ;  et  sa  charité  sans  bornes  le  faisait  chérir 
de  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Dans  ces  temps 
de  dissensions,  il  sut,  par  ses  vertns  évangéliqnes, 
•e  concilier  l'estime  de  tous  les  partis. 

DAMPMARTIN  (Pibhkb),  négociateur,  entré  an 
service  du  dacd'AIençon,  fut  nommé  par  ce  prince 
•on  procureur,  puis  conseiller  à  Cambrai;  em- 
ployé dep.  par  la  reine  de  Navarre  et  par  Henri  III, 
il  fut  récompensé  de  ses  services  par  la  place  de 
gouverneur  de  Montpellier,  en  188K.  On  a  de  lui  : 
Fie»  de  cinquante  personnes  illustres,  avec  rjBnfre- 
dem;  des  temps,  Paris,  1S99,  in-t.  Ce  vol.  devait 
être  suivi  de  9  autres  qui  n'ont  pas  paru.  Du  Bon- 
heur de  la  cour,  et  vraie  félicité  de  l'homme,  1893, 
in-13,  réimprimé  sons  ce  titre  :  la  Fortune  de  la 
cour,  etc.  Il  a  laissé  quelq.  MSs. 

DAMPMARTIN  (Arnb-Herbi  ,  vicomte),  liltérat., 
né  en  1780,  à  Uzës,  embrassa  jeune  le  parti  des 
armes;  lieutenant-colonel  des  dragons  de  Lorraine 
en  1791,  H  fat  forcé  par  ses  soldats  d'émigrér  après 
le  iO  août  1793,  et  se  retira  d'abord  en  Hollande  , 
où  il  vécut  en  donnant  des  leçons  de  grammaire. 
Quelques  années  après ,  il  se  rendit  à  Berlin ,  où  il 
reçut  du  roi  Frédéric-Guillaume  un  accueil  plein 
de  bienveillance.  Choisi  par  ce  prince  pour  prési- 
der k  réducat,  du  fils  de  la  comtesse  de  Lichlenan, 
II  partagea  la  disgrâce  de  la  favorite  à  la  mort  du 
roi ,  et  se  serait  vu  sans  doute  forcé  de  reprendre 
l'état  de  grammairien ,  si  le  18  brumaire  ne  lui  eût 
permis  de  rentrer  en  France.  Son  ouvrage  intitulé 
la  France  sous  les  Falots,  essai  historique  sur  les 


canie«  qtii  ont  préparé  et  comoffliné  I*  élrate  de» 
trois  prem.  dynasties,  1810,  K  vol.  in-8,  appela 
sur  lui  l'attention  de  Tempereur,  qui  le  nomma 
membre  du  conseil  des  prises.  L'année  suivante,  il 
devint  membre  du  corps  législatif.  A  la  restaurât., 
il  continua  de  siéger  à  la  chambre  des  députés,  et 
s'y  montra  partisan  des  réformes.  H  fut,  en  1816, 
nommé  bibliothécaire  du  départem.  de  la  guerre , 
et  mourut  en  1833.  Outre  l'ouvrage  déjà  cité ,  on  t 
de  lui  :  Idées  sur  gttelques  sujets  militaires ,  1788 , 
in-8.  —  Histoire  de  la  rivtUité  de  Carthage  et  d0 
Rome,  1789,  3  vol.  in-8.  —  Le  Provincial  à  Paris, 
1790,  in-8.  —  £«sai  de  littérature  à  Tusage  de» 
dames,  1793,  3  vol.  \a^.— Esquisse  (ftin  plan  ^é- 
dueation,  1798,  in-8.— Kra<)nnen(s  moraux  et  lit- 
téraires, 1797,  in-8.  —  Épénem.  qui  se  sont  passé* 
sous  mes  yeux  durant  le  temps  de  la  révohU.  fran- 
çaise, 1800,  3  vol.  in-8.— A-oamann,  roman,  Pa- 
ris, 1803, 4  vol.  in-8.— fssaûcfe  Goldsmith,  trad. 
de  l'anglais,  1803,  in-13.  —Annales  de  f empire 
français,  avec  Beaunoir,  1808,  in-8.  —  Quelque» 
traits  sur  la  vie  privée  de  Pfédérie-GuiUaume  Hl, 
1811,  in-8.  Il  est  édileor  de  V Apologétique  de  Ter- 
tuUien,  trad.  par  l'abbé  Meunier,  1833,  in-13. 

DAN ,  l'un  des  fils  de  Jacob ,  fut  le  chef  de  la  triba 
de  ce  nom,  d'où  sortit  Samson,  et  d'où,  seloa 
quelques  commentateurs  de  la  Bible,  doit  nattre 
l'Antéchrist. 

DAN,  snm.  le  Magnifique,  10*  roi  deSelbra, 
en  Sélande,  vers  la  fin  du  3*  S.,  réunit,  dit-on, 
plusieurs  autres  petits  états  an  sien,  et  en  forma 
un  royaume  qui  prit  le  nom  de  Dane-Marck,  c'est- 
à-dire  le  territoire  de  Dan. 

DAN  (Piebbe),  supérieur  du  couvent  des  Matha- 
rins de  Fontainebleau ,  fut  envoyé,  en  1634,  en 
Barbarie,  pour  le  rachat  des  captifs,  revint  l'ann. 
suiv.  avec  43  esclaves,  et  mourut  en  1649.  On  a 
de  lui  :  Histoire  de  Barbarie  et  de  ses  corsaires , 
Paris,  1637,  in-4,  réimpr.  sous  ce  titre  :  Histoire 
des  royaumes  et  des  villes  d^ Alger ,  de  Tunis ,  de 
SaU  et  de  Tripoli ,  augmentée  de  plusieurs  pièces, 
ibid. ,  1649,  in-fol.  —  Trésor  des  merveilles  de  ht 
maison  royale  de  Fontainebleau,  etc.,  ibid.,  1643, 
in-fol. ,  fig. 

DANAÉ  (mythol.),  fille  d'Acrisius,  roi  d'Argos , 
fut  enfermée  dans  une  tour  d'airain  par  son  père, 
à  qui  l'oracle  avait  prédit  qu'il  serait  tué  par  l'en- 
fant qui  naîtrait  d'elle.  Jupiter  pénétra  dans  cetta 
tour  sous  la  forme  d'une  pluie  d'or,  et  de  son  unioa 
avec  Danaé  naquit  Persée,  qui  fut  en  effet,  par  ac* 
cidcnt,  le  meurtrier  d'Acrisius. 

DANADS  (mythol.),  1*'  roi  d'Argos,  fut  père  de 
80  filles,  qu'il  maria  à  un  pareil  nombre  de  fils  de 
son  frère  Egyptus.  Pour  se  venger  de  ce  dernier, 
qui  lui  avait  ravi  la  couronne,  et  avec  lequel  il  ne 
s'était  réconcilié  qu'en  apparence,  Danaiis  avait 
ordonné  à  ses  filles  de  tuer  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces,  et  elles  exécutèrent  ce  meurtre, 
à  l'exception  d'Hypermnestre,  qui  sauva  Lyncée, 
son  époux.  Elles  sont  tontes  désignées  dans  la  fable 
sons  le  nom  de  Danaïdes. 
DANCHET  (Ahtoike),  poète  dramatique,  né  en 
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1071,  i  Itiom ,  adiera  ses  étades  à  Paris ,  sons  le 
P.  Joarancy,  qni  le  fit  nommer  professeur  de  rhè- 
toriqae  i  Chartres.  Il  quitta  cette  place  en  ifl96 
poor  revenir  à  Paris ,  où  il  partagea  ses  loisirs 
entre  une  édocation  particulière  et  la  culture  des 
lettres.  n^ston«,  son  premier  opéra,  fut  joué  en 
1700  avec  an  grand  succès.  Admis  à  l'académ.  des 
hncriplions  en  i70i(,  il  remplaça  l'abbé  Tallemant, 
en  17it,  i  l'Acad.  française,  et  mourut  en  17M.  11 
a  donné  quatre  tragédies,  dont  aucune  n'est  restée 
•a  théâtre.  Ses  opéras,  au  nombre  de  15,  sont 
bien  supérieurs  à  ses  tragédies.  On  lui  doit  encore 
quelques  pièces  fngitives,  d'une  versifical.  douce, 
mais  on  peu  faible.  Ses  (ISuvres  ont  été  recueillies, 
Paris,  1761,11  TOI.  ln-8. 

DANCKBRT  (Coaiiiiu,s),  grareur,  né  à  Amster- 
dan  en  1861,  s'établit,  vers  1604,  marchand  d'es- 
tampes i  Anrers.  On  a  de  lui  des  Ruines  romaines, 
petites  grsTures  faites  avec  assez  de  goût,  et  plu- 
•leurs  suites  de  divers  sujets.  —  Son  fils,  Pierre , 
né  en  1600,  4  Anvers,  reçut  ses  leçons,  et  le  sur- 
passa, n  a  gravé ,  d'après  Wouvermans  et  Ber- 
ghem ,  des  paysages  assez  estimés.  On  cite  encore 
trois  graveurs  de  ce  nom  :  Henri  et  Jean,  fils  de 
Pierre,  dont  les  ouvrages  sont  particulièrement 
répandus  en  Angleterre,  et  Jnstus,  marchand 
d'estampes  k  Amsterdam,  dont  on  ne  connaît  que 
quelques  portraits. 

DANCOURT  (Plobbnt  CARTON),  auteur  drama- 
tique, né  en  1661,  à  Fontainebleau,  fit  ses  études 
sous  le  P.  Lame,  jésuite,  qui  s'efforça  inntilem. 
de  l'attirer  dans  son  ordre.  Doué  de  beaucoup  de 
vivacité  et  de  pénétration,  le  disciple,  que  ses 
goûts  éloignaient  de  la  vie  religieuse ,  préféra  se 
livrer  au  barreau.  11  exerçait  la  profess.  d'avocat , 
lorsqu'à  la  suite  d'nne  intrigue  amoureuse  avec  la 
fille  du  comédien  La  Tborilière,  il  se  fil  recevoir 
dans  la  troupe  des  comédiens  du  roi  en  1685,  après 
avoir  épousé  sa  maîtresse.  Dancourt  s'acquit  bien- 
Mt  la  double  réputation  d'acteur  et  d'assez  bon 
•ntenr  comique.  Recherché  pour  son  esprit  par  oe 
que  la  cour  et  la  ville  avaient  de  plus  distingué, 
il  plut  particulièrement  à  Louis  XIV,  qui  souvent 
l'appela  près  de  lui  pour  l'entendre  lire  ses  com- 
positions. Doué  d'une  facilité  rare,  il  enrichit  le 
théâtre ,  dans  l'espace  de  5S  ans ,  d'une  soixantaine 
de  pièces,  qui  toutes  eurent  du  succès  dans  la  nou- 
veauté, et  dont  on  revoit  encore  quelques-unes 
avec  plaisir.  Le  Chevalier  à  la  mode,  l'une  de  ses 
premières  pièces,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
Parmi  les  autres,  on  distingue  la  Maison  de  cam- 
pagne, fÉté  des  coquettes,  les  Vendanges  de  Su- 
rène,  les  Bourgeoises  de  qualité,  les  Vacances, 
le  Mari  retrouvé,  et  les  Trois  cousines.  Dégoûté 
du  théâtre  en  1718,  il  se  fixa  dans  sa  terre  dé 
Courcelles-le-Roi ,  et  y  mourut  en  1726.  11  con- 
sacra ,  dit-on ,  les  dem.  années  de  sa  vie  &  traduire 
les  Psaumes.  La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres 
est  celle  de  Paris,  1760, 13  vol.  in-12.  —  Thérèse 
LEKom  de  L*  Tboriliêrb,  sa  femme,  né  vers  1660, 
admise  en  1685,  avec  Dancourt,  au  théâtre,  joua 
les  riMes  d'amoureuses  avec  succès  pendant  45  ans, 


et  mourut  en  1715.— La  plu»  jeune  de  leurs  filles, 
connue  sous  le  nom  de  Jftmt,  remplit  avec  dis- 
tinction les  rAles  de  soubrette. 

DANCOURT  (L.-H.),  auteur  et  acteur,  né  ver» 
17S5,  mort  dans  un  hospice  de  Paris  en  1801 ,  fil 
jouer  de  1763  i  1766,  au  théâtre  des  Italiens ,  trois 
comédies  :  les  Deux  amis,  le  Mariage  fur  capitu- 
lation, et  Ésope  à  djthère.  Sa  réponse  à  la  lettre 
sur  les  spectacles  :  L.-H.  Dancourt,  arlequin  de 
Berlin,  à  J.-J,  Rousseau,  citoyen  de  Genève,  l'69, 
la-8 ,  passe  pour  le  aieilleur  ouvrage  qui  ait  para 
à  cette  occasion. 

DANDELOT  (FaAHçois  de  C0LI6NI,  plus  coma 
sons  le  nom  de),  frère  puîné  de  Pamiral,  aé  à  Châ- 
tlllon-sur-Loing  en  1531 ,  fit  ses  premières  armes 
en  Italie,  et  fut  armé  chevalier  sur  le  champ  de 
bataille  de  Cérisoles  par  le  comte  d'Engbien.  A 
l'époque  des  guerres  civiles,  les  protestants  trou- 
vèrent dans  le  jeune  Dandelot  un  zélé  défenseur. 
Nommé  colonel-général  de  l'infanterie  en  1551,  il 
défendit,  on  1557,  avec  l'amiral  son  frère,  la  place 
de  St-Quentin,  se  distingua  à  la  bataille  de  Dreux 
en  1563,  fit  la  guerre  en  Bretagne,  dans  le  Poitou, 
se  trouva  i  la  bataille  de  Jaraae,  et  mourut  deux 
mois  après  cette  célèbre  journée,  en  1569,  àSaintes. 
On  trouve  sa  Vie  parmi  celles  des  hommes  illustres 
de  France,  de  Péran ,  tome  XVI. 

DANDINl  (JiBÛBE),  jésnite,  né  à  Césène  en  155», 
mort  i  Forii  en  1634,  fut  choisi  par  le  pape  Clé- 
ment VIII  pour  aller  visiter  les  maronites  du  Mont- 
Liban,  rendit  un  compte  très  favorable  de  la  foi  de 
ces  religieux ,  et  publia  la  relation  de  son  voyage 
sous  le  titre  de  Miesioneapostolica  alpatriarca  e 
maroniti  del  monte  Libano,  Césène,  1686,  trad. 
en  franc,  par  Richard  Simon,  Paris,  1675,  in-lS. 
Dandini  est  auteur  de  Ethieamera,  sive  de  virtu- 
tibus  etvitiis,  Césène,  1651,  in-fol. 

DANDINI  (CésAR),  peintre  florentin,  né  en  1595, 
mort  en  1658 ,  élève  du  chevalier  Curadi ,  de  Pas- 
signano  et  de  Christophe  Allori ,  a  exécuté  plus, 
tableaux  d'autel  qui  ornent  encore  quelq.  églises 
de  sa  patrie.  —  Vincent ,  son  frère  et  son  élève ,  né 
i  Florence  en  1607,  mort  en  1675,  travailla  à  Rome 
sous  Pietro  deCortone,  et  s'adonna  principalem. 
i  peindre  des  sujets  de  dévotion.  —  DANomi 
(Pierre),  fils  de  César,  né  en  16t7,  mort  en  1713, 
a  copié  fort  habilem.  les  tableaux  des  gr.  maîtres. 
Ses  ouvrages  ne  se  trouvent  guère  qu'à  Florence , 
où  il  était  employé  par  le  grand-duc. 

DANDINI  (HEHCULB-FaANçois),  savant  jnrise., 
né  à  Aucune  en  1695,  fit  ses  études  à  Rome  sous 
la  direction  de  son  oncle,  et  de  retour  à  Césène, 
sa  patrie,  y  fonda  l'académie  des  Ft'Iomati  pour 
l'avancement  des  sciences.  Nommé  professeur  des 
Pandectes  à  Padoue ,  il  y  mourut  en  17b7,  laissant 
plusieun  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  dislingue  : 
De  servitutibusprœdiorum,  Véronne,  1741 ,  in-*. 

DANDOLO ,  famille  patricienne  de  Venise  qui  a 
donné  plusieurs  doges  et  magistrats.  —  Henri  Dan- 
DOLo ,  né  en  1108,  élu  doge  en  1193,  montra  dans 
ce  poste  émin.  la  prudence  d'un  vieillard,  réunie 
à  la  vigueur  et  à  la  fermeté  qu'on  ne  trouve  plus 
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guère  à  cet  âge.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  l'expédilioii 
des  croisés  pour  le  rétablisscmenl  de  l'empereur 
Isaac-l'Ange  sur  le  trdne  de  Constaolinople.  Après 
la  prise  de  cette  ville,  en  ii03,  les  croisés  ayant 
pris  Ja  résolution  de  s'emparer  de  l'empire  grec, 
Dandolo  refusa,  dit-on,  la  couronne,  moins  par 
modestie  ou  en  raison  de  son  gr.  âge,  que  parce 
que  ses  concitoyens  lui  firent  entrevoir  qu'ils  ne 
fovoriseraiunl  point  l'élévat.  de  leur  doge  au  pou- 
voir impérial.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  vieux  doge  ne 
renonça  pas  à  la  possession  des  terres  conquises.  Il 
fut  créé  despote  de  la  Romanie ,  obtint ,  pour  la 
part  de  la  république,  la  possess.  des  lies  de  l'Ar- 
chipel, plus,  ports  sur  les  côtes  de  l'Hellesponl, 
de  la  Plirygie  et  de  la  Morée ,  la  moitié  de  Constan- 
Unople ,  et  acheta ,  pour  10,000  marcs  d'argent , 
nie  de  Candie ,  échue  en  partage  au  marquis  de 
Montferrat.  il  mourut  à  Conslantinople  en  1205, 
on  an  après  l'établissement  du  nouvel  empire  lat., 
dont  le  prem.  souverain  fut  le  comte  de  Flandre , 
Baudouin  1*'.— Dandolo  (Jean),  élu  doge  en  1380, 
soutint  contre  le  patriarche  d'Aquilée  une  guerre 
ruineuse  qui  dura  autant  que  son  règne.  Il  mourut 
en  t389.  —  Daadolo  (Franc.) ,  doge  en  1338,  ne 
fut  élevé  à  cette  dignité  qu'après  avoir  obtenu  de 
Clément  V  le  retrait  de  l'excommunication  que  ce 
pontife  avait  lancée  contre  la  république.  L'humi- 
lialion  à  laquelle  il  se  soumit  pour  le  succès  de 
celle  mission  lui  valut,  delà  part  de  ses  conci- 
toyens ,  le  surnom  de  Chien ,  qu'il  garda  toujours. 
Sous  son  règne ,  les  Vénitiens  étendirent  leur  do- 
mination sur  la  terre  ferme.  F.  Dandolo  mourut 
en  1339.— Dandolo  (André),  doge  de  1343  à  1354, 
culliva  la  litlér.  et  fut  en  relation  avec  Pétrarque; 
la  connaiss.  qu'il  avait  acquise  des  antiquités  de  sa 
pairie  le  mit  à  même  d'écrire  deux  Chroniques  lat. 
de  Venise,  dont  Tune,  finiss.  à  l'an  1339,  est  impr. 
au  (orne  XII  de  la  CoUeclion  de  Muratori;  l'autre 
est  inédite.  Il  mourut  en  1354 ,  de  l'inquiétude  et 
du  chagrin  que  lui  causèrent  les  succès  remportés 
par  l'amiral  génois,  P.  Duria ,  sur  les  Vénitiens.— 
Son  fils,  Faustin,  mort  en  l(i49 ,  cultiva  les  lettres 
et  la  jurisprud.,  professa  le  droit  à  Padoue ,  et  fut 
successiv.  ambassad.  de  la  république  et  membre 
du  conseil  secret.  Plus  tard,  le  pape  Eugène  IV 
le  nomma  légat  à  lalere,  et  ensuite  gouverneur  de 
Bologne.  Il  a  laissé  quelques  écrits  peu  importants 
sur  la  jurisprudence  et  la  théologie. 

DANDOLO  (Antome),  jurisconsulte,  né  à  Ve- 
nise en  1431 ,  professa  la  jurisprudence  i  Padoue, 
puis  à  Pérouse  et  à  Pise.  Rappelé  dans  sa  patrie, 
il  y  fut  employé  dans  plusieurs  légations,  devint 
membre  du  conseil  des  Dix;  puis  ayant  élé  envoyé 
podestat  à  Ravcnnc,  il  y  mourut  empoisonné  en 
1473. 11  avait  composé  plusieurs  Traités  sur  le  droit 
civil,  restés  MSs.  —  Dakdolo  (Marc),  juriscons. 
et  négociateur,  né  à  Venise  en  1458,  fut  reçu  docl. 
en  droit  civil  et  canonique  dans  l'univ.  de  Padoue , 
et  de  retour  dans  sa  patrie,  y  fut  chargé  de  plus, 
emplois  importants.  Il  mourut  à  Venise  en  1555, 
après  avoir  rempli  div.  ambassades  en  Pologne  et  à 
(juclq.  autres  cours.  Oo  ade  lui  :  Oralio  ad  Ferd{- 


nandum,  Hispan.etutrittsqxieSieiliœregem,  ete.^ 
1507.  —  Paalm.  ex  grœeo  venu,  etc. 

DANDOLO  (Vincent),  chimiste  célèbre,  né  k 
Venise  en  1758,  fit  ses  études  à  Padoue  avec  ua 
tel  succès,  qu'il  obtint  tousses  grades  avec  dispense 
de  payer  les  droits.  De  retour  à  Venise ,  il  y  établit 
une  pharmacie,  dont  le  produit  le  mil  à  même  de 
continuer  ses  expériences  et  de  répéter  celles  des 
chimistes  français,  dont  il  traduisit  les  ouvrages  eo 
italien ,  en  y  ajoutant  des  notes.  Encouragé  par  les 
éloges  qu'il  reçut  de  Lavoisier  et  de  Fooreroy,  il 
publia  les  Pitndamenta  délia  fitiea  ehimiea,  doat 
le  succès  étendit  sa  réputation  dans  toute  l'Italie. 
Lors  de  l'invasion  de  la  péninsule  par  les  Français, 
en  1796,  Dandolo  prit  une  part  active  aux  événe- 
ments qui  préparèrent  la  chute  de  la  république 
de  Venise.  Nommé  par  le  général  Bonaparte  pro- 
9éditeur-génértU  de  la  Dalmatie ,  on  lui  reprocha 
d'avoir  étalé  dans  cette  place  le  faste  d'un  procon- 
sul. A  la  formation  du  royaume  d'Italie ,  il  fut  créé 
comte  et  sénateur;  mais  dégoûté  bientM  des  hon- 
neurs ,  il  revint  habiter  Varèze  dans  la  Lombardie, 
où  il  se  livra  sans  relâche  à  rechercher  les  moyens 
d'améliorer  les  diverses  branches  de  l'agricallure. 
Les  services  qu'il  rendit  à  l'Italie  lui  méritèrent 
des  témoignages  de  satisfaction  de  l'emper.  d'Aa- 
triche  et  du  roi  de  Sardaigne,  qui  lui  envoya  U 
décoralion  de  ses  ordres.  Il  mourut  à  Varèxe  es 
1819.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  dislingoe  : 
Del  govemo  délie  pécore,  Milan,  1804,  in-8.  — 
Il  buon govemo  de'  bachi  da  seta ,  ibid.,  1806, in-8, 
traduit  en  français  ;  3*  édition ,  1838,  \b-%.  —  Dia- 
eorsi  suUa  pastorigia,  etc.,  ibid.,  1806  ,  in-8.  — ' 
Storie de'  bachi  da seto,  ibid.,  1817,  in-8.  —  Eno- 
logia,  0  Varie  di  fare  i  vini,  ibid.,  1830,  3  vol. 
in-8.  —  Cause  deW  avvilimeHto  délie  granaglie, 
ibid.,  1830,  in-8,  etc. 

DANDRÉ-BARDON  (Michel-Franc.),  peintre, 
né  à  Aix  en  Provence  en  1700 ,  quitta  la  profession 
d'avocat  pour  se  livrer  à  la  peinture,  étudia  sons 
Vanloo  et  de  Troy,  prit,  comme  ses  maîtres,  le 
genre  historique ,  devint  profess.  d'hist.  k  l'école 
de  peinture ,  et  mourut  directeur  de  l'académie  de 
Marseille,  en  1783.  On  a  de  lui  des  tableaux  assey 
médiocres ,  et  un  grand  nombre  d'écrits ,  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  De  l'iUilité  d'un  court 
d'histoire  pour  les  artisleê,  I7\il.— Traité  de  pein- 
ture, suivi  d'un  essai  sur  la  sculpture,  etc.,  Paris, 
1769 ,  3  vol.  in-i3.  —  Histoire  universelle  traité» 
relativement  aux  arts  fondés  sur  le  dessin,  ibid., 
1769,  3  vol.  in-iS.— Costume  des  anciens  peuples, 
en  360  pi.  gravées  par  Cochin ,  et  accompagnées  de 
notes  historiques  et  de  réflexions  critiques,  ibid^ 
1773,  et  années  suiv.,  6  vol.  in-4;  nouv.  édition 
publ.  par  Cochin,  4  vol.  in-4. 

DANDRÉ  (  Ant.-Balth.-Jos.  ) ,  eonstit.,  né  en 
Provence  vers  1769,  conseiller  au  parlem.  d'Ais., 
fut  député  de  la  noblesse  de  cette  ville  aux  état»- 
généraux,  et  fit  partie  de  la  minqrité  qui  se  réunit 
au  tiers-état ,  après  la  fameuse  séance  du  Jeu-de- 
Paume.  Chargé  d'une  mission  importante,  à  son 
jretoor  il  prit  pi^(  aux  discussions  sur  l'organisaU 
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de  Pordre  judiciaire ,  et  ne  tarda  pas  k  se  classer 
parmi  les  premiers  orateurs  de  celte  fameuse  as- 
semblée. Voulant  tenter  les  réformes  nécessaires, 
mais  ennemi  de  tous  les  excès,  il  combattit  les 
anarchistes,  ainsi  que  les  membres  du  côté  droit 
dont  le  xète  aTCugle  compromettait  la  cause  qu'ils 
croyaient  servir,  et  sut,  pendant  toute  la  session, 
eonserrer  un  grand  ascendant  sur  l'assemblée,  qui 
l'élut  trois  fois  son  présid.  Il  avait  appuyé  la  pro- 
position, plus  morale  que  polilique,  qu'aucun  dé- 
puté ne  pût  accepter  de  place  avant  quatre  ans  ; 
conséquent  i  ce  principe,  il  refusa  celles  qui  lui 
tarent  offertes,  et  voulut  se  livrer  au  commerce  de 
répicerie;  mais  poujrsuivi  comme  accapareur,  il 
faillit  être  la  victime  d'une  émeute,  et,  quelque 
temps  après ,  accusé  d'intelligence  avec  les  émi- 
grés, il  se  vit  forcé  de  chercher  un  asile  en  Angle- 
terre, oà  il  avait  été  précédé  par  plusieurs  de  ses 
eoilègaes,  entre  autres  Talleyrand ,  avec  lequel  11 
entretint  dès-lors  des  relations  suivies.  En  1796, 
H  vint  en  Allemagne  dans  le  buld'étre  plusà  portée 
de  seconder  le  mouvement  qui  se  disposait  en  fa- 
Teur  de  l'autorité  royale;  il  osa  même  pénétrer  en 
France  i  l'aide  d'un  déguisem. ,  pour  reconnaître 
la  situation  des  esprits;  mais  le  coup-d'élat  du 
18  fructidor  l'obligea  d'en  sortir  précipitamment. 
Les  preuves  qu'il  venait  de  donner  de  son  dévone- 
■ent  et  de  sa  capacité  lui  valurent  alors  la  con- 
iance  de  Louis  XVIII ,  et  Dandré  suivit  ce  prince 
dans  ses  diverses  résidences  jusqu'en  1809.  A  cette 
^loque,  il  s'établit  en  Allemagne,  fit  l'acquisit. , 
près  de  Vienne,  d'un  donuine  dont  il  doubla  le 
produit  par  ses  améliorât.,  et  concourut  i  la  for- 
Bati<m  de  la  société  impériale  d'agriculture  de 
Vienae.  C'était  s'acquitter  noblement  de  sa  dette 
envers  l'Autriche.  Rentré  en  France  en  ISll» ,  il 
accompagna,  l'année  suiv.,  le  roi  4Gand,  fut,  à  son 
retour  de  Belgique ,  nommé  direct.-général  de  la 
police ,  pnis  inlend.  des  domaines  de  la  couronne , 
place  qui  convenait  mieux  à  ses  goûts,  etdans  laq. 
y  fit  preuve  des  talents,  d'un  véritable  administrât. 
Daodré  mourut  presque  subitement  en  1838. 

DANEAU  (  Laus*t  ) ,  prolestant  zélé ,  né  à  Bau- 
feuei  en  1S30,  mort  ministre  à  Castres  en  1596 ,  a 
pablié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  il  tra- 
daisit  quelques-uns  en  français.  Ce  sonl  les  seuls 
qai  soient  recherchés  des  curieux  :  Traités  très 
utiies  touchant  le»  sorciers,  les  jeux  de  cartes  et  de 
au,  Paris,  lt(99 ,  in-8.  —  Traité  des  dames,  auq. 
est  résolue  la  question  :  S'il  est  permis  aux  chrét. 
de  danser,  iK80,  in-8.  —  Traité  contre  les  baecha- 
dalesdunuardi-gras,  1583,  in-8. 

DANEDI  (Josira  et  Jiu^-Étiekne),  peintres, 
appelés  aussi  les  Montalti,  frères,  nés  i  Trcvisio 
dans  le  Milanais ,  furent  élèves  de  Moraziooe.  Jo- 
seph entra  depuis  dans  l'école  de  Guide ,  dont  il 
saisit  asses  bien  le  style.  Ses  principaux  tableaux 
•ont  i  Milan.  Lanzi  elle  comme  les  plus  remarq. 
le  Massacre  des  /nnocenfs  et  F  Annonciation ,  dans 
réfiise  8t-Sébastien.  Il  mourut  à  70  ans.— Etienne 
■Teut  pas  d'antre  maître  que  le  Morazzone ,  mais  il 
ne  s'en  tint  pas  exelusir.  î  sa  manière.  A  l'exemple 


de  son  frère ,  il  mit  dans  ses  peinlnjres  pins  de  sold 
et  de  délicatesse  que  les  artistes  de  son  temps.  Son 
chef-d'œuvre  est  le  Martyre  de  SIe  Justine  i  Santa 
Maria  in  Pedone.  Il  y  a  de  la  finesse  dans  l'exécu- 
tion ,  mais  une  certaine  froideur,  plus  sensible  en- 
core dans  ses  autres  ouvrages.  Il  mourut  en  1689, 
à  81  ans. 

DANEMARCK  Un  siècle  avant  J.-C,  un  aventu- 
rier nommé  Odin  était  passé  en  Germante,  et  avait 
établi  une  rclig.  parmi  les  peuples  de  la  Baltique. 
Ses  fils  s'étaient  partagé  les  états  qu'il  avait  con- 
quis par  sa  magie  et  son  courage.  Skiold  devint  la 
tige  des  prem.  rois  de  Danemarck.  Après  des  temps 
fabuleux  et  obscurs,  les  Danois  parvinrent  à  un 
haut  degré  de  grandeur  sous  Suénoo  I"  et  Canut- 
le-Grand.  Le  Christian. ,  introduit  au  IC  S.  parmi 
les  Danois,  y  répandit  enfin  peu  à  peu  la  civilis.  et 
les  lumières.  Après  les  règnes  successifs  des  cinq 
fils  de  Suénon  11 ,  Valdemar  I*'  dit  le  Grand,  fils 
de  St  Canut,  commença  à  réprimer  la  piraterie  des 
Slaves,  soumit  les  princes  de  Julin  et  de  Rugen, 
fonda  Dantzick  et  Copenhague ,  intervint  dans  les 
affaires  de  l'empire  d'Allemagne  et  donna  de  sages 
lois  à  ses  peuples.  Sesfils  marcbèrentsurses  traces; 
Canut  VI  conquit  le  Holslein  et  acheva  de  policer 
les  Danois.  Valdemar  II ,  dit  le  Victorieux ,  rendit 
tributaire  la  couronne  de  Norwége,  fit  ériger  ses 
nombreuses  conquêtes  en  roy.  de  Vandalie,  mais 
mourut  après  avoir  éprouvé  quelques  revers.  Des 
divisions  sanglantes  eurent  lieu  entre  ses  success.; 
Abel  essaya  en  vain  de  rendre  la  couronne  bérédi- 
taire ,  et  des  démêlés  funestes  éclatèrent  entre  les 
rois  et  le  clergé.  Sous  Christophe  l",  la  guerre  ci- 
vile amena  le  démembrement  du  roy.  et  surtout 
du  domaine  royal.  Valdemar  111,  success.  de  son 
père,  après  un  interrègne  de  quatre  ans,  céda 
l'Estonie  aux  chevaliers  teutoniques,  racheta  le 
Holstein,  la  Scanie,  etc.,  et  acquit  l'Ile  de  Gotland, 
que  lui  céda  la  Suède.  Après  lui ,  sa  fille  Margue- 
rite gouverna  le  Danemarck,  comme  régente  de 
son  fils  OlaiisV,ella  Norwége,  qu'elle  obtint  après 
la  mort  de  son  époux  H%quin,  roi  de  Suède  et  de 
Nurwége;  bientôt  après,  son  fils  Olaiis  étant  mort, 
elle  réunit  sur  sa  tête  les  couronnes  de  Danemarck, 
de  Norwége,  et  peu  après  celle  de  Suède,  qui  lui 
fut  décernée  par  les  Suédois.  Elle  vainquit  Albert 
de  Mekiembourg ,  son  compétiteur,  et  Faikoptng. 
Une  union  entre  les  seigneurs  fut  signée  à  Calmar 
en  1597.  Elle  ne  pouvait  durer.  L'aniniosilédes  trois 
peuples ,  la  diversité  des  mœurs  et  des  lois,  la  fai- 
blesse des  successeurs  de  Marguerite  achevèrent 
de  la  rompre.  En  IMS  ,  les  Suédois  se  donnèrent 
un  roi  particulier.  Christian  I*',  tige  de  la  maison 
d'Oldenbourg,  réunit  la  Suède  au  Danemarck  par 
la  force  des  armes ,  mais  pour  un  moment  :  ses  ef- 
forts et  ceux  de  Jean,  son  fils,  furent  repoussés 
par  les  Slure.  La  perfidie  et  la  cruauté  de  Chris- 
tian Il ,  leur  successeur,  lit  renouveler  l'union  de 
Calmar.  Mais  enfin  Gustave  Wasa  parut  ;  la  Suéde 
fut  délivrée,  et  les  Danois  déposèrent  Christian , 
et  donnèrent  la  couronne  à  Frédéric,  son  oncle, 
dont  la  postérité  règne  aujourd'hui  sur  le  Dane- 
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mtttk.  Vitfré  la  pniuante  oppotition  de  l'aristo- 
cratie, Frédéric  professa  le  iutbéranisme  i  la  diète 
d'Odensée  en  1S17,  et  Clirislian  III ,  son  saecess., 
acheva  la  révolut.  religieuse.  Ce  jeune  prince  sut 
réparer  les  maux  de  l'interrègne  qui  avait  eu  lien 
i  la  mort  de  son  père  :  son  fils  signa  avec  la  Suède 
la  paixdeStetlin  qui  lui  confirmait  la  souveraineté 
de  la  Norwège,  unie  au  Danemarck  depuis  Chris- 
tian I*',  et  renonça  à  ses  prétentions  sur  la  Suède. 
Christian  IV  lui  succéda ,  et  se  distingua  par  la  su- 
périorité de  ses  talents.  Il  prit  part,  pour  son  mal- 
heur, i  la  guerre  de  30  ans.  Allié  de  plus,  princes 
protest. ,  il  fut  vaincu  par  le  gén.  Tilly,  i  Lutter , 
en  16s6,  et  forcé  de  signer  à  Lubeck  une  paix  sé- 
parée avec  l'emper.;  après  la  paix  de  Westpbaiie, 
la  Suède  faillit  donner  des  fers  au  Danemarck, 
comme  le  Danemarck  en  avait  jadis  donné  à  la 
Suède.  Les  grandes  entreprises  de  Charles  XII  et 
ses  malheurs  le  délivrèrent  de  cette  crainle.  Ce- 
pend.  le  Danemarck,  réduit  dès-lors  au  rang  des 
états  inférieurs,  ne  fut  plus  que  l'allié  de  la  Russie 
qui  s'était  élevée  au  plus  haut  degré  de  grandeur. 
Compromis  dans  les  guerres  de  la  révolut.  franc., 
il  perdit  en  dem.  résultat  la  Norwége  qui  fut  ren- 
due à  la  Suède,  et  obtint  pour  faible  dédommage- 
ment la  Poffiéraoie  suédoise. 

Roit  de  Danemarck  depuis  le  10«  siècle. 

941  HaraldBlaaUnd. 

991  SuénoD. 

lOlft  Canut  II.  —  Harald  III,  prétendant. 
1036  Canut  III. 
lOIH  Magnus  de  Norwége. 
1044  Suénon  II. 
1076  Harald  IV. 
1080  anotIV.  {«Satnt. 
1086  (HofHunger. 
109K  Éric  III. 
1104  Nicolas. 
1131  Éric  IV. 
1137  Éric  V. 
1147  Suénon  III.         # 
1187  Valdemarl*'. 
1186  Canot  VL 
1S03  Valdemar  II. 
1319  Valdemar  III. 
1341  Éric  VI ,  le  Saint. 
liKO  Abel. 
13SX  Christophe  I«. 
13S9  Éric  VII  Glipping. 

1386  Éric  VIII  Menvend. 
1330  Christophe  II 
1340  Valdemar  IV. 
1376  Olof. 

1387  Marguerite. 
1413  Éric  IX ,  le  Potniranien. 
1440  Christophe  III ,  te  JlararoM. 

Maison  ff  Oldenbourg. 

1448  Christian  1". 
1483  Jean  II. 
Ittlt  Christian  II. 


1833  Frédéric  I«. 

1834  Christian  III. 
18B9  Frédéric  II. 
1888  Christian  IV. 
1648  Frédéric  III. 
1670  ChrisUan  V. 
1699  Frédéric  IV. 
1730  Christian  VI. 
1746  Frédéric  V. 
176»  Christian  VII. 
1808  Frédéric  VI. 

Christian  VII,  prince  royal. 
DANES  (  Pibbbb),  premier  professeur  de  grec  an 
collège  de  France,  ne  i  Paris  çn  1497,  avait  eu  pour 
maîtres  Loscaris  et  Budé.  L'un  des  ambassad.  de 
François  1"  au  concile  de  Trente ,  il  y  soutint  di- 
gnement l'bonneurde  son  pays  par  son  éloquence, 
la  fermeté  de  sa  conduite  et  l'esprit  qui  brillait 
dans  ses  réponses.  Nommé  précepteur  du  dauphin, 
depuis  François  II ,  il  obtint  en  1887  l'évéché  de 
Lavaur,  et  mourut  en  1K77  à  Paris,  oà  l'avaient 
appelé  les  affaires  de  son  diocèse.  —  Pierre-Hi- 
laire  Dambs,  de  la  même  famille,  doct.  de  Sorbonne 
et  conseiller  an  pariem. ,  mort  en  1733,  a  pubL 
yie ,  éloges  et  opuscules  de  Pierre  Danes,  Paris, 
1731 ,  in-4 ,  avec  le  portr.  de  Faut.  —  Un  antrt 
Danis  (Jacq.) ,  de  la  même  farnlle ,  né  k  Paris  «a 
1601,  intend,  du  Languedoc,  avait  épousé  une  fillt 
du  célèbre  de  Tbou  ;  mais,  devenu  veuf,  il  embrasât 
l'état  ecdésiast. ,  fut  fait  év.  de  Tontos,  et  mourat 
à  Paris  en  1663.  On  trouve  dans  le  rec.  de  Pierre- 
Hilaire,  un  Mémoire  sur  les  actes  de  ce  prélat. 

DANET  (Pibrke)  ,  célèbre  lexicographe,  né  vera 
1640,  embrassa  l'état  eodésiastiq.,  et  fut  WHnmé 
curé  d'une  paroisse  de  cette  ville.  Associé  par 
Montansier  aux  savants  chargés  de  préparer  les 
éditions  des  classiques  lat.a((u«imi,il  donna  celle 
de  Phèdre,  en  1678,  in-4,  réimpr.  en  1736.  Danet 
composa  pour  l'usage  du  dauphin  deux  Diclionn., 
qui  contribuèrent  plus  à  sa  réputat.  ;  le  Dietionn. 
lal.-franç.  fut  impr.  pour  la  prem.  fois  à  Paris  en 
1688;  le  /Vanç.4a(.,  moins  estimé,  en  1691.  Long^ 
temps  réimpr.,  ces  diclionn.  ont  été  remplacés  par 
de  nouv.  ouvrages  en  ce  genre.  On  doit  encore  a» 
même  auteur  :  Radiées,  «eu  Dietionar.  lit^ms 
lat.,  Paris,  1677,  in-8,  très  rare,  et  Dietionar. 
antiquit.  roman,  et  grteear.,  Paris,  1698,  in-t. 
Danet,  récompensé  de  ses  travaux  par  l'abbaye  de 
St-Nicolu  de  Verdun,  périt  malheureusement  ea 
1709 ,  sur  la  route  de  Lyon. 

DANPRIB  (Philippe),  tailleur-général  des  mon- 
naies de  France,  a  laissé  on  livre  intitulé  :  Dé- 
elaration  de  Vusage  du  grapkomèlre,  Paris, 
1897, in-8. 

DANGEAU  (Philippe  dbCOURCILU»!,  marqui* 
de),  né  en  1638,  dut  sa  fortune  rapide  et  la  faveur 
de  Louis  XIV  i  son  esprit  naturel  et  surtout  i  soa 
habileté  i  jouer  toutes  sortes  de  jeux  de  cartes.  L« 
roi  le  fit  d'abord  colonel  de  son  propre  régiment, 
et  se  l'attacha  ensuite  en  quaMté  d'aide-de-eamp. 
Placé  si  près  du  monarque,  Dangeau  se  servit  de 
800  crédit  pour  Civoriser  les  gens  de  letlree  et 
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sorUmt  Boileaa  qui  lui  dédia  u  Mtire  de  la  no- 
blesse. Il  remplaça  Scudéri  à  l'Acad.  française  «n 
1668,  fat  admis  bonoraire  i  l'académie  des  so.  m 
17M,  et  mourut  en  1730.  Fontenelle  fit  son  éloge. 
Il  a  laissé  des  Jftootrei,  ou  Journal  de  la  cow  de 
Lùuit  XIV,  dep.  1684,  à  171iS,  renfermés  dans  un 
très  grand  nombre  de  cartons  à  la  bibliothèq.  roy. 
Voltaire  en  a  donné  un  extrait  qui  se  trouve  dans 
ses  œuvres.  M™*  de  Genlis  a  |iabl.  :  Jbrégé  des 
Mémoires  ou  Journal  du  ntarguis  de  Dangea» , 
apee  de»  notes  histor.  et  eriliques.  Paria ,  1817, 
4  Tol.  in-8.  U  faut  y  joindre  iVoup.  JWmotret  <ie 
Ikmgtau,  contenant  wpiroa  mite  arti<Àes  iné- 
dits, etc.,  acec  d«*  noies  curieiues  par  un  cour- 
tisan de  la  mime  époque;  cet  extr.,  publ.  en  1818, 
par  Lemontey,  en  lôle  de  l'essai  sur  l'étaUissem. 
monarchique  4»  Loui»  XIF,  forme  le  t*  vol.  des 
(Xuvres  de  ce  caustique  et  spirituel  académicien. 

DANGEAU  (Louis  db  COURCILLON  ,  abbé  de ) , 
frère  du  précédeuL,  né  en  1643 ,  avait  d'abord  été 
comme  son  frère  élevé  dans  la  religion  calviniste; 
mais,  vaincu  par  les  exhortations  de  9oasuet, 
il  se  fit  catholique  et  prit  même  la  prêtrise. 
Dangeau  fut  chargé  de  différentes  miasions  diplo- 
matiques, reçut  divers  bénéfices,  remplaça  Cotin 
à  l'Acad.  française,  où  il  se  montra  le  plus  labor. 
de  tous  ses  collègnes,  et  mourut  en  17S3.  On  a  de 
lai  plus  de  vingt  Traité»  sur  des  sujets  de  gram- 
maire ,  d'histoire  et  de  philologie,  lia  fait  imprim. 
pour  ses  amis  seulement  un  rec.  très  rare  et  très 
estimé,  contenant  Seize  Opuscules  sur  la  langue 
franc.  On  en  trouve  neuf  avec  des  cbangem.  dans 
le  voL  publ.  par  l'abbé  d'Olivet,  sous  ce  titre  : 
Opusa^surlaUmgue  firanç.,  par  div.  académi- 
ciens, Paris,  17M,  in-19. 

DAKGEVILLB  (Hakib-Ami  BOTOT),  célèbre 
actrice,  née  à  Paris  en  171(i,  morte  dans  la  nièm» 
Tille  en  1796,  fit  pend.  33  ans  l'omem.  de  la  scène 
par  les  grâces  de  sa  personne ,  la  finesse  de  son 
jeu,  e(  la  flexibilité  de  son  talent.  Elle  n'était  pas 
■«iw  estimable  par  ses  excellentes  qualités  ;  ce 
n'est  qn'après  sa  mort  qu'on  sut  qu'elle  avait 
retiré  ebex  die  et  traité  comme  son  amie  une  pe- 
Ute-fiUe  de  Baron ,  tombée  dans  l'indigence.  Mole 
prononça  le  6  sept.  1794 ,  l'éloge  de  cette  actrice, 
an  lyoée  des  arts.  U"*  DangeviUe,  alors  octogén., 
«•matait  i  la  séance. 

DAKGBUL  (  RcHt-JoscH  PLUMARD  de) ,  savant 
ienwnmiiite,  né  au  Mans  en  17S3,  entreprit  de 
visiter  les  prineipales  villes  de  l'Europe  ;  et,  pend. 
ton  séjoarà  Stockholm,  en  1784,  fut  admis  i  Pa- 
cndéMie  royale  de  Suède.  Préron  nous  a  conservé 
•OB  discours  de  remerdment.  Dangeul  a  publié , 
coTir  tnd.  de  l'angl.  de  Mckola,  un  ouvr.  de  sa 
COMpo».  aoos  ce  titre  :  JiMiorf .  sur  les  emmiages 
«ê  te»  ééeatmntateê  du  commerce  de  la  France  et  de 
U  Grande-Br^gne,  Paris,  1789,  in-13  :  cet  ouvr. 
e«t  heaneonp  de  sncoès.  On  lui  doit  encore  la  trad. 
en  BéteMiutm.  des  manufacturée  et  du  commerce 
«'«H^PM,  par  B.  de  Ulloa,  1783,  in-12;  et^M- 
«MHS  «lo  in  «tMdHtta  Ile  Im-Gnmde-Bretagne  à  Vé- 
mr44»k{  «rftawte.  Fui»  ( U  Haye),  1786,  iaS. 


DANHAWER  (Jbah-Corbad),  ministre  lutliérien, 
né  dans  le  Brisgaw  en  1603,  mort  en  1660  i  Stras- 
bourg, prédicateur  et  doyen  du  chapitre  de  celle 
ville,  aécrit  un  grand  nombre  d'ouvr.  de  controv., 
dont  les  pins  importants  sont  :  De  Spiritûs  saneti 
proceseione,  in-4  ;  De  Christi  personà,  etc.,  in-8; 
De  voto  Jephtteo ,  in-8  ;  Praadamita ,  ln-8  ;  CoUe- 
gfiumptffctAogiieum,  Strasbourg,  1680,  in-8.— 
Dauhawbb,  né  dans  la  Souabe  vers  la  fin  du  17*  S., 
fiit  d'abord  horloger,  et  quitta  cette  profess.  pour 
aller  étudier  la  musique  en  Italie;  mais  il  neigea 
cette  étude  pour  celle  de  la  peinture,  qnll  étudia 
sous  Bombeili  et  qu'il  exerça  ensuite  avec  le  plut 
gr.  succès  è  Pétersbonrg,  où  il  mourut  en  1783. 

DANIEL,  le  4*  des  douze  grands  prophètes,  n'a 
point,  chez  les  Juifs,  ce  titre  que  lui  a  donné  J.-C. 
Issu  do  sang  royal  de  Juda,  Daniel  fui  amené  jeune 
encore  en  captivité  à  Babylone ,  l'an  609  av.  notre 
ère,  par  Nabuchodonosor,  qui  lui  fit  enseigner  les 
scienoes  et  la  langue  des  Chaldéens.  Les  progri's 
qu'il  y  fit  lui  valurent  l'amitié  de  ce  prince,  le  gou- 
vernement de  toutes  les  provinces  de  Babylone,  et 
la  place  de  chef  des  mages.  Ses  prophéties,  qui  se 
composent  de  XiV  chap.,et  roulent  presq.  unique- 
ment sur  l'explicat.  de  songes  on  sur  des  visions , 
nous  apprennent  qu'il  confondit  les  vieillards, 
calomniateursdela  chaste  Suzanne;  qu'il  expliqua 
i  Ballbasar  les  caractères  tracés  sur  la  muraille  par 
nue  main  inconnue;  que,  jeté  deux  fois  dans  la 
fosse  aux  lions,  il  en  fut  deux  fois  sauvé  par  un 
miracle.  Le  saint  prophète  mourut  vers  la  fin  dn 
règne  de  Darius,  après  avoir  obtenu  de  lui  l'édlt 
pour  le  rétablissement  du  temple  et  le  retour  des 
Juifs  i  Jérus:ilem. 

DANIEL  (St),  né  près  de  Samosate  vers  l'an  410, 
embrassa  la  vie  pénitente,  telle  qu'on  la  pratiquait 
de  son  temps,  et  monta  sur  une  colonne,  où  il 
vécut  jusqu'en  490,  uniquement  occupé  de  la  mé- 
ditation et  de  la  prière. 

D.\MEL  (Pierre),  avocat,  né  à  Orléans  en  1530, 
fut  bailli  de  l'abbaye  de  St-Bcnott-snr- Loire,  dont 
il  préserva  les  MSs.  les  plus  préc.  d'une  destruet. 
inévitable,  et  mourut  à  Paris  en  1603.  Il  s'était 
rendu  très  utile  aux  savants,  qui  lui  en  témoi- 
gnèrent leur  reconnaiss.  On  lui  doit  la  1"  édit.  dn 
QuervXus,  Paris,  1864,  in-8,  pièce  que,  sur  le 
titre  d'une  ancienne  copie ,  on  a  confondue  avec 
VArAviaria  de  Plante,  mais  dont  l'aut.  est  encore 
Inconnu;  et  celle  des  Gommmt.  de  Servius,  de 
Fulgence,  etc.,  sur  Virgile,  Paris,  1600,  in-fol. 
On  a  le  recueil  des  ouvr.  de  P.  Daniel ,  Paris , 
1899,  in-fol. 

DANIEL  (Samuel),  poêle  et  hislor.  angl.,  né  en 
1869  dans  les  Somersetshire,  fit,  à  Oxford,  des 
études  brillantes,  fut  d'abord  précepteur  d'Anne 
de  Clifford,  poète  lauréat  à  la  place  de  Spencer, 
sous  Elisabeth ,  gentilhomme  de  la  chambre 
d'Anne,  femme  de  Jacques  l*',etmonrut  en  1617. 
Ses  princip.  ouvr.  sont  :  fftst.  if  Angleterre jmqv^à 
'  la  fin  du  rèffne  dCÈdouard  Hl ,  Londres,  1618.  — > 
Deux  tragédies,  Cléopàtre  et  Philotas.—Vo  poèmn 
!  en  VIII  chant*  sur  les  guerres  entre  le»  maison» 
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êYork  a  de  Lancoiln,  Londres,  {613,  in-&;  et 
d'autres  poésies  peu  lues  aujourd'hui,  recueillies 
sous  le  titre  d' Ofucrespodd'fues,  Londres,'  1718, 
5  roi.  in-13. 

DANIEL  (GABkiEL),  jésuite,  né  en  1649à  Rouen, 
mort  à  Paris  en  1728,  a  consacré  sa  longue  et  labo- 
rieuse carrière  à  la  composition  d'un  gr.  nombre 
d'ouvrages  de  théologie,  d'histoire  et  de  pbiios. 
Parmi  ces  derniers,  on  remarque  une  réfutation 
du  système  des  tourbillons,  intitulée  :  Voyage  du 
monde  de  Descaries ,  1690.  Ses  œuvres  théologiq. 
(peu  luesaujourd'hui)  consistent  surtout  en  opusc. 
contre  les  Provitwiales  de  Pascal  ;  mais  ce  qui  a 
donné  une  juste  célébrité  au  nom  de  Daniel,  c'est 
•on  Histoire  de  France,  dont  la  meill.  édition  est 
celle  qu'a  donnée  le  P.  Griffet,  Paris,  17S5-1760, 
17  TOl.  in-4,  Amsterdam,  1758,  SS  vol.  in-12;  et 
•on  Histoire  de  la  milice  française,  Paris,  17SI, 
S  vol.  in-ft. 

DANIELE  (François),  historien  et  antiquaire, 
né  à  St-Clément  près  de  Caserle  en  1740,  fut  élève 
de  Marc  Hondo,  dont  il  publia  les  opusc,  précédés 
d'une  rie  de  Tant.,  en  1765.  Appelé  à  Naples,  il 
j  obtint  d'abord  une  place  à  lasecrétairerie-d'état. 
Plus  tard  il  remplaça  Vico  dans  la  charge  d'histo- 
riographe royal,  et  fut  en  1787  nommé  secrétaire 
perpétuel  de  l'acad.  Ercolanese,  instituée  pour  la 
publication  des  découvertes  faites  à  Herculannm 
et  Pompéia.  Tout  entier  à  ses  éludes ,  les  révolut. 
semblaient  ne  pouvoir  l'atteindre;  mais  à  la  rentrée 
du  roi  de  Naples  en  1799,  le  zèle  avec  lequel  il  prit 
U  défense  de  quelques-uns  de  ses  amis  le  rendit 
•aspect.  Privé  de  ses  places  et  de  ses  pensions,  il 
connut  l'indigence,  mais  il  sut  la  supporter  avec 
dignité.  Lorsque  Joseph  Bonaparte  vint  occuper  le 
trtoe  de  Naples,  il  nomma  Daniele  directeur  de 
l'imprim.  roy.  Cet  illustre  savant  mourut  dans  sa 
patrie  en  1813.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
Porche  caudine  illitstrale,  Caserte,  1778,  in-fol., 
et  Naples ,  1813.  —  itérait  sepolcri  del  duomo  di 
Palermo,  Naples,  178'^,  in-fol.  —  Monele antidie 
di  Capua,  Naples,  1803,  in-h.  Daniele,  éditeur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  a  laissé  plus.  MSs. 
dont  ou  désire  la  publication.  M.  Joph  Castaldi  a 
publ.  sa  Fie  dans  la  Biogr.  napolelan.,  IV. 

DANIELS,  jurisc,  né  à  Cologne  en  1750,  sui- 
Tit  la  carrière  du  barreau,  et  professa  le  droit 
romain  avec  un  tel  succès,  qu'il  devint,  jeune  en- 
core, conseiller  intime  de  l'élect.  de  Cologne.  Son 
pays  natal  étant  tombé  au  pouvoir  des  Français, 
Bonaparte ,  qui  entendit  faire  son  éloge ,  le  nomma 
•vocat-général  à  la  cour  de  cassation.  Ce  fut  à  son 
insa  qu'on  le  plaça ,  quelq.  années  après ,  comme 
procur.-génér.  à  la  cour  de  Bruxelles.  Les  événem. 
de  ISlIi  interrompirent  ses  fonctions  ;  mais  le  nou- 
veau roi  des  Pays-Bas  le  nomma  prem.  présid.  des 
établissem.  judiciaires,  avec  le  titre  de  conseiller 
intime.  Ce  magistrat  recommandable  mourut  à 
Bruxelles  le  38  mars  1837,  âgé  de  76  ans.  On  a  de 
lai  plusieurs  Disserlations  et  Mémoire»  relatifs  i 
différents  points  de  droit. 

DANKELMAN  (Ebraud-Cbeistophe-Balmasar), 


ministre  d'état  prussien,  né  en  I6li3,  fut' d'abord 
gouverneur  de  Frédéric ,  fils  atné  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  Ce  prince ,  ayant  succédé  i  son  père 
en  1688,  combla  son  gouverneur  de  dignités  et  le 
nomma  son  principal  ministre.  Cest  i  Dankelman 
que  la  ville  de  Berlin  doit  ses  premiers  embellisse- 
m<fnls ,  ses  aead.  des  sciences  et  des  arts.  Il  fonda 
l'univers,  de  Hiille,  et  ungr.  nombre  de  biblio- 
thèques de  cabinets  d'objets  cur. ,  dans  diverses 
villes  des  états  de  Prusse.  Des  intrigues  de  cour 
firent  perdre  à  ce  digne  ministre  la  faveur  du  rot, 
et  l'obligèrent  de  donner  sa  démiss.  Ses  ennemis, 
forts  de  ce  prem .  succès,  l'accablèrent  ensuite  d'ac- 
cusations calomnieuses,  et  réussirent  i  le  faire 
enfermer  dans  unefortcresse  d'où  il  ne  sortit  qu'en 
1713,  époque  de  l'avènement  de  Frédéric-Gnil- 
laume  1*'  an  trône  de  Prusse.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1733. 

DANKERS  DE  KY  (Cobrbillb),  architecte,  né  à 
Amsterdam  en  1K61 ,  mort  en  163<i,  construisit  la 
Bourse  de  cette  ville,  et  fut  le  prem.  (en  Hollande), 
qui  trouva  le  moyen  de  bâtir  des  ponts  en  pierres 
sur  de  grandes  rivières  sans  gêner  le  cours  de  Peau. 
Il  en  fit  une  heureuse  épreuve  sur  l'Amstei ,  en 
élevant  un  pont  qui  a  300  pieds  de  largeur.— 
Damkebs  de  Kv  (Pierre),  de  la  famille  du  préced., 
s'établit  en  Pologne  dans  le  17*  S.,  et  fut  peintre 
du  roi  Uladislas  IV.  On  connaît  de  lui  le  portrart 
de  ce  prince ,  et  ceux  de  quelques  personnages 
de  sa  cour. 

DANLOUX  (  Pibbbe),  peintre,  né  .\  Paris  en  17*5, 
mort  dans  la  même  ville  en  1809,  exposa  en  1803, 
au  Musée,  plus,  tableaux  estimés,  entre  antres  : 
la  Punition  d'une  vestale;  l'évique  St  Léon,  et  le 
portrait  en  pied  de  Delille,  dont  il  était  l'ami,  et 
qui  lui  a  consacré  quelques  vers  dans  le  poémc  de 
la  Pitié. 

DANRÉMONT  (  Cbablbs-Mabib ,  comte  DENYS 
de),  lieuten. -général ,  fut  admis  en  1803  à  l'école 
de  Fontainebleau,  entra  l'année  suiv.  sous-lienten. 
dans  le  13*  régim.  de  chasseurs  à  cheval ,  devint 
en  1807  lieuten.  aide-de-camp  du  générai  Defrance, 
puis  du  général  Marmont,  et  fut  en  1813  élevé  an 
grade  de  colonel.  Après  plusieurs  campagnes  en 
Dalmatie,  en  Espagne  et  en  Portugal ,  et  les  faits 
d'armes  de  1813  et  de  1814  auxquels  il  prit  part, 
il  resta  sous  les  ordres  du  doc  de  Ragnse  à  la  res- 
tauration ,  et  placé  k  la  léte  de  la  légion  de  la  Cdte- 
d'Or,  fut  promu  en  1821  au  grade  de  maréchai- 
de-camp,  et  chargé  du  commandem.  d'un  corps  en 
1833,  dans  l'armée  d'Espape.  De  183»  à  18S9  il 
remplit  diverses  fonctions  d'administrat.  milit.,  et 
fut  attaché  à  une  ambassade  extraordinaire  en 
Russie.  Appelé  en  1830  à  faire  partie  de  l'expédit. 
d'Afrique,  il  dut  aux  connaissances  partienliéres 
qu'il  avait  acquises  sur  l'administrât,  de  U  colonie 
française,  d'être  nommé  en  1837  gouvemear-gén. 
de  nos  possessions  dans  le  nord  de  cette  contrée, 
et  chargé  du  commandem.  en  chef  de  la  seconde 
expédit.  contre  Constantine,  il  périt  sous  les  murs 
de  cette  place  le  13  octobre  1837,  frappé  d'an  bou- 
let dans  la  poitrine.  Rapporté  en  France,  son  corps 
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fbtiahiMié  en  rHAtel-des-IOTalides,  aree  les  plot 
Craods  honneurs. 

DANTE  ALIGHIERi ,  Tun  des  plus  grands  génies 
qui  aient  para  depois  la  renaiss.  des  lettres ,  et  le 
«rtate»»'  f''"  '■*  ["r"!*^  »♦••  .  iwanif  S  Flnrcnr*»  on 
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fiit  inhiMié  en  PRAtel-des-InTalldes,  avec  l«s  plni 
grands  honneors. 

DANTE  ALIGHIBRI ,  l'un  des  plus  grands  génies 
qui  aient  paru  depuis  la  renaiss.  des  lettres ,  et  le 
ô^atenr  de  la  langue  ital. ,  naquit  à  Florence  en 
ISfiK.  Son  éducat.  fat  très  soignée;  instruit  dans 
tontes  les  sciences  cullirées  de  son  temps,  il  étudia 
la  musique  et  le  dessin,  et  s'exerça  de  bonne  henre 

I  Péloqnence,  art  nécessaire  dans  les  républiques. 
Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  prescrit  par  les  lois  pour 
choisir  un  élat,  il  se  fit  inscrire  dans  la  confrérie 
des  médecins.  Jeune  il  signala  sa  valeur  dans  les 
goerre*  que  Florence  eut  k  soutenir  contre  ses 
voisins  ;  et  plus  tard  il  montra  son  habileté  dans 

II  missions  politiques ,  dont  le  but  était  de  mettre 
m  terme  aux  sanglants  débats  des  guelfes  et  des 
gibelins.  En  récompense  de  ses  services ,  il  fut 
nommé  l'un  des  prieun  des  arts  ;  c'était  Irmagis- 
Iratnre  suprême.  Dante  était  guelfe  :  cette  faction, 
maîtresse  i  Florence ,  se  divisa  en  deux  partis,  les 
Mânes  et  les  noirs.  Dans  la  lutte  les  biianes  snc- 
eoinbèrent,  et  Dante,  l'un  de  ses  chefs,  iiit  banni 
avec  tons  ses  adhérents.  11  est  rare  qu'un  parti 
taeke  user  avec  modérât,  de  la  victoire.  Les  noirs , 
se  trouvant  pas  lenra  adversaires  suffisamment 
panis  par  l'exil  et  la  perte  de  leurs  biens ,  les  con- 
dannèrent  au  sopplice  du  feu.  Dante ,  alors  en 
mission  à  Rome ,  rejoignit  ses  compagnons  d'in- 
fortune. Ils  tentèrent  en  13M  de  rentrer  i  Flo- 
rence. Ayant  perdu  cette  dem.  espérance,  le  gr. 
poète  ne  fit  plus  que  d'errer  de  ville  en  ville.  C'est 
à  cette  époque  qu'il  vint  i  Paris,  où  il  fréquenta 
les  écoles  de  théol.  De  retour  en  Italie,  il  finit  par 
b«uver  nn  asile  i  Raveane,  et  il  y  mourut  en  13S1. 
Florence  réclama  les  cendres  de  Dante  en  1499 , 
niais  ce  fut  inutilement;  dans  le  lô"  S.,  elle  renou- 
vela ses  réclamât,  avec  aussi  peu  de  succès.  La 
DMna  Commedia,  tel  est  le  titre  général  du  poème 
aoqael  Dante  doit  sa  glorieuse  immortalité  ;  mais 
•tt  sait  qu'il  se  divise  en  3  |iarties  :  l'Enfer,  le 
Pmrgatoire  et  le  Paradis.  C'est  un  ouvr.  à  part, 
qni  n'avait  point  eu  de  modèle  et  qui  ne  peut  être 
taiité.  Son  apparition  fut  un  gr.  événement  pour 
rbenrensellalie.  Les  copies  s'en  multiplièrent  sur- 
le-cbamp ,  et  deux  chaires  furent  créées  k  Florence 
pour  «xpliqoer  nn  ouvr.  dans  leq  tout  était  nouv., 
ta  langue  dans  laq.  il  est  écrit,  aussi-bien  que  les 
sabUmes  beautés  dont  il  étincelle,  et  qui  d'ailleun 
est  rempli  d'allusions  qui  seraient  bientôt  trouvées 
Untelligibles  sans  le  seconra  d'un  comment,  con- 
tempor.  La  première  édit.  du  texte  est  celle  de 
Faligno,  Wi,  in -fol.;  avec  comment..  Milan, 
1478,  in-foi.  Les  pins  estimées  sont  celles  de  Rome 
(par  le  P.  Lombardi,  1791 ,  3  vol.  in -4,  et  de 
Paria,  avec  les  comment,  de  Biagieli,  1818, 3  vol. 
im-ê.  Paraai  les  trad.  franc,  k  meill.  est  celle  de 
M.  ArUod,  1818-30, 9  vol.  in-lS.  Les  OEun-es  de 
Balte,  Venise,  1737,  K  vol.  in-4,  contiennent  tout 
ce  qn'oa  a  pa  reeœiUir  du  gr.  poète.  Ce  sent  des 
poMcs  lyriq.  on  ittme,  et  des  ouvr.  en  prose,  la 
plnpart  de  aa  jeunesse  :  la  Fito  nuova,  espèce  de 

I  ou  antograviiie ,  oà  l'«o  trouve  des  par- 
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ticularités  intéress.  de  ses  freai,  années  ef  deso* 
amour  pour  Béatrix,  dont  le  nom  se  retrouve  ai 
soov.  dans  la  Divina  Commedia,  —  Le  ConptPt» 
di  Dante,  comment,  en  prose  sur  trois  de  ses 
eanzont.  -7  Un  traité  de  Monarchià,  écrit  en  fa- 
veur de  l'emper.  Henri  III.  —  Un  iMte  ée  vtUgari 
Sloqueniià,  où  Tant  examine  l'état  de  la  tangie 
ital.  et  de  ses  idiomes.— Des  Paraphrase^  des  sept 
Psaumes  de  la  pénitence,  du  Credo,  du  Pater  •( 
de  l'^fe  Maria ,  en  terxine,  —  Pierre ,  son  fils ,  ju- 
risconsulte à  Venise ,  mort  en  1361 ,  a  laiasé  qnelq. 
poésies  inédites  et  un  cofliflisnl.  latin  sur  le  poème 
de  son  père.  —  Jacopo,  frère  de  Pierre,  écrivit 
aussi  des  notes  ou  gloses  sur  la  1'*  partie  du  poème 
de  son  père,  et  composa  sur  l'onvr.  entier  un  <w« 
pitolo,  inipr.  dans  l'édit.  de  Venise,  U47,  et  re- 
prod.  dans  le  tome  III  de  Jitme  a$tUeke  toteant. 
Païenne,  1817,  in-4,  avec  la  Dottrinale  du  même 
auteur,  rec.  inédit  de  soixante  eapitM,  cité  *%m 
l'index  do  vecabniaire  de  la  Cmaea. 

DANTE  DA  MAJANO ,  poète  toscan,  contempor. 
d'Alighieri ,  passait  pour  l'un  des  meill.  poètes  dn 
son  temps.  On  a  de  lui  des  Poésies  lyriques,  impr. 
dans  les  rec.  des  SoneMt  e  Ctmxoni  di  diverti  an- 
ttcAt  aiutori  totcani  in  X  libri,  Florence,  1327; 
in-8. — Dahtb  (  Pierre-Vincent),  de  Péronae,  ma- 
thémat.  et  architecte,  caltivait  aussi  la  poésie.  On 
connaît  de  lui  un  Comment.  tCo^.  sur  la  sphère  de 
Saeroboseo,  Péronse,  1344  et  1374.  Il  mourut  eo 
131S.— Dahtb  (Jules),  fils  du  précéd.  et  arebit.,  a 
construit  l'église  de  St-François  k  Assise.  11  a  laissé 
nn  petit  tr.  de  Alkmone  Tyberis  et  des  Noies  m» 
les  ornements  en  arehitect.  —  Dahtb  (Théodora), 
sœur  de  Jules,  célèbre  par  son  espritetses  talents, 
cultiva  les  mathém.,  qu'elle  enseigna  k  son  neveu 
Egnasio,  et  mourut  en  1373,  à  73  ans.  —  Dantb 
(Egnazio),  fils  de  Jules,  né  en  1337,  entra  dans 
l'ordre  des  dominic,  prof,  les  mathém.  k  Bologne, 
etfut  employé  à  des  recherches  astron.  etgéogr.  par 
Cosme  l*'  de  Médicis  et  par  le  pape  Grégoire  XI  II.  11 
est  le  prem.  chez  les  modernes  qui  ait  fait  coustmire 
unj/nomon  assez  considér.  pour  fixer  les  équinoxes 
et  les  solstices.  Nommé  à  l'évéchéd'AIatri,il  mou- 
rut en  1380.  OnadeluinnTY-.delacottstrucd'oi^et 

de  l'usage  de  l'astrolabe,  Florence,  1378,  in-4 

Un  allas  géogr.  intit.  :  Xistus  vatieanus  seu  Ptno- 
cotheea;  le  Seienze  motemattcAe  ridolte  in  tavole, 
Bologne,  1377,  in-fol.,  comp.  de  43  tabl.  synop- 
tiques qui  supposent  beaucoup  d'érudition.— ^ntf- 
mographia  inanemoseopium  verticale  instrumen- 
tum,  ibid.,  1378,  in-fol.— Des  traduct.  en  italien 
detoSpAérede  Produs,  Florence,  1373,  in-4.  — 
De  la  Perspective  d'Euclide  et  d'Héliodore,  ibid. , 
1343 ,  in-4.— Et  un  Comment,  sur  la  perspective  de 
Barozzi,  Rome,  1383,  in-4.  —  Dahtb  (Vincent), 
fils  aîné  du  précéd.,  né  à  Péronse  en  liKSO,  apprit 
les  élém.  de  la  peinture  de  sa  taule  Théodora ,  qui 
avait  reçu  elle-même  des  leçons  de  Pérugin.  Il 
excella  dans  l'orfèvrerie ,  et  fut  un  bon  sculpteur. 
Sa  statue  du  pape  Jules  III  k  Pérouse  passe  pour 
un  chef-d'œuvre.  Il  devint  architecte  du  gr.-due 
CMme  de  Hédicis,  pour  lequel  il  exécuu  différ. 
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4mr,  n  moarat  k  Rraie  en  1IS76.  —  JérôOM,  sra 
frère,  oé  en  1M7,  boa  dessinatear  et  excellent 
cotorùte,  a  laissé  des  preuves  de  son  (aient  dans 
l'église  St-Pierre  de  Péroase ,  el  moarat  jeune 
eolKSO. 

DANTINE  (Dora  MAca-FtÀRçois),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  St-Manr,  âéà  Gonrieox,  prés 
de  Liège ,  en  1688 ,  mort  à  Paris  en  17Ii6 ,  travailla 
sueeessJTement  à  la  CeUeetton  d«s  décrélaUê ,  i  la 
BOOTelIe  édit.  du  Giossatre  de  Docange ,  i  la  Coi- 
Iteiwm  des  kuUifr.  de  l^ranct,  et  à  l'Art  dt  véri- 
fier U»  daU$.  Ce  savant  laborieux  a  pobl.  une 
Traduct.  dt$  Patamu»  avec  det  notes,  etc.,  Paris, 
-ITtO,  in-lS.  Son  Éloge,  par  Clémencet,  se  troare 
«■  tête  de  l'^^rt  de  vérifier  le»  dates. 

DANTON  (OsoRGE- Jacques),  l'un  des  rérola- 
tionaaires  les  plus  fameux ,  né  en  171(9  à  Arcis- 
Mr*Aube,  était  en  1789  aroc.  au  conseil.  Pauvre 
•t  dévoré  de  passions,  il  embrassa  les  principes 
de  la  révolut.  avec  toute  la  violence  de  son  carac- 
tère, et  devint  bienlét  l'un  des  fondât,  da  club 
des  cordcliers.  Il  fut  décrété  d'accusation  par  le 
Chàteiet  au  mois  de  mars  17W,  pour  avoir  provo- 
qué des  émeutes;  mais  son  influence  était  déji 
telle ,  que  cette  mesure  ne  put  recevoir  d'exécut. 
L'année  sniv.  il  fut  élu  membre  du  départcro.; 
après  l'arrestat.  du  roi  à  Varennes,  il  fut  l'on  des 
princip.  moteurs  du  rassemblem.  qui  eut  lieu  au 
Cbamp-de-Mars,  dans  le  but  de  forr«r  l'assemblée 
è  mettre  Louis  XVI  en  jugement.  Cette  t<;ntative 
audacieuse  ayant  échoué,  Danton  s'absenta  pour 
laisser  passer  l'orage  qu'il  avait  attiré  sur  sa  tète, 
puis  revint  à  l'époque  des  élections  se  présenter 
au  suffrage  du  peuple.  Il  se  trouvait  alors  sous  le 
poids  d'un  jugem.  pour  dettes;  l'buissier  qui  vou- 
lut l'arrêter  faillit  d'être  assommé ,  el  ce  fut  Danton 
qui  se  plaignit.  Il  concourut  puissamm.  à  la  journée 
du  10  août,  et,  nommé  ministre  de  la  justice, 
ttiiéslta  pas  à  prendre  les  mesures  les  plus  violentes 
pour  assurer  le  triomphe  de  son  opinion.  A  la  nouv. 
de  l'invas.  des  Prussiens ,  il  demanda  la  peine  de 
nort  contre  quiconque  refuserait  de  servir  de  sa 
personne  ou  de  remettre  ses  armes,  et  termina  son 
discours  en  ces  termes  :  «  Le  tocsin  qu'on  va  sonner 
n'est  point  un  signal  d'alarme,  <^est  la  charge 
contre  les  ennemis  de  la  patrie.  Pour  les  vaincre , 
messieurs,  il  nous  faut  de  l'audace,  et  la  France 
est  sadvéè.  >  Il  organisa  les  massacres  de  sep- 
tembre. Député  à  la  convention ,  il  résigna,  dés  la 
prem.  séance,  ses  fonctions  de  ministre,  et  voulut 
donner  on  gage  de  son  retour  aux  principes  d'ordre, 
en  falsanldécréterque  les  personnes  et  les  proprié- 
lés  étaient  placées  sous  la  sauvegarde  delà  couvent. 
Plus  tard  il  proposa  de  déclarer  que  les  dangers  de 
la  patrie  avaient  cessé;  mais  tel  était  le  malheur 
de  sa  position  polit.,  que  plus,  fois  il  se  vit  forcé 
de  faire  l'éloge  de  cet  odieux  tribunal  du  10  aoAt 
èl  de  la  commune  de  Paris ,  qui,  dans  le  feit,  n'a- 
vaR  agi  que  d'après  ses  inspirations.  Ce  furent  les 
iDéffles  raisons  qui  l'obligèrent  de  «e  séparer  des 
girondins ,  dont  il  estimait  les  talents ,  et  de  se  rap- 
proeber  de  Robespierre ,  pour  leq.  il  n«  se  saatait 


aaenne  empathie.  Set  llaiaoas  ireellaaoQriM  le 
firent  choisir  deux  fois  pour  aller  conférer  avoe  l« 
général  sur  les  moyens  d'assurer  la  conquête  dt  la 
Belgique;  mais  cette  doable  mission  n'eut  d'aatrt 
résultat  que  de  jeter  des  doutes  sor  sa  probité. 
Lors  da  procès  de  Louis  XVI ,  on  lai  dit  qoe  la 
convention  n'avait  pas  le  droit  déjuger  ce  priaee  : 
<  Aussi ,  répondit-il ,  nous  ne  le  jugerons  pas,  nous 
le  tuerons.  >  Le  9  mars,  il  fit  abolir  la  ooDlraiatt 
par  corps;  et  le  lendem.  il  fit  décréter  l'établiategt, 
du  trib.  révolut.  pour  juger  Ita  conspirai*  Effrajé 
des  progrès  de  l'anarchie,  et  testant  la  nécessité 
de  centraliser  le  pouvoir,  il  proposa  d'ériger  le  o»< 
mité  de  salut  public  en  gouvemem.  provit.,  amioiH 
çant  d'avance  qu'il  refuserait  d'en  faire  partie.  En 
même  temps  qu'il  essayait  d'arrêter  le  moovem. 
révolutionn. ,  le  désir  de  conserver  sa  popularité 
l'obligea  de  &ire  décréter  l'établissem.  du  tMun- 
mwffl ,  et  la  création  d'une  armée  destinée  tpéeia* 
lement  à  combattre  les  ennemis  de  l'intérieur.  Em 
se  réunissant  k  Robespierre  aa  31  nui  eontre  let 
girondins,  il  n'avait  pat  cru  qm  eette  lutte  tt 
terminerait  k  l'échafaud  ;  isais  il  lui  abaadaaat 
sans  regret  les  Hébert,  les  Chaumette,  etc.,  dont 
il  n'avait  cessé  de  combattre  les  plans  démago- 
giques. La  franchise  avec  laq.  il  s'exprima  avec  cet 
révolut.  subalternes  diminua  l'influence  de  Daotoa 
aux  jacobins  :  la  dernière  fois  qu'il  y  parla,  son 
discours  fut  accueilli  par  des  murmures.  Se  crojaat 
certain  de  reprendre  quand  il  le  voudrait  soa  at- 
cendant  sur  celte  redoutable  société,  pea  de  joart 
après  il  partit  pour  Arcis-sur-Aube,  où  il  passa 
quelq.  semaines  dans  les  douceurs  d'une  nouvelle 
union  qu'il  venait  de  contracter.  A  son  retour  k 
Paris,  il  trouva  ses  plus  intimes  amis  aux  prises 
avec  Robespierre.  Il  senuil  bien  que  c'était  i  lui- 
même  que  Robespierre  en  voulait ,  et  il  s'occup» 
des  moyens  de  lui  résister,  mais  il  ne  tarda  pat  à 
retomber  dans  sa  confiante  apathie.  Arrêté  dast  U 
nuitduSl  mars  I79ft,  ilfutcoodamnéleKavrilsoiv. 
par  le  même  trib.  révolutionn.  qu'il  avait  fait  intU» 
tuer,  comme  coupable  d'avoir  tenté  le  rétablist.  de 
la  royauté.  Sur  la  fatale  charrette,  il  conaerva  le 
même  sang-froid ,  la  même  audace  qu'aux  j««n 
de  sa  piiissance.  Arrivé  au  pi«d  de  PéehafMMl ,  le 
souvenir  de  sa  femme  l'attendril  on  instant;  ataii 
il  reprit  sa  fermeté ,  dit  an  boarreau  :  ■  Tu  oian- 
treras  ma  tête  au  peuple,  elle  eo  vaut  la  peine,  ■ 
et  nonrut  avec  courage.  H  avait  88  aM. 

DAN  VERS  (Hbnbi),  comte  de -Danhy ,  «é  daat 
le  comté  de  Witt  en  1S73,  servit  d'abord  daat  let 
Pays-Bas  et  en  France  avec  les  troupes  qu'&ljaa- 
bcth  envoya  au  secoursde  Henri  IV  contre  la  ligne, 
parvint  au  grade  de  lieuten.-génér.,  et  fut  «iver- 
général  de  l'armée  sous  le  comte  d'Essex  et  eau» 
Monjoy.  Comblé  de  favenrs  par  Jacquet  i**,  ton 
de  l'avénem.  de  ce  prince  au  trAne  d'Angleterre, 
Danvers  tomba  dans  la  disgriee  vers  ht  fin  4»  m 
vie,  qnll  termina  dans  sne  de  set  terres  en  1M8. 
Sa  carrière  militaire  et  politiqBe  Fa  moins  Hhsatré 
que  sa  bienfaisance  et  l«  don  qu'il  fit,  k  Feair. 
d'Otford,  d'an  jardio  do  botaniqM.  —  tea 
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i«to  OAHvnt,  genlilhomme  d»  la  chambre  de 
Gkarles  I*'  et  membre  do  parlt-nent,  siégea  avec 
let  jages  de  aoii  maître,  signa  sa  condamnât. ,  et 
nowrnt  quelq.  années  après,  soas  le  protectorat 
de  Cromwcll. 

DANVILLB.  —  V.  Axtille.       . 

DANZBL  (Eustaoib),  grav.,  né  k  Abberille,  mort 
à  Paris  en  I77l(,  a  laissé  plus,  estampes  estimées, 
IMniii  l«w|«etlea  on  cite  les  deux  Fils  de  RtAens 
dmtê  tuMenumoe.  -~  Darul,  parent  du  préoéd. , 
né  M  i737,  fat  iàén  de  Beauvariet,  obtint  le  titre 
4'a«Mdé  de  l'acad.  iapér.  de  Vienne ,  et  movmt 
à  AUkcrill*  tn  1800.  On  dte  parmi  ses  oarr.  :  to 
Mmrt  de  SoenOe ,  d'âpre*  Peyroti ,  divers  dessina , 
t»9fi»  Boiaot,  et  le  Sacrifiée  de  CcMirhoé ,  d'après 
Fragesard. 

DAnZBR(Josip»4fiuwiOB),  théologien  et  ma- 
iMoaatkiea,  né  près  de  Landshut  en  I7S9,  mort 
en  IMO,  professa  les  malhéaialiq.  et  la  physique 
i  SInabing  et  i  Munich.  On  a  de  lui  plus.  ourr. 
éerila  en  allemand  ;  les  principaux  sont  :  Btsal  sur 
ia  iMrfoptemonifoelpratffue,  Augsboorg,  1777, 
ia- 8.— Premiers  prmeipes  ds  droit  naturel,  ibid. , 
1778 ,  io-8.  >-  Application  des  principes  de  droit 
MÊilmrel  Ma  eàreonstances  particulières ,  Munich  , 
1T80.  —  Traité  éUmentaire  sur  les  nuÛMmatiq., 
ibid.,  1780-81.  Il  est  InTentenr  des  foumeaax  qui 
portent  son  nom.  —  Damer  (Jacques) ,  Ihéolog. , 
né  en  Sonabe  en  17t5,  mort  en  1796  à  Borgau ,  où 
il  était  ebanoine ,  a  laissé  en  allemand  on  grand 
amabre  d'écrits  théolog.;  les  plus  remarq.  sont  : 
tnflueneeds  la  morale  sur  le  bonheur  de  C homme, 
8«llsbourg,  1789.  —  Esprit  tolérant  de  Joseph  II, 
1783.  —  Introduet.  à  la  morale  chrétienne,  1791 , 
T  édil.  —  Esprit  deJ.-C.  et  de  sa  doctrine.  1793. 
•^Idéessur laréforme  de  la  théol.,  eic, Ulm,  1793. 

DAOUD-AL-BUZIR  ou  ALDUZIR,  médecin,  né 
k  la  Mckke  en  1996,  exerça  son  art  i  Antioche,  et 
écrivit  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite 
m  Système  de  médecine;  un  livre  des  causes  des 
maladies  ;  vn  Jvis  aux  personnes  sages,  et  Ex- 
plima.  (en  vers)  (f  une  partie  des  ouvrages  d'Àvi- 
eeitne. 

DAOUD ,  peeha ,  gr.-visir,  beau-frèredu  sullhan 
Ifaatapha  i**,  fut  l'instigateur  de  la  révolte  qni  eut 
Uaa  à  Cooatantiaople  en  1634,  et  c'est  à  loi  qu'il 
faut  «ttriboer  le  meurtre  du  salthan  Olhman  II, 
aaqoel  snceéda  Hnstapba  Son  crime  ne  resta  pas 
laag-teasps  impuni.  Le  peuple  de  Censtantinople 
■'exaspéra  tellement  contre  lui ,  qu'il  fut  forcé  de 
yreadreia  faite;  mais  ramené  dans  Conslantinople, 
ilfatdécapitéaochftteaudesSept-Tours,  en  1633, 
sar  le  lieu  même  où  il  avait  fait  périr  son  souver. 

DAPHNÉ  (niythol.),  nymphe,  fille  du  fleuve 
fénée,  fat  aiibèe  d'Apollon ,  et  miélamorphosée  en 
iHirier  parce  dieu,  auquel  l^arbuste  demeura  con- 
«acfé. 

-  DAPPBft  (Oimca),   efiédecin,  d'Amsterdam, 
ea  1600,  se  livra  partieulièremeat  k  l'étude 

I  rMstoiract  delagéograpWe ,  et  composa  un  gr. 
abred'éeriia,  dont  les  i^us  remarquables  sont  : 
amiriptsen  kislari^me  de  te  vitie  d' Amsterdam, 


Aaisterdam,  1663,  ia-fol.— I>««cr^,  de  VJfir^m, 
traduite  en  français,  1686,  in-fol.,  fig.  ■•.-  Exp^ 
ditivn  mémoraùe  de  la  compagnie  des  Inde»' 
Orientales  le  long  des  côtes  et  dans  l'empire  de 
Chine ,  1670, 51  vol.  in-fel.,  traduit  en  anglais  et  «a 
allemand ,  et  par  extrait  dans  VBistoire  général» 
des  Foyage».—De»eript.  exacte  desUesds  l'JrcM' 
peletde  quelq.  autre»  aHacente»,  trad.  en  franc.» 
La  Haye,  1703,  in-fel.,  iig.,  volume  peu comniM» 

DAQOIN.  —  V.Awi«(d'). 

DAQUIN  (JoswH),  médecin,  BéeDi7B7  à  Qi^m" 
béry,  mort  en  18tS,  biUietbéc.  d«  U  néne  TiU«, 
pratiqua  la  médeeine  dans  m  patrie  pendant  préa 
de  KO  années,  et  se  fit  remarquer  par  l'éteadM  44 
ses  eonnaisunoes  autant  qae  par  son  (èl«  pear  le 
bien  public.  Entre  autres  ouvrage»,  en  a  de  lai  r 
lettre  aux  amateurs  de  l'agriOÊlItite,  Chanbéiy^ 
1771 ,  in-4  ;  cet  écrit  donna  lien  k  la  fondation  4* 
la  société  d'agricultore  de  Savoie,  d«nt  l'autcar 
fut  nommé  aecrétaire  perpélueL  —  Àmlyte  de» 
eaux  thermale*  éPÀix  en  Sawie,  1773,  iO'S.  -^ 
Mémoire  sur  les  fièeres  putride»,  177t ,  ia«8L  -n- 
Topographie  miiieale  de  la  ville  de  Chambéry  et 
de  ses  ençirons,  1786,  in-8  :  cet  oavrap  valut  4 
l'auteur  une  médaille  tf^r  qui  lai  fût  déceméa 
par  la  société  de  médecine  de  Paria,  et  le  titre  da 
correspond.  —  La  PhilosofAie  de  la  folie,  ibid.  « 
1701;  V  édition,  1801,  in-8.  D««uin  si^iela  s«a 
zèle  pour  la  propagation  de  la  vaeoiae,  et  publia 
i  ce  sujet  une  Lettre  à  ses  condloyen* ,  Cbambéry» 
1801 ,  in-13,  et  la  traduction  franc,  da  Traité  d» 
vaecination,  de  L.  Sacco,  ibid.,  1813,  in-8.  Sea 
connaissances  enphyMque  fixèrent  sur  lui  le  ^bf»x 
du  gouvernement  pour  faire ,  dans  le  département 
du  Mont-Blanc,  les  observations  météorologiques 
ordonnées  sur  les  divers  points  de  l'empire;  cêUee 
de  Daquin  sont  insérées  dans  les  Aonnaii-ea  de 
18041-1806. 

DARA-CHEKOUH  (nom  qui  signifie ^I  «n ma* 
jesié  à  Darius) ,  fils  aîné  de  Cbàh-DjihAn,  souver. 
de  l'Hindouatan,  né  en  1617  (  1033  de  l'hégyre)» 
succéda  k  son  père,  fut  vaincu,  fait  priseaaier  et 
mis  i  mert  par  son  frère  AureBg-Z«r)'b,  en  1680^ 
Langlès,  en  faisant  l'éloge  de  la  bravoure  et  des 
vertus  de  ce  malheureux  prince,  oons  apprend 
qu'il  avait  traduit  ou  fait  traduire  ua  aalM  graad 
nombre  d'onvr.  du  saoïskrit  en  persan. 

DARAN  (Jacqum),  chirurg.  gascon ,  *i  tn  i71l, 
exerça  d'abord  sa  profession  ea  France,  pais  passa 
en  Allemagne,  y  fut  nommé  chirurgien-major  des 
armées  impériales ,  et  visita  suceessivem.  Milan , 
Turin,  Rome,  Naples  et  Messine.  Une  pesie  vio> 
lente  qui  se  manifesta  dans  Messine  le  contraignit 
k  s'en  éloigner  ;  oials  ce  ne  fut  pas  sans  aveir  sauvé 
de  la  conlagiofl  un  grand  nombre  d'habitants ,  et 
presqnc  tous  les  Français.  Il  se  rendit  d'abord  à 
Marseille,  puis  fui  appelé  à  Paris  sur  sa  répulat, 
desavoir  et  d'habileté  pour  le  traitem.  des  affioct. 
des  voies  uriuaires-  H  reproduisitet  perfeclionna  le 
moyen  déjà  employé  par  Mayerne ,  sow  le  K'gaa 
de  Henri  111 ,  pour  obvier  aux  rélrécistemenls  da 
l'urètre,  en  imaginant  les  bougies  qni  portrni  son 

-xo. 
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Mm.  La  découverte  postérieure  des  bougies  et  des 
sondes  en  gomme  élastique  ne  détruit  pas  le  mé- 
rite de  l'invention  de  Daran.  Il  avait  amassé  près 
de  deux  millions ,  qu'il  perdit  dans  des  spéculât, 
hasardées;  et  à  l'époque  de  sa  mort,  en  1784,  H 
ne  lui  restait  plus  guère  que  le  titre  de  chirurgien 
du  roi  par  quartier,  el  les  lettres  de  noblesse  que 
Louis  XV  lui  avait  accordées  en  1785.  On  a  de 
Daran  :  Observât,  chirurgicales  sur  les  maladies  de 
Vurètre,  Avignon,  1748,  in-13,  réimpr.  plusieurs 
fois,  et  traduit  en  anglais  par  Tomkins,  1785,  in-8. 
Traité  complet  sur  la  gonorrltée  virulente,  1759, 
in-12.  —  Composition  du  remède  de  M.  Daran, 
Paris,m5,in-12. 

DARCCI  (  Jean)  ,  littéral.,  né  i  Venosa,  roy.  de 
Naples,  au  commencement  du  16*  S.,  a  composé 
quelques  poésies  latines  dont  Colmes  a  donné  une 
élégante  édition,  Paris,  1543,  in-8.  On  croit  que 
Dareci  est  le  même  qui,  naturalisé  en  France,  y 
prit  le  nom  deDAKcàs,  et  publia  les  XIJl  livres  des 
dtoses  rustiques  de  Palladius,  trad.  nouvellement 
enfiramçais,  Paris,  1554,  in-8. 

DARCET  (Jean),  célèbre  chimiste,  né  à  Douazit 
dans  la  Guienne  en  17S5,  mort  à  Paris  en  1801 , 
membre  de  rinstitut  et  du  sénat  conservateur,  fut 
d'abord  précept.  du  fils  de  Montesquieu  et  devint 
bientèt  l'ami  de  ce  grand  homme,  qu'il  aida  à  re- 
eoeillir  ses  immenses  matériaux  pour  i'Esprit  des 
lois.  Après  la  mort  de  son  prolect.,  Darcet  s'oc- 
cupa exclosiv.  de  chimie  sous  le  célèbre  Rouelle, 
dont  il  épousa  la  fille.  On  doit  à  ses  sav.  recherches 
le  perfectionnement  de  la  porcelaine  en  France , 
des  Mémoires  sur  l'action  du  feu,  surplus,  espèces 
de  terreet  particulièrement  sur  l'entière  combus- 
tibilité do  diamant.  11  professa  27  ans  la  chimie  au 
collège  de  France,  et,  le  premier,  y  fit  son  cours 
en  français.  Nommé  directeur  de  la  nianufact.  de 
Sèvres,  inspecL-général  des  essais  des  cnoanaies, 
et  de  la  manufact.  des  Gobelins,  il  améliora  sensi- 
blement les  procédés  suivis  dans  ces  divers  éta- 
blissements. On  a  de  lui  d'excellents  Mémoires  sur 
la  chimie  appliquée  aux  arts,  et  sur  l'aUion  d'un 
feu  égal  et  continué....  sur  un  grand  nombre  de 
terre»,  de  pierres  et  chaux  métaUiq.  (  1766 ,  1771 , 
]ii^).  _  Un  Discours  ou  Dissertât,  de  l'état  actuel 
des  Pyrénées  et  des  causes  de  leur  dégradation , 
Paris ,  1776,  in-8.  —  Un  Rapport  sur  la  fabricat. 
des  savons,  1795,  in-8.  Dizé  a  publié  :  Précis  his- 
torique surlavieetles  travaux  de  J.  Darcet,  Paris, 
1803,  in-8. 

DARCIS,  grav.,  mort  à  Paris  en  1801 ,  est  connu 
par  un  grand  nombre  d'estampes,  parmi  lesquelles 
on  distingue  les  portraits  de  Franklin ,  de  i.-t. 
Rousseau ,  de  Guillaume  Tell ,  etc  ,  et  quelques 
«cènes  dramatiques,  telles  que  le  Départ  et  le  Re- 
tour; la  Dissipation  et  ses  suites;  la  Brouille  et  le 
Raccommodement,  etc. 

DARÇON.  —  V.  Abçon  (d'). 

DARDANUS  (myth.  ),  fils  de  Jupiter,  fut  le  fon- 
dateur et  le  premier  des  rois  de  Troie.  C'est  de  lui 
que  les  Troyens  sont  appelés  Oardanides. 

DAREAV  (François),  avocat  au  présidial  de 


Guéret,  né  à  Ste-Feyre,  près  de  cette  ville,  en 
1736 ,  mort  à  Paris  en  1783 ,  a  fourni  des  pièces  de 
poésies  à  l'Almanach  des  muses,  travaillé  an  Ré' 
pertoire  de  jurisprudence  de  Guyut,  et  puUié  : 
Traité  des  injures  considérées  dans  fordrejudic, 
Paris,  1775,  in-13,  réimpr.  avec  des  additions  par 
Foumel ,  1785 ,  3  vol.  in- 12  :  cette  édition  e»t  re- 
cherchée. 

DARÈS,  de  Phrygie,  était,  suivant  Homère,  sa- 
crificat.  de  Vulcaiaau  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
et,  suiv.  Ellen,  en  a  écrit  une  histoire,  dont  l'ori- 
ginal ne  nous  est  point  parvenu ,  mais  qui  parait 
avoir  été  traduite  soos  ce  litre  :  De  exeidio  Trojte: 
on  croit  que  c'est  sur  cette  version  qu'iscanas 
composa  son  poème  en  vers  hexamètres.  De  bello 
trojano ,  publ.  d'abord  sous  le  nom  de  Cornélius-' 
Népos,  à  la  suite  des  Œuvres  d^Homère,  Bile, 
1583  et  1606,  in-ful.  La  plus  ancienne  édition  de 
la  Iraduction  latine  de  l'ouvrage  attribué  k  Darès, 
est  in-4,  de  18  f.,  sans  date,  mais  Cologne,  ver* 
1479,  et  la  plus  récente  celle  de  Londres,  I8t5, 
in-8,  dans  laquelle  cet  ouvrage  est  réuni  à  Ditty» 
de  Crète.  Ce  même  ouvrage  a  été  traduit  en  fnnç. 
par  Hatburin  Heret ,  1553 ,  in'16  ;  par  Cli.  de  Bour- 
gueville,  Caen,  1773;  par  Dupuy,  dans  le  tome  il 
de  sa  Mythologie  ou  Histoire  des  dieux,  etc.,  1731, 
%  vol.  in-8;  et  Antoine  Caillot  en  a  donné  une  4*, 
le  texte  en  regard,  impr.  avec  Dictysde  Crète, 
trad.  par  AchaiDlre,  Paris,  1813. 2  vol.  in-12.  J.-J. 
de  firineken  a  publié  :  Programma  de  Daretê 
Phrygio,  Lunebourg,  1736,  iu-4.  Les  ouvrages  de 
Darès  et  de  Dictys  de  Crète  ont  servi  de  base  i 
celui  que  Guy  des  Colonnes  composa  sur  le  même 
sujet  dans  le  lâ^S. 

DARET  (  PiEaRB) ,  grav.,  né  à  Pontoise  en  1610, 
mort  à  Dax  en  1675,  a  donné  un  gr.  numbre  d'ea- 
tampes  d'aprèsie  Guide,  le  Dominiquin,  Konet,  etc., 
et  u.ie  suite  de  portraits  publiés  sous  le  titre  de 
Tabl.  historique,  1682-1656,  in-4.  On  a  de  lui 
une  Fie  de  Raphaël,  traduite  de  Vasari,  Paris, 
1631 ,  in-12. 

DARIUS,  surnommé  le  Mède,  roi  de  Babykme, 
est,  selon  qoelq.  auteurs,  le  même  que  Cyaxare, 
fils  d'Astyagés ,  et  oncle  maternel  de  Cyrus. 

DARIUS,  fils  d'Hystaspes,  seigneur  de  la  cour 
de  Perse,  entra  dans  la  conspiration  contre  le  faux 
Smerdis ,  success.  de  Cyrus,  el  fut  mis  à  sa  place, 
l'an  622  av.  J-C.  C'est  à  loi  que  l'empire  de  Perte 
dut  son  organisât.,  négligée  par  Cambyse  et  Cynu. 
Il  se  rendit  maître  de  Babylone ,  après  un  siège  i|ai 
dura  20  mois,  entreprit  ensuite  une  expéd.  contre 
les  Scythes,  soumit  les  Grecs  de  l'Asie-ttineore, 
qui,  soutenus  par  les  Athéniens,  s'étaient  révol- 
tés ;  il  envoya  dans  la  Grèce  une  armée  de  200,400 
hommes,  qui  fut  entiërem.  défaite  à  Marathon  par 
10,000  Athéniens  et  Platéens.  Voulant  veagor  l'a^ 
front  fait  i  ses  armes,  Darius  se  proposait  de  paaacr 
lui-même  en  Grèce  avec  des  forces  encore  ploa 
considérables ,  lorsqu'il  mourut  en  488  avant  i.-C 
—  Darius  II ,  surnommé  Nothus,  9"  roi  de  l^erae, 
était  fils  naturel  d'Arlaxerce-Longue-Main.  il  s'em- 
para du  trdae  après  la  mort  de  Xerxè»  Il ,  fit  plna. 
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foerres  avee  siMcès  par  ses  généranx  et  par  son 
fiUCyros.et  mourut  l'an  fïOS  av.  J.-C— Darius  III, 
dit  Codoman,  13*  et  dernier  roi  de  Perse,  petit- 
fils  de  Darius-Nothus ,  monla  sur  le  trône  en  l'an 
356  av.  J.-C.  Son  premier  soin  fut  de  se  défaire  de 
l'eunaque  Bagoas,  qui  lui  avait  procuré  la  cou- 
ronne en  Ciisant  périr  Artaxerce-Ochus  et  sa  fa- 
mille. Alozandre  commençait  alors  ses  conquêtes 
en  Asie.  Darius  apprit  presque  en  même  temps 
l'arrivée  du  conqoér.  et  la  défaite  de  l'armée  perse 
an  passage  du  Granique.  Étant  accouru  lui-même 
i  sa  rencontre  avec  de  nouvelles  forces,  il  fut  dé- 
fait i  issus  et  bientét  après  i  Arbelles.  Il  cherchait 
i  se  retirerdans  la  Bactriane,  lorsqu'il  fut  assassiné 
par  Dessus  et  deux  autres  satrapes  qui  avaient 
formé  le  projet  de  s'emparer  de  l'autorité  A  sa 
mort  (330  avant  J.-C.  )  finit  l'empire  des  Perses, 
qui  avait  duré  230  ans  depuis  Cyrus.  L'aînée  des 
iliesde  Darius,  nommée  Sutira  suivant  quelques 
auteurs,  ou  Barsine  sniv.  d'autres,  devint  la  femme 
d'Alexandre  qui  fitépouser  la  cadette  à  Héphestion, 
son  (avori. 

DARMSTADT  (George,  prince  de),  l'un  des  fils 
dn  landgrave  Louis ,  né  vers  1660 ,  fit  ses  prem. 
armes  sou»  le  prince  Eugène,  parvint  au  grade  de 
lienten.-général  dans  les  armées  impériales ,  dé- 
fendit Barcelonne  en  1697,  et  fut,  à  la  paix  de 
Riswielc,  nommé  vice-roi  de  Catalogne.  Lors  de  la 
guerre  de  la  succession ,  le  prince  George  ayant 
pris  parti  pour  Tardiiduc  contre  Philippe  V,  fut 
taé  devant  Barcelonne  le  IJk  sept.  170S.— V.  pour 
les  antres  princes  de  cette  maison  au  mot  Hassa. 

DARNALT  (  Jban),  avocat  à  Bordeaux,  a  publié 
dans  le  17»  S.  plus  ouvr.  sur  eHist. ,  les  stattUs, 
Ut  droite  H  privUiget  de  cette  ville,  mais  il  est 
principalem.  connu  pour  les  Antiquités  iVAgen  et 
du  pays  agénois.  Pans,  1606,  in-8,  vol.  rare  et 
reeberclié  des  curieux. 

DAKNADD-BACULARD.  —  V.  Arnaud. 

DARNLEY  (Henri  STUART,  lord),  fils  du  comte 
de  Lenox ,  né  en  IMI ,  eut,  en  1566 ,  le  dangereux 
honneur  d'épouser  Marie  Stnart,  reine  d'Ecosse. 
Cette  anion,  qui  n'avait  point  reçu  l'assentiment 
de  la  fière  Elisabeth,  fut  des  plus  malheureuses. 
Damiey,  qui  devait  tout  k  sa  femme,  la  négligea 
pour  se  livrer  au  libertinage  le  plus  grossier,  et 
lorsqu'il  eut  perdu  par  une  telle  conduite  l'affec- 
tion de  cette  princesse,  il  s'en  vengea  lâchem.  en 
faisant  assassiner  dans  la  chambre  même  de  la 
reine  le  musicien  Rizzio,  qu'il  croyait  son  amant. 
Après  une  réconciliation  peu  sincère  entre  les  deux 
époox,  Damley  essuya  à  Glascow  une  maladie  qui 
fat  attribuée  au  poison;  ramené  à  Édimboug,  il 
fut  logé  dans  une  maison  particulière ,  qui  sauta 
en  l'air  la  nuit  du  9  février  1567.  Marie  y  avait 
eouebé  plusieurs  nuits  dans  un  appartement  voisin 
de  celui  de  son  époux ,  et  était  allée  passer  celle-là 
dans  son  palais. 

DARONATSI  (Paul),  l'un  des  plus  célèbres 
tbéolog.  de  l'Église  d'Arménie,  né  dans  la  province 
de  Daron  en  1043,  mort  en  1133  dans  un  raonast. 
A>Ht  il  était  abbé ,  est  auteur  d'une  UUre  contre 


Théopisle ,  philos,  et  théol.  grec,  Constantino^», 
1733,  in  fol.,  et  de  plusieurs  traités  de  théologie 
et  de  controverse,  dont  quelq.-uns  existent  MSs. 
dans  la  bibliothèque  royale.— Daronatsi  (  Khatcha- 
dour),  autre  docteur  Arménien,  né  aussi  dans  la 
prov.  de  Daron  en  1 16 1 ,  a  laissé  MSs.  un  gr.  nombre 
de  discours  et  de  cantiques.  On  prétend  que  ce  fat 
lui  qui  introduisit  en  Arménie  l'usage  de  noter  la 
mnsiqne  d'église. 

DARQUIEB  (  Augustin  ) ,  astronome,  né  à  Tou- 
louse en  1718,  mort  en  1803 ,  associé  de  l'Institut, 
A  publié:  I^rano^rapAte ,  etc.,  Paris,  1771 ,  in-ld. 
—  Observât,  astronom,  ,1777,  in-ft. -lettres  sur 
l'astronomie  pratique ,  1786 ,  in-8.  —  Éléments  de 
géométrie,  trad.  de  Panglais  de  Simpson,  1786, 
in-8 ,  etc.,  etc. 

DARTYGOYTE  (  Pierre- Aav.  ) ,  féroce  révoln- 
tionnaire ,  né  vers  1760  à  Lectoure,  député  par  le 
départ,  des  Landes  à  la  conv. ,  s'y  fit  remarquer, 
k  défaut  de  talents,  par  l'exagération  de  ses  prin- 
cipes. Malade  lors  du  procès  du  roi,  il  se  fit  trans- 
porter dans  l'assemblée ,  et  vota  la  mort  sans 
appel  ni  sursis.  Envoyé  dans  les  départem.  pour  y 
mettre  la  terreur  à  l'ordre  du  jour,  il  remplit  cette 
mission  de  manière  à  mériter  les  éloges  du  terrible 
comité  de  salut  public.  Après  le  9  tberm.,  décrété 
d'afecusation ,  sur  la  demande  de  Pérès,  il  fut  am- 
nistié en  oct.  1798,  rentra  dans  l'obscurité  la  plus 
complète,  et  en  1830 

mourat  traoquillfl , 
Comme  ud  bon  citoyen  dans  le  seiD  de  sa  rille. 

DARU  (Pierre-Antoine-Bruno,  comte),  pair  de 
France,  de  i'Acad.  franc,  et  des  sciences,  né  en 
1767  à  Montpellier,  entra  au  service  à  16  ans. 
Arrêté  sous  la  terreur  comme  suspect,  il  fut  détenu 
jusqu'après  le  9  thermidor.  Postérieurement  an 
18  brumaire,  il  devint  secrétaire  du  ministre  de  la 
guerre ,  et  fut  après  de  nombreuses  campagnes  élo 
membre  du  tribunat  en  l'an  X.  On  le  vit  alors 
s'opposer  de  tous  ses  efforts  aux  changements  qui 
pouvaient  amener  le  rétablissem.  d'une  monarchie. 
Cepend. ,  lorsque  Bonaparte  eut  pris  la  couronne 
impériale ,  Daru ,  élevé  aux  dignités  les  plus  émi- 
nentes,  parut  oublier  les  maximes  républic.  En 
1805  conseiller-d'élat  et  intendant-général  de  la 
maison  militaire  de  Bonaparte ,  en  1806  intendant- 
génér.  dans  le  pays  de  Brunswick  pour  l'exécution 
des  traités  de  Presbourg,  de  Tilsilt  et  de  Vienne, 
il  reçut  aussi  le  litre  de  ministre  plénipotentiaire 
à  Berlin.  Daru  ne  s'enrichit  point  dans  ces  fonct.  : 
on  l'a  comparé  à  un  coffre-fort  qui  rend  tout  ce 
qu'on  lui  confie.  Nouiiné  en  181 1  ministre-secrét.- 
d'état,  il  eut  le  portefeuille  de  l'administration  de 
la  guerre  en  1813,  et  fit  la  campagne  de  Russie. 
Arrivé  à  Smulensk ,  Bonaparte  convoqua  un  conseil 
dans  lequel  Daru  annonça  le  malheur  d'une  expé- 
dition en  Russie,  où  il  fallait,  dit-il,  vaincre  non 
les  hommes,  mais  la  nature.  Le  jour  où  commença 
la  retraite,  le  général  Mathieu  Dumas,  qui  avait 
l'intendance  générale  de  l'armée ,  tomba  gravem. 
malade,  et  Daru  se  vit  obligé  de  se  charger  de 
celte  adminisiration.  En  I8lft ,  il  fut  nommé  pvr 
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LmM  XVIII  Intendanl-céiiérM.  Mais  à  peine  Bona- 
parte fa(-il  rerenu  aux  Tnileries,  que  Dam  rentra 
■au  Gonseil-d'élat,  et  signa  la  décinrat.  du  35  mars. 
L'ord«nnioce  de  <8I9  le  rappt-ia  pourtant  i  la 
ebambre  des  pairs,  où  ses  opinions  le  rapprochaient 
du  cAlégauelie.  Telle  est  la  vie  politique  deDaru, 
dont  Bonaparte  disait  i  Ste-Hélène  :  Cent  le  (ravail 
du  bctu/ et  le^ttragedu  lion  Sa  vie  littéraire  n'est 
pas  moios  remarquable  Dès  sa  jeuness*: ,  il  s'était 
Ail  connaître  parquelq.  poésie».  Pendant  le  teuips 
■de  sa  captivité,  il  composa  son  ÉpUre  à  mon  (wu- 
eulotte,  badinage  dans  lequrl  il  prouve  i  Brutus, 
son  geôlier,  qu'ils  ne  sont  pas  plus  libres  l'un  que 
l'autre.  Puis  II  publ.  sa  Trad.  en  vers  des  poésies 
•d'Horace,  la  meilleure  qui  ait  paru  jusqu'ici.  C'est 
après  le  18  brumaire  qu'il  adressa  son  ÉpUre  à 
tabbé  DeltUe,  pour  l'engager  i  chanter  la  révolu- 
tion. BientAi  il  publia  la  Ctéopédie,  on  la  Théorie 
dea  répuUxtioM  »lléruire$ ,  satire  dépourvue  de 
vigueur.  Elle  fut  suivie  d'un  poème  intitulé  :  /es 
'Alptt,  dont  on  ne  parle  plus.  L«  13  août  1806, 
Darn  fbt  nommé  membre  de  l'Institntà  la  place 
de  Collin  d'Harlevilie,  et,  en  1806,  admis  i  i'aea> 
demie  de  Berlin.  Après  la  seconde  restauration , 
rendu  à  la  vie  privée ,  il  composa  ses  rapports  à 
l'Académie  française  sur  le  génie  du  ehriain- 
ninne,  mr  le  tyslème  métrique  appliqué  A  te 
'poésie;  sa  Fie  de  SuUy;  son  Uistitire  de  Feniae; 
ses  Tableaux  statistiques  sur  la  librairie,  i8i7  ; 
J^ptire  à  M.  de  La  Rocheftucatdt  sur  les  progrès 
de  la  civilisation,  ou  Discours  en  vers  sur  les 
Tbirtes  de  TAornitte;  une  Histoire  de  Bretagne; 
'les  Éloges  de  Volney  et  du  général  Dejean,  pro- 
noncés à  la  cliambre  des  pairs;  V Éloge  du  gram- 
'mairien  Domergue ,  à  l'Académ.  Il  laissa  en  MS. 
00  i'oème  mr  l'astronomie ,  et  mourut  en  18i9. 
—  Daru  (Martial-Noël-Pierre),  intendant  miii- 
lalre,  frère  du  précédent,  arriva  par  degrés  au 
grade  d'intendant,  qu'il  obtint  le  4  oct.  1830.  Il 
s'était,  comme  son  frère,  acquis  la  confiance  de 
-Napoléon. 

DAItWlN  (  Ékasme)  ,  médec.  et  poète,  né  en  1731 
k  EKston,  exerça  son  art  i  LichGeld,  puis  &  Derbj, 
'oft  il  mourut  en  1803.  On  a  de  lui  le  Jardin  bota- 
"nique,  poème  divisé  en  3  part.,  Londres,  1781, 
In-t ,  réimpr.  plus,  fols  :  Delille  en  a  imité  plus. 
'|>assages,  et  Deleuze  a  donné  une  bonne  trad.  de 
la  2*  partie ,  sous  le  litre  des  Amours  des  Plantes, 
i799,  in-i3.— La  Zoonomie ,  ou  Lois  de  ta  vie  orga- 
nique, 17911,  2  vol.  in-t,  ouvr.  singulier,  mais 
'rèmarq.  par  les  aperçus  ingénieux  qu'il  présente, 
'trad.  en  franc,  par  Klugskens ,  Gand ,  181 1 , 4  vol. 
in-9.—Phytologie ,  ou  philos,  de  l'agrie.  et  du  jar- 
dinage, Londres,  1799,  in-4.— Un  poénie  posthume 
'intit.  :  le  Temple  de  la  nature ,  etc.  Ses  Œuvres 
poétiques  ont  été  réimpr.  Londres,  1806.  3  vol. 
'in-8,  fig.  Miss  Seward,  amie  de  Darwin,  a  publ. 
de  curieux  mém.  sur  sa  vie. —  Charles  Dabw», 
son  fils  et  médec.  comme  lui ,  mort  à  la  fleur  de 
r&ge  en  1778 ,  avait  obtenu  de  la  société  d'Esculape 
le  prix  proposé  pour  le  meilleur  ouyr.  sur  la  dis- 
tinction du  pus  et'du  mucus.  Il  s  laissé  un  autre 
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mém.  médical ,  écrit  en  latin ,  dont  son  père  p«U. 
la  trad.  anglaise. 

DASCHKOVA  (  Cathieine  -  Rohahouim  ,  pite- 
cesse),  lille  du  comte  Vurontxof ,  née  en  1744,  ett 
célèbre  par  là  part  qu'elle  a  prise  aux  événements 
qui  ont  placé  Catherine  II  sur  le  trône  des  tsars. 
Aussi  celte  souveraine  l'attacha-t-eiie  i  sa  per- 
sonne en  qualité  de  dame  d'honneur,  et  lai  conféra 
l'ordre  de  Ste-Catherine.  La  princesse  Dasehkova , 
qui  faisait  des  sciences  et  des  lettres  ses  plus  chères 
occupât.,  fut  nommée  en  1783  directrice  de  l'aead. 
des  sciences,  en  1783  présidente  de  l'aead.  russe, 
«tsuceessivem.  admixedans  plus,  sociétés  savantes 
do  la  Russie  et  de  l'étranger.  Blie  mourut  en  1810. 
Ses  Qffurres,  en  prose  et  en  vers,  ont  été  insérées 
dans  les  journaux  iolit.  :  OecHpottOM  iimoecnMt 
(année  1763) ,  et  C^mpo^non  des  amateurs  df  la 
langue  russe  (  années  1783  et  suiv.).  Bile  a  travaillé 
au  Dictionnaire  de  l'académie  russe,  etcontriboé 
beaucoup  à  la  publication  de  cet  utile  ouvrage.  On 
lui  doit  en  outre  3  pièces  de  IbéAtra,  TfÂmiekof  et 
les  Noces  de  Fabien. 

DASSIÉ  (F***),  construct.  de  Taitteaoxpoorla 
marine  royale  au  Hivre,  a  laisaé  fJrehitêst.  n*- 
vale  avec  le  routier  des  Inde^Orient.  et  OceidenL, 
Paris,  1677 ,  in-4.  —  DetaripL  fénét,  des  eàtes  de 
e Amérique  avec  le»  mmurs  et  ueagts  des  peMples 
qui  les  habitent,  Rouen,  1677,  ia^k  —  be  PHole 
expert,  1683,  in-4. 

DASSIER  (Jeah),  gravear  en  médaillés,  né  en 
1677  à  Genève ,  mort  dans  cette  ville  en  1765,  avait 
étudié  son  art  à  Paris,  et  etéculé  un  grand  nombre 
de  médailles,  représ,  des  personnages  illustres  du 
règne  de  Louis  XIV,  et  qui  se  trouvent,  pour  la 
plupart,  dans  l'ouvr.  de  Keeller.— Son  fils  Jacob- 
Antoine  ,  né  en  1715  à  Genève ,  suivit  la  même  car- 
rière, étudia  en  Italie  et  en  Francs,  puis  se  rendit 
à  Londres,  où  il  fut  attaché  i  la  monnaie  totnmt 
maître  en  second ,  quitta  cette  plaee  ponr  allef  en 
Russie,  et  mourut  en  revenant  i  Copenhagne,  en 
1759.  Les  princip.  médailles  dont  son  OSuvre  se 
compose  sont  œlles de  Montesquieu,  LorlLS,  New- 
ton ,  Pascal ,  Haller ,  etc.  On  a  publ.  \'Bxplieati>m 
des  médailles  gn».  par  J.  Daesier  et  par  son  fil», 
représ,  une  suite  de  sujets  tirés  de  ChiU.  romaimé, 
in-8,  rare  et  recherchée. 

DASYPODIUS  (Pisata),  grammairien  né  en 
Suisse,  fut  profess.  de  grec  i  Stra8l)oorg,et  pnM. 
un  DicUonn.  grec ,  latin  et  allemand ,  Slrasboar^ , 
1534 ,  in-8.  —  Dasvpodius  (  Conrad  ),  son  fils ,  pro- 
fessa les  malbémat.  k  Strasbourg  avec  distinctioa, 
publia  en  grec  et  en  latin  les  deux  prem.  livret 
d'Euelide,  1564,  in-8,  et  quelques  autres  oott. 
reuiarq  ,  entre  autres  un  recueil  intit.  :  Spharieie 
doctrin.  propositiones  greec.  et  lat.,  1873,  in-8, 
qui  contient  avrc  le  texte  la  trad.  des  Sphériqne* 
de  Tbéodose,  d'Aulolycus  et  de  Bariaaita.  Conrad 
mourut  en  1600 ,  à  68  ans.  —  Dasypobius  (  Wea- 
ceslas),  savant  Bohémien,  s'étant  imaginé  «(ué  la 
fin  du  monde  devait  arriver  en  158S ,  publia  à  ee 
sujet  :  Elegia  de  %Mimo  judieio  et  mundi  fine.  H 
iréeut  assec  long -temps  pour  voir  qu'il  s'était 
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trM&pé  dant  M  iprédiction ,  compou  d'sntm  poé- 
sie* lat. ,  et  an  Diclionnaire  iatin^boMtnien. 

DATHAMB,  généraf  des  troupes  perses  sous  Ar* 
taBKnés-Oehus,  remporta  des  Ticloires  signalées 
sur  les  eRoemis  de  ce  prince  ;  mais  des  eourtisans 
CBTieux  rayant  desservi  anprés  de  son  mallre,  et 
Artaxenés  ne  l'ayant  pas  ménagé ,  il  fit  révolter  la 
Gappadoce,  défit  le  satrape  Artaba&e,  envoyé  contre 
iui  par  le  roi,  et  fut  peu  de  temps  après  tué  par  le 
fils  de  ee  aéme  satrape,  l'an  361  av.  J.-C. 

DATflE  (Jbar- Auguste),  orientaliste,  né  jn 
i7tU  à  WeiMienfuls  eu  Saxe,  mort  en  1791,  pru- 
Jbsseari  l'université  de  Leipsig,  consacra  tonte  sa 
Tie  i  une  nouvelle  traduction  latine  des  livres  de 
l'AncIcn-Teslament ,  dont  les  différentes  parties 
crurent  1779^,  6  vol.'in-8.  —  Dathe  (A.),  né 
à  Hambourg,  mort  dans  la  même  ville  en  1768,  a 
paàl.  en  franc.  :  E$»ai  sur  l'hùt.  d$  Hambourg, 
Hamboarg,  1768,  *•  édit. 

DATHENUS  (Pierre),  ministre,  né  à  Ypres, 
moine  dans  l'abbaye  de  Poperingen ,  devtnl  pas- 
teur à  Francfort.  Il  prêcha  successivem.  dans  les 
'Pkys-Bas ,  en  Hollande ,  en  Saxe  et  en  Prusse ,  et 
fait  par  s'établir  médecin  i  Etbing,  où  il  mourut 
ea  IMO.  H  avait  dans  sa  Jeunesse  exercé  la  pro- 
fession d'imprimeur  en  Angleterre.  Outre  plusieurs 
éerits  en  fovcur  de  la  réforme ,  Dalbenus  a  laissé  la 
Traduction  des  Psavaiuê  de  David ,  en  vers  hol- 
ktnilaii,  Leyde ,  1617.  Il  les  avait  adaptés  i  la  mu- 
sique faite  pour  les  Psaumes  de  Harot ,  et  ils  ont 
4té  chantés  dans  les  églises  de  Hollande  jns- 
qo'en  177S. 

DATI  (GaiconK),  noble  Florentin ,  né  eu  1965, 
mort  en  lt56 ,  gonfalonnier  de  la  république ,  a 
écrit  en  latin ,  et  sous  la  forme  du  dialogue  ^  l'ITtsI. 
de  Jean  GiUeax  Fiseonti,  Florence ,  173S,  in-t.  — 
Dati  (Léonard),  frère  du  précédent,  mort  général 
'des  dominicains  en  U3S,  a  laissé  M8.  un  poème 
Malien  intit  :  SplUera  mundi.  —  Dati  (Geoi^e), 
4e  la  même  famille,  est  auteur  d'une  Traduction 
Oatienne  de  Tacite ,  Florence ,  1363 ,  in-ft.  —  Dati 
(AngasUn),  né  i  Sienne  en  IftM,  mort  en  lli78, 
aeerét.  delà  république ,  laissa  plus.  onvr.  d'hist., 
de  philos,  et  de  littér.  en  lat.,  que  son  fils  Nicolas 
Dtti  Ht  impr.  Sienne,  1303,  in-fol. 

DATI  (  Carlo-Roberto  ) ,  Hltérat.,  de  la  même 
-fuiille,  né  i  Florence  en  1619,  fut  dès  i'àge  de 
91  ans  reçu  &  l'acad.  de  la  Crusca ,  et  peu  après  à 
Paead.  florentine.  En  1648,  il  fut  choisi  pour  suc- 
céder i  Doni  dans  la  chaire  de  b. -lettres  grecq.  et 
latines.  Lié  avec  tout  ce  que  l'Europe  renfermait 
d'hommes  illustres,  il  refusa  les  offres  que  Christine 
de  Soède  lui  fit  pour  l'attirer  à  Rome ,  et  celles  de 
-Lonb  X IV,  qui  l'appelait  en  France  ;  mais  ce  prince, 
Mo  de  lui  en  témoigner  quelq.  ressentira. ,  lui  fil 
«ne  pension  de  S,tOO  fr.  Dati  mourut  en  1676.  Ses 
-prinelpanx  oovr.  sont  :  DelC  obbligo  di  ben  parlare 
la  propria  lin§ua,  ln-13,  sonv.  réimpr.  séparém. 
'oa  dans  les  recueils. —Panégyrique  de  Louis  XIF, 
"Florenee,  1669,  inJt,— Prose  florentine ,  Florence , 
•MMH,  {n-8,reeoeildont  il  ne  puM.  que  ce  vol.  avec 
une  euell.  préfMe.— rt(«  M  pitlori  antidù ,  Flo- 


rence, 1667.  in4  ;  Naples,  1730,  tn4,  bonne  éMt.^ 
et  Sienne,  1793,  iù-k,  dans  les  FiU  de*  pittori 
antichidt.  Oagl.  •lella  Valle.— lettere,  1833,  in-8, 
pnbi.  pour  la  i"  fois  par  le  chan.  Moreoi.— Seeite 
di  prose,  Venise,  18S6,  in- 10.  L'édit.,  le  sav.  bi~ 
blingr.  M.  Gamba,  y  a  joint  le  catal.  complet  des 
oovr.  ital.  de  Dati  qui  sont  encore  inédito. 

DAUB ANTON  (  AirroiNB-GaÉcoiRB ),  praticien,  né 
i  Paris  en  1733,  mort  Juge-de-paix  dans  la  même 
ville,  en  1813,  a  publié  entre  autres  ouvr.  :  Dte~ 
tionnaire  du  droit  civil ,  I  h03  ,  in-8.  —  IVpertoirt 
unifersel de  tégitdation  commerciale,  1810,  i  vol. 
in-8.— TVaiM  <  omptel  des  droits  des  époux ,  1810, 
in-8. ..-  Mtmuel  des  officiers  de  police .  juges  dé 
paix,  maires  et  adjoints,  1810, 1819,  in- 19. 

DAUBENTON  (Louis-Jean-Marie),  naturalisto 
et  anatomiste,  né  à  Montbar  en  1716,  fut  l'ami  et 
le  collaborât,  de  Boffon ,  auquel  il  fournit  toute 
la  partie  anatomique  de  Phisi.  naturelle.  Nommé 
garde  du  eabinet,  Daubenton  ne  cessa  pendant  30 
ans  de  travailler  i  enrichir  et  coordonner  cette 
superbe  collection ,  et  cependant  il  donnait  de 
nombreux  art.  à  la  prem.  Encyclopédie,  publiait 
dans  le  Journal  des  savants  et  dans  les  JT^.  de 
l'acad.  des  dissertations  intéressantes  sur  i'Hist. 
naturelle  des  animaux  et  des  minéraïux.  Savant 
laborieux  et  modeste,  Daubenton  rendit  encore 
des  services  immenses  comme  profess.  d'hist.  nat., 
déminer,  etd'éoon.  rurale  au  coUége  de  France, 
à  l'éeole  d'Alfort  et  à  la  1">  école  normale.  C'est  à 
lui  que  nous  devons  la  natural.  en  France  des  mon- 
tons de  race  espagnole.  Nommé  membre  dn  sénat 
en  1799,  il  mourut  le  SI  dée.  même  année  Outre 
les  ouvr.  que  nous  venons  d'indiquer,  il  a  laissé  : 
Instructions  pour  les  bergers ,  Paris ,  1783 ,  in-8. 
—  Tableau  méthodique  des  minéraux,  178k,  in-8. 
Mém.  sur  le  premier  drap  de  laine  superfine  du 
crû  de  France,  1784,  in-8.  Lacépéde,  Cuvier  et 
Moreau  de  la  Sarthe  ont  publié  son  éloge. 

DAUBENTON  (Makg.),  sa  cousine  et  sa  femme, 
née  à  Montbar  en  1730,  morte  i  Paris  en  1818,  est 
auteur  de  lélie  dan»  le  désert ,  1788 ,  3  vol.  in-8 , 
roman  estimable,  souvent  réimpr.;  l'édit.  la  pins 
récente  est  de  1818,  3  vol.  in-13. 

DAUBERMESNIL  (FaANç.-AnToiRB),  député  dn 
département  du  Tarn  i  la  convention ,  en  1793,  se 
trouvant  malade ,  ne  vota  point  dans  le  procès  du 
roi,  et  donna  sa  démiss,  après  le  3(mai;  mais  rappelé 
dans  cette  assemblée  en  1793,  fut  réélu  au  conseil 
des  cinq-cents.  Son  opposition  au  18  lirurasire  le 
fit  exclure  du  corps  législatif.  Mis  en  surveillance 
dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure,  il 
obtint  peu  de  temps  après  la  permiss.  d'aller  ha- 
biter Perpignan,  et  il  y  mourut  en  1803  Dauber- 
mesnilfut,  avec  Laréveillère-Lepaux  le  fondât, 
de  la  secte  des  théophilanthrope».  On  a  ili-  lui .  Ex- 
trait d'un  MS.  intitulé  :  le  CuUe  des  adorateurs  de 
Dieu,  Paris,  1796,  in-8  de  t73  pages. 

DAUBIGNY  (J.-L.-MARIE  VILLAIN).  né  vers 
1730'i  8t-Just  (Picardie),  était  procureur  an  par^ 
lemenl  de  Paris  à  la  révolution ,  dom  il  adopta  les 
principes  avec  ardear,  et  fut  un  des  princip.  agents 
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doal  s«  serrait  Danton  pour  sonlerer  les  masses. 
Membre  du  tribunal  institué  le  10  août  pour  égor- 
ges les  Taincns,  il  eut  part  aux  massacres  de  sep- 
tembre, et  fut  signalé  par  Roland  comme  un  des 
auteurs  du  vol  du  garde-meuble.  Adjoint  du  mi- 
nistre Bonchotte,  en  1795,  il  fut  accusé  d'un  nou- 
veau TOl  par  Bourdon  de  l'Oise,  et  traduit  au  tri- 
bunal révoIuUonn. ,  qui  l'acquitta.  Plus  heureux 
que  les  autres  complices  de  Robespierre ,  il  évita 
les  exécutions  qui  suivirent  le  9  thermidor;  mais 
Bourdon  le  fit  encore  arrêter  quelques  jours  après, 
et  traduire  devant  le  tribunul  criminel  d'Eure-et- 
Loire.  Amnistié  par  la  loi  du  ii  brumaire ,  il  fut 
impliqué  en  1801  dans  l'affaire  de  la  machine  tn- 
fertuUt,  etdéportéaux  lies  Séchelles,  où  il  mourut 
«nl808. 

DAUDÉ  (Pierre),  né  à  Diarrejols  dans  le  Gé- 
vaudanenlôM,  mort  en  1733,  avait  étudié  à  Sau- 
nur  et  à  Genève,  se  rendit  ensuite  à  Puylaurens 
pour  y  faire  ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie ,  quitta  la  France  en  1680 ,  et  se  retira  en  An- 
gleterre, où  il  exerça  d'abord  le  ministère  évangé- 
lique,  puis  devin tprécept.  d'un  jeune  genlihomme 
de  la  province  de  Sussex.  Daudé  avait  composé 
^nr  les  malhémat.,  la  philosophie  naturelle  et  la 
métaphysique,  un  assez  gr.  nombre  d'écrits  qu'il 
jeta  au  feu.  On  ne  connaît  de  lui  qu'une  traducl. 
d'un  morceau  de  Chubb  sur  l'amour-ftropre  et 
Vamour  de  biençeillanee,  impr.  à  Amsterdam  avec 
d'autres  pièces  fugitives  en  1730.— Davdé  (Pierre), 
neveu  du  précéd. ,  ministre  calviniste,  né  à  Mar- 
vejolaenl68l,mortenl754enAngle(erre,  a  publié 
sous  le  voile  de  l'anonyme  :  Fie  de  Miguel  Cer- 
vantes, Irad.  de  l'espagnol,  Amsterdam,  1740, 
S  vol.  in-13.  —  Traduclùm  des  dite,  de  Gordon  sur 
Taeile,  ibid.,  17B1,  5  vol.  in-13;  surSalluOe, 
Ibid. ,  t7K9,  iy<A.  iQ-li.—SybiUacapitolina,  etc., 
Oxford  (Amsterdam),  1716, in-8. 

DAUDET  (le  chev.),  ingénieur  géogr.  du  roi  et 
de  la  reine,  né  à  Mmes ,  a  publié  :  Le  Plan  de  la 
viUede  Reims,  avec  les  cérémonies  du  sacre,  1723, 
in-fol.  —  Nouveau  Guide  des  chemins  du  roy.  de 
France ,  Paris,  17M ,  in-12.  —  ÉpUre  Mroique  à 
la  reine,  etc.,  1716,  in-12.  —  Journal  historique 
du  premier  voyage  de  Louis  XF,  17S6,  in-19.  — 
Nouv.  introduction  àla  géométrie  pratique,  Paris, 
1740,  3  vol.  in-H.  —  Mémoire  instructif  concer- 
nant le  canal  de  Conti,  ibid.,  1733,  in-4. 

DAUDET  (Robebt),  grav.,  né  à  Lyon  en  1737, 
élève  de  Balechou,  se  perfectionna  sous  le  célèbre 
Wille,  et  grava  un  grand  nombre  d'estampes  dont 
les  plus  remarq.  sont  :  Fue  du  port  dOxiende, 
d'après  Solvyns;  les  Autnes  de  Palmire,  dans  le 
Foy.  en  Syrie  de  Cassas;  des  Marines,  d'après  J. 
Vernet,  des  Batailles,  d'aprèsvan  der  Meulen  ;  six 
Paysages  dans  le  Musée  français  de  Robillard  et 
Laurent,  plus,  planches  pour  le  Foy.  à  Naples 
de  l'abbé  de  St-Non ,  le  Foy.  en  Esj>agne  de  La- 
borde,  les  Monum.  de  i'fltndotutan  de  Langlès,  etc. 
Cet  artiste  mourut  à  Paris  en  18S4.  Son  œuvre  se 
compose  de  83  pièces. 

DAUDIGUIER.  —  V.  Aooiouiw. 


DAUDIN  (FâAi(ç.-MARn),  natoral.,  néàParit 
en  1774 ,  fils  d'un  fermier-général,  fut ,  par  la  pri- 
vation de  l'usage  des  jambes,  condamné  de  bonne 
heure  à  une  vie  sédentaire.  Il  employa  sa  fortune 
à  se  composer  des  collections  d'histoire  naturelle, 
trouvant  dans  l'élude  de  celte  science  un  adoucis- 
sement i  ses  peines,  et  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée,  en  1804.  On  lui  doit  :  Recueil d&mi' 
moires  et  de  noies...  sur  les  mollusques  et  le»  zoo- 
phyles,  Paris,  1800,  in-8.  —  Tabl.  du  divisions 
des  mammifères...  d'après  /.oe^pètte,  1803,  in-18. 
—Hisloirenaturelle  des  reptiles,  1803,8  vol.  in-8, 
fig.  :  c'est  l'ouvr.  le  plus  complet  sur  cette  classe 
d'animaux.  —  Bist.  natur,  des  rainettes,  des  gre- 
nouilles,  etc.,  1803,  in-4.  Il  n'a  publié  que  les 
3  premiers  vol.  d'un  Traité  élémentaire  et  complet 
Womilhologie,  1800,  in-4. 

DAUDIN  (Jeak-Antoike).  né  à  Paris  en  1780, 
ingénieur  en  chef  des  ponls-el-chaussées  depuis 
1793,  avait  été  chargé,  en  1763,  d'éUblir  à  Alby 
une  fonderie  de  canons  et  de  boulets ,  et ,  en  18Ulf , 
il  communiqua  à  l'Inslitut  plus.  Mémoires  impor- 
tants sur  les  pouzzolanes ,  les  ciments,  les  diverses 
espèces  de  chaux,  etc.  Ce  savant  mourut  le 29  dé- 
cembre 1833  au  Mans,  conservateur  du  musée  de 
celle  ville,  qui  lui  doit  la  construction  du  pont 
Napoléon ,  sur  la  Sarthe.  Il  appartenait  i  plusieurs 
sociétés  savantes. 

DAULIER  DES  LANDES  (André)  voyageur,  né 
i  Houloire  en  Vendômois,  accompagna  Tavemier 
en  Perse  en  16G4,  et  donna  la  relation  de  son  voy. 
sous  ce  litre  :  Les  Beautés  de  la  Perse,  ou  Descrip- 
tion, etc.,  Paris,  1673,  in-4. 

DAULLÉ  (Jean)  ,  grav.,  néà  Abbeville en  1703, 
mort  ^  Paris  en  1763,  membre  de  l'acad.,  a  gravé 
d'après  le  Corrége,  Rubens  et  Van-Dicli,  plusieurs 
morceaux  qui  lui  assurent  un  rang  distingué  parau 
les  artistes  contemporains.  Ses  princip.  estampes 
sont  :  la  Madeleine,  le  Quos  ego,  un  Jmour, It 
Porlrait  de  la  comtesse  de  Feuquière,  son  chef- 
d'œuvre. 

DAUM  (Léopold-Joseph-Marie,  comte  de),  feld- 
maréchal  des  armées  de  Marie-Thérèse,  né  i  Vienne 
en  1703,  fitses  premières  armes  contre  les  Turks, 
à  la  tête  d'un  régiment  d'infanterie,  et  servit  avec 
distinction  pendant  les  dernières  années  du  règne 
de  Charles  VI.  Hais  ce  fut  surtout  lorsque  la  mort 
de  ce  prince  eut  mis  l'Europe  en  feu ,  que  Daoa 
s'acquit  une  gloire  immortelle  en  luttant  contre 
Frédéric  avec  des  succès,  variés  il  est  vrai,  nuis 
toujours  honorables.  Nommé  en  17tS7  an  comman- 
dement général,  il  gagna  sur  Frédéric,  à  Kollio, 
la  première  bataille  que  ce  prince  eût  perdue;  il 
le  battit  encore  à  Chotzemiti  (17S7) ,  i  Hocbkirch 
(  17S8  ) ,  à  Piina  (  I7ii9  )  ;  lui  fit  lever  successivem. 
les  sièges  de  Prague,  de  Dresde  et  d'Olmuts.  Il 
n'eut  pas  toujours  le  même  bonheur  :  il  fut  vaincu 
souvent ,  et  plusieurs  fois  il  le  fui  pour  n'avoir  pas 
assez  tôt  profité  de  ses  avantages.  Après  la  paix 
de  1763,  Daua  fut  nommé  présid.  du  conseil  ai- 
lique  de  guerre,  et  mourut  à  Vienne  ea  1766i 
comblé  des  faveurs  de  sa  souveraine. 
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DAUiœSNIL  (PimiB ,  baron),  dit  ta  Jambe-dê- 
Moi»,  lieaten.-génér.,  né  i  Périgueux  le  ik  juillet 
1777,  d'nn  perruquier  de  cette  Tille,  mort  le  i7 
août  183S,  à  Vincennes,  commença  sa  carrière 
militaire  comme  simple  soldat,  et  conquit  tons  ses 
grades  à  la  pointe  de  l'épée.  Il  eut  la  jambe  em- 
portée i  Wagram ,  et  obtint  le  gouvernement  de 
Vincennes.  I>s  deux  actions  les  plus  honorables  de 
M  vie  sont  sa  belle  défense  de  ce  cMteau  en  1818 
contre  les  alliés ,  et  la  résistance  qu'il  opposa  en 
1830  aux  projels  de  la  populace  qui  voulait  s'em- 
parer des  ministres  de  Charles  X.  Daumesnil  n'a 
laissé  à  sa  Teuve  que  sa  gloire  pour  héritage. 

DAUPflINÉ  (le),  anc.  provincede  France,  d'abord 
occupé  par  les  Allobroges ,  devint  prorincerom.,  et 
fit  successiv.  partie  des  i  roy.  de  Bourgogne.  Vers 
IMO.  Guignes,  comte  «l'Albon,  «'étant  rendu  indé- 
pcnd.,  fut  la  tigedes  princes  qui,  vers  Ii<t0,  prirent 
le  nom  de  dauphins.  Humbert  II  céda  ses  états  i 
Philippe-de- Valois,  en  {349,  sons  la  condition  qne 
lea  fils  aînés  de  nos  rois  jouiraient  de  la  souverai- 
neté du  Dauphiné,  et  seraient  appelés  dauphins. 
Gbaries  V  fut  le  prem.  qui  porta  ce  titre,  et  Louis  XI 
le  dernier  qui  en  ait  réellem.  possédé  les  droits  ; 
réuni  à  la  monarchie  franc. ,  le  Dauphiné  ne  con- 
serva que  les  formules  de  son  ancienne  indépend. 
—  V.  Boubcbbhu  et  CnoaiBR. 

DAURIER  (Chables,  baron),  lienten.-génér.,  né 
à  St-Paulin  (  Hante-Loire),  entra  au  service  comme 
soldat,  fit  la  campagne  d'Amérique,  pais  celles 
d'Allemagne.  Général  de  brigade ,  il  contribua  au 
(tin  de  la  bataille  de  Flearas ,  se  signala  notam- 
ment, i  30  ans ,  au  passage  de  la  Nahe ,  fut  chargé 
de  coaunandem.  importants ,  nommé  en  18M  com- 
mandant de  la  Lég.-d'Bonn. ,  baron  de  l'empire, 
et,  après  la  prem.  restaurât.,  chev.  de  St-Loois. 
Mis  i  la  retraite  en  septembre  1813,  Daurier  vit 
aes  dem.  jours  troublés  par  des  chagrins  domes- 
tiques et  par  de  croeiies  maladies  ;  de  désespoir, 
il  se  brttia  la  cervelle  à  Nancy,  le  30  mai  1833. 

DAUSQUE  (Claude ) ,  sav.  pbilol.,  né  i  8t-0mer 
ea  IK66,  mort  en  16M,  jésnile  et  chanoine  de 
Tournai ,  a  donné  :  Trad.  latine  des  Homélies  de 
St  Basile  de  Séleucie,  Paris,  1623,  in-fol.  —  Des 
Notes  sur  Quintus-Calaber,  Colutbns,  etc.  —  Une 
édilioD  de  Silius-llalicus,  i6ih.—Jntiqui  navigue 
Lotit  orlMographia,  Tournai,  IfiSS,  in-fol.— }%rra 
«t  aqva  seu  lerrœ  fluctuantes ,  Tournai ,  1635,  in-ft. 

DAVANZATI  (Bernabo),  célèbre  litlérat.  italien, 
■é  à  Florence  en  1530,  exerça  le  commerce  k  Lyon, 
et  de  retour  dans  sa  patrie ,  menant  de  front  les 
affaire  et  les  lettres,  acquit  une  grande  réputal. 
il  monmt  en  1606.  C'est  surtout  i  sa  traduction  de 
Tacite  que  Davanzati  doit  sa  renommée.  C'est  un 
cfaeM'œuvre  inimitable  d'élégance  et  de  précision. 
Elle  a  été  réimprimée  un  grand  nombre  de  fois  en 
Italie  et  même  en  France.  L'une  des  plus  récentes 
eonme  nne  des  meilleures  édit.  est  celle  de  Bas- 
sano,  18(^,  3  vol.  in-ft.  On  loi  doit  encore  :  Ilist. 
dusdùimed^jingleterre,  Rome,  1603,  in-8,  l"édit., 
(Mvrage  où  l'on  retrouve  le  nerveux  traducteur  de 
Tacite;  réimpr.,  Florence,  1638,  in-4,  et  plus. 


fois  depuis  avec  différents  Opuseutes  de  l'antenr, 
entre  autres  :  Collivazione  délie  viti,eU:.  Un  autre 
curieux  opuse.  de  Davanzati  :  Del  Modo  di  pian- 
tare  e  custodire  una  ragiiaja,  etc.,  fiit  impr.  pour 
la  prem.  fols,  Florence,  1790,  in-8,  par  les  soin* 
de  Targioni. 

DAVAUX  (GoiLLAunB),  instituteur  des  enfanta 
de  France,  né  en  17t0  à  la  céte de  St-André, rem« 
plit  d'abord  une  chaire  an  collège  de  Grenoble , 
et  s'étant  rendu  k  Paris,  Ait  nommé  institat.  de* 
enfants  de  France,  par  le  crédit  de  lenrgonver» 
nante ,  H"*  de  Guéménée.  L'abbé  Davaux  remplit 
ses  fonctions  avec  zèle,  et  gagna  la  confiance  de  ses 
élèves  par  la  donceur  de  son  caractère.  On  trouve 
des  détails  snr  cette  éducation  dans  les  Mémoires 
historiques  sur  Louis  XVIf,  par  Eckard.  Nous  en 
extrayons  l'anecdote  suivante  :  <  Le  dauphin,  se 
rappelant  une  de  ses  leçons  d'histoire,  alluma  fur- 
tivem.  une  lanterne  en  filigrane  qui  venait  de  lai 
être  donnée ,  et  feignit  de  chercher  quelque  chose 
qu'il  avait  perdu.  Tout  i  coup  il  se  tourna  vera 
l!abbé  Davaux,  et  lui  dit  en  lui  prenant  la  iBaiB  : 
«  Je  suis  plus  heureux  que  Diogène  :  j'ai  trouvé 
un  homme  et  un  bon  ami.  »  Pend,  les  jourad'ia^ 
fortune  de  l'auguste  famille  k  laquelle  il  s'était  at- 
taché, l'abbé  Davaux  trouva  nne  retraite  assurée 
chez  sa  protectrice ,  et  reprit  plus  tard  ses  fonct. 
ecclésiasl.  Accueilli  d'une  manière  affectueuse  par 
les  princes  lors  de  la  restaurât. ,  il  employa  leurs 
libéralités  au  soulagem.  des  prisonn.,  et  mourut 
en  182).  — Davaux  (Jean-Baptiste),  frère  du  pré- 
cédent, SI!  distingua  de  bonne  heure  par  ses  pro- 
grès rapides  dans  l'étude  de  la  musique ,  et  par  le 
talent  qu'il  acquit  sur  le  violon.  Ses  quatuor», 
trios,  etc.,  obtinrent  un  succès  que  fit  bientôt  éva- 
nouir l'apparil.  des  concertos  de  Violti  et  de  Pleyel. 
Placé  dans  les  bureaux  de  la  guerre,  Davaux  les 
quitta  plus  lard  peur  la  place  de  chef  de  divis.  k  la 
gr.-chancell.  de  la  Légiun-d'Honneur  sous  le  comte 
de  Lacépède ,  son  ami ,  et  mourut  le  33  févr.  183S. 

DA  VEL  (Jean-Dariel-Abbahah),  filsd'un  ministre 
calviniste,  né  dans  le  pays  de  Vaud,  servit  avec 
distinction  en  Piémont ,  en  France  et  en  Hollande. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  l'un  des 
quatre  majors  chargés  d'exercer  les  milices.  C'est 
dans  ce  poste  qu'il  conçut  le  dessein  de  soustraire 
ses  concitoyens  à  la  domination  de  Berne,  et  de 
constituer  le  pays  de  Vaud  en  14"  canton  suisse. 
Arrêté  au  moment  où  il  préparait  l'exécution  de  ce 
projet,  et  mis  à  la  quest. ,  il  déclara  qu'il  n'avait 
agi  que  par  l'ordre  de  Dieu,  qui  loi  était  apparu 
plusieurs  fois.  Il  eut  la  tète  tranchée  le  34  avril 
1733,  à  84  ans. 

DAVENAKT  (William),  poêle,  né  k  Oxford  en 
1603 ,  fils  d'un  aubergiste  chez  lequel  Shakespeare 
logeait  ordinalreoi.  quand  il  se  rendait  k  Londres, 
débuta  dans  la  carrièra  littéraire  par  un  poème 
sur  la  mort  de  ce  grand  homme.  Il  donna  depuis 
des  pièces  de  théâtre  qui  eurent  quelque  succès, 
composa  des  Mascarades  pour  la  cour,  et  fut  élu , 
en  1657,  poêle  lauréat  à  la  place  de  Ben  Johnson. 
Quand  la  guerre  éclata  entre  le  parl«oi«pt  et 
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QuHe»  l",  ea  m  fat  pu  an  des  choix  les  moins 
exlnordinaires  que  celui  4e  Davenant,  resté  fidèle 
à  ce  prince,  pour  la  place  de  lieutenant-général 
•d'artillerie.  Il  fut  créé  chevalier  an  siège  de  GI0- 
oester,  eu  1645 ,  et  quand  la  cause  qu'il  défendait 
eut  été  perdue ,  il  suivit  la  reine  en  France,  etem- 
Jiraasa  la  religion  catholique.  Ayant ,  à  la  restau- 
-ration ,  obtenu  un  privilège  ponr  former  une  nou- 
.velle  Irenpe  tragique  et  comique,  ilarracha  Milton 
au  ressentiment  des  royalistes,  comme  celui-ci 
l'avait  sauvé  lorsqu'il  était  tombé  entre  les  mains 
des  parlementaires.  Davenant  mourut  k  Londres 
en  M68.  Ses  œw>res,  publ.  par  sa  veuve ,  Londres, 
4675,  se  composent  de  Poésie»  diverses ,  de  Pièces 
de  théâtre ,  et  du  poème  de  Gondibert,  commencé 
à  Paris,  continué  pendant  les  deux  ans  que  dura 
s«n  emprisonnement  dans  l'Ile  de  Wight,  et  de- 
meuré incomplet.  Quoique  ce  singulier  ouvr.  soit 
peu  lu  aujourd'hui,  Gay  n'a  pas  dédaigné  de  le 
terminer  en  ajoutant  trois  nouveaux  chants  anx 
six  que  Davenant  avait  publiés.— DAVsnàHT  (Ch.), 
fils  aîné  du  précéd. ,  né  en  1686 ,  mort  à  Londres 
eai7it,  inspect.-génénl  des  importations  et  ex- 
portât., donna,  n'ayani  que  19  ans,  une  tragédie 
de  Cireé  qui  eut  beaucoup  de  succès.  Depuis  il 
-abandonna  le  culte  des  Muses  pour  se  vouer  à  la 
politique,  fut  deux  fois  mi'mbre  de  la  chambre  des 
communes,  et  composa  plusieurs  ouvrages  d'éco- 
nomie politique,  sciencequi  ne  faisait  quede  naître 
en  Angleterre,  et  qui  lui  dut  ses  premiers  progrès. 
Charies  Wbitworlh  a  publié  :  Œuvres  politiques 
•IcommaretolcsdeCh. Davenant,  1771,  Kvol.  in-8. 
—  Davbrant  (William),  son  frère,  mort  i  Paris 
en  168i ,  a  traduit  en  anglais  les  Observations  sur 
Us  gr.  historietts  grées  et  latins,  par  La  Hotbe-le- 
Vayer. 

DAVINPORT  (CnaisTorae),  prêtre  catholique 
anglais,  né  à  Coventry  dans  le  comté  de  Warwick 
en  IB98,  mort  i  Londres  en  1680,  provincial  des 
franciscains,  et  chapelain  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal,  femme  de  Charles  II,  a  laissé  des  ouvr. 
de  controverse  et  de  tbéol,,  dont  la  collect.  a  été 
publ.  à  Douai ,  166K ,  3  vol.  in-fol.  —  DAVEnraxT 
(John),  frère  du  précéd..  ministre  puritain,  né  i 
Coventry  en  11(97,  mort  i  Boston  en  1668,  se  fit 
Qne  répatat.  parmi  les  prédicateurs  les  plus  fon- 
gueux de  sa  secte,  fut  ministre  de  l'eglisc  anglaise 
i  Amsterdam,  passa  dans  la  Nouvelle- Angleterre, 
où  il  fonda  la  colonie  de  Nevravhen  dans  le  Con- 
neetieut  en  1637.  On  a  de  lui  plusieurs  Sermons  et 
livres  de  controverse  en  anglais,  et  les  ouvrages 
suiv.  :  Catéchisme,  1AB9;  l'JtUorité  des  églises 
eongiégalionnelles,  1679,  in-8;  Traité  sur  la  con- 
naissance du  Christ ,  etc. 

DAVBRHOtJLT  (jEAN-AnTOina),  Hollandais  au 
service  de  France,  était  colonel  en  1789.  Nommé 
l'un  des  administrateurs  du  départ.,  pute,  député 
des  Ardennes  à  l'assemblée  législat.,  il  y  vota  con- 
stamment avec  les  amis  de  la  monarchie  constitu- 
ttonnelle ,  et  défendit  avec  courage  les  ministres 
du  rot,  snccessiv.  attaqués  par  ceux  qui  préten- 
daient ta  renversem.  da  tr^ne.  Après  la  jounée 


du  10  aoAt  il  quitta  Paris;  mais  à  peu  dt  dMatiee 
de  la  frontière ,  arrêté  par-une  troupe  de  paysans, 
il  se  tua  d'un  coup  de  pistolet  pour  sa^sonttrabti 
l'échafaud. 

DAVESN£  (PsAKç.),  écriv.  fanât,  et  sédit.,  fat 
disciple  du  fam.  Franc.  Morin,  et  mOnmt  av.  KM», 
puisqu'il  n'est  point  qnest.  de  lai  dans  le  proeèi 
de  son  maître,  qu'il  avait  aidé  dans  la  composit  de 
ses  libelles.  Imbert  de  Cangé  a  réuni  de  Oavesae 
%S  pièces  conservées  k  la  biUiotbèque  rof.  Tontes 
annoncent  la  démence  la  plus  eoDpMle.  Les  eo- 
rienx  recherchent  spéelslem.  les  deux  soivanles  : 
Bamwnie  de  l'amour  «t  delà  justiee  ds  Dieu, 
16V0,  in-13;  Tragédie  sainte  divisée  M  Ifoti 
théâtre»,  ou  autrement  les  évangiles  d$  i.>C.  »m 
enpoème,  lotit,  in  13. 

DAVID,  prophète  roi,  flls  d«  Jessé,  de  la  trika 
de  Juda,  né  i  Bethléem  vers  l'an  1065 av.  J.G., 
fut,  après  la  réprobaUon  de  SalU,  sacré  roi  par 
Samuel,  et  continua  de  mener  quelqde  temps  k 
vie  pastorale.  Les  Philistins  ayant  envahi  la  Jndès, 
David  se  présenta  pour  combattre  lé  géant  Ooliatk, 
un  des  chefs  ennemis,  le  terrassa  d'an  mop  de 
fronde ,  et  lui  coupa  la  tète.  La  défaite  de  Goliath 
détermina  la  fuite  des  PhHIstins,  et  David,  teaaot 
en  main  le  glaive  et  la  tète  du  vaincu,  fut  présenté 
à  SaQI,  dont  il  épousa,  quelque  tensps  après,  la 
seconde  fille,  Michel.  Ce  prince.  Jaloux  delà  gloire 
du  fils  de  Jessé,  tenta  de  la  faire  pénr.  David, 
obligé  de  s'enfuir,  erra  plasieurs  aonées  dans  les 
déserts;  à  la  mort  de  son  persécuteur,  il  fut  saéié 
pour  la  seconde  foisi  Hébron.  Monté  sur  le  tréns, 
il  eut  à  combattre  Isboseth,  ils  de  SaQI,  proclamé 
son  successeur  par  les  once  autres  trlbn  d'IsraN; 
mais  c«  prince  ayant  été  assassiné,  les  ■ènes 
tribus  reconnurent  l'élu  de  Jada.  David  sea«lt 
ensuite  les  Philistins,  les  Moabites,  las  Ammo- 
nites, et  plusieurs  autres  peuplas  da  la  lytit, 
érigea  Jérusalem  an  capitale  4a  son  royaaaa,  at  j 
fit  bdtlr  un  paUia.  Il  ternit  i^ns  tard  l'édat  de  son 
règne  en  payant,  à  divarsas  reprises,  on  honteux 
tribut  aux  faiblesses  humaines.  Le  prophète  Na- 
than le  fit  rentrer  en  lui-même,  et  H  moumt  l'ao 
lOlK  avant  J.-C,  après  avoir  fait  sacrer  at  coo- 
rooner  Salomon,  l'un  de  ses  fils,  malgré  les  brignss 
deTaloé,  nommé  Adonias.  David  avait  composé 
dans  son  exil  des  Ode»  sacrées  dont  le  reenail  est 
appelé ,  dans  la  Bible  hébraïque,  SepAer  IMiKfM 
(  livre  des  hymnes  ) ,  et  dans  la  version  lat.,  iJber 
PscUntorvm  (livre  de  Psaumes).  Le  nombre  de  eei 
ftattmes  a  toujours  été  fiié  ehet  les  ebrét.  cemtie 
chez  les  Juifs  à  ISO.  St  ChrysostAme,  St  Ambroiie , 
St  Angustin,  et  des  docteurs  plus  modernes, 
croient  que  David  les  a  tons  compoaés;  Mis 
St  Alhanase  et  Eusèbo  de  Césaréa  ne  loi  en  attri- 
buent que  73,  et  pensent  que  les  antres  soat  des 
Hébreux  dont  ils  portent  le  nom  :  Asapb,  Elhan, 
Idithnn,  Zacharie.  Busèbey  ajouta  les  IHs  da  Cofé, 
Salomon  et  Holse.  Les  I^MMmet  de  David  ont  été 
trad.  dans  toutes  les  langues.  La  plus  récente  dos 
tradnctioos  françaises  est  cella  d'Agier,  Paris, 
180»,  9  vol.  in  8. 
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BAVID  (AnoGHm,  c.-à-d.  SoM-Tertt),  roi  de 
fAroiétiie-Orienlale ,  àe  !•  race  des  Pagratidet, 
succéda  l'an  980  i  sun  père  Gagik  dans  le  goufern. 
.de  la  fille  de  Lorbé,  et  mourut  l'an  1046,  après 
avoir  eofflbatta  pend,  toule  la  durée  de  son  règne, 
et  Koonqnit  ses  étals  sur  les  musulmans.  — 
David  III ,  somomraé  le  Fort  et  k  Réparateur,  de 
la  race  des  Pagratides,  succéda  en  1089  à  son  père 
George  II  au  trône  de  Géorgie,  lutta  arec  avantage 
contre  lesTurks,  qui  s'étaient  emparés  de  la  moiilé 
de  tes  états ,  conquit  même  sur  eux  une  partie  de 
l'Arménie,  et  mourut  en  1126. 

DAVID  1",  roi  d'Ecosse ,  succéda  en  IISI  à  son 
frère  Alexandre  I*',  et  mourut  en  11K3,  vivement 
regretté  de  ses  sujets,  dont  il  avait  fait  le  bonheur 
par  ta  sagesse  et  par  son  amour  pour  la  justice. 
DAVID  II.  —  V.  Baucs. 
DAVID  (Jkan),  jfeuite,  né  à  Cooriray  en  1846, 
fut  recteur  des  collèges  de  Courtray,  de  Bruxelles 
etdeOand,  où  il  muuralen  1613.  On  a  de  lui  div. 
onvr.  ornés  de  trèsjoliPHestampesdeTb.  Galle,  et 
qui  poer  cette  raison  sont  recherchés  des  cur.  Les 
plus  connus  sont:  Feridiau  ChristUmus,  Anvers, 
IMI,  in-4.  '-  (kouio  arrepta ,  neglecla .  ibidem, 
160V,  in-ft.  —  Duodcetm  «peeiito,  ibid.,  1610,  in-8, 
TOl.  moins  connu  que  les  autres.  —  Paradinu 
tpontitt$pon»m,ib.,  1618,  in-8.  —  Panearpiutn 
mttriimum,  ibid.,  1618,  w-8. 

DAVID  (CauLts),  graveur  au  burin,  né  vers 
'<600  à  Paris,  excella  dans  le  genre  grotesque.  On 
estime  surtout  ses  Crts  de  Kome,  imités  de  Vil- 
lamena  avec  tant  de  bonheur,  qu'on  peut  à  peine 
distinguer  l'original  et  la  copie,  et  son  estam|»e  des 
JStearyols,  devenue  très  rare.  —  David  (Jéréme), 
son  frère,  excellait  i  graver  le  portrait.  On  lui  doit 
auMi,  d'après  les  dessins  de  Monlano,  célèbre 
eneieur,  une  suite  de  ii  pièces  représentant  des 
^Hses,  des  tombeaux  et  des  autels  de  Rome. 
Celle  Sttite  a  été  publ.  par  Soria  en  1708. 

DAVID  ( Louis- AistoME),  peintre  et  littérateur, 
né  à  Lugano  en  1648 ,  fut  élève  du  cavalier  '  del 
Caro,  d'Hercule  Procaecino  et  de  Cignani.  II.  de- 
meura long-temps  i  Rome,  oà  il  peignait  le  portr. 
aree  qaelq.  réputat.  Il  visita  dep.  la  plus  grande 
partie  de  l'Halle,  laiss.  des  traces  de  son  passage. 
Or  cite  une  Nativité  du  Sauveur  à  St-Silvestre  de 
•Venise ,  comme  un  de  ses  bons  ouvr.  Il  vivait  en . 
1718.  Ou  a  de  lui  quelq.  opuscules  sur  son  art,  et 
M8.  il  Dininganno  deUe  prineipalinotizieederu- 
dixieni  délie  arle  del  disegno. 

DAVID  (jEAN-PiEaae).  chirurgien,  né  à  Gex  en 
1787,  éindia  successivement  à  Sejssel ,  i  Lyon 
et  à  Paris,  succéda  an  célèbre  Lecat,  son  beau- 
père,  dans  la  place  de  chirurgien  en  chel  de 
rHAtel-Dieu  de  Rouen ,  et  mourut  en  1784.  Il  avait 
temporté  des  prix  à  la  soc.  de  Harlem,  i  Rouen 
'eti  Pacad.  de  chirurgie  dont  il  était  associé  cor- 
respondant. David  n'était  pas  moins  reconimand. 
"par  la  bonté  et  la  générosité  de  son  caractère  que 
par  son  profond  savoir  et  son  habileté  dans  la  pra- 
tique, il  a  publ.  plusieurs  Dissertai,  ehirurgieo- 
nHéâicaks  très  estimées. 


DAVID  (FBAHç.-Anin),  grav.  labor.,  né  en  17k1  à 
Paris,  élève  de  Lebas,  obtint  jeune  le  titre  alors  fort 
ambitionné  degrav.de  lachambre  etducabinetdn 
roi ,  fut  associé  des  acad.  de  Berlin  et  de  Rouen , 
et  mourut  à  Paris  en  1824.  Il  a  publ.  les  estampes 
avec  texte  explicatif  de  VBistoiredi  France,  1787, 
S  vol.  in-4  ;  de  l'flMtoire  de  France  smu  le  règne 
de  Napoléon,  1811, 4  vol.  in-4,  rare;  de  l'fftstotre 
de  Rume.  1799,  3  vol.  in-4;  de  VBistoire  dT An- 
gleterre sous  le  règne  de  George  lit,  etc.,  1811, 
in-4  (les 4  prem  livres seulem.  ont  élé  publ.).  On 
lui  doit  en  outre  un  asses  grand  nombre  de  livres 
i  estampes,  entre  autres  :  Jfomim.  inéd.  de  l'an- 
tiquité, 1806,  3  vol.  in-4.  —  Antiquités  d'Berett- 
lanum,  13  vol.  in-4.  —  Antiquités  étrusques, 
8  vol.  in-4.  —  Muséum  de  Florence,  8  vol.  in-l. 
—  Le  Cabinet  du  roi,  etc.,  181((,  in-19  (il  n'a 
paru  que  K  livraisons). 

DAVID  (Jacqces-Louis).  l'un  des  peintres  les 
plus  célèbres  des  temps  mod<'mes,  né  k  Paris  en 
1748,  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
remarc|uables  pour  l'art  qui  devait  l'illustrer  un 
jour.  Élève  de  Vien,  il  remporta  le  grand  prix  en 
1778 ,  et  suivit  à  Rome  son  maître ,  nommé  direct, 
de  l'école  franc.  Le  fruit  de  son  séjour  dans  cette 
capitale  des  arts  fut  une  collect.  préc.  de  dessins 
formant  8  gros  vol.  Avant  de  quitter  Pltalie,  il 
exécuta  son  tableau  de  la  Peste  de  Marseille,  resté 
l'un  de  ses  plus  beaux  ouvr.  De  retour  t  Paris  en 
1780,  il  y  fil  son  Bélisaire,  fut  reçu  à  l'académie 
en  1783,  et  retourna  l'année  suivante  k  Rome, 
achever  le  Serment  de»  Horaces,  qui  lui  avait  élé 
commandé  par  le  gouvernement.  Ce  labl.  produisit 
i  Rome  même  un  enthousiasme  extraordinaire,  et 
David  proclamé  le  régénérât,  de  la  peinture,  eut 
peine  à  suffire  à  toutes  les  demandes  qui  lui  furent 
adressées.  Dans  les  trois  années  qui  précédèrent 
la  révolution,  il  fit  pour  M.  Trudaine  la  Mort  de 
Sacrale,  regardée  comme  l'une  de  ses  plus  admi- 
rables composit.  ;  les  Amours  de  Paris  et  Hélène, 
pour  le  comte  d'Artois,  et  Brutxis  pour  le  roi. 
Aimé  des  princes  et  des  grands,  le  chef  de  la  nou- 
velle école  franc.,  joignant  la  fortune  à  la  considé- 
ration, semblait  devoir  redouter  tout  changera, 
qui  pouvait  compromettre  son  avenir.  Cependant 
dès  le  principe  il  se  montra  le  partisan  le  plus 
enthousiaste  d'une  révolution  dont  il  ne  compre- 
nait ni  les  motifs  ni  les  conséquences.  C'est  qu'é- 
levé dans  l'admiration  des  Grecs  et  des  Romain!, 
il  crut  de  bonne  foi  que  la  France  pouvait  leur  em- 
prunter ses  institutions,  comme  il  leur  empruntait 
les  sujets  de  ses  tableaux.  Il  peignit  en  1789  le 
Serment  du  Jeu-de-Paume ,  se  fit  l'un  des  prem. 
agréger  à  la  fameuse  société  des  jacobins,  et  se  lia 
bientôt  avec  Robespierre,  qui  le  fit  élire  député  à 
la  convention.  Il  y  vota  la  mort  du  roi  sans  appel 
ni  sursis,  reprit  ses  pinceaux  pour  reproduire  sur 
la  toile  les  derniers  moments  de  Lepelletier,  puis 
de  Marat,  auquel  il  fit  accorder  les  honneurs  du 
Panthéon  ;  concourut  à  tous  les  projets  de  Robes- 
pierre ,  le  servit  de  tout  son  pouvoir  au  31  mai , 
fui  le  grand  organisateur  de  la  fêle  de  l'itre  su- 
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préine,  elc.  II  avtit  montré  le  plus  gr.  dévouem. 
pour  Marat,  lorsque  les  girondins  avaient  voulu 
l'exclure  de  la  convention;  plus  tard  il  dit  à  Ro- 
bespierre :  «  Si  tu  bois  la  ciguë,  je  la  boirai  avec 
toi.  >  Cepend.,  après  le  9  tliermidor,  il  essaya  de  se 
jostifler  de  sa  coopération  aux  actes  de  l'Iiomme 
dont  il  avait  été  l'aveugle  instrument.  Exclu  du 
comité  desûrelé  générale,  il  fut  mis  en  arrestat. 
quelq.  jours  après ,  et  ne  sortit  de  prison  qu'après 
B  mois,  malgré  les  démarches  multipliées  de  ses 
élèves  et  des  personnes  qui,  ne  voyant  en  lui  que 
le  gr.  artiste,  continuaient  à  lui  porter  intérêt.  Il 
fut  incarcéré  de  nouveau  à  la  suite  des  événements 
de  prairial  an  III  (  1798),  auxq.  on  l'accusa,  pro- 
bablement à  tort,  d'avoir  pris  une  part  active,  et 
ne  recouvra  le  calme  dont  il  avait  besoin  pour  ses 
travaux  si  malheureusement  interrrompus,  que 
lorsque  l'amnistie  du4  brumaire  fut  venue  étendre 
son  voile  sur  le  passé.  Sur  sa  réputat.,  Bonaparte 
lui  avait  fait  offrir  un  asile  à  l'armée  d'Italie  ;  il  ne 
cessa  dep.  de  lui  donner  dans  toutes  les  circonst. 
des  marques  de  la  haute  estime  qu'il  avait  de  ses 
talents,  et  lorsqu'il  fut  empereur,  il  le  nomma  son 
1"  peintre.  David  fit  alors  le  portrait  du  pape 
Pie  Fil,  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre ,  et  les  deux  gr. 
tableaux  destinés  à  décorer  la  salle  du  trône  :  le 
Couronnement  et  la  Dùlribution  des  aigles.  Napo- 
léon lui  en  avait  commandé  deux  autres  qui  n'ont 
point  été  exécutés  :  l'inlronisalion  dans  l'église 
Notre-Dame  et  l'Entrée  de  l'Empereur  à  l'Uàtel^^e- 
ViUe.  La  restauralion  n'inquiéta  point  d'abord  le 
gr.  peintre  dont  le  talent  merveilleux  couvrait  les 
fautes  politiques  ;  mais  ayant  dans  les  cent- jours 
signé  l'acte  additionnel ,  il  fut  atteint  par  la  loi  qui 
frappa  d'exil  les  régicides.  Les  premiers  moments 
d'effervescence  passés ,  il  lui  eût  été  facile  d'ob- 
tenir l'autorisation  de  revenir  en  France;  mais  il 
repoussa  les  ouvertures  qui  lui  furent  faites  à  cet 
égard ,  comme  il  refusa  les  offres  du  roi  de  Prusse, 
qui  désirait  l'attirer  &  Berlin  pour  y  fonder  une 
école  de  peinture.  Établi  à  Bruxelles ,  il  y  reprit 
ses  pinceaux  et  ne  les  quitta  que  peu  de  jours 
avant  sa  mort.  Il  peignait  encore  le  IS ,  il  expira 
le  29  déc.  182!(.  Outre  Bélisaire,  les  Horaces, 
Brulus,  Hélène  et  Paris,  et  le  portrait  de  P<e  Fil, 
le  musée  possède  de  David  Léonidasaux  Thermo- 
pyks  et  les  Satines,  le  prem.  des  chefs-d'œuvre 
de  ce  gr.  peintre.  Ses  princip.  élèves  sont  Gérard, 
Guérin ,  Gros  et  Girodet. 

DAVID,  philologue  distingué,  de  la  religion 
juive,  mort  du  choléra  en  1833  à  Londres,  à  peine 
âgé  de  33  ans,  possédait,  outre  les  langues  clas- 
siques, l'hébreu,  l'arabe,  le  persan  et  le  turc.  Il 
venait  défaire,  sur  la  philosophie  des  Hébreux, 
un  cours  public  qui  lui  avait  mérité  les  applaudis- 
sements des  plus  savants  orientalistes  et  de  pu- 
blier une  bonne  Grammaire  turke.  David  se  des- 
tinait au  barreau. 

DAVID-ALRI.ouDAVlD-EL-DAVlD,  imposteur, 
tenta,  vers  l'an  1169,  de  se  faire  passer  pour  le 
Messie,  et  souleva  les  Juifs  de  Perse  contre  leur  roi. 
Pavid  prétendait  faire  des  miracles  semblables  ^ 


ceax  de  Moïse  ;  il  fut  tué  par  son  bean-père,  avide 
de  gagner  la  récompense  promise  à  celui  qui  rap- 
porterait sa  télé. 

DAVID  COMNËNE,  dern.  emper.  de  Trébixoode, 
usurpa  le  trône  après  la  mort  de  son  frère,  et  livra 
ses  états  à  Mahomet  II  (  1^83),  à  condition  que  ce 
sultban  épouserait  sa  fille  Anne,  et  que  Ini-méoie 
aurait  la  vie  sauve.  Le  sulthan  observa  religieu- 
sement la  prem.  condition  ;  mais  il  fit  tuer  David 
avec  sept  de  ses  fils ,  en  iMi ,  sous  prétexte  qu'il* 
entretenaient  des  correspondances  avec  lesprincM 
chrétiens. 

DAVID  DESAINT-GEORGE(jBAR-JosEPa-ALEXis), 
conseiller  au  gr. -conseil,  né  à  St-Claude  en  17K9, 
mort  à  Arbois  en  1809,  tenta  de  réaliser  Pidée  da 
président  de  Brosses,  et  de  montrer  la  filiation  des 
langues  et  leur  commune  origine  en  remontant 
jusqu'au  berceau  du  genre  humain.  Il  légua  set 
nombr.  matériaux  à  M.  Ch.  Nodier,  qui  n'a  fait  pa- 
raître jusqu'ici  que  les  Prolégomènei  de  l'archéo- 
logue (c'est  ainsi  que  devait  s'appeler  cetétonnaot 
ouvrage).  David  a  publié  :  Lettre»  de  Charlotte  à 
Caroline,  trad.  de  l'anglais,  1787,  i  vol.  in-IÏ.— 
Histoires  destinéesà  l'éducation  des  enfants,  trad. 
de  mistress  Trimmer,  Genève,  1789,  3  vol.  — 
Falhom  et  MelviU,  trad.  de  Smollet,  Paris,  1796, 
t  vol.  in-13.  —  Mémoire  sur  les  tourbières  du  dé- 
part, du  Jura,  et  sur  les  (aUiquités  eelliq.  et  rom. 
des  arronditsem.  de  St-  Claude  et  de  Poligny,  1806, 
in-8.  Il  a  laissé  MSs.  plusieurs  ouvr.,  entre  antre* 
l'Histoire  des  Druides,  trad.  de  Smith,  dont  l'im- 
pression était  commencée. 

DAVID-GANZ,  historien  juif,  a  pnbl.  en  hébreu 
une  chronique  intit.  :  Tsemath  David,  Praigue, 
1893 ,  in-li ,  dont  Vorstius  a  traduit  une  partie  en 
latin,  Leyde,  16W,  in-ft.  —  DAviode  Pows,  méd. 
juif,  apubl.  :  Desenumaffeetibus,  Venise,  1K88, 
in-8.—  Dictionn.delalat^guehébraiq.etrabbiniq. 
(hébr.-iUl.),  ibid.,  1887,  in-fol.  —  DAnD-CoasK, 
savant  rabbin  portug.,  né  i  Lara,  mort  i  Ham- 
bourg en  107(1,  après  avoir  été  chef  de  la  synagogue 
de  cette  ville,  possédait  à  fond  les  langues  orien- 
tales, le  latin  et  plusieurs  langues  vivantes.  Ses 
princip.  ouvr.  sont  :  JSnigmaAben  Etrm  de  qvii- 
tuorlilleris  Ehevi,  Leyde,  1688,  in-8.  —  Corona 
sacerdotuin,  ou  Lexique  tamuldico-rabhinifue  ^ 
Hambourg,  1667,  in-fol.  (qui  ne  va  que  jusqu'à  U 
lettre  lod). 

DAVID-GEORGE  (Jousz),  aventurier,  né  i  Délit 
en  1801 ,  s'adonna  d'abord  avec  quelque  succès  à 
l'état  de  peintre  sur  verre;  mais  bientôt,  ennuyé 
de  vivre  en  travaillant,  il  imagina  que  le  plus  sAr 
moyen  de  passer  ses  jours  au  sein  des  plaisirs  et  de 
l'oisevelé  serait  de  se  faire  chef  d'une  secte  nouv. 
Il  en  forma  donc  une  rassemblant  en  un  corps  de 
doctrine  toutes  les  erreurs  des  manichéens,  des 
saducéens,  des  adamites,  etc.;  se  disant  lui-même 
le  second  Christ,  le  troisième  Messie,  appelé  à  ré- 
générer de  nouveau  tous  les  hommes.  Forcé  de 
quitter  la  Hollande,  ou  il  avait  fait  de  nombreuses 
dupes,  David  vint  mourir  à  Dàle  en  1586.  Son 
livre  merveilleux  (Wonderboek)  et  celui  4«  fv 
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PérfeeHon  (Boek  der  Volkoomenbeid),  sont  tout 
ce  que  fesprit  bumain  a  jamais  ioTenté  de  plus 
ettraTaganl.  Jaeobus  Revius  a  publié  BiUoria 
Dwiaiê  Gaergii,  DeTenter,  16ftl,  in-8. 

DAVIES  (  Jban  ) ,  litlérat.  et  jurisconsulte ,  né  en 
1570  à  CniiigroTe  dans  le  comté  de  Wilt,  se  fit 
d'abord  connaître  par  la  publication  d'un  poème 
élégiaqne  sur  l'immortalité  de  l'Ame,  intitulé  : 
Notutaipnan.  Jacques  1<"  ayant  eonçuune  baute 
idée  de  l'aut.,  le  nomma  en  1605  solliciteur- gén.  en 
Irlande.  Davies  devint  successivement  procureur- 
général,  puis  l'un  des  juges  d'assises,  orat.  dans 
le  prenier  parlement  tenu  à  Dublin ,  et  enfin  juge 
du  ban  du  roi.  Il  mourut  en  1696.  Il  était  très  lié 
avec  le  chancelier  Bacon.  Ses  Portes  ont  été  réim- 
primées, 1773,  in-8,  et  sous  le  titre  de  Traité»  hi»- 
toriqueê,  ses  principaux  ouvrages  en  prose  ont  été 
reeueillis,  1786,  in-8. 

DAVIES  (Jean)  ,  Datisius,  célèbre  critique,  né 
en  1679  &  Londres ,  fils  d'un  marchand ,  termina 
ses  études  à  Cambridge.  Ses  talents  lui  méritèrent 
la  prvteclion  de  l'évèque  d'Ély,  J.  Moore,  qui  le  fit 
efaaooine  de  sa  cathédrale  ;  il  devint  ensuite  rect. 
du  coUége  de  la  reine  à  Cambridge ,  et  mourut  en 
1733.  On  lui  doit  d'excellentes  éditions  critiques 
de  Jr<mme  deTyr,  1703;  de  César,  1806:  de  Mi- 
nutius-PéUx,  1707,  et  des  œuvres  philosophiques 
de  Cieéron ,  dont  il  publia  successivera.  les  Tus- 
aïkaut,  De  flnibus.  De  naturàDeorum,  De  divi- 
tuUùme,  les  académique»  et  De  legibu».  On  doit 
regretter  un  trav.  très  important  sur  le  Deofficiis, 
^ui  fut  perdu  k  la  mort  de  Davies.— Davibs  (Jean), 
savant  chanoine  de  St-Asapb ,  a  laissé  :  /inliguœ 
lingtUB  britannieœ  rudimenta,  1631,  in-S,  réimpr., 
Oxford,  1809,  ia-li.  —  Jntiquœlinguœ  brilanni- 
€teellint.4at.  Dietionnar.  duplex,  atxed.  adagià 
briUmnieà,  Londres,  1639,  in-fol., ouvrage  rare , 
fort  recherché  des  amateurs  de  la  langue  celtique. 

DAVIES  (TnoMAs),  littéral,  angl.,  mort  en  1783, 
comédien  et  libraire ,  ne  fit  fortune  ni  dans  l'un  ni 
daas  l'autre  métier,  mais  conserva  toujours  la  ré- 
pvtat.  d'un  honnête  homme  et  d'un  homme  d'es- 
prit. Ses  print-ip.  écrits  sont:  la  Vie  de  Garrick, 
1780,  9  vol.  in-8  —  Mélange»  dramatique»,  3  vol.; 
Mém.  de  M.  Bendenon;  Reçue  de»  caractère»  du  lord 
Ckesterfield;  Fie  de  Màttmger;  Fies  du  docteur  S. 
Maekard,  detirJohn  Davie»  et  de  LiUo. 
.  DAVILA  (  HiNBi-CATHBaiN  ) ,  histor. ,  né  en  1576 
dans  le  Padouan,  d'nne  illustre  famille,  dont  les 
chefs  étaient  depuis  iWi  connétables  du  royaume 
de  Chypre,  fut  amené  par  son  père  en  France  à 
7  ans,  et  placé  parmi  les  pages  de  la  reine-mère; 
a  se  distingua  en  1595  au  siège  de  Honflenr,  où  il 
eal  ■■  dieval  tué  sous  lui ,  et  fut  blessé  l'année 
Mdv.  à  celui  d'Amiens.  Après  la  paix  de  Vervins, 
CM  IWW.  il  revint  à  Padone,  rapporUnt  les  maté- 
riaux de  l'ouvrage  auquel  il  doit  toute  sa  réputat., 
■ais  qu'il  n'entreprit  que  plusieurs  années  après. 
Dana  un  voyageqn'il  fit  à  Parme  en  1606,  il  eut  un 
duel,  blessa  dangereusement  son  adversaire,  qui 
pourtant  ne  mourut  pas,  et  courut  i  Venise  offrir 
«et  serrices  à  la  répuMiqne  qui  les  accepta.  Il  fut 


employé  dans  plusieurs  expédit.  contre  les  iSirks, 
et  récompensé  de  sa  valeur  par  une  pension  et 
le  commandement  de  Crème.  Il  se  rendait  dans 
cette  ville  avec  sa  famille,  lorsqu'il  fut  assassiné 
près  de  Vérone,  en  1631.  L'année  précéd.  il  avait 
publié  Vhloria  délie  guerre  eivili  di  Ftaneia.  Cet 
ouvrage,  qu'il  avait cumptsédansles courts  loisirs 
de  sa  vie  des  camps,  lui  assigne  un  rang  distingué 
parmi  les  historiens.  La  meitl.  édit.  de  celte  hist. 
est  celle  de  Venise,  1739,  9  vol.;  reprod..  Milan, 
1807,  6  vol.  in-8.  Elle  a  été  trad.  en  français  par 
Mallet  et  Grosley,  1757, 3  vol.  in-li. 

DAVILA  (D.  Pbobo  Fbanco).  naturaliste,  néa« 
Pérou  en  1713,  conduit  k  Paris  par  son  goût 
décidé  pour  l'étude  de  l'histoire  natur.,  y  passa 
90  années  à  former  un  cabinet  d'hist.  naturelle; 
mais  des  revers  de  fortune  l'obligèrentdele  mettre 
en  vente ,  et  Rome  Delisle  en  publia  le  Catalogue 
rationné  et  systémaL ,  1767,  3  vol.  in-8.  Nommé 
en  1769  direct,  du  cabinet  d'histoire  natur.  établi 
nou  vellem.  k  Madrid,  Davila  mourut  dans  l'exereice 
de  ses  fonctions,  en  1785  ou  1786.  Il  était  membre 
de  l'acad.  d'histoire  de  Madrid ,  correspond,  de  la 
société  roy.  de  Londres,  de  l'acad.  de  Beriin ,  etc. 

DAVILA  Y  PADILLA  (Aihsustin),  dominicain 
espagnol ,.  né  au  Mexique ,  mort  en  1604 ,  arehcv. 
de  Santo-Domingo,  a  publié  :  UiUoria  de  la  pro- 
nneia  de  Santiago  de  Mexico  de  ta  orden  de  pre- 
dicadore»,  Madrid.,  1590,  in-t;  Bruxelles,  1695, 
in-fol.  Une  3*  édition  porte  ce  titre  :  Faria  Ai*> 
lorta  de  la  Nueva  Eapana  y  Ftorida,  Valladolid, 
tesa,  in-fol. 

DAVILER.  —  V.  AvitïB  (d'). 

DAVIS  (John),  navigateur  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Devon ,  tué  près  de  PaUne  en  1605 ,  par 
des  pirates  japonais,  parcourait  depuis  90  ans  les 
mers  du  Nord  et  celles  des  Indes,  et  avait  déoouv. 
un  détroit  qui  conserve  son  nom.  La  relat.  de  ses 
voyages,  écrite  par  lui-même,  se  trouve  dans  le 
tome  III  du  recued  d'Uackluyt;  celle  de  ses  voy. 
aux  Indes  dans  les  t.  I  et  III  de  Purcfaas  et  dans 
Harris.  —  Davis  (John),  de  Limehouse,  publia  an 
commencement  du  17<>  S.,  en  anglais,  Routùr,  ou 
briève  description  de  la  route  pour  aller  par  mer 
aux  Inde».  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  coileet. 
de  Harris.  —  Davis  (William),  chirurg.  de  la  ma- 
rine anglaise  dans  les  premières  années  du  17'  S., 
a  donné  la  Relat.  deeaeaptiç.  chez  le»  Espagnol». 
Purchas ,  et  après  lui  Roberston ,  en  ont  extrait  ce 
qu'ils  ont  dit  du  fleuve  des  Amasones. 

DAVIS  (  Edwards),  peintre  et  graveur  au  burin, 
né  dans  le  pays  de  Galles  vers  1640,  a  laissé  um 
suite  de  portraits  historiques ,  représentant  tons 
les  membres  de  la  famille  de  Charles  I*'  ;  il  a  aussi 
gravé,  d'après  Van-Dyck,  un  Bcce  Homo  devenu 
fort  rare.  —  Davis  (Henri-Edward) ,  ministre  an« 
glican,  né  à  Windsor  en  1756,  mort  en  178*,  a 
publié  (en  anglais)  :  Examen  de  thittoire  de  la  dé- 
cadence  et  d»  la  ehule  de  Fempire  romain,  par 
Gibbon.  —  Davis  (  Edward  ) ,  flibustier  anglais  da 
17*  S.,  s'est  rendu  fameux  par  les  ravages  qu'tt 
exerça  sur  les  cètes  du  Pérou ,  où  il  a  recopuact 
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iouàé  Mfl  iMMi  à  dn  torret  (à  U  hastear  dn  S7* 
SO"  )  dont  la  poaiiiun  n'a  |Ms  été  déterminée  par  lea 
T«y«geart  qui  plus  réoemmenl  ont  eipioré  ces 
eoatrées. 

DAVOT(Gamiil),  Jurisconsulte,  né  en  1677  ji 
Auzerre ,  fut  nommé  professeur  de  droit  à  l'onïT. 
de  Dijon  lors  de  sa  eràalion ,  en  <73i ,  et  mourut 
M  t7t3.  H  cet  auteur  de  Trailiê  «wr  dip.  matines 
de  droit  franc.,  publ.  par  Bannetier.  Dijon,  1781- 
i7K7, 7  TOI.  la  8  ;  l'édil.  y  a  joint  un  H*  tuI.  :  Cow- 
JmmmiMémM de B^turgopu,  l7(K(,in-8. 

DAVOU8T(UuisNh)ola8).  prince  d'ECKMUHL. 
■arécbaletpair  de  France,  né  en  l770iAunoux  en 
Beargafae,  fit  ses  éludesau  collège  de  Brienne  en 
néme  temps  que  Napoléon  Entré  sous-lieut.  dans 
it«yal>Cliampagne  (oaralerie)  en  I78tf ,  il  embrassa 
lee  prineipes  de  la  révolul. ,  fut  nommé  couimand. 
du  8*  bataillon  des  volontaires  de  l'Yonne,  servit 
4  l'amée  du  Nord  sous  les  ordres  de  Dumouries, 
et  se  distingua  noiamm.  i  la  bataille  de  Nrrwinde, 
à  la  suite  de  laquelle  il  fut  fait  adjudant-général. 
Lors  de  la  défection  de  Dumouriez,  il  fut  nommé 
général  de  brigade ,  en  récompense  du  zélé  <|u'il 
avait  montré  dans  cette  circonstance.  Forcé,  comme 
noble,  de  quitter  l'armée,  Davoust  y  fut  rappelé 
après  le  9  Uterm.  ;  il  assista  au  blocus  de  Luxem- 
bourg ,  fut  employé  à  la  défense  de  Manheim ,  se 
distingua  au  passage  du  Rhin  (SO  avril  1796) ,  et 
^t  partie  de  l'expédit.  d'Ég}pte,  où  il  signala  son 
intrépidité  dans  plusieurs  occasions  :  il  revint  en 
France  avec  Desaix  <  1800),  fut  bien  accueilli  par 
le  premier  consul ,  le  seconda  dans  ses  projets  de 
ceindre  la  couronne  impériale ,  et  le  servit  avec  le 
même  zèle  dans  les  brillantes  campagnes  de  1 803 
i  1800.  Les  titres  de  duc  d'Auërstaëdt  et  de  prince 
d'EckmiUii ,  qui  lui  furent  donné»  sur  le  champ  de 
bataille,  rappellent  assez  l'importance  de  ses  ser- 
Tiees.  Après  la  paix  qu'amena  la  victoire  de  Wa- 
graiB,  à  laquelle  il  avait  puissamment  contribué, 
Davoust  fut  chargé  d'une  partie  de  l'adminislra- 
Uon  de  la  Pologne  ;  la  manière  dont  il  administra 
M  pays  excita  des  plaintes  qui  ne  furent  point 
éooBlécs.  L'ouverture  de  la  campagne  de  Russie 
\  18IS)  le  rappela  k  la  grande  armée;  il  y  eut  le 
ooamaadeaaeat  du  prem.  corps,  et  signala  sa  vail- 
kace  ordinaire  i  la  Moskowa.  Revenu  après  cette 
fatale  expédition  à  Hambourg ,  il  essaya ,  dans  le 
nwis  d'août  18tS,de  rejoindre  l'armée  française  qui 
Menaçait  la  Pru!>se.  Pendant  son  éloignement  les 
Cosaques  s'étaient  emparés  de  Hambourg.  Il  punit 
eette  ville  de  la  joie  qu'elle  avait  manifesiée  i  sou 
départ,  ea  la  frappant  d'une  contribution  énorme  ; 
mais  en  mèuie  temps  il  en  répara  les  fortifications , 
et ,  lorsqu'il }  fut  assiégé  par  les  alliés ,  s'y  défendit 
ivigottreusemeut.  Rentré  en  France ,  il  fut  exilé  de 
Paria  .sur  les  plaintes  portées  contre  lui  par  les  ba- 
J>it«Rl8  de  Hambourg,  et  publia ,  pour  justifier  sa 
ooflduiiei  leur  égard,  Mém.auroi.  Napoléon,  à  son 
relour  4e  l'Ile  d'Elbe,  le  nomma  ministre  de  la 
guerre  Ilrèpoaditi  la  confiancedesonanc.  naître, 
•tfitlovleeqoi  dépendait  de  lui  pour  assurer  son 
JrwiplMiiApféaU  pertede  la  balaUle  de  Waterioo, 


Davoust  ftat  nommé  par  le  gouvenumeiit  prmAa. 
général  en  chef  des  armées;  il  quitta  Paris  aprèe 
la  capitulation,  conduisit  les  débris  de  l'armée  ai- 
deli  de  la  Loire,  et  concourut  à  son  lieenciemeol. 
Davoust  reparut  i  la  cour  en  1818,  rentra  l'année 
suiv.  à  lachambre  des  pairs,  et  mourut  lek  juin  IHn. 

DAVY  (Sir  Huamatr),  chimiste,  présid.  de  la 
société  royale  de  l.oadres,  membre  de  racadémie 
des  sciences  de  Paris ,  etc.,  né  ea  1778  i  Pensaiiee, 
dans  le  comié  de  Comoueilles,  entra  ebet  aa  cfal- 
rurgien-phamacitm ,  oA  II  connut  le  docteur  fled- 
does,  qui  le  mit  en  1799  à  la  léte  de  san  élsbila- 
sèment  i  Drislel.  BientM  il  publia  des  M*mairm 
qui  excitèrent  l'attention  des  savants.  Runfart, 
directeur  de  rinstitutlon  royale,  l'attacha  i  cet 
éiablissem.  en  qualité  de  professeur  de  chimie. 
Disposant  des  appareils  de  l'mstitution,  il  en  pro-> 
fila  pour  étendre  la  découverte  faite  par  Ritler  de 
l'aclion  chimique  de  rélectriciié.  Ses  expérlenees 
donnèrent  naissance  à  la  lliéorie  électru-chimique, 
devenue  la  base  de  l'étude  de  la  cbiiuie.  il  lut  i  la 
aoc.  royale  de  Londres  son  Mémoire  $wr  U  mode 
(faction  chimique  de  l'éleelrieilé ,  nai  lui  valut  en 
France  le  prix  annuel  de  l'Insiilut  en  1807.  Coati* 
nnanl  ses  recherches,  il  démontra  que  la  soude  et 
la  potasse  ne  sont  que  des  oxides  de  métaux  qu'A 
parvint  à  isoler  an  moyen  de  la  pile  ;  puis ,  s'ap- 
puyant  sur  l'analogie,  il  avança  que  les  terres  soal 
aussi  des  oxides  métalliques.  Ses  travaux  sor  la 
flamme  l'ont  conduit  à  constater  qu'elle  ne  traverse 
pas  les  toiles  métalliques ,  et  les  miaears  loi  sont 
redevables  de  l'invention  de  la  lampe  qui  les  net  i 
l'abri  de  ce  qu'ils  appellent  le  «rison.  Davy  savait 
généraliser  ses  découvertes.  Ainsi  ses  eipériences 
sur  les  courants  dans  le  vide  l'amenèrent  li  l'ex- 
plication des  causes  et  des  apparences  des  aurares 
boréales.  Quelq.  discussions  qu'il  eut  i  U  aeoiété 
royale  le  dégoûtèrent  du  séjour  de  Londres.  Il  se 
rendit  i  Rome,  puis  k  Genève,  oè  il  fut  frappé 
d'apoplexie  le  28  mai  18i9.  Outre  les  ouvr.  déjà 
cités,  on  a  de  lui  :  RefJterehre  philonopkiqutt  M 
chimiques  sur  les  oxides  d'azote ,  1800  ;  Àhrigi  Ht 
ses  leçons  de  chimie  à  l'institution  riifute,  180S; 
Éléments  de  philosophie  chimique,  iMi;  Éléments 
de  chimie  appliquée  à  euyrieuUure ,  1818  ;  ua 
grand  nombre  de  Mémoire*  sur  diverses  partiea  de 
la  chimie ,  qui  ont  été  traduiu  dans  les  AnnaUa  dt 
chimie  et  de  physique.  Son  dernier  ouvrage,  iatlt  : 
Saimonia,  ou  Traité  sur  la  pèche,  raaferaie  ak 
gr.  nombre  d'observat.iniéressanles sur  lee  DMKurf 
des  poissons,  et  d'autres  points  d'hist.  naturelle. 

D\WE  (GaoacF),  peintre,  né  k  Londres  vcri 
1781 ,  grava  à  \k  ans  les  portraits  à'Élitàbtlh  etd* 
Afarie  df Ecosse,  d'après  Graham ,  et,  i  SI  aas,  le 
Monument  du  marquis  de  ComvmlUs ,  d'après soa 
pnipre  dessm.  Il  connaissait  si  bien  l'auaiemie, 
qu'on  l'eût  pris  facilement  pour  un  chirurgien.  Sut 
premier  tableau ,  Achille  furieux  de  la  nttri  dt 
Pafrocte.futcuuronnéparl'acad.  royale  des  beauxi- 
arts  à  Londres.  Ou  cite  encore  de  lui  :  Noëmi  M 
ses  deux  brus,  une  scène  de  Cymbeline ,  qui  lai 
valut  ua  pnx  de  90O  gaiséea  à  l'iuslKutMW  bnla»- 
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);  Jnéromatuê ,  etc.  Dtw*  fit  atuit  det  p«r- 
Iniiu.  Lcilae  de  Kent  l'ayant  emmené  k  Braitrlles , 
pnU  aa  wngrèa  d'Aix-la-Chapelle,  l'emperear 
AtexaadM  l'invila  à  ae  rendre  à  St-Pétertbourg, 
poar  faire  une  auite  de  tableaax  repréaentant  lea 
féaéraoi  rasaea  qai  s'élaient  distingués  dana  lea 
demière»  s«ems.  Oawe ,  arriré  à  8t>-Pétersboniig, 
B'aeiMf*  qn'apria  9  années  celle  suile  de  kOO  por> 
tmils,  plaeée  daaa  nne  galerie  du  palai»  d'hiver 
d«  &t-Péler«lMinf .  L'empereur  numma  Dawe  son 
p«Mlra ,  et  l'acadécaie  des  beaiu^arts  l'admit  an 
mmbn  de  se*  membres.  Après  être  reloomé 
diM  •••  pRya, il  revint  en  Allemagne ,  en  Prusse, 
M  Ruaaie.  Il  aeeempagan  Alexandre  à  Varsovie, 
•i  il  IK  )«f0r«nitde(>>a»l«ntin.  Sentant  ses  foroea 
s'affaiblir ,  il  revint  à  Londres ,  où  il  mourut  le  15 
oetobre  iam ,  taiiiatnt  des  MSê,  et  beaueoup  A'Ss- 

.  DAWES  (Wuxuii),  prélat  anglais,  né  dans  le 
«Mrié  d'Eiaex  «•  1671 ,  fut  cbapeiaia  de  la  reiae 
Abm,  «bUnt  révéobé  de  Chester,  dont  il  se  démit 
poarpisaarii  oelui  d'York,  et  mourut  en  1734.  On 
a  de  tni  :  Analomk  d$  l'alMitme,  poème;  des 
ScTMOM  et  quelq.  antres  Opuac  réunis,  Londres , 
t79S,  8  vol.  In-tk  —  Un  autre  Hkwm  (  Richard  ) , 
ciiliq&e  et  philologue ,  né  dans  le  comté  de  Lei« 
eestor  ea  1706 ,  mwl  en  1766,  est  auteur  de  JT»- 
fliJfafMaertfton, dentta fi* édition,  Londres,  1837, 
ifl-S ,  est  la  plus  eatimée. 

DAWOOD, 61b defiaaair,  doeL  musulman, mw\ 
rsB  777  (160  de  l'bégyre),  a  laissé,  par  acs  vertus, 
une  ménunre  honorée  des  Arabes,  cbei  qui  sa  pro- 
bité «st  pasaée  en  proverbe. 

DAY  (TnoMs) ,  philanthrope ,  né  i  Londres  en 
I7M,  ne  fut  pas  moins  remarquable  par  ses  con- 
■aisaanees  qne  par  sa  bonté  et  l'originalité  de  son 
«arwtlère.  B«  1775,  il  publia  contre  f  esclavage  des 
■oira  «ne  lonebanle  élégie  intil.  i  le  Mgre  mon- 
tant; depuis  U  donna  deni  autrea  poèmes  sur  la 
fuerre  d'Amdiiqnc  :  It»  LégUm»  iiwuée»,  1766  ; 
DhaXaiim  d»  tJmériqu»,  1777;  plusieurs  oavr. 
foar  Mdneat.  d«a  cnbnU,  entre  antres  Stmdftni 
M  Merl»»,  traduit  par  Bcrquia,  et  qui  n'eut  pas 
aBoim  de  sueeèa  en  France  qu'en  Angleterre.  Day 
■oorui  «•  17M.  Outre  les  ouvr.  cités ,  on  coonail 
de  Vaf  k  Koafd  ami  dt$  mfatUa,  h  v«d.  in-18; 
«safotre  af  ««ynpea  de  JVItl  Jkcfues  d  riie  de  JTa- 
éafoatmr,  i  voL  in-18  ;  la  ftlif  Jâequtt ,  au,  l'enfant 
ad^tif  ^tm  vima  atlâat,  iiv-tS.  Ces  trois  ouvr. 
«at  été  traduits  en  français  et  réimpr.  plus.  fois. 
DAZItXB  (Jbaii-Babthélui),  méd. ,  élève  d'An- 
Pelit,  né  «n  13SS,  mort  à  Paris  en  1813, 
i  avoir  exercé  pendant  38  ans  dans  toutes  les 
HpMçaises,  a  puissanment  contribué  à 
Naéiioratien  de»  hôpitaux  et  consigné  le  fruit  de 
M  touga«  expérience  dam  ses  euvragra  intitulés  : 
9kmrvtUmi  tur  tes  matadies  des  tUgra.  Paris , 
mt,  t  vol.  in-i.'-ObtervatùmsgiHérakê  mt  le» 
mHtMeêém  eUmamilmide.  Paris,  178H,  in-8.- 
OUmrtml.  tar  h  Mmww.  mur  la  tatM  des  ^me» 
muimtu  ttmir  U$  htfiluux  Centre  Im  trvpiqae», 
•Mi»,  1»8,  i»4,  1716,  iB-8,3*édit.;eetoa« 


vrage,  réimpr.  en  1793,  forme  le  3*  val.  daa  (R> 
aerwUiens  amr  lt$  maiadieê  da  nègre». 

DAZINCOUKT  (JosBra-jB*N-B*rTUTB  ALBOUV, 
plus  connu  sons  le  nom  de),  né  i  Marseille  «a  1747, 
fut  reçu  au  TbéAtre-Prançaia  ea  4777,  remplil 
avec  succès  l'emploi  des  valets  dans  la  haute  eo« 
médie,  fut  choisi  en  1785  pour  donner  d.fs  leçon» 
de  déclamation  i  la  reine,  nommé  en  1807  profess.- 
au  conservatoire  et  direct;  du  théâtre  de  la  eour,> 
et  OMurat  en  1809,  vivement  regretté  de  tous  ceux 
qui  avaient  été  i  même  d'apprécier  ses  rxoellenteS 
qualités.  On  a  publié  des  Mémoire»  d»  Datiheowtf 
Paris,  tStO,  in-8.  Cet  artiste  était  tetalem.  élraa» 
ger  k  leur  rédaction,  il  avait  donné  hii-méae  : 
IMieemir  PrMU»,  Paris ,  1800,  in-8. 

I>ËAGEANT  (Goichabd),  premier  président  de  1* 
oeur  des  comptes  de  Gren4»ble,  né  à  St-Marceitt» 
en  Dauphlné ,  mort  en  1630 ,  attaché  au  duc  d* 
Lnjnes ,  avait  pris  une  part  très  active  aux  intrigués 
de  la  ceur  pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Louis  XIII.  On  a  de  lui  des  Mémoires  envoyée 
au  cardincU  de  Richelieu,  contenant  plus,  choses 
particulière»  et  remarquables,  etc.,  publiés  pai^ 
Adrien  Roux  de  Morgos,  son  petit-fils,  Grenobte, 
16M,  in-13,  réimpr.  en  1756  dans  les  Mém.  par- 
ticulier» pour  servir  à  l'hist.  de  France. 

DEBAST  (  MARTm-Josara  ] ,  né  en  1755  à  Oand , 
oà  il  mourut  en  1835 ,  y  fut  long-temps  curé,  et  f 
donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus  efaréttennes. 
Après  la  conquête  de  la  Belgique  par  les  Français, 
et  particulièrement  sous  le  directoire.  Il  devint 
l'objet  de  continuelles  persécut.,  mais  n'en  rem- 
plit  pas  moins  les  devoirs  de  son  ministère  avec  un 
courage  digne  des  premiers  temps  de  l'Église-  On 
a  de  lui  plus.  ouvr.  estimés,  entre  autres  :  Recueil 
é^antiquilés  romaines  et  gauloises ,  trouves  dans 
la  Flandre  proprement  dite,  avec  désignation  de» 
lieux  oA  elles  ont  été  découvertes,  Gand,  1801, 
in-8  ;  3"  édil. ,  1808 ,  in-4.  —  Recherches  hintor.  tt 
littér.  sur  la  langue  celtique ,  gauloise  et  tudesque, 
pour  servir  de  tupplém.  au  Recueil  ttantiquité», 
Gand,  1615,  S  vol.  gr.  in-8.  —  L'Institution  de» 
communes  dans  la  Belgique  pend,  fes  13*  et  19*  8., 
suivie  ^un  Traité  *ur  Pexistenee  chimérique  <f< 
nos  forestiers  de  Flandre ,  Gand  ,1819,  in-4. 

DEBELLE  (AiBx.-CiSAR),  général ,  né  en  1767, 
i  Voreppe  en  Dauphlné,  entra  dès  l'Age  de  15  ans 
dans  le  régiment  d'Auxonne,  embrassa  la  cause 
de  la  révolution ,  servit  avec  distinct,  aux  armées 
delà  Moselle,  de  Sambre-el-M«nse ,  du  Rhin  et 
d'Italie,  et  mourut  général  de  division,  en  1809,  i 
St-Domlngue ,  dans  le  cours  de  la  première  eam» 
pagne  de  celte  fameuse  expédition. 
DEBELLOY.  -  V.  Bblloy. 
DEBBZIBUX  (Balthazar), arrêliste,  nék  Aix-eil 
1655,  présidunt  des  enquêtes  au  parlrm.  de  Pro- 
vence, en  remplit  les  fonctions  avec  autant  d«  Eèln 
que  de  succès,  et  mourut  en  1733.  Il  avait  re^ 
eueitii  les  arrêts  auxqut- Is  il  avait  concouru ,  «n  y 
Joignant  les  motifs.  Celte  collection ,  publiée  paf 
Sauveur  Eyriés,  Paris,  1750,  in -fol.,  était  fort 
estimée  des  anciens  jurisconsulte». 
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.  DÉBONNAIRE  (Louis),  docteur  deSorbonne,  né 
près  de  Troyes,  entra  dans  l'Oratoire  ;  ma»,  n'ayant 
p«  M  plier  à  la  règle  d'ailleurs  si  dooce  de  la  con- 
grégation, en  sortit  peu  de  temps  après,  il  se  mêla 
plaa  qu'il  ne  <  oavenait  à  son  repos  et  à  sa  fortune 
des  querelles  qui  troublaient  alors  l'Église  de 
France,  et  mourut  subitement  à  Paris,  en  1751. 
Indépendamment  d'un  assez  grand  nombre  de  bro- 
chures anjourd'bui  sans  intérêt,  il  a  publié  plus, 
ouvr.  Les  seuls  que  l'on  recherche  encore  sont  : 
Leçons  de  la  tagease  tw  les  défauts  des  Aommes, 
1737,  3'vol.  iu-ii.— La  Religion  chrétienne  médi- 
tée, ele,  (avec  le  P.  Jard),  mH,  6  Tul.  in-tS. 

DÉBORA ,  propbétesse ,  gouverna  le  peuple  hé- 
breu comme  juge  pendant  40  ans ,  depuis  138S  ar. 
J.-C.  Cest  en  suivant  ses  conseils  que  Barach  dé- 
livra les  Juifs  de  la  captivité  dans  laq.  les  retenait 
Jabin,  roi  des  Cbananéens;  après  la  victoire,  elle 
«hanta  le  cantique  d'actions  de  gr&ces,  chef- 
d'ceovre  de  poésie,  que  l'on  trouve  au  livre  I  des 
Juges,  ch.  S. 

DEBRAIE  (Nicolas),  de  Braia,  poète  latin,  vi- 
vait en  France  dans  le  13'  S.  il  est  auteur  d'un 
poème  héroïque  sur  les  hauts  faits  du  roi  de  France 
Louis  Vlll ,  et  de  quelques  autres  poésies  latines 
publ.  par  Ducbesne ,  t.  V  des  Scriptor.  cœkmei. 

DEBRAUX  (ÉiiiLs),  chansonnier,  né  à  Amerville 
(Meuse),  mort  en  1831,  à  Paris,  âgé  de  36  ans, 
excellait  à  composer  des  chansons  pleines  de  verve , 
des  refrains  populaires  qui  ont  volé  de  bouche  en 
bouche.  On  cite  de  lui  :  la  Colonne,  le  Mont  St- 
Jean,  Bélisaire ,  le  prince  Eugène ,  l'Étoile  du  cou- 
rage, Paui-Émile,  Ten  souviens-tu,  l'Aveugle  et 
ton  cAten.etc.  Dans  un  ouvr.  inlit.  :  les  Barricades, 
publié  un  mois  après  la  révolut.  de  juillet,  Debraux 
a  peint  avec  une  effrayante  fidélité  les  scènes  des 
trois  jours,  dont  il  fut  témoin  et  même  acteur. 

DEBRY  (Jbmi),  né  à  Vervins  en  1760,  éUit 
Keuibre  du  directoire  de  l'Aisne,  lorsqu'il  fut  dé- 
puté i  l'assemblée  législative ,  où  il  se  lia  particu- 
lièrement avec  Vergniaud  et  les  députés  les  plus 
marquants  de  la  Gironde.  Réélu  à  la  convention, 
il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI  et  lit  succcssivem. 
partie  des  comités  de  sûreté  générale  et  de  salut 
public.  Après  le  9  thermidor,  il  fut  envoyé  dans 
les  déparlements  du  Midi  où  sa  présence  calma 
toutes  les  irritations.  En  1798,  le  directoire  l'en- 
voya comme  plénipotentiaire  à  Rastadt  avec  Bon- 
aier  et  Roberjot.  On  sait  que  ces  deux  derniers 
furent  assassinés.,  et  que  ce  crime  fut  celui  du 
parti  qui  voulait  la  continuation  de  la  guerre.  A 
la  révolution  du  18  brumaire,  Debry  passa  an 
tribunat,  et  fut  nommé  en  1801  préfet  du  Doubs, 
où  il  acquit  la  réputation  d'un  excellent  adminis- 
trateur. En  ISlft  il  s'empressa  de  reconnaître  les 
Bourbons,  et  perdit  néanmoins  sa  préfecture. 
Nommé  dans  \eAeent-jowrs  à  celle  du  Bas- Rhin, 
il  en  fut  privé  au  second  retour  du  roi.  La  loi  de 
1816  le  força  de  se  retirer  à  Hons  chex  une  de  ses 
filles  :  de  retour  à  Paris  il  y  mourut  le  8  janvier 
1834.  H.  Tliibeaudeau,  son  collègue,  a  prononcé 
ton  éloge  funèbre. 


DEMJCOURT,  peintre  et  gravear,  né  i  Paris  «r 
17BS,  élève  de  Vien  et  membre  de  l'Institut,  quitta 
de  bonne  heure  la  peinture  historique  pour  les  ta- 
bleaux de  chevalet.  Ses  petites  toiles  sont  reeher^ 
etaées  à  cause  de  la  touche  spiritudle ,  gracieuse 
et  fine  de  l'artiste ,  et  de  leur  couleur ,  comparal>le 
à  c«lle  des  meilleurs  peintres  flamands.  Debuconrt 
s'était  déjà  placé  très  haut,  lorsque,  abandonnant 
le  pinceau  pour  le  burin,  il  devint  créateur  de  la 
gravure  à  l'aqua-tinta.  Le  Cheval  efjprayé  par  la 
foudre,  et  le  Cheval  fimu^istant  un  torrent, 
d'après  Carte  Vemet ,  sotitiennent  le  parallèle  avee 
les  plus  célèbres  gravures  anglaises.  Bebncourt 
grava  avec  le  même  talent  une  foule  de  tableaux 
des  maîtres  contemporains.  Il  mourut  i  Belleville 
en  1839. 

DEBURE(GiiiLL4(mB-FaANçon),  l«  Jeune,  savant 
bibliographe,  né  i  Paris  en  1731,  y  exerça  la  pro- 
fession de  libraire  avec  une  grande  réputation,  et 
mourut  en  1783.  On  a  de  lui  :  Mvsœum  typogm- 
phicum,  seu  CoUectio  in  (juà  otnnes  ferè  Ûbri  ra- 
rissimi...  recensentur,  17K8,  in-il,  tiré  seulement 
à  13  exempl.  et  publ.  sous  le  nom  de  G.-F.  Rebude. 
— BtMto0rapAie  instntetive  ,ouTr.dela  connais- 
sance des  livre*  rares  et  singuliers,  1763-^ ,  7  vol. 
in-8.— Suppi^etit ,  oit  Catalogue  des  livres  du  «Or- 
hineide  L.-J.  Gaignat,  1769,  3  vol.  in-8 ,  et  plus, 
autres  Catalogues  que  l'on  recherche  encore  pour 
la  manière  dont  ils  sont  rédigés.  —  Debcrb  (Guil- 
laume), l'alné ,  cousin  germain  du  précédent ,  né 
en  1734,  mort  k  Paris  en  1830,  à  86  ans,  libraire 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  a  rédigé  plus  de  40  Ca- 
talogues recherchés  des  bibliographes.  —  DsBvaB  ■ 
dbSt-Fauxbin  (Jean-François),  littérateur,  frère 
de  Debure  le  Jeune,  né  en  1741,  à  Paris,  mort 
en  133S,  a  donné  une  bonne  édition  de  Boèce  de 
Consolatio}te  philos,  libri  T  (sous  le  pseudonyme 
de  J.  Ereraila),  1783,  in-13.  —  iVou(>eau  nutnuel 
d'Épictèle,  extrait  des  comment.  d'Arrien,  1784, 
3  vol.  in-i8.— £e<(red'M»  so^'taireàun  académi- 
cien de  province  sur  la  nouvelle  version  de  l'HisL. 
des  animcua  d'Aristote  (de  Camus),  1784 ,  in-8. — 
Les  Amours  pastorales  de  Daphnie  et  Chloé,  trad. 
du  grec  de  Longus,  Paris,  1784,  in-4,  fig. 

DECAEN  (comte),  lieuten.-génér.,  gr.-officier 
de  la  Lég.-d'Honn. ,  élève  et  camarade  de  Kléber 
et  de  Moreau ,  naquit  en  1769 ,  d'un  aubergiste  de 
Crueilly,  près  Caen.  Enrôlé  comme  volontaire,  il 
arriva  progressivem.  à  des  grades  élevés.  Les  ar- 
mées du  Rhin,  d'Angleterre  et  du  Danube,  le» 
Indes,  où  il  alla ,  en  1803,  administrer  les  étalrfis- 
semenls  français,  la  Catalogne,  dont  il  fut  gouver* 
neur-géoéral,  les  il'  et  10*  divisions  milit. ,  qu'il 
commanda  en  1813  et  1814,  peuvent  témoigner  et 
de  sa  valeur  dans  les  combats  et  de  ses  tidents  dan» 
l'administrât.  Traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
à  son  retour  des  Indes,  pour  avoir  livré  aux  Anglais 
les  lies  de  France  et  de  Bourbon ,  le  3  décembre 
1810,  il  fut  acquitté.  Son  zèle  pour  Bonaparte,  qui 
lui  fit  accepter  la  mission  de  nurcher  contre  Bor^ 
deaux,  où  le  duc  d'Angoulème  était  entré  en  aiar& 
1814,  cauM  sa  disgrâce.  Enfermé  à  i' Abbaye  k 
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Paris ,  mis  à  la  demi-solde,  et  enfin  à  la  retraite, 
il  reparut  à  la  révolution  de  juillet.  On  le  nomma 
président  de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
réclamations  des  officiers  éloignés  de  l'armée  sous 
la  restauration;  mais  il  se  relira  bientdl,  et  une 
apoplexie  foudroyante  l'enlcTa  le  il  sept.  1833,  à 
Montmorenci.  Il  était  âgé  de  63  ans. 

DECE(CN£tv»-MEssiL's-QumTVS-TBAJANUs-DÉcius), 
empereur,  né  à  Bubalie  ou  Budalie,  dans  la  Pan- 
nonie-Inférieure ,  obtint  le  gouvern.  de  la  Mœsie 
sous  Philippe.  Ses  soldats  le  proclamèrent  empe- 
reur Ters  l'an  2A9,  et  le  forcèrent  de  prendre  la 
pourpre.  Il  dut  alors  marcberconlre  Philippe,  qu'il 
défit  près  de  Vérone.  Seul  maître  du  trône,  il  s'oc- 
cupa d'affermir  son  autorité.  Joignant  aux  talents 
militaires  des  Tues  politiques ,  il  rétablit  la  charge 
de  censeur,  et  rendit  au  sénat  une  partie  des  pri- 
vilèges dont  il  avait  été  dépouillé  par  ses  prédé- 
cesseurs. L'hist.  lui  reproche  avec  justice  d'avoir 
persécuté  les  chrétiens  ;  mais  on  ne  connaît  pas 
les  causes  qui  ont  pu  décider  à  ces  mesures  atroces 
un  prince  éclairé.  Il  chassa  les  Golhs  de  l'empire  ; 
mais  les  Barbares  ayant  repassé  le  Danube ,  il  en- 
voya l'un  de  ses  lieutenants  leur  couper  la  retraite, 
et  marcha  contre  eux  avec  son  fils.  Dans  celte  po- 
sition, les  Golhs  se  batlirent  en  désespérés.  Dèce 
périt  dans  cette  campagne  (351).  Il  avait  régné  3 
ans  et  quelques  mois. 

DÉCEBALE,  roi  des  Daces,  défit  les  généraux  de 
l'empereur  Domilien  ;  mais,  vaincu  par  Trajan,  il 
se  soumit  à  toutes  les  conditions  qu'on  voulut  lui 
imposer.  Elles  étaient  trop  dures  pour  qu'il  pût  s'y 
résigner  long-temps.  Il  reprit  donc  les  armes,  fut 
défait  de  nouveau ,  et  se  donna  la  mort  l'an  108  de 
J.-C.  C'est  à  l'occasion  des  victoires  remportées  sur 
ce  prince  que  Trajan  prit  le  surnom  de  Dacique, 
qui  lui  fut  décerné  par  le  sénat. 

DÉCEHBRIO  (Pibbee-Candidb),  littérateur,  né  à 
Pavie  en  1399,  secrétaire  de  Philippe-Marie ,  der- 
nier duc  de  Milan,  de  la  famille  des  Visconti ,  fut , 
à  sa  mort,  en  1447,  nommé  présid.  de  la  républ., 
et,  lorsque  Fr.  Sforce  se  fui  rendu  maître  de  Mi- 
lan, alla  chercher  un  asile  à  Rome,  où  le  pape 
Kicolas  V  lui  donna  la  place  de  secret,  des  brefs. 
Il  regrellail  Milan,  obtint  la  permiss.  d'y  revenir, 
et  mourut  la  même  année  1447.  L'inscription  qui 
décore  son  tombeau  dans  l'église  St-Ambroise  porte 
qu'il  a  composé  plus  de  127  ouvr.  sans  compter  ses 
opuscules.  Un  grand  nombre  sont  MSs.  à  la  bibliolh. 
Ambroisienne.  De  ceux  que  l'on  connaît,  les  plus 
importants  sont  :  yUa  Philippi  Mariœ ,  ducii  Me- 
dtdtoneiuis , Milan ,  i02S.— f  j'iofr.  Sforciœ,  avec 
le  précédent,  dans  le  tome  XX  des  Scriptor.  de 
Muratori.  Une  Irad.  lat.  d'Appien,  Venise,  1473, 
ia-<6l.;  traduction  ilal.  de  Quinte-Curce ,  Milan, 
1488.— DÉCEHBaio  (Ange),  son  frère ,  avait  composé 
plusieurs  ouvrages,  dont  un  seul,  de  Polilià  lilie- 
rarià,  a  été  impr.  Augsbourg,  1840,  in  fol.;  Bàle, 
1S43,  ia-8.  C'est  un  rec.  dans  le  genre  des  Nuits 
ttUiqms,  et  composé  à  peu  près  sur  le  même  plan. 
— DicuBRio  (Hubert),  leur  père,  mort  en  1437,  à 
MUan,  avait  été  secret,  du  duc  Jean-Marie  Y^conti. 
TOHK  II. 


DECENTIDS  (Hagncs),  frère  de  Magnerice,  fat 
hil  césar,  eut  le  commandem.  des  Gaules;  mais, 
battu  par  les  Germains ,  il  apprit  en  même  temps 
la  mort  de  Magnence,  et  s'étrangla  k  Sens ,  en  853. 

DECUEZEAUX  DE  LA  FLOTTE  (Geobge),  négo- 
ciant à  la  Rochelle ,  député  de  la  Charente-litfé- 
rienreà  la  convention,  vota,  dans  le  procès  dn 
roi ,  pour  la  réclusion  et  le  bannissement  à  la  paix. 
Ennemi  des  excès,  il  s'attacha  au  parti  de  la  Gi- 
ronde, après  le  31  mai  donna  sa  démiss.,  et,  dans 
une  lettre  énergique  à  ses  commettants ,  leur  ex- 
pliqua les  motifs  de  sa  conduite.  Mis  hors  la  loi ,  il 
fut  découvert  par  un  de  ses  collègues  en  mission , 
et  périt  sous  la  hache  révolutionnaire  en  1794. 

DECIO  (Philippe),  jurisconsulte,  né  en  1484,  à 
Milan ,  enseigna  successivement  le  droit  civil  et 
canonique  à  Pise ,  à  Pavie ,  à  Sienne ,  à  Rome  et  k 
Padoue,  donnant  toujours  la  préférence  à  l'univ. 
qui  rétribuait  le  mieux  ses  talents.  Les  événem. 
de  la  guerre  l'ayant  conduit  à  Grenoble,  Louis  XII 
le  fit  conseiller  au  parlem.,  et  profess.  k  Valence, 
où  sa  réputation  attira  de  nombreux  élèves.  Deeio 
mourut  à  Sienne  en  1838.  On  lui  doit  entre  antres 
ouvrages  :  Consilia,  Venise,  1881, 3  vol.  in-fol. — 
De  regulis  juris,  in-fol.  —  Decio  (Antoine),  poète 
ital.,  ami  du  Tasse,  a  laissé  quelques  tragédies, 
dont  la  plus  remarquable  est  intit.  :  Jeripanda, 
Venise,  1893,  in-H. 

DÉCIUS-MUS  (Poblios),  consul  romain,  sauva, 
l'an  340  av.  J.-C. ,  son  collègue  Cornélius-Cossus , 
qui  s'était  laissé  enfermer  par  les  Samnites.  Deux 
ans  après ,  dans  une  bataille  qu'il  livra  aux  Latins 
avec  le  consul  Hanlius-Torqual  us ,  il  se  dévoua  aux 
dieux  infernaux  afin  d'assurer  la  victoire  aux  Ro- 
mains. Il  eut  un  fils  et  un  petit-fils  qui,  dit-on , 
imitèrent  son  dévouement,  le  premier  dans  une 
bataille  livrée  aux  Gaulois  et  aux  Samnites,  l'an 
398  ;  le  second  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus,  l'an 
380  av.  J.-C. 

DÉClUSnJUBELLIUS,  tribun  militaire,  fut  en- 
voyé ,  l'an  de  Rome  471,  avec  4,000  hommes  pour 
défendre  la  colonie  grecque  de  Rbéginm  contre 
Pyrrhus  et  les  Carthaginois.  Jaloux  de  s'approprier 
les  richesses  des  habitants,  Décius  les  fit  égorger, 
et  partagea  leurs  dépouilles  à  ses  soldats  ;  mais  il 
se  réserva  dans  le  butin  une  part  si  forte ,  que 
ceux-ci  le  forcèrent  k  se  retirer  chex  les  Messé- 
niens.  Un  médec.  de  Rhégium ,  auquel  il  s'adressa 
pour  une  inflammat.  aux  yeux,  lui  appliqua  dessus 
un  emplâtre  de  cantharides ,  qui  lui  fit  perdre  h 
vue.  Décius  aveugle  revint  à  Rhégium,  où  un  autre 
châtiment  l'attendait;  le  sénat  envoya  une  armée 
pour  punir  la  légion  coupable,  et  le  tribun  se  tua 
dans  sa  prison  pour  prévenir  son  supplice. 

DÉCIUS  (JossB-Louis),  historien,  né  en  Alle- 
magne vers  le  milieu  du  18'  S.,  fut  secrétaire  da 
roi  Sigismond ,  et  laissa  les  ouvrages  suivante  :  De 
vetustatibus  PoUmorvm;  de  Jagellonutn  famUià; 
de  Régis  Sigismundi  temporibus,  Cracovio,  1831, 
tome  11  du  Corpus  seriptorum  historim  poloniccf 
de  J'islorius— DÉCIUS  (Conrad),  secrétaire  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  Ferdinand,  fut  l'édit.  des^n- 
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MrfM  éejutriehe ,  de  iS73  i  i»19,  rédigées  par  Gé- 
ntà  de  Roo,  ea  XII  lirres,  Inspmck,  lb93,  in-fol. 

DECKER  (TooMAs),  poète  anglais  du  17*  S.,  a 
composé  plusieurs  pièces  de  théâtre  ;  mais  Ben- 
Johnson  contribua  plus  que  ses  propres  ouvrages 
i  Je  sauTer  de  l'oubli ,  en  le  désignant  sons  le  nom 
de  Crispin  dans  le  Poétereau  (the  Poetaster).  Il  s'en 
vengea  en  choisissant  Ben-Johnson  lui-même  pour 
le  héros  de  ton  Satyromastix.  Va  des  ouvrages  de 
Deokor ,  The  gulPa  hem  book,  a  été  réimprimé 
Londres,  tSlS. 

DECKER  (Adolphe),  marin  hollandais,  fit  partie 
d'une  expédit.  considérable  qui  parcourut  les  mers 
do  Sud  (IftM-SS).  La  relation  de  son  Toyage  (en 
allem.),  Strasbourg,  1639,  ln-4,  se  trouve  en  latin 
dans  la  coUect.  de  De  Biy,  et  en  franc.,  dans  le  7* 
vol.  des  Fvjragei  de  la  eompagnie  des  Inde».  Elle 
est  très  estimée. 

DECKER  (Padl),  architecte,  né  à  Nuremberg 
m  lft77,mort  ea  1718,  directeur  des  bâtiments  de 
la  eonr  à  Barenth ,  est  auteur  de  PwrsUieher  Bau- 
meitler,  odermrehiteeturaeivili»,  Augsbourg,  1711, 
in-fol.  lia  laissé  M8.  an  autre  ouvrage  d'arcbitect., 
pobl.  sous  le  Utre  de  :  Jrehite^wra  theorieo-prae- 
Hea,  Leipsig,  1790.  Decker  était  aussi  peintre  et 
graveur  :  plusieurs  palais  de  Berlin  sont  décorés 
de  ses  ouvrages ,  et  il  a  gravé  quelques  estampes 
d'après  A.  Scbluter,  son  maiire.  Il  avait  un  frère 
^i  ftit  comme  lui  architecte,  peintre  et  graveur. 

DBCLAUSTRE  (Aia>aé),  prêtre  du  dioc.  de  Lyon, 
k  donné  ;  Hitt.  de  TAanuu-lTouftAan,  Paris,  17U. 
in-il.  —Dittionn.  portatif  de  mythol.,  1745,3  vol. 
in-11.  —  TnMe  générale  du  Journal  des  Savants, 
Paris,  17H8-17M,  10  vol.  in-(^,  travail  utile  et  qui 
dMtloI  mériter  la  reconnaissance  des  liltér.  Il  est 
bien  étonnant  que  personne  n'ait  encore  entrepris 
d'en  donner  la  eontinnaUon. 

DBCLIBU,  nommé  lieutenant  de  roi  &  la  Marti- 
nique en  1723,  emporta  avec  lui  un  plant  de  ca- 
tejet,  et  l'arrosa  pendant  la  traversée  avec  sa  ration 
d'eau ,  quand  l'équipage  n'en  recevait  plus  qu'une 
très  faible  mesure.  On  ignore  la  date  de  la  nais- 
unoe  et  eelle  de  la  mort  de  ce  patriote  généreux 
auquel  nos  colonies  sont  redevables  d'une  branche 
de  revenus  si  considérable,  il  fut  négligé  pendant 
sa  vie ,  et  ce  ne  fut  que  long-temps  après  sa  mort 
qu'on  proposa  d'élever  à  sa  mémoire  un  monnm., 
tardif  hommage  de  la  reconnaissance  nationale. 

DBC0MBB8  (PiBBâB),  jurisconsulte  et  greflBer 
de  rofflef alité  de  Paris,  a  publié  :  Procédures  ci- 
fUeê  et  Prtcidure»  erimineUes  de»  offleiaiitis, 
1768, in-fol.,  compilât,  curieuse,  et  qui  peut  être 
«MOre  utilement  consultée  pour  connaître  l'or- 
ganisation et  la  manière  de  procéder  des  tribunaux 
'«éelésIMt.-^DccovBBs  (Jean),  médecin,  a  publié  à 
«anosqne ,  <a  patrie  :  Hydrologie,  ou  Discourt  tur 
Usema,  IMS,  in-6. 

DBCRÈS  (  Denis)  ,''i4ee-amiral,  né  en  1761  i 
Chitean-VRain  (Champagne),  d'une  famille  noble, 
entra  dans  la  marine  en  1779,  parcourut  successi- 
vement tous  les  grades.  Une  belle  action  dans  la 
guerre  d'Amériqnelni  valut  nn  avancement  rapide. 


Nommé  lientenantde  vaisseau  en  1786,  il  fit  partie 
de  l'expédit.  scientifique  commandée  parKeruiot, 
et  ne  revint  en  Europe  qu'en  1789.  L'année  saiv. 
il  retourna  dans  l'Inde,  et  il  fut  renvoyé  en  France 
pour  demanderdes  secours.  A  son  arrivée  à  Lorient 
il  apprit  en  même  temps  qu'il  avait  été  nommé  ca- 
pitaine, et  destitué  par  mesure  de  sûreté  génér. 
Conduit  &  Paris ,  il  y  rendit  compte  de  sa  nissioo , 
s'évada  des  mains  de  ses  gard.,  et  se  tint  i  l'écart 
jusqu'après  thermidor.  Employé  à  l'expédit.  d'Ir- 
lande ,  il  fut  nommé  contre-amiral  de  la  flotte  des- 
tinée i  la  conquête  de  l'Egypte,  prit  lecommande- 
ment  de  l'escadre  légère,  et  signala  sa  valeur  aa 
combat  d'Abouliir.  Echappé  au  désastre  de  cette 
journée,  il  assura  la  retraite  des  débris  de  Peseadre 
qu'il  suivit  i  Malte.  Les  Anglais  vinrent  assiéger 
cette  place;  au  bout  de  18  mois,  Decrès  en  sortit 
sur  le  Guillamne  Tell,  emmenant  une  partie  des 
malades  de  la  garnison;  mais  attaqué  par  trois  vais- 
seaux anglais,  après  le  combat  le  plus  opiniâtre, 
il  fut  contraint  de  se  rendre.  Lors  de  l'étabiissen. 
des  préfectures  maritimes,  Decrès  futnomsiéi 
celle  de  Lorient.  En  I SOS,  il  fut  appelé  an  ninii- 
tère  de  la  marine ,  qu'il  conserva  jasqn'à  la  obote 
du  gouvernement  impérial.  Il  y  fut  rappeléea  man 
1813,  mais  le  quitta  définitivement  au  mois  dejoia 
suiv.  Il  mourut  à  Paris  à  la  fin  de  1890,  parisite 
des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  une  tentative 
faite  contre  sa  vie  parson  valet -de-chambre. 

DÉDALE ,  sculpteur  grec ,  né  à  Sieyoae  daas  le 
H*  S.  avant  J.-C. ,  est  cité  par  Pausanias,  qui  décrit 
ceux  des  ouvrages  de  cet  artiste  qu'on  voyait  en- 
core de  son  temps.  —  Les  anciens  auteurs  dtenl 
plusieurs  autres  Dédalb  :  celui  dont  l'bist.  appar- 
tient à  la  mythologie  passait  pour  l'inventeur  delà 
scie,  de  la  hache,  du  vilebrequin,  delà  voile  et 
de  la  mâture  des  vaisseaux,  et  pour  avoir  constrait 
le  fameux  labyrinthe  de  Crète.  L'abbé  Gédoyn  a 
publié  des  Recherches  sur  ce  Dédale,  t.  IX  de 
VAcad,  des  inscriptions. 

DÉE  (Jean),  astrologue  anglais,  né  à  Londres  en 
1327,  y  mourut  en  1607,  après  avoir  pareoern 
presque  toute  l'Allemagne,  les  Pays-Bas  et  la 
France.  Dée  était  protégé  d'Elisabeth,  qui  l'appe- 
lait son  philosophe  et  le  consultait  quelquefois  ;  k 
force  de  parier  aux  autres  de  son  art  prétendu,  I 
avait  fini  par  y  croire  lui-même;  et,  non  content 
de  chercher  la  pierre  philos. ,  il  s'adonna  à  la  magie 
noire,  à  la  nécromancie,  à  la  chiromancie,  etc. 
Il  a  consigné  ces  pitoyables  erreurs  dans  nn  grwid 
nombre  d'ouvrages.  Sa  maxime  était  :  Qttinoni»r 
telligit,  aut  discal,  aul  taceat.  Méric  Casanboot 
donné  une  édit.  lat.  des  OEupresde  Dée.  1689, in-fol. 
—  DÉE  (Arthur),  fils  du  précédent,  médecin  de 
Chartes  I",  né  à  Morllac  en  1579,  mort  I  Norwieli 
en  16BI ,  dans  la  plus  profonde  misère,  s'était  en- 
goué comme  son  père  de  la  philos.  herméli«|ne.*' 
a  publié  :  Fascieulus  chymieus,  etc.,  Bâie,  1629, 
in-8;  Paris,  16Sl,in-8. 

DEERING  (Charles),  médecin  saxon ,  né  vers 
1690,  prit  ses  degrés  à  Leyde,  et,  venu  en  Angle- 
terre k  la  suite  d'un  ambassad.,  s'établiti  Londres, 
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pni*  à  NoUingbam ,  où  il  monmt  en  ilM.  Médec. 
habile  et  boUa.  instruit,  il  n'en  fut  pas  plus  heureux. 
Soo  nom  doit  grossir  la  liste  des  sav.  infortunés.  On 
a  de  lai  en  anglais  :  Calalogue  des  planles  des  en- 
çiron»  deNottingham,  1738,  in-8.  —  Hist.  de  Not- 
tingham,  1751 ,  in-4. 

D^ERMONT  DES  CHAPELIÈRES  (Jacqubs), 
né  i  Rennes  en  1753,  était  procureur  au  parlem. 
de  Bretagne  et  commissaire  des  états  de  Rennes 
en  1789,  lorsqu'il  fut  député  aux  étals-généraux. 
Il  ne  si^ea  point  à  l'assemblé  législative ,  mais  il 
représenta  son  département  k  la  couTention ,  où  il 
se  fit  remarquer  par  sa  conduite  pleine  de  noblesse 
et  d'humanité.  Ces  sentiments,  et  le  soin  qu'il 
«Tait  eu  de  faire  placer  à  la  barre  un  siège  pour 
recevoir  Louis  XVI,  le  firent  accuser,  par  Julien 
de  la  Drame ,  de  parlicUili  et  de  connivence  avec 
Halesherbes  et  les  défenseurs  du  roi ,  afin  de  pro- 
téger la  cause  de  la  tyrannie.  Lorsqu'il  fut  appelé 
i  voter,  il  demanda  la  détention  et  le  bannissem. 
i  la  paix.  Après  la  condamnât,  k  mort ,  il  réclama 
on  sursis  i  l'exécution.  Proscrit  en  1793,  il  erra 
18  mois  dans  la  Bretagne.  Depuis,  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  en  1797,  commissaire  de  la 
trésorerie  nationale  en  1801 ,  orateur  du  gouver- 
nement, liquidateur-général  en  1803,  ministre- 
d'état,  l'un  des  principaux  directeurs  des  finances , 
comte  de  l'empire  en  1809,  il  fit  preuve ,  dans  toutes 
ses  fonctions ,  de  connaissances  assez  étendues  en 
matière  législative  et  financière.  Éloigné  des  af- 
laires  en  18U,  au  retour  de  Bonaparte,  il  fut  encore 
le  mandataire  de  son  département  à  la  chambre 
des  représentants.  Atteint  d'une  nouvelle  pro- 
scription en  1815 ,  il  passa  5  années  dans  les  Pays- 
Bas.  Depuis  sa  rentrée  en  1830 ,  il  goûtait  toute? 
les  douceurs  de  la  vie  domest. ,  lorsque  la  mort 
vintle frapper  à  l'âge  de  78  ans,  le  IC  juillet  1831. 

DEFFAMT  (  Màhie  de  VICHY-CHAMROUD ,  mar- 
quise du),  née  en  1697,  d'une  famille  noble  de 
Boulogne ,  plus  avantageusement  douée  des  dons 
de  la  nature  que  de  ceux  de  la  fortune ,  épousa  très 
jeune  le  marquis  du  Deflant ,  qui  était  déjà  d'un 
ige  mûr,  et  dont  elle  ne  larda  pas  à  se  séparer. 
3elle,  spirituelle,  d'une moralepeu sévère,  M™'du 
Déliant  ne  manqua  pas  d'adorateurs  ;  mais  ce  ne 
fut  que  quand  l'Age  eut  mis  un  terme  à  ses  galan- 
teries qu'elle  acquit  de  la  célébrité.  Sa  maison  de- 
vînt le  rendez-vous  de  tout  ce  que  la  cour,  la  robe 
et  surtout  la  littérature  renfermaient  d'hommes 
marquants.  Elle  entretint  avec  Voltaire ,  Horace 
Walpole,  d'Alembert,le  président  Hénault,  etc., 
une  correspondance  suivie ,  où  elle  juge  avec  sé- 
vérité, mais  avec  un  rare  discernement,  les  per- 
jMBoages  et  les  productions  de  l'époque.  A  52t  ans 
elle  eut  le  malheur  de  perdre  la  vue ,  et  se  trouva , 
snivant  son  expression  énergique ,  plongée  dans 
un  cachot  éternel;  elle  n'en  conserva  pas  moins 
toute  l'amabilité  et  toute  la  vivacité  de  son  esprit 
josqa'i  sa  mort,  en  1780;  elle  avait  alors  84  ans. 
Oa  asa  Correspond,  avec  d'AIembert,  le  président 
Béoâult,  Montesquieu,  la  duchesse  du  Maine,  etc., 
Paris,  1809,  %  vol.  ia-i.-^Utim  de  la  marquise 


du  Deffitnt  à  Walpole  et  FoUaire,  Paria,  IMft; 

(iTol.  in-8.  L'édit.  de  183(^  contient  plus,  passages 
supprimés  dans  la  l'"  édit.  par  la  censure  impér. 

DEPLERS,  général,  né  en  1756,  d'une  famille 
noble,  fitsesprem.  campagnes  dans  la  Belgique,  e«t 
en  1793  le  commandem.  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  ,  obtint  d'abord  de  grands  avantage», 
mais  i  la  suite  d'un  échec,  fut  destitué  par  les  re- 
présentants en  mission,  et  traduit  au  tribunal  ré- 
volut. ,  qui  le  condamna  à  mort  le  30  juillet  17M. 

DEFORIS  (Jsak-Piebrb),  bénédietin  de  la  con- 
grégation de  St-Maur,  né  k  Montbrison  en  175S,fat 
chargé  par  ses  supérieurs  de  travailler  k  l'édition 
des  Conciles  des  Gaules,  mais  renonça  bientôt  à 
cette  entreprise  pour  se  livrer  à  la  défense  de  k 
religion,  et  publia  quelques  écrits  contre  r^mile 
et  les  lettres  de  Rousseau  à  l'archevêque  de  Paris. 
11  prit  ensuite  une  part  active  aux  disputes  qui 
s'élevèrent  dans  sa  congrégation ,  et  publia  pour 
le  maintien  de  l'ancienn<i  discipline  l'Imporùmœ 
et  l'obligation  de  la  vie  monastique,  1768,  3  vol. 
in-13.  Chargé  de  continuer,  après  la  mort  de  L«- 
queux,  l'édit.  des  Ofiuprei  de  Boasuet,  il  l'avait 
conduite  jusqu'au  30*  vol. ,  lorsque  la  révolution 
vint  le  forcer  d'abandonner  son  cloître.  Traduit  en 
1791^  au  tribunal  révolutionnaire ,  il  montra  jusque 
sur  l'échafaud  une  résignât,  et  un  courage  adoîlf . 

DEFTERAR-BEY ,  fameux  gendre  de  Mehemet- 
Ali, pacha  d'Egypte,  mourut  au  Caire  en  18S3, 
laissant  une  fortune  de  100,000,000  de  piastre*, 
fruit  de  la  conquête  des  provinces  de  Cordevan  «t 
de  Darfour.  Mehemet  en  disposa  après  sa  mort  pour 
rétablir  ses  finances. 

DEGAULLK  (Jbar-Baptistb)  ,  ingénieur  de  la 
marine,  né  en  1733  à  Attigny  (Champagne),  moK 
k  Honfleur  en  1810,  professeur  d'hydrographie  et 
correspondant  de  l'Institut ,  est  inventeur  de  plus, 
instruments  nautiques;  il  a  donné  des  cartes esti<- 
mées ,  et  publié  :  Mémoire  sur  les  trav.  des  ports 
du  Havre,  de  Dieppe,  etc. ,  in-*.  —  Instruaio» 
sur  la  maniire  de  vérifier  les  boussoles,  1803,  in-8. 
—  Construction  et  usage  du  sillomètre,  1783.. 
in-13.  —  Ifouveau  moyen  de  mesurer  la  hamteut 
du  soleil,  in-13. 

DEGEN  (CBABLBs-FBanmiHD),  profess.  de  n»- 
thématiques  à  l'univ.  de  Copenhague  et  menbMe 
de  la  société  des  sciences  de  cette  ville,  où  il  mou- 
rut en  1835,  était  né  en  1766  et  avait  occupé  sue- 
cessivem.  divers  emplois  dans  l'mstrucUon  publiq. 
Outre  un  certain  nombre  de  Mém.  insérés,  soit 
dans  les  Actes  de  la  société  des  sciences  de  Co- 
penhague,  soit  dans  d'autres  recueils,  on  a  de  lui 
3  cahiers  d'.,rfpAort«fite«  pédagogiq. ,  publ.  à  Cor 
penhague  en  1799,  et  Canon  PeUianus,  sive  Tor 
bula...  aquationis  celebr.,  elc.  Mi.,  1817,  in-ft. 

DEGENFELD  (  Cumstophb-Mabih  ,  baron  de)., 
fit  d'abord  la  guerre  en  Allemagne,  en  Hongrie  «t 
en  Bohème.  Louis  Xlll  l'enleva  au  service  de  la 
Suède  et  le  fit  colonel- général  des  troupes  étraar 
gères ,  charge  créée  pour  lui  et  dans  laq.  il  n'eot 
point  de  successeur.  Malgré  les  distinctions  dott 
il  était  l'objet ,  Degenfeld  passa  au  service  des  Vér 
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.tiÛétt»  qui  l'employèrent  dans  la  gaerre  contre  les 

Turks.  Il  ne  put  s'accorder  avec  les  autres  géaér., 

•  et  vint  moarir  dans  ses  terres  de  Soaabe ,  en  1655. 

.— DiGEiiFiLD  (Ferdinand  de],  son  Gis,  né  en  1029, 

capitaine  aa  serrice  de  Venise ,  perdit  la  vue  d'an 

coap  de  fea  à  l'ige  de  18  ans,  n'en  fut  pas  moins 

conseiller  intime  de  quatre  électeurs  palatins ,  et 

-  chargé  de  diverses  miss,  diplomatiques.  Il  mourut 

-à  Venise  en  1710.  —  Degenfeld  (  Marie-Susanne , 

■baronne  de) ,  de  la  famille  des  précédents,  dame- 

d'bonneur  de  la  princesse  Charlotte,  femme  de 

Charles-Louis ,  élect.  palatin ,  devint  la  maîtresse 

de  ce  prince ,  qui  l'épousa  publiquement  en  1697 , 

et  dont  il  eut  quatorze  enfants.  Elle  mourut  en 

couches  en  1677  k  Manbeim.  L'électeur  fit  frapper 

ane  médaille  en  son  honneur. 

DËGOLA  (Eustachb),  prêtre  italien,  adhérent 
de  It  ci-devant  école  de  Port-Royal ,  né  en  1761  à 
Gènes,  s'était  voué,  dans  ses  dernières  années,  à 
l'instruction  des  jeunes  sourds-muets  de  l'institut 
■dirigé  par  Assaroti.  Reçu  docteur  en  philosophie  à 
l'oniv.  de  Pise,  imbu  des  principes  indépend,  de 
cette  école ,  il  fut  du  nombre  des  ecciés.  italiens 
qui,  k  l'époque  de  notre  révolution ,  adressèrent 
une  lettre  d'adhésion  au  clergé  assermenté.  Il  vou- 
lut même  prendre  part  au  concile  national  assem- 
blé en  1801 ,  et  vint  en  France  à  cet  effet,  s'y  lia 
intimement  avec  Grégoire ,  ancien  évéque  consli- 
totionnel  de  Blois.et  visita  avec  lui  une  partie 
des  pays  d'Europe.  Il  parait  que  cette  tournée 
avait  pour  objet  déformer  une  associât,  religieuse 
en  opposition  au  parti  hildebrandiste.  Il  mou- 
rat  dans  sa  patrie  en  1835.  Degola  joignait  i  une 
certaine  érudition  dans  les  matières  ecclésiast.  des 
coanaiss.  distinguées  comme  orientaliste.  Parmi 
les  onvr.  qu'il  a  publiés,  et  qui  tons  sont  ano- 
jiymes;  on  distingue  :  Annali  politico-eceles. , 
espèce  de  journal  qui  parut  de  1797  4 1799 ,  in- A  ; 
—  Istruzioni  famigliari  sopra  la  vert  (à  délia 
ehrUlianacallfdieareligione,  Gènes,  1779,  in-13. 
Précis  de  la  vie  du  R.  P.  Thomas  Fignoli,  in-l>, 
in-8.— X'ancten  clergé  constitutionnel  jugé  par  un 
évéque  d'Italie ,  Lausanne ,  ISOUt ,  in-8  (  c'est  l'ana- 
lyse d'un  écrit  de  Solaii  contre  les  opinions  du 
«ard.  Gerdil).  —  Ca(ecAt«mo  dtf  Gesuili,  Leipsig, 
18S0, in-8. 

DEGOUVE  DE  NUNCQUES,  magistral  et  dé- 
poté, né  k  Arras  en  1784,  du  sabdélégué  de  l'in- 
tendant, mort  k  Paris  en  1835,  fit  ses  études  dans 
ces  deux  villes  successivement,  fut  reçu  avocat  de 
bonne  heure  et  se  distingua  dans  cette  profess.  k 
Douai.  Appelé  aux  fonctions  de  substitut  du  pro- 
cureur-général ,  puis  i  celles  de  conseiller  à  la 
cour  royale  de  cette  ville ,  il  se  fit  remarquer  par 
l'esprit  d'équité  et  de  modérât,  qui  l'anima  dans 
toutes  les  autres  fonctions  dont  il  fut  chargé.  Élu 
député  en  1827  par  l'arrondissem.  d'Hesdin  (Pas- 
de-Calais),  il  y  adopta  les  opinions  du  cdté  gauche, 
notamment  dans  la  session  de  1839.  Nommé  pro- 
cureur-général à  Douai  par  le  ministre  Portails, 
il  ne  voulut  point  accepter  cet  avancement;  mais 
après  la  révolution  de  1850  il  devint  conseiller 


i  la  cour  royale  de  Paris.  Les  convictions  poli- 
tiques de  ce  député  le  portèrent  à  voter  pour  la 
liberté  de  la  presse ,  la  nationalité  de  la  Pologne 
et  le  rétablissement  du  divorce. 

DEGUERLE  (  Jean-Nicolas-Mabib  ) ,  littér.,  col- 
liva  de  bonne  heure  la  poésie  avec  succès.  Entré 
dans  l'enseignement,  la  révolution  l'arrêta  dès  ses 
premiers  pas  dans  celte  carrière.  Le  dévouement 
d'un  de  ses  condisciples  lui  sauva  la  vie  lors  des 
massacres  de  septembre.  Après  la  terreur,  il  con- 
courut à  la  rédaclion  du  Mémorial  avec  Fontanes, 
et  de  quelques  autres  joum.  de  la  même  opinion; 
plus  lard  il  devint  l'un  des  membres  du  lycée 
Thelusson.  A  la  réorganisation  de  rinstmclion  pu- 
blique ,  il  fut  nommé  profess.  de  grammaire  géa. 
à  l'école  centrale  d'Anvers ,  puis  de  belles- lettres 
dans  dilTér.  collèges.  Il  mourut  en  1824,  censeur 
du  collège  de  Louis-le-Grand.  L'année  suiv.  parai 
sa  traduction  deVÉnéide,  3  vol. in-8,  précédée 
d'une  Notice  biographique  par  Héguin-Degnerle, 
son  gendre.  Cette  traduction  ,  fort  bien  accueillie, 
n'a  cependant  point  été  reproduite  dans  la  BiN. 
lat.-frantj.  de  Panckoncke,  où  elle  est  jugée  sévè- 
rement; mais  on  trouve  dans  cette  collect.  la  trtd. 
de  quatre  discours  de  Cicéron  par  Deguerle,  et  ses 
imitations  de  Pétrone.  Ses  OEuvres  diverses  ont  été 
recueillies  en  1829,  in-8.  Ses  ouvrages  en  vers  se 
composent  des  éémours,  suite  d'élégies  déji  pobl. 
séparément,  d'imitat.  d'Ovide,  et  de  qnelq.  contes 
très  agréables;  ses  ouvrages  en  prose,  de  l'Eloge 
des  perruques ,  d'une  apologie  de  la  satire ,  etc. 

VEHEEM  (Jean-David),  peintre,  né  à  Utrecht 
vers  1604 ,  mort  à  Anvers  en  176* ,  excella  comme 
son  père  David  à  représenter  des  fleurs,  des  fruits, 
des  vases  d'or  et  d'argent,  des  instruments  de  mo- 
sique,  etc.  —  Son  fils  Corneille,  son  élève,  suivit 
ses  traces  avec  succès. 

DEI  (Jeah-Baptiste-Harib)  ,  généalog.  de  Tos- 
cane ,  né  k  Florence  en  1703 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1789,  archiv.  du  prince  Ferdinand,  forma 
les  arbres  généalogiques  de  plus,  grandes  familles, 
et  entre  autres  celui  de  la  maison  ducale  de  Médicis, 
impr.  en  1761. 

DEIDIER  (  Antoine)  ,  médecin ,  né  à  Montpellier 
en  1691 ,  y  fut  reçu  docteur,  professa  la  chimie  en 
1696,  fut  envoyé  à  Marseille  avec  Chicoyncan,  Isr» 
de  la  fameuse  peste  de  1730,  reçut  div.  faveurs  dn 
roi  en  récompense  de  son  lèle ,  devint  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  et  mourut  en  1746  à 
Marseille,  médecin  des  galères.  On  a  de  lui  un  Irèl 
grand  nombre  d'écrits  dont  il  suffira  d'indiquer  : 
Physiol.,  tribus  dissertationibus  eompreh.,  Mont- 
pellier, 1699,  1708,  in-S.—Patholog.,  ibid.,  I7|0> 
in-8.  —  Disserl.  de  morbis  inlemis  capitis  ettho- 
raeis,  ibid.,  1710,  in-8.  —  Dissert,  de  tumoribuM, 
ibid.,  1711 ,  1733,  in-13.  —  De  morbis  venerets, 
ibid.,  171B .  in-8.  —  Chimie  raisonnée ,  etc.,  etc.» 
Lyon,  1718,  in-13.  —  Insiitut.  medicinœ  tAeow- 
ti«B,  etc.,  Montpellier,  1716;  Paris,  l?'»» '"'.!?' 
traduit  en  français,  Paris,  173»,  in-13.  -  Matter* 
médicale,  etc.,  Paris ,  1758,  in-13.  -  Jnatom» 
raisonnéedu  eorpshwnain,  ete.,ibid.,  17*3|i«-"' 
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DEIMAN  (Jur-Rodolphb),  médec.  et  chim.  hol- 
liDdais,  oé  à  Hagan,  dans  Oost-Frise,  en  1745,  se 
dJsUacua  dés  sa  jeunesse  par  son  amour  pour  la 
chimie  «  el  dot  aux  découvertes  qu'il  fit  dans  cette 
science  l'estime  de  Lavoisier  et  de  Fourcroi,  qui 
ealrelinrent  avec  lui  une  correspondance  soivie. 
Il  obtint  en  1785  un  prix  i  la  soc.  roy.  de  méde- 
cine de  Paris,  pour  un  mémoire  sur  les  avantages 
et  les  dangers  du  quinquina  dans  le  traitement 
dea  fièvres  rémittentes.  L'un  des  fondât,  du  cercle 
des  cbimistes  hollandais,  il  concourut  aux  succès 
de  cette  soeiélé  par  ses  talents  et  par  son  zèle. 
Nommé  médecin  du  roi  de  Hollande ,  il  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  1808.  Ses  principaux  ouvr. 
sont  :  Traité  sur  l'éleetrieité  médic.  ;  Traité  sur 
ktphàes  métalliques  (  tous  deux  en  hollandais.). 
Ses  expér.  chimiques  ont  été  recueillies  dans  les 
9  Td.  publ.  parla  société  hollandaise,  et  trad.  en 
Imoç.  sous  le  titre  de  :  Essais  physico-chimiques. 
Jérôme  de  Boscli  a  publ.  l'éloge  de  Deiman. 

DEIMIER  (Pierre  de),  poêle  franc,  né  vers  1S70 
à  Avignon ,  d'une  famille  noble ,  fut  l'ami  du  brave 
Grillon,  qoi  l'introduisit  à  la  cour  de  Marguerite 
de  Valois.  Ronsard  était,  alors  à  la  léte  des  poètes 
français,  et  Deimier  eut  le  malheur  de  le  prendre 
pour  modèle.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  les  il- 
UMres  Aventures,  Lyon,  1603,  in-13.  —  L'Au»- 
triade,  Lyon,  1600,  ia-li.  —  La  Néréide ,  ou  la 
Victoire  navale  (de  Lépante),  Paris,  1605,  in-13. 
—L'Académie  de  l'art  poétique,  Paris,  1610,  in-8. 
On  trouve  des  vers  de  Deimier  dans  div.  recueils, 
et  partie,  dans  les  Muses  franc,  ralliées,  pubi.  par 
d'Espinelles,  Paris,  1600,  i  vol.  in-lS. 

DEIRON  (  JàCQUEs  ) ,  généalogiste ,  né  à  Nîmes , 
mort  dans  la  même  ville  en  1677,  a  fait  plus,  gé- 
néalogies, pleines  d'erreurs,  et  publ.  un  ouvr. 
inlit.  :  Des  anciens  bàtim.  de  Nimes,  1656 ,  in-ft, 
réinpr.  en  1663,  in-t,  sous  ce  titre  :  Antiquités 
delà  ville  d»  Nimes. 

DEJAURE  (Jean-Élib  BEDENC),  poète  dramat., 
■é  en  1761 ,  mort  à  Paris  en  1799,  a  donné  18  co- 
médies et  opéras  comiques ,  qui ,  pour  la  plupart, 
ont  eo  du  succès,  entre  antres  :  Lodoisca,  musique 
de  Kreutzer  ;  la  Dot  de  Suzette ,  musique  de  Boy  el- 
diea,  1798.  — Montanoet  Stéphanie,  musique  de 
Berton,  1799.  Dejaure  avait  publ.  :  Eloge  de  J.-J. 
Rousêeau,  Paris ,  1793 ,  in-8. 

DEJEAN  (JEAN-FHAnçois-AiMÉ),  comte,  pair  de 
France,  né  en  1719  i  Casteinaudary,  entra  lient, 
en  second  à  l'école  de  Mézières  en  1766,  fut  em- 
ployé successiv.  dans  diverses  places,  et  nommé 
ca  1781  ingénieur  en  chef  de  la  province  de  Picar- 
die. A  la  révolution ,  dont  il  adopta  les  principes 
en  homme  sage ,  il  fut  nommé  command.  en  se- 
cond des  gardes  nationales  de  la  Somme.  II  rejoi- 
gnit l'armée  du  Nord  en  1793,  envoya  sa  démiss. 
après  la  mort  de  Louis  XVI;  mais  le  ministre 
Benmonville  ent  la  prudence  de  supprimer  cette 
pièce ,  et  lui  accorda  seulem.  un  congé.  Ses  talents 
milit.  lui  assuraient  un  avancem.  rapide.  Générai 
de  division  de  l'arme  du  génie  en  1795,  il  fut  mis 
4  la  retraite  en  1797;  mais  il  ne  tarda  pas  d'élre 


appelé  an  comité  des  fortificat.  Sous  le  consulat, 
il  résida  près  de  deux  ans  à  Gènes,  avec  le  titre 
de  ministre  extraord.,  et  revint  k  Paris  en  1801, 
prendre  le  portefeille  de  la  guerre,  qu'il  conserva 
jusqu'en  1809.  Quelque  temps  auparavant,  il  avait 
été  nommé  prem.  inspect.-gén.  du  génie;  il  entra 
bientôt  après  au  sénat,  et  fut  fait  trésorier  de  la 
Lég.-d'Honn.  En  ISit  Dejean  remplit  avec  plus  de 
zèle  que  de  succès  la  mission  difficile  de  commiss. 
extraordin.  de  Monsieur,  comte  d'Artois,  et  fut. 
nommé  successivem.  pair  de  France,  gouvem.  de 
l'école  polytechnique  et  président  du  comité  de 
liquidât.  Mais  ayant ,  en  1815 ,  accepté  de  Napo- 
léon ses  anciennes  charges ,  il  fut  éloigné  de  toute» 
fonctions  publiq.  au  retour  des  Bourbons ,  et  ne 
rentra  qu'en  1819  à  la  chambre  des  pairs ,  où  il  se 
montra  constamment  l'ami  des  libertés  constitu- 
tionnelles. Il  mourut  le  13  mai  lS9h,  emportant 
les  regrets  d'une  famille  nombreuse,  et  l'estime 
de  ses  concitoyens.  II  a  laissé  quelques  opusc.  sur 
l'économie  rurale  et  politique. 

DEJNEP    (  SiMOK  -  IVAROVITSCH  )  ,    et   TOÉODOSK 

ALEXEIEF ,  natifs  de  Cholmogori ,  explorèrent  ea 
1647,  avec  h  petits  bâtiments,  les  cètes  k  l'est  de 
l'embouchure  de  la  Kowima.  Dans  une  seconde 
campagne,  faite  en  1648,  Dejnef  entra  dans  le 
Grand-Océan  avec  3  bâtiments ,  par  le  détroit  dont 
Bebering  s'est  pins  tard  attribué  la  découverte,  et 
auquel  il  a  donné  son  nom  :  c'est ,  comme  on  le 
voit,  Dejnef,  et  non  Behering,  qui  a  résoin  le 
problème  de  la  non-communication  entre  l'Asie  et 
l'Amérique. 

DÉJOCÈS,  fondât,  de  l'empire  des  Hèdes,  secoua 
le  joug  des  Assyriens  vers  l'an  709  av.  J.-C.,  bâtit 
la  ville  d'Ecbatane ,  et  mourut  vers  l'an  646. 

DÉJOTARUS,  roi  de  Galatie,  dépouillé  de  set 
états  par  Mitbridale ,  s'échappa  de  la  cour  de  ce 
prince,  où  il  était  retenu,  parvint  à  remonter  sur 
son  trône,  et  s'empara  d'une  partie  de  l'Arménie» 
Confirmé  dans  la  possession  de  ses  états  par  le» 
Romains,  il  en  fut  chassé  par  César,  pour  avoir 
embrassé  le  parti  de  Pompée.  Plus  tard  accusé  par 
ses  petits-fils  d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  da 
dictateur,  il  fut  défendu  et  justifié  par  Cicéron, 
dont  on  connaît  la  belle  harangue  pro  D^otara, 
Après  la  mort  de  César,  Déjotarus  rentra  dans  ses 
états,  et  joignit  Brulus  en  Asie  avec  une  armée 
considérable.  Depuis  cette  époque ,  on  n'a  plus  de 
détails  sur  son  existence. 

DEJOUX  (Claude),  statuaire,  né  i  Vadans ,  pré» 
d'Arbois ,  en  1731 ,  fut  mis  en  apprentissage  ches 
un  menuisier.  La  vue  des  chefs-d'œuvre  de  Puj^ 
k  Marseille  lui  révéla  son  génie.  Il  vint  étudier  1 
Paris,  puis  alla  passer  plus,  années  k  Rome,  tra- 
vaillant la  nuit  pour  vivre  et  le  jour  pour  s'instruire. 
De  retour  à  Paris,  il  fut  admis  en  1779  à  l'acad. , 
sur  la  présentât,  de  sa  statue  de  St  Sébastien.  Il 
fut  chargé  par  le  minisire  de  la  statue  de  Catinat, 
qui  fut  achevée  en  1783.  Son  chef-d'œuvre  est  le 
groupe  d'AJax  et  Cassandre,  exposé  en  1787. 
Pendant  la  révolution  il  eut  div.  trav.,  fut  nommé 
membre  de  l'Institut  à  sa  création,  ^  mourut, gv 


Digitized  by 


Google 


OEL 


(  326  ) 


BEL 


tStfl.  Il  a  publié  :  Lettre  tur  ki  statue  colossale 
dugéniral  Desaix,  Paris,  1610,  in-8. 

DEJOUX  (  Pierre  ),  pasteur  protest. ,  né  eo  17B2  à 
GeoèTe,  acheva  ses  études  à  Oxford ,  d'où  il  se  ren- 
dit eo  Italie  avec  un  de  ses  condisc.,  et  se  fit  rece- 
voir ministre  à  Bàle  en  1776.  Il  vint  ensuite  à 
Paris,  appelé  par  Court  de  Gebelin,  qu'il  aida 
dans  les  recherches  que  nécessitait  sua  gr.  ouvr. , 
1$  Monde  primitif.  De  retour  à  Genève,  il  j  fut 
admis  en  1788  dans  la  compagnie  des  Pasteurs,  et 
montra  des  talents  pour  la  chaire.  Dans  les  troubles 
de  Genève  il  prit  parti  pour  les  démagogues,  et 
lorsque  le  calme  fut  rétabli,  ne  pouvant  plus  re- 
prendre les  fonct.  ecclésiasi.,  il  tenta  d'ouvrir  une 
éeole ,  mais  il  eut  peu  d'élèves.  Alors  il  quitta  Ge- 
nève et  s'établit  en  France ,  où  il  fut  nommé  pré- 
aident du  consistoire  des  départ,  de  la  Loire-Infér. 
et  de  la  Vendée ,  place  qu'il  perdit  en  1816.  Il  fit, 
l'année  suiv.,  un  second  voyage  en  Italie;  revenu  à 
Baris,  il  y  fit  son  abjuration  dans  les  mains  de 
l'archev.,  et  mourut  quelq.  jours  après  le  99  oc- 
tobre i&Vi.  Outre  quelq.  sermons  dans  lesquels  il 
présente  la  guerre  comme  un  moyen  de  civilisât. 
dan*  les  vues  de  la  Providence,  et  dont  les  prin- 
dpaox  sont  :  la  Providence  et  Napoléon ,  ou  les 
fÙe$  de  l'Église  et  les  triomphes  des  armées,  1806 , 
in-8  ;  Discours  sur  la  guerre  considérée  dans  ses 
tapports  avec  la  eirilisation ,  1810,  in-8  ;  Second 
ditmwrs,  oti  Te  Deum  de  fFagram,  1810,  in-8 ,  ou 
lui  doit  :  Lettres  sur  l'Italie  considérée  sous  le 
rapport  de  la  religion,  1836 ,  i  vol.  in-8,  réimpr. 
en  1836.  Cet  ouvrage ,  trop  vanté  et  trop  déprécié 
par  ses  amis  et  ses  adversaires ,  est  maintenant  à 
peu  près  oublié. 

DELACROIX  (Jacques- Vincent  ) ,  ancien  avocat 
ta  parlement,  profess.  de  droit  au  lycée  de  Paris, 
né  en  cette  ville  en  i72i3 ,  et  mort  juge  honoraire  à 
Versailles  le  9  mars  1833 ,  dans  sa  88'  année,  avait 
obtenu  avant  la  révolution  des  succès  au  barreau. 
On  su  rappelle  encore  ses  Mémoires  pour  la  ro- 
■ière  de  Salency,  et  pour  Véron ,  dans  la  célèbre 
Iffaire  du  comte  de  Morangies.  Le  talent  qu'il  mon- 
tra dans  ces  deux  occasions  lui  attira  les  éloges  de 
Voltaire.  Forcé,  par  suite  des  événem.  politiques, 
de  quitter  une  carrière  qu'il  parcourait  avec  éclat, 
Delacroix  se  livra  à  l'ttude  du  droit  puûlic  des 
peuples  modernes,  et  publia  :  Constttulton  des 
différents  états  de  l'Europe ,  5  vol.  in-8.  On  lui 
doit  encore  l'article  Jurisprudence  de  VEneyelo- 
pidie,  un  Traité  des  délits  et  des  peines,  quelq. 
ouvrages  de  littérature  et  d'histoire,  enfin  le  Spee- 
taleur  au  10*  S. ,  tableau  trop  fidèle  des  évenem. 
qui  se  passaient  sous  ses  yeux  pendant  la  révolut., 
et  qui  faillit  lui  coûter  la  vie.  Delacroix  était  un 
lomme  excellent,  et  toujours  disposé  i  secourir 
■l'Infortune.  Ses  dern.  instants  ont  été  consacrés  à 
des  actes  généreux,  et,  au  moment  de  mourir,  il 
■fit  jeter  au  feu ,  devant  lui ,  tous  les  billets  an- 
dessous  de  300  fr.  qu'on  lui  avait  remis  en  échange 
de  ses  bienfaits. 

DELACROIX-FRAIN VILLE,  né  à  Chartres,  avo- 
^«at  au  pariem.  de  Paris  en  177ft|  ancien  bâtonnier 


de  l'ordre  des  avocats  à  la  conr  royale  de  Pirii, 
et  doyen  de  l'ordre ,  député  d'Enre-et-Loire  en 
1819,  mourut  à  la  fin  de  décembre  1853,  à  Pige 
de  83  ans.  Il  était,  par  sa  science  comme  par  i«s 
vertus,  le  digne  chef  de  nos  jurisconsultes. 

DELAHAYE  (Jean),  lieuten.-génér.  de  la  miré- 
chaussée  de  Poitiers,  mort  en  IB7B,  a  laissé  des 
Mém.  sur  la  Gaule  aquitanique,  impr.  en  1881, 
in-8.  —  Delabatb  (Jean),  jésuite,  mortea  16it, 
est  aut.  d'une  Harmonie  évangélique ,  %  vol.  in4A. 

—  Un  autre  Jean  Delahave  ,  eordelier  de  Paris, 
mort  en  1661 ,  a  publ.  BiMia  magtut,  Paris ,  IMS, 
3  vol.  in-fol.;  et  Bitdia  maxima,  Ibid.,  IMO, 
19  vol.  in-fol.  —  Dilabayb  (Gilbert),  relig.  doni- 
nicain,  mort  i  IJIIe  en  1693,  a  laissé  MSs.  i  Cm- 
pendium  histor.  provineiœ  Germaniœ  infisrioris 
Ff.  preedieatorum  ;  et  BtMtoU.  halgo-domini- 
eana  :  ce  dernier  ouvrage  a  été  inséré,  par  le 
P.  Bchard,  dans  la  continuât,  des  Seriptorts  ontàwi 
prœdicatorum  du  P.  Quetif ,  Paris ,  1711 ,  in-(U. 

DELAHAYE  (<;oillaciib-Nicolas),  graveur  en 
géographie  et  en  topographie ,  né  i  Paris  en  17», 
mort  en  1803,  s'était  fait  en  ce  genre  une  réputit. 
méritée.  On  lui  doit  entre  autres  les  cartes  de 
toutes  les  œuvres  de  d'Anville,  de  Robert,  de 
Vaugondy,  et  l'atlas  de  d'Après  de  Mannevillsits. 

—  Delahave  (Guillaume-Simon-Gaendard),  andea 
bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Parts,  mort 
en  1833,  a  publ.  :  Beligion  et  Bonheur,  Paris, 
1831,in-18. 

DELAISTRE,  doyen  dei  scnipt.,  de  PanciaiM 
académie  de  peinture  et  de  scnlplore,  mort  le  31 
avril  1831,  à  86  ans,  s'occupa  josqu'ao  denier 
moment  de  son  art,  qu'il  aimait  avec  passion.  On 
cite  de  lui  :  la  Fierge  de  St-Mcolas-des-Chanps; 
la  statue  de  Phoeion ,  au  musée  de  Bordeaux  ; 
Y  Amour  et  Psyché,  an  musée  dû  Luxembourg; 
plusieurs  bas -reliefs  k  la  colonne  de  la  place 
Vendôme  et  au  Panthéon  ;  plusieurs  InuHs,  etc. 
Les  ouvrages  de  Delaistre  ne  sont  pas  mobis 
marquables  par  la  composition  que  par  l'esé- 
cution. 

DELALAIM  (Auguste),  homme  de  bien,  né  à 
St-Dizier,  fils  du  lieuten.-criminel  de  son  pays,  et 
frère  du  premier  commis  de  la  guerre,  fut  sneces- 
sivem.  commissaire  de  la  marine  à  Rochefort,  aox 
Sables-d'Olonne,  etc.,  et  persécuté  pour  les  lieu 
qui  l'attachaient  ^  la  famille  de  Oalllsson.  Les  pri- 
sons de  Carrier  à  Nantes  l'eurent  au  nombre  de 
leurs  hétes.  Il  refusa  de  rentrer  dans  l'adaiini»- 
tration  à  la  condition  de  prêter  serment  de  baine 
à  la  royauté.  Mais ,  lorsque  l'ordre  parat  toot-i- 
fait  rétabli ,  il  accepta  les  modestes  fonctions  de 
secret,  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  q«i  loi 
permettaient  de  se  dévouer  aux  bonnes  œuvres,  sa 
véritable  et  secrète  mission.  Cet  homme,  si  simple 
en  apparence,  parvenait  presque  seul  i  fonder  des 
écoles  de  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  ;  la  mai- 
son des  sœurs  de  St- Vincent  de  Paul  de  la  rue 
Mézières,  à  Paris,  lui  doit  son  existence.  Deialsin 
mourut  en  1838,  igéde  n  ans;  sur  son  Utdedoa- 
leurs ,  il  apostillait  encore  des  pétitions  de  pauvres: 
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«'«si  le  éenier  uMge  qvll  ait  foit  de  sa  main  bien- 
idsante. 

DELAMBRE  (ibui-BAmsTp-jMEpa),  célèbre 
MtrowMne,  né  ea  1749  à  Amiei»,  fil  d'excellente» 
études  aa  collège  de  cette  ville,  où  l'abbé  Delille, 
alors  profess.,deTiaant  l'aptitude  de  son  élëve, 
eonçvt  poar  lai  une  amitié  qu'il  a  consacrée  dans 
quelques  vers  du  poèaie  des  Trois  régnes.  Il  avait 
fin»  de  50  ans  quand  il  se  fit  inscrire  pour  suivre 
les  leçons  d'astronomie  au  collège  de  France.  L'é» 
1ère  de  Lalande  devint  bientôt  son  collaborât.  Ses 
débats  dans  la  carrière  furent  marqués  par  les 
table*  de  Jupiter  et  de  Saturne,  et  par  celles  de 
la  planète  d'Uranus,  récemment  découverte  par 
Hefschell.  Les  tables  des  satellites  de  Jupiter  et  de 
Saturne  lui  valurent  un  prit  en  17M.  Quelq.  mois 
anparav.  il  avait  été  reçu  k  l'acad.  des  sciences, 
et  la  même  année  il  fut  adjoint  i  Héohain  pour 
mesurer  la  méridienne  de  la  Pranee,  travail  qu'il 
ne  termina  qu'en  1798.  A  la  réorganisation  de  l'in- 
stmct.  publ.,  il  fut  nommé  l'an  des  inspect.-gén. 
des  études  ;  mais  il  abandonna  cette  place  en  1805 
pour  celle  de  secrétaire-perpéluei  de  la  classe  des 
sciences  de  rinstitut.  Success.  de  Lalande  au  col- 
lège de  France  ea  1807,  il  fut  nommé  successivem. 
trésorier  de  l'unir.  (1808),  et  membre  du  conseil 
rayai  de  rinstruet.  publ.  (18it)  :  privé  de  cette 
den.  place  l'année  soir. ,  Delambre  fut  admis  i  la 
retraite,  et  mourut  le  18  août  18iS.  Ses  princip. 
•nvrage*  sont  :  Abrégé  d'astronomie,  etc.,  Paris , 
iSIS,  in-«,  fig.  —  Traité  compiet  (^Mirm.  théo- 
riqtie  et  ftratiqu»,  Paris,  1814,  S  roi.  in-4,  fig.— 
HiiL  d»  Potiron,  ancienne,  du  moyen-âge  et  mo- 
derne,Paris,  1817-10-SI ,  8  vol.  in-«.  —  Bist.  de 
fadronotUM  on  18*  S.,  18i7,  in-t,  publiée  par 
M.  Mathieu,  son  élève.  On  a  publ.  plus.  Éloges  de 
Delambre. 

DELANfiLARD,  membre  de  la  société  de  géo- 
graphie de  Paris,  inventeur  et  constructeur  du 
tUorama,  composa  un  Traité  twr  les  frojectionê 
§éograpluques  et  sur  la  eonstmetion  des  cartes. 
Son  invention  lui  mérita  l'approbation  des  savants 
les  plus  distingua  de  France  et  d'Angleterre ,  mais 
elle  contribua  à  sa  mine.  Il  mourut  pauvre  à 
Londres,  le  S9  août  185f ,  à  l'ige  de  M  ans. 

DBLAMDINB  (Antoihb-Fbahçois),  bibliographe, 
mé  eo  1780  à  Lyon ,  quitta  la  profess.  d'avocat  pour 
ne  livrer  i  la  culture  des  lettres ,  et  reçut  en  1780 
le  titre  de  correspond,  de  l'acad.  des  inscriptions. 
Député  du  Forez  i  l'assemblée  constituante ,  il  y 
TOta  constamm.  avec  les  défenseurs  de  la  monar- 
chie, et,  refusant  les  emplois  qui  lui  furent  offerts, 
TCTint  après  la  seuion  dans  sa  famille.  Il  y  fut  ar- 
rêté comme  suspect  en  1795 ,  et  ne  sortit  de  prison 
.qu'après  le  9  thermidor.  Nommé  profess.  à  l'école 
centrale  du  Rhône,  il  fut  en  1805  mis  i  la  tôle  de 
la  bibUoth.de  Lyon,  et  mourut  en  18S0. Outre  un 
AqspWmenf  au  Dtettonn.  Atsior.  de  Cbaudon,  re- 
fondu dans  l'édit.  de  Lyon,  ISOft ,  13  vol.  in-8,  on 
•dirft  à  Delandine  une  foule  d'ouvr.  Les  plus  impor- 
tant* sont  :  VEnfiT  des  peuples  anciens,  1784, 
a  TOI.  io-U.—  Qowwiim  ocadAnijf. ,  1787,  %  roi. 


in>8.  —  Bibli^Mque  hiftoriqw  et  raUmnêe  des 
historiens  de  Lyon ,  1787,  in-8.  —  TcMeau  des  fri' 
sons  de  Lyon,  1799,  In-lS,  réfaupr.  plus.  fbis.  -~ 
Cafoloffue  de  la  bibliothèque  de  Lyon,  in-8;  M»' 
nusarits,  S  vol.;  Belles- Lettres,  9  vol.;  Ouftaget 
dramat.,  un  vol. ,  Histoire,  i  vol.  Ce  catalogue 
n'est  pas  terminé;  M.  Péricaud,  success.  de  De* 
landine ,  en  rédige  un  nouveau  sur  un  plan  amins 
étendu. 

DELAPLACE  (6tllSLAm-FaANçOIS-llAMB^Ios«ni)» 
littéral.,  né  en  1757  i  Arras ,  termina  ses  études  à 
Paris,  fut  nommé  profess.  an  collège  de  Louis-I»- 
Grand ,  oà  il  remplissait  en  1790  la  ehaire  d'hu» 
manités ,  et  ne  cessa  pas ,  dans  les  temps  les  plut 
malheur.,  deseconsacrerîrinstruct  de  lajeunease. 
En  1810  il  remplaça  Gueroult  comme  profess.  d*é> 
loquence  lat.  à  la  faculté  des  lettres,  et  mourut  en 
1823.  Il  a  publié  un  assez  gr.  nombre  de  discours 
et  de  pièces  fugitives  lat.  et  firanç.;  mais  il  est  bien 
plus  connu  par  sa  participât,  aux  ouvr.  élément, 
de  M.  Noël  :  Conçûmes  poetiete ,  Leçons  de  littérat, 
franc.,  lat.,  grecque;  Manuel  du  rhéKtrieien.  Il  a 
laissé  des  trad.  MSs.  de  Quintilim  et  du  traité  d« 
CIoéron  de  Oratere. 

DELARAM  (PaANçois),  graveur  an  burin,  né  à 
Londres  en  1890,  mort  dans  cette  ville  en  16517, 
se  distingua  comme  tous  les  artistes  de  son  temps, 
plutôt  parla  netteté  que  par  le  goftt.  Il  a  donné  nn« 
suite  de  portraits  des  principaux  personnsges  du 
16*  S.  Le  plus  curieux  est  celui  de  John,  éféqtl» 
de  Lincoln,  entouré  d'anges  et  de  bedeaux  qui 
jouent  de  divers  instruments. 

DELARBRE  (Antoine),  médec,  botaniste,  né  à 
aermont  en  1734 ,  y  établit  i  ses  frais  un  jardin 
botanique  et  un  cours  d'hist.  naturelle ,  et  mourut 
en  1807.  Il  a  publ.  :  la  Flore  àt Auvergne,  V  édit., 
1800,  i  voL  in-8.  —  Essai  Koologique  de  VJU' 
vergne,  Paris,  1798,  iii-8. 

DELARUE  (Isidobb-Étibnmb,  chevalier),  eonae»- 
vateur  des  archives  du  royaume,  né  à  La  Charité* 
sur-Loire,  fut,  en  179S,  député  de  la  Nièvre  aU 
conseil  des  cinq-cents ,  membre  de  la  commission 
dite  des  inspecteurs  avec  Pichegru  et  Willot,  puis 
proscrit  avec  eux  au  18  fruct.  Déporté  à  la  Guyane, 
il  rentra  en  France  après  le  18  brumaire.  Ses  rfr> 
lations  avec  Pichegm ,  et  surtout  avec  M.  Hyde  de 
Neuville,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  le  firent 
mettre  en  surveillance  dans  le  départem.  de  la 
Nièvre.  A  la  restauration ,  il  devint  maître  des  re- 
quêtes et  garde-général  des  archives  du  royaume, 
à  la  place  de  M.  Daunou.  Delarue  mourut  le  IS 
août  1830,  i  l'ftge  de  67  ans ,  laissant  une  Bittoire 
du  18  fructidor,  1831 ,  in-8. 

DELATOUR  (Louib-Fbançois),  imprimeur,  né  à 
Paris  en  1717,  mort  en  1807,  a  publ.  les  ouvrages 
suir.  :  Petites noupeUeipartstennes,  Paris,  17110, 
in-18.  —  Suite  et  arrangement  des  vol.  ^estampes 
du  cabinet  du  roi,  impr.  sur  l'édit.  du  Lourre, 
1737,  in-fol. ,  et  réduite  au  format  in-8,  Paris,  in^ 
(tiré  à  6  exempt.  ).  —  Estais  «ur  Varehited.  des 
Chinois,  Paris,  1803,  S  part,  in-8  (tiré  à  36  exempt.). 
PEUTOUR.-Y.  UiovR. 
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-  DELAUDUN  (PiEiaB),8ieard'AigaIIier8, poète, 
Bé  à  Uzès  ea  157S ,  mort  au  château  d'Aigalliers 
en  16S9 ,  est  auteur  d'un  Jrt  poétique  franc. ,  en 
Slirres,  1897;  de  deux  tragédies,  le  Martyre  de 
St  Sébastien,  et  les  Horaces;  d'un  poème  inlit.  : 
la  Diane,  et  d'un  autre  intit.  :  la  Franeiade,  en 
9 Ut.,  Paris,  16(»,in-12. 

DELAULNE  (Étibnme),  graveur,  né  à  Orléans  en 
1520,  travaillait  à  Strasbourg  en  1590;  mais  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  L'abbé  de  Marolles 
possède  518  pièces  de  cet  artiste,  le  plus  gr.  nomb. 
pet.  format.  Il  a  copié  plus,  morceaux  de  Marc- 
Antoine,  mais  la  plupart  sont  d'après  ses  propres 
dessins.  Ses  compositions,  signées  d'un  S  init.,  de 
Stephanus,  sont  agréables;  mais  le  dessin  n'en  est 
pas  toujours  correct.  Huber  indique  les  princip.. 
Manuel  des  curieux,  VII ,  84. 

DELAUNAY.  -  V.  Launay. 

DELBÈNE  (Alphonse),  év.  d'Alby,  né  à  Lyon 
dans  le  16*  S.,  étudia  le  droit  sous  Cujas,  fut  abbé 
de  Hautecombe  en  Savoie,  historiographe  du  duc 
Charles-Emmanuel  I*',  puis  obtint  l'évèché  d'Alby, 
où  il  mourut  en  1608.  Il  avait  publ.  Deprincipatu 
SabcMdioe,  Hautecombe ,  1881 ,  in-ft.  —  De  gente 
ac  famitive  Hugonis  Capeti  origine ,  Lyon,  1898  et 
1605;  in-8.  —  De  regno  Burgundiœ  libri  très, 
Lyon,  1602,  in-4.  —  Tractalm  de  gente  et  familià 
Marehionum  Gothiœ,  Lyon,  1692,  1607,  in-8.  — 
Alphonse  Delbéhe,  neveu  du  précéd.,  lui  succéda 
au  siège  d'Alby,  fut  exilé  en  Italie,  puis  rétabli 
dans  son  diocèse ,  et  mourut  à  Paris ,  conseiller- 
d'état  en  1651.  —  Alphonse  Delbéme,  son  neveu, 
évéque  d'Orléans  en  1647,  publia  en  1664  des 
Statuts  synodaux  de  son  diocèse  qui  passent  pour 
un  modèle  en  ce  genre,  et  mourut  à  Paris  en  1668. 

DELCOURT  (Jean),  scul|iteur,  mort  à  Liège  en 
1707,  a  exécuté  plusieurs  statues  pour  diverses 
églises  de  cette  ville ,  et  la  belle  fontaine  que  l'on 
voit  sur  la  place  dite  de  St-Paul.  —  Son  frère, 
peintre,  mort  dans  la  même  ville,  a  laissé  quelq. 
tabl.  estimés. 

DELEBOÉ.  —  V.  Dubois. 

DELEN  (DiHCK  ou  Thierry  van) ,  peintre,  né  à 
Hcudsen,  élève  de  François  Hais,  peignit  avec 
succès  des  églises  et  des  édifices  publics ,  qu'il 
ornait  de  petites  figures.  Élu  bourgmestre  d'Ar- 
minden  en  Zélande  vers  1635,  il  mourut  dans  cette 
ville ,  mais  on  ignore  la  date  de  sa  mort.  Le  musée 
royal  possède  un  tabl.  de  cet  artiste ,  représent. 
une  Partie  de  baUon. 

DELEUZE.  —  V.  Fraxinis. 

DELEYRE  (Alexandre),  littérateur,  né  en  1726, 
aux  Portrets  près  de  Bordeaux,  entra  chez  les  jé- 
suites, et  se  livra  d'abord  aux  pratiques  d'une 
dévotion  méticuleuse;  mais  bientôt,  passant  d'un 
excès  à  l'antre,  il  prof,  publiquem.  l'athéisme. 
Après  l'expulsion  de  la  société  des  jésuites ,  I)e- 
leyre  vint  à  Paris,  travailla  au  Journal  des  savants 
et  au  Journal  des  étrangers,  et  concourut  à  V En- 
cyclopédie. Nommé  par  le  crédit  du  duc  de  Niver- 
nais bibliothécaire  du  duc  de  Parme ,  il  rédigea , 
»ur  l'invitation  de  CoodiUac,  un  Cours  d'histoire 


à  l'usage  de  P Infant,  qui  n'a  Jamais  été  impr.  De 
retour  à  Paris  peu  de  temps  avant  la  révolution,  il 
en  adopta  les  principes  avec  chaleur,futdépntéde 
la  Gironde  à  la  convention ,  où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  et  contre  l'appel  au  peuple.  Membre  de 
l'Institut  à  sa  création,  il  passa  au  conseil  àa 
anciens ,  et  mourut  en  1797.  De  tous  ses  ouvr.  le 
plus  connu  est  l'Analyse  de  la  philos,  de  Bacon, 
1788,  2  vol.  in-13.  Il  a  laissé  MSs.  :  Traduetionen 
vers  de  Lucrèce  ;  les  Héliades ,  roman  politique. 

DELFAU(D.  Franc.),  bénédictin  de  St-Maur, 
né  à  Montet  en  Auvergne  en  1657,  travaillait  i  une 
édit.  de  St-Augus(in,  dont  il  avait  fait  paraître  le 
prospectus  en  1671 ,  lorque  r^b6é  commondototre, 
qu'il  publ.  cette  même  année,  sous  le  faux  non 
de  des  Bois-Franc,  le  fit  exiler  en  Basse-Bretagne. 
Delfau  mourut  en  mer  l'an  1676,  allant  i  Brest, 
où  il  devait  prêcher.  On  lui  doit  une  belle  édilioa 
latine  de  l'Imitation  de  J.-C,  Paris,  16», 
in-8.  Dans  sa  préface,  il  attribue  cet  ouvrage  i 
Jean  Gersen ,  personnage  dont  l'existence  est  pro- 
blématique. 

DELFINO,  nom  d'une  famille  patricienne  de 
Venise  qui  a  produit  plus,  personnages  remarq.  — 
Jean  Delfino,  doge  de  Venise^  élu  en  1356,  mort 
en  1361 ,  vit  sous  son  règne  Louis  de  Hongrie 
fondre  avec  50,000  chevaux  sur  la  Dalmatie  et 
Trévise,  et  fut  obligé,  après  une  résistance  inu- 
tile ,  de  signer  le  traité  de  1388 ,  par  lequel  la  ré- 
publique cédait  au  vainqueur  toute  l'IUyrie,  la 
Dalmatie  et  la  Croatie.  —  Delfino  (Joseph),  de  la 
famille  du  précéd.,  capitaine-général  de  la  flotte 
vénitienne,  s'immortalisa  par  le  combat  qu'il  livra 
en  1654,  au  sortir  des  Dardanelles,  i  la  flotte  turke 
trois  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne,  et  dans 
lequel  il  déploya  le  plus  grand  courage.  —  Delfino 
(Jérôme),  provédileur-général ,  commandait  en 
Dalmatie,  obtint  sur  les  Turks  des  avantages  con- 
sidérables dep.  1694  à  1699,  et  leur  prit  l'Albanie 
et  la  Bosnie.  Mais  la  guerre  s'étant  rallumée  ea 
1714,  la  répulique  ne  conserva  pas  ses  conquêtes. 
—  Delfino  (Pierre  ),  général  des  camaldoles,  né 
à  Venise  en  1444,  mort  en  1526,  abbé  de  St-Michel 
de  Murano ,  a  laissé  :  Recueil  de  lettres ,  Venise , 
1824 ,  io-fol.  Ce  vol.  est  très  rare.  D.  Hartcnne  a 
publ.  dans  le  t.  III  de  l'Amplissim.  eoUeet.  5142 
lettres  inédites  de  Delfino,  que  les  cur.  réunissent 
aux  premières.  —  Delfino  (Jean),  cardin.  et  poète 
ital.,  né  à  Venise  en  1617,  mort  à  Udine  en  1699, 
avait  composé  dans  sa  jeunesse,  Cléopâlre,  iMr 
crèce,  Crétus  et  Médor,  4  tragéd.  Elles  couraient 
en  MSs,  et  ce  fut  sur  une  de  ces  copies  fautives 
qu'il  s'en  fit  une  édit.,  Utrecht,  1730,  in-8.  Alors 
un  de  ses  neveux  en  donna  ime  raeill.,  Padoue, 
1733,  gr.  in-4.  On  doit  encore  au  cardin.  Delfino  : 
Miscellanee  di  varie  opère,  Venise,  1740. 

DELFT  (JACQUEs-WiLLBH$z,oufilsde  Guillaume), 
bon  peintre  de  portraits ,  mourut  en  1601  i  DeUt, 
s'acquit  une  certaine  réputation  par  son  tableau 
représentant  les  portraits  d'une  compagnie  (for- 
quebusiers.  Les  fils  et  petits-fils  de  Jacques  Délit, 
suivirent  avec  succès  la  même  carrière. 
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DBLILLE  (Jacques  ) ,  célèbre  poèie  français ,  né 
i  Aigue-Perse  dans  la  Umagne  en  1738 ,  était  fils 
■aturel  d'Aat.  Montanier,  avocat  au  parlem.,  qui 
loi  laissa  en  mourant  nne  pension  Tiagëre  de  cent 
écHS.  Élire  du  collège  de  Usieux,  II  obtint  au 
concours  général  derunivers.  des  succèsquipou- 
Taient  faire  présager  ceux  qui  l'attendaient  dans 
une  pins  vaste  carrière.  Il  se  vit  contraint  au  sortir 
de  ses  éludes  d'enseigner  à  des  enfants  à  balbutier 
les  prem.  règles  de  la  syntaxe.  Appelé  saccessiT. 
à  professer  les  humanités  au  collée  d'Amiens ,  et 
de  retour  à  Paris  k  celui  de  la  Marche,  après  avoir 
préludé  par  quelq.  pièces  fugitives,  il  donna,  en 
1709 ,  sa  Traduclion  des  Géorgiqtu$,ioni  le  grand 
Frédéric  a  dit  qne  détail  te  seul  murage  original 
qviil  eût  ou  depuis  long-temps,  et  qui  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'Acead.  franc.  Le  poème  des  Jardins 
parut  en  1783,  et  n'obtint  pas  moins  de  8ac«;ès. 
Deux  ans  après,  Delille  accompagna  Choiseul- 
€ouffier  dans  son  ambassade  à  Coostantinople  ; 
tout  Paris  s'arracha  la  gracieuse  description  de 
son  voyage  en  Grèce ,  qu'il  adressa  en  forme  de 
lettre  à  H'"  de  Vaines.  A  son  retour  Delille  obtint 
la  chaire  de  poésie  latine  an  collège  de  France,  et 
tel  était  son  admirable  talent  pour  lire  les  vers, 
qu'on  a  dit  de  lui  que  les  poètes-lat.  étaient  expli- 
qués dès  qu'il  les  avait  lus.  Ruiné  par  la  révolut., 
il  s'en  consola  en  faisant  des  vers  charmants  sur  la 
pauvreté  ;  contraint  de  travailler  pour  la  Fête  de 
PÊtresupréme,  il  composa  sonfameuxditAyrombe; 
mais  ceux  qui  le  lui  avaient  commandé  recu- 
lèrent devant  la  terrible  immortalité  qu'il  leur 
promettait,  et  ses  vers  ne  furent  point  chantés. 
Delille  quitta  le  sol  de  la  patrie,  teint  du  sang  de 
•es  amis  les  plus  chers;  il  y  revint  (en  1801),  rap- 
portant l'Enéide,  Hmagination,  l'Homme  des 
Champs,  les  Trois  Règnes, ta  Pitié  et  le  Paradis 
perdu.  Admiré  pour  son  rare  talent,  chéri  pour 
MO  caractère ,  il  se  vit  entouré  jusqu'à  ses  dern. 
moments  d'un  cercle  d'hommes  distingués,  qui 
concouraient  à  lui  faire  supporter  les  infirmités  de 
la  vieillesse,  et  la  privation  du  plus  précieux  de 
aos  sens;  car  Delille  était  aveugle  lorsqu'il  tra- 
duisait Hilton.  La  France  perdit  son  Virgile  le 
1*'  mai  1813,  et  par  les  honneurs  qu'elle  rendit  à 
sa  cendre  se  montra  digne  de  l'avoir  produit.  De- 
lille, le  premier  de  nos  versificateurs,  manque ,  il 
faut  bien  l'avouer,  de  cet  enthousiasme,  de  ce  mens 
divina  qui  fait  seul  un  poète.  Il  partage  avec  Vol- 
taire la  gloire  d'avoir  plié  notre  langue  orgueilleuse 
aux  détails,  aux  descript.  qui  semblaient  le  moins 
poétiques.  Admirable  qnand  il  revêt  des  formes  de 
sa  versification  magique  les  grandes  idées  de  Vir- 
gile et  deMilton,  il  ne  fut  pas  doué  du  génie  né- 
cessaire pour  créer  lui-même  une  épopée.  Un  goût 
sévère  peut  même  Ini  reprocher,  comme  écrivain, 
d'avoir  quelquefois  substitué  le  joli  au  beau,  le 
maniéré  au  sublime;  mais  malgré  ses  défauts, 
rachetés  amplem.  par  des  mérites  plus  nombr. , 
Delille  n'en  demeure  pa»  moins  un  des  hommes 
dont  les  productions  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  la 
-Fruiee,  et  le  seul  interprète  digne  de  Virgile  que 


les  Géorgiques  aient  jamais  trouvé  dans  ancane 
des  littératures  modernes.  Les  OEntres  de  DetiUe 
ont  été  impr.  dans  tons  les  formats;  la  meill.  édit. 
et  la  plus  complète  est  celle  qn'a  pnbl.  M.  Michand, 
1824, 16  vol  in-8,  avec  fig.  —  Delille  (Madame), 
née  i  St-Diex ,  a  donné  nne  édition  magnifique  du 
poème  de  l'Imagination,  ouvrage  de  prédilec- 
tion de  l'auteur.  Elle  mourut  à  Paris  en  1831.  Son 
cercueil  fut  déposé  à  cèté  de  celui  de  Delille, 
dans  le  monument  qu'elle  lui  avait  consacré. 

DBLISLE  (Claude),  géographe  et  historien,  né  à 
Vaucoulenrs  en  1644,  suivit  d'abord  la  carrière  du 
barreau,  se  livra  ensuite  tout  entier  à  l'élude  de 
l'histoire  et  de  la  géographie,  et  vint  plus  lard  en 
donner  des  leçons  à  Paris ,  où  il  mourut  en  1710. 
On  a  de  loi  :  Relation  historique  du  roy.  de  Siam, 
1684,  in-12.  —  Abrégé  de  l'histoire  uniperselle, 
Paris,  1731, 7  vol.  in-12. —^ttosAtstor.  généalog., 
Paris,  1718,  in-4.  —  Traité  de  chronologie,  avee 
FAbrégé  dtronolog.  de  Pélau,  trad.  par  Mancroix, 
ibid.,  1730,  3  vol.  in-8.  —  Introduction  à  lagéo» 
graphie  et  Traité  de  la  sphère,  ibid.,  1746 ,  2  vol. 
in-13,  publ.  sous  le  nom  de  G.  Delisle,  dont  l'art, 
suit.  —  Delisle  (Guillaume),  son  fils  atné,  né  à 
Paris  en  1673,  s'appliqua  dès  son  jeune  Age  à 
l'étude  de  la  géographie ,  et  y  fit  en  peu  de  temps 
de  grands  progrès.  En  1699,  il  publ.  une  mappe- 
monde ,  deux  globes ,  l'un  céleste  et  l'autre  ter- 
restre ,  avec  de  nonv.  cartes.  Ces  ouvr.,  super,  à 
tous  ceux  du  même  genre  qui  les  avaient  précédés, 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'acad.  des  sciences  en 
1702.  Ses  succès  éveillèrent  l'envie,  mais  il  lui  ré- 
pondu par  de  nouv.  eiïorls.  Choisi  pour  enseigner 
la  géographie  à  Louis  XV,  il  sut  inspirer  le  goût  de 
celle  science  à  ce  prince,  qui  le  récompensa  de 
ses  leçons  en  créant  pour  lui  la  place  de  premier 
géographe  du  roi.  Sa  réputation  était  telle,  qu'il  ne 
paraissait  point  de  relations  histor.  ou  de  voyages 
qui  ne  fussent  enrichis  de  ses  cartes.  Il  travaillait 
à  celle  de  Malte  pour  l'histoire  de  l'abbé  de  Vertot, 
lorsqu'il  mouroten  1726.  Outre  ses  cartes,  que  les 
découvertes  nombreuses  faites  depuis  et  les  pro- 
grès de  la  science  géographique  ont  rendues  moins 
importantes,  on  lui  doit  plusieura  Mémoires  dans 
le  recueil  de  l'acad.  des  se. ,  entre  autres  sur  lu 
longitude  du  détroit  de  Magellan  (ann.  1790).  On 
a  V Éloge  it  ce  grand  géographe  par  Fonlenelle.  — 
Delisle  (Simon-Claude) ,  frère  puîné  du  précéd. , 
né  à  Paris  en  1678,  mort  en  1726,  s'était  livré  plus 
spécialement  à  l'étude  de  l'histoire  qu'il  professa 
comme  son  père.  11  a  donné  une  édition  des  Tables 
chronologiq.  du  P.  Pétau,  1708;  et  on  lui  attribue 
une  1res  grande  part  à  la  Défense  de  Fantigitité  de 
la  ville  et  du  siège  épiscopal  de  Toul,  ibid.,  1702 , 
in-8.  —  Delisle  (Joseph-Nicolas) ,  frère  cadet  des 
précédents,  né  à  Paris  en  1688,  se  consacra  i 
l'étude  des  mathématiq.  et  de  l'astronomie,  que 
l'éclipsé  totale  de  soleil  du  12  mars  1706  lui  fournit 
l'occasion  d'approfondir  plus  spécialement.  L'acad. 
des  sciences  l'admit  en  1714  au  nombre  de  ses 
membres,  et  cette  distinction  fut  pour  lui  un  en- 
couragement à  de  nouv.  obserr.,  dont  plus,  soat 
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«oosignéM  dans  1«8  Mémoirei  de  cette  compagnie. 
Il  fil  en  17M  le  Toyage  d'Angleterre,  et  fut  très 
)>ien  accueilli  par  Newton  et  Halley.  Appelé  en 
Russie  par  l'impératrice  Catherine  en  1737,  ponry 
former  uae  école  d'astronomie,  il  établit  un  bel 
observatoire ,  se  livra  à  de  grands  travaux  tant  en 
astronomie  qu'en  géographie ,  les  continua  k  son 
retour  à  Paris,  où  il  était  lecteur  au  collège  roy., 
çt  où  il  eut  entre  autres  élèves  disting.  Lalandeet 
Hessier.  Delisle  mourut  en  1768.  On  a  de  lui  : 
Mém.  p(mr  servir  à  l'histoire  de  l'astronomie, 
Paris,  1738,  in-4.  —  Mém,  sur  les  now.  dieow. 
»u  nord  de  la  mer  du  Sud ,  1752,  in-fi.  Il  a  laissé 
des  portefeuilles  remplis  d'observ.,  de  notes,  etc., 
et  qui,  achetés  par  le  roi,  ont  élé  placés  dans  le 
dépftt  de  la  marine.  —  Dblisle  (  Louis  ),  autre  frère 
des  précéd.,  astron.,  membre  del'acad.  des  se,  en 
17311,  fit  le  voyage  de  Russie  avec  Joseph-Nicolas, 
et  accompagna  le  capitaine  Bering  dans  son  voyage 
de  découvertes.  Forcé  par  le  mauvais  état  de  sa 
santé  de  débarquer  au  Kamtschatka ,  il  mourut  i 
Avatcha  en  17tl .  On  a  de  lui  :  AecAercAes  du  mou- 
iiement  propre  des  étoiles  fixes  par  des  observât. 
é'Àrctunu,  faites  par  Picard ,  etc.,  insérées  dans 
ks  Mém.  de  l'acad.  des  sciences  ;  et  des  Obcercot. 
uUronom.,  insérées  dans  les  Mém.  de  l'académie 
de  St-Pétersbourg.  L.  Delisle  avait  pris  le  nom  de 
La  Croyère,  qui  était  celui  de  sa  mère. 

DELISLE  DE  SALES  (J.-B.-Cl.  ISOARD,  plus 
connu  sous  le  nomde  ),  l'un  des  plus  féconds  écriv. 
du  18*  S.,  né  il  Lyon  en  1745,  entra  jeune  dans  la 
congrég.  de  l'Orat.,  où  il  professa  quelq.  temps 
les  buman.  et  la  rhétor.  Séduit  par  les  doctrines 
de  l'époque ,  il  en  sortit,  publia  la  Philosophie  de 
la  nature,  ouvrage  superficiel,  plein  de  déclamât, 
«iseuses,  et  qui  serait  oublié  depuis  long-temps, 
•'il  n'eût  donné  lieu  à  des  poursuites  contre  Tant. 
Jl  fut  décrété  d'accusation  par  le  Cbàtelet ,  et  mis 
en  prison.  Le  public  prit  parti  pour  un  jeune  homme 
que  l'on  traitait  d'une  manière  si  rigoureuse ,  et 
Je  parlement  cassa  la  sentence  qui  le  condamnait 
4u  bannissement.  Il  courut  à  Ferney  remercier 
Voltaire  de  l'intérêt  qu'il  lui  avait  montré ,  puis 
alla  passer  quelques  mois  à  Berlin ,  où  il  fut  froi- 
dement accueilli  par  Frédéric ,  qui  n'aimait  les  phi- 
losophes que  lorsqu'ils  étaient  amusants.  Mécon- 
tent, il  revint  à  Paris,  où  il  eut  la  liberté  de  faire 
.de  nouvelles  utopies,  jusqu'au  moment  où  le  pou- 
voir passa  dans  les  mains  des  philosophes  qui  com- 
posaient le  comité  de  salut  public.  Mis  alors  en 
prison  comme  suspect,  il  n'en  sortit  qn'après  le 
Q  thermidor.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Institut 
à  la  créât,  de  ce  corps  sav.  Au  18  fructidor,  il  prit 
la  défense  de  Carnot ,  proscrit  comme  royaliste. 
Plus  tard  il  combattit  la  doctrine  déplorable  des 
athées  dans  un  livre  singulier,  nommé  Mémoire  en 
faveur  de  Dieu.  Quoiqu'il  ne  négligeât  aucune  oc- 
casion de  se  rappeler  au  public,  il  mourut  oublié 
en  1816.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  les  prin- 
cipaux sont  :  Dictionnaire  historique  de  chasse  et 
de  pêche ,  1769 ,  ï  vol.  in-12.  —  Philosophie  de  la 
Mature,  7*  édition ,  1804 ,  10  vol.  in-8.  —  BiOoire 


philoê.  dm  fUMitf  primiHf,  k*  édit,  ITVB  «  7  trot. 
in-8.  —  Histoire  des  homme».  S*  MitU»,  1781, 
SB  vol.  in-8.  -*  Un  littérat.  peu  eomiB,  du  ■éme 
nom  de  Delisle ,  mort  en  178*,  a  coaposé  dans  le 
temps  des  iVoëlt  satirlq. ,  qui  eurent  qndq.  vogue 
à  la  cour  et  dans  les  salons  de  Paris. 

DELISLE  DE  LA  DREVBTIÈRE  (LoDiS-PaiNÇOii), 
littérateur,  né  en  Daaphlné,  mort  i  Pmriscn  17M, 
fit  représenter  au  Tbéàtre-IUlien  pluaiears  ooaé> 
dies,  parmi  lesquelles  on  distingue  Arlequin  m»' 
vage  et  Timon  le  misanthrope.  Quelques-unes  dt 
ces  pièces  ont  été  rénnies  en  un  vol.  in-19.  On  lai 
doit  encore  un  poème  intitulé  :  Essai  sur  PmMur* 
propre,  1738,  in-8.  Il  avait  donné  en  1789  une  tra- 
gédie :  Dantt&s,  et  en  1738  pne  coo^die  :  Caprieit 
du  eœuret  de  l^esprit,  qui  n'eureot  aucun  smcAs. 

DÉLIUS  (QuiNTos),  tribun  militaire,  envoyé  par 
Antoine  à  Cléopâtre,  pour  la  dtar  devant  le  triba* 
nal  du  triumvir,  fut  tellement  frappé  de  la  beauté 
de  cette  princesse,  qu'il  lui  oonseilla  défaire  usigt 
de  ses  charmes  pour  fléchir  et  désanner  son  joge. 
Délius  changea  plus,  fois  de  parti  dans  les  guerres 
civiles,  et  finit  par  s'attacher  à  Aogasle.  Il  panlt 
qu'il  avait  écrit  t'bisloire  de  son  temps. 

DÉLIUS  (CHaisTOPHB-TBAUflon),  minéralsgilte 
allemand,  né  en  Saie  l'an  1750,  mortàFlareoee 
en  1779,conseilleraudép.  gén.  des  mines  et  moa- 
naies  d'Autriche,  a  publié  :  Dissert,  sur  Forigin» 
des  montagn»,  etc.,  Leipsig,  1770,  ln-8(allâi  )> 
—  Anleitung  zur  Ber^taukunit,  Vienne,  177B, 
in-4 ,  avec  ih  pi..,  trad.  en  français  par  Scfareibcr, 
sous  ce  titre  :  Traité  tnr  la  seiene»  de  Fexf^oùtL 
des  mines,  Paris ,  1778,  3  tom.  in-*. 

DELLA-HARIA  (DouiRiQUB) ,  oé  k  Mandlle  ea 
1778 ,  de  parents  italiens ,  fit  représenter  dès  l'âge 
de  18  ans  un  grand  opéra  sur  le  ttiélitre  de  eetle 
ville.  Après  un  séjour  de  10  années  en  Italie,  pen- 
dant lequel  il  profita  des  leçons  de  plus,  mdlrts 
célèbres,  notamment  de  Paesiello,  il  vint  i  Paiii 
en  1706 ,  et  s'y  fit  connaître  par  l'opéra  du  /ViM»- 
nier  (1798),  auqnel  succédèrent  biealAt  <'0p*« 
comique,  l'Oncie  volet  et  toKteuscMtooM.  Dtlla- 
Maria  préparait  de  nouv.  ouvr.,  lorsqu'il  nwarnt 
subitement  à  Paris  en  1800. 

DELLARD  (le  baron  JaAH-PnaaE),  marédial- 
de-camp,  commandeur  de  la  Lég.-d'Honn. ,  né  i 
Cahors  en  1775,  mort  k  Bourg  le  19  juillet  ISR, 
était  entré  au  service  en  1799.  Colonel  du  10*  léger 
en  1807,  général  de  brigade  en  1816,  llealenant 
de  roi  i  Cherbourg  en  1818,  puis  i  Beunçon  ea 
1893 ,  il  avait  reçu  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
le  commandem.  du  déparlem.  de  l'Ain. 

DELLON  (C),  médecin,  né  en  16*9,  ^tabsr- 
qua  au  Port-Louis  en  1668,  sur  un  vaisseau  de  la 
compagnie  roy.,  parcourut  les  lies  de  Bonrboa,  de 
Madagascar,  la  cèle  de  Malabar  jusqu'à  Cananor, 
et  se  rendit  enfin  par  terre  à  Daman,  où  il  se  fiu. 
Il  y  exerçait  la  médec.  avec  distiaetion,  lorsqa'w 
167*  il  fut  arrêté  par  ordre  du  St-offioe,  transporté 
à  Goa  et  condamné  k  servir  5  ans  sur  les  galères 
de  Portugal.  Conduit  i  Lisbonne  pour  y  subir  H 
sentence ,  il  trouva  moyen  de  la  iaire  revoir  par  I< 
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graBll-iiiqaisilear,  qni  reeonnnt  l'injosUoe  dont  on 
•Tait  Méàsoa  égard  et  loi  rendit  la  liberté.  Dellon, 
rratré  en  France  en  1677,  continua  d'y  exercer  son 
art.  On  ignore  la  date  de  «a  mort ,  mais  il  vivait 
encore  en  1709,  et  arait  publié  :  Relat.  d'un  voy. 
/bit mis  Indtê-Orient. ,  Paris,  1685 ,  2  vol.  in-13. 
—  JUiatton  di  PinquiêUion  de  Goa ,  Leyde ,  1687, 
in-19;  Paris  (Hollande),  1688,  in-ia.  Ces  deux 
onTrages  ont  été  réunis  dans  l'édit.  des  Voyagt» 
de  DeUon,  1709  ou  1711 ,  5  vol.  in-12. 

DELMACB  (Plavids-Julics  DELMAT1U8  ) ,  petit- 
ib  de  Constantin-Chlore,  né  dans  les  Gaules,  fut 
■OBuné  consul  en  533,  et  césar  en  33K  par  Con- 
stantin ,  son  oncle ,  qui,  à  sa  mort  (  337  ),  lui  laissa 
une  part  de  son  vaste  empire;  mais  il  n'en  put 
prendre  possess.,  ayant  éléassassinépeu  de  temps 
après  par  ses  soldats. 

DBLMINIO.  —  V.  Guiuxo. 

DBLMONT  (DfoDAT) ,  peintre,  né  en  1581  k  St- 
Tron,  mert  à  Anvers  en  1634 ,  fut  l'élève  et  l'ami 
de  Rnbens ,  qu'il  accompagna  dans  son  voyage 
d'Italie.  Les  principaux  ouvrages  de  cet  artiste  peu 
aeana  en  France  sont  :  3  Adoratiotu  du  magt$, 
pour  trois  couvents  d'Anvers,  et  un  CArtst  portant 
ta  eroùc,  pour  les  jésuites  de  la  même  ville. 

DBLOBUVRB  (Étibumi-Xàviir)  ,  comédien,  né 
vers  I76tt,  assassiné  en  1817  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  oà  il  avait  fixé  sa  résidence,  a 
doué  :  fa*  deux  J^potwe* ,  comédie  en  trois  actes, 
ISOS;  le  Jetme  hommeentevé,  comédie  en  un  acte, 
1806;  le  Mari  tnco^nttoet  Sophronie  d^Mphome, 
cofflMies  en  trois  actes. 

DBLONGCBAMPS,  auteur  dramat.,  mort  k  Lou- 
vien  en  août  1833,  est  eonnu  par  divers  onvr., 
tds  que  :  Ma  tante  Jurore,  le  Séducteur  amou- 
reux, tic 

DELORMB  (Philibert),  célèbre  architecte,  né 
k  Lyon  an  16*  8.,  alla  très  jeune  étudier  en  Italie 
la  belle  antiquité.  De  retour  k  Lyon  en  1K36,  il  y 
coostmlsit  le  portail  de  St-Niiier;  le  cardinal  dn 
Bellay  l'attira  k  Paris,  et  le  fit  connaître  à  Henri  II 
ainsi  qu'à  ses  fils.  Le  fera  cheval  de  Fontainebleau 
fat  son  premierouvrage.  Il  donna  ensuite  les  plans 
des  ehàleanx  d'Anet,  de  Meudon  et  de  St-Haur. 
Nommé  intendant  des  bâtiments  de  Catherine  de 
Médicis ,  il  construisit  la  tour  dns  Valois  à  St-Denis 
et  le  chAteau  des  Tuileries ,  édifice  qni  seul  eût 
snffit  pour  immortaliser  son  nom.  Delorme  mourut 
k  Paris  en  1377.  Il  a  laissé  :  QEutres  aarchitett., 
1B67,  in-foI.,réimpr.  plas.  fois.  Toutes  les  éditions 
•ont  également  recherchées.  Le  X*  livre,  intitulé  : 
Nm».  invention  pour  bien  bâtir  et  à  petits  fraie, 
luaque  assex  souvent  dans  les  exemplaires. 

DBIX)RME  (Jban),  médecin,  né  à  Moulins  en 
16k7,  fut  premier  médecin  de  la  reine ,  femme  de 
Henri  III ,  de  Marie  de  Médicis ,  de  Henri  IX  et  de 
Louis  XIII ,  céda  cette  place  en  1626  à  son  fils ,  et 
«vint  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1637. 
—Charies  DiLoais,  son  fils,  né  à  Moulins  en  188ft, 
voyagea  en  Italie,  et  s'y  fit  tellement  admirer  que 
le  sénat  de  Venise  lui  conféra  gratuitement  le  titre 
^  noble,  que  la  république  faisait  payer  à  cette 


époque  100,000  écns.  Delorme  rendit  de  très  gr. 
services  lors  de  la  peste  de  Paris  en  1619,  ainsi 
qu'au  siège  de  La  Rochelle,  où  l'armée  était  rava- 
gée par  unedyssenterie  accompagnée  d'un  flux  de 
sang.  Ce  célèbre  médec.  exerçait  son  art  avec  tant 
de  désintéressement,  que  Henri  IV  dit  un  jour  que 
le  jeune  Delorme  getUilhommait  te  m^dectne.  On 
a  de  lui  :  Lauri  apollinarea,  ou  Recueil  de  thèses, 
Paris,  1608,  in-8.  L'abbé  St- Martin  a  publ.  :  jroyen< 
faeiles  et  éprouvés  dont  M.  Delorme  tfest  servi  pour 
vivre  près  de  cent  ans,  Paris ,  1682  et  1683,  in-12. 

DELORME  (Marioh),  célèbre  courtisane,  citée 
comme  un  exemple  extraordinaire  de  longévité , 
naquit  en  1611  àCbilonsen  Champagne,  d'une 
famille  bourgeoise.  Rivale  de  Ninon ,  avec  laquelle 
on  ne  Tamise  si  souv.  en  parallèle  que  pour  mieux 
faire  ressortir  la  supériorité  de  l'amie  de  Saint- 
Évremont,  elle  eut  un  grand  nombre  d'amants, 
parmi  lesquels  on  comptait  Cinq-Mars  et  Richelieu 
lui-môme.  Elle  mourut  en  1639,  k  39  ans,  pour 
avoir  pris  de  l'antimoine.  Le  bruit  courut  que  Ma» 
rion ,  compromise  dans  les  troubles  de  la  Fronde, 
avait  passé  en  Angleterre;  et  cette  fable,  qui  n'a- 
vait nul  fondement ,  s'est  perpétuée  jusqu'ici  dans 
les  dictionn.  et  les  biographies,  où  l'on  suppose 
qu'elle  revint  k  Paris  en  1706,  et  qu'elle  y  mourut 
de  douleur  en  apprenant  que  Ninon ,  le  seul  être 
dontelle  pût  espérer  quelquessecours,  avait  elle- 
même  cessé  d'exister. 

DELPECH  (FiÀNçois-SÉaAPnm),  imprimeur  li- 
thographe, né  en  1778  à  Chaillot,  mort  en  182S, 
joignit  legoùtdes  lettres  à  un  vif  senlim.  des  beaux» 
arts,  et  fut  l'un  des  premiers  à  perfectionner  l'art 
de  la  lithographie,  dès  qu'il  fut  Importé  en  France. 
V Iconographie  des  contemporains,  son  dernier 
ouvrage  en  ce  genre ,  lui  fait  le  plus  grand  bonn. 
On  doit  à  Delpech  :  Examen  raisonné  des  oucr. 
de  peinture,  de  sctUpture  et  de  grav.,  exposés  au 
salon  eal81<l^,  in-8  :  il  y  fait  preuve  d'un  jogem. 
sain  ;  mais  la  sévérité  de  sa  critique  lui  attira  quelq. 
désagréments.  Le  ifercure  de  1812  contient  de  lui 
plus,  articles  sur  le  salon  de  la  même  année. 

UELPECU  (J.),  professeur  de  clinique  chirurgi- 
cale k  la  faculté  de  Montpellier,  chirurgien  en  chef 
de  l'hôpital  de  cette  ville ,  membre  de  la  Légion- 
d'Honn.,  et  correspondant  de  rinslitutde  France, 
a  publié  :  I*récis  élémentaire  desmaladiesriputées 
chirurgicales, 3  vol.  in-8.  —Pathologie  chirurgi- 
cale sur  l'anévrisme,  traduites  de  l'italien  de 
Scarpa,  avec  deux  Mémoires  et  on  Jtias,  un  vol. 
in-8,  Paris,  1813.  —  Chirurgie  clinique  delà  fa- 
culté de  médec.  de  Monpellier,  nn  vol.  in-ft ,  1824. 
Jean  Demptos,  négoc.  de  Bordeaux,  que  Delpech 
avait  guéri  d'une  maladie  locale,  s'étant  rendu  à 
Montpellier  en  octobre  1832,  le  rencontra  lorsqu'il 
allait  k  sa  maison  de  santé  pour  la  visiter,  et  lui 
tira  un  coup  ,de  pistolet  à  bout  portant.  Delpech 
expira  peu  d'instants  après.  L'assassin  se  tua  aus- 
sitôt d'un  deuxième  coup  de  feu.  La  même  année 
vit  ainsi  disparaître  deux  célébrités  chirurg.  :  l'une, 
Scarpa,  succomba  sous  le  poids  des  ans;  l'autre, 
.Delpech,  traducteur  de  Scarpa,  péril  assassiné. 
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DELPHIDIUS  (  Attics-Tibo  ) ,  rhéteur  du  II*  S., 
n'est  connu  que  par  l'éloge  qu'Ausonne  et  Ammien- 
Marcellin  s'accordent  à  faire  de  son  talent  pour  la 
poésie  et  l'art  oratoire.  Aucun  de  ses  ouvr.  ne  nous 
est  parvenu.  On  sait  seulement  qu'il  professait  i 
Bordeaux  et  plaida  l'an  358  derant  Julien  contre 
Numérien,  gouverneur  de  la  Gaule-Narbonnaise , 
qu'il  accusait  de  péculat. 

DELPON  DE  LIVERNON  ( Jacques -Antoirb), 
membre  d'une  foule  de  sociétés  savantes ,  notam- 
ment de  celles  qui  s'occupent  d'antiquités ,  suc- 
cessivement avocat,  procureur  du  roi  jusqu'en 
1825,  membre  du  conseil-général  du  Lot,  prési- 
dent du  tribunal  de  Figeac,  maître  des  requêtes  et 
député,  se  retira  de  la  chambre  pour  se  livrer  ex- 
clusivem.  k  l'étude ,  et  mourut  à  Figeac  le  24  nov. 
1833,  âgé  de  85  ans.  On  lui  doit  :  une  Statistique 
du  Lot,  i  vol.  in-4 ,  Caliors,  1821 ,  ouvr.  couronné 
par  deux  sections  de  l'Institut.  —  Notice  biogrct- 
phiqiie  sur  H.  de  Richepray,  couronnée  par  la  so- 
ciété centrale  d'agriculture  en  1814.  —  Essai  sur 
la  position  d^VxeUodunum,  in-8,  Cabors,  1839. 

DELRIO  (MABTiN-ANTOtKB),  jésuite,  né  vers 
1K81  h  Anvers ,  fut  nommé  à  23  ans  membre  du 
conseil  souverain  de  Brabant ,  et  successivement 
auditeur  de  l'armée ,  vice-chancelier  et  procureur- 
général  des  Pays-Bas.  Hais  bientôt,  dégoûté  des 
affaires,  il  donna  sa  démission,  se  rendit  en  Es- 
pagne et  se  fil  recevoir  dans  la  société  de  Jésus  à 
Valladolid ,  en  1580.  Ses  supérieurs  le  renvoyèrent 
à  Louvain  pour  y  étudier  la  théologie.  Il  pro- 
fessa cette  science  i  Douai,  à  Liège,  en  Styrie, 
retourna  à  Salamanque,  puis  à  Louvain,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1608.  On  a  de  lui  divers 
Comment,  sur  l'Écriturt;  sainte,  peu  estimés,  et 
un  ouvrage  plus  généralement  connu,  intil.  :  Dis- 
quisitionum  magicarum  lib.  FI,  Louvain,  1599, 
in-h,  souvent  réimpr. ,  abrégé  et  traduit  en  franc. 
par  André  Duchesne,  Paris,  1611,  2  voL  in-4  et 
in-8.  —  Un  aulie  Delbio  (Jean),  doyen  et  grand- 
vicaire  d'Anvers,  né  à  Bruges,  mort  en  1624,  a 
laissé  des  Comment,  sur  le  psaume  CXVIII ,  An- 
vers, 1617,  in-12. 

DELUC  (Jacq.-Fbanç.),  né  k  Genève  en  1648, 
d'une  famille  originaire  de  Lucques ,  en  Italie , 
mort  en  1780,  est  auteur  des  ouvr.  inlit.  :  Lettre 
contre  la  fable  des  abeilles,  de  Mondonville ,  in-12. 
—  Obserçat.  sur  les  savants  incrédules,  Genève, 
1762,  in-8.  —  Deluc  (Jean-André),  an  de» 
plus  célèbres  physiciens  du  18*  S. ,  né  à  Genève 
en  1727,  d'abord  destiné  au  commerce,  se  livra 
à  l'étude  des  sciences  en  même  temps  qu'aux 
travaux  de  son  état  jusqu'à  l'âge  de  46  ans  ;  mais 
sa  fortune  ayant  été  dérangée  par  un  événement 
imprévu,  il  renonça  aux  affaires  commerciales,  se 
rendit  en  Angleterre ,  s'y  fixa ,  et  devint  lecteur  de 
la  reine.  Dans  la  suite  il  parcourut  la  Suisse,  la 
France,  la  Hollande,  l'Allemagne,  passa  dans  ce 
pays  6  années,  revint  en  Angleterre,  où  il  voyagea 
3  ans  en  observateur,  et  mourut  k  Windsor  le  7 
nov.  1817,  âgé  de  91  ans.  Professeur  honoraire  de 
géologie  à  Goetlingi^e,  correspondant  de  l'Institut 


de  France  et  membre  de  la  société  roy.  de  Londres, 
J.-A.  Deluc  a  enrichi  la  géologie  et  la  météorolo- 
gie de  plus,  découvertes  importantes.  On  lui  doit 
l'hygrométrie;  le  prem.  il  substitua  le  merenrei 
l'esprit  de  vin  dans  le  thermomètre ,  et  contribua 
à  rendre  familière  la  mesure  des  montagnes  aa. 
moyen  dn  baromètre  portatif.  Un  des  points  les 
plus  remarquables  de  ses  travaux  est  l'accord  qu'il 
établit  entre  les  doctrines  physiq.  et  le  récit  de  la 
création  dn  monde  par  Moïse,  principes  adoptés 
dep.  par  Cnvier.  Parmi  les  ouvr.  qu'il  a  composés, 
nous  citerons  :  Rechercha  iur  les  modifieat.  de 
l'atmosphère,  etc.,  Genève,  1772,  2  vol.  in-H; 
Paris,  1784,  4  vol.  in-8  (excellent  surtout  pour 
la  théorie  des  baromètres  et  thermomètres).— let- 
tres physiques  et  morales  sur  les  montagnes,  etc., 
U  Haye,  1778-80,  6  vol.  in-8.  —  Traité  élémen- 
taire de  géologie,  publ.  en  anglais,  Londres,  1809, 
in-8 ,  et  en  franc. ,  Paris ,  même  année. — Foyage 
dans  le  nord  de  l'Europe,  Londres,  1810,  3  vol. 
in-8.  — Traita  élément,  sur  le  fluide  galvanique, 
Paris ,  1804 ,  iB-%.— Foyage  géologique  dan»  qûelq. 
parties  de  la  France,  de  la  Suisse  et  de  ejlû- 
magne.—Eaùn  un  gr.  nombre  d'articles,  de  mém. 
et  de  dissert,  dans  le  Jowm.  de  physiq.,  le  Jmtm. 
des  sav.,  et  dans  le  Jlecueti  de  l'acad.  des  sciences. 

—  Dbluc  (Guillaume- Antoine),  frère  du  préeéd., 
né  k  Genève  en  1729,  s'associa  de  bonne  heure  i 
ses  travaux ,  parcourut  avec  lui  les  Alpes  gene- 
voises,  visita  en  1756  le  Vésuve,  l'Etna  et  l'Ile  de 
Vulcano,  et  rassembla  à  gr.  frais  nne  riche  collée- 
tion  de  minéraux  et  de  produits  volcaniques.  Deloe 
mourut  en  1812 ,  sans  avoir  publ.  d'onvr.  considé- 
rable, mais  il  a  inséré  divers  articles  intéress.  dans 
le  Journal  de  physique,  1798-1804  ;  dans  la  BtWto- 
thèque  britannique,  1800-1809,  et  dans  le  MereiW 
de  France,  1806  et  1807. 

DELVAUX  (Uubent),  sculpteur,  né  en  1095  i 
Gand,  mort  â  Nivelle  en  1778,  a  Joui  d'une  certaine 
réputation.  Plusieurs  statues  qu'on  voyait  dans  la 
chapelle  de  la  cour  de  Bruxelles,  entre  autres  celle 
de  David,  et  surtout  la  chaire  de  la  cathédrale  de 
Gand,  attestent  que  celte  réputation  était  méritée. 

—  Dblvaux  (Remi-Henri-Josepb),  graveur,  né  en 
1748,  mort  i  Paris  en  1823,  a  exécuté  un  grand 
nombre  d'estampes  pour  les  belles  éditions  de  MO' 
Hère,  La  Fontaine,  Voltaire,  Gessner,  les  méta- 
morphoses d'Ovide  et  les  œuvres  de  M.  de  Cha- 
teaubriand. On  a  aussi  de  lui  les  portraits  de  pins- 
hommes  célèbres. 

DELVINCOURT  (CuoDB-ÈriEiiiiB),  jurisc.,  néi 
Reims  en  1762,  fit  ses  études  au  collège  Mazarin, 
et  parvint  à  être  agrégé  à  la  faculté  de  droit  de 
Paris.  La  révolut.  ayant  fermé  les  écoles,  il  se  ré- 
fugia dans  les  bureaux  de  la  marine  jusqu'à  leur 
rétablissem.,  rentra  dans  la  faculté  comme  pro- 
fesseur de  code  civil ,  et  en  devint  le  doyen  à  1« 
mort  de  Portier  de  l'Oise.  En  1808  il  publia  et 
3  petits  vol.  ses  Institutes,  dont  il  a  fait  depgi* 
2  gros  in-4.  On  lui  doit  aussi  des  ^'*'""** 
droit  romain  en  latin ,  et  des  Institutes  du  drm 
commercial,  Ces  ouvrages  sont  écrit»  Je»  "'* 
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avee  sécheresse,  )cs  antres  arec  diffasion.  Delrin- 
conrt,  meilleur  que  se»  leçons  et  ses  livres ,  était 
étroit,  mais  sage.  Dans  tout  ce  qui  était  douteux 
il  optait  pour  l'éqnité.  Ses  connaissances  spéciales 
le  firent  nommer  censeur  en  ISit,  et  membre  du 
conseil  royal  de  l'instruction  publique  en  1834;  la 
lërolQlion  de  jaillet  lui  6ta  tous  ces  arantages.  il 
moaratà  Paris  en  1831. 

DELVIG  (baron),  éditeur  du  Sœvemie  Tzœvoli 
tiinlÂUeratumaya  gazela,  mourut  le  ik  (26)  jan- 
Tier  il  St-Pétersbonrg.  Le  prem.  de  ces  deux  onvr. 
est  l'ilmanach  le  plus  populaire  de  la  Russie.  Del- 
rig  en  arait  assuré  le  succès  en  n'admettant  dans 
ce  rec.  que  des  pièces  des  meill.  aa(.  et  des  ar- 
ticles du  plus  haut  intérêt. 

DBMABUSE  (Jeak ) ,  peintre,  né  k  Manbeage  en 
lt99,  mort  en  1K63  i  Middelbourg,  est  le  premier 
qui  ait  fait  conntltre  en  Hollande  le  style  et  la  ma- 
nière des  grands  maîtres  des  écoles  italiennes ,  où 
il  anitlODg-tempsétodié.  On  cite  comme  son  chef- 
d'œoTre  un  tableau  d'autel  représentant  une  Des- 
cente de  croix.  Cet  arUste  peignait  le  portrait  arec 
fceanconp  de  vérité. 

DBMACHY  (  Jacqdes-Fhançois  ),  pharmacien ,  et 
Httératear,  né  à  Paris  en  17St8,  partagea  tonte  sa 
vie  entre  le  cnlte  des  mnses  et  l'étude  des  sciences 
natorelles.  Il  obtint  une  place  de  pharmacien  à 
PHétel-Diea,  puis  fut  nommé  pharmacien  en  chef 
de  PhApital  militaire  de  St-  Denis ,  et  directeur  de 
la  pharmacie  centrale.  Pendant  SUf  ans  il  professa 
la  matière  médic.  avec  succès.  H  mourut  en  1803. 
Outre  des  poésies  imprimées  dans  l'Almanaeh  des 
Mu$e$,  le  Jrercureet  autres Jonmanx,  et  des  trad., 
dissertations  et  opuscules  snr  son  art,  on  lui  doit 
pins.  onvr.  utiles  an  moment  de  leur  publication , 
mais  qui  depuis  long-temps  ne  sont  plus  au  niveau 
de  la  science.  Il  faut  en  excepter  ï'Àrt  du  distilla^ 
tewcteau  forte,  1773,  in-fol.,  qui  fait  partie  de  la 
Deserq^tton  des  torts  et  métiers.  —  L'art  du  distil- 
latewr4iquoriste,  1778,  in-fol.,  nonv.  édit.,  augm., 
1819,  in-t». — L'art  du  vinaigrier,  1780,  in~<li.dans 
le  t.  XII  delaI>escrtp(ton  desarts  et  métiers,  édit. 
deNeucbàtel,  réimpr.,  Paris,  18U,  in-fol.,  et  re- 
produit en  1830. 

DBMADES,  orat.  d'Athènes ,  avait  été  d'abord 
simple  matelot.  Fait  prisonnier  par  Philippe  k  la 
bataille  de  Cliéronée,  il  snt  se  concilier  l'estime  de 
ee  prince  par  sa  fruichise,  et  obtint  sa  liberté. 
Daû  la  suite  il  se  vendit  à  Alexandre,  puis  k  Anti- 
pater;  mais  ayant  trahi  celui-ci  pour  Antigone ,  il 
fat  mis  à  mort  l'an  333  avant  J.-C.  On  trouve  dans 
les  Bkétewn  grées  de  Reiske  un  discours  sons  le 
aom  de  Dénudes;  mais  il  est  supposé. 

DEHANBT,  ecclésiastique  français,  anmdnierà 
nie  de  Corée,  parcourut  une  partie  des  côtes  voi- 
snes,  et  publia,  de  retour  en  France  :  Nouv.  his- 
toire de  V Afrique  finmçaise,  Paris,  1767,  3  vol. 
iB-13,  aveceartes. 

DÉMARATE,  roi  de  Sparte^fut  dépossédé  du 
trèoe  k  raison  de  sa  naissance  illégitime,  et  se  re- 
tirai la  cour  de  Darius  I",  roi  de  Perse.  Ayant  eu 
4e  bemie  heare  eomaissiuice  des  projets  hostiles 


de  Xercès  contre  la  Grèce ,  il  en  prévint  ses  conci- 
toyens, et  mourut  dans  la  Perse ,  laissant  une  pos- 
térité nombreuse.  —  DÉsARATE ,  de  Corinlhe,  de 
la  famille  des  Bacehiades ,  ne  pouvant  souffrir  la 
tyrannie  de  Cypselus ,  se  retira  en  Italie ,  s'établit 
à  Tarquinie,  et  devint  père  de  Lucumon ,  qui  régna 
à  Rome  sous  le  nom  de  Tarquln-1' Ancien. 

DEMARNE  (Jban-Louis),  peintre,  né  en  17tft  à 
Bruxelles,  vint  de  bonne  heure  étudier  son  art  en 
France ,  et  y  concourut  pour  le  prix  de  Rome  l'an- 
née où  David  l'obtint.  Après  s'être  livré  d'abord 
avec  ])en  de  succès  au  genre  le  pins  élevé ,  il  fit  dn 
])aysage  historique,  et  ne  réussit  encore  que  mé- 
diocrement. On  cile,  comme  l'on  de  ses  moins 
faibles  onvr.  dans  cette  seconde  manière,  sa  Prise 
de  la  Louisiane.  Mais  il  doit  sa  réputat.  à  ses  pein- 
tures d'animaux.  Dans  ce  troisième  genre ,  il  s'est 
placé  comme  coloriste  à  la  hauteur  des  meilleurs 
peintres  flam. ,  et ,  pour  la  facilité  du  pinceau ,  la 
finesse  du  ton,  l'entente  et  la  vivacité  de  la  com- 
position, on  ne  craint  pas  d'égaler  nn  bon  nombre 
des  paysages  qu'il  exécuta  de  1793  à  1808  i  ce 
qu'ont  fait  de  mieux  Karel,  Dujardin  et  Berghem. 
Demarne,  qui,  octogénaire,  avait  obtenu  la  croix 
d'honnenr  après  la  dem.  exposition,  mourut  aux 
Batignoles,  près  Paris,  le  23  mars  1829.  Ses  meill. 
morceaux  se  vtiient  i  la  galerie  Lebrun. 

DEMARNE  (Jean-Louis),  peintre,  né  à  Bruxelles 
en  1733,  élève  de  Nicasius,  vint  jeune  à  Paris,  où 
il  perfectionna  ses  talents  sous  différ.  maîtres, 
mérita  le  suffrage  des  connaiss.  pour  les  tableaux 
qu'il  mit  aux  .«alons,  et  mourut  en  1839.  Le  musée 
possède  de  cet  artiste  trois  petits  paysages ,  vrais 
chefs-d'œuvre,  nne  Roule  sur  laquelle  on  voit 
une  diligence,  une  Foire  devant  une  auberge,  une 
Noce  de  village. 

DÉMARTEAU  (Gille),  graveur,  né  i  Liège  en 
1739,  mort  à  Paris  en  1776,  membre  de  l'académie 
de  peinture ,  perfectionna  le  procédé  invenlé  par 
François  pour  imiter  en  grav.  les  dessins  au  crayon, 
et  exécuta  plus  de  300  pièces  en  ce  genre.  On  es- 
time surtout  de  cet  artiste  :  Lyeurgue  blessé  dans 
une  sédition,  d'après  Cochin  ;  la  Justice  protégeant 
les  arts ,  allégorie  snr  la  mort  dn  dauphin,  d'après 
le  même,  et  le  Christ  porté  au  tombeau,  d'après 
Stellaert.  Démarteau  a  gravé  nn  grand  nombre 
d'J^todes  d'après  Raphaël ,  Vanloo ,  Boucher,  etc. 
—  DéMARTEAU  (Gille),  élève  et  neveu  du  précéd., 
mort  en  1806,  a  gravé  plus,  études  d'après  Icsgr. 
maîtres  de  l'école  moderne. 

DEMAUGRE  (JEAn),  néen  171ïi  Sedan,  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  et  fut  envoyé  profess.  de 
rhétorique  k  Metz.  Une  satire  qu'il  composa  contre 
un  président  au  parlera,  métromane  l'obligea  de 
quitter  sa  chaire.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
fut  successivement  curé  de  différ.  paroisses ,  puis 
prieur  de  Chablis,  résigna  ce  bénéfice  en  1788,  et 
s'établit  à  Yvoi-Carignan ,  où  il  mourut  en  1801. 
Outre  plusieurs  pièces  de  vers  lat.  et  franc.,  on  a 
de  lui:  Oraison  funèbre  du  maréchal  de  Belle-Isle, 
Paris,  1711 ,  in-ft.  —  Le  milit.  chrétien,  ln-13,  etc. 
Il  a  laissé  MS.  les  Psaumes  de  David  en  vers  latins. 


Digitized  by 


Google 


d6m 


(334) 


DÉU 


DEMBTRIANUS  ou  DEXTRIANU8,  «rchitecto, 
fut  chargé  pas  l'empereur  Adrien  de  déplacer  la 
fameuse  statue  de  Néron.  Cette  statue ,  que  Pline 
croit  avoir  été  de  marbre,  et  que  les  modernes 
croient  avoir  été  de  brome,  était  haute  de  pins  de 
1 10  pieds  français ,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de 
son  poids  immense.  Démétrianus  la  souleva,  la 
suspendit  et  la  transporta  debout  sur  une  machine 
traînée  par  Vi  éléphants  jusqu'au  lieu  où  elle  de- 
vait être  déposée.  Celte  entreprise  est  sans  doute 
une  des  plus  hardies  que  les  artistes  aient  jamais 
exécutées.  Cepend.  quelq.  biographes  ont  ajouté 
que  Démétrianus  avait  aussi  enlevé,  suspendu  et 
replacé  le  temple  de  la  Bonne-Déesse  :  cette  fable 
n'a  pas  besoin  d'être  démentie. 
.  DEMÉTRIUS ,  sculpteur  grec  vers  Tan  348  avant 
J.-C,  est  cité  avec  éloge  parQuiollllen,  qui  lui 
reproche  d'avoir  souvent  sacrifié  le  beau  à  la  res- 
se^nblanco.  L'ouvr.  le  plus  recommandable  de  cet 
artiste  est  sa  Minerve  musicienne,  ainsi  appelée 
parce  que  les  tètes  des  serpents  qui  entouraient 
sa  Gorgone  rendaient  par  la  percuss.  un  son  sem- 
blable i  celui  d'un  instrument.  —  Un  autre  Diui- 
TRius,  architecte,  s'illustra  vers  la  fin  de  la 95* 
oljrmpiade,  en  terminant  le  fameux  temple  de  Diane 
.i  Éphèse. 

DEMÉTRIUS,  surnommé  Poitorc^te (preneur  de 
villes),  fils  d'Antigone,  l'un  des  successeurs 
d'Alexandre-le-Grand ,  commanda  les  troupes  de 
son  père  dans  les  guerres  que  celui-ci  eut  à  sou- 
tenir contre  Ptolémée-Lagos,  roi  d'Egypte ,  contre 
Séleucus ,  roi  de  Syrie ,  et  contre  Cassandre ,  qui 
tenait  la  Grèce  asservie,  il  se  rendit  maître 
d'Athènes,  en  chassa  Démétrius  de  Phalère,  et  y 
rétablit  le  gonvern.  populaire.  Téleucus,  Cassandre 
et  Lysimaclius,  ligués  ensemble  contre  Antigone, 
gagnèrent  sur  ce  prince  la  célèbre  bataille  d'Ipsus 
(399  ans  avant  J.-C).  Peu  de  temps  après  cette 
défaite ,  Démétrius  alla  ravager  une  partie  des  états 
de  Lysimachus,  reconquit  plus  lard  et  presque 
entièrem.  ceux  de  son  père,  et  se  fit  proclamer  roi 
de  l'Asie-Mineure.  Expulsé  ensuite  de  ses  états  par 
Agathoclès,  fils  de  Lysimachus,  et  par  Séleucus, 
dont  il  avait  épousé  la  fille  Stratonice ,  ce  dernier  lui 
assigna  une  résid.  en  Syrie,  et  Démétrius  y  mourut 
2  ans  après  (  l'an  i83av.  J.-C.)parsuited'intempér. 
T-DÉMÉTaws  II ,  roi  de  Macédoine,  fils  d'Antigone 
Gonatas  et  de  Phila,  monta  sur  le  trdne  l'an  3i(l 
avant  J.-C,  repoussa  Alexandre,  fils  de  Pyrrhus, 
qui  avait  envahi  ses  étals ,  s'empara  de  l'Épire,  fit 
la  guerre  aux  Étoliens  et  aux  Achéens,  et  mourut 
l'an  331  avant  J.-C— DéMÉTaïus,  petit-fils  du  pré- 
cédent et  second  fils  de  Philippe  V,  roi  do  Macé- 
doine ,  fut  envoyé  par  son  père  en  otage  à  Rome , 
et  le  défendit  avec  succès  auprès  du  sénat  ;  mais  à 
son  retour  en  Macédoine  il  devint  la  vicllmo  des 
calomnies  de  son  propre  frère  Persée,  et  fut  mis 
à  mort  par  l'ordre  de  l'ingrat  Philippe. 

DÉMÉTRIUS  l",  surnommé  Soter,  roi  de  Syrie, 
fils  de  Séleucns-Pbilopator,  fut  envoyé  dans  sa  jeu- 
nesse à  Rome,  et  s'en  échappa  quelques  années 
(bprès  la  mort  de  son  i>ère,  l'ao  163  avant  J.-C  De 


retour  en  Syrie,  il  expnlsa  dn  Mttt  et  fitpirir  A»- 
tiochus-Eupator,  son  cousin ,  ainsi  que  le  tuteur  de 
ce  prince ,  fit  la  guerre  aux  Juifs  avec  des  succès 
variés ,  chasM  Ariarate  du  trène  de  Cappadoce ,  et 
fut  enfin  détrèné  par  Alexandre-Balas ,  préteodn 
fils  d'Antiochns-Épiphanes,  dont  l'entreprise  était 
appuyée  par  des  princes  voisins.  Il  périt  dans  sa 
fuite,  en  150  avant  J.-C,  après  un  règne  de  orne 
années.  —  Diuiraios  II ,  surnommé  A^tcanor,  filt 
aîné  du  précédent,  fut  mis  sur  le  trèoe  de  Syrie 
par  Ptolémée-Philopator,  son-beau-père,  après 
qu'il  en  eut  chassé  Alexandre-Balas.  Adonné  aux 
plaisirs ,  le  jeune  Démétrius  laissa  le  soin  du  ^a- 
vememenl  à  des  favoris  qui  le  rendirent  odieux 
aux  grands  et  an  peuple.  Diodore  Tryphon  entre- 
prit de  détrôner  un  prince  si  peu  digne  de  la  cou- 
ronne, et  réussit  à  mettre  la  Syrie  au  pouvoir  d'à 
fils  d' Alexandre-Balas.  Démétrius,  aUië  avec  les 
Juifs ,  fut  pris  par  ce  même  Tryphon  dans  une  e»- 
pédit.  contre  les  Parthes,  et  livré  à  leur  roi  Phraatet. 
Celui-ci  traita  bien  l'ex-roi  de  Syrie,  et  lui  fitépoor 
ser  sa  fille  Rodogune.  Quelque  temps  après ,  Dér 
métrins  remonta  sur  le  Irène  de  Syrie ,  et  l'ocooi* 
pendant  quatre  ans;  mais  sa  première  disgrioe  ne 
l'ayant  point  corrigé,  ses  siùets,  lasaés  de  sop 
joug,  demandèrent  à  Ptolémée-Physcon,  rai 
d'Egypte,  un  prince  de  la  maison  des  Séleucides. 
La  couromie  de  Syrie  fut  donnée  &  Alex«ndre-Ze- 
bina ,  et  Démétrius ,  obligé  de  se  réfugier  i  Tyr,  y 
fut  tué  par  ordre  du  gouvem.,  l'an  136  «vaut  J.-G. 
—  DÉuinuvs  m,  surnommé  £uc0rus,  l'un  des 
5  fils  d'AnliochuB-Grypus,  monta  sur  1«  trône  de 
Syrie  avec  Philippe  son  frère;  ces  deux  prince»  se 
partagèrent  les  provinces,  et  fixèrent  leur  rési- 
dence ,  le  premier  à  Damas,  le  second  à  Antipche. 
Mais  la  guerre  éclata  ensuite  entre  eux,  et,  apris 
des  succès  divers ,  Démétrius  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier  par  Mithridate,  général  des  Pârthes, 
qui  élaitvenuau  secours  de  Philippe.  Relégaédai» 
la  Haute-Asie,  il  y  mourut  quelque  temps  après, 
vers  l'an  87  avant  J.-O. 

nÉHÈTMVSdtPhalère,  dUcipledeThèophraste, 
fut  nommé  archonte  pour  10  ans,  517  avant 
J.-C,  et  le  zèle  qu'il  déploya  pend,  l'exereioede 
celle  magistrat,  lui  concilia  l'amour  des  Athéniens, 
qui  lui  décernèrent  autant  de  statues  qu'il  y  avait 
alors  de  jours  dans  l'année.  Mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  la  faveur  de  son  peuple  :  eondainaé 
i  mort  par  la  brigue  des  envieux  de  soa  méril*, 
il  vil  renverser  les  nombreuses  statues  qu'on  loi 
avait  érigées,  et  se  réfugia  i  la  cour  de  Ploléroée- 
Lagus ,  qui  lui  fit  le  plus  grand  accueil.  Cepeadant 
le  fils  de  ce  roi,  Plolémée-Pbiladelphe,  à  son  avè- 
nement au  Irène,  irrité  de  ce  que  le  philos,  trait 
conseillé  à  son  père  de  faire  choix  d'un  autre  suc- 
cesseur, l'exila  dans  la  Haute-Egypte.  Déaaétrios, 
s'il  faut  en  croire  Diogène  Laëroe,  s'y  donna  la 
mort.  D'autres  rapportent,  au  contraire,  qu'il jeuit 
d'un  grand créditauprès  de  Plolémée-Philadelphe, 
qu'il  enrichit  la  bibliothèque  de  oe  prince  d'u»  gr. 
nombre  d'ouvrages  grecs,  cl  qu'il  le  décida  à  faire 
traduire  dans  cette  langse  le*  livres  des  Hébreio 
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(l«  Bibte).  Mmétrios  avait  eonposâ  rar  Iliist., 
la  poliliqne  et  Féloquence,  plosiears  ouvragée  qai 
»e  «ont  pcrdat.  Quelques  uvants  lai  attribuent  un 
Trailé  «itr  Véloeution,  qui,  selon  d'autres,  est  de 
Denys  d'Battearnasse ,  et  dont  la  meilleure  édil. 
est  ccl'e  de  Sebneider,  1779,  in-8  ;  mais  on  croit 
que  oe  traité  appartient  à  Démétrliis  d'Alexandrie, 
«•uterapwain  de  Hare-Anrële. 

DÉMETRIUS  de  Pharot,  gonTOTneur  de  l'Ile  de 
Gereyre,  eaTahit  les  états  de  la  reine  Teuta ,  sa 
bionfaitriee,  et  entreprit  de  secouer  le  jongdes 
Romeins,  sons  la  pretect.  desquels  il  s'était  placé. 
Oux-eJ  l'ayant  chassé  de  l'Illyrie  et  de  Pharos,  où 
il  s'était  réfngié,  il  alla  chercher  un  asileanprès  de 
Philippe,  rai  de  Macédoine,  et  soivit  ce  prince  dans 
diverses  cxpéditleDS.  Il  fut  tué  dans  Hesséoe  vers 
)*an  Sift  avant  J.-G.  Philippe  venait  de  faire  avec 
AnnilMl ,  vainqueur  i  Cannes ,  un  traité  dont  une 
des  coaditieM  était  le  rétablissem.  de  Démétrins 
éans  l'Ue  de  PUaros. 

DBMBTRIUS,  dit  le  Cyniqwe,  disciple  d'Apol- 
lenius  de  Tyane,  véeat  i  Rome  sons  Néron ,  dont 
il  brava  la  colère ,  et  qui  se  contenta  de  l'exiler. 
Il  y  forint  sous  Vespasicn ,  encourut  sa  disgrâce 
par  ses  mots  séditieux,  et  fut  chassé  de  l'Italie 
avec  les  autres  philosophes.  Sénèqne  donne  beao- 
•oap  d'éloges  à  Démétrins ,  dont  il  rapporte  plus, 
maximes.  —  Diairaïus ,  disciple  d'Aristarque  et 
4m  Cratès,  est  cité  par  Strabon  comme  aut.  d'un 
ComamU.  sur  les  poème$  d'Homère,  qui  ne  nous 
esl  point  parvenu. 

DÉMÉTRIUS  II  (TsatoRB) ,  roi  de  Géorgie  de  la 
race  des  Pagratides,  suecéda,  l'an  1136,  à  son  père 
David  III,  et  mouruten  i  158,  après  avoir  conibaltu 
toute  sa  vie,  et  triomphé  k  la  lin  des  musulmans , 
qui  firent  à  diverses  reprises  des  invasions  dans  ses 
états.  Son  fils  David  IV  lui  succéda — DémétriisIII 
suecéda  en  I27S  i  son  père  David  V;  et,  après  ua 
i^gne  de  17  ans,  impliqué  dans  une  conspiration 
fomée  par  le  général  UougatcLin  contre  l'eraper. 
negol  Argouhn,  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort.  Son  fils 
David  yi  lui  succéda. 

DÉMÉTRIUS  (les  faux).Ondésif  ne  sous  ce  nom 
piisaieurs  aventuriers  qui  usurpèrent  le  Irène  de 
Russie  au  commencem.  du  17'  S.  Boris  Gudonow , 
après  a'ètre  emparé  de  l'autorité  sous  Fédor,  fils 
d'Ivre*  Wasilievlls ,  fit  disparaître  un  autre  fils  de 
ce  prince,  Dmitri  ou  Démétrius.  En  1898,  Fédor 
amirul  ;  Oeris  monta  sur  le  trône ,  et  régnait  sans 
«ppoaltioB,  lorsqu'un  moine ,  Grégoire  Olrepicff, 
proftaat  de  la  reasemblaace  que  plus,  personnes 
lui  Iroovaiesil  avec  le  jeune  Déniéirius ,  prétendit 
^'U  était  ee  prince  lui-même,  échappé  panuiracie 
a*  fer  des  aaseass.  :  le  pvnple  se  souleva ,  l'armée 
ae  déelara  pour  lui  ;  Boris,  abandonné  dos  siens, 
•'easpoiaonna ,  et  le  faux  Démétrius  fit  en  1603  son 
«■Uéc  triomphante  à  Bloscou.  Il  eût  conservé  le 
pamvoir  si,  trop  ami  des  Polonais,  il  n'eût  blessé 
rorgoeil  national  des  Russes  et  surtout  celui  du 
patriarche  ;  un  parti  se  forais,  on  plaça  Basile  Suxki 
tmr  le  trtoe,  on  égorgea  les  étrangers  et  Démétrius 
Va  antre  impost.  reparut  bieatdt  tous 


son  nom,  renversa Sazki ,  et  fatattSueté  eb  Iftitt 

parles  Tartaresqu'il  avait  pris  à  sa  solde.  La  Russie 
fut  livrée  k  l'anarchie,  il  s'éleva  presque  autant  de 
faux  Démétrius;  prétendus  fils  du  premier,  qu'il 
y  avait  de  provinces  dans  l'empire.  Enfin  la  con-< 
ronnefnt  déférée  en  1615  k  Michel  Fédérovitz  Ro- 
manow  ;  les  faux  Démétrius  furent  successivement 
arrêtés  et  mis  à  mort;  il  s'en  présenta  encore  uA 
dans  la  suite  qui  fut  livré  par  le  duc  de  Holstein , 
à  la  cour  duquel  il  avait  cherché  un  asile,  amené 
à  Moscou  et  exécuté  l'an  16K3. 

DÉMÉTRIUS-PÉPAGOHÈNE,  médecin  de  Hem* 
pereur  Paléologue  dans  le  13*  8.,  a  laissé  un  lY. 
$ur  la  goutté,  impr.  (grec  et  latin  )  Paris ,  IKKa, 
in-8.  On  lui  attribue  un  traité  sur  les  chiens  (da 
eurd  canum  ) ,  publié  sous  le  nom  de  Phoemon,  ia- 
connu  aux  critiques.— DÉHiraïus  de  Bysanoe passe 
pour  l'auteur  d'un  ouvr.  sur  ta  ^oucontierte,  trad. 
du  grec  en  latin  par  P.  Gilles,  et  Inséré  dans  les 
Seriptoreê  ni  aecipitrariœ,  grec  et  latin ,  Paris , 
1613 ,  in-4.  On  lui  attribue  encore  une  traductioa 
grecque  du  livre  de  Galien  :  De  oetdis.  Quelques 
biogr.  croient  que  ce  Démétrius  esl  le  même  que 
le  précédent. 

DEMEUNIER  (Jkar-Nigolas),  publioiste  et  labor. 
traduct-,  né  en  17B1,  à  Nozeroy  (Pranche-ComtéX 
en  terminant  ses  études ,  vint  à  Paris ,  où  il  trouva 
dans  l'exercice  de  ses  talents  des  moyens  hono» 
râbles  de  s'avancer  dans  le  monde.  Nommé  cen- 
seur royal ,  il  obtint  la  place  de  secrétaire  ordin. 
de  Monsieur,  depuis  Louis  XVlll,  elfuten  1789  dé> 
puté  de  la  ville  de  Paris  à  l'assembl.  constituante. 
Membre  du  comité  de  constitution ,  il  en  fut  fré<- 
quemment  le  rapporteur,  et  prit  part  à  la  diseuse. 
des  principaux  articles.  A  la  fin  de  la  session,  U 
fut  nommé  membre  du  départem.  de  Paris;  mais 
il  se  démit  de  cette  place  en  179%,  et  se  réfugia 
dans  les  montagnes  du  Jura,  où  il  passa  le  temps 
de  la  terreur  sans  être  inquiété.  Candidat  en  1797 
pour  l'une  des  places  de  directeurs ,  il  fut ,  après 
le  18  brumaire,  élu  membre  du  tribunal,  puis, 
quelque  temps  après,  entra  au  sénat  conservât.» 
et  mourut  i  Paris  en  1814.  Outre  un  très  grand 
nombre  de  Iraduct.  de  l'anglais ,  entre  autres  des 
Foyagesie  Cook,  de  Phipps,  de  Vancouver,  dé 
Drydone,  etc. ,  on  lui  doit  :  Htprit  des  luages  et 
des  coutumes  des  différents  peuples,  1780,  5  voU 
in-8,  ouvr.  estimé.  -^  Essai  sur  les  États-Unie ^ 
1786,  in-4, 

DËMIAU-CROUZILHAC,  profess.  de  procédure 
civile  et  de  législat.  criminelle  à  la  faculté  de  droit 
de  Paris ,  mort  du  choléra  dans  cette  ville  en  juillet 
183S ,  a  publié ,  à  l'usage  de  ses  élèves ,  des  Insti* 
tutrs  de  procédure  civile. 

DÉMOCÈOE ,  médecin  greo ,  né  à  Crolone ,  mé« 
rila  la  confiance  de  Polycrate,  tyran  de  SamoS) 
et,  après  la  mort  de  ce  prince,  passa  au  servie» 
de  Darius ,  Ois  d'Hystaspes.  Mais  plus  tard  il  ob« 
tint  du  roi  la  faculté  de  retourner  en  Orèee,  sous 
le  prétexte  d'observer  les  mouvements  des  peuples 
de  cette  contrée.  Au  lieu  de  remplir  cette  missioa 
déshonorante,  il  revint  à  Cratone,  où  il  épousa 
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One  fille  d«  l'athlète  Milon ,  et  monnit  vers  l'an 
KOO  ar.  J.-C. 

DÉMOCHARÈS,  orateur  et  historien  grec,  neveo 
de  Démosthène,  fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
de  Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  ce  qu'il  pourrait  faire  d'agréable  aux 
Athéniens  :  <  C'est  de  tous  pendre,  »  lui  répondit- 
il.  Le  roi  méprisa  cette  insulte ,  et  le  renvoya  sans 
lui  faire  aucun  mal. 

DÈMOCRITE ,  philosophe  grec ,  né  à  Abdère  vers 
l'an  (170  av.  J.-C,  voyagea  en  Asie  et  en  Égyple 
ponr  s'instruire.  De  retour  dans  sa  pairie,  il  allait 
être  noté  d'infamie  comme  ayant  dissipé  son  bien , 
quand  il  lut  à  ses  concitoyens  un  Tr.  sur  le  monde 
qui  les  charma  tellement  qu'ils  lui  firent  présent 
de  MO  talents.  Démocrite  se  retira  dans  un  jardin 
voisin  de  la  ville ,  et  se  creva ,  dit-on ,  les  yeux 
pour  se  livrer  plus  librement  k  ses  méditations. 
Ce  philos,  riait  sans  cesse  des  folies  des  hommes  : 
ses  concitoyens,  le  regardant  comme  fou,  firent 
appeler  Hippocrate ,  et  lui  confièrent  sa  guérison. 
Mais  l'habile  médecin ,  après  avoir  entendu  Démo- 
crite ,  dit  aux  Abdérilains  qu'ils  étaient  bien  moins 
sains  d'esprit  que  le  prétendu  malade.  Il  mourut  k 
J'âge  de  109  ans,  361  av.  J.-C.  Démocrite  croyait 
à  l'existence  d'atomes  innombrables ,  dont  la  ren- 
contre fortuite  avait  produit  le  monde.  On  lui  at- 
tribue quelques  découvertes  en  physique. 

DÉMON AX,  philos,  grec,  originaire  de  Crète, 
vivait  sous  Adrien  et  Marc-Aurèle,  n'embrassa  au- 
cune secte  particulière,  et  vécut  cependant  comme 
les  cyniques.  On  lui  attribue  plus,  mots  heureux. 
C'est  lui  qui,  sur  le  point  de  mourir,  dit  aux  as- 
sistants :  I  Vous  pouvez  vous  retirer,  la  farce  est 
jouée.  » 

DÉMOSTHÈNE,  le  plus  gr.  orateur  de  la  Grèce, 
né  à  Athènes  381  ans  av.  J.-C,  était  fils  d'un  ar- 
murier très  riche,  et  se  trouva  de  bonne  heure 
livré  par  la  mort  de  son  père  aux  soins  négligents 
de  tuteurs  infidèles.  Ce  fut  par  un  procès  qu'il  leur 
intenta ,  pour  les  obliger  à  rendre  compte  de  leur 
gestion ,  qu'à  17  ans  il  entra  dans  la  carrière  de 
l'éloquence  :  Démostliène  gagna  sa  cause,  mais 
sentit  qu'il  n'élait  point  encore  orateur;  on  sait 
tout  ce  qu'il  imagina  pour  corriger  les  défauts  de 
son  organe,  fortifier  sa  poitrine,  et  s'accoutumer 
anx  cris  dont  le  peuple  interrompait  souvent  colui 
qui  occa|)ail  la  tribune.  Il  y  monta  à  il  ans,  imbu 
des  leçons  de  Platon ,  et  attaqua  la  loi  de  Lt^ptinc, 
qui  exemptait  des  magistratures  onéreuses  les 
seuls  descendants  d'Harmodius  et  d'Aiistogiton.  Il 
■M  prononça  pas  tous  les  discours  qu'il  composa  à 
cette  époque;  il  parait  môme  que  dans  une  affaire 
particulière  il  en  fournit  un  à  chacune  des  deux 
parties.  Jetons  un  voile  sur  les  faiblesses  d'un  gr. 
homme,  prenons  Démosthène  à  l'âge  de  31  ans,  à 
cette  époque,  où,  suivant  la  belle  expression  de 
M.  Villemain ,  ta  vie  entière  s'épure  au  feu  du  ;)a- 
triotitme  qui  le  décore;  dès-lors ,  sentinelle  avan- 
cée de  la  république ,  nous  le  verrons  découvrir  le 
prem.  les  desseins  ambitieux  de  Philippe,  éveiller 
i'attentioa  des  Athéniens,  et  leur  dénoncer  on  roi 


de  Macédoine  dominateur  de  la  Grèce.  Une  8e«3« 
pensée  l'agite ,  sa  voix  éloquente  ne  fait  plus  en» 
tendre  qu'un  cri  :  Gumre,  guerre  à  Philippe! 
Quand  l'orage  qu'il  avait  prévu  vient  fondre  sur 
Athènes,  il  raffermit  la  foi  chancelante  des  alliés, 
leur  met  sous  les  yeux  l'image  de  leurs  ancêtres; 
il  anime  ses  concitoyens,  il  gourmande  leur  w- 
gncilleuse  inertie ,  leur  rappelle  sans  cesse  les  sou- 
venirs magiques  de  Marathon  et  de  Platée  ;  il  les 
pousse  au  combat,  il  les  y  entraîne  encore  quand 
le  combat  n'est  plus  possible.  Onze  harangues  (les 
Philippiques  et  les  Olynlhiennes)  nous  sont  restées 
pour  attester  celte  lutte  de  IK  années  entre  le  ci> 
toyen  amant  passionné  de  la  liberté  de  son  pays, 
et  le  monarque  ambitieux  et  trompeur  qui  la  loi 
ravissait.  Quand  Athènes  fut  tombée,  Démosthène 
soutint  encore  sa  gloire;  il  montra  dans  l'imnior- 
tel  discours  pottr  la  eourtmne  que  la  conduite  de 
la  répabl.  et  la  sienne  avaient  été  tout  ce  qu'elles 
devaient  être ,  et  parut  d'autant  plus  digne  de  son 
triomphe ,  qu'il  déploya  plus  de  générosité  envers 
Eschine,  son  accusateur  et  son  rival.  A  la  mort  de 
Philippe,  k  celle  d'Alexandre,  Démosthène  it  en- 
core quelques  efforts  ;  mais  la  fortune  des  Atlié- 
niens  ne  répondit  point  à  la  justice  de  leur  cause. 
Poursuivi  par  les  satellites  d'Antipater,  ce  grand 
homme  s'empoisonna ,  et  mourut  au  pied  de  la 
statue  de  Neptune,  dans  l'Ile  de  Calaarie,  333  ans 
av.  J.-C.  Ce  qui  nous  reste  des  œuvres  de  ce  grand 
orateur,  61  fiweours,  6S  Exordes  et  6  Lellres  po- 
litiques, a  été  impr.  par  Aide ,  l!i03,  in-fol.,  édition 
prineep».  Elles  forment  les  6  prem.  vol.  des  ora- 
teurs grecs  publ.  par  Reiske,  Leipsig,  1773-7$, 
10  vol.  in-8.  La  seule  traduction  complète  est  celle 
d'Auger,  dont  l'édition  la  plus  récente,  rev«e  et 
corrigée  par  M.  Planche  de  Boissonade,  avec  le 
texte  grec  en  regard,  a  été  publiée,  1819-31, 
10  vol.  in-8. 

DÉMOTZ  DE  LA  SALLE ,  né  k  Rumilly  en  Savoie, 
fut  pourvu  d'une  cure  dans  la  partie  du  diocèse 
de  Genève  qui  dépendait  de  la  France,  et  publia 
un  système  de  notation  musicale  qui  fut  approuvé 
en  1736  par  l'académie  des  sciences.  On  a  de  lui  : 
Méthode  de  plain-ehatU  selon  un  nouveau  système, 
trèseourt,  très  facile  ettrès  sAr.PsTXB,  1738,  in-13. 
—  Bréviaire  romain,  noté  selon  un  nouveau  sys- 
tème de  chant,  Paris,  1738,  in-13.  —  Méthode  d$ 
musique  selon  un  nouveau  système,  1738,  in.8. 

DEMOURS  (Pinai),  médecin  oculiste ,  né  à  Blap- 
seille  en  1703,  perfectionna  ses  connaissances  sous 
la  direction  de  Dnverney,  de  Chirac  et  d'Ant.  Petit, 
qui  l'associèrent  snceessivement  k  lenrs  travaux , 
fut  nommé  correspondant  de  la  société  royale  de 
Londres ,  puis  membre  de  l'académie  des  sciences, 
joignit  k  ces  titres  celui  de  médecin  oculiste  du  rai, 
et  mourut  en  1793.  On  lui  doit  la  trad.  de|riu8i«irs 
ouvrages  angl.,  entre  antres  des  Mémoires  de  la 
société  de  médec.  d'Edimbourg,  et  des  trtaumet. 
philosoph.  années  173646;  la  Table  des  mémoires 
de  l'acad.  des  sciences,  tom.  V  à  IX,  et  quelques 
opuscules  dont  les  plus  remarquables  sent  i  LeUre 
à  M,  Petit,  en  réponse  à  sa  eritiq.  <f  un  rapport 
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titr  une  maladie  de  l'œil,  1767,  in-8.— JVoup.  réflex. 
tur  la  lame  cartilagineuse  de  la  cornée,  1770,  in-8. 

DEMOUSTIER  (Charles-Albert),  littérateur,  né 
à  Villers-Collerets  ea  1760,  descendait  de  Racine 
par  son  père  et  de  La  Fontaine  par  sa  mère.  Après 
avoir  débuté  dans  la  carrière  du  barreau ,  il  l'a- 
bandonna pour  la  littérature ,  et  débuta  en  1786 
par  des  Lettres  à  Emilie  sur  la  mythologie.  Le 
succès  prodigieux  qu'obtint  cet  ouvrage  suffirait 
pour  prouver  1^ mauvais  goût  de  l'époque;  on  y 
trouve  de  l'esprit,  sans  doute,  mais  gâté  parla 
manie  d'en  montrer  sans  cesse;  le  faux  brillant, 
le  flianiéré,  le  fade  y  remplacent  le  naturel  et  le 
vrai ,  qui  seuls  pouvaient  conduire  un  auteur  à  la 
répalation  dans  le  beau  siècle  de  Louis  XIV.  De- 
monsUer  porta  le  même  genre  de  talent  et  les 
mêmes  défauts  dans  ses  autres  ouvr.  Parmi  ses 
pièces  de  Ibéàtre,  celles  qui  ont  eu  le  plus  de  suc- 
cès sont  :  le  Conciliateur,  les  Femmes  et  Alceste  à 
la  campagne.  On  ne  les  joue  plus;  mais  Petitot  a 
publié  les  deux  premières  dans  le  Répertoire  des 
OMteurs  du  5'  ordre.  Demoustier  mourut  à  Villers- 
Cotterels  en  1801.  Collin  d'Harleville,  son  ami, 
prononça  son  Éloge  à  l'Institut,  il  laissait  plusieurs 
ouvr.  MSs.  ;  les  principaux  ont  été  publiés  sous  le 
litre  d'OEuvres  diverses,  1804,  in-8,  ou  3  vol.  in-18. 
Ce  volume  contient  son  Cours  de  morale  au  lycée 
TbélusEon;  les  Consolations,  recueil  d'élégies; 
des  Poésies  fugitives ,  et  des  fragments  d'un  poème 
intit.  :  la  Galerie  du  18°  S.  A  ce  volume  les  édit. 
en  ont  joint  un  second  qui  renferme  les  meilleures 
pièces  de  théâtre;  outre  les  trois  déjà  citées,  ce 
sont  :  le  Divorce,  la  Toilette  de  Julie,  et  l'Amour 
filial.  —  Demoustier  (  Pierre-Antoine  ) ,  oncle  du 
précédent,  né  à  Lassigny  en  173S,  mort  à  Paris  en 
1805,  ingénieur  en  chef  du  départem.  de  la  Seine, 
•cbeTa  le  pont  Sl-Maxence,  construisit  le  pont 
Louis  XV  en  1791,  et  dirigea  les  travaux  des  trois 
ponts  établis  sur  la  Seine  aux  frais  d'une  compa- 
gnie en  1801. 

DEMPSTER  (Thomas),  sav.  écossais,  né  en  1579, 
Bort  i  Bologne  en  iùi^ ,  quitta  de  bonne  heure  son 
pays ,  et  professa  successivement  les  humanités  à 
Paris,  à  Toulouse,  à  Nimes,à  Pise,  etc.  Il  tra- 
vailla toute  sa  vie  lU  heures  par  jour;  sa  mémoire 
était  telle,  qu'il  ne  savait  pas,  disait-il,  ce  que  c'est 
qu'oublier.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  très  sav. ,  mais 
il  manquait  de  critique  et  souvent  même  de  bonne 
foi.  Le  plus  important  est  £/ruria  re0a{j« ,  publ. 
parTb.  Coke,  Florence,  1723, 2  vol.  in-fol.,  auq. 
il  faut  joindre  le  supplém.  de  Passeri  :  Paralipo- 
flien  inlibros  deEtriiriâ  regali,  Lucques,  1767. 
C'est  encore  ce  que  l'on  a  de  plus  complet  sur  la 
malièrv.  Ses  ouvrages  sur  l'Ecosse ,  quoique  rem- 
plis d'erreurs,  sont  très  recherchés  des  Anglais. 
Le  plus  important ,  Hhlor.  Ecclesiœ  gentis  Scolo- 
rum,  a  été  réimpr.  Edimbourg,  1828,  2  voLin-A. 
Dempster  a  donné  des  édit.  de  Claudien,  de  Stace, 
tJPÉlien,  de  Corippus,  etc.  —  Dempster  (Guill.), 
bistorien  écossais,  né  dans  le  comté  d'Angus  en 
1490,  mort  à  Paris  en  1597,  est  aut.  de  :  Histoire 
eedétiaslique  d'Ecosse. 
Tome  II. 


DENAISIUS  (  Pierre  ) ,  jurisc. ,  né  à  Strasbourg 
en  1560,  mort  à  Heidelberg  en  lôiO,  assesseur  de 
la  chambre  impériale  de  Spire,  a  laissé  :  Jm  ea- 
merale,  sive  novissimi  juris  compendium,  Stras- 
bourg, 1600,  in-4.— Dts»er(.  de  idolo  halleiùi,etc.t 
Heidelberg ,  i60:) ,  in-4 ,  etc. ,  et  plu»,  opuscules, 
entre  autres  Jesuiter  latein ,  en  allem.  Denaisius 
avait  composé  dans  cette  langue  plusieurs  pièces 
de  vers  qui  n'étaient  pas  sans  mérite. 

DENHAM  (John),  poète  anglais,  né  à  Dublin  en 
1615 ,  mort  en  1668,  chevalier  de  l'ordre  du  Bain, 
surintendant  des  bâtim.  de  la  couronne,  étudia  le 
droit  k  Oxford,  mais  s'y  fit  la  réputat.  de  joueur 
et  de  dissipé.  Cependant ,  changeant  de  conduite, 
il  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  un  Estai 
sur  le  jeu,  Londres,  1636;  cinq  ans  après,  il  don- 
na la  tragédie  du  Sophi  (the  Sophy),  aujourd'hui 
oubliée,  mais  qui  eut  alors  un  très  grand  succès, 
et  publ.  la  Colline  de  Cooper  [Cooper's  hill),  Ox- 
ford ,  lois.  Engagé  en  1647  dans  les  affaires  poli- 
tiques, il  devint  le  porteur  des  messages  réciproq. 
du  roi  et  de  la  reine ,  conduisit  l'année  suivante  le 
duc  d'York  en  France ,  et  fut  attaché  à  la  cour  de 
St-Germain  en  qualité  de  gentilhomme  ordinaire. 
Denham  est  regardé  comme  un  des  créateurs  de 
la  poésie  anglaise  ;  la  langue  lui  doit  beaucoup  ;  il 
donna  des  modèles  de  plus,  genres  de  poèmes  : 
son  élégie  sur  la  mort  de  Cowley  est  la  meilleure 
de  ses  pièces  de  peu  d'étendue.  Cooper's  hill ,  le 
prem.  exemple  du  genre  descriptif  en  Angleterre, 
eut  l'honneur  d'être  imité  par  Gasth  et  par  le  cé- 
lèbre Pope. 

DENINA  (Charles-Jean-Marie),  célèbre  littéral, 
italien,  né  à  Revel  (Piémont)  en  1731,  admis  dans 
l'état  ecclésiast.,  fut  nommé  profess.  d'humanités 
à  Pignerol  ;  mais  s'élant  permis ,  dans  une  comédie 
de  collège,  un  trait  contre  les  jésuites ,  perdit  sa 
place,  et  fut  exposé  dès-lors  à  beaucoup  de  tra- 
casseries. Ses  succès  dans  ses  Révolutions  tPItalie 
ne  diminuèrent  pas  le  nombre  de  ses  ennemis  ; 
mais  ils  ne  purent  empêcher  qu'on  ne  rendit  jus- 
tice à  l'auteur  qui ,  jeune  encore ,  se  plaçait  dès 
son  début  à  côté  des  prem.  écrivains  de  l'Italie.  Il 
rentra  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  obtint 
la  chaire  d'éloquence  lat.,  puis  celle  de  littérat. 
grecque  à  l'académie  de  Turin ,  et  reçut  de  son 
souverain  différentes  marques  de  bienveillance. 
Une  infraction  à  la  loi  sur  la  censure  lui  fit  perdre 
tous  ces  avantages,  et  bientôt  après  il  se  rendit  à 
Berlin ,  sur  l'invitation  du  roi  de  Prusse ,  qui  le  fit 
inemb.  de  son  acad.,  mais  ne  Tadmil  pas  d'ailleurs 
à  sa  confiance.  En  1804,  Napoléon  le  nomma  son 
bibliothécaire;  il  vint  alors  habiter  Paris,  et  il  y 
mourut  en  1813.  Ses  ouvr.  les  plus  remarquables 
sont:  Discorso  sopra  levicendc  délia  letteratura, 
1760,  in-12,  réimpr.  plus,  fois  avec  des  addit.,  et 
Irad.  en  franc,  par  le  P.  Delivoy  et  Castilhon.  — 
Dellerivoluzioni  d'Ilal.  libriventiquaUro,i709-7lt 
3  vol.  in-4,  ouvr.  souvent  réimpr.  L'édit.  de  Turin, 
1791 ,  6  vol.  in-8 ,  est  augmentée  d'un  %&'  liv.  ; 
celle  de  Milan,  1820,  3  vol.  in-8,  dans  la  CoUeet. 
des  classiques  ital.,  faite  sur  un  exempl.  chargé  de 
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notes  et  de  correct,  de  la  main  de  l'antear,  est  en- 
richie d'une  excellente  Notice  sur  Denina ,  par  l'a- 
vocat François  Raina.  Celte  hist.  a  été  traduite  en 
français  par  l'abbé  Jardin,  1771 ,  8  Tol.  in-IS.  — 
Moria  politica  e  letteraria  délia  Grecia,  Tarin , 
1781-83,  h  Tol.  ia-%.  — La  Prusse  littéraire,  1700, 
S  Tol.  in-8.  L'iiuteur  s'y  est  consacré  un  long  et 
curieux  article.  —  ili<>o{t(x<ont  délia  Germania, 
18M,  8  TOI.  in-8.— la  Clef  des  langues,  1808, 5  toI.. 
in-8.  —  Essai  sur  les  traces  ane.  du  caractère  des 
Italiens  modernes.  1807,  inS.—IstoriadeWItalia 
Occidentale,  1809,  6  toI.  in-8. 

DENIS  (St),  élu  pajte  en  St(9,  succéda  k  Sixte 
ou  Xiste  I*',  et  mourut  en  M9,  sous  le  consulat 
de  Temper.  Claude  et  de  Paterne.  Il  s'était  foit  ad- 
mirer par  la  sagesse  et  la  fermeté  avec  lesquelles 
il  gouTema  l'Église  dans  ces  temps  difficiles.  On 
trouve  dans  le  recaeil  de  D.  Coustant,  Epist, 
roman,  pontifie.,  des  lettres  de  ce  pape  à  Sabel- 
lius,  dont  il  confondit  les  erreurs  dans  un  synode 
tenu  en  361. 

DENIS  ou  DINIZ,  roi  de  Portugal,  né  k  Lis- 
bonne en  IMl ,  succéda  en  1379  k  son'  père,  Al- 
phonse m,  et  mourut  i  Santarem  en  153B.  Il  a 
mérité  pour  la  sagesse  de  ses  ordoon.  les  beaux 
noms  de  Père  de  la  patrie  et  de  Roi  laboureur.  Ce 
prince  fit  défense  au  clergé  d'acquérir  aucun  im- 
meuble ;  il  régla  la  Juridict.  des  évèques,  restreignit 
l'autoriliédesseigntiurs,  assura  l'exécut.  des  lois, 
et  répartit  avec  plus  de  justice  les  impôts,  qu'il 
trouva  moyen  de  diminuer  beaucoup,  malgré  les 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir,  tantôlavec  laCaslille, 
tantét  avec  l' Aragon ,  pour  la  défense  des  infants 
de  Lara.  Denis  vit  les  dem.  années  d'un  règne  si 
glorieux  empoisonnées  par  la  révolte  de  son  fils 
Alphonse,  auquel  il  pardonna  apr^s  l'avoir  vaincu 
les  armes  à  la  main.  Protecteur  des  lettres ,  qu'il 
cultivait  lui-même  avec  quelq.  succès,  il  fonda  en 
1390  la  prem.  université  qu'aient  eue  les  Espagnes, 
et  s'établit  à  Coimbre.  Ce  prince,  qui  avait  tou- 
jours montré ,  envers  la  cour  de  Rome,  une  indé- 
pendance bien  rare  au  13'  S.,  en  donna  une  grande 
preuve  dans  l'affaire  des  Templiers  :  le  concile  tenu 
à  Salamanqae  en  1310  ayant  reconnu  leur  inno- 
cence, il  institua  l'ordre  du  Christ,  nom  sous  leq. 
les  Templiers  ont  continué  d'exister  en  Portugal 
jusqu'à  nos  jours. 

DENIS  (Nicolas),  né  vers  1618  à  Tours,  passa 
40  ans  en  Amérique  comme  gouvem.-lieûten.-gé- 
néral  pour  le  roi  en  Acadie  et  au  Canada ,  et  publ.  : 
Deseript.  géographique  et  historique  des  côtes  de 
l'Amérique-Septentrionale ,  avec  l'hist.  naturelle 
de  ce  pays,  Paris,  1673, 3  vol  in-13,  ouvr.  utile, 
et  qui  donne  de  bons  renseignem.  sur  les  pays  que 
l'auteur  avait  habités. 

DENIS  (Jeah-Baptisti),  conseiller-médec.  or^ 
dinaire  de  Louis  XIV,  mort  à  Paris  en  170t ,  a  com- 
posé plus.  ouvr.  où  l'amour  du  merveilleux  l'a 
entraîné  dans  de  graves  erreurs;  les  plus  import, 
sont  :  Ree.  des  mém.  et  conférences  sur  les  arts  et 
les  sciences ,  présenté  à  M.  le  dauphin ,  Paris ,  1 673 , 
in-4,  fig.  —  lettre  à  M.  Montmor,  touchant  la 


transfusion  du  sang,  Paris,  1067,  In-li.  —  Kehif 
curieuse  d'une  fontaine  découverte  en  Pologne, 
Paris,  1687,  in-t.  —Denis  (Jacques),  avocat,  est 
aut.  d'une  comédie  intit.  :  les  Piaintes  du  palais, 
ou  la  Chicane  des  plaideurs ,  en  S  actes  et  en  vers, 
Paris,  1679,in-IS. 

DENIS  (Michel),  bibliogr.et  poète,  néenlTM 
à  Schtrding  (Bavière),  entra  en  171(7  dans  l'ordre 
des  jésuites  avec  l'espoir  de  se  livrer  entièrem.  à 
sa  passion  pour  l'étude ,  et  enseigna  long-temps  i 
Gnetz ,  Clsgenfurlh  et  dans  plus,  autres  villes.  Le 
prem.  il  osa  parler  i  ses  élèves  de  KIopstock,  de 
Gellert ,  de  Haller  et  des  autres  écriv.  protest,  qui 
sont  la  gloire  de  l'Allemagne.  Aussi  la  jeunesse 
studieuse  accourait  de  toutes  parts  i  ses  leçons. 
A  la  suppression  des  jésuites,  il  fut  nommé  direct, 
de  la  bibliotb.  Garelli,  pnis  en  1791  prem.  conser- 
vateur de  la  bibliotb.  impériale  k  Vienne.  Ses 
immenses  trav.  comme  bibliogr.  ne  l'empêchèrent 
pas  de  cnltiver  1»  poésie  avec  succès.  Passionné 
pour  Ossian,  dont  il  donna  le  prem.  une  tradncU 
atlem.,  il  se  fit  un  genre  qui  se  rapprochait  de 
celui  du  barde  calédonien ,  et  célébra  dans  ses 
chants  tous  les  événements  glorieux  à  la  maison 
d'Autriche.  It  mourut  k  Vienne  en  1800.  Ses  prin- 
dpanx  ouvr.  sont  :  Cur^ostt^s  de  la  biblioth.  Ga- 
reUi  (  allem.),  1783 ,  In-».  —  Bist.  de  Pimprim.  de 
ftenne  (allem.),  1783,  supplém.,  1793,  in-t.  — 
Introduct.  à  la  connaissance  des  Hprcs  (allem.), 
3*  édit.,  1798-96,  3  vol.  in-«,  excell.  ouvr.  dont 
on  désire  dep.  long-temps  une  trad.  en  France,  où 
il  n'est  pas  aussi  connu  qu'il  mériterait  de  Pètre. 

—  Carmina  quœdam,  1794 ,  in-4.  —  Supplém.  aux 
annaies  typogr.  de  Maittaire,  1789,  2  vol.  In-t. 

—  Catalogue  des  MSs.  théolog.  de  labÙ>lioth.  impér. 
de  Vienne,  1795-94,  2  vol.  in-fol. 

DENIS  DE  GÊNES  (le  P. ) ,  capucin ,  né  eu 
1636 ,  mort  en  1698 ,  «  traduit  en  italien  plu- 
sieurs livres  ascétiques  du  P.  Ives  de  Paris;  mais 
son  principal  ouvrage  est  :  Bibliolheca  seripto~ 
rum  ord.  minor.  S.  Francisei  capuecinorum  , 
Gênes,  1680,  in-4, 1691 ,  in-fol.  Le  P.  Bernard  de 
Bologne  en  a  donné,  Venise,  1747,  in-fol.,  une 
édit.  très  augmentée  :  on  n'y  voit  pas  sans  étonne- 
ment  que  l'ordre  des  capucins  a  produit  depuis  sa 
fondât,  (jusqu'en  1748)  1082  écriv.  en  tous  genres. 

—  Denis  de  la  Nativité  (Pierre-Berthelot),  oé  à 
Honfleur  en  1600,  s'embarqua  en  1619  sur  l'escadre 
du  génér.  Beaulien  pour  aller  aux  Indes ,  s'adonna 
durant  la  traversée  k  l'élude  des  matbéinatiq.,  et 
devint  très  habile  dans  toutes  les  parties  de  l'art 
nautique.  Étant  passé  au  service  du  Portugal ,  fl 
était  en  1639  prem.  pilote  d'une  flotte  destinée  à 
secourir  Malaca,  assiégée  par  le  roi  d'Achem, 
lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  des  carmes  déchaussés. 
Quoiqu'il  y  eût  reçu  la  prêtrise ,  il  ne  continua  pas 
moins  de  servir  à  bord  des  flottes  du  roi  quand 
l'occasion  l'exigeait.  Il  accompagna  en  qualité  de 
pilote  un  ambassad.  que  les  Portugais  de  Goa  en- 
voyèrent en  1638  au  roi  d'Achem ,  et  fut  massacré 
par  les  habit,  du  pays,  ainsi  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  composaient  l'ambassade. 
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DDnSART  (Jiar-Baptistb),  sarant  jnrisc. ,  né 
en  1713  prés  de  Gniie  (Picardie),  mort  à  Paris  en 
17AK,  procureur  au  Chàtelet,  a  joui  d'une  gr.  ré- 
pntat.  dansl'anc.  barreau  par  sa  CoUect.  d'arrêts, 
sooT.  réimpr.  malgré  les  erreurs  dont  fourmille 
celte  compilât.,  ainsi  que  tous  les  onvr.  du  même 
genre.  La  dem.  édit. ,  corrigée  et  rectifiée ,  par 
Camus,  Bajard,  etc.,  connue  sous  le  nom  de 
Nowmtu  Dmiaart,  n'a  point  été  terminée.  Le 
tome  XiV<  finit  avec  l'art.  Hypothèque. 

DENNER  (Balthasar),  peintre,  né  à  Hambourg 
en  1088,  mort  à  Rostock  en  17ti7,  était  destiné  au 
CMiBeree;  mais  il  s'adonna  à  la  peinture,  et  se 
forma  en  copiant  les  meill.  tableaux  de  la  galerie 
de  BeHin.  Il  excella  surtout  dans  le  portrait ,  et 
eut  l'honneur  de  peindre  presque  tous  les  princes 
du  Nord.  On  regarde  comme  son  chef-d'œuvre  une 
au  de  vieille  que  Charles  VI  acheta  8,875  flor.,  et 
one  tite  de  vieillard,  que  l'emper.  paya  le  même 
prix.  Donner  emporta  au  tombeau  le  secret  d'une 
laque  dont  il  se  serrait  pour  ses  carnations ,  partie 
dam  laquelle  il  est  resté  inimitable. 

DBNNI8  (Jiau),  critique,  né  à  Londres  en  1687, 
■tort  en  1738,  fut  en  Angleterre  ce  qu'un  poète, 
•omné  GaeoD,  était,  vers  la  même  époque  en 
Fraaee ,  le  Mlle  des  meilleurs  auteurs  contemp., 
et  surtout  de  Pope  »  qui  lui  a  donné  une  place  dans 
la  Dtmciade.  11  finit  ses  Jours  dans  la  misère. 
Qaelqnes  esprits  de  sa  trempe  lui  ont,  après  sa 
mort,  donné  le  titre  très  contesté  de  dernier  cri- 
tiqué eide  dernier  cUusiqite  du  règne  de  George  II. 
On  a  de  lui,  outre  un  gr.  nombre  de  pamphlets, 
presque  tons  oubliés  aujourd'hui,  deux  tragéd.  : 
la  Liberté  défendue,  et  Appiu»  et  Claudim;  des 
poésies  qui  ne  sont  guère  plus  estimées  en  Angle- 
terre que  celles  de  Gacon  en  France ,  et  plusieurs 
antres  ourr.  parmi  lesquels  on  distingue  VEssai 
êur  la  critique.  Son  tbéiktre ,  où  se  trouvent  plus. 
comédies,  entre  autres  :  Une  intrigue  »an»  in- 
trigue (A  plot  and  no  plot),  a  été  réimpr. ,  Londres, 
18M,  in-8. 

DENON  (DoM.  Vivant),  amat.  éclairé  des  arts 
qui  lui  durent  une  grande  impulsion ,  né  en  17lli7  i 
Châlon-sur-Satoe,  d'une  famille  noble,  fut  page 
de  la  chambre  du  roi ,  puis  gentilhomme  ordin. , 
et  chargé  de  diT.  missions  diplomatiq.  Pendant  un 
séjour  de  sept  ans  qu'il  fit  à  la  cour  de  Naples,  il 
étendit  le  cercle  de  ses  connaiss.  et  se  perfectionna 
dans  l'art  du  dessin ,  objet  de  son  goût  le  plus  vif. 
De  retour  i  Paris  en  1787,  il  se  fit  agréger  i  l'acad. 
de  peinture ,  et ,  la  même  année ,  repassa  les  Alpes 
avee  l'intention  de  perfectionner  ses  talents  par 
l'élade  des  gr.  modèles.  Les  mesures  rigoureuses 
adoptées  contre  les  émigrés  le  forcèrent  de  revenir 
en  France,  où  la  protect.  du  peintre  David  le  sauva 
des  cachots  de  ta  terreur.  Denon  fut  un  des  artistes 
qui  firent  partie  de  l'expédit.  d'Egypte.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  nommé  direct-gén.  des  musées  et 
de  la  monnaie  des  médailles ,  emplois  qu'il  con- 
eoDserra  jusqu'au  second  retour  du  roi.  C'est  sous 
sa  direction  que  fut  élevée  la  colonne  de  la  place 
Vendôme.  On  lui  doit  aussi  les.sujets  de  toutes  les 


médailles  et  de  la  plupart  des  tableaux  qui  furent 
exéculés  sous  l'empire.  Il  mourut  en  1828.  Son 
riche  cabinet  fut  vendu  aux  enchères.  Comme  grav., 
on  lui  doit  près  de  800  estampes  dans  la  manière  de 
Jtembrandt,  et  dont  plusieurs  sont  des  produc- 
tions capit.  Comme  écrivain ,  il  a  publ.  :  Voyage 
en  Sicile,  Paris,  1788,  gr.  in-8.  —  Voyage  dan» 
la  Haute  et  la  Batte-Egypte  pendant  let  campagnes 
du  général  Bonaparte,  Paris,  an  X  (1802),  i  vol. 
gr.  in-fol.,  avec  14i  pi.;  réimpr.  la  même  année 
in-lt  et  in-13  ;  nouvelle  édit.,  avec  une  Notice  sur 
l'auteur,  par  M.  Tissol,  1839,  a  vol.  in-8,  avec 
atlas  gr.  in-fol.  Ce  bel  ouvr.  a  été  Irad.  en  anglais 
et  en  ital.  —  Discourt  sur  let  monumentt  d'anti- 
quité arriçét  d'Italie,  prononcé  à  l'Institut  (  8  ven- 
démiaire an  Xli),  in-i8,  tiré  à  petit  nombre.  — 
foinl  de  lendefnain  (conte),  1813,  in-13,  très 
rare.  —  Monuments  des  arts  du  dettin  chez  les 
peuples  tant  anciens  que  modernes ,  recueillis  par 
Denon,  pour  servir  à  l'hist.  des  arts  (avec  texte 
explicatif,  par  Amaur.  Duval),  1899,  i  vol.  in-fol. 
Denon  a  eu  part  au  Voyage  de  Henri  Swinbum 
dantlet  DeuxSiciles  en  1771, 1778, 1779  et  1780, 
trad.  de  l'anglais  par  de  Laborde,  Paris,  1788, 
K  vol.  in-8  :  le  S*  renferme  de  lui  :  Jeumal  d'un 
voyage  de  Bayonne  à  Marseille. 

DENTAND  (  PiBaaB-GfoioR  ),  théol.  protest.,  né 
en  1780 i  Genève,  mourut  dans  cette  ville  en  1780: 
c'est  par  erreur  que  quelques  biogr.  ont  dit  qu'il 
s'était  suicidé  i  Harlem.  Il  avait  obtenu  un  accessit 
k  l'acad.  de  Berlin  pour  un  mémoire  sur  celte 
question  importante  :  Sst-il  utile  au  peuple  d'être 
trompé,  soit  qu'on  l'induise  en  de  nouvelles  erreurs, 
ou  qu'on  l'entretienne  dans  celles  où  il  est  fBcnUnA 
avait  en  outre  publ.  :  Relat.  de  différents  voyages 
dans  les  Alpes  du  Faiicigny,  1777,  in-8.— tf^moire 
sur  la  culture  des  arbustes  dans  les  dunes ,  cou- 
ronné par  l'acad.  d'Harlem  en  1777.  —  Deutakd 
(Jean),  né  aussi  i  Genève,  y  exerça  le  ministère 
de  1718  à  1788,  et  publ.  un  ouvr.  devenu  classique 
parmi  ses  coreligionnaires  :  Recueil  de  passages 
de  l'Écriture  sainte,  1759,  ln-8. 

DENTRECOLLES  (  Fbançois-Xavibr  ),  Jés.,  né  à 
Lyon  en  1664,  mort  à  Péking  en  {7kl ,  super  .-gé- 
néral de  la  mission  franc,  en  Chine,  y  avait  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  La  douceur  de  son 
caractère  et  son  profond  savoir  lui  acquirent  l'a- 
mitié et  la  protection  de  plus,  mandarins  puis- 
sants. Il  connaissait  si  bien  le  chinois,  qu'il  trad. 
dans  cette  langue  plusieursouvr.de  piété  à  l'usage 
des  néophytes.  On  trouve  de  lui  dans  le  Recueil 
des  lettres  édifiantes  plusieurs  morceaux  sur  la 
fabrique  de  la  porcelaine,  l'éducation  des  vers  à 
soie,  la  manière  de  pratiquer  l'inoculation,  etc.  Le 
P.  Colonia,  dans  son  Histoire  littéraire  de  Lyon, 
cite  deux  ouvr.  MSs.  de  Dentrecolles  :  Traité  en 
forme  de  dialogue  contre  les  mahométans;  Traité 
sur  les  différentes  monnaies  qui...  ont  encore  cours 
à  la  Chine.  Le  tome  XXVI  des  Lettres  édifiantes 
offre  dans  la  préface  des  détails  curieux  sur  la  vie 
de  ce  missionnaire. 

DEN YS-L' ANCIEN,  tyran  de  Syracuse,  né  dans 
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le  5»  S.  avant  J.-C,  fils  d'un  simple  greffier,  par- 
yinl  au  commandement  des  troupes ,  s'empara  de 
l'autorité  suprême ,  et,  pour  affermir  sa  dominât., 
augmenta  la  paie  des  soldats,  rappela  les  bannis, 
et  se  forma  une  garde.  Il  fll  la  guerre  aux  Cartha- 
ginois arec  des  succès  div. ,  et  réussit  à  réprimer 
un  soulèvera,  que  la  prise  de  Gela  par  ces  derniers 
avail  excité  dans  Syracuse;  mais  dès-lors  il  ne  vé- 
cut plus  qu'au  milieu  des  alarmes ,  et  signala  tous 
les  vices  d'un  usurpât.  Ambitieux  de  toute  sorte 
de  gloire ,  il  voulut  concourir  aux  jeux  olympiques, 
prétendit  à  la  répulat.  d'un  gr.  poète,  se  livra  aux 
excès  de  l'intempérance,  et  mourut  d'une  indi- 
gestion dans  la  63«  année  de  son  âge  (368  av.  J.-C). 
Sa  défiance  tyranniqae  est,  dit-on,  consacrée  par 
un  monum.  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  en  Si- 
cile :  c'est  une  des  carrières  de  Syracuse  connues 
sous  le  nom  de  Lalomies,  et  qu'il  avait  destinées 
à  servir  de  prison  à  ses  nombr.  victimes  :  elle  a 
conservé  le  nom  d'oreille  de  Denys.  On  prétend 
qu'elle  était  disposée  de  telle  sorte  que  le  tyran 
pouvait  entendre ,  de  son  palais  ,  tout  ce  que 
disaient  les  personnes  détenues  dans  celte  prison 
souterraine;  toutefois  les  historiens  anc.  qui  ont 
parlé  des  Latomies  ne  disent  rien  de  celle  oreille 
de  Denys.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  Anti^ 
quilates  Siciliœ  de  Burmann  et  Clavier,  les  Lettres 
xur  la  Sicile  de  Sestini,  le  Voyage  en  Sicile  de 
Brytone,etc. 

DENYS-LE-JEUNE,  fils  et  success.  du  précéd., 
et  beau-frère  de  Dion,  se  montra  bienveillant  pour 
le  peuple  dans  les  commencem.  de  son  règne,  mais 
s'abandonna  bientôt  à  la  mollesse  et  aux  plaisirs. 
Platon  s'étant  rendu  à  Syracuse  sur  les  instances 
de  Dion,  son  disciple,  Denys  suivit  avec  empres- 
sement les  leçons  et  parut  adopter  tous  les  prin- 
cipes de  sagessede  cet  illustre  mailre.  Les  flatteurs 
ne  lardèrent  pas  à  éloigne  rie  philosophe  de  la  cour, 
après  avoir  obtenu  le  bannissement  de  celui  qui  l'y 
avait  attiré ,  et  dès-lors  la  débauche  et  la  licence 
reparurent  dans  le  palais  du  tyran.  Celui-ci  fit 
épouser  la  femme  de  Dion  à  l'un  de  ses  favoris,  ne 
craignant  point,  par  cet  outrage,  de  porter  au  plus 
haut  degré  l'indignation  de  son  parent,  qui  jus- 
qu'alors s'était  borné  à  faire  des  vœux  pour  la 
délivrance  de  sa  patrie.  Dion  prépara  contre  Denys 
une  expédition  secrète,  et  le  contraignit  à  s'enfuir 
en  Italie.  Après  un  séjour  de  dix  ans  dans  celle 
contrée,  Denys  rentra  à  Syracuse,  d'où,  chassé  une 
seconde  fois  par  Timoléun ,  il  se  réfugia  à  Co- 
rinthe.  Il  y  mena  d'aborJ,  s'il  faut  en  croircl'lns- 
torien  Justin,  la  vie  la  plus  abjecte,  s'abandon- 
nant  à  tous  les  vices  qui  l'avaient  déshonoré  sur 
le  trône.  Réduit  i  la  plus  affreuse  misère,  il  se 
décida  ensuile  à  ouvrir  une  école  de  grammaire. 
On  l'accusa  plus  tard  d'aspirer  encore  à  la  ty- 
rannie ,  et  il  ne  fut  sauvé  que  par  le  mépris  où  il 
était  tombé.  Quelques  auteurs  révoquent  en  doute 
ces  dern.  détails.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  connaît 
point  les  circonstances  de  la  mort  de  Denys,  qui 
vécut ,  dit-on ,  jusqu'à  un  âge  fort  avancé. 
DE^YS ,  tyran  d'Héraclëe,  fils  de  Cléarque,  qui 


avait  usurpé  la  souveraineté  de  cette  ville,  virait 
au  temps  d'AIexandre-le-Grand.  Il  profita  de  la 
guerre  entre  les  Macédoniens  et  les  Perses  pour 
agrandir  ses  domaines,  et,  après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  prit  le  titre  de  roi  presque  en  même 
temps  que  les  capitaines  success.  du  conquérant. 
Élien  et  Athénée  rapportent  qu'il  était  d'une  gros- 
seur extraordinaire ,  et  que  n'osant  point  montrer 
celle  difformité,  il  s'enfermait,  lorsqu'il  donnait 
audience,  dans  une  espèce  de  tour  qui  masquait 
tout  son  corps ,  à  l'exception  de  la  lëte.  On  a  des 
médailles  de  ce  prince  en  argent,  et  fort  rares. 

DENYS  de  lUilel.l'un  des  plus  anciens  écrivains 
grecs  en  prose ,  vivait  sous  le  règne  de  Darius,  fils 
d'Hyslaspes.  Il  avait  rédigé  en  un  corps  d'ourr.  les 
tradit.  recueill.  par  les  anciens  poêles.  C'est  ce  que 
les  anciens  nommaieni  le  Cycle  mythiqua,  dont 
Diodore  de  Sicile  s'est  beauc.  servi  dans  le  IV'  Uv. 
de  son  Histoire  universelle.  Il  avait  aussi  écrit  un 
Cycle  historique  qui  contenait  l'histoire  du  temps 
postérieur  au  siège  de  Troie,  également  Urée  des 
anciens  poètes.  —  Dt»\s  de  Thrace ,  surn.  Tectts, 
fut  disciple  d'Aristarque,  et  enseigna  la  grammaire 
à  Rome  du  temps  de  Pompée.  On  lui  attribue  une 
Grammaire  grecque ,  très  abrégée,  que  Fabrleios 
a  insérée  dans  le  7'  vol.  de  sa  BiUioth.  grecque. 

DENYS  d'Halicamasse,  célèbre  liiéteur  et  his- 
torien grec ,  n'est  guère  connu  que  par  ses  ouvr.  11 
nous  apprend  lui-même  qu'il  vint  à  Rome  peu 
après  les  guerres  civiles  du  triumvirat,  vers  l'an 
50  av.  J.-C.  Il  y  publia,  22  ans  plus  tard,  sons  le 
titre  d'Antiquités  romaines,  une  bisloirtf  danslaq. 
il  remonte  à  la  prem.  origine  des  peuples  d'Italie, 
et  qui  finit  à  l'an  266 av.  J.-C.  Elle  était  en  XX  lir., 
dont  il  ne  reste  que  les  XI  prem.,  avec  quelques 
extraits  desaulres.  On  doit  en  outre  à  cet  histor.  un 
Tr.  de  l'arrangem.  des  mots ,  dont  les  éditions  les 
plus  eslim.  sont  celles  de  Schseffer,  Leipsig,  1808, 
et  de  F.  Jacub ,  ISIS,  in-8  ;  il  a  été  Irad.  en  franc, 
par  Battcux,  Paris ,  1788,  in-i2;  une  lUiélorique 
dont  la  meilleure  édition  eslcelle  deN.-A.Scholt, 
Leipsig,  1801^,  in-8;  des  Examens  critiques  ie 
Lysias,  Isocrate,  Isée  et  Dinarque;  des  Jugem, 
abvftjés  sur  tes  anciens  écrivains  grecs,  trad.  en 
franc,  par  E.  Gros,  Paris,  1826,  3  vol.  in-8;  un 
Traité  de  l'éloquence  de  Démosthène;  et  quelques 
autres  écrits^ntiques,  tous  réunis  avec  les  ..^nti- 
quités  romaines  dans  l'édition  grecque-latine  de 
Sylburge,  Francfort,  iS86,  in-fol.;  l'édition  lapins 
recherchée  des  œuvres  d'Halicamasse  est  celle 
d'Iludson,  Oxford,  160(1, 2  vol.  in-fol.,  réimprimée 
plus  correclem.  avec  les  noies  de  Reiske,  Leipsig, 
1770-77,  6  vol.  in '8.  Les  Antiquités  romaines 
ont  été  trad.  en  franc,  parle  P.  Lejay,  1772, 2  vol. 
in-lk,  et  par  l'abbé  Bellenger,  1723.  Celle  dernière 
est  la  plus  estimée.  De  nouv.  fragm.  de  cet  histor. 
ont  été  publ.  par  le  célèbre  Angelo  Haio ,  Rome, 
1817,  in-4.  —  Un  autre  Dekys  d'Halicamasse, 
descendant  du  précéd. ,  et  qui  vivait  sous  le  règne 
d'Adrien ,  avait  écrit  sur  la  musique  plus,  ouvr., 
dont  aucun  n'est  venu  jusqu'à  nous. 
DENYS  de  Charax,  écrivain  grec,  sumonuné  le 
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Périegète,  parce  qu'il  est  au(.  d'un  poème  envers 
hexamètres  intit.  :  Periegesis oicoumenos  (voyage 
autour  du  monde  habitable),  vivait,  à  ce  qu'on 
suppose ,  dans  le  1*''  S.  de  l'ère  clirél.  Son  poème, 
remarq.  par  un  style  élégant,  a  été  commenté  en 
grec  par  Eustatbe  et  plusieurs  autres  scholiastes, 
trad.  en  vers  latins  par  Priscianus,  par  F.  Avianus 
etPapius,  et  en  vers  français  par  Bénigne  Sau- 
malse.  L'édition  princep»  en  grec  parut  à  Ferrare 
en  JSiSl,  in-ft;  elle  avait  été  précédée  par  une 
trad.  en  prose  latine  de  Becharia,  Venise,  1477, 
in-4.  La  meill.  édition  est  celle  d'Oxford,  1717, 
io-8,  avec  une  Dissert,  defiodwell,  les  Comment. 
d'Eustathe,  les  Fersimiê  en  vers  latins  de  Pris- 
cianus et  d' Avianus,  celle  eu  prose  latine  d'H.  £s- 
Uenne,  des  Remarq.,  ScAottes,  etc.,  et  des  cartes 
géogr.  Godefroy  Bernhard  en  a  donné  récemment 
une  édition  critique,  Leipsig,  18â8,  in-8.  La  tra- 
duction française  de  B.  Saumaise  est  intitulée  : 
Denys  Alexandrin,  de  la  situation  du  monde, 
Paris,  1597,  in-13. 

DENYS  (  St  ) ,  dit  VAréopagiU ,  fut ,  suivant  les 
anciens  martyrologes,  converti  par  St  Paul,  qui 
l'établit  prem.  évéque  d'Athènes,  et  brûlé  vif  vers 
l'an  95  de  J.-C.  Son  corps ,  transféré  à  Rome ,  fut, 
dit-on,  envoyé  en  France  à  l'Abbaye  de  Sl-Denys. 
Ona  long-temps  confondu Denys-l'Aréopagite  avec 
Denys,  premier  évéque  de  Paris.  Mais  la  fêle  des 
deux  saints  est  marquée  à  des  jours  différents  dans 
la  plupart  des  anciens  martyrologes  qui  distinguent 
aussi  le  lieu  et  les  circonstances  de  leur  martyre. 
Dans  le  K*  S-,  on  mit,  sous  le  nom  de  Denys  l'Aréo- 
pagite,  plusieurs  ouvrages  qui  sont  évidemment 
d'an  écrivain  postérieur  à  l'époque  où  vivait  ce 
saint  martyr;  ils  ont  été  trad.  du  grec  en  latin  par 
div.  aat.  ùk  meiJI.  édit.  de  ces  prétendues  œuvres 
de  St  Denys  est  celle  de  Paris,  16M,  3  vol.  in-fol. 
II  en  existe  une  trad.  française  par  le  P.  Goulu, 
leuillant,  1639,  in-4.  La  trad.  par  le  P.  Cortasse 
de  son  Traité  des  noms  divins ,  Lyon ,  1739,  in-d , 
eat  estimée.  On  a  plusieurs  f^ies  de  ce  saint.  — 
Dents  (St) ,  évéque  de  Curinlhe  au  3"  S.,  a  écrit 
plusieurs  Lettres  dont  Eusèbe  a  conservé  des  frag- 
ments. L'Église  l'honore  comme  martyr  le  39  no- 
vembre. 

DENYS  (St),  patriarche  d'Alexandrie  dans  le 
3*  S.,  se  mit  au  nombre  des  disciples  d'Origène , 
fut  élevé  au  sacerdoce  en, 251,  et  sur  le  siège 
d'Alexandrie  en  M8.  Il  signala  son  courage,  son 
sèle  et  sa  charité ,  pendant  les  persécutions  de  son 
Église  sous  les  empereurs  Philippe  et  Dëce,  écrivit 
contre  Sabellius,  qui  niait  la  distinction  des  trois 
personnes  de  la  Trinité;  contre  Paul  de  Samosate, 
qui  niait  la  divinité  de  J.-C,  et  mourut  l'an  2t>5. 
Il  ne  reste  de  ses  ouvr.  quedesfragin.  insérés  dans 
la  collection  des  conciles;  une  Épilre  à  Basilide, 
impr.  séparém.  avec  une  Version  lat.  et  un  Com- 
mentaire, Paris,  156t,  1575  et  iu89,  et  son  Épilre 
contre  Paul  de  Samosate ,  grecque  et  latine,  avec 
deaScholies,  Paris,  1610  et  1624.  Touslesouvr.  de 
ce  saint  prélat  ontété  réunis  pour  la  prein.  fois,  cl 
pnbl.  en  grec  et  en  lat.  par  Sim.-Dom.  de'  Magislri, 


Rome,  1796,  gr.  in-fol.  L'Église  célèbre. sa  fêle  le 
17  novembre.  ' 

Dlf:NYS(St),  apôtre  de  la  France,  et  prem.  év. 
de  Paris,  fut,  suiv.  les  légendes ,  envoyé  dans  les 
Gaules  vers  le  milieu  du  3°  S.  On  lui  attribue ,  ou 
à  ses  disciples,  la  fondât,  des  églises  de  Chartres, 
de  Sentis,  de  Meaux,  de  Cologne  et  de  plusieurs 
autres.  Grégoire  de  Tours ,  Fortunat,  et  les  mar- 
tyrologes d'Occident ,  rapportent  qu'il  avait  souf- 
fert une  longue  délenl.  lorsqu'il  fut  décapité  avec 
le  prêtre  Rustique  et  le  diacre  Éleutbère,  ses  com- 
pagnons ;  que  les  corps  des  trois  martyrs  furent 
jetés  dans  la  Seine,  mais  qu'une  femme  les  re- 
cueillit, et  les  enterra  auprès  du  lieu  oùils  avaient 
perdu  la  vie.  Les  chrétiens  bâtirent  une  chapelle 
sur  leur  tombeau.  Les  restes  de  ces  saints  furent 
portés  ensuite  au  lieu  appelé  depuis  St-Denys ,  et 
renfermés  dans  trois  châsses  d'argent.  On  attribue  à 
Fortunat  une  Fie  de  SI  Denys,  recueillie  par 
Franc.  Bosquet,  dans  son  Uist.Ecclesiœgallicanœ. 
On  a  une  Fie  de  ce  saint  en  vers  français ,  par 
Courtot,  Paris,  1629,  in-4. 

DE>YS  (St),  évéque  de  Milan  vers  l'ap  355,  prit 
la  défense  des  opinions  de  St  Athanase  contre  leq. 
il  .s'était  d'abord  déclaré,  et  mourut  dans  l'exil  en 
Cappadoce ,  où  il  avait  été  relégué  par  l'ordre  de 
Valentinien  1°*^. 

DEN VS,  surnommé  le  Petit,  origin.  de  Scythie, 
vint  à  Rome  au  commencem.  du  6«  S.,  y  fut  fait 
abbé ,  s'acquil  une  grande  répulat.  par  ses  ouvr. 
sur  la  tliéolugie  et  la  discipline  ecclésiastique,  et 
mourut  enUdO;  il  possédait  également  bien  les 
langues  grecque  et  latine.  On  a  de  lui  un  rec.  de 
canons  apostoliq.,  impr.  pour  la  l"  fois  en  1628, 
in-8,  par  les  soins  de  Justel;  un  rec.  de  Décrélales 
des  papes  dep.  Sirice  jusques  et  y  compris  Anastase, 
qui  fait  partie  de  la  Biblioth.  du  droit-canon,  et  les 
versions  lat.  d'opusc.  de  Prolérius,  de  SI  Pacôme, 
de  Procle,  et  d'un  Tr.  de  SI  Grégoire  de  Nysse  stir 
la  création  du  monde.  Ce  fut  Denys- le-Petit  qui 
introduisit  l'usage  de  compter  par  les  années  écou- 
lées depuis  la  naiss.  de  J.-C,  et  qui,  en  renouve- 
lant le  c)cle  pascal  de  Victor,  trouva  une  période 
de  532  ans,  qui  commençait  dans  l'année  de 
l'incarnation. 

DENYS,  le  Chartreux,  célèbre  écrivain  ecclé- 
siastique ,  né  à  Ryckel  dans  le  pays  de  Liège  en 
1504,  mort  en  1471,  composa  210  traités  de  con- 
troverse et  de  Ibéulogie,  si  estimés  de  son  temps, 
qu'ils  valurent  à  leuraut.  le  surnom  d'Extatique, 
mais  qui  sont  peu  lus  aujourd'hui.  On  en  trouve  la 
liste  dclaillce  dans  la  lUbl.  sacra  du  P.  Leiong. 
Ses  OEuvres  ont  été  publ.  à  Cologne,  1552, 2  vol. 
in-fol.  Son  Irailé  Spéculum  conversionis  peccator., 
Alorl,  1473,  iu-4  ,  est  jusqu'ici  la  U»  impression 
connue  avec  dale  faite  dans  la  Belgique.  Les  cur. 
reclKiciiont  son  ouvr.  contra  À  Icoranum  etsectam 
niucomcticam,  Cologne,  1533,  in-8.  Sa  Fie  a  été 
éciile  pardoni  Thierry  Loiir  à  SIrati»,  Cologne, 
lW2,in-8. 

UENVS  (Jacqies),  peintre,  né  â  Anvers  en 
1645,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  eu  Ilaliç, 
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mérita  par  son  talent  la  protection  des  dncs  de 
Mantoue  et  de  Florence,  et  revint  chargé  de  gloire 
mourir  dans  sa  patrie.  La  France  ne  possède  aucun 
de  ses  ouvr.;  Descamps  parle  avec  éloge  des  trois 
seuisqu'il  aitpu  voir,  un  fcceAomoetdeuxportr. 

DENYS  (Piekkb),  artiste  en  ouvrages  de  fer,  né 
à  Mons  en  1658,  mort  en  i753  dans  l'abbaye  de 
Sl-Denys,  où  il  était  commis,  nom  sous  leq.  on 
désignait  un  laïque quis'engageaitàexercer  son  art 
selon  les  ordres  des  supérieurs.  On  doit  i  Denys, 
entre  autres  ouvrages  remarq. ,  la  grille ,  la  balu- 
strade, les  rampes  du  grand  escalier  de  l'église  de 
St-Denys,  ainsi  que  la  grille  des  religieuses  de 
Chelles,  celle  de  la  catbédr.  de  Meaux,  enfin  la 
porte  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

DÉPARCIEUX  (  Antoiki),  habile  malbémat.,  né 
dans  le  diocèse  d'Utès  en  1708,  d'une  famille  de 
cultivât.,  fut  éleTé  au  collège  de  Lyon,  et  vint  de 
bonne  heure  i  Paris ,  où  il  s'adonna  à  tracer  des 
cadrans  et  des  méridiennes,  qu'on  remarqua  pour 
leur  justesse.  Après  avoir  acquis  quelq.  aisance 
par  son  talent ,  il  pubi.  successivem.  plus.  ouvr. 
qui  eurent  du  succès.  L'acad.  des  sciences  lui 
ouvrit  ses  portes  en  17t6;  d'utiles  mémoires  lui 
avaient  mérité  cet  honneur,  il  continua  de  s'oc- 
cuper d'objets  relatifs  au  bien  public ,  éveilla  l'un 
des  premiers  l'attention  du  gouvernem.  sur  la  né- 
cessité de  procurer  i  la  ville  de  Paris  une  plus  gr. 
quantité  d'eau  pour  les  besoins  journaliers  de  ses 
babit.,  fit  tous  les  plans  nécess.  pour  amener  les 
eaux  de  l'Ivette,  et  mourut  en  1768.  Ses  princip. 
ouvr.  sont  :  Traité  de  trigonométrie  rectiligne  et 
tphérique,  171(1,  in-it,  dédié  à  l'acad.  —Estai 
tur  les  prd)abilité$  de  la  durée  de  la  vie  humaine, 
1746,  suppl.,  1760,  in-ft.  —  DéPAHciBux  (Antoine), 
neveu  du  précédent,  et  mathématicien  comme  lui, 
né  en  1753,  fit  ses  études  à  Paris  où  son  oncle 
l'avait  appelé,  remplaça  dès  l'âge  de  SOans  Bris- 
son  dans  sa  chaire  de  physique,  ouvrit  en  1779  un 
cours  de  physique  expériment.  et  fut,  dès  l'origine 
du  Lycée ,  choisi  pour  y  professer  la  physique.  A 
la  création  des  écoles  centrales,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  celle  de  Paris ,  et  mourut  en  1799.  On  a 
de  Déparcieux  :  Traité  des  annuités  ou  renies  à 
termes,  178t,  in-4;  plusieurs  Dissertations  snt  la 
physique  et  les  mathématiques. 

DEPÈKE  (Matthieu,  comte  de),  pair  de  France, 
né  dans  l'Agenois  en  1751^,  fut  en  VQl  député  du 
départ,  de  Lot-et-Garonne  i  l'assemblée  léglslat., 
où  il  ne  s'occupa  que  de  finances.  Après  la  session 
il  revint  dans  sa  femilleet  eut  le  bonheur  d'échap- 
per à  la  tourmente  révolulionn.  Porté  au  conseil 
des  anciens  en  1795,  il  concourut  aux  div.  mesures 
qui  furent  prises  alors  pour  subvenir  aux  dépenses 
publ.,  et  vota  pour  le  rétablissement  de  la  loterie. 
Nommé  membre  du  sénat  à  sa  création,  il  donna 
son  adhésion 'à  la  déchéance  de  Napoléon  en  1814, 
et  fut  créé  pair  le  4  juin.  N'ayant  pas  été  compris 
en  1815  dans  la  chambre  impér.,  il  fut  après  les 
cent-jours  réintégré  dans  les  honneurs  de  la  pairie, 
et  mourut  à  Toulouse  en  1835.  Depëre  est  auteur 
d'un  Manuel  d^agricttUure  pratique,  1806,  in-8.    i 


DÉPERTHES  (JBAR-Locis-HinnT-Siiion),  tTOC., 
né  à  Reims  en  1730,  mort  k  Montfiucon  en  1792, 
est  aut.  de  plus,  compilât,  estimables  :  lesDiogènei 
modernes  corrigés ,  Reims,  1775,  in-IS.  —  JMot. 
d'in/or(unes  sur  mer,  Reims,  1781,  3  part,  in-8, 
réimpr.  sous  le  titre  de  :  Hist.  des  naufrages,  Paria, 
1789,  5  vol.  in-8.  —  Guide  de  Vhitt.,  Paris,  180S, 
3  vol.  in-8 ,  revu  et  terminé  par  Née  de  U  Ro- 
chelle :  cet  ouvr.  avait  paru  d'abord  sous  le  titre 
de  Traité  wr  Vutilité  de  l'hiOoire ,  Reiou ,  1787, 
9  part.  in-8. 

DEPRINGLBS,  doyen  des  avocats  an  parlem.  de 
Dijon ,  né  i  Nuys  vers  IKBO ,  mort  en  16M ,  a  laissé 
entre  autres  :  la  Coutume  diu  duché  de  Bourgogne, 
impr.  i  Lyon  et  i  Chilon ,  1653 ,  in-lt ,  réimpr.  par 
Bouhier,  1717,  in-t,  et  dans  les  édit.  des  COM- 
tumes  de  Bourgogne,  1749-46,  %  toI.  in^iol. 

DEPUNTIS  (JosBra-Painçois),  né  en  1771  à 
Montauban,  mort  en  1890 ,  bibliothécahre  de  cette 
ville,  est  aut.  de  plus,  comédies  et  tragéd.  jouées 
de  1806  à  1809,  avec  un  faibte  succès;  d'une  (Ms 
sur  le  réiablissem.  de  la  statue  de  Henri  IF,  1818 , 
in-8.  Il  a  laissé  MSs.  un  Projet  eurPorgmitat.  des 
théâtres,  et  les  Uém.  du  comte  de Montmiran. 

DERAHIM  ou  DERIHIM  (Aboul-Fatab-Alv-Al), 
philosophe  arabe ,  mort  en  Espagne  Ters  l'an  1811 
(763  de  l'hég.),  est  auteur  d'un  traité  de  monde 
inlit.  :  Supériorité  de  l'àme  sur  la  tourment»  des 
sens;  et  d'un  Traité  de  l'utHUéduoninwux,  dont 
il  décrit  les  espèces,  la  nature,  les  qualités  et 
l'usage.  La  bibliotb.  de  l'Escurial  en  possède  on 
fort  beau  M3. 

DERAND  (François),  jésuite,  né  aux  environs 
de  Metz  en  1688,  enseigna  les  matbém.  dans  les 
collèges  de  son  ordre ,  et  s'appliqua  surtout  à  l'ar- 
chitecture. Il  mourut  à  Agde  en  1644.  On  a  de  loi  : 
./iTrcAttecture  des  voûtes ,  ou  l'Art  du  trait  et  coupe 
des  pierres,  Paris,  1643,  in-fol.,  fig.  C'est  l'onvr. 
le  plus  complet  qui  eût  encore  été  publ.  sur  cette 
matière.  Il  a  été  réimpr.  en  1743;  mais  on  préfère 
la  1'*  édit.,  plus  belle,  et  dont  les  pi.  sont  de 
bonnes  épreuves. 

DERBY  (Jacqoes  STANLEY,  comte  de),  gen- 
tilhomme angl.,  né  d'une  anc.  famille  du  comté  de 
ce  nom  en  1596,  se  distingua  par  son  conrage  et 
sa  fidélité  lors  de  la  révolnt.  de  1649.  Dans  la  fa- 
meuse journée  de  Wigham ,  avec  600  cavaliers  il 
fit  fare  à  une  armée  de  3,000  insurgés  commandés 
par  le  colonel  Lilburn.  Fait  prisonn.  à  la  bataille 
de  Worcesler  en  1651 ,  il  fut  décapité ,  an  mépris 
d'une  capitulât.  —  Charlotte  de  La  Tbémovillb  ,  sa 
femme,  ne  montra  pas  moins  de  courage  et  d'hé- 
roïsme. Aprësavoirdéfendu  vigoureasem.  Latbans- 
House  et  l'Ile  de  Man ,  elle  fut  la  dem.  personne 
de  la  Grande-Bretagne  à  se  soumettre  aux  rebelles 
qui  avaient  usurpé  le  pouvoir,  et  fut  retenue  pri- 
sonnière jusqu'au  rétablissem.  de  Charies  II.  Elle 
mourut  en  1664.  Sir  Walter  Scott  a  introduit  ces 
personnages  dans  l'un  de  ses  romans ,  et  Ils  y 
jouent  un  rùle  plein  d'intérêt. 

DERHAM  (GuiLiADiiB),  physicien,  né  ft  Slowton 
près  de  Worcester  en  1657,  fut  en  1689  nommé 
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reetoor  d'Upmlnster  au  comté  d'Essex,  remplit 
d'une  manière  distinguée,  en  1711  et  1713,  la  fon- 
dation de  Boyie ,  et  publ.  en  3  parties  un  précis  de 
ses  sermons,  au  nombre  de  16,  sous  ces  titres  : 
Phytko-Theoloiff,  et  Jgtro-Theology ;  l'auteur, 
dans  ces  deux  écrits,  fonde  les  preuves  de  la  sa- 
gesse et  de  la  puissance  du  Créateur  sur  les  mer- 
veilles de  la  nature.  La  Théolog.  physiq.  a  été 
trad.  en  franc,  par  le  doct.  Lafneu,  Rotterdam, 
1736,  3  TOl.  in-8;  et  la  ThéoL  astronom.,  par 
l'abbé  Bellaoger,  1739,  in-8,  et  par  E.  Bertrand, 
1760,  même  format.  Nommé  en  1716  chanoine  de 
Windsor,  il  mourut  en  1738.  On  lui  doit  des  Mém, 
dans  les  Trantaet.  philotophiq. ,  un  Tr.  élément, 
éekorlogarie ,  trad.  en  français,  1731,  in-13,  el 
quelques  ouvr.  purent,  théologiques. 

PBRJ AVINE  (Gamiiel-IIoiianovitsh),  homme 
d'état  et  l'un  des  plus  beaux  génies  de  la  nation 
russe,  né  i  Cassan  le  3  juillet  1743,  a  été  sublime 
dans  les  trois  genres  lyrique ,  didactique  et  dra- 
matique. Merxiiakof ,  critique  russe ,  lui  applique 
ce  que  Quintilien  disait  d'Ovide  :  Nimius  sut  inge- 
ntt  amator.  instrum.  de  sa  propre  fortune,  Der- 
jarine,  en  1774,  après  Ik  ans  de  service  et  plus, 
campagnes ,  n'était  encore  que  lieuL;  mais,  ayant 
passé  en  1777  à  des  fonctions  civiles,  il  y  fit  un  che- 
min repide.  Catherine  11  le  nomma  secret. -d'état. 
Paul  I*'  réleva  an  grade  de  conseiller  privé  actuel , 
et  Alexandre  lui  confia  le  ministère  de  la  justice. 
Il  se  retira  en  1803  pour  ne  plus  s'occuper  que  de 
poésie.  L'une  de  ses  Odes  (Oda-Bog,  à  Dieu),  fut 
traduite  en  latin,  puis  en  japonais  et  en  chinois, 
par  ordre  de  l'euiper.  de  la  Chine,  qui  la  fit  impri- 
mer en  lettres  d'or  sur  une  étoffe  de  soie,  qu'on 
déptojt  dans  une  salle  du  palais  impérial.  Les 
Anglais  traduisirent  aussi  quelq.-unes  de  ses  poé- 
«tes.  Il  mourut  en  1833,  près  Nowogorod.  Ses 
OSwres  eomplètet  ont  été  imprimées  à  St-Péters- 
JNMUg  en  18H)  et  en  ISIK. 

DEftODON  (David),  calviniste,  né  à  Orange, 
aaort  i  Genève  en  1664,  se  convertit  au  catholi- 
cisme ,  et  a  publ.  :  i^atre  raiimu  pour  leiqueUes 
m  doit  quiUer  la  religion  prétendue  réformée, 
Paris,  1631 ,  in-13;  mais  il  revint  au  calvinisme, 
et  composa  contre  le  catbol.  plus.  ouvr. ,  dont  le 
plus  connu  est  le  Tombeau  de  la  Met»»,  Genève, 
1664-1663,  in-8,  qui  le  fit  bannir  de  France  en 
166S.  Il  avait  été  professeur  de  philosophie  i  Die, 
i  Orange,  i  Nîmes,  à  Genève,  et  passait  pour  le 
plus  grand  dialecticien  de  son  temps,  t.  Senebier 
a  donné,  dans  son  Hist.  littér.  de  Genève,  une 
Usle  des  ouvr.  de  Derodon. 

DÉROZIERS  (Claude),  écrivain  du  16o  S.,  né& 
Bonifies,  a  laissé  :  la  Vie  civile,  trad.  de  l'ital.  de 
Matthieu  Palmier! ,  Paris,  1537,  in-8.  —  Dion,  hiê- 
Utrien  grée,  des  faict»  et  de»  geates  insignes  des 
Bomains...,  Paris,  1B43,  io-fol.  Cette  tradnct. , 
la  seule  que  nous  ayons  encore  en  franc.,  précéda 
la  publication  du  texte  grec. 

DERTCHANETZY  (Maghakia),  docteur  armé- 
aien,  mort  vers  l'an  1863,  était  profess.  de  gram- 
maire et  de  philos,  dans  uA  monast.  de  tu  Petite- 


Arménie  «  lorsque  Soliman  II  ordonna  une  levée 
de  jeunes  Arméniens  pour  son  sérail  de  Conslan- 
tinople.  Dertcbanetzy  se  rendit  auprès  du  sullhan, 
et  réussit  à  obtenir  de  lui  la  révocat.  de  cet  ordre. 
On  a  de  ce  doct.  nn  Tr.  sur  les  vertu»  morales, 
dans  les  MSs.  de  la  biblioth.  ro)ale. 

DERVET  (Clavde),  dessinai,  et  graveur,  né  à 
Nancy  en  1611 ,  mort  en  1643 ,  fut  lié  avec  Callot, 
son  compatriote ,  et  a  gravé  dans  sa  manière  quelq. 
pièces  qui  ne  sont  pas  au-dessous  de  celles  de  cet 
artiste  renommé. 

DERWENTWATER  (Jacqcu,  comte  de),  l'un 
des  principaux  seigneurs  qui  prirent,  en  1718,  les 
armes  en  faveur  du  prétendant,  s'avança,  à  la  tête 
d'un  parti  de  montagnards,  jusqu'à  Preston  dan» 
le  comté  de  Lancaster,  y  fut  défait,  et  se  rendit 
aux  génér.  que  George  I"  avait  envoyés  contre  lui. 
Conduit  i  la  Tour  de  Londres,  et  de  là  à  l'écba- 
faud  en  1716,  il  y  fit  placer  son  fils  encore  enfant, 
et  lui  dit  ces  paroles  :  Sois  couvert  de  mon  sang, 
*t  apprends  à  mourir  pour  ton  rot. 

DE8ACY ,  député  de  la  Haute-Garonne  à  la  cen- 
vent.,  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  mais  avec  sursis 
à  l'exécution ,  et  mourut  peu  de  temps  après  de 
chagrin  d'avoir  contribué  bien  involontairem.  an 
supplice  de  ce  malheureux  prince. 

DESAGULIERS  (JBAN-THioraiLB),  célèbre  phy- 
sicien, né  à  La  Rochelle  en  108S,  mort,  dit-on, 
dans  un  état  d'aliénation  mentale  en  1743,  suivit 
jeune  encore  son  père ,  que  la  révocation  de  fédit 
de  Nantes  força  de  se  retirer  en  Angleterre.  Après 
l'avoir  aidé  dans  la  direction  d'une  école ,  Desagu- 
liers  remplaça,  en  1710,  Keill,  son  maître,  dans 
la  chaire  de  physique  au  collège  de  Harl-Hall  à 
Oxford.  Nommé  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  il  y  enseigna  avec  le  plus  grand  succès  la 
physique  d'après  le  système  et  les  découvertes  de 
Nevton ,  son  protecl.  et  son  ami ,  et  eut  l'honneur 
de  compter  parmi  ses  nombreux  audit.  George  l" 
et  le  prince  de  Galles.  Desaguliers  publ.  ses  leçons 
sous  le  titre  de  Système  de  physique  expérimen- 
tale, Londres,  1719,3  vol.  in-4,  trad.  en  franc, 
par  le  P.  Péiénas,  Paris,  1751.  On  doit  encore  à 
ce  savant  laborieux  plus,  mémoires  insérés  dans 
les  !n-an«ao(tons  philo»oph.)  plusieurs  traduct. , 
en  anglais,  d'ouvr.  écrits  en  franc,  sur  la  physique 
et  l'astronomie ,  et  un  opuscule  original  sur  une 
Now.  manière  de  construire  les  cheminées,  Lon- 
dres, 1715,  in-8. 

DESAIK  (Loms-CBABLE8-AnT.),  l'un  des  plus  gr. 
capil.  de  ces  dern.  temps,  né  en  1768,  d'une  fa- 
mille noble,  à  St<8ilalre-d'Ayat ,  en  Auvergne, 
entra  à  15  ans  eomme  sous-lienten.  dans  le  régim. 
de  Bretagne,  en  1791  fut  nommé  commissaire  des 
guerres,  peu  après  aide-de-camp  de  Victor  de 
Broglie,  obtint  un  avaneem.  rapide,  et  signala  sa 
bravoure  dans  plus,  affaires  importantes.  Bn  1796, 
Desaix  commanda  avec  la  plusgr.  distinct,  une  di- 
vision de  l'armée  du  Rhin,  et  reçut  une  blessure 
honorable  au  fort  de  Rehl,  qu'il  avait  défendu  avec 
une  rare  vigueur.  Deux  ans  après  il  accompagna 
l  Bonaparte  en  Egypte,  j  remporta  plus,  victoires 


Digitized  by 


Google 


DES 


(344) 


DES 


signalées  qni  le  rendirent  maître  de  tonte  la  Haute- 
Égyple.  Il  y  exerça  le  pouvoir  milit.  avec  tant  de 
modérât,  et  d'équité,  que  les  musulmans  eux- 
mêmes  ne  l'appelaient  jamais  que  le  suUhanJmte. 
Arrivé  à  l'armée  d'Italie  peu  de  jours  avant  la  ba- 
taille de  Marengo,  oA  il  commanda  les  deux  divis. 
de  réserve,  il  eut  la  plus  grande  part  au  succès  de 
eette  mémorable  journée  ;  mais  un  coup  mortel  le 
frappa  an  milieu  de  son  triomphe  (lelii  juin  1800). 
Le  gouvemem.  consulaire  ordonna  que  son  corps 
serait  transféré  dans  l'hospice  du  mont  St-Bernard, 
où  m  moDum.  lui  fut  élevé.  Un  autre,  érigé  en  son 
honneur  sur  la  place  Dauphine  à  Paris,  subsiste 
encore.  Simien  Despréaux  a  pnbl.  i  Paris,  1800, 
Bn  Précis  de  i»  vie  de  Desaix,  suivi  de  son  Éloge, 
par  Garât.  On  trouve  aussi  VKloge  historique  de 
Desaix  dans  le  Comélius-Xépos  français. 

DESARGUES  (Gérabd),  rauUiém.,  né  à  Lyon  en 
1593,  mort  dans  cette  ville  ea  1662,  fut  toute  sa 
vie  l'admirât,  et  l'ami  de  Descartes,  qu'il  avait 
connu  au  siège  df.  La  Rochelle,  lorsqu'ils  suivaient 
tous  deux  la  carrière  des  amies.  Ce  sav-  laborieux, 
estimé  l'un  des  prem.  géomètres  de  son  temps ,  a 
laissé  entre  antres  ouvr.  :  Traité  de  la  perspective, 
lftS6,  in-fol.  —  Tr.  des  sections  coniques,  Paris, 
1639,  in-8. 

DESAUGIERS  (Makc-Antoinb),  né  k  Fréjus  en 
17113,  apprit  ia  musique  sans  maître,  vint  à  Paris 
en  1774 ,  et  se  fit  connaître  par  plus.  ouvr.  repré- 
sentés à  l'Acad.  roy.  de  musique  et  à  l'Opéra-Co- 
mique.  U  fut  lié  d'amitié  avec  Gluck  et  Sacchini , 
et  ce  fut  pour  Iionorer  la  mémoire  de  ce  dernier 
qu'il  composa  une  messe  de  requiem  assez  estimée. 
11  mourut  i  Paris  en  1795. 

DESAUGIERS  (Marc- Antoime),  célèbre  chan- 
sonnier et  vaudevilliste,  3*  fils  du  précédent,  na- 
quit i  Fréjus  en  1773.  Après  s'être  essayé  en 
1793  à  l'un  des  petits  théâtres  de  Paris,  il  partit 
pour  St-Douingue,  combatlit  conlre  les  noirs 
iOBui^és,  tomba  en  leurs  mains,  mais  trouva 
grâce  devant  ces  furieux  au  moment  d'être  fusillé. 
11  était  de  retour  à  Paris  en  1797,  et  commença 
dès-lors  i  se  faire  coniaitre  par  des  chansons  dont 
la  vogue  fut  prodigieuse  :  le  naturel ,  Li  gailé,  la 
verve  de  ces  petites  compositions  en  ont  fait  un 
véritable  titre  lillér.  pourleur  auteur.  Après  avoir 
kmg-temps  contribué  par  ses  joyeux  couplets  à  la 
prospérité  du  théâtre  du  Vaudeville ,  Desaugiers 
en  devint  direct.,  après  Barré,  en  1815,  quitta 
celte  direct,  en  1833,  et  la  reprit  k  la  fia  de  1835. 
Cet  iaUrissable  chantre  des  guinguettes  mourut  à 
Paris  le  9«oût  1837,  des  suites  d'une  opérât,  de  ki 
taille,  à  laquelle  il  s'était  soumis  la  veille.  Beaucoup 
de  ses  vaudevilles  sont  encore  applaudis,  noiamm. 
M.  Fautour,  le  Mariage  exlraunju ni ,  Pierrot,  ou 
le  Diamant  perdu,  le  Jeune  /f'erlhcr  tt  les  Peliles 
Danàutes.  Rien  de  plus  populaire  que  sa  chanson 
de  M.  «1  Jf""  Denis,  ses  pois-pourris  de  Cadet 
Buteux  sur  la  Vestale ,  sur  Arlaxerce,  sur  tes  Da- 
naMes.  Ses  couplets  burlesques  sur  divers  événe- 
medls  polit,  ont  eu  aussi  une  gr.  vogue;  cepend. 
on  a  eidu  ces  pièces  du  nouveau  recueil  de  ses 


Chansons  et  poéiies  dif>. ,  publ.  chez  le  libraire 
Ladvocat,  1837,  3  vol.  in-8.  La  plupart  de  ces  chan- 
sons ,  d'abord  imprimérs  dans  les  collections  an- 
nuelles du  Caveau  moderne,  dont  Desaugiers  fut 
présid.,  avaient  été  successivem.  réunies  en  3  vol. 
de  1808  à  1816,  in-8,  et  réimpr.  en  1833. 

DESAULT  (  Picbre),  médec,  né  à  Arzac  dans  la 
Chalosse,  mort  en  1737  à  Bordeaux,  où  il  avait 
long-temps  exercé  avec  distinction ,  est  auteur 
des  ouvr.  suiv.  :  Nouv.  décm(verles  concermmt  la 
santé  et  les  maladies  les  plim  fréquentes,  Paris, 
1737,  in-13.  —  Dissertât,  sur  les  maux  vénériens, 
Bordeaux,  1733,  Paris,  1740,  3  vol.  in-13.— Sur 
tarage,  ibid.,  nzil,'mA%— Sur  la  goutte...,  etc., 
ibid.,  1735 ,  in-13.  —  Sur  la  pierre  des  reint ,  etc., 
ibid.,  1736,  in-13.  On  trouve  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique (1799,  tome  VI),  une  Notice  gur 
P.  DesaïUt,  parTournon. 

DESAULT  (Pierre-Joseph),  l'un  des  restaurât, 
de  la  chirurgie  franc. ,  né  en  174(1  au  Magny-Ver- 
nois  (Franche-Comté),  puisa  dans  son  village  et 
ensuite  à  l'hospice  milit.  de  Béfort ,  les  premiers 
principes  d'un  art  qu'il  devait  exercer  avec  tant 
d'illustrat.  Conduit  à  Paris  en  176t  par  le  désir 
d'acquérir  des  connaissances  plus  étendues,  il  de- 
vint l'élève  d'Antoine  Petit ,  de  Louis ,  de  Saba- 
tbier,  et  bientôt  ouvrit  lui-même  un  cours  d'anato- 
mie,  qui  lui  attira  une  foule  d'auditeurs  et  excita 
la  jalousie  des  cliirnrg.  de  St-Céme  et  des  médec. 
de  la  faculté ,  seuls  en  possession  légale  de  Ten- 
seignem.  Après  avoir  triomphé  des  tracasseries 
sans  nombre  qu'ils  lui  suscitèrent,  Desault  prit 
place  en  1775  parmi  les  membres  du  collège  de 
chirurgie,  fut  nommé  en  1783  chirurg.  en  chef  de 
l'hôpital  de  la  Charité,  et  enfin  de  l'Hôtel-Dieu  en 
1788;  dès-lors  il  se  trouva  chargé  presque  exclu- 
sivem.  de  toutes  les  opérât,  import,  qui  s'offraient 
dans  la  capitale.  Mais  les  avantages  de  la  fortune 
ne  lui  firent  jamais  négliger  l'instruction  de  ses 
élèves,  ni  le  service  de  son  hôpital;  non  content 
de  la  visite  qu'il  y  faisait  soir  et  matin,  il  voulut 
y  coucher,  pour  éonner  la  nuit  des  secours  plus 
prompts  aux  malades.  H  serait  trop  long  d'éna- 
mérer  les  instrum.  qu'il  inventa  ou  perfectionaa , 
les  changem.  qu'il  apporta  dans  l'enseignein.  et  la 
pratique.  Élu  en  1793  membre  du  comité  de  santé 
des  armées,  profess.  de  clinique  chirurgie,  à  l'é- 
cole de  santé,  qui  remplaça  en  1794  les  facultés  de 
aiédec.  et  de  chirurgie,  Desault  mourut  en  1795, 
pend,  qu'il  donnait  ses  soins  au  jeune  et  infortuné 
fils  de  Louis  XVI,  languissant  alors  à  la  tour  du 
Temple.  La  courte  durée  de  sa  maladie  (3  jours), 
fil  soupçonner  qu'il  avait  élc  empoisonné;  cette 
opinion  se  confirma ,  quand  on  vil  mourir  aussi  en 
très  peu  de  temps  le  chirurg.  Ciiopparl,  qui  lui 
avait  succédé,  el  enfin  l'auguste  malade.  Desault 
avait  publ.,  en  société  avec  Clioppart,  Tr.  destna- 
ladies  chirurgiailes,  Paris,  17K0,  3  vol.  gr. in-8; 
et  Journal  de  chirurgie,  1791  cl  années  suiv. 
3  vol.  Bicliat ,  son  illustre  élève ,  a  pi4bl.  en  h  vol. 
des  OEuvres  chirurgie,  qui  ne  sont  pas  de  Desault  > 
Bai»  qui  renferment  toute  sa  doctrine. 
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DBSBANS  (Lacis),  avocat  i  Paris,  publia  ea 
1702 ,  suus  les  initiales  L.  D.  B.,  un  abrégé  du  livre 
de  M.  Esprit  sur  la  fausseté  des  vertus  humaines , 
qu'il  intitula  :  YJrl  de  connaître  les  hommes;  et, 
en  1715,  une  copie  de  la  2°  partie  des  Essais  de 
morale  et  de  politique ,  etc.,  sous  le  titre  de  Prin- 
cipes naturels  du  droit  et  de  la  politique,  in-lSi  : 
cette  fois  il  eut  la  hardiesse  de  mettre  son  nom  au 
bas  de  répltre  déJicat.  au  chancelier  Voysin,  et 
d'annoncer  à  la  fin  de  l'ouvr.  qu'il  recevrait  chez 
loi  tous  ceux  qui  auraient  des  difficultés  à  lui  pro- 
|M>6er.  Ce  dero-  livre  est  devenu  fort  rare,  le  pla- 
giaire, outré  de  le  voir  aussi  peu  goûté  du  public, 
en  ayant  jeté  au  feu  la  plupart  des  exempl.  Il  en 
existe  une  autre  édit.  donnée  par  Dreux  du  Radier 
en  176S,  i  part,  in-lâ,  précédée  d'un  Discours 
(de  l'édit.)  contenant  une  idée  hist.  de  la  pratique 
du  droit  public  et  de  la  polit. ,  etc.  La  iiouv.  édit. 
de  la  compilât,  de  Desbans,  quelque  réel  que  fût 
le  mérite  de  cette  reproduct.,  eut  encore  peu  de 
succès  ;  mais  on  ne  doit  pas  en  être  surpris,  puisque 
les  principesde  l'anonyme  de  1687  sont  en  opposit. 
directe  avec  ceux  de  l'fsprtt  des  lois  et  du  Con- 
trat  social,  ouvr.  alors  dans  toute  la  vigueur  de 
leur  crédit. 

DESBIEFS  (Louis),  avocat,  né  à  Dole  en  1733, 
Borf  i  Parts  vers  i  7Q0,  a  laissé  quelq.  romans  mé- 
diocres, publ.  en  1755  et  1756,  in-13  :  te  Passe- 
temps  dks  mousquetaires,  etc.,  et  Sophie  et  Nine. 
Ce  dem.  eut  un  instant  de  vogue  pour  d'assez 
méchantes  allusions  qu'on  y  trouva. 

DESBILLONS  (  Fbahçois-Joseph-'Tebbasse  ) ,  jé- 
suite, né  à  Château-Neuf  en  Berri  l'an  1711,  fil 
ses  éludes  au  collège  des  jésuites  de  Bourges,  entra 
dans  leur  société  à  16  ans,  et  professa  successiv. 
la  rhétorique  à  Nevers,  à  Caen  et  à  La  Flèche.  A 
répoquedc  la  dissolut,  de  sa  compagnie,  Desbillons 
accepta  le  logem.  que  Fréron  lui  offrit;  mais  ne 
croyant  pas  devoir  prêter  le  serment  qu'on«xigeait 
des  jésuites,  il  se  retira  à  Manbeim  près  de  l'élec- 
teur de  Bavièi%,  et  y  mourut  au  milieu  de  ses  oc- 
cupât, liltér.  en  1789.  On  lui  4oil,  entre  autres 
ouvr.  :  Fabulai  iBsopicae  lib.  XF,  dont  l'édit.  la 
plus  complète  a  été  donnée  à  Manheim,  1768, 
3  vol.  in-8.  —Lettre  à  Fréron,  ou  Apologie  de 
VJppendix  de  Diis,  du  P.  Jouvenci,  1766,  in-13. 
—  Hist.  de  la  vie  chrétienne  et  des  exploits  milit. 
de  M"'  de  Saint- Balmont ,  Liège,  1773,  in-8.  — 
Deux  poèmes  lat.  :  Ars  benevcUendi,  Ueidelbcrg, 
1788,  in-8. — De  pace  ehrislianà ,  Manheim,  1789, 
io-8.  —  Miscellanea  posthuma,  Manheim,  1792, 
ln-8.  Il  a  laissé  MSs.  3  chap.  d'une  Uist.  critique 
de  la  langue  lat. ,  une  iragcd.  et  deux  coiwA.  en 
lat.  M.  Maillot  de  La  Treille  a  publ.  :  Notice  sur  la 
vieellesouvr.deDesbilloiis,  Strasbourg,  1790, in-8. 

DESBOIS  DE  ROCUEFORT  (  ÉLÉo:«OBE-MAaiE  ) , 
docteur  en  Sorbonne,  né  à  Paris  en  1789,  était 
curé  de  St-André-dcs-Arcs,  lorsque,  dans  l'hiver 
rigoureux  de  1781  à  1785,  il  changea  son  presby- 
tère en  un  vaste  chauffoir  ouvert  jour  et  nuit.  Son 
ardente  charité  lui  fil  vendre  jusqu'à  sa  montre 
pour  venir  au  secours  des  indigents,  auxquels  il 


distribua  ses  propre»  habits  et  ceux  de  ses  domes- 
tiques. Ayant  adopté  les  principes  de  la  révolot., 
il  fat  noaané  évéque  constitutionnel  du  départ,  de 
la  Somme  qu'il  représenta  k  l'assemblée  législat., 
souffrit  une  détention  de  29  mois  pend,  la  terreur, 
donna  sa  démission  en  1801 ,  et  mourut  en  1807. 
On  a  de  lui  plus.  ouvr.  dont  les  principaux  sont  : 
Mémoires  sur  les  calamités  de  l'hiver  de  im-%9, 
Paris,  1789,  in-12.  —  Annales  de  la  religion..., 
1795,  18  vol.  in-8,  en  société  avec  Grégoire, 
Mauviello,  etc.  —  Aclesdu  synode  d'Amiens,  1809, 
in-8.  Ce  prélat  avait  aussi  fourni  plus,  articles  à 
l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières.  —  Dkbois 
DB  RocHEFORT  (Louis),  médçc.  habile,  frère  du 
précédent,  né  en  1750,  vint  à  Paris  étudier  la  pra- 
tique, et  fut  nommé  à  l'âge  de  30  ans  médecin  de 
l'hôpital  de  la  Charité  de  celte  ville.  La  méthode 
qu'il  adopta  pour  l'inslruct.  de  ses  nombr.  élèves 
donna  naissance  à  la  médecine  clinique  en  France. 
Il  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  en  1786.  On  a  de 
lui  un  Cours  élément,  de  matières  médie.,  suivi 
d'un  Précis  de  l'art  de  formuler,  puU.  fu  les 
soins  de  son  successeur  Corvisart,  Paris^  1789, 
2  vol.  in-8,  et  depuis  réimp.  plus.  ibis.  Deabois  a 
laisséenMSs.  Cours  sur  lesmtàaA.  des/emmes,etc. 

DESBOIS.  —  V.  CiiESNAYS. 

DESBORDEAUX  (Pierrb-Feakç.-FréNbic),  mé* 
decin ,  né  en  1763  â  Caen,  morl  en  1821 ,  médec. 
en-  chef  des  hospices  de  cette  ville,  membre  cor- 
respondant de  la  société  de  l'école  de  médecine  de 
Paris  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
est  aul.  de  Nouv.  orthopédie....,  1805,  ia-8.  -~ 
Dissertât,  sur  la  cause  directe  des  fièvres  primi- 
tives...., 1815,  in-12.  Il  a  laissé  MS.  Traité  surleê 
maladies  des  femmes.  M.  Faucon-Duquesnoy  a 
publ.  Notice  biographique  sur  M.  De^rdeaux, 
Caen,  1822,  in-8, 

DESBOULMIËKS  (Jean-Aucustiis  JULLIEN.COnna 
sous  le  nom  de  ) ,  homme  de  lettres ,  «é  i  Paris  en 
1731,  mort  en  1771,  est  auteur  d'un  gr.  nombre 
d'ouvr.  médiocres  dont  les  plus  conuus  sont  :  les 
Soirées  du  Palaf s- Royal,  116'i,  in-12.  —  Histoire 
anecdolique  et  rahonupe  du  Théàtrt-Ilalien,  Paris, 
1769,  7  vol.  inl2.  —  Hist,  de  V  Opéra-Comique , 
1709, 2  vol  iii-t2. 

DESCAMI'S  (Jea^-Baptistë),  peintre,  ne  â  Dun- 
kerque  en  1714,  mort  en  1791,  se  fil  moins  de 
réputat.  par  ses  tableaux  dont  quciq.-uns  ne  sont 
cepend.  pas  sans  mérite,  que  par  les  ouviw  qu'il 
publ.  surSBU  art;  les  princip.  sont  :  fies  des  juintres 
flam.,aUmn.  et  holland.,  Paris,  1755-63,4  vol. 
in-8.  —  Sur  i'utitili  des  élablisaementa  d'écoles 
graluitts  de  tle.-i,siu  en  (uveur  des  métiers,  1767, 
in-8.  Le  fils  de  D.'bciiiiii)^  qui  lui  succéda  dans  la 
place  de  directeur  cl  prufcbs.  à  l'école  gratuite  de  - 
dessin  à  Kouen,  a  pulil.  une  Notice  historique  sur 
son  père,  Rouen ,  1^07,  in-8.  L'acad.  de  ceUe  ville 
a  couronné  en  180  i  l'AVoyc  de  Descamps,  parM.de 
Sesniaisons. 

DESCARTES  (  Kcui. ) ,  célèbre  philosophe,  né  en 
1590  à  La  Uayc  en  Tourainc,  d'une  famille  noble , 
étudia  chez  les  jésuites  à  La  Flèche,  et  s'y  dislingaa 
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par  nae  facilité  singulière  à  combiner  les  idées ,  et 
par  une  aridité  extrême  pour  l'étude  :  ce  fut  sur- 
tout i  celle  des  mathémat.  et  de  l'astronom.  qu'il 
se  livra  avec  le  plus  d'ardeur.  Après  les  premières 
années  d'une  jeunesse  bouillante ,  il  prit  du  ser* 
vice  en  Hollande  et  en  Bavière  (1616-1019)  ;  puis, 
ayant  quitté  le  parti  des  armes,  il  parcourut  presq. 
toute  l'Europe.  De  retour  en  France ,  et  décidé  à 
réaliser  le  projet  qu'il  avait  depuis  long-temps 
conçu  de  réformer  la  philosophie ,  il  vendit  une 
partie  de  son  bien  pour  aller  vivi-e  dans  la  retraite 
et  se  retira  en  Hollande  (  1639)  ;  il  y  séjourna  une 
vingtaine  d'années,  abandonnant  une  ville  dès  qu'il 
y  avait  été  découvert^C'est  dans  cet  intervalle  qu'il 
publia  sesdiflSr.  ouvr.  sur  la  philos.,  les  mathém., 
la  pbysiq.  et  l'astron.,  qui  lui  firent  bientôt  une 
réputat.  immtnse .  mais  en  même  temps  l'expo- 
sèrent à  toutes  les  foreurs  de  l'envie.  En  1643,  on 
défendit  à  Rome  d'impr.,  lire,  même  retenir  aucun 
ouvr.  du  philosophe  franc.;  en  Hollande,  les  théo- 
logiens réformés,  ayant  i  leur  tètefiisbert  Voèt, 
profess.  de  théologie  à  Ulrecht,  loi  firent  toutes 
sortes  d'insultes  :  accusé  d'athéisme  et  d'irréligion, 
il  vit  condamner  ses  ouvrages  i  Utrecht  et  i  Ley de, 
«nfîn  l'enseignem.  lui  fut  interdit,  et  l'on  ne  sait 
où  se  seraient  arrêtées  ces  violences,  s'il  n'eût  eu 
recours  à  laprotect.  del'ambassad.  franc.  Cepend. 
Deacartes  trouva  plus  de  justice  dans  sa  patrie; 
Louis  Xlii  «hercha  plus,  fois,  mais  vainem.  à  l'y 
fixer;  et  plus  tard  (1649),  la  reine  Christine  l'ayant 
engagé  à  se  rendre  à  Stockholm  pour  lui  enseigner 
à  elle-même  la  philosophie,  il  fut  tellem.  flatté  de 
cette  proposition  que,  malgré  son  amour  extrême 
pour  l'indépendance,  il  se  rendit  à  l'Invitât,  de  la 
princesse,  qu'il  dut  chaque  jour,  dès  tt  heures  du 
matin,  aller  entretenir  sur  des  matières  de  science. 
Hais  le  changement  de  vie  que  lui  imposait  cette 
obligation,  la  rigueur  du  climat,  surtout  au  milieu 
de  l'biver,  itérèrent  bienlAt  sr  santé;  il  mourut 
en  16110.  Descartes  est  regardé  comme  le  réno- 
vateur des  sciences  :  sentant  combien  étaient  peu 
solides  la  plupart  des  connaissances  transmises  par 
les  anciens ,  il  résolut  de  recommencer  ta  science 
sur  de  nouv.  bases  ,  en  l'appuyant  sur  l'évidence 
seule.  Dans  lestrav.  immenses  qu'il  entreprit  pour 
opérer  cette  gr.  restauration,  on  doit  distinguer  en 
lui  le  philos.,  le  mathém.,  le  phys.  et  l'astronome. 
Comme  philos.,  il  réforma  les  méthodes  et  pro- 
scrivit les  hypothèses  gratuites,  rejeta  la  prétendue 
science  des  scolastiques ;  et,  se  réduistnt  à  cette 
seule  proposit.  :  je  pense,  il  en  déduisit  sa  propre 
existence  et  celle  de  la  divinité  ;  puis  s'appuyant 
sur  la  véracité  de  Dieu ,  il  établit  l'autorité  des 
facultés  parlesq.  nous  connaissons.  En  métaphys., 
'  on  lui  doit  de  nouv.  preuves  de  l'existence  de  Dieu, 
de  la  spiritual,  de  l'âme,  et  les  hypothèses  de  l'as- 
sistanee  divine,  des  animaux  machines,  do  siège 
de  l'âme  dans  la  glande  pinéale,  etc.  Comme  ma- 
thématicien, il  créa,  pour  ainsi  dire,  l'algèbre  en 
remplaçant  les  signes  compliqués  qu'on  y  em- 
ployait par  des  signes  beauc.  plus  simples ,  et  en 


décoovrit  rapplicat.  de  l'algèbre  i  la  géonéMe, 
et  avec  le  secours  de  ces  méthodes  puissantes,  Û 
résolnl,  comme  en  s*  jouant,  des  problèmes  restés 
insdubles  jusque-là.  En  physique,  Il  découvrit  it 
loi  delà  réfraction  et  fit  une  dioptriqoe  aussi  par^ 
faite  qa'on  le  pouvait  sans  connaître  la  réfrangibi' 
lité  inégalu  des  rayons  lumineux;  Il  donna  la 
véritable  théorie  de  l'arc-en-eiel;  mais,  dans 
l'explicat.  des  autres  météores,  il  s'est  jeté  dsM 
des  hypothèses  contraires  aux  règles  de  métbode 
posées  par  lui-même.  Comme  astronome  et  oosmo* 
physicien,  il  prétendit  expliqoer  tout  le  systèflM 
do  monde  :  suivant  lui,  le  soleil  et  les  étoiles  fixes 
sont  les  centres  d'autant  de  teurbiUonê  de  maUèra 
subtile  qui  circulent  uns  cesse  auiour  d'eux.  Les 
ouvr.  de  Descartes  ont 'été  composés  les  uns  M 
franc.,  les  antres  en  lat.,  et  pnbl.  séparén.  dans 
des  villes  diflér.  Les  princip.  sont  :  Prineiptê  éê 
la  pMlomphie}  Méditations  métaph^ti^M»;  Diao. 
sur  Ut  méthode  ;  Possf  on«  d»  fàme  ;  de  l'Homme  et 
de  la  formation  du  foetus ,  et  fin  grand  nombre  d« 
lettres.  On  les  a  réunis,  en  lat.,  Amsterdam,  I690<' 
1701,  9  vol.  in-tt,  et  en  franc,  en  15  vol.  i»-IS, 
1713.  M.  Cousin  en  a  publ.  une  uoav.  édition  pins 
complète,  1824-36,  Il  vol.  in-8,  avec  son  Élogt 
par  Thomas.  Baillet  a  éerll  la  Fis  de  Deseartes. 

DESCARTES  (Cathem»»),  sa  nièee«  née  à  ResMS 
en  1637,  morte  en  1706,  s'est  fidt  eonnallre  par 
des  Opuseule»  en  prose  «(  en  vers,  qui  se  troorent 
dans  plus,  recueils  assez  andens  ;  le  libr.  LéopoM 
Cotlin  les  a  fait  réimpr.  en  1806,  à  la  suite  des 
Lettres  de  mesdames  de  Seuderjr  et  4e  Salvan  de 
Saliez,  in-19.  Quelques  moreeaox  cependant  ont 
échappé  i  ses  recherches,  par  exemple  :  Troi* 
Lettres  àmademoiselle  de  Seaderjr,  qui  se  trooveat 
dans  les  Estais  de  LHtres  famiUh'es  (psrlts  abbés 
Cassagne  et  Poretière),  Paris,  1990,  pet.  in-IS^ 

DB8CEMET  (Jban),  méd.,  né  en  1733  i  Paris, 
mort  dus  cette  ville  en  1810,  membre  de  la  tee. 
de  médeo.,  de  plus,  corps sav.  et  acad.  étrangères, 
avaitété  doyen  de  l'ancienne  foenlté  de  Paris,  mM. 
du  lycée  impérial ,  prof,  de  botan.,  d'aslroft.,  et 
censeur  royal.  Il  s'est  fait  connaître  par  d'import. 
découv.  consignées  dans  le  Journal  de  MédMtno 
(t.  XXX,  pp.  334-41),  ainsi  qne  dans  différ.  oovr., 
et  a  beaucoup  contribué  i  la  nouv.  édit.  do  IVatM 
des  arbres  et  des  arbustes  du  médecin  Dibamd- 
Dumonceau,  dont  il  avait  été  l'élève  et  l'ami. 

DESCHAMPS  (IBAN),  né  en  1708  à  Bntnnr  dafls 
le  Mecklembonrg,  fit  ses  études  à  Genève,  et  fut 
attaché  en  1737  an  service  de  l'église  de  Retms- 
berg.  Ayant  suivi  les  leçons  de  Wolff  à  Mar- 
bourg,  il  trad.  en  1736,  in-S,  sa  Logique  tUlem,, 
et  publia  ensuite  Cours  abrégé  de  la  philosophie 
wolfunne,  «n  forme  de  lettres,  Amsterd.,  1719, 
1747,  3  vol.  in-8.  Ces  lettres,  adressées  &  on  jeane 
tliéologien,  finissaient  ordinaircm.  par  qiiek|«cs 
nouv.  littéraires;  et  Voltaire  étant  venu  à  Berlia, 
Deschamps  s'avisa  de  mettre ,  i  la  fia  de  Paao 
d'elles ,  le  portrait  de  ce  philos. ,  tneé  en  eoriea- 
ture.  Irrité  de  cette  sortie  imprudente ,  le  roi  it 
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était  lai-méme  l'auteur,  et  dans  laqnelle  le  pauvre 
Deschamps  était  persitné  à  son  tour.  Après  s'être 
tenu  quelq.  jours  renfermé ,  il  partit  secrètement, 
alla  te  faire  donner  l'imposition  des  mains  à  Cassel, 
puis  se  rendit  i  Londres,  où  il  mourut  en  1767, 
ministre  de  l'Église  anglic.  On  a  de  lui  :  Recueil  de 
nOMP.  pièces  sur  les  erreurs  de  la  philosophie  de 
fp'olf,  1736  et  1737,  9  vol.  in-8.  —  Recueil  de  K 
sermons  de  Reinbeck,  trad.  de  l'allemand,  1739, 
in-8.  —  Le  philosophe  roi  et  le  roi  philosophe , 
trad. do lat.  de  Wolf ,  17«0, in-ft.  —Delà  Conver- 
sion de  8t  Paul,  trad.  de  l'anglais  de  Littleton, 
1780,  in-8.  —  La  religion  chrétienne  prouvée  par 
le  raieonnement ,  1783,  in-8.  —  Dialogues  des 
morts,  trad.  de  l'angl.  de  Littleton,  1760,  in-8. 
Desefaamps  a  fourni  pins,  articles  à  la  Nouvelle 
bibliothèq.  germanique,  i  la  Biblioth.  impartiale, 
an  Journal  britannique  de  Maty ,  et  au  Journal 
encyclopédique. 

DBSCHAMPS(CLiin>i-pBAnçois),  chapelain  de 
l'église  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  en  17t8,  mort 
à  Paris  en  1791  presque  dans  l'indigence ,  s'était 
consacré  tout  entier  à  l'édncat.  des  jeunes  sourds- 
muets  de  la  classe  du  peuple,  auxquels  il  donnait 
à  la  fols  des  leçons  et  du  pain.  On  a  de  ce  respec- 
table ecclésiast.  :  Lettre  à  M.  de  Sailly  sur  F  insti- 
tution des  sourds-muets,  Paris,  1777.  —  Cours 
élémentaire  d^édueat.  des  sourds-muets,  Paris, 
1779,  in-13.  —  De  la  manière  de  suppléer  aux 
oreilles  par  les  yeux ,  Paris ,  1783 ,  in- 1  S. 

DESCBAMPS  (Pierrb-Suzanne),  avoc,  né  i  Lyon 
Tcrs  1780,  fut  député  de  la  noblesse  de  cette  ville 
aux  états-génér.  en  1789,  et  se  montra  dès  le  prin- 
cipe opposé  aux  réformes  qui  plus  lard ,  comme  il 
le  prévoyait ,  devaient  amener  la  chute  du  trône. 
Après  s'être  opposé  de  tout  son  pouvoir  ila  réunion 
des  ordres,  il  finit  cepend.  par  siéger  à  l'assemblée 
qui  prit  le  titre  de  nationale;  mais  désespérant 
d'en  voir  sortir  une  constitut.  monarch.,  il  ne  crut 
pas  pouvoir  attendre  la  fin  de  la  session,  et  sous 
prétexte  de  santé  revint  à  Lyon  dès  les  premiers 
mois  de  l'ann.  1790.  Lors  du  siège  de  cette  malheu- 
reuse ville  en  1793,  il  partagea  avec  ses  conci- 
toyens les  dangers  et  l'honneur  de  la  défense,  et 
fut  tué  dans  une  sortie  contre  les  troupes  conven- 
tionnelles. On  a  de  lui  quelq.  Opuscules  de  juris' 
prudence  de  pen  d'Intérêt;  et  un  Tr.  sur  l'adul- 
tère ,  dans  le  Dictionnaire  des  Arrêts  de  Prost 
de  Royer. 

DBSCHAMPS  (JosBPn-FaANçois-LoDis),  cbiruif ., 
né  &  Chartres  en  17ftO,  vint  à  Paris  à  l'âge  de  19  ans 
pour  y  étudier  la  médecine.  Admis  à  l'école  pra- 
tique en  HfA ,  il  y  remporta  plus.  prem.  prix ,  fut 
reçu  membre  du  collège,  et  remplaça  le  célèbre 
DeMult  dans  la  place  de  chirurgien  en  chef  de  la 
Charité.  Plus  tard  il  fut  nommé  l'un  des  chirurg. 
consult.  de  l'empereur;  en  1811  il  remplaça  8a- 
bathier  à  l'institut,  et  mourut  en  iVfA.  Percy  et 
Roox  prononcèrent  desdisc.  sur  sa  tombe.  On  doit 
aux  recherches  de  ce  savant,  aussi  modeste  que 
laborieux ,  un  Traité  hiUorique  et  dogmatique  de 
f «finition  ds  la  taille,  Paris,  179&«7,  H  vol.  ia-«, 


suivi  de  plus.  Observât,  sur  la  ligature  des  artères, 
qui  avaient  déjà  paru  dans  le  Journal  de  médee. 
rédigé  par  Fourcroy  (  1793). 

DËSCHIZAU.X  (Pierre),  médecin  et  substitut  du 
procur.-gén.  du  gr.-conseil,  né  i  Mâcon  en  1687, 
voyagea  en  Russie  et  en  Perse ,  explora  dans  ces 
contrées  le  domaine  de  la  botanique ,  science  qu'il 
cultivait  avec  ardeur,  et  mourut  vers  1730.  Il  avait 
publ.  :  Mémoire  pour  servir  à  l'instruction  de 
Phist.  natur.  des  plantes  de  Russie,  etc..  Paria, 
1798,  in^S.  —  Description  <fu»  Voyage  fait  à 
St-Pétenbourg,  17a8,in-15. 

DESCOUSU  (  Cbub-Hugdes),  DisstOus,  jurisc., 
né  à  Chàlon-sur-Saène  en  M80,  fut  deux  ans  pro- 
fesseur de  droit  canonique  à  Monipellier,  puis 
s'établit  snccessiv.  à  Bruges,  i  Barcelone,  à  Ma- 
drid et  enfin  à  Tolède ,  où  il  était  encore  en  183S. 
Le  Moréri  de  1789  contient  la  liste  de  ses  ouvr., 
dont  les  plus  import,  sont  :  de  Clausulis  pro- 
rogatis,  Paris,  1813,  in-8.  —  Consilia  de  rebttt 
juris,  Lyon,  1870  et  1886,  in-fol.  —  A^ertotre 
de  toutes  les  lois  du  royaume  de  CasttUe ,  en  espa- 
gnol, Valladolid,  1847,  in-fol.  —Un  autre  Das- 
GODSu  (  Celse-Hugues) ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  avec  lequel  on  l'a  souvent  confondu , 
était  licencié  en  droit,  chan.  de  la  cathédrale  de 
Cbilons  on  18i3,  et  se  qualifiait  profess.  en  grec 
et  en  hébreu  i  Paris.  On  lui  doit  la  prem.  édit.  de 
TA^ocrtte  publ.  en  France,  Paris,  Gilles  Gourraont, 
vers  181) ,  in-8;  une  autre  des  Fies  des  PP.  du 
désert,  par  St  Jérôme,  Lyon ,  1819,  in-fol. 

DESCROIZILLES  (  Franc.-Akt.-Hehhi),  chimiste, 
secrétaire  du  conseil-gén.  des  manufactures,  mort 
à  Paris  en  18i8,  a  fait  plus,  découvertes  impor- 
tantes concernant  les  applications  de  la  chimie 
aux  arts  (v.  Annales  de  chimie,  tom.  XXII  et  L). 
Nons  citerons  de  lui  :  Méthode  très  simple  pour  pré- 
server les  blés ,  seigles ,  orges ,  avoines ,  riz,  etc. ,  de 
toute  altération  et  de  tout  déchet,  dans  des  bàtim. 
beaucoup  moins  spacieux  et  beauc.  moins  coûteux 
que  tes  greniers  ordinaires,  sans  surveUlanee  et 
sans  aucuns  frais  que  l'intérêt  du  capital,  Paris, 
Delaunay  et  Mongie  aîné,  1819,  in-8,  d'une  feuille, 
plus  une  feuille  lithographiée. 

DESEINE  (FaAnçois),  libr.,  né  à  Paria,  voyagea 
plusieurs  fois  dans  différentes  parties  de  l'Italie, 
et  mourut  à  Rome  en  1718.  On  a  de  lui  :  Deseript. 
de  la  ville  de  Rome,  Lyon,  1690,  in-4,  et  4  vol. 
in-12.— iVoup.  voyage  d'Italie,  Lyon,  1699,  3  vol. 
in-13.— BibliotAeca  slusiana,  ou  Cotai,  de  la  bi- 
bliothèque du  cardinal  P.-L.  Slusi,  Rome,  1690 , 
in-&.  —  Rome  ancienne  et  moderne ,  Leyde  ,1713, 
10  vol.  in-li.— 7ViPoledeUa0eo0ra/!a,  1690,  In-fol. 

DESEINE  (Louis-PiBRRt),  sculpteur,  né  en  1789, 
à  Paris,  rcoiporta  le  grand  prix  en  1780,  et,  de 
retour  de  Rome,  fut,  en  1788,  agrégé  à  l'acad., 
dont  il  prit  vivement  la  défense  lorsque ,  pen  de 
temps  après ,  elle  fut  en  butte  aux  attaques  des 
novateurs.  Ennemi  de  tout  changement ,  il  eut  le 
bonheur  de  traverser  la  révolution  sans  être  in- 
quiété, quoiqu'il  n'eût  jamais  caché  sa  manière  de 
voir.  A  la  restaurât. ,  il  reprit  s«a  titre  de  tcvlpt. 
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Uniqae  ne  tarda  pas  à  l'occnper  exclasirem.  Son 
prem.  ouvr.,  i  la  suite  d'un  voyage  de  i  années 
en  Barbarie,  fut  sa  Flore  du  mont  AtUa,  1798, 
in-4.  On  cite  de  lui  surtout  son  Mémoire  mr  les 
tiges  des  monoeotylédonées ,  l'une  des  plus  impor- 
tantes découvertes  dont  il  ail  enrichi  la  botanique , 
et  qui  a  pour  objet  le  mode  d'accroissement  des 
plantes  et  des  arbres  qui  lèvent  avec  une  seule 
feoille  séminale. 

DESFORGBS,  mort  à  Paris  en  1768,  était  clerc 
de  procur.  et  n'avait  encore  publ.  qne  quelques 
brochures  insignifiantes,  lorsqu'il  se  trouva  par 
hasard,  en  1749,  à  l'Opéra,  le  jour  où  l'on  y  arrêta 
le  prince  Edouard ,  prétendant  d'Angleterre.  In- 
digné de  cet  acte  de  violence,  il  flt,  pour  reprocher 
à  la  nation  le  déshonneur  qui  en  rejaillissait  sur 
elle,  une  pièce  de  vers  fort  courue  alors.  Dn  ami 
auq.  il  avait  déclaré  qu'il  en  était  l'auteur  eut  la 
bassesse  de  le  dénoncer  :  il  fut  conduit  au  mont 
8t-Michel,  jeté  dans  un  cachot  creusé  dans  le  roc, 
de  8  pieds  en  carré,  où  il  ne  recevait  de  jour  que 
celui  qui  perçait  i  travers  les  crevasses  de  l'esca- 
lier. Après  avoir  passé  S  ans  dans  cette  horrible 
prison,  il  fut  secret,  du  maréchal  de  Broglie,  au 
frère  duquel  il  devait  sa  liberté,  et  devint  commiss. 
des  guerres  après  la  mort  de  M"*  de  Pompadour. 
Desforges  est  aut.  d'une  comédie  Jouée  au  Théâtre- 
Franc.,  le  Rival  Mcrétaire,  en  un  acte  et  en  vers, 
1798,  in-8;  il  a  publ.  :  Natiliea,  conte  indien, 
1749,  in-151,  et  Critique  de  Sémiramis.ilhS,  in-13. 

DESPORGES  (Piebhb-Jean-Bapt.  CHOUDARO), 
littérat.,  né  à  Paris  en  1746,  annonça  de  bonne 
heure  des  disposit.  peu  ordin.  :  dès  l'âge  de  9  ans , 
il  faisait  des  tragédies  ;  an  sortir  du  collège  il  étu- 
dia la  raédec,  puis  le  dessin,  et  finit  par  se  faire 
comédien,  et  débuta  à  la  Comédie-Ital.  en  1769. 
Après  avoir  joué  dans  différ.  villes  de  France  et  â 
8t-Pétersbourg ,  il  revint  &  Paris ,  se  consacra  ex- 
clusivem.  su  métier  d'auteur,  et  mourut  en  1806. 
On  a  de  lui  36  pièces  de  théâtre ,  coméd.,  opéras 
comiques  et  drames,  représentées  de  1768  à  1799  ; 
les  pins  remarquables  sont  :  Tom  Jones  à  Londres, 
comédie  en  S  actes,  en  vers,  1783;  la  Femme 
jalouse ,  comédie  en  S  actes  et  en  vers,  178S  ;  Tom 
Jones  et  Fellamar,  comédie  en  K  actes,  1787.  La 
femme  jalouse,  son  chef-d'œuvre,  est  restée  au 
théâtre  ;  les  deux  autres  font  partie  du  Répertoire 
des  aut.  du  S*  ordre.  —  Le  Sourd,  ou  V Auberge 
pleine,  farce  qui  eut  un  gr.  succès.  Desforges  est 
encore  auteur  du  Poète,  ou  Mém.  d^un  homme  de 
Ultres,  1798,  4  vol.  in-li,  1799,  8  vol.  in-18, 
ouvr.  licencieux,  ainsi  que  les  Mille  et  un  sou- 
ftnirs,  1799 ,  i  vol.  in-13,  et  de  plusieurs  romans 
moins  connus.  Il  a  laissé  MSs.  des  trad.  en  vers  de 
ta  Jérusalem  délivrée,  et  d'une  partie  du  Théâtre 
de  Métastase. 

DESPORGES -MAILLARD  (Paul),  littérat.  mé- 
diocre, né  au  Croisic,  mort  en  1773,  serait  au- 
jourd'hui complélem.  oublié,  bien  qu'il  ait  été 
membre  de  plus.  acad. ,  sans  le  singulier  strata- 
gème dont  il  se  servit  pour  donner  plus  de  débita 
ses  vers.  De  la  Roque,  rédact.  du  Mercure,  lui 


avait  signifié  qu'il  n'en  voulait  plus  impr.  de  hd. 
Desforges ,  qui  habitait  près  d'un  vignoble  appelé 
Materais,  imagina  d'envoyer  ses  pièces  au  Mercure 
sous  le  nom  de  M"*  Marclais  de  La  Vigne.  Non- 
seulement  elles  furent  reçues ,  mais  le  pauvre  de 
la  Roque  s'éprit  d'une  belle  passion  pour  la  neuv. 
Sapho,  et  le  lui  déclara  dans  son  journal.  Plusieurs 
autres ,  Destouches  et  Voltaire  lui-même ,  adres- 
sèrent leur  hommage  â  la  nouv.  muse.  Deaforget 
se  déclara,  et  de  tous  ceux  qui  furent  mystifiés 
nul  ne  le  fut  plus  que  lui ,  car  ses  vers  furent  aus- 
sitôt reconnus  pour  ce  qu'ils  étaient ,  e.-à-d.  au- 
dessous  du  médiocre.  Cette  aventure  fournit  i  Piron 
le  sujet  de  la  Métromanie.  On  a  de  lui  :  Poésie»  de 
Mil»  Materais  de  La  Hgne,  Paris,  17SK,  in-13.— 
Poésies  (franc,  et  lat.)  sur  la  prise  de  Berg-op- 
Zoom,  1748,  ia-ii.— Les  Arbres ,  idjWe ,  17S1.— 
OBuvres  en  ver»  et  en  prose,  Amsterdam,  171(9, 
3  vol.  in-i3. 

DESGABETS  (Robert ),  bénédict.  de  la  congré- 
gation de  St- Vannes  au  diocèse  de  Verdun,  mort 
procur.-gén.  de  son  ordre  à  Breuil ,  en  1678,  passa 
pour  l'un  des  prem.  métaphysiciens  de  son  siiède, 
se  voua  long  temps  avec  succès  au  professorat, et 
contribua  poissamm.  à  faire  adopter  par  ses  con- 
frères la  philosophie  de  Descartes.  Ce  savant  labo- 
rieux a  beauc.  écrit,  et  en  particulier  sur  l'eucba- 
ristie,  mais  peu  imprimé  :  le  rec.  de  ses  ouvr.,  en 
3  vol.  in-fol. ,  se  voyait  â  l'abbaye  de  Senones ,  et 
à  celle  de  St-Mihiel  :  on  en  trouve  la  liste  dans 
Moréri. 

DESGARCINS  OU  DE  GARCINS ,  aotriee  du 
Théâtre-Français,  né  en  1771  i  Paris,  fut  reçue 
en  1788  pour  les  râles  déjeunes  premières  dans  la 
tragédie,  et  en  créa  plusieurs.  S'étant,  dans  un 
accès  de  jalousie,  donné  trois  coups  de  poignard,  sa 
convalescence  lut  longue  ;  elle  obtint  un  congé  dont 
elle  profila  pour  se  retirer  i  la  campagne.  Ù ,  sur- 
prise pend,  la  nuit  par  des  voleurs  qui  la  traînèrent 
dans  une  cave,  elle  y  demeura  34  heures  avant 
qu'on  vint  la  délivrer;  sa  tète,  déjà  très  faible,  se 
dérangea  lout-i-fait,  et  elle  mourut  en  1797,  dus 
un  état  complet  d'aliénation. 

DESGEIS  ETTES  (  René-Nic.  DESFRICHE ,  baron), 
médec.  célèbre ,  né  en  1763  i  Alençon,  commeoçt 
ses  études  médicales  i  Paris ,  et  prit  ses  grades  à 
Montpellier  en  1789.  Attaché  comme  médec.  à  l'ar- 
mée d'Italie  en  1793 ,  il  ne  tarda  pas  à  donner  des 
preuves  de  sa  capacité,  qui  lui  valurent,  avec 
l'estime  des  généraux ,  un  rapide  avancem.  Lors 
de  l'expédit.  d'Egypte ,  il  fut  nommé  médecin  en 
chef  de  l'armée  d'Orient.  Des  symptèmes  de  pesie 
s'étant  manifestés  à  l'hôpital  de  JafTa,  Desgenettes 
n'hésita  pointa  s'inoculer,  en  présence  des  soldats, 
le  virus  des  bubons  qui  les  effrayaient ,  et  par  ce 
dévouem.  héroïque  leur  rendit  le  courage  qui  les 
abandonnait.  Après  le  départ  de  Bonaparte,  il 
obtint  la  confiance  de  Kléber,  et  resta  ebargé 
de  tout  le  service  médical  de  l'armée.  De  retour 
en  France  en  1803,  il  fut  nommé  médec.  en  ekef 
de  l'hôpital  du  Val-de-Grâce,  et  deux  ans  après 
inspect.-gén.  du  service  de  santé  des  «ratées.  Ba 
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<8M  0 1«(  «MOjré  «B  EcpafM  poar  obnnrer  Pépi- 
démie  qui,  l'année  précéd.,  trait  raragé  Cadix. 
Depuis  U  fat  eanslamai.  employé  dans  les  années, 
et  partent  donna  de  noor.  preuves  de  ses  talents 
et  de  son  honorable  caractère.  Dans  la  campagne 
4e  RnsSie,  il  empéeha  Napoléon  de  transformer  en 
caserne  l'hospice  des  enfants-trouvés  de  Moscou , 
en  disant  à  l'emper.  :  <  Cela  ressemblera  au  mas- 
sacre des  innoeents.  »  Fait  prisonnier  dans  la  re- 
traite, U  demanda  sa  liberté  i  Alexandre  comme 
le  prix  des  serriees  qu'il  STait  rendus  aux  soldats 
rosses,  et  l'obtint  par  an  akase  spécial.  Employé 
de  nooT.  dans  la  campagne  de  Dresde,  il  fut  forcé 
de  se  réfofier  à  Torgau ,  et  ne  revint  à  Paris  qu'en 
I8i».  Il  se  trouvait  à  la  baUille  de  Waterloo,  en 
qualité  de  médecin  en  chef  de  l'armée  et  de  la 
garde  fmpér.  Il  perdit  cette  double  place ,  et  ne 
Ait  replacé  qu'en  1819  dans  le  conseil  de  santé.  Le 
discours  qu'il  prononça  pour- la  distribution  des 
prix  à  l'éeolede  médec.  en  18S3  ayant  excité  qnelq. 
troubles ,  l'école  fat  momentaném.  supprimée,  et, 
lors  de  sa  réorganisation,  Desgenettes  cessa  d'être 
compris  au  nombre  des  professeurs.  Il  supporta 
Mlle  noov.  disgrâce  avee  son  courage  ordin. ,  et 
eoatinna  de  se  livrer  à  la  rédact.  de  ses  div.  ouvr. 
La  révolut.  de  1830  loi  rendit  sa  chaire  d'bygiène. 
il  fui  nommé  médec.  des  Invalides,  membre  ho- 
noraire de  Tacadémie  des  sciences ,  et  mourut  en 
1897,  i  7K  ans.  Ontre  un  gr.  nombre  d'articles  dans 
les  Journaux  de  médecine  et  les  revues  seienti- 
liques;  des  discours  d'apparat  et  l'éloge  de  Halle, 
prononcés  à  la  faculté  de  médecine  depuis  1809, 
on  citera  de  lui  :  Opiueuits,  impr.  au  Kaire,  1800, 
petit  in-((.  Ce  vol.  rare  est  en  grande  partie  com- 
posé des  articles  fournis  par  l'auteur  k  la  Décade 
égyftimtu,  dont  il  fut  le  fondateur.  —  ITist.  mé- 
dicale de  formée  ^Orient,  Paris,  1808,  in -8, 
oorr.  très  estimé.  —  Élogeê  des  académiciens  de 
titmlpellier ,  ne.  et  abrégés  pour  servir  à  l'hist. 
des  sciences  pend,  le  18*  8. ,  1811 ,  in-8.  L'auteur 
annonçait  le  projet  de  continuer  cet  ouvr.;  mais  ce 
vol.  est  le  seul  qui  ait  paru. 

DESGODBTS  (Ahtoinb),  architecte,  né  à  Paris 
en  1685 ,  mort  en  1798,  professeur  de  l'académie 
d'architecture ,  a  publié  deux  ouvrages  auxquels 
Il  doit  une  réputation  bien  méritée  :  Les  Édifices 
antkpus  de  Borne  dessinés  et  mesurés  très  exacte- 
ment, Paris ,  1«89,  in-fol.;  ibid.,  1779,  in  fol.  — 
£ots  des  bMiments,  1748,  in-8 ,  avec  des  Pfotes  de 
Gonpy  :  cet  ouvrage  a  été  souvent  réimpr.  Lepage 
en  a  donné  une  édition  en  harmonie  avec  le  nou- 
veau Code. 

DESORANGES  (Tiboscc  do  PÉROUX),  né  en 
1678  d'une  hmille  noble  dn  Berri ,  consacra  toute 
•a  vie  i  Texercice  des  vertus  chrétiennes.  Conduit 
par  son  ardente  charité  en  Provence ,  au  moment 
oà  la  peste  y  exerçait  ses  ravages ,  il  échappa  à  la 
contagion  qu'il  bravait  tons  les  jours.  De  retour  i 
Paris ,  il  alla  se  cacher  parmi  les  pauvres  de  Bi- 
eètre,  les  édifiant  par  ses  exemples  et  les  instrui- 
sant par  ses  dise.  Ayant  ensuite  obtenu  la  place 
gratoite  d'aoménier  des  gtiériens ,  il  les  aceompa- 


gnait  dans  leur  route,  dans  tous  leurs  travaux, 
leur  prodiguant  des  secours  spirituels  et  teaipor. 
Cet  apétre  de  l'human.  mourut  en  1796,  des  suites 
de  ses  généreuses  fatigues.  Il  avait  faitcette  même 
année  plus  de  800  lieues  avecdiffér.  chaînes  do 
malheureux  forçats. 

DBS6RANGES  (Mighil),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Père  Jrchange,  capucin,  né  en  1736  i  Lyon, 
mort  i  l'hdpital  de  cette  ville  en  1829,  était,  suiv. 
M.  Mahul ,  plus  royaliste  que  le  roi  et  plus  nltra- 
montainqnele  pape.  Voici  laliste  de  ses  brw^ures 
que  le  même  écriv.  quali6e  de  tTrates  capuctnades  .* 
Discours  adressé  aux  Juifs  et  utile  aux  ettrét. ,  etc. , 
Lyon ,  1788 ,  in-8.  —  Aperçu  noupeau  (tun  pkm 
d'éilucation  catholique,  1814,  in-8.  —  Réflexions 
intéressante^,  1813,  in-8.  —  Précis  abrégé  des  vé- 
rités qui  distinguent  le  cathol.,  etc.,  1817,  in-8.  — 
Explicat.  de  la  lettre  encyclique  du  pape  Be- 
noit XIF,  etc.,  1899,  in-8. 

DESGRAVIERS  (  Claude -ÉLéonoas  LBCONTE, 
comie),  lieutenant  de  louveterie,  commaiid.  des 
véneries  du  prince  de  Conti,  né  vers  1733,  mort 
en  1813,  a  publié  avec  son  frère  f  Art  du  vofol  du 
(imter,  1783,  in-19,  réimpr.  en  1804,  in-8,  sous 
le  titred'Xssatdev^nerte,  et  ànparfait  Chasseur, 
1810.  —  Dbsoraviess  (Augustin-Claude  Lbcontb, 
chev.),  soo  frère,  légat,  du  prince  de  Conti,  dont 
il  avait  été  le  serviteur  fidèle  et  l'ami,  mourut 
en  1899,  du  chagrin  que  lui  causa  la  perte  d'un 
procès  qu'il  soutint  pour  obtenir  le  paiement  des 
sommes  dues  surle  prix  du  domaine  de  l'Ile-Adam, 
acquis  en  1783  par  Louis  XVIII ,  alors  comte  de 
Provence.  Les  pièces  de  ce  procès  ont  été  recneill. 
sous  le  titre  A' Affaire  de  M,  le  chev.  Desgraviers, 
un  vol.  in-8. 

DESGROUAIS ,  grammairien ,  né  près  de  Paris 
en  1703,  mort  dans  cette  ville  en  1766,  a  publié 
de  1743  i  1743,  contre  la  traduct.  de  Virgile  par 
l'abbé  Desfontaines,  plusieurs  brochures  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  le  Moréri  de  1739.  On  lui 
doit  aussi  :  Gaseonitmes  corrigés,  Paris,  1766, 
in-8;  ibid.,  1819,  in-i9. 

DESHAUTESRAYES  (MiCRBL-AncE-ANnai  LE 
ROUX  ) ,  célèbre  orientaliste ,  né  près  de  Pontoise 
en  1794,  mortà  Ruel  en  1793 ,  après  avoir  occupé 
pendant  39  ans  la  chaire  d'arabe  au  collège  de 
France ,  rendit  un  service  immense  aux  savants  en 
donnant  ses  soins  i  l'impression  de  l'Histoire  gé- 
néralede  Chine,  trad.  du  chinois  parle  P.Moyriac, 
Paris,  1777, 1783.  On  lui  doit  plusieurs  opuscules, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  Abrégé  de  la  vie 
d'Etienne  Fourmont  (  son  oncle  ),  et  notice  sur  ses 
ouvrages,  Paris,  1747.  —  Doutes  sur  la  dissertât. 
de  M.  de  Guignes  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  dans 
lequel  an  prouve  que  les  Chinois  sont  une  colonie 
égyptienne,  1739,  in-19.  — Peltle  dissertation  sur 
leslangues,  dans  la  BiMioth.  de  Pclity,  1766,  III . 

DESHAYES  (  Louis  ) ,  baron  de  Courmemin,  fut 
chargé  par  le  roi  Louis  XIII  de  plusieurs  missions 
dans  le  Levant,  en  Danemarck,  en  Perae  et  en 
Moscovie.  S'étant  joint  dans  la  suite  aux  ennemis 
du  cardinal  de  Richelieu,  qui  avait  refusé  de  lui 
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confier  une  négociation  en  Suède ,  il  fut  arrêté  en 
Allemagne,  où  il  chercbail  k  emprunter  de  l'argent 
tnr  les  pierreries  de  la  relne-mére,  et  conduit  à 
Béziers ,  où  il  eut  la  tèle  tranchée  en  1632.  On  a 
publié  sons  son  nom  :  Voyage  du  Levant,  fait  par 
le  commandement  du  roi  en  i6'2i ,  par  le  sieur 
D.  C,  Paris,  1624,  1629, 1643,  in-».  —  Voyages 
au  Danemarck ,  enrichis  d'annotations ,  par  P. 
M.  L.,  Paris,  1664,  in-12.  Les  détails  contenus 
dtns  le  prem.  de  cesouvr.  sont  curieux  et  exacts. 

DBSHAYS  (Jean-Baptistb),  peintre,  né  en  1729 
à  Rouen,  fut  élève  de  Vanloo,  fit  le  voyage  de  Rome, 
devint  membre  de  l'académie  de  peinture  en  1758, 
et  mourut  k  Paris  en  1765.  Ses  nombreuses  com- 
positions accusent  l'école  d'où  il  était  sorti,  mais 
ne  sont  point  sans  mérite.  On  trouve  beauc.  d'ex- 
pression et  de  vérité  dans  ses  fig.,  et  son  coloris 
vaut  mieux  que  son  dessin  ;  le  plus  remarquable 
de  ses  tableaux  est  St  Benoit  mourant,  composé 
pour  une  église  d'Orléans.  Cocliin  fils  a  publié  : 
Lettres  sur  Ui  vie  de  Deshays,  in-12. 

DESIIOULIÈRES(Antoi.netteDU  LICIER  DE  LA 
GARDE),  née  à  Paris  en  1634,  morte  en  1694, 
membre  de  l'académie  d'Arles  et  des  Hicovrati  de 
Padoue,  fut  appelée  de  son  vivant  la  dixième  Muse, 
la  Calliope  française.  Le  temps  a  confirmé  le  ju- 
gement que  les  contemporains  avaient  porté  sur 
•es  essais  dans  les  genres  tragique,  comique,  et 
dans  l'opéra,  et  cond^imné  à  l'oubli  ses  rimes  en 
cilles,  en  ailles,  en  illes,  en  iles,  ses  sonnets,  ses 
rondeaux,  ses  ballades  et  ses  portraits  autrefois  si 
vantés.  Voltaire  donne  à  M™'  Dcshoulières  une 
place  dans  le  Temple  du  goût,  qu'elle  conserve 
pour  ses  idylles,  quelques-unes  de  ses  églogues  et 
ses  paraphrases  de  plusieurs  psaumes.  C'est  une 
singularité  remarquable  que  le  mérite  de  Racine 
ait  été  méconnu  par  les  deux  femmes  les  plus  spi- 
rituelles de  son  temps,  et  que  M"*"  Desboulières-, 
comme  M™'  de  Sévigné,  ait  préféré  la  Phèdre  de 
Pradon  à  celle  de  l'auteur  d'Allialic.  Les  œuvres 
de  H™*  Desboulières,  publiées,  Paris,  1087,  in-8, 
ont  été  souvent  réinipr.  Les  éditions  dont  on  fait 
le  plus  de  cas  sont  celles  de  17't7,  2  vui.  in-l'i; 
Crapelet,  1799,  2  vol.  in-8.  —  Desmoulièbes  (  An- 
toinette-Thérèse), sa  fille,  néu  à  P^ris  en  1662, 
O'bérita  qu'en  partie  du  talent  de  sa  mère.  Après 
avoir  manqué  plusieurs  mariages,  attaquée,  jeune 
encore,  d'un  cancer  au  sein,  elle  eut  20 années 
de  souffrances  et  mourut  en  1718.  On  a  d'elle  des 
épltres ,  des  chansons ,  des  madrigaux  et  d'autres 
poésies,  publ.  à  la  suite  de  celles  de  sa  mère  dans 
l'édit.  de  1695 ,  et  dans  les  suiv. 

DESHUTTES  (le  chevalier),  maréchal-de-camp 
honoraire,  chev.  de  St-Louis ,  frère  du  garde-du- 
corps  qui  fut  massacré  avec  M.  de  Varicourt,  aux 
journées  des  5  et  6  octobre,  sur  les  marches  de 
l'escalier  de  la  reine,  termina  le  23  février  1834, 
i  Lyon,  une  vie  toute  conforme  aux  principes 
d'honneur  et  de  loyauté. 

DESILLES  (le  chev.),  né  en  1767  à  St-Malo, 
officier  au  régim.  du  Roi ,  faisait  partie  de  la  gar- 
nison de  Nancy,  lorsqu'on  août  1790,  le  général 


Bouille  s'approcha  de  cette  ville  pour  comprimer 
la  révolte  de  la  garnison.  Desilles  fit  les  plus  gr. 
efforts  pour  rappeler  les  soldats  à  la  subordinat., 
arracha  plusieurs  fois  les  mèches  des  mains  des 
canonniers,  et  tomba  percé  de  balles.  Son  dévoue- 
ment ,  loué  par  l'assemblée  constituante ,  devint 
le  sujet  de  plusieurs  pièces  de  théâtre,  et  foti 
l'envi  célébré  par  tous  les  arts. 

DÉSIRÉ  (Artus)  ,  né  en  Normandie  vers  IKtO, 
partagea  toutes  les  fureurs  de  la  Ligue.  Chargé  par 
quelques  moines  séditieux  de  porter  au  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  II ,  une  lettre  dans  laq.  ce  prince 
était  supplié  de  venir  au  secours  des  catholiques, 
il  fut  airété  sur  la  Loire  en  1561 ,  et  condamné  par 
le  parlement  à  passer  5  ans  dans  une  chartreuse. 
Ce  terme  expiré.  Désiré  s'établit  à  Paris,  se  remit 
à  écrire  contre  les  calvinistes,  et  mourut  en  1579. 
De  ses  nombreuses  productions,  dont  on  trouvera 
la  liste  dans  les  Mémoires  de  Niceron,  t.  XXXV,  on 
ne  citera  que  celles  qui  sont  encore  recberc.  des 
curieux  :  Les  batailles  et  victoires  du  chevalier  ce- 
leste,  1560,  in-16.  —  Le  moyçn  de  voyager  sûre- 
ment dans  les  champs  sans  être  détroussé  des  lar- 
rons et  voleurs,  1675,  in-8.  —Le  ravage  et  déluge 
des  chevaux  de  louage,  avec  leretour  de  Guillotle 
porcher  sur  les  misères  et  aUamités  de  ce  rignt, 
en  vers,  ibid.,  1378,  in-8,  très  rare. 

DESJARDINS  (Martin  van  denBOGAERT ,  conna 
sous  le  nom  de  ) ,  sculpteur  hollandais ,  né  à  Breda 
en  1640,  fut  reçu  à  l'académie  de  Paris  en  1671 , 
exécuta  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui  se 
voyait  à  Lyon  sur  la  place  Bellecour,  fit  ensuite 
celle  du  même  monarque  sur  la  place  des  Victoires 
â  Paris  (ces  deux  monum.  ont  été  détruits  pend. 
la  révolut.  ) ,  et  un  grand  nombre  d'autres  ouvr. 
pour  l'église  du  collège  Mazarin,  pour  le  parc  de 
Versailles,  pour  les  églises  de  Sle-Catberine  et 
des  Capucines.  11  mourut  à  Paris  en  1694.  C'est 
surtout  dans  les  monuments  en  bronze,  dont  il  di- 
rigea la  fonte,  que  cet  artiste  a  donné  des  preuves 
de  talent. 

DESJARDINS  (  Philippe-Jban-Lovis)  ,  vic.-gén. 
de  Paris  et  archidiacre ,  né  le  6  juin  1758  à  Hessas, 
étudia  aux  sémin.  d'Orléans  et  de  St-Sulpice,  fut 
ordonné  prêtre  à  Lyon ,  où  il  professa  la  philos.,  et 
reçu  docteur  en  théologie  le  12  avril  17b3.  Succes- 
sivem.  gr.-vicaire  à  Dayeux ,  doyen  de  la  collégiale 
de  Meung,  et  gr.-vicaire  d'Orléans,  la  révolution 
le  força  d'obéir  à  la  loi  de  la  déportât.  Arrivé  en 
Angleterre,  où  il  connut  le  célèbre  Burke,  il  y 
reçut  la  mission  d'aller  au  Canada  s'assurer  si  oa 
n'y  trouverait  pas  des  asiles  convenables  pour  tant 
d'ecclésiastiques  et  d'émigrés.  De  retour  en  France 
en  1802,  il  devint  curéde  Meung,  puis  fut  attaché 
k  la  légat,  du  cardin.  Caprara ,  et  nommé  en  (806 
&  la  cure  des  Missions- Étrangères.  La  police  de 
Bonaparte  lui  supposant  des  rapports  puliliqoes 
avec  le  duc  de  Kent,  qu'il  avait  connu  au  Canada, 
et  avec  le  baron  Kolli,  qui  avait  formé  le  projet  de 
tirer  Ferdinand  VII  de  Valençay,  l'enleva  en  ocL 
1810,  le  transféra  de  Vincennes  i  Féneslrelles  en 
Piémont,  puis  à  Compiano,  dans  l'état  de  Panne. 
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Ce  M  fat  qu'an  boat  de  i  ans  qn'il  obtint  d'aToir 
U  Tille  de  Verceil  ponr  prison.  Là  éclata  sa  cbarilé 
pour  les  soldats  français  décimés  par  ane  cruelle 
épidémie ,  i  laq.  peu  s'en  fallut  qn'il  ne  snccom- 
blt  lui-même.  11  ne  revit  Paris  que  le  21  juin  ISift , 
et  rentra  dans  la  cure  des  Missions.  La  hante  es- 
time dont  il  jouissait  le  fit  consulter  à  l'époque  du 
concordat  de  1817;  il  influa  même  sur  le  choix 
d'évêques  fait  dans  celle  circonstance;  mais  il  re- 
fosa  pour  lui-même  l'épiscopat.  Le  cardinal  de 
Pérlgôrd,  ayant  pris  possession  de  l'arctaeTécbé 
de  Paris  en  1819,  le  nomma  gr.-Tic.  et  archidiacre 
de  Ste-Generiêre.  Tout  entier  au  bonnes  œuvres , 
et  vainement  nommé  le  15  janvier  1823  à  l'évêcfaé 
de  Cbàlons-sur-Mame,  il  voulut  encore  échapper 
à  cette  dignité.  En  1830,  le  désastre  de  l'arche- 
'  vêcbé  le  priva  de  tout  ;  il  s'écbappa  de  Conflans 
avec  l'archevêque ,  et  se  retira  dans  la  maison  des 
Dames-de-St-Michel ,  dont  il  était  supérieur,  et  où 
il  mourut  en  1833.  Le  gouvernem.  permit  que  les 
cendres  du  saint  prêtre  reposassent  dans  la  maison 
qui  lui  avait  servi  de  dernier  asile.  Desjardins  avait 
formé,  sons  le  IHre d'Année  sainte,  le  projet  d'une 
Fiedesaaints,  dont  les  prem.  livraisons  seulement 
parurent  en  1833. 

DESLANDES  (Audré-François  ËDurEAU),  lit- 
térateur médiocre,  dont  les  nombreux  ouvrages 
ne  lui  ont  pas  survécu,  né  à  Pondiehéry  en  1690, 
petit-fils  du  gouvem.  de  celte  ville,  passa  jeune 
en  France,  où  il  étudia  la  philos,  sous  le  P.  Haie- 
branche,  qui  lui  conseilla  d'entrer  dans  l'Oratoire; 
il  se  repentit  de  n'avoir  pas  suivi  ce  conseil,  mena 
nne  vie  très  agitée,  obtint  la  place  de  commiss.- 
gén.  de  la  marine,  et  mourut  i  Paris  en  1757.  I^s 
seuls  onvr.  de  lui  que  l'on  cite  encore  sont:  Bi$t. 
critique  de  la  philosophie,  Amsterd. ,  4786,  ft  vol. 
in-12,  bonne  édiL—A^/Iextons  sur  les  gr.  hommes 
çui  sont  morts  en  plaisantant,  in-i2.  —  Eist.  de 
Constance,  prem.  ministre  du  roi  de  Siam,  Am- 
•terdara,  1786,  in-12.  —  Deslandbs  (Lancelot), 
avocat  à  Paris,  a  publié  une  traduct.  libre  en  vers 
des  Élégies  de  Sidonius  Hossehius  sur  la  passion 
de  /.-C.avec  le  texte  en  regard,  Paris,  1756,  in-8. 
—  DESLARDEsde  Houdan,  chef  de  brigade,  mort  en 
1807,  est  auteur  d'un  poème  intitulé  :  la  Pfature 
$awage  et  pittoresque,  Paris,  1808,  in-12.  On  y 
trouve  des  morceaux  remarquables. 

DESLANDES  (Piebbb  de  LAUN.AY),  direct,  de 
la  manufact.  royale  de  St-Gobin ,  né  à  Avrancbes 
en  1722,  mort  à  Chauny  en  1803,  entré  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de  POratoire,  avait 
professé  i  Soissons  la  rhétorique  et  les  mathémat. 
Le  eordon  de  St-Micbelfutia  récompense  des  amé- 
Horations  qu'il  introduisit  dans  la  maonfact.  dont 
la  direction  lui  avait  été  confiée  en  1758. 

DESLAURIERS,  plus  connu  sous  le  nom  de 
BacscAKBitu ,  a  rempli  l'emploi  de  bas  comique 
dans  la  troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  de  1606 
Jusqu'en  1634.  On  a  de  lui  :  Prologues  tant  sérieux 
que  facétieux,  avec  plusieurs  galimatias,  Paris, 
1^10,  in-12.— Fac('(teu«es paradoxes  de  Bruseam- 
tiU0, 1615,  in-12.  Ces  ouvrages  ont  été  recueillis 
Tome  II. 


sous  le  titre  de  :  la  OBKpres  de  Bnueambittedivi' 
sées  en  IF  liv.,  etc.,  Paris,  1619,  in-12;  Cologne, 
I7«l,ia-I2. 

DESLON  (Chahies),  médecin,  mort  en  1786,  i 
la  fleur  de  l'âge ,  fut  l'un  des  plus  persévérants  dé- 
fenseurs du  système  de  Mesmer,  dont  il  avait  été 
l'élève ,  et  dont  il  devint  ensuite  l'émule  ;  il  a  écrit 
quelq.  ouvrages  sur  le  magnétisme  animal,  publ. 
de  1780  à  1782. 

DESLYONS  (Jean),  docteur  en  Sorbonne,  né  à 
Pontoise  en  1615,  mort  en  1700,  théologal  et  doyen 
de  Sentis ,  a  publié,  de  1647  i  1698,  un  gr.  nombre 
d'ouvrages  ascétiques  et  de  controverse,  dont  les 
principaux  sont  :  Enlèvement  de  la  Vierge  par  les 
anges,  homélie,  Paris,  1647,  in-12.— 7yatl«e «tn- 
guliers  et  nouveaux  contre  le  paganieme  du  roy- 
boit,  ibid. ,  1670,  in-12.  —  lettres  contre  la  mm- 
sique  et  les  instrum.  introduits  dans  f  office  det 
ténues,  ibid.,  1698,  in-8,  etc. 

DESMAHIS  (Joseph-Fkauçois-Édouabd  de  COR- 
SEMBLEAU),  poète,  né  à  Sully-sur-Loire  en  1722, 
mort  à  Paris  en  1761,  est  auteur  d'un  gr.  nombre 
de  poésies  fugitives  qui  eurent  beaucoup  de  succès, 
d'une  comédie  intit.  :  Vimpertinent,  en  un  acte  et 
en  vers ,  qui  réussit  à  la  représentât. ,  et  de  deux 
antres  qui  n'ontjamais  été  jouées,  leTriomphedu 
sentiment  et  la  Veuve  coquette.  Il  a  fourni  à  l'£n- 
cyclopédie  les  articles  Fat  et  Fentme;  et  laissé  MSs. 
les  fragments  de  deux  comédies,  PInconséquent  et 
l'Honnête  homme.  Desmahis,  recherché  dans  la 
société  pour  son  esprit,  méritait  de  l'être  plus  en- 
core pour  les  qualités  de  son  cœnr;  c'est  lui  qui 
disait  :  Quand  mon  ami  rit,  c'est  à  lui  à  m'<ô>- 
prendre  le  sujet  de  sa  joie;  quand  il  pleure,  tfest 
à  moi  à  découvrir  la  cause  de  son  chagrin.  Le» 
œuvres  de  cet  aut.  estimable  ont  été  recueillies 
Paris,  1778,  2  vol.  in-12.  L'édit.  est  de  Tresseol, 
frère  de  l'abbé  Ronbaud. 

DESMAISEAUX(Piebhb),  né  en  Auvergne  l'an 
1666,  mort  en  1745,  i  Londres ,  membre  de  la  so- 
ciété royale ,  est  Faut,  d'une  Vie  de  Boileau,  1712, 
in-i2,  et  d'une  Vie  de  Bayle,  1732,  2  vol.  in-12. 
On  lui  doit  les  édit.  du  Recueil  de  pièces  deJ.  Locke, 
1720,  in-8;  des  Œuvres  diverses  de  Bayle,  4  vol. 
in-fol. ,  dont  il  avait  pnbl.  séparément  les  Lettres, 
3  vol.  in-12,  avec  des  notes;  des  OEuvres  de  St- 
Évremont,  Londres,  1703, 1704, 1709, 3  vol.  in-», 
avec  la  Vie  de  l'auteur.  Il  a  traduit  en  outre  du  lat 
de  Kempfer  Jfist.  naturelle,  civile  et  ecclésiastiq. 
du  Japon,  1629,  2  vol.  in-fol. 

DESMARES  (ToossAinx-Gni-JosErH),  oratorien, 
né  à  Vire  en  1599,  s'était  fait  connaître  par  son  ta- 
lent comme  prédicateur,  lorsqu'en  1543  il  fut  exilé 
par  une  lettre  de  cachet  à  Qnimper.  En  1654,  il  se 
rendit  à  Rome  pour  y  soutenir  la  doctrine  de  Jan- 
sénius  sur  la  grâce.  De  retour  k  Paris,  il  se  tint 
caché.  L'archev.  Péréfixe  le  chargea  de  prêcher, 
dans  8t-Roch,  l'avent  de  1668.  Boileau  {Sat.  X) 
indique  fort  ingénieusement  dans  quel  esprit  fl 
remplit  sa  mission.  Desmares  mourut  l'année  sui- 
vante à  Liancourt.  On  a  de  lui  quelques  Optueules 
dont  on  trouve  la  liste  dans  le  Jfor^'  de  1759.  Il 
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«  fourni  des  matériaux  à  D.  RiY«t  pour  le  Nécro- 
logê  de  Port-Royal,  Amsterdam,  17S3,  in-ft. — 
Deshares,  secrétaire  des  commandera,  du  prince 
de  Coudé,  mort  Ters  171S,  fit  représenter  en  1686, 
Merlin  Dragon,  comédie  en  oo  acte  el  en  prose , 
La  Haye,  1696  et  170S,  in-19.— Dbshabes  (Chris- 
tine-Antoinette-Charlotte), actrice  du  Théâtre- 
Français,  née  en  1682,  à  Copenhague,  morte  en 
1743,  &  St-Germain-en-Laye ,  avait  succédé  (1699) 
iM"*  Cbampmesié,  sa  tante,  dans  l'emploi  des 
grandes  princesses ,  et  créa,  entre  autres  rôles, 
«eux  d'Electre ,  d'Athalie,  de  Sémiramis  et  de  Jo- 
caste  ;  elle  ne  réussit  pas  moins  dans  la  comédie  , 
où  elle  remplit  l'emploi  de  soubrette  jusqu'en 
1731 ,  époque  où  elle  se  retira  du  théâtre. 

DESMARETS  (Jun),  avocatijénéral  au  pariem. 
de  Paris ,  fut  le  seul  magistrat  de  cette  Tille  qui 
osa  y  rester  lors  de  la  sédition  des  Maillotins,  en 
1381,  et  fut  l'un  des  plénipotentiaires  qui  signèrent 
le  traité  de  Brétigny.  La  manière  ferme  et  coura- 
geuse avec  laquelle  il  refusa,  en  1350,  l'entrée  de 
Paris  i  l'éréque  de  Laon ,  lui  suscita  de  nombreux 
ennemis,  qui  le  présentèrent ,  plus  de  20  ans  après, 
à  Charles  VI  comme  un  des  moteurs  de  la  sédition 
qui  avait  éclaté  à  Paris  tandis  que  le  jeune  prince 
était  allé  combattre  les  Gantois,  et  il  fut  décapité 
en  1383. 

DESMARETS  (Roland),  Maresitis,  philologue,  né 
à  Paris  en  lli9k,  mort  en  1683,  quitta  le  barreau 
pour  se  livrer  entièrement  i  l'étude  et  à  la  société 
des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps.  II 
avait  un  goût  éclairé,  et  aurait  passé  pour  un  ba- 
hile  critique ,  sans  son  extrême  partialité  pour  les 
ouvrages  de  9f>n  frère  Saint-Sorlin ,  partialité  qui  le 
faisait  plaisamq.  appeler  I^iladelphe  par  Ménage. 
On  a  de  lui: Spistolarumphilologicarum  librill, 
Paris ,  16BS ,  iD-8.  —  Desmarets  de  Saiht-Sorlin 
(Jean),  l'un  des  prem.  membres  de  l'Acad.  franc.,  né 
^  Paris  en  1399,  mort  en  1676,  après  avoir  mené 
une  conduite  assez  licencieuse,  se  jeta  dans  une 
dévotion  outrée ,  et  publia ,  à  l'usage  des  femmes, 
parmi  lesquelles  il  chercha  ses  prem.  prosélytes , 
un  Oflice  de  la  Vierge,  et  un  Reeueil  de  prières. 
Il  adressa  ensuite  au  roi  lui-même  un  Avis  du 
St-Egprit,  où  il  lui  fait  part  de  son  projet  de  lever 
.ime  armée  de  ilik,000  hommes  pour  écraser  les 
athées  et  les  impies,  dont  il  invite  ce  prince  à 
prendre  le  commandement,  lui  annonçant  que  les 
prophètes  l'ont  désigné  pour  chasser  les  Turks  et 
étendre  au  loin  le  domaine  de  J.-C.  Non  content 
d'exterminer  ce  qu'il  appelait.  les  Infidèles,  Des- 
marets voulut  encore  détrôner  les  plus  beaux  gé- 
nies de  l'antiquité.  Il  fut  l'un  des  cbe&  de  la  guerre 
contre  les  anciens ,  et  déclare  qu'il  a  traité  Homère 
et  yirgik  en  vaincus,  qu'il  les  a  humiliés  et  fou- 
lés aux  pied».  On  a  de  ce  rêveur  extravagant ,  dont 
Boileau  a  fait  bonne  justice.  Théâtre,  composé  de 
7  pièces,  Paris,  1641,  in-fol.  elin-4.— Les  Morales 
iPBpictiie,  de  Soerate,  de  Plutarque,  de  Sénèque, 
«vch&teaude  Richelieu,  par  Et.  Mignon,  1683, 
in-8  (rare).— les  quatre  Itères  de  l'Imitât,  de  J.-C, 
•B  vers  iiîuiç. ,  Paris,  16lift,  in-13.— Ctofis,  ou  la 


France  chrétienne ,  poime  héroïque  «n  S6  ehuila, 
Leyde ,  Elsevir,  1687,  in-ia.  —Les  Déliées  de  Vee- 
prtl.'Paris,  1688,  in-fol.,  ibid.,  1678,  in-lS. 

DESMARETS  (Samuel),  Jrorestut,  ministre  pro- 
testant, né  à  Oisemont  (Picardie)  en  1899,  mort  i 
Groningue  en  1673,  se  livra  de  si  bonne  heure  à 
l'élude,  qu'avant  l'âge  de  7  ans  il  avait  déjà  lo  deux 
fois  la  Bible.  Il  professa  successivem.  U  théologie 
à  Sedan,  â  Maëstricbt,  à  Bois-le-Due,  à  Franeker 
et  à  Groningue.  «  C'était,  dit  Bunnann,  un  homme 
d'un  esprit  vif,  et  d'une  érudition  profonde,  nais 
d'un  caractère  virulent ,  et  qui  ne  ménageait  pas 
assez  les  personnes  dont  il  attaquait  les  opinions,  i 
Desmarets  a  publié  un  très  grand  nombre  d'ouvr. 
de  théologie  et  de  controverse,  dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  les  Mémoires  de  Nieeren.  Le  seul  que 
recherchent  les  curieux  est  la  dissertation  sur  la 
papesse  Jeanne,  contre  le  sentiment  de  Blondd: 
Joannapapisiarestituta,  1688,  iD-4.  Il  concourut 
avec  son  fils  atné,  ministre  à  Delft,  i  l'édition  de 
la  Bible  de  la  version  de  Genève,  Amsterd. ,  Else- 
vir, 1669,  3  vol.  in-fol.— Desmarets  (Nicolas),  coo- 
trôieurgénéral  des  finances ,  neveu  du  grand  Col- 
bert ,  et  père  du  maréchal  de  Maillebois,  succéda 
en  1708  î  Chamillard,  sur  la  demande  même  de 
celui-ci.  Pendant  les  7  années  que  Desmarets  con- 
serva le  contrôle ,  il  repdit  de  grands  services  i 
l'état,  mit  plus  d'ordre  dans  les  finances,  et  se  fit 
estimer  de  tous  les  honnêtes  gens  pour  sa  modestie, 
l'intégrité  et  l'urbanité  de  son  caractère.  U  mourut 
en  1731.  On  lui  doit  :  Mémoire  sur  VadministraL 
des  finances  dep.  le  30  févr,  i70%  jtisqu'au  ^^'  sefA. 
1718,  Paris,  1716,  in-8.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
Annales  politiques  de  l'abbé  de  St-Pierre. 

DESMARETS  (Henri),  compositeur,  né  i  Paris 
en  1662,  fut  d'abord  page  de  la  musique  du  roi- 
Ayant  secrètement  épousé  la  fille  du  président  de 
l'élection  de  Senlis ,  il  fut  accusé  de  rapt  el  de  sé- 
duction, et  condamné  à  mort;  il  s'enfuit  en  Es- 
pagne, où  il  obtint  le  titre  de  maître  de  chapelle 
de  Philippe  V;  plus  tard,  il  devint  surintendant 
de  la  musique  du  duc  de  Lorraine,  et  mourut  i 
Lunéville  en  1741.  On  a  de  lui  des  Op^os  et  des 
Motets  entièrement  oubliés. 

DESMARETS  (Pibrhb-Harii),  chef  de  la  police 
générale  sous  l'empire ,  chev.  de  la  Lég.-d'Honn. 
en  1810,  et  député  de  l'Oise  i  la  chambre  des  re- 
présentants en  1818 ,  mort  â  Paris  au  mois  d'avril 
1833,  avait  été  long-temps  chef  de  division  au  mi- 
nistère de  la  police.  Adroit,  grand  travailleur  et 
doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  U  rendit  i  8m 
vary  les  plus  grands  services. 

DESMASURES  (Louis),  Ifosurtus,  poète,  né  à 
Tournai  vm  1833,  mort  à  Metz  en  1880,  pasteur 
de  cette  ville,  a  publ.  :  VEuvres  poétiques ,  Lyoo, 
De  Tournes,  1887,  in-ft,  rare.  — Les  XII  livres  de 
VÈnéide  de  Virgile,  trad.  en  vers  français,  ibid,, 
1860,  ia-h.— David  combatlanl,  David  triomphaM, 
David  fugitif,  tragédies  saintes,  1883,  in-S.— Jltep- 
gerie  spiritueUe,  et  |ine  Églogue  spirituelle.  S*  édi- 
tion, Genève ,  1883,  ùi'^,  etc. 
l     DESMOLES  (  Abhaud  ), .  peintre  fr«Dç,  dtt  16*  S., 
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96  distfngoa  dans  la  peinture  anr  verre.  Dir.  sujets  i 
de  V Ancien  et  du  Nouv.-TeslaTnent,  qu'il  a  peints  | 
dans  la  cathédrale  d'Auch ,  sont  les  seuls  travaux 
que  l'on  ait  conservés  de  cet  artiste ,  moins  connu 
qu'il  ne  mérite  de  l'être. 

DESMOLETS  (Piehbb-Nicolas),  bibliothécaire  de 
l'Oratoire,  à  Paris,  né  dans  celte  ville  en  1678, 
mort  en  1760,  a  publ.  de  nouv.  édlt.  améliorées 
de  plus.  ouvr.  utiles ,  et  donné  la  Continuatian 
des  mémoires  de  lillérat.  el  d'hist.  de  Sallengre , 
1736-1751,  11  vol.  in-13.  Il  eut  quelque  part  au 
Reetteil  de  pièces  d^hist.  et  de  littér. ,  Paris ,  1738 , 
h  vol.  in-12,  commencé  par  l'abbé  Grenet,  etc. 

DESMOND(jRANHE-FiTZGERALD,femmedeJacques, 
Ik*  comte  de),  née  en  Irlande ,  a  présenté  un  sin- 
gulier exemple  de  longévité,  puisque ,  conservant 
encore  toute  sa  force  physique  et  toute  la  netteté 
de  ses  idées,  elle  fit,  à  l'âge  de  prés  de  IftO  ans , 
le  voyage  de  Bristol  à  Londres ,  pour  y  réclamer 
des  secours  du  gouvernem.  Quelques  biographes 
prétendent  qu'elle  prolongea  sa  carrière  jusqu'à 
16S  ans;  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'elle  mourut 
80US  le  règne  de  Jacques  !•'  (1603-i65tS). 

DESMOULINS  CLausekt),  prêtre  du  diocèse  de 
Chartres  au  iS*  S.,  mort  vers  1S3!{,  est  aut.  d'une 
espèce  de  poème  ou  roman  en  rimes  intit.  :  Calho- 
lieon  des  mal  advisés,  ou  Cymetière  des  maUieu- 
reux,  Paris,  1813,  Lyon,  1512  et  1834,  în-8.  — 
Épitaphe  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  épouse  de 
Louis  XII,  Paris ,  S.  D. ,  in-8.— DesMouLms  (Jean), 
MolincBus,  médecin  de  Lyon,  a  rédigé  l'Bist.  des 
plantes  de  Daléchamp,  Uistoria  generalis  plan- 
tarum,  1886,  qu'il  trad.  en  franc.,  1618,  in-fol.,  et 
pobl.  une  traduct.  des  Commentaires  de  Mathiole 
gurDioseoride,  avec  les  petites  fig.  de  Valgrisi, 
Lyon,  1872. 

DESMOULINS  (Camille),  fils  d'un  lieut.-général 
de  bailliage, l'un  des  principaux  aut.  de  la  révolut., 
né  en  1762,  i  Guise  en  Picardie,  obtint  une  bourse 
au  collège  de  Louis-le-Grand,  où  il  eut  Robespierre 
pour  condisciple,  et  fréquenta  le  barreau  (}e  Paris. 
Dominé  par  un  enthousiasme  aussi  puissant  qu'a- 
Tengle ,  il  se  lança  dans  le  parti  révolutionnaire , 
et  acquit  en  peu  de  temps,  sur  la  populace,  qui 
partout  s'attroupait  autour  de  lui  pour  entendre 
ses  harangues ,  une  influence  que  ne  tardèrent  pas 
k  diriger  les  meneurs  secrets  d'une  faction  incon- 
nue peut-être  à  l'orateur  lui-même.  C'est  ainsi  qu'à 
la  nouvelle  du  renvoi  de  Necker,  on  le  voit  (12  juil- 
let 1789)  traînant  à  sa  suite  un  auditoire  immense 
auquel  il  a  communiqué  tonte  sa  vague  énergie , 
improviser  une  milice  dont  le  signe  de  ralliement 
est  une  feuille  d'arbre  attachée  au  chapeau,  et 
qui ,  deux  jours  après ,  sous  sa  conduite ,  renverse 
la  Bastille.  Camille  Desmoulins ,  après  cet  événe- 
inent  mémorable ,  prit  dans  ses  pamphlets  le  titre 
de  proeureur-génér(d  de  la  lanterne ,  el  continua 
d'exciter  le  peuple,  soit  dans  les  feuilles  qu'il  pu- 
bliait, soit  dans  son  journal  intit.  :  les  Révolut.  de 
France  et  de  Brabant.  Député  à  la  convention  en 
1792,  il  y  vota  la  mort  du  roi;  puis,  toujours  sou- 
mis à  la  direction  de  Robespierre ,  il  continua  de 


jouer  le  r4Ie  de  séide  de  la  faction  qui  «  plus  tard , 
devait  conduire  les  girondins  à  l'échafaud,  et  Vj 
traîner  enfin  lui-même  après  tant  d'illustres  vic- 
times, alors  qu'U  se  reprochait  amèrement  d'avoir 
servi  leurs  bourreaux.  Accusé  de  trahison  dès  qu'il 
cessa  d'être  utile  aux  hommes  dont  il  s'était  fait 
l'aveugle  instrument,  Camille  Desmoulins  fat  tra- 
duit avec  Danton  au  tribunal  révolutionnaire ,  et 
fut  exécuté  le  8  avril  179(1.  Sa  femme  (  née  Du- 
plessis) ,  à  peine  âgée  de  22  ans ,  fit  de  vaines  ten- 
tatives pour  le  délivrer  lorsqu'il  était  en  prison, 
et  le  suivit  peu  de  jours  après  à  l'échafaud.  Outre 
un  grand  nombre  de  pamphlets,  on  doit  à  C.  Des- 
moulins le  vieux  Cordelier,  1794,  réimpr.  en  182B 
dans  la  Colleet.  des  mém.  sur  la  réçolution ,  avec 
des  Aperçus  historiques  et  littéraires  sur  sa  vie. — 
Bist.  des  Brissotins,  1793,  in-8,  traduit  en  anglais 
en  1794. 

DESNITZKII  (Michel),  né  près  de  Moscou  en 
1782,  mort  à  St-Pétersbourg  en  1821,  métropo- 
lite de  Novogorod ,  de  St-Pétersbourg,  d'Estbonie 
et  de  Finlande,  chev.  des  ordres  de  Russie,  pré- 
sident du  saint  synode  et  membre  de  plus,  sociétés 
savantes ,  est  un  des  orateurs  sacrés  les  plus  re- 
marquables que  la  Russie  ait  produits  dans  ces 
dcm.  temps.  Ses  vertus  ne  le  rendaient  pas  moins 
cher  à  ses  ouailles  que  ses  talents  leur  étaient 
utiles.  La  collection  complète  de  ses  Sermons  a  été 
impr.  à  Sl-Pélersbourg,  en  10  vol.,  1816-20. 

DESNOUES  (Guillaume),  anatomiste,  professa 
la  chirurgie  à  Gènes,  et  vint  s'établir  à  Paris,  où 
il  se  fit  une  réputation  par  son  talent  de  préparer 
en  cire  toutes  les  parties  du  corps  humain.  Ses 
ouvragesfurent  approuvés  par  l'acad.  des  sciences 
en  1711 ,  et  il  obtint  l'autorisation  de  donner  des 
cours  d'anatomie  qui  furent  très  fréquentés.  On  a 
de  lui  des  Lettres  adressées  à  plusieurs  savants 
anatomistes ,  Rome ,  1706,  in-8. 

DESNOYERS.  —  V.  Noyers. 

DESOEILLETS  (M"*) ,  comédienne  de  l'hAtel  de 
Bourgogne,  née  en  1621,  morte  à  Paris  en  1670, 
joua  d'original  les  rôles  d'Agrippine  dans  Britan- 
nicus  et  d'Hermione  dans  Andromaque.  Elle  avait 
été  reçue  au  théâtre  en  1688  ;  une  maladie  de  lan^ 
gueur  la  força  de  céder  son  emploi  à  H"°  Champ«- 
meslé,  qui  se  montra  plus  gr,  tragédienne,  sans 
cependant  la  faire  oublier. 

DÉSORGUES  (Théodore),  poète  lyrique,  né  à 
Aix  en  Provence  en  1764 ,  mort  en  1808  dans  l'hos- 
pice de  Charenton ,  où  il  avait  été  enfermé  par 
ordre  du  gouvern.  impérial ,  a  publié  :  RoiuseaUf 
ou  P Enfance,  poème,  suivi  des  Transteverins  et 
de  Poésies  lyriques,  Paris,  1798,  in-8.  —  Ckant 
funèbre  en  l'honneur  des  guerriers  morts  d  to  6a.- 
taille  de  Marengo ,  Paris,  an  VII ,  ia-i.— Hommage 
à  lapaix,  an  IX,  in-8,  etc.  Désorgues  a  laissé  HSs.: 
Traduction  des  satires  de  Juvénal;  Origine  de  tfi 
pédérastie,  poème  en  8  chants;  4i^undre  VI,  pape. 

DÉSORMEAUX  (Joseph-Louis  RIPAULT),  his- 
torien, né  à  Orléans  en  1724,  devint  bibliotliée. 
du  prince  de  Condé,  qui  plus  tard  lui  fit  obtenir 
le  titre  d'historiographe  de  la  maison  de  Bourbon, 
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fat  admis  à  l'académie  des  inscriptions  en  1771 , 
et  se  montra  digne  de  cet  honneur  par  les  mém. 
qu'il  lui  communiqua  sur  différents  points  obscurs 
de  notre  liistoire.  Il  mourut  à  Paris  en  1793.  On 
lui  doit  :  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  cTEs- 
pagne,  1758,  8  vol.  in-ii.— Histoire  du  maréchal 
de  Luxembourg ,  précédée  de  l'JEf  i<(.  de  la  maison 
de  Montmorency,  1764 ,  K  toI.  in-tS.  —  Histoire 
de  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  1766-68 , 
h  vol.  in-12.  —  Histoire  de  la  maison  de  Bourbon, 
1772-1788,  8  TOI.  in-». 

DÉSORMEAUX,  professeur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  où  il  naquit  le  S  mai  1778,  était 
fils,  petit-fils,  arrière-petit-fils  de  médec.  Reçu 
docteur,  il  obtint  au  concours  la  chaire  d'accou- 
chement vacante  par  la  mort  du  célèbre  Baude- 
locque.  Successeur  de  Chaussier  dans  la  place  de 
médec.  en  chef  de  la  Maternité,  il  avait  commencé 
sur  ce  vaste  hôpital  de  savantes  recherches,  que 
sa  mort  prématurée  ne  lui  permit  pas  de  publier 
ni  même  d'achever.  Son  enseignem.,  moins  brillant 
que  solide,  attestait  une  science  forte  et  mûrie  par 
de  nombreuses  observations.  Désormeaux  a  peu 
écrit  :  on  cite  de  lui  sa  thèse  inaugurale,  qui  a  pour 
titre  :  Précis  de  doctrine  sur  Faccouchem.  par  les 
pieds;  sa  dissertât,  pour  le  concours  de  la  chaire 
d'accouchcm.,  et  qui  a  pour  sujet:  De aborto;  ses 
articles  du  Nou9eau  Dictionn.  de  médecine,  qu'il 
faut  réunir  pour  les  juger,  et  qui  embrassent  tonte 
la  science  des  acconchem.  ;  sa  Traduction,  avec 
Destouet ,  des  Recherches  anatomiques  sur  le  siège 
et  les  causes  des  maladies,  par  Horgagni,  Paris, 
1821-34,  10  vol.  in-8.  Il  travaillait  depuis  1821  au 
Nouveau  Journal  de  médecine.  Ce  savant  profess. 
mourut  le  28  avril  1830. 

DÉSORMERY  (LÉopoLD-BASTisn),  compositeur 
estimé,  né  i  Bayon  en  Lorraine  en  1740 ,  mort  près 
de  Beauvais  vers  1812,  a  donné  à  l'académie  roy. 
de  musique  Euthyme  et  Lyris  en  1776,  Mirtil  et 
Lycoris  en  1777;  ces  deux  opéras,  surtout  le  2', 
eurent  beaucoup  de  succès. 

DÉSOTEUX  (François),  médecin,  né  en  17S4  à 
Boulogne,  élève  dans  les  hôpitaux  de  l'armée, 
après  avoir  parcouru  divers  grades,  fut  nommé  en 
1760  chirurgien-major  du  régiment  du  roi.  Pend, 
son  séjour  à  Besancon,  où  il  prit  ses  degrés  en  mé- 
decine, il  rendit  à  l'inoculation  le  crédit  que  lui 
avait  fait  perdre,  dans  toute  la  Franche-Comté, 
l'ignorance  d'un  empirique  irlandais,  père  du  mi- 
nistre Aclon,  et  publia  divers  écrits,  ou  Pièces  jus- 
tificatives, k  l'occasion  du  procès  qu'il  eut  i  sou- 
tenir contre  ce  charlatan.  Après  l'heureuse  issue 
de  cette  affaire,  Désoteux  alla  étudier  à  Londres 
la  nouv.  méthode  d'inoculat.,  appelée sutontenne, 
et  s'empressa  de  la  répandre  en  France.  Il  fut  se- 
condé dans  sa  louable  entreprise  par  La  Conda- 
mine  et  Gandoger,  avecqui  il  était  lié  d'amitié.  Mis 
k  la  retraite  en  1793,  et  sa  pension  ne  lui  étant  pas 
payée,  il  fut  long-temps  réduit  à  vivre  des  secours 
de  ses  amis ,  qui  lui  obtinrent  enfin  l'emploi  de 
médecin  de  la  succursale  des  Invalides ,  récemm. 
établie  à  Versailles,  où  il  mourut  en  1803.  Déso- 


teux a  publié  :  Traité  hist.  sur  l'inoeulat.,  Paris, 
an  VIII,  in-8,  en  société  avec  le  doct.  Valentin, 
l'un  de  ses  élèves.  —  V.  CoBMATiif. 

DESPARD  (  Édouakd-Mabc),  officier  anglais  qae 
sa  fin  malheureuse  a  rendu  célèbre,  était  né  en 
Iriande.  Après  avoir  servi  avec  distinction  dans 
l'armée  de  ligne,  il  passa  en  1779  k  la  Jamaïque  en 
qualité  d'ingénieur,  et  fut  en  1783  nommé  surin- 
tendant des  élablissem.  anglais  sur  la  côte  de  Hon- 
duras. Des  différends  qu'il  eut  avec  les  colons  le 
ramenèrent  en  Europe  en  1790;  il  y  souffrit  en 
1794  une  détention  arbitraire.  Le  rétablissem.  de 
l'habeas  corpus  y  ayant  mis  un  terme  sans  qu'on 
eût  pu  rien  prouver  contre  lui ,  Despard  fut  mis 
en  liberté,  et  l'on  n'entenditplusparler  de  lui  jus- 
qu'en 1802,  époque  où  il  reparut  comme  chef  d'une 
vaste  conspiration  contre  les  jours  du  roi ,  et  pour 
le  renversement  de  la  constitution.  Déclaré  cou- 
pable par  le  jury,  Despard  fut  exécuté  en  février 
1803,  avec  des  principaux  conjurés,  et  protesta 
jusqu'à  la  fin  de  la  pureté  de  ses  intentions. 

DESPARTS  (Jacques),  de  PartiTnu,  médecin, 
né  k  Tournai ,  se  fit  recevoir  docteur  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  en  1409 ,  obtint  successiv. 
des  bénéfices ,  notamment  un  canonicat  de  Notre- 
Dame,  et  fut  premier  médecin  du  roi  Charles  Vil 
et  du  duc  de  Bourgogne.  Il  consacra  la  fortune  qu'il 
avait  amassée  à  faire  élever  dans  la  rue  de  la  Bu- 
cherie  les  écoles  de  médecine  que  l'on  y  voyait  av. 
1789 ,  fut  député  par  la  faculté  au  concile  de  Con- 
stance, et  mourut  à  Paris  en  1487.  Son  Comment. 
sur  Avicenne,  Lyon,  1498,  4  vol.  in-fol.,  qui  lui 
avait,  dit-on,  coûté  dix  années  de  travail,  n'est 
qu'une  rapsodie  fort  médiocre. 

DESPAUTÈRE  (Jean),  fameux  grammairien, né 
vers  1460  à  Ninove  dans  le  Brabant,  se  voua  tout 
entier  à  l'enseignement,  et  mourut  k  Comines  en 
1820.  Sa  grammaire,  souvent  réimprimée,  «été 
long-temps,  malgré  ses  nombreuses  imperfect., 
d'un  usage  général  dans  les  écoles.  On  doit  encore 
à  Despautère  :  Orthographia,  Paris,  1830.  —  y^rt 
epistoliea,  1834.  —  De  accentibus  et  punetis  ;  De 
carminum  generibus:  ces  deux  traités  se  trouvent 
dans  le  Centimelrum  de  Servius. 

DESPAZË  (Joseph)  ,  lillérateur,  né  à  Bordeaux 
en  1776,  vint  à  Paris  à  20  ans ,  fut  l'un  des  fondât, 
du  Fanal,  journal  politique  et  littéraire,  et  S4»us 
le  titre  des  Cinq  homme»  publia  l'éloge  du  direc- 
toire ,  en  reconnaissance  de  la  protection  que  lui 
avait  accordée  Carnot.  Les  Quatre  satires,  saprem. 
œuvre  poétique,  eurent  un  succès  éclatant  et  le 
méritaient.  Il  les  fit  suivre  d'une  8*  satire  dédiée 
k  l'abbé  Sicard,  dans  laq.  il  défend  le  bon  goût  avec 
autant  de  chaleur  que,  dans  les  précédentes,  il 
avait  défendu  les  saines  doctrines  politiques.  Son 
ÉpUre  à  Midas  accrut  encore  sa  réputation  et  le 
nombre  de  ses  ennemis.  Il  dut  quitter  Paris  pour 
obéira  son  père,  et  vinthabiterprès  deluià  Cussac 
en  Hédoc,  où  il  mourut  en  1814,  k  l'&ge  de  48  ans. 
Les  Quatre  satires,  ou  la  Fin  du  18°  S.,  ont  été 
réimpr.  plus,  fois  séparém.  ou  dans  des  rec.  Despase 
a  fait  insérer  des  vers  dans  VAlmanach  des  mutes. 
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DESPEISSES  (Antoine).  Dedans  l'Alais  en  189», 
mort  à  Montpellier  en  1658 ,  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  se  rendit  célèbre  par  son  érudition.  Ses 
OEwreê  ont  été  recueillies.  La  raeillenre  édlt.  est 
celle  de  Lyon,  1750,  5  vol.  in-fol. 

DESPERIERS  (Bonatbntube),  né  vers  la  fin  du 
18*  S.,  d'one  famille  ancienne,  à  Amay-le-Duc, 
obtint  une  place  de  valet -de -chambre  de  la 
reine  de  Navarre ,  sœur  de  François  1*'.  On  croit 
qu'il  eut  part  aux  NouveUu  de  cette  princesse; 
ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  jouissait  d'une  cer- 
taine faveur  à  sa  cour ,  dont  il  avait  adopté  les 
BKBurs  relichées.  Dans  un  accès  de  fièvre,  suite 
de  ses  débauches,  il  se  perça  de  son  épée,  en  1644. 
On  a  de  lui  YAndritnnedeTérence,  trad.  en  rimes 
franc.,  Lyon,  1837,  in-8.  —  CyntXxilvm  mundi, 
en  franc.,  contenant  quatre  diodogues  poétiques , 
fort  antiques,  joyeux  et  facétieux  (sous  le  nom  de 
Thomas  de  Clevier),  Paris,  Jehan  Morin,  1837, 
in-8,  édition  originale.  —  Rec.  des  œuvres  de  Bo- 
navtntweDetperierStpubl.  par  AntoineDumoulin, 
Lyon,  1844,  in-8.  —  Nouvelles  récréât,  et  Joyeux 
<toPM,  1888,  in-8. 

DESPLACES  (Louis),  grav.,  né  à  Paris  en  1683, 
mort  en  1739 ,  a  publié  un  gr.  nombre  d'estampes 
d'après Vanloo,  Parrocel,Lesueur,leTintoret,  etc. 
Parmi  ses  sujets  d'histoire ,  qui  sont  tous  assez  es- 
timés, on  distingue  la  Guérison  des  paralytiques 
et  St  Bruno  en  prière,  d'après  Jouvenet;  le 
Triomphe  de  Fespasien  et  de  Titus,  d'après  Jules 
Romain  ;  le  Feu  et  l'Eau ,  d'après  BouUongne ,  et 
surtout  le  morceau  de  la  galerie  de  Versailles,  ap- 
pelé le  Faste  des  puissances  voisines  de  la  France, 
d'après  Lebrun.  —  Dbsplaces  (  Philippe  ),  astron., 
né  à  Paris  en  1689 ,  reprit  les  Éphémérides  inter- 
rompues par  Beaulieu  en  1716,  et  les  donna  pour 
30amiées,de  1718 à  1744,  Paris,  3  vol.  in-4.  Il  est 
encore  auteur  des  Éphémérides  de  l'acad.  pour  les 
trois  années  1706-7-8 ,  et  des  petits  calendriers 
qni  parurent  long-temps  sous  le  nom  d'état  du 
eiel.  Il  mourut  en  1736.  —  Desplacbs  (  Laurent- 
Benoit)  ,  agronome ,  a  publié  le  Préservatif  contre 
Fagromemie  on  l'.</0ricullure  réduite  à  ses  vrais 
principes,  Paris,  1763,  ini'i.— Histoire  de  fagri- 
euUwr»  ancienne,  extraite  de  l'Bist.  naturelle  de 
PUne,  Paris,  1768,  in-13. 

DESPLAS  (Jean-Baptiste),  médecin vétérin., né 
ea  1788  i  Paris,  où  il  mourut  en  1833,  membre  de 
Usoeiété  royale  d'agriculture,  a  publié  un  assez  gr. 
•ombre  d'articles  et  mémoires  relatifs  k  son  art, 
impr.  dans  div.  recueils.  M.  Huzard  en  a  donné  la 
liste  dans  la  BiMiogr.  de  France  (1833 ,  page  380), 
à  la  suite  d'une  Notice  sur  l'auteur. 

DESPORT  (François),  habile  chirurgien  milit., 
employé  à  l'armée  d'Italie  en  1734,  fut  en  1738 
■ommé  chirurgien  en  chef  dans  l'Ile  de  Corse ,  re- 
Tint  l'année  suiv.  occnperla  place  de  chirurg.  or- 
dinaire de  la  reine,  et  mourut  son  prem.  chirurg. 
en  1766.  On  lui  doit  :  Traité  des  plaies  charmes  à 
feu,  1749,  in-lS,  onvr.  estimé. 

DESPORTES  (Philippe),  poète  français,  onde 
da  taUriqne  Régnier,  né  à  Chartres  en  1846 ,  mort 


dans  son  abbaye  deBonport  en  1606,  s'attacha  de 
bonneheureàlafortuneduducd' Anjou  qu'il  suivit 
en  Pologne  :  ce  prince ,  devenu  roi  de  France  sous 
le  nom  de  Henri  III ,  le  récompensa  par  le  don  de 
plusieurs  riches  abbayes  qui  lui  fournissaient  un 
revenu  de  10,000  écos.  Quoiqu'il  se  fût  montré  un 
des  plus  fougueux  partisans  de  la  Ligue ,  Henri  IV 
lui  donna  différ.  preuves  d'affection.  <  Desportes, 
dit  La  Harpe,  écrivit  plus  purement  que  Ronsard; 
il  imita  Marot  dans  ses  poésies  erotiques,  mais  lui 
demeura  inférieur.  On  lui  reprocha  ses  imitations 
trop  nombreuses  du  latin  et  de  l'ital.  »  Ses  Prem. 
OSuvres  ont  été  réimpr.  plusieurs  fois ,  ainsi  que 
les  cent  cinquante  Psaumes,  trad.  en  vers  franc., 
1605,  in-8.  M.  Pélissier  a  donné  les  OEuvres  choi- 
sies de  Desporles,  Bertaut  et  Régnier,  Paris, 
1833,  in-13. 

DESPORTES  (François)  ,  peintre,  né  en  1661  à 
Champigneul,  village  de  Champagne,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  en  1699,  jouit  de  l'estime  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  qui  lui  commandèrent 
plusieurs  ouvrages,  et  mourut  à  Paris  en  1743. 
Cet  habile  peintre  a  exécuté  un  très  gr.  nombre  de 
tabl.;  le  musée  royal  en  possède  cinq  :  son  Portr. 
en  pied  dans  le  costume  d'un  chasseur  se  reposant 
sous  un  arbre;  un  Cerf  poursutpt  par  les  chiens  ; 
yolaiUe,  gibier,  légumes  serrés  dans  un  office; 
Quelques  pièces  de  gibier  et  divers  fruits  posés  sur 
une  table  de  pierre ,  et  Deux  cAierts  dans  un  pay- 
sage. Desportes  s'est  aussi  occupé  de  littérature  ; 
il  a  donné  en  1731  au  théâtre  italien  la  Veuve  co- 
quette, Paris,  1733,  in-13.  Son  fils  cultiva  aussi 
la  peinture,  mais  avec  moins  de  succès;  il  est  aut. 
de  la  Fie  de  Ch.  Lebrun  dans  le  recueil  des  Fies 
des  cinq  premiers  peinbres  du  roi,.  Paris,  1763, 
3  vol.  in-13. 

DESPORTES  (Jean-Baptiste  POUPÉE),  méd., 
né  i  Vitré  (Bretagne)  en  1704,  fut  en  1738  nommé 
correspond,  de  l'acad.  des  sciences ,  et  mourut  en 
1748  à  St-Domingne,  après  16  ans  de  résidence 
dans  celte  colonie.  Il  a  consigné  le  fruit  de  ses  la- 
borieuses recherches  dans  l'ouvrage  suivant  qui 
ne  parut  qu'après  sa  mort  :  Histoire  des  maladies 
de  St-Domingue,  Paris,  1770,  3  vol.  in-13. 

DESPRÉAUX  (Jean-Étienbe),  poète  lyrique,  né 
en  1748  &  Paris,  fils  d'un  musicien  de  l'Opéra,  y 
fut  reçu  danseur.  Une  blessure  an  pied  l'obligea 
de  demander  sa  retraite  en  1781  ;  il  devint  maître 
des  ballets  de  la  cour,  plus  tard  inspecteur-génér. 
de  l'Opéra,  professeur  de  grâces  au  Conservatoire, 
maître  dedanse  et  répétiteur  des  cérémonies  de  la 
cour,  et  mourut  en  1880.  Aut.  et  convive  des  Dî- 
ners du  Faudeville,  il  a  composé  un  assez  grand 
nombre  de  chansons  bachiques  et  autres,  qui  ont 
été  recueill.  sous  le  titre  de  :  Mes  Passe-temps,  etc., 
Paris,  1806, 3  vol.  in-8,  édition  reprod.  en  1809. 
On  lui  doit  encore  les  parod.  de  plus,  opéras  dont 
quelq.-unes  eurent  dans  le  temps  beauc.  de  succès. 
—  Chorégraphie,  ou  Moyen  de  transmettre  le  pas 
comme  on  écrit  la  musique,  in-8.  11  est  l'invent. 
du  CAronowiètre  musical,  instrument  adopté  p*r 
le  Conservatoire. . 
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DESPRÉS  (  LoD») ,  Pratem,  professenr  de  rhé- 
torique dans  l'onivers.  de  Paris,  a  donné,  dans  la 
eoUect.  des  édit.  ad  tuttm.  Pêne  et  Juvénal,  108k, 
ili>(»;  Horace,  i69i,  in-t,  réimpr.  en  Hollande,  en 
Angleterre  et  en  Italie. 

DESPRBZ(Loi)is-Jban),  peintre  et  architecte, 
né  à  Lyon  vers  17t0 ,  mort  à  Stockholm  en  iSM , 
«près  avoir  traTaillé  qaelq.  temps  dans  sa  Tille 
natale  et  à  Paris,  se  rendit  en  Italie,  et  conconmt 
comme  dessinât,  au  Voyage  pittoraque  de  Pfaples, 
pnbl.  par  l'abbé  de  Saint-Non.  Il  fut  ensuite  attaché 
à  la  cour  de  Suède  comme  peintre  et  architecte,  fit 
à  Londres  un  voyage  utile  à  sa  réputation ,  et 
composa  un  grand  nombre  de  dessins  pour  les 
cours  de  St-Pétersbourg  et  de  Copenhague.  Son 
séjour  en  Suède  servit  à  répandre  dans  ce  pays  les 
vrais  principes  des  arts;  il  s'y  fit  connaître  par  les 
décorations  de  l'opéra  national  de  Gtutave  fFma , 
et  par  les  plans  du  palais  que  le  roi  voulait  élever 
i  Hags.  Comme  peintre,  il  se  fit  une  gr.  réputation 
par  les  nombr.  tableauxde  bataillesdont  laguerre 
de  1788 ,  entre  la  Suède  et  la  Russie ,  lui  fournit 
les  sujets.  On  trouve  i  Paris  qnelq.-uns  des  ouvr. 
de  Desprez  qu'il  avait  faits  avant  de  quitter  la 
l'rance.  Élie  Martin  a  gravé  d'après  lui  à  Stockholm 
qnelq.  earieature$  et  quelq.  coutumes  du  turd.  — 
Duprez-Valmont,  comédien,  né  en  1757,  mort  À 
Lyon  en  1813,  a  publ.  :  ÈpUre  au  peufh  franc., 
1798,  \ar%.  —  Épttre  au  jockey  de  Frénn,  1805, 
in-8.  —  le  Souper  de  Henri  IV,  en  un  acte  et  en 
vers,  1790,  in-8.— L'JSn/ontdeSôpérei.romansé- 
rieux,  comique  et  moral,  par  D***  A***,  Paris, 
1801,Svol.!n-i3. 

DESPREZ  (CLAUDE-Ané),  l'un  des  aut.  de»  Sou- 
pers deMomus,  né  en  17854  St-Germain-en-Laye, 
mort  en  ISSd  à  Herbelay,  près  de  Pontoise,  a 
composé,  seul  ou  en  société  avec  différ.  aut.,  pins. 
comédies  et  vandev.  dont  H.  Quérard  a  donné  la 
liste  dans  la  France  littér.  Les  plus  connus  sont  : 
BeUmmons  à  Paris,  comédie  en  un  acte,  1817, 
in-8.  —  Le  Protégé  de  tout  le  monde,  comédie- 
vaudeville  en  un  acte,  1832,  in-8.  —  Le  Mariage 
àla  turque,  vaudev.  en  un  acte,  1833,  in-8. 

DESRENAUDES  (Mahtial-Bobob),  littérateur, 
dé  en  178K  à  Tulle,  y  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre de  Louis  XV,  morceau  qui  promettait 
à  la  chaire  un  nouvel  orateur.  Grand-vicaire  de 
M.  de  Talleyrand ,  évéque  d'Autan,  il  fut  toute  sa 
vie  attaché  i  cet  homme  d'état,  qui,  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances,  se  servit  de  sa  plume. 
Après  le  18  brumaire,  membre  du  tribunal.  Il 
obtint  ensuite  la  garde  des  archives  de  la  biblioth. 
histor.  du  conseil-d'étal,  fut  fait  cons.  de  l'univ., 
et  remplit  sous  le  gouvemem.  impér.  les  fonctions 
de  censeur,  qui  lui  furent  conservées  par  le  roi.  Il 
mourut  en  183S.  On  a  de  lui  la  Fie  de  Julius 
Jgrieola,  par  Tacite,  avec  le  texte  latin  en  regard, 
1797,  in-13.  Il  a  rédigé  l'article  Girondins  des 
mémoires  deGeorgel,  et  revu  la  Campagne  dudue 
de  Brunswick ,  Paris ,  179t( ,  in-8. 

DESROCBERS  (Étierhe  JEHANDIER),  graveur, 
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né  à  Lyon ,  mort  à  Paris  en  17tl ,  membre  de 
l'acad.  de  peinture,  s'est  acquis  une  certaine  répu- 
tation par  une  suite  de  7  à  800  Portraits  (f  Aommes 
illustres,  format  in-8.  Du  reste,  ses  ouvrages  sont 
médiocres  et  annoncent  aussi  peu  de  talent  que 
de  goût. 

DESROCRES  (Madeleine  NEVEU),  née  i  Pot- 
tiers  vers  1K30,  fit  elle-même  l'éducat.  de  sa  fille 
Catherine,  qui  l'égala  au  moins  en  esprit  et  en 
beauté.  Ces  deux  dames  partageaient  leur  temps 
entre  l'étude  et  la  société  des  hommes  les  plus 
instruits  de  leur  temps;  elles  moururent  i  Pot' 
tiers  le  même  jour,  en  1587,  comme  elles  l'avaient 
toujours  souhaité.  Leurs  prem.  (XupretpoéUquei 
ont  été  impr.,  Paris,  1578  et  1579,  in-t;  les  se- 
condes (œuvres  parurent  à  Poitiers,  ISA,  iii-4. 
Elles  ont  été  réunies ,  Rouen ,  lAOI ,  9  vol.  la-it. 

—  Deseoches  (Marie- Jeanne  Bouoovao),  né  à  8t> 
Malo  en  1776,  morte  à  Paris  en  1811,  s'est  fait  con- 
naître par  dilTér.  morceaux  de  poésies ,  disséminés 
dans  les  Quahv  saisons  du  Pâmasse,  le  Met' 
cure,  VAhnanaeh  du  Muses ,  etc.  —  Ses  OEu*re$ 
ont  été  recueillies,  Paris,  1830,  in-13,  préeéd. 
d'une  Notice  sur  sa  vie  par  Coupé  deSaint-Donat. 

—  Desroches  (Pierre-Vincent),  diplomate,  né  i 
Paris  en  1686,  mort  en  173<k  à  Bouyonkdéré,  avail 
des  connaissances  très  étendues  sur  l'histoire ,  les 
moeurs  et  la  littérature  des  peuples  orientaux,  il  a 
fourni  des  notes  k  Voltaire  pour  son  Sssai  sur 
l'esprit  des  natùms,  des  matériaux  au  P.  Leqoien 
pour  son  OrtetM  ohristianus,  et  inséré  dans  div. 
journaux  plus,  pièces  de  poésie  sons  le  nom  do 
PErmite  de  Rodoslo.  Desroches  a  fait  en  outre 
imprim.  dans  le  Mercure  de  1793  :  Aetotton  de» 
conférences  tenue»  pour  la  paix  entre  les  TVribi  H 
les  Persans.  —  Desrocbbs  (Jean),  laborieux  écriv., 
mort  en  1787,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie 
de  Bruxelles,  a  publ.  :  Bpitome  historiée  belgiem 
in  usum  scholarum,  Bruxelles,  1783,  3  vol.  in-lS. 

—  Histoire  ancienne  des  Pays-Bas  autriehienê , 
Anvers,  1787,  in-4;  ibid.,  3  vol.  in-8;  et  de  plus 
un  grand  nombre  de  Mémoires  très  savants  sur 
des  questions  proposées  par  l'acad.  de  Bruxelles 
sur  les  antiquités  du  roy.  des  Pays-Bas. 

DESROCHES,  dit  Parthenay  (JEAR-BArnsn), 
né  à  La  Rochelle,  mort  en  1766,  rejoignit  k  La 
Haye  Bruzen  de  la  Martinière  qu'il  aida  dans  la 
rédact.  de  son  Dtettonnatre  géographique ,  ainsi 
que  du  Beeueil  tle  traités  géographiques  et  histor., 
pour  faciliter  l'intelligence  de  l'Ecrit,  sainte,  3  rai. 
in-13.  On  lui  doit  :  Bitt.  de  Danemarck  ocant  et 
après  le  rétablitsem.  de  la  monarchie ,  Amsterd., 
1730,  6  vol.  in-13.  —  Bist.  de  Suède,  par  Puffen- 
dorff,  continuée  jusqu'en  1750,  S  vol.  in-13.  — 
Histoire  de  Pologne  sous  le  règne  ^Auguste  It , 
La  Haye,  1733 ,  h  vol.  petit  in-6.  —  Pensée»  mo^ 
nies,  par  le  baron  de  Holberg,  trad.  du  danois, 
Copenhague,  176k,  3  vol.  in-13.  —  DescrijftùM» 
et  Histoire  du  GroMand,  trad.  dn  danois  de  Jean 
Eggede,  1763,  in-8.  Desroehes  a  revu  la  traduct. 
franc,  du  Foyag»  deNorden,  qui  a  paru  en  17SB , 
3  vol.  in-fol. 
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DBSROTOURS  (M(ttL-FHiRç.-MÀTrB.  ANGOT) , 
habile  administrateur,  né  en  1739  i  Falaise,  fut 
employé  M  ans  à  l'administration  des  monnaies, 
nmlit  les  services  les  plus  importants  dans  cette 
pertie,  et  mourut  dans  sa  terre  de  Rotours  en  1831, 
membre  de  l'acad.  de  Rouen.  Outre  VMttumaeh 
des  monnaies  de  178t  à  1789,  on  lui  doit  plusieurs 
écrits  sur  la  même  matière ,  publ.  de  1787  à  1801, 
et  dent  on  trouve  la  liste  dans  la  France  littér.  de 
Qnérard. 

DESR0B8  (Artoim-Fkanç.  )i  march.  épicier, 
ftmeux  par  ses  crimes,  né  à  Cliartres  en  1748, 
montra  dès  l'enfance  des  dispositions  vicieuses. 
SoD  extérieur  était  des  plus  repoussants  ;  mais  il 
apprit  de  bonne  heure  i  revêtir  le  masque  de  l'hy- 
pocrisie, et  c'est  en  affectant  tous  les  dehors  d'une 
Tire  piété  qu'il  réussit  à  gagner  la  confiance  des 
personnes  qu'il  voulait  tromper.  Placé  ches  un 
droguiste  de  Paris,  il  acquit  la  connaissance  des 
poiMBS.  Plus  tard  ayant  acheté  do  H.  de  la  Motte 
an  domaine,  et  ne  pouvant  pas  le  payer,  il  empoi- 
sonna M""  de  la  Motte  et  son  fils,  venus  à  Paris, 
pour  toucher  la  somme  de  130,000  fr.  qu'il  leur 
devait.  Son  crime  fut  découvert.  Condamné  par  le 
CbAtelet  en  1777  i  être  rompu  vif  et  brftié,  cette 
sentence  fut  confirmée  par  le  parlem.  Desrues  pro- 
testa de  son  innocence  jusque  sur  la  roue.  Saf'te, 
remplie  d'escroqueries  et  de  crimes ,  a  été  écrite 
par  d'Amanld  Baculard  et  le  libraire  Cailleau, 
Paris,  1777,  in-19.  Les  détails  de  son  procès  sa 
tronrent  dans  tous  les  recueils  de  causescélèbres. 

DE86ALINES  (Jacqobs),  prem.  emper.  d'Haïti, 
né  à  la  Céte-d'Or  en  Afrique,  avait  ap|>artenu  à 
un  noir  libre  de  la  colonie  sur  laq.  il  devait  un 
jour  régner.  11  montra  beanc.  d'activité  dans  les 
prem.  troubles  de  St-Domingue,  fut  aide-de-camp 
de  Jean-Praaçois ,  l'un  des  génér.  noirs ,  passa  en- 
suite dans  le  parti  de  Tonssaint-Louverture,  dont 
il  devint  le  lieutenant ,  fit  la  guerre  avec  succès 
centre  le  général  mulâtre  Rigaud ,  qui  servait  la 
Franee,  combattit  aussi  le  génér.  Leclercen  180S, 
se  soumit  après  la  déportât,  de  Toussaint,  montra 
beaaeovp  de  zèle  à  opérer  le  désarmem.  des  noirs , 
mais  ne  tarda  pas  à  faire  de  nouveau  cause  com- 
■mne  avec  eux.  Il  se  retira  dans  la  partie  nord  de 
M-Domingne,  la  fit  insurger,  s'y  soutint  constam- 
ment eontrelesattaques  réitérées  de  Rochambeau, 
donna  de  gr.  preuves  de  courage  et  de  présence 
d'esprit  à  la  sanglante  affaire  de  St-Marc,  qui  ôta 
ua.  Français  tout  espoir  de  se  maintenir  dans  l'Ile , 
et  ^empara  enfin  de  l'autorité  sonviwaine  avec  le 
titre  d'emper.  et  sous  le  nom  de  Jacques  1*'.  La 
ikebease  issue  d'une  tentative  dirigée  par  lui  contre 
la  partie  espagnole  de  St-Domingne,  où  se  main- 
tenaient encore  les  Français ,  aigrit  son  caractère, 
empreint  déjà  d'une  sombreférocUé.  En  1806,  plus, 
de  ses  génér. ,  à  la  tète  desq.  se  trouvaient  le  nègre 
Christophe  et  le  mulAtre  Péthion,  las  de  sa  tyrannie 
sanguinaire,  y  mirent  un  terme  en  l'assassinant. 
Cbristoplie  fut  son  successeur. 

DESSOLBS  (Jsam-Josbph-Padl-Auodstiii,  mar- 
qoi»),  Ueat«n.-eén.  et  présid.  du  conseil  des  bu- 


nistres  sous  Louis  XVin ,  né  à  Auch  en  1767,  d'im^e 
famille  noble  de  Gascogne ,  reçut  une  édncat.  qui 
le  prépara  dignem.  aux  places  émin.  qu'il  devait 
un  jour  occuper.  Il  entra  an  service  i  l'Âge  d'en- 
viron 3K  ans ,  fut  employé  comme  aide-de-camp 
du  général  Reynier  «t  adjoint  à  l'état-major.  Des- 
titué quelque  temps  après ,  en  vertu  de  la  loi  qui 
éloignait  de  l'armée  les  ci-devant  nobles,  il  ne  tarda 
pas  à  être  rappelé  sous  les  drapeaux  avec  le  grade 
d'adjnd.-général ,  et  fit  la  prem.  campagne  d'Italie 
sous  les  ordres  de  Bonaparte,  qui  le  chargea  de 
porter  au  directoire  copie  des  préliminaires  de  U 
paix  de  Léoben  (an  V).  Nommé  général  de  bri- 
gade ,  il  reçut  en  l'an  VII  le  commandem.  d'un 
corps  de  troupes  avec  leq.  il  remporta  sur  les  Au- 
trichiens, dans  la  Valteline,  des  avantages  signa- 
lés, qui  lui  valurent  le  grade  de  génér.  de  divis., 
puis  la  place  de  chef  d'état-major  de  Schérer,  et 
ensuite  de  Moreau  à  l'armée  d'Italie  et  i  l'armée 
du  Rhin.  U  fit  preuve  de  talent  et  de  zèle  dans  les 
campagnes  de  l'an  VIII  et  de  l'an  IX.  La  paix  de 
Lunéville  lui  permit  de  revenir  i  Paris,  où  U  fut 
nommé  conseill.-d'étaL  Chargé  quelq.  temps  après 
du  commandem.  provisoire  de  l'armée  d'Hanovre, 
il  se  fit  estimer  et  chérir  des  habitants  de  ce  pays. 
U  parut  au  camp  de  Boulogne,  refusa  les  fonctions 
de  chef  de  l'état-major  de  Lannea.  et  se  retira  dans 
une  campagne  voisine  de  sa  ville  natale.  En  1808, 
il  reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Espagne,  où  il 
commanda  une  divis.  de  l'armée  du  centre  de  ma- 
nière à  se  concilier  l'estime  générale  par  ses  ta- 
lents, sa  valeur,  son  désintéressem.  et  son  af- 
fabilité ;  mais ,  fatigué  de  cette  guerre  injuste  et 
impolitique ,  il  demanda  et  obtint  son  rappel.  Il  fit 
partie  de  l'expédit.  de  Russie  comme  chef  d'état- 
major  du  prince  Eugène,  entra  dans  Smolcnsk, 
mais  alors  quitta  l'armée  :  on  a  dit  que  ce  fut  pour 
raison  de  santé.  En  18U,  le  gouvernement  provi- 
soire lui  confia  le  commandem.  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  On  croit  que  la  chaleur  avec  laq. 
il  se  déclara  pour  les  Bourbons  contre  le  maintien 
de  la  dynastie  impériale,  dans  le  conseil  que  pré- 
sidait le  souverain  de  la  Russie,  ne  fut  pas  sans 
quelq.  influence  favorable  à  Louis  XVIII.  Le  comte 
d'Artois  parut  du  moins,  à  son  arrivée  à  Paris, 
vouloir  récompenser  en  lui  un  gr.  dévouement,  en 
lui  assurant  les  titres  de  mim'stre-d'état,  de  pair 
de  France ,  de  major-génér.  des  gardes  nationales 
du  royaume,  de  grand-cordon  de  la  Lég.-d'Honn. 
Lorsqu'on  apprit  que  Bonaparte  était  débarqué  sur 
le  sol  français.  Desselles  adressa  aux  gardes  natio- 
nales de  toute  la  France  un  ordre  du  jour  très 
énergique;  puis  il  accompagna  le  roi  jusqu'à  Bé- 
thune,  et  revint  à  Paris,  où  il  ne  fut  point  inquiété. 
Après  le  triomphe  de  la  cause  royale,  il  reprit  le 
commandem.  de  la  garde  nationale;  mais  il  donna 
ensuite  sa  démission.  Dans  la  chambre  des  pairs, 
il  défendit  la  liberté  de  la  presse  et  le  mode  de 
recrutem.  proposé  par  le  maréchal  Qouvion-Saint- 
Cyr,  son  ancien  frère  d'armes  et  son  ami.  Le  28  déc 
1818 ,  il  remplaça ,  comme  présid.  du  oonsdl  des 
ministres,  le  duc  de  Richeliea,  et  eut  aussi  le 
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poriefenillc  d«8  affiiires  extérieures.  Deux  mois 
après ,  il  s'élera  vivement  dans  le  conseil  contre 
le  changem.  projeté  de  la  loi  des  élections,  se  re- 
tira en  même  temps  qne  les  deux  seuls  collègues 
de  son  opinion ,  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  et 
le  baron  Lonis,  et  alla  se  rasseoir  sur  les  bancs  de 
la  pairie.  Il  mourut  à  Paris  en  1828. 

DESTAINS ,  oriental.,  né  à  Coucy  en  Bourgogne, 
mort  i  Toulon  en  1830,  Agé  de  45  ans,  vint  jeune 
à  Paris  chercher  fortune.  Il  avait  fait  de  bonnes 
études  classiques  à  Auxerre  ;  il  apprit  même  les 
langues  orientales  à  Paris.  Hais  bientôt  il  se  lança 
dans  le  journalisme,  et  fut  snccessivem.  directeur 
de  la  Gazette  de  France  et  de  l'Universel.  Lors  de 
Pexpédit.  d'Alger,  il  fut  choisi  comme  interprète 
par  M.  de  Bonrmont.  Mais  i  peine  arrivé  à  Toulon, 
on  le  trouva  un  matin  baigné  dans  son  sang;  un 
coup  de  pistolet  avait  terminé  sa  vie.  Deslains 
laissa  une  traduet.  des  MiUe  et  une  Nuits. 

DESTOUCHES  (Annai  CARDINAL),  composit., 
né  à  Paris  en  1673,  mort  en  1749,  surintendant  de 
la  musique  du  roi  et  inspecL-génér.  del'acad.  roy. 
de  musique,  a  donné  plus,  opéras,  dont  aucun 
n'eut  QD  snocèségal  àcelui  d'Issé,  par  leq.  il  débuta 
en  1697;  après  la  représentation,  Lonis  XIV  lui 
remit  k  titre  de  gratificat.  une  bourse  de  200  louis 
qu'il  accompagna  de  cet  éloge  :  Fous  êtes  h  seul 
gui  ne  m'ait  pas  fait  regretter  Lulli. 

DESTOUCHES  (PnaipPE  NÉRICAULT) ,  célèbre 
aat.  dramat.,  né  k  Tours  en  1680,  s'engagea  très 
jeune  encore  dans  une  troupe  de  comédiens  de 
province.  Après  avoir  couru  de  ville  en  ville,  il  eut 
le  bonheur  d'être  chargé  par  ses  camarades  de 
complimenter  M.  de  Puysleux  lors  de  son  passage 
à  Soleure.  Cet  ambassadeur,  charmé  de  l'esprit  du 
jeune  comédien,  étonné  des  témoignages  flatteurs 
qu'il  reçut  sur  sa  moralité  et  son  attachement  à  la 
religion,  le  retira  du  théâtre  et  se  plut  à  le  former 
k  la  diplomatie.  Destouches  fut  dep.  chargé  de  div. 
missions  import.,  particulièrement  en  Angleterre, 
et  refusa  la  place  de  ministre  de  France  près  la  cour 
de  Russie,  pour  se  vouer  exclusivem.  à  la  littéral. 
dramat.  dans  laq.  il  s'était  déjà  essayé  avec  succès. 
En  1723,  il  remplaça  Campistron  i  l'Acad.  franc. 
Le  fauteuil  ne  fat  point  pour  lui  le  lit  conjugal,  car 
c'est  postérieur,  qu'il  donna  le  Philosophe  marié 
(  1727  ) ,  et  le  Glorieux  (1732),  ses  chefs-d'œuvre, 
et  qui  lui  assurent  le  prem.  rang  parmi  lesauteurs 
du  second  ordre.  Destonches  sur  la  fin  de  sa  vie 
renonça  à  l'art  dramat.,  et  l'étude  de  la  théologie 
occupa  seule  ses  dem.  années  ;  il  inséra  dans  le 
Mercure  plus,  dissertât,  sur  des  sujets  religieux, 
et  fit  plus  de  800  épigrammes  au-dessous  du  mé- 
diocre contre  les  athées  et  les  impies.  Il  mourut 
dans  sa  terre  de  Fortoiseau  près  de  Melun  en  tltUi. 
Deux  de  sescomédies  posthumes,  la  Fausse  Jgnès 
et  le  Ibinbour  nocturne,  ont  été  représentées  avec 
succès,  l'une  en  1739,  l'autre  en  1762.  La  meill. 
édition  de  ses  OEuvres  dramatiqius  est  celle  de 
Paris,  Crapelet,  1822,  6  vol.  in-8.  Avec  ses  pièces 
déjà  nommées,  le  Dissipateur,  l'Homme  singulier 
et  le  triple  MariagetmA  les  coméd.  de  Destonches 


restées  au  théâtre,  et  qui  font  partie  da  réper- 
toire. On  a  son  Éloge  par  d'Alembert. 

DESTRÉE  (l'abbé  Jacques),  littérateur,  né  k 
Reims,  fnt  l'ami  et  le  coHaborateur  de  l'abbié  Des- 
fontaines pour  les  Observ.  sur  les  écrits  modernes, 
et  les  Jugements  sur  quelq.  ouvrages  nouv.  On  lui 
doit  en  outre  :  le  Contrôleur  du  Parnasse,  etc., 
1748,  2  vol.  in-12,  journal  qui  n'eut  aucun  succès. 
—  Mémorial  de  daronol.  généalogiqut  et  hiator., 
1782-85,  *  vol.  in-24.  —  L'£urope  vivante  et 
mourante,  1789-60,  2  vol.  in-24,  et  quelq.  ouvr. 
de  généalogie  assez  estimés. 

DESTRÉE3.  —  V.  Estbéks  (d'). 

DESTREM  (HuGUBs),  négociant,  né  en  1738  k 
Fangeaux,  fat  en  1791  député  par  le  départem.  de 
l'Aude  à  l'assemblée  législat.,  où  ses  connaissances 
spéciales  le  firent  nommer  membre  du  comité  do 
commerce.  A  la  fin  de  la  session  il  se  retira  dans 
sa  famille ,  et  resta  quelq.  années  sans  fonctions. 
Nommé  commiss.  du  directoire  près  de  l'administr. 
municipale  de  Toulouse,  il  fut  en  1798  envoyé  par 
le  départem.  de  la  Haute-Garonne  au  conseil  des 
cinq-cents ,  où  il  s'occupa  de  finances ,  et  fit  adop- 
ter l'impôt  sur  les  portes  et  fenêtres,  et  rejeter  la 
taxe  sur  le  sel.  En  l'an  VII  (1799),  il  appuya  la 
proposit.  de  Jourdan  do  déclarer  la  patrie  en  dan- 
ger, et  fut  un  des  pins  vigoureux  opposants  k  la 
journée  du  18  brumaire.  Condamné  d'abord  k  la 
déportation ,  cette  peine  fut  commuée  en  une  sur- 
veillance à  temps  dans  sa  commune;  mais,  après 
l'explosion  de  la  madiine  infernale,  il  fut  aiîrélé 
par  mesure  de  police ,  et  conduit  à  l'Ile  d'Oléron , 
où  il  mourut  en  1808 ,  au  moment  où  un  de  ses  fils 
venait  d'obtenir  sa  grâce  de  l'empereur. 

DESVIGNOLES  (Alphonse),  savant cbronolog., 
né  en  1649  dans  le  Languedoc,  fut  pasteur  de  l'é- 
glise d'Aubais ,  ensuite  de  celle  de  Cailar,  et  sul 
concilier  l'exercice  de  son  ministère  avec  les  re- 
cherches historiq.  Retiré  à  Genève  par  snite  de  la 
révocat.  de  l'édit  de  Nantes,  il  s'établit  plus  tard 
etsuccessiv.  à  Lausanne,  à  Berne,  puis  k  Berin, 
futélu  direct,  de  l'académie  de  cette  villeen  1737, 
devint  l'un  des  principaux  rédact.  de  la  BtUtolA. 
germanique,  et  mourut  en  1744.  Son  Éloge,  par 
Fonney,  a  été  inséré  dans  le  1*'  vol.  des  Mém.  de 
la  société  roy.,  et  dans  le  tome  II  de  la  iVouveOe 
biblioth.  germanique.  On  a  de  Desvignoles  oa  gr. 
nombre  d'écrits  épars  dans  plusieurs  reeneiU  pé- 
riodiq.;  mais  son  principal  ouvrage  est  la  Cknmo- 
logie  de  l'hist.  sainte  et  des  histoires  élnmgères, 
depuis  la  sortie  ^Egypte  Jusqu'à  la  eaptirité  do 
Bo^lone,  Bertin ,  1738,  2  vol.  in-4.  On  lui  doit 
aussi  des  additions  à  VBist.  de  la  papesse  Jeannt 
delenfant,  et  plus,  dissert.,  dans  les  Miocellanm 
Bertdinensia. 

DESYVETAUX,  (Nicolas  VAUQUEUN,  seign.), 
poète  plus  connu  par  sa  vie  épicurienne  qne  par 
ses  vers,  né  près  de  Falaise  vers  1860,  vint  à  Paris 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Henri  IV, 
et  fut  placé  par  le  maréchal  d'Estrées,  en  qualité 
de  précepteur,  auprès  du  duc  de  Vendftme.  Il  eut 
ensuite  le  même  titre  auprès  du  dauphin,  depuis 
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Louis  XIII  ;  mais  les  désordres  d'ane  vie  licenc.  le 
firent  renvoyer  de  la  cour  en  1611.  II  put  alors  se 
livrer  plus  librement  à  la  mollesse  et  aux  plaisirs, 
parvint  k  un  âge  très  avancé  sans  rien  changer  i 
sa  manière  de  vivre,  et  mourut  en  16(19.  On  a  de 
lui  on  poème  intit.  :  De  l'institution  du  prince  ; 
des  Stances ,  des  Sonnets  et  antres  pièces  de  vers 
insérées  dans  les  Délices  de  la  poésie  française, 
Paris,  1630,  in-8. 

DETHARDING  (Geokgb),  méd.,  né  i  Stettin,  pra- 
tiqua pend.  10  ans  son  artà  Straisund,  et  fut  appelé 
en  1686  à  la  cour  de  Gustrow,  comme  prem.  méd. 
du  duc  de  Mecklembourg.  Outre  quelques  ouvr. 
en  allemand  sur  la  médec. ,  on  a  de  lui  plusieurs 
Observât,  dans  les  Mém.  des  curieux  de  ta  nature. 
L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  connue.  On  lui  at- 
tribue le  Nomenclator  chirurgie,  Gustrow,  1696, 
{n-g.  —  Detharding  (George),  fils  du  précédent 
et  méd.  comme  lui,  né  à  Straisund  en  1671 ,  mort 
à  Copenhague  en  1747,  professeur  de  médecine,  a 
publié  entre  autres  ouvr.  :  De  Necessitate  médici- 
nal ex  natwrâterminivitœ,  Rostock,  1719,  in-<t. 

—  De  Fariolarum  inoculalione ,  ibid.,  1727,  in-ft. 
— Mlementa dictas,  etc.,  Copenhague,  1735,  in- 8. 

—  nmdamenta  methodi  medendi,  ibid.,  1743, 
iB-8.  —  DegUmdulà  inguinali,  ibid.,  1746,  iu-4. 

DETOURNES,  Tomesius,  nom  d'une  famille 
d'imprim.-libraires  établie  à  Lyon  dans  le  16'  S., 
et  dont  deux  membres  se  sont  plus  parliculièrem. 
fait  remarquer.— Jean  Dbtoubres,  mort  de  la  peste 
en  1X64 ,  a  publié  plusieurs  éditions  très  correctes 
et  Men  exécutées,  parmi  lesquelles  on  cite  celles 
de  Pétrarque,  ltS45,  in-16,  et  de  Dante,  1547, 
même  format.  Le  quartier  de  Lyon  où  se  trouvait 
son  imprimerie  porte  encore  aujourd'hui  son  nom. 

—  Son  fils,  Jean  Dbtocbhes,  fut  également  un  ha- 
bile imprimeur,  s'expatria  pour  cause  de  religion, 
et  s'établit  i  Genève,  où  il  mourut  en  1615. 

DÉTRÉ,  jésuite  franc. ,  né  en  1668,  fut  nommé 
supérieur-général  et  visiteur  de  toutes  les  miss. 
sur  les  rives  du  fleuve  des  Amazones,  et  traduisit 
le  catéchisme  en  18  idiomes  des  diverses  peu- 
|dades  soumises  à  sa  juridiction.  Il  mourut  dans 
■n  Age  très  avancé.  On  trouve  de  lui ,  dans  le  tome 
XXII  des  Lettres  édifiantes,  une  retation  intéress. 
de  ses  courses  chez  les  peuples  sauvages  du  fleuve 
des  Amazones  ou  du  Maraïion. 

DETROY  (PuRçois),  peintre,  né  i  Toulouse 
en  1645,  apprit  le  dessin  sous  son  père,  et  vint 
perfectionner  ses  études  à  Paris  à  l'école  de  Loir. 
Il  fut  admis  en  1674  k  l'académie  de  peinture ,  et 
Boarut  k  Paris  en  1730.  Le  musée  roy.  possède  de 
cet  artiste  le  portrait  mi-corps  du  sculpt.  Desjar- 
din»; et  celui  de  Toulouse,  plusieurs  tableaux, 
entre  autresfe  So7ige  de  St  Joseph,  un  de  ses  meill. 
ouvr.  —  Jean-Franç.  Detroy  ,  son  fils ,  né  à  Paris 
eu  1676,  fit  le  voyage  d'Italie  pour  étudier  les  mo- 
dèles, revint  jouir  en  France  de  sa  réputation,  fut 
Bommé  direct,  de  l'académie  k  Rome,  et  mourut 
dans  celte  ville  en  1753.  Cet  artiste  s'est  moins  at- 
taché, dans  ses  compositions ,  k  l'ordonnance  et  à 
la  Térilé  du  sujet  principal  qu'i  la  décoration  des 


accessoires.  Son  dessin  a  peu  de  caractère  et  de 
correction ,  mais  sa  couleur  est  assez  bonne  ;  <^est 
ce  qu'on  peut  remarquer  dans  ses  labl.  qui  repré- 
sentent l'Hist.  d'Esther  et  la  Conquête  de  la  toison 
d'or,  exécutés  en  tapisseries  aux  Gobelins.  L'HisL 
d^Either,  en  7  sujets,  a  été  grav.  par  J.  Beanvarief . 

DEUCALION  (mylhol.),  roi  de  ThessaUe,  était 
fils  de  Prométhée.  Les  anc.  Grecs  plaçaient  sous 
son  règne  l'époque  du  déluge  dont  lui  et  sa  femme 
échappèrent  seuls.  Les  deux  époux  repeuplèrent 
la  terre  en  jetant  des  pierres  derrière  eux.  Cette 
fable  provient  d'une  équivoque  fondée  sur  le  mot 
i«9<  (laos) ,  qui  signifie  à  la  fois  pierre  et  petiple. 

DEUSING  (Antoine),  Deusingita,  médecin,  né 
en  1613  à  Heurs  en  Westphalie,  fut  reçu  docteur 
en  1657,  professa  la  philosophie,  les  mathématiq., 
la  physique,  à  Meurs ,  à  Harderwick,  et  enfin  la 
médec.  dans  cette  même  ville,  puis  à  Groningue, 
où  il  mourut  en  1666.  Il  a  laissé  de  nombr.  ouvr. 
dont  le  P.  Niceron  donne  la  liste  complète  ;  les 
principaux  sont  :  De  vero  systemate  mundi  disser- 
tatio  mathematica,  etc.,  Amsterdam  (Eizevir), 
1643,  in-4. — Naturas  Uuatrum  universale,  etc., 
Harderwick,  1645,  in-4.  —  Synopsis  medicinœ 
univ.,  etc.,  Groningue,  1649,  in -12.  —  Jnaionu 
parvorum  naturalium  seu  exercitationes  onolo- 
micœ  et  physiologicœ ,  etc.,  ibid.,  1651 ,  in-4.  — 
Faseiadtts  dissert,  selectarum,  etc.,  ibid.,  1660, 
in-4.  —  OEconomta  corportcantmalts,  Groningue, 
1660,  in-13.  II  a  traduit  de  l'arabe  en  latin  les  In- 
stitut, médicales  d'Avicenne  et  les  aphorismes  de 
Mesvé,  et  il  a  laissé  MSs.  des  lexiques  arabe ,  per- 
san et  turk.  —  Deusiug  (Herman),fiisdnprécéd., 
né  à  Groningue  en  1654,  étudia  la  jurisprudence 
et  la  théologie ,  et  se  décida  pour  cette  dernière 
carrière.  Il  embrassa  la  doctrine  de  Coccejus  et 
composa  d'après  ses  principes  :  Hisl.  tUUiorica 
Vet.  et  No9i  Testamenti ,  etc.,  Groningue ,  1690, 
in-4,  ouvrage  qui  lui  attira  quelques  persécutions. 
Il  soutint  son  système  par  de  nouveaux  écrits,  et 
mourut  dans  sa  ville  natale  en  1733.  On  a  de  lui, 
outre  l'ouvrage  précité  :  Conanent.  mystieus  m 
Decalogum,elc.,  Lewarde,  1700,  ia-i.—Jttegoria 
hist.  evangelie.  prophetica,  Embden,  1710,  in-4. 
—Myslerium  saerosanelœ  Triados,  1713.— JVoses 
evangelizans,  Ulrecht,  1716,  in-4,  et  plus,  disser- 
tations insérées  dans  la  Bibliotheca  bremensis. 

DEUTSCII  (  N1COL.-E1111ANOBL) ,  peintre  et  grav., 
né  à  Berne  en  1484,  mort  dans  la  même  ville  eu 
1530,  a  composé  des  tableaux  devenus  très  rares, 
et  exécuté  un  assez  grand  nombre  de  grav.  dont 
les  plus  estim.  sont  les  Vierges  sages  et  les  Vierges 
folles.  Deulsch  eut  quatre  fils  peintres  comme  lui, 
mais  dont  un  seul,  Jean-Rodolphe-Emmanuel ,  est 
avantageusement  cilé  par  les  biographes  allem.  Il 
a  gravé  les  vues  des  principales  villes  de  l'Europe 
et  des  cartes  géographiq.  pour  la  CosmogropAtede 
Seb.  Munster,  1550, 1573  et  1628,  in-fol. 

DEIITSCHMANN  (Jean),  théologien  protestant, 
né  en  1635 ,  fut  docteur  et  professeur  de  théologie 
à  Willenberg ,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1706. 
Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ourr.,  dont  les 
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plat  remarquables  sont  :  De  Kbriê  Soriphira  apth 
etypAi*.  Wittenberg,  i68S,  réimpr.  dans  le  The- 
•aurtw  theohgieo-pMMogie.,  etc.,  Amsterdam, 
%  Tol.  iR-fol. — De petrà  Eednim ,  etc.,  inséré  dans 
le  même  recueil.  —  BMieum  Jbeli»  theologia 
eompendium ,  Wittenberg,  1700.  —Ànafy$iiae- 
curata  et  Exegesiê  csmpendii  Iheol.  Léon.  HuUeri, 
ibid.,  1709,  in-8.  —  Panoplia  confeseionie  augue- 
Umm,  ibid.,  1709,  in-4.  —  Uteologia  potitifa 
JdamiProtoploeti,ibii.,  1709,  ia-4.  Deutschmaon, 
•'étant  jeté  dans  toutes  les  disputes  Ihéologiqnes 
de  son  temps,  a  écrit  une  foule  de  dissertât,  polé- 
miq. ,  dont  les  titres  occupent  plus  de  deux  pages 
in-4  dans  la  Biographie  de  Jocher. 

DEUX-PONTS ,  d'abord  comté,  puis  ducbé  d'Al- 
lemagne ,  a  eu  plusieurs  souverains  qui  occupent 
une  place  dans  l'histoire ,  et  dont  le  premier  fut 
Louis,  comte  palat.,  surnommé  le  Noir.  Ce  prince, 
deuxième  fils  d'Etienne,  électeur  palatin  du  Rbin, 
reçut  en  partage  le  pays  de  Deux-Ponts  en  1459 , 
s'engagea  maladroilem.  dans  la  ligue  des  princes 
allemands  contre  Frédéric,  son  frère ,  électeur  pa* 
latin,  qui  le  battit,  lui  enleva  plusieurs  villes,  et 
lui  imposa  plusieurs  condit.  de  paix  humiliantes. 
11  mourut  en  1489. — Alexandre  ,  S*  fils  du  précéd., 
né  en  1449,  lui  succéda  et  mourut  en  1S14.  — 
Louis  II ,  comte  de  Deux-Ponts ,  fils  du  précédent, 
embrassa  la  religion  protestante,  servit  Charles- 
Quint  contre  la  France,  et  mourut  fort  jeune  en 
IKSi.— WoLKAKO,  fils  du  précédent,  fut  très  télé 
pour  la  religion  prolestante ,  sans  se  mêler  toute- 
fois des  guerres  religieuses  d'Allemagne;  mais  il 
conduisit  une  armée  en  France  pour  secourir  les 
calvinistes  de  ce  pays,  et  mourut  pend,  cette  expé- 
dition, en  1069.  Il  avait  reçu  de  la  générosité  de 
l'électeur  palatin,  Othon-Henri,  son  parent,  les 
principautés  de  Neubourg  et  de  Sultsbach.— Jbak, 
dit  le  Vieux,  5*  fils  du  précédent,  eut  en  partage 
le  pays  de  Deux-Ponts ,  quitta  l'Église  lutbér.  pour 
la  calviniste ,  et  mourut  en  1604 ,  laissant  6  fils  qui 
formèrent  les  S  branches  de  Deux-Ponts-Deux- 
Ponts,  Deux-Ponts-Landsberg  et  Deux-Ponts- 
Klebourg.  — Jean  II,  ditfo/eun«,  comte-palatin 
de  Deux-Ponts,  fils  aîné  du  précédent,  fut  tuteur 
du  jeune  électeur  palatin  Frédéric  V,  son  parent , 
depuis  roi  de  Bohème,  et  rentra  dans  la  religion 
luthérienne  qu'il  défendit  avec  beauc.  de  vigueur. 
S'étant  engagé  dans  la  ligne  de  Leipsig,  il  fut  dé- 
pouillé de  ses  états,  et  mourut  i  Metz  en  1635dans 
une  situation  assez  fâcheuse.—  Fbéoéric  ,  son  fils, 
fut  rétabli  dans  les  domaines  de  son  père  en  1648, 
par  la  paix  de  Westphalie,  et  mourut  en  1661. 
Comme  il  ne  laissait  que  des  filles,  ses  états  pas- 
sèrent à  la  seconde  branche.  —  FRÉDiaic-CAsiMia, 
comte  palatin  de  Deux-Ponts-Landsberg,  second 
fils  de  Jean-le- Vieux  de  Deux-Ponts,  joignit  i  ses 
états,  par  son  mariage  avec  Amélie  d'Orange,  la 
seigneurie  de  Montfort  en  Bourgogne ,  où  il  vint 
chercher  un  asile  pend,  la  célèbre  guerre  de  trente 
ans,  et  mourut  en  164S.— FRéo^Ric-Louis ,  son  fils 
et  son  successeur,  né  en  1619 ,  se  fit  naturaliser  en 
France  pour  conaerrer  la  terre  de  Montfort ,  hérita 


des  états  de  son  cousin  Frédéric,  comte  de  Devx- 
Ponts-Deux-Ponts,  et  se  démit  du  goavememeot 
en  faveur  de  son  fils  Guillaume-Louis;  mais  ee 
prince  étant  mort  peu  après ,  il  fut  obligé  de  le  re- 
prendre. Il  se  trouva  engagé  dans  des  discuss.  pé- 
nibles avec  la  France,  an  sujet  des  réunions  de  ter- 
ritoire entreprises  par  Louis  XIV,  et  monrat  ea 
1681.  Ses  états  passèrent  à  la  branche  de  Dunx- 
Ponts-Kleboorg.  —  Jeak-Casuhr  ,  comte  palatin  de 
Deux- Ponts -Klebonrg,  5*  fils  de  Jean-le-Vienx , 
épouM  Catherine,  fille  de  Charles  IX,  roi  de  Suède, 
obtint  la  confiance  de  Gustave-Adolphe,  son  bean- 
frère ,  à  la  mort  duq.  il  fut  contraint  par  le  sénat 
de  renoncer  à  l'administration  des  finances  que  oe 
prince  lui  avait  confiée  lorsqu'il  entreprit  la  guerre 
d'Allemagne.  La  reine  Christine,  sa  nièee,  lui  ren- 
dit tout  son  crédit,  et  fit  assurera  son  fils  aîné, 
Chartes-Gustave  de  Deux-Ponts,  la  suoeessioa  au 
tréne  de  Suéde  (v.  Charles  X,  roi  de  Suède).  Jean- 
Casimir  mourut  en  168S.  —  ADOLras-jBAn ,  comte 
palatin  de  Deux-Ponls-Klebourg ,  S*-Gls  da  préoé» 
dent,  fut  gouvem. -généra]  de  Westrogotbie  et  de 
Wermeland,  généralissime  des  armée  suédoises,  et 
mourut  en  1689.— Gustavb-Saïuel,  S*  fils  du  pré- 
cédent ,  recouvra ,  après  la  mort  de  Chartes  XII ,  la 
souveraineté  du  duché  de  Deux-Ponts ,  passée  aox 
rois  de  Suède  depuis  16BS ,  et  mourut  sans  hértt.  : 
ses  états  échurent  au  duc  de  Birkenfeld.  —  Fai- 
d£ric,  comte  palat.,  duc  de  Birkenfeld  et  de  Deux- 
Ponts,  embrassala  relig.  catholique  en  1746,  devint 
feld-maréchal  de  l'empereur  et  de  l'empire,  oom- 
manda  avec  succès  l'armée  impériale  en  1788,  et 
mourut  en  1767.  —  CaARLSs-Aueusn-CHMSTiAii, 
duc  de  Deux-Ponts,  né  en  1746,  firère  et  suoeess. 
du  précéd. ,  refusa  d'aeoéder  à  la  couvent,  oenelne 
entre  Chartes-Théodore  et  rAntriehe ,  le  5  jauTier 
1778;  ayant  fait  à  la  diète  de  Ratisbonne  une  pro- 
testation formelle  appuyée  par  le  roi  de  Prusse, 
réclama  les  stipulât,  positives  dn  traité  de  Wwt- 
phalie  de  1648,  et  mourut  en  179tt ,  sans  laisser 
d'enfonts  :  ses  droits  passèrent  à  son  frère,  depvis 
roi  sous  le  nom  de  Maximilien-Joseph  («.  ce  nom). 

DEV AINES  (Jean),  né  vers  1740,  prem.  commis 
des  finances  sous  le  ministère  de  Tnrgot,  se  lia 
avec  les  gens  de  lettres  distingués  de  son  temps, 
fut  nommé  commiss.  de  la  trésorerie  en  1795 ,  eoo- 
seiller-d'état  en  1800,  membre  de  FAead.  franc. 
à  sa  réorganisation  en  1805 ,  et  mourut  la  même 
année.  Il  eut  pour  successeur  Parny.  On  a  de  lui 
quelq.  opuscules  anonymes,  impr.  séparém. ,  et 
d'autres  insérés  dans  lesJMton^esde  Snard,  o« 
dans  la  Correspond,  littér.  de  La  Harpe.  Il  paMia 
lui-même  un  Beeueil  de  quelq.  artieleê  extrait»  de 
différ.  ouvr.  pèriod.,  1799,  in-4,  tiré  seuient.  à 
14  exempi. 

DEVARIS  on  DEVARIUS  (Matti.  ),  gramm.,  né 
à  Corfou  vers  1490,  fut  amené  \  Rome  à  l'âge  de 
8  ans ,  et  placé  dans  l'école  grecque  que  dirigeait 
Jean  Lascaris.  Il  entra  ensuite  au  service  du  eard. 
Ridolfo ,  qui  le  fit  son  bibliothécaire  et  son  leel«•^ 
Plus  tard  il  obtint  du  pape  Paul  III  la  plaee  de 
correclear  des  USt..  grecs  dn  Valieaa,  avec  use 
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pentiod,  et  monrntters  1M7,  à  70  ans,  sotu  le 
poDtificat  de  Pie  IV.  On  lai  doit  I7ndex  des  eom- 
ment.  d'Eustathe,  et  de  Linguœ  grœcœ  partieulis, 
pnbl.  après  sa  mort,  Rome,  1S88,  in-ft.  La  meill. 
édil.  est  celle  de  Reusmann,  Leipsig,  1778,  in-8. 

DBVAUX  (Jban),  chirurg.,  né  à  Paris  en  1669, 
^'acquit  une  grande  répntat.  dans  la  pratique  de 
son  art,  enrichit  la  littératnre  médicale  de  plus, 
bonnes  trad.  et  d'onrr.  estimés  de  sa  composit. , 
et  monrat  en  17S0.  Ses  principaux  ourr.  sont  :  le 
Médecin  de  êoi-même,  ou  VArt  de  eonierver  ta 
êanté  p€trrinttinet,  Leyde,  1685k,  in-U,  réimpr. 
plas.  fois.  —  L'Art  de  faire  les  rapports  en  ehi- 
rvrgie.  ihU.,  1705,  1750,  1743,  In-ii.- Index 
fiuiereuê  chirurgorum  Parisiensium  ab  anno  1515 
ad  annum  1714 ,  in-lS.  On  troare  des  détails  dans 
VÉioge  hitt.  de  M.  Devaux ,  par  Sue ,  arec  des  notes 
et  on  extrait  raisonné  de  ses  différ.  ourr.,  Paris, 
1771,  iii-8.  L'abbé  Goujet  avait  déjà  publ.  VÉtoge 
de  Devaux,  son  ami,  dans  la  Continuât,  des  Mé- 
moires de  littérat.,  par  Desmolets ,  VIII ,  11646. 

DBVAUX  (GABaiBL-PiBâaB-FiAnçois  MOISSON), 
botaniste,  né  en  17U  à  Caen ,  au  sortir  du  collège 
entra  lieoten.  dans  un  règim.  de  oaTalerie,  quitta 
le  serrice  à  la  paix  de  1765,  se  lirra  dès^ors  à  son 
goût  pour  la  botanique ,  forma,  près  de  Bayeux, 
an  jardin  doTenu  célèbre  sous  le  nom  de  Jardin 
Dwaux,  et  pins  tard  un  antre  à  Colombelles  près 
de  Caen.  Cet  homme  modeste  sut  concilier  ses  trar. 
botaniq.  arec  les  fonct.  administr.,  derint  membre 
du  oorp»4égislatif  sons  l'empire ,  et  à  la  restaurât, 
l'on  des  prem.  membres  de  l'acad.  ainsi  qae  de  la 
société  d'agricoltore  de  Caen.  II  mourut  en  1803. 
M.  Lair  a  publ.  une  Ifotiee  hislor.  sur  M.  Devaux, 
Caen,  1805. 

DBVBNTBR  (Hbnbi  Tan),  médecin  accoucheur, 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance ,  capitale  de 
rOrer- Yssel ,  exerça  son  art  avec  succès  k  Gro- 
ningne  et  dans  plus,  antres  villes  de  Hollande, 
fut  appeW  plus,  fois  en  Danemarck  pour  le  service 
du  roi  Christian  V,  dont  il  reçut  de  grandes  ré- 
conpenset ,  et  mourut  après  1750.  On  a  de  lui  : 
Noçumlumen  (Axtetrioanthun,  etc.,  Leyde,  1701, 
in-*. — Viterius  examen  partuum  diffieilium,  etc. , 
1735 ,  in-4.— Operoftonum  ehirurgiearum  novum 
hmun,  etc.,  1753,  in-ft,  trad.  en  français  par 
Bmbier.  —  Un  ouvr.  posthume  en  holl.  sur  le 
JkteAitis,  1759,  in-4. 

DEVEREUX  (Waltek),  vicomte  d'Herefort,  d'une 
maison  illustre  d'Angleterre,  que  l'on  croit  origi- 
naire de  Normandie ,  servit  avec  zèle  la  reine  Eli- 
sabeth dans  la  rébellion  des  comtes  de  Northum- 
berland  et  de  Westmoreland,  et  fut  en  récompense 
créé  comte  d'Essex.  Cette  faveur  lui  suscita  des 
«nemis  poissants  qui  le  firent  envoyer  général  en 
Irlande,  où  il  échoua  dans  toutes  ses  entreprises. 
De  retour  en  Angleterre ,  après  avoir  perdu  une 
partie  de  sa  fortune ,  il  fut  renvoyé  de  nouveau  en 
Irlande  avec  le  titre  de  maréchal  de  ce  royaume  ; 
mais  il  y  mourut  bientôt  en  1576 ,  des  chagrins  que 
lai  causèrent  la  perte  de  son  crédit  et  l'infidélité 
4e  aa  fsome,  qui,  devenue  veave,  se  remaria  an 


comte  de  Leieester.  Walter  Deverenx  fat  le  père 
de  Robert,  comte  d'Essex,  favori  ou  plutôt  amant 
malheureux  d'Elisabeth.  —  V.  Essax. 

DEVIENNE  (CHMbis-JBÀR-BArT.  D'AGNEAUX), 
bénédict.  de  la  congrégat.  de  8t-Haur ,  né  à  Pari» 
en  1738,  fut  compté  parmi  les  labor.  écrivains  de 
son  ordre ,  obtint  le  titre  d'hfstoriogr.  de  Bordeaux, 
et  fit  paraître  en  1771  le  prem.  vol.  de  VBist.  de 
celte  ville.  Les  ennemis  que  lui  attira  cet  ouvr. 
parvinrent  à  l'empêcher  de  le  terminer.  Il  quitta 
le  cloître  à  la  révolut.,  dont  il  adopta  facilem.  les 
principes,  et  mourut  en  1793.  De  ses  ouvr.  assez 
nombr.,  le  plus  important  est  VBist.  de  l'Artois, 
1785-87,  6  vol.  in-8. 

DEVIENNE  (François),  compositeur,  né  &  Join- 
ville  en  1760,  mort  à  Charenton  en  18<KS  dans  un 
état  de  démence  complète,  eut  un  talent  distingué 
pour  la  flûte,  et  publ.  une  bonne  Méthode  de  cet 
instr.,  ainsi  que  divers  cahiers  de  towUes,  duos, 
trios, eU.,  dont  le  rhythme  est  très  chantant.  On  a 
de  lui  la  musique  de  plus,  opéras-comiques ,  kê 
Fisitandines,  Rose  et  Awèle,  les  Cotnédient  am- 
bulants ,  le  Vaiet  à  deux  maitres.  Ces  compos.  sont 
agréables;  mais  on  a  justem.  reproché  à  l'aut.  de 
nombr.  réminiscences. 

DEVILLE  (Antoine),  ingénieur,  né  i  Toulouse 
en  1596 ,  étudia  avec  fruit  les  mathémalh.  et  la 
science  des  fortificat.,  entra  d'abord  au  service  du 
duc  de  Savoie;  puis,  de  retour  en  France,  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Picardie,  contribuai  la  reprise 
de  Corbie,  en  1636,  à  l'attaque  de  plus,  places  en 
Artois,  et,  à  la  paix,  fut  chargé  de  fortifier  les 
villes  cédées  à  la  France  par  le  traité  définitif.  Il 
mourut  vers  1657.  On  a  de  lui  :  /yctomacAta  ve- 
neta, etc.,  Venise,  1653,  in-4.  —  Deseriptio por- 
tas et  urbis  Polœ  antiquit,,  Venise,  1633 ,  in-4 ,  fig. 
—  Obsidio  corbeiensis,  Paris,  1657,  in-fol.,  fig.— 
Siège  de  Landreey ,  1637,  in-8.— SiV^re  de  Hesdin , 
Lyon,  1639,  in-fol.,  ûg.  —  De  la  charge  des  gou- 
verneurs des  princes,  Lyon  et  Paris,  1639,  in-fol., 
165H  et  1656,  ia  -  S.  -*  Les  fortifications  ^Ant. 
DeviUe,  Paris,  1639,  1636;  Lyon,  1640,  in-fol.; 
Paris,  1666;  Amsterdam,  1673,  in-8,  avec  85  pi. 
dessinées  et  gravées  par  l'aut.  —  Dbvilli  (André- 
Nicolas),  ingénieur,  né  en  1663,  fortifia,  sons  la 
direction  du  maréchal  de  Vanban,  les  places  de 
Mont-Dauphin,  d'Embrun  et  de  Cherasco,  sur  la 
frontière  du  Piémont.  Fixé  ensuite  à  Lyon,  il  ou- 
vrit le  chemin  de  la  montagne  de  Tarare  jusqu'a- 
lors impraticable.  On  lui  doit  aussi  les  casernes  de 
Montbrison,  et  le  rétablissement  du  pont  de  la 
Guillolière  k Lyon,  où  il  mourut  en  1741. 

DEVILLERS  (Chaklis),  physic.  et  naturaliste, 
né  en  1734 ,  s'établit  à  Lyon ,  y  donna  des  cours  de 
physique,  forma  successivem.  deux  très  beaux  ca-^ 
binets  en  ce  genre,  et  mourut  en  1809.  On  a  de 
lui  :  Journées  physiq. ,  1761 ,  3  vol.  in-8.— £e  Co- 
losse aux  pieds  de  argile,  1784,  in-8  :  c'est  une 
brochure  contre  le  magnétisme  animal.  —  Caroli 
Linnœi  entomologia...  genemm  specierwmque  nn- 
riorum  ieonibus  omata,  curante  oc  augente  C.  De- 
viUert,  Lyon,  1789, 4  vol.  în-8  :  cet  ouvr.  ett  le 
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principal  titre  littér.  de  l'antenr;  les  planches  qui 
raccompagnent  sont  encore  eatimées  aujourd'hui. 

DEVOMIUS.  — V.  IscAKUs. 

DEVONSHIRE  (Georgime  CAVENDISH,  duchesse 
de),  dame  angl.  célèbre  par  sa  beauté,  les  agré- 
ments de  son  esprit  et  son  noble  caractère ,  née  à 
Londres  rers  1745,  morte  en  1806,  est  auteur  de 
plusieurs  pièces  de  vers,  dont  la  principale  est  un 
poème  intit.  :  le  Patgage  du  mont  St-Golhard , 
impr.  avec  la  traduct.  en  vers  franc,  par  Delille, 
Paris,  1802,  in-8. 

DEVONSHIRE  (Elisabeth  HERVEY,  duchesse 
de),  si  connue  par  son  esprit  et  son  amour  pour 
les  arts  et  les  sciences,  était  veuve  de  Forster, 
lorsqu'elle  épousa ,  en  1812,  le  duc  de  Devonshire. 
Devenue  veuve  une  seconde  fois,  elle  alla  s'établir 
à  Rome  en  1818 ,  et  y  fit  le  plus  noble  usage  de  sa 
fortune,  attirant  auprès  d'elle  les  savants,  les  ar- 
tistes ,  les  antiquaires ,  les  voyageurs  de  toutes  les 
contrées,  que  distinguait  leur  rang  on  leur  mé- 
rite, ordonnant  des  recherches  ou  des  fouilles  très 
curieuses,  achetant  un  gr.  nombre  de  tableaux, 
et  se  chargeant  elle-même  de  publier  de  magni- 
fiques édit.,  parmi  lesq.  il  faut  citer  celle  de  la 
trad.  italienne  de  Virgile,  par  Annibal  Caro,  tirée 
à  ISO  exemplaires,  dont  un  a  été  offert  de  sa  part 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Au-dessus  de  l'amour  des 
arts  et  des  sciences  dominaient,  chez  la  duchesse 
de  Devonshire,  les  habitudes  les  plus  charitables 
et  les  vertus  les  plus  douces.  Elle  mourut  à  Rome 
enlSXt. 

DEVOS  (Martih),  peintre,  né  vers  l'an  11(34  à 
Anvers,  fut  l'élève  de  son  père  et  de  Franck  FIo- 
ris,  fit  le  voyage  d'Italie,  y  travailla  avec  le  Tin- 
toret,  et  revint  dans  sa  pairie ,  où  il  mourut  en 
1604,  ayant  la  réputation  de  bon  peintre  d'hist. 
et  de  portraits.  Le  musée  royal  possède  nn  seul 
tableau  de  cet  artiste  :  la  Chasse  au  sanglier. 

DBVOSGES  (François),  dessinât.,  né  i  Gray  en 
173S,  reçut  de  son  père,  sculpt. ,  les  prem.  prin- 
cipes de  son  art,  entra  ensuite  dans  l'atelier  de 
Perrache  à  Lyon ,  puis  dans  celui  de  Guiil.  Coustou. 
Privé  de  la  vue  par  accident  à  l'&ge  de  18  ans,  il 
parvint  toutefois  à  recouvrer  l'usage  d'un  œil  an 
bout  de  6  années  ;  mais  la  faiblesse  de  cet  organe 
ne  lui  permettant  pas  de  continuer  la  sculpt.,  il 
suivit  les  leçons  du  peintre  Deshayes ,  et  fit  des 
progrès  remarquables  dans  le  dessin.  Il  forma  plus 
tard  le  projet  d'établir  k  Dijon  une  école  de  dessin, 
qu'il  soutint  de  son  modique  revenu,  et  qu'il  di- 
rigea jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1811.  On  a  de  lui 
des  dessins  remarquables  par  la  correction  et  la 
simplicité  de  l'ensemble.  Plusieurs  ont  été  gravés. 
L'Éloge  de  cet  artiste  a  été  publ.  par  M.  Fremiet- 
Monnier,  Dijon,  1813,  in-8. 

DEVOTI  (Jean),  prélat  et  jurisc.  italien,  né  à 
Rome  en  1744,  m(»rt  dans  la  même  ville  en  1820, 
fut  successivem.  professeur  de  droit  canonique  au 
collège  de  laSapience,  évèque  d'Anagni,  arche- 
vêque de  Carlhage  in  partibus,  camérier  secret  du 
pape  Pie  VII  et  coniulteur  deseongrégat.  de  l'Im- 
«MHiité  et  de  r/ndex.  On  a  d«  lui  :  ite  nof*»tmM  tfi 


Jure  legibu»;  In$titutiones  eanoniea,  Rome,  4  vol. 
in-8.  Ce  dern.  ouvr.  a  eu  plus,  édit.— Ju*  oonoNi- 
eum  unifer$. ,  3  vol.  L'antenr  n'a  pu  terminer  ce 
gr.  travail. 

DEVRIENT  (Daniel- Loois),  l'un  des  plus  gr. 
acteurs  de  l'Allemagne,  né  à  Berlin  en  1784,  aban- 
donna de  bonne  heure  le  commerce,  où  ses  parents 
l'avaient  jeté ,  pour  suivre  la  carrière  théâtrale, 
où  son  talent  se  fit  bientêt  remarquer.  D'abord  co- 
médien ambulant,  puis  acteur  distingué  à  Dessao, 
ensuite  k  Breslau,  il  s'acquit  une  réputation  si 
bien  méritée,  que  Iffland  le  fit  monter,  en  1814, 
sur  le  théâtre  de  Beriin,  où  il  continua  â  jouer 
jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  30  déc.  1832. 

DEVIIEZ  (AanoDLD),  peintre,  né  dans  la  Picar- 
die en  1642 ,  reçut  les  prem.  leçons  de  Frère  Lue, 
récollet ,  peintre  estimé ,  fit  ensuite  le  voyage 
d'Italie ,  et  séjourna  long-temps  à  Rome  pour  s'y 
perfectionner  à  l'école  desgr.  maîtres.  Rappelé  ea 
France  par  Lebrun,  sur  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise,  il  éprouva  quelques  désagréments  de  la 
part  de  ceux  auxq.  son  talent  portait  ombrage,  et 
s'éloigna  de  Paris.  Il  vint  alors  habiter  Lille,  où  il 
peignit  plusieurs  tableaux  d'église,  dont  on  estime 
plus  le  dessin  que  le  coloris.  Il  mourut  en  1721. 

DEWAAL  (Jean),  né  à  Anvers  en  IBKS,  fat 
l'élève  de  F.  Franck ,  dit  le  Vieux,  et  voyagea  en- 
suite en  France  et  en  Italie  pour  perfectionner  san 
talent.  II  s'appliqua  d'abord  à  l'hiat. ,  ensuite  an 
portrait,  et  mourut  en  1638.  On  estime  son  coloris. 
Il  avait  eu  deux  fils  qui  furent  ses  élèves.  —  Le 
prem.,  Luc,  reçut  aussi  des  leçons  de  l.  Breughel, 
dont  il  adopta  la  manière.— Le  second,  Corneille, 
fut  nn  bon  peintre  de  batailles. 

DEWES  (SvMONDs),  histor.  et  antiq.  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Dorset  en  1602,  s'occupa  de 
bonne  heure  i  rassembler  des  matériaux  pour 
l'hist.  de  la  Grande-Bretagne ,  fut  créé  baronnet 
par  Charles  !•',  et,  malgré  cette  faveur  du  mo- 
narque, prit  parti  contre  lui.  Il  mourut  en  i6li0. 
On  a  de  lui  le  Reeueil  de  Um$le»aete$duparlem. 
tous  le  règne  d'Elisabeth ,  Londres ,  1682 ,  in-fioL , 
et  il  a  laissé  de  nombr.  MSs.  qui  sont  passés  dans 
la  biblioth.  du  comte  d'Oxford.  II  avait  formé  une 
collection  asset  précieuse  de  médailles  rom.,  et 
s'était  attiré  la  haine  des  antiq.  d'Oxford  pour  avoir 
soutenu  dans  nn  dise,  au  pariem.  la  prééndneace 
de  Cambridge,  du  moins  quant  k  l'ancienneté.  Ce 
discours  a  été  Impr.  Londres,  1642,  in-4. 

DBXTER  (Flavids-Ldcius),  préfet  du  préhrire 
sons  Théodose-le-6rand  vers  l'an  893 ,  était  fils  de 
St  Pacien ,  év.  de  Barcelonne,  et  mérita  par  «m 
savoir  et  sa  vertu  l'estime  de  8t  JérAme,  qni  lai 
dédia  son  Catalogue  des  éeriv.  eeeUmut.  La  Ckro- 
nique  attribuée  à  Dexter,  et  publ.  dans  les  Com- 
ment, de  Bivar,  Lyon,  1627,  in-fol.,  ne  peut  être 
que  l'ouvr.  de  qnelq.  faussaire;  Nicolas  Antonio, 
dans  sa  BiWoth.  vêtus  Biapania,  pense  qu'dlea 
été  fabriquée  par  Hignera. 

DEXTRIANUS.  —  V.  Dém6tbunos. 

DEYEOX  (Nicolas),  pharmacien,  né  k  Paris, y 
exerça  sa  profession  d'une  manière  distinguée ,  fit 
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Bomaé  professeur  à  l'école  de  médecine ,  puis  en 
ISOa  prem.  pharmacien  de  l'empereur  Napoléon. 
Membre  de  l'acad.  des  sciences,  les  Mémoires  de 
cette  sar.  compagnie  renferment  de  lai  plus,  ob- 
serrat  import.  Il  a  consigné  les  résultais  de  ses 
expériences  dans  le  Journal  de  physique ,  dans  la 
StaUttique  de  la  France  et  dans  h  nouvelle 
édit.  du  Th.  dfagrieulture  d'Olivier  de  Serres. 
Od  lui  doit  en  outre  :  Précis  d'expériences  el 
«beervttt.  twr  les  différ.  espèces  de  lait ,  Paris , 
1800,  in-S.  Cetouvr.,  aoq.  Parmentier  concourut, 
est  le  meill.  et  le  plus  complet  sur  cette  matière. 

—  Considérât,  ehimiq.  et  médicales  sur  le  sang 
de»  ietériques.  Deyenx  mourut  à  Paris  en  1837. 

DEYLING  (Salomon),  oriental,  protestant,  né  à 
Leipsig  en  1677,  mort  en  1758 ,  est  aut.  des  ouvr. 
SUIT.  :  Observât,  saerœ  m  quibus  muUa  Scripturce 
éubia  solvuntwr ,  Leipsig,  1706, 1736,  t  Tol.in-4. 

—  Obseniottones  miscellanece,  ibid.,  1736,  ïa-k. 

—  Observât,  exegeticas,  ibid.,  1731 ,  173t(,  in-ti.  — 
Ihsttdttùmes  prudentiœ  pastorales ,  ibid. ,  1767, 
in-8,  3*  édit.  —  Prœfatio  ad  Daduelii  biblia 
hèbraiea,  ibid.,  1729,  in-4.  On  a  du  même  auteur 
pins,  dissertât,  sst.  sur  divers  passages  du  texte 
hébr.  de  l'Écriture  sainte,  dont  on  trouve  le  titre 
avec  celui  des  autres  ouvr.  de  Deyling  dans  la  con- 
tinuât, de  Jocher  par  Adelnng. 

DEYNUM  (Jear-Baptistb  van),  peintre  en  mi- 
Biature  et  à  la  gouache,  né  à  Anvers  en  1690,  a 
laissé  plus,  tableaux  et  surtout  des  portraits  que 
Pon  voit  encore  dans  quelques  maisons  roy. ,  en 
Espagne,  et  dans  quelques  galeries  d'Allemagne. 

DEYSTBR  (Louis  van),  peintre ,  né  à  Bruges  en 
i6K6,  mort  dans  la  même  ville  en  1711,  a  composé 
plusieurs  tableaux  estimés ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue une  Mort  de  la  Vierge  ;  VBist.  de  Judith , 
en  plusieurs  morceaux,  etc.  Il  avait  fait  le  voyage 
d'Italie ,  et  sa  manière  se  ressentait  de  cette  école. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  Deyster,  ayant  pris  tout  i 
coap  un  goût  décidé  pour  la  musique ,  quitta  la 
peinture  pour  la  lutherie,  de  bon  peintre  devint 
un  médiocre  facteur  d'instrument,  et  tomba  dans 
la  misère. 

DEYVERDUN  (Geobgb),  littéral.,  né  i  Lausanne 
vers  ITSti,  parcourut  la  plupart  des  pays  de  l'Eu- 
rope en  qualité  de  gouverneur  de  plusieurs  jeunes 
seigoeors  anglais,  et  revint  se  fixer  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut  en  1789.  On  a  de  lui  :  Mém. 
littéraire  de  la  Grande-Bretonne,  pour  l'an  1767, 
Londres,  1768,  in-8.  Un  second  vol.  pour  l'an  1768 
parai  en  1769.  Deyverdun  a  fourni  quelq.  articles 
aox  Mélangea  hekétiq.  de  1783  à  1786  (par  M.  Bri- 
dd),  Lausanne,  1787,  in-13,  et  il  a  été  le  premier 
éditeur  du  roman  de  Caroline  de  Liehtfield,  de 
IP"  de  Montolieu,  Paris,  1786,  i  vol.  in-lS. 

DEZ  (Jean),  jésuite,  né  près  de  Ste-Menehould 
en  1643,  professa  dans  plus,  collèges,  fut  fait  rec- 
teur de  celui  de  Sedan ,  devint  ensuite  prem.  su- 
périeur du  séminaire  de  Strasbourg ,  passa  par  les 
premières  charges  de  sa  société,  fut  envoyé  deux 
fbb  à  Rome,  et  mourut  recteur  de  l'université  de 
Strasbourg  en  171S.  On  a  de  loi  quelques  ouvr. 


dont  les  pins  eonnus  sont  :  Réunion  des  protestant» 
de  Straa>ourg à  l'Église  romaine.  Strasbourg,  1687, 
in-8,  réimpr.  k Paris,  1701 ,  in-19.  —  La  Foi  des 
chrétiens  et  des  calholiq.  justifiée  contre  les  déistes, 
les  juifs,  les  mahométans,  etc.,  Paris,  171», 
4  vol.  in-19. 

DEZA  (Pibrhe),  né  à  Séville  en  1820,  occupa  suc- 
cessivement les  premières  dignités  de  l'état  et  de 
l'Eglise ,  fit  les  fonctions  de  capitaine-général  du 
royanme  de  Grenade,  reçut  de  Grégoire  XIII  le 
chapeau  de  cardin.  en  1S78,  et  vint  se  fixer  à  Rome. 
Il  y  présida  le  tribunal  du  St-office,  devint  le  doyen 
du  sacré-collége ,  et  porta  le  titre  de  cardinal  pro- 
lecteur d'Espagne.  Il  mourut  à  Rome  en  1600,  après 
avoir  concouru  à  l'élection  de  7  papes. 

DEZALLIER  D>ARGENVILLE  (An roiRE-JosEPa), 
natural. ,  né  en  1680,  à  Paris,  y  fit  de  très  bonnes 
études  au  collège  du  Plessis ,  apprit  le  dessin ,  la 
peinture,  l'architecture,  étudia  la  théorie  et  la 
pratique  du  jardinage ,  voyagea  en  Italie  et  en  An- 
gleterre, et  revint  ensuite  à  Paris,  où  il  obtint  la 
charge  de  conseiller  du  roi  en  ses  conseils.  Ayant 
acquis  un|beau  cabinet  d'histoire  naturelle,  le  désir 
de  connaître  les  objets  qui  le  composaient  fit  de 
Dezallier  un  naturaliste.  Ce  goût  n'était  point  ex- 
clusif; il  fit  aussi  de  l'bist.  de  la  peinture  l'objet 
de  ses  éludes,  et  sa  collect.  de  tabl. ,  d'estampes 
et  de  dessins  était  une  des  plus  considérables  de 
Paris.  Ce  savant  laborieux  mourut  en  1768.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  :  l'Histoire  nalur. 
éclaircie  dans  une  de  ses  parties  principtUe»,  To- 
ryctologie ,  qui  traite  des  terres ,  des  pierres ,  etc., 
Paris,  1788,  gr.  in-4,  fig.  —L'Histoire  naturelle 
éclaircie  dans  la  conehyologie,  1787,  gr.  in-4,  fig.; 
nouv.  édit.  par  de  Favanne,  1780,  9  forts  vol.  in-4, 
avec  80  pi.  Cette  édition  n'a  point  été  terminée.— 
Jbrégé  de  la  vie  des  plus  fameux  peintres,  1769 , 
4  vol.  in-8,  fig.,  bonne  édit.  d'un  ouvrage  estimé; 
celle  de  1749,  3  vol.  in-4,  est  moins  complète.  — 
Son  fils,  Dezalubk  (Antoine-Nicolas),  maître  des 
comptes ,  mort  en  1794 ,  avait  hérité  du  goût  de 
son  père  pour  les  beaux- arts.  On  a  de  lui  :  Fies 
de  quelques  architectes  et  de  quelques  sculpteur» 
fameufs,  Paris,  1787,  9  vol.  in-8,  ouvrage  incom- 
plet et  inexact.— f^oi/a^e  pittoresque  des  environ» 
de  Paris,  1749,  in-19;  de  Airts,  1789,  in-19.— 
Manuel  du  jardinier,  1779,  in-19.  —  Dtcttonnatre 
des  jardiniers,  1777,  in-19,  fig.  Il  a  été  l'éditeor 
de  la  Pratique  et  de  la  théorie  du  Jardinage,  de 
l'abbé  Scbabol,  1770,  3  vol.  in-19. 

DEZÈDE  ou  DEZAIDES,  compositeur  qu'on  pré- 
sume né  vers  1740,  soit  à  Lyou ,  soit  en  Allemagne, 
ne  connut  pas  lui-même  sa  famille ,  et  reçut  d'un 
abbé,  auquel  on  l'avait  confié  dès  sa  plus  tendre 
enfance ,  une  éducat.  très  soignée.  Il  apprit  entre 
autres  choses  à  pincer  de  la  harpe,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris ,  et  s'y  fit  successivement  connaître 
par  une  foule  d'opéras  qui  réussirent  presque  tous. 
Son  style  est  original ,  et  personne  n'a  mieux  que 
lui  traité  le  genre  pastoral.  On  trouve  aujourd'hui 
que  les  formes  de  sa  musique  ont  vieilli  ;  mais  ses 
chants  sont  toujours  gracieux  et  naïfs.  Il  mourut 
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i  Pâricea  17V9.  Gomme  antenr,  on  lui  attribue 
Juguile  et  Théodore,  ou  le$  deux  page»,  comédie 
en  un  acte ,  jouée  avec  succès  an  Tiiéàtre-Franç. 
en  1789,  et  qui  est  restée  an  répertoire;  mais 
quelques  personnes  pensent  que  celte  pièce  est  de 
Sauvigny,  l'auteur  de  la  tragédie  des  ChinoU,  et 
que  Desède  ne  fut  que  son  préte-nom. 

DÉZOTEUX.  —  V.  CoKMATiM  et  DésoTBUX. 

DHAPER  (  Ismul)  ,  IS*  libalyfe  fatimite ,  monU 
sur  le  Irène  d'Egypte  en  l'an  9SB  de  J.-C.  (84^  de 
l'hégO,  et  fut  assassiné  en  960  par  Nasr,  fils  de  son 
Tisir;  ee  dernier,  après  s'être  défait  ensuite  des 
deux  fils  aines ,  reconnut  comme  khalyfe  le  3'  fils 
de  ce  prince  nommé  Faïz.  Ce  fut  sous  le  règne  de 
Dhafer  que  les  croisés  s'emparèrent  d'Ascalon  en 
Syrie. 

DHAHER  (Ali),  T  khalyfe  fatimite,  né  en  l'an 
iOOS  (505  de  l'hég.),  fut  proclamé  souT.  d'Egypte 
en  iOÎl ,  après  la  mort  de  son  père  Hakem.  Son 
empire  s'étendait  sur  l'Egypte,  la  Syrie,  l'Hedjaz 
et  la  partie  de  l'Afrique  appelée  par  les  Arabes 
Afrikyyab.  Il  mourut  en  1036  (M7  de  l'bég.).  Les 
historiens  arabes  le  représentent  comme  un  mo- 
narque incapable ,  lirré  aux  jeux  et  aux  plaisirs. 

DHAHER  (Mohahmbd),  88*  khalyfe  abasside, 
succéda  à  son  père  Nasser  l'an  iS98  (632  de  l'hég.), 
à  m  ans,  et  ne  régna  que 9  mois.  Les  vertus  et  les 
grandes  qualités  qu'il  signala  dans  ce  court  inter- 
valle le  firent  viTcment  regretter  de  ses  sujets. 

DHAHER,  scheiek  ou  prince  de  Palestine,  né 
vers  la  fin  du  17*  S. ,  d'une  des  tribus  nomades 
d'Arabes  connus  sous  le  nom  de  Bédouin»,  a  rem- 
pli plus  de  30  ans  une  grande  partie  de  l'Orient  du 
bruit  de  sa  renommée.  Constamm.  en  guerre  avec 
ses  voisins ,  ses  enfants ,  ou  avec  les  Turks ,  il  battit 
plusieurs  fois  ces  derniers ,  finit  par  s'en  faire  res- 
pecter, et  fit  reconnaître  en  lui ,  même  par  les  Eu- 
ropéens, de  rares  qualités,  une  certaine  science 
militaire ,  jointes  à  une  fermeté  et  à  une  bravoure 
à  toute  épreuve.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  ses  fils  se 
révoltèrent  contre  lui,  en  même  temps  qne  Mo- 
hammed-Aboudbahab ,  chef  des  beys  d'Egypte , 
s'avançait  vers  la  Palestine.  Ses  sujets ,  rebutés 
par  les  vexations  d'un  ministre  auquel  il  avait 
donné  toute  st  confiance,  n'opposèrent  qu'une 
faible  résistance  à  l'invasion  des  Mamloucks.  Dha- 
her,  s'étant  jeté  dans  St-Jean-d'Acre ,  s'y  défendit 
quelque  temps  contre  une  flotte  turque  ;  mais  il 
fut  tué  dans  une  sortie  en  1775,  à  99  ans,  et  sa 
tète  fut  portée  an  capitan-pacha ,  qui  l'envoya  i 
Constantinople.  On  trouve  de  grands  détails  sur  le 
scheiek  Dhaher  dans  le  Voyage  en  Egypte  et  en 
Syrie  par  Volney.  Le  fameux  Djezzar,  pacha,  lui 
succéda  dans  la  possession  de  St-Jean-d'Acre. 

DHELL  ou  D'HELE  (TuoNàs),  iittérat. ,  né  vers 
t7tO  dans  le  comté  de  Glocester,  servit  d'abord 
dans  la  marine  angl. ,  voyagea  ensuite  en  Italie, 
et  vint  se  fixer  à  Paris  en  1770.  Ayant  dissipé  sa 
fortune ,  il  travailla  pour  le  théâtre ,  et  se  plaça 
bientètà  un  rang  distingué  parmi  les  aut.  d'opéras- 
eoffiiques,  et  mourut  en  1780,  à  ftO  ans.  On  a  de 
loi  :  ù  Jugtment  d»  Midaa,  «omédie  en  5  actes. 


ITJi.—L'JmmUjalou»,  représenté  la  mène  aiip- 
née,  et  les  Événements  imprévus,  id. ,  en  1779. 
Ces  ouvrages ,  restés  à  la  scène ,  ont  dû  leur  succès 
autant  à  leur  mérite  réel  qu'à  la  musique  de  Gré- 
try.  D'Hèle  fit  encore,  pour  le  théâtre  des  Variétés, 
une  parade  en  un  acte,  GiUe  rwisseur,  représ, 
en  1779.  Ses  trois  prem.  pièces,  impr.  sépai^m., 
font  partie  du  Théâtre  de  VOpéra-Comiq.,  1811-11, 
8  vol.  in-13.  On  trouve  dans  la  Correspondmtccde 
Grimm,  t.  IV,  3'  partie,  uo  conte  de  d'Hèle,  ie 
Roman  de  mon  oncle. 
D'HERHIGNY.  — V.  HBRHiony. 
D'HOZIER  (PiiasE),  célèbre  généalogiste,  né  i 
Marseille  en  1599,  servit  d'abord  dans  les  cbevaa- 
légers ,  obtint  ensuite  plusieurs  charges  i  la  oour 
des  rois  Louis  XIII  et  Louis  XIV,  fut  commis  pour 
certifier  la  noblesse  des  écuyers  et  des  pages  de  la 
grande  et  petite  écurie,  travailla  pend.  50  ans  aux 
généalogies  des  principales  familles  du  royaume , 
et  mourut  à  Paris  en  1660.  II  a  laissé  :  Armes  et 
blasons  des  ancienne»  maisons  de  Bretagne,  dans 
VHisloire  de  la  Bretagne  de  P.  Le  Baud.— Jïtstoire 
ef  milice  du  benoU  St-Esprit,  etc.,  Paris,  IfiM, 
in-fol.  —  Généalogie  de  la  maison  de  la  Rochefou- 
cauld, ibid. ,  165(1,  in-t.  —  Généalogies  des  prin- 
cipales famiUes  de  France,  150  vol.  in-fol,  HS8.,etc. 
C'est  à  tort  qu'on  a  impr.  sous  le  nom  de  d'Hosier 
des  Tables  contenant  les  nom»  des  Provençatix  il- 
luslres,  Aix,  1677,  in-fol.  Ce  livre,  rempli  d'er- 
reurs, est  de  L.  de  Cormis,  sieur  de  BeaurecoeiL 
— D'HoziER  (Ch.-René),  fils  du  précédent,  généa- 
logiste de  la  maison  du  roi,  juge  d'armes,  garde  de 
l'annorial-génëral  de  France,  né  à  Paris  en  1640 , 
mort  en  1733,  a  publié  :  Recherches  sur  la  noblesse 
de  Champagne,  Chàlons,  1675,  2  vol.  gr,  in-fol., 
et  laissé  HSs.  Recherches  des  armoiries  de  Bour- 
gogne ,  conserv.  dans  la  bibliolh,  de  Fontette.  — 
D'Hozisa  (Louis-Pierre),  neveu  du  précéd.  e|  son 
success.  dans  la  charge  de  juge  d'armes  et  grand- 
généalogiste  de  France ,  mort  à  Paris  en  1767,  âgé 
de  83  ans ,  composa  avec  son  fils  Y  Armoriai  de 
France,  Paris,  1738-1768,  6  registres  en  10  vol. 
in-fol.  —  D'HoziER  de  Sericny  (Antoine-Marie),  fils 
du  précédent,  lui  succéda  dans  la  charge  de  juge 
d'armes ,  etc.,  et  publ.  en  1786  plusieurs  écrits , 
entre  autres  un  Défi  littéraire  sur  la  famille  d'AIés 
de  Corbet,  et  une  Hist.  généalogique  de  la  maison 
de  Chastelard,  in-fol.  Il  composa  en  1776  un  Mém. 
mr  la  maison  de  St-Remy  de  Valois,  que  M°><  de 
La  Motte  fit  imprimera  la  suite  de  son  mémoire, 
dans  le  fameux  procès  du  collier,  en  1788. 

DIADES,  ingén.  grec,  accompagna  Aleuiulre 
dans  toutes  ses  expédit.',  inventa  différ.  machines 
de  guerre,  telles  que  des  tours  mobiles,  un  pont 
volant  que  l'on  jetait  sur  les  murailles  des  villes 
assiégées,  un  corbeau  pour  démanteler  les  rem- 
parts ,  etc.  Vitruve  rapporte  que  Diades  avait  écrit 
un  ouvrage  sur  la  manière  de  construire  le  bélier 
à  roues,  et  des  traités  sur  les  machines  de  soq  io- 
vention. 

DIAD0CHU8,— V.  PaooLus. 

DIADUHÉNIANUS  (  H4Mus-0nU4V$-NA«ftUH»- 
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AmoNoio*),  fils  de  Pemperear  Macrin,  fat  créé 
oéMr  par  son  père ,  qui  lui  donna  le  nom  d'Anlo- 
iun,clieranx  soldats,  dans  l'espoir  de  lui  conci- 
lier l'affection  des  troupes.  Il  partagea  le  sort  de 
Macrin,  et  fat  assassiné  par  les  soldats  d'Hélioga- 
bale  au  moment  où  il  aMait  chercher  un  asile  chez 
les  Parthes.  6a  mort  eut  lieu  l'an  de  Rome  971,  de 
1.-C.  118.  Il  n'arait  été  associé  à  l'empire  qu'un  an. 

DIAGO  (F«Ànç.),  dominie. ,  né  dans  le  royaume 
de  Valence ,  professa  la  théologie  &  Barcelonne , 
fut  nommé  par  Philippe  III  historiographe  de  la 
cooroane  d'Aragon,  et  mourut  en  1615.  Ses  ourr. 
les  plus  remarquables ,  écrits  en  espagnol ,  sont  : 
Biêtfrire  des  comte»  de  Barcelonne,  1605,  in-fol.— 
Annale»  du  royaume  de  Fidenee,  dep.  le  déluge 
iusqu'en  1376,  1613,  in-fol.— fftst.  de  la  vie  et  de» 
miraUetdeSt  Fincent-Ferrier,  1600,  in-4.— Celle 
de  St  Raymond  de  Penaflor,  1601,  io-8. 

DIAGORAS ,  philosophe ,  surnommé  V Athée,  dis- 
dple  de  Démocrite,  né  dans  l'Ile  de  Mélos,  fut 
d'abord  dévot  et  même  superstitieux;  mais ,  ayant 
confié  à  l'un  de  ses  amis  un  dépôt  d'argent  que  ce- 
lui-ci s'appropria  en  niant  qu'il  l'eût  reçu ,  il  con- 
clut de  ce  parjure ,  resté  impuni ,  qu'il  n'y  avait 
pas  de  dieux.  Forcé  de  s'éloigner  d'Athènes,  k 
cause  de  cette  opinion,  il  fut  condamné,  quoique 
absent,  et  sa  tète  mise  i  prix.  Il  alla  demeurer  à 
Corinlhe ,  et  l'on  croit  qu'il  y  termina  ses  jours. 
On  a  confondu  ce  philosophe  avec  un  Diagoras , 
poète,  qui  rivait,  selon  Suidas,  dans  la  97'  olym- 
piade, tandis  que  le  second  fut  condamné  dans  la 
91*, ce  qui  établit  une  différencede  près  de  80  ans. 
—  DiAGOBAB,  antérieur  au  précédent,  athlète,  né 
i  Rhodes,  remporta  le  prix  du  pugilat  en  la  79* 
olympiade.  Sa  victoire  est  le  sujet  de  la  7*  Olym- 
ftiqvue  de  Pindare.  Cicéron  et  Plutarque  racontent 
que  dans  sa  vieillesse  il  accompagna  ses  deux  lîls 
à  Olympie,  et  que  ceux-ci,  ayant  remporté  la  vic- 
toire, prirent  leur  père  entre  leurs  bras ,  et  le  pro- 
menèrent dans  toute  l'assemblée  des  jeux  au  milieu 
des  acclamations  générales. 

DIAMANTS,  carme,  de  Prato  en  Toscane,  &  la 
fin  du  14*  S. ,  élève  de  Lippi ,  mort  vers  \hhQ ,  est 
un  des  maîtres  qui  préparèrent  la  renaissance  de 
la  peinture  en  Italie. 

DIAHANTE  (Jean-Baptiste),  auteur  dramatique 
espagnol  du  16*  S.,  n'est  connu  que  comme  auteur 
d«  la  pièce  intit.  :  El  honrador  de  su  Padre,  dans 
laquelle  Corneille  a  puisé,  ainsi  que  dans  Guilhen 
de  Castro ,  le  sujet  et  une  foule  de  détails  du  Ctd. 

DIAMAISTINI  (lecliev.  Joseph),  peintre,  né  dans 
laRomagneàFossonbroneen  1660,  vécutà  Venise, 
o&  il  peignit  i  St-Molse  une  Adoration  des  Mages , 
reganlée  comme  un  de  ses  plus  beaux  tabl.  Il  a 
moins  travaillé pourles  églises  que  pourles  galeries 
des  seigneurs  vénitiens.  Diamantini  a  gravé  à  l'eau 
ibrte  un  assez  grand  nombre  d'estampes  d'après 
ses  propres  dessins.  Il  mourut  en  1708. 

DIANA  (BinoIt),  peintre,  né  à  Venise,  y  flo- 
rissait  au  commencement  du  15*  S.  Un  tableau  de 
SU  Incit,  qu'on  voit  encore  de  Inidans  l'église  del 
Cttrminf,  établit  sa  réputation  et  le  plaça,  dans 


l'opinion  de  ses  contempor.,  sur  la  même  ligne  que 
Jean  Belini.  On  cite  encore  de  lui  un  beau  tabl. 
d'autel  qui  décorait  l'église  des  PP.  servîtes. 

DIANE  (myth.),  surnommée  la  triple  Béeate, 
i  cause  de  ses  attribut,  différ.,  était  fille  de  Jupiter 
et  de  Latone.  Déesse  de  la  chasse,  elle  est  commu- 
nément représentée  sur  on  char  traîné  par  des 
biches,  armée  d'un  arc  et  d'un  carquois,  et  suivie 
d'une  meute;  comme  sœur  du  dieu  du  jour  (Phébi 
ou  la  lune) ,  elle  est  vêtue  d'une  robe  de  pourpre, 
un  croissant  surmonte  sa  tête;  et  c'est  sans  doute 
comme  reine  des  ombres  qu'on  la  place  aux  enfers 
sous  le  nom  d'Hécate;  enfin,  quoique  les  poètes 
aient  célébré  ses  amours  avec  le  bel  Endymion , 
Diane  passait  pour  la  déesse  de  la  chasteté,  parce 
qu'elle  avait  cbangéencerf  le  chasseur  Acté«n,  qui 
l'avait  surprise  au  bain.  Le  temple  de  Diane  à 
Éphèse ,  le  plus  fameux  qu'eut  cette  désse ,  était 
rangé  an  nombre  des  merveilles  (  v.  CBBMiraBOK). 
Il  existe  au  musée  royal  une  statue  de  DtaiM  cha»- 
terease,  qu'on  croit  sortie  du  même  ciseau  que 
l'Apollon  du  Belvédère. 

DIANE  DE  FRANCE,  duchesse  d'Angouléme, 
fille  légitimée  du  dauphin,  depuis  Henri  II,  née  en 
1538 ,  épousa ,  i  l'âge  de  13  ans,  Horace  Famèse, 
duc  de  Castro.  Veuve  six  mois  après ,  elle  se  re- 
maria en  1337  i  François  de  Montmorency,  fils  aîné 
du  connétable,  et  bientôt  elle  eut  occasion  de  dé- 
ployer sa  fermeté  et  sa  prudence.  Son  mari ,  que 
Catherine  de  Médicis  avait  envoyé  comme  ambats. 
à  Londres,  fut  rappelé  en  157S;  elle  le  déterminai 
s'éloigner  de  Paris  la  veille  même  de  laSt-Barthé- 
lemi ,  et  il  échappa  ainsi  au  poignard  des  assassins 
qui,  pourobéir  aux  ordresdela  reine,  devaient,  dit- 
on,  le  faire  tomber  d'aboM  sous  leurs  coups.  Diane, 
veuve  une  seconde  fois  en  1379,  resta  constamm. 
attachée  au  roi  Henri  III,  son  frère,  et  ce  fut  il  elle 
qu'on  dut  la  réconciliât,  de  ce  prince  avec  Heuri  IV, 
alors  roi  de  Navarre.  Elle  conserva  une  grande 
inOuence  pend,  tout  le  règne  de  ce  dern.;  après  sa 
mort  elle  présida  à  l'éducation  de  son  successeur, 
Louis  XIII,  encore  enfant,  et  mourut  elle-même 
sans  postérité  le  11  janv.  1619.  On  voyait  autrefois 
son  tombeau  dans  l'église  des  Minimes  de  la  place 
Royale  à  Paris.  On  a  l'Oratson  funèbre  de  Diane 
de  France ,  par  Mathieu  de  Morgues ,  sieur  de 
St-Germain,  Paris,  1619,  in-8;  et  Diane  de  France, 
nouv.  histor.,  par  de  Vaumorière,  Paris,  1674, 
in-12 ,  réirapr.  en  1675  et  1678. 

DIANE  DE  POITIERS,  duchesse  de  Valentinois, 
né  en  1499 ,  était  fille  de  Jean  de  Poitiers ,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  du  Daupbiné.  A  13  ans 
elle  épousa  Louis  de  Brézé ,  comté  de  Slaulevrier, 
gr .-sénéchal  de  Normandie,  et  resta  veuve  en  1331. 
On  pense  que  sa  liaison  avec  le  duc  d'Orléans,  qui 
n'avait  alors  que  13  ans,  dut  commencer  beauc. 
plus  tard.  Après  la  mort  du  dauphin  François, 
Diane,  aimée  du  duc  d'Orléans,  qui  devenait  héri- 
tier du  trône,  se  trouva  en  concurrence  avec  la 
duchesse  d'Étampes,  maltresse  de  François  l"  ;  et 
lorsque  Henri  II  monta  sur  le  trône  en  1347,  elle 
régna  seule  en  France  sous  le  nom  de  son  rqjai 
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amtnt.  L'année  sniv. ,  Henri  lai  ayant  donné  &  vie 
le  doché  de  Valenlinois,  elje  en  prit  le  litre,  et 
employa  les  libéralités  du  roi  à  embellir  son  châ- 
lean'd'Anet,  dontrarcbitect.  n'a  pas  peu  contribué 
à  la  réputation  de  Philibert  Delorme.  C'est  \k  que 
Diane  termina  ses  jours  en  1IS66.  L'âge  n'avait  point 
flétri  ses  charmes;  elle  conserva  sur  le  cœur  du 
roi  un  empire  si  extraordinaire,  que  le  peuple  crut 
qu'elle  avait  eu  recours  à  la  magie.  Diane  proté- 
gea efficacem.  les  lettres  qu'elle  goûtait ,  et  son 
nom  fut  célébré  dans  les  vers  de  du  Bellay,  de  Ron- 
sard et  de  Pelletier.  Cependant  Mézeray  et  de  Thon 
lai  attribuent ,  non  sans  fondera.,  les  malheurs  du 
règne  de  Henri  II,  et  surtout  les  persécutions 
qu'eurent  à  supporter  les  protestants.  On  a  con- 
servé des  médailles  où  la  duchesse  de  Valentinois 
est  représentée  foulant  aux  pieds  un  amour,  avec 
cette  légende  :  Omnium  victorem  vici. 

DIAMNYÈRE  (  Aktoise  ) ,  né  à  Moulins  en  1769, 
fils  d'un  médecin  dont  on  a  qnelq.  opuscules  dans 
les  journ.  de  médecine ,  étudia  lui-même  cet  art, 
mais  ne  l'exerça  point,  et  se  livra  de  préférence  à 
la  culture  des  lettres  et  de  l'écon.  polit.  Partisan 
des  réformes,  il  adopta  les  principes  delarévolut., 
et  se  lia  particulièrement  avec  Condorcet ,  dont  il 
partageait  les  idées  politiques.  A  la  création  de 
l'Institut,  il  fut  nommé  membre  de  la  classe  des 
sciences  morales,  et  mourut  en  1803.  Outre  des 
Éloges  de  Gresset,  de  Dupaty  et  de  Condorcet,  on 
a  de  lui:  £ssats  iParith.  politique,  Paris,  1799, 
in-8;  un  traité  relatif  au  commerce  de$  grains, 
dans  la  collect.  de  Lavoisier  et  de  Lagrange;  un 
roman  moral  intit.  :  Les  souvenirsde  milady  Carte- 
mane,  etc.,  Paris,  1800,  in-t2,  et  quelq.  écrits 
dans  les  Mém.  de  l'Institut. 

DIAS  (Baltbazah),  poète  portugais,  né  à  Ma- 
dère, était  aveugle  de  naissance  :  il  se  fit  connaître 
par  un  grand  nombre  de  ces  œuvres  dramaliq.  que 
les  Espagnols  et  les  Portugais  appellent  Autos 
(actes).  Ses  product.  les  plus  renommées  sont  : 
FÀcieduroiSalomon,  Evora,  1619;  FÀcle  de  la 
Passion,  Lisbonne,  1613;  IJete  de  St- Alexis; 
F  Jeté  deSle  Catherine;  l'Acte  de  la  malice  des 
femmes;  Conseil  pour  se  bien  marier,  Lisbonne, 
1633  ;  Bist.  de  Vimpératrice  Porcina ,  femme  de 
Vemper.  Lodonius  de  Rome,  Lisbonne,  1660;  Trag. 
du  marq.  de  Mantoue  et  de  l'emper.  Charlemagne, 
Lisbonne,  i66S.  —  Dias  (Edouard) ,  né  à  Porto ,  a 
publ.  :  Varias  oibras,  recueil  de  poésies  espagn.  et 
portugaises,  Saragosse,  1596;  la  Conquista  que 
hizieron,  etc.,  c.-à-d.,  la  conquête  que  firent  les 
rois  catholiques  dans  le  roy.  de  Grenade ,  poème 
de  XXI  chants,  en  octaves,  Madrid,  1890.  —  Dias 
(Jean),  né  à  Céa  (Portugal),  sous-chantre  de  la 
cathédrale  de  Coimbre,  fut  un  musicien  très  sav., 
•urtoutdans  leplain-chant.  Il  a  laissé  £ncAtrùitum 
missarum  solemnium ,  1580.  —  Dias  (Philippe), 
né  à  Bragance ,  cordelier  en  Espagne ,  était  doué 
d'un  rare  talent  pour  la  chaire,  et  les  succès  qu'il 
obtint  comme  prédicat,  sont  confirmés  par  le  té- 
moignage de  St  François  de  Sales.  Ses  Sermons  ont 
éié  impr.  plus,  fois,  notamm.  à  Lyon  en  1670. 11 


mourut  à  Salamanqne  en  1601.  —  Dias  db  Lnu 
(Manuel),  né  à  Faro,  roy.  d'Algarve,  vers  1669, 
membre  de  l'acad.  roy.  de  Lisbonne  en  1729,  mou- 
rut à  Porto  en  1745,  dans  le  temps  où  il  mettait  la 
dernière  main  k  des  mémoires  histor.  sur  le  règne 
de  Manuel.  —  Diàs  (Marcos),  cordelier,  né  i 
Elvas ,  mort  à  Rome  en  1647,  a  laissé  :  Ordo  per- 
pétuas offlcii  divini ,  Rome,  1638. —  Dias  Pi- 
menta (Michel),  né  à  Fregnesia,  résida  long-temps 
à  Fernambouc,  et  pendant  son  séjour  y  observa  la 
maladie  du  ver,  qui  désole  les  habitants  du  Brésil. 
Il  en  a  laissé  la  description,  et  des  renseignements 
préc.  sur  les  moyens  de  la  guérir,  dans  un  ouvr. 
intit.  :  Notitias  de  que  ht  o  achaque  do  bieho, 
Lisbonne ,  1707.  —  Dus  (  Nicolas) ,  dominic,  né  i 
Lisbonne,  entreprit  un  pèlerinage  à  Jérusalem  en 
1541.  Il  trouva  à  son  retour  le  Portugal  soumis  i 
Philippe  II.  Son  atlachem.  au  parti  de  dom  Antoine, 
et  ses  déclamât,  violentes  contre  le  despotisme 
espagnol  le  firent  bientôt  incarcérera  Salamanque. 
Il  y  mourut  en  prison  en  1596.  Outre  des  tr.  ascé- 
tiques peu  import.,  on  lui  doit  une  Histoire  de  la 
princesse  Jeanne,  fille  ^Alphonse  F,  Lisbonne, 
1586.  —  Dias  (Pierre),  né  à  Gouvca,  diocèse  de 
Viseu,  en  1691,  se  fit  j^uite  au  Brésil,  et  mourut 
professeur  au  collège  de  Bahia  en  1700.  Il  est  aut. 
d'une  Grammaire  de  la  langue  d'Angola,  etc.  — 
Dias  Cabooso  (Antoine),  inquisit.  de  Coimbre,  né 
à  Santarem,  mort  à  Lisbonne  en  1634,  a  laissé  : 
Règlement  du  St-offiee  de  Portugal,  1613.  — 
Dias-Rauos  (Alexandre),  né  en  1687  à  Freguesia, 
publ.  en  1737:  Thesourode  lauradores,  le  trésor 
des  agriculteurs.  — Dias-Seixas( Dominique),  né 
à  Santa-Harinha ,  a  publié  en  1740  à  Coimbre  : 
Mémoire  de  la  vie  et  des  verttts  de  sœtir  Anne  de 
St  Joachim,  religieuse,  morte  à  Lisbonne  en  1737. 

DUS  DE  LUGO  (jEAN-BEaRABo),  né  à  Séville 
vers  la  fin  du  15'  S.,  étudia  les  lettres  grecques  et 
lat.,  mais  s'appliqua  plus  spécialement  encore  à 
l'étude  dadroit.  Successiv.  vicaire  de  l'évéque  de 
Salamanque  et  de  l'archevéq.  de  Tolède,  il  devint 
év.  de  Calahorra,  assista  au  concile  de  Trente,  et 
mourut  dans  son  diocèse  en  1556.  On  a  de  lui 
quelq.  ouvr.  dont  les  princip.  sont:  Practica  cri- 
min(Uis  canonica,  Âlcala,  1554,  in-8,  réimprimé 
plus.  fois.  —  Regulœ  juris  cum  suis  amplialio- 
nibus  et  restrictionibus,  Alcala,  1569. 

DIAS-GOMEZ  (Frakçois),  poète  portugais,  né  à 
Lisbonne  en  1745,  destiné  au  commerce  par  son 
père ,  suivit  celte  carrière  ;  mais  quand  les  rerers 
de  fortune  vinrent  le  tourmenter,  il  trouva  un  re- 
fuge dans  les  lettres,  et  sut,  par  de  sages  obser- 
vations, être  utile  à  ses  compatr.  Conservant  dans 
l'indigence  la  plus  noble  fermeté,  il  suffit  seul  k  ses 
charges  et  aux  besoins  de  sa  famille,  et  mourut  en 
1795.  Ses  Œuvres  poétiques,  imprim.  à  Lisbonne, 
1799,  au  bénéfice  de  sa  veuve  et  de  ses  enfants,  se 
composent  de  7  élégies,  19  odes  et  3  cant.  Il  est  en 
outre  aut.  de  9  tragéd.  :  Electre  et  tphigénie ,  qoi 
n'ont  pas  été  impr.,  et  de  3  écrits  en  prose,  dont 
une  Dissertât,  dans  laq.  il  examine  le  style  des  gr. 
écriv.  porlog.  couronnés  par  l'acad.  de  Lisbonne 
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en  1794,  est  insérée  dans  le  ft*  toI.  des  Mémoires 
de  Ultérature. 

DIAZ  (BAKTHéLEMi),  navigat.  portugais,  fulen- 
TO}  é ,  en  août  1486 ,  avec  deux  navires  et  nn  aviso 
pour  faire  des  découvertes  sur  la  côte  d'Afrique 
en  allant  vers  le  sud.  Ce  fut  dans  ce  voyage  qu'il 
découvrit  le  cap  de  Bonne-Espérance,  auquel  il 
donna  le  nom  de  Cabo  Tormenloso,  cap  de  la  Tour- 
mente, mais  que  le  roi  Jean  II  voulut  appeler 
autrem.,  plein  de  l'espoir  que  le  passage  de  ce  cap 
ouvrirait  plus  lard  la  roule  des  Indes.  Diaz  fit  en 
1497  partie  de  l'exiiédit.  de  Vasco  de  Gama,  qui  le 
renvoya  en  Portugal  avant  d'avoir  atteint  le  terme 
du  voyage.  Lorsque  Cabrai  partit  pour  les  Indes, 
Diax  montait  un  des  vaisseaux  de  la  flotte  :  son 
navire  fut  submergé  avec  trois  autres  par  un 
coup  de  vent  furieux  le  39  mai  IKOO.  —  Diaz  (Mi- 
chel) .  lié  en  Aragon,  accompagna  Christophe  Co- 
lom  dans  son  second  voyage  au  Nouveau-Monde , 
découvrit  en  148S  les  mines  d'or  de  la  rivière 
d'Hyna ,  et  fut  an  des  fondateurs  de  la  ville  de 
Nueva  ItabMi,  depuis  appelée  SatUo-Domingo. 
Diaz  partagea  en  1500  la  disgrftce  de  Colomb.  De- 
Teno  en  1509  lieuten.  du  gouvern.  de  Porto-Rico, 
il  fut  bientôt  renvoyé  prisonn.  en  Espagne,  se  fit 
trois  ans  plus  tard  rétablir  dans  son  poste,  et 
monrot  vers  1513. 

DIAZ  (Jbah),  savant  espagnol,  étudia  la  Ihéol. 
i  Paris  en  1B30,  embrassa  les  opinions  de  Luther, 
et  s'attacha  à  Martin  Buccr,  ministre  à  Strasbourg. 
lise  trouvait  dans  la  ville  de  Neubourg,  lorsqu'il  y 
vit  arriver  son  frère,  Alphonse,  avocat  à  la  cour  de 
Rome,  qui  venait  tenter  de  le  faire  rentrer  dans  le 
sein  de  la  communion  calholiq.  N'ayant  pu  réussir 
dans  celle  entreprise,  Alphonse  le  fit  assassiner  en 
1546,  par  un  misérable  dont  il  s'était  fait  accom- 
pagner, et  qui  avait  autrefois  rempli  à  Rome  la 
proifession  de  bourreau.  Ce  fratricide,  laissé  im- 
puni par  l'emper.  Charles-Quint,  indigna  les  pro- 
testants, qui  s'armèrent  pour  en  tirer  vengeance. 

DJAZ  (EiuAnuBL),  né  en  Portugal,  jésuite  en 
1B76,  partit  pour  les  missions  de  l'Inde  en  1585 , 
f  t  naufrage  entre  l'Ile  de  Madagascar  et  la  côte  de 
Sofala  ;  réduit  à  la  condit.  d'esclave ,  il  fut  quelq. 
temps  après  rendu  à  la  liberté ,  alla  exercer  son 
ninisière  i  Goa,  et  mourut  à  Blacao  en  1659.  Il  est 
ait.  des  LilUree  annuœ,  écr.  de  la  Chine  pour  les 
année»  1618  et  1625,  trad.  en  italien  par  Bart. 
Zanetti ,  Rome,  1699 ,  in-8.  —  Diaz  (  Emman.  ) , 
neveu  du  précéd.,  jésuite  et  missionn.  comme  lui, 
né  à  Alpalbam  en  1590 ,  se  livra  aux  travaux  des 
missions  sur  la  côte  de  Malabar  et  dans  le  roy.  du 
Thibet  en  1630.  Il  a  laissé  :  Traetatm  contra  eot 
qui  putant  eomttat  esse  sublmuareset  elementares. 
—  Diax,  né  i  Castelhranco  en  Portugal,  d'une 
autre  fiamilleque  les  précéd.,  et  qui  fut  comme  eux 
j6aite  et  missionn.,  partit  pour  la  Chine  en  1601, 
et  y  mourut  en  1659.  Il  a  écrit  en  chinois  :  Instruet. 
par  tous  les  Évangiles  de  l'année,  dont  12  vol. 
étaieat  déj4  publiés  en  1654  ;  Manière  d'enseigner 
r Évangile  aux  Gentils;  Litanies  des  SS.  Anges, 
et  an  Tratl^  de  la  Sphère. 
Tom  II. 


DIAZ  (Fbançois),  dominicain,  né  en  Caslllle, 
passa  dans  les  missions  des  lies  Philippines  en 
1652,  se  rendit  ensuite  à  la  Chine,  où  il  apprit  les 
différents  dialectes  du  pays,  et  mourut  en  1646.  Il 
a  laissé  un  catéchisme  intitulé  :  Ky-mung,  c.-i-d. 
Doctrine  des  commençants,  imprimé  i  la  Chine  en 
1650,  et  souv.  réimprimé;  plus,  autres  onvr.  de 
piété;  et  an  gr.  dictionnaire  intit.  :  Vocabviario 
de  letra  china,  etc.,  conservé  MS.  à  la  bibliolh. 
publique  de  Berlin.— Diaz  (Pierre),  jésuite  espa- 
gnol, né  en  1546,  fut  un  des  prem.  missionnaires 
envoyés  au  Mexique,  et  mourut  à  Mexico  en  1683. 
On  a  de  lui  des  Lettres  des  missions  de  la  comp. 
de  Jésus  aux  Indes- Occidentales,  dans  les  années 
1590  et  1591  ;  et  deux  Lettres  en  lat. ,  sur  l'assas- 
sinat de  52  jésuites  au  Brésil,  Anvers,  1605,  in-8. 
—  Diaz  (Gaspar),  peintre  portugais,  élève  de 
Raphaël  et  de  Michel-Ange,  a  laissé  plus,  tableaox 
IrèÂ  estimés  et  qui  lui  valurent  dans  le  temps  le 
sum.  de  Baphaël portugais.— T>iaz  (D.  Joseph), 
aventurier  espagnol ,  fut  envoyé  par  le  roi  de  Maroc 
en  ambassade  auprès  de  la  reine  Anne  d'Angle- 
terre en  1709,  et  écrivit  la  Relation  de  cette  mis- 
sion (en  espagnol),  impr.  à  Londres,  1709 ,  et  tirée 
seulement  à  100  exempt.,  que  l'aoteur  distribua  à 
ses  amis. 

DIBIL-AL-KHOSSAI ,  poète  arabe,  né  i  Konfah 
en  765  (148  de  l'hég.),  contemporain  des  khalyfes 
Haroun-al-Raschid  et  Mamoun ,  se  fit  aimer  de  ces 
princes  par  son  esprit  et  son  talent  pour  la  versi- 
ficat.,  et  mourut  en  860  (  246  de  l'hég.  ) .  Ce  poète , 
dont  le  nom  Dibil  signifie  vieux  chameau,  est 
nommé  dans  Herbelol  (Bibliolh.  orient.)  DaahotA 
Daghil  et  Dabul,  et  dans  Reiske  Dab<U.  On  a  de 
lui  un  DtVon,  ou  Rec.  de  poésies,  composé  d'Odes 
et  autres  pièces  fugitives. 

DIBUTADES ,  nom  d'un  potier  de  Sycione ,  dont 
la  fille,  surnommée  la  Vierge  de  Corinthe,  passe 
pour  l'inventeur  du  dessin.  Elle  avait  imaginé  de 
fixer  sur  une  muraille,  avec  du  charbon,  l'ombre 
des  traits  de  son  amant,  réfléchis  par  la  Inear 
d'une  lampe.  On  ajoute  que  son  père  appliqua  de 
l'argile  sur  ces  traits  en  observant  leurs  contours, 
et  qu'ainsi  il  doit  être  regardé  comme  l'inventeur 
de  la  sculpture  en  relief.  On  ignore  l'époque  où 
vivaient  Dibutades  et  sa  fille. 

DICÉARQUE ,  philosophe  et  historien ,  disciple 
d'Aristote,  né  k  Messine,  avait  composé  plusieurs 
ouvr.  dont  il  ne  reste  que  des  fragm.  Les  princip. 
étaient  une  Hist.  de  Sparte,  tellement  estimée  dans 
Sparte  même,  qu'on  en  faisait  annuellement  une 
lecture  publique  ;  et  une  Géographie  de  la  Grèce. 
Deax  fragm.  de  ce  dernier  ouvr. ,  publ.  avec  une 
vers.  lat.  par  H.  Estienne,  1589,  in-8,  ont  été 
réimp.  dans  les  anc.  Géographes,  et  récemm.  par 
les  soins  de  Guill.  Manzi,  Rome,  1819,  in-4.  11  en 
existe  une  traducl.  ital..  Païenne,  1822,  in-8.  Di- 
céarque  enseignait  que  le  genre  humain  est  éter- 
nel ,  et  que  l'âme  est  le  résultat  de  l'harmonie  des 
parties  du  corps. 

DICETO  (RAom.  de),  doyen  de  St-Paul  de 
Londres  en  1283,  a  laissé  quelq.  ouvr.  historiques 
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dans  lesquels  Voseius  dit  qn'Édoaard  I*"  tronva 
la  preuve  de  ses  droits  au  royaume  d'Ecosse.  Les 
prinoip.  sont  :  Jbbreviationet  ehronieor. ,  de  Ii89 
à  1147,  continué  jusqu'en  lt99  sous  le  titre  de 
Imagine»  hittoriarum;  Seriet  cautia  inter  Henrù 
«um  regem  et  Thomam  arehiepiseopum  comIim- 
rientem ,  impr.  tous  trois  dans  les  BiUoriœ  «tt- 
gliean.  teriptores  de  Twyrden  ;  une  histoire  de 
Htgibuê  Britonum  luqve  ad  seeulum  septimum, 
insérée  dans  les  UMorim  britann. ,  seriptore»  de 
Th.  de  Gale. 

DICK  (  Alexandu),  médec.  anglais ,  né  en  17(KS, 
fit  ses  études  à  Leyde ,  Toyagea  ensuite  dans  une 
partie  de  l'Europe,  revint  se  fixer  dans  le  Pem- 
brock,  fut  ensuite  prétid.  du  collège  des  médea 
d'Edimbourg,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1785. 
On  lui  doit  l'introduction  en  Angleterre  de  la  cul- 
ture de  la  rhubarbe,  service  qui  lui  valut  une 
inédaiile  de  la  société  pour  l'encouragem.  des  arts 
et  du  commerce  de  Londres. 

DICKINSON  (Edmond),  médec.  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Berck  en  16n ,  mort  en  1707,  est  au^ 
teur  entre  antres  ouvr.  des  Delphi  plumieizanlea, 
Oxford,  16S!f,  in-8,  ouvr.  paradoxal,  mais  plein 
d'érudition,  qui  a  été  réimpr.  plus.  fois. 

DICKINSON  (JoNATBAs),  ministre  presbyt.  dans 
la  colonie  de  New-Jersey,  mort  en  1747,  est  auteur 
de  div.  écrits  théolog.  (en  anglais),  dont  les  plus 
remarq.  sont  :  Défente  de  l'ordination  pretbyté- 
rienne,  Boston,  llVt.  — Équité  du  ehistian.,en 
quatre  sermons,  ibid.,  173S.  —  Cinq  sermons  sur 
la  Féritable  doeirine de  l'Écriture,  ibid.,  17ftl.  On 
lui  doit  encore  une  Relat.  de  la  diliçr.  de  Robert 
Barrow ,  naufragé  chez  le»  cannibale»  de  la  Flo- 
r<d().^I>iCKM80N  (Jean),  publieiste  anglo-améric, 
mort  en  1788,  fut  membre  du  prem.  congrès  des 
États-Unis  de  l'Amérique-Septentr.  et  présid.  de 
l'état  de  Pensylvanie.  On  a  de  lui  des  lettres  contre 
les  actes  du  parlement  d'Angleterre ,  ouvr.  qui  a 
beaucoup  contribué  à  la  révolut.  de  ces  colonies , 
et  plus,  autres  écrits  polit.,  recueillis  et  publ.  à 
Philadelphie,  1801,  2  vol.  in-8.— Dickirson  (Phi- 
lémon),  génér.  anglo-américain,  se  distingua  à  la 
bataille  de  Montmoulh,  fut  membre  du  prem.  con- 
grès des  États-Unis,  et  mourut  k  Trenton  en  1809, 
dans  la  69<  année  de  son  âge. 

DICKSON  (Adam),  agronome  écossais,  né  dans 
le  comté  d'Est-Lolhiam ,  partagea  son  temps  entre 
les  devoirs  du  ministère  évangél.  et  les  trav.  de 
la  campagne,  et  mourut  en  1776.  Il  a  laissé  un 
exeell.  Traité  de  Pagrieulture  de»  ancien»,  trad. 
en  franc,  par  l'archit.  Paris,  1802,  3  vol.  in-8.  — 
Dickson  (Jacques),  botaniste,  né  en  Ecosse,  mort 
i  Londres  en  1833,  outre  plus.  mém.  insérés  dans 
les  Trantact.  philo».,  a  pultl.  :  Faseieuti  qutOuor 
pkmtarum  cryptogamicarum  Britanniœ,  Londres, 
178S-93,  in-4.  —  Collection  of  dried  plant», 
1789-99,  ia-fol.  —  Botanical  catalogue,  etc.,  1797, 
in-8.  J.  Dickson  était  vice-président  de  la  société 
d'horticulture  de  Londres ,  et  fut  l'un  des  fondât, 
de  la  société  linnéenne  de  cette  ville. 
DICQUEMARE  (Jagqvis-Fkahç.),  naturaliste,  né 
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en  1788  au  Havre,  embrassa  fétat  eeeMslMUqne, 
consacra  sa  vie  entière  à  la  cuit,  des  seienoes  phy- 
siques et  natur.,  dont  il  donna  50  ans  des  leçons 
il  ses  compatr.,  «1  mourut  en  1789,  membre  cor- 
respondant de  i'acad.  des  sciences  et  de  plustoart 
autres  sociétés  savantes.  On  a  de  lui  :  CwitMitM. 
de  Pa»tronomie  rendue  aitée  et  miae  à  la  perM*  é$ 
UnU  le  monde.  3*  édit.,  Paris,  1771,  M  pi.  — 
Deieript.  du  eosmoplane  inventé  «I  emutmh  par 
V(M)é  Dicquemare,  etc.  Le  Journal  de  pkf/t.  de 
1773  à  1789,  eontient  de  lui  près  de  80  m^. 

DICTYS,  de  Crète,  suivit  Idonénée  an  aiége  de 
Troie ,  et  composa ,  dit-on ,  par  ton  ordre  une  Uet. 
de  cette  guerre,  qui  aurait  été  renfermée  et  serait 
restée  dans  le  tombeau  de  l'aut. ,  Jusqu'au  règne 
de  Néron,  époque  où  elle  aurait  été  retrouvée.  Oa 
suppose  qu'elle  était  écrite  en  phénieien,  et  NérM( 
ajoute-t-on,  la  fit  trad.  en  vers  grec.  Quoi  qn'U  ea 
soit,  cette  version  grecque  s'est  perdue,  et  nous 
n'avons  qu'une  version  latine,  attribnée  è  Q.  Sep- 
timins ,  qui,  dans  le  5* ou  t*  8.,  trad.  inlégralan. 
les  cinq  prem.  livres  et  abrégea  le  reste.  Cet  •ovr.t 
connu  et  cité  sons  le  nom  de  Dictys ,  est  aupép. 
à  celui  connu  sous  le  nom  de  Darè»,  sur  le  mène 
sujet.  La  prem.  édit.  parut  in-h ,  S.  D.  ;  mais  oa 
présume  qu'elle  fut  faite  i  Cologne  vers  UT4.  Die» 
tys  a  été  souvent  réimpr.  avec  Darès.  La  Iradael. 
la  plus  récente  du  prem.,  est  celle  d'Aehaintre, 
Paris ,  1813 ,  avec  la  Iraduct.  de  Darès  par  Caillot. 
—  V.  Darés. 

DICUIL ,  géographe  iriand.  du  9*  S.,  n'est  ooraa 
que  comme  aut.,  ou  plutèt  compilât,  d'un  traité 
de  Uensurd  orbi»  ttrrce,  publ.  pour  la  prem.  fois 
par  M.  Walkenaer,  Paris,  1807,  in-8  (texte  seul), 
et  par  M.  Letronne,  ibid.,  18U,  in-8,  avee  des 
comment,  et  des  éclairoissem.  fort  estimés.  L'oovrv 
de  Dicull  a  permis  de  fixer  l'époqne  de  la  praariéra 
découverte  de  l'Islande  et  des  lies  Reraë,  ainsi  qam 
celle  de  la  rupture  du  canal  entre  le  Nil  et  la  raer 
Rouge. 

DIDEROT  (Denis),  l'un  des  plus  célèbres  pMo- 
losophes  modernes,  né  à  Langres  en  1718,  fils d'M 
coutelier,  fut  envoyé  par  son  père  i  Puis  peur  f 
terminer  ses  éludes ,  et  du  collège  d'Haraewi 
passa  dans  l'étude  d'un  prooup. }  mais  la  cMeM* 
avait  pour  lui  peu  d'attraits ,  et  tout  le  temps  qa*H 
pouvait  lui  dérober,  il  l'employait  i  étudier  Isa 
malhémat.  et  les  langues  modernes.  Absodenné 
de  ses  parents,  qui  voulaient  le  foreer  de  prandra 
un  état ,  il  vécut  10  ans  du  produit  des  leçons  qa*fl 
donnait  et  de  qndq.  traduct.  de  l'anglais.  Il  étjdt 
marié  dep.  qneiq.  temps  lorsqu'il  eonçut  le  pnjet 
de  V Encyclopédie.  Les  libraires  auxq.  il  ea  paria 
lui  assurèrent  1,100  liv.  par  an  tant  qall  y  In* 
vaillerait.  La  hardiesse  de  ses  opinions  Pavait  d^ 
fait  connaître.  Sa  Lettre  sur  le»  aveugle»  à  fum§» 
de  ceux  qui  voient,  lui  valut  en  17M  une  déteat. 
de  quelq.  mois  i  Vinceanes.  Mais  une  répreas.  de 
cette  nature  devait  avoir  pour  résultat  le  rapide 
accroissem.  de  la  réputat.  de  Faut.,  qui  d'alHevs 
ne  pouvait  manquer  de  partisans  ni  d'amis  :  aa 
charme  de  nouveauté  qa'ofllrait  sa  deetoine  se  Jol- 
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I  clMteur  de  9(yle  pressante  et  rapide, 
une  dialectique  non  moins  éloquente  que  vigou- 
reose.  Diderot  s'associa  d'Alembertponrla  rédact. 
de  l'Encydopédie ,  oovr.  immense,  dont  on  ne 
peut  contester. l'utilité  réelle,  mais  qui  dès  le  prin- 
cipe devint  un  moyen  de  propager  les  idées  philo- 
sophiques. Cette  entreprise,  qui  fit  la  fortune  des 
libr.,  n'accrut  point  celle  de  Diderot.  C'est  aux  li- 
'  béralités  de  l'impéri^tr.  Catherine  qu'il  dut  l'ai- 
saoce  dans  laq.  il  passa  ses  vieux  jours.  Comblé 
des  faveurs  de  cette  princesse,  à  l'invitât,  de  laq. 
il  s'était  rendu  à  St-Pétersbourg  en  1775  avec  son 
ami  Grimm,  il  mourut  en  i78<i,  à  Paris,  dans  une 
maison  qu'elle  avait  fait  disposer  pour  lui  :  depuis 
plus,  années  il  bornait  sa  société  à  an  très  petit 
nombre  d'amis,  et  trouvait  ses  plus  vives  jouis- 
sances dans  ses  entretiens  avec  sa  fille,  qu'il  aimait 
tendrement.  La  1"  édit.  des  OEuvres  de  Diderot 
est  C4lle  qu'a  publiée  Maigeon,  son  ami  et  son  dis- 
ciple, Paris,  1798,  IK  vol.  in-8,  plus,  fois  réimpr. 
lA  plus  belle  et  la  plus  complète  est  celle  qui  a  été 
donnée  i  Paris  en  1831 ,  32  vol.  in-8,  dont  le  dem. 
contient  les  Mémoires  historiq,  el  philos,  sur  la  vie 
et  lesouvr,  dt  Diderot,  par  Maigeon.  Il  faut  j  réu- 
nir :  Mémoires,  corresp.  et  ouvr,  inéd,,  1830, 
*  Tol.  io-8. 

DIDIA-CLARA ,  fille  de  Didius-Julianns ,  emper. 
romain,  et  de  Manlia-Scantilla,  fut  déclarée  au- 
guste par  son  père;  mais  la  catastrophe  qui  préci- 
{mU  ce  prince  du  trône  aprè^  un  règne  de  66  jours , 
a  fit  rentrer  dans  la  vie  privée  l'an  193.  lies 
médailles  de  Didia-Gara  sont  très  rares, 

DIDIER  (St),  Destdertus,  évéque  de  Langres, 
Mofirit  le  martyre  vers  l'an  364  :  sa  Vie,  par 
Wamahaire^  se  trouve  au  23  mai  dans  les  bollan- 
distes,  et  l'Eglise  célèbre  sa  fête  le  23  du  même 
pioi*.  —  DiDiBa  (  St  ) ,  archev.  de  Vienne  en  Dau- 
pbiaé  eo  t(96,  fut  assassiné  en  608 ,  près  de  Lyon , 
p«r  ordre  de  la  reine  Brunebaut,  dont  il  avait 
blimé  la  vie  scandaleuse.  —  Les  légendes  font 
encore  mention  de  quatre  autres  prélats  du  même 
nom  :  l'un ,  évéque  de  Nantes  vers  ftSI  ;  le  3' ,  év. 
de  Cabors,  dont  on  •  plus,  lettres  dans  la  Biblio- 
thèque de»  Père»,  et  qui  mourut  en  68tS  ;  le  3' ,  ar- 
eb«v.  de  Bourges ,  dont  on  trouve  la  Vie  dans  le 
reeoeil  da  P.  Labbe;  le  4",  évéque  de  Chàlons, 
pois  de  Gap,  mort  vers  831. 

PIDIBB,  dernier  roi  des  Lombards,  était  duc 
d'Istrie  ;  à  la  mort  d'Astolphe  en  786 ,  il  se  pré- 
leaU  pour  lui  saecèder,  l'emporta  sur  Rachis, 
frire  aîné  d'Astolphe,  et  fut  couronné  en  787.  Les 
craintes  que  lui  inspiraient  les  prétentions  de  la 
cffor  de  Rome  l'engagèrent  à  rechercher  l'alliance 
do  Charlemagne;  il  lui  donna  sa  fille  en  mariage  ; 
nud*  Didier  fui  déçu  dans  ses  espérances,  car 
Temper.  répudia  la  Jeune  princesse  après  un  an  de 
mariage ,  et ,  réunissant  ses  forces  à  celles  du  pape 
Adrien ,  dont  Didier  avait  envahi  les  états,  détrôna 
tem  beaa-père  eo  77t,  et  le  relégua  dans  un  cloître, 
DIDIER,  duc  de  Toulouse,  et  l'un  des  génér.  de 
CWIpérie  I",  fit,  en  877 i  une  tentative  d'invasion 
ians  tea  états  de  Cbildebert ,  roi  d'Austrasie,  alors 


en  bas  âge,  mais  fut  battu  complètement  près  i|0 
Limoges ,  par  Mummol,  général  des  Bourguignons. 
Après  la  mort  de  Chilpéric,  Didier  ayant  entrepris 
de  faire  couronner  roi  de  Soissons  le  jeune  Gonde^- 
baud,  qui  passait  pour  le  fils  de  Clotaire  I*',  fut 
encore  défait  par  Contran ,  roi  de  Bourgogne,  dont 
il  reconnut  la  suzeraineté,  et  fut  tné  devant  Car- 
cassone  en  887. 

DIDIER  (Jean-Paul),  né  en  1788  dans  le  Dau- 
phiné,  adopta  les  principes  de  la  révolut.,  mais, 
ennemi  des  excès ,  se  tint  à  l'écart  pendant  la  tei«- 
reur.  Nommé  prof,  à  l'école  de  droit  de  Grenoble 
i  sa  réorganisât. ,  il  donna  des  preuves  de  talent 
et  de  capacité.  Lors  du  rétablissem.  des  Bourbons, 
il  fut  fait  maître  des  requêtes  au  conseil-d'état; 
mais  il  perdit  cette  place  en  1818 ,  fut  accusé  de 
conspirât,  contre  le  gouvemem.  royal,  et  condamné 
à  mort  en  1816  par  la  cour  prevôtale  de  Grenoble, 

DIOIUS-JULIANUS-SÉVÉRUS ,  emper,  romain, 
né  l'an  133  de  l'ère  chrét. ,  passa  par  les  grades 
ordinaires  de  la  milice,  commanda  une  armée  ro< 
maine  en  Germanie,  sous  le  règne  de  Commode, 
et  subjugua  les  Cattes.  Après  l'assassinat  de  l'em- 
per.  Pertinax  par  les  prétoriens ,  en  193 ,  Didius 
se  mit  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  et  acheta 
l'empire  au  prix  de  6,380  dragmes  pour  chacun 
dessoldatsdelagarde  prétorienne.  MaisSeptimiua* 
Sévérus ,  ayant  été  proclamé  par  l'armée  d'IUyrie» 
fut  reconnu  quelque  temps  après  par  le  sénat;  et 
Didius  eut  la  léle  tranchée  par  un  soldat)  après 
un  règne  de  deux  mois. 

DIDON  ou  ÉLISE,  princesse  de  Tyr,  sosur  de 
Pygmalion  et  épouse  de  Sichée ,  fut  forcée  de  quit* 
ter  sa  patrie  à  cause  des  cruautés  de  son  frère,  qui 
venait  de  faire  périr  Sichée,  et  s'enfuit  en  Afrique^ 
où  elle  fonda  Carlhage  vera  l'an  883  av.  J.-C.  On 
raconte  que  dans  la  suite ,  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  d'Iarbas,  roi  des  Gélules,  qui  voulait 
l'épouser,  elle  se  précipita  sur  un  bûcher  et  s'y 
frappa  d'un  poignard.  Virgile  s'est  écarté  de  l'ordre 
cbronol.  reçu  en  faisant  vivre  Didon  dit  temps 
d'Énée ,  qui  lui  est  antérieur  de  près  de  300  ans. 

DIDOT  (  Frahçois-Aiib&oise)  ,  imprim.  célèbre , 
né  à  Paris  en  1730,  fils  de  François  Didot,  prem. 
typographe  de  ce  nom ,  porta  son  art  à  un  degré  da 
perfection  jusqu'alors  inconnu  en  France,  sous  le 
double  rapport  de  l'élégance  des  caractères  et  de 
la  correction  des  textes.  Il  imagina  la  presse  k  un 
coup ,  au  moyen  de  laquelle  on  obtient  un  foulage 
égal;  on  lui  doit  aussi  de  grandes  améliorations 
dans  la  confection  des  papiers.  Il  mourut  en  1804, 
Ses  édit.  les  plus  remarquables  sont  la  Collection 
dite  d! Artois,  64  vol.  in-18 ,  et  la  ColUttion  de» 
classiques  français,  impr.  par  ordre  de  Louis  XVI 
pour  l'éducalion  du  dauphin ,  dans  les  div.  form. 
in-18,  in-8  et  in-4  (v.  le  Manwl  de  M.  Brunet, 
IV,  887,  édit.  de  1830  ).— Didot-le-Jbune  (Pierre- 
François),  son  frère,  s'occupa  d'abord  uniquem, 
du  commercede  la  librairie,  se  fit  recevoir  impri> 
meuren  1777,  contribua  beauc.  au  perfectioupem. 
des  caractères  et  de  la  fabrication  du  papier,  et  a 
donné  plasieurs  belles  éditions,  entre  a^tres  une 
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â«  l'Imitation  de  J.-C,  1788,  in-fol.,  vrai  cbef- 
d'œuvré.  Il  mourut  en  1795.  —  Didot  (Firniin), 
fils  de  François-Ambroise ,  né  en  176it ,  étudia  les 
langues  anc.  en  même  temps  que  les  procédés  de 
la  typographie.  Son  père  lui  ayant  cédé  sa  fonderie 
en  1789 ,  par  des  essais  multipliés  il  porta  la  grar. 
des  poinçons  et  la  fabrication  des  types  au  point 
de  perfect.  où  nous  les  voyons.  Plus  tard  on  lui  dut 
l'invent.  du  stéréotypage,  et  celle  des  caractères 
mobiles  imitant  les  diverses  formes  de  l'écriture. 
Dans  ses  loisirs,  il  cnltiTa  les  lettres  arec  ardeur; 
il  fit  nn  Toyage  en  Italie  uniquement  pour  Toir  les 
sites  décrits  par  Virgile ,  et  un  en  Espagne  pour  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  des  poètes  es- 
pagnols. Élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  départem.  de  l'Eure  en  18S9,  il  y  vota  con- 
stamment avec  l'opposition,  et  fut  un  des  911  qui 
refusèrent  de  modifier  l'adresse  an  roi  :  il  fut  après 
1850  renvoyé  à  la  chambre  par  ses  commettants, 
et  mourut  en  1836  auMesnil ,  où  il  avait  établi  une 
papeterie  magnifique.  Comme  imprimeur,  on  lui 
doit  plusieurs  belles  édit.,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  celles  des  Lusiades  de  Camoëns ,  de 
UHairiade,  in-ft,  et  de  ScMutte,  1819,  in-fol.; 
comme  écrivain ,  des  traductions  en  vers  des  Bit- 
eoliques  de  Virgile,  1806,  in-8 ,  et  des  Idylles  de 
Théocrite,  1853,  in-8.  —Poésies.  1834,  ln-8.  Ce 
vol.  contient  dçux  Iragéd.,  Jnnibal  et  la  Reine  de 
Portugal,  et  des  poésies  fogilives;  il  devait  être 
suivi  d'un  autre  qui  aurait  contenu  les  traduct.  de 
Bion,  de  jroscAus,  et  des  Bucoliques  de  Virgile. 

DIDYME,  dit  le  Grammairien,  né  à  Alexandrie 
sons  le  règne  d'Auguste ,  fut  surnommé  Chalcen- 
très,  e.-à-d.  entrailles  d^airain,  à  cause  de  son 
infatigable  ardeur  pour  Pétude.  Il  avait,  au  rap- 
port de  Sénèque,  composé  plus  de  4,000  vol.  (Ori- 
gène  en  porte  le  nombre  à  6,000)  dont  aucun  n'est 
venu  jusqu'à  nous.  Toutefois  quelques  auteurs  lui 
attribuent  des  Scholies  sur  VIliade  et  l'Odyssée  que 
Schrevelins  a  publiées  dans  son  édition  d'Homère , 
et  qui  sont  jointes  à  d'autres  éditions.  Tanneguy 
Le  Fëvre  n'hésite  pas  à  croire  que  ces  Scholies  ne 
sont  pas  de  Didyme.— Didyhe,  d'Alexandrie,  pos- 
térieur au  précédent,  et  grammairien  comme  lui, 
enseigna  à  Rome ,  et  composa  sur  l'orthographe  et 
sur  d'antres  sujets  des  traités  cités  par  Suidas.  — 
DiDTMi  d'Alexandrie  avait  écrit  15  liv.  sur  PÀgri- 
culture,  dont  on  trouve  des  extraits  dans  les  Geo- 
poniea  de  Cassianus-Bassus.— Didyhe  (Claudius), 
est  auteur  d'un  Traité  sur  les  fautes  de  Thucydide 
contre  Vanalogie,  d'un  Epitome  d'néraelion,  et 
de  quelques  autres  écrits.  —  Didyme  (Mteius), 
philosophe  académicien,  a  composé  un  Traité  en 
Il  liv.,  contenant  des  solut.  de  probabilités  et  de 
sophismes.— Didyhe  ,  fils  d'Héraclide,  était  gram- 
mairien et  musicien  à  Rome  du  temps  de  Néron. 
—  DiDYHB,  mathématicien,  né  à  Cnide,  avait  écrit 
des  CommetU.  sur  Aratus.— On  a  d'un  autre  Di- 
BYHB  un  Tr.  de  l'art  i^(^'natre,Bftle,1537,in-4. 

DIDYME,  sunomméPAveugle  (parce  qu'il  avait 
perdu  la  vue  dès  l'âge  de  4  ou  5  ans) ,  docteur  de 
rÉglise  d'Alexandrie,  né  dans  cette  riUe  vers  l'an 


506  de  J.-C,  suivit  les  leçons  de  la  célèbre  école 
de  sa  patrie,  apprit  la  grammaire,  la  rhétorique, 
la  dialectique,  la  musique,  la  géométrie,  l'astro- 
nomie, et  composa  un  grand  nombre  d'ouvr.  qu'il 
dictait  k  des  scribes,  et  dont  il  ne  reste  que  les 
sniv.  :  3  liv.  de  Spiritu  sancto,  trad.  du  grec  en 
latin  par  St  Jéréme,  et  insérés  dans  les  (ouvres  de 
ce  saint  docteur;  S  liv.  de  la  Trinité,  grec  et  latin 
avec  des  notes,  par  Mingarelli,  Bologne,  1769, 
in-fol.;  un  liv.  contra  Manieh4ieos ,  traduit  du  grec 
en  latin  par  Turrien,  Paris,  1600;  Ingolstadt, 
1604,  in-4.  —Enarratio  in  epistolas  eanonieas, 
traduit  du  grec  par  St  Jér6me ,  et  inséré  dans  la 
BiMioth,  des  Pères.  On  croit  que  Didyme  mourut 
vers  l'an  593.  Il  élait  tombé  dans  les  erreurs  d'Ori- 
gène,  et  fut  condamné  après  sa  mort  parle  second 
concile  de  Nicée.  On  trouve  sa  Fie  dans  la  Jfo^na 
biblioth.  veterum  Patrum,  tome  XIII. 

DIÉ  (St) ,  en  latin  Deodalus,  évéque  de  Neven 
en  635,  quitta  ce  siège,  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes des  Vosges  pour  s'y  livrer  à  la  prière ,  et 
mourut  en  684.  C'est  lui  qui  a  donné  son  nom  à  la 
ville  de  St-Dié  en  Lorraine. 

DIEBITSCH-SABALKANSKI ,  feld-maréehal  au 
service  de  la  Russie,  né  le  13  mai  1785,  d'une  fa- 
mille noble  de  Silésie,  commença  au  service  de  la 
Prusse  sa  carrière  milit.;  mais,  son  père  ayant  ac- 
cepté la  place  de  major- général  au  service  de 
Paul  I",  il  le  suivit,  se  distingua  par  le  plus  brillant 
courage  à  Austerlitz,  Eylau,  Friediand,  Dresde,  etc., 
et  commanda  en  18i5  les  colonies  milit.  de  l'Asie. 
Appelé  en  1827  &  faire  partie  du  cabinet  russe,  il 
devint,  l'année  suiv.,  adjud.-génér.  dans  l'armée 
destinée  contre  les  Turks.  Nommé  en  1829  com- 
mandant en  chef  de  la  3*  armée,  il  réussit  à  lui 
faire  franchir  les  montagnes  du  Balkan,  ce  qui  loi 
valut  le  surnom  de  Sabalkanski,  et  conduisit  ses 
troupes  jusqu'aux  portes  de  Constantinopic.  Hab 
le  vainqueur  des  Turks ,  chargé,  en  déc.  1830,  de 
réduire  les  Polonais ,  n'en  put  venir  aussi  heureu- 
sement à  bout.  Il  avait  promis  au  gr.-duc  Constan- 
tin de  lé  conduire  à  son  château  du  Belvédère  :  le 
cboléra-morbus ,  qui  surprit  Diebilsch  à  son  quar- 
tier-général ,  l'empêcha  de  terminer  la  campagne. 
II  mourut  le  S9  mai  183i  à  Kleczewo,  près  Puls- 
tuk.  Il  allait  être  remplacé  par  le  comte  Paske- 
witsch,  que  l'empereur  appelait  à  réparer  les 
désastres  de  l'armée  russe.  Le  nom  de  Diebilsch  a 
été  conservé  k  un  régiment. 

DIECMANN  (Jean),  sav.  philologue,  né  à  Stade 
en  1647,  mort  en  17S0,  professeur  de  théologie  ft 
Kiel ,  a  laissé  un  grand  nombre  de  dissertât,  dont 
on  trouve  le  détail  dans  VBistoria  bibtiotheea  fit- 
bricianœ,  t.  VI:  De  naturoltsmo,  Leipsig,  1684. 
—  Spécimen  gloss.  MS.  latino-Uieotisei,  etc., 
Brème,  1721 ,  in-4.  Il  a  donné  3  édit.  de  la  Mble 
allemande  de  Luther  avec  des  préfaces  eslioées. 

DIEDERICHS  (  Jean  -  CnaisTiAN  -  GuiUAiniB), 
oriental,  distingué,  néâ  Pyrmonten  1750,  morl 
en  1781,profess(;urà  l'université  de  Kœnigsbourg, 
est  auteur  de  plus.  sav.  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Sptcifesrtum  obterf.  çuanimd,..  ai 
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lœa  nontttUla  vet.  Tett.,  GoUingne,  1777,  in-ft.— 
Speeimen  variant,  leet.  inpsalmoi,  ibid.,  1775, 
in-4 ,  ensemble  Observ.  philol.  erit,  ad  loca  qtuBd. 
Ifwi  Test.  —  Grammaire  hibr.,  etc.,  en  allem., 
Lemgow,  1778,  in-8.  On  lui  doit  encore  de  cur. 
obsenr.  sur  les  voyages  de  Bruce ,  dans  le  Hanwer 
magasin  de  1777. 

DIEDO  (FiAHçois),  jorisc.  vénitien  du  IS*  S., 
doct.  et  profess.  en  droit  à  Padoue ,  fut  chargé  de 
deux  ambassad.,  l'une  près  de  Malhias  Corvin,  roi  de 
Hongrie,  dont  la  républ.  sollicita  l'alliance  contre 
lesTorks,  en  1474;  l'autre  près  du  pape  Sixte  IV, 
en  ItSl.  L'entrée  de  Diedo  à  Rome  se  fit  avec  une 
magnificence  extraordin.  ;  on  en  trouve  les  détails 
dans  le  Diarium  de  Volaterran.  11  fut  élu  podestat 
de  Vérone  en  1483,  et  mourut  l'année  suiv.  On  a 
de  lui,  en  MS.,  des  Discours  et  des  Lettres,  et  une 
Fie  de  St  AoeA,  insérée  dans  les  Fitœ  sanctorum 
de  Hareus,  Ck)logne,  1630,  in -fol.,  et  dans  la  col- 
lection des  bollaodisles. — Diedo  (Jérôme),  a  publié 
(en  italien)  la  Description  d'une  bataille  navale 
livrée  en  1571,  Venise,  1588,  in-4.— Dieoo  (Jacq.), 
sénateur  de  Venise,  né  dans  celte  ville  en  1684, 
mort  en  1748 ,  est  auteur  d'une  Histoire  de  la  ré- 
publique vénitienne  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
Tan  1747,  Venise,  1751 , 4  vol.  in-4,  ourr.  estimé. 
On  lui  attribue  encore  des  Poésies  morales  et  sa- 
crée», et  un  recueil  de  Pensées. 

DIEGO-DE-YEPES ,  religieux  espagnol  de  l'ordre 
de  St-Jérôme ,  fut  confesseur  du  roi  Philippe  II , 
et  successir.  évéque  d'Albarasin  et  de  Tarragone, 
où  il  mourut  en  1614 ,  à  85  ans.  On  a  de  lui  (en  es- 
pagnol) :  Histoire  des  persécutions  d'Angleterre, 
Madrid ,  1599,  in-4.— Za  Vie ,  les  vertus  et  les  mi- 
racles de  Ste  Thérèse,  Saragosse  ,1606;  Madrid, 
1615 ,  in-4.  —  Relation  abrégée  de  la  mort  de  Phi- 
lippe II,  ua»n,  1607. 

DIEGULIS ,  sottver.  des  Cannes  (peuple  de  l'an- 
cienne Thraçe),  vers  la  157*  olympiade,  révolta 
ses  propres  sujets  par  les  cruautés  qu'il  exerça  sur 
les  habitants  de  Lysimachie  pour  se  venger  de  la 
mort  de  Prusias ,  son  gendre.  Diodore  rapporte  que 
Diegulis  fit  couper  la  tête ,  les  pieds  et  les  mains  de 
tous  les  enfants,  et  suspendit  ces  chairs  sanglantes 
au  cou  de  leurs  pères  et  de  leurs  mères.  Les  prin- 
dpanx  seign.  abandonnèrent  la  cour  de  ce  monstre, 
et  se  retirèrent  auprès  d'Attale  ;  celui-ci  marcha 
contre  Diegulis ,  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier.  On 
ignore  s'il  usa  de  représailles. 

DIELHELM  (Jun-ilERSAN),  simple  artisan,  né 
k  Fraiicfort-sur-le-Mein,mort  en  1764,  a  mérité  le 
titre  de  géographe  et  d'ântiq.  par  ses  recherches 
et  ses  écrits  sur  les  contrées  qu'il  avait  parcourues 
pour  gagner  sa  maîtrise.  On  a  de  lui  (en  allemand 
et  sans  nom  d'auteur)  :  l' Antiquaire  du  Rhin,  etc., 
Francfort ,  1748,  5«  édition ,  in-8.  —  L'Antiquaire 
du  Ifeeker,  du  Mein,  de  la  Lahn  et  de  la  MoseUe . 
ibid.,  3*  édition,  1780,  ia-S.  —  L'Antiquaire  de 
rObe,  ibid.,  etc.,  V  édit.,  1774 ,  in-8.  —  Le  géo- 
graphe Wetteravien,  ibid.,  1748,  in-8.  —  Un  Dic- 
tionnaire hfdrogr...  d^Allemagne,  ib.,  1741 ,  in-8. 

PIEMEN  (AnTOunTan),  gouverneur  génér.  des 


établissements  hollandais  dans  les  Indes-Orient., 
né  en  1593  à  Cuylenboui^,  s'adonna  d'abord  au 
commerce,  et  passa  ensuite  comme  cadet  appointé 
aux  Indes ,  s'y  fit  remarquer  par  ses  talents  calli- 
graphiques, et  s'éleva  successiv.  aux  plus  hautes 
fonctions.  Son  administration  fut  signalée  par  des 
traités  avantageux  conclus  avec  les  rois  de  Tar- 
nate  et  de  Éaos,  et  avec  le  vice-roi  de  Goa  ;  par  les 
découvertes  d'une  grande  lie  que  l'on  nomme  Van- 
Diemçn,  quelq.  autres  de  la  Nouvelle-Zélande,  et 
complétées  par  La  Pérouse,  Broughton  et  Krusen- 
stem.  Il  mourut  en  1645. 

DIENEL  (Michel),  menuisier-mécanicien ,  né  à 
Friedersdorf  dans  la  Hante-Lusace  en  1744 ,  mort 
à  Lunebourg  en  1795 ,  se  distingua  par  le  talent 
avec  lequel  il  exécutait  les  ouvr.  les  plus  délicats  : 
on  regarde  comme  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre 
ses  modèles  de  la  ville  de  Jérusalem ,  du  temple 
de  Salomoaet  du  tabernacle,  ainsi  que  quatre  ma- 
chines astronomiques  qui  représentaient  fidèlem. 
tous  les  mouvem.  des  corps  célestes.  La  descript. 
de  ces  machines  a  été  publiée  par  P.  Hirus. 

DIEPENBEKE  (  Abbahah  van  ) ,  peintre  flamand, 
né  à  Bois-Ie-Duc  en  1607,  élève  de  Rubens ,  fit  le 
voyage  d'Italie,  fut,  k  son  retour  en  Flandre, 
nommé  direct,  de  l'académie  d'Anvers ,  et  mourut 
en  1675.  Cet  artiste  peignait  à  l'huile  et  sur  verre; 
il  a  fait  un  très  grand  nombre  de  dessins  destinés  k 
orner  des  livres,  et  dont  la  plupart  ont  été  gravés  : 
de  cenombreestleTempte  des  muses,  en  58  pièces, 
recueil  estimé.  Le  musée  possède  de  ce  peintre  un 
tableau  représentant  Clélie  passant  le  Tibre  avec 
«es  compagnes. 

DIEREVILLE ,  voyageur  français ,  a  écrit  la  re- 
lation en  vers  et  en  prose  de  son  Voyage  au  Port- 
Royal  de  l'Aeadie,  en  1699,  Amsterdam,  1708, 
in-13,  dans  laquelle  on  trouve  une  description  fort 
juste  du  pays  et  des  divers  établissements  qui  y 
étaient  formés.  Il  en  rapporta  un  arbrisseau  que 
Tournefort  a  appelé  de  son  nom  DiereviUa. 

DIES  (Gaspar),  célèbre  peintre  portugais,  élève 
de  Michel-Ange,  mort  i  Lisbonne  en  1571,  fut 
chargé  par  le  roi  de  peindre  plusieurs  morceaux 
dans  l'église  de  Bélem  et  dans  d'autres  édifices  pu- 
blics. Son  chef-d'oeuvre  est  une  Descente  du  Sl- 
Esprit ,  <}bi  orne  l'église  de  la  Miséricorde ,  à  Us- 
bonne. 

DIESBACH,  nom  d'une  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Souabe,  qui,  ayant  suivi  l'empereur 
Barberousse  dans  son  passage  en  Suisse,  obtint 
des  terres  de  ce  prince,  et  s'y  établit  vers  la  fin  du 
13*  S.  —  Nicolas  Diesbacd,  né  à  Berne  en  1430, 
membre  du  conseil  en  1454,  avoyeren  1463,  se 
distingua  par  sa  sagesse  et  ses  qualités  d'homme 
d'état,  eut  une  grande  part  dans  les  affaires  de  la 
Suissedeson  temps,  fut  député  auprès  de  Louis  XI, 
roi  de  France,  en  obtint  des  faveurs  et  des  pen- 
sions ,  et  mourut  de  la  peste  à  Porentrui  en  1475. 
—  DiE$BAcu(Jeande),  3"  fils  de  Nicolas,  page 
à  la  cour  de  France ,  fut  choisi  pour  commander 
les  troupes  suisses  dans  le  Milanais,  et  se  distingua 
à  la  bataille  de  Marignan  en  1515.  Six  ans  après. 
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derena  chef  des  troupes  qne  les  Suisses  enyoyërent 
à  François  I",  il  obliot  le  grade  de  maréchal-de- 
eamp  et  la  place  de  conseiller-d'état,  et  fut  tué  à 
la  bataille  de  Pavieen  ISltt.— Diesbach  (Sébastien 
de),  entra  de  bonne  heure  an  serrice  de  France, 
«t  se  trouva,  en  1815,  i  la  bataille  de  Novarre.  De 
retour  i  Berne ,  il  y  fut  nommé  conseiller  en  IKlIi, 
signa,  en  mai ,  le  traité  d'alliance  conclu  entre  le 
roi  de  France  et  les  Suisses,  et  commanda ,  deux 
ans  après ,  un  corps  de  3,000  Bernois  au  service  de 
François  I".  Nommé  avoyer  de  Berne  en  1039,  il 
fut  accusé  d'intelligence  avec  le  parti  ennemi  dans 
la  guerre  des  cantons  protest,  contre  les  cantons 
catholiq.,  et  forcé  de  se  retirer  à  Fribourg.  Il  re- 
prit ensuite  du  service  en  France,  et  mourut  vers 
ItUO.  —  DicsBACH  (Jean-Frédéric  de),  néi  Fri- 
bourg en  1677,  offic.  dans  les  gardes-suisses,  puis 
dans  le  régiment  de  Pfiffer,  quitta  le  service  de 
France  par  mécontentement,  revint  en  Suisse,  ob- 
tint, par  l'entremise  du  prince  Eugène,  dont  il 
était  connu ,  la  commission  de  lever  un  régiment 
pour  la  Hollande,  et  fut  pour  ce  fait  rayé  de  la  liste 
des  membres  du  gr. -conseil  de  Fribourg.  Réformé 
à  la  paix  d'Utrecht,  Diesbach  entra  au  service  de 
l'empereur,  fut  nommé  général-major  en  1714 , 
comte  de  l'empire  en  1718 ,  fit  la  guerre  contre  les 
Tnrks  et  les  Espagnols,  se  distingua  dans  beauc. 
de  rencontres,  fut  élevé  à  la  dignité  de  prince  en 
1733,  devint  successivem.  chambellan,  feld-ma- 
réchal-lieuten. ,  feld-maréchal-général  et  conseill. 
aulique  de  guerre.  Il  commanda  plusieurs  corps 
d'armée  impériale  en  Italie,  et  mourut  en  17Ki.— 
DiisBACH  (  François-Romain ,  baron  de) ,  né  i  Fri- 
bourg, entré  au  service  de  France,  fut  successiv. 
capitaine,  major,  colonel  propriétaire  du  régiment 
de  son  nom ,  reçut  des  blessures  dangereuses  à  la 
bataille  de  Lawfeld,  continua  de  se  distinguer  dans 
les  campagnes  suiv.  à  Bergen ,  à  Corbach  et  à 
Cassel ,  et  mourut  lieutenant-général  en  1786. 

DIESBACH  (  Jeau),  jés.,  né  à  Prague  en  1739, 
fut  professeur  de  philosophie  &  Olmfltz,  k  Brunn, 
à  Prague  et  à  Vienne,  enseigna  les  mathématiq.  à 
l'archiduc  François ,  depuis  empereur,  et  mourut 
en  1793.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  d'enseignement, 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  Itiftitutiones 
philotophicœ  de  coriH)rum  attributis,  Prague, 
1761,  in-8.  —  Exegms  mtomologiai  de  epheme- 
rarutn  apparitione ,  Mi.,  1768,  in-8.  —  7U6u- 
larium  Boemo-genealogieutn  Bohuslai  Balbini, 
ibid.,  1770,  in-ft.  —  Bohtulai  Balbini  syntagma 
kolowratiaeum ,  ibid.,  1767,  in-li. 

DIETERICH  (Jear-Coiirad),  savant  littéral.,  né 
i  Butzbach  en  Wétéravie  en  1613,  mort  à  Giessen 
en  1669,  se  distingua  dans  la  théologie,  l'histoire, 
la  théorie  de  l'art  médical ,  et  la  physiologie.  Ses 
princip.  ouvr.  sont  :  De  usu,  abusu  et  neglectu  lee- 
tioniê  aeriptorum  secularium  et  antiq.,  Copen- 
hague, 16S8,  in-4. —/otreumAtppocrattcum,  etc., 
Ulm.  —  Breviarium  ponlificum  roman.,  Giessen , 
1663 ,  in-8.  —  flùlorta  tmperator.  germon.,  fa- 
milim  aaxonieœ,  ibid.,  1666,  in-4.  —  Histor. 
Jugmti,  Tiberii,  CaligtUœ,  Claudii  etNeroni», 
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ibid.,  16&9,  in-h.  —  JntiqmttUesbtblieeB,  Gleêsén, 
1671.  —  jintiguitates  ffovi  IttUmenti,  Frknefort, 
1680 ,  in-fol. 

DIETRICH  (CBaiTtM-Goiu..>ERinsT),  peintre  de 
l'école  allemande,  néi  Weimar  en  1713,  apprit  le 
dessin  chez  son  père,  et  fut  ensuite  élève  d'A- 
lexandre Thièle.  Après  avoir  travaillé  arec  soecès 
pour  la  galerie  de  Dresde ,  il  voyagea  en  Italie,  et 
ajouta  au  genre  historique,  qu'il  possédait  bien, 
celui  du  paysage,  où  lia  su  combinerlafflantère  de 
Berghem,  Salvator  Rosaet  Claude  Lorrain.  Il  grava 
aussi  à  l'eau  forte;  et  son  œuvre  dans  ce  genre  se 
compose  de  160  planches  de  grandeur  et  de  sujets 
variés.  Dietrich  mourut  à  Dresde  en  1771^.  La  ga- 
lerie de  Vienne  possède  plus,  de  Ses  tabl.  d'bist. 
d'une  belle  composition. 

DIETRICH  (Philippb-Fkédékk!.  baron  de),  pre- 
mier maire  constit.  de  Strasbourg ,  né  dans  cette 
ville  en  17ft8 ,  fnt  condamné  à  mortle38  déc.  179S 
par  le  tribunal  révolutionn.,  comme  auteur  d'une 
adresse  à  l'assemblée  nationale  pour  réclamer  l'iiH 
violablllté  du  roi,  et  la  punition  des  auteurs  des 
journées  du  30  juin  et  do  10  août.  11  s'était  beau- 
coup occupé  de  minéralogie ,  et  a  laissé  les  oaYr. 
suiv.  :  Findiciœ  dogmatis  groliani  de  retcrip- 
tione,  Strasbourg,  1767,  in-4.  -~  Une  traduction 
des  Lettres  de  Ferber  sur  Ut  minéralogie  et  mer  dtV. 
autres  sujets  d'histoire  natur.,  ibid.,  1776,  ln-8.  -^ 
Du  Traité  chimique  deVair  et  du  feu,  par  Schéele, 
Paris,  1781 ,  in-8.  —  SuppWmcnl,  1788,  in-ll.  — 
Description  des  gitesde  minerai,  de  fanges  et  de$ 
salines  des  Pyrénées ,  etc.,  ibid.,  1786,3  vol.  in-A. 
—  Traduct.  des  Observât,  de  Trebraturl'intéritur 
desmontagnes,  Paris,  1787,  in-fol.,  avec  cartes  et 
fig.  color.;  enfin  plusieurs  Dissertât.,  en  allem., 
sur  la  minéralogie,  Insér.  dans  les  Mémoire»  de  ta 
société  des  curieux  de  la  nature. 

DIETRICHSTEIN  (Adai  de),  d'une  ancienne 
famille  de  Carinthie,  né  en  1837.  fut  chargé,  par 
l'empereur  Maximilien  II ,  de  plus,  négociations 
importantes  auprès  du  pape  et  du  roi  d'Espagne. 
Il  mourut  i  Niklansbourgen  1890.  —  Dietricbstbin 
(François  de),  fils  du  précéd.,  né  i  Madrid  en 
1870,  termina  ses  études  i  Rome,  fut  successiv. 
camérier  du  pape  Clément  VIII ,  évéq.  d'Olm&ts, 
cardinal  et  employé,  comme  son  père,  dabs  pins. 
ambassades  par  la  cour  de  Vienne.  Très  zélé 
dans  ses  fonctions  épiscopales ,  il  passa  pour  un 
des  meill.  prédicat,  de  son  temps,  et  mourat  en 
1636.  Sa  Fie  a  été  écrite,  en  allem.,  par  A.  Voigt, 
Leipsig,  1793,  in-8.  On  j  trouve  l'indication  de 
quelq.  ouvr.  peu  remarq.  de  ce  card. 

DIETZCH  (Jban-Cbbistopbe)  ,  peintre  et  grav., 
né  k  Nuremberg  en  1710,  mort  en  1769,  a  laissé 
différ.  morceaux  fort  estimés  dans  sa  patrie  :  Cathe- 
rine Prestel  a  gravé  d'après  lui.  —  Dibtzch  (Jean- 
Albert),  son  frère,  a  gravé  les  Fuet  de  Nurem- 
berg, en  30  paysages ,  1760,  in-4. 

DIEU  (St  Jean  de),  fondateur  de  l'ordre  de  la 
Charité,  né  à  Monte-MaJor-el-Novo ,  en  Portugal, 
l'an  1498,  de  parents  pauvres,  s'enrôla  dans  une 
compagnie  d'infant.,  et  après  son  licenciem.,  en 
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UM»  foma  It  résolation  d'expier  les  égtrem.  de 
M  jeoiMMe  «a  w  consacrant  au  soulagement  des 
paurres  et  des  malades  :  il  alla  même  en  Afrique, 
dans  l'espoir  d'y  trouver  la  couronne  du  martyre. 
De  retour  en  Espagne ,  il  s'établit  i  Grenade ,  où  il 
it  «a  petit  commerce  dont  il  distribuait  les  béné- 
fioea  aux  pauTres;  puis  il  conçut  le  projet  de  louer 
une  maisoa  dans  laquelle  il  recevrait  des  malades 
iadigeals.  Bienl6t  la  cbarité  des  habitants  de  Gre- 
nade, la  protection  de  rarehevêq<,  du  roi  et  des 
princes  augmentèrent  les  ressources  de  cet  hos- 
pice. Bpuisé  par  des  fatigues  continuelles ,  St  Jean 
de  Dieu  fut  foreé  de  cesser  l'exercice  de  sa  bien- 
faisance, et  mourut  en  IttltO.  11  a  été  béatifié  par 
Urbain  VIII  en  1680,  etcanea.  par  Alexandre  VIII 
en  IMO.  Sa  ^t«  a  été  écrite  en  italien  par  Hilarion 
Peidlcaro»  Palerme,  lft66,  in-t;  en  espagn.  par 
Aat.  de  Govca,  Madrid,  1669,  et  en  français  par 
Cirard  dé  VUlethierry,  Paris,  1691,  in-tu 

DIEU  (Louis  de),  sav.  orientaliste,  et  ministre 
de  la  reUg.  réformée ,  née  i  Flessingue  en  IKOO, 
mort  dans  cette  ville  en  164t,  s'était  particulière- 
ment occupé  de  la  critique  des  livres  saints.  Ses 
^ttér.  écrits  sur  cette  matière  sont  réunis  dans 
roavr.iatit.  :  VrUicaaacrtt,  iiveanidmavtrtione» 
m  teM  qmœdam  Ftterù  et  Nwi  TtaamnUi,  Am- 
•tsrdam,  1603,  in-fol.  ludépendamm.  de  divers 
«avr»  théoleg.  oubliés,  on  lui  doit  enoore  :  Gram- 
mmirt»  des  ton^Nes  orientales ,  recueillie  par 
D.  Clodins,  Francfort,  1683,  in>4.  —  Bùloria 
CkrUti  «I  S.  P$tri  perstet  conêcript.  ab  Bienm. 
Aocier,  CNm  lot.  Mfi.,  ibid.,  1639,  in-4i.— Ondoit 
tnraver  è  la  suite  :  AtMltmento  (iih^.  fersiei*. 

DIEU-DONNÉ  l",  en  latin  Deut  dédit,  pape, 
•oceéda  i  Bonilace  IV  en  614,  se  distingua  par  sa 
piété  at  ses  vertus ,  et  mourut  en  617.  —  Dixv- 
•eméll,  ealatia  Dto  datus,  pape,  élu ea  671, 
mort  ca  676. 

DlBULAf  OY  (  Josira  -MABii-ABKAnD-MioBia  ) , 
poète  draoïat.,  aé  i  Toulouse  en  176S,  remporta 
daaa  a*  jeaneese  quelq.  prix  aux  jeux  floraux.  Des 
pareatsqu'il  avait iSt-Domingue  l'y  appelèrent  en 
1789 ,  et  il  se  trouva  bientèt  à  la  tète  d'ua  éUblis- 
•aaMateoasidér.  Ruiné  par  l'insurreet.  des  nègres, 
il  ae  rendit  à  Philadelphie  d'où  il  ne  revint  en 
Pnme»  qa'après  la  terreur.  Il  s'y  fit  bienlèt  oon- 
■altre  par  son  talent  pour  le  théètre ,  et  donna 
•eai  et  ea  aoeiété  avec  Barré,  Radet,  Desfon- 
taiaes,  etc.,  plus.  vaad.  qui  presque  tons  eurent 
da  saceès.  Il  finit  par  renoncer  au  théâtre ,  et 
awamt  ea  18S3.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Difimxit»  el  JtaitM»  on  le  Prki  rendu,  comédie  en 
•■  acte  et  ea  vers ,  Paris,  1801,  avec  M.  Jouy.  — 
le  Atrlnulde  JfieM  cerwwUss,  coméd.  en  8  actes 
et  ea  prête,  1809,  avec  M.  Briffant  —  iftilon, 
/Wl  Àsstort^Me,  opéra  en  un  acte,  1806.  -'■  (Mpn- 
pse»  opéra  en  8  actes ,  1810.  On  trouve  de  lui  div. 
MWaeaaxdana  le  CAaiuon».et  dans  les  Diaers  4» 

OIGARD  DB  KERGUBTTB  (iian),  ingénieur 
kfdiegrapb.,  né  i  Paris  en  1717,  mi>rt  au  Croisic 
Ten  i7i8 ,  oieabre  oorrrespood.  de  l'académie  de 


marine ,  avait  été  prof,  de  mathémat.  i  Rochefort 
et  i  Orléans.  On  a  de  lui ,  entre  antres  ouvr.,  un 
DùooKri  sur  la  faoilili  et  l'utilité  de*  matkinuU., 
1731,  in-4.  —  Obwrvaticn»  sur  la  marine  et  vit 
le  commerce,  1760,  in-b.—  Cours  de  nact^olton, 
1731,  in-4.  —  Nouvelle  pratique  abrégée  du  pilo- 
tage, il9k,  in-11. 

DI6BY  (ÉVEXABO),  gentilhomme  anglais,  né  en 
1381,  prit  part  à  la  conspiration  des  poudres,  dont 
le  but  était  de  faire  sauter  les  deux  chambres  du 
parlem.  le  jour  où  le  roi  y  viendrait,  offrit  même 
de  contribuer  pour  1,300  Uv.  steriing  aux  dépenses 
que  nécessitait  l'exécution ,  fut  arrêté  les  armes  à 
la  main  dans  le  Straffordshire ,  où  il  préparait  un 
soulèvem.,  fut  pendu,  puis  écartelé  le  30  janvier 
1606,  ainsi  que  ses  complices.  —  Digbt  (Benelm), 
fils  du  précédent,  né  en  1600,  fut  successivement 
gentilh.  de  la  chambre,  commissaire  de  la  marine, 
et  gouvem.  de  l'Hôtel  de  la  Trinité  sous  Charles  l*'. 
11  équipa  une  escadre  i  ses  tni%  en  1618,  et  défit 
les  Vénitiens  et  les  Algériens,  réuniscontre  les  An- 
glais. Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France  en  1636, 
il  fut  converti  à  la  foi  catholique;  les  persécutions 
que  lui  attira  son  attachement  à  la  famille  royale 
l'ayant  obligé  i  chercher  un  asile  en  France,  il  y 
reçut  l'accueil  le  plus  distingué ,  rentra  dans  sa 
patrie  après  la  restauration,  et  mourut  en  1663. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  opuscules.  Conférences 
apse  une  dame  sur  h  choix  de  la  rHigion ,  etc., 
Londres,  1651,  in-11.  —  Traité  de  la  nature  des 
corps,  Paris,  1644.  —  Imtitutionum  peripaUti- 
earum  libri  V,  etc.,  ibid.,  1631.  —  Dioby  (Jean  ) , 
comte  de  Bristol,  né  en  1380,  de  la  même  famille 
que  les  précédents ,  fut  membre  dn  conseil  de 
Jacques  l*",  et  chargé  successivem.  par  ce  prince 
de  div.  missions  diplomat.  L'injuste  disgrâce  qu'il 
encourut  ne  l'empêcha  pas  de  rester  fidèle  à  ses 
devoirs;  il  donna  de  vigour.  conseils  à  Charles  1", 
subit  pour  lui  la  persécution  et  l'exil ,  et  mourut  â 
Parts  en  1655.  On  a  de  Bristol  quelques  pièces  de 
poésies,  des  IV.  poitttçues,  des  Discours  relatifs 
aux  affaires  du  temps,  et  la  trad.  de  la  Défensed» 
la  foi  catholique ,  par  Pierre  Dumoulin ,  1610.  — 
DiGBV  (George),  comte  de  Bristol,  fils  do  précéd., 
né  en  1611,  porta  une  funeste  atteinte  à  la  cause 
roy.  qu'il  croyait  servir,  en  conseillant  à  Chartes  1" 
d'accuser  de  haute  trahison  six  membres  du  par- 
lement. Il  leva  un  régiment  de  cavalerie  pour  la 
défense  de  l'infortuné  roi,  et  prit  part  i  toutes  les 
actions  de  la  guerre.  N'ayant  pu  délerm.  le  prince 
de  Galles  â  rester  en  Iriande,  U  vint  en  France  d'où 
il  fut  banni  pour  ses  liaisons  avec  les  chefs  de  In 
Fronde.  Lors  du  rétablissem.  de  Charles  II  il  tenta 
de  rendre  â  la  religion  catholique  son  ascendant  en 
Angleterre ,  et  fut  obligé  de  se  dérober  par  la  fuite 
au  danger  qui  le  menaçait.  Quoique  catholique,  il 
vota  contre  la  loi  du  Test  en  1673,  et  mourut  à 
Chelsea  en  1676.  On  a  de  lui  plusieurs  Dise,  pro- 
noncés au  pariem.,  des  Lettres  reiotices  aux  af- 
fairu  politiq.,  et  une  comédie  intit.  Elvire. 

DIGEON(Albx&ndbb-Élisabbth-Michu.,  vicomte), 
liealea.-f  éaér.,  né  à  Paris  eo  1771 ,  d'un  fermier- 
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général,  entra  m  service  comme sons-Iieuten.,  fit 
les  guerres  de  la  rérolution ,  tomba  au  pouTOir  de 
l'ennemi  à  la  bataille  de  la  Trebia ,  devint  l'objet 
d'an  cartel  d'échange  particulier  après  la  yictoire 
de  Marengo,  sur  la  réclamation  du  prem.  consul , 
et  fat  nommé  peu  de  temps  après  colonel  d'un 
régim.  de  chasseurs.  Dans  la  campagne  de  1805  en 
Allemagne,  il  assista  aux  actions  les  plus  remar- 
quables, notamment  à  Landsberg  et  à  Austerlits. 
Dans  celle  de  1807,  il  fut  élevé  au  grade  de  génér. 
de  brig.,  et  se  distingua  dans  le  commandement  de 
deux  régim.  de  cavalerie  aux  batailles  d'Ueilsberg 
et  de  Friedland.  Appelé  en  Espagne  l'année  suiv-, 
il  y  devint  en  1812  gouverneur  des  provinces  de 
Cordoue  et  de  Jaen ,  et  par  une  sage  administrât., 
gagna  l'attachement  et  la  confiance  des  habitants 
réduits  à  la  plus  extrême  misère  et  profondém.  irri- 
tés. Sa  brillante  conduite  pend,  la  retraite  périlleuse 
de  l'Andalousie  lui  valut,  en  1813,  le  grade  de 
lieuten.-génér.  Blessé  pour  la  S*  fois,  à  la  bataille 
de  Vittoria ,  il  passa  bientôt  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Sachet  à  l'armée  de  Catalogne,  où  il  com- 
manda toute  la  caval.  et  la  l"  divis.  de  l'infanterie. 
En  1814  à  l'armée  de  Lyon ,  commandée  par  le  ma- 
réchal Augereau ,  il  sauva  cette  ville  d'une  prise 
de  vive  force  qui  commençait  déjà ,  et  lui  donna 
ainsi  le  temps  de  conclure  une  capitulât.  Nommé 
inspecteur-génér.  de  cavalerie  après  la  première 
restaurât.,  il  montra  beaucoup  de  dévouement 
pour  la  cause  royale  lors  du  débarquera,  de  Bona- 
parte. Ayant  perdu  tous  ses  équipages ,  il  refusa 
une  indemnité  considérable.  Louis  XVIII ,  k  son 
retour ,  le  nomma  commandant  de  la  division  de 
cavalerie  légère  de  la  garde  royale ,  et ,  plus  tard , 
le  créa  pair  de  France  avec  le  titre  de  vicomte. 
Digeon  appuya  dans  la  chambre-haute  les  opinions 
que  professait  le  celé  droit.  Il  fut  chargé  par  in- 
térim du  portefeuille  de  la  guerre  en  1823 ,  quand 
le  duc  de  Bell  une ,  alors  ministre  de  ce  départem., 
se  rendit  à  Bayonne,  afin  de  presser  l'ouverture 
de  la  campagne  d'Espagne,  et  de  résoudre  la 
question  inextricable  des  approvisionnem.  de  cette 
armée.  En  rendant  le  portefeuille  au  titulaire ,  il 
reçut  les  titres  de  ministre-d'élat  et  de  membre  du 
conseil  privé,  il  eut  l'année  suiv.  le  commandem. 
en  chef  de  l'armée  d'occupation,  rentra  en  France 
avec  la  principale  partie  de  cette  armée,  et  mou- 
rut en  18S6  à  sa  terre  de  Ronqueux,  près  Paris. 

DIGGES  (Léonard)  ,  sav.  géom.  angl. ,  mort  en 
1S74,  a  pnbl.  sous  le  titre  de  Tectonicum,  1586, 
in-t,  et  1593,  avec  augmentât.,  un  Traité  sur  la 
manière  de  mesurer  les  terres,  les  bois,  les  hau- 
teurs, etc.;  un  Tr.  de  géométrie  pratique ,  inlit.  : 
Pantometria,  1591,  in-fol.;  et  des  Règles  pour 
juger  du  temps  par  le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles, 
1592,  in-&.  —  DiGOES  (Thomas),  son  lils  unique, 
l'an  des  plus  habiles  géomètres  de  son  temps,  fut 
nommé  commissaire-gén.  des  troupes  envoyées 
dans  les  Pays-Bas,  par  Elisabeth ,  et  mourut  en 
1595. Ses  principaux  ouvr.  sont:  Tr.  d'arithmétiq. 
militaire,  1579,  in-4.  —  Slratioticos  ou  Tr.  géo- 
métrique nécessaire  au perfectionnem.  du  soldat, 


1579  et  1590,  in-t,  en  2  part.,  dont  la  l**  est  de 
son  père.  —  Défense  de  l'Angleterre,  ou  Traité 
concernant  l'invasion.  —  Diccbs  (Dudley),  fils 
aîné  de  Thomas,  né  en  1683,  s'appliqua  spécialem. 
à  l'étude  de  la  législation  de  son  pays,  fut  envoyé 
ambassadeur  en  Russie  par  le  roi  Jacques  I*'  en 
1618,  devint  membre  du  parlement  réuni  en  1621, 
et  vota  avec  l'opposition.  Charles  1*',  pour  sePalta- 
cher,  le  nomma,  en  1636 ,  à  la  place  de  maître  des 
rôles  ;  mais  Digges  mourut  cette  même  année.  On 
a  de  lui  :  Défense  du  commerce,  1618,  in-ft.  — 
Discours  concernant  les  droits  et  les  privilèges  du 
sujet,  etc.,  impr.  après  la  mort  de  Faut,  en  1642, 
in-4 ,  plus,  autres  dise,  insérés  dans  le  roc.  intit.  : 
Ephemeris  parliamentaria;  le  Parfait  ambassad., 
1658,  in-fol.  —  Digges  (Thomas),  frère  du  précéd., 
mort  en  1655,  a  trad.  en  angl.  l'ouvr.  de  Gonzalo 
de  Cespedes,  Gérard ,  ou  Cinforluné  Espagnol , 
1622,  in-4;  et  en  vers  VBnlèvem.  de  Proserpine 
de  Clandien,  1607,  in-4.  —  Digges  (Dudley),  fils 
de  Dudley,  mort  en  1643,  est  aut.  de  :  Illégitimité 
de  la  rébellion  des  sujets  contre  leur  souverain,  etc. , 
Londres,  1645,  in-B. 

DILHERR  (Je4!i-Michel),  savant  philologue  et 
théol.,  né  en  1604  à  Themar,  comté  d'IIenneberg , 
profess.  d'éloquence ,  d'hist.  et  de  poésie  i  léna, 
prem.  pasteur  et  bibliothéc.  de  la  ville  de  Nurem- 
berg, mort  en  1669,  a  écrit  en  allemand  un  grand 
nombre  d'ouvr.;  les  princip.  sont  :  Atrium  lingua 
sanctœ,  Nuremberg,  IGCO,  in-8.  —  Eleclorum 
libri  très,  ibid.,  1644,  in-12,  et  une  édit.  estimée 
de  l'Orthographia  de  Juste  Lipse  sous  le  titre  de  : 
Jpparatus  philologieus,  léna,  1632,  in-12,  avec 
des  notes. 

DILLENIUS  ou  DILLEN  (Jban-Jacqves),  célèbre 
botaniste,  né  à  Darmstadt  en  1687,  s'établit  en 
Angleterre  à  la  sollicitation  de  Guillaume  Sherard, 
riche  amateur  d'histoire  naturelle,  et  publ.  sous 
le  titre  de  :  Borlus  Elthamensis,  1732,  la  descript. 
des  plantes  que  Sherard  avait  réunies  à  sa  cam- 
pagne d'EIlham.  Cetonvr.,  en2  vol.in-fol.,oraéde 
325  pi. ,  était  un  des  plus  magnifiques  livres  de 
botan.  qui  eussent  paru  jusqu'alors.  Dillen  avait 
donné  précédemm.  une  nouv.  édit.  améliorée  dn 
Synopsis  plantarum  Angliœ,  1724,  in-8;  mais 
l'ouvr.  qui  mit  le  comble  à  sa  réputation  est  l'flw- 
toria  muscorum,  Oxford,  1741 ,  in-4,  fig.,  très  rare, 
et  d'un  prix  très  élevé,  réimpr.  Edimbourg,  1811, 
in-4,  avec  un  Appendix.  Dillen  a  dessiné  et  gravé 
toutes  les  planches  qui  sont  entrées  dans  la  com- 
position de  ses  ouvr.  Personne  n'a  surpassé  la  fidé- 
lité avec  laq.  il  a  su  rendre  jusqu'aux  plus  petits 
détails  des  plantes.  Il  mourut  à  Oxford  en  1747. 

DILLON  (  Arthuk,  comte  de),  3*  fils  de  Tbéo- 
bald,  lord  Dillon,  pair  d'Irlande,  né  en  1670,  passa 
au  service  de  France  lorsque  Louis  XIV  voulut  avoir 
dans  ses  armées  des  troupes  irlandaises  en  échange 
de  celles  qu'il  avait  envoyées  au  roi  Jacques.  Bri- 
gadier à  32  ans ,  maréchal-de-camp  à  34,  lieuten.- 
gén.  à  36 ,  il  combattit  en  Espagne  sous  les  ordres 
de  Noailles  et  de  Vendôme ,  en  Allemagne  sous 
ViUeroi ,  et  en  Italie  soos  le  doc  de  Veodôme  et  le 
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grtnd-prîeur,  se  signala  à  la  défense  de  tkoscoHno, 
contribua  i  la  victoire  de  Castiglione  en  1706 ,  en- 
tera Kaisersiaatera  et  le  château  de  Wolfstein  en 
171S,  montra  la  plus  grande  valeur  aux  sièges  de 
Landau ,  de  Fribourg  et  de  Barcelonne,  prit  sa  re- 
traiteen{730,etmounit  enl753.— Diixoti  (Arthur, 
eomte  de),  son  petit-fils,  né  à  Bary  wicb  en  Irlande 
en  17tM>,  eolonel  au  service  de  France ,  fut  employé 
avec  son  régiment  dans  les  Iles  en  1777,  et  signala 
sa  valeur  à  la  prise  de  Grenade,  de  St-Eastache, 
deTabago,  de  St-Cbristophe.  Député  delà  Mar- 
tinique en  1789 aux. états-généraux,  ily  prit  la  dé- 
fense des  colons  contre  les  Amis  des  noirs,  dont 
les  déclamations  intempestives  préparaient  le  mas- 
sacre des  blancs,  et  donna  dans  div.  circonstances 
des  preuves  d'une  rare  énergie.  E'npioyéà  l'armée 
da  Nord  après  la  session ,  il  y  remporta  différents 
avantages  ;  mais  accusé  d'avoir,  après  le  10 août, 
voulu  foire  marcher  ses  troupes  sur  Paris ,  il  per- 
dit son  eommandement.  En  1793 ,  il  fut  arrêté  par 
ordre  du  comité  de  salut  public,  pois  traduit  an 
tribunal  révolotionn.  comme  complice  de'Danton, 
et  condamné  à  mort  le  14  avril  1794;  an  pied  de 
réchafaud,  il  cria  d'une  voix  ferme  :  yipe  le  roi! 
Onadelui:  Compte  rendu  auministrede  la  guerre 
de»  opérations  de  la  campagne  de  1793,  suivi  de 
pièces  justificatives ,  Paris,  1793,  in-8.  —  Dillon 
(Théobald),  son  frère ,  envoyé  en  1792  &  l'armée 
du  Nord,  fol  massacré  par  ses  soldats  le  39  avril, 
dans  une  sortie  qu'il  avaitfaile  pour  reconnaître  les 
forces  de  l'ennemi  sur  le  chemin  de  Lille  à  Tournai. 
— DiLLoii(Jean-Talbot),chev.  angl.,  voyagea  dans 
les  diverses  parties  du  continent  européen ,  résida 
piosienrs  ann.  i  Vienne ,  jouissant  de  la  confiance 
de  Joseph  11 ,  et  fut  créé  baron  du  St-empire.  De 
rétonr  en  Angleterre ,  il  mit  en  ordre  ses  notes  sur 
l'Espagne ,  qu'il  avait  visitée  trois  fois,  et  publia  en 
'aaglais  :  Voyage,  etc.,  Londres,  1780,  in-4.  Cet 
ouvrage  est  estimé.  Dillon  mourut  en  1806. 

DILLON  (l'abbé  Hekei),  grand-vicaire  de  Dijon, 
abbé  d'Oigny  et  doyen  de  la  Ste-Chapclle  avant  la 
révoittt.,  protesta  contre  les  décrets  de  l'assemblée 
nationale  relatifs  au  clei^é,  et  contre  le  serment 
qoe  les  prêtres  membres  de  cette  assemblée  prê- 
tèrent le  37  déc.  1790.  L'écrit  de  l'abbé  Dillon  fut 
brAlé ,  et  l'auteur,  pour  éviter  les  persécuL,  quitta 
la  France,  où  il  n'obtint  de  rentrer  en  1804  qu'à 
condition  de  se  tenir  éloigné  de  Paris.  Fixé  à  Dijon , 
il  s'empressa ,  lors  de  la  restaurât. ,  de  revenir  à 
Paris,  où  il  fut  nommé  l'un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  Maiarine.  On  a  de  lui  :  Guide  des 
études  historiques,  1813,  in-8.  —Mémoire  sur 
feselavage  colonial,  la  nécessité  des  colonies  et 
l^abolition  de  la  traite  des  nègres,  1814,  in-8.  — 
Une  Lettre,  signée  Coquillard,  adressée  i  Dumo- 
lard  en  1814,  «ur  la  liberté  de  la  presse;  Histoire 
wnivertelle,  contenant  le  synchronisme  des  hist. 
de  tous  les  peuples  contemporains,  tant  anciens 
que  modernes,  1816, 8  vol.  in-8,  avec  continuât. 

DILLON  (  Wertworth  ).  —  V.  Roscommon. 

DIMAS  DE  LA  caOlX  (le  P.),  carme  déchaussé, 
■é  à  Monteleone  en  Toscwe,  fut,  en  161K,  envoyé 


missionnaire  en  Perse ,  exerça  les  fontions  de  vie. 
à  Ormus  jusqu'en  1633 ,  devint  ensuite  prieur  d'is- 
pahan  et  vicaire-provincial  des  missions  de  Perse 
et  des  Indes.  Il  se  distingua  par  sa  bienfaisance  et 
par  sa  douceur,  se  fit  respecter  même  des  ennemis 
de  la  religion  catholique,  et  mourut  i  Ispahan  en 
1639,  regretté  du  souver.,  des  grands  et  du  peuple. 
Le  pape  Urbain  VIII  l'avait  nommé  évêqne  de  Ba- 
bylone.  Dimas  avait  composé  un  Vocabul,  peraan- 
ilal.  qui  n'a  pas  été  imprimé. 

DIMSDALE  (Thomas)  ,  méd. ,  né  dans  le  comté 
d'Essex  en  1713,  fut  attaché  comme  chirurgien  i 
l'armée  d'Allemagne  sons  les  ducs  de  Cumberland, 
s'établit  ensuite  médecin  à  Herdfort ,  et  se  fit  une 
réputation  par  ses  succès  dans  l'inoculation  de  la 
petite-vérole ,  dont  il  fut  un  ardent  propagateur. 
Appelé  en  Russie  pour  inoculer  l'impératrice  Ca- 
therine II  et  le  grand-duc  Paul ,  il  en  fut  récom- 
pensé par  des  dignités  et  une  pension  considérable. 
Quelques  années  après  il  retourna  en  Russie  pour 
inoculer  les  gr.-ducs  Alexandre  et  Conslanlin,  et 
mourut  en  1800.  On  a  de  lui  :  Méthode  actuelle  de 
rinoculation  de  la  petite-vérole,  trad.  en  français 
parFooquet,  Montpellier,  1773,  in-8.  —  Pens^ 
sur  l'inoculation  générale  et  partielle,  etc.  —  Ofr- 
servations  sur  l'introduction  au  plan  du  dispen- 
saire pour  une  inoculation  génér.;  Remarques  sur 
la  lettre  du  doct.  Lettsom  sur  l'inoculation  génér.; 
Revue  des  observations  du  docteur  Lettsom,  etc., 
1779,  in-8.  —  Tr.  div.  sur  l'inocul. ,  1781 ,  in-8. 

DINARQUE,  orateur  grec,  né  k  Corinlhcvers 
l'an  K60  av.  J.-C,  s'établit  à  Athènes,  où  il  gagna 
de  grosses  sommes  d'argent  en  composant  des  ha- 
rangues que  sa  qualité  d'étranger  ne  lui  permettait 
pas  de  prononcer  lui-même.  Accusé ,  ainsi  que 
plusieurs  citoyens  d'Athènes,  d'avoir  contribué  à 
mettre  celle  ville  sous  le  joug  des  Macédoniens,  il 
prit  la  Tuile,  se  réfugia  à  Chalcis  en  Eubée,  et  fut 
rappelé  IS  ans  après.  On  ignore  le  reste  de  sa  vie. 
Des  nombreux  discours  qu'il  avait  composés,  trois 
seulement  nous  sont  parvenus  ;  on  les  trouve  dans 
les  div.  collections  des  Oratores  grcsci,  trad.  en 
franc,  par  Alh.  Auger;  ils  ont  été  publiés  sépa- 
rément par  C.-E.-A.  Schmidt,  avec  des  notes, 
Leipsig,  in-8. 

DINIZ  DA  CRUZ  (Aktoine),  le  plus  célèbre  poète 
lyrique  portugais  du  IS"  S.,  né  ii  Castello  de  Vide 
en  1730,  fut  un  des  fondateurs  de  la  société  arca- 
dienne  de  Lisbonne,  où  il  prit  le  nom  i'Elpino, 
et  débuta  par  une  ode  sur  l'assassinat  du  roi  Jo- 
seph ,  que  ses  compatriotes  placent  i  côlé  des  plus 
belles  composit.  de  Pindare.  Destiné  par  sa  nais- 
sance à  la  magistrature ,  il  remplit  plusieurs  places 
importantes  sans  cesser  de  cultiver  son  rare  talent 
pour  la  poésie ,  et  mourut  en  1798  à  Rio-Janeiro , 
chancelier  de  la  cour  suprême  de  cette  capitale  du 
Brésil. Ilétaitmembrede  l'acad.  royale  des  sciences 
de  Lisbonne.  Ses  Poésies,  qui  se  distingnent  par 
d'heureuses  imilations  des  classiques,  ont  été  re- 
cueillies après  sa  mort  en  6  vol.  in-t3;  mais  on  en 
désire  une  édition  plus  digne  de  ce  grand  poète. 
Outre  des  Odes,  on  a  de  Dinii  :  0  hyssope  (le  gon- 
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pillOB),  poéna  héral-oomiqm,  Parte  »  1817>tl  » 
iO'lS.  —  Lu  miUKmorphtte»  du  Bréiil ,  etc. 

DINO,  Dinui,  profesM»  de  droil  i  Bologira,fat 
employé  par  BonifaceVllI,  avec  Ricliard  de  Sienne, 
i  la  compU.  dHVI*Uv.  de  la  coUect.  dea  décret., et 
mourut  entSiS,  de  chagrin  den'avoirpoinlobteattla 
pourpre  romaine  que  l'on  avait  accordée  à  ion  col- 
laborateur. Il  a  laissé  des  MgU»  du  droit,  Lyon, 
167t ,  in-8,  avec  les  notes  de  Micol.  Boyer,  de  Ch. 
Dumoulin  et  autres;  des  Dr.  $ur  le»]^tieripUoni, 
•NT  les  siwceations  ab  infestai ,  etc. 
DINO.  —  V.  CoMPACMi  et  GAaao. 
DINOCRATES,  architecte  grec,  suivit  Aleiandre- 
le-Grand  dans  ses  eipédilions,  et  lui  proposa  de 
faire  dumont  Athos  une  statue,  dont  la  main  droite 
contiendrait  une  grande  ville  et  la  gauche  une 
vaste  coupe  recevant  les  eaux  de  la  montagne  et 
les  déversant  ensuite  dans  la  mer.  Ce  projet  gigan- 
tesque offrait  d'iusurmont.  difficultés  ;  mais  Dino- 
crates  fut  chargé  de  construire  la  ville  d'Alexan- 
drie {  il  rebiitit  ensuite  le  temple  d'Éphise,  brûlé 
par  Erostrate,  et  mourut  en  Egypte  sous  le  régne 
de  Ptolémée.  Cet  artiste  est  nommé  Dinooharè* 
par  Pline ,  Chiromocralés  ou  Chirocratés  par  Stra- 
bon,  StasicrateparPlutarque,  et  Diodes  par  Eus- 
tathe.  On  l'a  confondu  aussi  avec  Cléoméne,  préfet 
d'Egypte. 

DINOUART  (iosBra-AiiTOinB-ToDssAmT)«  labor. 
écrivain,  né  i  Amiens  en  1716,  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  vint  jeune  à  Paris,  où  il  obtint  un 
canonicat  do  chap.  de  8t-Benolt,  et  consacra  ses 
loisirs  à  la  culture  des  lettres.  L'un  des  rédacteurs 
du  Joumai  chrétien  et  du  Journal  teeliaiaitique , 
il  sut  trouver  encore  le  loisir  de  donner  on  grand 
nombre  d'éditions  d'ouvrages  classiq. ,  des  trad. 
et  des  compilations,  qui  dans  le  temps  ont  eu  des 
lecteurs,  et  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Prtmce 
littérair*  de  Quérard>  L'abbé  Dinouart  mourut  à 
Paris  en  1786. 

DINTER  ou  DUiTBRUS  (Eomord),  chanoine  de 
St-Pierre  de  Louvain,  vécut  i  la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne,  qui  Phonorérent  de  leur  confiance,  fut 
chargé  par  Pbiiippe-le  Bon  de  rédiger  les  chrouiq. 
du  Brabant,  et  mourut,  occupé  de  ce  travail,  i 
Bruxelles,  en  1U8.  On  a  de  lui  :  Genealogia  dueum 
Murgundiœ,  Brabantiœ ,  Flandrics ,  etc.,  Franc- 
fort, 1899,  in-fol.,  ouvrage  dans  lequel  l'aut.  fait 
remonter  l'orig.  des  ducs  de  Bourgogne  à  Hector; 
et  Chronique  de»  dues  de  Lorraine  et  de  BrabatU , 
ouvrage  resté  MS.,  mais  qui  ne  peut  manquer  de 
faire  partie  des  publications  historiq.  entreprises 
par  l'académie  de  Bruxelles  sous  la  protection  du 
roi  des  Pays-Bas. 

DIOCLÈS,  médecin  de  Cbaryste,  ville  d'Eubée, 
e4Mitempor.  de  Théophraste ,  avait  écrit  plus.  liv. 
dont  il  ne  reste  que  quelques  passages  conservés 
par  Pline  et  Plutarque.  On  lui  attribue  une  Lettre 
à  Antigone,  insérée  dans  la  BiUioth.  grecque  de 
Fabricius,  et  dans  plusieurs  autres  recueils.  — 
DiocLis,  géomètre  grec ,  qu'on  suppose  avoir  vécu 
dans  le  6*  8.,  imagina,  pour  résoudre  le  problème 


oontervéd  Blitodu  MM  t«  noB  dt  ttmtUi  (m» 

blable  au  1  l'erra). 

DIOCLÉTIBN  (CAlus-V*Uua»^miUt«),lé  à 
DiocUa  ou  DooWa  en  DalnaUt,  l'tli  MU  i»  i.4., 
de  parenU  obscurs,  s'éieva  par  mm  mérite  Mtl  lia 
emplois  les  plos  élevé* »  et  fut  élu  emper.  en  M, 
après  la  mort  de  Numérfet.  L'an  tSS,  il  s^aaiMll 
Maximien-Beroule,  lui  oédi  l'empira  d'OCoidMt, 
marcha  contre  les  SyriMs  M  IM  BRyplitas,  %é 
s'éUieat  révoltés,  reooaqoit  ta  Mésopotamie  kw  M 
roi  de  Perse,  et  revint «•  BWope  pour  soiMUn 
tout  ce  qui  est  entre  l'ane.  fthélie  «t  le  Danha. 
Afin  de  faire  fte*  auk  nw&bnaa  euBckiis  qai  atU* 
qnaient  l'empirt  sur  divers  poifeto,  il  eréa  éeut 
nonv.  césars,  Conslaocemhlore ,  qu'il  fit  aiepMr 
par  Maximien,  et  GaMrius,  qH'il  adopU  lai>B«M. 
On  vit  alors  pour  la  preinière  foto  l'waphe  |o»> 
vemé  par  quatre  princes,  lova  llly  rien*.  Diedélita, 
excité  par  Oalériua,  devint  dans  sa  Vietllesèe  li^ 
séoutenr  des  chrétiens,  qu'il  avait  l«ng'le«|N 
protégés.  Attaqué  d'une  maladie  qui  alhiblil  m 
forces  et  sa  rateon ,  il  abdiqua  le  pouvoir  saprMM 
en  500,  et  se  retira  i  Saloné ,  oùU  menratia  ><>> 
On  trouve  des  écldroissemcdU  prédeUx  tut  M 
règnes  de  Dioclélien  et  de  Mftximien  daitl'wTt. 
de  P.  de  Rlraa  :  Éolnirtimtméniê  aw  laMir^ 
de  la  légion  lAéhaftM» ,  etc.,  Paris»  1779»  iâ-l. 

DIODATI  (Jear),  paateur  àOenève,  béoÉ  llrot 

mort  en  1649 ,  fut  ohargé  de  rédiger  laldéiiMni> 

au  synode  de  Dordrecbt  ea  1«18>  On  loi  doit  éN 

traduot.  iUl.  et  ftvnç.  de  la  BibU,  aveè notait  » 

prem.  trad.  franc,  de  l'Ufsl.  du  «tmOé  d$  ttm, 

par  aarpi,  eelle  de  la  RttaOon  de  Fêlai  d»l»rt»- 

gion  en  Occident;  Il  a  mis  les  faawiMi  «  ^ 

franc.,  lOM»  in-tt,  et  publié  19  OiiKrtat.  IMtt., 

dont  Senebier  a  donné  les  Utrw  dans  soa  ffwWi» 

liUiraire  de  Génère.  ,«j- 

DIODATI  (DoMiniQua) ,  littérateur»  Bé  à  MJ" 

en  1736 ,  fot  élève  de  «cnèveai ,  et  l'ami  de  W^ 

Use.  Quoique  engagé  dana  la  chieaM  «  il  enltitaio 

lettres  et  fit  beaucoup  de  bruit  Mi  Eurap»  P*'  ■* 

Diwert.  dans  laquelle  H  voulut  prouver  que  l>-|^> 

la  Vierge  et  les  apétres  ne  |tarlalent  que  l<  ff"** 

cette  langue,  trois  rièdes  av.  la  fondai.  d«  ««^ 

tianisme,  étant  seule  en  usage  dans  ^HJP'*^ 

Syrie ,  la  Palestine  et  la  Judée.  Il  a  fourtil  «*«''•!" 

4  Lalande  et  i  Tirabeschi.  H  mourtit  ea  1801>  «^ 

a  de  lui  :  De  Chritlo gneei  togueiUe,  NapHjf  "•'» 

in-8.  —  El«giO  diMarioreUi,  Ma.,  1778,  »-»•- 

iUtisIrtuKMM  di  varie  monete  ««'***',  TJ^ 

1788,  in-*;  plusieurs  jrtfmoires  lur  les  aaHq»** 

d'flereulannm.  ^ 

DIODORB  de  Sicile,  célèbre  hiatorien  r*'T| 

dans  Agyrium  (aujourd'hui  Agironc),  a  ▼«'TT 

Ica  règnes  de  César  et  d'Auguste.  Il  *^^^^ 

années  i  voyager  en  Europe  et  en  Asie,  •'^••^yj, 

suite  à  Rome ,  et,  après  30  ana  de  ''"^^.[^e 

sa  StUiolAè^ue,  qui  contenait  en  XL  "''^J!'!|,a- 

universelle  jusqu'à  ta  l"  année  de  la  ^'"^r'L 

piade  (l'an  60  av.  J.-C).  Il  n'en '«'^JSIm^ 

avec  quelques 


dans  le  6'  s.,  imagina ,  pour  résoudre  le  pronieme  i  avec  quelques  extraits  dea  M  antre*»  ^\,  ^^ 
de  la  dupUoalion  du  cube,  une  solaUoB  que  noua  a  l  B'aanoaee  point  uh  jugeawBt  «Ar  >  U  V*"" 
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palté  dbBS  de  maoTaiseï  sources,  et  n'tTOtr  pu  su 
disposer  les  matériaux  qu'il  avait  amassés.  La  pre- 
mière édit.  oomplâte  dji  texte  grec  de  Diodore  est 
celle  d'Henri  Estienoe,  IKSO,  in-fol.,  et  la  plus  es- 
timée celle  de  Wesseling,  grec  et  latin ,  Amsterd., 
17%K,  S  Tol.  in-fol.,  avec  de  boanes  remarques. 
L'édition  de  L.  Dindorf,  Leipsig,  18S8-33,  6  vol. 
ia-8«  oOBtient  de  nouT.  fragm.  découv.  par  le  sav. 
Angel.  Mai.  Il  existe  une trad.  franc.  parTerrasson, 
Paris,  1737, 7  toI.  in-12.,  réimpr.  plus,  fois,  mais 
que  ya  rrauplacer  arantagensem.  celle  de  H.  Miot. 

DIODORB  â'JntioeAe,  évéque  de  Tarse,  mort 
T«rs  Fu  390,  avait  eu  pour  disciples  St  Jeao  Gtirj- 
sostéme,  Maxime,  depuis  évéque  de  Séleusie ,  et 
Tliéodore ,  qui  fut  évéque  de  Mopsueste.  Il  avait 
UAi  sur  l'Écriture  sainte  des  Comment,  dont  en 
troBTe  qndques  fragnunts  dans  les  CAafnss  dêt 
PP.  gnm,  etd'autres  ouvrages  qui  se  sont  perdus. 
St  Cyrille  regarde  cet  évéque  comme  le  précurs. 
de  Nestorius,  et  l'appelle  l'eanemi  de  la  gloire  de 
J.-C,  mais  St  Jean  Ctarysostôme.St  Basile,  8t  Atba- 
nase  en  parlent  beaucoup  plus  favorablement. 

DIOGÂMB,  surnommé  le  Cynique,  philosophe 
grée,  né  à  Sinope  vers  la  fin  du  S*  S.  avant  J.-C. , 
Tint  k  Athènes  pour  suivre  les  leçons  d'Antislhène, 
qui  m  l'admit  au  nombre  de  ses  disciples  qu'après 
de  grandes  difficultés.  Associant  aux  doctrines  de 
sa  seela  (v.  Cthi^ubs)  la  morale  de  Socrate ,  dont 
il  avait  suivi  les  leçons,  Diogène  affectait  un  mépris 
80nter>  pour  les  commodités  de  la  vie;  son  unique 
asile  éisut  un  tonneau  ;  mais  on  peut  croire  qu'il 
tf  en  sut  pas  toujours  bannir  ce  môme  orgueil  dont 
il  se  croyait  exempt,  quand  il  le  reprochait  aux 
hoaunee  par  ses  mordantes  saillies.  Pris  par  des 
pintes  dans  un  voyage  sur  mer,  il  ftit  vendu  comme 
esclave  à  un  citoyen  de  Corinthe  qui  sut  apprécier 
son  mérite,  et  lui  confia  l'éducation  de  ses  fils. 
Diogène,  sans  rien  changer  ft  sa  manière  de  vivre, 
ne  trahit  point  la  confiance  de  son  maître,  refusa 
l'offirc qu'on  lui  fit  de  racheter  sa  liberté,  vécut 
jnsqn'i  Tige  de  96  aas ,  et  mourut  l'an  593  avant 
J.-C,  i  la  méow  époque  qu'Alexandre-le-Grand, 
avec  lequel  il  avait  eu  k  Corinthe  cette  entrevue  si 
eéltiwe,  dont  les  détails  ne  sont  peut-être  pas  très 
exacts.  11  avait,  suiv.  les  auteurs  anciens,  écrit 
plus.  ouTT.  remarq.,  dont  aucun  n'est  venu  jus- 
qu'à nous.  Les  Lettres  qu'on  trouve  sous  son  nom 
dans  les  collections  des  Spùtototres  grecs  sont 
évidemm.  supposées,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Bois- 
•onade  dans  un  mémoire  lu  à  la  3*  classe  de  l'In- 
stitut. 

DIOGÈNB  d'Apollonie,  vUle  de  Crète,  philos, 
grec  du  B«  8.  avant  J.-C. ,  fut  disciple  d'Anaxi- 
nènes.  Établi  à  Athènes,  ainsi  qu'Anaxagoras, 
Diogène  fut  comme  lui  accusé  d'impiété ,  et  courut 
rbque  de  la  vie.  Il  regardait  l'air  comme  le  prin- 
cipe de  toutes  choses.  —  DioeÉni ,  dit  le  Btùtylo- 
nien,  philos,  stoïcien,  vint  de  Syrie  s'établir  à 
Athènes,  fut  disciple  de  Chrysippe,  et  s'acquit 
une  telle  réputat.,  que  les  Athéniens  le  choisirent', 
avec  Caméade  et  CristollaUs,  pour  aller  en  am- 
bassade à  Rome.  Durant  son  séjour  dans  cette 


vnie ,  Diogène  ouvrit  une  éeole  de  dialeétiqne ,  et 
ne  contribua  pas  peu  à  inspirer  aux  Romains  le 
goût  de  la  philosophie. 

DIOGÈNB-LAERCE,  historien  grec,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  naquit  à  Laërte ,  vivait ,  à  ce  qu'on 
croit,  sous  les  emper.  Septime-Sévère  et  Cara'* 
calla.  On  ignore  les  particularités  de  sa  vie  ;  malt 
il  reste  de  lui  un  ouvr.  en  X  liv.  contenant  la  ^te> 
les  dogmes  et  les  dits  mémorables  des  anciens  phi* 
losophes.  Cet  ouvr.,  malgré  ses  nombr.  défauts, 
est  fort  important  par  le  gr.  nombre  de  faits  qu'il 
a  conservés.  La  prem.  édit.  grecque  fut  publ.  à 
Bàle,  1533,  in-4;  la  meilleure  est  celle  donnée 
par  Meibomius,  avec  les  notes  de  Ménage  et  de 
plus,  savants,  Amsterdam,  1693,  %  vol.  in-(.  Il 
existe  plus.  trad.  franc,  de  Laâroe ,  dont  la  plus 
récente,  par  Schneider,  Amsterdam,  1758, 3  vol. 
in-ia,  Paris,  1786,  ï  vol.  in-8,  est  jusqu'ici  la 
meilleure.  Ignace  Rossi  a  éclairci  beaucoup  de 
passages  de  cet  ancien  écriv.  dans  ses  eomment*- 
tiones LaertiatUB ,  Rome,  1788,  in-8. 

DIOGÈNE.  — V.RoiuiN. 

DIOGÉNIEN,  grammair.  grec,  né  i  Héraclée, 
vivait  sous  le  règne  d'Adrien.  Il  avait  fait  un  dic- 
tionnaire des  mots  les  plus  difficiles  employés  par 
les  poètes,  les  orateurs  et  les  autres  sut.  grecs. 
Hésychius  a  inséré  co  lexique  dans  le  sien.  Il 
existe,  sous  le  nom  de  Diogéoien,  un  recueil  de 
proverbes  grecs  qui  parait  extrait  de  son  grand 
dictionn. ,  et  qui  se  trouve  dans  les  Àdagim  «iV« 
proferftioCrœcortim.gr.-lal., Anvers,  1613,  in**. 

DI06NÈTES,  philos.,  fut  le  maître  de  l'emper. 
Marc-Aurèle.  On  croit  que  c'est  le  même  auq.  est 
adressée  une  lettre  insérée  dans  les  OSuvreê  de 
St  Justin. 

DI0GNÉT8S.  —  V.  Caluas. 

DIOMÈDB  (myth.),  roi  d'Étoile ,  fut  du  nombre 
des  princes  grec  qui  assistèrent  au  siège  de  Troie. 
Ses  exploits  le  placèrent  au  prem.  rang  des  braves 
de  l'armée  après  Achille  et  Ajax,  fils  de  Télamon. 
La  déesse  Pallas  l'honorait  d'une  faveur  spéciale. 

DIOMÈDES,  gramm.  du  5*  S.,  est  aut.  d'un  tr. 
de  Oratione,  parlibus  oratoriis  et  wtrio  rhetorum 
génère  lib.  Ul,  dont  la  prem.  édit.  parut  avec  les 
ouvr,  de  Phocas,Donat,  etc.,  Venise, S. D.,imfol., 
réimpr.,  ibid.,  1*95  et  1511,  Paris,  1507;  séparém., 
Paris,  1598,  in-*,  et  depuis  dans  les  Grammuttet 
wteres  de  Pulschius,  in-*.  —  DiouèDBS,  dit  (e 
ScolasUqae,  est  aut.  d'un  Comment,  en  grec  sur 
Denys  de  Thrace,  conservé  dans  plus,  biblloth. 
d'Angleterre,  de  France  et  d'Italie,  et  dont  Vil- 
loison  a  donné  des  extr.  dans  ses  Aneedota  graea. 

DION  de  Syracuse,  beau-frère  de  Denys ,  dit  le 
Jeune ,  suivit  avec  assiduité  les  leçons  de  Platon, 
que,  par  ses  conseils,  Denys-I' Ancien  avait  attiré 
i  sa  cour ,  et  conçut  pour  ce  philosophe  toute  la 
tendresse  d'un  ami,  toute  la  vénérât,  d'un  disciple. 
Denys  s'éUnt  brouillé  avec  Platon ,  Dion  prit  hau- 
tement le  parti  de  son  ami.  Après  la  mort  du  tyran, 
son  fils  Denys ,  jaloux  du  crédit  et  de  la  popularité 
que  son  beau -frère  s'était  acquis  par  ses  vertus  et 
ses  talents ,  l'exila.  Ce  fut  alors  que  Dion  pareou- 
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rat  la  Grèce,  où  il  attira  les  regards  et  se  concilia 
les  saffrages  des  peuples.  Les  Lacédémoniens  lui 
conférèrent  le  titre  de  citoyen,  malgré  l'opposit. 
de  Denys,  dont  ils  étaient  alors  les  obligés.  Infor- 
mé que  le  tyran  avait  séquestré  tous  ses  biens  et 
forcé  sa  femme  Aréléc  de  se  marier  à  un  autre, 
Dion  résolut  de  repasser  en  Sicile  et  d'affranchir 
sa  patrie.  Cette  expédit. ,  favorisée  par  les  Grecs , 
réussit  complélem.  Denys  fut  chassé  de  Syracuse, 
mais  Dion  périt  victime  d'un  complot  ourdi  contre 
lui  par  un  Athénien  nommé  Calippe,  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits.  La  f  te  de  Dion  a  été  écrite 
par  Plutarque  et  par  Cornélius-Népos;  mais  le 
prem.,  favorable  à  tous  les  héros  grecs,  peint  ce- 
lui-ci sous  un  jour  trop  avantageux,  et  il  faut 
préférer  le  récit  de  Cornélius-Népos,  plus  vrai  et 
plus  impartial. 

DION-CHRYSOSTOME,  rhéteur  et  philos,  grec, 
né  dans  le  1"  S.  de  l'ère  chrét.  à  Pruse  en  Bithy- 
nie,  se  livra  d'abord  à  l'art  oratoire  et  se  Gl  quelq. 
réputat.  comme  sophiste.  Il  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie els'altacba  i  la  secte  stoïcienne.  Consulté 
par  Vespasien ,  que  l'armée  de  Syrie  venait  de 
proclamer  empereur,  il  lui  donna  le  conseil  de  ré- 
tablir la  république ,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome, 
où  il  séjourna  quelques  années.  Une  conspiration 
contre  Domitien  ayant  été  découverte ,  craignant 
de  s'y  trouver  compromis,  il  se  réfugia  chez  les 
Gétes.  Mais  après  la  mort  de  Domitien  il  mérita  la 
bienveillance  de  Nerva  et  de  Trajan ,  ses  succes- 
seurs à  l'empire,  et  revint  i  Rome,  d'où  il  retourna 
dans  sa  patrie  ;  il  mourut  dans  un  âge  très  avancé. 
11  redte  de  lui  90  discours  en  langue  gr.,  dont  le 
style  simple  et  élégant  ne  tient  point  de  celui  des 
sophistes,  Venise,  15S1,  impr.  in-8;  ils  l'ont  été 
plus,  fois  depuis.  La  meill.  édit.  est  celle,  gr.  et  lat., 
de  Fréd.  Morel.  Bréquigny  a  trad.  en  franc,  quelq. 
discours  de  Dion  dans  \esFiesdes  orat.  grecs,  t.  II. 
—  Dion-Cassius,  historien  romain,  né  à  Nicée  en 
Bilbynie  vers  la  fin  du  2*  S.  de  l'ère  chrét. ,  était 
fils  d'un  sénat,  romain  qui  avait  gouverné  la  Dal- 
matie  et  la  Cilicie,  et  descendait  par  sa  mère  de 
Dion-Cbrysoetôme.  Son  vrai  nom  était  Cassius-Dion- 
Coccéianus.  Il  fut  nommé  sénateur  sons  l'emper. 
Commode,  et,  après  avoir  exercé  les  prem.  ma- 
gistratures, il  se  retira  dans  sa  patrie  pour  mettre 
la  dem.  main  k  son  Hitt.  romaine,  dont  il  s'occu- 
pait depuis  long-temps.  On  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Il  avait  écrit  en  grec  plus,  ouvr.,  dont  le 
principal  était  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
divisé  en  LXXX  liv.  Les  SS  prem.  sont  perdus,  i 
l'exception  de  quelques  fragm.  conservés  dans  les 
rec.  do  Coostantin-Porphyrogénète.  Les  19  snlv. , 
jusqu'au  fin  du  bW,  sont  complets  à  quelq.  lacunes 
près,  et  il  reste  un  abrégé  assez  étendu  des  6 
livres  suiv.;  mais  on  n'a  pour  les  30  derniers  que 
l'abrégé  de  Xiphillin.  Dion  est  le  dernier  des  écriv. 
grecs  qui  ait  connu  les  règles  de  l'hist.  On  trouve 
dans  la  sienne  de  l'ordre,  du  jugement  et  une  gr. 
exactitude  dans  la  chronol.  La  prem.  édit.  de  Dion 
est  celle  de  R.  Estienne,  ms,  in-fol.  ;  et  la  meill. 
celle  de  Reimar,  Hambourg,  i7((0, 2  vol.  in-fol. 


L'abbé  Morelli  ayant  trouvé  dans  on  MS.,  i  Venise, 
quelq.  fragments  des  livres  LV  et  LVI ,  les  publ. 
avec  une  version  latine  et  des  variantes,  Bassano, 
1798,  in-8,  Chardon  de  La  Rocbette  les  a  réimpr. 
Paris,  1800,  in-fol.,  pour  les  joindre  i  l'édit.  de 
Reimar.  Les  prem.  livres  de  Dion,  publ.  à  Naples 
en  17<(7,  in-fol.,  par  M.  Falconi,  ne  sont  autre 
chose  que  des  extraits  de  Plutarque  et  de  Zonare. 

DIONIS  (Piekrb),  célèbre  chirurgien,  né  vers 
IMO  à  Paris,  fut  en  1673  nommé  démonstrateur 
royal  d'anatomie  et  de  chirurgie  au  Jardin-des- 
Plantes,  obtint  en  1680  la  place  de  prem.  ebinug. 
de  la  reine  Marie-Thérèse,  fut  attaché  dans  la 
même  qualité  aux  enfants  de  France,  et  mounU 
w  1718  dans  un  Age  très  avancé.  On  a  de  lui  : 
Hist.  anatomique  d'une  matrice  extraordinaire, 
Paris ,  1683 ,  in-lS.  —  Anatomie  de  l'homme  «tue 
la  circulation  du  sang  et  les  nouçelles  itécowertes, 
Paris,  1690,  avec  des  notes  de  Devaux,  1738,  in-8, 
trad.  en  latin,  en  anglais  et  en  chinois,  par  le 
P.  Parrenier.  —  Coûts  d'opérations  de  chirurgie 
démontrée  au  Jardin-du-Roi,  Paris,  1707,  in-8, 
souv.  réimpr.  et  trad.  en  plus,  langncs.  —  Disser- 
lalionsurla  mortsubite, etc.,ibid.,  1709,  in-lS.— 
Traité  génériU  des  accouchenunts.ib.,  1718,iii-8, 
trad.  en  angl. ,  en  allem.  et  en  holland.  —  Dionu 
(  Charles  ),  médecin  de  la  faculté  de  Paris ,  mort  ea 
1776,  est  auteur  d'une  Dissertât,  sur  le  ttenia,  mt 
ver  solitaire,  etc.,  Paris,  17ftK,  in-lS. 

DlONlS  (AcBiLLB-PisaBB),  géomètre  distingué, 
né  K  Paris  en  1734,  fils  d'un  conseiller  il  la  cour 
des  aides ,  dont  on  a  quelq.  Obserçations  astronom. 
et  un  Mém.  pour  servir  i  l'hist.  de  sa  compagnie . 
fut  reçu  conseiller  au  parlem.  en  1788,  membre 
associé  de  l'acad.  des  sciences  en  176S,  et  partagea 
son  temps  entre  l'étude  des  sciences  exactes  et  ses 
fonctions  judiciaires.  Il  s'attacha  surtout  k  l'ap- 
plication de  l'analyse  aux  phénomènes  célestes .  et 
enrichit  la  science  d'une  foule  de  résultats  inté- 
ressants sur  les  éclipses ,  les  comètes ,  les  appartt. 
et  les  disparit.  de  l'anneau  de  Saturne.  Le  détail 
de  ces  différ.  travaux  se  trouve  dans  les  Mimoiret 
de  l'académie,  de  1761  à  177(i.  Dionis  a  recueilli 
tout  ce  qu'il  avait  écrit  sur  Fastronomie  dans  un 
corps  d'ouvr.  qu'il  publia  sons  le  titre  de  Traité 
analytique  des  mouvem.  apparents  des  corps  té- 
lestes,  Paris,  1786-89,  i  vol.  in-4.  Député  de  la 
noblesse  de  Paris  i  l'assemblée  constituante ,  il  m 
s'y  fit  point  remarquer,  et  après  la  session  se  re- 
tira dans  sa  terre  d'Angerville ,  où  il  mourut  de 
chagrin  en  179t.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  Traité  des  courbes  atgébrig.,  Paris, 
1756 ,  in-lS,  en  société  avec  Goudin ,  et  Recherekes 
sur  lagnomonique,MA.,  1761,  in-8.— M"«  Dionis, 
parente  des  précéd. ,  est  auteur  de  VOrigine  des 
Grâces,  poème  (en  prose)  en  V  chants,  1777,  ia-8. 

DIONISI  (PHiLippE-LAVREnT),  savant  ecdés.,  né 
à  Rome  en  1711 ,  obtint  un  bénéfice  de  la  basiliq. 
du  Vatican,  se  distingua  par  une  connaissance 
approfondie  des  anciens  canons  et  de  toutes  les 
matières  ecclésiastiques,  et  mourut  en  1789.  On» 
de  lui  :  Saerarvm  vatioancs  basHica  eruptarum 
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monummta,  Rome,  1773 ,  in-fo1.,  83  planches.  — 
Jntiquissimi  vesperarum  paschalium  ritûs  expo  • 
<t(to,elc.,  ibid.,  1780,  et  uo  opuscule  justificatif 
des  docnments  qall  avait  insérés  dans  le  BuUario 
vatieano,  dont  il  partagea  la  rédact.  arec  l'abbé 
Martinetti ,  ibid.,  17K3. 

DIONYSIUS ,  peintre  grec ,  contemp.  et  imitât, 
de  Polygnole,  vivait  vers  la  9i*  olymp.,  A12  ans 
environ  av.  J.-C.  On  cite  de  cet  artiste  un  portrait 
du  poète  tragique  Aristarque,  représenté  portant 
sur  sa  poitrine  l'image  de  la  muse  de  la  tragédie. 
—  On  autre  Dionvsius ,  peintre  romain,  fut  sur- 
nommé P Anthropophage,  parce  qu'il  ne  peignait 
que  des  figures  humaines.  —  Dionvsius ,  sculpteur 
grec,  vivait  i  Argos  entre  les  71»  et  76"  olymp.; 
il  fit  avec  Glaucns,  son  compatriote,  plusieurs 
awrceaux  qoi  furent  envoyés  à  Élis  dans  le  Pélo- 
ponèse.  —  On  cite  encore  un  Dionvsius  ,  fils  de 
Timarchide  et  frère  de  Polyclès ,  qui  sculpta  une 
statue  de  Jupiter  et  une  statue  de  Junon,  existant 
da  temps  de  Pline. 

DIONYSIUS.  —  V.  Dams  et  Dravs. 

DIOPHANTE  d'Alexandrie ,  est  auteur  du  plus 
aaden  traité  qui  nous  soit  parvenu  sur  l'algèbre. 
Le  temps  où  il  a  vécu  est  fort  incertain ,  et  son  ouvr. 
B'a  été  conna  en  Europe  qu'an  IB*  S. ,  260  ans 
après  que  l'algèbre  eût  été  transportée  d'Orient 
en  Italie  par  Lucas  Pacciolo.  Le  célèbre  géomètre 
Lagrange  pense  que  Diopbante  doit  être  regardé 
comme  l'inventeur  de  celte  science,  et  il  parait 
constant  que  les  Arabes ,  auxquels  on  attribua 
cette  invention ,  n'ont  été  que  les  traduct.  du  ma- 
thématic.  grec.  Des  13  livres  qu'il  avait  composés 
0  ne  nous  est  parvenu  que  les  six  prem. ,  et  on 
livre  concernant  les  nombres  mullangulaires  ou 
polygones.  Les  meill.  édit.  de  cet  important  ouvr. 
sont  :  DiophatUi  Akxandrini ,  rer.  arilhtneticar., 
tib.  FI,  etc.,  mme  prtmùm  gr.  e(  lat.  editi,  atque 
ébsolutissimù  comment.  iUuslrati,  auclore  C.  G. 
Baehelo  Meziriaeo,  Paris,  1631 ,  in-fol.,  avec  des 
observ.  de  Fermât,  Toulouse,  1670,  in-fol.,  trad. 
en  franc,  par  Simon  Stevin ,  et  Alb.  Girard. 

DIOSCORE,  év.  d'Hermopolis  en  Egypte  dans 
le  4*  S.,  fut  persécuté ,  ainsi  que  ses  trois  frères , 
Ammonins,  Eusèbe  et  Euthyme,  par  Théophile, 
patriarehe  d'Alexandrie,  pour  avoir  donné  asile 
aa  prêtre  Isidore,  et  mourut  à  Conslanlinople  vers 

DIOSCORE,  patriardie  d'Alexandrie,  succéda. 
Pan  Utt,  à  St  Cyrille,  embrassa  le  parti  d'Euty- 
d>ès ,  obtint  la  convocat.  du  faux  concile  d'Épbèse, 
composé  de  130  évéques  d'Asie  et  d'Afrique,  dont 
Pemper.  Théodose  lui  donna  la  présidence.  C'est 
dans  ce  concile  (connu  dans  l'hist.  ecclésiast.  sous 
le  nom  de  brigandage  d'Éphèse,  parce  qu'on  y 
employa  la  violence)  que  fut  approuvée  la  pro- 
fession de  foi  d'Eutychès,  et  que  r<m  condamna 
Flavius,  Eusèbe,  Théodoret  et  d'antres  prélats, 
comme  ayant  altéré  la  foi  de  Nicée  et  du  premier 
concile  d'Éphèse.  Dioscore  osa  prononcer  ensuite, 
contre  le  pape  St  Léon ,  une  excommunicat.  qu'il 
ft  souscrire  par  10  évéoines ,  ses  sufiragants  ;  mais 


H  fut  déposé  l'année  suiv.,  an  concile  de  Calcé- 
doine, et  exilé  par  l'emper.  en  Paphlagonie,  où  il 
mourut  en  484.— Dioscorg,  dit  le  Jeune,  succéda, 
l'an  S17,  à  Jean  Nicéote,  patriarche  hérétique 
d'Alexandrie,  et  mourut  en  SI9.  —  Dioscobe  ,  anti- 
pape, fut  élu  par  un  parti,  en  839 ,  après  la  mort 
de  Félix  III,  en  même  temps  que  Boniface  II  était 
ordonné  par  un  autre  parti  ;  mais  ce  schisme  ne 
dura  qu'un  mois.  Dioscore  mourut  le  IS  nov.  sniv. 
Boniface  le  fit  condamner  et  anathématiser  après 
son  décès. 

DIOSCORIDE,  célèbre  grav.  en  pierres  fines. 
Grec  d'origine ,  s'établit  à  Rome  sous  le  règned'Au- 
guste.  Un  portrait  de  l'emper.  qu'il  grava  sur  une 
pierre  fine  fut  regardé  comme  un  cbef-d'œnvre, 
et  servit  aux  snccess.  d'Auguste  pour  sceller  leurs 
édits.  Le  cabinet  des  antiques  de  la  biblioth.  da 
roi  possède  une  améthyste  qui  offre  une  tète  de 
Solon ,  et  porte  le  nom  de  Dioseoride. 

DIOSCORIDE  (PÉDANius),  médec.  grec,  né  vers 
le  commencem.  de  l'ère  chrét.  à  Anazarbe  en  Ci- 
licie ,  avait  écrit ,  sur  la  matière  médic,  tirée  des 
trois  règnes  de  la  nature ,  un  ouvr.  en  XXIV  livres , 
dont  8  seulem.  nous  sont  parvenus ,  encore  leur 
authenticité  a-t-elle  été  contestée  par  de  sav.  cri- 
tiques. L'un  des  plus  anc.  MSs.  de  cet  onvr.,  et 
l'un  des  plus  remarquables ,  est  celui  que  Bushecq 
apporta  de  Constantinople  à  Vienne ,  vers  le  miliea 
du  16°  S.  On  y  trouve,  entre  les  fig.  des  plantes, 
quelques  portraits  des  plus  célèbres  médecins  de 
l'antiquité,  notamm.  celui  de  Dioseoride,  double. 
Le  texte  grec  a  été  impr.  pour  la  1"  fois,  Venise, 
1499,  in-fol.  L'édit.  de  Francfort,  1898,  in-fol., 
avec  une  belle  version  latine  de  J.-A.  Sarrasin,  a 
passé  long-temps  pour  la  meill.  ;  mais  H.  Sprengel 
en  a  donné  une,  Leipsig,  1838-S9,S  vol.  in-8, 
corrigée  sur  le  MS.  et  accompagnée  d'un  comment, 
qui  doit  mériter  la  préférence  sur  toutes  les  autres. 
Elle  forme  les  tom.  XXV  et  XXVI  des  Jredteor. 
grœcor.  opéra.  Mathiole  s'est  acquis  une  grande 
réputat.  par  ses  Comment,  sur  Dioseoride. 

DIOT,  curé  de  Ligny-sur-Canche ,  député  du 
clergé  d'Artois  aux  états-génér.  de  1789,  adopta  les 
principes  de  la  révolut.  et  prêta  le  serment;  mais 
de  retour  dans  sa  cure ,  il  engagea  ses  paroissiens 
à  ne  point  se  soumettre  aux  décrets  de  l'assemblée. 
Arrêté  comme  suspect  par  ordre  du  féroce  Lebon, 
et  traduit  au  trib.  révolutionn.  d'Arras,  il  déclarti 
qu'il  invoquait  le  martyre  en  expiation  du  ser- 
ment qu'il  avait  pronon(^ ,  et  fut  condamné  à  mort 
en  1794. 

DIPENE,  sculpteur  grec  qui  vivait  840  ans  av. 
J.-C,  vers  la  60"  olympiade,  fit  avec  S«^llis,  son 
frère,  nn  grand  nombre  de  statues  des  dieux  en 
marbre  de  Paros,  entre  autres  celles  d'Apollon,  de 
Diane,  d'Hercule  et  de  Minerve,  pour  les  Sicyo- 
niens ,  une  statue  de  Minerve  pour  la  ville  do 
Cléone;  celles  de  Castor  et  de  Pullux  pour  Argos, 
etd'Hercule  pourTirynlhe.  Laplupartsubsistaient 
encore  du  temps  de  Pausanias. 

DIPHILE,  poète  comique  grec,  né  à  Sinope, 
contemporain  de  Ménandre ,  florissait  dans  la  118* 
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oljraip.  n  anit  oomposé  cent  eomédlès ,  dont  il  ne 
BOiu  re*(e  qae  de  très  courts  fragments  imprimés 
dani  les  recaeils  de  G.  Morel,  d'Herlelins,  de 
Oretiui  et  trad.  dam  le  tome  V  des  Soirée*  liUér, 
de  Coapé.  Fabricins  donne  les  titres  de  46  des  co- 
médies de  Diphile.  Plus,  de  ces  pièces  ont  été 
imitées  par  Térence  et  par  Plaute ,  notamment  les 
Adelphe»,  la  Caaina  et  le  Sudent.  —  Il  y  a  de  ce 
nom  plus,  autres  anciens  aot.  peu  connus. 

DIPLOVATAZiO  (Thomas),  jurisconsulte,  nik 
Corfonen  1468,  mort  en  1541,  exerça  les  fonctions 
d'aroeat  fiscal  an  trib.  de  Pesaro.  Forcé  de  quitter 
«et  emploi  pour  se  soustraire  aux  persécot.  du  duc 
Jean  Sforce,  il  se  réfugia  à  Gnbio ,  puis  à  Venise, 
oà  il  donna  des  leçons  de  droit.  Les  troubles  de 
Pesaro  s'étant  apaisés,  il  y  fut  rappelé  par  lei 
habitants,  qui  relevèrent  à  la  dignité  de  gonfa- 
lonnier.  Il  ne  nous  reste  que  des  fragments  de  ses 
nombreux  ouvr.  Sa  Fie  a  été  publiée  par  Olivier, 
Pesaro ,  1771  :  on  trouve ,  à  la  suite,  des  fragm.  de 
son  traité  d*  Prœitantià  dœlorum,  sive  de  elarie 
jwiêeontuUie. 

DIPPBL  (Jun-Conbad),  philosophe  et  chimiste 
tllemand,  né  en  1673,  mort  en  17S4,  était  destiné 
à  succéder  à  son  père ,  ministre  à  Darmsladt;  mais 
les  attaques  violentes  qu'il  dirigea  contre  les  pro- 
testants dans  son  Papi»muê  proteitanttum  vapu- 
hm»,  soulevèrent  contre  loi  tous  les  théolog.  et 
le  forcèrent  i  quitter  sa  patrie.  H  parcourut  l'Alle- 
magne ,  la  H(dlande  et  la  Suède ,  en  cherchant  i 
répandre  ses  systèmes  théolog.  et  philosoph.,  s'a- 
donna à  l'étude  de  l'alchimie  et  de  la  chimie  phar- 
maceutique, découvrit  l'Aut'te  animale,  qui  porte 
•on  nom ,  et  le  bleu  de  Prutse,  dont  la  composit. 
ne  fut  connue  du  publie  qu'en  1734.  Ses  ouvrages 
consistent  en  Traités  de  controverse,  publ.  sous 
le  nom  de  Christianm  Democritus  ;  on  en  trouve 
les  titres  dans  VHistoire  des  savanU  hessois,  par 
Striedel ,  en  allem.  Les  princip.  ont  été  recueillis 
Berlebonrg,  1747,  5  vol.  in-4.  La  Fie  de  Dippel  a 
été  écrite  par  J.-C.-G.  Aekermann ,  Leipsig,  1781 , 
in-8;  mais  sa  biographie  la  plus  import,  et  la  plus 
exacte  est  celle  de  H.-W.-H.  (Jean  -  Guillaume 
Hoffaiann),  Darmsladt,  178S,in-13. 

DIROYS  (François),  docteur  de  Sorbonne  et 
«hanoine  d'Avranches,  mort  vers  1691,  a  publ. 
plus,  écrits  contre  Port-Royal ,  au  sujet  de  la  que- 
relle du  formulaire,  et  un  ouvr.  inlit.  :  Preuves  et 
préjugés  pour  la  religion  chrétienne  et  catholique 
contre  les  fausses  religions  et  l'athéisme,  Paris, 
1685,  in-4.  On  lui  attribue  les  Sommaires  de  Fhist. 
eeeUs.,  qu'on  trouve  à  la  fin  de  chaque  siècle  de 
Fabrégé  chronologique  de  Mézerai. 

DI8DIER  (Henhi-François-Michbl),  chimrg. , 
né  à  Grenoble  en  1708 ,  mort  à  Grenoble  en  1781 , 
avait  acquis  une  gr.  réputation  d'habiielé  comme 
profess.  d'anatomie.  Ses  leçons  étaient  spécialem. 
destinées  à  l'instruction  des  peintres.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvr.  élémentaires ,  entre  autres  :  Bist. 
exacte  desos,  Lyon,  1738,  Paris,  1767,  in-19,  fig., 
abrégée  de  l'ostéologie  de  Winslow.  —  Tableaux 
analomiques,  Paris,  1738,  in-fol.  —  Traité  des 


band»geê,  ibld.,  4741, 17W,  te-it.  —  i 

ou  Traité  des  partim  imoUm,  ibid.,  17ltl ,  %  ni. 

in-lS,eto. 

DISNEY  (JiAn),  «celés,  et  magistr.  angl.,  né  à 
Lincoln  en  1677,  mort  en  1730,  se  distingua  par 
son  intégrité  et  ses  efforts  pour  la  réforme  des 
moeurs.  Il  a  laissé  deux  Estais  sur  FexéoiUi«m  des 
lois  contre  FimmoreUité  et  la  profanalien ,  ete., 
1708  et  1710,  in-8;  une  Généalogie  de  la  imitsoii 
de  Bruntwick-lMnébourg,  17S9.  On  troan  daas 
ses  papiers  les  matériaux  d'an  gr.  ouvrage  qu'il  te 
proposait  de  donner  sous  le  titre  de  Corpus  kgum 
de  moribus  reformandis.  Son  poème  intit.  :  tlonst 
est  impr.  avec  la  traduct.  anglaise  des  Jardins  do 
P.  Rapin,  parGardiner,  1703,  in-8. 

DISTEL  (Phiuppe-Gaspak),  premier  ebiraifiaa 
ordinaire  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X ,  eh*- 
valier  des  ordres  de  St-Michel  et  de  la  Légk»- 
d'Honneur,  mort  i  Paris  le  13  déo.  183t,  dans  on 
âge  avancé,  accompagna  les  princes  dans  l'émt- 
gration.  C'était  un  praticien  excellent;  auaai  AiIhI 
compris  parmi  les  membres  titulaires  de  l'aaad. 
de  médecine,  dès  1830,  époque  de  sa  créatian. 

DISTELMEYER  (Lambirt),  jurisc.,  né  à  Leipsig 
en  1333,  étudia  la  théologie,  puis  La  jurisprud., 
dont  il  ne  tarda  pas  i  donner  des  leçons,  n  viat 
ensuite  se  fixer  i  Berlin  avec  sa  famille ,  et  acquit 
en  peu  de  temps  la  bienveillance  de  l'éleetear 
Joachim  II ,  qui  lui  confia  plu*,  adirés  impprt. 
Ses  services  furent  récompensés  par  la  dignité  de 
chancelier.  La  marche  de  Brandebourg  lui  fut  m- 
devable  de  l'aoeroissem.  de  sa  population  et  de  •«■ 
industrie  par  l'empressement  qu'il  mil  i  recevoir 
les  habitants  des  Pays-Bas,  qui  fuyaient  la  tyran- 
nie de  Philippe  II.  Il  mourut  en  1388.  Sa  ^ie  a  été 
écrite  par  J.-P.  Gundling,  Beriin,  1733,  io-8, 

DITHMAR  (Juste-Christophs),  profess.  d'hiat. 
et  de  droit  naturel  à  Francfort-snr-l'Oder,  né  à 
Rothembonrg,  dans  la  Hesse  en  1677,  mort  «■ 
1737,  a  laissé  de  sav.  dissertât,  sur  les  anetew 
Germains,  sur  l'origine  du  droit  publie  d'Ail»- 
magne,  sur  le  témoipage  de  Flav.  Joseph*  ««■- 
cernant  J.-C,  etc.,  recueillies  Prandbrt,  17B7, 
in-4  ;  une  Fie  du  pape  Grégoire  Fil  (en  lat.  )  ;  vem 
Continuation  de  Vhist.  de  Malte  de  Fabbé  Fertot, 
pour  la  partie  allemande;  de  sav.  comment,  swt 
le  de  Moribus  Germanorum  de  Tacite,  17M, 
in-8,  et  une  édit.  des  Annales  Cliviœ  de  W»ner 
Teschenmacher ,  1716,  in-fol. 

DITMAR,  évèque  de  Merseboprg,  né  •■  9Tt, 
mort  en  1018,  est  auteur  d'une  CArontfiM  latiat 
qui  comprend  l'hist.  des  règnes  des  emperaan 
Henri  I",  Olhon  II  «t  III,  et  Henri  II.  Hle  fat 
publ.  par  Reineoeius,  Franefbrt,  1B80,  in-fal., 
puis  trad.  en  allem.,  1601,  et  riimpr.  en  1C67. 
Leibnitz  en  donna  une  meill.  édit.  dans  ses  Scr^ 
tores  rerum  Brunswicensium ,  Hanovre,  1707, 
in-fol.  Mais  die  a  été  surpassée  par  «elle  de  Wag- 
ner, Nuremberg,  1807,  in-4. 

DITMER  ou  DITMAR  (JiAn),  grav.  anborte,  aé 
vers  1338  dans  les  Pays-Bas,  mort  à  Anver*  tm' 
1603,  a  laissé  entre  antres  estampes 
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m  ehrtti  dmê  Im  num,  d'après  Miebd  Craeie, 
IB» ,  fftBd  in-IM. 

DITTER8  Dl  DITTERSDOIir  (GaAun),  eé- 
IMm  Mmpmit.  allemand,  né  i  Vienne  en  17S9, 
■entra  dis  Vif»  de  7  ans  une  passion  exiraord. 
pour  la.«asique,  et  somsiadireet.  des  preos.  vio- 
Imm  de  «en  temps  aeqait  an  Ulent  qui  eieita  l'ad- 
mirai. |éoér.  Il  pareenrot  l'Allemagne,  accompagna 
GluelL  en  Italie,  résida  plus,  années  à  Beriin  et  k 
Vienne ,  se  lia  aree  le  eélèbre  Haydn ,  dont  l'amitié 
lui  Alt  très  utile,  et  mourut  en  1799.  On  trouve  la 
Usle  de  sw  euvr.  dans  U  Iftue  mUegtm.  dêuUehe 
UUhlàêk,  loa.  LXXXIV.  Les  prinoip.  sont  ;  les 
JVi^tamoriiiiosss  éfOritle,  eempos.  de  18  sympho- 
nies. Vienne,  tTW,  et  des  Oratorio  4'lsaae,  de 
Bavid ,  de  Job  et  d'Balher  ;  oe  dem.  passe  pour  son 
eb^-d'cBorre.  Il  a  laitaé  VHitt.  do  «a  vie,  publ. 
par  son  fl|s,  Leipeig,  1801  ,in«8,  en  allem. 

0ITTLI6ER  (JiiR),  iasu  d'une  des  plus  an- 
sleîwaa  frmlllea  de  Berne,  vivait  vers  l'an  1140. 
On  lui  attribae  les  peintures  qui  ornent  la  CA><o- 
niquo  âo  Borne ,  par  Benoit  Ttohaehllan.  Quelques 
personnes  pensent  qn'ii  coopéra  égalent,  i  la  ré- 
daction dé  eet  ouvrage. 

DITTON  (Hunraaav),  géomètre,  né  i  Salisbury 
en  Ié7tt,  suivit  d'abord  la  carrière  ecclésiastique, 
et  par  les  eeasoils  d'Harris  et  de  Whiston ,  se 
Hvra  ensuite  aux  mathématiques,  qu'il  professa 
jnsqn'i  sa  aaort  arrivée  en  1710.  Il  a  publié,  entre 
antres  éorils  :  Loiê  gé»4ralo$  do  to  nulurs  et  du 
muMvomoHt,  1708 ,  in-8.  —  Méthode  des  fluxioiu, 
1706,  In  «S,  nonv.  édit.,  arec  addit.  et  ebangem., 
par  J.  Clarke,  1796,  in-8.  —  TV.  de  porêpectife, 
171i.  —  NouveUe  loi  dee  fluidei,  1714.  —  La  reli- 
§iom  okrétiemto  démotUrie  par  la  réturreetion  de 
J.-C,  1714,  trad.  en  franc,  par  André  de  la  Cha- 
pelle, Paris,  17M,  in-Hi. 

DIVifiUS  ou  van  DIEVB  (  Pimre),  né  à  Leuvain 
en  VESA,  grefler  de  la  magistrature  de  cette  ville, 
et  eenseiller-pensionnaire  de  Malinrs ,  o4  il  mou- 
rut en  IKOO,  a  laissé  :  De  owItfuK.  GaUim  belgicm, 
Anvers,  IM6,  lltW.  in-8.  —  Do  Jntiquitatibuê 
Brohomtim.ihii.,  1010,  in-4.— Aerum  lovanien- 
thtm  lib.  ly,  etc.,  Louvain ,  17117 { et  un  Commen- 
laire,  do  «M»  Bolgiom  SNft  FruHoomm  imperio, 
qni ,  jnsqn'i  ee  jour  Inédit,  fera  sans  doute  paKIe 
dw  puMIcaL  historiques  qae  prépare  l'aead.  de 
Bruxelles. 

DIVICOff ,  ùiviko ,  commandait  Tarmée  des  Hel- 
véUeas  qui  aida  les  Teutons  et  les  Cirabres  à  re- 
poMser  le  OMMul  SHanos.  Peu  après,  en  l'an  de 
Rome  M4,  Il  battH  lui-même,  près  du  lac  Léman, 
L.  Cnssins,  dont  il  it  passer  les  légions  sous  le 
jouf .  Lonque  César  vint  venfor  les  désastres  des 
BemahM,  toute  la  nation  helvétienoe ,  se  rangesnt 
autour  de  Divicon,  dont  la  bravoure  était  désor* 
mi^  Inutile  devait  le  génie  du  conquérant  des 
•aulss ,  ianendla  ses  misérables  huttes .  et  partit 
pew  «Hev  «h«Mhev  na  établissement  au<deli  des 
Alpes  (M  aBaia  de  faa  BB  av.  J.-C.).  Une  seule  lé- 
#on  ^  Géaur  «lilt  poqr  arrêter  la  marebe  des 
Halvéttem;  MMièt  ttlBod  snr  eu  dana  an  passage 


où  il  les  voit  resserrés  i  l'embonehnre  du  Rhéne , 
et  c'est  alors  qu'en  présence  du  vainqueur ,  qui 
lui  demandait  des  oUges',  Divicon  lui  fit  celte  ré- 
ponse fameuse  :  Lee  Beloétieno  ne  donnent  point 
Potages,  ils  en  reçeiVenl. 

DIVITIAC,  chef  des  Bduens,  et  membre  du  col- 
lège des  druides ,  fut  l'ami  de  César  et  de  Cicér«n. 
Il  introduisit,  le  premier,  des  Romains  dans  cette 
partie  des  Gaules.  Il  rendit  ensuite  de  gr.  servicea 
à  César  dans  la  guerre  contre  les  Belges.  —  Un 
antre  Divituc  ,  roi  des  Suessones  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  occupait  le  tréne  peu  avant  l'entrée  de 
César  dana  les  (îaules. 

DIVRY  (  Jban)  ,  médecin  i  Mantes  vers  1741,  est 
autonr  de  plus.  ouvr.  recherchés  encore  aujonr* 
d'hui  par  quelques  curieux  :  le»  Triomphée  de  Im 
France,  trad.  du  latin  de  Curre  Mamertin,  Paris, 
1806,  in-4.  —  Poime  tur  l'origine  et  les  eonquétes 
des  François,  dep.  Franeion,  fils  d^Heetor,  jusqu'à 
présent,  ibid.,  1508,  in-4.  ^  Les  Faits  et  Gestes 
de  M.  le  Ugat  (George  d'Amboise),  trad.  du  lat. 
de  Fauste  Andrelin,  1B98,  in-4.  —  Les  Dialogues 
deSalomon  eldeMareophus,  avec  les  dits  des  sages 
et.aulres  philosophes  de  la  Grèce,  en  rimes  franf ., 
Paris,  1509 ,  in-8.  —  Les  Secrets  et  Lois  du  ma- 
riais, in-8,  S.  D.  On  lui  attribue  l'iptlre  «im 
Romains,  satire  impr.  avec  l'Bml  de  Gènes-/eK 
Superbe,  poème  de  Jean  d'Authon;  les  Étrennos 
des  filles  de  Paris,  en  vers,  et  le  Serinium 
med.,  Paris,  1856,  ot  Strasbourg,  1841,  in-8. 

DIWISCH  (Paocorius) ,  physicien  allem .,  né  en 
1606  en  Moravie,  entra  dans  l'ordre  des  prémon- 
très  et  y  enseigna  la  philosophie.  Il  s'appliqua  en- 
suite excluiiv.  à  la  mécanique  et  i  l'électrieilé, 
inventa  un  paratonnere  que  l'on  conserve  encore 
aujourd'hui  dans  l'abbaye  de  Bruck ,  et  un  instru- 
ment de  musique,  donnant  les  sons  de  presque 
tous  les  instrum.  à  vent  et  à  cordes,  et  se  jouant 
comme  l'orgue  avec  les  pieds  et  les  mains.  Diwisch 
mourut  en  1768.  On  a  de  lui ,  en  allem.  :  7Adort« 
de  VUoelrieité  et  application  de  ses  principes  à  la 
chimie ,  Tubingen,  1768,  in-8. 

DIXMERIB  (Nicolas  BRICAIRE  de  La),  littéral., 
né  en  Champagne  vers  1731,  mort  en  1791,  a  publ. 
entre  autres  ouvr.  Canles  philosophiq.  ot  monuuf, 
1769,  5  vol.  in-lt ,  infér.  i  ceux  de  Harmontel,  et 
eopend.  écrits  d'une  manière  agréable.  —  Les  doua 
Jgos  du  goût  et  du  génie  sous  Louis  XIF  et  sous 
Louis  Xy,  1769,  in-8,  oà  il  flatte  lea  écriv.  con» 
temporains  aux  dépens  du  siècle  précédant.  — 
L'sipagne  liuéraire,  1744,  4  vol.  in-13.  —  Élogo 
de  .yoUaire,  1779,  in-13.  —  Éloge  antdytique  et 
Aisfor.  de  Michel  de  Montaigne,  etc.,  1780,  in-19. 
Cubièrcs  a  réimpr.  VEspagne  litlér.  sous  le  titre 
de  Lellres^sur  l'Espagne ,  1810,  i  vol.  in''8,  pré» 
eédé  de  Viloge  de  l'aut. 

DIXON,  voyageur  anglais,  parti  de  la  cète  de 
Dohomey  pour  se  rendre  dansi'intér.  de  l' Afrique 
et  rejoindre  le  capit.  Clapperton  et  sa  suite  i  Hjl* 
tonga,  périt  d'une  manière  malheureuse,  en  18K, 
par  l'effet  d'une  simple  aaéprise.  Le  rei  dont  II  tra- 
versail  le  terriloireétant  «lléau-devant  de  loi  avaq 
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ses  fils  et  ses  coarlisaiu,  l'on  de  ses  fils  poar  jorer 
à  l'étranger  protect.  et  sûreté  au  Dom  de  son  père, 
se  mit  à  brandir  son  sabre  à  la  face  de  Dixon.  Ce- 
Ini-d ,  croyant  qu'on  allait  le  tuer,  tira  lui-même 
son  sabre  et  le  plongea  dans  le  corps  du  prince. 
On  roalut  le  massacrer  sur-le-champ  ;  mais  le  roi , 
disant  que  son  serment  l'obligeait  de  le  proléger , 
le  fit  conduire  sons  escorte  jusqu'aux  frontières. 
A  peine  Dixon  les  eut-il  dépassées,  que  l'escorte 
tomlMt  sur  lui  et  le  mit  à  mort. 

DJAAFAR-KHAN,  neveu  de  Kerym ,  souver.  de 
la  Perse ,  nommé  en  1779  gouyern.  de  deux  pro- 
vinces, i  la  mort  de  l'usarpat.  Aly-Mourad  en  1784, 
tenta  de  faire  valoir  ses  droits  au  trône,  et  eut 
pour  concurrentreunuqueAglià-Mohammed,  oncle 
de-  Fatb-Ali ,  dep.  chab  ou  empereur.  Après  une 
guerre  assez  longue  entre  les  deux  compétiteurs, 
Djaafar  mourut  empoisonné  à  Chirftz  en  1788.  Son 
fils  liOuthf-Aly-Khan  lai  succéda ,  et  périt  en  eom- 
batUnt  Aghà-Moliammed  on  179Ï.  En  lui  finit  la 
dynastie  des  Zends ,  fondée  en  Perse,  par  le  vekil 
ou  vice-roi  Kerym-Khan  en  1780  (v.  Kekth). 

DJAFAR ,  6*  iman  de  la  race  d'Ali,  né  à  Médine 
l'an  704  (83*  de  l'hég.  ) ,  mort  en  768,  se  distingua 
par  ses  vertus  et  par  sa  science,  et  refusa  le  kbà< 
iyfat.  Ce  personnage  figure  dans  les  histoires  fabu- 
leases  des  musulmans,  où  il  est  appelé  setd 
kttthal,  c.-à-d.  le  preux,  à  causede  ses  exploits 
imaginaires  dans  des  pays  inconnus. 

DJAHEDH  (ABou-OTSHAn-AiiHOu),  docteur  mu- 
sulman de  la  secle  des  IVoîazilites  (v.  Vagil  bbn 
Atha),  est  aut.  d'un  Traité  des  animaux,  vanté 
par  les  biographes  orient.,  qui  citent  encore  de  loi 
un  second  ouvr.  où  il  avait  rassemblé  mille  tradit. 
touchant  Ali,  gendre  de  Mahomet.  Il  mourut  à  Bas- 
sora  l'an  869  de  J.-C.  (288  de  l'bég.  ).  Le  surn.  de 
Djaheâk,  lui  avait  été  donné  parce  qu'il  avait  les 
yeux  à  fleur  de  tète. 

DJAHY  (Abd-Alrahhan),  le  Pétrarque  des  Per- 
sans, néenl4t1(817  de  rhég.)dans  IcKhoraçan, 
fat  appelé  sur  sa  réputat.  à  la  cour  d'Abou-Saïd , 
jouit  d'un  égal  crédit  sous  le  success.  de  ce  prince, 
et  mourut  en  1493.  La  Perse  a  produit  peu  d'écri- 
vains aussi  féconds  que  Djamy.  On  compte  de  lui 
40  ouvr.  environ  sur  différ.  sujets.  Les  plus  inté- 
resssants,  au  nombre  de  sept,  furent  réunis  par 
l'aut.  lui-même  sous  le  titre  de:  Hefl  aurenk, 
c.-i-d.  les  sept  étoiles  de  l'Ourse;  ce  sont  Seltéléh 
tJdxékeb  (chaîne  d'or)  ;  Solaman  et  Absal,  conte; 
Sobahat  ttlabrar  (rosaire  des  justes),  et  Tohfat 
ekthrar  (présent  des  gens  de  bien);  deux  traités 
de  morale  entremêlés  de  contes;  Yousouf  et 
Zttiéikba,  Medjnoun  etLeilA,  poème,  traduit  par 
Chésy,  Paris,  1807,  2  vol.  in-18;  Khird-tuiméh 
Iskendéry  (le  livre  de  la  sagesse  à  l'usage  d'A- 
lexandre). La  bibliolh.  roy.  possède  le  KouUiet  oa 
Bec.  des  œuvres  de  Djamy.  Langlès  a  traduit  du 
même  auteur  les  fables  du  Beharistan,  dans  ses 
Conte» ,  Senlenees  et  FaUes  tirées  d'auteurs  arabes 
et  persans ,  1788. 

DJANNABY,  nom  commun  i  plus,  écrivains  et 
personnages  orientaux,  origin.  de  Djannabéb,  ville 


du  Farsistan,  près  du  golfe  Pcrsiqae.— Aboo^id- 
Hanan  Djan.'haby,  chef  des  carmalAei,  se  rendit 
redoutable  an  khalyfe  Mothadhed,  qui  envoya 
contre  lui  une  armée.  Djannaby  la  défit,  et  mas- 
sacra les  prisonniers  tombés  entre  ses  mains  i 
l'exception  du  général  qu'il  renvoya  i  Bagdad ,  en 
lui  disant  :  <  Va  racontera  ton  maître  ce  que  tu  as 
vu.  >II  continua  ses  excursions  en  Syrie,  signalant 
son  passage  par  des  cruautés  de  toute  espèce,  et 
mourut  asssassiné  par  un  de  ses  esclaves  en  91^ 
—  Monstafa  DjAiiNABr,  mort  en  1691  (999  de 
l'hég.  ) ,  a  écrit  une  hist.  génér.  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  sous  le  titre  de  Bahar  olxokkar. 
Il  en  existe  un  abrégé  et  une  trad.  turque. 

DJEHANGUIR.  —  V.  Djuan-Guy». 

DJELAL-EDDYN-MANKBERNY,  roi  doTorkes- 
tan  en  1SI8  (618  de  i'bégyre),  fils  du  célèbre 
Alaeddin-Hohammed,  se  défendit  avec  opiniâtreté 
contre  Djenguyz-Khan ,  dont  il  battit  les  troupes 
en  plus,  rencontres;  mais  ayant  éprouvé  quelques 
défaites ,  il  perdit  la  confiance  de  ses  sujets  et 
l'estime  de  ses  voisins.  Il.avait  pris  la  fuite  dans  nae 
dem.  action  et  cherchait  un  asile  chez  les  Curdes, 
lorsqu'il  fut  tué  en  1281  (628  de  l'hég.),  par  l'u 
d'eux  dont  il  avait  fait  périr  le  frère. 

DJELAL-EDDYN-ROUMY,  poète  persan ,  né  à 
Balk ,  mort  l'an  1272,  est  aut.  de  plus,  ouvrages 
réunis  sons  le  titre  de  Kilat  elmeltnévy  ou  Reeûàl 
<le  metsnévy  (  pièces  de  vers  composées  de  disti- 
ques égaux  en  mesure  et  formés  de  deux  héais- 
ticbes  rimes).  Les  34  prem.  distiques,  traduits  ea 
anglais  par  W.  Jones,  ont  paru  pour  la  prem.  fois 
dans  son  ouvr.  intit.  :  Disc,  sur  la  poésie  mystique 
des  Persans  et  des  Hindou»,  tome  III  des  ^stottcfe 
researches ,  et  plus  récemment  dans  les  ITmes  de 
l'Orient  de  M.  Ilussard. 

DJEMCHYD,  souverain  célèbre  dans  les  «nnaies 
de  l'Orient,  monta  sur  le  trône  de  Perse  vers  l'an 
800  av.  J.-C,  acheva  la  ville  d'Istakbaroa  Peni- 
polis,  commencée  par  son  oncle  Thamoùrats,  et 
bâtit  une  partie  d'Ispahan.  Il  donnai  ses  sujets  les 
premières  idées  d'astronomie,  et  peut-être  mèaae 
du  culte  du  soleil  ;  établit  le  prem.  des  bains  pa- 
blics ,  inventa  les  tentes  et  les  pavillons ,  décoa- 
vrit  l'usage  de  la  chanx  pour  les  bâtiments,  et  jeta 
sur  le  Tigre  un  pont  dont  les  Orientaux  attribuent 
la  démolit,  aux  Grecs.  Ce  prince  si  sage  et  si  bien- 
faisant ne  fut  pas  heureux  à  la  guerre;  détrôné  par 
Zohâk,  prinee  arabe,  il  pusa,  dit-on,  le  reste  de 
sa  vie  dans  la  retraite  et  dans  l'indigence;  nais  U 
reine,  sa  femme,  déroba  aux  poursuites  de  l'uMr- 
pateur  son  fils  Férydoun ,  qui  par  la  suite  réfaa 
glorieusement.  Les  Orientaux  reportent  au  r^ae 
de  Djemcbyd  l'inveut.  des  instruments  de  musique. 
Volney  a  préseaté  sur  ce  prinee  des  conjeetares 
ingénieuses. 

DJEMLAIl  (MoflAHHED),  émyr  persan,  appelé 
dans  l'Inde  par  des  affaires  de  commerce ,  acheta 
un  emploi  important  i  la  cour  de  Telingiiia,etfiit 
bientôt  mis  à  la  tête  de  l'armée.  Après  dix  ans 
d'une  guerre  honoraUe  pour  lui  et  avantagease 
pour  son  souyerain ,  il  se  retira  ei  16K2  pour  •'a- 
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tader  i  la  fortnne  d'Aureng-Zeyb,  alors  général 
de  l'armée  du  Dekehan  pour  le  chah  Djbàn.  Nommé 
prem.  visir  de  l'empire  mogol ,  Djemlah  seconda 
paissamment  l'ambitieux  Aureng-Zeyb  dans  son 
plan  d'Dsnrpalion ,  oblint  en  récompense  la  vice- 
royauté  du  Bengale,  et  mourut  en  1668,  à  la  suite 
des  fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans  une  guerre 
contre  le  roi  d'Achem.  On  trouve  de  grands  détails 
sur  cet  homme  remarquable  dans  les  Foyagts  de 
Bérnier. 

DJENGUYS-KHAN(TBiiouDJYn),  vériUble  nom 
du  fameux  GtngMa-Khan,  était  fils  d'un  chef  d'une 
horde  mogole,  tributaire  des  Tatars-Kin  ou  iVieu- 
tehi,  maîtres  alors  delà  Tatarie-Orient,  et  de  toute 
b  partie  septentrionale  de  la  Chine.  Il  naquit  l'an 
1164  (KK9  de  t'bég.  ),  et  reçut  le  nom  de  Témoud- 
jyo.  Dés  l'âge  de  18  ans  il  signala  son  étonnante 
carrière  par  une  victoire  complète  sur  des  tribu- 
taires rebelles ,  et  préluda  par  l'borrible  supplice 
des  chefs  de  cette  insurrection  aux  innombrables 
boucheries  dont  il  allait  bienlAl  épouvanter  l'Asie 
et  le  monde  entier.  Protégé  par  le  grand  kbàn  des 
Mogols  Kéraïtes  qui  lui  fit  épouser  sa  fille,  le 
jeune  Témondjyn  ne  tarda  pas  à  agrandir  ses  états 
par  de  nouveaux  succès  remportés  sur  des  princes 
Toistt»  qui  s'étaient  ligués  contre  loi.  Après  avoir 
conquis  snccessiv.  le  pays  des  Mogols  Naimana, 
celui  des  Tatars  (Hgours,  il  résolut  d'envahir  la 
portion  du  territoire  chinois  occupée  par  les  Tatars 
Nieu'teM.  Il  franchit  en  1209  la  grande  muraille, 
prit  d'assaut  la  capitale,  alors  nommée  le  Khan- 
balec  ou  Yen-k|ng  et  aujourd'hui  Pé-king ,  et  re- 
Umma  ea  Tatarie,  laissant  ses  généraux  à  la 
poarsui  lo  d«-  i'emper.  de  N  ieu-  tché.  La  conquête  du 
i'i.i>siai.  ut  duKharizmesuivit  celle  de  la  Chine- 
8epUniricnal<>;  les  villes  de  Bokhara  et  de  Samar- 
cande  fureut  pillées,  incendiées,  et  leurs  habitants 
égorgés  on  r(-tlnits  en  esclavage.  Toute  la  Trans- 
oxane,  IçKhoràçiu,  l'Irac-Adjemyetd'autres  pro- 
vinc.b  orientales  de  la  Perse  subirent  le  même 
8or-<;  Knfio,  après  avoir  menacé  l'Inde,  pénétré  par 
lui-nénic  oa  par  ses  lieutenants  dans  le  cœur  de 
la  CJtine,  réduit  les  Nieu-tchéà  la  dern.  extrémité, 
muluplié  pour  îâe  semblables  tons  les  genres  de 
tourments  et  de  morts ,  Djenguys-Khan  mourut 
paisiblement  au  s<in  de  la  victoire,  en  1337  (634 
de  i'hég. },  environné  de  parents  affeetionnés,  de 
sujets  dévoués  et  de  nombr.  tributaires  entièrem. 
.ésignés  à  son  joug,  et  maître  absolu  d'un  terri- 
toire de  plus  de  130O  lieues  en  largeur,  s'étendant 
de  Tauryi  sur  la  nier  Caspienne,  i  Pé-king.  «  Son 
txiêteaee,  sou  élevât,  et  ses  fureurs,  dit  Langlès, 
doivent  avoir  coûté  à  l'espèce  humaine  au  moins 
B  à  6  Baillions  d'individus ,  sans  parler  de  l'anéan- 
tiaaemeat  d'nne  immense  quantité  de  monuments 
des  arts,  de  MSs.  précieux  et  uniques  que  renfer- 
maient les  villes  de  Balkb,  Samarcande,  Pé-king 
et  autres  villes  de  l'Asie-Orienlale ,  célèbres  par 
leors  établissem.  littéraires  et  les  travaux  de  leurs 
savants.  Cest  à  peu  près  de  cette  manière  que  les 
«wqaéraots  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
paya  ont  coopéré  aux  progrès  des  lumières,  à  l'ac- 
Ton  II. 


croissement  de  la  population  et  au  bonbenr  de 
l'humanité.  »  Une  gr.  partie  des  états  de  Djenguys- 
Khan  passèrent  k  Koublay,  l'un  de  ses  neveux, 
qu'on  regarde  comme  le  fondât,  de  la  dynastie 
mogoIc  à  la  Chine. 

DJÉVHÉRY  (Ishail-Ber-Haihàd),  lexicographe 
arabe,  né  à  Farab  dans  la  Transoxane,  habita 
quelque  temps  l'Egypte  pour  y  étudier,  et  revint 
se  fixer  dans  le  Kboràçân ,  où  il  publia ,  l'an  999 
(390  de  l'hég.),  sous  le  titre  AeSihahtUloghal  (le 
pur  langage),  le  dictionn.  le  plus  parfait  qu'aient 
les  Arabes.  Golius  l'a  inséré  en  grande  partie  dans 
son  Lexieon  aràbieum,  et  Meninski  l'a  également 
traduit  dans  son  Thésaurus  ling.  orient.  Il  a  été 
trad.  en  turk  par  Vancouli ,  Constantinople ,  1738 
(1141  de  l'hégyre)  ;  une  Z'  édit.  a  paru  à  Scntari 
en  1803.  Ev.  Scbeidius  avait  le  projet  de  faire  im- 
primer le  texte  original  du  Sikah,  avec  une  trad. 
latine  ;  mais  il  n'en  a  publ.  en  1776  que  Vt  feuilles 
in-4  qui  contiennent  une  partie  deVelif,  première 
lettre  de  l'alphabet  arabe.  Djévhéry  mourut  vers 
l'an  1003. 

DJEZZAR,  ouïe  BoueAer  (Ahmed),  fameux  pa- 
cha ,  né  en  Bosnie  dans  les  premières  années  dn 
18'  S.,  se  vendit  lui-même,  dans  sa  jeunesse,  à  un 
marchand  d'esclaves  qui  le  conduisit  en  Egypte  et 
le  revendit  au  célèbre  Ali-Bey.  De  simple  mam- 
louck,  Ahmet  parvint  au  bout  de  quelq.  années  i 
la  place  de  gouverneur  du  Kaire.  En  1773,  lors  des 
malheurs  d'Ali-Bey,  l'émyr  Youçouf  lui  confia  le 
gouvernement  de  Bairout  en  Syrie  ;  dans  ce  nouv. 
poste  il  trahit  son  protecteur  qui,  réuni  au  scbeik 
Dhaher,  et  à  une  divis.  navale  russe ,  vint  l'assié- 
ger par  terre  et  par  mer.  Ne  pouvant  résister  à 
cette  double  attaque ,  Djezzar  se  remit  entre  les 
mains  de  Dbaher,  le  suivit  à  Acre  et  parvint  ensuite 
à  s'échapper.  Après  la  mort  de  Dhaher,  le  capitan- 
pacba  Hassan  nomma  Djezzar  pacha  d'Acre  et  de 
Syrie,  et  le  chargea  d'achever  la  ruine  des  parti- 
sans de  ce  scbeik,  si  long-temps  redoutable.  Il 
s'acquitta  de  cette  tftcbe  avec  succès,  anéantit 
presque  tous  les  Mutumlis,  et  confina  les  Druses 
dans  leurs  montagnes.  La  Porte  récomitensa  ces 
services  par  de  nouvelles  faveurs.  Le  pacha  d'Acre 
reçut  les  trois  queues  et  le  titre  de  visir.  Djezzar 
étendit  son  gouvernement  et  sut  s'y  maintenir;  il 
régnait  en  mailre  absolu  sur  une  partie  delà  Syrie 
lors  de  l'expédition  d'Egypte.  Bonaparte  tenta 
vainem.  de  l'amènera  ses  vues;  l'officier  qu'il  lui 
envoya  fut  congédié  sans  réponse ,  et  les  Français 
qui  se  trouvaient  à  Acre  furent  jetés  dans  les  fers; 
cepend.,  battu,  chassé  de  toutes  ses  places,  il  était 
enfermé  i  St- Jean- d'Acre,  et  tout  fait  présu- 
mer qu'il  n'eût  pu  résister  i  la  valeur  des  Fran- 
çais, sans  le  concours  de  sir  Sidney  Smith  et  de 
M.  Phdippeaux,  à  qui  le  pacha,  sur  la  recomman- 
dation du  Commodore  angl.,  confia  la  défense  de 
cette  ville.  Après  61  jours  de  tranchée,  les  Fran- 
çais furent  forcés  de  lever  le  siège,  pendant  lequel 
Djezzar  déploya  la  plus  rare  valeur.  Deux  ans  plus 
lard  le  chef  du  gouvernement  franc.,  voulant  réta- 
blir les  rapports  commerciaux  avec  le  Levant, 
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efaarget  le  colonel  (  dep.  général  )  BébasUani  de 
«'aboucher  arec  le  pacha  de  Syrie.  Celoi-ci  ac- 
cueillit farorablem .  l'enroyé ,  et  professa  devant 
lui  le  plus  profond  mépris  pour  le  gouTemement 
othoman.  Djezzar  mourut  en  18M  dans  un  Age  très 
avancé  et  laissant  des  trésors  immenses.  Il  se  glo- 
ritait  de  ton  surnom  de  J3jezzar,  et  s'efforçait  d'en 
Justifier  l'applicat.  Nous  n'en  rapporterons  qu'un 
exemple  :  le  port  de  Bairout  étant  menacé  par  une 
escadre  russe ,  Djeziar  en  fit  relever  les  fortificat. 
en  ordonnant  qu'on  scellAt  dans  les  murailles  les 
chrétiens  du  rit  grec  qui  se  trouvaient  dans  la 
plaee.  Le  baron  deTott  vit  les  létes  de  ces  malheu- 
reux que  le  Boucher  avait  laissées  à  découvert, 
afin  de  mieux  jouir  de  leur  agonie. 

DJIHAN-GUYF  (Aboul-Maz'affer-Nouk  iDBVfl 
Mouammbd),  emper.  du  Mogol,  né  en  iM9  (977 
de  l'hég.  ) ,  reçut  de  son  père  Akbar  le  nom  de  Sé- 
llm  auq.  il  joignit  en  montant  sur  le  trftne  (  160K) 
ceux  sous  lesquels  nous  le  désignons.  Sans  être 
exeApt  des  vices  communs  i  presque  tous  les 
princes  de  l'Orient,  il  fut  affable,  généreux,  juste, 
ami  et  protect.  des  arts  et  des  lettres,  et  mourut 
en  t6S7.  On  a  de  lui  :  Touzoukjf-UfUMn-Guyry, 
contenant  les  mémoires  des  17  prem.  années  de  s^ 
vie ,  et  quelques  addit.  aux  Comment,  de  Babour. 

DJOUBAN ,  officier  distingué  de  l'armée  des  Mo- 
gols  de  Perse,  fut  nommé  tuteur  du  jeune  Béba- 
dur-Kban,  épousa  la  sœur  de  ce  prince  en  1S33, 
et  en  eut  une  fille  qui  par  la  suite  causa  les  mal- 
heurs de  son  père  par  l'amour  qu'elle  inspira  au 
daonarque  persan.  Djouban,s'élantretiré de  la  cour 
pour  soustraire  aux  poursuites  de  Béhadur  cette 
fille  qu'il  avait  mariée  à  un  émyr  nommé  Haçan, 
•e  vit  contraint  de  prendre  les  armes  contre  son 
souverain,  et  fut  tué  par  une  de  ses  créatures,  qui 
envoya  sa  tète  A  son  maître.  Djouban  fut  la  tige 
des  princes  appelés  de  son  nom  Djoubaniens, 
qui  régnèrent  quelque  temps  sur  une  partie  de 
la  Perse,  et  dont  l'histoire  est  peu  connue. 

DLUQOSZ  ( Jban  ) ,  histor.  polonais,  né  A  Bnez- 
nice  en  itlS,  d'une  famille  noble,  prit  une  part 
importante  aux  affaires  du  royaume ,  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  diplomatiques,  fit  le  voyage  de 
Palestine,  devint  archev.  de  Lemberg,  et  mourut 
à  Cracovie  en  itSO,  avant  d'avoir  été  consacré.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  le  pins  remarq. 
et  le  plus  connu  est  une  Histoire  de  Pologne,  en 
Xlil  liv.  Celte  histoire,  écrite  en  latin ,  a  été  publ. 
pour  la  prem.  fois  entièrem.  parles  soins  du  baron 
de  Huyssen,  Leipsig,  1711-12,  S  vol.  in-fol.  A  la 
tète  du  l"  vol.  on  trouve  la  Fie  de  l'aut.  et  plus, 
notices  intéressantes. 

DMITM  (ou  DÉMÉTRIUS),  archevêque  métro- 
politain de  Rostof ,  né  en  1651,  mort  le  38  octobre 
17W,  canonisé  par  l'Église  russe  en  178),  partagea 
toute  sa  vie  entreles  devoirs  de  son  état  et  l'étude 
des  lettres.  Son  exemple  et  ses  préceptes  ne  furent 
pas  sans  utilité  i  Pierre-le-Grand  dans  le  grand 
œuvre  de  la  civilisation  de  la  Russie.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  la  Fie  des  saints  honorés  par 
fÉglite  gréeo-rutse,  inpr.  en  ft  parUea  à  Moscou, 


1689, 1698,  1699  et  1708,  et  réimpr.  dep.  Ungito4 
nombre  de  fois  i  Moscou  et  i  Kief.  —  itecAercAM 
«NT  V hérésie  des  Rasholniki  de  Bruina ,  en  3  part., 
prem.  édit.,  Moscou,  17t8,  sonv.  réimpr.— CAro- 
nologie  d'après  la  Bible ,  impr.  pour  la  prem.  fois 
en  1784,  ibid.  (ouvr.  incomplet,  et  qui  s'arrête  i 
l'an  5600  de  la  création).  — Ducoura,  ibid.,  1786 , 
1805, 1807.  Dmitri  a  composé,  en  antre,  m  gr. 
nombre  d'Homélies,  de  CêuUiques  encor*  en  usage 
aujourd'hui  dans  les  églises  russes,  et  de  plus  dea 
Drame»  sur  des  sqjets  religieux ,  qu'il  faisait  re- 
présenter dans  son  palais  épiscopal  de  Rostof. 

DMOCHOWZKI  (Fearçois),  littérateur  polonais, 
né  dans  la  Podiaquie  en  176t,  entra  jeune  dans  la 
congrégation  des  piaristes,  et  devint  professeur  a* 
collège  des  nobles  i  Varsovie.  Il  prit  une  part  très 
active  A  l'insurrection  polonaise  en  1794i,  et,  Icrs 
de  l'occupât,  de  ce  malheureux  pays  par  les  paie» 
sauces  coparlageanles ,  s'eniuit  i  Venise ,  d'«û  il 
vinti  Paris.  Rentré  dans  sa  patrie  en  1800,  il  abaa- 
donna  ses  fonctions  ecclésiast.  et  se  maria.  Il  coo'- 
courut  à  la  fondation  de  la  société  des  «hm  des 
sciences  de  Varsovie,  lui  donna  par  son  exemple 
une  utile  impulsion ,  et  mourut  en  1806.  On  lui 
doit  une  excellente  trad.  de  X'Hiad»  en  vers  pol«- 
nnis,  une  imitation  de  l'^rt  poétique  d'Horace,  du 
Jugement  dernier  d' Young ,  et  d'une  partie  du  fia» 
radis  perdu  de  Millon.  Sa  trad.  de  V Enéide ,  qu'il 
ne  putacbever,  a  été  terminée  par  H.  Jaknbowski, 
Varsovie,  1809,  in-8.  Il  a  rédigé  pendant  quelq 
années  le  journal  litlér.  polonais  intitulé  k  n«n»> 
Mémorial. 

DO  (Jban  ),  peintre  napolitain ,  élève  de  l'Bspa^ 
gnolet,  s'est  approché  de  la  manière  de  ce  maître  ; 
il  excellait  surtout  dans  le  coloris.  On  cite  comme 
son  chef-d'œuvre  une  Nativité,  qu'il  fit  pour  la 
sacristie  d'une  église  de  pénitents  i  Naples,  appe- 
lée la  Pieté  dtf  Turchini.  Do  mourut  en  1650. 

DOARA  (Buoso  de),  né  dans  les  environs  de  Cré^ 
moue,  était  chef  du  parti  gibelin  de  cette  ville  au  ^ 
15*  S.  S'étant  associé  au  tyran  fitselin  III,  il  perdit 
son  crédit,  et  acheva  de  ternir  sa  réputation  par  M 
défaite  an  passage  de  l'Oglio ,  dont  Hainfroi,  rai  de 
Naples,  lui  avait  confié  la  défense.  Accusé  d'ialei- 
ligence  avec  les  Français ,  il  fut  exilé,  et  BOnrut 
dans  la  misère  vers  1369.  Danle  l'a  placé  dans  son 
Enfer  parmi  les  traîtres. 

DOBl-AHMED-BEN-YAHYA,  littérateur  arabe, 
né  à  Corduue  dans  le  13'  on  13*  S.,  est  auteur  de  : 
la  Chose  désirée  d'un  amateur,  biUioth.  arabe  et 
espagn.  qui  s'étend  jusqu'à  l'an  893  de  l'hég.  (1195 
de  J.-C.) ,  et  qui  fait  partie  des  MSa  de  rSaenrial 
sous  le  n"  1671.  Casiri  en  a  inséré  de  longs  extraits 
dans  le  3*  vol.  de  sa  BiUioth.  arabico-hispim. 

DOBNER  (  GÉLASE  ),  religieux  de  la  congrégation 
des  écoles  pies,  né  à  Prague  en  1749 ,  fut  recteur 
de  l'université  de  cette  ville ,  et  mourut  ea  1790. 
On  a  de  lui ,  sur  l'hist.  de  Bohème  et  de  Moravie, 
beauc.  d'ouvrages  remplis  de  recherches,  de  cri*- 
tique  judicieuse,  et  dont  les  princip.  sont  :  fTen^ 
cestot  Uagek  annales  Bohemorum ,  etc.,  Pragu«, 
1763-83,  6  vol.  io-d.  —  EpisUAa,  quà  ^mU»  CM- 
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•MO0 origo  à  vét.  ZechU...  vindieatur,  etc.,  ibid., 
1767,  in-k.—MoHvmenla  higtorica  Bohemiœ,  etc., 
ibtct.,  i764-8ô,  6  vol.  in-ft.  —  Examen  critieum 
guo  ostenditur  nomen  Czeeborum  repetendum 
etu,  etc.,  ibid.,  1769,  in-i.— Examen  critieum... 
originem  Czeehorum  à  Zeehis  Jsiœ  pelitam,  etc., 
ibid.,  1770,  iD-4.  Les  ouvrages  saiv.  sont  écrits  en 
•Ueiband  :  Discussion  critique  sur  le  temps  auquel 
ia  Mermie  est  devenue  un  margraviat,  etc.,  01- 
mfitE,  1781 ,  in-8.  —  Limites  de  l'anc.  Moravie , 
Pragae,  1793,  in-8,  et  plusieurs  Mém.  insérés  dans 
la  collection  de  la  société  des  sciences  de  Prague. 

DOBHÉE  (Thomas),  négociant,  né  à  Nantes  en 
1781  )  fut  consul  du  Danemarck  et  des  Tilles  an- 
séatiques ,  et  membre  de  la  société  académique  de 
la  Loire-Inférieure.  Entré  de  bonne  benre  dans  la 
oarrière  du  commerce,  que  son  père  avait  parcou- 
rue avec  honneur,  il  est  le  premier  armateur  qui, 
après  la  paix ,  ait  renoué  les  anciens  rapports  de 
la  France  avec  la  Chine.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'im- 
portati^,  et,  pour  ainsi  dire,  la  découverte  du 
mode  employé  par  les  Anglais ,  pour  doubler  les 
▼aissetax  avec  du  feutre,  procédé  que  le  gouver- 
oement  français  a  adopté  pour  la  marine  royale. 
Dobrée  propagea  avec  ardeur  la  méthode  lancas- 
trienne.  Il  mourut  en  18S8 ,  laissant  une  réputation 
aéritée  de  délicatesse  et  de  bienfaisance. 

DOBRITEHOFFER  (Martin),  jésuite,  né  dans 
les  états  autrichieiu ,  fut  en  1749  envoyé  missionn. 
ab  Paraguay,  où  il  séjourna  39  ans,  et  revint  i 
Vienne,  06  il  mourut  en  1791.  On  a  de  lui  :  Bist. 
de  Jbtponibus,  equestri  bellicosàque  Paraguarice 
natione.  Vienne,  1783-84,  3  vol.  in-8,  traduit  en 
allemand  par  A.  Kreil.  Cet  ouvrage  est  assez  im- 
portant pour  l'histoire  et  la  géogr.  des  provinces 
do  Paraguay,  de  Buéoos-Ayres ,  du  Tucuman,  du 
Cbaeo,  etc.,  mais  il  est  rédigé  avec  peu  d'ordre. 

OOBSON  (Wuliah),  peintre,  né  à  Londres  en 
1610,  mort  en  1647,  approcha  de  la  manière  de 
Van-Dyck.  H  a  exécuté  entre  autres  portraits  celui 
de  Cbai'les  I",  qui  est  fort  estimé. 

DOCAMPO  (Florun).  —  V.  Ocampo. 

DODANE,  DODENA  ou  DUODENA,  épouse  de 
Bernard,  due  de  SepUmanie  (Languedoc)  dans  le 
.f*  8.,  doit  occuper  une  place  parmi  les  illustres 
dames  de  ton  siècle  par  ses  vertus  et  ses  talents. 
Il  nous  reste  d'elle  un  écrit  latin  composé  pour 
Otoillaome ,  son  fils  aîné,  depuis  duc  d' Aquitaine. 
Cet  ouvrage,  en  forme  de  Manuel ,  est  divisé  en  73 
«:ba|i.  Oh  en  trouve  la  préface  dans  la  Marca  his- 
-jMmieadeBaluze,  et  quelq.  cbap.  dans  l'appen- 
diee  au  tome  V  des  Actes  des  saints  de  l'ordre  de 
St  Benoit,  publié  par  Mabillon.  Cette  dame  mourut 
àUtès  vers  l'an  843. 

DODART  (Dbhis),  médecin,  néi  Paris  en  1634, 
refo  docteitr  ea  1660,  devint  successivement  pro- 
feaeeur  de  pharmacie ,  conseil. -méd.  de  Louis  XIV, 
fol  admis  i  l'académie  des  sciences  en  1673,  et 
mourut  en  1707.  On  lui  doit  la  préface  des  Mém. 
p0ur  servir  à  fMsloire  des  plantes ,  Paris,  1676, 
in -fol.,  publié  par  l'académie;  et  un  recueil 
;iaip«rtflBt  d'ext)ériel>ces  et  d'observ.»  sous  le  titre 


de  Staliea  medidna  gaUica,  Paris,  ITtt,  iA-flt> 
Cette  édit.  est  due  k  Noguez.  Le  Reeufil  de  l'aeadk 
renferme  div.  Mémoires  de  Dodart  relatifs  i  l'hisb 
naturelle,  la  physique,  la  médee. ,  etc.  Son  ^lof* 
a  été  fait  par  Fontenelle.  —  Dodart  fCI.-J.-Bap- 
tiste),  fils  du  précédent,  premier  médecin  do  rai 
Louis  XV,  mort  en  17S0,  fut  un  praUeien  haMtet 
mais  n'a  laissé  ancun  écrit. 

DODD  (WiLLiAi),  ecclésiastique  anglais,  né  cn 
1739  dans  le  comté  de  Lincoln,  est  plus  oonnu  par 
sa  fin  tragique  que  par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés. 
Entraîné  par  une  ostentation  sans  mesure  dans  des 
dépenses  au-dessus  de  ses  ressources,  et  grarem. 
compromis  par  des  démarches  peu  délicaie»  ai 
l'engagea  ce  même  penchant ,  11  ftait  rayé  de  la  liste 
des  chapelains  du  roi,  et,  devenu  l'objet  du  mépris 
de  ceux  qui  avaient  été  dupes  de  son  hypocrisie. 
Il  finit  par  être  traduit  sur  la  scène  an  théâtre  de 
Hay-Market.  Il  vint  alors  en  France,  autaiit  pour 
se  soustraire  aux  poursuites  de  ses  créanciers  q«e 
pour  se  dérober  aux  railleries  de  ses  com))atriotiBSv 
et  on  le  vit  se  donner  en  spectacle  è  Paris  par  le 
luxe  et  l'immoralité  qu'il  y  afficha.  De  retonr  efe 
Angleterre,  il  signa  au  nom  dn  lord  ChesterfieMv 
son  ancien  élève  et  sdn  protecteur,  une  lettre  it 
change  de  4,000  livres  sterl.  Il  avait  déji  tooehé 
une  partie  de  celle  somme  lorsque  la  firaude  fut 
découverte.  Arrêté  pour  ee  crime,  il  fut  eendaainé 
à  mort,  et  subit  celte  sentence  le  17  juin  1777.  Il 
montra  le  plus  vif  repentir  de  ses  égarem.  et  une 
grande  fermeté  qu'on  attribua  à  l'espoir  que  lui 
avait  donné  nn  de  ses  amis,  nommé  Hawes,  de  le 
rappeler  à  la  vie  après  l'exécution.  Voici  les  tHres 
des  ouvrages  les  plus  remarquables  dece  ministre; 
dont  le  caractère  était,  suivant  les  foiogr.  anglaiSi 
on  composé  d'hypocrisie,  de  vanité  et  de  bassesse  : 
Synopsis  compendiaria  H.  Grotii  de  jure  betti  et 
paeis;  S.  Clarkii  de  Dei  existentid  etatlributist  et 
J.  Lockii  de  intelleelu  humano,  1700^  in-81  —Ser- 
mons sur  les  paraboles  et  les  mirages,  4  vol.  in-8. 
—  Explication  familière  des  etuvrespoUiqum  de 
Milton,  1763,  in-13.  —  Réflexions  sur  la  mort , 
1763,  in-13.  —  Une  trad.  de  quelques  «ermvm  de 
Massillon  ;  JT^ditattons  en  prison ,  le  neiilear  at 
le  plus  curieux  de  ses  écrits,  Londres,  1779, 17M, 
in-13, précédé  de  mém.  sur  sa  vie;  trad.  en  franf. 
par  Levade ,  Lausanne,  1780,  in-8.  Dedd  avait  pm- 
blié  en  1733  les  BeoHl^  de  Shakespeare,  3  vol. 
in-13;  et,  en  1733,  une  trad.  en  vers  des  Hymnes 
de  CtUlimaque.  On  a  encore  de  lui  nn  totume  de 
Poésies ,  1763 ,  in-8.— Dodd  (  Charles) ,  ealNoliqae 
anglais ,  mort  en  1743 ,  est  auteur  d'dae  Bi»t.-de 
^Église  d^ Angleterre,  1737,  3  vol.  in-foU 

DODD  (R-  ) ,  ingénieur  anglais,  qui  périt  k  Gla- 
cester  en  1832,  par  l'explosion  d'un  bateau  À  ta- 
peur, avait  publié  :  Tableau  des  prkwip.  canaut: 
qui  existent  dans  le  monde,  etc.,  1793,  in-8.  — 
Jtapport  sur  le  chemin  creux  proposé  de  Qravesend 
à  Tilbury  et  sur  le  canal  de  Gravesend  à  SlrouA, 
1798,  in  4.  —  Z>i;((re8  sur  l'amélioratièn  dupori 
de  Londres,  etc.,  1799  j  et  Observations  swr  l'eatt, 
1803, in-8.  : 
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DODI>Rn>GE(JoaN),  joriscoiunlte  anglaU,  né 
•n  IBKK,  fat  jage  des  plaids  communs,  puis  membre 
de  la  cour  dnbanc  du  roi ,  et  mourut  en  1638.  Il  a 
laissé  les  oarrages  suiv.  imprimés  après  sa  mort  : 
ht  Flambeau  de  Vhomme  de  loi ,  1689 ,  in-  4.  —  le 
pof^tt ministre,  1650,  in-4.  -  Bittoire de* étaU, 
«Ml.  ane.  etmod.  de  la  principauté  de  GiMe»,  etc. , 
1650,  in-».— 1«  Jurisconsulte  anglais,  1631,  in-ft. 
Opinions  touchant  t'ontig. ,  te  puis».,,  dete  Aoute 
oour  du  parlent.  d^Jngkterre ,  1688 ,  in-8.  —  Dod- 
BiiMB  (Philippe),  tbéol.  nonconform.,  de  la  même 
faoïille,  né  i  Londres  en  1703,  mort  à  Lisbonne  en 
17S1 ,  est  aatenr  de  plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
^nclpanx  sont  :  Sermons  sur  C^ducation  des 
mifaïUs,  1759;  Sermons  aux  jeunes  yens,  1738; 
Sermons  divers,  1756,  trad.  en  français  par  Jean 
Bertrand.  —  L'Interprète  des  famiUes,  etc.,  dont 
la  septième  édition  parut  en  179S,  9  vol.  in-8,  avec 
une  Fi»  de  l'auteur  par  le  docteur  Kippis.  —  Di»- 
«murs pratique  sur  la  régénérât.,  1741;  les  Prin- 
cipes delareligion  ehrét...,  à  Vusage  des  enfant», 
17»5  ;  te  Aoissance  et  les  progrès  de  la  rélig.  dans 
fdme,  trad.  en  franc,  par  Vemede.Bâle,  1784, 
iii-8.  —  Cours  de  leçons  sur  diffêrenU  stffets.  1763, 
1794,  i  TOl.  in-8,  trad.  en  français  sous  le  titre  de 
Cours  de  lecture  sur  les  questions  les  plus  impor- 
tante», etc.,  etc.,  Liège,  1768,  4  vol.  in-12. 

DODIEU  (Claudb),  désigné  par  les  histor.  sons 
le  nom  de  sieur  de  Fefy,  maître  des  requêtes  au 
conseil  du  roi,  né  à  Lyon,  fut  ambassadeur  de 
François  I"  auprès  du  pape  Paul  III  et  de  l'empe- 
reor  Charles-Quint,  puis,  en  récompense  de  ses 
services ,  nommé  évèque  de  Rennes ,  et  mourut  i 
Paris  en  1888.  On  trouve  quelq.  Lettres  de  ce  né- 
gociateur dans  les  JK^ten^es  historiq.  de  Camusat. 
DODONÉE  on  DODOEMS  (Rehbebt),  Dodonaeu», 
méd.  et  botaniste,  né  dans  la  Frise  en  1817,  mort 
à  Leyde  en  1888,  parcourut  les  plus  célèbres  uni- 
Tersités  d'Allemagne,  de  France  et  d'Italie,  avant 
de  se  faire  recevoir  docteur.  11  s'occupa  d'abord 
d'astronomie;  mais,  k  la  sollicitation  d'un  impri- 
meur, son  ami ,  il  dirigea  ses  recherches  sur  les 
plantes.  Son  premier  ouvrage  en  ce  genre  fut  un 
texte  pour  les  planches  de  botanique  de  Fuchs , 
qu'il  rangea  dans  un  ordre  nouveau,  et  fit  paraître 
sons  le  litre  de  Slirpium  historia,  Anvers,  1883, 
iB-8,  trad.  en  franc,  par  Ch.  de  l'Écluse,  Anvers , 
1BB7.  Il  donna  depuis  Frumentorum,  legumin. 
fabttt.  et  aquatil.  Iterbar.  historia,  Anvers,  1866, 
in-8.  —  Fiorum  et  coronariarum  odoratarumque 
«Ottuil.  Aerbar.  historia,  Anvers,  1868,  in-8,  lig. 
—  Purgantium  aliaruffi^tie  eo  facientium  histo- 
riés Kb.  IF,  Anvers,  1874,  fig.— Historia  vitis  vi- 
nique,  Cologne,  1880,  in-13.— Stirptum  historiés 
Ub.  XXX,  Anvers,  1865,  In-fol. ,  avec  13(W  pi.  ; 
ibU.,  1610.  Cette  édit.  est  la  meilleure.  Dodoens 
avait  pabL  en  1847  un  traité  De  sphœrà,  9f  édit. , 
1884.  Set  prindpaux  ouvrages  de  médecine  sont  : 
Praxis  mitdiea,  Amsterdam,  1616, 1640,  ia-8.  — 
MeiitinèMvm cbtervat.  exempta  rara,  Cologne, 
1881,  in-8,  touv.  réimpr.— PA^ioteffiœ  medicime 
partis  (abute expedtto,  Cologne,  1881,  in-S.  Pla- 
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mier  a  consacré  à  ce  médecin  botaniste  on  genre 
de  plantes  sons  le  nom  de  dodonœa. 

DODSLEY  (Robebt),  littérateur,  né  dans  leNor- 
thamptonshire  en  1703 ,  mort  à  Durham  en  1764 , 
fut  laquais  dans  sa  première  jeunesse.  Quoiqu'il 
n'eût  aucune  connaissance  des  langues  savantes, 
il  avait  pour  la  littérature  un  goût  naturel  qui  se 
dirigea  d'abord  vers  la  poésie.  L'accueil  que  Pope 
fit  à  ses  essais  l'enhardit  à  proposer,  par  souscrip- 
tion ,  un  recueil  de  poésies  sous  le  titre  de  te  Muse 
en  livrée,  qui  obtint  quelq.  succès.  Le  produit  de 
cet  ouvrage ,  et  celui  d'une  comédie  représentée 
en  1733,  lui  donnèrent  les  moyens  d'ouvrir  une 
boutique  de  librairie,  qui  devint  bientôt  le  rendez- 
vous  des  littéral,  distingués  de  l'époque.  Dodsiey 
contmua  de  travailler  pour  le  tliéàtre ,  publia  div. 
autres  écrits ,  et ,  dans  sa  profession ,  acquit  autant 
d'aisance  que  de  considération.  Il  avait  publié  un 
recueil  de  quelques-unes  de  ses  prodnct.  en  1748, 
in-8,  sous  le  titre  de  Bagatelles.  Il  en  parut  après 
sa  mort  un  nouveau  volume.  On  lui  doit  aussi  plu- 
sieurs édit.  estimées.  Quelq.  onvr.  de  Dodsiey  ont 
été  trad.  en  franc.  :  ie  Bijoutier  philosophe  (  par 
M°>«  d'Arconville),  1767,  in-li.  —  CAoix  de  petite» 
pièces  du  théâtre  angl.  (de  Dodsiey  et  Gay),  par 
Palu,  1786,  a  vol.  in-1  SI.  —  CAroni^we  des  roi» 
d^ Angleterre ,  etc.,  pnbl.  sous  le  nom  deiVatAon- 
ben-Saddi,  par  Fougeret  de  Montbron,  1780,  in-lS. 
—  L'Économie  de  la  vie  humaine,  par  de  La 
Douespe,  1781,  in-8;  par  L.-G.  Taillefer,  180S, 
in-12;  par  M.  Destournelles,  1813,  in-18,  sons  le 
titre  de  Miroir  des  dames  et  de  la  jeunesse,  1811, 
in-16 ,  et  sous  celui  de  Guide  de  la  vie  humaine , 
par  M.  Morel,  Paris,  1813,  in-18.  Il  en  existe 
d'antres  trad.  sous  les  litres  d'Économie  de  la  vie 
humaine,  par  Daine ,  1783,  in-13;  du  Bramine 
inspiré,  par  Desormes,  17!<1  ;  del'Élixir  de  la 
morale  indienne,  1760  (trad.  reproduite  en  1773 
et  1783,  avec  de  nouv.  intit.  :  Manuel  de  Phomme 
et  Morale  indienne).  Ces  diverses  traductions  ne 
contiennent  pas  l'ifppendtx  trad.  par  d'Hamou- 
ville,  La  Haye,  1783,  in-8.  L'ouvrage  et  l'appendix 
ont  été  trad.  par  M"*  Dupont  (  M'°*  Brissot),  sons 
le  titre  de  Manuel  de  tous  les  âges,  1783,  et  sons 
celui  d'fnej/elop^ie  morale,  par  M*"*  de  Rivarol, 
1803,  in-12.  —  Le  Bijoutier  philosophe,  la  prem. 
comédie  de  Dodsiey,  trad.  par  Andrieux  sous  ce 
titre  :  le  Magasin  de  curiosités ,  fait  partie  des 
Chefs-d'eeuvre  des  théâtres  étrangers. 

DODSON  (James),  professeur  de  mathémallq.  i 
Londres,  mort  en  1787,  a  publié  :  Canon  antHo- 
garilhmique,  Londres,  1743,  in-fol.;  c'est  une 
table  des  nombres  de  onze  fig.  correspond,  à  tons 
les  logarithmes  ordinaires,  moindres  que  cent 
mille.— /^  Calcuteleur  (the  Calculator),  1747,  iB-4, 
recueil  de  tables  avec  lesquelles  on  fait  rapidem. 
toutes  les  opérations  de  l'arithmétique. — TAe  ma- 
thematical  repository.  Dodson  a  donné  la  première 
idée  de  la  fondation  d'une  société  pour  l'assurance 
de  la  vie ,  plan  exécuté  quelques  années  après  par 
Édouard-Rowe  Mores. 
DODSWORTH  (Roger),  antiquaire  angl.,  oé  a 
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ISSK,  dans  le  comté  d'York ,  mort  en  IftSa,  a  laissé 
i61  Tol.  in-fol.,  dont  119  écrits  de  sa  main,  et  43 
qu'il  tenait  de  différentes  personnes,  sur  les  anti- 
quités de  plus,  parties  de  l'Angleterre,  notamm. 
du  comté  d'York.  Ces  MSs.  sont  conservés  à  la  bi- 
bliotbèqae  bodléienne  à  Oxford.  On  a  impr.,  sons 
les  noms  de  Dodsworlta  et  de  Dugdale,  le  Monasti- 
eon  anglicanum ,  avec  des  rues  d'abbayes ,  d'é- 
glises, etc. ,  3  TOI.  in-fol. ,  publ.  successivem.  de 
1685  à  167S  (r.  Ddgdalb). 

DODWELL  (Heuki),  saTant  angl.,  né  i  Dublin  en 
IMl ,  s'appliqua  principalem.  i  l'étude  des  sciences 
eccl^iastiqnes,  bien  qu'il  ait  toujours  refusé  d'en- 
trer dans  les  ordres.  Nommé  professeur  d'histoire 
i  Oxford,  en  1688,  il  perdit  cette  place  trois  ans 
après  pour  SToir  refusé  le  serment  A'aUégeance.  Il 
prit  ensuite  à  tiehe  de  se  faire  remarquer  par  ses 
paradoxes  et  par  son  habileté  à  les  soutenir;  il 
mourut  en  1711.  Dodwell  s'est  rendu  plus  recom- 
mandable  parles  savantes  dissertât,  dont  il  a  en- 
richi feWttis  AitereuitM,  Xiinophon ,  Dmys  deBa- 
Ueamtute,  Slrabon,  Tite-Live,  etc. ,  et  la  belle 
collection  des  petits  géographes  grecs  (v.  Hudsoh). 
On  peut  consulter  :  Abrégé  des  œuvres  de  Henri 
DodweU,  avec  tmenoitce  twr  sa  vie,  par  François 
Brokesbi ,  Londres ,  1723,  in-8.  —  Henri  Dodwbll  , 
MO  ils  aîné,  tomba  dans  le  scepticisme  par  suite 
des  opinions  singulières  de  son  père,  et  publia,  en 
17451,  un  pamphlet  anonyme  intitulé  :  le  Chrittia- 
ni$m«  non  fondé  en  preuces.— William  Dodwiu, 
•on  frère ,  né  en  1709,  entra  dans  le  clergé  anglican, 
et  devint  archidiacre  de  Berks.  On  a  de  lui  une 
Ditaert.  sur  le  vœu  de  Jephté;  une  libre  réponse 
aux  libres  redterekes  de  Midieton  ;  une  Réplique 
finale  4  la  défense  de  ce  docteur,  et  un  gr.  nombre 
de  Sermons,  parmi  lesquels  s'en  trouve  un  contre 
le  livre  de  son  frère.  Il  mourut  en  1788. 

DODWELL  (Edouard),  célèbre  antiquaire  an- 
glais, membre  correspond,  de  l'acad.  des  inscript. 
et  b.-Iettres,  connu  surtout  par  son  Voyage  en 
Grèce,  mourut  i  Rome  le  14  mai  1833,  âgé  de  68 
ans,  laissant  un  ouvr.  Inédit  très  important  sur 
les  murs  polygones. 

DOBDERLEIN  (JiAN-AuxiNDu),  histor.  et  anti- 
quaire, né  en  1678,  i  Weissembourg  (Franconie), 
fut  recteur  du  collège  de  cette  ville,  membre  de 
Paead.  des  curieux  de  la  nature  de  Cassel,  de  la 
soe.  royale  de  Londres,  etc.,  et  mourut  en  1748. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  Schediaama  historieum 
imperator.  P.  M.  Adriani  et  M.  Aurel.,  Prctbi 
vallum  seu  murum  m  variis  Germaniœ  traetibus 
conepieiendum ,  Nuremberg,  1733,  in-4.  —  Com- 
tneiitalio  AtsIorÙB  de  ntimmts  Germaniœ,  etc. , 
ibid.,  1739,  in-4.  —  Anliquitates  gentilismi  nord- 
gaviensis,  Ratisbonne,  1734 ,  in-4  (le  texte  est  en 
•llem.).  —  Traces  existantes  ou  centre  de  VAUe- 
tnagne  tFaniiquités  sacrées  russes-slavonnes  (  en 
allemand)  ;  Inscriptiones  sclavo-russieœ ,  etc.  ;  de 
^Tipuiutx'»  PmUinâ,  dissertation  écrite  en  grec; 
Programma  de  nummorum  antiqttontm...  prœ- 
tknUiét,  Weissembourg,  1741,  iii-4.  ^DwDEiUJun 


(Jean-Christophe),  théolog.  luthérien,  né  en  17M, 
à  Wendsheim  (  Franconie  ) ,  joignit  à  l'étude  de  la 
théologie  celle  de  l'histoire ,  des  mathématiques 
et  des  langues  orientales,  fut  profess.  i  Altdoci,  à 
léna,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1793.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'écrits ,  dont  nous  citerons  : 
£<al<w  ex  recenstone  (exttis  hébraiei,  etc.,  Altdoif, 
1778,  in-8.— Proper6es  de  Salomon  (en  allemand), 
1778,  in-8.— I>'£cc{^'<ute  et  le  Cantique  des  can- 
tiques (idem),  léna,  1784,  in-8.  —  Bt'NtotA.  théoL 
(en  allem.),  de  1780  i  1793,  in-8.  —  Joum.  tItéoU 
(idem),  léna,  1793,  in-8.  —  Biblta  Aebratca...  OIMS 
variis  leetionibus,  Leipsig,  17^,  in-8. 

DOENHOFF  (Gaspah),  sénat,  polonais, waivode 
de  Siradie,  d'une  famille  originaire  de  Franeonie, 
jouit  de  la  faveur  des  rois  Sigismond  III  et  Wla- 
dislas  Sigismond,  et  mourut  vers  1640,  gr.-naré- 
chal  de  la  cour  de  Varsovie.  11  fut,  par  les  femmes, 
l'un  des  ancêtres  du  roi  Stanislas  LeckcyasU.  — 
DoBNHOFF  (Gérard),  delà  mèmefaittille,  comte  pa- 
latin de  Poraerélie,  mort  en  1648,  se  distingua  dau 
les  guerres  de  la  Pologne  contre  les  Turiu,  et 
contre  Gustave-Adolphe.  Ce  fut  lai  qui  vint  en 
France  (1648)  conclure  le  mariage  du  roi  Wladistas 
Sigismond  avec  Louise-Marie  de  Nevers. 

DOERFEL  (Gbobcb-Samobl),  pastenr  luthérien , 
né  à  Plauen  en  Saxe,  suivit  avec  assiduité  la  ft- 
meuse  comète  de  1680,  et  consigna  ses  observât 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Observations  aabronom. 
de  la  grande  comèU  à  la  fin  de  1680,  apee  quOq. 
quest.  remarq.,  spécialement  une  correction  de  la 
théorie  des  comètes  d'Bevelius  (en  allem.),  1681. 
Cet  écrit  était  si  rare  et  si  peu  connu,  qu'en  174S 
on  annonça  dans  l'Jftstotre  de  Pacadém.  de  Berlin, 
comme  une  découverte,  la  priorité  que  Doerfel 
avait  sur  Newton ,  pour  l'applicât.  de  la  parabole 
i  la  détermination  de  l'orbite  des  comètes.  (  Les 
Obsercot.  de  Dœrfel  avaient  para  nn  an  avant  le 
livre  des  Principes  de  Newton).  Kaestner  a  donné 
une  notice  de  la  dissertation  de  Dœrfel,  dans  le 
rec.  de  la  soc.  des  arts  libéraux  de  Leipsig,  3*  part. 

DOERING  (GB0B6E),  poète  allem.,  né  i  Cassel 
le  11  déc.  1798,  mort  le  10  oct.  1833,  s'était  fait, 
dans  son  pays,  une  haute  réputation. 

DŒS  (Jacques  van  der),  peintre  hollandais,  né 
à  Amsterdam  en  1633,  élève  de  Nicolas  Moyaert, 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  où  il  se  perfectionna. 
De  retour  dsns  sa  patrie,  il  se  fixa  à  La  Haye,  et 
mourut  en  1678.  On  estime  les  figures  d'animaux 
qu'il  a  introduites  dans  ses  Paysages,  genre  anq. 
il  s'était  spécialement  adonné;  mais  ses  composi- 
tions, selon  Descamps,  se  ressentent  de  son  ca- 
ractère habituellement  mélancolique.— Simon  van 
der  DoBs ,  son  fils ,  né  en  1683 ,  suivit  la  même  car- 
rière ,  adopta  le  même  genre ,  et  s'établit  i  Anvers, 
où  il  travailla  beaucoup  pour  les  marchands  de 
tableaux ,  qui  ont  répandu  ses  ouvrages  dans  div. 
cabinets  de  l'Europe.  Il  mourut  en  1717.- Jacques 
van  dèr  Dots,  né  en  1684,  frère  du  précédent,  fut 
élève  de  Carie  Dujardin ,  puis  de  Gérard  Netscber 
et  de  Lairesse.  Il  était  venu  à  Paris,  i  la  suite  de 
l'ambassadeur  de  Hollande,  lorsqu'une  mort  pré» 
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platnrée  reniera  aux  arts  qn'il  ealtirait  avee  snecèt , 

DOBS  (ran  der).  —  V.  DoutA. 

DO€IEL(HATTBnu),  hiatorieo  polonais,  entra 
4ans  la  congrégation  des  écoles  pies  en  Lilhuanie, 
et  établit  à  Wilda ,  où  il  était  recteur,  une  impri- 
merie qni ,  pour  les  ouf  rages  latins,  devint  la  meil- 
leure de  Pologne.  Cest  à  ces  mêmes  presses  que 
Pogiel  confia  la  publication  d'un  grand  ouTr.  intit.  : 
Corfex  diplomatieu»  reffni  Polonias  et  magni  du- 
catû»  LilMumiai ,  m  quo  paeta ,  fadera ,  tractatu» 
jMcù,  tie.,  «cAtôenltir,  3  toI.,  de  1758  à  176ft.  Do- 
giel  était  mort  i  cette  époque;  mais  les  éditeurs 
avaient  pris  l'engagement  de  publ.  les  5  vol.  qui 
devaient  compléter  cette  importante  colluct.  Des 
cifoenstanoes  que  l'on  ne  connaît  pas  les  empê- 
chèrent de  teliir  leur  promesse. 

DOHNA,  ancienne  famille  de  la  Gaule-Viennoise 
(Dauphiné),  dent  le  chef  avait  en  806  été  choisi 
par  Cbarlemagne  pour  défendre  les  frontières  de 
Vevpire  sur  les  bords  de  l'Elbe  contre  les  Wendes. 
•^Fabien,  bourgrave  de  Dohna,  l'un  deses  descend., 
né  en  IBM),  fut  élevé  avee  le  fils  d'Albert,  premier 
duc  de  Prusse ,  voyagea  en  France  et  en  Italie, 
entra  depuis  as  service  de  Jean-Casimir,  comte 
palatin,  qui  lui  confia  plusieurs  missions,  suivit  le 
roi  Etienne  Battori  en  Pologne,  commanda  plus 
tard  un  corps  de  troupes  allemandes  envoyé  au 
secours  du  roi  Henri  IV  contre  les  ligueurs ,  et  re- 
çut de  oe  monarque  des  témoignages  honorables 
de  satisfaction.  A  son  retour  en  i6M ,  l'électeur  de 
Brandebourg,  Jean-Fréderic ,  le  nomma  grand- 
bourgrave  du  duché  de  Prusse.  11  donna  sa  démis- 
sion de  cette  charge,  et  mourut  en  1623.  Sa  fie  a 
étéécrite  parG.-J.  Vossius  sous  ce  titre  :  Comment. 
de  r^MS  paee  beUogue  gestia  D.  Fabiani  burgr.  à 
DoAtUt.  —  Acaoe, bourgrave  de  Dohjia,  son  neveUt 
■é  en  1581 ,  geuvern.  de  Frédéric  V,  élect.  palat.» 
fut,  plus  tard ,  chargé  de  plusieurs  missions  diplo- 
matiques parson  pupille,  devenu  successiv.  élect. 
•t  roi  de  Bohème.  Après  l'issue  malheureuse  des 
affaires  de  ce  prince ,  Dohna  se  relira  en  Prusse , 
où  il  mourut  en  1M7.  —  Dideric ,  bourgrave  de 
Dohna  ,  frère  du  précéd. ,  né  en  1581 ,  servit  pend. 
10  ans  sous  le  prince  Maurice  de  Nassau,  général 
des  Provinces- Unies,  ensuite  dans  les  troupes  de 
l'éleetenr  de  Brandebourg,  et  plus  tard  alla  re- 
joindre son  frère  Acace  auprès  de  Frédéric  V.  II 
mourut  en  1690,  des  suites  d'une  blessure.  Ce  sei- 
gneur était  très  versé  dans  la  connaiss.  dnlat.,  du 
français,  de  l'espagnol  et  du  polonais.— Christophe, 
bourgrave  de  Dobna,  frère  des  précéd.,  né  en  1583, 
fut  chargé  de  différ.  négociât.,  tant  par  le  prince 
d'Anhalt  que  par  l'électeur  palatin,  et  mourut  en 
1637.  Il  est  auteur  de  Méditatiom  sur  le  Cantique 
des  cantiqueê,  imprimées  sans  son  nom,  et  d'un 
traité  intit.  :  Mloquium  ad  animam ,  resté  MS. 
Frédéric  Sphanheim  a  publié  un  Comment,  histor. 
de  la  vie  et  de  la  mort  demessire  Christophe,  vi- 
comte de  Dohna,  Genève,  1639,  in-4. — Frédéric, 
bourgrave  de  Dohna,  de  la  famille  des  précédents, 
acheta  en  1657  la  seigneurie  de  Copet  en  Suisse , 
obtint  ledroitde  bourgeoisie  i  Berne,  et  une  place 


dans  le  gr.-conseil  de  ee  canton,  n  eut  trois  fils,  dent 
Bayle  fut  le  précepteur.— Christian-Albert,  bour- 
grave de  Dohna  ,  de  la  même  famille,  né  4  Custrin 
en  1631,  fit  la  guerre  sous  le  prince  d'Orange 
contre  l'évèque  de  Munster  et|  contre  la  France , 
et  mourut  en  1677.— Alexandre,  comte  de  Dobiia, 
feld-maréchal  des  armées  prussienes,  et  premier 
ministre-d'état  sous  Frédéric  I*',  avait  été  geuvern. 
du  prince  royal  Frédéric -Guillaume.  Remplacé 
dans  ce  poste  et  exilé  de  la  cour,  il  y  fut  rappelé 
à  l'avènement  de  son  élève,  qui  lui  confia  bientôt 
le  ministère.  U  mourut  à  Kœnigsberg  en   1718. 

—  Albert-Christophe  de  Dohna  ,  petit-fils  de  Fré- 
déric, né  à  Berlin  en  1698,  servit  sous  leprinc* 
Eugène,  parvint  au  grade  de  iieutenant-colooel , 
et  quitta  la  carrière  des  armes  pour  se  livrar  i  l'é- 
tude des  sciences.  11  fut  membre  de  l'acad.  roy.  de 
Prusse,  et  mourut  en  1753.— Christophe  de  Doma, 
général  prussien,  né  en  1703,  s'éleva  suoeessivem. 
jusqu'aux  premien  grades  par  sa  bravoure  et  son 
activité ,  et  contribua  puissamment  au  gain  de  la 
sanglante  bataille  de  Zomdorf ,  dans  la  gueire  de 
7  ans.  Il  mourut  k  Berlin  en  1763. 

D0IS81N  (Louis),  jésuite,  né  en  Amérique  en 
1731,  mort  en  1753,  alaissé  des  poésies  lat.  estim. 
quoique  inférieures  i  celles  de  Rapin ,  de  Vanière 
et  de  Commire.Son  chef-d'œuvra  est  un  poème  sur 
la  sculpture,  Paris,  1753,  in-13;  1757,  avec  la  tra- 
duction franc,  en  prose;  réimpr.  i  Milan  en  1775, 
in-8 ,  avec  une  Iraduct.  ital.  par  H.  de  Carii  ;  son 
poème  sur  la  ^rapure,  1753,  in-13,  renferme  aussi 
de  grandes  beautés.  Ces  deux  ouvr.  font  partie  des 
Poemata  didascalica,  1813,  in-13.  Brunel  en  a 
donné  des  extraits  dans  le  Pâmasse  lat.  moderne. 

DOLABELLA  (P.-CoaN.),  patricien,  gendre  de 
Cicéron,  embrassa  pend,  la  guerre  civile  le  parti 
de  César,  servit  sous  lui  i  Pharsale,  k  Thapse  et  à 
Munda. H  fut  successivement  tribun,  consul  (hk 
av.  J.-C),  et  gouverneur  de  Syrie.  Après  la  mort 
du  dictât.,  il  fut  dépouillé  de  son  gouvernement, 
mais  il  s'en  vengea  en  faisant  périr  Trébonins, 
gouverneur  de  l'Asie-Mineure,  et  l'un  des  meur- 
triers de  César.  Déclaré  par  le  sénat  ennemi  de  la 
république,  il  s'enferma  dans  Laodicée;  mais  il  y 
fut  aussitôt  assiégé  parCassius,  qui  le  réduisità  se 
donner  la  mort,  l'an  de  Rome  710,  AS  av.  J.-C. 

DOLCE  (  Loois  ) ,  l'un  des  plus  labor.  littérat. 
dont  s'honore  l'Italie,  né  à  Venise  en  1508,  d'une 
très  ancienne  famille,  mais  devenue  pauvre,  mort 
en  1566,  fut  historien, grammairien,  rhétear,  phi- 
losophe, poète  tragique,  comique,  épique,  lyrique, 
satirique ,  éditeur  et  traducteur.  On  a  de  lui  plus 
de  70  ouvrages  dont  on  trouve  les  titres  dans  U 
Btb{to(A.  italienne  de  Haym  :  les  principaux  sont 
des  tradnot.  d'Homère,  de  Cicéron,  de  VirgHe, 
d'Horace,  d'Ovide  ;  les  tragédies  de  Joeaste,  Médée^ 
Didon,  Iphigénie,  Àgamemnon,  Iliyeste,  Hercule 
et  Marianne,  impr.  ensemble,  Venise,  1560,  in- 19. 

—  Cinq  Comédies,  Ma.,  1560,  in-13.  —  Les  Fies 
de  Pempereur  Charles- Quint ,  ibid.,  1561-1567, 
in-4;  de  l'emper.  Ferdinand I",ibii.,  1566,  in-4; 
d' Apollonius  de  Thjane,  trad.  du  grec,  Ibid., 
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lliMi,ia<8.--0bMrv.  lur  la  lim9iMttoli«in«,ibid., 
iMt,  iii-19.  —  Dialego  cMIapiUura,  ltit>7,  iD-8. 

DOLCI  ou  DOLCE  (Charlbs),  peinlre  florentio, 
Alève  de  Jacq.  VignoU ,  né  en  1616,  raorl  en  1686, 
M  dntinfna  par  on  coloris  luave  et  par  un  fini  pré- 
cieux. Ses  portraits,  fort  recliercbés,  sont  autant 
de  «hefii-d'ceaTre.  On  a  de  cet  artiste  un  assez  gr. 
MMDbre  de  tabl.  de  clieTalel  ;  mais  il  a  peu  laissé 
i»  grandes  oomposit.  Lanii  cite  son  St  Jnk>in«, 
«a  musée  de  Florence  ;  la  Concept,  de  la  Fierge 
et  t4»  Évamgélùte»,  et  to  Poésie,  dans  différentes 
galeries  de  cette  ville.— Agnès,  sa  fille,  morte  vers 
1000,  a  exécuté  de  oombr.  copies  des  tableaux  de 
soa  pën  i  le  musée  royal  possède  d'elle  un  Chrial 
dmm»t  um  ealie*. 

DOLDKIi  (JiÀM-RoDOLPMi) ,  fils  d'un  paysan  du 
caaten  de  Surieh,  a  joué  un  rôle  important  dans  la 
lévelution  helvétique  de  1708.  Sa  naissance,  son 
éducal.  négligée,  semblaient  s'opposer  à  ce  qu'il 
sortit  jamais  de  la  condit.  où  il  se  trouvait  placé; 
nais  ses  intrigues  le  firent  entrer  an  sénat,  et  plus 
tard  il  devint  membre  du  directoire  helvétique. 
Certain  de  n'être  peint  réélu  par  son  canton ,  il 
evrdit  de  nenvelles  intrigues ,  se  contenta  du  mi- 
aislère  des  finances  en  1801 ,  et  l'année  suivante 
fèt  nemmé  landammsn.  A  l'époque  où  Napoléon 
se  fit  déclarer  médiateur  de  la  confédéral,  suisse, 
DoMer,  repoussé  de  tous  les  partis  comme  un 
bommefaqx  et  vendu  à  l'étranger,  parvint  cepen- 
dant i  trouver  place  dans  le  gonvernem.  cantonnai 
derArgovie,ets'y  maintint  jusqu'à  sa  mort,  en  1 806. 

DOLBNDO  (  BARTBiLBiii  ) ,  graveur  au  burin , 
élève  de  Goitzius,  né  à  Leyde  vers  ltt66,  a  gravé 
plusieurs  pièces  tant  de  sa  composit.  que  d'après 
différents  maîtres  hollandais.  Ses  estampes  se  dis- 
tinguent par  la  finesse  de  l'exécution.  —  Dolenoo 
(Zacharie),  parent  et  contemporain  du  précédent, 
élève  de  J.  de  Ghein ,  a  gravé  d'après  ce  maître  et 
d'après  le  Caravage ,  Spranger,  Abraham  et  Bloe- 
Biaert.  On  a  de  lui  une  suite  de  portraits  fortesti" 
mes.  !«■  pièces  de  ces  deux  artistes  sont  ordinai- 
rement signées  des  lettres  initiales  de  leurs  noms. 

DOLERA  (CLiMsm),  savant  théolog.,  né  dans 
l'état  de  Gènes,  entra  dans  l'ordre  des  Frères  mi- 
nears,  dont  il  devint  supérieur-gèn. ,  fut  ensuite 
élève  de  Poligno ,  puis  créé  cardinal  par  Paul  IV, 
et  noomt  i  Rome  en  1H68.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités  :I>«i{fMftotoapos(oion(m;  >ie  Saeramentis; 
dePrteeepliidivinis;  de  Contiliiêevangelicit.elc., 
réunis  sens  le  titre  de  :  Compendium  theohgica- 
rum  inttiMionum,  Rome,  1865,  in-8. 

DOLET  (Etienne),  littér.  etimpr.,né  à  Orléans  en 
4509,  ftit  d'abord  secrétaire  d'ambassade  i  Venise, 
pois  vint  à  Toulouse ,  d'où  il  fut  banni  pour  avoir 
insolté  les  membres  do  parlement.  Il  s'établit  en- 
suite imprimeur  à  Lyon ,  où ,  mis  en  prison  pour 
ses  opinions  religieuses ,  il  fut  relâché  sous  la  pro- 
messe d'être  plus  circonspect.  De  nouvelles  impru- 
dences l'ayant  hU  arrêter  une  S*  fois,  il  parvint  k 
s'échapper  et  se  réfugia  dans  le  Piémont ,  d'où  il 
écrivit  î  François  I*'  pour  lui  demander  des  juges  : 
le  roi  lit  fit  grAce  ;  mais  les  ennemis  de  Doiet  trou- 


vèrent le  moyen  de  ressaisir  lear  prcrfe;  et  cette 
fois ,  de  sa  prison  conduit  sur  la  place  Maubert  à 
Parts ,  il  fut  brûlé  comme  athée ,  en  1546.  On  a  de 
lui  :  Cummentor.  linguœ  latinœ  lib.  Il,  Lyon, 
1636-S8,  i  vol.  in-fbl.,  très  rare.  —  Carmitutm 
libriiy,  1538,  in-t.  —  FonMuteloltnor.  locutto- 
WMt»,  1539,  in-fol.  —  Deoffieio  legati,  1538, in-4. 
—  Franciaci  primi  /àto  (en  vers),  1559,  in-«., 
trad.  en  vers  sous  le  titre  de  Gestes  de  Ptançois  /«■, 

1640,  in-«.  —Deremvati,  1537,  in-».  —  Saeond 
Enferde  Dolet,  1641,  in-8.— Coto  cArti(MntM,etc., 
1838,  in-8.  —  De  Imitatione  eicerenianà,  1540, 
in-4;  des  trad.  de  plus.  onvr.  de  Cioéron,  et  un 
rec.  de  Lettre»  en  vers  franc.  Née  de  la  Rochelle  a 
écrit  la  Fie  de  Dolet .  Paris ,  1779 ,  in-8.  U  second 
Enfer  et  autres  œuvres  de  Dolet,  précéd.  de  sa 
liéhabilitalion(p3iT  Aimé  Martin),  ont  été  réimpr.» 
Paris,  1830 ,  i  vol.  io-lS. 

DOLGOROUKl  (la  maison  ) ,  l'une  des  plus  anc 
de  Russie,  a  fourni  plus,  personnages  célèbres 
dans  l'histoire  de  cet  empire  par  leur  rivalité  avec 
Mentscbikoir  et  Biren,et  par  la  catastrophe  qui 
mit  fin  k  leurs  intrigues.  —  Iwan  ,  prince  de  Doii- 
GoaoDii,  fils  du  sons-gouverneur  du  tsar  Pierre  il, 
dont  il  fut  lui-même  le  compagn.  d'enfance,  tenta 
vainement,  à  la  mort  de  ce  monarque (1737),  de 
faire  recoimattre  comme  impératrice  sa  sœur  Ca- 
therine ,  fiancée  du  jeune  tzar,  et  fut  exilé  avec  les 
siens  en  Sibérie,  par  l'impératrice  Anne,  qui,  en 
1738,  sacrifia  presque  toute  cette  malheureuse  fa- 
mille i  la  jalousie  de  Biren,  son  ministre. 

DOLGOROUKI  (le  prince  JBAN-MicaAra,oviTscH), 
né  en  1764  i  Moscou,  mort  en  1894,  avait  porté 
d'abord  les  armes ,  et  fait  avec  distinction  plus, 
campagnes  contre  les  Turks  et  les  Suédois.  Il  rem- 
plit ensuite  de  hauts  emplois  administratifs,  et  se 
retira  en  1811  avec  le  grade  de  conseiller-privé 
(équival.  i  celui  de  lieut.-gén.  dans  l'ordre  milit.). 
Ce  prince,  qui  avait  fait  d'excellentesétudes  et  pos» 
sédait  parfaitem.  les  langues  mortes,  s'est  placé 
au  rang  des  bons  littéral,  modernes  de  son  pays 
par  div.  morceaux  de  poésie  :  il  a  excellé  surtout 
dans  l'épltre  et  dans  la  satire.  On  a  fait  trois  édit 
complètes  de  ses  OEuvres.  La  3*,  qui  est  la  meill., 
parut  à  Moscou  en  1 81 9 ,  sous  la  dédicace  de  l'nniv. 
de  cette  ville.  Elle  porte  pour  titre  :  État  de  mon 
âme,  ou  Poésies  du  prince  J.-M.  DolgorouMi. 

DOLIANOS,  aventurier,  né  dans  la  Bulgarie, 
parvint  à  se  faire  reconnaître  roi  par  ses  compatr. 
qui  venaient  de  secouer  le  joug  de  l'emper.  Michel- 
le-Paphlagonien;  mais  se  voyant  sur  le  point  d'être 
supplanté  par  un  descendant  de  la  famille  royale, 
nommé  AInsien,  il  fit  crever  les  yeux  k  son  com- 
pétiteur, et,  peu  de  temps  après,  offrit  à  l'emper. 
de  quitter  le  sceptre,  à  des  conditions  qui  furent 
aisément  acceptées  :  sa  défbct.  détermina  la  sou- 
mission des  Bulgares  en  1041. 

DOLIVÂR  (Jean),  graveur,  né  à  Saragosse  en 

1641 ,  s'établit  k  Paris ,  où  il  travailla  de  concert 
avec  Chanveau  et  Lepaultre  à  la  collection  connue 
sous  le  nom  de  Petites  Conquêtes  de  Louis  XIF,  et 
à  d'antres  suites  de  grav.  à  la  pointe  et  au  burin  ; 
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il  a  de  plus  gravé  les  cérémonies  funèbres  faites  i 
la  mort  de  différents  personnages  disting.  du  règne 
de  Louis  XIV.  11  mourut  en  1701. 

DOLLOND  (John),  opticien  angl.,  né  en  1706, 
mort  en  1761,  membre  de  la  société  roy.,  est  in- 
venteur du  télescope  achromatique.  11  a  fourni  aux 
Trantaetions  philosophiques  divers  Mémoires  sur 
des  sujets  d'optique.  —  Dollond  (Pierre),  fils  du 
précédent,  et  non  moins  distingué  comme  optic, 
né  en  1730,  mort  près  de  Londres  en  1820,  membre 
de  la  société  de  Philadelphie ,  a  laissé ,  outre  plus. 
Mitn.  insérés  dans  les  Transael.  philosophiques  et 
d'autres  lus  à  la  société  roy.  de  Londres,  un  écrit 
inlit.  :  Some  aecount  ofthe  diseovery  mode  by  the 
late  John  Dollon  F.  R.  S.,  etc.,  1789,  in-(^,  dans 
lequel  il  défend  la  mémoire  de  son  père  contre  un 
journal  étranger. 

DOLOMIEU  (Déodat-Gdi-Svlvam-Tanckédb  de 
GRATET  de) ,  célèbre  géologiste  et  minéralogiste, 
né  eu  1780,  d'une  ancienne  famille  du  Dauphiné, 
mort  en  1801 ,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
muséum  d'histoire  naturelle ,  a  enrichi  la  science 
de  différents  ouvr.  d'autant  plus  précieux  qu'ils 
sont  le  fruit  de  recherches  longues  et  pénibles  à 
Malte,  en  Portugal,  en  Sicile,  dans  la  Calabre,  en 
Italie,  dans  le  Tyrol,  en  France,  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  et  en  Egypte 
pendant  l'expédition.  Les  plus  remarquables  sont  : 
La  Philosophie  tninér€Uogique,  Paris,  1803,  in -8. 
—  Mémoire  sur  la  néeessUé  d'unir  les  eonnaiss. 
chimiques  à  celles  de  minéralog. ,  dans  le  Journal 
des  mines,  ann.  iTèl.— Voyage  aux  iles  de  Lipari, 
suivi  <f  un  Mémoire  sur  une  espèce  de  volcan  d'air, 
et  d'un  autre  sur  la  température  du  climat  de 
Malte,  Paris,  1783,  in-8;sur  le  tremblement  de 
terre  de  la  Caiabre,  Rome,  1784,  in-8  ;  sur  les  Ues 
Ponces  et  lesproduitsvoleaniques  de  PEtna,  Paris, 
1788,  in-8;  sur  les  volcans  éteints  du  Fal-di-Nolo  ; 
«ur  un  voyagea  l'Etna  enjuin  1781 ,  et  sur  les  iles 
Cyelopes,  ou  de  la  Trizza,  dans  le  Voyage  de 
Naples  et  de  Sicile,  par  l'abbé  de  Saint-Non.  On 
lui  doit  en  outre  un  gr.  nombre  de  mémoires  dans 
le  Journal  de  physique,  années  1790-91 -93-93-M 
et  1798,  et  dans  le  Journal  des  mines,  années 
1795-96-97  et  1798.  Dolomieu  avait  quitté  l'Egypte 
■près  la  signature  du  traité  d'EI-Arisch ,  en  1800, 
lorsque,  forcé  d'aborder  en  Sicile,  il  y  fut  jeté 
dans  un  cachot,  d'où  il  ne  sortit  qu'au  mois  de 
février  1801.  Cette  détention  rigoureuse  abrégea 
ses  jours  ;  il  mourut  le  38  nov.,  dans  une  terre 
près  de  Mâcon.  Les  naturalistes  ont  donné  le  nom 
de  dolomie  à  une  pierre  phosphorescente.  L'Éloge 
histor.  de  Dolomieu,  par  Lacépède,  prononcé  k 
rinsUtut,  se  trouve  dans  les  Mém.  de  la  classe 
des  se.,  2*  sem. ,  1806,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique (1803) ,  et  dans  le  Journal  des  mines , 
tome  Xll. 

DOLSCIUS  (Paul),  né  i  Planen  en  1836,  dut  à 
M élanchtlion  une  chaire  au  collège  de  Hall ,  fut 
nommé  bourgmestre  de  cette  ville,  puis  inspecteur 
des  églises,  des  écoles  et  des  salines,  et  mourut 
ea  1889,  U  a  laissé  eutre  autres  oovr.  :  Pet^mi 


Davidis  grœcis  versHnu  élegiem$  redditi,  Bàle, 
1868 ,  in-8.  —  Strocides  grœeis  ete^fiu  ezpressa, 
Leipsig,  1871 ,  in-8.  —  Et  Confessio  fidei  exhibita 
AugusUx,  grœcè  reddita,  Bàle,  1889,  in-8.  On 
trouve  des  détails  sur  la  vie  de  Dolscius  dans  une 
Lettre  de  Gveinzius,  Hall,  1730,  ia-t. 

DOMAIRON  (Louis) ,  liltérat. ,  né  à  Bésiers  en 
1748,  professeur  à  l'école  royale  militaire  depuis 
1778  jusqu'à  la  suppression  de  ces  établissements, 
principal  du'  collée  de  Dieppe  et  professeur  de 
b.-lettres  lors  de  la  réorganisât,  des  écoles ,  puis 
membre  de  la  commission  des  livres  classiques  et 
inspecteur  de  l'instruct.  publique ,  mort  à  Paris  ea 
1807,  a  publ.  :  Le  libertin  decenu  vertueux,  etc., 
1777,  3  vol.  in-13.  —  Recueil  de  faits  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  marine  et  à  celle  des  découvertes , 
1777-81 ,  3  vol.  in-13.  —  Les  RudimenU  de  l'hiO., 
1804, 3  vol.  in-13.— Prtnctpes  généiaux  de  belles- 
lettres,  1803,  3  vol.  in-13.  —  Et  un  JUas  modem* 
portatif,  etc.,  1786,  in-8.  Il  a  coopéré  avee  l'abbé 
de  Fontenay  à  la  rédaction  des  tom.  XXV«  et  XLV* 
du  Voyageur  français  de  l'abbé  de  Laporte. 

DOMAIRY  ou  DEMIRl  (Kemal-Edoin-Aboulbaca- 
MoHAHMED  ),  naturaliste  et  jurisc.  arabe,  mort  l'an 
de  l'hégyre  808,  de  J.-C.  1405,  est  auteur  d'une 
Histoire  des  animaux,  dont  on  trouve  des  extr. 
dans  le  Catalogue  d'Àssemani,  dans  les  Élément» 
de  la  langue  arabe  de  Tyehsen,  dans  la  ChreOo- 
matie  arabe  de  Hesel,  et  dans  quelques  autres 
ouvr.  :  elle  a  été  commentée,  abrégée  et  traduite 
en  persan. 

DOMAT  ou  DAUMAT  (JtAn),  sav.  jurisconsulte, 
né  4  Clermonl  en  Auvergne  en  1635 ,  avocat  du  roi 
au  présidial  de  cette  ville,  mort  à  Paris  en  1695, 
est  principaicm.  connu  par  son  excell.  ouvr.  inlit.  : 
Lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel,  Paris,  1689- 
91-94  et  1697,  5  vol.  in-4;  Luxembourg,  1703, 
in-fol.,  réimpr.  avec  le  Legum  deleetus  do  même 
auteur,  et  les  additions  d'Hériconrt  sur  le  droit 
public,  Paris,  1734,  3  vol.  in-fol.;  ibid.,  1735, 
3  vol.  in-fol.,  avec  les  notes  de  Boucheul  sur  le 
Legum  deleetus ;'ibii.,  1744,  3  vol.  in-fol.,  avee 
les  notes  de  Boucheul,  Berroyer  et  Chevalier;  ib., 
1788-67,  et  1777,  3  vol.  in-fol.,  avec  le  supplém. 
de  Dejoui.  Ses  OEuvres  complètes,  revues,  corri- 
gées et  augmentées  d'une  Notice  biographique  et 
d'une  Table  de  concordance  entre  les  articles  de 
nos  codes  et  les  passages  de  Domat  qui  iy  rap- 
portent, ont  été  pnbl.  par  J.  Runy,  1838-30, 4  y<à. 
in-8.  L'édit.  revue  par  M.  Carré,  1835, 9vol.  in-8, 
très  mal  impr. ,  est  d'ailleurs  incomplète  (v.  le 
Manuel  de  Brunet.  )  Les  Lois  ont  été  trad.  en  an- 
glais par  Guill.  Strahan,  Londres,  1736.  C'est  à 
peu  près  le  seul  ouvr.  de  jurisprud.  que  l'on  con- 
sulte encore  avec  fruit,  malgré  la  révolution  qui 
s'est  opérée  dans  la  législat.  franc,  depuis  1789. 
Domat  doit  cette  honorable  distinction  au  talent 
avec  lequel  il  expose  les  maximes  fondamentales 
du  droit ,  et  développe  le  plan  général  de  la  so- 
ciété civile. 

DOMBAY  (Fbançois  de),  orientaliste,  né  à 
Yieon«  «a  1788,  fut  employé  comme  interprète  i 
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Maroc,  à  Madrid  et  à  Agram,  en  Croatie,  iepnîB 
iliS  jDsqa'en  1792,  époque  où  il  fut  nommé  con- 
seiller en  la  chancellerie  secrète  de  cour  et  d'état , 
et  interprète  de  cour  à  Vienne.  Il  monrat  dans  ce 
poste  en  1810.  On  a  de  Ini  :  Histoire  des  rois  de 
Jfourttonte,  depuis  le  milieu  dn  8*  S.  jusqu'au 
commencem.  du  14*,  Agram,  17M  et  1795, 2  vol. 
in-8,  en  allem.  —  Hist.  des  diérifs,  depuis  le  mi- 
lieu du  17*  S.  jusqu'à  la  fin  du  18* ,  ibid.,  1801,  en 
allem.  C'est  une  suite  de  l'ourr.  précéd.  —  Philo- 
sophie populaire  des  Jrabes,  des  Persans  et  des 
Iteri*,  A^nm ,  1797 ,  in-8 ,  en  allem.  —  Descript. 
des  monnaia  qui  ont  cours  dans  Pempire  de  Ma- 
roc, Vienne,  1805,  in-8.  —  Grammatiea  linguœ 
nuauro-ardbiea,  ibid.,  1800,  in-t.— Grammatiea 
Ihifuœ  peniea ,  ibid.,  180<(,  in-4. 

DOMBEY  (Josbpb),  médecin  et  botaniste ,  né  & 
Hicon  en  1743,  reçu  docteur  à  Montpellier,  partit 
en  1778  pour  l'Amérique ,  visita  le  Pérou ,  le  Chili , 
étudia  avec  soin  la  végétation  de  ces  contrées,  fit 
de  nombreuses  découvertes,  et  revint  en  Europe 
en  1788.  Les  troubles  de  la  révolut.  le  décidèrent  à 
retourner  en  Amérique  :  il  partit  avec  une  mission 
ponrles  États-Unis,  fut  pris  dans  la  traversée  par 
des  corsaires,  et  mourut  de  misère  en  1795  dans  les 
prisons  de  Monserrat.  Les  qualités  personnelles 
de  Dombey  n'étaient  pas  moins  remarquables  que 
l'itendue  de  ses  connaissances.  Le  Jardin-des- 
Plantes  lui  doit  un  gr.  nombre  d'objets  curieux , 
et  le  muséum  d'hist.  naturelle  une  multitude  de 
pièces  de  xoologie  et  d'échantillons  de  minéralogie. 
Son  Herbier,  déposé  au  muséum ,  renferme  i  ,($00 
plantes,  dans  lesq.  se  trouvent  60  genres  nou- 
veaux, et  on  texte  qui  présente  la  description  des 
végétaux  dn  Chili  et  du  Pérou,  avec  l'indication 
de  leurs  usages. 

DOMBROWKA,  fille  de  Boleslas  I»,  duc  de 
Bohème,  épouse  de  Miécislas,  duc  de  Pologne  et 
mère  de  Boleslas,  dit  intrépide,  l"  roi  de  Pologne, 
est  regardée  comme  la  Clolilde  des  Polonais.  Son 
époux  reçut  le  baptême  le  jour  de  leur  mariage , 
le  S  mars  965 ,  et  un  gr.  nombre  de  seigneurs  polo- 
nais suivirent  l'exemple  de  leur  souverain.  Miécislas 
ordonna  à  ses  sujets,  sous  peine  de  mort,  d'abju- 
rer les  erreurs  du  paganisme.  Dombrowka  mourut 
i  Gnesne  en  976. 

DOMEIER  (Jeah-Gabhiel),  histor.  allem.,  chef 
de  la  magistrature  de  la  ville  de  Moringen,  et 
député  aux  états  de  Lunebourg,  né  en  1717,  mort 
en  1790,  a  écrit  :  Hist.  de  la  ville  et  du  bailliage 
de  Mortn^en ,  etc. ,  Hanovre,  1786,  in-4 ,  V  édit. 
—  Hist.  de  la  ville  et  du  bailliage  de  Hardegesen, 
2elle,  1771 ,  in-t,  et  div.  dissertât,  sur  la  langue 
allemande. 

DOMENICHI  (Louis),  sav.  littéral.  iUl.,  fils  d'un 
notaire  de  Plaisance ,  mort  à  Pise  en  1864 ,  a  laissé 
on  gr.  nombre  de  trad.  en  italien  de  divers  aut., 
tant  anc.  qoe  modernes,  entre  autres  des  Fies  de 
PluUtrque,  Venise,  Giolito,  2  vol.  in-4;  de  Xéno- 
phon,  ibid.,  1847,  1848,  1888,  etc.,  in-8;  de 
Polybe,  ibid.,  1848,  1585, S  vol. in-8;  deiftne- 
k-Jeuae  (AMt.  ftotur.),  ibid.,  1561 ,  1563,  in-4; 


de  Boece,  Florence,  ibid.,  186S,  io-lS;  et  de 
Paolo  Giovio  :  l'Jstorie  del  sua  tempo,  Florence, 
Torrentino,  1588 ,  2  part.  —  Les  Fies  de  Léon  X, 
d! Adrien  VI  et  du  card.  Pompeo  Colonna,  ibid., 
1849 ,  in-8.  —  Les  Fies  des  douze  Visconti  et  de» 
Sforce,  ducs  de  Milan;  de  Gonsalve  de  Cordone, 
de  d'Avalos,  marquis  de  Pescaire,  et  les  Éloges 
des  guerriers  illustres  du  même  aut.  Domenichi  a 
composé  en  outre  quelques  ouvr.  histor.,  tels  que 
Istoria  de'  delti  e  fatti  notabili  di  diverti  prineipi 
ed  uomini  priçati  moderni,  libri  XII,  Venise, 
Giolito,  1886,  in-4,  impr.  avecaddit.  sousletitrede 
Storia  varia,  ibid.,  1864 ,  in-8.  —  Huit  dialogues  : 
tSAmore,  di  Remedj  é^amore,  dell'Amorfratemo, 
dellaFortuna,  délia  Fera  N<Ailtà,  dett'  Imprese, 
délia  Corte  et  délia  Stampa,  ibid.,  1862,  in-8.  Ce 
dernier  est  tiré  en  entier  des  Marmi,  ouvr.  de 
Doni,  publ.  dix  ans  auparavant.  On  a  trad.  en 
français,  sous  le  titre  de  Facéties  et  mots  subtitz 
d'aucuns  excellems  esprits,  Lyon,  1874,  in-16, 
un  autre  ouvr.  de  Domenichi,  intit.  ;  Faeezie, 
moitié  burle  di  diversi persone ,  réimpr.  i  Venise, 
1568 ,  in-8 ,  avec  des  addit.  de  Thomas  Porcacchi. 

DOMENICO  DES  CAMÉES  (COMPAGNI,  connu 
sons  le  nom  de),  célèbre  grav.  en  pierres  fines, 
dont  on  connaît  moins  la  vie  que  les  ouvr.,  d'ailleurs 
assez  rares  et  fort  recherchés,  naquit  à  Milan  au 
commencem.  du  15*  S.  Son  chef-d'œuvre  est,  sui- 
vant Vasari  et  Mariette,  un  portrait  du  duc  Ludovic 
Sfurce,  dit  le  Maure,  gravé  sur  un  rubis  balais 
d'une  grandeur  surprenante.  On  connait  de  cet  ar- 
tiste plus,  autres  portraits,  monum.  précieux  de 
l'iconographie  moderne,  et  qui  décorent  les  plus 
riches  cabinets  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne. 

DOMERGUE  (Franc.- Urbain),  né  à  Aubagne  en 
1745,  entra  dans  la  congrégat.  des  doctrinaires, 
qu'il  quitta  en  1784,  et  s'établit  à  Lyon ,  où  il  fonda 
un  Journal  de  la  langue  franc.,  dans  le  but  de  rap- 
peler à  ses  principes  la  langue  défigurée  par  le 
néologisme.  Il  vint  ensuite  à  Paris  continuer  ce 
journal  ;  fît,  à  sa  création ,  partie  de  l'Institut,  fut 
nommé  profess.  de  gramm.  générale ,  puis  d'hu- 
manités, et  mourut  en  1810.  On  a  de  lui  :  Gram^ 
nutire  simplifiée,  1778.  —  La  prononciot.  franc, 
déterminée  par  des  signes  invariables,  etc.,  1796, 
in-8.  —  Manuel...  contenant  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  genres  et  à  la  prononciation,  1805,  in-8.  — 
SoliUions  grammaticales,  1808,  in-8  :  c'est  le  re- 
cueil des  décis.  rendues  par  un  conseil  grammati- 
cal que  l'aut.  avait  formé.  L'éloge  de  Domergue 
fut  prononcé  par  Daru. 

DOMINGOS.— V.  QuiTA. 

DOMIMCA  (Annia),  femme  de  l'emper.  Valens, 
embrassa  l'ariaiiisme  et  persécuta  les  orthodoxes 
avec  acbamem.  Après  la  mort  de  Valons,  à  la  ba- 
taille d'Adrianople  en  378 ,  cette  princesse  sauva 
l'empire  par  son  courage ,  en  forçant  les  Goths  i 
se  retirer.  Elle  eut  de  Valens  un  fils  mort  en  bas 
Age,  et  deux  filles,  dont  l'une,  nommée  Carose, 
a  donné  son  nom  aux  tliermes  que  Valens  construi- 
sit à  Constantinople  avec  les  pierres  des  murs  de 
Cbalcédoine. 
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DOMINICAINS  (ordre de8).^V.  DomiiQOB  (St). 

DOHINICY  (Mabo- Antoine),  Jurisconsulte  né 
à  Cahors,  mort  k  Paris  en  16!S0,  ou  k  Bourges 
en  10S6,  professeur  à  l'université  de  cette  ville, 
s'est  livré  k  de  savantes  recherches  sur  plusieurs 
points  obscurs  de  l'hlst.  de  France.  On  a  de  lui  : 
Jêtertor  GtUlious  contra  vindicias  hùpanic4U 
/.-/.  CMffUtii,  Paris,  1646,  in-ft.  —  Jêtertorii 
faUiei  drca  legi»  saliete  intellecium,  mens  expli- 
eata,  1646,  in-4.  —  Jtuberti  familia  rediviva, 
1648,  in-4.  —  Ptssert.  de  gudario  capilis  Christi, 
4640,  in-4.  Cette  relique  était  conservée  ii  Cabors. 
De  prœrogaHvà  allodiorum  m  provineti»  Narbo- 
netui  et  Jquikmicà,  etc.,  1645 ,  in-4. 

DOMINIQUE  (St),  dit  PEneuirttsaé,  parce  qu'il 
portait  une  cuirasse  de  mailles  de  fer  qu'il  ne  quit- 
tait que  pour  se  donner  la  discipline,  se  rendit  cé> 
lèbre  par  ses  austérités.  Il  passa  sa  vie  dans  les 
déserts  de  Montfeltre  et  de  Fontavellano,  au  milieu 
des  Apennins ,  ne  vivant  que  de  pain  et  d'eau ,  et 
se  flagellant  sans  cesse  pour  expier  les  iniquités 
des  autres.  A  force  de  se  donner  la  discipline,  il 
se  rendit  la  peau  noire  comme  celle  d'un  Élbiopien, 
et  mourut  le  14  oot.  1060,  en  chantant  l'office. 

DOMINIQUE  (St),  fondât,  de  l'ordre  des  demi- 
nieains  ou  Frères  prêcheurs ,  naquit  i  Calahorra 
dans  la  Vieille-Castille  en  1170,  étudia  à  l'univ. 
de  Palencia,  et  se  distingua  de  bonne  heure  par  la 
ferveur  de  son  lële  et  de  sa  charité.  Il  prêcha  dans 
cette  ville  avec  succès  et  fut,  à  28  ans,  reçu  par 
l'év.  d'Osma  chanoine  de  son  chapitre.  Il  accom- 
papa  ce  prélat  chargé  par  Alphonse  IX ,  roi  de 
Caslille,  de  négocier  le  mariage  de  Ferdinand  son 
fis ,  avec  la  fille  du  comte  de  la  Marche  ;  mais  leur 
mission  étant  devenue  sans  objet  par  la  mort  de 
la  princesse,  ils  restèrent  en  Languedoc  pour  y 
travailler  à  la  conversion  des  Vaudois  et  des  Albi- 
geois, hérétiq.  que  leur  violence  rendait  alors  re- 
doutables. St  Dominique  tenta  de  ramener  par  la 
prédicat,  ceux  que  les  armes  n'avaient  pu  réduire, 
et  réuMit  auprès  d'un  gr.  «ombre.  En  131S ,  lors- 
qu'une armée  fut ,  sous  la  conduite  du  comie  de 
Montfort,  envoyée  contre  les  Albigeois,  le  saint 
entreprit  la  réforme  des  soldats  avec  le  même  zèle 
qu'il  déployait  pour  la  conversion  des  Albigeois. 
C'est  pendant  sa  miss,  en  Languedoc  que  St  Domi- 
nique institua  la  dévot,  du  rosaire ,  et  qu'il  conçut 
le  projet  d'établir  un  ordre  relig.  chargé  de  prêcher 
la  foi  et  d'arrêter  les  progrès  de  l'hérésie.  Cet 
ordre,  fondé  à  Toulouse  en  1318,  fut  approuvé 
l'année  suivante  par  Honorius  ill.  Le  pape  créa  en 
même  temps  en  faveur  de  St  Dominique  l'office  de 
Nioitre  du  sacré  palais,  qui  lui  donnait  le  droit 
d'assister  à  tous  les  consistoires  publies  et  parli- 
enliers,  d'approuver  les  thèses  et  les  livres,  de 
nommer  les  prédicateurs.  Le  nouvel  ordre  se  ré- 
pandit bientôt  en  Espagne  et  en  France  ;  k  Paris , 
le  couvent  fut  établi  rue  St-Jacques,  et  c'est  de 
là  que  les  dominicains  reçurent  en  France  le  nom 
de  Jacobins.  St  Dominique  assujétissait  tons  ses 
disciples  à  une  pauvreté  rigide  et  refusait  tous  les 
dons  ou  legs  qu'on  voulait  leur  faire.  Il  mourut  le 


6  août  ini,  à  Bologne,  qoi  depois  Ittft  «tait  lé 
lien  de  sa  résid.  On  a  dit  qu'il  avait  été  le  preoi. 
inquisiteur,  mais  il  parait  d'un  eàté  que  l'inquisi» 
tion  existait  avant  lui, de  l'autre  qu'il  ne  fut  jamais 
revêtu  de  cette  charge.  On  l'aoeuse  aussi ,  nuis  4 
tort,  de  s'être  montré  orael  envers  les  AlhlgMit. 

DOMINIQUE  de  Pistoie  et  PIERRE  de  PUe ,  Im« 
les  deux  dominic,  établirent  dans  le  mut.  de  St* 
Jacques  de  Ripoli,  à  Florence,  une  imprimerie  qui 
subsista  de  1476  à  1483,  et  dent,  entre  antres 
ouvr. ,  est  sortie  la  Ltgenda  deUa  mirMU  vtr^ 
gine  beaia  Catarina  da  Sitnna,  muara  deUopemi- 
tenzia  di  santo  Demenieho,  Florence,  1477,  In-ltt 
édit.  prine.  très  rare  et  très  reobercbé*. 

DOMINIQUE  (Alix»),  peintre,  »»n.UQrm,mi 
dans  une  des  Iles  de  l'Archipel  vers  IMf,  élèT«  4a 
Titien,  fut  employé  par  eegr.  maître  i  reproduire 
parla  grav.  quelques'unk  de  ses  eheftid'flBBTfe,  et 
sa  belle  estampe  de  Pharaon  tubmergi  swfit  pour 
prouver  tout  ce  que  l'on  devait  attendre  de  loi 
dans  ce  genre.  On  ne  connaît  en  Italie  anoon  labl. 
du  Greco;  mais  l'Espagne  en  possède  ua  gnuid 
nombre  dans  la  manière  du  Titi» ,  et  dont  qoaiq.- 
uns  sont  très  estim.  Il  donna  les  plans  d'aaa  égiise 
à  Tolède,  où  il  avait  fixé  sa  demènre,  Tema  de 
statues  et  de  tableaux  qui  sent  aussi  son  ouvrage, 
et  mourut  dans  eette  vile  ea  1635. 

DOMINIQUE,  rabbin,  ne  à  Jérusalem  ea  IXIIO, 
professeur  de  droit  talmndique  k  Safet  en  OaliMe, 
et  premier  médecin  du  grand-seigneur  à  Conslaa- 
tinople,  embrassa  la  religion  chrétienne  vers  1000^ 
et  se  relira  à  Rome  dans  le  collège  des  aiaphytet. 
Il  a  laissé  MSs.  uns  trad.  en  hébreu  du  JVawnsan 
Teslmn.  et  des  liv.  apocryphes  qui  ea  dépeadeal. 
et  un  Traité  des  articles  de  foi. 

DOMINIQUE  (JosEPH-DoHiNiQUB  BIANCOLBLU, 
oonau  sous  le  nom  de) ,  acteur,  oé  à  BohigiM  en 
1640,  appelé  k  Paris  par  le  cardinal  Maiaria,  y 
remplit  pendant  S8  ans  les  rAles  d'Ariequin,  et  oo»- 
tribua  par  ses  talents  k  la  prospérité  do  Tbéàtre- 
Italien.  Il  mourut  en  1688,  et  fut  enterré  derrière 
le  chœur  de  l'église  de  St-Buslacbe  à  Paris.'-D»- 
MiNiQUB  (  Pierre-Franc. ,  connn  aussi  sous  le  n»m 
de  ),  son  fils,  né  à  Paris  en  168it ,  s'engagea  daaa 
une  troupe  de  province,  débota  k  Toulouse,  joaa 
à  Milan,  à  Parme  et  dans  d'autres  grandes  Villeaf 
revint  i  Paris  en  1710,  entra  à  l'Opéra-Cemique, 
puis  à  la  Comédie-Ital.,  où  il  remplit  avee  soceée 
les  rèles  de  Trivellin,  et  mourut  en  1734.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  pièces  de  tbéilre,  dont  la 
meilleure  est  Jgnès  de  CkaiUot ,  parodie  d'Aiès  ée 
Castro  de  Lamotte.  —  Louis  Biancoliuj,  Arère 
aîné  du  précédent,  filleul  de  Louis  XIV,  suivit  la 
carrière  du  génie  militaire ,  devint  direetear  4ea 
fortifications ,  ciievalier  de  Sl-Louis ,  et  moumt  en 
1739.  Il  avait  composé  pour  le  Théàtre-Ital.  ploa. 
coméd.  qui  se  trouvent  dans  le  rec.  de  GhenurdU 

DOMINIQUE  DEL  BARRIERE  on  DB  LA  BAR- 
RIÈRE. —  V.  BABBiteB  (Dominique). 

DOMINIQUIN  (DOMSNiao-ZAimEM,  dit  le), 
peintre  célèbre ,  né  k  Bologne  ea  11181 ,  passa  de 
récolç  de  Calvart,  peintre  flaaaaad,  dans  eeile 
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iM  Carraehe,  se  lirra  tout  entier  à  son  art,  ne 
(piitttnt  l'atelier  que  pour  aller  étudier  dans  les 
met  et  sur  les  places  le  jeu  mobile  de  la  pliyaion. 
humaine ,  et  dessinant  à  la  bite  ce  qui  le  frappait 
le  pins.  De  Bologne  il  se  rendit  à  Parme,  puis  à 
Bome ,  où  son  talent  lui  valut  des  ennemis  qui  fail- 
lirent lui  faire  abandonner  les  pinceaux.  Mais  en- 
couragé par  Annibal  Carracbe ,  il  fit  alors  la  Com^ 
«ttmtott  de  St  Jérôme,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de 
la  peinture.  11  revint  à  Bologne ,  d'où  il  retourna 
bientôt  i  Rome ,  peindre  les  pendentifs  de  la  cou- 
pole de  St-André,  fresque  admirable,  qu'il  ne  tint 
pu  à  ses  envieux  de  faire  effacer.  Invité  de  se 
rendre  à  Naples  pour  y  peindre  la  chapelle  du  tré- 
sor, il  y  retrouva  des  ennemis,  dont  les  menées  le 
décidèrent  à  quitter  précipitamment  une  ville  où 
sa  vie  était  menacée.  Il  y  revint  pourtant  achever 
saa  ouvr.,  et  y  mourut  en  16111 ,  à  60  ans.  Le  Do- 
niniqnin  est  parmi  les  peintres  au  premier  rang 
•près  Raphaël,  le  Corrége  et  le  Titien.  Ses  princip. 
tableaux  sont  :  la  Communion  de  St  Jérôme ,  la 
Fitrge  dite  duRotaire,  et  une  Ste  Cécile.  Le  musée 
royal  en  possède  14  de  ce  maître  :  le  Seigneur  re- 
pr*e/umt  à  Jdam  sa  désobéissance;  David  jouant 
4«  la  harpe  }  le  Bavissement  de  St  Paul;  une  Ste 
Famille;  la  Fuite  en  Egypte;  bt  Fierge ,  P enfant 
M$u»  et  St  François  ^Assise;  Ste  Cécile;  Énée  et 
Anekis»;  Hercule  ttAchéloùs;  Hercule  et  Caeus; 
Thimoelée  devant  Alexandre;  le  Triomphe  de 
fJmour;  Renaud  et  Jrmide,  e\  Herminie  che» 
les  berger».  Les  fresques  du  Dominiquin  sont,  au 
dire  des  connaisseurs,  supérieures  à  ses  iabl.;  on 
y  trouve  une  fraîcheur  et  une  vivacité  de  teintes 
admirables. 

D0MIN18  (Ma>o-Amtoini  de),  Jésuite,  né  à  Arbe 
sur  la  côte  de  Dalmatie  en  1!S56,  fut  successivem. 
professeur  d'éloquence,  de  philosophie  et  de  ma- 
ttaématiq.  à  Padone ,  évéque  de  Segni  et  archev. 
de  Spalalro,  embrassa  le  protestantisme,  revint  à 
I*  foi  catholique ,  se  laissa  tenter  d'apostasier  une 
seconde  fois,  mais,  reconnu  suspect,  fut  enfermé 
dans  le  château  St-Ange,  et  y  mourut  en  1694), 
pendant  l'instruction  de  son  procès.  Après  sa  mort 
il  fut  déclaré  hérétique,  et  son  corps  brûlé  pnbli- 
^ement.  On  a  de  lui  un  traité  intitulé  :  De  repu- 
blieà  eedesiastieà  lib.  X,  Londres,  1617,  S  vol. 
fai-fol.,  dans  lequel  il  développe  snr  la  discipline 
ecclésiastique  des  principes  qui  étaient  au-dessus 
de  son  siècle,  et  qui  furent  condamnés  par  quelq. 
facultés  de  théologie.  —  Un  autre  traité  assez  es- 
timé i  Deradiis  visùs^lueis  m  vitris  perspectivis 
a  trtde, Venise,  1611,  in-t,  dans  leq.  l'aut.a  donné 
peur  la  première  fois  l'explication  du  phénomène 
de  l'arc-en-ciel  ;  quelques  autres  écrits  théologiq., 
et  rédition  de  VHistoire  du  concile  de  Trente  de 
Pra  Paolo;  l'ffùtotre  de  Plnquisilion,  par  Lim- 
borch,  renferme  les  pièces  de  la  procédure  de 
Dominis. 

DONITIA-LÉPIDA,  tante  de  Néron,  fut  accusée 
de  magie  et  mise  à  mort,  l'an  de  J.-C.  84 ,  par  les 
intrigues  d'Agrippine ,  qui  craignait  l'influence  de 
cette  princesse  sur  Néron.— Domitu-Lomoina  ,  fille 


deCerbuIon,  mariée  àidins-Lamia,  fut  ealevëe 
à  son  mari  par  Domitien  ;  mais  bieiitèt  il  fut  forcé 
de  la  répudier  à  cause  de  sa  conduite  scandaleuse. 
Il  la  reprit  cependant  ;  mais,  craignant  de  sa  part 
quelque  vengeance,  elle  entra  dans  la  conspiration 
qui  le  fit  périr. 

DOHITIEN  (Titos-Flavius),  empereur,  le  der> 
nier  des  douze  césars ,  V  fils  de  Vespasien ,  né  i 
Rome  l'an  Kl  de  J.-C,  succéda  à  Titus,  son  frère, 
en  81.  Quoique  son  penchant  à  la  cruauté  se  fût 
déjà  trahi  dans  plus  d'une  occasion ,  il  se  contrai- 
gnit au  commencem.  de  son  règne  et  laissa  espérer 
un  gouvem.  assez  heureux.  Il  se  montrait  libéral 
et  juste,  il  embellit  la  ville  déplus,  édifices,  ré- 
tablit labiblioth.  qui  avait  été  brûlée,  et  fil  avec 
quelq.  succès  la  guerre  contre  les  Cattes ,  les  Ger< 
mains  et  les  Daces.  Hais  se  livrant  bienlèt  i  son 
naturel  féroce ,  il  fit  mettre  à  mort  un  gr.  nombre 
de  sénateurs  et  de  Romains  distingués,  s'empara 
de  leurs  biens ,  excita  contre  les  chrétiens  la  plus 
cruelle  persécution,  et  proscrivit  les  philosophes, 
les  gens  de  lettres  et  les  bislor. ,  dont  il  craignait 
les  jugements  sévères.  Souillant  sa  vie  des  plus  in- 
fâmes débauches,  il  séduisit  sa  propro  nièce  Julie, 
pendant  qu'il  faisait  enterrer  vive  une  vestale  pour 
incontinenee.  Plus,  complots  se  formèrent  contre 
lui  :  i  peine  était-il  parvenu  à  étouffer  la  révolte 
de  L.  Antonius  dans  la  Germanie ,  qu'il  succomba 
victime  d'une  trame  ourdie  dans  son  palais  même 
par  Domitia-Longina,  son  épouse,  et  fut  assassiné 
par  Etienne,  affranchi  de  cette  femme ,  l'an  96,  à 
iS  ans.  Ce  monstre  se  plaisait  à  faire  trembler  ses 
sujets,  lors  même  qu'il  les  épargnnit.  Un  jour  ayant 
invité  les  princip.  sénateurs  i  un  festin ,  il  les  re- 
çut dans  une  salle  tendue  de  noir,  où  étaient  pré- 
parés autant  de  cercueils  que  de  convives.  Après 
s'être  fait  un  jeu  de  leur  frayeur,  il  les  laissa  sortir. 
Une  antre  fois ,  dit-on ,  il  convoqua  le  sénat  pour 
décider  dans  quel  vase  on  devait  faire  cuire  un 
turbot.  Dans  ses  moments  de  loisir,  il  s'amusait 
à  percer  des  mouches  avec  un  poinçon  fort  aigu , 
et  ce  fut  à  cette  occasion  que  Vibius-Priscus,  au- 
quel on  demandait  s'il  n'y  avait  personne  avec 
l'emper.,  répondit  :  *  Pas  même  une  mouche;  • 
mot  qui  lui  coûta  la  vie.  Domitien  porta  l'orgueil 
au  point  de  se  faire  couronner  dieu  et  seigneur,  et 
de  se  faire  dresser  des  autels. 

DOMITILLE  (Plavia),  femme  de  Vespasien, 
fille  d'un  simple  greffier,  fut  mère  de  Titus  et  de 
Domitien,  et  d'une  fille  dont  l'art,  suit,  et  mourut 
avant  l'avènement  de  Vespasien  k  l'empire.  On  lui 
décerna  néanmoins  le  titre  iVaugusta  et  les  honn. 
divins. — Domitillb,  fille  de  Vespasien,  épousa 
Flavius-Clémens  qui  fut  mis  à  mort  parDomilien, 
et  fut  elle-même  exilée  dans  l'Ile  de  Pandectarie, 
pour  n'avoir  point  voulu  accepter  l'époux  que  lui 
proposait  le  tyran.  Cette  princesse  était ,  dit-on , 
chrétienne. 

D0M1TIUS-AHÉN0BARBUS(Cn.),  consul  139 
ans  avant  l.-C,  défit  dans  un  grand  combat  les 
Allobroges  et  leur  tua  90,000  hommes.  Il  souilla  sa 
victoire  par  une  trahison  :  ayant  invité  Bitnilus , 
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lenr  roi ,  à  se  rendre  auprès  de  loi  pour  nne  en- 
trerue,  il  le  chargea  de  chaînes  et  l'envoya  à  Rome. 
CiDqansaprësil  futcenseuret  remplit  cette  charge 
avec  une  sévérité  extrême.  —  Domitius-Abémobar- 
Bus  (  Cn.  ) ,  père  de  Néron ,  doit  presque  tonte  sa 
célébrité  à  son  mariage  avec  Agrippine,  qu'il  laissa 
venve  de  bonne  heure,  et  qui,  ayant  épousé  Claude, 
lui  fit  adopter  Néron,  leur  fils.  Domitius  avait  le 
caractère  arrogant  et  féroce.  II  disait  lui-même 
que  de  sa  femme  et  de  lui  il  ne  pouvait  naître 
qu'un  monstre  funeste  au  genre  humain.  Il  mourut 
sous  Caligula. 

DOMITIUS-AFER.  —  V.  Afeb. 

DOMMARTIN,  général,  né  vers  176S,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'artillerie,  commanda  cette 
arme  au  siège  de  Toulon ,  et  fut  nommé  général 
de  brigade.  Employé  à  l'armée  d'Italie ,  il  se  dis- 
tingua dans  la  glorieuse  campagne  de  1796,  no- 
tamm.  à  Véronne ,  dont  il  ouvrit  les  portes  à  coups 
de  canon.  Général  de  division  de  l'artillerie,  il  fit 
partie  de  l'expédit.  d'Egypte,  contribua  au  succès 
des  journées  de  f.hebreiss,  des  Pyramides,  etc., 
dirigea  les  travaux  devant  Jaffa,  puis  au  siège  de 
St-Jean-d'Acre ,  fut  blessé  dans  un  engagem.  sur 
le  Nil ,  cn  revenant  d'inspecter  les  postes  du  litto- 
ral ,  et  mourut  du  tétanos  dans  les  prem.  mois  de 
1799,  vivement  regretté  de  l'armée,  qui  avait  su 
apprécier  ses  talents  et  sa  valeur. 

DONADO  (Hernand-Adrien),  peintre  espagnol, 
religieux  carme  déchaussé  de  Cordoue ,  mort  en 
1630,  fut,  suivant  Pacheco ,  un  des  plus  habiles 
artistes  de  son  temps.  Sa  Madeleine  pénitente  lui 
a  mérité  la  gloire  d'être  comparé  au  Titien. 

DONADON I  (  Cuarles-Antoinb  ) ,  prélat  italien , 
né  à  Venise  en  1672,  entra  chez  les  religieux  fran- 
ciscains, professa  la  théologie  et  la  philos,  dans 
plusieurs  maisons  de  son  ordre,  en  fut  nommé 
provincial,  obtint  ensuite  l'évèché  de  Sebenico 
(Dalmatie  ) ,  et  mourut  en  17B6.  On  a  de  lui  :  la 
Morale  diAristotile  spiegata,  Venise,  1709.— Po- 
negiriei  e  discorsi mgri ,  ibid.,  1709.  —  Ragimut- 
menti morali,  ibid.,  1723.  —  La  Crmca inesame, 
ibid.,  1743,  et  qoelq.  autres  écrits  peu  remarq. 

DONALD ,  roi  d'Ecosse ,  le  premier  qui  ait  em- 
brassé le  christianisme,  gouverna  sagem.  ses  états 
pend,  il  ans.  Il  avait  conclu  la  paix  avec  l'emper. 
Septime- Sévère,  venu  en  Ecosse  accompagné  de 
forces  considérables,  lorsqu'il  mourut  l'an  216.— 
Donald  II ,  roi  d'Ecosse  au  3'  S.,  mourut  peu  de 
de  temps  après  être  monté  sur  le  trône ,  vaincu 
par  Donald,  prince  des  lies  Hébrides.  —  Donald  III 
s'empara  du  sceptre  à  la  mort  du  précédent ,  ré- 
volta ses  sujets  par  sa  tyrannie ,  et  fut  tué  l'an 
5160,  après  un  règne  de  8  ans.  —  Donald  IV,  mort 
vers  6ft7,  contribua  i  replacer  le  roy.  de  Northum- 
bcrland  sous  l'autorité  des  fils  d'Éthelred,  et  pro- 
pagea la  foi  dans  ce  pays.  —  Donald  V  s'occupa 
bien  plus  de  ses  plaisirs  que  du  bonheur  de  son 
peuple,  fut  vaincu  par  les  Pietés  et  les  Bretons, 
perdit  une  partie  de  son  royaume ,  fut  détrùné  iiar 
ses  propres  sujet^  et  mourut  en  prison  en  858.  — 
PoRAiD  Yl ,  roi  d'Ecosse ,  du  petit  nombre  d«  ceux 


qui  ont  laissé  un  souvenir  glorieux,  se  disUngoa 
par  son  courage  en  combattant  avec  Alfred  contre 
les  Danois ,  apaisa  les  tronblesqui  s'élevèrent  dans 
le  nord  de  son  royaume  et  mourut  vers  l'an  903.  — 
Donald  Vil, on  Duneanltr,  gouverna  l'Ecosse  avec 
équité;  mais  son  règne  fut  troublé  par  des  dissen- 
sions et  par  les  entreprises  des  Norwégicns.  II 
périt  l'an  lOtO,  victime  des  embûches  que  lui 
tendit  Macbeth.  —  Donald  VIII ,  surnommé  Jta»e 
(le  Blanc),  fils  de  Donald  VII,  etfrère de  Malcolm  III, 
se  relira  dans  les  Iles  Hébrides  lors  de  l'usurpation 
de  Macbeth ,  sollicita  les  secours  de  Magnas ,  nA 
de  Norwége,  détrdna  Macbeth,  s'umpara  de  la  coa- 
ronne  au  préjudice  des  fils  de  Malcolm,  fat  dé- 
trôné lai-même  après  un  règnedeSans,  et  mourat 
dans  les  fers  l'an  1098. 

DONAT,  évèque  de  Cases-Noires  en  Nnmidie, 
chef  du  schisme  des  donatistes,  commença  de  trou- 
bler l'Église  en  303,  par  ses  attaques  contre  les 
prêtres  et  les  évêques  qui ,  pendant  la  persécnt., 
avaient  livré  les  livres  saints,  fit  déposer  sons  ce 
prétexte,  en  313,  Cécilien,  évèque  de  Carthage, 
et  ordonner  à  sa  place  Majorin ,  un  de  ses  parti- 
sans. Cette  mesure  fut  condamnée  par  le  pape 
Miltiade  et  par  plusieurs  conciles.  Donat,  déclaré 
calomniateur,  mourut  excommunié. 

DONAT,  évèque  schismatiqae de  Carthage,  dif- 
férent du  précédent,  fut  élevé  à  cette  dignité  en 
316,  aprësia  mort  de  Majorin.  Ses  talents  et  ses  ver- 
tus lui  firent  de  nombr.  partis,  qui  se  portaient  aux 
plusgr.  violences  contre  les  cathol.  L'emper.  Con- 
stant fut  obligé  d'envoyer  des  troupes  contre  les 
donatistes;  ils  se  défendirent  avec  acharnement; 
mais  enfin  furent  vaincus  et  dispersés  ;  on  ré- 
pandit le  bruit  que  Donat  avait  été  jeté  dans  an 
puits,  mais  il  vécut  en  exil  jusqu'en  3SB.  Les  do- 
natistes prétendaient  former  la  seule  Église  légi- 
time ,  et  rebaptisaientceux  qui  entraient  dans  leur 
parti.  Leur  schisme  dura  près  de  300  ans ,  et  ne 
fut  éteint  que  sous  l'emper.  Maurice,  à. la  fin  du 
6*  S.  St  Augustin  et  St  Optât  ont  beaucoup  écrit 
contre  les  donatistes. 

DON  AT  (  i£Lius  ),  grammairien ,  né  vers  533,  fut 
précept.  de  St  Jérôme,  et  composa  un  Commenl. 
estimé  sur  Térence ,  et  deux  traités  :  de  Borbo- 
ristno  et  de  octo  Partibus  onUionis.  Ce  dem.  ou- 
vrage fut  long-temps  suivi  dans  les  écoles  pour 
l'enseignement  du  latin.  On  lui  attribue  un  Com- 
mentaire sur  Virgile  publié ,  d'après  un  MS.  de 
Pontanus,  par  Scip.Capèce,  Naples,  1535,  in-fol.; 
cette  édit.  est  très  rare  ;  et  une  F^ie  de  ce  poète , 
qui  paraissent  plutôt  être  l'ouvrage  d'un  Claade- 
Tibère  Donat ,  grammairien  peu  connu.  Le  Com- 
mentaire sur  Térence  a  été  publ.  à  Venise,  in-fol., 
1((73;  les  traités  de  Barbarismo  et  de  octo  Parti- 
bus, etc.,  sont  un  des  prem.  monuments  de  l'art 
de  l'imprimerie. 

DONAT  (St),  évèque  de  Besançon,  fils  de  Wal- 
delène ,  duc  de  la  Haute-Bourgogne ,  fut  élevé  par 
StColomban,  abbé  de  Luxeuil,  dont  il  suivit  la 
règle  toute  sa  vie.  Il  assista  comme  év.  an  concile 
de  Reims  en  626,  «(  de  Cbilon-8ar-Sato«  eq  646 , 
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et  monrat  en  660..  On  le  regarde  comme  le  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  St-Paul  de  Besaaçon.  La  Règle 
qni  porte  le  nom  de  St  Donat ,  insérée  dans  le  Codez 
de  Benoit  d'Aniane ,  a  été  trad.  en  franc,  par  l'abbé 
Verdot. 

DONATELLO  (Dokato,  pins  connu  sous  le  nom 
de),  célèbre  sculpt. ,  né  k  Florence  en  iS83,  mort 
en  1466,  enricbit  sa  ville  natale  de  statues  et  de 
bas-relieft,  dont  plusieurs  princes  offrirent  des 
sommes  considérables.  On  s'accorde  à  regarder 
comme  les  ctaefs-d'œnvre  de  ce  maître  celtes  de 
St-George  et  de  SMTare,  faites  pour  l'église  de 
St-Marc  in  orto;  la  statue  en  bronze  de  Judith, 
qni  Tient  de  couper  la  tète  d'Holopheme ,  dans  la 
salle  du  sénat,  à  Florence.  On  voyait  de  lui ,  à  Pa- 
doue,  la  statue  d'Érasme  Nami,  gén.  vénitien, 
et  VHittoire  de  St  Antoine,  en  bas-reliefs.  —  Da- 
iianux»  (Simon),  sculpt.,  frère  du  précéd.,  n'égala 
■i  son  talent  ni  sa  réputation.  Le  pape  Eugène  IV 
rappela  i  Rome,  en  1431,  pour  faire  une  des  portes 
de  bronze  de  St-Pierre.  Donatelio  employa  12  ans 
à  ce  travail.  Il  exécuta  encore  quelq.  antres  onvr. 
L'un  des  plus  remarq.  est  le  tonUteau  de  Martin  F, 
i  Saint-Jean-de-Latran. 

DONATI  (Coaso) ,  gentilhomme  florentin,  chef 
des  noirs  pendant  les  troubles  de  Florence ,  au 
commencem.  du  14*  S.,  engagea  dans  ses  intérêts 
le  pape  Bonifice  Vill ,  et  triompha  du  parti  des 
blancs  avec  l'aide  de  Charles  de  Valois.  Hais  bien- 
Mt  il  vit  déchoir  son  crédit  dans  le  gouvernement, 
fat  accusé  de  prétendre  à  la  tyrannie,  et  se  déroba 
an  supplice  en  se  donnant  la  mort  l'an  1308.  — 
DoNATi  (  Bindo),  poète  florentin  du  13'  S.,  l'un  des 
preoùers  qui  aient  versifié  en  langue  toscane ,  et 
Fun  des  meilleurs  écrivains  de  son  temps,  a  laissé 
en  MSs.  pins,  pièces  de  vers ,  parmi  lesquelles  on 
distingue  une  BoUodaadressée  àla comtesse  Bardi, 
mère  du  fameux  Guido  Cavalcanli.  Donati  mourut 
Ters  l'an  1300.  —  Donàti  (Forèse),  poète  floren- 
tin ,  contemporain  de  Bindo,  a  contribué  avec  ce- 
lai-ci  i  l'illastration  qui  se  répandit  sur  la  poésie 
italienne  au  It*  S.  On  trouve  de  lui  plus,  pièces 
dans  la  SeeUadirinuantiche,  Florence,  1813,  in-8. 

DONATI  (  Alexandu  } ,  Jésuite,  né  i  Sienne  en 
I5tt,  professeur  de  rhétorique  i  Rome ,  a  laissé 
des  poésies  et  quelques  ouvrages  d'antiquité  qui 
jouissent  encore  de  l'estime  des  savants.  Ses  prin- 
cipanx  écrits  sont  :  Roma  vetva  ac  reeem,  etc., 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  d'Amsterdam , 
16M,  in-lt.— CotMtonttmu  Romœ  libercUor,  l6itQ, 
iii-8,  poème  héroïque.— S««f  ta,  tragtBdia,  1639, 
iii-16.  —  De  Arte  poetieà,  ibid.,  1630,  in-16.  — 
Des  Discours  sur  des  sujets  de  piété,  et  une  Fie 
de  nnU  V,  insérée  dans  les  Vitm  romanorumpon- 
Ufietun d'Alph.  Chacun,  Rome,  1630. 

DONATI  (Vitaubn),  célèbre  natur.,  né  i  Padoue 
en  1717,  se  fit  recevoir  doct.  en  méd.,  mais  renonça 
bientôt  i  l'exercice  de  cet  art  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude de  la  botanique.  Il  visita  les  différ.  parties  de 
rilalie  par  ordre  de  Benoit  XIV,  recueillit  tout  ce 
que  le  royaume  de  Maples,  la  Sicile,  i'illyrie,  la 
Bosnie  et  PAlbanie  lui  présentèrent  de  plus  cur., 


et  étudia  avec  soin  les  prodnct.  de  la  mer  Adria- 
tique. S'^tant  plus  tardreudu  en  Orient  par  ordre 
duroideSardaigne,  il  parco«tjitla  Syrieetl'Égypte, 
mourut  sur  le  vaisseau  qni  le  ramenait  en  France, 
et  fut  inhumé  sur  la  côte  de  Mangalorre.  On  a  de 
lui  :  Bia.  natureUedela  mer  Adriatique,  Venise, 
1780,  in-4,  fig.;  irad.  en  français  par  de  Castillon, 
U  Haye,  1738,  in-«,  et  en  anglais  dans  les  Tran- 
sactions philosoph.,  1731. 

DONATO  (  François)  ,  doge  de  Venise  de  1845  à 
1883,  succéda  à  Pierre  Lando,  gouverna  la  répu- 
blique avec  sagesse,  eut  le  talent  de  faire  respecter 
la  neutralité  de  Venise  pendant  les  guerres  de 
Charles-Quint  et  de  Henri  II ,  embellit  sa  patrie 
des  deux  monuments  les  plus  remarq.  qu'elle  pos- 
sède ,  l'Hôtel-des-Honnaies  et  la  Bibliothèque ,  et 
enrichit  le  palais  ducal  de  tableaux  et  de  statues 
des  meilleurs  maîtres.  Marc-Antoine  Trevisani  lui 
succéda.— DoNATO  (Léonard),  doge  de  Venise  de 
1606  à  1613,  s'est  rendu  célèbre  par  la  résistance 
opiniâtre  qu'il  opposa  aux  prétentions  du  pape 
Paul  V  d'interdire  au  sénat  la  juridiction  ecclésias- 
tique. Sa  rie,  écrite  en  latin  par  André  Morosini, 
a  été  publiée  à  Venise,  1633,  inn4.  Marc-Antoine 
Memmo  fut  son  successeur.  —  Un  autre  Donato 
(Nicolas),  de  la  famille  des  précéd.,  fut  élu  doge 
en  1618 ,  et  mourut  après  un  règne  de  3  semaines. 
—  Quelques  autres  membres  de  cette  famille  ont 
occupé  des  places  distinguées  dans  le  gouvemem. 
de  Venise. 

DONDI ,  Dondus  ou  deDondis  (  Jagq.  ) ,  philos., 
médecin ,  mathématicien  et  littéral.,  né  à  Padoue 
au  14'  S.,  a  laissé  un  ouvr.  intit.  :  Promptuariutn 
medtc, etc.,  Venise,  1481,  in-fol.,  impr.  aussi  sous 
le  titre  de  :  Aggregator,  ibid.,  1843, 1876,  in-fol., 
et  trad.  en  plusieurs  langues.— Un  traité  4e  Modo 
eonficiendi  salis  ex  aquis  calidis  fontiutn  Aponi, 
et  un  autre  sur  le  Flux  et  le  reflux  de  la  mer,  restés 
tous  deux  USs.  Dondi  estbeauc.  plus  connu  comme 
invent,  d'une  horloge  élevée  en  1334  sur  la  tour 
du  palais  de  Padoue,  et  regardée  comme  la  mer- 
veille du  siècle  :  elle  marquait  les  heures,  le  cours 
annuel  du  soleil,  les  révolutions  des  planètes ,  les 
phases  de  la  lune,  les  mois  et  les  fêtes  de  l'année. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Dondi  ;  on  sait 
seulement  qu'il  vivait  encore  en  1388.  —  Dondi 
(Jean),  malhématic.  et  médecin,  fils  du  précéd., 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Planelarium, 
3  vol.  avec  fig.,  MS.,  dans  lequel  il  explique  la 
construction  de  l'horloge  de  son  père,  et  d'un  Tr 
des  eaux  minérales,  inséré  dans  le  liv.  de  Balneis, 
Venise,  1583,  in-fol.  Il  fut  surnommé  Borologiu» 
(surnom  que  conservèrent  ses  descendants),  pour 
avoir  inventé  et  exécuté  une  horloge  encore  plus 
fameuse  que  celle  de  son  père,  et  qui  fut  placée 
dans  la  bibliolh.  de  Jean  Galéaz  Visconii  k  Pavie. 
Il  mourut  en  1380.  —  Dunoi  (Gabriel),  médecin 
de  réputation  k  Venise,  mort  en  1388,  parait  avoir 
été  fils  de  Jean.  —  DoMDi  (Joseph  Horologids), 
historien  et  trad.,  a  écrit  une  fie  de  Camille  Or- 
sini,  général  des  troupes  de  l'Église  sous  Léon  X, 
Venise,  1668,  in-4.  —  Un  cher,  de  Oaobo«io  tra 
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Tailla  aax  fortifications  de  la  place  de  Brouage 
(France),  en  1570. — Dondi  Orologio  (Antoine- 
Charles,  marquis  de)^st  connu  comme  aut.  d'un 
Prodromo  deU'  ùtonanaturale  de'  monti  Euganei, 
Pttdoue,  1780 ,  in-8,  traduit  en  allemand  par  Ber- 
nouillit  —  Donoi  (Jacques-Scipion ,  marquis  dall' 
Orologio),  a  écrit  :  Notizie  sopraJacopo  e  Gio- 
vanni Dondi  dall'  Orologio ,  dans  les  Saggi  di  Pa- 
doca,  tome  II. 

DONDINI  (Guillaume),  jésuite,  né  à  Bologne  en 
1606,  professeur  d'éloquence  à  Rome,  et  cbargé 
d'expliquer  l'Écriture  sainte  au  collège  romain ,  a 
laissé  quelq.  pièces  de  vers  latins,  plusieurs  Pan^- 
gyriques,  et  une  hist.  de  Rebuê  in  Gallià  gesti»  ub 
JlextmdroFamesio,  Parmœ  et  PlacenticeducelII, 
tupremo  Belgii  prœfecto,  Rome ,  1675,  in-fol.,  ou- 
vrage estimé  dans  lequel  on  trouve  une  histoire 
impartiale  de  la  naiss.  et  des  progrès  de  la  guerre 
civile  en  France,  de  1K8»  i  1K9». 

DONDUCCI  (  Jban-André),  dit  il  MttttelleUa,h»- 
bilepeintre  bolon.,  né  en  157li,mort  en  16HH,  élève 
des  Carrache ,  se  distingua  par  un  dessin  pur,  un 
coloris  vigoureux  et  un  pinceau  facile  ;  on  retrouve 
dans  ses  ouvr.  la  manière  de  Michel-Ange.  Le  mu- 
sée possède  un  tableau  de  ce  maître,  Jésu$  et  la 
Vierge  apparaistant  à  St  François  df  Assise. 

DUNEAU ,  Donellus  (  Hugues),  jurisconsulte,  né 
i  Ch&lon-sur-Saône  en  1H37,  professait  le  droit  à 
Bourges  à  l'époque  du  massacre  de  la  St-Barthé- 
lemi  ;  il  s'enfuit  en  Allemagne,  enseigna  successiv. 
à  Hcidelberg,  ft  Leyde,  puis  i  Altorf ,  et  mourut 
dans  celte  ville  en  1591 .  On  a  de  lui  des  Traités  ou 
Comment,  sur  divers  titres  du  Digeste  et  du  Code, 
impr.  séparém.  et  recueillis  sous  le  titre  de  Corn- 
tnentaria  juris  civilis,  par  J.-K.  Konig,  Nurem" 
berg,  1801 ,4  vol.  in-8. 

IlONGAL,  roi  d'Ecosse  an  9*  8.,  est  signalé  dans 
les  anciennes  chroniq.  par  la  sévérité  de  son  ad- 
ministr.  Ses  sujets  se  révoltèrent;  mais  il  parvint 
à  réprimer  cette  insurr.,  et  senoja  en  880  dans  la 
Spey.en  marchant  contre  lesPiotes,  qui  mena- 
çaient ses  états. 

D0N6ARD,  roi  d'Ecosse  en  469,  mort  en  487, 
fit  d'heureuses  réformes  dans  la  religion ,  extirpa 
les  restes  du  pélaglanisme ,  et  fit  jouir  ses  sujets 
de  tous  les  avantages  de  la  paix. 

DONI  (Ant.-Franç.  ),  Florentin,  un  des  fondât, 
de  l'académie  dt^Peregrini  i  Venise,  né  en  1S03, 
mort  en  1874 ,  parcourut  l'Italie ,  dédiant  ses  ou- 
vrages aux  gens  riches  dans  l'espoir  d'obtenir  des 
récompenses.  Ses  écrits  ont  un  caractère  libre,  sa- 
tirique et  original  ;  les  principaux  sont  :  la  Zucca, 
Venise ,  lttKl-S3l ,  in-8,  fig.  en  bois,  édit.  originale 
très  rare.  —  /  mondi  celesti,  terrestri  ed  infer- 
nali,  etc.,  ibid.,  1S52  et  1883,in-l(,  traduit  en 
/rançtiis  par  Gabriel  Cliapuis,  Lyon,  11(80,  in-8.  — 
/  marmi,  Venise,  1389,  in-h.— Des  Lettres,  ibid., 
188S,  in-8.  —  La  Libraria ,  1590.  —  La  seconda 
Libraria,  1881 ,  in-13 ,  ouvrage  curieux,  et  qu'il 
aurait  pu  facilement  rendre  plus  utile ,  en  donnant 
des  indications  plus  exactes.  M.  Gamba  en  a  tiré, 
iinaiquades  autres  ouvr.  de  Boni,  les  Novelti, 


Venise,  1819,  in-8,  édit.  impr.  i  80  exCDplsitet. 
L'édition  qu'a  publiée  Boni  des -Prose  antiehe  êi 
Dante ,  Petrarea  et  Boeeaceio,  e  di  moUi  mltri  «o- 
bili  ingeffni,  Florence,  1847,  in-8,  est  très  estimée. 

BONI  (Jean-Baptiste),  savant  antiquaire,  né  à 
Florence  en  1893 ,  vint  dans  sa  jeunesse  étudier  le 
droit  k  Bourges,  et  cultiva  dans  le  même  temps  les 
lang.  et  les  difTér.  branches  de  la  science  historique. 
Déjà  connu  par  son  profond  savoir  et  par  ses  belles 
collections  d'antiquités,  il  fut  appelé  à  Rome  par 
le  cardinal  Barberini ,  qu'il  accompagaa  dans  ses 
nonciatures  en  France  et  en  Espagne,  et  dont  fl 
reçut  d'ailleurs  tontes  les  facilités  de  se  livrer  i 
ses  goûts  studieux.  En  1640,  il  accepta  la  chaire  de 
professeur  d'éloquence  qui  lui  fut  offerte  par  le 
gr.-duc ,  fut  reçu  membre  de  l'académie  de  Flo- 
rence et  de  laCrusca,  et  mourut  en  1646.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  De  prcestantià  musiees  cs- 
<eris  Ub.  lll,  etc.,  Florence,  1647,  in-*.  —  Lyn 
barberina...  occedunt  ejusdem  opéra,  plera^i 
nundùm  édita,  ad  veterem  mnsicam  illtuinmd. 
pertinentia,  etc.,  ibid.,  1763,  i  vol.  in-foi.  —  In- 
seript.  antiqitœ,  1731 ,  in-fol.  —  Des  Lettres  ital. 
et  latines,  1758,  in-fol.,  précédées  de  CommeaL 
sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  J.-B.  Dont ,  et  de  la  liste 
des  ouvr.  de  cet  écriv. ,  par  Ange-Marie  Bandiai. 

DONI  D'ATTICHI  (Louis),  religieux  mioiaw, 
fut  d'abord  évèque  de  Riez,  puis  transféré  à  l'év. 
d'Autun  en  16831 ,  et  mourut  en  1664.  On  a  de  M 
une  Oraison  funèbre  du  roi  Henri  IV,  prononcée 
en  franc,  à  Avignon,  l'an  1618  (jusqu'alors  ea  n'a» 
vait  prêché  dans  cette  ville  qu'en  ital.  ou  en  ItU}. 
—  Flores  hist.  saeri  eoUegii  cardinalium,  Paris, 
1660,  i  vol.  in-fol.,  ouvr.  le  plus  complet  qai  ait 
été  fait  sur  cette  matière.  —  Tableau  de  la  vie  de 
la  B.  Jeanne,  reine  de  France,  fondatrice  des  Jt^- 
nondades,  Paris,  1664,  in-8,  édit.  augmentée.— 
La  Vie  du  P.  Bérulle,  ibid.,  1649 ,  in-8  ;  eelle  du 
cardinal  B.-N.  Albergal,  Autan,  1686, in-S.  —  Ijt 
Panégyrique  de  St  Maxime,  évèque  de  Aies,  tra- 
duit du  latin  de  Faust ,  1644,  in-8.  —  Une  Hist.  gé- 
nérale de  V ordre  des  minimes,  Paris,  16X4,  in-t,  et 
quelq.  autres  écrits  moins  importants. 

DONIS  (Nicolas),  bénédict.  au  couvent  de  Rei- 
chenbach ,  né  vers  1480,  est  prineipalem.  cMaa 
par  les  cartes  dont  il  enrichit  la  Géogrmphie  et 
Ptolémée  :  il  parait  que  ce  sont  les  premières  sar 
lesquelles  on  trouve  indiqués  les  degrés  de  Inngl 
tude  et  de  latitude.  Elles  furent  publiées  dans  tes 
édit.  de  Ptolémée,  Ulm,  1483  et  i486.  CescaHM, 
au  nombre  de  32,  sont  gravées  sur  bois  par  Jeta 
Schnilzer  d'Arenkheim.  Lee  mêmes  édit.  ren- 
ferment de  Donis  un  Traité  sur  les  murveitles  H 
les  lietix  célèbres  du  monde. 

DONIZO.  -  V.  Donnuo. 

DONNE  (Jean),  poète  anglais,  né  i  Londres  en 
1 573 ,  entra  dans  les  ordres  à  40  ans ,  fut  chapelaia 
ordin.  du  roi  Jacques,  prédicat,  de  linooln'SHM, 
doyen  de  St-Paul ,  et  mourut  en  1631.  On  a  ds  lai 
plus,  écrits  sur  divers  points  de  controverse  «  dfls 
sermons,  des  poésies  légères,  des  satire,  das 
épigrammes^ieachaBSMS»  etc.  Ses  prioeip.  Mnff. 
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Mat  i  h  Pteud&martjrr,  Londrat,  1610 <  ïn-h, 
•UTr.  compote  par  ordre  du  roi  Jacques ,  dans  le 
kot  de  prottTcr  que  lés  anjets  catholiq.  peuraient 
prêter  senacnt  de  fidélité  an  roi  d'Angleterre.  — 
ForodOirM,  pnblèn%têt  tamis  ^  «araeUns,  ete<, 
arec  un  tirre  d'épigrammea ,  ib.,  16^ ,  in-ll.  — 
Um  JNwertal.  iurle  iukid»,  1644  «  I6I18 ,  in-«.  U 
liai*  complète  de  les  oUTr.  se  trouTe  dans  le  Dtc- 
iHMitiatrs  de  Chanffepié  ;  sa  Fie,  par  Walton ,  a  été 
réimpr.  en  1706  «  io-ft  »  dans  le  Reeueil  biograph. 
de  Tb>  Zoueii. •—  Dormi  (Jean)»  fils  du  précéd., 
dMt.  en  droit ,  agrégé  à  I'ubït.  d'Oiibrd ,  a  mis  au 
joar  qaelqnes'uns  des  eurr.  do  son  père  et  publ. 
plus.  opuseuUs ,  entre  autres  :  l'hunMe  R^uéte 
d§  Oo9tnt-(ktrden  ctmtrt  k  doetewr  Jean  Baber , 
iUMmm.  t.  DoMe  mourut  en  1661. 

DONNE  (AaaABAN),  astronome  angl.,  né  à  Bide- 
fort  (DeTonsbire),  né  en  1718,  mort  en  1746,  se 
distiogua  d«  boooe  banre  par  ses  coanaissances 
dMM  le»  soiéaeea  exaetes.  il  a  laissé  des  (Meule 
$ttr  Iteéeiifieailueoleil  etdeUlunnaveeleepai' 
«iféi  de  Jfersure,  pour  plus  de  dii  années,  publ. 
dansses  QBupres  par  son  rrérek—DoNnE(Benjamin), 
né  eu  17S9,  mort  en  1708,  fut  prof,  de  mécanique 
i  Brislnl,  et  «ooserrati  de  la  biblioth.  publ.  de  celte 
TUIe<  Outr«  l'édit.  des  QEuore»  d'Abraham ,  on  lui 
d»it  quelq.  Tr,  de  géométrie  et  de  trigonométrie.— 
Abrégé  de  physique  expérimentale,  1771,  in-iâ. 
^-  Sêiaie  de  mathétnat. ,  in-8.  —  Description  du 
comté  de  Devon,  1761 ,  ouvr.  couronné  par  la  so- 
ciété pour  l'eneouragem.  des  arls  et  du  commerce. 
»  Carte  du  Devonshire,  en  13  feuilles,  17G5.  — 
Carte  de  ta  ville  de  Bristol  et  de  ses  environs,  en 
4fcniNea,1770. 

DONNER  (  Rapuabl),  sculpteur  allemand,  né  en 
1680,  mort  à  Vienne  en  1740,  a  eiéculé  sur  l'une 
des  places  de  cette  Tille  une  fontaine  en  marbre  « 
et  à  Breitenforth  la  statue  de  Cbarles  VI. 

DOMNINI  (JéaôMB),  peinUe  célèbre,  né  à  Gor- 
•reggio  e»  1681,  élève  de  Jeaa-Josepb  Saldole  à  Bo- 
logaei  et  d«  Cbarlet  agnani  à  Forli ,  a  exécuté  un 
asses  gr.  nombre  de  tabl.  de  petite  dimension ,  très 
recbercbéa  des  amat.  On  a  de  cet  artiste  quelque 
■M>rei  plus  Iraport.  ;  St  Antoine  aux  FUippini  de 
BoiogDo,  HO  de  ses  chefs-d'œuvre,  rappelle  la  ma- 
nière do  Cignanii  D'autres  taU.  de  ce  maître  sont 
éfwr»  dans  la  nomagn««  à  Turin,  etc.  Il  mourut 
os  17«S. 

DONORATICO,  uiie  des  plus  anciennes  et  des 
1^  Ulostres  familles  de  Pise,  donna  de*  chefs  au 
pnitf  gibelin  dans  le  mojen-ége,  maintint  son  cré- 
dit «1  protégeant  l«  penple  contre  la  noblesse. 
P««x  des  membres  de  œtte  fsmille ,  Gérard  et 
AalTUOt  «ombattircnl  et  périrent  avec  Conradin. 
Après  la  peste  de  13*8,  les  comtes  deDonoralice, 
4*1  ataient  échappé  à  ee  fiéan ,  ayant  perdu  leur 
Isaiwlien  sw  les  affaires  pnbllqaes,  se  retirèrent 
dans  i««rs  ficft  entre  Pise  et  Piombino ,  sur  la  oéle 
de  la  mer  Tyrrbénienne. 

DQNOSO  (JosBPti),  peintre  et  arcbilecte,  né 
éum  In  CMlille  en  1M8 ,  mort  en  1686 ,  a  embelli 
épiées  de  Madrid  é»  tabtsMft  esUnés)  les 


princip.  sont  :  la  Canonisation  de  8t  Piefre  ^Af^ 
eantara,  six  gr.  tableaux  dont  les  sujets  ont  été 
puisés  dans  la  Fie  de  St  Benoit;  une  Conception t 
une  Cène,  deux  tableaux  de  Martyrs  et  une  suite 
de  portraits  des  supérieurs  du  couvent  de  Nutre- 
Dame-de-la-Victeire.  La  manière  de  ce  maître  se 
rapproche  de  celle  de  Paul  Véronëse. 

DONTONS  (Paul),  peintre  espagnol ,  né  en  1600 
i  Valence ,  mort  en  1666 ,  passe  pour  un  excellent 
coloriste  et  un  habile  dessinât.  :  il  a  orné  les  églises 
et  les  cloîtres  de  Valence  de  plusieurs  ouvr.  qui  le 
placent  i  un  rang  distingué  parmi  les  peintres  de 
sa  patrie. 

DON  US  eu  DOMNUS,  pape,  success.  de  Dieu-< 
donné  en  676,  mort  en  678 ,  fit  paver  en  martire  la 
cour  de  l'église  de  St-Pierre,  s'occupa  pendant  Ife 
courte  durée  de  son  pontificat  de  réparer  les  m»« 
numents  et  les  édifices  publics,  et  restaura  l'église 
des  apôtres  sur  le  chemin  d'Ostie ,  et  celle  de  St»* 
Euphéfflie  sur  la  voie  Appienne.  —  Donus  II  on 
DouHus,  fut  élu  pape  en  974,  pour  succéder  à  Be> 
noll  VI.  On  croit  qu'il  mourut  en  975.  On  ne  saft 
rien  de  positif  sur  les  actes  de  son  pontificat. 

DONZELLI  (JosBPu),  baron  de  Digiiola  dans  lé 
royaume  de  Naples ,  n'est  connu  que  par  les  re- 
cherches auxq.  il  se  livra  sur  l'art  médical  et  sué 
la  chimie.  On  a  de  lui  :  Synopsis  de  opobalsam» 
orientali ,  Naples ,  1640,  in-4.  —  Z.tber  de  opobal* 
samo,  addilio  apologetiea,  etc.,  1645,  trad.  on 
ital.,  Padoue,  1643,  in-4.  —  T^eatro  farmaeea* 
tieo,  etc.,  publ.  avec  des  additions,  par  Thoasas 
Dontelli,  fils  de  Joseph,  Rome,  1677,  In-M.  — > 
Partenope  liberata,  oçvero  raeconlo  deW  eroiod 
resoluzione  dal  popolo  di  ffapoli  pro  soffersi  oon 
(tttto  il  regno  dttU'  insopportêdtil  giogo  deU'  Ispa* 
gnuoli,  Naples,  1647,  in-4. 

DONZELLINI  (JÉadiiE),  médec.  italien,  exerça 
long-temps  avec  succès  à  Brescia,  fui  forcé  par 
ses  confrères  de  quitter  celte  ville  pour  avoir  son-r 
tenu  ses  opinions  médicales  avec  trop  de  violence, 
se  retira  à  Venise ,  où  il  acquit  une  juste  célé> 
brilé,  et  péril  en  i(»60,  noyé  secrètement  comme 
coupable  de  sacrilèges.  Ses  principaux  ouvr.  sont  t 
Spislola  ad  Jos,  Faldanium  de  naturà ,  eausis  et 
euralione  febris  peatilentis,  Venise,  lli7l(,  in-4. 
—  Consilia  et  epislolœ  médias,  Francfort,  1698 ^ 
trad.  lat.  du  tr.  de  Gaiien  «U  Pltsantt,  et  de  8  des 
Harangues  de  Themislius.  Bàle ,  i559 ,  in-8.  On  lot 
attribue  un  Ir.  Inlit.  s  Aemedtum  ferendarum  im 
Juriarum,  «tVe  de  eompesceiulà  ira,  Venise,  1586, 
in-4.  —  DoMZBixiNi  (Joseph -Antoine),  médecte 
napolitain ,  est  auteur  d'un  livre  intit.  :  Quœstift 
conçivialis  de  usa  malhematum  in  arte  medicù, 
Venise,  1707,  in-8. 

DONZELLO  (  PiaaaB  et  Hippolyte  del  ),  peialrek 
et  architectes  napolit.,  frères,  nés  au  commenceoa. 
du  15°  S.,  étaient  fils  d'Angiol.  Franco,  et  parents 
du  célèbre  Guiliano  da  Majano ,  dont  ils  apprirent 
les  règles  de  l'architecl.;  ils  travaillèrent  ensemble 
i  la  décorât,  du  palais  du  roi  Alplionse  et  fureo^ 
ensuite  employés  par  le  roi  Ferdinand.  Hippolyte 
se  rendit  après  1463  à  Florence,  où  il  etéouta  dil^ 
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férenls  labl.,  entre  antres  :  la  DtteenU  de  croix , 
qoeTon  voit  au  mnsée  Pitti.  Pierre,  resté  à  Naples, 
s'y  fit  une  gr.  répulat.  par  ses  tabl.  à  l'huile  et  à 
fresqne,  et  par  ses  élèves.  Il  excella  dans  le  por- 
trait. Ses  fresques  du  palais  des  dncs  de  Matalona 
tiennent  nn  rang  distingué  dans  l'iiist.  de  l'art.  Il 
mourut  Ters  1470. 

DOOLITTLE  (Ahos),  le  1*'  artiste  qui  ait  gravé 
sor  cuivre  en  Amérique,  était  né  à  Clieshire,  près 
New-Haren,  dans  le  Connecticut.  Placé  fort  jeune 
ehes  un  orfèvre ,  il  ne  tarda  pas  à  essayer  la  gra- 
vure sur  métaux,  et  apprit  seul  les  principes  et  la 
pratique  de  son  art.  Son  prem.  ouvr.  fut  une  gra- 
vure représentant  la  bataille  de  LexingUm ,  à  laq. 
il  avait  assisté  comme  volontaire.  Doolitlle  a  pro- 
duit nn  nombre  incroyable  de  gravures  diverses , 
beaucoup  dans  le  genre  histor.  ;  et  s'il  n'a  jamais 
atteint  cette  perfection  à  laquelle  l'art  est  parvenu 
depuis  aux  Etals- Unis,  il  a  du  moins  le  mérite 
d'avoir,  le  prem.,  sans  autre  secours  que  son  gé- 
nie, ouvert  cette  carrière  aux  artistes  américains. 
Ses  OEwfrea  sont  encore  recherchées  avec  em- 
pressement. Il  mourut  du  choléra  le  31  janvier 
1833,  à  78  ans. 

DOPPELHAYER  (Jian-Gabbiel),  mathémat.,  né 
i  Nuremberg  en  1671,  fils  d'un  amat.  de  physique, 
acheva  ses  études  i  Hall ,  visita  les  princip.  états 
de  l'Europe,  et  de  retour  dans  sa  ville  natale ,  ob- 
tint en  i70t  la  chaire  de  malhématiq.  qu'il  remplit 
avec  distinction  pend.  46  ans,  et  mourut  en  171S0, 
membre  des  acad.  de  Londres ,  de  Vienne ,  de 
Berlin  et  de  Pétersbourg.  Habile  dans  l'art  de 
tailler  les  objectifs  pour  les  grandes  lunettes  astro- 
nomiques ,  de  polir  les  miroirs  de  télescopes,  il  se 
rendit  fameux  par  une  infinité  d'opérat.  électriques 
qui  attiraient  à  ses  leçons  un  gr.  nombre  d'audi- 
teurs. On  a  de  lui  :  Notices  hislor.  des  malhétn.  et 
artistes  de  Nuremberg,  1730,  in-fol.,  en  allem.  — 
JOas  cœlestts  tn  quo  30  tabulée  astronomieœ  ceri 
incitœcontinentur,  17tS,  gr.  in-fol.— PA^noménes 
Heetri^ms  nouvelitm.  découperts,  17M,  in-4,  en 
allem.  —  ItUroduet.  à  la  géographie,  des  tradact. 
de  plus.  ouvr.  franc,  et  anglais  relatifs  à  l'astron. 
et  à  la  mécanique ,  et  d'autres  écrits  dont  la  no- 
menclature se  trouve  dans  les  dictionn.  de  Wils 
oa  d'Adelnng. 

DOPPERT  (Jban),  sav.  antiquaire,  né  en  1671  i 
Francfort- sur- le -Mein,  recteur  du  collège  de 
Sefaneeberg  en  Saxe,  mort  en  1755,  a  laissé  des 
dissertât,  très  intéressantes  sur  différents  sujets 
4'antiq.;  les  plus  remarquables  sont  :  Deantiqui- 
Meswperstitiosœ  ignis  veneralionis,  Scbneeberg, 
1709,  in-fol.  —  De  tribus  numis  quibus  impressa 
eemittar  Juguslorum,  Caligulœ,  Neronis  et  Gal- 
hœ  effigies,  etc.,  ibid.,  1708-13,  in-fol.  —  Selec- 
fom  MC  /iWtmtant  magni  historiâ,  ibid.,  171t, 
iD-lt,etc. 

DOPPET  (  FBARÇois-AnfoéB),  général,  né  i  Cham- 
béry  en  1783 ,  servit  dans  un  corps  de  cavalerie , 
pais  dans  les  gardes-françaises ,  quitta  la  carrière 
niUtaire  pour  étudier  la  médec,  fut  reçu  doct.  à 
Tofiii,  et  t'établit  à  Greaoble.  Aa  commencem.  de 


la  révolut.,  Doppet  vint  i  Paris  avec  Anbert' 
Dubayet ,  s'affilia  aux  sociétés  populaires ,  fonda 
le  club  des  étrangers  et  rentra  au  service  avec  le 
grade  de  lienten. -colonel  de  la  légion  des  AIlo- 
broges,  dont  il  avait  provoqué  la  création.  Général 
de  brigade  dans  l'armée  du  Midi  sous  les  ordret 
de  Carteaux,  il  remplaça  Kellermann  dans  le  com- 
mandem.  de  l'armée  des  Alpes,  fut  chargé  do  siège 
de  Lyon,  puis  de  la  reprise  de  Toulon,  et  passa 
ensuite  à  l'armée  des  Pyrénées-Orient.  Sa  mauvaise 
santé  le  détermina  i  quitter  le  commandem.  en 
1790,  et  la  chute  du  parti  des  jacobins  le  laissa 
dans  l'inaction  jusqu'en  1796,  époque  oà  il  fat 
nommé  command.  de  Metz.  Plus  tard  Doppet  se 
retira  à  Aix  en  Savoie ,  et  mourut  oublié  vers  1800. 
On  a  de  lui  un  assez  gr.  nombre  d'ouvr.  fort  naé- 
dlocres ,  tels  que  des  écrits  contre  Mesmer  et  le 
magnétisme  animal ,  des  romans ,  des  brochures 
relatives  aux  affaires  du  temps ,  quelques  livres  de 
médec.,  etc.  Les  prineip.  sont  :  Manière  «fadai*- 
nistrer  les  bains  de  vapetm  et  les  fumigations, 
Turin,  1788,  in-ii,.6g.— État  moral,  eùnl  et  po- 
litique de  la  maison  de  Savoie ,  Paris,  1791,  in-8, 
trad.  en  allem.  par  Brunn,  1793,  in-8.  —  Mém. 
politiques  et  milit.  du  général  Doppet,  Carouge, 
1797,  in-8.  Cet  onvr.,  le  meill.  de  l'auteur ,  a  été 
réimprimé  dans  la  coUect.  des  Jf^otres  sur  Im 
révolution. 

DORANGE  (jACQUES-NicoLAs-PiBKaB),  poète,  né 
à  Marseille  en  1786,  vint  fort  jeune  i  Paris,  oà  ses 
talents  précoces  donnèrent  les  plus  flatteuses  es- 
pérances aux  amis  des  lettres,  et  lui  méritèrent  des 
encooragem.;  mais  une  maladie  de  langueur  le  mit 
au  tombeau  en  181 1 .  Ses  poésies  ont  été  recoeUUes, 
1813,  in-18.  Dorange  avait  dMné  la  trad.  en  vers 
franc,  des  Bucoliques  de  Virgile,  1810,  in-8;  il  a 
laissé  des  fragm.  de  la  tradnct.  des  Géorçiquet,  de 
l'Enéide  et  de  la  Jérusalem  délivrée, 

DORAT  ou  DAURAT  (Jban),  poète  du  1((*S., 
surnommé  par  ses  conlempor.  ù  Pindare  français,- 
fut  précepteur  des  pages  de  François  I*',  proCess. 
de  langue  grecque  au  collège  royal ,  et  poète  royal 
de  Charles  IX;  il  composa,  suivant  Sealiger,  plos 
de  30,000  vers  grecs,  latins  et  français,  dont  une 
portion  a  été  publ.  sous  le  titre  de  Poematia  kee 
est  pœmatum ,  epigrammalum ,  anagramihatttM, 
funerum,  odarum,  epithakuniorwn,  etc.,  Paris, 
1386,  in-8.  On  a  en  outre  de  Dorât  on  Commoil. 
franc. -latin  sur  les  Centuries  de  Nostradamns, 
Lyon,  189(1,  in-8,  et  des  remarques  sur  les  SitfgUinm 
oraaUa,  édit.  d'Opsopœus,  Paris,  1599,  in-S. 
Dorai  passait  pour  un  des  meilleurs  critiques  de 
son  temps;  mais  ses  leçons  au  collège  de  France, 
dans  lesq.  il  expliquait  et  commentait  les  aatesrs 
anciens  et  rétablissait  les  textes  altérés,  n'ont  p« 
être  recueillies.  Il  moanitenl888.— Dokat  (LeoitX 
fils  du  précéd.,  n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il  li*- 
duisit  en  vers  franc,  une  pièce  latine  composée  par 
son  père  sur  le  retour  de  la  rdne-mère,  Catheriae 
de  Médieis.  —  Dokat  (Nadel.),  sœur  du  précéd., 
épowe  de  Nicolas  Goulu ,  célèbre  professeur  de 
grec,  mérite  d'être  rangée  au  nombre  des  faame» 


Digitized  by 


Google 


DOR 


(401) 


DOR 


A'  nTantes ;  elle  possédait  les  langues  grecque ,  lat., 
É  espagnole  et  italienne ,  et  les  parlait  avec  facilité. 
»  Elle  mourut  i  Paris  en  1636,  i  88  ans.  —  Dobat 
I  (Jacques),  neveu  de  Jean,  archidiacre  de  Reims, 
B  est  auteur  d'un  petit  poème  intit.  :  la  Nymphe  ré- 
ta       motse  am  roi,  Reims,  1601,  in-8 ,  composé  à  l'oc- 

■  casion  de  l'entrée  et  du  sacre  de  Louis  XIII  à 
B  Reims ,  et  de  quelq.  autres  pièces  de  vers  insérées 
B       dans  le  rec.  de  Charles  du  Lys,  1638,  in-4 ,  S"  édit. 

■  DORAT  (  Cl  -Joseph  },  poète  franc.,  né  à  Paris  en 
.9        1734,  entra  dans  les  mousquet,  et  quitta  bientôt  le 

■  service  pour  se  livrer  uniquem.  i  son  goût  pour 
É  la  littéral.  Plus,  chutes  qu'il  était  impossible  d'at- 
ii  tribuer  i  la  cabale,  l'éloignèrent  du  théâtre;  mais 
I  il  rentra  dans  la  carrière  en  1773,  et  fit  jouer  le 
t  même  jour  Régulus,  trag.  imitée  de  Métastase,  et 
li  la  Feinte  par  amour,  coméd.  restée  au  répertoire. 
t  Ce  double  succès  l'enhardit,  toulefois  ses  nouvelles 
i  tentatives  ne  furent  pas  aussi  heureuses.  Son  Cé- 
t  libatotre  offre  cepend .  quelq.  scènes  très  agréables; 
I  mais  le  sujet  est  manqué.  Son  personnage  est  un 
•  jeune  homme,  qui  par  conséquent  peut  faire  ces- 
I  ser  sa  position  si  elle  l'ennuie.  Dorât  avait  du  ta- 
I  lent,  de  l'esprit,  de  la  facilité,  mais  il  manquait 
i  de  jugement  et  ne  s'était  point  fortifié  dans  l'art 
I  difficile  d'écrire ,  par  l'étude  des  grands  modèles. 
^  II  s'essaya  dans  tous  les  genres  et  n'obtint  des  suc- 
cès durables  dans  aucun.  Il  mourut  en  1780.  Ses 

,        QEupres,  pnbl.  en 30  vol.  in-8,  %.,  ne  sont  point 

,       recherchées.  Santreau  de  Marsy  en  a  donné  un 

choix,  1786, 3  vol.  in-lS,  et  Despez,  1837,  in-8. 

,        Ce  vol.,  précédé  d'une  iVoltce  sur  l'auteur,  con- 

j        tient  la  Déclamation,  poème;  Réguha,  la  Feinte 

paravmur,  des  épilres,  parmi  lesq.  on  distingue 

I        celle  qu'il  adressa  au  marquis  de  Pezay,  son  ami, 

et  dans  laquelle  il  parle  de  ses  chutes  avec  beauc. 

de  légèreté;  le  eonte  d'Jlpkonse,  des  fables  et  des 

poésie»  fugitives. 

DORBAY  (François),  architecte,  mort  à  Paris 
en  1697,  a  donné  les  dessins  de  l'œuvre  de  St- 
Germain-l'Auxerrois ,  du  couvent  et  de  l'église  4es 
capucines  de  la  place  Vendôme,  terminés  en  1688; 
du  portail  de  la  Trinité,  rue  Si-Denis,  en  1671;  de 
Péglise  des  Prémontrés  à  la  Croii-Ronge,  et  ceux 
de  Pbôtel  des  comédiens  franc.,  exécutés  en  1688. 
Après  la  mort  de  Levau,  Dorbay,  élève  de  ce 
aultre,  fui  chargé  de  diriger  les  travaux  de  l'église 
et  da  collège  des  Quatre-Nations ,  et  ceux  du 
Louvre  et  des  Tuileries. 

OORDONl  (Aktoinb),  graveur  en  pierres  fines , 
né  à  Bosseto,  duché  de  Parme,  en  1528,  mort  à 
Rome  en  ISSUi,  passa  pour  un  des  plus  habiles  ar- 
tistes de  son  temps.  Ses  plus  précieux  ouvrages 
faisaient  partie  de  la  riche  collection  du  duc  de 
DeTODsbire. 

DORFLING  (George,  baron  de),  feld-maréchal. 
Dé  en  1606,  dans  un  village  de  Bohème,  s'engagea 
comme  soldat,  et  s'éleva  rapidement  aux  grades 
supérieurs  par  sa  vaillance  et  son  extrême  aptitude. 
n  passa  du  service  de  l'empereur  i  celui  du  roi  de 
Saède,  devint  général-major  en  16(^3,  et,  à  la 
paix  de  Westphalie  en  1648,  s'attacha  i  l'électeur 
Tome  If. 


de  Brandebvarg,  qui  le  combla  defavelns  et  de 
distinctions.  Il  servit  dignem.  ce  prince,  de  i6K7  à 
1693 ,  dans  tontes  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  les  Polonais,  les  Suédois  et  les  Français. 
Dans  l'intervalle,  il  fut  chargé  de  plus,  missions 
diplomatiques  importantes;  car  il  alliait  la  pru- 
dence et  la  sagesse  d'un  homme  d'état  aux  talents 
de  général.  Il  fut  nommé  feld-maréchal  en  1670, 
gouverneur  en  chef  de  toutes  les  places  fortes  de  la 
Poméranie  en  1677,  l'année  suivante  gouverneur 
de  la  Poméranie-Inférieure ,  ainsi  que  de  la  prin- 
cipauté de  Camin,  et  mourut  en  1695.  Sa  f^tea 
été  pnbl.  parStendal,  1786,  in-8,  avec  son  portr. 
DORIA,  nom  d'une  ancienne  famille  de  Gènes, 
dont  l'illustration  remonte  aux  premiers  temps  de 
l'hist.  de  cette  république.  Nous  allons  en  signaler 
les  personnages  les  plus  remarquables.  —  Oberto 
ou  Uberto  Doria,  amiral  des  Génois,  commandait 
i  la  mémorable  bataille  de  la  Méloria,  qui  mit  fin, 
en  1384 ,  i  la  longue  rivalité  entre  Gênes  et  Pise , 
en  anéantissant  la  marine  des  Pisans.  Dans  ce  ter- 
rible combat,  les  Génois  tuèrent  5,000  hommes  i 
leurs  adversaires,  coulèrent  i  fond  cinq  galères  et 
en  capturèrent  38,  avec  ll.OOOprisontt.  ~  Lamba 
Doria  ,  amiral  des  Génois  dans  leur  seconde  guerre 
contre  les  Vénitiens  en  1298,  conduisait  dans 
l'Adriatique  85  galères  avec  lesquelles  il  se  dispo- 
sait à  ravager  le  littoral  de  la  Dalmatie,  lorsqu'il 
rencontra  le  8  septembre,  devant  l'Ile  de  Coreola, 
l'amiral  vénitien  André  Dandolo,  qui  commandait 
une  flotte  de  97  galères.  Les  Génois  perdirent  d'a- 
bord 10  galères;  mais  Doria,  ranimant  l'énergiede 
ses  équipages,  reprit  bientôt  le  dessus,  et  manœu- 
vra avec  tant  d'habileté  qu'à  la  fin  de  la  journée 
85  galères  vénitiennes  étaient  en  son  pouvoir.  Il  en 
brûla  67  et  en  ramena  18  i  Gènes,  avec  7,400  pri- 
sonniers, au  nombre  desquels  se  trouvait  l'amiral 
Dandolo,  qui  mourut  de  chagrin.  Doria,  de  son 
côté ,  avait  acheté  son  triomphe  par  la  perte  de  son 
fils,  tué  presque  à  la  fin  du  conibat.  Une  paix  glo- 
rieuse fut  le  fruit  de  cette  victoire ,  qui  ruina  pour 
quelque  temps  la  marine  vénitienne.  —  Paganino 
Doria  commanda  la  marine  génoise  dans  la  trois, 
guerre  contre  les  Vénitiens  au  milieu  du  14'  S.  il 
partit  au  mois  de  juillet  1351,  avec  64  galères, 
pour  combatlns  dans  l'Archipel,  Nicolas  Pisani, 
un  des  meilleurs  amiraux  qu'aient  ens  les  Vénitiens. 
La  flotte  génoise  tint  quelq.  temps  celle  de  Venise 
bloquée  dans  un  des  ports  de  l'Ile  de  Négrepont; 
mais  des  forces  supérieures  la  forcèrent  à  s'éloi- 
gner. Doria  fit  voile  vers  Ténédos,  dont  il  se  rendit 
maître ,  et  où  il  hiverna  ;  puis  il  vint  menacer  Con- 
stanlinople.  Pisani ,  après  avoir  traversé  les  Dar- 
danelles, accourut  pour  livrer  bataille  à  l'amiral 
génois.  Un  engagement  terrible  eut  lieu ,  le  13fév. 
13K3,  en  vuedeConstantinople,  et  l'avantage  resta 
aux  Génois ,  qui  s'emparèrent  de  26  galères.  Mais 
cette  victoire  leur  coûta  13  bâtiments  et  la  moitié 
de  leurs  équipages.  Doria  n'eut  pas  le  commande- 
ment de  la  flotte  l'année  suiv.  Les  échecs  éprouvés 
dans  celte  campsgne  le  lui  firent  rendre  en  1364. 
Il  attaqua  de  nouveau  Pisani  à  Porlo-Longo,  le  prit 
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ttee  toal«  U  flotte,  forte  de  SS  galères,  uns  qn'll 
écbapp&t  un  seul  homme.  Ce  brillant  succès  mit  fin 
à  là  troisième  guerre  entre  les  Génois  et  les  Véni- 
tiens qui  acceptèrent  toutes  les  conditions  qu'on 
voulut  leur  imposer.  —  Laden  Doau,  amiral  de 
Gènes  dans  la  quatrième  guerre,  dite  de  Chiozta , 
eontre  les  Vénitiens,  prit  en  13S8,  avec  une  flotte 
de  M  galères,  la  place  de  RoTigno  en  latrie,  pilla 
et  brûla  Grade  et  Caorlo ,  et  jeta  l'alarme  dans  Ve- 
nise. Vettor  Pisani,  envoyé  contre  lui,  le  joignit 
devant  Pola,  et  lui  livra  baUille  le  39  mai  1379. 
h.  Dorit  fut  tué  au  commencement  de  l'action; 
nais  ses  disposit.  furent  si  bien  snivies  par  Am- 
broise  Doria,  son  frère,  que  les  Génois  rempor- 
tèrent la  victoire  :  15  galères  vénitiennes  et  l.ttOO 
prisonniers  tombèrent  en  leur  pouvoir.  —  Pierre 
DoBiÂ  succéda  à  Lucien ,  prit  Chionca  le  16  août 
1379,  et  refusa  aux  Vénitiens  la  paix  qu'ils  sollici- 
taient avec  instance.  Mais  Vettor  Pisani,  qui  avait 
été  mis  en  prison  après  la  bataille  de  Pola ,  ayant 
été  rendu  k  la  liberté,  renferma  la  flotte  génoise 
dans  le  port  de  Cbiozia  ;  Doria  fut  tné  d'un  coup  de 
eanoB,  et  la  flotte  avec  laquelle  il  venait  de  faire 
la  conquête  de  cette  place  fut  obligée  de  se  rendre 
le  11  juin  1180.  —  André  Doau,  né  à  Oneille  en 
ItftS,  le  restaurateur  de  la  liberté  de  Gènes ,  sui- 
vit de  bonne  heure  la  carrière  des  a  rmes ,  et  après 
avoir  servi  avec  distinct,  dans  les  troupes  de  div. 
princes  d'Italie,  entra  dans  la  marine,  où  il  ac- 
quit en  peu  de  temps  la  renommée  du  premier  ca- 
pitaine de  son  siècle.  Il  équipa  à  ses  frais  une  flotte 
pour  faire  la  guerre  aux  Barbaresques  qui  infes- 
taient la  Méditerranée,  et  dès- lors  remporta  snr 
eux  de  gr.  avantages  dans  plus,  rencontres.  Ce- 
pendant l'Italie  étant  devenue  le  théâtre  d'une 
guerre  acharnée  entre  la  France  et  l'Autriche, 
Doria,  vainqueur  des  Barbaresques,  prit  parti 
pour  la  France  :  François  I"  lui  confia  une  flotte 
avec  laquelle  il  battit  celle  de  Charles-Quint  sur 
les  oètes  de  Provence.  Phistard  Doria,  avec  le 
eonseotement  du  roi  de  France,  passa  au  service 
de  Qément  Vil,  puis  reprit  le  command .  des  galères 
avec  letitre  d'amiral  du  Levant.  Maiss'étantaperçn 
que  le  roi  différait  de  rendre  Savone  aux  Génois , 
comme  il  s'y  était  engagé  ;  que  sa  patrie  allait  de- 
venir victime  des  intrigues  d'une  cour  avide ,  il 
renonça  au  service  de  François  I*',  et  conclut  avec 
l'empereur  un  traité  dans  lequel  il  stipulait  la  res- 
taurât de  la  liberté  de  sa  patrie.  Le  13  sept.  1(1518, 
il  se  présenta  devant  Gènes  avec  sa  flotte  ;  Tri- 
vulce,  qui  commandait,  se  réfugia  dans  le  château, 
et  Doria  fut  accueilli  par  ses  concitoyens  comme 
le  restaurateur  de  leur  liberté.  Au  lieu  de  s'empa- 
rer du  pouvoir,  comme  il  en  avait  la  facilité,  il  mit 
un  terme  aux  fonct.  des  Adorno  et  des  Fregose , 
rappela  les  nobles  aux  emplois,  et  établit  la  con- 
•Utntion  qui  a  duré  presque  sans  changement  jus- 
qu'à l'établissem.  de  la  république  ligurienne  en 
1798.  Le  sénat  lui  décerna  les  titres  de  père  et  de 
libérât,  de  la  patrie  ;  Doria  refusa  la  place  de  doge, 
«fln  de  continuer  è  servir  l'empereur  snr  mer, 
^pomme  il  s'y  était  engagé.  Noos  ne  le  suivrons  pas 


dans  le  nouveau  cours  d'exploits  dont  il  eoathniâ 
d'illustrer  son  nom  jusqu'à  l'âge  de  83  ans,  époque 
4  laq.  il  vainquit  en  Corse  les  Français  qui  avaient 
envahi  oette  lie.  Les  dernières  années  de  sa  vie 
furent  troublées  par  des  conspirations  que  suscita 
contre  lui  l'Insolence  de  son  neveu,  Gianettino 
Doria  (v.  Fiisqde  et  J.  Ciao);  et  dans  ces  circon- 
stances fâcheuses,  André  s'abandonna  i  des  cruau- 
tés indignes  de  son  grand  caractère.  Il  mourut  en 
1360.  Sa  Fie  a  été  écrite  en  italien  par  Lorenso  Ca- 
pelloni,  Venise,  1393,  in-4. 

DORIA  (Paul-Matthibd)  ,  né  i  Naples  en  f«7B, 
fat  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  la  phllo' 
Sophie  de  Descartes,  qu'il  croyait  destinée  i  ébran- 
ler le  platonisme ,  dont  il  était  un  ardent  sectat. 
Né  à  une  époque  où  le  roy.  de  Naples  gémissait 
sons  le  joug  des  vice-rois  autrichiens,  il  imagina 
le  plan  d'un  gouvernement  populaire ,  qnolqa'll  fût 
le  frère  cadet  du  prince  d'Angri,  l'un  des  plus  gr. 
seigneurs  du  pays.  La  publie,  de  cet  ouvrage  fut 
empêchée  par  l'autorité,  qui  en  fit  brûler  tous  les 
exempt.  L'auteur  ne  fut  pas  témoin  de  cette  exéeut., 
étant  mort  peu  av. ,  en  17li3.  On  a  de  lui  :  Drattato 
délia  vita  eiçite ,  Naples ,  1 729 ,  in-t,  S*  édit.  d'un 
ouvr.  plein  d'utiles  renseignem.  et  écrit  d'un  style 
clair  et  nerveux.  —  Egereitazioni  geometriehe, 
1719,  in-*.— DJacorst  ertiict  fllosofiei  intomo  Ma 
^osofla,  etc.,  Naples  1733,  in-h.—Idea  d'una  per- 
fetta  republica,  ibid.,  S.  D.,  in-8,  très  rare.  —  Ra- 
gionamenti  e  poetie  varie ,  Venise ,  1737,  in-t.  — 
UiXere  e  ragùmamentivarj,  Pérouse,  1741,  S  vol. 
in-8,  etc. 

DORIGNY  (Michel),  peintre  et  graveur,  né  à 
St-Quentin  en  1617,  mort  en  (663,  élève  et  gendre 
de  Simon  Vouet,  a  beaucoup  gravé  d'estampes  â 
l'eau  forte  d'après  son  maître.  —  Dobionv  (Louis), 
son  fils ,  né  k  Paris  en  163(k ,  élève  de  Lebrun , 
passa  jeune  en  Italie,  où  ses  talents  comme  peintre 
étendirent  promptem.  sa  réputat.  Il  travailla  long- 
temps! Venise,  où  l'on  conserve  de  lui  plusieurs 
tabL,  notamment  à  St-Silvestre  ;  fut  plus  tard  ap- 
pelé â  Vienne ,  pour  décorer  le  palais  du  prince 
Eugène,  puis  â  Trente,  où  il  peignit  la  coupole  de 
la  cathédrale,  fresque  regardée  comme  son  chef- 
d'œuvre,  et  mourut  à  Vérone  en  17(il.  Il  a  gravé 
différ.  sujets  à  l'eau  forte.  —  Dorignv  (Nicolas), 
son  frère,  né  i  Paris  en  1637,  mort  en  1746,  est , 
après  Audran ,  le  premier  graveur  pour  la  grande 
histoire  (».  Huber,  Man.  des  curieux,  VII,  545). 
Parmi  ses  estampes  on  distingue  les  Cartons  de 
Raphaël ,  qu'il  grava  en  Angl,eterre,  et  la  Descente 
de  croix,  d'après  Daniel  de  Volterre.  George  I" 
le  créa  chev.;  il  était  membre  de  l'acad.  de  peinture. 

DORIMON,coméd.  du  théâtre  de  Hr  de  Mont- 
pensier,  est  auteur  de  neuf  comédies ,  imprimées 
de  1639  i  1691 ,  mais  réunies  en  1  vol.  in-11.  Cette 
collection  très  rare  est  recherchée  des  curieux. 

DORIOLE  (PiERitE) ,  sieur  de  Loire,  né  vers  le 
commencement  du  13*  S.,  maire  de  La  Rochelle, 
sa  patrie,  puis  maître  des  comptes,  contrûl.-gén. 
des  finances,  succéda  â  Juvénal  des  Ursins  dans  la 
place  de  chancelier  en  1471,  et  l'exerça  jusqu'en 
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1)89.  A  cette  époque ,  Louis  XI ,  qui ,  sur  la  fin  de 
«on  règne ,  eut  la  manie  de  changer  tous  ses  offic., 
nomma  Doriole  premier  président  de  la  ciiambre 
des  comptes.  Celui-ci ,  dont  la  mémoire  est  restée 
en  Ténération  dans  la  magistrat.,  mourut  en  148B. 
n  connaissait  parfaitement  nos  lois ,  nos  usages  et 
le  droit  public. 

DORLEANS  (Loms),  né  à  Paris  enlW2,l'un 
des  pins  fougueux  partisans  de  la  Ligue ,  choisi 
pour  remplir  les  fonctions  d'aTocat-général,  fut 
obligé  de  prendre  la  faite  i  l'entrée  de  Henri  IV. 
il  obtint  son  pardon  après  9  ans  d'exil ,  et ,  devenn 
plus  calme ,  se  réconcilia  sincèrem.  arec  un  prince 
«mi  de  l'ordre  et  des  libertés  publiques,  et  mourut 
•n  1M9,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvr.,  dont 
Ja  plupart  ne  sont  que  des  pamphlets  politiques , 
nais  qui  tous  réTèient  une  imagination  rive  et  un 
•sprit  dont  on  regrette  qu'il  ait  fait  quelque  temps 
tin  si  manrais  usage.  Les  curieux  recherchent  les 
deux  snirants  :  le  Banquet  et  après -diner  du 
ctmle  d^Jrets,  IHM,  in-S.  —  La  Plainte  humaine 
mur  U  trépeu  du  roi  Benri-le-Grand,  1619  in-8. 
DORLBANS  (Piubs-Josbpb),  jésuite,  historien, 
né  i  Bourges  en  1644,  professa  les  belles  lettres 
dant  différents  collèges,  se  livra  ensuite  i  la  pré- 
dication, puis  se  consacra  à  l'histoire,  et  mourut 
à  Paris  en  1698,  à  un  Age  où  son  talent,  parvenu 
à  sa  maturité ,  semblait  lui  promettre  de  nouveaux 
•ueeés.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  révolutions  d^An- 
gUterre,  Paris,  1695,  S  vol.  in-4,  souvent  réimpr. 
in-ll,  et  continuée  parF.Turpin,  1786,2  vol. in-8. 
—  lfM(otr»desr^o(uttONsd'£sp<i9neJbid.,  1734, 
3  Tol.  in-4  ;  1757,  S  vol.  in-13,  terminée  par  Bru- 
moy  et  Rouillé.  — Histoire  de  M.  Constance,  pre- 
snter  mmjstr*  du  roi  de  Siam,  etc.,  ibid.,  1692 , 
ia-19.  —  Histoire  des  deux  conquérants  tartares 
CktmdH  et  Ctmhi,  ibid.,  1689 ,  in-8.  —  f  te  du 
P.  Ch.  Spinola,  ibid.,  I695,in-I2  ;  du  P.  Cotton, 
Ibid.,  1688,  in^;  du  P.  Ricci,  ibid.,  1695,  in-19; 
de  Marie  de  Savoie  et  de  ^infante  Isabelle,  sa 
ItUe,  ibid.,  1695,  in-13;  de  St  Stanislas  Kostka, 
iMd.,  I71t,  réimpr. avec  celle  de  L.  de  Gonzague, 
ibid.,  i7t7 ,  in-lî.  —  SermoM  et  instruct.  chré- 
Uenneê,  etc.,  ibid.,  1690,3  vol.  in-12. 

DORLEANS  (  Louis  -  Frakçois  -  Gabkiei.  de  LA 
MOTTE),  év.  ^Amiens,  né  i  (^rpentras  en  1683, 
tat  snceessivement  grand-vicaire  d'Aries ,  admi- 
•istralenr  du  diocèse  de  Senez ,  évéque  d'Amiens , 
et  mourut  en  1774.  Ce  prélat  fut  k  la  fois  le  mo- 
dèle des  pasteurs,  l'exemple  de  son  clergé  et  l'a- 
pôlre  de  son  diocèse.  Il  avait  voulu  se  démettre  de 
•on  siège  pour  finir  ses  jours  dans  la  solitude  de 
Sept- Fonts;  mais  le  roi  se  refusa  à  ses  pieuses  in- 
stances. On  a  de  lui  des  Lettres  spirituelles,  Paris, 
1777,  in-it.  Pour  plus  de  détails ,  il  faut  consulter 
JMm.  en  forme  de  lettres  pour  servir,  à  l'hist.  de 
Im  vie  de  L.-F.-G.  de  La  Motte  Dorléans,  Malines , 
1785,  3  vol.  in-12.— f'ts  de  l'évêque  d'Amiens ,  par 
l'abbé  Projart,  1788,  in-12. —Son  Éloge,  par 
H.  l'abbé  N.-S.  Gniilon,  a  été  couronné  par  l'acad. 
d'AaaieBS,  1809,  in-8. 
DOitMANS  (Jbah  de),  cardinal,  chancelier  et 


garde-des-sceanx  sousCharles  V,  né  en  Cbampagnè 
dans  le  14*  S.,  fut  d'abord  avocat  au  parlement» 
et  s'éleva  par  son  mérite  aux  premières  dignités 
de  Fétatetde  l'église.  Ce  fut  lui  qui  baptisa  le 
dauphin ,  depuis  Charles  VI ,  en  l'église  de  St-Paul 
i  Paris,  et  qui  fonda  le  collège  nommé  de  Beauvais, 
parce  qu'il  était  èvèque  de  cette  ville.  Il  monrut 
en  1373.  Quelq.  années  auparavant,  il  avait  donné 
sa  démission  de  la  place  de  chancelier,  dans  laq. 
il  eut  pour  successeur  Guillaume  de  Dormans,  so* 
frère ,  avocat  au  parlement  de  Paris.— Son  neveu, 
MiLON  de  DoBMANs ,  fut  success.  èvèque  d'Angers , 
de  Bayeux,  de  Beau  vais,  et  chancelier  de  France 
en  1380. 

DORMANTS  Oes  sept),  nom  donné  à  sept  frère* 
que  l'on  dit  avoir  souffert  le  martyre  i  Épbèse  sous 
l'empereur  Décius ,  en  233.  On  rapporte  que  ces 
frères,  s'étant  cachés  dans  une  caverne,  y  furent 
enfermés  et  murés  par  l'ordre  de  l'empereur,  et 
qu'on  les  y  retrouva  137  ans  après,  vers  l'an  406. 
Grégoire  de  Tours  ajoute  même  qu'ils  s'éveillèrent 
croyant  n'avoir  dormi  qu'une  nuit.  C'est  de  ce  long 
sommeil  que  leur  vient  le  nom  de  liormants. 

PORMAY  (Claudb),  chanoine  de  Soissons ,  mort 
en  1674,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  :  DewraFraneim, 
vin  de  regià  inaugwratione  et  unetion»...  diseur- 
ritur,  Paris,  1655,  in-8.— .r^ntmadeerstones  m  K- 
brosprœadamitarum,  1637,  in-8.— ffistot're  de  te 
ville  de  Soissons  et  de  ses  rois,  comtes  et  gouver- 
neurs, Soissons,  1663-1664,  S  vol.  in-4.  Elle  est 
curieuse  et  peut  être  consultée  avec  fruit. 

DORN  (Gerabd),  disciple  de  Paracelse ,  se  livra 
aussi  infructueusem.  que  son  maltreà  la  recherche 
de  la  pierre  philosophale.  On  a  de  lui  de  nombr. 
écrits  sur  le  grand  certvre,  réimpr.  en  grande  par- 
tie dans  le  Theatrum  chimicum.  Le  seul  qui  soit 
recherché  des  curieux  est  la  Monarchie  du  ternaire 
en  union  avec  la  mongtnarehie  du  binaire  en  mul- 
titude confuse,  Bâle,  1877,  in-8 ,  très-rare. 

DORN  (Jean-Crbistophe),  savant  bibliographe  et 
théologien  protestant ,  né  à  Schleiisiergen ,  mort 
en  1752,  bibliothécaire  à  Wolfenbnttel ,  a  publié  : 
Oratio  de  vità  et  obitu  H.  fFelleri ,  léna ,  1702, 
in-4.  —  De  doctis  impostoribus ,  1703,  in-8.  —  De 
rutàsttxonieà,ih^d.,^^m•,  Halle,  1728,  in-4.— 
Bibliotheea  theologico-eritica,  etc.,  léna,  1721-25, 
2  vol.  in-8.  On  lui  doit  en  outre  une  édlt.  angm# 
de  l'ouvrage  de  J.  Jonsins  :  De  seriptoribus  histor. 
philosophicœ ,  léna,  1716,  in-4. 

DORNAU  (Gaspab),  2)omflPtu«,méd.  etiittérat., 
né  en  1577,  à  Ziegenrueck,  dans  le  Voigtiand ,  mort 
i  Brieg  en  1632,  est  aut.  de  Jae.  Zwingeri  vita  et 
mors,  versibus  et  orationeceM>rata,  Gorlilz ,  1612, 
in-4.  —  Homo  diaboltts sive  sylloge  Saiptorum  de 
caiumntd...,  Francfort,  1618,  in-H.—Àmphithea- 
irum  sapientiœ  soeraticce  Joco-seriœ...,  Hanau, 
1619  et  1670,  II  tora.  en  1  vol.  in-fol.— I/^fyssessco- 
lasticus,  Hanau,  1620,  in-4.  Antoine  Schmidt  a 
publ.  Domactt  orationes,  GorlHz,  1677,2  vol.  ln-8. 

DOROTHÉE  (St),  fondateur  et  prem.  abbé  d'un 
monastère  en  Palestine ,  près  de  Majusne ,  vivait 
vers  560.  On  a  de  lai  des  Sermons  on  tnsitmetion» 
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trad.  en  firanç.  par  l'abbé  de  Raneé,  1686,  avec  la 
Fie  de  l'aut.  — Dorothée,  archevéq.  de  MalToisie, 
est  auteur  d'une  Histoire  en  grec  vulgaire  (Venise, 
1631),  qui  s'étend  depuis  la  création  jusqu'à  la 
prise  de  Conslantinople.  —  On  trouve  dans  les  lé- 
gendes plusieurs  autres  Dorothée,  sur  lesquels  on 
n'a  que  des  documents  incertains. 

DORSANNE  (AnTOins),  docteur  en  Sorbonne  et 
grand-vicaire  de  Paris  sous  le  cardinal  de  Noaillea, 
prit  une  part  très  active  aux  querelles  qui  divi- 
saient alors  l'église.  L'acceptation  de  la  bulle  par 
son  archevêque  lui  causa  tant  de  chagrin ,  qu'il  se 
retira  i  l'hdpital  des  Incurables,  et  mourut  quelq. 
jours  après,  en  1738.  Il  a  laissé  :  Joum.  qui  con- 
tient tout  ce  çui  ^eal  passé  à  Rome  et  en  France  au 
iujet  de  la  bulle  Unigenitus  (depuis  1711  jusqu'en 
1728),  Rome  (Amsterdam),  1753,  3  vol.  in-ft,  on 
K  vol.  in-19.  Cet  ouvrage  a  été  publ.  par  P.  Leclerc 
et  Dapac  de  Bellegarde. 

DORSCH  (Curistophb),  graveur  en  pierres  fines, 
né  en  1676 ,  i  Nuremberg ,  mort  dans  cette  ville 
en  1733,  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvr.  fort  re- 
cherchés en  Allemagne ,  bien  que  la  plupart  dé- 
cèlent peu  de  goût  ou  nne  trop  grande  célérité 
d'exécution.  Les  suites  de  portraits  qu'il  a  gravés, 
de  même  que  ses  copies  des  pierres  antiques,  ne 
doivent  être  consultées  qu'avec  circonspection, 
n'étant  pas  toujours  exactes. 

DORSENNE  (le  général,  comte),  né  à  Boulogne, 
s'enrdla  en  1791  dans  an  bataillon  de  volontaires 
du  Pas-de-Calais ,  et  dès-lors  fit  toutes  les  cam- 
pagnes ,  suivit  Bonaparte  en  Egypte ,  comme  chef 
de  bataillon ,  se  signala  dans  diverses  rencontres , 
et  fut  nommé  major.  De  retour  en  France,  il  obtint 
le  grade  de  colonel,  et  fut  fait  général  après  la 
bataille  d'Austerlitz ,  où  il  avait  donné  des  preuves 
de  valeur;  il  fit  avec  la  garde  les  campagnes  de 
1806  et  1807,  se  distingua  l'année  suivante  dans 
les  champs  d'EssIing,  de  Wagram,  et  au  combat 
de  Ratisbonne ,  fut  fait  général  de  division  en  1811, 
envoyé  en  Espagne  et  placé  à  la  tête  de  l'armée 
d'observation  dans  le  nord.  Il  avait  remporté  div. 
avantages,  et  venait  d'établir  son  quartier-géné- 
ral à  Valladolid,  lorsque  tourmenté  par  des  dou- 
leurs à  la  tète ,  suites  d'une  contusion ,  il  se  soumit 
à  l'opération  du  trépan ,  et  vint  mourir  à  Paris  en 
juillet  1813. 

DORSET  (Thomas  SACKVILLE,  premier  comte 
de),  grand-trésorier  d'Angleterre,  né  en  1536,  à 
'Withian,  dans  le  comté  de  Susses,  descendait 
d'une  famille  normande  qui  accompagna  Guillaume- 
le-Conqaérant.  Élevé  à  la  pairie  en  1556,  avec  le 
titre  de  lord  Buckburst,  par  Elisabeth,  dont  il  avait 
l'honneur  d'être  parent,  il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade à  Paris  en  1570,  pour  complimenter  le  roi  sur 
son  mariage,  et  pour  en  négocier  un  entre  Elisa- 
beth et  le  duc  d'Anjou.  Lord  Buckburst  fut  l'un 
des  juges  qui  condamnèrent  Marie  Stuart ,  et  le 
parlement,  après  avoir  confirmé  la  sentence ,  le 
chargea  d'en  porter  la  triste  nouvelle  à  cette  in- 
fortunée princesse.  Nommé  gr.-trésorier  à  la  mort 
de  Bnrleigh ,  en  1598,  Buckburst  présida  la  com- 


mission qui  jugea  le  comte  d'Essex.  Jacques  I**  le 
créa  comte  de  Dorset,  et  lui  continua  la  faveur 
dont  il  avait  joui  sous  Élisabelh.  Probe  et  dévoué , 
joignant  i  une  éloquence  persuasive  une  imagina- 
lion  vive  et  brillante ,  le  comte  de  Dorset  raoarut 
dans  la  salle  même  du  grand-conseil,  en  1608.  Il 
s'était  fait  une  réputation  par  son  talent  pour  la 
poésie,  et  a  laissé  Gorddmc,  la  première  pièce 
régulière  écrite  en  angl. ,  et  qui  précéda  de  plus, 
années  celles  de  Shakespeare.  Elle  a  été  impr.  en 
1571  et  en  1579;  on  la  retrouve  dans  la  collection 
des  anciennes  pièces  angl.  de  Dodsiey.  —  Robert , 
comte  de  Dorset,  fils  du  précédent,  né  en  1560, 
mort  en  1609,  fut  l'un  des  membres  les  plus  in- 
fluents de  la  chambre  des  communes,  où  il  siégea 
pendant  plusieurs  sessions.  —  Dorset  (Richard, 
comte  de) ,  fils  du  précéd. ,  né  à  Londres  en  IK87, 
mort  en  1634,  avait  épousé,  deux  jours  après  la 
mort  de  son  père ,  Anne  de  Clifford ,  fille  et  héri- 
tière du  comte  de  Cumtterland  ;  cette  dame,  célèbre 
pour  sa  piété,  son  esprit  et  ses  connaissances, 
mourut  elle-même  en  1675,  laissant  des  Jremotre* 
sur  sa  vie,  qui  ont  été  impr.  depuis  dans  le  ree. 
intitulé  :  Harleian  collection.— Douan  (Edouard, 
comte  de),  frère  du  précédent,  né  en  1590,  fut  en 
1630  un  des  chefs  qui  commandèrent  les  troupes 
envoyées  au  secours  de  l'électeur  palatin  par  le 
roi  Jacques,  son  beau-père.  L'année  suivante,  il 
alla  en  France  avec  le  titre  d'ambassadeur ,  fil  à 
son  retour  partie  de  la  chambre-basse ,  où  il  dé- 
fendit avec  vigueur  le  chancelier  Bacon ,  accusé  de 
corruption ,  et  passa  dans  la  chambre  des  lords  & 
la  mort  de  son  frère ,  en  1634.  Dorset  fut,  en  16iiO, 
l'un  des  régents  du  royaume  pendant  le  voyage  de 
Charles  1*'  en  Ecosse.  Présid.  de  son  conseil  privé, 
il  engagea  ce  malheureux  prince  à  se  réconcilier 
avec  le  parlement  ;  voyant  tout  espoir  d'accom- 
modement perdu,  il  lui  fournit  de  l'argent,  l'ac- 
compagna à  l'armée,  et  déploya  la  plus  grande 
valeur  i  la  bataille  d'Edgehill ,  où  il  reprit  l'éten- 
dard royal  dont  les  rebelles  s'étaient  emparés.  La 
fin  tragique  de  son  maître  lui  causa  une  si  vive 
douleur,  qu'il  ne  sortit  plus  de  sa  maison,  et  mou- 
rut à  Wiihiam,  dans  le  comté  de  Sussex,  en  1653. 
—  Dorset  (Richard ,  comte  de),  fils  du  précédent, 
né  en  1633,  fut  emprisonné  par  le  long  parlement 
dont  il  était  membre ,  contribua  puissamment  k  la 
restauration,  fit  partie  de  la  commission  qui  jugea 
les  régicides ,  et  mourut  en  1677,  lord-lieutenant 
du  comté  de  Sussex.— Dorset  (Edouard),  frère  du 
précédent,  blessé  à  la  bataille  de  Newberry,  fut 
pris  par  les  rebelles  et  massacré  à  Kiddington, 
près  d'Oxford,  en  1645.— Dorsbt  (Charles,  comte 
de),  entra  de  bonne  heure  au  service  comme  t<h> 
lontaire,  se  distingua  sous  les  ordres  du  duc  d'York 
dans  la  prem.  guerre  contre  la  Hollande,  en  1665, 
prit  une  part  très  active  à  la  révolut.  de  1688,  et  fut 
k  fois  l'un  des  régents  du  royaume  pend,  l'absence 
du  roi,  qui  le  combla  d'honneurs  et  dedistincUons. 
Charles  Dorset  monrut  en  1705,  laissant  plusieurs 
pièces  de  poésies  qui  ont  été  insérées  dans  U  Col- 
lection des  poètes  anglais  de  Johnson. — Dorut 
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(Lionel),  fils  do  précédent,  7«  comte  et  !«'  dnc  de 
ce  nom ,  né  en  1686,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  politique,  fut  snccessivement  gr.-maltre 
de  la  maison  du  roi,  lord  présid.  du  conseil,  lord- 
lieutenant  d'Irlande,  et  mourut  en  176S. 

IK)RVIG>Y,  acteur  et  auteur  comique,  né  en 
17311,  mort  à  Paris  en  1813,  a  composé,  pour  les 
théâtres  du  second  ordre,  un  gr.  nombre  de  pièces 
qni  parurent  de  1775  à  1800;  quelques-unes  eurent 
un  snccés  de  vogue,  entre  antres  :  Jeannot,  ou 
■  les  baUug  paient  Pamende  (1779),  dont  on  donna 
jusqu'à  deux  représentât,  par  jour,  et  k  Désespoir 
de  Jocrisse ,  etc.  La  Parfaite  égalité ,  ou  le  Tu  et  le 
Toi,  comédie  de  circonstance,  est  sinon  la  plus 
gaie,  du  moins  la  plus  régulière  de  ses  pièces.  11  a 
aussi  fait  plusieurs  romans  médiocres,  dont  les 
pins  connus  sont  :  le  Nouveau  roman  comique , 
1799,  a  Tol.  In-lî.  —  Ifttte  et  un  guignons,  ibid., 
1806,  h  Tol.  in-13.  Quelques-unes  de  ses  comédies 
font  partie  du  Recueil  gérerai  des  proverbes  dra- 
matique, Paris,  178S,  16 vol.  inia. 

DOSA  (  George  ) ,  proclamé  roi  de  Hongrie  en 
1815,  parles  paysans  révoltés,  n'était  lui-même 
qu'un  pauvre  cultivateur  de  Transylvanie  ;  après 
avoir  désolé  la  Hongrie  pend,  h  mois,  il  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  par  Jean ,  vayvode  de  Transyl- 
vanie, qni  sonilla  sa  victoire  en  faisant  subir  au 
malheureux  Dosa  et  à  ses  partisans  des  tortures  et 
des  supplices  dont  le  seul  récit  fait  horreur. 

DOSIO  (Jean-Antoinb),  habile  sculpteur,  né  à 
Florence  en  tS33,  fut  élève  de  Raphaël  de  Monte- 
lapo,  répara  plusieurs  statues  du  Belvédère ,  exé- 
cuta différents  ouvrages  en  stuc  et  en  bas-relief,  et 
sculpta  divers  tombeaux  de  marbre,  avec  les  por- 
traits des  personnes  en  l'honneur  desquelles  ces 
monuments  étaient  élevés. 

DOSSO  (  Oossi),  peintre,  né  à  Ferrare  en  ihlh , 
mort  vers  1560,  était  l'ami  de  l'Arioste,  qni  le 
nomme  dans  son  Orlando  parmi  les  prem. peintres 
eontempor.  et  dont  il  fit  le  portrait ,  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'iconographie  moderne.  Le  musée 
possède  trois  tableaux  de  ce  maître  :  la  Cireonct- 
sion  et  deux  Stes  familles.  —  Son  frère ,  Dosso 
(Jean-Baptiste),  peintre  de  paysages,  mort  en 
15W,  ne  put  jamais  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  Dossi,  travailla  long-temps  avec  lui  pour  le 
dnc  Alphonse  de  Ferrare.  La  galerie  de  Dresde 
possède  qnelq.  tabl.  de  ce  peintre. 

DOTTEVILLE  (  Jban-Hbmki  ),  oratorien ,  né  à  Pa- 
laiseaa,  près  de  Versailles,  en  1716,  mort  dans 
cette  ville  en  1807,  avait  professé  long-temps  au 
collège  de  Jnilly.  On  lui  doit  des  trad.  estimables 
deSalluste,  1806,  in-13;  des  OEuvres  complètes 
de  Tacite,  1791,  7  vol.  in-12;  1799,  7  vol.  in-8; 
et  de  la  Mostellaria,  comédie  de  Plante,  1803, 
iii-8.  Dotteville  s'était  occnpé  d'une  traduct.  de 
Tite-Live  et  de  Pline,  mais  son  travail  n'a  pas 
été  imprimé. 

DOTTI  (BABTHiLBm),  né  en  1643  à  Valcamonica 
dans  le  Brescian ,  fut  victime  de  son  talent ,  qui 
rentratnait  vers  la  satire.  Enfermé  dans  la  citadelle 
4e  Tortone,  il  continoaSt  4  lancer  des  traits  contre 
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ses  juges ,  en  présence  du  bourreau  qni  brûlait 
ses  prem.  poésies.  Il  trouva  moyen  de  s'évader  de 
celle  prison,  et  alla  se  réfugier  à  Venise,  où  II 
prit  du  service  sur  les  galères  de  la  république. 
En  revenant  de  ses  expédit.,  il  composa  de  nonv. 
satires ,  qui ,  après  l'avoir  exposé  à  beaucoup  de 
désagrém.,  le  firent  tomber  sons  les  conps  d'uo 
de  ses  ennemis,  en  1712.  Son  rec.  ne  parut  qu'en 
17K7,  sous  le  titre  sniv.  :  Satire  del  eaviUier  Dotti, 
Genève  (Paris),  3  vol.  in-13. 

DOTTORI  (le  comte  Charles  de'),  poète  ital., 
né  à  Padoue  en  1624 ,  mort  en  1686 ,  a  publ.  Ari^ 
todemo,  trag.,  Padone,  1657,  in-4,  réimpr.  plus, 
fois,  notamm.  dans  le  Scolta  di  XII  tragédie  de 
Maffei.  —  Rime  e  Canzoni,  ibid.,  1648,  in-12; 
Venise,  1689,  3  t.  en  un  vol.  in-12.  —  L'Àsino, 
poema  crotco-eomtco ,  Venise ,  1632,  in-13,  sons 
le  nom  de  Iraldo  Crotta,  h*  édit.,  Padoue,  1796, 
in-8,  avec  la  Fie  de  Tant. ,  par  l'abbé  G.  Gennary. 

DOUBLET  (François),  médec.  né  à  Chartres  en 
1731 ,  mort  à  Paris  en  1798 ,  professeur  de  patho- 
logie à  l'école  de  santé,  aujourd'hui  faculté  de 
médecine,  a  publ.  les  ouvr.  sniv.  :  Jf^otremr  les 
symptômes  et  le  Iraitem.  de  la  mcUadie  vénérienne 
chez  les  enfants  nouveau-nés,  Paris ,  1791.  —  06- 
servations  faites  dans  le  départem.  des  hôpitaux 
civils,  1785-86-87  et  1788,  4  vol.  in-8.  —  Now. 
recherches  sur  la  fièvre  puerpérale,  1791 ,  in-8.  — 
Mémoires  sur  la  nécessité  d'établir  une  réforme 
dans  les  prisons  et  sur  les  moyens  de  l'opérer, 
Paris,  1791. 

DOUBLET  (PiERHE-NicoLAs),  né  à  Chartres  en 
1785,  était  avocat  nu  bailliage  de  celle  ville  lors- 
qu'il fut  appelé  en  1790  aux  fonctions  de  juge  près 
le  tribunal  du  district  de  Mondoubleau.  Son  ca- 
ractère et  ses  connaissances  le  firent  bientôt  nom- 
mer accusateur  public  près  le  tribunal  criminel  de 
Blois.  Le  souvenir  d'une  action  qni  fait  honneur  à 
son  courage  civil  sera  long-temps  conservé  dans  le 
départem.  de  Loir-et-Cher.  En  1793,  une  sédition 
ayant  éclaté  à  Mondoubleau ,  le  tribunal  criminel 
de  Blois  se  transporta  aussitôt  dans  cette  ville  ponr 
juger  les  coupables.  Les  frères  Joisnean  avaient  été 
signalés  comme  les  auteurs  de  ce  mouvem.;  leplus 
jenne  était  reconnu  par  les  témoins;  quant  à 
l'autre,  confronté  dans  l'instruction  à  un  témoin, 
celui-ci  l'avait  égalem.  reconnu,  mais  avec  hésitât. 
Doublet  se  promit  d'arracher  ce  malheureux,  plutôt 
égaré  que  coupable,  à  une  mort  certaine.  L'au- 
dience fut  indiquée  pour  le  soir.  Lorsque  le  témoin 
fut  produit  à  l'accusé ,  on  lui  demanda  s'il  recon- 
naissait Joisneau  :  <  Je  le  crois,  >  dit-il.  •  Il  ne 
s'agit  pas  d'un  doute,  reprit  l'accusât,  public,  il 
faut  èlre  certain  de  ce  que  vous  avancez.  >  A  ces 
mots ,  il  s'empare  d'un  flambeau ,  descend  de  son 
siège ,  va  droit  au  témoin,  le  mène  vivem.  auprès 
de  l'accusé,  et,  approchant  la  lumière  plus  près 
de  lui  :  «  Le  reconnaissez-vous  bien?  >  lui  dit-il 
d'une  voix  ferme  et  sévère.  Le  témoin  s'intimide 
et  diïi'Iare  ne  pas  le  reconnaître.  Joisneau  fut  ae- 
quillé ,  et  toute  la  ville  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance i  Doublet.  De  retour  à  Çhartrçs  apr^  la 
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terreur,  il  fut  en  l'an  VIII  nommé  avoné  et  juge 
suppléant  près  la  cour  de  justice  crimin.  d'Eure- 
et-Ix>ir,  où  plus  tard  II  remplit,  seulement  par 
intérim,  les  fonctions  de  procur.  impérial,  place 
que  sa  modestie  l'eupécha  de  solliciter.  Retiré  des 
affaires,  il  accepta  les  fonctions  de  maire  de  la 
commune  de  Luisant,  où  était  sa  maison  de  cam- 
pagne, et  y  vécut  en  aidant  les  malheureux.  Par- 
venu à  un  âge  avancé,  il  s'éteignit  avec  le  calme 
ùe  l'homme  de  bien,  en  1831. 

DOUBLET  DE  PERSAN  (M""),  femme  célèbre 
au  18"  S.  par  son  goùl  pour  les  nouv.  politiq.  et 
par  ses  liaisons  avec  les  hommes  les  plus  distin- 
gués de  son  temps,  après  la  mort  de  son  mari,  se 
relira  dans  le  couvent  des  Filles-St-Thomas,  où  se 
réunissait  chei  elle  une  société  composée  de  littéra- 
teurs et  desavants  :  les  nouvelles  du  jour  y  étaient 
commentées  et  consignées  jour  par  jour  dans  des 
registres  qui  depuis  ont  été  publiés  sous  le  titre 
de  Mémoires  de  Baehaumont,  M™*  Doublet  était 
une  femme  d'un  esprit  ordinaire,  mais  d'un  carac- 
tère aimable  ;  elle  eut  la  douleur  de  survivre  à  tous 
les  vieux  amis  qui  composaient  son  cercle,  et 
mourut  en  1771,  âgée  de  plus  de  Wi  ans. 
.  POUCiN  (Louis),  jésuite,  né  à  Vernon,  Nor- 
mandie, mort  en  17â6  à  Orléans,  l'un  des  plus 
lirdents  défenseurs  de  la  bulle  Unigenitus,  a  laissé 
plusieurs  écrits  polémiques  contre  les  jansénistes, 
«t  des  Jfitfmotres  relatifs  aux  affaires  du  temps, 
oubliés  complétem.  aujourd'hui;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  son  Histoire  du  Nestorianitme , 
1698,  in-&,  ouvrage  intéressant  et  dans  lequel  la 
doctrine  cathol.  est  exposée  avec  beauc.  de  net- 
teté; ni  de  l'Histoire  de  POrigénisme,  Paris,  1700, 
in-4  ou  in-iâ,  livre  bien  écrit,  plein  de  recherches 
savantes  et  d'anecdotes  curieuses. 

DOUDYNS  (Guillaume),  peintre,  né  en  1630  i 
La  Haye,  mort  en  1697,  l'un  des  fondât.  d.e  l'acad. 
de  peinture  de  sa  patrie,  a  joui  d'une  réputït,  de 
talent  et  d'habileté  qui  ne  lui  a  pas  survécui  Qn  ne 
connaît  de  lui  que  des  plafonds  et  quelq.  tableaux 
k  La  Haye,  qui  laissent  cet  artiste  au  rang  des 
peintres  médiocres. 

DOUGLAS  (Arcbahbaclt,  comte  de),  gentilh. 
/écossais,  né  vers  137t,  commandant-génér.  des 
iO,Q00  anxiliaires  envoyés  à  Charles  VU  en  11^31 , 
iMtlil  les  Anglais  à  Beaugé  et  fut  en  récompense  de 
«es  services  créé  lieuten.-général  du  royaume  et 
-duc  de  Touraine.  Les  intérêts  de  l'Ecosse  l'y  rap- 
pelèrent bientôt;  il  décide  ses  compatriotes  i  se 
déclarer  contre  Henri  de  Lancastre,  usurpateur 
de  la  couronne  d'Angleterre;  mais  surpris,  il  est 
fait  prisonnier  et  le  vainqueur  le  renvoie  sans 
rançon.  De  retour  en  France  en  i<i33,  il  reprend 
le  commandement  de  l'armée,  et  remporte  diffé- 
rents avantages  sur  les  Anglais  ;  mais  il  fut  tué 
près  de  Verneuil  le  30  août  1438,  dans  une  bataille 
engagée  malgré  lui  par  la  témérité  du  vicomte  de 
Narbonne.  —  Douqlas  (Charles- Joseph  ),  petit-fils 
du  préeéd.,  se  signala  en  1745,Ior8  de  l'invasion  du 
prétendant  en  Angleterre,  s'empara  d'une  cha- 
Joupe  de  guerre,  et  fut  fait  prisoaoier  àU  bataille 


deCulloden,  sifunesteau  jeune  Edouard.  Oaigmm 
l'époque  de  sa  mort. 

DOUGLAS  (Gawin),  prélat  et  poète  éoMsais, 
né  à  Brechin  en  U7lt,  acheva  son  éducat.  à  Paris, 
et,  de  retour  dans  sa  patrie,  prit  les  ordres  sa- 
crés. Déjà  connu  par  ses  talents ,  il  fut  sueoessiv. 
abbé  d'AberbroUiick,  év.  de  Dunkeld,  et  mourut 
de  la  peste  i  Londres  en  1833.  On  a  de  lui  nue 
traducl.  en  vers  de  l'Enéide,  avec  le  livre  supplém. 
de  Maphée,  Londres,  1K53,  in-4,  avec  un  glos- 
saire, 1710,  petit  in-fol.;  le  Palais  de TAoniMur, 
vision  morale  en  vers;  la  trad.  du  poème  d'Ovide 
de  Remédia  amoris,  et  un  poème  all^orique  M« 
King  hart,  impr.  dans  le  recueil  des  anc  poèmes 
écossais  de  Pinkerton. 

DOUGLAS  (Jacques),  médec.  né  dans  l'Éeosse 
vers  1675 ,  mort  en  17<i3 ,  acquit  une  grande  oélè* 
brité  à  Londres  comme  accoucheur  et  comme  pro- 
fess.  d'anatomie.  On  a  de  lui  :  Miographim  oom|w- 
roto  spectmen,  texte  angl.,  Londres,  1707,  traduit 
en  lat.,  Leyde,  1719, 1738,  in-8.  —  Biltliograpkim 
anatomicmspeeimen,  etc.,  Londres,  171K,  Leyde, 
1734,  in-8.  —  History  of  the  latéral  ofwraltbii, 
Londres,  1736,  in-t,  trad.  en  lat.,  Leyde,  1738, 
in-8,  et  en  franc,  par  Nogues,  1784,  in-ia.  — .<tfp- 
pendix  to  the  history  of  the  latéral  opération ,  etc^ 
Londres,  1731 ,  in-4;  trad.  en  lat.,  Leyde,  1733, 
in-4.  —  Lilium  samiense  or  a  description  itftki 
Guemesey  lilly,  173B,  in-fol.  >- .irbor  Yemensis, 
or  deseript.  and  history  of  the  eoffee  tree,  1737, 
in-fol.  —  Description  ofperilonum,  ibid.,  1730, 
in-4;  trad.  en  latin  par  Heister,  1753,  in-8,  et  par 
J.  Nelson ,  Leyde ,  1737,  in-8.  —  Index  materies 
medicœ.eic,  173(1,  in-(t,  publ.  sans  nom  d'ant. — 
Plus.  Mém.  insérés  dans  les  Transact.  philos.,  et 
une  traduct.  angl.  de  VJnat.  de  Winslow.  —  Dou- 
glas (Jean),  son  frère,  célèbre  chirurg.,  menabre 
de  la  soc.  royale  de  Londres ,  et  litbotonùste  de 
l'hêpital  de  Westminster  au  commenc.  du  18*  S., 
excellait  dans  la  pratique  des  acconcbem.  et  dans 
l'art  d'opérer  par  le  haut  appareil.  On  «  de  lui  des 
Dissert,  estimées  sur  l'emploi  du  quinquina  pour 
.arrêter  les  progrès  de  la  gangrène,  sur  celui  des 
purgatifs  dans  le  traitem.  de  la  syphilis,  pourpre 
venir  la  salivation  mercuricUe,  et  sur  quelques 
autres  sujets  de  médec.  ou  de  chirurgie. — Doocus 
(Robert),  médec.  angl. ,  est  connu  par  un  Tmité 
sur  la  génération  de  la  chaleur  dans  les  animma, 
17&7,  trad.  en  français,  1785,  in-li.  —  Doiwlas 
(Guillaume),  médecin  de  Boston  en  Amérique,  a 
l>ubl.  en  1733  une  Lettre  sur  l'inoculation  ;  ea  175$ 
un  ouvr.  de  botanique  dans  lequel  il  décrit  an  gr. 
nombre  de  plantes  qui  croissent  autour  de  Bocioa; 
et  un  Traité  sur  l'bydrocèle.  Tous  ces  écrits  sont 
«n  angl.  —  Douglas  (Silvestre),  n'est  connu  que 
comme  auteur  d'un  Mém,  sur  une  substance  bleoe 
trouvée  en  Ecosse  dans  un  fond  de  twre  moossease, 
et  d'une  iVottce  sur  le  vin  de  Tokay  et  autres  tIas 
de  Hongrie,  insérée  dans  les  Transaelioms  à»  la 
société  royale  de  Londres ,  1768  et  1773. 

DOUGLAS  (Jeah),  évêque  anglais,  membre  de 
1«  «ociété  royale  de  Loudres  et  de  «eUe  à^  ti^ 
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qmirM,  né  ea  1711 ,  chapelain  au  réf.  des  gardes 

I  pied,  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy  en 
i7ti(;  i  son  retonr  en  Angleterre,  fut  successiTem. 
nommé  ministre  de  Tilchursl,  près  de  Reading, 
de  DoDstew,  dans  le  comté  d'Oxford ,  chanoine  de 
Windsor,  gardien  du  muséum  britannique,  évéque 
de  Carliste,  de  Salisbury,  et  doyen  de  Windsor.  Il 
a  laissé  on  grand  nombre  de  pamphlets  politiques  ; 
ses  principaux  écrits  sont  :  Millon  vengé  de  l'aeeu- 
tation  de  plagiat  portée  conlrt  lui  par  M.  Lauder, 
1760;  et  une  lettre  intit.  :  Critertum  des  miraoles , 
i7tfS  et  1806,  in-8,  en  réponse  à  I'£s«at  mr  le» 
nuraelUt  par  Hume.  C'est  i  lui  que  l'on  doit  les 
nates  «(  l'introduot.  du  6*  Voyage  du  capit.  Cook. 

II  moarut  ea  1806. 

DOUAT  (Jiar),  né  i  Toulouse  en  1606,  se  fit 
rfceroir  avoc.  i  Paris  en  1639,  fut  admis  à  l'Acad. 
franc,  en  lOKO ,  et  mourut  la  même  année  profess. 
ea  droit  canon  au  collège  de  France;  peu  de  temps 
Vftèt  il  fut  dioisi  pour  donner  des  leçons  d'bist. 
au  danphin  ;  il  obtint  les  titres  de  conseiller  et 
d'bistoriogr.  du  roi ,  et  mourut  en  1688.  On  a  de 
lai  nne  trad.  de  Veiléius-Palerculus,  une  bonne 
édit.  de  Tite-Live,  ad  wsum,  1679,  6  vol.  ia-h.  — 
Prtmotion.  canome.  et  eivU.,  1687,  in-4.  —  Uiti. 
i»  droU  tanoHiqw ,  in-11.  —  Bist^  du  droit  civil, 
in-11  —  Dictionn,  de  la  langue  touknuaine,  4  la 
Mite  des  poésies  de  Goudouli,  etc. 

DOUSA  oa  VAN  DËR  DOES  (  Jean  ),  savant 
philologue,  historien  et  poète  hollandais,  né  en 
IMfi,  se  distingua  comme  littérateur,  comme 
magistrat  et  comme  guerrier.  En  1573,  il  fut  eu- 
TO}éeB  Angleterre  pour  engager  la  reine  Elisabeth 
à  se  déclarer  contre  les  Espagnols;  en  1574,  il  les 
força  de  lever  le  siège  de  Le;de ,  et  contribua  de 
tontes  ses  forces  à  l'affranchissem.  de  sa  patrie. 
Nommé  conservât,  des  archives  holland.  en  1584, 
il  y  puisa  les  matériaux  d'un  ouvr.  histor.  fort  es- 
timé, et  qui  valut  i  l'aut.,  de  la  part  des  états  de 
BoUande,  une  chaîne  d'or,  comme  témoignage  de 
k  reconnaissance  publique  :  ce  sont  les  Annales 
de  la  Hollande  de  898  à  1218,  publ.  en  vers  élé- 
giaques  en  1599,  et  en  prose  l'an  1601,  en  X  liv. 
Outre  ces  Annales,  on  a  de  Dousa  des  Notes  on 
Cêmmmt.  sur  Horace,  avec  un  Àppmdix,Ka~ 
vers,  1K80,  ia-16;  sur  Calulle<  ibid.,  1581,  inl6; 
anr  Tibulle,  ibid.,  1581,  in-i6;  sur  les  Satires  de 
PétreiM,  Leyde,  1581,  petit  in-13;  sur  Plante, 
ibid.,  1587,  in-16  ;  et  sur  les  Poetœ  satyriei  mino- 
ns, ibid.,  1593,  des  iPo^«te8  lat.  estimées,  Leyde, 
1575  et  1K76 ,  et  quelq.  autres  ouvr.  moins  impor^ 
tants.  11  mourut  en  1604.  Son  Éloge,  composé  par 
pins,  oratears ,  l'a  été  par  M.  le  prof.  Siegenbeck 
18il,  sons  le  titre  :  Laudatio  Jani  Dousœ.^Dovm. 
(Jean),  son  fils  atoé ,  né  en  1571 ,  mort  en  1696 , 
bibliolbéc  de  l'univ.  de  Leyde,  se  distingua  par 
nu  eonnaissaBce  approfondie  du  droit  romain,  des 
antiquités ,  des  mathém.  et  de  l'astron.  Il  cultiva 
jinssi  avec  succès  la  poésie  latine.  On  a  de  lui  des 
Comment,  sur  Catulle,  Tibulle  et  Properoe,  Leyde, 
.1691;  sur  les  Satires  de  Pétrone,  ibid.,  1594;  sur 
4M.Cfi«M*tt  <l«  Finale,  1596;  et  un  ilm»U  de 


fN>^'<s,  Rotterdam,  1704 ,  in-11.  Il  a  coopéré  ave* 
son  père ,  à  la  rédaction  des  Annales.  —  Dousa 
(George),  frère  du  précéd.,  né  vers  1574,  a  trad. 
en  lat.  les  On'siinesde  Constantinople ,  par  George 
CudinuR,  Heidélberg,  1596,  in-8;  l'ouvr.  du  même 
sur  les  monnm.  et  les  div.  curiosités  de  Constan-* 
tioople,  1607.  On  lui  doit  en  outre  une  Lettre  dans 
laquelle  il  rend  compte  de  tout  ce  qui  l'avait  frappé 
pendant  nn  séjour  de  7  mois  dans  cette  capitale, 
et  donne  d'anciennes  inscript,  inédites,  la  plupart 
grecques,  1599.  Il  mourut  la  même  année  i  l'Ile 
St-Thomas,  pendant  l'expédit.  de  Pierre  van  der 
Doës ,  amiral  des  états  de  Hollande,  et  son  parent. 
—  Dousa  (François),  frère  du  précéd.,  né  en  1577, 
chanoine  laïque  et  protest,  de  la  cathédrale  sécu- 
larisée d'Utrecht,  a  puM.  :  Lueilii  satyrarum  gu9 
supersunt  reliquim,  avec  de  savantes  remarques, 
Leyde,  1695,  in-4.  —  Jtdii  Cœsaris  Sealigeri  ept- 
sMœ  et  orationes,  Leyde,  1600,  in-8.  Il  a  laissé 
en  outre  une  Élégie  latine  sur  le  départ  de  Juste 
Lipse ,  de  l'univ.  de  Leyde  ;  dans  le  Sylloge  eptslol. 
de  Burman.  —  Dousa  (  Dideric  ou  Théodore  ),  frère 
des  précéd.,  magistrat  à  Utrecht ,  agrégé  i  l'ordre 
équestre  de  la  province^  et  délégué  au  conseil 
souverain,  né  en  1580,  mort  en  1663,  a  publié  : 
Georgii  logothetœ  acropolitœ ,  ehronicon  coiMan* 
tinopolitanutn,  grec  et  lat.,  avec  des  noirs  sav., 
Leyde,  1614,  in-8;  et  des  Lusus  imaginis  jo- 
eosœ,  etc.,  à  variis  poetis  variis  linguis  et  nume< 
ris  exeulti,  Utrecht,  1638,  in-11. 

DOUSSIN-DUBRKUIL  (Jacques-Louis),  médec., 
né  à  Saintes  (Charente-Inférieure),  fit  ses  éludes 
médicales  sous  son  père.  Il  est  le  premier  qui  ait 
reconnu  dans  la  matière  do  la  transpirât,  un  acide 
qui  se  coagule  lorsqu'elle  reflue  sur  les  viscères, 
acide  dont  l'existence  avait  été  soupçonnée  par 
Lavoisier.  Membre ,  dep.  sa  fondât.,  de  la  société 
centrale  de  vaccine,  et  du  comité  établi  près  du 
gouvemem.,  il  est  l'un  des  prem.  médec.  français 
qui  aient  inoculé  la  vaecine  i  lenrs  propres  enfanta. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  l'idée  des  dépêts  de  vaccin 
qui  sont  établis  dans  toutes  les  villes  de  France, 
afin  d'arrêter  promptem.  les  progrès  des  épidémies 
varioUques.  Il  fonda  ou  concourut  à  fonder  plus, 
sociétés  savantes  ou  d'utilité  publique,  telles  que 
la  société  royale  académique  des  sciences  de  Paris, 
la  société  galvanique  et  U  société  d'encouragem. 
pour  l'industrie  nationale  ;  membre  lui-même  de 
plusieurs  sociétés  de  médecine,  il  mourut  i  Paris 
en  1831.  On  a  de  lui  les  ouvr.  suiv.  :  des  Glaires, 
de  leurs  causes,  de  leurs  effets  et  des  moyens  pour 
les  combattre,  un  vol.  in-8,  très  souv.  réimpr.  — 
De  l'épilepsie  en  général,  et  partictdiirem.  de  celle 
qui  est  déterminée  par  des  causes  morales,  1800, 
un  vol.  in-8.  —  Nouvel  aperçu  sur  les  causes  et  les 
effets  des  glaires,  1816,  un  vol.  in-8  ;  et  plusieurs 
autres  ouvr.  On  doit  remarquer  surtout  celui  qu'il 
composa  pour  prévenir  les  jeunes  gens  contre  les 
habitudes  solitaires. 

DOUVEN  (  JsAN-FaARçoK),  peintre  de  portraits, 

né  en  1656  i  Roermont  (duché  de  Clèves) ,  mort  à 

^Pcague  en  1710,  premier  peintre  d«  l'empenar 


Digitized  by 


Google 


DOW 


(408) 


DOX 


Léopold ,  s'était  fait  une  grande  réputation  par  le 
talent  précieux  de  faire  très  ressemblants  ses  por- 
traits, d'aillears  bien  exécutés. 

DOUVILLE.  —  V.  Odville  (d'). 

DOUVRE  (Tbohas  de),arctieT.  d'York  sons  le 
règne  de  Guillaume-le-Conquérant,  né  i  Bayeux 
en  10S7,  mort  à  York  en  1100,  se  distingua  par  sa 
piété  et  par  des  connaissances  fort  étendues  pour 
le  temps  où  il  vivait.  Il  a  écrit  un  traité  de  Modo 
psallendi  siveeanlandi,  adopté  dans  plus,  églises 
d'Angleterre.  —  Douvrb  (Thomas  de) ,  son  frère, 
chapelain  de  Henri  1*',  n'est  guère  connu  que  par 
ses  querelles  avec St  Anselme,  archev.  de  Cantor- 
béry.  Il  mourut  en  UU. 

DOUVRIER  (Louis  ),  gentilhomme  languedocien, 
se  rendit  célèbre  au  17*  S.  par  son  talent  à  trou- 
ver des  emblèmes  et  à  composer  des  inscriptions. 
On  lui  attribue  la  devise  adoptée  par  Louis  XIV  : 
Née  pluribu$  impar.  11  mourut  en  1680.  —  On  a 
confondu  ce  personnage  avec  Jacques  de  Loeuvrb 
(Operarius) ,  à  qui  l'on  doit  l'édition  de  Plante  ad 
ututn,  Paris,  1679,  in-ft,  l'une  des  plus  rares  de 
la  collection. 

DOVER  (Geobge-Jacques-Welbobb-Agak  ELLIS, 
baron),  fils  du  vicomte  Clifden,  pair  d'Angleterre, 
né  le  11  janvier  1797,  était  à  peine  âgé  de  91  ans 
lorsqu'il  fut  envoyé  à  la  chambre  des  communes 
par  les  électeurs  de  Heytesbury.  Doué  d'un  esprit 
élevé  et  indépendant,  il  prit  toutefois  peu  de  part 
à  la  discussion  des  grandes  questions  politiques , 
mais  se  distingua  dans  toutes  celles  qui  pouvaient 
intéresser  les  sciences,  les  beaux-arts  et  les  arts 
utiles,  les  établissem.  charitables  ou  qui  tendaient 
à  l'amélioration  de  la  condition  du  peuple.  L'An- 
gleterre lui  est  redevable  de  la  fondation  de  plus, 
établissem.  publics.  Sa  carrière  littéraire  n'a  pas 
été  sans  éclat;  on  lui  doit  plusieurs  ouvr.,  entre 
autres  :  Hist.  véritable  du  prisonnier  d'état  connu 
sous  le  nom  de  l'Homme  au  masque  de  fer,  183S.  — 
Recherches  historiq.  sur  le  caractère  de  Ed.  Byde, 
comte  de  Clarendon,  1837.  —  La  correspondance 
de  la  famille  Ellis,  de  1666  à  1688,  1829;  la  Fie 
de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  1833,  et  une  foule 
d'articles  dans  les  revues  et  journaux  mensuels. 
Les  lettres  et  les  arts  ont  perdu  en  lord  Dover, 
mort  à  l'âge  de  36  ans  en  1833,  un  protecteur 
éclairé,  an  ami  sincère  et  un  homme  puissant  qui 
se  glorifiait  de  les  cultiver. 

DOW  (GÉBABs),  célèbre  peintre  hollandais,  né 
à  Leyde  en  1613,  fils  d'un  vitrier,  entra  dans  l'é- 
cole de  Rembrandt,  et  parvint  rapidement  à  une 
gr.  perfection.  Doué  d'une  rare  patience,  il  s'atta- 
cha surtout  à  représenter  des  objets  de  la  vie  com- 
mune ,  avec  un  fini  qui  rend  ses  ouvr.  très  préc.  Il 
mourut  en  1680.  Gérard  Dow  n'a  d'autre  trait  de 
ressemblance  avec  son  maître  que  la  manière  dont 
il  a  éclairé  la  plupart  de  ses  tableaux.  Le  musée 
royal  en  possède  dix  :  la  Femme  hydropique,  un 
de  ses  chefs-d'œnvre;  l'Épieière  de  village;  fe 
Trompette;  la  Cuisinière  hollandaise;  lePeseur 
If  or;  uae  Femme  en  prières;  une  Femme  accro- 
ehm4  «ne  voMUes  P/ntéri«ur  4h  ménage  dç  ton 


père  etdêsa  mire,  et  son  portrait,  de  face,  ml- 
corps. 

DOW  (Albxahdke),  né  en  Ecosse ,  mort  dans 
l'Inde  en  1779,  se  distingua  par  ses  services  milit. 
et  par  ses  travaux  littéraires.  De  simple  matelot  il 
s'éleva  au  grade  de  lieuten.-colonel.  H  était  dans 
l'Inde  à  l'époque  où  les  Anglais  méditaient  d'é- 
tendre leur  puissance  sur  cette  riche  et  malheur. 
contrée.  Révolté  des  actes  arbitraires  et  des  vexât, 
dont  il  étaitle  témoin ,  il  eut  le  courage  de  prendre 
la  plume  pour  défendre  les  droits  de  l'humanité. 
C'est  Dow  qui  le  premier  a  fait  connaître  l'histoire 
desprincipales  dynasties  musulmanes  dans  rinde, 
par  la  trad.  anglaise  des  3  prem.  liv.  du  Tarykki 
Ferichtah,  qu'il  publia  sous  le  titre  A'Bitt.  de  Fin- 
doustan,  depuis  la  mort  d'Akbar  jusqu'à  la  rédnct. 
complète  de  l'empire  sous  Anreng-Zeyb,  1773, 
3  vol.  in-t.  Ou  lui  doit  en  outre  la  tradocUon  du 
petit  fragment  du  Bedang-Shaster,  ou  Explieatiom 
du  Véda,  traduit  en  français  par  Sinner  dans  son 
Essai  sur  les  dogmes  de  la  mitempuycose ,  Berne, 
1771 ,  in-13;  celle  des  contes  tirés  du  Behàr  Dd- 
nieh,  publ.  en  angl.,  Londres,  1768,  3  vol.  In-lS; 
trad.  en  français  sous  le  titre  de  Contes  perteau 
d'InatuUa  de  Dehli,  Paris,  1769,  3 vol.  in-13;  et 
deux  tragéd.  :  Zingiê  et  SelAona,  jouées  à  Londres 
sans  succès. 

DOWALL(GoiLLAt)HB-MAc) ,  savant  écossais,  né 
en  1S90,  enseigna  la  philosophie  à  Groningue,  oà 
il  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  en  1635 ,  et  fut 
nommé  juge  militaire.  Les  États-Généraux  l'accré- 
ditèrent comme  leur  ambassadeur  prés  du  rof 
Charies  I".  La  fermeté  et  le  talent  qu'il  déploya 
dans  cette  miss. ,  dont  le  but  était  de  revendiquer 
la  liberté  de  la  pèche  du  hareng ,  lui  concilièrent 
l'estime  de  Charles  I".  Ce  prince  le  rappela  en  An- 
gleterre, lui  donna  une  charge  dans  la  magistrat., 
et  le  nomma  son  ambassad.  auprès  des  Provinces- 
Unies.  Il  mourut  après  1633. 

DO  WD  ALL  (George),  archev.  d'Armagla  et  prhnat 
d'Iriande,  fut  privé  de  ses  titres  par  Edouard  VI, 
pour  avoir  refusé  son  assentiment  à  la  nouvelle 
liturgie  proposée  à  l'assembléedeDublin,  futréin- 
stallé  sur  son  siège  archiépisc.  par  la  reine  Marie 
en  1333,  présida  i  Drogheda  un  concile  dont  les 
canons  subsistent  encore,  fut  chargé  de  plnaien* 
missions  tendantes  i  la  réformation  des  abu  qni 
s'étaient  introduits  dans  l'Église,  et  monrvt  i 
Londres  en  1388. 

DOWNMAN  (HcGtiEs),  médecin  et  poète  angitte, 
né  près  d'Exeter  en  1740,  mort  en  1809,  a  com- 
posé  quelques  écrits  dont  le  plus  remarquable  est 
un  poème  didactique  intitulé  f  Enfance,  publié  et 
1771,  et  qui  a  eu  7  éditions. 

DOXAT  (Nicolas),  feld-maréchal-Iieutenaat  an 
service  d'Autriche ,  né  i  Yverdun  en  1683,  s'«n- 
réla  i  18  ans ,  et  s'éleva  en  passant  par  tons  les 
grades  à  celui  de  major-général ,  se  signala  dans 
plusieurs  affaires ,  nolamm.  au  siège  de  Lille ,  en 
1708,  au  siège  de  Belgrade,  en  1717,  i  la  bataille 
de  Francavilla  en  Sicile ,  et  rendit,  comme  ingéa., 
des  tervicet  import  an  prince  Bnfèae*  de»  brife 


Digitized  by 


Google 


DBA 


(409) 


DRÀ 


taato  MrrîcM  lai  avaient  mérité  une  retraite  à  laq. 
H  aspirait ,  lorsqu'on  ordre  de  l'emper.  le  rappela 
sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Doxat  fut  chargé  de  la 
défense  de  la  place  de  Nissa ,  dont  les  murs  avaient 
été  détraits;  investi  par  les  Turlu  avant  d'avoir  en 
le  temps  de  se  mettre  en  état  de  défense,  il  fut  forcé 
4e  capituler;  mais  l'emper.,  n'écoutant  que  la  voix 
oecosatriee  des  courlis. ,  le  condamna  â  la  peine 
de  iBort.  La  sentence  fut  exécutée  le  17  mars  1738. 

DOYAT  (  JiAN  de  ) ,  né  vers  lUS  prés  de  Cusset 
•or  les  frontières  d'Auvergne ,  fut  nommé  succes- 
«vem.  par  Louis  XI  son  conseiller,  son  chambeli., 
et  gonvemenr  du  bas  et  haut  pays  d'Auvergne, 
s'opposa  avec  fermeté  aux  projets  de  Jean  II,  duc 
de  Bourbon ,  qui  cherchait  i  se  rendre  indépend. 
du  roi  de  France  ;  mais  k  la  mort  de  Louis,  en  1483, 
|>oyat  fut  privé  de  ses  emplois,  dépouillé  de  ses 
biens,  fouetté  publiquement  el  banni  du  royaume 
par  le  crédit  du  duc  de  Bourbon ,  dont  la  ven- 
feaace  s'appesantit  jusque  sur  les  frères  de  cet  in- 
fortuné. Charles  VIII,  à  sa  majorité,  ayant  reconnu 
que  l'on  avait  abusé  de  son  nom  pour  commettre 
ces  iniquités ,  réhabilita  Doyat,  qui  mourut  vers 
1499,  après  avoir  été  remis  en  possession  d'une 
partie  de  ses  biens. 

DOYEN  (Gabbiel-Fkançois),  peintre,  né  Ji  Paris 
^n  1795,  élève  de  Vanloo,  obtint  le  grand  prix  de 
peinture  à  l'âge  de  90  ans,  passa  plusieurs  années 
en  Italie,  s'y  livrant  à  l'étude  des  grands  maîtres. 
De  retour  k  Paris ,  son  tableau  de  la  Mort  de  Vir- 
ginie lui  ouvrit  les  portes  de  l'académie  en  1758. 
Celai  de  la  Pette  de»  ardent» ,  pour  l'église  St- 
Rocii,  mit  le  sceau  à  sa  réputation.  Il  fut  chargé 
de  peindre  la  chap.  de  St-Grégoire  aux  Invalides , 
et  fit  plusieurs  tableanx  pour  la  cour,  entre  autres 
to  Mort  de  St  JUnits,  qai  décore  la  chapelle  de 
J'Bcole-llilitaire.  Au  commencera,  de  la  révolut., 
Doyen,  cédant  à  des  offres  brillantes,  alla  s'établir 
ea  Russie,  où  il  jouit  de  la  plus  haute  faveur  près 
de  l'impératr.  Catherine  et  de  Paul  !■'.  Il  mourat 
i  Pétersboorf  en  1806. 

DRABICIDS  (Nicolas),  ministre  protestant ,  né 
à  Strassnils  en  Moravie  vers  1597,  se  voyantau  mo- 
laent  d'être  suspendu  de  ses  fonctions  k  cause  du 
dérèglement  de  ses  moeurs ,  contrefit  l'inspiré  et 
.publia  plusieurs  prétendues  révélât.  Il  annonçait 
que  de  nombreuses  armées  viendraient  du  Nord, 
soumettraient  la  maison  d'Autriche,  de  concert 
avec  d'autres  armées  venues  de  l'Orient  et  con- 
duites par  le  prince  Kagotski.  L'événem.  répondit 
imI  à  ses  prédictions  :  les  armées  du  Nord  ne  pa- 
rafent pas,  le  prince  Ragotski  resta  dans  l'inact., 
malgré  les  menaces  du  prophète.  Arrêté  par  les 
Aatricbiens  vainqueurs,  il  eut  la  tète  tranchée  à 
Presbourg,  en  1671.  La  Ré9élations  ie  Drabiclus 
ont  été  traduites  en  latin  par  Coménius,  autre  im- 
posU,  sous  le  titre  de  Lux  in  tenebrts,  1665, 9  vol. 
in-4.  Ce  liv. ,  quoique  imprimé  plusieurs  fois,  est 
devenu  très  rare.  Kœler  a  publié  :  Diuertalio  de 
Drabieio,  Altdorf ,  1791 ,  in-4.  On  trouve  encore 
.  des  détails  sur  cet  illuminé  dans  l'fltstotre  de  la 
[fiiie  hmçiine,  por  A4el(iiig.  (PPie  11, 


DRAGON ,  célèbre  législat.,  arebonte  des  Athé- 
niens ,  l'an  694  av.  J.-C,  fit  pour  sa  patrie  des  lois 
si  rigoureuses,  qne  l'orat.  Démade  les  disait  écrites 
avec  du  sang.  Elles  eurent  le  sort  de  tontes  les  lois 
violentes  :  d'abord  adoucies ,  elles  furent  ensuite 
abandonnées.  La  Jurixftrudentia  vêtu»,  Proâulpho 
Prateio  eolUetoreac  interprète,  Lyon,  1588,  ren- 
ferme onze  lois  de  Dracon. 

DRAGON,  grammairien  grec ,  né  i  Stratonicée, 
a  laissé  un  Traité  de»  mitre»  poétique»,  publié  par 
M.  Hermann,  Leipsig,  1819,  in-8.  Il  faut  y  ioindre 
un  Jppendix  de  88  p.,  publié  par  Fr.  Furia,  Leip- 
sig ,  1814 ,  in-8.  M.  Hase  avait  déjli  fait  connaître 
l'ouvr.  de  Dracon  par  un  long  extrait ,  in8ei>é  dans 
le  VIII*  vol.  des  iVolices  des  MS».  —  DaAcon  (Ho- 
noré), juriscoos.,  né  à  Nice,  élève  et  ami  d'Alciat, 
a  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus  connu 
est  :  Elemenla  juris  ciifilig,  teu  inttitutione»  im- 
périales in  earmen  contraetœ,  Lyon,  1531,  in-4; 
ibid.,  1561 ,  in-16;  Louvain,  1559,  in-8.  On  trouve 
dans  cette  édit-  une  sylve  du  même  ant.  :  De  iw- 
risprudentia  studio  et  justitiœ  laudibu»,  et  les 
Institutiones  de  Gains. 

DRAGONTIUS,  poète  latin  du  4*  S.,  éUit  chrét. 
et  vivait  en  Espagne.  Il  a  laissé  un  poème  sur  la 
création,  impr.  à  Paris,  1560,  et  réirapr.  dans  le 
rec.  de  Fabricius,  1569,  in-4,  ainsi  que  dans  la 
Bibliolh.  de»  Père»,  et  une  £{«'9te  adressée  i  l'em- 
pereur Théodose-le-Jeune,  Leipsig,  1653,  in-19. 
L'édit.  la  plus  complète  des  poésies  de  Draconlius 
est  celte  de  Rome,  1791 ,  in-4,  qui  fait  partie  d'une 
CoUeclioH  de  poètes  chrétiens. 

DRAGONCINO  (  Jeah-Baptiste)  ,  né  i  Fano  vert 
la  fin  du  15*  S.,  fut  l'écrivain  le  plus  fertile  de  ces 
romans  de  chevalerie,  qui  ont  été  effacés  par  le 
Roland,  auquel  ils  araient  frayé  la  route.  On  a  de 
lui  :  L'innamorato  di  Guidon  Selvaggio,  Milan, 
1516,  io-li.—Marfisa  Bizzarra.  Venise,  1530,ia-4. 
—  Opéra  del  superbo  Rodomonte,  ib.,  1534,  in-4. 

DRAGONETTI  (Hyaciathc),  né  àAqailaen  1738. 
suivit  la  carrière  du  barreau,  et  s'éleva  aux  prem. 
charges  de  la  magistrature.  Il  fut  successivement 
consulteur  de  la  monarchie  en  Sicile ,  président  de 
la  cour  royale ,  du  tribunal  de  commerce  et  de  la 
commission  féodale  à  Naples.  Il  mourut  en  1818. 
On  a  de  lui  :  le  Firlàed  i  premii,  ouvrage  destiné 
à  servir  de  pendant  â  celui  de  Beccaria  sur  les  dé- 
liU  et  les  peines  ;  et  Dell'  origine  d^  feudi  in  Si- 
eilia,  iw-k. 

DRAGUT,  célèbre  corsaire  othoman  au  16*  S., 
s'était  formé  sousiesyeuxdu  terrible  Barberousse, 
qui  lui  confia  d'abord  un  bâtiment  avec  lequel  il 
désola  les  cotes  d'Espigne ,  de  Sicile  el  d'Italie. 
Passé  bientôt  à  la  tète  d'une  flottille  assez  consi- 
dérable, il  se  montra  un  adversaire  digne  d'André 
Doria,  qui,  après  une  poursuite  acharnée ,  parvint 
à  le  faire  prisonnier  à  la  suite  d'un  sangl.  combat. 
Dragut  fut  mis  à  la  chaîne  avec  tous  ses  compagn.; 
ce  malheur  ne  lui  fit  rien  perdre  de  son  courage  ni 
de  sa  fierté.  Relâché  moyenu.  une  modique  rançon 
de  S.OOOécus,  il  reprit  ses  courses  et  ses  pirateries, 
enleva  d'assaut  la  ville  d'Afr>c«  •  lorç*  Aotiré  PviU 
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itmt  devant  loi  et  i  rester  tranquille  «peetateur 
du  pillage  et  de  l'iacendie  des  cAles  de  Calabre  et 
de  Naples.  Dragut  eut  la  tôte  emportée  par  un 
Itoalet  de  caoon  au  siège  de  Malle ,  en  IKÔli. 

DRAHOMIRE,  femme  de  Wratislas  I",  due  de 
Bobémeau  10*  S.,  n'est  connue  dansl'hist.  que  par 
l'assassinat  de  Ludmille,  sa  belle-mére,  et  celui  de 
l'alné  de  ses  fils,  Wenceslas,  qu'elle  fil  immoler 
par  l'aulre,  nommé  Boleslas.  Ces  crimes  excitèrent 
l'indignation  de  toute  l'Allemagne.  L'emper.  Othon 
entra  en  Bohême  k  la  tète  d'une  puissante  armée, 
défit  Drahomire,  et  la  força  de  se  rendre  à  des  con> 
dilions  très  dures.  On  ignore  la  date  et  le  genre  de 
iBort  de  cette  princesse;  ^Gneas  Sylvius  prétend 
qu'elle  fut  engloutie  dans  un  abîme  qui  s'ouvrit 
devant  elle;  cette  fable  doit  sa  naissance  aux  per- 
f  écations  que  Drahomire  avait  exercées  contre  lea 
chrétiens. 

DRAKE  (Frahç.),  célèbre  navigateur  anglais,  né 
en  IMS  près  Tavistock  dans  le  comté  de  Devon, 
mort  en  mer  l'an  iS96,  avait  conçu  dès  sa  jeunesse 
«ne  haine  invincible  contre  les  Espagnols,  et  n'é* 
pargna  rien  pendant  toute  sa  vie  pour  leur  faire  le 
plus  de  mal  possible.  En  1K73,  il  emporta  d'assaut 
les  villes  de  Nombre  de  Dios  et  de  Venta-Crui 
dans  l'isthme  de  Panama ,  et  rapporta  de  cette 
périlleuse  expédition  des  richesses  immenses,  qu'il 
employa  généreusement  à  armer  et  équiper  trois 
frégates  avec  lesquelles  il  servit  comme  volontaire 
en  Irlande  sous  les  ordres  du  comte  d'Essex.  Drake 
partit  de  Plymouth  en  1877  avec  le  dessein  de  pé- 
nétrer dans  les  mers  du  Sud,  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan, pour  y  attaquer  les  propriétés  espagnoles, 
reconnut  chemin  faisant  le  cap  de  Hom,  pilla  les 
côtes  du  Chili  et  du  Pérou ,  et  découvrit  la  Nouv.- 
Albion,  dont  il  prit  possession  au  nom  d'Elisabeth, 
«1 1979.  Parfailement  accueilli  de  cette  princesse 
en  1881,  il  retourna  en  1887  inquiéter  ses  étemels 
«nnemis  aux  lies  du  Cap-Vert  et  dans  les  Indes- 
jOrient.  Deux  ans  après,  k  la  tète  d'une  flotte  de 
30  voiles ,  il  détruisit  une  division  de  la  fameuse 
Amada,  fut  nommé  en  1888  gr .-amiral  d'Angle- 
terre, et  poursuivit  le  cours  de  ses  victoires  jusqu'à 
«a  mort  en  1897,  causée  par  le  chagrin  violent  qu'il 
ressentit  d'avoir  vu  échouer  une  expédition  qu'il 
envoyait  contre  Panama.  François  Prelty  a  écrit 
-en  anglais  le  journal  de  la  navigation  de  Drake , 
-7%e  fanum$  Voyage  of  sir  fi'aneis  Drake  into  the 
south  sea...,  Londres ,  1600 ,  in-ft ,  trad.  par  Fran- 
.çoisde  Loovenconrt,  Paris,  1627  et  16(il,  in-8. 
La  relation  du  i'  voynge  de  Drake  a  été  publiée 
en  latin  par  Raphelenge  :  Expeditio  Francisci 
■Lraki  equitis  angli  in  Indias  occidentale»...., 
Leyde ,  1888 ,  in-&.  La  Fie  de  ce  fameux  marin  a 
élé  insérée  par  Samuel  Johnson  dans  le  Gentle- 
mane  magazine,  Londres,  1710. 
•  DRAKE  (Jacques)  ,  médecin  angl.,  né  en  1667  à 
Cambridge,  mort  à  Westminster  en  1707,  membre 
de  la  sec.  roy.  et  du  collège  des  médecins,  écrivit 
dans  les  journaux  du  temps  avec  une  certaine  ré- 
putation ,  fut  mis  en  jugement  et  acquitté  pour  son 
4Hi(oJr«  du  OtrtUer  parlement,  Londres,  170S, 


ia-8,  pal*  me  Mcoide  f«it  devant  la  biM  4«  U 
reine  pour  aoo  Mémorial  del'Églite  d^Jngletmre , 
ibidem,  1704,  in-8,  et  acquitté  encore  fente  de 
preuves.  On  doit  i  Drake ,  outre  les  ouvrages  déjà 
cités:  Ànlhropologia nova,  Londres,  1707.  Une 
comédie,  the  sAom  lawyer,  etc.  (le  Cinx  Homme 
de  loi  ) ,  Jouée  sur  le  théAtre  royal  en  1097.  —  Hiê- 
toriaanglo-tooliea,  Londres,  1705,  in-8.  — JTiAii. 
iecrets  de  Robert  DuiUey,  comte  de  Loietiter,  ibid., 
1706 ,  in-8.  Drake  a  ajouté  des  notes  i  VHietoirt  de 
la  DuMecinsdeLeclerc,  Ibid.,  1711,  in-8.  —  Dtuu 
(François),  chirurg.  et  antiq.  angl.,  mort  en  1770, 
a  publ.  (en  angl.)  :  O)orae»m,  ou  Biet.  et  antiquité 
de  la  cité  dTYork,  Londres,  17M,  in-A>l. 

DRAKENBERO  (CnaisTUii-JAeQDBS) ,  ■•telet 
norwégien,  a  présenté  un  exemple  renMrqnablede 
longévité;  né  i  Stravanger  en  Nonréfe  l'an  tOM, 
il  mourut  k  Arlhus  en  Danemarck  l'an  1770.  On 
dit  qu'il  se  maria  i  l'Ige  de  115  ans,  et  conserva 
jusqu'au  dernier  moment  le  libre  exercice  de  set 
facultés  physiques  et  intellectoelles. 

DRAKENBORG(Abhold),  professeur  et  eom* 
mentateur,  né  à  Utreoht  en  168<i ,  mort  dans  eette 
ville  en  1747,  a  bien  mérité  des  érudits  par  le* 
excellentes  édit.  qu'il  a  données  de  BiUuêltaiiou 
en  1717  et  de  Tite-Live,  1758  k  17t6,  7  vol.  in-«. 
On  lui  doit  en  outre  plus,  dissertât,  sav.  sur  dlVi 
sujets  d'hist.  ancienne,  et  des  opuso.  surl'hisl. 
particulière  d'Ulrecht  et  la  généalogie  de  plusieurs 
grandes  familles  de  Hollande. 

DRAPARNAUD  (  JACQuas-Paoïm^llAViiom»  )  , 
naturaliste,  né  k  Montpellier  en  177S,  après  avoir 
professé  pend,  deux  ans  la  physique  et  la  chimie 
au  collège  de  Sorèse ,  obtint  au  eoucear*  la  chaire 
de  gramm.  générale  i  l'école  centrale  du  départ. 
de  l'Héraull,  puis  celle  d'hist  natur.;  en  1801  ilftet 
nommé  conservât,  du  cabinet  de  l'école  demédec. 
de  Montpellier,  puis  profess.  et  direct,  du  jardin 
de  botanique.  Il  mourut  en  1808.  il  oomptait  déjà 
sept  années  de  professorat,  avait  donné  50  Mém. 
sur  les  sciences  natur.,  et  prouvé  que  les  études 
philosophiques  ne  lui  étaient  pas  étrangères.  On  a 
de  lui  :  Histoire  natur.  de»  moUueque»  ttrrettrm 
et  fluvialiti!»  de  la  France ,  publiée  par  M.  Clea , 
Paris ,  1808 ,  in-4.  Il  faut  y  joindre  on  Comj^émeiU 
par  André  Midiaud ,  Verdun ,  183S,  in-4,  aveoS  |d. 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  promettait  de  publ.  la 
Monographie  des  oonferve» ,  par  Draparaand. 

DRAPARNAUD  (  ViCTen-XAvin),  homme  de 
lettres ,  membre  de  la  Lég.-d'Honn.,  mort  le  h  œt. 
1835,  à  l'Age  de  88  ans ,  est  auteur  de  plus.  oavr. 
dramat.,  entre  autres  du  Prisonnier  de  Newgate, 
qui  a  obtenu  un  gr.  succès,  des  tragéd.  de  Maxim», 
de  Thomas  Morus ,  la  Clémence  de  David,  ete. 

DRAPER  (Éusabbth),  plus  connue  sou*  le  nom 
d'Élisa  que  deux  écrivains  distingués  ont  renda 
célèbre,  née  à  Bombay,  dans  les  Indes-Orienlales, 
épousa  Daniel  Draper,  conseiller  de  la  compagnie 
anglaise  dans  celte  ville.  Etant  venue  en  Angleterre 
vers  1770 ,  elle  eut  avec  Sterue  les  plus  étroites 
relations  d'amitié  que  la  vertu  poisse  permettre. 
Plu»  tard  elle  vint  à  Paris,  où  elle  ooanot  l'ablié 
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BajDâl ,  anq.  «lie  iasptn  les  mêmes  sentiments. 
Sterne,  sons  le  nom  d'Yorick,  lai  adressa  les 
lettres  que  l'on  trouve  dans  ses  (Œuvres,  et  l'abbé 
Raynal  lui  a  consacré  un  éloquent  paragraphe  dans 
son  Bût  philosophique  des  deux  Indes.  C'est  tout 
ce  que  BOUS  savons  de  cette  femme  intéressante, 
morte  vers  1783 ,  à  l'Age  de  55  ans. 

DRAPER  (WU.LUII},  général  angl.,  né  à  Bristol, 
•enrit  avee  distinct,  depuis  1760  jusqu'en  1783,  et 
se  rendit  célèbre  par  le  lèle  qu'il  mil  i  défendre  le 
aiarquis  de  Granby  des  accusât,  que  lui  intentait 
l'auteur  anonyme  des  Lettres  de  Junius.  Les  sar- 
casmes amers  que  l'inconnu  lui  lança,  le  chagrin 
que  Draper  éprouvait  de  ne  pouvoir  connaître  son 
véritable  adversaire,  lui  firent  prétexter  une  mala- 
die; il  partit  pour  la  Caroline-Méridionale,  dans  le 
deuein,  disait-il,  de  rétablir  sa  santé,  et  parcourut 
eo  voyageur  intelligent  une  partie  de  l'Amérique- 
Septentrionale.  Il  mourut  k  Bath  en  1787. 

DRAUD  (GaoBGB),  Draudius,  ministre  protes- 
tant, né  dans  la  Hesse  en  1573 ,  laborieux  compi- 
lateur et  l'un  des  prem  bibliogr.  allem.,  mort  k 
Butsbach en  1630  ou  lâS^t,  a  publ.  un  gr.  nombre 
d'édit.  etd'ouvr.  originaux,  tous  en  lat.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Duodenarius  historico-biblieus, 
Francfort,  1605,  in- 8.  —  Bibliotheea  classiea, 
ibid.,  1611,  in-4.  ->  Bildioth.  librorum  germano- 
Ttam,  ibid.,  163K,  io-ft.  —  Biblioth.  exotiea,  ib., 
16St(,  in-4.  —  Typographieus  diseursus  experi- 
nunkUii,  varim,  «ItUs  et  jueundus ,  1635 ,  in-8 , 
le  pins  rare  de  ses  ouvr.  Quelq.  bibliogr.  en  ont 
nié,  mais  à  tort,  l'existence.  —  Drauo  (George- 
Glément),  Droudtus,  orientaliste  et  philologue, 
de  la  même  famille,  né  dans  la  Hesse  en  1686, 
mort  eu  1765  k  Giessen,  où  il  exerçait  les  fonct.  du 
ministère  évangélique,  a  publ.  :  Hist.  nativilalis 
ChritU ,  pkilologieis  quibusdam  obstrvat.  iUus- 
trala,  Gtewen,  17U,  in-4.  —  Commet^tio  de 
deptydris  veterum,  ibidem,  1733,  in-4,  fig.  On 
trouve  des  détails  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Draud, 
dans  le  Dtcttonnatre  des  écrivains  morts  de  1750 
dlSOO,  parMensel. 

DRAYTON  (Michel)  ,  poète  angl.,  né  k  Harsbull, 
dans  le  comté  de  Warwick,  en  1563,  mort  en  1631, 
te  fit ,  par  ses  poèmes  historiques ,  ses  élégies  et 
■as  ballades,  une  réputation  que  le  temps  n'a  pas 
respectée.  On  a  de  lui  :  to  Guêtre  des  barons; 
^pitres  héroïques  angl.  ,r€\taf  T.,  Londres,  1748, 
in-jbl.  Une  édiL  de  ses  Œuvres  complètes  a  paru 
1753 ,  k  vol.  in-8.  —  Deayton  (  William-Henry  ) , 
magistrat  et  écriv.,  né  dans  la  Caroline-Méridien. 
en  17<i3,  membre  du  congrès  national  à  Phila- 
delphie, embrassa  lors  de  la  révolution  le  parti  de 
l'indépendance,  quoiqu'il  fût  le  seul  Américain 
revêtu  d'une  charge  judiciaire  par  le  gonvernem. 
anglais.  H  a  publ.  plus,  pamphlets  polit,  en  faveur 
de  la  cause  qu'il  servait,  entre  autres  :  l'flotnme 
Ubrt,  Pbiladelphin,  177ft;  Reproches  au  grand 
jury,  ibid.,  1776.  Enfin  U  a  laissé  MS.  Histoire  de 
la  révohU.  ^Amérique  :  il  en  avait  terminé  3  (p-os 
vol.,  et  se  préparait  à  la  publier  lorsqu'il  mourut 
#al779. 


DREBBEL  (Cobubuxe  van),  physic.  et  obimiste» 
né  l'an  1573  à  AIckmaer,  mort  à  Londres  en  1634, 
fut  l'élève  du  célèbre  Goltzius  dont  il  épousa  la 
sœur.  Il  avait  des  connaissances  réelles  en  philo- 
sophie, en  médecine,  en  chimie  et  en  mathémat.; 
mais  il  s'entoura  de  tout  l'extérieur  d'un  charlatan 
et  d'un  homme  à  secrets;  il  prétendit  avoir  trouvé 
le  mouvement  perpétuel ,  la  cause  du  froid  et  du 
chaud,  celle  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer,  etc., etc. 
Drebbel  a  des  droits  plus  certains  à  la  recon- 
naiss.  des  savants;  on  lui  doit  le  perfectionnem.  des 
télescopes  et  des  microscopes,  la  précieuse  décou- 
verte de  la  teinture  en  écarlale ,  celle  du  thermo- 
mètre qui  porte  encore  aujourd'hui  son  nom,  et 
dont  on  se  servit  pour  la  prem.  fois  en  Allemagne 
en  1631 .  Drebbel  avait  composé  en  hollandais  deux 
ouvr.  qui  ont  été  trad.  en  latin  par  Pierre  Lau- 
remberg,  sous  ce  titre  :  Tyoctotus  duo,  de  naturd 
elementorum ,  de  quintà  essentià....,  Ham- 
bourg, 1631,  in-13;  Genève,  1638,  in-t3;  Frano- 
fort,  1638,  in-13.  Cesdeux  tr.  se  trouvent  en  franc, 
dans  le  recueil  intit.  :  Divers  traités  de  la  philo- 
sophie naturelle ,  Paris ,  1673 ,  in-13. 

DREUNCOURT  (Chablbs),  célèbre  ministre 
protest.,  né  en  1595  à  Sedan,  mort  k  Paris  en  1669, 
s'est  acquis  une  grande  répulat.  parmi  ses  coreli- 
gionnaires, par  ses  talents  pour  la  prédicat,  et  par 
la  publ.  d'un  grand  nombre  d'ouvr.  decontrov.  peu 
lus  aujourd'hui;  le  plus  rare  et  le  plus  singulier  a 
pour  titre  :  Féron  ou  le  hibou  des  jésuites,  opposé 
à  la  corneille  de  Charenton ,  avec  la  messe  Wouvée 
au  13'  cAap.  des  Jetés  des  apôtres,  v.  i,par  ledit 
hibou,  Villefranche ,  S.  D.,  in-13.  —  Drelingourt 
(  Laurent  ) ,  fils  du  précédent ,  né  i  Paris  en  1636 , 
ministre  à  La  Rochelle,  mort  i  Mort  en  1680,  a 
composé  des  Sermons  et  des  Sonnets  chrétiens  en 
4  livres,  Amsterdam,  6*  édition,  1695;  ib.,  1733, 
in-8 ,  avec  la  trad.  en  vers  franc,  des  7  psaumes 
pénitentiaux.  —  DaBLincouaT  (  Henri  ) ,  frère  dn 
précéd.,  avocat,  puis  ministre  i  Gien  el  k  Fontai- 
nebleau, a  composé  des  Sermons.  —  Dauificouat 
(Charles),  frère  des  précéd.,  médec,  né  k  Paris 
en  1633.  mort  prof,  d'anatomie  k  Leyde  en  1697, a 
publ.  un  grand  nombre  d'ouv.  de  médecine  et  de 
pbilol.,  dont  on  peut  voir  la  liste  au  15"  vol.  des 
Mémoires  de  Niceron,  les  plus  import,  sont  :  de 
Partu  oclimestri  vivaei  diatribes,  Paris,  1663, 
in-13,  Leyde,  1668,  in-13.  —  De  Fceminarwn  oviê, 
tàm  intra  testiculos  et  uterum  quàm  extra,  Leyde, 
1687,  in-13.  —  Homericus  Achiltes,  Leyde,  1693, 
1694,  1696,  in-4. 

DRENGOT,  aventurier  normand,  quitta  sa  patrie 
en  1010  et  se  mit  à  la  tète  de  350  gentilshommes 
au  service  de  Melo  de  Bari ,  seigneur  appulien , 
alors  en  guerre  avec  les  Grecs.  Après  les  avoir  dé- 
faits trois  fois ,  il  fut  vaincu  lui-même  k  Cannes , 
et  mourut  en  combattant  l'an  1019.  Son  frère  Rai- 
nolfe  fonda  dans  la  suite  le  comté  d'Averse,  et 
conquit  la  principauté  de  Capoue. 

DREPAMUS  (Latinus-Pacatus),  poète  et  rhé- 
teur, né  dans  les  Gaules  au  4*  S.,  fut  député  à 
Rome  en  388  pour  féliciter  Théodose,  vainquenr 
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an  tyran  Maxime.  L'éloge  de  cet  empereur,  que 
Drépanius  prononça  dans  le  sénat,  se  trouve  dans 
le  Hecueil  des  pan^gyr.  anciens;  Il  a  été  imprimé 
avec  le  discours  d'Eumëne  et  les  notes  de  Fr.  Bau- 
doin, Paris,  1570,  in-4,  Stockholm,  {6SI,  in-8, 
avec  uo  commentaire  de  Jean  Schefler.  Il  ne  nous 
reste  rien  des  poésies  de  Drépanius;  on  peut  croire 
qu'elles  n'étaient  pas  sans  mérite,  puisque  Ausone 
lui  soumettait  les  siennes  et  lui  en  dédia  quel- 
ques-unes. 

DRESSER  (Matthieu),  Dresserus,  sav.  luthé- 
rien, né  à  Erfurt  en  1555,  mort  professeur  d'hu- 
manités à  Leipsig  en  <6t>7,  fut  le  premier  qui 
enseigna  et  fit  enseigner  publiq.  les  principes  de 
la  confession  d'Augsbourg  dans  celte  université, 
dont  presque  tous  les  membres  étaient  alors  ca- 
tholiq.  On  a  de  lui  :  Rheloricce  libri  ly,  Leipsig, 
1685,  in-8.  —  isagoye  hisiorica  per  millenarios 
dislributa,  ibid. ,  1687,  in-8.  —  Historia  Martini 
Lulheri,  ib..  1898,  in-8.  —  De  festis  et  prœeipuis 
anni  partibus  libet,  Wittemberg,  16K(l,  in-8. — 
Chronique  de  Saxe,  en  allem.,  ibid.,  1696,  in-fol. 

DREUX  (Robert  DB  France,  comte  de),  mort  en 
1188,  était  le  5" fils  de  Louis  VI,  dit  te  Gros;  ayant 
reçu  en  1(57  de  son  frère,  Louis-le-Jeune ,  le 
comté  de  Dreux ,  il  en  prit  le  nom ,  qui  passa  à  sa 
postérité.  Il  fut  l'un  des  prem.  seigneurs  français 
qui  prirent  la  croix ,  et  se  rendit  en  1 147  à  Jérusa- 
lem; il  se  réunit,  à  son  retour,  au  roi  son  frère  dans 
la  guerre  contre  les  Anglais.  On  lui  doit  la  fondât, 
de  l'église  de  SI-Thoiuas-du-Louvre.  —  Dreux 
(Philippe  de) ,  évèq.  de  Beau  vais,  pair  de  France, 
mort  en  i2l7,  se  croisa  deux  fois,  fut  fait  prison- 
nier par  les  musulmans  au  siège  de  St-Jean-d'Acre 
en  1190,  puis  par  les  Anglais,  près  de  Milli ,  en 
1196,  fil  la  guerre  en  son  propre  nom  aux  Albi- 
geois et  ensuite  k  Renaud  de  Dampmarlin,  comte 
de  Boulogne,  et  combattit  auprès  de  Philippe- 
Auguste,  son  coMsin-germ.,  à  la  glorieuse  journée 
de  Boiivines  en  \i\k-  Par  un  scrupule  bien  digne 
de  l'époque  où  il  vivait ,  Philippe  de  Dreux  ne  se 
servait  pas  d'armes  tranchantes;  mais  il  assommait 
les  ennemis  avec  une  lourde  massue  de  fer,  pour 
se  conformer  aux  lois  canoniques  qui  défendent 
aux  prêtres  de  verserlesang.  — Dreux  (Robert  II, 
comte  de),  fils  de  Robert  de  France,  se  trouva  à 
la  prise  de  St-Jean-d'Acre  en  1191,  au  siège  de 
Rouen  en  1304,  à  la  bataille  de  Bouvines  en  1314, 
et  mourut  en  1318,  —  Dreux  (Robert  III,  comte 
de),  fils  du  précédent,  défendit  la  ville  de  Nantes 
contre  Jean,  roi  d'Angleterre,  qui  l'attira  dans  une 
embuscade,  le  fit  prisonnier  et  ne  lui  rendit  la 
liberléqu'en  1214.  Roljcrl assista  en  1336  à  la  prise 
d'Avignon,  au  sacre  de  St  Louis,  suivit  ce  prince 
eu  Poitou  et  en  Bretagne,  et  mourut  l'an  1335.  — 
Dreux  (Henri  de),  frère  du  précédent,  archev.  de 
Reims,  mort  en  1340,  s'étant  brouillé  avec  le  roi 
St  Louis,  tint  en  1335  un  concile  à  Sentis,  où  il 
excommunia  ce  monarque  et  en  même  temps  ceux 
de  ses  suffragants  et  administrés  qui  ne  voudraient 
pas  publier  ou  observer  l'interdit  qu'il  lançait  snr 
tput  son  diocèse.  Louis  se  soumit,  «t  condamna  les 


habitants  de  Reims  k  payer  10,000  parish  à  leor 
archevêque.  Ce  prélat  turbulent  ne  fut  pas  encore 
satisfait,  et  ne  cessa  jusqu'à  sa  mort  de  fulminer 
des  excommunicat.  et  des  anathèmes.  —  Drkdx 
(Pierre  de),  surnommé  Mauelere,  duc  de  Bre- 
tagne, frère  du  précédent,  refusa  de  se  trouveras 
sacre  de  St  Louis,  fit  la  guerre  à  ce  prince  qui  loi 
enleva  et  lui  rendit  ensuite  la  régence  du  duché  de 
BrelHgne  qu'il  administrait  pendant  la  minorité  de 
son  fils.  Lorsque  celui-ci  fut  majeur,  Pierre  de 
Dreux  I  ui  remit  tous  ses  états,  accompagna  St  Lonis 
i  la  Terre-Sainte,  fut  fait  prisonnier  avec  loi,  par- 
vint à  s'échapper,  et  mourut  dans  la  traversée 
pour  revenir  en  France,  l'an  1350. 

DREUX  DU  RADIER  (JEAri-FHANçon),  avocat,  né 
à  Chftteau-Meuf  en  Tbymerais,  en  1714,  mort  dans 
cette  ville  en  1780,  avait  quitté  la  place  de  lieot.- 
criminel  pour  se  livrer  à  la  littérature,  il  a  publié, 
de  1749  à  1778,  un  grand  nombre  d'ouvrages;  les 
principaux  sont  :  Bibliothèque  historiq.  et  aritiq, 
du  Poitou,  1754,  5  vol.  \n-li.— L'Europe  iUugtre, 
1755,  ou  avec  un  nouveau  titre,  1777,  6  vol.  très 
grand  in-8 ,  portr.  d'Odieuvre.  —  Casât  historiq., 
cnlique,phiUtsoph.  sur  les  lanterne»,  1758,  in-13. 
~Tcd)leUes  historiques  et  anecdotiquea  des  rois  de 
France,  1759,  3  vol.  in-12;  1781,  5  vol.  In-lJ  — 
Mf>m.  historiq.,  critiq.  et  aneedotiq.  des  mue*  H 
régentes  de  France,  Paris,  1776, 6  vol.  in-13;  1808, 
6  vol.  in-8.  —  Réeréalions  historiq.,  aritiq.,  etc., 
avec  VBist.  des  fous  en  titre  d'office,  1767,  S  vol. 
in-13.  Il  a  laissé  plusieura  onvr.  MSs. 

DREVET  (Pierre),  graveur,  né  i  Lyon  en  f  6M, 
mort  à  Paris  en  1739,  parvint  à  rendre  tellentent 
sensible  la  diversité  des  éloCTes ,  des  métaux,  etc., 
qu'un  œil  exercé  dislingue ,  dans  ses  composiUoos, 
jusqu'à  la  variété  des  couleurs.  Drevet  s'est  livré 
presque  exclusivement  au  portrait;  il  en  a  gravé 
surtout  d'après  Rigaud  un  fort  gr.  nombre,  tous 
très  remarq.  ;  nous  citerons  ceux  de  Louis  XIV,  da 
cardinal  de  Plenry,  de  Boileau ,  de  Girardon  et  de 
Rigaud.— Drevet  (Pierre),  fils  et  élève  du  précéd., 
qu'il  surpassa,  né  à  Paris  en  1697,  mort  en  17S9, 
membre  de  l'académie  de  peinture,  annonça  de 
très  bonne  heure  des  dispositions  extraordinaires. 
Rien  n'est  comparable  au  portrait  de  Bossaet,  qa*9 
fit  à  l'âge  de  K  ans;  on  recherche  encore  de  lai 
ceux  de  M"*  Lecouvreur,  du  cardinal  Dubois,  et 
surtout  de  Samuel  Bernard.  Drevet  a  gravé  des 
sujets  d'histoire  avec  succès;  nous  citerons  sen- 
lement  Jdam  et  Eve,  Rebeeea,  J.-C.  au  jardin  (kl 
Oliçes,  d'après  Restout,  et  la  Présentation  a» 
temple,  d'après  Boulongne.  —  Drevet  (Claude), 
consin  germain  du  précédent,  né  à  Lyon  en  1710, 
mort  à  Paris  en  1780,  membre  de  l'acadénie  de 
peinture,  suivit  les  traces  de  sa  famille.  II  s'exerça 
dans  le  portrait  :  on  cite  comme  ses  chefs-d'œuvre 
ceux  du  comte  de  Zinzindorff,  de  M>»*  de  Bret, 
du  cardinal  d'Auvergne ,  et  surtout  celui  de  M.  de 
Finiimille,  archevéq.  de  Paris. 

DREXELIUS  (JÉRÉHiE),  jésuite  allemand,  aéi 
Augsbourg,  en  158t ,  mort  à  Nnnich  en  1638,  est 
auteur  d'un  grand  qofi^re  d'opuscules  «soé(i^M< 
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en  latin ,  et  dont  on  recherche  les  édit.  originales 
à  csBse  des  gravures  de  Sadeler  dont  elles  sont 
ornées.  Plnsieors  de  ces  opuscules  ont  été  Irad. 
eo  français,  entre  autres,  i'Ange  gardien,  par 
Madel  Feuillet,  Paris,  1691,  in-13,  et  l'Élemilé 
malhmreiue,  etc.  Les  ouvr.  de  Drexelius  ont  été 
réunis  en  i  toI.  in-fol.,  Anvers,  16A3;  Lyon,  1688. 

DRILLENBOURG  (Guill&uhe  vao),  peintre,  né  à 
Utrecht  vers  1625,  d'une  famille  distinguée,  reçut 
des  leçons  d'Abraham  Bloeroaert,  et  prit  ensuite 
pour  modèles  les  ouvr.  de  Jean  Botb,  qu'il  aurait 
égalé  si  sa  couleur  avait  été  aussi  naturelle  et  sa 
touche  aussi  facile.  Drillcnbourg  excella  surtout 
dans  le  paysage;  ses  tableaux  sont  très  rechercliés 
des  amateurs;  il  s'établit  i  Dordrechten  1668;  on 
ignore  la  date  de  sa  mort. 

DRIVÈRE(JtaiHiE),  Driverius  ou  Thriveriu», 
nédecin,  né  au  village  de  Braeckel,  en  Flandre, 
l'an  IKW,  mort  en  15M,  professeur  à  l'université 
de  Louvain,  y  avait  obtenu  le  grand  prix  de  phi- 
losophie, honneur  auquel  on  attachait  alors  la 
plus  grande  importance.  Outre  de  nombreux  com- 
mentaires sur  Hippocrate,  Drivère  a  publié  plus. 
ouvr.  dont  les  principaux  sont  :  DiscephUio  de  se- 
curiuimo  vtctit,  1831 ,  in-8.  —  /n  arlem  GaUni 
€omvMntarii,  Leyde,  1847,  in-6.  —  Ce/st  de  aani- 
UUe  tuendà  liber,  ibid.,  1892,  in-li.—I/n  ioerscE  me- 
dieinœ  breviuima  absolutissitnaque  melhodus, 
ibid.,  1893,  in-13.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont 
été  publiés  par  Denis,  fils  de  Drivère. 

DROGON,  évèque  de  Mets ,  fils  de  Charlemagne, 
fat  un  prélat  pacifique.  Il  rendit  de  gr.  services 
aux  lettres  par  les  encouragements  qu'il  donna  à 
ceux  qui  les  cultivaient,  et  par  les  écoles  qu'il 
fonda  et  dota  de  ses  propres  deniers  dans  son  dio- 
cèse. Il  se  noya  en  888,  dans  l'Ognon,  rivière  près 
de  Lnxeuil ,  dont  il  était  abbé.— Drogor  ,  abbé  de 
8t-Jean-de-Laen  en  1128,  puis  cardinal-évèque 
d'Ostie,  a  composé  un  gr.  nombre  de  livres  ascé- 
tiques et  de  liturgie  dont  une  partie  se  trouve  au 
tome  il  de  la  Bibliothèque  de»  Pères.  —  Drogon  , 
évèque  de  Beauvais,  de  1030  à  1047,  était  un  pré- 
lat très  savant  pour  l'époque  où  il  vivait  ;  il  fonda 
plnsiears  monastères ,  et  établit  des  écoles  d'où 
sortirent  par  la  suite  des  hommes  très  distingués. 
—  DaocoH,  aventurier  normand,  second  fils  de 
Tancrède  de  Hauteville ,  aida  puissamm.,  en  lOtS, 
smi  frère  Guillaume-Bras-de-Fer  dans  la  conquête 
de  la  Fouille,  lui  succéda  t  ans  après,  et  périt  as- 
Mitiné  par  ses  soldats  révoltés  l'an  1051. 

DROMGOLD  ou  DRUMGOLD  (Jean),  né  à  Paris 
en  1730,  professeur  au  collège  de  Navarre,  quitta 
la  earrière  de  l'enseignement  pour  la  place  de  gen- 
tObomme  de  M.  le  comte  de  Clermont,  et  mourut 
en  1781.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  ingénieux 
auxquels  il  n'a  pas  mis  son  nom  ;  les  princip.  sont: 
BéflexioHB  sur  le  poème  de  la  bataille  de  Fonlenoy, 
174(5,  in-4.  —  Jvis  aux  vivants  au  sujet  de  quelq. 
morU,  1773,  in-8.  —  Charles  et  Vilcourt,  1772 , 
in-8.  —  La  Gaieté,  poème,  1779,  in-8,  petit  ouvr. 
plein  de  grâces,  dans  lequel  l'aut.  donne  un  récit 
toacbant  de  ses  propres  malheurs.  Dromgold  a 


laissé  MSs.  une  Vie  de  St  Louis,  m  Traité  sur  l'é- 
ducation publique,  la  Philosophie  de  Platon ,  etc. 

DKOSSAMDER  (André),  médecin,  né  à  Upsal  en 
16&8,  mort  dans  cette  ville  en  1696,  y  avait  rap- 
porté de  ses  voyages  en  Angleterre  et  en  France 
une  machine  pneumatique  el  plus,  autres  instru- 
ments qui  le  mirent  à  méine  de  faire  des  expé- 
riences dont  on  n'avait  encore  aucune  idée  dans  le 
Nord,  il  a  laissé  MSs.  plus,  dissert,  en  latin. 

DROUAIS  (Jean-Germain),  peintre,  né  i  Paris 
en  1763,  élève  de  David,  n'avait  pas  20  ans  quand 
il  concourut  pour  le  grand  prix ,  qu'il  aurait  obtenu 
si,  par  un  excès  de  celle  généreuse  défiance  de 
soi-même  qniaccompagned'urdinaire  le  vrai  talent, 
il  ne  se  fût  imaginé  que  son  tableau  était  inférieur 
à  ceux  de  ses  cuncurr. ,  et  ne  l'eût  mis  en  pièces. 
Encouragé  par  les  éloges  éclairés  de  son  maître, 
il  reprit  le  pinceau  et  produisit  la  Cananéenne  aux 
pieds  du  Christ,  qu'on  admire  au  musée,  ainsi 
que  son  Murius  à  Mintume ,  qu'il  fit  à  Rome  et 
qu'il  envoya  à  sa  mère  comme  un  hommage  de  sa 
piélé  filiale.  Épuisé  par  un  travail  au-dessus  de  ses 
forces,  ce  jeune  artiste  mourut  à  Rome  eo  1788 , 
emportant  lus  regrets  de  loute  l'école  franc.,  qui 
fondait  sur  son  talent  prématuré  les  plus  hautes 
espérances.— Dbouais  (Hubert)et  Drouais  (Henri), 
aïeul  et  père  du  précédent,  s'étaient  livrés  avec 
succès  k  la  peinture  dans  le  genre  du  portrait. 

DROHET  (Étibnne-François),  bibliolb.  de  l'ordre 
des  avocats,  né  i  Paris  en  1718,  mort  dans  celte 
ville  en  1779,  était  membre  de  l'acad.  d'Aoxerre 
et  de  la  société  littéraire  de  Besançon.  Drouet  n'a 
publ.  aucun  ouvr.  original  ;  mais  il  a  été  le  labo- 
rieux éditeur  de  plus,  livres  utiles.  Nous  citerons 
seulement  :  Dictionnaire  de  Moréri,  Paris,  1759, 
10  vol.  in-fol.  ;  c'est  la  meilleure  édit.  —  Métltode 
pour  étudier  l'hist. ,  de  Lenglet-Dufresnoy,  ibid., 
1772, 15  vol.  in-12.-U  Table  des  23  vol.  de  \'Bis- 
toire  ecclésiastique  de  dom  Ceillier,  et  le  Tableau 
de  l'hist.  moderne  de  Méhégan ,  ibid. ,  1778,  3  vol. 
in-12.— Drouet  de  Maupertuy  (Jean-Baptiste),  re- 
ligieux, né  à  Paris  en  1G50,  mort  à  Saint-Germain- 
en-Laye  en  1730,  a  publ.  un  grand  nombre  d'ouvr. 
dont  les  principaux  sont  :  Histoire  de  la  réforme 
de  l'abbaye  de  Sept-Fonis,  Paris,  1702,  in-12.— 
Histoire  générale  des  Golhs,  Irad.  de  Jomandès, 
ibid.,  1703,  in-12.  —  Sentit»,  d'un  chrétien  touché 
du  véritable  amour  de  Dieu,  Avignon,  1716,  in-12. 

DROUET  (Jean-Baptiste),  membre  de  la  conven- 
tion ,  né  en  1763,  était  maître  de  poste  à  Sle-Me- 
nehould  lorsque,  le  21  juin  1791,  il  reconnut 
Louis  XVI  qui  Iraversait  cette  ville  pour  se  rendre 
à  Montmédy.  Drouet  prit  un  chemin  de  traverse, 
devança  l'infortuné  monarque,  le  fit  arrêter,  le 
ramena  prisonnier  à  Paris ,  et  refusa  une  gratifica- 
tion de  30,000  fr.,  dont  l'assembl.  nationale  voulait 
payer  ce  service.  Nommé  en  1792  député  de  la 
Marne,  il  siégea  au  milieu  des  membres  les  plus 
exagérés  de  la  convention ,  et  vota ,  dans  le  procès 
du  roi ,  pour  la  mort  sans  sursis.  Après  avuir  accusé 
Duniuuriez ,  il  tourna  sa  rage  contre  les  girondins, 
et,  dans  les  invectives  qu'il  prononça  contre  eux» 
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se  fit  rappeler  i  l'ordre  pour  cette  horrible  phrase  : 
«  S'il  faut  être  brigand  pour  le  bonheur  du  peuple, 
soyons  brigands.  »  Envoyé  peu  de  temps  après  à 
l'armée  du  Nord,  Dronet  fut  pris  par  les  Autri- 
chiens et  enfermé  dans  la  citadelle  de  Spielberg , 
en  NoraTie.  Il  essaya  de  s'échapp.  le  6  juili.  17M, 
en  sautant  par  une  fenêtre  de  sa  prison  d'une  hau- 
teur de  MO  pieds,  ne  se  cassa  qu'une  jambe,  et 
fat  repris.  Échangé  en  {798,  avec  quelques-uns  de 
ses  collègues,  contre  M"**  la  dauphine,  Drouet  dut 
à  sa  captivité  l'entrée  an  conseil  des  cinq-cents.  Il 
s'y  lia  avec  le  reste  du  parti  démagogique ,  et  fut 
compromis  dans  l'affaire  Babeuf  et  du  camp  de 
Grenelle.  Cette  tentative  ayant  échoué,  Dronet  se 
réfugia  en  Suisse.  Il  avait  quitté  cette  contrée  pour 
passer  dans  les  Indes,  lorsqu'il  apprit  qu'il  avait 
été  acquitté.  A  son  retour,  dans  des  circonstances 
favorables,  il  recouvra  du  crédit,  et  fut  nommé 
peu  de  temps  après  commiss.  du  directoire  près 
le  départem.  de  la  Haute-Marne.  Après  le  18  bru- 
maire ,  auquel  il  se  montra  favorable,  il  obtint  ta 
sons-préfecture  de  Ste-Menebould ,  place  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  la  première  restauration.  En  1815, 
député  du  départ,  de  la  Marne  i  la  chambre  des 
représentants,  il  fut  excepté  de  la  loi  d'amnistie 
du  6  janvier  1816 ,  et  condamné  k  l'exil.  Il  vint 
alors,  sous  le  nom  deMerger,  habiter  Hicon,  y 
passa  les  dem.  années  de  sa  vie  dans  l'obscurité , 
et ,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  l'exercice  des  pratiques 
religieuses.  On  fut  étonné  d'apprendre ,  lorsqu'il 
eut  expiré  dans  les  sentiments  d'une  vire  contrit, 
(le  H  avril  1834),  que  le  prétendu  Merger  n'était 
autre  que  le  fameux  Drouet  de  Ste-Menehould. 

DROUIN ,  sculplciir,  néà  Nancy,  mort  dans  cette 
ville  en  1647,  y  exécuta  un  très  grand  nombre  de 
statues  estimées,  et  mit  le  sceau  à  sa  réputation 
par  les  mausolées  du  card.  Charles  de  Lorraine  et 
de  la  famille  de  Bassompicrre.  Cet  artiste  s'adonna 
aussi  avec  succès  à  l'architect.  ;  il  donna  les  plans 
de  la  nouvelle  église  des  bénédictins  de  Nancy  ; 
mais  la  mort  du  prince  Henri  de  Lorraine,  qui 
faisait  les  frais  de  ce  monument,  en  arrêta  l'exé- 
cution.—DnotJii^  (René),  docteur  de  Sorbonne,  né 
en  I68S,  entra  dans  l'ordre  des  dominicains ,  et  fut 
syndic  de  l'université  de  Caen.  Exilé  pour  cause 
de  jansénisme,  il  devint  professeur  de  théologie  à 
Chambéry  et  à  Verceil ,  et  se  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  à  Ivrée ,  où  il  mourut  en  1749.  On  a  de 
lui  :  Traité  dogmatique  et  moral  des  sacrements, 
Venise,  1737,  2  vol.  in-fol.;  Paris,  177S,  9  vol. 
in-lt.— Drouin  (Vincent-Denis),  chirurgien  aux  ar- 
mées, né  à  St-Paui-Trois-Châteaux  en  1660,  mort 
en  17SS,  à  Paris,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
général,  est  auteur  de  :  Description  du  cerveau , 
Paris ,  1691 ,  in-13,  et  de  plus,  observât,  insérées 
dans  le  /ouma(  des  savants. 

DROUYN  (Daniel),  sieur  de  Belendroit,  né  à 
Loudun  vers  1S80,  mort  à  Paris  vers  1610,  avait 
embrassé  la  carrière  des  armes,  qu'il  abandonna 
pour  celle  des  b.-lettres.  Ses  ouvr.  sont  oubliés, 
mais  on  recherche  de  lui  :  le  Recueil  des  ckanmns 
ffoinow,  Paris,  15711,  in-16,  petit  vol.  très  rare. 


DROZ  (PiBUKB  JACQUET),  mécanicien  célèbre, 
né  en  172t  1  la  Chaux-de-Fonds,  comté  de  Neuf- 
chàtel,  mort  i  Bienne  en  1790,  trouva  d'abord  le 
moyen  d'adapter  i  peu  de  frais ,  sut  horlofes  com- 
munes ,  un  carillon  et  des  jeux  de  flftte.  Le  fameax 
problème  du  raouvem.  perpétuel  exerça  son  ima- 
ginât, ardente;  il  le  résolut  autant  qu'il  peut 
l'être,  c.-i-d.  qu'il  inventa  le  prem.  une  pendule 
qui ,  au  moyen  de  la  combinaison  de  deux  métaux 
inégalem.  dilatables,  marcherait  sans  être  remoih 
tée  tant  que  les  pièces  n'en  seraient  pas  usées  par 
le  frottement.  Droe  fit  le  voyage  de  Madrid  poor 
présenter  au  roi  d'Espagne  cette  pendule,  qui  ex- 
cita l'admirât,  de  tous  les  artistes.  A  son  retour  il 
exécuta  son  chef-d'œuvre  de  mécanique,  Toifto- 
mate  écrivain,  et  produisit  pour  dem.  ouvr.  aa 
fameuse  pendule  astronomique.  —  Daoa  (  Henri- 
Louis  Jacqubt  ) ,  fils  et  élève  du  précéd. ,  né  à  U 
Chaux-de-Fonds  en  1759,  n'avait  pas  M  ans 
lorsqu'il  vint  à  Paris  apporter  plusieurs  pièces  de 
sa  composition,  entre  autres  un  automate  dessi" 
nateur  et  une  figure  de  jeune  fille,  qui  toadiait 
différ.  airs  sur  le  clavecin ,  suivait  des  yeox  la  mu- 
sique, en  indiquait  la  mesure  par  des  monvem.  dfl 
tête,  se  levait  quand  eHe  avait  fini  de  joner,  et 
saluait  la  compagnie.  Droz  fabriqua  encore  deax 
mains  artificielles,  imitant  et  remplaçant  presque 
la  nature;  cet  ouvr.  frappa  tellement  Vancauson, 
qu'il  s'écria  :  t  Jeune  homme,  tous  commence* 
par  où  je  voudrais  finir.  »  Après  avoir  passé  qaelq. 
années  à  Londres  et  à  Genève ,  où  il  s'occupait  à 
perfectionner  l'horlogerie  et  la  mécanique,  Drox 
mourut  i  Naples  en  1791 ,  d'une  maladie  de  poi- 
trine, suite  de  ses  trav.  excessifs.  —  Dsoc  (Jean-> 
Pieri-e),  autre  mécanicien  d'un  mérite  distingué, 
né  à  la  Chaux-de-Fonds  en  1746,  mort  i  Paris  en 
1839,  après  avoir  été  14  ans  conservateur  de  la 
monnaie  des  médailles,  s'associa  i  Boulton  de 
Birmingham  pour  la  fabricat.  des  moanaies  de 
cuivre  en  Angleterre  ;  c'est  dans  ses  ateliers  que 
furent  frappés  les  Monnerons.  L'hôtel  des  monnaies 
de  Paris  lui  doit  le  balancier  le  plus  ingénieux  et 
plus  parfait  qui  existe.  On  a  Notice  sur  le»  div.  m* 
ventions  de  feu  M.  Droz,  par  M.-C.-P.  Molard, 
Versailles,  1823,  in-4. 

DROZ  (  François-Nicolas-Evg^hb),  né  à  PoDtar- 
lier  en  1735 ,  mort  en  1805 ,  fut  successivem.  avo- 
cat, conseiller  au  parlem.  de  Besançon  et  secret, 
ds  l'acad.  de  cette  ville.  Ses  princip.  ouvr.  sont  : 
Mémoires  pour  servir  à  Phist.  du  droit  public  tU 
la  Franche-Comlé ,  1760 ,  in-8.  —  Mémoires  pour 
servir  à  ehistoire  de  Pontarlier,  Besançon,  1760, 
in-8.  Le  catalogue  exact  de  ses  antres  onvr.  Impr. 
ou  MSs.  se  trouve  à  la  suite  de  son  Éloge,  par 
Coste,  1807,  in-8. 

DRUIDES ,  prêtres  des  ane.  Gaulois,  habitaient 
dans  le  fond  des  forêts,  où  on  venait  les  consulter. 
lis  adoraient  le  dieu  Teutatès ,  et  lui  immolaient 
des  victimes  humaines.  Ils  jouissaient  de  l'autorité 
la  plus  étendue,  rendaient  la  justice,  faisaient  les 
lois ,  donnaient  des  ordres  aux  rois  mêmes ,  et  let 
déposaient  à  lear  gré.  Les  druides  n'écrirtioit 
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rira  ;  ils  Muient  apprmdre  par  eœar  k  \mn  dis- 
ciples les  dogmes  de  la  religion,  et  les  transmet- 
taleat  ainsi  d'âge  en  âge.  On  fait  venir  leor  nom 
da  mot  grée  ipit ,  on  du  mol  celtique  derw ,  chêne , 
parée  que  la  Téniératien  pour  cet  arbre  était  nn  des 
points  fondamentaux  de  leur  religion.  Ils  avaient 
leurs  prineip.  établissem.  dans  les  environs  de  la 
Tille  de  Dmix,  qui  reçut  d'eux  le  nom  qu'elle 
parte  eMereanjonrd'bni.— Les  Dboidbssbs,  femmes 
et»  druides,  participaient  A  la  considération  dont 
Jouissaient  leurs  époux ,  et  s'occupsient  principa- 
leaent  de  prédire  l'avenir. 

DRUMMOND  (MADaics),  petit-fils  d'André,  roi 
de  Hongrie,  reçut,  vers  la  fin  du  il*  8.,  de  sa  sœur 
Marguerite,  femme  de  Miieolombe  III ,  la  charge  de 
sénéchal  de  Lénox,  et  fut  la  tige  de  l'illustre  famille 
de  «e  nom  qui  subsista  long-temps  en  Ecosse.  — 
Daunoan  (Jean),  l'un  des  descend,  du  précéd., 
mort  en  1S19,  gr.-justicier  d'Ecosse ,  rendit  d'im- 
pcrUnts  services  an  roi  Jacques  IV,  qui  avait 
épousé  seerètem.  sa  fille  Marguerite.  —  Druhmomd 
(  jaeqoes  ),  de  la  même  famille ,  S*  comte  de  Pertb , 
■é  en  1688,  mort  i  St-Germain-en-Laye  l'an  1716, 
avait  été  fait  eonseiiler-d'état  en  1670 ,  gr.-justicier 
d'Beesse  en  1680,  et  gr.-chancel.  de  ce  royaume 
en  1684.  Touché  des  malheurs  de  Jacques  II ,  con- 
vainen  de  la  légitimité  de  ses  droits ,  il  abandonna 
toates  ses  places  pour  rejoindre  en  France  ce  mo- 
aarque,  qni,  pour  récompenser  son  zèle  et  sa 
fidélité,  le  nomma  son  prem.  gentilhomme,  et  lui 
confia  l'éducation  de  Jacques  lil ,  alors  appelé  le 
chev.  de  8t<George.— DauuuoiiD  (William),  poète 
écossais,  delà  même  famille,  naquit  en  1B88  à 
Ilawtbomden ,  et  mourut  en  1649  du  chagrin  que 
lid  causa  la  fin  tragique  de  Charles  I",  à  la  dé- 
fense duquel  H  avait  eonsacré  sa  fortune  et  ses 
éerils.  Ln  poésies  de  Drummond ,  qui  lui  ont  mé- 
rité le  surnom  de  Pétrarque  éeostais,  ont  été  impr. 
à  Londres,  16ti6,  in-8;  ibid.,  1791,  in-8;  et  ses 
WiKires  complétée,  Edimbourg,  1711,  in-fol.  — 
DaoHuoND  (Alexandre),  delà  même  famille,  con- 
sul d'Angleterre  i  Alep,  morti  Londres  en  1769, 
a  pnbl.  en  anglais  :  Voyage  à  différ.  villes  de 
fJUema§n« ,  de  Pltalie ,  de  la  Grèce  et  dans  quelq. 
parties  de  VJtie,  etc.,  Londres,  17M ,  in-fol.,  avec 
oartes  et  fig.  On  trouve  nn  abrégé  de  cet  ouvr.  dans 
Im  f^ojra§.  modernes,  parPnisieux,  Paris,  17604M. 
— DmuMMONTDBMiLroBT  (  Louis-Hector,  comte  de), 
géaéral  au  service 4e  France,  SO"  descendant  de 
Haoriee  Drummond,  né  en  i7S6,  mort  dans  le 
Berri  l'an  1788,  s'éUit  fbrmé  à  l'école  de  Maurice 
d«8«xe,  dont  il  était  aide-da-camp ,  et  qu'il  ac- 
eonpagna  à  la  bataille  de  Pontenoi;  il  alla  ensuite 
i  Berlin  étudier  la  nouvelle  tactique  que  le  grand 
Frédéric  avait  introduite  dans  l'armée  prussienne. 
Dranmond  consigna  le  fruit  de  ses  observât,  dans 
les  deux  ouvrages  suiv.  :  £ssat  sur  la  cavalerie 
Ufirs,  Paris,  17t8.  —  Traité  sur  la  cavalerie, 
iUd. ,  1776. 

DRUMMONT,  eomte  de  Melfort,  maréclial-de- 
eanp,  né  i  Paris  en  1760,  fit  la  campagne  d'Amé- 
rique eoane  «ide-de^amp  du  général  Rocham- 


bean.  Revenu  en  France,  il  commanda  pendant  V 
ans,  avec  distinction ,  en  Italie,  nn  régim.  d'infant. 
(  La  Tour  d'Auvergne  ).  Nommé  par  Bonaparte 
génér.  de  brigade,  peu  de  temps  après  il  obtint 
sa  retraite,  mourut  i  Lyon  le  15  oet.  1833. 

DRUON  (Pie««b-Pai)l),  chev.  de  la  Légion- 
d'Honn.,  bibliothéc.  de  la  chambre  des  députés, 
né  en  17((t(  à  Busignies  dans  le  Cambrésis,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  congrégat.  de  St-Maur,  où 
il  avait  un  oncle,  qui  devint  prieur  de  l'abbaye  de 
St-Jean  à  Laon.  Le  neveu,  ayant  montré  du  goûl 
pour  l'étude,  fut  employé  aux  trav.  litlér.que  la 
congrégat.  suivait  encore  i  cette  époque.  Il  tra- 
vailla au  3*  vol.  de  l'^rt  de  vérifier  les  dates,  et 
coopéra  au  l(i*  du  Recueil  des  hintor.  de  France. 
Il  demeurait  dans  l'abbaye  de  St-Germaln-des^ 
Prés,  et  jouissait  d'un  prieuré  simple,  situé  prés 
de  Mantes,  qui  lui  avait  été  conféré  suiv.  un  usage 
introduit  depuis  quelq.  temps  dans  son  ordre.  La 
révolut.  le  chassa  de  son  monastère;  cepend.,  en 
1798,  lorsqu'on  forma  une  bibliothèque  an  palais 
Bourbon  pour  le  corps-législatif,  dom  Druon  fnt 
nommé  sons-bibliothéc,  et  il  devint  bibliothéc.  en 
chef  à  la  mort  de  Camus ,  en  1804.  Son  savoir,  sa 
modestie ,  son  exactitude  et  son  obligeance  l'avaient 
rendu  agréable  dans  cette  place  i  ceux  mêmes  qui 
aimaient  le  moins  les  prêtres.  Cest  lui  qui  mit 
dans  la  biblioth.  de  la  chambre  l'ordre  qui  y  règne, 
et  il  en  avait  dressé  le  catalogue.  Il  mourut  le  3  oct. 
1833,  âgé  de  89  ans,  laiss.  des  MSs.  qui  pourraient 
être  utiles,  et  une  collection  de  gravures  à  laq.  il 
attachait  du  prix. 

DHURY  (Robbrt),  voyageur,  né  à  Londres  en 
1687,  fit  naufrage  en  1703  sur  les  cètes  de  Mada- 
gascar, y  passa  15  années  en  captivité,  s'y  maria, 
et,  revenu  dans  son  pays  après  une  série  d'avent. 
extraord.,  il  en  pnbl.  la  relation  sous  le  titre  de  : 
Jrada^osear,  ou  Journal  de  Robert  Drury,  écrit 
par  lui-même,  Londres,  17S9,  in-8. —  Un  autre 
Drdbv  est  aut.  de  Illustrations  ofnatural  history, 
en  angl.  et  en  franc.,  Londres,  1770,  3  vol.  in-Ht, 
avec  un  gr.  nombre  de  fig. 

DRUSILLE  (Ji'LiB),  fille  de  Germanicus  et 
d'Agrippine,  fut  aimée  avec  passion  par  Calignla, 
son  frère ,  et ,  quoique  mariée ,  eut  avec  lui  une 
liaison  incestueuse.  Elle  mourut  i  23  ans,  l'an  38 
de  J.-C.  Caligula  en  éprouva  la  plus  vive  douleur, 
et  lui  fit  rendre  les  honneurs  divins.  —  Drusille, 
fille  d'Agrippa,  roi  de  Judée,  d'une  beauté  ra- 
vissante, fut,  dès  son  enfance,  promise  en  ma- 
riage à  Philadelphe,  fils  d'Antiochus,  roi  de  Co- 
magène  ;  mais  ce  mariage  n'eut  pas  lieu ,  parce 
que  ce  prince  ne  voulut  point  embrasser  la  religion 
judaïque.  Elle  épousa  Azize ,  roi  d'Émèse ,  qui  se 
soumit  pour  elle  i  la  circoncision.  Ayant  inspiré 
une  vive  passion  à  Félix,  gouverneur  de  Judée 
pour  les  Romains,  et  aifranchi  de  Claude,  elle 
quitta  son  mari  pour  l'épouser.  C'est  devant  Félix 
et  cette  princesse  que  St  Paul  fut  conduit  à  Cé- 
sarée,  et  qu'il  prononça  le  discours  rapporté  dans 
les  Actes  des  apôtres.  Elle  périt  avec  son  fils  dans 
férupUon  du  Vésuve  qui  eut  lien  l'an  79,  suas  le 
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rèfne  de  Titas,  la  même  dans  laq.  Plioe-rAocien 
perdit  la  vie. 

DRUSIUS  (  Jban),  van  den  Drietche ,  sav.  orien- 
taliste, né  i  Oudenarde  en  tiiSO,  mort  profess. 
d'hébreu  à  Franeker  en  1616,  a  publié  ou  laissé 
MSs.  un  1res  grand  nombre  d'ouvr.  dont  les  deux 
tiers  se  trouvent ,  avec  son  Éloge  par  Abel  Cu- 
riander,  son  gendre,  dans  les  Crilici  tacri,  stoe 
annotai,  doetitsimorum  virorum  t»  Têtus  e(  No- 
9um  Testamenlutn,  Amsterdam,  1698, 9  vol.  in  fol. 
Parmi  les  autres  ouvr.  de  Drusius ,  nous  citerons  : 
Mphabetutn hebraicum  velus,  1587  et  1609,  in-4. 
Lacrymœ  in  cibitum  J.  Scaligeri,  1609 ,  in-4.  — 
Grammaliea  linguœ  sancUe  nova,  16U,  in-4.  — 
Dausius  (Jean),  tils  du  précéd. ,  né  à  Leyde  en 
1S88,  mort  en  1609,  était  un  prodige  de  science, 
et,  s'il  n'eût  été  enlevé  prémalurém.,  il  eût  égalé 
et  peut-être  surpassé  son  père.  On  a  de  ce  jeune 
savant  :  Nomenclator  Eliœ  leviiœ,..,  1653 ,  in-8. 11 
a  laissé  imparfaite  une  vers.  lat.  de  la  Chronique 
hébraïque  du  lecond  temple ,  ainsi  que  de  Vlliné- 
raire  de  Benjamin  de  Tolède. 

DRUSUS  (M.-Livius),  tribun  l'an  m  av.  J.-C, 
fut  opposé  par  le  sénat  à  C.  Gracchus ,  qui  s'était 
rendu  redoutable  par  sa  popularité.  Pour  détruire 
l'influence  de  ce  tribun  séditieux,  Drusus,  au  nom 
du  sénat,  combla  le  peuple  de  faveurs  et  de  lar- 
gesses, fil  décréter  12  colonies,  et  distribua  gra- 
tuitement des  terres.  Il  géra  ses  fonctions  avec  la 
plus  gr.  intégrité,  et  mérita  d'être  nommé  consul 
l'an  113  avant  J.-C.  —  M.-Livius  Dausus,  son  fils, 
suivit  le  même  plan  de  conduite ,  et  chercha  à  rat- 
tacher le  peuple  au  sénat.  Nommé  tribun  l'an  91 
avant  J.-C,  il  proposa ,  d'accord  avec  une  partie 
des  sénateurs,  de  nouvelles  lois  agraires,  des  co- 
lonies, des  distribut,  de  blé;  il  obligea  les  cheva- 
liers ,  qui  jusque-là  avaient  possédé  le  privilège 
«xclusif  de  rendre  la  justice ,  à  partager  ce  droit 
avec  le  sénat ,  et  promit  aux  alliés  le  droit  de  cité. 
Il  se  forma  contre  lui  dans  le  sénat  un  parti  puis- 
sant, et  il  périt  assassiné  l'an  90  av.  J.-C.  On  soup- 
çonna le  tribun  Varius  d'être  l'auteur  de  sa  mort. 

DRUSUS  (Clauoius-Nébo),  frère  puîné  de  Ti- 
bère, fut,  ainsi  que  son  frère,  adopté  par  Auguste. 
Il  se  signala  dans  la  Germanie  contre  les  Rhétiens 
et  les  Vendéliciens ,  conquit  tout  le  pays  qui  est 
entre  le  Rhin  et  l'Elbe,  et  mourut  au  milieu  de  ses 
conquêtes,  âgé  de  50  ans  (l'an  9  av.  J.-C),  selon 
les  uns  par  le  poison,  selon  les  autres,  et  plus 
probablement,  des  suites  d'une  chute  de  cheval  : 
c'était  un  bon  prince,  et  sa  mort  excita  des  regrets 
unanimes.  Il  fut  père  de  Germanicns  et  de  Claude. 

DRUSUS ,  fils  de  Tibère  et  de  Vipsanic,  se  signala 
par  son  intrépidité  au  milieu  des  troubles  excités 
en  Pannonie  et  en  Illyrie,  après  la  mort  d'Auguste. 
Nommé  consul  l'an  21  de  J.-C,  Il  paraissait  destiné 
à  succéder  i  l'emper.;  mais  ayant  donné  un  souf- 
flet à  Séjan ,  alors  tout-puissant,  celui-ci  s'en  ven- 
gea en  le  faisant  périr  par  le  poison ,  l'an  93  de 
J.-C.  —  Drusus,  second  fils  de  Germanicus  et 
d'Agrippine ,  jouit  d'abord  d'une  gr.  faveur  sous 
Tibère,  et  chercha,  de  concert  avec  Séjan,  à  s'assu- 


rer le  Irène  après  la  mort  de  l'empeK;  Mais  bie** 
têt,  devenu  lui-même  suspect  i  Séjan,  il  fut  dé- 
claré ennemi  public  et  réduit  i  mourir  de  faim.  Un 
an  après  sa  mort ,  an  imposteur  prit  son  nom  pour 
exciter  des  troubles  dans  la  Grèce  et  l'Orient  :  il  fut 
bientôt  pris  et  envoyé  à  Tibère. 

DRYADES ,  nymphes  qui  présidaient  anx  btm  et 
aux  furets,  n'étaient  pas,  comme  les  Hamadryades, 
attachées  à  certains  arbres  qu'elles  ne  pussent  ja- 
mais quitter.  Leur  nom  vient  de  Spùç,  chêne.  On 
les  représentait  sous  la  figure  de  jeunes  femme» 
dont  la  partie  inférieure  imitait  par  ses  eootoor» 
le  tronc  et  les  racines  d'un  arbre. 

DRYANDER  (Franc.  ENCINAS  OQ  ENZiNAS), 
né  k  Burgos ,  voyagea  en  Allemagne,  où  il  adopU 
les  principes  de  la  réforme ,  dédia  i  Charles  V  ane 
Trad.  espagn.  du  Nouv.-Te»lam.,  Anvers,  IMS, 
in-8,  fut  mis  en  prison,  s'en  échappa,  et  publi* 
depuis  :  Bist.  de  l'état  des  Pays-Bas  et  de  la  rtUg. 
W Espagne,  à  Sainte-Marie  (Genève),  1558,  sou» 
le  nom  de  du  ÇA^ne,  trad.  do  mot  esp.  Eneina.  — 
Son  frère  Jban  ,  qui  avait  également  embrassé  la 
nouvelle  croyance,  fut  brûlé  vif  à  Rome  en  1545, 
par  l'ordre  du  pape  Paul  III.  —  DavAKDia  (Jean)» 
savant  médecin  hessois,  dont  le  véritable  nom  est 
Eichmann,  mort  en  1560,  a  publ.  plus.  ouvr.  de 
médec.  et  d'astronomie  ;  les  plus  importante  sont  : 
De  annula  astronomico,  de  eylindro;  de  f^obulo 
terrestri;  de  balneis Emtensibus  liber,  Marpuiig, 
1535,  in-8.  —.inatomia,  ibid.,  1537,  in-4. 

DRYANDER  (Johas),  naturaliste  suédois,  né  en 
1748,  disciple  de  Linné,  se  fit  recevoir  maître  és- 
arts  à  Lund,  et  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  s'at- 
tacha, en  qualité  de  bibliothécaire,  à  sir  Josepb 
Bancks,  et  mourut  en  1810,  membre  de  la  société 
linnéenne  de  Londres.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs 
Dissertât,  ou  Mém.  insérés  dans  les  Trantact.  de 
cette  société  et  dans  celles  de  la  société  royale ,  un 
catalog.  de  la  bibliotb.  de  son  Illustre  patron,  sou» 
ce  titre  :  Calai,  biblioth.  hist.  natur.  Jotephi 
Bancks,  Londres,  1800,  6  vol.  in-8. 

DRYDEN  (John),  l'un  des  pins  illustres  poète» 
angl.,  né  en  1631  dans  le  comté  de  Northamplon, 
débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  des  Slonce» 
héroïques  sur  la  mort  du  dernier  lord  proteetewr 
(Cromwell,  1658);  mais,  comme  bien  d'autres,  il 
changea  d'opinion  quand  les  événem.  changèrent» 
et  publia  en  1660  Jstrea  redux,  poème  sur  l'heu- 
reuse restaurât,  et  le  retour  de  sa  très  sacrée  ma- 
jesté ,  le  roi  Charles  II.  Ce  ne  fut  qu'en  1660  qu'il 
commença  à  travailler  pour  le  théitre  ;  et  quoiqu'il 
reconnût  lui-même  qu'il  n'était  pas  né  poète  dra- 
matique, il  composa ,  jusqu'en  1694,  un  très  gr. 
nombre  de  pièces,  tragédies,  comédies,  tragi- 
comédies,  et  comptait  tellement  sur  son  extrême 
facilité,  qu'il  s'était  engagé  par  contrat  à  en  four- 
nir quatre  nouvelles  par  an.  Il  ne  laissa  pas  de 
concourir  à  la  trad.  en  vers  des  épttres  d'Ovide,  et 
publ.  deux  satires  polit.  :  Absalon  et  Arehitophel, 
et  le  Modèle.  A  l'avénem.  de  Jacques  II,  Dryden 
se  fit  catholique,  traduisit  l'fftst.  de  la  Ligue ,  par 
Maimboorg,  celle  de  St  François-Xavier,  entre- 
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prit  celle  des  Béréaies  de  Varillas ,  et  pabl.  une 
autre  salira  politique  et  religieuse  :  la  Biche  et  la 
Panthère  {Uind  and  Panlher).  A  la  révolut.,  sa 
BOUT,  croyance  lui  fil  perdre  la  place  de  poète  lau- 
réat, qui  fut  donnée  à  son  ancien  ennemi  Sbadwell  : 
Dryden  s'en  vengea  par  une  excellente  satire  (Mac 
Fleeknohe  ) ,  modèle  de  la  Dunciade  de  Pope.  En 
1697  parut  sa  trad.  en  vers  anglais  de  Virgile;  elle 
avait  été  précédée  par  celle  de  l'Art  de  la  peinture 
de  Dufresnoy.  Enfin  Dryden  donna  en  1699  ses 
Fables,  le  Pouvoir  de  la  musiqite,  ode  admirable 
composée  pour  la  Ste-Cécilc,  et  mourut  en  1701. 
Soa  Essai  sur  la  poésie  dramat.  l'a  fait  appeler 
avec  raison  le  père  de  l'art  de  la  critique  en  An- 
gleterre. •  On  trouve  dans  ses  ouvr.,  dit  Pope,  des 
modèles  de  tous  les  genres  de  composit.  Aucune 
autre  nation,  ajoute  Johnson,  ne  pourrait  se  van- 
ter d'avoir  produit  un  poète  dont  les  chants  aient 
été  aussi  variés.  »  Ses  OEuvres  criliqueit  et  mêlées 
ont  été  réunies  pour  la  première  fuis  et  publ.  à 
Londres,  1800,  4  vol.  in-8,  avec  sa  Fie,  par  Edm. 
Malome;et  les  OEuvres  poétiques,  ibid.,  1812, 
4  vol.  in-8.  On  a  publ.  à  Londres,  en  1808,  les 
OEufres  complètes  de  J.  Dryden ,  avec  une  Vie  de 
taxU.  et  des  noies  critiques,  par  sir  Walter  Scott, 
18  vol.  in-8;  réimpr.,  Edimbourg,  1821.  Il  a  paru 
■ae  trad.  franc,  de  cette  Vie  de  Dryden,  Paris, 
18S6,  3  vol.  in-i».  —  Dryden  (Charles),  fils  du 
précéd.,  officier  du  palais  de  Clément  XI ,  étant 
revenu  i  Londres,  se  noya  en  traversant  la  Tamise; 
il  avait  publ.  quelques  poésies.  —  Drvdbn  (John) , 
frère  du  précéd.,  mort  à  Rome  en  1701,  estant. 
de  tke  Husband  his  own  Cuckold  (le  Mari  qui  se 
trompe  lui-mime),  comédie  impr.  en  1G99 ,  et  du 
Foyage  en  Sicile  et  à  Malte ,  Londres,  1776,  in-8. 
—  Henri ,  3*  fils  du  célèbre  Dryden ,  entra  dans  un 
•rdre  religieux. 

DUAREN  (Franc.  ),  juriscons.,  né  à  St-Brieuc 
en  1809,  mort  à  Bourges  en  1559,  professeur  de 
droit  et  maître  des  requêtes  de  la  duchesse  de 
BerrjT,  joignait  k  l'étude  de  la  jurisprudence  celle 
des  belles-lettres  et  une  profonde  connaissance 
de  l'antiquité.  On  a  plus.  édit.  de  ses  ouvr.;  la  plus 
estimée  est  celle  de  Lyon,  1579,2  vol.  in-ful. 
Oo  7  distingue  on  traité  sur  les  Plagiaires,  et  un 
autre  sur  les  Bénéfices  ecclésiastiq.  et  les  libertés 
de  t Église  gallicane. 

DUBARROUX  (le  chev.  Casimir-Libera-Josei>h), 
ancien  capit.  au  régim.  de  Bourbonnais,  infanterie, 
■é  à  Caromb  (  Vaucluse)  en  1770,  mort  à  Paris  en 
18i8,  avait  consacré  20  années  i  la  confection 
d'une  machine  destinée  à  faire  voir  quelles  con- 
naissances la  géogr.  emprunte  à  l'astronomie.  Cet 
inttram.,  que  son  auteur  nommait  chronologo- 
mUre,  et  fait  sans  le  secours  des  mathémat.,  se 
Toit  dans  l'une  des  salles  de  l'Institut.  II  a  paru  en 
1817  :  Dissertât,  sur  le  calendrier  grégorien ,  par 
le  cbev.  Dubarroux ,  auteur  du  Traité  mécanique 
ê»  calendrier  grégorien ,  admis  à  l'exposition  du 
Louvre  l'an  1827,  Paris,  in-8,  de  72  pag. 

DUBAYET.  —  V.  AtBERT. 

DUBOCAGE  (George  BOISSAYE),  ingénieur  hy- 

TOME  H. 


drograpbe,  né  en  1626,  mort  en  1606 ,  exécuta  en 
1666  le  canal  du  Havre  à  llarfleur,  publia  plus, 
cartes  marines  et  plusieurs  livres  d'hydrographie, 
dont  le  plus  important  est  le  Cercle  universel  et 
son  usage.  —  Dubocagb  (George  Boissave)  ,  fils  et 
élève  du  précédent,  né  en  1661,  mort  en  1717, 
seconda  son  père  dans  ses  travaux ,  prit  part  i  la 
rédaction  do  ses  ouvrages,  et  fit  insérer  dans  les 
mém.  de  l'académie  des  sciences  de  1710,  des  Ob- 
servations sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  — 
Dubocage  de  Bréville  (Marie-Joseph),  navigat., 
né  au  Havre  en  1671 ,  mort  en  1728,  était  parti  en 
1707  pour  faire  le  tour  du  monde ,  ne  revint  qu'en 
1716,  et  quoiqu'il  eût,  chemin  faisant,  découvert 
plusieurs  Iles,  entre  autres  celle  de  la  Passion ,  il 
se  refusa  constamment  à  donner  une  relat.  de  son 
voyage.  — Dubocage  de  Bréville  (Michel-Joseph), 
négociant,  fils  du  précédent ,  né  au  Havre  en  1707, 
mort  en  1756,  avait  donné  une  si  grande  étendue 
i  son  commerce ,  que  dans  le  courant  de  l'année 
n^kO  il  expédia  309  navires  français  ou  étrangers. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  port,  la  navigation  et 
le  commerce  du  Bâvre-de-Gràce ,  Havre,  1753, 
in-12.  —  Traité  des  eaux  minérales  etferrugin. 
de  Bléville;  la  princesse  Coque  d'<X!ufet  leprince 
Bonbon,  publ.  sous  l'anagramme d'Egacobud ,  La 
Haye,  1745,  in-12. 

DUBOIS  (Jacques),  del  Boe  ou  Sylvius,  savant 
médecin  et  professeur,  né  à  Amiens  en  1478, 
mort  à  Paris  en  1555,  a  joui  dans  son  temps 
d'une  réputation  extraordinaire,  que  ternit  le  re- 
proche bien  fondé  d'une  sordide  avarice.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  médecine  dont 
la  liste  peut  se  voir  dans  Nicéron  ;  ilsont  été  réunis 
par  René  Moreau ,  sous  ce  litre  :  /.  Sylvii  opéra 
medica  in  sex  parles  digesia,  etc.,  Genève ,  1630, 
in-fol.  —  (ouvres  poétiques,  en  français  et  en  lat., 
1684,  in*.  —  Gramm.  lat.  et  franc.,  Paris,  1531. 

—  Dubois  (Jean),  médecin,  né  i  Lille,  fut  nommé 
professeur  de  médecine  à  l'univ.  de  Douai,  lors  de 
sa  fondation  par  Philippe  II,  et  mourut  en  1562. 
Il  est  auteur  des  ouvrages  suiv.  :  De  Lue  venereà 
declaratio ,  Louvain ,  1557. — De  curatione  morbi 
articularis  traclatus  quatuor,  Anvers,  1557,  in-8. 

—  Tabulœ  pharmacorum ,  ibid.,  1668,  in-8.  —  De 
studiosortim...tuendà  valeludine,  libri  II,  Douai, 
15721,  in-fol.  —  Dubois  (Siméon),  en  latin  Bosius, 
philologue  du  16'  S.,  a  donné  une  édition  estimée 
des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  Limoges,  Barbou, 
1580 ,  in-8;  Anvers,  1585,  in-8.  —  Dubois  (Jean), 
religieux  de  l'ordre  des  célestins,  né  à  Paris  an 
milieu  du  16*  S.,  se  distingua  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Au  bout  de  quelques  années  il  obtint  un 
bref  de  sécularisât.,  embrassa  le  parti  des  armes 
pendant  les  guerres  civiles ,  et  reprit  le  froc  à  la 
paix.  Lors  de  la  mort  de  Henri  IV,  il  prononça  l'o- 
raison funèbre  de  ce  prince,  et  déclara  hautement 
qu'il  regardait  les  jésuites  comme  les  auteurs  de 
sa  fin  déplorable.  Poursuivi  par  la  haine  de  celte 
société ,  Dubois  accepta  une  mission  à  Rome  ;  mais 
à  peine  y  était-il  arrivé,  qu'il  fut  jetédans  uncachot 
au  château  de  St-Ange,  où  il  mourut  on  1628, 
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aprèt  1S  ans  de  capliv.  On  a  de  Ini  :  Ploriaemsii 
vetuK  biblioiheea  benedicta,  Lyon,  IfiOB,  in-8.  — 
Oratio  funebris  eardinalis  Oliverii,  Rome,  1610, 
In-i.—Epistola  ad  aliquem  ex  eardinalibus,  etc., 
qui  se  tronre  dans  le  recueil  intitulé  :  Pyramide» 
duœ  de  perpelrato  et  altentato  ignatianœ  sectœ 
parricidio,  Franclientlial ,  1611 ,  in-li. 

DUBOIS  (Noël  PICARD,  dit),  avenlurier  dn 
17*  S.,  né  à  Coulommiera,  d'abord  chirurg.,  passa 
dans  le  Levant,  où,  pendant  un  séjour  de  h  ann., 
il  s'adonna  à  l'étude  des  sciences  occultes.  De  re- 
tour à  Paris,  Dubois  fil  quelq.  dupes,  entra  dans 
Tordre  des  capucins ,  s'échappa ,  y  rentra  de  nou- 
veau, y  passa  iO  ans  et  reçut  les  ordres.  Emporté 
par  l'inconstance  de  son  naturel ,  ii  quitta  de  nou- 
veau le  froc ,  passa  en  Allemagne ,  embrassa  la 
religion  réformée  et  reprit  ses  anciennes  études. 
Bientôt  il  reparut  en  France ,  se  maria  sous  le  nom 
de  Mailly,  sieur  de  La  Maillerie,  s'annonça  comme 
ayant  trouvé  \egr.  ceuvre,  fut  présenté  à  Richelieu 
et  à  Louis  XIII ,  et  fit  en  présence  de  ce  prince 
deux  expériences  qui  d'abord  parurent  réussir.  Le 
roi  ravi  embrassa  le  charlatan,  l'annoblit  et  le  créa 
président  des  trésoreries  de  France  :  mais  quand 
on  le  pressa  de  travailler  plus  en  gr.,  la  fourberie 
fut  découverte.  ;  on  lui  fit  son  procès  comme  ma- 
gicien, il  fut  mis  à  la  question ,  condamné  à  mort, 
et  exécuté  l'an  1637. 

DUBOIS  (Girard)  ,  oratorien ,  né  en  16S8  à  Or- 
léans, mort  à  Paris  en  1696,  annonça  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  l'histoire ,  que  ses  su- 
périeurs encouragèrent.  Éditeur  dn  8*  vol.  des 
jinnales  de  l'Église  de  France,  par  le  P.  Le  Cointe, 
on  lui  doit  :  Bi»t.  de  l'Église  de  Paris,  1"  vol.  jus- 
qu'à lahuitièmeannéedu  IS'S.,  Paris,  1690;  2*  vol. 
Jusqu'à  l'an  136%,  ib.,  1696.  Outre  les  matériaux 
d'un  3*  vol.,  Dubois  a  laissé  MSs.  des  Conférences 
$ur  Phigt.  eeclésiast.  el  sur  les  conciles.  —  Dubois 
(Philippe) ,  doct.  de  Sorbonne,  né  en  1636,  mort 
chanoine  de  St-Étienne-des-Grès  en  1703,  a  publ.  : 
Catulle,  TibuUe  et  Properce,  ad  umtn  delphini, 
Paris,  1688,  3  vol.  in-h.  —  Biblioiheea  Telleriana, 
stVe  catalogus  libror.  bibliolh.  Caroli  Manricii  Le- 
tellier,  archiep.  remensis,  Paris,  1693,  in-fol. 

DUBOIS  ou  DEL  BOE  (François)  ,  Sylvius,  cé- 
lèbre médecin,  néà  Hanau  en  1614,  mort  en  1673, 
professeur  à  l'université  de  Leyde,  fut  un  chimiste 
très  disting,  pour  son  temps  ;  il  eut  la  gloire  d'en- 
seigner le  premier  en  Hollande  la  circulation  du 
sang;  c'est  également  lui  qui  conçut  l'idée  de  l'en- 
seignem.  clinique,  auquel  la  science  est  redevable 
de  progrès  si  fortement  marqués.  On  a  de  Dubois 
un  gr.  nombre  de  traités  qui  ont  été  réunis  sous 
)e  titre  de  :  Opéra  mediea,  Amsterd. ,  1679,  in-4  ; 
Venise,  1708  et  1736,  in-fol.  :  ces  éditions  sont 
le%  meilleures. 

DUBOIS  (  Jean  ) ,  habile  sculpteur,  né  à  Dijon 
en  1636 ,  y  mourut  en  169t.  Cet  artiste  embellit  sa 
Tille  natale  d'un  grand  nombre  de  statues,  de  tom- 
beaux, etc.;  il  ne  vint  à  Paris  qu'une  seule  fois,  à 
l'àge  de  plus  de  60  ans,  pour  y  exécuter  le  buste 
du  chancelier  Boucherat,  ouvrage  qui  fut  admiré 


des  connaisseurs,  et  put  donner  me  Mée  de  la  ré- 
putation qu'aurai!  obtenue  Dubois  si  son  attache- 
ment ponrsafamilleini  eûtpermisde  se  fxerdam 
la  capitale. 

DUBOIS  (Philippb  GOIBAUD),  Hltératenr,  né  i 
Poitiers  en  1636,  vint  à  Paris,  où  il  commença  par 
être  maître  à  danser,  fut  plus  tard  goureroeor  in 
duc  de  Guise,  et  devenu  libre,  donna  diverses  tra- 
ductions qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie 
française  en  1693.  Il  mourut  l'année  suivante,  i  06 
ans.  Ses  traductions  de  Cicéron  ont  été  surpassée* 
dep.  long-temps;  mais  on  recherche  encore  eellea 
qu'il  a  données  de  plus,  ouvrages  deSt  Aognstiil, 
savoir  :  Delà  manière  dfetiseignerlareligion  dire- 
tienne ,  1678 ,  in-13.  —  Lettres  de  St-JuguMin, 
1684 ,  3  vol.  in-fol.,  ou  6  vol.  in-8.  —  les  Confit- 
sions,  1686,  in-8.  — Sermons  ntr  le  Ifouveenh 
Testament,  1694,  1700,  4  vol.  in-8  ;  sur  fj^pan^. 
de  St  Jean,  1700, 4  vol.  in-8.— £es deux  Livre» de 
la  véritable  religion,  1690.  —  Traité  de  Feapritet 
de  la  lettre,  1700,  in-13.  —  Les  Livres  de  Fordre, 
1701 ,  etc. 

DUBOIS ,  voyageur  français,  parti  de  Port-Louis 
en  1669,  revint  en  France  en  1673,  et  publia  :  Foy. 
faits  par  le  sieur  D.  B.  aux  Ues  Dauphineaouikh 
dagascar,  et  Bourbon  ou  Mascarenne ,  les  années 
1669-73 ,  Paris,  1674,  in-13.  —  Dubois  (Abraham), 
géographe,  est  auteur  de  :  Geogr.  natur.,  higtor. 
et  polit.,  La  Haye,  1736  ,  4  vol.  in-4.  —  Vvmm 
(i.-P.-J.)  .secret,  privé  de  l'ambass.  du  roide  Po- 
logne en  Hollande,  a  publié  :  Fiesd^gouvem.- 
généraux  des  Indes-Orientales,  avec  f abrégé  de 
l'hist.  des  établissements  holland.,  La  Haye,  1768, 
in-4.  —  Relation  de  Vite  de  Corse  on  JowrwU  (Ttili 
voyage  dans  cette  Ue,  et  Mém.  de  Pascal  Padi, 
trad.  de  l'angl.  de  Jacq.  Boswell,  1779.  On  ignore 
la  date  de  la  naissance  et  celle  de  la  mort  de  eet 
écrivain,  qui  a  contribué  à  la  pnblicat.  de  9  vol. 
de  l'Hist.  générale  de*  voyages,  édlt.  augmentée, 
La  Haye,  1747-80,  33  vol.  in-4. 

DUBOIS  (Guillaume),  cardinal,  né  en  1656a 
Brlve-la-Gaillarde ,  où  son  père  exerçait  l'état  de 
pharmacien ,  fut  envoyé  à  Paris  à  l'àge  de  13  ans, 
et  fit  ses  études  au  collège  de  St-Michel,  renplis- 
sant  auprès  du  principal  les  fonct.  de  domestlqms. 
Il  entra  depuis  dans  différentes  malsons  en  qualité 
de  précept.,  et  le  devint  enfin  du  duc  de  Chartres. 
Dubois  se  rendit  maître  de  l'esprit  de  son  élève  en 
servant  ses  goûts,  fit  consentir  ce  jeune  prince  tn 
mariage  que  Louis  XIV  voulait  lui  faire  contracter 
avec  M"*  de  Blois,  et  en  fut  récompensé  par  une 
abbaye.  Il  accompagna  le  duc  de  Chartres  dans  sa 
première  campagne ,  et  lorsque  ce  prince ,  devenn 
duc  d'Orléans ,  parvint  à  la  régence,  en  1715,  M» 
ancien  précept.  fut  appelé  au  conseil-d'élat.  Dé»- 
lors  celui-ci  s'abandonna  sans  réserve  à  ses  projets 
d'ambition  ;  il  se  rendit  à  La  Haye  pour  s'y  trovror 
au  passage  de  lord  Stanhope ,  et  parvint ,  malgni 
des  obstacles  sans  nombre,  à  condinre  en  1717  h 
triple  alliance  de  la  France ,  de  l'Angleterre  et  de 
la  Hollande.  Ce  succès  inespéré  lui  valut  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères  ;  bientôt  après  il  Toolot 
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éirt  archevêque  ;  on  vit  arrlTernne  lettre  d'an  mo- 
narque protestant,  du  roi  d'Angleterre,  priant  le 
régent  de  hii  accorder  le  siège  archiépiscopal  de 
Cambrai ,  vacant  par  la  mort  de  Fénélon  :  Philippe 
céda;  en  nne  seule  matinée  Dubois  reçut  tons  les 
ordres  sacrés.  Ce  n'était  point  assez  de  scandale  : 
qaelqne  temps  après  tons  les  cabinets  de  l'Europe 
Âirent  mis  en  mouvement  pour  procurer  un  chap. 
de  cardinal  &  celai  que  l'on  eAt ,  quelques  années 
avant,  Jngé  indigne  d'une  cure  de  village.  Les 
portes  de  l'Acad.Iulfnrentouvertes;  fifot  membre 
bonondre  de  celle  des  sciences  et  de  celle  des  In- 
seript.,  et  rassemblée  do  clergé  choisit  pour  la  re- 
présenter celui  qui  en  était  l'opprobre  par  ses 
Ttces  dégradants.  Tant  d'honneurs  ne  satisfirent 
point  encore  Dubois;  il  se  fit  créer  prem.  ministre 
en  1739 ,  et  mourut  l'année  suivante  d'un  abcès 
qni  lui  creva  dans  l'estomac  au  moment  où  il 
venait  de  se  faire  mettre  à  cheval  pour  jouir  encore 
une  fois  des  honneurs  militaires  dus  à  sa  nouvelle 
dignité.  On  peut  consulter  :  Fie  privée  du  cardin. 
Dubois,  Londres,  1789,  in-8.  — Mémoires  secrets 
et  correspondance  inédite  du  eard.  Dubois,  re- 
eueillis  et  mis  en  ordre  par  de  Sevelinges,  Paris, 
ï  vol.  in-8. 

DUBOIS  (Jean-Baptiste)  ,  médecin  franc.,  né  à 
8t-Lo,  fut  1"  médecin  de  la  princesse  de  Conti, 
profess.  an  collège  de  France,  cultiva  avec  succès 
les  lettres  et  la  poésie ,  et  mourut  dans  sa  ville 
natale  en  17S9.  Quelq.-unes  de  ses  chansons  sont 
restées  dans  lamém.  des  amateurs,  et  se  chantent 
encore  aujourd'hui.  Dubois  est  auteur  de  deux 
thèses  impr.  :  Angracilibus  pomaceum  vino  salu- 
brtus  f  An  eolicis  ftgiilis  rente  sectio  Ml  a  laissé 
ns.  un  Résumé  de  ses  leçons  au  collège  de  France  : 
rfaist.  des  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine 
et  du  bas-ventre  y  est  tracée  avec  un  rare  talent 
d'observation.  —  Dobois  (Godefroi),  médecin  zé- 
landais ,  mort  en  i7lk7,  profess.  d'anatomie  et  de 
botanique  à  l'univers,  de  Franeker,  a  publ.  quelq. 
opuscules  et  discours  sur  des  snjetsde  médecine, 
entre  autres  De  utilitate  et  necessitate  matheseos 
in  physicis,  etc. 

DUBOIS  (le  chevalier),  commandant  du  guet  à 
pied  et  à  cheval  de  la  ville  de  Paris ,  s'attira  la 
haine  des  jeûnes  clercs  dits  de  la  bazoche  par  la 
fermeté  qu'il  déploya  pour  ramener  te  tranquillité 
-troublée  en  1787,  lors  des  querelles  entre  M.  de 
Brlenne  eties  parlements.  Il  voulut  deux  ans  après 
étouffer,  par  des  moyens  également  vigoureux,  les 
premiers  germes  d'insurrection  ;  mais  cette  fois  il 
se  trouva  le  plus  faible ,  et,  n'osant  plus  rentrer 
dans  son  domicile ,  continnellem.  menacé  par  les 
sédStieax,  fl  sortit  de  France,  fit  partie  de  l'armée 
de  Condé ,  et  mourut  à  Londres  en  1803. 

DUBOIS  (Jea:«-Baptiste),  littéral,  et  agronome, 
né  à  Jaucigny  (Bourgogne)  en  1785,  futappeléen 
1775  à  Varsovie  pour  y  professer  le  droit  public 
dans  l'école  royale  des  cadets.  Durant  son  séjour 
en  Pologne,  il  publia  laMyséide,  poème  héroï- 
eomiqne,  trad.  du  polonais.—  Essai  sur  Vhist. 
littér,  de  la  Pologne,  Berlin ,  1778,  in-8.  —  Mém. 
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sur  ^histoire  naturelle  du  Brandémirg,  Inséré 
dans  le  Recueil  de  Pacad.  de  Berlin,  1778,  etc. 
Forcé  par  l'état  de  sa  santé  de  revenir  en  France, 
il  reçut  en  passant  i  Postdam  le  plus  brillant  ac- 
cueil de  Frédéric  II,  qui  s'efforça  de  le  retenir  près 
de  loi,  elle  fit  entrer  à  l'acad.  de  Berlin.  De  retour 
à  Paris ,  il  fut  chaîné  de  l'éducat.  de  Lepelletier 
de  Rosambo,  petit-fils  de  Malesherbes;  dès-lors  À 
s'attacha  à  ce  gr.  homme,  et  lui  resta  fidèle  aa- 
delà  de  la  tombe.  Il  eût  partagé  le  sort  de  son 
illustre  ami ,  si  sa  nominal,  au  comité  d'agricQlt.  ne 
l'eût  soustrait  au  décret  d'accusation  lancé  contre 
lui  par  le  comité  de  sûreté  générale  ;  11  profita  de 
cette  faveur  pour  quitter  Paris;  mais  arrivé  dans 
sa  province,  il  y  fut  arrêté  comme  suspect,  et  ne 
sortit  de  prison  qu'au  9  thermidor.  Peu  de  temps 
après ,  nommé  agent  de  la  commission  d'agricult., 
puis  chef  d'une  divis.  du  ministère  de  l'intérieur, 
qui  renfermait  dans  ses  attribut,  l'agric,  le  com- 
merce et  les  arts ,  il  fut  envoyé  en  1797  à  la  foire 
de  Beaocaire  avec  le  titre  de  commiss.  spécial  da 
directoire.  Il  recueillit  dans  cette  mission  les  ma- 
tériaux de  son  Essai  sur  le  commerce  du  midi  de 
la  France ,  impr.  en  180*,  in-8.  Lors  de  l'établis- 
sement des  préfectures ,  il  fut  appelé  à  cdle  da 
Gard,  administra  ce  départem.  pend,  ftansavee 
autant  d'intégrité  que  de  zèle;  mais  révoqué  pour 
avoir  accordé  sa  confiance  à  un  homme  qui  n'en 
était  pas  digne ,  il  obtint  la  direction  des  droits 
réunis  du  départ,  de  l'Allier,  et  mourut  à  Monlins 
en  1808.  Outre  les  ouvr.  déjà  cités,  on  doit  à  Du- 
bois :  la  Feuille  du  cultivateur;  plus.  art.  dans  le 
Magasin  encyclopéd.;  des  mém.  et  discours  dans 
le  i-ec.  de  la  soe.  d'agriculture  du  département  de 
la  Seine,  et  Notice  historiq.  sur  la  vie  et  les  trap, 
de  Malesherbes,  in-8. 

DUBOIS  (le  baron  Antoine),  habite  médecin,  né 
en  17S6  i  Gramat  près  de  Cahors,  fut  en  1790 
nommé  profess.  à  Paris ,  au  collège  de  chirurgie. 
Sa  réputat.  à  cette  époque  était  déjà  fort  étendue, 
et  il  passait  pour  un  des  prem.  chirurg.  de  l'Eu- 
rope. A  la  réorganisât,  de  la  faculté  de  médecine, 
il  y  fut  (le  nonv.  nommé  profess.,  et  peu  de  temps 
après  il  fit  partie  de  la  commission  scientifique 
d'Egypte.  Revenu  de  cette  expédition,  il  vint 
reprendre  sa  place  à  l'école  de  médecine.  Choisi 
par  Napoléon  pour  accoucher  Marie-Louise,  dès- 
lors  il  fut  classé  parmi  les  prem.  accoucheurs;  il 
était  alors  chirurg.  en  chef  de  la  maison  de  santé 
du  faubourg  St-Denis,  et  profess.  d'accouchem.  i 
la  Maternité.  L'art  lui  dut  plus.  Instrum.,  entre 
autres  le  forceps  qui  porte  son  nom.  II  mourut  4 
Paris  en  1837,  vivement  regretté.  Outre  de  nombr. 
et  inlércss.  articles  dans  le  Dictionn.  des  science» 
médic,  il  a  publ.  quelq.  opuscules.  L'étendue  de 
la  pratique  ne  luiapas  permis  de  s'occuper  d'ouvr. 
considérables,  comme  il  était  en  état  de  le  faire. 

DUBOIS  D'ANNEMETS  (Daniel),  gentilhomme 
normand,  prem.  maréchal-des-logis  du  duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Louis  XIII,  mort  à  Venise  en  162f, 
est  auteur  de  :  Mémoires  d'un  favori  de  son  air 
tesse  royale  M.  te  due  ff  Orléans,  1667-68  et  1702, 
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Jn^lt ,  et  réunis  aux  Mémoires  d'Jngoulétne,  ^ En- 
trées el  de  Déageant,  Paris ,  1786,  4  vol.  in-12. 

DDBOIS  DE  CHANGÉ  (  Ed.-Loui8-Albxis  ) ,  né  i 
Cbarleville  en  1747 ,  élait  lieoten.  des  maréchaux 
de  France  lorsqu'il  fat  député  du  tiers-état  du 
bailliage  de  Vitry  aux  élats-génér.  en  1789.  Irrité 
contre  la  noblesse,  qui  lui  avait  disputé  ses  titres, 
dont  l'insuffisance  l'avait  forcé  à  quitter  le  corps 
des  mousquetaires,  Dubois  de  Crancé  se  rangea 
parmi  les  plus  fougueux  démagogues ,  qu'on  ap- 
pelait alors  le  parti  du  Palais-Royal ,  et  appuya 
presque  toutes  les  propositions  et  les  mesures 
révolutionnaires.  Après  la  session,  il  fut  fait 
maréchal-de-camp ,  entra  dans  la  garde  nationale 
parisienne,  et  prit  part  à  la  journée  du  10  août. 
Député  à  la  couvent,  par  le  départ,  des  Ardennes, 
il  vola  la  mort  du  roi  sans  sursis  et  sans  appel. 
L'armée  lui  dut  sa  prem.  organisât.;  il  fit  décréter 
la  fusion  des  troupes  de  ligne  avec  les  bataill.  de 
gardes  nat.,  fit  adopter  l'ancienneté  comme  base  de 
l'avancem.,  et  la  prem.  levée  de  500,000  hommes. 
Nommé  présid.  de  l'assemblée  et  membre  du  co- 
mité de  salut  public,  il  fut  envoyé  avec  quelq.-nns 
de  ses  collègues  pour  réprimer  l'insurrection  de 
Lyon ,  et  pressa  le  siège  de  cette  malheur,  ville.  Il 
fut  cepend.  accusé  de  mod^anttsme,  rappelé  et 
arrêté;  mais,  ayant  bientôt  recouvré  sa  liberté,  il 
reparut  k  la  convention  et  au  club  des  jacobins, 
où  il  fit,  entre  autres,  la  singulière  motion  que 
chaque  membre  fut  obligé  de  répondre  i  cette 
question  :  t  Qu'as-tu  fait  pour  être  pendu  si  la 
contre-révolution  avait  lieu?  >  Dubois  se  fit  peu  re- 
marquer dans  le  conseil  des  cinq-cents ,  quoiqu'il 
continuât  de  parler  sur  tons  les  sujets  qui  se  pré- 
sentaient; ayant  embrassé  le  parti  du  direct.,  il 
fut  nommé  inspect.-gén.  et  ministre  de  la  guerre. 
Après  le  18  brumaire ,  Bonaparte  lui  redemanda 
son  portefeuille;  Dubois  se  retira  en  Champagne, 
et  mourut  oublié  à  Rbétel  en  181t.  Parmi  les  bro- 
chures politiques  qu'il  a  publ.,  on  distingue:  Ob- 
$ervalions  tur  la  constitution  militaire,  Paris, 
1789,  in-8.  —  Tabl.  des  persécutions  qtu  Barrère 
a  fait  éprou9er  à  Dubois-Crancé pendant  IS  mots, 
ibid.,  179K,  in-8.  —  Mémoires  sur  la  contribution 
foncière,  ibid.,  1804,  in-8. 

DUBOIS  DE  SAIMT-GELAIS  (Louu-Pbançois), 
né  en  1670,  mort  en  1737,  secret,  de  l'acad.  de 
peinture  et  de  sculpture,  est  aut.  de  plus.  ouvr. 
anonymes;  les  princip.  sont:  laPhilis  de  Seire, 
de  Bonarelli,  trad.  en  français.  —  Dissertationsur 
le  dotMe  amour  de  Célie,  Bruxelles,  1707,  %  vol. 
in-12.  —  Bist.  journalière  de  Paris ,  1717,  2  vol. 
in-12.  —  Descript.  des  tableaux  du  PcUais-Rojal, 
avec  la  Fie  des  peintres  i  la  tète  de  leurs  ouvr. 
Paris,  1727,  in-12.  —  Remarques  sur  e Angleterre, 
en  1713,  dans  les  Pièces  échappées  du  feu.  L'édi- 
teur de  VÉlatprésent  d^Espagne,  etc.,  Villefranche, 
1717,  in-12.  Il  y  a  de  lui  dans  ce  vol.  un  Mémoire 
présenté  par  le  due  d'Areos  au  roi  Philippe  V, 
pour  le  rang  et  Vhonneur  des  dues  et  pairs. 

DUBOS  (Jbar-Baptistb),  publiciste  et  littérat., 
né  à  Beanvais  en  1670,  s'appliqua  d'abord  i  la 
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théolog.,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  l'étude  â« 
droit  public.  Il  fut  chargé  de  diverses  missions  par 
M.  de  Torcy,  ministre  des  affaires  étrangères ,  et 
dans  la  suite  le  card.  Dubois  et  le  régent  lui  con- 
fièrent plus,  négociât,  secrètes  dont  il  s'acquitta 
toujours  avec  succès.  Son  goût  pour  l'hist.  et  la 
littérature  lui  firent  abandonner  la  carrière  poliL, 
dans  laq.  il  aurait  pu  obtenir  un  avaucem.  mérité. 
Il  remplaça  l'abbé  Genesten  1720à  l'Acad.  franc., 
dont  il  fut  élu  secret,  perpét.  en  1722,  et  moarat 
en  ilki.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  les  Intérêts  de 
l'Angleterre  mal  entendus  dans  laguerrepréserUe, 
Amsterdam ,  1703 ,  in-12.  —  Histoire  de  la  ligue 
de  Cambrai.  Paris,  1709,  1728  et  1785,  »  vol. 
in-12.  —  Histoire  critique  de  l'établissement  de  la 
monarchie  franc,  dans  les  Gaules,  1 73«,  3  vol.  in-4; 
1743,  h  vol.  in-i2.  —  Réflexions  critiques  sur  la 
poésie  et  sur  la  peinture,  1719, 2  vol.  in-12,  sou- 
vent réiropr. 

DUBOST  (  Antoirb),  peintre ,  né  à  Lyon  en  I7W, 
prit  d'abord  du  service  dans  les  armées  de  la  ré- 
publique, et  parvint  au  grade  de  capit. -adjoint 
dans  le  corps  du  génie.  Il  donna  sa  démission  en 
1796 ,  fit  plus,  voyages  en  Suisse  et  en  Italie ,  d'où 
il  rapporta  de  nombreuses  éludes ,  et  ne  tanla  pas 
i  se  fixer  à  Paris,  où  la  fortune  que  lui  laissa 
son  père  lui  permit  de  vivre  assez  noblem.  Il  s'y 
fit  connaître  autant  peut-être  comme  amateur  pas- 
sionné de  chevaux  que  comme  artiste.  Cependant 
il  ne  négligeait  pas  son  art ,  pour  lequel  il  avait 
quelque  talent.  Le  départ  de  Drutus  et  de  Poreie, 
qu'on  croit  le  prem.  de  ses  tableaux,  fut  admis 
au  salon  de  1801.  Son  Damotdès,  exposé  en  ISOIi, 
lui  valut  une  médaille  d'or  du  gouvemem.  et  les 
éloges  de  David.  Peu  de  temps  après  il  compou 
Fénus  et  Diane,  qu'on  voit  aujourd'hui  au  musée 
du  Louvre.  En  1806 ,  sa  passion  pour  les  eheraux 
le  conduisit  en  Angleterre,  où  il  eut  de  longues  et 
violentes  discussions  avec  Th.  Hope,  riche  Imi- 
quier,  dont  la  basse  vengeance  s'exerça  sur  le 
Damoelès,  qu'il  avait  acheté  et  qu'il  coupa  en 
deux.  Apriès  mille  autres  contrariétés,  DubosI  ren- 
tra en  France  en  1813 ,  et  reprit  ses  travaux,  parmi 
lesq.  on  cite  ses  douze  lithographies  représôilant 
la  vie  du  cheval  de  course  de  Newmarket,  exé- 
cutées par  lui-même,  en  1818,  sur  ses  propres 
dessins.  Elles  parurent  accompagnées  d'un  texte 
explicatif  fort  intéress.  en  anglais  et  en  français, 
imprimé  avec  luxe  par  M.  Smith ,  on  vol.  grand 
in -fol.  oblong.  Dubost,  dont  le  caractère  était 
assez  difficile,  mourut  i  la  suite  d'un  duel  en  182$. 

DUBOUCHAGE  (Funçois- Joseph  GRATEL,  vi- 
comte), ministre  de  la  marine,  né  à  Grenoble  en 
1749,  servit  d'abord  dans  l'artill.  et  passa  par  tous 
les  grades  jusqu'à  celui  de  chef  de  brigade ,  qu'A 
obtint  en  1784.  A  la  création  d'un  corps  d'arlill.  de 
marine  en  1788,  il  fut  nommé  sous-directeur,  et 
inspect.-gén.  en  1792.  Celte  même  année  il  accepta 
le  portefeuille  de  la  marine;  et,  dans  des  circon- 
stances si  difficiles,  il  montra  le  plus  gr.  dévoue- 
ment au  roi,  qu'il  accompagna,  le  10  août,  jus- 
qu'au sein  de  l'assemblée,  où  le  malbeor.  priaœ 
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aha  chercher  an  asile.  Craignant  poar  sa  propre 
sArelé,  Daboachage  se  disposait  à  sortir  de  France 
lorsqu'un  décret  de  ia  convention  le  rappela ,  le 
18  septembre,  à  ses  fonctions  d'inspecteur-général; 
mais  il  ne  les  consenra  pas  long-temps.  H  se  trou- 
vait sans  emploi  à  Paris  en  180H,  lorsque,  soup- 
çoané  d'entretenir  une  correspondance  avec  l'An- 
gleterre, il  fut  placé  sous  la  surveillance  de  la 
police.  A  la  restauration ,  Duboucbage  fut  nommé 
commandeur  de  St-Louis;  il  resta  pendant  les 
etHt-joun  k  Paris,  avec  mission  d'y  servir  la  cause 
rojale.  Appelé  pour  la  seconde  fois  an  ministère  de 
la  marine  le  37  sept.  1819,  il  eut  le  malheur  de  se 
tronver  chargé  d'éliminer  les  ofGciers  connus  par 
leur  attachement  à  l'emper.;  il  rétablit  la  caisse  des 
invalides,  créa  une  école  de  marine  i  Angooléme, 
donna  sa  démiss,  en  juin  1817,  passa  à  la  chambre 
des  pairs,  et  mourut  à  Paris  en  avril  1831. 

DUBOULAY.  —  V.  Boulât  (du)  et  Favieb. 

DVBOURDIEU  (Jean)  ,  né  à  Montpellier  en  1683, 
aort  à  Londres  en  1730,  pasteur  de  l'église  de  la 
Savoie,  a  composé  pins,  écrits  de  controverse, 
puni  lefiquels  on  dislingue  :  Dittertalion  hiator. 
et  critique  mr  te  tnartyre  de  la  légion  thébaine, 
Amsterdam,  1708,  in-19.  —  Comparaison  dealoit 
pémUe»  de  France  contre  les  protestants  avec  celtes 
de  PJngleterre  contre  les  papistes,  Londres,  1717, 
ia-lS.  —  Traité  sur  le  retranchement  de  la  coupe, 
dédié  ao  ministre  Claude,  et  réfuté  par  Bossuet 
dans  son  lYaité  de  la  communion  sous  les  deux 
«apèees.  L'illustre  év.  de  Meauz  avait  déjà  adressé 
à  Daboardieu  sa  Lettre  sur  le  culte  que  l'Église 
nliioliqne  rend  k  la  Ste  Vierge.  Le  pasteur  pro- 
testant la  fit  réimpr.  avec  sa  réponse  et  un  Sermon 
sur  le  même  sujet.  —  Dubovrdibu  (Jean-Armand), 
fils  du  précéd.,  exerça  leministère  i  Londres,  con- 
jointement avec  son  père ,  et  fat  chapelain  du  duc 
deRiebmond.  Plosienrsdesesoavr.  prouventqu'il 
avait  on  caractère  violent  :  les  principaux  sont  : 
rorç^eildu  ffOMcadnetzar ,  abattu  de  la  main  de 
J>ieu,  avec  quelques  applicat.  particulières  aux  af- 
faires du  temps,  ou  Sermon  sur  Dante{,ch  4,  etc., 
Amsterdam,  1707,  in-8,  contre  Louis  XIV.  —  La 
Pratique  des  vertus  chrétiennes,  trad.  de  l'anglais 
deChapell,  év.  de  Cork,  Londres,  1719,  in-8.  — 
V Apologue  des  arbres  et  de  l'épine,  appliqué  à  la 
eoHjtmeture  présente  en  deux  sermons,  Londres , 
ins,  ia-8;  l'auteur  veut  prouver  qu'on  règne 
papiste  est  incompatible  avec  la  constitution  de  la 
Grande-Bretagne.  —  Catéchisme  pour  Finstruet. 
de  lajeunetse,  Amsterdam,  1739,  in-8. 

DOBOUCHET  (Dbhis^bak-Flobimond  LANGLOIS, 
marqnis),  lieut.-gén.,  néà  Clermont  en  Auvergne 
en  1783,  mort  en  1836,  servit  snccessivem.  dans 
l'arme  du  génie,  dans  l'artillerie,  enfin  dans  un 
régim.  d'infonterie  avec  lequel  il  fit  la  campagne 
de  Corse  en  1770.  Il  patsa  au  service  des  Etats- 
Unis  en  1776,  fut  investi,  en  1780,  des  fonc- 
tions de  major-génér.  de  l'armée  française,  sous 
les  ordres  de  Rocbambeau,  et  obtint  l'amitié 
de  Washington  et  de  Franklin.  Rentré  en  France 
en  1788,  il  lut  nommé,  en  1791,  adjvdant-général 


chef  de  l'état-major  de  la  31*  divis.  milit.;  mais  il 
ne  tarda  pas  k  envoyer  sa  démission,  motivée  sur 
son  éloignement  pour  les  principes  de  la  revotât. 
Il  servit  à  l'armée  de  Condé  dans  les  emplois  su- 
périeurs, fut  même  élevé  au  grade  de  mare* 
chal-de-camp ,  revint  en  France  après  l'amnistie 
de  1803,  et  accepta  du  gouvernement  impérial 
le  commandem.  de  la  place  d'Ypres,  puis  de  celle 
deBreda.  Il  demeura  inaclif  dans  les  eenl-jovrs, 
et  obtint  en  1816  le  grade  de  lieuten.-génér.  et 
l'hérédité  du  litre  de  marquis  dans  sa  famille.  On 
cite  de  lui  :  de  la  Tactique ,  1788 ,  un  vol.  in-8.  — 
Jneedotes,  contes  moraux  et  philos.,  et  attires 
opuscules,  Paris,  1831,  3  vol.  in-13. 

DDBOURG  (Louis-Fabhice),  peintre  et  graveur, 
né  à  Amsterdam  en  1691 ,  élève  de  Jean  Lairesse  et 
de  Jacques  van  lIoysnm,apeint  des  sujets  galants 
et  des  plafonds  estimés.  Ses  gravures  sont  dans  le 
goût  de  Bern.  Picart,  son  ami,  et  consistent  pour 
la  [Hupart  en  jolies  vignettes  où  sont  refurésealées 
des  scènes  gracieuses  et  de  bon  goût. 

DUBOURG  (Lovis-VAL»Tii«-GDiixAuiiE),archev. 
de  Besançon ,  né  le  iK  févr.  1766  au  Cap-Français, 
lie  St-Domingue,  fit  ses  études  en  France,  entra 
an  séminaire  St-SUlpice,  s'associa  à  la  compagnie 
des  prêtres  de  ce  nom,  et  concourut  i  Pétablisae- 
ment  d'une  communauté  de  jeunes  clercs,  me 
Cassette,  an  moment  même  de  la  révolution.  Les 
évéoem.  l'engagèrent  à  passer  aux  États-Unis.  On 
le  mit  k  la  tête  d'un  collège  à  Baltimore,  puis  il 
fut  nommé  administrai,  du  diocèse  de  la  Nouvelle- 
Orléans.  Les  intérêts  de  sa  mission  l'ayant  amené, 
en  Europe  en  1818,  il  fut  sacré  k  Rome  évèque  de 
la  Louisiane,  le  11  septembre,  et  réunit,  avant  de 
s'embarquer,  des  secours  en  argent  et  en  ouvriers 
apostoliques.  L'activité  qu'il  déploya  tant  à  St- 
Louis  qu'i  la  Nouvelle-Orléans,  sa  dernière  rési- 
dence, s'explique  par  son  zèle  pour  la  religion.  En 
1836  il  revint  en  France,  fut  nommé  évèque  de 
Monlauban ,  et  6  ans  après  archev.  de  Besancon.. 
Mais  ses  trav.  dans  les  missions  avaient  hâté  la  fin 
de  sa  carrière.  A  peine  son  dernier  diocèse  eut-il 
appris  à  connaître  ce  prélat,  qu'il  eut  à  en  déplo- 
rer la  perte,  le  13  déc.  1835.  En  Amérique,  Dn- 
bourg  éUitsi  généralera.  estimé,  que  les  Sauvages 
eux-mêmes  ne  l'appelaient  que  le  grand-père  des 
Uanes.  On  a  pu  s'en  convaincre  par  les  témoignages 
de  respect  qu'il  reçut  des  Osages  qui  vinrent  en 
France  il  y  a  quelques  années,  et  qui  voulurent,  à 
tout  prix,  aller  le  voir  à  Monlauban. 

DUBOY  DE  LAVERNE  ( Philippe- Daniel)  ,  né 
près  de  Dijon  en  1788,  neveu  de  D.  Clément,  Tant, 
de  VÀrt  de  vérifier  les  dates,  fut  recommandé  par 
son  oncle  à  Breqnigny,  et  chargé  de  rédiger  la 
table  des  Mémoires  de  l'acad.  des  inscript. .  formant 
le  t.  XLIV  de  ce  préc.  recueil.  Connu  d'Anisson- 
Duperron ,  qui  se  l'associa  dans  la  direct,  de  l'im- 
primerie royale ,  il  devint  chef  de  cet  établissem., 
que,  dans  des  circonstances  difficiles,  il  sut  porter 
au  plus  haut  point  de  splendeur.  C'est  lui  qui  lira 
de  la  poussière  la  typographie  orientale,  en  faisant 
fondre  de  nouv.  les  caractères  orientaux  de  Vitré, 
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tD  ae^nérant  et  faitast  graver  les  poinçons  d'an  gr. 
aombre  de  caractères  étrangers.  Ce  fut  sur  ses 
iastmetioDS  «iu'od  transporta  de  Rome  à  Paris  la 
magotfique  eollection  des  caractères  exotiques  de 
la  Propagande.  Ce  fut  encore  lui  qui  forma  l'im- 
priaerie  franc.,  grecque  et  arabe,  qui  fut  d'un  si 
grand  secours  dans  l'expédit.  d'Egypte.  Duboy  de 
Lareme  mourut  en  1803.  On  a  sur  lui  une  Notice 
par  SUrestre  de  S»cj  dans  le  Magatin  encyeto- 
fédiqm,  t.  IV,  8*  année. 

DUBRAW  ou  DUBRAU8KY  (JKiH^KALA),  histor. 
iMhémien,  mort  en  1553,  évéque  d'Olmiitz,  est 
aatev  4e  :  Eut.  regni  Bohemiœ  ab  inilio  Bohe- 
morum,  libriXXXlU,  Gunther,  iSS3,  in  fol.;  Bile, 
WH,  ia^ol. ^  De  Piseini*  libri  F,  Zurich,  mj  ; 
Haiwaiberg,  1B96,  in-8;  ibid.',  1671,  in-ft. 

DUBREUIL  (PuEu),  ministre  protestant,  pro- 
pagea la  nouvelle  doctrine  à  Strasbourg,  puisit 
TMirpat,  ••  brisa  la  cuisse  au  moment  où  il  esca- 
kdatt  le*  remparts  de  eette  ville  pour  se  soustraire 
aux  recherches  ordennées  contrelui ,  fut  ceodamné 
àétM  krAU  vif,  et  eséeuté  en  1S45,  parce  qu'il 
panjalait  dans  sa  erayanee.  -^  Un  autre  Oussauii. 
(Pierre),  bachelier  de  Sorbonne,  a  publ.  :  Hietoire 
ample  de»  peuples  heAUant»  des  trois  bourgs  de 
Jiiaiif  ( en  Bourgogne  ) ,  Paris,  i6S4,  in-13,  petit 
vol.  ti^  rare.  —  UuHEuiL  (Jean),  jésuite,  né  i 
Paifs  «a  1603,  mort  en  1670,  direct,  du  noviciat 
de  Dijon,  a  publié  la  Perspective  pratique  nécet' 
eaire  4  tau»  peintres ,  grav. ,  etc. ,  Paris ,  1643-48, 
5  vol.  iB'b ,  ouvrage  estimé. — L'Art  universel  de$ 
/hrUfieatione,  Paris,  166S,  in-4. 

DUBROEL  (PiERRE-FaANç.-JosEPii),  néii  Rignac, 
était  juge  à  l'époque  de  la  révolut. ,  et  fut  depuis 
joge^e-paix ,  accusateur  public  et  juge  d'instruc- 
tion. Nommé  au  conseil  des  cinq-cents  (1796) ,  il 
proposa  de  révoquer  les  lois  révolutionn.  dirigées 
contre  les  prôtres ,  et  demanda  qu'on  mit  en  liberté 
ceux  d'entre  eux  qui  étaient  sexagénaires.  Le  30 
pluviése  de  l'année  suiv.,  il  demanda  qu'on  fit  sor» 
tir  des  prisons  tous  les  prôtres  qui  y  étaient  renfer- 
més, en  les  astreignant  k  une  simple  soumission 
anx  lois  ;  le  8  messidor  de  la  même  année ,  il  Gt 
u  nouveau  rapport,  dans  lequel  il  conclut  à  l'a- 
krogatioB  de  la  loi  contre  les  prélres  réfraclaires. 
Malgré  l'opposit.  du  directoire,  une  partie  de  ces 
preposit.  fut  adoptée.  Dubruel  échappa  k  la  pro- 
scription du  18  fructidor;  son  élection  fut  cassée, 
aais  il  retauma  tranquillem.  dans  sa  patrie.  Plus 
tard  il  devint  proviseur  des  collèges  Je  Harseille 
•t  de  Versailles.  En  1816,  député  de  l'Aveyron,  il 
fut  ensuite  élu  questeur  de  la  chambre.  Sa  place 
y  était  marquée  au  cdté  droit.  Dubruel  reçut  de 
f  unlv.  le  titre  d'inspectenr-général  des  études ,  et 
4«  Louis  XVHI  des  lettres  de  noblesse.  Il  mourut 
eal838. 

Dl}BUI880N  (Pàul-Uluc),  auteur  dnunatique , 
né  k  Laval  en  1748,  embrassa  la  cause  de  la  révo- 
InttOB ,  dont  il  alla  propager  les  principes  en  Bel* 
gique.  De  retour  k  Paris,  il  fut  nommé  commiss. 
iM»  l'armée  de  Dumonries.  Lors  de  la  défection 
de  ce  général ,  aocusé  d'y  avoir  coopéré ,  U  sollicita 


lui-même  sa  mise  en  jogem.  et  fut  acquitté.  Traà, 
de  nouveau  au  tribunal  révolutionnaire  cow«m 
complice  d'Hébert ,  il  fut  condamnée  mort  ea  1704* 
De  ses  pièces  de  théâtre,  les  plus  connues  sont  i 
Nadir,  tragédie,  et  le  vieux  Garç(m.  On  lui  doit 
en  outre  :  Tcdtleau  de  la  volupté,  ou  les  Quatre 
parties  du  Jour,  poème,  Paris,  1771,  in-8  '^^br^ 
de  la  révolution  des  états  d'Atnérique ,  1779,  io-tw 
—  iVoupeUes  coastcl^attons  mr  St-Domingue,  m 
réponse  à  celles  de  M.  HiUiard  d'AujbertmU ,  1 7iù, 
in-8.  —  Lettres  critiques  et  politiques  sur  lûcol»^ 
nies ,  etc.,  adressées  à  Baynal,  1787,  in-8. 

DUBY  (PiBaaR  ANCBER  TOBIESEN),  né  en  1791. 
k  Housseau,  canton  de  Soleure,  eut  la  cuisse  aas^ 
portée  à  la  bataille  de  Fontenoy.  Admis  k  VbùM 
des  Invalides,  il  se  livra  tout  entier  k  l'élude  4m 
lettres  et  des  langues  du  Nord.  Ses  eonaaissMMai 
lui  valurent  le  litre  d'interprète  i  la  biblioliH^M 
du  roi.  Duby  mourut  en  1783-.  On  lui  doit  :  Meeueil 
général  de  pièces  oftsidianales  et  de  néeeetilÀ,  tra- 
vées d'après  l'ordre  chronologiqm  des  ivénemmlt, 
Paris,  1786,  in-fol,,  avec  31  pi.— TV.  des  montuùet 
des  barons ,  pairs,  évêques ,  abbés ,  villes  et  mutr^ 
seigneurs  de  France,  Paris,  1700,  i  voL  gr.  u-|« 
avec  133  pi.— Son  fils  ou  son  parent,  employé  aab' 
alterne  à  la  bibliolb.  en  1705,  dénonça  Chaafott. 

DUC  (FaoMTON  du),  Ducœus,  jésuite,  né  i  Bor- 
deaux en  11S5S,  mort  i  Paris  en  1634,  bibliothéa. 
du  collège  de  Oermont,  a  publié  :  ilemaryiMtMr 
la  chronique  bordelaise  de  Gabriel  Lmbé.'^Lettrm 
à  Duplessis-Moroay  au  sujet  de  son  livre  de  Vgttm 
charistie;  Hist.  tragiq.  de  lapuceUe  de  tktmrtm^, 
autrement  d'Orléans,  nouvellement  départie  par 
actes,  et  représ,  par  personnages ,  eto.,  Nancy, 
1581,  in-4,  pièce  très  riin.—Bibliotiieeatfet&rwm 
Patrum,  gr,-lat.,  Paris.,  1635,  3  vol.  in-fol.  Ce  n- 
cueil  est  plus  connu  sous  le  titre  d'Àuetarium  Dur 
eceanum,  parce  qu'il  sert  de  supplément  anx  bi* 
bliothèques  lat.  des  8S.  PP. 

DUCAItP  (TaBODOKB),  né  k  Bordeaux  en  17M', 
chirurgien  mililaire ,  termina  ses  court  au  Val-d»- 
Grâce,  et  soutint  i  la  faeuité  de  Paris  ta  thèa* 
inaugurale  sur  les  polypes  de  la  matrice  et  du  vafin. 
Il  est  l'inventeur  d'un  instrnm.  ingénieux  destiné 
i  remplacer  le  cordon  ombilical  prématurém.  serti} 
mais  sa  grande  réputation  est  fondée  sur  ton  per* 
fectionaernent  de  la  méthode  anglaise  de  remédier 
aux  rétrécissements  du  canal  de  l'urètre  par  rap^ 
plication  du  nitrate  d'argent.  Il  a  publ.  sur  le  trai> 
tement  des  maladies  nrétrales  :  TraiU  des  riUiU, 
d'urine  occasionnées  par  le  rétréeissem,  du  eeutal 
de  furètre,  etc. ,  1833 ,  in-8,  réimpr.  en  1835.  Tr^ 
versé  dans  la  littérature  médieale  angl. ,  U  e  tmd. 
les  Recherches  de  Robert  Brée  sur  les  d^rdree  4e 
la  respiration ,  et  publ.  plusieurs  artieiea  daaa  iea 
journaux  de  médedae.  Il  mourut  en  1835.  On  cil* 
encore  parmi  ses  opuscules  :  Réflexion»  sur  tm 
écrit  de  M.  Chôma ,  ayant  pour  titre  :  ée  l'Mtti- 
stence  des  fièvres ,  1830,  ia-8.  Son  Éloge  MsUtriq., 
par  H.  Vassal,  a  été  publ.,  Paris,  1833,  fn-8;  et 
on  tronve  sur  lui  une  Nplice  dans  U  6«MMe  de 
MSl^  (1833,  p.  79} 
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BVCANGB  (CaiBLM  DUFRESNE,  sieur),  l'un 
4m  hoBOM  les  plus  aavanU  dont  s'booore  la 
VraaM,  né  daaa  AaùenseD  1610,  étudia  le  droit  à 
Oriéaw,  etae  fit  eiiauit«  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Après  avoir  fréquenté  qaelq.  temps 
le  barma ,  il  revint  dans  sa  ville  natale ,  et  s'y 
Km  tout  entier  aux  recherches  historiq.  Il  acquit 
«a  IfiW  la  charge  de  trésorier  de  France,  qui  ne 
faapècha  pas  d'achever  les  gr.  travaux  qu'il  avait 
eatrepris,  et  vint  en  1668  à  Paris  pour  consulter 
iMefcartesdont  il  avait  besoin.  Il  y  passa  le  reste  de 
M  Tic ,  et  mourut  en  1688.  Le  nombre  de  ses  ouvr. 
tepr.  éa  BI6a.  est  presque  incroyable.  On  lui  doit  la 
■cill.  édit.  de  l'Hi»t.  4»  l'empire  de  Cotutantinople 
Miw  ta  Flrmuçtti»,  par  Villebardoin ,  16S7,  in-fol.; 
d*  l'ffttt.  de  JohmlU ,  1668  ;  de  YHist.  de  Jean  et 
OeMoHuai  Commène  par  J.  Cinname,  des  Annulée 
à»  Sanare,  et  du  Ckronicon  paiehaie,  trois  ouvr. 
qni  frat  partie  de  l'If  tel.  bixanliHe.  Enfin  il  a  publ. 
Tr.  kklùr.  du  chef  de  St  Jean-Baptiste ,  1 666 ,  in4 , 
livra  plein  de  recherches  curieuses.  —  Gloêiartum 
md  toriptor.  medi«t  et  infimœ  latinitali»,  1678, 
5  vol.  In-fol. ,  le  plus  utile  ouvr.  que  l'on  puisse 
cMUolter  pour  l'histoire  du  moyen-Age.  Il  a  été 
rélmpr.  avee  des  addit.  parles  bénédictins,  1733, 
ê  Tol.  in-M.,  «t  l'on  doit  y  joindre  on  supplém. 
de  D.  CarpCBtier,  1766,  h  vol.  in-fol.  Adelung  en 
a  daoné  un  abrégé  sous  le  litre  de  Gtossartum 
fMMuoie,  1773,  6  vol.  in-8.  —  Gloiaarium  ad 
aeriplareê  nediœ  et  infimœ  gneeitalie ,  1 688, 3  vol. 
iD-Ibl. ,  ouvr.  sav.  et  recherché.  —  Hist.  btran- 
litta.dt^b'ct  eommtmtur.  iUudrata,  1680.  3  vol. 
ia-fbl.  Le  oomta  de  Buxin  en  a  tiré  l'illyrientm 
9eiu»et  noram,  1746,  ia-fol.  La  bibliolh.  da  roi 
yaaaède  de  aombr.  MSs.  de  Ducange. 

DfJCANOB  (Victor),  homme  de  lettres,  mort  à 
Pari»  l«  IS  oet.  18S3,  dans  un  âge  peu  avancé, 
Mt  aateor  de  plusieurs  romans  qui  décelaient  une 
brillanle  imaginât,  et  d'un  gr.  nombre  de  pt^oat 
représentées  i  la  Gaité  et  &  la  Porte-St-MarUn. 

DUCARBL  (Aaoai-CoLTéE) ,  savant  antiquaire , 
aé  en  171S,  à  Caen ,  mort  en  1788 ,  à  Cantorbéry, 
■eoibre  de  la  société  des  antiquaires  et  de  la  soc. 
royale  de  Londres,  a  publ.  :  Àntiquitie  anglo-nor- 
mtmde»,  1767,  in-fol.  —  Série  de  pUu  de  300  mé- 
daiUe$  anflo-gaUiq. ,  ou  normand,  et  aquiUmiq., 
4t$  eme.  roiêdt Angleterre,  17B7,  in-*,  avec  16  pi. 
—ai$t.  detkàpittd  etdel'églieede  Ste- Catherine, 
i7WI,  in-ft,  avec  pi.,  etc.,  etc.  Ducarel  a  en  part 
«nootre  i  plusieurs  recueils  et  ouvrages  sur  les 
antiquités,  et  particulièrement  à  VHitloire  de  la 
paroitue de Lambeth ,  Londres,  1786. 

DUCART  (IsAAo),  peintre,  né  i  Amsterdam  en 
lOUO,  mort  dans  la  même  ville  en  1694,  se  fit  one 
grande  réputation  poar  la  légèreté  de  sa  touche  et 
le  fini  de  ses  ouvrages,  n  est  du  petit  nombre  des 
peintres  de  fleurs  qne  van  Hnysnra  n'aient  pas  fait 
-oaMIer,  et  ses  tableaux ,  la  plupart  exécutés  sur 
satin ,  s«at  eneore  aujourd'hui  fort  recherchés  des 
aaiatenrs. 

DVCAS  (CensTART»).— V.  Cohstahtih  XI  et  XII. 

nUCAS  (AiEXu).  —V.  Alixis  V. 


DUCAS  (Michbl),  historien  grec,  issa  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom ,  qui  avait  donné  plusieurs  em- 
pereurs à  Couslantinople,  fut  témoin  de  la  prise 
de  cette  ville  par  les  troupes  de  Mahomet  II.  Il  a 
écrit  l'hist.  de  la  décadence  de  l'empire  ;  son  récit 
commence  au  règne  de  CaotacuièDe  et  va  jus>|u'à 
la  prise  de  l'Ile  de  Lesbos  par  les  Turks,  en  U63. 
Cet  ouvrage  estimé  a  été  impr.  an  Louvre  en  1649, 
avec  la  trad.  latine  et  les  notes  de  Boulliau.  Il  fait 
partie  de  la  collection  de  l'Hitt.  byzantine;  la  trad. 
latine  a  été  mise  en  franc,  par  le  présid.  Cousin. 

DUCAS-VATACE  (Jean).  —  V.  Vatace. 

DUCASSECJbam-Baptistb),  célèbre  marin,  né 
dans  le  Béarn ,  entra  d'abord  au  service  de  la  com- 
pagnie du  Sénégal ,  qui  le  fit  un  de  ses  directeurs, 
et  le  chargea  d'établir  à  St-Dumiogue  son  premier 
comptoir  pour  la  traite  des  nègres.  A  son  retour 
en  France ,  il  aborda ,  lui  vingtième,  une  flirte  bol- 
land. ,  et  rentra  triomph.  à  La  Rochelle.  Louis  XIV, 
instruit  du  courage  et  de  l'habileté  que  Ducasse 
avait  montrés  dans  cette  affaire,  le  fit  passer  dans 
la  marine  roy.  Il  devint  bientôt  capitaine  de  vais- 
seau, fut  nommé  gouverneur  de  St-Domiogue  en 
1691,  et^  s'étant  mis  i  la  lète  d'une  troupe  de  fli- 
bustiers ,  se  rendit  redoutable  aux  Anglais.  Pend, 
la  guerre  de  la  success. ,  il  battit  le  célèbre  amiral 
Benbow ,  fut  élevé  au  grade  de  chef  d'escadre  et 
de  lieutenant-général  des  armées  navales ,  et  com- 
mandait la  flotte  qui  investissait  Barcelonne  en 
1714,  lorsque  ses  infirmités  le  forcèrent  à  se  retirer 
du  service.  Il  mourut  k  Bourbon -l'Archambaut 
en  1715. 

DUCASTEL  (J.-B.-Louis),  avocat ,  né  à  Rouen  en 
1740,  fils  d'un  charpentier,  exerça  lui-même  cette 
profession  ;  mais  étant  un  jour  allé  entendre  plai- 
der, il  se  sentit  une  telle  vocation  pour  la  profess. 
d'avocat,  qu'il  résolut  de  le  devenir,  et  y  parvint 
en  pende  temps.  Ayant  éprouvé  quelq.  désagrém. 
an  parlement  de  Rouen,  il  vint  à  Paris.  Hais  à 
peine  s'y  fut-il  fait  connaître,  que  les  premiers 
avocats,  jaloux  de  son  mérite,  le  firent  rayer  da 
tableau  comme  ayant  plaidé  dans  les  conseils  sa- 
périeurs  établis  par  Haupeou.  Nommé  en  1791  dé- 
puté à  l'assemblée  législative ,  il  en  fut  élu  présid., 
et  montra  dans  diverses  circonstances  autant  de 
modération  que  de  fermeté.  Après  la  session,  il 
revint  à  Rouen ,  fut,  à  la  création  des  écoles  cen- 
trales ,  nommé  profess.  de  législation ,  et  mourut 
en  1799.  On  a  de  Ducastel  un  Mém.  sur  les  dimes 
pour  le  tiergé  de  Normandie  contre  les  cultivçAeurs 
de  la  mime  province,  Caen,  1773,  in-8. 

DUCERCEAU.— V.  Ahdsodbt  et  Cbrccav. 

DUCHANGE  (Gasfak),  grav.,  né  à  Paris  en  1663, 
élèvede  J.  Audran,  mort  en  1786,  conseiller  de 
l'académie  de  peinture ,  excellait  surtout  à  rendre 
le  moelleux  des  chairs.  Son  œuvre  est  considérable 
et  généralement  estimé;  on  y  distingue  surtout  : 
Jupiter  et  lo,  Léda,  Danaé,  d'après  le  Corrége; 
les  Fendeurs  châssis  du  temple;  le  Repas  chez  le 
pharisien ,  d'après  Jouvenet;  Tobte  recoutrant  te 
vu»,  d'après  Coypel,  et  Notre-Seigneur  au  tom~ 
bviu,  d'après  Yèronèse. 
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DUCHANOY  (C.-F.)>  médecin ,  membre  des  aca- 
démies de  Lyon  et  de  Dijon,  né  en  1742,  mort  en 
1827,  prit  pour  modèle  son  maître,  Antoine  Petit. 
Pendant  h  ans  il  fut  présid.  da  comité  de  vaccine. 
Nommé  en  1799  administrât,  des  hospices  de  Paris, 
il  s'occupa  d'améliorerlesort  des  pauvres  malades. 
On  lui  doit  plus,  institutions  utiles ,  des  Mémoiret 
sur  les  hospices  et  quelq.  ouvr.  de  médecine ,  no- 
tamment :  Es*ai  sur  fart  tPimiter  les  eattx  miné- 
rales, Paris,  1780,  in-12.  —  Du  mal  vertébrcU,  ou 
de  Vimpotenee  des  exlrémilés  inférieures,  trad. 
de  l'anglais  de  Polt,  1783. 

DUCHAT  (Jacob  Le)  ,  philologue,  né  à  Metz  en 
16S8 ,  fut  contraint ,  par  la  révocation  de  l'édit  de 
Mantes,  d'abandonner  sa  patrie,  où  il  exerçait  la 
profession  d'avocat,  se  retira  à  Berlin,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  173S,  conseiller  k  la  justice  su- 
périeure franc,  de  Prusse,  et  membre  de  la  soc. 
royale  de  Berlin.  On  lui  doit  de  bonnes  édit.  de  la 
Satire  Ménippik,  Amsterdam,  1709, 3  vol.  in-8.— 
Des  OEuvres  de  Rabelais,  ibid. ,  1711 ,  6  vol.  in-8; 
des  Aventures  du  baron  de  Féneste,  par  d'Aubigné, 
1729,  in-8;  de  V  Apologie  par  Hérodote ,  de  H.  Es- 
tienne,  1738,  3  vol.  in  8.  Sous  le  titre  de  Duca- 
tiana,  Formey  a  publié  les  notes  dont  ce  savant 
n'avait  point  encore  fait  usage.  —  Duchat  (  Louis- 
François  Le),  poète,  né  i  Troyes,  est  auteur  de 
Prœludiorum  libri  lll,  Paris,  ISiili,  in-8,  réimpr. 
presque  en  entier  dans  le  l"  vol.  des  Deliciœ  poe- 
tarum  gûllor.  de  Gruter,  et  d'un  Aee.  de  poésies 
franc.,  1861,  in-4.— Duchat  (Yves  Le),  de  la  même 
famille,  a  publ.  :  Bist.  de  la  guerre  entreprise  par 
les  Français  pour  la  conquête  de  la  Terre- Sainte, 
sous  Godefroy  de  Bouillon,  Paris,  i6âO,  in-8,  en 
grec  et  en  français.  —  Subizœ  et  Rupellenses  beUo 
domiti ,  earmen  grœeum  cum  versione  lat.,  Paris, 
1629, in-8. 

DUCHATEL  (Pierre),  Castellanus,  gr.-aumônier 
de  France,  naquit  sur  la  fin  du  18*  S.  dans  le  dio- 
cèse de  Langres.  Orphelin  à  l'âge  de  six  ans,  il  fut 
envoyé  au  collège  de  Dijon,  et  y  reçut  les  leçons 
du  savant  Turell ,  dont  il  profita  si  bien ,  qu'avant 
d'avoir  atteint  sa  16'  année  il  enseigna  publiqnem. 
le  grec  et  le  latin  avec  le  pins  grand  succès.  Attiré 
i  Bile  par  la  réputation  d'Érasme ,  il  se  concilia 
l'estime  et  l'amitié  de  ce  fameux  critiq. ,  qu'il  aida 
dans  la  pnblicat.  de  div.  éditions  grecq.  et  latines. 
Ayant  appris  que  Turell  était  accusé  de  sortilège 
devant  le  parlement  de  Dijon,  il  s'y  rendit  sur-le- 
champ,  et  eut  le  bonheur  d'arracher  son  ancien 
maître  au  bûcher.  Après  avoir  voyagé  en  Italie  , 
en  Egypte,  en  Palestine  et  en  Syrie,  Duchàlel  fut 
présenté  par  le  cardinal  du  Bellay  i  François  I*', 
qui  goûta  sa  conversation ,  le  fit  son  lecteur  ordi- 
naire ,  le  nomma  successivem.  à  l'évèché  de  Tulle 
en  1359,  à  celui  de  Mftcon  en  1M4 ,  et  à  celui  d'Or- 
léans en  1331.  Grand-aumAnier  depuis  1847,  il  fit 
asage  de  son  crédit  pour  protéger  les  lettres  et  ceux 
qui  les  cultivaient ,  défendre  les  droits  de  l'Église 
gallicane  contre  les  usurpât,  du  St-siége ,  soustraire 
les  protestants  aux  supplices ,  et  raffermir  cepend. 
le  roi  et  la  cour  dans  la  foi  cathoUiiae.  Il  fut  frafpé. 


d'apoplexie  dans  la  chaire  de  la  calhédr.  d'Orléain 
l'an  1882.  On  a  de  lui  :  Trépas ,  obsèques  et  enter- 
rement de  François  l",  et  deux  Oraisons  ftmèbn» 
de  ce  prince,  impr.  à  la  suite  de  la  fie  de  Duekà- 
tel,  par  Galland ,  Paris,  1674,  in-8  (en  lat.). 

DUCHATEL  (Gaspah),  député  à  la  convention, 
né  en  1766,  aux  environs  de  Thouars,  n'avait  q«e 
26  ans  lorsqu'il  fut  arraché  à  ses  occupations  agri- 
coles, et  porté  par  le  vœu  de  ses  compatriotes  an 
sein  de  la  trop  fameuse  assemblée.  Il  y  fil  les  plos 
généreux  efforts  pour  sauver  Louis  XVi;  après 
avoir  soutenu  que  l'abdication  était  la  seule  ^ose 
qu'on  pût  exiger  du  prince,  il  vota  pour  le  bannis- 
sement. Retenu  au  lit  par  une  maladie  grave,  Dn- 
cliàtel,  apprenant  que  les  voix  se  baiançaieat,  se 
fit  porter  à  la  tribune  enveloppé  d'une  robe  4e 
chambre ,  la  tète  couverte  d'un  bonnet  de  nuit,  et, 
quoique  le  scrutin  fût  fermé,  il  émit  son  vote: 
chose  remarquable,  il  fut  décidé  que  ce  vote  tardif 
serait  compté ,  parce  qu^il  tendait  à  f indulgent». 
Dénoncé  bientôt  après  comme  étant  d'intelligence 
avec  les  Vendéens,  les  Girondins  et  les  fédéralistes, 
Duchàlel  fut  condamné  à  mort  le  31  oct.  1793,  et 
exécuté  avec  vingt  de  ses  collègues.  Deux  ans  après 
sa  mort,  plus,  députés  demandèrent  qu'une  fête 
fût  célébrée  en  son  honneur  le  jour  anniversaire 
de  ce  funeste  événera.  —V.  Chatel  (dn). 

DUCHÉ  DE  VANCY  (Joseph- François),  poêle 
dramat.,  né  à  Paris  en  1668,  fils  d'un  gentÛboniaM 
pauvre,  ne  dut  sa  fortnne  qu'i  ses  talents.  Une 
place  dans  les  aides  le  mit  &  l'abri  du  besoin,  et 9 
se  livra  à  son  goût  pour  les  lettres.  Ses  succès 
dans  le  genre  lyrique  lui  procurèrent  la  proteet. 
du  comte  d'Ayen ,  dep.  maréchal  de  Noailles ,  qui 
lui  donna  le  titre  de  son  secret.,  l'emmena  ea 
Espagne ,  et  le  recommanda  pressamm.  à  M"*  de 
Maintenon.  Sur  son  invitât. ,  il  travailla  pour  St- 
Cyr,  fut  nommé  gentilhomme  ordinaire  du  roi, 
secret,  des  galères ,  membre  de  l'acad.  Baissante 
des  inscript. ,  et  mourut  en  1704.  On  lui  doit  trois 
tragédies  :  Jonalhas,  Absalon  et  Débora.  Les  deux 
prem.  ne  furent  représentées  qu'après  sa  mort  an 
Tbéitre-Français.  ^fcraAam,  joué  en  1712,  est 
resté  au  répertoire.  On  lui  doit  encore  six  opéras  : 
les  Fêles  galantes,  les  Amours  de  Momus,  Tàéa- 
gènes  et  Charictée,  Céphaie  et  Procris,  Seylla  et 
Iphigénie  en  Tauride,  qui  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur  en  ce  genre.  Duché  a  paMié, 
sans  y  mettre  son  nom ,  les  Préceptes  de  Phoeiiùie, 
trad.  du  grec  avec  des  remarques,  etc.,  Paris, 
1698 ,  in-12. 

DUCHENEY  (Baltb.  D'ALEXANDRY-OREM- 
GIAM  ),  juge-mage  de  la  province  de  Savoie,  pré- 
sidenl  honoraire  du  sénat,  mort  le  12  octobre 
1833,  dans  sa  100"  année,  honora  cette  loogoe  car- 
rière par  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  L'inté- 
grité de  ce  magistrat  égalait  sa  science. 

DUCHESNE  (LÉGER),  Leodegarius  à  Quervu, 
philologue ,  né  à  Paris ,  mort  professeur  au  collège 
royal  en  11^ ,  fut  l'un  des  apologistes  de  la  S(- 
Bartbélemi  ;  il  écrivit  à  Charles  IX  pour  l'engager 
à  extermitier  vfrtueuiem,  les  hugaenots  èckappé» 
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m  prem.  massacre.  Dnchesne  a  donné  des  Nota 
mir  les  Sylvet  de  Slace  ;  le  Traité  de  Sénèque  de  la 
pmm'eté;  VOrateur  de  Cicéron  et  les  Épigrammes 
de  Martial.  Ses  principaux  oavr.  originaux  sont  : 
PrœteetiomHH  etjmematum  liber,  1SK9,  in-8.  — 
Flores  eptgrammatum,  ibid.,  etc.,  iVSH.—In  Jdr. 
^rnebt  obitttm  epieedium ,  Paris ,  <B6S ,  in-li.  — 
fie  tnlenucMme  Gasp.  Colignœi  et  Pet.  Bami  ad 
regem  Carolum  IX,  Paris,  1878,  in-». 

DUCHESNE  (  Smon),  matbëmat.,  né  h  Dole  vers 
le  milieu  du  16*  S. ,  mort  professeur  k  Deift  vers 
iOOO,  se  persuada  qu'il  arait  trouvé  la  quadrature 
da  cercle ,  et  publia  sa  prétendue  découverte  sous 
ie  titre  de  Quadrature  du  cercle ,  ou  Manière  de 
trower  «n  carr^  égal  €tu  cercle  donné,  DeIft, 
188*,  in-4.  —  Ddchbsnb  (Joseph),  Quereetanus, 
nédeein,  cbimiste  et  poète,  né  vers  1M4  dans 
r Armagnac,  mort  à  Paris  en  1609,  médecin  ordin. 
du  roi  Henri  IV,  a  laissé  un  gr.  nombre  d'ouvr., 
doit  les  plus  importants  sont  :  Jd  Jacob.  JuherU 
■4»  ortu  et  eautis  metaliorwn  contra  ehf/mieam 
explmtuUienem  bret>is  responsio,  Lyon,  1878  et 
1000,  in-8.  —  Traité  de  ta  cure  gén.  et  partie,  des 
arqtubusades,  en  latin,  Lyon,  1876,  in-8,  trad. 
«n  fraoç.,  ibid.— l/omdre  de  Gamier  Stauffbcher, 
tragi-comédie....,  188S,  in-».  — Diœteticon  po- 
lyhistorieum ,  Paris,  1608,  ii\.-8  ,  traduit  en 
français  sous  ce  titre  :  Le  Portrait  de  la  santé, 
8t-Omer,  1618,  in-8,  etc.,  etc.  Les  œuvres  médi- 
cales de  Duchesne  ont  été  recueillies  i  Francfort 
ea  1M8,  5  vol.  In4,  sons  le  titre  de  Quereetanus 
rwiipjpiw.  —  Un  autre  Duchesnb  (Charles),  aussi 
nédeda  de  Henri  IV,  a  laissé  sur  ce  prince  des 
Mém.  qui  sont  impr.  i  la  suite  du  Journal  de 
FÉtoile,  dans  l'édit.  donnée  par  Lenglet  Dufresnoy 
(loa.  IV,  pag.  383-315). 

DUCHESNE  (Annaé),  CAesneut,  Duchenius, 
QtureetaHMS  et  Quemeus,  l'un  des  plus  sav.  et  des 
plus  féooods  historiens  franc.,  né  à  l'Ile  Bouchard 
ea  Touraine  l'an  188»,  mort  à  Paris  en  16»0,  géo- 
frapbe  et  historiogr.  du  roi,  a  laissé  plus  de  cent 
vol.  ia-fol.,  tous  écrits  de  sa  main,  contenant  des 
reeoeils  de  pièces ,  des  extraits  de  titres ,  des  ob- 
servatt.,  des  remarques  généalog.,  ete.,  et  publ.  de 
1609  à  1A»0,  9i  ouvr.,  presque  tous  volumineux, 
sur  l'hiat.  et  les  antiquités.  Nous  citerons  seulem.  : 
Egregiarum  teu  eleelar.  lection.  et  anliq.  liber, 
Paris,  1603,  in-13.  —  Les  Antiq.  et  Recherches  de 
la  grmuleur  et  de  la  nu^eslé  des  rois  de  France, 
ibid.,  1609 ,  in'8 ,  et  1631 ,  in-fol.  —Hist.  des  rois, 
due»  et  comtes  de  Bourgogne,  ibid.,  1619  et  1638, 
S  vol. ift-».— Séries atic(or.otNn.9ut de f^oneorum 
kiêL  et  de  r^ms  franc...  seripserunt,  ibid.,  1633 
et  1635 ,  in-fol.  —  Hist.  Francor.  scriplores,  ibid., 
163&-16»! ,  3  vol.  in-fol.  —  Dugbbsnb  (François), 
fils  do  précéd.,  né  en  1616,  mort  en  1693,  obtint 
amsi  le  titre  d'historiographe  de  France  ;  il  a  donné 
■  d«  nouvelles  édit.  des  ouvr.  de  son  père,  et  en  a 
achevé  et  publié  quelq.-uns ,  tels  que  l'Hist.  des 
pape»,  Paris,  1653,  3  vol.  in-fol.;  l'Hist.  des  car- 
dmotix  franc.,  ibid.,  1660 et  1666,  3  vol.  in^ol. 
.  Le*  deux  «uvr.  sulv.  lui  apparliennent  en  propre  : 


Traité  des  officiers  qui  composent  keonteU^ilat, 
Paris,  1663,  in-».  —  ffistoire  des  cAoneelters  el 
gardes-des-aceaux  de  France,  ibid.,  1680,  in-fol. 

DUCHESNE  (Vincent),  relig.  bénédictin,  né  à 
Besançon  dans  le  17*  S.,  avait  de  gr.  connaissances 
en  arcbitect. ,  et  donna  les  plans  et  dessins  d'après 
lesq.  furent  construits  l'abbaye  de  St-Pierre  de 
ChAlons,  et  le  monastère  de  son  ordre  i  Morey  en 
Franche-Comté.  Les  arts  mécaniques  lui  doivent 
plus,  procédés  ingénieux,  un  entre  autres  pour 
scier  le  marbre.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  la 
Franche-Comté,  dont  Boulainvilliers  a  inséré  un 
long  extrait  dans  le  »*  vol.  de  son  État  de  la 
France,  édit.  de  1783. 

DUCHESNE  (Jean-Bapt.  PHLIPOTEAU),  jé- 
suite, né  en  1693  à  Sy,  dans  les  Ardennes,  professa 
la  philos,  i  Reims,  et  se  signala  par  son  lèle  contre 
les  partisans  de  Bains.  Désigné  en  1751  pour  pré- 
sider à  l'éducat.  des  infants,  l'état  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  l'Espagne,  et  de  retour  ea 
France,  nommé  provincial ,  il  mourut  à  Reims  ea 
1693.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  (e  Prédestinatia' 
nisme,  Paris,  173»,  in-».  —  Hist.  du  Baianiim», 
1731 ,  in-».  —  Abrégé  de  PHist.  d'Espagne,  ibid., 
17»1 ,  in-13,  trad.  en  espagnol ,  par  le  P.  de  Ma, 
1758,  1778,  3  vol.  in-8.  -  Abrégé  de  TAtsI.  cm- 
cienne,  17»3,  in-13. 

DUCHESNE  (Hehri-Gabribl),  né  i  Paris  en  1739, 
mort  dans  cette  ville  en  1823,  conseiller  honoraire 
et  référendaire  à  la  cour  des  comptes,  a  laissé  MSs. 
3  forts  vol.  in-fol.,  extraits  des  ouvr.  du  P.  Kir- 
cber^  et  a  publ.  :  Manuel  du  natural.,  Paris,  1770, 
in-8;  1797,  »  vol.  in-8,  en  soc  avec  Hacquer.  — 
La  France  eccUs.,  années  177»-i789,  in-13.  — 
Dictionn.  de  Vindustrie,  ibid.,  1776, 8  vol.  in-8; 
1801, 6  vol.  in-8,  3*  édit.  —  Notice  histor.  sur  la 
vie  et  les  ouvr.  de  J.-B.  Porta,  gentilh.  napolit., 
Paris,  an  XI  (1801),  in-8.  —  Coméd.  de  Térenee, 
en  vers  franc.,  ibid.,  1806,  3  vol.  in-8. 

DUCHESNOIS  (JosiraiNB  RAFIN),  célèbre  tra- 
gédienne, née  en  1786  à  St-Saulve,  dans  la  Flandre, 
fut  élevée  à  Paris  près  d'une  de  ses  sœurs.  Con- 
duite à  l'Age  de  huit  ans  i  une  représentation  de 
Médée,  l'impression  que  fil  cet  ouvr.  sur  sa  jeune 
imaginât,  décida  de  sa  vocat.,  et  malgré  tous  les 
obstacles  que  lui  opposait  sa  famille,  elle  ne  cessa 
dès-lors  de  se  préparer  en  secret  k  la  carrière  qu'elle 
devait  parcourir  d'une  manière  si  brillante.  Elle 
n'avait  que  13  ans  lorsqu'elle  joua  sur  le  théâtre 
de  Valenciennes,  en  1799 ,  le  rôle  de  Paimyre  dans 
Mahomet,  au  bénéflce  des  pauvres,  et  la  manière 
dont  elle  s'en  acquitta  fit  concevoir  de  ses  talents 
les  plus  heureuses  espérances.  Legouvé  se  char- 
gea de  développer  par  ses  conseils  les  dons  pré- 
cieux qu'elle  avait  reçus  de  la  nature.  Après  quelq. 
mois  d'études  elle  débuta  par  le  rôle  de  Phèdre, 
en  1803,  au  Théâtre-Franc. .  avec  le  plus  brillant 
succès ,  et  se  montra  dans  ceux  de  Sémiramis  et 
d'Hermione  digne  de  marcher  sur  les  traces  des 
Dumesnil  et  des  Clairon.  Les  débuts  de  M"*  Dn- 
chesuois  furent  presque  immédiatem.  suivis  de 
ceux  de  M"'  Georges,  et  les  partisai»  de  cette 
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Jewe  et  bdle  actrice  firent  tont  ce  qui  dépendit 
4'eux  pour  écarter  du  théâtre  sa  rivale.  Malgré  les 
effort*  de  la  cabale,  H"*  Dachesaoig  entra  bien- 
t&K  seule  en  posaess.  de  tous  les  rôles  qui  esigent 
de  la  sensibilité.  Depuis  elle  prouva  dans  ceux  de 
Clytemnestre ,  d'Atbalie  et  de  Hérope ,  qu'à  cette 
qualité  si  rare  elle  joignait  la  fierté,  la  noblesse 
et  l'énergie  nécessaire  pour  atteindre  au  gr.  tra- 
gique. La  création  du  rôle  de  Jeanne  d'Arc,  dans  la 
tragédie  de  M.  Soumet,  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
Bile  quitta  le  théâtre  en  1830,  et  se  retira  dans  sa 
famille  prés  de  Valenciennes ,  où  elle  mourut  le 
8  janvier  t83S.  Cette  ville  lui  a  élevé  un  monum. 

DUCHET,  chapelain  au  canton  de  Fribourg,  a 
publié  sur  la  cuUurede»  abeilles  un  excellent  ouvr., 
plein  d'observat.  neuves  et  singulières.  Le  prési- 
dent Rossetlecite  avec  éloge  dans  les  notes  de  son 
poème  sur  l'agriculture,  cbap.  des  jardins  et  de* 
Itosquets. 

DUCHOUL  (Guillauhe),  célèbre  antiquaire,  né 
à  Lyon  dans  le  16'  S.,  est  aut.  de  :  i^pitre  eonao- 
lutrice  à  M«»  de  Chevrière»,  Lyon,  ISSb,  in-t.  — 
fiiie,  nr  la  eastramétation  et  discipline  milit.  des 
ano.  Romains,  ib.,  IKttS,  in-fol.— Disc,  turlareli- 
gion  des  anc,  Bomains,  ib.,  iSB6,  in-fol.  Ces  deux 
derniers  ouvr.,  souvent  impr.,  ont  été  traduits  en 
latin,  en  ilal.  et  en  espagnol.  —  Duchoul  (Jean), 
jutnraliste,  fils  du  précéd.,  a  publ.  :  f^aria  quer- 
«ùs  hisloria;  aeeessit  Pilati  montis  deseriptio, 
Lyon,  ISKS,  in-8,  ûg.—Dialogus  formicas, muaca, 
arancei  et  papilionis,  ibid.,  1956,  in-8.  —  Dia- 
logue de  la  vie  des  champs,  avec  une  épitre  de  la 
vie  sobre,  et  autres  discours,  ibid.,  186S,  ln-8. 

DUCIS  (Jean-François),  poète  tragique,  né  k 
Versailles  en  1733 ,  fit  ses  études  dans  cette  ville 
an  collège  d'Orléans ,  et  n'annonça  point  par  des 
juccéa  précoces  ceux  qu'il  devait  obtenir  quand 
son  esprit  aurait  acquis  toute  sa  vigueur.  Il  avait 
33  ans  lorsqu'il  donna  an  théâtre  Amélise,  tragé- 
die qu'il  retira  après  la  prem.  représentât.  Loin 
de  se  laisser  rebuter  par  ce  prem.  revers ,  Ducis 
réparât  dans  la  carrière  dès  l'année  suivante  :  cette 
fois  il  avait  appuyé  son  talent  du  génie  de  Shakes- 
peare ;  c'est  à  l'ombre  de  ce  gr.  nom  que  parurent 
Bamiet,  en  1769  ;  Roméo  et  Juliette,  en  1773;  le 
Roi  Lear,  en  1783;  Matbeth,  en  176<i;  Jean-Sans- 
Terre,  en  1791,  et  Othello,  en  1793.  Ces  trag.,  qui, 
si  l'on  en  excepte  Jean-Sans-Terre,  eurent  toutes 
on  succès  éclatant,  ne  sont  point  des  traduct. , 
mais  bien  des  imitations  libres  de  l'original.  Par  la 
trempe  mâle  et  vigoureuse  de  son  talent  et  de  son 
caractère,  Ducis  était  peut-être  le  seul  qui  pût  re- 
produire sur  notre  scène  les  chefs-d'œuvre  du 
père  de  la  tragédie  anglaise.  Il  faut  le  dire  :  en 
lenr  enlevant  ce  qu'ils  avaient  de  trop  rude  et  de 
trop  inculte  pour  entrer  dans  une  littérature  civi- 
lisée, Ducis  leur  a  souvent  fait  perdre  quelque 
chose  de  leur  force  et  de  leur  grandiose  ;  mais 
Bonventaussi  il  y  ajouta  de  nouvelles  beautés.  Dans 
OBdipechez  Admète,  qui  parut  en  1778,  Ducis 
réunit  ses  propres  inspirât,  aux  conceptions  su- 
Mmes  de  Sopbode  et  d'Euripide.  Cette  tragédie, 


qu'on  paut  regarder  oomm*  «on  obeM'ieaTM»  loi 
valut  le  périlleux  honneur  d'occuper  k  i'Acad.  la 
place  que  la  mort  de  Voltaire  avait  laissée  vaeaata. 
Ducis  prouva  dans  la  Famille  arabe  (AboCar), 
qu'il  pouvait  créer  une  trag.  où  tout  lui  appartint; 
00  y  retrouve  les  mûmes  beautés,  mai*  aussi  l« 
mêmes  défauts  que  dan*  tous  le*  astre*  oovr.  de 
l'auteur.  Nul  ne  savait  tracer  une  saèufl  miflax  que 
lui,  mais  il  ne  sut  jamais  compaser  un  eoseaable; 
son  style,  parfois  aussi  brillant  qu'énergique,  re- 
tombe et  se  traîne  quelque*  moments  après.  Il  a 
élé  plus  beureiu  dans  des  pièces  d'une  aoiadm 
étendue ,  dont  quelq.-un«s ,  par  l'importanee  ée» 
sujet*  et  la  manière  pleine  de  force  et  de  gràoa 
dont  ils  sont  traités,  mériteraient  un  autre  nom 
que  celui  de  poésies  fiêgitives.  Livré  exelnaimm. 
â  sa  paaeioB  pour  l'art  dramatique,  Ducis  ne  prit 
aucune  part  aux  événem.  de  la  lîlvtdnt.  :  p««aadé 
que  le*  dignités  n'ajoutent  rien  an  mérite  d'na 
poète ,  et  qu'un  homme  de  lettres  est  mieux  placé 
dans  son  cabinet  qu'au  milieu  d'une  assemblée  lé- 
gislative ,  il  refusa  les  honneurs  qui  lui  fiireat  of- 
ferts par  le  gouvernem.  consulaire  ;  toutefois,  après 
la  restaurât.,  le  poète  philosophe ,  loin  de  «^fpfwtr 
la  joie  qu'il  avait  ressentie  de  l'accueil  aSeelaemt 
que  lui  fit  Louis  XVIII ,  s'abandonnait  naSveouot 
au  plaisir  d'en  ^rappeler  les  circonstances  i  ses 
amis;  aucun  d'eux  n'a  pu  se  méprendre  sur  une 
telle  effusion;  ils  savaient  que  rorgneU  lui  étaK 
étranger ,  et  qu'ancien  serviteur  du  prince,  il  n'^ 
tait  mû  que  par  l'affection  la  plus  vraie.  D«cis, 
après  avoir  joui  jusque  dans  une  vieillesse  aranoée 
du  libre  exercice  de  toutes  ses  facultés,  «'éteignit 
tranquillem.  dans  les  prem.  jours  de  1817.  Ses 
Œuvres  ont  élé  recueillies.  Paris,  1813,  in-S;  0»., 
1817,  3  vol.  in-8;  ibid.,  IS19, 5  Tol.  iB-8,et6  vol. 
in-18;  1836,  6  vol.  in-33.  M.  Campenan  a  publié 
les  OEuçres  pvslkumet  de  J)ucis,  précédées  d'une 
Notie*  sur  sa  vie.  Parte,  18tt,  un  vel.  in-8. 
M.  Onésime  Leroy  a  puUié  des  Éludm  sur  Oimm. 
DUCK  (  AarauR  ),  jnrise.  angl.,  né  en  1880  pvèf 
d'Exeter ,  dans  le  eomlé  de  Deven,  mort  à  Ckto- 
wick  près  de  Londres  en  1649 ,  était  chanedier  de 
cette  ville  lors  de  la  guerre  entre  le  parlement  et 
Charles  l*'.  Il  se  distingua  par  son  zèle  i  soutenir 
les  intérêts  de  ce  prince,  et  fit  le  saerifiee  de  sa 
place  et  de  sa  fortune  pour  défendre  la  casse  de  fat 
royauté.  On  a  de  lui  :  Fita  Benriei  Ckùhtle..., 
Oxon.,  1617,  in-(t;  trad.  en  anglais  et  réinpr.  en 
1699  k  la  suite  des  f  't'es  de  Bâtes. — De  usu  et  asw- 
toritate  juris  cifilis  Romanerum  m  domvUù 
prindpum  ehistianorum ,  Londres,  1683,  ln-8, 
réimpr.  plus,  fois,  notamra.  i  la  suite  de  VHitlL 
des  lois  civiles  de  Ferrière,  trad.  en  français, 
Paris,  1689,in-13.  — DucK  (Etienne),  poète  u^., 
né  de  panvres  paysans  près  Keir  au  commencena. 
du  18*  S.,  était  lui-même  valet  de  ferme,  lorsqu'à 
l'âge  de  Vt  ans,  il  s'avisa  de  suppléer  k  l'imper- 
fection de  son  éducat.  Il  se  livra  k  la  lecture  des 
poètes,  dérobant  chaque  jour  plusienn  heure*  an 
sommeil  ;  bientôt  il  s'enhardit  k  eomposer  qoelq. 
pièces  de  vere  :  elles  furent  ee<Hée8  des  gentBs- 
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\i  bwBJDe*  ses  Toisins  et  présentées  à  la  reine  Caro- 
U  liM<  Cette  princesse  prit  Duck  sous  sa  protect.,  le 
■  fit  entrer  dans  les  ordres ,  et  lui  accorda  une  cure 
k       dans  le  comté  de  Surrey.  Ouck  se  délassait  de  ses 

I  Iboetions  ecclésiastiques,  comme  autrefois  de  ses 

II  oecupat.  agricoles,  en  cultivant  la  poésie.  S'étant 
u  par  U  suite  abandonné  aux  accès  d'une  sombre 
il  nélancoUe ,  il  se  noya  dans  la  Tamise  près  Rea- 
i  diag  en  1736.  Ses  OEavre»,  composées  de  fables  et 
,(  4e  pièces  fugitires ,  sont  aujourd'hui  entièrement 
l      «ultliées. 

\  DUCKWORTH(JoaN-TgoMis),  amiral  angl.,  fils 

k      d'un  pauvre  ministre  du  comté  de  Devon,  entra 

t      fort  jeune  dans  la  marine  royale,  où  son  courage 

I       et  aon  habileté  lui  procurèrent  un  avancem.  ra- 

I      pide.  lieutenant  à  bord  de  ta  Princesse- iir^ate  en 

•       i769,  il  se  distingua  dans  le  combat  livré  devant 

,       Cresade  par  l'amiral  Byron,  à  la  flotte  française 

I       connandée  par  d'Estaing.  Capitaine  du  navire  la 

,       Reiae  en  17M ,  il  contribua  puissamm.  à  la  vic- 

I       taire  que  la  flotte  anglaise  remporta  sur  Villaret^ 

I       4oyeos«  i  la  hauteur  du  cap  Lézard.  En  1798,  il 

,       partagea  arec  sir  Charles  Steward  la  gloire  de  la 

prise  de  l'Ile  Minorque,  fut  créé  chev.  du  Bain, 

goureroettr  en  chef  de  la  Jamaïque ,  et  vice-amiral 

de  l'escadre  bleue,  à  la  tète  de  laquelle  il  se  trou- 

Tait  devant  St-Domjngue ,  lorsque  le  général  Ro- 

cbambeau ,  réduit  à  la  dure  nécessité  de  capituler , 

aima  mieux  se  rendre  à  lui  qu'aux  noirs  révoltés. 

Dackworth  s'empara  en  1805,  de  concert  avec  lord 

CoehraBe,  d'une  divis.  de  l'armée  navale  franc., 

MtTOjéa  «008  les  ordres  du  contre-amiral  Leis- 

seignet  pour  reprendre  St-Domingue.  Il  quitta  le 

serriee  cette  même  année,  et  mourut  en  1817. 

DUCL08  (CsARiBs  PINEAU),  histor.,  né  à  Dî- 
nant (Bretagne)  en  1704,  futenvoyé  de  bonne  heure 
à  Vvti»,  «ù  il  fit  d'excellentes  études,  et  se  lia 
bjentdtaree  la  plapartdes.beaux-eBprits;  il  débuta 
dnn«  Ut  carrière  des  lettres  par  la  publicat.  de  deux 
rovtns  :  la  Baronne  de  lut ,  et  les  Confessiong 
du  comte  de***  ;  il  eut  part  ensuite  au  Recueil  de 
€0»  nugamtrg,  vu,  Élrmne»  de  la  8t-Jean,  etc.,  et 
cmmposa  le  roman  d'Acajou  et  Zirphile,  sur  des 
gravores  faites  pour  un  autre  ouvr.  L'Histoire  de 
JUmi»  XI,  qui  parut  en  1745,  commença  la  répu- 
tation de  Duclos;  et  les  Considérât,  sur  les  mœurs 
j  mirent  le  comble.  Appelé  à  remplir  la  place 
4'bi>toriographe,  vacante  par  le  départ  de  Voliaire 
pour  la  Prusse,  il  composa  les  Mémoires  secrets 
des  règne$  de  Louis  X/f  et  de  Louis  xy,  qui  n'ont, 
ainsi  que  ses  Considérations  sur  l'Italie,  été  publ. 
qoa  Tingt  ans  après  sa  mort.  Admis  en  1739  i 
l'aead.  des  inscriptions,  il  remplaça  en  i7t7  Mon- 
gaalt  i  l'Aead.  française ,  dont  plus  tard  il  fut  élu 
seerét.  perpét.;  il  concourut  i  l'édit.  du  Dictionn. 
tU  F^eid.  de  17651 ,  et  décida  cette  compagnie  k 
cvbsUtaer  l'élege  des  gr.  hommes  aux  lieux  cora- 
nanaa  de  morale,  pour  sujets  de  prix  d'éloquence. 
Quoiqoe  lié  d'amitié  avec  les  philosophes,  il  dés- 
approuvait pobliquem.  leurs  écarts,  et  sut  cepen- 
ilanC  conserver  leur  estime.  Rousseau  le  déflnis- 
•nit  :  «  Ua  hoauae  droit  et  «droit;  >  d'Alembert 


disait  do  lui  :  <  De  tous  les  hommes  que  je  eonnai», 
c'est  lui  qui  a  le  plus  d'esprit  dans  un  lempa 
donné.  »  Sa  conversation  était  vive  et  satirique 
sans  être  offensanle  :  on  cite  de  lui  un  gr.  nombre 
de  mots  heureux;  il  aimait  à  conter  et  eontait  bien  ; 
aussi  se  fàcball-il  contre  ceux  qui  gâtaient  ses 
bonnes  histoires  en  les  répétant  mal.  Les  (ouvres 
complètes  de  Duclos,  publiées  par  Auger,  1806, 
10  vol.  in-8,  ont  été  réimprimées,  1820,9  vol., 
belle  édition. 

DUCLOS  (  Amt.-Jean  ) ,  graveur,  né  i  Paris  en 
17A2,  élève  de  St-Aubin,  a  gravé,  d'après  Moreau, 
un  grand  nombre  de  vignettes  très  estimées.  On  a 
distingué  particulièrem.  celles  qui  accompagnent 
le  Rousseau  in-A,  et  le  Voltaire,  édit.  de  Kebl. 

DUCLOS  (Afihe-Makib  CHATEAUNEUF  ),  célèbre 
actrice,  née  k  Paris  en  1664,  d'une  famille  dis- 
tinguée, prit  au  théâtre  le  nom  de  Duclos  que  sa 
grand'mère  avait  rendu  cher  au  public.  Après  des 
débuts  k  l'Opéra,  qui  ne  furent  point  heureux,  elle 
fit  en  1683  ses  débuts  an  Théâtre-Français,  oà, 
pendant  plus  de  40  ans,  elle  remplit  avec  succès 
l'emploi  des  grandes  princesses  ;  elle  se  retira  en 
1737,  et  mourut  en  1748. 

DUCLOS-DUFRESNOY  (CaAaLES-Nicous),  dé- 
puté suppl.  de  la  ville  de  Paris  aux  élats-généraux, 
né  à  Nontcornet  en  1734,  exerçait  la  profess.  de 
notaire;  la  considérât,  dont  il  jouissait  lui  permit 
d'offrir  SBCcessiy.  k  l'abbé  Terray,  à  Calonne  eti 
Necker  d'utiles  secours  pour  leurs  opérât,  finan- 
cières. Ces  opérations  devenant  plus  difficiles,  11 
fit,  en  1788,  prêter  6  millions  au  roi  par  la  com- 
pagnie des  notaires,  dont  il  était  syndic-gérant. 
Lors  de  la  fameuse  question  du  mode  de  la  repré- 
sentation nationale,  il  publia  deux  écrits  dans 
lesquels  il  proposait  de  laisser  le  clergé,  la 
noblesse  et  le  tiers-état,  se  former  en  assemblées 
séparées ,  de  compter  leurs  votes  par  ordre ,  mais 
de  leur  faire  nommer  un  nombre  égal  de  commis- 
saires chargés  d'accorder  ou  de  refuser  les  sub- 
sides. Voyant  péricliter  le  crédit  de  la  caisse 
d'escompte,  il  le  soutint  par  des  écrits  et  par  lef 
sages  opérât,  qu'il  lui  fit  faire.  U  combattit  vaine- 
ment l'émission  du  papier-monnaie ,  et  lorsqu'elle 
eut  été  décrétée ,  il  ranima  la  confiance  en  mon- 
trant l'étenduedes  ressources  de  l'état  pour  assurer 
les  services  et  satisfaire  les  créanciers.  Cet  homme 
estimable  périt  sur  l'écbafaud  révolutionnaire  le 
21  février  1794. 

DUCOS  (  Jeam-Fbançois),  né  à  Bordeaux  en 
1768,  fils  d'un  riche  négociant  de  cette  ville,  con- 
ventionnel, avait  puisé  dans  la  lecture  des  auteurs 
grecs  et  latins  une  haine  irréfléchie  contre  les  rois 
et  un  amour  ardent  pour  le  gouvernement  répu- 
blicain. Député  delà  Gironde  en  1791,  à  l'assemblée 
législative,  il  s'y  montra  l'ennemi  de  tous  les  mi- 
nistres qu'il  supposait  attachés  à  l'anc.  ordre  de 
choses,  et  concourut  â  la  journée  du  10  août.  Rééln 
à  la  convention,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  an  peuple ,  et  se  trouva  par-là  séparé 
de  ses  collègues  de  députation  dont  il  ne  par- 
tagea pas  d'abord  le  sort.  Toutefois,  comme  fl 
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ne  cessait  de  parler  en  leur  faveur,  il  fut  compris 
dans  racle  d'accusation  contre  les  Girondins,  con- 
damné k  mort  et  surl'échafaud  (31  octobre  1793), 
fit  des  Tœux  pour  la  républiq.  Il  n'avait  que  38  ans. 

DUCOS  (RoGBn),  membre  du  directoire,  exer- 
çait la  profession  d'avocat  lorqu'il  fut,  en  1793, 
député  par  le  départ,  des  Landes,  à  la  convenl., 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Il  se  fit  du  reste  très  peu  remarquer  dans 
cette  assemblée  ainsi  qu'au  conseil  des  anciens , 
dont  il  fit  partie  dans  la  suite.  Appelé  aux  fond. 
de  directeur  en  juin  1799,  il  se  réunit,  en  no- 
vembre de  la  même  année,  au  général  Bonaparte 
et  à  Sieyes,  et  fut  proclamé  troisième  consul 
provisoire.  Nommé  en  1804  membre  du  sénat 
conservateur,  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  et  comte  de  l'empire ,  Roger  Ducos  vota,  dix 
ans  après,  la  déchéance  de  celui  auquel  il  devait 
tout.  Ayant  fait  partie  de  la  chambre  des  pairs 
pend,  les  eenl-Jours ,  il  fut  condamné  i  l'exil  par 
l'ordonn.  du  1%  janv.  1816,  et  périt  au  mois  de 
mars  près  d'Ulm ,  écrasé  par  une  roue  de  voiture, 
dont  il  s'était  élancé  lorsqu'il  l'avait  vue  au  mo- 
ment de  verser. 

DUCOUEDIC,  né  en  Bretagne,  commandait  la 
frégate  la  Surveillante,  lorsque,  le  7  octob.  1779, 
il  rencontra,  à  la  hauteur  d'Ouessant,  leQtiébec, 
frégate  anglaise ,  à  laquelle  il  livra  un  combat  des 
plus  vifs  et  des  plus  opiniâtres.  Le  Québec  sauta 
en  l'air  avec  son  commandant,  le  brave  Framer  ;  la 
Surveiltanle,  tolalem.  désemparée  et  rasée  comme 
un  ponton,  rentra  à  Brest,  ramenant  Dacouedic 
couvert  de  blessures  dont  il  mourut  quelq.  jours 
après.  Instruit  de  sa  belle  conduite ,  Louis  XVI 
venait  de  le  nommer  capit.  de  vaisseau.  La  veuve 
et  les  trois  enfants  de  ce  brave  marin  obtinrent 
chacun  une  pension. 

DUCQ  (Jean  Le)  ,  peintre,  né  à  La  Haye  en  1639, 
élève  de  Paul  Potter,  abandonna  les  pinceaux  pour 
embrasser  le  parti  des  armes  et  devint  capitaine. 
Il  quitta  le  service  pour  revenir  à  la  peinture,  fut 
nommé  direct,  de  l'acad.  à  La  Haye,  et  mourut  en 
1C71.  Ses  tableaux  ont  été  souvent  confondus  avec 
ceux  de  son  maître.  Le  musée  du  Louvre  en  possède 
deux,  l'Intérieur  d'un  corp»-de-garde ,  et  une 
Scène  de  brigands.  On  a  de  Le  Ducq  quelques 
estampes  i  l'eau  forte ,  entre  autres  une  Suite  de 
huit  chien»,  pet.  in-t ,  avec  la  date  de  16t(4. 

DUCRAY-DUMIML  (François-Guillaume),  ro- 
mancier, né  à  Paris  en  1761,  succéda  en  1790  à 
l'abbé  Aubert  dans  la  rédact.  des  Petites-Affiches, 
consacra  les  loisirs  que  lui  laissait  son  journal  i  la 
composition  de  quelques  pièces  de  théâtre  et  de 
romans  mal  écrits,  mais  dans  lesq.  on  trouve  de 
l'imagination  et  de  l'intérêt.  Il  mourut  à  Ville- 
d'Avray  en  1819.  Les  plus  connus  sont  :  Lolotte 
et  Fanfan,  1787,  souvent  réimpr.  — ^terts,  ou  la 
Maisonnette  dans  les  bois ,  i790.  —  Petit  Jacques 
et  Georgette,  1791 .  —  Les  Soirées  de  la  chaumière , 
1794.  —  Fictor,  ou  l'Enfant  de  la  forêt,  1796.  — 
CeUina,  ou  l'Enfant  du  mystère,  n9S.  —  Paul,  ou 
ia  ferme  abandonnée,  180S,  etc. 
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DUCRE8T  ( CHiBLBs-Louis ,  marquis),  frère  de 
M*"*  de  Genlls,  né  près  d'Autnn  en  1747,  entrt 
fort  jeune  dans  la  marine  qu'il  quitta  pour  le  ser^ 
vice  de  terre ,  devint  en  1779  colonel-command. 
desgrenad.  royaux.  En  1787,  il  adressa  i  Louis  XVI 
un  mémoire  où  il  s'annonçait  comme  l'homme  le 
plus  propre  &  rétablir  les  finances.  Cette  prêtent, 
le  rendit  ridicule,  mais  il  n'en  resta  pas  moiaa 
ferme  dans  ses  opinions.  Chancelier  du  duc  d'Or- 
léans, il  se  démit  de  cette  place  qnesasœnrloi  avait 
fait  avoir,  dès  qu'il  soupçonna  que  ce  prince  était 
l'ennemi  de  la  cour.  Le  duc  d'Orléans  ayant  refiué 
de  lui  payer  une  rente  de  13,000  f.  qu'il  loi  devait, 
il  le  poursuivit  dev.  les  tribunaux,  plaida Ini-mème 
sacaase  et  la  gagna.  Sort!  de  France  en  1790,  Use 
relira  dans  le  Holstein,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'en  1800;  il  mourut  près  d'Oriéans  en  ISMi.  On 
a  de  lui  plus.  ouvr.  de  finances  et  d'hydrographie 
peu  remarquables,  et  nn  Traité  de  la  monorcAte 
absolue,  etc.,  Paris,  1817,  in-lS,  où  faut,  propose, 
entre  autres  innovations  biiarres ,  de  supprimer  le 
ministère  de  la  marine ,  d'enseigner  aux  troupe* 
l'exercice  d'après  la  méthode  de  Lancaster,  et  de 
les  payer  avec  des  billets  de  loterie. 

DUCREUX  (Gabriel-Marin),  né  à  Oriéans  ea 
1743 ,  mort  chanoine  de  Ste-Croix  dans  la  même 
ville  en  1790,  a  pobl.  les  ouvr.  suiv.  :  les  Sièdet 
ehrét.,  etc.,  Paris,  1776-77, 10  vol.  ia-U,  onvr. 
très  estim. ,  trad.  en  espagnol,  Madrid,  1788.  — 
Poésiesanc.  et  modernes,  Paris,  1781,  i  vol.  in-lS. 
—  Collection  complète  des  OEuvres  de  Fléchier, 
Mmes,  1783, 10  vol.  in-8.  —  Pensées  H  réflexioiu 
extraites  de  Pascal,  sur  la  morale  et  la  rOigion, 
1788,  3  vol.  in-16.  —  DucRBux  (Joseph),  peintre, 
né  à  Nancy  en  1737,  fut  le  seul  élève  du  célèbre 
Latour.  Envoyé  à  Vienne  en  1769  pour  y  faire  le 
portrait  de  la  jeune  archiduch.  Marie-Antoinette, 
il  devint  son  premier  peintre  quand  elle  fut  reine 
de  France.  Cet  artiste ,  qui  avait  été  reçu  membre 
de  l'académie  de  peinture,  mourut  en  1890,  d'un 
apoplexie  foudroyante. 

DUCROISY  (Philbbrt  GASSADD)  ,  comédien  de 
la  troupe  de  Molière,  né  en  1630,  mert  â  Conflan» 
près  de  Paris  en  169» ,  était  fils  d'un  gentilh.  de 
la  Beauce.  Il  joua  d'original  plus,  rêles  importants, 
entre  autres  celui  du  Tartufe.  Sa  femme ,  Marie 
Claveau ,  qui  descendait  aussi  d'une  famille  mtUe, 
fut  toute  sa  vie  une  actrice  médiocre.  —  Docaonr 
(Olivier  Sadvagbot,  dit),  litlérat.,  ami  de  Cbâii«>, 
né  près  d'Éveri  (Champagne)  en  1781,  mort  à  Paris 
en  1808,  a  été  seerét.-rédact.  du  tribunal.  Il  a 
publ.  :  le  Triomphe  de  la  raison,  opéra  eomiqne, 
Paris,  1773.  —  La  partie  trahie  par  son  eoitùil, 
coméd.,  ibid.,  1773.  —  Aurore  et  Azur,  comédie, 
ibid.,  1774.  —  L'Homme  qui  ne  bétonne  de  rien, 
com.,  ibid.,  1776.  —  Épitre  au  citoyen  Franc.  tU 
Neufchàteau,  sur  sa  renonciation  au  minMlère  de 
la  justice,  ibid.,  1793,  in-i.  —  ÉpUre  à  M.  Chénier 
sur  la  tragédie  de  Catus-Gracchiu,  ib.,  1793,  in-8. 
DUCROS  (Pierre),  peintre  et  graveur,  né  en 
Suisse  en  1748,  mort  à  Lausanne  en  1810,  s'élaUit 
k  Rome,  où  il  pobl.,  en  société  avec  le  oéièhr» 
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Volpato ,  m  Tues  de  cette  ville  et  des  environs,  et 
arec  Paul  de  Montagnani  Vi  vaes  de  la  Sicile  et 
de  rtle  de  Malte.  Ces  deux  ouvr.  lui  assurent  un 
rangdistinguéparmiles  meill.  peintres  de  paysages 
historiques. 

DUDB,  DUDES  ou  DUDON,  clerc  et  physicien, 
c-i-d.  aumAnier  et  médecin  de  St  Louis ,  accom- 
pagna ce  prince  à  la  3*  croisade ,  fut  présent  i  sa 
mort ,  et  revint  en  France  avec  son  successeur. 
Philippe-le-Bel  étant  allé  passer  la  fête  de  la  Pen- 
tec4)te  en  1371  i  St-Germain-en-Laye,  Dude,  qui 
avait  fait  le  voyage  avec  lui ,  tomba  tout  à  coup 
malade,  fut  transporté  sar-le-champ  à  Paris,  et 
condamné  par  toute  la  faculté.  Toutefois,  plus 
expérimenté  que  ses  confrères,  et  voyant  bien 
qu'il  enreviendraitfacilem.,il  voulut  faire  honneur 
de  sa  goérison  au  roi  son  ancien  maître.  Il  feignit 
donc  que  St  Louis  lui  était  apparu  la  quatrième  nuit 
de  la  fièvre,  et  lui  avait  promis  de  faire  un  miracle 
et  de  le  guérir;  il  se  fit  en  conséquence  apporter 
dn  pain ,  du  vin  et  un  poulet,  dévora  le  tout  non- 
obstant les  remontrances  de  la  faculté  réunie,  et 
se  trouva  en  pleine  convalescence  i  leur  grand 
étonnement. 

DUDITH  (Ahdré),  théolog.,  né  à  Bnde  en  1533, 
ref  ot  successivement  de  l'empereur  Ferdinand  111 
plusieurs  évècbés,  et  fut  envoyé  par  ce  prince  au 
concile  de  Trente  en  1S63.  11  s'y  fit  admirer  pour 
•on  éloquence  et  son  rare  savoir;  mais  il  y  émit 
•or  le  célibat  des  prêtres ,  la  résidence  des  évèq. 
et  la  concession  du  calice  dans  la  communion,  des 
opinions  tellement  libres,  que  le  pape,  appréhen- 
dant qu'elles  ne  séduisissent  quelques  prélats , 
écrivit  à  son  sonver.  pour  l'engager  à  le  rappeler. 
Après  la  mort  de  Ferdinand,  Dudilb,  chargé  par 
Maximilien  11  de  diverses  miss,  en  Pologne,  em- 
brassa pnbliquem.  la  religion  réformée,  se  maria 
deux  fois,  eut  plusieurs  enfants,  et,  malgré  les  ex- 
communications réitérées  de  la  cour  de  Rome, 
vécut  honoré  et  mourut  à  Breslan ,  en  1589 ,  avec 
la  réputation  d'un  théologien  savant ,  réglé  dans 
•es  mœurs  et  bienfaisant.  Il  a  composé  plusieurs 
ouvrages  peulus  aujourd'hui,  et  dont  on  trouve  la 
liste  dans  Niceron.  Ses  Harangues  au  concile  de 
Trente,  an  nombre  de  cinq ,  dont  deux  étaient  iné- 
dites, ont  été  publ.  avec  une  Dissertât,  sur  la  vie 
ti  les  ouvrages  de  l'aut.,  par  Lorand.  Samuelfy, 
Halle,  17^3,  in-». 

DDDLBY  (  Edm.  ) ,  l'un  des  favoris  de  Henri  Vil, 
nà  d'Angleterre,  né  en  U63,  se  voua  dès  sa  jeu- 
nesse à  l'étude  des  lois,  et  fut  avant  l'âge  de  33 
ans  nommé  membre  dn  conseil  privé.  Il  prit  part 
an  traité  de  paix  conclu  avec  la  France  en  1499, 
lequel  déplut  i  la  nation  anglaise,  mais  fut  fort 
avantageux  an  roi ,  qui  le  fit  acheter  chèrement  i 
Chartes  VII.  Henri  avait  besoin  d'amasser  des  tré- 
sors qui  lemissenti  même  de  résister  aux  factions 
toujours  prêtes  i  déchirer  le  royaume  ;  Dudley  lui 
en  procura  en  inventant,  à  l'aide  de  sa  profonde 
connaissance  des  lois,  des  crimes  et  des  délits  dont 
les  accusés  se  rachetaient  en  sacrifiant  de  grosses 
.  Aussi  telle  était  la  haine  que  ses  extor- 


sions avaient  fait  naître  contre  luii  que  Henri  YIII, 
à  peine  sur  le  trône ,  fut  forcé  par  la  clameur  pu- 
blique de  le  faire  mettre  en  jugem.  avec  son  com- 
plice Richard Empson  ;  tousdeux f uren l condamnés 
i  mort  et  exécutés  à  la  Tour  de  Londres  en  1810. 
Dudley  avait  composé  dans  sa  prison  un  ouvrage 
intit.  :  l'Arbre  de  ta  liberté  (  the  tree  ofthe  common- 
weallh),  qui  n'a  jamais  été  imprimé,  mais  qui  est 
conservé  MS.  dans  un  grand  nombre  de  bibliolb. 

DUDLEY  (Jban),  fils  du  précédent,  né  en  1803, 
fut  nommé  par  Henri  VIII  gouvern.  de  Boulogne, 
vicomte  de  l'Isle,  grand-amiral  d'Angleterre,  et 
l'un  des  seize  exécuteurs  testamentaires  chargés 
du  gouvernement  durant  la  minorité  de  son  suc- 
cesseur, Edouard  VI ,  disposition  qui  ne  fut  point 
remplie,  le  duc  de  Sommerset  ayant  été  déclaré 
seul  protecteur  du  royaume  :  Dudley  eut  en  dé- 
dommagement le  titre  de  comte  de  Warwick  ;  et 
lorsqu'Eduuard  eut  atteint  sa  majorité,  il  vit  sa 
faveur  s'accroilre  à  mesure  que  celle  du  duc  de 
Sommerset  déclinait;  il  parvint  même  à  le  faire 
condamnera  mort  en  1883 ,  raccusant  d'avoir  voulu 
l'assassiner  dans  sa  propre  maison.  Peu  satisfait  de 
régner  désormais  sans  obstacle  sous  lenom  dufaible 
Edouard ,  l'ambitieux  Warwick  voulut  placer  la 
couronne  dans  sa  famille.  Le  roi  mourant  se  laissa 
persuader  d'exclure  de  sa  success.  ses  sœurs  Marie 
et  Elisabeth,  et  sa  tante  Marie  d'Ecosse,  pour  y 
appeler  Jeanne  Grey,  fille  de  la  marquise  de  Dor- 
set,  qui  bienlôtaprès  épousa  le  jeune  lord  Guilford 
Dudley,  fils  du  favori.  Edouard  mourut  en  juillet 
1883,  non  sans  quelques  soupçons  d'avoir  élé  em- 
poisonné ;  aussitôt  Warwick  fit  proclamer  Jeanne 
Grey  reine  d'Angleterre,  contre  son  gré  et  contre 
celui  du  peuple.  Çetteentreprise  ne  fut  point  heu- 
reuse :  Marie  d'Ecosse,  qui  avait  été  privée  de  la 
couronne  comme  catholique,  se  présenta  à  la  tête 
d'une  puissante  armée  :  le  grand-conseil  rassemblé 
à  Cambridge  se  déclara  pour  elle.  Warwick  voulut 
se  soumettre  lui-même;  il  n'était  plus  temps  :  il 
fut  arrêté,  condamné  à  mort,  et  exécuté  au  mois 
d'août  1883.  —  Dudley  (Ambroise),  fils  du  précé- 
dent, né  en  1830,  pensa  payer  de  sa  tète  la  part 
qu'il  avait  prise  à  la  cause  de  Jeanne  Grey,  sa 
belle-sœur,  et  de  Guilford,  son  frère.  Après  avoir 
été  retenu  en  prison  pendant  plus  d'un  an,  il  fut 
rendu  à  la  liberté,  se  distingua  à  la  défense  de  St- 
Quentin  en  1887,  àcelle  deNewbaven  en  1863,  fut 
créé  par  Elisabeth  baron  de  l'Isle  et  comte  de  War- 
wick, et  mourut  en  1889. 

DUDLEY  (Robert),  plus  connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Leicesler,  frère  du  prëcéd.,  né  en  1831 , 
fut  comme  lui  emprisonné  lors  de  la  sentence  pro- 
noncée contre  leur  père ,  Jean  Dudley  ;  mais  il  re- 
couvra la  liberté  en  188lli ,  et  fut  maître  de  l'artil- 
lerie sous  la  reine  Marie.  Loin  de  perdre  rien  de 
son  crédit  à  l'avènement  d'Elisabeth ,  il  devint  son 
favori,  fut  créé  successiv.  grand-écuyer,  chev.  de 
la  Jarretière ,  conseiller  privé ,  baron  de  Denbigh , 
comte  de  Leicester,  et  enfin  chancelier  de  l'univ. 
d'Oxford.  Peu  satisfait  de  tant  d'honneurs,  Leices- 
ter osa  aspirer  à  la  main  de  sa  souver. ,  qui  parait 
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«Totr  ea  poar  lai  nn  penchant  aveagle.  Les  projets 
de  l'ambitieux  favori ,  et  les  crimes  qui  devaient 
lui  en  faciliter  la  réussUe,  ont  fourni  à  sirWalter 
Scott  ie  sujet  d'an  de  ses  romans  tes  plasintéress., 
le  Chàleau  de  Kenilunrlh;  toutefois,  plus  fidèle 
aux  règles  de  l'art  qu'A  la  vérité  historique ,  l'im- 
mortel écrivain  a  rejeté  une  partie  des  crimes  de 
son  héros  sur  des  agents  subalternes.  Le  fait  est 
que  Leicester  (manquait  d'iiabilelé  autant  que  de 
courage;  il  n'employa  jamais  contre  ses  ennemis 
d'autres  armes  que  la  perfidie  et  le  poison;  il  con- 
seilla i  Éliiabeth  cet  affreux  moyen  de  se  défaire 
de  l'infortanée  Marie  Stuart,  et  l'on  croit  qu'il  s'en 
servit  lui-même  centre  le  comte  d'Essex,  dont 
le  crédit  lui  faisait  ombrage ,  et  dont  il  épousa 
bientôt  la  veuve,  pour  laquelle  il  nourrissait  une 
criminelle  passion  du  vivant  de  sa  victime.  Lieu- 
tenant-général d'Elisabeth  dans  les  Pays-Bas,  il 
montra  qu'il  n'était  point  homme  de  guerre ,  et 
n'essuya  que  des  défaites.  Nonobst.  la  honte  dont 
il  s'était  couvert  et  la  haine  générale  qu'on  lai  por- 
tait ,  Leicester  conserva  la  faveur  dont  il  jouissait 
jusqu'à  sa  mort,  en  1588.  La  République  de  Lei- 
cester, pamphlet  attribué  au  P.  Parsons,  publié 
vers  1S84,  eut  un  grand  nombre  d'édit.,  et  a  été 
réimpr.  en  t70ft ,  in-8,  sous  ce  titre  :  Mémoires  se- 
crets de  Robert  Dudley. 

DUDLEY  (Robbrt),  plus  connu  sous  le  nom  de 
comte  de  Warwick  et  de  duc  deNurthumberland,  né 
en  1873,  dans  le  comté  deSurrey,  mort  à  Florence 
en  1637,  était  fils  du  précéd.  et  de  lady  Douglas 
Shelfield.  Le  mariage  de  ses  parents  ayant  toujours 
été  secret,  il  ne  put  obtenir  la  permiss.  de  porter 
les  titres  de  son  père,  quoiqu'il  en  eût  été  reconnu 
et  qu'il  eût  hérité  de  la  majeure  partie  de  ses 
biens.  Outré  des  refus  constants  de  la  cour  d'An- 
gleterre, il  quitta  son  pays,  et  vint  se  fixer  à  Flo- 
rence, où  il  fut  très  bien  reçu  par  le  grand-duc 
Cosme  II,  qui  le  nomma  chambellan  de  la  gr.-du- 
chesse,  sa  femme,  sœur  de  l'emper.,  parle  crédit 
de  laquelle  il  fut,  en  1620,  créé  duc  du  St-empire 
sous  le  titre  de  duc  de  Northumberland,  et  10 ans 
après  agrégé  à  la  noblesse  romaine  par  le  pape 
Urbain  VIII.  Dudiey  profita  de  la  faveur  dont  il 
jouissait  dans  sa  nouvelle  patrie  pour  perfectionner 
la  marine ,  étendre  et  encourager  le  commerce , 
protéger  les  sciences  et  les  savants.  Il  publia  lui- 
même  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  connu  est 
intitulé  :  Dell'  arcano  del  mare,  Florence,  1630, 
16(i6  et  1661 , 2  vol.  in-fol. 

DUDLEY  (Thomas),  graveur  à  l'eau  forte,  né 
en  Angleterre  vers  1638,  imita  la  manière  du  cé- 
lèbre Hollar,  son  maître.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
sidérable est  une  suite  de  27  estampes  qui  ornent 
la  belle  édit.  des  Fables  d'Ésope,  donnée  à  Londres 
par  F.  Barlovf  en  1678.  —  Dudley  (Paul),  natu- 
raliste anglais,  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  a  publié  dans  les  Transactions  de  1710  à 
i73S  plus.  Mém.,  la  plupart  sur  l'histoire  natar. 
de  r Amérique-Septentrionale,  pays  dans  lequel  il 
avait  précédemment  voyagé. 

DUDCW  (PiERKE-JuLEs),  procoreur-général  au 
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parlem.  de  Bordeaux,  né  dans  cette  TlIIe  en  ^fti, 
mort  en  1800,  a  publié  :  Compte  rendu  des  eon- 
Btitutions  des  jésuites,  ouvrage  souvent  mis  en  pa- 
rallèle avec  celui  de  La  Chalotais ,  auquel  il  est  dn 
reste  très  infér. ,  et  a  laissé  MSs.  des  Conférences 
sur  la  coutume  de  Bordeaux. 

DUDOYER  (GÉRARD),  littératenr,  né  i  Cbartret 
en  1732 ,  débuta  par  une  Épltre  à  M»*  DoUgny, 
jeune  actrice  qu'il  épousa  peu  de  temps  aprèl; 
cette  pièce  a  été  insérée  dans  VJlman.  des  Urne» 
de  1766.  Il  travailla  depuis  pour  le  théâtre  aree 
quelque  succès  et  mourut  en  1798.  On  cite  de  la! 
trois  pièces  :  Laurelle ,  comédie  en  i  actes  et  ea 
vers  libres,  jouée  en  septembre  1768;  le  Findiat- 
tif,  drame  en  8  actes  égalem.  en  vers  libres ,  {771, 
m-i.—ÀdéMde ,  ou  l'Antipathie  eontre  Famoar, 
comédie  en  i  actes  et  en  vers  de  10  STilibes, 
1780,  ln-8. 

DUFAIL  (Noël),  seigneur  delà  Hérissaye,  eoil- 
seiller  au  parlem.  de  Rennes  vers  la  fin  du  10*  S., 
a  publié  :  Mémoires,  recueils  ou  extrait»  des  f^u$ 
notables  et  solennels  arrêts  du  parlement  de  Bre- 
tagne, Rennes,  1979,  in-fol.;  ibid.,  1737,9  vol. 
in-4,  revus  et  augmentés  par  Sauvageon.  Cetonrr. 
utile  est  oublié,  tandis  que  deux-livres  facélieax, 
fruits  de  la  jeunesse  de  l'auteur,  sont  encore  entre 
les  mains  de  tons  les  amateurs.  Ce  sont  :  Discours 
«f  aucuns  propos  ntstiques,  facétieux  et  de  singu- 
lière récrîfation ,  ruses  et  finesses  de  Itagot ,  capi- 
taine des  gueux,  Paris  et  Lyon,  1848,  in -16; 
Paris,  1732,  in-12,  publié  sous  les  anagrammes  : 
Léon  Ladulfi,  et  fol  n'a  Dieu  ;  Balivemeries  d'BU- 
trapifl  (en  grec  bouffon),  Lyon,  1549,  in-f*; 
réimprimé  sous  le  titre  de  Contes  et  Discours  éCEu- 
trapel.  Rennes,  1885  et  1603,  in-8;  Paris,  1751, 
2  vol.  petit  in-12. 

DUFAU  (  FoRTUiii ) ,  peintre,  né  i  St-Domingne, 
mort  à  Paris  en  1821,  fut,  à  l'âge  de  12  ans,  amené 
en  France  par  un  riche  colon  qui  pourvut  largem. 
à  son  éducation  et  lui  assura  une  pension  viagère. 
Sa  délicatesse  s'indigna  de  ne  recevoir  que  des  se- 
cours pécuniaires  d'une  personne  qui  refusait  de 
le  reconnaître  pour  son  fils ,  et  H  y  renonça  dès 
qu'il  fut  capable  de  pourvoir  lui-même  i  ses  be- 
soins. Entré  dans  l'atelier  de  David ,  fl  y  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  la  peinture  ;  mais  atteint  par  là 
réquisition ,  il  fut  fiait  prisonn.  et  conduit  en  Hon- 
grie. De  retour  en  France  en  1800,  il  exposa  siie>- 
cessivementau  salon  plus,  tableaux,  parmi  lesquels 
on  distingue  SI  Vincent  de  Paul.  Nommé  prcHTesï. 
de  dessin  à  l'école  de  St-Germain,  il  passa  iriusieiin 
années  &  représenter  une  anecdote  de  rexpédiHon 
d'É^)  pte.  La  chute  de  Bonaparte  le  priva  du  frtift 
de  son  travail.  A  la  restauration ,  nommé  profess. 
à  l'école  de  St-Cyr,  il  exposa  en  1820  Gusta9e  tKasa 
haranguant  les  Dalécarliens.  Cet  artbte  étant  nort 
sans  parents  connus ,  le  domaine  bérKa  des  aart. 
qui  se  trouvaient  dans  son  atelier,  parmi  lesquels 
un  Philosophe  en  méditation  est  regardé  par  IciS 
connaisseurs  comme  un  morceau  capital. 

DUFAY  (  Charles -JérAk  de  CTSTERNAT>,  t»- 
pilaine  aux  gardes,  né  en  1662  à  Paris,  mort  dtn 
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ta  méoM  TiRe  en  I7S8,  eat  la  cniMe  emportée  d'an 
boulet  an  siège  de  Braxelles  en  1695,  et  servit 
néanmoins  Jasqn'en  1708.  Il  prit  sa  retraite  à  cette 
époque  et  se  lirra  exclaslrement  à  la  recherehe 
des  lirres  rares ,  oecopatlon  qn'H  aratt  tonjours 
aimée.  Il  amassa  à  grands  frais  nne  riche  bibliotb., 
dont  le  libraire  6.  Martin  pnblia  le  calal(^e  sons 
ce  titre  :  Bibtiotheea  Piiyana,  Paris,  17W ,  iii-8. 
Ce  Catalogne  offre  snrtont  nne  belle  eollectkm  des 
romans  anc.  les  pins  curieux  et  des  lïTresde  cheva* 
lerie.  —  DtiFAT  (  Charles -François  de  Cistehrav  ), 
ills  da  précédent,  né  en  1698  i  Paris,  mort  dans  la 
même  ritle  en  1739 ,  était  entré  de  bonne  beore  an 
serriee,  qne  la  faiblesse  de  sa  santé  le  força  bientôt 
d'abandonner.  Il  accompagna  le  cardinal  de  Rohan 
iRome,  et  détint  antiquaire,  ditPonteneile,  en 
étudiant  les  snperbes  débris  de  cette  capitale  du 
monde-  Membre  de  Taeadémie  des  sciences,  il  lai 
présenta  des  mém.  appartenant  aux  6  sections 
géométrie,  astron.,  mécan.,  anatom.,  chimie  et 
bolan.,  dont  ce  corps  savant  était  alors  composé. 
I*remier  intendant  da  Jardin-des-Plantes,  il  fit  de 
cet  établissement,  négligé  ayant  loi ,  le  pins  bean 
de  l'Europe,  et  obtint  Bnffon  pour  successeur.  -> 
Dotât  (Jean-Gaspar),  jésnite,  mort  en  1774,  a 
laissé  des  Sermons  qni  ont  été  publiés  i  Paris  de 
1758  i  1745, 9  vol.  in-l«. 

DOPAT  (GmLLAVn-MicnBL-ÉriEmre  BARBIER), 
colonel,  officier  de  la  Lég.-d'Honnenr,  cher,  de 
St-Lonis ,  était  fils  d'nn  contrôleur  de  la  maison  de 
la  comtesse  de  Provence,  femme  de  Louis  XVIII. 
Il  entra  jeune  dans  les  gardes-du-corps ,  passa  en 
qualité  de  sous-lienten.  dans  lerégim.  de  Danphin- 
dragons,  fut  capit.  dans  la  légion  de  Lafayelte,  à 
l'époque  du  10  août  179),  et  reçut  dans  cette 
journée  sa  prem.  blessure.  Peu  après,  étant  en 
garnison  i  Gnise,  il  apprend  qu'un  nommé  Meignet, 
surnommé  Bmtus,  l'a  dénoncé,  comme  royaliste, 
an  dnb  qu'il  préside.  Dnfay,  à  la  (éle  d'une  por- 
tion de  sa  compagnie,  se  rend  au  club,  en  chasse 
les  membres  et  ferme  les  portes  delà  salle.  Dans  la 
Vendée  où  il  fut  envoyé ,  un  jour,  les  deux  armées 
se  trouvant  en  présence ,  l'un  des  plus  braves  offic. 
vendéens  sort  des  rangs,  et  propose  de  combattre 
contre  un  officier  de  l'armée  républicaine  :  Dufay 
accepte  le  défi  et  reste  vainqiieur.  Quelques  jours 
après  0  sauva ,  i  la  tête  seulement  de  20  de  ses 
chasseurs,  l'avant-garde  de  l'armée,  qui  allait  être 
coapée.  Compromis  par  Pinfidélité  de  son  maré- 
cbal-des-logls ,  il  est  traduit  à  une  commission 
rérolutionn.  présidée  par  Brutns-Meignet,  qu'il 
arait  naguère  chassé  du  club  de  Guise.  Dufay  est 
condamné  aux  fers;  mais  la  convention ,  informée 
de  ce  jngem.  monstrueux,  le  casse  par  décret  du 
18  messidor  an  II ,  et  renvoie  Dufay  devant  le  tri- 
banal  criminel  de  Brest ,  où  le  jury  déclare  à  l'u- 
nanimité l'innocence  de  l'accusé.  Réintétjré  dans 
son  grade,  Dufay  passe  à  l'armée  d'Italie,  et  suc- 
eessfrem.  prend  part  aux  guerres  d'Allemagne, 
de  Russie,  d'Espagne  et  de  France.  II  était  devenu 
propriétaire  d'une  partie  des  biens  de  M.  de  Saint- 
'Morys,  émigré  qni  devint,  après  ta  restauration, 


maire  de  la  eommnne  de  HondainTine  (Oise),  oà 
ses  biens  étaient  situés.  En  1817,  des  torts  réci- 
proques amenèrent  un  duel,  dans  leqnel  M.  de 
Saint-Morys  fut  tué.  Sa  veuve  et  sa  fille  attaquèrent 
Dnfay  devant  le  tribunal  de  police  correctionn. , 
qui  acquitta  le  prévenu  ;  celui-ci  traduisit  i  son 
tonr  ses  accusatrices  devant  le  même  tribunal, 
pour  un  Mém.  diffamatoire  qu'elles  avaient  publié. 
Peu  de  jours  s'étaient  écoulés  depuis  ces  événem., 
lorsqu'un  soir,  à  10  heures,  Dnfay  au  moment  où 
il  rentrait  chez  lai ,  fut  frappé  par  deux  assassins. 
Il  vivait  extrêmement  retiré,  quand  la  chambre 
des  pairs  fat  saisie  de  la  conspiration  dn  19  août 
18».  Dnfay  et  le  général  de  Montélégier,  appelés 
comme  témoins,  eurent  une  altercation  dont  les 
suites  fnrent  une  provocation  en  duel ,  que  M.  de 
Montélégier  jugea  d'abord  à  propos  de  refuser.  Dn- 
fay fit  alors  imprimer  sa  correspondance  avec  son 
adversaire,  qui  le  cita  en  police  correctionnelle, 
où  Dufay  se  vit  condamné  à  un  emprisonnement 
momentané.  Après  ce  jugement ,  contre  leqnel  S 
se  pourvut  en  appel ,  un  duel  entre  lui  et  M.  de 
Montélégier  ent  lieu  ;  mais  le  jugement  de  prem. 
instance  fut  confirmé.  Dnfay,  à  qui  ces  tristes  vi- 
cissitudes avaient  acquis  une  sorte  de  célébrité, 
mourut  le  1*'  janvier  1834. 

DUFEU  (  Jacqdbs-Lodis),  command.  de  la  garde 
nationale  de  Nantes  à  l'époque  de  la  guerre  de  la 
Vendée,  sauva  beauc.  de  proscrits;  mais,  proscrit 
k  son  tonr,  il  faillit  être  victime  de  Carrier.  Depuis 
celte  époque,  il  remplit  successivement  diverses 
fonct.  civiles ,  fut  deux  fois  appelé  par  ses  conci- 
toyens à  l'honneur  de  les  représenter  aux  assem- 
blées législatives.  En  1815,  pend,  les  cent-Jours, 
Dufeu,  alors  préfet  de  Nantes,  donna  au  prince  de 
Coudé  et  à  un  de  ses  aides-de-camp  des  passeports 
pour  l'étranger,  sous  de  faux  noms,  et  parvint 
ainsi,  an  moment  où  ils  allaient  être  arrêtés,  i  leur 
fournir  les  moyens  de  se  soustraire  aux  poursuites 
de  la  populace.  Carnot ,  alors  ministre  de  l'Inté- 
rieur, ne  désapprouva  point  cette  conduite.  Dufeq, 
retiré  des  fond,  publiques,  mourut  i  Paris  à  l'âge 
de  751  ans,  en  1839. 

DUPF,  roi  d'Ecosse,  succéda  à  Indulf  en  969. 
Ayant  voulu  réprimer  les  brigandages  que  l«s 
nobles  exerçaient  contre  les  habitants  des  Rébrides, 
il  fut  victime  de  son  zèle  pour  l'afTranchissem.  et 
le  bonheur  du  peuple ,  et  périt  assassiné  en  973. 
Cnlen  lui  succéda. 

DUFPET  ou  DOUPFEIT  (Gérabi)),  peintre,  néi 
Liège  d'après  les  biographies  en  1B94,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1660,  est  peu  connu  en  France,  mais 
très  estimé  dans  sa  patrie  et  dans  le  nord  de  l'AI^- 
lemagne.  On  regrette  beauc.  à  Liège  son  Éùivcaion 
de  la  Croix ,  morceau  capital  qui  fut  brûlé  dans 
un  incendie  ;  un  particulier  de  celte  ville  possède 
nn  autre  tabl.  de  ce  maître,  où  lui  et  son  compa- 
triote Bertholet-Flemael  sont  représentés  l'un  vls- 
i-visde  l'autre,  et  faisant  réciproquem.  leur  portf. 
La  galerie  de  Dusseldorf  possède  deux  gr.  compo- 
sitions de  DulTet,  einvent.  de  la  Sle  croix  et  Niel- 
las V  «nsttoMt  le  careoti  de  Si  Françoi»  d^ Attise. 


Digitized  by 


Google 


DUF 


(•432) 


DUF 


DUPFOUR  (Joseph),  méd.,  né  en  1761  k  Bour- 
ganeaf  (LiiDOosin),  fut  reçu  doct.  de  la  faculté  de 
Paris  en  1787,  et  neminé  S  ans  après  médec.  ordi- 
naire de  Madamb,  comtesse  de  Provence.  On  doit 
i  son  zèle  pour  la  propagation  de  la  vaccine  la 
traduction  de  l'ouvrage  anglais  du  docteur  John 
Torthon  sur  l'efficacité  de  cette  précieuse  décon- 
rerte,  publication  qui  lui  fit  le  plus  grand  honneur. 
En  ISiti,  le  roi  nomma  Duffour  son  médecin  par 
quartier,  lui  accorda  la  croix  de  la  Légion-d'Honn. 
et  des  lettres  de  noblesse.  Ce  médecin ,  aussi  dis- 
Ungoé  par  ses  vertus  que  par  ses  connaissances, 
fat  frappé  d'apoplexie  le  31  octobre  1831.  L'acad. 
de  médecine  l'avait  nommé  l'un  de  ses  membres 
honoraires. 

DDFLOS  (Claode),  graveur,  né  à  Paris  en  1678, 
mort  en  1747,  adopta  la  manière  grande  et  belle 
de  Franc.  Poilly,  dont  il  se  montra  l'heureux  rival. 
Son  œuvre  varié  et  nombreux  est  encore  aujour- 
d'hui fort  recherché  des  amat.  et  difficile  A  complé- 
ter. On  y  distingue,  parmi  les  portraits,  ceux  du 
eardinal  de  Retz  et  du  régent,  et  parmi  les  es- 
tampes, Jétus  à  table  entre  les  disciplet  d'Em- 
maùs,  de  Paul  Véronèse.  —  Dcplos  (Claude-Au- 
gustin), fils  du  précédent,  mort  k  Paris  en  178K,  a 
beaucoup  travaillé  d'après  Boucher,  Natoire,  etc. 
Ses  estampes  sont  inférieures  à  celles  de  son  père, 
comme  les  modèles  qu'il  adopta  le  sont  à  ceux 
d'après  lesquels  celui-ci  avait  gravé. 

DUFOUART  (PiBaKB),  membre  du  collège  et  de 
Tacadémie  de  chirurgie  de  Paris,  né  en  1737  i 
Castelneau-Rivière-Basse  dans  les  Hautes-Pyrén., 
mort  à  Paris  en  1813  après  avoir  été  successivem. 
chirurg.-major  des  gardes-françaises,  inspecteur- 
général  des  hôpitaux  de  Paris,  chirurgien  en  chef 
honor.  et  consultant  de  l'hôpital  du  Val-de-Gràce, 
a  publ.  :  Analyse  des  blessures  d'armes  à  feu  et  de 
kiurtraitem.,  Paris,  1801,  in- 8.  —  Cinq  églogues 
de  FirgUe  en  vers  franc.,  1801,  in-8.  Cet  ouvrage 
a  été  tiré  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires , 
pour  les  amis  de  l'auteur. 

DUFOUR  (Amtoine),  dominicain,  né  à  Orléans, 
fut  confesseur  de  Louis  XII ,  qu'il  suivit  en  Italie, 
obtint  à  la  demande  de  ce  prince  l'évéché  de  Mar- 
seille, et  mourut  en  1809  î  Lodi.  Parmi  ses  ouvr. 
deux  seulem.  ont  été  impr.  dans  la  suite  :  Para- 
phrase sur  les  Psaumes  fHénitentiattx,  Paris,  18K1. 
—  La  Diette  du  salut,  contenant  KO  MidiUitians 
$nr  la  passion  de  N.-S.,  ibidem ,  lS7ft.  —  Dufour 
(Louis-Thomas),  bénédictin,  sav.  orientaliste, 
né  en  1613à  Fécamp,  mort  i  l'abbaye  de  Jumiéges 
en  16t7,  a  publ.  :  Linguœ  hebraicœ  opusgramma- 
tieum  eum  hortulo  sacrarum  radicum,  1643, 
iii-8.  Il  a  laissé  MSs.  :  Paraphrase  sur  le  Cantique 
des  cantiques,  et  Testament  spirituel  pour  servir 
de  préparation  à  la  mort.  —  Dupouk  (  Ch.  ) ,  curé 
de  Saintr-Maclou  de  Rouen,  mort  en  1679,  cban. 
honoraire  de  celte  ville,  alaissé  plus,  écrits,  entre 
lesquels  on  distingue  :  Requêtes  des  curés  de  Rouen 
à  M.  Varchw.,  1636.  ;  Lettre  des  curés  de  Rouen 
mumime,ttc.,  1638. 

DUFOUR  (Phiuppb  SYLVESTRE,  dit),  négoc. 


en  droguerie,  né  i  Manosque  en  t6tt,  éttii  « 
relat.  avec  Chardin,  Tavemier,  Vaillant  et  le  cIkt. 
d'Arvieux.  Obligé  de  sortir  de  France  en  l68S,ptf 
suite  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  mourot 
la  même  année  à  Sevay.  On  lui  doit  :  De  Futugtài 
café,  du  thé  et  du  chocolat,  Lyon,  1671,  ia-lt, 
ouvr.  souv.  réimpr.,  et  trad.  en  latin  par  J.  Spoi, 
ami  de  Dufour;  Instructionmorale dPunpirt  dwa 
ftts  qui  part  pour  un  long  voyage,  1678,  in-il 

DUFOUR  (Piebrb-Josbpb),  dominicain,  né  1 
Candies  (Languedoc)  dans  les  prem.  années  do 
18*  S.,  professa  long-temps  la  théolog.  àToolooie, 
et  mourut  dans  cette  ville  après  1787.  On  loi  doit 
la  traduct.  de  l'ital.  d'un  ouvr.  du  P.  Coaeina  mhu 
le  titre  d'Explication  de  queUre  paradoxe$,  1751, 
in-8.  Le  traduct.,  sous  le  nom  du  cbev.  Philalellii, 
a  augmenté  cet  ouvr.  d'une  relat.  des  dispaleiw 
la  morale  qui  se  sont  élevées  depuis  17^.  Oo  lai 
attribue  trois  des  écrits  anonymes  qui  ont  para  a 
1761  et  années  suivantes  pour  justifier  St  Thoom 
d'Aquin  relativem.  à  ses  opinions  sur  l'indépend. 
absolue  des  souverains  et  sur  le  régicide  :  ce  lost 
deux  Lettres  d'un  théolog.  et  un  Mém.  pour  SI Tii»- 
mas  contre  un  anonyme  calomniât,  de  sa  doctrine. 
En  1764,  il  fit  soutenir  à  Toulouse  une  thèse  trii 
import,  en  faveur  des  libertés  de  l'Église  galUcaae 
et  de  la  doctrine  de  St  Thomas  sur  ce  sojet;  dlet 
été  impr.  dans  le  format  in-4.  On  a  encore  de  cet 
aut.,  outre  plus.  Dissert.  lat.  sur  quelq.  qnestitai 
de  théol.,  F  Autorité  de  St  Aug.  eldeSlThoma, 
établie  par  la  tradition,  Toulouse,  1773, 1  roL 
in-13.  —  Doctrina  Fil  prœ»ulumvindiaUa,lT!i, 
in-8.  Son  meill.  ouvr.  est  intit.  :  Exposition  det 
droits  des  someraina  sur  tes  empêchements  diri- 
mants  du  mariage  et  sur  leurs  di^emtt.  Pans, 
1787,  in-13. 

DUFOUR  (George-Joseph),  lieuten.-génér.,  né 
en  1788  k  St-Seine  (Bourgogne) ,  entra  an  serriee 
dans  le  régiment  de  Nivernais,  chef  d'un  bataillM 
de  la  Charente ,  refusa  de  signer,  en  1793,  la  capi- 
tulation de  Verdun,  concourut  à  la  prise  de  Naoor, 
fut  blessé  à  la  bataille  de  Nerwinde,  et  fit  la  gnene 
de  la  Vendée  en  qualité  de  général  de  brigide. 
Dufour  continua  de  se  distinguer  par  ses  taleali 
et  son  courage  pendant  toute  la  durée  dn  gooTer- 
nement  républicain ,  dont  il  fut  toujours  on  zélé 
partisan.  Bonaparte,  qui  connaissait  ses  prindpti, 
ne  l'employa  qu'à  l'intérieur  et  seulem.  jasqn'ea 
1809.  Dufour  vécut  à  Bordeaux  dans  la  relraile,  et 
n'en  sortit  qu'aux  cent-jours ,  où  il  assista  M 
Cbamp-de-Mai  comme  command.  des  gardes  na- 
tionales de  la  Gironde.  Arrêté  i  la  3*  resUnratioB, 
il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  fin  de  1816,  et 
retourna  à  Bordeaux ,  où  il  mourut  en  mais  i^- 

DUFOUR  (FRiUiçois-BERTRAND,  baron),  ■»'*• 
chal-de-camp  en  retraite ,  commandeur  de  la  Uf-- 
d'Honn.,mortenoct.  1833,igéde68ans,iSouiU*e, 
dont  il  était  maire,  avait  fait  tontes  les  caapafMi 
de  la  révolut.  A  Ansterlitz  il  commandait  le  11*  it 
ligne,  en  qualité  de  colonel;  il  se  distingua de|)'| 
la  baUille  de  la  Moskowa,  et,  après  la  retraite* 
Russie,  fut  employé  dans  le  corps  aux  ordres  m 
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géniral  Vattdamme.  Mis  en  noa-actirilé  en  1815, 
U  rentra  dans  le  cadre  de  l'état-major  en  ^SV^.  Il 
ent  bientôt  sa  retraite,  mais  fat  remis  en  disponi- 
bilité en  1830  :  celte  année  et  la  suiv.,  le  dépar- 
tonent  dn  Lot  le  députa  à  la  chambre. 

DUFOORNY  (  Léon  ) ,  profess.  à  l'école  royale 
d'arehitect.,  membre  de  rinslitat,  etc.,  néi  Paris 
en  1731^,  arait,  pendant  un  long  séjour  en  Italie, 
aeqnis  des  connaissances  profondes  dans  les  div. 
branches  de  son  art.  A  son  retour  en  France,  en 
1795,  il  fut  nommé  membre  dn  jury  des  arts.  Il  fit 
partie  de  l'adaiinistralion  du  muséum  en  1797,  et 
disposa  dans  les  galeries  dn  Lourre  les  objets  d'art 
qne  la  France  Tenait  de  conquérir.  En  1801 ,  le 
gouTcrn.  le  nomma  commissaire  pour  les  arts  en 
Italie ,  et  le  chargea  de  recueillir,  à  Rome  et  à 
N^leStOne  très  gr.  quantité  d'objets  précieux  qui 
appartenaient  k  la  France  en  vertu  des  traités. 
Après  cette  mission ,  Dnfourny  reçut  le  titre  de 
eoBservateur  des  tableaux  du  muséum  et  de  prof. 
Lm  nombr.  rapports  qu'il  rédigea,  les  fonctions  de 
sa  diaire  et  les  travaux  académiques ,  oc6upèrent 
les  quiase  dem.  années  de  sa  vie;  il  mourut  en 
1818.  Dufoumy  a  laissé  des  cartons  de  dessins,  des 
Mtes  et  MSs.  d'un  ouvr.  savant  qu'il  se  proposait 
de  pnbl.  sar  la  Sicile  et  sur  l'Istrie;  une  partie  de 
ces  ridies  matériaux  a  été  acquise  par  le  cabinet 
4a  roi.  Cest  sur  ses  plans  qu'a  été  bâtie  l'église 
de  St-Jean  i  Stockholm;  et  il  a  égalem.  fourni  ceux 
d'une  église  et  d'un  casin  roy.  construits  à  Haga.  Il 
a  été  redit,  de  l'ouvrage  de  d'Agincourl:  Histoire 
de  fart  par  les  momunents,  depuis  sa  décadence 
jvsqu'à  ton  renouvellement ,  et  a  pris  une  très  gr. 
part  à  la  rédacU<m  de  cet  import,  travail.  Dnfourny 
est  le  fondatear  d'une  école  d'architecture,  dont 
la  format,  fut  le  résultat  de  ses  instances  et  de 
rabaadoo  qu'il  fit  d'ane  immense  collection  de 
fragm.  d'architect.  anliq.  recneillis  dans  le  cours 
de  ses  viqrages,  et  de  plîlres  moulés  à  ses  propres 
frais.  Cette  galerie  a  été  depuis  augmentée  d'une 
eeUection  de  modèles  d'édifices  anciens,  cédée  par 
Cassas.  Une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  par 
M.  Quatremère  de  Qnincy,  a  paru  en  1892,  in-4. 

DUFOURNY  DE  VILLIERS  (Louis-Pibuie),  ar- 
chitecte à  Paris,  embrassa  les  principes  de  la  ré- 
Tolation  avec  ardeur,  fut  le  fondât,  du  club  des 
droite  de  l'homme  et  se  signala  dans  celui  des  ja- 
eobins  par  ses  motions  anarchiq.  Président  da 
départem.  en  179((,  il  montra  toute  l'àpreté  de  ses 
principes  dans  la  lutte  qu'il  soutint  tour  k  tour 
contre  les  partis  opposés.  Sur  le  point  de  payer  de 
sa  tète  l'inimitié  de  Robespierre  qu'il  avait  encoa- 
me,  il  dut  son  salatau9  lliermidor  (27  juill.  1791), 
fut  ensuite  arrêté  comme  terroriste,  et  mourut  peu 
de  temps  après  l'amnistie  du  3  brumaire  an  IV.  . 

DUFRÉNOY  (ADiLAÏoE-GiLLETTE BILLET),  l'une 
des  femmes  qui  ont  cultivé  la  poésie  avec  le  plus  de 
soeeès,  née  à  Paris  en  1765,  fille  d'un  riche  joalll., 
puisa  de  bonne  heure  le  goftl  des  lettres  dans  la 
conversation  des  amis  de  son  père.  Mariée  fort 
jeune  à  M.  Dufrénoy,  procureur  au  Chàtelet,  elle 
IrouTS  dans  sa  nouvelle  position  les  mêmes  avan- 
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tages ,  et  pat  continuer  à  perfectionner  ses  taleftts 
dans  une  société  distinguée.  lia  révolution  vint 
l'arrêter  dans  ses  débuts.  Forcée  de  se  retirer  i  la 
campagne,  sa  maison  devint  Fasile  de  tons  les 
littérateurs  proscrits.  Fontanes  y  passa  près  d'un 
an,  et  ses  leçons  ne  furent  pas  inutiles  à  sa  pro- 
tectrice. Au  retour  du  calme.  M™'  Dufrénoy  se 
trouva  coraplétem.  ruinée  ;  alors  elle  se  livra  sans 
hésitation  aux  travaux  les  plus  incompatibles  avec 
ses  goûts  et  ses  habitudes ,  pour  subvenir  aux  be- 
soins de  son  mari  et  de  son  fils;  elle  passa  les  jours 
et  les  nuits  à  faire  des  copies  pour  les  avocats,  les 
avoués,  etc.  Plus  tard,  son  mari  ayant  été  nommé 
greffier  du  tribunal  d'Alexandrie,  elle  l'y  suivit  et 
lui  servit  de  secret.  Le  fardeau  dn  greffé  retomba 
bientôt  sur  elle;  son  mari  s'étant  trouvé  dans  l'im- 
possibilité de  continuer  ses  fonctions.  De  retonr 
en  France,  elle  reprit  le  travail  ingrat  de  copiste; 
elle  y  joignit  la  composit.  de  quelq.  ouvr.  d'édu- 
cation qui  fbrent  bien  accueillis.  Une  pension ,  qui 
lui  fat  accordée  sur  la  demande  de  M.  de  Ségur^ 
lui  laissa  les  loisirs  nécess.-iires  pour  cultiver  les 
lettres.  Elle  cueillit  des  palmes  acad.  L'Académie 
française,  en  ISlft,  couronna  son  poème  la  Ifort 
de  Bayard.  Dès-lors  sa  place  fut  fixée  par  l'opinion 
publique  au  rang  des  meill.  poètes  de  l'époqoei 
Aimée,  estimée  de  tons  ceux  qui  l'entouraient, 
elle  put  jouir  de  sa  gloire,  et  mourut  vivement 
regrettée  en  1835.  Ses  poésies  ont  été  publiées  en 
1827,  in-8,  sous  le  titre  d'OEiMTes  de  Mi»*  Du- 
frénoy, précédées  d'une  Notice  par  M.  Jouy.  On  lui 
doit  encore  plus.  ouvr.  d'éducat.,  tels  que  le  TOvr 
du  monde,  etc.,  1813,  6  vol.  in-18.  —  La  petite 
Ménagère,  1815,  it  vol.  in-8.  —  Étrennes  à  ma 
fiUe,  1816,  3  vol.  in-i3.  —  Biographie  des  jeunes 
demoiselles.  S»  édit.,  1825,  h  voL  in-13.  —  le» 
Beautés  de  l'Histoire  de  la  Grèce  moderne,  1835, 
2  vol.  in-12,  et  quelq.  traduct.  de  l'anglais. 
.  DUFRE8NE  (Jean),  seigneur  de  Préaulx,  l'un 
des  frères  puînés  du  célèbre  Ducange,  naquit  i 
Amiens  dans  les  dern.  années  du  16*  S.,  exerça 
avec  distinction  la  profess.  d'avocat,  et  mourut  en 
1675,  après  avoir  publié  un  Commentaire  sur  la 
coutume  ^Amiens,  qui  a  été  inséré  dep.  dans  le 
Coutumier  de  Picardie.  —  DoraBSRE  (  Bertrand  ) , 
administr.  habile,  né  en  1736  à  Navarreins  (Béam), 
mort  à  Paris  en  1801,coaseiller-d'état  et  directeur 
du  trésor  public,  suppléa  par  un  travail  assidu  i 
l'insuffisance  de  son  éducat.  Simple  expéditionn., 
il  s'éleva  par  ses  talents  et  sa  probité  sévère  jus- 
qu'aux, premiers  emplois  de  l'administrât,  des  €- 
nances.  Ayant  élé  prem.  commis  soas  Necker,  Du- 
fresne  fut  emprisonné  pend,  la  terreur,  et  la  mort 
seule  de  Robespierre  l'empêcha  de  périr  lui-même 
sur  récliafaud.  Lors  du  gouvernement  consulaire, 
il  refusa  le  titre  de  ministre,  quoiqu'il  consentit  i 
en  remplir  les  fonctions.  Pour  donner  une  idée  de 
ses  talents  et  de  la  confiance  dont  il  jouissait,  U 
suffira  de  dire  qu'ayant  trouvé  la  rente  à  19,  il  la 
fit  monter  i  60  dans  l'espace  de  quelq.  mois.  Ad- 
ministrai, intègre,  il  ne  laissa  en  mourant  qu'une 
fortune  de  700,000  fr.,  fruit  d'une  stricte  écono- 
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nto,  après  tToir  puté  80  •■•  àta»  Vtmtrtict  de* 
foDctions  les  mieux  rétribuées. 

DUFRESNOY  (Chau-u-Almorsi),  peinlr«,  né 
à  Paru  en  I6it,  mort  en  1665,  fut  l'élère  de  Per- 
rier  et  de  Vouet,  et  l'ami  de  Mignard ,  aree  leq.  H 
passa  sa  vie  dans  une  intimité  parfaite.  Le  musée 
possède  deux  UbI.  de  cet  artiste  ;  l'un  représente 
des  Grmipeê  de  NaXadei,  et  l'autre  SU  MargutrUe, 
vitrge  et  marlifre.  Quoique  ces  deux  oompositions 
ne  manquent  point  de  mérite,  elles  ont  moins  eoo- 
tribué  à  la  répuUtion  de  Dufresnoy  que  son  poème 
latin  sur  la  peinture,  ti»  Jrte  gnpkieA,  publié 
par  de  Piles,  Paris,  168*^,  avec  uite  traduction  en 
prose.  Renoo  en  donna  «m  en  Tcrs  franc.,  Paris, 
1789;  M.  Rabany  en  publ.  une  3*,  aemont-Fer- 
rand,  1810,  in-8.  Cet  ourr.  a  en  l'honneur  d'être 
trad.  en  vers  anglais  par  le  célèbre  Dryden;  il  l'a 
été  aussi  depuis  en  italien. 

DUFRESNOY  (Aiii»i-l«iuc»Josira),  médecin, 
né  en  179B  i  Valendenncs,  s'était  £iit  une  répn- 
tation  comine  boUniste;  nommé  en  1745  médecin 
ea  chef  de  l'armée  du  Nord,  il  fut  bieatAt  destitué 
pour  aroir écrit  au  ministre  de  la  guerre  en  Ur.  de 
son  prédéoess.,  et  enToyéà  l'bépiul  deSt-Oaer. 
11  arait  le  premier  aoolimaté  en  France  le  rhuê 
raâiais,  dont  il  arait  confié  plusieurs  plants  à  un 
de  ses  confrères  des  Cambrai.  Dans  me  lettre 
qu'U  lui  écrivit  se  trouvait  cette  phrase  :  Commmt 
vont  nos  cAsra  rhust  Qu'U  me  torde  de  ies  wirl 
Cette  lettre  fnt  interceplée  :  on  ne  douU  pas  qull 
ne  s'agit  là  des  soldats  de  Catherine  ;  Dufresnoy  fat 
en  ooRséquence  jeté  en  prison,  et  il  await  péri  sur 
réchafawd  sans  le  9  thermidor.  Renvoyé  i  l'hépital 
de  Valenelennes,  il  y  mourut  en  1801.  Dafrerâoy, 
habMe  pratideo ,-  passa  toute  sa  vie  à  publier  de 
prétendues  décoarertes  qui  n'existaient  asalhen- 
reuaemeat  que  dans  son  imagination.  On  a  de  lui  : 
Des  eameUnt ,  du  tnitemeHt  et  de  la  etare  de$ 
durtree,  de  la  jNinilysM,  de»  eommUions,  etc., 
Paris,  an  Vil  (179»),  in* 

DUPRBSNY  (CiAKUS RIVIERE),  poète  drama- 
tique, né  en  i6M  i  Paris ,  passa  pour  le  petit-flls 
de  Benri  IV.  Placé  près  de  Louis  XIV  enq«alité  de 
Valet-d»-ebambre ,  ce  monarque  prit  de  l'amitié 
pour  lui ,  l'employa  dans  plusieurs  droonstances 
délleates  et  l'accabla  de  bienbits  sans  pouvoir  ren- 
ticbir.  H  avait  obtenu  du  roi  le  brevet  de  eontr6- 
lenr-général  de  ses  jardins  et  le  privilège  d'une 
mannfoct.  de  glaces ,  qu'il  céda  pour  une  somme 
assez  modique.  Dnfresny  aimait  les  femmes,  le  je« 
«t  la  table;  et  telle  éuit  la  légèreté  de  sa  conduite 
et  de  son  caractère,  qu'il  épousa  en  secondes  noces 
sa  blanchisseuse ,  ne  trouvant  pas  d'autre  moyen 
de  s'acquitter  d'une  somme  de  cent  écus  dent  il 
lui  était  redevable.  Après  avoir  vendu  ses  charges 
à  la  cour,  Dnfresny  se  mit  i  travailler  pour  les 
théitres  italien  et  français,  d'abord  en  société  avec 
Regnard ,  avec  lequel  il  se  breuHla  pour  un  sujet 
de  comédie,  (e  Joueur,  dont  ridée  appartenait  bien 
réellement  à  Dnfresny,  mais  que  Regnard  a  traité 
d'une  manière  bien  supérieure.  Dufiresny  vécut 
'  jusqu'à  l'âge  de  711  ans,  sans  ennemis ,  sans  ambit. , 


sans  projeta;  n  meonit  en  179à.  Ses  OlMvrM drc- 
malif.  ont  été  recueil!. ,  Paria,  1731, 6  vol.  ia-iS. 
Dans  le  nombre  de  ses  pièces  on  distingue  le»  sohr. 
restées  au  répertoire  :  le  Marieige  fiUt  et  rompu  i 
la  RéeoHeilkUHm  «ormomte;  la  Coquette  d*  vU- 
lage;ledouUeyeupages  leDédit  et  l'eeprU  de  oon- 
trudietiou.  Aoger  adonné  :  (MSwrea  ehmsUtd» 
Dufretny,  1810,  S  vol.  ia-18.  On  doit  encore  à  ce 
poète  :  ycmtUee  hiHor.,  Uyde  (Paris),  ICM, 
S  vol.  in-f  S. — Bt^etitne  ou  oMiiaeiiMiito  «rfrsaMS 
«tcomtfiies,  Amsterdam  (  Roaen),  170K,  elc 

DDFRB88E  (SiMM-GAmui,  barea),  maréelMl- 
de-eamp,  né  en  i7K3,  éUU  acteur  du  théâtre  de 
Hontansler  à  l'époque  de  la  révolntioa.  Adjudant- 
général  ea  1798,  il  se  trouvait  à  Laie  lorsqa'U  fnt 
nommé  géaér.  de  l'armée  révolutionn.  Oa  raoeosa 
d'avoir  craellement  abusé  de  son  pouvoir;  il  fat 
même  arrêté  aprèa  le  9  thenaider;  mais  un  jage- 
ment  solennel  l'aoqnMta  dea  ehaiges  dirigée* 
contre  lui.  Il  alla  joindre  l'amée  d'IUHe,  passa  i 
celle  de  Naples ,  sovs  les  ordres  de  Chsmpioaoet , 
et  fut  comme  lui,  ea  1799,  traduit  devant  aa  con- 
seil de  guerre,  pour  avoir  attaqué  les  ageals  do»» 
pidaleurs  du  directoire.  La  journée  du  S  prairial 
an  Vlll,  en  forçant  les  directeurs  Merlin  de  Douay 
et  la  Révelllère-Lepeanx  à  donner  leur  démieaioa, 
annula  cette  procédure.  Dofresse,  rentré  ea  acti- 
vité, eat  le  commandem.  de  la  1  S*  divis.  niNt.  k 
Naates.  Il  it  la  guerre  de  la  Pénhuule,  et  fat  pea* 
daat  B  ans  gouvem.  de  Valladolid.  Baiployé  dans 
la  campagne  de  Russie ,  il  oiMint  le  gouveraem.  d* 
SteUin.  Après  les  événem.  de  IgU,  il  fut  déooré 
de  l'ordre  de  St^Louis ,  et  prooni  de  neoveaa  ea 
181»  au  commandem.  de  la'  19*  divis.  Depais  ceti* 
époque  il  ne  lit  plus  partie  de  Paraiée  active,  eC 
mourut  en  185$. 

DUGA8  DE  BOIS  -  SAINT -JUST(Jui(-Locw- 
Masib),  littérateur,  né  à  Lyon  en  17t3,  fitlesder- 
nières  campagnes  de  ht  guerre  de  7  ans  oomaie  of- 
ficier aux  gardes-françaises.  Après  avoir  qoittéla 
profnsion  des  armes,  il  fnt  chargé  par  Loato  XVI 
de  diverses  missions.  Sorti  de  France  ea  i7W,  i 
son  retour  il  cherra  dans  la  coltare  des  lettres 
un  dédommagement  à  la  perte  de  sa  fortnae.  H 
mourut  ea  1890  aa  chMean  de  Lorette,  près  de 
Lyon.  Dogas  de  Bois-Saint- Jnst  a  puUié  :  PtarU, 
FermUlet  et  lee  proomees  au  18*  S.,  Lyon ,  1808: 
la  9*  et  la  8*  éd.  publ.  par  Mây-Janin,  Paria,  l«0»  et 

1810,  9vol.  in-8,  ne  contiennent  pas  les  anecdotes 
sar  Necker.  —  Le$ sireede  Beat^, etc.,  ttidem, 

1811 ,  9  vd.  in-8.  —  LevériUMe dkemfn de  lo/^ 
Ittne,  Lyon,  1819,  in-S. 

DUGAZON  (JBAN-BArr.-HBmi  GOURGAULT), 
eoaiédien,  né  vers  17tl ,  mort  près  d'Orléans  ea 
1809,  avait  débuté  en  1779  an  Théâtre-Français, 
dans  l'emploi  des  valets.  S'il  n'effaça  pas  la  r^n- 
tation  de  Préville,  auquel  il  succéda ,  D  s'en  créa 
du  moins  une  presque  égale ,  quoique  par  des 
moyens  différents.  DÛpxon  avait  du  masque ,  du 
mordant  et  de  la  chaleur;  mais  il  se  laissait  aouv. 
emporter  par  Penvie  d'exdterle  rire;  enfin,  pour 
non*  servir  des  expressions  techniques,  quoique 
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M  tùt  OU  eonéd.  aimable  et  aimé,  ee  n'était  point 
on  conédiea  de  bon  ton.  Pendant  le  régime  révo- 
latioonaire,  Dugason  se  fit  l'aide -de -camp  de 
Santerre  ;  il  voulut  aussi  être  hut.,  et  donna  deux 
pièces  de  circonstance  1res  médiocres,  r£mi0ran(e 
et  U  Modéré  :  la  seconde  a  été  impr.  11  arrangea  en 
outre  et  augmenta  de  trois  scènes  leê  Originaux, 
eooaéd.  deFsgan,  qu'il  publia,  Paris,  an  X  (1803), 
fii_g.— DueASOR  (  Louise-Rosalie  Lefévbb  ) ,  femme 
éa  ftéeéd. ,  célèbre  actrice  de  rOpéra-6>mique , 
née  à  Berlin  en  17S5,  morte  i  Paris  en  I89i,  Jouait 
les  anooreuses  avec  tant  de  iterfection ,  qu'elle  a 
doaaé  son  nom  i  cet  emploi.  Elle  a  créé  un  très 
grand  Mnbre  de  rôles ,  et  est  restée  inimit.  dans 
eeloi  de  Nina. 

DUGÉALE  (WiLLUu),  historien  et  antiquaire 
«aglaifl,  né  en  1605  dans  le  comté  de  Warwick, 
■iort  eB'i686 ,  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, a  légué  à  l'université  d'Oxford  37  vol.  in-fol. 
éerils  desamain,  et  conten.  le  fruit  de  ses  longues 
reekercbes;  il  avait  en  outre  publié  en  latin  et  en 
anglais  oose  ouvr.  presque  tous  très  volumineux 
sur  l'hist.  àt  les  antiquités  de  son  pays;  les  prin> 
cipaiu  sont: te  JtUiquiléê  du  comté  de  /Farwick, 
Londraa,  16M .  in-fol.;  1730,  2  vol.  in-fol.  —  Ba- 
roiugivm  Jnglia ,  ou  bistoire  de  la  noblesse  an- 
glaise depuis  le  temps  des  Saxons,  ibid.,  1675-76, 
t  vol.  la- fol.  —  Jfonaattcon  anglicanum,  ibid., 
lftKi(-6t-73,  3  vol.  in-fol.,  en  soc.  avec  Dodsworth, 
réimpr.  en  1813-39, 4  vol.  in-fol.  avec  la  yie  de 
Dogdale. 

DUCHET  (GuAsru),  peintre,  sum.  Pomiin, 
parce  que  ce  maître,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  lui 
donna  les  leçons  de  son  art,  naquit  en  1613  4 
Eoau,  et  mourut  dans  la  même  ville  en  1675.  II  se 
voua  avec  succès  au  paysage ,  et  acquit  une  telle 
fadJité,  qu'il  lui  arriva  souvent  de  terminer  un 
tcMeau  en  un  seul  jour.  Le  musée  possède  trois 
payMgea  de  Guaspre.  —  DvcuET  (Jean),  frère  du 
précédeat,  graveur  au  burin  et  i  la  pointe,  né 
Ters  1614  k  Rome,  mort  dans  la  même  ville  vers  la 
lijidal7*S.,fut  commeson  frère  élève  du  Poussin; 
mai»  il  renonça  à  la  peinture ,  pour  laq.  il  n'avait 
que  de  médiocres  dispositions,  et  se  mit  à  graver. 
Os  admire  surtout  dans  son  œuvre  les  sept  Sacre- 
msHt$,  d'après  les  tableaux  que  son  maître  avait 
esiécatési  Rooie  pour  le  command.  del  Pozzo. 

DUGOHMiER  (jEAn-FsAnçois  COQUILLE),  gé- 
niral,  aé  i  la  Basse-Terre  dans  i'ile  de  la  Guade- 
leape  en  1736,  entra  au  service  à  13  ans,  obtint 
foelque  avancem.  et  la  croix  de  St-Louis ,  fut  ré- 
formé et  se  retira  à  la  Martinique.  Mommé  com- 
nuwdaat  de  la  garde  nationale  de  cette  lie  en  1789, 
il  prit  aae  part  très  active  aux  troubles  qui  déso- 
lèrcat  la  eoiooie,  et  fut  contraint  de  repasser  en 
Fraaee  en  1793.  Élevé  successivement  au  grade  de 
géaéral  de  brigade  et  de  division ,  il  se  signala  par 
•••  kumaaité  autant  que  par  son  courage  au  siège 
de  Toulon ,  puis  i  la  tète  de  l'armée  des  Pyréaées- 
Orieat.  ;  repoussa  les  Espagnols  au-delà  des  fron- 
Itèrea,  et  fut  taé  d'un  éclat  d'obus  près  de  St-Sé- 
haatien  en  aov.  1794.  On  a  iaiprimé  à  Aix,  an  111 
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(1795) ,  in-4,  V  éloge  fim^nv  daOy^ommiar,  pro- 
noncé à  Aix  par  Antoine-Esprit  Gibelin. 

DUGUA  (CuAaLBs-FaAiiçou-JosBPa),  général,  né 
à  Valenciennes  en  1744 ,  entra  aq  service  i  16  ans, 
cadet  au  régim.  de  Bourbon  infanterie;  il  parvint 
au  grade  de  capitaine,  puis  se  retira  en  1776  dans 
un  domaine  qu'il  possédait  près  de  Sens.  Ayant  re- 
pris du  service  en  1790,  il  fit  partie  de  l'armée  des 
Pyrénées  comme  colonel  de  gendarm. ,  fut  nommé 
général  de  brigade,  se  distingua  d'une  manièro 
toute  particulière  au  siège  de  Toulon  en  179S ,  et 
fut  proclamé  sur  la  brèche  général  de  divis.  Dugua 
se  signala  encore  dans  les  campagnes  d'Italie,  oA 
Bonaparte  lui  eonfia  le  eommandemeat  de  la  cava- 
lerie; ea  Egypte,  où  il  sut  raainteair  avec  800 
hommes  le  bon  ordre  dans  la  ville  populeuse  du 
Kaire ,  pendant  la  durée  de  l'expédition  de  Syrie. 
De  retour  en  France,  il  fut  en  1800  nommé  préfet 
du  Calvados ,  et  quitta  deux  ans  après  ces  fonct. 
pour  accompagner  le  général  Leclerc  dans  l'expé- 
dition de  St-Domingue,  en  qualité  de  chef  d'état- 
nujor;  mais  deux  blessures  et  une  grave  maladie, 
suite  de  ses  longues  (atigvea,  l'ealevèreat  peu  da 
temps  après  son  arrivée  an  Cap-Français,  en  1803. 
Dugua  réunissait  aux  talents  du  guerrier  «eox  do 
l'administrateur  et  de  l'homme  de  lettres  ;  il  avait 
rétabli  l'académie  de  Caen ,  où  son  Éloge  fvmibre 
fut  prononcé  par  H.  Ddarivière,  qui  ea  étaitaecrét. 

DUGUAY-TROUIN  (  RiMi) .  l'ua  dea  plus  eélèb. 
marins  français,  né  à  St-Haio  en  1673,  desoeadait 
d'une  famille  honorablement  conaoe  dans  la  ma- 
rine marchande.  Il  fut  d'abord  dostiné  i  l'état  ec- 
clésiastique ;  mais  son  goût  pour  les  plaisirs  con- 
trariant les  vues  de  ses  parents,  ceux-ci  lui 
permirent  de  s'embarquer  ea  1689  sur  ua  bitim. 
qui  venait  d'armer  en  course.  Duguay-Trouia  fit 
deux  eampagaes  comme  simple  volontaire ,  et  se 
distingua  tellem.  par  sa  valeur  bouillante,  qu'on 
lui  confia  à  l'Age  de  18  ans  le  eommaadem.  d'une 
frégate  de  14  canons.  Il  en  commandait  uae  de  40, 
enl694,quand,  tombé  près  des  Sorlinguea  dans  nno 
escadre  de  6  vaiss.  angl. ,  il  sou  tint  pendant  4  heures 
un  combat  inégal,  se  vit  attaqué  i  portée  de  pis- 
tolet par  an  vaisseau  de  66,  vit  sa  mâture  délrvite, 
le  fou  prendre  i  son  magasin  de  poudra,  «t  refusait 
encore  de  se  rendre,  lorsqu'il  fut  renversé  par  ua 
boulet  qui  l'atteignit  légèrem.  Conduit  prisoaaier 
à  Plymoutb,  Duguay-Trouia  dut  sa  liberté  à  l'a» 
mour  qu'une  jeune  Anglaise  avait  conçu  pour  lui. 
N'étant  encore  âgé  que  de  31  ans,  il  attaqua  et  prit 
3  vaisseaux  anglais,  à  bord  de  l'un  desq,  il  trouva 
et  renvoya  à  Louis  XIV  les  deux  brevets  de  Jean 
Barlb  et  de  Forbia ,  qui  avaient  été  enlevés  à  ces 
braves  marins  lors  d'une  défaite  qu'ils  avaient  es- 
suyée en  1687.  Présenté  aa  roi  avec  l'amiral  bol- 
landais  Wassenaer,  son  prisonn.,  Duguay-Trouia 
fut  traité  par  ce  monarque  avec  la  distinct,  la  plu* 
flatteuse,  entra  dans  la  marine  royale  en  1697,  ca- 
pitaine en  second  en  1703 ,  lutta  cette  mèoie  année 
avec  3  vaisseaux  et  S  frégates  contre  15  vaisseaux 
hollandais,  prit  et  rançonna  plus  de  40  baleiaiera 
de  eette  aatioa,  et  porta  dans  les  années  saivaatca 
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la  gloire  dn  paTiUon  franc,  an  plna  haut  point  où 
elle  soil  jamais  parvenue.  En  1711,  il  détruisit  dans 
l'espace  de  il  jours  les  fortificat.  de  Rio-Janeiro, 
réputées  inexpugnables ,  s'empara  de  celte  ville , 
prit  ou  coula  60  navires  marchands,  3  vaisseaux 
de  guerre ,  et  causa  au  Brésil  une  perte  de  plus  de 
S5  millions.  Le  roi  lui  avait  accordé  des  titres  de 
noblesse  en  1709  ;  il  fui  nommé  chef  d'escadre  en 
1718,  commandeur  de  St-Louis,  lieulenant-génér. 
en  1728,  et  mourut  sans  postérité  à  Paris  en  1756, 
des  suites  des  long,  fatigues  qu'il  avait  éprouvées 
et  des  nombreuses  blessures  dont  il  était  couvert. 
Ses  Mém.,  écrits  par  lui-même,  ont  été  publiés , 
Paris,  1740,  in-4,  fig.,  par  Godard  de  Beauchamps, 
qui  les  a  continués  depuis  1715  jusqu'à  l'époque 
de  la  mort  de  l'auteur  ;  ils  ont  été  réimpr.,  Paris, 
1740,  3  vuI.in-12,  ettrad. en  angl.,  Londres,  17M, 
111-13.  La  Fie  de  René  Duguay-Trouin  a  été  pnbl. 
par  Ricber,  1784,  in-18;  son  Éloge,  par  Thomas,  a 
été  couronné  par  l'Académie,  1761 ,  in-8. 

OUGUERMER  (Louis),  peintre  français,  né  vers 
le  milieu  du  16*  S.,  se  rendit  célèbre  dans  la  mi- 
niature sur  vélin  ;  il  a  peint  dans  ce  genre ,  fort 
pratiqué  de  son  temps,  un  grand  nombre  de  petits 
sujets  destinés  à  orner  des  heures,  des  bréviaires 
et  d'autres  liv.  de  piété.— Duguernier  (Alexand.), 
fils  dn  précédent,  membre  de  l'académie  de  pein- 
ture lors  de  sa  formation ,  excella  dans  la  peinture 
sur  émail;  nul  ne  l'a  surpassé  dans  l'art  de  saisir 
les  ressemblances  et  dans  celui  de  donner  un  éclat 
durable  aux  couleurs.  Il  fut  contraint  par  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  de  quitter  la  France  et 
d'aller  enrichir  de  ses  talents  une  terre  plus  hos- 
pitalière. Cet  artiste  a  laissé  trois  fils  :  deux  furent 
comme  Ini  peintres  sur  émail  ;  l'autre  se  voua  avec 
succès  au  paysage. 

DUGUESCLIN  (Bertrand),  connétable  de  France 
et  l'un  des  guerriers  dont  elle  se  glorifie  davan- 
tage ,  naquit  vers  1314  dans  le  ch&teau  de  La  Motte- 
Broon  près  de  Rennes ,  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  familles  de  Bretagne ,  et  fut 
l'atné  de  dix  enfants.  Peu  favorisé  de  la  nature ,  le 
jeune  Bertrand  annonçait  un  caractère  dur  et  fa- 
rouche; il  ne  voulut  jamais  apprendre  à  lire,  et  ne 
se  plaisait  qne  dans  les  exercices  du  corps,  où  il 
avait  acquis  une  telle  habileté,  qu'à  seize  ans  il  ter- 
rassa un  athlète  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  qui  ve- 
nait de  renverser  successtv.  13  de  ses  rivaux.  Les 
gentilshommes  bretons  ayant  ouvert,  en  1338 ,  un 
tournoi  solennel  en  l'honn.  des  dames,  Bertrand, 
qui  s'y  était  rendu  malgré  la  défense  de  son  père , 
ne  put  rester  tranquille  spécial,  d'une  gloire  que 
son  grand  coeur  l'appelait  à  partager.  Il  remarque 
un  chevalier  qui  se  retirait,  lesnpplie,  les  larmes 
aux  yeux ,  de  lui  prêter  son  coursier  et  ses  armes, 
s'élance  dans  la  lice ,  renverse  le  premier  adver- 
saire qui  se  présente ,  fournil  douze  courses  avec 
un  égal  succès ,  et  reçoit  le  prix  de  l'adresse  et  de 
la  valeur.  Dès  cet  instant  il  jura  qu'il  ne  quitterait 
plus  les  armes;  il  adopta  pour  cri  de  guerre  Notre 
dame  GueKlin,  et  ce  cri  devint  hientdt  la  terrenr 
des  Anglais.  Bertrand,  suivant  l'usage  du  temps, 


soutint  presque  autant  de  combats  partical.  qu'il 
livra  de  batailles  générales  ;  après  s'être  illustré 
dans  les  longs  démêlés  de  Charles  de  Blois  et  dn 
comte  de  Montfort  touchant  l'hérédité  au  duché  de 
Bretagne,  il  entra  au  service  de  France ,  obtint 
une  compagnie  de  cent  lances  et  le  gouvernemenl 
de  Pontorson.  Pour  célébrer  l'avén.  de  Charles  V 
an  trône  (1364),  Duguesclin  livre  la  bataille  de 
Cocherel  aux  troupes  du  roi  de  Navarre,  les  taille 
en  pièces  et  fait  lui-même  prisonnier  le  fameux 
captai  de  Buch  qui  la  commandait.  La  bataille 
d'Aurai  devait  décider  dn  sort  de  la  Bretagne  : 
Dugnesclin  y  fit  des  prodiges  de  valeur:  mais 
n'ayant  plus  d'autres  armes  qne  ses  deux  mains 
couvertes  de  gantelets  de  fers,  il  fut  obligé  de  se 
rendre  au  brave  Chandoe ,  chef  de  l'armée  angl. 
Ses  amis  vendent  leurs  terres  pour  payer  sa  ran- 
çon ,  fixée  à  cent  mille  francs,  somme  énorme  pour 
ce  temps-là  ;  il  revient  à  la  cour  de  Chartes  V  qui 
Ini  confie  ses  trésors  et  ses  soldats,  lui  donne  plein 
pouvoir  de  négocier  ou  de  combattre ,  et  le  charge 
de  soumettre  les  grandes  compagnies,  ramas  con- 
fus de  Français,  d'Anglais  et  de  Bretons  qui  déso- 
laient le  royaume.  Duguesclin  va  trouver  les  prin- 
cipaux chefs,  les  harangue,  leur  fait  honte  de  leur 
conduite;  se  met  à  leur  tête,  et,  pour  occuper  plus 
dignement  leur  courage,  les  conduit  en  Espagne  dé- 
fendre les  droits  de  Henri  de  Transtamare  contre 
Pierre -le -Cruel,  pnis  revient  en  France,  où  de 
nouveaux  combats  l'attendaient.  Lors  de  la  défaite 
deNavarrette,  Duguesclin,  qui  continuait  de  ré- 
sister, lui  quatrième,  aux  efforts  de  l'armée  victo- 
rieuse ,  fut  fait  prisonnier  cl  conduit  à  Bordeaux , 
où  était  la  cour  du  prince  de  Galles,  qui  ne  tarda 
pas  à  lui  rendre  la  liberté.  Moreau  de  Fiennes 
l'ayant  désigné  son  successeur,  Dnguesclin,  qui 
était  encore  en  Espagne ,  où  il  venait  de  défaire 
une  3*  fois  Pierre-le-Cruel,  fut  nommé  connétable 
de  France.  A  peine  revêtu  de  cette  dignité ,  il  at- 
taqua les  Anglais ,  qui  s'étaient  avancés  jusqu'aux 
portes  de  Paris,  les  chassa  de  la  Normandie,  et  leur 
prit  en  très  peu  de  temps  la  Gnienne  et  le  Poitou. 
Chartes  V  ayant,  en  1373,  réuni  la  Bretagne  i  la 
France ,  les  soldats  bretons,  jaloux  de  l'indépend. 
de  leur  patrie,  désertèrent  l'armée  de  Dnguesclin  : 
celui-ci  apprit  qu'il  était  lui-même  accusé  de  tra- 
hison ;  aussitêl  il  quille  l'armée ,  laisse  l'épée  de 
connétable,  jure  qu'il  ne  la  reprendra  plus,  et  veut 
se  retirer  en  Espagne  près  de  don  Henri.  Le  roi  re- 
connut bientêt  son  innocence ,  lui  députa  les  dacs 
d'Anjou  et  de  Bourbon,  qui  ne  purent  rien  gagner 
sur  son  caractère  inflexible  :  •  C'est  assez,  disait-il, 
d'avoir  été  soupçonné.  »  Tontefois ,  avant  de  quit- 
ter la  France,  il  voulut  illustrer  son  départ  par  la 
priseduchàteaude  Randam  (Châteauneitf-Randon), 
que  le  maréchal  de  Sancerre,  son  ami,  assiégeait. 
Après  avoir  soutenu  plus,  assauts,  la  place  promit 
de  se  rendre  si  elle  n'était  secourue  dans  IK  jours. 
Dnguesclin  mourut  dans  cet  intervalle,  le  13  juUl. 
1380.  Le  gouvem.,  qui  n'avait  entendu  se  rendre 
qu'à  lui ,  voulut  apporter  les  clefs  sur  le  cercueil 
du  héros ,  qui  flit  enterré  à  St-Denis  dans  la  sépnl- 
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tore  des  rois  de  France ,  honneur  jnsqne-là  sans 
exemple.  La  Fie  de  Duguesclin  a  été  écrite  bien 
des  fois.  Noos  citerons  seulement  :  le  Triomphe 
des  neuf  preux,  ou  Bist.  de  Bertrand  Duguesclin, 
Abbeville,  1487;  Paris,  1507.  —  flist.  demesstre 
Bertrand  Duguesclin ,  etc.,  mise  en  lumière  par 
Claude  Ménard,  Paris,  1618,  in-ft.  —  Bistoire  de 
Bertrand  Duguesclin,  par  Gnyard  de  Berville, 
Paris,  1767,  i  vol.  in-19.  —  DoGUEscLm(jDlienne), 
sa  sœur,  morte  abbesse  de  St-George  à  Rennes  en 
nos,  était  religieuse  à  Pontorson  lorsque  les  An- 
glais tentèrent  de  surprendre  cette  ville  pendant 
la  nuit  :  éveillée  parle  bruit  quefont  les  soldats  en 
plaçant  leurs  échelles,  elle  se  lève,  saisit  une  épée, 
renverse  trois  Anglais  qui  se  tuent  en  tombant, 
donne  l'alarme  par  ses  cris  et  force  les  ennemis  à 
se  retirer. 

DUGUET  (Jacqoes-Josspb),  théol.  et  moraliste, 
né  i  Monlbrison  en  1649,  mort  à  Paris  en  1733,  fut 
obligé  de  quitter  la  congrégation  de  l'Oratoire  à 
cause  de  son  attachement  aux  opinions  de  Jansé- 
nins  et  de  Quesnel.  Cet  ecclésiastique ,  estimable 
d'ailleurs  par  ses  vertus  privées,  avait  fait  une 
étude  toute  particulière  de  l'Écriture  sainte,  et 
publ.  un  très  grand  nombre  d'onvr.  de  morale  et 
de  piété,  dont  les  plus  importants  sont  :  Tr.  sur 
le$  devoirs  d^un  évéque,  Caen,  1710. —lettres  sur 
divers  sujets  de  morale  et  de  piété,  Paris,  1718, 
5  vol.,  souvent  réimpr.  et  portées  jusqu'à  iO  vol. 
—  Institution  d^un  prince,  ibid. ,  1739,  in-4,  ou 
*  Tol.  ia-19.  —  Conférences  ecclésiastiques,  1742 , 
S  vol.  in-ft. 

DUHALDE  (Jean-Baptiste),  jésuite,  né  en  1674, 
à  Paris ,  mort  dans  cette  ville  en  1743 ,  fut  le  suc- 
cesseur du  P.  Legobien  dans  la  rédact.  des  Lettres 
édifiantes,  qu'il  poussa  du  9°  vol.  au26«;  mais 
i'ouvr.  qui  lui  assure  une  réputat.  durable  est  la 
Description  géographique ,  historique  de  l'empire 
de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise,  Paris,  1733, 
ft  vol.  gnnd  in-fol.,  avec  fig.  et  43  caries  de  d'An- 
ville,  La  Haye,  1736,  4  vol.  in-4;  trad.  en  angl., 
Londres,  1742,3  vol.  in-fol.,  fig.,  en  allemand, 
Bostock,  1747, 1749,  4  vol.  in-4,  fig. 

DUHAMEL  (Jbak-Baptistk),  né  à  Vire  en  1624, 
fit  de  rapides  progrès  dans  la  philosophie,  passa 
10  ans  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  fut  en- 
suite nommé  curé  de  Neuilly-snr-Mame ,  puis  au- 
mènierdu  roi,  et  pourvu  de  quelques  bénéfices. 
A  la  création  de  l'académie  des  sciences,  Celbert 
ren  désigna  le  prem.  secrétaire  perpétuel  ;  cette 
place  ne  l'empêcha  pas  d'être  employé  dans  div. 
missions  diplomatiques.  Il  mourut  à  Paris  en  1706. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvr.  de  philos.,  de  mathém. 
et  de  physique;  les  plus  importants  sont  :  Jstro- 
nomia p^sica ,  Paris,  1660,  in-4.  —  Deconsensu 
veteris  et  nova  philosophiœ  libri  IF,  Paris ,  1663 , 
in-4  ;  Oxford ,  1669,  in-8.  —  Theologia  speculatrix 
et  praetica,  Paris ,  1691, 7  vol.  in-S.—Regiœ  seien- 
tiar.  œad.  historia,  1698, 1701,  in-4,  avec  quelq. 
additions.  Cet  ouvrage  se  réunit  aux  Mémoires  de 
r Académie,  dont  il  est  comme  l'introduction. 

DUHAMEL  DU  MONCEAU  (Hbiuu-Louis),  célèbre 


agronome ,  et  l'un  des  sav.  franc.  les  plus  utiles , 
né  à  Paris  en  1700,  fut  admis  en  1728  à  l'académ. 
des  sciences,  dont  il  enrichit  les  recueils  de  plus 
de60Jr<^motres,  presque  tous  très  importants,  sur 
l'agriculture,  la  marine  et  le  commerce,  et  publ. 
un  très  gr.  nombre  d'ouvrages  sur  les  mêmes  su- 
jets. Il  concourut  avec  le  même  zèle  à  l'exécution 
d'un  des  plus  beaux  monuments  du  18*  S.,  la  Des- 
cription détaillée  des  arts  et  métiers,  et  mourut  en 
1782.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  de  la 
culture  des  terres,  1781-1760,  6  vol.  in-12.  —  Tr. 
des  arbres  et  arbustes  qui  se  cùllipent  en  France  en 
pleine  terre,  Paris,  1755,  grand  in-4;  nouv.  édit. 
par  Est.  Michel,  1800,  1819,  7  vol.  in-fol.  —  JUt 
Physique  des  arbres,  1758, 2  vol.  in-4.— I>es  semis 
et  planterions  des  arbres  et  de  leur  culture,  Paris, 
1760,  in-4.  —  Traité  des  arbres  fruitiers ,  1768, 
3  vol.  gr.  in-4  ;  nouvelle  édition  par  A.  Poiteau  et 
P.  Turpin ,  1807 ,  6  vol.,  gr.  in-fol.,  fig.,  ouvrage 
le  plus  beau  et  le  plus  complet  que  l'on  ait  sur  cette 
partie  de  l'histoire  naturelle.  L'Éloge  de  Duhamel 
a  été  prononcé  par  Condurcet,  en  1782,  à  l'acad. 
Le  nom  de  hamelia,  donné  par  Jacquin  à  un  genre 
de  plantes  de  la  famille  des  rubiacées,  rappelle  les 
travaux  qu'il  a  faits  sur  la  garance. 

DUHEM  ( PiERKE- Joseph ) ,  conventionnel,  né  à 
Lille  en  1760,  fils  d'un  tisserand ,  étudia  la  méde- 
cine ,  et  fut  employé  à  l'hôpital  de  sa  ville  natale. 
Ayant  adopté  les  principes  de  la  révolution,  il  fut 
nommé  juge-de-paix ,  puis  député  du  Nord  k  l'as- 
semblée législative,  où  il  se  signala  par  sa  haine 
inflexible  contre  les  prêtres ,  les  nobles  et  les  mi- 
nistres. Réélu  à  la  convention,  il  y  vota  la  mort  du 
roi  sans  sursis;  il  provoqnades  mesures  de  rigueur 
contre  les  journalistes,  qui  sont,  dit-il,  les  seuls, 
les  véritables  obstacles  à  la  révolut. ,  et  demanda 
l'exclusion  des  députés  journalistes.  Dans  la  dis- 
cussion sur  le  tribunal  révolutionn.,  il  repoussa  la 
proposit.  d'y  admettre  des  jurés,  t  Quelque  mau- 
vais ,  dit-il ,  que  soit  ce  tribunal ,  il  sera  toujours 
trop  bon  pour  des  scélérats.  >  Il  prit  une  part  très 
active  à  la  journée  du  31  mai  qu'il  avait  provoquée 
par  ses  déclamât,  furibondes  contre  les  girondins; 
défendit  la  loi  des  suspects,  et,  après  avoir  con- 
couru à  renverserRobespierre,  effrayé  delà  réact., 
provoqua  des  mesures  pour  en  arrêter  les  suites. 
Compromis  dans  les  journées  de  germinal,  il  fut 
envoyé  au  château  de  Ham,  puis  amnistié;  il  re- 
prit l'exercice  de  sa  profession,  et  mourut  à  l'bô- 
pital  de  Mayence  en  1807. 

DUHESME  (GoiLL.-PaiLiBEHT,  comte),  lieuten.- 
gén.,  né  en  Bourgogneen  1760,  fut  en  1789  nommé 
command.  des  gardes  nation,  de  son  canton ,  puis 
en  1791  fait  par  Dumouriez  lieut.-colonel  d'un  ba- 
taillon qu'il  avait  équipé  en  partie  à  ses  frais  et 
conduit  à  l'armée  du  Nord.  Il  y  servit  dans  les 
campagnes  sniv.  en  partisan ,  fut  fait  en  1793  gén. 
de  brigade  pour  avoir  ramené  les  fuyards  au  com- 
bat, contribua  à  la  victoire  de  Fleurus,  puis  à  la 
prise  de  Maestricht,  et,  créé  général  de  division, 
il  servit  succesivem.  dans  l'armée  de  Hoche,  puis 
sous  les  ordres  de  Pichegru  et  de  Mor««u<  Enroyé 
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irârmée  d'Italie,  il  fit  la  campagne  de  Naples, 
et,  après  uae  courte  disgrAce,  eut  la  directioa 
de  rarmée  des  Alpes.  Il  retourna  en  1808  k  Naples, 
puis  fat  enroyéen  Espagne,  et  surprit  Barcelonoe, 
dont  il  garda  le  cooimandem.  jusqu'en  1810.  Dis- 
gracié, il  cessa  d'être  employé  jusqu'à  la  campagne 
de  1814  qu'il  fît  sous  Victor,  et  fut  tué  l'année 
suivante  à  Waterloo.  On  a  de  lui  :  Préei»  historiq, 
de  Pinfmterie  légère,  1806,  !!<■  édit.,  ISlft,  in-8, 
très  estimé. 

DUIFFOPRUGCAR  (Gaspae),  l'an  des  plus  cé- 
lèbres luthiers  da  16*  S.,  né  dans  le  Tyrol  italien , 
voyagea  en  Allemagne,  et  était  fixé  k  Bologne 
lorsque  François  I"  lui  fit  les  propositions  les  plus 
•Tantageuses  pourle  déterminer  à  venir  en  France, 
où  il  le  chargea  de  fabriquer  les  instruments  né- 
cess.  au  service  de  la  chambre  et  de  la  chapelle. 
11  parait  que  cet  artiste  habile  mourut  i  Lyon 
vers  1590. 

DUILIUS  (CaIus),  consul  vers  l'an  361  avant 
J.*C.,  est  le  prem.  Romain  qui  ait  obtenu  des  sue» 
ces  sur  mer.  Dans  une  bataille  navale  contre  les 
Carttaaghiois,  il  leur  prit  08  vaisseaux  et  les  obligea 
k  lever  le  siège  de  Ségeste  en  Sicile ,  et  celui  de 
Macelle  en  Calabre.  Il  reçut  les  honneurs  du 
triomphe  naval ,  institué  à  cette  occasion. 

DUIVEN  (Jban),  peiatre,  né  k  Gouda  en  1610, 
mort  en  1640 ,  fut  élève  de  Vauthier  Crabetb ,  et 
•'acquit  une  grande  réputat.  par  ses  portraits,  et 
particulièrement  par  celui  du  P.  franc.  Simpemel, 
dont  on  lui  demanda  plusieurs  copies. 

DUJARDIN  (Carle),  peintre,  né  à  Amsterdam 
vers  1640,  mort  k  Venise  en  1678,  était  élève  de 
Berghem.  Il  fit  deux  fuis  le  voyage  de  Rome,  où 
il  passa  la  plus  gr.  partie  de  sa  vie.  Ses  compo- 
sitions, presque  toutes  dans  le  genre  familier,  sont 
spirituelles  et  correctes.  Il  a  presque  égalé  Paul 
Potter  comme  peintre  d'animaux ,  et  donnait  de 
grandes  espérances  comme  peintre  d'histoire.  Le 
musée  possède  8  tableaux  de  cet  artiste.  On  admire 
surtout  celui  qui  représente  des  Charlatan»  mon- 
tée tur  des  tréteaux,  et  débitant  leurs  drogues. 
Carie  Dujardin  a  gravé  à  l'eau  forte,  en  1653,  un 
livre  de  paysages  contenant  on  grand  nombre  de 
figures  et  d'animaux. 

DUJARDIN ,  membre  du  collège  et  de  l'académie 
de  chirurgie  de  Paris,  né  à  Neuilly-Saint-Front, 
près  de  Soisstms,  en  1758,  mort  k  Paris  en  1775,  a 
laissé  le  prem.  vol.  d'une  Bist.  de  la  chirurgie , 
Paris,  1774,  in-4.  Peyrilhe,  voulant  continuer  cette 
belle  entreprise,  donna  un  3'  vol.  en  1780,  mais 
Il  ra<mrut  avant  de  pouvoir  terminer  le  6",  qui  est 
festè  MS. 

DUKER  (Charles-Gustave)  ,  général  suédois,  se 
lit  aimer  de  Chartes  XII  pour  son  courage  et  son 
habileté ,  accompagna  ce  prince  aux  batailles  de 
Lezno  et  de  Pultawa ,  et  fut  prisonn.  après  la  mal- 
henreose  issue  de  cette  dernière.  Il  commandait  à 
Strasiund,  et  eut  le  bonheur  d'y  recevoir  son 
maître  lorsque  celui-ci  revintde  la  Turquie.  Après 
la  mort  du  roi,  Duker  fut  nommé  feld-maréchal, 
sénateur  «t  comte,  eut  part  «a  traité  de  paix  «rec 


la  Prusse  en  1790 ,  et  mourut  en  1739  dans  un  l(s 
avancé.  —  Duker  (Chartes-André),  philolofoe, 
né  en  1670  i  Unna  dans  la  Westphalie,  dort  a 
17B2  k  Meyderic  en  Hollande,  fut  un  des  unnii 
les  plus  laborieux  et  des  plus  télés  professennds 
son  temps.  On  lui  doit  d'excell.  éditions  de  Pltmi, 
Leyde,  1739,  9  vol.  in-8;  de  Thucydide,  Afl»l(^ 
dam ,  1751 ,  3  vol.  in-fol.  ;  les  Notes  de  Dakerwt 
été  conserv.  en  entier  dans  le  Thucydide  de  Deoi- 
Ponts.  Il  a  en  outre  pub.  :  Sj'UogM  opuscNJor.Mrior. 
de  latinitate  JuriseontuUonim  veUntm ,  Leydt, 
1711,  in-8.  •>  OrçAiodtdiffitMUatUmquibiûim 
interpretationis  grammatieœ..,,,  lJtreeht,1716, 
in-4.  —  Alexandre  Duker,  son  frère,  est  aalstr 
d'une  Histoire  de  la  ville  de  Corne ,  et  de  qaeiqim 
trad.  latines  dans  la  collection  du  Trésor  étltaiit. 
Le  13"  vol.  des  Antiq.  gr.  de  Gronovius  esalieal 
de  lui  la  trad.  des  Ree.  des  tombeoM»  et  des  lampti 
antiques,  publ.  parBellori;  elle  a  étéréiapr.i 
part  en  1738. 

DULACQ  (Josara),  officier  au  servioe  de  8sr- 
daigne ,  né  à  Chambéry  vers  1706 ,  mort  à  Aleua- 
drie  en  1757,  a,  l'un  des  prem.,  introd.  la  leisait 
de  l'artillerie  en  Piémont.  Nommé  eomnandant  de 
l'école  de  Turin,  il  pvblia  pour  l'instmcL  de  §« 
élèves  :  Théorie  nou9.  sur  le  tn^oanùme  de  far> 
tillerie,  Paris,  1741,  iB-4.  Cet  ouvrage  rarteil 
très  estimé. 

DULAGUE  (ViRCiNT-FRARçon-luii-NOB),  ht 
nommé  professeur  d'hydrographie  au  collège  de 
Rouen ,  remplit  cette  chaire  avec  snecé*,  aoarot 
en  1805  à  Rouen,  membre  de  l'acadéaiie  de  «elle 
ville.  Ses  deux  ouvrages  :  Leçons  deuMfigttiOH, 
1758 ,  in-8,  et  Principes  de  nwigat. ,  1787,  hi-8i 
ont  long-temps  été  regardés  comme  classiques.  Oa 
a  de  Dulague  plusieurs  observations  sur  des  tajcl* 
d'astron.  dans  les  vol.  IV  et  V  des  Mém.  dtVuai. 
des  sciences,  Savants  étrangers. 

DULARD  (Paul-Albxaudre),  littérateur,  lé  à 
Marseille  en  1696,  remporta  plusieurs  prixà  raca- 
demie  des  Jeux-Floraux ,  et  se  fit  de  son  temp* 
one  certaine  réput.  par  son  poème  De  la  grtmdisf 
de  Dieu  dans  les  merteiUes  de  la  notore,  17M, 
in-i3,  trad.  en  angl.,  en  allemand  et  en  ital.,  et 
souvent  réimpr.  L'édili<m  la  plus  récente  conat 
une  des  plus  belles  est  celle  de  Paris,  1890,  ia-S. 
Les  OEuvres  diverses  de  Dulart ,  impr.  ea  I7S8, 
3  vol.  in-13 ,  n'ont  pas  eu  le  même  succès.  Il  mea- 
rut  en  1760,  secrétaire  de  l'acad.  de  Marseille. 

DULAU  (Jeah-Marib),  archevêque  d'Arles, aé 
près  de  Périguenx  en  1758 ,  archevêque  en  1771, 
fut  député  de  son  clergé  aux  étala  généraux,  eè 
il  s'opposa  de  toutes  ses  forces  aux  mesures  cea* 
traires  à  la  relig.  Exclu  de  son  siège ,  il  deaeara  i 
Paris,  fut  arrêté  après  le  10  août  1793,  et  maisecri 
le  3  septembre  dans  le  couvent  des  carmes  de  il 
rue  Vaugirard,  avec  les  évèques  de  Beauvais  et  de 
Saintes  et  plusieurs  antres  ecclésiast.  On  a  de  ce 
prélat  des  Mandenunts,  lettres  pastorales,  etc., 
recueillis  sous  le  Utre  i'OSuvres  de  M.  Ml», 
1816, 3  vol.  in-8,  précédées  de  son  Éloge hiifr., 
par  H.  Constant,  curé  Ue  St-Trophime  d'Ali*» 
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WJhMOWY  (Cbauas-Pemc.  RAMDON,«omte), 
Ueuten.-gteér.  d'artillerie,  gr. -croix  de  la  Lég.- 
d'Boiuil  et  de*  ordres  de  la  RéoBion  et  de  Maximi- 
lien  de  Bavière ,  oé  i  Laon  (  Aisne  )  en  t7M ,  com- 
mandait en  1793  l'artillerie  du  camp  de  Paris ,  lors 
de  rinvas.  des  Prassiens.  II  passa  l'année  snivanle 
•4ia4ant-gén.  de  l'année  de  Sanbre-et-Meiise,  fit 
comme  génér.  de  divis.  la  campagne  de  Hanovre , 
«t  se  disttngaa  toujours  jnsqa'en  1816,  qu'il  obtint 
M  retraite.  H  mourut  près  de  Soissons  en  1851. 

DULA[JRBNS(  André  ),  médecin,  né  à  Arles  vers 
le  milieu  du  16*  S.,  mort  à  Paris  en  1609,  premier 
■édedn  do  roi  Henri  IV,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'oavr.  sur  son  art.  Les  principaux  sont  :  Historia 
mnalomica  Aumoni  eorpoHs,  etc. ,  Francfort, 
IBM ,  in-8 ,  Paris,  1600,  in-fol.,  fig.  —  fie  mira- 
btti  Mtrmmoêianandivi,  regHnu  GaUitmtm  elui$- 
tkmù  dinnitù»  eoncessd,  libri  //,  Paris ,  1609, 
la-8.  Guy  Patin  a  publié  en  latin  les  OEMvrea  lie 
OMimtmM,  Paris,  1638,  3  vol.  in-«.  Elles  ont  été 
trad.  par  Théophile  Gelée,  Paris,  IdM,  in-fol., 
ig.,  Rouen,  1660,  in-fol. 

DULAURENS  (Hnai-JosBra),  écriv.,  né  à  Douai 
M  1719,  annoBça  pend,  le  cours  de  ses  études  des 
dispositions  peu  ordinaires,  entra  chei  les  chan. 
de  la  Trinité  en  1737,  et  fut  admis  i  la  profession 
étant  i  peine  Agé  de  18  ans.  Son  caractère  satiriq. 
Payant  hit  haïr  de  ses  confrères ,  il  demanda  k 
passer  dans  an  autre  ordre,  ne  put  l'obtenir, 
quitta  le  sien,  et  vint  i  Paris  se  mettre  aux  gages 
des  libraires.  Ennemi  des  jésuites ,  il  profila  du 
fuMux  arrêt  lancé  contre  eux  par  le  parlem.  de 
Paris  en  1761  pourpobl.  \e%Jétuitiques.  Mlireqai 
ent  un  très  gr.  débit.  Toutefois ,  appréhendant  les 
poursuites  de  la  police ,  il  se  sauva  en  Hollande  le 
lendemain  de  la  publicat.,  et  se  rendit  i  Liège  et  i 
Frandbrt,  où  il  continua  de  végéter  misérablem., 
jusqu'à  ce  qu'ayant  été  dénoncé  à  la  chambre  ec- 
elésiast  de  Hayence  comme  aut.  de  livres  irréli- 
gieux ,  il  fut  condamné  en  1767  à  une  prison  perpé- 
tneUe ,  et  renfermé  dans  le  couvent  de  Mariabom , 
où  il  mourut  en  1797.  Les  ouvr.de  Dulaurens,  en 
vers  et  en  prose,  décèlent  une  imaginât,  dépravée, 
une  prodigieuse  facilité  et  un  abus  très  répréhen- 
sibU  de  connaissances  acquises.  Nous  nous  bor- 
nerons i  citer  :  la  Chandelle  XArra»,  poème  hé- 
i«lqae  en  XVIII  diants;  Berne,  1768,  in-8; 
Paris,  1807,  in-11.  —  L'Jrétin moderne,  Rome, 
1776,  S  vol.in-13.  — /mtree.outoFt'Uedslana- 
fttre,  La  Haye ,  1774,  i  vol.  in-19.  —  Le  Compère 
MÊatthie»,  sonv.  réimpr.,  et  qui  fut  dans  le  temps 
•Urib«é  i  Voltaire.  —  Dulavbbns,  son  frère  puîné, 
■lédeeiB  de  la  marine  royale,  et  maire  de  Rocbe- 
fort,  mort  à  Paris  en  1789,  a  publ.  pins.  onvr.  sur 
l'«daUnistrat.  des  bèpitanx. 

DULCIDIUS,  prêtre  de  Tolède,  fut,  en  865, 
dépoté  par  Alphonse,  roi  de  Castille,  vers  on  chef 
sarrasin  nommé  Abub-Alith;  il  réussit  dans  sa  mis- 
siOB,  et  fut  en  récompense  élevé  à  révéehé  de  Sa- 
lâmâoqoe.  Jimeph  Pellicer  lui  attribue  :  Chroniai 
geu  talMarium  a6  Jdtm  u$qu«  ad  dilwii  annum 
KMA , B«re«loae,  i6K,  i&-4. 


DULCIN,  hérétique,  né  à  Noyarredans  le  13*  S., 
brûlé  vif  avec  sa  femme  Marguerite  en  1307  par 
ordre  de  Clément  V,  annonçait,  entre  autres  er- 
reurs ,  que  le  règne  du  St-Esprit  avait  commencé 
l'an  1300,  et  que  depuis  cette  époque  le  pape  avait 
cessé  d'être  le  vicaire  de  J.-C.  sur  la  terre.  La  Fi» 
de  cet  imposteur,  par  un  anonyme,  a  été  insérée 
dans  le  t.  IX  des  Aerum  iUUiear.  eeript. 

DULCIS  (Cathuh),  l'un  des  hommes  les  plus 
savants  du  16*  S.,  né  dans  la  Savoie  en  1540, 
fut  en  terminant  ses  études  choisi  pour  goovem. 
de  qoelq.  jeones  gens  de  distinction  avec  lesqoels 
il  visita  plus,  fois  les  princip.  états  de  l'Europe. 
Passionné  pour  les  voyages ,  il  parcourut  ensuite 
l'Egypte,  la  Palestine,  la  Grèce,  la  Turquie,  etc. 
En  1605,  il  était  profess.  de  langues  à  Cassel ,  oe- 
copant  ses  loisirs  à  composer  des  comédies ,  des 
dialogues  et  des  traduct.  Les  ouvr.  de  Dulds  pa- 
raissent très  nombreux.  Nous  citerons  seolement  : 
Inalitutiones  linguœ  italieœ,  Wittemberg,  1K9S, 
in-8.  —  ScAoto  italiea,  Francfort,  1608.  La  relation 
de  ses  aventures  se  trouve  dans  le  Theatr.  enulUor. 
de  Paul  Freher,  p.  1498  et  sniv. 

DULIN  (Piehib),  peintre,  né  à  Pari» en  1670, 
mort  dans  cette  ville  en  1748,  membre  do  l'aead. 
de  peinture,  se  forma  sur  les  ouvrages  de  Lebrun. 
Il  avait  plus  de  70  ans  quand  il  peignit  son  tableau 
de  St  Claude  resmtcitant  un  enfant  mort  que  «a 
m^e  tut  apporte,  un  de  ses  meHI.  ouvr.  On  estime 
beaucoup  eau  ojù  il  a  représenté  les  Miracles 
deN.-S. 

DULLAERT  (  HrriiAN  ),  peintre ,  né  à  Rotterdam 
en  1KS6 ,  mort  en  1684,  fut  élève  de  Rembrandtet 
s'appropria  si  bien  sa  manière,  que  plus,  de  ses 
tableaux,  entre  autres  Mars  couvert  dfiine  cui- 
rasse ,  furent  vendus  comme  étant  de  son  maître, 
et  que  les  connaisseurs  tes  plus  exercés  y  furent 
eux-mêmes  trompés.  Dollaert  cultivait  aussi  la 
musique  et  la  poésie.  Il  a  publ.  une  trad.  de  la 
Jérusalem  du  Tasse  et  un  Rec.  de  poésies  hoUand., 
Amsterdam,  1719. 

DULOIR ,  voyageur  français ,  s'embarqua  ft  Mar- 
seille en  1639,  visita  les  cèles  de  l'Asie-Mineure, 
Constantinople,  la  Grèce  pendants  ans,  et  publ. 
i  son  retour  :  Foyages  du  sieur  Du/otr,  contenus 
en  plusieurs  lettres  écrites  du  Levant ,  avec  la 
relation  du  siège  deBabyhme,  en  1639,  par  sultan 
Mourat,  Paris,  1684,  ln-4,  revu  et  corrigé  par 
F.  Charpentier,  qui  en  a  composé  l'épltre  dédica- 
toire.  Cet  ouvr.  a  été  trad.  enital.,  1671,  in-13. 

DULONG,  député  de  l'Eure,  mort  à  Paris  le  3i 
janvier  1834 ,  suivait  i  la  chambre  la  même  ligne 
politique  que  M.  Dupont  de  l'Eure ,  auquel  le  rat- 
tachaient les  liens  de  famille  les  plus  étroits.  A  la 
suite  d'un  dise,  du  général  Bugeand  sur  la  loi  con- 
cernant l'état  des  officiers,  Dulong  s'étanlécrié  que 
l'obéissance  milit.  ne  pouvait  aller  jusqu'à  l'igno- 
minie ,  jusqu'à  se  faire,  par  exemple,  geôlier  d'une 
prison  d'état ,  celte  vive  allusion  au  rôle  que  le 
général  venait  de  remplir  à  Blaye,  amena  une  ren- 
contre que  des  amis  communs  cherchèrent  vaine- 
ment à  préTCOir  pw  de»  concetsiont  matoeUes. 
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Dulong  ent  le  front  traversé  par  la  balle  de  son 
adversaire.  Son  convoi  devint  l'occasion  d'une  ma- 
nifestât, républicaine.  M.  Dupont  de  l'Enre,  ré- 
pugnant à  revenir  dans  l'enceinte  d'où  cette  mort 
fatale  venait  de  repousser  le  plus  eher  de  ses  amis, 
donna  sa  déaiiss.,  et  le  gén.  Bugeaud,  reparaissant 
à  la  tribune,  déclara  presque  aussitôt  qu'il  re- 
nonçait sans  retour  à  tonte  espèce  d'avancement. 

DULONG,  célèbre  physicien,  né  en  178»  à 
Rouen,  après  avoir  terminé  ses  études  à  l'école 
polytechnique,  étudia  la  médecine  et  la  bota- 
nique, et,  reçu  par  Berthollet  dans  son  labo- 
ratoire, y  fit,  dès  1811,  des  eipériences  d'un 
bant  intérêt.  La  même  année,  il  découvrit  le  chlo- 
rure d'azote,  découverte  qui  faillit  lui  coûter  la 
vie  ;  mais  il  en  fut  quitte  pour  de  fortes  contusions , 
et  dès  l'année  suiv.,  il  ne  craignit  point  de  revenir 
étudier  ce  dangereux  corps.  Une  seconde  détona- 
tion le  priva  d'un  œil  et  lui  enleva  l'extrémité  d'un 
doigt.  Ce  nouvel  accident  ne  le  détourna  point  de 
l'étude  de  la  chimie  ;  il  y  joignit  celle  de  la  phy- 
sique. En  1818 ,  il  remporta  le  prix  de  l'acad.  des 
sciences  pour  ses  recherches  sur  la  température , 
travail  qu'il  avait  fait  de  concert  avec  Petit,  qu'il 
remplaça  comme  profess.  de  physique  4  l'école 
polylechn.  Il  joignit  à  celte  place  celle  de  profess. 
de  chimie  i  la  faculté  des  sciences  à  l'école  nor- 
male et  à  l'école  d'Alfort.  Il  fut  admis  en  1833  à 
l'acad.  des  sciences ,  dont  il  enrichit  les  recueils 
de  plus.  Mémoires  de  la  plus  haute  ivportance ,  et 
mourut  en  1838 ,  à  K3  ans. 

DULONG  DE  ROSNAY  (Louis-Étienmb,  comte), 
lieuten.-gén.,  né  en  1780  à  Rosnay  (Aube),  était 
simple  lieutenant  de  hussards  au  siège  d'Ancône 
(janv.  1798),  où  sa  belle  conduite  le  fit  ciler  avec 
éloge.  Plus  tard ,  command.  de  la  place  de  Pesaro , 
il  déploya  à  la  fois  tant  de  prudence  et  de  fermeté , 
^d'après  la  capitulât,  qu'il  avait  été  obligé  de  con- 
clure avec  les  Anglais ,  Bonaparte  le  combla  pu- 
bliqaem.  d'éloges.  Il  fit  avec  la  même  distinction 
les  campagnes  suivantes ,  assista  aux  batailles  de 
Mareiigo  et  d'Austerlitz,  et  fut  promu  en  1813  au 
grade  de  génér.  de  brigade.  Créé  par  le  roi  grand- 
ofGcier  de  la  Lég.-d'Honn. ,  puis  lieuten.-gén.,  il 
n'accepta  pas  d'emploi  dans  les  cent- jours,  et  de- 
vint, au  second  retour  de  Louis  XVIII,  lieuten.- 
Gommand.  de  la  compagnie  des  gardes  dite  écos- 
taise.  Il  prit  en  1833  le  commandement  de  la 
17*  division  milit.  (à  Baslia),  fut  nommé  en  183K 
gr.-eroiz  de  l'ordre  de  St-Louis ,  et  plus  tard  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi.  Il  mourut  à  Paris 
le  19  mai  1838. 

DULORENS  (Jacques)  ,  poète  français ,  né  vers 
1883  à  Chàteauneuf  en  Thimerais,  mort  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  cette  ville  en  1658,  a  laissé 
àe» satires,  Paris,  1634,  in-8,  ibid.,  1646,  in-ft  : 
plus,  des  sujets  traités  par  Dulorens  l'ont  été  dep. 
par  Boileau;  mais  leurs  satires  n'ont  de  commun 
que  les  titres.  On  a  du  même  des  Jnnotations  sur 
les  coutumes  de  Chàteauneuf,  Chartres  et  Dreux, 
Paris,  164»,  in-4. 

DULOT,  poète  d«  17»  S.f  pwse  pour  J'inyeateur 


des  bonts-rimés,  Santsln  q«i  n'avait  pa  rénsir 
dans  ce  pitoyable  genre,  s'en  vengea  ea  pabliant 
Dulot  vaincu ,  ou  la  Défaite  des  boutsrintési  ce 
poème  ingénieux  a  seul  conservé  le  nom  de  Dulot 
à  la  postérité. 

DUHANIANT  (JEAR-Anoxi  BOURLAIN,  dit), 
auteur  comique  et  ancien  acteur,  né  en  178S  i 
Clermont  (Auvergne),  mort  en  1838,  avait  quitté 
le  barreau  pour  le  théâtre ,  et  prenait ,  dès  l'année 
1778 ,  le  titre  de  comédien  dn  roi.  Après  avoir  joaé 
dans  les  provinces  pendant  quelques  années,  il 
entra  en  1783  an  théâtre  des  Variétés  du  Palais- 
Royal  ;  il  en  suivit  la  troupe  au  gr.  théâtre  de  la 
me  Richelieu ,  et,  congédié  lorsque  celui-ci  prit, 
avec  un  essor  plus  élevé,  le  titre  de  Théâtre-Fran- 
çais, il  passa  aux  Variétés  de  la  Cité,  qui  se  for- 
maient alors,  et  dont  l'onverture  eut  lien  le  M 
octobre  1793.  Dumaniant  avait  produit  déjà  ses 
meill.  ouvr.,  lorsqu'on  1798,  époque  de  sa  retraite, 
il  vendit  tontes  ses  pièces  an  théâtre  des  Variétés 
pour  une  rente  viagère.  Il  fut  depuis  soccessivera. 
directeur  ou  gérant  de  plus,  théâtres  de  la  capitale 
et  des  dé|iartem.  Son  premier  ouvr.  connu  est  le 
Français  en  Hurouie,  comédie  en  un  acte,  en 
vers ,  jouée  en  province,  et  impr.  à  Paris  en  1778, 
in-8.  Parmi  les  pièces  qu'il  donna  aux  andoines 
Variétés,  et  qui  sont  les  meilleures  qu'il  ait  faites, 
celle  qui  obtint  le  plus  gr.  succès  est  sa  comédie 
d'intrigue  de  Guerre  ouverte,  ou  Ruse  contre  ruse, 
en  3  actes  et  en  prose,  impr.  en  1787,  inr-8,  imitée 
de  l'espagnol,  et  restée  au  répertoire.  Elle  a  été 
trad.  en  allemand,  en  hollandais ,  deux  fois  en  an- 
glais ,  etc.,  et  mise  en  opéra  comique  par  L.  Jadin, 
pour  les  spectacles  de  la  cour.  Outre  40  autres 
pièces  environ,  notamm.  la  Nuit  aux  aoentures, 
les  Intrigants,  les  Deux  Cousins,  la  DotMe  In- 
trigue, la  Journée  difficile,  etc.,  on  a  de  lui  plus. 
écrits  légers ,  comme  l'Enfant  de  mon  père,  ou  les 
Torts  du  caractère  et  de  l'éducation,  1798,  3  vol. 
in-13.— les  Aventures  d'un  émigré,  1798,  in-IJj 
1801 ,  S  vol.  in-8.  —  Trois  mois  de  ma  vie,  etc. , 
1811 ,  3  vol.  in-13. 

DUMAREST  (  Raiibebt)  ,  grav.  en  médailles,  né 
en  i  750  â  St-Éliennc  en  Forez,  fut  d'abord  ciseleur, 
s'adonna  ensuite  à  la  grav.,  remporta  le  prem.  gr. 
prix,  fut  reçu  membre  de  l'Institut,  et  moamtà 
Paris  en  1806.  Il  avait  exposé  an  concours  deux 
empreintes  de  médailles,  l'une  représentant  la 
tête  de  J.-J.  Rousseau ,  et  l'autre  le  buste  du  pre- 
mier des  Brutus.  Dumarest  se  plaça  dès-lors  an 
rang  des  artistes  les  pi  us  habiles  en  ce  grnre.  Pami 
les  ouvr.  qui  lui  font  le  plus  d'honneur  il  fsatclter 
deux  médailles  du  Poussin;  celle  du  conservatoire 
de  musique  qui  portela  figure  en  pied  d'JpoUou; 
celle  que  l'Institut  distribue  à  chacun  de  ses 
membres,  représentant  Minerve;  la  petite  médaille 
à'Esculape  pour  l'école  de  médecine  ;  et  enfin  celle 
de  la  paix  d'Amiens. 

DUHARSAIS  (CÉsAB  CHESNEAU),  célèbre  gram- 
mairien, né  à  Marseille  en  1676,  passa  tonte  sa  vie 
au  milieu  des  chagrins  domestiques  et  dans  on  état 
voisin  de  l'iadigence.  Eo  termiiuuit  ses  étodw  il 
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entra,  daas  la  congré(ptioi>  de  rOrateire  ;  maii  il 
en  sortit  i  25  ans,  vint  à  Paris,  et  s'y  fil  recevoir 
avocat  en  1704;  il  quitta  le  barreau,  remplit  les 
pénibles  fonctions  de  précepteur,  ouvrit  une  pen- 
sion, mais  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  cette 
nouvelle  entreprise,  et  mourut  en  t7S6.  Ce  sa- 
vant, qui  joignait  la  modestie  aux  talents  les  plus 
distingués,  n'étaya  jamais  son  mérite  de  l'ap- 
pui de  quelque  coterie.  Son  Éloge  par  d'Aleaibert 
se  trouve  dans  les  Mélanges  de  littérature  et  au 
7'  vol.  de  l'Encyclopédie,  ouvr.  auq.  Dumarsais  a 
lui-même  fourni  queiq.  articles.  L'Institut  ayant 
en  18(M  mis  au  concours l'^'o^e  de  Dumarsais,  ce 
fut  M.  Degérando  qui  remporta  le  prix  ;  son  dise, 
a  été  publ.,  Paris,  1805,  in-8.  Les  OEuvre»  de  Du- 
manais  ont  été  recueillies  par  Duchosai  etMlllon, 
Paris  ,1797,  7  vol.  in-8.  On  y  remarque  surtout  le 
Traité  des  Tropes,  qui  seul  aurait  suffi  pour  im- 
mortaliser son  auteur,  et  dont  la  première  édition 
fut  cependant  30  ans  à  s'épuiser;  et  une  Méthode 
pour  apprendre  la  langue  latine,  qui  en  aurait 
beaucoup  facilité  l'étude  si  cet  ouvrage  eût  pu 
triompher  de  la  routine  et  des  préjugés. 

DUMAS  (Louis),  né  à  Nimesen  1676,  se  fil  re- 
cevoir avocat,  mais  négligea  l'élude  des  lois  pour 
celle  des  sciences  exactes,  s'appliqua  avec  succès 
à  la  partie  théorique  de  la  musique  ;  dut  à  l'ingé- 
nieuse invention  du  bureau  lypographiq.  une  assez 
gr.  réput.,  et  mourut  à  Paris  en  174ft.  Onlui  doit  : 
l'Jrt  de  composer  toute  sorte  de  musique  sans... 
eonnaitre  le  ton  ni  lemcde,  171 1,  in-'i.  —  La  Bi- 
bliothèque des  enfants,  ou  les  premiers  Éléments 
des  lettres,  17^3,  in-4.  —  L'Jrt  de  la  musique 
enseigné  et  pratiqué  par  la  méthode  du  bureau 
typographique,. etc. f  Paris,  J753,  ia-k  oblong, 
tout  gravé. 

DUMAS  (Philippe),  né  en  1738  à  Issoudun, 
acheva  ses  études  à  Paris ,  fut  successivem.  prof, 
de  grammaire  à  La  Flèche,  de  rhétorique  i  Metc, 
principal  du  collège  d'Issoudun ,  puis  profess.  de 
rtétor.  à  Toulouse,  membre  de  l'acad.  des  Jeux- 
Floranx ,  et  mourut  en  1783.  On  a  de  Dumas  des 
trad.  franc,  des  Colloques  choisis  d'Érasme,  avec 
le  texte  en  regard ,  suivis  de  3  Dialogues  moraux 
tirés  de  Pétrarque  et  de  Malhurin  Cordier,  Paris, 
1763,in-19;  AeVÉcoHomique  deXénophon,  etc., 
avec  des  notes ,  ibid.,  1768 ,  in-13.  On  lui  doit 
encore  de  nouvelles  éditions,  revues  et  augm., 
de  queiq.  livres  élément. ,  et  un  rec.  des  Psaumes 
de  David  (175),  trad.  en  vers  hexamètres  par  Bn- 
ehanan,  Commire,  etc.,  Toulouse,  1780,  in-13.  Il 
se  proposait  de  donner  une  suite  à  ce  volume. 

DUMAS  (RENi-FaANçois),  né  àXons-le-Saunier 
,en  1757,  avocat,  embrassa  les  principes  de  la  ré- 
.volalion  avec  une  grande  exaltât.;  après  le  10  août 
.1792  vint  à  Paris,  où  il  se  fit  affilier  aux  jacobins, 
et  ne  larda  pas  à  s'y  faire  remarquer  par  ses  décla- 
mations furibondes.  Nommé  vice-président ,  puis 
présid.  du  tribunal  révolutionn.,  il  dépassa  ses 
complices  en  sévérité.  Fidèle  à  Robespierre,  il  fut 
arrêté  avec  lui  et  exécuté  le  10  thermidor  an  III 
(loillet  17M).  —  DvKAs  (Jean-Franç.),  avocat,  né 


à  Lons-Ie-Sannier  en  17Kt,  ae  partagea  point  le* 
excès  de  son  frère ,  qui  le  dénonça  pluaieura  fois 
comme  modéré.  L'un  des  administrât,  du  Jura,  il 
concourut  après  le  31  mai  i  toutes  les  mesures 
adoptées  par  ses  courageux  collègues  pour  tenter 
de  paralyser  l'effel  des  décrets  de  la  c(mvent.,  fat 
déclaré  coupable  de  trahison,  obligé  de  se  sauver, 
et  mourut  de  chagrin  à  Trévoux  en  1795.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  celle  question  :  Quels  sont  les 
moyens  de  perfectionner  FéduaUion  des  jemu» 
demoiselles?  Neucbilel,  1785,  in-8.,—  L'Esprit 
du  citoyen,  ib.,  1783,  in-8.  —  Adresse  aux  état»' 
généraux  et  particuliers  sur  l'origine  de  l'impàl , 
Paris,  1789,  in-8. 

DUMAS  (Jsan),  pasteur  de  l'Église  française  à 
Leipsig,  mort  en  1799,  a  publ.  entre  autres  ouvr.: 
Traité  du  suicide,  oudu  Meurtre  volontaire  de  soi- 
même,  Amsterdam,  1773,  in  8,  livre  estimé. 

DUMAS  (  Alex.  DAVY.  w  U  PAILLËTERIE), 
général  de  division,  né  en  1763 à  Jérémie  (St-Do- 
mingue) ,  fils  d'un  riche  colon  et  d'une  Africaine , 
s'engagea  dès  l'âge  de  lit  ans  dans  le  régiment  des 
dragons  de  la  Reine ,  et  ne  dut  son  avancement 
qu'à  la  rare  intrépidité  qu'il  déploya  dans  une 
foule  d'occasions  imporl.  Bonaparte,  encore  génér., 
qualifia  ce  brave  VUoratius  Codés  du  Tyrol  en  le 
présentant  au  directoire  exécutif.  L'un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  de  Dumas  rendait  exacte  cette 
allusion  :  il  avait,  l'année  précéd. ,  défendu  seul, 
à  l'affaire  de  Brixen,  le  passage  d'un  pont  d'où 
dépendait  le  succès  de  la  journée.  Pend.  l'expédiL 
d'Egypte,  ce  fut  lui  qui,  à  la  tète  de  quelq.  braves, 
comprima  au  Kaire  l'insurrection  dont  le  général 
Dupuy  venait  d'être  victime  ;  et  pourtant  il  était 
déjà  atteint  de  la  maladie  qui  peu  de  temps  après 
le  força  à  demander  un  congé  pour  revenir  en 
France.  Le  général  Dumas  n'y  rentra  qu'après  avoir 
subi,  pend.  38  mois,  une  horrible  caplivilé  dans 
les  prisons  de  ]Na])les;  et,  laissé  sans  emploi  icause 
de  ses  opinions  politiques,  il  mourut  à  Villers- 
Cotlerets,  en  1806,  d'une  maladie  de  langueur. 

DUMAS  (CuiaLEs-Louis),  méd.,  né  à  Lyon  en 
1765,  étudia  la  médec.à  Montpellier;  ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qu'il  fut  reçu  docteur  à  19  ans, 
couronné  par  la  société  royale  de  Paris  à  31 ,  et 
qu'il  concourut  à  33  pour  une  chaire  de  profess. 
Après  être  vrnu  se  perfectionner  à  Paris  auprès  de 
Vicq-d'Azyr  et  de  Petit,  Dumas  fut  employé  à 
l'flâlel-Dieu  do  Lyon ,  et  rendit  des  services  im- 
menses lors  du  siège  et  de  la  prise  de  cette  ville.  Il 
fut  en  17921  méd.  d'une  divis.  de  l'armée  des  Alpes; 
mais  une  maladie  grave  l'obligea  de  retourner  i 
Montpellier,  où  il  fui  en  1795,  à  l'organisalion  des 
écoles  de  santé ,  nommé  professeur  d'analomie  et 
de  physiol.;  il  passa  rapidem.  à  d'autres  chaires, 
i  mesure  de  leur  vacance ,  fut  fait  correspoad.  de 
l'Institut,  puis  rect.  de  l'acad.  de  Montpellier,  etc., 
et  mourut  en  1813.  Dumas  a  publ.  un  gr.  nombre 
d'ouvr.;  les  princip.  sont  ;  Système  méthodique  de 
nomendature  et  de  classification  des  museUs  du 
corps  humain,  Montpellier,  1797,  ia-ft.  —  Prin- 
cipes de  pitysiologie.  Mi.,  1800, 1806, 4  vol.  iaS. 
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DUMAS  (le  comte  MAmin)),  géaértl,  né  en 
17M  i  Montpellier,  fis  d'un  trésorier  de  Pnnee , 
i  10  ans  entra  sous-lieutenant  dans  le  régissent  de 
Médoe,  Alt  fait  lieutenant  de  ehassenrs  en  1774,  et 
deux  ans  après  capitaine;  il  soirit  en  Amérique  le 
général  Rocbambeaa  comme  aide-de-eamp ,  ut  fut 
M  178S  nommé  ebef-d'élal-msjor  de  l'armée  de 
8(-Demingtte.  De  retour  en  France  l'année  snir. , 
Il  fat  chargé  d'nne  reconnaissance  militaire  dans 
les  Iles  de  PArcbipel.  En  1787,  il  eut  une  mission 
en  Hollande ,  et  assista  au  siège  d'Amsterdam  par 
les  Prussiens.  L'année  sniv.  il  remplaça  Guibert 
eomme  rapporteur  du  conseil  de  guerre,  et  dut 
inspecter  les  places  d'Alsace.  A  la  création  de  la 
garde  nation. ,  il  derlnt aide-de-camp  de  Lafayette. 
En  1791  il  commanda  l'escorte  chargée  de  protéger 
la  rentrée  de  Louis  XVI  dans  la  capitale.  Député 
de  Seioe-et-Oise  i  l'assemblée  législat. ,  il  j  com- 
battit les  mesures  proposées  contre  l'émigration, 
réclama  la  punition  des  égorgeurad'Arignon,  et 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  k  la  déclaration  de 
guerre  à  l'empereur  d'Autriche  ;  il  prit  la  défense 
des  ministres  sans  cesse  attaqués  ainsi  que  les  gé> 
néraux,  et  dans  des  circonst.  si  difiBciles,  montra 
la  plus  grande  fermeté.  Après  la  chnte  du  tréne, 
il  se  tint  &  l'écart;  mais  il  aurait  échappé  diffici- 
lement i  la  proscript. ,  si  Camot,  qui  connaissait 
ses  talents,  ne  l'eût  fait  nommer  par  le  comité  de 
salut  public  directeur  du  dépôt  des  plans  de  cam- 
pagne an  ministère  de  la  guerre.  Élu  par  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise ,  en  1795 ,  au  conseil  des 
anciens,  il  y  Tota,  comme  à  l'assemblée  législat., 
avec  les  hommes  modérés,  fut  an  18  froctid.  con- 
damné à  la  déportation;  mais  ayant  eu  le  bonheur 
d'échapper  aux  sbires  du  directoire,  aHa  chercher 
an  asile  i  Hambourg,  d'où  il  fut  rappelé  en  1800. 
Chef  d'élat-major  de  l'armée  de  réserve  qu'il  avait 
organisée  i  Dijon ,  il  entra  quelque  temps  après 
au  eonseil-d'état,  et  fut  en  ISOtS  nommé  général 
de  division.  Attaché  ensuite  à  Joseph  Bonaparte, 
il  devint  mmistre  de  la  guerre  &  Naples  en  1806,  et 
concourut  à  donner  à  ce  royaume  la  plus  belle  ar- 
mée qu'il  eût  jamais  eue.  De  retour  en  France ,  il 
assista  à  la  bataille  de  Wagram ,  et  fut  chargé  de 
l'exécution  des  conditions  de  l'armistice  de  Znaim. 
Intendant-général  de  la  gr.  armée  en  Russie ,  il 
suivit  en  18i3  Napoléon  en  Saxe,  et  fut  fait  prisonn. 
k  Leipsig.  Nommé  conseill.-d'état  par  Louis  XVIII, 
il  perdit  cette  place  pour  avoir,  pendant  les  cent- 
jours,  accepté  la  direct,  génér.  des  gardes  nation. 
Plus  tard  il  rentre  cepend.  an  conseil-d'état,  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  députés  par  le 
département  de  la  Seine,  puis,  après  la  révolution 
de  1850,  élevé  à  la  pairie,  et  mourut  en  1857. 
Comme  écriv.,  le  général  Dumas  est  principalem. 
connu  par  son  Précis  des  hénem.  mUit.,  ou  Essais 
kistoriq.  sur  les  campagnes  de  1799  à  1807,  Paris, 
1817-36, 19  vol.  in-8,  atlas  In-fol.  C'est  un  des  ou- 
vrages les  plus  importants  qui  aient  pam  sur  les 
foerres  de  1«  révolation  et  de  rempire. 


DDHAT  (LooM),  paMidsIe,  Mort  en  1681 , 
fessear  de  langue  frmçatae  an  collège  de  Tobingen, 
a  laissé  plusieara  ouvrages  anr  difléreota  anJeU; 
nous  citerons  seulement  :  Diseowrt  hiitori^pte  tt 
politique  sur  la  çturredeBongrie,  Montbéiiaid, 
166»,  in-ia.-itafdeCamptre.ou  JWi^ééuénU 
publie  (Cjtilema§He,  Paris,  1689,  in-lS,  tnuL  en 
aogl.,  Londres,  1676,  in-8.  —  £«  prudent  foyv- 
gewr,  ou  Deserij^Um  poUtique  de  touê  les  état»  du 
moitde,  Genève,  1681,  9  vol.  In-lt.  8e«  notes 
sur  la  Manee  des  princes,  de  Naadé,  soat  fbrt 
estiméea. 

DDMÉE8  (AHTeiNi-PaAHÇoi»4osBra),  Jtriseom., 
né  en  17it  i  Eselafbes  près  de  Valendennes,  pais 
avocat  au  pariement  de  Flandre ,  Ueotenant  da  roi 
au  baillage  d'Avesne,  mort  dans  cette  ville  en 
176n ,  est  aut.  de  \iJuriaiprud.duHainmMfiram., 
17tiO,  in-4,  et  des  Annales  belgiq.,  1761.  in-l<. 

DUMÉNI  ou  DtJMESNlL,  acteorde  l'Opém  frin- 
çais,  avait  d'abord  été  cuisinier;  Lulli  lui  trMvant 
d'heureuses  dispositions  pour  la  musiqne,  la  loi 
fit  apprendre  à  ses  frais.  Il  débuta  en  1677  par  le 
réie  d'Atys ,  se  fit  remarquer  surtont  dans  eeu  de 
Renaud,  deNédor,de  Pfaaéton,  etmoorutealTlK. 

DUMERBION ,  génér.  de  la  république  franc,  en 
Italie,  s'était  distingué  d'abord  sous  les  ordre*  du 
général  en  chef  Biren.  Il  fut  chargé  par  intérim  en 
179t,  avant  la  nomination  de  Sebérer,  de  Poeen- 
pation  des  côtes  liguriennes.  Après  s'être  fait  ppè> 
céder  d'un  manifeste  pour  tranquilliser  lea  liabi» 
tanls  de  Gènes,  il  envahit  le  territoire  de  cet  état 
i  la  tète  de  16,000  soldats.  Massent  coannodeit 
l'arrière-garde  de  cette  armée.  Les  Aostro-Pi^aHMi- 
tais  furent  débusqués  snceesaivem.  de  leart  poet* 
tions  des  Fourches  et  dn  col  de  Baonx  ;  il*  perdiveat 
60  pièces  de  canon,  leun  munitions  de  goerre,  et 
eurent  plus  de  S,000  hommes  fiiit*  prlKtoniér*. 
Dumerbion  quitta  le  service  après  cette  campagne. 
Il  mourut  dans  la  retraite  en  1797,  à  l'âge  de  61 
ans.  Bonaparte,  qui  avait  été  employé  «on*  la* 
ordres  de  Dumerbion  comme  offic.  d'artillerie,  dit 
de  lui  que  •  c'était  un  homme  d'an  esprit  droitt 
brave  de  sa  personne',  assex  inslroit.  » 

DUMESNIL  (MAaiK-pRAKÇiOHB) ,  célèbre  aetiiee, 
née  i  Paris  en  171S ,  débuta  au  Théélre>Fnnçais 
en  1737,  et  dès  ce  moment  jusqu'en  177S,  où  elle 
prit  sa  retraite ,  remplit  avec  un  sneeè*  loojovrs 
plus  marqué  l'emploi  des  reines  et  celui  des  gr. 
princesses.  Son  extérieur  n'était  point  avantageux; 
elle  manquait  quelquefois  de  grice  et  de  nobiease 
dans  ses  attitude*  et  dans  son  geste ,  son  jeu  était 
inégal  ;  mais  quand  elle  s'animait  elle  éleetriuit 
l'âme  du  spectat.,  et  y  excitait  an  plus  hant  peint 
la  terreur  et  la  pitié.  Elle  excellait  dans  le  r4le  de 
Mérope ,  qu'elle  a  créé,  dans  ceux  de  Cly  temneatre, 
d'Alhalie ,  d'Agrippine ,  etc.  Elle  passa  les  dem. 
années  de  sa  vie  i  Boulogne-sur-Mer,  et  moorat 
en  1803 ,  ayant  conservé  jusqu'à  l'âge  de  00  aa* 
ses  facultés  intellect.  Coste  d'Amobal  a  pabUé  : 
Jfi^iiioire  de  Jf.-f .  Dmiusnil  en  ripotm  amt  mém. 
d^BippolyU  ClaHron,  1800,  in-8.  Cet  oavr.  a  été 
réimpr.  dau  U  CoUection  du  ntémtirtt  drtmÊt., 
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ins(,  in-8t  angm.  d'ane  Notiet  inr  cette  célébra 
tngéd.,  par  Diusanit. 

DDMBYLET  (âuxaudm-Ahtoimi),  député  de 
rsorciiéà  Érreuxen  1779,  mort  à  Paris  en  183S, 
fot  incarcéré  comme  suapect  en  1793  ;  aa  détention 
dora  ih  mois.  Nommé  maire  d'Érreox  en  1816,  il 
fat  l'année  soivante  l'an  des  trois  dépotés  élus  par 
le  collège  de  l'Eure,  et  porté,  dans  la  session  de 
1819  i  1890,  anx  fonctions  de  secrétaire.  Comme 
il  s'était  rangé  du  cété  de  l'opposilion ,  le  ministre 
SIméon,  i  l'approche  des  élect.  de  1890  i  1891, 
Inl  lit  demander  sa  démission  des  fonctions  de 
maire;  Dnmeylet  répondit  qu'il  attendrait  sa  des- 
titution. Elle  fut  aussitét  prononcée.  Il  ne  fut  point 
réélu  député  i  cette  époque;  mais,  rappelé  plus 
tard  k  la  chambre,  il  y  remplit  les  fonctions  de 
questeur  dep.  1890. 

DÙHNORIX ,  frère  de  Diritiae ,  chef  des  Édaens, 
ayant  épousé  la  fille  d'Orgétorix,  roi  ou  chef  des 
HelTétiens ,  faTorisa  leur  projet  de  s'établir  dans 
les  Gaules,  et  leur  ouTrit  nn  passage  i  travers  la 
Séquanie.  César  parrinti  repousser  les  HelTétiens, 
■uJgré  tous  les  embarras  que  lui  suscita  Dumnorix 
auquel  il  arait  confié  le  commandement  de  la  ca- 
nlerie  gauloise.  Lorsqu'il  eut  résolu  de  tenter  la 
conquête  de  la  Grande-Bretagne,  Dumnorix  refusa 
d'accompagner  les  Romains ,  Tonlut  s'échapper  du 
camp  avee  quelques  amis  qui  lui  étaient  dévoués; 
mais  Us  furent  enveloppés  et  mis  à  mort  K9  ans 
arant  J.-C 

DUMOIARD  (iosira-YmoNT),  aTOcat,  né  en 
1766  i  Lafrey,  député  de  l'Isère  à  l'assemblée  lé- 
gislative, y  vota  courageusement  avec  les  défens. 
do  trône,  et,  quelq.  Jours  après  le  10  août,  fut 
obligé  de  quitter  Paris,  où  sa  vie  était  menacée. 
Mis  en  arrestation  comme  suspect  pendant  la  ter- 
reur, il  eut  le  bonheur  d'èlra  oublié  dans  la  prison, 
d'oà  il  sortit  après  le  9  thermidor.  Réélu  par  ses 
commettants  en  179S  au  conseil  des  cinq-cents,  il 
se  vit,  comme  président,  forcé  de  faire  l'éloge  du 
canon  du  10  août  ;  mais  ses  vœux  n'en  étaient  pas 
moins  pour  la  monarchie  constitutionn.,  et,  tout 
en  loi  reprochant  ce  qu'ils  nommaient  une  pali- 
nodie ,  ses  ennemis  le  procrivirent  an  18  fructid. 
Il  échappa  cepend.  i  la  déportation ,  fut  autorisé 
par  les  consuls  à  rentrer  en  France ,  puis  à  trans- 
férer son  domicile  dans  le  départem.  de  l'Yonne, 
00  il  avait  acquis  des  propriétés.  Député  de  ce  dé- 
partem. an  corps-législatif  en  1811 ,  il  fit,  en  1815, 
partie  de  la  tardive  opposition  dont  Laine  fut  l'in- 
terprète. Au  retour  des  Bourbons ,  il  se  rangea 
paraii  les  défenseun  de  la  charte  et  des  libertés 
poUiques.  Dans  les  eetU -jours  il  siégea  dans  la 
chambre  des  représentants ,  signa  la  protestât,  de 
la  minorité ,  et  mourut  en  1890.  Il  avait  conservé , 
de  l'habitude  du  barreau ,  une  très  gr.  facilité  d'é- 
locutioa,  qu'il  s'efforça  constamment,  pendant  sa 
longue  carrière  législative ,  de  tourner  au  profit 
do  biengén. ,  mais  qui  l'exposa  parfois  aux  saillies 
de  ses  adversaires. 

DCMOUNET  (Claudi),  chanoine  régulier  de  St- 
Augoatin,  b4  à  Cbaloos-tur-Mame  en  i6S0,  mort 


à  Paris  en  1687,  bibliotbéeaire  de  l'abbaye  de  St»- 
Geneviève,  avait  des  connaissances  fort  étendue* 
surtout  en  numismatique  et  en  archéologie  :  on  lui 
doit  i'établistement  du  cabinet  de  curiosités  dent 
il  a  laissé  une  description  publiée  après  sa  mort, 
sous  ce  titre  :  le  Cabinet  de  la  biUiothique  de  Ste* 
Generiëva,  Paris,  1699,  in^ol.  Parmi  les  autres 
ouvrages  du  P.  Dumolinet,  les  plus  import,  sent  : 
Biitoria  swmmomm  pontifioum,  à  Martino  V  ai 
/nnocenitum  XI  u»qv»,  per  «oruiii  numisMUta, 
06  anno  UI7  odannum  16Z8,  Paris,  1679,  in-fel. 
—  Figures  des  différents  habits  des  cKastoines  ri- 
guliera  en  ce  «tèefo,  etc.,  1666,  in-k.  Il  a  laissé  en 
outre  plusieun  M8s.  intéressants ,  entre  autres  des 
Métn.sur  quelques^ns  des  confesseurs  des  rois  de 
France ,  dêfmiê  SI  Louis  jusqu^à  Louis  XIII. 

DUMONCE\U  (Jban-Baptistb),  comte  de  Ber- 
gendael,  général  belge,  néen  1760  i  Brnxelle», 
s'était  d'abord  destiné  à  la  profession  d'arehit«el«, 
pour  laquelle  il  avait  des  dispositions  marquées , 
et  fit  ses  premières  armes  en  1788  comme  vokmt. 
Devenu  en  peu  de  temps  colonel  d'un  corps  désigné 
sous  le  nom  de  Canons  (à  cause  de  la  couleur  de 
leur  uniforme),  il  se  signala  dans  maintes  oeca- 
sions,  notamment  anx  affaires  de  Falmagn*  et  de 
Mont-d'An»eremme.  Entré  au  service  de  France , 
il  contribua  i  la  victoire  de  Jemmapes ,  combattit 
à  Nervinde,  fut  nommé  général  de  birigade,  et  con- 
courut à  l'invasion  de  la  Hollande  par  Piebegm.  il 
passa  Ueuten.-gén.  au  service  de  la  république  ba- 
Uve ,  et  plus  tard  fut  revêtu  de  hautes  dislinctiona 
par  le  roi  de  Hollande  ( Louis  Napoléon),  malgré 
l'indépendance  de  ses  opinions  politiques.  Dans  les 
diverses  situât,  où  il  se  trouva  placé,  Dumonoeau 
se  montra  par-dessus  tout  l'homme  de  son  pays; 
au  rétablissem.  définitif  de  la  paix,  il  vint  à  Pari* 
donner  sa  démission  du  service  de  France,  et  fixa 
sa  résid.  dans  sa  patrie.  Élu  député  par  le  Brabant 
à  la  seconde  chambre  des  Étata-Géaénux,  il  Jouit 
peu  de  ce  témoignage  de  la  confiance  publique.  Il 
mourut  i  Bruxelles  le  99  déc.  1891.  OneiVottM 
sur  ce  brave  et  loyal  officier  a  été  publiée  dans  1« 
Journal  de  la  Belgique  du  3  Janv.  1899. 

DUMONCHAU,  musicien,  né  i  Strasbourg Tera 
177B,  mort  en  1890  à  Lyon,  où  il  professait  son 
art  avec  une  grande  distinction ,  a  laissé  des  com- 
positions de  clavecin,  et  plusieun  œuvres  de  So~ 
notes  et  de  Fugues,  qui  ont  obtenu  les  éloges  de* 
plus  gr.  maîtres  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie. 

DUMONT  (Hanai),  organiste,  né  i  Liège  en  1610, 
mort  à  Paris  en  1681»,  devint  maître  de  la  musique 
de  Louis  XIV;  mais  il  aima  mieux  quitter  sa  place 
que  de  se  conformer  au  désir  du  roi ,  qui  aurait 
souhaité  des  motets  avec  des  accompagnem.  plus 
travaillés  et  des  ritournelles,  ce  qui ,  disait  le  mu- 
sicien, était  une  infraction  anx  canons  du  concile 
de  Trente.  On  a  de  lui  cinq  grand'messes,  dite* 
messes  royales,  que  l'on  chantait  encore  dans  plus, 
églises  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

DUMONT  (Jbam),  publiciste,  né  en  Pranoe,  j 
suivit  d'abord  la  profession  des  armes ,  puis  il  par> 
courut  à  peu  près  t«at««  le*  contrée*  de  l'Europe. 
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Los  renseignements  qu'il  m\l  recuoillis  pendant 
•es  Toyages  snr  la  statistique  et  les  rapports  des 
diven  états,  loi  fournirent  le  sujet  de  plus.  onvr. 
qui  eurent  un  grand  succëset  lui  valurent  l'cslimc 
de  l'empereur  d'Allemagne,  qui  le  nomma  son  his- 
toriogr. ,  et  lui  donna  le  titre  de  baron  de  Carls- 
croon.  Dumont  mourut  à  Vienne  en  1726.  Ses  ou- 
vrages les  plus  import,  sont  :  Foyages  en  France , 
en  Italie,  en  AUemagne,  à  Malte  et  en  Turquie , 
La  Haye,  1690, 4  vol.  in-i3.  -  Mémoire  politique 
pour  serçir  à  la  parfaite  intelligence  de  t'hist.  de 
la  paix  de  Ryswick,  ibid.,  1699,  4  vol.  in-12.  — 
—Mémoire  sur  la  guerre  présente  (1700),  ibid., 
1703,  in-ia.  —  Rrauil  de  traités  d'alliance,  de 
paix  et  de  commerce ,  entre  les  rois,  princes  et 
étals  souverains  de  P Europe,  depuis  la  paix  de 
Munster,  Amsterdam,  1710,  i  vol.  in-lî.  —  Corps 
universel  diplomatique  du  droit  des  gens,  etc., 
Amsterdam ,  1736  et  années  suiv.,  8  vol.  in-fol. 

DUMONT  (François),  sculplenr,  né  à  Paris  en 
1688,  mort  i  Lille  en  1796,  remporta  le  prix  de 
Facadémie,  et  y  fut  reçu  à  l'Age  de  23  ans.  On  ad- 
mirait quatre  statues  de  cet  artiste  :  SI  Jean,  SI 
Joseph,  SI  Pierre  et  St  Paul ,  qui  décoraient  avant 
la  révolot.  l'église  de  St-Sulpice.— Dumojit  (Jean), 
dit  le  Romain,  né  en  1700 i  Paris,  mort  dans  cette 
ville  en  1781 ,  membre  de  l'académie ,  a  joui  d'une 
réputation  que  le  temps  a  beaucoup  diminuée. 
Parmi  ses  tableaux  on  cite  :  Berode  filant  près 
d^Omphale,  et  Lyncus  changé  en  lynx  par  Cérès, 
au  moment  où  il  veut  assassiner  lYiptolème. 
—  DuHONT  (Gabriel-Martin),  architecte,  son  con- 
temporain, membre  des  académies  de  Rome,  de 
Bologne  et  de  Florence ,  a  donné ,  sous  le  litre 
d'Qgt«>res  de  gravure  et  aarchilect.  (Paris,  1768, 
in-fol  ),  une  collection  de  313  planches,  dont  une 
1res  grande  partie  a  été  exécutée  sur  ses  propres 
dessins,  et  l'autre  d'après  plusieurs  maîtres  célèb. 
C'est  lui  qni,  le  prem.,  a  fait  connaître  les  Ruines 
dePœstxim,  dont  les  dessins  avaient  été  pris  sur 
les  lieux  en  1780  par  Soufflet.  La  collection  qu'en 
donna  G.-M.  Dumont  parut  en  176<lt  et  se  compose 
de  7  planches. 

DUMONT  (Étibnnb),  publiciste,  né  à  Genève  en 
1789,  fut  ordonné  ministre  protestant  en  1781 ,  et 
le  souvenir  de  ses  prem.  Sermons  n'est  pas  encore 
perdu  chez  ses  compatriotes.  En  1783,  quand  la 
médiation  armée  de  la  France ,  de  la  Savoie  et  d'un 
canton  suisse  fit  triompher  l'aristocratie  de  Ge- 
nève, il  se  retira  à  St-Fétersbourg,  où  il  devint 
pasteur  de  l'Église  protestante  française.  Il  habi- 
tait depuis  dix-huit  mois  la  Russie,  lorsque  lord 
Lansdown  l'appela  en  Angleterre,  et  le  chargea  de 
i'éducat.  de  ses  fils.  En  1789,  il  vint  en  France, 
et,  de  concert  avec  Mirabeau ,  rédigea  le  Courrier 
de  Provence,  puis  retourna  en  Angleterre,  où  sa 
liaison  avec  Jérémie  Benlham  lui  fit  prendre  goût 
i  l'étude  de  la  jurisprudence.  Chargé  de  mettre  en 
ordre  et  de  publier  les  ouvrages  de  ce  légiste,  il 
donna  i  Traité  de  la  législation  civile  et  pénale , 
*âri8, 1803,3vol.;  9*  édit..  Pari»,  iS'iO.— Théorie 
de»  peints  et  de»  récompenses,  Londres,  I8il , 


3  vol.,  pins,  fois  réimpr.  —  Tactique  des  assem- 
blées légii>lativei ,  suivie  d'un  TVat'Mf  de*  sopAwmes 
politiques ,  Genève ,  1816 , 3  vol.  —  De  torganieu' 
(l'on  et  de  la  codification,  Paris,  1838.  En  tSU, 
Dumont  revint  i  Genève.  Nommé  membre  dn  con- 
seil représentatif  et  souverain,  il  présenta  à  celte 
assemblée  un  règlement  qui  fut  adopté,  et  qni  se 
trouve  i  la  suite  de  sa  Tactique  parlementaire  •,'\ 
provoqua  la  publicat.  d'un  nouveau  code  pénal, 
dont  le  plan  est  dans  Bentham,  et  dont  l'accepta- 
tion fut  prorogée ,  travailla  à  la  réforme  des  pri- 
sons et  i  l'établissem.  du  régime  pénitentiaire  de 
Genève,  publia ,  en  société  avec  plus,  de  ses  com- 
patriotes ,  des  Annales  de  législat.  et  étéeonomie 
politique,  nov.  1823;  avec  Dnroveray,  la  Suite dv 
Journal  de  Mirabeau,  et  mourut  à  Milan  dans 
l'année  1838.  Il  a  laissé  un  ouvr.  potthame  qni  a 
produit  quelque  sensation  et  qni  a  pour  titre  : 
Soupentrs  sur  Mirabeau  et  sur  les  deux  première» 
assemblées  législat.,  Vnit,  Charles Gosselio,  1833, 
un  vol.  in-8.  Ce  vol.  est  accompagné  du  fae  »i- 
mile  de  neuf  lettres  très  curieuses  de  Mirabeau. 

DUMONT  (François),  peintre  d'hist.,  auquel  oa 
doit  un  gr.  nombre  de  Portrait»,  né  à  Lanéville 
en  1751,  mort  en  août  1833,  avait  été  membre  de 
l'ancienne  académie  royale  de  peinture. 

DUMONT  DE  COURSET  (le  baron  Gcobcb-Louh- 
Marie),  agronome,  né  en  17ft6  à  Bonlogne-snr- 
Mer,  mort  en  juin  t83ft  dans  sa  terre  de  Courset, 
à  5  lieues  de  cette  ville ,  avait  quitté  le  service  mi- 
litaire en  1777,  pour  se  vouer  aniquem.  aux  études 
et  aux  expériences  agronom.  ;  il  devint  membre 
de  la  société  royale  d'agricnlt.  et  correspond,  de 
l'Institut.  On  lui  doit:  Observations  sur  l'agrieult. 
du  Boulonnais,  178ti,  in-8.  —La  Météorologie 
des  cultivateurs,  1798,  in -13.  —  Le  Botaniste 
cultivateur,  3*  édit.,  1811,  6  vol.  in-8,  tome  VII 
suppl.,  18l<li,in-8,trad.  enallem.  parC.-G.  Berger, 
Leipsig,  180t  et  années  suiv.,  in-8. 

DUMOUCHEL(jBAN-BApnsTE),  ledem.  recteur 
de  l'ancienne  université ,  né  dans  la  Picardie  en 
17'i7,  fils  d'un  cultivateur,  acheva  ses  études  au 
collège  de  Ste-Barbe,  embrassa  l'état  ecclésiast., 
passa  par  les  degrés  inférieurs  de  l'enseignement, 
et  parvint  jusqu'au  rectorat  de  Paris.  Élu  dépalÂ 
de  son  ordre  aux  états-généraux  de  1789 ,  il  prêta 
l'un  des  premiers  serment  à  la  constitution  civile 
dn  clergé,  et  fut  élu  évéque  du  Gard  en  1791.  Il 
donna  sa  démiss,  en  1793,  se  maria,  fut  employé 
dans  les  bureaux  de  l'intérieur  et  de  l'instruction 
publique,  et  mis  à  la  retraite  en  181b.  Dumoachel 
mourut  à  Paris  en  1830.  Il  a  publié  avec  Goffiiax  : 
Narraliones  excerptœ,  180t,  in-13,  souv.  réimpr. 

DUMOULIN  (Charles),  célèbre  jnrisconsnlte, 
né  k  Paris  en  1800,  descendait  d'une  famille  noble, 
alliée  à  Anne  de  Boulen,  mère  de  la  reine  Elisabeth. 
La  vivacité  de  son  esprit  se  développa  de  bonne 
heure.  Reçu  avoc.  en  1892 ,  il  plaida  pend,  qnelq. 
années  au  Chàtelet  et  devant  le  parlement;  mais 
n'ayant  pu  vaincre  un  bégaiement  qui  nuisait  à 
l'effet  de  ses  plaidoiries,  il  prit  le  parti  de  se  re- 
tirer du  barreau,  et  se  consacra  dès -lors  *n 
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seules  études  da  etbinet  et  i  la  composition 
des  OQTnges  qui  l'ont  renda  si  célèbre.  Les  Ob- 
$ervation»  gar  Pédit  de  Henri  U,  relatif  aux  pe- 
tites dates,  qo'il  publia  en  1S51 ,  lui  valurent  les 
bonnes  grâces  du  roi;  il  n'en  fut  pas  de  mèoie  de 
la  eoor  de  Rome ,  qui  se  déclara  conire  cet  ouvr. 
et  contre  son  auteur.  L'adhésion  de  Dumoulin  aux 
prindpes  de  l'Église  réformée  grossit  le  nombre 
de  ses  ennemis,  et  les  calvinistes,  dont  il  aban- 
donna les  opinions  pour  se  rapprocher  des  lulbér. 
de  la  confession  d'Augsbourg,  joignirent  des  per- 
séent.  muTelles  à  celles  dont  il  était  déjà  l'objet. 
En  batte  i  la  haine  de  tons  les  partis,  Domonlin 
fut  forcé  de  sortir  de  France  et  de  se  réfugier  en 
Allemagne,  où  il  fut  accueilli  avec  la  distinct,  qu'on 
dcTait  à  un  homme  de  ce  mérite.  Revenu  à  Paris 
en  1S57,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  une  seconde  fois 
en  156S,  k  cause  des  guerres  de  religion,  et  n'y 
rentra  qu'en  IBM.  Bientét  ses  écrits  sur  le  concile 
de  Trente  l'exposèreut  à  de  nouvelles  persécut.  : 
mis  en  prison  à  la  Conciergerie,  il  n'en  sortit  qu'aux 
sollicitations  de  Jeanne  d'Albret,  et  termina  son 
orageuse  carrière  en  1866:  il  s'était  réconcilié  avec 
rÉglise  catholique.  Dumoulin  fut  non-seulement 
nn  des  plus  grands  jurisconsultes,  mais  encore  un 
des  hommes  les  plus  énidils  et  les  plus  probes  de 
son  siècle.  On  assure  qu'il  aima  mieux  subir  un 
emprisonnement  de  trois  mois  que  d'apposer  son 
seing  à  une  consultât,  que  le  duc  de  Montbéliard 
Toolait  lui  extorquer.  La  meill.  édit.  des  Œuvres 
de  Dumoulin  est  celle  de  Paris,  1681 ,  B  vol.  in-fol. 

DUMOtJLIN  (ÉvARisTi),  journaliste,  né  dans  la 
Gironde  en  1776,  se  fit  remarquer  de  bonne  heure 
à  Bordeaux  par  des  pièces  de  vers ,  des  brochures 
et  des  articles  insérés  dans  le  journal  du  départe- 
ment. Venu  à  Paris,  il  concourut  à  la  publical.  du 
Constitutionnel,  fit  partie  de  l'asssocialion  de  la 
Minerve  française,  ti,ealTe  autres  opuscules, 
publia  :Aroeésdes0^n^attxi)rowe(  et  Cambronm; 
Histoire  complète  du  procès  du  maréchal  Ney; 
Lettres  sur  la  censure  des  journaux  el  sur  les  cen- 
seurs. Si  Dumoulin  soutenait  de  sa  plume  les  prin- 
cipes qu'il  avait  adoptés,  il  n'était  pas  moins  prompt 
à  les  défendre  les  armes  à  la  main.  Décoré  de 
jaillet  comme  combattant  et  comme  signataire  de 
la  protestât,  des  journalistes  contre  les  fameuses 
wdonnances  de  1850,  sa  polémique  lui  valut  bien- 
tét  la  croix  de  la  Lég.-d'Honn.,  et  son  influence  le 
grade  de  capit.  de  la  garde  nation.  Une  mort  ter- 
rible l'attendait  à  57  ans  dans  les  bureaux  mêmes 
du  Constitutionnel,  le  4  septembre  1833.  Surpris 
par  ane  légère  toux,  suivie  d'une  hémorriisgie, 
en  nne  demi-heure,  il  passa  de  l'étal  de  santé  le 
plus  florissant  à  la  mort,  malgré  les  secours  des 
médec.  A  peine  eul-il  le  temps  de  comprendre  son 
étal  et  de  serrer  la  main  de  ceux  qui  l'entouraient. 
Un  de  ses  amis  a  fait  son  éloge  sur  sa  tombe. 

DUMOURIEZ  (Anne-Fbarçois  DUPERIER),  com- 
missaire des  guerres,  né  à  Paris  en.  1707,  fut 
elurgé  en  1759  de  l'intendance  de  l'armée  du  ma- 
réchal de  Broglie,  et  mourut  en  1769.  Pour  se 
délasser  des  fatigues  de  son  état ,  et  charmer  les 


douleurs  delà  pierre,  Dumouriei  cnltirait  la  pein- 
ture, la  musique  et  la  poésie.  Il  a  trad.  de  l'italien 
de  Forleguerri  Richardet,  poème  dans  le  genre 
bernesque,  réduit  de  XXIV  chants  à  XII,  Paris, 
%  vol.  in-8.  Il  a  laissé  HS.  des  poésies  fugitives,  un 
opéra  de  Grisélidis,  une  tragédie  de  Dimétrius, 
des  traduct.  de  comédies  ital.,  angl.,  et  enfin  on 
ouvr.  import,  sur  l'administration  des  armées. 

DUMUUHIËZ  (CuAaLBS-FBÀMçois  DUPERIER), 
général  en  chef,  fils  du  précédent,  né  en  1739  4 
Cambrai,  fil  sa  première  campagne  à  19  ans,  cor- 
nette de  cavalerie  dans  le  régiment  d'Escars;  et  U 
y  était  parvenu  au  grade  de  capitaine,  lorsqu'à  la 
paix  de  1763  Use  trouva  compris  dans  une  réforme 
nombreuse,  n'ayant  recueilli  de  7  années  d'un 
brillant  service  et  de  ii  blessures  qu'un  brevet  de 
pension  de  600  liv.,  qui  ne  lui  fut  jamais  payée,  et 
la  décorai,  de  St-Louis.  Dans  cette  situation  pré- 
caire, le  jeune  Oumouriez ,  initié  aux  secrets  de  la 
diplouialie,  se  lança  dans  ses  intrigues  par  l'inter- 
médiaire de  Favier,  mais  fut  bientôt  contraint  de 
quitter  la  France,  i  la  suite  d'une  scène  assez  vive 
avec  M.  deChoiseul.  Rappelé  l'année  suivante  par 
ce  ministre ,  qui  le  nomma  aide-marécbal-des-logis 
de  l'armée  destinée  à  l'expédition  de  Corse ,  Du- 
mouriez  donna  de  nouv.  preuves  de  bravoure  et 
d'intelligence,  el  fut  chargé  en  1770  d'une  mission 
secrète  en  Pologne.  Ses  négociât,  allaient  amener 
d'import.  résultats  quand  la  disgrâce  de  son  i^é- 
reux  protecteur  les  fil  échouer;  il  se  trouva  même 
en  butte  à  de  nombreux  désagréments  auxquels 
l'avénemenl  de  LouisXVl  milun  terme  :  ce  prince, 
qui  ne  larda  pas  à  reconnaître  ses  taienla,  lui  eodia 
le  commaudem.  de  Cherbourg.  Devenu  marécbal- 
de-camp  par  ancienneté  (1788),  Dumouriez  se 
trouvait  en  relation  avec  plusieurs  personnes  in- 
fluentes de  la  cour,  lorsque  la  révolution  survint  : 
il  en  adopta  les  principes,  mais  avec  une  telle  cir- 
conspection ,  que ,  sans  rompre  avec  la  nobleaae, 
ni  contracter  d'engagement  explicite  avec  les  chefs 
de  la  nouvelle  opposilion,  il  se  concilia  beaucoup 
de  popularité ,  et  n'en  fut  pas  moins  envoyé  par  le 
roi  dans  la  Vendée  (1791  )  comme  chef  de  la  IS* 
division  militaire  :  l'année  suiv.  son  rang  d'aneic»- 
nelé  l'appela  au  grade  de  lieulen. -général,  et  pea 
de  temps  après  il  fut  chargé  du  portefeuille  des 
affaires  étrangères  (15  mars  179S).  Sans  entrer 
dans  le  détail  des  causes  qui  fixèrent  le  choix  sur 
Dumouriez ,  nous  nous  contenterons  de  dire  que 
sa  conduite  ministérielle  ne  fut  pas  moins  franche 
qu'habile;  cependant  il  était  impossible,  dans  l'état 
des  choses,  que  le  plan  sage  et  modéré  qu'il  vou» 
lait  suivre,  ne  lui  aliénât  tous  les  partis; et,  après 
trois  mois  de  lutte,  de  fatigues  el  de  veilles  (pend, 
lesq.  il  se  prononça  pour  le  licenciem.  de  la  garde 
constitulionn.  de  Louis  XVI,  provoqua  la  déclarât, 
de  guerre  au  roi  de  Hongrie,  opéra  le  renvoi  des 
ministres  Roland,  Servan  et  Clavière,  et  sollicita 
vivement  la  sanction  roy.  au  décret  de  dépoi  talion 
des  prélres  insermentés),  il  oifril  sa  démission  an 
roi,  qui  l'accepta  le  15  juillet  :  il  avait  tenu,  dep. 
le  13  de  ce  mois,  le  portefeuille  de  la  guerre,  et 
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pnviault  alon  1«  wnl  Matieii  du  trAoe  éVnnM. 
Si,  dam  eette  dernière  période  de  m  carrière  ora- 
feoM,  DtttnourieiaTait  perdu  toute  sa  popularité, 
il  ne  pouvait  aaanqiier  de  la  recouvrer  par  le  seul 
hit  de  sa  retraite  dans  de  telle*  conjonctures;  mais 
il  devait  bientèt  la  porter  au  ooaiMe,  et  devenir  le 
kdros  de  r époque.  Ea  effet,  i  peine  ent-il  rejoint 
l'armée  du  Nord  etformé  le  camp  de  Maaide,  que, 
se  trouvant  chargé  du  commandement  général  en 
remplaeem.  de  MM.  de  Lafayettc  et  Dillon,  il  com- 
mença sa  belle  campagne  de  PArgonne ,  si  célèbre 
dans  nos  annales  militaires;  la  conquête  de  la  Bel- 
gique, qu'il  exécuta  en  un  mois ,  ajouta  un  nouvel 
édat  i  son  nom.  Cependant  les  désordres  augmen- 
taient an  sein  de  la  république  qu'il  venait  de  sau- 
ver de  Pinvas.  étrangère,  et  le  procès  de  Louis  XVI 
était  entamé.  Dumooriez  se  reiid  i  Paris  (7  janv. 
1793),  j  fait  en  secret  qnelq.  tentatives  pour  sauver 
eet  infortuné  prince  ;  mais  s'arrête  devant  une  si 
belle  entreprise,  non  toutefois  sans  s'être  compr«>- 
mis  par  des  démarches  qui  plus  tard  devinrent  le 
prétexte  de  sa  ruine,  il  avait  rejoint  l'armée  après 
la  catastrophe  du  91  janvier,  et  se  disposait  à  la 
conquête  de  ia  Hollande  lorsque  la  malhenreuse 
issue  de  la  bataille  de  Nervinde  renversa  tous  ses 
projets.  Aussitêt  la  convention,  an  sein  de  laquelle 
■ne  foale  d'accusations  s'étaient  élevées  contre  le 
général  en  chef,  décréta  qu'il  serait  traduit  &  sa 
barre;  et  bientêt  Dumonries  voit  arriver  i  son 
quartier-général  (aux  Boues  de  St-Amand),  ponr 
loi  signiier  ce  tlécret,  le  ministre  Beuroonvilie , 
accompagné  des  députés  Camus,  Lamarque ,  Ban- 
eal  et  Qoinetto.  On  sait  comment  fut  reçue  cette 
ambassade  ;  mais  il  n'était  pins  temps  de  frapper 
un  conp-d'état  :  plus  ferme  ou  plus  adroit,  Dn- 
mouries  eAt  choisi  pour  exécuter  un  semblable 
projet  le  lendemain  d'un  triomphe  et  tout  porte  i 
croire  qu'il  n'agit  alors  que  d'après  l'impulsion  du 
moment.  Cetto  fanto  grave  entraîna  ponr  lui  les 
suites  les  plus  fkchenses  :  abandonné  par  ses  sol- 
dats, poursuivi  comme  traître,  il  n'échappa  qu'avee 
peiaeè  la  mousqneterie  très  vive  qui  l'accompagna 
presque  jusqu'aux  retranchem.  de  l'armée  autri- 
cfciemie,  et  fut  rejoint  peu  de  jours  après  par  envi- 
ron 1900  hommes,  que  le  prince  Cobourg  prit  i  la 
solde  de  f  Autridie.On  a  dit  que  des  couvent,  avaient 
été  stipulées  entre  le  général  franc,  et  les  chefs  de 
l'armée  étrangère;  toutefois  il  faut  convenir  que 
le  prem.  ne  s'était  pas  mis  en  position  d'en  exiger 
l'aewmpliBsem.  :  aussi  fut- il  éconduit  tonr  i  tour 
des  différents  états  oà  il  chercha  un  refuge.  Notre 
cadre  ne  nous  permet  pas  de  suivre  Dumonries 
dans  son  émigration  :  d'ailleurs  cette  époque  inté- 
ressante de  sa  vie  a  été  tracée  par  lui-même  dans 
sesuiém.,  et  occupe  plus,  pages  dans  eeuxde  l'abbé 
Oeorgel  (  t.  VI ,  pag.  S79) ,  et  d'autres  contempor. 
Mous  nous  coutenterons  de  dire  qu'après  avoir 
séjourné  sucoeseivem.  k  Bruxelles,  à  Cologne ,  en 
Angleterre,  eu  Danemarck  et  à  St-Pétersbonrg,  il 
raluunm  en  Angleterre,  oà  il  a  joui  d'une  pension 
très  hoaor.  jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  It  mars 
M».  Dupai*  qudq.  temps  U  babOait  TurvUie- 


PMfk;  «^Mt  d«u  eette  retruite  que  Jete  Bovrtag, 
légataire  de  se*  papier*,  lui  ferma  la  paupière  :  et 
dern.  a  publié  en  angl.  une  Oraiion  fiuMn  éi 
célèbre  général  franc. ,  Londre*,  I8S3,  m-8.  Da- 
mouriei  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvr., 
dont  on  trouve  la  liste  dans  la  BMiogr.  dt  fhnwe 
(année  I89K,  page  798),  les  priacipanx  soal: 
État  prtfteni  du  royaume  de  Portu^oi  m  Fauiéi 
1766,  Lausanne,  i77i(,  in-11  (anonyme),  trad.  es 
allem.  et  en  angl.  —  Galerie  de$  JrùUieratttmi- 
litaire$,  et  Mém.  secrets  (de  la  guerre  de  17X7), 
Paris,  1790,  in-8.  —  Mém.  d»  général  Dwmuriet, 
éeriU  par  lui-même,  flambourget  Leipsif,  i7M, 
t  vol.  in-8.  Cette  prem.  édition  ue  eomptëad  qa« 
les  deux  dern.  livres  des  Mém.  de  l'auteur,  qui  m 
donna  une  édition  complète  sous  ce  litre  :  La  Kie 
et  ouor.  du  génér.  Dumouriez,  Hambourg,  179K, 
in-8;  traduits  en  aliem.  et  en  angl.,  réimpr.  diai 
la  CoUeetion  de»  mémoire»  rdatift  à  la  rèuMuk 
(Paris,  18SS,  h  vol.  ia-8),  avec  de* addilioM tt 
correct,  nouv.  de  l'aul.;  on  trouve  aussi  dans  eetts 
eoiiect.  le  Jugement  aur  Bonaparte,  adrtui  fit 
«n  intlttotre  à  la  nation  françaiêe  tt  à  fSmpt 
(extrait de  l'Ambigu,  journal  publ.  à  Londres, tt 
réimpr.  séparém.  à  Paris  eu  1814,  in-8). 

DUMOUSTIER  (Piburb),  iieuten.-géuér.,  aéi 
8t-Quentiu  en  1771,  mort  à  Nantes  en  1851,  l't»- 
gagea  comme  simple  soldat  en  1799,  daus  le  «*^ 
hussards ,  passa  successivem.  par  tous  les  gradtt, 
et  fut  nommé  eu  I8OI1  oolouel  du  AS*  rég.  de  ligat, 
avec  lequel  il  parut  à  Ulm ,  Austrelits,  léaa,  Pui- 
tusk,  Ostrolenka.  Après  cette  sanglante  campagae, 
il  passa  en  Espagne,  reviulen  1809eflAUeaiagoe,od 
Bonaparte  lui  confia  le  commandera,  des  ehasseun 
i  pied  de  la  garde,  qu'il  guida  à  Wagram.  Il  re> 
tourna  en  Espagne  en  1810,  à  la  tête  de  h  régla. 
de  la  jeune  garde,  et  en  1811  fut  fait  géaéral  dt 
divis.  En  I81S  il  combattit  i  Lutien  et  à  Dresdt. 
Rentré  dans  ses  foyers  après  la  restaurât. ,  00  It 
mil  en  surveillance.  La  révoint.  de  1880  vit  repa- 
raître ce  général  k  la  télé  des  gardes  nationsletdt 
la  IS"  divis.,  dont  le  gouvemem.  nouveau  lui  ota- 
fia  le  commandement. 

DUMOUTIBR  (Dariil),  l'un  des  créalean  dt 
ia  peinture  en  France,  né  à  Paris  vers  IKSO,  mort 
dans  cette  ville  en  1631 ,  eut  ponr  maître  oa 
des  artistes  italiens  qui  vhirent  i  cette  époqst 
décorer  les  maisons  royales.  On  a  de  lui  les  psr- 
traits  des  personnages  les  plus  disting.  de  la  etar 
de  Charles  IX,  Henri  III ,  Henri  IV  et  Unis  XIII. 
On  connaît  en  outre  de  lui  une  suite  de  M  portraHt 
dessinés  au  8  crayons  avec  un  caractère  partien- 
lier  d'originalité. 

DUN  (David  ERSKINE,  plus  connu  sous  leata 
de  lord  ) ,  né  i  Dun  dans  le  comté  d'Angus  es  (671, 
fut  avocat  i  la  cour  de  session ,  juge  i  la  méat 
cour,  l'un  des  commissaires  de  la  eour  dite  d< 
justice,  se  distingua  dans  ces  différentes  plscf 
perses  Ulents,  et  mourut  eut  7SK.  Ou  adelaiaa 
ouvr.  estimé.  Lord  Dun's  (uCot'ce  (Conseils de isrd 
Dun  ) ,  Edimbourg ,  171» ,  in-1 9. 

DUNCAN  I".  —  V.  Donald  VIL 
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DUNCAM  n,fi*  utard  d«  Haeolm  m,  nrariM 
la  «MirMBe  mut  Idgaa ,  l'aloé  des  fils  légitimes  d« 
celui-ci  ;  mais  fut  assassiné  bieotAl  après  en  i09S, 
far  «R  certain  Halpedir,  ibane  «0  cgmle  4e  Menteilb. 

OUNCAN  (Danul),  médecin,  né  en  IMO  à  Moo- 
taabaa,  mort  k  Londres  en  i73ii,  était  fila  et  petit- 
•la  ie  médecioa  fraafaiB,iss«s  d'une  ùmille  noble 
d'ÉeoMC.  Forcé  de  qaiter  sa  patrie  par  suite  de  la 
léToeat  dei'éditdeNantes.  U  aliad'abordeaguisse, 
pais  es  ■eilaade,  et  enfin  en  Angleterre ,  oi  il 
•larça  l'art  de  gvérir  avec  la  plu  bonor.  distinct. 
Ob  a  de  lui  :  ExpUealûm  iu»»eUi  et  ntéamifue 
imaetioiu  anmtUtê,  Paria.  1678.  la-IS.  —  Hitt. 
é*  Ftmimal,  «u  la  Qmnaitmmta  dueorpêamimé, 
far  la  méea».  M  fur  la  ekimU,  ib.,  ift8S  et  1667, 
iB-8.  —  Jfiê  aoMmres  centre  fabMS  de$  ekon$ 
tàauie»,  et  fortiadiènmmt^eafé,  dnekoeolat 
adutM,  Rotterdam,  1703,  in-8;  trad.  en  allcm., 
laipsig,  1707,  in-19,  co  an^,  Londres,  1716,  iu4. 

DOhCAN  (  Abah) ,  marin  angUia,  né  en  1731  à 
P—dée  en  Éoease,  mort  à  Londres  ea  IMM,  s'éler» 
pragreaairem.,  par  s«a  prapre  mérite,  jusqu'au 
gnde  d'amiral,  qu'il  obtinten  1780.  Dea  nombreux 
eembataqœ  Doncan  a  lirréaon  aeolenua,  nul  ne 
lut  Ait  plus  d'bomwur  que  celui  de  1793,  où  U  prit 
un  vaisseau  aariral  hollaadaia  avec  la  plus  grande 
partie  de  la  flotte.  Gclte  rictoire  Talut  à  Duncau  la 
pairie .  le  titre  deTieamte,  et  «ne  pens.  de  t,000  lir. 
alariiag. 

l»OM€OlfBC  (Woxiaa),  littérateur  anglais,  né 
daos  le  comté  d'Hartford  en  1690,  mort  en  1760, 
eat  ant.  d'une  tragédie  do  £r«fu*.  Imitée  de  Vol- 
taire. Oa  loi  doit  aussi  dea  traduct.  de  r^lAoitsde 
J.  Badae,  dea  AnSims  «flToraM,  avec  des  notes  et 
des  édit.  de  ploa.  aut.  angL,  eatreantrea  du  poète 
J.  Hughes,  deet  U  arait  épousé  la  sœur.  —  Dun- 
eoaaa  (Joba),  ils  du  préeéd.,  né  ea  1730,  suivit 
la  carrière  eedéaiastiqiie,  fat  pourra  snecessiT. 
de diiéreates  cures,  et  moamt  en  1785.  On  a  de 
lai  dea  Mlnoasydea  Adstas  imprim.  dans  les  rec. 
de  Bedri^,  de  Peareh,  de  Micfaols,  et  dans  les 
•■vr.  périailiqaea  du  temps;  une  Fie  du  docteur 
Dadd,  1777,  ia-8;  dea  Asmi  ea  prose ,  et  la  trad. 
tame  partie  dea  poieiee  d'Horace ,  publiée  par  soa 
fknt  —  NistreBS  Daiwoui ,  femaw  du  précédent, 
marte  ea  ISlfl,  caltiva  lea  lettrée  et  la  peinture.  Oa 
a  d'eau  desftdsJM  iaiprim.  dans  le  rec  de  Nichols 
et  daaa  pias.  aalMa,  et  une  iVoweUf  insérée  dans 
fJéfeiamNr. 

BOMBAS  (DAn»),  féaéful  anglais,  né  à  Édim- 
baarg  vun  17H,  laaipHssait  les  fouet,  d'adjud.- 
général  «vae  rang  de  coloael,  et  s'était  aeqnis 
baaae.  de  répntat.  eoasme  tactidea,  lorsqu'à  la 
paii  de  1780»  U  saUicita  la  peraùasion  de  se  rendre 
A  Faetdam  pear  assister  à  la  revue  générale  qae 
éufrit  y  pÉSisr  le  gr.  Préiéric  De  retour  en  An- 
^elerre,  Snadaa  publia,  ea  le  dédiant  au  roi,  sea 
eavr.ialît:  ^me^teêtfmUUarifmovemeHU,  fy 
tfptttito  mfÊUlry,  1788,  iB-8;  l'usage  exclusif  en 
Alt  ««demie  pear  toute  l'armée,  et  M  a  été  plus. 
fsie  véiaipr.  eem  la  tMM  (enaagt)  de  JTodè^  «I 
rtigfiaimittfimifhi/trwiarto»,  r«MrMee«»caat< 


jmg»eethimêttttmeHUdettr«%tpeêdê8.M.:f«i 
de  temps  après  parurent  ses  lUglementi  pour  te 
coMiisrts,  qui  sont  égalem.  devenus  classiques  dans 
l'armée  anglaiae.  Dundas  obtint  suceessivem.  plus. 
distioetioBS  éminentes:ce  fut  lui  qui,  ea  1800, 
succéda  au  duc  d'York  daua  le  oomaandemeat  ea 
chef  de  l'armée ,  place  qu'il  conserva  pend.  3  aaa. 
11  mourut  ea  18S0,  membre  du  conseil  privé. 

DUNGAL,  né  en  Irlande  dans  le 8*  S.,  fut  ameaé 
de  bonne  beurc  ea  France ,  où  il  s'q>pliqua  avec 
succès  i  l'étude  des  lettres  et  de  l'astronomie.  On 
croit  qu'il  mourut  i  rabbaye  de  St-Deaia,  vers 
899.  On  a  de  lui  uae  Letbre  à  l'empar.  Charie- 
magae,  qui  l'avait  consulté  au  sujet  de  dem 
éclipses  de  soleil  qttH>n  disait  «tre  arrivées  en  810. 
Gel  écrit,  dans  lequel  Duagal  démeatre  qae  de 
semblablca  phénomènes  n'ont  rien  d'elfrayant,  est 
inséré  dans  le  SpùnUffe  de  d'Acbery.  On  attribue 
encore  à  Danf^l  un  traité  ea  réponse  i  ï'Jpolêg^ 
tieus  de  etUtu  tmo^Mum  et  soactorwM,  où  l'aateur 
prend  le  litre  de  Otoconus  poristsnsts.  Ce  traité, 
pubi.  par  Papjre  Massou ,  Paris ,  1608 ,  in-8,  a  él* 
réimpr.  dans  la  BMioth.  Patrum.  On  trouve  auni 
dans  le  tome  VU  de  l'Jmpiùeimu  eoUeetio  de 
D.  Martèae,  un  recueil  de  vers  égalem.  attribaéà 
Dungal. 

DUNI  (EeuMO-IUMiiALn),  compositeur,  né  daaa 
le  roy.  de  Naples  en  1709,  mort  i  Paris  en  1778, 
fut  le  prem.  qui  fit  apprécier  en  France  le  charma 
de  la  musique  italienne.  On  trouva  ses  chanta  na* 
lurela,  gracieux,  simples  et  faciles;  et  la  plupart 
de  ses  airs  devinrent  populaires.  Il  a  composé  la 
musique  d'un  grand  nombre  d'opéras  comiques 
dont  plusieurs,  tels  que  :  te  Fée  VrgeUe,  las  So' 
boU,  la  CloekeUe,  les  CAassears  et  la  Laitière,  etc., 
sont  restés  au  répertoire.  Sea  principaux  opéra» 
italieus  soat  :  Artaxereèe,  Bajaxel,  Cyru»,  Dé- 
mepAoo»  et  Dtee». 

DUNKER  (Baltuaiu-Ahtoirb),  peintre  etgrav., 
né  près  de  Stralsuad  en  47M ,  vint  ea  Praaee  vera 
1770,  et  fut  nn  des  artistes  employée  à  graver  le 
cabinet  de  tabl.  du  due  de  Cboisenl.  Il  se  fixa  en- 
suite à  Berne,  où,  de  concert  avec  Frendenberf , 
il  exécuta  plus,  sirites  de  planches  pour  des  ouvr. 
franc,  et  allem.  Les  Mémoire»  de  aa  vie,  qu'il  a 
laissés  MSs.,  ont  été  puU.  par  FuersHa  daas  le 
StippUm.  à  esist.  des  imUI.  peintres  de  la  Smitm. 

DUNOD  (PiEBKB-Josira),  jésuite,  né  près  de 
8t-Claude  (  Franche-Comté)  en  («87,  mort  à  Be- 
sanfon  en  17W,  au  publié  :  Déeouperte  de  la  vHlê 
(f attire.  Paris,  1697,  iu-ii;  réimpr.  avee  des 
addit,  et  uae  deuxième  partie  intit.  :  Méprises  des 
a^  de  la  erUique  <t Antre,  Amsterdam  (Besançon), 
1709,  i  vol  in-U.  On  lui  attribue  encore  :  Projiit 
delà  eKarité  de  la  tau  de  Dole ,  1698,  in-ia;et 
Fie  d»  St  Simon  de  Crespy,  Besançon ,  17t8,  in-19. 
—  DuHOD  na  CH*mi«AM  (  Franç.-Igaaoe),  neveu  du 
préeéd.,  né  i  8t-Ctaude  en  1679,  proicBS.  dedMH 
à  l'univ.  de  Besançon,  mort  daaa  cette  viBe  en 
17KS,  est  aut.  de  plus.  ouvr.  de  jnrispradeaee  et 
d'Mst.,  dont  les  princlp.  sont  :  Traité  despreeertp- 
tiemê,  Dijmi,  178A,  Paris,  1736, 1786,  i»4.  L'Mll. 
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de  iSIO  porte  le  titre  de  ffouptau  Jhmod.  —  Hitt. 
ie  C^ttM,  viUt  et  diocite  de  Besançon,  171(0, 
S  Toi.  ithh,  —  Bùtoire  du  comté  de  Bourgogne, 
1758-37 -tO,  3  Toi.  in-4.  —  Pranç.-Joseph  Dvnod, 
fils  da  précéd. ,  tTocat  an  parlem.  de  Besançon , 
maire  de  celte  Tille,  mort  en  1768,  fut  l'édll.  des 
Obêtrvat.  gur  la  coutume  du  comté  de  Bm&gogne , 
de  ion  père,  et  a  laissé  plus.  MSs.,  entre  antres 
oae  Hitt.  des  Gaules,  etc. 

DUNOIS  (Jean),  né  en  iW7,  fils  naturel  de 
Lonis,  due  d'Orléans,  et  de  Mariette  d'Eiighien, 
femme  d'Aubert  de  Cany-Donois,  se  signala  fort 
jeane  encore  an  siège  de  Montargis  en  1437,  où  il 
défit  les  Anglais  commandés  par  les  comtes  de 
Warwieli  et  de  SnfToik;  il  les  battit  de  nouTeaù 
deTsnt  Orléans,  et  donna  le  temps  à  Jeanne  d'Arc 
d'arrirer  au  secours  de  cette  place.  li  ent  presque 
tont  rbonnenr  de  les  expulser  de  la  Normandie  et 
de  la  Guyenne,  et  leur  porta  un  coup  décisif  à 
Castillon  en  lU(i.  On  peut  dire  que  Charles  Vil 
dot  son  trône  à  l'épée  du  noble  bâtard  d'Orléans; 
ce  monarque,  par  reconnaissance,  lui  donna  le 
eomté  de  LongoeTille  et  la  charge  de  gr.-cbam- 
bellan.  Danois  fit  partie  de  la  ligue  dite  dn  bien 
public,  proToqoée  par  la  sombre  polit,  de  Louis  XI  ; 
mais  ce  prince  parvint  à  conjurer  l'orage  en  char- 
gent Dunois  de  négocier  l'accommodem.  connu 
sons  le  nom  de  traité  de  Confions.  Ayant  recouTré 
son  crédit,  il  obtint  de  nouTelles  fareurs,  et  mou- 
rct  en  ift66. 

DUNOYER  (Anne-Margcerite  PETIT,  dame), 
■ée  i  Nîmes  en  1663,  élevée  dans  la  religion  pro- 
testante, fit  abjuration  à  l'époque  de  son  mariage, 
et  obtint  ainsi  la  restitution  de  ses  biens.  Au  bout 
de  10  ans.  M*"'  Dunoyer  s'enfuit  de  la  maison 
conjugale  aTec  ses  deax  filles,  alla  en  Angleterre, 
où  elle  vécut  d'indostrie,  puis  en  Hollande,  où 
elle  rentra  dans  l'Église  prolestante ,  et  tira  parti 
de  son  esprit  en  se  mettant  aux  gages  des  libraires. 
BUe  mourut  en  1790.  On  a  d'elle  des  Lettres  et  des 
Mim.  qui  ont  ^lé  soutcbI  réimpr.  La  meilleure 
édit.  est  intit.  :  Lettres  histor.  et  galantes,  conte- 
nant différ.  Iiist. ,  anecdotes  curieuses  et  singu- 
lières, Londres,  1757,  9  vol.  petit  iu-13  :  les  deux 
dern.  renferment  des  Mém.  qui  ne  donnent  pas 
nae  grande  idée  de  la  solidité  de  son  caractère , 
bien  que  M*"*  Dnnoyer  les  ait  écrits  en  partie  pour 
faire  son  apologie. — Sa  fille  cadette,  mariée  depuis 
à  M.  de  Winterfeld ,  fut  aimée  de  VolUire ,  qui  lui 
«dressa  quelqoes  lettres  insérées  dans  les  Lettres 
hist,  et  gaimntes  de  sa  mère. 

DUMS  (John),  plus  connu  sous  le  nom  de  Jkan 
8C0T,  né  dans  le  Norihumberland  au  13«  S.,  entm 
dans  Perdre  des  cordellers  après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford,  professa  la  théologie  dans  cette 
TiU»,  et  Tint  ensuite  à  Paris,  où  ses  argumentât, 
loi  firent  donner  le  saraom  de  docteur  subtil.  Ses 
sentiments  étaient  sur  plusieurs  paints  opposés  i 
ceux  de  St  Thomas,  et  de  li  vint  la  division  de  l'é- 
cole en  deux  partis,  les  thomistes  elles  scotistes. 
Dutts  mourut  à  Cologne  en  1308.  Ses  ouvr.  ont  été 
r«o«eiUi8  «t  pabl.  par  le  P.  Wadding,  Lyon,  10I9, 


13  vol.  in -fol.  Le  même  a  donné  Fiki  J.  Ùm» 
Scoti,  ordinis  mtnorum,  dootorù  «Mfcd'Jtf ,  16t4, 
petit  in-8. 

DUN3TAN  (St),  né  en  Angleterre  Ters  M(t,  sons 
le  règne  d'Atlielstan,  fut  honoré  de  la  bienveillance 
particulière  de  ce  prince  ;  mais  bientôt ,  dégotlé 
des  grandeurs ,  il  se  retira  dans  nne  solitode  et  fut 
rais  à  la  tête  da  monast.  de  Glastonbury.  Éréqae 
de  Worcester  en  987 ,  puis  archer,  de  Cantortiéry 
en  989 ,  et  légat  du  pape  Jean  XII ,  il  s'occupa  de 
la  réforme  des  monastères,  et  publia  à  ce  sajet  la 
Concorde  des  règles,  recaell  d'anciennes  constitu- 
tions monastiques ,  et  un  antre  intit.  :  Canons  p»' 
bliés  sous  le  roi  Edgard.  Ce  saint  prélat  monrot 
en  988.  Sa  Fie,  écrite  par  Osfoern,  an  !!■  S.,  se 
trouve  dans  Mabillon;  une  antre,  composée  par 
Eadmer  en  llSi,  est  insérée  dans  YAn^ia  aacn 
de  H.  Warlhon. 

DUNZ  (Jean),  peintre  de  portraits  et  de  flem, 
né  à  Berne  en  1648,  mort  dans  cette  ville  en  1736, 
est  moins  recommandable  par  son  talent  qse  par 
ses  belles  qualités.  Possesseur  d'nne  fortnne  con- 
sidérable, il  ne  peignait  que  pour  sbn'piaiair,  et 
doué  d'un  cal-aetère  bienfaisant,  il  eneoarageait 
par  ses  dons  les  artistes  panvies  ou  médiocre». 
J.-G.  Fuessli  fait  l'éloge  de  cet  artiste. 

DUPARC  (Jacques  LENOIR),  jésoile,  né  à  P«b(- 
Anderaer  en  1703,  mbrt  i  Paris  rers  1789,  fat 
profess.  de  rhétor.  au  collège  de  Loois-le-Grand. 
On  a  de  tsi  :  Oftierp.  sur  les  trois  siMes  de  la  lit- 
térature franc.,  adressées  k  M.  P.,  Paris,  177t, 
in-8  ;  k  la  suite  se  trouvent  denx  pièces  de  proie 
latine,  étrangères  an  sajet,  et  qui  avaient  été 
d'abord  impr.  séparément.  —  £zat?ien  imfttrtial 
de  plus.  o6sen>(U.  sur  la  M'U^adire,  ibid.,  1779, 
in-8.  Duparc  est  l'édit.  des  Plaidoyers  et  ditcowrs 
orat.  du  P.  Geoffroy,  17)i8, 3  toI.  in-13.  La  France 
littér.  de  1769  lui  attribue  nn  Éloge  de  Louis  XtF, 
DUPARQUBT   (  Jacqdis  DIEL)^,  ^ait  nenreu 
d'Énambuc,  fondât,  des  colonies  finnç.  dans  les 
lies  Antilles.  Celui-ci ,  voulant  maintenir  rétablis- 
sement de  la  Martittiqne ,  qu'il  r^aidait  comme 
son  oHvrage,  y  envoya  Duparqnet  en  1637.  Le 
nouveau  gouvcrnenr  sut  gagner  l'affecUon  de  ton» 
les  habitants,  protéger  l'Ile  contre  les  ennemis  da 
dehors ,  et  maintenir  la  paix  au-dedans.  Ce  fat  lui 
qui  fonna  le  prem.  étabiisssm.  i  la  Greaade;  et 
qui  reconstitua  celui  de  Ste-Luoie  après  qa«  le» 
Anglais  eurent  été  massacrés  ou  chassés  de  cette 
tie.  11  vint  ensuite  en  France  acheter  la  propriété 
des  trois  lies;  le  contrat  fut  ooofirmé  par  le  roi; 
qui  donna  à  Duparqnet  le  iilre  de  son  lieatea.- 
génér.  Le  caractère  de  justice  et  d'humanité  eu 
digne  gonvern.-propriét.  ne  le  mit  point  i  l'abri 
des  contrariétés  et  des  traverses  dans  l'exerdee 
de  son  aotorité  patemeiie;  et  le  chagrin  qu'il  «m 
ressoatit ,  Joint  k  la  goutte  qui  le  tearraentait  dep . 
long -temps,  abrégea  ta  carrière.  II  mourut  ea 
1688,  TiTem.  regretté  de  ses  administrés.  Ledercy 
correspond,  de  l'Institut,  a  fait  connaîtra,  du»  la 
Revu»  de  1807,  les  droits  que  Duparqnet  s'est  ac- 
quis à  la  Ténérat.  de  la  postérité  en  deoMurt  le 
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prenier  aux  liabiUnls  du  Nonvean- Monde  des 
exemples  de  modérât,  que,  suiTant  les  expressions 
de  Raynal,  les  Européens  n'avaient  pas  imaginés 
jusqu'alors. 

DUPATY  (CaAkLBS-HAKGOBRITE'jBAN-BAPTISTB 

MERCIER),  né  à  La  Rochelle  en  1744,  avoc-gén., 
puis  présid.  à  mortier  au  parlem.  de  Bordeaux , 
ne  >e  distingua  pas  moins  par  son  intégrité  comme 
magistral  que  par  ses  talents  comme  homme  de 
lettres,  et  mourut  à  Paris  en  1788.  Ses  principaux 
ouvr.  sont  :  Mémoire  pour  trois  hommes  condam- 
nés à  la  roue;  Réflexions  historiq.  sur  les  lois  cri- 
minelles; Discours  aeadémiq.;  Lettres  sur  PluUie , 
publ.  en  1788.  Ce  dern.  ouvr.  est  entre  les  mains 
de  toulle  monde.  Les  autres  méritent  l'estime  avec 
laquelle  ils  furent  accueillis.  A.  Diannyére  a  écrit 
r Eloge  de  Dupaty,  Paris,  1789,  in-8.  —  Dupaty 
(Charles),  fils  du  précéd.,  l'un  des  plus  habiles 
sculpteurs  de  l'école  moderne,  membre  de  l'Insti- 
tut, etc. ,  destiné  à  la  magistrat.,  cultiva  les  arts 
sans  négliger  les  études  oécess.  à  l'état  qu'il  de- 
vait embrasser,  servit  ensuite  pend,  quelq.  temps 
comme  réquisitionnaire ,  puis,  de  retour  à  Paris, 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  sculpture  sous 
Lemot.  Ayant  obtenu  le  premier  gr.  prix ,  il  partit 
pour  l'Italie  en  qualité  de  pensionnaire;  et,  après 
OD  séjour  de  7  années  à  Rome ,  rapporta  i  Paris 
plus.  ouvr.  qui  eurent  un  gr.  succès.  Il  mourut 
daoB  la  force  de  son  talent  en  183S.  Parmi  ses 
belles  compositions  on  distingue  une  statue  du  gé- 
néral Lederc ,  Vénus  Genitrix,  JJax,  Cadmus, 
Biblis,  et  surtout  son  dern.  ouvr.,  la  Religion  con- 
solant la  France,  groupe  destiné  k  être  placé  sur 
le  moDum.  funèbre  du  duc  de  Berry.  C.  Dupaty  n'a 
pu  terminer  différ.  trav.  qui  lui  avaient  été  com- 
Biandés,  notamment  la  statue  de  Louis  XIII  pour 
la  place  Royale. . 

DUPATY  (  LOVIS-MAaiE-ADMEN-jBAN-BAPTISTB 

MERCIER),  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  fut 
d'abord  substitut  près  le  tribunal  de  la  Seine;  puis 
alla  siéger  comme  conseiller  et  comme  présid.  à 
la  cour  royale  de  Paris.  Habituellement  chargé,  à 
la  cour  de  cassation,  du  rapport  des'affaires  fo- 
restières, il  contribua  à  fixer  la  jurisprudence  sur 
Tapplication  de  notre  sixième  code.  Il  suivit  le 
procès  des  victimes  dont  son  père  avait  commencé 
la  défense,  et  fit  réhabiliter  leur  mémoire  par 
jogeiiieDt  de  la  cour  d'appel  de  Kancy  en  180K. 
Une  autre  circonstance  remarquable  de  sa  vie, 
c'est  que  le  38  juin  1833 ,  lors  de  l'évocation  de 
l'affaire  des  révoltés  des  K  et  6  juin ,  il  vola  contre 
la  cassation  des  jugements  des  conseils  de  guerre 
étabUs  par  suite  de  la  mise  en  état  de  siège  de 
Paris.  Dupaty,  l'un  des  magistrats  les  plus  ai- 
mables, sinon  l'un  des  plus  graves  et  des  plus 
profonds  de  cette  époque,  mourut  en  juillet  183S, 
Tictlme  du  choléra. 

DUPÉKAC(Étibhnb),  architecte  du  roi  Henri  IV, 
mort  i  Paris  en  1601,  avait  étudié  en  Italie  les  arts 
do  dessin  dans  leur  ensemble,  et  se  délassait  de 
ses  travaux  ordinaires ,  par  la  gravure  et  la  pein- 
ture. II  peignit  à  Fontainebleau ,  dans  la  salle  des 
To«E  II. 


Bains,  cinq  sujets  des  dieux  marins,  les  amour$ 
de  Jupiter  et  de  Calitto,  et  grava  un  gr.  nombre 
de  paysages  d'après  le  Titien.  Il  avait  dessiné  à 
Rome  une  vue  perspective  des  jardins  de  Tivoli, 
qu'il  dédia  à  Catherine  de  Médicis. 

DUPÉRIER(CHAw.Es),poète,néàAix(Provence), 
vint  s'établir  à  Paris ,  où  il  se  lia  avec  Ménage , 
Bouhours ,  etc.  Après  s'être  essayé  dans  la  poésie 
franc,  avec  quelq.  succès ,  il  s'appliqua  de  préfé- 
rence à  la  poésie  latine ,  et  c'est  i  ses  vers  latins 
qu'il  doit  sa  répntat.  H  réussit  surtout  dans  le  genre 
de  l'ode.  Ménage  le  nomme  le  prince  des  poètes 
lyriques  de  son  temps  ;  mais  Commire  et  SanteuH 
pourraient  à  bon  droit  lui  disputer  ce  titre.  Dupé- 
rier  mourut  à  Paris  en  1693.  Ses  vers  latins  n'ont 
point  encore  été  réunis  ;  il  était  au  nombre  des 
auteurs  qui  formaient  la  Pléiade  française;  les 
autres  étaient  :  Rapin ,  Commire ,  Larue,  Santeoil, 
Ménage  et  Petit  (v.  ces  noms). 

DUPERRET  (  Clavdb-  Romain  LAUS  ) ,  né  vers 
1747,  d'une  famille  noble  de  Languedoc,  fut  dé- 
puté des  Boucfaes-du-Rhône  à  l'assemblée  législat., 
puis  à  la  convention  nationale,  où,  dans  le  procès 
du  roi ,  il  vola  l'appel  au  peuple  et  le  bannissem. 
Attaché  par  ses  opinions  aux  girondins ,  il  fut  on 
de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  de  courage  contre 
la  montagne  ;  il  rédigea  la  protestation  contre  la 
journée  du  31  mai,  fut  pour  ce  fait  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire ,  et  condamné  i  mort 
avec  31  de  ses  collègues  le  31  octobre  1793.  II  était 
âgé  de  46  ans. 

DUPERRON  (Jacques  DAVY),  cardinal,  né  dans 
le  canton  de  Berne  en  iS86,  d'une  famille  protest, 
originaire  de  Normandie,  apprit  de  son  père  le  lat. 
et  les  mathématiq. ,  et,  sans  le  secours  d'aucun 
maître,  le  grec,  l'hébreu,  et  ce  qu'on  nommait 
alors  la  philosophie.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il 
fut  obligé  pour  vivre  de  donner  des  leçons  de  langne 
latine.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique  après 
avoir  abjuré  le  calvinisme,  il  obtint  la  place  de 
lecteurdu  roi  Henri  III,  une  pension  de  1,300  écus 
et  plus,  bénéfices.  Henri  III  étant  mort,  Duperron 
s'attacha  au  card.  de  Bourbon  ;  mais  il  abandonna 
bienlêt  son  parti  pour  celui  de  Henri  IV,  auquel  II 
réréla  les  projets  du  premier.  Cette  dâTection  lui 
valut  l'évèché  d'Évreux,  et  il  accompagna  Henri 
lorsque  ce  prince  se  rendit  à  l'église  ponr  son  ab- 
juration. Il  fut  ensuite  envoyé  i  Rome  pour  solli- 
citer la  levée  de  l'interdit  lancé  contre  la  France, 
et  il  l'obtint  en  se  soumettant,  dit-on,  ahisi  que 
le  cardinal  d'Ossat,  à  des  conditions  humiliantes. 
Duperron  fut  chargé  de  combattre  dans  deux  con- 
férances  successives  les  doctrines  du  calvinisme 
défendues  par  Mornay  et  d'Aubigné;  sa  complai- 
sance pour  la  cour  de  Rome  lui  valut  ensuite  le 
chapeau  de  cardinal,  et  il  obtint  du  roi  l'archevêché 
de  Sens  pour  avoir  contribué  à  rétablir  la  paix 
entre  le  St-  siège  «t  les  Vénitiens.  Duperron  assista 
aux  états-généraux  de  1614 ,  et  mourut  en  1618. 
Ses  livres  favoris  étaient  Montaigne,  qu'il  appelait 
le  bréviaire  des  honnêtes  gens,  et  Rabelais,  qu'il 
nommait  l'auteur  par  excellence.  Les  ouvrages  de 
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Oupeiton,  dirisés  en  trois  classM,  controrerM, 
littérature  et  négociation ,  ont  été  recueillis ,  Paris, 
16n,  S  roi.  in-fol.  Les  Àmbanadeê  de  ce  prélat , 
depuis  1890  Jusqu'en  1618,  ont  été  rélmpr.  en  {«M 
et  1633.  On  a  l'Hht.  abrégée  de  la  vie  de  Dttperron, 
par  Ppllptier,  Paris,  1618,  in-8.  La  Fie  du  même, 
par  Burigny,  Paris,  1768,  in- il.  Son  Oraiton  fu- 
nèbre a  été  prononcée  par  Provenchères  et  Nen* 
ville ,  et  Christ.  Dupny  a  recueilli  ses  bons  mots  et 
ses  remarques  critiq.  sous  le  titre  de  Ptrroniana, 
impr.  par  les  soins  de  Vossius ,  La  Raye ,  1666 , 
réimpr.  à  Cologne  (Rouen),  1669,  169i,  avec  le 
T%i«i?ia.— DuPERsoN  (Jean  Davt),  frèredu  précéd., 
lui  succéda  dans  l'archeTëché  de  Sens,  et  mourut 
en  i6)i.  On  lui  attribue  une  Jpologie de»  jétuitei 
au  sujet  du  livre  de  Suarez,  Paris»  16l(^ ,  in-lS, 
trad.  en  lat.  l'année  suivante.— Dôpbkhoii  (Jacques 
Datt),  neveu  du  précédent,  fut  évéque  d'Angon- 
léme  en  (630,  d'Évreux  en  1646,  grand-anmAnier 
d'Henriette-Marie,  reine  d'Angleterre,  et  mourut 
en  1649.  C'est  lui  qui  fut  l'éditeur  des  oeuvres  de 
controverse  de  son  oncle  le  cardinal.  On  conserve 
on  recueil  MS.  de  ses  Lettres ,  indiqué  dans  la  bi- 
bliothéq.  historiq.  de  France,  n"  30,718. 

DUPBRRON  t)B  CASTERA  (Louis-Adbien),  litté- 
rateur, né  k  Paris  en  1707,  mort  en  17n,  avait  été 
résident  de  France  à  Varsovie.  On  a  de  lui  plus, 
romans ,  des  tradoct.  et  autres  écrits  presque  tous 
tombés  dans  l'oubli.  Nous  nous  bornerons  à  indi- 
quer :  Jventures  de  Léonidas  elde  Sophronie,  173t, 
in-i%— Le  Théâtre  despassionset  de  la  fortune,  etc.; 
Entretiens  littéraires  et  galants,  avec  les  aventures 
de  Palmerin  et  de  Thamire,  1738 ,  1  vol.  in-13; 
une  Iraduct.  du  poème  de  Camoens ,  les  Lusiades 
(os  Lusiadas),  précédée  de  la  Fie  du  poète.  —  Les 
Amours  de  Clitophon  et  de  Leueippe,  traduit  du 
grec  d'Achille Tatius,  1733,  in-19.— £e  Newtonia- 
nismepour  les  dames,  trad.  de  l'ital.  d'Algarotti, 
1738,  2  vol.  \n-\i.— Théâtre  espagnol,  1738,  in-lî 
(ce  n'est  qu'un  extrait  de  10  pièces  de  Lopez  de 
Vega).  —  Deux  comédies ,  les  Stratagèmes  de  Fa- 
mour,  et  le  Phénix ,  ou  la  Fidélité  à  l'épreuve. 

DUPERRON.— V.  AriQUETiL. 

DUPETIT-THOUARS  (AntsTiDc),  capitaine  de 
vaisseau,  né  en  1760,  près  de  Saumur,  filses  études 
à  La  Flèche ,  puis  à  l'École-Militaire  de  Paris ,  et 
ses  premières  armes  dans  la  campagne  navale  de 
1778  contre  l'Angleterre.  A  la  paix,  plus,  croisières 
lui  fournirent  les  moyens  de  perfectionner  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises.  Plus  tard,  il  forma 
le  projet  d'aller  à  la  recherche  de  l'infortuné  La 
Peyrouse,  que  l'on  disait  avoir  échoué  sur  une  Ile 
déserte.  Son  frère,  botaniste  distingué,  s'unM  à 
lui,  et  tous  deux  vendirent  leurs  biens  pour  sub- 
venir aux  frais  de  cette  expédition ,  à  laquelle  des 
souscriptions  proposées  n'avaient  pu  fournir  des 
fonds  suffisants.  Après  beauc.  de  traverses,  Du- 
petit-Tbouars  mit  à  la  voile  le  i  août  1793  ;  mais 
son  bâtiment  ayant  été  saisi  par  les  Portugais  snr 
les  côtes  du  Brésil ,  il  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
à  Lisbonne ,  où  il  subit  une  détention  assez  longue. 
Ilendu  à  la  liberté,  il  partit  pour  FAmérique-Sep- 


tentrlonnlc,  avee  rintention  de  se  Hier  dm*  les 
États-Unis  ;  mais  la  tourmente  révolutionnaire  p«* 
raissant  apaisée  en  France,  il  prit  le  parti  é'j  re- 
venir. Dès  son  arrivée,  le  directoire,  instroit  de 
sa  capacité ,  lui  proposa  de  rentrer  au  service  ;  il 
eut  le  commandement  du  Tonnant,  vaisseau  de 
80  canons ,  dans  la  flotte  destinée  î  l'expédKioo 
d'Egypte,  se  battit  avec  la  plus  rare  intrépidité  av 
combat  d'Aboukir,  et  termina  gloriensem.  sa  car- 
rière dans  cette  désastreuse  jeumée(l*' août  1796). 
Dupetit-Thouars  a  laissé  quelques  MSs.  presque 
tous  incomplets,  mais  dont  la  lecture  déeàe,  sai- 
vant  un  biographe  (M.  Eyriès),  *  une  ime  indépen- 
dante et  libre,  capable  des  affections  les  pins  pro- 
fondes, des  pensées  les  plus  nobles,  et  des  concept, 
les  plus  énergiques.  »— Ddpbtit-Tbouaks  (Anbert- 
Anbert),  frère  du  précéd.,  membre  de  l'acad.  des 
sciences  et  des  sociétés  d'agriculture,  d'horticul- 
ture, etc.,  cbev.  deSt-Lonis,  né  au  rfafttean  de  Boa> 
mois  en  Anjou,  en  17K6,  embrassa,  très  jeune 
encore,  la  profess.  des  armes.  En  1799  il  forma ,  de 
concert  avec  son  frère,  le  projet  d'un  voyage  de 
découv.  Le  capil.  s'embarqua  d'abord  i  Brest ,  et 
lorsqn'Aubert-Aubert  arriva  dans  cette  ville,  son 
frère  en  était  parti.  Il  tenta  inutilem.  de  le  re- 
joindre à  l'Ile  de  France ,  où ,  faute  de  ressonrees, 
il  s'arrêta.  Ce  fut  dans  cette  colonie,  où  il  resta 
dix  ans,  qu'il  put  se  livrer  entièrement  à  la -bota- 
nique, scient^  pour  laq.  il  éprouvait  une  véritable 
passion.  Il  passa  quelques  mois  i  Madagascar;  et, 
riche  de  collections ,  de  science  et  de  travaux ,  re- 
vint en  France  en  1809.  Nommé  directeur  de  la 
pépinière  du  Roule  en  1806,  il  la  dirigea  pen- 
dant 90  années  avec  habileté.  La  suppression  de 
cet  établissem.  lui  cansa  un  vif  chagrin,  dont  sa 
santé  fut  sensiblement  altérée.  Il  publia  un  grand 
nombre  d'ouvr.  remplis  de  vues  neuves  et  origi- 
nales snr  toutes  les  parties  de  la  botanique  et  de 
l'agriculture,  et  laissa  MSs.  une  foule  de  Mémoires 
et  de  Notes.  Il  mourut  i  Paris  en  1859,  dans  sa 
78"  année. 

DUPHOT  (LÉo^iARo),  général ,  né  à  Lyon  en  1770, 
entra  en  1791  dans  l'un  des  bataili.  de  volontaires, 
dont  II  fut  nommé  command. ,  et  servit  avec  honn. 
à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  La  paix  eoncloe 
avec  l'Espagne,  il  fut  employé  k  Farmée  d'Italie, 
où  il  signala  sa  valeur  dans  la  campagne  de  1796, 
et  fut  chargé  par  Bonaparte  d'organiser  une  partie 
des  troupes  de  la  république  cisalpine.  Général  de 
brigade  le  30  mars  1797,  il  se  rendit  vers  la  fin  de 
la  même  année  k  Rome  avec  Joseph  Bonaparte , 
ambassad.  près  du  St-siége ,  dont  il  devait  épouser 
la  belle-sœur.  Le  96  décembre,  une  émeute  ayant 
éclaté ,  Dnphot  sortit  Tépée  à  la  main  pour  dissi- 
per les  séditieux,  et  fut  tué  d'un  coup  de  fusil  dans 
la  poitrine. 

DUPIN  (Jean),  nommé  aussi  Dwrpain  on  2>Krptil 
par  quelq.  biogr. ,  moine  i  l'abbaye  de  Vaueelles, 
près  Cambrai,  né  dans  le  Bourbonnais  en  iS09,' 
mort  en  1579,  selon  Lacroix-du-Maine ,  est  anten^ 
du  Livre  de  bonne  vie,  en  rimes  et  en  prose ,  Chan* 
béry,  II188,  in-fel.,  gothique,  très  rare;  rélapr.' 
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wm  1«  titre  de  Champ  vertueux  â«  howM  vit, 
Piri»,  In-t,  9.  D. ,  gothiq.  On  lui  attribne  encore 
Vàvungik  des  femmes,  petit  poème  conservé  parmi 
le»  HSs.  de  la  bibliotiièqae  du  roi ,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  arec  le  Livre  des  eonnotUes  (qne- 
noaille»),  eonon  aussi  sons  le  titre  A'Évangile  des 
femmes,  impr.  à  Lyon,  lti75,  in-t,  gotb.  L'anlenr 
de  ce  dernier  oarr.  est  resté  inconnu. 

DI7PIN  (Loois^Blliu),  né  en  {6K7,  dans  la  Nor> 
mandie,  Ht  ses  éludes  au  collège  dllarcourt,  et 
s'adonna  avec  ardeur  à  la  lecture  des  SS.  PP.,  des 
conciles  et  des  auteurs  ecclésiastiques,  en  même 
teffips  qu'il  suirait  son  cours  de  théologie  en  Sor- 
benne.  Il  y  reçnt  le  bonnet  de  docteur  en  1684,  et 
conçut ,  peu  de  temps  après ,  le  projet  d'une  Bt- 
bliothèqiÂe  universelle  de  tous  les  auteurs  ecclé- 
siastiques. Ue  prem.  vol.  parut  in<4  en  1686,  et  les 
autres  suivirent  avec  rapidité.  La  liberté  des  Juge- 
ments qu'il  portait  sur  les  ouvrages  ne  tarda  pas  à 
loi  attirer  des  critiques  sévères.  Bossuet  loi-même, 
quoiqu'il  estimât  Dapin ,  et  fit  cas  de  son  travail , 
se  rangea  parmi  ceux  qui  crurent  devoir  relever 
les  inexactitudes  de  cet  écrivain.  Le  docteur  ré- 
pondit sans  se  rétracter  L'illustre  évèq.  de  Meaux 
recourut  alors  au  chancelier  Boucherat  et  à  l'ar- 
ehevéque  de  Paris  de  Harlay,  et  demanda  dans  le 
mémoire  qu'il  leur  adressa  une  rétractation  for- 
melle de  Faut. ,  ou  une  censure  rigoureuse.  Dnpin 
donna  eette  rétractation ,  et  recouvra  l'amitié  de 
Bossuet;  mais  l'archevêque  de  Paris  rendit  contre 
lui  an  décret  de  censure,  et  son  ouvrage  fut  sup- 
primé par  arrêt  du  parlement  ;  toutefois,  il  lui  fut 
permis  de  le  continuer  en  en  changeant  le  titre.  Cet 
ouvrage  immense  n'empêcha  point  Qupin  de  publ. 
d'antres  écrits  sur  des  matières  moins  importantes. 
L'activilé  de  son  esprit  suffisait  à  tout.  Il  était 
eommissaire  dans  la  plupart  des  affaires  de  la  fa- 
culté de  théologie ,  remplissait  avec  la  même  assi- 
duité sachaire  aucoUégé  royal,  travaillait  au  imtrn. 
de»  sapante,  donnait  des  consultât. ,  et  rédigeait 
des  mémoires.  Sa  vie  fut  troublée  de  nouveau  par 
Paflfoire  de  la  bulle  Unigenitus,  et  il  fut  l'un  des 
signataires  du  Cas  de  eonseienee.  Exilé  pour  ce  fait 
à  CMtelleraut ,  il  obtint  son  rappel  en  se  rétractant; 
mai*  il  ne  put  recouvrer  la  chaire  qu'on  lui  avait 
élée.  n  ne  fut  pas  plus  heureux  sous  la  régence  : 
Il  avait  formé  une  étroite  liaison  avec  Wak ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  et  entretenait  un  commerce 
de  lettres  avec  ce  prélat.  On  soupçonna  du  mystère 
dans  eette  correspondance  ;  les  papiers  de  Dnpin 
furent  saisis ,  mais  on  n'y  trouva  rien  de  condam- 
nable. Ce  docteur  mourut  en  1619.  Voici  la  liste  de 
ses  principanx  ouvrages  :  Non?,  biblioth.  des  aut. 
tftUt.,  eontetumt  Vhi^.  de  lewr  vie ,  le  catalogue , 
te  erititpu,  te  thnmologie  de  leurs  autr.,  Paris , 
W  vol.  in-8,  réimpr.  en  Hollande,  19  vol.  in-H.  — 
/.  Gcraonft'doct.  opéra,  etc.,  etc.,  Amsterd.,  1703, 
5  vol.  in-fol. ~S.  Optait,  desehismate  donatista- 
rttm  lift,  ni,  etc.,  Paris,  1700,  in-fol.  —  £,tber 
jmimonim  eum  notis,  etc.;  ibid.,  1601,  in-8,  trad. 
en  français  par  l'édit.,  1691  et  1710,  in-13  —  PfoUB 
inPtnkitetiehm,  ibid.,  1701,  in-8. — Jftstotre  de 


tEgl.«nabrêgé,pafdemandesetparrép<mses,  ete., 
ibid.,  1711,  *  vol.  in-19,  trad.  en  italien.— ITistotre 
profane,  ete.,  ibid.,  171ft,  1716,  Anvers,  1717, 
6  vol.  in-lS.—Deta  iViJeent(^deia^ten/.-C.,  etc., 
ibid.,  1701,  in-8.— TVatf^  de  la  puisstmee  eedés.  et 
temp.,  ibid.,  1707,  in-8.— BtMiolA.  universelle  des 
historiens,  Paris,  1716,  9  vol.  in-lS;  Amsterdam, 
1708,  in-8. 

DUPIN  (Ptnai),  savant  Jurisconsulte,  né  en 
1681,  exerça  la  profession  d'avocat  à  Bordeaux,  et 
mourut  dans  celte  ville  en  17(5;  il  a  laissé  un  Tr. 
sur  les  peines  des  secondes  noces ,  17t5 ,  in-t.  — 
Confir.  de  toutes  les  quest.  traitées  par  Ferron, 
dans  son  Commentaire  sur  la  coutume  de  Bor^ 
deaux,  etc.,  1746,  in-4.  On  lui  doit  aussi  une 
nouvelle  édit.  du  Comment,  de  B.  Automne  sur 
les  coutumes  générales  de  Bordeaux,  Ibid. ,  17S8, 
1757,  in-fol. 

DUPIN  (Claobs),  fermier-général,  né  à  Chi- 
teauroux  vers  1700 ,  mort  à  Paris  en  1769,  était 
instruit  et  laborieux.  On  a  de  lui  :  OEconomt^ues, 
Carlsrube,  t7ftK,  S  vol.  in-4,  tiré  seulement  à  IS 
exempt.  :  en  en  a  inséré  plusieurs  morceaux  dans 
V Encyclopédie  méthodique ,  dictionn.  finances.  — 
—  Mém.  sur  les  blés,  etc.,  Paris,  1748,  in-4.  — 
Manière  de  perfectionner  les  voitures,  ib.,  17(15, 
in-8.  —  Observât,  sur  un  livre  intitulé  De  l'Esprit 
des  Lois,  ibid..  1757-58,  5  vol.  in-8,  ouvr.  rare , 
mais  dont  il  reste  un  plus  grand  nombre  d'exempt, 
que  ne  l'a  cru  Barbier.  —  M""»  Dopw,  épouse  du 
précéd.,  morte  en  1800,  âgée  de  près  de  cent  ans, 
était  célèbre  par  son  esprit  et  sa  politesse.  Elle 
confia  quelque  temps  l'éducation  de  son  fils  i  J.-J. 
Rousseau,  qu'elle  employait  à  transcrire  ses  MSs., 
sans  soupçonner  le  mérite  d'un  pareil  secrétaire. 

DUPIN  (CLAUDE-FBAnçois-ÉTiEMNe,  baron), suc- 
cessivem.  secrétaire-génér.,  administrât,  du  dé- 
partem.  de  la  Seine ,  commissaire  du  gonvemem. 
près  cette  administrât. ,  ancien  préfet  des  Deux- 
Sèvres  depuis  l'origine  de  cette  institut,  jusqu'en 
1813,  eonseiller-mattre  à  la  cour  des  comptes,  of- 
ficier de  la  Lég.-d'Honn.,  né  à  Metz  en  1767,  mort 
à  Paris  en  1828 ,  était  connu  dans  le  monde  poli- 
tique par  l'Mmanaeh  du  républicain  pour  1793; 
Galerie  historique  et  républicaine  des  hommes 
célèbres,  1795  (avec  Jacquin);  et  un  gr.  nombre 
d'onvr.  d'administrat.  et  de  statistique.  Dans  le 
monde  littéraire  il  se  recommandait  par  des  Tra- 
ductions de  l'allem.  et  d'autres  langues.  Membre 
de  l'académie  celtique ,  devenue  la  Société  royale 
des  antiquaires,  il  lui  donna  plusieurs  Mémoires, 
notamment  sur  le  patois  poitevin  et  sa  littérature. 
Dnpin  laissa  en  MS.  un  ouvr.  sur  l'Origine  et  les 
droits  des  communes;  un  Jbrigé  de  VBistoire  de 
France  par  provinces;  une  (radttcf.  des  comédies 
de  rjrioste,  et  une  Légende  austrasienne  intit.  : 
raldrée. 

DUPINET  (Airroms),  sieur  de  Noroy,  littéral., 
né  en  Franche -Comté,  embrassa  la  réforme  de 
Calvin ,  dont  il  fut  un  zélé  défenseur  ;  il  s'établit 
d'abord  à  Lyon ,  puis  à  Paris ,  où  il  mourut  vers 
1584.  On  a  de  lui  :  Bxpos.  de  F/ipoaUypse  de  St 
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Jean,  Lyon,  1843,  in-8.  —  ÉpUre»  illustres  de 
D.  Jnt.  de  Gttevare,  traJ.  en  franc,  sur  la  vers.  iUl. 
de  D.  Alpb.  d'Ulloa,  Lyon,  1860,  in-t.  —  Histoire 
tioturelle  de  Pline ,  etc.,  \bid.f  1543,  in-fol.;  1867, 
1884,  1608,  i  vol.  in-fol.;  Genève,  1608,  3  vol. 
in-8;  Paris,  1618, 163i,  i  vol.  in-fol.  :  celle  tra- 
duction ,  long-temps  la  seule  qu'il  y  eût  en  franc., 
a  conservé  des  partisans.  —  Plans,  portraits,  et 
description  de  plus,  villes  et  forteresses ,  tant  de 
t Europe,  l'Asie  et  l'Afrique  que  des  Indeset  terres 
neuves,  Lyon,  1564,  in-fol.  —  T(fxe  delapéni- 
teneet  te  et  chancellerie  romaines,  avec  la  traducl. 
franc,  et  des  annotations,  Lyon,  1864,  in-8  :  cette 
première  édition  est  rare  et  recherchée ,  et  l'ori- 
ginal latin,  imprimé  à  Rome  en  1474,  in-4,  par 
ordre  du  pape  Sixte  IV,  est  devenu  presque  introu- 
vable ;  il  y  a  des  réimpress.  avec  des  noies  de  dif- 
férents auteurs  proleslanls.  —  La  Conformité  des 
Églises  réformées  de  France  et  de  l'Église  primi- 
tiveenpolice,  cérémonies, etc.,  Lyon,  1868,  in-8, 
rare.  —  Les  secrets  Miracles  de  la  nature,  trad. 
du  latin  de  Lévin  Lemnius,  Lyon,  1566,  in-8.  — 
Les  Comment,  de  P.  Mathiole  sur  l'Histoire  des 
plantes  de  Diosooride,  trad.  en  franc.,  Lyon,  1866, 
1877,  1880,  1619, 1656  et  1680,  in-ful.-i^  Lieux 
communs  de  la  Ste  Écriture,  trad.  du  lat.  de  Wolf- 
gang  Mnsculus,  Lyon,  1577,  in-fol. 

DUPLANIL  (J.-D.),  méd.,  né  à  Paris  en  1740, 
se  fit  recevoir  doct.  à  Montpellier,  obtint  le  titre 
de  méd.  honoraire  du  comte  d'Artois ,  et  monrut 
&  Argenleuil  en  1802.  On  a  de  lui  une  traducl.  très 
estimée  de  la  Médecine  domestique  de  G.  Bucban, 
fio  édit.,  1803,  5  vol.  in-8.  —  Méthode  nouvelle  et 
facile  de  guérir  la  maladie  vénérienne,  trad.  de 
Glams,  Londres  et  Paris,  1785,  in-8.  —  Jfédectne 
du  voyageur,  Paris,  1801 ,  5  vol.  in-8. 

DUPLEIX  (Supion),  conseiller-d'élal  et  histo- 
riographe de  France,  né  à  Condom  en  1669,  vint 
à  Paris  en  1608,  i  la  suite  de  la  reine  Marguerite 
de  Valois,  qui  le  fit  maître  des  requêtes  de  son 
hdlel.  Il  fut  ensuite  chargé  de  l'éducal.  du  comte 
de  Moret ,  filslégitimé  de  Henri  IV ,  fut  nommé  par 
Louis  XIII  historiogr.  de  France  en  1619,  quitU  la 
courpoorrevenir  dans  sa  ville  natale,  et  mourut  en 
1661.  Écriv.  laborieux  et  infatigable,  il  avait  con- 
servé jusqu'au  dernier  moment  tontes  les  facultés 
de  l'espril  el  du  corps.  Ses  ouvrages ,  mal  écrits , 
sont  oubliés  depuis  long-temps.  Le  plus  import, 
est  VHist,  gén.  de  France,  1631-43,  5  vol.  in-fol. 
Les  amateurs  de  recherches  peuvent  encore  con- 
sulter l'Inventaire  des  erreurs,  fables  et  déguisem. 
de  Finventaire  gén.  de  l'hist.  de  Fiance  de  J.  de 
Serres,  Paris,  1626,  1630,  1633,  in-8.  -  Duplbix 
(Scipion),  frère  aîné  du  précédent,  lieuten.-gén. 
du  baillsge  de  Condom,  passe  pour  l'aul.  du  Rec. 
des  lois  milit.  touchant  le  duel,  Paris,  1886 ,  in-8  ; 
1603,  in-4;ibid.,  1611,  in-8,  avec  des  augmenl. 
—  François  Dupuux,  frère  du  précédent,  est  aul. 
de  :  Partitiones  juris  methodicœ  heroico  versu 
eonseriptat;  Paris,  1618,  in-8. 

DUPLEIX  (  CisAK  ),  seigneur  de  Lormoi ,  avocat, 
né  à  Orléans  ver»  la  fin  du  16»  S.,  est  le  véritable 
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antenr  de  l'ouvrage  intitulé  :  PAnti-Cott(m,i» 
opposil.  k  la  lettre  déclaraloire  de  la  doctrine  da 
jésuites,  par  le  confesseur  de  Henri  IV.  Cet  écrit, 
qui  fit  à  sa  publication  beaucoup  de  brait,  ftttl- 
tribué  dans  le  temps  i  P.  du  Moulin,  i  P. da  Coi- 
gnet,  i  Aug.  Ca<)aubon,àJ.DuboisetiD.TiltB(i. 
Oupicix  mourut  en  1641. 

DUPLEIX  (Joseph),  gouverneur  des  élabllsit- 
menls  franc,  dans  l'Inde,  fils  d'un  fermiergéoéfai, 
directeur  de  la  compagnie  des  Indes,  fut  uiaji 
par  celle  même  compagnie  k  Pondicbéri  en  17)0, 
avec  la  double  qualité  de  prem.  conseiller  da  eoo- 
seil  supérieur  el  de  commiasaire-ordonniteardei 
guerres,  et  fut,  dix  ans  après,  nommé direel  di 
comptoir  de  Chandemagor,  élablissem. aoqaelil 
redonna  la  vie.  Le  sèle  et  l'extrême  activité  de  Di- 
pleix  furent  récompensés  en  1743  parlaplaeede 
gouverneur  de  Pondichéri  elde  direclenr-géainl 
des  comploira  français  dans  l'Inde.  Il  déploya  dui 
ce  nouv.  poste  les  mêmes  qualités  qui  l'y  aviicit 
fait  appeler;  ntaisil  ne  put  s'y  préserver  de  l'inene 
du  pouvoir.  Il  eut  destorU  graves  envers  La  BM^ 
donnaie,  vainqueur  de  Madras;  mais  il  les  racbeU 
du  moins  en  partie  par  sa  belle  défense  de  Psaè- 
chéri  pendant  43  jours  de  tranchée  ouverte  coalw 
une  flotte  anglaise ,  soutenue  par  les  tronpts  de 
deux  nababs.  Le  gr.  cordon  de  St-Lonis  et  le  titre 
de  marquis  forent  le  prix  de  celle  belle  défeaeei 
dans  laquelle  Dupleix  se  montra  ministre,  géaérili 
ingénieur,  artilleur  el  munilionnaire.  A  ces  dii- 
Unctions  européennes  il  ajouta  en  1780  ladigmie 
de  nabab ,  qui  lui  fut  donnée  par  Moaufeningae, 
proclamé  par  lui  soubab  du  Dékbla.  Nù  bieBlM 
la  guerre  s'alluma  dans  ces  conlréesenlreles  deox 
compagnies  française  et  anglaise ,  et  mit  no  terae 
aux  prospérités  de  Dupleix.  Les  rapporU  du  eoa- 
seil  de  Pondicbéri  i  la  compagnie  des  lades  et  «• 
conseil  du  roi  provoquèrent  l'envoi  d'un  cobbm- 
chargé  d'interdire  le  gouverneur,  de  le  reatoy» 
en  Europe,  de  vérifier  les  caisses  et  l'étal  de  W» 
les  comptoirs,  elde  conclure  avec  les  Anglaise» 
les  puissances  du  pays  on  traité depaixayutptv 
première  base  la  renonciation  réciproque  de  te* 
les  Européens  aux  litres,  honneurs  etprincipsul» 
de  l'Inde.  Dupleix  n'opposa  aucune  résistaattà 
l'exécution  de  cet  ordre:  il  partit  del'lndecs  iTIt. 
et  vint  i  Paris,  où  l'atteBdalenl  des  cbagriaspiw 
cuisants  que  sa  deslilotion.  Ce  fui  en  vais  qu'il  n- 
clama  13  millions  qu'il  prétendait  avoir  avaicei 
pour  le  service  de  la  compagnie  ;  el  celui  qaiaw 
disposé  des  trésors  de  l'Inde,  qui  «»•'*  •**'^ 
toute  la  puissanced'un  maître  absolu ,  se  vitréditt 
à  passer  les  neuf  dem.  années  de  sa  vie  daas  Pts- 
miliation  d'un  solliciteur  constamment  repoa»» 
Il  mourut  en  1763,  sans  avoir  pu  obtenir  uojilf 
ment  qu'il  n'avait  pas  cessé  de  demander  d«f«* 
1784.  Dupleix  venait  de  publier  un  JtfAw-qn'J*"' 
l'empreinte  du  désespoir  auquel  il  a  soceo«bé. 

DUPLEijSIS  (  Claudb)  ,  jurisconsnlle,  néëaiil» 
Perche,  fil  partie  du  cousell  judiciaire  de  pl^ 
grandes  maison!)  sou8lerègnedeLooi»XIV,el''» 
consulté  fréquenunenl  par  Colberl  pour  !«•  «■"** 
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d«  ni  et  de  l'état.  H  mnarat  en  1683.  On  a  de  loi 
des  Traités  sur  la  coutume  de  Paris ,  qui  ont  paru 
soecesshrement  avpc  des  nolps  de  Berroyer  et  de 
Uurière,  Paris,  1699,  17(tt,  1709,  in-fol.;  1756, 
ITW.lTol.  in-fol. 

DCPLESSIS  (MicBei-ToossAiNT-CBHéTiEn),  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  k  Paris 
en  1689,  fut  nommé  bibliolhéc.  de  la  ville  d'Or- 
léans, puis  appelé  i  St-Germain-des-Prés,  pour 
seconder  dans  lears  sav.  recherches  les  auteurs  de 
la  Gattia  ahrittiana.  Il  se  relira  dans  sa  vieillesse 
i  l'abbaye  de  St-Denis,  où  il  mourut  en  1767.  On 
a  de  lai  *  Bùloire  de  la  ville  et  des  seigneurs  de 
Comi ,  Pari»,  1788 ,  in-».  —  Histoire  de  l'Église  de 
ËÊtOHX,  ibid.,  1731,  S  vol.  ia-h.—Descript.  géogr. 
et  hi^orique  de  la Baute-lformandie .  etc.,  1740, 
S  Toi.  in-*.  —  Noupeltes  Jnnalesde  Paris  jusqu'au 
règne  de  Hugues  Capet,  etc.,  Paris,  1733,  in-«.— 
Jtasenpfion  de  la  ville  et  des  envirotis  ^Orléans, 
Orléans,  1736,  in-8.  —  L'auteur  y  démontre  que 
cette  ville  est  le  Genabum  de  César.  —  Relation 
eoTers  d'an  voyage  i  Dunkerque,  Paris,  1738.— 
Des  lettres  et  Dissert,  dans  les  Mém.  de  Trévoux , 
on  dans  le  Mercure.  On  lui  attribue  une  Hts(.  de 
JaequeetlyroiitÀnglelerre,  Bruxelles,  1740,  in-151. 

DUPLBSSIS  (JosBPB  SIPREDE),  peintre,  né  i 
Carpentras  en  1723 ,  voyagea  en  Italie,  entra  dans 
l'école  du  peintre  Subleynis  à  Rome,  où  il  se  per- 
fectionna dans  les  trois  genres  de  l'histoire,  du 
portrait  et  da  paysage  ;  de  retour  dans  le  Comtat , 
j  exécuta  quelques  tableaux  d'église,  des  portr., 
passa  ensuite  à  Lyon,  pois  s'<>tablit  k  Paris,  fut 
reçu  à  l'académie  de  peinture  en  1744 ,  et  mourut 
à  Versailles  en  1803.  Ses  portraits  de  Thomas ,  de 
Franeklin,  de  Gluck,  de  Marmontel,  de  M.  et 
H**  Necker,  passent  pour  ses  meilleurs  ouvrages; 
plnsiears  ont  été  gravés. 

DUPONT  (Gbatiaii),  sieur  de  Drasac,  lienten.- 
fénénl  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  né  en 
LanfBedoe,  est  auteur  d'un  ouvrage  en  vers  :  Con- 
troverse des  sexesmaséulin  et  féminin ,  en  ill  liv., 
suivie  de  la  Requête  du  sexe  masculin  contre  le  fé- 
minin, Tooloase,  1834,  in-fol.;  1336,  in-16;  Paris, 
IMO ,  in-16  ;  1841,  in-8.  François  Amaut ,  prêtre , 
a  paMié  une  réfutation  de  cft  écrit  sous  le  tilre 
àeVJnti-Drusae,  on  Livret  contre  Drusac,  fait 
en  fhotmewr  des  femmes  nobles,  bonnes  et  hon- 
«dtM.  On  attribue  k  G.  Dupont  \'Àrt  et  science  de 
rUtarique  métrifié ,  Paris ,  1839 ,  in-4. 
-  DUPONT  (Jacob-Lodis),  député  d'Indre^t-Loire 
k  l'assemblée  législative,  où  il  s'occupa  spéciale- 
ment de  questions  financières ,  fut  renvoyé  par  le 
Béme  département  k  la  convention.  Dans  la  dis- 
cussion sur  l'instruction  primaire  (déc.  1793;,  il 
déclara  qu'il  ne  reconnaissait  d'autre  Dieu  que  la 
nature  et  la  raison ,  et  le  prem.  attaqua  les  prêtres 
de  tons  les  enltes  avec  ane  violence  sans  exemple. 
Il  TOta  dans  le  procès  du  roi  la  peine  de  mort  sans 
appel  et  sans  snrsis.  En  1798  il  demanda  la  salle 
du  Manège  pour  y  ouvrir  nn  cours  d'instruction 
publique.  Il  monrnt  à  Paris  en  1813,  dans  nn  état 
conpiet  d'aliénation  mentale. 
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DUPONT  DE  NEMOURS  (  PiEBKB-SAHDei  ),  sav. 
économiste,  né  à  Paris  en  1739,  fut  l'on  des  plus 
zélés  propagateurs  de  ces  théories  philanthrnpiq. 
qui  ont  donné  naissance  à  des  associât,  destinées  à 
l'accroissem.  de  la  prospéritédes  classes  moyennes. 
Il  avait  déjà  rempli,  sous  M.  de  Vergennes,  deux 
commissions  diplomatiq.  d'nn  haut  intérêt,  lors- 
qu'il fut  nommé  conseiller-d'état;  élu  député  aux 
élals-généranx  par  le  bailliage  de  Nemours,  il  fut 
deux  fois  président  de  l'assemblée  constituante, 
et  y  déploya ,  dans  les  questions  relatives  aux  fi- 
nances et  à  l'administration,  des  connaisa.  aussi 
variées  qu'étendues.  Son  axiome  politique  était  la 
balance  des  pouvoirs  :  il  servit  de  base  k  toute  sa 
conduite.  Rendu  à  la  vie  privée ,  il  acheta  nne  im- 
primerie, rédigea  un  journal,  et  ne  cessa  de  Intter 
pour  la  défense  de  son  principe  que  lonqu'il  fut 
réduit  k  dérober  sa  tète  an  glaive  de  l'anarchie. 
La  chute  de  Robespierre  l'avait  sauvé  de  l'écha- 
faud ,  quand,  porté  au  conseil  des  anciens  par  le 
département  du  Loiret,  il  encourut  de  nouveaux 
périls  après  la  révolution  du  18  fructidor  (  4  sept. 
1797),  parla  hardiesse  des  opinions  qu'il  avait 
émises  dans  f  Historien,  journal  dont  il  était  l'é- 
diteur. Chénier,  son  collègue  à  l'Institut,  en  le 
faisant  passer  pour  octogénaire,  le  sauva  de  la  dé- 
port. Il  fut  encore  retenu  quelq.  temps  en  France 
par  l'espoir  d'y  être  utile,  et  se  renditensuite  anx 
États-Unis,  où  le  sonvenir  de  la  part  qu'il  avait 
prise  au  traité  de  1783  lui  assurait  un  accueil  flat- 
teur. Dupont  y  séjourna  deux  ans,  partageant  son 
temps  entre  les  travaux  agricoles  et  les  occupât, 
littéraires;  de  retour  en  France,  il  reprit  sa  place 
k  l'Institut,  et  fut  nommé (1803)  secrétaire,  puis 
président  de  la  chambre  de  commerce.  Malgré  son 
grand  ège ,  il  accepta  en  1814  les  fonctions  de  se- 
crélaire  du  gouvernement  provisoire;  au  30  man 
1818,  il  retourna  pour  toojoure  en  Amérique,  em- 
portant des  marques  d'estime  du  roi,  qui,  i  la 
deuxième  resUuration,  le  réUblit  sur  le  UbI.  des 
conseillers-d'état ,  et  Ini  conserva  sa  place  k  l'In- 
stitut. Il  mourut  dans  la  Delavrare  en  1817.  Outre 
un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'Institut ,  et  sa  coopération  i  pinsieura  ouvrages 
périodiques,  tels  que  le  Mercure,  les  Jrehive»  lit- 
téraires et  la  Revue  philos.,  on  doit  k  Dupont  on 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  :  les  plus  remar^ 
quables  sont  :  Réflexions  sur  Nerit  intitulé  :  Ri- 
chesses de  l'état,  Londres,  1763,  in-8.— Irtmotro 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Turgot ,  1783 ,  in-8.— 
Philosophie  de  tuntvers.  1790-97-99,  in-8.  —Mé- 
moires sur  dIfférenU  sujete,  la  plupart  d'histoire 
naturelle  ou  de  physique  génér.  et  particuUère, 
1807,  in-8  ;  3«  édition,  1813,  in-8  :  on  trouve  dans 
ce  recueil  différents  passages  plus  ingénieux  que 
solides  sur  le  langage  des  oiseaux,  et  sur  leur  fa- 
culté de  se  comprendre  entre  eux  aussi-bien  que 
les  hommes. 

DUPONT  DES  LOGES  (PiERBE  Louis),  magistrat, 
mort  à  Rennes  le  34  juin  1833,  appartenait  à  nne 
famille  pariemenUire  ;  eniré  dans  la  magistrature 
dès  l'âge  de  19  ans,  conseiller,  présid.  de  chambre 
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•oiu  la  resUnrat.,  pvis  prem.  précid.  de  U  c«iir 
royale  de  Rennes,  il  s'y  distingua  par  beaucoup  de 
sagesse.  Député  i  la  chambre  de  18tit ,  il  vota  avec 
la  majorité;  pendant  les  eaU-Joiir$  il  se  tint  i 
l'écart.  Lorsque  survint  la  révolut.  de  1830,  U 
cessa  d'>  siéger,  se  félicitant  de  pouvoir  consacrer 
ses  dern.  années  an  soalagem.  des  pauvres,  dont 
il  était  l'appui.  La  douleur  publique  au  jour  de  sa 
mort  a  témoigné  de  ses  vertus  et  de  ses  bienfaits. 

DUPORT  (Jàcqubs),  théologien  et  savant  hel- 
léniste anglais,  fut  profess.  de  grec  k  Cambridge, 
puis  chapelain  du  roi  d'Angleterre  et  doyen  de 
Peterborough ,  et  mourut  en  1679.  On  a  de  lui  : 
Gnomologia  Bomeri  eum  dupliciparallelùmo  ex 
taerà  Seripturà  et  gentium  scriptoribus,  Cam- 
bridge, 1660,  in-ft.— Des  Opuccu/es grecs  et  lat., 
réunis  sous  le  titre  de  :  Poetiea  stiomota.  ibid., 
1676,  in-8,  et  des  leçons  sur  les  quinze  premiers 
caractères  de  Tbéophraste,  impr.  dans  l'édition 
de  Needbam.  C'est  k  tort  que  ces  leçons  ont  éié 
attribuées  au  savant  Stanley. 

DUPORT  (  Adbibn  ),  conseiller  an  parlement ,  né 
à  Paris  en  1759,  se  fit  remarquer  par  l'exaltation 
de  ses  opinions  dans  la  lutte  qui  s'établit  en  1787 
entre  le  parlem.  et  la  cour.  Député  de  la  noblesse 
aux  états-généraux,  il  s'y  trouva  transporté  sur 
un  théitre  plus  digne  de  ses  talents.  La  première 
fois  qs'il  parut  k  la  tribune,  ce  fut  pour  réclamer 
l'inviolabilité  du  secret  des  lettres.  Il  acquit  une 
gr.  influence  sur  cette  assemblée  par  ses  hautes 
lumières.  Son  trav.  sur  l'organis.  judic.oefit  qu'a- 
jouter à  sa  réput.;  mais  il  ne  put  parvenir  à  faire 
supprimer  la  peine  de  mort.  Après  l'arrestat.  du 
roi  à  Varennes ,  il  fut  l'un  des  commiss.  chargés 
d'interroger  ce  monarque,  et  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  les  égards  dûs  k  la  grandeur  déchue. 
Après  la  session,  il  fut  élu  président  du  tribunal 
criminel  de  Paris ,  il  conserva  ce  poste  jusqu'au 
10  août.  Poursuivi  comme  royaliste,  il  s*  retira  k 
Helun,  d'où ,  protégé  par  Danton,  il  put  gagner 
la  Suisse,  et  mourut  k  Appeniel  en  1798. 

DUPORT  (BBBHAas-JiAN-MAuaicB),  né  en  1763 
k  Flaverges  (Savoie),  mort  k  Paris  en  1832,  fut 
député  i  la  convent.  après  le  procès  de  Louis  XVI , 
et  commissaire  du  directoire  k  Rome,  où  il  devint 
ministre  des  finances  de  la  république  romaine.  A 
son  retour  i  Paris,  il  fut  nommé  chef  de  bureau 
aa  ministère  de  la  justice,  place  qu'il  occupait 
depuis  1800.  GrAce  i  ses  soins,  les  radiations  furent 
nombreuses;  cependant,  sans  y  être  suffisamment 
antorisé,  ayant  compris  dans  l'éliminât,  la  duchesse 
douairière  d'Orléans,  il  fut  mis  en  arrestation  et 
détenu  en  prison  pendant  quelque  temps. 

DUPORT  DU  TERTRE  (Phamçom-Joàcuh),  lit- 
térateur, né  à  S(-Halo  en  171S,  entra  dans  la  soc. 
des  jésuites,  professa  les  humanités  dans  un  de 
leurs  collèges,  et  rentra  daiis  le  monde  où  il  s'oc» 
cupa  de  littérature  et  d'histoire  jusqu'à  sa  mort, 
en  1739.  U  a  laissé  les  ouvr.  suivants  :  le  Congrès 
é»  OyUén  (trad.  de  l'italien  d'Algarotti) ,  17M, 
ln-11.  —  jfyrigé  de  l'hùtoire  é^AngUAtirre,  1751 , 
9  TOI.  ia-lS.  —  Alnumach  des  beawc-artê,  1799 , 


in-11,  c(uitinaé  les  années  saiv.  loas  la  titra  de  : 
la  France  liltér.  —  Mém.  du  marq.  de  Choufpt», 
Pans,  1733,  in-12.  —  Bistoirede»  conjwtUùnu, 
eompiratiotuet  révolutions  célèbres,  ibid.,  1754  et 
années  suiv.,  8  vol.  in-12.  —  Biblioth.  amuiante 
et  instructive ,  contenant  des  anecdotes  intérese,  et 
des  histoires  curieuses,  1755,  3  vol.  in-13;  177K, 
i  vol.  in-i3.  —  Pr<fjet  utile  pour  le  progrès  de  to 
lillérature,  ibid.,  1756,  in-lS.  Duport  de  Tertr« 
a  eu  part  k  V Abrégé  chronologique  de  PAùtotre 
d'Espagne,  publié  par  Désormeanx.  — DoroRToa 
TsaTai  (Marguerite-Louis-François),  fils  du  pré- 
cédent, né  k  Paris  en  175&,  avocat  avant  la  révo- 
lution, en  adopta  les  principes  avec  niodérati«o, 
fut  porté  en  1790  au  ministère  de  la  justice,  et 
perdit  cet  emploi  quand  la  chute  du  ministre  de 
Lessartdut  entraîner  celle  des  hommes  qui  parta- 
geaient ses  sentiments.  Décrété  d'accasat.  après 
le  10  août  1792,  il  péril  sur  i'échafaud  en  ■ovemb. 
1793.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu  reaarq. 
relatifs  k  l'ordre  judiciaire. 

DUPORT- LAVILETTE,  habile  avocat  de  Gre- 
noble, où  il  mourut  en  1827,  dans  an  âge  avancé, 
acquit  dans  sa  province  un  crédit  qui  le  fit  oommer 
à  la  chambre  des  cent  joun.  Il  laissa,  dit-oo,  lew 
le  nom  de  Questions  de  droit,  de  volomineiafee- 
tums,  qu'on  n'a  point  publiés. 

DUPORTAIL,  ministre  de  la  guerre  es  17M, 
avait  servi  dans  l'arme  du  génie,  et  s'était  aeqnia 
la  réputation  d'un  habile  officier.  Le  roi  l'appela 
au  ministère  sur  la  recomoundation  de  La&yetle. 
avec  lequel  il  avait  fait  les  campagnes  d'Amérique; 
mais  il  dut  partager  la  disgrftce  de  son  protecteop 
quand  celuinsi  perdit  sa  popular.  Mandé  k  la  barre 
de  l'assemblée  législative  en  1791  pour  répondre  i 
une  dénonciation  des  administrât,  du  district  de 
Château  -  Thierry,  Duportail,  après  avoir  essayé 
une  justificat.  maladroite,  se  vit  forcé  de  doaaer 
sa  démission.  Plus  tard,  pour  se  soustraire  à  U 
hache  révolutionnaire,  il  alla  chercher  un  asile  ea 
Amérique.  Bonaparte ,  1"^  consul,  le  fit  rayer  de  ht 
liste  des  émigrés,  et  il  revenait  en  France  lorsque 
la  mort  le  frappa  pendant  la  traversée  en  180i. 

DUPOUGET-OUCLAUX  (AnTOim),  supérleor 
général  du  séminaire  de  St-Sulpice,  docteor  de 
Sorbonne,  grand-vicaire  de  Paris,  né  en  171^9  à 
Cieurac,  dans  le  diocèse  de  Cahors,  où  il  fit  aee 
éludes,  vint  ensuite  k  Paris.  Chargé  de  proCsaser 
la  théologie  à  Nantes,  puis  k  la  Solitude,  il  fat 
nommé  direct,  du  séminaire  d'Angers ,  d'où  il  re- 
vint k  la  Solitude.  A  l'époque  de  la  révolatùm,  il 
resta  presque  continnellem.  dans  la  maison  d'Isay; 
arrêté  en  1793  et  enfermé  dans  la  prison  de  8W 
Lazare ,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au  9  therari- 
dor.  Il  reprit  aussitôt  l'exercice  de  son  miaietèra, 
et  se  joignit  à  l'abbé  Émery  pour  diriger  le  aovveaa 
séminaire.  Élu  pour  lui  succéder  (18U),  il  gmi- 
verna  cet  établissem.  avec  sagesse,  et  c'est  k  se* 
soins  que  le  clergé  français  doit  ses  membres  le* 
plus  distingués.  U  mourut  en  1827. 

DUPPA  (  BavAM  ) ,  prélat  angl. ,  né  en  IttBO  dant 
le  comté  de  Kent,  fut  cbapelais  de  Charte»  I**, 
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préeeptenr  do  fila  de  ce  monarque,  occupa  suc- 
aeMiveneDt  les  ùége*  épiscopanz  de  Chicbester 
et  de  Salisbary,  consola  rout.  l'iofortané  roi  dans 
las  tribulations  qui  précédèrent  la  catastrophe  du 
9  février  1649 ,  et  l'aida  dans  la  composit.  de  l'ou- 
vrage Intitulé:  Eikon  Basilike.  A  la  restauration, 
Dappa,  nommé  gr.-aumènier,  fut  chargé  de  pour- 
voir de  snjets  les  érèchés  vacants.  Il  mourut  en 
IMt.  On  a  de  lui  qnelq.  Sermons  et  d'autres  écrits 
4e  rel%ion  peu  remarquables. 

DOPRAT  (Antoimb),  eard.,  chancelier  deFrance , 
■é  ft  Issoire  en  U65,  était  premier  présid.  an  par- 
lement de  Paris  (1507),  lorsque  la  comtesse  d'An- 
fonléme  lui  confia  l'éducat.  de  son  fils.  A  l'avéne* 
mentde  François  1"  au  trAne,  il  fut  nommé  cbancel. , 
et  plus  tard  il  fut  chargé  de  régler  avec  Léon  X 
PaflEaire  de  la  pragmatique-sanction.  Le  chancelier 
fat  bientôt  d'aceord  avec  le  souverain  pontife.  11 
fat  eenvenu  que  la  pragmatique-sanction  serait 
abrogée;  que  le  droit  d'élire  auxévëcbés  etantres 
grands  bénéfices  vacants  cesserait  d'appartenir 
aux  église*;  que  le  roi  nommerait,  et  que  les  no- 
BriMlioiM  seraient  confirmées  par  le  pape.  L'in- 
térêt personnel  avait  dirigé  Ouprat  en  cette  cir- 
eoBstanee  :  veuf  dep.  plusieurs  années ,  il  avait 
embrassé  Félat  ecclésiast.  ;  il  dut  entrevoir  alors 
tout  ee  qoe  cette  nouv.  carrière  pouvait  lui  pro- 
earer  de  richesses  et  de  dignités,  surtout  lors- 
qu'elles seraient  i  la  disposit.  d'an  monarque  dont 
la  feveur  lai  était  assurée.  Les  articles  convenus 
entre  Dnprat  et  Léon  X  servirent  de  base  à  la  bulle 
eoanne  sous  le  nom  de  Concordat,  que  Duprat  fit 
enregistrer  au  parlement,  malgré  la  plus  vive  op- 
posit.  Le  chancelier,  déjà  l'objet  de  la  haine  publ., 
devint  encore  plus  odieux  ;  mais  il  n'en  conserva 
paa  moirn  son  crédit.  Pendant  l'absence  du  roi , 
qui  «ommandait  en  personne  ses  armées,  sa  mère, 
régeateda  royaume ,  ne  gouvernait  que  d'après  les 
eoaseile  de  Duprat-  Dans  le  procès  qu'el  le  intenta  a  n 
eoaoét.  pour  la  success.  de  Suzanne  de  Bourbon , 
Mhafaie  fot  servie  et  ses  démarches  furent  dirigées 
parle  chancelier;  et,  pend,  la  captiv.  du  roi  après  la 
bataille  de  Pavie,  les  malheurs  de  la  France  furent 
hantem.  imputés  au  même  personnage.  Le  parle- 
meat  nomma  des  commiss.  pour  informer  contre 
loi  ;  maisau  retour  du  roi  la  procéd.  fut  anéantie. 
Dnprat,  qui  s'était  déjà  fait  donner  par  la  régente 
l'ardMv.  de  Sens  et  plusieurs  riches  abbayes, 
fnt  nommé  cardinal  en  11(37,  et  légat  à  lalere  en 
15S0.  Jusqu'alors  il  s'était  montré  fort  indifférent 
anx  affaires  de  religion  :  mais  depuis  il  ne  cessa  de 
provoquer  les  mesures  les  plus  rigoureuses  contre 
les  nouv.  opinions.  Ce  ministre,  dont  la  mémoire 
a  été  justement  flétrie,  mourut  en  liiSK.— DuraAT 
(Cnillanme),  filsduprécéd.,  évèque  deClerraont, 
assista  au  concile  de  Trente ,  d'où  il  amena  en 
France  les  jésuites ,  ponr  lesq.  il  fonda  à  Paris  le 
eoUége  de  Clennont  (  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Louis-le-Grand).  11  mourut  en  1S60,  âgé  de  BS 
ans.  -^  DovRA-r  ( Pierre ),  arcbev.  d'Aix,morten 
1361 ,  était,  à  ce  que  l'on  croit,  de  la  même  fa- 


de légat  à  la  paix  entre  Philippe  de  Valois  et 
Edouard  III,  et  composa  un  livre  intitulé  :  de  Laur 
dibu»  B.  Mariœ  virgini»,  dunt  le  MS.  se  trouvait 
i  la  bibliothèque  de  St- Victor. 

DUPRAT,  le  Jeune,  (Jean),  négociant,  né  en 
1763  i  Avignon,  prit  une  part  très  active  aux 
troubles  qui  désolèrent  ce  malheureux  pays  avant 
sa  réunion  à  la  France,  fut  élu  maire  d'Avignon 
par  la  faction  triomphante ,  puis  député  i  la  con- 
vention par  le  départ,  des  Bouches-du-Rhône.  Il 
fut  décrété  d'accusation  le  3  octobre  1793,  et  cou- 
damné  i  mort  avec  se*  collègues,  Brissot,  Ver- 
gniaud ,  Gensonné ,  Guadet  et  autres. 

DUPRÉ  (Jbak),  seigneur  des  Barres,  poète  fran- 
çais du  16*  S.,  né  dans  le  Querry,  est  auteur  d'un 
poème  intitulé  :  le  Palais  des  nobles  dames,  elc, 
in-b,  goth..  S.  D.  L'abbé  Goujet  conjecture  q  ue  cette 
édit.  a  paru  vers  183l>;  on  en  a  une  2*  de  1339^ 
petit  in-8i  assec  recherchée.— Dunut  (  Christophe), 
sieur  de  Passy,  né  i  Paris  vers  le  milieu  du  16'S , 
a  publié  un  recueil  devers  intitulé  :  Larmes  fit' 
nèbres ,  Paris,  1377,  in-t.  Il  y  déplore  la  mon  de 
sa  femme. 

DUPRÉ  (Adbiin),  attaché  dès  sa  jeunesse  aux 
emplois  consulaires,  visita  successivem.  les  di- 
verses contrées  de  l'Orient  et  de  la  Perse,  et  mou- 
rut i  Smyme  en  183t.  On  lui  doit  un  Voyage  aux 
mtnes  d»  Nieopolis  et  de  VÉpire;  un  Essai  histo- 
rique et  commercial  swr  les  bouches  dm  Cattaro; 
un  Voyagé  en  Perse. 

DUPRÉ  D'ADLNAY(Loois),  directeur-général 
de  l'administration  des  vivres,  mort  en  1738,  joi- 
gnait à  des  connaissances  étendues  en  administrât, 
un  esprit  très  cultivé.  On  a  de  lui  :  TVatl^  desstib- 
sistances  militaires,  Paris,  17Ui,  in-t ,  ouvrage 
très  estimé.  —  Dtwert.  stir  la  cause  physique  de 
^électricité ,  Pari»,  17*6,  in-i*.  —  Béception  du 
doct  Beequet  aux  enfers ,  La  Haye  (  Paris  )  ;  17ft8, 
in-i3.  —  Réflexions  sur  la  transfusion  du  sang, 
Paris ,  i7t9 ,  in-4S.  —  Aventures  du  fauxchev.  de 
fVarwick,  Londres  (Paris),  1739,  in-19.— On  lui 
attribue  encore  des  Lettres  sur  la  génération  des 
animaux. 

DUPRÉ  DE  8AINT-MAUR  (NicoLAs-PaARÇois), 
maître  des  comptes ,  né  k  Paris  vers  1693 ,  a  con- 
tribué plus  que  personne  à  répandre  en  France  le 
goAt  de  la  litttérature  angl.  Il  fut  admis  en  1733  à 
l'Académie  franc.,  et  mourut  en  17lft.  On  a  dr  lui  : 
une  trad.  du  Paradis  perdu  de  Milton ,  avec  les  re- 
marques d'Addison,  Paris,  1799,  3  vol.  in-lS, 
souvent  réimpr.— Un  Essai  sur  les  monnaies,  etc., 
ibid.,  174i6,  in-4,  ouvrage  import,  assez  rare.  — 
Recherches  sur  la  valeur  des  monnaies  et  sur  le 
prix  des  grains  avant  et  après  le  concile  de  Franc- 
fort, Paris,  1769,  in-19.  —  Les  Tables  de  morta- 
lité, insérées  par  Bnffon  dans  l'bist.  naturelle  de 
l'homme. 

DUPUGBT  (  Edme-Jean-Antoine  ) ,  inspecteur- 
général  des  colonies  pour  la  partie  militaire,  né  à 
Joinville  en  17(i5 ,  mort  en  1801 ,  avait  long- temps 
servi  dans  l'artillerie.  On  lui  doit  de  précieuses  re- 


«riUe  qafAnlofaM  Dnpnt.  Il  travailla  en  qualité  I  cherches  sur  les  bois  ulUes  à  la  marine.  Bon  rai- 
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néralogiste,  il  a  enrichi  le  masénin  d'bist  natur. 
de  plas.  moreetax  carieaz ,  et  a  foarni  plusieare 
mémoires  intéressants  an  Journal  des  mines.  II 
était  correspondant  de  l'Institat,  et  membre  delà 
société  d'agricoltnre  de  Paris. 

DUPUIS  (  CII4KLU  ) ,  graveur,  né  i  Paris  en  1688, 
mort  en  17M,  membre  de  l'acad.  de  peinture,  a 
gravé,  pour  le  cabinet  de  Crozat,  beaucoup  de 
tableaux  des  galeries  de  Versailles  et  du  Palais- 
Royal.  Oo  estime  ses  estampes  de  to  Terre  et  PAir, 
d'après  L.  de  Bonlongne;  S(  Jean  dans  le  désert, 
d'après  Carie  Maralte ,  et  le  Mariage  de  la  Vierge, 
d'après  Vanloo.  Cette  dernière  pièce  passe  pour 
son  chef-d'œuvre.  —  Dupom  (  Nicolas-Gabriel), 
frère  du  préeéd.,  né  i  Paris  en  4695,  mort  en  1771, 
a  gravé  plus,  estampes  estimées  d'après  P.  Véro- 
nèie,  ^nibal  Carrache,  Vanloo,  Pierre,  et  le 
seolptenr  Lemoine. 

DUPUIS  (  CHàBLis-FuNço»),  membre  de  l'In- 
stitat, né  k  Tryé-le-Cbftleau  entre  Gisors  et  Chau- 
mont,  en  17M,  fit  ses  éludes  au  collégeii'Harcourt, 
fat  il  n  ans  nommé  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Lisieux,  et  reçu  avocat  an  parlement 
en  1770.  Un  discours  latin,  prononcé  en  1775  pour 
la  distribution  des  prix  de  l'université,  et  l'orai- 
son funèbre  (  dans  la  même  langue  )  de  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse,  commenràrent  la  réputation 
de  Dupais.  Les  mathématiques  devinrent  ensuite 
l'objelég  son  application ,  et  il  sui\il  pendant  plus, 
années  le  cours  d'astronomie  deLalande ,  avec  le- 
quel il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  En  1778,  il  exé- 
cuta an  télégraphe,  d'après  l'idée  qu'en  avait 
donnée  Amonlont,  pour  correspondre  de  Belle- 
ville,  avec  un  de  ses  amis  qui  habitait  le  village 
de  Bagneux.  C'est  cette  invention  que  Chappe  a 
perfectionnée  plus  tard.  L'obscurité  de  la  mytho- 
logie, l'origine  des  fables  qui  la  composent,  et 
celle  des  noms  et  des  fig.  des  constellations,  appe- 
lèrent particulièrem.  les  recherches  de  Dupuis, 
et  bientét  il  crut  avoir  trouvé  dans  le  ciel  l'ori- 
gine de  toutes  les  erreurs  de  la  terre,  la  clef  des 
mystères  de  l'antiquité  et  de  toutes  les  difficultés 
du  premier  âge  de  l'histoire.  Il  publia  plusieurs 
parties  de  son  système  dans  le  Joitmal  des  Sa- 
vants, et  les  réimit  plus  tard  en  un  seul  corps 
d'ouvrage,  inséré  d'abord  dans  l'astronomie  de 
Lalande,  et  depuis  imprimé  séparément  sous  le 
titre  de  Mém.  sur  l'orig.  des  eonstell.  et  sur  l'ex- 
plicat.  de  la  fable  par  Pastron.  Ce  mémoire,  ré- 
futé par  Bailly  dans  son  ffùt.  de  l' Astronomie, 
n'en  assigna  pas  moins  à  son  auteur  une  place 
parmi  les  savants.  En  1787,  il  fut  nommé  profess. 
d'éloquence  latine  au  collège  de  France ,  et ,  l'an- 
née saiv.,  membre  de  l'acad.  des  inscript.  A  la 
révolution,  Dupuis  se  vit  contraint  de  chercher 
un  asile  à  Evreux.  Député  4  la  convention  par  le 
départ,  de  Seine-et-Oise,  il  ne  partagea  point 
l'exagération  de  la  majorité,  et  passa  au  conseil 
des  cinq-cents  en  17%.  Il  fut  membre  de  l'Insti- 
tut à  sa  formation,  fit  partie  sous  le  consulat  du 
corps  législatif ,  en  devint  président,  fut  présenté 
comme  candidat  au  sénat,  rentra  dans  la  vie  ci- 


vile, reprit  ses  habitudes  littéraires  et  sdenlilqMt, 
et  mourut  en  1809.  Outre  les  ouvrages  qae  nous 
avons  déjà  mentionnés.  Dupais  a  publié  :  Orif.  de 
tous  tes  euUes,  ou  la  Mig.  untp. ,  Paris,  an  11!^ 
(  1798  ) ,  3  vol.  iB-4  et  on  atlas ,  ou  13  vol.  io-8.  — 
Abrégé  do  même  ouvr.,  Paris,  an  VII  (17W), 
in-8,  sonv.  réimp.  —  Mém.  exfl.  du  xodmyM 
duron.  et  mylhot. ,  ibid. ,  1806 ,  in-li ,  fig.  —  JMn. 
sur  le  zodiaque  de  Tentyra  ou  Denders ,  dans  la 
Revue  philosoph. ,  mai  1806.  II  a  laissé  plnsienrs 
HSs.  sur  les  cosmogonies  et  théogonies,  sur  les 
hiéroglyphes  égyptiens  ;  des  lettres  sur  la  rayllie- 
logie,  et  une  traduction  des  discours  choisiade 
Cicéron.  Son  éloge  a  été  prononcé  k  l'Institat  par 
Dacier ,  et  sa  veuve  a  pub.  ane  Notice  sar  sa  vie 
et  ses  écrits. 

DUPUY  (  Claude  ) ,  fils  de  Clément ,  eoDstiUer 
au  pariement  de  Paris ,  né  dans  cette  ville  en 
1545 ,  mort  en  159<t ,  s'était  fait  remarquer  par  la 
droiture  de  son  esprit,  la  bonté  de  son  juge- 
ment et  sa  profonde  érudition.  Divers  savants 
ont  écrit  son  éloge  en  plus,  langues ,  et  Reneanlme 
son  parent  les  a  rénnis  et  publ.  sous  ce  titre  :  .Jm' 
plissimi  viri  Claudii  Puteani  tummlus,  Paris, 
1607 ,  io-ft.  —  DuPUY  (  Christophe  ) ,  fils  du  précé* 
dent,  chartreux,  né  à  Paris  vers  1580,  mort  ii 
Rome  en  1654,  procur.-général  de  son  ordre  et 
prieur  in  urbe,  est  aut.  du  Peronniana  imp.  en 
1669,  in-13,  par  les  soins  de  Daillé  fils.  —  D«i>aY 
(  Pierre  ),  frère  du  préeéd. ,  conseiller  da  roi  en 
ses  conseils  et  garde  de  la  bibliothèque,  né  k  Agen 
en  1582,  mort  à  Paris  en  1651 ,  fut,  ainsi  que  atm 
frère  Jacques,  honoré  de  l'amitié  duprésid.  d« 
Tboa ,  et  donna  ses  soins  aux  édit.  de  son  BtsI. , 
qui  parurent  de  1620  i  16S6.  Chargé  de  travailler 
à  la  recherche  des  droits  du  roi  et  k  l'investigat. 
du  trésor  des  Chartres ,  il  pub.  un  très  gr.  noaibre 
d'ouvr.  dont  la  nature  de  son  emploi  lui  facilitait 
la  composil.  On  en  peut  voir  la  liste  dans  la  Bt- 
blioth.  hist.  de  Fontttte;  les  principaux  sont  : 
Traité  des  droits  et  des  libertés  de  V  Église  gaUieaiu 
avec  les  prewes,  Paris,  1639,  3  vol.  in-fol.  — 
Traité  de  la  majorité  de  nos  rois  et  des  régences 
du  royaume ,  avec  le*  preuves,  ibid. ,  1655 ,  in-4.— 
Histoire  des  plus  illustres  favoris  ancien»  et  mo- 
dernes, Leyde,  1659,  in-4etin-ll  Atst.  cfoto 
cotutomiuit.  des  templiers,  1751,  ia-4,  boBoe 
édit.  La  Fie  de  Pierre  Duputs,  par  Nicol  Rigault, 
Paris,  166S,in-a,  aété  insérée  dans  les  FitœmeltC' 
tœ,  Londres,  1681 ,  in-4.  —  Doniv  (Jacques) , 
frère  du  préeéd.,  garde  delà  biblioth.  du  roi ,  né 
en  1586,  mort  k  Paris  en  1656,  aida  son  frère 
Pierre  k  donner  l'édit.  de  VBist.  de  de  Thou;  on 
lui  doit  en  particulier  VIndex  de  tous  tes  nom* 
propres  qui  s'y  trouvent  latinisés,  Genève,  IftU, 
in-4 ,  réimprimé  sous  le  tit.  de  Resobitio  omnium 
diffiaUlatum ,  Ratlsbonne,  1696,  in-4.  —  Caialo- 
gus  biblioihecœ  Thuan.,  ordine  alphabetieodigiê- 
tus;  et  la  4'  édit.  des  Jnstruetiona  et  Missives  des 
rois  de  France  et  de  leurs  ambassadeurs  oueoneit* 
de  Trente ,  Paris ,  1654 ,  in-4. 

DUPUY  (  e»u  ),  £»7eiu<  Pifteanw,  en  f 
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Fan  dên  Puito,  né  à  Venloo,  dans  la  Gneidre,  en 
1K7* ,  morli  Loavain  «-n  1646 ,  profess.  dfs  iMlles- 
letU«8  à  l'anivers.  de  celte  ville,  a  pub.  98  ouvr. 
•ur  l'éloquence,  la  philologie,  la  philosophie 
rbisl.,  la  politique  et  les  mathématiq.  On  en  peut 
lire  la  liste  dans  le  t.  Vil  des  Mémoires  de  Niceron. 
-Nous  citerons  seulement  :  De  utu  fntcluque  libro- 
nom  btbliolheeœ  ambrosianœ ,  Milan,  160B,  in-8. 
—  Connu,  siVe  Phagesipotiu  eimmeriade  luxu 
somnium,  Louvain,  16^,  in-13,  Oxfort,  1634, 
iii-13,  trad.  en  français  par  Nicolas  Pelloqoin, 
sons  ce  litre  :  Cornus ,  ou  Banquet  dtssutu  des 
Cimmériau^  Paris,  1615,  in- 1 2.—  Bruma,  stpe 
Chimouopœgnion  de  laudibus  hitmis,  etc.,  Mu- 
nich, 1619,  in-8,  fig. 

DUPUY  (  Louis  ) ,  né  à  Chazey-8nr-\in  (Bogey), 
ea  1709 ,  d'une  ane.  famille ,  fit  ses  éludes  à  Lyon, 
«t,  envoyé  au  séminaire  des  Trente-Trois  à  Paris, 
y  mérita  l'estime  de  ses  super.  Ayant  renoncé  i 
rélat  ecclésiasl. ,  il  fol  accueilli  par  Pourmont , 
qui  lui  fitconfier  la  rédact.  du  Journal  detsafants. 
Admis  en  17ti6  i  l'acad.  des  inscripl. ,  il  en  devint 
seerét.-perpét. ,  se  démit  de  celte  place  dans  laq. 
il  fat  remplacé  par  Dacier,  et  mourut  en  179S. 
Oatre  les  vol.  XXXVI  à  XLI  des  Mém.  de  l'acad. , 
dont  on  lui  doit  la  publicat. ,  il  a  complété  la  Irad. 
du  TWdlre  de*  Grect ,  du  P.  Brnmoy ,  par  celle  de 
h  iragéd.  de  Sophocle  :  Jjax,  les  Taêhiniennes, 
OSdipeà  Colonne  et  Jntigone,  Paris,  176%,  in-4, 
oo  3  vol.  in-12.  Oupuy  unissait  la  connaissance  des 
nuthémaliques  à  celle  des  langues  et  des  usages 
anciens;  on  lui  doit  des  Œaervations  sur  les  infi- 
niment petits ,  etc. ,  et  Fragment  d'Alhémius  sur 
des  paradoxes  de  mécanique ,  texte  grec  et  trad. 
franc.,  Paris,  1777, in-4. 

DUPUY  (  Anoai-JuuBK,  comte),  pair  de  France, 
né  k  Brionde  en  1753,  était,  en  177S,  conseiller 
aaCbitelet  de  Paris.  Nommé  en  1789  intendant  de 
justice,  police,  inances,  guerre  et  marine,  des 
Iles  de  France  et  de  Bourbon,  avec  des  pouvoirs 
fort  étendus,  il  contribua,  par  son  administrai. , 
i  conserver  ces  colonies  i  la  France ,  mais  l'allé- 
Talion  de  sa  santé  le  rappela  sur  le  continent.  En 
octobre  1801 ,  Bonaparte ,  prem.  eonsul ,  lui  confia 
les  foaelions  de  la  légation  française  au  congrès 
^Amiens,  l'appela  ensuite  au  conseil-d'élat ,  puis 
ao  Bénat  en  1806.  Dnpny  repartit  pour  l'Inde  en 
qualité  de  gouverneur  ci  vil  des  éta  blissem.  français; 
il  justifia  à  Pondicbéry  la  confiance  qu'on  avait  en 
lui.  De  retour  en  France ,  il  siégeait  i  la  chambre 
des  pairs,  lorsqu'au  sortir  d'une  séance  pénible,  il 
eapira  le  7  janvier  1833,  à  l'âge  de  78  ans. 

DUPUY-DEMPORTES  (  Jmn-Baptistb),  lillérat., 
■ort  en  1770 ,  a  publ  plus,  opusc.  oubliés  avec  les 
dreonstances  qui  les  avaient  fait  naître;  mais  on 
recherche  encore  de  lui  les  deux  ouvr.  suivants  : 
Je  6<n(i7Aomme  cuKtpaleur  ou  Cours  complet 
tCagriadtwre,  tiré  de  l'anglais  de  Hill,  1761  et 
aaa.  soiv. ,  8  vol.  in-4  ou  16  vol  in-13  ;  Tr.  Aù(. 
elmoraiduMoson,  17K4,avol.in-li:  on  y  trouve 
beanc.  de  choses  étrangères  au  sujet,  et  d'autres 
qui  Q'oBt  «Tec  l'objet  principal  qu'un  rapport  éloi- 


gné ;  ce  qui  a  fait  dire  assez  plaisamment  à  Fréron  : 
«  Si  vous  voulez  vousamus«-r  et  «pprendre  beane. 
de  choses,  excepté  la  si<-nce  des  armoiries,  liseï 
ce  Traité  du  blaxon.  • 

DUPUY-DES-I^LETS  (  le  chev.),  ancien  cbevau- 
léger  de  la  garde  du  roi,  auteur  de  Poésies  fitgi- 
tives  qu'on  trouve  dans  V/tlmanach  des  Muses, 
mort  en  1831 ,  éinigra  en  1791 ,  fil  les  campagnes 
de  l'armée  de  Condé,  se  rendit  en  Angleterre,  et 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire.  Parent  de 
l'impératrice  Joséphine ,  il  célébra  les  victoires 
de  Bonaparte,  la  naissance  du  roi  de  Rome,  elc; 
nommé  i  la  rentrée  des  Bourbons  mtjor  de  cava- 
lerie et  chev.  de  St-Louis,  il  chanta  ses  nouveaux 
bienfaiteurs.  Indépendamment  de  ses  Poésies  /b- 
gilives,  Diipuy-des-Islels  publia  les  (Xuvres  poé- 
tiques de  Boileau,  avec  des  notes  de  Lebrun,  et 
celles  de  J.-B.  Rousseau,  avec  les  notes  du  même 
critique. 

DUPUY-DU-GREZ  (Bebk&bd),  avocat ,  né  i  Tou- 
louse en  1640,  réunissait  à  des  connaiss.  en  hist. 
et  en  littéral,  un  goût  éclairé  pour  les  arts.  Sa 
ville  natale  lui  dut  la  fondât,  d'une  école  gratuite 
de  dessin ,  qui  fut  érigée  en  acad.  par  ordonn.  du 
roi  en  17Kt.  Il  mourut  en  1770.  On  lui  doit  un 
Traité  dt  la  peinture,  1799,  in-4. 

DUQUESNE  (  Abbabam  ) ,  un  des  plus  célèbres 
marins  franc. ,  né  i  Dieppe  en  1610,  se  forma  de  * 
bonne  heure  sous  les  yeux  de  son  père ,  capitaine 
de  vaisseau ,  et  donna  une  si  haute  idée  de  sa  va- 
leur et  de  ses  talents  précoces,  qu'i  peine  âgé  de 
17  ans,  il  obtint  le  commandem.  d'un  vaisseau, 
avec  lequel  il  contribua  puissam.à  chasser  les  Es- 
pagnols des  lies  de  Lfrins.  Il  se  fil  remarquer  dans 
l'expédil.  de  la  Corognc  en  1639,  au  combat  de- 
vant Tarragone  en  1641 ,  et  à  celui  du  cap  de  Gates, 
où  il  fui  blessé  en  1643.  Duqnesne  ne  pouvant  sup- 
porter l'inact.  où  les  troubles  de  la  minorité  de 
Louis  XIV  condamnaient  la  marine  franc., obtint 
la  permission  d'aller  servir  le  roi  de  Suède.  Nom- 
mé vice-amiral  par  ce  prfnce ,  il  défit  complétem. 
devant  Golh«-mbourg  la  flotte  danoise  commandée 
par  Christian  IV  en  personne.  En  16!(0  il  arma  Ji 
ses  frais  une  escadre ,  et  battit  les  Anglais  et  les 
Espagnols  qui  avaient  envoyé  plus,  vaisseaux  an 
secours  de  Bordeaux  révolté  contre  le  roi.  La 
reine  Anne  d'Autriche ,  ne  pouvant  rembourser  à 
Dnquesneles  avances  qu'il  avait  faites,  lui  donna 
le  château  et  l'ile  d'Indrel  près  de  Nantes,  et  le 
nomma  chrf-d'escadre.  Dans  la  guerre  de  1673, 
Louis  XIV  le  choisit  pour  l'opposer  au  fameux 
Ruyler,  et  Diiquesne  se  montra  digne  d'un  tel  ad- 
versaire. Après  avoir  secouru  Messine ,  il  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur  la  flotte  holland., 
qui  profila  de  la  nuit  pour  se  sauver  à  Syracuse , 
ramenant  son  amiral  atteint  de  plus,  blessures 
dont  il  mourut  quelques  jours  après,  en  1676. 
Duqnesne  fut  ensuite  chargé  de  purger  la  Médi- 
terranée des  pirates.  II  commença  par  châtier  l'in- 
solence des  babil,  de  Tripoli,  puis  bombarda  Alger 
pendant  deux  ans,  contraignit  le  dey  à  rendre  tous 
les  esclaves  chrétiens,  bombarda  de  méjne  Gènes, 
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et  força  le  doge  à  venir  s'humilier  anx  pieds  de 
Louis  XIV.  Là  se  terminèrent  les  explois  de  Ou- 
quesne,  qui  mourut  à  Paris  eo  1688.  Quoique  le 
roi  eût  unegr.  estime  pour  Duquesue,  il  ne  lui 
accorda  pas  tous  les  honneurs  auxquels  son  cou- 
rage et  ses  talents  lui  donnaient  des  droits,  parce 
que  cet  habile  marin  était  prolestant,  et  que  le 
soin  de  sa  fortune  lui  fut  toujours  moins  cher  que 
la  religion  dans  laquelle  il  avait  été  nourri.  —  Du- 
quesue (Hunri,  marquis),  son  fils  aîné,  né  en 
16til ,  habile  marin,  se  distingua  dans  plus,  occa- 
sions, prit  sa  retraite  après  la  mort  de  son  père, 
vint  habiter  Aubonne  qu'il  avait  acheté  du  fameux 
Toyag.  Tavernier,  et  mourut  i  Genève  en  1733.  Il 
est  aut.  d'un  livre  de  controverse  :  Réflexiomane. 
et  nou9.  mtr  Peucharistie ,  1718,  in-13.  —  Du- 
QOESNE  (  Abraham  ) ,  frère  duprécéd.,  fit  avec  dis- 
tinction plus,  campagnes  sur  mer ,  et  commanda 
l'expédit.  aux  Indes  (  1690),  dont  Chastes  a  donné 
la  relation. 

DUQUESNE  (  Arhaud-Bernabd  d'ICARD  ) ,  doct. 
de  Sorbonne,  vicaire-général  de  Soissons  et  aumô- 
nier de  la  Bastille,  né  i  Paris  en  1733 ,  mort  dans 
cette  ville  en  1791 ,  a  pub.  :  Évangile  médité  et 
dittribué  pour  tous  let  jours  de  l'année,  1773,  i3 
vol.  in-12;  1778, 8  vol  in-13,  ouvr.  très  estimé.— 
L'Année  apostol.,  ou  Méditât,  pour  tous  tesjoursde 
l'année,  Paris,  1791,  et  Liège,  1804, 13  vol.  in-13. 
—Les  Grandeursde  Marie,  Paris,  1791, 3  vol.  in-13. 

DUQUESNOY  (FaAnçois),  sculpteur ,  plus  connu 
tous  le  nom  de  François  Flamand,  né  à  Bruxelles 
en  tS94 ,  n'eut  pas  d'autre  maître  que  son  père.  A 
peine  igé  de  35  ans ,  il  perdit  l'archiduc  Albert, 
■on  bienfaiteur,  qui  lui  avait  fait  une  pension  pour 
qu'il  pût  aller  étudier  en  Italie  les  chefs-d'œuvre 
antiques.  Foixé  de  travailler  pour  sa  subsistance, 
il  fit  de  petites  fig.  en  bois  et  en  ivoire  qu'il  veudait 
à  des  marchands.  Il  excellait  surtout  à  représenter 
des  enfants;  mais  il  montra  qu'il  était  capable  de 
produire  de  gr.  ouvr.  H  travaillait  lentement,  soi- 
gnait les  moindres  détails  et  revenait  souvent  sur 
ce  qu'un  artisie  moins  sévère  eût  pu  croire  suffi- 
samment terminé.  On  regarde  comme  ses  chefs- 
d'œuvre  le*  Groupes  d'enfants  qui  accompagnent 
les  colonnes  du  mailre-aulel  de  St-Pierre  ;  la  Ste 
Suzanne  de  Notre-Dame  de  Loretle,  et  te  S(  André 
de  la  basilique  de  St  Pierre.  Cédant  aux  sollicitât, 
de  son  illustre  ami  le  Poussin,  Duquesnoy  était 
à  la  veille  de  passer  eo  France ,  lorsqu'il  mourut  à 
Rome  en  1646 ,  empoisonné  par  son  propre  frère. 

DUQUESNOY  (E.-D.-F.-J.  ) ,  député  du  Pas-de- 
Calais  k  l'assemblée  législative,  puis  à  la  conven- 
tion, était  né  en  1748,  et  se  qualifiait  cultivateur 
à  Bouvigny.  Pour  faire  oublier  son  titre  d'anc.  ec- 
clésiast. ,  il  se  crut  obligé  de  montrer  des  principes 
pins  anarchiq.  qu'aucun  de  ses  collègues ,  devança 
l'horrible  loi  des  suspects  en  demandant  que  tout 
citoyen  accusé  d'incivisme  fùl  incarcéré  jusqu'à  la 
paix ,  vota  dans  le  procès  du  roi  pour  la  mort  sans 
appel  et  san«  sursis,  insulta  etfrappa  plus,  de  ses 
collègues  qui  avoient  été  d'un  avis  différent  du 
sien,  et  fut  blAmé  par  l'assemblée  pour  son  in- 


digne eondaite.  Commissaire  prè«  le*  amée*  4m 
Nord  et  de  la  Moselle ,  il  rivaliu  de  foreur  et  de 
cruauté  avec  Joseph  Lebon.  Abaentlora  di9  ther- 
midor, il  reprocha  aux  dép.  de  n'avoir  fait  périr 
l'homme  dupeupleqae  pours'emparerdapoinoir, 
et  s'en  servir  pour  opprimer  les  patriotes.  Con- 
vaincu d'avoir  pris  une  part  active  i  l'insorreet. 
du  1*'  prairial,  il  fut  jagé  par  une  eonunlatioa 
milit.  (  16  juin  179S),  et  s«  tua  de  M  propre 
main  au  moment  où  l'on  allait  leconduire  «a  snp» 
plice.— Le  général  DcQUEsnoY,  son  Arère,  s'iotito- 
lait  le  Boucher  de  la  convention,  et  nejasiiia  qae 
trop  ce  titre  en  faisant  dans  la  Vendée  massacrer 
les  femmes  et  jusqu'aux  enfonts.  A  la  iMe  tf  nae 
division  désignée  sous  le  nom  de  la  Colonne  infer- 
nale, Duquesnoy  se  distingua  par  sa  valeor  fou- 
gueuse. Le  9  thermidor  ayant  amené  sa  desUtut, 
il  obtint  son  admission  k  l'hôtel  des  Invalide»,  oà  il 
mourut  en  1797  de*  suites  de  ses  nombreasct 
blessures. 

DUQUESNOY  (ADBna),  député  anx  éUt»-gén. 
de  1789  par  le  tiers-état  dubaillage  de  BaMe-Doe, 
fit  d'abord  partie  de  ce  qu'on  appelait  le  Palaia- 
Royal ,  et  parut  y  suivre  les  impressions  données 
par  Hirabeaui  plus,  de  ses  collègues.  Après  s'être 
opposé  à  la  division  de  l'assemblée  légtelattve  en 
deux  chambres,  Duquesnoy  eontribna  pnlssama. 
à  faire  rappeler  le  duc  d'Orléans  deson  exil,  et  fat 
d'avis  qu'on  exigeât  du  roi  desanctionner  U  loi  snr 
la  constitution  civile  du  clergé.  Son  nom  ayant  été 
trouvé  dans  l'armoire  de  fer,  parmi  ceux  des  den 
cents  députés  qui  avaient  promis  de  prendre  les 
intérêts  de  la  cour,  Duquesnoy  fut  ais  en  jogem. 
et  acquitté.  Arrêté  une  3*  fois  pour  avoir  eo«|iér4 
à  la  dissolution  du  club  de  Nancy,  11  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  mort  de  Robespierre.  Il  se  fit  pen  re- 
marquer depuis  cette  époque  jusqu'au  18  bmnnire, 
qu'il  remplit  une  place  de  confiance  près  de  Laden, 
alors  ministre  de  l'intérieur  ;  depuis  nuira  d'an 
des  arrondissem.  de  Paris,  il  mourut  en  Janvier 
1808,àRouen.  Onadelui:liee.  de»mâm*irt$$tir 
les  hospices  et  les  éUMissem.  (f  AtmumM,  trad.  de 
plus,  langues  étrangères,  Paris,  1799, 18M,  M 
numéros  formant  IS  vol  in-8.  —  ^perçwstofùMf. 
des  états  de  l'Allemagne,  trad.de  l'allemand  de 
Hoeck,  ibid.,  an  IX  (1801),  in-fol.  —  Bitt.  dm 
pauvres,  de  leurs  droits  et  de  lewrt  devire,  trad. 
de  l'anglaUde  Th.  Roggles,ibid.,aa  X  (ISM), 
3  vol.  in-8. 

DURAHEAU  (Loois),  peintre,  né  à  Paris  en 
1733,  mort  à  Versailles  en  1796,  était  membre  de 
l'acad.  Son  tableau  de  récept.  représentant  Vilé 
orne  encore  aujourd'hui  le  plafond  de  la  galerie 
d'Apollon ,  au  musée.  La  Commence  de  Bei^rerd , 
et  un  sujet  pris  dans  l'ff  ist.  de  8t  Louis ,  passent 
pour  les  chefs-d'œuvre  de  cet  artiste,  d'après  leq. 
Levasseur  a  gravé  flemifnte  «ou<  le*  «rmes  de  Cln- 
rt'nde,  et  le  Retour  de  Bélieaire  dans  ta  fitmiUe. 

DURAND  (Goillàvmb),  ecdésiast.,  né  vers 
1333  à  Pny-Moisson ,  diocèse  de  Riex,  mort  évèf. 
de  Mende  en  1396 ,  est  souvent  appelé  le  Spécnl»- 
tear  à  c«ase  de  son  célèbre  oorr.  :  gpecwdtm  fn- 
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dieùile,  Strasbourg,  I&73,  et  Bologne,  Wh,  4 
parties  eo  un  vol.  in-ful.  On  lui  doit  encore  :  Re- 
pertoriumauranHJuris,  Venise,  (496,  in-ful.  — 
Commentar.  in  Lugdunense  eoneil.  secund.  tub 
Gregorio  X  célébrât,  anno  Hlk ,  F«no ,  1569 ,  in-4. 
—  Rationale  divinor.  o/ficior.,  Mayence,  1459, 
in-foi.,  un  des  prem.  ouvr.  imp.  avec  date  cer- 
taine ,  etc.  —  Un  autre  Guill.  Duband  ,  poète  que 
l'on  a  souvent  confondu  avec  le  précéd.,  né  à  Mont- 
pellier, monrat  en  Provence  vers  1173  du  chagrin 
que  lui  causait  la  perte  de  sa  maîtresse,  qu'il 
croyait  morte,  mais  qui,  n'étant  qu'évanouie ,  se 
retira  dans  un  courent  lorsqu'elle  apprit  la  fin 
malheureuse  de  son  amant.  —  Un  troisième  Guill. 
DuKAJiD,  neveu  de  l'évéque  de  Nende ,  lui  succéda 
en  1316  sur  le  siège  de  cette  ville,  assista  au  con- 
cile œcufflénique  de  Vienne  en  1311  ,  fut  l'un  des 
prélats  chargés  d'examiner  l'a  conduite  des  Tem- 
pliers, et  mourut  en  1328.  On  a  de  lui  :  Traetalus 
detHOdogeneralUconeiliieeM>randi ,  Lyon ,  1531 , 
ia4;  Paris,  1545, 1617  et  1635,  in-8.  —  Un  qua- 
trième DutAiiD  (  Guillaume),  conseiller  du  roi  au 
présidial  de  Seuils,  mort  dans  cette  ville  en  1585, 
a  publ.  Paraphrates  de*  Satires  de  Perte  en  vers 
franc.,  Paris,  1575  et  1586 ,  in-8. 

DURAND (BsuiABi»), avocatauparlem.de  Bour- 
gogne, né  iChUon-sur-Saône  vers  1560,  mort  en 
1631  dans  cette  ville,  dont  il  était  maire,  a  publ. 
diflér.  pièce»  utiles  à  consulter  pour  l'hist.  du  Chà- 
lonai*.  —  DvKAiiD  (Joseph  ) ,  petit-fils  du  précéd., 
Buire  de  CbAlon,  né  dans  cette  ville  en  1643,  fut 
tTOcat-général  au  parlem.  de  Bourgogne ,  etmou- 
nit  eo  1710.  On  a  de  lui  un  Mi'm.  pour  justifier 
jiu  t«»  héritages  du  duché  de  Bourgogne  sont  pré- 
utmés de  franc-alleu,  inséré  dans  la  Coutume  de 
Bourgogne,  par  Taisand;  un  recueil  A' Arrêts  du 
parlem.  de  1681  à  1701 ,  resté  MS.  Joseph  Durand 
a  été  l'éditeur  d'un  ouvr.  de  son  aïeul ,  Instituts , 
0t  Droit  eot$tumi«r  du  duché  de  Bournogne ,  Dijon, 
1697  «t  173K,  in-lt.  —  Dueaiid  (  Bernard  ),  frère  du 
préeéd.,  receveur  du  clergé ,  né  à  Châlon  en  1631, 
mort  en  1726,  a  publ.  une  Deseript.  en  vers  franc. 
dt$  biiin»  d^Jix  en  Savoie ,  in-4 ,  S.  O. 

DURAND  (  Davio),  ministre  protest.,  né  vers 
1681  i  St-Pargoire  (Languedoc),  était  fils  et  frère  de 
past.  distingués,  et  se  voua  lui-même  de  bonne 
heore  an  ministère  évaogélique.  Après  avoir  été 
reçu  ministre  de  BAIe ,  il  passa  en  Hollande ,  et  fut 
■offlOié  ebapel.  du  régiment  de  réfugiés  languedo- 
ciens, commandé  par  Jean  Cavalier,  et  qui  se  si- 
gaal*  pendant  la  guerre  de  la  success.  d'Espagne. 
Durand,  fait  prisonnier  k  la  bataille  d'Almaoza , 
par  des  paysans  espagn. ,  qui  se  disposaient  à  le 
brAler  vif,  fut  délivré  de  leurs  mains  par  le  duc 
de  Berwick,  pour  être  remis  dans  celles  de  l'in- 
quisition :  un  vénérable  curé  lui  fournil  les  moyens 
d'échapper  à  ce  terrible  tribunal,  enobtenant  qu'il 
ffttenvojé  au  couv.  des  jésuites  à  Montpellier,  pour 
y  être  instruit  dans  la  relig.  calholiq.  Durand  par- 
vint k  tromper  la  surveillance  de  ses  gardiens;  se 
rendit  k  Genève  où  il  prêcha  plus,  fois  avec  beau- 
eoop  d'éclat,  et  passa  entoite  à  Rotterdam,  où  il 


lia  connaissance  avec  Bayle.  S'étant  plus  tard  ren- 
du en  Anglet. ,  il  devint  ministre  de  l'Eglise  franc, 
delà  Savoyeà  Londres,  membredela  société roy., 
et  mourut  en  1763.  On  lui  doit  un  assez  gr.  nombre 
d'ouvr.  parmi  lesquels  on  disting.  les  suiv.  :  la  Fie 
et  les  sentiments  de  Lucilio  Fanini,  Rotterdam, 
1717,  in-13.  -r  La  Relig.  des  tnahomélans..., Urée 
du  latin  de  Relaud ,  etc. ,  La  Haye ,  1731 ,  in-12.  — 
C.  PliniiS.  hist.  nat.adTitum  imp.prcefalio,  etc., 
Londres,  1738,  in-8,  fort  rare  :  l'aut.  l'a  trad. 
en  franc.  —  Hist.  nat.  de  l'or  et  de  l'argent,  ex- 
traite du  33*  livre  de  Pline,  etc.,  Londres,  1739, 
in-fol.  —Bist.  duseizième  siècle,  Londres,  1735, 
1730,  6  vol.  in-8,  bonne  édit.  —  Une  Continua- 
don  contenant  la  Fie  de  M.  de  Thou,  etc. ,  1733, 
in-8,  n'ayant  pas  été  réimpr.,  est  devenue  fort  ra^e. 
—  Jead.  de  Cicéron ,  Irad.  en  franc,  avec  le  texte 
lat.  et  des  remarques  nou». ,  outre  les  conjectures 
de  Davies  et  de  Bentley,  Londres ,  1740':  on  con- 
naît un  exempl.  de  ce  livre  extrémem.  rare,  enrichi 
de  corrections  et  de  notes  de  la  main  de  l'aut. 
Barbier  a  publ.  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Durand , 
une  bonne  Notice  insérée  dans  le  Magasin  ency- 
clopéd,  1803,  t.  IV,  réimpr.  plus,  foisavec  desaug- 
ment.,  notamm.  dans  son  Examen  criliq.  des  die- 
tionn.  hisloriq. 

DURAND  (  Jacques),  peintre,  né  à  Nancy  en 
1699,  mort  dans  cette  ville  en  1767 ,  fut  élève  de 
Natlier  dont  il  vint  à  Paris  chercher  les  leçons,  et 
passa  ensuite  huit  années  i  Rome ,  aux  frais  da 
grand-duc  Léopold.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  l'en- 
richit de  plusieurs  tabl.,  parmi  lesquels  on  estime 
surtout  ceux  qu'il  a  composés  pour  l'église  des  jé- 
suites de  Pont-ii-Mousson. 

DURAND  ( JBAN-BAPTisTB-LéoKABD  ),  administra- 
teur français,  né  à  Oierches  en  1743,  mort  en 
Espagne  vers  la  fin  de  1813 ,  avait  été  consul  de 
France  k  Cagliari ,  puis  chargé  eu  1785  par  la  com- 
pagnie du  Sénégal  de  gérer  ses  affaires  en  Afrique, 
lia  publ.:  Foyageau  Sén^^oJ  dans  les  ann.  1785  et 
1786,  Paris,  1807,  in-4  et3  vol.  in-8,  avec  un  allas 
dont  les  caries  sont  peu  estimées,  mais  qui  contient 
les  traités  conclus  entre  Durand  elles  Maures,  en 
franc,  et  en  arabe  :  cette  dernière  partie  a  été  re- 
vue et  enrichie  de  notes  par  M.  Silvestre  de  Sacy. 
DURAND  (Jacques- Franc.  ),  né  en  1737 ,  dans 
un  village  de  la  Normandie ,  étudia  les  lettres  et 
l'Ecrit,  sainte  à  Paris ,  où  il  eut  quelque  temps 
pour  maître  l'abbé  Poulie.  Qiielq.  doutes  sur  des 
points  de  doctrine  le  conduisirent  en  1755  à  Lau- 
sanne, où  il  embrassa  la  réforme.  8a  réputation  le 
fit  appeler  à  Berne  en  1768,  comme  directeur  d'un 
nouveau  séminaire.  Après  avoir  exercé  le  ministère 
dans  cette  ville  pendant  17  ans,  il  fut  nommé  pro- 
ffss.  d'hist.  ecelésiast.  à  Lausanne,  y  remplit  suc- 
cessiv.  div.  chaires  acad.,  et  mourut  en  1816.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  :  Jbrégé  des  sciences  et  des 
arts,  1763,  souvent  réimpr.  avec  des  cbangem. 
ponr  le  faire  servir  à  l'instruct.  dans  les  pays  ca- 
tholiques. —L'Esprit  de  Saurtn,  l767,3vol.in-13, 
ouvr.  que  l'abbé  Pichun  reproduisit  l'année  sniv. 
sous  ce  titre  :  Principesdela  religion  etde  la  mo- 
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rôle,  etc.— Année  évangélique ,  etc.,  Berne ,  1780, 
7  vol.  in  8,  trad  en  angl.  et  en  allein.  :  l'aul.  y 
joignit  en  1793  i  vol.  de  mppUm,  —  StatiMique 
élément.delu  Sume,  Lausanne,  179!i,  h  vol.  in-8. 
Durand  est  encore  aut.  d'un  roman  ingénieux  in- 
titulé :  le  Bon  (Us,ou,  la  Piété  filiale,  qui  parut  en 
1803.  H.  Armand-Delille,  pasleur  de  Valence,  i 
publ.  :  Sermons  nouveaiix  de  Durand  avec  une 
Notice  sur  l'aut.,  1809 , 1  vol.  in-8. 

DtJRA>D  (Jean -Bapt.- Vincent,  baron ),  lient.- 
génér. ,  né  i  Besançon,  mort  à  Serre,  près  crtte 
Tille,  en  1839,  entra  dans  l'artillerie.  Lieutenant 
i  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique,  il  servit  comme 
Tolontaire  dans  l'armée  française  que  le  gouverne- 
ment envoyait  au  secours  des  insurgés,  se  signala 
aux  sièges  d'Yorckslown  et  de  St- Christophe, 
s'embarqua  sur  le  vaisseau  amiral  la  faille  de  Pa- 
ris, prit  sa  part  de  sept  combats,  reçut  une  bles- 
sure et  fut  fait  prisonnier.  Rentré  en  France,  il 
émigra,  et  fit  les  campagnes  de  1799  et  1793.  Au 
combat  de  Bersth«-im  (3déc.  1793),  il  disposait 
une  batterie ,  lorsqu'un  boulet  de  canon  lui  em- 
porta la  main  gauche  et  deux  doigts  de  la  main 
droite  ;  il  n'en  resta  pas  moins  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  ne  se  fit  panser  qu'à  la  fin  du  cumliat. 
Nommé  colonel  du  régim.  qui  porta  son  nom ,  il 
ne  cessa  de  combattre  pour  la  cause  royale;  mais 
le  licenciement  de  l'armée  de  Condé  le  ramena 
dans  ses  foyers.  A  la  restaurât. ,  il  commanda  on 
moment  la  ville  de  Besançon ,  et  prit  sa  retraite 
peu  d'années  avant  de  mourir. 

DURAND  (CATHEKinEBÉDACIER),  morte  à  Paris 
en  1736,  a  laissé  des  romans  hisiuriq.,  des  poésies 
et  il  comédies-proverbes.  Ses  OEuprea  ont  été  re- 
cueillies i  Paris  en  1737 ,  6  vol.  in-13.  On  y  re- 
marque :  la  Comtegne  de  Marianne,  Paris,  1699, 
et  l'Bial.  de»  amours  de  Grégoire  y  H ,  du  card.  de 
Richelieu ,  de  la  princesse  de  Condé  et  de  la  mar- 
quise d'Urfé,CoU)^Be,  1700,  in-13. 

DURAND  DE  MAILLANE  (  Pibkbe-Toussaint ) , 
canoniste,  né  en  1739iSt-Remi  (Provence),  jouis- 
sait d'une  grande  réputat.  au  barreau ,  lorsqu'en 
1789  il  fut  député  de  la  sénéch.  d'Arles  aux  états- 
généraux,  où  devenu  membre  du  comité  ecclé- 
clésiastiqoe,  il  eut  une  gr.  part  à  la  constitution 
civile  du  clergé.  Réélu  par  le  départ,  des  Boucbes- 
du-Rhône  à  la  convention, il  y  vota  dans  le  procès 
de  Louis  XVI  pour  le  bannissem.  &  la  paix,  et  dès- 
lors  s'abstint  de  paraître  à  la  tribune.  Il  concourut 
à  la  journée  du  9  thermidor,  et  servit  les  réactions 
dans  le  Midi,  passa  de|>uis  au  conseil  des  anciens, 
fut  proscrit  au  18  fructidor  (4  septembre  1797  )  et 
renfermé  au  Temple ,  accusé  d'avoir  favorisé  la 
rentrée  des  émigrés,  ne  recouvra  sa  liberté  qu'au 
mois  de  févr.  1798.  Après  le  18  brumaire,  nommé 
présid.  du  tribunal  deTarascon,  il  fut  fait  ensuite 
conseiller  k  la  cour  d'appel  d'Aix,  prit  sa  retraite 
en  1809  et  mourut  en  ISlIt;  très  versé  daus  l'étude 
du  droit  canonique ,  il  a  publ.  sur  cette  science 
plus.  oarr.  qui,  malgré  les  changem.  qu'a  subis  la 
législation,  sont  encore  consultés  avec  fruit.  Les 
piincip.  «oDl:  Didionnain  du  droit  canonique , 


1776 ,  3  Tol.  tn-tt ,  bonne  édition.  —  /nsttfute*  i* 
droit  canonique ,  trad.  du  lat.  de  Lancelot ,  etc., 
Lyon,  1770, 10  roi.  in-lS.—  Les  Libertés  de  FÉglite 
gallicane,  prouvées  et  commentées,  etc.,  Lyon, 
1771,  B  Tol.  in-ft.  —  Bist.  apologétique  du  comité 
ecelésiast.  de  Rassemblée  nationale,  Paris,  1791, 
in-8.  —  Histoire  de  la  convention  nationtUe,  IMB, 
in-8 ,  dans  la  CoUeetion  des  mém.  sur  la  rétîriuL 

DURANDE  (JEAN-PkANçois),  médee.  et  boUa., 
né  à  Dijon,  mort  en  179(,  membre  de  l'aead.  de 
cette  Tille ,  lui  a  fourni  pins.  Mém.  insérés  daos  le 
recueil  des  années  1783  et  1783;  il  a  publié,  en 
société  avec  Maret  et  Guyton  de  Monreaa,  de* 
Éléments  de  chimie  rédigés  dansun  nouvd  ordre, 
1778,  in-8,  et  publia  seul  :  Notions  élémentaires, 
1781,  in-8.—  Flore  de  Bourgogne,  Dijon,  1783, 
3  vol.  in-8.  —  Mémoire  sur  l^abus  deFensevaisse- 
ment  des  morts....,  Strasiwurg,  1789,  in-8. 

DURANT  (Jacques),  Coselttu,  jnriscon.et  poète 
latin,  né  i  Riom  vers  1560,  mort  i  Caaelie  ei 
Auvergne  vers  1605,  a  publ.  sous  le  titre  de  Fa- 
riarum  lectionum  libri  H,  Paris,  1389,  in-8,  le* 
obserrationsquelui  arait  suggérées  la  lecture  as- 
sidue des  aut.  anciens;  Jean  Gmter  les  a  inaéréet 
dans  le  t.  III  de  son  Thésaurus  eriticus.  Parmi  set 
poésies,  qui  sont  toutes  dans  le  genre  éroUqae,oa 
cite  particulièrement  la  pièce  intiL  :  De  Jmmit 
imperio. 

DURANT  (Gilib),  sieur  de  la  Bergerie,  né  à 
Clermont  vers  1330,  coopéra,  dit-on,  à  la  réforme 
de  la  coutume  de  Paris,  suivit  conslamm.  le  parti 
de  Henri  IV,  fut  l'un  des  auteurs  de  la  Satire 
Ménippée,el  mourut  à  Paris  en  16IS.  Ses  poésie», 
souT.  réunies  à  celles  de  Bonnefons,  son  ami, ont 
été  impr.  séparém.,  Paris,  1387,  in-8.  et  IKM, 
in-13  —  Un  autre  Dubano  fut  romp«  vit  en  1618, 
pour  avoir  publ.  contre  le  roi  on  livre  iatitulé  : 
Ripozographie. 

DURANT  (Jacques)  ,  né  k  Montpellier ,  où  il 
mourut  en  1^1 ,  était  un  de  ces  hommes  rares  qui 
prouvent  que  le  génie  industriel  peut,  par  sa  aevle 
puissance,  créer  d'immenses  capitaux  dans  les 
localités  les  moins  propres  en  apparence  au  dére- 
loppement  de  vastes  spécnlations.  Appelé  par  ses 
concitoyens  à  la  présidence  du  trib.  de  comaeree, 
il  avait  été  ensuite  nommé  député. 

DURANTE  (François),  l'un  des  plnsgr.  conpo- 
siteurs  italiens,  né  i  Naples  en  1693,  mort  daas 
cette  ville  en  1733,  est  regardé  comme  le  dwf  de 
l'école  moderne;  il  ne  s'est  guère  exercé  qne  sw 
des  sujets  d'église;  le  Conservât,  de  Paris  possède 
une  copie  de  ses  œuvres,  dont  on  peut  voir  la  liste 
ilans  le  Dted'onnatre  des  musieiens. 

DURANTI  (Jeak-Étiernb),  lils  d'un  conseiller  an 
parlement  de  Toulouse,  né  en  1531,  exerça  Pétat 
d'avocat,  fut  nommé  capitoul  en  1363,  puisavoc- 
général,  etenfin  prem  présid.  du  parlem.  Cest  aa 
roi  Henri  III  qu'il  dot  cette  faveur,  et  sa  reeoa- 
naissance  pour  ce  prince  devint  la  came  de  ta 
mort  Duranti  tenta  vainement  de  s'opposer  «a 
projets  des  ligueurs,  et  fat  tué  d'un  coapd'arqa»* 
base  le  10  férr.  1389.  PendaQt  tout  le  ootus  de  s% 
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Tîe  il  s'était  montré  citoyen  zélé ,  homme  de  bien 
fet  migistrat  intègre.  Sun  princip.  ouvr.  est  un  tr.  : 
JDe  rilibut  Ecclesiœ  caUiolicœ  libri  III,  publ.  après 
U  mort,  Rome,  1891,  in-fol.  et  in-8,  Paris,  1634, 
in-8,  6*  édition.  Son  Éloge,  par  Baragnon,  a  été 
impr.  en  1770,  in-ia. 

DURANTI  (le  comte  DURANTE),  orateur  et 
poète  ital.,  né  en  1718  à  Brescia,  mort  dans  celle 
ville  en  1780,  a  publié  des  oraisons  funèbres  et 
des  él(^s  admirés  des  amateurs  de  la  belle  prose 
italienne.  Ses  poésies  lyriques,  qui  avaient  eu 
an  grand  succès ,  ont  été  réunies  sous  le  litre  de 
Jttm«  del  eorUe  Durante  Duranti,  etc.,  Brescia, 
175{i,  in-<i.  Il  s'était  essayé  avec  moins  de  bonheur 
dans  la  littérature  dramal.;  mais  l'ouvr.  auquel  il 
doit  saréputat,  est  VUso  (l'usage), poème  divisé  en 
trois  parties ,  dans  lesq.  il  représente  son  héros 
fantastique  dans  les  trois  états,  déjeune  homme, 
de  mari  et  de  veuf.  Ce  poème ,  son  chef-d'œuvre , 
parut,  les  3  prem.  part,  à  fiergame,  1778  ut  la 
S*  à  Brescia,  1780,  in-8. 

DURANTI  DE  BONRECUEIL (Josbpb), orator., 
né  à  Aix  en  1669,  mort  à  Paris  en  17S6,  a  donné  de 
bonnes  traduct.  franc,  des  OEuvresde  StJmbroise, 
Paris,  1729,  in-13;  des  lettres  de  ce  saint  doct., 
17*1,5  vol.  in-12;  des  Panégyriques  des  martyrs , 
173tt,in-8,  et  des  Lettre»  de  StJeari-Chrysostùme, 
175i,J  vol.  in-8. 

DURANTON,  né  à  Massidon  en  1736,  éUil  avoc. 
à  Bordeaux  en  1789.  Son  adhésion  aux  idées  nou- 
Telles  le  fit  nommer  procur.-syndic  de  la  Gironde; 
ministre  de  la  justice  en  179i,  il  ne  remplit  pas 
long-temps  ces  dern.  fonctions,  et  son  administrât, 
devwt  le  prétexte  de  sa  condamnai,  par  le  tribunal 
révolulionn.,  le  20  déc.  1793. 

DURAS,  nom  d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  France,  connue  précédemm.  dans  l'histoire  de 
ce  pays  et  celle  d'Aoglelerre  sous  celui  de  Dur- 
fort,  et  à  laquelle  appartiennent  les  personnages 
suivants. —  Duras  (Jacques -Henri  de  Durfoht, 
duc  de),  né  en  1626 ,  mort  en  1704  ,  doyen  des 
maréchaux  de  France,  avait  commencé  sa  car- 
rière militaire  en  qualité  de  capitaine  dans  le 
régiment  de  Turenne ,  son  oncle  ;  il  se  distingua 
aux  batailles  de  Mariendal  et  de  Nortlingen ,  à  la 
prise  de  Landau  et  à  celle  de  Trêve.  En  1651  il 
abandoniu  la  cause  royale  pour  suivre  le  prince  de 
Condé,  qui  le  créa  lieulenanl-gén.,  litre  qui  lui  fut 
conservé  lorsqu'il  lit  sa  paix  avec  la  cour  en  1657. 
Il  servit  avec  distinction  vn  llalie,  en  Flandre,  ac- 
compagna Louis  XIV  dans  les  Pays-Bas,  et  fut 
nommé  par  ce  prince  gouverneur  de  la  Franche- 
Comié,  maréchal  de  France,  et  enfin  duc  et  pair 
en  16t(9.  —Duras  (Gui-Alphonse  de  Dubfort),  duc 
de  Lorges,  frère  du  précéd.,  servait  en  qualité  de 
lieat.-gén.,dansl'armeedeTurenne,  qu'il  sauva  par 
sa  présence  d'esprit  lors  de  la  mort  de  ce  gr.  homme. 
Il  déploya  de  grands  Ulents  i  Altenheim,  gagna  la 
bataille  de  PfurUheim,  où  il  fit  prisonnier  le  duc 
4e  Wurtemberg  en  1692,  força  les  Impériaux  à 
lever  le  siège  d'Ém-rsbourg,  et  l'année  suivanle 
contraignit  MuutecucuUi  k  repasser  le  Rhin  en 


tonte  h&te.  Louis  XIV,  pour  reconnaître  ses  ser- 
vices, le  fit  capit.  des  gardes,  maréchal,  et  enfin 
duc  et  pair.  H  monrai  en  17(0.—  Duras  (Louis  de 
DuRFORT,  comte  de  Fcversham  ),  frère  des  précéd., 
quitta  le  service  de  Louis  XIV  pour  passer  k  celui 
de  Charles  II ,  qui  l'envoya  son  ambassadeur  en 
France  après  la  paix  de  Nimègue.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  nommé  vice-roi  d'Irlande,  pre- 
mier écuyer  de  la  reine,   veuve  de  Charles,  et 
généraliss.  des  armées  de  Jacques  11,  battit  com- 
plètement le  duc  de  Monmouth  à  la  bataille  de 
Sedgemore,  le  fil  prisonnier,  et  eut  l'honneur  de 
former  à  l'art  de  la  guerre  le  fameux  Churchill , 
depuis  duc  de  Mariboruugh.  —  Duras  (  Jean-Bapt. 
de  DvRFORT,  duc  de),  fils  de  Jacques-Henri,  né 
en  1684,  entra  d'abord  aux  mousquetaires,  devint 
colonel  en  1697  k  la  mort  de  son  frère  aîné,  se 
signala  snccessiv.  en  Allemagne  et  en  Espagne, 
fut  nommé  lieut.-gén.  en  1720  et  gouverneur  de 
la  Guienne  deux  ans  après.  En  1744,  il  se  trouva 
aux  sièges  de  Kebl,  de  Philisbourg,  de  Worms,  et 
contribua  puissamm.  à  la  prise  de  ces  trois  places, 
fut  créé  maréchal  de  France  en  1751 ,  gouvern.- 
général  de  laFranche-Comlé  en  1755,  et  mourut  i 
Paris  en  1770.  —  Duras  (Emmanuel -Félicité  de 
Durfort),  fils  du  précéd.,  né  en  171S,  fitses  prem. 
armes  en  Italie  comme  aide-de-camp  de  Villars.se 
trouva  k  toutes  les  guerres  du  règne  de  Louis  XV, 
et  s'y  distingua  par  son  courage  et  ses  talents. 
Ambassadeur  en  Espagne  en  1752,  il  fut,  k  son 
retour,  choisi  par  le  roi  pour  commander  en  Bre- 
tagne lors  des  troubles  qu'y  avaient  fait  naiire  la 
malheureuse  affaire  de  La  Chalolais.  Aux  qualités 
du  guerrier,  Emmanuel  Joignait  les  grâces  du  cour- 
tisan et  les  connaissances  de  l'homme  de  lettres  ; 
il  mourut  i  Versailles  en  1789,  pair  et  maréchal  de 
France,  gouvern.-géii.  de  la  Franche-Comté  et 
membre  de  l'Acad.  franc.  —  Duras  (Emmiinuel- 
Cèleste-Auguslin  de  Durfort,  duc  de),  frère  du 
précéd.,  fut  comme  lui  pair  de  France.  Nommé 
général  en  chef  des  gardes  nationales  de  Guienne 
en  1790  ,  il  fil  tous  ses  efforts  pour  s'opposer  dans 
celle  province  aux  excès  du  parti  révolutionnaire, 
fut  contraint  de  céder  à  l'orage,  fit  partie  de 
l'armée  de  Condé  et  chercha  successivement  on 
asile  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  il  mourut 
en  1800. 

DURAS  (N.  de  KERSAIM,  duchesse  de),  fille 
de  M.  de  Kersainl,  était  passée  en  Angleterre  au 
commencement  de  la  révolution.  Elle  y  épousa  le 
duc  de  Duras,  qu'elle  suivit  à  Vérone  auprès 
de  Louis  XVIII,  et  rentra  avec  lui  en  France  en 
1801.  Cette  dame,  qui  avait  eu  des  liaisons  d'a- 
mitié avec  H'^*  de  Staël ,  prit  elle-même  un  rang 
distingué  parmi  les  femmes  auteurs  en  publiant 
Ourika,  impr.  d'abord  à  40  exemplaires  seulem., 
Paris,  impriiii.  royale,  1825,  in-12,  puis  réimpr. 
et  vendu  au  profit  d'un  établissement  de  charité 
(1824, 1826,  in-12).-i(toiiard,ibid.,  1825, 2vol. 
in-t2.  Ces  opuscules  ont  été  trad.  en  allem.,  en 
espagnol,  etc.  La  duchesse  de  Duras  mourut  le 
23  janv.  1828.  Elle  faisait  partie  de  la  société  d'en- 
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selgnefflent  élémentaire,  et  présidait  nne  société 
de  hienfaisance. 

DURAZZO,  nomd'ane  famille  îllastreqnia  donné 
plus,  cardinaux  et  prélats  à  rÉ{{lise,  ainsi  que 
plus,  doges  à  la  république  de  Gènes ,  parmi  lesq. 
le  plus  ancien  et  le  plus  illustre  est  DimAzzo  (Jacq. 
de),  qui  était  revêtu  de  cette  dignité  en  1B7S. 

DURBACH  (Anns- Louise),  appelée  souvent 
KARSCHIN  on  madame  KARSCH ,  du  nom  de  son 
second  mari,  née  en  1734  dans  un  village  de  Siié- 
aie,  morte  à  Berlin  ent79i,  triompha  des  obstacles 
que  son  peu  d'éducation  et  la  brutalité  grossière 
de  ses  deux  maris  opposèrent  successivem.  an  dé- 
veloppement de  son  talent  naturel  pour  la  poésie. 
Elle  puhl.  ses  QEupres  cAotSi'es  en  1764,  in-8;  on 
7  trouve  beaucoup  de  facilité,  mais  peu  de  goût 
et  nulle  connaissance  des  règles  de  l'art.  Ses 
(ouvres  posthumes,  aussi  en  un  vol.  in-8,  parurent 
peu  de  temps  après  sa  mort  par  les  soins  de  sa  fille. 

DURDENT(R.-J.),  l'un  des  écrivains  les  plus 
féconds  de  nos  jours ,  né  à  Rouen  vers  1776,  mort 
i  Paris  en  1819 ,  s'était  d'abord  destiné  i  la  pein- 
ture, qu'il  étudia  sous  David;  mais  après  avoir 
fait  le  voyage  de  Rome ,  il  renonça  à  cet  art  pour 
se  vouer  uniquement  à  la  litlérat.  Outre  sa  coopé- 
ration à  la  Gazette  de  France,  au  Mercure  étranger, 
à  \>i  Biographie  uni9.  et  à  la  Biographie  des  Jeunes 
gens,  on  lui  doit  différ.  ouvr.  dont  on  trouve  la 
liste  dans  la  France  littéraire  de  Qnérard  ;  les 
princip.  sont  :  Juslertitz ,  ou  l'Europe  préservée 
des  Barbares,  poème  hislor.  en  11  chants,  1806, 
in-8.  —  Campagne  de  Moscou  en  1812, 1811,  in-8. 

—  Époques  et  faits  mémorables  de  l'hist.  de  France 
depuis  Forigine  de  la  monarchie  jusqu'à  l'arrivée 
de  Louis  XHIl  dans  sa  capitale,  181(1,  181S, 
In-lî.  —  L'École  française  en  1814,  ou  Examen 
critique  des  ouvr.  de  peint.,  sculpl.,  architect.  et 
grav.,  exposés  au  musée  roy.  des  arts,  1814,  in-8. 

—  Cent  dix  jours  du  règne  de  Louis  xyiH ,  etc., 
1818 ,  in-8.  —  Histoire  critique  du  sénat  dit  con- 
servateur, etc.,  Paris,  1815,  in-8.  —  Histoire  de 
Louis  XFI.  1816,  in-8.  —  Hintoire  de  laconvent. 
nation,  de  France,  1817,  2  vol.  in-12.  —  Histoire 
littéraire  et  philosophique  de  Foliaire,  1818, 
ln-8  et  in-12. 

DUREAU  DE  LAMALLE  (JCAn-BAPrisTE-JosepH- 
René),  membre  du  corps  législat.  et  de  l'Institut, 
né  à  St  Domingue  en  1742,  mort  en  1807  à  sa  cam- 
pagne de  Landres  dans  le  Perche,  orphelin  dès 
l'âge  de  S  ans ,  acheva  ses  éludes  nu  collège  du 
Plessis.  Possesseur  d'nne  fortune  brillante,  il  fil 
de  bonne  heure  de  sa  maison  le  rendez-vous  des 
sav.,  et  se  livra  à  l'élude  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur qu'il  sentait  davantage  la  difficulté  d'égaler 
ses  émules.  Dureau  débuta  parla  trad.  du  Traité 
desbienfaits  de  Sénèque,  Paris,  1776,  in-12.  Ce 
premier  essai  ayant  réussi  au-delà  de  ses  espé- 
rances, il  osa  entreprendre  une  lâche  bien  antrem. 
difficile,  et  dans  laq.  avaient  échoué  J.-J.  Rous- 
seau et  d'Alembert;  il  consacra  seize  ans  à  une 
traduct.  de  Tacite  qui  parut  en  1790,  3  vol.  ln-8  : 
elle  a  été  rélmpr.  par  les  soins  de  son  fils,  Paris, 


1808,  K  vol.  in-8,  avec  le  texte  lat.,  et  une  ifoMi» 
sur  la  vU:  et  les  ouvr.  dn  trad.,  ibid.,  1818, 6  vol. 
in-8,  avec  une  préface  et  les  supplém.  de  Brottier, 
trad.  par  Dotteville.  On  Ini  doit  encore  nnetnd. 
de  Salluste.  Il  travaillait  à  celle  de  Tite-Lire,  qui, 
terminée  par  H.  Noël ,  a  paru ,  Paris ,  1810  elmn. 
suiv., ,  18  vol.  in-8.  Dureau  de  Lamalle,  rintime 
ami  de  Delille,  consacrait  également  ses  loisire  ii 
culte  des  muses  ;  il  a  laissé  MS.  une  trad.  en  ren 
de  VJchilléide  de  Stace ,  et  nn  morcean  de  dt 
littér.  sur  ce  poète  latin. 

DURER  (Albert),  peintre  célèbre  de  l'éctie  al- 
lemande, né  à  Nuremberg  en  1471,  fils  d'un  célèbre 
orfèvre,  surpassa  bientôt  son  père,  et  se  rendR 
promplement  très  habile  dans  la  peint,  et  la  gnr,  ' 
Il  fit  en  1806  nn  voyage  à  Venise,  où  il  peignit  plu- 
sieurs tableaux,  et  se  rendit  ensuite  i  Bologne, 
d'où  il  revint  peu  de  temps  après  i  Naremberg. 
En  1820,  il  entreprit  avec  sa  femme  on  seeoirf 
voyage  dans  les  Pays-Bas ,  qui  dura  près  de  qnilR 
ans ,  et  dont  il  rédigea  le  journal  publié  par  dt 
Murr ,  dans  le  7*  vol.  de  son  Journal  des  arts.  De 
retour  dans  sa  ville  natale ,  il  fut  nommé  membre 
dn  sénat  de  Nuremberg,  et  mourut  en  1518.  U 
musée  ne  possède  aucun  tableau  de  ce  oillre. 
Composés  en  gr.  partie  pour  l'emper.  Mixioiliei, 
Charles-Quint,  etc.,  ils  sont  restés  en  Allemigne. 
Un  amateur  a  publ.  le  Catalogue  de  ses  estampe), 
Dessau ,  1 806,  in-8.  On  y  distingue  VAre  Iriompki 
de  Maximilien ,  deux  suites  connues  sons  le  ooa 
de  la  grande  et  de  la  petite  Piuston,  etc.  On  doit 
en  outre  à  ce  grand  artiste  plusieurs  oamges,  re- 
cherchés pour  les  estampes  dont  il  les  a  ornés,  sor 
la  géométrie,  la  perspective,  l'arcblleclare  civile 
et  militaire ,  et  les  mathématiq.  en  général  dans 
leur  rapport  avec  les  arts  du  dessin. 

DURET  (Louis),  médecin  ordin.  de  Charles  IX  et 
de  Henri  III,  né  dans  la  Bresse  en  lSt7,  merti 
Paris  en  1886,  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  :  Àdvertv^ 
inJac.  Hollerii  libr.  de  morbis  intemis,  Paris, 
1867,  in-8.  —  Inlerpretationes  et  enarralimam 
magni  Hippocratis  coacas  prœnotiones,  gr.-lalin, 
Paris,  1888,  in-fol.  ;  Leyde,  1757,  in-fol.-/««W- 
gni  Hippocratis  librum  de  humoribus  purgm- 
dis,  etc.,  commentarii;  il  en  parut  une  première 
édition  par  les  soins  de  Pierre  Girardet,  Paris, 
1631,  in-8;  Juste-Godefroy  Gilnz  en  a  donné  n« 
autre,  Leipsig,  1748,  in-8.  L'Éloge  de  Dufet.ptf 
J.-B.-L.  Chomel ,  couronné  par  la  faculté  de  Paris, 
a  été  publ.,  1768,  in-12. 

DURET  (Jean),  fils  du  précédent,  né  »  Paris el 
1863,  mort  dans  cette  ville  en  1629,  succéda  à  sol 
père  dans  la  chaire  de  médecine  au  collège  roj>l 
de  France;  mais  il  s'en  démit  en  1600,  poor  se  li- 
vrer exclusivement  à  la  pratique.  Henri  IV  loi  re- 
fusa la  place  de  prem.  médecin,  parce  qnll  *"" 
eu  part  au  massacre  de  la  St-Barthélemi,  et  trempé 
dans  la  conspiration  de  Mantes,  dont  le  bnt  était 
de  tner  les  maréchaux  de  Biron  et  de  BonilloB,  et 
de  s'emparer  de  la  personne  du  roi.  On  doiti  JeU 
Duret  :  Advis  sur  la  maladie  (la  |ieste),  HtH, 
1619  et  1627,  in-8,  et  de  plus  un  ùmmetU.  nu* 
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iM  M  denMret  Prinolions  eoaqtut  qui  terminent 
1«  gruid  onvrage  de  loo  père,  doot  il  fut  l'éditeur, 
et  qu'il  dédia  an  roi  Henri  III. 

DURET  (Clavde),  président  an  siège  préstdial 
de  Bloalins,  sa  patrie,  mort  dans  cette  rille  en 
161 1,  a  laissé  plusieurs  ourr.  parmi  lesquels  les 
curieux  recherchent  les  deux  buIt.  :  Histoire,  ad- 
nUnMe  de»  planta  et  herbe»  esmerveMabU» ,  etc. , 
Paris,  1608,  in-8,  fig.  —  Trétor  de  l'hietoire  de» 
Utngne»  deeHuniver»,  Yrerdou,  1619,  in-ft,  livre 
très  sarant,  mais  dont  Tant,  manque  de  critique. 

DURIT  (Jean),  savant  jurisconsulte  de  la  même 
fomille,  néà  Moulins  vers  IMO,  mort  avocat  du 
roi  au  présidial  de  celte  ville ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  sur  le  droit  et  la  pratique  ;  les  principaux 
■ont:  Paraphnue  »ur  le  gtyle  de  la  ténéehaussée 
<(ti}Nig«d« Bourbonnais, Lyon,  4S71,  in-8.— ffar- 
«wmte  et  eonférene*  de»  tnagiitrat»  romain»  avec 
le*  officiers  frcutfai»,  (ont  laix  gu'eeclé»ia»tique» , 
ibid.,  <B7«,  io-8.  —  Commantoire  »ur  la  œutume 
é»  imhi  de  Itourbowiais,  ibid.,  1K80,  in-fol.— Un 
autre  Jean  Dobit  a  publié  des  Commentaires  sur 
la  coutume  de  l'Orlétmai» ,  Oriéans ,  1609,  in-t. 

DUREY  DB  NOINVILLE  (Jacques-Behnabd),  con- 
seiller au  parlement  de  Metz ,  né  i  Dijon  en  1683, 
Borten  1768,  associé  libre  de  l'aead.  des  inscript., 
a  publié  :  Biatoire  du  théâtre  de  VJcad.  royale 
âemmiq.enfYance,  etc.,  1755,  in-8;  1767,  S  part. 
in-8.  —Recherche»  tur  le»  fleur»  délit,  et  »ur  les 
fàmitte»  gui  wHtient  droit  de  le»  porter  dan»  leurs 
arme»,  1757,  in-13.— Dtssert.  sur  les  bibliothèq., 
^nS;  Table  atphiAétique  de»  dielionnaires ,  1758, 
in-lS.  II  a  laissé  MSs.  plus.  vol.  in-fol.,  contenant 
des  Mém.  sur  les  traité»  et  ambassades  à  la  Porte. 
—  DoaEV  d'Hariwncoukt  (Pierre),  frère  du  précé- 
dent et  receveur-général,  mort  en  1765,  a  publ.  : 
Biteert.  sur  Fuaage  de  boire  à  laglaee,  1763,  in-13. 
'"Êlélange  de  maxime»,  de  réflexions  et  de  carac- 
tères, avec  une  trad.  des  Conclus,  d^am'our  de  Set- 
pion  Maffei,  1755  et  1763,  in-8.— Durey  de  Morsan 
(Joseph-Marie),  son  fils,  né  en  1717,  mort  à  Ge- 
aève  en  1795,  a  publ.  plus.ouvr. ,  dont  les  princi- 
paux sont:  Traité  suednct  de  morale,  ou  Lois 
imunmibles,  1778,  in-H.— Jfoyende  lire  avec  fruit, 
tivd.  de  Stuxhini,  1785,  in-13.  —  Anecdotes  pour 
$ervir  à  Phistoire  de  FEurope,  Paris,  1757,  in-H. 
— -  DuBcv  DB  Mbini6re8  (Jean-Baplistc-Prançois), 
â«  la  même  famille,  président  de  la  3*  chambre 
d«a  enquêtes  du  pariem.  de  Paris,  mort  en  1787, 
•▼ait  tiit  un  dépouillement  général  des  registres 
du  pariement  qui  formait  plus  de  100  vol.  in-fol. 
Cet  ouvr.  est  entièrem.  perdu.— Dubey  de  Sauvoy 
(Joseph,  marquis  du  Tebbail),  de  la  même  famille, 
■mrt  en  1770,  maréchal-de-camp,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  le  Masque,  roman ,  Paris,  1750, 
ki-IS.  —  La  Prineegse  de  Gonzague,  ibid. ,  1756, 
la>l<l.  —  £a$fu«,  tragédie  non  représentée,  ibid., 
17W,fB-19. 

D'URFEY  (ToM  ou  Thomas),  poète  angl. ,  origi- 
naire d'une  famille  de  réfugiés  franc.,  né  à  Exeter 
▼ers  le  milieu  du  17*  S.,  mort  à  Londres  en  17S3, 
«  «onposér  M  pièws  d«  théâtre ,  tant  tragéd.  qua 


eomédiet,  qui  ont  été  imprim.  de  1676  )-l7fl,  «( 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  Biographia  dra- 
matiea.  Il  a  aussi  fait  un  très  grand  nombre  de 
chansons,  ballades,  sonnets,  etc.,  réunis  et  publ. 
en  6  vol.  in-12,  sous  le  titre  de  Pills  to  purge  me- 
lancholy,  ou  de  Pilulespour  chasser  la  mélancolie. 
DURFORT  (Hector),  comte  de  Romagne  et  gé- 
néral de  l'Église  au  14'  S  ,  fut  chargé  en  1380,  par 
Clément  VI ,  alors  résidant  à  Avignon ,  de  ramener 
à  l'obéissance  plusieurs  petits  princes  qui  s'étaient 
emparés  de  ses  états  d'Italie,  et  refusaient  de  re- 
connaître son  autorité.  Ourfort  s'acquitta  fort  mal 
de  celte  commission  difficile,  suscita  à  l'Église 
l'inimitié  des  Visconti,  tout-puissants  à  Milan,  et 
les  guerres  les  plus  dangereuses  que  le  Sl-siége 
ait  jamais  en  à  soutenir.  —  Durfort  (  Galhard  de  ) , 
baron  français ,  quitta  le  service  de  Charies  VII , 
son  légitime  souverain,  pour  entrer  à  celui  de 
Henri  VI  el  d'Edouard  IV,  rois  d'Angleterre,  qui 
le  comblèrent  d'honneurs  et  de  richesses  ;  mais 
Louis  XI  l'ayant  rappelé  en  France  et  rétabli  dans 
ses  biens ,  il  resta  fidèle  à  ce  prince ,  et  mourut  en 
l(i87  dans  la  Bourgogne.  —  Ddrfort  (George),  fils 
du  précédent,  surnommé  Cadet  de  Durfort  à  la 
gr.  barbe,  se  distingua  au  service  de  Louis  XII,  se 
fit  remarquer  à  la  bataille  d'Aignadel  et  à  celle  de 
Ravenne,  fut  nommé  gouvern.  de  Henri  d'Albret, 
roi  de  Navarre,  et  mourut  sans  postérité  l'an  1825. 
DURFORT.— V.  Duras  et  Lobges. 
DURIVAL  (Nicolas-Luton),  lieuten.  de  police  à 
Nancy,  et  secrétaire-d'élal  et  des  finances  de  Sta- 
nislas, né  en  1723,  mort  en  1795,  a  fourni  à  l'aead. 
de  Nancy,  dont  il  était  membre,  un  grand  nombre 
de  Mém.  sur  des  objets  d'utililé  publique ,  et  publ. 
plus,  ouvrages  sur  la  topographie  de  la  Lorraine, 
entre  autres  :  Description  de  la  Lorraine  et  du 
Barrois,  1778-83,  4  vol.  in-ft.  —  Dubival  (Jean), 
frère  du  précédent,  fut  comme  lui  secret. -d'état 
et  des  finances  de  Stanislas.  Devenu  prem.  secret, 
des  affaires  étrangères  sous  le  ministère  de  Choi- 
seul,  il  fut  envoyé  en  Hollande  en  qualité  de  mi- 
nistre de  France ,  et  mourut  en  1810.  Il  a  publié 
quelq.  écrits  sur  l'art  militaire,  et  fourni  à  l'fn- 
cyctopédie  méthodique  des  articles  dans  cette  par- 
tie. —  Claude ,  son  autre  frère,  a  laissé  des  Mém. 
et  Tarifs  sur  les  grains,  et  un  Mém.  snr  la  culture 
de  la  vigne,  couronné  en  1776  par  l'aead.  de  Metz. 
Il  est  mort  en  1805. 

DURIVIER  (Jea!<i),  graveur  en  médailles,  né  k 
Liège  en  1687,  mort  à  Paris  en  1761,  membre  de 
l'aead.  de  peinture,  fut  de  tous  les  grav.  celai  qui 
sut  reproduire  avec  le  plus  d'exactitude  les  traits 
du  roi  Louis  XV. 

DUROC  (MicneL-GÉBARD-CHRisTorRE),  duc  de 
Frioul,  né  à  Pont-à-Mousson  en  1773,  fit  ses  études 
à  l'école  milit.  de  cette  ville ,  entra  en  1799  lient, 
dans  un  régim.  d'artillerie ,  fut  employé  à  l'armée 
d'Italie,  devint  aide-de-camp  du  général  Lespt- 
nasse,  puis,  en  1796,  de  Bonaparte,  el  se  signala 
dans  cette  campagne  par  son  courage  et  son  sang- 
froid.  Il  fit  partie  de  l'expédition  d'Ég}'pte ,  el  fot 
fait  chef  de  bataillon  ;  le  succès  de  la  bataille  de 
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SaUbiâi  fot  dû  en  partie  à  sa  bravoure  ;  il  ne  se 
•ignala  pas  moins  au  siège  de  Jaffa,  k  celui  de 
StJean-d'Acre,  à  la  bataille  d'Aboukir,  fut  promu 
au  grade  de  chef  de  brigade ,  et  revint  en  France 
avec  Bonaparte.  Créé  gr. -maréchal  du  palais  lors 
de  la  format,  de  la  cour  impériale  en  180!i,  Duroc 
fut  chargé  d'une  mission  diplomatique  en  Prusse  ; 
il  en  avait  déj4  rempli  plus,  avant  cette  époque  prés 
des  cours  de  St^Pétershourg,  de  Stockholm  et  de 
Copenhague.  Il  commandait  une  division  de  gre- 
nadiers i  Austerlilz ,  contribua  au  succès  des  ba- 
tailles de  Wagram  et  d'EssIing,  fut  chargé  de  réor- 
ganiser la  garde  impèr.  en  1813,  et  mourut  atteint 
d'un  boulet  de  canon  à  Wurtchen  le  23  mai  1813, 
honoré  des  larmes  de  Napoléon ,  qui  ne  les  prodi- 
guait pas ,  et  qui  donna  une  preuve  non  équivoque 
de  rattachement  qu'il  conservait  pour  la  mémoire 
de  son  fidèle  serviteur,  lorsqu'en  1815,  au  moment 
de  s'embarquer  à  bord  du  Bellérophon,  il  demanda 
qu'il  lui  fût  permis  de  vivre  en  Angleterre  sous  le 
nom  de  colonel  Puroc. 

DUROI  (Jean-Philippe),  médecin  allemand,  né 
à  Brunswick  en  iyftl,  morten  1786,  s'adonna  d'une 
manière  toute  particulière  à  l'élude  de  la  botaniq., 
et  publia  :  Die  Harbkesche  fFilde  BavmzwlU, 
Brunswick,  1771-72,  2  vol.  in-8.  J.-Fréd.  Joss  a 
donné  en  t79S  une  3*  édition  de  cet  ouvrage,  très 
estimé  en  Allemagne,  et  dont  l'objet  est  de  faire 
connaître  les  services  que  la  famitle  Veliheiiu  a 
rendus  4  la  science  par  l'introduct.  et  la  nalurali- 
Mtion  dans  le  duché  de  Brunswick  d'un  gr.  nombre 
d'arbres  et  arbustes  étrangers. 

DUROSOl  (Barnabe  FARMAIN),  poète  médiocre, 
■é  à  Paris  en  1745,  rédigeait  la  Gazelle  de  Paris 
lorsque  Louis  XVI  fut  ramené  de  Varenoes;  il  eut 
la  généreuse  idée  d'engager  les  amis  du  malheureux 
prince  à  s'offrir  pour  otages ,  et  publia  dans  son 
Journal  la  liste  de  ceux  qui  proposaient  de  se  con- 
stituer prisonniers  et  cautions  solidaires  du  roi,  si 
l'on  consentait^  lui  rendre  ta  liberté.  C'estde  cette 
circonstance  qu'est  né  l'ouvrage  de  M.  Soulage, 
intitulé  :  les  Otages  de  Louis  Xf^Iet  de  sa  famille, 
Paris,  181llt-lB,  in-8.  Durosoi  fut  arrêté  après  le 
10  août,  condamné  à  mort  le  39 ,  et  exécuté  ce 
même  jour  aux  flambeaux.  Le  courage  dont  il  fil 
preuve  jusqu'au  dernier  mom.,  montre  qu'il  avait 
de  la  grandeur  dans  le  caractère  ;  malheureusem. 
•es  ouvrages  sont  moins  louables  que  sa  conduite; 
il  ne  se  peut  guère  rien  imaginer  de  plus  médiocre 
que  ses  romans  en  prose ,  si  ce  n'est  son  théâtre , 
composé  de  tragéd. ,  comédies ,  opéras  et  drames. 
Joua  de  1764  i  1788,  et  qui  auraient  été  aussitèt 
oubliés  que  représentés  sans  les  nombreuses  épi- 
grammes  anx<iuelles  elles  ont  donné  lieu.  Durosoi 
a  aussi  composé  des  contes  envers,  des  fables, 
des  épitres,des  chansons,  des  poèmes  didactiques, 
élégiaques  et  épiques,  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  ses  œuvres  dramatiques. 

DUROSOY  (Jean-Baptiste),  ex-jésuite,  docteur 
et  professeur  de  théologie  au  collège  de  Colmar, 
né  i  Béfort  en  1736,  mort  en  ISOft  dans  le  canton 


la  déportât.,  estantenr  de  la  nUouphie  êoeiâk , 
ou  Essai  sur  les  devoirs  de  fhomtM  «(  d»  eii«fm, 
1783 ,  iti-13.  Il  a  beaucoup  aidé  le  premier  préitd. 
de  Bong  dans  la  publication  du  Recueil  des  arrêts 
du  conseil  souverain  d'Alsace,  etc.;  et  peBdaatsoa 
séjour  en  Suisse  il  avait  préparé  divers  oavraget. 
C'est  par  ses  soins  que  parut  l'Histoire  gét»éaio§^ 
de  la  maisonde  Figier,  in-fol.  :  il  avait  égalemeat 
revu  la  Vie  de  M"'  Marie-Marguerite-Gertrude  it 
Suri,  épouse  de  M.  de  Besenval ,  capit  au  régia. 
des  gardes-suisses,  puis  banneret  de  Télat  de  8«* 
leure.  On  trouve  une  iVoCtce  sur  l'abbé  Durosey 
dans  l'Essai  sur  l'hist.  littér.  de  Béfort.  1«08,  io-IS. 

DUR0URE(Louis-HENni-SciPi0N-GtiHO&ai>-BKAi)- 
voia,  comte),  né  i  Marseille  en  1763,  fat  élevé 
en  Angleterre ,  d'où  une  affaire  fâcheuse  le  foi^ 
de  revenir  en  France  peu  de  temps  avant  la  révo- 
lution. II  en  adopta  les  principes  avec  cbaleiv,  et 
figura  successivement  parmi  les  membres  les  plot 
cntbonsiastes  du  club  de  1789,  puis  des  jacobias, 
et  enfin  des  cordeliers.  Membre  de  la  faaaevse 
commune  de  Paris,  après  le  10  août,  il  fit  partie  de 
la  commission  chargée  d'examiner  la  condoile  de 
Roland  (nov.  1793),  puis  d'écrire  l'histoire  des 
événements  du  31  mai  179^,  auxquels  il  avait  pris 
part.  Duroure  fut  assez  heureux  pour  échapper 
aux  diverses  proscriptions  qui  frappèrent  toari 
tour  tant  de  victimes  dans  tous  les  partis.  En  1799 
il  fut  un  des  fondateurs  du  club  du  Manège.  Fidèle 
à  ses  principes,  il  végéta  dans  la  retraite  depuis  le 
18  brum  ,  s'occupant  de  législation  et  de  gnimm. 
Ayant  dissipé  sa  fortune ,  il  retourna  à  Londres, 
où  il  mourut  en  1833.  Outre  divers  articles  dans 
le  Journal  des  hommes  libres,  on  lai  doit  une 
3«  édition  du  Maître  anglais,  de  W.  Cobett,  iSOS, 
in-8 ,  qui  depuis  a  été  réimpr.  deux  fois;  il  a  aosai 
traduit  divers  actes  du  parlem.  anglais,  etfontai 
des  Notes  dans  la  trad.  franc  donnée  par  Conte 
du  Traité  des  pouvoirset  des  Migatimu  àesfuxTfs, 
de  sir  Richard  Phillips. 

DUROY,  avocat,  né  en  Normandie  vera  1760, 
fut  nomméjuge  au  tribunal  de  Bernay,  à  l'orftan- 
sation  de  l'ordre  judiciaire  en  1791 ,  puis  député 
du  départem.  de  l'Eure  &  la  convention.  Il  y  vola 
la  mort  du  roi  sans  délai,  poursuivitaprèa  le  81  mai 
avec  rigueur  les  députés  girondins,  et  nolanuieat 
Buzot ,  son  collègue  de  députation,  resta  fidèle  au 
parti  de  Robespierre  après  le  9  tbenn.,  et  fut  au 
de  ceux  qui  se  mirent  à  la  tète  de  l'insurrectiou 
dn  \"  prairial  an  III  (mai  1798).  Arrêté  avec 
plnsieursde ses  collègues,  et  trad.  i  une  commua. 
milit. ,  il  se  poignarda  lorsqu'on  lui  lut  son  arrêt, 
mais  ne  put  se  tuer.  On  le  conduisit  i  l'échafaud. 
Dans  le  trajet  il  montra  le  plus  grand  calme, ae 
témoignant  d'autre  regret  que  de  s'être  manqué. . 

DURRIUS  (Jean-Conbad),  savant  profemeir 
allemand,  né  i  Nuremberg  en  1633,  fut  succeasir. 
inspecteur  des  pauvres  étudiants ,  processeur  de 
morale  et  de  théol.  à  Altdorf ,  et  mourut  en  1677. 
On  a  de  lui  :  Institutiones  elhieœ ,  166)i,  in-8.  — 
Elhieaparadogmaliea,  léna,  1670,  in-8. —  Cmu- 


de  Sirieure,  où  il  s'était  réfugié  pour  échapper  i  |  pe?Mftutn  theoîogioBmorulis,  dont  la  aeill.  édiliM 
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MtceHe  d'AIldorf,  1698,  in-4l.  —  Oratio  aditrtùê 
Spinosam,  léna,  167S,in-ft,  et  quelques  autres 
écrits  moins  importaots,  parmi  lesq.  il  fautdis- 
tiagoer  :  Epistola  ad  G.  S.  Fuhrerutn  de  Johanne 
Fausto,  insérée  dans  les  Jmœnilales  litterariœ  de 
Scbeltiom.  Durrios  cherche  i  établir  dans  cette 
lettre  que  le  bmeux  magicien  Jean  Faust  n'est 
antre  que  Jean  Fust,  l'un  des  inventeurs  de  l'im- 
primerie, que  les  moines  se  sont  attachés  à  décrier 
par  des  fables,  parce  qu'il  les  prirait  de  leurs  béné- 
fices sur  la  copie  des  MSs. 

OUftST,  roi  d'Ecosse,  fut,  selon  les  anciennes 
chroniques,  un  prince  très  vicieux.  Les  grands  de 
son  royaume  ayant  conspiré  contre  lui,  il  leur  fit 
la  promesse  de  ne  plus  se  conduire  que  par  leurs 
conseils;  et  les  ayant  invités  à  un  gr.  festin  pour 
sceller  la  réconciliation,  il  les  fil  tous  massacrer. 
Cette  atrocité  excita  un  soulèvem.  gén.,  et  Durst 
fut  tué  dans  un  combat  vers  l'an  98  avant  J.-C. 

DU&VALi  (  JE&N-GaBERT),  poète  peu  connu,  con- 
lempor.  de  Corneille,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  :  tes 
TyaMTUx d'I^^SM,  tragi-comédie  en  B  actes,  tirée 
d'Homère,  Paris,  1631 ,  in-8  (on  trouve  i  la  suite 
3  odes  du  même  poète).  —Àgaristhe,  tragi-co- 
médie en  K  actes,  tirée  de  Xénopbon,  ib.,  1636. 
—Ptmthie, ib.,  1639,  in- 1.  Dnrval  s'élevait  contre 
l'obligation  imposée  aux  poètes  dramatiques  de 
renfermer  une  action  dans  les  bornes  de  Si  heures, 
et  il  ne  voulut  pas  s'y  assujélir. 

DUftYER  (  Andeé)  ,  orientaliste ,  fut  long-temps 
consul  de  la  nation  française  en  Egypte,  et  profita 
de  MO  séjour  dans  cette  contrée  pour  étudier  les 
principaux  idiomes  de  l'Orient,  il  était  de  retour  en 
France  en  1630:  mais  on  ignore  le  lieu  et  la  date  de 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  Rudimenla  grammaiice»  lin- 
gutelurdcm,  Paris,  i630et  1634 ,  in  &.—  Guliatan, 
ou  r Empire  de»  roses,  etc.,  trad.  de  Saadi ,  ibid., 
163(^,  in-8.  Ce  livre  ne  contient  que  des  extraits 
des  VIII  liv.  dont  se  compose  le  GÛlislan.—L'Àl- 
eoran  de  Mahomet,  translaté  de  l'arabe  en  fran- 
çais, etc.,  ibid.,  1647,  in-4:  réimpr.  en  Hollande 
en  I6&9,  et  plus,  fois  dep.  Cette  traduct.  est  bien 
inférieure  à  celle  de  Savary  (v.  ce  nom  ). 

DURYER  (Piehbb),  poète  dramat. ,  né  à  Paris 
en  160S ,  était  fils  d'Isaac  Duryer,  mort  commis  au 
port  St-Paul  k  Paris,  dont  on  a  quelques  pièces  de 
théâtre,  entre  autres  le  Mariage  d'amour,  pasto- 
rale, impr.  en  1621 ,  in-8,  avec  des  Mélanges  poé- 
tique il  fut  pourvu  d'une  charge  de  secrétaire  du 
roi,  que  la  nécessité  l'obligea  de  vendre  en  1633, 
accepta  celle  de  secrétaire  du  duc  de  Venddme, 
remplaça  Fareten  1646  à  l'Acad.  française,  obtint 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  le  titre  d'histo- 
riographe de  France,  avec  une  pension  sur  le  sceau, 
et  noorut  en  1658.  On  a  de  lui  18  pièces  de  théâtre 
inpr. ,  dont  9  tragi-comédies,  7  tragédies,  une 
comédie  et  une  pastorale,  collection  rare  et  re- 
eberrbée.  Sa  tragéd.  de  Sc^poto,  son  chef-d'œuvre, 
a  été  réimpr.  plusieurs  fois. Lestraduct.deDoryer 
sont  nombr.  Quoique  écrites  <  d'un  style  coulant 
et  piuv  >  elles  sont  oubliées  dep.  long-temps.  Les 
principales  sont  :  Traité  de  la  providence  de  Dieu, 
Toira  II. 


de  Salvien,  IftSftt  in-13.  —  Les  Eia.  d'Hérodoiev 
1648,  in  fol.  —  Les  Décades  de  Tite-Live,  168», 
S  vol.  in-fol.  —  Les  Bist.  de  Polybe,  1688,  in-fol. 
—  Les  OEwre»  de  Cicéron,  1679,  12  vol.  in-IS. 

DURZY  (Marib-Pierbi-Herm),  né  à  MonUrgis 
en  1788 ,  mort  k  Orléans,  conseiller  à  la  cour  roy., 
en  1833,  cultiva  les  bellesJettres  et  la  poésie  avec 
quelque  succès.  Il  était  membre  de  la  société  du 
Caceau  moderne,  dont  il  enrichit  le  rec.  de  plus. 
Clumsons.  On  cite  de  lui  :  Essai  sur  l'efprit  de 
conversation,  etc.,  Paris,  1819,  in-8.  —  Guerre 
aux  passions,  ou  Dictionnaire  du  modéré,  par 
M.D...y, roiifaliste-constitutionnel.ib.,  1831,  in-8. 

DUS  ART  (Cobneulb),  peintre,  né  à  Harlem  en 
1668,  élèved'Adrien  van Ostade,  mourut  en  1704. 
Ses  tabl. ,  qui  représentent  des  scènes  villageoises, 
sont  très  recherchés  des  amateurs.  Il  a  gravé  d'a- 
près ses  propres  dessins. 

DUSAUSOIR  (Jban-Fbarçois),  poète  médiocre, 
né  en  1737,  mort  à  Paris  en  1833,  a  pnbl.  de  1794 
k  1830  un  grand  nombre  d'opuscules  en  vers,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  la  France  littér.  de  Quérard. 
Nous  citerons  seulem.  :  la  Fête  de  J.-J.  Rousseau, 
intermède  en  prose  mêlé  de  chants,  représenté  ea 
l'an  III  (  1794) ,  in-8.  —  Le  Retour  de  Louis  xyill 
et  de  la  famille  des  Bourbons,  Paris,  1814 ,  in-8. 
—Les  deux  Chutes  de  l'usurptU.,  suiv.  de  ^nees 
aux  inerédrtles  et  de  Couplets  sur  le  mariage  da 
duc  de  Berry,  Paris,  1816,  in-8. 

DUSSAULT  (JBAH-Josira),  né  à  Paris  en  1769, 
fil»  d'un  médecin ,  fut  de  bonne  heure  placé  bour- 
sier au  collège  de  Ste-Barbe,  oiï  il  puisa  le  germe 
de  ce  goût  pur  et  sévère  qui  devait  l'appeler  on 
jour  à  tenir  un  rang  des  plus  distingués  parmi 
les  critiques.  8a  première  vocation  avait  été 
l'enseignem.  :  pendant  la  terreur,  il  alla  cacher 
dans  la  retraite  des  talents  et  des  principes  qui  au- 
raient été  pour  lui  une  source  de  dangers.  Le 
9  thermid.  le  rendit  à  la  liberté  et  par  conséquent 
aux  lettres.  Il  prit  part  à  la  rédaction  de  l'OnUetir 
du  peuple,  et  plus  tard  à  celle  du  Véridique,  jonm 
dont  presque  tous  les  auteurs  furent  condamnés  i 
la  déportât,  an  18  fruct.  Après  le  IS'brum.  naquit 
le  Journal  des  Ddtats.  Dussault  fut  appelé  k  con- 
courir à  la  rédaction  de  cette  feuille.  Ses  articles, 
qu'il  signait  de  la  lettre  Y,  sont  plus  spécialem. 
consacrés  à  l'analyse  et  au  jngem.  des  ouvr.  de  . 
littéral,  et  d'imaginat.  Ils  ont  été  réunis  en  8  vol. 
in-8,  sous  le  titre  d'^nnoies  littéraires  (Paris, 
1818-34  ),  et  forment  un  cours  de  littérature  dont  la 
lecture  agréable  abrège  bien  des  recherches  i  ceux 
qui  lisent  les  ouvr.  dont  il  a  rendu  compte.  Dussault 
jouissait  d'une  pension.  Le  roi  Louis  XVIII  lui  avait 
donné  la  décorât,  de  la  Lég.  -  d'Honn.,  et  l'avait 
nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Ste- 
Geneviève  :  c'est  dans  cette  retraite  qu'il  mourut 
en  1834.  Au  lit  de  la  mort,  il  satisfit  avec  une 
sorte  d'éclat  i  tous  les  devoirs  d'une  relig.  qu'il 
avait  toujours  respectée,  et  qu'il  a  souvent  défen- 
due dans  ses  écrits.  Outre  les  product.  dont  nous 
avons  parlé ,  on  lui  doit  :  Lettre  au  cit.  Rœderer 
sur  la  religion,  an  III  (1798),  in-8.  —  Lettre  an 
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eiioym  Lowfd  m  «nfci  de  tmiMmu^,  iUd.  — 
leUre  au  eit.  Laharpt;  Lettre  à  M.  Chénier,  1807, 
in-8;  enfio  pluiieure  «rtielet  dans  la  Biographie 
universi  J.-J.  DussauU  a  été  l'édit.  de*  ouvrages 
suivanU  :  Oraisons  ftmibree  de  Bouuet,  FUehier, 
Maecaron,  delà  Auc,  Bmrdaloue,  Mattilkin,  etc., 
Paris,  1830-ti-Si,  5  vol.  in-8,  fig.  :  celte  collect. 
est  enrichie  d'an  Diieours  «tir  Voraimm  funèbre, 
et  de  Notioet  snr  les  orat.  saerés  dont  elle  con- 
tient les  cbefs-d'œuTre.  —  Q.  (fuitUiliamu,  dans 
la  collection  des  CUunqut»  UUine  de  Leoiaire  :  eet 
ouvrage  est  précédé  d'une  très  belle  préface  de 
Dussault,  qui  a  prouvé  en  récrivant  combien  l'élo- 
quence latine  lui  était  fanilièr*.  —  Mémotres  de 
M"'  Dumeenil,  18S3,  in-8. 

DUSSAULX  (JiAN  ),  littérat.,  né  à  Chartres  en 
17i8 ,  fit  ses  prem.  études  au  collège  de  La  Flèche , 
et  les  leroiina  avec  distinct,  i  Paris.  Nommé  com- 
missaire de  la  gendarmerie,  il  fit  avec  ce  corps  les 
campagnes  de  Hanovre  pendant  la  guerre  de  sept 
ans.  De  retour  à  Paris  il  publ.  en  1770  sa  traduct. 
de  Juvénal ,  qui  eut  un  gr.  snccés ,  et  le  fit  recevoir 
6  ans  après  à  l'acad.  des  inscript.  Désireux  du 
bonheur  de  son  pays,  Dussaulx,  comme  beanc. 
d'hommes  de  bien,  sourit  au  oomniencem.  de  la 
révolution  dont  il  embrassa  les  principes  avec  toute 
la  candeur  d'une  ftme  honnête;  toutefois  il  ne  se 
laissa  entraîner  dans  aucun  excès  eoupable  ;  et  s'il 
se  trompa  quelquefois ,  il  put  dire  de  lui-même 
avec  vérité  que  ses  mains  étaieut  aussi  pures  que 
son  CQur.  Député  de  Paris  i  la  oonveniion,  Dus- 
saulx émit  en  ces  termes  son  itpinion  lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI  :  <  Du  fond  de  ma  conscience,  je 
vote  l'appel  au  peuple;  je  crois  qu'on  peut  être 
fort  bon  patriote  sans  tuer  son  ennemi  par  terre. 
Je  demande  que  le  ci-devant  roi  soit  détenu  pend, 
la  guerre  et  banni  à  la  paix.  •  Ce  vote  généreux 
pensa  le  conduire  lui-même  i  l'échafaud  quelq. 
mois  après  :  il  n'échappa  que  par  l'intercession  de 
Marat  qui  le  représenta  comme  un  vieillard  imbé- 
cile. En  1798  Dussaulx  demanda  qu'il  fût  élevé  un 
autel  expiatoire  pour  le  sang  franc,  injnstem.  versé; 
en  1797  il  paria  avec  force  contre  le  rétablissem. 
des  loteries ,  fut  forcé  par  ses  infirmités  de  se  re- 
tirer du  conseil  des  anciens,  et  mournt  à  Paris  en 
1799.  Ses  principaux  ouvr.  sont  :  Satires  de  Jupinal 
trad.en  franc.,  Paris,  1779,  in-8;ib.,  1803^  2vol. 
in-S.  — Plus,  lettres,  traités  et  réflexions' sur  la 
passion  du  jeu,  résumés  et  refondus  en  un  seul 
ouvr.,  Paris,  1779,  in-8,  trad.  en  hollandais,  1791, 
in-8.  —Lettre  au  ctl.  PrérotC,  Mi.,  1796,  in-8. 
Voyage  à  Barrége  et  dans  les  Ba\Ctt»-Pyrénées,  fait 
en  1788 ,  Paris ,  1796 ,  3  vol.  in-8.  —  De  mes  rap- 
ports avec  J.-J.  Routteau,  Paris,  an  VI  (  1798), 
in-8 .  —  les  Mémoires  sur  Im  vie  de  Duêsaulx ,  pnbl. 
par  sa  veuve,  Paris,  Didot,  an  IX  (  1801  ),  n'ont 
pas  été  mis  dans  le  commerce. 

DUSSAUSSOY  (  ANDRÉ-CLACDfe) ,  chirurg.-major 
de  l'Hêtel-Dieu  de  Lyon,  né  en  178S,mort  en  18S0, 
a  publié  :  Dissert,  sur  la  gangrène  des  hôpitaux, 
nvec  les  moyens  de  la  prévenir  et  de  la  combeUtre, 
Genève  et  Lyon,  1787,  in-8. •>- Cure  radicale  de 


fhyérôeiU  par  le eauutiqu»,  <7Sf7,  In-t,  tnuL  M 
allem.,  Leipaig,  1790,  iB>8. 

DUS8IK  (  JcAN-Louis  ) ,  compositeur  et  pia«l«l« 
célèbre,  né  i  Ciaslan  dans  la' Bohême  en  1760, 
oomposa,  dès  l'Age  de  1 3  ans,  use  messe  ssIcMMlle.  - 
Aceoeilii  en  Hollande  par  le  staihouder,  il  y  resta 
quelq.  années,  parcourut  ensuite  le  nord  de  l'Eu- 
rope, vint  i  Paris,  fut  forcé  de  quitter  c«He  ville 
i  Pépoque  de  la  révolution ,  y  revint  en  1800  et 
mourut  en  181S.  Dassek  a  publ.  60  QBtirrM  JNMf 
le  piano  et  une  Méthode  pour  te  mime  imtrumaU, 
écrite  en  allem.,  puis  Irad.  et  augmentée  par  l'ant. 
On  lui  doit  encore  plus,  oratorios  en  allem.  Il  a 
prouvé  dans  quelques  concerts  donnés  i  l'Odéw, 
peu  de  temps  avant  sa  mort,  qu'il  était  aussi  ha* 
bile  peur  l'exéculien  que  pour  la  eomposHioii. 

DUS80N  (  Jban  ) ,  miirqnis  de  Beiac  et  vicomle 
de  St-Martin ,  capitaine  dans  le  rég.  de  Turenne  en 
1673,  fut  nommé  colonel  du  régim.  de  Tooraine 
en  1680,  inspect-gén.,  gonvem.  de  Fumes  et  aa- 
réchal-de-camp  peu  de  temps  après ,  enfin  liealm.- 
général  et  grand'croix  de  St- Louis  en  1699.  Ea 
1701,  Louis  XIV  l'envoya  commander  en  Allem. 
les  troupes  des  princes  alliés ,  et  le  nomma  à  son 
retonr  commandant  de  la  ville  de  Nice.  Le  général 
Dusson  mourut  i  Marseille  en  1708.  —  Dveton 
(  Franf.  ),  d'une  maison  illustre  du  comté  de  Foii, 
entra  dans  la  marine  en  1671 ,  passa  par  tons  les 
grades  jusqu'à  celui  de  lienlen.-gén.  qu'il  obtint 
en  1690,  fut  chargé  de  diverses  missions  en  An- 
gleterre, en  Danemarck,  en  Hollande,  et  raovmt 
en  1719,  chevalier  d'honneur  au  parlem.  de  Tott- 
iottse  et  conseiller  de  la  marine  royale. 

DUTBNS  (Jbah-Fbançois-Hooubs),  doeteiir  de 
Sorbonne ,  profess.  d'hist.  et  de  morale  au  collège 
royale  de  France,  né  en  17(>8  A  Reugney(Franebe- 
Comté),  mort  à  Paris  en  1811,  a  publ.  pins.  Ouvr.; 
les  principaux  sont  :  Éloge  de  Pierre  du  Terrmil, 
appelé  le  ehev.  Bayant  sans  peur  et  sans  reproche, 
Paris ,  1770,  in-8.  —  Le  Clergé  de  fYanee ,  ou  IV 
bfooN  Aisfor.  ef  dirowAog.  des  archev. ,  éviq. ,  obM 
et  dbbesses  ifN  royaume,  Paris,  177^-75,  h  vol. 
in-8.  —  Histoire  de  Jean  CliurdiiU,  duc  de  Mtui- 
borough,  Paris,  1808 ,  8  vol  iri-8;  cet  ouvr.  a  été 
rédigé  snr  les  matériaux  fbiirnis  par  Madgets. 
Dutems  a  donné  plus,  articles  an  Répertoire  de 
jurisprud. ,  au  Journal  des  Débats,  et  a  laitaé  MS. 
une  ff tst.  de  Henri  HII. 

DUTEMS  (  Louis  ) ,  litlérat. ,  né  à  Tours  en  1710, 
de  parents  protest. ,  passa  jeune  en  Angleterre ,  oA 
il  fit  une  édacat.  etfbt  employé  dans  div.  misatoos 
diplomat.  Il  mourut  en  1813  A  Londres,  membre 
de  la  société  royale ,  historiogr.  de  la  Grande-Bre- 
tagne, associé  libre  de  l'acad.  des  inscriptions. 
Outre  une  édit.  des  Mluvres  de  Leibnitz  ,G«tikre, 
1769,  6  vol.  in-ft,  très  estimée,  on  lui  doit  pins, 
ouvr.  dont  les  prindp.  sont  :  JtecAercAes  sur  Tort- 
9tne<lesd^couoertesaMrtbu^aiurmoc(emes,  1766, 
h*  édit.,  1813 ,  t  vol.  in-8.  —  Logique ,  ou  C^trt  de 
raisonner,  1775,  la-ii.  — Explications  de  qmetf. 
médailles  greeq.  ef  p/k^tetennes ,  1776 ,  iii-4.  — 
Itinéraire  des  routes  les  pliu  fréquentées,.,,  1778 
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•t  1777,  in-S.— DwiHMTmprrfMtiMM  et  dei  pitrrea 
fine$,  1776,  in-13.— Ofiuorea  mêlée»,  Londres, 
1797,  S  vol.  ivt^.— Mémoirt»  é^un  voyageur  qui 
êêrtpoM,  Paris,  1806,  3  vol.  in-8.— DuTiMsCMi- 
cliel-Fraiifois),  frère  do  précéd. ,  n^ooiant,  né 
«B  173),  mort  i  Tours  ea  180<Il  ,  a  publ.  Principes 
abrégé»  de  peinture .  1779 ,  in-12;  arec  des  addit., 
18(M,iii-8. 

DUTBRTRE  (JuH-BArasTs),  religieax  domi> 
meain ,  né  à  Calais  en  1610 ,  mort  à  Paris  en  1687, 
attaché  pendant  18  ans  aux  missions  des  Antilles, 
•  puU.  l'Biftoire  gén.  des  Ue»  Sl-Chriatoph« ,  de 
la  Guadeloupe,  de  la  Martinique  et  aulret. . .,  Paris, 
16M,  iB-4,qB'il  rerit,  augmenta  et  publ.  de  nouT. 
•0U8  le  lit.  suiT.  :  Uist.  génér.  de»  JnHUes  habitée» 
par  k»  Fronçai»,  ibid.,  1667-71,  ft  vol.  in-4, 
«art.  et  Ig.  Cetouvr.  est  estimé.  On  loi  doit  encore 
la  yitduau  JwtrOerte,  etc.,  ib.,  16tl9,  iB-13. 
DUTILLKT  (  JiAN  ),  greffier  du  parlem<  de  Paria, 
mort  daks  cette  ville  en  1570,  protonotaire  et  se- 
crétaire du  roit  est  le  prem.  auteur  qui  ait  examiné 
■être  histoire  d'après  les  anciennes  chartes  et  les 
titres  autbentiq.  Cet  écrir.,  qui  passe  avec  raison 
pour  an  des  plus  éclairés  et  des  plus  judicieux  de 
aoB  temps,  a  laissé  un  gr.  nombre  d'ouvr.  dont 
qnelq.-UBS  sont  restés  HSs.,  parmi  ceux  qui  ont 
été  iaipr.  les  prideip.  sont  :  Sommaire  de  la  guerre 
faiU  contre  te»  Albigtoia,  Paris,  l»90,  in-8. — 
Mémoire»  et  Hi9ia  twr  le»  liberté»  de  PÉgliee  gaUi- 
oano,  iUd.,  iWt,  in-8.  —  JiecMii  de  guerre»  et  de 
traité»  é»  paiit ,  de  trive» ,  allianee» ,  etc.,  iKentre 
le»  roi»  de  France  et  d' Angleterre  dep.  Philippe  /«^ 
jutqu'à  Henri  II,  ibid.,  1888,  in-fol.  —  Kec.  du 
roi*  de  France,  leur  couronne  etmai$on,  ensemble 
le  rang  de»  grands,  etc.,  ibid.,  1!S89,  in-fol.,  1618, 
Jn-è.  —  DotiLLR  (Jean),  frère  du  précéd.,  mort 
en  11170,  ér.  de  Meaux,  s'est  acquis  de  son  temps 
onegr.  réputat.  par  des  ouvr.  de  tbéol.,  d'bist.  et 
de  controverse;  les  plus  import,  sont  :  Parallelœ 
de  viti»  (M  moribu»  paparum  cum  prœcipuis 
eUmiei»,  Amberg,  1610,  in-8.  —  Traité  de  l' an- 
tiquité et  de  la  eolennité  de  la  messe ,  Paris,  1K67, 
io-ld.  —  Chronieon  de  regibus  Francorum  à  Pha- 
rtuiumdo  ad  Benrieum  II,  Paris,  lKii3,  in-fol., 
tnd.  es  franfais,  Paris,  IStO,  in-8,  continuée 
Josqu'c»  leot  et  insérée  dans  le  iiecu«t{  de»  roi»  de 
Franc»,  1618,  tt-k.  —  Dotillit  du  Villahd,  delà 
même  famille ,  fut  chargé  d'établir  une  nouvelle 
fome  d«  répartition  d'impét  dans  l'Angoumois.  On 
a  de  loi  :  Dtesrfation  sur  la  néce»»ilé  d'établir  le 
tmdmiêre  dan*  tout  le  royaume ,  Paris,  1781,  in-t. 
—  Essai  sur  le  bien  public  et  Observations  sur  les 
Mim.  tonoemant  la  vie  et  le»  ouvr.  de  M.  Turgot, 
miniMro-<rétat,  Poitiers,  1783,  in-4de  18  p. 
DUTILLBT.  —  V.  Titon. 
DVTRBMBLAY  (  AHT.-Pinuii),  administrât.,  né 
à  Paris  en  17W,  mort  en  1819  à  Hubelles  près  de 
Mclan,  eoBsaera  ses  loisirs  au  culte  des  Muses.  11 
a  donné  un  ree.  d'Apologue»,  1806,  in-8,  réimpr. 
peur  la  il*  fois  en  1893,  avec  une  Notice  très 
éteadoe  sur  l'aat.  Il  a  laissé  MS.  un  rec.  de  Contes 
ca  T«n,  et  os  Code  de»  règles  de  f  administration 


domanial»,  etc.,  en  9  vol.,  qu'il  déposa  en  1701 
au  comité  des  domaines  de  l'assembl.  nationale. 
Dutremblay  avait  commencé  un  Dictionnaire  anu' 
fytique,  par  ordre  de  matièru,  des  acte»  le»  plu» 
import,  de  la  législation  franc,  depuis  le»  établis- 
sements de  &t  Louis  ;  ce  travail ,  qui  était  déji  fort 
avancé  quand  la  révolution  vint  le  surprendre,  se 
continue  maintenant  au  ministère  des  finances. 

DUTRONE  DE  LA  COUTURE  (JACQ.-FaAMçois), 
médecin,  mort  i  Paris  en  1814,  est  auteur  des 
ouvr.  suiv.  :  Pr^ou  tur  la  eawne  etturles  moyen» 
d'en  extraire  le  sel  essentiel,  «uipt  déplus  mém. 
tur  le  sucre ,  tur  le  vin  de  eanne ,  tur  Pindigo  et 
tur  l'état  actuel  de  St-Domingue,  Paris,  1790  et 
1791,  in-8.  Cet  ouvr.,  regardé  comme  le  meilleur 
que  l'on  ait  sur  la  canne  i  sucre ,  est  devenu  rare. 
—  Fue*  génér.  tur  l'importance  de»  colonie»,  etc.,  . 
ibid.,  1788,  in-«.  —  lettre  à  M.  Grégoire,  ibid., 
IBiit,  in-8. 

DUVAIR  (OoiLuoni  ) ,  aé  i  Paris  en  ISM,  fils 
d'un  maître  des  requêtes,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, mais  n'en  continua  pas  moins  de  fré- 
quenter le  barreau;  nommé  conseiller-clerc  au 
parlem.,  sa  conduite  pend,  les  troubles  de  la  Ligue 
lui  mérita  la  confiance  de  Henri  IV,  qui  le  chargea 
de  div.  missions  et  le  récompensa  de  ses  services 
en  le  nommant  prem.  présid.  an  pariem.  de  Pro- 
vence. Plus  tard  LouisXIIIiefitgarde-dea-sceaux, 
charge  dans  laq.  il  éprouva  beaue.  de  contrariétés 
de  la  part  des  courtisans.  Évéque  de  Lisieux  en 
1618,  il  mourut  à  Tonneins  en  16Si.  Les  histor. 
parlent  diversem.des  vertus  de  oe  magistrat,  mais 
ils  s'accordent  généralement  sur  les  talents  qu'il 
déploya  dans  les  fonctions  dont  il  fat  revêtu.  II 
était  doué  d'une  sagacité  et  d'une  éloquence  peu 
communes  pour  son  siècle.  Ses  OEuires  ont  été 
recueillies  en  un  vol.  in-fol.,  Paris,  1641.  Son 
meill.  ouvr.  est  un  Tr.  de  l'éloquence  franc. 

DUVAL  (  PiBaaa) ,  précepteur  du  dauphin ,  fils 
de  François  1*',  puis  évëque  de  8eez,  né  i  Paris 
au  commencem.  du  16*  S.,  assista  an  concile  de 
Trente ,  et  mourut  à  Vineennes  en  lB6t.  On  a  de  ce 
prélat ,  l'un  des  plus  sav.  hommes  de  son  temps  : 
Le  iriomphede  vérité,  où  sont  montrés  infini» 
maux  eommi»  »ou»  la  tyrannie  de  l'Jntechrigt, 
tiré  de  Mapbeus  Vegeus,  et  mis  en  vers,  Paris, 
16S3,  in-lS.  —  De  la  grandeur  de  Dieu,  etc., 
Paris,  18S3 et  1833,  in-8.  —Delà puiieance, sa- 
pienae  et  bonté  de  Dieu,  Paris,  1338,  in-8 ,  1339 , 
in-ft.  —  DovAL  (  Pierre  ) ,  a  puM.  :  le  Puy  du  sou- 
verain amour,  tenu  par  la  déesse  Pallas,  avec 
l'ordre  du liet  nupticU ,  Rouen,  1543,  in-8,  ouvr. 
devenu  rare,  et  qui  n'est  remarq.  que  par  son 
extravagante  bizarrerie. 

DUVAL  (JfBAN-BAPnsn),  orient,  et  antiquaire, 
né  à  Auxerre,  mort  à  Paris  en  1639,  secrétaire 
interprète  «lu  cabinet  du  roi  pour  les  langues  orien- 
tales, a  publ.  plus.  ouvr.  dont  les  plus  remarq. 
sont  :  FÉeole  franc,  pour  apprrtdre  à  bien  parler 
et  écrire  ulon  Pusagedu  temps,  Paris,  1604,  iD-13; 
une  édit.  des  Imagines  imperatorum  et  augusta- 
rum,  d'Énée  Vico,  corrigée  pour  le  texte  et  augm. 
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de  300  médailles,  Paris,  1619,  Iih4;  enfin  Diction, 
kUino-arabicum  Davidis régis,  etc.,  Paris,  1652 , 
in-ft,  où  l'on  ne  tronve  pas  an  seul  mot  arabe, 
mais  seulem.  du  Psautier  arabe-lat.  de  161ili,  les 
mots  latin  rangés  dans  l'ordre  alphabétique.  — 
Ddval  (André),  docteur  de  Sorbonne ,  né  à  Pon- 
(oise  en  l!(6lli,  mori  à  Paris  en  1658,  doyen  de  la 
faculté  de  théologie ,  a  laissé  :  Commentaire  sur  la 
somme  de  St  Thomas ,  2  vol.  in-fol.  —  yies  de  plu- 
sieurs saints  de  France  et  des  fiaiys  voisins,  1608, 
in-fol.  —  De  supremà  Romani  ponliflcis  in  Ecde- 
siam  polestate,  ibid.,  16tA,  in-ft.  —  Dotal  (Guil- 
laume ) ,  cousin  du  précèdent,  mort  en  1646,  méd. 
ordinaire  du  roi  et  doyen  des  professeurs  royaux 
du  collège  de  France ,  se  voua  dès  l'&ge  de  22  ans 
à  l'enseignem.  de  la  philosophie  avec  un  tel  succès 
que  le  nombre  de  ses  élèves  s'élevait  à  plus  de 
600.  Outre  une  Histoire  du  collège  royal ,  Paris , 
164l|(,  in4,  et  quelq.  ouvrages  de  botan.,  on  lui 
doit  une  excellente  édit.  grecque  et  lat.  d'Arislote, 
Paris,  1619,  h  vol.  in-4 ,  ibid.,  1628 ,  2vol.  in-fol. 
On  trouve  des  détails  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Duval  dans  le  tome  II  du  Mémoire  kislorique  sur 
le  eoUégn  de  France,  par  l'abbé  Gonjet. 

DUVAL  (  Jacqobs  ) ,  méd.,  né  à  Évreux  vers  la 
fin  du  16*  S.,  s'est  fait  par  sa  pratique  une  répu- 
tation que  ses  ouvr.  n'ont  pas  justifiée  ;  les  plus 
importants  sont  :  Hydrolhérapeutiqnedes  fontaines 
découvertes  aux  ençironsde  Rouen ,  Rouen  ,  1605, 
in-8.  —  Méthode  nouv.  de  guérir  les  catharres  et 
toutes  les  maladies  qui  en  dépendent,  ibid.,  1611 , 
in-8.  —  Des  Hermaphrodites,  accouchements  de 
femmes  et  traitement  qui  est  requis  pour  les  rele- 
ver en  santé  et  bien  élever  leurs  enfants,  etc., 
Rouen ,  1612 ,  in-8 ,  livre  curieux  et  recherché. 

DOVAL(ValbntiiiJAMARAY),  conservât,  des 
livres  et  médailles  du  cabinet  impér.  de  Vienne , 
né  en  1695  à  Artonay,  village  de  Champagne, 
perdit  son  père  pauvre  paysan,  et  se  vit  à  10  ans, 
sans  pain  et  sans  asile ,  contraint  pour  subsister 
de  garder  les  troupeaux  d'un  fermier.  Un  bon  er- 
mite lui  apprit  à  lire;  dès-lors  se  développa  dans 
le  cœur  du  jeune  paire  une  ardeur  pour  l'étude 
qu'augmentait  encore  la  difficulté  qu'il  trouvait  à 
s'y  livrer.  Après  plus,  aventures ,  Duval  fut  ren- 
contré par  le  duc  de  Lorraine  au  milieu  d'une  fo- 
rêt, couché  sur  des  cartes  de  géographie  qu'il 
parcourait avidem.  Charmé  de  son  esprit  naturel, 
étonné  de  trouver  en  lui  des  connaiss.  que  son  âge 
et  sa  situât,  étaient  loin  de  faire  soupçonner ,  le 
prince  le  plaça  au  collège  des  jésuites  de  Pont-à- 
Mousson,  l'amena  en  France  en  1718,1e  nomma 
son  bibliothécaire,  et  créa  pour  lui  une  chaire 
d'histoire  i  Lunéville.  Le  mérite  du  jeune  pro- 
fess.  attira  à  son  cours  un  grand  nombre  d'étran- 
gers de  distinct,  et  entre  autres  le  fameux  lord 
Chatam ,  auquel  il  prédit  les  hautes  destinées  qui 
l'attendaient.  Lorsque  le  duc  François  eut  échangé 
la  Lorraine  pour  la  Toscane,  Duval  l'accompagna 
en  Italie ,  et  il  fut  créé  conservât,  du  cabinet  de 
Vienne  quand  ce  prince  monta  sur  le  trône  d'Alle- 
magne. Toujours  simple  et  modeste,  Duval  ne 
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perdit  point  un  mom.  le  souvenir  de  sa  prem.  tb- 
scurité,  et  ce'  qui  est  plus rdre encore, il  ilpreiiTe 
de  gratitude  en  entretenant  une  correspond,  sui- 
vie avec  les  bons  ermites  qui  avaient  pris  Kii  de 
son  enfance;  après  avoir  rebâti  leur  balMUt.,il 
les  mit  à  l'abri  des  besoins  dont  il  l'avaient  siiiré 
lui-même.  Duval  mourut  à  Vienne  en  1778, lioé 
et  respecté  de  tout  le  monde ,  et  sans  ennenis, 
quoiqu'il  eût  vécu  si  long-temps  dans  li  fiTearel 
l'intimité  du  maître.  On  a  de  lui  :  Numism.  àmt- 
liicœsarei  regii  austriaci  vindobonetm,  dt., 
Vienne,  17!Mt-55 .  2  vol  in-fol.  —  MomteieieH  m 
et  en  argent  qui  composent  une  des  partie»  Ai  m- 
binet  de  l'empereur ,  ibid.,  1 759-69, 2  vol.  ia-fo).- 
OÊuvres  de  Duval ,  précédées  des  mém.  ttrum 
par  le  ehev.  Koch,  Pétersbourg  (Bile),  ITSt, 
2  vol. in-8,  Paris,  1785,  3  vol.  ia-18.  llaliiMé 
MSs.  un  Traité  sur  les  médaiUes,fi\,  un  rooiu  phi- 
losophique lotit.  :  les  Aventures  de  Célovdtrit. 

DUVAL  (  PiERKE),  né  en  1750  au  pays  de  Qm, 
obtint  la  chaire  de  philosophie  au  collège  fHiv- 
court,  dont  il  fut  depuis  proviseur,  etfatéladen 
fois  recteur  de  l'univ.  de  Paris.  La  révolaL  liajiiil 
privé  de  cette  place ,  il  se  retira  chei  un  de  m> 
frères,  où  il  mourut  en  1797.  On  lui  doit  :  Etuif 
différents  sujets  de  philosojMe,  Paris,  1767,  ia-ll 

DUVAL  (  PiBBaB-JEAN  ),  négociant,  an  Hlm, 
né  dans  cette  ville  en  1731,  y  remplit  avec  dit- 
tinction  les  fonctions  de  maire  en  1790,  et  moiinit 
en  1800.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  eommeru  d 
la  navigation  du  Nord,  Amiens,  1760,  ii-11  Ce 
mémoire  avait  été  couronné  par  l'acad.  d'ioiM* 
en  1758. 

DUVAL  (  Henu-Auocstb),  méd.  naturaliste,  m 
à  Alençonenl777,  morti  Paris,  en  18U,»P«M.-' 
Démonstr.  botanique ,  ou  >4na/yse(iti/nNtcoMi- 
déré  en  général,  Paris,  1808,  in-11  IUW»i 
MSs.  plus,  essais  et  une  trad.  franc,  non  leriùi*» 
à'Jrétée  de  Cappadoce. 

DUVAL-LE-ROY  (Nicolas-Claode),  profes».  * 
malhém.  et  d'hydrographie,  né  à  BayeuxTOS 
1730 ,  mort  en  1810,  secréUire  de  l'arad.  de  n»- 
rine  de  Brest,  et  membre  corresp.  de  l'Iostilit, 
a  laissé  :  Traité  d^optique ,  trad.  de  l'aoglaii  i* 
Smith ,  Brest,  1767 ,  in-4.  -Supplément  ao  bi*« 
ouvr.,  ibid. ,  1784,  in-4.  —  Supplément  M  trtOé 
te  optique  de  Aetoton,  Brest,  1785,  in-».— iWa""" 
de  nopiffolion,  Brest,  an  X  (1810),  in-8.  -*»■ 
ttruetionsur  Us  baromètres  nmrins,  ibid.,  IW» 
in-12.  On  lui  doit  encore  tous  les  articles  de^ 
tbém.  pures  de  la  partie  marine  éeVMntftIiif'''* 
méUutdique. 

DUVAL-PYRAU ,  ecdésiast,  né  vers  1750  du» 
le  pays  de  Liège ,  conseiller  du  landgrave  de  HeM* 
Hombourg ,  membre  de  plus.  acad.  et  soc.  uu-» 
est  aat.  de  différents  onvr.  qui  n'ont  pas  pea»*" 
tribué  i  répandre  l'esprit  de  tolérance  «•  '**  ^ 
cipea  d'humanité  chei  les  nations  ^*'^'^'T. 
citerons  entre  autres  :  ./Record  de  la  religion  «  •? 
rangs,  Francfort,  1778,  in-8.  —  CW**i*<«* 
J'Aom»iesocïa/,Francfort-sur-le-llein.l776,»* 

-  Aristide  Jgiati$,Yv9tdita,  1777-88-  in«"* 


Digitized  by 


Google 


DUV  (  469  ) 

été  comparé  i  Bélisaire,  auquel  il  est  infériear 
soos  le  rapport  du  style,  mais  qu'il  surpasse  par 
la  solidité  des  raisonnements.  L'abbé  Duval-Pyrau 
a  aussi  publ.  les  Éloges  bistor.  de  Nicolas  Sabigren 
(Frauefort-sor-le-Hein ,  1778 ,  iD-4  )  et  de  Joaas 
Aistromer  (Berlin,  1784,  in-8). 

DUVAU  (Aoouste),  botaniste,  né  4  Tours  le  14 
jauTier  1771,  émigra  et  parcourut  l'Allemagne  jus- 
qu'en 1801.  C'est  alors  qu'il  publia  la  traduct.  des 
Wowemix  dialogues  des  dieux  de  Wiclaod ,  1796, 
et  tfe  la  Macrobiotique ,  ou  l'Art  de  prolonger  la 
vie,  d'Hufeland,  1798, 3  vol.  in-8.  Précepteur  du 
jeune  Perréganx,  il  le  guida  dans  ses  voyages  en 
Suisse,  passa  l'année  1804  à  Genève,  rentra  défi- 
nitiTement  dans  sa  patrie  l'année  suivante,  et  vint 
s'établir  près  de  Tuun,  d'où  M.  Monnier,  qui  avait 
été  son  disciple  à  Weimar,  l'appela  en  4810  pour 
être  attaché  au  cabinet  de  Bonaparte.  Duvitu  fut 
depuis  seerélaire-génér.  de  l'intendance  des  bàiira. 
jusqu'en  1830,  et  mourut  en  1831  dans  sa  terre  de 
la  nirinière.  On  doit  à  cet  écrivain  un  gr.  nombre 
de  Mémoires  sur  l'bist.  naturelle ,  sur  la  botanique 
en  particHlier,  la  plupart  des  Notices  sur  les  sav. 
alleuuuMls,  et  plus,  articles  conceruiint  les  bota- 
nistes dans  la  Biographie.univ.  de  M.  Michaud. 

DUVAUCEL  (  CBAkLBs) ,  astronome,  né  k  Paris 
en  1734,  mort  è  Évreux  en  IS'HO,  correspond,  de 
l'InsUlut,  apend.  plus,  années  exécuté  les  cartes 
des  éclipses  pour  la  connaissance  des  temps ,  et 
composé  pins.  Mém.  demathém.  et  physique,  insé- 
rés dans  le  t.  V  des  Mém.  présentés  a  l'acad.  des 
sciences ,  Paris ,  1768 ,  in-4. 

DDVADCEL  (  Alfbbd),  voyageur  -  naturaliste , 
élève  et  gendre  du  célèbre  Cuvier ,  servit  avec  dis- 
tinction dans  l'armée  française ,  et  partit  en  1818, 
comme  naturaliste  du  roi,  pour  Calcutta,  contrée 
qu'il  explora  de  concert  avec  M.  Diard.  De  pré- 
cieusea  collections ,  fruit  de  ses  recherches  dans 
diflër.  parties  de  l'Inde,  vinrent  enrichir  le  Mu- 
séum pendant  les  années  1820  et  1831.  Duvaucel 
avait  résolu  de  visiter  le  Naupaul  :  mais  les  évé- 
aem.  politiques  le  contraignirent  à  borner  ses  ex- 
cursions, les  années  suiv.,  sur  le  territoire  de 
Benares  et  de  Katmendos.  Il  poursuivait  ses  infa- 
tigables recherches  au  milieu  de  périls  inouïs, 
lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fièvre  des  bois  au  Sylhet, 
dont  il  avait  franchi  les  frontières  pour  visiter  la 
caverne  de  Bbunava ,  où  nul  Européen  n'avait  en- 
core pénétré.  Victime  de  son  zèle ,  il  ne  fit  dès- 
lors  que  traîner  une  vie  languissante,  et  termina 
sa  carrière  i  Madras  en  1834 ,  à  31  ans.  On  trouve 
dans  la  Revue  encyelopéd.,  tom.  X,  sa  savante 
DeKript.  de  la  caverne  de  Cossya,  et  tom.  XXI , 
des  extr.  de  ses  lettres.  Une  notice  a  été  consacrée 
i  Duvaucel  dans  le  Journal  asiatique  (mai  1835  ). 

DUVAURE  (Jacqdbs),  poète  dramat.,  né  en 
1698  à  Crest ,  petite  ville  du  Daupbiné,  vint  fort 
jeune  i  Paris ,  y  connut  Boissy  qui  lui  donna  le 
goût  du  théâtre;  mais  sachant  concilier  ce  goût 
avec  les  soins  de  sa  Etrlune ,  obtint  un  brevet  i'ot- 
tàet  de  eavalerie ,  fit  la  guerre  en  Italie  et  fut 
blessé  à  la  tetaiUe  de  Parme.  Retiré  du  serriceen 
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1739 ,  il  se  livra  enlièrem.  aux  lettres ,  fut  admis 
dans  la  société  de  la  duchesse  du  Maine,  et  se  fit 
connaître  comme  bel-esprit.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il 
se  retira  dans  sa  ville  natale.  En  1770  il  mourut  à 
Lyon ,  où  il  était  venu  se  faire  guérir  de  la  cata- 
racte Le  faux  Savant,  ou  l'Amour  précepteur,  co- 
médie en  B  actes  de  Duvaure,  fait  partie  du  Réper- 
toire, 3*  ordre.  Il  donna  au  Tbéitre-ltalien  en 
1756  V Imagination,  comédie  en  vers  et  en  prose 
qui  n'a  pasétéimpr.  On  dit  qu'il  a  laissé  MSs.deux 
autres  coméd.  et  un  Recueil  de  jwésies, 

DUVENEDE  (  Mabc  van  ) ,  peintre ,  né  k  Bruges 
vers  1674,  visita  jeune  l'Italie,  où  il  étudia  sons 
Carie  Maratte  ;  de  retour  dans  sa  ville  natale ,  s'y 
fil  une  réputat.  par  ses  tableaux  d'église,  et  mourut 
en  1 '39.  On  regarde  comme  ses  cbefs-d'œuvre  une 
Ste  Claire  entourée  de  jeuties  filles  qui  lui  de- 
mandent l'hubit  de  :>on  ordre ,  et  un  tnurlyre  de 
St  Laurent. 

DUVERDIER(Ai«TomB),  seigneur  de  Vauprivas, 
né  à  Mootbrison  en  1544,  mort  à  Duerne  en  1600, 
a  laissé  un  très  gr.  nombre  d'ouvr.,  parmi  lesq. 
on  distingue  :  la  Prosographie,  ou  Descriptions  des 
personnages  insignes....,  Lyon ,  1573,  in-4,  Paris, 
1603 ,  3  vol.  in-ful.  —  Les  Diverses  leçons  suiv. 
celles  de  P.  Messie,  Lyon,  1576,  in-8;  Paris,  1583, 
in-16.  —  La  Bibliothèque ,  contenant  le  catalogue 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  ou  Irad  en  fran- 
çais, etc.,  etc.,  Lyon,  1685,  in-fol.,  réimpr.  avec 
celle  de  Lacroix  du  Maine ,  par  les  soins  de  Rigo- 
)ey  de  Juvigny  ,  1773,  6  vol.  in-4.  —  DuvEBDiBa 
(  Claude),  fils  du  précéd.,  poète  et  critique  mé- 
diocre, né  vers  1566,  mort  en  1649,  a  laissé  plus, 
ouvr.  ;  les  princip.  sont  :  Dise.  (  en  vers  )  contre 
eeux  qui,  par  les  grandes  conjonctions  des  pto- 
nèles,  qui  se  doivent  faire,  ont  votUu  prédire  la 
fin  du  monde  devoir  lors  advenir,  1583,  in-8.  — 
/n  autores  penè  omnes  antiquos  potissimùm  cen- 
siones et  correctiones ,  1589 ,  io-4 ;  1609,  in-4. 

DUVERDIER  (Gilbbht-Saulnier),  historiog.  de 
France,  mort  à  l'hèpital  delaSalpètrière  en  1686, 
a  publ.  un  gr.  nombre  d'ouvr.  historiques  oubliés 
depuis  long-temps  ;  mais  on  recherche  encore  ses 
coniposit.  d'un  autre  genre,  entre  autres  :  le  Ro- 
man des  romans,  oula  Conclusion  de  l'Amadis,  du 
Chevalier  du  Soleil,  et  autres  romans  de  chevale- 
rie, 1626,  7  vol.  in-8,  très  rare.  —les  ..rfman» ja- 
loux, oui«  Roman  de»  dames,  1631,  in-8.  —  La 
Bergère  amoureuse,  ou  les  véritables  Amours 
d'Achanteet  de  Dapknine,  1631 ,  in-8. 

DUVERGIER  (  le  colonel  ) ,  né  an  château  de 
Kernault,  près  de  Quimperlé  (Finistère)  en  1790 , 
cbei  son  grand-père,  ancien  officier  de  la  marine, 
débuta  au  service  dans  les  dragons  de  la  garde  par 
la  campagne  d'Austerlitz;  sa  bravoure  lui  mérita 
de  l'avancem.  Depuis  la  révolut.  de  juillet,  Du- 
vergier,  s'altachantà  la  cause  de  don  Pedro,  qui 
allait  en  Portugal  pour  détrôner  don  Miguel ,  eut 
un  bras  emporté  à  une  sortie  de  Porto,  et  suc- 
comba à  l'amputation  en  1833.  Don  Pedro  l'avait 
nommé  maréchal-de-camp. 

DUVERGIER  DEflAU|lANNE,  membre  dç  la 
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chambre  des  diptités  et  de  la  eonnisslon  sop4- 
rieure  de  rélablisaem.  des  invalides  de  la  marine, 
mourut  à  Paris  le  «0  août  1851.  Pendant  les  18 
années  qu'il  représenta  dans  nos  assemblées  lé- 
gislatives le  départem.  de  la  Seine-inférieure,  il 
se  £t  remarquer  par  l'empreasem.  avec  lequel  il 
intervint  dans  les  discussions  sur  les  finances,  l'ad- 
ministration et  l'économie  politique.  On  lui  doit 
quelques  Réflexion»  mr  f^rganùat.  municipale, 
de  tordre  légal  en  Franc»  et  det  abia  (f autorité, 
i  vol.  in-8 ,  etc. 

DUVERGIER  DE  HADRANNB.— V.  Saiht-Ctrah. 

DUVERNET(THioPH.  IMARIGEON,  pins  connu 
sous  le  nwD  de  l'abbé  )  ,  écriv.  médiocre ,  mort  i 
Paris  Vers  I7M,  se  fit  eonnaltre  par  an  écrit 
dans  lequel  il  gratifiait  de  sarcasmes  assez  plai- 
sants Linguet ,  d'Espréménil ,  l'abbé  Sabatier  et 
autres.  Cette  brochure,  qui  parut  en  1781  sous 
le  titre  de  DixptUes  de  M.  Guillaume,  et  dans 
laquelle  le  gouvernement  n'était  pas  ménagé, 
lui  attira  d'abord  une  détention  de  trois  semaines 
i  la  Bastille.  Il  s'y  fit  mettre  de  nouveau  pour 
avoir  dit  son  mot  sur  le  minist.  de  H.  de  Maure- 
pas  :  cette  fois  il  y  fit  nn  plus  long  séjour,  pend, 
leq.  il  rédigea  une  Fie  deFoltaire.  Cet  onvr.,  qu'il 
et  paraître  en  1786,  in-11,  fut  réimpr.  la  même 
année ,  in-8.  Sa  grande  vogue  ayant  donné  l'éveil , 
le  clergé  porta  plainte  au  roi  par  l'organe  du 
garde-des-sceaoï.  t  Je  ne  veux  point  me  mêler  de 
cela,  répondit  Louis  XVI  ;  si  Duvemet  a  tort,  on 
doit  le  réfater  :  c'est  l'olfice  des  évéques.  >  La 
Fie  de  Foliaire  fat  refondue  par  Tant.,  à  qui  par- 
venaient de  toutes  parts  des  faits  et  des  anecdotes 
sur  ce  grand  écriv  ;  mais  la  mort  le  surprit  avant 
l'impress.  de  son  livre  amélioré,  qui  ne  parut  qu'en 
1797,  in-8.  On  doit  encore  i  l'abbé  Duvemet  une 
Hist.  de  la  Sorhonne,  Paris,  1790,  i  vol.  in-S, 
remplie  d'inexactitudes. 

DUVEIINEY  (JosBra-GoicHAan),  célèbre  anato- 
miste,  né  à  Fenrs  en  Forez  en  16t8 ,  fut  admis  à 
l'académie  des  sciences  en  1676 ,  et  nonmé  trois 
ans  après  professeur  d'anatomie  au  Jardin-Royal. 
Telle  était  sa  manière  éloquente  de  traiter  des 
matières  arides  en  elles-mêmes,  que  non-senlem. 
les  jeunes  médec,  mais  les  courtisans  et  les  gens 
du  monde  coururent  en  foule  i  ses  leçons ,  et  que 
les  comédiens  vinrent  l'entendre  pour  se  former  i 
l'art  de  parler  en  public.  Il  portait  si  loin  l'amour 
des  sciences  naturelles,  que ,  parvenu  à  un  âge 
avancé,  atteint  de  plusieurs  infirmités,  il  passait 
les  nuits  dans  le  Jardin-Royal,  et  se  eoucbait  i 
terre  pour  être  mieux  à  portée  d'étudier  les  mœurs 
du  limaçon.  Ce  savant  laborieux  mourut  en  1730. 
On  lui  doit  :  Traité  de  l'organe  de  Poule,  Paris, 
1683 ,  in-12 ,  fig.  Cet  ouvrage  a  été  souv.  réimpr. 
et  trad.  dans  plus.  langues.— 7Vat(^  des  maladie» 
des 08,  Paris,  1751 , 2  vol.  in-12;  traduit  en  angl., 
Londres,  1762 ,  in-8.  —  OEuvres  anatomiq. ,  Paris, 
1761 ,  2  vol.  in-ft. 

DUVET  (Jean  ) ,  l'un  des  plus  anciens  graveurs 
français ,  né  en  HtôK,  était  orfèvre  à  Langres;  il 
est  souv.  appelé  Jfaitre  d  la  licorne,  parce  qu'il 


a  fait  entrer  une  figare  de  cet  animal  dans  ta  pf»" 
part  de  ses  composilions.  Son  oiavre  se  eompose 
de  M  pièces  qui  n'ont  guère  d'aulre  mérite  que 
leur  rareté  et  leur  bizarrerie;  on  y  reaarqueuns 
estampe  du  Mariage  d^Jdam  etdÈve,  célébré  par 
le  Père  étemel  en  liabits  sacerd«t. ,  accompagné 
de  toute  la  cour  céleste. 

DUVILLARD,  de  Genève,  membre  corres^M- 
dant  de  i'acad.  royale  des  inscriptions  et  b.-lettres, 
ancien  membre  du  corps-législatif,  où  il  entra  an 
décembre  1799 ,  et  d'où  il  sortit  en  1808,  ex-ebef  de 
bureau  an  ministère  du  trésor  pubMc,  a  pabUé  : 
Analyte  et  tableaux  de  Pinfluenee  de  la  peltle- 
vérole  sur  la  mortalité  à  chaque  Age ,  et  cette  qttwn 
préservatif  tel  que  la  vaoeine  peut  avoir  «ur  la  po- 
pulation et  la  longévité, Pirii,  1806,  in-8,  <Mivr. 
qui  fixa  en  1808  l'attention  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  de  l'Institut.  —  Reeimrchee  eur  la 
rentes ,  les  emprunta  et  le»  remboursement»,  Paris, 
1778,  in-(t.  —  Plan  (ftme  oatoetot.  de  prévoyatu», 
Paris,  1790,  ln-4.  Duvillard,  retiré  à  Montmor—ri, 
consacra  ses  loisirs  aux  lettres ,  et  aMumt  en  1831 

DUVIVIER  (Claudb-Raphabl),  ingénienr,  aé  i 
Charieville  en  1771 ,  entra  à  l'école  des  poats-ct- 
chaussées  i  l'ige  de  17  ans,  et,  après  un  concoars 
où  il  obtint  le  prem.  rang  d'élève,  il  y  devint  pro- 
fesseur, et  fut  chargé  d'enseigner  les  matbématiq. 
Lors  de  la  formation  de  l'école  polytechnique ,  il 
fut  un  des  jeunes  gens  qu'on  y  plaça  d'abord ,  pour 
recevoir  et  transmettre  aux  prem.  élèves  les  leçons 
de  Monge  et  de  ses  sav.  collaborateurs.  Duvivier 
étant  passé  en  1797  dans  le  service  actif  des  pont»- 
et-cbaussées ,  dirigea  la  construction  dn  pont  de 
Nemours  sous  les  ordres  de  Boutard ,  et  conduit 
plus  tard  avec  autant  d'habileté  que  d'éeonoa^e 
les  travaux  du  pont  de  Bonpas  sur  la  Dumnee. 
Nommé  en  1809  ingénieur  en  chef,  et  ehargé  de 
diriger  les  nouv.  travaux  du  départem.  de  la 
Vendée ,  où  l'on  sait  que  Bonaparte  vonUit  trant- 
former  en  une  ville  de  son  nom  ie  village  de  La 
Roche-sur- Yon,  Duvivier  essaya  de  suppléer  par 
toutes  les  ressources  du  talent  aux  moyens  péca- 
niaires,  qui  lui  manquaient  pour  l'exécution  deoe 
plan  gigantesque;  et  ce  n'est  pas  sa  faate,  ai  la 
fausseté  de  la  première  conception  a  rendu  ridi- 
cule cette  ville  commencée,  et  que  l'on  ne  finin 
point.  Il  resta  chargé ,  après  la  restaurât.,  da  ser- 
vice ordinaire  de  la  Vendée,  et  dressa  de*  plana 
simples  et  économiques  pour  le  dessèchemoit  des 
marais,  pour  la  navigation  et  le  redresseawnl  «tes 
rivières  de  ce  départem.  Il  mourut  en  1821.  On 
trouve  sur  lui  une  Notice,  signée  B. ,  dans  le  Me- 
niteur  du  22  déc.  1821. 

DUVIVIER  (Icnace),  peintre  de  paysagea,  de 
marines  et  de  batailles,  membre  de  l'aead.  des 
beaux-arts  de  Vienne  et  chev.  de  l'ordre  de  St-Mi- 
ehel ,  mourut  pend,  l'épidémie  du  choléra  en  188S. 
Ses  ouvr.  se  trouvent  principalem.  dans  la  galerie 
du  Belvédère ,  en  Autriche,  dans  celle  de  l'Emi- 
tage,  en  Russie,  dans  celle  du  prince  de  Ueb- 
tenstein,  wtc.  A  l'exposit.  du  Louvre  qui  précéda 
sa  mort,  en  a  vu  de  cet  artiste  le»  Sette»  tTim 
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temple  de  Ditne  à  BaMa,  et  une  jnorft,  effit  de 
tune. 

DUVIVISR  (M.-J.-H.  ),  gr.-Tieaire  de  Toarnai, 
jimm  <te  la  cathédrale,  mort  en  i855,  était  cba- 
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pour  la  dépense  lui  firent  abandonner  presque  en- 
tièrement l'histoire ,  genre  dans  lequel  il  a  presque 
égalé  Rnbens,  pour  se  livrer  à  celui  du  portrait, 
où  il  a  rïTallsé  avec  Titien.  Il  travaillait  avec  une 


comté  de  Caermarlhen,  mort 
une  réputat.  dans  le  genre  des< 
Grongarhill  (la  colline  de  Groi 
en  français  par  Cuningham»  Pai 
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Umplt  d$  Dmnw  à  BaXa,  et  une  Forêt,  effet  de 
tetM. 

DUVIVIBR  (N.-J.-H.  ),  gr.-Tieairo  de  Tonrnai , 
doyen  de  la  cathédrale ,  mort  en  18S3 ,  était  cha- 
noine de  Tournai  en  1802.  Il  accompagna  son 
éréqne,  M.  Hirn,  au  concile  de  18il,  fut  arrêté 
aTee  lui,  enfermé  à  Vincenue»,  puis  envo}éen  exil 
à  Verrins.  De  là  il  entretenait  des  correspondances 
•oit  avec  son  évéque ,  qui  avait  été  ensuite  exilé  à 
Qien,  soit  avec  le  clergé  de  Tournai,  tl  ne  retourna 
dans  eelte  ville  que  le  ilS  avril  18i&,  après  la  chute 
de  Bonaparte ,  et  montra  autant  de  modérât,  qu'il 
avait  précédemment  fait  voir  de  courage.  M.  Hirn 
l'avait  nommé  premier  gr. -vicaire. 

DUVOISIN  (Jban-Baptiste),  évoque  de  Nantes, 
né  à  Langres  en  1744 ,  mort  à  Paris  en  1813,  était 
docteur  de  Sorbonne  et  grand-vicaire  du  diocèse 
de  Laon ,  lorsqu'il  fut  déporté  en  1793.  Il  alla  re- 
joindre son  évéque  à  Bruxelles ,  se  fixa  dep.  dans 
le  duché  de  Brunswick,  et  trouva  un  moyen  ho- 
norable de  pourvoir  à  sa  subsistance  en  donnant 
des  leçons  de  mathématiques  et  de  belles-lettres. 
Rentré  en  France  en  1803,  il  fut  promu  à  l'évéché 
de  Nantes  et  obtint  l'estime  de  Napoléon.  Dnvoisin 
fat  Pun  des  ^  prélats  qui  résidèrent  près  du  pape 
i  Savone  et  i  Fontainebleau  :  quelque  pénible  que 
Mteette  mission,  il  sut  en  profiter  pour  adoucir 
autant  qu'il  étaitenlul  la  captivité  du  pontife.  Peu 
d'Instants  av.  que  de  mdurir,  il  écrivit  à  l'emper., 
dans  lestermes  les  plus  pressants,  de  rendre  la  li- 
berté i  son  illustre  prisonnier.  Duvoisin  a  publié 
plusieurs  onvragesde  théologie  et  de  controverse, 
aussi  remarquables  par  la  force  des  raisonnements 
qne  par  la  pureté  du  style.  Les  principaux  sont  : 
fJutorité  des  livres  de  Moïse  établie  et  défendue 
contre  les  inerédtUes,  Paris,  1778,  in-11.— £xamen 
des  principes  de  la  révolution  franc.,  1795,  in-8. 
—Démonstration  éçangélique.  Mi.,  1801  et  1808, 
ln-12, 1810,  in-8. 

DUVOISIN-CALAS  (Albxandbb),  petit-fils  par 
sa  mère  du  fameux  Calas,  mort  subitem .  à  Chartres, 
le  n  février  1839,  était  arrivé  dans  cette  ville  le 
17  pour  faire  représenter  une  pièce  de  sa  compo- 
sition, intit.  :  la  veuve  Calas  chez  foliaire,  ou  un 
d^euner  à  Ferney  en  176K,  dont  il  avait  même 
Joué  le  principal  rôle.  Cette  pièce  ayant  été  froi- 
dement accueillie,  on  présume  que  le  chagrin  qu'il 
en  ressentit  fut  la  cause  de  sa  mort. 

DYCK  (  Rlokis  van  ) ,  peintre ,  né  à  Harlem  en 
1S77,  excella  dans  l'art  de  représenter  des  fleurs 
et  des  fruits  :  ses  tableaux  d'histoire  ne  sont  pas 
moms  remarquables;  mais  on  en  parie  peu  parce 
qu'ils  sont  extrèmem.  rares,  même  en  Hollande. 

DYCK  (Antoine  VAN-),  l'un  des  plus  célèbres 
peintres' de  l'école  flamande,  né  &  Anvers  en  1598, 
élève  de  Rubens,  voyagea  successivem.  en  Italie, 
en  Hollande ,  en  France  et  en  Angleterre ,  où  il  se 
fixa.  Le  peu  d'encouragem.  qu'il  reçut  et  son  goût 
pour  la  dépense  lui  firent  abandonner  presque  en- 
tièrement l'histoire,  genre  dans  lequel  il  a  presque 
égalé  Rnbens,  pour  se  livrer  à  celui  du  portrait, 
(Â  il  a  rivalisé  avec  Titien.  Il  travaillait  avec  nue 


extrême  fiieilité  ;  on  dit  même  que ,  ne  pouvant 
suffire  aux  nombreuses  commandes  qui  lui  étaient 
faites ,  il  se  contentait  de  dessiner  les  portraits  sur 
papier  de  demi- teinte,  les  faisait  ébaucher  par  des 
peintres  d'un  mérite  inférieur  et  les  terminait  en- 
suite en  quelques  coups  de  pinceau.  Ce  grand  ar- 
tiste mourut  à  Londres  en  1641.  Descamps,  dans 
sa  Vie  de  Van-Dyck ,  donne  la  liste  de  70  tableaux 
d'hist. ,  en  ajoutant  qu'il  en  a  fait  bien  davantage  ; 
poorses  portraits,  le  nombre  en  est  considérable. 
Le  musée  possède  de  ce  maître  31  morceaux,  dont 
13  portraits,  parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de 
Charles  P* tn  pied,  du  marquis  de  Monlcade  i 
cheval ,  et  de  yan-Dyck  lui-même.  Ses  autres 
compositions  représentent  yénus  demandant  à 
yukain  des  armes  pour  Énée;  l'Embarquement 
d'Ènée;  Mars  et  Vénus;  laFiergeeU^enfantJéms; 
la  Femme  adultère;  le  Christ  mort,  et  le  St  Sé- 
bastien, un  desescbefs-d'oeuvre.  Son  St  Augustin 
en  extase,  fait  pour  une  église  d'Anvers,  a  été 
gravé  par  P.  de  Jode.  Le  Couronnement  ^épines 
et  Jésus  élevé  en  croix  Voni  été  par  Boiswert,  avec 
un  talent  digne  de  l'original. 

DYCK  (Philippe  van),  dit  le  petit  Fan-Dyek , 
né  à  Amsterdam  en  1680,  mort  à  La  Haye  en  1753, 
fut  élève  de  Boonen ,  dont  il  éclipsa  la  réputat.  ; 
les  Hollandais  le  regardent  comme  le  dernier  de 
leurs  grands  peintres  dans  le  genre  précieux  du 
chevalier  Vandervelde;  éloge  que  l'on  trouvera 
bien  mérité  si  ce  peintre  est  auteur  des  deux  tabl. 
que  possède  le  musée,  Sara  présentant  Jgarà 
Abraham ,  et  Abraham  renvoyant  Agar  et  son  /ils 
Ismaël. 

DYER  (Jacques),  jurisconsulte,  né  vers  1513 
dans  le  comté  de  Sommerset,  fut  nommé  profess. 
à  l'école  du  temple  en  1530,  orateur  à  la  chambre 
des  communes  en  1553,  juge  au  tribun,  des  plaids- 
communs  en  1557,  et  président  deux  ans  après. 
Il  déploya  dans  l'exercice  de  ces  hautes  fonctions 
autant  de  probité  que  de  talents,  et  mourut  en 
1581.  On  a  publ.  après  sa  mort  son  Rec.  de  causes 
et  de  jugements  choisis;  cet  ouvrage ,  qui  fait  au- 
torité pour  la  jurisprudence  angl.,  a  eu  un  grand 
nombre  d'édlt.  :  la  plus  récente  et  la  plus  estimée 
est  celle  qu'a  donnée  John  Vaillant,  Londres,  1794, 
3  vol.  in-8,  avec  une  Fie  de  l'auteur,  d'après  un 
MS.  de  la  biblioth.  de  Middie-Temple.  On  lui  doit 
encore  des  Comment,  sur  le  statut  de  Henri  FUI, 
concernant  les  testaments,  Londres,  1648,  in-4. — 
Dyër  (  Edouard} ,  parent  du  précéd. ,  né  en  1511 , 
morten  1581 ,  fut  comme  lui  orateur  à  la  chambre 
des  communes,  juge  du  tribunal  des  plaids - 
communs  et  présid.  du  banc  du  roi.  Ce  magistrat 
cultivait  la  poésie  avec  quelque  succès  ;  on  trouve 
de  lui  des  odes  et  des  madrigaux  dans  le  recueil 
intit.  :  England's  Helicon.  lia  laissé  MS.  un  poème 
sur  l'Amitié el  quelq.  autres  pièces  surdiv.  sujetg. 
DYER  (Jean)  ,  poète  anglais,  né  en  1700  dans  le 
comté  de  Caermarthen,  mort  en  1758,  s'est  fait 
une  réputat.  dans  le  genre  descriptif.  On  lui  doit: 
Grongarhill  (la  colline  dcGrongar),  1737;  trad. 
en  français  par  Cuningbam,  Paris,  1833,  in-8.  — 
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ne  Ruins  of  Rome  (les  mines  de  Rome),  1740. 
—  Thé  Fkeee  (la  Toison),  1757.  Ces  trois  poèmes 
ont  été  réunis  el  publiés  avec  la  f'te  de  l'auteur, 
Londres,  1761,  in-8. 

DYKM\N  (PisaRK),  savant  antiquaire  suédois, 
mort  k  Stockholm  en  1718,  a  publié  les  ouvrages 
sttiT.  :  De  la  manière  de  compter  des  anc  Suédois 
et  Goth»,  SlocUiolm.  1686.  —  Des  douze  Charles 
qui  ont  régné  en  Suède,  ibid.,  1708.  —  Observât, 
histor.  sur  les  monuments  runiques,  ib.,  17S5. 

DYNAHIUS,  patrice  el  gouverneur  de  Marseille 
pour  les  rois  d'Auslrasie ,  né  i  Arles  vers  le  milieu 
du  6* S.,  mort  en  601 ,  s'était,  dans  sa  jeunesse , 
appliqué  i  la  poésie.  Fortunat,  évëque  de  Poitiers, 


donne  les  plus  grands  éloges  i  plusieurs  de  set 
pièces.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une  Fie  de 
SI  Sfarim,  et  une  autre  de  St  Maxime,  qui  se  tont 
guère  propres  i  faire  regretter  beaucoup  le  reste 
de  ses  ouvr. 

DZÉHÉBY  (Mobahmbd-beii-Ahiibd),  l'un  des 
plus  célèbres  docteurs  musulmans,  né  i  Daaias  ea 
^i^l^  (673  de  l'bég.  ),  mort  dans  la  même  yiHe  ea 
1347  (748  de  l'bég.  ) ,  a  publié  un  grand  nomtee 
d'ouvrages,  dont  le  plus  important  a  pour  titre: 
Tarickh-et-liUam ,  ou  Chronique  de  l'Itiamitme; 
c'est  un  dictionnaire  historique  des  écriTains  bo- 
sulmans ,  qui  commence  k  l'an  1*'  de  l'bégyre  et 
finit  à  l'an  HU  de  la  même  ère. 


£ 


EACHARD  (Iean),  théol.  angl.,  né  vers  1636,  mort 
en  1697,  était  principal  ducollégedeSte-Catberine- 
Hali  k  Cambridge.  Auteur  médiocre ,  mais  original 
et  plein  d'esprit  et  de  galle,  il  a  publié  en  1670 
des  Recherches  sur  les  cotises  du  mépris  pour  le 
clergé  et  la  religion; en  1671  un  Examen  de  l'état 
de  nature  dé  Bobbes  et  des  considérât,  sur  quelq. 
opinions  de  ce  philosophe.  Les  OEuvres  d^Eachard 
ont  paru  en  1774,  3  vol.  in-13,  avec  une  Notice 
sur  sa  vie. 

EANDI  (Jo$Era-.\NTOi.-<E-FnAr«çois-JÉKAiiE),  sav. 
piémontais,  né  à  Saluées  en  173S,  mort  en  1799, 
professeur  de  physique  expérimentale  k  Turin, 
membre  de  l'acad.  des  sciences  el  de  la  société 
d'agriculture  de  cette  ville ,  et  de  plusieurs  corps 
savants  d'Italie  et  de  Piémont ,  s'était  formé  à  l'é- 
tude des  sciences  sous  le  célèbre  P.  Beccaria,  qui 
l'associa  ensuite  i  ses  travaux.  Son  ouvr.  le  plus 
imporl. ,  qu'il  composa  en  société  avec  M.  Vassali, 
a  pour  titre  :  Physicœ  experimentalis  lineamenta 
aâ  Subalpinos,  Turin,  1793,  in-8.  Parmi  les  autres 
écrits  de  ce  savant  on  distingue  encore  :  Ragione 
e  religione;  des  Notices  histor.  sur  les  études  du 
P.  Beccaria;  des  Mém.  hist.  adressés  à  M.  Babbe, 
légataire  des  MSs.  de  ce  célèbre  restaurateur  de 
la  physique  en  Piémont  ;  des  Sermons,  Panégyriq., 
Diseussions  de  principes  politiques,  etc.,  etc.  Les 
Mém.  de  l'académie  de  Turin  contiennent  de  lui 
plus.  Mém,  intéress.  :  M.  Vassali ,  neveu  et  élève 
deEandi ,  a  publié  dans  le  tome  VI  une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages,  Turin ,  1801 ,  in-4. 

EARLE  (ioHN) ,  prélat  angl. ,  né  à  York  en  1601, 
mort  en  1668 ,  fut  d'abord  chapelain  el  précepteur 
du  duc  de  Galles,  depuis  Charles  II,  puis  nommé 
i  la  restauration  év.  de  Worcesler,  d'où  il  passa 
en  I663au  siégede  Salisbury.  On  a  de  lui  une  trad. 
latine  de  I'Eixwv  Batùixvi ,  sous  le  titre  d'Imago  régis 
Cariai  in  iUis  suis  œrumnis  et  solitudine,  La 
Baye,  1649,  in-13;  et  un  ouvrage  anglais  intitulé  : 
Mierocotmttgraphia ,  etc.,  Londres,  1628,  in-8: 
M.  Philip  Bliss  en  a  publié  une  6«  édit.,  Oxford, 
{81},  la-4>--EAu.e  (Jahez),mioistreaDgIal$  non 


conformiste,  né  en  1676,  mort  en  1768,  est  auteur 
d'un  Traité  des  sacrements,  1707,  ia-8  ;  de  plus. 
Sermons  et  d'un  Recueil  de  poésies  anglaises  ci  laL 
—  Earlb  (William-Benson),  philanthrope  anglais, 
né  en  1740,  mort  en  1796,  a  légué  des  sommes 
considérables  au  bourg  de  Shafisbury  (comté  de 
Dorset),  sa  patrie,  pour  la  dotation  d'élaUissea. 
de  charité  et  pour  l'encouragem.  de  l'agricalt.  et 
des  arts.  Il  a  publié  une  nouvelle  édition  d'un  oo- 
vrage  fort  rare  intitulé  :  Relat  exacte  du  fameux 
tremblement  de  terre  et  de  l'éruption  de  VEtna,  mr- 
ripésen  1699,  avec  une  Lettre  k  lord  LytUetoD. 

EARLOM  (Richasd),  dessinateur  et  grav.  angl., 
né  en  1728,  mort  vers  1780,  passe  pour  l'un  des 
plus  habiles  graveurs  en  manière  noire  qu'aieat 
produits  les  trois  royaumes.  Il  a  exécuté  aussi  ua 
gr.  nombre  de  planches  à  l'eau  forte  el  an  poin- 
tillé. Son  œuvre  est  considérable  et  très  recher- 
chée ;  les  pièces  les  plus  remarquables  sont  :  le 
Portrait  du  due  dCAremberg ,  d'après  Van-Dyck; 
des  Fleurs  et  des  fruits,  d'après  van  Bnysum;  U 
Sacrifice  d^ Abraham,  d'après  Rembrandt;  SUiti* 
ivre,  et  la  Femme  de  RiÂens,  d'après  ce  maître; 
la  Vierge  dite  la  Zingarina,  d'après  le  Corrége,  etc. 

EBBESEN  (NiELs  ou  Nicous),  seigneur  danois, 
entreprit  de  rendre  l'existence  politiq.  i  sa  patrie 
démembrée  et  asservie  après  le  règne  malheureux 
de  Christophe  II.  Il  tua  de  sa  main  le  comte  Gérard 
de  Holstein ,  le  plus  puissant  des  oppresseurs  da 
Danemarck',  et  remporta,  en  1340,  sur  les  Ironpes 
de  ce  prince,  une  victoire  qui  commença  l'CMvre 
de  la  restauration  du  royaume.  Il  fut  tué  dans  le 
combat  ;  mais  il  eut  un  success.  dans  la  personne 
du  roi  Waldemar,  à  qui  l'expulsion  entière  des 
Holsténois  valut  le  titre  de  Restaurateur,  Le  dé- 
vouement d'Ebbesen  a  été  célébré  par  plus,  poètes 
danois.  C'est  le  sujet  d'une  tragéd.  de  Sander. 

EBBON  (St),  29*  év.  de  Sens,  né  eu  Bourgogne 
à  la  lin  du  7*  S. ,  renonça  aux  avantages  que  lui 
offrait  le  monde  pour  se  consacrer  k  la  vie  ma- 
nastique;  il  succéda  à  St  Guerric,  son  oncle,  sor 
le  siège  épiscopal  de  Sens.  La  chronique  de  l'alh- 
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baje  de  St-Pierre'place  sa  mort  aa  37  aoét  780.  La 
Fie  de  SI  Ebbon  se  trouve  dans  les  Jeta  sancUnvm 
tancti  Benedieti,  tome  II ,  et  dans  la  Colkct.  des 
hollandisles,  avec  des  notes  de  Jean  Stilting. 

EBBON,  31*  évéque  de  Reims,  dut  son  élevât. 
i  la  bienveillance  de  Louis-le-Débounaire,  dont  il 
était  le  frère  de  lait.  Il  assista  au  concile  de  Tbion- 
Tille  en  821 ,  fut  envoyé  deux  fois  en  Daneinarck 
par  le  pape  Pascal  pour  annoncer  l'Évangile  dans 
ces  contrées ,  ely  retourna  en  qualité  de  légat  dans 
tous  les  pays  du  Nord.  En  833,  Louis  fut  traduit 
par  son  fils  Lolhaire  devant  une  assemblée  d'évéq. 
présidée  par  Ebbon,  et  celui-ci,  oubliant  ce  qu'il 
devait  à  ce  prince ,  prononça  la  sentence  qui  le  dé- 
clarait déchu  du  trône,  et  le  condamnait  k  finir  ses 
jours  dans  un  cloître.  Mais  bientôt  les  divisions  de 
Lothalre  et  de  ses  frères  replacèrent  Louis  sur  le 
trône;  Ebbon,  enfermé  dans  un  monastère,  fut 
dépouillé  de  son  évéché  par  le  synode  de  Thion- 
ville  en  835.  Après  la  mort  de  Louis,  Lothalre  vou- 
lut en  vain  rétablir  Ebbon  sur  son  siège;  ce  prélat 
se  retira  près  de  Louis  de  Bavière,  qui  lui  donna 
révècbé  de  Hildesheim.  Il  y  mourut  en  851.  On  a 
de  lui  une  Jpologie  qu'il  composa  pour  se  justifier 
d'avoir  repris  ses  fondions  épiscopales  avanld'avoir 
obtenu  une  nouvelle  instilutioo,  dans  le  Spicilége 
de  d'Acbery ,  le  tome  Vil  des  conciles  de  Labbe  et 
lo  Recueil  de»  hintoriens  de  D.  Bouquet.  On  lui  at- 
tribue :  Narralio  clericorum  Remensium  de  depo- 
titione  duplici  Ebbonis,  dans  les  Scriplor.  Imtor. 
Franc,  de  Dncliesne.—  Ebbom  ,  ninine  allem.,  mort 
en  1139,  a  écrit  la  fie  de  St  Olhon,  év.  de  Bam- 
berg  et  l'apôtre  de  la  Poméranie.  Celle  Fie  est  in- 
sérée dans  les  Jeta  Mnel. ,  tome  1*'  de  juillet. 

ÉBED-JÉSU  ou  ABD-JESCHOUA,  surnommé 
Bar-Brika,  né  à  Djeziret-ibn-Omar,  en  Mésopota- 
mie, vers  le  milieu  du  iS"  S.,  mort  en  1318,  occupa 
33  ans  le  siège  de  Tsoba,  sur  lequel  l'avait  placé , 
vers  1386,  Jaballaha,  patriarche  des  nesloriens.  Il 
est  aut.  de  poi'ftej  religieuses  en  syriaque,  et  d'un 
Catalogue  en  vers  des  uuvr.  de  près  de  300  écriv. 
syriens;  le  texte  de  ce  catalog. ,  accompagné  d'une 
version  latine,  a  été  publ.  par  Abrab.-Écbellensis, 
Rome ,  1653,  un  vol.  in-8.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre  avec  Ébed-Jésu,  patriarche  de  MuzaI  en 
Syrie,  qui  vint  k  Rome  en  1563,  et  que  le  pape 
Pie  IV  honora  du  Pallium,  après  l'avoir  engagé  à 
faire  observer  les  décisions  du  concile  de  Trente 
dans  les  pays  de  sa  juridiction. 

ÉBERARD ,  duc  de  Frioul  et  gendre  de  l'emper. 
Lolhaire ,  petit-fils  de  Charlemagne ,  vivait  au  9*  S. 
La  sagesse  de  son  gouvernem.  rendit  un  des  fiefs 
les  plus  imporl.  de  l'Italie  ce  duché,  qui  jusqu'alors 
avait  été  sans  cesse  en  bulle  aux  incursions  des 
Slaves.  Éberard  mourut  vers  867.  Béranger,  l'un 
de  ses  fils,  devint  mi  d'Italie  et  empereur. 

ÉBERHARD  (Cbristophe),  aumônier-général  des 
armées  russes  en  1711,  mort  en  1730,  présenta  en 
1717  an  tzar  Pierre  une  méthode  pour  la  délermi- 
oatioo  des  longitudes,  qu'il  a  consignée  dans  un 
OQvr.  intitulé  :  Spécimen  théories  magneticœ,  etc., 
JLeipsig,  1730,  in-(i,  fig.  On  lui  doit  encore  un  écrit 


en  allemand  »m  l'état  des  prisonniers  soédois  «■ 
Russie.  Il  avait  été  chargé  par  le  ttar  d'aller  re- 
connaître les  côtes  de  l'Amérique  ;  mais  la  mort  de 
Pierre  arrêta  celle  entreprise.  —  Ébbkbabd  (Jfaa- 
Paul),  fils  du  précédent,  habile  arcbiiecte,  né  en 
1733,  à  Altona,  mort  en  1795,  profess.  de  matbém. 
k  Goltingue,  a  laissé  :  Daicription  d'une  noweUe 
planchette,  allem..  Halle,  1753,  in-8,  avec  (t  pi.— 
De  Transporlatore  novoque  tjuadetn  vm,  175li, 
in-ft.— Oescript.  des  environs  de  Gottingue ,  1760, 
in-8,  avec  3  cartes,  et  trad.  en  allem.  de  1'£smh 
sur  l'art  de  la  guerre,  etc.,  de  Turpin,  1787,  gr. 
in-8,  avec  8  pi. 

ÉBERHARD  (Jean-Avouste),  célèbre  philosophe, 
né  en  1739,  à  Halbersiadt ,  fit  ses  éludes  à  l'univ. 
de  Halle,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Son 
avancement  dans  cette  carrière  fut  retardé  par  U 
publication  de  son  Apologie  de  Sacrale,  dans  la- 
quelle il  émettait  des  opinions  contraires  aux  idées 
reçues  sur  le  salut  des  païens.  Ce  ne  fat  qu'aprè« 
6  années  de  fonctions  pénibles  dans  deux  petites 
cures  voisines  de  Berlin  qu'il  obtint,  par  Tinter^ 
vention  de  Frédéric-le-Grand ,  la  place  de  prédi- 
cateur k  Cbarlotlenbourg.  En  1776,  il  remporta  le 
prix  à  l'académie  de  Berlin  par  un  mémoire  con- 
tenant la  théorie  de  la  faculté  de  penser  et  de  sen- 
tir. Cet  ouvrage ,  qui  décelait  un  philosophe ,  lui 
valut  deux  ans  après  la  chaire  de  l'univ.  de  Halle, 
qu'il  accepta  malgré  sa  répugnance  pour  l'ensei- 
gnement. Disciple  de  Leibnilz ,  il  ne  put  voir  sans 
une  vive  peine  un  nouveau  système  philosophique 
s'établir  sur  les  ruines  de  celui  de  son  maître,  et 
il  employa  plusieurs  années  k  combattre  les  doc- 
trines de  Kanl,  sans  pouvoir  en  arrêter  les  progrès. 
Fatigué  de  celle  interminable  polémique,  il  y  re- 
nonça pour  se  livrer  k  une  étude  approfondie  de 
la  latigue  allem. ,  qui  produisit  le  Dictionnaire d«» 
synonymes,  ouvrage  classique  qui  a  puissamment 
contribué  à  épurer  et  k  polir  la  langue  allemande. 
Cet  illustre  écrivain  mourut  subitement  en  1809. 
Il  était  membre  de  l'académie  de  Berlin ,  et  con- 
seiller intime  du  roi  de  Prusse.  Ses  ouvr.  les  plus 
importants  sont  :  Nouvelle  apologie  pour  Soerate , 
ou  Examen  de  Ut  doctrine  touchant  le  solut  des 
tiayens,  Beriin,  1773,  in-8,  trad.  en  français  par 

,  Dumas,  Auislerdam,  1773,  in-8.  —  Théorie  de  la 
faculté  de  penser  et  de  celle  de  sentir,  Berlin,  1776, 
in-8.— /V<<para(tftn  à  la  théologie  naturelle.  Halle, 
1781,  in-8  —Amyntor,  histoire  en  forme  de  lettres, 
Berlin,  1783,  in-8;  il  y  démontre  l'excellence  de 
l'Évangile. —7Aifori«  de»  belles-lettres  et  des  beauoh 
arts.  Halle,  1783,  in-8.  — //««toire  générale  de  la 
philosophie,  ibid. ,  1787,  in-8;  1796,  édit.  augm. 
—  Sur  les  Forme»  de  gouvernement  r.t  leur  amélio- 
ration, Berlin,  1793-94,  2  part.  in-8.  —  Esquisse 
de  métaphysique ,  Halle,  179(1,  in-8.  —  Essai  d'un 
dictionnaire  universel  des  synonymes  de  la  langue 
allemande,  ïbid.,  1795,  1803,  6  vol.  in-8.  —  L'E»- 

'  prit  du  christianimie  primitif,  ibid.,  1807-8, 
3  vol.  in-8  Éberhard  a  fourni  un  gr.  nombre  d'ar- 

'  licles  aux  divers  journ.  liltéraires  de  l'Allemagne, 

,  et  en  a  publié  deux  :  le  Magasin  phiUmph.,  h  yo\. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


ËBE 


(  «4  ) 


ÉBL 


ia-ê,  de  1788  k  1791  ;  g«  n'est  ea  <{aelq.  sorte  q«e 
le  dépAt  des  écrits  polémiques  des  adversaires  de 
ta  philosophie  de  Ksnt,  et  le»  Anhwt»  <U  la  phi- 
lotopki;  Berlin,  17M-9S,  9  vol.  in-8.  M.  Pr.  Ni- 
colaî  a  donné  (  en  allemand  )  une  JVoliee  $wr  la  vie 
d^Éberkard.  Beriin,  1810,  ia-S. 

ÉBBKLA  (Adam),  peintre ,  né  à  Aix-la-Chapelle 
«B  iSOK,  fut  d'abord  apprenti  coutelier;  mais, 
dominé  par  le  sentiment  des  beaux-arts,  il  obtint 
de  son  père  d'être  envoyé  à  l'aead.  de  Dasseldorf. 
Qe  fut  là  qu'il  attira  l'attention  de  Cornélius,  di- 
recteur de  cet  établissem.  Sa  prem.  production  fat 
an  CArist  au  tombeau,  composit  pleine  de  génie. 
Lorsque  ComéMbs  fut  nommé  directeur  de  l'aead. 
de  Munich ,  en  184tf ,  son  élève  le  suivit ,  et  s'ap- 
yiiqnant  avec  saocès  à  la  peinture  i  fresqae,  pei- 
gnit le  pio/bnd  du  nouvel  Odeum  de  cette  ville.  Il 
exéenta  anssi  une  des  grandes  fresques  qui  dé- 
eerent  les  arcades  des  jardins  du  palais,  et  dont  le 
•njel  est  Maximilien  mpcitt  de  la  dignité  tfilee- 
tewr.  Mécontent  lui-même,  de  ce  dernier  ouTrage, 
étwrie  devint  triste,  soucieux,  et  entreprit,  en 
18t9 ,  ponr  dissiper  sa  mélancolie ,  an  voyage  i 
Rome,  où  il  conlinna  ses  études ,  mais  avec  si  peu 
de  satisfaction  de  lai-mème  qu'il  détruisit  ses  on- 
Trages.  Cornélius  le  pressait  vivement  de  revenir 
dans  sa  patrie,  poor  décor)*r  le  salon  du  nouveau 
palais  de  cette  ville,  lorsque  la  mortrenleva  le  18 
avril  1831. 

ÉBBRLiN  (Daniel),  aventurier  allem. ,  fit  dans  sa 
Jeunesse  une  campagne  en  Morée  contre  les  Turks. 
Il  fut  depuis  bibliothécaire  dans  m  ville  natale , 
maître  de  chapelle  i  Cassel  en  1676 ,  et  succes- 
sivem.  goavern.  des  pages ,  inspecleur-gén.  de  la 
monnaie,  administrateur  d'un  district  iEisnach. 
Ennuyé  de  cette  ville ,  il  s'établit  banquier  i  Ham- 
bourg, puis  i  Altona,  et  mourut  capitaine  des  mi- 
lices k  Cassel  vers  1690.  Éberlin,  très  habile  dans 
le  contre-point  et  d'une  grande  force  sur  le  violon, 
a  laissé  pour  cet  instrument  des  trtos  imprimés  à 
Nuremberg  en  1679. 

ÉBERSPEHGER(Jeak-Geobge),  habile  graveur 
en  géographie ,  né  à  Lichtcnau  en  1695,  contribua 
beaucoup  à  1%  prospérité  de  la  fabrique  de  cartes 
géographiques  fondée  à  Nuremberg  par  J.-B.  Ho- 
mann,  et  la  dirigea  conjointem.  avec  Jean-Michel 
Franz,  depuis  1730  jusqu'à  sa  mort,  en  1760.  Oo 
lui  doit  le  perfectionnement  de  plusieurs  machines 
et  instruments  propres  à  ce  genre  de  gravure. 

ÉBERT  (  Jacques  ) ,  héhratsant  et  professeur  de 
théologie,  né  en  1849,  à  Sprottau  en  Silésie,  mort 
en  1614 ,  fut  recteur  de  l'univ.  de  Francfort-sur- 
rOder  pendant  les  années  1884,  11193  et  160!i.  On 
a  de  lui  :  Historiajuramentorum,  Francfort,  1888, 
In-B.—Imtitutio  intellectûs  cum  elegantià.  Mi., 
K97. —  Eleeta  hebrœa  750  à  libro  rabbinico  Mih- 
char  Bappheninim,  sive  selectarum  gemmarutn 
exeerpta,  etc. ,  ibid. ,  1630,  in-IS,  et  quelq.  qua- 
trains à  la  suite  des  Poemata  hebraica  de  son  fils. 
— Ébert  (Théodore),  fils  du  précédent ,  professa  la 
langue  hébraïque  à  Francfort-sur  l'Oder,  fut  rect. 
de  l'uniT.  de  cette  ville  en  1618  et  en  1627,  et  moa- 


nt  en  lABO.  On  a  de  lai  plusieurs  onTraget,  dont 
les  principani  sont  :  Fita  Chritti  tribu»  deearii» 
rhythmorum  quadratorum  hèbraieorvm ,  16IS, 
in-4.  —  Chronotogia  pneetpuomm  linguai  »mtctet 
doetorum ,  ab  orbe  eondito  ad  taam  lUTue  œtatem, 
ibid. ,  1611 ,  in-h.  —  Kutogia  juriteontultomm  et 
politicorum  qui  linguam  hebraieam  et  reliçua» 
orient.  ercoluerunt,lb.,  iflM.— Poemata  hébraiea, 
Leipsig,  1618,  in-8. 

BBION,  disciple  de  l'hérésiarque  Cériothe,  est 
le  chef  de  la  secte  des  ébionites  qui  se  forma  dans 
le  l^'S.  de  l'Église.  Ébion  prêcha  eo  Asie,  à  Rome 
et  dans  l'Ile  de  Chypre  vers  l'an  71.  Il  oialt  la  di- 
vinité d«J.-C.,  supposait  defauxécritsauxap6tre(, 
et  mêlait  des  pratiques  supertitieuses  aux  pré- 
ceptes du  chrisUanisme.  Ses  disciples  affeetèrent 
d'abord  une  morale  sévère .  mais  dans  la  suite  se 
livrèrent  aux  plus  infimes  débauches.  Cest  contre 
les  ébionites  et  contre  Gérinthe  que  St  Jean  com- 
posa son  Évangile. 

EBKO,  ECCO  00  BYKB  DE  REPKOW.  genlilfa. 
saxon  du  15*  S.,  conçut  l'idée  de  recueillir  les  cou- 
tumes saxonnes  k  une  époque  où  l'introduel.  di 
droit  romain  fiiisait  craindre  que  cette  nouTelle 
jurisprudence  ne  remplaçât  et  ne  fit  oublier  les 
lois  nationales  qui  Jusqu'alors  ne  s'étaient  conser- 
vées que  par  la  tradit.  Cette  collection ,  rédigée 
d'abord  en  latin  sous  le  titre  de  Speeuhim  taxtmi- 
eum,  fut  ensuite  Irad.  en  allemand,  sons  celui  de 
SaeAsenspfe9eI(  miroir  des  Saxons).  La  plus  anc. 
édition  est  celle  de  Bàle,  iWJk;  la  plus  complète 
et  la  meilleure  a  été  donnée  par  Caertoer,  Leipsig, 
1731,  un  vol.  in-fol.  Ce  code,  monum.  précieux 
pour  l'histoire  du  moyen-âge ,  fut  introduit  dans 
tout  le  nord  de  l'Allemagne,  et  adopté  par  plus. 
nations  de  race  slave,  telles  que  les  Lusacïens, 
les  Bohémiens  et  les  Polonais.  Ecco  est  aussi  l'aot. 
d'une  CAront^rue  deMagd^wg,  dep.  le  commen- 
cement du  monde  jusqu'à  l'empereur  Gaillaume  de 
Hollande,  et  du  Jut  feudale  «oxonteum, pnbl.  par 
Schiller,  Strasbourg,  1696. 

ÉBLÉ  (Jean  Baptiste,  baron),  gén.  d'artillerie, 
né  en  1789  à  St-Jean-dc-Rorbach  dans  le  Messin, 
fut  d'abord  simple  canonnier;  mais  distingué  par 
sa  bonne  conduite  et  ses  connaissances,  il  devint 
officier  en  1785,  et  fut  fait  capitaine  en  1791.  Ses 
talents  le  firent  bientôt  parvenir  aux  grades  su- 
périeurs, et  il  justifia  son  avancement  par  de* 
actions  d'éclat.  Après  avoir  feit  avec  une  grande 
distinct,  toutes  les  campagnes ,  jusqu'à  la  paix  de 
Tilsitt  (7  juillet  1807),  il  passa,  sur  l'invitation  de 
Napoléon ,  au  service  de  Jérôme,  roi  de  Westpba- 
lie,  qui  le  nomma  son  ministre  de  la  guerre.  Rentré 
au  service  de  France,  il  commanda  l'artillerie  k 
l'armée  de  Portugal  en  1810  et  1811.  L'année  sui- 
vante Napoléon  lui  confia  le  command.  des  équi- 
pages de  ponts  de  l'armée  destinée  à  l'expéditioa 
de  Russie.  A  l'issoe  de  cette  malheur,  campagne, 
Éblé  fut  nommé  prem.  inspect.-gén.  d'artfllen'e; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  noble  ré- 
compense de  ses  longs  services.  Il  mourut  à  Hag- 
debourg  en  déc.  1811,  des  suites  des  fotigues  qu'il 
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Tentit  «TépronTer.  Cétait  nn  des  oflficien-généraBx 
le*  pin*  distingués  de  son  arme. 

EBNER  (BtASME),  né  à  Nuremberg  en  ISIi, 
dùeiple  de  Mélanclilhon,  sénateur  et  député  de 
Nuremberg  à  Smalkalde,  rendit  i  sa  patrie  et  à  la 
cause  des  réformés  d'émio.  services  dans  \e%  diètes 
etdansleseoofér.  relat.  à  la  relig.  En  iSHi,  il  entra 
«a  aerrice  de  Philippe  If,  roi  d'Espagne,  en  1K60 
futoommé  eonseillerauliqueduducde  Brunswick, 
et  mourut  en  1577.  Sa  patrie  lui  doit  une  bibliotb. 
pnbl.  formée  avec  les  livres  retirés  des  couvents 
supprimés,  la  fondât,  de  l'univers,  de  Helmstadt, 
et  la  découverte  précieuse  que  la  cadmie  (  zioc  ) 
mêlée  avec  le  cuivre  donne  du  laiton.  —  EaiiBa 
(Jeta-Paul),  surn.  d'Etchenbach,  sénateur  et  cu- 
rateur de  l'univers.  d'Altorff,  oé  k  Nuremberg  en 
1611,  mort  en  1691,  accompagna  lecomtede  Win- 
diagroBls,  en  qualité  de  secrétaire,  dans  diverses 
iéipUons  en  Italie  ;  recueillit  des  médailles  anliq. 
dans  ses  différ.  voyages,  et  forma  l'un  des  prem. 
eabiaete  qu'on  ait  connus  en  Allemagne.  Il  a  laissé 
quelq.  ouvr.,  tels  que  Zehu  Gallke,  CenotopAtum 
ûgùmis  fratwonieœ  pedeairis;  Sol  Tyrolis  oritni 
etoeeidena,  etc. 

E80LI  (Rui-OoMis  de  8ILVA,  prince  d'),  favori 
de  Philippe  II ,  dot  sa  faveur  moins  à  son  habileté 
qu'aux  charmes  de  son  épouse,  Anne  de  Hendoca, 
dont  le  roi  était  épris.  Cette  femme  ayant  trompé 
Philippe  II  pour  Antoine  Perex,  secrétaire-d'état 
et  ooâiîdent  du  prince,  perdit  la  liberté.  Son  amant 
■'échappa  à  l'échafaud  qu'en  se  retirant  eu  France. 
Le  prince  d'Eboli  mourut  en  ilS78. 

ÉBAOIN,  maire  du  palais  sous  Clotaire  III  et 
Thierry  f,  causa  tous  les  troubles  qui  agitèrent  la 
France  à  cette  époque.  Childéric  II ,  en  montant 
•or  le  trdne,  le  fit  enfermer  dans  le  monastère  de 
iuenil.  Échappé  de  sa  prison  après  la  mort  de 
ce  prince,  il  se  livre  i  tons  les  excès  de  la  veo- 
gennee  ,  fiit  assassiner  Leudesic  ,  que  Thierry 
avait  «née  maire  du  palais ,  suppose  k  Clotaire  III 
■n  fila  qu'il  proclame  sous  le  nom  de  Clovis  III ,  et 
nirnge  les  provinces  qui  refusent  de  reconnaître 
ee  prétendu  roi  ;  force  Thierry  k  loi  remettre  la 
charge  de  maire  du  palais;  provoque  la  déposition 
de  St-Léger,  év.  d'Aulun,  qu'il  regardait  comme 
facteur  de  «on  exil,  et  le  fait  périr.  La  Neustrie, 
l'Aquitaine,  l'Austrasie,  révoltées  de  tant  de 
craaatés,  cherchent  à  se  rendre  indépend.  Enfin 
Ébn^  fat  tué  l'an  681  par  un  seigneur  nommé 
Heraanfroi,  qu'il  avait  dépouillé  de  ses  biens  et 
qu'il  aMnaçidt  de  la  mort.  Le  caractère  d'Ëbruïn  a 
l'oomi  i  H.  Aneelot  le  sujet  d'une  tragédie  repré- 
•eatéeenlSiS. 

EBULO  (PiEKHB  d'),  chroniqueur  sicilien  au 
IS"  S.,  a  laissé  en  vers  latins  une  relation  curieuse 
4es  affaires  de  Sicile  sous  Taocrède  et  l'empereur 
Henri  VI ,  publ.  par  Engei ,  BAIe ,  1746 ,  ia-4 ,  fig., 
•oiu  le  titre  de  Pelrt  d'Ebulo  carmen  de  moMnu 
atctUt»,  avec  des  notes  critiq.  et  histor. 

ECCART  (  Jba«-«iobge).  —  V.  Ecxbaht. 

ECCHELLENSIS.  —  V.  AakABAn-EcHELLus». 

ECCLES  (Ajuroise)  ,  critique  irlandais,  mort  en 


1808 ,  fut  l'un  des  commentât,  les  plus  distingués 
de  Shakespeare.  On  a  de  lui  des  édit.  du  roi  Lear 
et  du  Cymbeline,  179K  ;  du  JtforcAand  de  Fenise, 
1805,  avec  les  notes  et  les  éclaircissem.  des  autres 
commentateurs ,  les  essais  critiques  et  historiques 
de  div.  aut.  et  ses  propres  remarque*. 

ECCO  DE  REPKOW.  —  V.  Eaao. 

ECDICE ,  seigneur  gaulois,  originaire  de  Nîmes, 
et  père  de  l'empereur  Avitus ,  vivait  an  commen» 
cément  do  5*  S.  Bdobic,  un  de  ses  amis ,  ayant  été 
vaincu  par  Constance,  général  d'Honorius,  vint 
chercher  un  asile  près  d'Eedice,  qui ,  par  nm  in- 
concevable lâcheté  dont  on  citerait  k  peine  un 
autre  exemple,  lui  fit  couper  la  télé  et  courut  la 
porter  à  Constance;  mais  le  guerrier  indigné  le 
chassa  de  sa  présence.  —  Ecdicr,  Ecdicius  ou  Hio- 
Dicius ,  petit-fils  du  précéd.,  commandait  la  cava- 
lerie dans  les  Gaules.  Il  força  les  Golhs  i  lever  le 
siège  de  Clermont  en  471 ,  et  fut  nommé  patrice 
par  l'empereur  Jnlius-Méposen  récompense  de  ses 
services.  Pend,  une  famine  qui  désola  les  Gaules , 
Ecdice  pourvut  k  la  subsistance  de  plus  de  4,000 
personnes  ;  il  mourut  à  Rome.  Le  Mercure  d'avril 
1761  renferme  nn  Métn.  sur  la  vie  d'Ecdiee. 

ECHARD  (le  P.  Jacques),  sav.  biographe,  né  i 
Rouen  en  1644,  entra  dans  l'ordre  de  St^Dorainiqne, 
y  termina l'ouvr. commencé  parleP.  Qnelifsnrles 
éeriv.  de  cet  ordre,  et  menrot  k  Paris  en  1794.  Il 
est  aut.  d'une  bonne  dissertation  :  Sonelt  Thomm 
fuffiflia  suo  aulori  vindicaia,  1708,  in-8;  mais  son 
prem.  titre  est  sa  coopérât,  aux  Seriptoruordinit 
prœdieatorum ,  1719-21 ,  t  vol.  in-fol.,  ouvrage 
exact  et  savant ,  que  l'on  regarde  comme  un  eh^- 
d'œuvre  en  son  genre. 

ECHARD  (Ladrbiit),  histor.  anglais,  né  en  1671, 
mort  en  1750,  membre  de  la  société  des  autiq.  de 
Londres.,  a  publ.  entre  autres  oovr.  :  Hittoire  ■ 
romaine  députe  la  fondation  de  Rome  jueqt^à 
CoTutantin,  1707,  K  vol.  in-8(  trad.  en  franc,  par 
Daniel  de  la  Roque  et  Desfontaines,  et  continuée 
par  l'abbé  Guyon  jusqu'à  la  prise  de  Constanti- 
nople,  1738-36, 16  vol.  in-13.  —  Hiitoire générale 
eeelésiaetique,  dep.  la  naitaanee  du  Ckrittjuiqufà 
l'éUMituement  du  ehrittianieme  êom  Constantin, 
6*  édit.,  1712 ,  i  vol.  in-fol.  —  Hittoire  (tAngle- 
terre  depui»  l'invation  de  JMee  -  C^sor  juequ^A 
la  fin  du  règne  de  Jacques  i«-,  1707,  et  jusqu'à  la 
révolution,  1718,  B  vol.  in-fol.  Son  Dtcttonnatre 
géogr.,  publ.  sous  le  titre  de  l'Interprète  du  gaze- 
tier  ou  du  nouvMisIe,  a  servi  de  modèle  à  celui 
que  l'abbé  Ladvocat  a  donné  sous  le  nom  de 
Vosgien. 

ECUION,  peintre  grec,  vivait  dans  la  107«  olym- 
piade ,  35)  ans  avant  J.-C.  Pline  et  Cicéron  s'ac- 
oordent  à  le  placer  k  côté  d'Apelles,  de  Mélanthius 
et  de  Nicomaque.  Ses  tableaux  les  plus  remarq. 
étaient  un  BoecAus,  liTragédie  et  la  Comédie ,  le 
Couronnement  de  Sémiramis,  etc.  On  croit  qu'il  fut 
ausù  sculpt.,  et  qu'il  travailla  avec  Thérimaqne. 

ECKARD  (Toiie),  sav.  pbilol.  saxon,  né  en  1669, 
fut  recteur  du  gymnase  de  Qnediimbourg,  con- 
tribua beaucoup  à  la  réputat.  de  cet  établissem.. 
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et  nMnrat  en  1737.  De  ses  onvr.  assez  nombr.  on 
ne  citera  que  les  principaux  :  De  dixputat.  aeade- 
iNtcM,1fi9i,  in-k.—ffoUeesttesbibtiotk  publiques 
de  Quedlim^urg,  en  allem.,  1715,  ia-h  —Non 
ekrùttianorutn  de  Christo  teMimonia,  17f!(,  in-ft. 
—  Obxervat.  philolog.  ex  Arittophani  Pluto,  ibid., 
17S3 ,  in-t.  —  EcKHARD  (  Christian-Henri  ),  fils  du 
précéd.,  né  en  1716,  professeur  d'éloquence,  de 
poésie  et  de  jurisprud.  à  léna,  où  il  mourut  en 
1751,  a  publ.  :  f^ita  Tohiœ  Eckhardi,  léna,  1739, 
in-li.  —  Introduetio  m  rem  diplomai. ,  prœcipuè 
gtrnumicam,  ibid.,  ilii;  nouv.  édit.,  augmentée. 
1753,  in-ft.  —  CommenUUio  de  C.  Asinio  PoUione 
iniquo  optitnorum  latinitatis  auetorum  eengore, 
ibid.,  1743,  in-ft;  etc.  — Eckhard  (George-Louis), 
habile  peintre  de  portraits,  né  i  Hambourg  en 
1769,  mort  en  1794,  a  publ.  en  allem.  une  Notice 
des  artisles  de  Hambourg,  supplém.  au  Dtcttonn. 
dePuessIi,  179b,  in-8. 

ECKART  (Jban-Godbfrov),  né  à  Augsbourg  en 
1734,  arait  acquis  par  son  talent  sur  le  clavecin 
une  grande  célébrité  en  Allemagne ,  lorsqu'il  vint 
i  Paris  en  1758.  Les  succès  qu'il  obtint  dans  cette 
Tille  le  déterminèrent  à  j  fixer  sa  résidence.  H 
s'appliqua  vers  le  même  temps  à  la  miniature,  et 
mourut  en  1809. 

ECKHARD  ( jBAN-FBéoÉRic),  sav.  philolog.  saxon, 
né  en  1733,  fut  rect.  du  collège  de  Frankehausen 
en  1748,  direct,  et  bibliolhéc.  de  celui  d'Eisenach 
de  1758  à  1793,  et  mourut  en  1794.  Meusel  cite  de 
cet  auteur  une  foule  de  programmes  académ.  ou 
dissertât,  philolog.  et  littéraires;  les  princip.sont  : 
De  edificatione  et  omatione  tepulchrorum  à  scri- 
bis  et  pharisasi»  imlitutâ,  léna,  1746,  in-4.  —  De 
elegantiorum  lillerarum  ttudiis  inter  christianos 
tempore  Juliani ,  Eisenach ,  1764 ,  in-4.  —  Nolice 
d'un  livre  rare  intil.  :  Summa  Magistrutia  ou  Pi- 
tanella,  ibid.,  1771,  in  li.— Notices  de  livres  rares 
du  15*  S.  de  la  biblioth.  d'Eisenach,  ibid.,  1775, 
tn  8.  —  Sur  les  batteries  flottantes  employées  par 
César  dans  la  guerre  civile,  ibid.,  1783,  in-4.  — 
Des  biblioth.  chez  les  Romains,  ibid.,  1790,  in-4. 
—  £xerctto(to  critica  de  editione  librorum  apud 
veteres,  ibid. ,  1777 ,  in-4.  —  Flavius  Jotephus  de 
Joanne  Baptistà  (evlattu,  ibid.,  1785,  in-4.  Eckhard 
a  fourni  des  articles  à  quelques  journaux  littér. 
allemands. 

ECKH  ART  ou  ECKARD.  Eccardus  (J.-Geohgk  d'), 
sav.  histor. ,  né  en  1674  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, fut  successiv.  profess.  d'hist.  i  Helmstadt, 
puis  à  Hanovre.  Forcé  de  quitter  cette  ville  à  cause 
de  ses  dettes,  il  se  rendit  i  Cologne,  où  il  abjura  le 
luthéranisme.  Il  réunit  ensuite  les  charges  de  con- 
seiller, d'historiographe,  d'archiviste,  de  biblioth. 
de  l'év.  de  Wurizbourg,  reçut  des  lettres  de  no- 
blesse de  l'emper.,  et  mourut  en  1730.  On  a  de  lui 
un  assez  gr.  nombre  d'ouvr  estimés,  entre  autres  : 
Programma  de  anliquiMimo  Relmstadii  statu , 
Helmstadt,  1709,  in  h.  —  Hist'iria stwiii etymoUh 
gici  linguœ  germ.  hactmùn  impensi,  Hanovre, 
1711,  in-8.  —  De  Imaginibvs  Caroli  magni  et  Ca- 
rvtomani  in  gemmi  et  nummo  judaico  repertis. 


Lnnebourg,  1719,  in-4.  —  Leges  Franeorum  H 
Ripiiariorum,  Francfort,  17SH),  in-fol.  —  OHjrniM 
habiiburgo-amtriàcœ,  Leipsig,  1721,  in -fol.  — 
Bist.  geneatog.  prineipum  Saxonim  superiori», 
ibid.,  1723,  in-fol.  —  Corpus  histor.  medii  œvi,  d 
tempore  Caroli  magni  usque  ad  ftnem  saieuU  XT; 
ibid.,  17%,  3  vol.  in-fol.  —  CotNtnentartt  derëtm 
FrancicB  orientalis ,  ibid. ,  1739 , 3  vol.  in-fol.  — 
De  origine  Germanorvm,  migralionibu»  ae  rébm 
gestis,  Gottingne,  1750,  in-4. 

ECKHEL  (Josbph-Hilaibe),  célèbre  antiq.  et  na- 
mismat. ,  né  en  1736  dans'  l'Autriche-Supérieare, 
après  avoir  terminé  ses  études,  entra  chez  les  jé- 
suites et  professa  les  humanités  et  la  r(iéU>rii|«e 
avec  succès  k  l'univ.  de  Vienne.  Ayant  conçn  le 
projet  de  rénnir  dans  un  corps  d'ouvr.  toute  la 
doctrine  numismat.,  il  obtint  de  ses  super,  la  pa- 
mission  de  faire  en  1773  le  voyage  d'Italie  pour  vi- 
siter la  collect.  de  médailles.  Il  fut  chargé  par  le 
gr.-doc  de  Toscane  de  ranger  le  cabinet  de  Médi- 
cis,  et  revint  i  Vienne  en  1774  avec  le  Utre  de 
direct,  du  cabinet  impér.  et  de  profess.  d'antiqvi- 
tés.  C'est  alors  qu'il  publia  son  recueil  :  Nurnm 
veteres  anecdoti.  Vienne ,  1776 ,  in-4 ,  qui  fat  saivi 
du  Catalog.  musœi  ccesar.  nummor.  veter.,  1779, 
3  vol.  in-fol.,  ouvr.  danslesq.  les  médailles  soat 
classées  d'après  une  nouv.  méthode  que  sa  8im|rii- 
cité  et  sa  clarté  ont  fait  adopter.  Son  gr.  traité  de 
numismat.,  Doctrina  veterum  nwmmorum,  parut 
à  Vienne ,  de  17M  à  1798,  8  vol.  in-4.  Cet  oavr., 
remarquable  par  la  perfection  du  plan,  la  clarté 
du  style  et  l'éloignem.  de  tout  esprit  de  sysléme, 
lui  assigne  dans  ce  genre  le  même  rang  qi^i  liané 
dans  la  bolanique.  Ecfcbel mourut  en  1798, pea  de 
temps  après  la  publicat.  du  dernier  volume  de  cet 
ouvr.  Parmi  les  antres  écrits  de  cet  illustre  savant 
on  distingue  :  Sylloge  prima  nummorum  aneed»- 
torum  thesttur.  cœsarei.  Vienne,  1786,  gr.  in-4.  Cest 
la  seule  qui  ait  paru.  —  Desertpl.  nummorum  Jn- 
tiochiœ  Syriee,  1786,  ia-ti.— Traité  élément,  es 
numismat.  allem.  à  l'usage  des  écoles,  1786,  gr. 
in-8.— CAotVe  de  pierres  gravées  du  cabinet  impér. 
des  antiquités  à  tienne,  1788,  petit,  in-fol.  Cett 
un  recueil  de  40  pi.,  avec  la  descript.  en  franc. 

ECKHOF  (Conrad),  surnommé  le  Roscius  éi 
V Allemagne,  né  i  Hambourg  en  1733,  fils  d'aï 
soldat ,  employé  comme  moucbeur  an  tbéitre,  dé- 
buta en  1740,  et  se  fit  une  grande  réputat.  dans  le 
genre  tragique.  Il  devint  dans  la  suite  directeur  de 
théâtre  de  Gotha,  et  mourut  en  1778.  On  a  de  lai 
quelques  comédies,  entre  autres  f/fe  dùtrte,  en 
3  actes ,  1763  ;  il  a  traduit  VÉeole  des  Mères ,  de  U 
Chaussée,  1753,  in-8;  et  en  vers  rimes  le  WUto- 
«opAe  marié ,  de  Destonches. 
ECKHOUT.  -  V.  Eeckout. 
ECKIUS  ou  ECHIUS  (Jean  ),  profess.  et  chanert. 
de  l'univ.  d'Ingolstadt ,  l'un  des  plus  habiles  ooa- 
troversistes  du  16*  S. ,  naquit  dans  la  Soaabe  ee 
1486.  Luther  et  Cariostad  trouvèrent  en  lui  un  ad- 
versaire redoutable  aux  conférences  de  Leipcif , 
Idont  le  résultat  fut  de  confirmer  le  duc  George  de 
^^»  daps  la  foi  catholique.  Sea  talents,  son  ^- 
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dition  et  son  zèle  le  firent  choisir  ponr  réfuter  la 
confession  d'Augsbonrg  en  1S30.  Il  fut  appelé  à 
la  diète  de  Ralisbonoe  en  itm ,  refusa  d'adopter 
les  propositions  qui  tendaient  i  concilier  les 
luthériens  et  les  catholiques,  et  mourut  en  18(i3. 
On  a  de  lui  un  Traité  sur  la  prédestinât.;  des  yotes 
sur  Us  Uièses  de  Luther ,  i  K18  ;  un  Manuel  de  con- 
troverse, BOUT,  réimpr.;  un  Comment,  sur  Jggée, 
Seligenatadt,  1536  ;  des  homélies,  etc.  —  Un  autre 
EcKius  (Léonard),  jurisc.,  conseiller  du  duc  de 
Bavière  et  officiai  de  Trêves ,  mort  à  Munich  en 
1880,  se  signala  à  la  diète  de  Worms  en  1521  par 
■es  vigoureuses  attaques  contre  Luther,  et  rendit 
à  Charles- Quint  des  services  importants  dans  les 
diverses  missions  dont  il  fut  chargé. 

ECKLES  (Salomon  ),  musicien  angl.,  après  avoir 
lait  les  délices  de  l'Angleterre  se  jeta  dans  les 
rêveries  du  quakerisme.  Ses  invectives  et  ses  pré- 
dict.  le  firent  passer  de  prison  en  prison,  et  enfin 
déporter  à  la  Nouvelle-Angleterre ,  où  il  mourut 
vers  la  fin  du  17*  S  (v.  VBist.  des  Quakers  par  le 
père  Catrou,liv.  111). 
ÉCLUSE.  —V.  LicLUSB. 

ECOSSE.  L'Ecosse,  peuplée  par  les  Pietés  et  les 
Scots,  se  maintint  seule  contre  les  Romains,  qui 
avaient  envahi  l'Angleterre,  et  ses  habitants  ne 
cessèrent  de  faire  des  incursions  dans  les  posses- 
sions romaines ,  malgré  les  murailles  d'Anlonin  et 
d'Adrien.  Fergus  passe  pour  avoir  été  le  prem.  roi 
de  l'Ecosse,  330  aus  av.  J.-C.  Malcolm  11,  le  83*, 
rendit  le  trène  hérédiuire.  C'est  à  dater  de  sou 
règne  que  l'histoire  de  l'Ecosse,  dont  les  commen- 
cements sont  obscurs  et  incertains ,  offre  de  l'in- 
térêt :  le  christianisme  y  avait  été  introduit  dès  le 
K*  S.  Sous  Halcolm  III,  en  1057,  comuience  à  se 
distinguer  la  famille  des  Sluart.  Guillaume ,  frère 
et  successeur  de  Malcolm  IV,  fut  contraint  de  cé- 
der son  royaume  à  Henri  11 ,  d'Angleterre  ;  mais  il 
fut  relevé  par  Richard.  Bientôt  après  l'Ecosse  fut 
en  proie  aux  guerres  entre  les  Baliul  et  les  Bruce, 
qui,  secourus  et  combattus  tour  à  tour  par  l'An- 
gleterre, s'élevèrent  au  trône  et  s'en  précipitèrent 
successivem.  jusqu'au  moment  où  les  Sluart  réta- 
blirent le  dernier  des  Bruce,  et  à  sa  mort  occu- 
pèrent le  trène.  Robert  II  et  Robert  1 1 1  s'illustrèrent 
par  quelques  guerres  contre  les  Anglais ,  mais  le 
lojaume  fut  affaibli  par  sa  rivalité  avec  l'Angle- 
terre, par  cinq  minorités  success.  el  par  l'anarchie 
féodale.  Cependant  Jacques  11  attaqua  violemm. 
l'autorité  des  grands;  Jacques  III  les  irrita  sans  les 
affaiblir,  et  occasionna  des  révoltes  dont  il  fut  vic- 
time. Jacques  IV,  le  plus  grand  roi  peut-être  de 
l'Ecosse,  parvint  k  se  concilier  la  noblesse  ;  mais, 
après  lui,  le  calvinisme,  en  pénétrant  dans  le  roy., 
affaiblit  la  fidélité  des  sujets.  Le  règne  de  Jacques  V 
fut  plus  heureux  ;  les  fautes  et  les  malheurs  de 
Marie  Stuart  achevèrent  la  décadence  de  l'Écusse, 
jusqu'au  moment  où  Jacques  VI,  i  la  mort  d'Eli- 
sabeth, monta  sur  le  trêne  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande. Cependant  les  deux  roy.  ne  furent  réunis 
que  sous  Anne  en  1707  ;  ils  conservèrent  jusqu'à 
celte  époque  un  parlemeal  différeat.  L'Angleterre 


fut  déchirée  par  les  guerres  du  parlement ,  et 
l'Ecosse  par  celles  des  puritains.  La  physionomie 
de  cette  contrée,  qui  plus  qu'aucun  autre  pays 
montagneux  conserve  encore  toute  l'originalité  de 
son  antique  caractère ,  était  digne  de  fixer  plus  têt 
la  curiosité  des  voyageurs;  mais,  pour  faire  res- 
sortir l'étonnant  contraste  que  forment  les  mœurs 
écossaises  avec  la  civilisât  européenne,  il  fallait 
un  peintre  nourri  des  beautés  romantiques  de  la 
vieille  Ecosse,  tel  que  sir  Walter-Scott  :  aussi  plus, 
artistes  franc.,  inspirés  par  les  riches  esquisses  de 
ce  poète-romancier-hislor  ,  se  sont-ils  empressés 
de  visiter  ce  pays ,  dont  les  sites  les  plus  remar- 
quables sont  reproduits  avec  autant  de  vérité  que 
de  talent  dans  l'ouvr.  intit.  :  Fues  pittoresques  de 
l'Ecosse,  Paris,  1836,  in-4. 

Rois  d'Écosse. 
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mort  en  739,  mérita  par  sa  piété  et  par  sa  science 
la  vénération  des  musulmans.  Sa  fille  épvnsa 
Olbman,  fondateur  de  l'empire  turk. 

EDËLINCK  (GÉBARD),  célèbre  grav.,  né  à  An- 
vers ea  1649,  fut  attiré  en  f  rmnce  par  les  bknfiiitt 
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de  Looi*  XIV,  qat  !•  nomma  «kenr.  de  St-Miehel , 
et  lai  accorda  le  Ulre  de  graveur  du  cabinet.  Ses 
eatampes  delà  Ste  Famille,  d'après Hapbaël ;  de 
te  FomilU  de  Darius,  de  la  Madeleine,  da  Ckriet 
mus  angee,  de  St  Charlee  Borromée,  d'après  Le- 
brun; du  Combat  de  quatre  eavaliere,  d'après 
Léonard  de  Vinci;  de  la  fierté ,  d'après  le  Guide; 
et  d'une  autre  famille  de  Darius,  d'après  Mignard , 
•ont  regardées  comme  des  chefs-d'œuvre.  Un  buria 
brillant  et  moelleux,  une  toucbe  large  et  savante, 
un  dessin  coulant  et  correct,  caractérisent  les  pro- 
duction* de  cet  artiste,  qui  mourut  en  1707.  — 
—r  EvBUNCx  (  Jean  et  Gaspar  ) ,  ses  frères ,  ont 
gravé  quelques  pièces  qui  s<mt  loin  de  celles  de 
Gérard.  —  Edbliikk  ( Mculas ) ,  fils  de  Gérard,  a 
gravé  i  Venise  quelques  morceaux  d'après  diffé- 
rents maîtres. 

ÉDELMAN  (Jean-Fkédébic),  né  en  17ft9  à 
Strasbourg,  fat  un  pianiste  distingué.  En  178),  il 
donna  à  l'Opéra  l'acte  du  Feu  dans  le  ballet  des 
ilémentt,  et  Ariane  dans  file  de  Naxot.  La  révo- 
lution le  détourna  d'une  carrière  qu'il  parcourait 
avec  distinction.  Démagogue  forcené,  il  fut  l'un 
des  fléaux  de  l'Alsace,  et  périt  lui-même  sur  l'é- 
cbafaud  en  1794.  On  a  de  lui  {Il  œuvres  pour  le 
elavecin ,  consistant  en  sonates  et  concerto*. 

ÉDELMANN  (jRAM-CHaisTiAn),  écrivain  irréli- 
gieux, né  dans  la  Saxe  en  1698,  s'abstint  long-temps 
de  manger  de  la  cbair ,  disant  que  l'àme  des  ani- 
BMUx,  ainsi  que  celle  des  hommes,  est  une  portion 
de  la  Divinité;  il  développa  ses  principes  dans  plus, 
ouvr.,  dont  les  principaux  sont  :  Utilise  démasqué, 
1740  ;  Christ  et  Bélial ,  1741  ;  (a  Divinité  de  la  rai- 
son, 174S,  tous  écrits  en  allem.  Il  mourut  en  1767 
à  Berlin ,  où  on  lui  permit  de  vivre  tranquille  à 
eondition  qu'il  n'écrirait  plus.  J.  Henri  Praktje  a 
donné  une  Notice  sur  ta  vie,  la  doctrine  et  les  ouvr. 
d^Mdelmann,  Hambourg,  1753,  in-8,  en  allem. 

ÉDEMA  (GÉaAan),  peintre  hollandais,  né  vers 
1660 ,  voyagea  en  Amérique  et  rapporta  à  Londres 
des  vues  des  parties  les  plus  intéress.  des  colonies 
an^l.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

EDEa  (Gbokgb),  tbéolog.  catholique,  néà  Frey- 
•ingen  en  18S4 ,  obtint  la  confiance  des  empereurs 
Ferdinand  et  Maximilien  11  puur  les  affaires  ecclé- 
siastiques, fut  onse  fois  recteur  de  l'univ.  de 
Vienne,  et  mourut  en  1386.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'onvr.  de  controverse  qui  peuvent  servir 
i  l'hist.  du  1*'  S.  de  la  réformation.  Les  princip. 
•ont  :  Catalogue  reetorum  et  illustrium  virorum 
arehi-gymnasii  Fiennensis,  IK57,  in-4  :  c'est  une 
hist.  complète  de  l'univ.  de  Vienne  depuis  1337  ; 
elle  a  été  continuée  par  Litteu  juqu'en  1644 ,  par 
Paul  de  Sorbait  jusqu'en  1670,  et  jusqu'en  1693 
par  un  anonyme.  —  OEconomia  bibliorum,  seu 
sacras  Scriptural  disposilio  m  tabulis,  Cologne, 
1868,  in-fol.  —  Recherche  évangélique  de  la  vraie 
ou  de  la  fausse  religion ,  Dillingen,  11(73,  in-4, 
1'*  partie  en  allemand  :  cet  ouvr.  ayant  déplu  à 
Maximilien  II,  la  3*  partie  parut  sous  le  tiln:  de 
te  Toimm  <for,  ou  forme  de  la  primitive  Éylitte, 
frçfhitifueetapiMiolique,  Ingolatadt,  1S79,  iii4. 


—  jraU«u4  hmretieorxtm,  ibid.,  IIM),  to-S.  -Ift. 
tœologia  hœreticorum ,  seu  mmiflMi  AteraliMnNii 
fabtOarum,  ibid.,  11(81 ,  in-8. 

EDGAR,  dit  le  Paei/iqne,  tV  roi  d'Anglettm, 
de  la  dynastie  saxonne,  fils  d'Edmond  I",  la*- 
céda  â  son  frère  Edwy,  que  les  Anglais  avaieatdé- 
posé,  et  resta  maître  du  royaume  après  la  merles 
celui-ci,  en  9S9.  Il  vainquit  les  Northnmbrieoi  et 
les  Écossais,  purgea  ses  états  des  loups,  et  mmi» 
rut  jeune  en  97S.  La  collect.  des  conciles  coalimi 
plus,  lois  d'Edgar,  qui  font  honneur  à  la  lagcsN 
de  son  gouvemem.  Toutefois  il  faut  se  défier  dd 
éloges  que  lui  prodiguent  les  moines,  seuls  bislo* 
riens  du  temps ,  car  ce  pnnce  avait  comblé  It 
clergé  de  faveurs  :  StDunstan  et  les  évéqnegftireBl 
ses  conseillers.  Après  avoir  enlevé  de  force  aoe 
religieuse  nommée  Édilha  ou  Wilfrida,  il  en  fit  M 
maîtresse  ;  et  quelque  temps  après,  snrlarépoU* 
tion  de  la  beauté  d'Elfride,  fille  d'un  gr.  seigneur, 
il  chargea  un  de  ses  favoris  de  la  faire  venir  à  n 
cour.  Celui-ci ,  frappé  des  charmes  d'Elfride,  rai, 
par  des  rapports  infidèles,  tromper  la  passion  da 
roi ,  et  épousa  celle  qui  en  avait  été  l'objet.  Mais 
Edgar ,  ayant  découvert  cette  perfidie ,  poignanit 
son  favori  dans  une  partie  de  chasse,  etépouMH 
veuve.  Cet  événement  est  le  sujet  d'une  Irsgédll 
anglaise  de  Williams  MaiM>n  et  d'un  opéra  fnaçaH 
de  Guillard. 

EDGAR  ATHELING(c'e8t-i-diret)ratmeii(MNe), 
prince  anglo-saxon,  fut  écarté  du  tréne  d'Asgle- 
terre  après  la  mort  d'Edouard  son  père  ea  lOMi 
par  Harald ,  qui  le  nomma  comte  d'Oxford.  Il  oob- 
serva  le  même  honneur  sous  Gultlaume-Ie-Ceo- 
quérant ,  essaya  de  remonter  sur  le  trône  en  1068, 
s'enfuit  en  Ecosse  après  la  défaite  de  ses  partisans, 
et  se  soumit  en  1070.  Il  accompagna  Gaillauae  ea 
Normandie  l'an  1083,  fit  un  pèlerinage  i  la  Terre* 
Sainte,  et  commanda  en  1097  les  troupes  qalréU- 
blirent  sur  le  tréne  d'Ecosse  Edgar  son  neveo.  H 
mourut  dans  un  âge  avancé ,  et  fut  le  dero.  rejeteo 
de  la  ligne  masculine  des  rois  anglo-saxons.  — 
Edgab,  roi  d'Écusse,  neveu  du  précéd.  etfihd* 
Malcolm  III ,  succéda  l'an  1097  à  Donald  VIII .  qM 
ses  sujets  abandonnèrent.  Il  maria  sa  sœurMalbilde 
à  Henri,  roi  d'Angleterre,  success.  de  Guillaume- 
le-  Roux ,  et  celle  alliance  procura  aux  deux  éUU 
une  paix  de  10  années.  Edgar  mourut  en  HO?,  <' 
eut  pour  success.  son  frère  Alexandre  I"- 

EDGEWORTH  DE  FIRMONT  (  H«(»ai;E»»H), 
dernier  confess.  de  Louis  XVI ,  né  dans  l'Ecosse» 
1748,  fils  d'un  ministre  qui  avait  abjuré  la  ré- 
forme, acheta  ses  éludes  à  Toulouse  sous  le»  jé- 
suites, et  ayant  embrassé  l'étal  ecdésiast.,  résolsl 
de  se  consacrer  à  l'œuvre  des  missions.  Il  se  pn" 
parait  i  s'éloigner  de  l'Europe;  mais  ses  amis  I» 
retinrent  k  Paris,  et  il  y  vivait  an  séminaire  *» 
Missions  étrang.,  lorsque  ver»  1777  H  fu'  «'•^ 
par  M™  Elisabeth  pour  «on  directeur.  Ce  «♦ 
cette  princesse  qui  le  fit  connaître  à  Loui»  ""'j 
Conduit  près  de  ce  prince  i  la  tour  du  Te«»pl«>  " 
eut  avec  lui  plus,  entretiens;  le  malin  do  •'  !••* 
vier,  il  lui  donna  la  communion,  et  letuivit  jot" 
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•Br  l'éotnfaod.  où  il  loi  kdratM  Ms  mémonMt» 
pÊtfAu  :  fil»  d»  St  louù,  montez  ou  ei«{.  Quoique 
«kpMé  aux  plw  gr.  dangen,  le  vénérable  prêtre 
MttacD  France  tant  que  reçut  W'  Elisabeth,  avec 
toq.  il  correspondait  secritem.,  et  qu'il  soutiot  jua- 
qu'an  dernier  jour  par  ses  pieux  conseils  ;  il  se 
tendit  ensoite  auprès  des  princes,  et  mourut  k 
Hittao  en  1807,  victime  de  son  dévouement  pour 
des  Français  blessés  qu'il  soignait ,  d'une  maladie 
endémique.  Leuis  XVill  composa  lui-même  l'épi- 
taphe  qui  déoore  la  tombe  de  ce  vertueux  ecclé- 
•iast.  S»n  «raison  funèbre ,  prononcée  i  Londres 
par  l'abbé  de  Bonvens,  a  été  impr.  Paris,  tSill, 
ia-6.  On  a  publ.  :  MMn.  d»  M.  Pabbé  Bdgetoorth  d4 
Finmmt,  dam.  eenfu».  de  LouU  XVl,  ne,  par 
C.  Smtyd  Sdgeworth,  el  trad.  d»  Vanfiaù  (par 
M.  Dupent),  Paris,  1816,  in-8.  —  Utt.  de  fabU 
Mdgniorlh,  etc.,  avec  des  Mém.  snr  sa  vie  par  le 
révér.  Thomas  R*** ,  trad.  de  l'anglais  par  M*"*  de 
Bon,  Paris,  1818,  ui>8. 

ÉDITHE  (SU),  fille  d'Edgar,  roi  d'Angleterre, 
et  de  Wilfrida,  née  en  961 ,  embrassa  la  vie  relig., 
rtfasa  de  monter  sur  le  trône  après  la  mort  de  son 
père  et  de  son  frère,  et  mourut  en  984.  Sa  Fie, 
écriU  par  un  moine  nommé  Goscelin  ou  Gosselin, 
est  insérée  dans  les  Âetasanetor.  des  biillandistes. 

EOME  ou  EDMOND  (St),  oé  en  Angleterre  dans 
le  15*  8.,  acheva  ses  études  à  Paris,  où  il  enseigna 
eb  même  temps  les  sciences  et  les  lettres  dans  un 
eollége.  Nommé  trésor,  de  l'église  de  Salisbury,  il 
continua  ses  prédicat.,  fut  chargé  par  le  pape 
Grégoire  IX  de  prêcher  la  croisade,  et  nommé  Jt 
son  insu  arcfaev.  de  Cootorbéry.  Plus  tard ,  ne  pou- 
vant remédier  aux  abus  qu'il  voyait  s'introduire 
dans  l'iglise,  il  quitta  son  siège  et  vint  en  France 
dans  le  couvent  de  Soissy,  près  de  Provins ,  où  il 
mourut  en  laftS.  Il  reste  de  lui  :  Spéculum  Secle- 
tia,  impr.  dans  le  tom.  III  de  la  BibtioUi.  des  i'èret; 
«n  livre  des  Constituttons  divisées  en  36  canons, 
dans  la  collect.  des  conciles  d'Angleterre  et  d'Ir- 
knde  de  Wilkins;  et  des  prières ,  des  dissertai. 
méd.  On  a  une  Vie  de  S(  Bdme  tirée  des  MSs.  de 
Fabbaye  de  Pontigni,  Anxerre,  1763,  in-H. 

EOMER  ou  BADMER,  abbé  du  monastère  de 
St>Alban,  mort  en  11S7,  a  laissé  plus  ouvr.,  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  les  Fies  de  St  Jn- 
Mtme,  de  St  Duntlan,  de  St  Wilfrid,  etc.,  impr. 
dans  les^eta  benediet.  de  Mabillon  et  dans  VAnglia 
Uerm  de  Warthon;  une  histoire  de  1066  à  113), 
sous  le  titre  de  Historia  novorum ,  Londres,  1693 , 
in*fol.,  réimpr.  dans  les  OBuvres  de  St  Anselme , 
Paris,  l67K,in-foL 

EDMOND  (St),  roi  des  Anglais  orient,  en  83», 
fat  mis  h  mort  en  870  par  ordre  des  princes  danois 
Htagoar  et  Hnbba ,  dont  il  avait  rejeté  les  honteuses 
prepesit.  de  paix.  Son  nom  se  trouve  encore  avec 
la  qnalilé  de  martyr  dans  la  nouv.  liturgie  angl. 

EDMOND  I",  9*  roi  d'Angleterre  de  la  dynasUe 
saxoBM,  soccéda  en  941  à  son  frère  Adelstan, 
força  les  Norlhombriens  k  rester  tranquilles ,  en- 
leva anx  Bretons  le  Cnraberland,  et  céda  celte 
prerinee  à  Matoolm ,  roi  d'Ecosse ,  sohs  la  condi- 


tioB  de  lui  en  faire  hommage,  et  de  proléger  le 
nord  eooire  les  incursions  des  Danois.  Ce  prince, 
i  qui  sa  jeunesse,  ses  vertus,  son  habileté  et  sa 
puissance,  semblaient  promettre  un  règne  long  et 
paisible,  mourut  en  9^6,  assassiné  par  un  scélérat 
nommé  Léof.  Cest  sous  le  règne  d'Edmond  que  fiit 
établie  la  peine  capitale  en  Angleterre. 

EDMOND  11,  18*  roi  d'Angleterre  de  la  dynasUe 
saxonne,  suecéda  en  1016  i  son  père  Étheired  II, 
et  mérita  par  son  intrépidité  et  sa  force  le  surnom 
de  Côte  de  fer.  Il  soutint  une  guerre  opiniâtre 
contre  Canut ,  roi  des  Danois ,  qui ,  secondé  par 
une  partie  de  la  noblesse  et  du  clergé,  lui  dispu- 
tait le  trène.  Edmond  vainquit  deux  fois  son  ad- 
versaire; mais  les  nombr.  perfidies  d'Édric,  dno 
de  Mercie ,  le  forcèrent  à  terminer  la  guerre  par 
le  partage  de  son  roy.  :  il  garda  la  partie  dn  midi, 
et  Canut  prit  celle  du  nord.  Edmond  périt  assas- 
siné en  1017,  un  mois  après  la  conclusion  de  cette 
paix.  Sa  mort  mit  Canut  en  possession  de  tonte 
l'Angleterre. 

EDMOND  DE  LANGLEY,  «•  fils  d'Edouard  III, 
fut  la  tige  de  la  maison  de  la  Rose  blanche,  qui 
joue  un  gr.  rôle  dans  l'hist.  d'Angleterre.  Durant 
la  minorité  de  Richard  II,  Edmond,  son  oncle, 
chargé  de  l'administrât,  des  affaires  avec  le  duo  de 
Lancastre,  favorisa  la  rébellion  de  ce  dernier,  et 
concourut  à  la  déposition  de  Richard  en  1399.  Il 
mourut  en  ItO),  laissant  de  sa  femme  Isabelle, 
fille  de  Pierre  de  Castille,  Edouard,  tué  k  la  bataille 
d'Atincourt,  et  Richard,  gr.-père  d'Edouard  IV  et 
de  Richard  III. 

EDMOND  PLANTAGENET,  comte  de  Kent,  fils 
d'Edouard  l'^roi  d'Angleterre,  fut  envoyé  en  I8t» 
par  Edouard  II,  son  frère  atné,  sur  le  continent 
pour  défendre  contre  Charles  VI  la  Guienne  et  les 
pays  que  les  Anglais  occupaient  en  France.  De  re- 
tour en  Angleterre  après  la  capitulation  de  la 
Réele ,  il  concourut  avec  Isabelle  à  faire  déposer 
Edouard  II  ;  mais  ayant  publié  contre  la  reine  un 
manifeste  dans  lequel  il  montrait  des  remords  du 
rôle  qu'il  avait  joué  dans  la  déposit.  de  son  frère, 
il  fut  mis  en  jugent,  par  la  faction  qu'il  avait  ser- 
vie, et  condamné  à  perdre  la  tète  en  13W.  L'hist. 
Hume  dit  que  <  ce  prince  était  si  généralem.  chéri , 
que  la  nnit  vint  avant  qu'on  eût  pu  trouver  un 
bourreau  pour  exécuter  la  sentence.  » 

EDMONDES  (sir  Thomas),  habile  négociateur  an- 
glais sous  les  règnes  d'Elisabeth  et  de  Jacques  I*', 
fut  envoyé  à  Bruxelles  en  1599,  auprès  de  l'archi- 
duc Albert ,  et  l'un  des  commiss.  désignés  pour 
conclure  le  traité  de  Boulogne.  L'univ.  d'Oxford  le 
choisit  pour  son  représentant  dans  les  deux  prem. 
paHem.  assemblés  sous  le  règne  de  Charles  I".  En 
i6W  il  apporta  en  France  la  ratificat.  do  tr.  de 
paix  conclu  avec  Louis  XIII ,  se  retira  ensuite  des 
affaires,  et  mourut  en  1639,  laissant  H  vol.  in-fbl. 
de  lettres  et  de  papiers,  dont  le  docteur  Birch  a 
publié  un  extrait  sous  le  titre  de  Vue  kistor.  de» 
négociât,  entre  les  cows  d'Angleterre,  de  Frastee 
et  de  Bruxelles  de  1391  à  1617,  Lonfires,  1749, 
ia-8.  U  Jf^mortof  des  affkires  d'étta\  par  Bdm. 
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Sawjer,  Londres,  ITKi,  5  vol.,  contient  plasiean 
lettres  d'Edmondes.  —  Edmondu  (sir  Clément), 
•ecrét.  de  l'échiquier,  maître  des  requêtes,  clerc 
du  conseil  privé  et  cbev.,  né  vers  1566,  mort  en 
16*3 ,  se  distingua  dans  la  diplomatie  et  dans  la 
«arriére  militaire.  Il  a  écrit  des  ObaervcU.  sur  les 
Commentaires  de  César,  Londres,  1600-1609, 
S  part,  in-fol. 

EOMOMDS  (  Elisabeth  ),  hôtelière  k  Cbesler, 
saura  les  protesunis  d'Irlande  l'an  151(8,  en  reti- 
rant adroitem.  d'une  botte  confiée  au  docteur  Cole, 
(pugueux  catholique,  la  lettre  patente  donnée  par 
la  reine  Marie  pour  exteriuiner  les  hérétiques. 
Cote ,  obligé  de  revenir  en  Angleterre  prendre  une 
Douv.  lettre,  attendait  un  vent  favorable  pour  re- 
passer en  Irlande,  lorsqu'il  apprit  ta  mort  de  Marie, 
qui  mit  fin  i  la  persécut.  des  protestants.  Plus 
tard,  Elisabeth  ajant  eu  connaissance  de  la  super- 
eherie  d'Edmonds,  lui  donna  sur  sa  cassette  une 
pension  deto  liv.  sterl. 

ÉDOUARD-L'ANCIEN,  T  roi  d'Angleterre,  de  la 
dynastie  saxonne,  succéda  à  son  père  Alfred-le- 
Grand,  l'an  900.  Ce  prince,  aussi  vaillant  que  son 
père,  régna  avec  autant  de  gloire,  et  fut  aussi  puis- 
sant que  lui.  Après  avoir  vaincu  Étbeiwald,  son 
cousin  germain,  qui  lui  disputait  le  trône,  il  mit 
les  villes  en  état  de  défense,  soumit  plus,  colonies 
des  Bretons,  s'empara  du  Norlbumberland,  et  força 
les  Écossais  à  se  soumettre  i  ses  lois.  Éiheiflëde, 
venve  d'Élhelbert,  comte  de  Mercie,  le  seconda 
dans  ses  exploits  guerriers.  Edouard  mourut  en 
93S.  On  lui  attribue  la  fondation  de  l'université  de 
Cambridge.  Adelstan,  son  tils  naturel,  lui  succéda  ; 
Ogine,  l'une  de  ses  filles,  épousa  Cbarles-le- 
Simple,  roi  de  France. 

EDOUARD,  dit  le  Martyr,  successeur  d'Edgar, 
son  père,  monta  sur  le  trône  d'Angleterre  à  l'âge 
de  15  ans,  en  97(t.  Le  règne  de  ce  prince  n'offre 
rien  de  remarquable.  Il  périten978,  assassiné  par 
ordre  d'Elfrida,  sa  belle-mère,  qui  avait  déjà  es- 
sayé de  lui  ravir  sa  succession  pour  la  faire  passer 
entre  les  mains  d'ÉtbeIred ,  son  propre  fils.  Elle 
réussit  à  le  mettre  sur  le  trône  après  la  mort 
d'Edouard ,  et  crut  expier  son  crime  en  bâtissant 
des  monastères.  La  commisération  des  peuples  et 
les  éloges  des  moint-s  firent  d'Éduuard  un  inart}r. 

EDOUARD- LE-CONFESSEUR,  neveu  d'Édouard- 
le-Martyr,  et  fils  d'Éthelred,  fut  couronné  roi 
d'Angleterre  en  lOftl, après  la  mortde  Hardi  Canut. 
Il  dut  son  élévation  au  comte  Godwin ,  qui,  ne  se 
jugeant  pas  assez  puissant  pour  usurper  la  cou- 
ronne, crut,  en  la  remettant  à  Edouard,  qu'il  lui 
serait  facile  de  régner  sous  son  nom.  Les  commen- 
cements de  ce  règne  furent  troublés  par  la  rébell. 
de  Godwin ,  qui  s'était  fait  donner  le  gouvernem. 
de  9  provinces.  Edouard,  pour  épargner  à  ses  su- 
jets les  horreurs  d'une  guerre  civile,  traita  avec 
ce  rebelle,  qu'une  mort  subite  enleva  peu  de  temps 
après.  Débarrassé  de  cet  bomme  dangereux  par 
sa  puissance  et  par  son  ambition,  Edouard  régna 
paisiblem.,  et  se  fit  bénir  de  ses  sujets,  parla  doue. 
de  son  caractère  et  de  («s  moeurs,  autant  que  par 


sa  justice.  Il  est  le  premier  roi  d'Angleterre  qui  ait 
touché  les  écrouelles;  ce  fut  peut-être  le  motif  d« 
sa  canonisât,  par  le  pape  Alexandre  III.  Edouard 
soutint  avec  honneur  plus,  attaques  des  Gaulois 
et  des  Écossais  ;  il  fit  des  règlements  qni  furent 
conservés  après  lui ,  et  on  le  regarde  comme  le 
fondateur  de  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  la  loi 
commune.  Il  mourut  en  1066,  âgé  de  68  ans. 

EDOUARD,  premier  de  ce  nom  dans  la  dynastie 
des  Planlagenet,  fils  de  Henri  III  et  d'Éléonorede 
Provence,  naquit  en  IMO  et  fut  couronné  en  1S74. 
Les  premiers  exploits  d'Edouard  en  combattant 
avec  son  père  contre  Simon  de  Montfort ,  comte  de 
Leicester,  et  les  barons  révoltés  ponr  forcer 
Henri  III  d'observer  la  grande  charte  du  roi  Jean , 
se  rattachent  plus  particulièrement  à  l'histoire  de 
Henri  III.  Après  avoir  pacifié  l'Angleterre,  ce  jeune 
prince  partit  en  1370  pour  rejoindre  St  Louis,  et 
partager  avec  lui  les  glorieuses  infortunes  de  la 
huitième  croisade.  De  nonv.  troubles  et  la  mort  de 
son  père  le  rappelèrent  dans  sa  patrie  en  1871  : 
avant  d'y  rentrer  il  visita  la  France  et  régla  le  gou- 
vernement des  provinces  qni  relevaient  de  sa  cou- 
ronne. Edouard  est  un  des  monarques  anglais  doot 
le  règne  a  été  le  plus  remarquable.  Les  réformes 
qu'il  fit  dans  l'adininistration  de  la  justice  et  des 
finances,  ainsi  que  dans  la  répartition  des  taxes, 
les  lois  qu'il  recueillit  et  qu'il  perfectionna ,  l'in- 
stitution de  la  chambre  des  communes ,  lui  méri- 
tèrentle  titre  deJustinien  angl.,  et  le  font  regarder 
comme  le  fondateur  du  gouvernement  repré- 
sentatif en  Angleterre.  C'est  de  cette  époque  qn» 
datent  la  liberté  civile  et  la  liiierté  poUyqoe  de  ce 
pays;  l'une  et  l'autre  sont  l'ouvrage  des parlea. 
qu'Edouard  convoqua,  et  particulièrem.  de  ceux 
qui  s'assemblèrent  en  1997  et  en  iSm.  Ces  mêmes 
parlements  firent  acheter  au  prince ,  par  des  con- 
cessions importantes ,  les  subsides  et  les  armées 
pour  ses  expédit.  militaires  ;  la  gloire  qu'il  acquit 
dans  les  combats  fut  trop  souvent  ternie  par  les 
cruautés  qu'il  exerça  après  la  victoire.  En  1S83  il 
s'empara  du  pays  de  Galles  et  fit  massacrer  les 
bardes,  dont  les  chants  auraient  pu  réveiller  l'ar- 
deur des  vaincus.  Ce  pays  fut  réuni  à  l'Angleterre, 
et  depuis  le  litre  de  prince  de  Galles  a  été  porté 
par  l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  La  con- 
quête de  l'Ecosse  suivit  celle  du  pays  de  Galles; 
mais  elle  fut  plus  longue  et  coûta  plus  de  saog. 
Dans  le  cours  de  cette  guerre,  dit  Hume ,  Edouard 
parut  avoir  abjuré  toutes  les  vertus  qu'il  avait  pra- 
tiquées au  commencement  de  son  règne  ;  justice, 
humanité ,  bonne  foi,  tout  fut  sacrifié  à  la  soif  de 
conquérir.  Après  la  mort  d'Alexandre  III  en  1!H6, 
Edouard,  choisi  pour  arbitre  dans  les  douze  com- 
pétiteurs qui  réclamaient  la  couronne,  plaça  sur 
le  trône  Jean  Baliol ,  et  le  fit  son  vassal.  Biealdt 
après ,  par  des  humiliations  fréquentes,  il  poussa 
ce  prince  â  la  révolte ,  et  acquit  ainsi  le  prétexte 
de  s'emparer  de  l'Ecosse.  Cependant  une  querelle 
de  deux  caboteurs  français  et  anglais  venait  d'al- 
lumer la  guerre  entre  les  deux  nations  (1398). 
Baliol ,  malgré  les  secours  de  Pbilippe-le-Bel  q^ 
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soutenait  les  Écossais ,  fot  forcé  d'abdiquer  et  vit 
conGsqoer  son  rc^aume  :  use  trêve  de  deux  ans 
sospenditlaguerre  entre  la  France  et  l'Angleterre; 
elle  se  termina  en  1398  par  un  double  mariage 
entre  Edouard  I",  veufd'Éléonorede  Castille  :et 
Marguerite  de  France ,  sœur  de  Philippe-le-Bel , 
et  entre  le  fils  d'Edouard  et  Isabelle,  fille  du  roi 
de  France.  Dans  cet  intervalle,  Vallace  (v.  ce  nom), 
à  la  lèle  de  quelq.  bandes  écossaises,  avait  chassé 
les  Anglais  de  sa  patrie  ;  Edouard  rentre  en  Ecosse 
«Tee  100,000  hommes ,  et  remporte  en  1398  une 
victoire  fameuse  par  la  mort  de  Jacques  Stuart , 
l'an  des  chefs  de  l'armée  ennemie,  et  par  le  car- 
nage de  50,000  Écossais.  Wallace  se  maintint  dans 
le  nord  :  en  1300  il  rentre  en  campagne  et  enlève 
aux  Anglais  les  provinces  méridionales.  Edouard 
envahit  l'Ecosse  pour  la  troisième  fois ,  ravage  les 
campagnes,  égorge  les  habitants,  abroge  les  lois, 
détruit  par  le  fer  et  la  flamme  tous  les  monum., 
les  livres,  les  dépôts  d'actes  publics  et  privés;  il 
semble  qu'il  veuille  anéantir  jusqu'au  nom  de  ce 
malheureux  pays.  Wallace,  livré  au  vainqueur, 
périt  de  la  main  du  bourreau.  En  1306,  les  mon- 
tagnards ajani  repris  les  armes ,  sous  la  conduite 
de  Robert  Bruce,  fils  de  Jean  BaliOl,  et  obtenu  des 
succès  sur  les  troupes  envoyées  pour  les  soumettre, 
Edouard  se  disposait  à  marcher  lui-même  à  leur 
rencontre,  aprësavoir  jetéen  prison  la  mère  de  Ro- 
bert Bruce,  et  fait  pendre  ses  deux  frères,  lorsque 
la  mort  le  surprit  à  Carlisle  en  1307;  il  avait  ré- 
gné 35  ans. 

EDOUARD  II,  fils  du  précédent,  né  en  1284, 
monta  sur  le  trône  en  1307.  Adonné  au  plus  affreux 
libertinage,  il  négligeit  le  soin  de  son  royaume, 
perdit  l'Ecosse  et  bientôt  sa  propre  couronne  à  la 
suite  d'une  guerre  civile  provoquée  par  l'insolence 
«le  Gaveston,  l'un  de  ses  favoris  :  la  reine  Isabelle 
de  France,  son  épouse,  affectant  une  juste  horreur 
pour  ses  pàss.  honteuses,  mais  guidée  elle-même 
par  une  ambition  non  moins  condamnable,  n'avait 
pascraint  deprendrelesarmescontrelui.  Edouard, 
tombé  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  vit  ses  par- 
tisans périr  par  la  main  du  bourreau ,  et  lui-même, 
après  avoir  subiles  plus  sangl.  outrages,  expira  dans 
les  douleurs  d'un  supplice  tout  nouveau ,  qui ,  en 
rappelant  à  ce  malheureux  ses  goûts  dépravés ,  lui 
firent  cmellem.  expier  les  vices  de  son  cœur  et  les 
fautes  de  son  règne.  Cet  événem.  eut  lieu  en  1337. 

EDOUARD  III ,  fils  du  précéd. ,  né  en  1313,  dé- 
claré régent  et  proclamé  roi  du  vivant  même 
d'Edouard  II, en  1 3  j7,  gouverna  jusqu'à  18  ans  sous 
la tntelledela reine  Isabelle,  sa  mère,  et  sous  l'auto- 
rité de  Mortimer,  amant  de  cette  princesse;  mais 
lorsqu'il  fut  instruit  de  la  conduite  atroce  de  Mor- 
timer envers  Edouard  II,  et  qu'il  se  sentit  capable 
de  saisir  les  rênes  de  l'état ,  il  condamna  l'assassin 
de  son  père  à  la  potence ,  et  fit  enfermer  Isabelle 
dans  un  château.  Le  règne  d'Édooard  fut  signalé 
par  des  guerres  sanglantes  avec  l'Ecosse  et  surtout 
par  l'invasion  de  la  France,  la  prise  de  Calais,  les 
malheurs  de  Philippe  de  Valois,  la  bataille  de  Poi- 
tiers, la  captivité  du  roi  Jean  et  Iç  traité  de  Bre- 
Ton  II. 
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tigny.  Les  états  convoqués  par  le  dauphin  de  France 
( Charles V),  n'ayant  pas  ratifié  ce  traité,  Edouard 
reprit  les  armes  ;  mais  la  fortune  lui  fut  moins  fa- 
vorable :  il  se  fit  forcé  de  céder  aux  armes  de 
Charles  V  et  i  la  valeur  de  Duguesclin,  perdit  la 
plupart  de  ses  conquêtes,  et  n'occupait  plus  que 
la  Guienne  et  quelques  places  maritimes  lorsqu'il 
mourut  en  1377.  L'Angleterre  lui  doit  plusieurs 
réglem.  propres  à  encourager  le  commerce,  l'éla- 
blissem.  de  ses  manufact.  de  laines  et  la  création 
du  service  des  postes. 

EDOUARD  IV.  fils  de  Richard,  duc  d'Yorck,  né 
en  1U3,  disputa  la  couronne  i  Henri  VI,  et  fut 
proclamé  roi  le  B  mars  1461.  Après  avoir  forcé  la 
reine  Marguerite ,  épouse  de  Henri ,  à  quitter  dé- 
finitivement le  territoire  anglais ,  emprisonné  son 
rival  à  la  Tour  de  Londres,  et  envoyé  au  supplice 
les  hommes  les  plus  considérables  du  parti  de 
Lancastre,  Edouard,  libre  de  toute  inquiétude, 
s'abandonna  sans  réserve  i  son  penchant  pour  les 
plaisirs.  Son  mariage  avec  Elisabeth  Woodville  le 
brouilla  avec  le  comte  Warwick,  qui  avait  été  le 
principal  artisan  de  sa  fortune.  Ce  sei^eur,  pro- 
fitant du  mécontentement  général  qu'excitait  la 
conduite  d'Edouard ,  ourdit  une  conspiration  for- 
midable dans  laquelle  il  réussit  ii  engager  le  duc 
de  Clarence,  frère  du  roi.  La  guerre  civile  éclata 
en  1469,  à  la  suite  d'une  sédit.  dans  les  provinces 
du  nord.  Edouard  fut  vaincu  dans  une  bataille  et 
sur  le  point  d'être  fait  prisonnier;  mais  étant  par- 
venu i  s'échapper,  il  défit  i  son  tour  Warwick, 
qui  s'enfuit  en  France,  en  revint  peu  de  temps 
après,  et  replaça  Henri  VI  sur  le  trône.  Edouard, 
fugitif  une  seconde  fois,  reprit  l'offensive  au  bout 
de  neuf  mois,  et  livra  une  bataille  décisive  à 
son  adversaire  dans  les  plaines  de  Barnet,  où  War- 
wick perdit  la  vie.  Le  jour  même  de  cette  victoire 
la  reine  Marguerite  abordait  en  Angleterre  avec  le 
jeune  Edouard,  son  fils.  Mais  Edouard  IV  lui  porta 
un  dernier  coup  dans  les  plaines  de  Tewksbury,  sur 
la  Saverne,  le  4  mai  1471.  Amenée  dev.  le  vain- 
queur ainsi  que  son  fils,  Marguerite  fut  envoyée  à 
la  Tour,  et  le  jeune  Edouard  massacré  presque  à 
la  vue  du  roi.  Edouard  IV,  tranquille  possesseur 
du  trône ,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  dé- 
bauche et  i  former  de  vains  projets,  entre  autres 
celui  de  marier  chacune  de  ses  filles  avec  un  souve- 
rain :  aucune  de  ces  alliances  ne  s'effectua.  Il  fai- 
sait les  préparatifs  d'une  guerre  contre  la  France 
lorsqu'il  mourut  en  1483. 

EDOUARD  V,  fils  du  précéd.,  né  en  1470,  n'avait 
encore  que  douze  ans  lorsqu'il  succéda  i  son  père. 
Pend,  sa  minorité,  le  protectorat  (régence)  d'An- 
gleterre fut  confié  à  son  oncle  Richard ,  duc  de 
Glocester,  que  l'ambit.  entraîna  dans  une  série  de 
crimes.  Sous  le  prétexte  d'être  mis  i  couvertde  tant 
de  dangers,  le  jeune  monarque  et  son  frère,  le  duc 
d'Yorck,  furent  logés  par  Richard  k  la  Tour  de 
Londres,  et  bientôt  après  massacrés.  Edouard  n'a- 
vait porté  le  titre  de  roi  que  pendant  deux  mois  et 
douze  jours.  Le  duc  de  Glocester  lui  succéda  loof 
le  nom  de  Richard  III.  —  Y.  ce  nooi. 
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'  EDOUARD  VI,  fili  de  H«nH  YIIÎ  et  de  Jeanne 
Seymour,  monta  sur  le  trAne  en  1847,  à  l'àge  de 
10  ans ,  et  moarat  de  consomption  en  IKKS,  avant 
d'avoir  atteint  sa  majorité  (fixée  à  18  ans).  Ce 
prince,  dont  les  liistoriens  anglais  vantent  la  dou- 
ceur, l'affabilité  et  l'application  à  l'étude,  fut  vi- 
tement  regretté.  Ce  fut  sous  son  règne  que  la  ré~ 
forme ,  commencée  sous  Henri  VIII ,  fit  les  plus 
grands  progrés  et  prit  de  la  consistance.  On  trouve 
beauc.  de  particularités  curieuses  sur  Edouard  VI 
dans  l'histoire  de  la  réformation  par  Burnet.  Cet 
écrivain  a  puisé  ses  détails  dans  un  journal  écrit 
par  le  prince  lui-même,  et  dont  on  conservait  le 
M3.  dans  la  fameuse  biblioth.  du  chev.  Cotton. 

EDOUARD,  prince  de  Galles,  surn.  le  Prinee- 
Noir,  d'après  la  couleur  de  son  armure ,  né  en 
ISSOd'Édouard  III  et  de  Philippine  de  Raihault,  fut 
un  des  personnages  les  plus  remarquables  de  son 
siècle.  Dès  l'àge  de  Itt  ans  il  accompagna  son  père 
en  France ,  et  débuta  d'une  manière  brillante  k  la 
bataille  de  Créci  (95  août  1546).  Investi  du  duché 
de  Guienne  et  du  commandera,  gén.  des  possess. 
anglaises  sur  le  territoire  franc. ,  Edouard  fit  une 
irruption  dans  le  Languedoc,  surprit  Carcassonne 
et  Narboniie,  ravagea  toute  cette  province,  puis 
l'Agenois,  le  Quercy  et  le  Limousin,  entra  dans  le 
Berry,  et  fit  des  tentatives  infructueuses  sur  Is- 
soudun  et  sur  Bourges.  Son  inlent.  était  de  passer 
en  Normandie;  mais  il  trouva  les  ponts  sur  la  Loire 
rompus  et  les  passages  bien  gardés.  Informé  de 
l'approche  du  roi  de  France  i  la  tète  d'une  armée 
de  60,000  hommes ,  Il  se  disposait  à  rétrograder 
sur  la  Guienne  lorsqu'il  vit  paraître  cette  armée 
dans  les  plaines  de  Maupertuis  près  de  Poitiers. 
Dans  l'impossibilité  oùilsetrouvaitd'opérersa  re- 
traite, il  fil  ses  préparât.,  et  gagna  le  19sept.  lS56la 
célèbre  bataille ,  dite  de  Poitiers ,  si  funeste  à  la 
France ,  et  où  le  roi  Jean  fut  fait  prisonnier  avec 
l'un  de  ses  flis.  La  conduite  d'Edouard  envers  l'il- 
lustre captif  est  encore  plus  glorieuse  pour  lui  que 
SB  victoire  :  il  sortit  de  sa  tente  pour  aller  au-de- 
vanl  de  lui,  le  reçut  avec  les  plus  grands  égards, 
et  n'attribua  le  succès  qu'il  venait  d'obtenir  qn'au 
hasard  de  la  guerre.  Trois  ans  après  il  conclut  avec 
le  dauphin ,  dep.  Charles  V,  le  traité  de  Bretigny. 
Fixé  à  Bordeaux  avec  le  titre  de  prince  souverain 
d'Aquitaine,  Edouard  prêta  son  secours  à  Pierre- 
le-Cruel ,  chassé  du  trêne  de  Castitle  par  son  frère 
naturel,  Henri  de  Transtamare,  et  contracta  dans 
cette  brillante  mais  funeste  expédit.  une  maladie 
'dont  il  ne  put  se  rétablir.  Après  avofa*  langui  quelq. 
années,  il  mourut  en  1376,  •  laissant,  ditl'histor. 
Hume ,  une  mémoîre  immortalisée  par  de  grands 
exploits ,  par  de  grandes  vertus  et  par  une  vie  sans 
'tache...  Il  était  fait  pour  illustrer  non-seulement 
le  siècle  grossier  dans  leq.  il  vivait,  mais  encore 
'le  siècle  le  plus  brill.  de  l'antiquité  ou  des  temps 
modernes.  >  De  son  mariage  avec  la  fille  du  comte 
de  Kent  il  avait  eu  9  fils ,  dont  un  seul  survécut 
et  monta  sur  le  tr6oe  sous  le  nom  de  Richard  II. 
i-  EDOUARD,  prince  de  Galles,  fils  unique  de 
Benri  VI  et  de  Marguerite  d'Anjou,  né  en  UW, 


fut  forcé  de  quitter  l'An^eterre  àtee  sa  mère  M 
1163,  lorsque  le  parti  d'York  eut  placé  la  conronoe 
sur  la  tète  d'Edouard  IV.  Ily  rentra  en  1471,  après 
avoir  épousé  la  fille  du  comte  de  Warwick,  qui, 
mécont.  d'Edouard  IV,  avait  abandonné  u  canse; 
mais  le  parti  de  Lahcastre  ayant  été  ruiné  i  la  ba- 
taille de  Tewlisbury,  et  le  jeune  prince  étant  tombé 
ainsi  que  sa  mère  dans  les  mains  des  vainqaeort, 
il  fut  massacré  presque  sous  les  yeux  du  roi ,  qui, 
dit- on ,  avait  donné  le  signal  de  sa  mort.  Celle  ci- 
lastroplie  a  été  mise  sur  la  scène  par  Shakespeirt 
dans  la  S*  partie  de  sa  tragédie  de  Henri  FI. 

EDOUARD  PLANTAGENET,  dern.  rejeton  fflile 
de  cette  illustre  maison ,  fils  du  duc  de  Ciarence 
et  d'Isabelle,  fille  du  fameux  comte  de  Winrick, 
né  en  147S,  fut  créé  comte  de  Warwick  pir 
Edouard  IV,  en  mémoire  de  son  aïeul  mateniel, 
dont  ce  prince  avait  ordonné  la  mort.  MaisHeoriVIl, 
à  qui  les  droits  du  jeune  Edouard  cansaleat  de 
vives  inquiétudes,  le  fit  enfermer  dans  la  Toarde 
Londres  en  1485.  Il  y  resta  15  ans,  an  bant  desq., 
étant  entré  dans  le  complot  ourdi  par  Perkio  (r. 
ce  nom  ) ,  et  en  ayant  fait  l'aveu ,  il  fut  condumé 
i  être  décapité,  etsubit  son  jugem.  leSOdéc.  iM9. 

EDOUARD  l*^  roi  de  Portugal ,  fils  de  Jean  I*, 
lui  succéda  en  1435,  rétablit  la  discipline  relâdiée 
sous  le  règne  précédent,  mit  de  l'ordre  dus  les 
finances  de  l'état,  convoqua  les  cortés,  fit  des  lois 
somptuaires,  encouragea  le  commerce,  protégea 
les  sciences  et  les  lettres ,  les  cultiva  loi-méoie,  et 
mourut  en  1438,  à  l'âge  de  37  ans.  Il  avait  invaillé 
avec  le  savant  juriscons.  D.  Juan  de  Itegras  k  un 
Code  sur  l'administrât,  de  la  justice,  et  composé 
un  TVatt^sur  la  fidélité  qu'on  doit  apporter  an 
commerce  de  l'amitié. 

EDOUARD  DE  BRAGANCE ,  infant  de  Portogal, 
entré  au  service  de  l'emper.  Ferdinand  III,  avait 
obtenu  le  grade  de  lieut.-gén.,  alors  que  son  frère 
Jean  IV  n'était  encore  que  duc  de  Bragance;  naii 
après  la  révoint.  qui  mit  le  sceptre  entre  les  inaias 
de  ce  prince,  la  cour  de  Madrid  sollicita  farreslal. 
d'Edouard,  et  l'emper.,  cédant  aux  insUnees  da 
cabinet  espagnol ,  le  livra  Iftcbem.  à  ses  eaoemis. 
Transféré  au  chfttean  de  Milan,  Il  y  ffloorot  ea 
1647,  de  chagrin  ou  de  poison ,  au  bout  de  8  an» 
de  captivité ,  et  dans  la  44'  année  de  son  âge. 

ÉDRED,  10"  roi  d'Angleterre,  de  la  dynastie 
saxonne,  fils  d'Édonard-l'Aneien,  succéda  i  ton 
frère  Edmont  en  946,  se  fit  remarquer  par  aae 
extrême  justice  et  gagna  l'affection  de  ses  sajeU 
par  sa  bonté  et  la  douceur  de  ses  mœan.  Il  répriat 
plus,  révoltes  des  Danois-Morthumbriens,  etforp 
Malcolm,  roi  d'Ecosse ,  i  se  reconnaître  vassal  de 
l'Angleterre.  St  Dunstan,  depuis  archeréqae  de 
Cantorbéry,  prit,  sous  ce  règne,  une  grande  part 
aux  affaires  publiques.  Édred  mourut  en  »W  et  ««l 
pour  successeur  Edmond,  son  neveu. 

ÉDRIC,  duc  de  Mercie,  surnommé  StréW,  » 
rendu  son  nom  fameux  dans  l'hist.  d'Angtetetteaa 
11*  S.,  par  ses  crimes  et  ses  perfidies.  H  lin»  * 
patrie  aux  Danois,  après  avoir  indignemeBl  WBi 
et  fait  assassiner  Étheired,  son  sonverai*.  W 
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faTaitoottUé  d'htinman  et  lui  avait  fait  époaser 
aa  fille.  Canot,  roi  des  Danois,  profita  do  crime, 
mais  il  en  pnait  l'antenr.  Édric  fut  décapité  et  son 
corps  jeté  dans  la  Tamise. 

BDfUS,  arrlére-petit-fiis  d'Ali  et  gendre  de  Ma- 
homet ,  fat  le  foBdalenr  de  l'empire  des  Edrisites, 
qoi  snbsista  en  Afrique  MO  ans  et  tt  mois.  Il  avait 
TQ  périr  Mohammed ,  l'an  de  ses  frères ,  dans  on 
eoBbat  contre  le  kbalyfe  Médbf ,  l'an  de  l'hégyre 
lft9  (de  J.-C.  7M),  et  s'étaH  réfagié  en  Afrique 
poar  échapper  an  vainqueur,  lorsque,  (i  ans  apris, 
il  s'établit  a  Walily,  capitale  du  pays  de  Zerhoon , 
et  fut,  l'année  suir.,  proclamé  iman  par  plusieurs 
tribus.  Haroun-Al-Réofayd ,  qui  régnait  à  Bagdad, 
alarmé  de  la  naissance  et  des  accroissements  de  ce 
nonrel  état,  résolut  de  se  di^faire  d'un  voisin  qui 
déjà  lui  semblait  redoutable.  L'espace  de  pays  qui 
les  séparait,  ne  fournissant  ni  vivres  ni  eau,  far- 
malt  une  barrière  nalnrelle  que  Haroun-Ai-Récltyd 
n'essaya  pas  de  franchir;  il  envoya  à  la  cour  d'Edris 
un  esclave  dévoué,  qui  s'insinua  auprès  de  ce 
prince,  et  l'empoisonna  l'an  de  i'hég.  1 77  et  de  J.-C. 
795. —  Enais,  fils  et  success.  du  précéd.,  conserva 
le  tréne  par  les  soins  de  Rachid  et  de  Abou- 
Kbaled-Yézyd ,  ministres  dévoués.  Il  accrut  ses 
états  des  villes  de  Tabisetd'Agbmab ,  jeta  les  fon- 
dements de  la  ville  de  Fez ,  devint  un  monarque 
paissant,  et  mourut  l'an  de  Pbég.  273  et  de  J.-C. 
8S8.  MoiMnmed,  rainé  de  ses  fils,  lui  succéda. 

EDRISI ,  célèbre  géographe  arabe ,  né  vers  l'an 
t9Sde  l'bég.,  1099  de  J.-C,  éUit  de  la  race  des 
Edrisites ,  qui ,  200  ans  auparavant ,  avaient  été 
dépouillés  de  leurs  états.  Il  fabriqua  pour  Roger  I*', 
roi  de  Sicile,  à  la  cour  duquel  il  vivait,  un  globe 
ter^tre  d'argent  qui  pesait  800  marcs ,  et  com- 
posa, ver»  Fan  llttS,  un  livre  de  géographie  pour 
servir  d'etpHcalion  à  ce  globe.  Ce  livre  donnait  la 
description  du  monde  connu,  divisé  par  climats  et 
par  parties  on  régions,  et  renfermait  toutes  les 
notions  que  son  auteur  avait  puisées  dans  les  relat. 
les  plus  récentes  des  voyageurs.  On  ne  connaît  de 
cetenvr.  que  des  abrégés.  La  première  édition  en 
arabe,  Rome,  1K9S,  in-4,  est  estimée.  De  tagéo- 
grajMe  nnivenelU ,  ou  Jardin  fleitri  dans  lequel 
knite$ l«$ région»  du  globe,  les  proçinces,  les  Ues 
H  <••  viUn  ainti  que  leurs  dimensions  sont  dé- 
triliê.  6*brM  Sionileet  J.  Hesronite  en  publièrent 
aee  tradoetien  lat.  sous  le  titre  de  :  Geogruphia 
nubientiê,  id  es(Mecur«i<t8stffia(o<iu<  orbis  in  sep- 
temetimatu  dimi  dœriptio.  Paris,  1619,  ln-4. 
On  en  a  publié  depais  séparément  diflër.  parties  : 
M.  Hartman,  V Afrique,  en  lat.,  GotUogue,  1796, 
in-8.  '-  La  Dettripeion  de  EspaAa,  par  Jos.-Ant. 
Cende,  Madrid,  1799,  in-8 ,  avec  le  texte  arabe. 
—  La  Shite,  dans  Tonvrage  intitalé  :  Rervm  ara- 
biear.  fwe  ad  hittoriam  sieul.speetant,  etc.,  Pa- 
lertM,  1790,  in-fol.  Bredow  a  inséré  une  Disaerl. 
car  la  carte  «"Edrisi ,  t.  IX  des  Éphémérid.  géogr. 

ERflfARDS  (  RicaMn  ) ,  l'un  des  plus  anc.  ant. 
dramatiques  anglais,  né  en  1K23,  mort  en  1866 ,  a 
joui  de  la  répvtatioa  dn  meUlenr  poète  et  du  plus 
graaé  awaicten  de  son  temps.  On  a  de  loi  3  pièces 


de  théâtre,  dont  Fnne  pdrte  la  date  de  VUA,  et 
des  poésies  parmi  lesquelles  on  distingue  une  pe- 
tite pièce  inlit.  :  le  QUu  ePBdvmrs ,  ou  la  Cloche 
de  mort.  Ses  poésies  font  partie  dn  recueil  qui  a 
pour  titre  :  A  Paradise  ofilainty  déviées  (  Paradis 
de  devises  Ingénieuses) ,  1K78. 

EDWARDS  (Thomas)  ,  théologien  anglais,  éleVé 
i  runiven>lté  de  Cambridge ,  y  reçut  ses  degrés  en 
i609,  prit  nue  part  très  active  aux  querelles  reli- 
gieuses de  son  temps,  publia  un  grand  nombre 
d'écriu ,  tanl6t  contre  le  parti  parlement.,  tantôt 
contre  celui  des  indépendants.  Après  le  triomphe 
de  ceux-ci  el  l'usurpât,  de  Croinwell,  il  se  retira 
en  Hollande ,  et  y  mourut  en  16<»7.  Ses  princip. 
écrits  sont  :  Raisons  contre  le  gowemem.  indé- 
pendant des  congrégations  partiotUières ,  Londres, 
1641,  in-t.  —  Antapologia,  t6Ut,  in-4.  —  Gan- 
grena, ou  Tttbl.  des  querelles  ra^gieuset  de  eeUe 
époque,  le^tt-de ,  6  parties  in-ft.  —  Traiié  contre 
la  tolérance ,  ou  La  demiërt  et  la  meiU.  ressource 
de  Satan  jeté  à  bas,  1M7,  fai-b.— Bdvtabds  (  Jean), 
son  fils,  né  en  1637,  acquit  la  répnt.  d'un  prédic.  très 
distingué,  et  mourut  en  1716.  Ses  onvr.,  où  res- 
pirent les  principes  d'un  puritanisme  sévère,  le 
placent  au  premier  rang  parmi  les  écrivains  de  son 
temps  ;  mais  ils  sont  presque  tombés  dans  l'oubti 
avec  les  querelles  qui  les  firent  naître.  Les  plus 
remarq.  sont  :  le  Prédicateur,  1708-06,  Spart.; 
el  la  Theologia  reformata,  3vol.  in-fol.— EDwains 
(Jonathan),  théologien  anglais,  principal  dn  col- 
lège d'Oxford  en  1686 ,  est  connu  par  qnelq.  amt. 
qu'il  composa  contre  les  ariens  et  les  sociniens. 

EDWARDS  (  Thomas  ) ,  littérateur  anglais ,  né  en 
1099 ,  mort  en  1787,  mérita  par  ses  observations 
critiq.  sur  redit,  de  Shakespeare,  par  Warburton, 
la  réputation  d'homme  d'esprit  et  d'érudit  :  il  les 
publia  en  1747  Sous  le  titre  de  :SuppiM.  àfédit.  de 
SAuJlEegpeare  de  M.  ff^arburton,  etPannée  suiv., 
sous  celui  de  :  Règles  de  critique.  Cet  ouvr.  eut 
un  très  gr.  succès.  La  T  édit.  est  aogment.  du 
Procès  de  la  lettre  Y,  badlnage  dans  lequel  Tant, 
discute  les  principes  de  l'orthographe  angl.,  et 
d'environ  80  sonnets  médiocres. 

EDWARDS  (Jonathan),  théologien  anglo-amé- 
ricain ,  né  en  1703  k  Windsor  dans  le  Conneeticot, 
exerça  le  ministère  évangélique  à  New- York  et  à 
Northampton.  Destitué  en  1780  peur  avoir  refusé 
d'admettre  i  la  communion  ceux  qui  ne  donnaient 
pas  des  preuves  suffisantes  de  lenr  conversion ,  et 
pour  avoir  voulu  soumettre  i  des  censures  ecclé- 
siastiques les  lecteurs  délivres  obscènes,  il  se  re- 
tira-dans la  province  de  Massachnsett-Bay,  à 
Stoekbridge,  comme  simple  missionnaire.  Quelq. 
années  après  il  fut  choisi  ponr  présider  le  coHége 
de  New-Jersey,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1788. 
Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
quelques-uns  seulement  ont  été  publiés.  Les  phn 
remarquables  sont  :  ïttWwu  fUMe  de  Cœitffe  suf- 
prenante  de  Dieu  dans  la  conversion  de  plu^urs 
eentainesteàmeê  dans  la  province  deNorlhàtnptoH, 
Londres,  1737;  Boston,  1738,  in-8.  —  Traité OM- 
eemant  Je»  afftdUms  retigimim,  »«.,  I7M.  ^ 
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Fié  de  David  Brainerd ,  mitsionn.  en  Amérique , 
îbid.,  17ll>9 ,  in-8.  —  Examen  exact  et  sévère  de 
Vidée  généralement  adoptée  de  nos  jours  sur  cette 
liberté  de  volonté  que  Pon  suppose  essentielle  à 
f  être  moral,  1754 ,  in-8  :  cet  écrit  passe  pour  l'un 
des  meilleurs  qui  aient  été  composés  pour  la  dé- 
fense de  la  nécessité  philos.  On  a  publié  après  sa 
mort  un  recueil  de  Sermons  sur  différents  sujets, 
176S ,  in-8,  et  9  vol.  d' Observât,  sur  des  matières 
théotogiqnes.  —  Eowahos  (  Jonathan  ),  fils  du  pré- 
céd.,  né  à  Norlhampton  en  i745,  embrassa  l'état 
ecclésiast. ,  devint  président  du  collège  de  l'Union 
(état  de  New- York),  et  mourut  en  180i.  Ses 
OSupresont  été  recueillies,  Londres,  1817,  8  Tol. 
gr.  in-8 ,  avec  la  Fie  de  l'auteur  par  Williams  et 
Pearson.  On  y  dislingue  ses  observât,  sur  le  lan- 
gage des  Indiens  habitant  dans  le  Connecticut  : 
Observations  on  the  language  of  the  muhekanew 
Indians,  New-Haven,  1788,  Londres,  1789,  in-8. 

EDWARDS  (  Georgb)  ,  célèbre  naturaliste  angl., 
né  en  1693  à  Stratford,  comté  d'Essex,  quitta  le 
commerce  pour  se  livrer  à  l'étude,  voyagea  pour 
acquérir  d^  connaissances ,  et,  de  retour  en  An- 
gleterre ,  s'attacha  principalement  k  l'hist.  nalur. 
Ses  dessins  coloriés  d'animaux  et  de  plantes  lui 
Talurent  de  l'argent  et  des  protecteurs.  11  obtint 
la  place  de  bibliothéc.  du  collège  des  médecins, 
fut  admis  à  la  société  royale  de  Londres  et  à  celle 
des  antiquaires,  et  mourut  en  1773.  Son  princip. 
ouvrage  est  VHist.  des  oiseaux,  17ftS-61 ,  U  vol. 
in-4,  contenantSlOpl.  coloriées,  avec  des  explicat. 
en  angl.  et  en  franc.  La  continuation,  sous  le  titre 
de  Glanures  d'histoire  naturelle,  1 768-6'^,  3  vol. 
in-4,  avec  ISi  pi.,  porte  à  plus  de  600  le  nombre 
des  sujets  qu'il  a  représentés ,  oiseaux,  poissons, 
insectes,  etc.  On  lui  doit  encore  des  Mém.  dans 
les  TramaU.  philosoph.,  des  Essais  sur  l'histoire 
naturelle  publiés  en  1770,  et  la  seconde  édition  de 
VHist.  natur.  de  la  Caroline,  de  Catesby. 

EDWARDS  (Thomas),  théologien  anglican,  né 
en  1739  à  Covenlry,  fut  recteur  de  l'église  de  St- 
Jean-Baptiste  de  cette  ville,  puis  vicaire  deNu- 
néaton  dans  le  Warwick ,  et  mourut  en  1788.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de  controverse,  dans 
lesquels  il  se  montre  zélé  défenseur  de  la  religion  ; 
celui  qui  a  pour  titre  :  Preuves  que  la  doctrine  de 
la  grâce  irrésistible  n'a  atuun  fondement  dans 
les  livres  de  l'Ancien-Test.,  1759,  passe  pour  l'un 
des  plus  importants  qui  aient  été  écrits  sur  la  dis- 
sidence des  arminiens  et  des  calvinistes.  Il  adonné 
an  choix  i'Idylles  de  Théocrite  avec  les  notes  dites 
vortorum,  anxq.  il  a  joinlses  propres  remarques, 
1779,  in-8.  Ce  recueil  est  fort  estimé  des  sav.  — 
Edwabds  (Jean  ) ,  botan.,  s'est  fait  connaître  par 
le  the  British  ErbcU,  Londres,  1770,  in-fol.  Ce  roi. 
contient  100  pi.  color.  des  plantes  les  plus  belles 
et  les  plus  utiles  qui  fleurissent  en  Angleterre ,  et 
une  Notice  sur  la  manière  de  les  cultiver. 

EDWARDS  (Brtan  ou  Briak),  écrivain  anglais, 
né  en  1743  dans  le  Wiltshire ,  éUit  encore  fort 
jeune  lorsqu'il  se  rendit  à  la  Jamaïque  auprès  d'un 
«a«lfl  proiHiét4ar«  d'une  pl4ala(io^  de  sucre.  Ap- 


pelé en  1789  à  faire  partie  de  l'assemblée  de  cette 
île,  Edvrards  combattit  vivement  les  propositions 
de  Wilberforce  pour  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  De  retour  en  Angleterre ,  et  appelé  k  la 
chambre  des  communes,  il  s'y  montra  le  constsat 
défenseur  des  colons;  mais,  comme  il  plaignait  le 
sort  des  esclaves  tout  en  reconnaissant  les  dai- 
gers  de  leur  émancipation,  il  fit  adopter  une  loi 
répressive  des  cruautés  que  l'on  exerçait  contre 
eux.  Edvrards  mourut  en  1800.  On  a  de  lui  :  Bitt. 
civile  et  commerciale  des  colonies  anglaises  dau 
les  Indes-Occident. ,  Londres,  1793, 1801,  3  vol. 
in-8  ;  3*  édifc,  1801 ,  3  vol.  in-8 ,  avec  le  portr.  de 
l'auteur,  des  pi. ,  des  cartes  géographiques  et  des 
additions;  8*  édition ,  1819,  S  vol.  in-8,  contionfe 
jusqu'à  celte  époque.  —  Description  hittoriqrude 
la  colonie  française  de  eUe  de  St-Domingue,  etc., 
ibid.,  1796,  in-4 ,  traduit  de  l'anglais,  Paris,  1815, 
in-8.  —  Conduite  du  gouvem.  et  de  eatsembUt  de 
la  Jamaïque-à  l'égard  des  nègres  marrons,  etc., 
ibid.,  1796,  iu-8. 

EDWIN,  roi  de  Norihumberland,  fut  le  premier 
prince  de  ce  pays  qui  ait  embrassé  la  rdif.  chréL 
Chassé  du  roy.  de  Deirie  par  AdeUrid,  roi  de  Ber- 
nicie,  qui  s'empara  du  trône,  Edvrin  se  réfogian- 
prèsdeRedwald,  roi  des  Estangles,  gagna  sa  coa- 
fiance,  se  fit  respecter  et  chérir  du  peuple,  et  reooa- 
quit  ses  états  par  la  force  des  armes.  Après  la  mort 
de  Redwald,  les  Estangles  lui  offrirent  la  coaroDoe; 
mais  il  la  refusa  et  la  fit  donner  à  l'héritier  légi- 
time. Ce  prince,  le  plus  remarquable  des  monarq. 
de  son  temps,  périt  l'an  653  en  combattant  contre 
le  roi  de  Mercie  et  le  roi  des  Bretons. 

EDWY,  dit  le  Beau.  H"  roi  d'Angleterre  deU 
dynast.saxonne,fils  d'Edmond  I",succédaiÉdred, 
son  oncle,  en  9S5.  Le  mariage  qu'il  contracta  mal- 
gré les  représentât,  de  ses  ministres  et  au  mépris 
des  canons  de  l'Église,  avec  Elgiva,  princesse ds 
sang  roy. ,  fat  la  source  des  troubles  qui  agitèreat 
l'Angleterre.  L'exil  de  St  Dunstan  suivit  de  prés 
ce  mariage  :  sa  disgrice  était  la  punition  des  in- 
sultes auxquelles  ce  prélat  s'était  livré  contre  son 
souverain  le  jour  même  du  couronnem.  Les  par- 
tisans du  ministre  s'emparèrent  de  la  reine,  lai 
brûlèrent  le  visage  avec  un  fer  rouge,  et  la  relé- 
guèrent en  Irlande.  Elle  échappa  à  ses  bourreaux; 
mais  bientét  elle  retomba  entre  leurs  mains,  et 
périt  victime  de  nouvelles  cruautés.  Edwy  fat  dé- 
posé pour  avoir  désobéi  aux  lois  ecclésiastiqnes, 
et  mourut  de  chagrin  en  9B9 ,  après  avoir  vu  dire 
à  sa  place  Edgar,  l'un  de  ses  frères. 

EDZARDI  (EsDRAs),  sav.  hèbr. ,  né  à  HimlMigif 
en  1629,  se  livra  dès  sa  jeunesse  k  l'étode  des 
langues  orientales,  et  voyagea  ensuite  poar per- 
fectionner ses  connaissances.  De  retour  dau  m  pa- 
trie, l'offre  des  postes  les  plus  avantagera  ne  put 
le  séduire  ni  le  détourner  de  ses  modestes  travsax. 
Sa  principale  occupation  jusqu'à  sa  mort,  en  1706, 
fut  de  gagner  les  Juifs  à  la  conunnpion  Intbérieane. 
On  ne  connaît  de  ce  sav.  que  des  thèses  :  de  Pr*- 
cipuis  doctrines  christiunœ  capitilnu  «k^w***^^ 
daos  et  Pkotianitmot.  La  bibUolb.  de  Bile  f"^ 
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pliu.de8e8lettresàBaxtorf.— EDzAKM(Séba8Uen), 
fils  do  précédent,  né  k  Hambourg  en  1673,  mort 
en  1736,  adjoint  à  la  faculté  de  philosophie  de  Wit- 
temberg  en  1696,  puis  professeur  de  logique  et  de 
métaphysiq.  au  gymnase  de  Hambourg,  continua, 
mais  avec  de  faibles  succès ,  les  traranx  de  son 
père  pour  la  conTersion  des  Juifs.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  polémiques ,  en  allemand  et  en  latin , 
dirigés  contre  Leclerc,  Breilhanpl,  Weissmann, 
et  contre  les  calvinistes.  Le  Dielionn.  des  tav.  de 
Tbiessen  donne  le  catalogue  de  ses  écrits.  —  Ed- 
x*u>i  (Jean-Esdras),  frère  aîné  du  précédent,  fut 
professeur  i  Rostock,  puis  ministre  de  l'église  de 
la  Trinité  à  Londres,  où  il  mourut  en  1713.  Il  a 
laissé  un  ouvrage  sur  l'histoire  ecclésiasliq.  d'An- 
gleterre.—Edzabdi  (George-Éléazar),  frère  de  Sé- 
bastien, né  en  1661,  mort  en  1727,  occupa  33  ans 
la  chaire  de  grec  et  d'hist.  i  l'univ.  d'Hambourg, 
sa  patrie ,  et  fut  ensuite  nommé  prof,  de  langues 
orientales.  11  a  publié  en  latin  plus.  TraHis  VuA- 
mudiquet ,  avec  des  notes. 
•  EECKHOUT  (GERBKAirr  ran  den),  peintre,  né  en 
1611,  i  Amsterdam,  élève  de  Rembrandt,  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  portraits  et  des  tableaux 
d'histoire  où  l'on  retrouve  la  vigueur  de  coloris  et 
la  manière  de  son  maître.  Il  éclaire  ses  fonds  plus 
que  ne  le  faisait  cet  artiste,  mais  il  manque  comme 
lui  de  correct,  dans  le  dessin ,  et  d'exactitude  dans 
le  costume.  Eeckhoot  mourut  en  167ft.  On  cite 
comme  ses  plus  beaux  tabl.  un  Jésus  au  milieu  des 
docteurs,  et  un  Jésus  enfant  dans  les  bras  de  St- 
méon.  Le  musée  en  possède  un  qui  représente 
Jnne  consacrant  Samuel  son  fils  au  Seigneur.  — 
Eeckboot  (Antoine  van  den),  peintre,  né  à  Bruges 
en  1666,  travailla  de  concert  avec  Louis  de  Deyster, 
son  ami  ci  son  beau-frère;  il  peignait  les  fleurs  et 
les  fruits  dans  des  tableaux  dont  Louis  faisait  les 
figures.  Leurs  ouvr.  furent  très  recherchés  dans  le 
temps.  Eeckhout  venait  d'épouser  à  Lisbonne  une 
fille  de  qualité,  fort  riche,  lorsqu'il  périt,  en  169S, 
assassiné  par  des  rivaux  jaloux. 

EFFEN  (Juste  van) ,  littérateur  fécond  et  labor., 
né  à  Ulreeht  en  1684 ,  mort  en  1738,  est  principa- 
lement connu  par  sa  participation  an  journal  litté- 
raire qui  se  publiait  alors  en  Hollande ,  et  par  des 
tnd.  de  différents  ouvr.  de  l'angl.,  entre  autres  : 
les  Aventures  de  Robinson  CruMé,  trad.  de  Dan. 
de  Foë,  Amsterdam,  1720-31,  3  vol.  in-13.  —  Le 
Conte  du  tonneau,  trad.  de  Swift,  La  Haye,  1721, 
5  vol.  'm-t%.— Pensées  libres  sur  la  relig. ,  t Église 
et  le  bonheur  de  la  nation,  trad.  de  Mandeville , 
La  Haye,  1722, 2  vol.  in-13.— XeJrentor  moderne, 
trad.  d'Addison,  Amsterdam ,  1722,  3  vol.  in-12. 

EFFIAT  (AnTOWBCOlFFlER,  marquis  d'),  ma- 
réchal de  France ,  surintendant  des  finances  sous 
Louis  Xlil,  né  en  ISSI,  se  distingua  dans  la  guerre, 
dans  l'administration  et  dans  les  négociât,  politiq. 
Ministre,  il  rédaisit  le  taux  de  l'intérêt  du  denier 
10  au  denier  18;  diplomate,  il  conclut  le  mariage 
de  Henriette  de  France  avec  Charles  I*'  ;  et  guer- 
rier, il  se  signala  au  siège  de  La  Rochelle,  pend. 
leqaelil  servit  comme  maréchal -de -camp,  aux 


combats  de  Veillane,  de  Carignan,  et  à  la  prise 
de  Saluées ,  où  il  commandait  comme  lieut.-gén.  ; 
l'année  suivante,  il  obtint  le  bâton  de  marâdial, 
fut  investi  du  commandement  de  l'armée  d'Alsace 
en  1633,  et  mourut  presqu'à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. Il  a  laissé  pins,  écrits  sur  l'bist.  milit.,  po- 
litique et  financière  de  son  temps ,  tels  que  :  État 
des  affaires  de  finances ,  présenté  en  l'assemblée 
des  notables  en  1636  (lom.  XII  du  JTercttre  franc.). 

—  Dise,  sur  son  ambassade  en  Angleterre  (ibid.). 

—  Lettre  sur  les  finances  (dans  les  factnms  du 
sieur  Saguez,  in-4).  —  Les  heureux  progrès  dt* 
armées  de  Louis  Xlll  en  Piémont  (dans  le  Jiecueii 
des  div.  révolutions,  Bourg-en-Bresse,  1632).  — 
Mém.  concernant  les  dernières  guerres  d'Italie  de 
1625  à  1633,  in-12  ;  1669-82 , 2  vol.  in-12.  —  Plus. 
Mém.  et  Lettres  conservés  dans  div.  biblioth.  Le 
marquis  d'Effiat  est  le  père  dn  malheareox  Henri, 
marquis  de  Cinq-Mars. 

ÉFIMIEF  (DiiiTBi-VLADniBovrTsca),c(donel  d'ar- 
tillerie russe,  mort  en  1804,  a  donné  dans  sa 
langue  3  comédies ,  représentées  avec  an  gr.  suc- 
cès à  St-Pétersbonrg.  Ce  sont  :  le  Joueur  eriminei, 
ou  la  Sceur  vendue  par  son  frère  ;  Suite  de  la  Sœur 
vendue  par  son  frère ,  et  (e  Voyageur,  ou  l'Éduca- 
tion sans  succès.  La  prem.  de  ces  pièces  a  seule 
été  imprimée,  St-Pétersbonrg,  1788. 

EGBERT ,  roi  de  Westsex  au  9*  S.,  et  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  roi  d'Angleterre ,  descen- 
dait en  ligne  directe,  par  Alchmond ,  son  père,  de 
Cerdic ,  fondateur  de  ce  royaume.  Après  la  mort 
d'Alchmond,  Egbert,  frustré  de  la  couronne  par 
l'usurpation  de  Brithric ,  se  retira  en  France,  et 
resta  î  la  cour  de  Cbarlemagne  jusqu'à  la  mort  de 
l'usurpateur,  en  799.  Placé  sur  le  tréne,  Egbert 
s'empara  des  royaumes  de  Galles  et  de  Comooailles 
pour  balancer  l'influence  de  Bemulf,  roi  deJfercie, 
qui  déjà  avait  conquis  les  autres  étals  de  l'beptar- 
chie.  Il  repoussa  ce  prince ,  et  rendit  son  roy.  tri- 
butaire. Dans  lemèime  temps,  une  armée  com- 
mandée par  Éthelwolf,  fils  d'Egbert,  soumettait 
le  royaume  de  Kent;  et  bientôt  les  pays  d'Essex, 
de  Northumberland  et  des  Estangles,  perdirent 
leur  indépendance.  En  827  tous  les  états  de  l'hep< 
tarchie  se  trouvèrent  réunis  en  un  seul  royaume, 
auquel  Egbert  donna  le  nom  d'Angleterre,  et  dont 
l'étendue  était  à  peu  près.la  même  qu'aujourd'hui. 
Ce  prince  mourut  en  837,  an  moment  où  il  se  pré- 
parait à  une  expédit.  contre  les  Danois  qui ,  mal- 
gré leurs  défaites ,  ne  cessaient  point  de  faire  des 
descentes  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne. 

EGEDE  (Jean  ) ,  né  en  Danemark  en  1686 ,  fut  le 
fondateur  des  missions  danoises  au  Groenland,  éta- 
blissem.  qui,  en  répandant  les  lumières  de  l'Évan- 
gile, ouvrit  au  commerce  de  nouveaux  débouchés. 
Egede,  après  avoir  étudié  la  langue  des  naturels 
du  pays ,  gagna  leur  confiance  par  la  douceur  de 
ses  mœurs,  et  en  baptisa  ungr.  nombre.  De  1721 
jusqu'en  1736 ,  son  zèle  pieux  ne  se  ralentit  point  ; 
et,  malgré  ses  infirmités  et  son  âge  avancé,  il 
n'aurait  pu  se  décider  à  quitter  ses  fonctions  pour 
se  reposer,  s'il  n'eût  trouvé  dans  son  fils  on  8uc>- 
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cHMor  digu  da  le  remplacer.  Bgede  nourat  ea 
17K8.  On  a  de  lui  :  JVbuf .  Recherche  de  eaneien 
Groenland,  ou  Bittoire  natweUe  etdeeeription 
de  la  eitwition ,  de  fair,  de  la  température  et  deê 
production»  de  l'ane.  Groenland ,  ea  danois ,  Co- 
penhïgoe ,  i690,  in-t;  ibid.,  \lhi ,  io-4,  fig.,  trad. 
eta  aUemand,  Francfort,  i730,  in-S ;  Copenbagae, 
17U,  in-4,  fig.,  édition  auga.;  en  anglais,  i7ftK, 
in-8;  en  hollaad.,  Delft,  1746,  in-4;  en  franc,  par 
Dcsraehes  de  Partbenay,  i763,  in-8,  fig.— Joum. 
tenn  pend,  la  mission  au  Groenland,  Copenbagne, 
i7W,in-8,  trad.  en  allemand,  Hambourg,  1740, 
ia-4.  Le  lome  XIX  de  l'Bitt.  det  voyagu  contient 
les  détails  des  travaux  d'Egcde  pour  la  colonisât, 
da  Groenland.  —  E«BDE  (  Paul  ) ,  fils  du  précédent, 
né  en  1708,  mort  en  1789,  évèque  du  Groenland, 
partagea  les  travaux  de  la  miss. ,  et  après  la  mort 
4a  son  pAre,  demeura  seul  chargé  de  pourvoir  i 
tous  les  besoins  de  la  colonie.  11  a  écrit  en  danois 
me  JtaiolMMt  du  firo«iiland,«xtraile  d'an  journal 
tenu  depuis  17S1  jusqu'en  1788,  Copenhague, 
1789,  in-lt .—  On  loi  doit  en  outre  :  Dictionn. 
gnenland.  •  danieo -  latin.,  Copenhague,  1750, 
peut  in>8.  —  Crommattc.  groenland.-danic-lat., 
17M,  ia-8.  Il  a  traduit  en  groenland.  l'Évangile, 
8  iiv.  do  Pentalenqne ,  les  prières  et  l'office  de 
rÉglise  danoise,  et  Vlmitat.  deJ.-C. 
•  ioÉB  (mytbol.),  père  de  Thésée,  régnait  sur 
FAttique  lorsque  Mines,  vainqueur  des  Athéniens, 
leur  Imposa  l'obligation  d'envoyer  tons  les  9  ans 
en  Crète ,  pour  être  exposés  aux  fureurs  du  Mino- 
taore,  7  jeunes  garçons  et  7  jeunes  filles  nobles. 
Le  sort  ayant  désigné  son  fils  pour  une  des  victimes 
du  monstre,  Egée  se  précipita  dans  la  mer  (qui 
depuis  oe  temps  porta  le  nom  d'Egée  )  lorsqu'il  vit 
revenir  avec  des  voiles  noires  le  vaisseau  qui  avait 
transporté  Thésée  en  Crète. 

BQÉRIB  (myth.),  nymphe  de  la  forêt  d'Aricie, 
selon  Ovide ,  épouse  de  Noma-Pompilius,  partagea 
avec  lui  les  soins  du  gouvernement,  et  après  la 
mort  de  ce  prinee ,  se  retira  dans  son  aneien  asile, 
oA  Diane ,  touchée  de  son  affliction ,  la  changea  en 
fontaine.  Les  autres  poètes  et  les  histor.  de  Rome 
s'accordent  à  penser  que  Nnma  feignit  d'avoir  des 
entretiens  avec  une  divinité,  afin  de  revêtir  d'un 
caractère  respectable  les  lois  qu'il  créait  pour  un 
peuple  sauvage  et  superstitieux. 

ÉGERTON  (Thomas),  gr.-chancel. d'Angleterre, 
naquitdans  le  Chcshire  en  ltS40.  la  reine  Elisabeth 
l'ayant  entendu  plaider  une  cause  contre  la  cou- 
ronne, le  nomma  en  IHSl  solliciteur-général ,  puis 
successivement  tUtomey-général,  chev.,  maître 
des  rêles,  garde-des-sceanx,  membre  du  conseil- 
d'état,  et  l'employa  dans  plusieurs  négociations , 
entre  antres  dans  celle  du  traité  avec  la  Hollande 
en  11(98.  Lorsque  le  comte  d'Essex  tenta  de  soule- 
ver le  peuple  de  Londres,  Égerton,  son  ami, 
chercha ,  mais  inutilement ,  à  le  hire  rentrer  dans 
le  devoir.  Il  fut  créé  baron  d'Bllesmère  et  chan- 
celier d'Angleterre  sous  le  règne  de  Jacques  I**, 
et  présida,  en  qualité  de  grand-sénéchal,  au  procès 
des  levda  Cobhaaa  et  Orey  de  Wilton,  accusés  de 


haute  trahison  ;  il  fut  Fan  des  jages  da  «omte  et 
de  la  comtesse  de  Sommerset,  convaineos  de  l'em- 
poisonnement de  sir  Thomas  Overbury ,  et  eut  le 
courage  de  s'opposer  au  pardon  que  le  roi  était 
disposé  k  accorder  aux  coupables.  Les  infirmité* 
de  la  vieillesse  avertissaient  Égerton  de  quitter  les 
affaires  publiques  pour  se  livrer  aux  soins  de  sa 
santé  ;  mais  Jacques  I*'  s'opposa  plusieurs  fois  à 
la  retraite  de  son  ministre  ;  il  l'éleva  k  la  dignité 
de  vicomte  de  Brackley  et  de  comte  de  Brîdgeira- 
ter.  Peu  de  jours  avant  sa  mort ,  arrivée  en  1717, 
Égerton  fit  la  remise  des  sceaux  entre  les  mains 
du  roi  qui ,  au  rapport  de  Camden ,  les  reçut  en 
fondant  en  larmes.  On  a  d'Égerton  :  un  Otsooitrt 
prononcé  k  la  cour  de  l'échiquier  dans  l'affaire  des 
Am<  nati  (  les  individus  nés  en  Ecosse  depuis  la 
réun.  de  ce  pays  à  l'Angleterre) ,  Londres,  1609 , 
in-4.  —  Priviléget  et  prérogatives  de  la  haute  eeur 
de^ancellerie,  Londres,  1641.  —  Obeervati&n» 
eoneemant  Poffice  de  lord-ehancelier ,  Londres, 
1651 ,  in-8.  Il  avait  laissé  au  dect.  John  Williams, 
son  chapelain,  des  MSs.  qui  n'existent  plus,  et  dans 
lesquels  on  croit  que  Williams  puisa  les  eoanaiss. 
dont  il  fil  preuve  en  politique  et  en  législation.  — 
ÉesaTON  (Jean),  évèque  de  Durham,néà  Londres 
en  I7S< ,  mort  en  1787,  a  laissé  S  Sermon»,  prêché* 
en  1757, 1761  et  17».  C'était  un  prélat  vertaenx, 
bienfaiteur  des  pauvres,  d'un  esprit  éclairé  et 
conciliant. 

ÉGERTON  (FaANçon-HBNu),  comte  de  Bridge- 
water ,  membre  de  la  société  royale  de  Londres , 
fort  connu  à  Paris  pour  son  affectation  de  magni- 
ficence, mort  dans  celte  ville  le  11  février  1830, 
était  le  dernier  fils  de  l'évêque  de  Durham ,  John 
Égerton ,  et  frère  du  duc  de  Bridgewater.  Amateur 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts ,  il  s'était  fait 
une  certaine  clientelle  d'hommes  de  lettres  et 
d'artistes.  II  occupa  les  dem.  i  reproduire  ave* 
profusion  stm  portrait  et  ceux  des  membres  il- 
lustres de  sa  famille, 'dont  la  lithographie  a  ré- 
pandu à  ses  frais  une  foule  d'exempl.  Avec  l'aid* 
des  écrivains  dont  il  était  le  Mécène,  il  publia  entre 
autres  onvr.  une  belle  édit.  de  l'Bippolyte  d'Euri- 
pide, greo-latin,  avec  notes,  Oxford,  1796,  in-4. 
—  Comtw,  masque  de  Milton,  trad.  littér.  fnaç. 
et  ital.,  Paris ,  18iS ,  in-4 ,  et  une  édit.  de  la  tnd. 
du  même  onvr.  par  G.  Polidori  de  Bientina,  ibid., 
in-4.  On  lui  doit  plus,  autres  écrits  relatifs  à  l'il^ 
lustrât,  de  sa  famille. 

ÉGERTON.  —  V.  Bridoiwa vas  (  François  É«B- 
TON,  duc  de). 

ÇGGBLING  (Jban-Henki),  célèbre  antiqnaire, 
né  k  Brêmen  en  1639,  visita  la  Suisse,  l'Italie,  FBs- 
pagne  et  la  France,  et  fut,  i  son  retour,  nommé 
professeur  d'histoire.  Une  miss,  dont  U  s'acquitta 
près  de  la  cour  de  Vienne  lui  mérita  la  place  de 
secret,  du  grand-conseil  en  1679.  Eggeling  mourat 
en  1713,  laissant  une  collection  de  médaiUes  daat 
le  catalogue  a  été  publié  en  1714,  in-8,  et  plus, 
ouvr.  estimés  dont  les  plus  remarquables  sent  : 
De  miseellanei»  Germania  antiguitatibu»  ditea^- 
tatione»,  Brêmen,  1694-1700,  K  parties  io^l.  i- 
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De  lumitmMibui  quUnudatn  abstrmiê  Neroni» 
eum  Car.  Patino  per  epùtoUu  dUquisitio,  ibid., 
16S1 ,  in-t.  —  My»teria  Cereris  et  Baechi  in  ixu- 
euloexuno  onyche,  ibid.,  1683,  in-ft;  et  dans  ie 
tome  VII  des  Antiq.  grœc.  de  Gronovius.— De  orde 
$tagneo  Jntittoi  epistola,  ibid.,  1691 ,  in-t. 

£GGGR  (BainDOLv),  généalogiste,  mort  à  Berne, 
M  patrie,  en  1751,  a  composé  les  généalogies  des 
familles  bernoises,  oavr.  qui,  jusqu'il  la  révolut. 
de  1708 ,  a  servi  pour  déterminer  les  cas  où  le 
droit  de  bourgeoitie  devait  élre  accordé.  Il  est 
déposé  aux  archives  de  Berne.  —  Eoobr  ,  fils  du 
précédent ,  mort  en  1736 ,  profess.  de  philosophie 
«  Berne,  a  publ.  :  De  viribu»  menti»  humante  eon- 
IraButiium,  173K,  in-8. 

EGGKR8  (  jACQuas,  baron  d') ,  général ,  né  dans 
U  Livonie  en  1701,  servit  successivement  en 
Suède,  en  Saxe  et  en  France,  fit  la  guerre  de  Fin- 
lande et  fut  envoyé  au  siège  de  Berg-op-Zoom  en 
1747.  Ses  connaissances  dans  l'art  militaire ,  par- 
ticulièrement dans  la  partie  des  fortifications,  lui 
valureot  l'honneur  de  donner  des  leçons  de  tac- 
tique aux  princes  Xavier  <;t  Charles  de  Saxe.  Il 
moorot  eo  1773,  commandant  de  Dantzig.  On  a  de 
loi  :  /eurnoi  4uiiég«de  Berg-op-Xoom,  Amsterd., 
i7if0>  io-13.  -'  Dtctteiinatre  du  génie,  de  l'artil- 
ierte«t((eia marina, en  allemand,  Dresde,  17S7, 
1  vol.  gr.  in-8;  et  soqs  le  titre  de  Bibliotk.  milit., 
le  catalogue  raisonné  de  ses  livres  sur  l'art  de  la 
f  oerre.  Il  a  donné  l'édit.  du  Dietionn.  militaire 
d'Aubertde  LaCannaye,  Dresde,  1782,  a  vol.  in-8. 
Vilogê  d'Eggers  a  été  publié  en  allem.,  Danliig, 
1773.  in-ft. 

EGHIVARTETZY  (Moisi),  patriarche  arménien, 
né  en  493,  ant.  de  la  nouvelle  ère  armén.  adoptée 
depuis  l'an  531  de  J.-C,  gouverna  son  Église  pend. 
43  ans,  et  mourut  vers  l'an  393.  Il  a  laissé  MS.  un 
Uiêêmtn  sur  le  devoir  des  évèques.  —  Un  autre 
EeaiTAaTBTST  (Hachdolz),  patriarche  arménien, 
né  en  837,  mort  en  897,  avait  professé  pend.  plus, 
imaées  la  théol.  et  la  rhétorique  dans  un  monast. 
avant  d'être  élevé  an  patriarcal.  On  a  de  lui  quelq. 
écrits  restés  MS.  :  Étude*  de  la  jeunette,  ou  Tr.  de 
rUtor.;  Comment,  des  Proverbe»  et  de  la  Sageste 
de  Salomon;  Reeueil de  Lettre»,  etc. 

EGIDIO.  —  V.  iSomius  et  Gilles. 

BGILoa  EIGIL,  scalde  on  poète  islandais  du 
iO*  8.,  se  signala  par  sa  valeur  dans  les  guerres 
doat  l'Ecosse  et  le  Nortbumberland  étaient  alors  le 
Ikéàtre.  A  la  suite  d'un  combat  dans  lequel  il  avait 
tué  le  fils  d'Éric,  roi  de  ^o^wége,  surnommé  Bto- 
dmrt,  BgU  tomba  entre  les  mains  de  ce  roi  et  fut 
condamné  é  mort;  mais  il  racheta  vie  par  une  ode 
improvisée  dans  laquelle  il  célébrait  les  exploits 
d'Eric.  Cette  pièce,  qui  renferme  des  détails  pré- 
cieux pour  l'histoire,  est  connue  sous  le  titre  de 
Jlti^  iMumar,  c.-à-d.  JiacAat  de  la  tète.  Olafis 
Wormins  en  a  donné  une  version  latine  dans  la 
^ittermuni  Jkmiea  anlt^uissitiia ,  Amsterdam, 
1636.  ÉgU  a  laissé  un  monument  plus  précieux  en- 
core pour  l'histoire  des  mœurs  et  des  usages  des 
Ill«iéal*}^«st  le  Urrt  inUt  :  SAgHaovi  SigU^Saga, 


impr.,  Bnppsey,  1783,  in-4,  avec  u(ie  version  lat^ 
et  des  notes,  réioipr.  Copenhague,  1809,  in-4.  Il 
existe  une  trad.  en  vera  danois  de  VEigilt-Saga, 
Copenhague,  1738,  in-8,  et  Berghen,  1760-r70, 
in-8.  JobnstOD  en  a  donné  des  extraits  dans  les 
Jntiquitate»  Cello-Scandicœ. 

EGILL ,  guerrier  Scandinave  au  7'  ou  8*  8.,  à  qui 
on  attribue  une  aventure  presque  semblableà  celle 
de  Guillaume  Tell.  Malte-Brun,  ayant  remarqué  uq 
trait  pareil  rapporté  par  Saxo,  écrivain  danois, 
antérieur  à  Guillaume  Tell,  pense  que  ce  fait,  con» 
serve  chez  des  peuples  différents ,  pourrait  bien 
se  rattacher  à  leur  histoire  primitive  et  à  l'époque 
où,  sous  le  nom  de  Suèves,  ils  ne  formaient  qu'une 
seule  nation. 

EGINB  (Paol  n'J.  —  V.  Paul. 

ÉGINHARD  ou  EGINARD ,  célèbre  historien  du 
9*  S.,  acquit  k  l'école  du  savant  Alculn  des  con- 
naissanoes  qui  lui  méritèrent  l'affection  tonte  par- 
ticulière de  Cbarlemagne.  Secrétaire  on  chancelier 
de  l'empereur  et  siirintend.  de  ses  bâtiments,  il  se 
servit  du  crédit  que  lui  donnaient  ses  div.  fonct. 
pour  encourager  les  savants ,  et  il  partage  avec  ce 
prince  la  gloire  de  la  régénérât,  des  lettres.  Plein 
de  confiance  dans  ses  talents ,  Louis-le-Débonnaire 
le  chargea  de  l'éducation  do  jeune  Lothaire  :  mais 
bientôt  il  quitta  la  cour  pour  se  retirer  dans  un 
monastère,  et  il  vivait  uniquement  occupé  de 
l'étude,  lors  des  troubles  dont  Louis  fut  la  victime. 
Les  lettres  qui  nous  restent  d'Éginhard  témoignent 
qu'il  avait  employé  tous  ses  efforts  pour  prévenir 
la  révolte  des  fils  de  Louis.  Il  mourut  en  839,  peu 
de  jours  après  avoir  perdu  son  épouse  nommée 
Emma  on  imma,  dont  les  romanciers  ont  prétendu 
embellir  la  vie  p«r  des  récits  peu  vraisemblables 
et  démentis  par  Eginhard  lui-même.  Le  style  de 
rhistorieu  de  Chartemagne  est  plus  pur  que  celui 
desaut.  contemporains,  et  ses  ouvrages  sont  im- 
portants pour  l'histoire.  On  a  de  lui  :  Fita  et  getta 
Carolimagni,  Cologne,  1331,  in-4:  c'est  l'hist. 
des  guerres  entreprises  par  Cbariemagne,  et  le 
tableau  de  la  vie  intérieure  de  ce  prince  au  milieu 
de  sa  cour  et  de  sa  famille.  On  en  a  fait  un  grand 
nombre  de  réimpress.;  ta  plus  estimée  est  celle  de 
Herm.  Schminck,  Utreobt,  1711,  in-4,  avec  les 
notes  de  Bessel,  de  Boltandus  et  de  Goldast;  le 
texte  a  été  collationné  sur  3  MSs.  différents  :  il  a 
été  trad.  en  franc,  par  Élie  Vinet,  Poitiera,  1346 , 
petit  in-8;  par  Léonard  Poomai,  Paris,  1614, 
iB-13;  par  le  président  Cousin,  dans  son  Hittoire 
de  i'emjnre  d'Occident,  et  par  M.  D.  (Denis), 
Paris,  1813,  in-13;  .r^nnoies  regum  Franeorum 
Pipini,  Caroli  magni,  Ludovici  Pii,  ab  anno  Ch. 
741  ad  anum  839,  impr.  dans  la  plupart  desédit. 
de  l'ouvr.  préeéd.,  et  traduit  en  franc,  avec  l'Aisl. 
de  Charlentagne ,  dans  le  tome  III  de  la  Collection 
des  mémoire»  relatif»  à  thitt.  de  France  dep.  la 
fondation  de  la  monarchie,  publ.  par  M.  Guizot , 
Paris,  1833etannées  suiv.,  30  vol.  in-8; 63  Lettres 
impr.  dans  le  rec.  des  histor.  de  France  par  Du- 
cbesne;  dans  VEginhardus  vindicatta  de  Jean 
Weinkcffls ,  et  dans  la  o^lleetion  de  dom  Beuqnet{ 
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De  trtuM.  SS.  marlyrum  Mareettini  etPetri,  dans 
les  Jeta  tanctwum  de  Surius  et  de  Bollandus  : 
Eginhard  arait  reçu  de  Rome  en  8S7  les  reliques 
de  St  Marcellin  et  de  St  Pierre ,  et  les  arait  dépo- 
sées dans  son  cbàtean  de  Mulinheim ,  qu'il  con- 
vertit en  abbaye;  Bnpiarwn  chronologieon  ab 
orbeeondito  ad  anntim  CA.  809,  impr.  dans  les 
Comment.  Bibl.  Catar.  vindobonentis ,  lib.  Il, 
cap.  8 ,  de  Lambecius. 

EGINGTON  (François),  peintre  anglais,  mort 
en  1808,  est  du  pet.  nombre  des  artistes  modernes 
qui  ont  cultivé  avec  succès  la  peinture  sur  verre  ; 
plus  de  80  grands  ouvr.  attestent  son  talent  dans 
ce  genre;  les  plus  remarq.  sont  :  Deuxrésurrecl.; 
le  Banquet  donné  par  Salomon  à  la  reine  de  Saba, 
St  Paul  converti  et  recouvrant  la  vue;  le  Christ 
portant  ta  croix,  d'après  Morales  ;  PJme  tCun  en- 
fant en  présence  du  Tout-Puissant. 

ÉGISTHE  ou  ÉGISTE  (mytb.),  fruit  de  l'inceste 
de  Thyeste  avec  sa  lille  Pélopée,  fut  élevé  à  la  cour 
d'Atrée,  son  oncle,  sans  connaître  sa  naissance. 
Quand  il  fut  sorli  de  l'enfance,  Atrée  l'envoya 
contre  Tbyeste  pour  lui  donner  la  mort;  mais 
Égistbe,  au  moment  d'exécuter  le  crime,  décou- 
vrit son  père  dans  celui  qu'il  devait  assassiner. 
Tournant  alors  ses  armes  contre  Atrée  lui-même , 
il  le  fit  périr,  et  rétablit  Thyeste  sur  le  trône.  Dans 
It  suite,  les  deux  fils  d'Atrée,  Agamemnonet  Mé- 
nélas,  ayant  recouvré  la  couronne,  Égisthe  feignit 
de  se  réconcilier  avec  eux  ;  mais ,  pendant  qu'Aga- 
memnon  était  au  siège  de  Troie,  il  séduisit  sa 
femme  Clytemnestre;  et  lorsque  ce  prince  revint, 
il  l'assassina  et  se  plaça  lui-même  sur  le  trône. 
Quelq.  années  après,  Oreste,  fils  d'Agamemnon, 
vengea  le  meurtre  de  son  père  et  de  son  aïeul,  en 
immolant  Égistbe  dans  son  propre  palais.  Ces  évé- 
nements, qui  ont  fourni  chez  les  Grecs  le  sujet 
de  plus,  tragédies ,  ont  été  transportés  sur  notre 
scène  par  Voltaire ,  Crébillon ,  et  pins  récemment 
par  MM.  Lemercier,  Soumet,  etc. 

EGIZA ,  3i*  roi  des  Visigolhs  en  Espagne ,  élu  à 
Tolède  en687,  repoussa  les  Sarrasins  dont  les  flottes 
menaçaient  ses  états,  fit  la  paix  avec  les  Vascons 
et  les  Francs,  après  une  guerre  sanglante ,  et 
mourut  en  700.  Il  eut  poursuccess.  son  fils  Vitiza. 

É6L0FF  (Louise),  femme  poète,  née  dans  la 
Suisse  allemande,  où  elle  mourut  en  janv.  1834, 
s'est  fait  connaître  par  des  Poésies  pleines  de 
cbarmes.  Conservant  une  inaltérable  douceur  au 
milieu  des  infirmités  qui  l'accablaient,  privée  même 
de  la  vne,  elle  concentrait  toutes  ses  jouissances 
dans  les  plaisirs  de  l'imagination. 

EGLY  (Cbablbs-Phiuppb  MONTHENAULT  d'), 
liltérat.,  né  i  Paris  en  1696,  mort  en  1749 ,  exerça 
la  profession  d'avocat;  mais  la  littérature  l'enleva 
au  barreau.  Il  débuta  par  quelq.  opuscules  impr. 
dans  les  journaux,  et  bientôt  la  publication  de  son 
Bitt.  des  rois  de  Sicile  de  la  maison  de  Bourbon, 
Paris,  1741 ,  4  vol.  in-13,  lui  ouvrit  les  portes  de 
l'académie  des  inscriptions.  Il  a  traduit  du  grec  les 
jimourslde  Clytophon  et  de  Leucippe ,  Paris,  1754, 
in-lS,  «t  du  latin  fo  CaUipédie  de  Claade^QoiUet, 


Paris,  1749,  in-8.  —  Son  Mémoire  sur  le»  Scythes 
provoqua  les  savantes  recherches  de  Préret  sur  les 
nations  scythiques  et  sarmatiques.  Boogainville  a 
prononcé  son  éloge. 

EGMOND  (  Charles  d') ,  duc  de  Gueidre,  (ils  da 
duc  Adolphe ,  né  en  1467,  k  17  ans  débuta  dans  la 
carrière  militaire  sous  les  ordres  d'Engilbert  de 
Nassau ,  se  signala  aux  sièges  d'Atb  et  d'Oade- 
narde  en  1488,  fut  fait  prisonnier  en  1487,  et  resta 
en  France  jusqu'en  1493,  époque  àlaq.  les  étals 
de  Gueidre  payèrent  sa  rançon.  L'expulsion  des 
troupes  allemandes  qui  tenaient  garnison  dans  son 
duclié  devint  le  sipal  d'une  guerre  qu'il  soutint 
avec  succès  pend,  près  de  46  ans  contre  la  miisoD 
d'Autriche,  qui  revendiquait  la  souveraineté  de  la 
Gueidre.  Il  ne  put  être  vaincu  que  par  ses  propres 
sujets  soulevés  contre  lui,  et,  forcé  d'abandonner 
ses  états  au  duc  de  Clèves  en  18S8,  il  moaratde 
chagrin  la  même  année. 

EGMOND  (Lamoral,  comte  d'),  issu  delà  même 
maison  que  le  précédent,  prince  de  Gavrc,  baron 
de  Fiennes ,  etc.,  né  en  18^ ,  fit  partie  de  l'expé- 
dition de  Cbarles-Quint  en  Afrique  en  i844,  se 
signala  par  sa  bravoure  à  la  bataille  de  St-Qoentia 
en  1887,  et  l'année  suivante  à  celle  de  Gravelioes, 
où  il  avait  le  commandement  de  la  cavalerie.  Lois 
des  troubles  qui  éclatèrent  dans  les  Pays-Bas  pour 
secouer  le  joug  des  Espagnols,  Egmond  voulut 
contribuer  à  l'afiranchissement  de  sa  patrie.  Le 
duc  d'Albe,  ennemi  personnel  du  comte,  abusant 
des  pouv.  extraordinaires  dont  Philippe  II  l'avait 
investi ,  emprisonna  d'Egmond ,  et,  au  mépris  des 
sollicitât,  pressantes  des  chevaliers  de  la  Toison- 
d'Or,  des  états  de  Brabant ,  de  l'empereur  Miii- 
milien,  des  villes  libres  de  l'Allemagne,  delà  du- 
chesse de  Parme  elle-même,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  lui  fit  trancher  la  tète  à  Bruxelles  en 
1868,  après  une  détention  de  9  mois.  Sa  mort  fat 
suivie  d'une  révolte  générale  et  de  30  années  de 
guerres  qui  ravirent  pour  jamais  les  7  Provinces- 
Unies  i  la  maison  d'Autriche. — Ecmoxd  (Philippe, 
comte  d') ,  fils  du  précédent,  né  en  1588,  rentra 
au  service  de  Philippe  II,  malgré  la  catastrophe 
de  son  père,  fut  envoyé  en  France  i  la  télé  d'an 
corps  de  lansquenets  pour  se  joindre  an  doc  de 
Mayenne ,  lors  des  guerres  de  la  Ligue ,  et  fut  tué 
en  1890  à  la  baUille  d'ivri.  —  Son  frère,  Charles 
d'EcaoND,  resta  attaché  à  la  cause  du  prince 
d'Orange,  et  mourut  i  La  Haye  en  1690.  La  posté- 
rité de  Lamorat  s'est  éteinte  dans  la  personne  de 
Procope-Franç.,  comte  d'Egmond ,  général  de  cs- 
valerieau  service  d'Espagne ,  brigadier  désarmées 
françaises,  mort  en  1707  à  Fraga  en  Aragon. 

EGNAZIO  (Jban-Baftiste,  CIPELLI  dit),Ullé- 
rateur  vénitien,  né  vers  1478,  mort  en  ISIKt, pro- 
fessa les  belles-lettres  dans  sa  patrie ,  et  acquit  la 
réputation  d'un  des  hommes  les  plus  érndits  de 
son  temps.  Il  a  écrit  en  lat.  un  Panigyriq.  en  vers 
héroïques  de  François  I"- ,  Milan,  1818,  in-4,  qni 
lui  valut  une  médaille  d'or  de  ce  prince.— Jbrégé 
de  la  vie  des  empereurs  (de  Caesaribus )  dep.  Jules 
César  jusqi^à  Mavimaien,  1816,  ia-S.-rVBlUO' 
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cobalt  oratio  ad  merOrice»,  qui  se  trouve  à  la  fin 
de  cetoarrage,  n'est  pas  d'Egnazio,  mais  de  I^o- 
nard  Aretin  ;  cette  harangue,  sonrent  réimprim., 
soit  dans  des  édit.  de  Suétone ,  soit  dans  les  Hitt. 
auguUœ  ScripUtres,  est  calquée  sur  celles  de  Tile- 
Llve.  —  Un  Traité  de  Forigine  des  Turks,  publié 
par  ordre  du  pape  Léon  X ,  1939 ,  in-8.  —  Les 
Kxemples  des  hommes  iUtutres  de  Venise ,  Venise, 
18JM ,  in-4.— Des  Notes  sur  les  épUresde  Cicéron, 
sur  Ovide  et  Saétooe.  On  a  encore  délai,  sons  le 
tilre  de  Racemationes,  Venise ,  IttOS,  une  critique 
amére  des  études  de  Sabellico  (Marc-Antoine), 
professeur  à  Venise,  qui  se  montrait  jaloux  de  la 
réputation  d'Egnazio. 

Br.UIARA  Y  EGUREN  (JDAN-Jossd'),  chanoine, 
professeur  de  théologie  et  recteur  de  l'univers,  de 
Mexico,  est  auteur  de  la  Bibliolh.  Mexicana,  sive 
eruditor.  histor.  viror,,  etc.,  Mexico,  1758,  in-fol., 
où  l'on  trouve  des  recherches  curieuses  sur  la  lit- 
térature des  anciens  Mexicains ,  la  biographie  des 
auteurs  et  l'indicat.  de  leurs  ouvrages.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  ce  savant  ecclésiastique. 

EGYPTE,  pays  situé  au  N.-E.  de  l'Afrique,  et 
l'une  des  contrées  les  plus  célèbres  de  l'anliquilé, 
fat  le  berceau  de  la  civilisation ,  des  sciences,  des 
arts  et  de  la  plus  grande  partie  des  religions  anc. 
Il  serait  assez  difficile  de  fixer  avec  précision  les 
limites  de  l'ancienne  Egypte  :  on  convient  cepend. 
assez  généralement  qu'elle  était  bornée  au  nord 
parla  Méditerranée,  à  l'est  par  l'Arabie,  au  sud 
par  l'ÉthioiNie ,  et  à  l'ouest  par  la  Libye.  Privé  des 
eaux  de  la  pluie  qui  n'y  tombent  que  rarement  et 
en  petite  quantité,  ce  beau  pays  dut  son  éton- 
nante fécondité  aux  débordements  du  Nil ,  et  son 
industrie  précoce  i  la  nécessité  de  multiplier  les 
bienfaits  dn  fleuve  en  creusant  de  nombr.  canaux 
qui  devinrent  bientôt  la  voie  d'un  vaste  commerce. 
Ses  princip.  villes  étaient  Memphis,  Saïs,  Syenne, 
Tbëbes  et  dans  la  suite  Alexandrie.  L'origine  du 
gonvemem.  monarchique  en  Egypte  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps;  et  son  bist. ,  couverte  de  fables 
et  de  récits  mythiques,  ne  présente  quelque  ombre 
de  certitude  qu'à  l'avènement  de  Hiraîm  au  trône, 
l'an  3188  av.  J.-C.  (1816  de  la  créât,  du  monde). 
Depuis  cette  époque  la  chronol.  des  rois  d'Egypte 
peut  être  tracée  ainsi  qu'il  suit,  sauf  quelq.  inter- 
règnes causés  par  des  révolut.  assez  fréquentes  : 

Mîralm,  le  1"  Pharaon  de  la  Bible, 
commence  à  régner  en 2188  av.  J.-C. 

6  rois,  dits  Pasteurs SOSH      — 

28  —  thébains,form.  3  dynasties.  .  1835      — 

8  —  dont  la  race  n'est  pas  désignée. 

7  —  delà  race Tanitique 1091      — 

5  —  Bnbestiens •.  .  .    978     — 

Il  —  de  la  race  Tanitique,  rétab.  .    838      — 
1  —  de  la  race  Saltique,  nommé 

Boccboris 771      — 

,  «  —  éthiopiens 7i7      — 

6  —  de  la  race  Saltique,  rétab.  en    670      — 

1"  domination  des  Perses.  .    3S5      — 
1  >-  nommé  AmysQiée 433     -^ 


6  rois  de  la  dynastie  Mentiqoe.  .  .  107  aV.  J.-C, 
S  —  de  la  dynastie  Sebennique.  .361      — 

2*  domination  des  Perses.  .  330     — 

L'Egypte  soum.  à  Alexandre.  330     — 
15  —  et  reines  de  la  race  des  Pto- 

lémées 320     — 

Domination  des  Rom.  et  des  emper. 

de  Constantinople ,  depuis.  ...  30  ap.  J.-C. 

jusqu'en 640     — 

A  cette  époque  commence  l'histoire  moderne  de 
l'Egypte  conquise  par  Amrou,  lieutenant  d'Omar, 
et  soumise  aux  khalyfes  de  Bagdad  jusqu'en  896, 
qu'Abu-Mohammed-Obeidallah  fonda  un  nouveau 
kbalyfat  indépendant  à  Kairwan.  Ses  successeurs, 
an  nombre  de  douze,  connus  sons  le  nom  de  Kha- 
lyfes fatimites,  régnèrent  dep.  972  jusqu'en  1171, 
époque  à  laquelle  ledern.  prince  de  cette  dynastie 
fut  détrôné  et  mis  à  mort  par  Salàh-Ed-Dyn  (Sa- 
ladin)  :  celui-ci  s'étant  rendu  maître  dn  pays,  j 
établit  la  dynastie  des  Aïoubites ,  d'où  sortirent 
plus  tard  les  Maraeloncks,  milice  qui,  i  l'instar 
des  gardes  prétoriennes ,  devint  séditieuse ,  et  finit 
par  investir  de  l'autorité  sonver.  nn  du  ses  chefs, 
sous  le  litre  de  sulthan  (1250).  La  domination  des 
Mamelouks  fut  renversée  en  1817  (887  de  l'hég.) 
par  Sélim  I*',  et  depuis  lors  l'Egypte  a  été  consi- 
dérée comme  une  province  de  l'empire  olhoman  : 
observons  toutefois  que  cette  dépend,  est  plutôt 
nominative  que  réelle,  que  les  vice-rois  ou  pachas 
envoyés -par  le  grand-seigneur  ont  vu  diminuer 
chaque  jour  lenr  autorité  à  mesure  que  s'est  ac- 
crue celle  des  24  beys  mamelouks,  conservés  en 
vertu  du  traité  passé  avec  les  débris  de  cette  mi- 
lice. L'Egypte  moderne  est  bornée  an  nord  par  la 
Méditerranée,  i  l'est  parla  mer  Rouge  et  l'isthme 
de  Suez,  au  sud  par  la  Nubie  et  k  l'ouest  par  la 
Barbarie.  Ses  principales  villes  sont  Alexandrie  et 
le  Kaire  ;  sa  population ,  composée  de  Cophtes  ou 
anciens  habitants,  d'Arabes  et  de  Tnrks,  ne  s'élève 
pas  k  pins  de  trois  millions  d'habitants.  Elle  n'a 
rien  perdu  de  sa  fertilité;  mais  son  commerce,  si 
florissant  au  temps  des  croisades  et  dans  les  siècles 
suivants,  a  été  ruiné  parla  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Les  arts  auxquels  elle  a  dû  son 
ancienne  illustration  y  sont  tombés  dans  un  oubli 
dédaigneux,  et  lorsque  les  Français,  ;  dans  leur 
mémorable  expédition  (1798-1802,  v.  Bonaparti, 
Kléber  et  Dsnon) ,  voulurent  les  y  faire  renaître, 
les  germes  abond.  qu'ils  s'empressèrent  d'y  jeter 
ne  produisirent  aucun  fruit  dans  cette  terre  dégé- 
nérée. Depuis  le  départ  des  Français,  l'Egypte  est 
gouvernée  par  le  bey  Méhémed-Ali ,  qui  a  tenté 
avec  plus  de  succès  d'y  introduire  la  civilisation , 
les  arts  et  la  tactique  de  l'Europe. 

EHINGEN  (George  d'),  gentilhomme  de  Soaabe 
an  15*  S.,  fréquenta  dans  sa  jeunesse  la  cour  de 
Sigismond-Albert,  duc  d'Autriche,  puis  celle  de 
Ladislas ,  roi  de  Bohème ,  fit  une  campagne  contre 
les  Turks ,  dans  l'tle  de  Rhodes,  en  1455,  visita  la 
Palestine  l'année  suivante ,  parcourut  la  France, 
l'Espagne,  le  Portugal,  servit  les  deux  «oaTerains 
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de  ces  étaU  contre  les  Maures  de  Fez  et  de  Gre- 
nade» et  passa  en  Angleterre  en  ihll.  On  a  de  lui, 
en  allemand,  la  relation  de  ces  différents  voyages, 
impr.  long-temps  après  sa  mort,  sous  le  titre  d7(t- 
néraire,  ou  Relation  hittorique  des  voyages  faits 
pour  la  chevalerie,  il  j/  a  150  ans,  par  le  feu  sei- 
gneur G.  d' Ehingen ,  dam  dix  royaumes  différ,, 
Augsbourg,  1600,  in-fol.,  fig. 
'  EHINGÇR  (Élie),  savant  théologien,  né  en  1K73 
dans  la  principauté  d'OEting,  en  Bavière,  fut  forcé 
de  quitter  avec  les  luthériens  l'archiduché  d'Au- 
triche, où  il  exiTçait  son  ministère,  se  retira  à 
Àugsbourg  en  I60S,  et  fut  nommé  conservateur  de 
la  bibliothèque  publique  de  cette  ville.  Une  nouv. 
proscription  l'obligea  de  chercher  un  asile  à  Ra- 
tisbonne,  où  il  mourut  en  1653,  rect.  d'une  école 
de  belles-lettres.  Il  a  publié  un  gr.  nombre  d'ou- 
vrages de  tbéol.  en  latin  et  en  allemand  ;  les  prin- 
cipaux sont  ;  Jpostolorum  et  SS.  eoneiliorum  dé- 
créta, gr.-lat.,  Witlemberg,  16ift,  in-4.  —  Quœtt. 
theologicœ  et  philosophieœ  Casarii  S.  Gregorii 
Nazianzeni  fratris,  grec-latin,  Augsbourg,  1636. 
in-4.  —  Catalogm  bMiolhecœ  reipublicm  augu»- 
tanœ ,  variarum  linguarum  secundum  facultates 
divisœ,  Augsbourg,  1633,  in-fol.  —  De  fidelitate 
$erfandà  in  aucloribus  citatis  disisert.,  dans  les 
Jmœnitatesde  Schelhorn,  t.  H.  11  a  fait  la  préface 
et  les  notes  de  l'ouvrage  de  Pogge  de  Infelicilale 
principum,  Francfort,  1639.  On  lui  attribue  le 
Thésaurus  antiquitatum  ecelesiasticarum ,  ibid., 
166S, in-4. 

.  EHLERS  ( Martin),  professeur  de  philosophie  i 
|Uel,  né  à  Nortorf  dans  le  Holslein ,  en  1733,  mort 
en  1800,  opéra  d'utiles  réformes  dans  les  méthodes 
d'enseignement  usitées  dans  les  universités  d'Alle- 
magne. Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  sont  : 
un  Rec.  de  petits  traités  sur  l'enseignement  des 
écoles  publiques  et  l'éducation  en  général,  Flens- 
bourg,  1776,  in-8.  —  Considérations  sur  la  mo- 
ralité de  nos  jouissances  et  de  nos  plaisirs,  ibid., 
1700,  i  vol.  in-8.  —  Quelques  portraits  pour  les 
bons  princes  et  ceux  qui  se  consacrent  à  l'éduaU. 
des  enfants  des  rois,  Kiel  et  Hambourg,  1786,  in-8. 
Ces  ouvrages  sont  écrits  en  allemand. 

EHRENEIH  (  baron  de),  anc.  présid.  de  la  chan- 
cellerie de  Suède ,  mort  en  1828 ,  s'était  retiré  des 
•affaires  après  la  chute  de  Gustave-Adolphe.  Les 
travaux  de  la  diplomatie  ne  l'avaient  pas  détourné 
entièrement  des  occupât,  scientifiques,  et  libre 
-enfin  de  s'y  adonner  sans  partage,  il  composa,  sur 
la  physique  générale  et  sur  la  minéralogie,  un  ou- 
vrage qui ,  8S8Ure-t-on ,  l'a  placé  au  rang  des  bons 
auteurs  classiques  de  son  pays.  Le  trait  sniv.  mé- 
dite d'être  rapporté.  Informé  qu'une  somme  de 
1,000  liv.  sterl.  allait  être  employée  à  l'achat  de  la 
l)oUe  destinée ,  suiv.  la  coutume,  i  lui  être  offerte 
en  cadeau  de  la  part  du  gouvemem.  anglais  après 
la  conclus,  d'un  traité  de  cette  puissance  avec  le 
cabinet  qu'il  dirigeait ,  cet  homme  d'état,  quoique 
absolum.  sans  fortune,  fit  prier,  par  le  ministre 
de  Suède  à  Londres,  le  secrét.-d'état  Canningde 
joi  envoyer  en  esjtèces  cette  valeur,  qu'il  souhai- 


tait employer  an  stmlagem.  de  la  proT.  da  BohM, 
où  se  faisait  sentir  une  gr.  disette  de  blé.  Ce  tnil 
de  générosité  frappa  le  ministre  anglais,  qui  tMi 
lut  joindre  au  montant  du  cadeau  doué  pir  la 
cabinet  de  Londres,  le  prix  de  la  tabatière  qai 
devait  lui  offrir  à  lui-même  le  gonvem.  suédois. 

EHRENMALM  (Aavip),  savant  suédois,  «  écrit 
danssalanguela  Relation  d'un  voyage  qu'il  fil  «tm 
le  baron  Cederhielm  dans  le  Nordlapd  eriental  (t 
dans  le  Lapmark  d'Ahsele  en  1741,  Stoekhola, 
in-8 ,  avec  une  carte.  Cette  relation  renfeme  da 
détails  curieux  sur  cette  partie  de  U  Lapooie  et 
sur  les  moeurs  dea  habitants  :  elle  a  été  trad.  en 
allem.  et  impr.  à  la  suite  de  la  Itoponi*  suédotH 
de  Hoegstroem,  Copenhague ,  17it8,iB-t,Let.  XIX 
de  VBistoire  dm  voyages  en  contient  une  tradocL 
française  par  Keralio. 

EHRENI>REU8  (Chabus.  comte  d'),senat.  soéd,, 
membre  de  l'acad.  des  se.  do  Stockholm,  né  eal091i 
mort  en  1760,  fut  secrétaire  de  Charles  XII  à 
Bender.  Ses  talents  l'élevèrent  enaulte  aupln 
hautes  dignités,  et  il  n'usa  de  aoii  erédit  et  d*  KM 
pouvoir  que  pour  eneourager  le  déyeloppem.  des 
sciences  et  des  arts.  Les  archives  de  l'acadéBii  it 
Stockholm  renferment  plus,  némoirca  de  sa  coa- 
position,  et  il  enrichit  le  musée  d'Upsal  d'(d»jets  it- 
téressants  qu'il  avait  rassemblés  dans  aei  vayigtt. 

EHRENSCHILD  ( Gombad-Bihuiaii  d'),  miaiitn 
des  relations  extérieures  du  Paeentrek  se«>  Fré- 
déric III  et  Christian  V,  né  en  16N  dan*  on  villi|4 
suisse ,  où  son  père  était  curé ,  se  readait  i  Pomt. 
de  Giessen  pour  terminer  ses  étvdfs,  lorsqae 
d'Anvangers,  ambassad.  français,  qui  avait  «iu. 
de  pacifier  le  nord ,  le  prit  auprès  de  lui  :  et  M 
l'origine  de  la  fortune  du  jeune  Bierman  qui  mae- 
rul  ministre-d'état  et  chevalier  en  1008. 

EHRENSCHOELD  (Nicolas ) ,  amiral  suédob,  se 
en  1674,  commandait  en  1714  une  flotte  de  vog* 
vaisseaux  de  ligne  et  quelques  frégates ,  lortqea  le 
tzar  Pierre  I"  l'attaqua  dans  les  eaux  de  Finlande, 
i  la  hauteur  des  lies  Aland ,  avec  une  flotte  de  SO 
vaisseaux  de  ligne ,  80  galères ,  100  ehaieopes  u- 
nonnières  et  30,000  hommes  de  troupes.  Aprèsuat 
vigoureuse  réaistanee,  le  vaisseau  qoe  ownlalt 
l'amiral  suédois  fut  pris,  et  sa  flotte  dispersée. 
Cette  victoire  est  la  première  que  les  Rasses  aieit 
remportée  sur  mer.  Pierre  I*'  treila  aen  priseuier 
avec  distinct.  ;  et,  en  le  renvoyant  dans  sa  patrie 
i  la  paix  (  1731  ) ,  il  lui  fit  pr^aent  de  son  pwtiait. 
Ehrenschoeld ,  pendant  aen  séjour  à  Pétenkeerg. 
exécuta  plusieurs  instruments,  entre  autres  ob 
astrolabe  universel,  qui  a  été  décrit  dans  les  i«C 
lilleraria  Sueeim,  1733.  De  retour  en  Suède ,  il  ht 
fait  intend,  de  l'amirauté  de  CarUeroaa ,  et  aotnt 
en  1738. 

EHRENSTEN  (ÈoouAw),  seeréUire-d'éUt  et 
chancelier  suédois,  né  en  1630,  aeeompafBalefei 
Charles-Gustave  dans  ses  expéditions  (Dilitaircs, 
fut  l'un  de*  négociateurs  de  lapaixd'OHnaelM^) 
et  mourut  on  1686,  après  avoir  rempli  div.  alH 
sions  en  Angleterre  et  en  Hollande.  On  a  de  loi: 
Disputatio  de  forma  stibitmtiaU,  Cpaal,  iM.  - 
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Orati»  in  natalet  Christinœ regitiœ,  Stockholm, 
1648.  —  In  diem  eoronationis  ejusdem,  Utrecht , 
leSSO.  —  Epistola  retponsoria  ad  PolonicumUga- 
twn  Chr.  Ptzimicki  de  oralione  ad  regem  Sueciœ 
Aoftild ,  SlelUn ,  16SS.  —  Declaralio  quà  ordinum 
generalium  ii^ria,  residenti  Jpelbom  iUata, 
vindieatur,  Amsterdam,  1657. 

EHRENSTRAL  (  David  Clocker  d'),  peintre  de  la 
courte  Suède,  né  à  Hambourg  en  1629,  mort  en 
1698,  fut  envoyé  en  Italie  par  la  reine  Marie- 
Éléonore,  veuve  de  Gustave- Adolphe,  et  il  y  étu- 
dia la  peinture  sous  Pierre  de  Corlone.  Il  publ.  en 
suédois  une  Description  de  ses  tableaux  dont  les 
princip.  sont  :  le  Couronnement  de  Charles  XI  et 
on  Jugement  dernier  qui  décore  l'église  de  St-Mi- 
colas  4  Stockholm. 

EHRENSWiCRD  (Auguste,  comte  d'),  feld-ma- 
récbalde  Suède,  mort  en  1773,  a  rendu  à  sa  patrie 
un  éminenl service  par  la  création  d'une  flotte  dite 
desdétioits,  composée  de  chaloupes  canonnières 
et  de  bâtiments  de  transport,  et  destinée  au  dé- 
barquement des  troupes  et  à  la  défense  des  côtes. 
Cette  flotte  donna  aux  Suédois  une  gr.  supériorité 
sur  la  marine  russe,  principalement  dans  la  guerre 
de  1788,  où  elle  leur  fit  épouver  des  pertes  consi- 
dérables. Pour  abriter  les  bàlim.  et  les  réparer, 
Ehrenswœrd  creusa,  dans  les  rochers  granitiques 
enlonrés  de  fortificat.,  le  port  de  Sueaberg  en  Fin- 
lande. Le  nom  de  ce  ield-marécbal  est  tracé  en  gr. 
caractères  sur  ces  rochers.  —  Son  fils,  amiral, 
mort  vers  1804,  a  écrit  en  suédois  la  Relation 
^un  voyage  en  Italie  pend,  lesannées  1780, 1783, 
et  laissé  un  gr.  nombre  de  dessins  qu'il  avait  faits 
dans  le  cours  de  ses  voyages. 

EHRET  (GKoacK-DENis),  peintre,  né  dans  le  mar- 
graviat de  Bade  en  17iO,  mort  à  Londres  en  1770, 
a  peint  une  quantité  prodigieuse  de  plantes  en 
Suisse ,  en  France ,  en  Hollande  et  en  Angleterre. 
Beraard  de  Jnssieu  l'employa  quelq.  temps  à  con- 
tinuer la  Collection  de  plantes  du  Jardin-du-Roi , 
commencée  par  Robert.  Pendant  son  séjour  en 
Bollaode,  Ebret  se  lia  avec  Linné  et  profita  de 
ses  conseils  :  la  réunion  de  leurs  talents  produisit 
I'hb  des  plus  beaux  ouvr.  de  botanique  que  l'on 
connaisse ,  l'fforltM  clifforlianus,  1737.  Ehretfit 
no  grand  nombre  de  Collections  de  plantes;  l'une, 
gravée  et  enluminée  par  Uaid ,  a  été  pobl.  par 
Trew  en  1750,  in-fol.,  et  terminée  en  1773  par 
Vogel.  Il  aida  Ellis  dans  ses  recherches  sur  les  co- 
raiines  et  dessina  les  découvertes  de  ce  savant. 
De  1748  à  17S9,  il  publia  une  suite  de/2eur«  et  de 
fitfiUont,  en  IB  feuilles,  gravées  par  lui-même. 
Membre  de  la  soc.  roy.  de  Londres ,  il  enrichit  ses 
Tranmetions  de  la  desicriplion  et  de  la  figure  de 
quelq.  plantes  curieuses  qui  fleurissaient  en  An- 
gleterre pour  la  prem.  fois.  Il  fit  passer  aussi  i  la 
société  des  curieux  de  la  nature  à  Nuremberg 
différents  Jfi^motresimprim.  dans  le  t.  II  des  Actes 
JMMIf.,  1751. 

EBRMANN  (Fafofauc- Louis),  profess.  dephys. 
i  l'école  centrale  du  Bas-Rhin,  mortàStrasbourgeo 
iSOO,  est  inventeur  des  lompesà  air  inflammable. 


dont  n  a  pnbl.  la  deseript.,  Strasbourg,  1780, 
in-8.  On  a  de  lui  quelq.  autres  opusc,  parmi  lesq. 
on  distingue  celui  qui  traite  des  montgolfières, 
Strasbourg,  1784,  in-8.  Il  a  trad.  en  allemand  les 
Mém.  de  Lavoisier  sur  l'action  du  feu  augmentée 
par  le  gaz  oxigène,  avec  des  addit.,  Strasbourg, 
17A7;  et  dans  les  dern.  années  de  sa  vie,  il  a  publ. 
en  franc,  des  Éléments  de  physique. 

EHRMANN  (Hahumnb),  épouse  de  Théophile 
Ehrmann ,  littéral,  et  géogr.,  née  à  Rapperschwyl 
en  Suisse  en  1755,  morte  en  1798,  a  composé  plu- 
sieurs ouvr.  pour  l'instruct.  des  personnes  de  son 
sexe,  et  quelques  romans ,  dont  les  plus  remarq. 
sont:  .«^Wlte.hist.  véritable,  Berne,  1787,  2vol. 
in-8.  —  Le  Comte  Betding,  hist.  tirée  du  moyen- 
âge,  Issoy,  1788,  in-S.  -^  La  Solitaire  des  Alpes, 
Zurich,  1793,  1794.  —Les  Heures  de  récréation 
d'Amélie,  Stutigard,  1790,  1793.—  Le  Bureau 
d'Amélie ,  etc. 

EICHHORN  (Jban-Combad),  entomologiste  prus- 
sien, pasteur  à  Oanlzig,  sa  patrie,  né  en  1718, 
mort  en  1790,  a  consigné  ungr.  nombre  d'observ. 
microscopiques  dans  l'ouvr.  allemand  qui  a  ponr 
litre  :  L>es  animaux  aquatiques  de  Dantzig  et  des 
environs,  qu'onnepeutapercemir  à  la  simple  mie, 
Dantiig,  1775,in-4,pl.;ibid.,  1783,  in-4,  flg., 
avec  un  supplém.  fait  pour  répondre  aux  critiques 
de  Fuessii. 

EICHLER  (  HBnBi  ),  menuis.  établi  à  Augsbourg, 
mort  en  1719,  s'est  fait  connaître  comme  un  ar- 
tiste habile.  Parmi  ses  chefs-d'œuvre  on  cite  la 
cbairede  l'églisede  Ste-Anne.— Eicbler  (Godefroi), 
son  fils,  né  à  Augsbourg  en  1677,  étudia  la  peinture 
i  Rome,  dans  l'école  de  Carie  Haratle;  en  quittant 
l'Italie,  vint  â  Vienne,  où  il  demuura  plus,  années, 
et ,  de  retour  dans  sa  patrie ,  fut  nommé  directeur 
de  i'acad.  Il  y  mourut  en  1757.  Il  a  peint  le  portr. 
et  des  tabl.  de  famille.  L'un  de  ses  tableaux,  qui 
décore  une  des  églises  d'Augsbourg,  le  place  au 
rang  des  peintres  d'hist.  —  Eichlir  (Godefroi),  son 
fils,  peintre  et  graveur,  né  à  Augsbourg  en  1715, 
mort  en  1770,  a  laissé  un  gr.  nombre  de  portraits 
et  des  grav.  en  taille-douce  et  k  la  manière  noire 
très  recherchées  des  connaisseurs.  —  Un  antre  Ei- 
CHLEB  (Ëlie),  professeur  et  biblioth.  à  Gœrlitz  en 
Lttsace,  est  aut.  de  deux  dissertations  :  De  biblio- 
theeis  publieis ,  sigiUalimque  (undalore  bibliO' 
theeœ  Gorlicensis  Joh.  G.  jrtitcAio ,  Gœrliti,  1734, 
1737,  in-fol. 

EICHMANN.  —  V.  Dkvandeii  (Jean). 

EICHNER  (Eerest),  composit.,  mort  i  Postdam 
en  1776 ,  est  un  des  meilleurs  bassons  que  l'on  ait 
connus,  et  celui  qui  a  le  plus  perfectionné  cet 
instrum.  On  a  de  lui  des  symphonies,  concertos, 
quatuors,  trios  etsolos.  Ses  QEupres  sontparticu- 
lièrem.  répand,  en  Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Angleterre. 

EIDOUS  (Màrc-Antoinb),  traduct.  laborieux, 
né  vers  1710 â  Marseille,  fut  d'abord  ingénieur  an 
service  d'Espagne,  prit  sa  retraite  de  bonne  heure 
et  vint  à  Paris ,  où  il  consacra  tout  son  temps  â  la 
littéral.  Il  mourut  vers  1780.  On  lui  doit  une  foule 
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de  (rad.,  entre  autres  celle  du  Dictionn.  unt>.  de 
médecine,  1746,  6  vol.  in-fol.,  pour  laq.il  s'associa 
Diderot.  —  VHittoire  naturelle  de  POrénoque  de 
Gnmilla,  171(8, 5  vol.  in-iî.  —La  Théorie  des  sen- 
timent* moraux  de  Smith,  1764>  9  vol.  in-12.  — 
L'Agriculture  complète  de  Mortimer,  1765,  t  toI. 
in-12.  —  Les  Voyages  en  Asie  de  Bell  d'Anlremoni, 
1766,  5  Tol.  in-lî.  —  L'fftsC.  natur.  de  la  Califor- 
nie de  Vénégas,  1767 ,  S  vol.  in-19. 

EIMMART  (Gborge-Christopbb)  ,  peintre  et  as- 
tronome, né  èi  Ralisbonne  en  1638,  s'établit  en 
1660  i  Nuremberg,  devint  plus  tard  directeur  de 
l'acad.  de  peinture  de  cette  ville ,  et  mourut  en 
1705.  On  lui  doit  une  suite  de  portraits  de  peintres 
et  d'hommes  célèbres,  des  tableaux  d'bist.,  desfig. 
de  plantes ,  d'oiseaux  et  d'autres  sujets  d'histoire 
natur.  Il  a  consigné  des  observai,  astronomiq.  et 
météréologiq.  dans  50  vol.  in-fol.,  dont  un  seul  a 
été  publ.  sous  ce  titre  :  Iconographia  nova  con- 
templationum  de  sole,  in  desolatis  anliquorum 
philos,  ruderibus  concepta,  Nuremberg,  1701, 
in-fol.  Il  avait  exécuté  lui-même  plus,  instrum. 
astronomiq.,  entre  autres  une  sphère  armillaire, 
dont  il  donna  la  Deseript.  en  lat.,  Altorf,  1695, 
in-4.  —  EiHHART  (Marie-Claire),  sa  fille,  l'aidait 
dans  ses  travaux  aslronom.  et  dessina  avec  lui,  en 
manière  noire ,  235  phases  de  lune ,  des  figures 
d'éclipsés,  des  comètes,  des  taches  solaires  et 
lunaires,  etc. 

EINARI ,  on  plutôt  EINARSON  (  Halfdan),  litté- 
rateur islandais,  mort  en  1787,  s'était  livré  à  des 
recherches  savantes  sur  les  poésies  nationales  de 
son  pays,  dont  il  traduisit  un  grand  nombre.  On 
lui  doit  un  ouvr.  curieux  :  Hist.  litter.  Islandiœ 
auctor.  et  scriptor.  indic.  exhibens,  Copenhague, 
1786,  in-8,  rare. 

EIOUB-ENSARI  (Abou),  l'un  des  compagnons 
du  prophète  Mahomet,  périt  au  siège  de  Constan- 
tinople  par  les  Arabes ,  en  668.  Mahomet  II ,  lors 
de  la  prise  de  cette  ville ,  ayant  découvert  le  lieu 
où  Eioub  était  enterré,  fit  élever  sur  cet  empla- 
cement une  mosquée  qui  prit  le  nom  d'Eloub ,  et 
dans  laquelle  il  ceignit  le  sabre  impérial.  Le  tom- 
beau d'Eioub  est,  depuis  cette  époque,  l'objet  des 
offrandes  et  des  dévotions  des  musulmans. 

EISEN  (Charles),  dessinateur,  fils  et  élève  de 
Fr.  Eisen,  peintre  de  genre  et  graveur,  né  à  Paris 
en  1711 ,  mort  i  Bruxelles  en  1778,  a  dessiné  i  la 
mine  de  plomb  un  grand  nombre  de  petits  sujets 
destinés  à  orner  différents  ouvrages  :  les  plus  re- 
marquables sont  les  figures  des  Contes  de  la  Fon- 
taine, édition  dite  des  fermiers-généraux;  les  fig. 
des  Métamorphoses  d'Ovide,  édit.  de  Basan  ;  et  les 
vigneltes  et  culs-de-lampe  des  Baisers  de  Dorât. 
EISEN  (Jban-Geobge),  né  dans  le  pays  d'Ans- 
pach  en  1717 ,  successivement  pasteur  en  Livonie, 
aumônier  d'un  régim.  russe  de  dragons,  profess. 
de  sciences  économiq.  èi  Mittan,  mort  en  1779 ,  est 
principalem.  connu  par  la  découv.  d'une  Méthode 
éeonomiqw  de  sécher  les  légumes  pour  les  trans- 
porter au  loin,  publiée  à  Riga  en  1773.  Ce  livre, 
écrit  en  allemand,  a  été  traduit  dans  toutes  les 


langues  du  nord,  en  anglais  et  en  espagnol.  Eisa 
a  composé  aussi  quelques  ouvrages  théologiquei; 
le  plus  remarquable  a  pour  titre  :  Le  ehristianimi 
diaprés  la  saine  raison  et  la  Bible,  Riga,  1777, 
in-8,  en  allemand.  —  Eisen  (  Jean-Godefroi),  frère 
du  précédent,  fut  aussi  aumônier  d'nn  régiment  de 
dragons ,  et  mourut  en  1795.  Il  a  écrit  en  allcm. 
plusieurs  ouvrages  de  théol.  et  de  morale,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  Partdlèle  des  églises  et  dtt 
maisons  de  force ,  sous  le  rapport  de  FamélùnL 
des  hommes,  Nuremberg,  1778,  in-8. 

EISENMANN  ( Georgb-Henri ) ,  médecin,  néei 
1693 à  Strasbourg,  y  professa  soccessivemenl la 
physique  et  la  pathologie,  et  mourut  en  1768. 
Quoiqu'il  possédât  de  vastes  connaissances,  il  n'a 
laissé  qu'un  écrit  intit.  :  Tabulai  anatomieœ  tjm- 
tuor  tUeri  duplicis  observationem  rariorem  $i$- 
tentes,  Strasbourg,  1753 ,  gr.  in-fol.  Il  en  parat  la 
même  année  une  édition  française. 

EISENSCHMID  (Jean-  Gaspar)  ,  médecin  et  ma- 
Ihématicien ,  né  à  Strasbourg  en  1656 ,  se  fil  eoo- 
naltrede  bonne  heure  par  son  goût  pour  l'étude. 
Obligé  de  renoncer  à  la  pratique  de  la  médedne, 
il  se  livra  dès-lors  entièrement  aux  mathématiq-, 
fut  en  1699  associé  i  l'académie  des  sciences,  et 
mourut  en  1713.  On  lui  doit:  Diatribe  de  figmi 
teUuris  elliptico  -  sphéroïde ,  Strasbourg,  1691, 
in-4  :  cet  écrit,  suivant  Lalande ,  a  donné  naisi.  i 
la  dispute  sur  le  prétendu  allongement  de  la  terre, 
qui  n'a  été  terminée  qu'en  1737.  —  IntrodMai» 
nova  ad  tabulas  manutUes  logarithmic.  J.  KepUri 
etJ.  0ar(«cAtt,ibid.,  1700,  in-S.— De ponderibut 
et  mensuris  veterum  Romanorum,  Grœeorum, 
Bebrasorum,  nec  non  de  valorepecuniavHeris, 
ibid.,  1708, 1737,  in-8,  fig.:  et  plusieurs  mémoires 
dans  le  Rec.  de  l'acad.,  dans  le  Journal  des  tuf.  et 
dans  celui  de  Trévoux. 

EIZAC  BARECH  ou  BARUCH ,  fils  d'un  célèbre 
rabbin,  mort  à  Constantinople  en  1664,  estantear 
de  Discours  sur  le  Pentaieuque  avec  une  Bxplitat. 
litlértûe  du  Cantique  des  cantiques,  du  livre  de 
Ruth,  d'Esther  et  de  FEcelésiaste,  publiés  sons  le 
titre  de  Semence  bénite. 

EKEBERG  (Gmstave),  capitaine  dans  la  marine 
suédoise ,  né  en  1716 ,  fit  dans  l'Inde  et  i  la  Chine 
plusieurs  voyages  avantageux  à  la  compagnie  des 
Indes  de  Suède ,  et  dans  lesquels  il  fil  d'utiles  ob- 
servations qui  lui  méritèrent  des  distinctions  flat- 
teuses de  son  souverain  et  du  roi  de  Prnsse.  Il  est 
le  premier  qui  ait  apporté  en  Suède  l'arbre  i  tbi 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  Relation  sur  Ficonomie  rttrol* 
des  Chinois,  traduit  en  allemand  dans  les  Vofogn 
d'Osbeck.  —  iVotice  sur  le  soui  ou  sofa,  espèce  de 
sauce  fort  estimée  des  Chinois  et  des  isfooéi.  — 
Description  de  l'île  de  Femtmd  deNorori»,  *« 
les  mém.  de  l'acad.  de  Stockholm.  —  f'ojujK  «** 
Grandes-Indes  dans  les  ann.  1770  et  1771,  Slw- 
kholm,  1773,  in-8.— JToyen  facile  d'inoader  la  pe- 
Jitfi-v^ote.'cetouvr.  aeu  le  mérite  de  popalarher 
en  Suède  la  pratique  de  l'inocnlatk».  ^*''^ 
cbercbé  duts  d'autrea  écrit»  i  propager  les  vo*« 
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de  la  reUgion.  II  mourat  en  178(1.  Son  Éloge  a  été 
prononcé  à  l'acad.  de  Stockholm  par  Sparman. 

EKEBLAD  (Claude,  comte  de),  miaislresuéd., 
né  rers  1700 ,  fut  ambassadeur  en  France  pendant 
plusieurs  années ,  à  son  retour  prit  place  dans  le 
sénat ,  et  fut  en  1761  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit  avec  la  France  les 
négociations  qui  préparèrent  le  succès  de  la  révo- 
lution opérée  par  Gustave  111  en  1773.  Il  était  mort 
l'année  précédente,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm ,  et  chancelier  de  l'univer- 
sité d'Abo. 

EKKERHARD,  dit  l'Ancien,  doyen  de  St-Gall, 
mort  en  677,  a  laissé  des  hymnes  et  des  épigr.  On 
lui  attribue  un  écrit  intil. .  le  Lydien  Carloman , 
on  censure  de  l'apostasie  et  de  la  conduite  de  Car- 
loman ,  fils  de  Cbarles-le-Chauve.  —  Ekkebhabd  , 
dit  le  Jeune,  moine  de  St-Gail,  mort  en  1071 ,  a 
eontinaé  VHittoire  du  monatlère  de  St-GaU,  com- 
mencée par  Ratpert.  On  trouve  des  extraits  de  cet 
ouTrage  dans  le  tome  111  des  Seriptor.  eoetan.  de 
Duchesne.  —  EaKBauAaD ,  dit  Minimus ,  moine  de 
St-Gall  vers  13S0,  a  écrit.  la  Vie  de  Nother-le- 
Bègue,  religieux  de  ce  monastère. 

EKSTROEM  (Daniel),  mécanicien  suédois,  né 
en  1711 ,  se  livra  particulièrement  à  la  confection 
d'instruments  malbémat.  et  en  perfectionna  plus. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  ce  genre  de  travail 
furent  tels  que  l'Allemagne,  le  Danemark,  la  Russie 
et  PEspagne  disputèrent  à  la  Suède  l'acquisit.  des 
instruments  qui  sortaient  de  ses  mains.  Après  la 
mort  d'Ekstroem,  en  1755,  l'acad.  de  Stockholm, 
dont  il  était  membre ,  fit  frapper  une  médaille  en 
son  honneur;  les  Ménwiris  de  cette  société  ren- 
ferment la  description  des  instrum.  perfectionnés 
par  cet  habile  mécanicien. 

ÉLA,  roi  d'Israël,  fils  de  Baasa,  monta  sur  le 
trAne  l'an  930  avant  J.-C.,  et  péril  deux  ans  après 
assassiné  par  Zamri ,  an  de  ses  officiers.  Quelques 
autres  princes  du  même  nom  sont  trop  peu  connus 
pour  mériter  d'être  cités. 

ÉLAGUINE  (  Ivan  -  Pertilievitsch  ) ,  conseiller 
privé  actuel, gr.-mallre  de  la  cour  de  Catherine  II, 
et  directeur  de  la  musique  du  théâtre  de  la  cour , 
né  en  1738,  mort  en  1796,  acquit  dans  son  temps 
une  assex  gr.  réputat.  par  des  Irad.  peu  estimées 
aujourd'hui.  Les  meilleures  sont  :  l'Impie,  tragéd. 
allem.  de  Brave,  St-Pétersbourg,  1771;  Jven- 
twret  du  marquis  de  G**",  ou  Fie  d'un  gentil- 
komme  qui  a  quitté  le  monde  f  ibid.,  1776,  et  le 
Misanthrope,  Moscou,  1788.  Elaguine  avait  com- 
posé une  Hist.  de  Russie,  dont  on  avait  conçu  une 
gr.  idée  avant  l'impression.  Le  commencem.  en  fut 
publié  long-temps  après  la  mort  de  l'auteur,  Mos- 
cou, 18(3,  et  détrompa  le  public  sur  le  mérite 
de  cet  ouvrage. 

ÉLAM ,  fils  de  Sem ,  fut  le  père  des  peuples  con- 
nus sous  le  nom  d'Élamites  ou  Élaméens,  habitants 
d'une  contrée  située  i  l'orient  du  Tigre  et  de  l'As- 
sjrie.  La  Bible  fait  mention  de  quelques  autres 
personnages  du  même  nom. 
ELBÉE  (GIGOT  D'),général  des  armées  roy.  dans 


la  Vendée,  né  à  Dresde  en  1753,  d'one  famille 
française  établie  en  Saxe,  vint  en  France  en  1757, 
f  fut  naturalisé ,  entra  dans  Dauphin-cavalerie , 
parvint  au  grade  de  lieutenant,  donna  sa  démiss, 
en  1783,  se  maria,  et  dès-lors  vécut  retiré  près 
de  Beaupréau  en  Anjou.  En  1791  il  crut  devoir 
suivre  les  princes  à  Coblentz  ;  mais  après  la  loi 
qui  ordonnait  aux  émigrés  de  rentrer  dans  le  roy., 
il  revint  dans  sa  propriété.  Les  paysans  des  envi- 
rons de  Beaupréau  s'étant  insurgés  au  mois  de 
mars  1793,  vinrent  demander-  à  d'Elbée  de  se 
mettre  à  leur  tète.  II  y  consentit,  et  son  rassem- 
blement fut  bientôt  joint  par  ceux  de  Bonchamp , 
de  Cathelineau  et  de  StofOel.  Après  la  mort  de  Ca- 
thelineau,  d'Elbée  se  fit  nommer  généraliss.  à  l'insu 
d'une  gr.  partie  de  l'armée.  C'est  sous  son  com- 
mandement que  les  Vendéens  furent  battus  deux 
fois  devant  Luçon.  Après  nne  alternative  de  bons 
et  de  mauvais  succès ,  l'armée  royale  fut  com- 
plétem.  défaite  à  Cbollet  ;  d'Elbée,  blessé  i  mort, 
fut  transporté  à  Beaupréau,  puis  i  Noirmoutier. 
Trois  mois  après ,  les  troupes  républicaines  s'étant 
emparées  de  celte  lie ,  il  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  et  fusillé  sur  la  place  publ., 
où  on  l'avait  apporté  dans  un  fauteuil ,  parce  que 
la  gravité  de  ses  blessures  ne  lui  permettait  pas 
de  se  tenir  debout.  D'Elbée  fut  un  homme  pieux, 
d'un  courage  constant  et  tranquille ,  mais  sans  ta- 
lents milit.  II  n'avait  aucune  habitude  des  hommes 
et  se  bornait  à  mener  ses  soldats  à  l'ennemi,  en  leur 
disant  :  <  Mes  enfants,  la  Providence  vous  donnera 
la  victoire.  »  Aussi  l'avaient -ils  surnommé  le  gé- 
néral la  Providence ,  sans  rien  perdre  toutefois  du 
respect  et  de  l'attachem.  qu'ils  avaient  pour  lui. 
ELBEUF  ou  ELBOEUF  (Rani  de  LORRAINE, 
marquis  d')  ,  fils  cadet  de  Claude,  duc  de  Guise, 
mort  en  1566 ,  fut  la  tige  des  ducs  d'Elbenf ,  dont 
la  maison  s'éteignit  en  1763  dans  la  personne  d'Em- 
manuel-Mauriee.  —  ELBBvr  (Charles,  i"  ducd'), 
fils  du  précédent ,  né  en  1556 ,  annonça  de  bonne 
heure  un  caractère  insouciant  et  un  goût  très  vif 
pour  les  plaisirs.  II  ne  prit  aucune  part  aux  in- 
trigues politiq.  qui  agitèrent  le  règne  de  Henri  III  : 
cependant,  en  raison  des  projets  ambitieux  des 
princes  de  sa  famille,  on  jugea  prudent  de  s'assu- 
rer de  sa  personne;  il  fut  enfermé  dans  le  château 
de  Loches  i  l'issue  des  états  de  Blois,  y  resta  jus- 
qu'en 1591 ,  et  mourut  en  1605.— Elbbdv  (Charles, 
3*  duc) ,  fils  du  précéd. ,  né  en  1596,  fut,  en  1631, 
déclaré  criminel  de  lèse-majesté,  parce  que  sa 
femme,  Catherine -Henriette,  fille  légitimée  do 
Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées,  avait  pris  part 
à  des  intrigues  de  cour  contre  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  mais  rappelé  plus  tard  il  fut  nommé  gon- 
vemeur  de  Picardie ,  et  mourut  en  1657.— ELBsvr 
(Emmanuel-Maurice),  petit-fils  du  précédent,  né 
en  1677,  entra  au  service  de  l'emper.  d'Allemagne, 
et  commanda  un  régim.  de  cavalerie  dans  le  roy. 
de  Naples  de  1706  à  1719.  Son  séjour  dans  ce  pays 
est  marqué  par  les  fouilles  qu'il  fit  faire  dans  son 
château  de  Portici,  et  dont  le  résultat  fut  la  dé- 
couverte d'Herculanum.  Après  sa  mort,  en  1765, 
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lé  duché  d'tlbtof  passa  dans  la  maison  d'Harcoart 
(V.  ce  nom). 

BLBURCHT  (Jban  van),  surnommé  Petit-Jean, 
peintre  d'bistolre ,  de  paysages  et  de  marines ,  né 
an  comnieneement  du  16*  S.,  fut  membre  de  la 
communaolé  des  peintres  d'Anvers.  Quatre  de  ses 
tableaux  déeorent  l'une  des  chapelles  de  l'église 
N.-D.  de  cette  Tille;  ce  sont  :  la  Pèche  miracul.; 
an  Christ  en  croix,  avec  la  Vierge;  St  Jean  et  la 
Madeleine;  St  Pierre  à  genoux  devant  J.-C.  tur  le 
bord  de  la  mer;  Jésus  dans  la  bergerie. 

ELDAD,  surnommé  Danita,  du  nom  de  Dan, 
sa  tribu ,  viv.  au  12*  S.,  est  supposé  auteur  d'une 
Lettre  sur  les  dix  tribus  qui  sont  au-delà  du  mer- 
Teilleux  fleuve  Sabbation  ou  Sambation  ;  quoi  qu'il 
en  soit,  Bartoiocci  a  prouvé,  dans  sa  Bibliothèque 
rabbinique,  que  cet  écrit  fabul.  ne  pouvait  être 
que  l'ouvrage  d'un  imposteur.  La  lettre  d'Eldad, 
impr.  en  hébreu,  Constanlinople ,  1918,  in-(^,  Ve- 
nise, i\ikk  et  16<^,  in-8,  et  Issny,  1722,  in-12,  a 
été  trad.  en  latin  et  publiée  sons  ce  titre  :  Eldad 
Daniut  de  Judœis  clausis,  eorutnque  in  Mlhiopià 
imperio,  l'aris,  1565  :  celte  traducl.  se  retrouve 
dans  la  Chronogr.  Hebrœorum  de  Oenebrard. 

ÉLÉATIQUES ,  secte  de  philosophes  fondée  par 
Xénopbane  à  Élée,  dans  la  Grande-Grèce,  regar- 
daient comme  impossible  toute  transformation  et 
toute  diversité,  et  n'admettaient  qu'un  être  unique 
et  immuable.  Les  uns ,  tels  que  Xénophane ,  Par- 
ménide,  Zenon  d'Élée,  etc.,  ne reconnaiss.  d'autre 
existence  que  celle  de  l'esprit,  forent  nommés 
SÊétaphfsieiens;  les  autres,  qui  ne  reconnaissaient 
que  la  matière,  ont  été  appelés  Phyticiens;  tels 
furent  Leucippe,  Démocriie,  Protagoras,  etc.  — 
V.  ces  noms. 

ÉLÉAZAR,  en  hébreu  Elhasar  (appui  de  Dieu), 
nom  de  plusieurs  personnages  mentionnés  dans 
rÉcrilore  sainte  et  dans  l'historien  Josëphe  :  nous 
ne  citerons  que  les  princi|>.  :  Élbazar,  fils  d'Aaron 
et  son  successeur  an  pontificat ,  l'i!$2  ans  av.  J.-C. 
-^  Éléasar,  fils  d'Abinadab  et  gardien  de  l'arche 
du  Seigneur.  —  ÉlAazar,  fils  d'Ahod,  un  des  trois 
gaerriers  de  David  qui  traversèrent  le  camp  des 
Philistins  puuraller  puiser  de  l'eau  dans  la  citerne 
de  Bethléem.  Dans  une  bataille  livrée  lOd?  ans  av. 
J.-C,  Éléazar,  voyant  fuir  les  Israélites,  se  jeta 
seul  au-devant  des  Philistins  et  en  fit  un  si  grand 
carnage,  que  sa  main,  dit  l'Écriture,  demeura 
collée  à  son  épée.  —  Éléazar  ,  surnommé  Abaron 
<mÀwan,  delà  famille  des  Machabées,  périt  dans 
une  bataille  entre  Judas  et  Antiuchus-Enpator , 
écrasé  par  la  chute  d'un  éléphant  qu'il  avait  atta- 
qué, croyant  qu'Antiochus  était  monté  sur  cet 
aaioial.  —  Élbazar,  contempor.  des  Machabées, 
souffrit  le  martyre  sous  le  réègne  d'Antiochus-Bpi- 
pbane ,  pour  avoir  refusé  de  manger  de  la  chair 
de  porc.  —  ÉLëAKAR  (  fils  d'Onias  I*',  et  frère  de 
Simon -le-Juste,  exerça  pendant  19  ans  les  fonet. 
de  grand-sacrificateur.  On  croit  qne  ce  fut  lui  qui 
envoya  à  Ptolémée-Philadelphe  les  72  doct.  qni 
composèrent  la  version  des  livres  sacrés,  dite  des 
Stij^nU,  VI  aas  avant  J.<C.  ->  Un  magieien  du. 


même  nom ,  cité  par  Josèphe,  détivrait  les  possC- 
dés  du  démon  au  moyen  d'une  herbe  enfermée 
dans  une  bagne. 

ÉLÉAZAH ,  de  Garmiza  ou  de  Worms,  matfa^dn 
célèbre  rabbin  Nachmanide ,  vivait  en  1240.  On  a 
de  lui  divers  écrits  cabalistiques ,  dont  on  troove 
le  détail  dans  la  Biblioth.  hebr.,  et  d'autres  ouvr. 
dont  les  princip.  sont  :  le  Livre  du  droguiste,  etc., 
ouvr.  mystique,  Fano,  1808,  in-fol.  —  le  C«((fe 
du  pécheur,  Venise,  1845,  în-4;  Leyde,  1691, 
in-12.  —  Le  Fin  aromatique  ou  CotnmenL  surit 
cantique  et  le  livre  de  Ruth,  Dublin ,  1608 ,  iD-4. 

ELECTRE  (myth.  ) ,  sœur  d'Oreste,  fille  d'Agï- 
memnon  et  de  Cly  temnestre,  sauva  la  vieà  son  Mk 
encore  enfant,  après  le  meurtre  d'Agamemnon, 
et  lui  facilita  dans  la  suite  les  moyens  de  revenir  i 
Mycènes  pour  tuer  Égistbe.  Elle  épousa  Pylade, 
l'ami  d'Oreste. 

ÉLÉONORE  D'ARBORÉE,  célèbre  législatrice  de 
la  Sardaigne ,  fille  de  Mariano  IV,  juge  d'Arborée 
(  la  principale  des  quatre  souveraineiés  oujudieatt 
dont  se  composait  la  Sardaigne  avant  qne  les  Ara- 
gonais  eussent  totalement  soumis  cette  lie  à  leur 
juridiction),  et  sœur  de  l'infortuné  Hugues (V, 
que  ses  sujets,  las  du  joug  auq.  il  les  avait  rédaits, 
massacrèrent  dans  une  insurrection  en  1382,  fat 
elle-même  revêtue  de  l'autorité  par  les  suffrages 
du  peuple  arboréen,  qu'elle  gouverna  avec  ooe 
rare  sagesse  jusqu'à  sa  mort,  en  1403.  Elle  avait 
épousé  un  gentilh.  nommé  BrancalconeDoria.doot 
elle  eut  plus,  enfants:  Frédéric,  mort  en  bas-ige, 
après  avoir  été  proclamé  héritier  de  la  principauté 
d'Arborée  ;  et  Mariano  V,  qui  succéda  à  sa  mère 
dans  le  marquisat  d'Oristanno ,  dénominat.  sous 
laquelle  cette  même  principauté  avait  été  annexée 
comme  fief  à  la  couronne  d'Aragon  en  1388.  Le  code 
de  lois  par  leq.  Éléonore  eut  la  gloire  de  rempla- 
cer les  tradit.  orales  et  les  coutumes  barbares  de 
la  législation  de  la  Sardaigne,  et  qu'elle  publia  en 
1398  sous  Je  nom  de  Charte  du  Pays  (Cartait 
Logu)  régit  encore  à  quelq.  modifîcat.  près,  cette 
singulière  contrée,  que,  selon  l'expression  de 
M.  Mimant  (fftstotre  rfe  Sardaigne,  1. 1,  p.  223)» 
l'on  pourrait  appeler  la  Chine  de  l'Europe,  n 
I  l'état  stationnaire  de  ses  mœurs  et  de  sa  civilisai. 

imparfaite. 
I  ÉLÉONORE  D'AUTRICHE,  reine  de  France,  née 
à  Louvain  en  1498,  était  sœur  aînée  de  Charles- 
Quint.  Elle  fut  d'abord  mariée  en  1819  à  Emma- 
nuel, ditfe  Grand,  roi  de  Portugal;  mais  ce  prince 
étant  mort  en  1821 ,  elle  devint  le  g»ge  de  la  ré- 
conciliation entre  l'empereur  son  frère,  et  lersi 
'  François  1*»  qu'elle  éponsa  en  1830.  Devenue  venve 
une  seconde  fois  (1847),  elle  se  retira  d'abord  daas 
les  Pays-Bas,  puis  en  Espagne,  et  mourut  à  Talà- 
veira  en  1888.  On  trouve  des  détails  curieux  sar 
les  premières  années  de  cette  princesse  dans  l« 
Annales  de  vitâ  Frederici  Ilpalat.,  par  Hoben 
Thomas. 

ÉLÉONORE  DE  CASTILLE,  reine  de  Navarre. 


fille  de  Henri  11 ,  roi  Je  Castille,  épousa  en 
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pHneeet  M fetir*  en  Casttlle aupi^  da  roi  Henri III, 
son  neven.  Mais  s'étant  mise  à  la  tête  d'un  parti 
contrece  monarque,  elle  fut  rentoyée  à  son  époux, 
qal  la  recnt  arec  égards ,  et  lui  confia  la  régence 
du  royaume  en  ittOS ,  pend,  son  séjour  en  France. 
Éléonore  le  rendit  père  de  huit  enfants,  et  mourut 
en  i&IO. 

ÉLÉOlf  ORE  DE  GUIENNE,  fille  de  Guillaume  tX, 
dern.  due  d'Aquitaine,  né  vers  1122,  apporta  en 
dot  i  Louis-le- Jeune  les  états  de  son  père,  qui  l'avait 
instituée  son  héritière  sous  condit.  qu'elle  épouse- 
rait ce  prince.  Ayant  accompagné  son  époux  en 
Syrie  i  la  î»  croisade,  Éléonore,  enivrée  de  plaisir 
à  la  cour  de  son  oncle  Raymond  de  Poitiers ,  solli- 
cita le  roi  de  retarder  son  départ  d'Antioche  ponr 
Jérusalem  :  le  refus  qu'elle  essuya  la  détermina  à 
prétexter  sa  parenté  avec  Louis  pour  demander  la 
dissolution  de  son  mariage.  Outragé  comme  son- 
Yeraln  et  comme  mari,  ce  prince  consulta  plus, 
fois  l'abbé  Suger  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre; 
ie  sage  tninistre  conseilla  toujours  à  son  maitre  de 
dissimuler,  et  d'éviter  un  divorce  qui  ne  pouvait 
être  que  funeste  à  la  France.  Ces  conseils  forent 
suivis  tant  que  vécutle  vertueux  abbé  de  St-Denis; 
mais,  après  sa  mort,  le  roi  se  hâta  de  rompre  des 
liens  qui  devenaient  chaque  jour  plus  odieux.  Le 
divorce  fut  prononcé  en  1 1S2  dans  le  concile  de 
Beaogency.  Alors  Éléonore  quitta  la  France  avec 
l'intent.  de  se  venger  d'un  acte  qu'elle  avait  elle- 
même  provoqué.  Plusieurs  princes  aspiraient  i  sa 
main;  elle  choisit  Henri,  duc  de  PTormandie ,  qui 
devint  bientôt  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Henri  11.  Ce  mariage  fit  passer  sous  la  domination 
du  monarq.  anglais  les  riches  provinces  de  l'Aqui- 
taine ,  et  fut  l'origine  des  longues  et  sanglantes 
guerres  qnl  eurent  lieu  par  la  suite  entre  la  France 
et TAngleterre.  Éléonore,  plus  âgée  que  son  nou- 
Tel  époux,  porta  le  trouble  et  la  discorde  à  la  cour 
d'Angleterre ,  comme  elle  avait  porté  le  scandale 
i  celle  de  France.  Henri  II  la  fit  enfermer  dans  une 
étroite  prison  oà  elle  resta  depuis  1173  jusqu'en 
il88,  époque  o6  Richard  Cœur-de-Lion,  son  fils, 
monta  sur  le  trône.  Pendant  la  S*  croisade,  qui 
retint  ce  monarque  en  Orient,  Éléonore  fut  chaînée 
dn  gouvernement  de  l'Angleterre ,  et  lorsque  Ri- 
chard fut  fait  prisonnier  en  Allemagne,  elle  solli- 
cita vivem.,  mais  sans  succès ,  sa  liberté.  Quelq. 
années  après  la  délivrance  de  ce  prince,  elle  se 
fetira  à  l'abbaye  de  Fonlevrault ,  et  y  mourut  en 
190S.  On  trouve  trois  de  ses  lettres  an  pape  Cé- 
lestin  III  dans  le  recueil  de  celles  de  Pierre  de 
Blois.  Larrey  a  publié  VBistoire  d'Éléonore  de 
Goienne,  Rotterdam,  1692,  in-12.  Ce  livre  con- 
sent plusieurs  fat(s  hasardés ,  et  ne  doit  être  In 
qti'aTeti  précaution. 

ELÉONORB  DE  GUZMAlf ,  dame  espagnole ,  cé- 
lèbre par  sa  beauté,  inspira  an  roi  de  Castille, 
Alphonse  XI ,  l'amour  le  plus  vif,  et  jouit  pend. 
SO  ans  de  l'édat,  du  crédit  et  des  honneurs  dont 
Constance  de  Portugal ,  épouse  du  roi,  n'avait  que 
le  titre.  Elle  donna  le  jour  à  deux  jumeaux ,  dont 
Ton,  Henri  deTranstamare*  monta  snr  le  trône 


de  Castille.  A  la  mort  d'Alphonse,  Éléonore  fut 
exposée  i  la  vengeance  de  la  reine ,  qui  s'empara 
du  gouvernement.  Les  deux  jeunes  princes  ses  fils 
prirent  vainement  les  armes  pour  sa  défense  :  elle 
fut  arrêtée  à  Séville  en  ISSt,  et  étranglée  sous  les 
yeux  de  Constance  et  de  Pierre-le-Cruel ,  son  fils: 

ÉLÉONORE  TELLEZ,  reine  régente  de  Portugal, 
était  mariée  à  un  seigneur  de  ce  pays  nommé  D. 
Juan  d'Acunha,  lorsque  le  roi  Ferdinand  conçut 
une  vive  passion  pour  elle,  décida  son  mari  à  s'en 
séparer,  et  l'épousa  en  1371.  Après  la  mort  de  ce 
monarque ,  sur  qui  elle  avait  pris  l'empire  le  plus 
absolu,  Éléonore,  devenue  régente,  partagea  la 
puissance  avec  D.  JuanAndeiro,  son  amant  et  son 
favori  du  vivant  même  du  roi  Ferdinand.  Son  ad- 
ministration tyrannique  et  sa  conduite  déréglée, 
ayant  excité  un  soulèvem.  à  Lisbonne ,  elle  appela 
en  Portugal  le  roi  de  Castille,  son  gendre,  pour 
qu'il  s'y  flt  reconnaître  héritier  do  royaume  (le  roi 
Ferdinand  étant  mort  sans  enfants  mâles).  Elle 
espérait  qu'il  la  vengerait  du  peuple  de  Lisbonne; 
mais  ce  prince,  loin  de  répondre  aux  vues  de  la 
régente ,  la  fit  arrêter  et  conduire  en  Espagne  a(i 
monast.  deTordesilas,  où  elle  mourut  de  chagrin 
vers  1408. 

ELEUSIS  (myth.),  Grec  des  temps  héroïques, 
fut  le  fondateur  de  la  ville  du  même  nom  où  se 
célébraient  les  mystères  en  l'honneur  de  Cérès. 

ÉLEUTHÈRE  (St),  pape,  successeur  de  StSoter 
en  l'an  177,  gouverna  l'Église  sous  ks  règnes  de 
Marc-Aurèle  et  de  Commode.  Il  combattit  les  er- 
reurs de  Valentinien ,  envoya  des  missionnaires  à 
Lucius,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour  l'instruire 
dans  la  religion  catholique ,  et  mourut  en  192. 
St  Victor  I*'  lui  succéda.  —  Un  diacre,  compagnon 
de  St  Denis,  a  porté  le  nom  d'ÉLECTRiaE. 

ÉLEUTHÉKE  (Sl),évêque  de  Tournai,  fut  an 
des  prem.  qui  appurièrent  les  lumières  de  la  foi 
dans  les  Gaules.  Dix  ans  avant  le  baptême  de 
Clovis,  il  convertit  un  grand  nombre  de  Barbares, 
et  périt  assassiné  l'an  532.  La  Biblioth.  des  Pères 
renferme  trois  sermons  attribués  à  cet  évëque. 

ÉLEUTHÈRE,  eunuque  et  chambellan  de  l'em- 
pereur Héraclius,  ayant  été  nommé  à  l'exarcat  de 
Ravenne,  étouffa  la  révolte  qui  s'était  déclarée  dans 
cette  ville,  et  vainquit  Jean  de  Compsa  qui  s'était 
emparé  de  Naples,  et  cherchait  à  se  soustraire  i  la 
domination  de  l'empereur.  Bientôt  Éleulbère  se 
révolta  lui-même  dans  l'espoir  de  soumettre  toute 
l'Italie,  marctia  sur  Rome  à  la  tête  d'une  armée, 
mais  fut  massacré  par  ses  propres  soldats,  qui 
envoyèrent  sa  tète  à  l'empereur,  l'an  617. 

ELFRIDE,  ELPRIDA  On  ELFRÉDE,  épouse 
d'Edgar,  roi  d'Angleterre  et  mèred'Élhelred,  fit 
assassiner  Édouard-le-Martyr,  pour  donner  le  tntne 
i  Élhelred ,  en  978. 

ELHUYART  (d'},  né  le  11  octobre  178K  à  Lo- 
grono,  avait  étudié  la  minéralogie  et  l'expldlat. 
des  mines  à  Freyberg,  puis  voyagé  en  Huogrie  et 
en  Bvhême.  De  retour  en  Espagne ,  en  1781,  il  oc- 
cupait une  chaire  de  profess.  à  l'école  des  mines 
de  Vengara,  en  Biscaye.  Ce  fat  là  qa'ti  tiéeeavrit 
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le  méUI  appelé  tungUène.  De  1786  à  1789 ,  il  vi- 
sita de  noaveau  l'Allemagne  poor  y  étudier  les 
procédés  d'amalgamation  que  le  gouvernem.  espa- 
gnol désirait  introduire  en  Amérique.  D'EIhuyart 
partit  pour  tes  possess.  de  la  couronne  d'Espagne 
dans  cette  partie  du  monde  en  1789,  et  résida  à 
Mexico  pend.  35  ans  en  qualité  d'intendant-génér. 
des  mines,  fonctions  qu'il  ne  quitta,  pour  revenir 
dans  sa  patrie,  qu'au  moment  où  éclata  la  révolut. 
Ce  fut  pendant  celle  longue  carrière  qu'il  rendit 
à  la  science  et  aux  arts  d'importants  services.  Ce 
savant,  qui  était  lié  d'amitié  depuis  sa  jeunesse 
avee  Jean  Muller,  mourut  à  Madrid  le  6  févr.  1831, 
ministre-d'état  et  directeur-génér.  des  mines  du 
royaume. 

ÉLIAB ,  nom  de  plus,  personnages  mentionnés 
dans  l'Écrit,  sainte.  L'un  d'eux  était  le  compagnon 
de  David,  et  rendit  i  ce  prince  des  services  si- 
gnalés pend,  les  persécut.  de  Saill. 

ÉLIACHIH  ou  ÉLIACIM,  grand-prélre  des  Juifs 
sons  Manassés,  aida  puissamment  ce  prince  à 
relever  la  religion  et  l'état.  Quelq.  critiques  lui 
ont  attribué  le  livre  de  Judilh. 

ELIAS  DE  BARJOLS,  poète  provençal  du  13"  S., 
se  fixa  pend.  plus,  années  i  la  cour  d'Alphonse  II, 
roi  de  Provence,  et  entra  en  1233  dans  la  commu- 
nauté des  hospitaliers  de  Sl-Benolt  d'Avignon, 
appelés  aussi  Frères  pontifes,  parce  que  le  but  de 
leur  inslilation  était  particulièrem.  de  construire 
des  ponts.  Onconserye  dans  les  MSs.  de  la  bibliolb. 
du  roi  14  pièces  d'Elias.  Raynouard  en  a  publié 
trois  dans  le  Choix  de  poésies  des  troubadours , 

m,  8»i. 

ELIAS  LÉVITA,  l'un  des  plus  célèbres  docteurs 
juifs,  né  en  Italie  en  1473 ,  occupa  pendant  plus. 
années  une  chaire  de  grammaire  à  Padoue,  puis  à 
Venise,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1849.  Ses 
onvr.,  dont  la  plupart  furent  composés  à  Rome 
anlérieurom.  an  sac  de  1827,  jouissent  encoro  de 
l'estime  des  savants,  et  méritent  d'être  médités  par 
tous  cenx  qui  s'occupent  de  l'étude  de  la  langue 
hébraïque.  Le  plus  remarq.  a  pour  titre  Massorah, 
ou  critique  du  texte  sacré  de  l'Écriture  et  des  aut. 
qui  ont  traité  cette  matière,  Venise,  1538,  in-8, 
suivi  de  l'exposit.  d'une  nouvelle  doctrine  sur  les 
points  voyelles ,  ibid.,  1S38,  in-8,  et  augm.  d'un 
abrégé  du  Massorah ,  en  latin,  et  de  la  traduct.  de 
la  3*  préface  d'Elias  par  Munster,  Bâie,  1539; 
Sulzbâcb ,  1769  et  1771.  Cet  onvr.  a  été  traduit  en 
allemand  par  Semler,  Halle,  1772,  avec  notes. 
Les  autres  ouvr.  d'Elias  Lévita  sont  :  un  Comment. 
sur  la  Grammaire  de  Moïse  Kimchi,  Pesaro,  1508. 
—  La  Composition,  ou  Explication  des  mots  ir- 
régvMen  du  texte  sacré,  Rome,  1516.  —  Les  Cha- 
pitres et  Elias,  ou  TraUé  des  lettres ,  de  leur  pro- 
nonciation, des  voyelles,  des  lettres  serfiles,  etc., 
Pesaro,  1S20,  tous  trois  trad.  et  publ.  en  lat.  par 
Munster;  et  plus,  autres  tr.  de  grammaire  moins 
remarq.  On  trouve  le  détail  exact  de  tons  les  ouvr. 
d'Elias  dans  le  Dizion.'slor.  degli  aut.  Ebr.  de  M.  de 
Rossi. 

EUÇ\GARAY  (DomniQvi),  né  vers  1760  dans 


le  diocèse  de  Bayonne,  embrassa  Tétat  ecelésiastn 
et  quitta  la  France  en  1791  pour  ne  point  prêter  le 
serment.  Rentré  sous  le  gouvernem.  directorial,  il 
refusa  plus  tard  les  offres  et  l'amitié  du  cardinal 
Maury,  dont  il  ne  partageait  pas  les  opinions,  et  se 
contenta  d'exercer  les  triples  fonctions  de  recteur 
de  l'acad.,  de  profess.  de  philos.,  et  de  doyen  de 
la  faculté  des  lettres.  Durant  les  cent-jours,  l'abbé 
Eliçagaray  suivit,  sous  le  titre  d'auménier,  la  du- 
chesse d'AngouIème  à  Londres.  Après  son  retour 
en  France,  nommé  inspecteur  de  l'université,  il 
exerçait  les  fonct.  de  cette  place  quand  un  journal 
de  Marseille  publ.  un  discours  ridicule  qu'il  lui  at- 
tribuait. L'abbé  Eliçagaray  démentit  ce  discours; 
mais  le  chagrin  de  se  voir  en  butte,  dans  sa  vieil- 
lesse, aux  traits  de  la  médisance,  hâta  le  terme  de 
sa  vie.  Il  mourut  en  1812- 

ELICUMANN  (Jean),  savant  médecin,  né  dans 
la  Silésie,  mort  en  1639  à  Leyde,  où  il  avait  exercé 
son  art  avec  succès  pend,  un  gr.  nombre  d'années, 
posssédait  16  langues,  si  l'on  en  croit  Saumaise; 
il  avait  entrepris  sur  la  littérature  orient,  des  tra- 
vaux importants  que  la  mort  ne  lui  permit  pas 
d'achever.  On  a  de  lui  :  une  Lettre  sur  l'utilité  de 
la  langue  arabe,  léna,  1636;  et  une  dissertation 
De  fatali  vilm  lermino  seeundum  mentem  Orien- 
talium ,  Leyde ,  1639. 

ÉLIE,  prophète  juif ,  vivait  du  temps  d'Achab, 
roi  d'Israël.  Ce  prince  ayant,  ainsi  que  Jésabel  sa 
femme,  sacrifié  aux  idoles,  Élie  obtint  de  Dieu, 
pour  les  punir ,  une  sécheresse  et  une  famine  de 
3  ans.  Tant  que  dura  ce  fléau,  il  fut,  dit-on,  nourri 
miraculensem.  par  des  corbeaux.  Ayant  été  bien 
reçu  par  une  pauvre  veuve  de  Sarepû,  il  la  récom- 
pensa en  multipliant  la  farine  et  l'huile  qui  lui  ser- 
vaient pour  sa  nourriture ,  et  en  ressuscitant  le  fils 
de  cette  femme.  Après  la  sécheresse ,  il  somma  de 
nouveau  Achab  de  reconnaître  le  vrai  Dieu  ;  et  pour 
le  convaincre ,  il  appela  sur  les  autels  le  feu  du 
ciel  qui  consuma  les  victimes.  Cependant  ce  prince 
impie  continuant  i  le  persécuter,  il  se  retira  sur 
les  montagnes  d'Horeb ,  et  y  resta  40  joars  et  40 
nuits  sans  prendre  d'autre  nourriture  qu'un  pain 
qui  lui  fut  apporté  par  un  ange.  Il  prédit  à  Acbab 
qu'il  serait  déchiré  par  des  chiens,  et  sacra  Jébn 
à  sa  place.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  choisit  Elisée  pour 
son  successeur ,  et  fut  enlevé  au  ciel  sur  un  char 
de  feu,  vers  892  av.  J.-C. 

ÉLIE  DE  BEAUMONT  (Jean-Bapt.-Jacqobs), 
avocat,  né  en  1732  à  Carenlan,  fit  ses  débuts  au 
barreau  en  1752.  La  faiblesse  de  son  organe  l'obli- 
gea de  renoncer  i  la  plaidoirie  ;  mais  ses  Mém. 
lui  acquirent  une  réputat.  européenne  :  il  y  fait 
preuve  d'imaginat.,  d'esprit,  et  surtout  du  grand 
art  de  tirer  d'une  cause  tous  les  moyens  qu'elle 
peut  fournir.  Le  principal  est  celui  qu'il  publia  dans 
l'intérétdelamalheurensefamille  de  Ctûascn  1762. 
Naturellem.  bienfais.,  il  établit  en  1777,  dans  sa 
terre  de  Cunen ,  la  fête  champêtre  connue  sous  le 
nom  de  Fêle  des  bonnes  gens.  Parmi  ses  factums  les 
plus  curieux,  on  cite  :  Mém.  dusieur  Grudoncontr» 
Bamponneau,  réimpr.  dans  les  causes  amusantes; 
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Mém.  au  iMJtt  du  eatu  forcée»  et  de»  vin»  piUé», 
de»  eManome»  de  la  Ste-ChapMe,  1760;  Difeme 
de  Ctoudtne  Bouge,  1770.  11  monrat  à  Paris  eo 
i78S.  —  ÉuB  DE  Beadhont  (Anne-Lonise  Hobin- 
Dratou),  épouse  do  précéd.,  née  en  1729  à  Caen , 
Daorte  en  1785,  a  donné  des  Lettre»  du  marquis  de 
Rotelle,  17M,  2  toI.  in -13,  rare  et  sout.  réimpr., 
et  la  3*  partie  des  Anecdotes  de  la  cour  et  du  règne 
d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  1776,  in-12  (les 
deux  prem.  sont  de  H™*  de  Tencin).  —  Eus  de  La 
PoTuiB  (Jean-Antoine),  frère  d'Élie  deBeanmont, 
doeteur- régent  de  la  faculté  de  Paris,  né  vers 
1732,  étudia  avec  soin  les  direrses  branches  de 
Tart  médical,  fut  nommé  prem.  médec.  de  la  ma- 
lioe,  et  mourut  &  Brest  en  1794.  On  a  de  lui  un 
gr.  nombre  de  dùsertoltons,  de  rapports,  etc., 
dont  qodq.-uns  se  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
la  société  de  médec.  On  loi  doit  encore  l'Examen 
de  la  doctrine  dHippoerate  sur  la  nature  des  êtres 
animés,  etc.,  pour  servir  à  Phist.  du  magnétisme 
emimtU,  nvt.— Recherches  sur  fêtai  de  la  médec. 
dan»  le  départ,  de  la  marine ,  1790;  et  Recherches 
tttr  Vétat  de  la  pharmacie,  1791. 

ELIEN ,  iCltanus  (Claudius),  auteur  grec,  viTait 
MU  les  emper.  Nenra,  Trajan  et  Adrien,  auquel 
il  dédia  un  ouvr.  sur  l'art  militaire,  dont  la  meill. 
édit.,  donnée  par  EIzevir ,  parut  sons  le  titre  de 
CI.  Miani  et  Leonis  imperatoris  tacliea,gr.  lut. 
eum  notisSixti  Arcerii  et  J.  Meursi ,  Leyde  ,1613, 
in-4,  trad.  en  franc,  par  an  anonyme  (Nicole  Vol- 
kir  ou  Volsliir},  avec  Végëce,  Frontin  et  Modeste, 
Paris,  1536,  in-fol.;  avec  Polybe,  par  Louis  de 
Machault>  ib.,  16IS,  in-fol.;  et  seul  par  Boucbaud 
deBossyftoid.,  1767,  2  vol.  in-12. 

iUES ,  jElianus  (Claudids),  auteur  grec,  né  i 
Préoeste,  aujourd'hui  Palestrina,  en  Italie,  en- 
seigna la  rhétor.  i  Rome  sous  les  règnes  d'Hélio- 
g»bale  et  d'Alexandre-SéTère.  Il  a  écrit  en  grec  les 
o«Tr.  soir.  :  De  nature  animalium  lib.  XVIII,  gr. 
laL  eum  nolis  diversor.  et  Jb.  Gronovii,  Londres, 
17U,  2  Tol.  ia-k;  gr.  toi.  eum  notts  /.  Gottl. 
Sehuideri,  Leipsig,  1784 ,  in-8.  —  Fariœ  hietor. 
gr.  lot.  eum  commentario  J.  Perizonii ,  Dresde, 
1701 , 2  Tol.  in-8  ;  eum  nottc  J.  Schœfferi  et  Joh. 
Xuhnii,  Strasbourg,  17 IK,  in-8;  gr.  lat.  eum 
noti»  var.,  curante  Àb.  Gronovio,  Amsterdam, 
1731,  S  TOl.  in-4.  Cet  ouvr.  avait  été  publié  pour 
la  prem.  fois  i  Rome,  IKtK,  in-fol.,  le  texte  grec 
•eul;  trad.  en  franc,  par  Formey,  Berlin,  176t, 
in-S,  et  par  J.-B.  Dacier,  Paris,  177S,  in-8, 1827, 
Bénie  format,  arec  des  notes  sar.  —  Cl.  /Eliani 
^fiatolm  rutticœ  XX,  dans  la  eollect.  des  Epistoke 
ffneeoH.  mutuœ,  gr.  lat.,  Genève,  1606,  in-fol. 
Tons  les  onvr.  d'Élien  avaient  été  réunis  en  grec  et 
M  latinparGessner,  Zurich,  1BIS6,  in-foL— Snidas 
parie  d'un  Élibn  de  Préneste,  auteur  d'un  Tr.  sur 
la  providence ,  dont  il  rapporte  des  fragments. 

ELIÉZBR,  serviteur  et  intendant  d'Abraham, 
fit  eboisi  par  le  pa^iarehe  pour  aller  en  Mésopo- 
tamie cbercber  Rebecca ,  la  future  épouse  d'Isaac. 
n  passe,  ches  les  musoimans,  pour  le  fondateur 
de  la  ville  de  Damas. 
Ton  II. 


ÉLIÉZER,  nn  des  pins  sav.  rabbins  du  16*  S., 
mort  k  Cracovie  en  1886,  exerçFla  médec.  k  Cré- 
mone, et  fut  snccessivem.  chargé  delà  direction 
de  la  synagogue  de  l'Ile  de  Naxo  dans  l'Archipel, 
et  de  celle  de  Posen  en  Pologne,  On  a  de  Ini  une 
Bist.  de  Dieu,  Venise,  ltt83,  Cracovie,  1S84;  et 
un  Comment,  sur  le  livre  dEsther,  Crémone,  1576; 
Hambourg  ,'1711,  etc. 

ÉLIKOUM  I«',  fils  aîné  de  LIbarid  II,  prince  de 
Géorgie  de  la  race  des  Orphélians ,  ayant  perdu  ses 
droits  au  trône  par  suite  de  l'usurpât,  de  George  III, 
se  retira  k  la  cour  d'Eldikont,  sullhan  de  l'Ader- 
baldjan  en  Perse,  devint  atabeii  ou  vice-roi  de  la 
ville  de  Hamadan ,  gouverneur  des  villes  de  Rei, 
d'Ispahan,  de  Kaiwin,  souverain  d'une  partie  de 
l'Arménie,  et  mourut  vers  la  fin  du  12*  S.  —  Éli- 
KouM  II,  fils  et  success.  de  Libarid  III,  gouverna 
les  provinces  de  Siounick'b  et  de  Vaiols  Dsor  de- 
puis l'an  4226  jusqu'en  1258.  Ayant  été  att.iqué  par 
Arsian  Nevian ,  chrf  des  Mogols ,  Élikoum  fut  forcé 
de  signer  la  paix  pour  conserver  ses  élats,  servit 
ensuite  ses  nouveaux  alliés  dans  leur  expédit.  en 
Syrie,  et  mourut  au  siège  de  Miafarekin  en  1258, 
empoisonné  par  Avag,  atabek  de  Géorgie,  il  eut 
pour  success.  Sempad  II ,  son  frère. 

ELIO  (François-Xavibk),  génér.  espagnol,  dé- 
fendit avec  courage  l'indépendance  de  la  péninsule 
contre  Napoléon,  et  fut  au  retour  de  Ferdinand  VII 
nommé  gouverneur  du  royaume  de  Valence.  Son 
dévoùment  k  la  cause  du  trône  ne  pouvait  man- 
quer de  l'exposer  aux  vengeances  des  révolutionn. 
espagnols.  En  1820 ,  une  partie  de  la  populat.  de 
Valence,  cédant  aux  suggestions  de  quelques 
meneurs,  se  souleva  contre  le  général  Élio,  qui 
n'échappa  à  un  premier  monvem.  de  fureur  que 
pour  être  traduit  devant  une  commission  militaire. 
Déclaré  coupable  de  mesures  tyranniques  et  d'actes 
arbitraires,  il  fut  condamné  à  mort  et  étranglé  en 
1821.  Ferdinand  ayant  recouvré  son  autorité  en 
1 823 ,  réhabilita  la  mémoire  d'Élio ,  et  accorda  une 
pension  à  sa  veuve  ainsi  qu'à  ses  enfants. 

ELIOT  (Jean),  niissionn.  anglican  dans  FAmé- 
rique-Septentrion. ,  trad.  la  Bible  dans  la  langue 
des  nations  indiennes ,  publia  d'abord  séparément 
le  iVoup.-Testam.,  dédié  au  roi  Charles  II,  Cam- 
bridge, 1661  ;  la  Bible  entière ,  ibid. ,  1665 ,  in-«. 
Cette  Bible  est  devenue  très  rare  :  la  biblioth.  da 
roi  en  possède  un  exemplaire.  On  doit  encore  à  ce 
lélé  missionnaire  une  grammaire  des  naturels  de 
Virginie,  Cambridge,  1666,  in-A,  réimpr.  avec  des 
addit.,  Boston,  1822,  in-6. 

ÉUOT  (Gbob«i-Ao«(ist>),  lord  HeaUleld,||éné- 
nl  anglais ,  d'une  des  pins  anciennes  familles  de 
l'Ecosse ,  né  ven  1718 ,  mort  en  1790,  pair  dn  rey., 
chev.  du  Bain,  etc.,  s'est  rendu  célèbre  surtout 
par  la  belle  défense  de  Gibraltar  en  1782  contre  let 
Français  et  les  Espagnols  alliés.  Sa  conduite  fut 
récompensée  par  le  titre  de  baron  de  Gibraltar, 
qu'il  reçut  en  1787. 

ÉLIPAND,  évèqne  de  Tolède  ao  8*  S. ,  préten- 
dit que  J.-C. ,  en  tant  qu'homme,  n'était  que  fia 
•doptif  de  Dieu.  Son  opinion ,  sootenne  par  Félix 
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.diJif«lt  >on  ami,  fut  oondamiié*  pv  plu.  con- 
.ciles,  dont  le  paP  Adrien  confirma  le  jugement; 
mais  Élipand  ne  voulut  point  se  rétracter,  et  mon- 
rut  dan»  son  erreur  au  oomraencem.  du  9*  8. 

ELISABETH ,  nom  illustré  par  des  saintes  et  par 
des  princesses.  —  Élhabeth  (  Ste  ),  épouse  de  Za->- 
charie,  et  mère  de  St  Jean-Baptiste,  le  précurseur 
du  Messie.  —  Elisabeth  de  Hongb»  (Ste),  fille 
du  roi  André  II,  née  en  1207,  épousa  i  Ib  ans 
Louis  IV,  dit  le  Saint,  landgrave  de  Thuringe,  et 
se  distingua  sur  le  trAne  par  l'exercice  de  tontes 
les  vertus  cbrét.  et  la  pratique  des  plus  rodes 
austérités.  Veuve  en  1237,  elle  fut  privée  de  la 
régence ,  se  retira  i  Bamberg  auprès  de  son  oncle , 
évéque  de  cette  ville,  fut  réintégrée  dans  ses  droits 
au  landgraviat,  mais  y  renonça  en  faveur  d'Her- 
cule II ,  son  fils ,  et  mourut  en  4231 .  Elle  a  été  ca- 
nonisée en  1338  par  le  pape  Grégoire  IX.  Sa  fête 
se  célèbre  le  19  nov.  La  Fie  de  Ste  Èlitabetk,  par 
Tbterri  de  Tburinge ,  se  trouve  dans  les  Leeliones 
MtUiqum  de  Caoisius  :  l'Atstoire  de  ses  miracles  a 
été  écrite  par  son  confesseur  Conrad  de  Marpurg. 
M.  de  Montalembert  a  publié  l'Hitt.  de  Ste  Eli- 
sabeth, 1836, gr. in-8, fig., et  1838. 2  vol.  iB-12.— 
Elisabeth  (Ste  ) ,  reine  de  Portugal ,  née  en  1271 , 
Jlle  de  Pierre  III,  roi  d'Aragon ,  et  de  Constance, 
épousa  Denis  I*',  roi  de  Portugal.  La  dévotion 
exaltée  d'Élisabetb  et  ses  mœurs  cénobitiques  lui 
aliénèrent  le  cœur  de  son  époux.  Elle  fut  accusée 
d'avoir  favorisé  la  révolte  d'Alpbonse,  l'un  de  ses 
fils,  contre  Denis,  et  fut  forcée  de  s'exiler.  A  la 
mort  de  son  époux,  en  1325,  Elisabeth  prit  l'Iiabit 
du  tiers-ordre  de  St  François,  et  mourut  en  iSS6 
à  Coimbre,  dans  le  monast.  des  Clarisses,  qu'elle 
avait  fait  bâtir.  Elle  a  été  béatifiée  par  Léon  X  en 
1K16,  et  canonisée  par  Urbain  VUI  en  162K.  Sa 
fête  se  célèbre  le  8  juUlet.  —  Elisabeth,  fille  de 
Wladislas  Lokietek ,  roi  de  Pologne ,  épousa  en 
i3iaCharobert,  roi  de  Hongrie,  dont  elle  eut  S 
fils ,  Louis,  sicoess.  de  Casimir,  son  oncle,  roi  de 
Hongrie  et  de  Pologne  ;  André ,  mari  de  la  fameust 
Jeanne,  reine  de  Naples;  et  Etienne,  duo  de  Dal- 
matie  et  deSlavonie.  Après  la  mort  de  Casimir,  en 
1370,  Elisabeth  prit  en  main  la  régence  du  roy. 
de  Pologne ,  et  la  conserva  pendant  8  années.  Les 
plaintes  générales  qui  s'élevaient  contre  l'admi* 
oistrat.  de  la  régente,  forcèrent  le  roi  Louis  i  ia 
rappeler;  mais  Elisabetli  eut  l'art  de  se  justifier 
aux  yeux  de  son  fils,  retourna  en  Pologne  en  1579 
avec  les  mêmes  pouvoirs,  fut  chassée  de  ce  roy. 
par  les  Polonais  en  1380,  et  mourûtes  Hongrie  en 
i381.  —  ÉusABETH  p$  Bosnis,  reina  régente  de 
Hongrie ,  fille  d'Etienne,  roi  de  Besnie,  épouse  de 
Lottts-le-Grand ,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie ,  fut 
nommée  r^ente  du  roy.  en  1582  après  la  mort  de 
Lpuis.  Détrénée  et  jetée  en  prison  par  Charles  de 
Duras,  roi  de  Naples,  remise  en  possession  de  sa 
couronne  par  le  palatin  Nicolas  Garo,  Elisabeth 
tomba  entre  les  mains  de  Gioniard ,  gouvem.  de 
la  Croatie ,  et  périt  misérablem.  en  138C.  —  Élua- 
jULH  WooDvaLB,  reluo  d'Angleterre,  morte  en 
J,tm,  fille  de  Richard  Woodville,  créé  dep.  lord 
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Hivers ,  fût  d'ibard  dame  d'hannevr  de  Mafgoeriîe 
d'Anjou ,  et  mariée  à  sir  John  Gray  de  Oroby,  taé 
en  1461  à  la  bataille  de  St-Alban.  Après  la  mort  de 
son  mari ,  Élisabelb ,  dépouillée  de  tons  ses  biens , 
implora  pour  ses  enfants  la  pitié  d'Edouard  IV  ; 
celui-ci ,  touché  de  la  beauté  de  cette  jeune  Tente, 
l'épousa,  et  la  fit  couronner.  Ce  mariage  fut  la 
source  d'une  guerre  civile ,  que  fomenta  Warwlck. 
Edouard  fut  forcé  de  quitter  l'Angleterre  ;  la  reine 
s'enferma  i  Westminster,  et  n'en  sortit  que  pour 
remonter  sur  le  trône  avec  son  épenx.  En  iktS, 
Elisabeth .  restée  veuve  pour  la  2'  fois,  se  vit  for- 
cée, par  l'ambition  du  due  de  Glocester ,  de  «e  ré- 
fugier de  nouveau  à  Westminster;  les  perséent.  de 
cet  usurpateur,  qui  prit  le  nom  de  Richard  III ,  la 
poursuivirent  jus<|ue  dans  sa  retraite  :  le  mariage 
d'Éliubeth  avec  Edouard  fut  déclaré  nul ,  et  les 
deux  jeunes  héritiers  du  tréne  furent  massacrés. 
Elisabeth  ne  fut  pas  plus  heureuse  sous  le  régae 
de  Henri  VII ,  son  gendre  :  accusée  injnstem.  d'a- 
voir pris  part  à  une  conspiration  contre  loi ,  elle 
fut  enfermée  dans  le  couvent  de  Barmondsey  en 
1486,  et  y  mourut  en  1488.  —  Elisabeth  d'Argib- 
tbbbb  ,  reine  d'Angleterre ,  née  en  1446 ,  file 
d'Edouard  IV  et  d'Elisabeth  Woodville,  promise 
d'abord  i  Charles  VIII,  alors  dauphin  dé  France, 
fut  mariée  en  {fi86  i  Rieliemond,  qui  venait  de  se 
faire  couronner  roi  sous  le  nom  de  Henri  VII.  Le 
but  de  ce  mariage  était  de  réunir  les  droits  des  fa- 
milles do  Lancastre  et  d'York  an  trône  d'Angle- 
terre ,  afin  d'étouffer  les  germes  de  guerres  civiles. 
Le  peuple  accueillitavecjoiela  fille  d'Edouard;  mais 
ses  transports  excitèrent  la  jalousie  de  Henri  VII, 
qui  voyait  dans  son  épouse  une  riva#d*antant 
plus  dangereuse  qu'elle  possédait  le  «œnr  de  ses 
sujets.  Elisabeth  mourut  abreuvée  de  diagrins 
en  1X02. 

ÉLIS.\BETH ,  reine  d'Anglet.,  fille  de  Henri  vm 
et  d'Anne  de  Benlen ,  monta  sur  le  trône  en  1888 , 
à  l'ftge  de  2S  ans,  en  venu  do  testament  de  son 
père,  qui,  reconnaissant  sa  légitimité,  l'appelait 
à  régner  après  Edouard  et  Marie  (v.  ces  noas). 
L'Angleterre  sourit  i  l'avènement  de  celte  jeone 
reine,  dont  les  opinions  religieuses  étaient  présn- 
mées  conformes  aux  opinions  dominantes,  e(  ^ti 
apportait  sur  le  trône,  avec  le  souvenir  des  infor- 
tunes qu'elle  avait  essuyées  sons  l'embragense 
Marie ,  nn  esprit  pen  ordinaire  et  des  talents  mArfs 
dans  la  méditation  et  l'étude  :  cHe  justifia  les  espé- 
rances qu'elle  avait  fait  concevoir  ;  et  son  règne, 
bien  qu'obseurci  par  quelques  taebes,  Israne  «ne 
des  plus  brillantes  épôqnes  de  rhistoire  anglaise. 
Sortant  pour  ainsi  dire  d'une  prison  ponr  eeindre 
le  diadème,  Elisabeth  remercia  d'aberd  le  eiel  de 
l'avoir  sauvée,  puis  elle  pardonna  à  ses'  snnwls. 
Ce  premier  acte  de  la  jevne  sonveraioe  ne  fiMI 
qu'une  mesure  politiqael  Question  dangerenssi 
qa'il  fant  abandonner  aux  éarlvains  de  secte  mt  de 
parti,  iaisabeth  n'eut  pas  pins  tM  assemblé  le  par- 
IcoMnt  que  celui-ci  recomrat  en  elle  la  sopréastis 
religieuse  :  ce  schisme  amena  promptesMOt  la  ré- 
forme, et  presque  tous  les  ecdésiast  da  i 
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d'fJrfel,  SOB  ami.  fut  oondunilé*  p«r  plat,  ciftn- 
.ciles,  doot  le  pafn  Adrien  oonfirma  le  jagemesl; 
mais  Élipand  oe  voulut  point  se  rétracter,  et  mon- 

rut  dans  •*"  •«"••"  «^  ■» ■*-  o»  s. 

ÉLISA 
despriu'  t'  > .,,    . 

cbarie,( 
du  Mess 
du  roi  > 
Louis  IV 
se  distii 
les  terl 
austérit 
régence 
évéquet 
au  land) 
cule  II , 
nonisée 
se  oélèb 
Tbierri 
antiqua 
été  écri 
M.  de  M 
8abeth,i 
Élisabei 
fille  de . 
épousa 
exallée  > 
aliénëre 
d'avoir  i 
fils,  coo 
mort  de 
du  tiers 
à  Coimt 

avait  fai  .    < 

1816,  e 
fête  se  < 
Wladisli 
ISItt  Ch 
fils ,  Loi 
Hongrie 
Jeanne, 
matie  et 
1570,  É 
de  Poloi 
plaintes 
nistrat. 

rappelai  .,  •  , 

auxyeu  •>  .:<  i    ;•■.  i-  .  • 

avec  let  '  >•''  >■  ■  ■ 

parles!  '•*■     ■  •■ 

J381.  - 

Jlongrie  ■   ' 

Vouis-le  -,  I.  : 

nonunéf  .  i  <U: 

Louis.  I  .■■'.*: 

Duras,  t\.  ■  •:  .va 

couronne  par  le  païaiin  nicoias  uaro,  Elisabeth 
tomba  entre  les  mains  de  Giomard ,  gouvem.  de 
la  Croatie ,  et  périt  misérablem.  en  1386.  —  Éliba- 
jWLH  W00DVUJ.B,  reine  d'Angleterre,  morte  ea 
.ItM,  fille  de  Richard  WoodvUle,  créé dep.  Im^ 
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lUven ,  fut  d'aberd  daro«  d'hcnnevr  d«  Maffuertfo 
d'Alton ,  et  mariée  à  sir  John  Gray  de  Oroby,  toé 
en  lt61  à  la  bataille  de  8t-Alban.  Après  la  nert  de 
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qu'il  faut  abandonner  aui  eenvm»  de  secte  w<«c 
parti.  Elisabeth  n'eut  pas  plus  M  assemblé  l«  ptf* 
leuMnt  que  eelui-d  reconnut  en  die  la  supféMW 
religieuse  :  ce  schisme  amena  prompteaeatUr» 
forme,  et  presque  tous  les  eodésiast.  du  s«e«aa 
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dtiffel,  son  ami,  fut  oonâtmdé*  pv  plM.  eon- 
.ciles,  dont  le  ptfk  Adrien  confirma  le  jagement; 
mais  Élipand  ne  voulut  point  se  rétracter,  et  mou' 
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RlTen ,  fut  d*ab«rd  dame  d'himneàrdé  Mafiuerifii 
d'Anjou ,  et  mariée  à  sir  John  Gray  de  Oroby,  taé 
en  U61  à  la  bataille  de  St-Alban.  Après  la  mort  de 
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qu'il  faut  abandonner  aux  ecnrainsdeseste»»»'' 
parti.  Elisabeth  n'ent  pas  plus  tel  assemblé  le  ptf- 
Icawot  que  eelui-ci  reconnut  en  elle  la  snpré»»* 
religieuse  :  ce  schisme  amena  prompteneat  lir^ 
forme,  et  presque  tous  les  eodésiast.  du  leeM' 
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-ordrt  8*7  aondiirent.  Il  n'en  fat  pas  tinsi  du  haut 
clergé  :  un  seul  d'entre  les  évèques  prêta  le  ser- 
ment exigé;  mais  la  religion  anglicane  n'en  de- 
menra  pas  moins  établie.  Le  plus  gr.  nombre  l'a- 
vait emporté;  car,  comme  le  dit  judicieusement 
Pabbé  Millot,  les  principes  religieux  ne  s'effacent 
guère  an  gré  du  prince.  Tournant  dès-lors  tous  ses 
soins  rers  l'administrât,  intérieure  de  l'état ,  Eli- 
sabeth conclut  la  paix  avec  la  France.  Mais  cette 
puissance  allait  bientôt  avoir  pour  reine  la  fameuse 
Marie  Stuart,  cousine  d'Elisabeth.  A  l'instigation 
des  Guise,  ses  oncles ,  la  jeune  et  belle  épouse  de 
François  II  manifesta  bientôt  des  prétentions  an 
sceptre  de  l'Angleterre,  dont  elle  s'intitula  reine 
aprts  aTOir  contesté  la  l^égitimité  des  droits  de  la 
fille  d'Anne  de  Boulen.  La  querelle  des  deux  ri- 
Tates  fut  longue  et  compliquée  ;  elle  se  termina 
par  la  sanglante  catastrophe  de  Marie,  qui  porta 
sa  tète  sur  l'échafaud  en  1!S87.  Sans  Touloir  quali- 
fier le  coup-d'état  qui  fit  triompher  Elisabeth  de 
sa  dangereuse  rivale,  on  peut  observer  que  la  mort 
de  Marie,  en  imprimant  une  tache  odieuse  au  nom 
d«  la  r«tfl«  vierge,  n'a  pas  médiocrem.  contribué 
à  Mre  oublier  les  fautes  ou  les  crimes  de  l'infor- 
tunée reine  d'Ecosse.  Jacques  yi ,  son  fils,  héritier 
présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre ,  ne  pour- 
aoivit  point  les  projets  de  vengeance  que  d'abord 
il  avait  fait  éclater.  Ce  fut  Philippe  II  qui  se  porta 
-champion  de  Marie.  Trente  ans  auparavant,  le 
monarque  espagnol  avait  en  vain  sollicité  Ri  main 
^'Elisabeth ,  et  depuis  il  n'avait  pu  voir  sans  cour- 
roux i'appoi  que  cette  princesse  avait  prêté  tour 
à  tour  aux  religionnaires  d'Ecosse ,  dont  plus,  fois 
eHe  seconda  l'insurrection ,  à  ceux  de  Hollande , 
avec  qui  elle  se  ligua,  à  ceux  de  France,  dont 
-qnelq.-uns  trouvèrent  dans  ses  états  un  généreux 
asile  après  la  St-Barthélemi ;  enfin,  et  par-dessus 
tout ,  les  lois  de  proscription  rendues  en  Angle- 
terre contre  les  catholiques,  notamment  contre  les 
jésuites,  dont  les  condamnables  doctrines  armèrent 
plus  tard  contre  la  reine  le  fanatique  Parry  et  une 
foule  d'antres  adeptes  du  tyrannieide.  Méditant 
donc  une  invasion  en  Angleterre,  Philippe  arma  à 
grands  frais  la  fameuse  flotte  dite  l'Invincible  (  In- 
vincible Armada),  dont  le 'désastre  ne  servit  qu'à 
enOammer  l'enthousiasme  des  fiers  Anglais.  Maî- 
tresse absolue,  et  chérie  malgré  son  despotisme, 
Elisabeth,  qui,  pendant  l'époque  la  plus  brillante 
de  son  règne ,  avait  résisté  aux  instances  réitérées 
du  parlera,  pour  qu'elle  se  choisit  un  époux,  vit 
•es  dem.  années  troublées  par  la  hauteur  et  les 
imprudences  du  jeune  comte  d'Essex,  son  favori 
après  la  disgrâce  de  Leicester  (v.DudIey  etEssex); 
on  dit  même  que  ce  fut  le  regret  d'avoir  abandonné 
k  la  rigueur  des  lois  son  dernier  amant,  coupable 
eaver*  elle  de  rébellion ,  qui  la  conduisit  au  tom- 
beau, Pan  1A03,  après  un  règne  de  plus  de  hh  ans. 
Cet  illustre  souveraine  a  laissé  en  Angleterre  une 
mémoire  vénérée;  et  l'admirât,  que  le  peuple  y 
professe  pour  ses  hautes  qualités  comme  reine 
(qualités  qui  rachètent  amplement  ses  défauts  ou 
s«s  faQ>les8SS  comme  femme),  conserve  encore  le 


caractère  de  l'enthousiasme.  L'étude  de!  langaet 
anciennes  avait  occupé  la  jeunesse  d'Elisabeth,  et 
la  culture  des  lettres  ne  cessa  jamais  de  charmer 
ses  loisirs  :  elle  avait  même,  dit-on,  fait  paraître 
une  traduct.  anglaise  d'Horace  qui  fut  très  recher- 
chée de  son  temps  en  Angleterre.  Le  plus  ancien 
écriv.  qui  ait  tracé  l'hist.  du  règne  d'Elisabeth  est 
Camden  ;  l'ouvrage  le  plus  récent  qui  ait  paru  en 
franc,  sur  cette  reine  est  son  Biêt.  par  M"'  Keralio, 
1786-87,  8  vol.  in-8. 

ELISABETH,  princesse  palatine,  fille  du  roi  de 
Bohème  Frédéric  V  et  d'Elisabeth  d'Angleterre, 
née  en  1618 ,  annonça  de  bonne  heure  un  goût  pro- 
noncé pour  l'étude  des  sciences ,  et  suivit  à  Leyde 
les  leçons  du  célèbre  Descartes ,  qui  s'y  était  fixé  i 
son  invitât.  La  crainte  d'être  distraite  de  la  donoe 
occupât,  qui  charmait  ses  loisirs  l'ayant  portée  i 
refuser  la  main  du  roi  de  Pologne  Wladislas  IV, 
Elisabeth  encourut  la  disgrâce  de  sa  mère,  dont 
elle  avait  renversé  les  projets  en  rejetant  cette  offre 
brillante  :  elle  se  retira  en  Allemagne,  et  y  obtint 
dans  sa  vieillesse  l'abbaye  luthérienne  d' Hervordea, 
où  elle  mourut  en  1680.  Descartes ,  dans  la  dédi- 
cace de  ses  Principes  de  philosophie,  dit  de  cette 
princesse  qu'elle  est  la  seule  personne  en  qui  11  ait 
reconnu  une  intelligence  parfaite  de  ses  ouvrages. 

ELISABETH-CHRISTINE,  reine  de  Prusse,  fille 
du  duc  de  Brunswick- Wolfenbuttel ,  née  en  1718, 
épousa  en  1733  le  prince  royal ,  depuis  Frédéric  II, 
dit  le  Grand.  Cette  princesse ,  qui  n'avait  reçu  de 
la  nature  ni  l'éclat  de  la  beauté  ni  le  don  d'un  esprit 
supérieur ,  se  fit  aimer  des  Prussiens  par  son  ca- 
ractère et  ses  vertus  :  Frédéric  respecta  ses  prin- 
cipes religieux  et  la  traita  constamment  avec  beau- 
coup d'égards.  Il  lui  rendit  (  en  mourant  et  en  la 
recommandant  à  son  successeur)  ce  témoignage 
que,  pendant  tout  son  règne,  elle  ne  lui  avait 
donné  aucun  chagrin,  et  que  ses  inébranlables 
vertus  étaient  dignes  d'estime,  de  dévouement  et 
d'hommage.  Elisabeth-Christine  survécut  11  ans 
&  son  époux ,  et  mourut  en  1797.  Elle  a  laissé  des 
traduct.  franc,  de  plus.  ouvr.  allem. ,  tels  que  le 
Chrétien  dans  la  solitude,  par  Crugot,  Berlin, 
1776.— De  la  Destinât,  de  l  homme,  par  Spelding, 
ibid.,  1776.  —  Considér.  sur  les  OEuvres  de  Dieu, 
par  Siurm,  La  Haye,  1777,  3  voi.  —  Manuel  de  la 
religion,  par  Hermès,  Berlin,  1799.— Hymnes  de 
Gellert,  ibid.,  1790.  On  lui  attribue  aussi  un  écrit 
intit.  :  Réflexions  sur  félat  des  affaires  politiques 
en  in% ,  adressées  atix personnes  eraintiçes. 

ELISABETH  D'AUTRICHE,  reine  de  France, 
fille  de  l'empereur  Maximilien  II ,  mariée  au  roi 
Chartes  IX  en  1870,  fut  une  des  plus  belles  et  des 
plus  vertueuses  princesses  de  son  temps.  Profon- 
dément affligée  des  massacres  de  la  St-BartbélemI, 
elle  demanda  pardon  à  Dieu  d'une  mesure  aussi 
impolitique  qu'atroce,  qu'on  lui  avait  tenue  cachée, 
et  n'eut,  en  général,  que  très  peu  de  part  aux 
événem.  du  règne  de  son  époux.  Ce  monarque, 
dont  elle  ne  perdit  jamais  le  cœur  et  l'estime,  la 
recommanda  en  mourant  à  Henri  IV,  alors  roi  dé 
Navarre;  mais  devenue  veuve  à  St  ans  (1873), 
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Elisabeth  ne  Toulnt  point  demearer  i  la  cour  de 
France,  et  se  retira  à  Vienne  auprès  de  l'emper. 
Rodolphe,  son  frère,  qai  venait  de  saccéder  à 
Maximilien.  Elle  mourut  en  1S92  à  i'àge  de  37  ans, 
dans  le  monastère  de  Ste-Claire,  qu'elle  avait  fondé 
dans  la  capitale  de  l'Autriche.  BrantAme  parle  de 
deux  ouvr.  de  cette  princesse,  l'un  sur  la  parole 
de  Dieu,  l'autre  sur  les  événem.  passés  en  France 
de  son  temps  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  ces  écrits , 
qu'elle  envoya  d'Allemagne  à  sa  belle-sœur,  Mar- 
guerite de  Valois ,  aient  été  imprimés. 

ELISABETH  DE  FRANCE  (  Philippine -Makib- 
HÉLÉRB,  Madame),  sœur  de  Louis  XVi,  née  à 
Versailles  le  3  mai  i7M ,  fut  le  dernier  enfant  du 
dauphin ,  fils  de  Louis  XV.  Les  belles  qualités  que 
cette  princesse  manifesta  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse firent  rechercher  son  alliance  par  plusieurs 
princes  de  l'Europe,  tels  qu'un  infant  de  Portugal, 
le  duc  d'Aoste,  fils  do  roi  de  Sardaigne,  «t  l'emper. 
Joseph  II.  Hais  des  raisons  politiques  mirent  ob- 
stacle i  ces  diverses  unions  qu'Elisabeth  ne  parut 
pas  regretter.  Elle  était  livrée  à  ses  affections  fra- 
ternelles, i  des  occupât,  de  paii  et  de  bonheur, 
lorsque  la  révolut.  vint  mettre  un  terme  au  calme 
dont  elle  jouissait.  La  sœur  de  Louis  XVI  ne  son- 
gea plus  qu'au  soin  d'adoucir  les  chagrins  dont  son 
auguste  frère  et  la  reine  Marie-Antoinette  furent 
Buccessiv.  accablés.  Leurs  malheurs  et  leurs  dis- 
grâces lui  furent  communs.  Lorsque  le  roi  partit 
pour  la  frontière,  Elisabeth  le  suivit  et  fut  ramenée 
de  Varenne  avec  lui.  Elle  éuit  à  ses  côtés  le  30 
juin  1791,  lorsqu'un  furieux,  la  prenant  pour  la 
reine ,  s'écria  qu'il  fallait  la  massacrer.  Un  officier 
de  sa  maison  (M.  de  Saint-Pardoux),  s'étant  hâté 
de  nommer  la  princesse,  «  Pourquoi,  lui  dit-elle, 
oe  pas  laisser  croire  que  je  suis  la  reine;  vous 
auries  peut-être  évité  un  gr.  crime.  »  Le  10  août, 
elle  ne  voulut  point  quitter  le  palais  des  Toileries, 
malgré  les  instances  du  roi  pour  l'y  déterminer. 
Elle  suivit  son  frère  à  l'assemblée  nationale  :  elle  y 
entendit  prononcer  la  déchéance  de  cet  infortuné 
monarque  et  discuter  pendant  deux  jours  sur  le 
choix  de  sa  prison.  Elle  fut  conduite  avec  sa  fa- 
mille à  la  tour  du  Temple,  et  après  la  condamna- 
tion du  roi  et  de  la  reine,  elle  fut  elle-même  mise 
en  jugem.  On  vint  l'arracher  des  bras  de  sa  nièce 
pour  la  conduire  à  la  Conciergerie,  et  le  10  mai 
179t  elle  fut  jugée ,  condamnée  «t  exécutée.  Pen- 
dant son  trajet  au  lieu  du  supplice,  on  n'entendit 
sortir  de  sa  bouche  aucune  plainte  contre  ses 
bourreaux,  et  elle  ne  cessa  d'adresser  ses  prières 
au  ciel  qu'au  moment  où  la  hache  révolutionnaire 
vint  terminer  sa  longue  agonie.  H"»  Goénard  a 
publ.  la  Fie  de  cette  princesse  angélique ,  Paris , 
1803;  et  M.  Ferrand,  mort  comte,  pair  de  France 
et  ministre-d'état,  lui  a  consacré  un  Éloge  histo- 
rique, ibid.,  18U,  in-8  :  cet  Éloge,  d'abord  publ. 
en  Allemagne,  avait  été  réimpr.  à  Lyon  en  i79K 
par  les  soins  de  M.  l'abbé  Aimé  Guillon.  On  trouve 
i.  la  suite  de  cet  ouvr.  94  lettres  de  M"'  Elisabeth, 
qui  font  connaître  mieux  que  tout  autre  écrit  la 
candeur  de  ses  vertus ,  la  beauté  de  son  caractère , 


la  vivacité  de  son  imagination,  la  fermeté  de  son 
âme  et  l'excellence  de  son  jugement. 

ELISABETH  FARNÈSE,  reine  d'Espagne,  fille 
unique  d'Odoard  II ,  prince  de  Parme ,  héritière 
de  ce  dernier  duché  et  de  ceux  de  Plaisance  et  de 
Toscane,  née  en  169S,  épousa  en  17i(t  le  roi  Phi- 
lippe V,  veuf  de  Harie-Louise-Gabr.  de  Savoie. 
Tendrement  aimée  de  son  mari,  qui  ne  la  quittait 
pas  un  moment  de  la  journée,  Elisabeth  eot  beau- 
coup de  pouvoir  sur  ce  monarque;  mais,  étran- 
gère dans  le  royaume ,  haïe  des  Espagnols  qu'elle 
détestait,  elle  fut  toujours  livrée  â  la  cabale  ita- 
lienne, et  ne  vit  long-temps  que  par  les  ypux  dn 
ministre  Alberoni.  A  la  mort  du  roi  Louis  I",  en 
faveur  de  qui  Philippe  V  avait  renoncé  i  la  cou- 
ronne, elle  employa  toute  son  inOnence  sur  ce 
prince  pour  l'engager  à  reprendre  les  rênes  dn  goo- 
vemem. ,  ou  plutôt  pour  s'en  ressaisir  elle-même. 
Elle  survécut  20  ans  â  ce  monarque,  et  mourut  ea 
1766  à  7lli  ans.  On  peut  consulter  pour  son  bisL 
Hém.  ofElitabeUi Famesia ,  Londres,  1716 ,  in-8; 
et  Mémoire  pour  servir  i  l'hist.  d'Espagne  sons  le 
règne  de  Philippe  V ,  trad.  de  l'espagnol  du  mar- 
quis de  St-Philippe,  par  Maudave,  Amsterdam 
(Paris),  1786,  Il  vol.  in-19. 

ÉLISABETH-PÉTROWNA,  impératr.  de  Russie, 
fille  de  Pierre-le-Grand  et  de  Catherine  I"* ,  née 
en  1709 ,  monta  sur  le  trône  en  1741  an  préjudice 
du  jeune  prince  Iwan,  que  l'impératr.  Anne  Iw»- 
nova  avait  désigné  pour  son  success.,  et  qu'Élisa- 
betb  fit  enfermer  dans  une  forteresse.  Mais  la  dé- 
mence et  la  générosité  de  la  nouvelle  souveraine 
tirent  promptement  oublier  les  moyens  employés 
pour  lui  assurer  la  couronne  ;  et  si  l'amour  fut  sou 
penchant  dominant,  il  faut  convenir  aussi  que  sw 
règne  fut  glorieux  pour  la  Russie,  et  qn'dle  con- 
tribua puissamment ,  par  son  caractère,  aux  [ 
grès  de  la  civilisation  de  cet  empire.  Elle  fil  ■> 
de  ne  faire  mourir  personne  tant  qu'elle  régnerait, 
et  ce  vœu  lui  aurait  pleinement  mérité,  cbet  la 
postérité,  le  beau  surnom  de  Clémente,  qui  lui 
fut  donné  par  ses  sujets ,  si  les  emprisonuem.  et 
l'exil  en  Sibérie  que  ses  favoris  prodiguèrent  ea 
son  nom ,  n'enssent  pas  été  souv.  plus  cruels  que- 
la  peine  capitale.  Élisâbelh  mourut  en  1761.  Elle 
avait  fondé  l'université  de  Moscou  et  l'aendémie 
des  beaux-arts  de  Pétersbourg.  On  trouvera  des 
deuils  très  intéressants  sur  cette  impéntr.  daas 
l'Hist.  de  la  Russie  moderne ,  par  Leclerc ,  dam  le 
Voyage  en  Sibérie,  par  Chappe  d'Anteroebe,  et 
dans  les  Mémoires  de  Manttein.  —  V.  aussi  les 
articles  Bestucbev,  Mvnica,  Iwar,  CairauMi, 
Lapouiin,  etc. 

ÉLISE  ou  ÉGHISCHÉ,  Fnn  des  plus  célèbres 
histor.  de  l'Arménie ,  disciple  du  patriarche  Sabak 
et  de  Hesrob,  inventeur  de  l'alphabet  arméalca, 
fut  secret,  de  Vartan,  prince  des  MamikoaiaBs,  et 
général  des  armées  arménienne  et  géorgienue, 
puis  évèque  dn  pays  des  Amadonnis  en  M9,  et 
mourut  vers  480.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  h 
guerredu  général  Fartan  contre  leroi  dt  Ptrte, 
impr.  à  Copstantinople,  176b,  7  part,  ia-k;  det 
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eommenl.  sur  la  Genèse ,  sur  les  lirres  des  Joges , 
sur  l'oraison  dominicale  ;  des  règles  snr  la  vie  mo- 
nastique ,  sur  les  devoirs  des  prêtres  et  des  Homé- 
lies, MSs.  eonserrés  à  la  biblioth.  du  roi. 

ÉUSÉE,  célèbre  prophète  juif,  fut  tiré  de  la 
charrue  par  Élie ,  et  reçut  de  lui  l'esprit  prophé- 
tique et  le  don  des  miracles  ;  il  rendit  saines  les 
eaux  de  la  fontaine  de  Jéricho ,  qui  araient  jus- 
qn'alon  été  malfaisantes;  maudit  et  fit  dévorer 
par  des  oun  des  enfants  qui  l'araient  insulté;  pré- 
dit à  Joram  et  à  Josaphat,  qui  se  voyaient  sur  le 
point  de  périr  de  soif  avec  leur  armée,  au  milieu 
des  déserts,  qu'ils  allaient  trouver  de  l'eau  en 
abondance  et  qu'ils  battraient  leurs  ennemis;  fit 
cesser  la  stAilité  d'une  femme  de  Sunam  et  ressus- 
cita dans  la  suite  un  fils  que  cette  femme  avait 
perdu.  Il  multiplia  miraculeusem.  des  pains ,  gué- 
rit Nahaman  de  la  peste;  frappa  d'aveuglem.  les 
soldats  de  Bénadad,  et  prédit  au  roi  Joas  qu'il 
triompherait  des  Syriens.  11  mourut  à  Samarie  vera 
fan  83K  av.  J.-C. 

ÉLISÉB  (Jean-Feamçois  COPEL,  dit  le  Père), 
prédicateur  célèbre,  né  à  Besançon  en  1726,  prit 
rhabit  des  carmes  en  1746,  et  demeura  chargé, 
pendant  plus,  années ,  de  l'instruction  des  novices. 
Envoyé  ii  Paris  en  1761 ,  le  père  Elisée  dut  r«iri- 
gine  de  sa  réputation  au  hasard  d'être  entendu 
par  Diderot  dans  une  église  assez  peu  fréquentée  : 
bient6tilfnt  appelé  aux  chaires  les  plus  brillantes, 
prêcha  devant  le  roi ,  et  eut  la  faveur  de  le  com- 
plimenter à  deux  époques  remarquables  :  la  prem. 
lois  à  la  signature  du  traité  de  paix  avec  l'Angle- 
terre et  la  seconde  à  la  mort  du  dauphin,  père  de 
Louis  XVI.  Les  austérités  et  les  fatigues  de  l'étude 
albiblirent  la  santé  de  ce  religieux,  qui  mourut  à 
Pontariieren  1783.  Ses  Sermons  et  ses  Panégyriq. 
ont  été  publ.  avec  une  iVottce  sur  sa  vie  par  le 
Père  Césaire,  son  cousin,  Paris,  i78<t-86,  k  vol. 
in-n,  trad.  en  allem.,  Bamberg,  1786, 4  vol.  in-8, 
et  en  espagnol,  Madrid,  1787,  (t  vol.  in-4.  Les 
morceaux  les  plus  estimés  de  cet  orateur  chrétien 
sont  ses  sermons  sur  la  fausseté  de  la  probité  sans 
la  relig.;swr  la  vie  religieuse;  sur  les  afflictions; 
sur  la  mort;  nn  panégyrique  de  St  Louis,  et  les 
oraisons  fvnisbres  du  gr.  Condé.de  Stanislas  l"-, 
roi  de  Pologne ,  et  du  dauphin ,  père  de  lAwis  XFL 

ELISÉE  (TALOCHON,  connu  souslenom  dePère), 
prem.  chiruit;.  du  roi  Louis  XVIll ,  né  à  Lagny  en 
17K3,  entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  de  la 
Cbarité,  où  il  acquit  en  peu  de  temps  des  talents 
dans  la  pratique.  Après  avoir  exercé  tour  à  tour, 
et  avec  autant  de  zèle  que  de  succès ,  la  chirurgie 
et  la  médecine  dans  différ.  hôpitaux,  il  fut  appelé 
chirurgien  en  chef  à  l'hospice  de  Grenoble  :  en 
même  temps  qu'il  y  prodiguait  généreusem.  ses 
•oins  aux  malades,  il  forma  de  nombreux  élèves, 
dont  plusieurs  ont  joui  d'une  réputat.  méritée.  A 
la  révolution  le  P.  Elisée  qnitU  la  France,  fut  at- 
taché comme  médec.  à  l'armée  des  princes,  mais 
ne  voulut  point  recevoir  les  honoraires  attachés  i 
cet  emploi;  et,  en  consacrant  ses  talents  et  son 
sèle  i  des  Français  blessés ,  il  pat  se  croire  encore 


utile  è  sa  patrie.  Le  roi,  qui  n'avait  point  onblié 
le  généreux  dévouement  du  P.  Elisée,  non  plus 
que  les  promesses  qu'il  lui  avait  faites  dans  les 
jours  les  plus  pénibles  de  sa  longue  infortuie,  le 
créa  son  prem  chirurg.  à  la  restauration.  Aussi 
peu  avare  de  sa  bourse  et  de  son  crédit  qu'il  l'a- 
vait toujours  été  de  ses  soins  envers  les  malheu- 
reux ,  le  P.  Elisée  n'employait  sa  faveur  qu'à  obli- 
ger tous  ceux  qui  réclamaient  son  appni.Il  mourut 
en  1817. 

ÉLI  US  ou  MLWS  (CisAB-Locius),  fils  de  Céjonias- 
Commodus,  s'appelait  Lucius-Aurélins-Vérusavant 
d'être  adopté,  l'an  13K,  par  l'empereur  Adrien, 
qui  lui  donna  le  nom  d'yGlius;  il  mourut  peu  d'an- 
nées après  cette  adoption.  Adrien,  qui  ressentit 
une  profonde  douleur  de  sa  perte ,  lui  fit  rendre 
les  honneurs  funèbres  réservés  aux  empereurs,  et 
exigea  qu'Antonin,  son  successeur,  adoptât  le  fila 
d'^lius ,  lequel  régna  plus  tard  avec  Harc-Aurèle. 
On  a  quelqnes  médailles  de  Lucius-iElius-César. 

ELLER  (Élib),  fanatique  allemand,  né  en  1690, 
dans  le  duché  de  Berg,  était  tisserand  ;  il  quitta  sa 
profession  pour  se  livrer  entièrement  i  ses  rêve- 
ries ,  se  fit  appeler  le  Père  de  Sion ,  et  devint  le 
chef  d'une  secte  luthérienne.  L'électeur  palatin 
souverain  de  Berg  permit  à  EHer  de  réunir  ses  pro- 
sélytes i  Rensdorff,  et  le  nomma  premier  bourg- 
mestre de  celte  ville.  Le  roi  de  Prusse ,  qui  favo- 
risa plus  spécialem.  la  propagat.  de  ses  doctrines, 
lui  conféra  le  titre  d'agent  des  Églises  protestantes 
des  duchés  de  Juliers  et  de  Berg.  Eller  mourut  en 
1750.  Son  prétendu  catéchisme  intit.  Birten-Tasch» 
(la  Pannetière) ,  a  été  impr.  dans  les  Cérénumie» 
religieuses,  édition  de  1809,  t.  X,  livraison  30*,  et 
dans  l'fftst.  des  sectes  relig.,  par  M.  Grégoire. 

ELLER  DE  BROOKUSEN  (Jban-Tbéodobb),  pre- 
mier médecin  de  Frédéric-Guillaume ,  conseiller 
privé  do  grand  Frédéric,  direct,  du  collée  médico- 
chirurgical  de  Berlin,  et  membre  de  l'académ.  des 
sciences  de  cette  ville,  né  en  1689,  i  Pleskaa 
(principauté  d'Anhalt-Bembourg),  professa  la  mé- 
decine à  Berlin  pendant  plus  de  50  ans ,  et  mourut 
en  1760,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  et 
de  mémoires  en  allem. ,  en  lat.  et  en  français  ;  les 
principaux  sont  :  Gazophflaeium ,  seu  catalogué 
rerum  mineralium  et  mettMicarum,  Bembonrg, 
1723,  in-8.— (Mwerpol.  médicales  et  chirurgicales, 
Beriin ,  1730,  in-8,  en  allem.  —  Observationes  de 
cognoscendis  et  curandis  morbisprœaertim  aeutis, 
Kœnigsberg,  1763 ;  Amsterdam ,  1766, in-8;  trad. 
en  français  par  Jacques-Ag.  Le  Roy,  Paris,  1774, 
in-12.  Les  différents  Mémoires  qu'Ellcr  présenta  à 
l'académie  de  Berlin  ont  été  recueillis  et  publiés 
en  allemand  par  le  D.  Ch.-Abr.  Gerhard,  Berlin, 
17i><l,  in-8 ,  fig.  Le  D.  Jean-Chrétien  Zimmermann 
avait  publ.  en  allem. ,  sous  le  litre  de  Physiologie 
et  pathologie  médicale,  etc.,  1748,  S  vol.  in-8,  les 
leçons  qu'Eller  avait  données  au  collège  de  chi- 
rurgie de  1736  à  1734  ;  mais  celui-ci  désavoua  cet 
ouvrage.  On  a  publ.  en  allem.,  sous  le  nom  d'Eller, 
une  Chirurgie  complète,  1763;  et  une  Médecine 
pratique,  1767. 
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BLLERS  (Jun),  litténteor  taédois,  mort  rera 
1700,  cher,  de  l'ordre  de  i'Étoile-Polaire  et  con- 
Miller  de  la  cbancell.  sons  le  règne  de  Gustave  III, 
eat  aatear  d'un  poème  inlit.  :  Me»  Larme*,  trad. 
en  franc,  dans  les  Mélanges  de  littérature  suédoise, 
par  Agander,  Paris,  1788,  in-8,  et  d'une  Deseript. 
de  Stockholm,  4  toI.  in-8. 

BLLIES-DUPIM  (Uuis).  — V.  Dunn. 

BLLIGER  ou  ELGSa  (Otmab),  peintre  suédois , 
né  en  1652  ou  1633,  élëre  du  jésuite  Daniel  Zeghers, 
peintre  de  fleurs  et  de  fruits  à  Anvers ,  acquit  dans 
ce  genre  nne  habileté  qui  lui  mérita  l'estime  de 
l'électeur  Frédéric-Guillaume,  et  le  titre  de  peintre 
de  ce  prince.  Ses  tableaux  sont  en  Allemagne ,  où 
ils  jouissent  d'une  juste  considération.  —  Otmar, 
son  fils  et  son  élève,  peintre  d'bistoire,  né  à  Ham- 
bourg en  1666,  mort  en  1733 ,  suivit  les  leçons  de 
Tun  Musscber  et  de  Lairesse.  Il  a  peint  plusieurs 
plafonds  k  Amsterd. ,  fait  pour  l'élect.  de  Mayence 
une  Mort  d'Alexandre,  (es  iVoces  de  rhétis  et  de 
Péiée,  et  traité  avec  un  talent  fort  remarquable 
une  foule  de  sujets  destinés  i  l'ornement  de  div. 
ouvrages.  La  galerie  de  Vienne  possède  de  cet  ar- 
tiste un  tableau  représentant  une  jeune  fille  qui 
tient  d'une  main  un  bocal  d'or,  et  de  l'autre  son 
tablier  rempli  de  fruits;  le  devant  de  la  scène  est 
orné  d'accessoires  de  nature  morte. 

ELLIOT  (Guillaume),  dessinateur  et  grav.  angl., 
né  en  1717,  mort  à  Londres  en  1766,  a  laissé  plus, 
estampes  exécutées  avec  goût  et  talent,  et  surtout 
«veo  une  facilité  extraordinaire;  les  principales 
sont  :  un  Site  d^ Angleterre ,  d'après  G.  Smith  ;  le 
Printemps  et  l'Été,  d'après  van  Goyen;  une  Fuite 
en  Egypte,  et  une  Fue  de  Tivoli ,  d'après  Polem- 
bourg  ;  un«  Fue  de  Maëstricht ,  d'après  Ad.  Cuyp  ; 
le  portraU  de  la  seconde  femme  de  Rubens,  d'après 
ee  maître,  et  des  Chevaux,  d'après  T.  Smith. 

ELLIOT  (JuH),médec  angl.,  né  en  1747,  s'était 
livré  à  des  expériences  chimiq.  dont  les  résultats 
sont  eonsignés  dans  ses  ouvrages.  A  l'âge  de  dO 
ans,  il  conçut  une  passion  violente  pour  miss  Boy- 
dell,  nièce  de  l'alderman  de  ce  nom  ;  mais,  n'ayant 
pu  faire  partager  sa  passion  à  cette  jeune  personne, 
il  lui  tira  un  coup  de  pistolet  à  bout  portant.  On 
essaya  de  soustraire  Elliot  à  la  peine  capitale  en 
alléguant  une  aliénation  mentale;  mais  ce  motif 
ne  put  être  admis,  et  il  aurait  été  condamné  à 
mort  si  on  avait  pu  prouver  que  le  pistolet  était 
chargé  à  balle.  Condamné  seulem.  i  la  réclusion , 
Elliot  se  laissa  mourir  de  faim  peu  de  jours  après 
ce  jugement,  en  1787.  On  a  de  lui  :  Observations 
philosophiques  sur  les  sens  de  la  vue  et  de  l'ouîe , 

1780,  in-8.  —  Tableau  de  la  natture  et  des  vertus 
médicinales  des  principales  eaux  minérales  de  la 
Grande-Bretagne,  de  l'Irlande  et  du  continent, 

1781,  in-8. — Essais  sur  des  sujets  physiologiques, 
1781,  ia-S.—Élément$  des  branches  de  la  philoso- 
phie naturelle  qui  sont  liées  avec  la  médecine,  etc. , 
178),  in-8. — £xp^'ences  et  (Aservations  sur  la 
lumière  et  les  couleurs ,  et  sur  Panalogie  qui  existe 
-enirs  la  chaleur  et  le  mouvement ,  1786-1787,  in-8. 
'—Qbservationsswr  les  affinités dessubslances  dam 


Pesprit  de  vin,  dans  les  TroMsaet.  pkHoiopUq., 
année  1786,  et  un  Livre  portatif  de  médteini. 

ELUS  (Guillaume),  agronome  angl.,  né  vers  U 
fin  du  17*  S.,  mort  vers  1760,  dirigea  pendant  près 
de  80  ans  une  ferme  à  Little-Gaddesden  (comté  de 
Herlford),  et  confirma  par  sa  propre  expérience  an 
grand  nombre  d'observations  uûles,  de  priocipci 
nouveaux  d'agriculture  et  dugouvernem.  des  troa- 
peanx.  Le  résultat  de  ses  trav.  est  consigné  dans 
les  différents  écrits  qu'il  publia  successivement, 
et  qui  ont  été  recueillis  sous  le  titre  de  :  Agricul- 
ture abrégée  et  méthodique,  comprenant  les  ar- 
ticles les  plus  utiles  d'agriadture  prtUique,  1771, 
2  vol.  in-8. 

ELLIS  (Jean),  naturaliste  anglais,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  mort  en  1776,  s'est  dit 
connaître  par  de  savantes  recherches  sur  les  pro- 
ductions marines.  Il  constata  la  découverte  îiite 
par  Peyssonel ,  que  les  coraux  n'étaient  que  des 
habitations  de  polypes ,  et  posa  les  limites  qui  sé- 
parent la  zoologie  de  la  botanique.  On  trouve  dus 
les  Transactions  philosophiques  plus,  mémoires 
dans  lesquels  il  consigna  le  résultat  de  ses  expé- 
riences ;  ces  écrits  ont  été  réunis  en  un  senl  vol., 
intitulé  :  Essay  totoard  a  natural  history  ofeatellr 
Unes,  Londres,  17m,  in-d,  avec  39  pi.  grav.  par 
Ehret;  traduit  en  franc,  (par  Allamand),  La  Haye, 
1736,  in-t,  en  allemand,  avec  des  additions  par 
Scblosser,  etc.,  Nuremberg,  1767,  in-4,  avec  VI  pi. 
Ellis  s'étant  aussi  occupé  de  découvrir  les  moyens 
de  conserver  long-temps  aux  graines  la  faculté 
germinative ,  et  de  transporter  au  loin  les  végélaoz 
vivants,  fit  connaître  dans  un  premier  mémoire, 
impr.  en  1760,  les  expériences  auxquelles  il  se  li- 
vrait à  cet  effet ,  et  en  publia  les  heureux  résultats 
dans  un  2*  mémoire ,  impr.  en  1768,  et  dans  ud  V 
intitulé  :  Directions  for  bringing  over  sévis  and 
plants,  1770,  in-d,  fig.,  réimpr.  avec  un  suppléa., 
1773,  in-ft,  ainsi  que  dans  les  TVanMct.  de  hue. 
américaine,  1. 1"';  trad.  en  allem.,  Leipsig,  177S, 
in-8,  fig.,  et  en  franc,  (par  Ballière  de  Laisnent), 
Rouen ,  1779,  in-8.  Ellis  a  écrit  en  outre  un  traité 
sur  le  café,  sous  le  titre  suivant  :  An  histor.  ee- 
count  of  coffee,  wilh  botanical  description  of  il» 
tree,  Londres,  1771,  in-H,  et  plus.  Lettres  ti  Mèn. 
sur  diverses  plantes  curieuses  telles  que  la  dionét, 
surnommée  museipula;  l'iUtctum  ou  unis  étoile 
delà  Caroline;  sur  Vhalesia,  plante  qu'il  atait 
dédiée  à  son  ami  Haies.  L'histoire  des  soophytes, 
par  Ellis,  et  les  découvertes  de  ce  savant  daosee 
genre ,  qui  lui  méritèrent ,  en  17itô,  une  médaiUa 
de  la  société  royale,  ont  été  publ.  après  sa  mort 
sous  le  titre  de  The  natural  history  of  manj  oh 
rious  anduncommun  zoophytes,  Londres,  1786, 
in-ft,  63  pi.,  nouv.  édit.  franc.,  entièrem.  refond, 
et  très  augment.,  par  J.  Lamouroux,  Paris,  ISlOt 
in-d,  avec  8d  pi. 

ELLIS  (Guillaume),  chirurgien  anglais ,  mort  es 
1785,  avait  accompagné ,  en  qualité  d'aide-chirur* 
gien ,  le  capitaine  Cook  dans  son  3*  voyage,  et  ea 
publ.  la  relat.  sous  ce  titre  :  Récit  afli^iunti^.,  ele<f 
Londres ,  1782, 2  vol.  ia-8. 
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BLUS  (Hhm),  Toyagenr  anghiis,  membre  de  la 
«ociété  royale  de  Londres,  gooremeur  de  la  Noo- 
velle-York  et  d«  la  Géorgie,  mort  après  180K,  est 
«onnu  parla  relation  d'un  Toyage  qu'il  avait  fait  en 
17tô  avec  les  capitaines  0.  Moor  et  Smitb  pour  la 
déoouTerte  d'an  passage  an  nord-ouest  par  la  baie 
d'Hudson.  Bn  explorant  les  cAtes  occidentales  de 
•elt«  baie,  Ellis  s'acquitta  aTee  un  zèle  scrupuleux 
4«  U  mission  qu'il  avait  reçue  de  s'attacher  parti- 
Cttlièrement  aux  observations  géographiques  nau- 
tii|o«s,  et  à  celles  qui  se  rapporteraient  à  l'histoire 
DatarelICé  Sa  relation  a  été  publ.  en  angl.  sous  le 
titre  de  Foyage  à  la  baie  d'Utiàton,  fait  par  la  go- 
\iot$  le Dobbs  •(  la  Californie,  en  l7M«t  1747,  pour 
la  déeom>erte  d^vn  passage  au  nord-ouest,  wee 
une  deectiption  exacte  de  la  oôte,  et  un  abrégé  de 
f  histoire  tutturelle  du  pays ,  Londres ,  1748 ,  in-8 , 
avec  cartes  et  fig.,  trad.  en  français,  Paris,  1749, 
t  vol.  in-13 ,  fig.,  en  aliem.,  avec  des  notes  du  ca- 
pitaine Smitb,  Gottingue ,  1780,  in-8,  fig.  ;  en  hol- 
lasdais,  Amsterd.,  1750,  un  vol.  in-  8,  fig.  On  trouve 
4es  extraits  de  cette  relation  dans  l'Iftst.  générale 
des  voyages,  tom.  XIV  et  XV. 

ELLMAN  (John),  on  des  agriculteurs  les  plus 
babiles  de  l'Angleterre,  l'ami  des  Bakewell  et  des 
Colley,  mourut  le  91nov.  1833,  à  l'âge  de  78  ans, 
à  Lewes,  dans  le  comté  de  Sussex.  Constamment 
coosolté  pendant  sa  vie  par  le  bureau  d'agricul- 
ture de  Londres,  ses  avis  étaient  toujours  d'un 
Ijrès  gr.  poids  auprès  de  ce  corps  savant.  C'est  à 
loi  qu'on  doit  la  race  de  moutons  à  longue  laine 
dite  Southdown,  qui  jouit  d'une  hante  répulat.  en 
Aogtelerre  et  sur  le  continent.  Ellman  a  peu  écrit, 
•l  le  seul  ouvrage  auquel  il  ait  pris  une  part  directe 
«•t  la  Biblioth.  des  Hienees  agricoles  et  horticoles , 
pabliée  en  1839. 

ELLROD  (GtasAiN-AucosTE),  pbilologne  distin- 
gué ,  professeur  d'éloquence  et  de  poésie  à  Bay- 
reath,  surintendant-général  de  la  principauté  de 
M  nom,  né  en  1709,  mort  en  1700,  a  laissé  73 
•pascales  on  dissertations  académiques ,  dont  on 
trouve  le  détail  dans  le  iH«ltonnatr<  de  Meusel  ; 
les  plus  importants  sont  :  De  cadente  latinitate  or- 
thodoKiœnoxiA,  Bayreath,  1737,  in-4.  —  De  «ne- 
morabilibm  bibliolheeœ  heiMironnensis ,  ibid. , 
1739-41 , 3  part,  in-fol.  —  Nûm  M.  T.  Cicero  infe- 
•tfMto  typographiees  oeeasionem  dederit,  ibid., 
1741,  In-fol.  Son  Éloge  a  été  publié  en  latin  par 
L.-i.-J.  Lange,  Bayreath,  1760,  in-fol. 

BLLSWORTH  (Ouvisa),  né  en  1743,  dans  le 
CMiBeeticat,  consacra  50  années  de  sa  vie  à  servir 
••  patrie  dans  de  hautes  fonctions  administratives, 
jndidaires  et  diplomatiques.  Il  assista  au  congrès 
continental  de  1777,  remplit  d'abord  les  fonctions 
de  aeubre,  pois  celles  de  juge  du  conseil  de  la 
eoar  supérienre  da  Connecticut  de  1780  à  1784,  se 
diatiofua  par  ses  talents  et  par  son  éloquence  à  la 
coBvention  qui  pma  les  bases  de  la  constitution 
«■léricaine  en  1787,  fut  nommé,  en  1799,  envoyé 
extraordinaire  des  États-Unis  en  France  pour  con- 
jure un  traité  d'alliance  et  de  commerce,  et  ne 
t  drétr*  stile  à  l'ét«t  i|tf «a  n«meiit  o*  les  iiH 


firmitét  le  contraignirait  à  s'éloigner  des  aAiiref 
publiques.  Il  mourut  en  1807. 

BLLWOOD  (Thomas),  fils  d'un  juge-de-paix  dn 
comté  d'Oxford,  né  en  1630,  mort  en  1715,  avait 
embrassé  la  doctrine  des  quakers  à  31  ans,  malgré 
la  vive  opposition  et  les  mauvais  traitements  da 
son  père ,  servit  quelque  temps  de  lecteur  k  Milton, 
et  acquit  près  de  ce  grand  poète  une  instructioa 
qu'il  n'avait  pu  trouver  dans  la  maison  paternelle. 
11  est  un  des  premiers  quakers  qui  aient  cherché 
à  propager  leur  doctrine  par  leurs  écrits.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvr.  de  controverse,  entre  autres  i 
Alarme  donnée  aux  prêtres,  ou  Message  du  ciel 
pour  les  avertir,  1660.  —  Bist.  sacrée,  ou  Parti» 
historique  de  PJneien-Testatnent,  1703,  l"  part., 
et  1709,  3"  part.,  ou  Hist.  du  ffouveau-Testament, 
et  un  poème  pieux  intit.  :  la  Davidéide ,  en  V  liv. , 
1713.— Un  Journal  sur  la  vie  ^Ellwood  a  été  pubU 
par  George  Fox ,  en  1694. 

ELMACIN  on  ELMAKIN  (Gsobge),  histor.  arabe, 
connu  en  Orient  sons  le  nom  d'Ibn-Atnid ,  né  l'ad 
de  l'hégyre  690,  mort  en  673  (de  J.-C.  1333  et  1373> 
remplissait  la  charge  d'écrivain  à  la  cour  de* 
sulthans  d'Egypte.  On  a  de  lui  ane  bist.  qui,  com- 
mençant à  la  création  du  monde,  finit  à  l'an  1118, 
et  dont  le  texte  arabe  a  été  publ.  à  Leyde,  1633, 
in-fol.,  avec  la  trad.  lat.  d'Erpennius.  Cette  trad. 
aétéreprod.  la  même  année,  in-4,  elle  texte  sé- 
parément, in-8.  La  trad.,  sous  le  litre  de  Bistoria 
saracenica,  etc.,  ne  commence  qn'i  la  naissance  de 
Mahomet.  Le  texte  du  MS.  d'Elmacin  a  été  rectifié 
par  Reiske  dans  ses  notes  sur  Aboulfeda,  et  par 
M.  Kobler  dans  le  Répert.  de  H.  Eichhom,  part.  3, 
7,  8, 11, 14  et  17.  La  partie  de  cette  bist.,  publiée 
en  latin  par  Erpenius ,  a  été  trad.  en  français  par 
Vattier  sous  le  titre  suiv.  :  Histoire  mahométane, 
ouïes  H9khalyfesduMaeine,  etc.,  Paris,  1657,in-4, 
et  en  anglais,  Londres,  1636,  in-8. 

BLMBNHORST  (Gevubabt  on  GEKHiKT),  sav. 
philologue  et  critique  distingué,  né  vers  1360  à 
Hambourg,  a  publ.  des  Notes  sur  Amobe,  Hanaa, 
1603,  in-8;  sur  le  traité  de  Gennade,  De  eecle-' 
siastieis  dogmatibus  ,Esmh.y  1614,  ln-4;  sur  Mt-' 
nucius-Félix,  dansl'édit.  variorum,  Leyde,  1673} 
ln-8;  sur  <e  Taibleau  de  Cébès,  Leyde,  1618;  un 
Comment,  sur  Apulée,  Francfort,  1631 ,  in-8.  Il  a 
donné  aussi  des  édit.  de  Proclus ,  de  Stdontus- 
ApoUinarius,  et  du  Syntagma  de  Jean  fFouver,  et 
a  laissé  en  MSs.  les  Actes  latins  du  concile  de 
Chalcédoine,  et  l'IfisJoire  de  Paul  Orose,  revue 
et  collalionnée. 

ÉLOI  (St) ,  évéqne  de  Noyon,  né  k  Cadillac  près 
de  Limoges  vers  l'an  888,  mort  en  689,  porta  l'art 
de  l'orfèvrerie  k  un  degré  de  perfectionnem.  extra- 
ordin.  pour  l'époque  à  laquelle  il  vécut:  ses  ouvr. 
les  plus  remarq.  étaient  les  bas-reliefs  du  tombeau 
deSt  Germain,  évèquede  Paris,  nngrand  nombre  de 
châsses  qui  renfermaient  des  reliques,  deux  sièges 
d'or  enrichis  de  pierreries ,  qu'il  exécuta  pour  le 
roi  Clotaire,  qui  l'honora  de  sa  confiance  et  le 
nomma  directeur  de  ses  monnaies;  il  fut  ensuite 
trésorier  de  Dagobert.  Ses  eccupations  comme 
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artiste  et  eomme  ministre  ne  le  détournèrent  point 
des  travaux  éTangéiiqnes;  il  prêcha  la  foi  aux  ido- 
lAtres  dans  le  Brabant  et  brilla  au  concile  de  Clià- 
lons  en  6U.  La  Fie  de  St  Éloi ,  écrite  par  St  Ouen 
son  contemporain  et  son  ami ,  a  élé  insérée  dans 
le  Spicilegium  de  d'Acbery  ;  l'abbé  La  Roque  en  a 
publ.  une  tradoct.,  à  laquelle  sont  jointes  16  ho- 
mélies attribuées  à  ce  saint,  Paris,  1695,  in-8. 

ÉLOY  (Nicolas-Fbauçois-Josepb)  ,  médecin,  né  i 
Mons  en  ilih,  mort  en  1788,  est  connu  par  son 
Dictionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne,  dont  la  meill.  édit.  est  celle  de  Hons, 
1778,  it  vol.  in-li.  Cet  ouvr.,  plus  exact  que  celui 
de  Carrére,  a  été  trad.  en  italien  et  augmenté, 
1781,  7  Tol.  in-8.  On  lui  doit  encore  :  Réflexions 
sur  l'usage  du  thé,  1750,  in-12.  —  Cours  élémen- 
taires des  accouchements ,  1778,  in- 13.  —  Sur 
^usage  du  café  dans  les  provinces  belges,  1781, 
in-8,  et  Mémoire  sur  la  dyssenterie,  1780,  in-8. 

ELPHINSTON  (Goill.),  prélat  écossais,  né  en 
idSI  ou  1437,  professa  ledroit  canon  à  Paris  pend. 
6  années,  et  de  retour  dans  sa  patrie  rendit  au  roi 
Jacques  des  services  importants ,  principalement 
dans  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  ce  roi 
et  Louis  XI.  L'évécbé  de  Ross,  celui  d'Aberdeen, 
et  la  place  de  chancelier  du  royaume,  furent  la 
récompense  de  ses  services  Les  troubles  du  règne 
de  Jacques  III  éloignèrent  Elpbinston  des  affaires; 
mais  à  l'avénem.  deJacques  IV,  il  fut  rappelé  et 
chargé  de  négocier  le  mariage  du  nouv.  souverain 
avec  la  fille  de  l'emper.  Maximilien.  Ce  vertueux 
prélat,  constant  protecteur  des  savants  et  des  gens 
de  lettres,  mourut  en  15llk.  On  a  de  lui  uneHist. 
de  l'Ecosse,  conservée  MS.  dans  la  bibliothèque 
bodléienne  à  Oxford. 

ELPHINSTON  (Jacques),  grammairien,  né  à 
Edimbourg  en  1731,  mort  à  Hammersmithen  1809, 
s'était  voué  de  bonne  heure  à  l'enseignement  et  i 
l'étude  spéciale  de  la  langue  angl.  Il  imagina  d'en 
réformer  l'orthographe,  et  donna  dans  ses  ouvr. 
l'exemple  de  cette  réforme,  dont  les  préceptes 
tombèrent  bientôt  dans  l'oubli  avec  les  livres  où 
ils  étaient  développés.  On  a  de  lui  :  Analyse  des 
langues  française  et  anglaise,  17S8, 9  vol.  in-13.  — 
Principes  raisonnes  de  la  langue  anglaise,  ou 
Grammaire  anglaise  réduite  à  l'analogie,  1764, 
S  TOl.  in-13;  il  donna  en  176S  un  abrégé  de  cet 
ouvr.  destiné  à  l'enseignem.  dans  les  écoles,  eten 
1786  un  Nouveau  système  de  prononciation,  i  vol. 
in-8.  On  lui  doit  en  outre  un  recueil  de  Lettres 
contenant  sa  correspondance  avec  deshommesdis- 
Ungués  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres ,  tels 
que  Samuel  Johnson ,  le  docteur  Jortin ,  Franklin , 
Mackensie  et  Delleville,  membre  de  la  convention 
franc.  Il  a  publ.  en  1755 une  trad.  en  vers  dupoème 
de  Louis  Racine  sur  la  religion;  en  1764  un  rec.  de 
Poésies  angl.  auxq.  il  joignit  plusieurs  pièces  de  sa 
composilion,  in-8;  en  1767  un  recueil  de  fers  an- 
glais, franc,  et  latins;  en  1782  une  traduction  des 
Épigrammes  de  Martial ,  avec  des  Comment.;  et 
en  1783  une  nouv.  édition  de  cet  auteur  avec  une 
Introduction  k  la  lecture  des  imèles. 


ELPIDIUS  oa  HELPIDIUS  (Rusncos),  diacn 
de  l'église  de  Lyon  an  6*  S.,  se  livra  à  l'étude  delà 
médecine,  et  acquit  la  réputation  d'un  habile 
praticien.  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  l'appela 
près  de  lui,  et  on  croit  qu'il  lai  confia  la  charge  de 
questeur  de  la  ville  d'Arles.  Elpidios  mourut  vers 
l'an  533  à  Spolète,  ville  dont  il  avait  relevé  les  édi- 
fices renversés  pendant  lesgnerres.  On  a  de  lai  m 
Recueil  des  passages  de  la  Bible  qui  s'appliqaeat 
à  J.-C,  et  on  poème  sur  les  bienfaits  dn  Sanvenr. 
Ces  deux  ouvr.  se  trouvent  dans  le  Poeltmm  «• 
clesia^icorum  thésaurus,  de  G.  Fabridus,  Bàle, 
1563,  in-4;  dans  la  Biblioth.  Polntm,  et  diM 
le  Carminum  spécimen  d'A.  Rivinus,  Leipsig, 
1653,  in-8. 

ELPIDIUS ,  gouverneur  de  Sicile  en  781,  soasie 
règne  d'Irène  et  de  Constantin ,  souleva  la  Sidie 
entière  contre  l'impératrice,  et  résista  à  l'éeayer 
Théophile,  chargé  de  le  soumettre.  Ayant  été 
vaincu  par  l'eunuque  Théodore ,  patrice  de  Cod- 
stantinople,  Elpidius  s'enfuit  en  Afrique,  fut  noané 
empereur  par  les  Sarrasins ,  et  conserva  ce  litre 
jusqu'à  sa  mort. 

ELPINICE,  fille  de  MilUades,  épousa  Calliai 
pour  racheter  la  liberté  de  Cimon ,  son  frère,  «• 
prisonné  pour  n'avoir  pu  payer  l'amende  à  laquelle 
irur  père  avait  été  condamné.  Rien  n'est  ffloiai 
certain  que  les  récits,  d'ailleurs  conlradictoirei, 
des  anciens  historiens  touchant  cette  femme. 

ELRICUSAUSEN  (Chahles,  baron  de),  général 
autrichien ,  commandeur  de  l'ordre  de  Marie-îbé- 
rèse,  mort  à  Prague  en  1779,  s'était  distingué  daas 
la  guerre  de  sept  ans  et  dans  la  guerre  delà  sac* 
cession  de  Bavière,  pendant  laq.  il  préserva  la  No- 
ravie  de  l'invasion  prussienne,  et  força  l'araiée 
ennemie  à  se  retirer.  L"empereur,  sensible  i  la 
perte  de  ce  général ,  lui  fit  élever  an  monomeot 
funéraire. 

ELSE  (Joseph),  chirorg.  anglais,  mort  en  1780, 
membre  de  l'acad.  royale  de  chirurgie  de  Paris,  u 
montra  aussi  savant  dans  la  théorie  qu'habile  daal 
la  pratique  de  son  art.  Ses  ouvr.,  parmi  lesquels 
on  distingue  un  Traité  sur  l'hydrocèle,  impr.  ea 
1770,  ont  été  réunis  en  un  vol.  in-8  par  G.  Vaazi 
chirurgien ,  et  publ.  en  1783. 

ELSHOLZ  (Jban-Sigismond),  médecin,  né  i 
Francfort-sur-rOder,  en  1633,  fut  prem.  médeeia 
de  l'électeur  de  Brandebourg,  Frédéric-Gnillaiiae, 
cultiva  la  botanique  et  la  chimie  avec  succès,  et 
mourut  à  Beriin  en  1688,  directeur  du  jardia 
électoral  ;  il  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  :  JnlknfO' 
melria,  sive  de  mutuA  membrorum  corporiskn^ 
mani  proporlione,  etc.,  Padoue,  1651  et  1M7, 
in-li ,  fig.  —  De  phosphoris  obsercationes,  BerUa, 
1671,  in-fol.,  trad.  en  anglais  par  Shirley,U>Bdres, 
1667,  in-12.  —  Traité  des  alimenU,  dans  lequel  il 
traite  des  végétaux,  dés  animaux,  des  aroaalei 
ou  assaisonnem.,  des  boissons,  de  la  disUlUtionrt 
ûf.  l'art  culinaire,  Beriin,  1683,  et  Leipsig,  17iit> 
in-fol.  —  Catalogue  des  plantes  cnltirées  daas  le 
jardin  botanique  de  l'électorat,  Berlin,  1663,  in-8; 
et  Tr.  complet  du  jardinage,  1666,  iB-4.  Eiiholi^ 
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Hmni  plus.  DitsertuOima  botaniqnes  aux  Mim.  de 
facad.  des  enrieox  donl  il  faisait  partie. 

EIiSNEH(Jacodu),  savant  tiiéologien  de  l'Église 
réfémiée,  conseiller  da  consistoire  roy.  de  Prasse, 
prem.  prédicat,  de  la  cour,  et  de  l'église  métropo- 
îitaiae  des  réformés  de  Berlin,  directeur  de  la 
fimue  des  b.-Iettres  à  l'acad.  roy.  des  se.,  né  en 
<6M  à  Saalield,  mort  à  Beriin  en  1780,  a  laissé 
plu.  ouTT.  estimés  des  sst.  de  sa  communion.  Ils 
eoosistent  en  expUcat.  du  Nouv.-I^tament,  puisées 
daas  les  anciens  auL  profanes  et  dans  les  témoi- 
gnages de  l'antiquité;  les  princip.  sont  :  Observa- 
tion. Mcrw  m  nofi  fmderù  libros,  et  Epitlol. 
opotMontm,  Utrecht,  1790-S8,  9  toI.  in-8; 
noaTelle  édit.  augm.,  Zwel,  1767-73,  3  toI.  in-k. 

—  L'SpUn  deStl>aul  aux  Philippieiu,  expliquée 
ea  discours  moraux,  Berlin,  17((1,  in-4,  en  allem. 

—  NoweUe  desertplùm  de  tÉf^it»  de»  chrétien» 
gnc»en  Turquie,  Berlin,  1739,  in-8,  avec  pi.,  et 
Ditterlat.  sur  différents  sujets  d'antiquité  sacrée , 
dans  les  ITAnotres  de  Vaead.  de  Berlin,  17k7-(i8. 
Son  Éloge,  parFormey,  a  étéimpr.  dans  la  Nouv. 
fnbliotk.  germ.,  t.  XI ,  S*  part.  —  Elsree  (  Jean- 
Tbéopbile),  savant  théolog.  unitaire,  né  en  1717 
à  Wengrow  (Gr.-Pologne),  mort  en  1782,  avait  été 
suceessiv.  adjoint  de  l'Église  allem.  et  du  gymnase 
de  lissa,  pasteur  de  l'Église  bohémienne  réformée 
de  Bethléem  à  Berlin,  et  senior  des  unitaires  bo- 
hémiens de  Pologne  et  de  Prusse.  Il  a  donné, 
entre  autres  ouvr.,  un  tr.  historico-philologique 
intit.  :  Miphiboteth,  Leipsig,  1760,  in-8,  en  allem. 

—  B»tai  d^une  histoire  de»  traduel.  bohémiennes 
de  la  Bible,  et  des  éditions  du  ATouf.-Tsstamenl 
en  bohémien.  Halle,  1763,  in-8.  —  UneJVotiee 
biogr.  sur  Jaeq.  EIsner,  en  latin ,  dans  la  Bildioth. 
bretnen».  nov.  de  BarkIey;  une  trad.  en  allem.  du 
Martyrologium  bohemicmn.  Il  a  écrit  en  outre 
plus,  morceaux  intéressants  pour  servir  à  l'hist. 
des  unitaires  de  Bohème,  dans  le  Seriniutn  anti- 
fMartum  de  Gerdes.  —  Elsnee  (Jean-George), 
historien  allem.,  né  à  Thorn  eu  1710,  mort  en 
1733,  membre  du  conseil  des  seize  de  cette  ville, 
est  sut  d'ObterreUtons  historiq,  sur  la  dignité  de 
bowrgnuitreà  Thorn,  1738,  in-4;  d'une  Dittertat. 
sur  l'origine  de  la  ville  de  Thorn ,  irapr.  dans  le 
Daak  und  DetUcmahl  it  Dittmann,  et  de  quelques 
OputeulesMS».  sur  la  noblesse  de  Pologne. 

ELSTOB  (Guillaume),  savant  antiquaire  anglais, 
aé  en  1673,  mort  en  iHh,  profess.  de  l'univers. 
d'Oxford,etrect.  des  paroisses  rénniesdeSt-Swithin 
et  Sle-Marîe-Bothaw  de  Londres ,  a  trad.  de  l'an- 
glo-saxon en  latin.  l'Homélie  de  Lupus,  Londres , 
1701,  avec  des  notes.  —  VBomélie  du  jour  de 
8t  Grégoire,  impr.  avec  le  texte,  ibid.,  1709,  in-8. 
0  a  laissé  des  Sermons,  et  quelcpies  Traité»,  ou 
DitterkU.  philosoph,  —  Elstob  (Elisabeth) ,  sœur 
du  précédent,  née  en  1683,  morte  en  1736,  avait 
montré  dès  la  plus  tendre  enfance  un  goût  naturel 
poar  l'élude.  Elle  reçut  la  même  éducation  que 
•on  frère,  partagea  ses  travaux  scientifiques  et 
littér.,  mit  en  tète  de  l'édit.  de  l'Homélie  de  St  Gré- 
goire une  préface  en  l'honneur  des  femmes  sar.i 


publia  ensuite  une  traduct.  de  l'Essai  titr  lagMre 
par  M""  Scudéry,  fit  un  rec.  d'Homélies  saxonnes, 
avec  trad.  en  anglais .  notes  et  variantes  (un  petit 
nombre  seulement  a  été  impr.,  Oxford,  in-f(d.),  et 
donna  en  171S  une  Grammaire  saxonne. 

ELVIUS  (Pierre) ,  astronome,  physicien,  éco- 
nomiste et  mioéralog.  suédois,  professeur  à  l'uni- 
versité d'Upsal  au  commencem.  du  18*  S.,  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  :  Sehediasma  de  re  métal- 
licàSueogothorum,  Upsal,  17(0,  in-8.— DwpNtat. 
de  navigatione  in  Jndiam  per  septentrionem  ten- 
tatâ,  ibid.,  l70h,m-&. —  Delineatiomagnœfo- 
dinœ  eupromontanœ ,  ibid.,  1707,  in-8.  —  Dis- 
putai, de  Sueonum  m  Jmerieâ  eolonià,  ib.,  1709, 
in-8.°—  Elvics  (Pierre),  fils  du  précéd. ,  secret, 
de  l'acad.  des  sciences  de  Stockholm ,  né  i  Upsal 
eni710,  mort  en  1749,  prépara  l'exécution  des 
travaux  hydrauliques  projetés  dans  sa  patrie  pour 
la  jonct.  de  la  Baltique  i  l'Océan ,  et  consigna  ses 
recherches  et  ses  observations  dans  un  ouvr.  inti- 
tulé :  Sur  les  effets  des  forées  de  Feau,  Upsal,  1731. 
Ce  fut  sur  sa  proposition  que  l'académie  éleva  on 
observatoire  devenu  fameux  par  des  observation* 
importantes. 

ELYE  (Elias),  chanoine  de  Munster  (près  de 
Lncerne),  au  13*  S.,  a  bien  mérité  de  sa  patrie  en 
établissant  en  Suisse,  l'an  1470,  la  prem.  imprim. 
qu'ait  possédée  ce  pays.  Il  imprima  un  dictionn. 
de  la  Bible  intit.  :  Jfamotrectus,  1470;  et  le  Sj»e- 
culum  vilœ  humanœ,  1473. 

ELYOT  (sir Thomas),  savant  angl.,  ambassad. 
de  Henri  VIII  à  Rome  en  IS33,  mort  en  1546,  shé- 
rif de  Cambridge ,  a  laissé  plusieurs  Dissert,  phi- 
losoph., un  Traité  sur  l'éducation  des  enfants, 
des  Sermons  sur  la  mortalité  de  l'homme ,  une 
7y<uf .  de  l'ouvr.  intit.  :  Règle»  de  la  vie  chrétienne, 
par  Pic  de  La  Mirandole ,  1 334  ;  et  un  Dictionnaire 
latin-angltti»,  le  prem.  qui  ait  paru  en  Angleterre 
(1341),  et  le  seul  ouvr.  d'Élyot  qui  ne  soit  point 
tombé  en  onbli,  grâce  aux  augmeut.  qu'il  a  reçues. 

ELYSÉE ,  ou  CHAMPS  ÉLYSÉES  OU  ÉLYSIENS 
(myth.  ),  séjour  de  paix  où  vont  errer  les  iraes 
des  justes  dans  l'autre  vie.  Le  lien  qu'occupait 
cette  délicieuse  demeure  est  resté  en  question  : 
les  uns  la  placent  au  milieu  des  airs ,  les  autres 
dans  la  lune  ou  dans  le  soleil ,  d'antres  enfin  aa 
centre  de  la  terre.  Cette  dernière  opinion  est  plu* 
générale;  et  il  partit  même  que  les  anciens  con- 
fondaient parfois  l'Elysée  avec  les  enfers,  ou  plut6t 
le  regardaient  comme  attenant  à  ce  sombre  em- 
pire, dont  il  formait  sans  doute  les  immenses  jar- 
dins. Comme  la  plupart  des  fictions  mythologiq. 
prennentieur  source  dans  l'ancienne  histoire  de 
l'Egypte,  c'est  là  que  l'on  peut,  avec  Diodore  de 
Sicile,  chercher  le  principe  alléger,  des  Champs- 
Elysées.  Lasépnlt.  commune  des  Égyptiens  était, 
dit  cetliistor. ,  au-delà  d'un  lac  nommé  Jehénui»; 
on  apportait  sur  les  bords  de  ce  lac  les  cadavres  de 
ceux  qui  venaient  de  mourir,  et  ils  y  étaient  jugé* 
selon  leurs  oeuvres  :  si  le  mort  avait  violé  les  loi*, 
son  corps  était  jeté  dans  une  espèce  de  voirie  ap- 
pelée Tartiare;  mais  un  batelier  transportait  tu- 
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^elà  du  lac,  pour  j  être  enterré  dans  One  prairie 
charmante  nommée  Elysion  (e.-i-d.  tijour  du 
repo»  et  de  la  joie) ,  quiconque  avait  toujours  ob- 
iené  les  préceptes  de  la  vertu.  Telle  pourrait  être 
aussi  l'origine  commune  des  diverses  fictions  my- 
Uiologiq.  du  Tartare,  des  trois  juges  des  enfers, 
de  Charon,  etc. 

,  ELZEM^GH.  —  V.  Sahh  ben  Mauk. 
.  ELZEVIR  ou  ELZEVlEa,  nom  d'une  famille 
d'imprimeurs  d'Amsterdam  et  de  Leyde,  célèbres 
par  les  cbefo-d'œuvre  typographiques  qu'ils  ont 
produits.  —  Louis ,  le  premier  que  l'on  connaisse, 
exerça  la  librairie  de  1893  à  1617;  ses  édit.  offrent 
au  frontispice  un  aigle  perlant  un  faisceau  de  sept 
flèches,  avec  cette  légende  :  Coneordiâ  resparvœ 
creseuHt;  quelq.-unes  présentent  un  homme  de- 
bout et  la  devise  :iVon  soius,  devise  qu'adopla  plus 
tard  la  famille  des  EIzevirs  pour  la  mettre  en  tète 
de  toutes  ses  éditions.  —  Matthieu  ou  Mathys ,  fils 
aîné  de  Louis,  né  en  1565 ,  était  à  Leyde ,  en  1618, 
associé  de  Bonaventure,  l'unde  ses  enfants.  Deux 
ouvrages  seulement  portent  les  noms  de  Matthieu 
Qt  de  Bonaventure;  ce  sont  :  la  Caslramétation  et 
la  Fortification  par  écluses  de  Stevin.  —  Oille 
(jEgidim),  i'  fils  de  Louis,  était  seulem.  libraire 
4  La  Haye  en  1879.  —  Isaac ,  fils  aîné  de  Matthieu, 
est  le  premier  des  EIzevirs  qui  se  soit  livré  à  la 
typographie;  il  imprima  de  1617  à  1638.  —  Bona- 
venture, frère  d'Isaac,  après  avoir  travaillé  avec 
son  père  de  1618  i  1626,  forma  une  associât,  avec 
Abraham ,  l'un  de  ses  frères ,  et  imprima ,  de  1636 
k  1663,  une  grande  quantité  d'onvr.,  dont  l'exé- 
cution typographique  a  fondé  la  réputation  des 
ÇIzevirs.  On  doit  à  ces  imprim.  la  collect.  connue 
•ous  le  nom  de  Petites  républiques.  Ils  ont  publié 
I.e  Catalogue  de  leurs  livres,  Leyde,  1634,  in-d, 
ibid.,  1653,  in-4.  —  Jacob,  S"  fils  de  Matthieu ,  et 
imprimeur  i  La  Haye ,  parait  n'avoir  imprimé  que 
H  Table  des  sinus  d'Albert  Girard,  1636,  réimpr. 
en  1639.  —  iean,  filsd' Abraham,  né  en  1633,  mort 
«n  1661,  a  imprimé  un  gr.  nombre  d'ouvr.,  dont 
le  Catalogue  a  été  publ.  par  sa  veuve,  Leyde,  1659, 
in-4.  —  Pierre  !•',  petit-fils  de  Matthieu ,  et  impr. 
k  Utrechlà  l'époque  de  la  conquête  de  la  Hollande 
par  Louis  XIV,  et  Louis  II,  fils  d'Isaac,  d'abord 
«apilainc  de  vaisseau,  puis  libraire  à  Amsterdam 
«n  1638 ,  mort  en  1663 ,  n'ont  rien  imprimé  de  re- 
marquable. —  Daniel ,  fils  de  Bonaventure ,  né  en 
i617,  mort  en  1680,  associé  à  Jean,  son  cousin, 
on  1653-54,  puis  avec  Louis  II,  n'a  rien  publié  ; 
aa  veuve  continua  son  commerce  et  imprima  sous 
\e  nom  des  héritiers  de  Daniel  le  Corpus  Juris  ci- 
fUis.LeyAe,  1681 ,  2  vol.  in-8;  le  Tibère d'Ainelot 
de  La  Houssaye,  1683,  in-4;  et  plusieurs  Catalog. 
de  ses  livres ,  1674 ,  in-13,  etc.  —  Pierre  II .  que 
Von  croit  fils  de  Pierre  I*',  déjà  mentionné,  im- 
prima à  Utrecht  en  1693  les  Mélanges  de  Colomiès, 
in-13.  —  On  trouve  dans  le  Jrogfostn  eneydop., 
août  et  septembre  1806,  une  Notice  sur  les  impr. 
(ie  te  famille  des  EUevirs,  par  Adry,  auteur  d'un 
Cata^gue  raUonné'de  toutes  leurs  édition»,  S  vol. 
iil-8>  djuu  l«  biblioth.  de  M.  Seasier,  pos9e«8euf 


d'une  rtehe  coli«cQ«n  dnaieilrl.  Oa  doit  au  i 
sav.  un  Catalogue  MS.  des  Bkurirs  défpùtè»,  peët 
in-fol.,  qui  se  trouve  dans  la  bibliothi  dé  Barbier. 
Le  Ifanuei  du  libraire,  par  J.-G.  Brnnet,  donw 
une  iVottce  de  la  eolketion  demOtmt  toftiu,  /ïMf. 
etttol.,  petit  in-13,  par  les  Elievirs.  M.  Bérarda 
publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  Estai  biMiOfr. 
sur  les  éditions  des  EIzevirs  le»  flu»  prétttma  il 
le» plu»  recherchées ,  précédé  «fuite  Notit» tutti» 
imprimeur»  eHèbres,  Paria,  1833,  on  toI.  in^ 

EMADl,  célèbre  poète  persan,  sum.  aMhétitri, 
mort  l'an  de  l'hégyre  073  i  Schéhértor,  aa  patrie, 
florissalt  sous  le  règne  de  Malek  II.  On  jl  de  lui  an 
Divan,  ou  recueil  renfermant  4,000  ma,  qoi lui 
mérita  le  titre  glorieux  de  prince  des  poètes. 

ÉMANUEL,  poète  hébrea,  né  k  Rome  van  le 
milieu  du  13*  S.,  a  laissé  des  poésies  très  eslUoéM 
et  différents  ouvrages  de  grammaire  et  deeriliqM 
sacrée.  Son  recueil  de  compositiona  poétJq.,  poUié 
sous  le  titre  de  :  MechaNÛrolh ,  Breseia,  1411,  a 
été  réiihpr.  Constantinople,  1535,  in-4)  la  den. 
pièce  de  ce  recueil ,  dans  laquelle  rasteur  décrit 
l'enfer  et  le  paradis,  a  été  repfod.  i  Prague,  iBWf 
et  à  Francfort-sur^e-Mein,  17 13.  On  lui  doit  eBcera 
un  CommeiU.  sur  le»  Proverbe» ,  Naples  (  1487,  le- 
lon  H.  de  Hossi).— Des  Comtn«ntaireiiwI*ft»- 
taleuque,  les  Prophète»,  le»  PaattHU»,  M,  I» 
Cantiqu»  de»  eetntiq. ,  le  Livre  de  AulA  el  StUur, 
et  un  Traité  de  gramm.  el  de  eriUque  sacr.  :  if» 
Bochen  (pierre  de  touche).  Ton*  cet  eavr.  («bI 
inédite. 

ÉMANUEL  on  EMMANUEL,  roi  de  Partu|al,rar- 

nommé  le  Grand,  né  en  1469,  mort  en  1531 ,  •o*' 
oesaeor  de  Jean  II ,  doit  l'illustration  de  son  rift» 
aux  découvertes  de  Vaaco  de  Oama ,  ant  étabUna* 
menu  d'Alvarei  de  Cabrai  auBréaU,  deFraiftli 
d'Almeyda  dans  les  Maldives  et  i  Geyiu.  d'Al- 
phease  Alboquèrque  dans  leS  Iles  d'Omoi  (t  M 
Goa  et  dans  les  presqu'îles  de  Maiaaa ,  de  Jaoqais 
Sigueira  dans  l'ilede  Sumatra^  andeni  canqaèM 
d'Antoine  Corréa  daiM  le  royaume  de  Pégea,  rt 
aux  sages  réglementa  qu'il  fit  peur  Fadmiai^lrst. 
des  finances  du  roy.  On  l'aocuae  d'avoh-  pMui 
trop  loin  son  xèle  pour  la  propagation  da  ebrislia* 
nisme ,  ou  plutôt  on  lui  reproche  d'avoir  eu  la  fil' 
blesse  d'accorder  aux  soIlieitntioBa  d'IsaMIe,  n 
prem.  femme,  le  banniasemnt  deaMaorasetii 
édit  qui  obligeait  les  Juifs  à  se  faire  baptiser.  Ces 
persécutions ,  dont  le  résultat  immédiat  M  ta  di> 
population  du  roy.,  furent  la  source  des  IrsaM 
qui  ont  agité  le  Portugal  pend.  3  sièeles.  Émaasil 
eut  successivem.  3  femmes  :  Isabelle  de  GasiiMi 
Teuve  de  l'infant  Alfdioase,  Marie  de  CasUHe, 
sœur  d'Isabelle,  et  Éléonore  d'Autriche,  mut*» 
Charies-Quint,  et  fiancée  d'abord  à  Jean,  ii^** 
de  Portugal.  U  Fie  d^imanuri  a  «lé  tf^Jf 
portug.  par  Dam.  de  Gdts,  lisboane,  IMM  et  IW'* 
S  vol.  in-fbl.;  et  en  lat.,  par  Oserie,  sons  ee  fUni 
De  rsbus  fmmanuelts,  lawtiatita  régi»,  ibid*» 
1571 ,  in-iU.  Ce  denier  onvra^  a  été  ^t***^ 
français  par  Simon  Goulud,  Genève,  IWi  f  ii^-« 
et  P«ris,  1597,  ia-8,  VANfWM  iUmlnit,  t>  V* 
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i^enferme  deox  Lettrée  d'Émanael  à  Joies  II  et  à 
Léon  X ,  sar  le  succès  des  armes  portugaises  en 
Afrique.  Goës  en  a  inséré  la  trad.  dans  sa  Fie  de 
ce  prince.  Ces  deux  lettres  sont  des  pièces  deve- 
nues historiques. 

ÉHANUEL-PBIUBERT.  —  Y.  Savoie. 

ÉMELRAET ,  peintre,  né  à  Bruxelles  vers  1619 , 
Toyagea  long  temps  en  Italie  et  fit  un  très  long  sé- 
jour à  Rome.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  composa 
plusieurs  tableaux  d'église,  et  ajouta  souvent  des 
fonds  de  paysages  à  ceux  qui  avaient  été  peints 
par  d'autres  artistes.  Descamps  regarde  comme 
son  chef-d'œuvre  un  tabl.  placé  dans  la  chapelle 
de  St-Joseph  des  carmes  déchaussés  à  Anvers. 

ÉMERIC  ou  HENRI,  roi  de  Hongrie,  fils  de 
Bêla  III ,  lui  succéda  en  1196,  porta  plusieurs  lois 
sévères  conlre  le  brigand,  des  seigneurs,  étouffa 
par  son  éloquence  et  son  courage  une  révolte  de 
son  armée,  pardonna  à  son  frère  André,  auteur 
de  la  révolte ,  conclut  avec  les  Vénitiens  un  traité 
devenu  nécessaire  aux  deux  partis ,  et  mourut  en 
ISOt ,  laissant  la  couronne  à  son  fils  Ladislas,  qui 
n'en  jouit  que  six  mois. 

ÉDlÉRlGON  (Baltbazar-Marie),  jurisconsulte, 
avocat  au  parlement  d'Aix,  puis  conseiller  à  l'ami- 
rauté de  Marseille ,  mort  dans  cette  ville  en  1788 , 
est  tuteur  d'un  bon  Trailé  des  assurances  et  des 
eonbrats  à  la  grosse ,  Marseille ,  178t ,  3  vol.  m-k  ; 
de  plusieurs  Mémoires  sur  les  contestations  mari- 
times, recherchés  encore  aujourd'hui,  et  d'un 
Commentaire  sur  Fordonnance  de  la  marine  du 
mois^août  1761 ,  Marseille ,  1780,  2vol.in-13, 
réimpr.  Paris ,  1805, 3  vol.  in-13. 

ÉMERY  (MicHKL  PARTICELLI,  sieur  d')  surin- 
tendant des  finances ,  descendait  d'une  famille  ita- 
lienne établie  à  Lyon  dep.  le  15'  S.  Ayant  succédé 
i  son  père  dans  la  charge  de  trésorier  du  roi,  il  se 
fit  bienlét  remarquer  du  cardin.  de  Richelieu,  qui 
lui  confia  plusieurs  missions  import.;  il  fut  bien 
plus  avant  encore  dans  les  bonnes  grâces  de  Ma- 
zarin ,  auquel  il  avait  su  plaire  par  son  extrême 
activité  et  son  habileté  à. trouver  chaque  jour  de 
nouvelles  ressources  pour  alimenter  le  trésor 
royal.  Émery ,  par  ses  exactions ,  s'attira  la  haine 
des  peuples,  partage  ordinaire  de  tons  ceux  qui 
ont  rempli  la  place  de  surintendant  des  finances.  Il 
perdit  celte  même  place  en  1648 ,  ponr  avoir  voulu 
faire  une  retenue  sur  les  gages  des  officiers  du  par- 
lement, et  mourut  en  16S0.  On  a  de  lui  ;  Bist.  de 
ce  qui  i^estpassé  en  Italie  pour  le  regard  des  duchés 
de  Mantoue  et  de  Mont  ferrât ,  depuis  1638  ju^u'en 
1630,  impr.  avec  les  DtP.  refot..  Bourg,  1633,  in-ft. 

ÉMERY  (Jacques-André),  né  à  Gex  en  1733, 
commença  ses  études  dans  le  collège  des  jésuites 
de  MicoD,  et  vint  les  terminer  à  Paris  dans  la  pe- 
tite communauté  de  Sl-Sulpice.  Ordonné  prêtre  en 
1756 ,  il  fut  nommé  successivement  professeur  de 
dogme  au  séminaire  d'Orléans  en  1759,  puis  de 
morale  4  Lyon ,  gr.-vic.  d'Angers  en  1776 ,  et  enfin 
•upérieur-général  de  la  congrégal.  de  St-Sulpice 
en  1783.  Son  dévouem.  aux  intérêts  de  l'Eglise  lui 
l§spira  l'idé^de  fonder  «a  i78V  un  séminairedansie 
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noarel  évêché  de  Baltimore,  et  il  envoya,  ponrie 
diriger,  ce  que  sa  congrégation  renfermait  alors 
d'ecclésiastiq.  les  plus  reeommandables.  Jeté  dans 
les  cachots  de  la  Conciergerie,  l'abbé  Émery  ne 
dut  son  salut  qu'à  l'ascend.  qu'eurent  ses  verto» 
apostoliques  sur  Fouquier-Tainville  :  eelui-ci  ne 
voulut  point  qu'il  fût  sacrifié,  parce  que,  suivant 
son  express.,  «  ce  petit  prêtre  empêchait  les  antres 
de  crier.  »  Lors  du  rétablissement  du  culte,  il  re- 
fusa l'évêché  d'Arras  ;  mais  il  obtint  la  permission 
de  rétablir  le  séminaire  de  St-Suipice.  Nommé  vi- 
caire-général de  Paris  et  conseiller  de  l'univers., 
il  fit  partie  de  div.  commiss.  chargées  de  donner 
leur  avis  sur  les  questions  relatives  aux  affaires 
ecclésiast.  La  liberté  avec  laquelle  il  énonçait  et 
soutenait  ses  opinions  lui  concilia  de  plus  en  pins 
l'estime  de  Napoléon ,  qui  cependant  crut  devoir 
lui  enjoindre  en  1810  de  quitter  son  séminaire< 
L'abbé  Émery  mourut  l'annnée  suivante,  et  fut 
enterré  solennellement  à  sa  maison  d'Issy.  Il  a  pO' 
blié  plusieurs  ouvrages,  la  plupart  sous  le  voile  de 
l'anonyme.  Nous  citerons  seulement  :  Pensin  d$ 
Leibnitz,  1773, 3  vol.  in-lS;  1805,  t  vol.  in-8.— 
Christianisme  deBaeon,  an  VII  (1799),  3  vol.  in-13. 
—  Nouv.  opusc.  de  Fleury,  Paris,  18107,  in-19.  — 
Pensées  de  Deseartes,  1811 ,  in-8. 

EMILE.  —  V.  Paul-Éhub. 

ÉMILI  (Paul),  /Emilius,  écrivain  et  ecclésias- 
tique italien,  né  k  Vérone,  fut  attiré  en  France 
par  le  roi  Louis  XII,  qui  lui  accorda  un  canonioat 
dans  l'église  cathédrale  de  Paris ,  et  il  mourut 
dans  cette  ville  en  1539.  On  lui  doit  :  De  rtbm 
gestis  Francorum  libri  IF,  dont  la  meilleure  édit. 
est  celle  de  Paris,  Vascosan,  1539,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par  Jean  Renard, 
Paris,  1581,  in-fol. 

ÉMILIEN  ou  yeMILIANUS(MARCUs-Juuus-yBii- 
lids),  empereur  romain,  né  en  Mauritanie  d'une 
famille  obscure,  entra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière des  armes,  et  ne  dut  qu'à  son  courage  un 
avancement  rapide.  Il  était  gouverneur  de  Mésie 
lorsque  les  soldats  le  proclamèrent  empereur,  en 
353,  à  la  place  de  Gallus,  que  le  luxe  et  la  m<ri- 
lesse  avaient  fait  tomber  dans  le  mépris.  Émilien 
se  porta  aussitêt  sur  Rome ,  défit  complètement 
Gallus  et  Volusien ,  son  fils ,  qui  furent  massacrés 
par  leurs  propres  soldats  ;  mais  il  éprouva  bientêt 
le  même  sort ,  lorsque  Valérien  marcha  contre  lui 
avec  les  troupes  qu'il  amenait  trop  tard  an  secours 
de  Gallus.  Eutrope  a  renfermé  l'histoire  d'Émilien 
dans  ce  peu  de  mots  :  •  Obscun'sstfflènatus.obscu- 
n'ùs  imperovit.  >— Éhiliem,  /£mtliantu,(Alexan- 
der),  gouverneur  d'Egypte  sous  Gallien,  fut  un 
des  généraux  qui  profitèrent  de  la  faiblesse  de  ce 
prince  pour  se  faire  proclamer  empereurs  parleurs 
soldats.  Toutefois  il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
l'autorité  qu'il  avait  usurpée  :  vaincu  par  Théo- 
dote ,  que  Gallien  envoya  contre  lui,  il  fut  pris  viv. 
et  étranglé  dans  sa  prison ,  après  nn  règne  fort 
court,  et  qui  pourtant  ne  fut  pas  sans  gloire, 
puisque  les  Égyptiens  lui  décernèrent  le  surnom 
a  Alexandre. 
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RMILIUS-MACBR.  —  V.  Macer. 

ÉMIR-6IUN-0GLI  commandait  ponr  le  sophl  de 
Perse  dans  la  ville  de  Levan,  et  la  livra  sans  la  dé- 
fendre lorsqu'elle  fut  attaquée  en  1635  (  lOU  de 
riiég.)  par  Amnralh  IV.  Ce  service  lui  valut  la  fo- 
T«arda  snltban,  faveur  cimentée  encore  par  leur 
passion  commnnepoarle  vin.  A  la  mort  d'Amurath, 
Ibrahim ,  son  success.,  cédant  aux  instances  du 
sophl,  lui  livra  le  traître  Émir-Ginn-Ogli,  qui  fut 
étranglé  en  1641  (iOSO  de  l'hégyre). 

EMLYN  (Thomas),  théologien  anglais  non  con- 
formiste, né  en  1665  i  Stamford,  dansleeomté 
de  Lincoln ,  s'étant  déclaré  contre  la  Trinité  et 
poor  la  prééminence  du  Père  snr  le  Fils  et  le  St- 
Esprit,  futprivé  de  ses  fonctions ,  condamné  à  une 
forte  amende  et  jeté  dans  une  prison ,  où  il  resta 
deux  ans.  Cette  disgrâce  ne  loi  fit  rien  changer  à 
sa  doctrine,  qu'il  continua  de  prêcher,  sans  être 
inquiété  de  nouveau,  jusqu'à  sa  mort,  en  17li3.  Il 
avait  composé  on  grand  nombre  d'ouvr.  de  con- 
troverse, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Défense 
du  euUe  deff.-S,  J.-C.  dans  lesprincipes  desuni- 
taire», 1706.  —  Considérations  sur  la  quest.  jtré- 
liminaire  aux  div.  quest.  relatiçes  à  la  validité  du 
baptime,  etc. ,  1710.  Emlyn  (Sollom),  fils  du  pré- 
céd.,  jurisc.  d'un  mérite  distingué,  mort  à  Londres 
en  17K6 ,  a  publié  les  OEuvres  complètes  de  son 
père ,  171116,  3  vol.  in-8.  —  L'Histoire  des  plaids  de 
la  couronne  par  le  lord  chief-justiee .  Halle,  1736, 
S  vol.  in-fol. 

EMMA ,  fille  de  Richard  II,  duc  de  Normandie, 
épousa  successivement  Élheired  et  Canut.  Ayant 
été  accusée  d'un  commerce  criminel  avec  l'évéque 
de  Winchester,  elle  se  soumit  à  l'épreuve  du  feu , 
et  en  sortit  triomphante. 

EMMERY  (Jean-Louis-Claude),  comte  de  Gro- 
lyeulx,  pair  de  France,  né  en  17K9,  éuit  avocat 
danssa  ville  natale,  lorsqu'ilfuléludépulédu  tiers- 
état  aux  états-gén.  Doué  de  talents  remarquables,  il 
se  distingua  dans  cette  assemblée ,  qu'il  eut  l'hon- 
neur de  présider  deux  fois,  par  des  connaissances 
dans  les  diverses  parties  de  l'administration ,  et , 
nommé  rapporteur  du  comité  militaire ,  concourut 
puissamment  à  l'organisation  de  l'armée.  Emmery 
fut  du  nombre  des  députés  qui  sentirent  la  néces- 
sitéde  rendre  au  roi  une  partie  de  l'autorité  dont  il 
avait  été  dépouillé  si  légèrem.,  et  qui  furent  dé- 
signés sous  le  nom  de  r^ctseurs ,  parce  qu'ils  de- 
mandaient que  la  consUtut.  fût  révisée  av.  d'être 
présentée  à  l'acceptation  du  monarque.  Après  la 
session,  il  fut  nommé  membre  du  tribunal  de  cas- 
sation. L'attachement  qu'il  avait  montré  i  la  con- 
stitution monarchique  le  fit  proscrire  en  1793. 
Rendu  k  la  liberté  après  le  9  thermidor,  il  fut,  en 
1797,  élu  député  de  la  Seine  au  conseil  des  cinq- 
cents..  Il  obtint  l'abrogat.  de  la  loi  qui  dépouillait 
les  parents  d'émigrés ,  et  fit  suspendre  le  divorce 
pour  cause  d'incompatibilité  d'humeur.  Son  élect. 
fut  annulée  au  18  fructidor,  mais  il  ne  fut  point 
porté  sur  la  liste  de  déportât.  An  18  brumaire , 
nommé  conseiller-d'état,  il  fut  l'un  des  rédacteurs 
du  Code  civil,  et  entra  an  sénaten  1803.  Il  fit  partie 


de  la  chambre  des  pairs  k  la  res(aaration,y  vota 
constamment  avec  le  parti  libéral ,  et  mourut  dans 
sa  terre  de  Grozyeulx  en  1833. 

EHHET  (Robert),  né  à  Cork,  fils  d'un  médec., 
se  préparait  à  suivre  la  carrière  du  barreau  lorsque 
la  révolut.  franc,  fomenta  en  Irlande  des  troubles 
auxquels  il  crut  devoir  prendre  une  part  active.  Il 
embrassa  le  parti  de  l'insurrection  avec  tout  l'en- 
thousiasme de  la  jeunesse,  fit  partie  du  directoire 
secret  des  Irlandais-unis  (c'était  la  dénominalioa 
prise  par  les  insurgés),  fut  arrêté  à  Dublin  ea 
1803,  et  condamné  comme  coupable  de  rébellion 
le  20  septembre  de  la  même  année. 

EMMET  (  Thomas- Addis),  médecin,  puis  avocat, 
né  vers  1763 i  Dublin,  mort  k  New-York  le  U  oov. 
1827,  avocat-général  de  cet  état,  avait  été  l'on  des 
promet,  de  l'associât,  des  Irlandais-unis  ;  et,  avant 
d'obtenir  l'autorisât,  dépasser  aux  États-Dais,  il 
avait  subi  de  longues  persécut.  On  en  trouve  l'ex- 
posé dans  l'écrit  publié  par  H.  Sam.-L.  Milcbill, 
sous  ce  titre  :  /t  diseorse  on  te  life  and  eharaeter 
of  Thomas- Addis  Emmet ,  New-York  ,1828,  in-S. 
Outre  divers  opnsc.  de  médec. ,  Emmet  a  laissé  : 
Pièces  ofirish  hist.,  illustrative  of  the  condition 
of  the  catholics  ofireland,  etc.,  insérées  par  Mae 
Neven  dans  un  recueil  publié  en  1807  à  New- York. 

EMMIUS  (Ubbo),  né  en  1847  dansia  Frise-Orien- 
tale ,  mort  en  1626,  fut  recteur  de  l'université  de 
Groningue ,  qu'il  porta  par  ses  soins  et  ses  talents 
i  cette  haute  réputation  qu'elle  a  conservée  depuis 
entre  toutes  les  universités  des  Pays-Bas.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvr.  snr  l'antiquité  et  sur 
l'histoire  particulière  de  sa  pairie;  nous  citerons 
les  plus  remarquables  :  Opus  cAronotog/c. ,  Gro- 
ningue, 1619,  in-fol.  —  Fe<u«  Gracia  iltustrala, 
Leyde,  1626,  in-8.  —  Rerum  frisicarum  hiOoria, 
ibid.,  1616,  in-fol.  On  peut  voir  des  détails  surce 
célèbre  professeur  dans  Elogium  Ubb.  Emmit, 
id  est  de  ejus  vità  et  scriptis  namUio  breris^ 
amico  eontexta,  ibid.,  1628,  in-H. 

EMO  (Ange),  patricien  de  Venise,  né  en  1752, 
après  avoir  déployé  toutes  les  qualités  du  citoyen 
dans  les  charges  les  plus  éminentesde  la  républ., 
prit  en  1784  le  commandement  en  chef  d'une  flotte 
destinée  à  venger  le  pavillon  de  St-Marc  des  la- 
sultes  des  Barbaresques.  Il  se  présenta  devant  la 
rade  de  Tunis,  bombarda  la  ville,  et  força  le  ^T 
k  signer  une  trêve  qui  ne  tarda  pas  à  être  violée. 
Emo  se  préparait  à  punirces  pirates  de  leurmanqae 
de  foi,  lorsqu'il  monrut  à  Malte  en  1792.  Le  sénat, 
reconnaissant  de  ses  services ,  lui  fit  élever  un  ma^ 
gnifique  mausolée  exécuté  par  Canova,etpl»*' 
dans  l'une  des  salles  de  l'arsenal  de  Venise. 

ÉMONNOT  (  Jean-Bapt.  ),  médec. ,  né  à  St-Loop 
(Saône-et-Uire),  mort  i  Paris  en  1825,  membre 
honoraire  de  l'acad.  de  médecine,  a  laissé,  outre 
plusieurs  articles  insérés  dans  les  journaux,  w® 
trad.  estimée  du  Traité  de»  /îè«T«»et<te»«»^* 
mattoiis,  écrit  en  lat.  par  Jos.  Quarin,  Paris,  18(W, 
2  vol.  in-8.  . 

EMPECINADO  (don  Joah  MARTIN,  dit  Ei).«*' 
néral  espagnol,  né  à  CastriUo,  fils  d'un  pauTf» 
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paysan,  se  signala  d'abord  comme  chef  de  guérillas 
pendant  l'invas.  de  la  péninsule  par  les  Français 
(  1808-13),  et  ent  le  bonbcnr  d'écbapper  aux  pro- 
scriptions qui,  en  18U,  suivirent  le  rétablissem. 
de  Ferdinand  VII  sur  le  trdne  :  ce  monarque  lui 
eonseira  même  son  grade  de  marécbal-de-camp, 
et  lui  accorda  qnelq.  marques  d'estime.  Cepend. 
lorsque  l'excès  des  vexations  exercées  contre  les 
agents  du  gouvernement  populaire ,  auquel  le  roi 
devait  seul  la  conservation  de  son  trône ,  eurent 
provoqué  les  troubles  qui  se  manifestèrent  en 
18S0,  l'Erapecinado,  attaché  au  parti  libéral ,  em- 
ploya ,  pour  appuyei*  l'insurrection ,  tout  le  crédit 
que  lui  donnaient  sa  réputat.  militaire  et  ses  anc. 
services  ;  et  après  avoir  défendu  vaillamm.  la  cause 
des  cortès  dans  la  mémorable  campagne  de  1833 , 
il  fut  jeté  dans  les  prisons  d'état,  et  n'en  sortit, 
après  une  détention  de  plus  de  deux  années, 
qoe  pour  être  traîné  au  supplice.  Il  fut  pendu  à 
Rueda  le  19  août  1828. 

EMPÉDOCLE,  philosophe  pythagoricien,  né  à 
Agrigente  en  Sicile  vers  Tan  hilt  avant  J.-C. ,  se 
concilia  par  ses  talents  et  sa  haute  naissance  l'es- 
time et  la  vénération  de  ses  concitoyens,  refusa 
la  souveraineté  que  eenx-ci  lui  offrirent,  et  finit 
par  établir  le  gouvern.  populaire  dans  sa  patrie, 
gouvernée  auparavant  par  un  sénat.  Empédocle 
cultivait  avec  un  égal  succès  la  philosophie,  la 
médecine  et  la  physique;  mais  il  dut  surtout  sa 
célébrité  à  son  poème  sur  le  système  de  Pytha- 
gore.  Les  circonstances  de  sa  mort  sont  diver- 
sement racontées  ;  mais  tous  les  récits  auxquels 
elle  a  donné  lieu  ont  cela  de  commun  qu'ils  res- 
semblent fort  i  des  fables.  Il  nous  reste  quelques 
fragments  des  différents  écrits  d'Empédocle;  ils 
ont  été  réunis  par  M.  Fréd.-Guiil.  Sturz,  et  publ. 
î  Leipsig,  1805-06,  i  vol.  in-8.  M.  Améd.  Peyrao 
•  publ.  de  Nouv.  fragments  d'Empédocle ,  d'après 
■n  MS.  de  la  bibliothèque  de  Turin,  1810,  in-8. 

EMPEREUR  (CoNSTiNTin  L'),  orientaliste  hol- 
landais, mort  en  1648  à  Leyde,  où  il  professait 
depuis  il  ans  avec  un  égal  succès  la  théologie  et 
l'hébreu,  a  laissé  plusieurs  trad.  de  livres  judaïq. 
et  taimndiqnes  généralem,  estimées  ;  les  princip. 
sont  :  Talmttdis  Babylonici  codex  middoth,  »ive 
de  mensum  temyli,  hebr.  cum  vers,  et  comment., 
Leyde,  1630,  in-H.  —  Clavis  talmudica  hebr.  et 
loi.,  ibid.,  1634,  in-4.  —  Commentarii  adBer- 
tramumde  reinMieâ  Hebrceor. ,  ibid.,  1641,  in-8. 

EMPOLI  (JEAHd'),  Florentin,  facteur  de  la  ma- 
rine du  roi  de  Portugal,  a  écrit  en  italien  la  relat. 
do  premier  voyage  d'Alphonse  d'Albuqnerqùe  aux 
Indes,  sous  ce  titre  :  Navigation  des  Indes,  sous 
la  charge  du  seigneur  Mph.  d^Jlbuquerque,  insérée 
dans  le  1"  vol.  de  Rarausio,  Venise,  1563,  in-8, 
et  trad.  en  français  dans  le  3*  vol.  du  recueil  du 
Temporal.  On  ignore  également  la  date  de  la  nais- 
sance et  celle  de  la  mort  d'Empoli.  —  Empou  (  Ja- 
eopo  Chimbhti  da),  peintre  de  l'école  florentine, 
Bé  en  1S84,  mort  en  1640,  était  élève  de  Tommaso 
da  San-Friano,  et  se  perfectionna  par  l'étude  des 
pavrages  d'Andréa  del  Sarto,  Le  musée  royal  pos- 


sède de  lui  un  tableau  représentant  ta  Fierge  et 
l'enfant  /^stu accompagnés  de  deux  anges,  etc. 

EMPORAGRIUS  (Eric)  ,  théolog.  suédois ,  mort 
en  1674,  évèque  de  Strengnes,  se  fit  remarquer 
par  son  opposition  à  la  réunion  des  Églises  réfor- 
mées. On  cite  de  lui  un  discours  sur  la  mort  de 
Gustave-Adolphe ,  intitulé  :  Oratto  in  quà  tyran- 
nidem  pontifieiam,  quœ  dimm  Gustavtm  de 
medio  sustulit,  et  martyrio  eoronavit,  est  piè  de- 
lestatus,  etc.,  Upsal,  1656,  in-fol. 

EMSER  (  JéaÔME  ) ,  l'on  des  plus  ardents  adver- 
saires de  Luther,  néàUlmen  1477,  morli  Leipsig 
en  1527,  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  controverse  sur  lesq.  on  peut  voir  des  détails 
dans  la  iVottce  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  par  G.-C. 
ff'atdau ,  Anspach ,  1783 ,  in-8.  Les  princip.  sont  : 
Motifs  pour  lesqueù  la  traduction  du  Now.-Test. 
par  Luther  doit  être  défendue  au  commun  des  fi- 
dèles, Leipsig,  1823,  in-4.  —  Le  If ouv. -Testament 
rétabli  d'après  le  texte  en  usage  dans  les  Églises 
cAré(.,  Dresde,  1527,  in-fol. 

ÉNAMBUC  (  Vaddrosqoes  DIEL  d') ,  fondât,  des 
colonies  françaises  aux  Antilles,  descendait  d'une 
bonne  famille  de  Normandie;  mais  cadet.  Une 
reçut  qu'une  très  modique  portion  de  la  fortune 
de  son  père.  La  nature  n'avait  pas  été  à  son  égard 
aussi  injuste  que  la  loi;  il  s'engagea  dans  la  ma- 
rine, où  son  courage  et  ses  talents  l'élevèrent  asset 
promptem.  au  grade  de  capitaine.  Parti  de  Dieppe 
en  1625  avec  un  brigantin  armé  de  4  canons,  il 
osa  attaquer  un  galion  espagnol  qui  en  portait  SS, 
et  le  mit  en  fuite.  C'est  à  la  suite  de  ce  glorieux 
combat  que  le  besoin  de  se  radouber  le  conduisit 
à  St-Christophe,  où  quelques  Français  s'étaient 
établis  :  il  trouva  un  port  favorable ,  un  terrain 
excellent  pour  la  culture  du  tabac.  Après  avoir 
fait  un  traité  de  partage  avec  les  Anglais  possess. 
de  la  moitié  de  l'Ue ,  et  chassé  après  plus,  combats 
les  Sauvages  qui  s'opposaient  k  l'établissement  de 
la  colonie,  d'Enambuc,  pour  la  consolider,  se  ren- 
dit en  France,  obtint  une  commission  spéciale  du 
roi ,  et  partit  du  Havre  en  1627,  avec  deux  vaiss. 
Il  fut  bientôt  obligé  d'en  venir  demander  6  antres 
qui  lui  furent  accordés.  Non  content  d'assurer  à  la 
France  l'Ile  de  St-Christophe,  Énambnc  fonda  par 
un  de  ses  lieutenants  la  colonie  de  la  Guadeloupe, 
par  lui-même  celle  de  la  Martinique,  où  il  con- 
duisit en  1635  cent  habitants,  bons  cultivateurs, 
et  bâtit  le  fort  de  St-Pierre.  Énambnc  moumt  l'an- 
née suivante  à  St-Christophe,  vivement  regretté 
des  colons,  qui  le  regardaient  comme  leur  père  et 
leur  bienfaiteur. 

ENDEL  ou  HENDEL  MANOACH,  rabbin  polon., 
mort  en  1585,  est  auteur  de  plusieurs  onvr.  dont 
son  fils  Moïse  a  été  l'éditeur;  les  plus  importants 
sont  :  Sagesse  de  Manoach,  c.-à-d.  corrections  et 
leçons  talmudiques  diverses,  tonchant  la  Gemare, 
Prague,  1585,  in-4.  —  Repos  des ceeurs,  oh  com- 
ment, sur  le  Chovad  allevaçoth,  Lublin ,  1596,  in-4. 

ENDYMION  (mythol.),  berger  d'un  beauté  rare, 
fut  placé  dans  le  ciel  par  Jupiter,  qui  ensuite  le 
chassa  honteusement  et  lecondamnai  un  somaeil 
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■eoitiDliel  pkKe  qnMI  mit  Mé  attenter  à  l'honneur 
de  Junoo.  Diane,  ajoute  la  fable,  s'étant  éprise 
d'ane  vire  passion  pour  le  beau  dormeur,  le  trans- 
porta dans  un  antre  du  mont  Latmus  en  Carie, 
«ù  elle  Tenait  souvent  le  visiter.  Quelques-uns  des 
savants  qui  se  sont  occupés  à  chercher  l'origine  des 
fictions  mylhol.,  s'accordent  k  regarder  Endymion 
eomme  un  roi  d'Élide ,  qui ,  ayant  été  chassé  de 
•on  royaume ,  se  retira  dans  la  Carie ,  vers  le  mont 
Latmus ,  et  s'y  livra  aux  études  astronomiques. 

ÉNÉE,  prince  troyen  dont  Virgile  a  immortalisé 
le  nom,  et  que  la  fable  représente  comme  fils  de 
Vénus  et  d'Anchise ,  était  gendre  de  Priam.  Quoi- 
qu'il remplisse  un  rôle  assez  pftle  dans  VIliade , 
i^&le  que  les  poètes  grecs  postérieurs  à  Homère  ont 
même  représenté  comme  odieux ,  il  existait  chez 
les  Romains  une  tradition  ancienne  qui  faisait  re- 
monter jusqu'à  lui  l'origine  de  ce  peuple.  On  sait 
que  le  bot  de  Virgile,  en  entreprenant  son  Enéide, 
étaildeflatterce  préjugé  national  et  en  même  temps 
de  complaire  à  Auguste;  mais  il  n'est  pas  inutile 
de  rappeler  que  l'arrivée  d'Énée  en  Italie  avec  une 
colonie  troyenne ,  sujet  principal  de  cette  admi- 
rable épopée,  était  un  fait  déjà  contesté  dans  les 
temps  anciens ,  et  que  plus.  sav.  modernes  en  ont 
prouvé  la  non  existence. 

ÉNÉE  DE  GAZA ,  pbilos.  platonicien  du  S*  S. , 
embrassa  le  christianisme,  et  écrivit,  sous  le  titre 
de  Théophratte,  un  dialogue  sur  l'immortalité  de 
l'àme  et  la  résurrect.  des  corps.  La  biblioth.  du 
roi  possède  un  très  bon  MS.  de  cet  ouvr.,  dont 
une  vers,  lat.,  par  Ambroise-le-Camaldule,  a  été 
pabl.,  avec  une  préface  d'Aug.  Giustiniani,  Ve- 
nise, 1SI3,  in-8,  et  réimpr.  plus,  fois,  notamm. 
à  Bile  en  1516.  La  l"'  édit.  du  texte  parut  à  Zurich 
en  1559-60  :  il  a  été  plus,  fois  reproduit  sans  y 
avoir  gagné  en  correction.  On  doit  encore  à  Énée 
de  Gaza  S7  lettres  grecq.,  dans  le  recueil  d'Aide 
Manuce,  Rome,  1499,  in-4;  réimpr.  en  1606, 
in-fol.,  avec  une  version  latine. 

ÉNÉE-LE-TACTICIBN,  l'un  des  plus  anc.  aut. 
qui  aient  écrit  sur  l'art  militaire ,  vivait  dans  le 
4*  8.  av.  J.-C. ,  vers  l'an  356.  Casanbon  a  publ. 
sous  son  nom  un  traité  De  tolerandà  obsidione, 
grec  et  lat.,  impr.  dans  plus.  édit.  de  Polybe,  et 
séparém.  avec  les  notes  d'Orelli ,  Leipsig,  1818, 
in-8.  il  a  été  trad.  en  français  par  Beausobre, 
1757,  in-4. 

ENEMAN  (Micbbl),  théol.  et  littéral,  suédois, 
né  ea  1676  à  Enkoeping,  mort  en  1711,  profess. 
de  langues  orientales  à  Upsal ,  avait  accompagné 
Charles  XII  à  Bender,  et  entreprit  en  1711,  aux 
frais  de  ce  prince ,  un  voyage  en  Asie  et  en  Egypte , 
dont  la  lierai,  parut  à  Upsal  en  17A0.  Eneman  a 
laissé  en  outre  une  dissertai.  De  salute  infantum 
9inebapti»modeeedenUum  chrislianorum  ac  gen- 
iilium,  Greifswald,  1706 ,  in-ft. 
.  ENFANCE  (ûlles  de  1').  —V.  Juliard  et  Mon- 

PONVIIXB. 

ENPIELD  (GuiLLAun),  anglais,  né  à  Sndbury 
e%  nu ,  ministre  et  profess.  de  belles-lettres  à 
Wmiagton,  dans  le  comté  de  Laneaster,  mort  à 


Norwich  en  1797,  a  pnbl.  pour  l'instruction  defi 
jeunesse  un  gr.  nombre  d'ouvr.,  dont  les  princip. 
sont  :  Estai  sur  Fhist.  de  Liverpool,  1773,  in-fol. 

—  The  Speaker  (l'orateur),  1775,  in-8,  très  sou- 
vent réimpr.  :  c'est  nn  choix  de  morceaux  ora- 
toires ,  d'un  usage  journalier  dans  les  écoles  angl. 

—  Sermons  biographiques,  ou  suite  de  discours 
sur  les  prineip.  personnages  de  V Écriture  sainte, 
1777,  in-ii.  —  Hist.  de  la  philosophie,  abrégé  de 
l'important  ouvr.  de  Brucker,  1791,  i  vol.  in-4. 

ENGAU  (  Jear-Rodolphe),  jurisc,  né  à  Erfurt  en 
1708 ,  mort  à  léna  en  1755 ,  conseiller  de  la  cour 
de  Saxe-Weimar  et  d'Eisenach ,  s'est  fait  par  ses 
nombreux  écrits  une  haute  réputation  ;  les  ouvr. 
qui  la  lui  ont  surtout  méritée  sont  :  Etemenla  ju- 
ris  Germanici  civilis,  léna ,  1736,  in-8,  souvent 
réimpr.  —  Elementa  juris  eriminalis  Germanico- 
Carolini.  ibid. ,  1738,  in-8,  Hellfeld,  ibid.,  1777, 
in-8.  —  Elementa  juris  canonico-pontifico-eccU- 
siaslici,  léna,  1739,  in-8;  ib.,  1765,  par  les  soins 
de  J.-E.  Schmidt,  nouv.  édit.,  in-8. 

ENGEL  (Sanoel)  ,  savant  géographe,  né  en  1703 
à  Berne,  mort  dans  cette  ville  en  178(1 ,  y  remplit 
avec  distinction  plus,  places  administratives  et  ren- 
dit d'import.  services  aux  hôpitaux  et  aux  sciences. 
On  lui  doit  plus.  ouvr.  estimés,  parmi  lesquels  on 
remarque  surtout  une  Dissertation  sur  la  possibi- 
lité de  passer  du  grand  Océan  dans  la  mer  du  Nord 
parla  mer  Glaciale,  insérée  d'abord  dans  le /oum. 
helvétique,  année  1735,  et  impr.  depuis  sous  ce 
titre  :  Mémoire  et  observât,  géograph.  et  eritiq. 
sur  la  situation  des  pays  septentrionaux  d^Asie  et 
dC Amérique,  etc.,  Lausanne,  1765,  in-ft,  trad.  en 
allemand  par  l'aut.,  Leipsig,  177S,  in-H.  —  Essai 
sur  cette  question  :  Quand  et  comment  P Amérique 
a-t-elle  été  peuplée  cThommes  et  d^animauxf 
Amsterd.,  1767,  in-(k ,  ou  5  vol.  in-19.  —  Instrw^. 
sur  la  pomme-de-terre,  Berne,  177Î-74,  î  vol. 
in-8,enallem. 

ENGEL  (Jean-Jacqces),  littérat.,  né  en  17111  à 
Parchim,  duché  de  Mecklembourg,  mort  dans  cette 
ville  en  1802,  s'était  destiné  au  ministère  évangé- 
lique,  mais  négligea  l'étude  de  la  théologie  pour 
celle  de  la  littérature  ancienne  et  la  philosophie. 
Nommé  profess.  de  morale  et  de  belles-lettres  à 
l'un  des  gymnases  de  Berlin,  il  remplit  cette  place 
avec  dislinclion  dep.  1776  en  1787.  A  cette  époque 
Frédéric-Guillaume  II ,  dont  il  avait  élevé  les  en- 
fants, le  chargea,  avec  le  célèbre  poète  Ramier, 
de  la  direction  du  théâtre  de  Berlin.  Engel,  qui  ve- 
nait de  pnbl.  avec  succès  sa  théorie  de  l'art  dra- 
matique, avait  sans  doute  les  connaissances  néces- 
saires pour  bien  remplir  cette  place  ;  mais  les 
intrigues  de  coulisses  le  dégoûtèrent,  et  il  donna  si 
démission  en  17911.  Frédéric-Guillanme  III  étant 
monté  sur  le  trône  en  1797,  lui  accorda  une  pen- 
sion qui ,  sans  l'astreindre  à  aucune  occupât,  fixe, 
lui  permit  de  cultiver  les  lettres  et  de  donner  tons 
ses  soins  à  la  publication  de  ses  œuvres  choisies  : 
toutefois  la  mort  lui  permit  à  peine  d'en  publier  la 
prem.  partie;  elles  ont  paru  à  Berlin  de  1801  à  1806J 
en  13  vol.  in-8.  On  y  remarque  surtout  deax  «K 
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iaHAét,  leftt»  reeommaiaamt  et  ttPag»^  trad.  en 
franc,  dans  le  Théâtre  aUem.  de  Friedei;  le  PhUo- 
àophe  du  monde,  rec.  de  morceanx  sur  diverses 
qnestioas  de  philosophie,  de  morale  et  de  littéral., 
to  Thiorit  de  la  mimique,  fort  mal  tradoile  en 
franc,  dans  le  recueil  de  Jansen,  Paris,  1787,  B  toI. 
ia-8,  sons  le  titre  d'Idées  tur  le  geste,  et  un  roman, 
Lorenz  Stark.  Tous  les  ouvrages  d'Engel  sont 
remarq.  par  leur  simplicité  et  l'extrême  pureté  de 
la  diction.  —  Bngbl  (Charles-Christian) ,  frère  du 
préeéd.,  néi  Parehim  en  17I(S,  mort  en  1801  à 
Scfawerin,  où  il  exerçait  la  médec,  adonné quelq. 
pièces  de  théâtre  bien  inférieures  i  celles  de  son 
frère.  Dm  petite  brochure,  forme  de  dialogue,  où 
il  examinait  quel  sera  le  mode  d'existence  de  l'àme 
séparée  du  corps,  parut  pour  la  première  fois  en 
4787  sous  oe  titre  :  Nom  nous  revnrotis,  et  a  été 
soav.  réimpr. 

BNGBL  (Annaii).  —V.  Ahsilos. 

BNOELBBRT,  abbé  d' Aimont,  ordre  de  St-Benolt, 
dans  laSlyrie,  mort  en  1391,  a  laissé  an  gr.  nombre 
d'oovr.  parmi  lesq.  nous  citerons  seulement  :  De 
ortu,  progrestu  et  fine  imperii  Romani,  publ.  par 
les  soins  de  Oaspar  Brnsch,  B&le,  1!S85,  in-8; 
Hayenoe,  1605,  ln-8.  —  Traetatus  super  passionem 
seeundum  Matlheeum,  Bibl.  ascet.,  tome  VIII.  — 
Destatudefimetorum,  Bibl.,  lome  IX.  —  De  causa 
hngœçitaiis  AomtttMm  ante  dilunum,  Anecdotes 
d«P.  Pes.t.  !•'. 

ENGBLBRECHT  (  Jban  ) ,  célèbre  visionnaire  al- 
lemand, n>!  à  Brunswick  en  1B99,  était  fils  d'un 
taillenr  et  avait  été  lui-  même  mis  en  apprentissage 
ebei  un  artisan ,  qui  fut  obligé  de  le  renvoyer  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé.  Cet  état  de  ma- 
ladie, augmenté  encore  par  l'ex.igération  de  ses 
pratiques  religieuses ,  amena  bienlêl  un  dérange- 
ment plus  déplorable  dans  les  facultés  mentales 
d'Bagelbrecht.  Il  se  persuada  qu'il  avait  des  visions 
on  du  moins  essaya  de  le  persuader  aux  autres,  et 
dut  I«  petit  nombre  de  dopes  qu'il  fit  en  divers 
endroits  i  la  faenlté  singuliërrqu'il  possédaitjde 
rester  jusqu'à  IK  Jours  sans  boire  ni  manger  et 
plusieurs  mois  sans  dormir.  Après  avoir  vainement 
tenté  d'attirer  sur  lui  la  persécution  et  avoir  été 
chassé  comme  un  fou  de  différentes  villes ,  il  vint 
■wurir  d'épuisement  à  Brunswick  en  i6ki.  Quoi- 
que ce  fanatique  sût  à  peine  lire ,  il  n'a  pas  laissé 
qne  de  eoraposer  plus.  ouvr.  qui  ont  été  recueillis 
••ns  ce  titre  i  (ouvres,  versions  et  révélations 
iivines  de  Jean  Engelbrecht,  Brunswick,  1640  et 
Amsterdam,  1680,  in-8,  trad.  en  angl.,  Londres, 
1781,  S  vol.  in-8;  en  holland.,  Amsterdam,  1697, 
h»-8)  eu  franc.,  ibid.,  in-8. 

ENGELBKBCHT-  ENGELBRECIITSON,  adminis- 
trateur de  Suède  au  15*  S.,  était  d'une  bonne 
Aimille  de  Dariécarlie,  et  fut  choisi  deux  fois  pour 
porter  au  roi  Éric  MI!  les  plaintes  des  paysans , 
aeeablés  dImpAts  et  d'outrages  par  le  gouverneur 
Joss  ÉricsoB.  Ces  réclamations  étant  restées  sans 
el^t,  Engelbrecht  se  mit  à  la  tète  des  paysans  ré- 
vélés, marcha  snr  Stockholm,  battit  les  armées 
da  nri,  !•  fil  déposer,  fat  awmmé  l'an  des  deux 
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administrât,  de  la  Suède,  et  périt  en  iim,  assas- 
siné par  un  agent  de  son  collègue  Charles  Canutson 

ENGELBRECHTSEN.  — V.  Cokhille. 

BNGENIO  (C«sar-Caraccioii),  historien  napo- 
litain, mort  vers  1680,  s'est  fait  connaître  par  plus, 
ouvr.  dont  leplus  remarq.  estinlit.:  JVapoft suera, 
ou  Hist.  eedésiastiqw  de  Naples,  Naples,  163ft, 
un  vol.  in4,  continuée  par  Charies  de  Leilis,  Naples, 
1684,  in-4,  livre  plus  rare  que  celui  de  Caracciolii 
qui  n'est  pas  commun ,  même  en  Italie.  Ce  dernier 
a  écrit  aussi  une  Description  du  roy.  de  Naples 
(en  italien),  qu'Oltavio  Beltrano  a  recueillie  avec 
qnelq.  autres,  en  un  vol.  in-4,  dont  la  meill.  édit. 
est  celle  de  Naples,'l671. 

ENGESTROEN  (Jean),  sav.  suédois ,  né  en  1699^, 
mort  en  1777,  évèque  de  Lnnd  et  vice-chancelier 
de  l'univ.  de  cette  ville,  est  auteur  de  Gramma- 
tiea  hebrœa  bibliea,  Lund,  1754.  Ses  deux  fils, 
Gustave  et  Laurent ,  anoblis  pour  les  services  de 
leur  père  et  les  leurs  propres ,  ont  suivi  avec  un 
égal  succès  la  carrière  des  lettres  et  celle  de» 
sciences ,  surtout  en  remplissant  des  charges  im- 
portantes dans  l'administrât,  civile. 

ENGHIEN  ( Louis-Antoine-Henri  de  BOURBON, 
duc  D'),  né  à  Chantilly  le  9  août  1772,  de  Lonis-Henrf- 
Joseph  de  Bourbon  et  de  Looise-Thérèse-Mathilde 
d'Orléans,  qaittala  France  le  16  juill.  1789,  voyagea 
en  Europe  jusqu'en  179Î ,  et  rejoignit  son  père  en 
Flandre  après  avoir  atteint  sa  20"  année.  Dès  son 
début  dans  la  carrière  militaire,  le  duc  d'Enghien, 
chargé  d'un  commandement  de  cavalerie,  se  si- 
gnala au  passage  de  l'Ina  le  12  septembre  1793,  à 
l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg,  le  13  oct., 
et  surtout  au  combat  de  Berstheim  le  9  décembre; 
placé  ensuite  par  le  prince  de  Condé  à  la  tète  de 
l'avant-garde ,  il  ouvrit  par  des  succès  la  cam- 
pagne de  1796,  se  battit  opiniâtrement  contre  les 
républicains  au  passage  du  Rhin ,  mais  perdit  le 
fruit  de  ses  efforts  par  suite  de  la  défection  des 
troupes  du  cercle  de  Souabe  qui  appuyaient  si 
droite:  on  cite  encore  comme  faisant  le  plus  grand 
honneur  &  son  courage  l'affaire  de  Oberkamlach 
(13  au  13 sept.),  le  combat  de  Schnssenried  (le  30 
même  mois) ,  et  la  défense  do  pont  de  Munich ,  où 
il  soutint  pendant  18  jours  consécutifs  les  attaques 
de  l'armée  républicaine.  Le  traité  deLéoben  (1797) 
ayant  un  moment  suspendu  les  hostilités ,  le  due 
d'Enghien  ne  reprit  les  armes  qu'en  1799;  il  fut 
chargé  de  la  défense  de  Constance ,  protégea  la  re- 
traite des  Russes,  que  la  prise  de  Zurich  par  Mas- 
séna  forçait  à  se  replier,  et  soutint  pend.  7  heures 
de  suite  avec  3,000  hommes  les  charges  de  la  di- 
vision Lecourbe  à  Rosenheim.  La  campagne  suiv.; 
pendant  laquelle  il  continua  de  se  signaler,  Inf 
offrit  de  fréquentes  occasions  d'exercer  envers  les* 
prisonniers  une  générosité  qui  lui  valut  l'estime' 
de  ses  ennemis.  Après  le  licenciement  de  l'armée' 
de  Condé  en  1801 ,  le  duc  d'Enghien  se  retira  à* 
Ettenheim  avec  la  princesse  Charlotte  de  Rohan-^ 
Rochefort.  On  a  dit  qu'un  lien  secret  l'unissait  à 
cette  princesse;  quoi  qu'il  en  soit,  ses  absences' 
fréquentes ,  dont  la  cause  était  vraisemblablem/ 
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•M  iatiBilé  arec  die ,  forent ,  par  une  fatalité  dé- 
plorable, interprétées  comme  josUfiant  les  soup- 
çons du  gouTernem.  consulaire ,  qu'inquiétaient  les 
conspirât,  dont  il  se  voyait  incessamment  menacé. 
Enlevé  de  son  habitation  dans  la  nuit  du  IK  au 
10  mars  18M  par  trois  ou  quatre  cents  hommes, 
transféré  d'abord  i  Strasbourg,  puis  au  château 
de  Vincennes ,  où  il  arrive  le  30  à  B  heures  du  soir, 
le  duc  d'Enghien  est ,  sur  un  ordre  exprès  de  Bo- 
naparte et  de  son  gouvernem.,  traduit  à  11  heures 
devant  une  commiss.  milit.  nommée  par  Mural, 
foovemenr  de  Paris ,  condamné  à  mort  et  fusillé  i 
i  heures  du  ma  tin  dans  les  fossés  d  u  château  de  Vin- 
cennes. Depuis  la  restaurât.,  un  monum.  funèbre  a 
été  élevé  i  la  mémoire  de  cet  infortuné  prince  sur 
le  lieu  même  où  il  a  reçu  la  mort.  Diverses  pièces 
publiées  sur  cette  catastrophe  se  trouvent  réunies 
sons  ce  titre  :  De  l^astatsitMt  de  Mp-  le  duc  d'En- 
ghien et  de  la  justification  de  M.  de  Caulineourt 
(par  le  baron  Margueril),  3*  édit.,  Paris,  18S4, 
in-8.  On  peut  consulter  aussi  Extrait  des  métn, 
du  due  de  Ro9igo  mr  la  catastrophe  du  due  d^En- 
ghien,  Paris,  183ik.  Toutes  les  brochures  qu'a 
provoquées  ce  dernier  écrit  ont  été  réunies  sous 
le  titre  de  Mém.  histor.  sur  la  catastrophe  du  duc 
d'Enghien,  in-8 ,  Paris,  Baudouin,  1834.  Les  Ex- 
plieationi  offertes  aux  hommi-s  impartiaux,  par 
M.  le  comte  Ilulin,  au  sujet  de  la  commission 
instituée  pour  juger  le  due  d'Enghien ,  ont  été  ré- 
digées par  M.  Dupin  l'alné.  L'abbé  de  Bonvens  a 
pvbl.  :  NfÂice  histor.  sur  L.-A.-H.  de  Bomixm- 
Condé,  due  d'Enghien,  prince  du  sang  royal, 
suivie  de  son  Oraison  funèbre  prononcée  dans  la 
chapelle  de  Ste- Patrice  à  Londres,  en  présence  de 
la  Cunille  roy.,  181»,  9*  édit. 

ENGUSH  ou  ANGLOIS  (Esthbe),  célèbre  calli- 
graphe.  Française  d'origine,  vécut  en  Angleterre 
et  en  Ecosse,  sons  les  règnes  d'Elisabeth  et  de 
Jacques  l".  Elle  a  laissé  plus,  monuments  de  son 
extrtme  habileté  dans  l'art  de  l'écriture  ;  nous  en 
citerons  seulem.  un  conservé  dans  la  famille  d'Har- 
conrt  ;  il  a  pour  titre  :  Bist.  memonUtiles  Genesis 
per  Eslheram  Jnglis-Gallam,  Edimburgi,  anno 
1600,  et  un  autre  que  possède  M.  Walkenaer  qui 
contient  le  livre  de  VEcclésiaste ,  de  la  main 
d^Esther  Anglais,  Française,  à  Lislebourg,  en 
Ecosse,  etc.,  avec  le  Cantique  des  Cantiques. 

ENGRAMELLE  (MAaii-DoMiniQUE-JosEPH),  relig. 
augustin,  né  i  Nedonchal,  Artois,  en  1737,  se 
livra  dès  sa  jeunesse  â  l'étude  des  sciences ,  et  no- 
tamment de  la  musique  et  de  la  mécanique,  et 
mourut  i  Paris  en  1780.  On  a  de  lui  :  la  Tono- 
teehnie,  ou  F  Art  de  noter  les  cylindres  et  tout  ce 
qui  est  susceptible  de  notage  dans  les  instruments 
de  concerts  mécaniques,  Paris,  1778,  in-8.  Ce  livre 
est  le  prem.  qui  ait  révélé  le  secret  d'un  art  auq. 
les  facteurs  d'instrum.  avaient  jusqu'alors  refusé 
d'initier  le  public.  C'est  aussi  au  P.  Engramelle 
qu'appartient  tout  ce  qui  a  rapport  au  notage  dans 
l'^rt  du  facteur  d'orgues  de  D.  Bédos.  U  est  en- 
core auteur  de  la  Description  des  insectes  de  FEu- 
ropt,  peints  d'après  nature  par  Ernst,  in-4 ,  prem. 


partie ,  contenant  les  chenflles ,  dtrygalidM  «I 
papillons  de  jour. 

ENNERY  (MICHELET  d'),  numismate,  né  â 
Metz  en  1709,  mort  à  Paris  en  1786,  consacra  toute 
sa  vie  au  soin  de  recueillir  les  médailles  les  plus 
précieuses,  n'épargna,  pour  satisfaire  cette  pas* 
sion ,  ni  argent  ni  fatigue,  et  voyagea  successiven. 
en  Italie  et  en  Allemagne.  Un  prince  eût  pu  montrer 
avec  orgueil  sa  riche  collection  de  33,000  médailles, 
dont  30,000  antiq.  Le  catal.  qui  en  a  été  publié 
après  sa  mort,  Paris,  1788,  \a-K,  fig. ,  tient  un 
rang  distingué  parmi  les  otfvr.  numismatique». 

ENNERY  (comte  d'),  gouverneur  des  Antilles 
franc.,  né  à  Paris  vers  1730,  suivit  de  bonne  heure 
la  carrière  milit.,fitles  campagnes  de  la  guerre  dite 
de  sept  ans ,  et  devint  maréchal-de-camp.  Nommé 
gouvern.  des  Antilles,  il  développa  dans  ce  poste 
important  une  gr.  activité,  se  fit  chérir  des  colons, 
favorisa  l'industrie  et  protégea  le  commerce.  C'est 
i  lui  que  l'on  doit  en  grande  partie  le  défrichera, 
de  l'Ile  de  Ste-Lucie ,  dont  il  fit  pour  ainsi  dire  une 
colonie  nouv.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  l'ayant 
forcé  â  solliciter  son  rappel  eu  France,  il  reçut  de 
Louis  XVI  l'invitât,  la  plus  pressante  de  retourner 
aux  Antilles  :  «  Votre  réputation,  lui  écrivait  le  mo- 
narque, me  servira  beaucoup  à  St-Domingue.  > 
En  effet,  il  y  était  i  peine  arrivé,  qu'il  fixa,  de 
concert  avec  les  autorités  espagnoles,  les  limites 
des  possessions  des  deux  puissances.  Mais  il  ne 
put  résister  long-temps  à  l'influence  de  ce  cliout 
brûlant,  et  mourut  vers  1786. 

ENNETIÈRES  (Jean  d').  sieur  de  Beaumetz, 
poète  médiocre,  né  à  Tournai,  mort  dans  cette 
ville  en  1630,  a  publ.  :  les  Amours  de  Utéagènes 
et  de  Philoxènes,  suivis  de  poésies.  Tournai ,  1616, 
in-16.  —  Les  quatre  baisers  que  lame  dévote pmU 
donner  à  son  Dieu  dans  le  monde,  ibid. ,  16kl , 
in-13.  —  Ste  Aldegonde,  trag. ,  ibid. ,  1648 ,  in-8. 
Tous  ces  ouvr.  sont  très  rares.  —  Marie  d'Ein«- 
TiÉKBs,  de  la  même  famille,  est  aul.  d'une  ÉpUre 
en  vers  franc,  contre  les  Turks,  Juifs,  Infidèles, 
faux  chrétiens,  etc.,  1339,  in-8. 

ENNIUS  (Quitus),  poète  latin,  né  à  Hndies  en 
Calabre  339  ans  av.  J.-C,  suivit  d'abord  la  carrière 
milit. ,  et  fut  amené  à  Rome  par  Caton-I'Ancien, 
qui  avait  remarqué  son  mérite.  Il  enseigna  les 
lettres  grecq.  et  latines  et  composa  des  coméd.  et 
trag.,  et  un  poème  célèbre  inlit.  :  les  Annal»  d»  la 
république,  en  XVIII  chants.  Son  style  se  sentait  de 
la  rudesse  qu'avait  encore  la  langue  dans  le  siècle 
où  il  vécut.  Virgile  le  lisait  souvent ,  et  disait  qu'il 
tirait  des  pertes  du  fumier  d'Ennius.  Ce  poète  mou- 
rut à  Rome  d'un  accès  de  goutte,  169  ans  avant 
J.-C.  Les  fragments  qui  restent  de  lui  se  tronrent 
dans  le  Corpus  pœtarum  de  Maittaire,  et  dans  le 
Théédre  des  Latins,  publ.  par  Levée.  Ils  ont  été 
publ.  séparém.,  Leipsig,  1836,  in-8. 

ENNODIUS  (Maghus-Félix),  écriv.  eeclésitst., 
né  vers  473  de  J.-C,  d'une  famille  illustre  d'Italie  « 
fut  consul  en  SU ,  puis  renonça  aux  dignités  ci- 
viles pour  entrer  dans  le  clergé,  et  mourut  en  331  « 
év.  de  Pavie.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  un  Panéggr- 
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rique  de  Thiodotie;  la  Vie  de  Si  Épiphane,  celle 
de  St  Antoine,  et  VEucharitiicum ,  pabl.  par  Sir- 
fliond,  1619. 

ENOCH,  fils  de  Caïn,  bâtit  la  prem.  ville  et  la 
nomma  Énocbie.  Il  était  oé  vers  l'an  3759  av.  J.-C. 
—  ÉnocH,  patriarche,  fils  de  Jared  et  père  de  Ma- 
thosalem ,  naqnit  vers  l'an  3578  avant  J.-C. ,  et 
fat  enlevé  au  ciel ,  soiv.  la  Bible,  afin  qu'il  ne  vit 
point  la  mort. 

ÉNOCH ,  rabbin  de  Gnesne  et  de  Posen  eu  Po- 
logne ,  est  aut.  des  onvr.  sniv.  :  Comment,  sur  le 
jMotime  LXXXIH,  etc.  ;  Dispute  de  Joseph  avec 
$e$  frères;  Discours  sacrés  sur  divers  lieux  du 
M>entateugue ,  impr.  à  Amsterdam.  On  ignore  la 
date  de  la  naissance  et  de  la  mort  de  ce  rabbin , 
ainsi  que  celle  de  la  publicat.  de  ses  ouvr. 

ÉNOS,  fils  de  Seth  et  petit -fils  d'Adam,  fut, 
soiv.  la  Bible ,  le  prem.  des  hommes  qni  institua  les 
cérémonies  du  culte. 

ENSENADA  ( Zénon-Silva ,  marquis  de  La),  mi- 
•islre  des  finances  soas  le  règne  de  Ferdinand  VI , 
oé  à  Seca  près  Valladolid  en  1C90,  mort  à  Madrid 
es  1763,  sortait  d'une  famille  honnête,  mais 
peu  favorisée  de  la  fortune,  et  ne  dut  son 
avancem.  qu'à  lui-même.  Les  talents,  l'activité 
qu'il  déploya  dans  les  postes  inférieurs  fixèrentsnr 
lui  l'attenlion  de  Ferdinand,  qui  lui  conféra  le 
titre  de  marquis,  et  lui  confia  la  tâche  difficile  de 
rétablir  les  finances  de  l'Espagne,  encore  épuisées 
par  la  guerre  de  la  succession.  Ensenada  répondit 
anx  vœux  de  son  souverain,  supprima  les  dépenses 
superflues,  encouragea  les  arts  utiles,  simplifia 
l'administration,  rendit  pins  facile  le  commerce 
avec  les  colonies,  et  recréa  pour  ainsi  dire  la  marine. 
Tant  de  services  rendus  i  son  pays  ne  purent  le 
soostraire  aux  cabales  et  aux  injustices  de  la  cour, 
et  Charles  III ,  presque  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne (1759),  renvoya  do  ministère  celui  à  qui  il 
devait  d'avoir  trouvé  430  vaisseaux  de  guerre  dans 
•es  ports  et  KO  millions  de  piastres  d'économie. 
Ensenada  se  montra  supérieur  à  cette  disgrâce  par 
la  grandeur  d'âme  avec  laquelle  il  la  supporta. 

ENT  (Gborgb),  médec.  anglais,  né  en  16M  à 
Sandwich,  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1689, 
membre  de  la  soc.  royale  de  Londres ,  avait  été 
nommé  chevalier  par  Charles  II ,  et  présida  pen- 
dant 6  ans  le  collège  des  médecins.  Il  fut  l'un  des 
prem.  qui  propagèrent  la  découverte  d'Hervey  sur 
la  circulation  du  sang ,  et  publ.  :  Apologiapro eir- 
aUatione  sanfptinis  quà  respondetur  ^milio  Pa- 
riiono,  1641  et  1685.  On  lui  doit  encore  :  Jnimad- 
9enioM$  in  Maladiiœ  Thrustoni,  M.  D.  diatribam 
4e  retpirationis  usa  primario,  Londres,  1679, 
in-8.  Ent  est  l'édit.  de  l'ouvrage  d'Barvey,  Sxer- 
eiUUiones  de  generatione  animalium.  Il  a  fourni 
ptos.  articles  aux  lYansaet,  philosophiques. 

EMTINOPUS,  architecte ,  né  dans  l'Ile  de  Candie 
nir  la  fin  du  3*  S.,  fut,  suivant  les  plus  anciennes 
archives  de  l'état  vénitien,  fondateur  de  la  capi- 
tale de  ce  même  état.  Il  existe  dans  le  Rialto  une 
antique  église  dédiée  à  St  Jacques,  qu'on  dit  avoir 
été  la  demeure  d'Eotloopns.  D'après  la  même  tra- 
Ton  II. 


dition ,  ce  fut  pendant  un  incendie  qol  détmisit, 
en  4S0,  les  prem.  habitations  construites  aatour 
de  la  sienne  par  quelques  Padouans ,  que  cet  ar- 
chitecte fit  voeu  de  consacrer  sa  maison  an  culte 
divin  si  elle  échappait  aux  flammes. 

ENTIUS,  HANZE  ou  ENZO ,  fils  naturel  de  Fré- 
déric II ,  fut  marié  par  son  père  en  1S38  à  la  veuve 
d'UbaIdo  Visconti,  Adélaïde,  marquise  de  Massa, 
et  reçut  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Employé  par  Fré- 
déric dans  les  guerres  que  celui-ci  soutint  contre 
l'Église,  il  se  distingua  par  un  courage  extraord.; 
conquit  une  partie  du  Milanais,  et  fut  excommunié 
par  le  pape  Grégoire  IX.  Après  s'être  signalé  par 
maint  exploit,  ce  vaillant  prince  fut  fait  prisonnier 
par  les  Bolonais  en  1347,  i  la  bataille  de  Fossalto , 
et  condamné  à  finir  ses  jours  dans  une  prison.  Sa 
captivité  dura  32  ans ,  pendant  lesquels  il  apprit 
successivem.  les  malheurs  et  la  mort  de  son  père, 
de  ses  frères,  la  catastrophe  de  l'infortuné  Con- 
radin ,  dem.  descendant  de  son  illustre  famille  ;  aa 
bout  de  ce  temps,  il  expira  lui-même  dans  sa  pri- 
son en  1373,  i  l'âge  de  47  ans.  Comme  il  n'avait  pas 
eu  d'enfants  d'Adélaïde ,  l'héritage  de  celle-ci  re- 
vint après  sa  mort  à  la  maison  de  Visconti  de  Pise. 

ENTRECASTE  AUX  (  Joseph -Ant.  BRUNI  d'), 
célèbre  marin,  né  à  Aix  en  1739,  entra  de  bonne 
heure  au  service  et  fit  ses  prem.  campagnes  souf 
les  ordres  du  bailli  de  Suffren ,  son  parent ,  et  par 
son  courage  et  ses  talents  mérita  les  différ.  grades 
auxquels  il  fut  promu.  Après  avoir  rempli  avec 
distinction  la  place  de  direct.-adjoint  des  ports  et 
arsenaux  de  la  marine,  il  fut  nommé  commandant 
des  forces  navales  dans  l'Inde  en  1786,  gouvem. 
de  l'Ile-de-France  en  1787,  et  enfin  chargé  en  1791 
d'aller  avec  les  deux  frégates  la  Reeherdie  et  V Es- 
pérance à  la  découverte  de  Lapérouse  et  en  entre 
de  parcourir  les  côtes  qu'à  son  départ  pour  Botany- 
Bay  ce  brave  et  malheureux  navigat.  avait  encore 
â  explorer.  Malgré  le  zèle  et  l'empressement  d'En- 
trecasteaux,  il  ne  put  remplir  que  la  seconde  partie 
de  ses  instructions,  et  mourut  du  scorbut  en  1793, 
un  peu  avant  d'arriver  à  l'Ile  de  Java.  L'expédition 
fut  alors  dirigée  par  M.  de  Rossel ,  capit.  de  pa- 
villon, qni  en  a  publ.  la  relation,  Paris,  1808, 
3  vol.  in-4 ,  avec  un  fort  bel  atlas. 

ENViLLE  (d').  —  V.  La  Rochefoucauld. 

ENZINA  (don  Juan  de  La)  ,  poète  espagnol,  né 
vers  1446  dans  laCastille-Vieille,  mort  dans  les 
premières  années  du  règne  de  Charles-Quint,  est 
l'un  des  premiers  auteurs  dramatiq.  de  sa  nation. 
Il  a  joui  de  son  vivant  d'une  hante  réputation ,  et 
la  devait  surtout  â  son  ^rl«  de  trovar,  ouvrage- 
didactique  dont  le  titre  serait  inexactement  trad. 
par  celui  A' Art  poétique;  la  première  édit.  de  ses 
œuvres,  sous  le  titre  de  Cancionito,  Séville,  1501, 
in-fol.,  très  rare,  renferme  en  outre  quelq.  petits 
poèmes,  des  odes,  des  chansons  et  13  comédies, 
parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  celle  intit.  : 
Placida  y  Fietoriano. 

ENZINAS.  —  V.  DavAWDEB. 

EOBANUS  HE3SUS  (Héuus)  ,  poète  et  sav.  pro- 
fessenr,  né  dans  la  Hesse  en  1488,  fut  élevé  pat 
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les  soint  de  qnelq.  religienx  du  eonvent  de  Heine 
qui  se  plurent  à  lui  donner  grtluitein.  des  leçons. 
Admis  à  i6  ans  dans  l'université  d'Erfurt,  il  com- 
posa dès-lors  plusieurs  pièces  de  vers  lat.  excell., 
voyagea  pour  perfectionner  son  éducation  dans  les 
différentes  cours  de  l'Allemagne ,  et  s'attira  surtout 
l'estime  de  l'évéque  de  Poméranie ,  qui  lui  donna 
une  mission  près  du  roi  de  Pologne ,  et  voulut,  av. 
de  l'élever  à  quelq.  fonct.  importantes ,  lui  faire 
étudier  à  Leipsig  le  droit  civil  et  le  droit  canon. 
Bientôt  dégoûté  d'un  Irav.  si  aride ,  le  jeune  poète 
préféra  la  carrière  des  lettres,  et  fut  successivem. 
professeur  d'éloquence  à  St-Sévère ,  à  Nuremberg , 
à  Erfurt,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1S40.  On  a 
de  lui  :  Besti  et  amicorum  epùtolarum  famitiar. 
libriXU,  Strasbourg,  1845,  in-fol.  —  Operum 
Betii  Eobani  Betsi  ferragines  //,  Halle,  1839, 
in-8  ;  c'est  un  choix  de  ses  poésies  qui  contiennent 
3  liv.  A'Hérmdes ,  17  Égloguet ,  9  livres  de  Silve», 
une  traduction  des  IdyUei  de  Théoerite,  et  une  de 
riliade. 

ÉOGAN,  ÉOGHAINN,  ÉOGHANN  ou  ÉOAN, 
noms  sous  lesquels  figurent  dans  les  Jnnale»  ir- 
landaiteg  trois  roisdonldeux  ont  vécu  au  3*  S.  av. 
J.-C,  et  l'autre  dans  le  B«  de  notre  ère.  Leur  his- 
toire est  pleine  de  fables  et  d'obscurité,  et  il* 
n'ont  été  mentionn.  dans  les  biograpb.  que  comme 
la  tige  douteuse  des  illaslres  maisons  d'O'Brien, 
de  Mac-Carthy,  d'O'Neil  et  d'O'Donnel.  Les  chefs 
des  deux  dernières  ont  été  créés  pairs  d'Irlande 
sous  Jacques  !•',  le  premier  avec  le  titre  de  comte 
deTyrone,  le  *•  avec  celui  de  comledeTyrconnel. 

ÉON,  visionnaire  du  If  8.,  ayant  lu  dans  la  li- 
turgie sacrée  :  Per  eum  quiventurtu  estjudi- 
care,  etc.,  s'imagina  que  lui,  Éon,  était  désigné 
par  l'accusatif  eum;  en  conséquence  il  eut  des  vi- 
sions, et  se  mit  à  faire  des  miracles;  on  pense  bien 
qn'il  ne  manqua  pas  de  disciples.  Toutefois  l'arche- 
-véque  de  Reims  le  fit  comparaître  au  concile  tenu 
dans  cette  ville  en  11 48,  et  sa  folie  étant  connue, 
on  le  mit  dans  une  prison ,  tù  il  mourut  bienlôt 
des  mauvais  traitem.  que  ses  gardiens  lui  firent 
éprouver.  Ses  principaux  prosélytes,  auxquels  il 
«vait  donné  de  beaux  noms,  tels  que  la  Sagesse, 
la  Terreur,  le  Jugement,  etc.,  furent  tous  livrés 
aux  flammes,  après  avoirété  préalablem.  exorcisés, 
suivant  l'usage  du  temps. 

ÉON  DE  BEAUMONT  (CHAW.B8-GEHivièvK-Looi8B- 
AuousTE-AHDRÉ-TiMOTHÉEd'),  l'uu  dcs  personnages 
qui  ont  le  plus  vivement  excité  la  curiosité  publ. 
vers  la  fin  du  18*  S.,  naquit  i  Tonnerre  en  1728, 
cl  débuta  avec  distinction  dans  la  carrière  du  bap- 
reau ,  qu'il  abandonna  bientftt  pour  celle  de  la  di- 
plomatie. Après  avoir  rempli  deux  miss,  import, 
en  Russie ,  porté  les  armes  comme  ofdcier  de  dra- 
gons ,  accompagné  le  duc  de  Nivernais  en  Angle- 
terre comme  secrétaire  d'ambassade,  être  resté 
dans  ce  pays  en  qualité  de  résident  et  de  ministre 
plénipotentiaire,  avoir  été  récompensé  de  ses  ser- 
vices civils  et  militaires  parla  croix  de  St-Louis  et 
une  forte  pension,  il  reçut  l'ordre  de  porter  des 
liablts  de  femme  e  (s'y  conforma.  Agent  confiden- 


tiel  de  Lonia  XV,  il  fut  sacrifié  par  «e  prince  i  tet 

ministres  et  condamné  à  une  sorte  de  bannissem,, 
et  demeura  à  Londres  14  ans  sans  fond,  connues. 
Rappelé  par  Louis  XVI,  toujours  sous  la  condition 
de  dissimuler  son  sexe,  il  revint  en  1777,  et  quitta 
de  nouveau  la  France  en  1783  pour  se  rendre  à 
Londres,  où  il  mourut  en  mai  1810  dans  un  état 
voisin  de  la  misère.  Le  témoignage  du  P.  Elisée, 
prem.  chirurg.  de  Louis  XVlll ,  et  de  deux  méde- 
cins angl.,  qui  firent  l'autopsie  de  son  cadavre,  no 
laissent  plus  aucun  doute  sur  sa  qualité  d'homme  : 
mais  on  n'a  pu  découvrir  encore  les  raisons  qui 
forcèrent  un  diplomate  distingué,  un  brave  milit., 
un  chevalier  de  St-Louis,  à  porter  si  long-temps 
des  vêtements  de  femme.  D'Éon  ne  manquait  pu 
de  connaisunces;  il  a  laissé  différents  ouvr.  sur 
des  sujets  d'hist.,  de  diplomatie  et  d'adminisirat 
des  finances,  qui  ont  été  recueillis  sous  ce  titre  : 
Loisirs  du  chev.  d'Éon,  1778,  13  vol.  in-8.  lia 
paru  un  Catalogue  des  liv.  rare»  et  MS».  précieux 
du  cabinet  delachev.  d'Éon, etc.  (angl.  et  franc.], 
Londres,  1791,  in-8  :  on  trouve  en  tète  un  exposé 
histor.  assez  curieux.  La  Fortelle  a  publié  i  Paris 
en  1779,  in-8,  la  Fie  milit.,  politique  et  priçée 
de  DU*  iÉon,  ou  d'Éon  de  Beaumont,  éeuyer,  ehev,, 

ci-dev.  doet.  en  droit...,  avocat,  censeur  royal 

envoyé  en  Russie,  etc.;  une  V  édition  donnée  la 
même  année  est  précédée  d'une  épitre  de  Dorât  à 
l'héroïne ,  et  suivie  de  pièces  relatives  i  ses  démê- 
lés avec  Beaumarchais. 

EOSANDER  (JEAN-FRÉD.),névers  la  fin  du  17*S. 
en  Suède ,  mort  à  Dresde  en  1739 ,  fut  chargé  par 
l'électeur  Frédéric,  depuis  roi  de  Prusse,  delà 
construction  d'une  partie  des  palais  de  Beriin  et 
de  celle  du  château  de  Charlottenbourg.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  qui  lui  avait  conféré  le  grade 
de  colonel,  Eosander,  ne  trouvant  pas  la  même 
faveur  auprès  de  son  successeur,  Frédéric-Guil- 
laume, passa  au  service  de  Suède,  puis  k  celui  de 
l'élecleurde  Saxe,  qui  le  nomma  lieuten. -général. 
On  a  de  lui  un  ouvr,  de  stratégie  en  allem.  iotit.  : 
l'École  de  la  guerre,  ou  le  soldat  allem.,  et  quelq. 
Mém.  insérés  dans  le  Thealrum  europeum, 

ÉPAMINONDAS,  célèbre  général  thébain ,  s'ap- 
pliqua d'abord  k  l'étude  des  lettres  et  de  la  philo- 
sophie ,  et  prit  des  leçons  des  plus  habiles  maîtres. 
Il  fit  partie  du  corps  auxiliaire  que  les  Thébaias 
fournirent  aux  Spartiates,  et  contribua  plusqu'ai»- 
cun  autre  k  décider  le  triomphe  de  Lacédémone  tH 
à  établir  sa  suprématie  que  plus  tard  il  devait  dé- 
truire. Ami  de  Pélopidas ,  dans  cette  campagM  il 
lui  sauva  la  vie.  Lorsque  les  Thébaina  eureiil  se- 
coué le  joug  que  les  Spartiates  prétendaient  lev 
imposer,  Épaminondas ,  nommé  général ,  gagna  la 
fameuse  bataille  de  Leuctres  (l'an  371  av.  i-C), 
où  périt  Cléombrole,  roi  de  Sparte,  ravageais 
pays  ennemi ,  et  releva  les  murs  de  Mcssène,  l'en- 
nemie implacable  de  Sparte;  mais  il  se  vit  sur  le 
point  d'être  condamné  k  mort  pour  avoir  excédé 
de  4  mois  la  durée  de  soncommandem.  Cependant, 
replacé  i  la  tête  des  armées  thébaines ,  il  obtint 
plusieurs  avantages  en  Thessalie  sur  Alexandre  de 
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Phères,  fit  de  nour.  la  guerre  aox  Lacédémoniens, 
et  remporta  «nr  eux  la  célère  victoire  de  Mantioée, 
l'an  365  avant  J.-C.  Il  avait  reçu  dans  le  combat 
une  blessure  mortelle;  mais  apprenant  que  l'en- 
nerai  était  en  déroute  :  <  J'ai  assez  vécu,  dit- 
il,  pnisque  je  meurs  sans  avoir  été  vaincu.  > 
En  même  temps  il  arracha  le  fer  de  sa  bles- 
sure et  expira.  Épaminondas  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  :  il  n'avait  pas  moins  de  fruga- 
lité et  de  désintéress.  que  de  génie  et  de  courage. 
Comélins-Népos  a  écrit  la  f^ie  d'Épaminondas ,  le 
plus  grand  homme  qu'ait  produit  la  Grèce,  au  jn- 
gement  de  Cicéron. 

ÉPAPHR0D1TU8,  affranchi  et  secret,  de  Néron, 
fnt  condamné  à  mort  par  Domitien  pour  avoir  aidé 
son  maître  à  se  détruire.— Un  autre  Épaphroditus 
(  Aorélius),  grammairien,  natif  de  Chéronée,  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  souvent  mentionnés 
dans  les  autears  anciens,  mais  dont  aucun  ne  nous 
est  parvenu. 

BPÉB  (  CuÀiLis-MicHn.  de  L'  ) ,  l'nn  des  bienfai- 
teort  de  l'humanité,  né  à  Versailles  en  1719,  em- 
brassa de  bonne  heure  Fétat  ecclésiastique  ;  mais 
•00  refus  de  signer  le  formul.  le  lui  fil  abandonner 
ponr  suivre  la  carrière  du  barreau  ;  il  se  fit  même 
recevoir  avocat.  Toutefois  l'évéque  de  Troyes  le  fit 
renoncer  i  sa  nouvelle  profession ,  l'attira  dans 
son  diocèse ,  lui  conféra  la  prêtrise  et  un  canonicat. 
L'abbé  de  L'Épée  jouissait  d'une  fortunede  7,000  fr. 
do  rente  lorsqu'il  la  consacra ,  ainsi  que  tous  ses 
soins,  k  l'éducation  des  sourds -muets.  On  peut 
révoquer  en  doute  la  véracité  de  ce  respectable 
philanthrope  quand  il  assure  n'avoir  eu  aucune 
connaissance  des  essais  tentés  en  ce  genre  par  les 
Espagnols ,  les  Anglais ,  et  surtout  par  Pereira , 
son  contemporain.  Ce  n'est  pas  ponr  avoir  inventé 
l'art  prédenx  de  suppléer  par  les  yeux  an  défaut 
de  roule ,  ee  n'est  pas  pour  avoir  porté  sa  méthode 
an  degré  do  perfection  dont  elle  était  susceptible, 
que  l'abbé  del'Épée  a  des  droits  i  la  reconnaiss.  du 
genre  humain  ;  ce  qui  lui  a  mérité  la  vénération 
dont  sa  mémoire  sera  i  jamais  entourée ,  c'est  son 
dévouem.  à  l'instruction  d'une  classe  d'êtres  mal- 
heureux, qni  semblaient  devoir  en  être  privés 
ponr  toujours.  Seul ,  sans  appui ,  sans  secours,  il 
forma  et  soutint  de  ses  deniers  le  premier  établis- 
•enent  de  cette  nature  qni  eût  encore  existé  dans 
l'Europe,  serefusant  jusqu'au  nécessaire  pour  que 
•es  élèves  n'en  fussent  pas  privés ,  se  contentant 
des  aliments  les  plus  simples  et  des  vêtements  les 
plus  grossierB,  etpassant  sans  feu,  malgré  son  gr. 
ige ,  les  hiver»  les  plus  rigoureux.  Ce  fut  au  milieu 
de  ses  honorables  fonctions  qu'il  mourut  en  1789. 
il  •  paMié  :  Iiuliiution  de$  sourds  et  muets  par  la 
V9iéde$ii(fnesméthodiqve$,inê,  in-iS:  a*édit. 
corrigée,  1784,  in-13.  Depuis  plusieurs  années  11 
préparait  un  Diotùmnotre  général  des  ligna,  qui 
•  été  terminé  par  l'abbé  Sicard,  son  successeur. 

BPH0RU8,  oratenrct  historien,  né  i  Cornes  en 
éoHo  yen  Pan  M5  avant  J.-C,  eut  pour  maître 
Isocrate,  et  composa  une  Bist.  du  Péloponèie, 
du  ZU  liT.,  «ni  était  fbrt  estimée  des  anciens ,  et 


dont  on  regrette  vivem.  la  perte.  Frédério  CkbIiw 
a  publié  des  Fragments  de  cet  écriv.,  Carisruhe, 
1818,  in-8. 

EPHRAIM ,  fils  de  Joseph  et  petit-fils  de  Jacob, 
fnt  le  chef  d'une  des  douze  tribus ,  celle  qni  était 
située  entre  le  Jourdain  et  la  Méditerranée ,  et  qoi 
avait  au  nord  la  tribu  de  lianassé. 

ÉPHRAIN  DE  NEVERS ,  religieux  capucin,  né  à 
Auxerre,  fut  destiné  i  la  mission  du  Pégn;  maisil 
s'arrêta  à  Madras,  où  il  fnt  très  bien  acooéilli  det 
Anglais.  Le  succès  de  ses  prédications  fut  tel,  que 
les  ecclésiastiques  de  St^Thomé  en  furent  jalons  ) 
ils  se  saisirent  de  sa  personne  en  16A8 ,  et  le  firent 
jeter  dans  les  prisons  de  l'inquisition  i  Goa,  où  il 
demeura  IS  on  M  mois.  Le  pape  menaça  d'ei- 
communication  le  clergé  de  Qoa  s'il  ne  remettait 
Éphraïm  en  liberté.  Cette  menace  fnt  sans  effet) 
mais  le  roi  de  Golconde,  qui  avait  oonçn  une  vive 
estime  pour  ce  religieux,  obtint  sa  déUvnmce  en 
venant  assiéger  la  ville  de  8t-Thomé.  Dès-lor^le 
P.  Ephraïm  continua  d'exercer  son  ainiatir*  à 
Madras,  rendant  toutes  sortes  de  services  à  ses 
compati4ole8.  Tavernier  fait  le  plus  grand  éloge 
de  sa  piété,  de  ses  connaissances  et  de  son  ca- 
ractère. 

EPHREM  (St),  en  s)rriaqne  Àfirim,nik  Iflsibe 
an  commencem.  dn  1*  S.,  d'une  famille  idolâtre, 
fut  instruit  dans  le  ehristianisme  par  St  Jacques, 
évêquede  Nisibe,  séjourna  plus.  ann.àide<8«, 
où  il  fit  un  grand  nombre  de  convorsions,  puis  Ml 
retira  dans  une  solitude  voisine  de  cette  ville,  où 
il  fonda  un  monast.  célèbre.  Il  compoM  dans  eetl0 
retraite  plusieurs  ouvr. ,  entre  autres  des  Com^ 
mentaires  ntr  l'Àneim  et  h  Ifoweau-nstmntM. 
8t  Basile  ayant  voulu  l'élever  à  l'épiscopat,  11  s* 
dispensa  d'accepter  cet  honneur,  dont  il  se  croyait 
indigne,  en  contrefaisant  l'Insensé.  Ilmoumt  dans 
la  solitude  vers  l'an  379.  Les  Syriens  ont  conservé 
la  plus  grande  vénération  ponr  sa  mémoire.  Outro 
ses  Commentaires ,  il  reste  de  lui  nn  gr.  nombre 
i'Bymnes,  d'Odês  sur  des  sujets  religieux ,  dei 
écrits  polémiques  contre  Bardesane,  Mardon  et 
Manès;  des  Discours,  exhurtations,  etc.  Parmi  «M 
ouvrages,  les  uns  sont  en  syriaque,  les  antres  M 
grec.  11  en  a  été  fait  une  édition  complète  i  Rome, 
1733-46 ,  6  vol.  in-fol.;  quelques-uns  ont  été  trad. 
en  français  par  Lemare,  17U,  1  vol.  ln«lS.  -~ 
Epbreb,  patriarche  arménien,  de  Sis  enCilide, 
né  en  1754,  occnpa  oe  siège  de  1771  à  1784.  Il  ■ 
composé  une  Bist.  des  patriarches  arménitn$dt 
Cilide,  jusqu'à  son  temps,  et  des  Poétieê  r«llg< 
qui  sont  restées  MSs. 

ÉPICHARIS,  affranohie  et  eoortisane  ronaiiM , 
entra  dans  la  conspiration  de  Pison  eontre  Néron , 
etsontintparson  courage  celui  des  conjurés.  Livrée 
par  Volusius-Proculas ,  tribun  de  la  flotte  de  Mi- 
sène,  elle  fut  appliquée  i  la  question)  mais  les 
tourments  ne  purent  lui  arracher  le  nom  de  ses  ■ 
complices.  Le  lendemain ,  comme  on  la  condutoalt 
de  nouveau  i  la  torture,  craignant  de  céder  i  la 
violence  de  la  douleur,  elle  s'étrangla  avec  M  «ein> 
ture.  Xiraénès  a  fait  représenter  une  tragédit 
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i'Épieharis  (1783),  el  Legoavé  ÉpieharisaNéron 
(179ft). 

EPICHARME,  poète  et  philosophe  pythagoric. , 
né  en  Sicile  dans  le  S*  S.  avant  J.-C,  introduisit 
la  comédie  à  Syracuse  sous  le  règne  d'Hiéron  I", 
et  composa  un  grand  nombre  de  pièces  qui  furent 
imitées  par  Plaute.  Il  suivit  dans  ses  comédies  un 
plan  et  des  règles  fixes ,  et  fut  un  des  créateurs  de 
ce  genre.  On  lui  attribue  aussi  des  T^att^de  phi- 
losophie et  de  médecine. 

ÉPICTÈTE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Hiérapolis 
en  Phrygie,  fut  d'abord  esclave  à  Rome.  Exilé  par 
Domilien  avec  les  philosophes,  vers  l'an  M  de 
J.-C,  il  se  retira  à  Nioopolis  en  Epire;  mais  il  re- 
tint dans  la  suite  à  Rome,  et  s'y  concilia  l'estime 
d'Adrien.  Il  était  d'une  patience  inaltérable  ;  on 
rapporte  qu'un  jour  son  maître  lui  ayant  cassé  une 
jambe  en  la  tordant ,  il  se  contenta  de  lui  dire  : 
«  Je  vous  avais  prédit  que  vous  me  la  casseriez.  > 
II  ne  reste  aucun  ouvrage  d'Épiclète;  mais  Arrien, 
son  disciple,  a  publié,  sons  le  titre  d'Enehiridion, 
on  manuel ,  ii  livres  de  pensées  et  de  discours  de 
son  maître.  Ce  manuel,  impr.  à  Venise,  1828,  in-ft, 
première  édition  gr.,  l'a  été  depuis  ungr.  nombre 
de  fois ,  gr.-Iat.  L'édition  de  Londres,  17llil,  3  vol. 
petit  in-<(,  estl'nne  des  meill.  Il  en  existe  plusieurs 
traductions  franc.  ;  celles  de  Dacier,  1718, 3  vol. 
in-13;  de  Lefebvre  de  Villebrune,  1785,  in-18; 
de  de  Bure-St-Fauxbin ,  17841,  9  vol.  in-18,  sont 
les  plus  estimées. 

ÉPICURE,  philosophe  grec,  né  iiGargetie  dans 
l'Attique  l'an  542  avant  J.-C,  voyagea  pour  s'in- 
struire, et  vint,  il  l'ftge  d'environ  86  ans ,  se  fixer 
k  Athènes ,  où  il  ouvrit  une  école  de  philosophie 
qui  devint  bientôt  célèbre.  C'est  là  qu'il  mourut, 
après  avoir  mené  une  vie  tranquille  et  heureuse, 
vers  l'an  270  avant  J.-C.  Épicure  enseignait  que 
Tuniv.  est  composé  d'un  nombre  infini  d'atomes, 
dent  la  rencontre  fortuite  avait  formé  tous  les 
corps.  11  ne  proposaitd'aulre  but  à  l'homme  que  le 
bonheur  et  les  plaisirs;  mais  il  faisait,  dit-on,  con- 
sister le  plaisir  dans  la  culture  de  l'esprit,  la  pra- 
tique de  la  vertu,  l'exemption  des  vices  et  la  mor- 
tification des  sens;  lui-même  menait  la  vie  la  plus 
sobre.  Cepend.  ses  sectat.  dénaturèrent  bientôt  sa 
doctrine ,  et  substituèrent  aux  plaisirs  purs  et  in- 
tellectuels qu'il  recommandait  les  voluptés  les  plus 
sensuelles  ;  ce  qui  donna  lieu  à  les  appeler  pour- 
ceaux d'Épicure.  Ce  philosophe  avait  composé  un 
très  gr.  nombre  d'ouvr.  que  Diogène-Laërce  porte 
jusqu'à  300.  II  ne  nous  en  est  parvenu  que  des 
J^Vagm.  publ.  avec  une  version  latineparSdieider, 
Leipsig,  1813,  et  par  Orelli,  1818,  in-8.  Lucrèce, 
chez  les  Romains,  a  exposé  sa  doctrine  en  vers  ad- 
mirables dans  son  poième  De  la  nature;  chez  les 
modernes ,  Gassendi  a  rassemblé  en  un  corps  d'on- 
Trage  tout  ce  qui  concerne  sa  vie  et  sa  doctrine. 
L'abbé  Batteux  a  donné  la  MortUed'Épicure,  1788, 
petit  in-8,  ouvr.  estimé. 

ÉPIMÉNIDES,  philosophe  et  poète  crétoij,  con- 
temporain de  Selon,  fit  courir  le  bruit  qu'étant 
entré  dans  une  caverne  pour  s'y  reposer,  il  s'y 
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était  endormi ,  et  que  son  sommeil  avait  doré  h1 
ans,  ou  78  selon  d'antres;  il  disait  avoir  commcKC 
avec  les  dieux,  et  avoir  appris  d'eux  l'art  de  Pcx- 
piation.  Les  Athéniens ,  affligés  de  la  peste,  ayiDt 
eu  recours  à  lui ,  il  purifia  leur  ville.  Épiméddes 
était  lié  avec  Solon ,  auquel  il  donna  d'utiles  con- 
seils pour  sa  législation.  De  retour  en  Crète,  Q 
composa  plus.  ouvr.  en  vers,  il  mourut  vers  Tu 
698  av.  J.-C. ,  dans  un  âge  très  avancé. 

ÉPINAY  (LouisB-FLORBNce-PÉrnoNiLLB,  dame  de 
LA  LIVE  d'),  née  à  Paris  vers  1728,  épousa  en 
17A8  La  Lived'Épinay,son  cousin,  à  qui  elleporU 
en  mariage  un  bon  de  fermier-général.  Ce  fut 
qaelq.  années  après  qu'elle  connut  Ronsseaa,  el 
fit  bâtir  pour  loi ,  près  de  Montmorency,  l'Awt- 
tage,  qui  devint  depuis  la  propriété  de  Gréhy. 
Liée  avec  Duclos,  Diderot,  d'Holbach,  Grimm,  etc., 
sa  conduite  fut  plus  que  légère ,  et  les  torts  de  m» 
mari  n'excusent  point  les  siens.  Elle  avaitd'ailleBn 
de  belles  et  solides  qualités.  Sur  la  fia  de  sa  vie, 
elle  composa  pour  l'éducation  de  sa  petite-fille, 
H"*  de  Belsnnce  :  les  Conversât.  t^BtniUe,  Parii, 
1781,  2  vol.  in-12,  ouvr.  remarq.,  et  qui  obtiateo 
1783,  à  l'Acad.  franc.,  le  prix  d'utilité,  fondé  p» 
M.  de  Montbyon.  Eliene  survécut  que  peu  de  jonn 
à  ce  triomphe,  et  mourut  au  mois  d'avril  mène 
année.  Elle  laissait  un  ouvr.  que  vraisemblaUem. 
elle  ne  destinait  point  h  l'impression,  puisque  c'est 
le  tableau  complet  de  ses  désordres  ;  il  a  paru  ce- 
pendant sous  le  titre  de  Mém.  et  eorrespondaïue 
de  M»»  d'Épinay,  Paris,  1818,  8  vol.  in-8.  Cet 


ouvr.,  dont  le  succès  fut  un  scandale  de  plos,  a 
donné  lieu  à  la  publicité  des  Anecdotes  inkUttt, 
pour  faire  suite  aux  Mémoires  de  Mr>*dCÉipi»iV> 
précédées  de  l'Examtn  de  ces  Mémoires,  parlios- 
set-Patbay,  1818,  in-8.  —  Conséqttenees  méOtUi 
des  révélations  privées  de  Jf"»  La  Live  ^Étnwi, 
Paris,  1818 ,  in-8.  On  doit  encore  à  M"  d'Êpiuj 
deux  opusc.  très  rares  publiés  à  Genève  sans  dm 
d'ant.  :  Mes  moments  heureux,  1782,  in-11  - 
Lettres  à  mon  fils,  1788 ,1789,  in-8  et  in-iS. 

ÉPIPHANE  (St),  docteur  de  l'Église,  né  vers  810 
près  d'Éleutbéropolis  en  Palestine,  vécut  qndqae 
temps  dans  la  solitude,  et  se  lia  avec  le  céiibre 
Hilarion,  dont  il  devint  un  disciple  fervent  Élevé 
sur  le  siège  de  Salamine  après  avoir  combatlnavee 
le  plus  grand  zèle  les  erreurs  d'Arius  etd'Orifèie, 
il  alla  à  Jérusalem,  k  Antioche  et  à  Constantinople, 
accuser  et  combattre  les  évèqnes  et  les  solittirei 
qu'il  soupçonnait  d'hérésie ,  et  il  a  eacoora  le 
reproche  d'avoir  outrepassé  les  bornes  de  la  fer* 
veur.  Il  mourut  en  403  en  retournant  de  Cooslu- 
tinople  i  Salamine.  On  a  de  lui  plus,  ouvr.,  '«al 
les  plus  import,  sont  \e  Panarivm,  ouAntidoU 
contre  les  hérésies,  ouvr.  dans  leq.  il  donne  l'W**- 
d'ungr.  nombre  d'hérésies;  VAncAora,  ouAMre, 
destiné  à  confirmer  et  à  fixer  les  esprits  dans  la  m; 
son  style  est  grossier,  incorrect;  il  semble  «voir 
cherché  i  se  mettre  à  la  portée  des  plus  ignoraaU. 
Ses  ouvrages  ont  été  publ.  par  le  P.  PéUu,  gree- 
lat.,  i662,2voI.in-fol. 

ÉPIPHANE,  aura,  k  Seolastiqm,  déno*"»» 
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qui  signifiait  alors  juriscons.,  vivait  en  Italie  ven 
l'an  SIO.  A  la  prière  du  célèbre  Cassiodore ,  son 
ami,  il  traduisit  da  grec  en  lalin  les  histoires  ec- 
désiatiques  de  Socrate  Sezomène  et  Tbéodoret,  et 
ea  fit  an  abrégé  en  XII  livres  sous  le  titre  d'Hig- 
toria  tripartita,  publié  à  Augsbonrg  par  Jean 
Scbnssler,  1473,  in-fol.,  et  souv.  réimpr.  depuis; 
trad.  en  français  par  L.  Cyaneus,  Paris,  1568.  On 
attribue  encore  i  Épipbane  la  traduction  latine  des 
Jntiquiti»  jui9es  de  Josèphe  (Augsboorg,  1471; 
Oxford,  1700),  et  de  quelq.  autres  ouvrages  grecs 
moins  importants. 

ÉPIPHANE ,  évoque  arménien  an  commencem. 
du  7*  S.,  vécut  plus,  années  dans  une  solitude  aux 
emvirons  de  la  ville  de  Tevin,  en  fat  tiré  pour  être 
fait  abbé  de  Klag  dans  le  pays  de  Daron ,  dignité 
qui  lui  donna  le  titre  d'évéqne  de  Mamikoniane,  et 
mourut  après  avoir  occupé  ce  siège  pend.  30  ans* 
Il  a  laissé  une  Histoire  du  concile  d'Éphèse,  et 
quelq.  autres  écrits  peu  importants  qui  n'ont  pas 
été  impr.  —  Épiphanb  ,  surn.  l'Agiographe,  prêtre 
de  Jérusalem  dans  le  lO"  S.,  a  écrit  en  grec  une 
De$eription  géographique  de  la  Syrie,  de  la  ville 
tainte  et  des  lieux  saints,  publ.  par  Fréd.  Morei, 
Paris,  1630;  une  Fie  de  la  sainte  mère  de  Dieu; 
une  Hede  l'apôtre  St  André,  restées  inédites. 

ÉPISCOPIUS  (Simon)  ,  Bissehop,  né  à  Amsterd. 
en  1883,  professa  la  théologie  i  Leyde  en  1613,  et 
remplit  cette  chaire  jusqu'au  synode  deDordrecbt 
en  1618.  La  doctrinedes  arminiens  ou  remontrants, 
qa'il  soutenait,  ayant  été  condamnée  dans  ce  sy- 
node, il  fut  forcé  de  s'expatrier,  et  se  retira  en 
France,  où  il  fut  fort  bien  accueilli  par  le  célèbre 
Grotius.  En  1636  il  rentra  en  HollanJe,  et  il  pro- 
fessa la  théologie  i  Amsterdam  dans  un  séminaire 
de  remontrants,  depuis  1634  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort  en  1643.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  de  théologie ,  publiés  en  3  vol.  in-fol.. 
Amsterdam,  16K0. 

ÉPONINE  était  femme  de  Julius-Sabinus ,  qui , 
an  commencem.  du  règne  de  Vespasien,  fit  révolter 
une  partie  des  Gaules  et  prit  le  titre  de  césar.  Les 
rebelles  ayant  été  soumis,  Sabinus  fit  courir  le 
brait  de  sa  mort,  et  alla  se  cacher  dans  un  souter- 
rain, oà  Éponine  voulut  lo  suivre.  Après  un  séjour 
de  9  ans  dans  cette  demeure  affreuse,  leur  secret 
ayant  été  découvert,  Sabinus  et  sa  compagne 
furent  amenés  devant  l'emper.  Éponine  chercha 
vainem-  ï  l'attendrir  en  lui  présentant  les  enfants 
qn'dle  avait  eus  dans  sa  retraite.  Ne  pouvant  réus- 
rir  à  sauver  son  époux,  elle  l'accompagna  à  la  mort 
(l'an  78  de  J.-C).  Cet  événem.  a  fourni  le  sujet  de 
|riu8.  tragédies  qui  ont  eu  peu  de  succès. 

ÉPRÉJÙLÈNIL  (J.-J.  DUVAL  d'),  membre  du 
conseil  souverain  de  Pondichéri,  présid.  du  conseil 
de  Madras,  mort  en  1767,  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  : 
Sur  le  commerce  du  Nord;  Correspondance  sur 
une  question  politiqiu  d^agricullure  ;  Examen  de 
la  turdité  et  de  la  cécité;  Lettre  à  PaiOié  Tniblet 
sur  l'hitt.  —  Éprémémil  (Jean-Jacques  Duval  d'), 
fils  du  précéd.,  conseiller  au  parlem.  de  Paris,  né 
àfoodicbéri  en  1746 ,  commença  sa  r^ntation  en 


se  portant  l'adversaire  dn  jeune  comte  de  Lally- 
ToUendal,  qui  sollicitait  la  réhabilitation  de  la  mé- 
moire de  son  père,  injustement  condamné  i  mort. 
Ses  opinions  politiques  achevèrent  de  le  rendre  cé- 
lèbre. Il  fut  un  des  plus  ardents  frondeurs  de 
l'ancien  régime ,  et  ne  cessa  de  solliciter  la  con- 
vocation des  états-généraux.  Mais,  effrayé  parles 
premières  opérations  de  celte  assemblée,  il  essaya 
d'arrêter  les  progrès  de  la  révolution,  et  devint 
l'objet  de  la  haine  du  peuple  comme  il  avait  été 
celui  de  son  affection.  Traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  il  fut  condamné  à  mort  le  33  avril 
1794.  On  lui  attribue  les  Remontrances  publ.  par 
le  parlem.  au  mois  de  janvier  1788.  On  a  encore 
ded'Épréménil  nn'Dtseours  dans  la  canse  des  ma- 
gistrats qui  composaient  la  chambre  des  vacations 
dn  parlem.  de  Bretagne,  1790,  in-8. 

ÉQUEVILLEY  (JuLES-CÉSAH-SczAnNB  LEMER- 
CIER,  baron  d'),  maréctaal-de-camp ,  né  à  Faver- 
ney  près  de  Vesoul ,  en  1765,  était  lieuten.  lorsqu'il 
se  rendit  i  l'armée  de  Condé  (1791).  Licencié  en 
1801,  il  prit,  en  1808,  du  service  dans  l'armée 
française  avec  le  grade  de  capit.  au  régim.  étran- 
ger de  la  Tour-d'Auvergne  en  Calabre.  Aide-de- 
camp  du  comte  de  Sainte-Croix ,  il  dut  à  sa  valeur 
le  grade  de  chef  d'escadron,  qu'il  avait  encore  en 
1814.  Alors  Louis  XVIII  le  fit  colonel  de  la  légion 
de  la  Vendée.  Nommé  en  1833  maréchal-de-camp 
et  commandant  de  la  ville  de  Perpignan ,  on  le 
chargea  en  1833  dn  commandem.  de  la  i"  subdi- 
vision de  la  9«  division  milit.  à  Montpellier,  où  il 
mourut  en  1838. 

EQUICOLA  (Mario),  littérateur  et  historien 
ital.,  né  en  1460  dans  un  canton  du  royaume  de 
Naples  appelé  gli  Equicoti,  d'où  il  prit  lui-même 
son  nom,  fut  reçu  doct.  en  droit  à  l'université  de 
Naples,  attaché  ensuite  à  plusieurs  princes  ital., 
et  mourut  en  1S41.  On  a  de  lui  Crontca  di  Man- 
toça,  Ferrare,  1831,  in-4,  rare.  —  D.  Isabelke 
Estensis  Mantuœprineipis  iter  per  narbonensem 
GcMiam,  in-8.  S,  D.,  opuscule  très  rare.  On  attri- 
bue i  Equicola  beaucoup  d'autres  ouvr.,  dont  les 
deux  plus  connus  ont  pour  titre ,  le  premier  : 
/stttuztoni  al  eomporre  in  ogni  sorte  di  rima» 
Milan ,  1841,  in-4,  et  le  3*  Dellanatura ^amore, 
1838,  trad.  en  franc,  par  G.  Chappuis,  Paris,  1854, 
in-8;  Lyon,  1898,  in-13. 

ÉRARD  (SiBASTiEN  ),  l'un  des  plus  célèbres  fac- 
teurs d'instmments  de  musique ,  né  à  Strasbourg 
en  1753,  mort  à  79  ans  au  château  de  la  Muette, 
à  Passy,  près  de  Paris,  en  1831,  arriva  à  Paris  en 
1768,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  la 
perfection  des  pianos,  qu'il  construisit  le  prem. 
en  France.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  s'associa 
avec  son  frère  Jean-Baptiste,  et  qu'ils  formèrent 
un  grand  établissem.  devenu  l'un  des  plus  beaux 
de  l'Europe.  Les  pianos  et  les  harpes  qui  en  sor- 
tirent se  distinguaient  par  des  disposit.  nouvelles 
de  l'invention  d'Érard  et  toutes  fort  ingénieuses. 
La  révolut.  le  contraignit  de  passer  en  Angleterre, 
où  il  forma  un  autre  établissem.  qui  subsiste  enr 
core  tojourd'bait  Rentré  ea  France  en  1796,  Il 
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mit  le  louD  à  M  r<piiUt.,  es  1M8,  par  l'iBTraL  de 
la  Aarp«  à  douNêmowetiunt.  Il  fut  aussi  l'inven- 
tonr  d'une  foule  de  oiacbioes  et  d'outils  nécessaires 
peur  l'exAention  de  ses  plans,  où  son  génie  ne 
brilla  pas  moins  que  dans  ses  autres  inventions. 
A  ses  rares  talents,  Brard  joignait  un  caractère 
noble  et  généreoi;  aimant  les  arta  avec  pauion, 
il  employait  i  l'eneouragement  des  artistes  la  for- 
tune qu'il  avait  acquise  par  ses  longs  et  bonoraltles 
travaux. 

ÉRARIC,  roi  des  Ostrogolbs,  était  le  chef  des 
Rngiena,  peuple  du  nord  qui  avait  accompagné 
Théodorie  en  Italie.  Il  fut  élevé  par  eux  sur  le 
trAne  en  Mi,  après  la  mort  d'ildebald,  qui  fut 
assass.  dans  un  repas.  Érarie,  voyant  la  dominât, 
des  OstPogoUis  en  Italie  fortement  ébranlée  par  les 
conquêtes  de  Bélisaire,  traita  avee  l'empereur 
Jostlnlen  pour  lai  livrer  le  reste  de  ses  provinces; 
mais  il  fut  tué  par  ses  soldats  avant  la  fin  de  la 
négociation,  et  remplacé  par  Totila. 

BRASiSTRATB,  célèbre  médecin  grec,  petit-fils 
d'Aristote  par  sa  mère,  né  dans  l'Ile  de  Céos,  vécut 
d'abord  i  la  eour  de  Séleueus-Nicanor,  roi  de 
Syrie,  et  y  aeqoit  on  grand  crédit  par  une  cure 
extraordinaire  dont  plus,  auteurs  ont  rapporté  les 
détails.  Le  prince  Antiochus  était  tombé  dans  un 
état  de  langueur  très  inquiétant  et  dont  on  ne 
pouvait  découvrir  la  cause.  Érasistrate  observa  que 
toutes  les  fois  que  la  reine  Stratonice,  seconde 
femme  de  Séleacas ,  entrait  dans  la  chambre  du 
prince  son  beau-fils,  celui-ci  éprouvait  on  trèsgr. 
trouble  intérieur  qui  se  manifestait  parla  rougeur 
dn  visage,  l'expression  plus  animée  des  yeux,  le 
tremblem.  des  membres  et  de  violentes  palpitât, 
de  cœur.  L'habile  médecin  en  conclut  que  l'état  de 
maladie d'Antiochus  provenaitde  sa  passion  secrète 
pour  sa  belle-mère.  Il  en  avertit  8éleucas  avee 
précaution,  et  ne  lui  cacha  point  que  la  cession  de 
Stratonice  an  prince  était  l'unique  moyen  de  lui 
sauver  la  vie.  Séleucus,  qui  aimait  tendrem.  son 
fils,  n'hésita  point  à  lui  donner  Stratonice  en  ma- 
riage, quoiqu'il  en  eût  déjà  lui-même  un  enfant. 
Antiochus  guérit  parfaitem. ,  et  le  médecin  reçut 
de  magnifiques  récompenses.  Plus  tard,  Érasistrate 
quitta  la  cour  de  Syrie,  se  retira  à  Alexandrie,  et 
consacra  ses  loisirs  aux  spéculations  théoriques , 
surtout  à  l'étude  de  l'analomie.  Il  fut  le  chef  d'une 
école  long-temps  célèbre  établie  principulement  à 
gmyme ,  et  dont  les  nombreux  disciples ,  sous  le 
nom  d'érasistratéens ,  se  soccédèrent  jusqu'au 
temps  de  Galien,  c'est-à-dire  pendant  plus  de 
MO  ans. 

ÉRASME  (Didier),  savant  illustre,  né  à  Rotter- 
dam en  1467,  fut  placé  de  très  bonne  heure  enfant 
de  chœur  à  la  cathédrale  d'Utrechl,  où  il  resta 
Jusqu'à  l'Age  de  9  ans,  et  entra  ensuite  à  l'école  de 
Deventer,  où  ses  progrès  furent  très  rapides.  Ayant 
perdu  ses  parents  quelq.  années  après ,  il  fut  forcé 
par  ses  tuteurs  de  prendre  l'habit  de  chan.  régu- 
lier de  8t-Augustln.  L'état  monastique  convenait 
peu  à  l'indépendance  de  caractère  et  à  la  faiblesse 
de  tempéram.  du  jeune  Érasme;  mai*  il  chercha 


dans  l'étnde  et  la  culture  des  arts  une  diverska 
aux  peines  d'une  profession  embrassée  par  eoo' 
trainte.  Un  heureux  événement  vint  le  tirer  deu 
réclusion  :  sur  la  réputation  de  son  savoir,  l'ér. 
de  Cambrai,  Henri  de  Bergue,  l'appela  auprès  dt 
lui  dans  l'intention  de  le  mener  à  Rome.  Le  voyag* 
ayant  manqué,  Érasme  obtint  du  prélat  la  penaii* 
sion  d'aller  perfectionner  ses  éludes  à  Paris ,  où  il 
entra  boursier  au  collège  de  Montaigu.  BiaaiAt  il 
donna  des  leçons  particulières,  et  surveilla  Iw 
études  de  plus.  Jeunes  seigneurs.  Un  d'eux,  lord 
Montjoye,  l'ayant  attiré  en  Angleterre,  il  se  lia 
avec  les  prem.  savants  du  pays ,  et  s'y  fil  des  amis 
distingués.  Il  pasu  ensuite  en  Italie,  séjourna  i 
Bologne,  et  y  prit,  en  IMM,  le  doctorat  ea  théol. 
Il  se  trouvait  dans  cette  ville  lorsque  Jules  Ily  fl 
son  entrée,  et  il  obtint  de  ce  pontife  la  dispense  de 
ses  vœux.  De  Bologne  il  alla  à  Venise,  où  il  de- 
meura ohes  le  célèbre  Aide  Hanuce,  qui  impriouit 
alors  ses  Jdages.  Il  se  rendit  ensuite  i  Padoae 
pour  y  diriger  les  études  d'Alexandre ,  arehev.  de 
St-André,  fils  naturel  de  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse. 
Sa  vie  ne  fut  qu'une  suite  de  voyages  jusqa'ea 
IKSI.  A  cette  époque  il  alla  se  fixer  à  Bile  sfia 
d'être  plus  à  portée  de  surveiller  l'impression  ds 
ses  onvr.,  entreprise  par  Froben ,  son  ami.  Ce  fot 
dans  cette  ville  qu'Érasme  pnbl.  en  Itilô  sa  prem. 
édil.  du  Xouveau-Tettament  en  grec.  Les  travaax 
d'Érasme  restaient  depuis  long-temps  sans  réeoai- 
pense,  lorsque  Charies  d'Autriche,  souverain  des 
Pays-Bays,  depuis  emper.  sons  le  nom  de  Charles- 
Quint  ,  et  dont  il  avait  été  sur  le  point  d'être  pré- 
cepteur, le  fit  son  conseiller  et  lui  donna  une  pea* 
sion  annuelle  de  300  florins.  Ces  faveurs  réveillèreal 
l'attent.  de  plus,  souver.,  entre  autres  du  roi  de 
France  François  I*',  qui  essayèrent  en  vain  d'atti- 
rer Érasme  i  leur  cour.  A  cette  époque  commen- 
çait la  réforme  religieuse;  Érasme  témoigna  qoelq. 
penchant  pour  la  doctrine  de  Luther;  mais  II  B« 
put  approuver  les  emportem.  des  réformateurs. 
Ami  de  la  paix,  il  n'aimait  pas ,  disait-il, môae  la 
vérité  séditieuse,  et  ne  pensait  pas  qu'on  dût  pro- 
céder par  des  troubles  et  des  émeutes  i  la  réfor- 
mât, de  l'Église.  Érasme  eut  le  sort  qu'ont  presque 
toujours  les  gens  modérés ,  celui  de  déplaire  aux 
deux  partis ,  et  les  moines  ne  furent  pas  moins 
animés  contre  lui  que  les  luthériens.  Ceux-ci  de- 
venant de  jour  en  jour  plus  puissants  à  Bâie, 
Érasme  se  retira  en  1599  i  Fribourg,  où  il  refit 
l'accueil  le  plus  honorable.  Il  y  resta  six  ans,  (B 
bout  desq.  il  revint  à  Bâle.  A  l'avénem.  doPanl  III, 
Érasme  lui  écrivit  pour  le  féliciter,  et  reçut  de  lai 
une  lettre  obligeante.  Presque  en  même  temps  ce 
pape  lui  douna  la  prévôté  de  Deventer,  en  annon- 
çant l'intention  de  lui  conférer  d'antres  bénéfiess 
pour  lo  mettre  en  état  de  soutenir  avec  décence  la 
qualité  de  cardinal  qu'il  lui  destinait.  Mais  Érasme, 
peu  ambitieux ,  refusa  les  bénéfices ,  lémeipa  la 
même  indifférence  pour  la  pourpre  romaine,  et 
mourut  bienlàt  après  en  IHSâ.  Érasme  fotunssv. 
profond  et  un  écrivain  du  prem-  ordre.  On  a  peina 
à  concevoir  comment,  au  milieu  de  ses  voyage* 
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presque  continaels,  il  pat  suffire  aux  nombreux 
ooTrages  sortis  de  sa  plume.  Recueillis  à  Bàle, 
Fn>l>eD,  IStO,  8  toI.  in-fol.,  ilsont  été  réimprimés 
Leyde,  170S,  ii  toI.  in-fol.  Cette  collect.  renferme 
des  écrits  sur  la  grammaire  et  la  rhétorique  :  les 
Colloques,  trad.  en  franc.  parGuendeville,  Leyde, 
1790,  6  vol.  in-19.  —  Les  Adages  (on  y  trouve  un 
long  article  intit.  BeUum;  ce  morceau,  d'abord 
Imprimé  i  part,  a  été  traduit  librement  en  franc,  à 
Londres  en  ITM,  dans  l'^ntt  Poletnus  :  cettetrad. 
a  été  réimpr.  séparém.,  Londres,  1816,  in-i3,  et 
Paris,  18S4,  sous  le  titre  d'Extraits  d'Érasme). — 
Les  ApophUiegmes.  —  L'Éloge  de  la  Folie,  traduit 
en  franc.,  Paris ,  17S0;  ibid.  (par  Gueadeville) , 
4781 ,  in-4  :  édit.  assez  recherchée  à  cause  des  fig.— 
Des  écrits  de  piété  et  de  philosophie.  —  Le  Nouv.- 
TestametU  grec  avec  la  version  latine  ;  une  Para- 
pkmse  du  Nouv.-Testament;  des  traductions  des 
Pères  grecs  ;  des  discours  ;  les  nombr.  Apologies 
de  l'aut.;  plus.  ouvr.  polémiq.  et  des  poésies  iat. 
On  doit  en  outre  à  Érasme  l'édit.  princeps  du  texte 
gr«c  de  la  Géogr.  de  Ptolémée ,  avec  une  préface 
latine,  BAIe,  1635,  in-4.  —  La  première  édit.  de 
Publius-Syrus  et  de  quelq.  autres  aut.  L'Uist.  de 
la  vis  et  des  ouvrages  d'Érasme  a  été  publ.  par 
Burigny,  Paris,  1787,  in-13.  Cet  ouvrage,  bien  que 
diffus,  doit  être  consulté,  parceque  c'est  proprem. 
l'histoire  littéraire  du  temps  où  vécut  Érasme.  Il 
existe  à  la  biblioth-  de  l'Arsenal  une  Fie  d'Érasme, 
par  Claude  Joly,  in-4,  MS.  :  ce  précieux  ouvrage 
qu'on  croyait  perdu ,  et  que  Burigny  regrettait  de 
n'avoir  pu  lire ,  a  été  retrouvé  par  Boulard  dans 
1«  recueil  n"  8M. 

ÉRASTE  (Thomas),  né  en  l89Ai  Baden  en  Suisse, 
mort  à  Bàle  en  1883,  professa  la  philosophie  à 
Heidelberg,  la  morale  à  Bftie,  et  combattit  avec 
succès  les  erreurs  de  Paracelse  en  médecine  et  en 
chimie.  Les  princip.  des  ses  ouvrages  sont  :  Dis- 
serlationum  de  medicinà  nova  phil.  Paracelsi 
part.  IF,  B&le ,  1879.  —  Disaerl.  de  auro  potabili, 
ib.,  1878.  —  Aeped'tio  disputationis  de  lamiissen 
strigibtu,  Bàle,  1878,  in-8.  Il  fut  aussi  engagé 
dans  des  controverses  Ihéologiques,  et  fut  accusé 
d'arianisme. 

ÉRATO  (  mythol.  ) ,  muse  de  la  poésie  lyrique  et 
erotique,  est  représentée  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne de  myrtbes  et  de  roses  :  une  de  ses  mains 
soutient  une  lyre ,  et  l'autre  porte  nn  archet. 

ÉRATOSTHÈNE,  florissait  à  Alexandrie  vers  la 
fin  du  5*  S.  av.  J.-C,  et  se  distingua  à  la  fois  dans 
la  grammaire,  la  philos.,  la  poésie  et  les  mathém. 
11  fut  bibliothécaire  d'Alexandrie  sous  Ptolémée- 
Évergète,  et  mourut  vers  l'an  I9ii  av.  J.-C,  âgé 
d'environ  81  ans.  Des  nombr.  ouvrages  qu'il  avait 
composés,  il  ne  reste  plus  que  quelq.  fragments 
relatifs  à  la  géométrie  et  à  la  géographie,  publ.  à 
Oxford,  1672,  et  à  Gottingue,  1794,  grec-latin. 
God.  Bemhardy ,  Jeune  savant  prussien ,  a  donné 
récemment  le  recueil  le  plus  complet  des  fragm.  de 
ce  philosophe,  sous  le  titre  d'Eratosthenica,  Ber- 
lin ,  18n,  in-8.  L'édit.  les  a  distribués  en  7  part.  : 
Gtograph.,  Mermrius,  Libri  demathemat,  disei- 


pitn.,  Cubt  duplieat..  Philosophie.,  Commentât, 
de  antiquâ  comœd.,  et  De  chronographiis. 

ÉRATOSTRATE.  —  V.  Érostbatb. 

ERBACH  (Chrétien),  l'un  des  plus  gr.  musiciens 
de  l'Allemagne  au  16"  S.,  né  vers  1560  à  Algesheim 
dans  le  Palatinat,  composa  un  grand  nombre  de 
pièces  de  musique  d'église  qni  sont  conservées  à 
la  cathédrale  d'Augsbonrg.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort. 

ERCILLA  Y  ÇUNIGA  (don  Alonzo  d'),  leprem. 
poète  épique  de  l'Espagne,  chevalier  de  l'ordre  de 
St-Jacques,  gentilh.  de  la  chambre  de  Rodolphe  II, 
né  à  Bermeo  (Biscaye)  vers  18i8,  mort  en  1898, 
menin  de  l'empereur  Charles  Quint,  suivit  Phi- 
lippe 11 ,  en  qualité  de  page  dans  ses  voyages  ea 
France,  en  Italie ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Sur  la  nouv.  de  la  rébellion  des  peuples  du  Chili, 
il  passa  en  Amérique,  servit  en  qualité  de  volon- 
taire dans  la  guerre  du  pays  d'Arauco.et  se  distin- 
gua par  sa  valeur  et  par  sa  hardiesse  à  s'avancer 
dans  un  pays  sauvage  et  tout-à-fait  inconnu.  Son 
poème  de  ta  Araucana,  qui  parut  tout  entier  en 
1890,  contient  l'histoire  de  celte  guerre  dont  il 
avait  été  le  témoin.  Ce  poème  a  été  souv.  réimpr.; 
l'édit.  la  plus  récente  est  celle  de  Madrid,  18â9 , 
3  vol.  in-8,  fig. 

ÉRIBERT,  archev.  de  Milan ,  mort  en  IOII18 ,  fut 
un  chef  de  parti  très  redoutable;  en  1098  il  assura 
la  couronne  d'Italie  à  Conrad-le-Salique ,  qui  le 
nomma  son  lieutenant  en  Lombardie,  soumit  le 
royaume  d'Arles,  réduisit  la  ville  de  Lodi  en  1027, 
et  lui  donna  un  évoque  de  son  choix.  Mais  bientôt 
il  leva  l'étendard  de  la  révolte  contre  Conrad,  et  ne 
posa  les  armes  qu'après  la  mort  de  ce  prince. 

ÉRIC,  nom  commun  à  plus,  rois  de  Suède  et  de 
Danemarck.  Les  premiers  qui  régnèrent  en  Suède 
dans  les  9"  et  10"  S. ,  sont  peu  connus.— Éaïc  VIII 
commença  à  régner  vers  984,  et  obtint  le  surnom 
de  Fictorieux.—ÈMc  IX  (St),  fils  de  Iwar,  élu  roi 
de  Suède  en  1181,  se  rendit  maître  de  la  Finlande, 
envoya  des  missionnaires  catholiq.  à  ces  peuples 
qui ,  jusque-li ,  avaient  été  idolâtres,  promulgua 
le  code  qui  porte  son  nom ,  et  fut  massacré  par 
Magnus,  son  ennemi,  en  1163.  Sa  Fie,  en  Iat.,  par 
IsraiSI  Erland,  a  été  publ.  avec  des  notes  de  Jean 
SchefTer,  Stockholm,  1678,  in-8.  — Éric  X,  petit- 
fils  de  SI  Éric,  régna  en  Suède  de  1310  à  1316.  Les 
chroniques  lui  donnent  le  surnom  d'Éthique.  — 
Éric  XI ,  surnommé  le  Bègue ,  monta  sur  le  tr6ne 
en  1333,  et  mourut  en  1350,  sans  postérité.  La 
couronne  passa  dans  la  maison  des  Foikungar.  — 
Éric  XII,  roi  de  Suède,  surnommé  le  Leurré,  fils 
de  Magnus,  avait  été  déclaré  régent  avec  son  père 
en  ISAd.  Il  fit  la  guerre  à  son  père  pour  conserver 
le  pouvoir,  et  mourut  en  1357,  emprisonné,  dit-on, 
par  sa  mère.  Blanche  de  Namur.  —  Éric  XIU  en 
Suède,  et  VII  en  Danemarck ,  fut,  en  1397,  déclaré 
héritier  de  sa  tante,  la  reine  Marguerite,  appelée 
la  Sémiramis  du  Nord,  qui  l'associa  au  pouvoir, 
et  succéda  à  cette  princesse  en  1413;  mais  il  ne 
sut  point  conserver  ce  double  trAne  :  déposé  par 
la  noblesse  et  le  clergé,  il  se  retira  dans  la  Pomé- 
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rftnie,  ety  moarut  rera  ift39.  —  Ebic  XIV,  roi  de 
Soède,  fili  et  saccetseur  de  GnstaTe  Wasa,  avait 
demandé  la  main  d'Elisabeth ,  reine  d'Angleterre; 
mate,  n'espérant  pas  l'obtenir,  il  prit  pour  femme 
la  fille  d'an  caporal.  Faible  et  cruel ,  Éric  employa 
la  ruse  pour  dépouiller  ses  frères  de  leur  apanage, 
et  résolut  de  les  faire  assassiner  ;  mais  ceux-ci  le 
prévinrent  en  prenant  les  armes ,  l'assiégèrent  dans 
Stockholm ,  le  firent  prisonnier,  lui  arrachèrent  la 
couronne  en  11168,  et  le  forcèrent  à  prendre  du 
poison  en  1K77  ;  le  fils  d'Éric  fut  contraint  à  se  faire 
religieux,  et  mourut  en  1607. 

ÉRIC  1*',  roi  de  Danemarck ,  régnait  vers  la  fin 
du  11*  S.;  sa  piélé  et  sa  justice  le  rendirent  cher 
à  ses  peuples,  et  lui  méritèrent  le  surnom  de  Bon. 
Il  sut  forcer  les  Vandales  i  respecter  ses  frontières, 
fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome  par  dévotion ,  et 
mourut  en  1103,  pendant  le  cours  d'un  pèlerinage 
à  Jérusalem ,  qu'il  avait  entrepris  pour  se  laver 
d'un  meurtre  dont  il  s'était  souillé.— Éaïc  il,  sur- 
nommé Émond,  monta  sur  le  trône  vers  1135,  et 
ne  régna  que  deux  ans;  son  règne  fut  troublé  par 
les  Vandales  et  par  les  évéques  du  royaume.  — 
Éaïc  m ,  son  successeur,  surnommé  l'Agneau,  ne 
lit  rien  qui  soit  digne  de  mémoire ,  et  embrassa  la 
Tie  monastique  en  1147.  —  Éaïc  IV  fut  mis  i  mort 
en  1380  par  ordre  de  son  frère  Abel ,  qui  lui  suc- 
céda. —  ÉaiG  V,  surnommé  Glipping  (clignant  des 
yeux),  fut  assassiné  en  1286.  —  Éaïc  VI ,  son  fils, 
somommé  Jfenred,  fit  la  guerre  au  roi  de  Norwége, 
et  mourut  en  1319,  laissant  le  royaume  déchiré 
par  des  dissensions  intestines. 

ÉRIC  VU  de  Danemarck.  —  V.  Éric  Xill  de 
Suède. 

BRIC  OLAl  on  d'UPSAL ,  théologien  suédois  au 
iK*  S.,  doyen  du  chapitre  d'Upsal ,  a  écrit ,  par 
ordre  de  Charles  Vill,  une  Histoire  de  Suède,  en 
latin,  qui  se  termine  à  l'année  1464,  Stockholm, 
i61K  et  1634. 

ERICEIRA  (Fernmd  de  MENEZES,  comte  d'), 
homme  d'état  et  littérateur  portug.,  né  à  Lisbonne 
en  1614,  fut  successivem.  gouverneur  deLéniche 
et  de  Tanger,  conseiller  de  guerre ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  l'infant  don  Pèdre  et  conseiller- 
d'état,  et  mourut  en  1699.  Il  a  laissé  des  poésies 
latines,  italiennes,  portugaises ,  espagnoles;  des 
traités  de  mathématiques  et  de  philosophie  ;  des 
discours  politiques  et  académiques ,  et  plusieurs 
ouvrages  utiles  pour  la  connaissance  de  l'histoire 
du  Portugal;  les  principaux  sont  :ffts(.d«  Tanger, 
Lisbonne,  1732,  ia-foU—Hist.  de  Portugal,  de  1640 
&  16B7,ibid.,  1734 , 2  vol.gr.  iu-lt.—Fie  deJeanl'r, 
roi  de  Portugal ,  ibid.,  1677,  in-4.  La  Fie  de  l'aut. 
en  latin,  par  le  P.  dos  Reys,  se  trouve  au  com- 
mencementde  son  histoire  de  Portugal.  —  Ericbira 
(Louis),  frère  du  précéd. ,  né  à  Lisbonne  en  1632, 
mort  en  1690,  fut  grand  capitaine,  habile  diplom. 
et  bon  écrivain.  On  a  de  lui  une  Fie  de  Seander- 
berg,  en  portugais,  Lisbonne,  1688.  —  Une  Bisl. 
de  la  restauration  du  Portugal,  ibid.,  1679-98, 
Jl  vol.  in-fol.— Des  Relat.  militaires,  dus  Discours 
ocfKfafmt^ues,  de9  P94fits  et  d«$  CmHit»;  ce» 


derniers  ouvrages  sont  MSs.  —  EaicEiaA  (  Louis  de 
Memuès  ,  comte  d'  ) ,  vice-roi  des  Indes-Poring.,  a 
donné  un  Supplément  au  dictionnaire  de  Moréri, 
refondu  dans  l'édition  de  1739.  —  Un  Supplément 
au  dictionnaire  portug.  de  Bluteau;  Sur  télat  d» 
VAsie  et  principalement  de  la  Chine  en  1719,  fome 
avec  des  Lettres  et  mémoires  sur  la  vice-roymdi 
de  l'Inde,  5  vol.  in-fol.  —  BaiciiKA  (Franç.-Xavier 
de  Mbhezés,  comte  d') ,  de  la  même  famille,  né  i 
Lisbonne  en  1673,  conseiller  de  guerre,  membre 
des  arcadiens  de  Rome  et  de  la  société  royale  de 
Londres ,  se  distingua  dans  la  carrière  des  armes 
et  dans  celle  des  lettres ,  reçut  des  marques  par- 
ticulières de  l'estime  du  pape  Benoit  Xlil,  de 
Louis  XV  et  de  l'acad.  de  Pétf rsbonrg ,  et  mourut 
en  1743.  Il  a  écrit  une  foule  de  discours,  de  dis» 
sertations,  de  remarques,  de  mémoires,  dont  le 
plus  grand  nombre  a  été  inséré  dans  les  iiec.  de 
l'académie  de  Lisbonne;  un  poème  épique  inlit.  : 
Henriqueida ,  MS.,  et  la  trad.  en  portug.  de  l'Jrt 
poétique  de  Boilean,  HS.  —  ÉaiceitA  (Jeanne-Jo- 
séphine de  Mbnbzès,  comtesse  d'  ) ,  mère  du  pré- 
cédent, née  i  Lisbonne  en  16S1 ,  morte  en  1709, 
cultiva  les  lettres  et  la  poésie ,  et  a  laissé  des  poé- 
sies françaises ,  italiennes ,  espagnoles  et  portof ., 
des  lettres,  des  comédies,  un  poème  intit.  :  Det- 
perlador,  etc.  {Réveil  du  songe  de  la  vie) ,  et  a 
traduit  en  portug.  les  Réflexions  de  la  diichesse  de 
la  Faîtière  sur  la  miséricorde  de  Dieu.  La  plupaK 
de  ces  écrits  sont  restés  MSs. 

ÉRICI  (Jacob),  savant  helléniste  suédois  au 
16*  S.,  professeur  à  Upsal  et  à  Stockholm,  oiort 
en  1619,  publia  dans  cette  dernière  ville,  en  1384, 
le  Discours  Slsocrate  à  Démonique;  c'est  un  des 
premiers  monum.  de  l'élude  de  la  langue  greeque 
en  Suède.  —  Il  y  a  plus,  savants  suéd.  de  ce  nom, 
entre  autres  Éaici  (Isaac),  auteur  d'un  Catai- 
darium  ecclesiastieum  suetieum,  etc. 

ÉRIGÈINE.  —  V.  ScoT. 

ÉRIZATZY  (Sargis  ou  Sirgios),  savant  évèque 
armén. ,  né  vers  le  milieu  du  13*  S.,  un  des  prin- 
cipaux membres  du  concile  national  tenu  dans  la 
ville  de  Sis  en  Cilicie,  l'an  1306,  a  laissé  MS.  un 
TYaité  sur  la  hiérarchie  civile  et  religieuse;  use 
Explication  des  canons  de  l'Église ,  et  un  Discourt 
sur  la  prédication  des  apôtres  et  sur  les  progrit 
du  christianisme. 

ERIZZO  (Sébastien),  £rietu<oa£eAtn«s,  an- 
tiquaire, philosophe  et  sav.  littéral.,  né  à  Veaise 
en  1823,  membre  du  conseil  des  dix,  mort  en 
1888,  est  principalement  connu  par  son  Duoorae 
sopra  le  medaglie  degli  antichi,  Venise,  18K9, 
in-4,  ouvrage  fort  estimé  de  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  la  science  numismatique.  On  lui  doit 
encore  une  trad.  des  Dialogues  de  PkOon,  ibid., 
1874,  in-8,  et  le  «et  Giomate,  1867,  in-4,  recueil 
de  nouvelles  fort  estimé ,  réimprimé  à  Livoume 
en  1794 ,  même  format.  —  Érizzo  (  François  ) ,  de 
la  famille  du  précédent ,  doge  de  Venise ,  suc- 
céda i  Nicolas  Contarini  en  1632,  et  sut,  par  sa 
fermeté,  conserver  la  neutralité  de  la  république, 
malgré  tes  sol|içil«tiQQ9  de  l»  Fnmce  en^ée  in» 
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la  guerre  de  30  ans.  Ayant  été  chargé  d'aller  dé- 
fendre l'Ile  de  Candie,  attaquée  à  l'improvisle  par 
les  Turks  en  1648,  Érixzo  mourut  au  moment  où 
il  allait  s'embarquer. 

ERLACH  (Rodolphe  d'),  d'une  aoc.  famille  origin. 
de  Bourgogne  et  alliée  à  la  maison  de  Neufcbâtel, 
signala  sa  râleur  au  13*  S.  dans  la  guerre  que 
le  comte  de  Nydau  fit  aux  Bernois,  et  remporta 
sur  celui-ci,  le  21  juillet  1539,  la  célèbre  victoire 
de  Laupen,  qui  sauva  la  ville  de  Berne  et  assura 
SOD  indépendance.  Erlach  périt  en  1360,  assassiné 
par  son  gendre  Jost  de  Rudens  d'Underwalden. 
Cette  famille  a  produit  plus,  autres  personnages 
distingués.— Erlach  (Jean-Louis  d'),  né  en  1595, 
nommé  maréchal  de  France  trois  jours  avant  sa 
mort  en  1650,  se  distingua  sous  les  ordres  du 
prince  d'Anhalt,  de  Maurice  de  Nassau  en  Alle- 
magne, en  Hongrie  et  en  Flandre ,  sous  Gustave- 
Adolphe  en  Lithuanie  et  en  Livonic.  Il  conquit  Bri- 
sach  pour  la  France  en  1039,  contribua  puissamm. 
à  la  victoire  de  Lens,  en  1648,  sous  le  prince  de 
Gondé,  et  fut  nommé  commandant -général  des 
troupes  françaises,  après  la  défect.  deTurenne, 
en  1649.  Des  Mém.  histor.  ont  été  publiés  sur  ce 
général  par  Albert  d'Erlach  deSpietz,  Yrerdun, 
1784, 4  vol.  petit  in-8.  —  Erlach  (François- Louis 
d'),  baron  de  Spietz  et  d'Oberhoiïen ,  conseiller- 
d'état  et  colonel-général  des  troupes  de  Berne , 
né  en  11(75,  mort  en  1651,  fut  employé  dans  144 
missions  ou  ambassades  auprès  du  roi  de  France , 
de  la  république  de  Venise ,  du  duc  de  Savoie  et 
des  différentes  diètes  ou  conférences  tenues  soit 
en  Suisse ,  soit  dans  les  pays  étrang.  Ses  services 
et  ses  talents  lui  méritèrent  le  titre  d'avoye;  de 
Berne  en  1639,  et  une  compagnie  suisse  de  200 
hommes  dans  le  régim.  des  gardes  de  Louis  XI II. 
— Erlach  (  Sigismond  d'},  neveu  du  précéd.,  né  en 
1614,  mort  en  1699, conseiller-d'état  et  avoyer  de 
la  république,  maréchal-de-camp  au  sei-vicede 
France,  se  fit  remarquer  k  la  bataille  de  Lens  et 
an  siège  de  Cambrai ,  et  combattit  vaillamment 
contre  les  cantons  catholiques  révoltés  en  1655.— 
Erlach  (Jean-Louis  d'),  né  à  Berne  en  1648, 
mort  en  1680,  entré  fort  jeune  au  service  du  Danc- 
marck,  se  distingua  sur  la  flotte  holland.  de  l'ami- 
ral Tromp  en  1665,  fut  nommé  chef  d'escadre  en 
1673,  contre-amiral  en  1676,  et  vice-amiral  de 
Danemarck  en  1678.  11  eut  une  grande  part  i  la 
prise  de  l'Ile  de  Rugen,  et  se  signala  aux  sièges 
de  Roses ,  de  Palamos  et  de  Barcelonne. — Erlach 
(Jérôme  d'),  neveu  de  Jean- Jacques ,  né  en  1667, 
servit  d'abord  en  France,  passa  en  1703,  comme 
colonel ,  an  service  de  l'empereur  Léopold  ;  il  se 
retira  en  1715,  comblé  des  bienfaits  de  la  maison 
d'Autriche,  et  avec  la  réputation  de  l'un  des  plus 
habiles  généraux  de  son  temps ,  fut  nommé  avoyer 
de  Berne  en  1731 ,  en  remplit  les  fonct.  jusqu'en 
1747,  où  il  donna  sa  démission  à  raison  de  son 
âge ,  et  mourut  l'année  suiv.,  à  81  ans.  —  Erlach 
(Charles-Louis  d'),  né  à  Berne  en  1736 ,  maréchal- 
de-camp  au  service  de  France  avant  la  révolution, 
foi  cbïi^éducommand,  en  chef  dç  l'^rQiéçsvissç, 


an  moment  où  les  Français  pénétrèrent  dans  ce 
pays  en  1798.  Ses  efforts  pour  maintenir  l'indépen- 
dance de  sa  patrie  n'ayant  pas  été  secondés  par  les 
membres  du  grand-conseil,  Erlach  fut  repoussé  et 
périt  massacré  par  ses  propres  soldats  qui,  k  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Berne,  crurent  que  leur 
général  les  avait  trahis. 

ERMAN  (Jean-Pierre),  pasteur  de  la  colonie 
française  de  Berlin,  né  dans  cette  ville  en  17311, 
fut  principal  du  collège  français,  directeur  du  sé- 
minaire de  théologie,  conseiller  du  consistoire  an- 
périeur  et  membre  de  l'académie  des  sciences  et 
b.-lettres,  et  mourut  en  1814.  On  a  de  lui  :  Mém. 
pour  servir  à  l'hittoire  des  réfugiés  français  en 
Prusse,  1783-94,  9  vol.  in-8,  en  société  avec  le 
pasteur  Declam.  —  Éloge  historique  de  la  reine  de 
Prusse,  Sophie-Charlotte,  épouse  de  Frédéric l'r; 
des  mémoires ,  des  trad.,  des  sermons ,  des  dise, 
académiq.,  etc.,  insérés  dans  la  Bibliothèque  ger- 
manique ei  dans  qae\q.  autres  rec— Erman  (Jean- 
Pierre  ,  son  fils  cadet ,  professeur  de  physique  à 
l'académie  des  gentilshommes  de  Berlin ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville,  a  écrit  sur  le  Galva- 
nisme plusieurs  mémoires  intéressants,  dont  l'un 
a  été  couronné  en  1807  par  l'Institut  de  France. 

ERMEDS  (  Jean-Franç.  ) ,  grav.,  né  à  Cologne  ea 
1631 ,  morl  en  1693,  a  laissé  plus,  estampes  asses 
estim.  de  paysages  et  de  ruines. 

ERMENGARDE  ou  HERMENGARDE ,  fille  et  hé- 
ritière de  Louis  11 ,  roi  d'Italie  et  empereur  d'Oc- 
cident en  855 ,  épousa  vers  877  Boson  11 ,  bean- 
frère  et  favori  de  Charles-le-Chauve.  Veuve  en 
888,  elle  conserva  la  régence  du  royaume  d'Arles 
jusqu'au  mom.  où  son  fils  Louis- P Aveugle  monta 
sur  le  trône  :  Ermengarde  se  retira  dans  le  couvent 
de  St-Sixte  k  Plaisance ,  et  y  mourut  au  commen- 
cement du  10*  S.— Ermengarde,  fille  d'Adalbert  II, 
le  Riche,  duc  de  Toscane ,  et  arrière-petite-fillo  de 
Charlemagne ,  fut  célèbre  an  10'  S.  par  sa  beauté, 
son  esprit,  son  courage,  et  surtout  par  les  intrig. 
qu'elle  fomenta  pour  troubler  la  fin  du  règne  de 
Bérenger  l",  et  h&ter  la  ruine  de  Rodolphe  de 
Bourgogne. 

ERMENGAUD  ou  ARMEGANDUS  on  ARMIN- 
GANDUS  BLASIUS,  de  Munlpcllier,  médecin  de 
Philippe-le-Bel ,  mort  au  commencem.  du  14"  S., 
a  traduit  en  latin  les  Cantiques  d'Avicenne  avec 
les  Comment.  d'Averroès ,  ainsi  que  le  Traité  de 
la  thériaque  de  ce  dernier  :  ces  trad.  se  trouvent 
dans  le  10*  vol.  des  OEuvres  dejverroès,  Venise, 
lfi)55.  On  lui  attribue  la  traduct.  latine  d'un  traité 
De  regimine  sanitatisadsultanum  Babyloniœ,  par 
Moïse  Maimonides. 

ERMERIC  ou  HERMENRIC ,  roi  des  Suèves  en 
Espagne  sous  l'empereur  Honorius,  soutint  les 
attaques  des  Vandales  en  419,  et  mourut  en  440, 
après  un  règne  de  31  ans. 

ERMITE  (Daniel  L'),  Eremita,  littérateur,  né 
à  Anvers  en  1584 ,  de  parents  protest.,  embrassa 
le  catholicisme  par  les  conseils  de  l'ambassadeur 
de  France  auprès  des  cantons  suisses,  auq.  il  élait 
i)t(»çhé,  fut  ensuite  sçcrét»ire  4n  {fr.-4uc  Coeme 
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de  Médicls,  et  mourat  en  161Si  LiTonrne.  Ob  a 
de  lui  :  De  Behetiorum,  Rhetonim,  Sedunentium 
«t(u,  republieà  et  moribm,  Leyde,  16S7,  in-3«. 
—  Iter  germanieum ,  Mi.,  1637,  in-l6.  —  Julieœ 
vitœ  ae  cmlis  libri  IF,  Utrecht ,  1701 ,  tii-8  ;  des 
opnseules  et  quelq.  pièces  de  vers  Ittins. 

ERMITE  (PiEHRB  L').  —  V.  Croisades  (la  l'«). 

ERMOLDOS  (NiGELLUs) ,  écriTaio  du  9*  S.,  exilé 
&  Strasbourg  par  ordre  de  l'empereur  Louis-le- 
Délwnnaire ,  dont  il  avait  encouru  la  disgrâce,  ter- 
mina dans  celte  Tille,  en  826,  un  poème  histor. 
où  l'on  trouve  des  faits  curieux  propres  h  jeter  du 
jour  sur.  un  des  principaux  événements  du  règne 
de  ce  prince.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  les 
Jtee.  de  MuratorI  et  de  Menclien ,  et  la  CoUtetion 
<Ie«At*(ortensde  fVanceparD.  Bouquet,  avec  des 
notes  et  des  corrections  importantes.  Il  a  été  tra- 
duit en  français  dans  la  Co{foc(toit  de  M.  Gnizot , 
(orne  IV. 

ERNECOURT  (Barbe  d'),  plus  connue  sons  le 
nom  de  M*"*  de  Saint- Balmon,  née  en  1607, 
partagea  les  exercices  militaires  de  son  mari,  co- 
lonel an  service  du  duc  Charles  IV,  resta  attachée 
anx  intérêts  delà  France,  quoique  celui-ci  eût 
pris  parti  pour  les  Lorrains  et  les  impériaux  en 
1636 ,  et  eut  la  gloire  de  repousser  plusieurs  fois 
les  Espagnols.  Après  tous  ses  exploits,  M^^^de 
Saint-Balmon  se  retira  dans  un  couvent  ;  mais  sa 
santé  affaiblie  ne  lui  permettant  pas  de  s'assujétir 
à  un  régime  sévère,  elle  quitta  le  cloître  et  mourut 
dans  son  cfaftteau  delà  Neuville  en  1660.  Elle  avait 
composé  en  161(0  une  tragi-comédie  en  5  actes,  la 
Pille  génér.,  MS.,  et  une  tragédie  des  Jumeaux 
martyrs,  1680,  in-4;  1681 ,  in-12.  Sa  Fie,  parle 
P.  J.-M.  de  Vernon ,  a  été  publiée  à  Paris ,  1678 , 
in-lt,  sous  ce  titre  :  l' Amazone  chrétienne,  ou 
les  Aventures  de  If»»  de  Saint-Balmon. 

ERNEST.— V.  Hesse-Rhinfeld,  Hansfeld  et  Saxe. 

ERNESTI ,  famille  ancienne  qui,  depuis  le  18*  S., 
a  donné  à  l'Allemagne  un  grand  nombre  de  littér.; 
les  plus  remarquables  sont  :  Ernbsti  (Jean),  rec- 
teur du  gymnase  de  Hcidelberg  au  18*  S.,  aut.  de 
plusieurs  ouvrages  de  théologie.— Ernesti  (Jacq.- 
Daniel),  théologien,  né  en  1640,  mort  en  1707,  a 
laissé,  entre  autres  ouvrages :^pan(Atsma(a,siVe 
seleetiores  flores  philologieo-historieo-theologico- 
morales,  AUenburg,  1672,  in-8.— Ernbsti  (Jean- 
Henri),  frère  du  précédent  et  recteur  à  Leipsig, 
mort  en  1729,  se  distingua  par  son  érudition  cri- 
tique. On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits  :  Dissert, 
de  pharisaismis  in  libris  profanorum  scriptor. 
oecurrentibus,  Leipsig,  1690,  in-12.  —  De  non 
indigna  prineipibus  delectutione  ab  artibus  me- 
ctumicis  petite,  ibid.,  1691,  in-i3.  —  Compen- 
dium,  etc.,  seu  de  legendis  seriptoribus  profanis 
prœcepta,  ibid.,  1699,  in-12.— Des  Comment,  sur 
Cornélius -Népos,  Justin,  Térence,  Plaute  et 
Q.-Curce,  ibid.,  1707,  in-8,  et  un  grand  nombre 
de  dissertations  sur  différents  sujets  de  métaphy- 
sique, d'histoire  et  de  critique.  —  Ernesti  (Jean- 
Christian  ) ,  pasteur  à  Zeitz ,  né  en  1698 ,  mort  en 
1770,  a  laissé  div.  ouvrages  de  théologie,  des  ser- 


mons, des  dissertations  académiques ,  «t  une  édtt. 
des  Jrtidet  de  SnuUetMe,  un  des  liv.  symboliq. 
des  protestants.  —Ernesti  (Jean-Auguste),  nu 
des  plus  illustres  critiques  allemands,  né  en  1707, 
mort  en  1781 ,  a  donné  des  édit.  d'ffomère,  Leip- 
sig, tn-8,  1789-64-68;  de  CcUtimaque,  Leyde, 
S  vol.  in-8,  1761;  de  Polybe,  Leipsig,  176S-M| 
deX^opAon,d'^n8(o(e,etc.,  qui  ont  beanc.  con- 
tribué aux  progrès  de  la  littérature  grecque  en 
Allemagne.  Les  classiques  latins  qu'il  a  publiés, 
principalem.  Cicéron,  7  vol.,  Leipsig,  1776,  S*  édit., 
et  TViette,  ib.,  1772 ,  in-8,  lui  assurent  une  gloire 
durable.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  re- 
latifs &  la  littéral,  ancienne  et  à  la  théologie.  Les 
princip,  sont  :  Initia  doclrinœ  sotidioris,  Leipsig, 
1785,  in-8,  7*  édition.  —  Institutio  inlerpretis 
Novi  Testamenti ,  Md.,  1778,  in-8.  S*  édition.  Le 
catalogue  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans  Bauer: 
De  formulœac  disciplinée  ernestianœ  indole  verà, 
ibid.,  1782,  in-8.  Son  Éloge,  en  latin,  par  Aug.- 
Guillaume  Ernesti,  a  paru  à  Leipsig,  1781,  in-8. — 
Ernesti  (Gonthier-Théophile),  prédicateur  à  Hild- 
bourghausen ,  né  à  Cobourg  en  1789 ,  mort  en  1797, 
a  laissé  des  Serm.  pour  les  dimanches  et  les  fêtes 
de  toute  l'année,  1798,  in-8.  —  Ernesti  (Auguste- 
Guillaume),  sav.  critique,  flis  de  Jean-Christian, 
professeur  de  philosophie  et  d'éloquence  k  Leipsig, 
né  en  1733,  mort  en  1801 ,  a  donné  des  éditions  de 
Tile-Liçe,  Leipsig,  1801-1804,  8  vol.  in-8;  de 
Quintilien,  ibid.,  1769,  in-8;  i'Ammien,  ibid., 
1773,  in-8  :  de  Pomp.-Mela  {de  s/luorbis),ib., 
1773,  in-8;  et  a  laissé  :  Opuseula  oralorio-phih- 
logica,  ibid.,  17P4,  ln-8;  des  dissertât,  biograph. 
et  des  programmes.  —  Ernesti  (  Jean-Christian- 
Théophile),  professeur  de  philosophie  et  d'éloq. 
à  Leipsig,  né  en  1786,  mort  en  1802,  a  donné  une 
édition  fort  estimée  des  Fables  d'Ésope,  Leipsig, 
1781 ,  in-8.  —  Besichii  glossœ  saerœ ,  emendatio- 
nibusnotisque  illustratœ,  ibid.,  1788.  —  Suidas  et 
Phavorini  glossœ  sacrœ,  etc.,  1788,  in-8.  —  Lexi- 
eon  technologiœ Romanorum  rhetorieœ,  ib.,  1797, 
in-8;  et  a  traduit  en  allemand  les  Synonymes  lat. 
de  Gardin  Dumesnil,  ibid.,  1798 et  1800,  in-8;  et 
une  partie  des  écrits  de  Cicéron,  ib.,  1799-1800- 
1801-1802, 3  parties  in-8. 

ERNST  (Henri),  ^mstjus,  savantjurisc.  allem., 
né  à  Helmstadt  en  160S ,  profess.  de  belles-lettres 
à  l'académ.  de  Sora ,  conseiller  de  la  cour  et  de  la 
chancellerie  du  roi  Frédéric  III,  mort  à  Copen- 
hague en  1668,  a  publ.  plus.  ouvr.  estimés;  on  en 
trouve  la  liste  dans  VIndex  seriptorum  danorum 
de  Bartholin  ;  les  principaux  sont  :  Regum  aliquot 
Danice  genealogia  et  séries  anonymi,  ex  veteri 
eodice  MS.  quod  desinit  in  anno  1218,  enrichi  de 
notes  savantes,  Sora,  1646,  in-8. —SayS^ecTc^/t^;, 
siVe  commentod'o  de  sludiis  diebus  festU  eonve- 
nientibus,  ibid.,  1686,  in-4.— CatAoIieayurtscum 
emencfottontbt»  in  op.  posth.  Cvjaeii,  Copenhague, 
1634,  in-12.— /n(rodt(C(to  ad  veram  vitatn,  Son, 
1643,  in-8.  —  CI.  Jo.  Caselii  libror.  distributio, 
Hambourg,  1081,  in-4.  Il  a  laissé  un  gr.  nombre 
d'ouvrages  MSs. 
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BRNSnN6(AK'nnm-CoNHAp),  médecin,  né  à 
Saehsenhagen  en  1709,  mort  en  1768,  s'était  par- 
ticulièrement lirré  à  l'application  de  la  botanique 
à  la  médecine.  On  a  de  lui  une  ditsertation  sur  la 
ciguë  aquatique,  impr.  sous  le  titre  de  P^eUandro- 
logia ,  phyiieo-mediea ,  aea  exercitatio  de  medica- 
memtonovo  pter-$aat,  Brunswick,  1759,  in-19; 
plus  un  Foeabuiaire  des  termes  techniques  de  la 
botanique.  Prima  prinetpta  hoUmiea,  Wolfen- 
bnttel ,  17tô,  in-8.  —  Un  Vocabulaire  des  médica- 
ments «impies  et  composés  tirés  des  plantes,  Helm- 
stadt ,  1711 ,  in-4 ,  en  aliem.  —  Une  Bia.  physique 
de»  plantée,  d'après  Linnée,  Lemgo,  1763,  in-ft; 
des  analyses  d'eaux  minérales  et  une  description 
historique  dn  lac  de  Steinbuder  dans  les  IfoUeeê 
de  RinUl  de  1765  à  1767. 

ÉH0LB8  (le  baron  d'),  général  espagnol ,  né  en 
Catalogne  vers  178K ,  fit  ses  premières  armes  pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendance.  A  l'époque  de 
la  révolution  de  1890,  qui  rétablit  la  constitution 
de  Cadix,  il  se  prononça  vivement  pour  le  pouvoir 
absolu,  fit  soulever  la  Catalogne,  et  fut  en  1823 
nommé  commandants-général  de  l'armée  de  la  Foi, 
et  membre  de  la  régence  d'Urgel.  Il  seconda  de 
tons  ses  efforts  l'armée  française  lorsqu'elle  fran- 
chit les  Pyrénées  en  1835;  mais  lors  de  la  prise 
d'Urgel  par  Mina ,  d'Éroles  fut  obligé  de  chercher 
un  asile  en  France.  Atteint  peu  de  temps  après 
d'oae  maladie  cérébrale,  il  retourna  en  Espagne 
et  V  mourut  en  1838. 

BROSTRATE ,  Éphésien  d'une  naissance  obscure, 
voulant  s'illustrer  par  quelque  moyen  que  ce  fût , 
brûla  le  célèbre  temple  de  Diane  à  Épbèse ,  qui 
était  regardé  comme  une  des  sept  merveilles  du 
monde.  Cet  événement  eut  lieu  la  nuit  même  de 
la  naissance  d'Alexandre. 

EROTIANUS ,  médecin  grec ,  vivait  dans  le  1*'  S. 
de  l'ère  chrétienne ,  sous  le  règne  de  Néron  ;  il  est 
auteur  d'un  glossaire  d'Hippocrate ,  en  grec,  par 
ordre  alphabétique,  onvr.  dédié  à  Andromachus, 
arehiatre  (prem.  médecin)  de  Néron.  Ce  glossaire 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois  par  les  soins 
de  H.  Estienne,  Paris,  iWt,  in-8,  réimpr.  à  Venise, 
1566,  in-4,  avec  les  notes  d'Eustacbi.  La  meilleure 
édit.  est  celle  qu'a  publ.  J.-G.-Fréd.  Frani,  sous 
ce  titre:  frottant,  Galeni,  et  Berodoti glossaria 
in  Bippoeratem,  grec-lat.,  Leipsig,  1780,  in-8. 

EROVANT II ,  10*  roi  d'Arménie ,  de  la  race  des 
Arsaeide8,néver8  le  milieu  dn  i"S.,  s'empara  du 
trftne  après  la  mort  de  Sanadroug  et  fit  massacrer 
la  famille  royale;  Ardaschès,  fils  de  Sanadroug, 
échappa  seul  à  ce  massacre  et  se  réfugia  en  Perse. 
Bravant  acheta  l'amitié  des  Romains  en  cédant  à 
Vespasien  la  Mésopotamie  en  échange  de  l'Arménie- 
Snpérieure ,  vers  l'an  75  de  J.-C.  11  fit  bâtir  en  77 
la  ville  d'Erovantacbad ,  sur  les  bords  de  l'Araxe  ; 
celle  de  Pagaran,  sur  les  rives  d'Arpatchay,  et 
celle  d'Erovantakerd,  aujourd'hui  Akgé-Kalé  ;  cette 
dernière  fut  achevée  vers  l'an  85.  L'an  88  de  J.-C., 
Erovant  fut  attaqué,  vaincu  et  détrôné  par  Ardas- 
chès et  périt  dans  la  déroute. 

EROVAZ,  frère  dn  précédent,  grand-prètre  des 


dieux  de  l'Arménie  l'an  78,  fut  précipité  dans 
l'Araxe  après  la  mort  d'Erovant  II. 

ERPENIUS  on  d'ERPE  (Thomas),  célèbre  orien- 
taliste, né  à  Gorcum  en  1584,  professeur  à  l'nniv. 
de  Leyde,  mort  en  1634,  a  laissé  plusieurs  onvr. 
fort  remarquables  et  propres  à  faciliter  l'étude  des 
langues  orient. ,  entre  antres  :  Grammaire  arabe, 
Leyde ,  1615,  in-4,  mais  dont  les  meilleures  édit. 
sont  celles  de  1748  ou  1764,  publ.  avec  des  addit. 
par  Schultens.— Audtmenta  linguœ  arabieœ,  nou- 
velle édit.  publ.  par  Schultens,  1770,  in-4.— Pro- 
per6torum  arabicorum  eenturia,  etc.,  1614,  in-8; 
l'édit.  de  1633,  in-4,  est  plus  complète.— Zocmanf 
sapientts  ftibulœ.  Mi.,  1615,  in-S.—Bitt.  Jotepki 
patriareluB  ex  Jleorano ,  etc.,  ibid.,  1617,  in-4. 

ERRANTE  (Josara),  peintre  iUl. ,  né  en  1760,  à 
Trapanî  en  Sicile,  étudia  la  peinture  i  Rome,  et  fut 
invité  par  la  cour  de  Naples  à  décorer  le  château 
de  Caserte.  Enveloppé  dans  la  première  persécu* 
tion  des  patriotes  napolitains  en  1788 ,  il  se  rendit 
i  Milan,  où  il  se  fit  admirer  par  le  nombre  et  le 
mérite  de  ses  ouvrages.  Ses  plus  beaux  tabl.  sont: 
le  Concours  de  la  beauté ,  le  comte  Vgolin,  la  Mort 
d'Anligone.  Il  n'a  pas  eu  le  temps  de  terminer  ce 
dernier ,  étant  mort  en  1821  i  Rome. 

ERRAUD  (Jban),  ingénieur,  né  à  Bar-Ie-Doc  aa 
16"  S.,  e&Umé  d'Henri  IV  et  de  Sully,  construisit 
la  citadelle  d'Amiens  et  une  partie  du  château 
de  Sedan.  On  a  de  loi  la  Fortification  démontrée 
et  réduite  en  art,  Francfort,  1594,  in-fol.,  1604 
et  1630. 

ERRARD  (Chahles),  peintre  et  architecte ,  né  à 
Nantes  en  1606,  dirigea  les  trav.  de  peinture  qui 
se  faisaient  au  Louvre  par  ordre  de  Louis  XIII ,  et 
fut  envoyé  à  Rome  pour  former  les  coUect.  d'antiq. 
que  Richelieu  avait  le  projet  de  réunir  à  Paris.  Il 
eut  part  aux  dessins  de  la  prem.  édition  du  Traité 
de  peinture  de  Léonard  de  Vinci,  fut  nommé  di- 
recteur de  l'académ.  à  Rome,  et  mourut  en  1689. 
Comme  archit. ,  Errard  a  élevé  le  dôme  de  l'église 
de  l'Assomption  à  Paris.  Il  a  été  l'édilenr  des  Fite 
M  pittori  de  Bellori ,  et  du  l'araUèle  d'arehiteet. 
de  Chambrai. 

ERRICO  (Scimon),  littérateur,  né  à  Messine  en 
1692,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut  proless. 
de  philosophie ,  membre  des  sociétés  savantes  de 
Rome ,  de  Naples  et  de  Venise ,  et  mourut  en  1670. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  de  Tribus  scripto- 
ribus  historiœ  coneilii  Tridentini,  Amsterdam, 
1656 ,  in-8.  —  De  SeientiA  medià...  opusculum , 
Gènes,  1668,  in-13.  —  Detdatnta  dramma  musi- 
cale, représenté  avec  le  plus  gr.  succès  i  Venise 
en  1644,  et  i  Florence  en  1650.— Poeste,  Messine, 
1665,  in-13,  et  d'autres  ouvrages,  soit  impr.,  soit 
MSs. ,  dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Bibl.  sieula 
de  Mongitore. 

ERSCH  (Jean -Samuel),  célèbre  bibliogr.,  né  en 
1766  à  Gross-Glogau  (Silésie),  coopéra  d'abord  à 
qnelq.  recueils  de  géogr.  et  de  statistique  à  léna , 
fit  paraître  en  1788  un  Catalogue  des  ouvr.  anon. 
et  pseud.  de  l'Allemagne,  pour  servir  de  snpplém. 
à  F  Allemagne  savante  de  Meusel,  pais  s'attacha  à 
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la  rédaction  de  la  Gazelle  liltér.  d'Iéna,  dirigée 
par  SchQtz  et  Bertuch ,  et  vint  plus  tard  rédiger  la 
Gazette  politique  de  Hambourg.  C'est  dans  celte 
dera.  ville  qu'il  termina  et  mit  au  jour  sa  France 
littéraire,  1797-1806,  S  vol.  in-8,  dont  2  de  sup- 
plément, ouvrage  qui  embrasse  les  publicat.  faites 
de  1771  à  1805,  mais  où  fourmillent  les  inexacti- 
tudes. Revenu  à  léna  en  1800  avec  le  titre  de  bi- 
bliotbéc.  de  l'université,  Ersch  y  ouvrit  des  cours 
de  géogr.  et  d'histoire  moderne;  il  devint  plus  tard 
premier  bibliothécaire  et  profess.  de  géographie  et 
de  statistique  à  l'université  de  Halle.  Cet  infati- 
gable écrivain,  malgré  les  travaux  qu'il  avait  à 
poursuivre,  entreprit  (en  société  avec  Gruber) 
une  Encyclopédie  générale  des  sciences  et  des  arts. 
Le  plan  trop  vaste  de  ce  recueil  en  fit  échouer  la 
publication;  et,  après  avoir  vu  la  fortune  de  son 
libraire  compromise  par  cette  opérât.,  Ersch  suc- 
comba lui-même  à  la  fatigue  et  aux  chagrins  le  16 
janvier  1838.  11  reste  à  citer  de  lui  :  Répertoire 
desjourn.  et  autres  ouvr.  périodiq.  allem.  sur  la 
géogr.  et  l'histoire,  Lemgo,  1790-93,  3  vol.  in-8; 
et  Manuel  de  la  liltérat.  allemande,  Amsterdam , 
et  Leipsig,  1813-U,  8  parties  en  i  vol.  in-8. 

ERSKINE(Jean),  baron  de  Dun,undes  plus 
zélés  propagateurs  du  protestantisme  en  Ecosse,  né 
vers  1508,  rendit  de  grands  services  à  son  pays 
en  repoussant  les  Anglais  qui  infestaient  la  côte 
d'Écossc  en  I  ti<i7,  fut  l'un  des  commissaires  envoyés 
en  France  pour  assister  au  mariage  de  la  reine 
Jdarie  Stuart  (1857),  prit  une  part  très  active  à  la 
guerre  civile  de  1559,  déposa  les  armes  en  1560 
pour  se  livrer  à  la  prédicat.,  fut  chargé  du  main- 
tien de  la  discipline  de  l'Église  réformée ,  et  mou- 
rat  en  1591. 

ERSKINE  (Ralph),  théolog.  écossais,  né  en  1628, 
ministre  de  Falkirk  en  165<1,  fut  dépouillé  de  sa 
cure  et  persécuté  avec  les  presbytériens  dep.  1662 
jusqu'en  1690,  et  mourut  en  1696 ,  ministre  de 
Churnside  dans  le  comté  de  Berwick,  laissant  MSs. 
quelques  T>uvr.  de  théolog.  —  Erskinb  (Ebenezer), 
fils  du  précéd.,  un  des  chefs  de  la  secte  des  secm- 
dtrs,  né  en  1680,  mort  en  1755,  a  composé  des 
Sertnons,  5  vol. ,  dont  h  impr.  à  Glascow,  1762,  et 
le  5°  à  Edimbourg,  1765.  — Ersxine (Ralph),  frère 
du  précédent ,  et  comme  lui  partisan  de  la  secte 
de8««ced«r<,  né  en  1682,  mort  en  1751,  a  laissé 
des  Sermons,  des  Sonnet»  sur  l'Evangile,  une  pa- 
raphrase du  Cantique  des  cantiques,  im  traité  po- 
lémique inlit.  :  La  Foi  ne  tient  pas  à  l'imaginta., 
le  tout  publ.  en  2  vol.  io-fol.,  Glascow,  1765. 

ERSKINE  (Thosias),  célèbre  orateur  anglais,  né 
en  1750,  entra  à  14  ans  dans  la  marine  royale 
comme  aspirant,  et  passa  ensuite  dans  un  régim. 
d'infanterie,  où  il  servit  avec  le  grade  d'enseigne 
jusqu'en  1777 ,  époque  à  laquelle  il  embrassa  la 
carrière  du  barreau.  Ses  débuts  y  furent  brillants, 
et  en  peu  de  temps  sa  réputation  s'accrut  à  un  tel 
point,  que  ses  plaidoiries  lui  rapportèrent  plus  de 
100,000  fr.  par  an  d'honoraires.  Nommé  membre 
du  parlement  par  le  bourg  de  Portsmouth  en  1783, 
et  con«tiiminçi)t  réélu  jut<|u'li  ce  qu'il  eût  été  9P' 


pelé  à  la  pairie  en  1806,  lord  Erskine  n'obtint  pu 
des  succès  aussi  éclatants  à  la  tribune  qu'an  tiai^ 
reau;  toutefois,  les  Anglais  lui  durent  la  conser- 
vation et  l'extension  des  deux  institutions,  bases 
fondamentales  de  tout  gouvemem.  représentatif, 
la  liberté  de  la  presse  et  le  jngem.  par  jury.  Noo- 
mé  en  1806  lord-grand-chancelier  d'Angleterre,  il 
perdit  cette  place  l'année  suivante ,  par  la  chale 
du  ministère  de  lord  Grenville.  Là  se  termine  i  pa 
près  sa  carrière  politique.  Il  mourut  en  1823.  Os 
a  de  lui  quelques  écrits,  tels  que  :  J  view  d/Mi 
causes  and  conséquences  ofthe  war  with  Prmet, 
1797,  pamphlet  qui  eut  ft3  édit.  cette  même  ano.; 
la  Préface  des  discours  de  Fox  ;  on  romu  poli- 
tique en  2  vol.  inlit.  Armata;  enfin  plus,  brocbum 
en  faveur  de  la  noble  cause  des  Grecs. 

ERSKINE  (Charles),  cardinal,  originaire  d'l^ 
lande,  né  en  1783  i  Rome,  où  sa  famille  tuirit 
celle  des  Stuarls  lorsque  cette  dernière  eut  ceifé 
de  régner,  fut  destiné  au  barreau  ;  mais  Pie  VI  l'ea- 
gagea  avec  raison  à  changer  de  carrière.  Etskiie 
eut  le  titre  d'évéque,  et  fut  nommé  chanoine  4e 
St-Pierre,  puis  envoyé  comme  ministre  pléoip»- 
tentiaire  i  Londres,  lorsque  le  pape  voalat  te 
joindre  à  la  coalition  de  souver.  contre  la  Praoee. 
Il  passa  plusieurs  années  en  Angleterre,  et  obM 
le  chapeau  de  cardinal,  lors  de  son  retour  à  Roue, 
après  le  traité  d'Amiens.  Pie  VII  eut  pour  loi  la 
même  estime  qu'avait  eue  Pie  VI.  Erskine  vinlea 
France  sons  le  gouvernero.  consulaire,  et  fat  fit- 
vorablem.  accueilli  par  le  1"'  consul.  Ce  prilat 
éminent,  qui  pariait  cinq  langues  avec  autant  de 
pureté  que  de  facilité,  était  l'un  des  hommes  les 
plus  savants  de  l'Italie. 

ERTBORN  ou  HERTBORN  (  JosEPa-CiAH»- 
Ehmanuel  ,  baron  van  ) ,  né  i  Anvers  en  1778, 
remplit  plus,  emplois  administratifs  sons  la  domi- 
nation franc.,  et  quelq.  fonctions  financières  Ion 
de  la  révolut.  arrivée  dans  son  pays  en  181t.  Aprà 
l'organisai,  définitive  du  royaume  des  Pays-Bas,  il 
devint  directeur  des  contrihulions  indirrâtes  delà 
province  de  Liège.  En  1819,  il  passa  au  eooieil- 
général  des  monnaies  à  Utrecht,  futnemBé,ei 
1821 ,  membre  de  la  chambre  des  comptes  do 
royaume,  et  mourut  à  La  Haye  en  1823.  Il  posi^ 
dail  très  bien  le  grec ,  le  latin ,  le  français,  l'itai-, 
l'allemand,  le  hollandais,  et  s'était  toujours  oc- 
cupé de  trav.  scientifiq.  ou  liltér.  Nous  dteroai 
de  lui  un  vol.  de  Recherches  historiques  surfer- 
demie  d'Anvers,  et  sur  les  peintres,  tadfUm, 
graveurs  et  architectes  qWelle  a  prod»Ut  (<■ 
français,  1806). 

ERTOGRUL,  fils  de  Soliman-Shah,  et  dirf*» 
Turks,  s'établit  dans  l'Asie-Mineure  sur  le  terri- 
toire de  Sogus ,  prit  aux  Grecs  la  ville  de  Kutaï* 
l'an  de  l'hég.  680,  de  J.-C.  1281 ,  et  gouTeroa  gifr 
rieusem.  pendant  52  années.  Son  fils  OtfflU  f^t  K 
fondateur  de  l'empire  othoman. 

ERVIGE,  roi  des  Visigoths  d'Espagne,  ranlle 
sceptre  à  Wamba  en  680,  fit  confirmer  son  B»uri«' 
tion  dans  le  12«  concile  de  Tolède ,  et  régo»  p«W» 
|>leni«nt  jusqu'J}  ^  mt\  c«  W. 
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ERWIN  DE  STIENBACH ,  célèbre  architecte  do 
JS"  S.,  mort  en  1318,  dirigea  pendant  38  ans  les 
travaux  de  la  cathédr.  de  Strasbourg,  édifice  dont 
la  tour,  élevée  de  CiSd  pieds ,  fut  enlièrem.  achevé 
d'après  ses  dessins,  et  terminé  en  1^39. 

ERXLEBEN  (  Dorothéb-Cbrétienne  LEPORIN), 
femme  sav. ,  née  à  Quedlinbourg  (Saxe)  en  17iK, 
morte  en  1763,  avait  étudié  la  médecine  sons  son 
père ,  le  D.  Leporin ,  et  fat  admise  au  doctorat  à 
l'oniT.  de  Halle  en  1754.  Sa  thèse  inaugurale  sur 
cette  importante  question  :  Quod  nimis  cita  acju- 
eimdè  curare,  sœpiùsflal  causa  mtjtùs  tiitœ  cnra- 
tionisf  a  été  publ.  en  allem.,  Halle,  i7S3,  in-8.  On 
a  en  outre  de  M'°<  Erxieben  :  Examen  des  causes 
qui  étoignent  U»  femmes  de  rëtvde ,  dans  lequel 
on  prouve  ipiU  leur  est,  possible  et  utile  de  cultiver 
le«  sciences ,  Berlin ,  17i3,  in-8.— Erxleben  (Jean- 
Ghrétien-Polycarpe),  natural.,  fils  de  la  précéd. , 
né  en  174& ,  mort  en  1777,  prof,  de  philos,  i  Got- 
Ungue,  a  laissé  nn  grand  nombre  d'ouvr.  en  allem., 
que  Pon  regarde  comme  classiques  ;  les  principaux 
sont  :  Éléments  (fhist.  naturelle .  Goltingue ,  1768, 
Ib-8,  sout.  réimpr.  ;— de  physique ,  1773,  in-8;— 
de  chimie,  1775,  in-8.— Consid^t.  sur  les  cames 
de  ^imperfection  du  système  minéral,  1768.— /n- 
troduetionàlaméd.  vétérinaire,  1769.— Systema 
regni  aninuUis ,  eic,  Leipsig,  1777,  ouvrage  très 
estimé. 

ERZILLA.  —  V.  EaciLLA. 

ES  (  Jacqois  van),  peintre,  né  à  Anvers  en  1570 , 
réossil  particnlièrem.  i  peindre  les  poissons ,  les 
coquillages,  les  crabes,  les  oiseaux  et  les  fruits. 
La  galerie  de  Vienne  possède  deux  de  ses  pins 
beaux  tableaux  :  l'un  représente  un  marché  au 
poùson  sur  le  bord  de  la  mer,  l'autre  un  sujet  de 
■ait  qui  offre  nn  bel  effet  de  clair-obscur. 

ÉSAU,  fils  aîné  d'Isaae  et  de  Rébecca ,  avait  ftO 
ans  lorsqu'il  vendit ,  pour  un  plat  de  lentilles,  son 
droit  d'aînesse  i  Jacob,  son  frère.  Il  chercha  long- 
tenps  à  tirer  vengeance  de  la  supercherie  par  la- 
quelle celui-ci  lui  avait  enlevé  la  bénédiction  pa- 
ternelle ;  et  après  s'être  enfin  réconcilié  avec 
Jacob ,  il  se  retira  à  Séir  en  Idumée ,  où  il  mourut 
ran  1710  avant  J.-C.  Ésail  était  très  velu,  et  c'était 
par-là  qu'Isaac,  devenu  aveugle,  le  distinguait  de 
son  frère. 

ESCALANTE  (Jean  d'),  commandant  d'une  des 
11  compagnies  de  Fernand  Cortez  dans  la  conquête 
du  Mexique  en  1K18,  seconda  son  général  par  sa 
taleur,  sa  prudence  et  son  activité ,  et  mourut  des 
■nites  des  blessures  qu'il  reçut  dans  un  combat 
contre  Qualpopoca,  générai  des  troupes  de  Mon- 


BSCALANTE(JBAN-ANTOira),  peintre,  né  à  Cor- 
done  en  KHM),  mort  en  1670,  imita  ia  manière  du 
Tinloret.  On  voit  k  Madrid  plus,  de  ses  ouvr.,  entre 
autres  iln  Fie  de  St  Gérard,  suite  de  composit. 
dans  le  cloître  des  cannes  ;  une  S(e  Catherine  ;  la 
Mion  d»J.-C.;  un  CAristeacptrant,  et  une  Rédemp- 
tion des  captift,  où  il  s'est  peint  parmi  les  esclaves. 
.    ESCALE.  —  V.  ScALA. 

ESCALQUEMS  (Gdiluuiib),  capitonl  de  Tou- 


louse en  1336,  se  fit  faire,  de  son  vivant,  un  ser- 
vice funèbre  auquel  assistèrent  ses  collègues  et  un 
gr.  nombre  d'autres  personnes.  Pendant  qu'on  offi- 
ciait, il  resta  étendu  dans  un  cercueil  les  mains 
jointes  et  entouré  de  ÏO  torches  allumées;  on  fit 
tous  les  encensements  et  on  récita  les  prières  des 
morts  ;  après  la  cérémonie  il  emmena  dîner  chez 
lui  les  principaux  témoins.  L'archev.  de  Toulouse, 
dans  nn  concile  provincial  assemblé  ad  hoc ,  défen- 
dit à  tous  les  fidèles  de  sa  juridiction ,  sous  peine 
d'excommunication ,  de  renouveler  le  scandale  de 
cet  acte  de  folie,  dont  Charles-Qnint  donna  le  pi- 
toyable exemple  à  l'Espagne  300  ans  après. 

ESCHELS-KROON  (Adolphe),  voyageur  danois , 
né  en  1736,  agent  du  Danemarck  dans  les  Indes, 
fit  un  séjour  de  18  ans  dans  ces  contrées ,  et  mou- 
rut à  Kiel  en  1793.  Il  a  écrit  en  allem.  !  Description 
de  Vile  de  Sumatra,  etc.,  Hambourg,  1783 ,  in-8. 
—État  des  iles  de  l'Océan  fndien ,  surtout  de  Bor- 
néo; Descriptions  de  Banda ,  d'Àmboine  et  de  dix 
Ues  voisines,  de  l'île  de  Ceylan,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  elc.,\niéTéesdaLas\e  Journal  politique 
de  Schirach.  Langlès  a  traduit  la  Description  de 
Pégu  et  de  l'ile  de  Ceylan ,  Paris ,  1793. 

ESCHENBURG  (  Jean-Joachiii  ),  célèbre  critique, 
né  à  Hambourg  en  17i3,  fut  gouvem.  public  des 
élèves  du  collège  Carolin ,  à  Brunswick ,  enseigna 
toute  sa  vie ,  autant  par  des  actions  que  par  des 
discours,  la  morale  et  la  vérité,  et  mourut  en 
1820.  On  a  de  lui  plus  ouvr. ,  parmi  lescf.  il  faut 
distinguer  une  traduct.  de  Shakespeare,  Zurich, 
{77!(,  plus  complète  que  celle  de  Wieland  ;  Théo- 
rie et  cours  de  b.-lettres,  Berlin  et  SIettin,  1783, 
trad.  en  franc,  par  Storek,  St-Pétershonrg,  1789, 
in-8.  —  Manuel  de  littéral,  classique,  trad.  par 
Cramer,  1802,  3  vol.  in-8.  —  Motip.  élém.  de  lit- 
térature, trad.  par  Breton,  1811,  6  vol.  in-i8. 
Eschenburg  a  donné  une  édit.  des  œuvres  pos- 
thumes de  Lessing,  avec  des  notes,  Berlin,  1790. 

ESCHERNY  (François-Louis  d'),  comte  du  St- 
Empire,  ancien  chambellan  de  S.  M.  le  roi  de 
Wurtemberg,  né  en  1734. à  Neuchâtel  (Suisse), 
mort  i  Paris  en  18IK,  est  auteur  des  ouvr.  suiv.  : 
Les  lacunes  de  la  philos. ,  1783 ,  in-13.  —  Correi- 
pondance  d'un  hcAitant  de  Paris  avec  ses  amis  de 
Suisse  et  dC Angleterre  sur  les  événem.  de  1790  jus- 
qu'au il  avril  1791,  Paris,  1791,  in-8;  réimpr.  en 
18IK  sous  le  titre  de  Tùbleau  hist.  de  la  révotut. , 
3  vol.  in-8. — D«  l'égalité,  ou  principes  généraux 
sur  les  institutions  civiles,  politiq.  et  religieuses, 
précédées  de  l'Éloge  de  i.-J.  Rousseau,  1796, 3  vol. 
in-8.  —  Mélanges  de  littér.,  d'hist. ,  de  morale  et 
de  philos. ,  1809,  3  vol.  in-{3;  des  exemplaires 
portent  le  titre  de  3*  édit.,  avec  la  date  de  1818.— 
Pragm.  sur  lamusique, etc. ,  1809,  in-12,  extrait 
du  précédent. 

ESCHINE,  philos,  grec,  disciple  de  Socrate, 
était  si  pauvre  que,  ne  sachant  qu'offrir  à  son  maître 
pour  être  admis  au  nombre  de  ses  disciples,  il  fit 
le  sacrifice  de  sa  liberté.  II  avait  écrit  plus,  dia- 
logues sur  la  philosophie.  Quelq.  savants  lui  attri- 
buent l'Axioehus ,  qui  se  trouve  dans  les  dialogues 
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dePUton.  VJxiochuê  et  denx  antres  dialogues, 
l'an  Si  la  vertu peui  être  enseignée,  l'autre  Sur  les 
rieheueê,  ont  été  réunis  sous  le  litre  d'Esehine  par 
J.  Leclerc,  Amsterdam,  i7ti,  in-8,  et  réimpr. 
plus,  fois;  mais  il  n'est  pas  bien  certain  que  ce 
philos,  en  soit  l'auteur. 

ESCHINE,  célèbre  orateur  athénien,  né  vers 
l'an  387  av.  J.-C. ,  fut  le  eontempor.  et  le  riTal  de 
Démosthéne.  Il  s'éleva  entre  ces  deux  orateurs  une 
inimitié  qui  naquit  de  ce  que  Démosthéne  accusa 
Eschine  de  s'être  laissé  corrompre  par  Philippe. 
Eschine,  pour  se  venger,  s'opposa  à  la  proposition 
de  Ctésipbon,  qui  voulait  faire  décernera  Démos- 
théne une  couronne  d'or  en  récompense  de  ses 
services,  il  échoua  dans  cette  tentative  et  fat  exilé 
à  Rhodes ,  où  il  enseigna  la  rhétor.  De  là  il  passa 
i  Samos,  où  il  mourut  k  78  ans.  Il  reste  de  lui 
quelq.  discours  dans  les  Orateurs  gréa  de  Reislu, 
Leipsig,  1770 -7S,  trad.  avec  Démosthéne  par 
l'abbé  Âuger. 

ESCHYLE,  le  père  de  la  tragédie  grecque.  Cet 
homme ,  qui  dut  être  l'étonnement  de  son  siècle, 
et  qui  fait  encore  l'admiration  du  nôtre ,  naquit 
dans  l'Attique  vers  la  fin  du  6*  S.  avant  l'ère  chréL 
Doué  d'une  imaginât,  brillante ,  et  qu'échauffaient 
souvent  encore  les  vapeurs  du  vin ,  il  étala  le  pre- 
mier aux  yeux  des  Athéniens  la  pompe  d'un  spec- 
tacle devenu  depuis  le  plus  noble  amusement  des 
peuples  civilisés.  Mais  pour  bien  apprécier  l'éten- 
due des  services  que  rendit  Eschyle  k  ce  bel  art  de 
la  tragédie,  rappelons-nous  rapidem.  en  quel  état  il 
l'avait  trouvé.  Thespis  et  Susarion  avaient  jeté  dans 
leurs  chœurs  les  prem.  germes  de  la  tragéd.;  mais 
le  théâtre,  la  scène,  la  tragédie  proprement  dite, 
n'existaient  point  encore.  Peintre,  décorateur, 
machiniste,  chef  d'orchestre,  et  ce  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  maître  de  ballets ,  il  fallut 
qu'Eschyle  fût  tout  cela ,  et  il  le  fut.  Ses  premiers 
ouvr.  durent  se  ressentir  encore  de  l'enfance  de 
l'art;  mais  quel  essor  il  prit  bientôt,  et  k  quelle 
hauteur  il  éleva  pour  toujours  ce  même  art  !  Toutes 
ses  pensées  ne  furent  cepend.  pas  pour  la  poésie  : 
il  cultiva  la  philos.,  il  fut  soldat,  il  combattit  et 
reçut  des  blessures  honorables  aux  mémorables 
journées  de  Marathon ,  de  Salamine  et  de  Platée. 
On  est  fâché  de  trouver  un  si  gr.  homme ,  une  âme 
si  forte,  accessible  aa  sentiment  de  la  jalousie,  et 
de  voir  Eschyle  quitter  sa  patrie  de  dépit  d'avoir 
été  vaincu  par  le  jeune  Sophocle  dans  la  carrière 
qu'il  venait  d'ouvrir,  et  qu'il  avait  parcourue  lui- 
même  avec  tant  d'éclat.  Il  se  retira  en  Sicile,  où  il 
mourut  âgé  de  69  ans,  l'an  ftSCav.  J.-C.  sui  v.  les  cal- 
culs de  Larcher,  dans  sa  chronologie  d'Hérodote. 
Un  accident  étrange  termina  les  jours  de  cet  illustre 
poète  :  un  aigle,  qui  avait  enlevé  une  tortue,  la 
laissa  tomber,  dit-on,  sur  la  tête  chauve  du  poète 
pour  briser  l'écaillé  qui  renfermait  sa  proie.  L«s 
citoyens  de  Gela  acquittèrent  envers  lui  les  devoirs 
de  l'hospitalité,  et  lui  élevèrent  un  tombeau  décoré 
d'une  épitapbe  qui  nous  est  parvenue,  et  que  Pau- 
sanias  et  Athénée  assurent  avoir  été  composée  par 
jBschyle  lui-même.  Il  y  rappelle  avec  un  aoble  or- 


gueil ses  exploits  militaires  sans  dire  un  met  de 
ses  succès  dramatiques.  Eschyle  avait  composé  ua 
gr.  nombre  de  tragéd.  :  60,  d'après  l'auteur  gnt 
de  sa  Fie,  et  90,  selon  Suidas;  7  seulement  ost 
échappé  au  naufrage  des  siècles.  Le  savant  Vetlori 
(  Victorius),  Cantor,  Stanley,  Corn,  de  Paw,  avaient 
successi  vem. ,  dans  l'espace  de  près  de  deoxsiielei, 
édité ,  rétabli  ou  altéré  le  texte  de  ces  7  tragéditt, 
lorsque  l'un  des  plus  habiles  hellénistes  de  l'Alle- 
magne, Schatx,  publia,  1789-1831 ,  i  Halle, Svol. 
in-8,  la  meilleure  édit.  des  Œuvres  d'^chylt. 
Brunck  et  MM.  Hermann ,  Wolf  et  Blomfield  ost 
isolément  publié  différentes  pièces  de  ce  gr.  tra- 
gique, dont  la  Trilogie,  éditée  par  le  profesieor 
F.-Th.  Welker,  a  paru  en  1831^,  DarmsUdt,  gr. 
in-8.  Nous  avons  deux  bonnes  traduct.  d'Eschjle: 
celle  de  Lefranc  de  Pompignan,  Paris,  1770, iit-S; 
et  celle  de  La  Porte  du  Theil,  Paris,  i79t,  ItoI. 
in-8.  Celle-ci  fait  partie  du  ThéMre  des  Orea  di 
Brumoy. 

E3C0BAR  (Autowi),  dit  de  Menioza,  fameu 
jésuite  espagn.  dont  Pascal  (dans  ses  lettres  jm>- 
9inciales)  a  eonvert  le  nom  d'un  ridicule  ineffaçable, 
naquit  k  Valladolid  en  l!i89,  et  mourut  en  1660. 
Ses  principaux  ouvr.  sont  :  Summvla  OMUum  eoR- 
sctentto! ,  Pampelune,  1636.  —  Examm  et  Pnxis 
confessariorum,  1647.  —  De  S.  Ignacio  LoyM, 
poema  heroieum,  Valladolid,  1614.  —  T/WâloflM 
morale  (en  espagn.),  Veniae ,  16ii0.  —  De  JuUUià 
et /ure,  etc. 

ESCOBAR  (Hakie  d'),  femme  de  Diego  de  Chaves, 
suivit  son  époux  à  la  conquête  du  Pérou,  et  paue 
pour  avoir  fait  connaître  aux  peuples  de  oet  em- 
pire la  culture  du  blé. 

ESCOBAR  (  Marine  d'  ) ,  fondatrice  de  l'ordre  i» 
Ste-Brigitte,  née  i  ValladoUd  en  ISM,  qaituls 
monde  pour  se  vouer  aux  exercices  de  piété,  tl 
mourut  saintem.  en  1633.  Sa  Fie,  écrite  parN.di 
Pont,  son  confesseur,  jusqu'à  16Vt,  etcoatiou^ 
par  Michel  Orena,  a  étéimpr.  k  Madrid,  166K,  in-fd. 

ESCHASSBRIAUX  (Radi),  médec,  né  k  Saintes 
en  17S9,  fut  un  des  administrât,  du  district  d« 
cette  ville  en  1790,  puis  élu  député  suppléant  de 
la  Charente-Inférieure  à  l'assemblée  législstive  et 
k  la  convention,  où  il  n'entra  qu'après  le  procès 
de  Louis  XVI.  Modéré  dans  ses  opinions,  U  fat 
membre  de  plus,  comités  et  fit  de  fréquents  rap- 
ports; il  parla  souvent  en  faveur  des  créancien 
ou  des  parents  d'émigrés,  et  fit  rayer  de  la  lisi* 
fatale  plus,  de  ceux  qui  y  avaient  été  portés  ia* 
justement.  A  la  fin  de  la  session  il  entra  an  couei 
des  cinq-cents,  où  il  siégea  jusqu'à  sa  disselutiMt 
et  fit  ensuite  partie  du  corps-législatif.  Nomaé  ea 
1803  conseiller  de  préfecture  de  son  déparlUB»  il 
se  démit  de  cette  place  en  1610  pour  accepter  celtt 
de  maire  de  Saintes.  Ses  compatriotes  l'âtutOl 
membre  de  la  chambre  des  représentants  en  18111) 
puis  le  renvoyèrent  en  1837  à  la  chambre  des  dé- 
putés, où  il  a  constamm.  siégé  jusqu'à  tt  naît 
en  1833. 

ESCOlQUiTZ  (don  JuAH),  ministre  d'éUtespagn-i 
né  en  1763,  dans  la  province  de  Nantre»  avait  ^ 
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d'abord  page  de  dharles  III,  pnU  chanoine  de  Sa- 
ragosse,  et,  par  la  faveur  de  Godoï,  gouvernear 
du  prince  des  Asturies,  dep.  Ferdinand  VII.  H  est 
difficile  de  décider  si  c'est  par  ambition  oa  par  dé- 
Tooement  anx  intérêts  de  son  jeune  maître  qu'il 
Toua  une  luine  mortelle  an  prince  de  la  Paix.  Tout 
le  monde  connaît  ses  intrigues,  et  cette  lettre  à 
Napoléon,  où  le  prince,  sous  la  dictée  de  son  pré- 
cepteur, demandait  k  s'allier  à  la  famille  du  grand 
homme.  On  dit  même  qu'Escolquitz  fut  un  des  pre- 
miers auteurs  de  l'émeute  d'Aranjuez,  qui  trans- 
porta la  couronne  de  Charles  IV  sur  la  tète  de  son 
fils.  Bientôt ,  cédant  à  ses  conseils,  Ferdinand  con- 
sentit au  voyage  de  Bayonne;  Escolquits  reconnut, 
mais  trop  tard,  son  imprudence,  et  voulut  la  ré- 
parer à  force  de  talents  et  de  souplesse  ;  il  n'obtint 
que  des  compliments  flatteurs  de  Bonaparte ,  qui 
l'appelait  ordinairement  le  petit  Ximenès.  Indigné 
des  insultes  journalières  que  recevaient  les  princes 
espagnols,  Escoïquitz  s'en  plaignit  amèrement,  et 
l'on  rapporte  ces  paroles  prophétiques  adressées  à 
M.  de  Cbampagny,  ministre  des  relat.  extérieures  : 
L'Etpagne  vengera  te$  injure»;  elle  rendra  cent 
fois  le»  outrages  qu'on  lui  prodigue.  Durant  l'exil 
des  princes  à  Valençay,  Escoïquitz,  après  avoir  in- 
trigué à  Paris  chez  les  ambassadeurs  étrangers , 
fat  contraint  de  se  retirer  k  Bourges  jusqu'à  l'é- 
poque où,  rentré  en  Espagne  avec  Ferdinand  Vil , 
il  alla  mourir  dans  l'Andalousie  en  1830,  privé,  par 
des  jalousies  de  cour,  de  la  faveur  de  son  maître, 
qu'il  avait  servi  avec  tant  de  zèle.  Escoïquitz  a  tra- 
duit quelq.  ouvr.  du  franc.,  et  de  l'angl.  les  Ifuils 
d'Yoang  et  le  Paradis  perdu  de  Millon.  On  lui  doit 
en  outre  quelques  écrits  de  circonstance,  dont  le 
plus  remarquable  est  VExposé  des  motifs  qui  ont 
engagé,  en  1806,  S.  M.  C.  Ferdinand  Fil  à  se 
rendre  à  Bayonne,  trad.  en  franc,  par  Bruand. 

ESCOUSSE  et  LEBRAS ,  deux  jeunes  lillérat., 
terminèrent  leurs  jours  par  un  déplorable  suicide 
le  SI  février  1831;  l'un,  à  peine  Agé  de  30  ans, 
débuta  dans  la  carrière  dramatique  par  un  succès; 
l'autre.  Agé  de  16  ans,  s'était  associé  A  ses  pre- 
miers travaux.  Le  succès  de  Farruch-le-Uaure 
n'avait  d'abord  donné  i  Escousse  que  de  l'espé- 
rance ;  mais  l'indiffér.  avec  laquelle  Pierre  III 
fut  accueilli  quelque  temps  après  à  la  Comédie- 
Française  ,  dissipa  ses  prem.  illusions  de  fortune. 
Enfin  la  chute  de  Raymotul,  mélodrame  qu'il  avait 
bit  avec  Lebras,  lui  porta  le  dernier  coup.  Depuis 
et  jour,  les  deux  jeunes  gens ,  dégoûtés  de  la  vie , 
s'encourageaient  l'un  l'autre  à  la  quitter.  Escousse 
écrivit  enfin  à  son  ami  :  •  Je  t'attends  à  11  heures  et 
demie;  le  rideau  sera  levé;  arrive,  afin  que  nous 
précipitions  le  dénoûment.  >  Tout  était  préparé; 
le  charbon  même  allumé...  et  les  malheureux  pré- 
dpitérent  en  effet  le  dénoûment.  Ils  ne  son- 
geaient pas  qu'an  lieu  de  finir,  ils  commençaient 
nne  autre  vie! 

ESCULAPE  (mylhol.),  dieu  de  la  médecine ,  fils 
d'Apollon,  fut  élevé  parle  centaure  Chiron,  de 
qui  il  apprit  à  guérir  tous  les  maux.  Il  rendit  la  vie 
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voir  un  mortel  résister  aux  dieux,  le  frappa  de  ta 
foudre.  Tout  porte  à  croire  qu'Esculape  fut  un  mé- 
decin habile  qui  consacra  sa  vie  entière  au  soula- 
gement des  malades  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  plus,  villes  se  disputèrent  l'honn.  de  lui 
avoir  donné  le  jour.  Gonlin  présume  qu'Esculape 
naquit  vers  1331 ,  et  qu'il  mourut  vers  1343  av.  J.-G. 

ESDRAS ,  souverain  pontife  des  Juifs  pendant  l« 
captivité  de  Babylone,  s'attira  l'estime  d'Artaxerce- 
Longue-Main ,  et  fut  envoyé  par  ce  prince  i  Jéru- 
salem vers  l'an  t67  av.  J.-C,  chargé  de  riches  pré- 
sents pour  le  temple  qui  venait  d'être  rebâti  par 
Zorobabel.  Il  en  fit  la  dédicace ,  releva  la  religion 
parmi  les  Juifs  qui  restaient  à  Jérusalem  ;  il  leur 
lut  et  leur  expliqua  le  livre  de  la  loi ,  et  les  fit  re- 
noncer à  l'idolâtrie  que  plus,  avaient  embrassée. 
C'est  Esdras ,  qui ,  suivant  l'opinion  la  plus  com- 
mune ,  recueillit  tous  les  livres  canoniq.  de  l'An- 
cien-Testament; il  continua  lui-même  l'hist.  du 
peuple  hébreu  jusqu'à  son  temps.  Des  k  livres  qui 
portent  son  nom,  les  deux  premiers  seuls  sont  re- 
connus authentiques  par  l'Eglise.  On  l'a  regardé 
aussi,  mais  à  tort,  comme  l'auteur  des  Paralipo- 
mènes,  qu'il  parait  cependant  avoir  retouchés. 

ESDRAS,  patriarche  d'Arménie,  successeur  de 
Christophe  III  en  638,  convoqua  le  concile  natio- 
nal de  Karin,  où  l'Église  d'Arménie  fut  réunie  i 
celle  des  Grecs ,  et  mourut  en  639,  de  chagrin ,  en 
voyant  les  troubles  religieux  qui  furent  le  résultat 
de  cette  réunion.  —  Un  autre  Esdeas  Aiuiobatsy  , 
écrivain  et  orateur  arménien  au  tt*  S. ,  fondateur 
d'une  célèbre  école  de  grammaire  et  de  rhétoriq., 
a  laissé  USs.  des  Traités  de  rhétorique  et  de  gram- 
maire; une  Homélie  sur  St  Grégoire;  un  Éloge 
de  St  Mesrob,  et  quelques  autres  écrits  sur  des 
sujets  pieux. 

ESKIL  ou  ESCHIL,  archevêque  de  Lund  en  Ses- 
nie ,  et  primat  de  Danemarck  au  13*  S.,  fondateur 
du  monastère  d'Esrom  de  l'ordre  de  Clteaux,  prit 
une  part  très  active  aux  affaires  publiques,  lutta 
contre  Valdemar  à  l'époque  du  schisme  qui  s'éleva 
au  sujet  de  l'élection  du  successeur  d'Adrien  IV, 
fut  forcé  de  quitter  son  siège  et  sa  patrie,  fit  un 
voyage  à  la  Terre-Sainte,  et  à  son  retour  s'arrêta 
quelque  tf  mps  en  France  ,  fut  réintégré  dans  ses 
dignités,  mais  s'en  démit  solennellement  en  1177, 
et  se  retira  dans  le  monastère  de  Clairvaux,  où  il 
mourut  en  1187.  On  a  de  lui  le  Droit  eeclésiastiq. 
de  Seattle,  impr.  avec  le  Code  civil  de  la  même  pro- 
vince, Copenhague,  ISOK,  et  depuis  en  danois  et 
en  latin  dans  le  Recueil  des  lois  ecclésiastiques  de 
Danemarck  de  G.-J.  Torkelin,  ibid.,  1781.-Eskil, 
sénéchal  de  Suède  au  13'  S.,  recueillit  les  anciennes 
lois  et  coutumes  de  Westrogothie,  dont  la  collect. 
servit  de  code  à  une  partie  de  la  Suède  pendant 
plusieurs  siècles. 

ESMENARD  (Joseph-Alphonse),  poète  français, 
né  à  Péiissane  dans  la  Provence  en  1770,  avait  déjà 
fait  deux  voyages  en  Amérique  lorsque  la  révolut. 
l'arracha  à  l'élude.  Député  par  ses  compatriotes  i 
la  fédération  de  1790,  il  se  fixa  h  Paris  et  concourut 
à  la  rédact.  de  plusieurs  journaux  dans  le  sens  de 
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la  monarchie  constilulionnelle.  Proscrit  après  la 
Jonmée  du  iO  août  1793,  il  se  relira  d'abord  i 
Londres,  puis  voyagea  en  Hollande ,  en  Allemagne, 
en  Irlande,  visita  Constantinople  et  se  rendit  à  Ve- 
nise ponr  offrir  ses  servicesà  Monsieur  (Louis  XVIII). 
En  1797,  Esmenard  crut  pouvoir  rentrer  en  France. 
Il  fut  attaché  on  moment  à  l'ambassade  de  Hol- 
lande, et  travailla  quelq.  mois  à  la  Quotidienne; 
mais  ao  i8  fructidor,  il  fut  enfermé  au  Temple, 
pois  banni.  La  journée  du  18  brumaire  lui  ayant 
rouvert  la  France,  il  travailla  au  Mercure  avec  La 
Harpe  etFontanes,  et  publ.  des  fragm.  du  poème 
de  la  Navigation,  dont  il  s'occupait  depuis  long- 
temps. H  quitta  ses  occupât,  littéraires  pour  suivre 
le  général  Leclerc  à  St-Doniiugue,  revint  en  France 
avec  les  faibles  restes  de  celle  malheureuse  expé- 
dition ,  fut  nommé  chef  du  bureau  des  Ihéâlres  au 
ministère  de  l'intérieur,  renonça  à  celte  place  pour 
•liera  la  Martinique  avec  l'amiral  Villaret-Joyeuse, 
et  i  son  retour  fut  nommé  censeur,  et  chef  de  di- 
vision de  la  police  générale.  Il  fut  en  1810  nommé 
membre  de  l'Institut  en  remplacem.  de  M.  de  Bissy. 
Forcé  de  s'expatrier  de  nouveau  pour  avoir  impr. 
dans  le  Jovmal  des  Débats  une  satire  contre  un 
envoyé  russe,  Esmenard  voyagea  en  Italie  pend, 
plus,  mois ,  et  revenait  dans  sa  patrie  en  181 1  lors- 
qu'il périt  emporté  dans  un  précipice  par  des  che- 
vaux fougueux.  Son  poème  de  la  Navigat.,  en  VIII 
chants ,  a  été  impr.,  Paris,  1805,  %  vol.  in-8;  3"  édi- 
tion, réduit  à  VI  chants,  ibid.,  1806,  un  vol.  in-8; 
on  a  en  outre  d'Esmenard,  Trajan,  opéra  en  3 
actes,  1807,  resté  au  Uiéâlre.  —  Femand  Cortès, 
opéra  en  3  actes ,  en  société  avec  M.  de  Jony,  1809. 
—  Un  Recueil  de  poésies  extraites  des  ouvrages 
^Béléna-Maria  fFilliams,  trad.  del'angl.  en  soc. 
avec  Boufllers,  1808,  in-8  ;  des  pièces  de  vers  dans 
la  Couronne  poétique  de  Napoléon,  Paris,  1807, 
in-8.— Les  Notes  historiq.  et  littéraires  de  la  pre- 
mière édit.  da  poème  de  l'Imaginât.,  de  Delille,  et 
des  articles  dans  la  Biographie  universelle. 

ÉSOPE ,  célèbre  fabuliste  grec ,  né  en  Pbrygie  , 
esclave  à  Athènes,  puis  à  Samos,  parvint,  malgré 
sa  condit.  et  la  difformité  repoussante  de  sa  taille 
et  de  ses  traits,  à  la  faveur  la  plus  intime  du  puis- 
sant Crésus.  On  pourrait  comparer  l'emploi  qu'il 
remplit  auprès  de  ce  roi  de  Lydie  au  rôle  que 
jouèrent  dans  des  temps  moins  reculés  les  bouffons 
de  quelques  souverains  ;  c'est  sous  la  forme  d'apo- 
logues ingénieux  qu'Ésope  déguisait  les  vérités , 
parfois  un  peu  dures ,  qu'il  adressait  au  prince. 
Nous  ne  suivrons  pas  l'esclave  phrygien  dans  le 
tissu  d'aventures  que  lui  prèle  son  romancier  Pla- 
node  ;  mais  il  parait  incontestable  qu'il  périt  vic- 
time de  son  amour  pour  la  vérité  ,  et  que  les  prêtres 
de  Delphes  ne  lui  pardonnèrent  pas  d'avoir  dévoilé 
leur  charlatanisme.  Accusé  de  sacrilège  par  la  plus 
ioiJime  calomnie,  Ésope  fut  précipité  du  rocher 
Hyampéen,  l'an  S60  av.  J.-C.  Sa  mort  ne  resta  pas 
impunie,  et  une  longue  suite  de  malheurs  n'avertit 
que  trop  les  Delphiens  de  la  colère  céleste  ;  mais 
la  réparation  fut  tardive ,  et  ce  fut  la  troisième  gé- 
nération sealem.  qui  s'efforça  d'expier  le  crime  de 


ses  pères.  Si  l'on  peut  disputer  à  Ésope  l'honoenr 
d'avoir  inventé  l'apologue,  on  ne  lui  contestera  pas 
du  moins  le  mérite  d'en  avoir  fait  l'usage  le  plas 
spirituel  à  la  fois  et  le  plus  honorable;  aussi  la 
Grèce  ne  tarda-t-clle  pas  à  s'emparer  de  ses  fables; 
Socrate  en  avait  mis  quelq. -unes en  vers;  Babrias 
versifia  toutes  celles  qu'il  pot  recueillir;  et  c'est 
de  sa  collection  que  sortirent  la  plupart  de  celles 
qui  nous  sont  parvenues,  et  que  des  écrivains  du 
Bas-Empire  s'étaient  amusés  i  mettre  en  prose. 
Les  meilleures  édil.  de  ce  recueil,  devenu  classiq., 
sont  celles  de  J.-Chr.-Gott.  Ernesli ,  Leipsig,  1781, 
in-8;  de  Fr.  de  Puria,  Florence,  1809,  3  vol. 
in-8;  de  J.-G.  Schneider,  Breslan,  1811.  La  col- 
lection la  plus  complète  est  celle  do  doct.  Coraj, 
Paris,  1810,  in-8.  Elle  se  distingue  par  la  beauté 
de  l'impression ,  la  correct,  du  texte,  et  les  excel- 
lentes notes  qui  l'accompagnent. 

ÉSOPE,  jEsopus,  célèbre  acteur  romain,  rirai 
redontable  de  Roscius,  vivait  dans  le  dernier  S. 
av.  J.-C;  il  fut  l'ami  de  Cicéron,  lui  donna  des 
leçons  de  déclamation ,  et  contribua  puissamment 
i  le  faire  rappeler  d'exil,  en  excitant  au  plus  haut 
degré  l'intérêt  des  spectateurs,  en  faveur  de  ce  gr. 
bomme ,  dans  le  rôle  d'un  personnage  de  la  Iragéd. 
d'Accius ,  intit.  :  Talemon  l'exilé,  pièce  qu'il  arait 
fait  remettre  an  théâtre  dans  ce  but.  Il  paratl  que 
son  talent  lui  valut  aussi  de  gr.  richesses,  puisque, 
selon  Nacrube,  il  laissa  à  son  fils  Clodins  une  suc- 
cession égale  à  plus  de  deux  millions  de  francs. 

ESPAGNAC  (Jeak-Baptistb-Joseph  DAMAZIT  di 
SAHUGUET,  baron  d'),  lieuten.-gén.,  grand'croix 
de  St-Louis,  gouvern.  de  l'hôtel  des  Invalides, 
né  à  Brive-la-Gaillarde  en  1713,  mort  à  Paris  et 
1783 ,  s'était  signalé  i  la  prise  de  Prague  en  17ti, 
dans  la  guerre  de  Bavière  en  1743  et  1743,  i  la  ba- 
taille de  Raucoux  sous  le  maréchal  de  Saxe  en 
1748,  et  dans  plus,  autres  circonstances.  Il  a  laissé 
des  ouvrages  estimés  de  tous  ceux  qui  s'occupent 
de  stratégie,  savoir  :  JounuU  historique  des  cam- 
pagnes du  roi  en  1743,  1748,  La  Haye,  4  vol.  in-8. 
—  £««11  sur  la  science  de  la  guerre,  17K1, 3  vol. 
in-8.  —  Essai  sur  les  grandes  opérât,  de  la  guerre, 
1733,  4  vol.  in-8,  suite  de  l'ouvrage  précédent.— 
Supplément  aux  rêveries  du  maréchal  de  Sait, 
Paris,  1737,  in-13.—L'Ais(otre  de  ce  maréchal, 
3  vol.  in-4,  avec  les  plans  des  batailles.— Espagku 
(  M.-B.  Sabuguet,  abbé  d'  )  fils  du  précédent,  cha- 
noine de  Paris  avant  la  révolution ,  d'abord  agent 
du  contrôleur-général  Galonné,  puis  foumisseor 
de  l'armée  des  Alpes  et  entrepreneur  des  charrois 
militaires  de  l'armée  de  Dumouriez,  acquit  bm 
grande  fortune,  fut  plusieurs  fois  dénoncé  coonc 
fournisseur  infidèle ,  trouva  moyen  de  se  justifier 
tant  que  l'on  eut  besoin  de  lui ,  mais  saccomba 
après  la  proscription  de  Dumouriez ,  et  périt  sor 
l'écbaf.  en  1793.  On  a  de  lui  un  Éloge  de  CatituU, 
qui  obtint  un  accessit  à  l'Académie  franc.  eniTTS, 
et  d(!S  Réflexions  sur  l'abbé  Suger  et  sur  son  siècle, 
1780,  in-8. 

ESPAGNANDEL  (HAi-miEu  L'),  scnlpteor,  né  à 
Paris  en  1610.  mort  dans  cette  ville  en  168Vi  * 
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orné  les  jardins  de  Versailles  de  plusieurs  more, 
remarquables,  entre  autres  une  statue  de  Tigrane, 
roi  d'Arménie,  un  Flegmatique  et  deux  Thermes 
représentant  l'un  Diogène,  et  l'autre  Sacrale. 

ESPAGNE  (  r  ),  conquise  d'abord  par  les  Romains 
sur  les  Carthaginois ,  fut  en  proie  aux  invasions 
des  Barbares  du  5' S.,  comme  le  reste  de  l'Europe, 
et  occupée  tour  à  tour  par  les  Alains,  les  Suèves 
et  les  Vandales,  puis  conquise  par  les  Visigolhs, 
qui  y  fondèrent  un  puissant  empire  sous  les  suc- 
cesseurs d'Alaric.  Au  8*  S.,  les  Arabes  soumirent 
sans  peine  ce  roy.  amolli  et  divisé;  et  à  l'époque 
du  triomphe  des  Abbassides ,  le  dernier  dés  Om- 
miades  trouva  un  asile  en  Espagne,  détacha  cette 
province  du  vaste  empire  des  mahomét.,  et  forma 
le  kbalyfat  de  Cordoue ,  qui ,  après  un  siècle  de 
gloire,  fut  divisé  en  une  foule  de  petits  états  in- 
dépendants. Les  dissensions  de  leurs  chefs  furent 
mises  à  profit  par  les  chrétiens ,  et  ceux-ci  chas- 
sèrent enfin  les  Arabes.  Réunie  en  un  seul  corps  de 
royaume  sous  Ferdinand  et  Isabelle,  l'Espagne 
acquit  une  puissance  colossale  par  la  découverte 
de  l'Amérique ,  et  c'est  en  partie  aux  trésors  de 
ees  contrées  que  Charles-Quint  dut  la  redoutable 
ioOoence  qu'il  exerça  un  instant  sur  les  destinées 
de  l'Europe.  Philippe  II ,  devenu  maître  d'un  em- 
pire non  moins  vaste  que  celui  qu'avait  morcelé  le 
testament  de  son  pèru,  prélendit  ramener  l'Europe 
i  l'unité  religieuse ,  et  étendre  sa  dominalion  sur 
les  peuples  occidentaux  :  ses  échecs  favorisèrent 
l'élévation  rivale,  et  bientôt  prépondérante,  de  la 
monarchie  française.  Enfin  la  branche  d'Autriche 
s'éteint  dans  la^personne  de  Charles  II,  qui,  sur  le 
bord  de  la  tombe,  souscrit  un  testament  par  leq. 
Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV,  est  placé  sur 
le  trâne  d'Espagne  :  ce  n'est  qu'après  une  guerre 
de  \i  ans,  terminée  par  le  traité  d'Utrecht,  que  la 
mabon  de  Bourbon  y  voit  sa  domination  affermie. 
Philippe  abdique  en  1728;  mais  à  la  mort  de  son 
fils,  arrivée  la  même  année,  il  reprend  les  rênes 
de  l'état.  Ferdinand  VI  et  Charles  III  lui  succé- 
dèrent. Sous  Charles  IV  éclata  la  révolution  franc., 
dont  l'influence  s'étendit  sur  l'Europe  entière.  Le 
roi  d'Espagne ,  fait  prisonnier  à  Bayonne,  est  forcé 
d'abdiquer.  Joseph  Bonaparte,  reconnu  roi,  ne 
peut  se  maintenir quelq.  temps  que  parle  secours 
des  armes  franc.  Enfin  le  peuple  espagnol  sourit 
an  instant  i  un  avenir  de  paix  et  de  bonheur  :  son 
légitime  souver.,  rétabli  sur  le  trône,  promettait 
de  reconnaître  la  constitution  des  certes.  Abolie 
par  Charles-Quint  dans  ses  jours  de  puissance, 
celte  antique  constitution  s'était  relevée  durant  les 
infortunes  du  fils  de  Charles  IV,  et  elle  avait  pu 
seule  lui  conserver  sa  couronne.  Cependant,  en 
proie  bientôt  i  des  dissens,  civiles  et  à  une  guerre 
cruelle ,  l'Espagne  recouvra,  par  l'intervenlion  de 
la  France,  le  rétablissem.  momentané  de  l'ordre. 
Hais  la  mort  de  Ferdinand  VII ,  en  1835 ,  devint  le 
Signal  de  nouv.  troubles  dont  on  ne  peut  prévoir 
la  fin.  Isabelle,  fille  de  ce  prince,  occupe  le  trône 
tous  la  régence  de  sa  mère,  la  reine  Christine; 
mais  on  parti  puiss.  s'est  prononcé  pourD.  Carlos, 
Ton  II. 


oncle  de  la  jeune  reine ,  et  l'Espagne ,  dep.  K  ans» 
est  en  proie  i  la  guerre  civile. 

CnaoROLOGiB. 

Domination  romaine  jusqu'à  Honorins.  409 

Rois  des  Alains  de 410  i  411 

Rois  des  Vandales  de 409  i  4S9 

Rois  des  Suèves  de 409  à  KSK 

Domination  des  Visigotbs  de 41K  li  711 

Dominalion  des  Arabes  de 711  i  1494 

Kbalyfat  de  Cordoue  en 71(6 

Démembrement  du  kbalyfat  en 10S7 

Royaume  des  Astnries  en 715 

Royaume  de  Navarre  en 836 

De  ces  états  réunis  se  forment  : 
Royaume  de  Navarre.  \ 

—  d'Aragon,      [de.  ...  .  1063  k  iS07 

—  deCastille.  ; 


Ifatson  cFJulriche. 

Charles  I*' (Charles-Quint)  abdique  en.  .  .  itfM 

Philippe  II,  mort  en 1898 

PhilippelII 1611 

Philippe  IV 166K 

Charlesll 1700 

Maison  de  Bourbon. 

Philippe  V  abdique  en 17S4 

Louis  1*',  roi  en 175M 

Philippe  V  remonte  sur  le  trône  en.  ...  .  1746 

Ferdinand  VI,  mort  en 1788 

CharlesIIl  en 1788 

Charles  IV  abdique  en 1808 

Ferdinand  VII ,  mort  en.  . 1833 

Isabelle,  reine. 

ESPAGNE  (  Chakles  d'  ) ,  pelit^fils  de  Ferdinand 
de  La  Cerda ,  gendre  de  St  Louis ,  et  l'un  des  fa- 
voris du  roi  Jean ,  qui  le  fit  connétable  en  1380, 
s'attira  la  haine  de  Charles -le -Mauvais,  comte 
d'Évreux  et  roi  de  Navarre,  et  fut  assassiné  par 
des  émissaires  de  ce  prince  en  1384.  —  Espagu 
(Louis  d'),  frère  du  précédent,  amiral  de  France 
en  1341 ,  servit  sous  Philippe  IV  contre  les  Anglais, 
et  sous  Charles  de  Blois  dans  la  conquête  de  1* 
Bretagne,  et  vivait  encore  en  1381.  Son  fils  unique, 
assassiné  par  ordre  de  Pierre-le-Cruel ,  ne  laissa 
point  d'enfants. 

ESPAGNE  (d'),  général  franc. ,  servit  avec  dis- 
tinclion  sous  Morean  depuis  1798,  et  se  signala 
notamment  i  la  bataille  de  Hohenlindenet  an  pu- 
sage  de  l'Inn  en  1800.  Employé  i  l'armée  d'Italie 
en  1808 ,  il  commandait  une  division  de  chasseurs 
à  cheval,  et  se  distingua  dans  toutecettecampagne. 
En  1806,  il  passa  au  service  de  Naples,  et  battit 
les  insurgés  calabrois  en  plusieurs  rencontres.  La 
guerre  avec  la  Prusse  lui  fournit  de  nouvelles  oc- 
casions de  se  signaler  i  la  tête  des  cuirassiers;  il 
fut  blessé  au  combat  de  Heilsberg  en  1807,  et 
promu  au  grade  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Il  se  distingua  de  nouveau  dans  la  glo* 
rieuse  campagne  d'Autriche  en  1809,  et  fat  tué  à 
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It  baUilte  de  Wc^^mle  6  Jalltot.  8a  statue  deralt 
être  élevée  sur  le  pont  LoaU  XVI. 

ESPAGNE  (le  cardinal  d').  —  V.  Mendoza. 

ESPAGISOLET  (Joseph  RIBERA,  dit  1'),  célèbre 
peintre  espagnol,  né  à  Xativa,  roy.  de  Valence, 
en  1888,  élève  de  Ribalta-le-jeane ,  fit  de  rapides 
progrès  dans  la  peintura,  se  rendit  très  jeane  à 
Rome,  et  suivit  quel^.  temps  les  leçons  de  Michel- 
Ange  de  Caravage;  il  copia  ensuite  les  tableaux  du 
Corrége.  il  s'établit  à  Naples,  où  il  mourut  en 
1659,  comblé  d'Jionnaurs  et  de  richesses.  Ce  grand 
peintre  a- réussi  principalement  dans  la  représen- 
tation des  gcènes  hormbles,  qu'il  a  rendues  avee 
une  effrayante  vérité.  Ses  principaux  tabl.  sont  : 
le  Martyre  de  St  Janvier,  Ixion  tur  la  roue,  et  la 
Mater  dolorosa,  à  Madrid.  Le  musée  possède  de 
te  maître  un  seul  tabl. ,  une  Àdorat.  des  bergers. 

ESPEJO  (  Ant.),  voyag.  espagnol ,  né  à  Cordoue, 
découvrit  le  Mexique  en  1582  et  1585,  et  a  écrit 
une  Relationde  cette  découverte,  insérée  dans  les 
Gr.  Voyages  Je  Haokluyt  et  dans  YRisloirt  de  la 
Chine  du  P.  Hendoza.  On  n'a  aucun  détail  sur  sa 
personne 

ESPEN  (  Ze«e»-Bbrmard  van  ) ,  jurisconsulte ,  né 
à  Louvain  en  i6t6 ,  fut  reçu  doct.  .en  167l( ,  et  oc- 
cupa avec  beaucoup  de  succès  une  chaire  de  ju- 
risprud.  au  collège  du  pape  Adrien  IV  à  Louvain. 
Il  avait  pris  les  ordres,  sacrés  deux  ans  avant  son 
admis^ipiia^i  doctoral.  Ses  opinions  sur  la  bulle 
VnigenilMS,  et  Tespèee  d'approbation  qu'il  donna 
ausacrç  de  Ste^qwoen,  .archev.  d'Utrecht,  rem- 
plirent d'JimertjiQie  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Il  fut  forcé  dQ  %e /étirer  à  Maestricht,  et  ensuite  à 
Amer^fqrt,  où  Ù  PK^urut  en  17S8.  La  collection  des 
ouvrages  de  ce  jurisconsulte ,  dont  le  Jm  ecele- 
siasticum  universum  est  le  plus  important,  a  été 
impr.  plusieurs  fois.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Paris,  sousle  nom  de  Louvain,  175S,  H  vol.  in-fol. 
.  ESPENCB  (Claude  d'),  Sipencœm,  sav.  doct. 
de  Sorbonne,  né  près  de  Cbàlonssur-Mame  en 
1511 ,  suivit  le  cardinal  de  Lorraine  en  Flandre  en 
iWi,  lors  de  la  ratificat.  de  la  paix  entre  Charles- 
Quint  et  François  l"',  et  ensuite  i  Rome  en  1655. 
Il  fut  sur  le  point  d'être  nommé  cardinal  par 
Paul  IV,  qui  voulait  le  retenir  près  de  lui,  et  parut 
avec  éclat  aux  états  d'Orléans  en  1560,  ainsi  qu'au 
colloque  de  Poissy  en  1561.  Ses  ouvr.  consisteot 
en  différents  traités  et  dissert.,  dont  on  trouve  la 
Kste  dans  Niéeron ,  tomes  XIII  et  XX.  Deux  de  ses 
écrits  qui  sont  en  latin  ont  été  réunis  et  publiés  & 
paris ,  1619,  in-fol.  Les  morceaux  les  plus  remarq. 
sbnt  ceux  où  il  traite  des  livres  défendus,  des  ma- 
riagéà  clandestins,  de  la  messe  publique  et  privée, 
de  la  continence ,  et  De  eœùmim  animatione. 

ESPER  (lEARoFRéoéRic) ,  naturaliste  et  astron., 
né  en  175^  à  Drbssenfeld  dans  le  Bayreuth ,  mort 
en  1781,  apnblié:  Beseript.  exacte  de  phisieurê 
animaux  ineonntui,  Nuremberg.  177* ,  fn-fol.  — 
Méthode  pour  déterminer  les  orbites  des  comètes 
et  des  corps  célestes  au  moyen  d^instruments  as- 
tronomiques et  de  calculs  mathématiques,  in-8. 
<  ESPBRNON  (Jean-Lovis  de  MO«ARET  DE  LA 


VALBTTB,  due  d'),  né  en  ISM,  d'une  andeme 
famille  du  Languedoc ,  dut  beaucoup  moins  à  w 
naissance  on  à  ses  services  militaires  qu'à  ses  avan- 
tages physiques ,  la  faveur  de  Henri  III ,  dont  D 
était  le  mignon ,  et  qui  lui  conféra  les  titres  de 
duc  et  pair,  de  colonel-  général  de  l'infanterie, 
d'amiral,  et  de  gouverneur  de  l'Angonmois,  etc. 
Après  la  mort  de  Henri  III ,  d'Espemon  fut  un  des 
derniers  à  reconnaître  Henri  IV.  Dans  la  suite  il 
soumit  &  ce  prince  les  villes  de  St-Jean-d'Angély, 
de  Lunel  et  de  Montpellier,  et  revint  i  la  cour 
loreque  la  tranquillité  commença  i  se  rétablir  dins 
le  royaume.  Il  était  dans  le  carrosse  du  roi  lorsque 
ce  prince  fut  assassiné,  et  ne  s'estjamais  lavé  com- 
plétem.  des  soupçons  de  complicité  qui  pesèrent 
sur  lui.  Marie  de  Médicis,  qui  lui  devait  la  régence, 
le  maintint  dans  ses  dignités ,  et  Louis  XIII ,  qoi  le 
craignait,  traita  avec  I  ui  comme  avec  un  soaver.,  et 
lui  donna  le  gouvern.  de  Guienne.  Mais  d'Espemon 
y  étala  un  luxe  et  une  magnifie,  jusqu'alors  sans 
exemple.  Il  poussa  l'insolence  jusqu'à  frapper  Tir- 
chevèque  Sonrdis,  s'aliéna  le  parlem.  de  Bordein 
par  ses  hauteurs,  fut  forcé  de  donner  sa  démission, 
et  mourut  en  lot)  à  I«cbes ,  où  il  s'était  retiré. 
Sa  Fie,  écrite  par  Girard,  son  secret. ,  a  été  impr. 
i  Paris,  1655,  in-fol.;  1730,  in-4,  et  h  vol.  In-ll 

ESPERT  (Jean  ),  conventionnel ,  né  à  la  Granf 
Borde  en  1758,  mort  à  Ronmengons  près  Mirepoix, 
en  1833 ,  était  avocat  avant  la  révolution.  Député 
de  l'Arriége  i  la  convention ,  en  179S,  il  voU  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis,  devint, 
après  la  session ,  commissaire  du  directoire  dans 
son  départem.  (l'Arriége),  et  rentra  dans  la  vie 
privée  après  le  18  brumaire. 

ESPINASSE  (M"'  J.-J.-E.  de  L'),  née  à  Lysn  en 
1739,  fit  en  Bourgogne  la  connaissance  de  M"*.da 
Deffant,  qui  l'amena  à  Paris  en  1784.  CeUe  liaison 
dura  6  ans;  lesdeux  amies  se  séparèrent  fort  né- 
contentes  l'une  de  l'autre.  M"*  de  l'Espinasseent 
alon  le  bonheur  de  trouver  on  ami  véritable  dans 
d'Alemberl ,  et  passa  avec  lui  le  reste  de  sa  vie, 
fixant  auprès  d'elle,  par  son  amabilité ,  lesboones 
les  plus  distingués.  H"'  de  L'Espinasse  mourut  en 
177».  Sa  Corresp.,  Paris,  1809  et  1811 ,  S  vol.  ln-8, 
ne  permet  pas  de  douter  que  cette  femme,  qai  ne 
vivait  que  pour  aimer,  ne  soit  morte  de  douleur  de 
ce  que  M.  de  Guibert  répondait  faiblementaa  sen- 
timent qu'il  lui  avait  inspiré.  A  la  suite  de  ces 
lettres  on  trouve  2  chapitres  ajoutés  au  Foyagi 
sentimental  de  Sterne  par  M""  de  L'Espinasse. 

E9PINAY  (Charles  d'),  abbé  de  St  Gildas-dcsBoi» 
et  de  Notre-Dame-du  Tronchet  en  Bretagne,  né  ver» 
1550,  mort  en  1581 ,  avait  paru  avec  éclat  an  con- 
cile de  Trente ,  et  obtenu  l'évêché  de  Dol  en  IM*- 
On  a  de  lui  des  Sonnets  amoureux,  Paris,  IRWi 
in-8,  et  1560,  in-ft. 

ESPINAY.  —  V.  Sairt-Ldc. 

ESPINEL  (Vwceht),  poète  lyrique,  né  à  Rond», 
roy.  de  Grenade,  en  184*,  embrassa  l'état  ecdé- 
siastiqne,  obtint  un  bénéfice  dans  sa  ville  natale, 
et  mourut  en  163».  Il  est  l'inventeur  des  décima* 
ou  stances  de  dix  vers  de  huit  syllabes,  nommé» 
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«•pAiole*.  On  a  de  lui  :  to  C<ua  ât  metnoria;  ta 
Fie  de  Vémiyer  Mare  d^Obregon,  1618,  ia-ii,  sout. 
réÙBl»r.,  tnd.  en  français  par  d'Andiguier,  1618, 
iB-8  ;  Leiage  a  fait  passer  dans  son  Gil  Bleu  quelq. 
morceaux  de  ce  roman;  des  épUre»  en  rers,  et  la 
trad.  en  vers  espagnols  de  l'^rt  poétique  et  de 
plosiean  Odei  d'Horaee.  Ses  poésies  {rimât)  ont 
été  inpr.  à  Madrid,  1S91 ,  in-8. 

ESPINOSA  (HTAeiMTHB-JiBdHi),  peintre  espa- 
gnol ,  né  à  Cecentagna  vers  1600 ,  mort  à  Valence 
en  1680,  s'est  particulièrement  distingué  dans  le 
«lair-obseur.  Les  églises  et  les  couvents  de  Valence 
possèdent  plus,  de  ses  tableaux  :  une  Madeleine; 
fjpctkhtê  é4  St  Louii;  Bertrand;  St  Joaehim;  le 
Martjred»StPiirre;laNais»mieedu  8ait(><tir,etc. 
—  EspiROSA  (Michel-Jérôme),  son  fils  et  son  élève , 
fat  nu  peintre  médiocre.  —  Un  autre  Espinosa 
(  François  ),  très  bon  peintre  sur  verre ,  travailla 
•ai  vitraux  du  palais  de  l'Escurial. — Plus,  autres 
•rtittes ,  peintres  on  sculpt.,  dont  les  onvr.  sont 
peu  remarq. ,  ont  porté  le  même  nom. 

ESPRIT  (Jacques),  appelé  communém.  faftM 
Kaprit,  quoiqu'il  n'ait  Jamais  été  dans  les  ordres, 
vé  à  Béliers  en  1611 ,  dut  à  la  protect.  du  duc  de 
hk  Rochefoucauld ,  auteur  des  Maxime»,  du  ehan- 
e«lier  Séguler  et  du  prince  de  Conti ,  le  titre  de 
eoaseilier  du  roi ,  un  fauteuil  à  l'Acad.  française , 
oh  il  remplaça  Philippe  Habert  en  1637,  et  l'espèce 
de  fortune  dont  il  a  joui.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  se 
retira  i  Béziers ,  et  y  mourut  en  1678.  On  a  de  lui  : 
fiampknues  de  quelq.  psaume»;  Faxuteté»  de»  ver- 
tu» Immaines,  Paris,  1678,  StoI.,  ouvr.  abrégé 
par  Desbans  sous  le  litre  de  VÀrt  de  connaître  le» 
homme»,  et  une  trad.  du  Panégyrique  de  Trajan, 
Paris,  1677,  in-13,  attribuée  par  qael<|ues  bio- 
graphes à  Pabbé  Esprit,  frère  de  Jacques,  et  aut. 
d'un  recueil  de  maximes  politiques  mises  en  vers, 
Paris ,  1669 ,  onvr.  destiné  i  l'éducat.  du  dauphin 
fils  de  Louis  XIV. 

888ARS  (PiiaRB  des),  surintend.  des  finances  de 
France  sous  Charles  VI ,  fut  un  des  gentilshommes 
fronçais  qui  combattirent  avec  les  Écossais  contre 
RiclMird  II  et  Henri  IV.  Il  rendit  à  Jean-Saos-Penr, 
doc  de  Bourgogne ,  des  services  importants ,  no- 
tamment lors  de  l'arrestat.  de  Jean  de  Montagu, 
fr. -naître  de  la  maison  du  roi,  etobtinlentre  autres 
diffiiltés  celles  de  prévôt  de  Paris  et  de  surintend. 
des  finances.  En  assurant  les  approvisionnera,  de 
la  capitale,  il  mérita  le  titre  de  Père  du  peuple; 
mais  ayant  ensuite  perdu  la  faveur  populaire,  il 
fat  fereé  de  se  retirer  dans  ses  terres.  P.  des  Es- 
sars  essaya  de  rétablir  son  crédit  en  s'atlachaiil  an 
duc  de  Guienne.  Après  s'élre  emparé  de  la  Bastille 
ao  nom  de  ce  duc ,  il  fut  forcé  de  se  rendre  k  la 
faction  des  boucliers,  qui  l'assiégèrent  au  nombre 
de  90,000  hommes  ;  poursuivi  comme  dilapidateur, 
«(  «ceaaé  d'avoir  voulu  enlever  le  roi,  la  reine  et 
i  le  daapbin ,  il  fut  appliqué  à  la  question ,  condamné 
»  à  mort  et  exécuté  le  1"  Juillet  ItilS.  -^  Essars 
(  Antoioe  des),  son  frère ,  faillit  essayer  le  même 
'  sort  ;  en  actions  de  grâces  de  sa  délivrance ,  il  éleva, 
d«M  U  eatbédr.  de  Paris,  nne  statue  colossale  de 


St  Christophe,  qui  a  été  démolie  en  17M.  —  Asui  - 
(Charlotte  des),  comtesse  de  Romorantin,  femme 
distinguée  par  son  esprit  et  les  agréments  de  sa 
personne,  devint  maîtresse  de  Henri  IV  en  1890, 
et  en  eut  deux  filles  :  elle  vécut  ensuite  dans  la  plus 
grande  intimité  de  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de 
Guise  s  et,  après  la  mort  de  ce  prélat ,  qui  lui  laisse 
3  fils  et  i  filles ,  elle  épousa  en  1630  le  maréchal  de 
L'Hôpital ,  connu  alors  sons  le  nom  de  du  Hallier. 
Étant  entrée  dans  des  intrigaes  politiques,  qui  loi 
attirèrent  une  disgrâce,  Charlotte  des  Essars  filt 
reléguée  dans  one  des  terres  de  son  mari ,  et  f 
mourut  en  16H1. 

E6SÉ  (  Aanai  n  MONTALBMBERT ,  plus  oonna 
sous  le  nom  d') ,  un  des  plus  braves  capit.  de  son 
siècle ,  né  dans  le  Poitou  en  1488 ,  tué  sur  la  brèche 
de  Téronane  en  1338,  s'était  signalé  dans  les 
guerres  de  Louis  XII,  de  François  I"  et  de  Henri  II. 
François  I*'  disait,  en  pariant  des  plus  braves  de 
son  armée  :  <  Nous  sommes  quatre  gentilshommes 
de  la  Guienne  qui  courons  la  bague  contre  tons 
allants  et  venants  de  la  France  :  moi ,  Sansac , 
d'Essé  et  Chastaigneraye.  • 

ES8EN  (jBAM-HBinM,  comte  de),  feld^maréchal 
suédois,  né  en  1733  k  Kasiois,  en  Weatrogothie , 
gagna  la  faveur  de  Gostave  III  en  1777,  dans  un 
tournoi  où  tont  le  monde  avait  remarqué  son 
adresse,  sa  grâce  et  sa  beauté.  Dès-lors  il  ne  quitta 
presque  plus  la  personne  da  roi,  qui  lui  fit  faire 
un  mariage  magnifique,  qui  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs  pendant  tont  le  cours  de  son  règne,  et 
dont  il  paya  les  bienfaits  par  quelq.  services  miUt. 
et  par  un  sincère  attachement.  Il  en  donna  des 
preuves  lors  de  l'assassinat  de  ce  prince  dans  un 
bal  masqué  en  1792,  conserva  un  gr.  crédit  i  la 
cour  sous  le  règne  de  Gustave-Adolphe  IV,  obtint 
le  gouvemem. -général  de  la  Poméranie,  puis  le 
commandem.  en  chef  de  l'armée  réunie  dans  cette 
province  ;  et  après  avoir  soutenu  dignem.  le  siège 
de  Stralsnnd  ,  conclut  une  armistice  honorable 
avec  le  chef  de  l'armée  française.  Après  la  révolut. 
de  1809  et  l'abdicat.  du  roi ,  il  entra  au  conseil-d'é' 
tat,  et  fut  envoyé  par  le  nouveau  roi  Charles  XIII 
en  ambassade  &  Paris  pour  traiter  de  la  paix,  par 
laquellela  Poméranie  se  trouva  restituéeâlaSuède. 
En  18U,  dans  l'invas.  delà  Norwége,  il  commanda 
en  chef  le  H*  corps  de  l'armée  suédoise,  et,  après 
la  soumission  du  pays  il  en  fut  nommé  gouvern.- 
général  pendant  la  minorité  du  prince  Oscar.  Il 
donna  sa  démission  de  ce  poste  en  1816  pour  de- 
venir gr.-roarécfaal  da  royaume  de  Suède ,  et  mon- 
rut  à  Uddevalla  en  18W.  Depuis  plusieurs  années^ 
il  avait  été  élevé  au  grade  de  feld-maréchal. 

ESSÉNIENS,  sectaires  Juifs  et  égyptiens,  se  dis- 
tinguaient surtout  par  des  vertus  austères,  proseri- 
vaiunl  le  mariage,  et  vivaient  dans  des  espèces  de 
monastères,  mettant  en  commun  tont  ce  qu'ils 
possédaient.  Ils  furent  opposés  aux  sadueéens,  qui 
niaient  l'immortalité  de  l'âme.  On  trouve  entre 
cette  secte  et  les  premiers  chrétiens  une  grande 
analogie. 

ES8EX  (  RoBBKT  DEVEREUX ,  comte  d*  ),  fameox 
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^ar  la  favenr  de  sa  soaTeratne ,  né  en  1867  i  Ne- 
tbevoode,  dans  le  Herfordshire,  était  fils  de  Gau- 
thier DeTerenx,  maréchal  d'Irlande.  Il  accompagna 
Leicester  en  Hollande,  obtint  en  1586  le  titre  de 
général  de  caTalerie ,  et  donna  des  preures  de  sa 
Bravoure  à  la  bataille  de  Zutphen.  De  retour  en 
Angleterre,  H  y  fut  accueilli  par  Elisabeth  qui  le 
nomma  son  gr.-écnyer;  en  1588  elle  le  créa  géné- 
ral de  cavalerie,  et  le  décora  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière. Dès  ce  moment  il  fut  regardé  comme  le 
farori  de  la  reine;  il  obtint  en  1591  le  commande- 
ment d'un  corps  de  troupes  qu'elle  envoyait  à 
Henri  IV,  et  dans  cette  occasion  donna  de  nouv. 
preuves  de  valeur.  Ennuyé  de  la  lenteur  du  siège 
de  Rouen,  il  revint  en  Angleterre,  et  fut  en  1593 
Bommé  membre  du  conseil  privé.  En  1696  il  s'em- 
para de  Cadix,  et  l'année  suiv.  fut  nommé  grand- 
mattre  de  l'artillerie.  La  charge  de  gr. -maréchal 
d'Angleterre  fut  le  prix  de  nouv.  services.  Vice-roi 
d'Irlande  en  1598,  au  lieu  d'apaiser  les  troubles 
comme  il  s'en  était  flatté ,  il  prit  sur  lui  d'accorder 
aux  chefs  des  rebelles  une  trêve  préjudiciable.  La 
reine  fut  indignée  de  sa  conduite;  se  voyant  à  la 
Teille  de  perdre  ses  bonnes  grâces,  il  chercha  à  se 
faire  des  partisans  dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens, entretint  des  liaisons  secrètes  avecJacques, 
roi  d'Ecosse,  et  héritier  présomptif  d'Elisabeth; 
déjà  il  se  préparait  à  s'emparer  du  palais  de  la 
reine  lorsque  ses  projets  furent  découverts;  alors 
il  tenta  d'opérer  un  soulèvem.  en  sa  faveur;  mais, 
forcé  de  se  retirer  dans  sa  maison,  il  s'y  rendit  i 
discrétion  :  traduit  devant  un  jury  composé  de  15 
pairs ,  il  fut  décapité  en  1601,  à  l'âge  de  34  ans.  Sa 
mort  a  fourni  le  sujet  de  h  tragéd.  anglaises  et  de 
3  tragédies  franc.  —  Essex  (Robert  Dbvbbeux, 
comte  d'),  fils  du  précéd. ,  né  en  1592,  fut  rétabli 
dans  toutes  les  prérogatives  de  sa  famille  par 
Jacques  I*",  servit  dans  le  Palalinat  en  1630,  et 
ensuite  en  Hollande.  De  retour  en  Angleterre,  il 
embrassa  le  parti  de  l'opposition  contre  la  cour, 
eut  le  commandem.  de  l'armée  parlementaire, 
combattit  le  roi  à  Edge-Hill ,  et  fit  le  siège  de  Glo- 
cester.  Il  fut  complétem.  battu  en  1643 ,  perdit  le 
4;ommandem.  l'année  suiv.,  et  mourut  en  1646.  En 
lui  s'éteignit  l'ancienne  famille  Deverenx,  d'ori- 
gine normande. 

ESSEX  (Jacques),  archit.  anglais,  membre  de  la 
société  des  antiq.  de  Londres,  né  en  1723,  mort 
en  1784,  a  réparé  et  embelli  la  chapelle  du  col- 
lège du  roi  à  Cambridge ,  sa  patrie ,  les  cathédrales 
d'EIy  et  de  Lincoln  et  d'autres  édifices  publics.  On 
trouve  dans  VJrchéologm  et  dans  la  Bibliothèque 
topograph.  briiann.  le  petit  nombre  des  écrits  qu'il 
«  laissés  sur  l'architecture. 

ESTAÇO  (Achille),  savant  portng.,  plus  connu 
BOUS  le  nom  à'Jchilles  Stali%ts,  né  à  Vidigueira  en 
ISSU,  fît  ses  études  à  Louvain  et  à  Rome,  fut  bi- 
bliothécaire du  card.  Sforza,  secret,  du  concile  de 
Trente  sous  le  pontificat  de  Pie  IV,  puis  sons  Pie  V, 
secret,  pour  les  lettres  lat.  que  les  papes  écrivent 
aux  princes,  et  mourut  à  Rome  en  1581.  Il  a  laissé 
^ntre  autres  ouvr.  :  Commentaire  toi.  sur  Cicéron, 


de  Faio,  Louvain,  1551  eHVe»;tml'Jrtpoitiqm 
d'Horace,  Anvers,  1553;  sar  le  traité  de  Suélooe 
De  Claris  grammaticis,  Anvers,  1574; des iioiei 
lat.  sur  Catulle,  Venise,  1566;  sur  Tibulle.ibid., 
1K67.  —  EsTAço  (  Balthazar),  de  la  même  tumWt 
que  le  précéd.,  chan.  pénitencier  de  la  cathédrale 
de  Viseu,  né  i  Évora  en  1570,  a  laissé  un  KeauH 
de  sonnets,  de  chansons,  d'églogues  et  aitre 
poésies,  Coimbre,  1604.  —  Estaço  (Gaspar),Mi 
frère,  généalog.  et  antiq.  portug.,  est  anteurd'oi 
ouvr.  sur  les  antiq.  du  Portugal,  Lisbonne,  16K, 
in-fol.  —  EsTAço  (Manuel),  frère  des  précéd.,  rt- 
lig.  de  l'ordre  des  augnstins  et  prédicat,  ctiibn, 
mort  en  1638,  a  laissé  en  MSs.  des  sermoiuel  uk 
Bist.  des  couvents  de  son  ordre  dans  les  Indes. 

ESTAING  ou  ESTEING,  nom  d'une  andeoneia- 
mille  du  Rouergue ,  nommée  de  Stagno  dans  la 
actes  du  10*  S.  —  Estaimg  ( Dieudonné  d'),  quliii 
ancien  chev.,  sauva  Philippe-Auguste  â  la  balaiUe 
de  Bouvines  en  1214 ,  et  obtint  en  récompense  li 
permiss.  de  porter  dans  son  écu  les  armes  de 
France  avec  nn  chef  d'or  pour  brisure.  —  Estaih 
(  F.  d'),  savant  prélat  du  15«  S.,  né  en  1460,  éréqae 
de  Rodez  en  1501,  fit  construire  à  ses  frais  la  lov 
de  sa  cathédrale,  protégea  et  cultiva  les  leUret, 
consacra  tous  ses  soins  à  l'administration  de  soa 
diocèse,  et  mourut  en  1529.  Sa  Fie  a  été  écrite ei 
franc,  par  le  P.  Beau ,  jésuite ,  Clermont,  i(S6, 
in-4,  et  en  latin  par  Lacarry,  ibid.,  1660,  in-8.— 
Estaimg  (Joachim  d'),  évéque  de  Clermont,  mort 
en  1650,  a  publ.  deux  Rec.  de  statuts  synoina, 
l'un  en  1620,  l'autre  en  1647,  in-8.  —  Estadc 
Louis  d'),  frère  du  précéd.,  aumônier  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  et  successeur  de  son  frère  dam 
l'évéché  de  Clermont,  mort  en  1664,  a  donné  ane 
nouvelle  édit.  de  Statuts  synodaux  dn  diocèse, 
avec  des  corrections  et  des  additions,  Clenneot, 
1663,  in-8.  — Est AiNe"( Joachim  d'),  guerrier  el 
littéral.,  né  vers  1617 ,  mort  en  1688,  a  écrit  une 
Bist.  généalog.  de  sa  maison,  à  laquelle  Boile» 
fait  allusion  dans  sa  Satire  sur  la  noblesse,  et  passe 
pour  auteur  d'une  Dissertât,  sur  la  noblesse  d!a- 
traction  et  sur  ^origine  des  fiefs,  des  stimomstt 
des  armoiries,  Paris,  1690 ,  in-8.  —  Esiaisc (Ch.- 
Hector,  comte  d'},  célèbre  marin  français,  delà 
même  famille  que  les  précéd. ,  né  an  cbâieaa  de 
Ruvel  en  Auvergne  en  1729 ,  se  signala  par  qneif. 
affaires  heureuses  contre  les  Anglais  sur  terre  et 
sur  mer,  et  se  trouvait  i  la  tête  des  flottes  coi^- 
nées  i  Cadix  au  moment  où  la  paix  fut  8%Bée  ei 
1783;  élu  membre  de  l'assemblée  des  notables  (* 
1787,  le  comte  d'EsUing  embrassa  le  parti  de  la 
révolut.,  fut  nommé  command.  de  la  garde  naW' 
nale  de  Versailles  en  1789 ,  et  obtint  le  grade  d'a- 
miral en  1792;  mais  il  ne  put  échapper  i  la  rureur 
révolutionn.,  malgré  ses  principes  et  u  eoaduite, 
et  périt  sur  l'échafaud  en  avril  1794.  Il  es»  aalear 
d'un  petit  poème  intit..:  le  Mve,  Paris,  17»» 
d'une  tragédie  des  Thermopyles,  pièce  de  cir- 
consUnce,  Paris,  1791,  et  d'un  petit  ouvr.  sur  le» 
colonies. 

ESTAING  (JAcqoEs-ZACBAaiBd'),  génénlû»"* 
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çais ,  né  en  17M  à  Aarillac ,  fi  Mes  campapes  de 
1791  i  179K  à  l'armée  des  Pyrénées,  et  se  si- 
gnala particnlièrem.  au  siège  de  Roses.  Après  la 
paix  avec  l'Espagne ,  il  passa  à  l'armée  d'Italie, 
prit  le  commandem.  de  la  t*  demi-brigade  d'infan- 
terie légère,  et  fit  i  la  tète  de  ce  corps  les  brillantes 
campagnes  de  1796  et  1797.  Employé  dans  l'expé- 
dition d'Egypte ,  il  se  signala  i  la  bataille  des  Py- 
ramides et  à  celle  d'Aboukir,  où  il  culbuta  la 
première  ligne  des  Turks  et  la  ponssa  dans  la  mer. 
A  son  retour  en  France,  après  la  capitulation 
4*Alexandrie  en  1801,  il  fut  tué  en  duel  &  la  suite 
d'une  querelle  qu'il  eut  arec  le  général  Reynier 
(v.  ce  nom  ). 

ESTAMPES  (Annb  de  PISSELEU,  duchesse  d'), 
4ite  d'abord  M"»  (THeiUy,  née  Ters  11(08,  était 
fille  d'honneur  de  Louise  de  Savoie,  duchesse 
4'Angouléme,  mère  de  François  !•',  et  avait  18 
•ns lorsque  ce  prince  en  devint  éperdument  amou- 
reux ;  il  la  maria  k  Jean  de  Drosses,  et  lui  donna 
le  comté  d'Élampes  érigé  en  duché.  La  duchesse 
gonrema  François  1"  pendant  H  ans ,  troubla  la 
conr  et  porta  la  désunion  dans  la  famille  royale  par 
sa  daine  contre  Diane  de  Poitiers ,  maîtresse  du 
4anphîn,  favorisa  les  succès  de  Charles-Quint  et 
ée  Henri  VIII  en  France  dans  l'Intention  de  rabais- 
aer  le  dauphin ,  et  abusa  de  son  ascendant  sur  le 
roi  jasqu'i  lui  faire  signer  le  honteux  traité  de 
Crépy.  Après  la  mort  de  François  I*'  en  1847,  la 
duchesse  d'Estampes  se  retira  dans  ses  terres,  et 
j  mourut  dans  une  telle  obscurité,  que  l'on  Ignore 
la  date  de  sa  mort,  qu'on  suppose  arrivée  vers  1576. 

ESTAMPES -VALANÇAY  (Achille  d'),  connu 
sons  le  nom  de  Cardinal  de  Fakmçay,  né  à  Tours 
en  1895 ,  se  signala  d'abord  sur  les  galères  de 
Malte  et  à  la  prise  de  Ste-Maure  dans  l'Archipel , 
puis  en  France,  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas;  il 
«ommanda  les  troupes  d'Urbain  VIII  contre  le  duc 
de  Parme ,  reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  récom- 
pense de  ses  services ,  et  mourut  en  1646.  —  Es- 
tampes-Valabçav  (Léonor  d'),  son  frère,  succes- 
«ivement  évéque  de  Chartres  et  archevêque  de 
Keims,  député  du  clergé  d'Anjou  aux  états-géné- 
nox  de  1614 ,  mort  i  Paris  en  1681,  a  joui  de  la 
réputat.  d'un  bon  prédicateur.  On  a  de  lui  un 
poème  latin  en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge,  Paris, 
4608,  in-8;  un  Rituel  à  Fusage  du  diocèse  de 
Chartres,  ibid. ,  16S7,  in-8;  les  Statala  tynodaux 
de  Reims,  1648,  et  des  OrttonnaTtces pour  l'admi- 
fiistration  de  ce  diocèse,  1648,  in-8.  —  Estampes 
(Henri  d'),  neveu  des  précéd.,  chev.  de  Malle,  né 
À  Paris  en  16(H(,  se  distingua  d'abord  an  siège  de 
la  Rochelle  dans  le  commandem.  de  l'escadre 
chargée  du  blocus,  puis  à  la  prise  de  Ste-Maure  et 
de  la  Mahomette  ;  fut  nommé  ambassad.  extraord. 
de  France  à  Rome  en  1689 ,  gr.-prienr  de  Cham- 
pagne en  1670,  et  enfin  gr.-prienr  de  France.  La 
nort  Penleva  en  1678,  au  moment  où  il  allait  être 
élu  gr.-maltre  de  l'ordre  de  Malte.  —  Estampes 
(Jacques  d'),  de  la  famille  des  précédents,  connu 
•mal  sous  le  nom  de  marq.  de  La  FerU-Imbault, 
«errit  avee  diatinction  depuis  1610  jusqu'en  1648, 


et  mourut  en  1668 ,  maréchal  de  France ,  chev.  des 
ordres  du  roi  et  conseiller  d'honneur  dans  tons  les 
pariem.  et  cours  souveraines  du  royaume.  Il  avait 
été  ambassadeur  de  France  en  Angleterre  en  1641. 
ESTE,  maison  illustre  d'Italie,  dont  l'origine  re- 
monte i  l'an  811  :  nous  nous  contenterons  de  citer 
les  plus  célèbres  de  cette  famille.  —  Albbkt  oa 
Obert,  marquis  d'Italie,  eut  pour  arr. -petit-Bis 
Albekt  Azzo  II, né  vers  996,  marq.  d'Italie,  seign. 
d'Esté  et  de  Rovigo,  mort  en  1097,  qui  fut  la  tige  de 
la  maison  régnante  de  Brunswick,  aujourd'hui  sur 
le  trdne d'Angleterre, etdelamaisondeModènequi 
s'est  éteinte  en  1816  dans  la  personne  de  Marie- 
Béatrix,  douairière  de  l'archiduc  Ferdinand  de 
Lorraine- Autriche,  et  mère  de  l'impératrice  d'Au- 
triche. —  Este  (Azzo  V,  marquis  d'),  arrière-petlt- 
fils  d'Albert  Azzo  If,  aidé  de  son  frère  BonÛace, 
enleva  la  jeune  Marchesella ,  unique  héritière  de 
la  maison  des  Adelards  qui  se  trouvait  i  la  tète  do 
parti  guelfe ,  et  la  fit  épouser  k  sou  père.  Ce  rapt 
fut  l'origine  des  possess.  immenses  de  la  maison 
d'Esté  dans  le  Ferrarais,  la  Romagne  et  la  marche 
d'Ancône ,  et  alluma  entre  les  maisons  d'Esté  et  de 
Torellideshalnesimplac,  sources  des  guerres  qui 
désolèrent  ce  pays  pend.  3  siècles.  Azzo  V  moonit 
en  1193.— Este  (Azzo  VI,  marq.  d'),  fils  du  précéd., 
et  surnommé  Jzzolino,  pour  le  distinguer  de  son 
père,  podestat  de  Ferrareenll96,et  dePadoue 
en  1199,  mort  en  IMt,  fut  en  rivalité  perpétuelle 
avec  Ezzelin-le-Moine,  et  avec  SaHnguerra  II, 
chefs  du  parti  gibelin ,  et  remporta  sur  eux  deux 
victoires  qui  ont  assuré  k  la  maison  d'Esté  les  ré- 
publiques de  Ferrare  et  de  Vérone  en  toute  souvc' 
raineté.  —  Este  (  Azzo  VII  d'  ) ,  dit  NovMo  ou  lé 
Jeune,  fils  du  précédent,  mort  en  1S67,  s'était 
emparé  par  une  perfidie  de  la  personne  de  Salin^ 
guerra  Torelli  en  1940,  et  se  rendit  maître  de  Fer< 
rare.  II  prit  part  à  la  croisade  publiée  par  le  pape 
contre  Etzelin,  et  demeura  vainq.  —  Este  (ObizzoII 
d'),  fils  de  Renaud,  marquis  d'Esté,  mort  en  1995, 
avait  été  élu  seigneur  de  Modène  en  1388,  et  de 
Reggio  en  1990.  Il  affermit  sa  puiss.  et  l'étendlt 
surlesTillessituéesaumididuPÔ.— Este  (Azzo VIII 
d'  ) ,  fils  et  successeur  du  précédent,  combattit  ses 
deux  frères  Aldobrandin  et  François,  qui  voulaient 
partager  l'héritage  paternel,  et  soutint  avec  valeur 
plusieurs  guerres  contre  les  Bolonais  et  les  seign. 
de  Parme,  de  Vérone  et  de  Mantoue.  Il  mourut  en 
1308.  —  Foulques  III,  fils  d'un  bAtard  d'Obixxo  II, 
succéda  à  Azzo  VIII,  appelé  à  la  souveraineté,  an 
préjudice  d' Aldobrandin  et  de  François,  par  un 
testament  de  son  grand -père  :  ayant  été  battu  par 
ses  oncles,  il  se  retira  à  Venise,  et  mourut  dans 
cette  ville.— Este-Rbracd  (Obizzo  III  et  Nicolas  I*', 
marquis  d') ,  coseignenrs  de  Rovigo ,  de  Modène 
et  de  Parme,  surx:édèrent  en  1319  à  Aldobrandin  II, 
leur  père ,  et  recouvrèrent  l'influence  que  leur» 
ancêtres  avaient  exercée,  en  unissant  leurs  eflbrts 
d'abord  contre  le  pape  Jean  XXII  et  le  roi  Robert , 
puis  contre  Jean ,  roi  de  Bohême.  Renaud  mourut 
en  13SRS,  Nicolas  en  1344,  et  Obizzo  en  1589.  ~ 
I  Este  (Aldobiabd»  II  4')>  fils  «Uié  d'Obizio  UI  et 
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«00  SMeesMur,  aïonrnt  en  1861 ,  aprèa  avoir  sa- 
gem.  gouveraé  le*  éUU  de  Ferrare  et  deModèoe. 
•^E*tb(Niool&»I1  d'),  frire  du  précéd.  et  soasiic- 
ceMour,  mort  eo  1388 ,  commeoça  la  répHtalion 
d'tiéganee  et  de  boa  goût  que  la  coar  de  Ferrare 
auf  meotapar  la  tuile  et  posséda  pend,  une  longue 
suite  d'années.  ->  Este  (Aubst  d'  ) ,  frère  de  Nico- 
las 11»  fit  périr  dans  les  supplices  son  neveu  Obiz- 
10  IV,  fils  légitime  d'Aldobrandin ,  s'empara  de  sa 
Bvcoession,  se  serrit  de  l'alliance  de  Jean-Galéai 
Visconli,  seigneur  de  Milan,  pour  fortifier  son  au- 
torité «  et  abandonna  ce  prince  ambitieux  pendant 
les  troubles  de  Florence.  Albert  mourut  en  1393. 
—  Hsn  (Nicolas  111,  marquis  d'),  seigneur  de 
Parme ,  de  Medène ,  de  Ferrare  et  de  Reggio ,  fils 
el  successeur  d'Albert,  protégea  les  sciences  et  les 
lettres,  attira  à  sa  cour  les  hommes  les  plus  dis- 
tkguét  de  ton  temps ,  profita  de  l'affaiblissement 
du  pouvoir  de  Visoonli  pour  augmenter  le  sien,  et 
mourut  en  IMi.  — '  Esn  (Lionel  d'),  fils  naturel 
etsaceesseur  du  précédent,  régna  paisiblement 
j«aqn'k  sa  mort,  en  iUSO;  il  fit  fleurir  lecom- 
merae,  rindustrie  et  les  arts ,  et  contribua  plus 
qu'aucun  autre  prince  de  son  temps  à  favoriser  les 
progrès  de  la  littérature»  -'Este  (Botso,  marquis 
d'),  fils  naturel  de  Nicolas  III,  succéda  à  Lionel, 
wt  le  premier  duc  de  Ferrare,  Modène  et  Reggio, 
protégea  les  lettres  et  appela  l'imprim.  naissante 
dans  ses  étatsi  II  mourut  en  1471.  —  Este  (Hib- 
cou  I*'  d'  ) ,  duc  de  Ferrare  et  de  Modène ,  fils  lé- 
flUae  de  Nicolas  III ,  succéda  i  Borso  et  régna  de 
1471  à  INOB.  Sa  cour  fut  le  rendei-vous  des  poètes 
el  des  littérateurs  les  plus  distingués  de  l'Italie.— 
Bkn  (ALraonsa  I*'  d'),  duc  de  Ferrare  et  de  Mo- 
dène, mort  en  ISW ,  avait  épousé  la  fameuse  Lu^ 
ttèee  Borgia,  qui  fit  oublier  les  désordres  de  sa 
jeunesse  par  son  esprit  et  par  la  protection  qu'elle 
accorda  au  gens  de  lettres.  Alphonse  perfectionna 
fart  défendre  les  oaaoas  )  sa  gloire  militaire  et  ses 
talents  inspirèrent  l'Arioate,  le  plus  illustre  de  ses 
panégyristes.  —  Este  (HEâcuLt  II  d'  ) ,  fils  atné  et 
Sttoeesseur  du  précéd. ,  mort  en  1509,  régna  sous 
l'Influence  de  Charles-Quint,  après  la  mort  duq.  il 
ne  put  réussir  à  recouvrer  son  indépendance,  et 
fW  foreé  de  faire  une  paix  désavantageuse  avec 
Philippe  II.  —  Este  (Alphouse  II  d'),  fils  du  due 
Hercule II  et  de  Renée  de  France,  seconde  fille  de 
Louis XU,né  en  1KB3,  morten  1S97,  avait  succédé 
à  son  père.  C'est  ce  duo  qui  fit  renfermer  le  Tasse 
dans  l'hApital  des  fous  et  qui  l'y  retint  pend,  sept 
ans.  Il  protégea  les  gens  de  lettres  et  les  artistes, 
décora  les  édifices  publ.  de  Ferrare  et  de  Modène, 
et  rendit  sa  cour  la  plus  brillante  de  l'Italie.  — 
Esta (  Gt»àk  l"  d' ) ,  né  en  ltS6S ,  devait  succédera 
Alphonse  II  en  vertu  du  testament  de  ce  prince] 
mais  le  pape  Clément  VIII ,  lançant  contre  lui  les 
foadtea  du  Vatican,  le  dépouilla  de  la  souverain. 
et  même  des  fieb  de  la  maison  d'Esté  dans  le  Fer- 
raraiS;  César  fut  seulement  duc  de  Modène  ;  il  em- 
bellit cette  ville,  soutint  une  guerre  contre  les 
Lucquois,  et  mourut  en  16S8.— Este  (  Alpbohsb  III 
t'),  lit»  et  sucoessettr  du  précéd. ,  mort  es  1644  ( 


avait  eu  une  jeunesse  dissipée  ;  mais  B  s'aneada 
de  bonne  heure,  fonda  des  collées,  desbôpitaoi 
et  finit  par  prendre  l'habit  de  capucin  k  l'ige  de  37 
ans. — Este  (François  l*'d'),  duc  de  Modène  et  de 
Reggio,  né  en  1610,  succéda  à  Alpboue  III,  lea 
père ,  en  1639,  après  l'abdicat.  de  celui-ci,  adwta 
de  l'Espagne  la  principanté  de  Correggio ,  et  tiat  à 
Madrid,  sur  les  fonts  de  baptême,  l'iolante Marie- 
Thérèse,  qui  épousa  Louis  XIV.  Il  moBrutea  16K8. 
Ce  seigneur  joignit  à  la  science  militaire  le  {ott 
des  belles-lettres  et  l'amour  des  beaux-arts  :  et 
fut  lui  qui  commença  le  palais  ducal  de  Msdènt 
sur  les  dessins  de  l'Avanzini.— Este  (AlphohuIV 
d'),  fils  atné  et  successeur  du  précédent,  morten 
166a,à  l'âge  de 28  ans,  avait  épousé  en  16($l4ar« 
Martinoui,  nièce  du  cardinal  Masarin;  il  fit  ares 
les  Espagnols  un  traité  de  paix  qui  fut  confirmépu 
le  traité  des  Pyrénées.  —  Este  (Feançou  11 ,  du 
d'  ) ,  fils  du  précédent,  régna  paisiblement  soosk 
tutelle  de  sa  mère  Laure  Martinoui  jusqu'ea  l$7fi, 
abandonna  le  pouvoir  à  don  César,  son  frère  naïf 
rel ,  et  mourut  en  1694.  —  Este  (  Renaud  d'  ),  fill 
du  duc  François  1",  né  en  16Kii,  succéda  il  aoa 
neveu  le  duc  Franc.  II ,  se  déclara  pour  la  maiwa 
d'Autriche  (lors  de  la  guerre  de  la  succetsioo), 
et  livra  aux  impériaux  la  forteresse  de  Brescell». 
La  France  s'empara  de  ses  états,  saisit  et  coofitqu 
tous  ses  revenus  en  1703.  L'empereur  Joseph  1" 
prit  possess.  de  la  principauté  de  Modène  en  17W, 
et  en  1711  il  vendit  an  duc  dépossédé  le  marquisat 
de  Concordia  ;  mais  Renaud  fut  une  seconde  ftit 
chassé  de  ses  états  parles  armées  françaises  et  ei- 
pagnolesen  1734,  n'y  rentra  qu'en  1736,  etmoorat 
l'année  suivante.  —  Este  (Fkançois  lil  d')',  filsda 
précéd.,  né  en  1698,  épousa  M"«  de  Valois  (Cba^ 
lotte-Aglaé  ) ,  fille  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  i^ 
gent  de  France.  Pendant  la  guerre  de  7  ans ,  il  se 
déclara  pour  la  maison  de  Bourbon ,  et  fat  aonmi 
généralissime  des  troupes  espagnoles  en  Italie.  U 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  signée  en  1748 ,  lui  rendit 
ses  états;  il  rentra  à  Modène  en  1739,  et  y  moonit 
vers  1780.— Este  ( Hercule  III,  Renaud  d'),  dero. 
duc  de  Modène  et  fils  du  précédent  auquel  il  soo^ 
céda,  né  en  1737,  avait  de  l'esprit,  des  oonoaiss., 
de  l'activ.,  mais  un  caract.  difficile,  égoïste  et  vindi- 
catif. Il  travailla  long-temps  à  former  un  trésor  doat 
une  partie  fut  par  la  suite  saisie  à  Venise  et  i 
Gènes  par  les  Français,  lors  de  l'invasion  de  l'Iialiei 
il  abandonna  le  gouvernem.  au  marqnu  Gberarda- 
Rangone  dont  la  conduite,  dans  ces  circeastaneei 
difficiles,  mérita  l'estime  de  ses  oompatrietes  et 
des  vainqueurs.  Renaud  d'Esté  mourut  en  1797  à 
TriuslP ,  peu  de  temps  après  la  signature  du  Irsité 
de  Campo-Formio,  qui  le  dépouillait  de  sa  souve- 
raineté. L'Autriche  lui  avait  promis  le  Brisgaw  <• 
dédommagement. 

ESTE  (  HippOLVTB  d' } ,  cardinal ,  fila  d'Be^ 
cnle  !«',  duc  de  Ferrare,  né  en  1479,  mort  cl 
1330,  avait  été  nommé  cardinal  à  l'ftge  de  quinte 
ans,  par  le  pape  Alexandre  Yl.  Il  embrassa  le 
parti  de  Louis  XII,  et  suspendit  en  1309,  dans 
|«  cathédrale  de  Ferrare  »  60  dr«pcai»  que  k» 
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Français  avaient  pris  aux  Vénitiens  en  les  forçant 
de  lerer  le  siège  de  celte  ville.  On  lui  reproche 
d'avoir  fait  crever  les  yeux  à  son  frère  natar.  Jules, 
par  un  transport  de  jalousie.  Hippolyte  était  un 
fort  bon  mathématicien;  il  cultiva  et  protégea  les 
lettres,  et  a  écrit  uaeJïist.  delà  guerre  des  Fran- 
çais contre  les  Véailiens.  —  Estb  (Louis  d'),  car- 
dinal, fils  du  duc  de  Ferrare,  Hercule  II,  et  de 
Renée  de  France ,  seconde  fille  de  Louis  XII,  né  en 
1538,  mort  en  1B86 ,  fut  élevé  au  cardinalat  par 
Pie  IV,  à  la  recommandation  de  Henri  II ,  puis 
nommé  légat  en  France ,  et  enfin  protecteur  des 
ailaires  de  France  à  Rome,  sous  Henri  III.  Il  re- 
gardait la  France  comme  une  seconde  patrie  et  lui 
sacrifia  les  intérêts  de  sa  famille. 

ESTERUAZY,  famille  noble  de  Hongrie  qui  fait 
remonter  son  origine  jusqu'à  Paul  d'Ostoras,  qui 
Tivait  au  10*  S.,  a  produit  plus,  personnages  re- 
marq.  —  BsTEanAsv  (Nicolas  de  la  Galantia), 
évéque  de  Trau  en  Dalmatie,  mort  en  1603,  est 
auteur  de  quelq.  ouvr.  théologiq.  —  Estbbhasv  de 
«Salaiitha  (Paul  lY),  le  plus  illustre  membre  de 
cette  famille,  né  en  163S,  mort  en  1715,  rendit 
aux  emper.  Ferdinand  III ,  Léopold  I"^,  Joseph  I" 
et  Charles  VI  des  services  qui  lui  méritèrent  la 
viee-royauté  de  Hongrie.  Il  cultivait  et  protégeait 
tes  lettres,  et  a  traduit  en  hongrois  VJUas  Maria- 
»M  ou  recueil  de  descriptions  des  images  mira- 
colenses  de  ^.-D.  de  Hongrie.  —  Estubazv  de 
Galautha  (Nicolas  d'),  fut  un  xélé  propagateur 
da  luthéranisme  vers  la  fin  du  16'  S.  On  a  de  lui 
an  ouvr.  intit.  :  Dematuin  et  réponses  sur  l'Église 
militanUdtJ.-C.  —  Estbbuazv  de  Galantha  (M- 
celas-JAseph ,  prince  d'  ) ,  petit-fils  de  Paul  IV,  né 
es  lllk,  mort  en  1790,  avait  été  successivement 
conseiller  privé,  chambellan,  feld-maréchal,  et 
remplit  diverses  missions  importantes.  Il  protégea 
les  savants  et  les  artistes. 

B8TERHAZY  DEGALANTA  (le  princeNicoLAS  d'), 
■wgoat  de  Hongrie ,  feld-maréchal  autrichien ,  né 
ftt  176K,  remplit  avec  distinction  plus,  missions 
diplemat.  Nommé  en  1796  membre  de  la  députât, 
chargée  pu  la  diète  de  Hongrie  d'aller  féliciter  le 
prince  Charles ,  frère  de  l'emper.,  sur  ses  suecès , 
il  ae  quitta  l'armée  qu'après  avoir  remis  i  l'archi' 
due  S00,000  fr.,  prem.  produit  d'une  souscription 
ouverte  en  faveur  des  soldats  blessés.  Vers  cette 
époque,  la  France  menaça  d'envaliir  les  pays  héré- 
ditaires. Le  prince  d'Esterhazy  improvisa,  pour 
ainsi  dire,  une  armée  d'insurrection,  et  fit  un  ap- 
pel k  ses  vassaux.  Ceux  d'entre  eux  qui  s'enrô- 
lèrent obtinrent  pendant  tout  le  temps  qu'Us  res- 
lirenk  sous  les  drapeaux,  la  remise  entière  de  leurs 
redevances.  Il  fut  chargé,  en  180S,  de  négociations 
importantes  près  la  cour  de  Russie,  remplit  ensuite 
•ne  mission  diplomatique  auprès  du  roi  Joachim, 
««tane  autre  mission  près  du  roi  des  Deux-Siciles 
«B 1816,  et  moorat  à  Vienne  en  1833. 

ESTÊyE  (Jean),  troubadour  provençal ,  était 
attaché  à  Guillaume,  seign.  de  Lodève,  qui  com- 
mandait en  1588  la  flotte  franc,  .envoyée  par  Phi- 
^pv-le-Bardi  conli«  l'E^agne ,  «tfut  fait  prison- 


nier. On  a  de  lui  douxe  pièœs  remarquables  par 
la  naïveté  et  la  grice  du  style.  Raynouard  en  a  pu^r 
blié  quelques-unes  dans  le  tome  IV  du  Choix  ds 
poésies  des  troubadours. 

ESTHER  ou  ÉDISSA  (nom  qui,  dans  la  langue 
hébraïque,  signifie  myrte),  fiUed'Abihaïl,  ondfe 
de  Mardochée,  de  la  tribu  de  Benjamin,  devint 
l'épouse  d'Assuérus  (  que  l'on  croit  être  le  même 
que  Darius,  fils  d'Hyslaspes),  roi  de  Perse,  après 
la  répudiation  de  la  reine  Vaslbi.  Aman ,  premier 
ministre  de  ce  monarque ,  ayant  promulgué  uft 
édit  qui  proscrivait  tous  les  Juifs  alors  dispersés 
dans  les  états  d'Assuérus,  Esther  implora  la  clé* 
mencede  son  époux  en  faveur  de  sa  nation,  obtint 
la  révocation  de  l'édit  et  la  permiss.  de  tirer  veu- 
geance  de  leur  persécut.,  le  même  jour  qu'Aman 
avait  désigné  pour  leur  perte.  C'est  en  mémoire  de 
cette  délivrance  que  les  Juifs  instituèrent  la  iète 
des  Purim  on  des  Sorts.  Un  des  livres  de  la  Bible, 
qui  portait  le  nom  d'Esther  et  que  l'on  attribue  à 
Mardochée,  renferme  les  circonstances  de  cet  évé- 
nement :  bien  qne  l'authenticité  de  plqs.  détails 
ne  soit  point  généralem.  admise  ches  les  Hébreux, 
le  concile  de  Trente  ne  l'a  pas  moins  reconnu  en 
son  entier.  Racine  a  puisé  dans  ce  même  livre  1« 
sujet  d'une  de  ses  plus  belles  tragédies.  J.  Bamèa 
a  donné,  sous  le  titre  de  Âu)ix«v  xdTsnr/M» ,  etc., 
Londres,  1679,  in-8,  une  Hist.  d'Esther  en  vers  gn 

ESTHER.  —  V.  Casimir  III  et  Beauvais. 

ESTIENNE  (Hbnri  },  imprimeur  à  Paris,  de  1  SOS 
à  IKSO,  né  dans  cette  ville  vers  WO,  est  la  souche 
de  tous  les  savants  imprimeurs  de  ce  nom  qui  se 
sont  illustrés  en  multipliant  les  bonnes  éditionsdes 
auteurs  classiques.  Il  publia  en  1509  un  Psautier 
k  cinq  colonnes  dont  les  versets  furent ,  pour  la 
prem.  fois,  distingués  par  des  chiffres;  il  est  le 
premier  qui  ajouta  un  errata  aux  ouvrages  sortis 
de  ses  presses.  —  Estiure  (François),  l'atné  des 
fils  de  Henri ,  tint  une  imprimerie  en  société  avec 
Simon  de  Golines ,  son  beau-père.  Le  plus  ancien 
ouvr.  auquel  on  trouve  son  nom ,  est  le  Finetum 
de  Charies  Bstienne,  1537;  et  le  dern.,  l'^^ndn'ade 
Térence,  1547.  —  Estibshe  (Robert),  frère  du  pré- 
cédent, et  le  plus  célèbre  imprim.  de  cette  famille, 
né  i  Paris  en  1503,  se  distingua  par  une  connais^ 
sauce  parfaite  des  langues  anciennes  et  des  beUe»* 
lettres.  Ayant  été  persécuté  dans  sa  patrie  pour  la 
publicat.  d'une  JBtWe ,  avec  une  version  de  Léon.* 
iuda,  et  des  notes  altérées  par  Calvin ,  il  se  retira 
à  Genève,  où  il  mourut  en  1589.  Il  emporta  avec 
lui  les  matrices  des  lettres  grecques  qui ,  sous  la 
protection  de  François  1*'  avaient  servi  aux  édit; 
pnbl.  en  France  :  on  ne  put  les  recouvrer  que 
sous  Louis  XIII,  en  dédommageant  la  ville  de 
Genève,  qui  en  avait  fait  l'acquisition.  Parmi  les 
belles  éditions  de  Robert,  on  distingue  une  Bibl* 
hébraïque,  1644, 8  vol.  in-16;  et  le  IVouv.-Testam. 
grec,  1546,  9  vol.  io-16.  On  lui  doit  :  Thésaurus 
linguœ  latinœ ,  chef-d'œuvre  en  ce  genre ,  publ. 
en  1533,  1636  et  1563.  ~  Dietionnariutn  latinO' 
gMicum,  Paris,  1543,  3  vol.  in-fol.;  c'est  le  pins 
ancien  dictionnaire  latin-iranç.  qui  ait  été  publié; 
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tm  oavr.  écrit  en  latin ,  dans  leqnel  il  répond  aux 
censures  de  la  Sorbonne  qui  avait  condamné  sa 
Bible,  Genève,  18li3,  iD-8;elanau(reintit.  :  Galliœ 
linguœ  libellus,  Genève,  1KS8,  in-8.  —  Estibnrb 
(Charles), frère  daprécéd.,impr.  et  méd.,  mort  en 
IBM,  est  autenrde  plus,  ouvrages  agronomiques 
publ.  snccessiv.  de  ISSSi  i5ft3,et  réunis  dans  son 
Prcedium  rustieum,  IBM,  in-8,  qu'il  traduisit  lui- 
même  en  français  sous  le  titre  de  la  Maison  rus- 
tique, IBM, in-t(.  Cetonvr.,  quoiqu'il  renferme  nne 
foule  de  contes  pnérils ,  eut  plus  de  30  édil.  dans 
tontes  les  langues.  On  a  encore  d'Estienne  :  De 
vaseulis,  Paris,  1B3B,  in-8.  —  Diefionn.  histor., 
géographique  et  poétique,  Genève,  1B66,  in-ft,  et 
la  trad.  des /n^annad',  comédie  qui  parut  d'abord 
sons  le  titre  du  Sacrifice  et  sous  celui  des  Abusés, 
iS66,  in-16.  —  Estienhe (Nicole),  fille  du  précéd., 
femme  4e  Jean  Liébaut,  médec.  de  Paris,  née  vers 
IBW ,  a  laissé  plos.  onvr.  inédits  :  Contre-stances 
pour  le  nuariage,  ou  Réponses  aux  stances  de  Phi- 
lippe Desportes  contre  le  mariage,  et  unt  Apologie 
pour  les  femmes  contre  ceux  qui  en  médisent.  — 
EsTiEHnE  (Henri  II),  fils  de  Robert,  né  à  Paris  en 
1B38,  fit  de  rapides  progrès  dans  les  langues,  à  19 
ans  visita  l'Italie  pour  collationner  les  MSs.  des 
«ic.  aut.,  et  en  rapporta  plus.,  entre  autres,  une 
bonne  copie  des  Odes  d'Anacréon.  Il  établit  une 
imprimerie  à  Paris  en  1B57,  et  publia  dès-lors  un 
grand  nombre  d'éditions  moins  belles ,  mais  aussi 
correctes  que  celles  de  son  père.  Son  édition  du 
Thesaur.  lingtue  gr,,  qui  lui  avait  coûté  des 
sommes  considérables ,  eat  pea  de  débit.  L'em- 
barras de  ses  afi'aires  l'obligea  de  suspendre  ses 
trav.;  il  mena  dès-lors  une  vie  errante,  et  mourut 
à  l'iiépital  de  Lyon  en  1898.  Sou  Trésor  de  la  langue 
grecque,  1B72, 1^  vol.  in-fol-,  et  ses  deux  Glot- 
taires,  1673,  lui  mériteront  à  jamais  la  reconnais- 
sance des  savants.  Une  nouv.  édition  de  cet  admi- 
rable oavr.  a  été  pabl.  avec  des  additions  et  des 
améliorations,  Londres,  181B-2B,8vol.  pet.  in-fol.; 
et  nne  3*  édition,  contenant  de  nouv.  additions  qui 
la  rendront  très  super,  aux  précéd.,  s'imprime  en 
ce  moment  à  Paris  sous  la  direction  du  savant 
M.  Hase,  aidé  de  plus,  hellénistes  franc,  et  allem. 
Depuis  1831  à  1838,  il  en  a  paru  4  vol.  Parmi  les 
autres  ouvr.  d'Estienne,  nombreux  et  qui  se  re- 
commandent tons  par  l'érudit.  ou  par  un  talent 
réel  d'écrivain,  on  citera  :  Jnlroduet.  au  tr.  de  la 
conformité  des  merveUles  anctenneg  avec  les  mo- 
dernes,, ou  Préparation  à  l'apologie  pour  Héro- 
dote, 1566,  in-8,  ou  173B,  3  vol.  petit  in-8,  avec 
des  notes  de  Le  Dncbat.—  Traité  de  la  conformité 
du  langage  français  avec  le  grec.  S.  D.,  in-8.— 
Discours  merveilleux  de  la  vie  et  trépassement  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  lB7ii,  in-8.  — 
EsTiuNE  (Robert  II),  fils  de  Robert  l*',  né  vers 
1B30,  mort  en  1B71,  imprim.  du  roi,  a  donné  avec 
Gnillanme  Morel  plus,  ouvrages ,  entre  autres  les 
Rudimenta  de  Despaulère.  —  Esti«!inb  (François), 
frère  du  précéd.,  impr.  à  Genève  de  iB63  k  1583, 
est  auteur  de  quelq.  ouvr.  parmi  lesquels  on  cite: 
hTr.des  dwms,  Paris,  l{i64,  in-8.  —  Estierhb 


(Robert  III),  fils  de  Robert  II ,  mort  en  16)9,  im- 
primeur du  roi ,  a  trad.  du  grec  en  franc,  les  deoi 
premiers  livres  de  la  Rhétorique  d^Jrislole,  et 
l'imprima  lui-même  en  1639,  in-8.  —  Esnnn 
(Paul),  fils  de  Henri  II,  né  en  1566,  mortenl617, 
a  donné  à  Genève  des  éditions  grecques  et  lalioes 
fort  estimées  pour  leur  correction.  On  a  délai: 
Epigrammata  grœea  anthologies  latinisversilm 
reddita,  Genève,  1873,  in-8.  —  Juvenilia,  ibid., 
1893,  in-8.  —  Estibnnb  (Henri III),  fils  de  Robert  II, 
trésorier  des  bâtiments  du  roi,  ne  parait  pas  iroir 
exercé  l'imprimerie.  —  Estienne (Henri IV),  sieur 
des  Fossés  et  fils  du  précédent ,  est  auteur  de  fÀrt 
de  faire  des  devises,  et  d'un  Traité  des  rencontra, 
ou  molsplaitants,  Paris,  16t8,  in-8.  —  Estigoi 
(Robert  IV),  frère  du  précéd.,  avocat  au  parleai., 
acheva  la  traduct.  de  la  Rhétorique  é^JriHtl», 
commencée  par  son  oncle  Robert,  et  la  publiai 
Paris,  1690,  in-8.  —Estibnnb  (Antoine),  fils  de 
Paul ,  né  à  Genève  en  1594,  pnbl.  i  Paris  poorh 
société  des  libraires:  les  Pères  grecs,  la  Bibit it 
Morin ,  l'Jristole  de  Doval ,  Plutarque  et  Xino- 
phon ,  et  fut  le  dern.  de  cette  famille  qui  illustra 
la  France  par  la  beauté  et  la  correction  des  édiL 
Il  mourut  à  l'Hôlel-Dieu  en  1674.  —  Estiensi  (Ro- 
bert) ,  libraire ,  né  à  Paris  en  1733 ,  mort  en  I79t, 
se  prétendait  descendant  de  l'illustre  famille  dti 
Estienne.Ilatrad.del'angl.toSermonsdefortl)^, 
Paris,  1778,  in-13,  et  puM.  uaÉlogedePliieke, 
Paris,  1755,  in-13,  et  deux  compilations  ialil., 
l'une  :  Causes  amusantes  et  peu  connues,  Paris, 
1769  et  1770  ;  l'autre  :  £(renneg  de  la  vertu, 

ESTOCART  (  Claude  d'  ) ,  habile  sculpteur  d'Ar- 
ras  au  17°  S.,  doit  sa  réputation  i  la  ehiire  de 
St-Étienne-du-Mont  à  Paris,  qu'il  exécuta  i'tprH 
les  dessins  de  Laurent  de  La  Ilirc,  peintre  disliogvi 

ESTOCQ  (  Hbrmàhn  ,  comte  de  L') ,  fils  d'oa  ba^ 
bier  hanovrien,  né  en  1697,  exerçait  à  Pétersbonif 
la  profess.  de  son  père,  et  parvint  à  se  faire  nom* 
mer  chirurg.  de  la  princesse  Elisabeth,  qu'il  réassit 
à  placer  sur  le  trône.  Il  était  devenu  snecessiTem. 
prem.  médecin,  conseiller  intime  et  direct.-gén.  de 
la  chancellerie  de  médecine ,  lorsqn'en  1748,  lor 
des  rapports  calomnieux  anxq.  l'impérat.  accorda 
trop  de  confiance,  il  fut  enfermé  dans  nne  forte* 
resse,  d'où  il  ne  sortit  qn'à  l'avénem.de  PierrelH. 
Il  mourut  en  1767. 

ESTOILE.  —V.  ÉTOiLB (de  L'). 

ESTOURMEL  (d')  ou  CRETON,  famine  orifi- 
naire du  Cambrésis,  et  qui,  pendant  plus,  sièele^i 
porta  indifféremment  ces  deux  noms.  Elle  dut  l< 
surnom  de  Creton  à  Reimbold  d'Eêtourmel,  qn't 
en  1098  monta  le  premier  sur  la  crête  do  mnrde 
Jérusalem.  —  Un  sieur  d'EsTouRKL ,  an  tfS-i 
ordonna  par  testament  qu'il  fût  distribué  à  mUI« 
pauvres  mille  livres,  mille  pains,  mille  lots  de  r» 
et  mille  habits  de  drap  blanc.  —  Le  eomnutiiff 
d'EsTocRHEL,  chargé  d'affaires  de  l'ordre  de  Malle. 
au  commencem.  de  la  révolution,  se  signala  fU 
son  dévouem.  à  Louis  XVI  et  à  la  reine. 

ESTOURMEL  (  Louis-Marie ,  marquis  d'),  ■**»■* 
la  Picardie  en  1744,  4'QBe  Camille  BoUe  et  ritWi 
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était  parvenu  an  grade  de  colonel ,  lorsqu'il  fat  dé- 
puté par  son  ordre  aux  états-géDéranx  de  1789 , 
où  il  vota  avec  la  fraction  libérale  du  parti  monar- 
chique. Dans  la  mémorable  nuit  du  ii  août,  il 
renonça  au  privilège  dont  jouissait  sa  famille ,  de 
siéger  aux  états-  de  la  province  d'Artois.  Ses  opi- 
nions, pleines  de  chaleur,  ont  été  soumises  par  lui , 
plus  tard ,  au  jugement  du  public.  On  peut  consul- 
ter le  Recueil  des  opinions  émises  à  l'assemblée 
cohstiiuante ,  et  comptes  rendits  à  ses  commettants 
par  le  général  de  division  Estourmel,  1811,  in-8. 
Il  servait  à  l'armée  du  Nord  sous  Gustine ,  en  1795, 
aTec  le  grade  de  maréchal-de-camp.  Dénoncé  par 
ce  général ,  qui  voulait  rejeter  sur  lai  les  revers 
de  l'armée ,  il  fut  décrété  d'accusation  et  acquitté. 
Il  échappa  à  la  faux  révolutionnaire  sans  sortir  de 
France.  Élu  deux  fois  député  de  la  Somme  au  corps- 
législatif,  il  faisait  encore  partie  de  cette  assemblée 
en  ISilt,  et  il  adhéra  i  la  déchéance  de  Bonaparte. 
Il  mourut  à  Paris  en  182C( ,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. 

ESTOUTEVILLE  (GuiiiAuiiEd'),  issu  d'une  an- 
cienne et  illustre  famille  de  Normandie,  archev. 
de  Rouen  et  card.,  fut  chargé  de  missions  import, 
sons  Charles  VII  et  Louis XI,  et  mourut  à  Rome  en 
1485.  La  principale  partie  de  la  success.  de  cette 
maison  est  passée  dans  celle  de  Bourbon.. 

ESTRADA  (Marie  d'),  femme  d'un  soMat  de 
Femand  Cortez,  se  signala  dans  les  expéditions 
périlleuses  de  ce  gr.  capitaine,  par  une  valeur  qui 
l'a  pu  faire  comparer  aux  guerriers  les  plus  intré- 
pides de  l'année  espagnole  au  Mexique. 

ESTRADES  (Godefroi,  comte  d'),  maréchal  de 
France,  né  à  Agen  en  1607,  mort  en  1686,  se  dis- 
tingoa  comme  capitaine  et  comme  négociateur.  Ce 
fat  lui  qui  ménagea  l'achat  de  Dunkerque,  fil  éva- 
cuer cette  ville  par  les  Anglais,  et  conclut  en  1667 
le  traité  de  Bréda;  il  fut  également  l'un  des  pléiii- 
polentiaires  pour  la  paix  de  Nimègue  en  1678.  Les 
Négociations  du  comte  d'Estrades  ont  été  imprim. 
]ilas.  fois,  notamment  Londres  (La  Haye),  1745, 
9  vol.  in-12.  C'est  un  extrait  des  mémoires  origi- 
naux qui  forment  M  vol.  in-fol. 

ESTRÉES  (  Jean  d'),gr. -maître  de  l'artillerie  de 
France,  né  en  1486,  mort  en  1571 ,  avait  rendu  de 
^nds  services  k  François  I*'  et  à  Henri  II.  Il  se 
signala  à  la  prise  de  Calais  en  15118,  réorganisa 
Partillerie  franc,  et  perfectionna  la  fonte  des  ca- 
«iBS.  On  a  publ.  un  Diseoursdes  villeset  châteaux, 
forteresses  battues ,  assaillies ,  prises  sous  J.  d'Es- 
trées ,  gr.-maitre  dtartiUtrie  par  F.  de  La  Treille , 
Paris,  1B6S.  —  Estrées  (  Antoine  d'),  fils  du  pré- 
cédent, fut  pendant  40  ans  grand-maitre  de  l'ar- 
tnierie»  défendit  la  ville  de  Noyon  contre  le  duc  de 
Mayenne  dont  il  détruisit  l'armée  en  1595,  et  fut 
récompensé  par  legouvemem.  de  l'Ile-de-France. 
—  EsTRéEs  (Gabrielle  d*),  fille  du  précédent,  née 
vers  1571,  séduisit  Henri  IV  par  sa  beauté,  par  son 
esprit,  ne  céda  à  la  passion  du  roi  qu'après  avoir 
TU  son  père  et  son  frère  comblés  d'honneurs,  et 
lot  snr  le  point  d'épouser  le  roi  ;  mais  une  mort 
«abite  FeidiBTa  en  1599  :  elle  laissait  trois  enfants  : 


César,  doc  de  Vendôme  ;  Alexandre  et  Catherine- 
Henriette.  Alexandre  fut  nommé  par  Louis  XIII 
grand-prieur  de  France  et  général  des  galères  de 
Malte,  et  mourut  en  1629.  Catherine-Henriette 
épousa  en  1619  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbenf, 
et  mourut  en  1665.  —  Estrées  (Jeanne  d') ,  sœur 
de  Gabrielle,  abbesse  de  Maubuisson,  morte  en 
1654,  avait  été  déposée  en  1618  pour  ses  galante- 
ries.—EstaéEs  (François-Annibal),  frère  de  la 
précéd.,  duc,  pair  et  maréchal  de  France,  né  en 
1575,  mort  en  1670,  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique, mais  le  quitta  bientôt  pour  le  parti  des 
armes,  et  se  signala  en  plus,  occasions  par  son 
esprit  et  par  son  courage.  On  a  de  lui  des  Mém.  de 
la  régence  de  Marie  de  Médicis,  Paris,  1666,  in-lî, 
réimpr.  en  1756,  dans  les  Mém.  particuliers  pour 
servir  à  l'histoire  de  France;  une  Relation  du  siège 
de  Mantoue  en  1639,  et  une  Relation  du  eonelave 
tenu  lorsdel'élect.  de  Grégoire  XV  en  1611.— 
EsTRÉEs  (Jean,  comte  d'),  fils  du  précéd.,  né  en 
1624,  mort  en  1707,  s'était  distingué  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes.  Il  fut  créé  vice- 
amiral  en  1670,  commanda  la  flotte  française  an 
combat  de  Soultsbay  en  1672,  battit  l'amiral  Byngs 
devant  Tabago  en  1676,  et  reprit  celle  lie  aux  Hol- 
landais. Le  ro|  le  nomma  maréchal  de  France  et 
vice-roi  de  l'Amérique.  —  Estrées  (César  d'),  frère 
du  précéd.,  cardinal  et  membre  de  l'Acad.  franc., 
né  à  Paris  en  1628,  mort  en  1714,  montra  une 
profonde  connaissance  des  affaires  de  l'Église  et  de 
de  celles  de  l'état  dans  les  diverses  négociai,  dont 
il  fut  chargé  par  Louis  XIV;  l'histoire  de  ses  Négo- 
ciations à  Rome,  de  1671  k  1687  est  à  la  biblieth. 
royale.  11  a  composé  pour  la  Guirlande  de  Julie 
les  vers  sur  la  violette  attribués  à  Desmarets.  Son 
Éloge  par  d'Alemberl  se  trouve  dans  l'histoire  des 
membres  de  l'Acad.  —Estrées  (Jean  d'),  neven 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1666,  ambassadeur  de 
France  en  Portugal  en  1692,  et  en  Espagne  en  17(W, 
remplaça  Boileau  à  l'Acad.  franc.,  et  fut  désigné 
pour  succéder  à  Fénélon  dans  l'archevêché  de 
Cambrai;  mais  il  mourut  en  1718  avant  d'avoir  été 
sacré.  —  Estrées  (Victor-Marie,  duc  d'),  né  i 
Paris  en  1660,  succéda  à  Jean  d'Estrées  son  père 
dans  la  charge  de  vice-amiral,  se  distingua  dan» 
les  guerres  du  Levant,  et  détruisit  la  flotte  des  Al- 
gériens. Nommé  en  1701  lieutenant-général  des 
armées  navales  d'Espagne  par  Philippe  V,  il  réunit 
le  commandera,  des  flottes  espagnole  et  française 
en  1703,  fut  élevé  au  grade  de  maréchal  de  France 
et  prit  le  nom  de  Cœmres.  Il  cultivait  les  lettres, 
fut  membre  de  l'Académie  française,  et  associé 
à  celle  des  sciences  et  des  belles -lettres.  Il 
mourut  en  1737.  —  Estrées  (  Louis-César  Letel- 
LiER,  comte  d'),  maréchal  de  France  et  ministre- 
d'étal,  né  à  Paris  en  1695 ,  mort  en  1771,  descen- 
dait, par  sa  mère,  de  la  famille  des  précédents.  Il 
se  signala  dans  la  guerre  de  1741,  aublocus  d'Egra, 
au  passage  du  Mein,  à  Fontenoi,  aux  sièges  de 
Mons,  de  Cbarleroi,  etc.,  eut  la  plus  grande  part 
à  la  victoire  de  Lawfeld,  et  fut  chargé  du  comman- 
dement de  l'armée  d'Allemagne  en  1757  :  toutes 
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ce*  dignités  aTtient  été  la  récomp«nu  de  «e*  svt- 
Tices.  Oa  trouve  uo  abrégé  de  m  vie  dans  la  Go- 
Urie  françaite  1 1771,  in-fol. 

ÉTAMPES.  —  V.  EsTAvrES. 

ÉTATS-UNIS.  Les  ÉUls-Unis  occupent  toute  la 
partie  centrale  de  l'Amérique-Septeatrionale  ;  ils 
formaient  d'abord  une  colonie  anglaise;  mais  ayant 
secoué  le  joug  de  l'empire  britannique  en  1776,  ils 
prirent  le  nom  qu'ils  portent  maintenant.  Après 
une  guerre  de  sept  ans ,  leur  indépendance  fut  re- 
connue par  tous  les  états  de  l'Europe  et  par  l'An- 
gleterre en  1783  et  en  1783.  La  France  contribua 
surtout  à  assurer  leur  liberté.  Ces  états,  au  nombre 
de  Tingt-quatre,  forment  une  république  fédéra- 
tive,  dont  le  chef  est  un  président  élu  pour  quatre 
ans  et  entre  les  mains  duquel  est  remis  le  pouvoir 
exécutif;  il  a  pour  conseil  un  sénat  composé  de 
deiu  députés  de  chaque  état,  et  une  chambre 
de  représentants;  chaque  état  a  en  outre  son  gou- 
verneur particulier.  Le  président  et  le  sénat  ré- 
sident dans  la  ville  de  Washington ,  qui  a  pris  soB 
nom  de  celui  du  fondât,  de  la  liberté  américaine. 
Voyez  VBiOoire  de  l'indépendance  det  ÉtaU-Vni» 
par  C  Dotta. 

PrétidenU. 

George  Washington,  élu  en.  .  .  .  1789,  réélu. 

John  Adams 1797. 

Thomas  Jefferson 1801, 

James  Madison 1809, 

Monroe 1817, 

Quincy  Adams 1828. 

Jackson 1829, 

■   Martin  Van-Buren 1857. 


ETH,  roi  d'Ecosse,  surnommé  Mipes,  à  cause 
de  son  agilité,  succéda  à  son  frère  Constantin  II 
en  87ft.  Pend,  qu'il  se  plongeait  dans  les  débauches, 
les  Danois  envahirent  ses  états ,  et  les  nobles ,  ir- 
rités contre  lui,  le  déposèrent  en  875. 

ÉTUELBALD,  roi  de  Slercie  dans  l'heptarchie 
saxonne,  successeur. de  Ceoired  en  716 ,  ayant  es- 
suyé deux  défaites  en  7S4,  périt  victime  d'une  sé- 
dition fomentée  dans  son  armée  par  Beornred ,  qui 
se  fit  proclamer  roi.  —  Étuelbald,  3'  roi  d'Angle- 
terre, fils  d'Élhelwolf,  pend,  le  voyage  de  son  père 
à  Rome,  forma  le  projet  de  lui  enlever  la  couronne. 
Plus  tard  son  mariage  incestueux  avec  Judith,  sa 
belle-mère,  causa  de  gr.  troubles  dans  son  roy.; 
il  fui  obligé  de  la  renvoyer  pour  conserver  le  trône 
.et  la  vie,  mais  n'en  continua  pas  moins  d'afficher 
une  gr.  dissolution  de  mœurs.  Il  mourut  en  860. 

ETHELBERT,  roi  de  Kent,  monta  sur  le  trône 
«n  566,  épousa  en  597  Berthe,  fille  unique  de  Ca- 
ribert,  roi  de  Paris,  embrassa  la  foi  catholique  par 
les  conseils  de  cette  princesse ,  secondée  par  St 
Augustin,  que  le  pape  St  Grégoire  avait  envoyé  en 
Angleterre ,  tira  de  la  barbarie  les  Anglo-Saxons , 
leur  donna  des  lois,  et  mourut  en  615.— Étuelbert, 
k'  roi  d'Angleterre ,  mort  en  866 ,  avait  succédé  à 
Éthelbald,  son  frère,  en  860.  Il  repoussa  plusieurs 
fois  les  invasions  des  Danois,  et  gouverna  sagem. 
^  états. 
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ÉTHELFLBDB  oa  ELFLÈOB,  fille  d'Alfred-lc- 
Grand,  sœur  d'Édouard-l' Ancien ,  roi  d'Angleterre, 
fut  mariée  à  Éthelred,  comte  de  Mercie.  Veuve  eu 
913 ,  elle  fit  cess.  i  Edouard  de*  villes  de  Londres 
et  d'Oxford ,  gouverna  ses  états  avec  fermeté,  et 
donna  des  preuves  d'un  grand  courage  dans  plot, 
combats  qu'elle  livra  aux  Danois.  Cette  princesie, 
qu'on  appelait  le  roi  Élbelflède ,  mourut  en  921 

ÉTHELFRID  OU  ADELPRID,  roi  de  Norlhum- 
berland ,  fils  et  successeur  d'Étbelric ,  roi  de  Ber- 
nicie  en  593 ,  périt  l'an  617  dans  une  bataille  qu'il 
livra  à  Redwald ,  roi  des  Estangles. 

ETHELRED  I*',  cin(]uièmeroid' Angleterre,  suc- 
cesseur de  son  frère  £thelberleB866,  mourot  det 
suites  des  btess.  qu'il  reçut  en  combattant  coolre 
les  Danois  en  871 ,  et  laissa  la  couronne  &  son  frère 
Alfred.  —  Éthiuied  H ,  iï*  roi  d'Angleterre,  toe- 
céda  en  978  k  son  frère  Edouard -le -Martyr,  it 
massacrer  tous  les  Danois  qui  t'étaient  établis  dau 
ses  états ,  fut  chassé  du  trône  par  Suénon,  roi  det 
Danois ,  y.  remonta  bientôt  après,  et  mourut  a 
1016,  méprisé  plus  que  haï  de  ses  sujets. 

ÉTHELRÈOE  ou  iGLREDE.  ^  V.  Aujim. 

ËTHELWARD  ou  ÉTHELWBRD ,  peUt-fils  duroi 
Éthelred  V",  est  faut.  d'aaeHiitoirêd'AngleierTi 
jusqu'à  la  mort  du  roi  Edgar  en  974,  insérée  dm 
le  Aerum  atiyltcar. scrtptor.  de  Saville,  Londres, 
1596;  Francfort,  1601 ,  in-fol. 

ÉTHELWOLF,  S"  roi  d'Angleterre ,  succéda  l'a 
837  à  son  père  Egbert,  fit  un  pèlerinage  à  Roms 
sous  le  pontificat  de  Léon  IV,  et  rendit  ses  états 
tributaires  daSt-siéged'un  sou  par  chaque  famille> 
Ce  tribut  s'est  payé  jusqu'au  temps  de  Henri  VIII- 
Ëthelvolf  épousa  en  secondes  noces  Judith,  fille  da 
roi  Charles-le-Chauve,  et  mourut  en  858 ,  après 
avoir  partagé  son  roy.  entre  see  deux  fiU  ElbelbiU 
et  Éthelbert. 

ETHFIN ,  roi  d'Ecosse,  fils  d'Eugène  VII,  succédt 
i  son  neveu  Nurdao  vers  750 ,  et  mourat  après  ua 
règne  de  30  années.  Sur  la  fin  de  s*  vie,  l'état  fut 
troublé  par  les  grands,  à  qui  il  «a  avait  confié  l'as- 
nùnislration. 

ETIENNE  (St) ,  premier  martyr,  fat  lapidé  par 
les  Juifs  l'an  33,  neuf  mois  enriren  après  la  mort  de 
J.-C,  sur  l'accusation  d'avoir  Uasphéaié  oeafi* 
Dieu  et  oontre  Moïse.— Etibnri  (St),  dil'**'^ 
né  à  Constantinuple  en  714 ,  martyrisé  par  1** '^ 
noclastes  en  766,  s'éUit  astreint  i  vivre  renfera* 
dans  une  cellule  qui  n'avait  que  deux  ceodées  a* 
long  sur  une  et  demie  de  large. 

ETIEMNË  I"  (  St  ) ,  succéda  en  S58  an  pq»  ^ 
cius,  ouStLuce,  martyr;  son  pontificat  est  •► 
lèbre  par  la  queetiou  relative  à  la  validité  du  MP 
téme  donné  par  les  bérétiq.  Il  souffrit  le  mar^ 
l'an  257,  pendant  la  persécution  de  l'empert»'  ''•■ 
lérien.— Étibhne  II,  Romain,  succéda  en 78i *  W 
autre  Etienne,  qoe  l'on  ne  compte  po^*'*"'!'^ 
rement  parmi  les  papes ,  parée  qu'il  nourot  l<^ 


réélu, 
réélu, 
réélu. 

réélu. 


ou  quatre  jours  après  son  élection,  sans  *^  f* 
sacré.  Etienne  II-,  menacé  par  Astolpbei  ^rr 
Lombards,  fut  secouru  par  Pépin,  1^*"^'^^/^^ 
ville»  i  A»tolphe ,  et  «a  fit  ftitaai  «»P*F*'  ^  ^ 
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le  commeiicement  de  la  seigneurie  temporelle  de 
l'Église  romaine.  Etienne  mourut  l'an  7S7.  11  a 
laissé  cinq.  leUres  et  un  Ree.  de  quelgtte»  eonsti- 
tutionteanoniq.  Paul  I*'  lui  succéda.— ÉtienkbIII, 
Romain,  élu  pape  en  768,  fit  condamner  dans  un 
concile  un  seigneur  nommé  Constantin ,  qui  s'était 
emparé  du  St-siége ,  et  resta  paisible  possesseur 
de  la  chaire  pontificale  jusqu'à  sa  mort,  en  773. 
Adrien  1"  fut  son  success,  —  Étiernb  IV,  Romain, 
succéda  à  Léon  III  eu  816 ,  vint  en  France  sacrer 
Loois-le-Débonnaire ,  mourut  en  817,  et  eut  pour 
successeur  Paschal  I*^— Étibhnb  V,  Romain ,  suc- 
cesseur d'Adrien  III,  mort  en  89i ,  eut  pour  suc- 
cesseur Formose,  évéquede  Porto.  —  Étibmnb  VI, 
successeur  de  Boniface  V,  en  896,  fit  déterrer  le 
corps  de  Formose,  son  ennemi,  présenta  dans  un 
«oncile  ce  eadarre  revêtu  des  habits  pontificaux , 
l'accusa  d'aToir  usurpé  le  siège  de  Rome ,  lui  fit 
trancher  la  tète  par  la  main  du  bourreau  et  le  fit 
jeter  dans  lo  Tibre,  après  lui  avoir  coupé  les  deux 
doigts  qui  serrent  i  la  consécrat.  Cette  vengeance 
atroceajrantsoulevé  le  peuple  de  Rome,  Étiennefut 
chargéde  fers,  et  mourut  étranglé  dans  une  prison. 
—  ÉriBNNB  VII,  Romain,  succéda  à  Léon  VI  en 
9X9 ,  et  mourut  en  951 ,  sans  avoir  rien  fait  de  re- 
marquable. Jean  XI  fut  son  success.— Etienne  VIII, 
Allemand,  parent  de  l'empereur  Othon,  fut  élevé 
sur  le  8t-^ége  après  Léon  VII,  en  939,  par  la  pro- 
tection de  Hugues,  roi  d'Italie ,  et  mourut  en  943. 
Martin  II  lui  succéda.  —  Étibnne  IX,  frère  de  Go- 
defroi-le-Barbu ,  duc  de  Lorraine ,  fut  élu  pape  en 
10B7  après  lamortde  Victorll,  etmourutàFlorence 
ea  odeur  de  sainteté  l'an  1058.  Nicolas  II  fut  son 
successeur. 

ETIENNE  de  Muret  (St),  fondateur  de  l'ordre 
de  Grandmont ,  vécut  HO  ans  sur  la  montagne  de 
Muret  dans  le  Limousin ,  se  consacrant  à  la  mor- 
tiicat. ,  an  jeûne  et  à  la  prière.  Il  obtint  du  pape 
Créfoire  VU,  en  107S ,  une  bulie  pour  la  fondât, 
d'un  ordre  monastique  suiv.  la  règle  de  St  Benoit, 
et  mourut  en  1134,  à  78  ans.  On  a  de  lui  sa  Itëgle, 
IMtt,  ia-13;  et  un  Recueil  de  maximee,  1704, 
in-19,lat.-franç. 

ETIENNE  (St),  Anglais  ,  surnommé  Harding , 
Alt  le  troisième  abbé  de  Citeaux ,  fonda  un  grand 
nombre  de  monast.,  eut  la  gloire  de  former  St  Ber- 
aard,  l'homme  le  plus  illustre  que  Citeaux  ait 
produit,  et  mourut  en  1134.  Etienne  avait  corrigé 
on  fait  corriger  un  exemplaire  de  la  Bible  qui  est 
long-temps  resté  dans  la  bibliotb.  de  Citeaux. 

ETIENNE  (St) ,  1"  roi  de  Hongrie ,  né  en  979 , 
Miccéda  en  997  à  son  père  Geysa,  4*  duc  de  Hon- 
grie, réforma  les  mœurs  barbares  de  ses  peuples , 
Et  Tenir  des  missionnaires  qui  prêchèrent  l'Evan- 
gile dans  ses  états ,  obtint,  l'an  1000,  du  pape  Sil- 
Testre  II ,  le  titre  de  roi  avec  celui  d'apétre  de  la 
Hongrie,  publia  un  corps  de  lois  en  t»$  chapitres, 
et  mourut  en  1038.  La  couronne  qui  lui  avait  été 
donnée  par  le  pape  sert  encore  pour  le  sacre  des 
rois  de  Hongrie.  —  Etienne  II ,  dit  le  Foudre  ou 
r Éclair,  succéda  à  Coloman  II,  son  père,  en  1114, 
$(  la  gaerre  aux  Vénitiens,  aiu  Polonais,  aux  j 


Russes  et  aux  Bahémiens,  se  rendit  odieux  par  tel 
cruautés,  et,  n'ayant  point  d'enfants,  résigna  sa 
couronne  à  Bela,  son  cousin,  en  1131,  se  fitmoine, 
et  mourut  peu  de  temps  après.  —  Etienne  III  suc- 
céda en  1161  à  Geysa  III ,  son  père,  fournit  des 
secours  à  Manuel  Comnène,  emper.  de  Constan* 
tinople,  dans  sa  guerre  contre  les  Vénitiens,  et 
mourut  en  1173.  Il  eut  pour  successeur  Bela ,  son 
frère.  —  Etienne  IV,  succéda  i  Bela  IV,  son  père, 
en  1960,  s'illustra  par  ses  victoires  sur  le  roi  de 
Bohème ,  et  mourut  en  1172 ,  laissant  le  trèae  à 
Ladislas,  son  fils. 

ETIENNE  de  Byxanoe,  habile  grammairien  au 
6'  S.,  avait  composé  un  Dtcd'onhatre  géogr.  où  se 
trouvaient  les  noms  de  lieux,  ceux  des  habitants, 
l'origine  des  villes ,  des  peuples  et  de  leurs  colo- 
nies; nous  n'avons  de  cet  ouvrage  qu'un  mauvais 
Abrégé  fait  par  Hermolaiis  sous  l'empereur  Justi' 
nien,  publié  par  les  Aides,  IttOS,  in-fol.,  et  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de  Gronovius,  Leyde, 
1688,  in-fol.;  il  fauty  joindre  les  notes  et  oorrecl. 
d'Holstenius,  1684  ou  1693,  in-fol. 

ETIENNE  1"  (SoEP'uANNOs) ,  patriarche  d'Ar- 
ménie, né  à  Te  vin ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Tov 
netsi ,  occupa  son  siège  pend,  deux  ans,  et  mourut 
en  790.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  MSs.  surla 
grammaire,  la  philosophie,  les-malhémat., etc. — 
Etumnb  III ,  patriarche  d'Arménie  à  la  place  de 
Vahan,  qui  s'était  réuni  aux  Grecs,  lança  excom- 
munication sur  excommunicat.  contre  son  prédé- 
cesseur; mais  le  roi  Abousald,  mécontent  de  ses 
violences,  fit  enfermer  Etienne  dans  une  forteresse 
et  l'y  laissa  mourir  en  973.  —  ÉtiEimB  IV,  élu  pa- 
triarche d'Arménie  en  1390,  fut  emmené  en  capti- 
vité avec  tous  les  habit,  de  la  ville  de  Hrhomkla , 
où  il  faisait  sa  résidence,  et  mourut  en  Egypte  l'an 
1394.  —  Étienhb  V,  patriarche  d'Arménie,  élu  en 
1541  après  la  mort  de  Grégoire  XI,  abandonna 
pendant  quelques  années  son  diocèse  ravagé  par 
les  armées  des  Persans  et  des  Othomans ,  alla  i 
Gonstantinople  et  i  Rome ,  voyagea  en  Pologne  et 
eii  Russie,  et  revint  mourir  à  Edcbniadxin,  sa  ré- 
sidence, en  1556.  Michel ,  son  vie,  lui  succéda.— 
Étibnmb  VI  succéda  à  Grégoire  XII  en  1574 ,  et  fut 
remplacé  en  1575  par  Thadée  II. 

ETIENNE,  prince  de  Moldavie,  battit  l'emper. 
Bajaiet  1"  l'an  de  l'hégyre  793  (de  J.-C.  1390), 
régna  47  ans,  et  mourut  en  1430  sous  le  règne 
d'Amurat  II.  » 

ETIENNE  IV,  roi  de  Pologne.  —  V.  Battom. 

ETIENNE  DE  BL01S,4°  roi  d'Angleterre  après 
la  conquête ,  né  en  1105 ,  fils  de  Henri,  comte  de 
Blois,  et  d'Alice,  fille  de  Guillaume-le-Conquér., 
s'empara  du  trène  en  1135,  après  la  mort  de 
Henri  1»,  au  préjudice  de  Mathilde,  fille  et  légi- 
time héritière  de  ce  prince ,  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  des  guerres  continuelles  contre  les  sei- 
gneurs, finit  par  obtenir  en  1153  de  Mathilde  la 
tranquille  possession  du  trène,  à  condition  que 
Henri ,  fils  de  cette  princesse,  y  monterait  après 
lui ,  et  mourut  11  mois  après  en  1154. 

ÉTltiNNE  ORPEUAN ,  archevêque  de  Sioooik'li 
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(Arménie),  né  Ters  le  milieu  da  13'  S.,  convoqua 
en  ISM  un  concile  provincial  pour  combattre  les 
opinions  des  Grecs  et  des  Latins,  et  pour  défendre 
celles  des  monophysites,  et  composa  à  cette  occas. 
un  Manuel  pour  soutenir  sa  secte.  On  lui  doit  une 
tlist.  des  princes  orpelians  depuis  Pan  iOhS  jus- 
qu'en 1500,  impr.  en  arménien  à  Madras,  177S. 
La  trad.  franc.,  par  Saint-Martin,  est  inédite. 

ÉTOILE  (PiERKE  TAISA>  de  L'),  un  des  pins 
habiles  jnrisc.  du  IS'  S.,  né  à  Orléans  vers  1480, 
mort  en  lt(37,  fut  successivem.  docteur  régent  en 
l'univ.  d'Orléans,  chanoine  de  cette  ville,  et  archi-. 
diacre  de  Sully;  il  parut  à  ce  dernier  titre  an  con- 
cile provincial  de  Paris  en  1S28 ,  fut  remarqué  par 
François  l*",  et  nommé  conseiller  au  parlem. ,  et 
présid.  aux  enquêtes.  On  a  de  lui  :  Pétri  Stellœ 
breris  repetitio  legis,  Orléans,  in-4;  et  repeti- 
tiones,  ibid.,  1S31. 

ÉTOILE  (Pierre  de  L'),  grand-audiencier  de  la 
chancellerie ,  né  à  Paris  en  15(i6 ,  fil  ses  études  à 
Bourges,  et  vers  1869,  ayantacquis  la  charge  d'an- 
diencier,  partagea  son  temps  entre  les  devoirs 
qu'elle  lui  imposait  et  la  rédact.  d'un  journal  dans 
leq.  il  consignait  tout  ce  qu'il  avait  appris  d'inté- 
ressant. Curieux  de  livres  et  de  médailles,  il  dé- 
rangea sa  fortune  pour  satisfaire  ses  goûts,  vendit 
sa  charge  en  1601  pour  payer  ses  créanciers,  eut 
un  long  procès  avec  l'acquéreur,  homme  de  mau- 
vaise foi,  qui  lui  fît  perdre  une  partie  de  ee  qu'il 
loi  devait,  et  mourut  en  1611.  Le  Journal  de 
l'Étoile,  un  des  livres  les  plus  curieux  que  l'on 
puisse  consulter  sur  l'Iiist.  des  règnes  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV,  a  été  souvent  réimpr.  L'édil.  du 
Journal  de  Henri  m,  La  Haye  (Paris),  1744, 
5  vol.  in-8 ,  et  celle  du  Journal  de  Henri  IV,  La 
Haye,  1741,  4  vol.  in-8,  que  l'on  doit  à  l'abbé 
Lenglet  Dufresnoy,  ont  l'avantage  de  renfermer  un 
gr.  nombre  de  pièces  du  temps,  la  plupart  devenues 
très  rares  ;  mais  celle  qui  forme  les  t.  XI.V-XLIX  de 
la  CoUeet.  de  mém.,  publ.  par  Petitot,  offre  dn 
texte  plus  exact  et  plus  complet,  l'éditeur  ayant 
pu  consulter  les  MSs.  origin.  de  L'Étoile  à  la  biblio- 
thèque royale.  —  Étoile  (  Claude  de  V  ),  sieur  du 
Saussay  et  de  La  Boissinière,  Gis  du  préoéd.,  né  à 
Paris  vers  ISU?,  mort  en  1683,  était  un  des  cinq 
auteurs  que  le  duc  de  Richelieu  employait  à  faire 
ses  pièces  dramatiques.  Admis  à  l'Acad.  franc,  lors 
de  sa  formation ,  il  fut  chargé  d'examiner  la  versifi- 
cation du  Cid  lorsque  l'Acad.  entreprit  la  critique 
de  cette  pièce.  On  a  de  lui  :  la  belle  Esclave,  tragi- 
comédie,  Paris,  1643,  in-H.  — L'Intrigue  desfUoux, 
comédie,  ib.,  1648,  in-4,  et  des  poésies  diverses 
dans  le  Recueil  des  poètes  français ,  1692 , 8  vol.  — 
Étoile  (  Pierre  Podssehotbe  de  L'  ),  abbé  de  St- 
Acheul  d'Amiens,  fils  du  précéd.,  mort  en  1718, 
est  auteur  de  quelq.  ouvr.,  dont  les  princip.  sont  : 
Hitt.  de  l'abbaye  de  St-Acheul,  in-4,  MS.  —  Lettre 
à  un  curieux  sur  d'anciens  monuments-découverts 
en  1697  sous  le  grand  autel  de  l'abbaye  de  N,-D.- 
St-Jchetd,  etc.,  ibid.,  1697,  in-4. 

ETRUSCILLA  (HÊREnniA-CupREsséNu),  épouse 
de  l'emper.  Trajan  Dèce,  n'est  connue  que  par  an 


assez  gr.  nombre  de  médailles  grecques  et  ronainef 
frappées  en  son  honneur,  et  par  une  inscript  poU. 
par  Muratori. 

ETTMULLER  (Michel),  célèbre  médecin,  né  à 
Leipsig  en  1644,  mort  en  1683,  avait  étudié  iTtc 
succès  les  langues  savantes ,  les  malhémat.  et  b 
philosophie;  il  se  consacra  ensuite  i  la  médeclm, 
fut  reçu  docteur  en  1668,  devint  membre  de  l'aetd. 
des  curieux  de  la  nature ,  profess.  de  botanique, 
et  profess.  extraordinaire  de  chirurgie.  Il  a  laissé 
un  gr.  nombre  d'écrits  qui,  bien  qu'ils  ne  soient 
pour  la  plupart  que  de  courtes  dissertations  etdei 
opuscules ,  ont  été  souv.  réimpr.,  traduits  et  coai- 
mentes.  La  meill.  édit.  est  celle  que  publia  Miefael, 
fils  de  l'aut.  :  Opéra  medica  (Aeoreftco-praettra, 
Francfort,  1708,  3  vol.  in-fol.  Il  n'existe  point  de 
traduct.  complète  des  OEwres  d'Ettmuller,  mail 
bien  des  traduct.  allem.,  anglaises  et  franc,  de  m 
princip.  traités. 

EUBULUS,  poète  comique  grec  d'Athènes,  vi- 
vait au  commencem.  de  la  101*  olympiade.  Soidti 
lui  attribue  24  pièces  de  théâtre,  Athénée  SO, 
Meursius  73.  On  en  trouve  de  nombreux  fraga. 
dans  la  Biblioth.  veter.  com.  de  Hertelius,  et  dan 
les  Exeerpta  è  Irag.  et  eomœd.  greeeor.  de  Grolioi. 
Ces  divers  fragm.  ont 'été  égalera,  imprimés  nte 
les  Petits  poètes  grecs  de  Winterton,  Cambridge, 
1638,  et  Londres,  171*,  in-8.  — On  connaît demt 
orateurs  de  ce  nom,  contempor.  de  DénDiostbèoe, 
et  un  philosophe  platonicien,  cité  par  Porphyre 
dans  la  Fie  de  Platon. 

EUCHER  (St),  évèque  de  Lyon,  assista  an  pre- 
mier concile  d'Orange  en  441 ,  et  mourut  en  IH- 
On  a  de  lui  différents  écrits  conservés  dans  la  Bi- 
blioth.  des  Pères,  et  dont  une  édit.  a  étépnWiée 
séparément  i  Rome  en  1864.  Les  princip.  sont  :  m 
Éloge  du  désert  de  Lerins,  et  un  TV.  du  méprit  4» 
monde,  trad.  en  français  par  Arnauld  d'AndiUyt 
1672,  in-12.  —  Les  actes  du  martyre  de  la  légiM 
thébaine,  trad.  par  J.  Armand  Dubourdien,  Am- 
sterdam, 1708,  in-12.  - 

EUCHIR  ou  EUCHIRUS,  sculpteur  de  CoriiOe, 
qui  vivait  vers  la  80*  olympiade,  passe  pour  aroir 
apporté  en  Italie ,  et  fait  connaître  aux  Etruiqaesi 
les  prcm.  éléni.  de  l'art  de  modeler.  —  Un  antre 
EucHiR,  Athénien,  fils  d'EuboIide,  et  sans  doale 
son  élève ,  exécuta  une  belle  statue  de  Mercure  « 
marbre.  Pline ,  qui  le  cite ,  ne  fait  pas  connaître  le 
temps  où  il  a  vécu. 

EUCLIDE,  fut  le  prem.  archonte  d'Athènes,  b 
seconde  année  de  la  94»  olympiade  (403  av.  J.-C.)» 
immédialem.  après  l'expulsion  des  30  tyrans.  On 
fit  alors  une  révision  générale  des  lois  de  larépn- 
blique ,  et  un  choix  de  celles  qui  devaient  éli« 
observées  à  l'avenir.  A  cette  même  époqne,  1» 
Athéniens  adoptèrent,  pour  les  actes  pnWi». 
l'alphabet  ionien  de  24  lettres,  au  liendel'tna». 
usité  jusqu'alors.  De  U  vient  la  citation  fréqortie» 
par  les  aut.  anciens,  des  lois  et  de  l'alpb»!**  » 
usage  depuis  l'archontat  d'Euclide.  ^ 

EUCLIOE ,  philosophe  de  Mégare ,  snWt  d'aï»"! 
l'école  de  Parménide  et  ensoite  odie  de  Soeral«i 
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On  dit  que,  malgré  les  lois  qai  défendaient  aax  Mé- 
gariens sous  peine  de  mort  d'entrer  dans  Athènes, 
il  s'introduisait  dans  la  ville  déguisé  en  femme 
pour  assister  aux  leçons  de  Socrate.  Après  la  mort 
de  son  maître,  Eudide  revint  4  Hégare,  où  il  ou- 
vrll  une  école  de  philosophie  qui  fut  nommée  mé- 
garique  ou  éristique ,  c.-à-d.  disputante ,  parce 
qu'an  lien  de  s'y  livrer  à  la  recherche  de  la  vérité , 
on  s'attachait  plutôt  à  la  dispute  et  aux  subtilités 
dialectiques. 

EUCLIDE,  célèbre  mathématic,  vivait  dans  le 
3*  S.  avant  J.-C.  Le  lieu  de  sa  naissance  est  resté 
inconnu  ainsi  que  presque  toutes  les  circonstances 
de  sa  vie.  Proclos-Diadochus,  l'un  de  ses  commen- 
tateurs ,  nous  apprend  seulement  qu'il  ouvrit  à 
Alexandrie  d'Egypte,  sous  le  règne  de  Ptolémée, 
fils  de  Lagus,  une  école  de  mathématiques.  Il  com- 
posa plus.  oovr.  Parmi  ceux  qui  sont  venus  jusqu'à 
nous,  le  plus  remarquable  est  celui  qui  a  pour 
tilK :  éléments ,  divisés  en  15  livres,  dont  les 
deux  derniers  sont  attribués  à  Hypsicle,  mathé- 
maticien d'Alexandrie,  postérieur  à  Eudide.  Les 
antres  sont  :  les  Données;  Introduction  harmo- 
nique, optique,  eatoptriqve;  le  livre  des  diçisions 
(on  n'a  de  ce  dem.  ouvr.  qu'une  traduct.  lat.  qui 
pourrait  bien  être  celle  d'un  ouvr.  du  mathémali- 
ciea  arabe  Mehemed  de  Bagdad).  Ils  ont  été  publ. 
un  gr.  nombre  de  fois.  Les  meilleures  édit.  sont  : 
Euelidis  opéra,  gr.,  cum  Theonis  expositione,  etc., 
Bàle,  1850,  la-M.— Euelidis  qiiœ  super sunlotn- 
nia,  ex  recens.  D,  Gregorii,  gr.  et  lot.,  Oxford, 
17(8, in-fol.  —Les  Œuvres  d' Eudide,  en  grec, 
en  lat.  et  en  franc.,  d'après  un  MS.  très  ancien  qui 
était  resté  inconnu  jusqu'à  nos  jours,  par  F.  Pey- 
rard,  Paris,  1814-18,  5  vol.  in-ft. 

EUCRATIDAS,  roi  de  la  Bactriane  dans  le  2*  S. 
av.  J.-C. ,  fut  l'un  des  plus  célèbres  capitaines  de 
son  temps.  Justin  le  compare  à  Hilhridale  qui  vi- 
vait à  la  même  époque.  Il  fit  de  gr.  conquêtes  dans 
l'iude,  et  fut  tué  par  son  fils  à  son  retour  dans  ses 
états.  Hilhridate  dépouilla  ce  fils  d'une  partie  de 
ses  provinces ,  et  les  Scythes  mirent  ensuite  fin  à 
la  domination  grecque  en  Bactriane. 

EUCTEMON ,  astronome  athénien ,  vivait  envi- 
ron 433  ans  av.  J--C.  Il  était  contemporain  et  ami 
de  Médon ,  inventeur  de  la  période  connue  sous  le 
nom  de  Nombre  d!or.  Il  fit  plus,  observât,  dont 
parie  Ptolémée,  «lui  ne  parait  pas  y  ajouter  beau- 
coup de  confiance. 

EUDiEMON-JEAN  (AnDRi),  jésuite,  néao  16*  S., 
dans  l'Ile  de  Candie,  de  parents  issus  des  Paléo- 
logues ,  amené  très  jeune  en  Italie ,  fut  admis  dans 
la  société  de  Jésus  en  lliSl ,  professa  la  philos,  à 
Rome,  la  théologie  à  Padoue,  et  mourut  à  Rome 
en  i62!>.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  de  controverse , 
dont  il  suffira  d'indiquer  les  suiv.  :  Epistola  mo- 
nitwiaadJoann.  Bartlaium ,  Cologne ,  1613 ,  in-8. 
—Jpologia  pro  Henrico  Gameto,  etc.,  ib.,  1610, 
in-8.  Cet  ouvr.  est  devenu  très  rare.  Eudsmon  y 
présente  comme  un  martyr  de  la  foi  ce  Henri  Car- 
net, condamné  à  mort  en  1606  à  Londres,  pour 
n'avoir  pas  révélé  la  conspiration  des  poudres  dont 


il  avait  eu  connaissance  par  la  confession  :  on  attri- 
bue encore  à  ce  jésuite  l'ouvr.  suiv.  :  G.  G.  R.  theo- 
logi  ad  Ludovicum  XHI  admonitio ,  quâ  breviter 
et  nerposè  detnonslratur  Galliam  fœdè  et  turpiler 
impiumfœdus  iniisse  et  injustum  bellum  hoc  tem- 
pore  contra  ealkolicosmovisse ,  sahâque  religione 
prosequi  non  posse,  Francfort,  163$,  in-t.  Il  n'est 
pas  certain  qu'Eudsemon  soit  l'auteur  de  ce  libelle 
plein  d'outrages  et  de  calomnies  contre  le  roi  de 
France  :  il  a  été  trad.  en  allem.  (I6tt)  et  en  franc. 
(1637)  ;  quelques  personnes  l'attribuent  au  jésuite 
J.  Keller. 

EUDES,  duc  d'Aquitaine,  snccess.  de  Boggis, 
son  père,  en  688,  régna  sur  cette  partie  de  la  France 
qui  est  entre  la  Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées  et  le 
Rhône,  soutint  plus,  fois  le  choc  des  Sarrasins,  et 
finit  par  s'en  débarrasser  avec  le  secours  de  Chartes 
Martel.  Eudes  mourut  en  73S,  après  avoir  partagé 
ses  états  entre  ses  deux  fils ,  Halton  et  Hunold. 

EUDES ,  comte  de  Paris,  duc  de  France ,  et  fils 
aine  de  Roberl-le-Fort ,  défendit  Paris  assiégé 
par  les  Normands  en  88S,  fut  proclamé,  en  888, 
roi  de  la  France-Occidentale ,  repoussa  les  Nor- 
mands jusque  sur  la  frontière,  et  après  avoir  ob- 
ligé Charles  III ,  dit  le  Simple,  à  se  retirer  en  Bour- 
gogne, prit  Laon,  et  mourut  à  La  Fère  en  898. 

EUDES  I*',  surnommé  Borel,  duc  de  Bourgogne, 
successeur  de  Hugues  I",  son  frère,  s'occupait  à 
dépouiller  les  riches  voyageurs  qui  passaient  sur 
ses  frontières;  mais,  ayant  vu  St  Anselme,  il 
changea  de  vie ,  fit  un  pèlerinage  au  St  sépulcre  et 
mourut  en  Cilicie  l'an  1 103.  Son  corps  fut  transféré 
i  Clteaux,  dont  il  était  le  fondateur.  —  Eudes  II, 
fils  de  Hugues  II ,  gouverna  la  Bourgogne  pendant 
tO  ans ,  et  mourut  en  1 163.  H  avait  refusé  de  se 
reconnaître  le  vassal  de  Louis  VIII  ;  mais  un  ju- 
gement sanctionné  par  Adrien  IV  l'obligea  i 
rendre  hommage  i  ce  prince.  —  Eudes  III ,  fils  de 
Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne,  commandait  l'aile 
droite  i  la  bataille  de  Bouvines  et  rendit  de  grands 
services  à  Philippe-Auguste,  dans  une  expédition 
contre  les  Albigeois  et  dans  la  guerre  de  Flandre. 
H  mourut  en  1318,  au  moment  où  il  se  préparait 
à  passer  en  Egypte  à  la  tête  d'un  corps  de  croisés. 
Eudes  IV  succéda  en  131li  à  Hugues  V,  son  frère, 
épousa  en  1318  la  fille  de  Philippe-le-Long,  roi 
de  France,  eut  une  grande  part  au  rétablissem.  de 
Louis ,  comte  de  Flandre ,  dans  ses  états ,  en  1338 , 
et  mourut  en  1350. 

EUDES  de  Montreuil,  architecte  de  St  Louis, 
mort  en  1389,  avait  suivi  ce  prince  à  la  Terre - 
Sainte,  et  y  fortifia  la  ville  et  le  port  de  Jaffa;  les 
églises  de  Ste-Catberine-du-Val-des-Écoliers,  de 
l'Hôtel-Dieu ,  de  Sle-Croix  de  la  Bretonnerie ,  des 
Blancs-Manteaux,  des  Mathurins,  des  Cordeliers 
et  des  Chartreux  à  Paris,  ont  été  construites  sur 
ses  plans  et  sous  sa  direction. 

EUDOXE  de  Cnide,  astronome,  fils  d'Aschynes 
etamidePlat<m,  mort  353  ans  av.  J.-C,  s'était 
formé  à  l'école  des  Égyptiens,  et  fut  le  prem.  qui 
régularisa  l'année  chez  les  Grecs.  H  avait  écrit  de 
nombreux  ouvrages,  dont  aucun  ne  nous  est  par- 
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Tena;  les  titres  de  trois  lenlement  sont  connas, 
savoir:  U Période  (ou  conteur)  de  la  terre;  Us 
Phénomineê ,  et  le  Miroir.  Hipparque  a  conserré 
qaelq.  fragm.  des  deui  dern.  dans  ses  Comment. 
sur  Aralias.  On  trouve  sur  Eudote  de  curieux  dé- 
tails dans  l'Bist.  dei  maUtim.,  par  Montuela,  t.  I. 

EUDOXE  de  Cyzique,  navigatear  grec,  vivait 
dans  le  V  S.  av.  J.-C.  Il  nous  reste  deux  relations 
contradictoires  de  ses  voyages  :  l'une  extraite  des 
écrits  de  Coruélius-Mépos ,  et  conservée  par  Pom- 
ponius-Héla ,  ne  mérite  point  de  confiance;  l'antre 
de  Posidonius,  astronome  recommandable ,  ami 
du  gr.  Pompée ,  a  été  conservée  par  Straboa.  Ce 
géographe  s'est  appliqué  i  réfuter  le  récit  de  Po- 
sidonius, et  M.  Walkenaer  pense  qu'Endoxe  n'ayant 
point  fait  le  tour  de  l'Afrique ,  ses  voyages  n'ap- 
prirent rien  qu'on  ne  sût  déji  avant  lui. 

EUDOXE,  en  latin  Eudoxim,  fils  de  St  Césaire, 
né  à  Arabisseen  Arménie,  fut  l'un  des  plus  ar- 
dents défenseurs  de  l'arianisme.  Évéque  de  Ger- 
manicia,  d'Anlioche,  patriarche  de  Constantlnople 
en  1(60,  il  persécuta  constamment  les  catholiques, 
et  mourut  en  570. 

EUDOXIE  (ifiLiA-EuDOxiA),  impératr.  d'Orient, 
Française  d'origine,  morte  vers  4(04,  avait  épousé 
Arcadius  en  39S  ;  elle  régna  en  despote,  et  persé- 
cuta St  Jean-Chrysostôrae.  —  Eudoxie  (Licinia-Eu- 
doxia),  dite  la  Jeune,  impératrice  d'Orient,  née 
à  ConsUnlinople  en  hii,  fille  de  Théodose  II  et 
d'Athénaïs-Eudoxie,  ne  fit  usage  de  son  pouvoir 
que  pour  soulager  les  malheureux ,  et  mourut  vers 
46S.  —  Eudokie  (  Macrembolitissa  ) ,  impératrice 
d'Orient  en  1059,  fut  nommée  tutrice  de  ses  trois 
fils ,  Constantin ,  Michel  et  Andronic ,  après  la  mort 
de  Constantin  Ducas,  son  époux.  Michel,  s'étant 
fait  proclamer  empereur  quelques  années  après, 
la  fit  renfermer  dans  un  couvent.  Eudoxie  cultiva 
les  lettres  ;  elle  a  laissé  un  ouvrage  inlit.  lonia , 
publ.  par  Villoison  dans  les  Anecd.  grœea,  178i. 
On  y  trouve  tout  ce  qu'on  a  dit  de  plus  curieux 
sur  le  paganisme. 

EUGÈNE,  homme  d'une  naissance  obscure,  en- 
seignait la  rhétor.  et  la  gramm.  à  Vionne  en  Dau> 
phiné,  lorsque  le  comte  Arbogast ,  Gaulois  révolté 
contre  Théodose ,  le  salua  empereur.  Eugène  fut 
vaincu  en  39t  par  Théodose,  et  décapité  sur  le 
champ  de  bataille. 

EUGÈNE  I*'  (St),  Romain  de  naissance,  vicaire- 
général  de  l'Église  pendant  la  captivité  du  pape 
St  Martin ,  et  successeur  de  ce  pontife  en  655,  fit 
de  vains  efforts  pour  extirper  le  monolhélisme,  et 
mourut  en  688.  —  Eucèns  II ,  Romain ,  successeur 
de  Pascal  1"°,  en  S'ili ,  tint  un  concile  à  Rome  pour 
une  réformation  du  clergé,  et  mourut  en  837.  Sa 
charité  lui  mérita  le  titre  de  Père  des  pauvres.  On 
lui  attribue  l'établissement  de  l'épreuve  par  l'eau 
froide.  —  Eugène  III  monta  sur  le  tréne  pontifical 
en  HtB;  mais  l'esprit  de  rébellion  qui  régnait  en 
Italie  l'obligea  de  se  retirer  en  France  ;  ce  fut  seu- 
lement à  la  fin  de  HVl  qu'il  put  retourner  en  Ita- 
lie, où  il  mourut  en  llSt^.  8t  Bernard,  qui  avait 
été  le  maître  d'Eugène,  loi  dédia  ses  livres  de  la 


Contidération.  On  a  de  ee  pape  des  Mtfuttê,  des 
ÉpUres  et  des  Conslitutions.  Sa  f^i»  a  été  écrite 
par  D.  Jean  Delannes,  Nancy,  1757,  S  vol.  io-lS.— 
EoGèNB  IV  (Gabriel-Condolmero),  VéDltlen  d'une 
naissance  obscure ,  chanoine  de  la  congrégation  de 
St-Grégoire  en  Alga ,  puis  évéque  de  Sienne,  car- 
dinal sons  le  pontifical  de  Grégoire  Xil ,  son  ende, 
et  enfin  pape  l'an  iKl,  eut  un  règne  fort  agité, et 
mourut  à  Rome  en  1U7,  Agé  de  6t  ans;  il  s'éôia 
avant  do  mourir  :  «  0  Gabriel  !  qu'il  eût  été  bien 
plus  à  propos  pour  toi  de  n'être  ni  cardinal,  ni 
pape ,  mais  de  vivre  et  de  mourir  dans  ton  doltre, 
occupé  des  exercices  de  ta  règle!  > 

EUGÈNE  l*',  roi  d'Ecosse,  successeur  de  Fotd- 
machus ,  périt  dans  un  combat  qu'il  soutint  contre 
l'usurpateur  Maxime.  —  Eogènb  H,  fils  et  succes- 
seur de  Forgus  I",  monta  sur  le  trône  en  hVl,  et 
mourut  en  419,  après  avoir  remporté  de  brillants 
avantages  sur  les  Bretons.  —  Eogénb  III,  fils  de 
Congall  l",  lui  succéda  en  555 ,  et  mourut  en  887, 
après  un  règne  heureux  de  près  de  95  ans.  Il  eot 
pour  successeur  son  frère  Conval.  — EveiiiBlV, 
II*  fils  de  Kenneth ,  succéda  i  son  père  en  608,  et 
mourut  vers  630 ,  après  avoir  déhit  Éthelfrid ,  roi 
de  Northumberiand.  Ferchard ,  son  frère ,  lui  sno- 
céda.  —  EucèNB  V,  mort  en  691,  avait  soecédé,  ea 
688,  à  son  oncle  Malduin.— Euoére  VI ,  fils  de  Fer- 
chard ,  succéda  au  précédent,  et  mourut  après  on 
règne  de  10  ans,  pend.  leq.  il  avait  été  constamm. 
en  guerre  avec  les  Pietés.  Après  lui,  la  couronne 
passa  à  Amberkeleth ,  neveu  d'Eugène  V.  —  Eo- 
GÊNB  VII,  frère  d' Amberkeleth,  lui  succéda  en  70li, 
et  mourut,  dit-on,  assassiné  en  791,  laissant  le 
tréne  à  Mnrdac,  son  neveu.  —BueiiiB  VIII,  fils  ëe 
Murdac ,  succéda  en  761  à  Ethfin  ou  Edwin ,  et  fut 
massacré  en  76fi  par  ses  sujets  révoltés.  Fergns  II 
ou  III  monta  après  lui  sur  le  trône. 

EUGÈNE  (SI),  évéq.  de  Carthage  en  481,  essuya 
les  persécutions  des  rois  Huneric  et  Thrasamond, 
et  mourut  l'an  505,  dans  un  monastère  du  Langue- 
doc. On  a  de  lui  une  Lettre  ou  Exhortation  aux 
fidèles  de  Carthage  (insérée  dans  Grégoire  de 
Tours);  Expositio  fidei catholicm ;  Jpotogetieus 
pro  fide;  Mlerealio  eum  arianis,  dont  Victor  de 
Vite  nous  a  conservé  des  fragments  ;  des  Requête» 
en  faveur  des  catholiques,  et  quelq.  autres  écrits 
dont  Gennade  a  donné  la  liste. 

EUGÈNE  l",  évéque  de  Tolède  au  7*  S. ,  sous  la 
domination  des  rois  Golhs,  mort  en  656,  était  très 
versé  dans  la  partie  des  mathématiques  qui  se  rat- 
tache aux  calculs  astronomiques.— Euoénb  II ,  dit 
le  Jeune,  successeur  du  précéd.,  gouverna  l'église 
de  Tolède  avec  sagesse  pend.  11  années,  présida 
les  8',  9'  et  10*  conciles,  et  mourut  vers  l'an  660. 
Il  a  laissé  quelq.  Tr.  de  théolog.  et  des  Opuscule» 
en  vers  et  en  prose,  publ.  par  le  P.  Sirmond,  Pa- 
ris ,  1619,  in-8 ,  avec  les  poésies  de  Draconce. 

EUGÉNE(François  db  SAVOIE ,  appelé  le  Prince), 
généralissime  des  armées  de  Pemper. ,  né  i  Paris 
en  1665,  était  fils  d'Eugène-Mauriee,  comte  de 
Soissons,  et  petit -fils  du  duc  de  Savoie,  Charles- 
Emmanuel  I".  II  se  destinait  à  l'état  ecelésiastiq.y 
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èl  ht  eotina  ftnà.  qae\q.  temps  sons  le  nom  du 
petit  Jbbé ;mt.is,  roulant  qoitter  cette  carrière  pour 
celle  des  armes,  il  sollicita,  auprès  de  Louis  XIV, 
an  régfm.  qu'il  ne  pat  obtenir.  11  se  rendit  alors 
en  Allemagne ,  et  serrit  comme  volontaire  sous  le 
prince  de  Conti.  Dès  sa  prem.  campagne ,  Eugène 
mérita  par  sa  yalenr  un  régim.  de  dragons  ;  il  fil  la 
campagne  de  Hongrie  sous  les  ordres  de  Charles  V, 
doc  de  Lorraine ,  et  de  Maximilien-Bmmanuel ,  duc 
de  Barière,  déllTraCont  en  1691,  emporta  Carma- 
gnole, et  fut  chargé  du  commandement  de  l'armée 
impériale.  Louis  XIV,  sentant  alors  seulement  de 
quel  bras  il  S'était  privé,  fit  offrir  au  prince  le 
biton  de  maréchal  ;  mais  Bogëne  refusa  et  angm. 
les  regrets  tardifs  du  roi  en  remportant  de  noar. 
Tïetoires  ;  cette  même  ann. ,  il  gagna  sur  les  Olho- 
mans  la  fameuse  bataille  de  Zenta ,  dont  la  paix  de 
Cariowilz  et  rabaissement  des  Turks  furent  le  ré- 
sultat. La  guerre  de  la  succession  offrit  encore  au 
prince  Eugène  une  nouTclle  moisson  de  lauriers. 
Il  pénétra  en  Italie ,  se  rendit  maître  du  pays  com- 
pris entre  FAdige  et  l'Adda,  força  l'armée  franc., 
commandée  par  Villeroi ,  à  céder  presque  tout  le 
Mantouan ,  et  termina  la  campagne  de  1701  par  la 
prise  de  La  Mirandole  ;  rappelé  en  Allemagne ,  il 
prit  le  commandem.  des  armées  réunies  de  Marlbo- 
roogh  et  d'Heinsius,  et  gagna,  en  ITM,  la  bataille 
de  Hochstétt  sur  les  Fraoç.  et  les  Bavarois.  Com- 
mandant de  nouT.  en  Italie ,  Eugène  est  repoussé 
par  le  duc  de  Vendôme  en  1708  ;  mais  l'année  sui- 
vante, il  fait  rentrer  le  Milanais  sous  l'obéjssance 
de  l'empereur,  force  les  troupes  franc,  et  êspagn. 
à  évacuer  la  Lombardie;  en  {707  il  pénètre  en  Prc 
vence,  et  met  le  siège  devant  Toulon.  Il  livre  en 
1708  le  sanglant  combat  d'Oudenarde,  où  les  Fran- 
çais sont  contraints  d'abandonner  le  terrain,  se 
rend  maître  de  Lille,  remporte  sur  les  maréchaux 
de  Villars  et  de  Boufilers  la  victoire  de  Malplaquel 
en  1709,  s'empare  de  la  ville  du  Qnesnoy  en  4719, 
et  enfin  signe  avec  Villars  la  paix  de  Rastadt  en 
171>.  A  peine  cette  guerre  était-elle  terminée, 
qu'Eugène  se  vit  rappelé  contre  les  Turks.  La  cé- 
lèbre victoire  de  Pélerwaradin  en  1716,  qui  a  fourni 
k  J.-B.  Rousseau  le  sujet  d'une  de  ses  pins  belles 
odes ,  et  la  prise  de  Belgrade  signalèrent  cette  cam- 
pagne ,  dont  le  résultat  fut  un  traité  de  paix  fort 
avantageux  pour  l'empereur.  En  1755 ,  la  guerre 
S'étant  rallumée  sur  le  Rhin  au  sujet  de  la  Pologne, 
feugène  reprit  le  commandement;  mais,  soit  qu'il 
craignit  de  compromettre  sa  réputation,  soit  qu'il 
eût  perdu  l'énergie  et  la  vivacité  si  nécessaire  à 
on  général ,  il  laissa  prendre  Philisbourg  sons  ses 
yeux,  signa  la  paix,  et  se  retira  à  Vienne,  où  il 
mourut  en  1736.  On  a  une  Hisl.  du  prince  Eugène 
(par  Mauvlllon),  Amsterdam,  17ft0,  5  vol.  in-13; 
c'est  de  cet  ouvrage  que  le  prince  de  Ligne  a  tiré , 
pour  la  plus  gr.  partie,  l'écrit  qu'il  publ.  en  Alle- 
magne en  1809,  et  qui  fut  réimpr.  l'année  suiv.  i 
Paris  sons  le  titre  de  Fie  du  fyrinee  Eugène ,  et  de 
Mémoire»  du  f  rince  Eugène  écrits  par  lui-même, 
in-8.  Les  ouvr.  les  plus  remarquables  qui  aient  été 
publiés  sor  ce  prince  sont  :  Bist.  milU.  du  frinee 


Eugène,  par  Dnmont  et  Rousset ,  1719,  S  vol.  In^ol.' 

—  Fie  et  campagnes  du  prince  Eugène,  Naples, 
1754,  in-8.— De  Rébus  gestis  Eugenii,^T  le  P.  Fer- 
rari, Rome,  1747,  in-ft. 

EUGÈNE  ou  EUGENIOS  6ULGAR1S,  sav.  prélat 
grec,  né  &  Corfon  en  1716,  mort  à  Pétersbourg  en 
1806,  avait  été  appelé  en  Russie  par  Catherine  II , 
et  nommé  archevéq.  de  Slavinie  et  de  Cherson  ;  il 
possédait  le  latin ,  l'hébreu ,  et  presque  toutes  les 
langues  européennes.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre 
d'ouvr.  écrits  en  grec  ancien  et  en  grec  moderne; 
les  principaux  sont  :  Traité  de  logique  extrait  des 
écrivains  anciens  et  modernes,  Leipsig,  1766,  in-8. 
—Éléments  de  métaphysique,  \eiûse,  ISOit,  3  vol. 
{n-8.  —  Une  traduct.  des  Éléments  de  Gennensius, 
Vienne,  1805,  in-8.  —  Une  antre  des  Éléments  de 
mathém.  deSegner,  Leipsig,  1763.— Des  Élément» 
de  philosophie  naturelle.  Vienne,  1604.— aperçu 
comparatif  des  trois  systèmes  cPastron.,  Venise , 
in-4,  etc. 

EUGÈNE  (le  prince).— V.  Beaubarnais. 

EULALIE  (Ste),  vierge  et  martyre ,  née  à  Hérida 
{Augusta  Emerita) ,  en  Espagne,  vers  l'an  396, 
sous  l'empire  de  Dioclétien ,  issue  d'une  illustre 
famille,  passait  sa  vie  dans  la  retraite,  uniquem. 
occupée  à  des  exercices  de  piété.  Lorsqu'elle  fut 
informée  des  décrets  de  l'emper.,  qui  ordonnaient 
à  tous  les  chrétiens  de  sacrifier  aux  dieux  du  pa- 
ganisme, elle  eut  le  courage  de  se  présenter  devant 
le  préteur  Dacien,  pour  lui  reprocher  l'impiété 
qu'il  commettait  en  voulant  faire  abjurer  la  seale 
vraie  religion.  Le  préteur,  après  de  vives  repré- 
sentations,  la  livra  aux  bourreaux ,  et  elle  périt  au 
milieu  des  tourments ,  étouffée  par  la  fumée  et  la 
flamme.  Les  chrétiens  l'enterrèrent  au  lieu  de  son 
martyre,  où  fut  bâtie  dep.  une  magnifique  église. 

—  Il  y  ent  une  autre  sainte  du  même  nom ,  née  & 
Barcelonne,  etqui  souffrit  également  le  martyre 
sous  Dioclétien;  mais  l'authenticité  de  ses  aetes  a 
été  révoquée  en  doute. 

EULALIUS ,  archidiacre  de  Rome,  antipape,  fut 
élu  par  une  faction  populaire  en  416,  concurremm. 
avec  Boniface  I^',  et  mourut  évéque  de  Népi ,  où 
il  s'était  retiré  après  le  rétablissement  de  la  tran- 
quillité dans  la  ville  des  césars. 

EULER  (LÉonARo),  l'un  des  plus  illustres  géo- 
mètres du  18*  S.,  né  à  Bàle  en  1707,  n'eut  d'abord 
d'autre  mallre  que  son  père,  qui  lui  enseigna  de 
bonne  heure  les  mathématiques ,  et  lui  fit  ensuite 
terminer  ses  études  à  l'univ.  de  sa  patrie.  Léonard 
y  reçut  les  leçons  de  Jean  Bemoulli,  et  se  lia  in-^ 
timement  avec  les  fils  de  ce  sav.  profess. ,  Daniel 
et  Nicolas ,  déjà  les  émules  de  leur  père.  L'impé- 
ratrice Catherine  II ,  occupée  do  soin  d'achoverla 
fondation  de  l'académie  de  Pétersbourg,  ayant  ap- 
pelé les  deux  jeunes  Bemoulli  à  en  faire  partie, 
cenx-ci  s'empressèrent  de  procurer  à  leur  jeune 
ami  une  place  d'adjoint  dans  la  même  compagnie. 
Nicolas  Bemoulli  ne  tarda  pas  à  succomber  sous  la 
rigueur  du  climat ,  et  Daniel ,  étant  retourné  bien> 
tét  après  dans  sa  patrie ,  sa  place  de  profess.  fut 
donnée  à  Ealer.  Ce  savant,  eonUnaant  alors  l'écolQ 
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de  Leibnili,  s'attacha  surtout  i  perfectionner  la 
science  du  calcul  en  écartant  de  plus  en  plus  les 
coosidéral.  de  pure  géométrie ,  que  les  disciples 
de  Newton  appelaient  souvent  i  leur  secours.  Sa 
réputation  le  fit  inviter  par  Frédéric-le-Grand ,  en 
1741,  à  se  rendre  à  Berlin ,  où  il  resta  i&  ans ,  et, 
au  bout  de  ce  temps ,  il  n'obtint  qu'avec  peine  la 
l^ermlssion  de  retourner  k  St-Pélersbourg,  où  il 
fut  attaqué ,  presque  à  son  arrivée ,  d'une  maladie 
qui  le  priva  de  la  vue  à  l'âge  de  59  ans.  L'activité 
de  son  génie  ne  fut  point  ralentie  par  ce  cruel  ac- 
cident; il  ne  cessa  de  calculer  qu'en  cessant  de 
vivre.  Il  mourut  à  St-I'élersbourg  le  7  sept.  1783, 
d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  •  Euler , 
ditCondorcet,  nous  présente  un  de  ces  hommes 
dont  le  génie  est  égalem.  capable  des  plus  grands 
efforts  et  du  travail  le  plus  continu;  il  multiplia 
■es  prodoct.  au-delà  de  ce  qu'on  eût  dû  attendre 
des  forces  humaines,  et  cependant  il  fut  original 
dans  chacune  ;  sa  té(e  fut  toujours  occupée ,  et  son 
âme  toujours  calme.  >  Ce  profond  géomètre  a  en- 
richi d'une  grande  quantité  de  Mémoires  les  46  vol. 
iii-4  que  l'académie  de  St-Pélersbourg  publia  de 
17S7  i  1783,  et  le  Aecueil  de  l'acad.  de  Berlin.  Il 
donna  aussi  plus.  Mém,  à  l'acad.  des  sciences  de 
Paris ,  dont  il  remporta  ou  partagea  dix  prix.  Parmi 
les  nombreux  ouvr.  qu'il  a  publ.  séparément,  nous 
citerons  :  Distertatio  physica  de  sono ,  Bàle,  1727, 
in-4.— JTecAanica,  sive  tnolûs  scientia,  analylicè 
«xpoiita,  Pétersbourg,  1736,  2  vol.  in-4.  —  Ten- 
tamen  novœ  thecriœ  tnttsiete ,  ibid. ,  1 729,  in-ft,  fig. 
—  Methodus  inveniendi  lineas  curvas,  maximi, 
minimiveproprietategaudenles,  etc.,  Lausanne, 
17U,  in-4.  —  Theoria  motuum  planetarum  et  co- 
metarum,  etc.,  Berlin,  17ft4,  in-t.  —  Introduclio 
in  anafysin  infinilorum,  Lausanne,  1718,  2  vol. 
in-t,  réimpr.  à  Lyon  en  1796,  trad.  en  franc,  par 
Labey,  Paris ,  1798,  avec  notes.— Sctend'a  TMvalis 
seu  tractatus  de  eomtruendis  ac  dirigendis  navi- 
bus.  Sl-Pélersbourg,  17ù9,  2  vol.  in-4,  fig.— TAeo- 
riamotûs  lunœ,  Berlin,  17S3,  in-k.—Inslitulioncs 
eaieuli  differeniialis ,  cum  ejususuin  analysi  in- 
finitorum  acdoctrinà  serierum,  ibid.,  1755,  in-ft, 
réimpr.  avec  addit.  par  les  soins  de  G.  Fonlana , 
Pavie,  1787.— Conitruct/o  lentium  objetivar,  etc., 
Pétersbourg,  1762,  in-h.— Lettres  à  une  priticesse 
d'AUemagne  (la  princesse  d'Anbalt-Dessau,  nièce 
du  roi  de  Prusse),  Pétersbourg,  1763-1772,  3  vol. 
in-8,  %.;  la  meilleure  édition  de  cet  ouvr.  estimé 
est  celle  de  Paris,  1812, 2  vol.  in-8,  fig.  (avec  notes 
de  Labey).— TAeoria  motùs  corporum  solidorum, 
teurigidorum,  Rostock,  1765,  in-1,  fig.,  réimpr. 
avec  augment.,  Greisswald ,  1790,  in-ft.  —  Inslilu- 
Hones  rafcuft  integralis,  Pétersbourg,  1768-70, 
3  vol.  in-4 ,  réimpr.  en  1792-93,  augm.  d'un  4<  vol. 
— Dioptrtca,  ibid.,  1767-71, 3  vol.  in-4.— TAeorta 
motuum  lunm,  etc.,  1772,  in-lli.  La  table  générale 
de*  écrits  de  L.  Euler  est  insérée  à  la  fin  du  2<'  vol. 
de  ses  /n«Ii(u(tone8  calculi  differentialis ,  édition 
de  Pavie ,  1787,  publ.  par  Grégoire  Fontana.  — 
Euler  (Jean-Albert),  géomètre ,  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  i  St-Pétersbourg  en  173(1,  partagea,  en 


1761,  avec  l'abbé  Bossut ,  le  prix  proposé  parraet- 
demie  des  sciences  sur  la  meilleure  manière  dt 
lester  et  d'arrimer  un  vaisseau,  fut  membre  de 
l'acad.  de  Berlin  à  20  ans,  obtint  la  place  de  prof. 
de  physiq.  à  St-Pélcrsbourg  lorsque  son  père  re- 
tourna dans  cette  ville,  fut  nommé  successivcmeat 
secret,  de  l'acad.  impériale  des  sciences,  inspccU 
de  l'acad.  milit. ,  conseill.  du  collège  et  conseiller- 
d'étal.  Il  mourut  en  1800.  On  trouve  de  lui  un  gr. 
nombre  de  If^.  intéressants  sur  l'astronomie,  It 
physique,  la  mécanique  et  l'optique ,  dans  les  rec 
académiq.  de  Berlin ,  de  Munich  et  de  GoUiogue. 
—  EuLBB  (Charles),  2*  fils  de  Léonard  Euler,  né  4 
Pétersbourg  en  17ft0 ,  montra  de  bonne  henre  on 
grand  goût  pour  les  sciences ,  et  parlicolièrement 
pour  l'histoire  naturelle  et  la  médecine.  Il  voyagea 
en  Allem.,  en  Belgique,  acheva  ensuite  ses  études 
à  Hall ,  où  il  fut  reçu  docteur  en  médecine,  reTiol 
dans  sa  famille  en  1762,  et  obtint  l'année  sairante 
la  place  de  médecin  principal  de  la  colonie  franc, 
i  Berlin.  11  partit  avec  son  père ,  en  17C6 ,  poor 
retourner  ii  St-Pélersbourg,  où  il  fut  nommé, en 
arrivant,  médec.  de  la  cour,  et  membre  de  l'acad. 
impér.  des  sciences.  Il  mourut  vers  1800.  Les  bio- 
graphes qui  parlent  de  Ch.  Euler  le  citent  comme 
érudit  et  bon  médecin,  mais  non  comme  matbém., 
et  c'est  ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  son  père 
ne  fut  point  étranger  au  mémoire  de  Charles  sur 
la  question  d'examiner  si  le  mouvem.  moyen  des 
planètes  conserve  toujours  la  même  vitesse,  etc., 
qui  remporta  le  prix  proposé  par  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  en  1767.  —  Euler  (Chrisloph*'), 
frère  puîné  du  précéd.,  né  à  Berlin  en  17^3 ,  fil  de 
bonnes  études  en  mathém.,  en  les  dirigeant  parli- 
culièrem.  vers  le  génie  milit. ,  et  entra  an  service 
dans  l'artillerie  prussienne.  Le  grand  Frédéric  ne 
voulut  point  consentir  à  ce  qu'il  suivit  son  pèrei 
Sl-Pélersboorg ,  et  il  fallut  l'intervention  de  Cathe- 
rine pour  qu'il  obtint,  non  sans  peine,  celte  per- 
mission. A  son  arrivée  en  Russie,  il  reçut  de  l'im- 
pératrice le  rang  de  major  d'artill. ,  et  fut  nommé 
direct,  de  la  fabrique  d'armes  établie  à  Syslerberk, 
près  le  golfe  de  Finlande.' 11  cultivait  aussi  l'astro- 
nomie par  goût,  et  il  fut  un  des  savants  que  l'aca- 
démie de  Pétersbourg  désigna  pour  aller  observer 
le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil  en  1769.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

EULOGE  (St)  de  Cordoue,  mort  martyr  en 
859,  a  laissé  :  Memoriale  sanctorum,  ou  histoire 
des  martyrs  de  son  temps  ;  une  Exhortation  a» 
martyre,  et  une  Apologie  pour  les  martyrs;  ces 
écrits  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
et  dans  VHispania  illuslrata,  t.  IV. 

EUMATHE  on  EUSTACHE,  écrivain  grecque 
l'on  croit  avoir  vécu  dans  les  dern.  S.,  de  l'empire 
d'Orient,  est  aut.  des  Aventures  des  Bysminiatet 
de  Hysminé:  ce  roman,  quoique  mal  écrit  et  <l« 
mauvais  goût,  a  été  traduit  plus,  fois  et  en  plus, 
langues.  La  prem.  édition  du  texte  parut  en  1618 
à  Paris,  avec  une  trad.  latine  et  des  notes  fort 
savantes  par  Gaulmin;  il  a  été  réimpr.  à  Leipsige» 
1792  par  les  soins  de  Teucher,  mais  sans  les  noies 
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Jh  Gaolorin.  Lelio  Carani  en  avait  donné  une  ver- 
sion italienne  en  1889  :  c'est  la  plus  ancienne,  et 
l'on  croit  que  la  plupart  «les  autres  traductions  ont 
été  faites  sur  celle-ci. 

EUMÈNE,  Eumenru»,  rhéteur  à  Autun,  né  dans 
cette  ville  vers  l'an  361 ,  reçut  de  l'empereur 
CoDStaoce-Chlore  le  titre  de  modérateur  des  écoles 
médianes ,  en  récompense  des  soins  qu'il  n'avait 
eessé  de  donner  k  l'instruction  de  la  jeunesse.  11 
reste  de  lui  quatre  discours  dans  les  Panegyrici 
veteres,  Gum noits  variorum,  Paris,  1643,  in-8, 
etieSK,  âvol.  in- 12. 

EUMENES ,  un  des  plus  gr.  gén.  d'Alexandre,  né 
i  Cardie  en  Thrace,  appartenait  à  une  famille  ob- 
scure, et  ne  dut  son  élévation  qu'à  son  propre  mé- 
rite. La  Paphlagonie  et  la  Cappadoce  lui  ayant  échu 
en  partage  après  la  mort  d'Alexandre,  il  se  vit  con- 
traint, pour  entrer  en  possession  de  ces  provinces, 
de  se  liguer  avec  Perdiccas.  Après  avoir  défait  An- 
tipater  et  Anligone,  ses  concurrents,  il  fut  trahi 
par  Apollonidc ,  l'un  de  ses  lieutenants ,  et  perdit 
à  son  tour  une  grande  bataille  à  Orcinium  en  Cap- 
padoce ,  l'an  320  avant  J.-C.  Eumènes  se  réfugia 
alors  dans  la  forteresse  de  Nora ,  et  s'y  défendit 
uae  année  entière  contre  Anligone ,  qu'il  força  en- 
fin i  se  retirer.  Ayant  dans  la  suite  rassemblé  une 
nouvelle  armée,  il  livra  une  dernière  bataille  où  il 
fat  encore  trahi  par  ses  soldats ,  et  livré  à  Anti- 
gone  qui  le  laissa  mourir  de  faim,  318  ans  avant 
J.-C.  Vraim.  digne  de  la  confiance  de  son  maître, 
qui ,  en  mourant,  l'avait  chargé  du  soin  de  ses  en- 
fants ,  Eumènes  lutta  avec  un  courage  héroïque 
contre  l'ambition  des  autres  génér.  d'Alexandre; 
.mais  dès  qu'il  eut  cessé  de  vivre,  ceux-ci  firent 
périr  Olympias  et  les  jeunes  rois  dont  ils  se  parta- 
gèrent les  trénes. 

EUMÈNES  I"',  roidePergame,monta8nrIe  trône 
l'ao  264  avant  J.-C,  et  fit  quelques  conquêtes  sur 
les  rois  de  Syrie.  11  fit  fleurir  les  lettres,  mais  se 
déshonora  par  son  intempérance,  et  mourut  d'un 
excès  de  vin  l'an  242  avant  J.-C.  —  Eumènes  11 , 
soa  neveu,  fils  d'Attale  I",  monta  sur  le  trône  198 
ans  avant  J.-C.,  fit  alliance  avec  les  Romains  aux- 
quels il  conserva  toujours  lafoi  jurée,  soutint  avec 
avantage  différentes  guerres  contre  Antigène,  roi 
de  Macédoine,  rentre  Prusias,  roi  de  Bilhynie, 
contre  Cotysl",  roi  de  Thrace,  et  mourut  après 
nn  règne  de  30  à  38  ans.  Eumènes  H  est  célèbre 
par  son  amitié  pour  ses  frères  Attale  et  Philétère  ; 
il  cultivait  les  lettres  et  augmenta  beaucoup  la  bi- 
bliothèque de  Pergame.  —  EuHÈMEs  111 ,  fils  dupré- 
c£<lent,  était  en  bas  âge  quand  son  père  mourut , 
et  eut  pour  tuteur  son  oncle  Attale ,  qui  lui  remit 
le  trône  en  188  avant  J.-C.  Ce  prince  ne  régna 
I|q'iui  an. 

BVNAPE ,  sophiste,  médecin  et  historien ,  né  i 
Sardes  en  Lydie  dans  le  t' S.,  a  écrit  les  Vies  des 
'phil4>»ophe»  et  des  orateurs,  ou  histoire  abrégée 
des  éclectiques ,  des  médecins  et  des  orateurs  de 
son  temps  :  l'édition  la  plus  correcte  est  celle  qui 
a  étédonnée  par  Boissonade,  Amsterdam,  1822, 
9  |>art.  iA-8.  Cet  ouvr.,  malgré  l'exagératipu  des 
Tome  II, 


opinions  politiques  et  religieuses  qui  y  sont  expri- 
mées, renferme  des  matériaux  import,  pour  l'hist. 
philos,  et  littér.  Le  Lexique  de  Suidas  contient 
quelques  fragments  d'une  Hist.  de  son  temps  par 
Eunape. 

EUNOME,  hérésiarque  des  3'  et4*S.,ué  en  Cap- 
padoce, vint  chercher  fortune  à  Alexandrie,  y  suivit 
quelque  temps  les  leçons  d'Aétius,  dont  il  devint 
secrétaire ,  et,  à  la  recommandation  de  ce  célèbre 
sophiste,  futordonné  diacre,  puis  sacré  évèque  de 
Cyxique  vers  560,  par  Eudoxe,  qui  plus  tard  fut 
contraint  de.  le  déposer  comme  fauteur  de  l'aria- 
nisme.  Ses  opinions  et  ses  écrits  le  firent  exiler 
successivement  en  Mauritanie ,  à  Naxos  et  à  Pal- 
myride;  il  vivait  encore  au  temps  de  SI  Jérôme, 
et  mourut  dans  sa  patrie ,  où  il  avait  été  obligé  de 
se  retirer.  Entre  autres  erreurs  Eunome  soutenait 
que  Dieu  ne  connaît  pas  mieux  son  essence  que 
nous  ne  la  connaissons  ;  il  niait  que  le  fils  de  Dieu 
se  fût  uni  à  l'humanité,  regardait  les  miracles 
comme  des  prestiges,  et  ne  voulait  pas  qu'on  ho- 
noràtles  reliques.  Les  disciples  de  cet  hérésiarque, 
désignés  sous  le  nom  d'Eunomiens,  furent  pro- 
scrits vers  l'an  380  par  un  édit  de  Gratien ,  et  leur 
secte  s'éteignit  sous  Théodose.  St  Basile  et  les 
deux  Grégoire  (de  Nazianze  et  de  Nysse) ,  ont  ré- 
futé les  écrits  d'Eunome. 

EUNOMIENS.  —  V.  l'article  précéd. 

El/PATOR,  roi  du  Bosphore- Cimmérien,  n'est 
connu  dans  l'histoire  que  par  ses  médailles  et  par 
quelques  passages  de  Lucien  et  de  Capitolin.  Les 
médailles  de  ce  prince,  frappées  au  revers  d'An- 
tonin  et  de  Marc-Aurèle,  attestent  qu'il  régna  de- 
puis l'an  186  jusqu'à  l'an  171  de  l'ère  chrétienne. 

EUPHÉMIE  (Ste),  vierge  de  Chalcédoine,  mar- 
tyre sous  Dioclétien  vers  l'an  307. 

EUPHÉMIE  (FiAVU-iELU-MAacu),  impératrice 
d'Orient,  femme  de  Justin  1",  morte  en  823,  avait 
été  élevée  chez  les  Barbares,  où  ses  parents  étaient 
esclaves  :  elle  portait  le  nom  de  Lupicine  av.  que 
son  époux  fût  élevé  au  trône. 

EUPUÉMIUS  gouvernail  pour  Hichel-le-Bègne, 
en  828,  une  ville  delà  Sicile,  quand  la  famille  d'une 
jeune  religieuse  qu'il  avait  enlevée,  et  dont  il  avait 
fait  sa  femme,  porta  plainte  contre  lui  devant  l'em- 
pereur. Condamné  par  ce  prince  à  avoir  le  nez 
coupé,  Enphémius  se  défendit  d'abord  à  la  tète  de 
quelques  troupes ,  puis  il  se  réfugia  en  Afrique , 
sollicita  des  secours  dukhalyfeZiadet-Allah,  rentra 
dans  la  Sicile  à  la  tête  des  Sarrasins,  se  présenta 
devant  Syracuse,  et  fut  assassiné  au  moment  où  il 
exhortait  les  habitants  à  lui  ouvrir  leurs  portes; 
les  Sarrasins,  après  sa  mort ,  se  rendirent  maîtres 
de  la  Sicile  et  d'une  partie  de  l'Italie. 

EUPHORBUS,  médecin  à  Rome  dans  le  1"  S. 
avant  J.-C,  avait  composé  un  traité  Péri  opon, 
qui  ne  nous  est  point  parvenu.  Pline  et  Galien , 
qui  citent  ce  personnage,  rattachent  à  son  nom  la 
dénomination  d'une  plante  (l'eupftorbe),  que  Sau- 
maise  a  prouvé  être  antérieure  à  ce  prétendu  mé- 
decin du  roi  Juba. 

EUPHORIQN ,  poète  grec,  né  dans  la  136»  olynt-. 
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t>iade  k  Chalds  en  Eubée ,  fat  bibliothécaire  d'An- 
tiochus-le-Grand ,  roi  de  Syrie ,  et  composa  un  gr. 
nombre  d'onrr.,  dont  aucun  ne  nous  est  parrenn. 
L'^nlAoIo^teffrec^ue  contient  cependant  quelques 
mots  détachés ,  quelques  vers,  et  deux  épigr.  en- 
tières de  ce  poète,  qui  était  encore  fort  à  la  mode 
an  temps  de  Cicéron,  et  qui  fit  rogne  sous  Tibère. 
Les  Fragtn.  d'Euphorionontété  recueillis  par  Aug. 
Meincke,  etpubl.  avec  une  bonne  dissertation  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  Dantzig,  18S3,  in-8. 

EUPHRAEUS,  et  non  EUPHRATES,  comme  l'ont 
écrit  quelques  biogr.,  né  dans  l'Ile  d'Eubée,  fut 
disciple  de  Platon  et  devint  conseill.de  Perdiccas, 
roi  de  Macédoine.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
s'étant  mis  k  la  tète  du  parti  opposé  à  Philippe, 
successeur  de  Perdiccas ,  Euphraeus  se  donna  la 
mort  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  ses 
ennemis. 

EUPHRANOR,  peintre  et  scnlpt.  grec,  qui  vif. 
dans  le  4*  S.  avant  J.-C,  est  cité  par  Quintilien 
comme  ayant  porté  l'art  de  la  peinture  au  dernier 
degré  de  la  perfection.  Pline  le  range  parmi  les  ar- 
tistes athéniens.  Les  sculptures  d'Euphranor  ont 
reçu  les  mêmes  éloges  que  ses  peintures.  On  cite 
parmi  ses  statues  celles  de  PAris ,  de  Minerve ,  de 
Latone,  de  Vulcain,  et  celles  d'Alexandre  et  de 
Philippe  sur  des  quadriges  ;  et  parmi  ses  tableaux, 
le  combat  de  la  cavalerie  athénienne  à  Mantinée  ; 
les  figures  de  Thésée ,  avec  la  démocratie  et  le 
peuple  personnifiés;  une  Junon,  un  Apollon,  et 
Ulysse  contrefaisant  l'insensé. 

EUPHRATAS  ou  EUPHRATE  est  le  nom  de  deux 
évèques  qne  l'on  croit  avoir  occupé  successivem. 
le  siège  de  Cologne.  S'il  faut  en  croire  certains 
actes,  le  prem.  aurait  été  déposé  pour  cause  d'hé- 
résie, dans  un  concile  que  l'on  ])rétend  avoir  été 
tenu  à  Cologne  l'an  346,  et  le  second  aurait  assisté 
an  concile  de  Sardique  en  3(>7.  St  Alhanase  parle 
de  ce  dernier  en  termes  honorables. 

EUPHRATE ,  philosophe  stoïcien ,  fut  l'ami  de 
Pline-le-Jeune ,  qui  en  parle  avec  éloges  dans  une 
de  ses  lettres.  Il  fut  aussi  honoré  de  l'amitié  de 
l'empereur  Adrien ,  auquel  il  demanda ,  dans  sa 
vieillesse,  la  permiss.  de  s'éter  la  vie ,  qui  n'était 
plus  qu'un  triste  fardean  pour  lui.  Ayant  obtenu 
cette  permission,  il  prit  du  poison  et  mourut  l'an 
118  de  J.-C. 

EUPHRONE  (St),  évéque  de  Tours  en  H86, 
mort  vers  573,  avait  assisté  au  concile  de  Paris  tenu 
en  887,  et  à  celui  que  l'on  appelle  le  second  de 
Torm,  en  tWi;  il  jouit  d'une  grande  considérât, 
auprès  des  rois  Çlotaire  I"  et  Charibert,  et  fut 
choisi  par  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  pour  opérer 
la  translation  de  la  vraie  croix  dans  le  monastère 
de  Ste  Radegondeà  Poitiers.  Le  saintprélat  signala 
son  zèle  et  sa  charité  en'^'çùtrvoyant  à  la  subsist. 
des  habit,  de  Tours,  et  en  s'opposant  i  l'établiss. 
d'une  taxe  que  le  comte  Gaison  voulait  imposer  au 
peuple.  St  Grégoire  de  Tours,  parent  d'Euphrone, 
lui  succéda.  —  EupHRoriE(St),  évéque  d'Autun, 
fut  en  partie  l'aut.  de  la  lettre  adressée  à  Thalase 
d'Angers,  sur  les  fêtes,  leseryicie  dirin,  les  ecelé- 
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siastiqaes  bigames,  etc.,  et  assista  en  kn  ta  MA- 
cile  d'Arles  assemblé  an  sujet  du  prêtre  Lucide. 

EUPHROSINB,  impératrice  d'Orient,  femme 
d'Alexis  III ,  qu'elle  fit  monter  sur  le  tWkne  i  la 
place  d'Isaac-l'Ange  l'an  119K,  gouverna  pendant 
quelq.  ann .  son  époux  et  l'empire  ;  mais  son  orgnefl 
et  ses  mœnrs  corrompues  soulevèrent  tons  les  gr. 
contre  elle  :  ils  la  firent  descendre  du  trône  etren- 
fermer  dans  un  monastère.  Peu  de  temps  après, 
Euphrosine  rentra  en  grâce  et  recouvra  tout  son 
crédit.  Lors  de  la  conquête  de  Constantinople  par 
les  croisés,  l'an  iâOt,  elle  alla  rejoindre  son  époux 
qui  avaitprislafuitel'annéeprécéd.,etmourut  en 
1318  à  Larta  en  Épire,  où  elle  avait  trouvé  un  asile. 

EUPOLIS ,  poète  grec  d'Athènes,  florissait  vers 
la  88*  olympiade ,  458  ans  av.  J.-C.  Il  appartient, 
ainsi  que  Cratinus ,  k  la  vieille  comédie,  à  cette 
époque  de  licence  théâtrale,  où  le  vice  et  le  ridi- 
cule n'eussent  parn  qne  faiblem.  punis  si  l'homme 
vicieux  ou  ridicule  n'eût  pas  été  livré  en  personne 
à  la  risée  ou  à  l'indignation  du  spectateur.  On  n^ 
sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  ce  poète  qne  des  récits 
tellement  contradictoires,  qne  l'un  réfute  ou  détruit 
nécessairem.  l'autre,  et  qu'il  faut  les  rejeter  tous, 
ou  admettre,  ce  qui  parait  plus  vraisemblable, 
l'existence  de  plusieurs  écrivains  du  même  nom, 
et  dont  les  aventures  auront  été  par  la  suite  attri- 
buées à  un  seni  et  même  Eupolis.  On  n'est  pas  plus 
d'accord  sur  le  nombre  de  pièces  qu'il  avait  corn» 
posées,  et  qui  varie  depuis  sept  ou  neuf  jusque 
dix-sept.  On  en  rencontre  quelques /hi^enta  dis- 
persés dans  Stobée ,  dans  Pollux  et  dans  le  tcAo- 
liaste  d'Aristophane. 

EUPOMPE,  peintre  grec,  né  i  Sycione  dans  le 
h'  S.  avant  J.-C.,  fut  contemporain  de  Zeuxis ,  de 
Timanlbe  et  Parrhasius.  Il  fonda  l'école  qui  porta 
le  nom  de  sa  patrie,  et  eut  pour  disciple  Pamphile, 
qui  devint  maître  dn  célèbre  Apelles.  On  cite 
comme  un  de  ses  tableaux  les  plus  remarquables 
un  Grec  vainquetir  aux  Jeux  gymniques. 

EURIC,  désigné  aussi  sous  les  noms  d'Êforie  et 
d'£ttortc,  7"  roi  des  Visigoths,  succéda  en  hn  à 
Théodoricli,son  frère,  après  l'avoir  fait  assassiner. 
Le  sénat  romain  lui  ayant  abandonné  les  conqaètes 
de  la  république  au-delà  des  Alpes,  il  ravagea  ht 
Gaule ,  prit  Bourges,  Ciermont,  Aries  et  Marseille, 
et  contraignit  Odoacre  à  lui  céder  ses  droits  sur 
l'Espagne  et  sur  les  Gaules.  Ce  prince,  le  plus  gr. 
guerrier  et  le  plus  puiss.  monarque  de  son  siècle , 
vit  à  sa  cour  des  ambassad.  de  toutes  les  nations 
solliciter  son  appui;  il  recueillit  les  anciennes  lois, 
en  ajouta  de  nouvelles,  fit  connaître  la  civilisai, 
i  ses  sujets,  et  mourut  à  Arles  en  48S,  laissant 
son  fils  Alaric  en  bas  âge. 

EURIPIDE,  l'un  des  pins  gr.  poètes  qui  aient 
illustré  la  scène  tragique ,  naquit  à  Salamine  la 
1"  année  de  la  75»  olympiade,  480  ans  avant  J.-C. 
Il  était  fils  de  Mnésarqne,  et  fut  redevable  du  nom 
i' Euripide  à  la  circonstance  glorieuse  qui  marqua 
sa  naissance,  la  victoire  remportée  par  les  Grecsà 
l'embouchure  de  l'Euripe,  victoire  qui  fut  le  pré- 
lude et  le  gage  de  celle  de  Salamine.  Cest  ainsi 
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4|it«  les  pnm.  Tîctoires  d'Euripide ,  dans  les  jeax 
publics  de  la  Grèce,  furent  le  présage  des  succès 
qui  l'attendaient  sur  un  théAlre  plus  digne  de  lui. 
Bientôt  dégoûté  du  métier  d'athlète,  il  étudia  l'élo- 
quence sous  Prodicus  de  Chio  et  la  philosophie 
MBS  Anaugore  :  aussi,  peu  de  poètes  ont-ils  mis 
tnr  la  scène  plus  d'éloquence  et  de  philosophie  ; 
peut-être  même  Euripide  n'est-il  pas  tout-à-fait 
exempt  du  reproche  d'affectation  à  cet  égard.  Hais 
la  nécessité  de  donner  à  ses  tragédies  un  caractère 
qui  lesdistiognitde  cellesd'EsehyleetdeSophocle, 
et  qui  méritât  i  leur  auteur  une  place  k  côté  de 
ees  deoK  grands  poètes ,  indiquait  à  Euripide  une 
route  oourelle  où  la  tournure  habituelle  de  son 
«tprit  et  ses  études  préliminaires  lui  promettaient 
et  lui  obtinrent  de  brillants  succès.  Les  femmes 
joaent  en  général  le  grand  rôle  dans  ses  pièces , 
daat  celles  du  moins  qui  nous  sont  parvenues  ; 
mais  ce  n'est  malheureusement  pas  toujours  le 
plus  beau.  Toutefois  il  ne  parait  pas  que  les  Athé- 
■iesDes  s'en  soient  autrem.  formalisées: elles  par- 
d<»Dèr«it  volontiers  au  poète  ses  sarcasmes ,  ses 
épigrammes  et  ses  déclamât,  en  faveur  de  l'éclat 
«t  de  l'importanee  qu'il  leur  prétait  sur  le  théâtre. 
On  a  donné  plus,  motifs  de  cette  espèce  d'achar- 
aenient  de  la  part  d'Euripide  à  poursuivre  ainsi  la 
pins  belle  moitié  du  genre  humain  :  le  plus  plau- 
sittte  est  que ,  marié  deux  fois  et  deux  fois  malheu- 
reux dans  son  choix,  il  est  possible  que  la  conduite 
de  ses  femmes  l'aient  involontairement  disposé  à 
Toir  dans  le  sexe  entier  les  vices  et  les  travers  qui 
avaient  troublé  sa  tranquillité  domestique.  On 
ignore  l'époque  et  les  causes  de  sa  retraite  près 
d'Arckélatts,  roi  de  Macédoine,  qniraccueillitavec 
distinct. ,  le  combla  d'honneurs ,  et  l'éleva  même , 
dit-on ,  an  poste  de  ministre-d'état.  Il  ne  jouit  pas 
leog-temps  de  ces  honorables  faveurs  :  an  accid. 
afflreox  termina  tout  à  coup  sa  carrière.  Il  se  pro- 
meMittinjonr  à  l'écart  dans  un  bois,  et  profon- 
dément absorbé  dans  ses  pensées,  lorsqu'il  fut 
assailli  par  une  mente  de  chiens  qui  le  mirent  en 
pièces ,  on  le  blessèrent  du  moins  si  dangereusem. 
qu'il  suceomba  peu  de  jours  après  l'événement.  Il 
était  âgé  de  76  ans.  Des  Athéniens  réclamèrent  les 
restes  de  leur  poète;  mais  Arcbélaiis  voulut  les 
garder,  et  Athènes,  frustrée  dans  son  attente, 
éleva  à  Enripide  un  cénotaphe  que  Pausanias  vit 
«neore  sur  le  chemin  de  la  ville  au  Pirée.  Des  Sk 
tragédies  attribuées  k  ee  grand  poète  19  seulement 
sont  parvenues  jusqu'à  nous  ;  et  deux  entre  antres 
(VBippolyte  et  Vlphigénie  en  Aulide)  ont  enrichi 
la  seène  franc,  de  denx  chefs-d'œuvre  :  Vfphigënie 
et  la  t%èdré  de  Racine.  L'édition  prineeps  d'Euri- 
pide ,  publiée  par  Lascaris  vers  la  fi»da  Iti*  S.,  ne 
contient  qnequatretragédies  :  celles  qui  suivirent 
dans  le  cours  da  i6*  laissent  beaucoup  à  désirer 
891»  le  double  rapport  du  complet  et  de  la  pureté 
dn  texte;  il  f^ut  arriver  au  coramencem.  du  iT 
ponr  trouver  enfin  une  édition  moins  indigne  d'Eu- 
ripide :  c'est  celle  de  Paul  Estienne ,  Paris,  1603 , 
In-ft.  Celle  de  Bamès,  in-fol.,  Cambridge,  169t, 
a  sensiblement  perdu  de  sa  réputation  depuis  que 


Walkenaër  et  Reiske  en  ont  démontré  Pinsntti»'' 
Elle  servit  néanmoins  de  base  au  grand  trav.  com*- 
mencé  par  Horus  et  terminé  par  Beck ,  qui  y  réunit 
les  fragmenta  d'après  la  récension  de  Musgnva. 
Cette  édit.,  qui  se  compose  de  5  vol.  in-ft,  Leipsig, 
1779-88,  renferme  tout  ce  que  les  critiques  mo^ 
demes  ont  écrit  de  mieux  sur  ce  grand  tragiqne. 
Elle  n'a  été  surpassée  que  par  celle  de  dtaeow, 
1891,  9  vol.  in-8.  Parmi  les  pièces  séparém.  édH., 
il  faut  distinguer  VBéeube,  les  PMciniennet,  Bip- 
polyte  et  les  Baechantêê,  publiées  par  le  célèbre 
Brunck ,  et  malheureusem.  devenues  trop  rares. 
Il  faut  regretter  surtout  que  le  gr.  critique  PorsoD 
ait  borné  à  quatre  pièces  seulement  l'excell.  traf . 
dentelles  offrent  un  si  bean  spectmen.  Les  tragéd. 
d'Euripide  ont  été  trad.  en  franc.,  quelques-unes 
en  totalité  et  d'antres  par  simples  extraits ,  par  le 
P.  Brumoy  dans  son  Théâtre  des  Grecs.  Prévost  de 
Genève  a  complété  ce  travail  en  ft  \<A.  in-19, 
Paris,  1783. 

EUROPE  (  mythol.) ,  fine  d'Agénor,  roi  de  Phé- 
nicie  et  sœur  de  Cadmus,  fut  aimée  de  Jupiter, 
qui  pour  l'enlever  prit  la  forme  d'un  taureau.  Ce 
dieu  emmena  la  jeune  Europe  dans  la  partie  d« 
monde  qni  depuis  porte  son  nom. 

EUROPE ,  la  moins  étendne ,  mais  la  plus  peu- 
plée des  K  parties  dn  monde,  est  bornée  an  N.  par 
la  mer  Glaciale ,  à  l'O.  par  l'océan  Atlantique ,  à 
l'E.  par  l'Asie,  dont  la  séparent  l'Archipel,  le  dé- 
troit de  Gallipoli ,  la  mer  de  Marmara ,  le  détroit 
de  Constantinople,  la  mer  Noire,  le  détroit  de 
Caffa,  la  mer  d'Azof  et  le  Don ,  enfin  au  S.  par  le 
détroit  de  Gibraltar  et  la  Méditerranée.  Comprise 
presque  tout  entière  dans  la  zone  tempérée  de 
l'hémisphère  dn  nord ,  entre  le  SB"  et  le  71«  degré 
de  latitude ,  PEorope  participe  toutefois,  par  ses 
deux  extrémités  longitudinales,  dn  climat  de  Ht 
zone  torride  et  du  froid  glacial  du  pôle.  Les  mon- 
tagnes qui  la  traversent  forment  comme  une  chaîne 
continue  commençant  au  nord  et  se  dirigeant  vers 
la  Méditerranée  :  les  Alpes ,  qui  en  sont  la  partie 
la  pins  élevée,  semblent  être  le  tronc  auquel  se 
rattachent  les  autres  branches,  comme  le  Jura, 
les  Apennins,  les  Carpalhs,  etc.  De  ces  bauteun 
descendent  3ï  gr.  fleuves ,  qni  se  rendent  à  la  mer 
par  des  directions  diverses.  C'est  en  grande  partie 
aux  soins  de  la  cnllure  que  l'Europe  doit  sa  ferti- 
lité :  elle  l'emporte  toutefois  sur  les  autres  quant 
à  l'abondance  des  produits,  parce  que  la  civilisa- 
tion et  l'industrie  y  sont  à  un  degré  supérieur.  On 
évalue  à  170  ou  180  millions  d'âmes  la  population 
d'Europe.  Entre  les  peuples  divers  qui  couvrent 
son  étendue ,  les  seuls  que  l'on  penche  à  regarder 
comme  étant  de  race  indigène  pure ,  relativement 
aux  lieux  où  ils  sont  fixés,  sont  les  Slaves,  les 
Finnois  et  les  Allem.  (o.  Angleterre,  AcTRicne, 
Bavière,  Daneharck,  Ecosse,  Espagne,  France, 
Hollande,  Hongrie,  Italie,  Lombardie,  Pologne, 
Portugal,  Prusse,  Rome,  Russie,  Sardaigne,  Sa- 
voie, Saxe,  Sicile,  Suède,  Suisse,  Turquie,  Wur- 
temberg ,  etc. 

EURYDICE,  nom  de  plusieurs  femmes  célèbres 
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âua  rhisloire  de  Macédoine.  La  plut  ancienne  est 
la  femme  du  roi  Amyntas;  elle  eut  trois  fils: 
Alexandre,  Perdiceas ,  Philippe ,  et  une  fille  nom- 
née  Euryone,  qui  fut  mariée  à  Ptolémée-Alorites. 
Perenue  amoureuse  de  ce  dem.,  Eurydice  se  livra 
à  des  crimes  dont  on  peut  lire  les  détails  dans  l'his- 
torien  Justin ,  qui  d'ailleurs  nous  laisse  ignorer  la 
Sa  de  celte  princesse.  —  Eurydice  ,  fille  d'Anti- 
pater,  fat  mariée  à  Ptolémée,  fils  de  Lagus;  mais 
«yantélé  supplantée  par  Bérénice,  sa  nièce,  que 
•on  époux  prit  pour  seconde  femme ,  elle  se  retira 
chez  Séleucus,  roi  de  Syrie,  suivit  en  Macédoine 
Ptolémée-Céraunas,  fils  de  ce  prince,  et  se  retira 
plus  tarda  Potidée, dont  elle  déclara  les  habitants 
libres.  Ceux-ci  lui  en  témoignèrent  leur  reconnaiss. 
en  instituant  en  son  honneur  une  fête  appelée  de 
ton  nom  Eurydieée.  —  Euhyoice,  nommée  Jdea 
ou  Jndata,  épousa  le  prince  Arridée,  frère  naturel 
d'Âlexandre-le  Grand;  et  Arridée  étant  monté  sur 
le  trône  de  Macédoine,  elle  essaya  de  l'y  maintenir; 
Biais  les  troupes  macédoniennes  se  rangèrent  du 
eôté  du  fils  du  vainqueur  de  Darius ,  le  jeune 
Alexandre.  Olympias,  aïeule  de  ce  dernier,  envoya 
à  Eurydice ,  qui  futfaite  prisonnière  k  Ampbipolis, 
an  poignard ,  du  poison  et  un  cordeau  pour  qu'elle 
jeùt  k  choisir  entre  ces  trois  moyens  de  se  donner 
la  mort.  L'épouse  d' Arridée  s'étrangla  avec  sa 
ceinture  l'an  516  avant  J.-C. 

EUSËBE(St),  Grec  de  naissance,  succéda  en 
810  au  pape  St  Marcel ,  prem. du  nom,  et  mourut 
après  4  ou  5  mois  de  pontificat. 

EDSÈBE  (Pamphilb),  évéque  de  Césarée,  né 
vers  l'an  967,  mort  vers  338 ,  fut  un  des  fauteurs 
Mcrets  des  ariens  et  l'ennemi  de  St  Analliase  qui 
combattait  celte  hérésie.  On  ne  sait  s'il  fut  plus 
utile  il  l'Église  par  ses  lumières  que  nuisible  par 
■es  erreurs  et  ses  intrigues;  on  s'accorde  toutefois 
à  le  regarder  comme  un  des  hommes  les  plus  sav. 
et  les  plus  éloquents  de  l'Église  chrétienne.  Il  avait 
composé  un  grand  nombre  d'ouvr.  suivant  le  té- 
moignage de  St  Jérôme,  qui  en  a  conservé  quelq. 
fragments.  L'écrit  le  plus  remarquable  qui  nous 
reste  de  cet  auteur  est  une  Bisloire  ecclésiast.,  en 
Xliv.,  publ.  par  Henri  de  Valois,  Paris,  1639, 
in-fol.,  avec  une  version  lat.  très  estimée  qui  a  été 
traduite  en  franc,  par  le  présid.  Cousin.  Cet  ouvr. 
a  mérité  à  Eusèbe  le  titre  de  Père  de  l'hiat.  ecclés. 

EUSÈBE  de  Nicomédie ,  prélat  grec ,  vécut  sous 
les  règnes  de  Constantin  et  de  Constance ,  et  fut 
l'un  des  plus  fougueux  défenseurs  de  l'arianisme. 
Maître  de  l'esprit  des  princes  que  nous  venons  de 
nommer,  il  attaqua  avec  acharnement  les  évèques 
orthodoxes,  en  fil  déposer  plus,  dans  un  concile, 
accusa  St  Athanase  d'imposture,  de  sédition  et 
d'homicide,  le  fit  condamner  par  le  concile  réuni 
d'abord  ik  Césarée,  ensuite  à  Tyr,  parvint  à  faire 
recevoir  Arias  à  la  communion  des  évéq.,  et  après 
la  mort  de  cet  hérésiarque ,  devint  le  chef  de  son 
parti.  Il  fut  élu  évéque  de  Constantinople  en  339, 
fit  tenir  k  Antioche,  deux  ans  après,  un  concile 
dans  lequel  l'arianisme  reçut  une  sanction  publ., 
et  mourut  en  3<t3. 
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BUSÈBE,  évéque  de  Verceil ,  mort  vers  S7S, 
s'était  distingué  au  concile  de  Milan  eBSKS.jiar 
ses  Attaque»  contre  l'arkmisme ,  et  fut  eiilé  me 
plusieurs  autres  évèques,  pour  n'avoir  point  todIs 
souscrire  à  la  condamnation  de  St  Anathase.  Os  i 
de  lui  une  Traduction  latine  de»  CommenUùm 
^ButUbe  de  Cétarée  tur  le»  Ptmtme» ,  Milan ,  17tS, 
i  vol.  in-4.  —  Deux  Lettres  :  l'une  où  il  proteile 
contre  les  violences  exercées  contre  sa  persoiM, 
et  l'autre  adressée  à  Grégoired'Elvire;  touteiden 
se  trouvent  dans  la  Biblioth.  de»  Père». 

EtJSÈBE  de  Samoaate,  évèqnede  cette  villedaas 
le  k*  S. ,  fut  d'abord  lié  avec  les  ariens ,  mahiil- 
lustra  ensuite  par  sa  foi  et  son  amour  pour  l'Égliie 
orthodoxe.  Il  souscrivit  au  symbole  de  Micé<  dtn 
le  concile  d' Antioche  en  333,  et  la  fermeté  arec 
laquelle  il  s'opposa  à  la  doctrine  d'Arius  loi  altin 
de  nombreuses  persécutions.  L'emper.  Tbéodow 
ayant  rendu  la  paix  k  l'Église ,  Eusèbe  eut  la  misi. 
de  visiter  les  Églises  d'Orient  et  d'ordonner  des  ér. 
dans  diverses  villes  ;  mais  au  moment  où  il  iastal- 
lait  un  prêtre  orthodoxe  sur  le  siège  épiseop.  qatl 
venait  d'établir  à  Dolique ,  petite  ville  de  Syrieia- 
fectée  d'arianisme ,  une  femme  de  cette  secte  loi 
jeta  sur  la  tète  une  pierre  qui  le  tua.  Avant  d'ei- 
pirer  il  demanda  la  grice  de  cette  fuutiqoe.  Oa 
place  la  mort  d'Eusèbe  vers  l'an  379  ;  l'Église  rho- 
nore  comme  martyr,  et  il  est  mentionné  dais  le 
Martyrologe  romain  au  31  juin. 

EUSÈBE  de  Dorylée,  exerçait  à  Constanliaopie 
la  profession  d'avocat  dans  le  S*  S.,  lorsqu'il  «* 
s'élever  en  pleine  Église  contre  les  opinions  béié- 
tiques  de  Mestorius ,  et  dénonça  ce  patriarche  aoi 
év.  Appelé  au  siège  épisc.de  Dorylée, en  Pbrjgiti 
il  se  crut  encore  plus  obligé  de  défendre  li  io* 
contre  ceoxquii'attaquaient.Saliaisoninlimein' 
Eutychès  ne  l'empêcha  pas,  dès  qu'il  eut  coimua- 
sance  de  son  sentiment  hétérodoxe  sur  J.-C,  de  le 
dénoncer  dans  un  concile  de  30  évéqnes  assembla 
k  Constantinople.  Plus  tard  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  fermeté  dans  le  faux  concile  eonaii 
sous  la  dénomination  de  brigandage  (fÉphèU!^ 
eut  une  très  gr.  part  à  la  condamnât.  d'BotjcIiei 
dans  le  concile  assemblé  à  Chalcédoine  en  tël. 

EUSÈBE,  évéque  d'Antibes,  successeur  d'Es- 
thérius  vers  l'an  341,  prit  part  auxréglemenli  qie 
fille  concile  d'Arles  en  KM,  et  mourut  vers  $70 
ou  K7i.  On  lui  attribue  une  Bittoire  de  la  (roa»- 
lation  de»  corps  de  St  Fiueent,  St  Orotut  ««  » 
yictor,  martyrisés  en  Espagne. 

EUSÈBE ,  marchand  syrien ,  te  trouvant  i  P«W 
pour  son  négoce  en  891 ,  acheta  l'évêché  a»  » 
l'encan  par  Frédégonde  après  la  mort  de  R«g"*" 
mode,  évéque  de  Paris,  chassa  tous  les  jemW 
gens  élevés  sous  la  surveillance  de  son  P'*''*^ 
seur  dans  l'école  épiscopale,  avec  les  malW 
préposés  à  leur  enseignement,  les  remplaça  par^ 
gens  de  son  pays,  et  remplit  ainsi  de  Sj"* 
l'Église  parisienne.  Il  ne  jouit  pas  long-tea>l»  * 
fruit  de  son  marché,  et  fut  remplacé  par  \el'^ 


de  Ragnemode.  -  Du  autre  EusÉaa,  év.  «Je  ''«'!'' 
ordonna  prêtre,  en  Wl ,  Clodoalde ,  le  seul  de»  «» 
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de  Clodomir  qai  échappa  an  massacre  de  ses  frères, 
et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  St  Cloud. 

BUSÉBIA  (Aurélia),  impéral.  romaine  ^.épouse 
de  l'empereur  Constance ,  employa  d'abord  son 
crédit  k  détruire  les  injustes  préventions  que  ce 
prince  nourrissait  contre  Julien,  son  neveu,  eti 
protéger  les  savants;  mais  ensuite  elle  persécuta 
l'Église,  et  se  laissa  entraînera  un  zèle  trop  ardent 
pour  l'arianisme.  On  croit  qu'elle  moamt  vers  l'an 
S60 ,  empoisonnée  par  un  breuvage  qu'elle  avait 
pris  dans  l'intention  de  faire  cesser  sa  stérilité. 

EUSEBIE  (Ste),  abbesse  du  monast.  de  St-Cyr 
ou  St-Saoveur,  à  Marseille,  se  coupa  le  nez ,  suiv. 
une  ancienne  tradition ,  dans  l'espoir  d'échapper  à 
la  brutalité  des  Sarrasins ,  qui  avaient  envahi  la 
Provence,  et  détermina  ses  religieuses  k  l'imiter. 
Les  Barbares  étant  entrés  dans  le  monastère ,  ne 
Toyant  dans  ces  femmes  que  des  objets  hideux,  les 
maasacrèrent. 

EUSTACHE,  EUSTOCBE  ou  EUSTATHE  (St), 
martyr  sous  Adrien,  au  commencement  du  i'  S., 
est  honoré  le  30  sept,  par  l'Église,  qui  lui  associe 
Taliane,  sa  femme,  ainsi  que  ses  deux  fils,  Agape, 
ou  Agapit,  et  Tfaéopis,  compagnons  de  son  mar- 
tyre. Les  actes  de  St  Eustacheontété  publ.  en  grec 
par  le  P.  Combcfis,  Paris ,  1660,  et  mis  en  franc. 
la  même  année  par  le  P.  Le  Sueur;  mais  leur  au- 
thenticité est  révoquée  en  doute  par  plus,  caoo- 
nistes.  Bien  que  l'une  des  principales  églises  de 
Paris  soit  sous  l'invocation  de  St  Eustache,  on 
cherche  en  vain  son  nom  dans  la  plupart  des  bio- 
graphies publ.  dans  cette  ville  :  une  omission  de 
cette  nature,  comme  l'a  dit  H.  Mahul,  n'aurait 
pas  eu  lieu  en  Italie. 

EUSTACHI  (Bakibélehi),  anatomiste  célèbre, 
né  ik  San-Severino,  dans  la  Marche  d'Ancone,  fut 
archiâtre  et  profess.  au  collège  de  la  Sapience  k 
Rome,  et  mourut  en  1574.  Peu  d'anatomistes  ont 
poussé  plus  loin  leurs  trav.  dans  les  div.  branches 
de  l'anthropologie.  Personne  n'a  plus  fidèlement 
représenté  les  différentes  pièces  du  squelette;  il 
en  a  mentionné  plusieurs  parties  pour  la  première 
fois ,  notamment  dans  l'organe  de  l'ouïe ,  l'étrier 
et  le  canal  de  communication  de  l'oreille  interne 
avec  l'arrière-bouche ,  qui  porte  encore  le  nom  de 
trompe  ^Etutachi ,  ou  d'Eustache.  Les  ouvr.  que 
oons  avons  de  ce  sav.  sont  une  édit.  du  Lexique 
d'Erotien ,  avec  des  notes,  suivi  d'un  opusc.  intit.  : 
De  MvUtitudine,  Venise,  1586,  in-ft;  ce  même 
opuscule  a  été  réimpr.  séparém.  à  Leyde ,  17(16 , 
in-8.  —  De  Renibus  libellus,  Venise,  1K63,  in-4. 
—  DeDentibm,  1863,  in-4  :  ces  deux  opuscules 
ont  été  refondus  dans  le  recueil  intit.  :  Opugeula 
muUomiea ,  nempè  de  remtn  arueturà,  officio  et 
administratione,  de  auditûs  organis;  ossium  exa- 
men; demotu  capilis....;  de  dentibu»,  ib.,  1864, 
bi-h;  nouv.  édit.  par  les  soins  de  Boerhaave,  Leyde, 
1707,  in-8;  Delft,  1736 ,  avec  pL  —  TabukeatuP' 
tomicœ,  quas  è  tenebris  tandem  vendicatas,  et 
pontif.  Max.  Clementis  XI,  munifieentiâ  dono 
accepta»,  prcefatione  notisqw  itlustravit  J.  M. 
lifnçUif  Rome,  1714,  iu-fol.,  fig.,  souT.  réimpr. 
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La  meill.  édit.  est  celle  donnée  par  AlUnns,  Leydet 
1744,  impr.  de  nouv.,  ibid.,  1763,  in-foL,  avee 
des  explications  et  des  remarques  qui  sont  des 
modèles  de  science  et  de  saine  critique.  Les  Ta- 
bules anatomicm  ont  été  égalera,  bien  commentées 
par  George  Martine,  Edimbourg,  1740  et  1758, 
in-8.  On  doit  regretter  la  perte  de  son  ouvr.  De 
anotomicorum  eontroversiù,  qu'Eustaclù  avait 
annoncé  comme  prêt  k  être  publié. 

EUSTATHE  (St),  évèque  de  Beirhée,  puis 
d'Anlioche  en  Syrie,  né  k  Syde  en  Pamphylievers 
la  fin  du  3*  S.,  fut  le  premier  k  attaquer  Arius  par 
ses  discours  et  des  écrits  dont  il  ne  nous  reste  (rias 
que  qnelq.  fragments.  Les  ariens  parvinroit  k  te 
faire  déi>oser  et  exiler  par  Constantin;  et  il  mourut 
dans  cet  exil  vers  l'an  337.  Léon  Alacci  a  publié 
sous  le  nom  de  ce  prélat  un  Tr,  titrIaPjrthoniue, 
Lyon,  16Î9,  in-4. 

EUSrrATHE,  archer,  de  Thessaloniqueau  13*  S., 
célèbre  commentât.  d'Homère,  avait  été,  avant 
son  élévation  à  l'épiscopat,  maître  des  requêtes  et 
maître  des  orateurs  à  la  conr  de  Constanlinople.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'il  commenta  Homère  et  De- 
nys-le-Périégète  ;  mais  son  travail  sur  Denys^e- 
Périégëte  ne  peut  entrer  en  comparaison  avec  ses 
Comment,  sur  l'iUiade  et  POdjrstée,  Cet  immense 
ouvr.  n'est  au  reste  que  la  compilation  des  scho- 
liastes  et  des  commentateurs  qui  avaient  précédé 
Eustatbe;  aussi  celui-ci  lui  a-t-il  donné,  ainsi 
qu'à  ses  notes  sur  Denys,  le  titre  modeste  de 
Parecbolœ,  ou  extraits.  Les  Comment,  sur  Homère 
ont  été  impr.  pour  la  prem.  fois  à  Rome,  1543, 
1880, 4  vol.  in-fol.  :  cette  édit.  est  très  rare  et  très 
chère;  Froben  en  a  publ.  une  autre,  1889-60, 
3  vol.  in-fol.  Il  en  existe  un  abrégé  par  Hadrien  de 
Jonghes,  Bàle,  Froben,  1558,  un  vol.  in-fol.;  et  le 
P.  Politi,  qui  avait  entrepris  d'en  donner  une  édit. 
avec  la  trad.  latine ,  n'a  publié  que  les  5  premiers 
liv.  de  riUiade,  Florence,  1730, 1755, 3  vol.  in-fol. 
On  a  encore  d'Eustathe  des  Notes  sur  les  Canons 
de  St  Jean  Damascène;  desfragm.  d'un  Comment. 
sur  Pindare;  des  Homélies,  des  Discours  et  des 
Lettres,  que  l'on  conserve  dans  différ.  biblioth. 
Manuce  a  inséré  dans  les  Jardins  d'Adonice  un 
petit  Traité  sur  les  Dialectes  d'Homère  qu'il  attri- 
bue à  Eustatbe,  mais  qui  n'est  qu'un  extrait  des 
observât,  grammaticales  contenues  dans  la  Vie 
d'Homère  attribuée  par  quelq.  bibliographes  à 
Plutarqne,  et  par  d'autres  k  Denys  d'Halicamasse. 
Le  P.  Politi  a  inséré  cet  extrait  dans  le  prem.  vol. 
de  son  édit.  d'Eustathe. 

EUSTOQUIE  (Ste),  viei^fe  romaine,  née  dans 
le  4"  S.,  descendait  de  l'illustre  famille  des  Sci- 
pionset  desÉmiles.  Sa  piété  la  conduisit  en  Orient 
avec  sa  mère  Ste  Paule,  et  elles  se  mirent  l'une 
et  l'autre  sons  la  direction  de  St  Jéréme.  Eusto- 
quie  mourut  en  419  supérieure  du  monastère  de 
Bethléem. 

EDSTRATE,  archev.  de  Nicée  an  iV  S.,  a  laissé 
des  Comment,  sur  Aristote,  insérés  dans  les  Ana- 
lyticagr.,  Venise,  Aide,  1536,  in-fol.,  et  dans  les 
Ethica  gr.  et  to(.,  Paris,  1543.  On  lui  doit  encorç 
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on  lYûHé  US.  (eonserrédansplas.  bibltoâi.)>  où 
il  soutient  l'opinion  de  l'Égliie  grecque  sur  la  pro- 
«ession  du  Sl-Esprit. 

BUTHARIC  aLICAS,  gendre  de  Théodoric  en 
IKltl,  noramé  consul  pour  l'empire  d'Occident  en 
K19,  renouvela  à  Rome  et  &  Rarenne  le  spectacle 
des  fttes  triomphales  et  les  combats  de  bètes  fé- 
roces: il  devait  succéder  i  Théodoric,  mais  il  mou- 
rut avant  ce  prince  en  KSM ,  laissant  un  fils  qu'il 
avait  eu  de  la  célèbre  Amalasonthe. 

BUTHYCRATBS ,  senipt.  grec ,  fils  de  Lysippe , 
Vivait  dans  la  190*  olymp.,  500  ans  av.  J.-C.  Elève 
babile  de  son  père,  il  en  imita  plutôt  la  correction 
que  l'élégance.  On  citait  comme  ses  chefs-d'œuvre 
les  statues  d'Hercule  et  d'Alexandre ,  du  chasseur 
Thespis  et  des  Thespiades,  et  de  Médée  traînée 
dans  un  char. 

EUTHVDÈME,  roi  de  la  Bactriane  vers  l'an  920 
av.  J.-C,  fat  quelq.  temps  en  guerre  contre  An- 
tioehns  III ,  qui  voulait  rentrer  en  possession  de 
cette  contrée ,  autrefois  soumise  à  la  domination 
des  rois  de  Syrie  ;  mais  il  réussit  k  se  faire  recon- 
naître par  ce  monarque  comme  souverain  indépen- 
dant. On  voit  au  cabinet  du  roi  une  très  belle  mé- 
daille k  Peffigie  d'Euthydème ,  don  du  célèbre  an- 
tiquaire Pellerin. 

EDTHYMB  (St),  arcbimandrite,  nommé  k  Grand, 
né  it  Melitène  dans  la  petite  Arménie  en  377,  mort 
en  h7Z ,  prêcha  l'Évangile  avec  succès  aux  Arabes 
et  aux  Sarrasins ,  en  convertit  un  grand  nombre , 
ramena  à  la  foi  orthodoxe  l'impératrice  Eudoxie, 
et  devint  l'oracle  de  l'Église  d'Orient. 

EUTOCIUS  d'Ascalon,  géomètre  grec,  vivait 
vers  Fan  840  de  J.-C.  11  est  aut.  de  deux  Comment.; 
l'un,  sur  Apollonius  de  Perge,  se  trouve  dans 
redit.  d'ApolloniusparHalley;  l'autre,  surquelq.- 
uiis  des  ouvr.  d'Archimède,  B&le,  grec-lat.,  iWt. 

EOTROPE  (Flavios-Eutropids),  historien  latin 
du  h*  S.,  a  laissé  entre  autres  ouvr.  un  abrégé  de 
l'histoire  romaine  intit.  :  Breviantm  rerumroma- 
narum,  en  X  liv.,  depuis  la  fondation  de  Rome 
jusqu'à  l'emper.  Valons,  anq.  cet  ouvr.  fut  dédié. 
La  prem.  édition  est  celle  de  Rome ,  11i7t ,  in-fol.; 
la  plus  estimée,  celle  d'Havercamp ,  Leyde,  1729, 
in-12,  rééditée  par  H.  Verheik ,  ib.,  1769,  9  vol. 
in-S,  reprod.  à  Londres,  1891 ,  in-8.  Cette  hist.  a 
ététrad.  plus,  fois  en  franc.;  lameill.  trad.  estcelle 
de  l'abbé  Paul,  Lyon,  1809,  in-19. 

EUTROPE ,  eunuque,  originaire  d'Arménie,  mi- 
nistre et  favori  de  l'empereur  Arcadius,  révolta  le 
peuple  par  ses  cruautés,  son  insolence  et  sa  lubri- 
cité; il  aurait  été  massacré,  si  St  Jean-Chrysos- 
tôme  n'eût  apaisé  la  multitude  par  un  sermon  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre.  Eutrope  fut  jugé  et 
condamné  à  mort  en  599,  pour  avoir  aspiré  à 
l'empire. 

EDTYCHÈS,  célèbre  hérésiarque ,  né  à  Constan- 
tinople  vers  la  fin  du  W  S.,  se  consacra  dès  sa 
jeunesse  à  la  vie  monastique ,  se  distingua  par  sa 
piété  et  la  régularité  de  ses  mœurs,  et  devint  abbé 
d'un  monastère  où  il  s'était  retiré  près  de  Conslan- 
tinople.  Son  ardeur  à  combattre  l'hérésie  de  I<<esto- 


rias,  rignoniDce  des  quest.  obscures  qu'il  agitait, 
l'entraînèrent  lui-même  dans  rhétérodoxie.  Le 
dogme  principal  du  nestorianisme  était  l'existence 
de  deux  personnes  en  J.-C.  ;  Eulychès  rejeta  les 
deux  natures  reconnues  par  l'Église;  et  cette  opi- 
nion, que  ses  moines  adoplèrenl  d'abord,  se  ré- 
pandit bientètau-dehors;  l'eunuque  Chrysapbins, 
ministre  de  l'emper.  Théodose  II ,  s'en  dédira  le 
partisan,  ainsi  que  l'impératrice  Eudoxie-Athénab; 
et  leur  exemple  trouva  de  nombreux  imitateurs. 
Eusèbe  de  Dorylée  et  Flavien ,  patriarche  de  Cou- 
stantinople ,  essayèrent  en  vain  de  ramener  Enty- 
chès  à  la  doctrine  orthodoxe  ;  il  persista  dans  son 
erreur ,  et  le  patriarche  crut  alors  devoir  le  citer 
devant  un  concile  assemblé  dans  la  capitale  de 
l'empire  d'Orient.  Eutychèsy  parut,  fut  condamné, 
excommunié,  et  déposé  sur  le  refus  qu'il  fit  de  se 
soumettre.  Théodose  II ,  excité  par  son  ministre, 
résolut  de  poursuivre  à  leur  tour  les  membres  do 
concile  qui  avaient  prononcé  le  jugem.;  Il  en  con- 
voqua un  nouveau  i  Éphèse,  où  toutes  les  formes 
furent  violées,  Eutychès  absous,  le  patriarche 
Flavien  anathématisé,  et  traité  avec  tant  de  rignenr 
et  d'inhumanité,  qu'il  mourut  de  ses  blessures  trois 
jours  après.  C'est  ce  concile  que  les  historiens  ont 
nommé  k  brigandage  d'^pAése.  Vainementle  pape 
St  Léon  conjnra-t-il  l'empereur  de  convoquer  en 
Italie  un  3*  concile;  Théodose  s'y  refusa;  mais 
Eutychès  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  triomphe: 
Théodose  mourut;  Marcien,  son  successeur,  d'ac- 
cord avec  St  Léon ,  convoqua  le  concile  général  de 
Cbalcédoine,  où  l'anathème  contre  Eutychès  fit 
confirmé  ;  et  celui-ci  mourut  peu  de  temps  après. 
Malgré  sa  proscript. ,  cette  hérésie  subsista  pend. 
un  gr.  nombre  d'années. 

EUTYCHÈS  on  EUTYCHD8,  grammair.  du  «'S., 
disciple  de  Priscien,  est  auteur  de  deux  livres  it 
Discemendis  eonjugationibus ,  publ.  à  Tubhigen 
en  1837,  in-4 ,  par  Camerarins,  qui  lésa  réunis i 
quelques  opuscules  de  Victorin  et  de  Servius;  ils 
ont  été  réimpr.  dans  les  Grammalici  veteres  de 
Pustchius.  Cassiodore ,  dans  le  9*  chapitre  de  son 
Orthographia,  rapporte  quelques  fragments  d'un 
traité  de  Aspiratione  du  même  auteur,  qui  paraît 
avoir  composé  plusieurs  autres  écrits  qui  ne  nous 
sont  point  parvenus. 

EUTYCHIEN,  pape,  successeur  de  St  Félix  I* 
en  978,  gouverna  l'Église  pendant  9  ans,  et  mou- 
rut en  983.  Ce  fut  sous  son  pontificat  que  pamt 
Manès ,  chef  des  hérésiarques ,  appelés  de  lui  ma- 
nichéens. 

EUTYCHIUS,  patriarche  melchite  d'Alexandrie, 
appelé  par  les  Arabes  Said-Ben-Batrie,  né  en 
Egypte  l'an  de  l'hég.  963  (de  J.-C.  876),  gouverna 
l'Eglise  depuis  933  jusqu'en  9iQ,  se  distingua  par 
une  profonde  connaissance  de  l'histoire  ecclésiasl., 
et  pratiqua  la  médecine  avec  succès.  On  a  de  lui 
une  Bisl.  universelle  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  l'an  de  l'hégyre  526  (de  J.-C.  937), 
trad.  en  latin  par  Selden  sous  ce  titre  :  Eulydi» 
jEgj-ptii,  palriarchœ  orthodoxorum  Mexandrini, 
jBcdWfw  sme  origine»,  etc.,  Londres,  1649,  ln-*> 


Digitized  by 


Google 


ÉVA 


(651) 


feVfi 


par  Pococke  sous  le  titre  de  Contextio  gemmarum, 
«'pe  EutyeAii  pair.  Alexandrini  annales ,  ibid. , 
1658,  S  vol.  in-t  ;  le  3*  vol.  renferme  des  liibhaxue 
eknmotogiquM  et  des  Lettre»;  il  a  composé  plus. 
OBTr.  de  médec.,  dont  on  trouve  les  titres  dans  la 
Biblioth.  orient,  de  d'Herbelot. 

ÉVAG0RA8,  roi  de  Salamine  dans  l'Ile  deChypre, 
deMendait  de  Télamon,  foedateur  de  celte  ville. 
Aidé  de  quelques  amis,  il  remonta  sur  le  trAne  de 
•es  aBcélres;  plus  tard,  il  soumit  les  petits  états 
velains,  et  finit  par  se  déclarer  indépendant  du  roi 
de  Perse.  Soutenu  dans  sa  révolte  par  Amasis,  roi 
i'égyple ,  et  par  les  Athénieu ,  il  arma  une  flotte  ; 
nais  vaioen  dans  un  combat,  puis  assiégé  dans  sa 
capitale ,  il  fut  obligé  de  se  remettre  à  la  discret. 
du  vainqueur.  Il  fut  tué  par  un  eunuque  l'an  S7li 
av.  J.-€.  Isoerate  prononça  son  Oraison  fim^e , 
que  le  temps  nous  a  conservée. — Évagobas  ,  V  fils 
du  précéd.,  devint  roi  de  Salamine  après  la  mort 
de  son  frère  aîné  Nicoclès ,  fut  chassé  du  trône  par 
Protagoras,^on  frère  cadet,  et  mis  à  mort  sur 
l'ordre  dn  roi  da  Perse,  Artaxercès-Ochus,  qui 
loi  avait  d'abord  confié  un  gouvernem.  en  Asie. 

ÉVAGRE,  surnommé  le  Scolastique,  né  à  Epi- 
phanie en  Syrie  vers  S56,  fut  un  des  avocats  les 
j^o*  diatingoés  d'Antiocbe.  11  servit  de  secrétaire 
î  Gréfoire,  év.  de  cette  ville,  pour  sa  correspon- 
dance avec  Tibère-Constantin ,  fut  nommé  queslenr 
de  ce  prince  et  garde  des  dépêches  du  préfet  sous 
Maurice ,  son  successeur.  On  a  de  lai  une  Histoire 
$edMaU.  en  VI  livres,  depuis  l'an  451,  époque  de 
la  condamnation  de  Nestorius  an  concile  d'Épbèse, 
jusqu'à  595.  Elle  a  été  traduite  en  lat.  par  Wolfg. 
Moseulns,  Christophorson  et  Adr.  Valois,  et  en 
franc,  par  le  présid.  Cousin.  On  la  trouve  réunie 
aux  histoires  d'Eutèbe ,  de  Socrate ,  de  Soiomène 
etde Théodoret,  Paris,  Rob.  Estienne,  tSM,  in-fol., 
et  dans  les  différ.  édit.  des  aut.  de  l'ITtst.  eeelés.— 
ÉvAOBB,  patriarche  d'Aatioche,  élu  i  la  place  de 
Paulin  en  368.  mort  «n  SM,  a  trad.  en  latin  une 
Fie  de  St  Antoine  par  SI  Athanase,  impr.  dans  la 
légende.  Milan ,  iklK,  etc.  — Évaore, Ponticus  ou 
Byperborita,  profess.  de  littéral,  sacrée  à  Constan- 
tinople  en  381,  avait  suivi  les  leçons  de  St  Grégoire 
de  Naziance  et  de  St  Macaire,  l'un  des  plus  illustres 
solitaires  de  la  ThébaiCde.  Il  partagea  les  erreurs 
4'Origène,  et  quelques-unes  de  ses  maximes  pro- 
voqoèrent  les  censures  du  5*  synode  en  583,  et  du 
concile  de  Latran  en  M9.  Ses  princip.  écrits  sont  : 
Monaehu,  sive  de  vità  pfaetieà,  publ.  par  Cot- 
telier  dans  ses  Jrontim.  ecc^.  gr.;  Gnosticus,  sive 
de  iii  qui  teientiam  eonsequi  meruerunt ,  traduit 
en  lat.  par  Suarez  et  inséré  avec  le  texte  grec  dans 
•on  édit.  des  oeuvres  de  St  Nil  ;  Antirrheticus,  tra- 
duit en  latin  par  Gennade,  et  publié  par  Émeric 
Bigot  fc  la  suite  de  la  Fie  de  St  Jean-Chrytostôme , 
Paris ,  1080 ,  i»-k.  —  Sententiarum  libri  II,  trad. 
en  latin  par  Gennade ,  et  inséré  dans  la  BMioth. 
patnm,  Lyon,  1677,  tomeXXVli. 

ÉVAGRE,  prêtre  du  5«  S.,  disciple  de  St  Mariin 
de  Tours,  passe  pour  aqt.  des  deux  ouvr.  sniv.  : 
JttereaUo  Simoni»  fudœi  et  TheophiH  christùmi. 


publ.  par  D.  Martenne  dans  le  Thésaurus  tmeeâo-i 
torum;  CoUatio  sive  allercatio  Zachcei  christiani 
cum  ApoUonio  elhnico  philosopha,  imprim.  avec 
des  notes  et  des  leçons  de  différents  HSs.  dans  le 
Spicilegium,  édit.  de  La  Barre. 

EVANGELI  (Antoine)  ,  poète  iUl.,  né  k  Cividale, 
dans  le  Frioul,  en  i7Ii3,  mort  à  Venise  en  1805, 
dans  la  maison  prof,  des  relig.  somasq. ,  dont  il 
avait  pris4'habit  dès  sa  jeunesse,  a  laissé  les  ou- 
vrages suiv.  :  Amor  musieo,  pœmetto  in  otiava 
rima,  Padoue,  1776. — Poésie  liriehe  délia  BibUa 
egposte  in  versi  italiani,  Padoue,  1793,  et  ua 
choix  des  meilleurs  morceaux  de  différents  anleurt 
ital.  sous  ce  titre  :  Soelta  d'orazioni  itatiane  dtt 
megliori  serittori,  Venise ,  1796, 3  vol.  in-S.  Il  fut 
aussi  l'éditeur  des  Opère  rarie  de  J.  Stelliai,  qui 
avait  été  son  guide  dans  ses  études  littéraires. 

ÉVANS  (Arisb  ou  Rick),  astrol.  gallois  du  17*  S., 
chassé  par  suite  de  ses  débauches  d'une  cure  qu'il 
possédait  au  comté  de  Stafford ,  enseigna  les  ma- 
thématiques k  Londres,  s'occupa  d'astrologie  et  de 
nécromancie,  et  pubL,  de  1613  i  1633,  des  AlmO' 
naeh»  et  des  Pronostics.— Évans  (Abel),  poète  an- 
glais ,  snm.  l'Épigramtnatiste,  vicaire  de  St^iUe, 
à  Oxford ,  vers  1711,  a  laissé  quelq.  poésies,  dont 
If  s  meilleures  se  trouvent  dans  le  recueil  de  Jtif 
chois.— Év  ANS  (Jean),  tbéolog.  gallois  non  confor- 
miste, néà  Wrexham,  dans  le  Denbigbshire,  en 
1680,  mort  k  Londres  en  1730,  s'était  livré  i  ht 
prédication ,  et  a  laissé  des  Sermons  à  Pusage  de$ 
jeunes  gens,  1795,  in-8.  —  Deux  Lettres  sur  l'imr 
portanee  des  conséquences  de  PÉcrit. ,- 1719,  in-8  ; 
et  des  Discours  prcUiques  sur  le  earaotère  du  chré- 
tien, 1739,  in-S.— ÉvAMs  (Évan),  théolog.  et  poète 
aogl.,  curé  de  Llanvair-Talyhaem ,  dana  le  Den- 
bigbshire, né  en  1730,  mort  en  1788,  a  publié  en 
latin  une  Dissertation  sur  les  bardes,  1764» ,  in-ft. 
—  The  love  of  our  Country,  wilA  hiOor.  notes, 
177S,  in-4,etc. 

ÉVARIC— V.BoRic. 

ÉVARISTE  (St),  Grec  de  naissance ,  succéda  aa 
pape  St  aément  l'an  100  de  J.-C. ,  fut  persécuté 
sous  le  règne  de  Trajan,  vit  l'Église  dédiirée  par 
diverses  hérésies ,  et  mourut  en  109  ;  l'Église  l'ho- 
nore comme  martyr.  On  lui  attribue  la  division  de 
Rome  en  quartiers  ecclésiast.  et  en  paroisses. 

EVE  ou  HÈVE ,  en  hébreu  Hevah  (mère  des  vi- 
vants), compagne  d'Adam  et  mère  de  tons  les 
hommes,  fut,  dans  l'œuvre  de  la  création,  le  dtt- 
nier  être  sorti  des  mains  de  Dieu ,  et  formée  par 
lai  d'une  côte  enlevée  au  prem.  des  humains  pend, 
un  sommeil  mystérieux,  pour  devenir  l'os  de  ses 
os  et  la  chair  de  sa  chair.  Le  texte  sacré ,  où  l'his- 
toire de  nos  premiers  parents  est  racontée  avec  la 
plus  noble  simplicité,  nous  retrace  la  faute  et 
la  punition  d'Eve ,  mais  ne  nous  apprend  point  à 
quel  ftge  elle  mourut  ;  on  y  lit  qu'elle  mit  au  monde 
plus,  fils  et  plus,  filles  ;  mais  Caïn ,  Abel  et  Selh 
sont  les  seuls  de  ses  enfants  qui  soient  nommés. 
Les  diverses  rêveries  dont  Eve  a  été  le  sujet  sont 
rapportées  en  grande  partie  dans  le  Dictionnaire 
de  Bayle  ;  les  mabométans  ont  sa  mémoire  en  vé- 
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néralion,  et  m  fête ,  de  même  que  celle  d'Adam , 
se  célèbre  le  19  noTembre. 

éVELYN  (Ibm),  sar.  angl.,  né  en  lôfO.ii  Wolton, 
comté  de  Surrey,  mort  en  1705,  membre  de  la  so- 
ciété royale ,  do  conseil  du  commerce  et  des  plan- 
tations ,  et  trésorier  de  l'bèpital  de  Greenwich , 
avait  aeqais  dans  plas.  voyages  qu'il  fit  en  Italie 
ane  connaissance  approfondie  des  antiqailés,  et  a 
laissé  36  ouvrages  sur  différents  sajets ,  dont  on 
trouve  les  titres  dans  Chanffepié  ;  les  principaax 
sont  :  Syl9a,  ou  Ditantrs  sur  les  forits  et  sttr  la 
fropagation  des  bois  de  charpente  dans  les  états 
de  S.  M.,  Londres,  1664,  in-fol.  Cet  onvr.  donna  à 
ce  genre  de  culture  une  impulsion  telle,  que  deux 
millions  d'arbres  &  bois  de  charpente  furent  plan- 
tés en  Angleterre  avant  la  3*  édition ,  qui  parut  en 
1669.  Il  a  été  réimpr.  no  gr.  nombre  de  fois;  les 
édit.  les  plus  estimées  sont  celles  avec  les  notes  de 
Honters,  1786,  9  vol.  gr.  ia-k  ;  1801 , 2  vol.  gr.  in-4, 
et  1814;  celle-ci  est  augm.  d'un  mém.  de  l'auteur, 
intit.  :  Terra.  —  Discours  sur  Porigine  et  les  pro- 
grès de  la  navigation  et  du  commerce,  ibid.,  1674, 
in-8.— JVumtsmala,  ou  Discours  sur  Us  médailles, 
avec  une  Di^resston sur  /ap^t09nomïe,ibid., 
1697,  in-fol.,  avec  un  grand  nombre  de  figures  de 
médailles  modernes.  On  a  pnbl.  à  Londres  en  1819, 
9  vol.  gr.  in-4,  plus,  écrits  inédits  de  cet  auteur, 
sous  le  titre  de  Diary  and  correspondance.  Ces 
Mém.  intéressants  ont  été  réimpr.  en  1896 ,  S  vol. 
in-8.  —  ÉvELYN  (Jean),  fils  du  précédent,  l'un  des 
commissaires  du  revenu  d'Irlande,  né  à  Sayes- 
House  en  1684,  mort  en  1699,  a  publ.  quelq.  trad. 
du  grec ,  du  lat.  et  du  franc. ,  entre  autres  une  en 
vers  anglais  des  Jardins,  du  P.  Rapin.  On  trouve 
dans  les  Mélanges  de  Dryden  9  pièces  de  vers  d'Éve- 
lyn  intit.  :  l'une,  la  Fer  lu,  et  l'autre,  le  Remède 
d'amour,  toutes  deux  très  estimées. 

EVEMÈRE ,  écriv.  grec  que  l'on  croit  originaire 
de  Sicile,  contemporain  de  Cassandre,  roi  de  Ma- 
cédoine, composa  on  ouvr.  dans  lequel  il  cherchait 
i  saper  la  religion  dans  ses  fondements.  Il  préten- 
dait que  dans  ses  voyages  il  avait  visité  sur  les 
cAtes  de  l'Arabie  une  lie  nommée  Pancbée,  dans 
laquelle  existait  une  colonne  d'or  où  étaient  écrites 
la  vie  et  les  actions  d'Uranus ,  Saturne ,  Jupiter  et 
de  tous  les  autres  dieux  qui  avaient  été ,  les  uns 
rois  de  cette  lie,  les  antres  des  personnages  puis- 
sants attachés  i  leur  service  ;  leur  mort,  égalem. 
rapportée  dans  ces  inscriptions ,  détruisait  toute 
Idée  de  leur  divinité.  Le  poète  Ennius  traduisit  en 
latin  l'ouvr.  d'Evemère ,  qui  parait  n'avoir  imaginé 
ce  voyage  que  pour  pouvoir  y  placer  ses  idées  sur 
la  religion.  On  en  trouve  quelq.  extraits  dans  le  8* 
livre  de  Diodore  de  Sicile,  et  dans  les  PP.  de  l'Eglise 
qui  ont  écrit  contre  les  païens.  Les  fragments  de  la 
traduction  d'Ennius  sont  rassemblés  dans  le  rec. 
de  Columna.  L'abbé  Sevin  a  publ.  des  itecAercAes 
snr  la  vie  et  les  écrits  d'Evemère,  dans  le  t.  VIII 
des  Mémoires  de  l'acad.  des  inscript. 

EVERARD  (Angb),  peintre  de  batailles,  dit  le 
Flamand ,  parce  que  sa  famille  était  originaire  de 
Flwdre ,  qé  k  Brescia  en  1647,  ntort  en  1678,  a  fait 


plus,  tableaux  dans  la  manière  du  Bourguignon; 
mais  ils  sont  très  rares ,  ce  peintre  étant  mort  i 
51  ans. 

ÉVERDINOEN  (  ALoan  van),  peintre,  aéi  Alk- 
maer  en  1691 ,  d'une  famille  qui  a  produit  plu. 
artistes  distingués ,  fut  élève  de  Roland  Savery  et 
de  P.  Molyn,  qu'il  surpassa  tous  deux.  Jeté  par 
une  tempête  sur  les  cêtes  de  Norwége ,  il  y  fit  im 
séjour  de  plus  d'un  an ,  pendant  lequel  il  étudia  la 
nature  sauvage  de  ces  contrées ,  qu'aucun  peintre 
n'a  su  rendre  avec  la  même  vérité.  Cet  habile  ar- 
tiste mourut  en  1675.  Il  excellait  dans  le  paysage 
et  dans  les  marines.  Le  musée  royal  possède  de  lui 
un  paysage  représent,  un  site  agreste.  Non  moiut 
habile  graveur  que  bon  peintre ,  on  lui  doit  un  gr. 
nombre  d'estampes  k  l'eau  forte ,  parmi  lesquellM 
on  distingue  une  suite  de  Costumes  de  Norwége, 
et  une  autre  de  56  pi.  in-8  en  travers ,  r^réseoL 
les  différ.  sujets  de  la  fable  de  itetnicr  le  renard, 
ou  le  procès  des  bêtes.  Huber  lui  a  consacré  un  long 
et  curieux  article  dans  son  Manuel,  VI ,  191-99. 

ÉVERS  ( Cbarlbs-Josepb ,  baron),  lieuL-gén., 
né  à  Bruxelles  en  1773,  entré  an  service  comme 
volontaire  en  1787,  dans  la  cavalerie  de  la  garde 
nationale  de  Bruxelles ,  obtint  l'épanlette  de  lien- 
tenant  dans  les  dragons  de  Namur,  lorsqu'il  passa 
an  service  de  France.  C'est  à  ses  brillants  services 
que  ce  brave  milit.  dut  chacun  des  grades  auxq. 
il  fut  snccessivem.  élevé.  Après  avoir  eu  jusqu'à 
1813  une  part  très  honorable  aux  périls  et  i  la 
gloire  des  différentes  campagnes  qui  ont  illustré 
les  armées  françaises ,  Évers ,  criblé  de  blessures, 
se  trouvait  prisonnier  à  Kœnigsberg.  Rendu  i  la 
liberté  en  1814  par  le  prince  royal  de  Suède,  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  donna  sa  démission  du  poste 
de  lieuten.-général  auquel  le  roi  de  France  venait 
de  l'élever,  et  entra  dans  le  même  grade  au  service 
du  souverain  des  Pays-Bas ,  qui ,  peu  de  temps 
après,  lui  confia  l'organisât,  de  la  cavalerie  belge. 
Il  mourut  en  1818  à  Jambes ,  dans  la  province  de 
Namur. 

ÉVERTSEN ,  nom  d'une  famille  dont  plusieurs 
membres  s'illustrèrent  dans  la  marine  holland.  — 
ÉvERTSEN  ( Corneille ) ,  lieutenant-amiral,  fut  lue 
dans  le  fameux  combat  des  Dunes  contre  les  An- 
glais en  juillet  1666.  —  Jean,  son  frère,  qui  avait 
pris  sa  retraite  depuis  peu  de  temps,  rentra  an  ser- 
vice et  fut  tué  quelques  mois  après  sur  son  bord. 
Son  père,  l'un  de  ses  fils  et  quatre  de  ses  frères 
étaient  morts  pour  leur  patrie. 

ÉVODE,  l'un  des  72  disciples  de  J.-C,  success. 
de  St  Pierre  au  siège  d'Antioche ,  mourut  martyr 
vers  la  fin  du  1"  S. 

ÉWALD  (Jean),  poète  danois,  né  en  1743,  mort 
en  1781 ,  a  composé  des  odes ,  des  tragédies  et  des 
élégies  très  estimées.  On  s'accorde  k  regarder  sa 
tragédie  de  la  JTort  de  Balder  comme  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  danoise.  Ses  OEuertn 
complètes  ont  été  impr.  à  Copenhague,  1781-91, 
4  vol.  in-8 ,  grav.  de  Chodowiecki. — Éwald  ,  frère 
du  précédent,  lieutenant-général  des  armées  da- 
noises, né  en  1795,  mort  k  Kiel  en  iSl?,  fit«e« 
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^renieras  armes  en  Amérique  an  service  do  land- 
frare  de  Hesse,  et  perdit  an  œil  dans  cette  guerre; 
il  passa  ensuite  au  serrice  de  Danemarclc,  fut 
chargé  de  poursuivre ,  avec  un  corps  de  troupes 
danoises  et  liollandaises ,  le  major  Schill  qui,  mal- 
gré le  désaveu  du  roi  de  Prusse ,  son  souverain , 
faisait  la  guerre  i  la  France,  poussa  l'ennemi 
JMque  daas  Stralsuad  et  emporta  la  placed'assant. 
SohUI  y  périt,  ainsi  que  la  plupart  de  ses  ofGciers. 
Évald  a  laissé  un  ouvrage  estimé  Swr  la  guerre 
été  iroupeê  légères. 

SWES  (sir  Stdhonm  d').  —  V.  Dewbs. 

EXJMENO  (  don  Amtoimb)  ,  savant  jésuite ,  né  i 
Valence  eu  1729 ,  fut  choisi  en  17M  pour  enseigner 
le*  matbémat.  et  l'artillerie  aux  jeunes  seigneurs 
élèves  de  l'école  royale  que  l'on  venait  d'établir  à 
Ségovie ,  et  publia  pour  leur  inslructiou  une  Uist. 
Mtlttotre  de  estpagne,  Ségovie,  1769,  in-ft;  et 
le  JrottiMi  de  l'artilleur,  ibid.,  1773,  in-8.  Après 
l'expulsion  des  Jésuites ,  il  se  retira  à  Rome  et  pu- 
blia sur  la  musique  un  écrit  qui  fixa  sur  lui  les  re- 
gards de  toute  l'Italie,  et  le  fit  connaître  du  reste 
de  l'Europe.  Il  mourut  en  1808.  Son  ouvr.  a  pour 
titre  :  Delforigine  e  délie  regole  délia  nmiiea, 
toUa  sloria  del  nu>  progreeto,  decadenza  e  reno- 
fazione,  Rome,  1774,  in-ft.  On  a  aussi  de  lui  une 
apologie  de  l'ouvrage  de  l'abbé  Andréa,  Sur  {'ort- 
gine,  les  progrès  et  l'état  de  laliUériUure  eeclés. 
des  siècle»  barbares,  consignée  dans  une  Lettre 
qu'il  fil  imprimer  k  Mantoue  en  1783. 

EXHOUTH  (EDOUARD  PELLEW,  lord  vicomte), 
amiral  et  pqir  d'Angleterre,  gr.'croix  de  l'ordre 
du  Bain,  né  en  1837  à  Douvres,  d'un  anc  lieuten. 
de  marine,  était  lieutenant  de  marine  vers  1780. 
Pendant  la  guerre  des  colonies,  il  s'empara  du 
corsaire  hollandais  le  Flessingue.  En  1793,  lors  de 
la  guerre  avec  la  France,  il  prit  la  frégate  fran- 
çaise la  Cléopàtre,  action  qui  lui  valut  le  titre  de 
baronnet.  Député  de  Barnslale  dans  le  Devonsbire, 
ea  1801 ,  il  se  prononça  en  faveur  du  gouveruem. 
Cette  conduite,  qui  le  désignait  à  la  faveur,  le  fit 
nommer,  3  ans  après,  contre-amiral  du  pavillon 
blanc,  avec  le  commandera,  supérieur  des  forces 
navales  dans  l'Inde.  Ce  n'est  qu'en  tSitS  qu'élevé 
«o  grade  d'amiral ,  il  commanda  en  chef  celles  de 
la  Méditerranée.  Investi  de  la  pairie  l'année  suiv. , 
et  appelé  à  négocier  avec  les  états  barbaresqnes, 
Q  se  rendit  devant  Alger ,  et  obtint  la  ratification 
des  traités  qui  faisaient  l'objet  de  sa  mission.  Le 
massacre  de  coraillenrs  chrétiens  le  força  de  re- 
paraître bientôt  devant  Alger ,  avec  33  voiles  :  il 
bombarda  la  ville ,  qu'une  armée  française  devait 
prendre  plus  tard ,  et  réussit  par  celte  démonslra- 
lion  à  faire  accepter  au  dey  des  conditions  plus 
avantageuses  à  l'Angleterre.  Ce  succès  lui  mérita, 
4e  la  part  du  conseil  de  la  cité  de  Londres ,  des  re- 
merclînents  et  une  épée  d'honneur  de  300  guinées. 
Les  deux  chambres  lui  volèrent  aussi  des  remer- 
elments  à  l'unanimité.  Ce  marin  s'occupa  le  reste 
de  sa  vie  d'améliorer  l'instruction  religieuse  et 
morale  des  hommes  de  mer,  et  mourut  dans  sa 
^m  prè<  4^  PlymoQtb  eo  183$. 


EXPERIENS.  —  V.  BooNACGOKSi. 

EXPILLY  (Jean-Joseph)  ,  abbé ,  né  i  St-Remy 
(  Provence)  en  1719 ,  fut  successivement  secrétaire 
d'ambassade  du  roi  de  Sicile ,  examinateur  et  au- 
diteur-général de  l'évèché  de  Sagona  en  Corse, 
chanoine-trésorier  du  chapitre  de  Ste-Marthe  de 
Tarascon,  et  membre  de  plus,  acad.;  il  parcourut 
une  partie  de  l'Europe  en  recueillant  des  obserr. 
sur  les  pays  qu'il  visitait,  et  publia  plus.  ouvr. 
géograpb.  qui  sont  encore  recherchés  et  estimés  à 
cause  de  l'exactitude  des  détails  sur  le  climat,  les 
mœurs,  la  population  et  les  rapports  politiques  des 
diverses  contrées.  Il  mourut  en  1793.  Ses  princip. 
ouvrages  sont  T  Cosmographie  (  en  K  part.  ),  1749, 
ia-8.  —  PoIycAroj/rapAte,  177S,  in-8.  —  Dtcttomt. 
géographique  des  Gaules  et  de  la  Ftanee,  1763-70, 
6  vol.  in-fol.,  ouvrage  très  estimé,  quoiqu'il  nesoH 
pas  terminé.— £e  Géographe-manuel,  1737,in-18, 
souvent  réimpr. 

EXSUPERANTIUS ou  EXDPÉRANCE,  préfet  des 
Gaules,  né  à  Poitiers  au  4*  S.,  périt  l'an  434  dans 
une  sédition  militaire,  au  moment  où  il  s'occupait 
de  rétablir  l'ordre  dans  l'Aquitaine. 

EXTER  (Frédéric),  professeur  de  numismatique 
au  gymnase  de  Deux-Ponts ,  né  dans  cette  ville  en 
1714,  mort  en  1787,  a  donné  :  De  studio  nummo- 
rum  recen(torum  qui  vulgà  modemi  vœantttr, 
Deux-PonU,  171(4,  in-4.  —  Essai  «fune  eolleetitm 
de  médailles  et  monnaies  palatines  iar  tt  d'ar- 
gent ,  pour  servir  à  l'histoire  du  palatinat  de  Ba- 
d'^e,  ibid.,  17»9-7K,  3  vol.  in-4;  et  une  Fie  du 
chef.  Ferdin.  de  Saint-Urbain ,  dans  le/oacAt- 
misehe  Munzlmbinet ,  Nuremberg,  1770,  in-4. 

EXUPÉRE ,  rhéteur  célèbre  i  Toulouse  et  i  Nar< 
bonne ,  eut  pour  disciples  Dalmace  et  Hanniballen, 
neveux  de  l'empereur  Constantin,  fut  envoyé  en 
Espagne  en  qualité  de  préfet  l'an  333,  amassa  de 
grandes  richesses  et  revint  dans  les  Gaules,  oà  il 
mourut  vers  la  fin  du  4*  S. 

EXUPÈRE  (St),  évéque  de  Toulouse,  success. 
de  Sylvius  au  8*  S.,  est  auteur  d'un  Commentaire 
sur  Zacharie.  Une  grande  famine  désolait  son  dio- 
cèse; il  vendit  tous  ses  biens  et  ensuite  les  vases 
sacrés  pour  soulager  les  pauvres ,  disant  :  «  Qu'il 
aimait  mieux  porter  le  corps  de  J.-C.  dans  un  pa- 
nier d'osier  et  son  sang  dans  un  vase  de  verre,  que 
laisser  dans  le  besoin  ses  frère»  indigents.  > 

EYB  (  Albekt  de  ) ,  savant  ecclésiast,  camérier 
de  Pie  II  et  chanoine  des  églises  de  Bamberg  et 
d'Eichstedt,  mort  en  1479 ,  a  publié  sous  le  titre 
de  JTar^artto  poeltca,  Nuremberg,  1473,  in-fol., 
un  recueil  de  préceptes  et  sentences  des  philos. , 
historiens ,  orateurs  et  poètes  anciens  et  mod.;  en 
a  aussi  de  lui  en  allemand  une  dissertât,  sur  cette 
quest.  :  Si  un  homme  doit  se  marier  i  qu'il  résout 
par  l'affirmative,  Augsbourg,  1473,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  souvent  réimprimés. 

EYCK  (Jeam  van),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jean  de  Bruges,  né  à  Maeseyck  dans  le  pays  de 
Liège  en  1370 ,  fut  l'élève  de  son  frère  Hubert  van 
Eyck  (né  en  1366  et  mort  en  1436),  et  excella  dana 
tous  les  genres  de  peinture  les  plus  ettùpé»  de) 
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Flamaads.  Les  deox  frères  traTaillènnt  souvent 
easemUe  aux  mêmes  tabl.  dans  les  Tilles  d'Ypres, 
Gaod  et  BrugeR.  Jeao  se  fixa  dans  oette  ville  après 
la  mort  d'Hubert,  et  c'est  de  là  que  lui  vient  le 
garnom  de  Jtan  de  Brugt$.  Parmi  ses  principaux 
•avr.  on  dislingue  :  le»  Fieiltards  et  le»  Vierge»  de 
f  Apocalypse  adorant  l'agneau,  tableau  qui  ren- 
ferme plus  de  300  fig.  de  li  k  14  pouces  de  pro- 
portion :  il  fut  peint  à  Gand  pour  Philippe-le-Bon  ; 
il  était  recouvert  par  deux  volets ,  où  se  voyaient 
les  portraits  des  deux  frères  van  Eyck  ;  Dieu  le 
pire  a»»ia  sur  un  tràne,  ayant  à  »e»  côté»  la  Vierge 
et  St  Jean-Bapti»te;  une  Vierge  au  donataire;  un 
3t  Jérômei  une  Adoration  de»  mSge»,  etc.,  etc. 
Jean  de  Bruges  est  généralement  regardé  comme 
l'inventeur  de  la  peinture  à  l'buile;  mais  cet  hon- 
neur lui  a  été  contesté  par  Dominici,  qui,  dans  ses 
Vite  di  plttori  napoletan.,  prétend  qu'on  a  peint 
à  l'huile  depuis  le  commencem.  du  14*  S.,  et  qui 
cite  en  preure  plusieurs  tableaux  de  peintres  na- 
politains antérieurs  à  Jean  de  Bruges.  Lessing, 
dans  une  DtMertatton  sur  l'origine  de  la  peint., 
publ.  en  1770,  cite  un  HS.  d'un  peintre  nommé 
Théophile ,  vivant  à  la  fin  do  10*  S.,  qui  employait, 
comme  il  le  dit  lui-même ,  ses  couleurs  avec  de 
l'haile.  Raspe  et  Cicognara  pensent  également  que 
l'emploi  des  couleurs  avec  de  l'huile  remonte  au 
moins  jusqu'à  ce  Théophile,  qui  s'exprime  ainsi 
dans  le  MS.  précité  :  Accipe  colore»  quo»  itnpo- 
nere  volueri»,  teren»  eo»  ditigenter  oleo  Uni,  »ine 
aquà,  et  foc  mixtura»  vultman  et  vestimentort^ 
»ieut  tuperiû»  aquà  fecera»  ;  et  bettiat ,  stVe  ave» , 
autfolia,  variabi»  sui»  coloribu»,  prout  libuerit; 
mais  il  parait  constant  que  c'est  dans  l'emploi 
combiné  des  huiles  plus  on  mois  siccatives  que 
consiste  l'invention  de  J.  van  Eyck.  On  croit  que 
ce  peintre  mourut  à  Bruges  en  lUl.  Le  musée  roy. 
possède  trois  de  ses  tabl.  :  la  Vierge  couronnée 
par  un  ange;  les  Noce»  de  Cana,  et  un  Portrait 
d'homme  vêtu  de  noir  avec  une  fraise. 

EYCK  (Gaspabd  van  ) ,  peintre  de  marines ,  né  à 
Anvers  en  163S,  s'appliqua  principalement  à  re- 
présenter des  combats  entre  les  Turks  et  les  chré- 
tiens. On  voit  à  Bruxelles  deux  tableaux  de  cet 
artiste.  —  Evcx  (Nicolas  van),  frère  du  p'récéd., 
né  vers  1650  à  Anvers,  eut  la  répulat.  d'exceller 
dans  les  batailles.  La  galerie  de  Dresde  possède  de 
lai  une  Haite  militaire  dan»  un  viUage. 

EYKENS  (  Pierre  ) ,  dit  (e  Vieux,  peintre  d'hist., 
né  vers  1699  à  Anvers ,  a  composé  un  gr.  nombre 
de  tabl.;  les  plus  remarquables  sont  :  la  Dispute 
de  Ste  Catherine  contre  des  docteur»  païens  ;  la 
sainte  Cène;  St  Jean  prêchant  dans  le  désert.  — 
Eteems  (Jean  et  François),  fils  et  élèves  do  pré- 
cédent, vivaient  vers  l'an  16S0;  tous  deux  ont 
peint  des  fleurs  et  des  fruits. 

EYMAR  (  Ancb-Marie,  comte  d') ,  dépnté  de  la 
noblesse  de  Forcalqnier  aux  états-généraux  en 
1789,  adopta  les  principes  de  la  révolution,  fit  dé- 
créter l'érect.  d'un  monum.  à  J.-J.  Rousseau ,  et 
plus  tard  la  translat.  de  ses  restes  an  Panthéon; 
•e  tint  à  l'écart  pendant  la  terreur,  fut  nommé  par 


le  directoire  aorinssad.  à  la  ema  d«  Tarin,  «A  I 
remplaça  Guinguené,  puis,  après  le  18  brumaire, 
préfet  du  Léman,  et  mourut  à  Genève  en  1808.  Oa 
a  de  lui  quelq.  opuscules,  entre  antres  :  JUKIonow 
sur  la  noupeile  division  du  royaume,  1790,  ui-8. 
—  Anecdote»  sur  Viotti ,  in-12.  —  Aiottee  àtilor. 
»ur  la  vie  et  le»  écrit»  du  naturalitte  DolowUtu. 
Eymar  avait  accompagné  ee  savant  dans  sadoi. 
excursion  dans  les  Alpes. 

EYMERIC  (Nie),  dominieain,  né  à  Girone  ea 
1320,  devint  le  plus  célèbre  canoniste  de  sot 
temps;  il  fut  nommé  par  InsMent  VI  inqnisileiir 
général  de  la  foi,  juge  des  causes  d'hérisie  par 
Grégoire  XI,  et  mourut  dans  sa  patrie  ea  1899.  Oa 
lui  doit  plus,  écrits  sur  la  logique  et  la  pbyiiqoe 
d'Aristote,  sur  la  puissance  papale,  etc.;  maille 
plus  remarquable  de  ses  onvr.  est  le  Otreeteir*  dd 
inquieiteur» ,  Rome,  1S78,  in-fol.,  avec  les  sdi»< 
lies  et  les  comment,  de  Pena.  11  y  consacre  le 
pouvoir  de  l'inquisition  sur  tous  les  hommes ,  «mi 
excepter  même  le»  roi».  On  en  a  l'abrégé  parl'tbbé 
Morellet,  sous  le  titre  de  Jramtei  du  Inquià- 
leur»,  in-lS. 

EYNHOUEDTS  (Remoldos  on  Rohbaot)  ,  gnr., 
né  à  Anvers,  florlssait  vers  le  milien  do  17* S.  11  s 
gravé  à  l'eau  forte  différ.  sujets  d'sprès  Rabeu: 
la  Paix  et  la  Félicité  d^un  état;  le  Tombeau  i»  Bw 
beni;  une  Adoration  de»  rvi»;  un  8t  Paxi;  et 
d'autres  pièces  remarquables  par  la  manière  spi- 
rituelle avec  laquelle  l'artiste  a  su  traiter  tooi 
ses  sujets. 

EYRINI  D'EYRINIS,  médecin,  né.  en  Russie, 
professeur  de  langue  grecque  en  Suisse,  est  ant. 
d'une  Dissertation  sur  Vasiphalte,  ou  ettMiK  natu- 
rel, Paris  ,1731,  in-l«;  d'une  Dmrr^ion  daim* 
de8mtne8,lat.-franç.,Besançon,1711,in-19;etd'im 
Avistwreuaage  des'asphaUe».  Il  avait  déconverlen 
1710  une  mine  de  oette  substance  dans  lapartledt 
comté  de  Neuchitel  appelée  le  Fai-de-Tnmn. 
Cette  mine,  long^temps  négligée,  vient  d'acquérir 
une  grande  importance  par  l'emploi  de  Pasphille 
dans  la  construction  des  trottoirs  et  des  chaasiées. 

ÉzéCHIAS,  roi  de  Juda,  né  vers  7(i6  av.  J.-C, 
fils  d'Achaz ,  lui  snccéda ,  et  fil ,  sniv.  les  explo- 
sions de  la  Bible,  ce  qui  était  agréable  derast  le 
Seigneur  :  il  détruisit  les  fteua;  hauts,  fit  brtier 
les  statues  et  les  idoles ,  abattre  les  bois  consacrés 
aux  faux  dieux,  ordonna  même  que  le  serpent 
d'airain,  élevé  par  Moïse,  fût  mis  en  pièces,  parce 
qu'il  était  un  objet  d'idolâtrie  pour  les  Juifs-  Hlit 
construire  un  grand  réservoir  et  des  aqueducs  pour 
procurer  des  eaux  abondantes  à  la  cité  de  Jérosa- 
lem.  Ce  prince,  dont  le  livre  deVEcdétiatliq»! 
renferme  un  grand  éloge,  mourut  l'an  69»  avant 
J.-C  et  eut  pour  successeur  son  fils  Manassé. 

ÉZÉCUIEL,  le  3»  des  gr.  prophètes,  fut  emnea* 
dans  sa  jeunesse  captif  à  Babylone  avec  Jéchonia», 
roi  de  Juda ,  vers  899  av.  l'ère  chrétienne.  Dieoli» 
accorda  le  don  de  prophétie  pend,  qu'il  était  sff 
le  fleuve  Chobar  avec  ses  compagnons  de  capttti|e> 
et  il  eut  successiv.  plus.  Tisions  qu'il  leur  réTcla. 
l  On  ne  connaît  pas  bien  le  temps  et  le  genre  de  » 
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mort,  car  St  Épiphane,  en  disant  que  ce  prophète 
périt  par  l'ordre  d'an  des  princes  du  peuple  captif, 
ne  fait  connaître  ni  ce  prince,  ni  comnent,  dans  sa 
position,  il  avait  pu  exercer  le  droit  de  mort  dans 
un  royaume  étranger.  Les  prophéties  d'Ézéchiel 
sont  composées  de  48  chapitres,  et  le  sens  en  est 
très  obscur.  Les  Hébreux  hésitèrent  long-temps  à 
les  insérer  dans  leur  canon ,  parce  qa'il  ne  regar- 
daient Ézéchiel  que  comme  le  serviteur  (.puer)  de 
Jérémie.  Toutefois  elles  sont,  dep.  la  naissance  du 
christianisme,  reconnues  comme  canoniques  dans 
r£f[lise  cathoUque. 

fiZéCHIEL,  poète  dramat.  juif,  né  à  Alexandrie, 
Tirait  dans  le  l"'  S.  On  trouve  dans  le  Corpus 
poetar.  gr€Bcor.  des  fragm.  d'une  tragéd.  qu'il  avait 
eomposée  sur  la  sortie  des  Israélites  de  l'Egypte. 

EZENKAISSTl  (Jban),  surn.  Belouz  et  Dzordzo- 
retot,  sav.  docteur  arménien,  professa  la  gramm. 
et  l'éloquence  dans  un  monastère,  et  fut  direct,  de 
l'école  du  patriarche  de  Cilicie  Jacques  1*'.  Il  assista 
somme  docteur  an  gr.  concile  d'Adana  en  1307,  et 
moarat  en  1S33,  laissant  une  Grammaire  générale 
de  la  langue  arménienne,  MS.;  un  TVatC^envers  et 
en  prose  sur  les  mouvem.  des  corps  célestes ,  im- 
primé àNakbteheTan,  sur  les  bords  du  Don,  1799, 
in-8;  an  Comment.  lurSt  MaUhieu;  un  Recueil  de 
foéëiestaerée»  et  profanée;  un  Trailé  de  morale, 
aies  Sermons  et  des  Homélies. 

EZQDERRA  ou  ESQUERRA  (Alorco),  poète  es- 
pagnol, né  en  Biscaye  vers  l'an  1568 ,  mort  en 
IMl ,  était  prêtre  et  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Valladolid.  Il  ne  reste  de  lui  qu'une  J^pitre  à  Bar  th. 
Jrgentola,  avec  lequel  il  parait  qu'il  eut  une  cor- 
r«*poBdanoe  suivie.  Cette  pièce,  d'un  style  élégant 


et  pur,  plein  de  grâce  et  d'énergie,  se  trouve  dant 
le  1. 1*'  du  Parnasse  espagnol,  Madrid,  1770.  Bou- 
terwecb ,  dans  son  Hist.  de  la  liuérat.  espagnole, 
en  fait  les  plus  justes  éloges. 

EZRA  (Juan  Josafat  ben),  nom  sous  lequel  un 
théolog.  de  l'Amérique  espagnole ,  soi-disant  Juif 
convertià  la  religion  calhol.,  a  publ.  vers  le  milieu 
du  18*  S.,  sous  le  titre  de  Fenida  del  Mesias  en 
gloria  y  magestad,  une  critique  aussi  hardie  que 
savante  de  plus.  Pères  de  l'Église  et  autres  inter- 
prètes des  saintes  Écritures.  S'il  faut  en  croire 
notre  auteur  (dans  un  Prologue  où  il  expose  sa 
doctrine,  et  répond  d'avance  aux  objections  qu'il 
prévoit  lui  devoir  être  faites  ) ,  des  confidents  peu 
discrets ,  au  jugem.  desquels  il  aurait  soumis  son 
curieux  ouvr.  avant  d'y  avoir  donné  la  dernière 
main,  se  seraient  empressés  d'en  extraire  des  copies 
informes,  qui,  à  son  gr.  mécontentem.,  seraient 
parvenues  au-delà  des  mers,  où  l'on  s'est  empressé 
de  les  rendre  publiques.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
renseignem. ,  il  explique,  du  moins  en  partie,  la 
précaut.  qu'ont  eue  plus,  desesédit.  den'indiqner 
ni  la  date  ni  le  lieu  de  leur  publicat.  L'ant.  de  cet 
article  (M.  de  Chamrobert)  a  donné  une  édition 
corrigée  de  la  Fenida  del  Mesias ,  Paris ,  1815 , 
5  vol.  in-13. 

£ZRAS  ANKE6HATZY,  l'un  des  hommes  les  plus 
éloquents  de  l'Arménie  au  5*  S. ,  mort  au  com- 
mencement du  6*,  a  laissé  en  MSs.  un  Traité  de 
Péloquenee ,  on  Traité  de  la  grammaire,  un  Éloge 
histor.  de  St  Mesrob ,  une  Homélie  sur  les  tour-' 
ments  de  St  Grégoire  illuminateur,  et  des  /ttstruo- 
(tons  aux  lecteurs. 

EZZBUN.  —  V.  ROHAHO. 


FABRONI  (Jbah),  sav.  ital.,  né  à  Florence  en 
1780,  mort  en  1833,  fut  successiv.  chef  du  musée 
i'bistoire  naturelle  et  de  la  monnaie  en  Toscane, 
directeur  des  ponts-et-chanssées  pour  les  dépar- 
tements français  au-delà  des  Alpes,  etc.  Il  était 
aseocié  de  l'institut,  etc.  II  fit  partie  de  la  com- 
mission instituée  pour  la  rédaction  des  poids  et 
mesnres ,  et  a  laissé  plus  de  40  oavr.,  parmi  lesq. 
«H  distingue  :  Réflexions  sur  l'état  actuel  de  Pagri- 
eulttare ,  Paris,  1780,  ia-8.  —  Elogio  di  ^Alem- 
bert,  Florence,  178&,  in-S.~  Deie  antraeile  o 
eetrbon  fossile,  ib.,  1790 ,  in-8.  —  Elogio  di  Redi, 
Naples,  1796,  in-4.  —  Jkf  malloni  galleggianti , 
norenee,  1790,  in-8.  —  De  pro?9edimenti  anno- 
nai  i ,  ib.,  1804,  in-8 ,  etc. 

FABER,  FABRE  ou  LE  FEVRE(Jean),  jurisc., 
né  près  d'Angouléme,  mort  dans  cette  ville  en 
ISIiO,  exerçâtes  fonctions  de  jugea  La  Roche- 
fioacanld,  et,  suivant  quelq.  biographes,  fat  élevé 
à  la  dignité  de  chancelier  de  France.  Le  Comment. 
foi  nous  reste  de  lui  sur  les  Institntes  de  Justi- 
nien  (Venise,  1488,  in-f<d.;  Lyon,  1593,  in-4),  a 


placé  Faber  au  rang  des  plus  sav.  juriscons.  On  lui 
attribue  encore  :  Breviarium  m  codtcem ,  Paris , 
1545;  Lyon,  1594;  et  Progymnasmata  ex  utroque 
jure,  Louvain,  1594,  in-8;  mais  ce  dernier  est 
évidemment  de  Fab»  (  Jean  ),  jurisconsulte,  som. 
OmtUius,  du  village  d'Omal,  sa  patrie,  près  de 
Liège,  mort  en  1633. 

FABER  (Samuel),  écriv.  allemand  ,  né  à  Altort 
en  1657,  fut  recteur  du  collège  de  St-Gille  k  Nu- 
remberg ,  et  mourut  en  1716.  On  a  de  lui  un  asses 
grand  nombre  d'ouvrages  histor.,  et  de  morceaux 
d'éloquence  et  de  politique.  Le  plus  connu  est  une 
Histoire  de  Charles  XII,  roi  de  Suède,  en  10  part, 
formant  7  vol.  in-13  (en  allem.  ),  et  le  plus  sin- 
gulier celui  qui  a  pour  titre  :  Orbis  terrarum  in 
nuce,  Nuremberg,  1700,  in-4,  avec 47 planches 
en  taille  douce.  C'est  un  cours  d'hist.  et  de  chro- 
nologie, où ,  par  le  moyen  défigures  composées  de 
la  manière  la  plus  ingénieuse  et  de  petits  vers  al- 
lemands qui  les  accompagnent,  tous  les  traits  ca- 
ractéristiques des  principaux  événements  et  lenr 
date  précise  peuvent  se  fixer  facilement  dans  la 
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mém.  J.-D.  Koeler  en  a  donné  une  édit.  corrigée 
et  refondue  en  17S6,  continuée  jusqu'en  1734 par 
Weigel.  Le  Monde  dans  une  noix  a  été  traduit  en 
français  par  Matt.  Cramer  en  i73i. 
FABER.  —  V.  Fabbe.Favrb,  Fbbvrb,  Lefevre, 

SCHHIDT. 

FABERT  (Abraham),  maréchal  de  France,  fils 
d'un  imprim.  instruit,  né  à  Metz  en  1809,  annonça 
dés  sa  jennesse  on  goût  décidé  pour  les  armes , 
se  signala  aux  sièges  de  Saverne  en  1636 ,  de  Lan- 
drecies  en  1637,  de  Chivas  en  1639 ,  et  fut  blessé 
i  celui  de  Turin  en  1640.  Nommé  maréchal-de- 
camp  en  1646 ,  il  prit  Porto-Longone  et  Piombino, 
s'empara  de  Stenay  en  1634 ,  fut  créé  maréchal  de 
France  et  gouverneur  de  Sedan.  Louis  XIV  offrit 
même  i  ce  brave  guerrier  le  cordon  de  ses  ordres; 
mais  Fabert  refusa  cette  distinction,  parce  qu'il  ne 
pouvait  produire  les  titres  de  noblesse  exigés.  11 
mourut  i  Sedan  en  1663.  On  conserve  à  la  biblio- 
thèque du  roi  des  Lettres  de  Fabert  du  11  octobre 
1634  au  12  septembre  1662  ;  la  Relulion  de  la  ba- 
taille de  Marfée,  écrite  par  lui-même,  se  trouve 
dans  les  Mém.  de  Monlrésor,  Leyde ,  1663.  La  Fie 
de  Fabert ,  écrite  par  le  P.  de  la  Barre ,  génove- 
fiain,  Paris,  1783,  est  plus  estimée  que  celle  qui 
a  été  donnée  par  Catien  de  Courlilz.  —  Fabert 
(  François-Abraham  ),  frère  du  maréchal,  mort  en 
1663,  après  avoir  exercé  pendant  27  ans  les  fonc- 
tions de  mallre-échevin  de  la  ville  de  Metz,  sui- 
vit aussi  la  carrière  militaire  et  se  distingua  aux 
sièges  de  Montauban,  de  La  Rochelle,  de  Nancy 
et  de  Trêves.  Le  cordon  de  St-Michel  fut  la  ré- 
compense de  ses  services.  —  Un  autre  Fabert, 
parent  des  précédents,  est  auteur  d'une  Histoire 
des  ducs  de  Bourgogne,  Cologne,  1687,  in-12;  1689, 
S  vol.  in-12. 

FABIEN  (  St  ) ,  pape ,  élu  en  236 ,  fut  mis  à  mort 
le  20  janvier  280,  lors  de  la  persécution  suscitée 
par  l'empereur  Dèce.  SI  Cyprien  l'appelle  un  ex- 
cellent homme ,  en  ajoutant  que  •  la  gloire  de  sa 
mort  a  répondu  à  la  pureté,  à  la  sainteté  et  à  l'in- 
tégrité de  sa  vie.  > 

FABIOLEou  FABIOLA  (Ste  ),  dame  romaine  de 
l'illustre  maison  Fabia,  morte  vers  l'an  400,  fonda 
les  premiers  hêpitaux  en  Italie. 

FABIUS,  unedes  plus  illustres  familles  de  Rome, 
subdivisée  en  plusieurs  branches  dont  la  souche 
commune  fut,  s'il  faut  en  croire  Tite-Live,  Qnintus 
Fabius- ViBULANus.  Échappé  seul  du  massacre  de  sa 
nombreuse familleàlafuneste journée  de  Crémera, 
l'an  de  Rome  278 ,  il  fit  partie  du  décemvirat ,  fut 
un  des  instruments  serviles  de  l'odieux  Appius , 
chef  de  cette  associât,  tyranniqne,  et  ternit  ainsi 
la  gloire  qu'il  s'était  acquise  précédemment  dans 
les  guerres  de  la  république  contre  les  Voisques 
et  les  Sabins.  Il  avait  été  six  fois  consul.  —  Fabius- 
Ambustds  (Marcus),  trois  fois  consul,  fut  dictât, 
vers  l'an  de  Rome  403,  et  remporta  sur  les  Ber- 
niques des  avantages  qui  lui  méritèrent  les  honn.  du 
triomphe.  —  Fabius-Rullianus  (  Quintus  ) ,  sum. 
Maximtis,  fils  du  précéd. ,  général  de  la  cavalerie 
40114  le  «lictat,  Papirin9  Cursor  l'9o  430,  CQntribua 


puissamment  aux  succès  remportés  par  ce  chef  sa- 
prême.  11  fut  ensuite  cinq  fois  consul ,  deux  fois 
dictateur,  interroi,  prince  du  sénat,  reçut  les  hon- 
neurs du  triomphe,  et  conserva  jusque  dans  sa 
vieillesse  la  force  de  l'ftme  et  la  vigueur  du  corps. 
— Fabius-Gurgés,  consul,  fils  du  précédent,  penlit 
une  bataille  par  son  imprudente  témérité ,  et  fat 
toutefois  maintenu  dans  le  commandem.,  à  la  sol- 
licitation de  son  père  qui  apaisa  l'irritât,  du  sénat 
et  du  peuple,  voulut  lui-mêmeservir  sous  son  fils, 
en  qualité  de  lieutenant ,  et  suivit  ensuite  le  char 
de  triomphe  sur  lequel  il  avait  contribué  à  le  faire 
monter.  —  Fabius-Pictor  (Qnintus),  vivant  au 
temps  de  la  2<  guerre  punique ,  dans  le  3*  S.  avant 
J.-C,  peut  être  considéré  comme  le  père  de  l'bist. 
latine.  Il  écrivit  des  Annales  citées  souvent  par 
Tite-Live  et  par  Cicéron.  On  met  en  question  si 
elles  furent  composées  en  grec  ou  en  latin ,  parce 
que  Tant,  possédait  ces  deux  langues.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cet  ouvrage  existait  encore  du  temps  de 
Pline-l'Ancien ,  et  il  en  reste  quelques  fragments 
recueillis  par  différents  auteurs.  On  peut  consulter 
à  cet  égard  Vossius  (de  JETtst.  lot.),  et  la  Bibliolh. 
lat.  de  Fabricius.  —  Fabius  (  Quintus-Maximns- 
Verrucosus) ,  surnommé  Cunetator  (temporiaenr), 
le  plus  célèbre  de  sa  famille ,  consul  pour  la  prem. 
fois  l'an  de  Rome  817,  battit  les  Liguriens  et  eut 
l'honneur  du  triomphe.  Les  Romains  le  mirent  à  la 
tète  de  l'ambassade  qu'ils  envoyèrent  à  Carthage 
après  la  prise  de  Sagonte  ;  et  ce  fut  lui  qui,  ayant 
relevé  un  pan  de  sa  toge,  dit  an  sénat  :  ■  Nous  vous 
apportons  la  paixou  la  guerre,  choisissez.  >  Nommé 
dictateur  après  la  bataille  de  Trasimène,  Fabius 
parut  bientôt  avec  une  nouv.  armée  dev.  Annibal; 
mais  il  s'appliqua  à  éviter  tout  engagera,  sérieux 
avec  des  troupes  victorieuses.  Le  général  cartha- 
ginois ,  malgré  toute  son  habileté,  ne  put  rien  ob- 
tenir contre  son  prudent  adversaire.  Le  sénat  et  le 
peuple  romains  mécontents  des  lenteurs  de  Fabius, 
donnèrent  la  moitié  de  son  autorité  à  Minucius- 
Félix,  maître  de  la  cavalerie;  mais  Félix  ayant 
bientôt  reconnu  par  sa  propre  expérience  la  sa- 
gesse du  plan  du  dictât.,  lui  remit  le  pouvoir  qui 
venait  de  lui  être  confié.  Après  la  désastreuse  ba- 
taillede  Cannes,  Fabius,  consul  pour  lacinqnième 
fois,  harcela  l'armée  carthagin. ,  reprit  Tarente, 
régla  avec  Annibal  le  rachat  des  prisonniers  ;  et 
le  sénat  refusant  de  ratifier  cet  accord ,  il  vendit 
ses  biens  pour  s'acquitter  de  sa  parole.  Fabius 
mourut  l'an  849  de  Rome  (204  av.  J.-C.  ),  dans  un 
âge  très  avancé,  bien  digne,  dit  Tite-Live,  de 
porter  le  premier  le  surnom  de  Jfaxtmtuqni  avait 
été  donné  à  son  aïeul  Fabius-Rullianus.  Sa  gloire 
fut  d'avoir  eu  Annibal  pour  adversaire ,  et  d'avoir, 
en  l'arrêtant ,  sauvé  la  républ. — Son  fils ,  Qnintus 
Fabius-Maximus,  fut  consul  l'an  840  de  Rome.  Soo 
père  s'étant  présenté  devant  lui  i  cheval ,  il  loi  fit 
ordonner  par  un  licteur  de  mettre  pied  i  terre.  Le 
vieillard  descendit  aussitôt,  disant  :  «  J'ai  voulu , 
mon  fils,  éprouver  si  vous  saviez  assez  que  vous 
êtes  consul.  >  Le  jeune  Fabius  prit  pendant  son 
consulat  la  ville  4'Arpi  sur  AnoilMl'  t'iiisloire  kq 
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ftit  point  connaître  les  autres  circonstances  de  sa 
vie  ni  l'époque  de  sa  mort. 

FABIUS-MAXIMUS-.£HILIANUS  (Qdintds),  fils 
du  consul  Paul-Émile ,  passa  par  adoption  dans  la 
maison  des  Fabius  et  en  prit  le  nom  ;  il  servit  sous 
son  père  dans  la  guerre  contre  Persée  et  s'y  dis- 
tingua. Consul  l'an  606  de  Rome ,  il  fit  la  guerre 
en  Espagne  contre  le  célèbre  Viriatbe  (v.  ce  nom), 
chef  des  Lusitaniens,  et  le  battit  en  plusieurs  ren- 
contres. —  Un  autre  Quintus  Fabius,  surnommé 
SavUianuê,  consul  l'an  610,  fit  aussi  la  guerre 
en  Espagne  contre  Viriathe  et  le  vainquit. 

FABIUS-MAXIMUS  (Quimtus),  de  la  maison  de 
ce  nom,  petit-fils  de  Paul-Émile  parson  adopt.,fttt 
consul  en  65i  de  Rome,  et  remporta  sur  Biluitus, 
roi  des  Arvemiens ,  une  victoire  qui  lui  valut  le 
tumom  d'ÀUobrogieus ,  parce  que  l'armée  enne- 
mie était  composée  en  grande  partie  d'Allobroges. 
On  ne  connaît  pas  d'autres  circonstances  de  sa  vie, 
ai  ce  n'est  qu'il  était  censeur  l'an  (AU  de  Rome. 

FABIUS-HARCELUNUS,  ècriv.  du  S"  S.,  est  cité 
par  Lampride  comme  aut.  d'une  Fie  d'Alexandre 
Mammée.  —  Fabius-Rusticus,  histor.  romain,  vlv. 
MUS  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron ,  est  cité 
avec  éloge  par  Tacite  dans  ses  Annales  et  dans  la 
Fie  d'Àgrieola. 

FABIUS  (  GuiLL.  ) ,  dont  le  nom  latinisé  corres- 
pond ,  dans  la  langne  flamande ,  à  celui  de  Boo- 
naerU,  professa  le  grec  au  collège  de  Bnslleiden 
de  Louvaiu,  et  fut  assassiné  par  des  étudiants  en 
1890.  On  a  de  lui  un  Epitome  nyntaxiê  linguœ 
.  grœcœ,  Anvers,  iSSt,  in-13. 

FABRE  auzèt,  troubadour  du  13*  S.,  s'atlri- 
baa ,  s'il  faut  en  croire  Nostradamus,  les  ouvrages 
d'Albert,  on  Albertet  de  Sistcron,  et  fut  condamné 
au  fouet  pour  ce  larcin.  Le  même  biographe  nous 
apprend  que  les  propres  écrits  de  Fabre  se  rédui- 
sent à  une  mauvaisechanson  galante,  et  à  un  poème 
moral  où  l'on  ne  trouve  que  des  lieux  communs. 

FABRE  (Jean  ),  né  à  Mmes  en  1737,  est  connu 
par  on  trait  de  piété  filiale  qui  a  fourni  à  Fenouil' 
lot  de  Falbaire  le  sujet  de  l'Honnêle  criminel. 
Ayant  pris  la  place  de  son  père,  que  les  disposit. 
de  l'oidonnance  de  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
condamnaient  aux  galères  comme  protestant  ré- 
fractaire,  il  dot  après  6  ans  de  captivité  sa  liberté 
ao  doc  de  Choiseul ,  alors  ministre ,  et  mourut  à 
Cette  en  1797. 

FABRE  (dom  Louis),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur,sav.  bibliographe,  né  à  Roujan, 
diocèse  de  Béziers,  en  1710,  mort  en  1788  k  Or- 
léans, bibliotbéc.  de  cette  ville,  a  publ.  :  Cata- 
togue  raisonné  de»  livres  de  la  biUioth.  fondée 
par  GuiUaume  Prousteau,  etc.,  Orléans,  1777, 
ia-k ,  estimé. 

FABRE  (  Maeib-Jacques-Josepo-Victobin  ),  né  à 
Jaujac  (  Ardèche)  le  19  juillet  178S,  fit  ses  études 
à  Lyon  avec  éclat,  et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  19  ans. 
A  26  ans ,  il  avait  déjà  cinq  fois  été  couronné  par 
l'Académie  française.  Tant  de  succès  étaient  un 
phénomène  dans  l'histoire  des  lettres  :  ce  fut  l'ex- 
pression dont  se  servit  le  secrétaire  perpétuel  de 


l'Académie  dans  son  Rapport  d'avril  1810,  ila 
séance  où  Victorin  Fabre  reçut  deux  couronnes, 
l'une  pour  le  TMeau  littéraire  de  la  France  au 
XFIII  S. ,  l'autre  pour  VÉloge  de  La  Bruyère. 
Fabre  ne  parut  pas  avec  moins  d'avantages  dan* 
les  concours  des  sociétés  littéraires  de  provinces. 
En  1811,  son  Ode  intitulée  Le  Tasse,  remporta  le 
prix  k  l'acad.  des  Jeux-Floraux.  Déji  l'académie 
du  Gard  avait  couronné  son  poème  sur  la  mort 
de  Henri  IF.  Le  succès  de  plusieurs  petits  poèmes 
de  différ.  genres,  élégies,  épUres,  discours, etc. ^ 
dont  quelq.-uns  furent  traduits  en  langues  étran- 
gères, et  surtout  la  supériorité  avec  laquelle  il  fit 
k  l'Athénée  de  Paris  en  1810  et  en  1811 ,  un  Cours 
^éloquence  française,  achevèrent  sa  réputation. 
L'emper.,  dont  la  politique  cherchait  à  s'entourer 
de  tous  les  genres  d'illustrations,  voyait  avec  peine 
un  écrivain  de  ce  talent  sonlenir  des  principes  op- 
posés au  système  de  son  gouvernement.  Il  tenait 
beaucoup  k  obtenir  de  lui  quelque  tribut  poétique, 
et  lui  fit  faire  les  offres  les  plus  brillantes,  mais  ce 
fut  en  vain.  De  tous  les  poètes  alors  en  répulat. , 
Victorin  Fabre  est  peut-être  le  seul  avec  Delille 
dont  le  nom  ne  se  trouve  ni  dans  le  recueil  intit.  : 
P Hymen  el  la  Naissance,  ni  dans  la  Couronne  poé- 
tique de  IVapoléon-le-Grand.  Son  Éloge  de  Mon- 
taigne a'obiinl,  en  1813,  qu'une  mention  hono- 
rable; mais,  lorsque  le  Discours  parut,  on  crut 
voir  dans  les  suffrages  du  public  une  plus  complète 
justice  que  dans  le  jugem.  de  l'Académie.  Victorin 
Fabre,  qui  s'était  retiré  des  concours,  fut  bientôt 
ramené  dans  la  carrière  de  l'éloquence  par  Napo- 
léon lui-même.  On  sait  que  le  maréchal  Bessières 
périt  dans  la  campagne  de  1813.  L'empereur  vou- 
lut que  l'Oraison  funèbre  de  ce  guerrier  fût  pro- 
noncée avec  la  plus  grande  pompe  aux  Invalides. 
11  choisit  pour  orateur  Victorin  Fabre ,  en  disant  : 
«  H.  Fabre  refuse  tout;  mais  cette  fois  il  s'agit  de 
défense  nationale ,  il  ne  refusera  pas.  >  Fabre  ac- 
cepta en  effet.  La  catastrophe  de  Leipsig  et  les 
rapides  événem.  qui  la  suivirent  empêchèrent  la 
cérémonie;  mais  le  discours  était  écrit,  et  il  ren- 
ferme des  passages  comparables  à  ce  que  l'élo- 
quence française  a  produit  de  plus  élevé  et  de  plus 
saisissant.  Depuis  la  restauration,  n'approuvant  ni 
la  marche  suivie  par  le  gouvemem.  ni  le  système 
de  l'opposition ,  Fabre  se  tint  à  l'écart.  Cependant 
il  défendit  contre  le  mauvais  goût  la  gloire  des 
écrivains  qui,  sous  Louis  XIV  et  dans  l'âge  suivant, 
avaient  jeté  tant  d'éclat  sur  la  France  :  c'était  là 
son  principal  but  dans  un  ouvrage  périodique  qu'il 
fonda,  en  183<i,  sous  le  titre  de  la  Semaine.  En 
1833  et  1833,  il  avait  reparu  dans  la  chaire  de 
l'Athénée  de  Paris,  et  y  avait  lu  la  prem.  partie 
d'un  gr.  ouvrage  sur  les  Principes  de  la  société 
civile.  Ce  travail  est  inédit,  et  la  mort  prématurée 
de  l'aut.,  arrivée  le  39  mai  1831 ,  l'a  même  empê- 
ché de  le  terminer.  Fabre  laissa  aussi  en  porte- 
feuille un  Recueil  de  fables  politiques  et  un  poème 
eu  IV  chants  et  en  vers  de  dix  syllabes,  intit.  :  la 
Tour  d^Églantine. 
FABRE ,  mort  à  l'âge  de  73  ans  vers  la  fin  d'oc- 
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tobre  ISa,  fat  fan  des  prinelpanx  rédMlenn  des 
oahiera  remis  par  la  sénéchaussée  de  VillenenTc 
de  Berg  à  ses  dépntés  aux  états-généraax.  Élu 
suceesslTem.  maire  de  Saujac,  commandant  de  la 
garde  nationale  da  canton ,  administrât,  du  district 
deTanargnes,  il  eût  été  arrêté  comme  royaliste 
peu  de  temps  arant  la  chute  de  Robespierre ,  si 
l'on  n'eût  craint  de  causer  un  soulèrem.  dans  le 
pays.  Plus  tard ,  il  eut  à  se  défendre  contre  une  ae- 
ensation  tonte  différente  qne  lui  suscita  l'envie, 
et  son  courage  le  sauva.  A  l'âge  de  7i  ans,  il  avait 
encore  conservé  tontes  ses  forces;  mais  la  perte  de 
son  fils  Victorin,  littérat.  déjà  distingué,  empoi- 
sonna sa  vieillesse  et  le  conduisit  au  tombeau. 

FABRB  (Pranç.-Xav. ),  peintre,  né  en  1766  à 
Montpellier,  vint  jeune  à  Paris,  où  il  entra  dans 
l'atelier  de  David,  dont  il  fut  un  des  derniers 
élèves.  Il  remporta  le  gr.  prix  de  peinture  en  con- 
currence avec  Girodel,  et  fut  envoyé  à  Rome  pour 
s'y  perfecUonner  par  l'étude  des  chefs-d'œuvre 
des  gr.-maUres.  Obligé  de  quitter  cette  ville  pen- 
dant les  troubles  de  la  révolution ,  il  vint  chercher 
un  asile  à  Florence,  où  ses  talents  le  firent  bientôt 
connaître  avantageusem.  Son  tableau  de  la  Mort 
d^Àbel  étendit  au  loin  sa  réputat. ,  qu'il  accrut  et 
soutint  par  div.  composit.  que  distinguent  surtout 
la  sagesse  des  plans  et  la  pureté  du  dessin.  H 
trouva  deux  illustres  amis  à  Florence,  le  gr.  poète 
Alfieri  et  la  comtesse  d'Albani ,  qui  l'institua  son 
héritier.  Après  la  mort  de  la  comtesse  en  182A, 
Fabre  revint  dans  sa  ville  natale ,  qu'il  dota  d'une 
riche  bibliothèque  composée  en  partie  de  celle 
d'Alfieri ,  et  d'un  magnifique  musée  dont  il  voulut 
être  le  prem.  conservât.  Son  noble  désintéressem. 
fut  récompensé  par  le  titre  de  baron  que  lui  con- 
féra Charles  X,  et  l'Institut  s'empressa  de  le  nom- 
mer un  de  ses  correspond.  Fabre  mourut  en  4837. 
La  Ste  Famille  en  repos,  exposée  an  salon  de 
1818,  obtint  &  cette  époque  le  suffrage  de  tous 
les  connaisseurs. 

FABRE  D'ÉGLANTINE  (  PHiLiPPB-FRAnçois-N&- 
zairb),  poète  dramat.,  né  à  Carcassonne  en  178S, 
quitta  la  profession  de  comédien  pour  se  livrer  à 
la  culture  des  lettres ,  embrassa  avec  ardeur  le 
parti  de  la  révolution  et  en  partagea  les  excès. 
D'abord  secret,  de  Danton,  puis  député  de  Paris  à 
la  convention ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel,  devint  membre  du  comité  de  salut  public , 
fut  décrété  d'accusation  comme  complice  de  la 
consptrad'on  de  ^étranger,  condamné  à  mort,  et 
exécuté  le  S  avril  179(i.  Outre  une  trag.  {Augmta), 
genre  pour  leq.  il  n'avait  aucun  talent.  Il  a  donné 
plusieurs  comédies,  parmi  lesq.  on  distingue  :  le 
Philintede  Molière,  ou  la  Suite  du  Misanthrope, 
Paris,  1790,  in-8.  —  l'Intrigue  épistolaire,  1791, 
în-8.  —  Les  Précepteurs,  1799 ,  in-8.  Ces  5  pièces, 
en  S  actes  et  en  vers ,  sont  restées  an  répertoire. 
Le  Philinthe  est  le  chef-d'oeuvre  de  Fabre  ;  mais 
le  style  n'est  point  en  rapport  avec  la  magnifique 
concept,  de  cet  ouvrage.  On  a  publ.  en  1796  une 
Correspondance  amoureuse  de  Fabre  d'Églantine, 
précédée  d'un  précis  histor.  de  son  existence  mo- 
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raie,  physique  et  dramatique,  et  fftm  frsgn.  de 
sa  Fie  écrite  par  lui-même,  Paris,  S  vol.  in-lS. 
Son  fils  a  fait  imprim.  en  1802  OEuvres  milée*  et 
posthumes  de  Fabre  <fÉglantine,  t  vol.  in-8  on 
in-lSI.  Or  y  remarque  le»  Souvenances ,  pièce  diri- 
gée contre  Collin  d'Harleville,  à  qui  Fabre  ne  pou- 
vait pardonner  le  succès  des  Châteaux  en  Espagne, 
et  des  romances  qui  dans  le  temps  enrent  une 
gr.  vogue ,  entre  autres  celle  qui  commence  par 
le  vers  : 


a  II  pleut,  Il  pleot,  bergère.  » 

FABRE  D'OLIVET  (  Ahioinb),  littérateur,  de  la 
même  famille  que  Fabre  dont  le  dévouement  filial 
a  fourni  le  sujet  de  VBonnête  en'minef,  né  le  8  dé- 
cembre 1767  à  Ganges  (Hérault) ,  mort  à  Paris  le 
27  mars  i82!>,  s'était  d'abord  destiné  au  commerce, 
qu'il  abandonna  pour  se  livrer  &  l'étude  des  belles- 
lettres  ;  et  après  avoir  donné  plusieurs  pièces  de 
théâtre,  telles  que  la  Prise  de  Toulon,  opéra;  fe 
Sage  de  l'Indostan ,  drame  en  un  acte  et  en  vers , 
1796,  in-8,  il  publia  les  ouvr.  suiv.  :  Lettre» à 
Sophie  sur  l'histoire,  1801,  î  toI.  ln-8.  —  Le 
Troubadour,  poésies  occltaniques  du  IV  S.,  180t, 
3  vol.  in-8.  —  La  Guérison  de  Rodolphe  Grivet, 
sourd-muet  de  naissance,  1811,  in-8,  réimpr.  en 
1819.  —  Les  vers  dorés  de  Pythagore  expliqué*  et 
traduits  pour  la  prem.  fois  en  vers  eumolpiques 
franc.,  1813,  in-8.  —  La  langue  hébraïque  restituée 
et  le  véritable  sens  des  mots  hébreux  rétabli  et 
prouvé  par  leur  analyse  radicale,  1816,  S  vol. 
in-4.  —  De  l'état  social,  ou  Fues  philosophiques  sur 
Vhisloire  du  genre  humain,  18231,  8  vol.  in-8.  — 
Caïn,  mystère  dramatique  de  lord  Byron,  Irad. 
en  franc.,  Paris,  1823,  in-8.  Fabre  d'Olivet  fut 
aussi  l'un  des  rédact.  de  la  Biblioth.  des  romems. 

FABRE  DE  L'AUDE  (Jean-Pibrre,  comte ),paAr 
de  France,  né  i  Carcassone  le  8 déc.  17SS,  enlevé 
par  le  choléra  en  juillet  1832,  était,  avant  la  ré- 
volution, avocat  au  parlement  de  Toulouse.  Député 
en  1783  aux  états  du  Languedoc ,  il  fut  nommé  en 
1790  commissaire  du  roi  pour  organiser  le  dépar- 
tement de  l'Aude,  puis  procureur-général  syndic, 
et  enfin  commissaire-royal  près  le  tribunal  crimi- 
nel de  Carcassonne.  Proscrit  sons  le  régime  de  la 
terreur ,  il  siégea  ensuite  comme  député  de  PAnde 
au  conseil  des  cinq-cents.  Pendant  l'i  ans,  H  fat 
rapporteur  des  commissions  de  finances ,  soit  dans 
ce  conseil ,  soit  au  tribunal.  Ce  fut  lui  qui  en  1796 
s'opposa  à  ce  que  le  directoire  affermât  le  trans- 
port des  lettres ,  qui  fit  décréter  en  1797  l'impôt 
sur  les  billets  de  spectacle ,  au  profit  des  hospices, 
la  plupart  ruinés  par  les  dilapidations  des  révola- 
tionnaircs,  et  qui  proposa  le  rétablissement  de  la 
loterie  et  l'impôt  sur  le  sel.  Le  i  juillet  1798,  il 
demanda  le  rétablissement  des  octrois  de  bienfai- 
sance. En  môme  temps ,  il  donna  un  plan  général 
de  comptabilité  pour  tonte  la  France,  et  plus  tai^ 
s'éleva  contre  les  effets  déplorables  qu'avaient 
produits  l'emprunt  forcé  et  la  loi  des  étages.  On 
lui  doit  en  outre  l'organisation  des  ponts-et-chans- 
sées.  A  l'époque  où  s'établit  le  gouvernement  cor- 
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«ntalre,  Fabre  de  l'Ande  fnt  envoyé  dant  1«  Midi 
en  qualité  de  commissaire ,  pour  chercher  i  con- 
cilier les  partis.  De  retour  à  Paris,  il  entra  an  tri- 
banat ,  et  vers  cette  époque  fit  paraître  nn  écrit 
Intitulé  :  ReehtreheB  tur  Cimpét  du  tabac  H 
moyen  de  l'améliorer,  ourrage  dans  lequel  on 
trouve  l'idée  fondamentale  qui  a  présidé  à  l'éta- 
blissement des  droits-rénnis.  Le  18  mars  1803, 
Fabre  proposa  de  déclarer  la  contribution  foncière 
fixe  et  immuable,  seul  moyen,  suivant  lui,  de 
faire  disparaître  l'inégalité  de  la  répartition ,  et  de 
donner  quelques  capitaux  à  l'agriculture.  Nommé 
président  du  tribunal,  il  félicita  Bonaparte  devenu 
empereur;  puis,  chargé  d'aller  complimenter  en 
Allemagne  le  vainqueur  de  tant  de  peuples ,  il  ne 
put  atteindre  ce  conquérant;  mais,  arrivée  Liniz, 
il  reçut  170  drapeaux  pris  sur  l'ennemi,  qu'il 
apporta  en  France.  Command.  de  la  Légion-d'Hon- 
Bear  à  l'époque  de  la  création  de  cet  ordre ,  il  fit 
partie  du  sénat  le  Ih  août  1807.  Il  avait  reçu  en 
même  temps  le  titre  de  comte,  et  plus  tard  (1810) 
il  fut  élu  membre  du  grand-conseil  d'administra- 
tion du  sénat.  Bonaparte  ne  tarda  pas  à  le  nom- 
mer procureur-général  près  le  conseil  du  sceau 
des  titres.  Bien  qu'attaché  par  affection  au  gou- 
vernement impér.  Fabre  fnt  un  des  67  sénateurs 
qui  votèrent  en  181Ï  la  création  d'un  gouvemem. 
provisoire.  Il  indiqua ,  par  une  motion  d'ordre , 
les  principales  bases  constitutionnelles  adoptées  à 
St-Oaen,  et,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  le 
projet  de  constitution  présenté  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  il  proposa  d'abolir  la  confiscat., 
déclarant  à  cette  occasion  qu'il  n'avait  jamais  voulu 
acquérir  ni  biens  d'émigrés  ni  biens  du  clergé. 
Compris  an  nombre  des  pairs  de  Louis  XVIII, 
il  fut  de  l'avis  du  ministère,  qui  demanda  des 
mesures  restrictives  de  Ik  liberté  de  la  presse. 
II  fit  aussi  partie  delà  chambre  des  pairs  des  cent- 
j&mrs,  et,  quoiqu'il  se  fût  opposé  i  la  proclama- 
tion de  Napoléon  II,  et  qu'il  eût  fait,  après  la 
bataille  de  Waterloo,  des  démarches  pour  sup- 
plier Louis  XVIII  de  revenir  à  Paris,  il  ne  recoo- 
■m  la  pairie  qu'en  1819.  Depuis  cette  époque, 
Fabre  monta  rarement  à  la  tribune;  il  votait  ordi- 
nairement avec  le  ministère.  Fabre  de  l'Aude  a 
publié  :  Lettre  à  mon  fllg  sur  ma  conduite  poli- 
tique,  1816,  in-8;  Traduct.  d'un  ouvrage  italien, 
intitulé  :  Réflexions  politiq.  et  morales ,  açec  des 
notes  dtt  traduct. ,  en  italien  et  en  franc. ,  Paris, 
1817,  «vol.  in-lî. 

FABRBTT!  (Raphaël),  célèbre  antiquaire,  né  & 
Vrbin  en  1018,  fnt  snccessivem.trésorierdu  pape 
Alexandre  VII ,  secrétaire  des  requêtes ,  auditeur 
de  la  légat,  papale  en  Espagne-,  juge  des  appellat. 
dans  la  cour  du  Capitole,  audit,  du  cardinal  Cesi , 
légat  du  pape  dans  le  duché  d'Urbin ,  préfet  des 
archives  secrètes  du  château  St-Ange  sous  le  pon- 
tificat d'Innocent  XII.  Chargé  de  diverses  missions 
import. ,  il  mérita  la  faveur  des  papes  qui  l'em- 
ployèrent et  l'estime  des  savants  de  l'Espagne,  de 
la  France  et  de  l'Italie.  On  a  de  lui  :  De  aguis  et 
oquieductibuê  Romcg  dissertât,  ni,  Rome,  1680, 


in-t ,  réintpr.  en  4788 ,  avec  des  notes.  —  2>e  «o- 
lumna  Trajani  syntagtna,  Rome,  1685,  in-fol., 
avec  deux  Opuscules  fort  remarquables,  l'un  sur  le 
jBonument  appelé  Table  iliaque  (bas-relief  qni 
représente  les  événements  de  la  guerre  et  de  la 
prise  de  Troie),  l'autre  sur  le  canal  souterrain 
creusé  sous  le  règne  de  Claude  pour  l'écoulem.  des 
eaux  du  lac  Fucinns  ou  de  Cclano.  —  Inscription, 
antiquar.  acplieatio,  1699 ou  170i, in-fol.  —  Des 
Lettres  et  des  Opuscules  sur  différ.  sujets  d'érudi- 
tion. Sa  Fie ,  par  l'abbé  Marotti ,  se  trouve  dans 
les  Fitœ  illustr.  Italor.  d'Ange  Fabroni. 

FABRI  (Jean),  évéque  de  Chartres  en  1579,  se 
distingua  par  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouverna 
son  diocèse,  fnt  chargé  par  Charles  V  de  plus, 
missions  importantes ,  et  continua  de  mériter  la 
confiance  de  Charles  VI  qni  l'employa  dans  dir. 
affaires.  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  le  nom- 
ma son  chancelier.  Il  mourut  à  Avignon  en  1990. 
On  a  de  lui  un  jonmal,  ou  récit  historiq.  de  toatea 
les  affaires  anxq.  il  prit  part  de  1381  à  1388,  MS.  ; 
les  grandes  chroniques  du  Bainant  dtp.  Philippti- 
le-Conquérant  jusqvfà  Charles  VI,  5  vol,  in-8, 
MS.,  à  la  bibliolh.  du  roi;  une  réponse  i  l'ouvrage 
de  Jean  de  Lignario  en  faveur  du  pape  Urbain  V, 
compétiteur  de  Clément  VII  (Robert  de  Genève), 
sous  ce  titre  :  du  Gémissement  des  gens  de  bien  à 
l'occasion  duschisme;  un  TVoiW  pour  prouver  que 
St  Pierre  a  souffert  le  martyre  à  Rome  sous  Néron; 
et  un  Traité  latin ,  en  forme  de  plainte ,  sur  les 
affaires  de  France,  impr.  dans  VBist.  de  hmiv.  de 
Paris,  par  du  Boulay. 

FABRI  (Alexandre),  littérateur,  né  à  Casteb- 
San-Pietroprès  de  Bologne, futrevétu  de  la  dignité 
de  chancelier  de  cette  ville,  et  mourut  en  1768. 
Il  a  laissé  MSs.  des  trad.  en  italien  de  trois  comé- 
dies deTérence.i'^ndrienne,  l'Eunuque  et  CHeaV- 
tontimorumenos ,  et  en  bolonais  de  quelq.  chants 
de  l'Arioste  et  de  quatre  livres  de  Virgile.  On  hii 
doit  en  outre  un  Dise,  prononcé  à  la  rècept.  d'un 
gonfalonnier  de  Bologne  ;  un  autre  adressé  anx 
élèves  de  peinture ,  sculpture  et  architecture ,  im- 
primés tous  les  deux  dans  les  Orazioni  degli  aea- 
demici  GeMi,  Bologne ,  1783,  in-4.— Des  Lettres 
familières  imprimées  dans  le  Recueil  des  lettres 
de  quelq.  Bolonais,  ibid.,  17411,  in-4.  —  Des  Odes 
et  'des  Sonnetoéparsdans  divers  recueils.  Un  chob 
de  ses  ouvrages  en  prose  et  en  vera  a  été  publié 
par  son  fils  en  1776. 

FABRI.  —  V.  Peiresc. 

FABRICE  ou  FABRIZIO  (JérAhe),  célèbre  ank- 
tomiste,  né  à  Acquapendente  en  1837,  mort  en 
1619,  n'avait  que  28  ans  lorsqu'il  remplaça  le  cé- 
lèbre Fallope  dans  la  chaire  de  chirurgie  à  Padoue. 
Il  reçut  des  habitants  de  cette  ville  les  distinctions 
les  pins  honorables,  et  exerça  sa  profession  avec 
une  noblesse  et  un  désintéressement  dipes  dès 
plus  grands  éloges.  La  science  lui  doit  plusieun 
bons  écrits  d'anatomie  et  de  physiologie ,  réunis 
sous  le  titre  de  :  Opero  omnia  anatomica  et  phj- 
siologica,  Leyde,  1738,  in-fol.;  et  des  traités  de 
chirurgie,  Opéra  chirurgica,  etc.,  ibid.,  1725, 
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in-fol.,  fig.  Ces  édition»  sont  les  plus  estimées. 

FABRICE  ou  FABRl  DE  HILDEN  (Guill.  ) ,  cé- 
lèbre chirurgien,  né  à  Cologne  en  1660,  mort  en 
16M,  exerça  sa  profession  à  Lausanne  et  à  Berne, 
et  fut  nommé  par  Louis  XIII  médecin  des  ambas- 
sadeurs français  en  Suisse.  Il  a  laissé  de  nombreux 
ooTrages ,  entre  antres  :  De  la  gangrène  et  du 
gpkaiMe ,  Cologne,  iK93,  m-9,.— Traité  de  la  dyt- 
smUerie,  Bile,  1616 ,  ia-S.  —  Nouveau  manuel  de 
médecine  et  de  chirurgie  milit.,  ibid.,  1615 ,  in-8. 
Ces  différents  ouvr.,  écrits  en  allemand ,  ont  été 
trad.  en  latin  et  en  français.  L'édition  la  plus  es- 
timée des  œuvres  complètes  de  Fabrice  est  celle 
de  Francfort,  1689,  in-ful. 

FABRICE  (FftiDÉaic-ERMBST),  gentilhomme  de 
la  chambre  du  prince  de  Uolslein,  n'est  connu 
que  parles  lettres  qu'il  a  écrites  sur  sa  mission  au- 
près de  Charles  Xll  ;  elles  ont  été  publiées  sous  le 
titre  suivant:  Anecdotegdu séjour  du  roi  de  Suide 
i  Remder,  ou  Letlres  du  baron,  de  Fabrice,  Ham- 
bourg, 1760,  in-8;  une  traduction  allem.  avait  été 
publiée  l'année  précédente. 

FABRICIUS  (Caïus)  ,  sum.  Luseinus,  Romain 
illustre,  consul  en  471  (283  av.  J.-C.  ),  avec  JEmi- 
lins-Papus,  reçut  les  honneurs  du  triomphe  après 
•OB  expédition  glorieuse  contrôles  Samniles  et  les 
Lucaniens,  qu'il  avait  forcés  i  lever  le  siège  de 
Thurium.  Envoyé  en  ambass.  auprès  de  Pyrrhus 
l'an  de  Rome  473,  il  rejeta  les  présents  et  lesoffres 
brillantes  par  lesquels  ce  prince  voulait  ébranler 
M  fidélité,  et  remplit  sa  miss,  à  l'avantage  de  la 
république.  Ce  grand  capll.,  élu  de  nouv.  consul 
l'an  478,  eut  la  générosité  d'informer  en  secret 
Pyrrhus  de  l'offre  que  son  médecin  avait  faite  aux 
Romains  de  l'empoisonner  moyennant  une  somme 
d'argent.  Il  fut  nommé  censeur  l'an  478  avec  iCmi- 
lius-Papus,  deux  fois  son  collègue  au  consulat, 
et  mourut  si  pauvre  que  l'état  fut  obligé  de  doter 
M  fille. 

FABRICIUS-VEIENTO,  poète  latin,  fut  accusé 
d'avoir  composé  contre  les  sénateurs  et  les  prêtres 
QB  livre  de  satires  intitulé  :  ifon  Codicile;  ce  liv. 
fut  brûlé,  et  l'auteur  chassé  de  l'Italie  par  ordre 
de  Néron.  Fabricius  revint  à  Rome  après  la  mort 
de  ce  prince,  obtint  une  place  de  préleur,  et  par- 
Tint  sous  le  règne  de  Domilien  à  une  haute  faveur 
par  ses  lâches  dénonciations. 

FABRICIUS  (Tbéodohe)  ,  l'un  des  apôtres  de  la 
réforme,  né  en  liSOl  à  Anhott-sur-rYssel  dans  le 
comté  de  Zutphen,  mort  en  1580,  premier  pasteur 
.de  l'église  St-Nicolas  à  Zerbst,  fut  disciple  de  Lu- 
ther, de  Mélanchlhon  et  de  Bugenhagen ,  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  connaissances  en  hébr., 
et  s'attira  plusieurs  désagréments  pour  son  zèle  i 
propager  les  nouvelles  doctrines.  On  lui  doit  les 
ouvrages  suivants  :  Institutiones  grammalicœ  in 
linguam  tanetam,  Cologne,  1528, 1531,  in-4.  — 
Jrticulipro  eçatigelicâ  doctrine,  ibid.  —  Tabulée 
dwB  de  nominibus  et  de  verbis  Bebrœorum ,  Bàle, 
1S4K.— Seize  ffom^ttes.  Sermons  et  Disc.  ,  en  allem .  ; 
nn  abrégé  de  sa  Fie  inséré  dans  le  prem.  fascicule 
d«  la  BMioth.  brememis  de  Théodore  de  Hase. 


FABRICIUS  (GM>a«),  né  à  Kennita  sa  1K1&. 
mort  en  1571 ,  fut  poète  et  historien,  et  se  fit  re- 
marquer par  son  affectation  à  n'employer  jamais 
aucun  mot  qui  sentit  tant  soit  peu  le  paganisme.  Il 
a  composé  ou  édité  nn  grand  nombre  d'où  vr.  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  Niceron,  tome  XXXII, 
et  dans  la  CenturiaFabriciorum;  les  plus  import 
sont  :  Roma ,  siVe  liber  utiliasim.  de  veteri»  Romte 
titu ,  regionibus ,  vit»,  lemplis  et  aiiis  œdifieiii, 
Bile,  1550,  1560  et  1587,  in-8.  —  PoematHtnve- 
tenim  eedeeiaUieor.  opéra  ciiristitma  et  opemm 
reliquiœ  et  fragmenta,  1562,  in-4,  vol.  rare  et 
recherché.  —  De  re  poetieà  libri  VU,  1566,  sonv. 
réimpr.  —  Originum  illusirissimœ  stirpit  taxo- 
nieœ  libri  ni,  1597,  in-fol.  —Jacques  FAsaïai», 
fils  de  l'auteur,  en  donna  une  nouvelle  édit.  aug- 
mentée de  deux  livres ,  sous  le  litre  de  :  Saxoniœ 
illmlraUe libri  /X,  Leipsig,  1606,  in-fol.— Aeram 
GermanioB  magnœ  et  Saxoniœ  universœ  memora- 
bilium  vol.  H,  Leipsig,  1609,  in-fol. 

FABRICIUS  (David),  pasU  et  astronome  allem., 
disciple  de  Tyclio-Brabé ,  mort  k  Osterla  en  1647, 
avait  découvert  en  1596  l'étoile  changeante  de  la 
baleine.  H  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  d'une  Deseript.  de  l'Islande  et  du  Groen- 
land, et  d'une  Chronique  d'Ost-Frise,  écrite  en 
bas  allemand,  et  publ.  à  Embdenavec  une  conlia. 
en  1640.  —  FABaictus  (Jean),  astronome,  fils  du 
précédent,  néi  Osteria  dans  l'Ost-Frise,  mort  dans 
la  première  moitié  du  170  S.,  fut  le  prem.  qui,  i 
l'aide  des  télescopes  par  réfraction ,  aperçut  des 
taches  au  soleil,  découverte  attribuée  i  Galilée. 
Fabricius  publia  le  résultat  de  ses  observât,  dans 
l'ouvrage  suiv.  :  De  maeulis  in  sole  (MerçcUis ,  et 
apparente  earum  eum  sole  conversione  narratio, 
Wittemberg,  1611,  petit  in-4.  Lalande  l'a  donné 
presque  entier  dans  ses  Si^pléments,U  IV,  1781, 

et  dans  les  Mémoires  de  Pacad.  pour  1778 Fie 

BRicius  (Jean),  philologue,  théologien  et  bibliogr., 
né  à  Altorffen  1644,  mort  en  1729,  a  laissé  plus. 
ouvr.  parmi  lesquels  on  distingue  :  AmœnitaUi 
theologicœ,  1690,  inH.—Bist.  bibliotheeœ  fabri- 
eianœ,  Wolfenbuttel ,  1717-24,  6  vol.  in-», 
livre  plein  d'érudition  et  qui  est  consulté  toujours 
utilement,  même  par  les  savants  qui  voudront 
donner  de  nouv.  éditious  d'auteurs  anciens. 

FABRICIUS  (Vincent),  bon  poète  latin,  né  i 
Hambourg  en  1612 ,  remplit  successiv.  différ.  em- 
plois honorables,  fui  député  du  sénat  de  Danlzig  à 
la  diète  de  Pologne,  et  mourut  à  Varsovie  en  1667. 
Ses  Poésies,  dont  la  première  édit.  parut  i  Leyde 
en  1632,  in-12,  ont  été  réimpr.  avec  des  additions 
en  1638,  et  Leipsig,  1685,  io-8. 

FABRICIUS  (Louis) ,  ambassad.  de  Chartes  XI, 
roi  de  Suède ,  en  Perse ,  fit  trois  fois  le  voyage ,  et 
amena  en  1683  à  Stockholm  plusieurs  marchands 
arméniens  qui  apportèrent  des  soies  crues  pour 
40,000  riksdalers  de  Suéde.  Cet  heureux  commen- 
cement avait  fait  espérer  qu'on  pourrait  établir 
entre  la  Suède  et  la  Perse  un  commerce  suivi,  dont 
Narva  en  Estonie  devait  être  le  principal  entrepôt; 
mais  la  nécessité  de  passer  sur  le  territoire  russe 
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il  naître  des  difiScnltés  qui  forcèrent  le  roi  de  re- 
noncer à  ce  grand  projet. 

FABRICIUS  (Jean-Albut)  ,  le  pins  laborieux  et 
le  pins  savant  des  bibliogr.,  né  à  Leipsig  en  1668 , 
mort  à  Hambourg  en  1736,  recteur  de  l'école  de 
St-Jean,  a  Iais»é  13S  ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  Niceron  ;  un  très  grand  nombre  sont  ori- 
ginaux,.quelques-uns  traduits,  et  quelques  autres 
édités  et  commentés;  tous  peuvent  donner  une 
baute  opinion  du  profond  savoir  et  de  la  vie  labo- 
rieuse de  leur  auteur.  Nous  nous  bornerons  à  si- 
gnaler les  suivants  :  Bibliothecalatina,  etc.,  Ham- 
bourg, 17!tl-23.  S  vol.  in-8;  Venise,  1728,  9  vol. 
in-&  ;  Leipsig ,  1773,  9  vol.  in-8.  Cette  édit.,  revue 
par  Bmesti ,  est  la  plus  estimée.  —  Biblioth.  M. 
mefli«B  etinfim.  latinitatis,  avec  des  additions  du 
P.  Mansi,  Padoue,  178ft,  6  vol.  petit  in-4.  —  fit- 
blioUuca  grœea,  Hambourg,  170S-1738, 14  vol. 
in-t  :  réimpr.  avec  des  corrections  et  des  amélior. 
à  Hambourg  de  17904  1812,  parles  soins  de  J.-C. 
Harles.  C'est  le  plusimportant  et  le  meill.  ouvrage 
de  l'auteur  ;  il  lui  valut  les  surnoms  de  Mxueum 
Grœeite,  de  Thetaurut  eruditionis,  etc.—Biblio- 
graphia  antiquaria,  3*  édit.,  Hambourg,  1760, 
iii-4.  Parmi  les  ouvrages  dont  Fabricius  n'a  été  que 
l'édit.,  le  plus  important  est  :  Fine.  Placeii  thea- 
trum  anonym.  et  pseudonymorum ,  Hambourg, 
S  vol.  in-fol.  H.-S.  Reimar,  son  gendre,  a  donné: 
'  âeViià  etseripti»  J.-J.  Fabricii  commentaria, 
1737,  in-8. 

FABRICIDS  (Phiuppe-Conbad)  ,  médec,  né  en 
17  id  à  Butzbach  dans  la  Hesse ,  fut  profess.  d'ana- 
'  tomie ,  de  physiologie  et  de  pharmacie  à  l'univers. 
de  Helmstadt,  en  1774,  où  il  mourut.  On  lui  doit  : 
Primitite  fiorœ  butesbacerms ,  Butzbach,  1743, 
in-8.  —  Snumeratio  methodica  plantarum  horti 
wiediei  hehnstadensts,  17B9, 1763  et  1776,  in-8. 

FABRICIUS  (Jeah-Chbétieh),  le  plus  célèbre 
entomologiste  du  18*  S.,  né  à  Tundern  dans  le  du- 
ché de  Sleswick  en  174S,  suivit  à  Upsal  le  cours  de 
Linné ,  qui  l'honora  de  son  amitié,  et  auquel  il 
soumit  son  idée  de  classer  tous  les  insectes  d'après 
les  organes  de  la  bouche.  Ce  système ,  le  plus  gé- 
néral de  tous  ceux  qui  avaient  été  enseignés  jus- 
^e-Ià,  fit  une  révolution  dans  la  science.  Reçu 
docteur-médecin  en  1767,  nommé  peu  après  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  l'université  de  Kiel, 
Fabricius  consacra  trente  ans  de  sa  vie  à  répandre 
et  perfectionner  son  système.  Il  parcourut  les  états 
da  nord  et  du  centre  de  l'Europe,  visitant  les  mu- 
sées d'histoire  natur. ,  et  décrivant  partout  avec 
mie  infatigable  activité  tous  les  insectes  encore 
inédits.  Ce  sav.  laborienx  est  mort  à  Copenhague 
en  1807,  moins  encore  des  suites  de  ses  longs  tra- 
Tanx  et  de  ses  voyages,  que  de  la  douleur  qu'il  res- 
s«itit  k  la  vue  des  malheurs  auxquels  son  pays 
était  en  proie.  l\  avait  été  nommé  conseiller  du 
mi  de  Danemarck,  professeur  d'économie  rurale 
«t  politique ,  et  a  publié  sur  ces  deux  branches , 
«n  allemand  et  en  danois,  pinsienn  onvr.  utiles, 
i^iais  n>oins  connus  que  ceux  qu'il  a  écrits  en  latin 
i^or  l'histoire  des  insectes.  Parmi  ceux-ci  les  plus 
ton  II. 


import,  sont  :  Systema  entomologicB ,  ¥\en»bwtgi 
177B,  in-8.  —  Philotophia  entomologiea,  Ham- 
bourg, 1778 ,  in-8.  —  BnUmologica  gytUmatiea, 
Copenhague,  1793-96, 9  vol.  ln-8.  —  Gênera  i*n- 
sectomm,  1776,  in-8.  —  Speeiei  inseetonim, 
1781 ,  S  vol.  in-8.  —  ifanttssa  tnsectorum,  1787, 
2vol.  in-8.— %s(emaeIeu(Aeratorum,  1801, 2  vol. 
ia-8;  Rhingotorum ,  1803,  in-8;  Jnttiatorum, 
1804,  in-8;  Piczatorum,  1808,  in-8. 

FABRICY  (le  P.  Gabriel),  savant  bibliographe, 
né  à  St-Maximin  en  Provence  vera  l'an  172S,  mort 
à  Rome  en  1800,  était  entré  fort  jeune  dans  l'ordre 
de  St-Dominique.  Il  fut  d'abord  chargé  des  fonct. 
de  provincial,  puis  nommé  lecteur  en  théologie  k 
Rome.  De  tous  les  onvr.  qu'il  a  publiés  sur  différ. 
sujets  d'antiquité  sacrée  et  profane,  les  pins  esti- 
més sont  :  Des  titres  primitifs  de  la  révélation, 
ou  Considérations  critiques  sur  la  pureté  et  ftn- 
tégrité  du  texte  origimU  des  livres  saints  de  VJn- 
cien-Test. ,  Rome,  177i,  2  t.  in-8.  —  Recherches 
sur  f  époque  de  l'équitation  et  de  Vusaoe  des  chars 
cAeziesancMaraeilIe  (Rome),  1764-63, 2vol.  in-». 

FABRIS  (Nicolas),  mécanic,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, né  i  Chioggia  en  1739,  mort  en  1801 ,  s'oc- 
cupa de  mathénûitiqnes  avec  succès ,  et  fut  en 
mécanique  d'une  adresse  assez  rare.  On  lui  doit 
un  grand  nombre  d'inventions,  dont  plusienrs 
sont  relatives  ii  la  musique ,  entre  autres  une 
table  des  progressions  harmoniques  pour  ac- 
corder promptement  et  facilement  les  instru- 
ments k  clavier,  sans  avoir  recours  k  nn  orga- 
niste ;  un  clavecin  au  moyen  duquel  les  notes  se 
trouvent  écrites  en  même  temps  que  frappées; 
une  main  de  bois  à  ressorts  pour  battre  toutes  sortes 
de  mesures.  Il  construisit  aussi  une  horloge  qni 
marquait  exactem.  le  rapport  des  heures  italiennes 
et  des  heures  franc.,  avec  les  minutes  et  les  se- 
condes respectives ,  et  d'autres  onvr.  fort  ingén. — 
Fabris  (Joseph),  frère  aîné  du  précédent,  exerça 
la  médec.  dans  sa  patrie,  et  commença  avec  Bar- 
thélemi  Botlari  à  mettre  en  système  la  botanique 
de  l'Italie  et  à  en  répandre  la  connaissance. 

FABRONI  (Ange),  célèbre  biogr.  italien,  né  & 
Maradi  (Toscane)  en  1732,  fut  successiv.  prieur 
du  chapitre  de  la  basilique  de  St-Lauren(  à  Flo- 
rence, de  l'ordre  de  St-Elienne  de  Pise,  prpvédit. 
de  l'univ.  de  cette  ville ,  et  trouva  dans  les  papes 
Benoit  XIV,  Clément  XIV,  dans  les  cardin.  Neri 
Coreini,  d'York  et  Battori,  et  dans  le  grand-duc 
Léopold,  des  protecteura  qni  favorisèrent  son  goût 
pour  l'étude  et  ses  recherches  dans  les  archives. 
Il  voyagea  en  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, séjourna  à  Paris ,  k  Londres ,  k  Vienne,  k 
Dresde ,  à  Berlin ,  se  lia  d'amitié  et  entretint  une 
correspondance  suivie  avec  les  hommes  les  plus 
remarquables  de  son  temps ,  fut  i  même  de  re- 
cueillir de  riches  etnombr.  matériaux  pour  les  ou- 
vrages biogr.  qu'il  a  écrits,  et  mourut  en  180B. 
On  a  de  lui  :  Fitœllalorum  doctrine  excelletitium 
qui  sœeulis  XFII  et  XFIII  floruerunt,  Pise,  20 
vol.  in-8,  dont  18  parurent  de  1778  à  1799,  et  les 
deuxdemiers  en  1804  et  180S,  ouvrage  estimé.— 
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pawenUi  Vedici»  mafifiei  vila.  Ma.,  I7M, 
%  TOI.  in-k.~  Magni  Cotmi  l/wUcei  vita,  ibid. , 
}789, 1  vol.  in-4.  —  Uon»  X,  pontifleis  maximi, 
vita,  ibid.,  1797,  in-*.  —  ffancùci  Petrarchat 
Vtto,  Parme,  Bodoai,  1799,  in-4.—  Elogj  d'il- 
luari  Italiani,  Pise ,  1786-89, 2  vol.  io-8.  —  Elogi 
(il  Ddfite  Mighierifdi  Àngflo  Poliziano,  di  lo- 
dovicoBrio»to  e  di  T.  Tasto,  Parme,  Bodoni,  1806, 
—  Une  nist.  de  l'univ.  de  Pi$e,  Piie,  17V1  -9K, 
5vol.  in-4.— Le  Giornale  de"  lellerati,  Pise,  1771- 
96, 105  vol.  ia-13,et  d'autres  écrits  moins  import. 
FABROT  (  Charles-Ahnibal  ) ,  savant  juriscoDS., 
])i  à  Ait  en  1680,  professeur  de  droit  i  l'univers. 
et  avocat  au  parlem.  de  celte  ville ,  eut  pour  pro- 
jeteurs et  pour  amis  le  garde-des-sceaux  Duvair, 
le  chaneelier  Séguier,  le  premier  présid.  Matthieu 
)Uolé ,  le  président  Jérôme  Bignon ,  et  plus,  autres 
personnages  distingués.  Il  mourut  en  1689,  laiss. 
un  grand  nombre  d'puvr.,  dont  les  plus  remarq. 
•ont  la  trad.  en  latin  de<  Basiliques  de  Léon  le 
philosophe,  Paris,  1747,  7  vol.  in-foL;  et  celle  de 
la  paraphr.  grecq.  des  InslittUes  de  Justinien,  par 
Théophile,  ibid.,  1658  et  1687,  in-4.  On  lui  doit  en 
outre  les  Jinliquités  de  la  ville  de  Marseille ,  trad. 
du  latin  de  J.  Raymond  de  Solier,  Marseille,  1615; 
Lyon,  163S,  in-8.  —  Sxercitationes  duœ  de  lem- 
pùreparttis  bumani  et  de  numéro  puerperii ,  Aix, 
1639,  in-4.  —  Prœlectio  in  titulum  decretalium, 
de  vite  et  hone^ateclericorutn,  Paris,  1651,  in-4. 
—  Notœ  ad  titulum  codicis  Theodosiani,  de  pa- 
ganis  sacrificiis  et  f«mpits,  Paris,  1048,  in-4. 
Fabrot  a  aussi  donné  uq0  édit.  de  Cujas  avec  des 
potes,  la  meilleure  avec  celle  de  Venise,  et  plus, 
ant.  qui  font  partie  de  l'Histoire  Bizantiue,  tels 
que  Cedrene,  Micetas,Jnastase,  etc. 

FACCIOLATO  (Jacquss)  ,  savant  italien,  né  k 
Torreglia ,  près  de  Padoue ,  en  1683,  mort  en  1769, 
professeur  émérite  de  logique  i  l'univ.  de  Padoue, 
consacra  sa  vie  à  des  trav.  qui  pnt  été  très  utiles 
pour  faciliter  l'étude  approfondie  4^8  lang.  anc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  des  Élémenti  de  lo- 
gique, Venise,  1738  et  1760,  in-8.— Un  Traité  de 
farUiogr.  ital.,  Padoue,  1731 ,  in-4.— Des  Seàolies 
sur  les  tr.  de  Cicéron  :  de  Officiis,  de  Senefilute, 
de  JmieitiA,  de  aomnio  Seipionis,  etc.,  Venise, 
1741 ,  in-8.  —  Une  Bistoire  abrégée  et  upe  Hist. 
géuiraie  de  l'université  de  Padoue,  la  première, 
Padoue,  1763,  in-8;  et  la  3«,  ibid.,  1787,  in-4.  —. 
J>ei  Dise,  latins,  ibid.,  1767,  in-8;  et  des  Lettres 
tot.,  ibid.,  1765,  in-8. 

FACINI  (Pieuk),  peintre,  né  ii  Bologne  vers 
1566,  mort  en  1603,  fut  élève  d'Annibal  Carrache. 
Ses  compositions  se  distinguent  par  la  vigueur  et 
la  vérité  des  carnations;  mais  on  loi  reproche  de 
Vincorrection  dans  le  dessin  et  une  manière  peu 
naturelle  d'attacher  les  mains  et  les  bras.  Son 
meilleur  tableau  est  celui  qui  représente  les  Sainte 
IHVlecteurs  de  Bologne,  fait  pour  l'église  de  St- 
François  de  cette  ville. 

FAUMO-CANE  (  BONIFAGIO,  dit),  célèbre  par- 
tisan (eondoUtere) ,  né  k  Santhia  vers  l'an  1360, 
d.'miA  famille  noble  de  la  {actipn  des  gibelins,  s'at- 


tacha d'abord  au  service  de  J.-daléu  VisMatl, 
premier  duc  de  Milan,  qui  le  récompensa  par  le 
don  de  plusieurs  seigneuries.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Fscino,  à  l'exemple  des  autres  généraox, 
chercha  &  se  procurer  une  principauté  indépend., 
et  s'empara  d'Alexandrie  délia  Paglia  en  itOl. 
Deux  ans  après  il  enleva  Plaisance  i  Ottoboo  Teru, 
qui,  comme  lui ,  avait  voulu  se  rendre  indépend.; 
et  attaqua  Gènes  pendant  que  le  maréchal  de  Boa- 
cicaut,  qui  en  était  alors  gouverneur,  marchait 
sur  Milan.  Il  excita  dans  cette  ville  un  soulèvea., 
i  la  suite  duq.  tous  les  Français  furent  massacrés 
ou  chassés  le  6  octobre  1409.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  ses  anciens  maîtres,  assiégea  dau 
Pavie  Philippe-Marie  Visconli ,  le  plus  jeune  des 
fils  de  J.-Galéat,  prit  cette  ville  et  la  livra  an  pfl-r 
lage  pendant  3  jours.  Il  allait  poursuivre  le  cours 
de  ses  conquêtes  lorsqu'il  mourut  en  1414.  Sa 
veuve,  de  la  famille  des  Lascaris ,  épousa  lejenae 
duc  Ph.-M.  Visconti ,  qui  la  fit  ensuite  périr  sur  ni 
écbsfaud.  La  Fie  de  Facino-Cane  se  trouve  dans  la 
Biografiapiemontese  de  Tenivelli. 

FACUNDU8 ,  évèque  d'Hermiane  en  Afrique ,  •• 
signala  sous  le  règne  de  Justinien  par  sa  résisfanee 
à  ce  prince  lors  des  disputes  Ihéologiquet  qui  •• 
renouvelèrent  an  sujet  des  écrits  désignés  sons  l« 
nom  des  Trois  chapitres  de  Théodoret ,  évèqoe  de 
Cyrrhe,  de  Théodore,  évèque  de  Hopsoeste,  et 
d'Ibas,  évoque  d'Éphèse ,  et  se  sépara  de  l'Église 
lorsque  le  pape  Vigile  les  eut  condamnés  em  K47. 
On  a  de  lui  une  apologie  De  tribus  eapittUis,  pnbl. 
par  le  P.  Sirmond,  1639;  un  Traité  sur  le  méaie 
sujet.  On  trouvera  les  détails  relatifs  i  cette  que- 
relle dans  les  Jclet  du  5'  concile  général  de  Goa- 
stantiuople ,  et  dans  la  BibUoth.  eêct.  de  Dupia. 

FADL-BEN-REBY,  visirdu  khalyfé  HaronD-al< 
Raschild ,  parvint  par  ses  intrigues  i  renverser  lea 
Barmécides,  famille  rivale  de  la  sienne  en  crédit 
et  en  puissance ,  et  remplaça  au  ministère  le  cé- 
lèbre Giafar.  Disgracié  à  son  tour  sous  le  khalyfat 
,  de  Mamoun ,  fils  de  Uaroun ,  il  mourut  dans  la  mi- 
sère l'an  308  de  l'hég.  (834  de  J.-C.  ).  Les  huler. 
arabes  font  l'éloge  des  qualités  politiques  et  litté- 
raires de  ce  visir. 

FAERNE(GABnin.),  célèbre  poète  latin,  uéi 
Crémone,  mort  en  1561,  eut  pour  Mécèac  le  canL 
Jean- Ange  de  Médicis.  Le  principal  fondemeat  de 
sa  célébrité  est  un  Rwueil  defaJÛeseayen  latias, 
qui  parut  pour  la  prem.  fois  à  Rome,  1864,  ia-4, 
avec  grav.,  et  a  été  souvent  réimpr.  Ge  recueil  a 
été  traduit  en  français  par  Perrault,  Paris,  16M, 
in-13  :  la  plus  belle  édition  des  Fables  de  Faeroe  a 
été  publiée  par  Bodoni,  1793 ,  in-4  ;  Pabbé  Sal- 
viani,  qui  en  fut  l'éditeur,  a  mis  k  la  Sn  aae  aetiee 
des  édit.  précéd.  On  doit  encore  à  Faeroe  deuliv. 
de  corrections  sur  les  Pkilippiques  et  les  autns 
harangues  de  Cicéron  ;  un  Commentaire  sur  Tè- 
rence,  Florence,  1565,  in-8;  Paris,  1603,  iB4. 

FAGAN  (BAtTRéLEMi-CHauTOPfli),  auteur  dra- 
matique, naquit  à  Paris  ea  1703,  d'une  faaiUe 
iriandaise  réfugiée  en  France  pour  cause  de  reli- 
gion. Le  système  de  Law  ayaat  ruiaé  aen  pèse,  H 
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fat  benrenx  d'obtenir  nn  emploi  qiii  loi  penplt  4e 
cultiver  son  goût  pour  les  lettres.  Lié  avec  Panard , 
il  composa  des  opéras  comiques ,  puis  plus,  comé- 
dies dont  quelq.-  unes  sont  restées  au  répertoire. 
Son  chef-d'œuvre  est  la  Pupille ,  la  plus  agréable 
de  nos  pièces  en  un  acte.  Parmi  ses  autres  pièces 
on  distingue  :  les  Originaux;  le  Renc(ez-vmis;  le 
Marié  sans  le  savoir j  le  Marquis  auteur.  On  a 
aussi  de  lui  :  Noue,  observations  au  sujet  des 
anulamnations  prononcées  contre  les  comédiens, 
1781 ,  in-12.  Fagan  mourut  en  1788.  Son  Théâtre, 
Paris,  1760,  ((  vol.  in-12,  est  précédé  de  la  Fie 
de  l'auteur  par  Pesselier. 

PAGE  (DuKAHD  ) ,  fanatique  des  Cévennes,  né  à 
Aubais  (Languedoc)  en  1681,  servit  d'abord  for- 
cément dans  un  corps  de  milices  contre  ses  co- 
religionnaires; mais  ayant  reçu,  disait -il,  des 
inspirations  de  l'esprit,  il  fit  toute  la  guerre  des 
Camisards  (  v.  ce  nom  ) ,  vint  en  Hollande  après  la 
capitulation  de  1706,  passa  à  Londres  la  môme 
année,  et  ne  fit  plus  parler  de  lai.  Il  existe  sous 
son  nom  une  itelad'ondes  événements  qui  lui  sont 
firrivés  de  1702  à  1706. 

FAGEL  (  Gaspar  )  né  en  1629  à  Harlem ,  con- 
seiller pensionnaire  de  cette  ville,  greffier  des 
Élats-Génér. ,  se  distingua  par  la  fermeté  de  son 
caractère  lors  de  l'invasion  de  la  Hollande  en 
1672,  par  Louis  XIV,  posa  avec  le  chevalier 
Temple  les  bases  de  la  paix  de  Nimëgue  conclue 
en  1678 ,  sut  conserver  une  honorable  indépen- 
dance, et  repoussa  les  offres  brillantes  qui  lui 
avaient  été  faites  pour  l'engager  à  sacrifier  les  inté- 
rêts de  sa  patrie,  prépara  l'élevat.  de  Guillaume  III 
au  trône  d'Angleterre,  et  mourut  en  1688.  — 
Facel(  François),  neveu  du  précéd.,néà  La  Haye 
en  16S9,  mort  en  17^6,  occupa  6U  ans  la  place 
de  greffier  des  ÉUts-Génér.  —  Facel  (  François) , 
greffier-adjoint  des  ÉtatS'Généraux ,  né  en  17(iO, 
donnait  à  sa  patrie  les  plus  belles  espérances, 
lorsque  la  mort  l'enleva  en  1775.  On  trouve  dans 
le  Mercure  d'octob.  1772  ;  Descript.  philosophique 
du  earaelère  de  feu  M.  Fagel ,  par  Fr.  Hcmste- 
rbais.  —  Fagel  (Henri),  né  à  La  Haye  en  1706, 
mort  en  1790 ,  fut  aussi  greffier  des  Élals-Géné- 
raux,  contribua  k  l'élévation  du  stalbouder  Guil- 
laume IV,  et  se  montra  constamment  le  protec- 
^urdes  sav.  et  des  artistes.  —  Fagbl  (Fr.-Nicolas) , 
de  la  famille  des  précéd. ,  général  d'infanterie  an 
service  des  États-Généraux ,  lieutenant  feld-maré- 
cbal  au  service  de  l'empereur  d'Allemagne,  se 
signala  à  la  bataille  de  Fleurus  en  1690,  à  la  dé- 
fense de  Hons  en  1691 ,  au  siège  de  Namur,  à  la 
prise  de  Bonn  en  1703 ,  à  la  prise  de  Valence,  d'Al- 
biiquerque,  etc.,  dans  la  campagne  de  Portugal; 
à  la  prise  de  Tournai,  aux  batailles  de  Ramillies 
et  de  Malplaquet  dans  la  campagne  de  Flandre  en 
1711  et  1712,  et  montra  toujours  une  intrépidité  et 
une  modestie  dignes  des  plus  grands  éloges.  Ce 
j|uerrier,  l'un  des  plus  braves  dont  la  Hollande  se 
glorifie,  mourut  en  1718. 

FACES  (Jos.),  chirur.,  né  à  Toulouse  en  1764, 
faite  à  llf  ans  àj'hôpital  de  Saint-Joseph  de  la 


Grâce,  s'y  $t  remarquer  par  ses  progrès  sniprA- 
nants.  A  peine  âgé  de  18  ans,  il  y  faisait  déjl  un 
cours  d'anatomie,  de  chirurgie  et  d'accoucbem. 
Ce  fut  en  178S  qu'il  vint  disputer  la  place  de  1*^ 
chirurgien  interne  de  l'Hôtel-Dieu  de  Montpellier. 
Sa  supériorité  fut  incontestable  dans  ce  concours; 
mais  l'usage  assurait  la  prem.  place  au  chirurgien 
qui  occupait  la  seconde,  et  ce  ne  fut  qu'en  1788 
que  Pages  obtint ,  dans  un  nouv.  concours ,  le  rang 
qu'il  avait  déjà  mérité  depuis  long-temps.  Vers 
celte  époque  ses  travaux  furent  disting.  par  l'a- 
cad.  roy.  de  cbirurgie,  qui  lui  décerna  plus,  mé- 
dailles ;  mais  ils  lui  valurent  surtout  l'amitié  de 
Louis ,  qui  lui  témoigna  le  désir  de  l'appeler  auprès 
de  lui.  En  l'an  III ,  Fages  fut  nommé  chirurgien  en 
chef  à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  et  depuis 
à  l'hôpital  milit.  de  Montpellier,  où  il  établit  un 
cours  de  chirurgie  clinique  qui  n'existait  pas  dans 
l'ancienne  univers,  de  Montpellier.  Des  inimitiés 
particulières  parvinrent  i  l'exclure  de  1^  liste  de» 
prof,  lors  de  la  réinaugoration  de  la  faculté,  et  ce 
ne  fut  qu'après  deux  concours  brillants  que  Fages 
fut  nommé  en  18i<i  à  la  chaire  de  médecine  opérât. 
Ses  cours,  faits  avec  une  exactitude  rare  et  un 
talent  justem.  applaudi,  firent  regretter  que  ce 
triomphe  eût  été  si  tardif.  Étranger  aux  intrigues 
de  l'école ,  le  docteur  Fages  était  tout  entier  à  ses 
élèves,  et  son  zèle  a  peut-ètreh&té  samort  en  1284. 

FAGET  DE  BAURE  (Jean-Jacques),  né  en  17BS 
àOrtbez,  d'une  famille  de  robe,  fut  à  19  ans 
pourvu  de  la  charge  d'avocat-gén.  au  parlem.  de 
Pau.  La  révolution  vint  interrompre  sa  carrière, 
et  ce  ne  fut  qu'en  1809  qu'il  obtint ,  à  la  recom- 
mandai, de  Daru,  son  beau-frère,  la  place  de 
rapport,  du  conseil  du  contentieux  de  la  maison 
de  l'emper.  Il  fut  ensuite  élu  successiv.  membre 
du  corps  législatif,  et  l'un  des  présidents  de  la 
cour  impériale  de  Paris.  Il  n'en  fit  pas  moips  écla- 
ter son  dévouement  à  la  famille  royale  à  l'époque 
où  Bonaparte  revint  de  l'Ile  d'Elbe.  Après  Ie« 
eent-jours  il  fut  nommé  par  le  dépiirlem.  des 
Basses-Pyrénées  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, qui  l'élut  son  vice-président,  et  mourut  en 
1817.  On  a  de  Fagel  de  Baure  une  Hist.  du  canal 
du  Languedoc,  elc,  Paris,  1808,  in-8.  —Essai 
histor.sur  le  Bdom  (publ.  par  Daru),  Paris,  1818, 
in-8,  et  divers  morceaux  de  littérat.  et  de  poésie, 
dans  le  Spectateur  du  nord. 

FAGGIUOLA  (Ucucciore),  chef  des  gibelins  et 
seigneurdePise,  avait  été  choisi  pour  général  paf 
les  villes  gibelines  de  la  Romagne  contre  les  Bolo- 
nais; appelé  au  secours  de  Pise  et  nommé  seign. 
de  celte  ville  en  1313,  il  s'empara  deLucques,  et 
remporta  sur  les  Florentins,  en  1318,  la  mémor. 
victoire  de  Montecatini;  mais  bientôt  les  Pisans, 
révoltés  parle  despotisme  de  l'homme  qu'ils  avaient 
pris  pour  maître ,  le  chassèrent  de  leur  ville.  Fag- 
giuola  se  retira  auprès  de  Can  Grande  de  La  Scala, 
seigneur  de  Vérone  et  chef  des  gibelins  de  Lon^- 
bardie,  fut  mis  à  la  tète  des  troupes,  et  périt  a|i 
siège  de  Padoue  en  1319. 

FAGGOT  (Jacques),  savant  suédois ,  né  en  16^^ 
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dans  la  proviDce  d'Upland,  mort  en  1777,  aeerét. 
de  l'académie  des  sciences  de  Stocliliolm,  réussit 
i  rectifier  les  poids  et  mesures  usités  en  Suède ,  fit 
lerer  les  cartes  des  provinces  du  roy.,  donna  un 
nouveau  plan  pour  l'établiss.  des  greniers  publ. , 
perfectionna  la  méthode  de  fabriquer  le  salpêtre , 
et  introduisit  une  administration  plus  avantageuse 
dans  les  domaines  de  la  couronne.  On  a  de  lui  on 
Traitédes  obstacles  et  des  ressources  de  l'économie 
rurale,  en  suédois.  Son  Éloge  académique  a  été 
fait  par  H.  Nicander,  Stockholm,  1779. 

FAGIUOLI  (Jban-Baptistb),  poète  burlesque, 
néi  Florence  en  1660,  fut  reçu  très  jeune  dans 
l'acad.  dite  des  Jpaslistes,el  commença  dès-lors 
&  composer  des  comédies  dans  lesquelles  il  jouait 
lui-même  les  rôles  les  plus  plais.,  en  môme  temps 
qu'il  amusait  les  sociétés  les  plus  distinguées  par 
ses  vers ,  son  humeur  bouffonne  et  ses  bons  mots. 
Cet  homme  si  gai  avait  beaucoup  de  sens  et  une 
rare  capacité  pour  les  affaires.  11  occupa  plusieurs 
places  dans  la  magistrature  florentine,  et  mourut 
en  17M.  SesittflMptacepofiont  eu  plusieurs  édit.; 
la  meilleure  est  celle  de  Florence ,  1739-54 , 6  vol. 
petit  in-ft,  auxq.  un  7°  fut  ajouté  en  1745.  Fagiuoii 
publia  lui-même  ses  Comédies,  1734-36,  7  vol. 
in-13;  et  des  Mélanges  en  prose ,  1737. 

FAGON  (Gdi-Crescert)  ,  professeur  de  bolan.  et 
de  chimie  au  Jardin-des-Plantes,  premier  médec. 
de  M*"*  la  dauphine ,  puis  de  la  reine ,  et  enfin  de 
Louis  XIV,  membre  honoraire  de  l'acad.  des  se. , 
né  à  Paris  en  1638,  mort  en  1718,  se  distingua 
dans  la  pratique  de  la  médecine  par  ses  succès  et 
son  désintéressement,  contribua  à  l'embellissem. 
du  Jardin-des-Plantes,  et  fit,  pour  l'enrichir,  des 
excurs.  botaniq.  dans  l'Auvergne ,  le  Languedoc , 
la  Provence,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Cévennes 
et  sur  les  bords  de  la  mer.  C'est  à  son  zèle  pour  la 
science  que  l'on  doit  les  savantes  explorations  de 
Plumier  en  Amérique,  de  Feuillée  au  Pérou,  de 
Lippi  en  Egypte  et  de  Tournefort  en  Asie.  Fagon 
n'a  laissé  qu'une  brochure  intitulée  :  les  Admi- 
rables qualilés  du  quinquina  ,  confirm.  par  plus, 
expériences,  avec  la  manière  de  s'en  servir  dans 
toutes  les  fièvres,  pour  toute  sorte  d'âge,  Paris, 
1703,  in-13;  et  quelques  thèses  sur  différ.  sujets, 
entre  autres  sur  la  circulât,  du  sang  (  1663).  Son 
Éloge  a  été  lu  par  Fontenelle  &  l'académie  des  se. 

FAHRENHEIT  (  Gjlbeiel-Daniel)  ,  habile  physi- 
cien, né  à  Dantzig  en  1686 ,  est  surtout  connu  par 
l'invention  d'aréomètres  et  de  thermomètres  dans 
lesquels  le  mercure  est  substitué  à  l'esprit  de  vin. 
Ces  derniers  instrum.  sont  peu  usités  en  France, 
où  l'échelle  de  Réaumur  est  généralem.  préférée  ; 
mais  les  physiciens  anglais  ne  suivent  guère  que 
celle  de  Fahrenheit.  Il  avait  entrepris  une  machine 
pour  le  dessèchem.  des  terrains  sujets  à  l'inondât. 
en  Hollande;  mais  la  mort  le  surprit  en  1736,  avant 
qu'U  eût  achevé  ce  travail.  Les  Transactions  phi- 
tosophiques,  année  1734 ,  et  les  Jeta  eruditor.  de 
Leipsig,  renferment  5  mémoires  de  Fahrenheit  sur 
le  degré  de  chaleur  de  divers  liquides  en  état 
d^&niUition;  fur  la  congéMion  de  l'eau  dans  le 


vide;  tur  tes  gravités  spécifiques  de  diffêr.  corps  ; 
sur  unnouveau  baromètre  et  sur  un  aréomètre  de 
son  invention.  Onlui  attribue  aussi  une  Dissertât. 
sur  les  thermomètres,  publ.  en  1734. 

FAIL  (NoEidu).  —  V.  DuPAiL. 

FAILLE  (Germain  de  La)  ,  littérateur,  né  k  Cas- 
telnaudary  en  1616,  fut  en  1638  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  du  roi  au  siège  présidial  de  cette 
ville,  puis  nommé  syndic  de  Toulouse  en  16SS, 
secret,  perpétuel  des  Jeux-Floraux  en  1694,  et  mou- 
rut en  1711.  Tl  a  laissé  :  Annales  de  la  ville  de  Toit- 
louse  (de  1371  à  1610),  1687, 1701 ,  3  vol.  in-fol., 
ouvr.  rare  et  recherché.  —  Traité  de  la  noblesse 
des  capitouls,  3'  édit.,  1707,  in-4.  —  Lettres  sur 
P.  Goudelin,  en  léte  de  ses  poésies,  1678 ,  in-lS. 

—  Disc,  et  pièces  de  vers  dans  le  Recueil  des  Jeux- 
Floraux,  kIc. 

FAILLE  (Clément  de  La),  naturaliste,  né  i  La 
Rochelle,  avocat  au  parlem.  de  Toulouse,  puis 
contrôleur  des  guerres ,  profita  des  loisirs  que  lui 
donnait  cette  dernière  place  pour  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  sciences  na tur.,  et  mourut  vers  1770. 
Il  a  laissé  MSs.  :  Conehiliogr.,  ou  Tr.  général  des 

coquillages  de  mer dupays  WAunis,  in-4,  fig., 

dont  on  a  extrait  deux  dissertations  impr.  dans 
les  Mém.  de  l'acad.  de  La  Rochelle  et  dans  le  JVer- 
eure  de  France,  sept.  1731.  —Mémoire  tur  les 
pierres  figurées  du  pays  dtJunis,  etc.,  in-4.  On  en 
trouve  un  extrait  dans  le  il^ereure,  octobre,  ITJSIi. 

—  Mémoire  sur  les  pétrifications  des  environs  de 
La  Rochelle,  dim  VOryctol.  d'Argenville.  —  Essai 
sur  l'hist.  natur.  de  la  taupe  et  sur  les  différents 
moyens  de  la  détruire ,  La  Rochelle ,  1768 ,  in-iS, 
fig.;  1769,  in-8,  ouvr. estimé.— Enfin Jf^motre sur 
les  moyens  de  multiplier  aisém.  les  fitmiert  dan* 
le  pays  d^Aunis ,  Journal  économique,  sept.  176S. 

FAINI  (M-B*  DiANANTB),  poète  iUU,  née  à  Sa- 
valto  dans  le  Brescian,  morte  à  Salo  en  1770,  com- 
posa un  grand  nombre  de  sonnets,  de  stances,  de 
madrigaux  qui  lui  attirèrent  l'admiration  de  ses 
contempor.,  et  lui  méritèrent  sa  réception  dans 
plus,  académ.  Ses  OEuvres,  impr.  avec  sa  Fie  par 
Jos.  Pontara,  renferment,  outre  ses  poésies,  des 
Lettres  famUières;  une  Dissert,  savante  sur  les 
études  qui  conviennent  aux  dames.  Son  Éloge  a  été 
publ.  par  Ant.  Brognoli,  Brescia,  1788. 

FAIPOULT  (Guill.-Mabie)  ,  administrateor  et 
homme  d'état,  né  en  1783  d'une  famille  noble  de 
Champagne,  entré  de  bonne  heure  au  service,  était 
capit.  du  génie  lorsque  le  gouvernement  franc,  se 
déclara  pour  les  colonies  améric.  N'ayant  pa  obte- 
nir d'être  employé  dans  cette  guerre ,  il  donna  sa 
démission.  La  culture  des  sciences  occupait  ses 
loisirs  quand  la  révolution  survint;  il  en  adoptâtes 
principes,  futsecrét.-général  du  ministère  de  l'in'- 
térieur  sous  Roland,  puis  ministre  des  finances 
sous  le  directoire.  Proscrit  après  le  18  fruclid.  par 
suite  d'une  querelle  très  vive  qu'il  avait  eue  avec 
Chahipionnet,  Falpoult  obtint  de  Bonaparte  la  pré- 
fecture de  l'Escaut,  et  administra  ce  départ,  pend, 
dix  années,  au  bout  desquelles,  ayant  perdu  celte 
place,  il  fut  appelé  en  Espagne  par  le  roi  Joseph 
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qui  lai  confia  l'administralion  de  ses  finances.  De 
retour  en  France  en  1815,  il  remplit  avec  plus  de 
xèle  qae  de  succès  une  mission  en  Italie  pour  Bo- 
naparte, qui,  à  son  retourde  l'Ile  d'Elbe,  le  nomma 
préfet  de  Saône-et-Loire.  Après  avoir  vivement 
appuyé  la  résistance  des  citoyens  et  de  la  garnison 
de  M&eon  contre  les  Autrictiiens,  il  remit  cette 
Tille  an  baron  de  Frimont,  leur  général  en  chef. 
Fatigué  des  vexât,  anxq.  il  se  trouvait  en  butte,  et 
surtout  de  l'incertitude  de  sa  position  sous  l'autor. 
immédiate  d'étrangers  qui  affectaient  de  recon- 
naître le  gouvsrnem.  roy.,  Faipoult  se  retira  après 
avoir  installé  secrëtem.  M.  de  Rigny,  nommé  son 
saeeess.  par  le  roi.  Cet  administrât,  intègre  était 
de  retour  à  Paris  en  1816,  et  il  mourut  en  1817  à 
Angy,  près  d'Auxerre,  dans  une  tionorable  pau- 
Treté.  On  trouve  sur  lui  une  notice  dans  les  Jn- 
twkt  polit. ,  mor<aes  et  littir.  du  25  oct.  1817. 

FAIRFAX  (ÉooDAaD),  poète  anglais,  mort  en 
1633,  a  composé,  tant  en  prose  qu'en  vers,  différ. 
ouvr.;  mais  le  seul  sur  leq.  se  fonde  sa  réputation 
est  son  Godefroi  de  Bouillon ,  trad.  de  la  Jéruia- 
\«m  délivrée,  1600,  plus,  fois  réimpr.  On  cite  en- 
pore  de  lui:  des  Églogues,  une  Bist.,  en  vers, 
i^ÉdotMrd,  dit  le  Prince  Noir, ,  la  Démonologie , 

des ZeMres,  etc.,  mais  tous HSs.—FAiRFAs(Guill.), 
f\i  du  précéd.,  a  trad,  du  grecen  angl.  les  Fie» 
des  anc.  philo».,  par  Diogène  Laërce. 

FAIRFAX  (Thomas,  lord),  né  à  Denton,  en 
Yorkshire,  l'an  1611,  joua  un  grand  rôle  dans  les 
guerres  civiles  d'Angleterre.  Il  se  distingua  d'abord 
comme  général  de  cavalerie  pour  le  parlement  et 
contre  Charles  I"  à  la  bataille  de  Marstdon-Moore, 
et  à  la  prise  d'Yorl^ ,  succéda  bientôt  après  au 
comte  d'Essexdans  le  commandem.  en  chef,  gagna 
sur  les  royalistes  la  bataille  de  Naseby  dans  le  Nor- 
tbamptonshire,  et  prit  Leicester,  Brigdevrater, 
Bristol  et  plus,  autres  places.  Après  la  mort  de 
Oiarles  I"' ,  Fairfax  reçut  le  titre  de  général  des 
troupes  d'Angleterre  et  d'Irlande,  et  fut  nommé 
membre  du  conseil  ;  mais  il  refusa  de  signer  en 
celte  qualité  la  formule  du  serment  par  lequel  on 
fusait  approuver  la  condamnation  du  roi.  S'aper- 
eevant  qu'il  n'avait  travaillé  que  pour  Cromwci  et 
des  ambitieux  qui  voulaient  usurper  le  pouvoir, 
Fairfax  abandonna  ce  parti ,  et ,  saisissant  l'occa- 
sion de  contribuer  au  rétablissement  de  la  famille 
royale  sur  le  trône,  se  joignit  au  général  Monk, 
s'empara  d'York,  fut  choisi  par  ce  comté  pour 
député  au  parlement  réparateur,  se  rendit  i  La 
Haye  à  la  tète  du  comité  chargé  par  la  chambre 
des  communes  de  supplier  Charles  II  de  reprendre 
sa  couronne ,  reçut  de  ce  prince  le  pardon  de  sa 
conduite  passée,  et  mourut  en  1671.  Fairfax  favo- 
risa la  pnblicat.  déplus,  gr.  ouvr.,  entre  autres  de 
la  Polyglotte;  il  a  laissé  des  Mém.,  1699,  in-8;  des 
traductions  des  Piaume»;  un  poème  sur  la  soli- 
tude, ete.,  MSs.  —  Fairfax  (Thomas,  lord) ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  né  vers  1691 , 
quitta  l'Angleterre  pour  aller  s'établir  en  Virginie, 
oA  il  avait  des  biens  immenses,  encouragea  la  cul- 
tire  4e«  terres/ exerça  patemeUem.  !««  fopct.  de 


juge  du  comté  de  Frédéric,  à  l'ouest  des  monts 
Apalaches,  eut  le  bonheur  de  vivre  tranquille  do- 
rant les  dissensions  civiles  de  l'Amérique,  et  mou» 
rut  en  1783.  On  a  donné  son  nom  au  comté  oii  est 
située  Alexandrie,  vis-à-vis  la  cité  de  Washington. 
On  trouvera  des  détails  sur  la  vie  de  Fairfax  dans 
les  Voyages  de  Bumaby ,  Londres,  1798, 3*  édit. 

FAITHORNE  (Guillaume),  grav.  anglais,  né  à 
Londres  vers  1616,  mourut  en  1691.  Banni  de  l'An- 
gleterrepar  Cromwell  pour  avoir  pris  les  armes  en 
faveur  de  la  cause  royale,  il  vint  en  France  et  y 
séjourna  jusque  vers  l'an  1660,  époque  où  il  rentra 
dans  sa  patrie.  Il  a  laissé  des  portraits  estimés, 
plus,  pièces  d'après  Vouet,  Vau-Dyck  et  autres,  et 
un  gr.  nombre  de  gravures  destinées  à  l'ornem.  de 
différents  ouvrages.  On  a  de  lui  un  IV.  sur  l'art  de 
la  grav.,  1663.  —  Faithobnb  (Guillaume),  fils  du 
précéd.,  mort  très  jeune,  a  gravé  quelq.  portraits 
en  taille  douce. 

FAKHR-EDDAULAH  (Au),  prince  de  la  dynastie 
des  Bonides,  héritier  des  états  de  Hamadan,  de 
l'Irac-Adjemi  et  du  Tabaristan  à  la  mort  de  Rokn- 
Eddaulah,  son  père ,  tenta  de  dépouiller  du  reste 
du  royaume  Movaid-Eddaulah ,  son  frère,  qui  le 
vainquit  et  le  força  de  se  retirer  auprès  des  princes 
samanides.  Après  la  mort  de  Movaid,  l'an  del'h^. 
373  (de  J.-C.  983),  Fakhr-Eddaulab  fut  appelé 
au  trône  par  l'influence  du  célèbre  visir  IsmaQ, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Saheb-Ibn-Abbad, 
gouverna  sagement  tant  qu'il  eut  près  de  lui  cet 
habile  ministre ,  et  jeta  le  trouble  dans  ses  états 
aussitôt  qu'il  eut  seul  le  maniement  des  affaires. 
Ce  prince  mourut  en  387  (997  de  J.-C.  ) ,  laissant 
le  trône  à  Madjad-Eddaulab ,  son  fils. 

FAKHR-EDDYN-RAZY,  un  des  plus  célèbres 
docteurs  musulmans,  né  à  Rei  (Perse)  l'an  843 oa 
ttt»  de  l'hég.  (  1  l«i9  ou  1 180  de  J.-C.  ) ,  mort  à  Hé- 
rat  l'an  606  (1310  de  J.-C.  ) ,  avait  étudié  la  théol. 
scol.  et  la  philosophie  sous  le  fameux  Algazaly, 
et  professa  avec  un  succès  tel ,  que  l'on  se  rendait 
^  ses  cours  de  toutes  les  parties  de  la  Perse  et  de 
la  Mésopotamie.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr. 
sur  la  théolog.,  les  principes  de  la  jurisprudence 
canoniq.,  la  philos.,  les  mathémat.,  l'aride  com- 
poser des  talismans,  la  physiognom.,  etc.  Les  prin- 
cipaux sont  :  un  Tr.  des  principes  de  la  religion; 
un  Traité  de  métaphysique  et  de  théolog.  scol.; 
un  Comment,  sur  l'Jlcoran,  etc.  La  liste  de  ses 
ouvr.  se  trouve  dans  la  Bib.  arab.  hispan.  de  Ca- 
siri,  1. 1*'.  —  Fakhk-Eddyh-Razy,  histor.  musul- 
man, n'est  connu  que  par  son  Histoire  chronol. 
des  dynasties,  depuis  les  prem.  khalyfes  des  Arabes 
jusqu'à  la  destruction  du  khalyfat  de  Bagdad  par 
Holagou,  l'an  de  l'hég.  668  (de  J.-C.  13S9) ,  con- 
servée en  MS.  à  la  bibliotb.  roy.  Silvestre  de  Sacy, 
dans  sa  CArestomatAte  arabe,  en  a  publié  trois 
extraits:  Hist.  du  khalyfat  de  Baroun-Erradiid, 
suivie  de  celle  des  Barméeides  ;  Hist.  du  khafyfal 
de  Mostassem,  dernier  prince  Abasslde;  et  le  cha- 
pitre Des  droits  des  souverains  sur  leurs  sujets. 

FAKHR-EDDYN,  émyr,  prince  desDruses,  dé- 
signé dans  les  anciennes  çbroni^es  de  l'Europe 
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sous  le  nom  de  Faeardin,  prit  les  armes  poar 
défendre  son  royaume  attaqué  par  Amuralh  IV , 
fut  taincQ  après  une  Tigoureuse  résistance,  et 
périt  étranglé  par  ordre  du  rainqueur,  l'an  163K. 

PALBAiRE  (Charles-Geohgi  FENOUILLOT  db), 
aut.  dramat.,  né  i  Salins  en  17JI7,  mort  en  1800, 
avait  d'abord  occupé  un  emploi  dans  les  finances , 
et  fut  ensuite  nommé  inspecteur-général  des  sa- 
lUies  de  l'Est,  place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  sup- 
pression en  1791.  Il  a  laissé  un  assez  gr.  nombre 
de  pièces  de  théâtre  publ.  sous  ce  titre  :  OEuvres 
de  FcUbairt,  Paris,  1787,  2  vol.  in-8.  Les  plus 
remarq.  sdnt  :  FHonnéte  criminel,  drame  en  K 
actes  et  en  vers,  resté  au  répertoire.  —Les  deux 
Jçare»,  comédie  en  2  actes  et  en  prose,  mêlée 
d'ariettes.  —  L'École  det mœurs,  ou  les  tuiles  du 
libertinage,  drame  en  H  acies  et  en  vers,  1770.  — 
LesJamtnt^s,ou  les  Moines  japonais ,  tragéd.  en 
K  actes,  avec  une  épltre  dédicat.  aux  mânes  de 
Henri  iV.  On  lui  doit  encore  uneDescrtpt.  des  sa- 
lines de  Franche-Comté,  dans  l'Encyclopédie  ;  une 
broch.  intit.  :  Avis  aux  gens  de  lettres,  on  Réflex. 
Sur  les  mauvais  procédés  de  quelques  libraires 
envers  les  auteurs,  1770,  in-8  ;  et  un  Jfdmotreau 
roi  et  à  l'assemblée  nationale  sur  quelques  abus, 
Paris,  1790,  in-8. 

FALGAND  (Hugues),  historien  du  12<>  S.,  origi- 
naire de  Normandie,  a  écrit  en  latin  ane  Histoire 
des  événements  arrivés  en  Sicile  de  liftô  à  1169, 
publ.  pour  la  prem.  fois  par  Gervais  de  Tournay , 
ehanoine  de  Soissons,  Paris,  IBSO,  in-d,  et  réimpr. 
dans  div.  rec,  entre  autres  dans  ceux  de  Muratori 
et  de  Burmann. 

FALGKEMBER6  (Jean  de) ,  dominicain,  né  au 
ih'  S.  dans  un  village  de  Poméranie  dont  il  prit  le 
nom ,  se  distingua  au  concile  de  Constance  par  sa 
défense  du  pape  Grégoire  XII ,  et  sa  déclaration  en 
fiiVeur  de  Jean  Petit  accusé  d'hérés.  Les  trois  dis- 
cours qu'il  prononça  pour  Petit  ont  été  imprimés 
dans  les  OBwres  de  Gerson,  Anvers,  1706,  t.  V. 
Palckemberg  ayant  pris  la  défense  des  chevaliers 
de  Livonie  contre  Jagellon ,  roi  de  Pologne ,  en- 
courut l'animadversion  de  ce  prince,  se  retira  à 
Rome  pour  se  soustraire  à  sa  vengeance,  et  mourut 
dans  cette  ville  après  une  détentioh  de  plus.  ann. 

FALCONER  (  GuiUauée)  ,  poète  écossais ,  né  k 
Édimbdurg  vers  1750 ,  s'engagea  fort  jeune  dans  la 
maritte ,  partit  pour  les  Indes-Orientales  atec  le 
titre  de  trésorier  à  bord  de  la  frégate  r Aurore,  et 
périt  en  1769  dans  un  naufrage  sur  les  rochers  de 
Macao.  Un  prem.  naufrage  qu'il  avait  essuyé  dans 
une  traversée  d'Alexandrie  à  Venise  lui  a  fourni  le 
sujet  de  son  poème  intit.  :  le  Ifauflrage ,  Londres , 
1762 ,  ouvr.  qui  n'est  pas  sans  mérite  et  qui  jouit 
encore  aujourd'hui  d'une  juste  estime.  James  Sta- 
nler  Clarkeen  a  donné  en  iSOfl  une  édit.,  gr.  in-8, 
avec  des  éclaircissem.,  une  notice  biographique 
sur  talconeret  deSgrav.  On  a  en  outre  de  Falconer 
onDicttonn.  de  marine,  1769,  in-4,  réimpr.  en 
1818  avec  des  addit.  considérables  par  les  soins 
du  D.  Burney . — Un  poème  sur  la  mort  de  Frédéric, 
prince  de  (Mks,  17til;des  Ckunsom  et  autres 


poésies  recueillies  et  publiées  par  le  D.  Aadersotu 

FALCONET  (ÉTiEHNB-MAuaicB),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1716,  élève  de  Lemolne,fat 
admis  en  1751  à  l'acad.,  sur  la  présentation  de  toi 
Milon  de  Crotone.  Il  mit  ensuite  au  jour  PygmO' 
lion ,  la  Baigneuse  et  P  Amour  menaçant,  product. 
gracieuses  qui  eurent  le  plus  grand  succès.  Il  exé- 
cuta dans  le  même  temps  pourl'église  de  St-Rocbun 
CArtst  agonisant,  une  Annonciation;  les  statues 
de  Moïse  et  de  David ,  et  un  St  Ambroise  pour 
l'église  des  Invalides.  Appelé  en  Russie  par  Cathe- 
rine II ,  Palconet  y  exécuta  la  statue  équestre  de 
Pierre  I".  De  retour  k  Paris  en  1778 ,  il  éprouva 
quelque  temps  après  une  attaque  de  paralysie  qui 
mit  obstacle  à  l'exécut.  de  ses  nouv.  projets,  et 
mourut  en  1791.  On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits: 
Réflexions  sur  la  sculpture,  1761,  in-8,  trad.  en 
anglais  et  en  allemand.  C'està  tort  qu'on  l'a  donné 
comme  auteur  de  la  trad.  des  Ut.  XXXIV,  XXXV 
et  XXX  VI  de  Pline  ;  il  y  a  fait  seulem.  des  correct.  ! 
cet  ouvr.,  d'un  de  ses  amis,  parut  avec  des  notes, 
des  réflexions  sur  la  peinture  des  anciens ,  et  des 
Observât,  sur  la  statue  de  Marc-Aurèle,  La  Haye^ 
1773.  Falconet  a  fourni  plus,  articles  à  l'fneycf. 
mé^od.  Le  recueil  des  (Muvres  de  cet  artiste , 
Lausanne,  1781 ,  6  vol.  in-8,  contient,  outre  les 
écrits  déjà  cités ,  une  grande  quantité  de  Lettres  à 
des  journalistes  et  à  des  critiques. 

FALCONIA  (Pboba),  épouse  do  proconsul  Adel- 
fius,  sous  le  règne  d'Honorius  vers  l'an  379,  cul-  ' 
tiva  la  poésie  latine  avec  succès.  Un  poème  qu'elle 
avait  composé  sur  les  guerres  civiles  de  Rome  s'est 
perdu ,  et  il  ne  nous  reste  d'elle  qu'un  centon  de 
Virgile  sur  l'hist.  de  l'Ancien  et  du  Nouv  .-Tes-» 
tament,  production  bizarre  qui  suppose,  dit  un 
judicieux  critique,  plus  de  patience  et  de  mémoire 
que  de  goût  et  de  jugement,  impr.  pour  la  prem. 
fois  Venise ,  1&72,  in-fol.,  avec  Ausone.  Il  l'a  été 
depuis  plusieurs  fois  :  l'édition  la  plus  récente  est 
celle  de  Kromayer,  Magdebourg ,  1719 ,  in-8. 

FALCONIERI  (Octave) , savant  antiq., membre 
de  plusieurs  académies  et  prélat  de  l'Église  rom., 
mort  à  Rome  en  1676,  à  l'âge  de  30  ans,  est  aut. 
de  Dissert,  insérées  dans  les  Antiquités  romaine» 
de  Grsevius  et  dans  les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius  :  les  principales  sont  celles  qui  renient  sur 
la  pyramide  de  C.  Cestius  et  sur  les  peintures  qid 
ornaient  la  chambre  intérieure  de  ce  monument , 
sur  une  inscription  tirée  des  ruines  d'un  mur  an- 
tique du  portique  de  la  rotonde ,  sur  nue  médaille 
d'Apamée  portant  pour  empreinte  le  déluge  de 
Deucalion.  On  doit  encore  à  ce  savant  :  Inseript. 
athleticœ,  Rome,  1668,  in-d,  avec  des  notes  qui 
jettent  un  nouveau  jour  sur  le  sujet,  des  Lettre»  et 
des  Rime  dans  différents  recueils.  H  est  Péditeor 
de  la  Roma  antica  de  Nardini,  Rome,  1666,  ia-K, 
vol.  rare  et  très  recherché. 

FALEDRO  ou  FALIERI ,  nom  d'une  famille  pa- 
tricienne de  Venise.  —  Faleoik»  (Vital) ,  doge  Tan 
1089,  mort  en  1096 ,  avait  été  élu  pour  remplacer 
Dominique  Silvio,  qui  s'était  laissé  vaincre  par  Ro- 
bert Goiscard.  Le  noaveaa  doge  joignit  «ut  litns 
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de  doc  de  Vetiilé,  de  Dalmatie  et  de  Croatie,  célni 
de  protos^MUte  que  l'empereur  grec  lui  accorda  ; 
ce  fat  lui  qui  relroura  le  corps  de  St-Marc  l'évan- 
géliste ,  et  le  fit  enterrer  dans  la  basilique  de  ce 
nom.  Faledroeot  pour  successeur  Vital  Michell.— 
Faudko  (Ordelaffo),  doge,  successeur  de  Vital 
Micbeli  en  IIOS,  prit  la  ville  de  Zara  en  Dalmatie, 
et  la  força  de  demeurer  sous  la  dépendance  de  la 
république;  il  périt  en  combattant  contre  les  Hon- 
grois en  1117. 

FALIERI  (Makm),  doge  de  Venise,  successeur 
d'André  Dandolo  en  IStM,  avait  76  ans  lorsqu'il 
fnt  revêtu  de  cette  dignité.  Jaloux  i  l'excès  d'une 
époose  jeune  et  belle ,  et  se  croyant  intéressé  à  la 
perte  de  Michel  Sténo,  undeschefede  la  Qua- 
nmlte  erimmelle,  qu'il  regardait  comme  son  rival, 
Falieri  forma  aveO  six  cents  plébéiens  une  conspi- 
ration dont  le  but  était  la  mort  de  tous  les  patrie; 
mais  son  complot  fnt  découvert  la  veile  do  jour  où 
il  devait  éclater.  Les  conspirateurs  péiirent  dans 
les  stipplices ,  et  leur  eHef  eut  la  tête  tranchée  le 
17  avril  ISHtt.  Byron  a  composé  une  tragédie  èur 
ealte  catastrophe. 

FAUSCUS.  —  V.  OaATiiJs. 

FALK.  (Jban-PieiOie),  médecin  suédois,  né  en 
17S7,  profess.  au  jardin  de  pharmacie  dé  Péters- 
boorg,  a  enrichi  la  géographie  et  l'histoire  natur. 
d'une  foule  d'observations  intéress.  Tourmenté 
d'oae  profonde  hypocondrie ,  il  termina  volontai- 
rement en  1774  sa  douloureuse  existence.  L'acad. 
chargeale  professeur  Laxmann  de  mettre  en  ordre 
les  MSs.  de  Falk,  et  c'est  à  ce  sav.  que  l'on  en  doit 
la  publication  sous  ce  titre  :  Mém.  topogr.  sur  la 
lbu$ie,  Pétersbourg,  17811,  3  vol.  in-ti,  fig. 

FALKLAND  (Loctos  CARY,  vicomte  de),  né 
vers  1610  dans  l'Oxfordshire ,  fils  atné  de  Henri 
Gary,  1"  vicomte  de  Falkland,  fut  fait  à  la  mort  de 
son  père  (16S3)  gehtilh.  de  la  chambre  du  roi, 
puis  en  1640 nommé  faiembre  du  parlem.  Entraîné 
dai»  le  parti  contraire  à  la  cour,  il  reconnut  bien- 
tôt son  erreur,  accepta  la  place  de  secrét.-d'état, 
montra  le  pins  noble  dévouement  à  l'infortuné 
Charles  1*',  et,  ne  pouvant  sauver  ce  monarque, 
chercha  la  mort  à  la  bataille  de  Newbourg  en  1645. 
Il  a  laissé  différ.  écrits  sur  les  questions  politiques 
de  son  temps;  on  croit  qu'il  a  coopéré  à  l'Histoire 
du  protestantisme  de  Chillingworth.  —  Falklar» 
(Henri,  lord) ,  fils  du  précédent,  fnt  enfermée 
la  Tour  de  Londres  comme  impliqué  dans  la  con- 
jantion  de  George  Booth  en  faveur  de  Charles  II , 
devint  à  la  restauration  lord-lieutenant  du  comté 
d'Oxford,  et  mourut  à  la  fleur  de  l'Age  en  1663.  On 
a  de  lui  nne  comédie  :  Marriage  NigM.  —  Lord 
Fauland  (Ant.) ,  son  fils,  fut  enfermé  à  la  Tour 
de  Londres  comme  prévenu  d'avoir  abusé  de  la 
confiance  roy.  en  se  faisant  donner  sans  titre  nne 
somme  de  9,000  liv.  sterling.  On  ne  connaît  de  lui 
que  deux  prologues,  l'un  pour  le  Fieux  célibataire 
de  Congréve,  l'autre  pour  le  Soldat  dé  fortune 
d'Otway. 

FALLETTI  (Jérôme),  né  vers  1B18,  à  Trino,  dans 
le  Mootfemtt  entra  jeune  aa  service  des  prinCes 


d'Esté,  fnt  chargé  de  diverses  ambassades  prés  de 
Cbàrles-Quint  et  des  cours  de  Rome,  de  France  » 
d'AntHche  et  de  Pologne ,  résident  du  duc  de  Fer^ 
rare  i  Venise ,  et  mourut  en  1564.  On  a  de  llii  t 
Délie  guerre  di  Alamagna,  Venise,  1S53,  in-lS; 
—  Délia  remrrezione  de'morti,  trad.  d'Athéna- 
gore,  ibid. ,  1886 ,  in-4.  —  De  bello  sicambricoi 
lib.  IF,  et  alia poemata ,  ibid. ,  1887,  in-4,  et  M^ 
mègue,  1749,  in-8.— Orattones  XII,  Venise,  llf68| 
in-fol.  ;  nne  généalogie  de  la  maison  d'Esté  à  la 
suite  des  ChronieaSlavorum,  par  Helmold,  Fraae^ 
fort,  1881,  in-4. 

FALLETTI  (Octave -Alexandre),  marquis  dé 
Barolo ,  né  en  17S3  à  Turin ,  où  il  mourut  le  30 
janv.  1828,  avait  commencé  par  porteries  armes. 
Il  se  retira  ensuite  pour  consacrer  aux  études  lit- 
téraires les  loisirs  d'une  vie  Indépend. ,  et,  aprèt 
avoir  repris  momentaném.  du  service  i  l'époque 
où  son  pays  était  menacé  de  l'invas.  des  Français, 
H  ne  fut  plus  distrait  des  paisibles  occupations  dd 
cabinet  que  par  les  devoirs  de  représentation  atta- 
chés à  la  condition  d'homme  de  cour  et  par  les 
soins  qu'il  voulut  donner  à  l'éducation  de  son  fils, 
avec  qui  il  visita  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Suisse 
et  la  France.  Son  premier  essai  littéraire  fut  nd 
Éloge  de  l'historien  Saint-Réal  ;  il  publia  depuis 
ou  fournit  au  recueil  de  l'acad.  royale  des  sciences 
de  Turin ,  dont  il  était  membre ,  différ.  Mémoiti^ 
sur  des  sujets  de  philosophie  morale,  de  critlqde 
litfér.  et  de  métaphysique.  Mais  celles  de  ses  {tro-* 
ductions  qui  ont  été  le  plus  remarquées ,  sont  ses 
Épilres  (  critiques  )  sur  les  œuvres  posthumes 
d'Alfîeri ,  et  nne  espèce  de  roman  descriptif  sons 
le  titre  de  Foyage  de  Théodore  CcUlimaehi  eut 
Italie. 

FALLOPE  ou  FALLOPPIO  (Gabriel),  célèbre 
anatomiste  et  chirurgien,  né  à  Modène  en  1823, 
professa  quelque  temps  à  Ferrare,  puis  à  Pise  et 
i  Padoue ,  et  mourut  jeune  encore  en  1862. 11  à 
rendu  à  la  science  des  services  d'une  haute  impor^ 
tance,  et  l'a  enrichie  de  découvertes  précieuses; 
Il  est  le  premier  qui  ait  donné  i'ostéologie  et  l'an- 
giologie  exactes  du  fœtus;  on  lui  doit  une  descript. 
sav.  de  l'organe  de  l'ouïe,  dont  le  canal  tortueui 
ou  aqueduc  porte  encore  le  nom  de  fallope ,  ainsi 
que  le  ligament  qui  va  de  l'épine  antérieure  de 
l'iléon  à  la  symphise  du  pubis  ;  il  a  enrichi  d'ob- 
servations neuves  et  lumineuses  l'anthropotomie, 
la  névrologie,  la  splanchnologie ,  et,  dans  cette 
dernière  branche ,  il  a  notamment  signalé  avec  une 
justesse  jusqu'alors  inconnue  les  appareils  sécré- 
teurs delà  bile,  de  l'urine  et  de  la  semence.  Toutes 
ces  recherches  sont  consignées  dans  ses  Observât, 
anatomicœ,  Venise ,  1861,  in-8  ;  Padoue,  Cologne 
et  Paris,  1862;  Helmstadt,  1888.  On  a  de  lui  div. 
autres  opusc.  pnbl.  séparément  et  réunis  sous  le 
titre  de  :  Opéra  genuina  omnia  tàmpractiea  quant 
theorica  in  III  tomos  dis(rtbuto>  Venise,  1884; 
ibid.,  1606;  Francfort ,  1600;  ibid.,  1606,  etc.,  S  vol. 
In-fol.  On  trouve  des  notices  biographiq.  sur  Fallope 
dans  Niceron ,  dans  Tommasini ,  et  surtout  dans  la 
BiMUrth.  4t9  (cti9.  modwtsts,  ptx  TirabosèU^  - 
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FALLOWS  (Fearon),  né  en  1789,  k  Cocker- 
month ,  comté  de  Camberland,  exerça  d'abord  la 
profets.  de  son  père ,  qui  était  tisserand.  Dévoré 
par  l'amour  de  l'étude ,  il  ne  tarda  pas  à  faire  de 
rapides  progrès  dans  les  sciences  malliématiques. 
A  l'aniT.  de  Cambridge ,  où  il  compléta  son  édu- 
cation, il  devint  bientôt  profess.  lui-même ,  puis 
fat  choisi  en  1891  pour  diriger  l'observatoire  que 
le  gonvemem.  anglais  avait  résolu  d'établir  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  Ce  ne  fut  qu'en  1828  qu'on 
commença  la  construct.  de  cet  observatoire;  mais 
en  attendant,  Fallovs  avait  envoyé  un  Catalogue 
approximatif  do  378  étoiles  principales.  An  com- 
mencem.  de  1829,  le  gr.  cercle  mural  de  l'obser- 
Tatoire  ayant  été  mis  en  place,  Fallows  commença, 
avec  le  secours  de  sa  femme ,  une  suite  régulière 
d'observations  qu'il  espérait  rendre  très  exactes, 
quoique  cet  instrum.  eût  éprouvé  quelque  dom- 
mage dans  le  débarquement.  Hais  la  santé  de  l'as- 
tronome, minée  par  le  climat,  ne  lui  permit  pas 
de  compléter  ses  travaux ,  et  il  mourut  le  38  juillet 
1^1,  i  Simonn's  Town,  k  peine  âgé  de  43  ans. 

FANGE  (Augustin),  bénédictin  de  la  congrégal. 
de  St-Vannes,  né  à  Hatton-Chàtel  près  de  Verdun, 
coadjuteur,  puis  abbé  de  Senones  en  1787,  après 
la  mort  de  D.  Calmet,  son  oncle,  mort  vers  1791 , 
a  laissé  un  Trotté  des  sacretnents  en  latin ,  ouvr. 
très  estimé;  Iter  Aefced'cum;  c'est  la  relation  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  Suisse  en  1748  ;  une  Fie 
deD.  Calmet,  1763,  in-8;  il  a  achevé  l'Histoire 
univenMe  et  Ia  Notice  de  Lorraine,  deux  ouvr. 
laissés  incomplets  par  son  oncle.  On  lui  attribue 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  barbe  de 
fhomme,  1778,  in-8. 

FANNIUS-STRABO  (Caïds),  consul  de  Rome  l'an 
161  av.  J.-C,  signala  sa  magistrature  par  la  pu- 
blication de  deux  règlements  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  luxe.  L'un  de  ces  règlements,  qui  fixe  les 
dépenses  de  la  table,  fut  converti  par  le  sénat  en 
nne  loi  qui  prit  le  nom  de  Fannia  ;  c'est  la  plus 
andenne  loi  somptuaire  des  Romains.  —  Fannius 
(CaTus),  fils  du  précéd. ,  consul  l'an  132  av.  J.-C, 
fat  l'ami  de  Scipion-l'Africain,  et  l'un  des  bons 
orateurs  de  son  temps.  —  Fankius  (Caïus),  neveu 
de  Fannius-Strabo ,  avait  composé  des  Annales 
dont  Cicéron  loue  le  style,  mais  qui  ne  sont  point 
parvenues  jusqu'à  nous.  D.-G.  Moller  a  publ.  une 
Dissertation  latine  sur  ce  Caïus  Fannius ,  Altdorff, 
1693.  —  Fannids-Quadratus,  poète  latin,  avait 
obtenu  que  son  portrait  et  ses  ouvr.  fussent  placés 
dans  la  bibliothèque  établie  par  Auguste  dans  le 
temple  d'Apollon.  Horace  le  nomme  à  ce  sujet  (Sa- 
tir.  IF,  lib.  I)  Beatus  Fannius,  dans  le  sens  de 
l'épithète  bienheureux,  donnée  parBoileau  an  poète 
Sendéry.  —  Pahnius-Coepion  ,  ayant  trempé  dans 
une  conspiration  tramée  contre  Auguste,  échappa 
d'abord  k  tontes  les  recherches,  mais  fut  ensuite 
trahi  par  un  esclave  et  mis  à  mort.  —  Fannius 
(  Calus  ) ,  historien ,  fut  l'ami  de  Pline-le-Jeune. 
Il  avait  composé  un  ouvr.  sous  le  titre  d'Exitus 
oecisorum  aut  relegatorum  à  Nerone,  dont  quelq. 
froments,  recueillis  par  Ausone  Popa,  ont  été 


publiés  i  la  suite  du  SMuste,  édition  d'Amster- 
dam, 1661. 

PANTIN -DÉS0D0ARD8  (AnTOiHE-ÉTnnnB-Ni- 
coLAs),  historien  et  écrivain  politique,  né  en  1738, 
à  Pont-de-Beauvoisin,  était  en  1789  vicaire-gén. 
du  diocèse  d'Embrun.  Partisan  des  idées  nonv.,  il 
adopta  les  principes  de  la  révolution ,  et  se  maria 
pendant  la  terreur.  Ses  liaisons  avec  Danton ,  Ro- 
bespierre et  autres ,  le  mirent  à  portée  de  con- 
naître et  de  juger  les  événements;  mais  il  manqua 
des  qualités  nécessaires  à  l'bistorien ,  et  ses  nom- 
breux ouvr.,  méprisés  au  moment  de  leur  publi- 
cation, sont  tombés  dans  l'oubli.  Paulin  sollicita 
vainement  une  place  à  l'Institut.  Il  mourut  k  Paris 
en  1830.  Ses  écrits  les  plus  importants  sont  :  Dte- 
tionnaire  raisonné  du  gouvemem.,  des  lois,  des 
usages  et  de  la  discipline  de  l'Église ,  conciliés  ocee 
les  libertés  et  franchises  de  l'Église  gallie.,  etc., 
1788,  6  vol.  'm-9.— Nouvel  abrégé  ehronologiq.  de 
l'hist.  de  France,  par  le  président  Hénault,  con- 
tinué successivem.  jusqu'en  1818,  h*  édit.,  1830, 
in-h.— Histoire  philosophique  de  la  révolut.  flra»- 
çaise,  etc.,  6*  édit.,  Paris,  1817,  6  vol.  in-8.— I<t 
Monuments  inédits  de  l'antiquité,  expliqués  par 
fFinckelmann ,  gravés  par  David ,  etc. ,  Paris , 
1808-9,  3  vol.  in-4.— Ht8(.  de  France,  commencée 
par  Velly,  Villaret  et  Garnier ,  continuée  jusqu'à 
la  mort  de  Louis  XVI ,  1808-10,  26  vol.  in-13.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  HSs.  qui  ont  été  mis  en 
vente  après  sa  mort. 

FANTONI  (Jean  ) ,  poète  lyrique ,  né  en  17BS ,  i 
Fivizzano  en  Toscane,  eut  une  jeunesse  orageose, 
et  passa  successivement  du  cloître  k  l'armée,  et 
du  camp  k  la  retraite.  Ses  parents,  qui  le  desti- 
naient à  la  vie  monastique ,  le  firent  élever  dans 
le  collège  Romain  i  Rome.  La  vivacité  de  l'élève 
déplut  aux  maîtres,  qui  ne  voulurent  plus  se  char- 
ger de  son  éducat.  Fantoni  obtint  une  place  dans 
un  régiment  en  Toscane.  Il  alla  ensuite  à  Turin ,  k 
Naples,  à  Rome,  faisantdes  infidélités, contractant 
des  dettes,  envoyant  des  cartels,  et  composant 
des  vers.  II  eut  pour  admirateur  Alfieri ,  et  fut  reçu 
à  l'Arcadie,  où  il  prit  le  nom  de  Labindo,  sons 
lequel  il  est  plus  généralement  connu.  En  1796,  il 
se  prononça  avec  énergie  contre  le  nouv.  système 
qu'on  essayait  d'introduire  en  Italie;  il  désirait  la 
voir  libre,  forte,  indépendante,  et  non  asservie 
par  ceux  qui  s'en  étaient  proclamés  les  libératean. 
Il  fut  arrêté  à  Milan,  enfermé  dans  la  citadelle  de 
Turin,  et  envoyé  sous  escorte  à  Grenoble,  où  il  fit 
la  connaissance  de  Joubert ,  qui  lui  donna  on  rang 
dans  l'armée.  Il  fit  avec  ce  général  la  campagne  de 
1800,  prit  part  au  siège  de  Gènes,  et  n'en  sortit 
que  pour  demander  sa  démission.  Il  se  relira  eo 
Toscane,  où  il  remplit  pendant  quelq.  années  une 
chaire  d'éloquence  à  l'université  de  Pise,  et  mou- 
rut à  Fivizzano  en  1807.  Ses  Poésies,  qui  sont  très 
estimées,  ont  été  rassemblées  en  3  vol.  in-8,  Italie 
(Prato),  1823.  Le  3*  vol.  contient  des  Jf^.  auto- 
biographiques de  Fantoni ,  et  quelques  opuscules 
en  prose. 

FANTUGCl  (le  comte  Ibap},  Utlérateor,  né  k 
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Rarenae  en  17tK,  mort  en  1806,  après  avoir  rem- 
pli les  plus  tiautes  fonctioDS  de  la  magistrature,  se 
distingua  par  son  cèle  pour  rendre  à  Ravenne  l'an- 
cien éclat  dont  elle  avait  brillé.  Ou  a  de  Ini  plus, 
oavr. ,  tous  relatifs  h  sa  patrie.  Les  princip.  sont  : 
Sur  les  causes  de  la  décadence  de  Ravenne,  adressé 
an  pape  Oément  XIV,  Rome,  1761.  —  Sur  la  né- 
eetsiû  de  deuéeher  les  marais  des  vaUées  méri- 
àionales  du  terriloire  de  Ravenne,  mém.  publ.  k 
la  suite  de  l'épidémie  de  1780;  Faut,  imagina  une 
aucliine  hydraulique  fort  utile  pour  le  dessèche- 
ment proposé;  trois  mém.  :  Sopra  i  benefizj  com- 
munitatm;  un  plan  militaire,  publié  sur  l'invi- 
tation de  Pie  VI,  en  1786,  et  quelq.  antres  impr. 
•eus  le  titre  de  Memorie  di  vario  argomenio ,  Ve- 
nise, 180t,  in-ft.— Jfonumcnft  racentiolt  de  seeoli 
dtmazzo,  Venise,  1801,  6  tom.  in-ii,  ouvr.  rare, 
n'ayant  été  tiré  qu'à  un  petit  nombre  d'exempl. 
qne  l'aut.  donna  à  ses  amis.  —  J>e  genU  Bonestià, 
Césène,  1786,  in-fol. 

FANTUZZI,  ancienne  famille  de  Bologne  qui  a 
firami  plus,  personnages  distingués  dans  la  carrière 
des  lois  et  dans  celle  des  lettres.— Famtuzzi  (Jean), 
surnommé  le  Vieux,  jurisconsulte,  professeur  à 
l'oniv.  de  Bologne  en  1577,  mort  en  1591,  remplit 
I^os.  missions  politiques  pendant  les  troubles  de 
sa  patrie  an  14'  S.  Il  a  laissé  HSs.  des  consultât. 
«t  des  comment,  sur  différents  sujets  de  jurispm- 
denee.— Fahtczzi  (Jean-Baptiste),  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine ,  passe  pour  auteur  d'un 
ouvrage  de  philosophie  péripatéticienne  impr.  & 
Bologne  en  1856. — Fahtuzzi  (Gaspar),  littérateur, 
mort  en  155S,  cultiva  surtout  la  poésie  latine,  et 
a  laissé  un  gr.  nombre  de  Lettres  en  latin ,  impr. 
avec  celles  de  Jean-Antoine  Flaminio ,  son  maître 
et  son  ami,  Bologne,  171(4.— Famtdzzi  (Jean),  sur- 
nommé le  Jeune,  doct.  en  philosophie  et  en  méd. 
et  profess.  i  l'nniv. ,  mort  en  1646 ,  a  laissé  plus. 
oovr.  philosophiques.— FAnTiizzt'(Panl- Emile),  sé- 
nateur et  membre  de  l'acad-  de'  Gelati  de  Bologne, 
dans  laquelle  il  prit  le  nom  de  VJrdente,  mort  en 
1661,  est  aut  d'unAecuetI  de  poésies  {yri^ues,  Bo- 
logne, 1647,  io-4,  et  d'une  Oraison  funèbre  de 
François  d^ Este,  due  de  Modène,  impr.  .dans  un 
rec.  de  prose  et  de  vers  sur  ce  même  sujet,  16S9. 
— Famtczzi  (Paul-Émile),  leJeime,  neveu  du  pré- 
cédent, sénateur  comme  lui  et  pr^id.  delà  même 
académ. ,  mort  à  Venise  en  1731 ,  n'a  laissé  qu'un 
Discours  sur  PimmaaUée  conception,  prononcé  à 
l'acad.,  Bologne,  1706,  in-4,  et  deux  poèmes  lat. 
en  l'honneur  de  deux  nobles  Bolonais ,  l'un  de  la 
famille  Benli  voglio,  et  l'autre  de  celle  d' AIdrovande, 
1708  et  1709,  in-fol.  —  Famtijzzi  (Jean),  le  dernier 
de  cette  illustre  famille,  est  aut.  d'un  ouvr.  fort 
important  pour  l'étude  de  l'hist.  littér.  de  l'Italie, 
publ.  sous  le  titre  de  Notizie  degli  seriUori  Bolo- 
gneti,  Bologne,  9  vol.  in-fol. ,  de  1781  à  1794. 

FARABY.  —  V.  Altarabids. 

FARADJ,  S'  sulthan  des  Mamloucks-Circas- 
siens ,  succéda  à  son  père  l'an  de  l'hég.  801  (1599 
de  J.-C),  à  l'âge  de  dix  ans,  et  périt  assassiné  i 
Damas  l'an  815  (  1412  de  J.-C.  ),  après  on  règne  de 


15  ann.  troublé  par  les  révoltes  des  émyrs  mam- 
loucks ,  les  séditions  de  la  Haute-Égyple  et  les 
dévastations  de  Tamerlan. 

FARDULFE,  16*  abbé  de  St-Denis,  mériU  la. 
faveur  de  Charlemagne  en  découvrant  à  ce  prince 
un  complot  tramé  par  Pépin ,  et  obtint  en  récom- 
pense de  son  dévouement  plus,  bénéfices,  entre 
autres  l'abbaye  de  St-Denis  après  la  mort  de  Ma- 
ginaireen  790.  Il  a  composé  des  vers  en  latins; 
mais  on  n'a  conservé  de  lui  que  trois  pièces  publ. 
par  Dnchesne  sous  le  nom  d'Alcnin  dans  les 
Rerum  francorum  seript.  coœtan. 

FARE  ou  BURGUNDOPARA  (  Ste  )  première 
abbesse  du  monastère  de  Faremoutier ,  était  fille 
d'Agneric,  un  des  principaux  officiers  de  la  cour 
de  Tbéodebert  II,  roi  d'Astrasie,  et  mourut  en  6iSK. 

FARE  (  Cbables-Augustb,  marquis  de  La  ), 
poète,  né  à  Valgorgedans  le  Vivarais  en  1644, 
servit  d'abord  comme  voient,  en  Hongrie  contre 
les  Turks ,  puis  en  France  de  1671  jusqu'à  la  paix 
de  Nimègue.  Ayant  été  nommé  en  1680  capit.  des 
gardes-du-corps  de  MoNsiEca ,  frère  de  Louis  XIV, 
il  conserva  ce  grade  pend,  la  régence ,  et  moamt 
en  1713.  On  a  de  lui  des  poésies  légères  pleines 
de  douceur,  d'élégance  et  de  facilité  ;  la  plupart 
sont  le  fruit  d'une  passion  tendre  et  délicate  qu'il 
nourrissait  pour  M™*  de  la  Sablière  :  il  a  encore 
laissé  un  opéra  :  Penthée,  dont  le  régent  composa 
la  musique,  et  des  Mém.  sur  les  principaux  éçéne- 
ments  du  règne  de  Louis  XIF  (  Rotterdam  ),  1716, 
in-8;  Amsterdam  (Paris),  1734,  in-19,  et  avec 
des  améliorât,  dans  le  texte ,  dans  la  CoUetH.  des 
mémoires  de  Petitot,  t.  LXV. 

FARE  ( Anne-Louis-Henri  de  La),  cardinal,  ar- 
chevêque de  Sens,  pair  de  France,  ministre-d'é- 
tat, aumônier  de  la  dauphine,  commandeur  de 
l'ordre  du  St-Esprit,  né  le  8  septembre  175S  k 
Luçon  (Vendée),  mort  à  Paris  le  10  déc.  1829,  fit 
ses  éludes  au  collège  Lonis-le-Grand ,  obtint  très 
jeune  le  prieuré  de  Donchéry  près  Sedan,  et,  ea 
1783,  l'abbaye  de  Licqnes ,  ordre  de  Prémontré, 
diocèse  de  Boulogne.  Vicaire-général  de  Dijon  dès 
1778,  et  doyen  de  la  Ste- Chapelle  de  cette  ville, 
il  fut  à  ce  titre  élu  agent-gén.  du  clergé  des  états 
de  Bourgogne  en  1784 ,  et  eut  grande  part  à  l'ad- 
ministration de  la  province.  Le  13  février  1788,  il 
fut  sacré  évëque  de  Nancy.  Ce  siège  lui  donnait  les 
titres  de  primat,  de  chancelier  de  l'université  de 
Nancy,  et  de  conseiller-prélat-né  du  parlem.  de 
Lorraine.  Député  aux  états-généraux  parle  clergé 
de  son  diocèse,  il  y  prononça  le  discours  d'ouver- 
ture; soutint  avec  feu,  le  13  février  1790,  la  pro- 
position qu'il  avait  faite  de  déclarer  sur-le-champ 
la  religion  catholique  religion  de  l'état;  s'opposa  k 
ce  que  les  biens  possédés  jusqu'alors  par  le  clergé 
fussent  compris  au  nombre  des  propriétés  natio- 
nales; combattit  le  projet  de  loi  tendant  i  suppri- 
mer en  France  les  communantés  religieuses,  et 
celui  dont  l'adoption  donna  aux  Juifs  les  droits  de 
citoyen.  Ajoutant  à  l'autorité  de  ses  discour* celle 
de  ses  écrits ,  il  fut  un  des  sipataires  de  VExpo- 
sHion  de»  principe,  9\  publia  de$  ConsidérvaUm» 
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folitique$  swr  lé»  biens  temfwrelt  du  cferjr^,  1789 , 
in-8.  —  Quelle  doit  être  einftuenee  de  l'tuten^Ue 
natiotuUe  sur  les  matières  ecclésiaslifues  et  reli- 
gieusesf  1790,  iii-8.  —  Une  Lettre  à  son  clergé, 
datée  da  8  jaarier  1791 ,  sur  le  serment  prescrit  « 
et  aox  administrateurs  de  la  Meurtbe  une  Lettre  et 
Déclaration  de  môme  date ,  pour  annoncer  et  mo- 
tiver son  refus  de  concourir  i  aucune  des  innoTa- 
vations  renfermées  dans  les  décrets.  Le  triomphe 
des  doctrines  contraires  aux  siennes  prenant,  de 
jour  eiljour,  une  nouvelle  consistance,  l'évéqne 
de  Nancy  se  retira  à  Trêves,  dont  l'areheT.  était 
son  métropolitain.  Vers  la  fin  de  1791,  il  se  rendit 
en  Autriche,  oii,  pendant  plus  de  20  ans,  il  fut 
chargé  de  la  correspondance  des  princes  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Lorsque  la  fille  de  Louis  XVI , 
échangée  contre  les  représentants  du  peuple  que 
Dnmouriez  avait  livrés  à  l'Autriche ,  arriva  à 
Vieme,  ce  fut  l'évéque  de  Nancy  qui  négocia  son 
mariage  avec  le  duc  d'Angoulême.  Depuis  1807 
jusqu'en  ISUt,  il  remplit  les  fonctions  de  com- 
missaire-vérificateur, chargé  d'ordonnancer  le 
paiement  des  pensions  accordées  aux  soldats  re- 
traités de  l'armée  de  Condé.  Sa  qualité  d'agent 
de  Louis  XVUi  attira  l'attention  de  Bonaparte, 
qui  demanda  son  éloignement  de  la  Saxe.  11 
passa,  en  effet,  plusieurs  années  d'exil  en  Mo- 
ravie. Revenu  en  France  avec  la  famille  royale, 
il  fut  dans  le  même  temps  nommé  membre  de  deux 
commissions,  dont  l'une  était  destinée  k  procurer 
des  secours  aux  émigrés  rentrés;  l'autre  avait  pour 
objet  une  organisât,  nouvelle  de  l'Église  de  France» 
Devenu  aumênier  de  la  duchesse  d'Angoulême,  il 
fat  aussi  nommé  l'un  des  commissaires  chargés  de 
recueillir  les  cendres  de  Louis  XVI  et  de  la  reine 
Marie-Antoinette ,  et  de  les  faire  transporter  du 
cimetière  de  la  Madeleine  à  la  basilique  de  St-Denis. 
Au  commencem.  de  1816,  le  roi  l'adjoignit,  pour 
l'administrât,  des  affaires  ecclésiastiques  à  H.  de 
Talleyrand-Périgord ,  alors  archevêque  de  Reims, 
et  il  signa  la  lettre  du  8  novembre  qui  fut  publiée 
avec  le  concordat  de  1817.  Nommé  à  l'archevêché 
de  Sens,  il  n'en  prit  possession  qu'en  1821,  fut 
promu  au  cardinalat  le  16  mai  1825,  avec  le  titre 
presbytéral  de  Ste- Marie  in  tran^ontinâ,  et 
assista  à  deux  conclaves.  Ce  prélat  laissa  en  MSs. 
des  Mémoires  curieux  sur  son  émigration  et  sur  la 
mission  dont  il  avait  été  chargé  à  Vienne.  Outre 
les  diverses  compositions  déjà  citées,  on  lui  doit 
na  Éloge  de  Remis,  archevêque  de  Rouen;  une 
Jfotice  sur  H.  de  Girac ,  ancien  évéque  de  Rennes  > 
et  des  diKours  prononcés  dans  div.  cérémonies. 

FAREL  (Guillachb),  né  à  Gap  en  1489,  excita 
des  troubles  dans  le  Dauphiné,  à  Bàle,  i  Berne, 
à  Monlbéliard,  à  Strasbourg,  à  Nenchàtel,  à  Melx, 
en  prêchant  avec  une  sorte  de  fureur  les  principes 
de  Luther ,  s'établit  à  Genève ,  y  attira  Calvin  et 
fut  un  des  principaux  fauteurs  de  la  réformat,  de 
eette  ville.  Chassé  de  Genève  en  1B38  par  suite 
d'une  querelle  qu'il  avait  provoquée  sur  la  cène, 
Farel  se  relira  à  Neuchâtel,  et  y  mourut  en  1568. 
U  a  laissé  quelque»  ourrages  qui  ne  décèlent  pM 


des  connalsiances  bien  i^roliimdes  { le  plw  iatént* 
saut  a  pour  titr«  :  Glaive  de  tBtftit.  Ruchati 
daris  la  préface  de  son  Hi^i  de  (a  réforme,  dit 
qu'il  existe  un  r«cueil  de  lettres  de  Farel  <|Hi  Bé-> 
taraient  bien  d'être  impr.,  car  elles  raiferBenl 
Quantité  de  cbosfes  intéressantes. 

FARET  (Nicolas),  éeriv.  médiocre,  né  k  Bauf 
en  1096,  fat  un  des  preni.  neMbre*  de  l'Acadi 
françi,  à  la  fondât,  de  laquelle  U  éonlribtaa,  et 
mourut  en  16M.  On  lui  doit  plus.  ouvr<  en  preie 
et  en  vers,  Justemi  oubliés;  mais  Boilesu,  ea 
plaçant  le  nom  de  Faret  dans  son  Art  poHiqmi 
lui  assura  l'immortalité. 

FAH6BS,  munltionnaire  feéni  dés  vivres  ma 
Lonis  XIV,  se  signala  par  un  nit'e  désintérene' 
ihent.  Lors  de  la  disette  d«  1709,  il  acheU  daas 
les  pays  étrangers,  sur  son  Mal  crédit  et  sans  de* 
mander  aucune  garantie,  les  grains  et  toas  les 
foul'ragei  nécessaires  à  l'armée  peodi  Ucàmpagie 
de  1710,  renouvela  la  mêm«  opération  pour  II 
eanipagnede  1714 «  et  mdurul sans  fortune. 

FAHGUE8  ( BALTBASAa  de)»  avent«àri«r  altacU 
au  parti  du  prince  de  Condé,  fut  d'aUord  sitopis 
soldat,  puis  employé  dans  les  vivres,  et  enfin  ■»• 
jor  du  régiment  de  Bellebrunei  S'étant  enlsnii 
dans  la  place  d'Besdin,  il  s'y  livra  à  toutes  sortM 
de  cruautés  et  de  rapines,  rtfusa  d'entrer  êooé* 
gocialion  avec  le  oardj  MatariUi  et  ac  rendit  cell* 
ville  qu'après  s'être  fait  ëomprendre  dans  le  trailé 
des  Pyrénées.  Il  en  sortit  avee  qMtre  millioÉs,  et 
vint  i  Paris  dans  l'intention  d'y  Jouir  dufraitda 
ses  déprédations;  maiS)  arrêté  par  Ordre  de  Lmn 
voi.s«  il  fut  jugé  et  condamné  pour  erime  de  péculat, 
larcins,  faussetés,  abiis  et  ilialversat.,  etpaiii 
en  lêéS. 

FAR6UES  (jBAH-4osBpa  oaMBALLET,  oeatede), 
était  néi  Issoi^e  en  1776.  A  l'époquede  la  révélât., 
il  quitta  la  France,  prit  du  service  dans  l'aniés 
des  princes,  et  revint,  sous  le  ceoftolat,  s'établir 
à  Lyon,  où  il  occupait  la  plice  de  présid.  de  l'ad* 
ministralidndes  hôpitaux,  lo^sq^  le  gonveneoedl 
impérial  fut  renversé.  Nommé  maire  en  1811, 1 
signala  soh  dévoueu.  à  la  famille  roy.  par  les  m- 
sures  qu'il  prit  à  la  nouvelle  du  débarquemeat  dt 
Napoléon.  Conservé  d'abord  dans  ses  fonctioos, 
de  Fargues  fut  destitué  pour  avoir  entretenu  des 
relat.  avec  lés  princes;  réintégré  après  les  évéfle* 
menu  de  juill.  1819,  U  siégea  cette  ntaie  aodéei 
la  chambre  des  députés,  fut  réélu  l'année  siiv.,  A 
mourut  en  1818.  On  a  de  lui  i  Vérités  tttr  les  évé- 
nements de  Lyon  en  1817,  r^onse  à  m  mémmrs 
de  M.  le  colonel  Fabpiert  1818,  in-8.  Le  recueil  de 
ses  proclamations  pend,  le  cours  de  la  dlëmaraUs 
année  1818  a  paru  sons  le  titre  de  Pièces  M((*o^ 
et  notes  essentielles  powr  servir  à  fhùltirti» 
Lyon,  etc.,  in-8. 

FARIA  (  AnToun  de  ) ,  funenx  avenlur.  portaf  .* 
né  à  Lisbonne  vers  1808 ,  s«  signala  danè  UM  (Me 
d'expédit.  contre  les  corsaires  indiens,  s'enrichit 
de  leurs  dépouilles  el  protégea  le  cnmmate  de  M 
patrie  en  purgeant  les  mers  des  brigands  qui  Mi 
itife*t«ient.  8«Tie  oir«  uftetalle  étouMstedsinii 
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4e  bnroare  et  de  crnanté,  de  générosité  et  d'ava- 
rice ,  de  piété  et  de  libertinage.  Il  périt  à  l'âge  de 
hb  ans  dans  un  naufrage  devant  l'Ile  de  Calempbuy. 
On  tronTera  des  détails  sur  Faria  et  sur  ses  exploits 
dans  les  Mémoires  de  Meniez  Pinto,  son  compagn. 
■—  Fakia  (  Thomé  de) ,  canne  portug.,  coadjat.  de 
l'archer,  de  Lisbonne ,  sous  le  titre  d'évèque  de 
Targa ,  mort  en  16S8,  a  pabl.  une  tradact.  lat.  des 
iMsiades,  1632,  in-8,  réimprimé  dans  le  Corpu» 
iUMtTi  poetar.  hisitanor.  de  Dos  Reis ,  arec  une 
■otice  sor  la  rie  de  Faria  et  le  catalogue  de  ses 
antres  ourrages. 

FARIA  (Haroel-Setbbm  de) ,  écrivain  portng., 
né  à  Lisbonne  vers  1K81 ,  se  livra  avec  ardeur  à 
Pétnde  des  saintes  Écritures,  de  la  théol.  mystiq., 
de  l'hist.,  de  la  politiq.,  de  la  géographie,  et  des 
antiquités  romaines  et  portug.,  obtint  un  canonieat 
dn  chapitre  d'Évora ,  dont  il  employa  les  revenus 
à  former  des  collect.  précieuses  de  MSs.,  de  mé- 
dailles, de  monnaies  et  d'antiquités  de  tout  genre, 
et  mourut  en  16KK,  laiss.  un  ouvr.  intit.  :  Noticias 
de  Portugal,  9  vol.  suivis  d'un  3*  intit.  :  Dtscursos 
polUieos,  Lisbonne,  1694,  5*  édil.  1791  :  l'auteur 
j  propose  des  moyens  de  porter  le  Portugal  à  l'état 
le  plus  florissant,  et  donne  les  Vies  de  plus,  per- 
sonnages célèbres ,  etc. 

FARIA  DE  SOUSA  (  Mahoel)  ,  célèbre  historien 
et  poète  castillan,  né  vers  1590  à  Sonto  en  Portu- 
gal ,  entra  fort  jeune  en  qualité  de  gentilh.  chez 
dom  Qonzalès,  évoque  d'Oporto,  et  perfectionna 
ses  connaissances  sous  la  direction  de  ce  prélat.  Il 
snivil  en  16S1,  comme  secrétaire,  le  marquis  de 
Castel  Rodrigo  dans  son  ambass.  à  Rome,  obtint 
de  Philippe  V  la  croix  de  chev.  de  Christ,  vécut 
dans  une  agitât,  que  l'on  peut  attribuer  à  quelq. 
singularités  de  son  caractère ,  et  mourut  à  Madrid 
en  1649,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence, 
emportant  l'estime  des  savants  dont  il  était 
connu.  On  a  de  lui ,  entre  antres  ouvr.,  de»  Com- 
flienlatres  mr  les  Ltuùtdes,  Madrid ,  1659, 3  vol. 
ia-fol.  —  Une  Défense  de  ces  commentaires,  ibid., 
1640,  in-foi.  —  Une  Histoire  de  Portugai,  ibid., 
dont  la  meill.  édit.  est  celle  de  1779,  in-fol.,  ouvr. 
très  estimé.  —  El  Jsia  porluguesa,  Lisbonne, 
1666-78 ,  5  vol.  in-fol.  —  La  Europa  portuguesa, 
ibid. ,  1678-79 ,  3  vol.  in-fol.  —  El  Àfriea  portu- 
guesa ,  ibid.,  1681,  3  part.  —  El  America  portu- 
guesa, MS.,  trad.  en  italien ,  en  angl.  et  en  franc. 
—  Des  poésies  div.  en  7  vol.,  dont  4  ont  été  pnbl. 
sons  ce  titre  :  Fuente  de  Jganipe,  rimas  varias, 
Madrid,  1644-46.  Il  a  mis  en  ordre  et  publié l'on- 
vrage  de  Samedo  intitulé  :  Imperio  de  la  China  y 
eultura  evangeliea  por  los  religiosos  de  la  cont- 
fMtita  de  Jésus,  Madrid,  1643,  in-4;  Lisbonne, 
ilfSS,  in-fol. 

FARINATO  (Paul),  peintre,  né  à  Vérone  en 
153K,  mort  en  1606,  parait  avoir  été  l'élève  de 
Jules  Romain.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre  de  tabl. 
exécutés  pour  les  villes  de  Mantoue,  de  Plaisance, 
de  Padoue,  et  dans  lesq.  on  remarque  la  finesse 
des  contours  ainsi  que  la  correction  du  dessin.  Ses 
prvmièn»  peniéee  et  les  fig.  en  cire  qu'il  modtiait 


pour  ses  études  ont  été  très  recherchées  do  templ 
de  Ridolfi. 

FARINE  (le  vicomte),  inaréchal-decamp,  com' 
mandant  de  la  Lég.-d'Honnenr,  fit  avec  distinction 
les  campagnes  de  la  révolution.  Dans  celle  de  1806 
contre  les  Prussiens,  où  il  commandait  un  esca- 
dron de  dragons  du  3S* ,  il  fut  fait  major  du  39* 
régim.  de  l'arme  dans  laquelle  il  venait  de  se  si- 
gnaler. En  combattant  contre  TAutricbe  en  1809, 
il  obtint  le  commandera,  du  4<  régim.  En  1810 ,  il 
fit  la  guerre  en  Espagne ,  où  il  s'empara  de  Tarifa, 
après  s'être  conduit  de  la  manière  la  plus  brillante 
au  combat  de  Torre  de  la  Pena  16  4  mars.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Badajoz ,  et  prit  part  aux  com- 
bats de  Santa-Maria  et  de  Villalba.  Lorsqu'en  1813 
Napoléon  prépara  l'expédit.  de  Russie ,  il  voulut 
que  le  colonel  Farine  y  fût  employé.  Après  les  dé- 
sastres de  l'armée  française,  celui-ci  se  jeta,  avec 
les  débris  de  son  régim.,  dans  la  place  de  Dantzig, 
qu'il  défendit  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Forcé 
de  céder  au  nombre ,  il  fut  conduit  prisonnier  dans 
l'Ukraine ,  ne  rentra  en  France  qu'en  1814 ,  et  reçut 
la  croix  de  St-Louis.  Il  avait  obtenu  le  grade  de 
maréctaal-de-camp  dès  le  mois  de  juin  de  l'année 
précéd.  Dans  les  cent- jours,  il  fut  grièvem.  blessé 
à  la  bataille  de  Mont-St-Jean.  Conservé  sur  la  liste 
des  maréchaux -de -camp  en  activité,  désigné 
même  comme  adjoint  aux  inspecteurs-généraux 
en  1816,  il  fut  encore  employé  après  la  révolut. 
de  juillet,  et  mourut  en  octobre  1833,  âgé  de 
63  ans. 

FARINELLI  (CnAKLES  BROSCHI,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  chanteur  italien,  né  à  Naples  en 
1705,  élève  dePorpora,  débuta  dès  l'âge  de  17 
ans  sur  le  théâtre  d'Jl&terti  k  Rome ,  et  y  obtint 
le  plus  gr.  succès.  En  1754,  il  passa  à  Londres,  et 
y  excita  un  enthousiasme  universel  jusqu'au  mo- 
ment où  il  fut  appelé  i  la  cour  de  Madrid.  Le  roi 
d'Espagne,  Philippe  V,  infirme dep.  plus,  années, 
trouva  dians  le  talent  de  Farinelll  une  distraction  à 
ses  maux  ;  et  tant  que  dura  son  règne  le  célèbre 
chanteur  jouit  à  la  cour  d'une  grande  considérât. 
Après  l'avènement  de  Ferdinand  VI  au  trène,  la 
faveur  que  Farinelll  avait  obtenue  près  de  la  reine, 
lorsqu'elle  n'était  encore  que  princesse  des  Astu- 
ries ,  se  changea  hientèt  en  une  influence  plus  sé- 
rieuse ,  qui  le  fit  souvent  intervenir  dans  les  plus 
graves  transactions  politiques.  En  1763 ,  Farinelll, 
ayant  perdu  dans  l'intervalle  d'une  année  le  roi 
et  la  reine  ses  protecteurs ,  vint  se  fixer  à  Bologne, 
où  il  jouit  sans  trouble  de  la  considération  qui  s'at- 
tache an  talent  et  à  la  fortune.  Il  se  concilia  dans 
sa  vieillesse  le  respect  de  ses  concitoyens ,  par  les 
bienfaits  qu'il  se  plaisait  à  répandre  sur  les  mal- 
heureux, et  mourut  en  1783. 

FARISSOL  (Abraham),  rabbin  plus  connu  sous 
le  nom  de  Péritsol,  prononciation  corrompue  de 
Farissol ,  né  i  Avignon  vers  le  milieu  du  15*  S., 
passa  un  gr.  nombre  d'années  à  Ferrare,  et  y  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvr.;  les  principaux  sont 
un  Petit  traité  des  chemins  du  monde,  en  hébreu, 
Venise ,  1587  ;  hébreu  et  lat.,  Oxford,  1691  :  cett« 
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édition  eit  la  plas  estimée,  surtout  à  cause  des 
notes  dont  Hjde  l'a  renricbie;  un  comment,  sur 
Job,  dans  la  gr.  Bible  rabb.  de  Venise,  18(7,  et 
dans  celle  d'Amsterd. ,  1724 ,  etc.  M.  de  Rossi  a 
donné  la  liste  des  autres  ouvrages  de  Farissol. 

FARLATI  (Dariel),  né  en  1690  i  San -Daniele 
dans  le  FrionI,  embrassa  l'institution  de  St  Ignace, 
et  vécut  à  Padoue ,  où  il  mourut  i^n  1773.  Ses  ou- 
vrages sont  :  JUyricum  sacrum ,  Venise ,  1750-78, 
6  vol.  in-fol.,  plein  d'érudition  et  de  recherches 
curieuses.  —  De  artis  critieœ  intcitiâ  antiquit. 
objectd,  ibid.,  1777,  in-4. 

FARMER ( Ricbabd),  célèbre  critique,  né  à  Lei- 
cester  en  1738,  mort  en  1797,  membre  de  la  soc. 
des  antiquaires  de  Londres,  avait  été  successivem. 
prédicateur  de  la  chapelle  royale  de  Whitehall , 
principal  du  collège  Emmanuel  de  l'université  de 
Cambridge,  vice-cbanceliere'tprincipal  bibliothé- 
caire de  cette  univers. ,  chancelier  de  Lichtfield 
et  Coventry,  et  chanoine  de  l'église  de  Sl-Paul.  Il 
n'a  laissé  qu'un  très  petit  nombre  d'écrits,  tels  que 
des  poésies  et  des  brochures  de  peu  d'étendue  ; 
mais  son  £ssat  sur  l'érudition  de  Shakespeare , 
Londres,  1766,  1767  et  1789,  in-8 ,  lui  assure  la 
réputation  de  l'un  des  meilleurs  critiques  de  l'An- 
gleterre. Cet  ouvrage  a  été  rcimpr.  dans  les  édit. 
de  Shakespeare  données  par  Slevens  en  1793,  et 
successivement  par  Reed  et  Harris,  1803, 1813. 

FARNABY  ou  FARNABIE  (TuoMAs),  maître 
d'école,  né  à  Londres  en  1878,  fut  d'abord  servi- 
teur au  collège  de  Heiton  d'Oxford,  se  fit  succes- 
sivem. élève  des  jésuites  en  Espagne ,  compagnon 
des  navigateurs  Francis  Drake  ulJohn  Hawgins  en 
1895,  volontaire  an  service  des  Pays-Bas;  enfin, 
après  avoir  erré  pendant  un  grand  nombre  d'ann. 
dans  les  pays  étrangers  et  dans  sa  patrie,  il  ouvrit 
une  école  de  petits  enfunts  à  Martock  dans  le  comté 
de  Sonimerset,  et  s'établit  ensuite  à  Londres.  Il  se 
fit  connaître  dans  cette  ville  par  quelques  ouvr. 
de  grammaire  et  de  critique ,  et  acquit  bientôt  une 
telle  vogue ,  qu'il  eut  à  la  fois  plus  de  300  élèves. 
Soupçonné  pendant  la  guerre  civile  de  menées  en 
faveur  du  roi,  il  fut  jeté  dans  les  prisons,  y  de- 
meura plus,  années,  et  mourut  en  16(i7.  On  a  de 
lui ,  outre  quelques  Iraités  de  rhétorique ,  de  poé- 
tique et  de  grammaire ,  des  commentaires  estimés 
SUT  Jwénal  et  Per««,  Londres,  1614,  in-8;  Sénèque 
le  tragique,  ibid.,  1613,  in-8;  Martial,  1618;  Lu- 
cain,  1618;  Virgile,  1634;  Métamorph.  d'Ovide, 
1637,  in-fol.;  les  ft  prem.  comédies  de  Térenee , 
1681 ,  avec  la  continuation  de  Héric  Casaubon. 

FARNÈSE,  maison  illustre  d'Italie  qui  remonte 
au  13<>  S.,  et  qui  a  donné  quelq.  génér.  à  l'Église 
et  à  la  république  florentine  avant  l'avènement 
d'Alexandre  Farnèse  au  pontificat  sous  le  nom  de 
Paul  III.  —  Farnèse  (  Pierre),  général  des  Floren- 
tins au  ik'  S.,  passait  pour  un  habile  capitaine;  il 
vainquit  les  Pisans  en  1363,  et  mourut  quelques 
jours  après  de  la  peste. —Farnèse  (Pierre-Louis), 
1*'  duc  de  Parme  et  de  Plaisance ,  fils  naturel  du 
pape  Paul  III ,  fut  chargé  en  1840  de  soumettre 
Pérouse  révoUéé  wntrç  le  souTendn pontife,  dé- 


vasta le  territoire  de  cette  vilte ,  se  sigula  par  des 
débauches,  des  cruautés  et  des  vexations  de  toute 
espèce ,  et  périt  assassiné  par  les  chefs  de  la  no- 
blesse de  Plaisance  en  1847.  —  Fakhèse  (  Octave), 
fils  du  précéd.  et  second  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance ,  ne  fut  mis  en  possession  de  ses  états  qn'i 
l'avènement  de  Jules  III  en  1880;  il  eut  à  soutenir 
les  attaques  de  Charles-Quint  efdn  pape,  ent  re- 
cours à  la  protection  de  la  France  et  se  défendit 
avec  courage.  Après  l'abdicat.  de  Charles-Quiat, 
Farnèse  signa  un  traité  de  pais  avec  Philippe  II,  et 
mourut  en  1888 ,  après  un  règne  de  30  années.  — 
Pauièse  (Alexandre  ),  5*  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, fils  du  précédent,  se  distingua  i  la  bataille 
de  Lépante  en  1671  sous  don  Juan  d'Autriche,  et 
rétablit  les  affaires  de  Philippe  II  dans  les  Pays- 
Bas,  par  la  victoirede  Gemblours  en  1878,  la  prise 
de  Maeslricht,  etsurtout  par  son  adresse  i  profiler 
des  dissensions  qui  divisaient  les  catholiques  et  les 
protestants  de  ce  pays-  Après  avoir  obtenu  divers 
avantages  sur  le  duc  d'Anjou,  il  s'empara  de  Don- 
kerque ,  de  Bruges,  d'Ypres,  de  Gand ,  d'Anvers; 
puis,  n'ayant  pu  obtenir  de  Philippe  II  la  permis- 
sion d'aller  prendre  le  gouvemem.  des  duchés  d« 
Panne  et  de  Plaisance  après  la  mort  d'Octave, 
entra  en  France  en  1890,  força  Henri  IV  à  lever  le 
siège  de  Paris,  ent  l'art  de  tenir  en  échec  les  denx 
plus  babiles  généraux  de  son  siècle ,  Maurice  de 
Nassau  et  Henri  IV,  fut  blessé  dev.  Candebee  en 
1893,  et  mourut  des  suites  de  cette  blessure.— 
Fabkèsb  (Rannce  I"),  fils  atné  du  précèdent  et 
4*  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  prince  cruel  et 
avare,  ne  montra  aucune  de  qualités  de  son  père, 
gouverna  par  la  terreur,  supposa  une  conspiration 
pour  se  défaire  des  principaux  personnages  et  con- 
fisquer leurs  biens,  et  monrut  en  1633,  emportant 
avec  lui  la  haine  de  ses  sujets.  C'est  sous  ce  règne 
que  l'architecte  Jean-Baptiste  Aleotti  construisitle 
fameux  théâtre  de  Parme.  —  FAnnisE  (Edouard), 
8*  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  3'  fils  et  sneees- 
seur  de  Ranuce  I*%  épuisa  mal  à  propos  ses  états 
d'hommes  et  d'argent,  en  faisant  contre  les  Espa- 
gnols des  entreprises  qui  n'eurent  aucun  sncois« 
soutint  contre  le  pape  Urbain  VIII  une  guerre  qai 
l'aurait  ruiné,  siles  ducs  de  Toscane,  de  Modèoe 
et  les  Vénitiens  ne  fussent  intervenus  en  sa  faveur. 
Farnèse  mourut  en  1646,  à  40  ans,  laissantqoatn 
fils  et  deux  filles  de  Marguerite  de  Médids,  fille  de 
Cosme  II.— FAEnÈsB  (  Ranuce  II ,  6*  duc  de  Panne 
et  de  Plaisance ,  fils  et  successeur  du  précédent, 
mort  en  1694,  se  laissa  gouverner  par  d'indigoei 
favoris  qui  l'engagèrent  dans  une  guerre  désMtr. 
avec  le  pape  Léon  X,  et  fut  obligé ,  pour  obtenir  U 
paix,  de  céder  à  l'Église  les  états  de  Castro  et  de 
Ronciglione.  —  Fahnèse  (  François  ) ,  7*  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance  ,  fils  et  successeur  de  Ra- 
nuce II ,  régna  de  1694  à  1737  avec  prudence  et 
justice,  garda  la  neutralité  pendant  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne,  mais  vit  plusieurs  foi* 
violer  son  territoire  par  les  impériaux.  Comme  il 
n'avait  point  d'enfants  et  que  son  embonpoint  ex* 
cessif  permettait  de  prévoir  qu'il  n'ea  «tinit  pa^i 
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lesprineip.pniss.  de  l'Europe  disposèrent  d'avance 
de  son  héritage  en  favenr  d'un  fils  de  Philippe  V. 
— FABKisE  (Antoine),  8'  duc  de  Parme  et  de  Plai- 
sanee ,  frère  et  snccess.  de  François ,  fut  soumis 
pendant  tonte  la  durée  de  son  régne  i  des  iinmi- 
liations  sans  nombre  de  la  part  des  puissances  de 
PEurope  qui  araient  réglé  le  partage  de  ses  états , 
et  qui  n'attendaient  que  sa  mort  pour  en  prendre 
possession  :  elle  eut  lieu  en  1731 ,  et  6,000  Espa- 
gnols s'emparèrent  de  Parme  et  de  Plaisance  an 
nom  de  don  Carlos. 

FARNÉSE  (Élisabetb),  reine  d'Espagne.  —  V. 
Élisabetb. 

FARQUHAR  (George)  ,  aut.  dramat. ,  né  en  1678 
à  Londonderry  en  Irlande ,  fut  d'abord  comédien , 
puis  lieutenant  an  régiment  du  comte  Orrery,  et 
se  fit  aimer  par  la  douceur  de  ses  mœnrs.  Ayant 
^nsé  une  femme  jeune  et  belle,  mais  sansfor- 
tane ,  il  ne  pnt  résister  aux  prirations  que  lui  im- 
posaient les  besoins  de  sa  maison ,  et  mourut  de 
chagrin  en  1707,  à  l'âge  de  trente  ans.  On  a  de  lui 
huit  comédies  remarquables  par  l'amusante  viva- 
dté  des  intrigues,  assez  naturellement  conduites, 
et  par  la  galté  du  dialogue.  On  regarde  comme  son 
chef-d'œuvre  celle  qui  porte  le  titre  de  :  The 
Btau^s  stnUagem  (la  Ruse  du  petit-maltre).  Il  a 
laissé  en  outre  des  lettres,  qnelq.  poésies,  quelq. 
essais  et  un  discours  sur  la  comédie ,  où  il  s'élève 
contre  l'assujétissement  aux  règles.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprim.  pour  la  10°  fois  k  Londres ,  1772 , 
S  Tol.  in-lS.  Sa  comédie  :  leê  Folles  raisonnables, 
ifflilée  par  Dnmaniant,  fait  partie  du  Théâtre  des 
variétés  étrangères,  et  son  Officier  de  recrutent,  a 
été  irad.  par  M.  Campennn  dans  les  Chefs-d^œuvre 
dit  théâtre  anglais. 

FARSETTI  (PuaippE),  né  &  Massa,  d'une  anc. 
fanille  originaire  de  Luni ,  a  laissé  des  poésies  lat. 
qni  le  placent  au  rang  des  bons  poètes  latins  du 
16*  S.  —  Fàesetti  (Cosme),  jurisc,  né  i  Massa  en 
1619,  mort  à  Florence  en  1689,  fut  successivement 
conseiller  intime  du  duc  de  Massa  et  son  ambassa- 
deur ii  Venise,  à  Lucques  et  à  Milan,  puis  l'un  des 
premiers  magistrats  de  Florence  sons  Ferdinand- 
Gosme  III.  Il  a  publié  en  latin  divers  écrits  snr  des 
qoestions  de  jurisprudence.  —  Faesetti  (André), 
Sis  du  précédent,  né  à  Massa  en  i6SS,  professa  le 
droit  civil  k  Pise,  suivit  son  père  à  Florence,  lui 
succéda  dans  ses  emplois,  et  mourut  en  1714.  Une 
médaille  fut  frappée  en  son  honneur.  —  Farsetti 
(Fabbé  Philippe),  Vénitien,  est  célèbre  par  le 
noUe  emploi  qn'il  fit  de  sa  fortune.  Cest  h  ses  frais 
qoe  forent  moulés  tousles  cbes-d'œnvre  de  scnlp- 
tare  antique  et  mod.  qui  se  trouvaient  k  Rome, 
à  Florence,  k  Naples.et  dans  d'autres  villes  d'Ita- 
lie; il  rassembla  un  grand  nombre  de  bronzes  des 
mtku.  maîtres  et  d'esquisses  des  prem.  peintres, 
flt  exécuter  en  liège  et  en  pierre  ponce  des  mo- 
dèles de  tons  les  monuments  antiques  de  Rome , 
plaça  cette  immense  et  riche  collection  dans  son 
palais  k  Venise,  et  en  donna  la  jonissance  à  tous 
eeox  qui  désiraient  s'instruire  dans  l'imitation  des 
^efe-d'oenvre  des  gr.  maîtres  sans  voyager  hors 


de  leur  patrie.  Une  Lettre  lat.  de  l'abbé  Lastésio  à 
l'académie  de  Corlone,  Venise,  1764,  in-S ,  ren- 
ferme la  description  de  ce  musée.  —  Farsetti  (le 
bailli  Joseph-Thomas),  poète  latin,  cousin  du  pré- 
cédent, né  à  Venise  en  1720,  command.  de  Malte, 
membre  de  l'académie  de  la  Crusea ,  avait  formé 
une  bibliothèque  nombreuse  qui  était  ouverte  aux 
amateurs  et  aux  élèves  des  arts.  Il  proposa  à  tous 
les  poètes  de  son  temps  un  concours  en  vers  ital. 
ou  lat.  sur  un  ou  plusieurs  des  chefs-d'œuvre  du 
musée  de  son  cousin ,  et  par  ce  moyen  se  rendit 
célèbre  dans  tonte  l'Italie.  Ses  poésies  lat.,  suivant 
le  P.  DesbilloDS,  <  pourraient  soutenir  le  parallèle 
avec  les  meilleures  de  celles  qui  nous  restent  des 
poètes  légers  du  siècle  d'Auguste,  surtout  de  Ca- 
tulle et  de  Properce.  »  Ses  OEuçres  consistent  en 
3  tragéd.,  3  petits  poèmes,  la  trad.  en  vers  non  ri- 
mes (sciolti)  des  ^logues  de  Némésien  et  de  Cal- 
purnius ,  dédiée  à  M""  du  Boccage  :  le  tout  a  été 
souvent  réimpr.,  notamment  à  Parme,  1776,  gr. 
in-8.  Farsetti  mourut  en  1792.  L'abbé  Morelli,  son 
ami,  a  publié  le  Catalogue  de  sa  collection  de  MSs., 
2  vol.  petit  in-8. 

FASOLO  (Jean-Abt.),  peintre,  né  k  Vérone, 
suivit  les  leçons  de  Zeloti  et  de  Paul  Véronèse, 
et  travailla  surtout  à  Vérone,  oA  il  mourut  en 
1572,  à  44  ans,  d'une  chute  qu'il  fit  en  peignant  la 
salie  du  podestat.  On  cite  comme  ses  plus  beaux 
ouvr.  un  tableau  delà  Piscine  à  St-Roch  de  Vérone, 
et  un  portrait  de  femme  à  la  galerie  de  Dresde. 
—  Fasolo  (Bemardino) ,  peintre,  né  à  Pavie,  fut 
élève  de  Léonard  de  Vinci.  On  voit  de  lui  au  Musée 
royal  un  tableau  représentant  la  Vierge  assise  sur 
son  trône ,  et  tenant  son  fils  dans  ses  bras.  Ce 
tableau,  daté  de  lt«8,  vient  de  la  galerie  du 
prince  Braschi  (v.  VHist.  de  la  peinture  de  Lanzi). 

FAT  AH  (Abou-Nase),  écriv.  arabe  d'Espagne 
ou  d'Afrique ,  tué  à  Maroc  par  ordre  du  roi  Aliben- 
Yousef  l'an  835  de  J.-C.  (  1140-41  de  i'hégyre) ,  est 
aut.  d'une  hist.  littér.  d'Espagne.  Calaid  eli'  gyan 
(  colliers  d'or) ,  dont  la  bibliolh.  roy.  possède  deux 
copies  ;  et  d'une  autre  hist.  iitlér.  Moulhmih  alan- 
fous  (  regard  des  âmes  ),  dont  les  MSs.  sont  très 
rares. 

FATHIMEH ,  fille  unique  du  prophète  Mahomet, 
née  à  la  Mekke,  mariée  dès  l'âge  de  1 S  ou  18  ans, 
l'an  2  de  l'hég.  (623  de  J.-C.  ) ,  à  Ali,  son  cousin , 
qui  devint  kbalyfe,  passe  pour  être  la  tige  de  la 
dynastie  célèbre  des  kbalyfes  fathémites  qui  ont 
régné  en  Afrique  et  en  Syrie.  Elle  mourut  à  Médine 
6  mois  après  la  mort  de  son  père,  dans  un  âge 
peu  avancé. 

FATIO  DE  DUILLIER  (Nicolas),  géomètre, 
d'origine  italienne,  né  à  Bâle  en  1664,  se  fit  con- 
naître dès  Page  de  17  ans  par  des  recherches 
savantes  sur  la  distance  du  soleil  à  la  terre,  sur 
les  apparences  de  l'anneau  de  Saturne,  sur  la 
dilatation  de  la  prunelle  et  son  resserrem.,  et 
contribua  aux  progrès  de  la  science  par  plus,  dé- 
couvertes et  inventions  utiles  :  il  trouva  une  ma- 
nière de  travailler  les  verres  des  télescopes,  de 
percer  les  rubis  et  de  les  faire  concourir  au  per-^ 
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fectionnesient  dei  montres ,  de  mesnrer  la  vitesse 
d'ua  vaisseau  et  de  profiter  du  mouvement  des 
eaux,  occasionné  par  sillage,  pour  moudre  le  blé, 
lever  les  ancres ,  hisser  les  vergues  ;  il  imagina 
une  chambre  d'observation  suspendue  de  manière 
à  permettre  d'observer  facilem.  les  astres  dans  un 
vaisseau.  Fatio  avait  honorablem.  parcouru  la 
moitié  de  sa  carrière,  lorsque  tout  d'un  coup  il 
abandonna  les  sciences  exactes  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  sciences  occultes,  à  l'alchimie,  la 
cabale,  etc.  Il  se  montra  zélé  partisan  des  ca- 
misards  ou  prédicants  des  Cévennes  réfugiés  à 
Londres,  partagea  les  disgrâces  que  la  police  leur 
fit  éprouver,  fit  un  voyage  en  Asie  dans  le  des- 
sein d'y  commencer  la  conversion  de  l'univers, 
et  revint  mourir  obscurém.  dans  le  comté  de 
Worcester  en  1753.  On  a  de  lui  un  assez  grand 
nombre  d'écrits  sur  la  mécanique ,  l'astronomie 
et  la  chimie ,  impr.  séparément  ou  dans  les  n<" 
du  Gentlemen's  magazine  de  1757  et  1738.  Le 
musée  britannique  possède  plus,  de  ses  lettres  et 
autres  MSs.  autographes. 

FAUCIIARD(Pierbe),  chirurgien-dentiste,  né 
en  Bretagne  vers  la  fin  du  17*  S. ,  mort  à  Paris 
en  1761 ,  peut  être  regardé  comme  le  créateur  de 
l'art  du  dentiste  :  il  est  le  prem.  qui  ait  traité  par 
écrit  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  cette 
branche  de  l'art  de  guérir,  qui  jusqu'alors  avait 
été  abandonnée  aux  charlatans.  Son  ouvr.  intil.  :  le 
Chirurgien-Dentiste,  ou  Tr.  des  dents,  etc.,  Paris, 
1728, 2  vol.  in-13,  avec  kl  pl.,rélmpr.  en  171^6  et 
86,  jouit  encore  anjourd'huid'une  juste  réputation. 

FAUCHET  (Claude)  ,  hist.  né  à  Paris  en  1539, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'élude  de  nos  an- 
ciennes chroniques ,  fut  attaché  au  card.  de  Tour- 
iion,  qu'il  accompagna  en  Italie,  obtint  ensuite  la 
place  de  prem.  présid.  de  la  chambre  des  mon- 
naies, et  mourut  en  1601.  On  a  de  lui  plus.  ouvr. 
qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  i'OEuvres  de  feu 
Claude  Fauchet,  Paris,  1610,  3  vol.  in-t.  Op  y 
distingue  leAee.  de  l'origine  de  la  langue  et  poésie 
française ,  ryme  et  romans;  plus  les  noms  et  som- 
maires des  œuvres  de  137  poètes  franc,  vivant  av. 
Van  1300,  impr.  séparém.  Paris,  1581,  in-4  : 
ouvr.  très  curieux,  rare  et  recherché.  On  doit  en 
outre  à  Fauchet  une  traduct.  des  OEuvres  de 
Toctte,  Paris,  1583  ;  les  5  prem.  livres  des  Jnnales 
ont  été  traduits  par  La  Planche  ;  et  celle  du  J)ia(. 
des  orateurs  (attribué  à  Tacite  ou  à  Quintilien), 
1686,  in-8. 

FAUCHET  (Claude),  ecclés. ,  né  dans  le  Niver- 
nais en  i7ltli ,  fut  d'abord  précepteur  des  enfants 
du  marquis  de  Choiseul ,  et  vicaire-gén.  du  card. 
de  Choiseul ,  archev.  de  Besançon.  Il  fut  ensuite 
gr.-vic.  de  Bourges ,  et  se  fit  connaître  par  quelq. 
oraisons  funèbres  où  l'on  trouva  des  morceaux 
très  remarquables,  et  qui  semblaient  promettre 
un  orat.  sacré.  La  révolution  vint  le  détourner  de 
la  carrière  dans  laquelle  il  se  serait  probablement 
illustré.  Nourri  delà  lecture  des  livres  philosophi- 
ques, il  adopta  toutes  les  idées  des  meneurs,  et 
Ato  1789  se  signala  parmi  les  plus  ardents  révolu- 


tionnaires. Nommé  membre  de  la  commune  de 
Paris ,  il  prononça  plus,  discours  dans  des  céré- 
monies publiques,  et  fut  l'un  des  rédactenrsde  la 
Bouche  de  fer.  11  fut  nommé  en  1791  évéq.  con- 
stitutionnel du  Calvados,  et  député  de  ce  dépar- 
tement k  l'assemblée  législative.  Réélu  4  la  con- 
vention ,  il  eut  le  courage  de  s'opposer  à  la  mise 
en  jugem.  de  Louis  XVI ,  et  vota  pour  la  détentioo 
et  l'appel  an  peuple.  Après  avoir  défendu  le  roi, 
il  défendit  la  religion ,  fit  un  mandement  contre  le 
mariage  des  prêtres ,  et  au  31  mai  donna  sa  dé- 
mission ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  proscrit  avec 
ses  généreux  collègues,  et  périt  sur  l'échafoodle 
31  octobre  1793. 

FAUJAS  DE  SAINT-FOND  (BABTHiLBm),  savant 
géologue,  né  en  171^1  à  Hontélimart,  mort  dans  sa 
terre  de  Lorisol  en  1819,  administrât,  et  prof,  as 
musée  d'histoire  naturelle,  a  enrichi  cette  sdence 
de  plusieurs  découvertes  précieuses,  notammeot 
en  ce  qui  concerne  les  produits  volcaniques.  Il  a 
consigné  dans  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages 
les  sav.  observ.  qu'il  fut  i  portée  de  recueillir 
dans  le  cours  de  ses  voyages,  soit  en  Europe,  soit 
au  Nouveau-Monde  ;  les  plus  importants  sont  : 
Mém.  sur  les  bois  de  cerf  fossiles ,  1776,  i»-*.— 
Recherches  sur  les  volcans  éteints  du  Fivarait  it 
duVelay,  1778,  in-fol.  —  fftst.  notur.  du  ftw- 
phiné,  1781 ,  in-8.  —  Ménéraiogie  des  vokans, 
178(^ ,  in-8. — Voyage  en  Anglet. ,  en  Ecosse  tl  aux 
iles  Hébrides,  1797 ,  3  vol.  in-8.  -  Bist.  notur.  de 
la  montagne  de  Maëstrieht,  1798,  in-fol.  — Aw* 
de  géologie,  1803 ,  3  vol.  in-8.  —  Bist.  nolur.  dff 
roches  de  Trapp,  1813,  in-8,  etc. ,  etc.  Les  maté' 
riaux  qui  servirent  à  la  construction  du  part  de 
Toulon  furent  en  grande  partie  extraits  d'ope 
riche  mine  de  pouzzolane  découverte  en  1775 
dans  les  montagnes  de  Cbenavary-en-Velay  par 
Faujas,  qui  la  lit  ouvrir  à  ses  frais.  Ce  laborieux 
et  sav.  naturaliste  a  enrichi  le  muséum  d'une  foule 
d'objets  précieux ,  et  c'est  à  ses  recherches  qu'est 
due  la  découverte  des  mines  de  fer  de  la  Vonette, 
département  d^  l'Ardèche. 

FAULCONNIER  (Pierre),  grand-bailli  hérédi- 
taire de  la  ville  et  du  territoire  de  Dunkerqoe, 
président  de  la  chambre  de  commerce  de  celte 
ville,  où  il  mouruten  1736,  a  écrit  une  Deser.  hid. 
de  Dunkerque,  en  X  liv.,  Bruges,  1730,  3  vol. 
in-fol.,  avec  cartes  et  planches. 

FAUR.  —  V.  PiBRAC  et  Saint-Jobry. 

FAURE  (  CuABLBs  ) ,  abbé  de  Ste-Geneviève  et 
premier  supérieur-gén.  des  chan.  réguliers  de  la 
congrég.  de  France ,  à  l'établissement  et  à  l'aag'- 
mentation  de  laquelle  il  contribua  très  activemeati 
né  en  1590^,  mort  en  1644,  travailla  toute  sa  i* 
à  la  réforme  des  ordres  religieux  en  France,  et 
trouva  même  le  moyen  d'étendre  jusque  sur  l'Ir- 
lande l'influence  de  son  institut.  On  a  de  lui  le* 
Constitutions  de  l'ordre,  différents  Trailé$  US8.| 
des  Dissertations,  des  Lettres  »or  des  sujets 
pieux ,  etc.  Sa  Fie  a  été  publiée  Paris,  1698 > 
in-4.  — Faorb  (François),  sous-précepteur  M 
Louis  XIV,  évoque  d'Amiens,  né  en  1W8»  '"^ 
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•■  iMV,  dot  s«n  avancem.  à  la  pioléef.  du  eard. 
de  Riebelieu ,  et  caBseira  la  fovenr  de  la  cour  en 
dARoaDt  i  la  reine  Anne  d'Aolriehe  d»  preuves 
de  déTonem.  pendant  les  troobles  de  la  minorité. 
On  a  de  lui  entre  autres  écrits  :  une  Cetuure  de» 
Lettr.profiHeiitie$;unPanigyrique  de  Louis  XIV, 
«t  des  Otaiêom  fiÔMru  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, d'Henrielte-Marie ,  reine  d'Angleterre,  et 
de  Gaspar  IV  de  GolignjF.  —  PAcas  db  Fobd4iumvb 
(Pranfois  de),  oonseillev  an  parlement  de  Ton- 
loase ,  né  à  Ntraes  dans  le  17*  S. ,  était  parent  et 
fat  l'ami  de  Pélisson,  qui  lai  dédia  son  Hist.  de 
fJead.  franc.  Il  n'a  pnb.  aucun  onvr.,  mais  on  sait 
qa'il  a?ait  composé  nn  Traité  sur  la  leienee  de» 
médaiUtt ,  traduit  VÉpitre  d'Àrittenit$  sur  le  luxe 
et  la  tnottoatM  humeur  de»  fimmu»,  et  qu'il  s'oe- 
eopait  d'une  traduelion  de  Quintilien.  II  mourut 
en  1686. 

FAURE  ( PmaB-JoiBMi-DiNis-GuiLLACM),  con- 
venlionnel ,  né  au  Hivre  en  1726,  d'abord  officier 
de  marine,  quitta  eette  carrière  pour  embrasser  la 
profèss.  d'avocat.  Nommé  juge  au  HAvre  en  4791 , 
pois  député  de  la  Seine-Inférieure  à  la  convention, 
après  iivoir  fait  de  eeurageuxefforts  pour  empêcher 
la  convent.  de  Juger  Louis  XVi,  il  vota  pour  l'appel 
an  peuple,  la  détention  et  le  sursis.  L'un  des  73 
proscrits  à  la  suite  du  SI  mai ,  il  ne  fut  rappelé 
qn'aveo  ses  collègues.  Après  la  session  il  reprit  sa 
plaee  de  juge  au  Hivre,  fut  anobli  par  le  roi  en 
18U,  et  mourut  en  1816.  Outre  l'artiele  mortne 
dans  VEneyelafiédie,  il  a  publ.  :  RéfiexUm»  sur  la 
SMnne,  17S9,  in-lS.  —  Parallèle  de  la  France  et 
de  l'jéngleterre  rekaivem.  à  leur  marine ,  1779 , 
Hi-i3,  et  quelq.  brochures,  notamm.  sonopmton 
sur  le  procès  de  Louis  XVI.  —  Faure  (Louis-Jos.), 
fils  du  précéd.,  né  an  Hivre  en  1760,  était  avocat 
i  Paris  k  l'époque  de  la  réorganisation  de  l'ordre 
jadieiaire.  Nommé  substitut  près  le  tribunal  eri- 
ninel  de  |a  Sdie ,  puis  en  I79S  près  le  tribunal 
extraordinaire,  il  montra  dans  cette  place  une 
grande  modération.  Député  en  1799  au  conseil 
des  einq-eents,  il  devint  membre  du  tribunat  après 
le  18  brumaire ,  vota  pour  le  consulat  i  vie  et  pour 
l'empire,  et  fat,  à  la  dissolution  du  tribunat,  fait 
eensciller-d'état,  seetloi  de  législation.  Plus  tard 
il  fut  envojéeommisiire  dans  les  départem.  formés 
du  territoire  des  villes  anséatiq.  Il  donna  son  adhé- 
sion k  la  déchéance  de  Napoléon ,  et  fut  maintena 
dans  sa  place  au  «mseil-d'état,  où  il  s'était  acquis 
la  répalat.  d'un  homme  sage  et  prudent.  11  mourut 
•a  juin  1837.  —  PAutB(0niilaume-8tanislas),  son 
irère ,  né  en  1768 ,  négiieiant,  puis  imprimeur,  fut 
MNis  le  direetoive  commissaire  du  gouvernement 
pnts  de  l'administrât,  do  district  du  HAvre,  sous- 
inéfat  et  membre  du  corps-législatif,  oà  il  fit  en 
18U  «M  piotion  d'ordre  sur  la  liberté  de  la  presse. 
Après  la  session,  il  revint  au  HAvre,  oà  il  asourut 
en  18%.  H  a  publ.  le  «ohp.  flambeau  de  la  mer, 
au  Deitrift.  «aultfue  des  edie*  d'irUmde,  d'Écoese 
«I  de  Vkmàre,  1821-ai,  S  vol.  in-8,  atlas. 

FAURS  (MAmiEu),  «ommerçant  et  banquier  de 
■aiau» ,  aé  à  lenuc  en  1761,  fat  nemmé,  ea  1819, 


par  le  départ,  de  la  ehavente-InCMeare,  meaib»s 
de  la  ehambre  des  députés,  et  siégea  au  cété 
gauche.  Cet  ancien  député  mourut  k  la  fin  de  1851, 
au  Douet,  près  Saintes. 

FAURIS  DE  SAINT-VINCEN8  (Julbs-Fbmç.- 
Paul),  né  en  1718  à  Aix  (  Provence  ),  où  il  mourut 
en  1798,  associé  libre  de  l'Institut  (académie  des 
inscript.  et  belles-lettres),  s'adonna  A  la  culture 
des  sciences  et  des  lettres ,  fut  en  correspondance 
avec  plus,  savants  de  son  époque.  Il  était,  avant 
la  révolution ,  président  au  pariem.  de  Provence. 
Outre  quelq.  Mémoire»  et  Obtervations  insérée 
dans  le  JtscuetI  de  l'académie  des  inscriptions,  on 
connaît  de  lui  :  Tables  de»  monnaie»  de  Provence, 
Aix,  1770,  in-(»,  et  Mém.  »wr  le»  monnaies  et  les 
monuments  d«s  anciens  JfarsetUats,  ibid.,  1771, 
in-t.  Son  fils  lui  a  consacré  une  Notice,  tome  IV 
du  JraDfosm  encyclopédique  de  1748 ,  et  séparém., 
1800,  in-». 

FAURIS  DE  SAINT-VINCENS  {  Albxasdrb-JdlbS' 
Artoihb  ) ,  né  a  Ai](  en  1760 ,  mort  dans  cette  ville 
en  1819,  était  arrière-petit-fils  de  Pauline  d» 
Grignan ,  marquise  de  Simiane  et  petite-fille  de  . 
M'»'  de  Sévigtté.  Nommé  président  A  mortier  au 
parlement  de  Provence,  il  employa  A  la  eultuiw 
des  lettres,  et  surtout  A  l'étude  de  l'archéologie, 
les  moments  de  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonct.) 
et  parvint  ainsi  A  acquérir  une  connaissance  ap- 
profondie des  monum.  de  l'antiquité  et  du  moyen- 
Age.  Il  a  publ.  sur  ce  sujet  un  gr.  nombre  de  Mém, 
qui  sont  estimés  des  savants.  Ses  connaissances 
l'avaient  fait  nommer  associé  libre  de  l'acad.  des 
inscript.  de  l'Institut. 

FAUST  (  jEAn  ) ,  personnage  célèbre  dans  l'hist, 
des  folies  humaines,  né  vers  le  commencement  dn 
16*  S.  dans  un  village  d'Allemagne ,  quitta  l'étude 
de  la  théol.  pour  se  livrer  à  l'astrol.,  A  la  magie  et 
A  la  science  cabalistique.  Sa  Fie  et  celle  de  Chris-r 
tophe  Wagner ,  son  valet ,  écrites  par  George- 
Rodolphe  Widman,  Francfort,  1S87,  in-8,  offrent 
nn  tissu  de  faits  miraculeux  :  elle  a  été  souv.  réim- 
primée et  trad.  en  angl.,  en  hollandais  et  en  franf» 
On  peut  consulter  sur  ce  prétendu  magicien  la 
Dissertât.  Atsior.  publ.  par  J.-George  Neumain, 
Wittemberg,  1683, 1693, 1711,  in-4.  Sa  vie  est  le 
sujet  d'un  des  chefsrd'œuvre  de  Goethe. 

FAUST  (jEAR-FaÉBiBic) ,  historien,  né  A  As^ 
ebaffenbourg  (Franconie)  au  16*  S.,  n'est  connu  qo^ 
eommme  auteur  d'un  ouvr.  intit.  :  Limburgen»e$ 
faiU,»içe  fraf/m.  chron.  urbi»,  etc.,  Heidelberg, 
1616 ,  in-fol.  —  Un  autre  Faust  ,  que  l'on  croit  fila 
du  précéd. ,  a  donné  une  Chronique  de  la  ville  de 
Francfort-aur-le-Mein,  1660,  in-12;  et  trad.de 
l'hébreu  en  vers  latins  la  partie  du  Talmud  qui  • 
rapport  aux  mariages  :  il  a  publ.  cette  traduction 
sous  le  titre  suivant  :  Tractatus  de  conlraetilmi 
Judœorum  matrimonialibu»  talmudieu»,  <almt< 
donofHS  musts,  BAle,  1699,  in-ft.  —  Faust  (Haxis 
milieu),  d'Aschaffenbourg,  avec,  et  syndic  A  Franor 
fort-surrle-Mein,  a  donné  un  ouvr.  intit.  :  CoueéU^ 
pro  mrario ,  Francfort ,  1641 ,  in-fol. 

FAUSTA  (FLATiA-MAXiwAnA),  fille  de  1 
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H^este,  et  femme  de  ConsUnlin,  fut  d'abord  re- 
gardée comme  la  princesse  la  plus  accomplie;  mais, 
trahissant  bientôt  ses  pencliants  vicieux,  elle  s'éprit 
d'one  passion  criminelle  pour  Crispos,  fils  de 
l'emper.  Blessée  du  refus  quefitle  jeune  prince  de 
répondre  k  son  amour  incestueux,  elle  l'accusa  de- 
vant Constantin  d'avoir  voulu  attentera  sa  pudeur; 
et  celui-ci  ne  connut  l'innocence  de  Crispus  qu'a- 
près l'avoir  sacrifié  trop  précipilamm.  k  sa  cou- 
pable épouse,  qn'il  fit  à  son  tour  étouffer  dans  un 
bain  chaud,  l'an  337  de  J.-C.  Cette  femme  odieuse 
avait  emprunté  le  masque  d'une  dévotion  ardente, 
et  se  montra  très  favorable  aux  chrétiens  dans  les 
prem.  temps  de  son  règne. 

FAUSTE,  éveqne  de  Riez,  né  dans  la  Grande- 
Bretagne  vers  l'an  390,  mort  dans  l'exil  vers  485, 
avait  d'abord  paru  avec  éclat  au  barreau  lorsqu'il 
s'ensevelit  dans  le  monast.  de  Lérins,  dont  il  devint 
abbé  après  St  Maxime,  auquel  il  succéda  aussi  à 
l'évèché  de  Riez  vers  488.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
libre  arbitre  et  de  la  grâce,  et  qnelq.  autres  écrits 
dans  la  Biblioth.  des  P/'.  Bien  que  les  ouvrages  de 
Fanste  aient  été  fiétris  comme  contenant  des  opi- 
nions condamnées  depuis  par  l'Église,  sa  mémoire 
■'en  est  pas  moins  vénérée;  il  était  inscrit  au  mar- 
tyrologe avant  que  Molan  en  eût  supprimé  son 
nom,  et  il  est  encore  honoré  k  Riez,  où  il  existe 
une  église  sous  son  invocation.  On  peut  consulter 
V Apologie  que  Simon  Bartel  lui  a  consacrée  à  la 
fin  de  son  Histoire  ehron.  deêév.de  Riez. 

FAUSTINE  on  FAU3TINA  (Annu-Galbeu)  ,  im- 
pératrice romaine,  femme  d'Anlonin-le-Pieux , 
souilla  par  ses  débauches  le  trône  des  césars  que 
son  mari  illustrait  par  ses  vertus.  Le  caractère  de 
douceur  et  de  modérât,  de  ce  prince  lui  fit  fermer 
les  yeux  sur  une  conduite  aussi  scandaleuse.  Tel 
était  son  aveuglement,  qu'après  avoir  toléré  les 
excès  de  Faustine  pend,  sa  vie,  il  lui  fit  érigeraprès 
sa  mort  des  statues,  des  autels  et  des  temples.  Il 
existe  un  gr.  nombre  de  médailles  de  celte  prin- 
cesse avec  le  titre  de  diva.  Une  des  plus  précieuses 
est  celle  qui  rappelle  l'institution  des  filles  fauslt- 
■iennes  avec  la  légende  :  Puellœ  fauslinianœ.  — 
Faostini  jeune  (Annia-Faustina-Junior),  fille  de  la 
préeéd.,  surpassa  sa  mère  par  la  dissolution  de  ses 
mœurs.  Épouse  du  vertueux  Marc-Aurèle,  elle 
trouva  dans  cet  emper.  la  même  faiblesse  que  son 
père  d'adoption  avait  eue  pour  la  prem.  Faustine; 
pent-étre  ignora-t-il  en  partie  l'odieuse  conduite 
de  sa  femme,  on  peut-être  craignit-il  en  la  punis- 
sant de  justifier  les  bruits  populaires  qui  la  flé- 
trissaient; c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux 
pour  excuser  ce  digne  emper.  Il  pleura  Faustine 
comme  s'il  avait  perdu  la  plus  vertueuse  des 
femmes ,  et  fonda  dans  le  lien  où  elle  mourut  (  en 
Cappadoce)  une  ville  k  laquelle  il  donna  le  nom  de 
naatinopolis.  Faustine  la  jeune  reçut  les  mêmes 
honneurs  qui  avaient  été  décernés  à  sa  mère.  Les 
médailles  qui  nous  restent  de  cette  princesse 
portent  le  titre  de  Jfafer  Caslrorum  (  mère  des 
armées);  et,  ce  qui  parait  plus  étrange,  la  légende 
fwUeUia.  —  Faustub  (  Annia-Faustina) ,  épouse 


de  l'empereur  Héllogabale,  n'est  connue  qae  par 
des  médailles  qui  restent  d'elle  en  petit  nombre. 
Avant  d'être  impératriee,  elle  avait  été  l'épouse 
de  Basus,  personnage  consulaire  qu'Héliogabale  fit 
assassiner  pour  contracter  ce  troisième  mariage. 
Cette  Fausiina  descendait  de  Marc-Aurèle. 

FAUSTO  (SÉBASTitN) ,  savant  italien  du  16*  S., 
surn.  (to  Longiano,  du  nom  d'une  petite  ville  de 
la  Romagne  où  il  avait  reçu  le  jour,  n'est  goèr« 
connu  que  par  ses  traduct.  de  Dioscoride,  Venise, 
1843,  in-8.  —  Des  Lettres  do  Cicéron,  ib.,  184*, 
1888,  in-8.  —  Des  Oraisons  du  même,  ibid.,  1BB6, 
3  vol.  in-8.  —  De  V Histoire  du  due  de  Milan, 
François  Sforee,  par  Simonetta,  ibid.,  1843,  in-8. 
—  De  la  Fie  du  fameux  tyran  de  la  Romagne,  Ez- 
zelino,  ib. ,  i  844,  in-  8;  et  de  quelq.  antres  ouvr.  peu 
import.  On  ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  <^le 
de  sa  mort,  et  l'on  ne  connaît  sur  sa  personne  que 
le  peu  qu'il  a  dit  lui-même  dans  les  dédicaces  de 
ces  différ.  écrits. 

FAUSTUS  DE  BYZANCE,  évêque  arménien,  né 
i  Constantinople  vers  l'an  330,  mort  vers  la  fin  do 
4*  S.,  a  écrit  en  arménien  une  Hist.  byzantine  en 
VI  livr.;  les  quatre  dem.  liv.  seulement  nous  sont 
restés  :  ils  renferment  le  récit  des  événemenisqui 
se  sont  passés  en  Arménie  de  340  k  390,  et  ont 
étéimpr.  à  Constantinople ,  1730,  in-4. 

FAUVELET  DU  TOC  (  Antoine)  ,  secrétaire  des 
finances  de  Honsiecr,  frière  de  Louis  XIV,  a  écrit 
une  Histoire  des  secrétaires-d'itat,  contenant  l'ori- 
gine, les  progrès  et  l'élablissem.  de  leurs  cbaiges, 
Paris ,  1668 ,  in-4;  et  a  retouché  le  style  del'Aùl. 
de  Henri,  due  de  Rohan,  ibid.,  1666;  Cologne, 
1667,  in-13  :  ouvr.  dont  on  ne  connaît  pas  le  véri- 
table auteur. 

FAVARD  DE  LANGLADE  (GmiLAun-Jun, 
baron),  né  à  St-Florent  ( Puy-de-Dôme)  en  1763, 
mort  le  14  nov.  1831 ,  fut  reçu,  en  1788,  avocat 
an  parlem.  de  Paris,  et  envoyé  en  1793  près  le  tri- 
bunal d'Issoire  en  qualité  de  commissaire  national. 
Élu  membre  du  conseil  des  cinq-cents  en  1798, 
réélu  en  1798 ,  il  devint  tribun  après  la  révolutioo 
du  18  brumaire ,  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  prési- 
dent du  tribunat.  Presque  étranger  aux  discussions 
politiques  de  ces  deux  assemblées,  il  s'occupa 
beaucoup  des  travaux  de  législation.  En  1804,  il 
vota  pour  la  création  de  l'empire.  Après  la  bataille 
d'Austerlitz,  membre  de  la  députation  envoyée 
par  le  tribunat  pour  complimenter  Bonaparte,  il 
proposa  à  son  retour  de  frapper  une  médaille  eo 
l'honneur  du  conquérant.  Le  tribunal  ayant  été 
supprimé,  Favard  entra  au  corps-législatif,  où  il 
présida  presque  aussitôt  la  section  de  l'intérieur. 
Nommé  en  1809  conseiller  i  la  conrde  cassation, 
il  reçut  en  1813  le  titre  de  maître  des  requêtes  au 
conseil -d'état.  Envoyé  dans  l'Arriége  pear  une 
mission  extraordinaire,  il  fit  révoquer  une  sen- 
tence de  déportation  prononcée  contre  deux  curés, 
accusés  k  la  sollicitation  d'un  prêtre  marié.  Sons 
la  prem.  restaurât.,  il  conserva  toutes  ses  places; 
et  si ,  au  retour  de  Bonaparte ,  il  resta  k  la  cour  de 
cassation ,  il  ne  fit  plus  partie  du  conseil-d'état.  Le 
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départem.  dn  Poy-de-DAme  l'élnt  dépnté  à  la  ren- 
trée du  roi ,  et  son  emploi  de  maître  des  requêtes 
lai  fut  rendu.  A  la  chambre  de  i 81 5,  il  vota  avec 
la  minorité.  Réélu  en  1816,  il  vota  constamment 
avec  le  ministère.  Nommé  en  1817  conseiller- 
d'état  en  service  ordinaire ,  il  présida  plus  tard 
une  des  sect.  de  la  cour  de  cassation.  Jurisc.  labo- 
rieux, il  avait  travaillé  i  la  rédaction  des  codes; 
nagistrat,  il  se  faisait  remarquer  par  son  exac- 
Ulude.  De  ses  ouvrages,  on  estime  particulière- 
ment :  Conférence  du  Code  eivU  twec  la  diteussion 
partiaUière  du  eonseiM'état  et  du  tribunal ,  apant 
la  rédaet.  définitive  de  chaqueprojet  de  loi,  1805, 
8  vol.  in- 13.  —  Répertoire  de  la  législation  du 
nataritU,  1807,  in -4.  —  Manuel  pour  l'ouver- 
ture et  le  partage  des  successions ,  avec  l'analyse 
de»  principes  sur  les  donal.  entre-vifs,  les  testam. 
et  les  eontrtUs  de  mariage,  1811 ,  in-8.  —  Traité 
des  privUéga  et  de»  hypothèques,  1812,  in-8. 

FÂVART  (CnAELcs-SmoN) ,  auteur  dramat.,  né 
k  Paris  en  1710,  mort  en  1799,  a  donné  an  théâtre, 
parlicnlièrem.  à  l'Opéra-Comique  et  aux  Italiens , 
pins  de  60  pièces ,  presque  toutes  remplies  d'es- 
prit ,  de  délicatesse  et  de  galté  ;  colles  qui  ont  ob- 
tenu et  même  obtiennent  encore  le  plus  de  succès 
sont  les  sniv.  :  la  Chercheuse  d'esprit;  Annetle  et 
ùubin  ;  minette  à  la  cour  ;  les  Trois  Sultanes ,  etc. 
Ses  pièces  ont  été  réunies  en  10  vol .  in-8.  On  a  pnbl. 
ea  1809,  en  3  vol.  in-8 ,  son  Théâtre  dioisi,  avec 
la  liste  chronolog.  de  tous  ses  ouvr.  Son  petit-fils  a 
pobl.  ses  Mém,  et  sa  Correspond,  littér.,  dramat. 
et  aneedot.,  1808,  3  vol.  in-8.  —  Favart  (  Charles- 
Nicolas-Jloseph-Justin) ,  son  fils ,  act.  du  Théâtre- 
Italien,  né  en  1749,  mort  en  1806,  a  aussi  composé 
qoelq.  pièecs  :  le  Diable  boiteux,  opéra  comiq.  en 
nn  acte,  1782.  —  Le  Déménagement  d'Arlequin, 
comédie  mêlée  de  vaudevilles,  1785.  —  La  Famille 
réunie,  1791 ,  in-8.  —  Les  Trois  folies,  1786.  — 
Le  Mariage  singulier,  1787,  et  a  laissé  des  Poésie» 
fugitive».  —  Favabt  (  Marie- Justine-Benoîte  Ca- 
BAUT  du  Ronckray),  née  i  Avignon  en  1727,  fut 
élevée  i  Lunéville ,  où  son  père  et  sa  mère  étaient 
attachés  i  la  musique  du  roi  de  Pologne  Stanislas. 
La  jeune  do  Ronceray  vint  à  Paris  en  1744  avec  sa 
mère,  et  obtint  le  plus  gr.  sucrés  dans  ses  débuts 
au  théâtre  de  l'Opéra-Comique ,  dont  Favart  était 
direct.  La  grâce  de  sa  danse,  la  variété  piquante 
de  son  jeu ,  et  ce  qu'on  appelait  alors  la  beauté  de 
son  chant  procurèrent  à  l'Opéra-Comique  une 
vogue  telle,  que  les  grands  théâtres,  jaloux  de  sa 
prospérité,  obtinrent  la  suppress.  de  ce  spectacle 
secondaire.  Devenue  vers  celte  époque  la  femme 
de  Favart,  elle  débuta  aux  Italiens  en  1749,  fut 
reçue  en  janvier  1751 ,  et  mourut  en  1772.  M™"  Fa- 
vart a  passé  pour  avoir  eu  part  avec  l'abbé  de 
Yoisenon  à  quelques-uns  des  opéras  comiques  de 
son  mari. 

FAVART  D'BERBIGNY  (Nicolas-Reii),  général, 
né  à  Reims  en  1735 ,  entra  de  bonne  heure  au  ser- 
Tice  dans  l'arme  dn  génie,  se  distingua  par  sa 
bravoure  et  par  ses  talents,  défendit  Belle-Isle, 
assiégée  par  les  Anglais,  contribua,  par  l'exécut. 
Ton  II. 


d'ouvr.  extérieurs,  i  retarder  la  prise  de  cette 
place,  et  sortit  par  la  brèche,  ainsi  que  la  garnison, 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre.  Il  servit  en- 
suite plus,  années  à  la  Martinique ,  revint  ea  En- 
rope ,  fut  chargé  de  la  construction  du  fort  d« 
Château-Neuf  et  de  l'expédit.  de  Genève  en  1783. 
En  1792,  il  commandait  la  place  de  Neuf-Brisach 
lorsqu'une  insnrrect.  éclata  dans  le  camp  qui  était 
sur  le  glacis  ;  par  sa  prudence  et  surtout  par  son 
courage  il  rétablit  l'ordre  et  sauva  la  vie  i  plus, 
personnes.  Pendant  le  cours  de  la  révolution  il  se 
montra  modéré  dans  ses  actions  et  dans  ses  prin- 
cipes, et  mit  en  état  de  défense  toutes  les  places 
de  l'Alsace.  Il  obtint  ensuite  sa  retraite  et  monrat 
en  1800.  On  a  de  Ini  des  Mémoire»  sur  la  défenee 
des  côtes  et  les  reconnaissances  militaire».  —  Fa- 
vart d'Herbigny  (  Christophe-Elisabeth  ) ,  frère  du 
précédent,  chanoine  de  Reims,  mort  en  1793  i  66 
ans,  est  aut.  d'un  Dtctionn.  d'histoire  natur.  de» 
testacées,  Paris,  1775,  3  vol.  petit  in-8. 

FAVEREAU  (Joseph-Domincdb),  lienten.-gén. , 
chev.  de  la  Lég.-d'Honn.,  né  à  Versailles  en  1755, 
mort  en  1832  â  Blaye,  près  Bordeaux,  était  par- 
venu en  peu  d'années  au  grade  de  gén.  de  division. 
Forcé  de  demander  sa  retraite  pour  cause  d'infir- 
mités graves,  il  fut  chargé  de  l'administration  de 
l'hôpital  militaire  de  S.  Benedetto  en  Italie,  passa 
en  1806  â  Venise  en  qualité  d'inspect.-génér.  des 
hèjtilaux  milit.,  et  ne  rentra  en  France  que  p«r 
suite  des  événem.  de  1814.  Le  IienteB.-gén.  Fave- 
reau  était  père  dn  colonel  du  50*  régim.  d'infan- 
terie de  ligne. 

FAVIER  (Nicolas)  ,  conseiller  an  pariement  de 
Paris,  et  ensuite  directeur  des  monnaies  du  roy., 
est  aut.  des  ouvr.  suiv.  :  Figure  et  exposition  de» 
pourtraicts  et  dictons  contenus  es  médaille»  de  la 
conspiration  des  rebelles  de  France ,  opprimée  et 
éteinte  par  le  roi  le  24  août  1572,  Paris,  1573» 
in-8  :  vol.  rare  et  curieux.— Discours  sur  la  mort 
de  Gasp.  de  Coligny,  qui  fut  aminU  de  France ,  et 
de  ses  complices,  1572,  in-12  :  c'est  une  apologie 
du  meurtre  de  l'amiral  Coligny.  —  Recueil  pour 
Vhist.  de  Charles  IX,  avec  l'histoire  abrégée  de  ta 
vte,  Paris,  1575 ,  in-8. 

FAVIER,  publiciste,  né  i  Toulouse  vers  1730, 
succéda  à  son  père  dans  l'emploi  de  secrét.-gén. 
des  états  de  Languedoc;  mais  le  dérangement  de 
sa  fortune  l'ayant  obligé  de  vendre  celte  charge ,  il 
se  livra  à  l'étude  de  la  diplomatie,  servit  utilem. 
H.  d'Argenson  dans  des  circonstances  importantes, 
et  fut  chargé  de  différentes  missions  secrètes  en 
Espagne  et  en  Russie  sous  le  ministère  de  M.  de 
Cboiseul.  Ayant  perdu  la  faveur  du  ministère  pour 
avoir  servi  â  la  correspond,  secrète  de  Louis  XV, 
Favier  fut  forcé  de  s'expatrier  :  poursuivi  jusqu'à 
l'étranger,  enlevé  i  Hambourg',  amené  k  Paris  et 
renfermé  à  la  Bastille ,  il  y  resta  jusqu'à  l'avénem. 
de  Louis  XVI  au  trAne,  et  mourut  en  1784.  Ses 
écrits  ont  été  recueillis  en  partie,  et  publiés  par 
M.  de  Ségnr  sous  le  titre  de  Politique  de  tous  le» 
cabinets  de  l'Europe  pend,  les  règnes  de  Louis  XK 
et  de  Louis  XFl ,  1793, 3  vol.  in-8. 
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'  PAVIL\ ,  roi  des  Astarles  et  de  Léon ,  flis'et  snc- 
eesseur  de  D.  Pelage,  régna  de  757  à  759,  se  ren- 
tlit  méprisable  à  ses  sujets  par  les  excès  auxquels 
II  se  lirra ,  et  périt  à  la  chasse  dévoré  par  un  ours. 

FAVORINUS  (VahuiusouGuahino),  lexicographe, 
né  dans  le  IK"  S. ,  &  Causerino,  suivit  à  Florence 
les  leçons  de  Lascaris  et  de  Politien,  qui  l'aimaient 
beaucoup ,  entra  dans  la  congrégat.  de  St-Silvestre 
de  Tordre  de  St-Benott,  fut  précepteur  de  Jean  de 
Médicis  (Léon  X),  puis  conservateur  do  la  biblioth. 
des  Médicis,  évéq.  de  Nocera,  et  mourut  en  1537, 
dans  un  âge  avancé.  Éditeur  du  Thetaur.  eomu- 
eopiœ,  1496,  in-fol. ,  il  a  trad.  en  lat.  les  Apoph- 
tegmes de  Stobée ,  1819 ,  ih-8  ;  mais  son  principal 
touvr.  est  le  Magnum  ae  perulile  dietionarium,  etc., 
Rome,  1525,  Venise,  1719,  in-fol. 

FAVRAS  (Thomas  MAHI  ,  marquis  de),  né  à  Blois 
en  17lli5,  fit  la  campagne  de  1761  dans  les  mousque- 
taires, fut  fait  plus  tard  lieutenant  des  Suisses  de 
la  garde  de  Monsieub,  frère  du  roi ,  et  se  démit  do 
cette  charge  en  1775.  Il  commandait  une  légion  en 
Hollande  lors  de  l'insurrection  de  1787  contre  le 
stathonderat.  Accusé  à  la  fin  de  1789  d'avoir  tramé 
contre  la  révolution ,  il  montra  dans  sa  défense  une 
noblesse  et  un  courage  admirables ,  et  monta  sur 
Péchafaud  le  19  févr.  1790  avec  tout  le  calme  de 
Pinnocence.  Il  a  laissé  des  Mémoires  relatifs  aux 
troubles  de  Hollande. 

FAVRAT  (François-André  de),  gén.  an  service 
de  Prusse ,  et  gouvcm.  de  la  place  de  Glolz ,  mort 
en  ISOUt ,  à  74  ans ,  était  doué  d'une  force  physiq. 
extraordinaire.  On  dit  qu'un  jour  il  souleva  un  che- 
val avec  son  cavalier ,  et  qu'il  lui  arriva  plusieurs 
fois  de  porter  sur  son  épaule  une  pièce  de  canon 
comme  un  soldat  porte  son  arme.  Il  a  laissé  des 
Mémoires  pour  servir  à  Phist.  de  la  guerre  de  la 
révolution  de  Pologne,  depuis  n9hjusqtfen  1796, 
Berlin,  1799,  in-8. 

FAVRE  (PiBRKB),  jésuite ,  le  prem.  des  compa- 
gnons de  St-Ignace ,  dont  il  avait  été  le  répétiteur 
au  collège  de  Ste-Barbe  à  Paris,  né  en  1506,  au 
hameau  du  Villaret ,  diocèse  de  Genève,  contribua 
par  son  exemple  à  la  réforme  et  à  la  conversion 
des  ecclésiastiques  et  des  moines  corrompus ,  et , 
par  son  zèle  ardent,  à  la  propagat.  de  l'ordre  des 
jésuites.  Il  fonda  les  collèges  de  Cologne  (i54(t),  de 
CoimbreetdeValIadolid(15'i6},reçutdePbilippeII, 
du  roi  de  Portugal  et  du  pape  Paul  III  les  témoi- 
gnages les  plus  flatteurs  de  l'estime  qu'ils  lui  por- 
taient ,  et  mourut  à  Rome  en  1816.  Il  a  laissé  des 
lettres,  dont  quelq.-nnes  ont  été  impr.  avec  celles 
du  P.  Canisius.  Sa  Fie ,  par  Nicolas  Orlandini ,  a 
^té  publ.  à  Rome,  1615,  in-fol.,  età  Lyon,  16i7,in-8. 
'  FAVRE,  Faber  (Antoine),  célèbre  jurisconsulte, 
né  en  1557,  à  Bourg ,  fut  succcssivem.  juge-mage 
de  Bresse,  sénateur,  premier  président  du  sénat 
de  Savoie ,  et  enfin  gouvem.  de  Savoie  et  de  tons 
les  pays  en-deçà  des  monts.  Il  mourut  en  162(t ,  à 
Chambéry.  Les  principaux  ouvr.  de  ce  magistrat , 
très  estimés  avant  les  changements  que  la  ^volut. 
a  apportés  dans  la  législat.  franc.,  ontété  recueillis 
à  Lyon,  1658-61, 10  vol.  in-fol.  On  a  du  même  au- 


teur quelq.  antres  écrits  de  jorlspnrieMe  baIm 
remarquables  :  une  tragéd.  intit.  :  les  Oordian*  et 
Maximin ,  en  5  actes  et  en  vers,  dédiée  i  Cbariei- 
Emmanoel,  doc  de  Savoie,  Chambéry,  11189,  iB-4. 

—  Centuries  de  quatrains  moraux ,  dédiéw  à 
M"«  Marguerite,  princesse  de  Savoie,  1601,  in-S, 
sonv.  réimpr.,  ete. 

FAVYN  (Annai),  avocat  i  Parte  an  «ommencea. 
du  17*  S.,  s'appliqua  à  l'étude  des  anliqvitéi  de 
la  monarchie  française.  On  a  de  lui  les  cavrages 
suivants  :  Traité  des  prem.  offices  de  la  oowrowu 
de  France,  1615,  in-8.  —Le  Théâtre  d'kaïutum  •( 
de  chevalerie,  etc. ,  Paris,  1620, 1  vol.  in-*,  fg., 
curieux  et  très  recherché.-<Atsl.  de  Navarre,  con- 
tenant l'origine,  les  vies  et  conquêtes  de  ses  rois, 
ibid.,  1639,  in-fol.  On  reproche  i  l'aatear  d'avair 
négligé  de  citer  les  sources  où  il  a  paisé  beancoop 
de  faits  qu'on  ne  peut  admettre  d'après  lai. 

FAYDIT  ou  FAIDIT  (Gancelm  ou  Ahibuik),  trw- 
badour  du  15*  S. ,  né  à  Uzerche  (Limousin),  nort 
en  IStO,  avait  accompagné  Richard-Cosar-de-Lloa 
à  la  Terre-Sainte ,  et  passa  une  partie  de  m  vie  i 
la  cour  du  marquis  de  Monlferrat.  Il  a  laissé  plai 
de  60  pièces  de  vers  dont  Raynouard  a  pobl.  !«■ 
plus  importantes  dans  son  CAoïx  de  poésies,  L  II, 
ill  et  IV.  Les  Stances  de  Faydit  sur  la  mort  de  Ri- 
chard-Cœur-de-Lion  sont  regardées  comne  aoa 
chef-d'œuvre. 

PAYE  (la  maison)  est  originaire  du  Lyonnais.  Sa 
noblesse  et  son  antiquité  remontent  anx  premièrM 
croisades.  Le  personnage  le  plus  marquant  de  celle 
famille  est  Jacques  Fate,  seigneur  d'Espeines, 
qui  naquit  en  janvier  1545.  Maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  duc  d'Anjou,  il  accompagna  ce  prùee 
en  Pologne,  fut  envoyé  vers  la  reine-mère  k  la  mort 
de  Charles  IX,  et  revint  ensuite  i  la  diète  de 
Stendzig,  où  il  empêcha  la  nomination  de  l'eaipe- 
reur.  Avocat-gén.  au  parlement  de  Paris  eo  irâo, 
il  montra  en  div.  occasions,  notamment  anx  élab 
de  Blois,  son  éloquence  et  sa  fermeté.  A  la  joar- 
née  des  barricades,  il  quitta  Paris  et  fut  créé  pré- 
sident. Il  maintint  le  parlement  à  Tours,  ménagea 
l'entrevue  entre  Ilenri  III  et  Henri  IV,  et  moamt 
au  siège  de  Sentis  en  1590.  Il  laissa  quatre  enfaais. 

—  Paye  (Charles),  sieur  d'Espeisses,  fils  dn  pré- 
cédent, conseiller  au  parlement  de  Paris,  et  am- 
bassadeur en  Hollande,  né  i  Paris  vers  1577,  mort 
en  1658,  est  aut.  de  Mém.  sur  les  événements  ém 
temps,  de  1607  d  1609,  Paris,  165),  In-ti.— Négo- 
ciations diplomatiques,  6  vol.  in-fol.,  déposées 
à  la  bibliothèque  du  roi.— Favc  (Chartes),  abbé  de 
St-Pnscien,  conseiller  clerc  du  pariement  de  Paris, 
et  archidiacre  de  Notre-Dame,  a  laissé  nn  Mvr. 
sur  les  Bulles  monitoriales  de  Grégoire  XIV,  Tons, 
1591;  2*  édit.,  1595,  in-8.  On  Inl  attribue  encore 
une  réponse  à  l'onvr.  de  Genebrard  :  Sxeomm*- 
niaUion  des  ecdésiast.  qui  ont  assisté  au  servi» 
dtVtn  avec  Henri  de  Valois,  après  le  massacre  dm 
cardinal  de  Guise. 

PAYE.— V.  Lafave. 
FAYEL.— V.  Coucv. 
FAYETTE  (  Gilbert  MOTIER  de  La  } ,  msaiàai 
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de  Fmee,  bca  d'une  très  ancienne  famine  d'Au- 
Tergne,  servit  avec  distinction  en  Italie,  défendit 
Bologne  contre  les  Vénitiens ,  suivit  le  duc  de  Bonr- 
boa  au  siège  de  Soubise,  et  reçut  de  ce  prince  le 
titre  de  lieutenant-général  en  Languedoc.  Créé  ca- 
pitainfrfén.  du  Lyonnais  par  Charles  VII,  il  battit 
les  Anglais  i  Baugé  en  i4S9 ,  marcha  an  secours 
d'Orléans,  fut  nommé  maréchal,  accompagna  le 
roi  à  Reims,  signa,  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire ,  le  traité  de  paix  d'Arras  en  1(^58,  con- 
tribua par  sa  valeur  et  ses  talents  à  l'expulsion 
des  Anglais,  et  monrat  en  1460. 

FAYETTE  (  MARIS-PACL-jEAN-RoCH-YTES-GnjlEIIT 

MOTIER,  marquis  de  La  ) ,  l'an  deslhommes  qui , 
depuis  60  ans,  ont  figuré  sur  la  scène  politique, 
dont  le  nom  restera  le  plus  populaire,  naquit  en 
17S7  à  Chavagnac  (Auvergne),  d'une  famille  il- 
lustre. A  i6  ans  il  épousa  M"*  de  Noailles ,  fille  du 
riche ducd'Ayen  ;  il  n'en  avait  que  90  lorsque,  dans 
l'été  de  1777,  il  partit  sur  un  navire  qu'il  avait  frété 
lui-même,  pour  aller  combattre  dans  les  rangs  des 
Américains.  Revêtu  du  grade  de  major-gén.  dans 
l'armée  des  États-Unis ,  il  fut  blessé  près  de  Phi- 
ladelphie ,  dans  la  1"  affaire  à  laquelle  il  prit  part. 
Le  sang-froid  qu'il  montra  dans  cette  occasion  ac- 
crut la  confiance  qu'on  avait  en  lui ,  et  dès-lors  il 
se  dévoua  tout  entier  à  la  cause  américaine,  qu'il 
servit  de  son  épée  et  de  sa  fortune  i  par  les  armes 
et  par  les  négociât.,  et  qu'il  contribua  plus  que 
personne  à  faire  triompher  en  préparant  la  défaite 
de  l'armée  anglaise  et  la  capitulât.  d'York-Town 
en  1781.  De  retour  en  France,  il  concourut  avec 
l'illustre  Malesherbes  à  toutes  les  améliorât,  que 
réclamait  la  philosophie  au  nom  de  l'humanité  et 
des  lumières.  Dans  les  deux  assemblées  des  no- 
tables, il  se  fit  remarquer  par  la  hardiesse  de 
ses  propositions.  Député  de  la  noblesse  d'Auvergne 
en  1789  aux  états-généraux,  il  appuya  le  8  juillet 
la  motion  de  Mirabeau  pour  l'éloigncment  des 
troupes,  et  le  lendemain  fit  adopter  le  projet  de  la 
déclaration  des  droits  de  l'homme.  Vice-priésid.  de 
l'assemblée ,  il  se  rendit  le  18  à  Paris  ila  léte  d'une 
députât,  chargée  de  calmer  les  esprits  échauffés 
par  les  événem.  qui  s'étaient  passés  la  veille.  Dans 
ce  moment  quelq.  personnes  s'occupant  de  l'orga- 
Qisation  d'une  garde  nationale,  La  Fayette  en  fut 
nommé  command.  tout  d'une  voix.  Quelques  jours 
après ,  en  prenant  la  cocarde  tricolore  comme  un 
symbole  de  la  liberté  naissante,  il  dit  :  Cette  co- 
carde fera  le  tour  du  monde.  N'ayant  pu  s'opposer 
aux  massacres  de  Foulon  et  Berthier,  il  donna  sa 
démission  ;  mais  les  instances  qni  lui  furent  faites 
le  décidèrent  à  reprendre  le  commandem.  Le  8  oc- 
tobre, après  une  émeute,  il  conduisit  une  partie 
de  la  garde  nationale  à  Versailles  pour  proléger  la 
famille  royale  menacée ,  et  le  7  il  la  ramena  dans 
Paris.  Lors  de  la  fuite  de  Louis  XVI ,  il  se  vit  ac- 
cusé par  les  uns  d'avoir  laissé  partir  le  Roi ,  et  par 
les  autres  de  l'avoir  fait  arrêter.  Dans  cette  grave 
circonstance  il  protégea  comme  toujours  la  famille 
royale,  mais  il  approuva  la  suspension  de  Louis  XVI, 
et  ne  reconnut  les  droits  de  ce  prince  qu'après  qu'il 


«ut  accepté  la  eonstUnUon.  Le  décret  q«<  rétablit» 
sait  le  roi  ayant  excité  un  soulèvem.,  La  Fayette 
dissipa  par  la  force  les  attroupera,  du  Champ-de« 
Mars,  après  avoir  fait  publier  la  loi  qni  les  défen» 
dait.  Le  8  octobre  1791 ,  lorsqu'il  eut  fait  accepter 
l'amnistie  proposée  par  Louis  XVI ,  il  donna  sa  dé- 
mission de  commandant  de  la  garde  nationale ,  et 
quitta  Paris.  Lors  de  la  prem.  coalition  il  fut  mil 
k  la  tête  d'une  des  trois  armées  destinées  i  agir  s«r 
les  frontières  du  nord ,  et  remporta  quelq.  avan- 
tages à  Philippeville  et  à  Maubeuge.  Dénoncé  pen- 
dant ce  temps-là  par  les  meneurs  de  la  soc.  des 
Jacobins,  il  signala  leurs  mancenvres  i  l'assemblée 
législat. ,  et  quelques  jours  après  vint  lui-même 
à  la  barre  demander  la  punition  des  attentats  du 
20  juin;  il  repartit  avec  la  triste  conviction  que  sa 
popularité  s'était  évanouie.  Décrété  d'accusation 
après  le  10  août,  il  ne  lui  resta  d'autre  parti  que 
de  chercher  un  asile  dans  les  pays  étrangers;  il  fut 
arrêté  par  les  Autrichiens  à  Namur,  et  conduit 
dans  les  cachots  d'OlmQtz,  où  M^"  de  La  Fayette, 
sortie  des  prisons  de  la  terreur,  vint  le  rejoindre 
avec  ses  deux  filles  et  partager  sa  longue  capti- 
vité. Les  victoires  de  Bonaparte  en  Italie  loi  per- 
mirent de  réclamer  la  liberté  de  La  Fayette;  il  en 
fit  une  des  conditions  du  traité  de  Léoben  ;  mais 
La  Fayette  n'osa  pas  rentrer  en  France,  où  les  par- 
tis étaient  encore  soulevés,  et  il  vint  habiter  Kiel 
avec  sa  famille.  Ce  ne  fut  qu'après  le  18  brumaire 
qu'il  revint  habiter  sa  terre  de  Fontenoy,  près  de 
Chaulnes.  Il  refusa  la  place  de  sénateur  qui  lui  fut 
offerte  par  le  1<"^  consul ,  et  lors  de  l'établissem.  de 
l'empire  cessa  d'avoir  aucune  relation  avec  le  chef 
du  gouvemem.'A  la  restauration  il  vit  une  seule 
fois  le  roi  et  Monsieur  ,  dont  il  fut  bien  accueilli. 
Dans  les  eent-jour$,  député  par  le  départem,  de 
Seine-et-Marne  à  la  chambre  des  représentants,  il 
en  fut  élu  vice-président;  fit,  après  la  bataille  de 
Waterloo,  décréter  que  l'assemblée  était  en  per- 
manence, fut  l'un  des  commissaires  envoyés  près 
des  puissances  alliées  pour  demander  une  suspen- 
sion d'armes ,  prolesta  contre  la  violence  dont  les 
vainqueurs  avaient  usé  pour  dissoudre  le  corps- 
législatif,  et  se  retira  dans  sa  terre  de  La  Grange, 
où  il  vécut  dans  la  retraite.  Député  en  1818  par  le 
départem.  de  la  Sarthe,  il  prit  place  à  la  chambre 
sur  les  bancs  de  l'extrême  gauche,  et  dans  son  op- 
position sut  allier  rinOexibie  énergie  des  principes 
révolnlionn.  aux  formes  de  la  politesse  et  de  l'ur- 
banité dont  les  luttes  parlementaires  n'ofliraient 
déjà  que  de  rares  modèles.  A  l'occasion  de  tous  les 
complots  qui  se  succédèrent  sous  la  restaurât.,  le 
nom  de  La  Fayette  fut  sans  cesse  invoqué,  mais  on 
peut  être  certain  qu'il  n'y  prit  aucune  part,  parce 
qu'il  attendait,  non  delà  violence,  mais  du  temps 
et  du  progrès  des  lumières,  le  triomphe  de  ses 
principes,  que  l'expérience  n'avait  point  modifiés. 
Rendu  à  la  vie  privée,  le  vieux  compagnon  de 
Washington  sentit  le  désir  de  revoir  le  peuple  pour 
lequel  il  avait  combattu  dans  sa  Jeunesse  :  il  par- 
tit pour  l'Amérique  en  18M.  Son  séjour  dans  Ic8 
états  de  l'Union  fut  une  suite  de  fêtes  où  se  re- 
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Irempa  son  enthousiasme  répablicain,  et  lorsqn'en 
1837  il  fut  enroyé  de  nouveau  à  la  chambre  par 
l'arrondissem.  de  Heaux,  on  l'y  vit  défendre  avec 
une  nouvelle  ardeur  les  principes  démocratiques. 
Il  avait  prévu  la  chute  du  trOne  de  Charles  X,  et 
lorsque  ce  gr.  événem.  s'accomplit  en  1830,  il  re- 
fusa toutes  les  proposit.  du  vieux  roi,  en  déclarant 
qa'il  était  trop  tard;  il  contribua  beaucoup  à  rat- 
tacher les  hommes  les  plus  exaltés  à  la  nouvelle 
dynastie,  en  annonçant  qu'on  allait  voir  l'alliance 
de  la  ffionarcAie.et  des  institutions  républicaine». 
Nommé  dans  les  prem.  jours  de  la  révolution  de 
juillet  commandant  en  chef  des  gardes  nationales 
de  France,  il  ne  garda  que  peu  de  temps  ce  titre; 
reparut  bientôt  dans  les  discussions  parlement, 
hostile  an  pouvoir  qu'il  avait  tant  contribué  i  éta- 
blir, et  moorot  en  18311^,  le  SO  mai,  à  Paris,  des 
laites  de  la  fatigue  qu'il  avait  éprouvée  en  suivant 
à  pied  le  convoi  du  député  Dulong.  Ses  restes  ont 
été  inhumés  au  cimetière  de  Picpus.  Les  Mémoires 
de  La  Fayette  ont  été  publiés  par  sa  famille,  sur 
les  HSs.  originaux,  1837-38,  6  vol.  in-8. 

FAYETTE  ( Louisb  MOTIER  de  La),  célèbre  par 
son  esprit  et  sa  beauté ,  était  fille  d'honneur  de  la 
reine  Anne  d'Autriche.  Louis  XIII  conçut  pour  elle 
une  passion  violente;  mais  M"*  de  La  Fayette  sut 
au  milieu  des  séductions  de  toute  espèce  résister 
aux  désirs  du  roi ,  et  conserva  sa  vertu  en  renon- 
çant i  la  cour  en  1637,  pour  s'enfermer  dans  un 
couvent  où  elle  mourut  en  1665.  M™«  de  Genlis  a 
donné  un  roman  histor.  intit.  :  Jlf"«  de  La  Fayette, 
Paris,  1812,  3  vol.  in-12. 

FAYETTE  (HAKU-HADELnB  PIOCHE  DE  LA 
VERGNE,  comtesse  de  La),  née  an  Havre  en  1633, 
reçut  des  leçons  de  Ménage  et  du  P.  Rapin ,  fut  in- 
troduite de  bonne  heure  à  l'hôtel  de  Rambouillet, 
se  fit  connaître  par  la  justesse  et  la  solidité  de  son 
esprit ,  eut  pour  amis  les  hommes  les  plus  célèbres, 
entre  autres  La  Fontaine ,  vécut  dans  l'union  la 
plus  intime  avec  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  l'aut. 
des  Maximes,  et  mourut  en  1693.  Elle  s'est  fait  un 
nom  dans  les  lettres  par  ses  romans  de  Zaïde,  et 
de  la  Princesse  de  Clèves;  on  lui  doit  aussi  une 
JÎMt.  d'Aenrte<(ed'^n0{e(erre,  Amsterdam,  1720, 
iii-8.  Ses  QEtiPres,  précédées  d'une  Notice  par  Au- 
ger,  ont  été  impr.  avec  celles  de  M™"  de  Tencin 
et  de  Fontaines,  Paris,  1804,  et  par  les  soins  de 
MM.  Etienne  et  Jay,  1835,  5  vol.  in-8. 

FAZARY  (Mohammed-Bek-Ibhahyh-Ai.),  un  des 
prera.  masalmans  qui  s'occupèrent  d'astronomie , 
traduisit  en  arabe,  par  ordre  du  khalyfe  Mansour, 
les  Telles  calculées  selon  le  Send-Hind,  ouvrage 
qui  avait  été  présenté  à  ce  khalyfe  l'an  de  l'bég.  157 
(de  J.-C.  773),  par  un  astronome  indien. 

FAZELLI  (Thomas),  historien,  né  dans  la  Sicile, 
à  Sacca,  en  11^98,  entra  dans  l'ordre  de  St-Domi- 
niqne ,  professa  la  philosophie  i  Palerme,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1570.  On  lui  doit  :  De  rébus 
«teu/ù  décades  H.  Cette  histoire  est  très  estimée. 
La  meilleure  édit.  est  celle  de  Catane,  17&9-53, 
8  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  et  des  additions  par 
SUtella. 


FEBVE ,  littéral.,  mort  en  1831,  était  eoaau  par 
des  poésies  ingénieuses ,  et  surtout  par  le  talent 
de  faire  valoir  les  ouvr.  des  autres.  Il  avait  réduit 
en  principe  et  soumis  à  des  règles  fixes  F  Art  de  la 
lecture  à  haute  voix  et  du  débit  oratoire,  qn'il 
pratiquait  lui-même  avec  un  rare  succès,  et  qa'il 
enseignait  publiquement. 

FEBVRE  (Jacques  FABRI  ,  on  LE),  dit  é^Ètafltt, 
du  nom  du  village  oii  il  naquit  en  1455 ,  enseigna 
quelque  temps  les  belles-lettres  à  Paris,  voyagea 
en  Europe,  en  Asie  et  en  Afrique,  à  son  retour  fut 
attaché  à  Briçonnet,  d'abord  évéque  de  Lodève, 
puis  transféré  au  siège  de  Meanx ,  où  Le  Febvre  le 
suivit  comme  son  gr.-vicaire.  Plus  tard  il  devint 
précept.  du  prince  Charles,  3"  fils  de  François  \". 
Il  mourut  en  1636  à  Nérac,  où  la  reine  de  Navarre 
l'avait  emmené.  Le  Febvre  joua  un  grand  rôle  dans 
les  querelles  théologiq.  de  son  temps,  et  montra 
dans  les  différentes  dissertations  qu'il  publia  de 
la  critique  et  une  connaiss.  approfondie  des  lang. 
sav.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvr.  :  PsaUeriv» 
quintuplex  gaUicum,  roman. ,  hébraicum,  vftu, 
canciliatum,  H .  Estienne,  1509  et  151 3,  in-fol.,  avec 
de  petites  notes.  —  Des  Comment,  sur  les  Evan- 
giles, Meaux,  1535;  sur  lesépttres  canoniq.,  ibid., 
1535.— Une  Version  de  la  Bible  en  franc.,  Anvers, 
1538,  h  vol.  in-8;  c'est  l'édition  la  plus  estimée. 
—  De Marià-Magdalenà.  1516-18;  et  De  tribw  tl 
unicàMagdalenâ,  1519,  iH-4. 

FEDELE  (CAssAnDRA),née  à  Venise  enltôS, 
morte  en  1558 ,  supérieure  du  couvent  des  hospi- 
talières de  St-Dominique  i  Venise,  où  elle  s'était 
retirée  après  la  mort  de  son  époux,  Jean-Marie 
Hapelli,  médecin  de  Vicence,  se  distingua  par  une 
connaissance  approfondie  des  lettres  grecques  et 
latines,  de  la  philosophie,  de  l'histoire,  de  la  théo- 
logie ,  et  surtout  de  l'éloquence  :  elle  fut  en  relaU 
avec  le  pape  Léon  X,  Louis  XII,  roi  de  France, 
Ferdinand ,  roi  d'Aragon,  et  les  hommes  les  plus 
illustres  de  son  temps.  On  a  de  celte  femme  cé- 
lèbre des  Discours  prononcés  en  div.  occasions  so- 
lennelles et  des  Lettres,  recueill.  par  Philippe  To- 
masini,  Padoue,  1636,  in-8. 

FEDOR  IWANOWITSr.H,  souverain  de  Russie , 
le  dernier  de  l'ancienne  dynastie  de  Rurick,  né  en 
1557,  monta  sur  le  trône  en  1684 ,  et  mourut  en 
1598,  empoisonné,  dit-on ,  par  Boris  Godounof, 
son  beau-frère,  qui  régnait  sous  le  nom  deFédor, 
et  devint  son  successeur.  C'est  sous  le  règne  de  ce 
prince  que  l'Église  russe  obtint  du  patriarche  de 
Constantinople  (1588)  de  nouvelles  prérogatives 
qui  la  rendirent  indépendante ,  et  par  la  suite  au- 
torisèrent Pierre  I"  à  s'en  déclarer  le  chef. 

FÉDOR II  ALEXIEWITSCH,  tzarde  Russie,  pe- 
tit-fils de  Michel  Romanow,  qui  commença  une 
nouvelle  dynastie,  fils  d'Alexis  Michaelowitsch,  et 
frère  de  Pierre-le-Grand,  succéda  à  son  père  en 
1676 ,  à  l'Age  de  19  ans ,  et  mourut  en  1683.  Il  si- 
gnala son  règne  par  plusieurs  traits  de  sagesse, 
entre  autres  par  l'abolition  des  anciens  registres 
de  la  noblesse  appelés  litres  d'arrangement  (ro- 
driadnié  knigui),  livres  sur  lesquels  on  avait  co«- 
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tame  d'inscrire  dep.  une  hante  antiquité  le  droit 
de  prééminence  de  la  noblesse  de  l'empire. 

FEDERICI  (César),  Toyageur  vénitien ,  quitta 
sa  patrie  en  {S63  ponr  aller  dans  l'Inde,  parcourut 
pendant  18  années  consécutives  les  mers  de  l'Inde 
jusqu'à  Malacca;  et,  de  retour  dans  sa  patrie  en 
1S83,  écrivit  en  italien  et  publia  la  relation  de  son 
voyage  sous  le  titre  de  :  Foyage  àl'Inde-Orimtak 
et  au-delà,  dans  lequel  sont  contenues  des  re- 
marques sur  les  usages  et  les  mœurs  de  ces  pays , 
et  sont  décrites  les  épices,  les  drogues,  les  perles 
et  pierreries  qui  en  viennent ,  etc.,  Venise,  1587, 
in-lS.  Cet  onvr. ,  utile  ponr  la  connaiss.  du  com- 
merce et  delagéogr.  de  l'Inde,  a  été  réimpr.  dans 
le  S*  vol.  de  la  C<Mect.  de  Ramniio. 

FEDERICI  (  Camille  ),  auteur  dramatique,  né  en 
ITSi  à  Garessio,  dans  le  Piémont,  fit  ses  études  à 
Tarin,  et  donna,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  des 
preuves  de  cet  esprit  ingénieux  qui  devait  le  pla- 
cer un  jour  au  rang  des  meill.  auteurs  comiques 
de  ritalie.  Mal  partagé  des  biens  de  la  fortune ,  il 
se  mit  de  bonne  heure  aux  gages  des  directeurs  de 
spectacles,  et  obtint  les  plus  brillants  succès  à  Ve- 
nise et  à  Padoue ,  où  il  mourut  en  1803.  Ses  Œuvres 
dramatiques,  dont  il  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
Toir  une  édition  complète,  ont  été  impr.  Venise, 
1807-16, 14  vol.  in-8;  et  réimpr.,  1898,  23  vol. 
in-18.  Cette  édit.  contient  63  pièces.  Plus,  ont  été 
trad.  en  franc,  et  en  espagnol;  l'une  des  meill.  :  le 
Remède  pis  que  le  mal,  a  été  trad.  par  M.  Visconli , 
dans  les  Chefs-cCœuvre  des  théâtres  étrangers. 

FEITH  (ÉvERAHo),  savant  Hollandais  du  16*  S., 
a  laissé  plus,  ouvrages  fort  estimés,  entre  autres  : 
Jntiquit.homerie.  lib.  IF,  Leyde,  1677,  in-li.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Stober,  Strasbourg, 
i7'li3,  in-8,  fig.,  avec  des  notes  et  les  remarques 
de  Heupel. 

FEITH  (Rhynvis),  l'an  des  meilleurs  poètes  de 
la  Hollande,  né  à  Zwoll,  province  d'Over-Yssel , 
en  17M,  prit  le  grade  de  docteur  en  droit  à  l'univ. 
de  Leyde  en  1770 ,  et  retourna  ensuite  dans  sa 
Yille  natale ,  où  il  cultiva  les  lettres  et  la  poésie , 
toat  en  y  remplissant  !ts  fonctions  de  bourgmestre 
etde  receveur  du  collège  de  l'amirauté.  Le  nombre 
de  ses  onvr.,  tant  en  prose  qu'en  vers,  est  consi- 
dérable. Il  remporta  souv.  la  palme  dans  les  con- 
cours ouverts  par  les  sociétés  littér.  Celle  de  Leyde 
ayant  une  année  mis  au  concours  l'Éloge  de  l'ami- 
ral Ruyter,  Feilh  envoya  deux  pièces ,  un  poème 
et  nne  ode,  qui  obtinrent  le  prem.  et  le  second  prix, 
et  que  les  Hollandais  croient  pouvoir  opposer  à 
ee  qne  les  étrangers  ont  de  plus  parfait  dans  le 
méDie  genre.  Parmi  les  onvr.  qu'il  a  publiés  hors  de 
tout  concours,  nous  citerons  cinq  volumes  d'Odes 
et  de  Poésies  diverses  (Oden  en  Gedichlen),  publ. 
en  1809  et  années  suivantes,  et  réimpr.  à  Zwoll, 
183t  et  suiv-,  in-12  ;  quatre  tragéd.,  savoir  :  Thirsa, 
ou  le  Triomphe  de  la  religion,  1 784 .  —  Lady  Jeanne 
Cray,  1791 . — Inès  de  Castro,  1794. — Jfut»u«-Cor- 
duB,  ou  la  délivrance  de  Rome.  Entre  antres  ouvr. 
en  prose ,  on  distingue  ses  Lettres  sur  différents 
wjets  de  liUérature  (Brieven  over  vertcheide  on- 


derwerpenj,  6  vol.  in-8,  dont  le  prem.  parut  en 
1784.  Feith  mourut  en  liVi.  —  Foy.,  pour  plus  de 
détails,  la  Galerie  historique  des  contemporains, 
Bruxelles,  1818,  tome  IV,  pag.  368, 

FEIZALLAH-EFFENDI ,  mupbti  sons  le  règne  de 
Mustapha  II,  dont  il  avait  été  le  précepteur,  abusa 
de  son  ascendant  sur  son  maître  pour  s'enrichir. 
Ses  vexations  causèrent  nne  révolte  en  1703 ,  et 
Mustapha,  le  sacrifiant  à  sa  propre  sûreté,  l'aban- 
donna aux  rebelles.  Feizallah  supporta  toutes  les 
tortures ,  et  mourut  avec  un  courage  qui  se  ren- 
contre rarement  dans  les  grands  coupables. 

FELGENHAUER  (  Paul),  visionnaire  allemand , 
né  vers  la  fin  du  16*  S.,  étudia  la  théologie  i  Wit- 
temberg,  et,  de  retour  en  Bohème,  y  publia  quelq. 
écrits  qui  prouvent  que  son  cerveau  était  dérangé. 
Forcé  de  s'éloigner,  il  vint  à  Amsterdam ,  où  de 
nouveaux  écrits,  remplis  des  rêveries  les  plus  ab- 
surdes, excitèrent  contre  lui  le  zèle  des  pasteurs, 
qui  se  réunirent  pour  en  demander  la  suppress. 
Obligé  de  prendre  la  fuite ,  il  se  retira  sur  le  ter- 
ritoire de  Brème ,  d'où  il  se  fit  expulser  en  16tS0  ; 
dep.  il  ne  trouva  d'asile  nulle  part ,  demeura  em- 
prisonné pendant  plus,  années,  chercha  k  prouver 
la  divinité  de  sa  mission  par  ses  souffrances,  et  dis- 
parut postérieurement  à  1660,  sans  qu'on  ait  ja- 
mais pu  découvrir  ce  qu'il  était  devenu.  On  cite 
comme  ses  principaux  ouvrages  :  Chronologie,  ou 
ef^eacité  des  années  du  monde ,  1690 ,  ia-ii.—Aur 
rora  sapientiœ,  1698,  in-4.  —  Refutatio  parcUo- 
gismorum  soeinianorum ,  Amsterd.,  1688,  in-13. 
—  Nova  cosmographia  et  dimensio  cireuli ,  1660, 
in-19. 

FÉUBIEN  (André),  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  des  inscript.,  né  à  Chartres  en  1619, 
fut  secret,  d'ambassade  i  Rome,  où  la  vue  des  mo- 
num.  développa  son  goAt  pour  les  arts;  de  retour 
en  France ,  fut  fait  successivem.  historiographe  du 
roi ,  secrétaire  de  l'acad.  d'architecture ,  contrél.- 
général  des  ponts-et-chaussées,  administrât,  des 
Quinze-Vingts,  et  mourut  en  1698.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Tableaux  du  cabinet  du  roi,  aoec 
la  deseript.,  1677,  gr.  in-fol.,  ûg.— Entretiens  sur 
les  vies  et  les  ouvr.  des  plus  excellentspeintres  an- 
ciens et  modernes,  1685,  3  vol.  in-4,  ou 5  voL 
in-19;  cet  ouvr.  a  été  traduit  en  anglais.  Ce  fat 
Félibien  qui  composa  toutes  les  inscript,  placées 
dans  la  cour  de  l'Hôtel-de- Ville  de  Paris,  depuis 
1660 jusqu'en  1686.  —  FiLisiin  (Jacques),  frère 
du  précéd.,  curé  de  Veneuil,  chanoine  de  Chartres 
et  de  Vendôme,  né  en  1636,  mort  à  Vendôme  en 
1716,  a  laissé  plus.  ouvr.  de  dévot.,  entre  autres  : 
/ngtrucItoTW  morales  sur  les  commandements  de 
Dieu,  1693,  ia-ii.— Symbole  des  apôtres  expliqué 
par  PÉcriture  sainte,  1696,  in-19. — Peniateuckus 
hisloricus,  1709,  in-4,  —  Félibiek  (Jean-Franç.), 
fils  aîné  d'André,  secrétaire  de  l'acad.  d'architect., 
trésorier  de  l'acad.  des  inscriptions,  mort  k  Paris 
en  1733,  a  publié,  entre  autres  ouvr.  :  Rec.  histo- 
rique de  la  vie  et  des  ouvrages  des  plus  célèbres 
architectes,  Paris,  1687,  in-4.— 2)«»criptto»  de  la 
now.  église  des  Invalides,  ib.,1703,  in-19,  fig — 
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FiuBiHi  (doiii  Michel) ,  ftèn  du  précéd. ,  criUqae 
et  bUlor.,  bénédictin  delà  congrégat.  de  St-Maur, 
né  à  Chartres  en  i666,  mort  en  1719,  est  auteur 
d'une  Histoire  de  l'abbaye  roy.  de  St-Denia  en 
france,  Paris,  1706,  in-fol.;  d'une  Fiec^Jnne- 
Louite  de  Brigueul,  fiUedumaréchalcPHtmiière», 
(Abeseede  Mouchy,  ib.,  1711 ,  in-8;  et  d'un  Projet 
de  l'hiet.  de  la  viUe  de  Paris,  1715,  in-4.  La  mort 
l'empôcha  de  terminer  cet  ouvrage;  il  l'a  été  par 
dom  Lobineau  en  17HS ,  K  vol.  in-fol. 

FELICE  (FoaTUMi-BAaTHéLUi  de),  sav.  littérat., 
né  k  Rome  en  1723,  mort  en  1789 à  Yverdun,  où  il 
aTait  établi  une  imprimerie ,  a  publ.  ou  édité  une 
foole  d'ouTr.  dont  le  plus  connu  est  :  Principe»  du 
droit  de  la  nature  et  de$  gen»,  d'après  Burlama- 
qnai,  Yrerdan,  1763,  8to1.  ia-8;  il  en  donna  en 
1760  ua  abrégé  en  k  Tol.  in-i2.  Sa  grande  entre- 
prise, comme  édit.,  fut  celle  de  l'Encydopédie , 
Yrerdan,  1770*80,  ii  vol.  in-4,  et  10  de  pi.  On 
lui  doit  encore  :  Codedel'humanité,  ou  la  légielat. 
universelle,  naturelle,  civile  et  politique,  1778, 
15  Tol.  in-4;  et  un  Dictionnaire  géographique, 
hittor.  et  politique  de  la  Suisse,  Neuchàtel,  1773 , 
Lausanne,  1776,  StoI.  in-8. 

FÉLICITÉ  (Ste),  dame  romaine,  résista  aux 
menaces  de  Publius,  préfet  de  Rome,  sous  le  règne 
d'Antonin  on  de  Marc-Aurèle,  rit  périr  tousses 
enfants  sans  se  laisser  ébranler,  et  reçut  la  palme 
du  martyre  vers  l'an  16ft  de  J.-C.  —  Félicité  (Ste), 
esclave  chrétienne,  souffritlemartyreavec  Ste  Per- 
pétue à  Tuburbe  en  Mauritanie,  durant  la  persé- 
cution deSérère,  l'an  300.  —  Une  troisième  sainte 
du  même  nom  fut  martyrisée  avec  plusieurs  autres 
chrétiens  d'Afrique. 

VBLINSKI  (  Aloïsb),  poète  polonais,  membre  de 
Foftir.  de  Wilna  et  de  la  soc.  des  amis  des  sciences 
de  Varsovie,  né  en  1773,  mort  en  1833  à  Krzemie- 
nleo,  se  trouva  i  Varsovie  à  l'époque  de  la  diète 
oonstitulionnelle,  et  publia  :  Sénatus-consultes  sotu 
le  règne  de  Jean  Sobieski ,  suivis  de  plus,  questions 
de  droit /diverses  brocAures  politiques  dans  le  but 
de  faire  changer  la  forme  du  gouvernement  de  la 
Pologne.  Il  adressa  à  plus,  personnes  distinguées 
quelq.-unes  de  ses  poésies ,  qui  le  firent  connallre. 
Précepteur  du  neveu  de  Craski,  l'an  1791,  il  fut 
onsnite  secrétaire  des  correspondances  de  France 
auprès  du  généraliss.  Kosciusko.  Nomaé  profess. 
d'éloquence  et  de  poésie  an  lycée  de  Krzemieniec, 
et  blentétaprès  direct,  de  cet  établissem.,  il  entre- 
prit de  réformer  l'orlbographe  et  même  la  langue 
polonaise.  Son  système  eut  des  partisans  et  des 
ennemis;  Suiadecki,  qui  se  rangea  parmi  ses  ad- 
versaires, fut  un  de  ceux  qui  empêchèrent  que  ce 
projet  de  réforme  ne  fût  adopté.  Felinski  est  aut. 
d'une  tragédie  intit.  :  Bm-be  Badxivill,  traduite 
en  prose  française  dans  les  Chefs-d'œuvre  des 
théâtres  étrangers;  11  a  traduit  aussi  du  français 
l'Homme  des  cAampj  de  Delille ,  et  quelques  tra- 
gédies. Ses  Œuvres  ont  été  publiées  en  18âli;  une 
1"  édit.  avait  déjà  paru  de  1816 &  1831,  Varsovie, 
)  vol.  in-13. 

FÉLIX  (AntOMus  ou  Claudius),  proconsul  et 


gouverneur  de  Judée  pour  les  Romains,  frère  de 
Pallas,  affranchi  de  Claude,  succéda  l'an  53  à 
Cumanus,  suiv.  Josèphe  :  cet  histor.  lui  reproche 
d'avoir  fait  mourir  le  grand-prètre  lonathas,  qui 
avait  été  son  protecteur.  Ce  fut  devant  Félix  que 
St  Paul  comparut  à  Césarée.  Rappelé  de  son  gou- 
vernement par  l'cmpcr.  Néron  i  cause  des  mal- 
versations qu'il  y  commettait,  Félix  eut  pour  suc- 
cesseur Porcius-Festtts. 

FÉLIX  I"  (St) ,  pape,  élu  en  369 ,  mort  en  37« , 
vit  l'Église  troublée  par  l'hérésie  de  Paul  de  Sa- 
mosale  et  persécutée  par  l'empereur  Aurélien.  Il 
soutint  les  fidèles,  les  encouragea  à  supporter  les 
persécut.  et  à  souffrir  le  martyre.  On  ignore  s'il 
mourut  naturellement  ou  s'il  périt  victime  de  son 
zèle.  Ce  pontife  avait  écrit  à  Maxime  d'Alexandrie, 
contre  les  hérétiq.  Sabellius  et  Paul  de  Samosate, 
une  lettre  dont  on  trouve  un  fragment  dans  le 
concile  de  Chalcédoine.  —  Félix,  ou  Feux  H, 
anti-pape,  d'abord  archidiacre  de  l'Église  romaine, 
fut  placé  sur  le  Sl-siége  par  l'empereur  Constance 
pendant  l'exil  du  pape  Libère ,  en  356.  Trois  ans 
après,  Libère  étant  revenu  à  Rome,  Félix  en  fut 
chassé  i  son  tour,  et  mourut  en 365.  -~  F^ix  III, 
né  à  Rome,  fut  élu  en  483,  rejeta  l'édit  d'union 
des  deux  Églises  publ.  par  l'empereur  Zenon,  con* 
damna  plus,  hérétiques ,  assembla  un  concile  i 
Rome  en  487,  et  mourut  en  A90.  —  Félk  IV,  natif 
de  Bénévent,  fut  élu  en  826  par  la  faveur  de  Théo- 
doric,  gouverna  sagement  l'Église,  et  mourut  en 
830.  —  FÉLIX  V,  élu  parle  concile  deBàle  en  1440, 
était  duc  de  Savoie  et  avait  long-temps  gouverné 
sons  le  nom  d'Amédée  VIII  (  v.  ce  nom  ). 

FÉLIX  DE  NOLE  (St),  ainsi  nommé  de  la  ville 
de  Noie  en  Campanie ,  où  il  était  né,  gouvernait 
cette  église  pend,  l'absence  de  St  Maxime.  Au  mo- 
ment où  l'emper.  Dèce  ranima  les  persécutions , 
l'an  280,  Félix  fut  condamné  au  fouet  et  jeté  dans 
les  fers  ;  mais  il  s'échappa  miraculeusement ,  eut 
le  bonheur  de  sauver  la  vie  à  St  Maxime,  revint  à 
Noie  lorsque  la  persécution  fut  apaisée,  refusa  par 
humilité  de  monter  sur  le  siège  de  cette  ville,  vé- 
cut pauvre  et  mourut  dans  un  ûge  avancé.  — 
L'Église  honore  plus,  autres  saints  du  même  nom, 
entre  autres  St  Feux,  év.  de  Thibare  en  Afrique, 
transporté  en  Italie ,  et  mort  martyr  à  Venouse, 
dans  la  Pouille,  l'an  303  de  J.-C.  —  St  Félix,  év. 
de  Nantes,  distribua  son  bien  anx  pauvres,  et 
mourut  l'an  884  en  odeur  de  sainteté ,  après  avoir 
fait  construire  une  magnifique  cathédrale  dont 
Forlunat  donne  la  description.  —  St  Félix  ,  év.  de 
Dunwich  dans  le  comté  deSuffolk,  convertit  Si- 
gebert,  roi  des  Est-Angles,  etpresq.  tous  les  ido- 
lâtres de  celte  contrée,  fonda  des  églises,  des 
monastères,  des  écoles,  et  mourut  en  646,  après 
17  ans  d'épiscopat.  —  St  Félix  de  Falois,  né  en 
1127,  fondateur  de  l'ordre  de  la  rédemption  des 
caplifs,  conjointem.  avec  St  Jean  de  Malha,  appar- 
tenait, dit-on,  à  l'illustre  famille  des  Valois,  et 
avait  renoncé  au  monde  pour  se  vouer  k  la  vie  re- 
ligieuse. II  dirigea  les  maisons  de  son  ordre  pend. 
les  voyages  de  Malha  à  Rome  o(  en  Barbarie,  forma 
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on  établlssem.  à  Paris,  el  mourut  dans  la  solitude  |  U»  vM/nAaiioMt  etc.,  Liège ,  1771  :  écrit  où  l'aut. 
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de  l'immense  succès  qu'a  obtenu  ce  dictionn.  dep. 
181S.  Les  éditions  s'en  sont  multipliées  dés-lors 
arec  des  addit.  si  nombreuses,  que  les  articles  de 
Feller  en  forment  la  moindre  partie.  Obserçat.  sur 
le  système  de  Newton,  le  moupement  de  la  terre  et 
la  pluralité  des  mondes,  avec  une  dissertation  sur 
les  trembUm,  de  terre,  les  épidémies,  les  orages, 


vertueux  et  savant  prélat  mourut  le  7  janv.  17tK. 
11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvr.  dont  on  trou- 
vera le  catalogue  dans  le  Beeueitdequetques  opus- 
cules, etc.,  17i22,  in-8;  les  principaux  sont  :  TVait^ 
de  Véducation  des  filles,  1687,  m-li.  — Traité  du 
ministère  des  pasteurs,  1688,  in-13.  —  Explicat. 
des  Maximes  des  saints,  Bruxelles,  1698,  ln-12. 
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un  élablissem.  à  Puis,  et  monrnt  dans  la  solitade 
de  Cerfroi  en  lS15i.  —  St  Félix  de  Cantalice,  capu- 
ein,  né  i  Cantalice,  dans  l'état  ecclésiastique, 
remplit  à  Rome  pend.  40  ans  les  fonctions  de  frère 
quêteur,  se  distingua  par  ses  jeûnes,  ses  austérités 
et  sa  charité  infatigable,  mourut  en  1587,  et  fut 
canonisé  par  Clément  XI  en  1719. 

FEUX,  ér.  d'Urgel  en  Catalogne  dans  le  S*  S., 
soutint  que  J.-C,  selon  la  nature  humaine,  n'était 
que  fils  adoptif  et  nuncupatif,  fut  condamné  par  les 
conciles  de  Narbonne,  de  FrionI  en  791,  de  Franc- 
fort en  7M  et  de  Rome  en  799,  déposé  la  même 
année  et  rélégué  à  Lyon,  où  il  passa  le  reste  de 
M  vie. 

FEUX  DETASSY  (Ch&blbs-François),  habile 
rhirurg.,  exerça  d'abord  dans  les  bèpilaux  civils 
et  militaires,  fut  nommé  en  1676  prem.  chirurgien 
de  Louis  XIV,  opéra  ce  prince  de  la  fisliile  à  l'anus 
en  1687  avec  le  plus  éclatant  succès.  Cette  opérât., 
que  Celse  avait  décrite  1600  ans  auparav.,  n'avait 
encore  été  tentée  jusque-là  par  aucun  chirurgien 
moderne.  Une  mort  prématurée  enleva  Félix  de 
Tassy  à  la  reconnaiss.  du  monarq.  en  1703. 

FELLER  ( Fbai«çois-Xavieb  de),  biographe,  né  à 
Bruxelles  en  1735 ,  prit  jeune  l'habit  de  Sl-Ignace, 
enseigna  d'abord  les  humanités  à  Liège,  et  publia 
en  1761  an  recueil  de  poésies  lat.  sous  le  titre  de 
JViiftv  leodientes,  renfermant  des  pièces  tant  de 
lui  que  de  ses  élèves.  Il  donna  ensuite  des  leçons 
de  théologie  à  Luxembourg,  à  Tyrnau  en  Hongrie, 
puis  revint  dans  sa  patrie,  fut  renvoyé  à  Liège  par 
ses  supérieurs,  et,  à  l'époque  de  la  dispersion  des 
jésuites ,  se  livra  à  la  composition  de  plus.  ouvr. 
II  quitta  la  Belgique  à  l'approche  des  armées  fran- 
çaise en  1793,  pour  se  retirer  en  Westphalie,  et 
finit  par  se  fixer  chez  le  prince  évèqne  de  Freysin- 
gen  à  Ratisbonne ,  où  il  mourut  en  1809.  Il  avait 
été,  pend,  la  révolul.  du  Brabant  (de  1787  à  1790), 
l'on  des  prineip>  coryphées  du  parti  patriote.  Les 
principaux  écrits  de  Feller  sont  :  Disc,  sur  divers 
mjet»  de  religion  et  de  mortxle,  Luxembourg, 
1777,  3  vol.  in-12.  —  Catéchisme  philos. ,  ou  Rec. 
^observât,  propres  à  défendre  hi  religion  chré- 
tienne contre  ses  ennemis ,  publ.  sous  le  pseu- 
donyme deFlexier  de  Reval,  Liège,  1773,  in-8, 
réimpr.  souv.  dans  ce  format,  on  en  3  vol.  in-13, 
avec  des  addit.  —Examen  impartial  de*  Époques 
de  la  nature  de  M.  de  Buffbn,  1780,  in-i3,  souv. 
réimpr.  —  Dictionn.  histor.  biogr.,  etc.,  1781, 
6  vol.  in-8,  nonv.  édit.  augmentée,  Liège,  1789- 
Vt,S  vol.  :  cet  ouvr.,  en  partie  copié  de  celui  de 
D.  Chandon,  est  un  guide  bien  peu  sûr,  parce  que 
l'éditeur  s'y  montre  trop  souvent  partial  dans  la 
distribut.  de  ses  éloges  et  de  ses  critiques;  mais 
le  défaut  que  nous  signalons  est  précisém.  la  cause 
de  l'immense  succès  qu'a  obtenu  ce  dictionn.  dep. 
1818.  Les  éditions  s'en  sont  multipliées  dès-lors 
avec  des  addit.  si  nombreuses,  que  les  articles  de 
Feller  en  forment  la  moindre  partie.  Obserçat.  sur 
le  système  de  Ifewton,  le  mouvement  de  la  terre  et 
la  pluralité  des  mondes,  avec  une  dissertation  sur 
les  tremblem.  de  terre,  les  épidémies,  les  orages. 


les  inondations,  etc.,  Liège,  1771  :  écrit  où  Tant, 
déploie  plus  de  zèle  religieux  que  de  connaiss. 
pbys.  et  mathémat.  Les  autres  product.  de  l'abbé 
Feller  sont  des  écrits  polémiques  qui  n'ont  pas  dft 
survivre  aux  circonstances  qui  les  ont  fait  naître; 
et  un  Journal  histor.  et  littér.,  publ.  à  Luxem- 
bourg, ensuite  à  Liège,  de  1774  à  1794,  qui  a  ea 
une  certaine  vogue  dans  les  Pays-Bas  et  en  Alle- 
magne. Les  principaux  articles  qu'il  avait  insérés 
dans  les  journaux  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
Cours  de  morale  chrétienne  et  de  littérature  relir 
gieuse,  Paris,  1894,  5  vol.  in-8.  Il  existe  une  No- 
tice swr  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  l'abbé  Feller, 
%<•  édit.,  Liège,  1810,  in-8,  portr. 

FENAROLI  (FiDiLE),  né  en  1730  à  Lanciano  dans 
les  Abruzzes.  fut  élevé  au  conservatoire  de  Loreto, 
où  il  remplaça  Durante.  Il  a  été  le  maître  de  Cima- 
rosa,  de  Guglielmi,  de  Palma;  et  ses  Regole  mu- 
siealiKvec  les  Partimenti  sont  dans  les  mains  de 
tous  ceux  qui  étudient  l'art  du  cbant.  11  mourut  à 
Naples  en  1817.  " 

FÉNÉLON  (Beetràrd  de  SALIGNAC  de),  milit. 
distingué ,  ambassadeur  en  Angleterre ,  refusa  de 
justifier  auprès  de  la  reine  Elisabeth  l'horrible  jour- 
née de  la  St-Barlhèlemi ,  et  mourut  en  1599.  On  a 
de  lui  :  le  Siège  de  Metz  en  1559,  Paris,  1553, 
in-h.—Le  Foyage durai  Henri  II aux  Puys-Basde 
l'emp.  en  1554,  ibid.,  1654.  —  Mémoire  touchant 
l'Angleterre  et  la  Suisse ,  ou  Sommaire  éelatti- 
goeiation  faite  en  Angleterre  en  1571  par  FénéhH, 
François  de  Montmorency  et  Paul  de  Foix,  dans 
lesifém.  de  Castelnau,  1. 1",  Paris,  1659,  in-fol. 

FÉNÉLON  (François  de  SALIGNAC  DE  LA- 
MOTHE) ,  archevêque  de  Cambrai ,  né  en  1651  an 
chileau  de  Fénèlon  dans  le  Périgord ,  se  consacra 
de  bonne  heure  à  la  prédicat.,  et ,  chargé  d'une 
mission  dans  le  Poitou,  eut  le  bonheur  d'opérer 
un  grand  nombre  de  conversions.  Nommé  précept. 
du  duc  de  Bourgogne  en  1689,  il  s'acquitta  de  la 
tâche  difficile  d'élever  un  roi,  en  homme  qui  en 
connaissait  toute  l'import.  Il  remplaça  Pélisson  à 
l'Acad.  française  en  1693,  et  fut  nommé  l'année 
suivante  à  l'archevêché  de  Cambrai.  Ses  démêlés 
avec  Bossnet  an  sujet  de  la  grâce  et  du  pur  amour 
offrirent  à  Fénèlon  l'occasion  de  montrer  dans  tout 
leur  éclat  les  vertus  chrétiennes  qu'il  possédait; 
il  souscrivit  dans  un  mandem.  simple  et  tonehaat 
&  la  condamnation  arrachée  contre  lui  i  la  conr  de 
Rome  par  les  intrigues,  et  même ,  dit-on,  par  les 
menaces  de  son  adversaire ,  s'éloigna  de  la  cour  et 
se  consola  de  ses  disgrâces  en  faisant  du  bien  dans 
son  diocèse.  La  vénérât,  qu'il  inspirait  était  telle, 
qu'à  l'époque  de  l'invasion  de  la  Flandre  les  gé- 
néraux ennemis  ne  ravagèrent  point  le  diocèse  de 
Cambrai,  par  respect  pour  l'illustre  archev.  Ce 
vertueux  et  savant  prélat  mourut  le  7  janv.  1715. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvr.  dont  on  trou- 
vera le  catalogue  dans  le  Reeueitdequetquesoptts- 
cuks,  etc.,  1799,  in-8;  les  principaux  sont  :7Va<(^ 
de  l'éducation  des  filles,  1687,  \n-l%— Traité  du 
ministère  des  pasteurs ,  1688,  in-19.  —  Explieat. 
de»  Maximes  des  saints,  Bruxelles,  1698,  ln-19. 
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»  Aventures  de  Télémaque ,  ouvrage  qui  a  été 
traduit  dans  toutes  les  langues,  et  dont  il  a  été 
îAi  de  nombreuses  édit.,  Amsterd.,  1719, 1738; 
Didot,  1781 ,  1790;  T.  Barrois,  1799,  3  vol.  in-18; 
Parme,  181S;  Lyon,  1818,  3toI.  in-8  :  l'édition 
la  plus  estimée  aujourd'hui  est  celle  qui  a  été  pu- 
bliée par  M.  Lequien,  Paris,  P.  Didot ,  1830, 2  vol. 
ia-%.— Dialogue»  des  morts,  composés  pour  l'édu- 
cation d'un  prince,  1713,  1718.  —  Dialogues  sur 
Féloquenee,  etc.,  1718,  ia-H.  —  Directions  pour 
la  conscience  d'un  roi,  Londres ,  1747,  in-12.  — 
Démonstration  de  Vexislence  de  Dieu,  etc.,  i718. 
—  Sermons  choisis,  1710.  Ses  OEuvres  complètes 
ont  été  publiées  par  HM.  Gosselin  et  Caron,  Paris, 
4891-M ,  n  vol.  in-8.  Il  faut  y  joindre  sa  Corres- 
pondance, 1837, 11  vol.  in-8.  Il  existe  deux  édit. 
4e  ses  OSuçres  choisies,  6  vol.  in-8.  L'ouvrage  le 
plus  estimé  sur  Féuélon  est  son  Bist.  composée  sur 
ksMSs.  originaux,  par  le  cardinal  de  Bansset, 
i806,  S  vol.  in-8,  soov.  réimpr.  —  Fénélon  (Gab.- 
Jacq.  de  Saugnac,  marquis  de),  neveu  du  précé- 
dent ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  lieutenant-gé- 
néral, ambassadeur  en  Hollande,  assista  comme 
ministre  plénipotentiaire  an  congrès  de  Soissons , 
et  signa  le  traité  de  neutralité  fait  avec  les  Étals 
en  1733. 11  fnt  tué  i  la  bataille  de  Rocoux  en  1746. 
On  a  de  lui  plusieurs  Mém,  diplomatiq.  relat.  aux 
négodat.  dont  il  a  été  chargé.  —  Fémélor  (Franç.- 
Lonis  de  Saugnac  ,  marquis  de  Lahotbe),  frère  du 
précédent,  capitaine  de  cavalerie  et  chevalier  de 
St-Lonis,  est  auteur  d'une  tragédie  d'Jlexandre, 
Paris,  1761,  in-8.  —  Fénélor  (J.-B.-A.  Salignac 
4e),  de  la  famille  des  précédents,  aum6nier  de  la 
reine,  femmede Louis XV,  néàSt-Jeaii-d'Estissac 
en  1714 ,  quitta  la  cour  après  la  mort  de  la  reine , 
et  M  retira  au  prieuré  de  St-Sernin-du-Bois  près 
4'Aatan ,  annula  son  terrier  etlibéra  tous  ses  vas- 
Mux  main-mortables ,  encouragea  l'agriculture, 
fit  faire  i  ses  frais  une  grande  route  de  Sl-Sernin 
à  Couches,  et  mérita  les  bénédictions  et  l'amour 
4e  tons  les  habitants  de  ce  pays.  Appelé  i  Paris 
pour  ses  aflaires,  il  s'y  fixa  pour  se  livrer  à  l'in- 
struction des  jeunes  Savoyards,  fut  arrêté  comme 
Mspect  pendant  le  régime  de  la  terreur,  traduit 
an  tribunal  révolutionn.,  et  décapité  le  7  juillet 
i794.  L'éloge  de  ce  respectable  ecclésiastique  est 
consigné  dans  les  Annales  philosoph.,  morales  et 
tiUér.,  faisant  suite  aux  Annales  cathoL,  tome  II, 
Paris,  1800,  in-8. 

FENESTELLA  (  Lucius),  écrivain  du  siècle  d'Au- 
guste, dont  le  nom  se  trouve  fréquemm.  dans  ks 
ouvrages  des  anciens,  avait  écrit  des  AnTiales  dont 
il  ne  reste  que  quelq.  fragments  impr.  dans  div. 
éditions  de  classiq.  lat.,  notamm.  dans  le  Salluste 
de  Wasse ,  Cambridge,  1710.  On  a  long-lenps  re- 
gardé Fenestella  comme  auteur  de  deux  Uvres  de 
romanis poleslatibus ,  etc.,  impr.  sous  son  nom, 
et  dont  le  véritable  auteur  est  A.-D.  Fiocco 
(v. ce  nom). 

PENILLE.  —  V.VAKENnE. 

FENOUILLOT.  —  V.  Falbaibb. 

FENTON(Éi>ouAao),  navigateur  anglais,  issu 


d'une  ancienne  famille  du  comté  de  Nottingham, 
servit  en  Irlande  avec  distinction ,  accompagna 
Martin  Frobisber  dans  son  voy.  de  découverte  ao 
nord,  puis  partit  en  1883  avec  quatre biUmeali 
pour  une  expédition  dont  on  n'a  jamais  connu  po- 
sitivem.  le  but.  Après  s'être  signalé  par  la  défaite 
de  trois  vaisseaux  de  l'escadre  espagnole,  il  ent,  à 
son  retour  en  Angleterre,  le  commandement d'oa 
vaisseau  dans  l'armem.  destiné  à  repousser  l'/it- 
vincible  Armada ,  contribua  par  sa  valeorila  des> 
truct.  de  cette  flotte,  et  mourut  en  1603  i  Dept- 
ford ,  où  il  s'était  retiré  depuis  plus,  années.  La 
relation  de  ses  voyages  se  trouve  dans  le  S*  vol.  do 
Rec.  de  Hacklnyt.  —  Ferton  (  Geoffroi) ,  frère  da 
précéd.,  conseiller  privé  et  secrétaire-d'état  de  la 
reine  Elisabeth  et  de  Jacques  I"  en  Iriande,  s'y 
conduisit  avec  un  désintéressement  d'autant  plas 
honorable,  que  tous  ceux  qui  étaient  chargés  de 
l'administrât,  de  ce  pays  ne  songeaient  qu'à  s'en- 
richir, et  sut ,  malgré  les  intrigues  de  ceux  dont  il 
éclairait  la  condni  le ,  conserver  son  crédit  k  la  eoor. 
Il  mourut  à  Dublin  en  1608,  laissant  différ.  trad. 
d'ouvrages  franc. ,  italiens ,  espagnols,  etc.,  entre 
autres  celle  de  VHiiloire  des  guerres  d'Italie  de 
Guichardin,  impr.  vers  1879. 

FENWICK ,  évoque  de  Cincinnati ,  né  dans  le 
Maryland  en  1784,  mort  en  1833,  fit  ses  études 
chez  les  dominicains  de  Bombem  en  Belgique, 
entra  dans  leur  ordre,  fut  arrêté  et  condamné  i 
mort  pendant  la  révolution  de  France.  Il  échappa 
cepend.  au  supplice,  et  obtint  de  ses  supérieurs 
en  1804  la  permiss.  de  passer  en  Amérique,  évan- 
gélisa  d'abord  le  Maryland,  sa  terre  natale,  puis 
fut  envoyé  dans  le  Kentucky.  Il  employa  son  patri- 
moine à  y  préparer  à  ses  frères ,  supprimés  en 
Europe,  une  retraite  dans  le  couvent  de  Sl^Rose; 
il  fit  aussi  venir  des  religieuses  dominicaines.  Ce 
fut  en  1818  que  le  saint  apôtre  de  l'Ohio  com- 
mença à  pénétrer  dans  les  immenses  forêts  de  cet 
état  ;  en  1833 ,  il  fut  nommé  évéqne  de  CincioDati, 
diocèse  qui  comptait  alors  bien  peu  de  catholiques, 
mais  qui  en  renfermait  40,000  mille  à  sa  mort. 
Fenvick  avait  fait  un  voyage  à  Rome  pour  se  pro- 
curer des  secours.  Brûlant  du  désir  de  mourir  ei 
mission,  il  continua  son  apostolat  au  milieu  même 
des  ravages  du  choléra;  mais,  atteint  de  l'épidé- 
mie, il  fut  enlevé  prémalurém.  à  son  vaste  diocèse. 

FENZI  (Frakçois-Marie),  patriarche  de  Jérusa- 
lem, né  à  Zara,  d'une  famille  noble,  en  1738, 
mort  à  Rome  en  1829,  à  l'âge  de  91  ans,  élaille 
doyen  des  évêques  du  monde  catholique.  Nommé 
archev.  de  Corfou  du  rit  latin,  le  30  septembre 
1799,  il  donna  sa  démission  en  1816,  et  fut  créé 
patriarche  de  Jérusalem  dans  le  consistoire  de  la 
même  année. 

FER  (Nicolas  de),  géographe,  né  ii  Paris eo 
1646,  parcourut  l'Italie,  l'Allemagne  et  d'antres 
parties  de  l'Europe ,  fit  graver  plus  de  600  caries 
qui  doivent  la  plus  grande  partie  de  la  vogue  dont 
elles  ont  joui  aux  ornements  qui  les  enjolivaient, 
et  mourut  en  1730.  On  a  en  outre  de  de  Fer  :  M- 
troduc-lion  à  la  géographie,  Paris,  1708,  in-lS-  — 


Digitized  by 


Google 


FER 


(  585  ) 


FER 


Le»  Côle»  de  France  «ur  eOeéan,  etc.,  ibid.,  1690, 
ia-h.  Le  catalogue  des  ourrages  et  des  cartes  de 
ce  géographe  se  trouve  dans  la  Méthode  pour  étti- 
dier  tagéographie ,  par  Lenglet-Dofresnoy. 

FER  DE  LA  NOUERRE  (de) ,  capitaine  d'arUI- 
lerie  au  service  des  colonies ,  membre  des  acad. 
de  Dijon  et  de  Turin ,  mort  avant  1799,  s'appliqua 
particulièrement  i  la  recherche  des  moyens  de  fa- 
ciliter rétablissement  d'une  navigation  gén.  dans 
le  royaume.  On  a  de  lui  :  Seieiiee  de»  canaux  na- 
vigable», Paris,  1786,  3  vol.  in-8;  et  une  Carte 
de  la  navigation  intérieure  de  la  France. 

FÉRANDIÉRE.— V.  Uféiundiébb. 

FERANDINI  (Jean  ) ,  compositeur  dramatique , 
né  &  Venise,  conseiller  et  maître  de  chapelle  de 
l'électeur  Charles -Albert,  depuis  empereur  sous 
le  nom  de  Charles  VU ,  mort  à  Munich  en  1793 ,  a 
donné  les  opéras  suiv.  :  Bérénice,  1730;  Adriano 
inSiria,  1737;  Demofoonte,  1737;  Jrtaseree, 
,1739;  CaloneinVtica,  1783;  Diana ptocoto,  1788; 
Componimento  dramaticoperl'incoronazione  di 
Carolo  sMimo ,  etc.,  1743. 

FERAUD ,  FERALDO  ou  FERRAMDO  (Raihord), 
poète  du  13°  S.,  mort  prieur  de  Lérins  en  1300, 
après  avoir  été  pendant  plusieurs  années  attaché  à 
la  cour  de  la  reine  Marie ,  comtesse  de  Provence , 
avait  composé  différentes  pièces  de  poésie  dont  il 
ne  nous  reste  qu'une  trad.  en  vers  provençaux  de 
la  vie  de  St  Honorât ,  premier  abbé  et  fondât,  de 
Lérins,  conservée  MS.  i  la  bibliothèque  du  roi. 

FERAUD  (Jean-Fkànçois),  grammairien  ,  né  i 
Marseille  en  1725 ,  fut  admis  chez  les  jésuites  en 
terminant  ses  études ,  professa  la  rhétorique  et  la 
philosophie  dans  div.  collèges;  lors  de  la  suppres- 
sion delà  société,  revint  à  Marseille,  et  fut  nommé 
membre  de  l'académie  de  celte  ville  ;  quitta  la 
France  au  eonunencem.  de  la  révolution ,  y  rentra 
en  1798,  se  consacra  au  service  des  autels  aban- 
donnés faute  de  ministres ,  fit  des  conférences  re- 
ligieuses, et  mourut  à  Marseille  en  1807,  corres- 
pondant de  l'Institut.  Il  a  laissé  deux  ouvrages 
estimés  :  Dictionnaire  grammatical  de  la  langue 
française,  Paris,  1786 , 3  vol.  in-8  ;  et  un  Diclion- 
naire  crtlt'dwe  de /aiangue/ranç.,  Marseille,  1787- 
88 ,  3  vol.  in-«. 

FERAUD.  —  V.  FBaaAuo. 

FERBER  (  Jbah-Jacques  ) ,  minéralogiste  sué- 
dois, né  à  Carlscrona  en  1743,  fut  en  1774  nommé 
profess.  de  physique  et  d'hist.  natur.  à  Mittau , 
capitale  de  la  Courlande  ;  passa  quelq.  temps 
après  au  service  de  Russie ,  qu'il  quitta  pour  celui 
de  Prusse,  fut  successiv.  attaché  i  l'acad.  de 
Pétersbourget  à  celle  de  Berlin,  parcourut  difTér. 
parties  de  l'Europe  pour  recueillir  des  observât. , 
et  mourut  près  de  Berne  en  1790.  On  a  de  lui ,  en 
allem..  Lettre»  écrite»  d'Italie  et  Description  des 
mine»  d'Ydria,  trad.  en  franc,  par  Dielrich ,  1776, 
in-8.  —Uist.  minércUog.  de  Bohême.  —  Oryclolo- 
gie  du  Derbyshire ,  trad.  en  franc,  dans  le  Voyage 
à  la  côte  septentrionale  du  comté  d'Antrin,  par 
Hamilton,  Paris,  1790,  in-8.  —  iVoftces  minéra- 
logiq.  da  pays  de  Deux-Ponts  >  du  Pulalinat  et  du 


pays  de  Neuehàtd;  Recherches  sur  les  montagnes 
et  le»  minet  de  Hongrie,  etc,:  Notices  etdescript. 
de  quelques  produits  chimiq.,  avec  les  observât, 
minéralog.  et  tcchnolog.  de  J.-Chr.  Fabricius, 
Halberstadt,  1793,  in-8,  fig.  Un  extrait  de  cet 
ouvr.  se  trouve  dans  le  Bulletin  de  la  société  d'en- 
couragement, W  123. 

.  FERCHARD  l",  roi  d'Ecosse,  monta  sur  le  trâne 
en  633,  régna  paisiblement  suivant  quelques-ans  : 
suivant  d'autres ,  fut  déposé  et  se  tua  lui-même 
dans  sa  prison  après  un  règne  de  14  ans.  —  Fca- 
CHARD  II ,  fils  du  précédent,  succéda  i  son  onde 
Donald  III  en  651,  et  gouverna  sagement  ses  états 
pendant  un  règne  de  18  années. 

FERDINAND  I",  empereur  d'Allemagne,  frère 
puîné  de  Charles-Quint,  né  à  Alcala  en  1503,  fut 
reconnu  roi  de  Bohème  après  la  mort  de  Louis , 
dont  il  avait  épousé  la  sœur ,  et  vainquit  Jean  de 
Zapol  qui  loi  disputait  le  trône.  Celui-ci  ayant  ap- 
pelé les  Turks  à  son  secours,  Ferdinand  fut  vaincu 
à  son  tour ,  et  se  vit  forcé  de  conclure  un  traité 
de  paix  désavantageux.  Après  l'abdication  de 
Charles-Quint  en  1858,  Ferdinand  fut  proclamé 
empereur  d'Allemagne,  eut  quelq.  démêlés  avec 
le  pape  Pie  IV ,  qui  ne  voulait  pas  le  reconnaître, 
travailla  efficacement  à  l'exlinct.  des  troubles  re- 
ligieux dans  ses  états ,  et  mourut  en  1864.  On  a 
publ.  en  latin  les  Lettres  de  Ferdinand  I"  au  pape 
Pie  IV ,  Paris  1363 ,  in-8.  On  trouve  l'éloge  de  ce 
prince  dans  le  recueil  intitulé  :  Oratione*  elaro- 
rum  vitorum,  etc.,  ad  principe»  habitœ,  Co- 
logne, 1S59. 

FERDINAND  II,  empereur  d'Allemagne,  petit- 
fils  du  précéd.,  né  en  1578 ,  fut  couronné  roi  de 
Bohème  en  1617,  et  élu  emper.  en  1619.  Il  cher- 
cha à  accroître  sa  puissance  par  la  force  des  armes, 
et  fut  pendant  on  règne  de  18  années  dans  un 
état  de  guerre  continuel  avec  l'électeur  palatin 
Frédéric  V,  qui  lui  disputait  la  couronne  de  Bo- 
hème; avec  Christian  IV,  roi  de  Danemarck,  et 
Jacques  I*',  roi  d'Angleterre,  alliés  de  Frédéric; 
et  enfin  avec  Gustave-Adolphe ,  que  Richelieu 
avait  engagé  à  se  réunir  i  l'élect.  de  Saxe.  Ferdi- 
nand ,  voulant  mettre  un  terme  à  ces  guerres  dont 
les  chances  ne  lui  avaient  pas  été  toujours  favor., 
signa  le  traité  de  paix  de  1634^  avec  l'électeur  de 
Saxe  ;  et ,  secondé  par  ce  nouvel  allié,  fit  déclarer 
son  fils  Ferdinand-Ernest  roi  des  Romains  en  1636, 
quoique  les  hostilités  n'eussent  pas  encore  cessé 
dans  la  Hesse  et  dans  la  Westphalie  ;  il  mourut 
l'an.  suiv.  après  avoir  assuré  le  trône  à  son  fils. 

FERDINAND  ill ,  empereur  d'Allemagne,  fils  et 
success.  du  précéd. ,  né  en  1608,  fut  contraint  i 
continuer  la  guerre  que  l'ambition  de  son  père 
avait  en  partie  allumée ,  et  eut  à  soutenir  à  la  fois 
les  attaques  de  la  France  et  de  la  Suède.  Partout 
repoussé  et  vaincu  par  le  grand  Condé,  il  se  vit 
forcé  de  signer,  en  1648,  le  traité  de  paix  de 
Westphalie ,  qui  accorda  la  liberté  de  conscience 
à  toute  l'Allemagne,  laissa  la  Poméranie  à  la 
Suède ,  et  assura  à  la  France  la  possession  de  l'Al- 
sace et  des  trois  évéchés.  Il  mourut  en  ItStl, 
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après  an  règne  de  30  ani.  h'Bût.  de  Ferdinand  III 
a  été  publ.  eu  italien ,  par  le  comte  Galéazto 
Gnaldo  Priorato ,  Vienne,  167JI ,  in-fol.,  avec  por^ 
traits  et  plans. 

FERDINAND  I«,  dit  1$  Grand,  roi  de  CastUle, 
succédai  Sanche  III ,  ton  père,  roi  de  Navarre,  en 
1035,  s'empara  des  étals  de  Bermude,  roi  de 
Léon,  en  1038,  rendit  les  rois  de  Tolède,  deSara- 
gosse  et  de  Séviile ,  ses  tributaires ,  expulsa  les 
Maures  de  la  Castille  et  recula  les  bornes  de  ses 
états  jusqu'au  milieu  du  Portugal.  On  lui  reproche 
la  mort  de  Garcias  IV,  son  frère,  roi  de  Navarre, 
tué  dans  une  bataille  à  quatre  lieues  de  Burgos; 
et,  s'il  eut,  comme  capitaine  des  talents  propres  à 
justifier  le  titre  de  Grand,  ils  ont  été  effacés  par 
les  cruautés  qu'il  exerça  contre  ses  ennemis  vain- 
cus. Il  mourut  en  1065 ,  après  avoir  partagé  ses 
états  entre  ses  trois  flis. 

FERDINAND  II,  roi  deLéon,  fils  d'Alphonse  VIII, 
succéda  à  ce  prince  en  1167,  se  distingua  pen- 
dant un  règne  d'environ  30  années  par  sa  pru- 
dence, sa  valeur  et  son  alTabilité ,  apaisa  les  trou- 
bles qui  s'étaient  élevés  en  Castille  après  la  mort 
de  don  Sancho,  son  frère,  enleva  aux  Maures 
plus,  places  importantes,  raffermit  ses  propres 
états  ébranlés  par  les  attaques  des  Infidèles ,  en 
recula  les  limites,  et  mourut  en  1187 ,  au  moment 
où  il  se  préparait  à  entrer  dans  la  coalition  des 
princes  chrétiens  pour  délivrer  Jérusalem  du  joug 
des  musulmans.  C'est  du  règne  de  ce  prince  que 
date  l'établissem.  de  l'ordre  milit.  de  St-Jacques , 
destiné  à  la  défense  des  domaines  des  chrétiens. 

FERDINAND  III ,  ditU  Saint ,  fils  d'Alphonse  IX , 
roi  de  Léon,  et  de  Bérengère,  reine  de  Castille, 
monta  sur  le  trône  de  Castille  en  1317 ,  après  l'ab- 
dication de  Bérengère ,  et  sur  celui  de  Léon  en 
1S30,  après  la  mort  d'Alphonse.  Il  réunit  pour 
toujours  ces  deux  royaumes ,  mit  un  terme  aux 
guerres  civiles  qui  les  avaient  long-temps  agités, 
enleva  aux  Maares  le  royaume  de  Baëza ,  les  villes 
d'Ubeda  et  de  Cordoue ,  força  les  rois  maures  de 
Grenade  et  de  Murcie  i  se  reconnaître  ses  vassaux 
et  à  payer  tribut ,  emporta  Séviile  après  un  siège 
de  20  mois,  prit  Xérès  de  la  Frontera,  Cadix  et 
Saint-Lucar ,  et  mourut  en  1253 ,  au  moment  où  il 
se  préparait  à  la  conquête  du  royaume  de  Maroc. 
On  doit  à  ce  prince  la  fondation  de  l'université  de 
Salamanqne ,  et  le  corps  régulier  de  lois ,  connu 
en  Castille  sons  le  nom  de  las  partidas.  Comme 
guerrier  et  comme  législateur ,  Ferdinand  fut  un 
des  plus  grands  princes  de  son  siècle.  L'histoire  de 
son  règne,  écrite  par  don  Rodrigue  Ximenès ,  ar- 
chevêque de  Tolède,  a  été  publ.  sous  le  titre  sui- 
vant :  Croniea  del  santo  rey  don  Fernando  III; 
saeada  de  la  libreria  de  la  iglesia  de  SeviUa, 
Medina-del-Campo ,  1567 ,  in-fol.  Sa  Fie  a  été 
écrite  en  franc,  par  l'abbé  de  Ligny ,  Paris , 
1759,in-12. 

FERDINAND  IV,  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
surnommé  VJjoumé,  né  i  Séviile  en  1S85,  suc- 
céda à  don  Sancbe  IV,  son  père  en  1395,  et  dut  à 
sa  mère,  la  rebie  Marie,  la  conservation  de  ses  états 


menacés  par  le  roi  de  Portngal,  le  teigMwde 
Biscaye  et  le  roi  maure  de  Grenade»  Loriqoe  U 
calme  fut  rétabli  dans  ses  états,  il  looma  sm 
armes  contre  les  mahométans  ,  les  vainquit  ea 
plusieurs  rencontres,  et  projetait  de  nouveaai 
exploits,  lorsqu'une  mort  subite  l'enleva  àl'tge 
de  37  ans  en  1313.  Ce  prince  était  d'nn  oaraet^ 
emporté  et  cruel  :  l'injuste  supplice  des  Coriti^, 
condamnés  sans  être  entendus,  a  imprhné  sur 
son  règne  une  tache  ineffaçable. 

FERDINAND  V ,  dit  le  Catholique,  né  i  Soi 
(frontières  de  la  Navarre)  en  lMi3,  sncséda  à 
Jean  II,  son  père,  sur  le  trdne  d'Aragon,  et  ré- 
unit à  cette  couronne  celle  de  Castille,  comme 
époux  d'Isabelle ,  fille  de  Jean  II.  Menacé  par  les 
autres  souver.  de  l'Europe,  jaloux  delà  téiuioB 
des  couronnes  d'Aragon  et  de  Castille  sur  tue 
seule  tète,  Ferdinand  consolida  sa  puissance  par 
la  force  des  armes,  étouffa  les  troubles  iaténeon, 
vit  grandir  ses  états  par  la  conquête  de  Grenade, 
de  Naples,  de  la  Navarre,  d'Oran,  des  edies 
d'Afrique,  et  par  la  découv.  du  Nouveau-Monde; 
il  régla  l'administration  de  ses  royaumes  par  de 
sages  ordonnances ,  diminua  les  impôts ,  ràbrmt 
le  clergé ,  affranchit  les  vassaux  de  Murcie  et  de 
Catalogne  de  la  tyrannie  des  seigneurs,  etmoitnl 
en  1516,  après  avoir  porté  l'Espagne  h  un  degré 
de  gloire  et  de  prospérité  jusqu'alors  ineonnu.  Oa 
reproche  à  ce  prince,  du  reste  le  plus  grand 
monarque  de  son  siècle ,  sa  perfidie  envers  ses 
alliés  et  son  ingratitude  envers  Gonsalve  de  Cor- 
doue et  Colomb.  L'histoire  de  son  règne  par  Hef« 
nand  de  Pnigar ,  a  été  publ.  sous  le  titre  de 
Crontca  de  las  rejet  dan  Fermméo  y  dMM  /mM, 
Saragosse,  1567,  in-fol.  ;  Valence,  1780«  in-foi.; 
Irad.  en  lat.  par  Ant.  Labrixa,  sons  le  titre  de  A^ 
rvanàFerdinando  etlsabellâ  nitpanianm  régi- 
btxs  gettarum  décades  II,  Grenade,  1S45, in-fol. 
L'abbé  Hignot  a  publ.  VHist.  des  rois  oalMiqm 
Ferdinand  et  IsâbeUe,  Paris,  1766,  S  vol.  in-ll 

FERDINAND  VI ,  surn.  te  Sage  ou  le  StmnK 
(  el  Sabio  ) ,  né  à  Madrid  en  1713,  suceédai  Phi- 
lippe V ,  son  père ,  en  17ft6 ,  s'attacha  i  réferner 
les  abus  introduits  dans  les  finances ,  encouragea 
le  commerce,  l'agriculture  el  les  arts,  réIaUilli 
marine,  fonda  et  dota  plus,  universités,  en  na 
mot,  voulut  faire  le  bonheur  de  ses  sujets  :le8  re- 
grets universels  qui  accompagnèrent  ce  prince  aa 
tombeau,  en  1759,  prouvent  qu'il  ne  l'avait  pu 
tenté  vainement. 

FERDINAND  VII,  roi  d'Espagne,  flIsdeCharieilV 
et  de  Marie -Louise,  princesse  de  Parme,  né  i 
St-Udcfonse  le  13  octobre  1784,  mort  le  37  sept. 
1833,  fut  élevé  par  l'abbé  EscoTqniti  el  le  dnede 
San- Carlos.  Il  épousa  en  1803  Narie-AntotneUe, 
fille  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples,  et  sa  consine, 
qui  moumt  le  SI  mai  1806.  Bonaparte,  alors  an 
faite  de  sa  puissance ,  voulut  donner  an  prince  des 
Asturies  une  femme  de  son  choix;  Perdhiaad  s'y 
refusa.  Il  était  fort  mal  avec  Godoï ,  titré  prinoed» 
la  Paix,  et  favori  tont-pnissant.  Ce  fut  sansdsote 
pftr  l'iofloenee  de  celuhd  que  le  prime  fat  srr^^ 
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le  39  octobre  1807,  et  emprisonné  à  l'Escarial  :  on 
décret  le  déclara  traître.  Cependant  il  se  réconci- 
lia dans  la  suite  avec  sou  père.  Bientôt  un  mouve- 
ment  éclataà  Âranjuec  ;  le  peuple  se  déclara  contre 
le  forori,  et  le  18  mars  1808  Charles  IV  abdiqua 
en  faveur  de  son  fils.  Le  nouveau  roi  fit  arrêter 
le  prince  de  la  Paix,  et  confisqua  ses  biens.  Hais 
Bonaparte  avait  les  yeux  ouverts  sur  l'Espagne, 
qu'il  avait  déjà  couverte  de  troupes  sons  divers  pré- 
textes. H  eut  l'air  de  se  porter  pour  arbitre  entre  le 
père  et  le  fils,  et  les  attira  tous  deux  à  Bayonne, 
où  il  leur  fit  signer  leur  abdication.  Ferdinand  fut 
relégué  i  Valançay  en  Berri ,  et  l'Espagne  donnée 
à  Joseph  Bonaparte.  On  sait  quelle  guerre  terrible 
s'ensaivit.  Les  Espagnols  coururent  aux  armes. 
Bonaparte  lutta  long-temps  contre  eux ,  jusqu'à  ce 
que  les  désastres  de  la  campagne  de  Russie  et  les 
revers  éprouvés  en  Allemagne  l'eussent  décidé  à 
négocier  avec  Ferdinand.  Le  S  mars  ISlt ,  ce  prince 
quitta  Valançay  pour  retourner  dans  ses  états.  Le 
3S,  il  rentra  en  Espagne.  Il  y  avait  à  Madrid  une 
régence  et  des  corlès,  que  Ferdinand  fit  dissoudre 
pour  reprendre  tout  l'exercice  de  son  pouvoir.  Il 
rétablit  l'inquisit.,  ordonna  aux  religieux  de  ren- 
trer dans  leurs  couvents,  et  prit  des  mesures  sé- 
vères contre  les  partisans  de  Joseph ,  qu'on  appela 
afraneetados,  ou  francisés.  En  1816,  il  épousa  sa 
nièce,  Isabelie-Marie-Françoise,  princesse  de  Por- 
tugal, qu'il  perdit  en  1818.  Plusieurs  colonies  es- 
pagnoles de  l'Amérique-Méridionaie  s'étaient  ré- 
voltées pendant  la  dernière  révolut. ,  Ferdinand 
songea  à  les  réduire.  Il  y  envoya  en  181t  le  géné- 
ral Morillo  avec  une  armée.  De  nouvelles  forces 
partirent  encore  pour  l'Amérique  en  1816,  et  une 
antre  expédition  se  préparait  i  Cadix  en  1819, 
quand  nne  révolution  éclata.  Des  généraux  pro- 
clamèrent la  constitution  décrétée  par  les  corlès 
à  Cadix  en  1812.  Ferdinand  ne  crut  pas  pouvoir 
résister  à  cet  entraînement.  Les  certes  furent  con- 
voquées, et  cette  assemblée  s'empara  de  tous  les 
pouvoirs,  renvoya  les  jésuites,  rompit  avec  Rome, 
supprima  les  ordres  religieux,  et  renversa  toute 
l'ancienne  constitut.  du  pays.  Pour  rétablir  l'au- 
torité de  Ferdinand ,  la  France  dirigea  sur  l'Es- 
pagne une  armée  sous  le  commandement  du  dnc 
d'Angouléme,  qui  parvint  en  effet  i  remettre  ce 
prince  sur  le  trône.  Depuis  ce  temps,  l'Espagne  fut 
tranquille  ;  mais  elle  ne  recouvra  point  ses  colo- 
nies. En  1834,  Ferdinand  contracta  un  nouveau 
mariage  avec  une  fille  du  prince  Maximilien  de 
Saxe,  qu'il  perdit  encore  en  1839,  et  dans  celte 
même  année,  un  quatrième  avec  Marie-Christine, 
fille  de  François  I*" ,  roi  de  Naples.  De  cette  der- 
nière union  naquit,  le  10  oct.  1830,  Marie-Isabelle- 
Lonise.  Mais  dès  le  39  mars ,  Ferdinand  avait  rétabli 
la  pragmatique-sanction  ayant  force  de  loi,  dé- 
crétée par  Charles  IV  en  1789,  et  portant  que  les 
successeurs  à  la  couronne  seront  pris  à  perpétuité 
par  ordre  de  primogéniture  dans  la  ligne  directe, 
et  que  les  princesses  monteront  sur  le  trône  à  dé- 
faut d'héritier  mâle.  Cette  mesure  fut  publiée  avec 
solennité  en  Espagne;  mais  les  ambassadeurs  de 


France,  de  Naples  et  de  Lucques  réclamèrent  et 
protestèrent  contre  le  décret ,  comme  portant  at- 
teinte au  pacte  de  famille  et  aux  droits  des  deux 
branches  de  Naples  et  de  Lucques.  Depuis,  Fer- 
dinand confirma  encore  cet  acte,  et  fit  prêter  ser- 
ment à  sa  fille.  La  santé  de  ce  prince  s'était  affai- 
blie ,  le  bruit  de  sa  mort  courut  même  pendant 
l'hiver  de  1833,  et  il  n'était  guère  en  état  de  s'oc- 
cuper d'affaires.  C'est  alors  que  la  reine  prit  une 
grande  influence ,  dont  elle  usa  pour  faire  changer 
l'ordre  de  la  succession.  En  effet ,  à  la  mort  de 
Ferdinand,  elle  se  déclara  régente  pendant  la  mi- 
norité d'Isabelle  11. 

FERDINAND,  infant,  fils  de  Jacques  II,  roi 
d'Aragon ,  né  à  Valence  en  1328,  entra,  du  vivant 
de  son  père,  en  possession  des  étals  de  Roussillon, 
deCerdagne,  de  Confiant  et  de  Montpellier:  mé- 
content de  ce  partage ,  il  résolut  de  s'emparer  des 
domaines  de  don  Pèdre ,  son  frère  ;  se  ligua  avec 
les  seigneurs  catalans  révoltés,  fut  vaincu  et  périt 
l'an  137S,  précipité  dans  la  rivière  de  Cinga  par 
ordre  du  vainqueur. 

FERDINAND,  roi  de  Portugal ,  né  à  Coimbre  en 
IStO,  succéda  à  Pierre-le-Cruel ,  son  père,  en 
1367 ,  eut  à  soutenir  deux  guerres  malheureuses 
contre  Henri  II ,  roi  de  CastUle,  et  contre  Jean  I<", 
success.  de  Henri  II  :  il  termina  la  première  par 
un  traité  conclu  sons  les  auspices  du  pape  Gré- 
goire XI ,  et  la  seconde  par  nne  renonciation  i  ses 
prétentions  sur  quelques  domaines  dans  la  Cas- 
tille.  Ce  prince  s'était  aliéné  le  coeur  de  ses  sujets 
en  épousant  Éléonore  de  Méneses ,  qu'il  avait  enle- 
vée à  don  Laurent  Velasquez  de  Acofia  ;  mais  il 
sut  par  la  sagesse  de  son  gouvernement  ramener 
i  lui  tous  les  esprits ,  et  mourut  regretté  en  1385, 
k  l'âge  de  43  ans ,  et  dans  la  17*  de  son  règne. 

FERDINAND  I«,  roi  de  Naples,  fils  naturel 
d'Alphonse,  dit  le  Xagnanime,  fut  appelé  au 
trône  en  1438  à  l'âge  de  54  ans,  par  la  mort  de  son 
père  :  son  caractère  cruel  et  dissimulé  causa  dès 
l'année  suiv.  une  insurrection  générale;  les  barons 
révoltés  invitèrent  Jean  d'Anjou, fils  du  roi  René, 
comte  de  Provence ,  à  conquérir  la  couronne  de 
Naples;  et  Ferdinand  eût  été  détrôné ,  si  François 
Sforce,  duc  de  Milan',  et  le  pape  Pie  II ,  n'eussent 
cru  leur  politiq.  intéressée  à  le  maintenir.  Aussitôt 
après  la  conclus,  de  la  paix ,  Ferdinand  se  vengea 
de  tous  ceux  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Jean 
d'Anjou  ;  une  nouv.  révolte  éclate  contre  Ini  ;  il 
l'apaise  en  accordant  tout  ce  qui  lui  est  demandé; 
mais  à  peine  a-t-on  mis  bas  les  armes ,  qu'il  fait 
trancher  la  tête  à  ses  ennemis ,  confisque  leurs 
biens ,  et  rétablit  par  la  terreur  le  calme  dans  son 
royaume.  Il  mourut  en  149(1 ,  emportant  avec  lui 
la  haine  de  ses  sujets,  etau  moment  où  Charles  VIII 
se  disposait  à  faire  valoir  sur  le  royaume  de  Naples 
les  droits  que  lui  avait  cédés  René  d'Anjou. 

FERDINAND  II,  roi  de  Naples,  fils  d'Alphonse  II 
et  petit-fils  du  précéd.,  monta  sur  le  trône  après 
l'abdication  de  son  père  en  1493.  La  haine  univer- 
selle qui  accablait  Alphonse  s'étendit  aussi  sur 
Ferdinand  :  la  noblesse ,  les  troupes  et  le  peuple 
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l'abandonnèrent  pour  se  ranger  sous  l'obéissance 
des  Français ,  commandés  par  Charles  VIII  :  les 
Tilles  de  Brindes  et  Gallipoli  furent  les  seules  qui 
ne  voulurent  pas  ouvrir  leurs  portes.  Les  disposi- 
tions des  Napolitains  cliangèrent  pendant  le  séjour 
du  roi  de  France,  et  après  son  départ  ils  rappe- 
lèrent Tolonlairement  leur  souverain  le  7  juillet 
i49S.  Ferdinand  obtint  des  secours  d'argent  et  de 
soldatsdes  Vénitiens,  s'empara  successivement  des 
places  occupées  par  les  Français ,  et  reconquit  son 
royaume.  Une  mort  prématurée  l'enleva  en  1496 , 
k  l'âge  de  26  ans,  peu  de  temps  après  son  mariage 
avec  sa  tante  Jeanne ,  fille  de  Ferdinand  I*'^. 

FERDINAND  1*',  roi  des  Deux-Siciles,  5<>  fils  de 
Charles  III,  roi  d'Espagne,  et  d'Amélie  de  Saxe, 
n'avait  que  huit  ans  lorsque  son  père ,  appelé  à  re- 
cueillir l'héritage  de  Ferdinand  VI ,  le  laissa  pos- 
sesseur du  trône  des  Deux-Siciles,  sous  la  régence 
d'un  conseil  présidé  par  le  marquis  de  Tanucci. 
Malheureusement  ce  prince  avait  été  confié  dès 
l'enfance  aux  soins  de  personnes  peu  capabtes  de 
développer  en  lui  le  germe  des  hautes  qualités 
qu'on  attend  d'un  monarque  ;  et  c'est  à  leur  impé- 
ritie  qu'il  faut  imputer  l'éloignem.  qu'il  manifesta 
de  bonne  heure  pour  les  affaires.  Son  union  avec 
l'archiduchesse  Caroline  d'Autriche  était  peu  faite 
pour  réveiller  cette  fâcheuse  insouciance  ;  aussi 
active  qu'impérieuse,  la  jeune  reine  songea  d'abord 
i  tirer  parti  des  mécontentements  qu'avaient  pro- 
voqués les  réformes  tentées  par  le  conseil  du  roi  ; 
elle  s'efforça  ensuite  de  renverser  le  ministre  Ta- 
nucci pour  élever  à  sa  place  Acton ,  qu'elle  avait 
revêtu  de  sa  confiance  la  plus  intime.  Quand  la  ré- 
volution française  vint  à  menacer  tous  les  trènes 
de  l'Europe,  elle  trouva  celui  de  Ferdinand  déjà 
fortem.  ébranlé.  Ce  prince  n'attendit  point  Chara- 
pionnet,  chargé  (1799)  de  la  facile  conquête  de 
Naples ,  où  les  idées  républicaines  comptaient  un 
gr.  nombre  de  partisans.  Retiré  dans  la  Sicile  avec 
sa  famille ,  il  eut  à  peine  le  temps  de  s'y  installer , 
lorsque  la  chute  de  ta  république  parthénopéenne 
lui  permit  de  rentrer  dans  la  capitale  de  ses  états 
de  terre  ferme.  Son  retour  y  fut  marqué  par  de 
cruelles  vengeances  qu'il  ne  put  empêcher,  mais 
qu'il  fut  loin  d'approuver.  Lat  couronne  de  Naples 
ayant  été  donnée,  en  1806,  par  Bonaparte  à  son 
frère  Joseph ,  Ferdinand ,  en  se  réfugiant  en  Sicile, 
se  trouva  placé ,  dans  cette  autre  partie  de  son 
royaume,  sous  la  tutelle  du  géo.  anglais  Bentinck, 
qui  l'obligea  d'accorder  une  constitution  à  ce  qui 
lui  restait  de  sujets.  Mais  les  grands  événements 
politiques  de  18ili  le  rétablirent  dans  la  plénitude 
de  ses  droits;  et,  s'il  s'était  autrefois  courbé  sous 
la  loi  de  la  nécessité  pour  conserver  une  partie  de 
sa  couronne,  il  n'en  parut  bientôt  que  plus  jaloux 
de  toutes  ses  prérogatives.  L'ordre  et  le  calme  sem- 
blaient affermis ,  lorsque ,  dans  la  nuit  du  i°''juill. 
1820,  un  escadron  de  cavalerie  sort  de  Nota  au  cri 
de  vive  la  eomlilution  !  Tout  le  royaume  est  sou- 
levé à  ce  cri ,  et  le  roi  répond  en  octroyant  la  con- 
stitution espagnole.  L'illusion  fut  encore  de  courte 
durée;  après  le  congrès  de  Layb^ch,  le»  ^apoli- 


tains  se  laissèrent  replacer  sans  effort  sons  leseepire 
du  monarque  par  les  bataillons  autrichiens  qui 
l'avaient  précédé  i  son  retour  du  congrès.  Ferdi- 
nand mourut  d'apoplexie  le  k  janvier  1818.  Parmi 
les  actes  remarquables  de  ce  prince ,  on  doit  citer 
la  constitution  donnée  à  un  petit  village  qu'il  avait 
fondé  près  du  château  de  Caserta,  pour  y  établir 
une  manufacture  de  soieries.  Ce  recueil  de  lois  est 
intitulé  :  Origine  délia  popolazione  di  S.  Leudo, 
colle  leggi  eorrespondenti ,  Naples ,  1780,  in-8,  oo- 
vrage  trad.  dans  tontes  les  langues.  Les  nombrenx 
écrits  publ.  i  la  louange  du  roi  des  Deux-Siciles 
attestent  la  flexibilité  du  talent  de  ses  panégyristes. 
Nous  citerons  entre  autres  :  Belle  Lodi  di  Ferdi- 
nandol,  etc.,  par  F. -M.  Avelino,  Naples,  18)5, 
in-ii.—Per  le  iolenni  Esequie  di  Ferdinando  I,  etc., 
par  Emm.  Taddei,  etc.,  2*  édit.,  ibid.,  1818. 

FERDINAND  III,  (Joseph-Jban-Baptiste),  grand' 
duc  de  Toscane ,  archiduc  d'Autriche,  etc.,  né  eo 
1769 ,  monta  sur  le  trône  en  1791 ,  an  moment  oà 
l'Europe  courait  aux  armes  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  révolut.  française.  Trop  faible  pour  prendre 
part  à  ce  grand  monvem.,  et  trop  éclairé  pooroe 
pas  en  sentir  le  danger,  il  envoya  un  ministre ea 
France  pour  stipuler  un  traité  de  neutralité  ivec 
la  convention.  Il  y  serait  resté  fidèle  sans  les  insi- 
nuations de  l'Angleterre,  k  laq.  il  résista  d'abord; 
mais  la  menace  do  bombardement  de  Livonme 
obligea  ce  prince  d'accéderà  la  coalition.  Dès  qne 
les  armées  franc,  eurent  franchi  les  Alples,  il 
s'empressa  de  rétablir  ses  relations  avec  la  répu- 
blique. Malgré  son  caractère  pacifique,  il  loi  fat 
impossible  de  maintenir  la  neutralité  au  milieu  de 
la  lutte  qui  se  préparait  en  Europe.  Les  Anglais, 
qui  l'avaient  détaché  la  prem.  fois  d^nolre  alliance 
venaient  d'insulter  publiquem.  le  pavillon  tricolore 
dans  le  port  de  Livourne.  Le  directoire  chargea 
Bonaparte  de  venger  cette  insnlte  ;  et  ce  général 
envahit  la  Toscane  en  (796.  Dans  cette  circonstance 
le  grand-duc  montra  toute  la  fermeté  que  Toa 
étaitendroitd'exiger  d'un  prince  sans  moyens  pour 
repousser  une  agression.  Environné  de  balonnettei 
étrangères ,  il  ne  consentit  pas  à  s'éloigner  de  ta 
capitale,  et  il  y  reçut  avec  dignité  le  général  eo 
chef,  qui  se  plut  à  rendre  hommage  i  ce  trait  de 
magnanimité.  Cette  conduite  ne  suffit  point  pour 
désarmer  le  directoire  :  il  ordonna  la  spoliatioB 
des  musées  de  Florence ,  et  annonça  des  vues 
hostilles  sur  le  territoire  qu'il  respecta  cette  foiii 
moyennant  une  contribution  de  deux  millioDs,  et 
la  promesse  donnée  par  le  grand-duc  de  fermer 
ses  ports  à  l'Angleterre.  Mais  on  n'était  pas  impn- 
némcnt  faible  devantle  directoire.  An  commence- 
ment de  1798,  il  fit  remettre  à  ce  prince  one  note 
par  laquelle  il  le  sommait  d'opter  entre  unecoopé- 
ration  active,  ou  l'inimitié  de  la  France.  U> 
débarquem.  des  troupes  napolitaines  i  Uvoorae 
vint  ajouter  à  l'embarras  de  cette  iiosilioot  ^ 
Ferdinand  dut  racheter  par  de  nouveaux  sacrili«« 
quelques  moi»  de  son  existence  politique.  Au  no» 
de  mars  1799 ,  les  généraux  Schener,  MioUi»  et 
Qautier,  reçurent  l'ordre  d'occuper  la  Toscaae; 
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et  le  grand-dac ,  qai  n'avait  pts  d'armée  pour  la 
défendre ,  se  retira  &  Vienne ,  où  il  vécnt  dans  la 
retraite  jusqu'en  1803.  Ck>mpri8  dans  le  traité  de 
Lunéville,  il  obtint  la  dignité  d'électeur,  et  le 
titre  de  duc  de  Saisbourg  qu'il  perdit  en  1805. 
Ce  ne  fut  qu'en  rertn  de  la  paix  de  Presboorg, 
qu'il  reçut  le  grand-duché  de  Wurlzbourg,  faisant 
partie  de  la  confédération  du  Rhin ,  à  lai(uelle  il 
resta  attacbé  jusqu'à  la  dissolution  de  ce  corps. 
En  IBlt,  il  lut  remis  en  possession  de  la  Toscane, 
où,  excepté  les  troubles  causés  par  l'entreprise 
de  Murât  en  18III,  il  a  joui  d'une  parfaite  tran- 
quillité jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  18. juin  182<t. 
De  son  mariage  avec  une  princesse  napolitaine , 
morte  en  1804,  il  eut  un  fils,  qui  lui  a  succédé 
sous  le  nom  de  Léopold-François  II. 

FERDINAND  de  Cordoue,  savant  espagnol,  né 
à  Cordoue  vers  1430,  mort  vers  1480,  mérita  par 
la  précocité ,  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances, d'être  regardé  comme  nn  prodige.  A  dix  ans 
il  avait  terminé  ses  cours  de  latinité  et  de  rhéto- 
rique ,  à  35  il  était  docteur  dana  toutes  les  facultés, 
possédait  à  fond  plus.  langues  et  plus,  sciences , 
et  savait  par  cœur  une  foule  de  livres  tout  entiers. 
Il  servit  avec  distinction  dans  les  guerres  contre 
les  Maures ,  sous  Jean  II  de  Castille ,  et  fut  envoyé 
à  Rome  en  1469,  auprès  du  pape  Alexandre  VI , 
qui  l'accueillit  avec  les  plus  gr.  honneurs.  On  a  de 
lui  entre  antres  écrits  :  De  Poniificii  pallii  tnyite- 
rio;  An  sit  lieitapax  cum  Saracenis  disquisitio; 
ComnUnlaire  tur  CJlmagetle  de  Ptolotnée,  etc. 

FERDINAND  de  Talavera,  religieux  de  l'ordre 
deSt-Jérôme,  né  à  Talavera-la-Reyna  en  I44S, 
fut  confess.  et  conseill.  de  Ferdinand  et  d'Isabelle 
de  Castille,  évéq.  d'Avila,  puis  évéq.  de  Grenade 
après  la  prise  de  cette  ville,  et  mourut  en  odeur 
de  sainteté  en  1B07.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
de  piété. 

FERDINAND  d^ Aragon,  archevêque  de  Sara- 
fosse  et  vice- roi  d'Aragon,  né  à  Madrid  en  141S, 
mort  en  1875,  était  petit-fils  de  Ferdinand-le-Ca- 
tholique.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  sur  l'bis- 
loire  des  rois  et  des  prélats  du  royaume  d'Aragon, 
et  un  nobiliaire  des  plus  illustres  familles  de  Cas- 
tille, d'Aragon  et  de  Biscaye.— Fskdihand  de  Saint- 
Jaeques,  de  l'ordre  de  la  Merci ,  un  des  plus  élo- 
quents prédicateurs  de  l'Espagne,  né  vers  1841 , 
i  Sérille,  mort  dans  la  même  ville  en  1639,  a  laissé 
S  vol.  de  Sermons  et  des  ouvrages  de  piété. 

FERDOUCY  (Aboul-Cacbm-Hansoub),  le  plus 
eélèbre  poète  persan,  né  à  Rizvân,  dans  le  Khorâçàn, 
Fan  de  l'hég.  304  (de  J.-C.  916-917),  mort  l'an  411 
(de  J.-C.  1030),  avait  déjà  chanté  les  exploits  de 
plusieurs  anciens  héros  persans  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Mahmoud ,  3*  prince  de  la  dynastie 
des  Sebektégny.  Ce  souverain  le  chargea  d'écrire 
le  Châh-Nàmeh,  ou  l'histoire  des  rois;  pend,  les 
30  années  que  Ferdoocy  employa  à  ce  travail,  ses 
ennemis  le  perdirent  dans  l'esprit  du  roi  et  l'obli- 
gèrent par  leurs  calomnies  à  fuir  sa  patrie  et  à  se 
retirer  à  Bagdad ,  où  sa  haute  réputation  l'avait 
pr^èdé,  et  lui  mérita  la  protection  du  kbalyfe. 


Après  qnelq.  années  d'exil,  Ferdoucy  fut  rappelé 
dans  sa  patrie ,  et  y  termina  sa  l^orieuse  carrière. 
Le  Chàk-NAmeh,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
120,000  vers ,  a  élé  Irad.  en  prose  arabe  par  ordre 
du  grand  roi  Aboul-Feteb-Iça ,  l'an  de  l'hég.  678 
(de  J.-C.  1377);  la  bibliothèque  royale  possède  le 
MS.  de  cette  traduct.  Des  extraits  du  CMth-Nàmeh 
ont  été  trad.  en  différentes  langues.  Une  traduction 
complète  en  angl.  a  été  publ.  avec  le  texte  persan, 
par  Captain  Turner  Hacart,  Calcutta,  1839, 4  vol. 
grand  in-8.  Une  trad.  abrégée,  en  prose  et  en  vers, 
a  paru,  Londres,  1831,  in-8. 

PERGOLA  (Nicolas),  né  à  Naples  en  1783,  de- 
vint géomètre  par  la  force  de  son  génie,  fonda  une 
école  dont  sortirent  plus,  habiles  profess.,  et  mou- 
rut à  Naples  en  1834.  On  a  de  lui  :  Solutiones  no- 
porum  quorumdam  problematum  geometricorum, 
Naples ,  1779 ,  in-4.  —  Prelezioni  à  prineipj  ma- 
temtUiei  del  Newton',  ibid.,  1793,  3  vol.  in-8.  — 
Trallato  dette  sezioni  coniche,  ibid.,  1791 ,  in-8, 
publ.  sous  le  nom  de  son  élève  Giannattasio;  plus. 
Mém.  dans  les  actes  de  la  soc.  royale  de  Naples.  Il 
a  laissé  un  gr.  nombre  d'ouvr.  inédits. 

FERGUS  I",  fils  d'un  roi  d'Irlande,  fonda  la  mo- 
narchie d'Ecosse  vers  l'an  333,  fut  continuellem. 
en  guerre  avec  les  Romains  et  les  Bretons,  et  périt 
dans  un  combat  après  un  règne  de  34  à  35  ans.  — 
Fbbgvs  II ,  petit-fils  et  success.  d'Eugène ,  monta 
sur  le  trêne  l'an  411 ,  et  mourut  après  un  règne 
de  16  à  18  ans,  pend,  lequel  ses  états  furent  trou- 
blés par  les  Romains.  —  Febcus  III,  fils  d'Elfin, 
succéda  en  764  à  Eugène  VIII ,  se  livra  à  toute  es- 
pèce d'excès ,  et  périt  empoisonné  par  sa  femme 
après  un  règne  de  3  années. 

FERGUSON  (Adam),  célèbre  écriv.  écossais,  né 
en  1734  à  Logierait,  remplit  les  fonct.  de  chape- 
lain d'un  régim.  écossais  jusqu'à  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle  en  1748 ,  fut  en  1789  nommé  profess.  de 
philos,  naturelle,  et  plus  tard  de  philos,  morale  à 
l'université  d'Edimbourg,  accompagna  en  1773  le 
jeune  comte  de  Chesterfield  dans  ses  voyages  sur 
le  continent,  en  1778  fut  nommé  secrétaire  de  la 
commiss.  chargée  d'aller  proposer  des  arrangem. 
pacifiques  aux  Américains,  consacra  le  reste  de  sa 
vie  à  perfectionner  ou  à  terminer  ses  ouvr. ,  et 
mourut  à  Edimbourg  en  1816.  On  a  de  lui  :  Estai 
sur  la  soeiélé  civile,  1767,  in-8,  trad.  en  français 
par  Bergier,  1783, 3  vol.  in-13.  —  InsUtut.  de  phi- 
losophie tnorale,  trad.  en  français  par  Reverdit, 
1778 ,  in-13.  —  Hist.  des  progrès  de  la  chute  de  la 
république  romaine,  ouvr.  très  estimé,  dont  la 
meilleure  édit.  est  celle  d'Edimbourg,  1799, 6  vol. 
in-8,  trad.  en  français  par  Demeunier  et  Gibelin, 
Paris ,  1784 ,  7  vol.  in-8  et  in-13.  —  Principes  des 
sciences  morales  et  poliliques,  1793,  3  vol.  in-4, 
trad.  en  franc.,  1831 ,  3  vol.  in-8. 

FERHAD-PACIIA,  grand-visir  d'Amurat  III,  un 
des  plus  judicieux  et  des  plus  célèbres  ministres 
de  l'empire  othoman,  s'était  vu,  par  un  de  ces 
coups  du  sort  dont  le  gouvernement  des  sulthans 
offre  plus,  exemples,  tiré  des  cuisines  d'une  oda 
des  janissaires  pour  être  placé  à  la  tête  de  l'adml- 
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nittrat.  «t  def  armées.  Après  «Toir  exercé  ses 
fonctions  pend.  lti,années,  il  fut  disgracié,  et  mou- 
mt  dans  robscarité  où  il  était  né. 

FERID-EDDYN.  —  V.  Fbbvd. 

FÉRIOL  (Charles,  comte  de),  ambassad.  de 
France  à  la  coar  olbomane  de!  699  à  i  7  i  0 ,  n'ayant 
point  Toulu  quitter  son  épée  au  moment  d'être 
présenté  an  gr.-seigneur,  ne  fat  point  admis  k  l'an- 
dience.  La  cour  de  Versailles  décida  qu'à  l'avenir 
les  ambassad.  de  France ,  lors  de  leur  présentât. , 
laisseraient  leur  épée  dans  leur  palais.  On  doit  au 
goût  du  comte  de  Fériol  pour  les  arts  un  Aeeiieit 
de  cent  estampe*  représentant  différ.  nations  du 
Levant,  Paris,  1714,  in-fol.,  grav.  par  Le  Hay. 

FÉRIOL.  —  V.  Pont-db-Vbyib. 

FERMAT  (PiBHBB  de),  un  des  plus  gr.  géomètres 
dont  la  France  s'honore,  né  k  Toulouse  en  1608 , 
fut  pourvu  d'une  charge  de  conseiller  au  parlem. 
de  cette  ville,  donna  à  la  culture  des  sciences  tous 
les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  devoirs  comme 
magistrat ,  s'occupa  surtout  du  l'analyse  géomé- 
trique des  anciens,  et  parvint  à  la  résolution 
absolue  d'une  des  paraboles  cubiques  et  de  plus, 
autres  courbes.  Il  partagea  avec  Descartes  la  gloire 
de  l'application  de  l'algèbre  à  la  géométrie  des 
courbes,  trouva  un  procédé  ingénieux  pour  faire 
disparaître  des  équat.  les  quantités  irrationnelles, 
et  fit  plus,  découv.  import,  qui  sont  consignées 
dans  ses  différ.  écrits  et  dans  sa  vaste  correspond, 
avec  les  plus  habiles  matbémat.  de  son  temps,  tels 
que  Descartes ,  les  deux  Pascal ,  Roberval ,  Torri- 
celli,  Hnyghcns,  Wallis.  Fermât  mourutle  13  janv. 
1668 ,  à  87  ans.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par 
Samuel  Fermât ,  son  fils ,  sous  le  titre  de  Varia 
opéra  mathematica  D.  P.  de  Fermât,  senatoris 
tolosani,  etc.,  Toulouse,  1679,  in-fol.,  ouvr. rare 
et  très  recherché  des  géomètres,  ainsi  que  le 
Diophante  de  Bachet,  enrichi  de  notes  de  Fermât, 
ibid.,  1670,  in-fol.  —  Fermât  (Samuel  de),  filsdu 
précéd.,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  né 
dans  cette  ville  vers  1630,  mort  vers  1690,  a 
laissé,  entre  autres  ouvr.  :  Fariorum  carminum 
Wfcrt /f,  Toulouse ,  1680,  in-8.  —  Dissertationes 
de  re  militari  ;  de  juclorilale  Bomeri  apudjuris- 
eonmllos;  de  Bistorià  natnrali;  accessit  opuscu- 
lumdemirandisPelagi,  ibid.,  1680,  in-8;  et  une 
traduct.  franc,  des  Traités  de  la  chasse  par  Arrian 
et  Oppian ,  Paris,  1680,  in-13. 

FERMIN  (Philippe),  médecin  natnral.,  né  vers 
1720  à  Maestricht,  se  rendit  en  1784  à  Surinam, 
où  il  fit  un  séjour  assez  long,  consacra  tous  ses 
loisirs  à  l'étude  de  l'hist.  natur.  de  cette  contrée. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  publia  :  Traité  des 
maladies  les  plxts  fréquentes  à  Surinam ,  avec  une 
Dissertation  sur  le  fameux  crapaud  pipa ,  1764, 
in-8.  L'année  sniv.  il  fit  paraître  l'Htstotre  natur. 
de  la  Hollande  équinoxiale,  ou  de  Surinam,  tn-8, 
fig.  Cet  ouvr.  fut  suivi  de  la  Description  générale 
de  la  colonie  de  Surinam ,  1769,  2  vol.  in-8,  fig. 
Ces  5  vol.,  pleins  de  détails  cur. ,  sont  recherchés. 
Fermin  y  joignit  :  ToMeau  historique  et  politique 
de  to  cotont'e  de  Surinam,  1778 ,  in-8.  11  était 


membre  du  corps  municipal  de  Maestricht ,  où  fl 
mourut  vere  1790. 

FERNAN-NUNES  (  le  duc  de  ) ,  grand  d'Espigne, 
né  à  Madrid  en  1778,  se  rangea  dans  le  parti  da 
prince  des  Asturies contre  le  premierminlslre, 
D.  Manuel  Godoï ,  prince  de  la  Paix.  Cootniai 
d'accepter  la  charge  du  gr.-veneor  du  roi  Joseph, 
il  revint  à  Madrid,  mais  avec  l'intent.  de  consacrer 
sa  fortune  et  sa  vie  an  rétablissem.  de  son  souver. 
légitime.  Proscrit  par  Napoléon,  il  rejoignit  ki 
cortès  à  Cadix,  et  les  seconda  dans  toutes  les  me- 
sures qu'il  Jugea  propres  à  favoriser  le  retour  dt 
son  maître.  A  la  restauration  il  ne  songea  pins  qu'à 
aiTermir  le  pouvoir  royal.  Sa  fidélité  fat  récom- 
pensée par  le  titre  d'ambassad.  à  Londres  en  1815, 
puis  de  ministre  plénipotentiaire  à  Paris  en  1817. 
Lors  de  la  révolution  de  1820,  il  ne  cessa  d'être 
ambassad.,  mais  il  continua  de  résider  i  Paris,  oè 
il  mourut  d'une  chute  de  cheval  en  1821. 

FERNANDEZ  (Alvaro),  navigateur  poriogiis, 
s'embarqua  comme  volontaire  dans  l'expédition  en- 
voyée en  1446,  pour  explorer  l'embouchure  do 
Sénégal  et  les  parages  voisins  du  cap  Vert;  il 
s'avança  en  1447  au-delà  de  Rio-Grande,  flenre 
qui  venait  d'être  découvert  par  Nuîio -Tristan, 
entra  dans  le  Tabite  et  poussa  ses  découvertes  (0 
lieues  plus  loin  que  ceux  qui  l'avaient  précédé;  à 
son  retour,  le  roi  dom  Pedro,  pour  le  récompenser 
de  son  zèle,  lui  fit  présent  de  200  ducats  d'or.- 
FixnANDEz  (Denis),  navigateur  portugais,  éq»'!» 
en  1446  un  b&timent  pour  aller  faire  des  découT. 
le  long  de  la  côte  d'Afrique,  découvrit  l'embou- 
chure du  Sénégal ,  arriva  au  promontoire  le  plu 
occidental  de  l'Afrique,  et  revint  dans  sa  patrie 
après  avoir  donné  à  cette  pointe  de  terre  le  nom 
de  cap  Vert. 

FERNANDEZ  (Jean),  navigateur  portugais , le 
premier  Européen  qui  ait  pénétré  dans  l'intériear 
de  l'Afrique ,  resta  plusieurs  mois  prisonnierdes 
Maures  Assanhadji,  dans  le  voisinage  du  Rio-do- 
Ouro,et  recueillit  sur  ces  peuples  nomades  des 
renseignera,  qui  offrent  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  de  Mungo-Park.  Ayant  accompagné,  en  1M8, 
Diego  Gilhomen  au  nord  du  cap  Nam,  ilfut  àpeine 
descendu  à  terre  pour  visiter  le  pays,  que  le  vais- 
seau fut  poussé  en  mer  par  un  vent  impétaeox;  oo 
ignore  ce  que  devint  ce  hardi  navigateur. 

FERNANDEZ  (Juan),  pilote  espagnol  au  16" S., 
navigua  d'abord  le  long  de  la  côte  de  l'Amérlqoe- 
Méridionale,  mais  en  poussant  plus  au  large,  arrin 
plus  promptem.  à  la  côte  du  Chili; il  découvrit ea 
1872  les  lies  qui  portent  son  nom,  et  en  1874  celles 
de  St-Félix  et  de  St-Ambroisc;  parti  du  Chili  en 
1876,  il  rencontra  une  côte  qui  avait  toutes  les 
apparences  d'un  continent.  Comme  son  navire 
était  très  petit  et  assez  mal  équipé,  il  ne  poussa 
point  ses  recherches  et  parut  dans  l'intention  de 
revenir  avec  une  expédition  plus  considér.;  mais 
la  morll'empécha  d'exécuter  son  projet.  On  soup- 
çonne que  celte  terre  était  la  Nouvelle-Zélande. 
Quelq.  détails  sur  les  expéditions  de  Femandetse 
trouvent  dans  un  ouvr.  espagnol  de  Louis  Arias, 
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in  IL  :  Mim.  pour  recommander  au  roi  la  eon- 
vetMion  des  naturel»  des  Ues  nouvellemetU  déam- 
ve'tes,  1609 ,  publ.  aussi  en  angl.  par  Dalrympe , 
jfcdimboarg,  177S. 

^ERNANDEZ  (Diioo),  historien  espagnol,  né  à 
PAWda  au  ro^.  de  I^on,  passa  au  Pérou  en  1S83, 
el  fit  la  campagne  dans  laquelle  le  rebelle  Giano 
IvtTainou  et  son  parti  anéanti.  Il  a  écrit  l'Iiist.  de 
celle  contrée  sous  le  titre  de  Primera  y  segunda 
farte  delahistoriadelPeru,  Séville,  1571,  in-fol.  : 
celte  hist.  est  estimée ,  comme  étant  l'ouvr.  d'un 
liomme  qui  a  pris  part  aux  événem.,  a  connu  les 
Jiorsonnageâ  qui  ont  figuré  dans  la  conquête  du 
Pérou,  et  n'adopte  les  faits  qu'après  les  avoir  sou- 
mis à  une  critique  éclairée. 

FERNANDEZ-NAVARETTE  (Jban),  surnommé 
cf  .Vudo  (le  Muet),  célèbre  peintre  espagnol,  né  à 
I>9groiïo  en  1 IS96,  perdit  dès  l'âge  de  trois  ans  l'usage 
de  la  parole  à  la  suite  d'une  maladie  aiguë.  Cette 
infirmité  ne  l'empêcha  pas  de  manifester  de  bonne 
lieure  un  goût  très  décidé  pour  la  peinture.  Il  fut 
éléTO  du  Titien,  et  s'acquit  une  gr.  réputation  en 
Italie.  De  retour  en  Espagne,  il  fut  nommé  peintre 
4a  roi  Philippe  II ,  et  il  travailla  presque  exclusi- 
vement pour  le  palais  de  l'Escurial ,  où  l'on  roit 
encore  S  de  ses  tableaux,  dont  le  plus  remarq.  est 
eelni  qui  représente  Mniham  au  milieu  des  trois 
auges.  Femandez  mourut  à  Séville  en  1K79. 

FERMANDEZ-THOMAS  (Manoel)  ,  l'un  des  prin- 
cipaux auteurs  de  la  rérolotion  qui,  en  1820, 
plaça  pour  un  moment  le  Portugal  sous  le  régime 
constitutionnel,  était  juge  à  Oporto  lors  du  mou- 
Tement  qui  éclata  dans  cette  ville  le  34  août  de 
cette  année.  Il  fut  aussitôt  choisi  pour  être  memb. 
de  la  junte  provisoire  de  gouvernement,  qui  s'in- 
stalla à  Oporto ,  et  qui  ne  tarda  pas  à  se  réunir 
i  celle  de  Lisbonne.  Nommé  député  aux  certes 
constituantes  par  la  province  de  Beira,  il  en  fut 
élu  vice-président.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que 
l'on  forma  une  commission  chargée  de  poser  les 
iMses  de  la  constitution  nouvelle ,  et  lui-même  fit 
partie  de  cette  commission.  Lors  de  la  présenta- 
tion du  décret  qui  abolissait  l'inqulsit. ,  il  attaqua 
ce  décret  dans  son  préambule ,  qui  donnait  pour 
motif  de  la  nouvelle  mesure  la  nécessité  de  l'é- 
conomie et  de  la  diminution  des  dépenses ,  tandis 
que  la  véritable  et  unique  raison ,-  suivant  lui , 
était  rincompalibilité  de  ce  tribunal  avec  un  pays 
habité  par  des  hommes  libres.  Les  cortès  consti- 
toantes  voulant  lui  décerner  des  récompenses, 
comme  membre  du  gouvernement  provisoire ,  il 
déclara  qu'il  s'était  dévoué  pour  le  bien  du  pays 
sans  en  attendre  aucun  émolument.  Il  mourut  à 
Lisbonne  en  1822.  On  a  publié  sur  lui  une  biogra- 
phie portugaise  intit.  :  Galeria  dos  deputados  da» 
eortes  geràes  extraordinarias  e  constiluintes  da 
naçào  portugueza ,  instauradas  em  i6  Janeiro  de 
1821.  Epocha  la;  Lis^a,  na  typographia  Rollan- 
diana,  1822,  petit  in-d. 

FERNB  (Hbnbi),  ecclés.  anglais,  né  à  York  en 
1602,  s'attacha  à  l'infortuné  Charles  I<",  auprès 
duquel  il  remplit  les  fonctions  de  chapelain  durant 
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ses  infoKnnes,  fut  nommé  lors  de  la  restauration 
direct,  du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  élu 
deux  fois  vice-chancelier  de  cette  université,  et 
mourut  en  1661 ,  peu  de  temps  après  avoir  été 
sacré  év.  de  Chester.  Il  passe  pour  avoir  aidé  beau- 
coup Walton  dans  la  rédaction  de  sa  Bible  poly- 
glotte, et  il  a  publ.  lui-même  plus.  ouvr.  dont  les 
plnsremarq.sont:(Ae/ieso{pmj7o/^con8eience,etc., 
Cambridge ,  1642,  et  Oxford ,  1645.  —  Episeopaoy 
andpreOn/teryeonsidered,  Londres,  1647.  —  On 
the  division  beticen  the  english  and  romiseh 
Churchupon  the  reformation,  ibid.,  1658,  etc.— 
Sir  John  Ferne  ,  antiq.  angl.,  père  du  précédent, 
mort  vers  1610,  est  auteur  d'un  traité  intit.  :  the 
Blason  of  gentry,  divisé  en  2  part.  in-4. 

FERNEL  (Jean),  célèbre  médec.  et  mathémat., 
né  à  Clermont  en  Beanvaisis  en  1497,  commença 
par  s'adonner  avec  passion  à  l'élude  des  matbém. 
et  de  l'astronomie,  se  livra  ensuite  à  la  médecine, 
et  acquit  bientôt  une  telle  célébrité ,  que  Henri  II 
lui  donna  le  titre  de  son  premier  médecin.  Femel 
mourut  en  1558.  On  lui  doit  de  nombr.  ouvrages 
scientifiques,  entre  autres  :  Monalosphœrium , 
sive  astrolabii  genus ,  generalis  horarii  structura 
et  usus,  Paris,  1526,  in-fol.  —  Cosmotheoria 
libros  duos  comptera,  Ibid.,  1528,  In-fol.  — 
De  nalurali  parte  medieinœ  libri  Fil ,  Paris, 
1642,  in-fol.  —  De  abditis  rerum  causis  lib.  H, 
ibid.,  1560,  in-8.  —  Vniçersa  medieina,  ib.,  1567, 
in-fol.  —  Therapeuliees  uniçersalis  libri  Fil , 
Lyon,  1871,  in-8 ,  etc.,  trad.  en  franc,  par  DuTeil, 
Paris,  1648,  in-8.  —  Febrium  airandarummetho- 
dus  generalis ,  Francfort,  1877,  in-8,  traduit  en 
franc,  par  le  docteur  Charles  de  Saint-Germain , 
Paris,  1655,  ln-8.  —  D«  luis  venereœ  euralione 
perfectissimà liber,  Anvers,  1579;  Padoue,  1580, 
in-8;  traduit  en  français  par  Michel-le-Long, 
Paris,  1633,  in-12.  —  Pathologice  lib. Fil,  Paris, 
1638, in-12. 

FERNOW  (Louis),  philologue  allem.,  né  dans 
la  Poméranle  en  1763,  réunissait  le  goût  des  arts 
à  une  érudition  très  étendue.  Avide  d'instruction, 
mais  privé  de  ressources ,  il  subvint  aux  frais  de 
ses  études  en  tirant  partide  sentaient  pour  peindre 
le  portr.  Il  fit  ensuite  à  pied  le  voyage  de  Rome, 
et ,  pendant  un  séjour  de  dix  ann.  dans  cette  ville, 
il  ouvrit  aux  artistes  allemands  un  cours  Sur  la 
critique  et  la  faculté  du  jugement  d'après  les  prin- 
cipes de  Kent.  De  retour  en  Allemagne,  il  fut 
nommé  professeur  de  littérature  italienne  à  l'univ. 
d'Iéna,  puis,  en  1804 ,  bibliothéc.  de  la  duchesse 
Amélie  à  Weimar,  où  il  mourut  en  1808.  Parmi 
ses  ouvrages  on  dislingue  :  Tableau  des  mœurs  et 
de  la  culture  des  Romains  (en  allem.),  Gotha, 
1802 ,  ln-8.  —  Grammaire  italienne  à  l'usage  des 
Allemands,  ibid.,  1804,  2  vol.  in-S.  —  Raccolla 
d'autori  elassiei  italiani,  1807-09, 10  vol.  —  Une 
édit.  des  OEuvres  de  Winkelmann.  On  doit  encore 
à  Fernow  une  Notice  très  inléress.  sur  le  peintre 
Carstens,  trad.  dans  le  Magasin  encycl.  (1808). 
Les  Études  rom.,  Zurich,  1806, 3  vol.  in-8,  con- 
tiennent aussi  de  lui  plusieurs  morceaux  remar- 
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qnables,  ooUmment  une  Diêsert.  sur  les  dialectes 
d'Italie,  et  un  article  sur  les  ouvrages  de  Canova, 
trad.  dans  le  Magasin  encyel.  (1807).  Boelliger 
loi  a  consacré  une  Notice,  trad.  dans  le  Magasin 
mcyd.  de  1809. 

FERRACINO  (Babthéliiii),  fameux  mécanic, 
Dé  à  Solagnaprés  de  Bassano  en  1699,  mort  en 
1777,  fit  l'horloge  de  la  place  St-Marc  à  Venise , 
après  avoir  construit  en  1749  une  machine  hydrau- 
lique qui  excita  l'admiration  universelle  :  le  pont 
de  Bassano  mit  le  sceau  à  sa  réput.  ;  on  en  trouve 
la  description  dans  un  ouvrage  de  F.  Memmo ,  in- 
titulé :  Fila  e  maediine  di  Barlolommeo  Ferra- 
cino,  Venise,  1754,  in-4.  L'Éloge  de  Ferracino  a 
été  publié  par  Verci ,  Venise,  1777, in-8. 

FERRAND,  médecin  et  voyageur,  né  vers  1670, 
devint  médecin  du  khàn  des  Tartares  de  Crimée, 
Jouit  pendant  toute  sa  vie  d'une  grande  considérât, 
auprès  des  autres  souverains  qui  se  succédèrent 
dans  ce  pays,  y  amena  des  missionnaires  jésuites , 
et  employa  tous  ses  efforts  pour  la  conversion  de 
ces  peuplades.  On  a  de  lui  :  Réponse  à  quelques 
questions  faites  au  sujet  des  Tartares-Circasses; 
Foyage  de  Crimée  en  Circassie  par  le  pays  des 
Tartares-Nogais,  fait  l'an  i70â;  ces  deux  écrits  se 
trouvent  dans  les  Lettres  édifianles. 

FERRAND  (Marie-Louis),  gén.,  né  à  Besançon 
en  1753,  fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre 
d'Amérique  avec  un  de  ses  frères ,  pharmacien  en 
chef  de  l'armée  de  Rochambeau.  A  son  retour,  il 
prit  du  service  dans  un  régiment  de  cavalerie ,  et 
avait  le  grade  de  chef-d'escadron  en  1793.  Jeté  en 
prison  pendant  la  terreur,  il  dut  sa  liberté  à  la 
journée  du  9  thermidor,  fut  promu  au  grade  de 
général  de  brigade  en  1795,  servit  successivement 
dans  les  armées  de  l'Ouest ,  des  ArJennes  et  de 
Sambre-et-Heuse ,  fut  nommé  gouverneur  de  Va- 
lenciennes  après  la  paix  d'Amiens ,  puis  comman- 
dant du  département  du  Pas-de-Calais.  Appelé  à 
faire  partie  de  l'expédition  du  général  Leclerc  à 
St-Domingueet  chargé  du  commandera,  de  Sanlo- 
Doraingo,  Ferrand  parvint  à  force  de  talents  et  de 
courage  à  rétablir  momentanément  la  tranquillité 
dans  la  colonie  ;  à  la  nouvelle  de  l'insurrection  de 
Barahonde,  il  marcha  contre  les  révoltés  avec  500 
hommes;  mais  voyant  ses  troupes  se  débander,  et 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  féroces 
ennemis,  il  s'dta  la  vie  d'un  coup  de  pistolet,  le 
7  novembre  1808.  Le  Précis  historique  des  dem. 
événemenls  de  la  partie  de  Pest  de  St-Domingue, 
par  Gilbert  Guillermin,  chef-d'escadron  attaché  à 
Fétat-major,  Paris,  1811,  in-8 ,  contient  des  détails 
intéressants  sur  les  opérations  administratives  du 
général  Ferrand. 

FERRAND  (AnTOins),  ministre- d'état  et  pair 
de  France,  né  en  1751,  conseiller  à  la  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  de  Paris,  proposa  des  pre- 
miers à  cette  compagnie  de  demander  à  Louis  XVI 
la  convocation  des  états-généraux.  Effrayé  bientôt 
de  la  direction  que  prenaient  les  affaires  publiq.,  il 
émigra  dès  le  mois  de  septembre  1789,  fut  admis 
à  faire  partie  da  conseil  du  prince  de  Condé  ;  et,  | 


après  aroir  pnbl.  divers  écrits  en  favenr  dn  parii 
auq.  il  s'était  dévoué,  il  rentra  en  France  (  1801), 
où  depuis  il  partagea  ses  loisirs  entre  la  cullnre 
des  lettres  et  les  travaux  politiques.  A  la  restau- 
ration il  fut  nommé  ministre-d'état ,  et  mourut  ea 
1825.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  L'Esprit  de 
fhisU,  etc.,  1809, 4  vol.  in-8,  souvent  réimpr.  - 
Éloge  de  M""  Elisabeth  (v.  Elisabeth  de  Fearci). 
—  Théorie  des  révolut.,  1817,  h  vol.  in-8. 

FERRAND  DE  LA  CAUSSADE  ( Jbak-Hknu  BE- 
GAYS  ) ,  général  de  division ,  né  en  1756  i  Moal- 
Flanquin  en  Agenois,  mort  en  1805  àLaPlaDchelle 
près  de  Paris,  fit  les  campagnes  de  1747  et  de 
1748  avec  le  grade  de  lieutenant  au  régiment  de 
Normandie,  se  distingua  pend,  la  guerre  de  sept 
ans ,  fut  élevé  au  grade  de  capitaine ,  décoré  de  il 
croix  de  Sl-Louiset  nommé  major-commandaDt  de 
Valenciennes.  Lors  des  premières  guerres  de  la 
révolution,  Ferrand  fut  choisi  par  les  habitaots  de 
cette  ville  pour  commander  la  garde  nationale;  en 
1793,  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  il 
commandait  l'aile  gauche  àJemmapes  et  contribua 
au  gain  de  la  bataille.  Chargé  du  commandem.  de 
Valenciennes  en  1793,  il  refusa  d'en  ouvrir  les  portes 
aux  troupes  de  Dumouriez.  Bientôt,  inresli  par 
l'armée  des  coalisés ,  il  fit  une  défense  brillante, 
et  ne  capitula  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir 
d'être  secouru ,  et  pour  récompense  de  ses  set- 
vices  fut  incarcéré  par  ordre  de  Robespierre.  Nom- 
mé préfet  de  la  Meuse-Inférieure  en  1803,  il  reçut 
la  décoration  de  la  Légion-d'Honnenr  en  1804,9e 
retirapeudetempsaprès,  et  publia  en  1805,  qaeiq. 
mois  av.  sa  mort ,  un  Précis  de  la  défense  de  Va- 
lenciennes ,  Paris ,  in-8. 

FERRANDO  (Gonzalve),  introducteur  du  gaïae 
en  Europe ,  était  né  à  Oviedo  vers  le  milieu  du 
15°  S.;  il  acquit  une  grande  fortune  en  appliquant 
ce  remède  à  la  guérison  de  la  maladie  vénérienne, 
dont  lui-même  s'était  débarrassé  par  ce  moyen.  On 
a  de  lui  :  De  guajacano  ligno  tractatus  umis  ;  De 
ligno  sancto  tractatus  aller,  dans  le  recueil  De 
morbo  gallico ,  par  Luisini. 

FERRARE  (Hippolvte  d'ESTE,  cardinal  de), 
petit-fils  du  pape  Alexandre  VI ,  par  sa  mère,  la 
fameuse  Lucrèce  Borgia,  et  fils  du  duc  de  Fer- 
rare  Alphonse  d'Esté,  né  en  1509,  futenvoyide 
bonne  heure  à  la  cour  de  France.  Formé  par  son 
père  à  ce  qu'on  appelait  alors  la  science  dn  gou- 
vernem.,  et  initié  dans  les  secrets  de  la  politique, 
il  gagna  aisément,  par  ses  qualités  aimables,  la 
confiance  de  François  !"■,  conserva  son  crédit  sous 
Henri  II,  remplit  avec  autant  de  talents  que  d'a- 
dresse diverses  missions  importantes,  notamment 
sous  Charles  IX,  pour  la  cour  de  Rome.  Consumé 
par  les  pénibles  travaux  de  la  diplomatie  de  celle 
époque  mémorable,  beaucoup  plus  que  parles 
années,  il  mourut  à  Rome  en  1573,  pourvu,  on 
plutôt  accablé  {exoneratusplùsquàmorwttM), 
comme  l'avoue  un  écrivain  religieux,  de  dignilé* 
et  de  riches  bénéfices.  On  peut  du  moins  lui  rendre 
cette  justice ,  qu'il  employa  une  partie  de  ses 
énormes  revenus  en  munificences  qui  tournèrent 
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an  iwoiit  des  arts  et  à  la  protect.  des  lettres,  qu'il 
eolUvait  lui-même. 

FERRARE  (Anne  de),  fille  d'Hercule  II ,  duc  de 
Ferrare  et  de  Modène,  né  en  1551,  épousaen  1849 
le  doc  d'Aumale,  François  de  Lorraine  (duc  de 
Gnise  le  Balafré) ,  partagea  tons  les  dangers  que 
courut  son  époux  pendant  ces  temps  de  troubles , 
et  poursuivit  juridiquement  Poltrot,  qui  l'avait  as- 
sassiné. En  1536  elle  s'unit  à  Jacques  de  Savoie , 
dacde  Nemours,  qui  venait  de  faire  casserson  ma- 
riage avecFrançuisede  Rohan,  et  mourut  en  1607, 
sans  avoir  discontinué  de  prendre  une  part  très 
active  aux  affaires  du  temps. 

FERRARI,  troubadour  de  Ferrare,  attaché  i  la 
maison  d'Esté  en  1264,  se  rendit  célèbre  par  la 
pureté  avec  laquelle  il  parlait  la  langue  provençale  ; 
c'était  luiqui  était  chargé  de  recevoir  les  jongleurs 
prorençaux  que  les  fêtes  attiraient  à  la  cour  du 
naarquis  d'Esté ,  et  d'improviser  des  réponses  à 
leurs  questions.  Il  avait  composé  des  couplets, 
des  sirventes,  et  un  rec.  ou  choix  des  meilleurs 
couplets  de  divers  troubadours  ;  mais  toutes  ces 
pièces  se  sont  perdues. 

FERRARI  (BAnTHÉLBMi),  fondateur  et  super. - 
général  de  l'ordre  des  clercs  réguliers  de  St-Paul, 
ou  bamabiles,  dont  l'établissement  fut  confirmé 
par  Paul  III  en  1633,  étendit  son  institut  en  Italie 
et  en  France ,  et  mourut  un  IhUk.  —  V.  Giolito. 

FERRARI  (A»DRÉ),  peintre  génois,  mort  en 
1669  à  70  ans,  a  traité  l'histoire ,  le  paysage,  les 
fleurs,  les  animaux  et  le  portrait  en  grand  et  en 
miniature ,  et  a  laissé  une  telle  quantité  de  tabl. 
dans  ces  différents  genres,  que,  suivant  quelques 
biogr.,  il  n'est  point  d'églises,  de  palais,  et  presque 
point  de  maisons  particulières  de  Gènes  qui  n'en 
possèdent  quelques-uns.  —  Ferrari  (Gregorio), 
né  à  Port-  Maurice  en  1644 ,  mort  à  Gènes  en 
1726,  peignit  dans  div.  églises  de  Parme,  soit  à 
l'huile ,  soit  à  fresque.  On  remarque  qu'il  cher- 
chait à  imiter  la  manière  du  Corrége.  —  Febrari 
(  Lorenzo),  son  fils,  appelé  l'abbé,  parce  qu'il  avait 
pris  l'habit  ecclésiastique,  cultiva  aussi  la  pein- 
ture, et  mourut  en  1744,  à  64  ans.— FEaRARi  (Gau- 
denzio),  dit  le  Milanais,  peintre,  né  à  Valdugia 
en  1484,  mort  en  15S0,  se  distinguepar  la  noblesse 
de  ses  compositions ,  les  altitudes  gracieuses  de 
ses  figures,  la  fraîcheur  des  carnations ,  et  surtout 
par  la  variété  de  ses  draperies.  Le  musée  possède 
de  cet  artiste  SI  Patd  en  méditation. 

FERRARI  (Philippe),  relig.  servite,  né  à  Ovillo 
dans  le  Milanais,  professeur  de  mathémat.  à  l'uni- 
versité  de  Pavie,  mérila  la  faveur  des  papes  Clé- 
ment VIII,  Paul  V,  Urbain  VIII,  fut  élu  deux  fois 
général  et  deux  fois  vicaire-gén.  de  son  ordre ,  et 
mourut  en  16%.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages; 
le  plus  estimé  est  son  Lexieon  geographicum , 
Milan ,  1627,  in-4 ,  réimpr.  avec  des  additions  par 
Bandrand,  1670,  in- fol. 

FERRARI  (Jean-Bapt.),  sar.  jésuite,  profess. 

de  belles-lettres  cl  d'hébreu  dans  le  collège  de  la 

Sapience  à  Rome,  mort  en  1665  i  Sienne,  où  il 

était  né  Ters  1580,  a  laissé  deux  ouvr.  qui  sonten- 

Tom  II. 


core  recherchés  des  curieux  :  Flora ,  teu  de  florum 
culturà,  Rome,  1633,  in-4,  fig.  —  Besperidet,  stce 
de  malorum  aureorum  eulturà  et  um  libri  IF, 
Rome,  1646,  in-fol.,  avec  101  planches grar.  par 
Bloemaert. 

FERRARI  (FRAHçois-BEBnAtDiN  ) ,  conservateur 
de  la  bibliolh.  Ambroisienne  qu'il  avait  contribué 
à  former,  né  en  1585  à  Milan,  mort  en  1665  i  80 
ans,  possédait  une  connaissance  approfondie  de 
l'histoire  ecclésiastique  et  de  la  littérature  sacrée 
et  profane.  Il  a  laissé  :  De  ritu  saeranim  Eceletim 
catholicœ  eoneionum.  Milan,  1610,  in-4. —  De 
antiquo  epistolarum Eeelee.  génère,  ibid.,  1619, 
in-8.  —  Deveterum  aeelamationibus  et  plausu, 
1627,  in-4.  —  Feeram  (Octave),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Milan  en  1607,  professeur  d'éloquence 
à  l'université  de  Padone,  mort  en  1681,  a  laissé 
entre  autres  ouvr.  :  De  re  vettiarià,  1684, in-4, 
réimpr.  plus.  fois.  —  Electorutn  libri  II,  in-4, 
recueil  très  estimé  des  antiquaires. 

FERRARI  (Piebre),  architecte  de  la  chambre 
apostolique ,  né  en  1753  à  Spolète ,  mort  k  Naples 
en  1835,  montra  de  bonne  heure  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  l'art  dans  lequel  il  s'est  distingué. 
Employé  par  l'administration  française  en  qualité 
d'ingénieur  en  chef  dans  le  départ,  de  Trasimène, 
il  exécuta  différents  travaux  d'utilité  publique,  et 
s'occupa  dès-lors ,  de  concert  avec  le  chev.  Fon- 
tana ,  à  tracer  le  plan  d'un  canal  de  jonction  entre 
la  mer  Adriatique  et  la  Méditerranée.  On  peut  voir 
le  développem.  de  ses  sav.  concept,  dans  le  mém. 
qui  a  paru  en  1836 ,  sous  ce  titre  :  De  l'owert. 
(fun  canal  navigable ,  etc.  L'Italie  doit  encore  à 
cet  ingénieur  distingué  différents  projets  pour  le 
desséchem.  des  lacs  de  Trasimène  et  de  Fucino. 
Ses  trav.  comme  architecte  ne  lui  font  pas  moins 
honneur,  et  il  a  laissé  en  portefeuille  de  nombreux 
dessins  de  maisons  de  campagne  et  autres  mor- 
ceaux précieux. 

FERRARIS  (Josepb  ,  comte  de),  né  à  Lunérille 
en  1736,  d'une  famille  noble  origin.  du  Piémont, 
entra  dès  1741  enseigne  dans  le  réglm.  autrichien 
de  Grune,  devint  général-major  en  1761 ,  et  lieu- 
lenant-gén.  en  1776.  Très  instruit  dans  les  sciences 
exactes  et  surtout  en  mathématiques,  il  avait  été 
nommé  en  1767  direct.-gén.  de  l'artillerie  dans 
les  Pays-Bas.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  entreprit 
de  dresser  la  carte  de  ces  provinces.  Cet  import, 
onvr.,  terminé  en  1777,  en  35  feuilles  gr.- aigle, 
est  à  la  même  échelle  que  la  carte  de  France  par 
Cassini ,  et  malgré  quelq.  inexactitudes  de  détails, 
en  forme  une  suite  nécessaire.  Il  en  a  été  fait  une 
copie  à  Paris  en  69  pet.  feuilles;  mais  cette  copie 
est  bien  moins  estim.  que  l'orig.  Le  comte  de  Fer- 
raris  jouit  de  la  constante  bienveill.  de  l'impératr. 
Marie-Thérèse ,  des  empereurs  Joseph  II ,  Léopold 
et  François  II.  Quoique  âgé  de  67  ans,  il  prit  une 
part  active  i  la  campagne  de  1793  contre  les  Fran- 
çais, sur  les  fronlières  de  la  Belgique,  se  distingua 
aux  combats  de  Saultain,  de  Famars,  et  au  siège 
de  Valenciennes.  A  la  fin  de  cette  campagne  il  fut 
appelé  à  Vienne  pour  occuper  la  place  de  vice-, 
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préttd.  dn  connll  «nliqne  de  (pieiTe  ;  tl  obtint  en 
1808  le  grade  de  feld-maréchal,  etmonraten  ISUk* 

FERRAUD,  dépoté  des  Hautes-Pyrénées  à  la 
eonrention ,  Tota  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  envoyé 
snccessivem.  commissaire  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales  et  à  celle  da  Nord ,  roulnt,  le  90  mai 
179B ,  s'opposer  à  la  populace  qui  forçait  les  portes 
de  la  convention ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet; 
H  tête ,  coupée  et  mise  an  bout  d'une  pique ,  fut 
portée  jusque  sur  le  bureau  du  président  de  l'as- 
semblée, Boissy-d'Anglas.  La  convention  lui  rendit 
les  bonneurs  funèbres.  Son  Éloge,  prononcé  par 
Louvet,  a  été  impr.  en  1798. 

FERREIN  (Antoihb),  célèbre  ftnatomiste,  né  à 
Fresiinepécbe  dans  l'Agenois  en  1695,  fut  admis 
en  ITftl  à  l'académie  des  sciences,  nommé  l'année 
Buivante  professeur  de  chirurgie  au  collège  de 
France ,  remplaça  Winslow  au  Jardin-du-Roi ,  et 
mourut  en  1769  avec  la  réputat.  d'un  habile  pra- 
ticien. Il  a  publ.  dans  le  Recueil  de  l'académie  un 
grand  nombre  de  mémoires  dont  les  princip.  sont  : 
Sur  la  structure  du  foie  et  de  se*  vaisseaux,  1753. 
—  Observations  sur  de  nouvelles  artères  et  veines 
lymphtUiques ,  17<11.  —  Sur  la  structure  des  vis- 
cères nommés  glanduleux,  etc.,  17il>9.  —  Sur  Pin- 
^ommolton  des  viscères  du  bas-ventre ,  1766.  — 
Sur  le  véritable  sexe  de  ceux  qu^on  appelle  herma- 
phrodites, 1767.  Après  sa  mort  parurent  :  Cours 
de  médee.  pratique,  rédigé  d'après  les  principes 
de  M.  Ferrein,  par  Amanlt  de  Nobleville,  Paris, 
1760, 1781 ,  5  vol.  in-lS.  —  Matière  médic,  etc., 
Paris,  1770 ,  5  vol.  in-12.  —  Éléments  de  chirurgie 
pratique,  mi,  in-lS. 

FBRREIRA  (Antoine),  célèbre  poète  portugais, 
né  i  Lisbonne  en  1KS8 ,  mort  en  1569 ,  a  laissé  des 
poésies  lyriques  et  dramatiques  qui  le  placent  an 
rang  des  auteurs  classiq.  de  sa  patrie,  sies  œuvres 
consistent  en  épttres ,  élégies,  odes^,  etc.,  rccuelll. 
sous  le  titre  de  :  Poemas  lusitar^j  Lisbonne , 
1K98,  in-ft,  édition  rare;  1771,  S  vof.  tn-8 ;  deux 
comédies  imprimées  en  1631  avec  celles  de  Sa  de 
Miranda ,  dont  l'une,  intitulée  le  Jalotud,  est  l'une 
des  prem.  pièces  de  caractère  données  depuis  la 
renaiss.  du  théâtre  en  Europe ,  comme  son  Inès  de 
Castro  est  la  seconde  tragédie  régulière.  M.  Perd. 
Denis  en  a  donné  l'analyse  dans  son  Résumé  de 
f  histoire  littér.  de  Portugal,  ch.  XI. 

FERRBLO  (  BAaTHÉLEHi) ,  navigateur  espagnol , 
partit  en  qualité  de  pilote  avec  Rodrigue  de  Ca- 
brillo ,  que  Mendoça ,  vice-roi  du  Mexique ,  en- 
voyait en  IB43  faire  des  découvertes  an  nord  de  la 
Californie.  Après  la  morf  de  Cabrillo,  Ferrelo  con- 
tinua ses  recbercbes  jusqu'au  UZ'>  de  latitude,  où 
H  vit  les  côtes  du  cap  Blanc,  et  aperçut  i  ftl»  30* 
une  pointe  de  terre  qu'il  nomma  cap  Jfendoctno. 
On  trouve  la  relation  détaillée  de  ce  voyage  dans 
rifut.  des  rndes  de  Jean  de  Laët. 

FERRERAS  (Juan de),  célèbre  historien  espa- 
gnol, membre  de l'acad.  d'Espagne,  bibliothéc.de 
Philippe  V,  né  à  Labaîieza  en  1682 ,  entra  dans  les 
ordresi  Salamanque,  obtint  la  curede  St-Jacques 
de  Talavera ,  pois  celle  d'Alvarès  en  1681 ,  fut  ap- 


pelé dans  la  capitale  par  le  eardintl  PftH».€imf«, 
reçut  la  curedeSt-Pierre,  et  fut  fait  provtteorée 
l'inquisition  ;  depuis  il  ne  voulut  accepter  aaeaM 
autre  dignité.  Il  mourut  en  1738 ,  laiss.  na  gnid 
nombre  d'onvr.  tant  impr.  qne  HSs.,  dont  oo  tna' 
Tera  le  catalogue  dans  les  Mém.  de  Trévonx,  liiri 
que  son  Éloge  historique  par  don  Blas  Nassarrey 
Ferrii.  Les  principaux  ouvr.  de  Ferreras  smI: 
Dtstertado  de  prœdieatione  Svangelii  in  Bitpaui 
per  S.  Jacobum,  etc.,  Madrid,  1708.  —  Faria 
poesias,  Madrid,  1736,  in^8.  —  Desengano jpoli- 
tico,  MA.,  171S.  ->  Iff'storta  de  EtpaSa,  M., 
1700-1727, 16  vol.  in-4,  ouvr.  estimé,  quiaélétni. 
en  franc,  par d'Hçrmilly,  Paris,178(,  lOvol.hhi 

PERRÈRE  (Philippe),  avocat,  né  à  Tarte eo 
1767,  se  plaça  dès  ses  prem.  débnts  au  nngdei 
orateurs  distinpés  de  Bordeaux.  Les  évéïwaieito 
delà  révolution,  dont  il  n'adoptait  pas  les  pris- 
cipes ,  le  forcèrent  de  fuir  sa  ville  natale.  Ce  s'est 
qu'en  1798,  après  la  terreur,  qu'il  lui  fatpetoii 
de  rentrer  dans  la  carrière  où  l'attendaient  de  n» 
veaux  triomphes  oratoires.  Il  refusa  en  180t  de 
faire  partie  dn  tribunat,  vit  avec  joie,  en  1811,  la 
restauration  delà  monarchie ,  mais  ne  solliciU  u- 
cune  faveur.  Dévoué  au  devoir  de  son  état,  il  wi- 
rita  l'estime  de  ses  concitoyens,  et  en  reçut  dlio- 
norables  témoignages.  Les  pénibles  travaux  de  li 
plaidoirie  avaient  usé  sa  constitution  natorellen. 
délicate  :  atteint  d'une  maladie  de  poitrine,  il  y 
succomba  en  1818,  i  48  ans.  Ferrère  a  laissé  da 
plaidoyers  remarquables  par  l'élévation  des  pea- 
sées,  l'énergie  du  style  et  les  monvem.  oraloirei 
dont  ils  sont  animés  ;  les  principaux  ont  été  iopr. 
dans  le  Barreau  français  de  MM.  Clair  et  Clapieri 
Paris ,  1820  et  années  suiv.,  12  vol.  in-8. 

FERRERl  (Zacharib),  poète  latin,  religienids 
Mont-Cassin,  puis  de  l'ordre  des  chartreni,  ir.  de 
Guardie  (royaume  de  Naples)  sons  le  ponlifcilde 
Léon  X,  né  à  Vicence  en  1479,  mort  i  Rome  apiis 
1828 ,  se  signala  an  concile  de  Pise  en  IBII  parli 
hardiesse  de  ses  attaques  contre  l'ambit.  do  papt 
Jules  II ,  et  fut  chargé  de  rédiger  les  actes  de  ce 
concile.  Envoyé  en  Allemagne  comme  nonce  apos- 
tolique de  Léon  X,  Ferreri  réconcilia  SigisoK"' 
de  Hongrie  avec  son  neveu  Albert  de  Brandeboarf, 
grand-maltre  de  l'ordre  teuloniqne,  et  reeoeillil 
des  informat,  sur  la  vie  et  les  miracles  de  St  Ca- 
simir, dont  on  sollicitait  la  canonisation.  On  a  de 
lui  nn  grand  nombre  d'onvr.,  soit  imprimés,  wR 
MSs.,  tous  consacrés  i  la  défense  delà  religion.  Oa 
trouvera  des  détails  sur  ces  différ.  ouvrages  da« 
Tiraboschi,  Giomale  diModena,  t.  XXVI.  LepI». 
remarquable  est  le  recueil  intitulé  :  Bymni  »*' 
eeelesiMttct^rd  veram  metri  et  bUinilatUMf- 
mom.Rome,  1828,  in-4;  ibid.,  18*9,  in-».* 
estime  dans  ces  hymnes  le  choix  des  pensées,  >> 
grandeur  des  images  et  le  style  constanmieal  psf 
et  harmonieux. 

FERRERO  (  Jacihtbb),  médec,  mort  à  Toi**" 
1833,  âgé  de  48ans,  cultivait  avec  un  égal  sooeès  11 

botanique  et  l'entomologie ,  et  pendant  lon(- 
temps  aida  le  professenr  Bonelli  dans  set  ttnvo. 
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On  d«it  i  Ferrero  de  nombreuses  OfaermUons  sur 
Pentomologie  des  Alpes  piémontaises,  où  il  faisait 
chaque  année  de  fractnenses  excursions ,  dont  il 
distribuait  généreasement  le  produit  à  ses  corres- 
pondants. La  belle  collection  de  cet  entomologiste 
a  été  léguée  par  lai  à  la  ville  de  Gènes. 

FERRERO  DELL\  MARMOR\  (  TnÉBësE-MAHii- 
CnAHLis-VicTOiaB) ,  cardinal ,  né  i  Turin ,  en  17K7, 
fat  reçu  docteur  en  droit  civil  et  canon,  i  l'univer- 
sité de  cette  ville  en  1779.  Ses  moments  de  loisir 
étaient  consacrés  à  former  une  Collection  de  mé- 
dailles et  des  monnaies  des  différents  seigneurs  du 
Piémont  an  moyen-àge.  Évèqne  de  Caial  en  1796, 
il  le  devint  de  Saluzzo  en  1808.  Léon  XII  Ini  donna 
la  pourpre  le  37  septembre  ISift  ;  mais  ce  cardinal 
ne  parut  point  au  dernier  conclave.  Chevalier  de 
l'ordre  de  l'Annonciade,  il  fut  encore  abbé  de 
Saint-Bénigne ,  et  c'est  dans  son  palais  abbatial 
qu'il  mourut  pendant  la  nuit  du  30  décembre 
1831 ,  aussi  respecté  pour  ses  vertus  qu'admiré 
pour  ses  connaissances. 

FERRET,  appelé  le  grand  Ferret  i  cause  de  sa 
taille  colossale ,  né  vers  le  milieu  du  Ih*  S.  au  vil- 
lage de  Rivecourl  près  de  Verbcrie,  se  signala 
d'abord  dans  la  faction  des  Jacquiers,  en  ravageant 
les  châteaux  voisins  de  l'Oise.  Sa  force  et  son  in- 
trépidité suffirent  pendant  plusieurs  années  pour 
maintenir  la  tranquillité  dans  les  environs  du  vil- 
lage de  Rivecourt.  Les  Anglais  ayant  réussi  à  sur- 
prendre le  château  de  Longueil,  le  grand  Ferret , 
armé  d'une  hache  énorme  et  suivi  de  quelques  do- 
mestiques, se  précipite  sur  eux ,  tue  de  sa  main 
VU  ennemis,  culbute  le  reste  dans  les  fossés,  et 
délivre  la  place  ;  une  nouvelle  troupe  se  présente 
pour  faire  le  siège  de  ce  château  :  elle  est  encore 
taillée  en  pièces  par  ce  héros.  Épuisé  par  2  jours 
de  combats  consécutifs ,  Ferret  était  sur  le  point 
de  succomber  â  une  fièvre  brûlante,  lorsqu'il  ap- 
prit que  doute  Anglais  s'avançaient  pour  lui  arra- 
cher la  vie  :  il  saisit  sa  hache  qu'il  avait  placée 
près  de  son  lit ,  lue  cinq  ennemis  et  force  les  sept 
antres  à  chercher  leur  salut  dans  la  faite.  Ce  fut 
son  dernier  exploit  :  la  mort  l'enleva  peu  de  temps 
après. 

FERRI  (Cibo),  peintre  et  architecte ,  né  à  Rome 
en  16» ,  mort  dans  la  même  villeen  1689,  disciple 
de  Piètre  de  Cortone,  imita  si  bien  sa  manière, 
qu'on  ne  pouvait  distinguer  leurs  ouvr.  Il  termina 
les  peintures  du  palais  Pitti  commencées  par  son 
maître ,  et  travailla  i  la  coupole  de  St-Agnèse  â 
Rome.  Ses  plus  belles  productions  sont  à  Rome  et 
à  Florence. 

FERRIER  (ftt  Vincent),  prédicateur,  né  à  Va- 
lence en  13S7,  embrassais  règle  de  St-Dominique, 
parcouru!  l'Espagne,  la  France,  l'Italie,  l'Angle- 
terre, l'Ecosse  et  l'Irlande,  inspirantune  profonde 
vénération  pour  sa  personne  aux  souverains  et  aux 
peuples,  fut  élu  député  par  les  états  de  Valence 
pour  concourir  à  la  nomination  du  successeur  de 
Martin,  roi  d'Aragon,  appelé  an  concile  de  Con- 
stance en  mis,  et moarutlamèmeannécà Vannes, 
06  il  s'était  rendu  sur  l'invitation  du  duc  de  Bre- 


tagne, pour  reprendre  ses  missions.  On  a  de  In!  : 
Dr.  de  logique;  Tr.surle  seiiisme,  adressé  â  don 
Pierre  111  d'Aragon  en  1380;  De  la  findumonde 
et  delà  teienee  de  la  vie  spirit.  ;  des  Sertn.,  etc. 
Ses  ouvr.  ont  été  recueillis  et  publiés.  Valence, 
1491 ,  h  vol.  in-fol.  Sa  Vie,  par  Ranzano ,  évéque 
de  Lncera ,  se  trouve  dans  le  recueil  des  bollan- 
distes.  Il  a  été  cononisé  par  Calixte  III  en  IftifB.  — 
Febbibr  (Boniface),  frère  du  précédent,  gén.  des 
chartreux  pend.  le  schisme  occasionné  par  l'élec- 
tion simultanée  de  Benoit  Xlil  et  d'Urbain  VI,  né 
à  Valence  en  15S5,  mort  en  Ut7,  a  laissé  un 
traité  où  il  examine  pourquoi  peu  de  religieux 
de  l'ordre  des  chartreux  ont  été  canonisés ,  une 
traduction  de  la  Bible  en  espagnol ,  des  Serm. ,  des 
Lettres,  etc. 

FERRIER  (Abraud  du),  professeur  en  droit  à 
Toulouse ,  où  il  était  né  vers  1806 ,  devint  présid. 
à  la  chambre  des  enquêtes  de  Paris,  ensuite  maître 
des  requêtes,  député  par  le  roi  au  concilede  Trente, 
et  mourut  en  1885,  garde-des-sceaux  du  roi  de 
Navarre ,  depuis  Ilenri  IV.  Dans  les  dernières  ann. 
de  sa  vie  il  avait  embrassé  le  calvinisme.  Ses  Ifi^. 
et  ambass.  forment  3  vol.  in-fol.,  dont  on  conserve 
deux  à  la  bihliotb.  du  roi. 

PERRIÈRE  (  Claude  de  ) ,  docteur  en  droit  de  la 
faculté  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1639,  y 
professa  la  jurisprud.,  ainsi  qu'à  Reims,  et  mourut 
en  1715  avec  la  réputat.  d'un  habile  Jurisoofls.  Il 
a  laissé  plus,  ouvr.,  parmi  lesq.  on  distingue  la 
traduct.  des  Institules  de  Justinien  avec  les  ana- 
lyses du  Code,  du  Digêite  et  des  NoveUe»,  Paris, 
1677,  6  vol.  in-<(.  —  Comment,  sur  la  coutume  de 
Pom.a  vol.  in-li.  —  Nouvellesinstitulionscoutu- 
mières,  170Î,  3  vol.  in-12.  —  La  Science  parfaite 
du  notaire,  108't,  in-4.  —  Febbiêbb  (Claude-Jos. 
de),  fils  du  précéd.,  mort  vers  17li9,  doyen  des 
profess.  et  de  la  faculté  de  Paris,  travailla  à  per- 
fectionner les  ouvr.  de  son  père.  L'Introduction  à 
la  pratique  devint  par  ses  soins  un  Dtottonn.  de 
droit,  Paris,  1740, 2  vol.  in-ft,  réimpr.,  dep. les 
changements  faits  à  la  jurisprud.,  sous  le  titre  de 
Pfouçeau  Perrière  ;  il  porta  égalem.  à  S  vol.  in-4 
la  Science  parfaite  du  notaire,  que  H.  Massé  à 
reproduite. 

FERIUÈRES  (  Chables-Élib,  marq.  de),  membre 
de  l'assemblée  constituante,  né  à  Poitiers  en  1741, 
mort  en  1804  au  château  de  Marsay,  près  de  Mire- 
beau,  a  laissé  :  Metn.  pour  serçir  à  l'histoire  de 
rassemblée  constituante  et  de  la  révolut.  de  1789 , 
an  VII ,  3  vol.  in-8,  réimpr.  dans  la  Collection  des 
mém.  relatifs  à  la  révolution  franc.,  Paris ,  1821 , 
2  vol.  in-8  ;  un  3*  vol.  inédit  parut  la  même  année 
avec  une  notice  sur  la  vie  de  l'aut.,  des  notes  et 
des  éclaircisscm.  historiq.,  par  MM.  Berviile  et 
Bavière.  Parmi  les  autres  ouvrages  du  marquis  de 
Fcrrières  il  faut  distinguer  :  le  TMisme ,  ou  Re- 
cherches sur  la  nature  de  Vhomme  et  sur  ses  rap- 
ports avec  les  autres  hommes  dam  l'ordre  moral 
et  dans  l'ordre  polit.,  2"  édit.,  Paris,  1791 , 2  vol. 
in-12.  L'aut.  développe  dans  cet  écrit  la  doctrine 
de  Descartes,  de  Mallebi'anche  et  de  Locke,  et 
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cherche  àfaire  connaître  le  sort  réservé  aux  nations 
dont  les  mœurs  et  ie  gouvernement  ne  sont  plus  en 
rapport  avec  ta  religion  établie. 

FERRON  (  AanouL  La),  conseiller  au  parlera,  de 
Bordeaux  sa  patrie,  né  en  1515,  mort  en  1K63, 
fut  le  continuateur  de  VHisl.  de  France,  de  Paul- 
Émile,  depuis  l'an  IhSk  jusqu'à  1947.  Cette  con- 
tinuation en  IX  livres  a  été  impr.  Paris,  155t, 
in-fol.;  ItttSS,  in-8,  et  trad.  en  franc,  avec  l'bist. 
de  PauI-Émile  par  J.  Regnart,  Paris,  1881,  in-fol. 
Le  Ferron  a  continué  aussi  VHisloire  des  rois  de 
Ffanee,  par  do  Haillan,  Paris,  161S,  S  vol.  in-fol., 
el  a  publié  des  Obsavat.  sur  la  coutume  de  Bor- 
deaux, Lyon,  1S6S,  in-fol. 

FERSEN  (AxBL,  comte  de),  feld-marécbal  et 
sénateur  suédois,  mort  vers  la  fin  du  18*  S.,  servit 
en  France  avec  distinction  pend.  plus,  années ,  et 
i  son  retour  dans  sa  patrie  se  signala  par  ses  ta- 
lents militaires  en  Poméranie,  et  par  ses  talents 
politiques  aux  états  de  1756  et  de  1772,  aux  diètes 
de  1778,  de  1786  et  de  1789.  Son  éloquence,  son 
désintéressement  et  son  dévouement  à  sa  patrie 
lui  donnèrent  une  gr.  infiuence  dans  toutes  ces  as- 
semblées; mais  ses  efforts  ne  purent  empêcher  la 
révolution  opérée  dans  le  gouvernement  par  Gus- 
tave m.  —  Fersen  (Axel),  fils  du  précéd.,  grand- 
mallre  de  la  maison  du  roi  de  Suède ,  cbancel.  de 
l'université  d'Upsal,  né  à  Stockholm  vers  1750,  fit 
les  campagnes  d'Amérique,  vint  ensuite  en  France, 
s'y  trouvait  lors  des  prem.  troubles  de  la  révolut. 
et  montra  un  noble  dévouement  à  la  famille  roy. 
Il  périt  i  Stockholm  en  1810,  victime  d'une  émeute 
populaire. 

FERTÉ  (Henri  de  SENNECTÈRE,  maréchal  de 
Là),  né  à  Paris  en  1600,  se  distingua  aux  sièges 
de  La  Rochelle  en  1628,  de  Moy envie,  de  Trêves 
eti  la  bataille  d'Avesne.  Après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur  à  la  bataille  de  Rocroi,  il  battit  en 
1650  le  comte  de  Ligneville,  au  combat  de  St-Ni- 
colas ,  fat  nommé  lieuten.-général  la  même  année, 
et  reçut  l'année  suivante  le  bâton  de  maréchal.  En 
1655,  il  asssista  aux  sièges  de  Landrecies  et  de 
St-Guilain,  fut  fait  prisonnier  à  celui  de  Valen- 
ciennes  et  racheté  par  le  roi  ;  il  prit  Montraédy  en 
1657 ,  Gravelines  en  1658 ,  et  ne  commença  à  jouir 
tranquillement  des  honneurs  qu'il  avait  obtenus 
qu'après  la  paix  des  Pyrénées  en  1659.  Ce  brave 
maréchal  mourut  en  1681.  —  Ferté  (Henri-Franc, 
duc  de  Là)  ,  fils  du  précéd.,  né  en  1657,  fit  la  cam- 
pagne de  Hollande  en  1673,  et  fut  blessé  au  siège 
de  Fribourg  en  1677.  Nommé  maréchal-de-camp , 
il  fit  les  campagnes  d'Allemague  et  d'Italie,  fut 
nommé  lieuten.-général  en  16%,  et  mourut  en 
1703.  —  Fbrté( Louis  de  La),  frère  du  précédent, 
delà  compagnie  de  Jésus,  né  en  1659,  mort  en 
1733,  eut  la  réputation  d'un  bon  prédicateur. 

FERTEL  (Hartim-Dominique),  imprimeur  à  St- 
Omer,  parcourut  différentes  villes  de  France  et 
d'Italie  pour  approfondir  son  état,  et  fit  paraître 
le  fruit  de  ses  recherches  dans  un  ouvr.  intit.  :  la 
Science  pratique  de  Pimprim.,  contenant  des  in- 
struetiont  faciles,  etc.,  St-Omer,  1733,  in-d,  avec 


des  additions  par  Annoy-Vandevyder,  Bruxelles, 
1822, in-4. 

FÉRYD-EDDYNATTH  AR,  célèbre  poète  persan, 
né  l'an  de  l'hég.  613  (de  J.-C.  1336),  a  laissé  do 
gr.  nombre  d'ouvr.  qui  jouissent  en  Orient  d'une 
juste  renommée.  Les  principaux  sont  intit.  :Pend- 
naméh  (livre  de  conseil),  traité  de  morale  dans  le 
genre  des  Maximes  de  La  Rochefoucauld  :  le  texte 
original  a  été  impr.,  mais  incorrcctem.,  à  Londres, 
1809,  in-13,  par  les  soins  de  H.  J.-H.  Hindiey. 
Silvestre  de  Sacy  a  donné,  dans  le  t.  Il  des  Minet 
de  VOrient,  une  trad.  de  cet  ouvrage,  précédée 
de  la  Vie  de  Féryd-Eddyn ,  extraite  de  la  Biugr. 
des  poêles  persans  de  Dauleh-Chàli,  el  l'a  réimpr. 
séparera.  1819,  in-8;  Asrarh-naméh  (livre  des  se- 
crets); BtUbtUnaméh  (livre  du  rossignol);  Ta- 
keret  ela^lyà  (Vie  des  saints);  Manlhac  cdlhair 
(traité  de  morale),  etc.  Tous  ces  ouvr.  sont  d'un 
style  mystique. 

FESTUS  (PoRcius),  proconsul  etgouvemeorde 
Judée  vers  l'an  61  de  J.-C. ,  succéda  à  Anlonios- 
Félix.  Il  fit,  à  la  demande  des  Juifs ,  citer St  Paul 
à  son  tribunal  ;  mais  l'apôtre  en  ayant  appelé  i 
César,  il  fut  obligé  de  le  laisser  sortir  sain  et  sanf 
de  son  gouvernera. 

FESTUS  (  Pompéius-Sextus),  philologue  célèbre 
vers  le  5*  S.,  est  connu  comme  abréviatenrdo  gr. 
ouvr.  de  Verrius-Flaccus,  de  Ferborum  tignifi' 
calione.  Milan,  1171,  in-fol.;  la  meill.  édition  est 
celle  d'André  Dacier,  Paris ,  1681,  in-t  (ad  unim 
delphini). 

FETI  (  Dohinique)  ,  peintre  romain ,  né  en  1S89, 
mort  en  163<t,  élève  de  Cigoli,  dut  moins  aux  pré- 
ceptes de  ce  maître  qu'à  l'étude  des  cbefs-d'œurrt 
de  Jules  Romain,  du  Titien  et  de  Paul  Vérooèse, 
la  louche  large  et  moelleuse,  la  vigueur  de  tooqai 
distinguent  ses  ouvr.  Il  n'a  guère  laissé  que  des 
tableaux  de  chevalet  dont  le  prix  est  très  élefé 
dans  les  ventes.  Le  musée  royal  possède  de  cet 
artiste  l'empereur  Néron  ;  l'Ange  gardien  ;  lalli- 
lancolie,  et  la  Vie  champêtre. 

FEUARDENT  (François),  cordelier  fatncux  par 
ses  déclamations  virulentes  contre  Henri  III  et 
Henri  IV,  et  l'un  des  plus  fougueux  ligueurs,  né 
à  Coutances  en  1539,  mort  en  1610,  a  laissé  one 
gr.  quantité  d'ouvr.,  soit  impr.,  soit  HSs.,  dont  la 
liste  se  trouve  dans  le  t.  XXXIX  de  Niceroo.  Ils 
'  sont  dirigés  pour  la  plupart  contre  les  bérésiesde 
Lutheretdc  Calvin.  Le  seul  qui  ait  conservé  quelq. 
valeur  est  son  livre  intitulé  :  Entremangtriet  tt 
guerres  ministrales,  etc.,  Paris,  160»,  pet.  in-8. 

FEUERBACH  ( Paul-Jean-Anselme  de),  oé  en 
1775  à  Francfort-sur-le-Mein,  s'attacha  d'abord 
avec  passion  aux  études  philosophiques,  qu'il  anil 
embrassées ,  ainsi  que  celle  du  droit ,  à  léoai  et 
publia  quelques  ouvr.,  entre  autres  :  les  Prineipa 
sur  lesquels  devait  être  fondé  le  droit  nabirtl; 
Critique  du  droit  naturel,  1795;  Jnti-Bobbtt, 
1798.  Ce  fut  vers  cette  dernière  époque  qu'on  le 
vit  s'appliquer  à  l'étude  du  droit,  et  qu'il  se  lit 
connaître  comme  criminaliste  par  plus,  publieat., 
surtout  celles  de  sa  Bibliothèque  du  droit  cri- 
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mniel,  1799,  arec  Grolman  et  Almindiogen,  et  de 
son  Manuel  du  droit  criminel,  en  allemand,  1801 
et  1826,  qui  le  mil  à  la  tête  de  la  nooTelle  école 
criminaiiste.  En  1801,  il  professa  à  léna;  en  1802, 
à  Kiel;  en  1804,  la  Bavière  le  chargea  de  rédiger 
son  code  criminel ,  qui  parut  enfin  en  1813,  et  qui 
servit  de  base  à  la  rédaction  des  codes  de  Weimar 
et  de  Wurtemberg.  A  la  même  époque ,  il  adapta 
le  code  Napoléon  aux  lois  bavaroises,  et  son  tra- 
vail parut  en  1812  soos  le  titre  de  Codex  maximi- 
lianus.  Épuisé  par  ses  travaux  et  par  l'assiduité 
que  réclamaient  les  hautes  et  nombreuses  fonct. 
dont  il  avait ,  à  diverses  époques ,  été  revêtu ,  il 
était  revenu  à  Francforl  pour  y  rétablir  sa  santé; 
mais  la  mort  le  frappa  le  28  mai  1833,  à  l'âge  de 
S8  ans.  Feuerbacb,  dans  ses  moments  de  loisir, 
cultivait  avec  succès  les  lettres,  et  avait  fait  une 
traduction  en  vers ,  avec  commentaires,  du  poème 
indien  Gilà  G09enda. 

FEUILLADE.  —  V.  Aubusson. 

FEUILLÉE  (Loi'is),  relig.  minime,  astronome 
et  botaniste  célèbre ,  un  des  voyageurs  qui  ont  le 
plus  contribué  i  l'avancement  de  l'astronomie ,  de 
la  géographie  et  même  des  différentes  parlfes  de 
l'bist.  naturelle,  né  à  Mane  près  de  Forcalquieren 
1660,  mort  à  Marseille  en  1732,  a  laissé  les  ouvr. 
sniv.  qui  sont  le  fruit  de  ses  recherches  longues  et 
périlleuses  dans  l'Amérique-Hérldionale  et  dans 
les  Indes;  Journal  des  observalimts  physiques, 
mathémaliq.  et  bolaniq.,  faites  sur  les  côtes  orien- 
tales de  1^ Amérique-Méridionale  et  dans  les  Indes- 
Oeeidentales,  de  1707  à  1712 ,  Paris,  17ia ,  2  vol. 
in-Jk.  —  Suite  du  Journal  des  observations  phy- 
siques, etc.,  faites  à  la  Nouvelle- Espagne  et  aux 
Iles  de  V Amérique,  Paris,  1725,  in-1;  cette  suite 
est  terminée  par  une  nist.  des  plantes  médicinales 
gui  sont  les  plus  d'usage  aux  roy.  du  Pérou  et  du 
Chili ,  composée  sur  les  lieux  par  ordre  du  roi,  en 
1709, 1710  et  1711. 

FEUQDIÈRE  (Marassés  de  PAS,  marquis  de), 
lieutenant-général,  né  à  Saumuren  1590,  servit 
avec  distinction  au  siège  de  La  Rochelle,  et  con- 
tribua à  la  prise  de  cette  ville  par  les  intelligences 
qu'il  avait  dans  la  place.  Ambassadeur  en  Alle- 
magne après  la  mort  de  Gustave-Adolphe ,  il  releva 
le  courage  des  Suédois  et  forma  avec  eux  un  traité 
d'alliance  qui  fut  très  utile  à  la  France.  Louis  XIII 
loi  donna  pendant  la  campagne  de  1637  les  témoi- 
gnages les  plus  flatteurs  de  sa  confiance,  et  le 
chargea  en  1639  du  siége.de  Thionville  :  Fenquière 
fut  attaqué  dans  ses  retranchements,  eut  un  bras 
cassé  et  fut  fait  prisonnier  après  avoir  sontenn 
eouragensement  deux  attaques  dans  la  même 
journée.  Neuf  mois  s'écoulèrent  i  négocier  sa  ran- 
çon, et  Fenquière  mourut  en  1640  au  moment  où 
il  allait  recouvrer  la  liberté.  On  a  de  lui  :  Lettres 
et  négociations  du  marquis  de  Feuquière ,  am- 
basiadeur  du  roi  en  Allemagne  en  1633  et  1634, 
Amsterdam  (Paris),  17S3,  3  vol.  in-12.  — Feu- 
QvrtBK  (Isaacde  Pas),  fils  aîné  du  précédent, 
Uent.-gén. ,  gouverneur  de  Toul  et  de  Verdun,  fut 
SQceeMirement  chargé  de  div.  ambass.  en  Alle- 


magne, en  Suède  et  en  Espagne,  et  mourut  à 
Madrid  en  1688.  —  Fbdquiêre  (Antoine  de  Pas, 
marquis  de) ,  fils  atné  d'Isaac,  né  à  Paris  en  1648, 
entra  à  18  ans  dans  lerégimentdn  roi,  futaide-de- 
camp  du  maréchal  de  Luxembourg,  son  parent, 
pend,  la  campagne  de  1672  et  1673,  devint  colonel 
du  régim.  royal-marine,  à  la  fin  de  1674,  se  dis- 
tingua à  la  tète  de  ce  corps ,  sous  les  ordres  de 
Turenne,  obtint  ensuite  un  régim.  qui  prit  son 
nom,  puis  fut  noouné  brigadier  en  1688,  maré- 
chal-de-camp  l'année  suiv. ,  et  lieut.-général  en 
1693.  Tous  ces  grades  furent  le  prix  de  sa  valeur 
et  de  ses  talents  milit.  Feuquière  eut  une  très 
grande  part  à  la  victoire  de  Nerwinde.  La  paix  de 
Ryswick  mit  fin,  en  1697,  à  sa  carrière  milit.  Il  ne 
fut  pas  employé  dans  la  guerre  qui  recommença 
en  1701  ;  sa  disgrâce  fut  attribuée  à  la  liberté  avec 
laq.  il  s'était  exprimé  sur  le  compte  de  plus,  offi- 
ciers-génér.  alors  en  crédit.  Cette  inactivité  dut 
lui  être  bien  pénible.  Il  chercha  à  s'en  consoler  en 
suivant  dans  sa  retraite  les  opérât,  de  la  guerre  à 
laq.  il  ne  lui  était  pas  permis  de  prendre  part ,  ea 
recueillant  d'utiles  matériaux  et  en  écrivant  des 
mémoires  qui  parur.  pour  la  prem.  fois  après  sa 
mort  (  arrivée  en  1711  )  sous  le  titre  de  Mémoires 
sur  la  guerre,  Amsterdam,  1731,  in-12.  La  4* 
édit. ,  faite  sur  le  HS.  de  l'auteur  par  les  soins  de 
son  neveu,  Paris,  1770, 4  vol.  in-4  et  in-12,  avec 
cartes  et  pi. ,  est  précédée  de  la  Fie  de  Feuquière, 
écrite  par  son  frère,  qui  avait  été  le  témoin  d'une 
grande  partie  de  ses  trav.  guerriers.  Ces  mémoires 
doivent  être  mis  au  nomb.  des  meilleures  livres 
qui  aient  paru  sur  l'art  militaire  ;  on  y  trouve  de 
bons  jugements  et  une  grande  liberté  d'opinion 
sur  les  opérations  du  temps  :  les  causes  diverses 
des  événements  de  la  guerre  de  1701  y  sont  dé- 
veloppées avec  une  gr.  sagacité;  mais  parfois  l'au- 
teur s'y  montre  trop  sévère  et  partial  envers  plus, 
de  ses  anciens  compagnons  d'armes. 

FEUTRIER  (J.-F.-Hvacwihe),  évoque  de  Beau- 
vais,  né  à  Paris  en  1785,  acheva  ses  études  au  sé- 
minaire de  St-Sulpice,  sous  l'abbé  Émery,  et  se 
recommanda  bientôt  comme  prédicateur.  Le  car- 
dinal Fesch  l'appela  à  la  grande -aumônerie,  en 
qualité  de  secret. -général.  Il  contribua  à  la  rési- 
stance que  le  concile  national  de  1811  opposa  aux 
volontés  de  l'empereur;  on  dit  même  qu'il  fut  le 
principal  agent  des  secours  pécuniaires  qu'on  fit 
secrèlem.  passer  au  souverain  pontife  et  aux  car- 
dinaux exilés.  Au  premier  retour  de  Louis  XVIII, 
l'archevêque  de  Reims ,  depuis  cardinal  et  archev. 
de  Paris ,  lui  confia  les  mêmes  fonctions  de  secrét.- 
général  de  la  grande-aumônerie,  qu'il  quitta  pen- 
dant les  cent-jours.  Après  la  seconde  restaurât,  il 
recouvra  sa  place ,  et  lorsqu'il  la  perdit  en  1823, 
il  fut  fait  grand-vicaire  de  Paris ,  puis  curé  de  la 
Madeleine.  Les  commencem.  de  son  épiscopat  à 
Beauvais  furent  marqués  par  une  vie  fort  active. 
Appelé  en  1827  au  ministère  des  affaires  ecclésias- 
tiques ,  il  eut  part  aux  fameuses  ordonnances  dn, 
16  juin  1828,  qui  excitèrent  de  si  vives  réclamât. 
de  la  part  4es  évêqocs  et  du  clergé  français.  l\ 
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sortit  du  ministère  «n  1839;  dès-lors  b«  santé  s'al- 
téra ,  et  il  succomba  snbitem.  le  27  juin  1850  i  un 
anérrisme  dont  il  était  atteint  depuis  plus.  mois. 
Il  avait  été  fait  comte  et  pair  de  France ,  peu  de 
jours  avant  de  quitter  le  ministère.  On  doit  à  ce 
prélat  un  Éloge  historique  et  religieux  de  Jeanne 
d'Jrc  pour  l'annivenaire  de  la  délivrance  ttOr- 
Uttnt,  le  8  mat  iktS ,  prononcé  dans  la  cathédrale 
d«  cette  Tille  le  8  mai  1821  et  le  8  mai  1893; 
Orléans ,  1823 ,  in-8. — Oraison  funèbre  de  S.  A.  R. 
Mgr  le  due  de  Berri,  qu'il  devait  prononcer  pour 
an  service  qui  n'eut  point  lieu,  1820,  in-8.  —  Orai- 
s«M  fitnèbre  de  S.  A.  A.  Jtf'»*  (a  duchene  douai- 
rière d^Ortému,  f  édil.,  Paris,  1821,  in-8. 

FEVRE  (Jbbah  Le),  poète  français  du  U*  S. , 
n'est  connn  que  comme  ant.  d'une  satire  grossière 
contre  les  femmes ,  et  d'un  ouvr.  dans  lequel ,  pour 
réparer  ses  impertinences,  il  les  exalte  avec  em- 
phase :  l'un  et  l'autre  sont  écrits  en  vers  de  8 
syllabes.  La  satire  a  été  publ.  sous  le  titre  de  : 
Lipre  de  Matheohu ,  Paris ,  11192 ,  petit  in-fol., 
goth. ,  ibid. ,  1518 ,  in-k ,  etc. ,  et  la  réparation 
d'abord  sons  le  tit.  de  le  Aebour*  de  Matheolw, 
Lyon,  in-4,  goth.;  Paris,  1318,  in-4;  puis  sous  le 
suivant  :  le  Livre  du  résolu  en  tnariage ,  Paris , 
in-t,  goth.,  S.  D.  On  l'a  quelquefois  confondu  avec 
FivaB  (Jehan  La),  avocat  au  parlem.  de  Paris,  et 
rapporteur  de  la  chancellerie  de  France  sous 
Charles  V,  dont  on  a  un  petit  poème  intil.  :  le 
Bes^it  de  la  mort,  Paris,  1306,  ia-k ,  1333,  in-8. 

FÈVRE  (Denis  Le),  relig.  célestin,  vicaire- 
général  et  provinc.  de  son  ordre ,  né  dans  le  Ven- 
démois  en  1488,  mort  à  Paris  en  1338,  après 
avoir  professé  avec  éclat  les  langues  grecque  et 
latine,  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  :  Fita  tancti  Celes- 
iini,  eonscriptaprimàm  à  Petro  Altiacensi  S.  R. 
E.  eardinali ,  limatiori  stylo  donata ,  Paris  , 
1339 ,  in-li  ;  Poema  hebra%cum  de  immaeulatà 
conceptione  Firgtnis  Maria,  Troyes,  in-4;  des 
Sermons,  etc. 

FÈVRE  (  Jbar  Lb  ) ,  chanoine  de  Langres ,  né  à 
Dijon  en  1493,  mort  en  1368,  avec  la  réputation 
d'un  savant  théolog. ,  d'un  excellent  matbémat. , 
curieux  des  arts  mécaniques,  surtout  de  l'hor- 
logerie et  de  la  peinture ,  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  : 
Livret  des  emblèmes  d^Alciat,mis  en  rimes  fran- 
çaises, Paris,  Wecbel,  1336,  in-8,  goth.;  Dic- 
tionnaire de  rimes  franc. ,  ibid. ,  1372 ,  in-8  ; 
ibid. ,  1388 ,  in-8,  angm.  par  Tabouret;  Liber  de 
Eorariorum  eompositione ,  M8. 

FÈVRE  (Jacques  Le),  prevèt  et  théol.  d'Arras 
dans  le  17*  S. ,  a  publ.  :  Ane.  mém.  du  1&*  S.  de- 
puis peu  découverts,  sur  la  vie  de  Bertrand  Du- 
guesclin.  Douai,  1692,  in-4.  Ce  livre  fort  rare  se 
trouve  reproduit  en  substance  dans  les  I.  III,  IV 
et  V  de  la  CoUect.  univ.  des  mém.  sur  l'hist.  de 
France. 

FÈVRE.  —  V.  Fabeh  et  Lefèvre. 

FEVRET  (  Charles  ) ,  né  à  Semur  en  Âuxois  en 
1383,  avocat,  puis  conseiller  an  parlem.  de  Bour- 
gogne, mort  à  Dijon  en  1661,  est  auteur  de 
quelques  ouv, ,  dont  le  plus  remarquable  et  le 


plus  connu  est  un  Tr.  de  Fabus,  Dijon ,  1683,  iA> 
fol. ,  réimpr.  i  Lyon  en  1667 ,  1677 ,  1736, 2  tsI, 
in-fol.  —  Fbvrbt  (  Pierre  ) ,  fils  du  précéd. ,  aé  ea 
1623 ,  conseiller-clerc  et  sous-doyen  du  parlem. 
de  Dijon,  fonda  la  biblioth.  publique  de  cette 
ville ,  et  mourut  en  1706.  —  Feviet  de  FuRTim 
(  Charles-Marie  ) ,  arrière-petit-fils  de  Charles, aé 
à  Dijon  en  1710 ,  fut  conseiller  au  parlem.  de  cette 
ville,  et  honora  le  cours  de  sa  magistrature  par 
l'alliance  des  vertus  avec  les  talents.  C'est  à  lui 
que  l'on  doit  les  import,  addit.  faites  i  la  Biblioth. 
histor.  du  P.  Le  Long.  Il  mourut  à  Dijon  en  i771 

FEYJOO  y  MONTENEGRO  (  BERoiT-Jiaèu  ) , 
célèbre  critique  espagn.,  né  i  CompostelleenlTOI, 
mort  en  176(1 ,  abbé  du  monastère  St-Vinceol  à 
Oviedo ,  avait  de  bonne  heure  renoncé  an  moads 
pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  des  langues, 
de  l'histoire ,  des  b.-lettres ,  et  s'était  déjà  fait 
connaître  par  pins,  sermons  et  quelques  odt. 
théolog.,  lorsqu'il  fit  paraître  en  1726,  les  deni 
prem.  vol.  de  son  TA^dtre  critique  universel,  qm 
eut  un  succès  prodigieux  :  cet  ouv. ,  sncoestive- 
ment  augmenté,  fut  impr.  i  Madrid  en  1758,  en  8 
vol.  in-8  ;  le  supplém.  parut  de  1740  à  1716 ,  eoS 
vol.  in  8.  Le  Théâtre  critique  a  été  trad.  en  fno{. 
par d'Hermilly ,  Paris,  1742-1746,  4  vol.  in-ll; 
en  ilal. ,  Rome,  1744,  et  en  plus,  autres  langues. 
On  a  du  même  ant.  Cartas  eruditas  y  cwioui 
(  Lettres  curieuses  et  instructives  ),  Madrid , 
1748 ,  8  vol.  in-8.  La  meilleure  édil.  des  œuvres 
de  Feyjoo  est  celle  qu'a  donnée  Campomanès  avec 
une  Fie  de  l'auteur ,  Madrid ,  1780 ,  33  vol.  in-8. 

FEYNES  (  h.  de  ) ,  voyageur ,  né  en  Provenee, 
traversa  la  portion  de  l'Asie  qui  s'étend  entre 
Alexandrette,  Bagdad  et  Ispahan,  pareouratlei 
cètes  de  l'Inde,  et  alla  jusqu'à  Canton  :  i  «u 
retour  en  Europe  ,  de  Feynes ,  ayant  abordé  i 
Lisbonne,  fut  emprisonné  par  ordre  du  gouTe^ 
nement  qui  redoutait  ses  révélât,  sur  l'état  des 
établissem.  portugais  dans  les  Indes ,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  sur  la  demande  de  Louis  XIII,  qu'*' 
près  quatre  ans  de  captivité.  11  a  pub.  l'bist.  de 
ses  voy.  sous  le  titre  suiv.  :  Foyage  par  terre  de-' 
puis  Paris  jusqu'à  la  Chine,  avec  le  retour  par 
mer.  Paris,  1630,  in-12.  Cet  ouvr.,  l'un  des  prân. 
qui  aient  été  écrits  en  franc,  sur  les  Indes-Orien-' 
taies ,  se  fait  lire  avec  intérêt. 

FIACRE  (St),  né  en  Irlande  vers  la  fin  du  6* ou 
an  commencem.  du  7'  S.,  suiv.  les  légendes,  qui 
lui  donnent  la  qualité  de, prince,  vint  en  France, 
où  St  Faron,  év.  de  Meaux,  lui  assigna  pour  rési- 
dence une  solitude  dans  la  Brie ,  partie  de  son  dio- 
cèse. Il  y  bâtit,  pour  les  voyageurs  ou  pèlerins 
nationaux  et  étrangers,  un  hospice  qui  depuis  Mt 
devenu  un  bourg  célèbre  par  ses  pèlerinages,  et 
y  mourut  vers  l'an  670.  Il  existe  différ.  opinioos 
sur  le  motif  qui  a  fait  donner  aux  voitures  de  place 
le  nom  de  ce  saint  :  l'abbé  Feller  a  cru  pouvoir  les 
concilier  en  imaginant  que  l'hôtelier  qui  le  premier 
loua  ces  sortes  de  voitures  n'avait  pris  pour  eo" 
soigne  l'image  de  St  Fiacre  que  parce  que  ces 
mêmes  voitures,  «vitot  d'être  employées  k  un  autre 
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usage,  ne  servaient  qu'à  conduire  les  Parisiens  en 
pèlerinage  à  la  chapelle  du  saint  ermite.  Notre 
biographe  appaie  son  o)nnion  sur  ce  que  Vbà- 
tellerie  de  St- Fiacre  était  située  rue  St-Antoine, 
prédsém.  sur  le  chemin  de  Paris  à  St-Fiaere.  On 
réroqae  en  doute  l'authenticité  des  actes  de  ce 
saint,  dont  on  a  plus.  Fie»,  entre  autres  une  par 
D.  Piroa,  bénéd.  de  St-Maur,  Paris,  1636,  in-12. 
—  Un  autre  personnage  du  même  nom ,  frére-lai 
de  l'ordre  de  St-Auguslin ,  né  en  1619  i  Marli,  prés 
SIrGermain-en-Laye,  mort  k  Paris  en  1684,  eut 
quelque  célébrité  dans  son  temps  par  des  prédic- 
tions dont  plus,  se  vérifièrent  et  lui  attirèrent  la 
confiance  de  personnes  du  plus  haut  rang.  Sa  Fie 
(par  le  P.  Gabriel  de  Ste-Qaire),  a  été  impr. 
Paris,  171S,  in<)3;  abrégée  (par  Guyot),  Paris, 
180li,in-8. 

FIALETTI  (Odoabd  ) ,  peintre  et  grav.  de  l'école 
vénitienne,  né  à  Bologne  en  11(73,  mort  à  Venise 
«D  1638,  fut  l'élève  du  Tintoret  :  le  Boschino  cite 
de  lui  trente-huit  tableaux  qui  ornaient  les  églises 
de  Venise.  Cet  artiste  a  laissé  deux  liv.  de  Prin- 
eipee  du  dessin,  Venise,  in-4  ;  des  Scherzi  d'amore 
(jeux  d'amour),  en  30  planches;  Jbili  deUerelt- 
gioni  ton  U  armi  e  brève  detcrizioni  loro,  Ve- 
nise, 1636,  in-4. 

FICHARD  (JsAn),  savant  jurisconsulte,  né  en 
ISlSàFrancforl-sur-le-Mein,  mort  syndic  de  cette 
ville  en  1581 ,  a  laissé  les  ouvr.  suivants  :  Ono- 
moslteon  phUosopho-medieum  aynon^mum  et  al- 
terumprovoeabulùParacelti,  Bàle,  Wh,  in-8  : 
c'est  un  dictionnaire  d'alchimie. — Fitœ  reeetUior. 
JurùooimMor.,  etc.,  Bàle,  1K37,  in-&;  Padoue, 
IKfitt,  in-4 1  cet  ouvr.  fait  suite  à  celui  de  Bernard 
llatiliiu.  —  Traetatuê  eautelarum,  Francfort, 
ISn ,  iA4ioil.;  Ijon,  lti77  et  1K83,  id.  —  Exegesit 
tjtttierum  inetitulùmum ,  Bàle ,  in-8. — Firorum 
gui  auperùxTe  notiroque  êteulo  eruditione  et  <toe(. 
iikutres  fmrutU ,  Fitœ,  etc.,  Francfort,  1K36, 
iih4,.très  rare.~Con«tiia,  etc.,  ibid.,  1890, 3  vol. 
in-fol.;  Darmstadt,  1677,3  vol.  in-foL,  précéd. 
d'nne  Fie  de  l'aateur  par  H.-P.  Herdesianus. 

FiCHET  (Guillaume),  docteur  de  Sorbonne, 
procureur  de  la  nation  de  France,  rect.  de  l'univ., 
donna  pendant  30  ans  des  leçons  de  théologie  et 
de  rhétorique  dans  le  collège  de  Sorbonne,  favo- 
risa l'établissement  de  l'imprim.,  et  fut  l'édit.  des 
Letlre»  de  Gatperini,  l'un  des  prem.  livres  impr. 
k  Paris  ;  il  alla  à  Rome  en  11171 ,  et  fut  nommé  ca- 
mérier  et  pénitencier  de  Sixte  IV.  On  lui  doit  : 
iUetortoorum  libri  Ul,  etc.,  1471,  in-4.  —  Epi" 
atokt,  m  Patiaiorum  Sorbonà,  1471 ,  in-4. 

FIGHTE  (Jban-Tbêomiilb),  un  des  plus  célèbres 
philosophes  allemands  de  l'école  moderne,  né  à 
Rammenan,  dans  la  Lusaee,  en  1763,  fut  succes- 
sivement profess.  de  théologie  à  léna  et  à  Erlang, 
pois  reetënr  de  l'univ.  de  Beriin,  et  mourut  en 
1814.  11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  philosophiq. 
dans  lesquels  il  développe  dans  toutes  ses  parties 
la  doctrine  de  l'idéalisme  transcendental,  doctrine 
qni  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  anc. 
éléatiquet  et  des  scolasUques  du  moyen-àge,  On 


trouvera  une  jaste  exposition  des  différences  qaf 
caractérisent  les  systèmes  philosophiq.  de  Pichte, 
de  Sclielling  et  de  Kant ,  dans  VEstai  sur  le  prem. 
problème  philosophique  et  dans  l'Essai  sur  Pexi- 
stence  et  sur  lesdim.  systèmes  qui  ont  paru  en  Al- 
lemagne, par  M.  Ancillon,  Jf^ton^es  de  littératurn 
et  de  philosophie,  Paris,  1809,  in-8.  On  a  de  Fichte 
des  écrits  politiques  qui  causèrent  en  Allemagne 
une  sensation  profonde.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  philosophe  sont  :  Essai  de  critique  de  toutes 
les  révékUions,  Kœnigsberg,  1793;  ib.,  1793,  in-8. 

—  Matériaux  pour  rectifier  lesjugem.  du  publie 
sur  la  révolut.  franc.,  1793,  in-8.  —  Sur  la  notion 
de  la  doctrine  de  la  science  appelée  communément 
philosophie,  Weimar,  1794,  1798,  1799,  un  vol. 
in-8.  —  La  liberté  de  penser  rétamée  des  souver. 
de  l'Europe ,  1794 ,  iw-8.  —  Discours  sur  la  desti- 
nation de  ehomme  de  lettres,  léna,  1794,  in-8.— 
Bases  de  ladoctrine  de  la  science,  ibid.,  1794,  un 
vol. in-8;  1801,  1803 ,  3  vol.  —  Pr^ets  de  ce  qui 
caractérise  la  doctrine  de  la  science  relatiçement 
à  la  ftuulté  théorétique,  ibid.,  1794  et  1803,  in-8. 

—  Basesdu  droit  naturel  d'après  les  principes  de 
ladoctrine  de  la  science,  ib.,  17%  et  1797,  3  vol. 
in-8.  —  Système  de  morale  éFaprès  les  principes 
de  la  doctrine  de  la  science,  ibid.,  1798,  in-8.  — 
Nouvel  etsai  pour  servir  à  Phistoire  de  l'athéisme, 
Marbourg ,  in-8.  —  Jppel  au  public  sur  l'imputât, 
^athéisme  faite  à  l'aut.,  léna ,  1799,  in-8,  3*  édit. 

—  La  destination  de  V homme,  Berlin,  1800,  in-8. 

—  Discours  sur  la  condit.  de  Fhomme  de  lettres  et 
sur  ses  travaux  dans  Vempire  de  la  liberté,  ib., 

1806,  in-8.  —  Discours  adressés  à  la  nation  aUe- 
mande,  ibid.,  1806,  in-8.  —  La  doctrine  de  la 
science  exposée  dans  toute  son  étendue ,  Stranbing, 

1807,  in-8.—  Principes  fondamentaux  de  toute  la 
doctrine  de  la  science ,  etc.  —  Esquisse  du  caract, 
distinctif  de  cette  science  relativement  à  la  fiusuM 
théorétique,  1810,  in-8. 

FICINO  (Marsilio),  chanoine  de  Florence,  né 
dans  cette  ville  en  1433,  se  livra  avec  passion  à 
l'étude  approfondie  des  dogmes  de  Platon ,  et  de-* 
vint  un  des  sectateurs  les  plus  enthousiastes  de  ce 
philosophe.  11  mourut  en  1499.  Son  zèle  pour  la 
propagation  des  spéculations  métaphysiques  de 
l'école  platonicienne  était  tel ,  qu'il  ne  se  conten- 
tait point  de  les  enseigner  à  l'acad.  de  Florence, 
mais  encore  qu'il  les  prêchait  en  chaire  i  ses  audi- 
teurs. Ses  OEuvres  ont  en  plus,  édit.;  la  meilleure 
est  celle  de  Paris,  1641,  3  vol.  in-fol. 

FICORONI  (François),  célèbre  antiq.,  né  près 
de  Rome  en  1664,  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
l'élude  des  monuments,  et  s'étant  fait  connaître 
par  plusieurs  dissertations  curieuses ,  fut  nommé 
correspond,  de  l'académie  des  inscript,  à  Rome , 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  plus,  autres 
académies.  II  fut  le  fondât,  de  la  société  degV  tn- 
cuUi,  et  mourut  en  1747.  Ses  princip.  ouvr.  sont  : 
/  Tali  ed  altri  instrumenti  lusorii  degli  antiehi 
Romani,  1734,  in-4.— £e  Maschere  sceniehe ,  etc., 
1736,  in-4.  —  /  Piombi  antiehi,  1740,  in-4.  — 
/  ve^igj  e  rarJW  rft  Roma  mtica ,  ricercate  c 
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ipiegaU,  llhh,  gr.  in-l.  —  Gemma  anliquœ  lit- 
teraUe aliœque  rarions,  Rome,  17B7,  in-t,  avec 
de  savaDles  notes  de  GaletU. 

FICQUET  (Étiemne)  ,  grav.,  né  à  Paris  en  173i, 
mort  en  179t ,  s'est  fait  une  réputat.  méritée  dans 
le  portrait  en  petit.  Il  a  laissé  dans  ce  genre  une 
saite  connue  sous  la  dénomination  de  Collect.  de 
Fiequet;  les  plus  remarquables  sont  les  portraits 
d« Molière,  Voltaire,  Montaigne,  J.-B.  Rousseau, 
J.-J.  Rousseau,  FénéloD,  Descartes,  Corneille,  etc. 
Celai  de  M*"*  de  Haintenon  est  regardé  comme  son 
chef-d'œuvre. 

FIELDING  (Herri  ) ,  célèbre  romancier  anglais, 
né  en  1707  à  Sharpkam-Park ,  se  fit  connaître  à 
l'Age  de  5(0  ans  par  une  comédie  qui  eut  beaucoup 
de  succès,  quitta  la  carrière  du  barreau  par  suite 
de  graves  infirmités  qui  l'affligèrent  dès  l'âge  de 
50  ans,  se  livra  à  ses  trav.  liltér.,  et  mourut  à  Lis- 
bonne en  1784,  après  avoir  publié  successivement 
un  grand  nombre  de  pamphlets  politiques,  des  ro- 
mans qui  firent  sa  réputat. ,  des  essais  de  morale 
et  36  pièces  de  théâtre,  dont  quelques-unes  sont 
imitées  de  Molière.  Ses  OEwres  ont  été  recueill. 
Londres,  1762,  k  vol.  grand iD-4,  ctréimpr.  plus, 
fois  dans  différents  formats.  Les  meill.  éditions 
sont  celles  de  Londres,  1806;  ibid.,  1811,  10vol. 
in-8,  arec  la  ftede  l'aut.  par  Arlh.  Marpby.Tous 
les  romans  de  Fielding  ont  été  trad.  en  franc,  par 
différents  auteurs.  La  collection  de  ses  romans, 
édit.  de  Cazin,  S3  vol.  in-12,  en  contient  quelq.- 
ons  qui  lui  sont  faussement  attribués.  Tom  Jones, 
son  chef-d'œuvre,  et,  suiv.  La  Uarpe,  le  premier 
roman  du  monde,  a  été  traduit  par  de  La  Place, 
par  Davaux  et  par  Chéron.  La  nouvelle  traduction 
par  M.  le  comte  de  la  Bédoyëre,  Paris,  1833,  h  vol. 
in-8,  est  supérieure  à  toutes  les  précédentes  par 
l'exactilade  et  par  le  style.  Après  Tom  Jones  vient 
le  charmant  roman  de  Joseph  Andrew;  il  a  été  tra- 
duit par  l'abbé  Desfontaines,  17(i3,  2  vol.  in-13; 
cette  trad.,  souvent  réimpr.,  est  moins  fidèle  que 
celle  de  Lunier,  1807,  k  vol.  in-13.  Amélie,  trad. 
par  dePuisicux,  1761,  (i  vol.  in-13,  l'a  été  depuis 
par  M*"*  Riccoboni,  1790, 3  vol.  in-13 ,  qui ,  dans  sa 
tnd.,  a  fait  disparaître  les  longueurs  de  l'original. 
VEùt.  de  Jonathan  fFild-le-Gr and  a  été  trad.  par 
Picquet,  1763, 3  vol.  in-13,  et  Julien -V Apostat  en 
voyagedans  l'autre  monde,  par  Kauffmaun,  1768, 
in-13.  On  trouve  une  excellente  Fie  de  Fielding 
dans  la  Biographie  des  romanciers  célèbres ,  par 
sîrWallerScolt,  trad.  del'angl.,  Paris,  4  vol.  in-12, 
1836.  —  FiELDiKG  (  Sarah  ),  l'une  de  ses  sœurs ,  née 
en  1714,  mort  à  Bath  en  1768,  a  donné  deux  ro- 
mans :  les  Aventures  de  David  Simple  dans  la  re- 
cherche d'un  ami  fidèle,  17b3,  3  vol.  in-13,  trad. 
en  français  par  Laplace,  1749,  8  vol.  in-12.  — ie« 
Pleurs,  nouv.  fable  dramat.,  1753,  3  vol.  in-13.— 
Une  trad.  des  CAoses  mémorables  de  Sacrale  par 
Xénophon ,  avec  la  Défense  de  Sacrale  devant  ses 
juges,  un  vol.  in-8,  avec  des  notes  du  sav.  Harris. 
Quelques-unes  de  ses  lettres  sont  insérées  dans  la 
correspond,  de  Richardson.  —Fielding  (John), 
frère  de  Benri,  lui  succéda  dans  la  place  de  juge-de- 


paix  ,  fut  créé  chovalier  baronnet  en  1761,  et  mou- 
rut en  1780.  On  lui  doit  plus,  étabifssem.  d'huma- 
nité dans  la  ville  de  Londres,  et  il  a  publié  :  Ex- 
traits des  lois  pénales  relatives  à  la  paix  et  au  bon 
ordre  de  la  métropole,  1761 ,  in-8.  —  Le  Mentor 
universel,  contenant  des  essais  sur  les  sujets  tes 
plus  import,  dans  la  vie ,  etc.,  1763  et  1781,  iii-13. 

FIENNES  (Guillaume),  connu  sous  le  nom  de 
lord  SAY  et  SELE,  né  à  Brooghton,  comté  d'Ox- 
ford, en  1B83 ,  se  montra  d'abord  un  des  plus  lélés 
défenseurs  de  la  monarchie ,  et  contribua  géné- 
reusement aux  frais  de  la  guerre  que  Jacques  I" 
soutenait  dans  le  Palatinat;  mais  dès  les  premiers 
symptômes  de  divis.  entre  Charles  I"  et  le  parle- 
ment ,  il  se  mit  i  la  tète  des  plus  ardents  ennemis 
de  la  prérogative  royale ,  s'opposa  i  toute  espèce 
de  traité  entre  les  doux  partis ,  devint  un  des  con- 
fidents intimes  de  Cromwell,  et  fut  élu  membre 
de  la  chambré  des  lords  pend,  le  protectorat.  A  la 
restaurât.,  Charles  H  le  nomma  lord  du  sceau  privé 
et  grand-chambellan  de  sa  maison ,  fonctions  que 
Fiennes  remplit  jusqu'à  sa  mort  en  1663.  On  a  de 
lui  quelq.  dise,  prononcés  au  parlem.  et  d'autres 
écrits  parliculièrem.  dirigés  contre  les  quakers, 
qui  étaient  très  nombreux  dans  le  voisinage  de 
Broughton.— FiENKEs  (Nalhaniel),  fils  du  précéd., 
né  à  Brooghton  en  1608,  membre  du  parlera,  en 
1640,  y  manifesta  son  aversion  pour  le  gouvernera, 
monarchique.  Il  voulut  se  distinguer  dans  la  car- 
rière milit.  ;  mais  ayant  rendu  la  ville  de  Bristol 
sans  défense,  il  fut  condamné  à  mort,  et  n'obtint 
sa  grice  que  par  le  crédit  de  son  père.  Pendant  le 
protectorat  de  Cromwell ,  Fiennes  fut  membre  dn 
conseil,  lord  du  sceau  privé  et  merabre  de  la 
chambre  des  lords.  Après  la  restaurai.,  il  se  relira 
dans  ses  terres,  et  mourut  en  1669.  L'ouvr.  suiv., 
que  Fiennes  publia  en  1660,  prouve  qu'il  savait 
habilement  plier  ses  opinions  aux  circonstances  : 
La  monarchie  démontrée  être  la  meiUeure,  la  pba 
ancienne  et  la  plus  légale  des  formes  du  gouver- 
nement ,  dans  une  conférence  tenue  à  ff-'hitehaU 
entre  Olivier,  lord-protecteur,  et  un  comité  du 
parlem.,  etc.,  en  avril'i&i7. 

FIENNES  (Jear-Baptistb  de),  orientaliste,  né  à 
Sl-Germain-en-Laye  en  1669,  fut  successiv.  prem. 
drogucman  du  consulat  d'Alexandrie  d'Egypte,  de 
celui  du  Grand-Kaire,  profess.  d'arabe  au  collège  de 
France,  et  secrét.-interprète  du  roi.  II  accompagna 
Dussaux  en  1718  dans  sa  mission  près  des  régences 
de  Tripoli,  de  Tunis  et  d'Alger,  fut  envoyé  seul  i 
Tripoli  en  1739,  conclut  avec  cet  état  un  traité  de 
paix  avantageux  à  la  France ,  et  mourut  à  Paris  es 
1744. 11  n'a  laissé  aucun  écrit.  —  Fie.ines  (Jean- 
Baptiste  Helin  de) ,  fils  du  précéd. ,  orientalisie 
distingué,  secrét.-interprète  du  roi,  et  profess. 
d'arabe  au  collège  de  France ,  né  à  St-6ermain-en- 
Laye  en  1710 ,  fut  chargé  de  deux  missions  à  Tunis 
et  à  Tripoli,  pour  demander  satisfaction  d'insoltes 
faites  au  pavillon  du  roi ,  ramena  en  France  nn 
ambassadeur  chargé  d'exprimer  au  roi  les  excuses 
de  ces  régences,  et  mourut  en  1767.  Il  a  trad.  en 
franc,  la  Retation  de  Dourry  ^endy,  ftmtwtsad. 
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de  la  Porte  auprès  dn  roi  de  Perse,  sor  la  trad. 
lat.  du  P.  Krusinski.  Cette  trad.  a  été  publiée  par 
I^nglès  dans  le  Magasin  encjclop.,  1800. 

FIESCHl  (  Josepb-Marie),  le  principal  auteur  de 
l'horrible  attentat  qui  effraya  la  France  en  185S( , 
était  né  en  1790,  à  Murano  dans  la  Corse.  D'abord 
berger  comme  l'avait  été  son  père,  à  18  ans  il 
s'engagea,  fut  incorporé  dans  la  légion  corse,  fit 
la  campagne  de  Russie ,  et  passa  ensuite  avec  cette 
légion  au  service  de  Murât,  roi  de  Naples.  Après 
la  mort  de  Murât ,  qu'il  avait  accompagné  dans  son 
expédit.  aventureuse ,  il  fut  mis  comme  Français 
&  la  disposit.  de  Louis  XVIII ,  et  ne  tarda  pas  i  re- 
toarner  en  Corse  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long-temps. 
Condamné  pour  vol  en  1816  à  10  ans  de  réclu- 
sion ,  il  subit  sa  peine  dans  la  prison  d'Embrun.  Il 
erra  dep.  de  ville  en  ville ,  vivant  misérablem.  du 
produit  de  son  travail.  Arrivé  à  Paris  après  la  ré- 
Tolat.  de  1830,  il  se  donna  comme  une  victime  de 
la  restaurât.,  et  parvint  à  se  faire  allouer  une  pen- 
sion de  5tS0  fr.  par  la  commission  des  condamnés 
politiques  ;  il  obtint  en  même  temps  son  incorpo- 
ration dans  la  compagnie  des  sous-offic.  sédcnt.  en 
garnison  à  Paris.  Ses  intrigues  lui  valurent  encore 
différ.  petits  emplois,  et  il  réussit  à  captiver  la  con- 
fiance de  plus,  personnes  notables.  Dans  les  temps 
de  troubles  qui  suivirent,  il  parait  qu'il  rendit  de 
réels  services  ;  mais  sa  mauvaise  conduite,  les  es- 
croqueries dont  il  se  rendit  coupable  lui  firent 
perdre  bientèt  ses  places  et  ses  protecteurs ,  et  il 
retomba  dans  la  misère.  C'est  alors  qu'il  conçut 
Pidée  de  la  machine  infernale ,  et  qu'il  l'exécuta , 
aidé  de  quelq.  partisans  fanatiq.  du  dogme  anti- 
social de  la  souveraineté  du  peuple.  Cette  ma- 
chine, armée  de  ik  canons  de  fusil ,  fut  placée  par 
Fiescbi  dans  un  appartement  qu'il  avait  loué  sur 
le  boulevard  dn  Temple ,  et  il  y  mit  le  fen  au  mo- 
ment où,  le  28  juillet,  le  roi  passait  la  revue  de 
la  garde  nationale.  Le  roi  échappa  par  miracle  à 
ce  danger,  le  plus  gr.  qu'il  eût  encore  couru  ;  mais 
onze  personnes,  parmi  lesq.  le  maréchal  Mortier, 
tombèrent  autour  de  lui  sans  vie.  Arrêté  dans  sa 
faite,  Fiescbi  fut  traduit  avec  ses  complices  devant 
la  chambre  des  pairs  formée  en  cour  de  justice , 
et,  après  de  longs  et  solennels  débats,  il  fut  con- 
dainné  à  mort  avec  Pépin  et  Morey,  et  subit  sa 
peine  le  dernier,  le  19  février  1836.  On  a  publié 
Procès  de  Fietchi,  1836 ,  3  vol.  in-8. 

FIESQUE  (  Jban-Louis  ),  comte  de  Lavagne ,  issu 
d'one  famille  illustre  de  Gènes ,  dont  l'ancien- 
neté remonte  jusqu'au  11*  S.,  et  qui  durant  les 
troubles  d'Italie  était  attachée  an  parti  guelfe, 
se  rendit  fameux  comme  chef  d'une  conspiration 
eratre  les  Doria  et  contre  le  gouvemem.  de  sa  pa- 
trie. Après  avoir  gagné  les  bonnes  grâces  du  vieux 
André  Doria,  le  libérât,  de  la  répnbliq.  de  Gènes, 
il  s'attacha  Jean-Bapt.  Verrina ,  l'un  des  hommes 
les  plus  ardents  et  les  plus  accrédités  dans  le  parti 
popidaire,  s'empara  du  port  pendant  la  nuit,  et 
se  disposait  à  l'expulsion  ou  au  massacre  de  la 
noblesse,  afin  d'obtenir  la  souveraineté,  quand, 
an  momoit  d'exécuter  le  complot,  il  tomba  dans 


la  mer  avec  ses  armes,  et  périt  sans  pouvoir  être 
secouru.  Les  conjurés,  privés  de  leur  chef,  trai- 
tèrent avec  le  sénat ,  et  se  retirèrent  à  Montobbio; 
mais  ils  furent  assiégés  dans  cette  place,  tombèrent 
au  pouvoir  de  leurs  ennemis,  et  furent  condamnés 
au  dernier  supplice.  Les  Fiesque  furent  bannis  de 
Gènes  jusqu'à  la  8*  générât,  après  la  mauvaise  is- 
suedecetteconjurat.donlAng.Mascardiaécritane 
histoire  enital.,  Anvers,  1629,  in-4;  elle  a  été 
trad.  en  franc.,  Paris,  1639,  in-8.  La  Conjurât,  de 
Fitique  est  le  sujet  d'une  tragédie  de  Schiller. 

FIGRELIUS  (Edhokd),  profess.  à  l'univ.  d'Upsal, 
né  dans  cette  ville  vers  1605 ,  devint  précepteur  de 
Charles  XI ,  qui  le  créa  sénateur  et  chancelier  de 
la  cour.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  1676 ,  laissant 
les  ouvr.  suiv.  :  Brevis  reipubliOB  eum  romand 
SueeicB  comparalio,  Upsal,  1642,  in-4.  —  Dio- 
gramma  epieum  de  ultimo  mundi  die  et  vità 
œtemâ,  Paris,  16lli8.  —  De  statuis  iUtistrium  Ro- 
manorum  liber  singularis ,  Stockholm,  1686,  in-8, 
rare  et  curieux.  —  Tabula  grammaticœ  in  untm 
CaroliXl,  impr.  à  Stockholm,  chez  Hantschenius. 

FIGUEIRA  (Guillaime),  troubadour  du  13"  S., 
né  à  Toulouse ,  est  auteur  d'une  Pastourelle  qui  ne 
manque  ni  de  naïveté ,  ni  de  grftce  ;  elle  fait  partie 
des  MSs.  de  la  bibliothèque  royale,  où  l'on  trouve 
en  outre  de  lui  onze  pièces.  Raynonard  en  a  poM. 
quatre  dans  le  Choix  de  poésies,  t.  IV. 

FIGUEIRA  (Louis),  jésuite  portugais,  chef  des 
miss,  du  Maranon  (  Brésil  ) ,  fut  massacré  avec  13 
de  ses  compagnons  par  les  Arouans,  peuplade  sau- 
vage à  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones,  en 
1643.  On  a  de  ce  missionnaire,  en  portugais,  une 
Grammaire  de  la  langue  brésilienne,  Lisbonne, 
1687,  in-8. 

FIGUEIREDO  (Antohio  PEREIRA  de) ,  savant 
portng.,  né  à  Macao  en  1723,  se  fit  connaître  dès 
l'âge  de  26  ans  par  la  publleat.  d'ezcell.  ouvr.  de 
gramm.  qui  jetèrent  les  fondera,  de  sa  réputation; 
un  peu  plus  tard  il  publia,  pour  la  défense  du 
pouvoir  des  rois  sur  les  personnes  et  les  biens  ec- 
clésiast. ,  des  écrits  qui  lui  méritèrent  divers  em- 
plois, et  le  litre  de  membre,  puis  de  doyen  de  l'a- 
cadémie royale  des  sciences ,  classe  de  littérature. 
Après  une  vie  active  et  laborieuse,  il  moumt  en 
1797,  révéla  de  l'habit  de  l'Oratoire,  qu'il  avait 
-pris  fort  jeune  et  qu'il  avait  quitté  dans  le  monde. 
Le  nombre  de  ses  ouvr.  s'élève  à  169,  dont  68  Im- 
primés. Le  catalogue  en  a  été  publié  Lisbonne, 
1800,  in-t  de  76  pages.  Les  plus  remarq.  sont  : 
Exercices  des  langues  latine  et  portug.,  4781,  in-8. 
Novo  methodo  da  grammatica  latina ,  1782 ,  in-8  ; 
10»  édit.,  1797,  in-8.  —  Doetrina  veteris  Scelesiœ 
desupremâregum  etiam  incterieospotestate,  etc., 
1768,  in-fol.;  réimpr.  dans  la  Collectio  thesiim  in 
diversis  universilatibus,  etc.,  et  trad.  en  français 
avec  le  texte  lat.,  Paris,  1766.  — Tentadra  theolo- 
gica,  etc.,  ou  essai  Ihéol.  pour  démontrer  qoe, 
dans  les  cas  où  l'on  ne  peut  avoir  recours  au  siège 
apostolique,  les  évèqnes  ont  la  faculté  de  pourvoir 
à  tous  les  cas  réservés  au  pape,  lorsqu'un  besoin 
urgent  l'exige,  1766, 1769,  ia-8,  trad.  en  français 


Digitized  by 


Google 


«G 


(  «OS) 


Fit 


par  l'aTOcat  Pinault ,  Lyoa ,  1772;  en  ital.  par  Har^ 
colioo,  Venise,  1767;  en  latin  par  l'auteur  lui- 
même,  et  enrichi  de  notes,  Lisbonne,  1769.  On  en 
cite  aussi  des  versions  allem.  et  espagnoles. 

FIGUEROA  (Bàhibélemi  CAYRASCO  de),  poète 
espagnol,  né  à  Logrono  vers  ISIO,  mort  en  1S70, 
a  introduit  dans  la  poésie  castillane  les  eadrvxtdos. 
Asseï  semblables  aux  dactyles  des  Grecs,  ces  vers, 
oommuném.  de  7  ou  de  11  syllabes,  forment  un 
rbytbme  très  harmonieux.  Figueroa  avait  composé 
plus,  pièces  de  poésie  dont  il  ne  nous  reste  qu'une 
seule  chanson  uniquem.  formée  i'esciruxulo»  en 
rimes  croisées;  elle  se  trouve  dans  le  recueil  de 
poésies  choisies  inédites  et  anc.  de  don  Manuel  de 
Ugarte.  —  FiausaoA  (  Franc.  ) ,  médec.  de  Séville, 
Iiabile  praticien,  né  en  1630,  mort  en  1698,  a 
laissé  un  TV.  des  qualités  de  raloja  (boisson  alors 
en  usage  en  Espagne),  et  un  autre  sur  /'esçutnan- 
cie,  Lima,  16UI,  in-A.  Tous  deux  sont  très  estimés. 

FIGUEROA  (don  Lopbz  de),  mestre-de-camp 
dans  les  armées  de  Philippe  11 ,  né  à  Valladolid 
vers  1K20,  se  signala  dans  la  réduction  des  Mau- 
resques de  l'Andalousie,  révoltés  en  1S6S,  assista 
à  la  célèbre  bataille  de  Lépante  sous  don  Juan 
d'Autriche,  et  eut  la  gloire  de  contribuer  au  gain 
de  cette  bataille  en  se  rendant  maître  de  la  galère- 
capitane  commandée  par  Hali,  général  des  Maures 
d'Afrique,  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Figueroa 
servit  encore  utilement  sa  patrie  dans  plus,  autres 
circonstances ,  et  mourut  couvert  de  blessures  en 
ltf95.  —  Figueroa  (François  de),  poète  espagnol, 
né  à  Alcala  de  Henarès  vers  15ft0,  mort  en  1620, 
eut  une  grande  célébrité  dans  son  temps.  Qnelq. 
instants  avant  d'expirer,  il  exigea  qu'on  brulàt 
devant  lui  toutes  ses  poésies  ;  mais  on  parvint  i 
en  sauver  quelques-unes  qui  furent  imprim.  sous 
le  titre  de  Obras  en  verso  de  Franc,  de  Figueroa , 
Lisbonne,  1636;  elles  se  distinguent  par  la  pureté 
et  l'élégance  du  style.  Le  Pomoso  espaHol,  con- 
tient, IV,  deux  églogues  et  quelq.  pièces  inéd.  de 
Figueroa. 

FIGUEROA  (Garcia  de  SILVA  Y),  diplom.,  néi 
Badajoz  vers  167(i,  quitta  la  carrière  des  armes 
après  s'être  distingué  dans  les  guerres  de  Flandre 
sous  Philippe  II,  et  fut  employé  dans  diverses 
missions  diplomatiques  sous  ce  prince  et  sous 
Plùlippe  m ,  son  successeur.  Une  relat.  succincte 
de  son  ambassade  en  Perse  et  dans  les  Indes,  ré- 
digée d'après  les  mém.  de  Faut.,  a  paru  en  franc, 
sous  ce  titre  :  l'Ambassade  de  don  fioreios  de  Silça 
Figueroa  en  Perte,  contenant  la  poliHqw  de  ee 
grand  empire ,  les  mœurs  du  roi  Schak-Jbbas ,  et 
MM  relat.  exacte  de  tous  les  lieux  de  Perse  et  des 
Indes  oà  cal  a$nbassad,  a  été  l'espace  de  8  ann^si 
qu'U  y  a  demeuré ,  par  Wicqfort ,  Paris ,  1667,  ia-H. 
C'est,  suivant  Chardin,  un  des  meilleurs,  des  plus 
exacts  et  des  plus  judio.  ouvr.  que  nous  ayons  sur 
la  Perse.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Fi- 
gueroa, on  sait  seulem.  qu'elle  se  rapproche  de  la 
publicat.  du  Breviar  histor.  kispanioœ,  Lisbonne, 
1638.,  ouvr.  qu'il  avait  composé  en  lat  pend,  son 
•éjour  à  Goa. 


FIGUEROA  (CnauT.  SUAREZ  ra),  poète  disliih 
gué ,  né  i  Valladolid  vers  ltt86«  abandonna  la  ji< 
risprud.  pour  suivre  la  carrière  des  letties,  tUai 
laquelle  il  obtint  des  succès  méritéa ,  et  aoirat 
en  1680.  On  a  de  lui  :  Ssp^  de  JuftnM,  m- 
drid ,  1607,  in-8.  —  La  Courante  JmvrUli»,  Vi» 
lence,  1609,  trad.  en  franc.,  Lyon,  16U,  ia-d.^ 
Espana  dtfendida,  poème  hérolqvo,  Madrid, 
1613,  inS.  —  Bist,  anal,  àrelaeiom,  «to.,  niiL 
des  missions  des  PP.  de  la  société  de  Jésai  «a 
Orient,  ibid.,  1614,  in-K.  —  Hechoe  drimarfm 
don  Garcia  Burtado  de  Mendoza,  ib.,  1613,  ia-t. 
-^£<]NU<^«ro,etc.,ib.,  1617,  Bareelonne,  ICiï, 
in-S.  —  iVoltcias  tmporlantes  (ii«  huituma  flom* 
nioacion,  Bareelonne,  1618,  in-8. 

FILANGIBRI  (Gabtano),  oélèbre  pnblioiste,  aii 
Naples  en  1783,  d'une  ancienne  fafflilio  dont  U' 
lustralion  remonte  au  1 1*  S. ,  se  livra  avec  ardeir 
k  l'élude  de  la  morale,  de  la  politique  et  de  la  lé« 
gislation ,  et  obtint  de  grands  sueoès  an  birraïu. 
Il  s'est  fait  une  réputation  européenne  parsoo  w< 
vrage  sur  la  législation  (Scteiua  deUa  legiiiatieM), 
1780-88,  7  vol.  in-8;  le  l*'  livre  trailo  des  lèglti 
générales  de  la  législation;  le  t*  dos  lois  politi^. 
et  économiques;  ils  parurent  ensoinble  i  Naplei, 
1780,  3  vol.  in-8  ;  le  3<>  a  pour  objet  les  lois  criai- 
nelles ,  et  fut  publ.  en  1783 ,  i  vol.  ;  lo  4*  embnue 
l'éducation ,  les  moeurs  et  l'instmelion  publi^as, 
et  a  été  impr,  en  178hi ,  3  vol.  ;  lo  S*  livre,  qui ie- 
vait  comprendre  les  lois  relatives  k  la  rtltgioB,cil 
resté  imparfait  ;  l'auteur,  que  la  mort  surprit  i« 
milieu  de  ses  travaux,  en  1788,  n'a  pu  qu'en iadi* 
quer  les  principales  matières.  En  peu  d'aaaédi 
cet  ouvrage  obtint  un  sueeès  uniTend  ;  Kapta* 
Venise ,  Florence ,  Milan ,  et«. ,  en  mnltlplièreBt  l<i 
éditions,  et  la  France,  l'Allemagne  et  rEspip« 
en  pouédèrent  bientèt  des  tradnetioos;  eelle  i» 
Gallois,  en  franf.,  Paris,  178Q«9it  7  vol.la-8,  * 
avec  Noies  de  Benjamin-Constant,  Paris,  1811, 
6  vol.  in-8,  est  estimée. ^ L'Éloge MsterifÊiM 
Fikmgieri,  par  l'avocat  Tommasi ,  Naples,  I7M, 
in-8,  contient  une  bonne  analyse  de  la  LègitUHe» 
universelle.  —  FaANciEai  (Antoine),  commaodev 
de  l'ordre  de  Malte,  frère  du  précédent,  aé  diu 
le  royaume  de  Naples  vers  1780,  entra  an  terriw 
d'Espagne,  et  devint  vice-roi  et  comaundantiés. 
de  la  Galice.  Il  fut  massacré  au  mllieBd'nne  énwlt 
populaire  fomentée  par  Blake,  son  ennemi,  fU" 
lisan  anglais.  ^^ 

FILA8SIER  (Jbar-Jacqvis),  agroBome,  Healr* 
de  plusieurs  académies,  né  en  Flandre  vers l7Mi 
mort  en  1806,  à  Clamart ,  où  il  s'était  reUré  ip^ 
avoir  siégé  i  l'assemblée  législative ,  a  laiué  caW 
autras  ouvrages  :  Dietùmnain  Atstenf.  ^'^ 
colion,  Paris ,  1784, 3  vol.  in-6.— ihtuto,  m  tÂm 
de  la  Jeunesse.  Paris,  1805,  3  vol.  in-8;  ois  otir. 
sont  souvent  téimpt.— Éloge  du  dotqiAHi,  9^** 
Louis  xn,  Paris,  1777,  in-8.— CMllMrv  A  farf* 
asperge,  etc.,  Paris,  17œ,  in-13.  -  DielitaMrt 
du  jardinier  franc.,  Paris,  1790, 8  vol.  ht*. 

FILHOL  (Aht.-Miob.),  gravear,  ■»«>'»*''•*• 
1811,  «Ttitpubl.  dep.  1801  prte  de  100  Un«"» 
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d'âne  «idleetion  intit  :  Cours  hiUoriq.  et  élématr 
tair«  ds  peinture,  me  texte  explicatif.  Cette  eo- 
treprise  importante,  qui  devait  offrir  une  galerie 
complète  du  moséum ,  a  été  poussée  jusqu'à  la 
IfO*  lirraison  par  la  veuve  de  Filhol,  et  forme  10 
Tol.  gr.  in-8.  Cet  artiste  a  encore  pobl.  :  Coneoun 
décennal,  Paris ,  18ia ,  in-iL 

FILICAIA  (Vincent  de),  un  des  meilleurs  poètes 
lyriques  italiens,  né  à  Florence  en  1643,  vivait  re- 
tiré à  la  campagne,  partageant  son  temps  entre 
l'éducation  de  ses  enfants  et  la  culture  des  lettres, 
lorsqu'il  apprit  que  Vienne,  assiégée  par  900,000 
Torks,  venait  d'être  délivrée  par  Jean  SobiesU , 
roi  de  Pologne,  et  par  Charles  V,  duc  de  Lorraine. 
Cédant  i  l'enthousiasme  que  la  nouvelle  de  ce  gr. 
événement  produisit  sur  lui ,  il  écrivit  d'inspirat. 
six  odes  ou  canzoni,  qui  excitèrent  l'admiration 
universelle.  Ses  talents  lui  méritèrent  la  bienveil- 
lance du  grand-duo,  qui  plus  tard  lui  conféra  la 
dignité  de  sénateur,  le  gouvcrnem.  deVolterre, 
puis  celui  de  Pise,  et  enfin  la  charge  de  secrétaire 
du  tirage  des  magistrats,  charge  très  importante  i 
cette  époque.  Il  préparait  une  édit.  de  ses  poésies, 
quand  la  mort  le  surprit  en  1707.  Elle  a  été  publ. 
par  son  fils ,  Florence,  1707,  in-4.  Les  Poésie  to$- 
eane  de  Filicaia  ont  été  réimpr.  plusieurs  fois  avee 
la  Fie  de  l'aut. ,  par  Thomas  Bonaventnri.  L'édit. 
lapins  correcte  estcellede  Venise,  1813,Svol.  in-16. 

FILLASTRE  (Gullaumb)  ,  doyen  de  l'église  de 
Reims,  cardinal,  puis  archev.  d'Aix ,  né  i  La  Suie 
en  1544,  assista  aux  conciles  de  Pise  et  de  Con- 
stance ,  fit  rebâtir  les  écoles  de  théologie  de  Reims, 
et  mourut  en  1428.  Il  a  traduit  quelques  livres  de 
Platon,  et  la  Cotmograpb.dePtolomée.—¥u±àan» 
(Guillaume),  év.  de  Verdun  et  de  Tournai,  prétid. 
du  eonseil-d'état,  chancelier  de  l'ordre  de  la  Toi- 
8on-d'Or,  né  vers  1400,  mort  en  1473,  à  Gand, 
après  avoir  été  employé  dans  plusieurs  négociât., 
et  député  par  Philippe-le-Bon  vers  Pie  II ,  pour 
obtenir  de  ce  pontife  la  dispense  du  vœu  qu'il  avait 
fait  d'aller  à  la  Terre-Sainte.  On  a  de  lui  une  CAro- 
nique  de  l'hist.  de  France,  1517,  9  vol.  in-ful.  — 
La  Toison-d'Or,  etc.,  Paris,  1517,  3  vol.  in-fol. , 
ouvr.  curieux  et  fort  recherché. 

FILLEAU  DE  LA  CHAISE  (Jean),  né  à  Poitiers 
vers  1630,  mort  à  Paris  en  1693,  avait  été  chargé 
d'écrire  l'Histoire  de  St  Louis  avee  les  pièces  re- 
cueillies par  Tillemont.  Cet  ouvr.  parut  en  XV  liv., 
Paris ,  1688,  in-4,  et  produisit  dans  le  public  une 
sensation  telle,  que  l'édition  fut  enlevée  en  peu  de 
jours.  On  a  du  même  aut.  :  Discours  sur  les  pen- 
sées de  Pascal ,  1673,  in-13,  et  Discours  sur  les 
prewts  des  miracles  de  Moïse,  réimpr.  dans  plus, 
édit.  des  Pensées  de  Pascal.— Fillbau  de  St-ILui- 
Tn,  son  frère  cadet,  mort  vers  1605,  n'est  connu 
que  par  la  traduction  de  :  Histoire  de  PadminMe 
D.  QuichotU  de  la  Manche,  1677, 4  vol.  in-13.  Les 
nouvelles  traduct.  du  chef-d'œuvre  de  Cervantes 
n'ont  pas  fait  oublier  celle  de  St-Martin ,  qui  a  été 
réimpr.  un  gr.  nombre  de  fois,  noiamm.  en  1836, 
6  vol.  in-8.  —  FiixBAv  des  Bulettis  (GlUe) ,  frère 
des  précédents,  membre  de  r«e«d,  de«  sciences, 


né  à  Poitiers  en  1634,  mort  en  4730,  a  laissé  des 
descriptions  d'arts  dans  le  Recueil  de  l'Aeadémie. 
Son  Éloge  a  été  fait  par  Fontenelle. 

FILLEUL  (Nicolas),  poète,  néà  Rouen  vers  1B50, 
a  composé  :  le  Discours,  recueil  de  sonnets  mo- 
raux, Rouen,  1560,  in-4.  —  ÀehiUe,  trag.,  Paris, 
1564,  in-4,  représentée  au  collège  d'Uarconrt  en 
1563;  plusieurs  autres  pièces  de  théAtre  publiées 
sous  oe  titre  :  les  ThéMres  de  GaiUon,  Rouen,  1866, 
in-4,  vol.  rare  et  recherché. -v la  Couronne  de 
Benri'k-Fietoriewe,  roi  de  Pologne,  Paris,  1575, 
in-4,  etc. 

FIMBRIA,  partisan  fougueux  de  Marins ,  tua  de 
sa  main  le  consulaire  Lucins-César.  Après  la  oMrt 
de  Marius ,  ayant  été  envoyé  en  Asie  comme  lieu- 
tenant du  consul  Valérins-Flaoeus ,  il  souleva  l'ar- 
mée contre  ce  général ,  le  fit  périr  pour  se  mettre 
à  sa  place,  remporta  plusieurs  avantagea  contre  Mi- 
thridate,  et,  fier  de  ses  succès,  parcourut  l'Asie, 
exerçant  ses  vengeances  contre  les  partisans  de 
Sylla;  mais  bientôt,  poursuivi  lui-même  par  ce 
général ,  il  fut  réduit  i  se  donner  la  mort  l'an  de 
Rome  668  (85  ans  av.  J.-C.). 

FINCH  (Giiillaumb),  voyageur  anglais,  acoom- 
pagna  en  1607  Guillaume  Hawkins ,  nommé  ambas- 
sadeur auprès  du  grand -mogol  pour  établir  des 
relations  de  commerce  entre  l'Angleterre  et  l'Hin- 
doustan,  fit  plusieurs  voyages  dans  l'intérienr  de 
ce  pays,  et  revint  par  terre  en  Angleterre.  La  re- 
lation de  son  voyage  a  long-temps  été  la  meilleure 
que  l'on  eût  sur  ces  contrées;  il  en  a  été  Inséré  na 
extrait  dans  le  recueil  de  Purehas,  t.  I";  et  l'on 
trouve  dans  VHiUoire  des  voyages  de  Prévost  des 
observations  de  Finch  sur  Siem-Leone. 

FINCH  (HiiNiAOB),  comte  de  Nottingbam,  néà 
Londres  en  1691,  professeur  de  jurisprudenee  an 
collège  d'Inner-Temple ,  fut  nommé  snecesslvem. 
par  Charles  II ,  après  la  restauration ,  solliciteur- 
général,  attornsy  (procureur-général),  garde  du 
sceau,  lord  grand-chancelier ,  chevalier  baronnet, 
baron  et  comte.  Il  mourut  en  1689 ,  avec  la  répu- 
tation d'un  légiste  profond  et  d'un  magistrat  ferme 
et  intègre.  On  connaît  de  lui  plus,  discoure  pro- 
noncés dans  le  procès  des  juges  de  Chartes  I*', 
impr.  dans  l'Exposé  exact  et  impartial  de  VaeeU' 
sotùm,  du  procès  el  du/ugem.  de  ^régicides,  ete., 
1660,  in-4;  1679,  iaS.—Dise,  aux  deux  ehambr» 
du  poriement,  prononcé  lorsque  Finch  était  garda 
du  sceau  et  chancelier.— FiNOH  (Daniel),  comte  de 
Nottingbam ,  fils  du  précéd. ,  né  en  1647,  fit  partie 
du  conseil-d'état  qui  signa  l'ordre  pour  proclamer 
roi  le  duc  d'York ,  mais  n'en  resta  pas  moins  éloi- 
gné de  la  cour  et  des  affaires  pendant  tout  le  conra 
de  ce  règne.  A  l'avénem.  de  Guillaume  et  de  Marie, 
il  accepta  le  poste  de  secrétaire-d'état,  et  le  con- 
serva jusqu'en  1704,  époque  à  laquelle  U  donna 
sa  démission.  En  1716,  il  se  retira  des  affaires  pour 
ne  plus  se  livrer  qu'à  des  études  théologiqoes,  et 
il  mourut  en  1730.  —  Finch  (Edouard),  frère  d'Bé- 
néage  et  onde  du  précéd. ,  était  vieairede  Chrisl- 
Cburch  à  Londres ,  fut  expulsé  par  le  long  parie' 
ment,  et  mourut  peu  de  temps  après  en  164S. 
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FINCH  (Robebt),  liltérat.,  né  i  Londres  en  1783, 
mort  i  Rome  en  1830,  servit  quelque  temps  dans 
l'année,  qu'il  quitta  pour  entrer  i  l'onirersité 
d'Oxrurd.  Ministre  et  prédicateur  distingué,  il  fat 
ensuite  le  secrétaire  intime  de  Pitl.  On  l'employa 
dans  plusieurs  missions  diplomatiques;  mais  aux 
affaires  politiques  il  préféra  la  science ,  voyagea  en 
France,  explora  toutes  les  parties  de  l'Italie,  la 
Grèce,  la  Turquie  d'Europe,  plusieurs  contrées 
de  l'Asie,  la  Palestine,  la  Syrie  et  la  Perse,  et  se 
fixa  à  Rome.  Finch  avait  fait  plus,  traductions 
d'ouvr.  italiens  qu'il  ne  jugea  point  assez  parfaites 
pour  être  publiées,  et  entrepris  la  Bibliographie 
universelh  de  l'Italie,  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
terminer.  C'était  l'un  des  collaborateurs  de  la 
Revue  mcyelopidique. 

FINÉ(OaoNCB) ,  mathématicien ,  né  à  Briançon 
en  149t,  profess.  au  collège  royal  de  France  dep. 
ISSO  jusqu'à  sa  morten  18SIS,  a  puissamment  con- 
tribué par  ses  préceptes  et  son  exemple  àrépandre 
le  goût  des  malbéraatiq. ,  qui  jusqu'alors  avaient 
été  fort  peu  cultivées  en  France.  On  a  de  lui  31 
ouvrages  ou  opuscules  dont  on  trouve  la  liste  dans 
Mceron,  tome  XXXVIII.  11  inventa  diverses  ma- 
chines qui,  de  son  temps,  furent  un  grand  objet 
de  curiosité ,  entre  autres  une  pendule  construite 
pour  le  cardinal  de  Lorraine  en  13S3 ,  et  que  l'on 
voyait  encore  avant  la  révolution  dans  le  cabinet 
de  Ste-Geneviève.  —  V.  Brianvillb. 

FINELLI  (  JvLiB!*  ) ,  sculpt.  et  architecte ,  élève 
de  Jean  Lorenzo  et  du  célèbre  Bernini ,  né  i  Car- 
rare en  1603,  habitait  Naples  à  l'époque  où  éclata 
la  révolution  dont  Mazaniello  se  fit  le  chef.  Arrêté 
et  condamné  à  mort  comme  suspect  d'attachement 
au  parti  de  l'Espagne ,  il  dut  la  conservation  de  sa 
vie  au  duc  de  Guise ,  que  les  talents  dont  il  avait 
déjà  donné  des  preuves  intéressèrent  en  sa  faveur. 
Cet  artiste  mourut  à  Rome  en  16S7.  Ses  ouvrages 
les  plus  remarquables  sont  les  deux  statues  de  St 
Pierre  etâ(  Paul,  dans  la  chapelle  du  trésor  roy. 
à  Naples;  et  les  modèles  de  douze  liom  en  bronze 
doré  pour  le  roi  d'Espagne. 

FINIGUERRA  (Tohmaso,  et  par  abrév.  Maso), 
sculpteur  et  orfèvre  Qorenlin ,  du  18"  S.,  célèbre 
par  l'invention  de  l'art  d'imprimer  des  estampes 
sur  des  planches  de  métal  gravées  en  creux,  et  le 
plus  habile  nielleur  de  son  temps ,  a  exécuté  une 
grande  partie  des  bas-reliefs  en  argent  d'un  autel 
de  l'église  de  St-Jean-Bapt.  de  Florence,  et  laissé 
un  bon  nombre  de  dessins  coloriés  à  l'aquarelle  ; 
la  galerie  de  Florence  en  possède  56.  Le  morceau 
capital  de  cet  artiste  est  son  Couronnement  de  la 
yierge,  composit.  deft^fig.,  tracée  sur  une  surface 
de  '>  p.  8  lig.  de  haut  sur  3  p.  3  lig.  de  large;  cette 
estampe  se  distingue  par  un  dessin  noble  et  cor- 
rect, par  l'intelligence  des  groupes,  l'expression 
des  tètes ,  la  finesse  et  l'esprit  du  burin  ;  elle  en- 
richit le  cabinet  royal.  On  trouvera  tous  les  déve- 
loppements que  les  bornes  de  ce  dictionnaire  ne 
nous  permettent  pas  de  donner  sur  l'invention  de 
Finiguerra ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Materiali  per 
tervvrf  oUa  «(orta  delForigine  e  ^e  progretsi  délia 


incisiotie  in  rame  e  inlegno,  par  l'abbé  Zanni , 
Parme ,  180) ,  in-8 ,  et  dans  le  Peintre  graveur  de 
M.  A.  Barlscb,  t.  XIII. 

FINKENSTEIN  (Cha^les-Guiu.  FINCK,  comte 
de),  homme  d'élat,  né  dans  la  Prusse  en  171(1,  fut 
l'envoyé  du  roi  Frédéric -Guillaume  à  Stockholm, 
de  1738  à  1740,  puis  en  Russie  de  1740  à  1748. 
Nommé  par  Frédéric  II  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  en  remplacement  du  comte  Podevcils ,  il 
conserva  cette  place  pendant  30  ans,  et  mourut  en 
1800.  11  était  depuis  1744  membre  de  l'académie 
de  Berlin.  On  a  de  lui  une  Relation  de  la  diète  de 
1738,  en  franc.  :  on  y  trouve  l'histoire  exacte  de 
toutes  les  manoeuvres  qui  ont  précédé,  accompa- 
gné et  suivi  le  renversem.  du  système  adopté  par 
la  Suède  depuis  plusieurs  années.  Ce  changement 
politique,  à  l'avantage  de  la  France,  est  appelé  le 
triomphe  des  chapeaux  sur  les  bonnets. 

FINNO  (Jacob),  pasteur  à  Abo  (Finlande),  vers 
la  fin  du  16*  S.,  est  auteur  de  l'ouvrage  suivant  : 
Canttones  piœ  episcoporum  veterum  m  regno 
Siuciœ,  etc.,  Greifswald,  1S8S;  Rostock,  16SS, 
recherché  des  bibliogr.  et  des  antiquaires. 

FINO  FINI ,  un  des  plus  célèbres  orientalistes 
italiens  du  13*  S.,  né  à  Ariane,  dans  la  Polésine 
de  Rovigo  en  1431 ,  exerça  d'abord  l'emploi  de  no- 
taire, fut  ensuite  premier  maître  des  comptes  on 
intendant  du  duc  dcFerrare,  et  travaillait  à  un 
ouvrage  considérable  lorsque  la  mort  l'enleva  en 
1517,  avant  qu'il  y  eût  mis  la  dem.  main.  Daniel 
Fino,  son  fils,  a  publ.  ce  livre  sons  le  titre  suir.  : 
Fini  Hadriani  Fini  Ferrariensis  in  Judœo»  fla- 
gellum  ex  sucris  script,  excerptum,  Venise ,  1538, 
in-4.  —  FiNo  (Daniel),  fils  du  précéd.,  secret,  et 
trésorier  de  la  ville  de  Ferrare ,  où  il  était  né  en 
1473,  a  laissé  quelques  pièces  de  vers  en  latin  et 
en  italien. 

FINO(Albhanio],  historien  italien,  né  à  Ber- 
game,  mort  vers  1586  à  Crème ,  où  il  occupait  une 
place  dans  la  magistrature,  a  laissé  :  La  istoria  di 
Crema,  raceolta  dagli  annali  di  Pietro  Terni, 
Venise,  1566,  in-4,  réimpr.  à  Crème,  1711 ,  in-8, 
avec  une  réponse  aux  cfitiques  que  François  Zava 
avait  faites  de  celle  histoire;  et  Scella  di  uomini 
useiti  da  Crema.  On  a  du  même  aut.  :  la  Guerra 
(TJUila,  flagellodiDio,  etc.,  Venise,  1569,  ia-lS, 
et  une  trad.  du  lat.  en  ital.  de  la  Deacript.  de  FOe 
de  Madère,  par  Jules  Landi,  Plaisance,  157k,  in-8. 

FIOCCO  (ANDRé-DoMiNiQUB),  en  latin  Floeeus, 
chanoine  florentin,  mort  en  1453 ,  n'est  connu  que 
comme  aut.  d'un  traité  :  De  romanis  potestatibu», 
sacerdotiis  et  magistrat. ,  attribué  dans  un  temps 
à  Lucius  Fenestella ,  écrivain  du  siècle  d'Auguste, 
impr.  en  1477  à  Milan ,  petit  in-4,  et  trad.  en  ital. 
par  Fr.  Sansovino,  Venise,  1547,  in-8.  —  Fiocco 
(Pierre-Antoine),  musicien  italien ,  né  à  Venise 
vers  1650 ,  vint  se  fixer  à  Bruxelles,  et  fut  maître 
de  musique  de  l'église  de  N.-D.  du  Sablon  de  cette 
ville.  Il  a  laissé  :  Sacri  eoneerti  a  una  o  pié 
vœi ,  etc.,  op.  1*,  Anvers ,  1691 ,  in-4.  —  Mitsa  » 
motetti,  etc.,  etc.,  Amsterdam,  1693,  in-4.  — > 
Fiocco  (Joseph-HectQr)»  fils  du  précédent,  mqi 
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(icien  compositeur,  né  à  Bruxelles  vers  i680,  fat 
maître  de  chapelle  à  AoTers.  lia  laissé  une  sonate, 
Jdagioe allegro,  pour  le  clavecin ,  gravée  à  Ham- 
bourg; et  MoleUi  alF  voci,  edn  III  gtrumenti , 
Amsterdam,  1730. 

FiOftAVANTl  (  LÉOMAKD  ) ,  médecin ,  chirurgien 
et  alchimiste  bolonais,  mort  en  1588,  avec  les 
titres  de  docteur,  comte  et  chevalier,  exerça  dans 
plusieurs  villes  d'Italie ,  et ,  avec  des  talents  fort 
médiocres,  eut  l'art  d'acquérir  une  répulat.  brill. 
Il  se  vautait  d'avoir  recollé  des  nez  tout-à-fait  sé- 
parés du  visage,  d'avoir  excisé  des  rates  et  opéré 
une  foule  d'autres  cures  merveilleuses.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  moins  dignes  d'un 
médecin  que  d'un  empirique,  et  qui  cepend.  ont 
été  souv.  réimpr.  et  même  trad.  en  langues  étran- 
gères. Nous  citerons  entre  autres  :  Lo  specthio  di 
«ct'eiua  universttle  libri  III,  Venise,  1564,  in-8  ; 
trad.  en  latin,  Francfort,  1635,  in-8,  et  en  franc, 
par  Gabriel  Cbapuis,  1584,  in-8.— DeJ  reggimenlo 
délia  peste,  Venise,  1565, in-8,  trad.  en  allemand, 
Francfort ,  1632,  in-8.  —  Il  cotnpendio  dei  secreti 
razionali  intorno  aUa  medicina ,  ehirurgia  ed 
okhemia,  Venise,  1571 ,  in-8,  trad.  en  allemand, 
Darmstadt,  1624,  in-8.— la  fisica,  divisa  in  IF 
libii,  Venise,  1583, 1603,  1629,  in-8,  trad.  en  al- 
lemand ,  Francfort ,  1618,  in-8,  etc. 

FIORDIBELLO  (Anto»b),  littérateur,  né  i  Mo- 
dène  vers  1510,  fut  d'abord  secrétaire  du  célèbre 
Sadolet,  ensuite  du  card.  Crescenzi  qu'il  accom- 
pagna au  concile  de  Trente,  puis  du  card.  Polus 
dans  la  mission  dont  ce  dernier  fut  chargé,  lors  de 
l'avénem.  de  la  reine  Marie  au  trône  d'Angleterre. 
A  son  retour  à  Rome ,  Fiordibello  fut  nommé  par 
le  pa|)e  évèque  d'AvelIo ,  roy.  de  Napics  ;  il  se  dé- 
mit de  cet  évéché  au  bout  de  3  ans  pour  remplir 
une  charge  qui  lui  fut  conGée  dans  les  bureaux  de 
la  secrétairerie  apostolique ,  et  vint  mourir  à  Uo- 
dëneen  1567.  On  a  de  lui  une  édition  des  Lettres 
de  Sadolet,  Lyon,  1550;  des  Discours  latttu  im- 
primés à  différ.  époques  ;  un  comment.  :  De  vilâ 
Jacobi  Sadoleli,  et  des  lettres  (£ptstote)  recueill. 
et  publ.  par  l'abbé  Costanii,  en  un  vol.,  avec  la 
Fie  de  l'auteur.  On  conserve  à  la  bibliotb.  Ambroi- 
sienne  de  Milan  un  MS.  autographe  de  Fiordibello, 
sons  ce  titre  :  Adversaria ,  seu  formulas  pro  epi- 
Holis  pontificii»  conscribendis. 

FIORENTINI  (Franç.-Mabib),  écriv.  médiocre, 
néi  Lncques,  cultiva  la  médecine,  la  littérature, 
la  théologie  et  la  poésie ,  et  mourut  dans  sa  patrie 
en  1673.  II  a  laissé  quelques  écrits ,  entre  autres  : 
Degtnuino  puerorum  lacté,  etc.,  Lucques,  1653, 
in-8.  — itfemorte  delta  gran contesta  Matilda ,  ib., 
1642,  in-4,  ouvrage  très  important.  —Hetruscœ 
pietatis origines ,  seu  déprima  Tusciœ ehristia- 
ni(a(e,ibid.,  1701,  in-4. 

FIREINZUOLA  (Argb),  célèbre  littérateur  iUl., 
dont  les  écrits  font  autorité  dans  la  langue  et  sont 
souvent  cités  dans  le  grand  vocabul.  de  la  Crusca , 
né  k  Florence  en  1493,  fit  une.partie  de  ses  éludes 
à  Pérouse,  e(  se  lia  dans  cette  ville  avec  le  fa- 
meux Pierre  Arélin.  Après  avoir  suivi  à  Rome  la 


carrière  du  barreau,  il  prit  l'habit  religieux  à  Val- 
lombreuse,  fut  successivem.  pourvu  des  abbayes 
de  Ste-Marie  de  Spolette  et  de  St-Sauveur  de  Va- 
jano,  et  mourut  antérieurement  i  1548.  H  a  laissé 
plusieurs  opuscules  en  prose ,  tels  que  les  Disc, 
des  animaux,  imitation  libre  d'un  ancien  rec.  de 
fables  orient.  ;  les  Entretiens  d'amour,  avec  une 
ÉpUre  en  l'hontieur  des  dames  ;  8  IVouvellet  dans 
le  genre  de  Boccace;  un  Dialogue  galant  sur  les 
beautés  des  dames;  une  imitation  de i'.<tfna  d'or 
d'Apulée  ;  des  Poésies  diverses  dans  le  genre  bur- 
lesque et  satirique;  deux  Comédies,  etc.  :  le  tout 
a  été  recueilli  dès  1548.  L'édit.  de  Florence,  1763, 
4  vol.  in-8,  a  été  reprod.  à  Milan,  1802,  5  vol. 
in-8,  dans  \AColleetion  desclassiq.  ital.  Le  Dise, 
des  animaux  a  été  traduit  en  franc.,  Lyon ,  1556, 
ia-16,  ainsi  que  le  Disc,  sur  ta  beauté  des  dames, 
Paris ,  1578,  in-8 ,  par,  Jean  Pallet. 

FIRUIAN  (  Chahles,  comte  de),  adiministrateur 
dugouvernem.  gén.  de  la  Lombardie  autrich.,  né 
en  1718  à  Trente ,  ou ,  suiv.  d'autres,  i  Kromneli 
dans  le  Tyrol ,  se  fit  chérir  par  sa  justice  et  son 
zèle  pour  la  prospérité  publique ,  protégea  les 
lettres ,  les  sciences  et  les  arts ,  forma  une  biblio- 
thèque qui  contenait  plus  de  40,000  vol.,  et  un 
cabiqet  de  tableaux ,  de  médailles  et  de  gravures 
qui  devint  un  des  plus  beaux  de  ce  temps.  Il  érigea 
les  chaires  de  science  et  d'arts  à  l'univ.  de  Pavie, 
enrichit  cette  célèbre  école  d'une  bibliotb.,  d'un 
jardin  botanique,  d'un  laboratoire  de  chimie, 
d'instrum.  de  physique  et  de  cabinets  d'bistoire 
natur.  etd'anatomie,  et  mourut  en  1782,  généra- 
lement regretté.  Son  Éloge  a  été  écrit  en  ital.  par 
le  comte  Jean-Bapt.-Gérard  d'Arco,  et  en  latin  par 
Ange-Théodore  Villa,  profess.  à  l'univ.  de  Pavie. 

FIRMIAN  ( Léopold-Hasimilien  de),  arcbev.  de 
Vienne,  né  à  Trente  en  1766,  eut  pour  père  le 
comte  de  Firmian,  ministre  à  Milan,  et  l'un  des 
gr.  protecteurs  de  l'université  de  Pavie.  Le  comte 
de  Firmian  avait  pris  l'habitude  de  se  rendre  juge 
de  l'orthodoxie  des  thèses  de  théologie,  et  de 
gourmander  à  cet  égard  les  docteurs;  il  publia 
aussi  des  Règlements  pour  les  évéques,  et  il  en 
adressa  un ,  en  1769,  qui  excita  de  vives  réclama- 
tions. Son  fils,  d'abord  évèque  de  Lavaur  en  1800, 
succéda,  en  1802,  à  Hohenwart  sur  le  siège  de 
Vienne ,  où  il  mourut  après  une  longue  maladie,  le 
28  nov.  1831. 

FIRMICUS  (Mateknus-Juuvs),  écriv.  latin  qui 
vivait  sous  les  successeurs  du  gr.  Constantin ,  a 
composé  vers  l'an  345  un  ouvr.  très  estimé  intitulé  : 
des  Erreurs  des  religions  profanes ,  impr.  dans  le 
16*  S.,  avec  des  notes  de  Jean  Wouver.  On  lui  at- 
tribue VIII  livr.  sur  l'astronomie,  impr.  pour  la 
prem.  fois  par  Aide  Manuce  en  1501 ,  et  souvent 
réimpr.  depuis  cette  époque;  mais  cet  ouvr.  lui  est 
contesté  par  plusieurs  critiques. 

FIRMILIEN  (SI),  Firmilianus,  év.  de  Césarée 
au  3*  S.,  mort  en  269,  contribua  beaucoup  i  dé- 
truire le  schisme  de  Novatien,  et  assista  en  264  au 
concile  d'Antiocbe,  tenu  i  l'occasion  de  l'erreur  de 
Paul  de  Samosate  (v.  ce  nom). 
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FTHMIN  (8t) ,  dUdple  de  St  HottMte,  ttéà  fam- 
pelune  aa  5*  8.,  prêcha  l'évangile  à  BeaaTais,  pais 
à  Amiens,  dont  il  est  regardé  comme  le  1"  érèque, 
et  oà  il  souffrit  le  martyre  en  187.  Sa  Fie,  par  un 
anonyme,  a  été  insérée  avec  des  notes  critiq.  du 
P.  Suislien,  dans  le  Aeeueti  de  Bollandns.  ~  Fm- 
MM  (St) ,  fo  Con/iMMMr,  fut  le  6«  ér.  d'Amiens.  Sa 
Fi«  se  trooTe  également  dans  le  Recueil  de  Bol- 
landns. —  FiBMiN  (St),  8*  on4i*  ér.  de  Heade, 
TivaitTers  la  fia  du  *«8.  —  Fiaiim  (St),  7*  év.  de 
VerduB,  né  i  TonI  an  t*  8.,  gouTema  son  diocèse 
•TOC  sagesse,  et  monrat  de  frayenr  lorsque  la  Tille 
de  Verdun  fut  assiégée  en  ISOS.  —  Firmir  (St) ,  ér. 
d'Uzès,  né  en  Ii09,  assista  an  concile  d'Orléans  en 
Mi ,  et  au  second  concile  de  Paris  en  Ktfl ,  goa- 
Tema  son  Église  btcc  zèle ,  et  mourut  en  ttS5.| 

FIRMIN  (Thoiab)  ,  philanthrophe  angl.,  admi- 
nistrateur de  l'hApital  St-Thomas  de  Sootbwark, 
né  i  Ipswioh  en  1680,  mort  en  1697,  eut  occasion 
d'exercer  particuliérem.  sa  bienfaisance  lors  de  la 
peste  qui  ravagea  Londres  en  1668,  et  de  l'incen- 
die de  cette  même  ville  en  1666.  Il  établit  à  Ipswich 
nne  manufacture  de  toile  en  foreur  des  protest. 
franc,  chassés  de  leur  patrie ,  et  employa  tous  ses 
moyens  pour  secourir  les  Irlandais  victimes  des 
persécutions  dn  roi  Jacques.  On  lui  doit  ane,£rt8t. 
lOfrégée  d»t  «nttatres  apptUê  aittst'  tocinieiu,  en 
IFUttrtê,  Londres,  1687,  in-tl.  11  est  l'édit.  de 
l'ouvr.  intit.  :  De  ^analogie  qui  «e  (rouée  entre  ks 
unitaires  et  l'Église  catholique,  Londres ,  1697.  Sa 
Fie  a  été  publ.  en  angl.,  Londres ,  1698,  in-8. 

FIRMONT.  —  Edobwoktb. 

FIRMIUS  ou  FIRMU8,  riche  âyrien,  usurpa 
l'empire  et  se  fit  proclamer  auguste  à  Alexandrie 
pour  soutenir  le  parti  de  la  fameuse  Zénobie,  vain- 
cue par  Anrélien.  Son  règne  fut  de  courte  durée , 
car  Aurélien  marcha  contre  lui ,  le  fit  prisonnier  et 
le  condamna  au  supplice  de  la  croix.  —  Fiaaus- 
MAuaus,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  la 
Mauritanie ,  tenta  de  secouer  le  Joug  des  Romains 
sous  le  règne  de  Valentinien  1*',  vers  l'an  570 , 
s'empara  de  Césarée  et  souleva  les  provinces  voi- 
sines; mais  il  fut  vaincu  par  Théodose,  et,  se  voyant 
près  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il 
se  donna  la  mort  vers  l'an  S7S  de  J.-C. 

FIROUZABADI  ou  FYROUZABADI,  né  k  Caze- 
rin  (dist.  de  Chiraz) ,  l'an  de  l'hég.  7S9  (1328-X9 
de  J.-C.  ) ,  voyagea  dans  l'Asie-Mineure  et  dans 
l'Inde  pour  acquérir  et  perfectionner  ses  connais- 
sances, et  s'alUcha  surtout  à  l'étude  de  l'arabe. 
S'étant  fixé  i  Zébid  à  son  retour  de  l'Inde ,  posté- 
rieurement i  l'an  790,  il  y  jouit  d'une  gr.  faveur 
auprès  d'IsmaTI ,  fils  d'Abbas ,  souver.  de  l'Yémen, 
et  remplit  les  fonctions  de  cadi  supérieur  depuis 
l'an  793  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  8i7.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvr.,  dont  le  plus  connu  est 
un  dictionn.  arabeintit.  :  Mkamousalmohit,e.-k-A. 
l'Océan  environnant,  et  appelé  communément 
Camotu. 

FISCHER  (  JEAN-BzKi^Afti)),  architecte  allem.,né 
à  Vienne  vers  1680,  mort  en  nVi,  a  construit  la 
plupart  des  beaux  édifices  de  la  ville  de  Vienne, 


entre  antres  :  l'hfttel  de  la  chaneell.  de  Bohème,  le 
palais  du  prince  Eugène,  celui  du  prince Trantsen, 
les  écuries  impériales,  l'église  deSl-Charles  Bor- 
romée.  On  lui  reproche  d'avoir  surchargé  quelques 
parties  de  ces  monum.  d'ornements  bizarres  et  de 
mauvais  goût.  En  récompense  de  ses  travaux, 
Fischer  fut  nommé  prem.  archit.  de  l'empereur  et 
baron  d'Erlach.  Il  a  laissé  :  Essai  étune  oreAftee- 
twre  historique ,  ou  Recueil  de  bâtiments  emtiqut» 
mee  des  explications  en  allemand  et  en  firmç. , 
Vienne,  1711,  in-fol.  obi.,  93  pi.  —  Fiscara  (Em- 
manuel ,  baron  de),  fils  du  précéd.,  architecte  et 
mécanicien,  mort  en  1738,  dirigea  la  construcUoa 
de  la  plupart  des  édifices  dont  son  père  avait 
donné  les  plans,  perfectionna  les  pompes  à  feu,  les 
appliqua  i  l'exploitation  des  mines  de  Kremnitc  et 
de  Schemnitz ,  et  inventa  la  machine  hydraulique 
qui  conduit  et  fait  jouer  les  eaux  dans  les  Jardins 
dn  prince  de  Schwartzemberg. 

FISCHER  (JEAN-CHRéTiEn),  savant  philologue 
allem.,  né  en  1713  dans  la  princip.  d'Altenbourf, 
profesï.-adj.  de  philos,  i  l'nniv.  d'Iéna ,  puis  li- 
braire et  conseiller  dn  duc  de  Saxe-Weimar,  mort 
en  1793,  a  publ.  entre  antres  ouvr.  :  De  insigni' 
bus  bonar.  litterar.  sac,  XIF,  usque  ad  initium 
sœe.  XFi,  in  Ilaliâ  instauratorib.  dissert.,  léna, 
iliA,  itth.  — Dissert. de Huberlino  Crescentinate, 
elegantior.  litterar.  sœe.  XF  m  Ilaliâ  instaurti- 
tore,  ibid.,  1739,  in-(t.  Ces  deux  thèses,  pleines 
d'érudit. ,  sont  très  recherchées.  Il  a  donné  quelq. 
trad.  en  allem.  et  quelq.  éditions  estimées,  dont 
une  de  Vlntrod.  in  notitiâ  rei  liUer.  de  B.-O. 
Struvius,  avec  desremarq.  et  addit.,  Francfort, 
1788,  in-t.  —  Fischer  (Joseph-Emmanuel,  baron 
de),  bibliotb.  de  l'emper.  d'Autriche,  est  ant.  de 
la  Dilucida  reprœsent.  magniflcas  et  sumptuoMS 
biWoth.  eœsareœ.  Vienne,  1751,  in-fol.;  la  prem. 
partie  seulem.  a  vu  le  jour  :  on  la  reganle  comme 
un  chef-d'œuvre  typograph.  —  Fischer  (Jacques- 
Benjamin),  naturaliste  livonien,  élève  de  Linné, 
direct,  de  la  maison  des  orphelins  de  Riga ,  où  9 
naquit  en  1730 ,  et  mourut  en  1793 ,  a  écrit  en  al- 
lemand :  Essai  d'histoire  naturelle  de  la  Liponie, 
Leipsig,  1778,  in-8;  3*  édit.  corrigée  et  augm., 
Kœnigsberg,  1791,  gr.  in-8. 

FISCHER  (Jean-Frédéric),  sav.  littéral.,  né  en 
i  726  à  Cobourg,  mort  en  1 799  i  Leipsig,  où  il  profess. 
les  b.-lettres  depuis  1763,  a  laissé  un  très  grand 
nombre  d'ouvr.  dont  on  trouvera  la  liste  complète, 
avec  une  exacte  indication  des  titres ,  des  dates  et 
des  formats,  dans  la  notice  de  M.  Kuinol,  impr.  à  la 
suite  des  remarques  de  Fischer  sur  la  grammaire 
grecq.  de  Weller,  1798-1801.  On  doit  i  ce  célèbre 
profess.  des  édit.  estimées  de  plus.  aut.  dassiq.  : 
les  principales  sont  les  suiv.  :  TA^Aroste,  1768. 

—  Platon,  1783.  —  Esehine  le  socratique,  1788. 

—  Paléphatus,  1789.  —  Jnacréon,  1798,  etc.  — 
Fischer  (Jean-Frédéric),  juriscons.,  n'est  connu 
que  par  une  sav.  et  cur.  disssertat.  sur  l'état  civil 
des  Juifs  en  général,  etsurtoutd'Alsace:  Commenl. 
de  statu  et  jurisdict.  Judœor.,  «ecutulum  legei 
romanas,  germanieas,  alsatieas,  Strasbeorg, 
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<7t8,  to'h  d«  llB  (tages.  —  fmvn  (J«an-6ode- 
froi),  médecin  aulUtue  et  physicien  de  la  ville  de 
Stade,  mort  en  1767,  est  aut.  d'une  dissert,  intit.  : 
CoimnetK.  de  mrmibvs  in  eorpore  hutnano,  et  an- 
liMm^nlteoprionanno  inpento.  Stade,  i  781,  in-8. 
FISCHER  (E.-00TtBELP),  doctenr  et  chimiste 
allemand ,  connn  en  France  par  nn  excell.  Traité 
de  pkytiqve ,  mort  en  1851 ,  professa  les  mathé- 
matiques et  la  chimie  à  Berlin.  Parmi  ses  nombr. 
ooTrages,  noas  citerons  :  Fermium  intettinalium 
brevis  expoiitio,  1786, 1788.  —  9urk$  formes  de 
fos  inlermtaiUaire ,  Leipsig,  1800,  in-8.  —  Mé- 
mojrepottr  MTVir  (ftnfroductton  d  un  ouvrage  sur 
la  respirât,  des  animaux,  1798,  in-8.  —  Obser- 
vations anatomiques  sur  une  poule  dont  la  têle 
prétentait  le  profil  d'une  figure  humaine ,  insérées 
dans  la  Gazettvde  satOi,  octobre  I8i6 ,  et  dans  les 
Annales  eneyelopidiques  de  Millin,  janvier  1817, 
avec  une  grarnre  représentant  cet  animai  extraor- 
dinaire. — Physique  mécanique,  trad.  par  M*"*  Biot, 
avec  d'excellentes  notes  de  M.  Biot,  1806,  in-8, 
t'édit.,  1899.  Miilin  a  donné  aneiVbttct  détaillée 
des  ouvrages  de  Fischer.  —  Fiscuan  (J.-L.  ),  pro- 
fesseur, depuis  17941,  d'anatomie  et  de  chirurgie 
i  l*uniT.  de  Kiel,  mort  le  11  mars  1835,  était, 
dans  sa  jeunesse,  un  des  plus  célèbres  chirurg. 
de  l'Allemagne. 

FISHER  (Jbar),  év.  de  Rochestcr,  chancel.  de 
Funiversité  de  Cambridge,  né  i  Beverley,  comté 
d'Yorli,  en  1489,  passait  pour  un  théolog.  habile, 
et  un  des  meilleurs  controversistes  de  son  temps. 
Il  défendit  avec  force  la  fui  catholique,  s'opposa 
autant  qu'il  put  à  l'introduction  des  doctrines  nou- 
velles ,  et  contribua  par  son  crédit  auprès  de  la 
reine  Marguerite  i  faire  fleurir  l'univ.  de  Cara- 
.  bridge.  Persécuté  par  Henri  VIII  pour  avoir  eu  le 
courage  de  s'opposer  au  divorce  de  ce  prince,  et 
pour  avoir  refusé  de  reconnaître  sa  suprématie 
spirituelle,  il  fut  arrêté,  dépouillé  de  ses  biens, 
condamné  au  dernier  supplice  comme  coupable  du 
crime  de  lèze-majes(é,  et  décapité  en  183B.  Ses 
principaux  ouvr. ,  pubi.  d'abord  séparément ,  ont 
été  recueillis  et  impr.  en  un  vol.  in-fol. ,  Wurlz- 
boorg,  1897. 

FISSIRA6A  (Antome),  seigneur  de  Lodi  au 
^l^^  S.,  issu  d'une  famille  qui  pend,  tout  le  siècle 
précédent  avait  été  &  la  télé  du  parti  guelfe,  pro- 
fita de  son  influence  pour  se  rendre  maîlre  de  Lodi, 
et  fut  confirmé  dans  sa  souveraineté  par  l'emper. 
Henri  VU.  Mais  s'étant  réuni  aux  ennemis  de  ce 
prince  pour  lui  faire  la  guerre ,  il  fut  vaincu,  fait 
prisonnier,  et  moarat  en  captivité. 

FITCH  (Ralph),  voyageur  anglais  du  16*  S., 
passa  huit  années  à  parcourir  l'Orient,  et,  de  re- 
tour à  Londres,  donna  une  relation  de  son  voyage 
qui  t  été  insérée  dans  le  t.  II  d'Hackluyt,  et  dans 
le  t.  Il  de  Porchas,  sous  ce  titre  :  Voyage  à  Ormus, 
puis  à  Goa,  dans  tes  Indes-Orient.,  elc,  com- 
mencé Fan  1S85  et  terminé  Fan  1891.  Celte  relat. 
est  exacte  et  très  intéress.  :  la  plupart  des  choses 
que  Pitch  raconte  ont  été  confirm.  par  des  voyag. 
plus  modernes. 


Ft-TI.  Ce  ttôffl,  qtii  signifié  prinee  déposé,  éftt 
commun  k  plusieurs  emper.  de  la  Chine  ;  mais  on 
le  donne  particulièrement  à  Lieou-tse-nie,  8*  em- 
pereur de  la  prem.  dynastie  des  Song ,  tyran  fa- 
rouche qui  égorgea  son  ancien  précepteur,  ses  mi- 
nistres, leurs  enfants  et  leurs  frères,  les  princes 
du  sang,  en  nn  mot  tous  les  hommes  qui  par  leur 
réputation  de  sagesse  et  de  vertu  lui  étaient  de- 
venus suspects.  Un  eunuque  du  palais  délivra  la 
Chine  de  ce  monstre  l'an  it&i.  Fi-ti  avait  k  peiné 
régné  une  année. 

FITZ-GÉRALD  (lady),  fut  élève  de  M»»  de 
Genlis ,  qui  l'a  tour  i  tour  célébrée  et  calomniée 
sons  le  nom  de  Paméla.  Chargée,  en  1783,  de 
l'éducation  des  enfants  du  duc  d'Orléans,  avec 
le  litre  singulier  de  gouverneur,  H™*  de  Genlis , 
voulant  leur  rendre  familier  l'usage  des  langues 
étrangères  r  le  duo  de  Chartres  fit  venir  d'An- 
gleterre une  petite  fille  :  ce  fut  Paméla.  Élevée 
avec  les  princes  et  princesses  comme  une  sœur, 
elle  montra  bientôt  autant  de  talents  que  de 
grâces  et  de  beauté.  Dans  on  voyage  qu'elle  fit  en 
Angleterre  avec  M""  d'Orléans ,  elle  produisit  une 
vive  impression  sur  lord  Fitz-Gérald ,  qui  ne  tarda 
pas  à  l'épouser.  Elle  partagea  ses  dangers  sous  le 
ministère  de  Pitt,  et  ne  dut  son  salut  qu'an  prince 
d'Eslerhazy,  qui ,  la  cachant  à  fom'.  de  cale  de  son 
paquebot,  la  conduisit  à  Hambourg.  Dès-lors  sa 
vie  ne  fut  plus  qu'un  tissu  d'infortunes.  Épouse  du 
négociant  Pitcaim,  elle  divorça  pour  reprendre  le 
nom  de  son  premier  mari.  Revenue,  en  1812,  à 
Paris,  elle  vécut  dans  la  retraite  à  l'Abbaye-aux- 
Bois,  puis  chez  Auber,  père  du  célèbre  composi- 
teur :  elle  se  retira  ensuite  à  Montauban,  où  elle 
demeura  ignorée.  La  révol.  de  1830,  ayant  donné 
un  tréne  i  son  ancien  condisciple,  la  rappela  à 
Paris.  Il  parait  que  Louis-Philippe  n'avait  pas  cessé 
de  lui  faire  une  pension  ;  mais  il  ne  voulut  pas  la 
voir;  elle  mourut  d'une  rougeole,  dans  l'isole- 
ment, ennov.  1831. 

FITZ-HERBERT  (Anthony),  un  des  plus  cé- 
lèbres jurisconsultes  anglais  de  son  temps ,  né  à 
Norbnry,  comté  de  Derby,  sous  le  règne  de  Hen- 
ri VII ,  fut  créé  chevalier  en  1816 ,  nommé  un  des 
juges  des  plaids  communs  en  1623,  et  mourut  en 
1838 ,  après  avoir  fait  jurera  ses  enfants  de  ne  ja- 
mais se  rendre  possesseurs  de  biens  ecclésiastiq. 
lia  laissé,  entre  autres  ouvrages ,  un  Recueil  de 
décisions  judie. ,  très  estimé,  1819, 1877,  etc.  — 
L'offieeetautorité  des  Juges-de-paix,  elc,  Londres, 
1838,  in-12.  —  L'office  des  sliérifs  baillis  de  fran- 
chises, etc.,  ib.,  1838,  in-4.  —  Delà  diversité  des 
cours,  etc.,  18Î9.  —  De  Varpenlage  des  terres, 
1859.  —  Le  Livre  de  ragrimlture,  1534.  —  Fitz- 
Hehbebt  (Nicolas),  en  latin  Pierbertus,  pelit-fils 
du  précédent,  né  en  Irlande  en  1880,  abandonna 
TOlonlairem.  sa  patrie  vers  1873  pour  cause  de  re- 
ligion, et  mourut  à  Rome  en  1613,  retiré  dans  la 
famille  du  cardinal  Guillaume  Alan.  On  a  de  lui  : 
Oxoniensis  in  Ànglià  aead.  descriptio,  Rome, 
1603.  —  De  antiq.  et  continuât,  cathol.  relig.  m 
Anglià,  Ma.,  1608.  —  Vitœ  tard.  Jlani  epitomtf 
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ibid.,  I(t08,  in-8;  et  une  traduction  Ut.  de  Gidateo 
de  I.  délia  Casa,  ibid.,  1595,  ia-8,  avec  le  texte 
ital.  —  Fitz-Hkbbbrt  (Thomas),  cousin  du  précé- 
dent et  petit-fils  d'Anthony,  né  dans  le  Stafford  en 
IsSa,  fut  également  forcé  de  quitter  sa  patrie  par 
suite  des  persécutions,  passa  en  France,  de  là  en 
Espagne,  pais  enfin  en  Italie,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1614 ,  et  mourut  i  Rome  en  IG/iO, 
recteur  du  collège  angl.  de  cette  ville,  il  a  publ.  : 
Dr.  concernant  ta  polilique  et  la  religion,  Douai , 
1006,  in-4;  une  3'  partie  fut  irapr.  i  Londres, 
1659.  —  Un  autre  Tr.  sur  ce  sujet  de  Machiavel  : 
/tn  fit  utilitas  in  scelere  i  vel  de  infelicitate  pn'n- 
eipi» MachiaveUani, Kome,  1610,  in-8;  elquelq. 
antres  ouvr.  de  circonstance  tout-à-fait  oubliés. 
FITZ-JAUES.  —V.  Bebwici. 
FITZ-STEPNEN  (  Guillaume)  ,  moine  de  Cantor- 
béry  au  13*  S.,  est  aut.  d'une  Fte  de  St  Thomas , 
archevêque  et  martyr,  massacré  sous  ses  yeux. 
C'est  dans  cet  écrit,  impr.  à  la  suite  de  la  Descript. 
de  Londres,  par  Slowe,  que  se  trouve  la  plus  an- 
cienne description  connue  de  la  ville  de  Londres , 
avec  des  particularités  curieuses  sur  les  mœurs  et 
usages  des  habitants. 

FlURELLI  ou  FIORELLI  (Tibemo),  acteur  na- 
politain ,  né  en  1G08 ,  fit  partie  de  l'une  des  prem. 
troupes  italieqnes  qui  s'établirent  en  France  sous 
le  régne  de  Louis  XIII ,  et  acquit  une  grande  ré* 
putation  dans  le  rôle  de  Scaramouche.  Il  venait 
tous  les  soirs  à  la  cour  pour  amuser  le  dauphin 
(Louis  XIV}.  Resté  au  théâtre  jusqu'à  l'âge  de  83 
ans,  il  mourut  en  1694.  Sa  Fie,  écrite  par  Angelo 
Constanlini ,  un  de  ses  camarades  de  théâtre ,  fait 
partie  de  ce  qu'on  appelle  la  Bibl.  bleue.  On  a  aussi 
on  Scaramucciana,  ou  Bons  mots  de  Scaramou4:he, 
in-12  ;  et  un  Scaramouchiana ,  in-33. 

FIXMILLNEK  (D.  Placide)  ,  astron.,  né  dans  la 
Haute-Autriche  en  1731 ,  embrassa  la  règle  de  St 
Beiiott  en  1737,  fut  nommé  professeur  de  droit  ca- 
nonique, puis  direct,  ducullégede  Crcmsmunster, 
et  ne  laissa  pas  de  se  livrer  à  son  goût  pour  Tas- 
Ironomie.  Il  fut  un  des  premiers  qui  calculèrent 
Forbitc  de  la  planète  Uranus,  et  mourut  en  1791 , 
laissant  un  grand  nombre  d'observ.,  dont  les  as- 
tronomes font  encore  usage.  On  lui  doit  :  Reipubl. 
laerœ  origines  divinœ ,  1756;  Meridianus  spe- 
aUœ  asironomicœ  cremifaciensis ,  Steyer,  1705, 
iii-4.  —  Decennium  astronomicum ,  ibid.,  1776, 
id-ft.  —  Jclaastron.,  ibid.,  1791,  in-4.  On  trouve 
nne  Notice  sur  Fixmillner  dans  les  Éphémérides 
giograph.  de  B.  de  Zach ,  nov.  1799. 

PIZÊS  (Antoine),  célèbre  médecin  de  Mont- 
pellier, né  dans  cette  ville  en  1690,  obtint  en  1732 
la  chaire  de  Deidier,  qu'il  remplit  avec  le  plus  gr. 
succès,  partagea  dès-lors  son  temps  entre  l'ensei- 
gnement et  la  pratique,  fut  vers  1763  nommé  l"*^ 
médecin  du  duc  d'Orléans;  mais  ne  pouvant  s'ha- 
bituer aux  usages  de  la  cour,  il  retourna  bientôt  à 
Montpellier,  où  il  mourut  en  1765.  Ses  ouvr.  sont 
i  peu  près  oubliés  aujourd'hui ,  parce  qu'ils  sont 
écritsdans  un  esprit  systématique  dont  les  progrès 
de  Cart  médical  ont  fait  justice  ;  toutefois  on  con- 


serve encore  la  mémoire  du  gr.  talent  qae  Pises 
montra  comme  praticien.  On  peut  voir  la  liste  des 
ouvrages  de  ce  médecin  dans  Éloi  ;  les  principaux 
ont  été  recueilis  sous  le  titre  de  :  Opéra  mediea, 
Montpellier,  1743,  in-4.  Sa  fte ,  par  Estève,  mé- 
decin, son  élève,  1765,  est  écrite  avec  impartialité. 
FLàRENIGOou  FLABAMCO  (Dokinique),  doge 
de  Venise  en  1033 ,  conserva  cette  dignité  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1043.  Flabenigo  gouverna  avec 
sagesse  et  modération,  et  fil  rendre  une  loi  pour 
empêcher  les  doges  d'associer  leurs  fils  à  leur  au- 
torité, abus  qui  commençait  à  s'introduire,  et 
aurait  infailliblement  changé  le  gouvernem.  répu- 
blicain en  on  état  monarchique. 

FLACCILLA  (/£lia),  impératrice  romaine,  pre- 
mière femme  de  Théodose-le-Grand ,  était  née  en 
Espagne;  elle  se  distingua  autant  parsa  piété  que 
par  ses  vertus,  fut  mère  d'Arcadius  et  d'Honorius, 
et  mourut  en  385,  du  regret  d'avoir  perdu  sa  fille 
Polchérie ,  3*  fruit  de  son  union  avec  Théodose. 
FLACUAT  (Jean-Claude),  négociant,  né  à  Lyon 
vers  1730,  parcourut  la  Hollande,  l'Italie,  l'Alle- 
magne ,  la  Hongrie  et  la  Turquie,  séjourna  15  ans 
à  Constantinople  avec  le  titre  de  baserguian-bacbi 
ou  de  marchand  du  gr.-seigneur,  et  publia  à  son 
retour  :  Observai,  sur  le  commerce  et  sur  les  arts 
d'une  partie  de  l'Europe,  de  l'Asie ,  de  P  Afrique, 
et  même  des  Indes-Orient.,  Lyon,  1756,  3  vol. 
in-13 ,  avec  fig.  Les  services  qu'il  avait  rendus  an 
commerce  français  dans  le  Levant ,  furent  récom- 
pensés par  le  cordon  de  St-Michel ,  qu'il  reçut  en 
1757.  Nommé  prévôt  des  marchands  à  Lyon,  il 
mourut  en  1789. 
FLACIUSouFLACCUS.  —V.  Franco wrrz. 
FLACOURT  (Etienne  de),  né  à  Orléans  en  1607, 
mort  en  1660,  avait  été,  dep.  1648  jusqu'en  1655, 
commandant  de  l'Ile  de  Madagascar  pour  la  com- 
pagnie des  Indes.  On  lui  doit  :  Petit  catéchisme 
madécasse  et  franc,  avec  les  prières  du  malin  et 
du  soir,  Paris,  lGb7,  in-8.  —  Dictionnaire  de  la 
langue  de  Madagascar,  etc.,  ibid.,  165S,  ln-8.  — 
Hist.  de  la  gr,  ile  Madagascar,  ibid.,  1658,  in-4, 
1661  et  1664. 

FLAHERTY  (Rodehic  0'.),  savant  irlandais,  né 
en  1630  à  Hoycullin,  comté  de  Gai way,  mort  en 
1718,  a  donné  une  bist.  d'Irlande  qui  commence 
au  déluge,  sous  le  titre  de  :  Ogygia,  sive  rerum 
hibemicar.  cAron.,  etc.,  Londres,  1685,  in-4,  trad. 
en  angl., Dublin,  1793,  3vol.  in-8.  Flaherty  donna 
dans  la  suite  V  Ogygia  vengée  contre  les  objections 
de  George  Maekensie  et  autres. 
FLAMAND  (Franc.).  —  V.  Duquesnoy. 
FLAMEL  (Nicolas),  éciivain-îibraire,  juré  en 
l'université  de  Paris  dans  le  14*  S.,  a  été  le  sujet 
des  fables  les  plus  absurdes.  Il  jouissait  d'une  for- 
tune assez  considérable  ;  mais  l'ignorance  et  la  ja- 
lousie de  ses  contemporains  n'ont  pas  manqué  de 
l'oxajiérer  beaucoup;  et,  comme  il  faut  trouver 
une  cause  aux  faits  même  fabuleux ,  après  avoir 
donné  à  Flamel  des  richesses  immenses,  on  a  pré- 
tendu qu'il  les  devait  à  l'art  hermétique.  Non  con- 
tent d'en  faire  un  heureux  adepte ,  on  en  fit  aussi 
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on  auteur;  183  ans  après  l'époque  de  sa  mort, 
Jacques  Goborry,  dit  le  Parisien,  publia  sous  son 
nom  le  Sommaire  philosoph.  en  656  vers  ;  la  Fon- 
taine des  amoureux  de  science  et  les  Réponses  de 
Nature  à  l'alchimiste  eirant.  Ces  trois  traités  ri- 
mes ont  été  réimpr.,  Lyon,  1589  et  1618,  in-16. 
On  peut  voir  des  détails  sur  Flamcl  dans  les 
Essais  sur  Paris  de  Saint-Foix,  dans  Dulaure ,  etc. 
L'abbé  Villain  a  publié  :  Histoire  critique  de 
Nieol.  Flamel  et  de  Pemelle,  sa  femme,  Paris, 
1761 ,  in-12. 

FLAMIN-LEWISTON,  maltresse  de  Henri  II, 
était  d'une  des  prem.  maisons  d'Ecosse ,  et  vint  en 
France  avec  Marie  Stuart  ;  elle  fut  aimée  du  roi  et 
en  eut  on  fils,  Henri  d'Angoulème,  grand-prieur 
de  France,  tué  à  Aix  en  1588. 

FLAMININUS  ( T. - Quimctius ) ,  consul  romain, 
remporta  sur  Philippe ,  avant-dernier  roi  de  Ma- 
cédoine ,  la  mémorable  bataille  de  Cynocéphales 
(557  de  Rome),  après  laquelle  il  rendit  la  liberté  à 
toutes  les  villes  grecques  qui  étaient  sous  la  domi- 
nation de  ce  prince.  Envoyé  par  le  sénat  auprès  de 
Prusias,  roi  de  Bythinie,  Flamininus  contribua 
puissamment  à  la  mort  d'Annibal ,  qui  était  venu 
chercher  un  asile  à  cette  cour. 

FLAMINIO  (JEAN-AnTomE),  poète  latin  dont  le 
nom  de  famille  était  Zarrabini  de  Cotignola,  né  à 
Imola  en  146(i,  professa  successivement  les  belles- 
lettres  à  Seravalle ,  à  Montagnana,  à  Bologne,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1536. 11  a  laissé  un  gr. 
nombre  de  poésies  médiocres;  XII  liv.  de  Lettres 
lat.  ;  la  Fie  de  quelques  saints  ;  un  Dialogue  sur 
rédueation  des  enfants;  nn  Traité  de  l'origine  de 
la  philosophie  ;  une  Grammaire  latine,  etc.  Ses 
Lettres  lat.  ont  été  publ.  à  Bologne  en  174(1  par  le 
P.  Capponi ,  qui  y  a  joint  une  Fie  de  l'autear  et 
un  catalogue  exact  de  tous  ses  ouvrages  imprimés 
on  HSs.  —  Flahihio  (Marc-Antoine),  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Seravalle  en  l(i98,  mort  à  Rome  en 
ISiSO ,  n'eut  pas  d'autre  maître  que  son  père,  et  fit 
sons  sa  direction  de  si  heureuses  études ,  qu'ayant 
été  envoyé  par  lui  à  l'âge  de  16  ans  pour  présen- 
ter quelques  poésies  latines  au  pape  Léon  X,  il  en 
reçut  l'accueil  le  plus  distingué.  Retenu  i  Rome 
par  les  bontés  de  ce  pontife  et  de  ses  successeurs, 
TIaminio  ne  la  quitta  plus  que  pour  visiter  à  Naples 
le  célèbre  Sannazar,  et  accompagner  au  concile  de 
Trente  le  cardinal  Polus.  Sa  vie  fut  heureuse  et 
paisible  ;  aussi  ses  poésies  latines  joignent  à  nne 
élégance  remarquable  un  caractère  de  douceur  et 
d'amabilité  :  elles  roulent  presque  toutes  sur  des 
sujets  sacrés.  La  plus  belle  et  la  meilleure  édition 
des  poésies  de  Flaminio  est  celle  de  Padoue ,  17t3, 
in-t ,  précédée  d'une  Fie  de  l'auteur  et  d'une  liste 
de  ses  ouvrages. 

FLAMINIUS  (Caïus),  consul ,  perdit  la  bataille 
de  Trasiinène  contre  Annibal,  périt  dans  cette 
journée  avec  un  gr.  nombre  de  sénateurs,  l'an  535 
de  Rome.  Nommé  tribun  du  peuple  15  ans  avant 
cette  catastrophe,  il  avait  proposé  une  loi  agraire 
qui  mit  le  trouble  dans  Rome.  C'était,  suivant 
Tite-Iàve ,  un  homme  très  brave  sur  le  champ  de 
Ton  II. 


bataille,  mais  d'an  caractère  impétueux,  arrogant 
et  opiniâtre. 

FLAMMA.  —  V.  FiAMHÀ. 

FLAMSTEAD  (  Jonn) ,  célèbre  astronome,  né  & 
Denby  dans  le  Derbyshire  en  1646,  mort  en  1719, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  publ.  : 
Hist.  eœlestis  brilanniea,  1712,  in-fol.;  nouvelle 
édit.,  3  vol.  in-fol.  C'est  un  des  plus  beaux  rec 
que  possède  l'astronomie.  Flamstead  en  a  tiré 
l'Atlas  céleste,  1730,  gr.  in-fol.,  conten.  98  cartes. 
Cet  atlas  a  été  réduit  au  tiers  par  Fortin,  1776, 
in-t,  et  revu  et  corrigé  par  Lalande  et  Méchin, 
1795,  in-1i.  Cette  réduction  est  beaucoup  plus 
commode  que  les  gr.  cartes. 

FLANDRE  (la),  comprise  dans  la  partie  des 
Gaules  que  les  Romains  appelaient  Belgique ,  ne 
commence  à  être  connue  que  de  l'époque  où  César 
tenta  de  faire  la  conquête. de  cette  province.  De  la 
dominât,  romaine  elle  passa  sous  celle  des  Francs, 
et  faisait  partie  de  l'Austrasie  lors  du  démembrera, 
de  l'empire  de  Charlemagne.  Il  parait  que  lors  de 
son  invasion  par  les  hordes  saxones  et  esclavones 
en  696 ,  la  Flandre  était  depuis  long-temps  gou- 
vernée par  des  comtes  forestiers  (walt-grave);  et, 
à  en  croire  ses  anciennes  chroniques ,  ce  serait  i 
un  des  descendants  de  ces  mêmes  comtes  que 
Charlemagne  aurait  confié  l'administrât,  de  cette 
contrée  après  l'avoir  conquise  sur  les  Barbares. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  successeurs  de  ce  premier 
comte  profitèrent  des  guerres  qui  s'allumèrent 
entre  les  petits-fils  de  Charlemagne  pour  rendre 
leurs  fonctions  héréditaires  ;  et  l'on  voit  dès  83K 
Andacer,  3*  comte  de  Flandre,  investi  par  Louis- 
le-Débonnaire  des  comtés  d'Arras  et  de  Boulogne^ 
devenir  la  tige  delà  maison  des  Baudoin,  qui  fonr- 
nitsucessivem.  16  comtes  depuis  Baudoin  Bra»d0« 
Fer,  mort  en  869,  jusqu'en  1119  que  Baudoin  VU, 
dit  Bapkin,  mourut  sans  enfants  (la  même  famille 
produisit  quelques  autres  souver.,  notamment  le 
célèbre  Baudoin  IX ,  prem.  emper.  latin  de  Con- 
stantinople).  La  chronologie  des  comtesde  Flandre 
peut  être  continuée  sommairem.  ainsi  qu'il  suit  : 

I  comte  de  la  maison  de  Danemarck,  de  1 1 19à  1 197 
i       _       —        d'Angleterre.  .  .  1127  UM 

i       —       —         d'Alsace llSg  1191 

4       _       _         deHainaut.  ...  1191  1S80 

II  —  —  de  Dampierre.  .  1980  18^ 
(^       _       _         de  Bourgogne.   .  1363  1467 

Dans  ce  long  intervalle  la  Flandre  se  souleva  fré- 
quemment contre  l'administration  de  ses  comtes, 
on  plutôt  contre  celle  des  div.  puissances  sons  la 
dépendance  desquelles  la  plaça  altemativem.  le 
système  des  success.  féodales.  En  1477  une  insur- 
rection des  Gantois  déjoua  les  prélent,  injustes  que 
Louis  XI  élevait  sur  cette  portion  du  riche  héritage 
de  Charles-le-Téméraire  :  elle  passa  à  la  maison 
d'Autriche  par  le  mariage  de  Marie,  fille  de  ce 
prince,  avec  l'archiduc  Maximilien  (1479),  qui, 
après  avoir  juré  de  ne  jamais  enfreindre  les  pri- 
vilèges des  étals,  viola  ses  serments,  et  échoua 
dans  ses  tentatires  ambitieuses  contre  un  peuple 
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I  qtkt  nnl  sàertfiée  ne  eoùtatt  ponr  U  conservai,  de 
ses  franchises.  Soas  le  sceptre  pacifique  de  Phi- 
lippe-ie-Beau  ({483-1806),  la  Flandre  se  reposa  de 
ses  troubles  ;  mais  elle  allait  bientôt  devenir  le 
théâtre  des  démêlés  des  maisons  de  France  et 
d'Autriche  (v,  Cbaklbs  V  et  Fkançois  I*').  Si  la 
bonne  administrât,  de  Charies-Qutnt  ({i(06-iS!(6) 
rendit  les  maux  de  la  guerre  supportables,  il  n'en 
fut  pas  de  même  sons  Philippe  II,  à  qui ,  lors  du 
partage  de  l'empire,  échurent  la  Flandre  et  les 
provinces  de  Hollande.  La  violence  des  ttiesures 
par  lesquelles  il  prétendit  étouffer  la  réforme  qui 
B'7  était  introduite  souleva  contre  la  domination 
espagnole  les  dix-sept  provinces  belges  et  bataves; 
et  bienidt,  exaspérés  par  les  persécutions  aux- 
quelles ils  se  voyaient  en  butte ,  les  novateurs  se 
livrèrent  à  tontes  les  fureurs  de  la  guerre  civile  et 
religieuse.  L'union  d'Utrecht  suivit  immédiatem. 
la  pacification  de  Gand  (1S79),  et  le  stathouderat 
ftit  établi  (v.  l'art.  Hollande).  Ce  fut  en  vain  que, 
pour  intéresser  la  maison  d'Autriche  dans  cette 
lutte,  Philippe  avait  donné  la  souver.  des  Pays- 
Bas  à  l'archiduc  Albert ,  en  l'acceptant  pour  son 
£!ndre  ;  la  liberté  devait  triompher  des  efforts  d'un 
natisme  sanguinaire  :  une  république  protestante 
t'établit  après  plus  d'un  demi-siècle  de  combats; 
mais  la  Flandre  devait  rester  long-temps  encore 
Sons  le  joug  espagnol.  Enfin  les  dix  provinces  mé- 
ridionales, que  Philippe  IV  avait  conservées  après 
le  traité  de  Munster  (ICIiB),  furent  convoitées  par 
Louis  XIV,  qui,  par  celui  d'Aix-la-Chapelle  en 
1668 ,  réunit  presque  toute  la  Flandre  franc,  i  sa 
cooronne.  L'ambitieux  monarque  souffrait  impa- 
tiemment Fexistence  de  la  républ.  hollandaise.  Il 
«Btama  de  nouvelles  gnerres,  dont  la  Flandre  dé- 
tint encore  le  théâtre  ;  elles  se  terminèrent  par  le 
traité  d'Utrecht  (1715),  qui  assura Ja  maison  de 
Bonrbon  sur  le  trône  des  Espagnes.  La  France 
resta  en  possess.  de  l'Artois,  de  la  Flandre  fran- 
çaise et  ^nne  partie  du  Hainaut  :  la  Belgique  pas- 
sait à  l'emper.  d'Allemagne ,  et  la  république  bol- 
landaise  obtenait  le  droit  de  barrière,  e.-à-d.  de 
tenir  garnison  dans  certaines  villee  des  Pays>B«s. 
Cet  état  de  choses  ne  subit  pas  de  modificat  rj  usqu'à 
l'époqve  de  ja  révolut.  franc.  Théâtre  d'une  guerre 
nenv.  dès  1791,  la  Flandre  fut  bientôt  entraînée 
dans  le  nouvem.  polit,  qui  ébranla  l'Europe.  Elle 
devint,  ainsi  que  tons  les  Pays-Bas,  partie  inté- 
grante de  la  républ. ,  puis  de  l'empire  ;  et ,  après 
avoir  été  associées  pend,  plus  de  20  ans  aux  desti- 
nées de  la  France ,  ces  provinces  reprirent,  à 
qnelq.  différences  près,  leur  ancienne  divis.  poli- 
tique au  rétablissem.  de  la  paix  générale. 

FLANDRIN  (Pierre),  vétérinaire  et  analomiste , 
né  à  Lyon  en  1782,  mort  en  1796,  directeur  de 
récole  d'Alfort  et  membre  associé  de  l'Institut ,  a 
publ.  div.  ouvr.  et  mém.  sur  l'art  qu'il  professait 
avec  la  plus  honorable  distinct.;  les  princip.  sont  : 
Mém.  sur  la  possibilité  d'améliorer  les  chevaux 
en  France,  Paris,  1790,  in-8.  —  De  la  pratique 
ide  Féâucationdes  moutons,  et  des  moyens  de per- 
Paiofiner  ks  laines,  ibid.,  1793,  in-8.  —Instr. 


(  m  )  fiK 

et  obierv.  sur  les  matadiesâes  Ahimaux  imeàiq,, 
avec  Fanafyse  des  ouvr,  vétérinaires  aneinu  a 
modernes,  ibid.,  1782-98,  3«  édit.  6  vol.  in-8. 

FLANGIM  (Louis),  patriarche  de  Venise  et  car- 
dinal, né  i  Venise  en  1733,  mort  dans  celte  Tille 
en  180t,  cultiva  avec  un  éfpil  snceès  la  philologie, 
l'éloquence  et  la  poésie.  Ses  princip.  ouvr.  sont: 
Jnnotazioni  alla  eorona  pœtica  di  Quirino  TA- 
pasinio ,  in  Iode  delta  repubUca  dî  Fenezia ,  Ve- 
nise, 1780.  —  Oraztone  perVesiUtamentodeldoga 
Mario  Foscarini,  ibid.,  1762.  —  .r^rfonautiAidi 
Jpoilonio  Hodio,  trad.  en  vers  italiens,  Itodie, 
1791-9i,  2  vol.  in-l^,  bonne  édilfon,  enrichie  de 
notes  de  Visconti. 

FLAVIEN  on  plutôt  FLAVIANtTS  (SI),  patrianhe 
d'Antioche  vers  la  fin  du  k*  S.,  occasionna,  parson 
élect.  faite  du  viv.  de  son  prédécess.  Paulia,  on 
schisme  qui  ne  fût  éteint  que  sous  le  pontiEcat 
d'Innocent  I".  Ce  prélat  plaida  auprès  de  Théodose 
en  faveur  des  habitants  de  sa  métropole  qal,  dan 
une  sédition ,  avaient  renversé  et  outragé  les  sta- 
tues de  cet  empereur  et  de  l'impératrice  Flacille, 
obtint  leur  grâce ,  et  mourut  en  Wi ,  après  avoir 
gouverné  son  Église  pend.  9h  ans,  duranipesqueb 
il  combattit  le  schisme  des  ariens  avec  autant  de 
zèle  que  de  prudence.  Quoiqu'on  lui  ait  donné  le 
nom  de  saint,  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  été  honoré 
d'un  culte  public  ni  chez  les  Grecs  ni  chez  les  U- 
tins.  —  Flavien  (St),  patriarche  de  Conslanlinople, 
succéda  à  Proclus  en  Uhl,  et  résista  avec  fermeté 
aux  intrigues  de  Chrysaphius ,  favori  de  l'emper. 
Théodose-Ie- Jeune,  qui  voulait  le  faire  chasser 
de  son  siège.  Ayant  plus  tard  anatbémalisé  Eutj- 
chès  (v.  ce  nom  ) ,  dans  un  concile ,  St  Flavien  fol 
lui-même  condamné  par  les  prélats  partisans  de 
cet  hérésiarque ,  et  déposé  dans  le  fameux  synode 
connu  sous  le  nom  de  brigandage  d'Éphèse  (U9). 
L'évéqueDioscore,  qui  présidait  celle  assemblée, 
ne  répondit  aux  raisonnem.  de  Flavien  qae  par 
des  voies  de  fait,  et  le  maltraita  si  cruellem.,  que 
ce  prélat  en  mourut  trois  jours  après. 

FLAVIGNY  (César-Feabçois,  Comte  de),  né  ver» 
1740ii  Graonne  dans  le  Laonnais,  créémaréch.-de- 
camp  en  1788,  mort  en  1803  dans  sa  terre  de 
Charmes  près  de  La  Fère,  a  composé  plus.  ouvr. 
donl  les  plus  remarq.  sont  :  Réflexions  sur  ta  dé- 
sertion et  sur  la  peine  des  déserteurs  en  France, 
Paris,  1768,  in-8.  —  Correspondance  deFenumà- 
Cortez  avec  l'empereur  Charks-Quinl  sur  la  eo»- 
quête  du  Mexique,  Paris,  1778,  in-12.  J>es  Reflet. 
sur  l'art  de  la  guerre  et  les  voyages  de  Fauteur  en 
Italie,  en  Angleterre  et  en  Espagne,  sont  rest.  HSi- 
—  Flaviokt  (A.-L.-J.,  vicomte  de),  son  fils,  »« 
en  1764 ,  lieutenant  aux  gardes-franç.,  se  montra 
jusqu'i  la  fin  attaché  à  la  cause  de  Louis  XVI,  fol 
arrêté  après  le  10  août,  détenu  18  mois  1  Sl-U" 
zare,  puis  trad.  au  tribunal  révolulionn.  comme 
complice  de  la  conspiration  des  prisons,  et  ffli** 
mort  en  juillet  1794. 

FLAVIO  (BiORDO)  ou  BIONDO(Flavio),  «av»» 
italien,  né  à  Forii  en  1388,  mort  à  Rome  en  \m 
avait  trouvé  à  Milan  un  exempl.  unique  do  traW 
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d«  CieirM  dé  Oariê  ontoribM,  dont  il  fit  une 
eopfe  qa'il  eoToya  saccessivem.  i  Vérone  et  à  Ve- 
nise, et  qui  bientôt  après  se  multiplia  dans  toate 
.  l'Italie.  FiaTio  est  le  premier  des  modernes  qui  se 
mit  ooenpé  de  recherches  sur  la  topogr.  de  l'anc. 
K0BM,  tes  Ms,  usages  et  cérémonies  de  la  goerre, 
des  triomphes,  et  enfin  de  tout  ce  qui  tient  an  gou- 
"vemeraent  de  la  républiq.  Son  style  est  loin  d'élre 
par;  ses  observât,  ne  sont  pas  toujours  exactes; 
■Mis  il  n'en  a  pas  moins  le  mérite  d'avoir  aplani  le 
«bemin  k  ceux  qui  sont  venus  après ,  et  qui  ont 
fiiit  ineontestaUem.  mieux  que  lui.  Les  ouvr.  de 
ce  sav.  labor.  ont  étéréonis  et  pnbl.  à  Bile,  iKSl , 
«tréfmpr.  en  1SS9,  in-fol. 

FLAVITAS  ouFRAVITAS,  patriarche  de  Con- 
stantiaople,  parvint  par  la  ruse  à  cette  dignité  en 
M8.  L'empereur  Zenon,  embarrassé  du  choix  d'un 
pontife,  avait  imaginé  de  pnbl.  un  jeûne  solennel 
<t  de  placer  un  papier  blanc  cacheté  sur  l'autel,  en 
priant  Dieu  d'y  faire  écrire  par  un  messager  céleste 
le  nom  deeelui  qui  lui  sérail  agréable.  L'ambitieux 
Flavitas  corrompit  l'eunuque  chargé  de  veiller  sur 
le  billet  déposé,  et  y  fit  écrire  adroitem.  son  nom 
MHS  qu'on  pût  s'apercevoir  de  cette  fraude.  Il  con- 
•erva  sur  le  siège  patriarcal  l'esprit  d'intrigue  qui 
l'y  avait  porté.  Tout  en  protestant,  dans  ses  lettres 
au  pape  Félix,  de  sa  soumission  an  St-siége,  il 
excitait  et  encourageait  les  hérétiques.  Ces  ma- 
meuTres  furent  découvertes ,  et  bientôt  on  connut 
le  secret  de  son  élection  frauduleuse.  L'empereur 
se  disposait  k  sévir  contre  cet  indigne  prélat,  lorsq. 
la  mort  vint  le  dérober  au  châtiment  un  an  après 
son  iBecUon. 

FLAVIUS,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Rome 
qui  se  subdivisa  en  diverses  branches ,  et  dont  plu- 
sieurs personnages  s'élevèrent  aux  plus  hautes  di- 
gnités de  la  république  et  de  l'empire.  Vespasien 
était  de  cette  famille.  —  Flavius  (CaTus) ,  fils  d'un 
affranchi  de  Rome ,  parvint  à  l'édilité  curule  dans 
le  5*  S.  de  la  fondation  de  Rome ,  suiv.  Cicéron , 
qui  s'accorde  en  cela  avec  Tite-Live.  Il  parait, 
d'après  divers  docnm.  obscurs  et  confus ,  qu'ayant 
long- temps  exercé  la  profession  de  scribe,  ou  se- 
crétaire d'un  magistrat,  il  avait  été  i  même  d'étu- 
dier et  d'apprendre  les  différentes  formules  k  em- 
ployer k  peine  de  nullité  pour  les  actions  qu'on  in- 
tentait en  justice.  Il  les  publia ,  et  cette  collection 
00  manuel  fut  appelé  de  son  nom  Jus  flavinianutn. 
Il  jouissait  k  Home  d'une  gr.  popularité,  puisqu'il 
fut  chargé  de  dédier  un  temple  à  la  Concorde, 
honneur  qui  n'avait  appartenu  jusqu'alors  qu'aux 
consuls  ou  aux  grands  dignitaires  de  l'état. 

FLAXMAN  (John),  né  en  17ti5  k  York,  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  dans  la  sculpture,  et  sé- 
journa pendant  7  ans  en  Italie.  Trois  ans  après  son 
retour  (1797),  il  fut  nommé  associé  de  l'académie 
royale  de  peinture  et  sculpture,  puis  membre  de 
cette  acad.  en  1800,  et  profess.  de  sculpture  en 
1810.  Parmi  les  nombr.  ouvrages  qu'on  doit  k  son 
ciseau,  on  peut  citer  les  monum.  du  comte  Howe 
et  dn  lord  Nelson  k  St-Paul,  et  celui  du  comte  de 
■ansfield  k  rabbaye  de  Westminster.  Il  fit  aussi 
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des  dessins  très  estimés  pour  les  cettttel  d'Homère,' 
d'Hésiode,  d'Eschyle  et  dn  Dante,  elles  dessins  et 
le  modèle  dn  bouclier  d'Achille,  tel  qu'il  est  dé- 
crit par  Homère.  Il  travailla  plus,  années  k  ce  der- 
nier ouvr. ,  terminé  en  1818 ,  et  mourut  en  18S6. 

FLÉCHIER  (Esprit),  orateur  sacré,  né  en  16S3, 
k  Pemes ,  diocèse  de  Carpentras ,  fut  élevé  par  les 
soins  de  son  oncle,  le  P.  Andifret,  général  de  la 
congrégation  de  la  doctrine  chrétienne ,  où  il  entnt 
lui-même  k  16  ans.  Obligé ,  suivant  la  règle ,  de  sft 
livrer  k  l'enseignement,  il  professait  la  rhétorique 
k  Narbonne  lorsqu'il  quitta  l'ordre  et  vint  remplir 
dans  une  des  paroisses  de  Paris  remploi  de  caté* 
chiste.  Une  pièce  de  vers  sur  le  carrousel  (etretit 
regius)  donné  par  le  roi  en  1063  commença  sa  ré- 
putation; ses  Sermons  y  ajoutèrent  beaucoup,  et 
ses  Orais<m»  fnnifrres  y  mirent  le  comble.  Il  fat 
nommé  lecteur  dn  dauphin  par  le  crédit  du  duc  de 
Monlausier,  qui  l'honorait  de  son  amitié  ;  les  portes 
de  l'Acad.  s'ouvrirent  pour  lui  en  167S,  le  même 
jour  où  Racine  y  entra.  Élevé  sur  le  siège  épisc. 
de  Lavaur  en  1685,  et  deux  ans  après  sur  celui  do 
Nîmes ,  Fléchier ,  par  la  douceur  de  sa  morale,  par 
sa  piété  sincère  et  son  inépuisable  charité,  sut, 
au  milieu  des  circonstances  les  plus  difficiles ,  se 
faire  respecter  et  chérir  de  tous  ses  administrés , 
catholiques  et  protestants,  et  fut  égalem.  regretté 
des  uns  et  des  autres  lorsqu'il  mourut  k  Montpel- 
lier en  1710.  Les  œuvres  complètes  de  ce  prélat 
ont  été  recueillies  et  publiées  par  l'abbé  Ducreux, 
chanoine  d'Anxcrre,  Nîmes,  1783,  10  vol.  in-8. 
Cette  édition  est  moins  belle,  mais  plus  complète 
que  celle  de  Paris ,  183S-38,  précédée  d'une  Ifotiee 
par  Fabre  de  Narbonne.  On  y  remarque  la  Fie  de 
Théodoie-le-Grand ,  celle  du  cardinal  Ximenès , 
des  Panégyriques,  des  Oraisons  fun^res.  On  a  mal 
servi  la  gloire  de  Fléchier  en  établissant  un  paral- 
lèle entre  son  style  et  celui  de  Bossuet,  auquel  il  ne 
faut  rien  comparer,  mais  après  leq.  il  est  glorieux 
d'occuper  la  seconde  place.  Des  qualités  qui  con- 
stituent l'orateur  sacré,  l'év.  de  Nîmes  en  possé- 
dait deux  k  un  rare  degré  :  la  noblesse  des  pensées 
et  l'harmonie  de  l'élocution  ;  encore  peut-on  lui 
reprocher  sans  trop  de  sévérité  une  recherche  mi- 
nutieuse, une  symétrie  fatigante  dans  l'arrangem. 
des  mots,  quelque  abus  dans  l'emploi  des  figures, 
en  particulier  de  l'antithèse,  qnelq.  néologismes, 
et  surtout  l'affectation  k  montrer  sans  cesse  de  la 
finesse  et  de  l'esprit.  Ses  mandements  et  instruct. 
pastorales,  composés  avec  moins  de  travail  que 
ses  oraisons  funèbres  et  ses  sermons,  sont  moins 
souvent  défigurés  par  les  défauts  que  nous  venons 
de  signaler,  défauts  que  Fléchier  devait  k  la  lec- 
ture des  prédicateurs  espagnols ,  k  laquelle  il  se 
livrait  dans  sa  jeunesse ,  et  dont  toujours  il  con- 
serva malgré  lui  quelques  souvenirs. 

FLEBTWOOD  (Guillaume),  greffier  de  la  ville  de 
Londres,  obtint  cette  place,  en  1S69,  parle  crédit 
du  comte  de  Leiccster ,  et  ne  se  montra  pas  moins 
empressé  que  son  protecteur  k  persécuter  les  ca- 
tholiques et  à  prodiguer  à  la  reine  les  plus  serviles 
adulations.  Il  mourut  en  lB9it ,  laissant  plusieurs 
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oBvnges  parmi  lesq.  les  plus  importants  sont: 
Jnnalium  tam  regutn  Edwardi  V,  Richardi  III  et 
Henriei  FH  quàm  Henrici  Vlllelenchyu,  Londres, 
1579,  l\i97.— The  Office  of  a  justice  ofpeaee,  16B8, 
in-8,  etc. 

FLEËTWOOD  (Cbahles),  gendre  de  Cromwell, 
était  recevear  de  la  coar  des  pupilles ,  place  que 
son  père  arait  occupée.  Il  prit  une  part  très  active 
i  la  révolution  qui  renversa  du  trône  Charles  I". 
Cromwell  lui  fit  épouser  sa  fille ,  veuve  du  général 
Ireton,  le  nomma  commandant  des  troupes  en  Ir- 
lande, l'un  des  commissaires  civils  de  cette  Ile ,  et 
enfin  vice-roi  en  165!l,  quand  il  eut  pris  lui-même 
le  titre  de  protecteur  des  trois  royaumes.  Après  la 
mort  de  son  beau-père,  Fleetwood,  qui  s'était 
^'abord  flatté  de  lui  succéder,  signa  l'acte  qui  ap- 
pelait Richard  Cromwell  an  protectorat;  mais  bien- 
tôt après  il  se  mit  i  la  tête  du  parti  qui  le  força 
d'abdiquer.  Voyant  tons  les  esprits  disposés  en 
faveur  de  Charles  II ,  il  aurait  voulu  coopérer  à  la 
restaurât.  ;  mais,  comme  il  hésita  trop  long  temps, 
elle  s'effectua  sans  son  concours  ;  il  se  vil  porté  sur 
la  liste  des  personnes  qui,  exceptées  de  l'amnistie 
royale,  étaient,  sauf  la  peine  de  mort,  passibles 
de  toutes  les  peines  qu'un  acte  ultérieur  du  parle- 
ment pourrait  leur  inhiger.  Fleetwood  termina  ses 
jours  près  de  Londres,  dans  l'obscurité,  peu  de 
temps  après  la  restauration. 

FLEETWOOD  (Guillavmb),  évéque  anglican,  né 
à  la  Tour  de  Londres  en  16S6 ,  mort  évéque  d'Ély 
en  1735,  fut  successivem.  chapelain  et  prédicateur 
du  roi  Guillaume  et  de  la  reine  Anne.  Il  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  l'éloquence  sacrée , 
et  n'en  mérita  pas  une  moins  grande  par  ses  sav. 
recherches  sur  l'antiquité^  Parmi  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  laissés ,  les  plus  importants  sont  : 
Inseriptionum  antiquarum  tjUogc  in  duos  parles 
dislributa,  Londres,  1691,  in-8.— ^n  essay  upon 
miracles,  etc.,  ibid.,  1701,  in-S.—Sixteen  practi- 
cal  discourses,  ibid.,  1705,  in-8.— CAront'con  pre- 
tiomm,  ou  Essai  sur  les  monnaies  d'or  et  d'argent 
^Angleterre  pendant  les  six  derniers  siècles,  ibid., 
1707  et  1726,  in-8. 

FLEISCHMANN  (  JEAn-HARTin),  agronome  saxon, 
né  en  17ï7,  à  Schwarza  dans  le  comté  de  Stolberg- 
Weruingerode,  mort  en  1831,  à  l'âge  de  Sli  ans, 
se  voua  de  bonne  heure  i  l'horticulture  sous  la 
direct,  de  Putmann  de  Heiningen.  Après  quelques 
voyages  scientifiques  entrepris  en  Allemagne ,  on 
le  nomma,  en  1775,  jardinier  royal  de  la  cour  de 
Dresde ,  et,  en  1793,  inspect.  en  chef  des  vignobles 
du  royaume.  Ce  fut  lui  qui  fonda ,  en  1799,  la  so- 
ciété de  Misnée ,  pour  la  culture  de  la  vigne.  Les 
ouvrages  de  ce  Nestor  des  écriv.  saxons,  ont  pour 
objet  la  botanique,  la  culture  de  la  vigne  et  du 
mûrier,  et  l'art  d'élever  les  vers  à  soie. 

FLEMING  (Clavde),  connétable  de  Suède,  né  en 
Finlande  dans  le  16*  S. ,  commandait  dans  cette 
province,  et  y  soutint  avec  la  plus  grande  fidélité 
les  droits  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  au  trône 
de  Suède ,  qui  lui  était  dévolu  après  la  mort  de 
son  père  Jean  111,  et  que  lui  disputait  son  oncle 


Charles,  dncde  Sudermanie.  Sigismond  était  ca- 
tholique ;  on  craignait  qu'il  ne  voulût  renverser  li 
religion  du  pays  ;  les  paysans  se  soulevèrent  :  Fle- 
ming, pour  rétablir  l'ordre,  en  fit  périr  plus  de 
5,000;  mais  il  mourut  lui-même  en  1597.  Avec  lui 
s'évanouirent  les  espérances  de  Sigismond,  qui 
fut  obligé  de  cédera  l'ascendant  de  son  compélitenr. 

FLEMMING  ou  FLEMMYNGE  (Richikd),  préUt 
anglais,  né  à  Crofton,  dans  le  comté  d'Oxfonl, 
embrassa  d'abord  les  opinions  de  Wiclef  ;  mais  dus 
la  suite  il  rentra  dans  le  sein  de  l'Église  catboliq., 
et  devint  l'un  des  plus  ardents  adversaires  de  cet 
hérésiarque ,  contre  lequel  il  parla  violemment  h 
concile  de  Constance ,  et  dont,  à  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fit  brûler  les  os,  suivant  les  décrets  du 
mé-me  concile.  Fiemming  mourut  évéq.  i  Liocola 
en  1431.  Il  avait  fondé  le  collège  de  ce  nom  i  Ox- 
ford, et  voulait  en  faire  un  séminaire  de  théolo- 
giens destinés  à  combattre  la  doctrine  de  Wiclef  et 
de  ses  partisans.  —  Flekming  (Robert),  neveu  da 
précéd.,  ecclésiastiq. ,  né  à  Oxford ,  mort  en  1483, 
écrivit  en  l'honneur  du  pape  Sixte  IV  un  poème  ea 
Il  chants  :  Lucubrationes  Tiburtinœ,  dont  il  fot 
récompensé  par  la  place  de  protonotaire  aposto- 
lique. On  lui  doit  encore  :  Dtct.  grteat-laiintm; 
Carmina  diversi  generis,  et  Epietolarum  addi- 
versos  liber  I. 

FLEMMING  (Huro-Herki,  comte  de),  feld-ma- 
réchal ,  né  en  Poméranie  l'an  1632 ,  servit  avec  la 
plus  grande  distinct,  contre  les  Turks,  et  contribua 
i  leur  faire  lever  le  siège  de  Vienne  en  1683.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  le  nomma  successivement 
gouvern.  de  Berlin  et  de  la  Poméranie;  il  renonça 
à  toutes  ses  charges,  se  retira  dans  ses  terres,  et 
mourut  en  1706. — Flbhhing  (Jacques-Henri,  comte 
de),  neveu  du  précéd.,  né  en  1667,  entra  de  bonne 
heure  au  service  de  l'élect.  de  Saxe ,  Jean-George, 
qui  l'honora  de  son  amitié.  Il  fut  bien  plus  avant 
encore  dans  la  confiance  de  Frédéric-Auguste,  son 
successeur,  qui  le  nomma  feld-maréchal  et  prem. 
ministre.  Fiemming  contribua  puissamm.i  assurer 
sur  la  tète  de  son  maître  la  couronne  de  Pologne, 
qui  lui  était  disputée  par  le  prince  de  Conti.  11 
poussa  la  guerre  contre  Charles  XII  avec  animosilé, 
et  il  ne  tint  pas  à  lui  que  ce  prince  ne  fût  arrêté 
lors  de  la  visite  imprudente  qu'il  fit  i  Dresde  ao 
roi  Auguste,  dont  il  avait  causé  tous  les  malheurs. 
Fiemming  avait  de  gr.  qualités  :  mais  elles  étaient 
ternies  par  beaucoup  de  hauteur  et  d'ambition,  et 
par  un  goût  très  vif  pour  les  plaisirs.  Il  encourut 
la  haine  des  Polonais ,  parce  qu'il  voulut  étendre 
sans  mesure  l'autorité  de  son  maître,  ou  pluldtla 
sienne  propre,  et  mourut  à  Vienne  en  17SÛ. 

FLESSELLES  (Jacques  de),  prévôt  des  marchands 
de  Paris,  né  en  1721 ,  figura  dans  les  troubles  de 
la  Bretagne,  où  il  embrassa  la  cause  du  duc  d'Ai- 
guillon ,  et  se  joignit  aux  adversaires  de  La  CM- 
lotais.  La  cour,  satisfaite  de  sa  conduite ,  le  nomma 
intendant  de  Lyon  ;  il  s'y  fit  aimer  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  et  la  facilité  de  son  caractère.  Ce  fot 
cette  même  facilité  qui  le  perdit  lorsqu'il  fat  ap- 
pelé à  remplir,  au  commencement  de  la  révolut-i 
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les  fond,  de  prévôt  des  marcbands  à  Paris.  Parti- 
san des  mesores  rigoureuses  à  la  cour,  ami  du 
peuple  dans  les  réunions  de  l'Hôtel-de-Ville,  il 
Toulut  ménagera  la  fois  deux  partis  extrêmes  entre 
lesquels  il  n'y  avait  plus  d'accommodem.  possible. 
Pressé  dans  la  fameuse  journée  du  Ik  juillet  1789 
de  s'expliquer,  il  se  rendait  de  l'Hôtel-de-Ville  au 
Palais-Royal,  où  sa  justification  devait  être  enten- 
due, lorsqu'un  jeune  homme  lui  tira  un  coup  de 
pistolet,  et  lui  brisa  la  tête.  Le  peuple  se  jeta  sur 
son  cadavre,  qui  devint  l'objet  des  plus  dégoûtantes 
injures. 

FliETCHER  (Gillb),  diplomate  anglais,  mort 
en'^lôlO  à  Londres,  ambassad.  en  Russie  l'an  1888, 
^ubi.  à  son  retour  le  résultat  de  ses  observations 
sous  ce  titre  :  of  the  Rmse  eommonwealth ,  or 
Manner  ofgovemm.  by  the  Rmse  emperor,  com- 
tnonfy  ealted  the  emperor  of  Moskovia,  Londres, 
1K90,  in-8,  ibid. ,  1635,  in-13.  On  trouve  un  ex- 
trait de  ce  curieux  onvr.  dans  le  prem.  vol.  des 
Voyages d'Hackluyt.  —  Fletcher  (Richard),  frère 
doprécéd.,  né  dans  le  comté  de  Kent  vers  le  milieu 
do  16*  S.,  n'était  encore  que  doyen  de  Sutton- 
Longa,  lorsqu'en  1S86  il  fut  chargé  d'accompagner 
Marie  Stnart  à  l'écbafaud ,  et  montra  plus  de  zèle 
que  de  discrétion  dans  ses  elTorts  pour  lui  faire  ab- 
jurer la  foi  catholique.  Lorsque  l'exécut.  eut  élevé 
en  l'air  la  tète  sanglante  de  cette  femme  infor- 
tunée, on  entendit  avec  horreur  le  fanât.  Fletcher 
s'écrier  d'une  voix  forte  :  <  Ainsi  périssent  tous  les 
ennemis  de  la  reine  Elisabeth.  »  Il  fut  nommé  snc- 
cessivem.  évèque  de  Bristol  en  1K89,  de  Worcester 
en  1593,  et  enfin  de  Londres  peu  de  mois  après. 
A  peine  installé  sur  ce  dern.  siège ,  Fletcher  per- 
dit la  faveur  d'Elisabeth  pour  s'être  marié  une 
seconde  fois,  et  mourut  de  chagrin  en  1596.  — 
FuTCBER  (Gille),  fils  aîné  de  l'ambassadeur,  né 
vers  1588,  mort  en  162S,  est  aut.  d'un  écrit  intit.  : 
Christ  s  vietory  and  iriiunph  m  Aeapen  and  earlh 
overandafler  death,  Cambri.lge,  1610  et  1640, 
in-ft.  —  Flbtcber  ( Phineas ) ,  frère  du  précédent, 
mort  vers  1650  dans  le  comté  de  Norforlk,  a  laissé  : 
UiseeUanies ,  Cambridge,  1633,  'm-h.~ Piseatory 
eelogues,  et  Purple  Island,  or  the  isle  of  Mon  : 
celte  dernière  pièce  a  été  réunie  à  l'ouvr.  de  son 
frère,  Cambridge,  1783,  in-4. 

FLETCHER  (John  ),  fils  de  Richard ,  auteur  dra- 
matique angl.  célèbre,  né  vers  1896  dans  le  comté 
ëe  Norlbampton ,  mourut  à  Londres  en  1638.  Des- 
tiné par  son  père  à  la  carrière  du  barreau ,  il  né- 
gligea les  études  du  droit,  et  se  livra  à  son  goût 
pour  la  poésie.  Il  avait  formé ,  avec  Beaumont 
(v.  ce  nom),  étant  encore  à  l'école  de  Middle- 
Temple,  une  liaison  intime,  et  depuis  donna  en 
société  avec  lui  plus  de  50  pièces  de  théâtre,  tant 
trag.  que  comédies.  Ces  pièces  eurent  un  grand 
succès ,  et  quelq.-unes  sont  encore  représentées 
aujourd'hui.  Andrieux  a  trad.  son  École  des  épou- 
teurs,  dans  les  Chefs-d^OEuvre  du  théâtre  angl. , 
et  deux  antres  de  ses  pièces  ;  les  Événem.  impré- 
vus et  la  Pucelle  avaient  déjà  été  trad.  en  franc, 
bifiaiment  supérieures  à' celles  de  Ben-Jonson, 


elles  ont  été  mises  long-temps  en  parallèle  avee 
celles  de  Shakespeare.  Le  plan  en  est  plus  régu- 
lier, on  y  trouve  une  imitation  plus  vraie  de  la  vie 
réelle ,  mais  aussi  elles  sont  loin  d'offrir  cette 
fougue  d'imaginat.,  ces  idées  pleines  de  grandiose, 
ce  sublime  d'expression  qui  caractérisent  à  un  si 
haut  point  l'auteur  d'Hamlet  et  do  roi  Lear.  Elles 
ont  été  impr.  pour  la  prem.  fois  en  1673,  in-fol., 
et  depuis  un  grand  nombre  de  fois,  entre  antres  : 
1711,  7  vol.  in-8;  1778, 10  vol.  in-8,  par  les  soins 
de  Colman.  Enfin  on  les  a  réunies  à  celle  de  Ben- 
Jonson  ,  Londres,  1811,  ft  gros  vol.  in-t.  J.  Monck 
Watson  a  donné  un  Comment,  sur  les  pièces  dé 
théâtre  de  Beaumont  et  de  Fletcher,  etc.,  Londres, 
1799,  in-8. 

FLETCHER  (AfiDiié),  publiciste  anglais,  ordi- 
nairement appelé  Fletcher  de  Saltoun ,  nom  d'ud 
bourg  d'Ecosse  où  il  naquit  en  1683,  fut  élevé  paf 
le  célèbre  Gilbert  Burnet ,  depuis  évoque  de  Sa- 
lisbury,  et  par  ses  rapides  progrès  se  montra  digne 
des  leçons  d'un  tel  maître.  Doué  d'une  âme  ar^ 
dente,  dévoré  de  l'amour  de  son  pays,  croyant 
que  le  bonheur  ne  pouvait  exister  pour  lui  que 
dans  la  république  ou  au  moins  sous  la  forme  mo- 
narchique qui  s'en  rapprocherait  davantage,  Flet' 
cher,  nommé  membre  du  parlem.  d'Ecosse,  s'éleva 
avec  force  contre  toutes  les  mesures  tendant  i 
augmenter  l'autorité  royale,  s'opposa  tant  qu'il  le 
put  à  la  réunion  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre , 
trempa  dans  la  révolte  du  duc  de  Montmonth  contre' 
Jacques  II,  et  bien  qu'ennemi  de  ce  monarque, 
n'approuva  pas  qu'on  l'eût  expulsé  du  tW^ne  pour 
y  faire  asseoir  un  étranger,  Guillaume  III ,  prince 
d'Orange.  Quoiqu'un  enthousiasme  opiniâtre  ait 
quelquefois  emporté  Fletcher  au-delà  des  justes 
bornes,  tout  en  blâmant  son  zèle  exagéré,  on  est 
forcé  de  reconnaître  qu'il  n'énonça  jamais  que  w 
qu'une  conviction  intime  lui  dictait,  qu'il  ne  ven- 
dit ses  talents  à  aucun  parti,  et  que  sa  conduite 
fut  toujours  dans  une  harmonie  parfaite  avec  ses 
principes.  Ce  grand  orateur  mourut  en  1716,  em- 
portant avec  lui  l'estime  et  les  regrets  de  ses  ad- 
versaires eux-mêmes.  Ses  discours  politiques, 
aussi  remarquables  pour  leur  brièveté  que  pour 
leur  mâle  vigueur ,  ont  été  recueillis  et  publiés  k< 
Glascow,  17«i9,  in-13.  Lord  Buchan  a  donné  en 
1793 ,  in-8  ;  Essais  sur  la  vie  et  les  écrits  de  FMcher 
de  Saltoun ,  et  du  poète  Thomson. 

FLETCHER  (James),  auteur  anglais,  mort  en 
1833,  âgé  de  33  ans ,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
Pologne ,  qu'on  a  trad.  en  franc.  Il  a  laissé  en  MS. 
une  Histoire  de  Plnde. 

FLEURANGES  (Robert  de  LA  MARK,  seignear 
de) ,  maréchal  de  France,  né  à  Sedan  vers  1490, 
fut  l'un  des  hommes  de  guerre  les  plus  remar- 
quables de  son  temps.  Envoyé  de  bonne  heure  par 
•son  père  à  la  cour  de  Louis  XII ,  il  fut  très  favo- 
rablem.  accueilli  de  ce  prince,  qui  l'attacha  ans-, 
sitôt  à  la  personne  du  duc  d'Angoulème,  depuis 
François  I«'.  Fleuranges,  qui  venait  d'épouser  en 
1810  la  nièce  du  card.  d'Amboise,  fit  ses  prem. 
I  armes  dsna.)e  Milanais,  défendit  Vérone  contre lea 
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TénilifiBa,  contribua  pnissamm.  i  la  prise  de  La 
Miraodole ,  fut  chargé  en  IBI 2  d'aller  lever  de  nou- 
velles  troupes  en  Flandre,  s'empara  l'année  suit. 
d'Alexandrie ,  reçut  46  blessures  au  siège  de  No- 
Tare,  et  se  retira  à  Lyon  pour  se  remettre  de  ses 
Ciligaes.  François  I",  lors  de  son  avènement  an 
trône,  ayant  fait  revivre  les  prétentions  de  son 
prédécess.  sur  le  Milanais,  Fleurauges  reparut  de 
nouveau  en  Italie ,  fit  prisonn.  à  Turin  tons  les 
génér*  suisses  qu'il  renvoya  sur  leur  parole,  se  ren- 
dit maître  de  àiivas  et  de  Crémone.  Dans  la  cam- 
pagne saiv.  il  f ut  fait  prisonn.  avec  le  roi  à  la  ba taille 
de  Pavie  en  1B2K,  et  conduit  au  château  de  l'Écluse 
en  Flandre,  où  il  demeura  pendant  plus,  années. 
Promu  an  grade  de  maréchal  de  France  pendant 
sa  captivité,  il  fut,  lorsqu'elle  eut  cessé,  chargé 
de  la  défense  de  Péronne ,  assiégée  en  1S36  par  le 
oomte  de  Nassau,  et  succomba  anx  suites  de  ses 
glorieuses  fatigues  en  1BS7,  Â  Longjumeau ,  près 
do  Ptris ,  lorsqu'il  se  rendait  à  Sedan  sur  la  nou- 
Telle  de  la  mort  de  son  père.  Fleuranges  a  écrit 
VHitt,  4e$  eho$eg  mémorables  odeenues  du  règn» 
d$  Loui»  XU  et  de  Françoi»  /«- ,  depuis  1499  jus- 
qWm  \Vt%\ ,  publié  par  l'abbé  Lambert,  avec  des 
note*  historiques  et  critiques,  Paris ,  1765,  in-i2, 
et  dans  le  tome  XVI  de  la  coUect.  des  Mémoires 
hisiw.,  k  la  suite  de  ceux  de  Martin  et  Guillaume 
du  Bellay, 

FLEURIAU  ( JiaAMi-CHtM.iiHGHB) ,  plus  connu 
tous  le  nom  de  Marquis  de  Langle ,  né  en  Bretagne 
Tert  1740,  mort  i  Paris  en  1807,  est  aut.  de  plus, 
ouvr. ,  dont  quelques-uns  lui  valurent  une  éphé- 
atire  célébrité.  Quoiqu'ils  soient  tombés,  ainsi 
que  le  prétendu  marquis,  dans  un  juste  oubli, 
noua  indiquerons  :  Vtiyage  de  Figaro  en  Espagne , 
St-Malo  (Paria),  178S,  S  vol.  in-13,  condamné  par 
airAt  du  pariem.  (  36  févr.  1788),  reproduit  sous  le 
titre  de  Foyage  en  Espagne,  par  L.-M.  de  Langle , 
0*  édU.,  smUe  awuie par  l'aut.,  1803 ,  in-8.  —  Mon 
vognge  en  Prusse,  ou  Mém.  secrets  sur  Frédérie-te- 
£nmd  et  sur  la  eowr  de  Berlin,  i%06,  ia-8,  ouvr. 
qui  n'apprend  rien  an  lecteur,  malgré  le  ton  sen- 
tenlieux  et  penseur  de  l'écrivain. 

FLEURIEl)  (CHAaus-PiBKU  CLARET,  comlede), 
né  à  Lyon  en  1738,  entra  dès  l'âge  de  13  ans  dans 
la  otarine ,  et  monln  de  très  bonne  heure  une  ha- 
bileté peu  ordinaire  et  une  instruction  plus  sur- 
prenante encore.  Profitant,  pour  se  livrer  â  l'étude 
avec  une  ardeur  nouvelle,  de  la  paix  conclue  en 
176S,  Fleurieu  ftbriqua,  de  concert  avec  Ferd. 
Bertboud,  la  prem.  horloge  marine  qu'on  eût  en- 
eore  vue,  non-seulem.  en  France,  mais  dans  toute 
PBurope.  En  1768,  il  monta  la  frégate  VIsis,  et  fit 
pend,  un  voyage  de  loag  cours  l'heureux  essai  des 
instran.  qu'il  venait  d'inventer,  fut  noouné  direo- 
toor-général  des  ports  et  arsenaux  en  1776 ,  diri- 
gea les  opérât,  navales  de  la  guerre  d'Amérique , 
et  fournit  les  plans  des  voyages  de  découvertes 
entrepris  par  La  Péronse  et  d'Entrecasteaux.  Ap- 
pelé en  1790  au  ministère  do  la  marine ,  Fleurieu 
donna  sa  démission  l'année  suivante,  malgré  les 
iastaaoes  de  Louis  XVI ,  qui  avait  confu  pour  son 


caractère  la  plus  hante  estime  et  lui  en  dou»  um 
preuve  signalée  en  le  nommant  gouvenu  du  jeune 
prince  royal.  La  révolut.  l'arracha  â  ses  nouvelles 
fonct.,  il  fut  arrêté  en  1793 ,  mais  recouvra  bienlAt 
sa  liberté ,  devint  membre  du  conseil  des  anciens 
en  1797,  fut  exclu  de  cette  assemblée  lors  des  évé- 
nements du  18  fructidor,  et  appelé  par  Bonaparte 
au  conseil-d'état,  puis  nommé  sénateur.  Il  ommh 
rut  à  Paris  en  1810,  membre  de  l'Institut.  On  a 
de  lui  :  Découvertes  des  Franc,  dans  le  aud-tst  ds 
la  yowelle-Guinée,  Paris,  1790,  in-4.  —  yoyagt 
autour  dumonde,  faitpendantlesannée»  1790,91 
et  92 ,  par  Etienne  Marchand ,  Paris,  an  VI  (1798X 
4  vol.  in-4.  Il  a  laissé  en  outre  plus.  MSs.,  parmi 
lesq.  on  distingue  une  Uist.gé»ér,  des  navijgatitms 
de  tous  les  peuples,  dont  la  prem.  partie  seolea. 
est  terminée. 

FLEURIOT-LESCOT  (J.-A.-C),  était  né  i 
Bruxelles  en  1761.  Forcé  de  quitter  eetta  ville  lors 
des  prem.  troubles  qui  y  présidèrent  la  révoluL, 
il  vint  à  Paris,  s'y  livra  à  l'étude  de  rarebiteetura 
et  fut  pendnnt  quelq.  temps  commissaire  aux  tra- 
vaux publics.  Digne  substitut  de  Fouquier-Tain» 
ville  dans  les  fonctions  d'accusat.  publie,  il  se  fit 
remarquer  au  club  des  jacobins  parmi  les  plus 
fougueux  démagogues,  et  se  lia  d'amitié  avec  R»^ 
bespierre ,  qui  le  fit  nommer  maire  de  Paris,  l* 
chute  de  son  protecteur  entraîna  sa  perte  ;  après 
avoir  fait  sonner  le  tocsin ,  rassemblé  le  corps  ma- 
nicipal ,  garni  de  troupes  la  place  de  l'Héld-de- 
Ville ,  il  voulut  exciter  le  peuple  i  prendra  la  dé» 
fense  de  Robespierre,  qu'il  proclamait  le  sanvear 
de  la  patrie,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  Bourdon  de 
l'Oise ,  jugé  et  exécuté  le  10  thermidvr  an  II 
(juillet  1794). 

FLEURUS  (BaUilles  de).  Il  n'est  peut-être  pu 
de  lieu  auquel  se  rattache  le  souvenir  de  plus  gr. 
événements  milit.  que  le  fameux  bourg  de  Flen* 
rus.  Situé  aux  confins  de  la  France  et  i  l'entrée  des 
Pays-Bas ,  par  les  3»  30'  de  longitude,  et  80*  3S'  de 
latitude ,  cet  autre  Issus  a  donné  son  nom  i  4  ba- 
tailles mémorables.  —  La  prem.,  plus  menririèn 
que  décisive,  fut  un  de  ces  combats  qui  anjoor» 
d'hui  occupent  à  peine  quelques  lignes  dans  l'hiat. 
des  guerres  de  religion,  ou  plutôt  d'indépendance, 
par  lesquelles  le  nord  de  l'Europe  fut  déoluré  dans 
le  17«  S.  :  elle  eut  lieu  le  30  août  1631,  atie 
l'armée  espagnole  sous  les  ordres  de  Gonsalèa  de 
Cordoue,  général  de  la  ligue  calbol.,  et  l'un  des 
principaux  lieuten.  du  jeune  Philippe  IV,  et  ka 
troupes  de  l'union  protestante  commandée*  par  la 
fameux  bâtard  de  Mansfeld,  le  dnc  de  Brnoswick, 
et  Frédéric,  duc  de  Saxe-Weymar.  Les  deux  partis 
s'attribuèrent  l'avantage;  mais,  malgré  des  potea 
oonsidérables ,  il  demeura  effectivem.  anx  prolea> 
tants ,  qui ,  après  avoir  traversé  le  Brabant ,  se  jai- 
gnirent  au  prince  d'Orange ,  et  l'aidèrent  i  faire 
lever  le  siège  de  Berg-op-Zoom ,  tenu  par  Spinali 
—  La  deuxième  bataille  de  Fleuras  fût  donnée  le 
1*' juillet  1690  :  elle  se  distingue  parmi  lesévénea. 
les  plus  mémorables  de  la  guerro  que  Louis  XIV 
«outinl  contre  l'Angleterre,  la  Sollasde,  l'f 
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presque  (ouïe  l'iUlie,  etc.,  lignées  avec  l'eroper. 
et  la  plus  grande  partie  dea  princes  de  l'empire. 
François  de  Montmorency,  duc  de  Luxembourg, 
^ne  ce  monarque  avait  chargé  du  commandem., 
malgré  l'opposition  de  Lauvois,  défit  dans  cette 
journée  le  brave  Gaspar,  prince  de  Waldeck, 
l'un  dea  plus  habiles  généraux  de  la  ligne  d'Ângs- 
beorg.  —  C'est  contre  une  coalition  non  moins 
furmidable,  mais  sous  de  bien  différents  auspices , 
que  les  Français  gagnèrent  la  troisième  bataille 
de  Fleurus  (  36  juin  1794 ,  6  messidor  an  11  )  :  le 
général  Jourdan,  commandant  en  chef  l'armée  de 
la  Moselle,  y  déiit  les  impériaux  sons  les  ordres 
du  prince  de  Cohourg ,  qui  cependant  avait  pour 
lui  toates  les  chances  du  succès.  Les  autres  géné- 
nnx  qui  concoururent  au  gain  de  cette  journée 
mémorable  sont  Championnet,  Dubois,  Uatry, 
Kléber,  Lefévre  et  Marceau  :  l'armée  coalisée 
eemptait  parmi  ses  principaux  chefs  le  prince 
4'Oiange,  l'arohidue  Charles  et  les  génér.  Beau- 
lieu,  Kaunila,LalOHr,  Quasdanowich ,  Scbmert- 
siog  et  Zapf.  —  On  a  dit,  non  sans  quelq.  fondem., 
que  le  tort  de  la  révolution  a  dépendu  quelques 
instants  de  l'issue  de  la  journée  du  6  messidor; 
•ous  un  rapport  analogue,  celle  du  16  juin  1815 
n'est  pas  moins  remarquable  :  c'est  là  que  pour  la 
4ttn.  fois  la  victoire  suivit  les  drapeaux  du  fier 
etfant  de  Ut  révol^io» ,  dont  l'audace  et  le  génie , 
460X  jours  avant  qu'il  ne  fût  écrasé  par  leurs 
cohortes  innombrables,  firent  encore  trembler  les 
piinees  de  l'Europe.  A  cette  quatrième  bataille  de 
Fleurus,  plus  communément  appelée  bototUe  de 
idgny,  Blucher,  culbuté  par  Napoléon,  ne  parvint 
k  effeotuer  sa  retraite  qu'à  la  faveur  de  la  nuit,  et 
«on  sans  avoir  essuyé  des  pertes  considérables. 

FLEURY  (Claude),  né  en  1640  à  Paris,  fit  ses 
études  chei  les  jésuites  au  collège  de  Clermont, 
embrassa  d'abord  la  carrière  du  barreau ,  se  fit  re- 
mvoir  avocat  ao  parlem.  en  161(8,  et  exerça  pend. 
tt  ans,  au  bout  desquels  il  entra  dans  l'état  ecclé- 
siast.  11  venait  de  recevoir  la  prêtrise,  lorsqu'en 
1673  il  fut  nommé  précepteur  des  fils  du  prince 
de  Conli  ;  il lefut ensuite  du  comte  de  Vermandois, 
qui  mourut  en  1683 ,  avant  que  son  éducation  eût 
été  achevée.  Après  avoir  récompensé  les  soins  de 
neury  par  une  riche  abbaye ,  Louis  XIV  lui  donna 
ane  nouvelle  preuve  de  son  estime  en  le  chargeant 
de  coopérer  comme  sous-précepteur  i  l'éducation 
4es  enfants  de  France.  L'abbé  Flenry  se  montra  le 
digne  associé  de  Fénélon  dans  cette  lâche  si  noble 
•t  si  difficile,  et  quand  elle  fut  terminée,  il  se  re- 
tira de  la  eour,  comblé  des  faveurs  do  Louis  XIV. 
Rappelé  en  1716  pour  être  confesseur  du  jeune  roi 
Louis  XV,  il  remplit  avec  discrétion  cette  fonction 
délicate ,  s'en  démit  en  1733  à  cause  de  son  grand 
Age,  et  mourut  en  1733.  Il  était  membre  de  l'Aca- 
démie franc.,  où  il  avait  remplacé  La  Bruyère,  et 
prieur  d'Argenteuil.  Fleury  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  presque  tous  très  remarq.; 
Dooscileronsseolem.  i  Mmwndes  Itraélite$,  Paris, 
1681 ,  in-13  ;  Jrœurs  de*  cAr^trena,  1683,  in-13, 
loar.  léinpr.  eoMmlile,  édit.  entre  antres  Paris 


(  1801) ,  5  TOI.  in-13.  —  /ntltlul.  au  drotl  «eeW*., 
Paris,  1687 ,  3  vol.  in-13.— ftstotre  tceUs.,  Paris, 
1691  et  années  suiv.,  30  vol.  in-li,  continuée  par  la 
P.  Fabre,  Paris,  1736  et  années  suiv.,  16  vol.  in-4. 
Rondet  en  donna  une  nouv.  édition  à  laquelle  il 
joignit  une  table  générale  des  matières  qui  forme 
un  37*  vol.  ia-i.  Les  30  volumes  écrits  par  l'abbé 
Fleury  ne  vont  que  jusqu'en  1B14,  et  la  continuât, 
du  P.  Fabre  i  11188.  Tous  ces  opuscules  ont  été 
réunis,  Nîmes,  1780,  K  vol.  in-8.  L'abbé  Émery  a 
publ.  en  1807  Noup.  opusc.  deFUvry,  un  vol.  in-13, 

FLEURY  (Julibh)  ,  chanoine  de  Chartres,  mort 
A  Paris  en  173B,  a  donné  d'excellentes  édition» 
d'Apulée  ad  luum  Delphini,  Paris,  1688,  3  vol, 
in-4 ,  et  de  la  Concorde  évangél.  grecque  et  lot.  de 
Nicolas  Toinard  d'Orléans,  ib.,  1707,in-fol.j  enfin, 
c'est  d'après  son  travail  sur  Ausone  que  l'abbé 
Souchayenadonné  l'édition  ad  iiautn,  1730,  in-4. 

FLEURY  (ANDBi-HGBcuLB  de),  card.-ministre» 
né  dans  le  Languedoc  en  161(3,  fut  destiné  dès  son 
enfance  i  l'état  ecclésiast.,  et  fit  de  très  brillantes 
études  aux  collèges  de  Clermont  et  d'Harcourt.  Il 
fut  à  quinze  ans  pourvu  d'un  canonicat  i  Montpeir 
lier;  il  en  avait  à  peine  34,  et  n'était  pas  encore 
prêtre,  lorsqu'il  fut  nommé  aumônier  de  la  reine 
Uarie-Thérése  ;  après  la  mort  de  celle  princesse 
il  futattachéàla  maison  du  roi  dans  la  même  qoat 
lité,  et  s'attira  l'estime  de  tonte  la  cour  paraen 
esprit,  sesconnaiss.  et  ses  manières  pleines  à  lafois 
de  franchise  et  de  politesse.  Louis  XIV  le  nomma 
en  1698  i  l'évèché  de  Fréjns ,  dont  il  se  démit  en 
171B  i  eause  de  son  grand  âge  et  du  mauvais  état 
de  sa  santé,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  toutefoisd'aor 
cepter  l'honorable  fonction  de  précept.  du  jeunf 
roi  Louis  XV,  dont  il  sut  se  faire  chérir  par  le  léle 
même  qu'il  mit  à  s'acquitter  des  devoirs  de  sa 
place.  Investi  de  toute  la  confiance  de  son  élève , 
Fleury  eût  pn  se  mettre  à  la  léte  des  affaires  à  la 
mort  du  régent,  en  1733;  il  ne  le  fit  qu'après  l'exil 
du  duc  de  Bourbon,  et  ne  voulut  jamais  recevoir 
le  titre  de  premier  ministre ,  quoiqu'il  en  eût  tonte 
l'autorité.  Parvenu  au  faite  du  pouvoir  h  unftge  où 
le  repos  devient  nécessaire,  lecard.  de  Flen|7, 
décoré  de  la  pourpre  en  1736,  ne  sut  peut-être 
point  assez  se  garantir  de  l'hésilation  et  de  la  len? 
leur,  défauts  ordinaires  de  la  vieillesse  ;  mais  ai 
les  17  années  de  son  administration  ne  furent  paa 
sans  tache ,  si  on  peut,  entre  autres,  lui  reprocher 
avec  raison  d'avoir  laissé  dépérir  la  marine  de 
l'état,  de  n'avoir  pas  envoyéà  Stanislas  LeckunsU 
des  secoure  assez  puissants  pour  assurer  sur  sa 
tète  la  couronne  de  Pologne ,  on  doit  convenir  aussi 
qu'il  diminua  les  impôts,  fixa  avec  plus  de  justice 
la  valeur  des  monnaies,  qu'il  encouragea  les  arts 
et  les  savants ,  et  donna  plus  d'étendue  à  notre 
commerce.  En  un  mot,  s'il  fit  peu  de  chose  pour 
la  gloire  nation.,il  necessade  travaiAer  avec  ardeup 
pour  procurer  an  peuple  plus  d'aisance  et  de  bon- 
heur. Telle  était  sa  probité  sévère,  qu'à  sa  mort 
arrivée  eu  1743,  sa  suceession  se  trouva  à  peine 
celle  d'un  bourgeois  médioerem.  riche ,  et  n'aurait 
pas  suffi  à  te  moitié  de  la  dépense  du  mansolès 
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fOe  Lonis  XV  lui  fit  élerer.  Le  cardinti  de  Flearj 
était  membre  de  i'Acad.  franc.,  de  celle  des  in- 
soriplions  et  de  celle  des  sciences. 

FLEURY  (GoiLL.-FftANç.  JOLY  de),  procurenr- 
général,  né  à  Paris  en  167S,  fut  de  bonne  heure 
destiné  i  soutenir  la  hante  réputation  dont  sa  fa- 
mille arait  toujours  joui  dans  la  magistrat.  Reçu 
«Toeat  en  169K,  il  fut  nommé  avocat-général  à  la 
cour  des  aides  en  1700,  et  au  parlement  de  Paris 
t  ans  après,  lors  de  la  mort  de  son  frère,  Josepb- 
Omer  Joly  de  Fleury;  enfin,  en  1717,  il  succéda 
dans  les  fonctions  de  procur.-général  an  célèbre 
d'Agoesseau ,  promu  à  la  dignité  de  chancelier  de 
France.  Il  était  difficile  de  remplacer  dignem.  an 
anssi  gr.  homme  :  toutefois ,  si  Fleury  ne  le  fit  pas 
oublier,  il  sut  se  faire  admirer  lui-même  pour  son 
éloquence  facile  et  persuasive ,  l'ordre  et  la  pro- 
fondeur de  ses  idées ,  la  justesse  et  la  clarté  de  ses 
raisonnements.  En  17(16  il  se  démit  de  sa  charge 
en  faveur  de  son  fils,  qu'il  s'était  adjoint  6  ans  au- 
paravant, et  continua  néanmoins  de  se  livrer  au 
trav.  dans  la  retraite ,  ne  refusant  jamais  ses  con- 
seils éclairés  à  ceux  qui  les  réclamaient ,  quel  que 
fût  le  rang  qu'ils  occupassent  dans  la  société.  Ce 
magistrat  mourut  à  Paris  en  17S6.  On  a  de  lui  un 
très  grand  nombre  de  Mém.  sur  diç.  mcUières,  dont 
quelques-unes  seulement  ont  été  impr.;  des  Ob- 
êerPtttioM  et  notes  sur  div.  parties  de  notre  droit 
jnMie,  restées  MSs.;  des  Extr.  de  plaidoyers,  in- 
aérés dans  les  t.  VI  et  VII  du  Joum.  des  audiemes; 
des  Réquisitoires,  et  plusieurs  autres  travaux  im- 
portants, sur  lesq.  Barbier  a  donné  des  détails , 
tome  XXVIII  de  la  Reviie  eneyelopéd.  —  Flevry 
(  Jean-Omer  Joly  de  ) ,  neveu  du  précédent ,  chan. 
de  l'église  métropolitaine  de  Paris,  mort  en  17SS, 
a  publié :to  Science  du  salut,  ou  principes  solides 
$wr  les  devoirs  les  plus  importants  de  la  religion , 
tirés  des  Essais  de  moraie  de  M.  Nicole,  Paris, 
1746,  in-19.  —  V Abrégé  de  la  philosophie ,  par  de 
La  Chambre,  ibid.,  il^,  2  vol.  in-lS. 

FLEURY  (  Bbrmabd)  ,  célèbre  acteurfranç,,  né  à 
Cbartresen  1750,  était  fils  d'un  coméd.  de  province 
qui  soigna  peu  son  éducat.  Il  ne  savait  que  lire; 
mais  la  nature  l'avait  doué  de  talents  naturels 
et  d'une  grande  intelligence.  Il  débuta  en  1774 
dans  la  tragédie  avec  quelque  succès ,  et  se  livra 
ensuite  plus  particulièrement  à  la  comédie.  Six 
ans  plus  tard  il  fat  admis  au  Théâtre-Franc.  Hé- 
ritier d'nne  partie  des  réles  de  Beilecourt,  Fleury, 
qui  n'avait  pas  la  verve  de  Mole ,  se  fit  une  répu- 
tation d'un  autre  genre.  Il  excella  surtout  dans  le 
persifflage  ;  jamais  on  n'avait  vu  d'acteur  qui  re- 
présentât avec  une  vérité  si  frappante  ces  marquis 
libertins,  ces  ivrognes  de  cour  partagés  entre  le 
cabaret  et  les  salons ,  dont  les  modèles  furent  si 
nombreux  sous  Louis  XIV  et  la  régence,  mais  qui 
étaient  devenus  plus  rares.  Ces  rôles,  dans  le  Re- 
tour imprévu,  le  Cercle,  Turearet,  l'Homme  à 
bonnes  fortunes,  V École  des  bourgeois,  furent  les 
triomphes  de  Fleury.  Mais  il  prouva  la  flexibilité 
de  son  talent  dans  les  Deux  Pages,  pièce  où  il  re- 
produisit si  bien  les  manières  et  le  ton  du  grand 


Frédéric ,  que  le  prince  Henri  de  Prusse ,  toncbé 
jusqu'aux  larmes ,  récompensa  d'un  ricbe  présent 
l'acteur  qui  lui  avait  mis  sous  les  yeux  le  portrait 
vivant  de  son  frère.  Après  kk  ans  de  service,  des 
tracasseries  administratives  le  forcèrent  i  prendre 
sa  retraite.  Il  mourut  en  1824,  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  acquise  près  d'Orléans.  On 
a  sons  son  nom  des  Mém.,  183t(-56-37,  6  vol.  in-8. 

FLINCK  (Govaert),  peintre,  né  i  Clèves  en 
1616,  mort  à  Amsterdam  en  1660,  fut  élève  de 
Lambert  Jacobs  et  de  Rembrandt,  dont  il  s'appro- 
pria tellement  la  manière ,  que  ses  composit.  ont 
été  souvent  confondues  avec  celles  de  ce  maître. 
II  travailla  long-temps  pour  l'électt-urde  Bran- 
debourg elle  duc  de  Clèves,  qui  l'honoraient  tons 
deux  d'une  estime  particnlière.  Le  musée  possède 
deux  tableaux  de  cet  artiste  :  l'un  représent,  «ne 
jeune  Bergère ,  l'autre  les  Anges  annonçatd  la 
venue  du  Messie.  C.  van  Dalen  a  gravé  d'après 
Flinck  la  Vierge  allaitant  f  enfant  Jésus;  Fénvs  d 
l'Amour;  un  Portrait  de  Jean-Maurice,  prince 
de  Nassau;  et  J.-G.  Muller  a  exécuté  d'après  le 
même  maître  Alexandre  cédant  Campaspe  i 
Apelles. 

FLINDERS  (  Hattbiec  ) ,  navigateur  angl.,  mort 
à  Londres  en  ISIt,  était  né  à  Donington  dans  le 
comté  de  Lincoln.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  ses 
découvertes  et  ses  travaux  nautiques  sur  le  conti- 
nent de  la  Notasie  ou  Nouvelle-Hollande,  dont  il  a 
donné  la  relat.  accompagnée  d'un  fort  bon  allas, 
sous  le  titre  de  :  Voyage  aux  Terres-Australes,  en- 
trepris pour  compléter  la  découverte  de  ce  grand 
pays,  et  exécuté  pendant  les  années  1801 ,  I80S  et 
1803,  Londres,  1814,  3  vol.  in-4,  et  atlas,  un  vol. 
in-foL  (en  angl.).  On  lui  doit  encore  :  Jf^oire 
sur  Vusage  du  baromètre  pour  reconnaître  la 
proximité  des  cotes,  TVoJWoct.  phitosoph.,  année 
1805  ;  et  Lettre  aux  membres  de  la  société  tf^*»- 
lation  de  t Ile-de-France  sur  le  banc  du  naufrage 
et  sur  le  sort  de  La  Pérouse,  vol.  X  des  Annala 
des  voyages. 

FLINS  DES  OLIVIERS  (Claude -Marie-Loois- 
Emhakuel  CARBON  de  ) ,  littérateur,  né  i  Rein» 
en  1757,  mort  en  1806 ,  commissaire  impér.  près 
le  tribunal  de  Vervins,  a  laissé  4  comédies  :  le  A^ 
veil  d'Épiménide  à  Paris,  en  un  acte  et  en  veis 
(1790,  in-8) ;  le  Mari  direeUur, id.;  lajeuneBà- 
tesse ,  en  3  actes  et  en  vers ,  imitée  de  la  Loean- 
diera  de  Goldoni ,  et  restée  au  répert.;  la  papeiu 
Jeanne,  comédie-vaudev.  en  un  acte,  reprit- 
de  1790  à  1793;  VoUaire,  poème  lu  à  la  fête  aca- 
démique de  la  loge  des  Neuf-Sœurs,  1779,  in-8. 
—  Fragment  ffun  poème  sur  l'affranchissement 
des  serfs,  1781 ,  in-8.— Poèmes  et  discours  en  ven, 
lus  et  mentionnés  aux  séancespubl.  deP Académie 
franc.,  Paris ,  1783,  in-8.  —  Les  Voyages  de  (opi- 
nion ,  etc.,  Paris,  1789  :  c'est  une  espèce  de  jonro. 
dont  il  n'a  paru  que  5  n".  Flins  a  été  l'éditeur  des 
OEuvresde  B&rtin,  1785,  3  vol.  in-18,  et  l'on  des 
collaborateurs  du  Modérateur,  â  la  rédaction  doq. 
présidait  de  Fontanes,  son  ami. 

FLIPART  (Jbah-Jacqo(s),  graveur,  né  à  P«ri» 
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en  1723,  mort  en  1782,  fat  élëTe  de  Laurent  Cars , 
.et  membre  de  l'académie  de  peinture.  Cet  artiste, 
qoi  avait  une  très  grande  connaissance  du  dessin, 
a  beaucoup  gravé  d'après  Greuze ,  entre  autres  : 
le  Pamfylique  servi  par  ses  enfants;  V Accordée  de 
village,  etc.;  on  estime  encore  de  lui  :  la  sainte 
Famille,  d'après  Joies  Romain;  Fénus  et  Ènie; 
Adam  et  Eve,  d'après  Natoire;  Notre-Seigneur  à 
la  Piscine,  d'ap.  Dietricbt,  etc.— Flipart  (Charles- 
François),  frère  du  précéd. ,  mort  à  Paris  en  1775, 
a  gravé  plusieurs  estampes  d'après  Fragonard  et 
autres  peintres  modernes. 

FLITNER  (Jean),  poète  latin,  né  en  Franconic, 
au  commencement  du  17*  S.,  a  laissé  pins.  vol.  de 
poésies ,  parmi  lesq.  on  recherche  les  suivantes  : 
Nebulo  nebulonum,  hoc  estjoco-seria  nequitiœ  cen- 
sura, 1620, 1634  et  1663,  in-12. 

FLOCCO  ouFLOKE,  pirate  norwégien  suivant 
les  uns,  suédois  suivant  les  antres,  fit  en  86S  un 
Toyage  en  Islande,  et,  voyant  couverte  de  glaces 
cette  lie  dont  on  lui  avait  fait  un  rapport  tout  dlf- 
lérent,  lui  donna  le  nom  qu'elle  porte  encore  an- 
jourd'liai  (Island,  c.-à-d.  terre  de  glace). 

FLODOARD,  historien  franc.,  né  à  Épernay  en 
SM,  mort  chanoine  de  l'église  de  Reims  en  966 , 
fst  aut.  de  :  Historia  ecclesiœ  Remensis,  dont  la 
meill.  édition  est  celle  de  George  Colvener,  Douai, 
1617,  in-8.  Cet  ouvrage,  plein  de  recherches  sav. 
et  exactes,  est  écrit  d'nn  style  plus  facile  et  plus 
par  qu'aucun  autre  de  la  même  époque.  Nicolas 
Chesneau  en  donna  une  traduct.  française  en  1380, 
in-lt ,  c'est-à-dire  31  ans  av.  la  publicat.  du  texte, 
qui  fut  impr.  pour  la  prem.  fois  en  1611,  par  les 
soins  du  P.  Sirmoml.  On  doit  encore  à  Flodoard , 
outre  plus.  ouvr.  lat.  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
Harlot  :  Chronicon  rerum  inter  Francos  gestarum 
qb  anno  919,  ad  ann.  966,  insérée  par  Pilliou  dans 
M  Collediondes  historiens,  et  ensuite  par  André 
ï>ocbe8ne  dans  les  Seriptor.  rerum  Prancortim. 

FLOGEL  (Cbablbs-Fkédéric),  né  à  Jauer,  en  Si- 
lésie,  l'an  1729,  mort  en  1788,  profess.  de  philos. 
k  l'acad.  des  jeunes  nobles  de  Liegnitz ,  s'est  atta- 
ché d'une  manière  toute  particulière  à  l'histoire 
de  la  littérature,  et  se  proposait  de  la  suivre  dans 
toutes  ses  parties.  Les  ouvr.  qu'il  a  publiés  sont  : 
Mroduet.  à  l'art  d^inventer,  Breslan,  1760,  in-8. 
—  Histoire  de  l'esprit  humain,  1765,  in-S.—Bist. 
de  la  littérature  comique,  1784 ,  4  vol.  in-8.  On  a 
impr.  depuis  sa  mort,  Bist.  du  comiq.  grotesque, 
1788,  ia-i.— Bist.  des  fous  en  titre  d'office,  1789, 
in-8.  —  irtst.  du  burlesque,  1794,  in-8.  Tous  ces 
oavr.,  écrits  en  allem.,  jouissent  d'une  réputation 
méritée. 

FLONCEL  (ALBEHT-FaAnçois),  premier  secréiaire 
des  affaires  étrangères,  censeur  royal,  etc. ,  né  à 
Loxembonrg  en  1697,  mort  à  Paris  en  1773,  avait 
rèoni  11,000  vol.  en  langue  italienne;  le  Catalogue 
de  cette  bibliothèque,  aujourd'hui  très  recherché, 
a  para  en  1774, 2  vol.  in-8. 

FLOOD  (Henri),  né  en  1732,  fut  élu  membre  de 
la  chambre  des  communes  d'Irlande  en  1739,  et 
l^a  en  1761,  Devenu.chef  de  l'fpposit.  4'lrlande, 
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s'il  approuva  quelquefois  le  ministère ,  on  doit  Tat- 
tribner  non  à  la  versatilité  de  ses  opinioiis ,  mais 
à  un  zèle  éclairé  pour  tout  ce  qui  lui  paraissait 
ditns  l'intérêt  de  son  pays.  Ce  fut  lui  qui  parvint  à 
faire  fixer  à  huit  ans  la  durée  des  sessions  du  par- 
lement d'Irlande ,  qui  jusque-là  avait  été  indéfinie, 
et  se  prolongeait  ordinairement  pendant  un  règne 
entier.  Il  mourut  en  1791.  Son  éloquence  n'était  pas 
moins  remarquable  par  la  force  de  la  logique  que 
par  la  pureté  du  style  et  les  grâces  de  l'élocntion. 
On  a  impr.  plus,  de  ses  discours,  un  entre  autres, 
Sur  le  Traité  de  commerce  avec  la  France,  1787, 
in-8.  Flood  cultiva  la  poésie  avec  succès,  et  l'on 
trouve  de  lui  dans  la  collection  d'Oxford  des  Feri 
sur  la  mort  de  Frédéric,  prince  de  Galles,  1751.' 
—Une  Ode  sur  la  renommée,  1785.  —  La  Traduct. 
de  la  prem.  odepythique  de  Pindare,  1785.  Il  a 
laissé  MS.  une  Trad.  des  deux  harangues  é^Eschiné 
et  de  Démosthène  sur  la  couronne.  ' 

FLOQUET  (ËTiE!«nE-JosEPD),  compositeur,  né  à 
Aixen  1750,  mort  à  Paris  en  1785,  fit  exécuter  à 
11  ans  un  motet  à  grand  chœur,  qui  fut  générale- 
ment applaudi;  mais,  comme  il  arrive  trop  souv. , 
la  suite  ne  répondit  pas  à  tout  ce  qu'un  pareil  dé- 
but semblait  promettre.  Excepté  la  musique  de 
l'Union  de  l'amour  et  des  arts,  opéra  de  l'abbé  Le 
Monnier,  qui  fat  joué  en  1773,  et  eut  80  représen- 
tations de  suite,  les  autres  coraposit.  deFloquet 
n'eurent  point  de  succès  ou  n'en  eurent  que  de 
fort  médiocres. 

FLOR  (Roger),  chevalier  du  Temple,  né  à  Tar- 
ragoneen  1262,  mort  à  Constanlinople  en  1306, 
s'était  signalé  dans  les  dernières  croisades,  et  par- 
ticuliërem.  à  la  défense  de  St-Jean-d'Acre.  L'em- 
pereur Andronic,  auq.  il  avait  rendu  d'importants 
services  ^  le  créa  césar  et  lui  donna  sa  nièce  en  ma- 
riage; mais  bientôt,  craignant  ses  vuesambitieuses; 
il  s'en  défit  par  un  assassinat.  Deux  raille  Catalans, 
compagnons  de  Roger  dans  les  nombreuses  excur- 
sions qu'il  avait  faites  pour  porter  des  secours  à 
diverses  places  de  l'empire  successivem.  assiégées 
parlesTurks,  se  renfermèrent  dans  Gallipoli,  et 
firent  chèrement  expier  aux  Grecs  le  meurtre  de 
leur  ancien  chef. 

FLORE  (mylli.),  amante  ou  épouse  de  Zéphire, 
déesse  des  fleurs  et  des  jardins  chez  les  Romains, 
correspond  à  la  Cbloris  des  Grecs.  Quelq.  auteurs 
prétendent  que  cette  déité  fut  une  courtisane  qui, 
ayant  institué  le  sénat  héritier  de  ses  biens,  en  re- 
çut comme  gage  de  reconnaissance  les  honneurs  de 
l'apothéose.  Quoiqu'il  en  soit,  il  parait  que  son 
culte  exista  chez  les  Sabins  avant  d'être  introduit- 
à  Rome.  Ce  fut  Tatins  qui,  le  premier,  lui  éleva 
un  temple  dans  celte  ville  ;  ses  fêtes ,  appelées  Flo- 
r(Uia,  se  célébraient  chaque  année  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps.  On  représente  Flore 
ornée  de  guirlandes ,  et  ayant  à  ses  côtés  des  cor- 
beilles de  fleurs. 

FLORENT  ou  FLORENTIUS,  est  le  nom  de  cinq 
comtes  de  Hollande  qui  ont  régné  de  1062  à  1296. 

FLOREZ  (He.-«bi),  sav.  espagnol,  né  i  ValladoUd 
en  1701,  prit  l'iiabit  de  St-AngusUn  en  1715,  et 
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iMwrat  k  Madrid  en  1775.  Oolai  doit  entre  autret 
onvr.  :  Clave  hiitoriuU,  Madrid,  17t3,  in-ft,  ouvr. 
daaa  le  genre  de  l'Jrt  de  vérifier  les  date» ,  et  dont 
la  8*  édition  a  paru  en  1764.— la  Etpaàa  lagrtida 
0  teatro  geogrt^ko-hittorico  de  la  Iglesia  de  Etpa- 
na>  ibid.,  1747-1770,  29  toI.  in-4,  ouvrage  assez 
•emblable  à  la  Gallia  cArùttana,  et  à  VBist.  ecel. 
de  Pleur;,  e^  qui  a  été  poussé  par  le  P.  Fernandex 
jusqu'au  34*  Yo\.—Medalla»  de  la»  colonia»  ypue- 
blo»  ttntiguot  de  fspana,  ibid.,  1757-73, 3  vol.  in-4. 

FLORIAN  (Jean-Piebks  CLARIS  de),  né  en  178S, 
an  ohàteau  de  Florian ,  dans  les  Basses-Cévennes, 
fut  r9çn  en  1768  parmi  les  pages  du  duc  de  Pen- 
thièvre ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  se  concilier  l'tiono- 
rable protection  par  les  grâces  de  son  esprit,  la 
candeur  et  la  gallé  de  son  caractère.  Ce  prince  lui 
donna  une  compagnie  dans  son  régim.  de  dragons; 
mais  bientàt  il  le  rappela  près  de  lui ,  le  nomma 
son  gentilhomme  ordinaire ,  et  partagea  avec  lui  ce 
que  cet  bomme  de  bien  appelait  ses  bonne»  for- 
ttau»,  c'est-i-dire  le  soin  de  rechercher  le  mérite 
malheureux  et  de  distribuer  des  bienfaits  avec  au- 
tant de  sensibilité  que  de  délicatesse.  Des  occupa- 
tions si  douces  laissèrent  à  Florian  tout  le  loisir 
dont  il  avait  besoin  pour  se  livrer  à  son  goût  natu- 
rel pour  la  littérature,  que  les  encouragements  de 
Voltaire  avaient  encore  rendu  plus  vif.  Il  mourut 
k  Sceaux  en  1794.  Avec  de  la  facilité  et  de  la  grâce, 
Florian  manquait  essentiellement  de  force  et  de 
génie.  Ses  ouvr.  ont  été  souv.  réimpr.;  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Paris,  1813-1834, 13  vol.  in-8. 
On  y  distingue  ses  Fables,  qu'on  doit  placer  bien 
an-dessous  de  celles  de  La  Fontaine,  mais  qui  l'em- 
portent de  beaucoup  aussi  sur  celles  de  plusieurs 
autres  fabulistes;  GaltUée  et  Estelle,  nouvelles, 
dont  la  première  est  une  heureuse  imitât,  de  Cer- 
vantes ,  et  l'autre ,  qui  eut  presque  autant  de  suc- 
cès,  lui  appartient  entièrement  ;  plus,  pièces  pour 
le  Théâtre- luUien,  les  meilleures  et  les  plus  mo- 
rales de  toutes  celles  où  Arlequin  joae  le  principal 
réie;  Gonzalve  de  Cordom,  poème  en  prose  infi- 
niment moins  estimé  que  le  Précis  historique  sur 
les  Maures  dont  il  est  précédé;  Numa  Pompilius; 
Guillaume-Tell;  Éliézer  et  Nephtali,qae  l'auteur 
appelle  des  poésies  en  prose,  et  qui  tiennent  beau- 
coup plus  du  roman  que  de  l'histoire  ;  enfin  une 
traduction  de  D.  Quichotte  (ouvr.  posthume),  ou 
plutôt  une  imitation  abrégée  de  cet  immortel  ouvr, 
de  Cervantes. 

FLORIDA-BLANCA  (Fbinçois-Artoiiw  MONINO, 
comte  de),  né  à  Hurcie  en  1730,  montra  dans  la 
place  d'ambassad.  d'Espagne  près  la  cour  de  Rome 
des  talents  très  distingués  qui  le  firent  choisir  par 
Charies  III  pour  remplacer  au  ministère  le  marq. 
d'Esqnilache,  son  ancien  proteot.  Son  administr. 
Alt  glorieuse  à  certains  égards;  il  créa  la  police  k 
Madrid,  releva  le  commerce,  encouragea  les  arts, 
dota  des  académ.  ;  mais  il  échoua  dans  son  projet 
de  chasser  les  Anglais  de  Gibraltar,  entreprise 
malheureuse,  qui  coûta  80,000  hommes  et  des 
sommes  immenses  à  l'Espagne.  Plus  jaloux  d'aug- 
menter l'autorité  de  son  maître  que  de  plaire  aux 


grands,  U  les  traita  sans  ménafemeat,  ett'atUr^ 
leur  haine  :  aussi  fut-il  renvoyé  du  ministère  i  Fa- 
vénement  de  Charles  iV  (1793),  exilé  delà  oovret 
détenu  au  château  de  Pampelune,  d'où  il  ne  Mr- 
lil  que  pour  retourner  dans  un  nouvel  exil.  AppeM 
en  1808  i  présider  les  cortès  extraordin.,  il  msa- 
rut  cette  année  à  Séville.  11  avait  publié  pluùeon 
traités  sur  la  jurisprudence.  Nous  citerons  wulea.: 
Aespuesto  fiscal  sobre  la  libre  disposieiou,p»tn^ 
natoy  proteuion  immediala  deS.M.enlos  bitm 
oeeupados  a  las  jesuilas,  Madrid,  1768.  — /«tcio 
imparcial  sobre  las  letras,  en  forma  de  brève,  pw- 
blicudas  par  la  curia  romatw,  ta  que  u  tninito 
disputar  (U  senor  infante  de  Forma  la  «obcranit 
temporal,  ibid.,  1768  et  1769. 

FLORIDE  (le  marq.  de  U),  général,  né  i  Ma- 
drid vers  l'an  1646,  se  distingua  d'une  nuoiirt 
toute  particulière  en  Flandre  dans  les  guerfw  que 
l'Espagne  eut  à  soutenir  contre  Louis  XIV.  Charlesll 
ayant  institué  pour  son  héritier  le  duc  d'Anjou,  qui 
prit  le  nom  de  Philippe  V,  le  marq.  de  La  FlorÙs 
reconnut  aussitôt  ses  droits  et  lesaoutint  vaUlaon 
ment.  Il  se  fit  remarquer  surtout  au  siège  de  Milao, 
qu'il  défendit  contre  Eugène  de  Savoie,  et  i  la  ba- 
taille d'Almansa ,  où  il  commandait  sous  leiordm 
du  duc  de  Vendôme,  et  mourut  en  171k, 

FLORIDIA  (Lucia  HIGLIACCIO,  ducbesie  de), 
née  k  Syracuse  en  1773 ,  venait  de  perdre  son  pre* 
mier  mari,  le  prince  de  Parlanna,  en  1811.  lors- 
qu'elle attira  sur  ellQ  les  regards  du  roi  de  Naplsi 
(u.  FeRDiHÀRn  1*').  Peu  apris  U  mort  de  U  reiM 
Caroline  d'Autriche,  ce  monarque  épeusa  en  th 
condes  noces,  et  de  la  main  gauche,  cette  daneiti 
cilienne,  qui  k  l'àge  de  43  ans  tnit  conservé  laoi 
les  charmes  de  la  jeunesse.  0«  mariage,  eélébri 
secrètem.  le  37  nov.  1814,  resta  oaehé  jusqn'ai 
départ  du  roi  pour  Naples  en  18iS.  Ce  fut  aknt 
qu'il  fut  permis  k  la  nouvelle  épouse  de  Perdisaad 
de  prendre  la  livrée  de  la  cour,  et  de  se  loferas 
château  ;  le  roi  voulut  aussi  qu'à  l'aneien  titre  de 
princesse  de  Partannaelle  substituât  oelnide  du- 
chesse de  Floridia ,  l'un  dea  fiefs  de  la  famille  Mi- 
gliaccio.  Si,  comme  femme ,  elle  se  montra  exeaiple 
de  Tanilé,  elle  cédait  k  l'ambit.  comme  aéra,  et 
elle  employa  tous  les  moyens  pour  préparer  l'élé» 
vation  et  la  fortune  de  ses  enfants.  Comblée  d«i 
bienfaits  du  roi ,  elle  ne  lui  survéent  pu  asiea 
pour  jouir  de  ses  richesses.  Atteinte  d'une  naladis 
iuflammat.,  elle  mourut  k  Naples  le  39  avril  IBM. 

FLORIDOR  (Josias  de  SOULAS,  sieur  de  PRN 
NEFOSSE,  dit),  comédien,  né  dans  la  Bris  « 
1608,  mort  i  Paris  en  1671,  avait  joué  qoelfs* 
temps  en  province  avant  son  début  en  1643  ai 
théâtrede  l'hôtel  de  Bourgogne ,  où  il  remplit  avec 
distinction  les  prem.  rôles  dans  la  tragédie  et  dan 
la  haute  comédie.  Sa  femme ,  Marguerite  Valorst 
attachée  à  la  même  troupe,  ne  parait  pas  s'âM 
élevée  au-dessns  des  actriees  médiocres. 

FLORIEN  on  FLORIANUS  (MAKODS-Airoffloi), 
frère  utérin  de  l'empereur  Tacite ,  prétendit  loi 
succéder  et  se  fit  reconnaître  par  le  sénat;  Rwi* 
Probus  ayant  été  prodamé  parles  légiwad'l^isl» 
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■•  Florien  marcha  à  sa  rencontre  et  essaya  an  prem. 
■  écbec ,  après  lequel  ses  propres  soldats  le  massa- 
crèrent, en  376  de  J.-C.  Il  n'avait  régné  que 
deux  mois. 

FLORIO  (Darhl,  comte),  poète  italien,  très 
estimé  de  ses  compatriotes,  né  en  1710  à  Udine, 
mort  dans  la  même  ville  en  1789,  a  recueilli  et 
publié  lai-méme  ses  dilTérentes  productions  sous 
le  titre  de  Poésie  t>arie,  Udine ,  1777,  2  vol.  in-4  , 
fig.  Il  a  laissé  les  trois  prem.  chants  d'un  poème  : 
Jt  Tito ,  0  la  Genisttlemme  distrutta.  Les  deux 
prem.,  publiés  en  1819,  font  regretter  qu'il  n'ait 
pu  terminer  an  poème  qui  prometlait  un  pendant 
au  chef-d'œuvre  du  Tasse.  Fabrooi  a  publié  sa  Fie 
dans  les  Fitœ  illuitr.  ItcUorum,  XVI. 

FLORIS  (François) ,  dit  Frane-Flore ou Franc- 
FUnit,  peintre  d'histoire,  né  à  Anvers  en  ISSO, 
mort  en  tS70,  se  fit  de  son  temps  une  si  haute  ré- 
palation  que  ses  compatr.  l'appelaient  le  Raphaël 
flamand.  Honoré  de  l'estime  de  Charles  V  et  de 
Philippe  II,  il  acquit  bientôt  une  fortune  immense; 
ses  praduct. ,  qu'il  vendait  très  cher  quoiqu'elles 
lui  coûtassent  peu  de  travail ,  sont  encore  aujour- 
d'hui très  recherchées  en  Flandre ,  en  Hollande  et 
en  Espagne.  La  plupart  de  ses  ouvr.,  et  notamm. 
ses  beaux  ^rcs  de  triomphe  et  ses  13  Trav.  d'Her- 
cule, ont  été  gravés  par  les  meill.  artistes.  Floris 
compta  jusqu'à  ISO  élèves  dans  son  atelier.  — 
Ptoais  (François),  dit  le  Jeune,  a  particulièrem. 
réossi  dans  les  tabl.  de  petite  dimens.  (v.  Frarcx). 

FLORIS  (Picrhe-Wiluamson),  voyageur,  né  i 
Daotsig,  mort  i  Londres  enl61S,  avait  écrit  en 
boliandais  la  Relat.  d'un  voyage  de  S  ans  poor  le 
compte  de  la  compagnie  des  Indes.  Purchas  en  a 
inséré  une  traduct.  abrégée  dans  le  tome  I"  de  sa 
ÇoUeoi.  Prévost  a  publié  aussi  le  voyage  de  Floris 
dans  son  Bist.  des  voyages. 

PLORUS  (Luaus-ÀNNAUs-JoLiDs),  bistor.  lat., 
était,  selon  l'opinion  la  plus  accréditée,  originaire 
d'Espagne,  de  la  famille  de  Sénèque,  et  vivait  sous 
le  règne  de  Trajan  et  d'Adrien.  On  a  de  lui ,  sous  le 
titre  d'Bpilome,  la  relat.  des  principaux  événem. 
derhist  romaine  depuis  Romulus  jusqu'à  Auguste. 
On  lui  attribue  encore  le  poème  intilulé  :  Pervi- 
gUium  Feneris,  et  quelques  autres  morceaux  de 
poésie  qu'une  saine  critique  a  jugés  indignes  de  sa 
plume.  11  parait  certain  que  les  £pi(ome  de  Tite- 
Live,  également  attribués  i  Floros,  ne  sont  point 
délai  ;  etc'est  1  tort  que  l'on  a  prétendu  que  riipt- 
tome  de  ce  dernier  n'était  qu'un  simple  abrégé  de 
l'histoire  de  Tite-Live.  L'ouvrage  de  Floros  a  ea 
BD  grand  nombre  d'édit.  Les  quatre  prem.,  8.  D., 
paraissent  être  de  U70-7S;  parmi  les  autres  on 
recherche  celles  de  Venise,  Aide,  lKi8,  1B31, 
iji-8  (aveclePolybe,  trad.  parPerroU);  Leyde, 
Elsevir,  1638,  io-13,  m  usum  Delphini;  avec  des 
eoaunenlaires  de  M™*  Dacier,  1736,  in-4.  Il  existe 
plusieurs  trad.  franç.,doatla  meilleure  est  celle  de 
l'abbé  Paul,  Paris,  1774,  in-13. 

FLORUS  (Jouus),  célèbre  orat.  gaulois,  mort  à 
Lyon  l'an  itô  ou  86  de  notre  ère ,  parait  avoir  fait 
par  soa  éloquence  l'ornem.  du  barreau  de  Rome. 


Il  avait  composé  plasiears  discours  qui  ae  Boai 
sont  point  parvenus  ;  mais  Sénèque  bous  a  con- 
servé quelques  fragments  de  eelui  qu'il  prononça 
contre  Flaminien ,  accusé  d'avoir  fait  moarir  ua 
prisonn.  pour  satisfaire  la  curiosité  barbare  d'une 
courtisane.  Quinlilien  parle  aussi  de  Florus  avec 
le  plus  grand  éloge ,  chap.  3,  liv.  X  des  Institut,  da 
l'orateur. 

FLORUS  (DaÉPANios),  chanoine  du  diocèse  de 
Lyon,  que  l'on  croit  être  le  même  que  Florus-Ma- 
gisleret  Florus-le-Diacre,  et  que  l'on  suppose  mort 
vers  860,  est  aut.  de  plusieurs  ouvr.,  parmi  lesq. 
nous  citerons  seulem.  :  Pœmata ,  Paris,  1560.  — 
Liber  de  prœdestinatione ,  contra  Johanuis  Seoti 
erroneas définition,,  inséré,  ainsi  que  le  suivant, 
Commentarius,  sive  expositiù  in  cononem  mista , 
dans  les  collections  des  Pères. 

FLOTTE  (  Jean-Silve«tbb  ) ,  professeur  de  philo- 
sophie, mort  i  Metz  en  1839 ,  a  publié  :  Leçonsélé- 
mentaires  de  philosophie ,  destinées  aux  élèves  de 
l'uniçersité  qui  aspirent  au  grade  de  bachelier  ès- 
letlres,  i  vol.  in-13.  Cet  ouvrage  fut  accueilli  fa- 
vorablem.;  l'auteur  en  publia,  l'année  suivante, 
une  nouv.  édit.,  revue  et  corrigée. 

FLOTTWELL  (  CiusTm-CuaiTiB.'t  ) ,  savant  théo- 
logien, né  iiKoenigsl>erg,  mort  en  1789,  profeas. 
à  l'université  de  cette  ville ,  est  surtout  connd  par 
son  ouvrage  latin  sur  Luùter,  considéré  coiiiMa 
auteur  classique  diins  la  langue  alUm.,  Komigs- 
berg,  1743,  in-4.  Il  a  aussi  pris  part  i  la  traduct. 
allemande  des  Panégyriques  et  oraisons  /imédrea 
de  Fléchier,  LiegniU,  1749-B9,  6  vol.  in-8. 

FLOUR  (St),  prem.  évêque  de  Lodève,  marty- 
risé en  Auvergne  vers  589 ,  suivant  les  l^esdes, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  St-Flour. 

FLOYER  (Johm),  célèbre  médecin  anglais,  né 
vers  1649  à  Hinters  dans  le  Stafiord ,  mort  en  1784 
à  LitchGeld,  où  il  exerçait  son  art  avec  lapins  gr. 
distinct.,  est  aut.  de  plus.  ouvr.  recommandables, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Jn  Jinfutry  itite 
the  right  use  ofBaths,  Londres,  1697,  in-8,  réim- 
primé en  1703  sous  ce  titre  :  Ancient  Ptyehrolusy 
rcptVed,  et  de  nouveau  sous  celui  de  :  Hiit.  ofhôl 
and  eold  Bating ,  ancient  and  modem ,  unth  an 
appendixbyD.  Baynard,  ib.,  1709, 1718  et  1733. 
—  Treatise  on  (Ae  asthma,  ibid.,  1698,  réimpr.  en 
français  un  très  grand  nombre  de  fois,  et  tradait 
par  Jault. 

FLUDD  (Robebt),  de  Fluctibus,  médec.  et  phi- 
losophe anglais,  né  en  1874  à  Bearsted  dans  le 
comté  de  Kent,  mort  à  Londres  en  1637,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin,  où  l'obsea- 
rité  du  style  le  dispute  i  l'absurdité  des  matières; 
nous  nous  contenterons  de  citer  :  Ulriusque  Cosmi 
metaphysica,  pkysica  atque  teehniea  historia , 
Oppenheim,  1617,  in-fol.  —  De  tupemat.,  nat., 
prœtemat.  et  eontranat.microeosmi  historia,  ib., 
1619  et  1621.— Summum  bonum,  quod  est  verum 
magite,  cabote  et  alchimim  verm  ae  fnUrum  Ro- 
seœ-Crueis  su/bjectum ,  ibid.,  1639 , in-fol. 

PLUE  (Nicolas),  personnage  célèbre  dans  les 
annales  de  la  Suisse,  dont  le  véritable  nom  est 
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Lœwenbrugger,  naquit  à  Saxcin,  canton  d'Untcr- 
wald.'en  ltl7.  Après  avoir  passé  50  ans  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  civiles  eldoniestiq., 
devenu  landamnian  de  son  canton,  il  quitta  tout 
i  coup  sa  femme  et  son  enfant  pour  se  retirer 
dans  un  ermitage,  où  il  mourut  en  1487.  C'est  lui 
qui ,  par  son  éloquence  et  le  crédit  que  lui  donnait 
sa  haute  réputation,  apaisa  une  guerre  civile 
prèle  à  s'élever  entre  les  huit  cantons  et  les  ha- 
bitants de  Soleure  et  de  Fribourg,  qui  deman- 
daient à  entrer  dans  la  fédératioa  et  à  devenir 
le  9*  et  le  10»,  ce  qu'il  leur  fit  obtenir  par  le  fa- 
meux pacte  appelé  Convenant  de  Slanlz.  Au  mé- 
rite de  ce  service  réel  les  légendaires  en  ajoutent 
«Il  autre  qui  n'est  pas  aussi  certain  :  ils  assurent 
que  Nicolas  Flue  demeura  vingt  ans  sans  prendre 
aucune  nourriture  que  la  sainte  cène  qu'il  recevait 
tons  les  mois.  On  a  l'Esprit  et  la  Fie  du  B.  Frère 
Nicolas,  par  Foldlin  de  Tieffenau,  2"  édition,  Lu- 
cerne,  1808,  in-8,  en  allemand. 
-  FOÉ  (Daniel  de),  écrivain  angl. ,  né  à  Londres 
en  1663,  était  fils  d'un  simple  artisan  qui  le  fit 
élever  avec  soin.  Déjà  doué  d'un  esprit  actif,  dé- 
veloppé par  de  premières  études ,  le  jeune  Daniel 
ne  tarda  pas  à  éprouver  le  besoin  de  l'exercer  sur 
d'autres  objets  que  sur  les  détails  d'une  profession 
mécanique.  Il  n'avait  encore  que  21  ans  lorsqu'il 
publia  un  écrit  intitulé  :  Traité  contre  les  Turks. 
Les  travaux  littéraires  auxquels  Foé  continua  de 
•e  livrer  ne  l'empêchèrent  pas  d'exercer  le  métier 
de  bonnetier,  et  de  prendre  également  une  part 
active  aux  affaires  publiq.  par  des  pamphlets  dont 
plusieurs  se  font  lire  encore  en  Angleterre.  Ces 
publications  appelèrent  sur  leur  auteur  la  sévérité 
du  parlem.  Foé  comparut  à  la  barre  de  la  chambre 
des  communes,  et  plaida  sa  cause  avec  beaucoup 
d'esprit  et  d'éloquence.  Il  fut  toutefois  condamné 
an  pilori ,  à  une  détention  de  deux  ans  et  à  une 
forte  amende  qui  le  privait  de  toute  sa  fortune.  Il 
subit  ce  jugement  avec  résignation ,  composa  un 
Hymne  au  pilori,  après  son  exposit. ,  et  pendant 
sa  captivité  continua  d'écrire  sur  div.  sujets.  C'est 
alors  qu'il  commença  (t70<(),  l'ouvr.  périodique 
intit.  to  Revue,  terminé  en  1715  et  formant  9  vol. 
ia-ft,  devenu  très  rare  et  dont  il  n'existe  plus  même, 
dH-on ,  un  seul  exemplaire  complet.  De  Foé  fut 
ensuite  employé  par  la  reine  Anne  à  plusieurs  mis- 
sions secrètes,  entreautres à  préparer  l'opinion  en 
Ecosse  pour  l'union  projetée  des  deux  royaumes. 
Après  avoir  encore  éprouvé  quelques  désagrém. 
pour  de  nouv.  pamphlets ,  il  résolut  de  ne  plus 
s'occuper  que  de  littérature,  et  cette  déterminât, 
lui  procura,  avec  plus  de  repos,  une  réputation 
plus  durable.  Il  mourut  en  1731.  Parmi  sesouvr., 
le  plus  remarquable,  et  le  seul  peut-être  qui  soit 
connuen  France  et  dans  les  autres  parties  de  l'Eu- 
rope ,  est  celui  quia  pour  titre  :  la  Vie  et  les  aven- 
ture» surprenantes  de  Robinson  Crusoé ,  Londres , 
1719,  traduit  dès  1720  par  Saint-Hyacinthe  et  van 
Efftn,  et  souvent  réimpr.  M""  de  Montmorency- 
Laval  a  donné  une  édition  du  texte  anglais  avec 
UBe  version  fraoç,  interlinéaire ,  Oampierre ,  1797, 


2  vol.  in-8.  Fcntry  en  a  publié  une  imitation  libre 
ou  abrégé  en  1766.  Campe  a  donné  un  Nouveau 
Robinson,  à  l'usage  des  enfants.  Nous  citerons  ea- 
core  des  ouvr.  de  Foé  :  l'Instituteur  de  famille, 
1718, 1772, 17*  édit.  —  La  Fie  et  les  piraterietdu 
capitaine  Singleton ,  1720,  roman  dans  le  genre 
du  Robinson ,  mais  bien  inférieur.  —  Histoire  de 
DuneanCatnpell,  i7Z0.  —  Histoire  politiiuedu 
diable ,  1726.  —  ^stème  complet  de  magie,  iltl, 

—  Journal  de  la  peste  de  Londres  en  1668,  172). 

—  Mém.  d^uncavalier,  172t,  roman  historique  es- 
timé. —  Foyage  dans  la  Grande-Bretagne,  cod- 
tinné  par  Richardson  et  d'autres  littéral. ,  8'  édit., 
Londres,  1778,  U  vol.  ia-12.  —  iVoupeau  voyage 
autour  du  monde  par  une  route  nouvelle,  17!tS. 
On  a  publié  une  édition  de  ses  romans,  Londres, 
1810,  ((vol.  in-4;  plusieurs  de  ses  pamphlets  poli- 
tiques ont  été  réunis  en  2  vol.  in-8. 

POÈS  (Anuce)  ,  Foetius ,  célèbre  médecin,  néi 
Metz  en  1828,  mort  en  1595,  s'attacha  surtout  à 
la  méditation  des  œuvres  d'Hippocrate  dans  lesq. 
il  a  eu  le  mérite  d'éclaircir  plus,  passages  obscnrs. 
On  a  de  lui  :  Hippoeratis  Coî  liber  secundus  ât 
morbisvulgaribus,  etc.,  Bâle,  1560,  in-8,  augm. 
de  comment,  fort  estimés.  —  Pharmaœpœia,mt- 
dicamentor.  omnium  tractation,  et  usum  ex  an- 
tiquorum medicorum  prœscripto  continens,e\e., 
ib.,  1561,  in-8.  —  jEconomia  Hippoeratis,  alphor 
beti  série distincta ,  elc,  TnncîoTl,  1588,  in-fol.; 
Genève,  1662,  in-fol.,  livre  devenu  classique.  Foès 
a  publ.  en  outre  uneexcell.  édit.  des  OEuvres  com- 
plètes d'Hippocrate,  grec-latin,  Francfort,  1595, 
1657,  in-fol.,  et  Genève,  1678,  2  vol.  in-fol.  :  cette 
dern.  contient  en  outre  l'^eonomia  et  les  Glos- 
saires d'Érotien,  d'Hérodote  et  de  Galien.  Son 
Éloge  histor.,  par  Percy,  se  trouve  dans  le  Magas. 
encyclopéd.,  fév.  1812. 

FOGGINI  (Pierre-François),  prélat  romain, pré- 
fet de  la  biblioth.  du  Vatican ,  membre  de  plus, 
acad.  et  sociétés  sav-,  né  à  Florence  en  1715,  mé- 
rita la  faveur  de  Benoit  XIV  et  de  Clément  XII,  et 
mourut  en  1783,  laissant  sur  différ.  sujets  d'érudit. 
et  d'antiquités  des  dissertât,  savantes  qui  sont  le 
fruit  de  longues  recherches  et  d'un  examen  appro- 
fondi des  MSs.  du  Vatican.  Les  principales  sont  :  W 
primisFlorentinorumapostolis,  etc.,  1740,  in-*.— 
De  romano  D.  Pétri  itinere  et  episcopatu,  ejusque 
antiquissimis  imaginibus,  1741,  in-4.  —  lAVera 
istoria  di  S.  Romulo,  vescovo  e  protMtore  di  Fie^ 
sole,  1742,  in-4.  On  lui  doit  en  outre  la  publi- 
cation du  fameux  MS.  de  Virgile  conservé  dansl» 
biblioth.  des  Médicis  :  P.  Firgilîi  Maronis  codex 
antiquissimus  à  RufioTurcio  Aproniano  disline- 
tus  et  emendalus,  Florence,  1741,  in-4; des frJgn"- 
authentiques  du  calendrier  des  Romains,  tirés  en 
grande  partie  d'anciennes  inscript,  découvertes  a 
Palestrina,  et  publ.  sous  le  titre  de  Ferrii  Flaca 
fastorum  anni  Romani  reliquiœ  et  operum  frag- 
menta omnia ,  Rome ,  1779 ,  in-fol. 

FOGLI ANO ,  nom  d'une  famille  noble  de  Regg"^ 
dont  plus,  mpmbres  exercèrent  la  souveraineté 
dans  celle  ville.  En  1331  iU  cédèrent  cette  sei" 
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gneurie  an  roi  Jean  de  Bohême,  et  la  lui  raclietërent 
eusoite  pour  la  revendre  plus  lard  à  la  maison  de 
Gonzague,  qui  régnait  à  Mantoue. 

F0GL1ETTA  (  Uberto),  hislorien  génois,  un  des 
meill.  écriv.  lal.  de  l'Italie  moderne,  né  en  lSi8, 
mort  en  1881 ,  avait  été  exilé  de  sa  patrie  à  cause 
de  son  livre  délia  ReptMica  di  Genova,  Rome, 
1SK9 ,  et  passa  la  plus  gr.  partie  de  sa  vie  auprès 
ducard.  Hippolyte  d'Esté  à  Rome.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  composa  et  publia  ses  onvr.,  parmi  lesq. 
on  distingue  :  Hist.  Genuensium  libriXH,  trad.  en 
italien  par  Fr.  Serdonati,  Gênes,  1897,  in-fol.  — 
Clarorum Ligurum  Elogia,  Rome,  iblii,  in-ii,  et 
1S77  avec  augmentât.  —  De  causis  magnitudinis 
Tarearum  imperii;  De  linguie  lalinœ  usu  et  prœs- 
tand'd,  Rome,  1574,  in-8,  et  les  opuscules  suiv. 
qui  devaient  faire  partie  de  l'hist.  générale  de  son 
temps  depuis  la  guerre  de  Charles-Quint  contre  la 
ligue  protest.  :  De  sacro  fœdere  m  Selimum  ;  de 
Expeditione  in  Tripolim;  de  Obsidione  melitensi; 
YBùst.  de  la  conjuralion  de  Fiesque,  du  meurtre 
deP.-L.  Famèse,  de  la  sédition  de  Naples  en 
1547,  etc.  Ces  divers  opuscules  ont  été  réunis  par 
Gnevius  dans  son  Thésaurus  antiq.  et  histor.  ital. 

FO-Hl.  —  V.  Fou-Hi. 

FOIGNY  (Gabriel)  ,  cordelicr  défroqué ,  né  en 
Lorraine  vers  1680,  mort  en  1693,  a  publié  les 
onvr.  suiv.  :  VUsage  du  jeu  rojral  de  la  langue  lot., 
avec  la  facilité  et  l'élégance  des  langues  latine  et 
franc.,  Lyon,  1676,  in-8.  —  Les  yéventures  de 
J.  Sculeur  dans  la  découverte  et  le  voyage  de  la 
Terre- Australe,  Genève,  1676,  in-lâ.souv.  réimpr. 
On  trouvera  d'amples  détails  sur  ce  livre  singulier 
dans  le  dictionnaire  de  Bayle ,  art.  Sadeur,  et  aux 
n°*  IMl  et  17668  du  Dict.  des  anonymes. 

FOIX  (Raymo^id-Roger, comte  de) ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Roger-Bernard  1*',  en  1188,  accompa- 
gna Philippe-Auguste  à  la  Terre-Sainte  en  1191, 
se  signala  au  siège  d'Âscalon  et  à  la  prise  de 
St-Jean-d'Acre ,  et  revint  avec  Philippe  lorsque 
Ricbard-Cœur-de-Lion  eut  pris  le  commandera,  de 
l'armée  des  croisés.  S'étant  déclaré  pour  les  Albi- 
geois, le  comte  de  Foix  fut  battu  en  div.  rencontres 
et  dépouillé  de  ses  étals.  II  mourut  en  12â3  au 
moment  où  il  se  disposait  à  les  reconquérir. 

FOIX  (Roger-Berhard  III,  comte  de),  poète 
français  du  15*  S.,  s'étant  ligué  avec  ses  voisins 
contre  le  roi  d'Aragon  Pierre  III ,  fut  fait  prison- 
nier, ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  la  mort  de 
Pierre  en  1288,  et  mourut  en  1303.  On  trouve 
dans  les  anc.  MSs.  deux  pièces  de  vers  que  la  co- 
lère lui  inspira  contre  son  ennemi  :  l'abbé  Millot 
en  a  donné  un  extrail'dans  son  Histoire  littéraire 
de»  troubadours,  t.  II. 

FOIX  (Gaston  III,  comte  de),  vie.  de  Béarn, 
surnommé  PAœbua,  né  en  1331,  succéda  à  Gaston, 
son  père,  à  l'âge  de  13  ans,  et  s'illustra  par  sa  va- 
leur et  sa  magnificence  ;  mais  on  lui  reproche  un 
caractère  violent  et  la  mort  de  son  propre  fils.  Sa 
Tïe  se  passa  dans  des  guerres  continuelles.  Il  fit  ses 
prem.  armes  en  1348  contre  les  Anglais;  en  1388 
pend,  la  révolte  dite  de  la  Jacquerie ,'\\  contribua 


k  la  délivrance  da  dauphin  à  Heaux.  La  même 
année  il  fit  la  guerre  au  comte  d'Armagnac,  qui 
manifestait  des  prétentions  sur  le  Déarn ,  puis  au 
duc  de  Berri.  Il  mourut  en  1390,  laissant  un  mo- 
nument de  sa  passion  pour  la  chasse  :  c'est  un  liv. 
intit.  :  Phebus  des  deduiz  de  la  chasse  des  besles 
sauvaiges  et  de»  oyseaux  de  proye,  en  prose,  et  en 
LXXXV  chap.,  impr.  souv.  S.  D.,  et  réimpr.  avec 
des  correct,  dans  quelq.  éditions  de  la  Vénerie  de 
Jacques  du  Fouilloux,  Poitiers,  1860,  in-fol.,  etc. 

FOIX  (Pierre  de),  dit  l'Ancien,  card.-archev. 
d'Arles ,  né  en  1386|,  mort  en  1464,  fut  député  par 
Benoit  XIII  au  concile  de  Constance,  convoqué 
pour  examiner  les  droits  des  prétendants  au  trône 
pontifical,  et  contribua  à  l'élection  de  Martin  V. 
Légat  du.  nouv.  pontife  près  du  roi  d'Aragon,  il 
convoqua  en  1439  un  concile  à  Tortose,  et  en  ob- 
tenant la  démission  de  l'antipape  Clément  Vlll  ter- 
mina le  schisme  qui  troublait  l'Église  dep.  plus  de 
20  ans.  En  1487  Pierre  de  Foix  rassembla  un  con- 
cile provincial  à  Avignon ,  et  fit  arrêter  de  sages 
réglem.  pour  l'administrât,  des  diocèses.  La  ville 
de  Toulouse  lui  dut  la  fondation  d'un  collège  doté 
de  28  bourses.  —  Foix  (Pierre  de),  card.,  petit- 
neveu  du  précéd.,  né  à  Paris  en  1449,  mort  en 
1490,  fut  cJiargé  de  plusieurs  missions  import,  par 
le  pape  Sixte  IV,  s'en  acquitta  avec  succès,  apaisa 
le  troubles  du  Milanais,  réconcilia  le  duc  de  Bre- 
tagne avec  Charles  Vill,  et  rétablit  la  paix  dans  le 
roy.  de  Naples.  —  Foix  (Catherine  de)  porta  en 
dot  la  Navarre  à  Jean  d'Albret  vers  l'an  1484.  Ses 
états  furent  envahis  par  Ferdinand,  roi  d'Espagne, 
et  l'usurpation  fut  sanctionnée  par  une  bulle  du 
pape  Jules  II. 

FOIX  (Gaston  de),  duc  de  Nemours,  fils  de 
Jean,  vie.  deNarbonne,  et  de  Marie  d'Orléans,  sœur 
de  Louis  XII,  né  en  1439,  fut  mis  en  1812  à  la  tête 
de  l'armée  d'Italie,  se  signala  par  ses  exploits,  fut 
nommé  le  Foudre  d'Italie,  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Ravenne  le  11  avril  1812,  à  33  ans,  et  fut 
tué  en  poursuivant  les  vaincus.  Brantôme  a  fait 
un  bel  éloge  de  ce  jeune  héros. 

FOIX  (Paul  de),  archev.  de  Toulouse,  un  des 
plus  célèbres  hommes  d'état  de  son  temps ,  né  en 
1838  (de  la  famille  de  ce  nom,  mais  seulemenlpar 
les  femmes) ,  mort  en  1884,  se  distingua  dans  ses 
ambassades  en  Ecosse,  à  Venise,  en  Angleterre  et 
à  Rome.  Ses  Lettres  au  roi  Henri  III,  pendant  sa 
mission  près  du  pape  Grégoire  XIII ,  ont  été  publ. 
par  de  Mauléon,  Paris,  1638,  in-4. 

FOIX  ( François  de) ,  Flussas,  duc  de  Caudale, 
commandeur  des  ordres  du  roi,  embrassa  l'état 
ecclésiastiq.,  fut  nommé  év.  d'Aire  en  Gascogne,  et 
mourut  à  Bordeaux  en  1894 ,  à  90  ans.  Il  a  donné, 
avec  le  secours  de  Jules  Scaliger,  une  édit.  grecq. 
et  lat.  du  Pimandre  d'Hermès ,  Bordeaux ,  1874 , 
in-4;  une  trad.  franc,  du  même  ouvr.,  ibid.,  1874, 
in-8;  une  édition  laline  des  ^{^mertfs  d'Euclide , 
augm.  de  III  livres,  Paris,  1878,  IC03,  in-fol. 

FOIX  (Louis  de),  architecte,  né  à  Paris  vers  la 
fin  du  16'  S.,  eut  la  direction  des  trav.  du  palais 
de  l'Escurial.  Il  fut  un  de  ceux  auxquels  l'infant 
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4M  Carlos  It  pirt  dn  projet  qu'il  «Tiit  formé  de 
a'enfoir  dtns  les  Pays-Bas.  L.  de  Foix  trahit  lacon- 
iaïKe  da  prince ,  et  contribua  i  le  faire  arrêter. 
Mal  récompensé  de  cette  traliison  par  Philippe  II, 
il  retint  en  France  peu  de  temps  après,  fut  chargé 
des  traT.  dn  port  de  Bayonne ,  fit  creuser  le  noar. 
canal  de  PAdonr,  et  construisit  ensuite  la  tour  de 
Cordouan,  k  l'embonchare  de  la  Gironde.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

FOIX.  —  ▼.    CafcTBAiniKURD,  LAOttKC,   Lbscdn, 

LnPABKB,  Saint- Fou. 

FOLARD  ( Jcan-Chabus  de) ,  sornommé  le  Vé- 
giee  français ,  né  en  1669  à  Avignon ,  d'une  famille 
noble,  mais  peu  aisée,  montra  de  bonne  heure  pour 
le  métier  des  armes  nn  goût  très  vif  qne  développa 
la  lecture  des  Comment,  de  Crftar,  ouvrage  qu'il 
avait  reçu  en  prix  à  IS  ans.  Il  lit  sa  première  cam- 
pagne en  1688 ,  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  Berri ,  et  peu  de  temps  après  obtint  une  lienten. 
dans  le  même  corps.  C'est  dans  ce  grade  qu'il  com- 
mença la  haute  réputation  d'habileté  qui  bientôt 
lai  valut  la  confiance  des  génér.  les  plus  disling.  : 
il  s'était  créé,  dès  son  début  sur  les  champs  de  ba- 
taille, un  système  d'observation  et  d'étude  dont  il 
a  consigné  les  résultats  dans  ses  ouvrages  sur  l'art 
stratégique,  et  ils  n'ont  pas  médiocrem.  aidé  Fré- 
déric-le  Grand  dans  les  savantes  combinaisons  par 
lesq.  il  préparalarévol.qu'a  dep.  subie  la  Uctique 
européenne. Employé  touràlour  en  qualité  d'aide- 
de-camp  auprès  du  duc  de  Vendôme,  puis  du  grand- 
prieur,  son  frère,  Foiard  s'illustra  dans  la  guerre 
d'Italie  par  plus,  beaux  fails-d'armes,  nolamm.  par 
ladéfensedelaCassinedelaBonline,  qui  lui  valut 
la  croix  de  8t-Lonis.  11  servit  ensuite  dans  les  cam- 
pagnes de  Flandre  sous  les  ordres  du  duc  de  Bour- 
gogne, puis  du  maréchal  deVillars;  fut  blessé 
grièvement  à  la  bataille  de  Malplaqnet,  et  tomba 
entre  les  mains  des  impér.  en  se  rendant  à  Aire, 
place  dont  il  avait  été  appelé  à  diriger  la  défense 
contre  le  prince  Eugène  :  celui-ci  employa  valne- 
mentles  offres  les  plus  séduisantes  pour  corrompre 
la  loyauté  du  chevalier  Foiard,  qui,  après  la  paix 
de  I71i ,  alla  cherchersuccessivem.  auprès  du gr.- 
maltre  de  Malte  et  du  fameux  Chartes  XII  de  nou- 
velles occasions  de  mettre  en  pratique  les  théories 
qu'il  avait  profondém.  méditées,  et  pour  lesq.  il 
poussait  l'enthousiasme  jusqu'à  s'exposer  à  de 
justes  reproches  d'indiscrétion  et  de  vanité.  Ce 
brave  capitaine  mourut  en  1784 ,  commandant  de 
la  place  de  Bourbourg  et  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Les  idées  du  chevalier  Foiard 
sur  la  stratégie,  son  système  des  colonnes  et  de 
l'ordre  profond,  ont  trouvé  ,  même  de  son  temps , 
des  anUgonistes  redoutables  (».  Gcischard,  Sa- 
voawH  et  Tbrson);  mais,  quelle  que  soit  leur 
singularité,  il  n'en  faut  pas  moins  convenir  qu'il 
avait  en  quelque  sorte  indiqué  dans  ses  ouvrages 
la  méthode  des  alUques  en  colonnes  serrées,  au- 
joanftiai  l'une  des  branches  les  plus  imporUntes 
de  la  tactique.  Celui  des  ouvrages  de  Foiard  qui  a 
lait  le  plus  de  bruit ,  et  contribua  surtout  à  rendre 
»a  réputation  européenne,  est  THitl.  dePoiyhe, 


«peecommentoiVe»,  Paris,  I7J7-80,  6  vol.  !b4, 
et  Amsterdam,  I7S3,  6  vol.  Va-h  :  cette  édition 
est  la  plus  estimée  ;  elle  contient  la  plupart  des 
écrits  de  Foiard,  etc.;  la  traduct.  du  texte  grec 
est  de  dom  V.  Thuilier.  Les  Comment,  sur  Arfy&e 
ont  été  abrégés  et  publiés  séparém.  par  Chabot, 
Paris,  I7B7,  3  vol.  in-*.  On  trouve  sur  ce  brare 
ofSc.  d'amples  détails  dans  l'ouvr.  intit.  :  tim. 
Tpowr  tervir  à  tkùt.  de  M.  le  chef,  de  FoUird,  Ri- 
tisbonne  ( Paris) ,  17tS3,  in-lS.  —  Folabd  (Prasf.- 
Melchior),  jésuite,  son  frère,  né  en  1683  i  Avi- 
gnon, mort  dans  cette  ville  en  1739,  s'est  iiit 
connaître ,  sans  beaucoup  y  gagner,  par  plus,  tra- 
gédies ,  etc.  Il  avait  professé  la  rhétor.  i  Lyon,  et 
était  membre  de  i'acad.  de  cette  ville.  Ses  tiagéd., 
au  nombre  de  4,  ont  paru  de  1730  à  1733. 

FOLCCIN  (St),  évéqne  de  Téronane  en  817, 
mort  le  Ih  décembre  836,  sauva  les  reliques  de 
St  Bertin  de  la  fureur  des  Normands  vers  8t6.  — 
FoLcum,  abbé  de  Lobes  sur  la  Sambre,oéTen 
933  en  Lorraine,  mort  en  660,  a  fait  des  réglem. 
pour  la  discipline  de  son  abbaye,  et  laissé  hVieâe 
St  Foleuin,  évéque  de  Térouane,  insérée  dans  les 
Actes  de  l'ordre  de  St-BenoU ,  du  P.  Mabilion  ;  la 
Gestes  des  abbés  de  Lobes  depuis  la  fondation  du 
monoft.  ou  7*  S.;  les  Fies  de  St  Orner,  de  SI  Ber- 
tin ,  de  St  Finoe  et  de  St  Silvin.  —  Folcoim  ,  moine 
de  St-Bertin  dans  le  iO*  S.,  né  en  Lorraine,  morti 
un  âge  peu  avancé,  est  auteur  de  deux  KeauUi 
de  chartes ,  diplômes  et  autres  monuments  de  dif- 
férents monastères.  On  a  aussi  de  lui  qnelq.  ven, 
entre  autres  une  Épilaphe  de  St  Foleuin,  Mgvt 
de  Térouane,  dont  il  se  disait  parent. 

FOLCZ  (Jean  ) ,  poète  allemand ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  18*  S.,  était  barbier  à  Nuremberg;  il  se 
distingua  par  l'invention  de  plus,  rbytbmes ,  et  fit 
imprimer  un  grand  nombre  de  poésies,  parmi  les- 
quelles on  remarque  son  Hist.  poétique  allemande, 
U80,  in-t  de  30  feuilles  (c'est  une  hist.  abrégée 
de  l'empire  germanique  en  rimes  allemandes).  — 
FitcB  Patrum,  vel  liber  eolacionum,  poème  de 
297  vers,  1*88,  in-fol. 

FOLENGO  (Jèrôhb,  dit  THÉOPHILE),  ploS 
connu  sous  le  nom  de  Merlin  Coeaîe,  poète  bur* 
lesque,  né  i  Mantoue  en  1491 ,  mort  en  18U  ao 
couv.  de  Ste-Croix  de  Campèse ,  près  Bassaoo,  a 
laissé  plusieurs  poèmes,  la  plupart  sur  des  sujets 
de  dévotion  et  quelques-uns  aussi  dans  un  genre 
qu'il  appela  macaronique  (sans  que  l'on  sache 
bien  pourquoi),  entre  autres  l'Orlondino,  publié 
sous  le  nom  de  Limemo  Pitocco,  Venise,  iKISt 
in-8.  —  La  humanità  del  Figliuolo  di  Dio ,  in(A- 
tava  rima,  ibid.,  1833,  in-8.  Le  plus  connu  de  set 
ouvr.  est  son  Opus  maearonicam,  souv.  réimpr., 
et  dont  l'édit.  la  plus  récente  est  celle  d'Amsterd. 
(Mantoue),  1768-71,  «vol.  in-»,  avec  sa  We-il 
en  existe  une  trad.  française  sous  le  titre  d'flùt 
macaronique  de  Merlin  Cocaie,  Paris ,  1606,  J  vol. 
In-lî ,  réimpr.  en  1831  —  Folbbco  (Jean-Bspt.)» 
bénédictin ,  frère  du  précédent ,  né  vers  lt99, 
mort  en  18S9,'a  laissé  un  Commentaire  IM  l^ 
psaumes,  Bàle ,  1887,  et  un  autre  sur  les  deux 
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^fttfH  ék  SI  Pirfre ,  teelle  d«  SI  JbAgru^  et  la  pn^ 
nière  de  SI  /iian.  Cet  ouTragc  a  été  mis  à  l'index. 
On  a  encore  de  lui  une  1>iMe  où  les  p^nmes  sont 
dïTisés  en  ditKr.  classes. 

POLET  (Sir  Thomas),  contre-amiral  anglais,  né 
dans  le  Pembrokesbire  en  171(7,  entra  fort  jeune 
lu  service.  Il  était  déjii  lienten.  sur  le  Taissean  le 
Prvtux~Gtùrge ,  lorsqu'il  prit  part  à  faction  entre 
famiral  Rodney  et  le  comte  de  Grasse  ;  en  1793 ,  n 
nontait  te  9aiiU-Georg«  en  qualité  de  capitaine. 
Otale  Tit,  en  1T97,  prendre  une  part  active  à  la 
bataille  du  cap  St-Vincent;  et  ce  iiit  lui  qui,  le 
!•»  aoftt  1T98,  après  avoir  renforcé  la  flotte  de  Nel- 
son, engagea  le  combat  contre  la  flotte  française  i 
ta  bataille  dn  Nil ,  et  se  distingua  par  son  audace 
et  rhabileté  de  ses  manoeuvres.  L'enlèvem.  de  la 
ilotte  danoise  à  Copenhague  lui  fit  cueillir  de  non- 
Teaux  lauriers ,  et  lui  assura  l'estine  et  l'amitié  de 
Nelson.  Depuis  1807,  où  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
contre-amiral ,  aucune  action  d'éclat  ne  distingua 
sa  carrière;  seulement  des  récompenses  pour  ses 
services  lui  furent  décernées  à  plusieurs  reprises. 
Il  était  à  Portsmoulh,  gouverneur  en  chef,  lors- 
qu'il mourut  en  1833,  âgé  de  76  ans. 

POLIGNO  (la  B.  Argélb  de),  née  dans  cette  ville 
tB  13*  S.,  embrassa  la  vie  religieuse  dans  le  tiers- 
ordre  de  St-François ,  et  se  fit  remarquer  par  sa 
modestie  et  sa  piété.  On  a  d'elle  plusieurs  opasc. 
publiés  sons  le  titre  de  :  Theologia  ervcif,  Paris, 
1538  et  1601  ;  Irad.  en  français,  Cologne,  1696, 
In-lS.  St  t'rançoisdeSaleset  Bossnetparient  avan- 
lageusem.  des  écrits  de  cette  Sic  religieuse ,  dont 
ht  Fie  a  été  écrite  par  le  P.  J.  Biancone ,  Paris , 
16011,  in-li. 

FOLKGS  {HtARTin),  antiquaire,  physicien  et  ma- 
thématicien anglais,  né  en  1690,  mort  en  ilHi, 
mettbre  de  la  société  nj.  de  Londres  et  associé  de 
l'académie  des  sciences  de  Londres  et  de  Paris, 
a  composé  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  le 
poids  et  la  valeur  des  monnaies  romaines;  lesme- 
snfes  des  colonnes  Irajane  et  antonine  ;  les  mon- 
naies d'or  d'Angleterre  depuis  Edouard  II!  ;  sur  tes 
pOljpes  d'eau  douce  et  sur  div.  sujets  de  physique. 
La  plupart  de  ces  tném.  ont  été  insérés  dans  les 
Transadt.  phttoooph.;  les  principaux  sont  :  Table 
de*  monnaies  Wor  iFAngtetem ,  dep.  la  18«  année 
âtt  règne  fftdxmard  III,  Londres,  1736,  \n-k, 
réimpr.  en  17411  avec  des  addit.  —  Comparaison 
entre  tes  mesures  et  les  poids  de  fronce  et  éFAn- 
T^/Uterre,  etc. 

FOLLEVILLE  (Gab. GUTOT de), ecclésiastique 
pins  connu  sons  le  nom  S'ivèqued'Agra,  a  joué 
un  rMe  pend,  la  guerre  de  la  Vendée  (  1793-94  )  en 
«e  taisant  passer  pour  évéque ,  alors  qu'il  n'était 
tellement  que  simple  prêtre ,  et  naguère  vicaire 
■k  Do)  en  Bretagne.  Placé  à  la  léte  d'un  conseil  su- 
périeur qui  devait  administrer  le  pays  insnrgé,  le 
prétendu  évéque  ne  répondit  pas  à  Fidée  que  les 
Vendéens  avaient  conçue  de  lui  ;  son  imposture  fnt 
utédue  découverte  par  les  chefs  ;  mais  les  circon- 
slances  critiq.  où  se  trouvait  l'armée  empêchèrent 
l|Von  né  dévoil&t  ce  scandale.  Après  la  déroute 
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da  Mans,  Fabbé  dePolIeville  tomba  entre  tes  itidns 
des  républicains ,  et  périt  sur  l'échafaad  i  Angers^ 
le  S  janv.  1794.  C'était,  dit-on,  un  homme  pieni, 
et  d'un  caractère  fort  doux  ;  néanmoins  il  parait 
difficile  de  concilier  ce  jngem.  avec  la  vanité  qoi 
le  porta  à  s'attribner  un  titre  dont  il  n'éUit  pM 
revéto. 

POLLI  (FtAwçois),  méd.  de  la  conr  de  Cosme  III 
k  Florence,  né  en  1634  au  château  de  Poppieik 
Toscane,  mort  à  Cilerna  en  1685 ,  est  auteur  des 
ouvrages  suiv.  :  Aecrealto  p%ston,  in  gué  ûe  Mn»- 
ffUt'tiM  et  omnium  vtoenlmm  nnt'pers.  «twtD^Mt 
eircnlatione  disteritur,  Florence,  1665,  ln-8.  — 
Dùdogo  intomo  alla  ctUtura  délia  vite,  Ibid., 
1670,  in-8,  ouvrage  cité  par  Gamba  dans  la  Série 
di  testi.  —  SUtderamediea,  etc.,  Florence,  1680, 
in-8  :  dans  cet  écrit  Folli  se  donne  pour  l'invent. 
delà  transfusion  dn  sang;  mais  on  sait  que  cette 
invention  appartient  à  Libavins.  L'J^to^e  de  Follt  « 
été  écrit  par  A.-F.  Durazzini. 

FOLLIE  (  LoDis-GuiLLAun  de  La)  ,  chimiste,  né 
en  1733,  mortenl780àRouen, sa  patrie,  afound 
àl'acad.  de  cette  ville,  dont  il  était  membre,  un 
assez  grand  nombre  de  mémoires  chimiqaes ,  et 
publié  :  le  Philosophe  sans  prêtent. ,  ouVhomme 
rare,  ouvrage  physique ,  chimique ,  politique  et 
moral,  etc.,  Paris,  1778,  in-8,  traduit  en  allem., 
Francfort,  1781,  in-8.  ~  Un  autre  Folue,  né  à 
Paris  en  1761 ,  fit  un  voyage  dans  les  déserts  de 
Sahara,  et  en  publia  une  itelaltoN,  Paris,  17M, 
in-8;  traduit  en  allemand  par  J.  Forster,  Beriin-, 
179H, in-8. 

FOLQUET  de  Roman»,  troubadour  da  ISf  S., 
vécut  successivement  en  Italie,  à  la  cour  de  Fré- 
déric II,  à  celle  du  marquis  de  Montferrat,  i  Sa» 
vone  auprès  du  seigneur  de  Carret,  et  fnt  un  des 
poètes  qoi  cherchèrent  à  enflammer  le  zèle  des 
princes  chrétiens  pour  les  croisades.  Il  reste  de  l«i 
16  pièces,  dont  Raynouard  a  publié  quelq.-unes 
dans  le  t.  IV  du  Choix  de  poésies  des  troubad.  -^ 
foiQVKtde  Lunel,  autre  troubad.  du  13<  S.,  n'est 
connu  que  comme  auteur  de  quatre  pièces  dédiées 
à  Henri ,  comte  de  Rodez ,  et  d'une  satire  intit.  : 
Aoman  de  la  vie  mondaine,  dans  laquelle  il  se 
montre  ridiculem.  dévot  envers  la  Ste  Vierge. 

FONCENAGNE  (Etienne  LAUREAULT  de),  sav. 
littérateur,  né  à  Oriéansen  1694 ,  passa  quelqms 
années  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Rentré 
dans  le  monde,  il  fut  admis  en  17SS  k  l'acad.  des 
inscript.,  dont  il  devint  un  des  membres  les  plu» 
utiles,  et  en  1757  à  FAcad.  française.  Il  était  alors 
sous-gouvern.  dn  duc  de  Chartres,  place  dont  H  se 
démit  en  1788,  et  mourut  en  1779.  On  a  de  lui, 
dans  le  Aee.  de  rAcad.,des  dissertât,  pleines  de 
goûtetd'érndit.  Il  estparticulièrem.  connu  par  ta 
longue  polémique  qu'il  sou  tint  avec  avantage  contre 
Voltaire  au  sujet  de  l'aulhenticilé  dn  testam.  dd 
cardinal  de  Richelieu.  Tout  ce  que  Foncemagne  fc 
écrit  sur  cette  matière  se  trouve  réuni  dans  ta 
Lettre  jointe  à  l'éd.  donnée  par  Marin  des  Maximes 
éTéîat ,  ou  Testament  politique  du  cardinal  de  Jti- 
cAelteu ,  Paris ,  1764 ,  î  vd.  in-8. 
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FONCENBT  (François  DA VI ET  de),  géomètre, 
né  à  Tbonon  en  1734 ,  a  donné  à  l'acad.  des  se.  de 
Turin,  dont  il  était  membre ,  plus,  mémoires  sur 
l'analyse  algébrique ,  les  principes  généraux  de  la 
mécanique  et  l'analyse  transcendante  :  il  parait 
que  la  partie  analytique  de  ces  mémoires  lui  avait 
été  fournie  par  le  célèbre  Lagraage,  son  maître. 
Foncenet  acquit  la  réputat.  d'un  bon  géomètre,  et 
fat  placé  à  la  tète  de  la  marine  sarde ,  puis  chargé- 
du  command.  de  Villefranche.  Lors  de  l'invas.  dn 
eomtéde  Nice  par  les  Français  en  1792,  ayant 
rendu  la  place  sans  se  défendre,  d'après  des  ordres 
•apérieurs,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  et  y  resta 
plos  d'un  an.  Il  mourut  à  Casai  en  1709.  La  plu- 
part de  ses  écrits  se  trouvent  dans  les  JTisceU.pAya. 
mathem.  Taurin.,  etc., Turin,  1759. 

FONDOLO  (GABumo),  tyran  de  Crémone  de 
lt09  k  1430,  n'est  connu  que  par  sa  perfidie  et 
l'borrible  cruauté  avec  laquelle  il  fil  massacrer 
sous  ses  yeux  plus  de  70  citoyens  nobles  de  Cré- 
mone ,  k  la  suite  d'un  repas  auquel  il  les  avait  in- 
vités sous  prétexte  de  rapprocher  les  partis  et 
d'étouffer  les  semences  de  guerrecivile.  Il  fut  livré 
i  Ptailipp*  Visconli,  ducde Milan,  qui  le  fil  mettre 
ifflort  en  iiW. 

FONSBCA  (PiERBBde),  d'une  ancienne  famille 
de  Portugal,  fut  fait  card.  en  1(109  par  Benoit  III, 
et  confirmé  par  Martin  V,  qui  l'employa  comme 
légat  près  de  l'emper.  de  Constantinople.  Il  mou- 
rat  en  1433 ,  après  avoir  rempli  plus,  autres  miss, 
importantes. 

FONSECA  (Jean-Rodeigue  de),  év.  de  Burgos 
et  membre  du  conseil  de  la  reine  Isabelle,  né  à 
Sévillevers  l4K3,morl  en  1530,  (il  tout  ce  qui  dé- 
pendit de  lui  pour  empêcher  et  pour  entraver  l'ex- 
pédition de  Christophe  Colomb,  et  s'opposa  con- 
stamment à  l'adèption  des  mesures  sollicitées  par 
Las-Casas  pour  l'amélioration  du  sort  des  Indiens; 
c'est  lui  qui  disait  que  pour  convertir  ces  peuples 
il  fallait  un  baptême  d'eau  ou  de  sang. 

FONSECA  (PiEHBE  da),  jésuite,  surn.  PAristote 
portugais,  né  en  1528,  mort  en  1599,  professeur 
à  l'univers.  d'Evora,  fut  élevé  aux  prem.  dignités 
de  son  ordre,  nommé  membre  du  conseil  des  mi- 
nistres de  Philippe  II,  et  chargé  de  div.  négociât, 
importantes  par  le  pape  Grégoire  XIII;  on  a  de  lui 
an  Comment,  lot.  sur  la  mélapht/sique  d'Ari&tote, 
h  Tol.  in-fol.  —  Instilutiones  dialeeticœ,  Lis- 
bonne, 1564. 

FONSECA  (Rodkigub)  ,  célèbre  méd.  portugais, 
professeur  à  Pise ,  puis  à  Padoue ,  où  il  mourut  en 
1633 ,  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvr.  dont 
plus,  sont  encore  estimés  ;  les  princip.  sont  :  De 
calculorum  remediis  qui  in  renibus  et  in  vesicà 
gignuntur,  Rome,  1586,  in-4.  —  De  venenis  eo- 
rumque  euratione,  ibid.,  1587,  in-4.  —  Dehominis 
txerementis,  Pise,  1613,  in-4.  —  OpusctUum  quo 
Oiiolescentes  ad  medicinam  facile  capescendam  in- 
ttruuntur,  etc.,  Florence,  1596,  in-4.  —  Delueiufâ 
valetudine  et  producendà  vilâ,  etc.,  ibid.,  1603, 
Id-4,  trad.  en  italien  par  Policien  Mancini,  ibid., 
1605,  in-4,  —  Contullaliones  mediew,  etc.,  Ve- 


nise, 1618,  in-fol.,  etc.  —  Fonsbca  (Gabriel), 
médec.  portugais,  neveu  du  précéd,  professa  la 
philosophie  à  Pise  et  la  médecine  à  Rome,  devint 
archiàtre  du  pape  Innocent  X,  et  mourut  en  16fi8; 
on  a  de  lui  entre  autres  ouvr.  :  OEconomia  me- 
dici;  Convivia  medicinalia,  etc. 

FONSECA  (Éléokohe,  marq.  de),  née  i  Naplei 
en  1768,  d'une  des  prem.  familles  de  celte  ville, 
cultiva  la  botanique  et  diverses  branches  del'bist. 
natur.;  elle  aida  même  le  célèbre  Spallaozani  dans 
ses  recherches  et  dans  la  déconv.  des  vaisseau 
lymphatiq.  En  1799,  à  l'approche  de  l'armée  fran- 
çaise ,  elle  résista  aux  laszaroni  qui  massacraient 
tous  les  partisans  des  Français.  Après  les  saccèt 
du  card.  Ruiïo ,  la  marq.  de  Fonseca ,  qui  D'arait 
point  quitté  Naples,  fut  arrêtée  et  pendue  le  W 
juin.  1799.  Elle  avait  créé  le  Moniteur  napolitain, 
journal  dans  leq.  elle  attaquait  la  famille  rojale  et 
surtout  la  reine,  dont  elle  avait  personnellement 
i  se  plaindre. 

FONSECA  FIGUEIREDO  Y  SOUSA  (Josepb-Hà- 
kie),  franciscain  portugais,  né  à  Evoraenl690, 
mort  en  1760,  fut  successivement  théologien  de 
Benoit  XIII  au  concile  deLatran,  consultear  des 
congrégal.  sacrées,  président  de  salines  k  Rome, 
conseiller  antique  de  l'emper.  Charles  VI,  chargé 
d'affaires  du  roi  de  Sardaigne  et  son  pléoipot.  sous 
les  pontificats  de  BenoltXIlI,  de  Clément  XII  et  de 
Benoit  XI V ,  enfin  évêqoe  de  Porto  et  membre  de 
plus.  acad.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  en  espagnol  et  en 
ital.;  les  princip.  sont  :  Jura  romance  prociiicùt 
super  ecclesiam  aracœlitanam ,  etc.,  Rome,  1719, 
in-fol.  —  Exeeleneias  y  virludes  del  apostolo  de  kt 
Indias  S.  Francisco  Solano,  ibid.,  1737,  in-8.- 
Tabulœ  chronologicœ,  etc.,  «anctorumponti/Seam, 
cardinaftum,  etc.,  ibid.,  1737,  in-fol. 

FONTAINE  (  Charles  ) ,  poète  français ,  élève  et 
ami  de  Harot,  né  k  Paris  en  1515,  mort  postérieu- 
rement k  1588 ,  a  composé  un  grand  nombre  de 
poésies  telles  que:  Élégies,  ÈpUres,  Épigrammes, 
Odes,  Énigmes,  Chants  divers,  qu'il  publia sac- 
cc^sivement  à  Lyon  depuis  1546  jusqu'en  1557.  Son 
ouvrage  le  plus  rcmarq.  est  le  Quinlil  Itoralian, 
1551,  in-16,  ainsi  intitulé  du  Quinlilus  Farta, 
dont  parle  Horace  dans  son  Art  poétique. 

FONTAINE  (Nicolas)  ,  écrivain  laborieux,  néi 
Paris  en  1C25,  passa  quelq.  années  à  Port-Rojial, 
s'attacha  à  Nicole ,  Arnaud  et  Sacy,  avec  lequel  il 
fut  enfermé  à  la  Bastille,  depuis  1664  k  1669,  et 
mourut  à  Melon  en  1709.  Il  a  laissé  un  gr.  nombre 
d'ouvr.  de  piété  entre  autres  :  Fie  des  Saints  jxxir 
tous  les  jours  de  l'année,  Paris ,  1679, 4  vol.  in-*- 
—  LesFigures  de  la  Bible,  attribuées  k  Le  liaislre 
de  Sacy,  et  connues  sous  le  nom  de  Bible  deRoï^ 
moïU,  Paris ,.1674,  in-4,  souT.  réimpr.  -  JWn- 
pour  servir  à  l'histoire  de  Port-Royal,  Ulreclil, 
1756,  2  vol.  in-12.  —  Traductions  des  homélittdi 
St  Chrysoslôme  sur  les  épUres  de  St  Paul,  7  toL 
in-8,  etc. 

FONTAINE  (le  chev.  ALFRED-DÉsiai  de  La),  né 
à  Namur  en  1787,  d'une  famille  ancienne,  fut  ad- 
mis à  l'école  milit.  de  Fontalnebleaa,  reçut  m 
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breret  de  soos-Iieaten.  i  l'âge  de  18  uu,  et  fit, 
en  serrant  alternaliTem.  dans  l'infanterie,  dans  la 
cavalerie  et  dans  l'état-major,  les  principales  cam- 
pagnes de  l'empire.  Présenté  à  Napoléon  sons  les 
murs  de  Madrid,  en  1809,  il  en  obtint  des  éloges 
avec  le  titre  de  capit.  Dès-lors  successivem.  dé- 
coré de  plusieurs  ordres,  colonel  d'étal-major, 
colonel  en  prem.  du  7'  hussards,  gouremeur  ciTil 
el  miiit.  de  l'Ile  de  Banka ,  dans  toutes  les  occa- 
sions il  donna  des  preuves  de  talent,  d'instruction 
et  de  courage.  Command.  de  Taracona,  et  chargé 
ensuite  de  la  défense  du  fort  de  Coca,  dans  la 
Vieille-Castille,  il  triompha  d'un  ennemi  bien  su- 
périeur en  nombre.  Avec  une  poignée  de  grena- 
diers, il  défendit  le  passage  de  l'Érasma  contre  un 
corps  espagnol  composé  de  500  chevaux  et  de  300 
hommes  d'infanterie.  A  la  tète  de  40  grenadiers, 
il  tomba  sur  un  détachement  de  400  Espagnols, 
reprit  un  convoi  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  dé- 
livra 40  prisonniers  qu'ils  emmenaient.  Provoqué 
i  un  combat  particulier  par  le  commandant  du 
corps  dit  des  Bourbons,  il  accepta  le  défi^  et  les 
deux  guerriers  à  cheval ,  au  milieu  de  l'enceinte 
que  formaient  leurs  soldats,  rappelèrent  ces  temps 
antiques  où  des  chefs  suspendaient  une  lutte  gé- 
nérale pour  combattre  corps  à  corps.  Fontaine  resta 
vainqueur.  En  Allemagne,  paraissant  inopinément, 
et  seul,  devant  SOO  ennemis  placés  an  détour  d'un 
bois,  il  les  somme  avec  une  telle  assurance  de 
mettre  bas  les  armes ,  que  ceux-ci ,  se  croyant  en- 
veloppés par  un  corps  nombreux,  obéissent  à  cette 
audacieuse  sommation.  Après  la  bataille  de  Wa- 
terloo, rentré  en  Belgique,  sa  prudence  préserva 
Namur  de  grands  malheurs;  les  bourgmestres  et  le 
conseil  de  régence  lui  envoyèrent ,  sur  parchemin, 
un  témoignage  de  leur  reconnaissance.  Chargé  par 
le  roi  des  Pays-Bas  du  commandement  des  forces 
militaires  des  Célèbes ,  il  attaqua  le  sultan  Aboë- 
Bakar ,  qui  en  était  la  terreur ,  et  qui  se  trouvait 
à  la  tète  de  4,000  hommes;  il  enfonça,  à  l'arme 
blanche,  les  masses  ennemies,  s'attacha  au  sul- 
ttaao,  en  reçut  un  coup  de  poignard ,  et  parvint, 
après  une  lutte  terrible,  k  le  vaincre ,  en  lui  don- 
nant la  mort;  le  fils  aîné  de  ce  prince  et  tous  les 
chefs  de  son  armée  succombèrent  avec  lui.  Nommé 
«faef  de  l'état-major-général  de  l'armée  dés  Pays- 
Bas  aux  Indes-Orientales  en  1831,  Fontaine  pré- 
senta et  fit  adopter  ses  moyens  d'attaque  de  la  co- 
loaie  de  Palembaùg,  qui  résistait  depuis  plusieurs 
années  aux  armes  hollando-belges  ;  après  deux 
jours  d'un  combat  sanglant,  ses  efforts  furent  cou- 
ronnés d'un  snccès  glorieux  et  complet.  Il  mourut 
il  Monlak,  chef-lieu  de  son  gouvernem.,  en  183ti, 
aui  moment  où  il  allait  recevoir  sa  promotion  au 
^cade  de  général,  il  a  laissé  des  Jfi^motreg  inédits. 
FONTAINE  DES  BERTINS  (Auxis),  célèbre 
géomètre,  né  Claveison  (Danphiné)  en  1735,  mort 
^ers  1771,  est  le  prem.  maihémalicien  qui  se  soit 
occupé  de  la  théorie  générale  et  des  applications 
du  calcul  intégral.  Admis  en  1733  à  l'acad.  des  se, 
il  loi  présenta  une  foule  de  mém.  intéressants,  qui 
I  ont  contribué  au  progrès  de  U  science,  et  qui 
To»  il. 


pour  U  plupart  ont  constaté- des  déeouv.  utiles; 
ces  mém.  font  partie  du  recueil  de  l'acad.  et  ont 
été  réunis,  1764,  in-4.  V  Éloge  à' A.  Fontaine  a 
été  composé  par  Condorcet. 
,  FONTAINE  (Jean  U).  —  V.  UFonTArai. 

FONTAINES  (Pieku  des) ,  conseill.  de  St  Louis, 
l'un  des  prem.  qui  écrivirent  sur  la  jurisprudence 
franc.,  a  recueilli  les  coutumes  de  l'ancien  bail- 
liage du  Vermandois,  avec  des  notes,  dans  un 
ouvr.  intit.  Cmueil,  que  Ducange  a  joint  i  l'hist. 
de  St  Louis,  1668,  in-fol. 

FONTAINES    (MABIE-LOUISB-CaAKLOTTB  DB  PE- 

LARD  PB  GIVRY,  épouse  du  comte  de),  morte  en 
1730,  est  auteur  de  deux  romans  :  la  comtesse  de 
Sa9oie,  et  Jménophis,  prince  de  Libye;  tous  deux 
réimpr.  dans  l'édition  des  OEuvres  complètes  de 
M*»"  de  La  Fayette  etdeTencin,  Paris,  1804, 
in-8,  et  séparém.  avec  une  notice  llttér.,  Paris, 
1813,  in-8. 

FONTAINES.  —  V.  Dbsfortairis. 

FONTANA  (Annibal),  habile  grav.  en  pierres 
fines,  mort  à  Milan,  sa  patrie,  en  1887,  excellait 
dans  l'art  de  graver,  soit  en  creux,  soit  en  camées; 
le  plus  précieux  de  ses  ouvr.  était  une  petite  cas- 
sette en  cristal  de  roche ,  couverte  de  bas-reliefs 
composés  et  exécutés  par  loi  :  on  cite  aussi  les 
bas-reliefs  et  les  statues  dont  il  orna  le  portrait  de 
Notre-Dame  de  St-Celse  i  Milan. 

FONTANA  (PuBuo),  cnré  de  Palucclo,  village 
du  territoire  de  Bergame ,  où  il  naquit  en  1548 ,  et 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort  malgré  les  offres  sédui- 
santes du  card.  Adolbrandini  pourl'attirerà  Rome, 
a  laissé  des  Poésies  qui  ont  été  recaeiUie's  et  publ. 
par  Marc-Antoine  Foppa  et  ensuite  par  le  cardinal 
Pttrietti,  Bergame,  1752,  in-8 ,  avec  une  Fie  de 
l'auteur.  Le  pins  estimé  des  ouvr.  de  Fontana  est 
sa  Delphinis,  libri  III,  impr.  pour  la  prem.  fois  à 
Venise,  1583,  in-4. 

FONTANA  (DoMmiQOB),  célèbre  arcbit.  etingén., 
né  au  village  de  Mili  près  du  lac  de  Côme  en  1613, 
s'est  rendu  célèbre  par  les  trav.  qu'il  exécuta  sous 
le  pontificat  de  Sixte-Quint.  La  ville  de  Rome 
lui  doit  l'érect.  de  l'obélisque  qui  embellit  la  place 
St-Pierre ,  et  de  ceux  du  mausolée  d'Auguste  sur 
la  place  de  Ste-Harie-Majeure ,  de  la  basilique  de 
St-Jean-de-Latran  et  de  la  porte  du  peuple.  Fon- 
tana  construisit  aussi  plus,  édifices,  remarq.,  entre 
autres  la  biMiothèque  du  Vatican,  le  palais  ponti- 
fical du  Monte  CapoUo,  la  fontaine  dite  Jegua 
Felice,  qui  amène  à  Rome  l'eau  d'une  montagne 
distante  de  5  lieues;  celle  de  la  place  Termini  et 
quelq.  autres.  Comblé  d'honneurs  et  de  richesses, 
Fontana  se  vit  accuser  d'avoir  détourné  à  son  profit 
des  sommes  considérables,  et  perdit  son  emploi.  Il 
se  retira  à  Naples  vers  1593,  fut  nommé  arcbit.  et 
prem.  ingénieur  du  roi  des  Deux-Siciles,  creusa 
des  canaux  qui  préservèrent  des  inondations  la 
province  dite  Terre  de  Labour,  éleva  un  chemin 
le  long  de  la  mer,  construisit  le  palais  du  roi,  et 
donna  le  plan  du  port  de  Naples,  exécuté  sous 
Pierre  d'Aragon,  par  François  Picchiati,  et  mou- 
rut i  Naples  eu  1607.  On  «  de  loi  :  i>ei  modo  temUo 
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ntt  IfOMporiaCe  Vobèlùeo  FtOimn»,  «  êtlk  fib- 
brieh$  di  noêtro  sigtwrt  Si$to  y,  fatU  dal  ctu>iUi$r 
Dom.  Fontana,  Rome,  1  !(90, in-fol.,  aveelVgrar. 
de  Boniface  da  Sebenico,  réiapr.  à  Naple* ,  lAOk , 
in-fol.,  avec  on  9*  vol.  m  eut  <t  ragUma  di  aUmne 
fabbriche  ftUtt  in  Roma  einNapoli,  etc.—  Fontaha 
(Julea-César),  fils  du  préoéd.,  architecte  du  roi 
de  Naphis  ,  a  élevé  on  mausolée  à  ton  père  daas 
l'égliae  do  Ste-Anne.'—  FonTANA  (Jean),  frère  aloé 
de  Dominique,  arcliit.  et  iogén.,  aé en  IMO,  mort 
i  Rome  en  IGili,  s'est  parliculièrem.  dislinfué  par 
se*  IraTaox  tiydrauliqnes.  On  lui  doit  ie  rélalilis- 
aement  des  anciens  aqnéducs  d'Auf  aste  destinés 
à  amener  i  Rome  l'eau  du  lae  Bracciano ,  la  eon- 
truelion  des  dignes  qui  préserrèreot  Ravcnne  et 
Ferrare  de*  inondât,  du  P6,  et  une  foule  d'antres 
tniT.  utiles.  On  oroit  que  le  beau  palais  Giustiniairi 
«  été  construit  sur  les  dessins  de  cet  artiste. 

FONTANA  (  AuGosTin),  comte  de  ScagaeiU,  Jug« 
civil  à  Plaisance,  sénateur  à  Mantoue,  audilenr  de 
rote  h  Rome,  mort  vers  la  fn  du  17*  S.,  n'est 
eonnn  que  par  l'ouvr.  suiv.  :  jtfmpAtlAeoIrum  (•- 
gale,  «eu  £<Uto<Aec«  iegalis  «mpltstima,  Parme, 
1688,  B  tomes  in-fol.,  recneil  bibliograpbiq.  plus 
recherché  que  celui  de  Lipenius.  —  Fohtana  (  Ch.- 
Easmaonel  ) ,  autre  bibliographe  ital. ,  de  la  même 
époque ,  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Bibliothec» 
pœtieo-totcana,  Rimini,  1688,  in-13. 

FONTANA  (Cbablbs),  archit.,  né  à  Bruciate  dans 
le  territ.  de  Côme  en  1634,  fat  chargé  par  les  papes 
Innocent XI  et  QémentXI  delà  conslruct.de plus, 
monnm.  import.,  ealre  aulrea  des  palais  Grimani 
et  Bolognetti,  du  mausolée  de  la  reine  Christine 
daas  l'église  de  M-Pierre ,  de  la  fontaine  de  St- 
Pierre  et  de  la  fontaine  de  Ste-Marie,  du  théâtre 
Tordinone,  de  l'église  de  St-Michel  à  Ripa,  du  pa- 
lais du  mont  Citorio,  des  greniers  publics  de  Ter- 
mini.  Il  mourut  à  Rome  en  1714;onadeluiunas8ei 
gr.  neflubre  d'écrits  relatifs  k  son  art;  les  prlncip. 
sont  :  Il  temjrio  Fatieano  $  sua  origine  con  gli 
ediftei  piû  eonepicui  anlichi  e  modemi,  Rome, 
16M,  in-fol.,  trad.  en  lat.  par  J.^Jos.  Boonerue  de 
St-Romaia,ibid.,  171(3,  fig.  —  L'JnflteuIro  Flavio 
detcrtito  «  delineato ,  etc.,  La  Haye,  I7SS,  in-fol. 
Tratîalo  délie  <uque  eorrenti,  Rome,  16M  et  1696, 
in-fol.  —  Detcrizione  delta  eapeUa  <M  fmte  ta(- 
ttSMofo  neUa  batiliea  Faticana,  Rome,  1697, 
in-fel.  —  Di$eor$o  topra  il  wumte  Hitorio  deit 
JnifO,Mâ.,  1708,  in-fol.  -Anti»  e  $ua  antichUà, 
il>idv'17t0,  in-fol.  —  FoirrAnA  (François),  de  la 
même  furille ,  fut  aussi  un  habile  arcbiteele.  L'ou- 
trage le  plus  important  qu'il  ait  exécuté  est  le 
transport  et  l'érecL  sur  la  place  du  Monte  CUorio, 
en  170S ,  d*un«^ncienne  colonne  prise  d'abord 
pour  la  eohmnatHatoria,  «t  que  l'on  reconnut 
«osuite  pour  la  colonne  consaei^e  i  Antonia-le- 
Pienx  par  Harc-Aurèle  etLucius-Vérus. 

FONTANA  (Fiux),  savant  physicien  et  natn- 
rriiste ,  né  dans  le  Tyrol  en  1730 ,  mort  k  Florence 
en  180K,  avait  été  suocessivem.  professeur  de  pbi- 
losoi^e  à  Pise,  physicien  de  l'emper.  Léopold  II, 
M  ckargé,  «n  ottte  qualité,  de  fermer  le  beau  e*- 


biaet  de  pbysiqde  et  d'hist.  Mtor.  qM  ftmU» 
cette  ville.  Il  est  ant.  de  plus,  écrits  remarquables 
snr  la  ohimie,  la  physique  et  la  pbysiol.  Les  pria- 
cipanx  sont  :  Rieeréhe  ftloiofiche  mtpn  la  fine» 
animale,  Florence,  177tt,  ia-K.—Rieerehe  fitidie 
topra  'l  veneno  délia  vipera ,  Laoca ,  1767,  iB-8.- 
Traité  twr  le  venin  de  la  vipère,  tar  let  petit»» 
amérieaina,  etc.  (en  français),  Florence,  1781, 
3  vol.  in-((,  fig.;  traduit  en  allem.,  Berlin,  1787, 
i  vol.  io.4 ,  fig.  —  Principe»  ruiionnie  twr  la  gé- 
nérât. ,  etc.  Napoléon  avait  commandé  à  FooUat 
une  collection  de  toutes  les  parties  du  corps  hn- 
main  en  cire  coloriée,  à  l'instar  de  celle  qneee 
sav.  availfait  exéenter  soos ses  propres  yeux  prarM 
musée  de  Florence  ;  mais  les  pièces  envoyées  I 
Paris  s'étant  trouvées  infér.  k  celles  de  M.  LauM». 
nier,  la  collect.  fut  donnée  i  la  faculté  de  nédeei 
de  Montpellier.  —  Fortama  (le  P.  Grégoire),  ce* 
lèbre  mathématicien,  frère  du  précédent ,  né  dans 
le  Tyrol  en  l7S!i,  entra  fort  jeune  dans  la  oomni- 
uauté  des  écoles  pies,  professa  successivement  1 
Sinigaglia,  à  Bologne,  à  Milan,  enfin  à  Parie,  (A 
il  remplaça  le  fameux  Boscowieb  dans  la  cbaiie  4e 
hantes  mathématiques.  Il  remplit  cette  plaeepeo» 
dant  environ  30  années  avec  distinction ,  et  dmu 
au  public  une  foule  de  mémoires  qui ,  en  atteslaat 
son  tèle  pour  les  progrès  de  la  science,  loi  freat 
une  répntat.  européenne.  En  1796,  Footaaareçal 
de  Bonaparte  des  témoignages  d'estime  et  ie  «n- 
lianoe;  il  fut  nommé  membre  du  corps-légiiUlif 
delà  républ.  cisalpine,  pais  membre  du  collège 
électoral  (fe'i)o((t,  à  l'époqie  de  l'organisât,  deli 
républ.  ital.;  mais  ces  dislinetions  ne  cbaDgèrtal 
rien  è  l'état  de  sa  fortune;  il  mourut  pauvre  i  Milu 
en  1803.  Ses  principaux  onvr.  sont  :  jtnafyien  !»• 
blimioris  opuieula,  Venise,  1765.  —  Jfemori* 
mtUkenuaiehe ,  Pavie ,  1796 ,  in-4.  On  a  de  lui  des 
traduct.  de  plus.  ouvr.  savants ,  entre  antres  dei 
suiv.  :  Compendio  di  tin  eorto  di  lezioni  di  fi»t» 
iperimentale  del  Giorgio  Jhood,  etc.,  Pavie, 
1781.  —  la  DoUrina  degli  azzardi  apfUeel»* 
proMemi  délia  probabilHà  ddla  vila,  deUe  peN- 
8tont,etc.,  di  jtbram  Moivre ,  ibid.,  1776,  ia-S. 
Les  Rm.  des  aead.  de  Sienne ,  de  Turin ,  etc.,  ree* 
ferment  divers  mém.  de  G.  Fontana ,  qui  a  égale- 
ment fourni  des  notes  et  des  addit.  importantes  t 
un  grand  nombre  d'uuvr.  de  physique  et  de  M* 
thémat.  publiés  de  son  temps  en  Italie. 

FONTANA  (  le  P.  MAatAito) ,  malfcématieieii ,  ■< 
i  Casalmaf^iore  en  17*6 ,  entra  fort  Jeane  daas  U 
congrégation  des  bamabites,  et  profeÂsa  sueeesiiT. 
pendant  près  de  80  années  eoaséonllres  la  phOs* 
sophicdans  le  collège  public  de  Ste-LadeàBeiefWi 
puis  i  livovme,  les  mathémaliq.  aneoMéfed* 
Maatoue ,  le»  mathémat.  api^iquées  à  la  ném> 
et  à  la  aUUqne  à  Milan  et  à  Pavie ,  prit  sa  tttnMe 
eal80S,etmonratiMIUnen  l808.IlétaitasM(M 
à  phis.  acad.  liai,  et  étrangères ,  membre  de  na* 
stilnt  national  du  royaume  d'Italie,  et  da  callé|t 
de"  Dotti.  Parmi  ses  ouvrage»  impr.  on  remail** 
soB  Corsodt  dinamiea.  Ravie,  1790, 179Setl70> 
StoI.  ia-4;  on  trwiTe 4aM  les >rM  d«l'l«iit*l 
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ntUonal  de  Parie  hd  mémoire  dans  leqael  Fontana 
a  essayé  de  réfuter  le  Traité  analytique  de  la  ré- 
titUmee  de$  solide$  tP^gale  réêittance,  ete.,  par 
Girard. 

FONTANA  (PaANçois-Locis) ,  eardinal,  mort  en 
18M,  membre  des  premières  académies  d'Italie, 
était  professeur  d'éloquence  à  Hilan,  quand  il  fut 
appelé  i  Rome  pour  être  procareur-gén.  de  l'ordre 
des  tumabites  et  eonsnltenr  des  rites.  En  1804 ,  il 
soifit  le  pape  Pie  VII  à  Paris,  fat  enfermé  à  Vin- 
eennes  à  l'occas.  du  bref  adressé  au  card.  Maury,  et 
seeonda  le  pape  dans  ses  projets  de  réformer  les 
étala  pontificaux.  Ce  savant  prélat  avait  fait  beau- 
e«Bp  de  recherebes  biograpbiq.;  on  trouve  plus, 
•rtioles  de  lui  dans  les  Vitœltal.  doctrinà  praset., 
de  Pabroni,  ainsi  que  dans  d'autres  rec.  Il  coopéra 
avec  le  P.  Scati  i  la  publication  des  œuvres  de 
Oerdil,  1806-1811,  30  vol.  in4,  et  plaça  en  tète 
une  vie  fort  bien  écrite  de  ce  savant  théologien, 
dont  il  avait  été  l'ami. 

P0NTANEILLE8 ,  médec.  de  la  maison  du  duc 
de  Bourbon ,  membre  de  la  société  d'borlicultnre , 
eorrespondant  de  celle  d'agriculture,  mourut  en 
Bov.  1831.  On  a  de  lui,  outre  divers  Mémoire»  re- 
latifs i  la  médec.  et  à  l'borticultnre,  la  tmduct. , 
«TeeiMtMfde  deuxoavr.  estimés,  et  qui  obtinrent 
nn  grand  succès  :  l'Art  d'élever  les  versa  soie,  du 
comte  Dandolo,  3*  édit.,  1830,  et  l'^rtde  cultiver 
ksmiriers,  du  comte  Ch.  Verri ,  1826.    .  ^ 

FONTANELLE  (Jban-Gaspab  DUBOIS),  litté- 
rmlenr,  oé  en  1737  à  Grenoble,  mort  en  1813, 
membre  de  l'académie  de  cette  ville ,  s'est  exercé 
dans  différents  genres  de  tiltérat.  avec  des  succès 
variés.  Parmi  ses  nombreux  écrits  nous  citerons  : 
Naufrage  etaventuresde  Pierre  f^iaud,  1768,  in-13, 
souv.  réimpr.  —  Jnèedotesafricaines,  et&,  1773. 
—  Nouv.  mélanges^,  dramatiques,  philosophiq. 
etlittér.,  1781 ,  3  vol.  in-8.  —  Théâtre  et  œuvres 
philosophiques,  etc.,  1783 ,  in-8.  —  Une  traduct. 
de*  Métamorph.  (tOvide,  1803,  k  vol.  in-8,  avec 
des  notes;  1806,  %  vol.  in-13  ;  et  enfin  un  Cours  de 
beUes-leUres ,  plus  élémentaire  que  celui  de  La 
Barpe,  publ.  par  M.  Renauldon,  petit-fils  de  l'aut., 
iStS,  4  V4d.  iii-8.  Fontanelle  travailla  i  la  rédact. 
de  plusieurs  ouvr.  périodiques ,  entre  autres  au 
Jmâmml  de  politique  et  de  littéral,  et  au  Mercure 
de  i^nce.  Des  pièces  de  tbéatre  qu'il  a  compo- 
sées, et  dont  aucune  n'est  restée  au  répert.,  nous 
citerons  :  le  Connaissettr,  comédie  en  2  actes  et  en 
vers,  1762,  ia-8.  —  Le  bon  Mari,  id.  en  un  acte 
et  en  vers ,  1763 ,  in-8 ,  et  son  drame  d'Éricie,  ou 
la  FesUUe,  en  3  actes,  1768,  in-8,  pièce  dirigée 
coBtre  le  fanatisme  religieux,  et  dont  la  représen- 
talioB  fut  interdite  à  l'époque  où  elle  parut. 

FONTANES  (JaAR-PiBaaa-MABGKLLW  de),  inspec- 
leor  des  manofact.  dans  le  Bas-Languedoc ,  puis 
daflalePoiton,  néiGenèveenl721,mortà  Nantes 
ea  1774,  a  laiué  des  souvenirs  honorables  par  les 
étaMissem.  Utiles  qu'il  créa  dans  le  Poitou.  Cette 
province  lui  doit  en  grande  partie  le  défrichement 
en  lerraina  stériles  appelés  lais -de-mer,  l'amé- 
ItomtioB  de  la  ovlture  et  la  propagation  des  pépi- 


nières de  garance.  Les  Ét^téméride»  du  etfoyMt 
renferment  plus.  Mém.  fournis  par  de  Pontanes. 
FONTANES  (Louis  de) ,  fils  du  précédent,  né  à 
Niort  en  1761 ,  fut  élevé  par  sa  mère  dans  la  re- 
ligion catholique,  et  fit  ses  premières  études  dans 
sa  ville  natale,  chei  d'anciens  jésuites.  Il  profita 
si  bien  de  leurs  leçons ,  qu'avant  l'âge  de  20  ans  il 
s'était  déjà  fait  un  nom  par  des  morceaux  de  poésie 
où  l'on  s'accordait  à  louer  la  réunion  si  rare  de 
l'imagination ,  dn  goût  et  de  l'harmonie;  à  21  ans 
il  avait  publié  nno  traduction  en  vers  de  l'^ssot 
sur  l'homme,  de  Pope,  traduction  qu'il  revit  dep. 
avec  soin,  et  dont  l'édition  la  plus  récente  ne  pré- 
céda que  de  trois  jours  celui  de  sa  mort.  Dans  l'in- 
tervalle de  1783  à  1789,  il  publia  la  Journée  des 
morts,  quelques  fragments  de  Lucrèce,  le  poème 
du  Ferger,  qui  passe  pour  son  meilleur  ouvrage, 
et  enfin  X'ÉpUre  à  Louis  XFIsurl'édit  en  faveur 
des  non  catholiques,  qui  remporta  le  prix  à  l'Aca- 
démie française.  Depuis  la  révolution  il  fut  attaché 
à  la  rédact.  d'un  journal ,  le  Modérateur,  titre  qui 
indique  suffisamment  dans  quel  esprit  il  était  com- 
posé. Pend,  la  terreur,  il  eut  le  courage  de  com- 
poser en  faveur  des  malheureux  Lyonnais  une  pé- 
tition qui  fut  présentée  à  la  convention  ;  lors  de  la 
formation  de  l'institut,  il  en  fut  nommé  membre, 
et  ensuite  professeur  de  belles-lettres  i  l'école 
centrale  desQuatre-Nations.  Proscrit  au  18  fruct., 
il  alla  chercher  un  asile  en  Angleterre  ;  ce  fut  là 
qu'il  forma  avec  M.  de  Chateaubriand  une  liaison 
que  la  mort  senle  a  interrompue.  Rentré  en  France 
après  le  18  brumaire,  il  fut  l'un  des  rédactears  du 
ifercure,  journ.  dont  les  principes  ne  furent  point 
agréables  au  1"  consul.  Quelque  temps  après  il 
prononça  dans  l'église  des  Invalides ,  qui  n'était 
point  encore  rendue  au  culte,  l'Éloge,  funë>re  de 
Washington.  Nommé  ensuite  membre  du  corps-lé- 
gislatif, en  1803,  il  fut  élevé  à  la  présid.;  c'était 
l'époque  des  plus  grandes  victoires  et  des  actes  les 
plus  sages  de  l'administration  de  Bonaparte  :  Pon- 
tanes les  loua;  il  eut  raison  de  les  louer.  On  a 
voulu  depuis  lui  en  faire  un  crime  :  rien  ne  nous 
parait  plus  injuste.  Cependant  quelques  vérités  sé- 
vères, mêlées  aux  accents  de  la  louange,  bles- 
sèrent les  oreilles  du  maître.  Il  perdit  la  présid., 
et  en  1808,  par  forme  de  dédommagement,  il  fut 
nommé  gr.-maitre  de  l'université.  Il  s'occupa  dans 
cette  place  importante  à  foire  refleurir  les  bonnes 
éludes.  Appelé  ausénaten  1810,  il  fut  un  des  pre- 
miers qui ,  le  l"  avril  1814,  parlèrent  en  faveur 
du  rappel  des  Bourbons.  La  Charte  le  compte  au 
nombre  de  ses  rédacteurs.  Créé  pair  de  France  le 
h  juin  de  la  même  année,  au  second  retour  du  roi 
en  1815 ,  il  entra  dans  le  conseil  privé.  Dep.  1816, 
Pontanes  parla  rarement  à  la  chambre  des  pairs. 
Il  mourut  à  Paris  le  17  mars  1821 ,  laiss.  en  por- 
tefeuille un  poème  sur  la  délivrance  de  la  Grèce, 
que  l'on  ne  croit  pas  entièrem.  terminé.  La  mort 
tragique  du  jeune  Saint- Marcellin ,  pour  qui  Pon- 
tanes avait  une  affection  toute  paternelle ,  l'avait 
frappé  d'un  coup  qui  peut-être  abréi^ej  ses  jours. 
Pontanes  avait  dans  le  oommeree  de  la  vie  privée 
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eomme  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  une  gr. 
aménité  de  mœurs.  Sa  physionomie  était  douce, 
spirituelle  et  bienveillante.  Son  dernier  ouvr.  est 
une  Ode  sur  la  violât,  des  tombeatix  de  St-Denis, 
qui  eut  un  grand  succès  i  l'Acad.,  où  il  la  déclama 
lui-même  avec  autant  de  grftce  que  de  noblesse. 
Fontanes  doit  être  considéré  comme  un  des  prem. 
poètes  du  second  ordre  ;  comme  orateur,  il  a  droit 
à  être  placé  au  premier  rang. 

FONT  ANGES  (  M  arib- Angélique  SCOR  AILLE  de 
ROUSSILLE,  duchesse  de),  née  en  1661,  était 
fille  d'honneur  de  Madame  lorsque  son  éclatante 
beauté  séduisit  le  roi ,  fatigué  de  la  hauteur,  des 
Tiolences  et  des  inégalités  de  caractère  de  M™*  de 
Montespan.  M"*  de  Fontanges  se  vit  en  peu  de 
temps  la  dispensalr.  de  toutes  les  gr&ces  et  l'objet 
des  adorât,  de  la  cour;  elle  était  tellem.  enivrée 
de  sa  faveur,  qu'elle  passait  devant  la  reine  sans  la 
saluer;  mais  son  règne  fut  de  courte  durée  :  ayant 
perdu  sa  beauté  il  la  suite  d'une  couche,  elle  perdit 
le  coeur  du  roi ,  se  retira  dans  l'abbaye  de  Port- 
Royal  ,  et  y  mourut  en  1681,  dans  sa  30*  année. 

FONTANIEIt  (Gaspab-MoTsb),  maître  des  re- 
quêtes et  intendant  de  Grenoble,  conseiller-d'état 
ordinaire ,  contrôleur-gén.  des  meubles  de  la  cou- 
ronne, mort  en  1767,  a  laissé  en  MSs.  le  plus  volu- 
mineux recueil  de  titres  que  nous  possédions  sur 
l'histoire  de  France ,  avec  des  notes ,  des  observ. 
et  des  dissertations.  Ce  recueil,  composé  de  841 
portefeuilles  in-1,  est  à  la  biblioth.  du  roi.  On  a 
encore  de  Fontanieu  plus,  autres  ouvr.  historiques 
MSs.  Le  seul  écrit  qu'il  ait  publié  est  la  Rosalinde, 
imité  de  l'italien  de  Bernardo  Morando ,  La  Haye 
(Paris) ,  1753 ,  i  vol.  in-ia.  —  Foittanieu  ( Pierre- 
Elisabeth),  fils  du  précéd. ,  contrôl.  des  meubles 
de  la  couronne  et  membre  de  l'acad.  des  sciences, 
de  celle  d'architecture  et  de  l'acad.  de  Stockholm, 
mort  en  1784 ,  a  publié  VJrt  de  faire  de»  cristaux 
coloriés  imitant  les  pierres  précieuses,  1778,  in-8, 
et  a  laissé  en  MS.  un  Traité  sur  les  couleurs  en 
émail. 

FONTANINI  (Juste),  archev.  d'Ancyre,  né  à 
St-Daniel  dans  le  Frioul  en  1666,  se  distingua  par 
une  connaissance  approfondie  de  l'histoire  de  l'an- 
tiquité ecclés.,  et  consacra  ses  talents  à  défendre 
la  puissance  temporelle  de  la  cour  de  Rome  ;  mais 
le  ton  dur  et  amer  qui  règne  dans  ses  écrits  nuisit 
quelquefois  à  la  cause  dont  il  avait  pris  la  défense. 
Il  mourut  i  Rome  en  1736,  laissant  un  gr.  nombre 
d'ouvr.,  soit  en  latin ,  soit  en  italien.  Les  princip. 
sont  :  FindicÙB  antiquorum  diplomatum,  etc., 
It6.  //,  Rome,  170ii,  ia-h.  —  Bibliothecœ  aird. 
Imperialis  eal(Uogus,  Rome,  1711 ,  in-fol.  —  De 
antiquilat.  Horloe  coloniœ  Etruseorum,  etc.,  ib., 
1713 ,  in-ft. — Dissertatio  de  eoronà  ferreâ  Longo- 
bardorum,  ibid.,  1717,  in-4.  —  De  corpore  S.  Au- 
guMini  Ticini  reperlo,  etc.,  ibid.,  1728,  in-4.  — 
Historiœ  litterariœ  Aquil^ensis,  {t6.  F,  etc.,  ib., 
174),  in-4.  —  VAminta  di  Torquato  Tasso  difeso 
e  tUustrato ,  ibid.,  1700,  in-8,  et  Venise,  1730, 
in-8,  avec  les  notes  critiq.  d'Uberto  Benvoglienti 
«tu réponse  de Footwioi :  D«^'  eloquetaa  ita- 


liana ,  ragionamento  steso  in  vna  letlera,  etc., 
Rome,  1756,  in-4 ,  édil.  augra. 

FONTANON  (Antoine),  ;ivocat  au  parlement,  aé 
en  Auvergne ,  réunit  les  anciennes  ordontumcti 
de»  rois  de  France  et  les  publ. ,  11(89, 4  vol.  io-fol. 
La  Rochemaillet  revit  cette  collect.  par  ordn  do 
chancelier  de  Sillcry,  et  en  donna  une  édit,  Paris, 
1611, 4  vol.  in-fol.,  qui  est  encore  recherchée. 

FONTE  (Mooerata),  dame  vénitienne,  oéeti 
IKStt,  morte  en  1S92,  a  laissé  les  ouvrages  soir.  : 
H Floridoro,  poème  en  Xlll  chants,  Venise,  1581, 
in-4.  —  La  Passions  di  Cristo,  m  ottava  rima, 
eon  una  canzone  neW  istesso  soggetto,  ibid.,  1581, 
in-lS,  fig.  —  La  Resurrezione  di  Cristo,  ib.,  1591, 
in-4.  —  il  Merito  délie  donne,  serilto  in  duegior- 
note,  ibid.,  1600,  in-4,  dans  lequel  elle  établit  II 
supériorité  de  son  sexe  sur  les  hommes.  C'est  cet 
écrit  qui  a  donné  k  Legonvé  l'idée  de  son  poèae 
du  Mérite  des  femmes. 

FONTE.  —  V.  Fuentès. 

FONTENAl  (PiEBBE-CLiUDB),  jésuite,  né  i  Ptrii 
en  1683,  mort  en  1743,  a  continué  VHisloin  it 
f  Église  gallicane  du  P.  Longueval ,  dont  il  a  paU. 
le  9*,  le  lO",  et  une  partie  du  11*  vol.  Il  a  roani 
en  outre  plus,  extraits  au  JoumcU  de  Trévoux.  Il 
s'était  occupé  d'une  Histoire  despapes,  maisila'i 
pas  été  possible  de  tirer  paHi  des  matériaux  qnll 
avait  rassemblés  sur  ce  sujet. 

FONTENAILLES  (  André  PERRET  de),  cbaioiiie 
honoraire  de  Bordeaux,  et  de  Montaaban,iié  i 
Hâcon  vers  17S4 ,  étudia  au  collège  Lonis-le-Grand, 
et  fut  reçu  docteur  en  théologie  à  la  fin  de  1783. 
Nommé  vicaire  de  Ste-Croix  dans  la  Cité,  il  deriat 
peu  après  chanoine  de  Mftcon,  et  fut  qndq.  teapt 
après  gr  .-vicaire  sous  la  fin  de  l'administrât,  de 
M.  Moreau,  dern.  év.  de  ce  diocèse.  Pend,  la  révol., 
il  fut  du  nombre  des  prêtres  jetés  sur  les  pontons 
de  Rochefort.  Après  eette  persécut. ,  il  reprit  son 
ministère,  tanlêt  comme  missionn.,  tantêt  comme 
curé  dans  le  diocèse  de  Lyon ,  revint  ft  Paris,  où  il 
prêcha  dans  presque  toutes  les  églises,  et  noarat 
en  1831  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  Il  s 
publié  :  Manuel  religieux  à  l'usage  de»  maitmi 
d'éducation,  1834,  in-18.  —  JVanuel  des  domet- 
tiques  et  des  ouvriers,  1836.  —  Instruction  t» le 
Jubilé,  même  année.  —  Le  Guide  de  lajeunetseH 
suite  du  Manuel  religieux,  1836 ,  3  vol.  in-18;  ce 
sont  des  lectures  spirituelles  pour  tons  les  joon 
de  l'année.  —  Le  guide  de  la  jeunesse  chritienfu, 
ouManuel  religieux,  1836, 3  vol.  in-18;  c'est noe 
nouvelle  édit.  du  Manuel  de  1 834  ;  la  3<  partie ,  qui 
se  vend  séparément,  est  destinée  aux  jeunes ga» 
qui  ont  terminé  leur  éducation.  —  Observât,  nv 
l'éducat.  desjeuhes  gens,  in-8.  —  Observatioiutiff 
l'éducat.  desjeunesecclésiastiques,in-S;etsàeii 
écrits  furent  réunis  dans  une  3*  édit.,  qui  parâtes 
1829 ,  ln-8 ,  de  136  pag.  —  LHseours  de  moralt  à 
l'usage  des  missions  et  des  retraites  spiritutUOi 
1829,in-12. 

FONTENAY  (J.-B.  BLAÎN  de),  peintre  de  flenn, 
né  en  1654,  à  Caen,  mort  k  Paris  en  1715,  membre 
de  l'acad.,  excellait  à  rendre  les  formes  et  Véûti 
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des  fflears,  le  velouté  des  fruits,  la  transparence 
de  la  rosée ,  les  feuilles ,  les  insectes ,  les  marbres, 
les  vases ,  etc.  ;  cependant  il  est  inférieur  i  van 
Haysum.  On  voyait  de  ses  ouvrages  à  Versailles , 
à  Narly,  i  Trianon,  à  Fontainebleau,  et  dans  plu- 
sieurs autres  maisons  royales. 

FONTENAY  (LoDis-AsELde  BONAFONS),  jésuite, 
né  à  CasteInau-du-Brassac,  prés  de  Castres,  en 
^^97,  vint  à  Paris  après  la  destruction  de  sa  soc., 
travailla  aux  affiches  de  province,  rédigea  le  Jowr~ 
nalgénéralde  FYanee  dep.  le  i"  mai  1776  jusqu'au 
10  août  1793,  s'expatria  pendant  la  terreur,  revint 
à  Paris,  reprit  ses  travaux  littéraires,  et  mourut 
en  1806.  On  a  de  lui,  entre  autres  onvr.  :  Diction- 
naire des  artittes,  1777,  i  vol.  petit  in-8.  Il  a  ré- 
digé la  plus  grande  partie  du  texte  de  la  Galerie 
dtt  PiUais-Royal,  1786-1808, 59  livrais,  in-fol.,  et 
la  Suite  du  voyageur  français ,  etc.  {v.  La  Pobtb). 
On  lui  doit  aussi  des  édit.  du  Dictionn.  de  l'éloeu- 
tion  franc,  par  Demandre,  1802,  51  vol.  in-8;  du 
Dietionn.  gé>sraphique  de  Vosgien ,  1803,  in-8,  et 
de  la  Géographie  de  Nicole  de  La  Croix,  180S, 
S  vol.  in-12. 

FONTENELLE  (  Bbknakd  Le  BOVIER  de),  né  à 
Rouen  le  11  février  16ft7,  était  neveu  du  gr.  Cor- 
neille. Il  se  fil  d'abord  connaître  par  quelq.  pièces 
de  vers  insérées  dans  le  Mercure,  par  des  poésies 
légères ,  des  pastorales  et  des  pièces  de  tbé&tre 
dont  aucune  n'eut  du  succès.  Les  Dialogxtes  des 
morts  commencèrent  sa  réputation;  ses  Entretiens 
twr  la  pluralité  des  mondes  et  son  Hist.  des  oracles 
j  mirent  le  sceau.  Admis  à  l'Académie  française 
en  1691 ,  il  fut  reçu,  six  ans  plus  tard ,  à  l'acad. 
des  sciences,  dont  il  devint  secrétaire-perpétuel 
en  1699.  Il  remplit  «%tte  place  pendant  fii  ans,  et 
s'acquit  une  gloire  méritée  par  ses  Éloges  des  aca- 
démiciens, genre  qu'il  a  créé,  et  dont  il  reste  le 
modèle.  Personne  mieux  que  lui  n'a  su  mettre  les 
vérités  les  plus  abstraites  à  la  portée  de  tous  les 
lecteurs,  et  les  intéresser  aux  travaux  des  hommes 
supérieurs  dont  il  a  tracé  la  vie.  Né  avec  des  goûts 
tranquilles  et  des  passions  modérées ,  il  se  fit  de 
bonne  heure  une  règle  de  conduite  dont  il  ne  s'é- 
carta jamais  ;  il  lui  dut  le  bonheur  dont  il  jouit 
constamment,  et  une  longue  vie  exempte  d'infir- 
mités, qu'il  termina  presque  centenaire  le  9  janv. 
1787.  Ses  OSuvres  complètes  ont  été  publ.  en  li  v. 
in-lS,  Paris,  17S8, 1766  ou  1767;  en  8  vol.  in-8, 
1790,  et  en  8  vol.  in-8,  18U-1838.  La  Géométrie 
de  Vinflni  ne  fait  pas  partie  de  ce  recueil  ;  elle  a 
été  impr.  en  1737,  in-4.  —Les  Wuvres  diverses, 
La  Haye,  Gosse,  1738-39 , 3  vol.  in-fol. ,  sont  re- 
cberchérâ  à  cause  des  fig.  de  Bernard  Picard — 
Les  £nlre(ten«  sur  la  plunUité  des  mondes  ont  été 
souv.  impr.;  la  meill.  édit.  est  celle  de  1800,  en- 
richie des  notes  de  Lalande  ;  ils  ont  été  trad.  dans 
tontes  les  langues.  . 

PONTENU  (  Lodis-Fraicçois  de) ,  né  au  château 
de  Lilledon,  dans  le  Gâtinais,  en  1667,  d'une  fa- 
mille noble ,  avait  reçu  de  la  nature  un  tempéram. 
délicat.  Il  osa  braver  les  prescriptions  des  médec. 
et  ^érit.  Ayant  embrassé  l'état  ecdésiastique,  il 


suivit  à  Rome  le  cardinal  Janson ,  en  rapporta  Is 
goût  des  antiques ,  fut  admis  i  l'acad.  des  inscript, 
en  17111,  «t  mourut  en  i7S9,  à  93  ans.  Il  a  fourni 
au  recueil  de  l'acad.  30  Métn.  sur  div.  points  de 
mythol.,  sur  des  médaillés  curieuses,  sur  les  anc. 
camps  de  France  attribués  à  César,  et  sur  plusieurs 
sujets  d'hisl.  naturelle.  11  a  laissé  MSs.  des  Traités 
relatifs  i  la  théologie,  la  philosophie ,  la  physique, 
l'astronomie ,  la  botanique  et  i  l'histoire. 

FONTI  (BABTBiLBMi),  Fontius,  savant  florentin, 
né  en  llHiiB,  mort  en  1813,  professa  la  rhétoriq.  et 
la  langue  grecque  dans  sa  patrie ,  puis  fut  nommé 
directeur  de  la  biblioth.  formée  par  Hathias  Cor- 
vin,  roi  de  Hongrie,  dans  la  ville  de  Bude.  lia 
laissé  plus.  ouvr. ,  dont  les  principaux  ont  été  re- 
cueillis sous  le  titre  de  Opéra  exguisitissima  Bar- 
tiiolomasi  Fo7itii,  Francfort,  1631,  in-13.  On  a  en- 
core de  lui  un  ComnteiU.  sur  Perse,  Venise,  1477, 
in-fol.  ;  une  édit.  de  Celse,  Florence,  1478,  in-fol.  ; 
des  Poésies  ital.  et  d'autres  écrits  dont  on  trouve 
la  liste  dans  la  Bibl.  lat.  med.,  etc.,  de  Fabricius. 

FONTRAILLES  (  Louis  d'ASTARAC,  marq.  de), 
chargé  par  Gaston,  duc  d'Orléans,  de  négocier 
avec  le  duc  d'Olivarez  les  moyens  de  perdre  le  car- 
dinal de  Richelieu ,  conclut  un  traité  en  vertu  du- 
quel l'Espagne  devait  fournir  13,000  hommes  d'in- 
fanterie, 8,000  de  cavalerie,  400.000  écus  pour 
faire  des  levées  en  France,  et  13,000  écus  par  mois 
pour  les  dépenses  particulières  du  duc  ;  cette  con-t 
spiration  ayant  été  découverte,  Fontrailles  s'enfuit 
en  Angleterre,  ne  revint  en  France  qu'après  la 
mort  du  cardinal ,  et  mourut  en  1677.  On  a  de  lui  : 
Relation  des  choses  particulières  de  la  cour  pend, 
la  faveur  de  M.  de  Cinq-Mars,  insérée  dans  les 
Métn.  de  Montrésor,  et  des  Lettres  MSs.  à  la  biblio- 
thèque royale. 

FOOTE  (Samuil),  comédien  et  auteur  comique 
anglais,  surnommé  par  ses  concitoyens  lemodeme 
Aristophane,  né  en  1720  dans  le  Comouailles , 
dissipa  en  peu  de  temps  une  fortune  considérable 
que  lui  avait  laissée  son  père ,  contracta  des  dettes 
qu'il  ne  put  payer,  devint  comédien  par  nécessité, 
et  débuU  sur  le  tbé&lre  de  Hay-Market  en  1744, 
par  le  rôle  d'Othello ,  dans  lequel  il  n'eut  aucun 
succès.  Après  s'être  replongé  pend,  deux  ans  dans 
de  nonv.  intrigues  pour  échapper  à  la  poursuite 
de  ses  créanciers ,  on  le  vit  tout  à  coup  ouvrir  pour 
son  propre  compte  ce  thé&tre  de  Hay-Market,  où 
il  fut  à  la  fois  directeur,  auteur  et  acteur,  et  pour 
lequel  il  composa,  sous  la  dénomination  générale 
de  Divertissements  du  malin,  un  grand  nombre 
de  comédies  satiriques.  Ces  pièces  forent  bien  ac- 
cueillies et  souv.  jouées  malgré  l'opposit.  de  quelq. 
magistrats.  Foote  s'y  chargeait  de  plusieurs  rôles, 
passant  rapidem.  de  l'un  à  l'autre ,  et  n'épargnant 
dans  ses  métamorphoses  protéiques  ni  l'amitié  ni 
le  malheur.  L'inconvenance  de  cette  conduite  le  fit 
condamner  à  des  amendes  assez  fortes  ;  les  magis- 
trats de  Westminster,  autorisés  par  un  acte  du  par- 
lement qui  limitait  le  nombre  des  théâtres,  firent 
fermer  celui  de  Hay-IWarket.  Plus  tard ,  un  acci- 
dent fàclienx  pour  Foote  (  il  av^t  eu  la  jambe  iB\i 
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pntée  à  la  suite  d'ane'ohato  de  eberal)  lai  fit  ob- 
tenir, par  le  crédit  du  duc  d'York ,  une  permlMion 
de  tenir  son  théâtre  ouvert  pendant  la  cMture  des 
deux  principaux  théâtres  de  Londres  ;  il  eut  alors 
plus  que  jamiiis  la  faveur  du  public,  et  il  aurait  pu 
faire  une  fortune  considérable  si  le  jea  n'eût  ab- 
sorbé ses  bénéfices.  H  en  vint  au  point  de  mettre 
k  prix  sa  discrétion  dans  les  r6les  satiriques  qu'il 
continuait  de  créer;  mais  l'autorité  en  ordonna  la 
suppression.  Foote,àqui  les  médec.  avaient  con- 
seillé le  voyage  de  France,  mourut  presque  subi- 
tement i  Douvres  en  1777.  On  a  de  lui  90  pièces  de 
théâtre  où  il  ne  faut  pas  chercher  une  grande  ré- 
gularité de  plan ,  mais  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'esprit  et  de  galle  ;  elles  ont  été  impr.  séparém. 
de  17Kt  à  1778 ,  iH-8.  On  a  publié  sous  le  nom  de 
Foote,  et  sous  le  titre  de  Théâtre  comique,  en  S 
vol.  in-13,  un  rec.  de  comédies  trad.  du  français. 
Will.  Cooke  a  pnbl.  les  Mim.  de  Sam.  Foote,  avec 
un  rec.  de  ses  bons  moto,  aneectoles,  etc.,  Londres, 
-  180»,  5  vol.  in-8. 

FOPPBNS  (jRAN-PaANÇ.),  historien  et  bibliogr., 
né  à  Bruxelles  en  1689,  prof,  la  Ihéol.  i  Louvain, 
et  mourut  en  1761,  archidiacre  de  Malines.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d'écrits  relatifs  à  l'hist. 
de  son  pays;  les  prineip.  sont  :  BMiotKeeabelgiea , 
Bruxelles,  1759,  3  vol.  in-4,  fig.— Util.  epUeopa- 
Hu  antverpientis ,  Bruxelles,  1717,  in-4.  — Hist. 
epiteop.  sylçœduceneis,  1791,in-l(.— Compendium 
cXronotogrtcum  epitcoporum  brugettaium,  1731, 
ln-4.— FoppENs  (François  et  Pierre),  frères  du  pré- 
cédent, ont  donné  une  nouv.  édit.  des  Déliées  des 
Pays-Bas,  llhH,  h  vol.  in-19. 

F0RBE8  (Duncan),  juriscons.,  né  à  Cullodenen 
1685,  fut  successiv.  solliciteur-général  d'Ecosse, 
avocat  du  roi,  prem.  présid.  de  la  cour  de  session, 
et  député  de  son  comté  au  parlem.  Il  signala  son 
zèle  pour  la  défense  de  la  cause  royale  pendant  la 
rébellion  de  17ii8  et  1746,  opérée  en  faveur  du  pré- 
tendant ,  et  mourut  en  1747,  consumé,  dit-on,  par 
le  chagrin  d'avoir  vu  les  ministres  méconnaître  ses 
services.  On  a  de  lui  les  écrits  sniv.  :  Pensées  sur 
la  religion;  Lettre  à  un  évéque;  Réflexions  sur 
Fincrédulité ,  171iO,  i  vol.  in-8,  trad.  en  français 
par  le  P.  Houbigant,  1768  et  1771,  in-8.  —  Fohbu 
(sir  William  ) ,  de  Pitsiigo,  baronnet  angl.,  ami 
intime  et  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires ,  a 
publié  des  Ifi^otressur  la  vie  «(  les  outrages  de 
Jaeq.  Beatlie,  comprenant  un  gr.  nombre  de  ses 
lettres  inéd.,  1806,  i  vol.  in-4. 

FORBES  (Alex.,  lord  FORBES  OF  PITSLIGO  ) , 
a  récenim.  acquis  une  nouvelle  célébrité,  grâce  â 
Walter  Scott ,  qui ,  sous  le  nom  de  baron  de  Brad- 
vrardine,  l'a  peint  dans  Waçtrley  comme  le  type 
du  cavalier,  ou  jacobite  écossais.  Lord  Forbes  avait 
Joué  un  rôle  dans  le  mouvement  jaoobile  de  171ti. 
Il  était  possesseur  d'une  fortune  médiocre ,  mais 
si  estimé,  qu'en  174l(  son  exemple  seul  suffit  pour 
attirer  plusieurs  gentilsh.  dans  le  parti  de  Charles- 
Edouard.  11  leva  lui-même  un  corps  de  cavalerie 
de  180  hommes  qu'il  commanda.  Privé  de  ses  biens 
«t  de  ses  titres  après  le  revers  de  CuUoden,  il  crut 


pooToir  déelhier  sa  sentence  de  proieript.  ( 
y  étant  désigné  par  le  titre  de  lord  Pitsiigo,  an  lieu 
de  lord  Forbes  de  Pitsiigo.  Étant  venu  réclaner 
devant  la  cour  des  sessions ,  il  en  obtint  en  17<i9 
un  nouveau  jngem.  ;  mais  la  chambre  des  pairs 
maintint  la  prem.  sentence.  Il  mourut  le  il  dée. 
1769  â  Aucbinries,  comté  d'Aberdeen,  dais  nn 
âge  très  avancé.  Lord  Forbes  se  piquait  d'être  ua 
littéral,  et  un  érudil  :  il  joignait  enfin  k  ses  bomies 
qualités  et  au  courage  du  soldat  la  pédanterie  qm 
sir  Walter  Scott  attribue  au  baron  de  BradwaN 
dine.  En  1754 11  publ.  des  Estais  morwta  «I  pU- 
losophiques,  et  fit  paraître  an  seoend  ouvrage  du 
même  genre  en  1761. 

FORBIN  ( PALAMiDi  de) ,  dit  le  Grand,  né  daH 
le  15*  S.,  d'une  famille  anc.  de  Provence,  fut  pré- 
sident de  la  chambre  des  comptes,  puis oenseiller 
du  roi  René,  et  décida  Charles  d'Anjou,  sacoei- 
seur  de  ce  prince,  â  léguer  au  roi  de  Pranoe  ses 
états  dans  le  cas  où  il  décéderait  sans  postérité. 
Cette  disposition  ayant  rendu  Louis  XI  possess.de 
la  Provence ,  Forbin  en  fut  nommé  gouvera.;  mis 
bientét  des  tracasseries  que  loi  suscitèrent  des 
envieux  le  déterminèrent  à  résigner  son  goDve^ 
nement.  Il  mourut  i  Aix  en  1508 ,  entouré  da  la 
renommée  la  plus  brillante.— Fokmm  (Gaspirde), 
seigneur  de  Soiiers  et  de  St-Canat,  député  de  û 
noblesse  de  Provence  à  l'assemblée  des  notables 
à  Rouen  en  1617,  a  laissé  :  Mim.  sur  les  treuUes 
de  Provence  de  1578  à  1688,  ia-^.—Mém.  peur 

serctr  d  l'Atst.  de  Provence depuis  le  mou  di 

mat  1688  jusqu'au  16  iwpemftre  1597,  ouvrage  qui 
a  beaucoup  servi  k  César  Nostradaimns  poar  U 
rédaction  de  son  Histoire  de  Provence. 

FORBIN  (Claude),- marin  célèbre,  chef  d'es- 
cadre, né  i  Gardane  près  d'Aix  en  1666,  entra  fort 
jeune  dans  la  marine ,  fit  partie  de  l'expédition  de 
Messine  en  1675,  servit  en  Amérique  avec  leooott 
d'Estrées  et  assista  au  bombardement  d'Alger  par 
Doquesne.  Ayant  accompagné ,  en  qualité  de  ma- 
jor, le  chev.  de  Chaumont ,  ambassad.  k  Siam  ea 
1685,  Forbin  y  fut  retenu  par  le  roi  de  ce  pays,qni 
le  nomma  grand-amiral ,  général  de  ses  années  et 
gouvern.  de  Bancok  :  mais  au  bout  de  deux  sot  Q 
obtint  la  liberté  de  revenir  en  France.  C'est  k  dater 
de  cette  époque  que  commence  la  carrière  bril- 
lante qoe  Forbin  a  parcourue  :  il  serait  trop  loif 
de  détailler  les  exploits  qui  le  rendirent  la  temir 
des  Anglais,  des  Hollandais,  des  Vénilieas,  des 
Algériens;  on  trouvera  l'hist.  de  ses  glerieniei 
actions  dans  ses  Mém.  publiés  par  Reboulet,  Aa- 
sterdam,  1730,  9  vol.  gr.  in-19.  Des  infinail^ 
l'obligèrent  â  quitter  le  service  en  1710;ilseretiit 
dans  une  maison  de  campagne  près  de  Marseille  i 
et  y  mourut  en  1733. 

FORBIN- JANSON  (MicnL-PALAHâDi,  marfril 
de),  lieuten.-général ,  chev.  de  St-Louis,  né  i 
Paris  en  1746,  y  mourut  i  la  fin  de  mars  18S9, 
dans  la  86*  année  de  son  âge.  Maréchal-de-canp 
avant  la  prem.  révolut.,  lieuten.-génér.  le  ISaoât 
1814,  il  avait  obtenu  sa  retraite  en  1817.  licomptait 
pins  de  30  ans  de  services  effeetift.  Le  Mémoir* 
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JMtifiwUf  if^ïl  publia  en  181K  sar  la  eondaite  da 

esote  de  Forbia-Janwn ,  son  Éls,  pend,  les  cent- 

■  i»wn,  ett  un  monum.  de  sa  tendresse  paternelle. 

P0RBI8HER.  ->  V.  FaoBisnaa. 

FORBONNAIS  (François  VÉRON  db),  inspeet.- 
géaéraldesnoonaies,  membre  de  l'institnt,  né  an 
Mans  en  17tt,  p«blia  de  1753  àl7H8  plus,  traités 
4'é4Muiofflie  politiq.  qui  filèrent  sur  lui  l'altent. 
do  gMveraameit ,  épuisé  par  une  guerre  déu- 
«twose  et  réduit  à  un  tel  élat  de  détresse  que  le 
Uiam  B6  possédait  plus  que  i.SOO.OOO  \n.  AtUehé 
M  «MtWU.-gén.  Silhouette  en  I7B9,  il  commença 
M  carrière  administratiTe  par  une  opération  bril- 
lante qui  produisit  en  Vi  heures  72,000,000,  uns 
greTCf  l'état  :  eette  opération  fut  de  créer  sur  les 
fermes  géaér.  du  roy.  73,000  actions  de  1,000  Ut. 
ehacone ,  aniq.  il  ar-corda  la  moitié  des  bénéfices 
dont  jouissaient  les  fermiers-géaér.  Pendant  tout 
le  cours  de  son  administrât. ,  il  présenta  des  plans 
utiles ,  mais  qui  furent  écartés  par  l'influence  de 
M"^  de  Pompadour,  dont  il  n'avait  point  recherché 
la  îviwt-  hn  réformes  qu'il  annonçait  lui  ayant 
Tldti  un  ordre  d'exil  dans  ses  terres,  ce  fut  en  vain 
queTabbéTerrayTOulot  le  ramener  aux  affaires  ; 
Forboonais  se  contenta  de  fournir  des  mémoires , 
H*  reriot  à  Paris  qu'au  moment  où  les  troubles 
civils  du  déparlem.  de  la  Sarthe  le  forcèrent  de 
quitter  ses  foyers,  et  mourut  en  1800.  Ses  prin- 
cipaux ftuvr.  sont  :  J^Wait  de  ^'esprit  des  lois, 
•MC  d«8  {iburvat.,  171(3,  in-13.  —  Cotuidérmt.  $ur 
4m  fiiuuuts  teMap€tgn0,  rekuivemtnt  à  eelltê  de 
#yanM,  Dresde  (Paris),17li3,in-13. —  le  ATi^ 
eimU  ungl.,  ibid.,  17K3,  3  vol.  in-13.  —  l^Mments 
dw  commeree ,  Paris ,  1796,  angm.  :  ce  livre  a  été 
tnd.  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe.  — 
Mteherehei  et  considérât,  tur  letflnanee»  de  Franeç 
dep.  lS98itU9u'en  1731,  Bàle,  171(8,  3  vol.  in-*; 
Liège,  1758,  6  vol.  in-13.  —  Jnelyte  da  prineipt$ 
pur  to  cireutoti'on  de»  denrée»  et  l'influence  du 
mtméraire  sur  cette  eireuUUim,  Paris,  1800,  in-13. 
8a  rie  Mtér.  par  M.  Delisle  de  Sales  a  été  publ. 
Paris,  1801,  in-8. 

FORCE  (JaoqubsNOMPAR  DE  CAUMONT,  due 
d«LA),  pair  et  maréchal  de  France,  né  vers  1559, 
était  fils  de  Franc,  de  Caumont,  qui  fut  massacré 
dans  la  nuit  de  laSt-Barthélemi  :  le  jeune  La  Force 
échappa  par  une  espèce  de  miracle  et  resta  caché 
dans  sa  Camille  jusqu'au  moment  où  Henri  IV  se 
ait  i  la  télé  des  protestants.  Il  se  rangea  alors 
•ooa  les  drapeaux  de  ce  prince,  se  signala  en  div. 
oeeasioas,  notaram.  au  combat  d'Angers  en  1589, 
•t  fut  on  des  prem.  k  reconnaître  Henri  IV  pour 
MoveraiB.  A  l'avénem.  de  Louis  XIII  au  trône,  La 
Force  se  joignit  aux  mécontents,  mais  bientôt  après 
il  rentra  en  grâce,  fut  nommé  maréchal,  et  lieu t.- 
flénéral  en  Piémont,  prit  Saluées  en  1630,  défitles 
Espagnols  i  Carignan ,  investit  Lunéville,  emporta 
là  place  de  Lamotte,  fit  lever  le  siège  de  Philis- 
boorg,  s'empara  de  Spire  et  fit  prisonn.  le  génér. 
•ntrichien  CeUoredo.  Ses  infirmités  l'obligèrent  à 
cendre  sa  retraite)  il  raoorol  à  Bergerac  en  1663. 
rr  FoM»  (Armand  Nompax,  doc  de  La),  fils  du 


précéd.,  servit  avec  distinction  dans  les  guerres 
d'Italie  et  d'Allemagne,  futfoitmaréch.  de  France 
après  la  mort  de  son  père,  et  mourut  an  ch&tean 
de  La,  Force  en  Périgord,  l'an  1678,  âgé  de  près 
de  90  ans. 

FORCE  (Charlottb-Rosb  db  CAUMONT  do  La), 
petite-fille  de  Jacques  de  La  Force,  née  au  chftteau 
de  Cascnove  en  Basadois,  morte  i  Paris  en  im , 
à  l'âge  de  7<>  ans,  a  laissé  quelq.  poésies  et  des 
romans  ingénieux ,  où  Thistoire  se  trouve  mêlée  à 
la  fiction,  et  dont  les  principaux  sont  :  Histoire 
seer^de  Bourgogne,  169t,  3  vol.  in-13,  reimpr. 
Paris,  1783,  9  vol.  in-lS.  Le  t.  S"  contient  des 
notices  histor.  et  des  remarq.  de  Laborde,  l'édit. 
—  Histoire  secrète  de  Marie  de  Bourgogne,  1713, 
3  vol.  in-13.  —  Histoire  de  Marguerite  de  Falois, 
1606,  3  vol.  in-13,  pnbl.  par  de  Laborde,  1785, 
6  vol.  in-13 ,  dont  les  deux  dem.  sont  de  l'édit.  — 
Hist.  secrète  de  Catherine  de  Bourbon,  duchesse 
de  Bar,  avec  les  intrigues  des  règnes  de  Henri  III 
et  de  Henri  IF,  Nancy,  170S,  in-13,  n'.impr.  sous 
le  titre  de  Métn.  histor. ,  ou  Anecdotes  galantes , 
Amsterdam ,  1709.  —  Gustave  Wasa ,  Lyon,  1698, 
2  vol.  in-13.  —  Les  Fies,  contes  des  contes,  Paris, 
1693,  in-13. 

FORCE.  —  V.  PioAMOL  de  La  Fobcb. 

FORCELLINI  (Eoidio)  ,  savant  eceléslastiq.,  né 
dans  le  diocèse  de  Padoue  en  1688,  mort  en  1768, 
est  ant.  de  l'un  des  onvr.  qui  ont  le  plus  contribué 
i  faciliter  l'étude  des  langues  ano.  et  de  l'antiquité; 
c'est  un  vaste  vooabol.  latin  dans  leq.  ehaqoe  mot 
«at  rendu  en  italien  et  en  grec  :  le  sens  et  les  div. 
accept.,  tant  au  propre  qu'an  figuré,  y  sont  dé- 
montrés par  de  nombreux  exemples.  Ce  vocabol. 
a  été  publ.  sous  le  titre  sniv.  :  Mgidii  Forcellini 
totius  latinitatis  lexieon ,  plurimorum  annorum 
opéra,  et  studio  ab  ipso  aceuratissimè  elueubra- 
ium,  eonsilio  et  eurà  celeb.  Jacobi  Facciolati; 
tifpis  semin.  Patavini,  1671,  h  vol.  in-fol.  La  Fie 
de  Forcellini  a  été  écrite  par  l'abbé  J.-B.  Ferrari , 
Padoue,  1793,  in-<^. 

FORD  (Jonn),  ant.  dramat.  angl.,  né  en  1586, 
membre  de  la  société  de  jurisprudence  de  Middle- 
Temple,  fit  j  ouer  de  1639  â  1636  un  gr.  nombre 
de  pièces  de  théâtre  qui  presque  toutes  obtinrent 
du  succès.  Ses  OEupres  dramatiques  ont  été  re- 
cueillies par  Henri  Weber,  et  publ.  avec  une  in- 
troduction et  des  notes  explicat.,  Londres,  1811, 
ibid.,  1837,  3  vol.  in-8.  Cette  édit.  est  la  plus 
estimée. 

FORD  (JoNH),  ingénieur  mécanic.  anglais,  né 
en  1605,  mort  en  1670,  avait  servi  d'abord  dans 
l'armée  royale  et  fut  créé  chevalier  par  Charles  I**. 
Il  s'était  livré  ensuite  spécialem.  â  la  pratique  de 
son  art,  avait  inventé  une  machine  pour  faire 
monter  l'eau  de  la  Tamise  jusqu'à  93  pieds  de  hau- 
teur, et  la  distribuer  dans  les  quartiers  de  Londres 
les  plus  élevés  :  cette  même  machine  fnt  appliquée 
dans  quelques  parties  du  royaume  an  desséchera, 
des  terres  et  des  mines  inondées.  Ses  autres  in- 
vent, se  trouvent  décrites  et  ses  sujets  indiqués 
dans  Ica  onvr.  soIt.  :  Pr<iiet  pour  ennener  une  ri- 
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ptére  de  Riekmantworth  en  Hertfardêhire  à  St- 
Giles-det-Champi,  prè$  de  Londres,  etc.,  Londres, 
i6iki,  in-4.  —Proposit.  expérimentales  pour  que 
le  roi  puisse  avoir  de  targettt...  stms  fmder  le 
peuple,  etc.,  ibid.,  1666 ,  in-b. 

FORDUN  (JiAN  de),  bistor.  écossais  du  11'  S., 
avait  entrepris  une  bist.  de  son  pays  dep.  l'antiquité 
la  plus  reculée,  dans  Tintent,  de  réparer  la  perle 
des  arcliives  de  l'Ecosse  détruites  par  Edouard  I*', 
roi  d'Angleterre,  et  déjà  il  avait  écrit  les  V  prem. 
livres  d'une  cbronique  écossaise  lorsque  la  mort 
le  surprit.  Continuée  par  quelques  moines ,  entre 
autres  par  MacuUo,  moine  de  Scoon,  et  secret,  de 
l'arcbev.  Scbevez  sous  les  rèfpies  de  Jacques  II  et 
de  Jacques  III  ;  elle  a  été  pnbl.  sous  le  titre  suiv.  : 
Joannis  Fordun,  Scoti ,  chronicon  genuinutn, 
vnà  cum  ejusdem  supplem.  ac  continuât:,  edid. 
nomas  Heame, Oxford,  i72S,  B  vol.  in-8.  Walth. 
Goodall  en  a  donné  une  nouv.  édit.,  Edimbourg , 
1759,  S  vol.  in-fol.  Pour  apprécier  le  mérite  du 
travail  et  rectiOer  les  erreurs  volont.  que  l'auteur 
a  commises  par  orgueil  national ,  il  est  nécessaire 
de  joindre  k  la  lecture  de  celte  bist.  celle  des  An- 
tiquités d'Éeoss«,  par  Haitland,  Londres,  17U7, 
9  vol.  in-fol. 

FORDYCE  (Jacques),  célèbre  prédicat,  écoss., 
eopastear  d'une  congrégat.  de  non-conformistes 
établie  i  Londres,  né  en  1730,  mort  en  1796,  a 
laissé  les  écrits  suiv.  :  Sermons  aux  jeunes  femmes, 
1796,  i  vol.  in-lS,  traduit  par  Rob.  Estienne.  — 
te  caractère  et  la  conduite  du  sexe  féminin,  et  les 
ttvatUages  que  les  jeunes  gens  peuvent  recueillir  de 
la  société  des  femmes  vertueuses,  1779,  in-8.  — 
Adresses  aux  jeunes  gens,  1777,  3  vol.  in-13.  — 
Essai  star  l'aiAion  convenable  à  la  chaire,  réimpr. 
à  la  suite  de  Théodore ,  dialogue  sur  l'art  de  prê- 
cher, par  David  Fordyce,  175S,  in-13,  3*  édit.; 
quelques  sermons  détachés;  un  vol.  de  poésies, 
1786,  in-12,  etc.  —  Fohdycb  (David),  frère  du 
précéd. ,  profess.  de  pbilos.  au  collège  Marischal 
d'Âberdeen,  né  en  1711,  périt  en  1751  dans  un 
naufrage  sur  les  côtes  de  Hollande  :  on  a  de  lui , 
outre  le  dialogue  mentionné  dans  l'art,  ci-dessus , 
des  dialogues  sur  l'éducal. ,  in-8;  et  un  Traité  de 
philosophie  morale,  175(,plus.  fois  réimpr.,  trad. 
en  franc,  par  de  Jaucourt ,  1756,  in-8.  —  Fokdyci 
(Guillaume),  frère  des  précéd.,  exerça  la  médec, 
à  Londres  avec  succès  jnsqu'i  sa  mort,  en  1792.  Il 
s'était  livré  particulièrem.  au  traitem.  des  alfect. 
siphilitiqnes.  On  a  de  lui  :  Eommen  de  la  maladie 
vénérienne  et  des  moyens  propres  à  la  guérir, 
Londres ,  1768,  in- 13.  —  Recherches  sur  les  causes, 
les  signes  et  Us  moyens  curatifs  des  fièvres  pu- 
trides et  inflammat.,  Londres,  1773,  ia-8. — Lettre 
à  Jean  Sinclair,  sur  la  vertu  antiseptique  de  l'acide 
muriatique,  Londres,  1790,  in-8.  —  Essaisur  l'im- 
portance de  la  rhubarbe  et  sur  la  meiU.  manière 
de  la  cultiver  en  Angleterre  pour  les  usages  médi- 
cinaux, Londres,  1793,  in-8.  Cet  écrit  valut  à 
l'auteur  une  médaille  d'or  qui  lui  fat  décernée 
par  la  société  d'encouragement. 

rON>YCP  (Qb9k««},  célèbre  médec,  an^flais,  de 


la  famille  des  précéd.,  né  en  1736,  doct.  en  1788, 
méd.  de  l'bApilal  St-Thomas  de  Londres  en  1770, 
membre  de  la  société  royale  en  1776  et  du  collège 
des  médec.  en  1787,  mort  en  1803,  a  répandade 
nouvelles  lumières  sur  le  mécanisme  des  fluxions, 
et  sur  la  nature  du  liquide  qu'elles  charrient.  Il  a 
fait  pendant  plusieurs  années ,  avec  distinct.,  des 
conrs  de  chimie ,  de  pharmacologie ,  de  Ihérapeo- 
tique  et  de  pathologie  :  mais  ce  qui  a  le  pini  cou» 
tribué  i  sa  réputation ,  c'est  la  belle  série  d'ex|ié- 
riences  qu'il  entreprit  en  1774  sur  la  température 
des  animaux  en  général  et  du  corps  de  l'homme  en 
particulier.  On  trouve  dans  ses  oavr.  des  tdm 
neuves  et  des  expériences  curieoses,  les  prineip. 
sont  :  Éléments  de  médec.  pratique,  ouvr.  derem 
classique ,  Londres ,  1768 ,  in-8.  —  Traité deladi- 
gestion  des  aliments,  Londres,  1791,  in-8.  — 
Quatre  dissertât,  sur  la  fièvre  simple,  Londres, 
1794;  ibid.,  1795;  ibid.,  1796;  ibid.,  1803,  in  8. 

FOREST  (Pibbrb  de  La),  archev.  de  Roaea et 
cardinal ,  né  en  1314  dans  un  village  voisin  do 
Mans,  s'éleva  par  son  mérite  aux  prem.  dignilèi, 
prit  nne  part  très  active  anx  affaires  politiqnesde 
son  temps  et  rendit  des  services  importants  k  Phi- 
lippe de  Valois ,  au  roi  Jean ,  ainsi  qu'an  dauphin 
(depuis  Charles  V),  pend,  la  captivité  da  premier. 
Il  mourut  en  1361  i  Villeneuve,  près  d'Avignoa, 
emporté  par  la  peste  qui  affligeait  ce  pays. 

FOREST  (  PiEHBB  van  ),  plus  connu  sous  le  boo 
latin  de  Forestus,  célèbre  médec.  hollandais,  néi 
Alkmaeren  1533,  acquit  la  répntat.  d'un  habile 
praticien ,  fut  appelé  à  Delft  par  les  magistrats  de 
cette  ville  à  une  époque  où  nne  maladie  pestUen- 
lielle  y  exerçait  les  pins  gr.  ravages,  eut  le  bonhenr 
de  sauver  une  multitude  de  malades  et  de  se  pré- 
server de  la  contagion.  Depuis  lors  il  se  fixa  dans 
cette  ville,  y  passa  40  années  consécutives,  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale  vers  la  fin  de  ses  jours,  et 
y  mournlcn  1597,  à  75  ans.  Ses  ouvr.,  qui  jouisseat 
encore  aujourd'hui  de  l'estime  des  praticiens,  ont 
été  imprimés  soit  séparément,  soit  ensemble,  en 
Hollande,  en  Allemagne  et  en  France;  noos  du- 
rons redit,  suiv.  :  Oftterp.  et  eurationum  medici- 
nalium  ac  chirurg.  opéra  omnia,  Rouen,  168$» 
4  t.  en  3  vol.  in-fol. 

FOREST  (Jean),  paysagiste  distingué,  élève  de 
P.-F.  Mola,  né  en  1636  à  Paru,  mort  dans  la  tttmt 
ville  en  1712 ,  peintre  du  roi ,  se  distingua  par  re- 
levât, du  style  et  la  correction  da  dessin.  —  Re*^ 
Guillaume  Forbst,  né  en  1793  à  Oriéans,  nort 
vers  1790,  avait  publié  en  1749  une  Carte  hàler. 
et  géogr.  des  principaux  événem.  de  la  vie  i* 
Louis  xr.  —  Un  autre  Fobest,  prêtre,  mort  à  Ton- 
louse  en  1789,  est  auteur  d'un  Jhnanach  hiMer- 
et  ehron.  du  Languedoc,  1753,  in-8. 

FORESTI  (  Jacq.-Philippe  de),  relig.  de  l'ordre 
des  ermites  de  St-Augustin,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Jacq.-Philippe  de  Bergame,  né  près  de 
cette  ville  en  1434,  mort  en  1530,  s'était  occapé 
de  comparer  entre  eux  tous  les  historiens,  et  de 
fondre  leurs  récits  pour  en  former  un  corps  d'hist. 
uoiversQl|e.  On  a  de  Ipi  :  Supplementuw  ehreniff 
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otftU  ab  initio  mtmdt  vsquè  ad  annvm  1482 , 
Ub.  XV,  Venise,  1485,  in-fol.  :  l'édit.  la  plas  coin- 
pléle  est  cellfe  de  Veaise,  1806;  elle  contient  un 
XVI*  lirre  qui  finit  i  l'an  lli03.  Ce  même  ourr.  a 
élépnblié  à  Paris,  lUSK,  augm.  d'u  XVII*  livre 
attribué  à  Bernardin  Bindoni ,  mais  mutilé  dans 
ses  autres  parties.  Cette  chronique  a  été  trad.  en 
itd.  par  F.  SansoTino,  Venise,  1491,  IbKS,  in-fol. 
On  a  cMore  de  Foresti  :  De  piurimi»  elaris  seke- 
Utque  tmUier^nu  opus  propè  dirinum  noviisimè 
eongatum,  Ferrare,  1497 ,  in-fol.  —  Confus,  seu 
mterrogat.,  tUiorum  no9is$imum ,  Venise,  1487, 
ia-fol.,  etc. 

FORESTI  (  Airroni  ) ,  jésuite ,  né  à  Carpi ,  mort 
Tcrs  1699,  est  principalement  connu  par  son  hist. 
uniT.  intit.  :  Mappamondo  tsiortco,  o\>9ero  des- 
erizUme  di  tutti  impfiri  dél  tmtndo ,  dette  vite  dif 
ftntef.  e  i  fatii  piû  illuetri  detl^  antiea  e  modenia 
tkiria,  Parme,  1690  et  années  suir.,  6  vol.  in-4, 
trad.  en  allem.  par  George  Schineter,  Angsbonrg, 
1716-1718,  6  Tol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  continué  par 
Apostolo  Zeno,  par  le  marq.  Dominique  Snarez  et 
par  le  doet.  Silrio  Grandi,  a  été  réimpr.  Venise, 
174K,  14  vol.  in-4. 

FORESTIER  (Hanai),  chef  Tendéen ,  né  dans  le 
Maine,  d'une  famille  obscure ,  se  destinait  k  l'état 
eeelés.  lorsqn'éclatèrent  les  troubles  de  la  Vendée. 
Après  s'être  signalé  comme  chef  d'un  parti  de  ca- 
valerie sous  Slofflet,  et  avoir  contribué  i  la  for- 
mation des  prem.  bandes  connues  sons  le  nom  de 
tkttmm»,  il  dut  quitter  les  armes  i  la  paix ,  mais 
n'en  continua  pas  moins  de  servir  clandeslinem. 
le  parti  qu'il  avait  embrassé.  Condamné  à  mort  par 
contumace  en  1809  comme  chef  d'une  agence  se- 
crète établie  à  Bordeaux ,  et  qui  fut  découverte  à 
peu  prés  i  la  même  époque  que  la  conspirât,  de 
George  Cadondal,  il  se  sauva  en  Espagne,  et  deli 
en  Angleterre,  oA  il  mourut  vers  1809.  —  Forestier, 
avocat  à  Cusset,  puis  député  à  la  convention  par 
le  départem.  de  l'Allier,  vota,  dans  le  procès  du 
roi,  la  mort  sans  appel  et  sans  sursis,  remplit  en- 
saite  quelq.  missions,  notamment  dans  le  départ. 
de  la  Nièvre ,  et  vivait  retiré  de  tontes  fonctions 
publiques  lorsque,  atteint  par  l'ordonnance  de 
1816 ,  il  fnt  obligé  de  quitter  la  France.  Il  était 
alors  Agé  de  80  ans.  —  Forestier  (Jacques-Antoine- 
Isidore),  ancien  chef  de  divis.  au  ministère  de  la 
narine ,  né  i  Versailles  en  <763,  mort  près  de  Sens 
ea  18%,  avait  été  nommé  en  1814  conseiller-d'é- 
tat et  intendant  des  dépenses  de  la  maison  du  roi. 
Il  f  t  partie  en  1816  de  la  commiss.  instituée  pour 
r«xamen  et  la  liquidât,  des  frais  de  guerre  à  payer 
aux  puissances  alliées. 

FORESTIER!  (FRANÇois-BÉNéDicr),  littéral.,  né 
i  Sinigaglia  en  1797,  mort  en  1828,  fut  élevé  i  l'é- 
cole de  Frugoni  et  de  Cesarotli.  11  s'occupa  de 
bonne  heure  des  classiques  latins  et  de  la  poésie 
italienne.  On  a  de  lui  des  trculuct.  de  quelq. -unes 
des  Élégies  de  Tibulle  et  des  poésies  latines  de 
Pétrarque;  il  publia  lui-même  plusieurs  Morceaux 
é»  poésie,  parmi  lesquels  on  distingue  celui  qu'il 
fA  enr  l»  mort  de  Perticari ,  son  ami. 


FORFAIT  (PiERRB-ALBXANDRE-LADREirr),  ingé- 
nieur-conslructeur,  membre  correspondant  dé 
l'acad.  des  sciences,  né  en  mi  k  Rouen,  exerça 
d'abord  les  fonctions  d'ingénieur  i  Brest ,  puis  i 
Cadix  sous  les  ordres  du  comte  d'Estaing.  Il  se  re- 
commanda particulièrem.  k  l'attention  du  gouver- 
nement en  1787  par  la  construction  de  paquebots 
propres  i  recevoir  des  marchandises ,  ainsi  qu'un 
gr.  nombre  de  passagers ,  et  destinés  à  entretenir 
avec  les  États-Unis  une  navigat.  régulière;  chargé 
d'une  mission  de  la  plus  haute  importance  en  An- 
gleterre ,  il  fut  à  son  retour  nommé  député  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure  à  l'assemblée 
iégislat.  en  1791.  Il  s'y  fil  remarquer  par  sa  modé- 
ration, retourna  au  Havre  après  la  session,  et  fut 
dénoncé  comme  suspect  pendant  la  terreur.  Après 
la  conquête  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande ,  For- 
fait fut  chargé  d'examiner  les  cAtes  des  deux  pays , 
fil  établir  un  port  militaire  à  Anvers ,  s'occupa  des 
moyens  de  faire  remonter  directem.  des  bâtiments 
du  Havre  k  Paris ,  explora  le  cours  de  la  Seine  de- 
puis son  embouchure  jnsqu'i  la  capitale,  et  prouva 
la  possibilité  de  celte  navigat.  en  venant  mouiller 
au  bas  du  pont  Royal  sur  le  navire  le  Saumon. 
Appelé  parle  i*' consul  au  ministère  de  la  marine, 
il  devint  ensuite  conseiller-d'état,  inspect.-géné- 
ral  de  la  flottille  de  Boulogne,  préfet  maritime  an 
Havre,  puis  i  Gênes.  Il  occupait  ce  dernier  poste, 
lorsqu'ayant  été  desservi  par  des  envieux,  il  se  re- 
lira au  sein  de  sa  famille,  et  mourut  en  1807.  On  a 
de  lui  un  Mém.  (  en  lat.)  sur  les  canaux  naçigables, 
couronné  par  l'acad.  de  Mantone  en  1775.  —  TV. 
élémentaire  de  la  mâture  des  vaisseaux,  Paris, 
1788,  in-4.  —  Un  gr.  nombre  de  Mém.  envoyés  à 
l'acad.  des  sciences,  et  des  articles  excell.  dans 
VEneyelop.  méthod.,  diclionn.  marine. 

FORGEOT  (Nicous-Julien),  auteur  dramat.,  né 
k  Paris  en  17K8,  mort  en  1798,  a  laissé  plusieurs 
pièces  de  théâtre  qui  ont  eu  du  succès ,  et  dont 
quelq. -unes  sont  restées  an  répertoire  de  l'Opéra- 
Comlque  ;  de  ce  nombre  est  le  joli  opéra  comique 
des  Délies,  en  3  actes,  musique  de  Champein, 
joué  le  8  janvier  1787. 

FORGET  (  Pierre  ),  sieur  de  Fresnes,  secrétaire- 
d'étal  sous  les  règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV, 
puis  successivem.  inlendant-génér.  des  bâtiments 
de  la  couronne,  conseiller  du  bureau  des  finances 
et  commissaire  en  Provence,  servit  Henri  IV  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès,  régla  les  affaires  de 
la  religion ,  rédigea  le  célèbre  édit  de  Nantes ,  ac- 
compagna le  roi  eu  Savoie  lors  de  l'échange  du 
marquisat  de  Saluées ,  se  démit  de  ses  charges  en 
1610,  et  mourut  la  même  année,  de  la  douleur  que 
lui  causa  la  fin  malheureuse  de  son  souverain.  On 
lui  attribue  la  Fleur  de  lis ,  qui  est  le  discours  d'un 
François,  où  l'on  réfute  la  déclaration  du  due  de 
Mayenne ,  1893 ,  in-8.  —  Forget  (  Pierre),  sieur  de 
la  Picardière ,  qu'on  a  quelquefois  confondu  avec 
le  précéd. ,  fut  conseiller-d'étal  et  maitre-d'hôtel 
ordinaire  du  roi,  député  auprès  de  plus,  princes 
d'Allemagne ,  agent  d'affaires  â  Constantinople , 
historien  de  l'ordre  de  St-Miobel,  et  moomt  ea 
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1638.  Il  a  Uissé  plos.  pièce*  de  poésies,  entre 
autres  :  Hymne  à  la  reine  régente,  mère  du  roi, 
Paris ,  1615 ,  in-t. — lei  eenliment»  universel» ,  ou 
recueil  de  quatrains  poliliqnes,  philos,  et  moraux, 
Paris,  1630,  iu-fol. 

FORMAGE  (JACQUM-CHÀRLBs-CÉsAa),  fabuliste, 
né  à  Coupe-Sartre  près  de  Lisieux  en  1749,  fut 
profess.  de  3' à  Rouen  en  1779,  puis  de  langues 
anciennes  &  l'école  centrale  et  enfin  an  lycée  de 
cette  ville,  et  mourut  en  1808.  On  a  de  lui  différ. 
morceaux  de  poésie,  couronnés  par  l'académie  de 
rimmaculée-Concept.  de  Rouen  en  1778, 1779  et 
1780,  et  insérés  dans  le  Recueil  des  pièce*  de  cette 
acad.  —  Discours  sur  la  réunion  de  la  Normandie 
à  la  couronne  de  France  sous  Philippe- Jugusle , 
couronné  en  1781  par  la  même  académie.  —Fables 
mius  en  vers,  1801,  i  vol.  in-iS.  C'est  k  ce  recueil 
qu'il  doit  toute  sa  réputation. 

PORMEY  (JKAN-Hsnai-SiMVBL),  littérateur,  né  k 
Berlin  en  171t,d'ane  famille  de  réfugiés  originaire 
de  Vitry  en  Champagne,  était  pasteur  à  Brande- 
bourg, à  l'âge  de  30  ans.  Bienlèl  il  fut  appelé  i  la 
chaire  d'éloquence  à  Berlin ,  puis  à  eelle  de  philo- 
sophie. Nommé  membre  de  l'académie  en  17M,  à 
sa  format. ,  il  en  mourut  doyen  en  1797.  Il  a  publ. 
un  très  grand  nombre  d'ouvr.  ;  Meusel  en  donne 
uneliste  fort  longue,  mais  incomplète  ;  les  plus  re- 
marquables sont  :  Mém.  pour  servira  l'histoire  et 
au  droit  public  de  Pologne,  contenant  les  Pacla 
eonventa  d'Àugmte  III,  La  Haye,  1741,  in-8.  — 
La  bflle  Wolfienne,  ou  Jbrégé,  de  la  philosophie 
welfimne,  ibid.,  1741-t(3,  6  vol.  in-8.  —  J^lo^e  des 
acad.  de  Berlin,  1757,  2  vol.  in-12.  Il  en  a  com- 
posé un  gr.  nombre  d'autres  qui  ont  été  imprimés 
séparément  de  1760  à  17S6.  —  L'Esprit  de  Mie, 
ou  la  Nouv.-Héloise,  n6%,iR-S,  —  L'Jnli-Émile, 
1762 ,  in-8.  —  Emile  chrétien,  consacré  à  l'utilité 
publique, Herlin  (Amsterdam),  176lli,  S  vol.  in-8. 
—  Frédéric-le-Grand,  Voltaire,  Jean-Jacques  et 
d'Jlembert,  1789,  in-8.  —  Souvenirs  (fun  citoyen, 
1789,  3  vol.  petit  in-8.  Il  a  coopéré  à  un  grand 
nombre  de  journaux  et  d'ouvr.  périodiques ,  et  a 
donné  des  éditions  de  plusieurs  ouvr. 

FORHI  (Samuel),  médecin-cbirurg.,  né  à  Mont- 
pellier, suivit  Henri  IV  au  siège  de  Paris  en  IS90, 
et  retourna  dans  sa  patrie  lorsque  ce  prince  fut 
montésurle  trèoe.  Ily  exerça  son  art  avec  distinct,, 
et  a  laissé  des  observ.  que  l'on  a  jointes  à  celles 
de  Rivière.  On  a  de  Formi  un  Tr.  chirurgical  des 
bandes,  lacs,  emplâtres,  attelles  et  bandages,  Mont- 
pellier, 1651 ,  in-8.  —  FoRKi  (Pierre),  médecin  i 
Mmes,  accompagna  Gustave-Adolphe  dans  le  voy. 
que  ce  prince  fit  en  France  en  1631 ,  mais  refusa 
de  le  suivre  en  Suède ,  et  mourut  à  Nîmes  en  1679. 
On  a  de  lui  '  De  l'Jdiantan ,  ou  Cheveu  de  Vé- 
nus, etc.,  Montpellier,  1644,  in-8,  ouvrage  rare; 
Buchoz  l'a  réimpr.  en  1780,  avec  quelques  opuso., 
sous  le  titre  de  Tr.  très  rares  eoncem.  l'histoire 
naUir.  —  Vita  Samnelis  Petit,  Grenoble,  1673, 
in-lli  ;  et  quelques  MSs. 

FORMOSE,élu  pape  en  891  après  Etienne  V, 
jouissait  d'une  grande  réputation  de  science  et  de 


vertu  :  M  (oléraaca  «t  w  modéraU  M  (igMlirMt 
en  diverses  circonstances ,  notamm.  an  sujet  4«  Il 
condamnation  de  Photius  et  à  l'occasion  do  oso- 
ronnement  du  roi  de  France  Charlea-le^SiaipIs.  li 
mourut  en  896 ,  après  un  pontificat  d«  quatro  w 
et  demi.  A  l'art.  Étwhk  VI ,  on  a  rapporté  la  sis* 
gulière  et  monstrueuse  condamnât,  dont  Farmou 
fut  l'objet  après  sa  mort.  Sa  mémoire  fut  réhabit 
lilée  au  eoncile  de  Rom*  en  898,  aoua  le  panlifiait 
de  Jean  IX. 

FORNARI  ( Sinon),  littérateur  itaUea, né im 
la  Calabre  k  Reggio,  mort  vers  11(60,  a  laissé  u 
Comment,  estimé  sur  l'Arioste ,  sous  la  titre  dst 
Sposizione  sopra  l'Orlando  fitriosa,  Flarta««) 
1540-50 ,  2  vol.  in-8 .  et  une  Vie  de  e«  gr.  poèU, 
réimpr.  avecl'éd.  derOrtancto,  Venise,! 566,1*4. 

FORNARI  (MAaii-VicTowa),  iMUtnlm*  in 
annonciadet'eélestes,  née  i  Gènea  «n  11161,  goa» 
verna  son  ordre  avec  sagesse  pendant  13  aniûiM, 
et  mourut  en  odeur  de  aaintelé  en  1617.  iiVit 
a  été  écrite  par  le  P.  Fab.-Ambr.  Spinola,  jésolU, 
Gènes,  16(i0,  in-li;  une  autre,  par  le  P.  Fardiatri 
Nelxi,  en  italien,  a  été  traduit  en  fran^  pu  If 
P.  Ferd.  Guyon,  de  Dole,  Lyon,  1651 ,  i».8< 

FOHNER  (don  Paslo),  juriaeans,  et  paèleei- 
pagnol ,  né  k  Palma  en  1750,  exerça  pend.  plsf. 
années  avec  distinction,  la  charge  de  pfocnmr* 
général  du  roi  à  Madrid ,  et  venait  d'élrf  oaaiaé 
juge  lorsqu'il  mourut  en  1799.  Ses  OBwre»,  oob- 
tenant  des  poésies  lyriques,  des  odea  au  pnsM  de 
la  Paix ,  et  une  comédie  iotit,  i  El  Fikitif»  «M*  • 
morado,  ont  été  impr.  Madrid,  1799.  in<-&. 

FORMCI  (Jeam),  chaooi«9  d«  la  qoUégisle't 
St-Eustache ,  né  vers  1769 ,  mort  k  Rome  «a  l^^i 
avait  de  grandes  cônoaissanoea  en  Uturgia.  U  !*>«* 
des/n«tt(u()OtM  litwrgiques  pour  le  sénat  !«**>■> 
deux  Collection»  de  question»  et  réptmtes  m  la 
doutes  liturgiques;  des  A'otat  imprimées  paraPtl* 
de  la  congrégation  des  Rites  ;  up  KemtU  4»fl^ 
gyriques  plus,  foi»  réimprimé. 

FORNlERouFODaNlBRCJanaii).  pailaettiir 
ducteur,  né  à  Montauban  dans  le  <wan  du  16*  &• 
a  !aissé  :  201  épigrtunmes  éroti^us,  Topiopse, 
1557,  in- 12.  —  CAanaoM*  lyn'fwaa.ibid..  1W»> 
in-8.  —L'Uranie,  oonttnJ'horoêBopedtBenrilh 
en  1 8  sonnets;  pius,  l' Urammaehit,  «f  M  de  krii»f 
annotât,  sur  ûs  phéwtmènes  d'icMe,  Paris,  iNtl, 
in-8.  —  Leprem.  vol.  (les  IS  prem.  ohanU)t^ 
Roland  furieux,  trad.  du  thusea»  en  rti|Mit/i**f  » 
ibid.,  1555,  in-4.— Les.4/feetion»d'a«MM(r  d«J>»- 
thénius  de  Ificée,  jointes  les  NarratùmiivM^ 
de Plularque,  ibid.,  1555,  in-8;  Lyon,  155S, P«<( 
réimpr.  en  1797  dans  la  Bibliothèque  dm  rm^ 
grecs  :  on  trouve  en  tète  un  méai.(deri)>M^' 
Saint- Léger  )  où  Ton  éUblit  la  difTéNnee  des  éiu 
éditions  faites  la  même  année  à  Lyon  et  à  Ptri*- 
—  Histoire  des  guerres  faite»  en  jiiw.  {inodiit 
France  contre  les  hérétiques,  etc.,  de  iSOOd  lU'i 
Toulouse ,  1561 ,  in-4, 

FORSKAL  (  PiBHBi),  nalnraUste  suédois,  Toy*^ 
célèbre ,  né  en  1736,  fut  choisi  par  Frédéric  1",  m 
de  Danemarck,  pour  aocoopaguer  Niébakr,  T** 
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Haven  et  C^mer  dans  lear  voy.  en  Aaie ,  et  mourut 
à  Djérrim  eo  Arabie  en  1763.  Niébuhr  recueillit 
ses  papiers  dont  il  tira  les  ouvr.  suivants  :  De- 
aeriptionea  anitnalium,  avium,  amphibiorum , 
piteium,  inseetorum,  vertnium  qwe  iniitinere 
orientait  cbsercavit  P.  Fonkal,  Copenhague, 
1778,  in-t.  —  Flora  œgypUaea-arabùM,  «eu  De- 
geriptione»  plantarum ,  etc.,  ibid.,  1778,  in-4.  — 
Jeonesrerum  natural.  qua»  in  iUnere,  etc.,  de- 
pingteuravit,  ibid.,  1776,  in-1^.  Linné,  qui  avait 
été  le  prttfesseur  de  Forskal ,  a  consacré  à  sa  mé- 
noire  un  genre  de  plante  exotique  de  la  famille 
des  orties ,  sons  le  nom  de  forskalea. 

FORSTER  (Jean),  savant  lexicographe,  né  à 
Angsbouiig  en  lft98,  mort  à  Wittemberg  en  1886, 
après  avoir  pareouru  différ.  villes  de  l'Allemagne 
dans  le  dessein  de  faire  des  prosélytes  au  luthéra- 
nisme, a  laissé  :  Dicttonartum  hebraicum  nopum 
extaeriê  Biblii»  depromptum ,  Bâie,  1883, 1887, 
IHM,  in-fol.  —  FoBSTEK  (Jean),  poète,  est  connu 
oomnie  auteur  d'un  ouvr.  allemand  sur  la  guerre 
de Smaickalde.  —  Forstkr  (Jean) ,  professeur  de 
théologie  i  Wittemberg,  puis  pasteur  de  l'église 
d'Bisleben,  néà Anrbachdans  le  Palatinat  en  1876, 
mort  en  1613,  a  laissé  quelques  opusc.  sur  les 
saintes  Écritures,  un  poème  épique  en  l'honneur 
de  l'électeur  de  Saxe,  et  Theatrum  christianœjtt- 
vtntuti»,  ete. 

FORSTER  (Nathahiel),  théolog.  et  philologue 
anglais,  membre  de  la  société  royale  de  Londres, 
né  dans  le  Devonshire  en  1717,  occupa  div.  charges 
eeelésiast.,  et  mourut  en  1787.  Ses  princip.  ouvr. 
sont  :  Réflexion»  nir  l'antiquité  du  g&upeme- 
nunt ,  des  art»  et  de»  science»  en  Egypte,  Ox- 
ford, 1713.  —  rlatoni»  dialogi  quinque,  etc., 
ibid.,  174K,  in-8,  très  estimé.  —  Appendix  Li- 
9iana  ,  Oxford ,  1746.  —  Sermons  pour  prouver 
que  le  papisme  (end  à  détruire  Pévidience  du  chris- 
tianitme,  ibid.,  1716.  —  Di»»ertat.  sur  le  récit 
relatii  àJ.-C.  que  l'mi  attribue  à  Joeèphe ,  etc., 
ilHd.,  1749. 

FORSTER  (Frobemius),  savant  prélat,  né  en 
1709  4  Konigsfeld( Bavière),  embrassa  la  règle  de 
St-Benolt ,  fut  élu  prieur,  puis  abbé  de  St-Émi- 
Beranà  Ratisbonne,  se  distingua  par  son  zèle  pour 
faire  fleurir  l'étude  des  belles-lettres  et  de  la  phi- 
losophie, et  mourut  en  1791.  Outre  quelques  dis- 
sarlations,  on  lui  doit  une  belle  édition  d'Alcuin, 

sons  le  titre  :  Beati  Flaeci  Albini  seu  Jleuini 

opéra... de no90 collecta,  multia  locis  emendata, 
€t  opuaadis  primàm  repertia  plurimùm  aueta, 
1777,  i  part,  on  4  vol.  in-fol. 

FORSTER  (Jban-Reinhold),  célèbre  natural.  et 
yoysg.,  né  à  Dirsehaw  dans  la  Prusse-Polonaise  en 
1719,  descendait  d'une  famille  anglaise  qui  s'était 
«xpatriée  lors  des  troubles  politiques  du  règne  de 
Charles  1*'.  il  vint  à  Londres  en  1766,  s'y  fit  con- 
naître par  les  traduct.  du  suédois  en  anglais  des 
ToyagesdeKalmet  d'Osbeck,  et  fut  choisi  en  1779 
pour  accompagner  en  qualité  de  naturaliste  le  ca- 
pitaine Cook  dans  son  second  voyage  autour  du 
Bonde.  Cette  expédition  devint  pour  lui  la  source 


d'une  foule  de  disgrâces  ;  il  n'eut  pas  même  la  li- 
berté de  publier  une  relation  de  son  voyage ,  et 
s'estima  heureux  d'accepter  en  1780  la  place  de 
professeur  d'histoire  naturelle  à  Halle,  avec  les 
fonct.  d'inspect.  du  jardin  de  botanique,.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1798,  avec  la  réputation  d'un 
des  hommes  les  plus  savants  de  son  temps.  On  a 
de  lui  entre  autres  ouvr.  :  CAarocteres  generum 
plantarutn,  quas  in  itinere  ad  insula»  mari» 
Auslrialis  collegerunt,  descripserunt,  delineârunt, 
annis  1772-78,  J.-R.  Forsler  et  G.  Forsler,  Got- 
tingue ,  1776 ,  in-d  :  c'est  le  premier  ouvrage  que 
l'on  connaisse  sur  les  productions  de  ces  côntréies. 

—  Xtber  singularis  de  byaso  antiquor.,  Londres, 

1776,  in-8.  —  Observation»  faite»  dans  un  voyage 
autour  du  monde,  sur  la  géogr.  physique,  l'hist. 
natur.  et  la  philosopMe  morale,  Londres,  1778, 
in-4,  en angl.;  trad.  en allem.  par  son  fils,  Berlin, 
1783 ,  gr.  in>8;  en  français ,  par  Pingeron ,  8*  vol. 
de  l'édition  franc,  du  voy.  de  Cook.  —  Zoologia  in- 
dica ,'  sisten»  deseript.  animalium  selectorum , 
Halle,  1781 ,  in-fol.;  2«  édit., angm.,  1798,  avec IK 
pi.  cojor.  —  Hist,  des  découvertes  et  des  voy.  fait» 
dans  le  Nord,  Francfort-sur-l'Oder,  1784,  grand 
in-8;  traduit  en  anglais ,  Londres .  1786 ,  in-4;  en 
français  sur  la  version  anglaise,  par  Bronssonnet, 
Paris,  1788,  in-8,  etc.  On  trouvera  dans  Mensel 
la  liste  complète  des  ouvr.  de  Forster.  Une  baie  de 
la  terre  de  Sandwich  porte  son  nom.  Linné  a  dé- 
dié aux  Forster  père  et  fils,  sous  le  nom  de  fors- 
terea,  une  petite  plante  qui  croit  sur  le  sommet 
des  montagnes  de  la  Nouv.-Zélande.  —  FoasTsa 
(Jean-George-Adam  ) ,  fils  du  précéd. ,  né  à  Nas- 
senhubem  près  de  Dantzigen  1784,  fit  avec  son 
père  le  voyage  autour  du  monde ,  quitta  Londres 
en  1777,  fut  successivem.  professeur  d'hist.  natu- 
relle à  Cassel ,  k  l'université  de  Wilna,  et  premier 
bibliothécaire  de  l'élect.  de  Mayence.  Lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  les  Franc,  en  179S ,  Forster 
fut  envoyé  i  Paris  pour  demander  au  nom  des 
Mayençais  leur  réunion  à  la  république  ;  la  perte 
de  sa  fortune  et  de  ses  MSs.  i  la  reprise  de  Mayenoe 
par  les  Prussiens ,  l'infidélité  d'une  femme  qu'il 
idolâtrait,  et  surtout  un  travail  forcé,  abrégèrent 
ses  jours  ;  il  mourut  i  Paris  en  1794,  au  moment 
où  il  se  préparait,  par  l'étude  des  langues  orient., 
i  entreprendre  un  voy.  i  l'Hindoustan  et  an  Tbibet. 
Ses  principaux  ouvr.  sont:  Foj^.  autour  du  monde 
sur  le  vaisseau  la  Résolution ,  commandé  par  le 
capitaine  Cook,  dans  les  année»  1771-78,  Londres, 

1777,  3  vol.  in-4 ,  en  anglais,  trad.  en  allem.  par 
Forster  (  Jean-Reinbold  et  Jean-George),  Berlin, 
1779-80,  3  vol.  in-4.  —  Réplique  aux  remarque» 
de  If.  Wale»  sur  la  relat.  dudemiervoy.  de  Cook, 
publié  par  M.  Forster,  Londres,  1778,  un  vol.  in-8. 

—  Mélariges,  ou  Essais  sur  la  giogr.  morale  et  na- 
turelle, l'histoire  natur.  et  la  philosophie  usuelle, 
Leipsiget  Berlin,  1789-97,6 vol.  in-8,  etc.  Meusel 
a  donné  un  liste  détaillée  de  tous  les  ouvrages  de 
Forster. 

FORSTER  (GeoRoi),  voyageur,  employé  delà 
compagnie  angl.  des  Indes-Orientales,  entreprit  en 
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178i  de  parcourir  les  parties  de  l'Asie  josqa'alors 
ioaccessibies  aux  Européens  :  ce  voyage  dura  près 
d'une  année;  on  en  trouve  la  relat.  rédigée  d'après 
ses  propres  observations  et  ses  mém.  dans  l'ouvr. 
intit.  :  Voyage  du  Bengale  à  St-Pétersbourg ,  à 
traver$  les  provinces  septentrionales  de  l'Inde ,  le 
Kaehmyr,  la  Perse  sur  la  mer  Caspienne,  etc., 
cutPt  de  l'hist.  des  RohyUahs  et  de  celle  des  Seyks, 
trad.  dePangl.  avec  desaddit.',  par  Laoglès,  etc., 
Paris,  180S,  3tuI.  iii-8,  arec  deux  cartes.  Forster 
mourut  i  Calcutta  vers  1793. 

FORSTNER  (Christophe),  habile  jurisconsulte 
allem. ,  conseiller  intime  du  comte  de  Hobenlobe, 
et  en  celte  qualité  membre  de  la  diète  de  Ratis- 
boone,  vice-chancelier  du  duc  de  Wurtemberg  et 
enfin  chancelier  du  comté  de  Montbéliard,  né  dans 
un  village  de  Wurtemberg  en  iS98 ,  mort  en  1667, 
a  laissé  la  réputation  d'un  habile  politique  et  d'un 
sage  administrateur.  On  a  de  lui  :  Hypomnematian 
polilieorum  centuria,  Strasbourg,  1623etl6S0, 
in-12.  —  Epistola  de  negotio  pacis  osnabrugensis, 
Montbéliard,  1686,  in-iâ,  V  édit.  augm.  —  Notce 
ad  libres  annalium  Taciti,  Francfort,  1662, 
in-iît,  etc.  Son  Éloge,  écril  en  latin  par  Henri 
Boeder,  se  trouve  dans  les  Mémoires  philosophiq., 
décad.  VIII. 

FORSYTH  (GuiLi.),  jardinier  écossais,  membre 
de  la  société  des  antiquaires  de  Londres ,  de  la 
société  linéenne  et  d'autres  corps  sav.,  élève  du 
célèbre  Miler,  et  son  successeur  dans  la  direct,  du 
jardin  des  apothicaires  de  Chelsea ,  né  à  Gld-Mel- 
drum  dans  le  comté  d'Aberden*  en  1737,  mort  en 
180ft  avec  le  titre  de  surintend.  des  jardins  royaux 
de  Kensiugton  et  de  St-James ,  s'était  spécialem. 
livré  à  la  culture  des  arbres  forest.  et  des  arbres 
à  fruit,  et  avait  découvert  une  composit.  propre  à 
remédier  aux  maladies  de  ces  végétaux.  Le  résultat 
de  ses  recherches  est  consigné  dans  son  Traité  de 
la  culture  des  arbres  fruitiers,  Londres,  1802, 
in-4  ;  trad.  en  français  avec  des  notes  par  Pictet- 
Mallet,  Genève,  1803,  in-8.  On  a  en  outre  de  lui  : 
Observât,  sur  les  maladies,  les  défauts  et  les  acci- 
dents auxq.  les  arbres  à  fruits  et  les  arbres  forest. 
sont  sujets,  en  angl.,  Londres,  1791,  in-8. 

FORTEBRACCIO  (Nicolas),  condottiere  italien 
au  16*  S.,  succéda  au  fameux  Braccio  di  Montone, 
son  oncle,  dans  le  commandem.  des  troupes  que 
celui-ci  avait  formées ,  servit  les  Florentins  contre 
Volterroet  contre  Lucques  en  lï39,  passa  ensuite 
au  service  sous  le  pape  Eugène  IV;  mais  bientôt 
après  il  déclara  la  guerre  à  ce  pontife ,  et  il  avait 
déjà  conquis  une  gr.  partie  de  l'état  ecclésiastique 
lorsqu'il  mourut  en  U35  des  suites  d'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  à  Capo  di  Monte. 

FORTEGUERRI  ou  FORTIGUERRA  (Nie),  card., 
rendit  de  gr.  services  aux  papes  Eugène  IV,  Ni- 
colas V,  Pie  il  et  Paul  II.  Après  avoir  obtenu  du 
roi  de  Naples ,  Ferdinand  d'Aragon ,  la  restitution 
de  Béoévent  et  de  Terracine,  il  négocia  le  mariage 
d'Antoine  Piccolomini,  neveu  du  pape  Pie  II,  avec 
une  nièce  de  Ferdinand ,  et  mourut  k  Viterbe  en 
i473, à S!$  ans.  —  FoaTSGVEKBi  (Scipion),  si^vut 


illustre,  plus  connn  sous  le  nom  de  Cartermsu 
qui  n'est  que  la  traduct.  grecque  de  celui  de  Fo^ 
tegnerri ,  né  i  Pistoie  en  1466,  mort  à  Floremea 
181 S ,  s'était  livré  i  peu  près  exclusivement  à  il 
correction ,  l'explicat.  et  la  publicat.  des  inàcM 
auteurs;  il  a  donné conjointem.  avec  AldeMuoce 
un  grand  nombre  d'éditions  d'onvr.  classiqaet.  - 
FoRTEGCERRi  (Jean),  mort  en  1883,  a  laissé  MS.  m 
recueil  de  nouvelles  on  de  contes  en  prose. 

FORTEGUERRI  ou  FORTIGUERRA  (Nic.),e»d., 
surnommé  le  Jeune,  pour  le  distinguer  du  preoier 
cardinal  de  ce  nom ,  né  à  Pistoie  en  1671,  dit  i 
son  esprit ,  à  son  caractère  enjoué  et  à  soa  takit 
pour  la  itoésie,  les  dignités  ecclésiastiques  doatii 
fut  revêtu  par  les  papes  ClémenlXI,  Inoocent  lin 
et  Clément  XIH.  Il  mourut  en  1738  après  aviir 
avoir  livré  aux  flammes  tous  ses  MSs.  inédits.  Oi 
a  de  lui  :  tes  Comédies  de  Térenee ,  trad.  en  nti 
italiens,  Urbin ,  1736,  in-8.  —  Riceiardetlo,  fmt 
(Venise),  1738,  3  vol.  In-ft  et  in-8;  Milan,  18», 
3  vol.  in-8,  excell.  édit.  Ce  poème,  danslegeire 
de  l'Arioste,  a  été  trad.  ou  imité  en  vers  franc,  par 
A.-P.  Dumoufiez  et  Nivemois. 

FORTESCUE  (Jean),  lord-chef  de  justice  et  gr.- 
chancelier  d'Angleterre  sous  le  règne  de  Henri  VI, 
était  né  dans  le  18*  S.  .\  Weard-Gifford  dans  le 
Devonshire.  H  est  aut.  de  plusieurs  onvr.  estioés 
sur  la  loi  naturelle  et  sur  les  lois  d'Angleterre.  Le 
plus  remarq.  est  celui  qui  a  pour  litre  :  De  <a«li- 
bus  legum  Ànglice,  trad.  du  latin  en  angl.  en  I7S7, 
avec  des  notes  de  Selden ,  et  de  nombr.  reaarf. 
sur  les  antiquités ,  l'hist.  et  les  lois  d'Anglelerre. 
FORTl  on  FORTIS  (RAraonD-jBAN),  appelé 
quelquefois  Janforlius  ou  Zanforti,  médec.  à  Ve- 
nise, puis  prem.  profess.  i  l'université  de  PadMC, 
né  Vérone  en  1603,  acquit  dans  la  pratique  de  soa 
art  une  réputation  telle ,  que  l'empereur  LéopoM 
l'appela  à  Vienne  pour  recevoir  ses  soins  en  1676, 
et  lui  conféra  le  litre  de  conseiller-médecin  de  la 
cour  impériale.  Forli  mourut  en  1678,  après  avsir 
publ.  :  Consilia  de  f^ribus  et  morbis  nuilierm 
facile  cognoscendis  et  curandis,  Padooe,  1668, 
in-ft;  ibid  ,1701,  in-fol.  —  Consuttatton.  et  rttr 
pons.  medic.  centuriœ  JV,  Padone,  1669,  in-M.. 
et  Genève,  1677,  prem.  vol.;  le  V  ne  parai  qo'es 
1681.  —  FoRTi  (Gaetano),  prélat,  mort  ii  Rome  es 
1770,  est  auteur  de  plus.  Mim.  et  d'nnécrit  intit: 
Osservazioni  suUa  condotta  tenuta  dal  minitlnii 
Portogallo  neW  affare  de'jesuiti.  Cosmopoli,  1760. 
FORTIN ,  statuaire,  mort  à  Paris  i  la  Sn  d'aoAt 
1833,  avait  remporté  le  grand  prix  de scalptare es 
1783.  Il  est  aut.  du  fronton  de  la  porte  du  Umwn 
du  côté  du  pont  des  Arts ,  du  bas-relief  A'ÀpeUim 
et  de  Minerve,  dans  le  gr."*»calier  du  même  ■•- 
nument,  etc.  Parmi  le  gr.  no"ï>l>rede  bustes,  bas- 
reliefs,  etc.,  sortis  de  ses  mainsion  remarque  sa 
statue  d'Harpocrate.  ^ 

FORTIS  (  Albert  ) ,  né  à  Padone  11  17*1 ,  prit 
jeune  l'habit  de  St-Augnslin ,  fut  eni!'*  P"  •*• 
super,  à  Rome ,  et  devint  aide  du  P.  Gio*»  ^bH»- 
thécaire  de  St-Angel ,  quitta  son  ordrî"*  ** 
attendre  l'autorisation  du  pape,  et  pablitt**  *** 
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joarMU  différ.  articles  import.  Ayaot  reço  d'an 
homme  en  place  une  injure  qu'il  ne  pouvait  ni  pn- 
air  ni  supporter,  il  vendit  ses  biens,  vint  en  France 
en  1798,  et  ne  retourna  en  Italie  qu'après  la  vic- 
toire de  Marengo ,  fut  fait  biblioth.  de  Bologne,  et 
mourut  dans  celte  ville  en  ISG5,  secret,  perpét. 
de  riastitut  d'Italie.  On  a  de  lui  :  Saggio  d'osser- 
çazioni  topra  Vitola  di  Cherao  ed  Osero ,  Venise , 
177( ,  in-4.  —  Fiaggio  m  Daltnazia ,  ibid. ,  1774, 
9to1  in-&,  fig.,  trad.  en  angl. ,  Londres,  1778, 
in-4,  90  pi.  et  des  addit.  considérables.  -  Foyage 
minéralogiqtte  dans  la  Calabre  et  la  fouille ,  trad. 
de  l'italien  en  allem.  par  F.  Schulz,  Weimar, 
l78S,in-8,etc 

FORTIS  (Alots),SO*  général  des  jésuites,  né  à 
Vérone  en  17(i8,  mort  à  Rome  en  1839,  fut  reçu 
dans  la  compagnie  de  Jésus  dès  l'âge  de  lA  ans.  II 
oraeignait  la  rhétor.  au  collège  de  Ferrare  quand 
Clément  XIV  supprima  cette  société  ;  il  rentra  alors 
dans  sa  patrie  pour  y  faire  ses  études  théologiq. 
On  lui  donna  la  chaire  de  philosophie  au  lycée  de 
Vérone,  où  il  se  fit  une  grande  répntat.  par  le 
Prodromus  ad  untpenam  melaphysicam,  qu'il  y 
publia.  Vers  la  même  époque,  il  acheva,  conjoin- 
tement avec  le  chanoine  Séraphin  Voila ,  l'ouvrage 
connu  sous  le  titre  de  /Uiufroztone  de'  Pesci  im- 
piebriti  del  monte  BoUa  m  Ferona.  Comme  la 
compagnie  subsistait  toujours  eu  Russie,  le  Père 
Fortïs  se  fit  inscrire  au  nombre  de  ses  membres  ; 
pais,  allant  rejoindre  k  Parme  ceux  de  ses  frères 
qui,  sous  la  protection  de  Ferdinand ,  venaient  d'y 
rouvrir  le  pensionnat  des  nobles,  il  y  professa 
pendant  plus,  années  la  littérature.  Les  éloges  qui 
accueiliirenldans  plusieurs  réunions  de  savants  ses 
poénes  italiennes,  grecq.  et  latines,  ont  fait  re- 
gretter que,  sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  ait  livré  aux 
flammes,  par  humilité,  tout  ce  qui  lui  restait  d'é- 
crits. Dès  que  la  compagnie  de  Jésus  fut  rétablie 
dans  le  royaume  de  Naples  (ISOtt),  il  s'y  rendit  avec 
empressement.  Mais  à  peine  avait-il  organisé  les 
classes  publiques  du  collège  de  cette  ville ,  que  les 
circonstances  politiques  le  forcèrent  de  se  retirer 
à  Orvièle ,  puis  à  Vérone ,  d'où  il  se  rendit  à  Rome 
à  l'époque  où  Pie  VII  rétablit  la  compagnie  dans 
tout  l'univers  calholiq.  Le  pape  le  nomma  exami- 
nateur des  évèques,  et.le  général  Bnozowski,  qui 
résidait  toujours  en  Russie,  le  fit  son  vic-génér. 
en  Italie.  Il  fut  élu  à  son  tour  génér.  de  son  ordre 
en  1831. 

FORTUNAT,  évèque,  surnommé  le  Philosophe 
de»  Lombards,  se  réfugia  en  France  à  l'époque  où 
les  Barbares  ravageaient  l'Italie,  et  mourut  dans 
le  voisinage  de  Chelles  vers  l'an  569.  On  a  de  lui 
une  Vit  de  SI  Marcel,  Quelques  bibliogr.  lui  attri- 
buent une  fie  de  S(  Hilaire ,  mais  il  parait  que  ce 
demierécritappartientplatètàVenance  Fortunat. 
— FoaTO(iAT(Venance),  en  latin  Fenontiua  flo- 
norittsClémenlittHusFortunatus,  évèque  de  Poi- 
tiers à  la  fin  du  6*  S. ,  et  l'un  des  meill.  poètes  de 
•on  temps,  assista  aux  noces  de  Sigebert  et  de 
Brunehaut  dont  il  composa  l'épilbalame,  édifia 
l'Église  par  ses  vertus,  et  mourut  k  Poitiers  vers 


609.  Ses  Œuvres  ont  été  publ.  plus,  fois;  mais 
l'édit.  la  meill.  et  la  plus  complète  est  celle  de 
Michel-Ange  Luchi,  Rome ,  178é-87 ,  3.  part.  iQ-4t. 
FORTUNE  (  raythol.  ) ,  déesse  honorée  chez  les 
Romains ,  présidait ,  sous  le  nom  de  Sort ,  au  bien 
et  au  mal.  Elle  est  plus  communém.  représentée 
debout,  ayant,  un  pied  sur  une  roue  et  l'autre  sus- 
pendu :  on  la  fait  aveugle  et  chauve,  et  ses  talons 
sont  garnis  de  deux  ailes.  Les  temples  les  plus  fa- 
meux de  cette  déesse  étaient  ceux  d'Antium  et  de 
Prénestedans  leLatium,  et  celui  de  Ramus  dans 
l'Attiqne.  Ce  fut,  dit-on,  Ancus-Martius ,  h"  roi 
de  Rome ,  qui  le  premier  dressa  des  autels  i  cette 
divinité ,  la  plus  fantasque  ,  la  plus  absolue  et  la 
plus  univers,  de  toutes  celles  du  paganisme. 

FOSCARARI  (GiLiE),  Foscherarius ,  célèbre 
dominicain ,  évèque  ile  Modène,  né  à  Bologne  en 
1513,  remplit  div.  missions  sous  les  papes  Paul  III, 
Jules  III  et  Pie  IV ,  fut  employé  à  l'examen  da 
livre  des  Exercices  spirituels  de  St  Ignace ,  à  la  ré- 
formation du  bréviaire  et  du  missel  romain,  et 
mourut  i  Rome  en  1S6<(  avant  d'avoir  mis  la  der- 
nière main  au  catéchisme  ad  Parochos ,  terminé 
par  ses  collègues  Léon ,  Marini  et  Foreiro ,  et  publ. 
à  Rome,  1567 ,  in-fol.  On  lui  attribue  un  livre  in- 
tit.  :  Ordojudieiarius  in  foro  eeelesiastico. 

FOSCARI  (Fbarçois)  ,  doge  de  Venise  de  lt35  i 
1457 ,  soutint  avec  avantage  plus,  guerres  contre 
les  ducs  de  Milan ,  mais  fut  abreuvé  de  chagrins 
domestiques  tout  le  temps  que  dura  son  pouvoir. 
Il  perdit  successivem.  troisdesesfils,  et  vitexiler 
le  quatrième,  accusé  d'avoir  reçu  des  présents  de 
plus,  princes  et  capitaines  ennemis  de  la  républ. 
Foscari  fut  déposé  en  1457 ,  et  mourut  trois  jours 
après  l'élect.  de  Pascal  Malipieri ,  son  successeur. 
.FOSCARINI  (  Paol-Artoinb)  ,  malhémat.  ita- 
lien ,  né  i  Venise  vers  1580,  entra  dans  l'ordrç 
des  carmes ,  professa  la  théologie  à  Naples,  puis  à 
Blessine ,  remplit  pendant  plus,  années  les  fonc- 
tions de  recteur  de  la  province  de  Calabre,  et  mou- 
rut vers  1616.  On  a  de  lui  une  Lettre  sur  le  sys- 
tème de  Copernic,  dans  laquelle  il  explique  fort 
ingénieusement  les  passages  de  la  Bible  qui  pa- 
raissent en  opposition  avec  le  principe  de  la  rota- 
tion de  la  terre,  Naples,  1615,  in-t.  Cette  lettre 
servit  de  signal  aux  persécutions  qu'essuya  le  cé- 
lèbre Galilée  ;  elle  a  été  trad.  en  lat.  et  réimpr.  à 
la  suite  des  Dialogi  galikeei,  Lyon ,  1641 ,  in-t  : 
Foscarini  a  laissé  des  Sermons,  des  Traités  de  thio- 
log.  et  des  Livres  ascétiques ,  publ.  à  Cosenza, 
1611,in-8,etquelq.  MSs. 

FOSCARINI  (Michel)  sénateur  vénicien ,  né  en 
1633,  mort  en  1693,  est  moins  connu  par  les  di- 
verses charges  qu'il  remplit  dans  sa  patrie  que  par 
sa  continuation  de  VHist.  de  Venise  de  Nani;  elle 
a  été  publ.  par  Bastion  Foscarini,  son  frère,  Ve- 
nise, 1696,  gr.  in-4 ,  et  fait  partie  de  la  CoUeet. 
desBist.  ds  Fenise,  dont  elle  forme  le  10*  vol., 
1733,  gr.  in-ft.  On  a  de  lui  deux  Nouvelles  dans 
les  Novelle  degli  Academiei  ineogniti,  16K1, 
in-4.  —  F08C4RIN1  (Marc) ,  de  la  même  famille, 
Utlér.  dislingaé,  né  en  1695,  fut  d'ab<Hrd  chargé 
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de  diT.  ainb. ,  et  se  fit  remarquer  par  son  savoir , 
•OD  éloquence ,  la  dignité  de  sa  conduite  et  sa  ma- 
gnificence; il  fut  ensuite  chargé  de  la  direction 
des  monuments  publics,  puis  de  la  bibl.  de  8t- 
Marc,  et  enfin  élu  doge  en  1763.  Il  monrutl'année 
suif.,  après  un  régne  de  10  mois.  On  a  de  lui  le 
i"  Tol.  d'une  hisl.  litlér.  de  Venise  publ.  sons  le 
titre  :  Délia  lellenUura  veneziana  libri  oUo ,  Pa- 
doue,  1783,  gr.  in-fol.  ;  un  Tr,  de  l'éloquence  et 
des  Mémoires  sêcrets  pour  tenir  à  l'histoire  de 
Femper.  Charles  VI  (  en  ital.  ).  Dans  les  Letlere 
teelte  di  eelebri autori ,  Venise,  1813 ,  in-8,  on  en 
trouve  quelques-unes  de  Fuscarini.  Enfin  un  cu- 
rieux a  récemm.  publ.  son  Ragionamente  dellalet- 
terat.  délia  nobilta  veneziatia ,  1836,  in-4 ,  à  100 
exemplaires. 

FUSCO  (Placide)  ,  FmcuSj  célèbre  méd.  surn. 
Prognostes  à  cause  de  son  habileté  dans  la  science 
du  pronostic,  oé  à  Montefiori  en  1509,  exerça  d'a- 
bord en  Sicile  et  à  Malte  avec  distinction.  Appelé 
i  Rome  avec  le  titre  de  méd.  du  pape  Pie  V ,  il  se 
consacra  principalem.  i  la  visite  des  prisons  et  des 
hôpitaux,  et  mourut  en  1874.  On  a  de  lui  :  De  tuu 
et  abusu  aslrologiœ  in  arte  tnedicà.  —  Fosco  (  Lac- 
taoce  ),  frère  du  précéd. ,  docteur  en  droit  civil  et 
en  droit  canon ,  chanoine  de  Rimini  et  archiprétre, 
mort  en  1689 ,  se  distingua  par  une  profonde  con- 
naiss.  des  langues  gr.  etiat. 

FOSCOLO  (  Ufto  ),  né  vers  1776  à  bord  d'une  fré- 
gate appartenant  à  la  république  de  Venise ,  prés 
Zante ,  fît  ses  études  i  l'univ.  de  Padoue ,  et  avant 
l'Âge  de  30  ans ,  composa  une  tragédie  sous  le  titre 
de  Thyeste,  qui  fut  représentée  à  Venise  avec  gr. 
succès.  Il  parait  que  dès  cette  époque  Fuscolo  avait 
embrassé  la  carrière  militaire.  Lorsque  Venise  fut 
donnée  à  l'Autriche ,  il  se  retira  en  Lombardie ,  où 
il  composa  l'ouvr.  inlit.  -.la  République  cisalpine, 
«ile»  Dernières  lettres  de  Jacques  Orliz,  roman. 
En  1808  et  1809,  il  publia  la  meilleure  édit.  des 
OEuvres  de  MontecucuUi  (t>.  ce  nom);  vers  le 
même  temps  il  fut  nommé  profess.  de  littérat.  à 
l'univ.  de  Pavie,  et  historiographe  du  royaume 
d'Italie ,  place  qu'il  perdit  par  un  coup  d'autorité 
de  Napoléon.  Il  s'était  réfugié  i  Florence  :  accusé 
bientôt  d'avoir  pris  part  à  une  conjuration  pour 
chasserd'Iialie  les  Autrichiens,  il  s'enfuit  enSuisse, 
et  passa  en  1815  en  Angleterre.  Il  mourut  d'hydro- 
pisie  le  10  septembre  1837,  dans  les  environs  de 
Londres.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre  de  poésies, 
une  traduct.  italienne  du  Voyage  sentimenlal  de 
Sterne ,  Pise ,  in-t  ;  et  divers  articles  écrits  en  an- 
glais et  insérés  dans  différ.  journaux  périodiques. 
Le  Globe  du  6  octobre  1837  (  lom.  V,  n»  8),  con- 
tient une  Notice  sur  la  mort  d'Ugo  Foscolo. 

FOSSATI  (Geoboe),  architecte  et  grav. ,  né  k 
Morco,  dans  la  Suisse  ital.  vers  1710,  a  publ.  un 
grand  nomb.  de  beaux  ouvr. ,  entre  autres  les  édi- 
fices de  Palladio ,  les  plans  de  Venise ,  de  Ber- 
game,  de  Genève,  et  une  carte  du  lac  Lugano.  On 
a  de  lui  :  Raecolla  di  varie  favole  delineate  ed  in- 
cite in  rame ,  Venise ,  174'^ ,  6  vol.  gr.  in-4. — Sto- 
riadell'  oreAileWttra,  Venise,  17(>7,  in-8,  fig.; 


c'est  ane  trad.  des  Fi»  des  archlté  de  FéHblea.  - 
FossATi  (David-Antoine),  frère  du  précédent, 
peintre ,  né  i  Morco  en  1708 ,  à  laissé  des  peint, 
i  fresque  très  estimées. 

FOSSÉ  (Piure-Thohas  du),  sav.  littérat.,  né  en 
1654  à  Rouen ,  descend,  d'une  bonne  famille  orig^ 
naire  de  Blois.  Son  gr.-père  avait  servi  ntilemat 
les  rois  Henri  III  et  Henri  IV.  Du  Fossé  fut  amené 
à  Port-Royal  k  l'âge  de  9  ans,  pour  y  recevoir  nne 
éducation  i  la  fois  chrét.  et  littéraire,  etcooicm 
toute  sa  vie  pour  les  membres  de  cette  société  no 
attachem.  que  les  persécutions  ne  purent  altérer. 
Il  mourut  en  1698.  On  a  de  lui ,  entre  antres  on^ 
vrages  :  Fie  de  dom  Barlhélemi  des  Martyrs,  Paris, 
1663,  in-8.  —  FiedeSt  Thomas,  archev.  de  Can- 
torbéry,  etc.,  Paris,  167»,  in-4  etin-13,  soos  le 
nom  de  Beaulieu.  —  Hisl.  de  TertuUien  et  d'Ori- 
gène,  etc. ,  ib. ,  1676 ,  in-8.  —  Mém.  de  Lmùt  4» 
Pontis...  twr  les  règ.  de  Henri  IF,  Louis  XIH  H 
Louis XIF,  ib.,  1676,  3  vol.  in-13.—  Deslf*t 
con(enan(  l'hist.  de  sapropre  vie  et  plus,  partie»' 
larités,  Utrecht,  1759,  in-13. 

FOSSEUSE  (  Fkanç.  de  MONTMORENCY,  dite  ts 
belie),  née  en  1564,  fut  placée  comme  fille  d'hon- 
neur auprès  de  la  reine  Margnerite,  femme  de 
Henri  IV ,  alors  roi  de  Navarre ,  devint  pendant  S 
ou  6  mois  l'objet  des  attentions  de  ce  prince,  se  Tit 
supplantée  par  la  comtesse  de  la  Guiche  en  1881, 
et  épousa  François  de  Broc ,  seigneur  de  Saint- 
Mars.  La  suite  de  sa  vie  n'offre  rien  de  remarq. 

POSTER  (Jacques)  ,  célèbre  théol.  de  la  clane 
des  ditaenlers,  né  à  Exeter  en  1697 ,  se  distingua 
par  un  rare  talent  dans  la  controverse,  devint  pas- 
leur  de  la  congrég.  de  Barbican  à  Londres,  paii 
de  l'Église  indépend,  de  Pinner's-Hall,  et  nonral 
en  1753.  On  a  de  lui  :  Kssai  sur  les  principes  fon- 
damentaux, t730.  —  Une  Défense  de  eulitité,  dt 
la  vérité  et  de  l'excellence  de  la  révélation  chrét. , 
1731,  en  réponse  à  l'ouvr.  de  Tindal  intit.  :  le  Chris- 
tianisme aussi  ancien  que  la  création;  des  TV- 
sur  l'hérésie ,  des  Oraisons  funèbres  et  des  Ser- 
mons qui  ont  été  en  partie  trad.  en  fr^nç.  pari.- 
N.-S.  Allamand,  Leyde,  1759,  in-8.  —  Fosm 
(sir  Micbael),  jnriscons. ,  né  à  Marlboroogh  en 
1689,  exerça  la  profession  d'avocat  dans  cette 
ville,  puisa  Bristol,  devint  juge  de  laeonrdobane 
du  roi,  fut  créé  chev.-baronnet,  et  mourut  e> 
1768.  On  a  de  lui  (en  angl.  )  un  Rapport  sur  M 
procédures  de  la  commiss.  instituée  pourlejoge- 
ment  des  rebelles  en  1746  dans  le  comté  de  Snr- 
rey...  suivi  de  Disc,  sur  quelq.  part,  du  droit  de  II 
couronne  (  Crown  law),  Londres,  1763,  In-foli 
1776  et  1792,  in-8  :  LeMre  d'avis  aux  Pro<«»«i«(J 
non-conformistes,  1730,  etc.  —  FosTE«(Je»n)> 
sav.  philolog. ,  néen  1731  i  Windsor,  chanoinede 
cette  ville  en  1773 ,  mort  aux  eaux  de  Spa  en  1775. 
n'a  publ.  qu'un  seul  onvr. ,  mais  qui  suflHpo<i^ 
prouver  son  érudition  :  c'est  un  Essai  { en  SBt^l 
sur  la  natw e  diff^ente  de  l'accent  et  delà  qw»- 
tité ,  avec  leur  usage  et  leur  applieat.  dans  te  J"^ 
nonctot.  des  langues  arxgl.,  lat.  et  grecque,  etc., 
Cambridge ,  1763,  iihS.  — Fostm  (  mistress  A«i«- 
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M  née  «ta  nVt  à  Mif^ltc,  t'aliéna  le 
cmat  de  tes  parents  par  ane  aventure  galante 
qu'elle  ent  avant  l'&go  de  i6  ans,  fot  mariée  deux 
fois ,  abandonnée  par  son  second  mari ,  et  forcée 
de  se  créer  des  ressources  par  quelques  travaux 
liUér.  Ellemoanit  en  t789.  On  cite  parmi  ses  pro- 
duet.  an  roman  inlit.  :  to  FiriUe  fille  (lAe  oM  maid). 
FOTHBRBY ,  navigateur  angl. ,  envoyé  en  161ft 
avec  Baffin  pour  faire  des  découv.  dans  le  nord, 
a'avan^  au-delà  du  80*  degré  de  latit.  boréale ,  et 
M  pat  à  cause  des  glaces  pousser  plus  loin  sa  na- 
TigitioB.  Des  voyageurs  plus  récents  ont  acquis  la 
etrtilade  qu'il  étoit  imposs.  d'avancer  davantage. 
FOTBBROILL  (Jcak),  célèbre  médec.  anglais, 
■4  à  Garr-Bnd  dans  Yorksbire  en  1719 ,  exerçait 
é^k  depuis  6  années  lorsqu'une  angine  gangre- 
Mose,  qui  devint  épidémiqne  en  17t6,  lui  fournit 
Peccasion  de  se  placer  au  rang  des  plus  habiles 
pratie.  Par  one  méthode  opposée  k  celle  de  ses 
coi^Mres,  il  guérit  presque  tous  les  malades  con- 
fés  k  tes  soins.  La  soc.  royale  de  Londres,  et  celle 
des  antiquaires  de  médecine  l'admirent  au  nombre 
de  leurs  membres.  Il  consacra  une  partie  de  ses 
revenu  à  créer  k  Upton  en  Essex  un  magnifique 
jardin  bot.  dans  lequel  il  accUmala  une  foule  de 
planlet  étrangères  nécessaires  i  la  médec.  et  aux 
artt.  Chaque  aunée  il  distribuait  un  grand  nombre 
de  cet  plantes  dana  les  trois  roy.  et  dans  les  colo- 
Blet ,  et  te  signalait  par  une  foule  d'actes  de  désin- 
téreaaem.  Il  mourut  en  1780  généralem.  regretté. 
On  a  de  lui  an  gr.  nombre  de  Mém.  dans  la  collec- 
tioB  de  la  société  raédio.  de  Londres  ;  la  plupart 
Mt  poor  objet  la  Ihérapeotiqae ,  la  pharmacologie 
tt  rhygièae  publique.  Ils  ont  été  recueillis  et  pu- 
Miéa  en  anglais  par  Elliot,  Londres,  1781,  in-8, 
puis  par  Lettsom,  ibid.,  1783, 3  vol.  in*8,  et  trad. 
de  l'angl.  «Ida  lat.  en  allem.,  Altembourg,  1789, 
S  T0l.  in-8.  —  PoTHtaetLL  (George),  tbéolog.  an- 
glais, né  en  i70t(  dans  le  Westmoreland ,  mort 
m  1760,  principal  du  collège  de  Si-Edmond  à  Ox- 
ford ,  a  laisaé  des  Sermom  qui  ont  été  recueillis 
ea  S  T»l.  in>8. 

PO-THOU-TCBHINO,  célèbre  Samanéen,  né 
4mm  la  contrée  que  les  Chinois  appellent  Thian- 
tehoa(rilind«ustan),  s'éUMiti  Lo-yang(Ho-Nau) 
PanSIO,  et  contribua  poissamm.  par  ses  eonnais- 
MMieM  daM  les  sdenees  occultes,  son  talent  k 
«xpMqoer  les  présages  et  à  opérer  des  prestiges,  à 
fétablistefflent  de  la  religion  de  Bouddha,  dont  la 
•eete  a  eiviHté  les  Tatars.  On  croit  qu'il  mourut 
M  Wt,  après  avoir  fait  un  gr.  nombre  de  disciplet 
•t  fandé  plat,  monattères. 

POUCADU) ,  nom  d'une  ancienne  famille  du  Pé- 
ffftrd  qui  a  prâdnit  pins,  personn.  distingués.  — 
J«u  Fovcaot» ,  diambell.  du  roi  Charles  VII ,  l'un 
des  Taillaatt  et  fldèlet  eaplt.  de  ce  prince ,  fut  fait 
yflawinlcr  par  le  eélèbre  Talbot  au  siège  de  Uval 
en  IM8,  tn  meheta  de  ses  propres  deniers,  dé- 
feadit  es  l«»  la  ville  de  Lagny  centre  les  efforU  de 
Pnrmée  angt. ,  et  conserva  au  roi  ce  poste  iraporUnt. 
Il  ntnit  aeaMé  en  1«W  au  smm  de  Charles  VII,  et 
UmtmnttmltM,  daatmiâge  astes avancé. — 


(  63ô  )  roo 

FODOAutb  (Jean),  seigneur  de  Lardimalie,  baroti 
d'Auberoche,  né  en  IMS  dans  le  Périgord,  servit 
de  tous  ses  moyens  la  cause  du  roi  de  Navarre , 
depuis  Henri  IV,  et  son  suzerain  comme  comte  de 
Périgord.  Ces  services  sont  attestés  dans  un  grand 
nombre  de  lettres  du  prince,  religiensem.  conser- 
vées dans  la  famille  des  Foocauld.  Monté  sur  le 
trène ,  Henri  IV  nomma  Jean  Foucauld  son  cham- 
bellan ,  puis  gouvern.  du  comté  de  Périgord  et  vi- 
comte de  Limoges.  r«  brave  gentilhomme  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  à  un  assaut  dans  la  guerre  que 
le  roi  eut  i  soutenir  contre  les  Espagnols.  —  Fou- 
cauld (L.),  comte  de  Dognon ,  maréch.  de  France, 
né  en  1716  dans  la  Marche,  fut  d'abord  page  du 
cardinal  de  Richelieu ,  s'attacha  ensuite  au  duc  de 
Fronsac,  servit  avec  distinction  dans  la  marine,  oft 
il  devint  vice-amiral ,  se  trouva  au  combat  naval 
devant  Cadix  en  1640,  et  an  siège  d'Orbiteilo  en 
1646.  Gouvern.  de  l'Aunis  et  de  Brouage,  après  la 
mort  du  duc  de  Fronsac  et  pendant  les  troubles  de 
la  Fronde,  le  comte  de  Dognon  se  démit  de  ces 
places  pour  recevoir  le  bâton  de  maréchal ,  qui  lui 
fut  donné  par  le  roi  en  16S3.  Il  mourut  à  Paris  en 
1659.  —  Foucauld  (L.,  marqois  de),  seigneur  de 
Lardimalie,  né  en  17Sti,  entra  de  bonne  heure  au 
service ,  et  commandait  une  compagnie  de  cavale- 
rie lorsqu'il  fut  député  par  la  noblesse  de  Périgord 
aux  états-généraux  de  1789.  Il  s'y  fit  remarquer 
par  son  caractère  noble  et  ferme ,  par  sa  loyauté 
et  son  énergie  à  défendre  la  cause  royale,  protes- 
tant contre  les  envahissem.  de  la  révolut.,  et  ma- 
nifestant en  tonte  oci-asion  les  sentim.  personnels 
les  plus  désintéressés.  Après  la  dissolution  de  l'as- 
semblée constituante,  il  crut  devoir  rejoindre  les 
princes,  frères  du  roi  ;  fit  la  campagne  de  1792  en 
qualité  de  command.  des  gentilshommes  du  Péri- 
gord, elles  autres  campagnes  de  l'émigration  dans 
le  corps  de  Coudé.  Rentré  eu  France  en  1809,  il 
mourut  en  ISOK  dans  un  de  ses  cbiteaux,  écrasé 
par  la  chute  d'une  tour  qu'il  faisait  réparer.  — 
Foucauld  (Jules ,  marquis  de),  cousin-germain  du 
précéd.,  né  en  1789  au  château  de  Lubersac  (Li- 
mousin), entra  à  l'école  polytechnique  en  1801, 
fut  reçu  officier  an  corps  du  génie  en  1803,  assista 
au  siège  de  Stralsund ,  passa  de  l'armée  d'Alle- 
magne i  celle  d'Espagne  en  1808 ,  servit  avec  dis- 
tinction aux  sièges  de  Sarragosse,  de  Mequinenza, 
de  Lerida  et  de  Tortose,  et  reçut  plus,  blessures. 
Devenu  chef  de  bataillon  dans  son  arme,  il  passa 
en  Hollande  en  1811,  et  eut  la  mission  de  défendre 
et  de  fortifier  le  Helder  ;  il  se  trouvait  encore  à  ce 
poste  en  1814,  et  fit  reconnaître  l'antoritè  du  roi 
aux  troupes  de  la  garnison.  S.  M.  le  nomfna  secré- 
taire de  la  commission  des  anciens  offlciers,  et  le 
dèpartem.  de  la  Corrèze  le  choisit  pour  l'un  de  ses 
députés  à  la  chambre  de  181  tt.  Il  obtint  en  1816  le 
commandem.  de  l'un  des  4  régiments  du  génie ,  et 
mourut  k  Meii  en  1891. 

FOUCAULD  (François),  prêtre,  né  k  Orléans 
vert  1W90,  mérite  moins  d'être  cité  dans  ce  dic- 
tionn.  pour  quelq.  traités  mystiques  qui  restent 
de  lui  qoe  pour  let  tervices  importants  quil  rendit 
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coame  eitoyen  et  comme  ecclé«.  aax  habitants  de 
sa  Tille  nalaie  lors  de  la  peste  qui  la  désola  en 
1626.  C'est  i  cette  occasion  qu'il  institua,  pour  le 
clergé  d'Orléans,  la  confrérie  qui  subsiste  encore. 
Cet  homme  respectable  mourut  en  1640.  Il  a  com- 
posé un  livre  de  prières  inlit.  :  le  Pain  cuit  «oiu  la 
cendre  apporté  par  un  ange  au  prophète  Élie  pour 
conforter  le  moribond,  Orléans,  1631,  réimpr. 
plus  tard  sous  ce  titre  :  Prières  chrét.  pour  aerçir 
de  préparation  à  la  mort.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  FoucAULD  (Nicolas),  de  la  même  fa- 
mille et  du  même  diocèse,  mort  en  169S.  Ce  der- 
nier a  laissé  des  Prônes  pour  tous  les  dimanches 
de  foiin^e,  impr.  en  1696 ,  et  qui  ont  eu  deux  édit. 
Il  fonda  aussi  î  Orléans  l'élablissem.  du  bon  Pas- 
teur ou  des  Filles  pénitentes  k  l'instar  de  celui  de 
Paris. 

FOUCAULT  (Nic.-Jos.  ) ,  conseiller-d'état,  né  i 
Paris  en  1643,  était  fils  de  Foucault,  secrétaire  du 
conseil-d'état ,  et  honoré  de  toute  la  confiance  du 
ministre  Colberl.  11  obtint  très  jeune  encore  la 
place  de  procur.-gén.  des  requêtes  de  l'hôtel,  passa 
ensuite  au  gr .-conseil  comme  aTocat-génér. ,  puis 
fat  saccessirem.  intend,  des  généralités  de  Mon- 
tauban,  de  Pau ,  de  Poitiers  et  de  Caen.  Ces  quatre 
Tilles  lui  doivent  plus,  établissements  d'utilité  pu- 
blique. Louis  XIV  récompensa  les  services  de  cet 
administrât,  en  l'appelant  au  conseil-d'état  et  en  le 
nommant  chef  du  conseil  de  Madame.  Il  mourut  en 
1731.  Il  s'était  livré  parliculièrem.  i  l'étude  des 
antiquités.  Le  tome  I"  des  Mém.  de  l'acad.  des 
Inscript.,  dont  il  était  honoraire,  renferme  le  ré- 
sultat de  ses  observât,  sur  des  fouilles  qu'il  avait 
fait  faire  dans  un  village  près  de  Caen.  Il  avait  écrit 
VHist.  de  Vabbé  de  Saint-Martin,  mais  cet  ouvr. 
n'a  jamais  vu  le  jour. 

FOUGUE  (Josiph),  duc  d'Otranle,  etc.,  né  à 
Nantes  en  17S3,  montra  dès  sa  jeunesse  un  esprit 
solide  et  une  applicat.  soutenue  par  les  éludes  sé- 
rieuses. Tour  à  tour  élève  et  professeur  distingué 
chez  les  oratoriens,  quand  arriva  la  révolut.,  il  se 
crut  capable  de  jouer  un  rôle  moins  stérile  que 
celui  de  régent  :  d'abord  avocat  peu  connu,  mais 
bientôt  fondât,  de  la  soc.  populaire  de  Nantes ,  et 
l'un  de  ses  orateurs  les  plus  exagérés,  il  fut  élu  en 
1793  député  à  la  convention.  Dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  Fouché  vou  la  mort.  Ce  n'était  qu'un 
prem.  pas  dans  la  carrière  qu'il  devait  parcourir  : 
ses  exciès,  dans  le  départem.  de  la  Nièvre,  lui  mé- 
ritèrent d'être  associé  à  Collot-d'Herbois ,  chargé 
de  punir  les  Lyonnais  d'avoir  tenté  de  résister  aux 
mesures  ordonnées  par  Chalicr  et  d'autres  déma- 
gogues. En  rendant  compte  de  sa  mission  à  la  tri- 
bune des  jacobins,  il  dit  :  <  Le  sang  du  crime  fé- 
conde le  sol  de  la  liberté  et  affermit  sa  puissance.  » 
Cepend.  Robespierre  succomba;  Fouché,  en  se 
liguant  contre  lui,  n'avait  voulu  que  s'assurer 
l'impunité;  mais  bientôt  une  députât,  de  la  Nièvre 
Tint  rappeler  à  la  barre  sa  conduite  dans  ce  dé- 
partem. Laurençot  l'accusa  de  fraude  dans  la  per- 
ception des  impôts  révolulionn.;  et  quand  Tallien 
et  Legendre  essayèrent  de  )e  défendre  eo  allé- 


guant sa  coopération  au  9  therm.,  Boissy^'Angtes 
s'écria  :  «  Fouché  n'a  point  eu  de  part  k  celte  jour- 
née; elle  fut  trop  belle  pour  avoir  été  déshonorée 
par  son  secours;  •  et  de  suite  la  majorité  décréta 
son  arrestat.  Amnistié  le  4  brumaire,  il  fut  chargé 
d'une  mission  i  Milan.  II  ne  revint  à  Paris  que  pour 
remplacer  Bourguignon  comme  ministre  de  la  po- 
lice génér.  (13  thermidor  an  VIII).  Reniant  alors 
ses  antécéd.  politiq.,  il  fit  fermer  les  clubs,  sup- 
prima les  journaux  révolulionn.  les  plus  exaltés, 
et  se  montra  favorablem.  disposé  pour  les  hommes 
qu'il  avait  jusqu'alors  combattus  avec  le  plus  d'a- 
charnement. Après  le  18  brumaire,  anq.  il  ne  put 
prendre  part  à  raison  de  ses  liaisons  avec  Barras, 
il  fut  maintenu  dans  ses  fond.,  quoique  Bonaparte 
fût  loin  d'avoir  en  lui  une  entière  confiance,  et  il 
concourut  i  toutes  les  mesures  réparatrices  qni 
signalèrent  les  prem.  temps  du  consulat  Hais  ni 
l'habileté  dont  il  ne  cessa  de  donner  des  preuves, 
ni  les  services  qu'il  rendit  au  consul  en  déjouant 
les  conspirât,  tramées  contre  sa  vie,  ne  pnrent 
vaincre  la  répugnance  que  Bonaparte  éprouvait 
pour  son  ministre  ;  il  supprima  le  ministère  de  la 
police  (  1803  ),  et  nomma  Fouché  sénateur  litol.  de 
la  sénatorerie  d'Aix.  Lorsq.  le  consul  crut  le  moa. 
arrivé  de  placer  sur  sa  tète  la  couronne  impériale, 
il  rétablit  le  minislëre  de  la  police  (1804),  et  Fou- 
ché fut  investi  de  nouv.  de  cette  immense  autorité. 
Napoléon  fut  rappelé  sur  le  théâtre  de  la  guerre; 
le  ministre  resta  seul  avec  la  toute-puissance  :  il 
en  usa  avec  modération  ;  et,  comme  on  l'a  dit,  ce 
fut  le  plus  habile  et  le  plus  supportable  des  visirs. 
Après  la  paix  de  Presbourg  (déc.  1808),  il  fut  créé 
comte,  puis  obtint  le  litre  de  duc  d'Otrante.  Cette 
haute  posit.  ne  lui  fit  pas  perdre  le  droit  de  dire  la 
vérité  au  maître;  il  désapprouva  franchement  le 
système  continental  et  la  guerre  d'Espagne.  Quand 
les  Anglais  tentèrent  d'envahir  la  Belgique,  Fouché 
eut  l'imprudence  ou  le  courage  de  choisir  Bema- 
dotte,  alors  en  disgrâce,  pour  commander  l'armée 
qu'il  venait  d'improviser  ;  bien  plus ,  après  la  vie- 
loire  il  osa  écrire  dans  une  proclamât.  :  La  pré- 
sence de  Napoléon  n'est  pas  nécessaire  pour  re- 
pousser nos  ennemis.  De  retour  k  Paris ,  l'emper. 
lui  ôla  successivem.  (ocl.  1809  et  juin  1810)  les 
portefeuilles  de  l'intérieur  et  de  la  police,  qu'il 
avait  réunis  en  ses  mains,  et  déguisa  son  exil 
sous  le  vain  titre  de  gouverneur  de  Rome.  Fooché 
se  déroba  par  la  fuite  aux  prem.  coups  de  la  per- 
sécution, parcourut  l'Italie  et  revint  se  fixer  à  Aix 
jusqu'en  1813,  où  l'emper.  le  fit  Tenir  à  Dresde 
pourle  consulter,  lldéplulencore  par  sa  francise. 
On  l'envoya  dans  les  provinces  illyriennes  en  qua- 
lité degouvern.-gén.  L'invasion  ennemie  l'obligea 
de  se  retirer;  et  de  peur  qu'il  ne  rentrât  en  France, 
on  lui  ordonna  de  se  rendre  k  Naples.  Alors  Montt 
se  disposait  à  se  joindre  i  la  coalition;  Fooeké, 
sans  le  détourner  de  son  projet,  lui  donna  de  sagei 
conseils.  Il  rentra  en  France  lorsque  tout  aTait 
changé  de  face  ;  le  nouv.  pouvoir  l'accueillit  «Tce 
bienveill.;  on  demanda  ses  avis,  qu'on  ne  soivit 
pas,  et  qu'on  regretta,  mais  trop  tard,  d'aToir 
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négligés.  Napoléon  réparât  ;  Fonché ,  appelé  sou- 
dain an  ministère,  s'acquitta  de  ses  fonct.  avec 
l'habileté  et  le  dérouement  d'un  homme  qui  pré- 
férait les  intérêts  du  pays  k  ceux  du  souTerain ,  et 
dit  à  l'empereur  que  le  seul  moyen  de  salut  était 
de  rendre  aux  Français  l'énergie  de  la  liberté. 
Après  la  bataille  de  Waterloo ,  nommé  présid.  du 
gODTemem.  provisoire ,  ce  fut  lui  qui  pressa  l'ab- 
dication de  Bonaparte/qui  traita  avec  Wellington, 
quoiqu'il  eût  été  disposé  à  la  résistance  si  la  dé- 
fense de  Paris  n'eût  pas  été  jugée  impossible.  Sous 
Louis  XVIII,  Fouché  continua  de  faire  partie  du 
ministère.  Les  vaincus  l'accusèrent  de  trahison , 
les  vainqueurs  d'une  lâche  faiblesse  ;  mais  il  est 
henrenx  qu'il  ait  su  garder  la  puissance  dans  une 
pareille  crise.  Atteint  par  la  loi  de  1816  contre  les 
régicides,  il  quitta  Dresde,  où  il  était  ambassad., 
et  après  avoir  quelq.  temps  voyagé  en  Allemagne, 
il  se  fixa  i  Trieste,  où  il  mourut  en  18^.  On  a 
pnblié  plus.  ouvr.  sur  Fonché.  Les  Kêm.  publ. 
sons  son  nom,  Paris,  18S4,  9  vol.  in-8,  sont  de 
Beauchamp. 

FOUCHER(Paul),  membre  de  l'académie  des 
inscriptions,  né  à  Tours  en  170&,  mort  à  Paris  en 
1778,  a  publ.  dans  le  rec.  de  l'acad.  14  mém.  sur 
ta  Religion  des  Perses,  traduits  en  allemand  par 
J.-F.  Kleuker,  Riga,  1781-83,  3  vol.  in-d,  et  neuf 
mém.  contenant  de  sav.  recherches  sur  l'Origine 
et  la  nature  de  l'hellénisme  ou  religion  des  Grecs. 
On  a  encore  de  lui  :  Géométrie  mélaphysique ,  ou 
Essai  dPanalyse  sur  les  éléments  de  l'étendue  bor- 
née, 1768 ,  in-8,  et  il  a  laissé  plus.  MSs. 

FOUCBERD'OBSONVILLE,  né  en  175»,  entra 
au  service  en  1783 ,  fit  2  fois  le  voyage  de  France 
aux  Indes  par  terre ,  fut  chargé  de  missions  impor- 
tantes auprès  des  princes  indiens,  et  mourut  en 
1803.  On  a  de  lui  entre  antres  ouvrages  :  Supplém. 
au  voyage  de  Sonnerat,  Amsterdam  (Paris),  1785, 
in-8.— XeMre  d'un  voyageur  au  baron  de  L***  sur 
la  guerre  des  Tarks,  Paris,  1788,  in-8.— Bogiapa- 
dtmt ,  ou  Doctrine  des  Indiens  sur  PÊtre  suprême, 
les  dieux,  les  géants  et  les  hommes,  ibid. ,  1788 , 
in-8,  trad.  snr  une  version  Tamoule  par  Méridas 
Poolé .  interprète  de  l'anc.  compagnie  des  Iodes. 
—  Essais  philosophiques  sur  les  moeurs  de  divers 
imimaux étrangers ,  ibid.,  1783,  in-8,  ouvrage  cu- 
rieux extrait  des  voyages  de  l'auteur. 

FOUCHIER  (Bertrand),  peintre  hollandais ,  né 
en  1609,  passa  quelq.  années  à  l'école  de  Van-Dyck, 
fit  le  voyage  de  Rome ,  revint  i  Berg-op-Zoom ,  sa 
Tille  natale,  et  y  mourut  en  1674. 11  imita  la  ma- 
nière de  Brauwer,  et  fit  un  gr.  nombre  de  portraits 
à  l'hnile  et  sur  verre. 

FOUCHY  (Jeak-Paul  GRAND-JEAN  de),  né  à 
Paris  en  1707,  auditeur  à  la  cour  des  comptes ,  fut 
admis  en  1731  à  l'acad.  des  sciences,  dans  la  classe 
^'astronomie,  remplaça,  en  1743,  Mairan  comme 
secrétaire-perpétuel ,  prit  sa  retr&ite  en  1773 ,  et 
m«arat  à  Paris  en  1788.  Il  afonmi  plusieurs  mé- 
4noires  dans  lesq.  il  rend  compte  de  ses  observât, 
sur  les  phénomènes  célestes,  et  a  donné  des  mé- 
thedes  poor  la  simplification  des  procédé^  en  usage 
Ton  II. 


pour  calculer  la  révolut.  des  aslres,  et  des  instru- 
ments dont  l'acquisition  ou  le  transport  mettent 
quelquefois  un  obstacle  aux  observations.  Il  a  pu- 
blié un  vol.  des  Éloges  des  académ.,  1761,  in-12. 

FOUGEROUX  DE  BONDAROY  (Adcoste-Dehis), 
membre  de  l'académie  des  sciences ,  né  à  Paris  en 
1733,  se  livra  à  l'étude  de  ragricnlture  et  des 
sciences  naturelles  sons  le  célèbre  Duhamel ,  son 
oncle ,  et,  comme  lui ,  dirigea  ses  travaux  vers  des 
objets  d'utilité  publique.  Il  mourut  en  1798,  lais- 
sant un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  et  de  Mé- 
moires insérés  dans  le  rec.  de  l'acad.  des  sciences, 
on  publ.  séparém.  de  1783  à  1773.  Nous  citerons , 
entre  autres  :  Mémoire  sur  Ut  formation  des  os, 
1 760 ,  in-8.— ilecAercAe»  sur  les  ruines  d'Hercula- 
num,  etc.,  avec  un  Traité  sur  la  fabrication  des 
mosaïques,  1769,  in-8.  —  Obserpal.  faites  sur  les 
côtes  de  Normandie,  avec  Tillet,  1773,  in-4,  etc. 

FOU-HI,  fondateur  de  l'empire  chinois,  3985 
ans  av.  l'ère  chrétienne,  doit  être  regardé  comme 
le  premier  auteur  de  la  civilisation  de  ce  pays  ;  fl 
assigna  des  vêtements  particuliers  à  chaque  sexe, 
établit  la  loi  du  mariage  et  les  conditions  auxq.  on 
devait  le  contracter,  purgea  le  pays  des  animaux 
malfaisants  qui  l'infestaient,  enseigna  à  son  peuple 
l'usage  du  fer,  la  manière  de  gouverner  les  ani- 
maux domestiques,  d'élever  des  troupeaux ,  brûla 
une  vaste  étendue  de  broussailles  et  livra  le  ter- 
rain à  la  culture ,  étendit  ses  états  vers  les  contrées 
de  l'est,  et  y  bâtit  la  ville  de  l'chin-tou ,  dans  laq. 
il  fixa  sa  résidence.  Il  institua  des  sacrifices  en 
l'honneur  de  la  divinité ,  inventa  la  mnsiq.  et  denx 
espèces  de  lyres  ou  instruments  k  cordes,  le  fttn 
et  le  ehé,  dont  l'usage  s'est  conservé  en  Chine,  per- 
fectionna l'écriture  alors  en  usage ,  inventa  les  S 
koua,  dont  les  éléments  se  réduisent  à  3  lignes 
horizontales ,  l'une  entière ,  l'antre  brisée ,  lesq. 
forment  8  trigramm.,  qui ,  combinés  par  6,  donnent 
64  combinaisons  différentes  ;  enfin  il  donna  à  son 
peuple  un  calendrier  pour  lui  apprendre  à  régler 
ses  travaux.  On  dit  qu'il  mourut  après  un  règne  de 
118  ans.  On  montre  encore  au  midi  de  la  ville  de 
Tchin-tou  le  lieu  où  il  fut  enterré. 

FOUILLOUX  (Jacques  du),  gentilhomme  du  Bas- 
Poitou  ,  est  aut.  d'un  livre  intitulé  la  Vénerie,  con- 
tenant plus,  préceptes  et  des  remèdes  pour  guérir 
les  chiens  de  dif.  maladies,  Poitiers,  1860,  in-fol., 
1861,  in-4,  réimpr.  plus,  fois  dans  divers  formats. 
Ses  observations  sur  les  habitudes  des  animaux  et 
sur  la  manière  de  les  chasser  ont  été  confirmées 
par  Buffon  et  Daubenton.  Fonilloux  a  joint  à  ce 
traité  un  petit  poème  intitulé  :  P Adolescence  de 
Jacques  du  FouiUoux. 

FOULCHER  on  FOUCHER,  de  Chartres,  Ful- 
cherius  Camotensis,  né  vers  1089,  suivit  le  comte 
de  Blois  à  la  Terre-Sainte ,  et  devint  chapelain  de 
Baudoin ,  prem.  roi  de  Jérusalem.  On  a  de  lui  une 
chronique  fort  intéressante  des  événements  de  la 
guerre  des  croisés,  depuis  1198  jusqu'à  1337;  elle 
a  été  insérée  dans  les  Gesta  Dei  per  Francos  de 
Bongars ,  et  dans  les  Franeorum  histor.  scriptàr. 
eoœtanei,  et  trad.  en  franc,  dans  le  t.  XXIV  de  U 
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CoUeetion  des  mém.  relatift  à  Phiit.  de  Pramee, 
pabl.  par  M.  Guizot. 

FOULCOIE,Fufeotttt,  né  à  BeauvaisTers  l'an 
lOSO,  entra  dans  l'état  ecclésiastiq. ,  mais  se  con- 
tenta d'être  ordonné  sous-diacre  afin  de  conserver 
la  liberté  nécessaire  pour  se  livrer  à  son  goût  pour 
la  poésie.  Sa  réputat.  s'étendit  dans  toute  la  France 
et  même  en  Italie.  Il  mourut  à  Heaux  rers  1083. 
Ses  poésies  consistent  en  pièces  diverses,  légendes 
mises  en  vers,  Fies  des  saints  du  diocèse  de  Meaux, 
un  long  poème  ou  dialogue  sur  l'Ancien  et  le  Nou- 
peau-Testament,  etc.  D.  Habillon,  D.  Toussaint 
'Buplessis  et  l'abbé  Lebeuf  en  ont  publ.  quelques 
fragments. 

'  FOULIS  (RoBEBT  et  AnD&é),  frères ,  de  Glaseov, 
s'associèrent  pour  la  publication  d'aut.  classiques, 
pendant  les  30  années  qu'ils  ont  exercé  l'art  typo- 
graphiq.,  et  ont  donné  des  édit.  aussi  reehercbées 
que  celles  de  Barbon  et  de  Bodoni  ;  les  prineip. 
sont  :  Démétriu»  de  PhcUère ,  17<i3,  in-8.— Jlorace, 
174ft,  in-13,  qui  passe  pour  être  sans  faute.  — 
Tacite,  1753, 4  vol.  in-iS.— Jlomère,  grec,  1766-58, 
\  vol.  }n-iv\.~Thucydide ,  grec-latin,  1759,  8  vel. 
in-8.  —  Hérodote,  grec-Iatiu ,  1761,  9  vol.  in-8.  — 
Xénophon,  grec-latin,  1762-67,  12  vol.  in-8.  — 
Cicéron,  1749,  20  vol.  in-12.— Le  Nouv.-Testatn., 
grec,  1750,  in-8.  Les  Foulis  se  ruinèrent  par  leur 
goût  pour  les  beaux-arts  et  les  dépenses  énormes 
qu'ils  firent  pour  créer  en  Ecosse  une  académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  André  moorat  en  1774 
et  Robert  en  1776.— Un  autre  Fodlis,  de  la  même 
famille  que  les  deux  précéd. ,  imprim.  k  Glaseov 
jusqu'en  1806,  a  donné,  entre  autres  ouvrages,  de 
très  belles  édit.  de  Firgile,  1778, 2  vol.  in-fol.,  et 
4'£scAy{e,1795,in-foL 

FOULLON  (Jeam-Éeard),  jésuite,  prédicateur  et 
recteur  du  collège  de  Huy,  puis  de  Tournai,  né  i 
Liège  en  1608,  mort  en  1668,  à  Tournai,  victime 
de  son  zèle  à  soigner  les  pestiférés ,  a  laissé  quelq. 
écrits  ascétiques  oubliés;  mais  les  curieux  re- 
cherchent encore  son  Historia leodienais ,  Liège, 
1735 ,  3  vol.  in-fol.,  publ.  par  le  baron  de  Crassier, 
dont  les  additions  forment  le  3*  vol. 

FOULON  (GouxaumbLe),  Fullonim,  né  en  1493, 
fut  recteur  du  gymnase  i  La  Haye.  Son  zèle  pour 
ja  réforme  lui  ayant  attiré  des  persécutions ,  il  se 
retira  d'abord  en  Prusse,  fut  nommé  recteur  da 
collège  d'Elbing  et  conseiller  d'Albert,  margrave  de 
Brandebourg.  De  nouvelles  querelles  tbéologiqaes 
l'ayant  chassé  de  cette  retraite ,  il  trouva  un  asile 
à  Embden  près  de  la  comtesse  d'Ost-Frise ,  qui  le 
chargea  de  l'éducation  de  ses  fils;  enfin  il  s'établit 
à  Norden ,  et  mourut  bourgmestre  de  cette  ville 
en  1568.  On  a  de  lui  un  opuscule  intitulé  :  jrtrotr 
de  contolation  pour  les  malades  et  les  affligés;  dia- 
logue entre  Théophile,  Tobie  et  Lazare,  impr.  en 
.1557.—  Une  coméd.  lat.  sur  le  sujet  de  l'enfant  pro- 
digue et  sous  le  titre  d'Acolattu»,  pantzig,  1540; 
Paris,  1548  et  1554,  avec  les  commentaires  de 
Gabriel  Dupréau.  —  Une  tragi-comédie  intitulée  : 
'Hypoerisis,  Bàle,  1544,  et  Heidelberg,  1615,  in-8  : 
.c'est  le  sujet  de  Tartufe;  quelques  écrits  moins 


intéressants  e(  uaeTeraion  flamaade  on  liaHiié. 
du  Nouveau-Testament,  avec  Corneille  Hoaiis  et 
Jean  Rhodius,  Amsterdam  ,1535,  in-8. 

FOULON,  d'abord  commissaire  des  gnerrei, 
puis  intendant  de  l'armée  pend,  la  guerre  de  tTIW, 
entra  en  1771  au  conseil-d'état,  et  futnomnécoo- 
trôieuri[éaéral  le  12  juillet  1789,  i  la  retraite  de 
Necker  ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'entrer  a 
fondions.  Le  14  juillet  il  quitta  Paris,  et  alla k 
cacher  à  quelques  lieues  de  la  capitale;  miii  il  m 
pouvait  y  vivre  long-temps  ignoré  :  dès  son  entrée 
dans  la  carrière  administrative ,  il  s'était  ftit  de 
nombreux  ennemis  par  la  dureté  de  ses  naaiènt, 
et  l'on  tremblait  de  voir  se  réaliser  la  propaiiliaii 
qu'il  avait  faite  au  roi  de  rétablir  les  finsBcei  pu 
une  banqueroute  ;  enfin  ce  qui  mit  le  ooaible  i  h 
haine  dont  il  était  l'objet  fut  un  propos  odieux qa'N 
lui  attribua,  mais  qu'il  n'avait  eertainemeat  fu 
pas  tenu.  Enlevé  de  sa  retraite,  il  fut  eoadaiU 
Paris,  et  massacré  le  22  juillet,  aurnsmestoiS 
sortait  de  l'IK^lel-de-Ville  i»oar  aller  en  prim. 
Berthier,  son  gendre,  subit  le  même  sort  qielf. 
moments  après. 

FOULQUES,  FiUeo,  arebevèqae  de  Bdnsàli 
fin  du  9*  S.,  exerça  les  prem.  charges  k  la  eoir  de 
Charles-  le-  Chauve ,  fit  revivre  les  études  «celéL 
dans  son  diocèse ,  mit  la  ville  de  Reims  k  l'abri  de> 
ravages  des  Normands,  et  prit  une  grande  part  an 
affaires  politiques.  Après  la  mort  de  Carloaaa,  il 
sut  conserver  le  sceptre  k  l'hérit.  légitiffle(Cl>arlc*- 
le-Simple) ,  et  le  eonronaa  soleonellem.  Tid  803. 
Il  périt  en  900,  assassiné  par  ordre  da  comte  Bii- 
douin ,  après  un  épiscopat  de  17  ans.  Flodoiri  i 
conservé  des  extr.  de  quelq.  lettres  de  ce  piéliL 

FOULQUES  I",  sum.  le  Roux,  comte  d'Aajsa. 
fils  d'Ingelger  et  d'Alyide ,  dame  de  Bazanfoii,  ni 
gagner  la  confiance  de  Hugues- le-Grand,  et  ht 
maintenu  par  ee  prince  dans  la  possess.  den* 
apanage  jusqu'à  sa  mort  en  938.  —  Fonuiw"' 
fils  du  précédent,  surnommé  le  Bon,  favoriult 
défrichement  des  terres ,  le  développem.  de  fia- 
dustrie ,  attira  près  de  lui  les  hommes  les  piuM- 
vanls  de  son  temps ,  et  mourut  à  Tours  en  9118.  U 
a  composé  des  Hymnes  en  l'honneur  de  St  Mirli>> 
—  FouMiuss  III,  dit  fferra  ou  le  Noir,  pelil-fil»  ^ 
précédent ,  prince  ambiUeox ,  fit  U  guerre  i  O 
nan  I",  duc  de  Bretagœ,  le  défitea  992,  et  le  tsi 
de  sa  propre  main.  Ayant  été  vaincu  par  Eodesll) 
comte  de  Blois ,  Foulques  ne  se  maintint  dan  (C 
états  qu'avec  l'assistanee  du  roi  Robert.  Ponrex- 
pier  ses  fautes  il  fonda  des  abbayes  et  visil* Jo 
lieux  saints.C'cstluiqni  se  fit  trainersnrnnediieà 

Jérusalem,  en  criant  :  <  Seigneur,  ayeip!t><<'* 
traître  et  paijnre  Foulques.  >  Il  mourut  à  Mette» 
1040.  —  FouLQOEs  IV,  dit  le  Beekin,  son  petit-iis> 
né  k  Châteaulandon  en  1043,  entra  avec  son  fr^ 
aîné,  Geoffroi-le-Barbu,  eo  partage  de  iasocM"- 
de  Geoffroi-Martel ,  son  oncle,  et  eut  pour  sa  pu* 
l'Anjou  et  la  Saintonge;  ayant  draille  tssMK 
de  la  Tonraine,  il  devint  un  prince  puissant  et  r»- 
doutédeses  voisins.  Une  querelle  entre  loi etiUoait 
archevêque  de  Tonn ,  ùtOlU  !■!  être  fiwste;  mK 
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sa  libéralités  enrers  les  gens  d'église  loi  méri- 
tèrent l'indulgence  des  commiss.  nommés  par  le 
pape  pour  examiner  sa  cond  uite.  Il  mourut  en  1 109. 
Il  nous  reste  de  lui  un  fragm.  de  l'Eist.  des  comtes 
STknjou,  inséré  dans  le  Spicilége  de  d'Acbery,  et 
(radnit  en  français  par  l'abbé  de  Marelles  dans  ses 
Bist. des  anc.  comtes  d'Anjou,  Paris,  1681 , in-4. 
—  Foulques  V,  fils  du  précédent ,  fit  la  guerre  à 
Lonig-Ie-Gros,  puis  passa  en  Palestine,  épousa 
Hélisente ,  fille  de  Baudouin  II ,  roi  de  Jérusalem, 
succéda  à  ce  prince  en  1131,  repoussa  les  attaques 
desTurks,  et  mourut  en  1142,  laissant  la  cou- 
ronne à  Baudouin  III  et  Amauri ,  ses  deux  fils. 

FOULQUES,  abbé  de  Corbie,  dit  <e  Grand,  k 
cause  du  zèle  qu'il  mit  à  défendre  les  immunités 
et  privilèges  de  son  monastère  contre  les  prêtent, 
de  Foulques,  éréque  d'Amiens,  et  de  Gui,  suc- 
cesseur de  Foulques ,  assista  en  1049  au  concile 
tenu  à  Reims  par  Léon  IX ,  accompagna  ce  pape  à 
son  départ  de  France  pour  l'Italie,  et  mourut  en 
109S.  On  a  de  lui  un  Mém.  sur  l'histoire  de  son 
monastère ,  publié  en  partie  par  Mabillon  dans  les 
Annales  de  Vordre  de  St-BenoU. 

FOULQUES,  prieur  de  Deuil,  ordre  deSt-Be- 
noit,  au  commencem.  du  là'  S.,  n'est  connu  que 
comme  auL  d'une  Lettre  de  consolai,  à  Âbeilard , 
après  laviolen ce  dont  il  avait  étél'objet.—FouLQuis 
DE  BÉMÉVBnT ,  notaire  du  sacré  palais  sous  le  pon- 
tificat d'Innocent  II  au  12'  S.,  est  auteur  d'une 
Chron.  de/'an  nos  à  Van  1141,publiée  à  Naples, 
16S6,  par  Antoine  Caraccioli,  et  insérée  dans  la 
Collect.  des  anciens  hisl.  de  la  Sicile,  Francfort, 
1579.  —Foulques,  curé  de Neuilly-sur-Hame au 
12'  S.,  célèbre  par  sa  piété  et  son  éloquence,  fut 
autorisé  à  prêcher  une  croisade  en  1198,  et  mourut 
à  Neuilly  en  1301.  Moréri  cite  une  Fie  de  Foulques, 
en  franc.,  impr.  à  Paris,  1620. 

FOULQUET  ou  FOLQUET,  évêque  de  Toulouse 
au  12*  S.,  fils  d'un  marchand  génois ,  montra  dans 
sa  jeunesse  un  goût  très  vif  pour  les  plaisirs  et  s'y 
livra  sans  réserve.  Ayant  tu  mourir  plusieurs  de 
ses  protecteurs  et  de  ses  amis,  surtout  la  belle 
Azalaïs ,  femme  du  vicomte  de  Toulouse  Barrai , 
et  Eodoxie ,  épouse  de  Guillaume  VIII ,  seigneur 
de  Montpellier,  il  embrassa  la  vie  religieuse ,  fut 
élevé  au  siège  épiscopal,  servit  avec  chaleur  U 
cause  de  la  cour  de  Rome,  même  contre  les  inté- 
rêts de  son  scign.  le  comte  de  Toulouse,  et  mou- 
rûtes 1231.  La  bibliothèque  du  roi  possède  en  MS. 
2S  pièces  de  Foulquet ,  précéd.  d'une  Fie  de  l'au- 
teur par  un  anonyme.  Raynouardena  publié  plus, 
dans  les  t.  III  et  IV  de  son  Choix  de  poésies  des 
trot^Kidourê. 

FOU^TAINE  (sir  Andbew)  ,  antiquaire  anglais, 
oé  vers  la  fin  du  17'  S.,  créé  chevalier  par  le  roi 
Guillaume,  fut  vice-chambellan  de  la  reine  Caro- 
line ,  gouverneur  du  prince  Guillaume ,  chevalier 
da  Baio ,  conservateur  de  la  monnaie ,  et  mourut 
en  17B3.  On  a  de  lui  :  Numismata  anglo-sœtonica 
et  anglo-danica ,  dans  le  Thésaurus  du  D.  Hickes. 
FOUQUÉ(HBHni-AufiusTE,  baron  de  LA  HOTTE), 
né  à  la  Haye«a.  1698,  servit  d'abord  «n  1715  dans. 


l'armée  pratgienBe  contre  Charles  XII ,  passa  en- 
suite au  service  de  Danemarck  en  qualité  de  lieu- 
tenant-colonel, fut  rappelé  en  Prusse  à  l'avénem. 
de  Frédéric  II ,  et  nommé  général  d'infanterie.  Il 
se  distingua  particulièrement  en  1760  à  Landshut, 
oiî,  entouré  par  des  forces  supérieures,  il  refusa 
de  se  rendre,  fut  couvert  deblessures,  fait  prison- 
nier et  transféré  en  Croatie.  Ayant  recouvré  sa  li- 
berté en  1763,  après  la  signature  du  traité  de  paix, 
il  se  retira  à  Brandebourg  et  y  mourut  en  1774.  Sa 
correspondance  avec  Frédéric-le-Grand  a  été  impr. 
dans  les  oeuvres  du  roi  de  Prusse. 

FOUQUET  (François),  vicomte  deVanx.snc- 
cessivem.  maître  des  requêtes  et  conseill.  -  d'état 
ordinaire  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  acquit  dans 
le  maniem.  des  affaires  la  réputation  d'un  homme 
habile  et  intègre,  et  mourut  en  1642.  Son  épouse, 
fille  du  contrôl.  -  gén.  Gille  de  Maupeou ,  se  con- 
sacra enlièrem.  au  service  des  pauvres  malades, 
après  la  mort  de  son  mari,  et  mourut  en  1681  à  91 
ans.  Elle  a  publié  un  Aec.  de  recetteschoisies,  expé- 
rimentées et  approuvées,  Xiadranehe,  1665,  in-12. 

FOUQUET  (  Nicolas)  ,  fils  du  précédent ,  surin- 
tendant des  finances,  célèbre  par  ses  disgrâces, 
né  à  Paris  en  1615,  maître  des  requêtes  à  l'âge  de 
20  ans,  procur.-gén.  au  parlement  à  35,  mérita  la 
faveur  de  la  reine  mère  de  Louis  XIV,  par  son  dé- 
vouement pend.  les  troubles  qui  agitèrent  le  roy. 
Nommé  surinlend.  en  1652,  il  rétablit  les  finances 
par  son  seul  crédit,  et  engagea  ses  biens  pour  cou- 
vrir les  besoins  du  trésor.  Mais  la  pénurie  était 
telle ,  que  les  intérêts  absorbaient  les  revenus  de 
l'état,  et  les  dettes  s'accroissaient  dans  une  pro- 
gression effrayante.  Les  courtisans,  jaloux  delà  fa- 
veur de  Fouquet ,  l'accusèrent  de  dilapidations  ; 
Colbert  accrédita  ces  bruits,  qui  du  reste  sem- 
blaient assez  fondés,  puisqu'on  vit  le  surintend. 
dépenser  18  millions  pour  construire  un  palais  ma- 
gnifique dans  sa  terre  de  Vaux.  Arrêté  en  1661 , 
Fouquet  fut  enfermé  au  château  d'Angers,  et  trans- 
féré successiv.  à  Amboise ,  à  Vincennes  et  à  Moret. 
Ses  juges,  qui  tous  étaient  les  amis  de  Colbert,  le 
condamnèrent  au  bannissem. ,  peine  qui  fut  com- 
muée en  une  prison  perpét.  à  Pignerol.  Fouquet 
mgurut  en  1680,  après  une  détention  de  19  ann. 
On  a  publié  sur  sa  vie,  sur  sa  disgrâce  et  sur  st 
mort  les  ouvr.  suivants  :  Fie  de  Nicolas  Fouquet, 
par  d'Auvigny,  t.  V  des  Fies  des  hommes  illustre» 
de  France;  Recueil  des  défenses  de  M.  Fouquet 
(impr.  en  Hollande),  1665-68,  18  vol.  in-12. — 
Sur  la  mort  du  surintendant  Fouquet,  notices  re- 
cueillies à  Pignerol,  Turin,  1812,  in-4. 

FOUQUET  (Jeam-François),  jésuite,  missionn. 
à  la  Chine  de  1690  à  1720,  se  fit  connaître  par  un 
esprit  systématique  qui  le  porta  à  chercher  les 
mystères  du  christianisme  dans  les  caractères 
symboliques  des  Chinois.  A  son  retour  à  Rome  en 
1720,  il  reçut  le  litre  d'évêque  d'Éleutéropolis.  On 
a  de  lui  une  Table  chronogr.  histor.  de  la  Chine, 
dans  laquelle  il  donne  la  première  série  qu'on  ait 
connue  en  Europe  des  Nian-hao,  ou  noms  d'ann. 
des  Chinois,  Augsbourg,  1746,  2  feuilles  in-fol. 
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'  On  troare  dans  les  Lettres  édifiante»,  8*  rec,  ane 
Lettre  do  P.  Fouquet  sur  les  progrès  du  Christian, 
en  Chine,  sur  les  guerriers  et  sur  les  bonzes,  etc. 

FOUQUET  (Henri),  célèbre  professeur  de  mé- 
decine à  Montpellier,  né  dans  cette  ville  en  1797, 
fut  reçu  bachelier  en  1789,  et  disputa  peu  de  temps 
après  la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Fizes  ;  plus 
heureux  dans  un  second  concours  en  1776,  il  fut 
chargé  de  l'enseignement  delà  physiologie,  et  en 
1782  remplaça  Sabatier.  A  la  réorganisât,  de  l'en- 
seignement médical ,  Fouquet  obtint  la  chaire  de 
clinique,  qu'il  remplit  avec  une  grande  réputat., 
etmouruten  ISOô.regardécommel'nn  des  hommes 
les  plus  versés  dans  la  théorie  et  les  plus  habiles 
dans  la  pratique  de  l'art  médical.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Essai  sur  le  pouls  considéré  par 
rapport  aux  affections  des  princip.  organes,  1767, 
in-8.  —  Mémoire  sur  la  fièvre  et  sur  la  contagion, 
1780,  in-li.  —  Discours stir  la  clinique,  1805, 
in-Hi.  Son  Éloge  a  été  publié  par  Dumas ,  son  con- 
frère, 1807,  in-t ,  et  Baumes,  1808,  in-A. 

FOUQUIER  -  TAINVILLE  (  Antoine  -  Quentin  ), 
accusateur  public  près  du  tribunal  révolutionn., 
né  près  de  St-Quentin  en  171^7,  fut  d'abord  procu- 
reur au  Chàtelet  ;  mais  il  parait  que  son  inconduite 
l'obligea  à  vendre  celle  charge ,  et  qu'il  n'exerçait 
plus  au  moment  où  éclata  la  révolution.  Nommé 
juré  au  tribunal  révolutionn.,  il  se  signala  en  opi- 
nant toujours  pour  la  mort.  Ce  caractère  atroce 
n'échappa  point  à  Robespierre  :  Fouquier  passa 
aux  fonctions  d'accusateur  public,  et  il  se  montra 
dans  la  capitale  de  la  France  le  digne  émule  de 
Carrier  à  Nantes  et  de  Collol-d'Herbois  à  Lyon. 
C'est  surtout  &  son  acte  d'accusation  contre  l'infor- 
tunée Marie-Antoinette  qu'il  doit  son  odieuse  cé- 
lébrité. La  chute  de  Robespierre  ne  suspendit  point 
le  cours  de  ses  crimes;  mais  lorsque  Barrëre  eut 
demandé  à  la  tribune  la  continuât,  de  la  terreur, 
le  député  Fréron  répliqua  en  demandant*  queFou- 
quicr-Tainville  allât  cuver  dans  les  enfers  tout  le 
sang  dont  il  s'était  enivré.  »  Ce  monstre,  qui  avait 
épouvanté  l'Europe ,  fut  condamné  à  mort  le  7  mai 
1798,  avec  1 2  des  juges  ses  complices.  Il  avait  écrit  : 
Mém.  pourA.-Q.  Fouquier,  ex-accusateur  public 
près  le  tribunal  révolut.  établi  à  Paris,  et  rendu 
volontairement  à  la  Conciergerie  le  jour  du  décret 
qui  ordonne  son  arresl.,  in-ft  de  20  pages.  On  a 
de  lui  quelques  vers  médiocres  qui  ont  été  repro- 
duits dans  les  journaux  du  temps;  et,  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable ,  c'est  qu'il  en  fil  à  la  louange  de 
Louis  XVI  en  1781,  dans  les  notes  du  poème  de  la 
Pitié. 

FOUQUIÈRES  (Jacques),  peintre  de  paysages , 
élève  de  Josse  Montper  et  de  J.  Breughel ,  dit 
Breughel  de  Velours ,  réussissait  dans  l'imitalion 
exacte  de  la  nature  et  surtout  dans  le  feuiller  des 
arbres.  Il  avait  été  chargé  par  Louis  XIII  de  peindre 
les  principales  villes  de  France  ;  mais  une  paresse 
insurmontable  ne  lui  permit  pas  de  remplir  les  in- 
tentions du  roi.  Ayant  reçu  des  lettres  de  noblesse, 
il  avait  la  sotte  vanité  de  ne  travailler  que  l'épée 
««  ^\ik^  Ses  d^^lis  nw  1«  Poassio,  k  l'époque 


où  celui-ci  fut  nommé  prem.  peintre  du  roi,  Poc- 
cupèrent  plus  que  ses  pinceaux.  11  mourut  eo  {6S9. 

FOORCROY  (Antoine-Fbançois  de),  célèbre  chi- 
miste, né  à  Paris  en  1788,  se  fit  d'abord  connaître 
comme  professeur  au  Jardin-dn-Roi  ;  son  élocation 
facile  et  brillante  Ini  ouvrit  une  nouvelle  carrièn 
à  l'époque  de  la  révolution.  Il  se  montra  dans  les 
assemblées  populaires ,  et  fut  nommé  en  1792  dé- 
puté suppléant  de  Paris  à  la  convention;  nuis  il 
n'y  siégea  que  postérieurement  au  91  janvier.  Ap- 
pelé an  conseil-d'état,  pnis  à  la  direction  générale 
de  l'instruction  publique  après  le  18  brumaire,  il 
rédigea  tous  les  règlements  et  les  projets  relatib 
à  cette  partie,  érigea  les  écoles  de  médecine  de 
Paris,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg,  établit  11 
écoles  de  droit ,  organisa  près  de  30  lycées,  et  plu 
de  300  collèges  communaux.  Disgracié  au  momeat 
où  il  s'attendait  à  recueillir  le  fruit  de  ses  (raTaoi, 
Fourcroy  en  fut  vivem.  affecté ,  et  mourut  d'apo- 
plexie le  16  décembre  1809.  Ses  principani  onn. 
sont  :  Syslème  des  connaissances  chimiques  et  et 
leur  application  aux  phénomènes  de  la  nature  tt 
de  l'art,  Paris,  1801, 6  vol.  in  4  ou  11  vol.  in-8.- 
Entomologia  parisiensis,  1788,  2  vol.  in-ll- 
Éléments  d:hist.  naturelle  et  de  chimie,  6'éiH., 
1798,  6  vol.  ia-S.— Philosophie  chimique,  Z'éiil, 
1806,  in-8.  —  Tabl.  synoptiq.  de  chimie,  1800-05, 
in-fol.  Il  a  fourni  aux  Annales  de  chimie  et  à  d'antres 
journaux ,  ainsi  qu'aux  rec.  de  div.  soc.  sav.,  plu 
de  180  mém.,  tous  sur  des  expériences  qa'il  avait 
faites.  On  regarde  comme  ses  travaux  les  pins  in- 
portants  ceux  qui  ont  rapport  à  la  découverte  de 
plusieurs  composés  qui  détonnent  par  la  simple 
percussion,  aux  procédés  propres  à  perfectionner 
l'analyse  des  eaux  sulfureuses ,  à  la  séparation  di 
enivre  de  l'élain  et  aux  perfectionnem.  des  analyses 
végétales.  Son  Éloge  a  été  fait  par  Palisot  de  Beii- 
vois,  1810,  in-ft,  et  par  Cnvier  dans  lcsJf<!m.de 
l'Institut. 

FOURCROY  DE  RAMECOURT  (  Chabiks-Rïké)  , 
officier  du  génie,  membre  associé  de  l'académ.  des 
sciences,  né  à  Paris  en  1718,  fit  avec  la  plus  gr. 
distinct,  les  campagnes  de  la  guerre  de  1741  sons 
le  maréchal  d'Asfeld,  trois  campagnes  delà  guerre 
de  7  ans ,  et  le  siège  d'Almeïda  en  Portugal  en  1764. 
Ses  talents  et  son  mérite  lui  valurent  la  place  d'of- 
ficier-supérienr  du  génie  attaché  an  ministère  de 
la  guerre,  puis  le  titre  de  directenr-gén.  du  géoie, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  en  1791.  Il  a  laissa 
les  ouvrages  suivants  :  l'Art  du  tuilier  briqutHer 
et  celui  du  chaufournier,  dans  le  rec.  des  descript 
pnbl.  par  l'acad.— Jf^.  sur  la  fortification  ff- 
pendiculaire,  Paris,  1786,  in-ft.  —Plan  de  cm- 
municalion  entre  VEscaut,  la  Sanibre,  l'Oite.lt 
Meuse,  la  Moselle  et  le  Rhin,  pour  réunir  Umta  ie> 
parties  intérieures  de  la  France.  —  Un  gr.  nombre 
de  Mém.  dans  le  rec.  de  l'acad.  des  sciences,  «>(■ 
— FouacROY  de  GuiLLERvaLB  (Jean-Loun  de),  offi- 
cier d'artillerie,  frère  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1717,  passa  20  années  de  sa  vie  k  Sl-Domiogne, 
acheta  à  son  retour  une  charge  de  conseiller  >( 
bailliage  de  Clermont-sur-OiM,  fut  nommé  joi* 


Digitized  by 


Google 


FOU 


(645) 


FOU 


an  tribunal  qni  remplaça  ce  bailliage  au  moment  i 
de  la  révolution,  et  mourut  à  Clermont  en  1799. 
On  a  de  lui  :  Lettres  sur  l'éducation  physique  des 
enfants  du  premier  âge,  Paris,  1770,  in-8.  —  Les 
Enfants  élevés  dans  l'ordre  de  la  nature,  ou  abrégé 
de  l'histoire  iMturelle  des  enfants  du  prem.  âge  à 
rusage  des  pères  et  mères  de  famille ,  ibid.,  1774, 
in-lS,  et  1785,  in-19,  trad.  en allem.  par  K.-F.  Cra- 
mer, Lubeck,  1781,  2  vol.  in-8. 

FODRIER  (Pierre)  ,  réformateur  des  chanoines 
réguliers  de  Lorraine  et  fondateur  de  la  congrégat. 
des  religieuses  du  même  ordre,  dont  le  but  était 
de  répandre  l'instruction  parmi  les  jeunes  filles , 
né  k  Mirecourt  en  1865 ,  mort  en  lôdO,  à  Gray,  où 
il  rivait  retiré  depuis  l'invasion  de  la  Lorraine  par 
le  roi  de  France  en  165<t ,  a  été  béatifié  par  bulles 
do  39  janvier  16S0.  Il  est  auteur  des  statuts  des 
deux  congrégations  fondées  par  lui ,  et  a  laissé  des 
Lettres  qui  formeraient  3  vol.  in-fol.,  mais  qui  n'ont 
pas  été  impr.  Sa  Vie  a  été  publiée  par  J.  Bedel , 
Paris,  1648,  in-8,  et  par  le  P.  Priant,  Nancy,  1746, 
in-12.  L'histoire  de  sa  congrégation  a  été  écrite 
par  le  P.  d'Origny,  jésuite ,  Nancy,  1719,  in-lî,  et 
par  L.-G.  Bernard ,  Youl ,  1733, 1  vol.  in-4. 

FOURIER  ou  FOURRIER  (Jean-Baptiste-Joseph  , 
baron),  secret,  perpétuel  de  l'acad.  des  sciences, 
membre  de  l'Acad.  franc. ,  né  à  Auxerre  en  1768, 
d'une  famille  originaire  de  Lorraine,  mort  à  Paris 
en  1830,  fit  ses  premières  études  à  l'école  milit. 
d'Auxerre ,  les  termina  à  13  ans ,  et  s'adonna  aux 
matbémat.  sans  négliger  la  littérature.  A  18  ans, 
il  publia  un  Mémoire  où  sont  consignées  les  décou- 
vertes qu'il  avait  déjà  faites,  et  se  vit  récompensé 
par  une  chaire  dans  l'école  où  il  avait  été  élevé. 
A  la  formation  de  l'école  normale,  il  y  fut  envoyé 
par  son  département  pour  perfectionner  ses  con- 
naissances :  mais  à  peine  y  eut-il  paru  qu'on  le 
nomma  maître  de  conférences.  Plus  tard  l'école 
centrale  des  travaux  publics,  depuis  école  poly- 
technique ,  ayant  été  organisée  sur  des  bases  fixes, 
Fourier  devint  un  des  profess.  de  cette  institution. 
Lorsque  Bonaparte  voulut  associer  i  sa  campagne 
d'Egypte  des  savants  dont  la  gloire  devait  encore 
augmenter  la  sienne,  Fourier,  membre  de  cette 
commiss.,  fut  chargé  de  désigner  ceux  des  élèves 
de  l'école  polytechnique  qu'il  était  convenable  de 
s'adjoindre.  Secrétaire  de  l'institut  égyptien  qu'on 
forma  après  la  soumission  du  Kaire ,  il  remplit 
aussi  les  fonctions  de  commissaire  de  l'armée  fran- 
çaise près  du  divan ,  composé  des  princip.  ulémas 
da  Kaire  et  des  provinces,  et  fut  administrât,  de 
la  justice  pendant  l'expédit.  des  Français  en  Syrie. 
L'institut  d'Egypte  ayant  été  divisé  en  deux  par- 
ties, Fourier  se  trouva  à  la  tète  de  l'une,  et  dès- 
lors  les  recherches  dans  la  Haute-Egypte  se  mul- 
tiplièrent. En  même  temps  il  contribuait  à  la 
pacificat.  du  pays.  Ce  fut  lui  qui  exprima  les  regrets 
de  l'armée  à  la  mort  de  Kléber,  ainsi  qu'à  la  nou- 
vdle  de  celle  de  Desaix.  Bientôt  il  revit  la  France  : 
l'institut  d'Egypte  rapportait  un  gr.  nombre  de 
documents  sur  ce  pays ,  qui  devaient  être  déposés 
daqs  un  gr.  ouvr.  imprinié  aux  frais  4e  l'état.  Fon- 


rier  en  rédigea  la  Préface  historique ,  accneillie  en 
France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  comme  un 
des  plus  beaux  monum.  de  la  langue  française.  Ce 
Discours  prélim  inaire ,  qui  contient ,  mais  à  grands 
traits ,  les  événem.  de  l'histoire ,  les  observât,  de 
la  science,  et  les  vues  de  la  politiq. ,  fut  composé 
pendant  que  l'auteur  était  préfet  à  Grenoble,  place 
qu'il  occupa  depuis  1801  jusqu'en  1815.  Le  plus 
remarquable  de  ses  travaux  administratifs  est  le 
Dessèchement  des  marais  de  Bourgoin ,  près  Lyon, 
entreprise  au  moyen  de  laquelle  il  assainit  le  ter- 
ritoire de  40  communes.  Fourier,  qui,  pour  être 
préfet,  n'avait  point  perdu  de  vue  la  science,  ob- 
lin  en  1807  le  prix  proposé  par  l'Institut  sur  une 
question  difficile;  il  s'agissait  de  déterminer  les 
lois  de  la  propagation  de  la  chaleur  dans  les  corps 
solides.  En  1811  il  remit  à  l'Institut  un  Mémoire 
sur  le  même  sujet.  Ces  deux  écrits  forment  le  corps 
de  la  Théorie  analytique  de  la  chaleur,  dont  les 
résultats  ont  été  vérifiés  à  l'aide  d'un  thermomètre 
d'une  sensibilité  remarquable ,  appelé  par  Fourier 
thermomètre  de  contact,  instrument  qui  pourrait 
être  utile  à  l'hygiène.  Louis  XVllI  conserva  à  Fou- 
rier la  préfecture  de  l'Isère  :  lorsque  Bonaparte  re- 
vint en  1815,  il  quitta  Grenoble  à  son  approche; 
puis,  ramené  devant  l'empereur,  qui  le  nomma 
préfet  du  Rhône,  il  refusa  d'exécuter  des  mesures 
qu'un  ministre  exigeait  de  lui,  et  fut  remplacé. 
Dès-lors  il  se  fixa  à  Paris  pour  se  livrer  exclusive- 
ment aux  sciences  et  aux  lettres.  En  1815  l'acad. 
des  sciences  le  choisit  pour  un  de  ses  membres; 
cette  élection  ne  fut  pas  confirmée  par  le  roi  :  mais, 
l'année  suiv.,  l'acad.  le  nomma  une  seconde  fois , 
et  l'on  approuva  l'élect.  Fourier  ayant  été  nommé 
secrétaire  perpétuel  de  l'acad.  des  sciences,  con- 
jointement avec  Cuvier,  ces  fonctions  le  mettaient 
dans  le  cas  de  faire  l'éloge  des  membres  que  per- 
dait l'académie.  Les  Discours  qu'il  prononça  dans 
ces  occasions  le  placèrent  à  côté  de  Fontenelle ,  de 
Condorcet  et  de  Vicq-d'Azyr,  et  lui  ouvrirent  les 
portes  de  l'Acad.  franc,  en  1827.  Il  était  d'ailleurs 
membre  d'un  très  gr.  nombre  de  sociétés  liltér.  et 
savantes,  notamm.  de  la  soc.  royale  de  Londres. 
Outre  les  ouvr.  déjà  cités ,  on  doit  à  Fourier  :  Mé- 
moire sur  la  statistique  (tom.  II  du  Journal  de 
l'école  polytechnique).  —  Mémoire  sur  la  résolu- 
tion générale  des  équations  algébriques ,  présenté 
à  l'institut  d'Egypte.  —  Rapport  sur  les  établissem. 
appelés  Tontines,  Paris,  1821,  in-4.  —  Plusieurs 
Rapports  sur  les  sciences  maOïématiques,  Paris, 
1821-1829.  —  Plusieurs  Mémoires  sur  la  théorie 
du  mouvement  de  la  chaleur,  insérés  dans  les 
Mémoires deV Institut,  tom.  IV,  V,  Vil  et  VIII.— 
Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris,  pu- 
bliées d'après  les  ordres  du  préfet  de  la  Seine.  — 
Les  Éloges  de  sir  William  Herschel,  de  Delambre, 
de  Bréguet  et  de  Charles.  Fourier  a  fait  aussi 
plusieurs  articles  de  géomètres  dans  la  Biographie 
universelle,  où  ils  étaient  signé  d'un  Z. 

FOURIER  (Charles),  invent,  de  la  théorie  so- 
ciétaire ,  né  en  1772  à  Besançon ,  fils  d'un  mar- 
chand 4e  draps ,  fat  envoyé  jeune  h  Lyon  pour  s' j 
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perfectionner  dans  le  commerce ,  et  pins  tard  en- 
tra commis  dans  nne  des  princip.  maisons  de  Nar- 
seilie.  EnToyant  les  ruses  que  fait  employer  l'amoar 
du  gain ,  il  forma  le  projet  d'améliorer  l'état  so- 
cial sous  ce  rapport,  et  crut  en  aroir  trouvé  le 
moyen  dans  une  meill.  distribut,  du  travail  et  une 
répartit,  plus  équitable  de  ses  produits.  Telle  est 
l'idée  fondament.  de  la  théorie  d'associat. ,  dont  il 
a  développé  les  principes  dans  plus.  ouvr.  publiés 
successivem.,  mais  qui  furent  à  peine  remarqués 
à  l'époque  de  leur  apparition.  Après  la  révolut.  de 
1830,  Fourier,  alors  à  Paris,  ouvrit  une  école  où 
il  enseigna  sa  doctrine,  et  bientôt  eut  des  disciples 
et  un  journal  {la  Phalange)  pour  propager  son 
système.  Il  se  flattait  de  le  voir  avant  pen  confirmé 
par  l'expérience ,  lorsqu'il  mourut  au  mois  d'oct. 
1857.  Ses  priocip.  ouvr.  sont  :  Traité  de  Passoeia- 
tiott  domestique  agricole ,  1822 ,  9  vol.  in-8.  —  Le 
nouv.  Monde  industriel  et  sociétaire ,  1829,  in-8. 
—  La  fausse  Indiutrie  morcelée,  répugnante  , 
mensongère,  etc.,  1838,  in-8. 

FOURMONT  (Étibnkb),  nn  des  plus  laborieux 
érudits  du  18*  S.,  né  en  1683,  à  Herbelay,  près  de 
St-Denis ,  fut,  en  171S ,  nommé  professeur  d'arabe 
au  collège  royal ,  puis  membre  de  l'académie  des 
inscriptions,  dont  il  était  associé  depuis  1713,  fit 
le  premier  connaître  en  Europe  les  caractères  chi- 
nois, s'occupa  ensuite  de  la  composit.  d'une  gram- 
maire et  d'un  dict.  de  cette  langue,  et  mourut  à 
Paris  en  HVH.  Ce  savant  possédait  presque  toutes 
les  langues  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  On  trouve  la 
liste  de  ses  ouvrages,  mém.,  dissertât.,  etc.,  i  la 
suite  de  sa  Vie,  par  Guignes  et  Deshauterayes,  ses 
élèves,  iinpr.  avec  les  Réflexions  sw  l'origine  des 
anciens  peuples ,  Paris,  1747,  2  vol.  \n-h.  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  :  Meditationes  si- 
niea,  1737,  in-fol.,  et  Gramm.  sinica,  1742,  in-fol. 
— FouRBOHT  (Michel),  frère  du  précéd.,  et,  comme 
lui ,  savant  orientaliste ,  profess.  de  syriaque  au 
collège  royal ,  Interprète  de  la  bibliothèq.  du  roi , 
membre  de  l'académie  des  inscript,  et  de  l'acad. 
de  Cortone,  né  à  Herbelay  en  1690,  fut  envoyé  dans 
l'Orient  en  1728 ,  par  ordre  de  Louis  XV,  pour  re- 
,  cueillir  des  MSs.  et  des  Inscript.  On  trouve  dans 
les  archives  de  la  bibliothèque  dn  roi  le  catalogue 
des  MSs.  qu'il  a  rapportés  ;  quelques-uns  ont  servi 
à  éclaircir  différents  points  de  l'histoire  grecque. 
Fourmont  s'occupait  de  la  publication  d'un  recueil 
de  1,200  inscriptions  qu'il  avait  réunies  pend,  ses 
voyages ,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  171i6.  On  a 
de  lui  la  Relation  de  son  voyage  ;  l'Histoire  d^une 
révolution  arrivée  en  Perse  au  6*  S.,  dans  le  rec. 
de  l'acad.  des  inscriptions  ;  un  Traité  de  l'origine 
et  aneienneté  des  Éthiopiens  en  Afrique;  une  Ex- 
plication de  la  fable  d^Orion,  et  des  dissert,  dans 
les  mém.  de  la  même  acad.  —  Fourmont  (Claude- 
Louis),  neveu  des  précéd.,  appelé  le  gros  Four- 
mont,  né  à  Cormeilles  en  1713,  se  livra  aussi  à 
l'étude  des  langues  orientales,  suivit  son  oncle 
Michel  au  Levant,  fut  nommé  interprète  à  la  bi- 
bliothèque du  roi,  résida  U  années  en  Egypte  avec 
Lironcovrt ,  et  mourut  en  1780.  Oa  a  de  loi  : 


Description  hiaorique  a  géographique  despliUm 
d^ Héliopolis  et  de  Memphis,  Paris,  173B,iD-it, 
avec  cartes  et  fig.  ;  ouvr.  curieux  et  instroctir. 

FOURNEAU  (Nicolas),  maître  charpentier  i 
Rouen ,  mort  vers  1790 ,  a  publ.  VArt  du  trmi  de 
cAarpenterte,  1767-72, 4  part,  in-fol.  Cetoovnge 
estimable  se  réunit  à  la  Detcriptim  AuiattA 
métiers. 

FOURNEL  (Jean-Frahç.),  célèbre  avoc.  coMoll, 
né  à  Paris  en  1745,  se  distingua ,  jeune  eDCore,  pir 
un  mémoire  qui  sauva  dn  bûcher  la  fille  SahiM», 
condamnée  i  être  brûlée  vive.  Ce  mémoire  parrist 
à  la  cour  de  Rome,  et  lui  valut,  avec  une  lettre 
du  pape ,  le  titre  de  chevalier  de  l'Éperon-d'Or.  Es 
1816,  il  fut  nommé  bâtonnier  de  son  ordre,  dostil 
mourut  doyen  en  1820.  On  estime  son  TrmU  it 
voisinage,  dont  la  3*édit.  parut  en  1812;  tes Zo» 
rurales,  publ.  en  1819;  son  Hist.  des awcait  m 
parlement  et  du  barreau  de  Paris,  depuis  St  Lom 
Jusqu'en  1790,  Paris,  1813, 2  vol.  in-8,  etsonïi»- 
totre  du  barreau  de  Paris  dans  le  cours  de  la  rift- 
lution,  Paris ,  1816,  in-8.  On  lui  doit  encore  quelq. 
ouvr.  anonymes. 

FOURN I ER,  Forn«rtus,  nom  de  pins,  régenisde 
l'université  d'Orléans,  illustres  par  leurs  talents  oa 
leurs  vertus  ;  les  plus  connus  sont  :  Focamu  (Guil- 
laume), auteur  de  div.  ouvr.  de  droit  et  d'an  com- 
mentaire de  Ferborum  signifieatione,  imprimé  en 
1584.— FoDimiEB  (Henri),  son  second  fils,  prrfe». 
de  droit  français  à  Orléans,  né  en  1S63,  mort  en 
1617,  a  publié  :  Coutumes  de»  duché,  baiUiagiit 
prévôté  d^Orléans,  etc.,  Oriéans,  1609  et  1711.- 
Les  Coutumes  anciennes  de  Lorris,  des  baiUiagtt 
et  prévôtés  de  Montargis,  St-Fargeau...  etantr» 
lieux,  ibid.,  1609,  ia-li.—Couttmes générales d» 
pays  et  comté  de  Blois,  1629.  —  Focanm  (Raonl). 
sieur  du  Rondeau ,  frère  du  précéd. ,  né  en  ItSi, 
mort  en  1627,  a  mis  au  jour  plus,  des  écrits  laiisét 
en  MS.  par  son  père ,  et  donné  entre  autres  oorr.  : 
Rerum  quotidianarum  libri  III  prières,  PariSi 
1600.  —ii6r»  ///  posteriores,  ibid.,  1608;  on  J 
trouve  des  éclaircissements  sur  différ.  passegts 
difficiles  du  droit  civil  et  canonique.— Jfedib'Ki'''' 
cAr^d'ennes,  ibid.,  1613.  —  La  PAttosopAtc eM- 
tienne,  etc. ,  ibid.,  1620.  —  £«Pr^<ttca(ei(r,ibi<l.> 
1622,  etc. 

FOURNIER  (Pierre-Simon),  graveur  et  fondeur 
de  caractères,  né  à  Paris  en  1712,  se  fit  d'abord 
connaître  par  d'assez  bonnes  vignettes  en  bois.  H 
se  mit  ensuite  à  graver  sur  acier  de  grosses  et 
moyennes  lettres  de  fonte ,  et  les  premleit  corps 
de  caractères.  H  acquit  bientôt  une  répotal.  qn'U 
étendit  encore  par  la  publication  de  plus,  écri's 
remarquables.  Les  fatigues  que  lui  causait  son  if 
plication  au  travail  hâtèrent  sa  fin ,  et  il  moonilo 
1708.  On  a  de  lui  :  TlaWe  des  proportions  qvfUfiut 
observer  entre  les  caractères,  etc.,  1137.— ModM 
des  caractères  de  l'imprim.,  avecun  abrégé  hi^- 
des  princip.  grav.  franc. ,  1742,  in-4.  —Épreii»« 
de  deux  petits  caract.  nouv.  gravé*,  etc.,  IVS^t 
in-18.  —Dissert,  sur  l'origine  et  les  progrès  de  fff 
de  graver  en  bois,  1788,  fvUlia-9.—DefOrit«>* 
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et  de$  produetiom  de  Fimprimerie  primitm  en 
taille  de  boit,  1759,  in-è.— Observât,  sur  un  ouvr. 
intit.  :  Vindicix  typographie» ,  1760,  in-8.  —  Ae- 
marque$  faite*  mr  un  ouvrage  intit.  :  Lettre»  »ur 
Porigine  de  ^imprimerie,  1761 ,  in-8.  —  Lettre  à 
Fréron,  1765,  in-8.  Ces  cinq  dern.  onrrages  sont 
réamis  en  un  toI.  sous  le  titre  de  Traités  historiq. 
et  eritiq.  sur  Porigine  de  Pimprim.—ManKel  typo- 
gnq)hique  utile  aux  gens  de  lettres  et  à  ceux  qui 
exercent  les  différentes  parties  de  l'art  de  Pimpr., 
1764,  i  TOl.  in-8.— ÏVott^  historique  et  eritiq.  sur 
Porigine  et  les  progrès  des  caract.  de  fonte  pour 
Pimpressùmde  lamusiqxte,  avec  des  épreuves  de 
now.  earaet.de  musique,  1765,  in-t. 

FOURNIER  (PiEERB-Nicous),  ingénieur,  né  h 
Paris  en  1747,  servit  d'abord  dans  l'artillerie  de  la 
marine  roy.  de  1770  i  1783.  La  paix  l'ayant  rendu 
à  la  Tie  civile,  il  se  retira  à  Nantes  et  se  chargea 
de  l'adainistrat.  da  gr.  théâtre.  Dès  le  commen- 
cement de  la  réTOlat.,  Foumieren  adopta  les  prin- 
cipee  avec  une  juste  modérât,  dont  il  ne  s'écarta 
point.  Nommé  chef  de  bataillon  et  ingénieur  de  la 
garde  nation,  de  Nantes,  il  Tint  à  Paris  avec  son 
bataillon  pour  prêter  un  appui  ans  représent,  du 
peuple  et  veiUer  an  maintien  de  la  liberté ,  fit  la 
guerre  de  la  Vendée ,  et  en  1793  traça  les  plans  et 
dirigea  l'exécution  des  fortifications  de  la  Tille  de 
Nantes,  assiégée  par  les  armées  combinées  de 
l'Anjou  et  du  Poitou.  Compris  dans  le  nombre  des 
153  Nantais  que  Carrier  avaitordonné  de  massacrer 
sur  la  route  de  Paris ,  Foumier  languit  pend,  un 
an  dans  les  fers  avec  ses  compatriotes,  et  ne  sortit 
de  prison  que  i  mois  après  la  mort  de  Robespierre. 
Le  reste  de  sa  Tie  fut  consacrée  à  l'étude  des  anti- 
quités ;  il  découvrit  à  Nantes  des  médailles  et  des 
tombeaux  antiques,  des  monnaies  des  prem.  temps 
4e  la  monarchie  et  des  monnm.  romains.  Ces  dif- 
férentes découvertes  furent  l'objet  de  mém.  et  de 
dissert,  qu'il  communiqua  à  la  société  des  sciences 
de  cette  Tille,  et  qu'il  réunit  sous  le  litre  d'jénti- 
quités  de  Nantes ,  MS.  déposé  à  la  biblioth.  publ. 
Foumier  mourut  en  1810. 

FOURNIER  (Joseph-Aicustir),  marq.  d'AuItane, 
Uenten.-génér.,  membre  de  plus,  ordres  français 
et  étrangers,  né  à  Valréas  en  1759 ,  entra  au  ser- 
Tiee  à  16  ans.  A  la  révolut.  il  avait  le  grade  de  ca- 
pitaine de  grenadiers ,  et  fut  du  petit  nombre  des 
anciens  nobles  qui  restèrent  dans  l'armée.  II  se 
distingua  aux  affaires  de  Menin ,  de  Courtray,  de 
yalmy,  fut  appelé  à  l'état-major  de  l'armée,  et 
nommé  général  de  brigade.  L'amitié  qui  le  liait  à 
Morean  lui  valut  une  disgrâce  momentanée.  De- 
veou  ensuite  chef  d'élat-major  au  3<  corps  de 
Farmée  d'Allemagne ,  il  parut  avec  éclat  à  Auster- 
Ktz  et  à  léna,  fit  la  campagne  de  Pologne,  se  dis- 
tingna  dans  les  champs  de  Pulstnck,  et  fut  promu , 
le  93  déc.  1806,  au  grade  de  génér.  de  divis.  Après 
avoir  été  gouverneur  de  Varsovie ,  il  passa  en  Es- 
pagne, où  il  resta  jusqu'à  la  retraite  de  \Bih  :  il 
termina  les  campagnes  de  l'empire  à  la  bataille  de 
Toulouse.  Inspecteur-général  sons  la  prem.  res- 
taonW,  ii  était,  en  mars  181&,  chef  d'élaHBajor 


de  l'armée  royaliste ,  sons  les  ordres  du  duc  d'Ao- 
gouléme.  Ce  fut  d'AuItane  qui  négocia  avec  les 
généraux  de  Bonaparte  la  capitulation  conclue  au 
Pont-St-Esprit,  laquelle,  après  avoir  été  conve- 
nue ,  fut  suspendue  deux  fois.  Lorsque  le  prince 
se  fut  embarqué ,  d'AuItane  se  rendit  à  Paris ,  où 
il  fut  destitué  et  mis  en  surveillance.  Après  le 
3*  retour  des  Bourbons,  nommé  commandant  de 
la  7'  division  militaire,  il  n'accepta  point  cette 
place,  et  mourut  en  1831.  Plusieurs  villes,  entre 
autres  Ratisbonne,  ont  conservé  le  souvenir  de  son 
désintéressement. 

FOURNIER  SARLOVÈSE  (Frahçois,  comte), 
lieuten.  gén.,  né  en  1775,  dans  le  Périgord ,  mort 
en  1837,  quitta  l'étude  du  droit  en  1792  pour  em- 
brasser la  carrière  des  armes.  Sous-lienten.  de 
dragons ,  il  obtint  la  plupart  de  ses  grades  sur  le 
champ  de  bataille;  î  33  ans  il  était  colonel  du 
13*  rég.  de  hussards.  Foumier,  quoique  républi- 
cain ,  tolérait  les  opinions  des  autres ,  et  au  besoin 
les  défendait  :  c'est  ce  qu'il  fit  en  1798,  en  pour- 
suivant une  bande  d'assassins  qui  avaient  fait  une 
irruption  nocturne  dans  le  café  de  Garchi,  rue  de 
Richelieu,  pour  attaquer  plusieurs  personnes  fort 
tranquilles,  qu'ils  accusaient  de  royalisme.  Le  co- 
lonel Foumier,  dans  cette  lutte,  reçut  plusieurs 
coups  de  sabre.  Bonaparte  voulut  qu'il  fit  partie 
de  son  corps  d'armée  d'Italie ,  et  les  bulletins  ré- 
pétèrent souvent  le  nom  du  12*  régim.  de  hussards 
et  celui  de  son  chef.  Ces  éloges  n'apportèrent  au- 
cun changera,  à  ses  opinions  politiques,  et  ce  fut 
à  haute  voix  qu'il  blâma  les  projets  ambitieux  du 
1"  consul.  Arrêté  à  l'Opéra,  il  fut  conduit  dans  son 
appartem.,  où  l'on  devait  faire  devant  lui  l'inven- 
taire de  ses  papiers;  mais  à  peine  y  fut-il  entré 
qu'il  enferma  ses  gardiens  dans  sa  chambre,  et  se 
sauva.  On  le  saisit  quelques  jours  après ,  et  il  fut 
jeté  dans  la  prison  du  Temple ,  où  se  trouvait  alors 
le  chef  d'escadron  Donadieu,  que  l'on  accusait 
d'avoir,  de  concert  avec  lui,  voulu  assassiner 
Bonaparte.  Aucune  preuve  ne  fut  trouvée  contre 
Foumier;  on  ne  l'exila  pas  moins  dans  le  Périgord. 
L'amiral  Villeneuve  ayant  été  chaîné  d'une  expé- 
dition en  Amérique,  Fournier  reçut  l'ordre  de  l'ac- 
compagner. Au  retour,  il  fut  confiné  de  nouveau 
dans  le  Périgord ,  puis  on  l'appela  à  partager  les 
succès  de  l'armée  d'Allemagne.  Avant  la  bataille 
d'Eylau ,  Bonaparte  lui  dit  :  «  Colonel ,  dans  votre 
affaire ,  il  faut  un  baptême  de  sang.  >  Foumier  se 
distingua  dans  cette  journée ,  ainsi  qu'à  Friediand, 
où  il  fut  nommé  membre  de  la  Lég. -d'Honneur  et 
général  de  brigade.  Envoyé  en  Espagne  sous  les 
ordres  du  maréchal  Ney,  il  fit  les  campagnes  de 
1808  et  1809,  et  se  défendit  à  Lugo,  avec  trois  ba- 
taillons et  deux  escadrons ,  contre  une  armée  en- 
tière, ce  qui  lui  valut  la  croix  d'officier  de  la  Lég.- 
d'Honneur  avec  le  titre  de  comte.  En  1812  il  fit  la 
campagne  de  Russie,  et  se  signala  au  passage  de 
la  Bérésina  par  une  charge  brillante  de  cavalerie  : 
le  grade  de  général  de  divis.  et  la  croix  de  com- 
mandant de  la  Lég.-d'Honneur  furent  sa  récom- 
pense, Quelques  reproches  adressés  it  Bonaparte,' 
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après  les  rerers  de  cette  campagne,  le  firent  ar- 
rêter et  envoyer  à  Mayence.  Mais,  avant  d'arriver, 
rescorte  qui  le  conduisait  fat  attaquée  par  des 
cosaques ,  et  il  se  sauva.  Le  bruit  s'étant  répandu 
qu'il  avait  passé  i  l'ennemi ,  il  se  présenta  à 
Mayence  et  demanda  des  juges.  Cette  conduite, 
que  Bonaparte  admira  lui-même ,  n'empêcha  point 
la  destitution  de  Foumier.  Retiré  en  Périgord ,  où 
il  fut  sous  la  surveillance  de  la  police  jusqu'à  la 
rentrée  des  Bourbons ,  il  reçut  d'eux  son  grade  et 
la  croix  de  Sl-Louis.  Il  ne  servit  point  pendant  les 
eent-jours,  fit  ensuite  partie  de  l'état-major  de 
l'armée,  et  fut  à  plus,  reprises  emplc^é  comme 
inspecteur-général  de  la  cavalerie.  Dans  ses  Con- 
tidérations  sur  la  législation  militaire,  impr.  en 
1811k,  il  prédisait  d'une  manière  positive  que  Bo- 
naparte reviendrait  de  l'Ile  d'Elbe,  et  indiquait  les 
moyens  qui  devaient  contribuer  au  succès  de  cette 
entreprise  ;  cet  ouvrage  n'a  pas  été  publié. 

FOURNIVAL,  FURNIVAL  ou  FOURNIVAOX  (Ri- 
chard de) ,  un  des  plus  célèbres  romanciers  du 
15*  S.,  était  chancelier  du  chapitre  d'Amiens  en 
iViO.  Il  a  laissé  plus.  ouvr.  MS.,  entre  autres  les 
suiv.  qui  sont  k  la  bibliolh.  du  roi  :  li  Comtnantz 
(commandements)  d'amour;  Puissance  d'amour; 
Bestiaire  d'amour,  tous  trois  en  prose,  etc.  — 
FouBHivAL  (Simon) ,  commis  au  secret,  des  tréso- 
riers de  France ,  est  aut.  d'un  Recueil  des  titres 
concernant  le»  fonctions,  rangs,  dignités ,  séances 
et  privilèges  des  charges  de  présid.,  trésoriers  de 
France ,  génér.  de  finances  et  gr.  voyers  des  géné- 
ralités duroyaume,  Paris,  16KS,  in-fol.  L'ouvr. 
de  Jean  Bourgneuf  sur  la  même  matière,  Orléans, 
17t5,  %  vol.  in-4,  fait  suite  et  complète  le  travail 
de  Foornival. 

FODRQDEVAUX  (Raimohd  deBECCARl  de  PA- 
TIE,  baron  de),  né  à  Toulouse  en  1S09,  fit  ses 
prem.  armes  en  Italie  sous  les  ordres  de  Lautrec, 
puis  en  Savoie  et  en  Piémont,  suivit  la  reine  Louise 
de  Lorraine  en  Ecosse,  fut  blessé  et  fait  prisonn. 
&  la  bataille  de  Marciano  eu  1  Wi,  nommé  gouvern. 
de  Marbonne  en  1557,  ambassad.  en  Espagne  en 
1565,  et  mourut  à  Narbonneen  157ft.  Il  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  discipline  militaire,  indûment 
attribué  à  Guill.  du  Bellay,  Paris,  1553,  in-ft  et 
in-8.  Ses  mém.,  ses  lettres  et  dépèches  sur  son 
ambassade  en  Espagne,  sont  déposés  MSs.  à  la 
biblioth.  du  roi.  —  Foubqubvaox  (  François  Pavie, 
baron  de) ,  fils  du  précéd.,  né  vers  1561 ,  succes- 
sivement gentilh.  ordin.  de  la  chambre,  surintend. 
de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  et  chev.  d'honn.  de 
la  reine  Marguerite ,  visita  les  différ.  parties  de 
l'Europe,  voyagea  en  Asie,  explora  les  côtes 
d'Afrique,  et  mourut  en  France  l'an  1611.  On  a  de 
lui  :  Vies  de  plusieurs  grands  capitaines  français, 
Paris,  16&3,  in-'i,  au  nombre  de  Ik,  parmi  lesq. 
se  trouve  la  Fie  de  son  père.  —  Foubquevaux 
(Jean-Bapliste-Raimond  Pavie  de),  petit-fils  du 
précéd.,  né  à  Toulouse  en  1693,  servit  quelque 
temps  lieuten.  d'infanterie ,  puis  embrassa  la  vie 
religieuse ,  et  mourut  au  château  de  Fourquevaux 
eo  17Q8.  Oa  a  de  lui  une  élé^e  couronnée  par 


l'acad.  des  Jeux-Floraux  en  17111,  et  pins.  oovr. 
de  controverse  :  Lettres  d'un  prieur  au  sujet  de  la 
nouvelle  réfutât,  du  livre  des  Règles  pour  l'inlMi- 
gence  des  saintes  Écritures,  Paris,  1787,  in-11— 
Nou9.  lettres  sur  le  même  sujet,  17S9,  inlS.  - 
Traité  de  la  confiance  chrétienne,  1728et  1731.  — 
Catéchisme  kistoriq.  et  dogmatiq.,  1739,  i  vol. 
in-12 ,  et  Paris ,  1766 ,  6  vol.  in-12  avec  les  suite». 
Son  Éloge  se  trouve  dans  les  Nouf.  ecclésiail.  da 
7  février  1769. 

FOWLER  (Christophe),  ecclésiastiq.  angl.,  né 
en  1611,  abjura  la  religion  anglicane  à  l'époque  de 
la  guerre  civile  en  1641,  se  signala  par  la  violence 
de  ses  déclamât.,  et  mourut  presque  fou  en  1676. 
Il  a  laissé  quelques  ouvr.  dont  les  titres  même 
portent  l'empreinte  de  la  folie  de  leur  antesr: 
Satan  à  midi,  ou  Blasphèmes  anti-ehrétient, 
diabolismes  contraires  à  l'Écriture,  etc.,  Londrei, 
1655,  in-4.  —  Fowler  (Edouard),  évêq.  anglic, 
né  en  1632 ,  essuya  quelq.  persécut.  sous  le  règne 
de  Jacques  1«'  pour  s'être  montré  zélé  partisan  dn 
protestanisme ,  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de 
Glocester  en  1691,  et  mourut  à  Chelsea  en  17tik. 
Il  a  laissé  entre  antres  écrits  :  Exposé  exact  et 
défense  des  principes  et  de  la  conduite  des...  lati- 
tudinaires  (en  angl.),  Londres,  1671-76,  in-8.— 
Libertas  evangelica,  ibid.,  1680,  in-8,  suite  dn 
précéd.  —  Fowler  (Thomas),  médecin  anglais,  né 
à  York  en  1756,  fut  attaché  à  l'hôpiUlde  Slafford, 
puis  à  celui  d'York,  et  mourut  en  1801,  corres- 
pondant des  sociétés  médic.  de  Londres,  d'Edim- 
bourg et  de  Bristol.  Il  a  laissé  quelq.  ouvr.  dont  le 
plus  importantes!  :  Résultats  obtenu$delasaig»ée, 
dessudorifiquesetdes  vésicaloires  pourlaguérim 
du  rhumatisme  aigu  et  chronique,  Londres,  179ï, 
in-8.  C'est  lui  qui  a  le  plus  conlribué  à  rendre  po- 
pulaire l'usage  de  l'arsenic  comme  médicament;  et 
malheureusem.  ce  poison,  qui  a  eu  beauc.  de  vogue 
sous  le  nom  de  Gouttes  fébrifugesdeFov}ler,lnmt 
encore  des  prôneurs  et  des  victimes. 

FOX  (RicH.),év.  angl.,  né  vers  U66,  jouit  d'une 
haute  faveur  auprès  de  Henri  VII,  fut  eœploj* 
dans  toutes  les  négociations  et  les  affaires  les  pl(» 
délicates  du  règne  de  ce  prince,  reçut  les  lilr« 
de  conseiller  privé  cl  de  principal  secréL-d'éj»»* 
A  l'avénem.  de  Henri  Vlll  au  trône,  Foxserelir» 
dans  son  diocèse  de  Winchester,  et  y  moomlen 
1628.  L'univers.  d'Oxford  lui  doit  la  fondaUon  dn 
célèbre  collège  Corpus  Christi.  On  ado  cepréW 
une  trad.  angl.  de  la  Règle  de  St-Benoil,  mj-  «" 
1B16,  et  une  Lettre  au  card.  fFolseysur  la  réffM 
du  clergé.  —  Fox  (Edouard),  év.  anglican,  nevei» 
la  fin  du  15«  S.  à  Dursiey ,  comté  de  Glocester,  «» 
nommé  aumônier  du  roi  et  envoyé  à  R*""*  *" 
1528  pour  solliciterdupape  Clément  VllUes  bu»» 
nécessaires  pour  le  divorce  de  Henri  ^"' ^Lu 
Catherine.  A  son  retour  il  fut  pourvu  de  l'éïM» 
d'Hereford,  et  mourut  à  Londres  en  1S58.  Onao 
lui  :  De  verâ  differentiâ  regiœ  polestaM  ^^^.' 
siasticœ,  et  quœ  sit  ipsa  veritas  et  virtus  «inw 
que,  Londres,  1534  et  1538.  .^. 

FOX  (  Luc  ) ,  navigateur  anglais ,  part»»  «»  ''^' 
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dans  l'espoir  de  découvrir  vp  passage  au  nord- 
ouest  de  l'Amérique;  son  attente  ne  fat  point  rem- 
plie, mais  il  revint  avec  la  persuasion  que  ce  pas- 
sage existait:  les  voyageurs  les  plus  récents  ont 
reconnu  que  Fox  s'était  trompé  dans  ses  conjec- 
tures. Il  a  publ.  la  relation  de  son  voyage  sous  ce 
titre  :  Nord-ouest  de  Fox,  ou  Fox  de  retour  du  nord- 
ouett,  Londres,  1635 ,  in-ft.  Cet  ouvr.  est  estimé. 

FOX  (Gbobgb)  ,  fondât,  de  la  secte  des  quakers, 
qui  en  peu  d'années  se  répandit  dans  toute  l'An- 
gleterre et  dans  les  possessions  anglaises  de  l'Amé- 
zique-Septenlrionale,  né  à  Drayton  dans  le  comté 
de  Lcicester,  mort  en  1706,  a  laissé  plus,  écrits 
dans  lesq.  ou  trouve  l'hist.  de  sa  vie ,  de  ses  per- 
sécutions et  de  sa  doctrine  ;  ils  ont  été  réunis  en 
3vol.  in-fol.  Nous  avons  en  franc.  nMUist.ttbrégée 
de  torigine  et  de  la  format,  de  la  société  dite  des 
çuakers,  etc.,  traduit  de  l'anglais  par  E.-P.  Bridel, 
iJondres,  1790,  in-16. 

FOX  (Chaules- James),  le  plus  gr.  orat.  qu'offre 
peut-être  l'histoire  des  débals  parlement,  de  la 
Grande-Bretagne,  a  exercé  une  telle  influence  sur 
ses  contempor.,  que  son  nom  est  un  de  ceux  qu'on 
attache  k  une  époque,  et  qui  en  rappellent  seuls 
les  princip.  traits.  Les  irrégularités  de  la  vie  privée 
de  Fox  ont  été  effacées  par  la  gloire  de  ses  grands 
talents.  Les  anc.  auraient  admiré  en  lui  la  réunion 
des  vices  d'Alcibiade  avec  l'éloquence  de  Démo- 
slhène;  les  modernes  ne  peuvent  lui  opposer  de 
renommée  que  celle  de  Mirabeau.  Les  bornes  de 
notre  plan  nous  permettent  à  peine  d'esquisser 
rapidem.  les  circonstances  les  plus  saillantes  de  la 
carrière  de  Fox;  car  sa  biographie  complète  serait 
l'histoire  parlement,  de  l'Angleterre,  depuis  1780 
jusqu'à  1806.  Fox,  né  le  13  janv.  1748,  éUit  le 
plus  jeune  fils  de  Henri  Fox,  lord  Holland.  Son 
père,  remarquant  ses  qualités  natur.,  le  traita  de 
bonne  heure  en  homme ,  et  laissa  développer  li- 
brement tous  ses  penchants.  Son  éducat.  classique 
à  Élon,  et  puis  à  l'université  d'Oxford,  fut  inter- 
rompue par  des  absences  et  des  voyages  ;  cepend. 
il  étonnait  ses  maîtres  par  son  savoir,  et  toute  sa 
vie  les  œuvres  d'Homère,  d'Eschyle,  de  Démos- 
thène,  etc.,  amusèrent  ses  loisirs.  A  30  ans  il 
aimait  le  jeu,  les  chevaux,  la  débauche,  et  se  fai- 
sait remarquer  par  la  recherche  de  sa  toilette.  Ce- 
pendant son  père  l'ayant  k  cet  Age  fait  nommer  à 
la  chambre  des  communes,  il  ne  recula  pas  dev. 
l'austérité  des  trav.  législatifs,  et  son  prem.  dise. 
annonça  en  lui  l'orat.  et  l'homme  d'état.  Les  anté- 
cédents de  lord  Holland  plaçaient  naturellem.  son 
fils  dans  les  rangs  ministériels,  et  quand  le  parti 
Rockingham  parvint  au  pouvoir,  Fox  eut  en  par- 
tage le  secret,  (ministère)  des  affaires  étrangères. 
Lors  durenvoi  de  cette  administrât..  Fox  se  coalisa 
avec  lord  North ,  et  remplit  encore  des  emplois 
quand  lord  North  triompha.  Mais  déjà  l'instinct  du 
chef  d'oppoùt.  perçait  dans  le  dise,  de  l'homme  en 
place  :  Jnnius  l'avait  nommé  avec  éloges.  Ses  liai- 
sons avec  le  célèbreBurke,  dont  il  ne  cessa  jamais 
d'admirer  le  génie,  et  la  mort  de  son  père  (1774) 
Révèrent  de  briser  tons  les  liens  de  sa  dépen- 


dance. La  discussion  d'un  bill  sur  le  serment  da 
test  fournit  à  Fox  une  occasion  de  plaider  en  fa- 
veur de  la  tolérance  religieuse,  et  à  lord  North 
celle  de  le  destituer.  La  révolution  d'Amérique  lai 
procura  bientôt  un  thème  heureux  pour  proclaméir 
ses  principes  de  liberté ,  et  pour  développer  son 
vrai  talent;  depuis  lors  Fox  devint  l'homme  du 
peuple;  et  un  duel  dans  leq.  il  fut  blessé  mit  en 
évidence  l'enthousiasme  général.  Les  whigs  con- 
quirent encore  une  fois  le  ministère  ;  et  sous  l'in- 
spiration de  Fox  leur  courte  administration  ftit 
signalée  par  quelq.  actes  généreux.  Aussi  le  mo- 
narque rappela  bientôt  les  torys.  Fox  voyageait  en 
Italie  en  1788,  lorsq.  la  maladie  du  roi  George  III 
parut  devoir  changer  le  cours  de  la  politique  mi- 
nistérielle. La  question  de  régence  fut  soulevée.  En 
neuf  jours  Fox  fut  rendu  à  son  poste,  et  parla  pour 
la  régence  avec  un  admirable  talent.  Il  avait  déjà 
Pitt  pour  antagoniste.  Le  bill  sur  l'Inde  avait  pré- 
cédemment montré  combien  il  y  avait  de  logique, 
d'adresse  et  d'énergie  dans  son  éloquence.  Sa  voix 
s'unit  plus  lard  à  celle  de  Wilberforce  pour  récla- 
mer contre  la  traite  des  nègres.  La  révolut.  franc, 
trouva  dans  Fox  un  avocat  enthousiaste.  Malheu- 
reusement les  opinions  qu'il  émit  sur  ce  gr.  événe- 
ment détachèrent  Burke  de  son  parti,  et  même  de 
son  amitié.  Fox  but  dans  un  diner  à  sa  majesté  le 
peuple  sou9erain!  mais  il  faut  dire  aussi  qu'en 
1793  il  proposa  au  parlera,  de  s'interposer  entre  la 
couvent,  et  Louis XVi.  Acette  époque  la  popularité 
de  Fox  avait  élé  un  moment  ébranlée;  lesévénem. 
donnaient  momentanément  raison  à  Pitt  contre 
l'orateur  de  la  liberté.  Ses  affaires  privées  étaient 
aussi  en  1res  mauvais  état  :  le  jeu  et  la  débauche 
avaient  dévoré  toutes  ses  ressources  pécuniaires. 
Il  publ.  son  Jppel  aux  citoyens  de  Westminster, 
sescomraettants:  cette  explicat.  fut  bien  accueillie. 
Ses  amis  se  cotisèrent  pour  subvenirà  ses  besoins. 
Quand  la  république  franc.,  après  s'être  fondée  an- 
dedans  par  la  terreur,  commença  à  se  faire  res- 
pecter au  dehors  par  la  gloire  de  ses  armes,  Fox  ne 
cessa  de  proposer  au  parlera,  de  reconnaître  la 
légitimité  de  ses  droits  et  de  traiter  avec  elle.  Pitt 
ne  voulait  de  la  paix  à  aucun  prix.  Mais  en  179B  le 
ministère  céda  unmom.  à  l'opinion  de  Fox.  Cepend. 
ce  ne  fut  qu'en  1800  qu'il  fut  question  sérieusem. 
de  terminer  la  guerre,  et  Pitt  vaincu  par  l'opposi- 
tion résigna  sa  place  quand  les  préliminaires  du 
traité  d'Amiens  furent  signés.  Ce  fut  alors  que  Fox 
vint  à  Paris,  qu'il  vit  le  prem.  consul,  dont  il  fat 
honorablem.  accueilli,  et  obtint  les  renseignem. 
qu'il  désirait  pour  son  Eist.  des  dem.  Stuart.  Mais 
à  peine  Fox  était-il  de  retour  en  Angleterre ,  que  la 
guerre  fut  déclarée  de  nouv.  À  la  mort  de  Pitt,  en 
1806 ,  Fox  reparut  un  mom.  au  timon  des  afhires  ; 
mais  aubout  de  quelques  mois  il  alla  rejoindre  son 
rival  sous  les  caveaux  de  Westminster.  Ses  funé- 
railles firent  éclater  des  regrels  unanimes.  Ses  amis 
regrettaient  leurchef,  ses  adversaires  l'homme  de 
génie  :  sa  mort  laissait  un  vide  immense  à  cette 
tribune,  où  sa  voix  avait  secondé  ou  combattu 
cellçs  de  Burke,  de  Pitt,  de  Sbéridao,  etc.  Ses 
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diicdon  et  ceux  de  Pitt  ont  été  trad.  en  français 
(par  MM.  H.de  Janrry  et  de  Jasaien),  <819-M,  13 
Tol.  in-8.  On  a  aussi  de  Fox  des  poésies,  et  la  tra- 
dition a  eoDservé  une  foule  de  bons  mots  de  cet 
iMonne  célèbre.  Son  Hùtoire  de»  deux  dem.  rois 
de  la  maiion  des  Stwxrt  est  imparfaite ,  mais  pleine 
de  pensées  fortes  et  de  rues  profondes  :  elle  a  été 
publiée  après  sa  mort  par  son  neveu  lord  Holland. 
La  trad.  franc,  (par  l'abbé  d'AnJrezel)  fut  mu- 
tilée par  ordre  du  gouvernement  impérial,  Paris, 
1809,  3  Tol.  in-8. 

FOY  (Louis-ÉTianHE  de) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Bourges  et  chanoine  de  Meaux ,  mort  en  1788 ,  est 
auteur  des  ouvrages  suit.  :  Traité  des  deux  puis- 
sances ,  ou  Maximes  sur  Pabus,  Paris ,  17K9 ,  in-8. 
~- Prospeet%ts  <fune  description  historique,  gëo- 
graph.  et  diplomatique  de  la  France,  1757,  in-4. 
—  A^ottce  des  diplômes ,  des  Chartres  et  des  actes 
relatifs  à  l'hi^ire  de  France,  Parts ,  1 76S,  io-fol . , 
tome  1<"^.  Il  a  trad.  du  latin  les  Lettres  dubaron  de 
Butbek,  ambassad.  de  Ferdinand  U  près  de  Soli- 
man, avec  des  notes,  1748,  3to1.  in-13. 

FOY  (  Maximilibn-Sébastibu  ),  lieutenant-général, 
né  à  Ham  (  Somme  )  en  1775,  fut  admis  élève  de 
l'école  de  La  Fère  dès  l'âge  de  IK  ans,  et  entra 
lieutenant  en  second  au  S'régim.  d'artillerie.  Il  fil 
ses  prem.  armes  dans  la  campagne  de  1792  sous 
les  ordres  de  Dumouriez ,  et  obtint  successivem., 
par  sa  bravoure  et  sa  belle  conduite,  les  grades  de 
capitaine  et  de  chef-d'escadron.  Il  fut  nommé  ad- 
jndant-gén.  sur  le  champ  de  bataille  de  Diesse- 
noffen  en  1800.  Lors  de  la  mise  en  jugem.  du  gén. 
Morean ,  une  adresse  où  sa  conduite  était  incri- 
■lioée  fut  présentée  à  la  signature  du  colonel  Foy, 
qui  refusa  de  l'apposer,  disant  <  qu'il  était  milit. 
et  non  pas  juge.  »  Peu  de  temps  après ,  il  vota 
contre  l'élablissem.  du  gouvernement  impérial.  11 
continua  de  signaler  sa  valeur,  ses  talents  et  ses 
vertus  militaires  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Por- 
tugal. Nommé  général  de  brigade  en  1809 ,  Foy  fut 
choisi  par  Masséna  pour  défendre  auprès  de  Na- 
poléon la  cause  de  l'armée  de  Portugal ,  arrêtée 
sur  les  bords  du  Tage  par  des  obstacles  insurmon- 
tables. C'est  à  la  manière  non  moins  noble  qu'ha- 
bile dont  il  remplit  cette  mission  qu'il  dut  d'élre 
mieux  apprécié  par  le  chef  du  gouvernem.,  qui  le 
renvoya  à  l'armée  avec  le  grade  de  général  de  di- 
vision. Placé  dans  une  position  plus  avantageuse, 
il  se  signala  pendant  la  retraite  de  Portugal  et  les 
campagnes  suiv.  en  Espagne,  notamm.i  la  bataille 
des  Jrapiles  ou  de  Salamanque  (  32  juillet  1813  ), 
an  passage  du  Douero  à  Tordesillas ,  etc.  Après  la 
catastrophe  de  Viltoria,  Foy,  quelque  temps  in- 
Testi  d'un  commandera,  en  chef,  développa  toute 
f  étendue  de  ses  connaissances  et  des  ressources 
de  son  génie,  et  obtint  un  rang  distingué  parmi  lés 
habiles  iieuten.  du  gr.  capitaine  du  siècle.  Blessé 
pour  la  15*  fois  sur  le  champ  de  bataille  de  Vaterloo, 
il  resta  à  son  poste  jusqu'à  la  fin  de  cette  journée. 
Nommé  en  1819  inspecteur-gén.  d'infanterie,  Foy 
fut  élu  le  11  sept,  député  par  le  département  de 
EAlsne.  Sur  ce  ooar.  théâtre  parurent  arec  le  plus 


T>f  édat  le  MTOir  et  féloq.  da  gnerrter  dfoycn; 
dont  l'étude  avait  été  Panique  délassement  soos 
la  tente.  Foy  en  consacra  les  fruits  à  la  dtfeme 
des  libertés  pnbliq.,  et  jusqu'à  sa  mort,  le S8 no- 
vembre 1898,  il  ne  cessa  de  justifier  les  pronesMS 
solennelles  qu'il  avait  faites  à  ses  commett.  Use 
souscription  fut  ouverte  pour  doter  ses  enfaots  et 
pour  l'érection  d'un  monument  k  sa  raém.  Os  i 
imprimé  en  18t6  les  Disc,  du  général  Foy,  Paris, 
)  vol.  in-8  ;  et  en  1827  son  Hist.  de  la  guerrede  la 
péninsule  sous  Pfapoléon,  k  vol .  in-8,  portr.  et  allu. 

FRACANTIANUS  (AnToiNE),  médecin,  néiri- 
cence,  mort  à  Padoue  en  iH69,fatsneeessiven. 
professeur  dans  les  oniversités  de  Bologne  et  de 
Padoue ,  et  ne  contribua  pas  peu  à  la  hante  répi- 
tation  de  cette  dernière.  Il  fut  l'un  des  prenien 
qui  s'appliquèrent  i  l'étode  des  affections  sipkai- 
tiques ,  s'éleva  d'abord  contre  les  frictions  merct- 
rielles  introduites  dans  leur  traitera,  par  Béresger 
de  Corpi  ;  mais  bientôt  il  reconnut  son  erreur,  et 
devint  l'un  des  plus  zélés  propagateurs  de  la  aé- 
tbode  qu'il  avait  combattue.  Le  pins  important  de 
ses  ouvrages  est  son  traité  :  De  morbo  gÎMee,  Pi- 
done,  1864 ,  in-4. 

FRACASTOH  (  JébAhb  ) ,  médecin  et  poète  l*ti> 
célèbre ,  naquit  à  Vérone  en  1483.  L'homne  qri 
devait  faire  par  la  suite  un  si  noble  usage  da  don 
de  la  parole,  vint  au  monde,  les  lèvres  si  étroi- 
tement unies,  qu'il  fallut  recourir  pour  les  séparer 
à  un  instrument  tranchant.  Son  enfance  fat  eaeore 
remarquable  par  un  évén.  presque  sans  exemple  : 
sa  mère  fut  écrasée  par  la  foudre ,  sans  qae  Pe^ 
qu'elle  portait  dans  ses  bras  reçAt  la  moindre  il- 
leinte.  Echappé  comme  par  prodige  à  ces  prcfliitn 
accidents ,  il  se  distingua  bientél  par  son  appliesi* 
il  l'étude ,  son  amour  pour  les  sciences  et  ses  pro- 
grès. Philosophe  profond ,  médec.  habile  et  poète 
distingué,  il  a  laissé  dans  ces  diverses  branebesdes 
monum.  de  son  génie;  mais  pins  de  trois  siècles 
écoulés  ont  tellem.  reculé  les  bornes  de  la  science, 
qu'il  ne  serait  depuis  long-temps  déjà  pins  qoest. 
de  Fracaslor,  s'il  n'eût  été  que  médecin  et  pbilos.; 
il  fut  poète ,  et  voilà  ses  droits  à  la  célébrité.  Mil- 
gré  la  scabreuse  délicatesse  du  sujet,  son  poésie 
intitulé  Syphilis  a  fait  depuis  son  apparition  dtns 
le  monde  poétique  les  délices  de  tous  ceux  qsi 
aiment  à  retrouver  Virgile  dans  ses  imilatenn; 
quelques  critiques  même  n'ont  pas  craint  de  coo- 
parer  la  S^'pAiits  aux  Géorgiques,  pour  la  riches»* 
de  la  versification,  la  noblesse  des  pensées  et réw- 
gance  continue  du  style  :  Sannazarla  mettait  fn** 
chement  au-dessus  de  son  poème  De  parbt  Y«' 
ginis ,  qui  lui  avait  coûté  20  ans  de  trav.  FracasW 
mourut  d'apoplexie  en  1888  ;  la  Syphilis  a  été  W- 
duite  en  prose  franc,  par  Macquer  et  Lacoodiei 
Paris,  1785.  On  sut  gré  à  l'auteur  original  d'an» 
aussi  prudemm.  évité  les  écuéils  du  sujet  :  VènsJ 
est  à  peine  nommée  dans  l'ouvrage ,  et  ce  n'est  pe* 
de  son  courroux,  c'est  de  celui  d'Apollon  qw '* 
jeune  Syphilis,  le  héros  du  poème,  est  vietisi*< 
On  distingue  encore  dans  les  œuvres  poétiques  de 
Fracastor  un  joli  poème  de  180  ver»,  iatlt.  :  ÀM^ 
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«tce  de  eurâ  eanum  oenotteorum  :  il  ge  tronve  dans 
plos.  reeneils ,  et  vient  d'être  tout  récemm.  réim- 
primé dans  le  tome  l*'  des  Poetœ  latini  minores 
de  la  collect.  Lemaire.  La  meill.  édit.  des  poésies 
de  Fraeastor  est  celle  de  Padone,  1739,  in-ft. 

FRA-DIAVOLO  (Michel  POZZA  ,  pins  connu  sous 
le  surnom  de),  l'un  des  chefs  insurgés  calabrais,  né 
àltri ,  avait  dans  sa  jeunesse  appris  l'état  de  fabri- 
cant de  bas  ;  mais  il  le  quitta  bientôt  pour  faire 
partie  d'une  bande  de  brigands  dont  il  ne  tarda  pas 
à  devenir  le  chef,  et  les  ravages  qu'il  exerça  dans 
tontes  les  Calabres  furent  tels,  que  l'ancien  gou- 
Temem.  de  Naplts  mit  sa  tétc  à  prix.  Toutefois,  en 
1799,  le  cardinal  Rnffo,  croyant  tous  les  moyens 
bons  pour  chasser  les  Français ,  ne  rougit  pas  de 
se  servir  de  Fra-Diavolo,  lui  accordant  le  pardon 
du  passé  et  un  brevet  de  colonel,on  plutôt  de  chef 
de  masseinsnrgée.  lient  bientètorganisé  sa  troupe 
et  contribua  à  l'occupation  de  Naples  :  si  son  but 
était  changé,  sa  manière  de  faire  la  gnerre  ne 
ratait  pas.  Après  l'avénem.  de  Joseph  Bonaparte, 
Fra-Diavolo  excita  divers  soulèvem.  i  Gaële ,  en 
Calabre  et  dans  l'Ile  de  Caprée,  débarqua  à  Sper- 
longaàlalèle  d'une  troupe  formidable,  attaqua 
partout  les  Français,  fut  pris  après  une  belle  dé- 
fense, traduit  devant  un  conseil  extraordinaire,  et 
pendn  i  Naples  en  nov.  1806. 

FRAGONARD  (Nicolas), peintre,  né  à  Paris  vers 
1733,  fut élèvede Boucher,  dont  il  adopta  la  manière 
afieetée,  en  mettant  cependant  plus  de  noblesse  et 
depoéaie.dans  ses  compositions.  11  remporta  le 
grand  prix  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fréquenta 
l'atelier  des  plus  célèbres  artistes.  A  son  retour,  il 
iat  reçu  membre  de  l'académie  de  peinture  sur  la 
présentât,  de  son  tableau  de  Cor^suset  Callirhoé; 
cette  composition  fit  concevoir  de  lui  de  hautes 
espérances  qni  ne  se  réalisèrent  pas,  car  bientôt  il 
abandonna  l'histoire  ponr  un  genre  inférieur.  Tout 
Paris  se  disputa  ses  tableaux  erotiques,  et  l'on  ne 
peut  nier  qu'ils  ne  soient  effectivement  pleins  de 
gr&ee  et  de  facilité.  Devenu  le  peintre  i  la  mode , 
Fragonard  fit  nne  fortune  brillante  que  la  révolut. 
Tint  lui  eulever;  dès-lors  il  cessa  de  peindre,  et 
moDmt  k  Paris  en  1806 ,  dans  un  état  voisin  de  la 
misère. 

FRAGOSO  (JB&n),  médecin  espagnol  du  16*  S., 
fut  médecin  et  chimrg.  du  roi  Philippe  :  il  a  laissé 
ea  espagnol  plusieurs  ouvrages  sur  son  art;  les 
plus  remarquables  sont  :  Question»  chirurgicales 
destijtées  à  expliquer  les  préceptes  les  plus  impor- 
tants de  la  chinigie,  Madrid ,  1S70,  \n-h.  —  Dise, 
sur  les  aromates,  les  arbres,  les  fruits  et  les  autres 
drogues  simples  gv^on  retire  des  Indes-Orient.,  et 
qui  servent  en  médecine,  Madrid,  1S73,  in-8,  tra- 
duit en  Iat.  avec  des  notes  par  Israël  Spach,  Stras- 
bourg, 1601,  in-8. 

FRAGUIER  (Cladde-François),  littérateur  es- 
timable ,  né  en  1666  à  Paris,  entra  chez  les  jésniles, 
qu'il  quitta  ponr  revenir  dans  sa  famille ,  et  tra- 
vailla d'abord  au  Journal  des  sav.  Admis  en  1705 
à  l'acad.  des  inscript.,  il  fut  reçu  en  1708  à  l'Acad. 
française,  et  mourut  en  1728.  On  a  de  lui  :  Éloge 


de  Roger  de  PUe»,  i  la  tète  de  ses  Fiesdespeintret, 
Paris,  1718,  in-19.  —  Mopsus,  seu  sehola  platonica 
de  hominis  perfectione,  ibid.,  1721,  in-13.— Plus. 
Dt8S«r(.  insérées  dans  les  tomes  II  et  VI  des  Mém. 
de  Pacad.  desinseript.—Des  Poésies  lot,  recueill. 
par  l'abbé  d'Olivet  et  publ.  avec  celles  de  Huet, 
Paris,  1738,  in-19.  VÉloge  de  Fragnier,  par  de 
Boze ,  est  au  tome  Vil  des  Mém.  de  l'Acad. 

FRAMERY  (Nicolas-Étiemhb),  né  k  Rouen  en 
17tK,  mort  en  1810,  cultiva  tout  ensemble  la  mu- 
sique ,  la  poésie  et  l'art  dramatique.  Ce  fut  lui  qni 
le  premier  imagina  de  parodier  en  franc,  quelques 
opéras  liai. ,  et  H  réussit  assez  bien  dans  ce  genre 
de  travail  :  k  dix-huit  ans  il  donna  an  Théâtre- 
Italien  la  Nouvelle  Eve,  dont  la  représentation  fut 
interdite;  il  fil  paraître  ensuite  Nanette  et  Lucas, 
mnsiqne  du  chevalier  d'Heribain ,  et  le  Nieaise  de 
Vadé,  qu'il  arrangea  à  sa  manière.  Les  pièces  qu'il 
a  parodiées  sont  :  la  Colonie ,  f  Olympiade,  P In- 
fante de  Zamora  et  les  deux  Comtesses.  On  a  encore 
de  lui  :  la  Sorcière  par  hasard ,  1783 ,  opéra  co- 
mique dont  il  a  aussi  fait  la  musique,  ainsi  que 
celle  de  Médée,  non  représ.  —Réponse  de  Falcowrt 
à  Zeila,  1764 ,  in-8.  —  Les  trois  Contes  nation., 
1765,  i  vol.  in-11.  —  LePassé,  lePrésent  et  l'Ave- 
nir, contes,  1770,  in-«.  —  Mém.  du  marquis  de 
Saint-Forlaix ,  1770,  4  vol.  in-«.  —  Notice  sur 
Joseph  Haydn,  Paris,  1810, in-8,  etc.  Il  a  donné 
en  soc.  avec  Panckoucke  une  trad .  littér.  en  prosede 
\a,  Jérusalem  délivrée,  Paris,  178»,  8  vol.  ln-18.— 
Une  autre  du  RoUmdfurieux ,  Paris,  1787, 10  vol. 
in-12  ;  et  il  rédigea  aussi  le  Joumai  de  mutique  en 
1770  et  1771 ,  in-8. 

FRANC  (MAaTiN  Le),  ecclés.  et  poète  français, 
mort  i  Rome  vers  1460,  protonotaire  du  pape 
Nicolas  V ,  a  laissé  :  le  Champion  des  dames,  A. 
Vérard,de  1490àl800,  in-fol.;goth.,  fig.,  Galliot- 
Dupré,  1850 ,  pet.  in-8.  —  L'estrif  de  fortune  et 
de  vertu ,  Paris ,  1S08, 1819 ,  in-4,  goth.,  rare. 

FRANC  (Le).  —  V.  Lefranc  oe  PoiPicnAN. 

FRANC-FLORE.  —  V.  Flokis. 

FRANCE  (  la).  Lors  du  démembrem.  de  l'empire 
romain,  les  Francs,  peuple  de  la  Germanie ,  s'éta- 
blirent dans  les  Gaules  sous  la  conduite  de  Mareo- 
mir  et  de  Pharamond ,  et  s'emparèrent  enfin  sons 
Clodion  du  pays  situé  entre  la  Somme  et  Tournai. 
A  la  mort  de  ce  dernier,  les  Gaules  étaient  sons 
cinq  dominât.,  savoir  :  celle  des  Romains,  celle 
des  Francs,  celle  des  Visigoths,  celle  des  Bour- 
guignons et  celle  des  Breions.  Mérovée,  success. 
de  Clodion ,  étendit  sa  dominât,  et  se  vit  maître 
de  CbâIons-sur-Marne,  duVermandois,  etdel'Ar- 
tois,  du  Cambrésis,  de  Tournai,  de  Senlis,  du 
Beauvolsis,  de  l'Amiennois,  de  Boulogne,  d'une 
partie  de  l'Ile-de-France ,  et  de  la  province  qu'on 
a  depuis  appelée  Normandie.  Chilpéric  poussa  ses 
conquèles  au-delà  de  la  Loire ,  et  Clovis  éteignit 
enfin  le  nom  et  la  puissance  romaine  dans  les 
Gaules  :  il  devint  alors  maître  de  tout  le  pays ,  à 
l'exception  de  ce  que  les  Bourguignons  occupaient 
entre  le  Rhône  et  les  Alpes ,  et  de  ce  que  les  Viài- 
goths  possédaient  en  Provence  et  dans  le  Langue- 
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doc  :  ce  fat  de  cette  manière  qne  les  Francs  s'éta- 
blirent dans  les  Gaules ,  et  y  fondèrent  un  grand 
empire.  A  la  mort  de  Clovts ,  prem.  roi  chrétien , 
ses  états  sont  partagés  entre  ses  quatre  fils ,  et 
forment  les  roy.  de  Paris,  Soissons,  Orléans, 
Austrasie.  Réunis  sous  un  même  sceptre  par  Clo- 
taire  l'^ilssontdenour.divisésàsamort,  et  réu- 
nis enfîn  définitivem.  par  Clotaire  II.  Après  lui 
commencent  les  rois  fainéants  et  le  pouvoir  des 
maires  du  patais  en  638.  Pendant  cette  longue  pé- 
riode de  crimes  et  de  guerres  inlesl.,  la  France 
est  partagée  en  roy.  de  Neustrie  et  d'Austrasie , 
quelquefois  unis,  plus  sour.  divisés.  Charles  Mar- 
tel, duc  des  Français,  gagne  sur  les  Arabes  la  ba- 
taille de  Tours,  et  après  sa  mort,  en  7S3,  com- 
mence la  seconde  race  dans  la  personne  de  son 
fils  Pépin,  bérit.  de  sa  puissance,,  qui  se  fait  pro- 
clamer roi  au  préjudice  de  Chilpéric  Ili,  qui  est 
déposé.  Défenseur  d'Éltenne  II  contre  les  Lom- 
bards ,  conquérant  de  la  Bretagne  et  de  l'Aqui- 
taine, ce  prince  laisse  sa  couronne  à  son  fils  Char- 
lemagne.  Grand  législat.,  habile  politique,  illustre 
capit.,  prolect.  des  lettres,  Charlemagne  réunit 
presque  toute  l'Europe  sous  ses  lois,  et  est  cou- 
ronné emper.  d'Occident  par  le  pape  Léon  III  en 
800.  Mais  la  faiblesse  de  son  success.  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  qui  vit  trois  fois  ses  fiis  révoltés  contre 
*  lui;  la  lâcheté  de  Charles-Ie-Chauve  et  de  Louis- 
le-Bégue,  les  incursions  des  Normands,  les  pro- 
grès du  pouvoir  féodal ,  détruisent  ce  gr.  édifice  de 
puissance.  En  887,  sous  le  méprisable  Cbarles-le- 
Gros,  la  Germanie  et  l'Italie  se  choisissent  des 
princes  particuliers.  Sous  Cbarles-le-Simple,  qui 
meurt  captif  du  comte  de  Vermandois ,  les  Nor- 
mands s'établissent  dans  la  Neustrie.  Pendant  les 
règnes  de  l'usurpateur  Raoul  et  de  Louis  IV ,  dit 
d'Oulremer,  se  fortifie  la  puissance  des  ducs  et 
des  autres  seigneurs  féodaux;  l'aut.  royale  est 
abaissée ,  et  le  domaine  de  la  couronne  se  trouve 
réduit  au  couité  de  Laon.  Lolbaire,  avec  quelq. 
talents,  n'apas assez  de  pouvoir  poursoutenir  ses 
droits,  etàlamortde  son  fils  Louis  V,  qui  ne  règne 
qu'un  an,  Hugues  Capet,  duc  de  France,  s'em- 
pare du  trône  au  préjudice  de  Charles  de  Lorraine, 
oncle  du  feu  roi.  C'est  à  lui  que  commence  la  5' 
race.  Son  usurpation  sauve  la  monarchie,  parce 
qu'il  réunit  à  la  couronne  les  domaines  de  sa  mai- 
son. Son  fils  Robert  est  en  dissidence  avec  le  pape 
Grégoire  V.  Le  règne  de  Henri  l",  agité  par  des 
discordes  civiles ,  l'indolence  de  Philippe  I",  spec- 
tateur inutile  de  la  prem.  croisade  et  de  la  con- 
quête de  l'Angleterre  par  Guillaume  de  Norman- 
die, font  déchoir  l'autorité  royale.  Relevée  par  la 
victoire  de  Louis-le-Gros  et  l'alTranchiss.  des  com- 
munes ,  la  France  est  illustrée  par  Philippe-Au- 
guste ,  qui  reprend  sur  Jean-sans-Terre  les  pro- 
vinces que  le  divorce  de  Lonis-le-Jenne  avec 
Éléonore  de  Poitou  a  fait  passer  à  l'Angleterre, 
et  gagne  la  bataille  de  Bouvines.  St  Louis ,  vain- 
queur des  Anglais  et  des  seigneurs  révoltés ,  sage 
législat.,  roi  juste  et  populaire,  entreprend  ces 
4eiu  fatales  croisades  dopl  la  den».  cause  sa  mort. 


Les  cinq  règnes  suiv.,  jusqu'à  la  mort  de  Charles- 
le-Bel ,  ne  sont  marqués  que  par  l'abolit,  des  Tem- 
pliers et  les  efforts  soutenus  des  princes  ponr  arri- 
ver à  l'anéant.  de  la  féodalité.  Avec  la  branche  dei 
Valois  commence  la  rivalité  sanglante  de  la  France 
et  de  l'Angleterre.  Funeste  bataille  de  Crécy,  cap- 
tivité du  roi  Jean ,  désordres  intérieurs  jùsqa'à 
l'avénem.  de  Charles  V,  qui,  avecleseconrsde 
Duguesclin ,  bat  les  Anglais.  Mais  la  démence  de 
Chartes  VI ,  la  trahison  irisabéan  de  Bavièreetdes 
Bourguignons  amènent  les  étrangers  au  centre  de 
la  France ,  d'où  ils  ne  sont  chassés  qu'en  iliSO  par 
la  valeur  de  Jeanne  d'Arc,  de  Danois,  de  Riche- 
mont  et  de  Charies  VII.  Fourbe  et  superstitieu, 
défiant  et  inexorable ,  mais  habile  polit.,  Loais  XI 
abat  l'hydre  de  la  féodalité,  et  réunit i  la  coo- 
ronne  la  Bourgogne  à  la  mort  de  Charles- le-Témé- 
raire ,  et  pins  tard  la  Provence.  Ces  bons  résaltats 
sont  malhenreasem.  atténués  par  les  défaites  des 
Françaisenltalie  sous  Charles  Vllletsoas  Louis  Xli, 
sum.,  à  cause  de  sa  bonté,  le  Pire  du  patpU. 
D'abord  vainqueur,  puis  vaincu  et  prisonn.,  Fran- 
çois I"  soutient,  malgré  ses  revers ,  une  lutte  glo- 
rieuse contre  Charles-Quint.  Elle  est  continaée 
par  Henri  II  contre  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne. 
Calais  est  repris  aux  Anglais.  A  la  mort  de  Henri 
commencent  ces  affreuses  guerres  de  religion ,  qni, 
continuées  sons  cinq  règnes ,  sont  marquées  par 
la  Saint-Bartbélemi  d'odieuse  mémoire ,  par  le* 
batailles  de  Jarnac,  de  Contras,  et  l'assassinat  de 
Henri  III  (  v.  l'art.  Ligue).  En  1S93 ,  Henri  IV,  lige 
de  la  maison  de  Bourbon ,  abjure  la  f«i  protestante. 
An  mom.  où  ce  prince,  aussi  bon  et  aussi  humain 
qu'habile  et  courageux ,  se  dispose  à  abaisser  la 
maison  d'Autriche ,  il  est  assassiné  par  RaTaillae. 
Son  fils  Louis  XIII ,  ou  plutôt  Richelieu ,  qui  règae 
sous  son  nom,  détruit  entièrem.  la  féodalité,  et 
arrache  La  Rochelle  aux  protestants.  Vient  ensuite 
la  minorité  orageuse  de  Louis  XI V  (t).  l'art.  Faoroi), 
ses  victoires ,  la  conquête  de  la  Franche-Comté  et 
de  la  Flandre.  Louis  place  un  fils  de  France  sur  le 
trône  d'Espagne,  et  à  la  fin  de  son  règne,  illostré 
par  tons  les  genres  de  gloire ,  supporte  couragen- 
sem. quelq.  revers  glorieusem.  réparés  ii  Denain. 
Le  règne  de  Louis  XV  s'annonce  sous  d'henrenx 
auspices.  Il  gagne  la  bataille  de  Fontenoy,  et 
signe  eo  17^8,  à  Aix-la-Chapelle,  une  paix  atile 
et  glorieuse  à  la  France.  Douze  ans  après,  la 
guerre,  dite  de  sept  ans,  presque  constamm. mal- 
heureuse, est  terminée  par  le  fatal  traité  de  1763, 
qui  coûte  au  royaume  ses  plus  riches  colonies,  U 
destruct.  de  sa  marine ,  la  démolit.  deDunkerqne, 
et  soumet  celte  place  importante  à  la  surveillaoes 
ignominieuse  d'un  commissaire  angl.  Le  sentio. 
de  tant  de  désastres,  rendu  plus  vif  par  le  scandale 
des  dern.  années  de  Louis  XV ,  et  par  les  dilapidât, 
qui  en  furent  la  suite,  lègue  à  son  petit-fils  nn 
trône  déjà  miné  sonrdem.  et  tout  prêta  s'écroaler 
à  la  prem.  secoussse.  Aux  vertus  qui  le  distin- 
guaient s'il  eût  joint  plus  de  prévoyance  et  de  fer- 
meté ,  Louis  XVI  eût  pu  régulariser  le  cours  de  la 
réT9lat.  gui  ^laU  en  1789.  U  fat  eoglouti  pari^ 
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torrent;  et  i  sa  mort  (SI  janvier  1793)  les  rênes 
du  gouT.  restèrent  anx  mains  sanglantes  de  lacon- 
Tention ,  puis  passèrent  à  celles  dn  directoire,  que 
supplanta  Napoléon  Bonaparte ,  d'abord  premier 
consul  en  1799 ,  puis  empereur  en  ISOi  :  elles  lui 
échappèrent  en  181<^ ,  et  furent  rendues  an  frère 
de  Louis  XVI ,  qui  en  rentrant  en  France ,  consenre 
le  nom  de  Louis  XVIII  qu'il  avait  porté  dorant  son 
exil.  Son  neveu,  fils  de  Louis  XVI,  n'est  connu 
dans  l'histoire  de  nos  discordes  civiles  que  sous  le 
nom  de  Louis  XVII.  Quoiqu'il  n'ait  jamais  régné^, 
on  a  rendu  hommage  aux  principes  constitutifs  de 
l'anc.  monarchie  en  lui  conservant  son  rang  dans 
la  liste  des  rois.  En  ISIS ,  Napoléon ,  relégué  dans 
nie  d'Elbe,  vint  tenter  un  effort  pour  reconquérir 
sa  puissance.  La  bataille  de  Waterloo  mit  fin  à  son 
espérance ,  et  il  alla  expier  dans  l'île  Ste-Hélène 
les  dem.  torts  de  son  ambition.  Par  cette  cata- 
strophe, Louis  XVllI  régna  tranquille  sous  l'em- 
pire de  la  charte  qu'il  avait  octroyée  à  ses  peuples. 
Il  mourut  à  Tige  de  69 ans,  le  16  septembre  i8M. 
Son  successeur  fut  Charles  X ,  3*  fils  du  dauphin , 
fils  de  Louis  XV.  On  verra  plus  bas ,  i  la  fin  de  la 
liste  des  rois  de  France,  l'énoncé  de  son  abdicat. 
par  suite  de  la  révolut.  de  1830,  et  l'élévat.  au 
tréne  de  son  parent ,  qui  a  pris  le  titre  de  roi  des 
Français. 

CURONOLOGU  OES    SOIS  DB  FbAKCB. 

Première  race. 


Pbaramond.  .  .  . 

Godion,  mort  en  hhi 

Hêrovée 486 

Childéric  1". ...  481 

aovisi" 811 

Childebert  l**^.  .  .  8b8 

CloUire  !«'....  861 

Caribert 867 

Chilpéric  !•'...  884 

Ootaire  II 628 

Dagobert  I*'  .  .  .  638 


Clovis  II,  mort  en  660 

Clotaire  III ...  .  668 

Childéric  II.  ...  673 

Thierry  I"  .  .  .  .  691 

Clovis  III 698 

Childebert  II .  .  .  711 

Dagobert  II.  .  .  .  717 

Clotaire  IV  ...  .  719 

Chilpéric  IL  .  .  .  721 

Thierry  II 742 

Childéric  III  ..  .  782 


Deuxiètne  race. 


Pépin 768 

Charlemagne .  .  .  814 

Louis!" 840 

Cbarles-Je-Chauve  877 

Louis  II.  ....  .  879 

Louis  m 884 

Charles-Ie-Gros.  .  888 


Eudes 898 

Charles  III ,  dit  le 

Simple  (1) .  .  .  923 

Raoul 936 

Louis  IV 984 

Lothaire 986 

Louis  V 987 


TroUième  race. 
Hugues  Capet.  .  .    996    Robert. 


Henri  1",  mort  en 

1060 

Philippe  I".  .  .  . 

1108 

Louis  VI 

1137 

Louis-Ie-Jeune .  . 

H80 

Philippe-Auguste. 

1223 

Louis  VIII 

1226 

Louis  IX 

«70 

Philippe-le-Hardi. 

1288 

Philippe-le-Bel .  . 

1314 

Louis-Ie-Hutin  .  . 

1316 

Philippe  V  .  .  .  . 

1321 

Charles  IV,  dit  le 

Bel 

1328 

Philippe  VI.  .  .  . 

1380 

Jean 

1364 

Charles  V 

1380 

Charies  VI  ...  . 

1422 

Charles  VII.  .  .  . 

1461 

Louis  XI 

1483 

Charies  VIII. .  .  . 

1497 

Louis  Xli 

1814 

François  1".  .  .  . 

1847 

Henri  II 

1889 

François  II .  .  . 

1860 

Chartes  IX  .  .  . 

1874 

Henri  III ...  . 

.  1589 

Henri  IV 

.  1610 

Louis  XIII.  .  .  . 

.  1643 

Louis  IXIV. .  .  . 

.  1718 

Louis  XV ...  . 

.  1774 

1031 


(I)  Ob  démit  èerire  Ckarlet  lY,  poisqoe  ce  régne  fui  prt- 
eMé  de  celni  de  (rob  Chéries  :  Charlemagne ,  Charles  II ,  dit 
U  Chaut» ,  et  Charies  III ,  dit  I»  Grot  ;  l'usage  contraire  a  pré- 
valu. Charles-Ie-Gros ,  déposé  dans  la  diéle  de  Mayence  par  les 
ABeBMDds  et  les  Français,  n'ayant  été  regardé  par  la  postérité , 
dit  rArl  de  vérifier  Uidatet.  qae  comme  nn  roi  précaire, 
on  administrateor  de  la  France ,  c'est  pour  cela  qnil  n'a  pas  de 
nom  numérique  parmi  ceux  de  dos  tois  qui  ont  porté  le  nom  de 
Ckulet. 


Louis  XVI,  morten  1793 
Louis  XVII  ne  régne  pas 

et  meurt  en  prison  le 

S  juin  1798. 
Gouv.  républicain. 

—  directorial. 

—  consulaire.  .  1804 
—  impérial. 

Napoléon  Bonaparte  ab- 
dique en  avril  1814. 
Louis  XVIII.  .  .  .  1824 
Charles  X  abdique  en 
1830,aiQsi  que  son  fils, 
Louis -Antoine  ,  duc 
d'Angonlème;  il  dési- 
gne pour  son  success. 
Henri ,  duc  de  Bor- 
deaux, son  petit-fils , 
et  pour  lieut.-gén.  du 
roy.,  Louis-Philippe , 
duc  d'Orléans,  prem. 
prince  dn  sang.  Les 
pairs  et  les  députés  qui 
se  trouvaient  alors  à 
Paris  décernent  la  cou- 
ronne au  lieut.-gén., 
qui  l'accepte  le  7  août 
1830,  etqui  règne  au- 
jourd'hui sons  le  nom 
de  Louis-Philippe  I**. 


FRANCE  (MAKiBde),  dame  poète  du  13*  S.,  a 
laissé  un  recueil  de  Fables,  qu'elle  intitule  Ysopet, 
pour  indiquer  qu'elles  sont  la  plupart  traduites 
d'Ésope;  qoelq.-unes  semblent  indiquer  que  Marie 
aurait  eu  connaissance  d'un  MS.  particulier  de 
Phèdre  ;  d'autres  enfin ,  n'appartenant  à  aucun  de 
ces  deux  auteurs,  peuvent  passer  pour  origin.  :  ce 
sont  celles-là  que  Legrand- d'Aussi  a  trad.  en  prose 
française  moderne ,  et  insérées  dans  ses  Fabliaux 
ou  Contes  du  12"  et  du  13*  S.  On  trouve  one 
notice  de  M.  Delarue  sur  Marie  de  France  dans  le 
t.'  XII  de  VÀrehœologia.  Ses  Poésies,  avec  une  no- 
tice sur  sa  vie  et  ses  ouvr.,  ont  été  publ.  par  Ro- 
quefort, Paris,  1820,  2  vol.  in-8. 

FRANCESCA  (  Pietro  délia  ),  appelé  aussi  Fran- 
eesea  del  BorgoSan-Sepolcro,du  nom  d'une  petite 
ville  de  Toscane  où  il  naquit  en  1397 ,  quitta  l'é- 
tude des  mathém.  pour  la  peinture ,  enrichit  de 
ses  product.  plus,  villes  d'Italie  et  forma  beauc. 
de  bons  élèves.  On  cite  comme  ses  chefs-d'œuvre 
une  fi^Sttrrection  du  Christ  an  couv.  des  Augus- 
tins  de  Patato ,  et  un  Songe  de  Constantin  auqud 
un  ange  présente  la  croix ,  que  l'on  admire  en- 
core à  Arezzo.  Cet  artiste  mourut  vers  1484 ,  privé 
de  la  vue  depuis  plus,  années. 

FRANCESCHINI  (Marc- Antoine),  peint.,  né  à 
Bologne  en  1648,  mort  à  Gènes  en  1729,  fut  élève 
de  J.-B.  Galli  et  de  Charies  CIgnani.  U  a  surtout 
excellé  dans  la  peint,  à  fresque ,  et  a  travaillé  pour 
différ.  édifices  publics  de  Bologne  et  de  Gènes.  On 
admire  encore ,  pour  la  grice  et  i«  frulcfaenr  de  M 
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eomposit.,  un  tableau  de  Rébeeea  reetvantleipré- 
tenUd'Jbraham,  qu'il  ûtk  l'âge  de  80  ans. — 
Balthasar  Fbanceschini  ,  dit  tl  FoUerano,  né  à 
Florence  «a  1689,  était  élève  de  Matttiieu  Rosselli. 
On  cite  de  lui  un  Saupeur  m  croix,  qu'il  grara 
Ini-mème  à  l'eau  forte. 

FRANCESCHINI  (François-Marie),  prêtre,  né 
en  17S3,  d'une  famille  pauvre ,  mort  i  Palestrine , 
près  Rome  en  1833,  apprit  d'abord  on  métier; 
mais  il  se  sentit  du  goût  pour  l'état  ecclésiastique. 
On  lui  fournit  les  moyens  d'étudier,  et  il  fut  élevé 
an  sacerdoce.  Devenu  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Palestrine  en  1790,  il  se  consacra  aux  bonnes 
œuvres.  On  lui  doit  une  école  de  charité  pour  les 
pauvres  iilles  qui  ne  peuvent  être  admises  aux 
écoles  de  l'Enfant-Jésus  à  Palestrine.  11  ouvrit  en- 
suite un  asile  pour  les  orphelines  de  la  même 
Tille,  et  en  dern.  lien  un  hospice  pour  six  pauvres 
orphelins.  Lors  de  l'occupation  de  Rome  sous  Bo- 
naparte, il  fut  exilé  pour  refus  de  serment,  envoyé 
à  Bologne,  puis  à  Plaisance,  enfin  long-temps  re- 
tenu en  prison  à  Alexandrie.  En  1816,  Pie  VU  le 
nomma  gr .-vicaire  pendant  la  vacance  du  siège  de 
Palestrine.  Franceschini  apporta  dans  son  admi- 
nistrât, autant  de  prudence  que  de  zèle. 

FRANCESQUITO ,  peintre  espagnol ,  né  à  Val- 
ladolid  en  1681 ,  fut  l'un  des  meill.  élèves  de  Gior- 
dano,  qui  l'amena  à  Naples  en  1703.  Ses  talents 
lui  promettaient  les  plus  heureux  succès  lorsqu'il 
mourut  prématurém.  l'an  1708  en  retournant  dans 
sa  patrie.  Entre  ces  tableaux  on  cite  une  Assomp- 
tion à  Ste-Ciaire  de  Naples. 

FRANCFORT-SUR-LE-MEIN ,  ville  d'Allem.  qui 
parait  avoir  été  fondée  par  les  Francs  avant  le  6*  S., 
occupe  i  différ.  époques  une  place  assez  remar- 
quable dans  l'hist.  générale  pour  mériter  une  men- 
tion dans  ce  dictionnaire.  C'est  là  qu'en  vertu  de 
la  buUe  d^Or  les  princes-électeurs  devaient  se 
rendre  pour  procéder  k  l'élect.  de  chaque  emper., 
ainsi  que  pour  nommer  un  roi  des  Romains  ;  et 
l'on  y  conserve  encore  celte  conslitut.  fameuse 
qui ,  promulguée  au  milieu  du  IW  S.  par  l'emper. 
Charles  IV ,  était  naguère  encore  la  loi  fondamen- 
tale de  l'empire  germanique.  En  1195  Maximi- 
lien  1"  établit  à  Francfort  la  chambre  impér. ,  et 
ce  fut  le  lien  des  séances  de  ce  tribunal  suprême 
Jusqu'à  l'an  1530,  époque  où  la  ville  entière 
embrassa  la  confession  d'Angsbourg.  Berceau  du 
luthéranisme,  elle  s'était  insurgée  dès  1525 contre 
le  sénat  qui  la  gouvernait  au  nom  de  l'emper. ,  et 
après  avoir  déposé  ses  magistrats ,  elle  investit  de 
leur  autorité  3ï  artisans  qui  promulguèrent  (en 
47  articles  )  une  sorte  de  code  de  leur  croyance. 
Francfort  est  célèbre  dans  l'hist.  ecclés.  par  plus, 
conciles  :  le  prem.  et  le  plus  import,  fut  tenu  en 
79li  par  ordre  de  Charlemagne,  qui  y  fit  condam- 
ner les  erreurs  d'Elipand  de  Tolède  et  de  Félix 
d'Urgel.  Plus,  fois  assiégée ,  cette  ville,  plus  com- 
merçante que  guerrière,  a  souvent  subi  la  loi  du 
vainqueur  :  Louis  XIV  y  tint  un  congrès  en  1683  ; 
et,  jusqu'en  1816 ,  plus,  traités  y  ont  été  signés. 
l/mqw  Napoléon  organisa  la  coofédérat.  du  Rhin, 


il  érigea ,  en  faveur  de  l'archtr.  primat,  bmn 
Dalberg,  Francfort  en  grand-duché avecla  ville  de 
Wetzlar,  la  principauté  d'Aschafienbourg,  et  la 
plus  gr.  partie  de  celles  de  Hanau  et  de  FaUe. 
Francfort  a  repris  en  1815  le  titre  de  ville  impér., 
et  fait  partie  de  la  confédérat.  germamqne,  d(Hit 
elle  est  le  siège  de  représentation. 

FRÂNCHEVlLLEouFRANCA-VILLA(P.),  senl^ 
teur,  né  à  Cambrai  en  1548,  avait  été  destiné  par 
ses  parents  à  la  carrière  des  lettres;  mais,  emporté 
par  son  goût  pour  les  arts  du  dessin  et  partica- 
lièrement  pour  la  sculpture ,  il  quitta  la  maisoade 
son  père  et  se  rendit  en  Italie,  où  il  reçut  des  le- 
çons du  célèbre  Jean  de  Boulogne,  et  fit  de  rapides 
progrès.  Ayant  été  appelé  en  France  par  Henri  IT, 
il  exécuta ,  entre  autres  ouvr.  capitaux ,  un  gnope 
représentant  U  Temps  qui  enlève  la  Vérité,  me^ 
cean  qui  décorait  le  jardin  des  Tuileries,  etqae 
Louis  XIV  donna  au  chancelier  de  Pontchartraia. 
FRANCHEVILLE  (Joseph  du  FRESNEde),iiéi 
Dourlens  en  1704,  mort  en  1781,  à  Beriin,  membre 
de  l'académ.  de  cette  ville ,  y  avait  été  appelé  pu 
Frédéric  II ,  auquel  il  a  dédié  son  ouvrage  inlibdé 
le»  Premières  expéditions  de  Charlemagne  patd. 
sa  jeunesse  et  avant  son  règne ,  eompœées  par  Â%- 
giiberl,  Amsterd.  (Paris),  1741,  in-8.  On  a  encore 
dé  lui  :  Bombyx,  ou  le  Fer  à  soie ,  poème  en  Vi  lir-, 
Beriin,  17ti4,  in-iî.— Une  Jîisl.  générale  et  parti- 
culière des  finances,  ouvr.  qui  devait  avoir tOvol. 
in-4,  mais  dont  trois  seulement  ontpam,  Paris, 
1738-40;  enfin  un  grand  nombre  de  Mémoim  et 
Dissert,  insérés  dans  les  recueils  des  différentes 
académies  auxquelles  il  appartenait.  L'Éloge  de 
Francheville ,  par  Formey,  se  trouve  dans  les  Mém. 
de  l'acad.  de  Beriin ,  année  1782.— L'abbé  de  Fkah- 
CHEVILLB,  son  fils,  chanoluc  d'OppeIn,  a  trad.  de 
l'ital.,  de  Gualdo  Priorato,  VBist.  des  dern.  cam- 
pagnes et  négociât,  de  Gustafe:/idolphe  en  JUem., 
Berlin,  1772,  in-4. 

FRANCHI  (Joseph),  sculpteur  Italien,  né  i  Ta- 
rare en  1730,  mort  à  Milan  en  1806,  prof,  émérile 
de  dessin  et  de  sculpture ,  se  fit  une  haute  répo- 
tation  par  ses  ouvrages,  et  surtout  par  son  zèle  à 
répandre  les  connaissances  de  son  art  et  à  ramener 
le  goût  des  grands  maîtres  de  Tantiquité,  dont  il 
reproduit  assez  bien  la  manière.  On  compte  paroi 
ses  chefs-d'œuvre  deux  Syrènes  en  marbre  qui 
ornent  la  fontaine  de  la  Piazza  del  Tagliametdo, 
à  Milan. 

FRANCHINl  (François),  poète  latin ,  né  en  H9S, 
à  Cosenza,  dans  la  Calabre-UItérieure,  mort  à 
Rome  en  1584,  a  pobl.  lui-même  un  recueil  de  ses 
poésies,  Rome,  1554,  in-8,  réimpr.  à  Bàle,  i^ 
in-8.  Les  meilleures  pièces  ont  été  insérées  dep. 
dans  les  Carmina  illustrium  poetar.  de  Tosciw, 
et  dans  les  Deliciœ  poetar.  Halor.  de  Jean  Groler. 
FRANCIA  (François  RAIBOLINI,  ditle),  peintr*, 
né  à  Bologne,  mort  en  1833,  exerça  d'abord  ta 
profession  d'orfèvre,  comme  le  prouve  son  pre** 
tableau  qu'il  fît  en  1490  pour  la  chapelle  BeatiT»> 
gllo  à  St-Jacques  de  Bologne ,  leq.  est  signé  Fran- 
ciscus  Francia,  aurifex.  Le  style  de  cet.artistc 
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tiest  i  la  fois  d«  edai  da  Pérogin  et  de  eelol  de 
Jeta  Beliin ,  arec  lesquels  Raphaël  le  compare ,  et 
sar  lesquels  il  semble  lui  donner  l'aTantage.  On 
regarde  comme  son  chef-d'œoTre  un  8t  Sébattien 
qui ,  poâr  l'exactilnde  des  proportions  et  la  beauté 
des  formes,  a  long-temps  serri  de  modèle  à  l'école 
tolonaise.  Le  musée  possédait  naguère  un  tableau 
de  cet  artiste  représentant  Joseph  dfJrimatkie , 
St  Jean  et  le»  trois  Marie ,  qui  pleurent  Jésus  des- 
ceado  de  la  eroix  et  posé  sur  les  genoux  de  sa 
mère.— Frakcia  (Jacques),  fils  du  précéd.,  mort  à 
Bologne  en  iKII7,  arait  .tellement  imité  la  manière 
de  son  père ,  qu'on  lui  a  long-temps  attribué  un 
beau  St  George,  sur  lequel  on  a  découTert  récem- 
ment cette  signature  :  /.  Franeia,  1S36.  Quelques- 
unes  de  ses  madone»  ont  été  gravées  par  Augustin 
Carrache. 

FRANCIÈRES,PRANCHIÈRESouFRANQUIÈRES 
(Jbah  de),  chevalier  de  Rhodes  on  de  St-Jean-de- 
Jérosalem ,  vivait  &  la  cour  de  Louis  XI ,  et  y  était 
regardé  comme  un  homme  fort  instruit.  On  ignore 
également  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
nort,  et  il  n'est  placé  ici  que  comme  auteur  de  la 
Fauconnerie  reetieiUie  des  livres  de  trois  maistre» 
(Malopia,  Miehelia  et  Aymée  Cassian),  ensemble 
le  déduit  des  ekien»  de  chasse ,  Paris ,  Pierre  Ser- 
gent, in-4,  gothique,  S.  D.  (probablement  1811), 
réimpr.  avec  la  Fauconnerie  de  Guillaume  Tardif; 
plus  fo  FoUerie  d^Artelouch  WAlagona,  Poitiers, 
1867,  in-4,  fig. ,  rare,  et  à  la  suite  de  la  Vénerie 
de  du  Pouilloux,  Paris,  1888,  in-ft,  souv.  réimpr. 

FRANCIS  (Philippe),  littérateur  anglais ,  mort  à 
Bath  en  1775,  est  surtout  connu  par  sa  trad.  d'Ho- 
race en  vers  angl.,  impr.  en  1743,  et  dont  nne 
bonne  édit.  a  été  donnée  par  M.  Ed.  Dubois,  Lond., 
1807,  h  vol.  in-19.  On  lui  doit  encore  la  trad.  des 
Diteour»  de  DémosUiène,  ibid.,  1783-88,  2  vol. 
in-(( ,  et  quelq.  pièces  de  théâtre  qui  n'eurent  pas 
de  succès.— FaAncn  (Anne),  dame  angl.,  morte  en 
1800,  est  ant.  des  ouvr.  soir.  :  Traduct.  en  vers 
du  Cantique  de  Salomon ,  etc.,  Lond.,  1781,  in-ft. 
~Les  Punéraillesde  Démétrius  Poliorcète,  poème, 
<788,  in-a.— Ciortot/e  ô  fFerlher,  épttre  en  vers , 
1787,  ia-li.— Poésies  mêlées,  1790,  in-8. 

FRANCISCAINS  (ordre  des).— V.  Fkançois  d'As- 
SISB  (St). 

FRANCK  (JteAn),  peintre  flamand ,  né  à  Heren- 
iakdans  le  Ift*  S.,  Àèvede  Floris,  dit  Frank-Flore, 
réussit  également  dans  le  portrait  et  dans  l'hist., 
et  fit  admirer  successivement  son  beau  talent  i 
Parts ,  où  Henri  III  le  nomma  son  peintre,  en  Italie, 
pnis  à  Anvers,  où  il  attira  près  de  lui  tons  les 
élèves  de  son  ancien  maître  qui  venait  de  mourir. 
On  regarde  comme  ses  chefs-d'œuvre  un  tableau 
de  la  Nativité,  exécuté  en  1388  pour  le  gr.  autel 
de  Féglise  des  Cordeliers  de  Paris,  et  celui  de 
St  Gomer,  placé  dans  une  chapelle  de  Noire-Dame 
d'Anvers.  — PaAncx  (François),  dit  le  Fieux,  frère 
du  précéd.,  passe  pour  l'un  des  meilleurs  peintres 
de  son  temps.  Son  chef-d'œuvre  est  un  tabl.  que 
l'on  voit  encore  k  Notre-Dame  d'Anvers,  repré- 
•eatant  /.-C.  <w  mUien  de»  docteurs,  —  Fkahck 


(Ambroise),  frère  des  précéd.,  snivit  la  même  car» 
rière  avec  encore  plus  de  succès;  plusieurs  tabl. 
qnel'onveitdansla  même  église,  l'un  entre  antres, 
le  Martyr»  de  St  Crépin  et  de  St  Crépinien ,  jnsti-» 
fient  les  éloges  que  ses  contemporains  lui  ont  don* 
nés.— Franck  (Sébastien),  fils  de  François ,  né  vers 
1873,  élève  de  vanOrt,  peignit  avec  un  saoeès 
particulier  le  paysage  et  les  batailles.  On  voit  de 
lui  quelq.  bons  tableaux  en  ce  genre  dans  les  ga- 
leries de  Munich  et  de  Vienne.  Il  a  eu  deux  fils  : 
Gabriel ,  qui  fut  directeur  de  l'académie  de  pein- 
ture d'Anvers  en  163ft,  et  Jean-Baptiste,  qui  snt 
imiter  dans  ses  compositions  la  manière  de  Rubens 
et  celle  de  Van-Dyck.  —  Franck  (François),  dit  le 
Jeune,  frère  de  Sébastien,  né  en  1880,  à  Anvers,' 
mort  dans  cette  ville  en  {(tk%  fnlélève  de  son  père, 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  et,  de  retour 
dans  sa  patrie,  se  livra  presque  exclusivement  an 
genre  de  l'histoire ,  qu'il  traita  presque  toujours 
en  petit.  Le  musée  du  Louvre  possède  trois  tabl. 
de  ce  maître  :  PHistoire  de  l'enfant  prodigue;  k 
Christ  entre  les  larrons;  la  Vierge,  St  Joseph  et  le 
Sauveur.  —  Franck  (Constantin),  de  la  même  fa- 
mille ,  peintre  de  batailles ,  né  k  Anvers  en  1660, 
nommé  directeur  de  l'acad.  de  cette  ville  en  1698, 
excella  surtout  k  représenter  des  chevaux.  On  re- 
garde comme  son  meilleur  ouvrage  un  tableau  re- 
présentant le  Siège  de  Namur  par  Guillaume  III , 
roi  d'Angleterre. 

FRANCK  ou  FRANKE  (Jean-Michel),  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  électorale  de  Dresde,  né 
en  1717,  k  Ébersbach,  en  Haute-Saxe,  mort  i 
Dresde  en  1778 ,  a  publié  :  Spécimen  catal.  bibl. 
bunavianœ,  Leipsig,  1748,  in-b.  —  CaUU.  bibl. 
bunavianœ,  ibid.,  1780-86,  3  tomes  en  7  vol.  in-ft. 
Cet  ouvr.  précieux  n'a  pas  été  terminé. 

FRANCKE  (Salohon),  poèteet  antiquaire  allem., 
né  à  Weimar  en  1689,  fut  conservateur  des  antiq. 
du  duc  son  souverain,  et  publia  le  catalogue  des 
médailles  les  plus  rares  de  son  cabinet  sous  ce  titre: 
Nummo-phylacii  Vilhelmo-Emestini  quod  Vima- 
riœ  fulget,  rarioresbraeleati  nummique  fig.  œneis 
expressi,  breviterque  explicati,  Weimar,  17Î5, 
in-fol.  On  lui  doit  encore  9  vol.  de  Poésies  allem., 
impr.  l'un  à  Amsterd.,  1697,  in-ft;  l'autre  à  léna, 
1711,  in-8.  —  Le  Secrétaire  de  cabinet,  ou  Intro- 
duction au  style  de  la  chanc^lerie,  léna,  1710  et 
1726,  3  part,  in-8,  sous  le  nom  de  Cléander. — 
Une  Traduct.  de  Phèdre,  ibid.,  1716,  in-8. 

FRANCKENSTEIN  (Chrétien-Frédéric),  né  en 
1621 ,  à  Leipsig,  mort  profess.  d'hisl.  k  l'université 
de  cette  ville  en  1679,  a  laissé  :  Exe^t;  macularum 
solarium,  Leipsig,  1641.  —  Di«putatfo  de  novo 
anno,  ibid.,  1673,  in-4.— De  œrario  populiroma- 
ni,  inséré  par  Grœvius  dans  ses  Dissert,  hisloriq.- 
philologiq.  On  lui  doit  encore  une  bonne  édition 
de  l'histoire  de  Benjamin  Priolo  :  Ab  excessu  Lu- 
doviei  XHI  ad  sanctionem  pacis ,  Leipsig ,  1669  et 
1686,  in-8.  —  Franckenstein  (Christian-Godefroi), 
fils  du  précéd.,  juriscons.,  né  en  i66(  k  Leipsig, 
mort  en  1717,  avocat  au  consislotre ,  a  laissé  plus, 
ouvr.  médiocres,  entre  autres:  Continuation  d« 
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rtntrodiKlton  à  ^histoire  de  Puffendotf;  Fie  de  la 
reine  Christine  de  Suède ,  trad.  da  franc.  ;  Hist. 
des  16*  et  17*5.— FRAirctENSTsiN  (Jacqnes-Angnste), 
fils  do  précéd.  né  en  1689  à  Leipsig,  mort  dans 
celte  Tille  en  1753,  avait  été  profess.  de  droit  pu- 
blie et  conseil!,  aulique  du  duc  d'Anhalt.  Il  a  con- 
tinué le  journal  de  jurisprudence  de  Putonens,  du 
9*  au  ih*  Tol.  L'un  des  rédacteurs  des  Àcta  erudi- 
tontm,  il  a  publié  un  gr.  nombre  de  Dissertât,  et 
pins,  onrr.,  dont  les  plus  import,  sont  :  Theatrum 
Aùl.  Britanniœ,  Lusitaniœ  et  Helvetiœ,  Halber- 
sUdt,  1725,  17»  et  1728,  5  Tol.  in-8.  —  Jiotœ  ad 
Benzonis  vitam  Henriei  IF,  tmperat. ,  dans  les 
Script,  rerum  sttevicar.  de  Mencken. 

FRANCKENSTEIN  (Valentin  FRANCK  de),  bist. 
«llem.,  né  à  Hermanstadt  en  16A5,  mort  en  1697, 
estant,  de  l'ouvr.  intit.  :  Breviculus  originum  na- 
It'onum etprœciimè Saxon,  in  Transylvanià.elc, 
HermaosUdt,  1696,  in-12,  trad.  en  allem.  la  même 
année  par  J.  Friderici,  «!t  plus,  fois  réimpr.  à  Col- 
mar,  i  Helmsladt  et  à  Dantzig. 

FRANCO  (Battista),  peintre,  né  en  1*98  à 
Venise,  mort  dans  celte  ville  en  1S61,  fui  l'un  des 
imitateurs  les  plus  passionnés  de  Micbel-Ange  et 
le  mallre  de  Baroccio.  Il  a  exécuté  qnelq.-unes 
des  fresques  de  la  bibliolbèque  de  St-Marc,  qui 
représentent  la  fable  d'Actéon.  Cet  artiste  a  aussi 
gravé  un  grand  nombre  de  sujets  pieux  d'après 
Rapbaël;  une  BoccAanaie  d'après  Jules  Romain, 
et  le  Déluge  d'après  Caravage.  Ses  estampes  sont 
marquées  des  initiales  B.  F.  V. 

FRANCO  (Nicolas),  poète  licencieux,  né  i  Bé- 
névent  vers  1805,  fut  d'abord  l'ami  et  ensuite 
l'antagoniste  du  trop  fameux  Pierre  Arétin,  qu'il 
parait  avoir  aidé  dans  la  rédaction  de  quelq.-uns 
de  ses  ouvr.  Le  pape  Pie  V,  pour  mettre  fin  au 
scandale  que  donnait  Franco,  le  fit  pendre  à  Rome 
en  1869.  On  prétend  que  le  pontife  ne  donna  cet 
exemple  sévère  que  par  le  ressentim.  d'un  distique 
lat.  placé  par  Franco  sur  des  latrines  magnifiq.  qu'il 
venait  de  faire  construire.  Franco  a  publié  un  gr. 
nombre  de  poèmes  et  d'autres  ouvr.  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  facilité  et  une  vaste  érudit.,  dont  il 
serait  à  désirer  qu'il  eût  fait  un  usage  plus  hono- 
rable. Les  principaux  sont  :  Il  Petrarchista ,  nel 
qtuUe  si  seuoprono  nuovi  secreli  sopra  il  Pelrar- 
eha,  etc.,  Venise,  1859,  152>1  et  Ibk^,  in-8. —  Le 
Pislole  volgari,  1838,  in-8.  —  Dialoghipiacevoli, 
1843,  in-8.  —  La  Priapeia ,  Turin  (Casai),  18<il 
et  18*6,  in-8,  réimpr.  en  18(18  avec  les  Aime  di- 
rigées contre  ce  poème  et  par  l'aat.  contre  l'Arétin. 
Holini  a  fait  réimprimer  la  Priapeia  avec  le  Fen- 
demmiatore  dn  Tansillo ,  1790 ,  Paris ,  sous  cette 
fausse  rubrique  :  A  Peking,  régnante  Kien-long, 
nel  xnil  secolo,ia-S.  —  La  Philena,  istoria  amo- 
rosa,  Mantoue,  iHhl,  in-8. 

FRANCO  (Piebbb)  ,  chirnrg. ,  né  dans  le  16*  S. 
i  Turriers,  près  de  Sisteron,  se  rendit  sarlout  cé- 
lèbre par  son  habileté  dans  l'opérai,  de  la  taille.  Il 
passe  pour  l'avoir  pratiquée  le  prem.  par  le  pro- 
cédédu  haut  appareil  dont  on  lui  attribue  l'invenl., 
procédé  quelqnef.  utile,  mais  dont  il  eut  la  bonne 


foi  d'Indiquer lai>méme  les  dangersetlès  ineonré- 
nients.  On  ignore  la  date  de  la  mort  de  ce  ctièbre 
cbirurg.;  on  sait  seulement  qu'il  passa  de  boaae 
heure  en  Suisse  et  qu'il  professa  successiv.  l'anat 
i  Fribonrg  et  à  Lausanne.  Nous  lui  devons  les  deu 
ouvr.  suiv.  :  Tr.  contenant  une  des  parties  prin- 
cipales de  chirurgie,  laquelle  les  chirurgiens  her- 
niaires exercent,  Lyon  ,1886,  in-8.  —  Traité  des 
hernies,  eonten.  une  ample  didaration  de  tcmtts 
leurs  espèces  et  autres  excell.  parties  de  ta  ehintr- 
gie,  etc.,  ibid.,  1861,  in-8. 

FRANCO-BARRETO  (Jbak),  poète  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  1606,  étudia  les  belles-lettres 
sous  le  célèbre  Fr.  Macédo,  et  fit  partie  de  l'expé- 
dition maritime  envoyée  en  16^6  au  Brésil  po« 
délivrer  Bahia  de  l'oppression  des  Hollandsis.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  quitta  la  carrière  des  araes 
pour  se  livrer  à  l'élude ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  l'univ.  de  Coimbre,  et  fut  nommé  secrétaire  de 
l'ambassade  portugaise  en  France.  Franco ,  après 
s'être  dignem.  acquitté  de  cet  emploi ,  embrasu 
l'état  ecclésiasl.,fut  nommé  vicaire  de  Barrerio  et 
1648,  et  mourut  en  I66I1.  Les  ouvr.  de  Franco  le 
placent  au  rang  des  bons  poètes  de  son  temps;  les 
principaux  sont:  Cj/parisso,  fabula mythol.,  en 
octaçes,  Lisbonne,  1631.  —  Eneida portugueza, 
Lisbonne,  1"  partie,  1664,  in-13;  2*,  1670,  in-11 
—  Ortografia  dalenguaportugueza,  ibid.,  1670, 
in-k.  Il  a  laissé  des  MSs.  dont  quelq.-uos  ne  sont 
pas  sans  importance. 

FRANCOËUR  (  Fbarçois  ) ,  eomposit., né  en  1608 
à  Paris,  mort  en  1787,  se  lia  de  bonne  heure  avec 
Fr.  Rebel ,  qui  devint  aussi  comme  lui  par  la  suite 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  et  donna  ea 
soc.  avec  lui  10  opéras  {Àe  1726  à  1760),  et  deax 
diverlissem  :  le  Retour  du  r«i,  pour  les  ann.  i7U 
et  1748;  et  le  Trophée,  prologue  en  mémoire  de 
la  bataille  de  Fontenoy  (1748).  —  Prahcokob 
(Louis-Joseph),  neveu  du  précédent,  né  i  Paris 
en  1738,  maître  de  musique  de  l'Opéra  en  1767, 
est  auteur  du  Diapason  de  tous  les  instrumetU»  à 
vent,  Paris,  1772,  in-fol. 

FRANÇOIS  D'ASSISE  (Sf  ),  insUtot.  de  l'ordre 
des  Frères  mineurs,  né  i  Assise  en  Ombn'e  Pan 
1182,  s'appelait  Jean  Bemardon,  et  fut  noauné 
François  à  cause  de  la  facilité  avec  laq.  il  parlait 
le  franc.  Il  se  livra  d'abord  au  négoce  ;  mais  bieaUt 
il  fit  profession  de  pauvreté  et  se  consacra  à  la  pré- 
dication de  l'Évangile.  Il  eut  en  peu  de  temps  u 
gr.  nombre  de  disciples,  auxq.  il  donna  une  règle 
vers  l'an  1209.  Il  établit  plus,  monastères  en  Italie, 
en  Espagne ,  en  France,  et  alla  jusqu'en  Egypte 
prêcher  l'Évangile;  de  retour  enEnrope,  il  cobUmu 
à  édifier  les  peuples  par  ses  prédicat,  et  ses  vertus. 
Il  nomma  son  vicaire  Pierre  de  Catane,  loi  reaK 
bientôt  le  gouvemem.  de  l'ordre  qui  s'accroissait 
avec  une  rapidité  singulière,  et  se  relira  sur  sne 
des  plus  hautes  montagnes  de  l'Apennin.  Li  il  est 
plus,  visions,  et  entre  autres  celle  d'un  séraphai 
crucifié  ayant  6  ailes  de  feu,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  ne  séraphique.  Il  mourut  ï  Assise  en  1226, 
&  48  ans.  Il  reste  de  lui  deux  itéptes  (publ.  par  le 
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p.  J.  de  La  Haye  en  IMl  ),  et  plosienn  outt.  où 
il  exhorte  ses  disciples  à  la  sabordiuat.  ecclésiast. 
et  à  la  pauvreté. 

FRANÇOIS  DE  BORGIA  (St),  dae  de  Gandie  et 
vice-roi  de  Catalogne,  né  dans  le  roy.  de  Valence 
en  1510,  renonça  au  monde  après  la  mort  d'Éiéo- 
Dore  de  Castro,  son  épouse,  se  fit  jésuite  en  iSUè, 
et  devint  général  de  cet  ordre  en  ISGS.  Il  mourut 
i  Rome  en  1573,  ayant  rendu  les  plus  gr.  services 
it  la  société.  Il  reste  de  lui  des  ouvr.  trad.  d'espa- 
gnol en  latin,  Bruxelles,  1675. 

FRANÇOIS  DE  PAULE  (St),  fondât,  de  l'ordre 
des  minimes,  né  à  Paule  en  Calabre en lftl6 ,  fut 
élevé  chez  les  religieux  de  St- François,  se  retira 
ensuite  dans  la  solitude  et  y  fonda  un  monastère 
dans  lequel  il  réunit  sous  le  nom  de  minimes  plus, 
disciples ,  et  en  forma  un  ordre  qui  fut  approuvé 
par  Sixte  IV  en  1473.  Appelé  par  Louis  XI  grave- 
ment malade ,  il  exhorta  ce  monarque  à  réparer 
l>ar  une  mort  sainte  une  vie  souillée  de  crimes ,  et 
obtint  à  cette  occas.  d'établir  son  ordre  en  France. 
II  mourut  au  couvent  du  Plessis-du-Parc  en  1507. 
Les  courtisans  lui  avaient  donné  le  nom  de  bon 
homme,  d'où  ses  religieux  conservèrent  celui  de 
bons  hommes. 

FRANÇOIS  DE  SALES  (St),  né  dans  le  château 
de  Sales, 4)rës  de  Genève ,  en  1567,  d'une  maison 
noble  de  Savoie,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit 
à  Padoue,  fut  avocat  à  Cbambéry,  puis  prévôt  de 
l'église  de  Genève  à  Annecy.  Il  convertit  un  grand 
nombre  de  zwingliens  et  de  calvinistes.  L'évéque 
de  Genève  le  choisit  pour  son  coadjuteur,et  ne  put 
lai  faire  accepter  cette  charge  qu'avec  peine.  En- 
Toyé  en  France  pour  tes  affaires  de  la  religion,  il 
s'y  fit  généralem.  estimer,  et  Henri  IV  voulut  l'y 
retenir.  De  retour  à  Genève  où  l'évéque  venait  de 
mourir,  il  fut  mis  à  sa  place,  et  usa  de  son  autorité 
pour  la  réforme  de  son  diocèse  et  des  monastères. 
Il  institua  en  1610,  de  concert  avec  la  Hère  de 
Chantai ,  l'ordre  de  la  Visitation ,  et  établit  dans 
le  Chahiais  une  congrégat.  d'ermites.  En  1618,  il 
accompagna  à  Paris  le  cardinal  de  Savoie ,  qui  ve- 
nait conclure  le  mariage  du  prince  de  Piémont  avec 
une  fille  de  Henri  IV,  et  fut  nommé  par  la  princesse 
son  prem.  aumônier.  Il  n'accepta  cet  emploi  qu'à 
condition  qu'il  ne  l'empêcherait  pas  de  résider  dans 
son  diocèse,  et  revint  à  Annecy,  où  il  continua  à 
se  livrer  aux  œuvres  de  charité.  Il  mourut  d'apo- 
plexie à  Lyon  en  1622.  L'édit.  la  plus  complète  de 
ses  0Eu9res  est  celle  de  Paris,  1823, 16  vol.  in-8. 
Les  plus  connus  de  ses  ouvr.  sont  Vlntroduction 
à  la  vie  dévote ,  Philotée,  ou  Traité  de  l'amour  de 
Dieu  et  ses  Lettres  spirituelles. 

FRANÇOIS-XAVIER  (SI),  surnommé  VApôtre 
des  Indes,  né  au  château  de  Xavier  au  pied  des  Py- 
rénées, en  1506,  neveu  du  doct.  Navarre,  étudia 
à  Paris  et  enseigna  la  philosophie  au  collège  de 
Beauvais.  S'étant  lié  avec  St  Ignace  de  Loyola,  il 
devint  un  de  ses  plus  fervents  disciples,  alla  en 
Italie,  où  il  servit  les  malades  dans  un  hôpital  de 
Venise ,  puis  fut,  sur  la  recommand.  de  St  Ignace, 
envoyé  par  JeanlII,  roi  de  Portugal,  dansles  Indes- 
Ton  II. 


Orientales  ponry  prêcher  l'Érangile.  Ilarriva  i  Goa 
en  1542,  propagea  la  religion  chrétienne  non-seu- 
lement dans  cette  ville,  mais  sur  la  côte  de  Como>- 
rin,  à  Halaca,  dans  les  Moluques,  au  Japon,  et 
mourut  dans  une  Ile  de  la  Chine  en  1583,  au  mom. 
où  il  allait  porter  la  foi  dans  ce  royaume.  Il  reste 
de  lui  5  liv.  d'^pilres,  Paris,  1631,  etquelq.  autres 
ouvrages. 

FRANÇOIS  I"'  (Etienne) ,  emper.  d'Allemagne, 
né  en  1708,  du  mariage  de  Léopold-Joseph-Charies, 
duc  de  Lorraine,  et  d'ElisabetlhCharlotted'Orléans, 
fut  élevé  dèsl'âigede  19ans  ila  cour  de  Charles  VI, 
et  dès -lors  destiné  à  devenir  son  gendre  et  smi 
successeur.  Ayant  hérité  du  duché  de  Lorraine  en 
1729 ,  il  le  céda  par  un  arrangera,  conclu  en  173K 
pour  le  duché  de  Toscane ,  dont  il  fut  mis  en  pos- 
session 2  ans  après,  à  la  mort  de  Jean  Gaston ,  dem. 
rejeton  mâle  de  la  famille  des  Médicis.  Charies  VI 
étant  mort  en  ilkO,  François-Élienne,  époux  de 
Marie-Thérèse,  fut  en  171i5  proclamé  empereur, 
malgré  l'opposition  de  la  France  et  de  la  Prusse, 
qui  appuyaient  les  prétentions  de  l'électeur  de  Ba- 
vière, leq.  succomba  cette  même  année,  accablé 
du  chagrin  de  ses  défaites.  Quoique  Marie-Thérèse 
eût  tous  les  talents  nécessaires  pour  gouverner  les 
états  héréditaires  dont  la  paix  d'Aix-la-Chapelle 
lui  conserva  la  possesion,  elle  voulut  partager  son 
autorité  avec  l'emper.  son  mari.  Ce  prince  moumt 
en  1765,  après  20  ans  d'un  règne  glorieux  qui  ne 
fut  terni  que  par  sa  passion  pour  l'argent,  passion 
qui  l'entraîna  dans  des  opérations  financières  plus 
dignes  d'un  marchand  que  d'un  soover.  H  laissa 
16  enfants ,  entre  autres  Marie-Antoinette,  épouse 
du  malheureux  Louis  XVI. 

FRANÇOIS  I*',  roi  de  France,  naquit  à  Cognac 
en  ItO^k.  Élevé  à  la  cour  de  Louis  XII,  qui  le  ché- 
rissait et  dont  il  avait  épousé  la  fille  Claude,  il  suc- 
céda en  1515  àceprince,  mort  sans.postérité mâle, 
et  fut  le  premier  roi  de  la  branche  des  Valois.  Ce 
prince ,  qui  avait  déjà  signalé  sa  valeur  dans  la 
Navarre  contre  les  Espagnols  et  dans  la  Picardie 
contre  les  Anglais,  eut  bientôt  occas.  de  la  mon- 
trer de  nouveau  dès  qu'il  fut  assis  sur  le  trône. 
Héritier  des  prétentions  de  son  prédécesseur  sur 
le  duché  de  Milan ,  il  se  hâta  d'envoyer,  pour  en 
prendre  possession ,  une  armée  commandée  parles 
meilleurs  capitaines  qu'on  eût  encore  vus ,  le  con- 
nétable de  Bourbon,  Trivulce,  La  Trimouille, 
Bayard,  etc.;  lui-même  il  gagna  en  personne  sur 
les  Suisses  la  fameuse  bataille  de  Marignan,  qui 
dura  deux  jonrs,  et  à  l'issue  de  laquelle  il  se  fit  ar- 
mer chevalier  par  Bayard.  L'empereur  Maximilien 
étant  mort  en  1520,  François  I"  et  Charles-Qoint, 
déjà  roi  d'Espagne,  se  disputèrent  sa  succession; 
les  électeurs  donnèrent  la  préférence  au  2',  et  ce 
fut  la  source  d'une  rivalité  qui  désola  l'Europe 
pend.  30  ans.  La  guerre  éclata  en  1521  ;  les  com- 
mencements en  furent  glorieux  :  Bayard  défendit 
Mézières  contre  35,000  impériaux  ;  mais  le  Milanes. 
dont  le  gouvemem.  avait  été  confié  au  maréchal 
de  Lautrec ,  fut  perdu  pour  la  France ,  et  le  con- 
nétable de  Bourbon ,  poussé  à  bout  par  la  duchesse 
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iPAngoaléiM ,  mère  do  rot ,  m  mit  à  ta  tAte  des 
armées  de  Charles-Qoint  en  Italie.  Vainqaenr  des 
Français  sur  ce  théâtre  de  la  guerre ,  le  connétable 
poursaitie  coars  deses  succès,  entre  en  Provence, 
•t  met  le  siège  devant  Marseille.  François  I*'  le 
refoale  snr  l'Italie,  y  pénètre  de  nonr.  Ini-méme, 
■'empare  de  Milan  et  est  fait  prisonnier  à  la  funeste 
bataille  de  Pavie,  en  combattant  comme  un  lion  an 
■Uiea  des  cadavres  de  l'élite  de  ses  guerriers , 
poQvantdire  d'enx  et  de  lui-même  :  TVmlesl  perdu, 
f«n  PhontuurI  Toutefois ,  cet  honnear  reçut  nne 
taclie  quand  François  signa  le  honteux  traité  de 
Madrid,  avec  l'intention  formelle  de  n'en  pas  rem- 
plir les  dures  conditions.  Cependant  la  guerre  se 
rallume  ;  Charles  de  Bourbon  est  tué  an  siège  do 
Rome  en  iHVJ;  la  ville  est  prise,  saccagée ,  et  le 
pape  fait  prisonn.  Les  Français  rentrent  en  Italie 
sous  la  conduite  de  Lantrec  :  le  Milanei  est  con- 
quis, le  royaume  de  Naples  va  l'être,  lorsqu'un 
nouvel  ennemi ,  la  peste,  étend  ses  ravages  sur  le 
camp  des  Français,  et  leur  armée  est  anéantiesans 
avoir  été  vaincue.  La  paix  est  conclue  à  Cambrai 
en  1839.  François  I*'  renonce  k  ses  prétentions , 
donne  1,900,000  écos  pour  la  rançon  deses  fils  de- 
mearésen  otage ,  et ,  pour  cimenter  ce  tr.,  épouse 
Éléonore ,  sœur  de  l'emper.  Ce  prince  ayant  en- 
trepris six  ans  après  une  expédition  en  Afrique , 
François  I"  crut  l'occasion  favorable  pour  s'em- 
parer encore  une  fois  de  l'Italie.  Déjà  il  avait  tra- 
Tersé  la  Savoie  et  le  Piémont,  quand  Charles  répa- 
rait triomphant  et  pénètre  dans  la  Provence,  dont 
il  est  forcé  de  se  retirer  plutét  par  le  manque  de 
vivres  que  par  les  forces  de  l'ennemi.  L'Europe  fut 
étonnée  de  le  voir  en  ISHiO  demander  passage  à 
François  I*'  ponr  aller  châtier  les  Gantois ,  et  plus 
encore  de  la  générosité  avec  laquelle  ce  roi  cheva- 
lier l'accueillit  à  sa  cour.  La  guerre  recommence 
presque  anssitât  ;  elle  est,  après  des  succès  variés, 
terminée  en  iHA  par  le  traité  de  Crespi,  qui  as- 
sure enfin  la  possession  du  Milanez  au  duc  d'Or- 
léans, V  fils  de  François,  qui  meurt  en  1M7,  des 
suites  d'une  maladie  cruelle,  dont  son  goût  trop 
ardent  pour  les  plaisirs  lui  avait  fait  contracter  le 
germe  dix  ans  avant,  et  contre  laquelle  la  médec. 
de  cette  époque  n'offrait  encore  que  des  remèdes 
impniss.  François  I"  a  d'antres  titres  que  sa  gloire 
milit.  au  souvenir  de  la  postérité  :  c'est  lui  qui , 
offrant  nn  asile  honorable  dans  ses  états  aux  sav.  de 
la  Grèce  et  de  l'Italie ,  y  naturalisa  les  arts  et  les 
«ciences,  fonda  le  collège  de  France,  Mtities  châ- 
teaux de  Chambord,  de  Fontainebleau ,  de  Madrid, 
commença  celui  du  Louvre,  et  mérita  le  surnom 
<de  Pire  de»  lettres.  Mais  nousdevons  dire  aussi  que 
)e  règne  de  ce  monarque ,  brave ,  généreux ,  ma- 
gtaifique ,  fut  terni  par  le  supplice  injuste  de  Sem- 
blançai,  par  les  persécutions  exercées  contrôle 
protestantisme  naissant  et  surtout  contre  les  mal- 
heureux Vaudois.  La  biblioth.  du  roi  possède  pins. 
rec.  de  poésies  et  de  lettres  de  François  I*'.  L'abbé 
Lenglet  en  a  tiré  une  J^pUr«  (en  vers)  traitant  de 
son  partement  de  France  et  de  sa  prise  devant 
-^Parie,  et  l'a  publiée  à  la  fin  de  l'Histoire  justifiée 


contre  IM  romatu,  Amsterdam  (Roaen),  1738, 
in-lS.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  Varillas,  Paris,168!(, 
S  vol.  in-H;  par  Gaillard,  1768,  8  vol.  in-11  Ont 
publiée  Paris,  1707,  in-13,  l'fltst.  etparaUèUdt 
Charles- Quint  et  de  François  /"-,  tirés  <fim  MS, 
de  la  biblioth.  du  Fatiean.  M"*  de  Lussan  a  donié 
les  Anecdotes  de  la  cour  de  François  I";  hmim 
(Paris),  17<i8,  S  vol.  in-19;  enfin  Rcederer  a  publié: 
Louis  XII  et  François  I",  ou  Mém.  pour  sermi 
une  nouvelle  histoire  de  leur  règne. 

FRANÇOIS  II,  roi  de  France,  fils  de  Henri  II  et 
de  Catherine  de  Médicis ,  né  à  Fontainebleau  en 
1844,  succéda  à  son  père  l'an  1589.  Trop  éprii 
des  charmes  de  la  jeune  Marie  Stuart,  qu'il  avaii 
épousée  l'année  précéd.,  ce  prince,  d'une  sasli 
débile,  d'un  caractère  plus  faible  encore,  deneo- 
ra,  pour  ainsi  dire,  étranger  aux  événem.  de  sot 
règne ,  qui  ne  fut  remarquable  que  par  la  iortmie 
insolente  des  Guise,  laconspirat.  d'Amboise,  ra^ 
restât,  du  prince  de  Condé,  son  jugement  et  u 
condamnât,  à  mort  ;  jugement  qni  aurait  été  eié- 
cnté  si  François ,  atteint  d'un  mal  violent  à  l'oreille, 
n'eût  succombé  lui-même  tout  à  coup  en  l!i60, 
17  mois  et  SO  jours  après  être  monté  sur  le  trèae. 

FRANÇOIS  l",  dnc  de  Bretagne,  comte  de  Ri- 
chement et  de  Monfort,  né  i  Vannes  en  ltU,sn^ 
céda  en  1449  à  son  père  Jean  V,  et  mourut  en  ItSt. 
Quoique  ce  prince  ait  fait  la  guerre  aux  Anglais  de 
concert  avec  Charles  VII,  il  n'est  guère  coonn 
dans  l'hist.  que  comme  le  meurtrier  de  son  frère 
Gille,  qu'il  fit  étouffer  entre  des  matelas,  aprèi 
l'avoir  retenu  long-temps  en  prison  et  avoir  testé 
plus,  fois  de  l'empoisonner.  C'est  sans  doute  pour 
avoir  bâti  la  chartreuse  de  Nantes  que  ce  priona 
reçu  de  quelques  moines  le  surnom  AeBien-Ait^ 
anq.  il  avait  si  peu  de  droits. 

FRANÇOIS  II ,  dernier  duc  de  Bretagne,  petit- 
fils  de  Jean  IV,  succéda  à  son  père  en  iui9,e( 
prêta  foi  et  hommage  an  roi  Charles  VII  son  snK- 
rain.  Ce  prince  étant  mort  en  1461 ,  Louis  Xl,sos 
fils ,  conçut  aussitét  le  projet  de  s'emparer  de  la 
Bretagne;  mais,  suiv.  son  usage,  il  employa  d'a- 
bord la  ruse  et  prétexta  un  pèlerinage  pour  s'u- 
surer  de  l'état  des  forces  du  duc.  Pour  préren^ 
l'orage  qui  le  menaçait,  celui-ci  fit,  avec  les  sei- 
gneurade  France  mécontents,  la  fameuse  ligne  d* 
bien  publie.  Louis,  battu  â  Montibéry,  signala 
paix  de  Conflans  en  1465,  recommença  plas.f<N> 
la  guerre,  et  eut  souvent  reconra  à  de  nonv.  trai- 
tés quand  ses  armes  étaient  malheureuses.  Fran- 
çois ,  qui  avait  donné  sa  fille  à  l'héritier  du  trAu 
d'Angleterre,  fit  alliance  avec  cette  puissance  el 
parvint  ainsi  i  conserver  ses  états  :  la  conqnétede 
la  Bretagne,  l'un  des  plus  importants  projets  de 
Louis  XI ,  fut  peut-être  le  seul  dans  leq.  il  écbooa 
constam.  Charles  VIII  fut  plus  heureux;  La  Tré- 
mouille ,  son  général ,  gagna  la  fameuse  bataille  de 
St- Aubin  sur  le  duc  François ,  que  le  chagrin  de 
sa  défaite  conduisit  au  tombeau  peu  de  temps 
après,  en  1488. 

FRANÇOIS  (JEAN-CBA«LEs),grav.  ordlu.  desdes- 
sins du  cabinet  de  Louis  XV  et  du  roi  StanisUSt 
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né  à  Nancy  en  1717,  mort  à  Paris  en  1709,  n'ent 
i  proprem.  parler  ancnn  roattre ,  et  devina  pour 
ainsi  dire  les  principes  et  les  procédés  de  son  art. 
C'est  loi  qui  inventa  la  grar.  en  manière  de  crayon, 
découTerte  qoi  lui  valut  les  applandissem.  de  l'a- 
cad.  de  peinture  et  une  pension  de  600  fr.  Mais 
bientôt  d'autres  artistes  l'égalèrent  dans  ce  genre  : 
nn  d'eux  Toulut  même  s'en  approprier  l'idée  pre- 
mière, et  le  chagrin  que  François  en  ressentit  le 
conduisitau  tombeau.  On  regarde  comme sescbefs- 
d'cenvre  un  Corps-de-garde ,  d'après  Vanloo  ;  une 
Vierge,  d'après  Vien  ;  une  Marche  de  eaval.,  d'a- 
près Parrocel;  et  un  destein  au  lavis,  d'après 
Boucher. 

FRANÇOIS  (don  Jean),  bénédictin  de  la  con- 
grég.  de St- Vannes,  né  en  1793  à  Acremont,  vil- 
lage du  duché  de  Bouillon ,  mort  au  même  lieu  en 
1791 ,  est  aut.  des  ouvr.  suiv.  :  Biêt  de  Metz  (avec 
dom  Tabonillot),  Metz,  1769  et  années  suiv., 
h  vol.  in-lk.  —  Dietionn.  roman,  v}aU(m,eeUiqtie 
et  tudesq.  pour  servir  à  PinMligence  des  ano. 
MseteontrcUs,  Bouillon,  1777,  in-tt,  ouvr.  cu- 
rieux et  recherché.  —  Bibl.  gin.  des  éeriv.  de 
tordre  de  Si-Benoit,  etc.,  ibid.,  1777,  h  vol.  in-4. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU  (Nicolas),  lit- 
térateur et  homme  d'état,  né  à  Neufchàteau,  en 
Lorraine,  le  17  avril  1750,  se  distingua  dans  ses 
études  et  fut  d'abord  destiné  au  barreau.  Dès  ses 
plus  jeunes  années  il  avait  manifesté  un  goût  très 
vif  pour  la  poésie  ;  et ,  encore  adolescent ,  il  publia 
nn  recueil  de  vers  qui  lui  valut  les  éloges  de  Vol- 
taire. En  1776,  il  acheta  la  charge  de  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Mirecourt;  et ,  K  ans  après, 
il  fut  nommé  subdélégué  de  l'intend.  de  Lorraine. 
En  1789,  il  partit  pour  St-Domingne,  revêtu  de 
remploi  de  procnr.-général ,  et  revint  en  France 
qnelq.  années  après ,  vers  l'époque  de  la  révoint. 
Il  en  adopta  les  principes  avec  ardeur,  et  fut 
nommé  successivem.  jnge-de-paix ,  administrât. 
da  départem.  des  Vosges,  député  à  l'assemblée  lé- 
gislative, dont  il  devint  présid.  en  179S.  Élu  député 
à  la  convention  par  ?on  département,  il  n'accepta 
point  cette  mission.  Un  drame  intit.  :  I^améla,  qu'il 
fit  représenter  en  1793  sur  le  Tbé&tre-Français  à 
Paris,  lui  attira  les  persécut.  du  parti  révolution- 
naire, qni  crut  y  voir  des  principes  opposés  aux 
siens.  François  de  Neufchàteau,  mis  en  prison 
comme  suspect  de  royalisme,  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'après  le  9  thermidor.  A  cette  époque,  il 
fut  nommé  juge  au  tribunal  de  cassation,  puis 
commissaire  du  gouvernement  dans  le  dépar- 
tement des  Vosges.  En  1797,  il  occupa  le  poste 
émioent  de  ministre  de  l'intérieur,  devint  ensuite 
membre  du  directoire  exécutif,  puis  de  nouveau 
ministre  de  l'intérieur.  Il  quitta  ce  ministère  en 
1799,  sans  rentrer  d'abord  dans  aucun  emploi 
public;  mais,  après  la  chute  du  directoire,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  du  sénat  conservateur.  Plus 
tard  il  fut  nommé  gr.-officier  de  la  Lég.-d'Honn., 
et  reçut,  ainsi  que  d'antres  membres  du  sénat,  le 
titre  de  comte.  Rentré  dans  la  condition  privée  à 
l'époque  de  la  restaurât. ,  il  se  consacra  tout  en- 


tier à  la  enitare  des  lettres ,  qnil  nPaTàit  jjms  ûaHh 
donnée  dans  le  cours  de  sa  carrière  politique ,  et 
son  nom  ne  fut  plus  dès-lors  rappelé  à  l'attention 
publique  que  par  quelq.  lectures  faites  i  l'Aead. 
française,  dont  il  faisait  partie  depuis  la  création 
de  l'Institut.  Il  mourut  à  Paris  le  8  janv.  1818.  La 
Biographie  des  hommes  vivanls  contient  une  liste 
de  ses  productions  que  compléteront  les  indica- 
cations  suiv.  :  ks  trois  Nuits  d'un  goutteux,  poème 
en  III  chants,  Paris,  Lefèvre,  1819,  90  pag.  in-8 
{spécimen  d'un  nouv.  reeueil  des  poésies  de  Fran- 
çois de  Neufchàteau).  —L'Esprit  du  grand  Cor- 
neille, ou  Extrait,  etc. ,  form.  le  tom.  XLV  de  la 
Collection  des  meilleurs  ouvr.  de  la  langue  fran- 
çaise, etc.,  1819,  in-8.  —Examen  de  la  question 
de  savoir  si  Lesage  est  routeur  de  Gil  Blas ,  ou  tfU 
Va  pris  de  ^espagnol,  etc.,  dissertât,  lue  à  l'Aead. 
franc,  et  impr.  dans  une  nonv.  édtt.  de  l'Histoire 
de  Gil  Blas  de  SantiUane,  ibid.,  1810 ,  B  vol.  in-8 
(V.  IsLA  ).  — /ntroduction  aux  Pensées  de  Biaise 
Pascal,  en  tête  d'une  édit.  de  cet  ouvr.,  ib.,  1891, 
in-8.  —  L'Institution  des  enfants,  etc.,  nouv.  édit., 
1894 ,  1898 ,  in-8  et  in-19.  —  Mém.  sur  la  maniire 
tVétudier  et  d'enseigner  l'agrieulture,  etc.  (In  en 
1801  i  la  société  d'agrienlt.  de  la  Seine),  1898, 
br.  in-8.  François  de  Neufchàteau  coopéra  en  der- 
nier lieu  au  Dietionn.  d'agrietdtwrepratique,  ete., 
Blois,  Aucher-Éloy,  1838,  3  vol.  in-8,  dont  il  a 
écrit  l'introduct.  ;  il  a  fourni  quelques  poésies  an 
Mercure  du  19<  S.,  à  VJlbum,  etc. 

FRANÇOISE  (Ste),  né  i  Rome  en  158t,  fat  ma» 
riée  i  l'âge  de  19  ans.  Son  mari  ayant  été  banni  de 
Rome  en  1415,  elle  renonça  an  monde,  fonda  la 
congrégat.  des  obltUes  on,colUUines  en  149K,  et 
mourut  en  IMO. 

FRANÇOISE,  duch.  de  Bretagne,  fille  de  Louis 
d'Amboise,  vie.  de  Tbouars,  née  vers  1497, 
épousa  en  1449  Pierre ,  comte  de  Guingamp ,  SO'- 
cond  fils  de  Jean  V,  dit  le  Sage,  et  fut  couronnée 
avec  lui  en  1450.  Elle  perdit  son  mari  7  ans  après, 
sans  en  avoir  eu  d'enfants,  parce  que,  sniv.  une 
dévot,  assez  en  usage  à  cette  époque ,  les  deux 
époux  avaient  vécu  ensemble  dans  une  union  pn- 
rem.  fraternelle.  Aussitôt  après  la  mort  de  Pierre, 
Arthur,  son  oncle,  s'empara  de  tous  les  biens  de 
la  duch.  sa  veuve,  lui  enlevant  jusqu'à  ses  pierre- 
ries et  ses  domestiq.  les  plus  dévoués.  Françoise 
supporta  patiemment  cette  persécut.,  qni  dura 
jusqu'à  l'avènement  de  François  II,  en  1489; 
alors  rendue  à  la  liberté,  elle  fonda  un  monastère 
de  carméliles  à  Vannes,  où  elle  fit  profession,  puis 
un  autre  à  Nantes,  où  elle  mourut  en  1485,  après 
avoir  été  l'exemple  de  la  communauté  par  sa  dé- 
votion, son  zèle  et  son  humilité.  L'abbé  Barrin  a 
pnbl.  à  Bruxelles  (  Rennes  V  1704,  in-19,  la  Fte  de 
cette  pieuse  princesse ,  à  îaq.  ses  vertus  valorent 
l'honneur  de  la  béatification. 

FRANCOWITZ  (Mathias-Flacb  ),Gélèb.  thédog. 
protestant,  appelé  anssi  #(aeeu«  lUyrieus,  né  en 
1531  à  Albone ,  ville  qni  faisait  partie  de  l'ane.  11- 
lyrie ,  fut  attiré  à  Bàle ,  puis  à  Wittemberg  par  la 
réputat.  des  prem.  réformât.  Luther  et  Métaneb- 
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tbon ,  adopta  lenrs  principes ,  et  en  poiusa  les 
oonséquences  beaucoup  plus  loin  qu'eux-mêmes. 
Après  avoir  professé  successivem.  i  Wittemberg, 
à  Hagdebonrg  et  à  léna ,  il  mourat  à  Francfort  en 
1575 ,  laissant  un  très  gr.  nomb.  d'ourr.,  la  plupart 
dirigés  contre  l'Église  romaine.  Les  plus  remarq. 
sont:  Catalogua  tesliutn  verilatis.  Bile,  1556, 
Francf.,  1666  et  1672,  in-k.—Cenluriœmagdebur- 
genses,  dont  i'édit.  la  plus  répandue  est  celle  de 
Bàle,165t,SvoI.in-foI.— JSrùt.certammumdeprt- 
matupapcc,  Bile ,  1554 ,  in-8,  rare.— Contra pa- 
potum  romanum ,  15(>5 ,  in-8 ,  plus  rare  encore 
que  le  précéd.  —  De  Translalione  imperii  roma- 
nif  Bàle,  1566,  in-8;  Francfort,  1613,  in-4. — 
Clans  Seripturœ  Mcrœ ,  léna,  167'i,  Uipsig, 
1695 ,  in-fol.—  Ctossa compendiaria  in  Nov.  Tes- 
tam.,  Bàle,  1570,  Franofort,  1659,  in-fol.  J.  Balt. 
Ritter  a  publ.  une  Notice  sur  la  Tie  et  les  ourr.  de 
Flaccus-Illyricns ,  Francfort,  1733,  et  1725,  in-4. 
FRANCQUAERT  (Jacq.),  peintre  flamand,  né  à 
Bruxelles  vers  le  milieu  du  16*  S.,  fut,  dit-on, 
élève  de  Rubens.  11  voyagea  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner dans  l'étude  des  beaux-arts ,  et  cultiva 
avec  un  égal  succès  la  peinture,  l'archit.  et  la  poé- 
sie. A  son  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé 
peintre  et  arcbit.  de  l'arcblduc  Albert,  placequ'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort ,  dont  on  ignore  la  date 
précise. 

FRANGIPANE  (Cohneuo),  av.  et  poète  vénit. 
de  l'illustre  et  anc.  maison  de  Castello  dans  le 
Frioul,  né  an  commencem.  du  16' S.,  mort  en 
1581,  a  laissé  :  une  trad.  en  ital.  des  Oraisons  de 
Cicéron  pour  Harcellus,  Ligarius  et  Déjotarus, 
dans  le  rec.  des  Diverse  orazioni  par  Fr.  Sanso- 
Tino ,  Venise ,  1561 ,  63  et  69 ,  in-4. — Hélice ,  rime 
everti  di  varj  eompositori  friulani  sopra  la  fon- 
tana  Beliee,  MA.,  1666,  in-4.— Frangipane  (Clau- 
dio-Cornelio  ) ,  fils  du  précéd.,  né  à  Venise  en 
1533,  prof,  le  droit  civil  dans  cette  ville  ,y  remplit 
plus,  emplois  import.,  et  mourut  en  1630,  laissant 
les  ouvr.  sniv.  :  Allegazione  over  consiglio  injure 
per  la  vittoria  navale  contra  Federico  I,  impr.,  e 
atto  di  Messandro III,  etc.,  Venise,  1616,  in-ft.— 
Del parlar  senatorio, ibid.,  1619,  in-l.  —  Slylo- 
graphÙB  in  principatum  Fenetiarutn  Joannis  Cor- 
nelii,  etc.,  ibid.,  1635,  in-4. 

FRANGIPANI  ou  FRANGEPANI  (  FRANÇois-Cnais- 
tophb),  seigneur  hongrois ,  joua  un  rôle  import, 
dans  les  troubles  qui  désolèrent  son  pays  dans  le 
17*  S.,  et  dont  la  cause  fut  le  peu  de  respect  que 
Léopold  1"  avoit  témoigné  pour  les  privilèges  des 
nobles.  Fraogipani  étant  entré  dans  la  fameuse 
conspirât,  du  palatin  Vesselengi ,  fut  mis  à  mort 
en  1671  avec  un  gr.  nombre  d'autres  seigneurs; 
exécution  violente  qui  fit  naître  bientôt  d'autres 
conspirations  pins  terribles,  entre  antres  celle  du 
comte  Tékély  (V.  ce  nom). 

FRANK  oaFRANCKDEFRANK£NBAU(GEOKGE), 
médecin  allem.,  né  enl61i3  àNaumbourg  (Haute- 
Saxe),  mort  en  1704,  a  laissé  un  très  gr.  nombre 
d'ourr.,  la  plupart  relatifs  4  son  art;  nous  citerons 
seulement:  Lexicon  vegetabilium  uswUium,  etc.. 


Strasbourg,  1673,  in-12,  sour.  réimpr.,  ptrUen- 
lièrement  à  Leipsig  en  1698,  sous  le  titre  de  Flora 
firanciea  ;  de  Calumniis  in  tnedieos  et  medidtum, 
Heidelberg,  1686.— Depolingenestd,  sivertm- 
scitatione  artificiali  plantantm,  hominum,  etc., 
Halle,  1717,  in-4.  —  Satyrœ  mediae  XX,  etc., 
Leipsig,  1723,  in-8.  —  Frank  de  FuntEiiiD 
(George-Frédéric),  fils  du  précéd.,  mort  en  173), 
profess.  extraordinaire  de  médec.  k  Copenhague, 
estant,  des  ouvr.  suiv.  :  Onychologia  eurtoja,s<s 
de  uniguibus  traetatio  physico-medica ,  liai, 
1695,  in-lk.  —  Jnastomosisretecta,  etc.,  Copen- 
hague, 170t,  in-û.  —  Disquisitio  epislolarà  dt 
succi  nutritii  transitu  per  nerpos,  ejusque  in  cor- 
pore  humano  effectibus,  Leipsig,  1696,  in-tl 

FRANK  (Pierre),  né  en  1745  à  RoUlbeo  dau 
le  grand-duché  de  Baden ,  fut  élevé  i  Heidelberg, 
où  il  apprit  l'anatomie  et  la  médec.  Engagé  d'abord 
an  service  de  l'év.  de  Spire ,  il  remplit  ensoile 
une  chaire  i  l'univ.  de  Goettingue,  et  i  celle  de 
Pavie ,  où  il  remplaça  le  célèbre  Tissot.  Nommé 
direcleui^général  des  hôpitaux  de  la  Lombardie,il 
quitta  cette  place  en  1795  pour  aller  occuper  celle 
de  prof,  de  clinique  i  Vienne.  Il  y  éprouva  des 
chagrins  qui  le  décidèrent  à  passer  en  Russie,  oil 
il  fut  nommé  archiàtre  impérial.  Des  raisons  de 
santé  l'obligèrent  de  retourner  à  Vienne,  où,  ei 
1809,  il  refusa  les  offres  de  Bonaparte,  qui  voulait 
l'attirer  en  France.  Il  mourut  en  1831.  On  a  de  loi  : 
Système  de  police  médicale.  Milan,  1808,  U  vol. 
in-8.  —  CAoix  d'opuscules  appartenatU  à  la  méde- 
cine, Pavie,  1785,  13  vol.  in-8.  —  Pton  d'écoU 
clinique.  Vienne,  1790,  in-8.  —De Fartde  traiter 
les  maladies ,  Pise  ,1818,9  vol.  io^ ,  etc. 

FRANKE  (AvcusTE-HERiiAn),  philanthrope,  oé 
à  Lubeck  en  1663,  nommé  en  1692  à  la  cure  de 
Glaucha ,  près  de  Halle ,  dans  le  duché  de  Brande- 
bourg, y  fonda  de  ses  deniers  et  des  aumônes  des 
particuliers  deux  établissem.  destinés  à  riastroct. 
des  pauvres  enfants,  appelés,  l'un  Maison  dtt 
Orphelins,  l'antre,  Pedagogium.  11  y  joignit  dans 
la  suite  une  espèce  d'imprimerie  stéréotype  afin 
de  pouvoir  donner  la  Bible  au  peuple  i  très  bon 
marché,  et  dont  il  est  sorti,  de  1715  i  1791!, 
I,570,333exemp1.  de  l'Ane. -TesUm.  Il  termina  en 
1737  une  vie  qu'il  avait  consacrée  tout  entière  an 
bien  de  ses  semblables.  Frankc  a  publ.  en  allem. 

3  ouvr.  relatifs  à  l'éUblissement  dont  il  était  fon- 
dateur, un  grand  nombre  d'écrits  théologiqoe*i 

4  vol.  de  Sermons,  un  Nouv.-Testament  grec,  el 
des  Dissert,  de  philologie  orient.  Ses  Dweonn  et 
Oraisons  fanges  ont  été  impr.  i  Halle,  17Î?. 
in-fol.  —  FaANXB  (Gotthelf-Auguste) ,  fils  da  pré- 
cédent ,  dirigea  après  lui  la  Maison  des  Orphelins, 
et  mourut  en  1769  prof,  de  théologie  et  inspecU  du 
cercle  de  la  Saale.  Il  a  publ.  quelq.  Sermons, plu»- 
ouvr.  théolog.  en  allem.  et  lesfletet.  desmunonn. 
(luthériens)  aux  Indes-Orient.,  n»  19  an  n»  107; 
cette  collection  forme  9  gros  vol.  in-4. 

FRANKLIN  (Benjamin),  né  à  Boston  en  17» 
d'une  famille  pauvre,  fut,  à  l'âge  de  13  ans,pUc« 
en  qualité  d'apprenti  chez  son  frère,  imprimeor* 
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devint  impr.  Ini-méme,  et  dnt  i  son  esprit  d'ordre, 
au  trarail  et  à  l'économie  ane  fortune  considér. 
Dépnté  en  1736  à  l'assemblée  générale  de  la  Pen- 
sylTanie,  il  obtint  l'année  suiv.  l'emploi  lucratif  de 
direct,  des  postes  de  Pensylvanie ,  fut  fait  direct.- 
gén.  en  1785,  et  envoyé  deux  fois  en  Angleterre 
pour  y  régler  la  répartit,  des  imp6ts  sur  une  base 
plus  équitable.  Lors  des  prem.  soulëvem.,  pré- 
ludes de  la  rérolulion  d'Amérique,  Franklin,  qui 
se  trouvait  à  Londres ,  fut  appelé  à  la  barre  de  la 
chambre  des  communes ,  donna  tous  les  rensei- 
gnements sur  les  abus  dont  ses  compatr.  se  plai- 
gnaient, et  annonça  aux  ministres  la  séparât,  des 
colonies  de  la  métropole,  si  l'on  refusait  de  faire 
droit  à  leurs  justes  réclamât.  L'orgueil  anglais 
se  joua  des  prédict.  du  philosophe,  qui  supporta 
patiemm.  les  injures  et  les  plaisanteries  qu'on  lui 
prodiguait,  et  dont  l'événement  le  vengea  en  jus- 
tifiant pleinem.  ce  qu'il  avait  avancé.  Tout  espoir 
d'accommodem.  étant  perdu,  Franklin  retourna 
dans  sa  patrie  en  1775,  futélu  le  lendemain  de  son 
arrivée  député  de  Pensylvanie  au  congrès ,  et  prit 
une  part  très  active  aux  import,  délibérât,  de  cette 
assemblée.  L'indépendance  avait  été  solennellem. 
proclamée  le  3  juill.  1776;  mais  les  troupes  roy. 
couvraient  le  sol  de  la  nouv.  république;  elle  avait 
besoin  d'un  allié  puissant.  Franklin  fut  député  en 
France.  Pour  la  prem.  fois  peut-être  toute  la  di- 
gnité de  l'ambassade  consistait  dans  la  considérât, 
personnelle  de  l'ambassadeur;  on  s'enthousiasmait 
i  la  vue  de  ce  philosophe  vénérable ,  qui ,  la  léte 
couverte  de  longs  cheveux  blancs,  venait  solliciter 
delà  générosité  franc,  des  secours  destinés,  non 
plus  à  attaquer  telle  ou  telle  puissance,  à  soutenir 
telle  on  telle  intrigue  politique,  mais  à  assurer  la 
liberté  d'une  république  naissante.  L'opinion  pu- 
blique entraîna  le  monarque  :  le  traité  d'alliance 
fat  conclu  et  les  États-Unis  reconnus  comme  puis- 
sance indépend,  en  1778.  Après  avoir  résidé  9  ans 
à  Passy  en  qualité  de  ministre  plénipotent.,  Fran- 
klin revint  dans  sa  patrie  en  1785.  Son  retour  fut 
ane  fête  de  famille;  jamais  des  honneurs  si  tou- 
chants et  si  simples  n'avaient  été ,  dans  les  temps 
modernes,  prodigués  à  un  simple  particulier.  Il 
reprit  sa  place  aux  assemblées  de  la  province, 
dont  il  fat  deux  fois  élu  président;  mais  en  1788 
tes  infirmités  croissantes  le  forcèrent  à  se  retirer 
des  affaires,  et  il  mourut  en  1790  à  l'âge  de  Sii 
ans.  L'assemblée  constituante  décréta ,  sur  la  mo- 
tion de  Mirabeau ,  qu'elle  prendrait  le  deuil  pend, 
trois  jours  pour  honorer  la  mémoire  de  Franklin. 
Privé  du  secours  d'une  éducat.  prem.,  ce  grand 
homme  s'était  formé  seul  à  la  connaissance  des 
sciences  morales  et  natur.  Pourdonner  une  idée  du 
succès  avec  leq.  il  les  a  cultivées,  il  suffira  de  rap- 
peler que  c'est  à  lui  que  nous  devons  l'invent.  du 
paratonnerre,  et  que  la  société  royale  de  Londres, 
l'académie  des  se.  de  Paris,  etc.,  etc.,  s'empres- 
sèrent de  l'admettre  dans  leur  sein.  Le  vers  suiv. 
de  Targot  (le  meiil.  peut-être  qui  ait  été  fait  en 
latin  par  un  moderne)  retrace  ses  princip.  titres 
Oecél^rité;  ^ 


Eripuit  eœlo  fulmensceptrumque  tyrannis. 
Les  OEwres  de  Franklin  ont  été  réunies  en  5  vol. 
in-8 ,  Londres ,  1806;  une  partie  avait  été  trad.  ea 
franc,  par  L'Écuy  et  Barbeu  du  Bourg,  Paris, 
1773,  î  vol.  in-ft.  La  Fie  privée  de  FYatMint 
éeriie  par  lui-même ,  mivie  de  ses  œuvres  mo- 
rales, politiq.  et  littér.,  a  été  publ.  par  Castera, 
Paris,  an  VI  (1798),  S  vol.  in-8.  On  a  donné  en 
1818  les  Mémoires  sur  la  vie  et  les  écrits  deFrann 
klin,  publ.  sur  le  MS.  ùrigituU  rédigé  par  lui- 
même  et  continué  jusqWà  sa  mort  par  W.-T.  Fran- 
klin, son  petit-fils,  i  vol.  in-8;  sa  Correspond, 
choisie  a  été  publ.  par  le  même,  et  trad.  en  franc, 
par  M.  de  la  Mardelle ,  Paris,  1818,  2  vol.  in-8. 
De  tous  les  ouvr.  de  Franklin,  celui  qui  a  le  plus 
contribué  à  populariser  son  nom  en  Europe  est  la 
Science  dubon  homme  Richard,  pet.  chef-d'œuvre 
de  raison  et  de  bons  sens;  la  trad.  franc,  de  cet 
ouvr.,  souv.>réimpr.,  est  due  &  Quêtant. 

FRANKLIN  (ÉLéoNOHE-AnnE),  plus  connue  sons 
le  nom  de  mt«s  Porden ,  naquit  en  1795.  Son  père, 
William  Porden,  était  architecte.  Elle  montra  dès 
sa  jeunesse  du  goût  et  du  talent  pour  la  poésie. 
Elle  n'avait  que  17  ans  quand  elle  composa  son 
poème  badin  intit.  :  les  Foiles,  qu'elle  étendit  en- 
suite à  VI  chants  et  qu'elle  publia  en  1815.  Trois 
ans  après ,  elle  donna  au  public  un  petit  poème 
intit.  :  VExpédition  arctique.  Cette  circonstance 
lai  fit  faire  la  connaissance  du  capitaine  Franklin, 
célèbre  par  ses  voyages  de  découvertes  dans  le 
nord  de  l'Amérique ,  et  qu'elle  épousa  en  aoiit 
1825.  Elle  avait  publ.  l'année  précéd.  un  poème 
épique  en  XVI  livres,  intit.  :  Cceur-de-Lion,  ou  la 
Troisième  croisade.  Elle  mourut  en  1828,  à  l'in- 
stant où  son  mari  venait  de  partir  pour  son  second 
voyage. 

FRANKON  ou  FRANCON ,  évéq.  de  Liège,  mort 
en  901  ou  903,  fut  élevé  à  l'école  du  palais  de 
Charles-le-Chanve,  et  passait  pour  un  prélat  très 
instruit;  mais  les  éloges  donnés  aux  savants  de  ce 
temps  sont  toujours  plus  ou  moins  suspects.  On 
prétend  qu'il  avait  composé  plus.  ouvr.  qui  ne  nous 
sont  point  parvenus.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
assisU  à  l'assemblée  tenue  à  Aix-la-Chapelle,  iaq. 
autorisa  le  roi  Lolhaire'à  répudier  Teutebei^e  sa 
femme  légitime,  pour  épouser  Valdrade  sa  concu- 
bine ,  et  qu'il  s'opposa  les  armes  à  la  main  i  l'in- 
vasion des  Normands  en  891.  —  Fhahkon,  scolast. 
ou  écolàtre  de  Liège  dans  le  11'  S.,  fut,  dit-on,  un 
homme  d'un  rare  savoir,  théologien ,  philosophe , 
mathémat.,  astronome,  musicien,  etc.,  et  com- 
posa plus.  ouvr.  parmi  lesq.  on  cite  un  Livre  sur 
la  quadrature  du  cercle  ;  des  traités  sur  la  musiq. 
et  le  ptaïn-cAont;  un  sur  le  bois  de  la  vraie 
croix,  etc.  —  Franion,  2»  abbé d'Afflighem,  dans 
le  Brabant  en  1109,  est  auteur  d'un  Traité  de  la 
grâce,  en  »/ «p.,  Anvers ,  1565,  et  Fribourg, 
1620,  in-12,  et  d'une  pièce,  en  60  vers  latins.  De 
statu  futures  gloriœ,  insérée  par  Fabricius  dans 
sa  Biblioth.  mediœet  infim.  latinit.,  etc.,  etc. 

FRANQUE  (LuciLE  MESSAGEOT),  artiste  difrr 

Unguée,  aée  &  iQnôrk-Sawler  en  i7Ç0,  «or^e  ^ 
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Pari*  m  18M ,  coltinit  aree  un  égal  «nccès  la 
peinture  et  la  poésie.  Elle  a  laissé  quelq.  tabl.  qol 
lui  méritèrent  les  éloges  de  ses  maîtres  et  de  ses 
anis,  et  quelq.  ourr.  MSs.  parmi  lesq.  on  distingue 
un  M$iai  tur  la  harmonies  de  la  mélancolie  et 
dm  arti;  un  poème  inlit.  :  le  Tombeau  d'Éléonore. 
H.  Ch.  Nodier  a  inséré  an  éloge  de  Lucile  Franque 
éans  les  Eêsaiê  d^un  jeune  barde. 

FR  ANSZ ,  peintre  médiocre ,  né  à  Malines  vers 
IMO,  s'occupa  spécialement  de  sujets  tirés  de  la 
Bible.  Descamps  cite  de  cet  artiste  une  F^ite  en 
Égyfte  pour  l'élise  Notre-Dame  de  Malines  ;  une 
jinnoneiation  et  la  Visitation  pour  celle  du  cou- 
vent d'Hanswyek  près  de  cette  ville. 

FRA-PAOLO.  —  V.  S&an. 

FRAUNHOFEH  (  Josiph),  opticien  célèbre,  né  à 
flaranbing  en  1787,  mort  ^  Munich  en  1836 ,  sut 
Taincre  les  plus  gr.  obstades  qu'un  homme  puisse 
rencontrer  dans  la  carrière  des  sciences.  Orphelin 
à  11  ans ,  mis  en  apprentisuge  chez  on  maître  dif- 
icile,  il  manqua  de  tous  les  secours,  même  pour 
apprendre  à  lire  et  i  écrire ,  et  pourtant  il  apprit. 
Retiré  comme  par  miracle  de  dessous  les  ruines  de 
la  maison  qu'il  habitait  et  qui  s'était  écroulée  su- 
bitement, il  devint  l'objet  d'abord  de  la  curiosité, 
puis  de  l'intérêt  de  Haximilien-Joseph ,  roi  de  Ba- 
vière. Frannbofer  n'usa  qu'avec  discrétion  des  se- 
cours qu'on  lui  accordait;  on  le  vit  encore  le  jour 
dans  un  atelier,  ses  outils  à  la  main,  la  nuit  dans 
an  cabinet  sans  fenêtre ,  où  il  lui  était  interdit  d'a- 
Toir  de  la  lumière  :  il  vint  à  bout  d'apprendre  les 
aiatbéfflatiques.  A  l'ftge  de  20  ans ,  il  fut  reçu  dans 
le  bel  établissem.  créé  par  MM.  Reichenbach  et 
Utsschneider  pour  la  confection  des  instrom.  de 
mathématiques  et  d'optique.  En  1833,  on  le  nomma 
conservât,  du  cabinet  de  physique  de  l'académie 
de  Munich,  dont  II  était  déjà  membre.  Associé  à 
Finstittttion  astronomique  d'Edimbourg  et  à  l'uni- 
Tersité  d'Erlangen ,  il  reçot  du  roi  de  Bavière  la 
décorât,  de  l'ordre  du  mérite  civil,  et  du  roi  de  Da- 
nemark celle  de  l'ordre  de  Danebrog.  Le  célèbre 
Tilescope  de  Dorpat  est  l'ouvrage  de  cet  homme 
modeste  et  dévoué  aux  arls. 

FRÂTREL  (Joseph),  peintre,  né  à  Épinal  en 
1730,  mort  en  1783,  avait' été  professeur  à  l'acad. 
de  Paris.  Dans  le  petit  nombre  de  tableaux  que  cet 
artiste  a  laissés,  on  cite  celui  de  Coniélie,  à  la  ga- 
lerie royale  de  Munich;  une  r«stal«;  la  ^tta  en 
Egypte;  le  Fils  du  meunier,  etc. 

FRAUENLOB  (  HEnai  ) ,  meistersauger  ou  trou- 
badour allemand,  mort  à  Mayence  en  1317,  se  mit 
en  grande  réputation  pour  les  chausons  qu'il  com- 
posa en  l'honneur  des  dames.  Quelques-uns  de  ses 
vers  ont  été  impr.  dans  la  collection  de  Manesse  à 
Zurich,  mais  la  plupart  sont  restés  inédits;  on  en 
conserve  une  copie  danslabibliolhèquè  du  Vatican. 

FRECULPE,  nommé  aussi  RADULFE,  évéque 
de  Lisieux,  mort  enSSO,  avait  été  envoyé  en  839 
à  Rome  avec  Adegaire  pour  demander  an  pape 
Eugène  II  la  permiss.  de  soumettre  à  une  réunion 
d'hommes  instruits  la  fameuse  quest.  du  renver- 
sement des  images.  I/C  pape  ayant  accordé  soa  cpo- 


sentem.,  l'assemblée  se  tint  celte  même  année ,  et 
décida  que  les  images  ne  seraient  point  détruites. 
Fréculfe  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont 
un  seul  nous  est  parvenu  :  Chronieorum  litâri  //, 
plusieurs  fois  impr.,  Cologne ,  1539;  Heidelberg, 
lK97,in-|'ol.,  inséré  dans  la  Biblioth.  des  Pères. 

FRÉDÉGAIRE,  surnommé  le  Scolastiquey  né  en 
Bourgogne  dans  le  7*  S.,  est  aut.  d'une  Chronique 
divisée  en  V  livres,  dont  les  5  premiers  ne  sont 
qu'une  compilation  des  chroniques  précédemment 
écrites  par  Jules- Africain,  Eusèbe,  St  Jérôme  et 
Idace  ;  le  4*  est  un  abrégé  de  l'Bist.  de  St  Grégoire 
de  Tours,  et  le  3*  renferme  la  continuât,  de  cette 
hist.  jusqu'à  l'année  641.  Quatre  écrivains ^  no- 
nymes  ont  fait  des  additions  à  l'ouvrage  de  Frèdé- 
gaire,  et  l'ont  poussé  jusqu'à  l'année  768  ;  il  a  été 
impr.  en  forme  d'appendice  aux  œuvres  de  St  Gré- 
goire de  Tours,  Bàle,  1S68  et  1610,  in-8,  sous  ce 
titre  :  Fredegarii  scolastiei  elwonicon  quod  iUe , 
jubente  Childebrando  comité,  Pipini  régi*  pairuo, 
toripsit ,  trad.  en  français  par  l'abbé  de  Marolles. 
Le  k*  et  le  3°  liv.  se  retrouvent  dans  les  Scriptora 
rerum  francicar.  de  Freher;  dans  les  Scriptora 
eoœtanei  de  Duchesne  et  dans  le  t.  II  du  ilac.  des 
historiens  de  France  par  D.  Bouquet.  La  K*  livr., 
trad.  nouv.  en  franc.,  fait  partie  de  la  CoUect.  des 
mém.  tur  l'hist.  de  France,  pnbl.  par  M.  Gnisot. 
On  peut  consulter  sur  cet  ouvr.la  disserL  d'Adrien 
de  \i\oia.  De  Fredegario  «jusque  operibus;  la  pré- 
face de  D.  Rninart  en  tète  des  œuvres  de  Grégoire 
de  Tours;  l'Hist.  littéraire  de  France  de  H.  Rivet, 
tome  III ,  et  l'Apologie  de  l'hist.  de  Frédégaire, 
par  l'abbé  de  Verlot ,  1. 1"^  des  Mémoirts  de  Too»- 
démie  des  inscriptions. 

FRÉDÉGlSEouFRIDUGISE,  écrivain  du  9*  S., 
fut  amené  à  la  cour  de  Charlemagne  par  le  savant 
Alcuin ,  son  maître ,  et  mourut  en  834  chancelier 
de  Louis-le-Débonnaire.  Il  avait  composé  plus, 
ouvr.  qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Il  reste  de 
lui  :  Epistola  de  nihilo  et  tenebris,  dans  le  l*'  vol. 
des  JfùceUanea  de  Balnze  ;  des  poésies  impr.  avec 
celles  d' Alcuin,  dont  on  a  peine  à  les  dislioguer; 
La  Réfittation  des  sentiments  erronés  d'Jgobard, 
ép.  de  Lyon;  on  ne  connaît  de  cet  ouvrage  que  les 
passades  qu'Agobard  a  rapportés  dans  sa  réponse. 

FREDÉGONDE,  reine  de  France,  née  en  5«3  à 
Montdidier,  de  parents  obscurs,  parvint  à  épouser 
Ctailpéric  après  avoir  été  long-temps  sa  maltresse, 
et  le  fît  assassiner  au  moment  où  il  venait  de  dé* 
couvrir  son  commerce  criminel  avec  un  de  ses  ser- 
viteurs nommé  Landri.  La  régence  fut  dévolue  i 
Frédégonde,  suivant  les  lois  du  royaume;  die  usa 
du  souver.  pouvoir  avec  autant  d'habileté  qu'elle 
avait  employé  de  scélératesse  pour  y  parvenir,  et 
mourut  de  mort  naturelle  en  397 ,  après  avoir  fait 
périr  Sigebert ,  son  beau -frère,  Chilpéric,  son 
mari ,  deux  vertueuses  princesses,  trois  fils  de  roi, 
des  prélats ,  des  généraux ,  et  un  grand  oembie 
d'autres  victimes  moins  illustres.  Pour  sa  rivalité 
avec  la  reine  Brunehaut,  voyez  l'article  de  cette 
princesse. 

FRÉDÉRIC  I",  emper.  d'Allemagne,  iumoami 
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Barbenutie,  né  l'an  liai ,  accompagna  en  llft7  à 
la  Terre-Sainte  Conrad  III,  son  oncle,  auquel  il 
succéda  en  11S3,  et  fut  sacré  dans  l'église  de  St- 
Pierre  de  Rome  en  1188.  Après  avoir  passé  la  ma- 
jeure partie  de  son  règne  à  réprimer  les  révoltes 
qni  éclataient  alternativement  en  Allemagne  et  en 
Italie ,  il  perdit  ce  dernier  pays  par  suite  de  sa 
longue  querelle  avec  le  pape  Alexandre  III ,  et  se 
Tit  contraint  à  reconnaître  ce  pontife.  Il  partit  en 
1189  pour  une  nouvelle  croisade  contre  Saladin, 
«t  mourut  l'année  suivante  pour  s'être  baigné  dans 
le  Cydnus,  imprudence  qui,  dans  les  temps  anc, 
avait  failli  coûter  la  vie  à  Alexandre.  On  peut  con- 
sulter sar  ce  prince,  l'un  des  plus  grands  qu'ait 
eus  l'Allemagne,  entre  autres  la  Chron.  tPOthon 
de  Freitengen;  l'ouvr.  de  Gunther:  Ligurinu», 
iiçe  <t«  riAuê  gettis  Frederici  I,  libri  X ,  Heidel- 
beig,  181S,  in-8  ;  la  Fie  de  Frédéric  Barberouise, 
en  latin,  Leipsig,  173â,  in-ii. 

FRÉDÉRIC  II,  petit-fils  du  précédent,  né  en 
IIM  à  lesi  daiis  la  marche  d'Ancône,  élu  roi  des 
Romains  du  vivant  de  son  père  Henri  VI ,  lui  suc- 
céda k  l'empire ,  mais  non  sans  contestât.  La  mort 
le  délivra  de  Philippe ,  son  oncle,  l'un  de  ses  com- 
pétiteurs, et  les  armes  du  roi  de  France  Philippe- 
Auguste  le  délivrèrent  de  l'autre ,  Othonde  Bruns- 
wick, à  la  mémor.  bataille  de  Bouvines  en  1213. 
A  la  mort  de  celui-ci ,  en  1328 ,  Frédéric  fit  élire 
roi  des  Romains  son  fils  Henri,  qui,  s'étant  révolté 
contre  lui,  fut  déposé  en  1336,  condamné  aune 
prison  perpétuelle,  et  eut  pour  success.  son  frère 
Conrad.  Continuant  le  projetqne  son  père  avait  eu 
de  soumettre  l'Italie  entière  à  sa  domination,  Fré- 
déric remporta  de  grands  avantages  contre  les 
guelfes,  fut  3  fois  excommunié  par  Honorius  IX, 
qui,  voulant  éloigner  un  voisin  si  dangereux,  le 
sommait  d'accomplir  la  promesse  qu'il  avait  faite 
aiiSt«iége  de  porter  la  guerre  en  Palestine.  Fré- 
déric part  enfin,  traite  à  prix  d'argent  avec  le  son- 
das Hélédin  de  la  reddition  de  Jérusalem ,  entre 
dus  celte  ville,  et  prend  de  ses  propres  mains  la 
couronne  qui  lui  appartenait  du  côté  d'Iolande ,  sa 
femme,  fille  de  Jean  de  Brienne.  Cependant  Inno- 
oeat  IV,  successeur  de  Grégoire  IX ,  demande  à 
l'eapereor  la  restitution  des  villes  de  l'état  ecclé- 
liastiqne,  et  l'hommage  pour  lesroy.  de  Naples  et 
de  Sicile,  te  fait  excommunier  au  concile  de  Lyon 
«n  IttK,  le  déclare  déchu  du  trône ,  et  fait  sueces- 
•iTemeat  étire  à  sa  place  Henri,  landgrave  de  Thu- 
Vinge,  et  Guillaume,  comte  de  Hollande.  Frédéric 
résiste  comme  un  lion,  la  guerre  s'allume  dans 
tons  ses  états  ;  après  une  suite  de  triomphes  et  de 
revers,  il  meurt  à  Fireniuola  en  1280.  Ce  prince 
aimait  les  lettres  et  les  cultivait  lui-même.  On  a 
de  lui  des  vers  en  langue  romane  et  des  Lettrée  kU. 
(on  en  trouve  9  dans  le  1"  vol.  des  MisceUanea  de 
Balnze ,  et  7  autres  dans  le  tome  II  de  la  Biblio- 
thèque hiitor.  de  Carnsa)  ;  un  traité  de  Jrte  ve- 
nandi  mm  apilnis,  continué  par  Manfred ,  son  fils, 
imprimé  avec  la  Aiuconnerte  de  Tardif,  Venise, 
IMO;  Bile,  1878,  in-8;  avec  celle  d'Albert-Ie- 
firaad,  Augsboorg,  1896,  ia-8. 
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FRÉDËRIC,  ûïileBeau,  duc  d'Autriche,  était 
fils  de  l'emper.  Albert  I" ,  qui  s'efforça  vainement 
de  le  faire  reconnaître  pour  roi  de  Bohème.  Albert 
eut  pour  successeur  Henri  VII  ;  après  la  mort  de 
celui-ci,  Frédéric  fut  nommé  empereur  par  quatre 
élect. ,  et  les  six  autres  donnèrent  leurs  suffrages 
à  Louis  de  Bavière.  Les  deux  compélit.  se  firent 
sacrer  en  1315,  l'un  à  Cologne,  l'autre  à  Aix4a- 
Chapelle  ;  l'un  avait  pour  lui  les  guelfes  et  le  pape, 
l'autre  les  gibelins  et  les  Suisses.  Ils  convinrent 
de  remettre  la  décision  de  leur  querelle  i  50  com- 
battants; mais  Frédéric,  contre  lequel  le  sort  se 
déclara,  ne  tint  pas  sa  parole,  leva  une  grosse  ar- 
mée, alla  chercher  Louis  au  cœur  de  ses  états,  et 
lui  livra  la  fameuse  bataille  de  Uuldorf ,  qu'il  per- 
dit en  1333.  Fait  prisonn.,  il  resta  3  ans  renfermé 
dans  une  forteresse ,  fit  ensuite  une  renonciatioa 
solennelle  de  ses  droits  i  l'empire ,  et  mourut  e* 
1330.  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails  l'on» 
vrage  de  Beumann  intitulé  :  FoluntariumintperU 
consortium  inter  Frederieum  Auslriacum  et  Ln^ 
do9icum Bwarum ,  Francfort,  1738, in-fol.,  fig. 

FRÉDÉRIC  III,  dit  le  Pacifique,  empereur  d'Al- 
lemagne, néen  1418 ,  était  filsd'Ernesl,  duc  d'Au>- 
triche ;  il futélu après  la  mort  d'AlbertlI,  etsaeié 
à  Aix-la-Chapelle  en  1443.  Ce  prince  fit  d'abord 
alliance  avec  les  Français  contre  les  Suisses;  mais 
bientôt  il  leur  déclara  la  guerre  pour  les  empêcher 
de  s'établir  dans  l'Alsace  et  dans  la  Lorraine.  Il 
méritait  tellement  le  surnom  qui  lui  fut  donné, 
qu'ayant  été  dépouillé  par  des  voleurs  lors  du  voy. 
qu'il  fit  à  Rome  en  1483  pour  s'y  faire  couronner, 
il  ne  songea  pas  à  tirer  vengeance  de  cet  affronÛ 
Il  avait  refusé  des  secours  aux  Hongrois  battus  par 
les  Turks  ;  Blalhias  Corvin ,  leur  roi ,  débarrassé  de 
ces  ennemis  redoutables,  tourna  ses  armes  contra 
l'empereur,  qui,  par  un  traité  honteux,  consentit 
à  lui  laisser  sa  vie  durant  Vienne  et  tonte  la  Basse- 
Autriche,  dont  il  s'était  emparé.  Frédéric  mitea 
1491  an  ban  dé  l'empire  Albert  de  Bavière ,  soa 
gendre ,  qui  prétendait  i  la  souveraineté  du  Tyrol, 
et  mourut  en  1493  après  un  règne  peu  glorieux , 
qui  avait  duré  83  ans.  On  trouve  des  bons  mots 
(  Proverbia)  de  ce  prince  dans  un  recueU  intit.  t 
Margariia  faeetiarum ,  Strasbourg,  1809,  in-4. 

FRÉDÉRIC  I*',  roi  de  Danemarck  et  de  Norvège, 
né  en  1471 ,  était  fils  de  Christian  I",  et  fiit  choisi 
en  1833  pour  succéder  à  Christian  II ,  son  nevev, 
qui  venait  d'être  déposé  à  cause  de  la  dureté  de 
son  gouvernement  Gustave  Wasa ,  qui  avait  rem» 
placé  ce  même  Christian  sur  le  trône  de  Suède , 
fit  alliance  avec  Frédéric;  tons  deux  attirèrent 
dans  un  piège  leur  compétiteur,  et  le  retinrent 
dans  un  château  fort.  Frédéric  favorisa  dans  ses 
états  l'introduction  du  luthéranisme  naissant ,  «t 
mourut  en  1833. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Danemarck  et  de  Nor- 
né  en  1834 ,  succéda  en  1888  i  son  père 


Christian  III ,  après  avoir  signé  nne  charte  où  la 
noblesse  donnait  i  son  autorité  des  limites  plus 
étroites  qu'à  celle  de  ses  prédécess.  Due  partie  de 
•00  règne  se  pMia  d«ns  des  guerres  «t«c  la  i«èdsi 
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poar  savoir  lequel  des  deux  états  aorait  le  droit 
de  mettre  trois  conronnes  dans  ses  armes;  les  ré- 
snllats  de  ce  démêlé  furent  aussi  déplorables  que 
la  cause  en  était  futile.  Frédéric  mourut  en  i888, 
laissant  ses  étals  paisibles.  Il  s'était  appliqué  à  y 
faire  fleurir  l'agriculture  et  le  commerce,  et  avait 
été  secondé  dans  ses  vues  pas  Pierre  Oxe,  son  pre- 
mier ministre.  C'est  lui  qui  donna  à  Tyctio-Brahé 
rUe  de  Hewen  pour  y  construire  le  fameux  obser- 
Tttoire  d'Uranienborg. 

FRÉDÉRIC  III ,  roi  de  Danemarck  et  de  Nor- 
vège ,  né  en  1609,  était  fils  de  Christian  IV,  auq. 
il  succéda  en  16<li8 ,  malgré  l'opposition  d'un  parti 
qui  s'était  formé  en  faveur  de  son  frère  naturel 
Gorfilz  Uhlfelt.  A  la  suite  d'une  guerre  désastreuse 
où  les  Danois  avalent  été  les  agresseurs,  Charles- 
Gustave  ayant  mis  le  siège  devant  Copenhague  en 
1659,  Frédéric  sauva  cette  viile  par  le  courage 
qu'il  sut  inspirer  à  ses  habitants.  Ce  furent  sans 
doute  les  talents  qu'il  déploya  dans  cette  circon- 
stance qui  portèrent  les  trois  ordres  de  l'état  à  lui 
rendre  la  capitulation  qu'il  avait  signée  en  mon- 
■tant  sur  le  trône,  à  reconnaître  l'hérédité  dans  sa 
famille ,  et  à  lui  confier  une  autorité  absolue  en 
1661.  La  guerre  ayant  éclaté  en  1665  entre  la  Hol- 
lande et  l'Angleterre ,  Frédéric  prit  successivem. 
parti  pour  l'une  et  pour  l'autre  de  ces  puissances , 
et  mourut  en  1670.  li  est  à  regretter  que  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  ce  prince ,  qui  avait  ré- 
tabli les  finances  du  royaume,  se  soit  laissé  séduire 
i\t  chimérique  recherche  de  la  pierre  philosoph., 
et  qu'il  ait  sacrifié  de  grosses  sommes  au  désir  de 
devenir  plus  riche. 

FRÉDÉRIC  IV,  rot  de  Danemarck  et  de  Nor- 
vège, né  en  1671 ,  succéda  en  1699  à  Christian  V, 
son  père,  et,  à  peine  assis  sur  le  trène,  déclara , 
de  concert  avec  le  tzar  Pierre  I"^,  la  guerre  an  jeune 
Cbaries  XII,  qui  bientôt  le  réduisit  à  solliciter  une 
paix  qui'il  n'obtint  qu'à  des  conditions  très  dures. 
Lors  du  désastre  de  Pultawa ,  Frédéric,  qui  s'était 
préparé  de  longue  main  à  la  guerre,  envoya  16,000 
Danois  dans  la  Scanie.  Après  des  succès  variés ,  il 
parvint,  avec  l'assist.  des  Russes  et  des  Saxons,  à 
remporter  des  avantages  plus  certains,  et  fit  même 
prisonnier  le  général  suédois  Stenbock.  Cependant 
Chartes,  de  retour  de  Bender,  se  jeta  dans  la  Nor- 
vège ,  et  périt  au  siège  de  Friderichshall  ;  le  sénat 
jsa&lois  se  hâta  de  faire  la  paix ,  qui ,  cette  fois, 
fat  tout  à  l'avantage  de  Frédéric.  Ce  prince  mourut 
«n  1730,  après  avoir  fondé  les  missions  do  Groen- 
land et  de  Laponie,  la  maison  des  orphelins  de 
Copenhague,  et  ihO  écoles  pour  l'instruction  des 
enfants  pauvres. 

FRÉDÉRIC  V,  roi  de  Danemarck  et  de  Norvège, 
né  en  17S3,  succéda  en  1746  à  son  père  Chris- 
tian VI.  Paul  m  étant  monté  sur  le  trône  de  Rus- 
sie en  1763 ,  leva  une  armée  considérable  pour 
reprendre  sur  le  Danemarck  le  duché  de  SIeswig , 
dont  son  père  avait  été  dépouillé.  Déjà  le  général 
Romanzov,  à  la  tète  de  1^0,000  hommes ,  jetait  la 
terreur  dans  le  Mecklembourg,  et  Frédéric  prépa- 
Tlit  vn  r^UUoc«  fproùdftblQ  lo»qa«  Pierre  fut 


assassiné,  et  que  Catherine  II  s'empressa  de  reti- 
rer ses  troupes  etde  signer  la  paix.  Frédéric  own- 
rut  en  1766  après  avoir  Mt  beaucoup  pour  Ici 
sciences  et  les  arts  ,  fondé  la  compagnie  asiatiqtt, 
un  hôpital  et  une  acad.  de  peinture  à  Copenbagoe. 

FRÉDÉRIC  I«'',  élect.  de  Brandebourg  et  prea. 
roi  de  Prusse,  né  en  1657,  succéda  en  1688  i  m 
père  Ferdinand-Guillaume ,  dit  le  Grand-Éleeknr, 
dont  le  règne  glorieux  avait  donné  au  Brandeboiri 
un  gr.  ascendant  en  Allemagne.  Frédéric  Tucrat 
encore  par  son  luxe  et  sa  magnificence,  pir 
les  secours  qu'il  donna  an  prince  d'Orange,  m 
parent,  pour  faciliter  son  expédit.  en  Angletem, 
et  à  l'emper.  pour  chasser  les  Turks  de  la  Hongrie. 
Léopold,  pour  lui  marquer  sa  reconnaissance, éri- 
gea le  duché  de  Prusse  en  roy.,  usant  en  cela  d'oie 
prérogative  que  personne  ne  lui  avait  encore  re- 
connue ,  et  que  personne  ne  songea  à  lui  conteiler. 
Le  couronnem.  eut  lieu  à  Kœnigsberg  en  1701;  le 
faste  inouï  que  Frédéric  déploya  dans  cette  occa- 
sion, et  celui  dont  il  aimait  à  s'entourer  dans  toiles 
les  autres,  ne  firent  point  à  ses  finances  tonl le 
tort  qu'on  aurait  pu  craindre,  parceqne,  si  \tiet- 
penses  étaient  considérables ,  il  y  avait  aossi  le 
plusgr.  ordre  dans  l'administrât.,  et  qneiesdé- 
penses  contribuèrent  aux  progrès  de  Pindaslrie 
et  des  arts.  S'abstenant  de  prendre  part  ani  dé- 
mêlés sanglants  de  la  Suède  et  de  la  Rntiie, 
Frédéric  s'occupa  tout  entier  de  donner  i  soa 
royaume  des  institutions  qui  passent  le  placer 
au  rang  des  grandes  puissances.  Il  fonda  enltM 
l'nniv.  de  Halle ,  qui  devint  si  célèbre  dans  la 
suite;  l'acad.  de  peinture  en  1696,  enfin  en  1707 
la  société  roy.  des  sciences  et  des  belles-lettres  de 
Berlin ,  dont  l'iliustre  Leibnitz  fut  leprem.  présid. 
Frédéric  I"^,  après  un  règne  glorieux,  qnoiqnept- 
cifique ,  mourut  en  1713. 

FRÉDÉRIC  II ,  roi  de  Prusse,  snm.  k  Gnmd, 
né  à  Berlin  en  1712,  éUit  le  3*  fils  de  Frédéric- 
Guillaume  I*';  il  avait  reçu  de  la  nature  nngoM 
naturel  pour  les  lettres  et  les  arts,  qui,  dérelofpé 
par  une  éducation  toute  française ,  lui  rewiil  ii- 
supportable  la  cour  de  son  père  ;  aussi  Tonlatil 
la  quitter  en  1730  pour  voyager  en  Allemagie; 
mais  ce  projet  échoua  par.  l'imprudence  d'iule* 
cier  nommé  Katt,  qui  devait  être  le  compagaoïdc 
sa  fuite.  Frédéric  eut  la  douleur  de  voir  périr  iv 
l'échaf.  ce  malheur,  jeune  hommequ'il  ainaitlea- 
drem.,futlui-mêmecondamnéàmort,etpasiapiv 
d'une  année  dans  un  emprisonnem.  rigODRU<  *^ 
dans  la  retraite  et  l'étude  toutes  celles  qui  s'écoa* 
lèrent  jusqu'à  son  avénem.  au  trône  en  17tO.  A 
peine  y  était-il  assis ,  qu'on  le  vit  avec  éloaaea. 
renonçant  à  tous  les  plaisirs ,  celui  de  la  mosiqw 
excepté ,  diriger  toutes  ses  pensées  vers  l'accroi»- 
sem.  et  l'instruction  de  son  armée  qu'il  avait  pW' 
tée  de  60,000  hommes  à  80,000.  Après  un  pnma 
essai  de  ses  forces  contre  le  prince  évèqne  de 
Liège,  il  saisit  l'occasion  de  la  mort  de  Charles  Vl| 
et  des  embarras  où  se  trouvait  Marie-Thérèae  poar 
élever  des  prétentions  sur  la  Silésie  qu'il  earakit 
«UMit^t,  et  4oat  la  posseMi  Idi  fat  wsw^  fvà 
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I  traité  de  Breslaa  qu'il  fit  séparém.  en  176S ,  aban- 
I  donnant  la  France  et  ses  autres  alliés.  Toutelois ,  il 
>  rentra  bientôt  en  campagne ,  lutta  née  avantage 
i  contre  les  forces  de  l'Autriche ,  de  la  Russie ,  de  la 
I  Saxe,  et  signa  à  Dresde  en  1745  une  paix  glorieuse 
I-        qui  dura  10  ans.  Frédéric  en  employa  les  loisirs  à 

I  traTailler  à  la  prospérité  de  ses  états  :  le  commerce 

II  fotencoaragé,  des  établissem.  d'utilité  publique 
I        fondés,  des  manufactures  s'élCTèrent  de  tous  côtés, 

l'acad.  de  Berlin  reprit  sonanc.  lustre;  dessar. 
et  des  artistes  étrang.,  des  ouTriers  habiles  furent 
appelés  à  la  cour.  Cependant  Frédéric ,  au  milieu 
I  -des  arts  de  la  paix ,  ne  négligeait  point  celui  de  la 
I  guerre  :  l'infanterie  prussienne ,  à  laquelle  il  avait 
I  donné  celte  nouT.  tactique  qui  la  rendit  la  prem. 
de  l'Europe,  fut  portée  à  100,000  hommes,  la  ca- 
ralerie  à  50,000  ;  l'artillerie  et  le  génie ,  armes 
^lont  il  s'occopa  moins ,  reçurent  toutefois  des  ac- 
croissem.  considérables.  En  1756  commença  la 
guerre  de  sept  ans;  Frédéric,  après  une  longue 
«ériede  triomphes  et  de  revers ,  après  avoir  résisté 
«enl  à  toutes  les  puissances  du  continent,  étonné 
l'Europe  par  sa  persévérance  autant  que  par  son 
génie,  battu  30  fois  des  armées  plus  nombr.  que 
les  siennes ,  profilé  habilem.  de  tous  ses  avantages, 
et  fait  souvent  sortir  la  victoire  du  sein  même  de 
Ms  défaites,  signa  en  1765  la  paix  d'Hubertsbourg. 
Par  ce  traité,  l'Autriche  lui  garantit  pour  la  troi- 
sième fois  la  possess.  delà  Silésie,,  sons  la  seule 
«ondit.  de  donner  sa  voix  à  l'archiduc  Joseph  aux 
prem.  élect.  pour  la  couronne  impériale.  Cette 
paix  nécess.  à  tous  les  états  de  l'Europe ,  ne  l'était 
à  ancnn  plus  qu'à  la  Prusse  :  son  agricult.  était 
négligée,  son  commerce  détruit ,  sapopulat.  usée 
par  la  guerre,  ses  armées  affaiblies  par  la  perte 
des  vieux  soldais  et  des  meill.  officiers  :  mais  le 
génie  puissant  de  Frédéric  parvint  à  cicatriser  tant 
de  plaies.  D'utiles  alliances  relevèrent  le  commerce 
en  même  temps  qu'elles  éloignèrent  les  chances 
de  la  guerre  ;  les  fonds  destinés  à  l'entretenir  furent 
consacrés  à  rebâtir  les  villes  et  les  villages  qu'elle 
-avait  dépeuplés  et  détruits;  les  grains  amassés 
pour  la  subsistance  des  armées  servirent  à  ense- 
mencer les  champs  qu'elles  avaient  ravagés.  Tout 
se  ranima,  tout  refleurit;  300,000,000  furent  em- 
ployés à  des  secours  et  4  des  améliorations  :  600 
.vUlages  nouv.  furent  édifiés,  les  marais  furent  dé- 
frichés, et  lapopulat.  s'accrut  d'un  tiers  malgré  de 
si  longs  et  de  si  affreux  désastres.  Le  partage  de 
la  Pologne  en  1773  donna  à  Frédéric  cette  contrée 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Prusse-Orientale.  Une 
guerre  qui  s'éleva  en  1777 ,  à  l'occasion  de  la  mort 
de  l'élect.  de  Bavière,  ne  dura  que  6  mois,  n'a- 
mena aucun  événem.  import.,  et  rien  ne  troubla 
plus  le  repos  de  ce  gr.  roi  qui  mourut  en  1786. 
Frédéric  ne  fut  pas  seulem.  un  guerrier,  il  fut  un 
philosophe  et  un  littéral,  distingué.  Ses  compatr. 
peuvent  lui  reprocher  son  mépris  impoliliquepour 
la  langue  nationale;  il  a  toujours  parlé  franc. ,  et 
■  ses  Ottvr.  en  vers  et  en  prose  sont  tous  écrits  dans 
eette langue:  ils  ont  été  recueillis,  Amsterdam 
•  (U^e),  17VQ,  33  TOl.  iAr^.  Voe  AfitfCt  Fie  dt  fti- 


dérie  H,  par  Denina ,  forme  le  31*  vol.  de  cette 
collection ,  où  l'on  distingue  surtout  :  fJnti-Ma- 
ehiaçelj  les  Mémoires  pour  servir  à  Phitt.  de  la 
maison  de  Brandebourg  ;  les  Poésies  duphilosophe 
de  Sans-SoïKi;  l'Bisl.  de  mon  temps  (de  1740  à 
17(15  )  ;  l'Hist.  de  laguerrt  desept  ans,  etc.  Gillies 
a  publ.  en  angl.,  Londres,  1809,  un  TabletM  du 
règne  de  Frédéric  H,  avec  un  parallèle  entre  ce 
prince  etPhilippe  II  de  Macédoine  ;en6a  le  géné- 
ral Jomini ,  dans  son  Traité  des  grandes  opérations 
militaires,  a  donné  PBistoire  critique  des  cam- 
pagnes de  Frédéric,  comparées  à  celles  de  l'emp. 
Napoléon.  On  trouve  dans  les  oeuvres  de  Guibert 
VÉloge  histor.  de  Frédéric  II.  On  peut  consulter 
encore  :  f«ede/y^<Wric//(parLaveaux),8trasb., 
1788,  h  vol.  in-8>  Lettres  sur  Frédéric  II  (  par 
le  même) ,  ibid.,  5vol.  in-8;  l'onvr.  deBûsching, 
Caractère  de  Frédéric  II,  trad.  de  l'allem.  ;  et  les 
Souvenirs  de  Thiébault,  Paris,  1810,  S  vol.  in-8. 

FRÉDÉRIC  I*',  roi  de  Suède,  né  à  Cassel  en 
1676,  était  fils  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  et 
s'était  distingué  à  la  télé  destronpes  holland.  dans 
la  guerre  de  la  success.  d'Espagne.  Ayant  épousé 
en  1715  Ulrique-Éléonore,  sœar  de  Charles  XII, 
dès  ce  moment  il  servit  dans  les  armées  de  Suède 
en  qualité  de  généralissime.  Ulrique-Éléonore 
succédai  son  frère  en  1718;  mais  trop  faible  pour 
gouverner  dans  des  circonstances  si  difficiles,  elle 
se  démit  3  ans  après  de  son  autorité  en  faveur  de 
son  éponx  qui  fut  solennellem.  reconnu  et  procla- 
mé roi ,  après  qu'il  eut  abjuré  la  religion  réformée 
et  embrassé  le  luthéranisme.  Le  nouv.  roi  se  hila 
de  conclure  la  paix  avec  le  Danemarck  etla  Russie, 
et  s'appliqua  pend,  tout  le  reste  de  son  règne  i 
réparer  les  maux  que  la  Suéde  avait  soufferts  dans 
les  30  ann.  précéd.  Il  parvint  k  rétablir  les  fi- 
nances, l'agricult.  et  le  commerce,  et  mourut  en 
1751 ,  après  avoir  fondé  l'acad.  des  sciences  de 
Slockliolm. 

FRÉDÉRIC  I*',  élect.  palatin ,  snmomméle  Fie- 
torieux,  frère  puîné  de  Louis,  dit  le  Doux,  mort 
en  1M9,  lui  succéda  en  qualité  de  tuteur  de 
son  neveu  Philippe,  qui  n'était  âgé  que  d'un  an; 
mais  s'étant ,  pend,  cette  longue  régence ,  habitué 
&  l'exercice  du  pouvoir,  il  le  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1476- Frédéric  ayant  pris  le  parti 
de  Thierry ,  archevéq.  de  Mayence ,  déposé  par  le 
pape,  malgré  la  protect.  que  l'emper.  et  plusieurs 
princes  allcm.  accordaient  à  son  compétit.,  l'évèq. 
de  Metz  et  le  margrave  de  Bade  se  jetèrent  surses 
états;  mais  le  puissant  élect.  les  en  chassa,  gagna 
sur  eux  une  victoire  complète,  les  fit  prisonn.,  et 
lorsque  l'emper.  l'eut  mis  au  ban  de  l'empire ,  il 
ne  se  trouva  personne  qui  osât  exécuter  cette  sen- 
tence. —  Frédéric  II ,  élect.  palatin ,  surnommé 
le  Pacifique,  succéda  en  1644  à  son  frère Louis^le- 
Pacifique,  suivit  presque  toujours  le  parti  de 
Charles-Quint,  à  la  cour  duquel  il  avait  été  élevé, 
favorisa  cepend.  l'inlroduct.  du  protestantisme 
dans  ses  états ,  et  mourut  en  1664.— Frédéric  III, 
prem.  élect.  palatin  de  la  branche  de  Simmeren, 

«arnommé  {«  Piwv,  9ac«é(U  eo  ilKS7  à  Otbon^ 
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flenri,  nermi  du  précéd.,  embram  ooTertem.  U 
relig.  réformée,  malgré  le  déplaisir  qu'en  ressen- 
tit l'emper.  Ferdinand  1",  et  mourut  en  1S76, 
«près  aToir  fondé  la  ville  de  Frankendal.  — 
FainiaKs  IV,  élect.  palatin,  né  en  ltt76 ,  succéda 
en  l!i83  à  Louis-le-Facile,  son  père.  Élevé  par  son 
tuteur  Jean-Casimir  dans  les  principes  du  calvi- 
nisme, il  s'y  alUcha  fortem., établit  de  fréquentes 
relat.  avec  les  protest,  de  France,  l'Angleterre ,  la 
Hollande,  et  mourut  après  un  règne  paisible,  en 
1610.  C'est  sous  ce  prince  que  le  village  de  Man- 
beim  devint  une  ville  où  les  élect.  résidèrent  de- 
puis.—FRÉoiaicV,  élect.  palatin  et  roi  de  Bohème, 
fils  du  précéd.,  lui  succéda  en  1610  :  buit  ans 
après ,  il  épousa  Élisabetb,  fille  de  Jacques  I",  roi 
d'Angleterre.  Ce  fut  à  la  sollic^at.  de  cette  prin- 
cesse que ,  devenu  le  chef  du  parti  protest,  en  Al- 
lemagne, il  accepta  la  couronne  de  Bohème,  que 
lui  offrirenl  les  babit.  révoltés  contre  l'empereur 
Ferdinand II,  qui  favorisait  trop  larelig.  catboliq. 
Frédéricfitson  entrée  triomphante  à  Prague  ;  mais 
bientôt  les  troupes  autricfa.  approchèrent  et  bat- 
tirent complétem.  son  armée  (1620).  Mis  au  ban 
de  l'empire,  dépouillé  de  ses  étals  bérédit.  qui 
furent  donnés  à  l'élect.  de  Bavière ,  il  mourut  à 
Mayence  en  1653. 

FRÉDÉRIC.  —V.  Bade,  BAviÈaa,  BaARDUouBfi, 
Brunswick,  Goiuagub,  Hbssb,  Hec&lbmboubg,  Saxe, 
sovabb  bt  wurtsiiberg. 

FRÉDÉRIC  (le  colonel),  fils  de  Théodore,  qui 
porta  le  titre  de  roi  de  Corse ,  suivit  la  fortune  de 
son  père,  et,  lors  de  sa  catastrophe ,  prit  du  ser- 
vice en  Allem.  Il  s'attacha  au  duc  de  Wurtemberg, 
qui  l'envoya  en  Angleterre  avec  le  titre  de  son 
agent  ;  mais ,  étant  tombé  de  nouveau  dans  la  mi- 
sère, il  se  brûla  la  cervelle  en  1796,  sous  le  por- 
tique de  l'abbaye  de  Westminster.  Le  colonel  Fré- 
déric a  publ.  :  Métn.  poursenir  à  Vhist.  de  Corse, 
1768 ,  in-8,  trad.  la  même  année  en  angl.  in-ia. 

—  Descript.  de  la  Corse ,  1798 ,  in-8. 
FRÉDÉRIC- AUGUSTE  1  et  II,  rois  de  Pologne. 

—  V.  Auguste  II  et  III. 
FRÉDÉRIC-AUGUSTE ,  prem.  roi  de  Saxe ,  né 

en  17S0,  fils  de  l'électeur  Frédéric-Christian,  lui 
succéda  en  1763,  sous  la  régence  du  prince  Xa- 
vier, dont  la  mauvaise  administrât,  lui  laissa  de 
gr.  améliorât,  à  effectuer  lorsqu'il  prit  les  rênes 
de  l'état  (1768).  La  sagesse  de  sa  conduite,  que  di- 
rigeaient les  avis  d'un  ministre  habile,  produisit 
des  effets  aussi  prompts  que  salutaires.  Il  eut  tou- 
tefois à  déjouer,  en  1776 ,  un  complot  dans  lequel 
on  a  prétendu  que  l'électrice-mère  avait  trempé. 
Lorsque  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  prévoyant 
les  ambitieux  desseins  de  l'Autriche,  voulut  for- 
mer une  ligue  pour  tenir  cette  puissance  en  écbec , 
il  y  entraîna  aisément  le  jeune  électeur  de  Saxe, 
qui ,  par  l'accession  de'  l'emper.  Joseph  II  à  la  paix 
de  Teschen  (  16  mai  1779  ) ,  obtint  la  ratificat.  de 
ses  droits  éventuels  à  la  success.  de  l'électeur  de 
Bavière,  Maximilien-Joseph.  La  bonne  renommée 
de  Frédéric-Auguste  fit  tomber  sur  lui  le  choix 
ies  membres  d« 4a diète  polonaise,  qui,  de  «ob- 


oert  avee  Stanislaft-Aoguite,  araieat  entrepria  U 
révolut.  du  S  mai  1791 ,  par  laquelle  la  ceoroBM 
de  Pologne  devait  être  rendue  héréditaire.  Mais  U  ° 
se  montra  peu  empressé  d'accepter  on  titre  qu'il 
était  difficile  de  réaliser  sans  rassentîmeot  de  la 
Russie,  dont  ceux  qui  le  lui  offraiMt  visaieot  pré- 
cisément à  éluder  l'influence.  Au  reste,  lasoite  des 
événem.  montra  qu'il  s'était  conforgaé  en  cette 
circonstance  aux  suggestions  des  cours  de  Berlia 
et  de  Vienne.  Elles  le  décidèrent  amai  apièa  les 
conférences  de  Pilnitx  (v.  ce  mot),  k  entrer  daas 
la  coalition  contre  la  France.  Il  n'y  jona  à  U  vé- 
rité qu'un  rèle  très  secondaire.  Lorsque  fut  ee»- 
clu  le  traité  de  Berlin  (K  août  1796  )  entre  ht 
république  française  et  le  roi  de  Pmsse,  relative- 
ment à  la  neutralité  du  nord  de  l'Allemagne,  B 
se  rangea  i  ce  système  de  neutralité;  pais  ^nore 
sous  la  même  influence ,  il  joignit  en  1806  son  ar- 
mée à  celle  de  la  Prusse  pour  marcher  centre  les 
Français.  Cependant,  ceux-ci  ayant  envahi  l'âee- 
torat  de  Saxe  après  les  batailles  d'Iéna  et  d'Aver- 
staedt ,  Frédéric-Auguste  obtint  la  faenllé  de  res- 
ter neutre  en  payant  aux  vainqiKurs  une  somme 
de  S5  millions  de  francs.  La  paix  qu'il  oonctut  «Ion 
avec  Napoléon  ne  larda  pat  i  lui  valoir  le  titre  de 
roi  :  c'est  en  cette  qualité  que  le  11  dée.  1806  il 
accéda  i  l'acte  de  confédération  du  Bbin,  qm, 
depuis  le  13  juillet  de  la  même  année,  avait  nia 
fin  à  la  constitution  germanique.  Mais,  «m  aéae 
temps  qu'il  ceignait  la  couronne  royale,  Frédérie- 
Auguste  voyait  raser  les  fortificat.  de  sa  capitale 
(  sacrifice  dont  le  dédommagea  bientôt  l'investitare 
du  duché  de  Varsovie),  et  s'engageait  i  tenir  siv 
pied  un  contingent  de  30,000  iioames  aux  ordres 
de  Napoléon.  Entraîné  par  ces  nouv.  liens  daas  la 
guerre  contre  l'Autriche  en  1809,  et  réduit  par  la 
chance  des  combats  i  fuir  devant  les  troupes  de 
cette  puissance,  bientôt  maltresse  dn  territowe  de 
la  Saxe,  Frédério-Auguste,  qui  pend,  cette  eoorte 
occupai,  s'était  retiré  à  Francfort,  fat  reooadott 
dans  sa  capitale  par  Napoléon,  vainqueur  de  l'ar- 
chiduc Chartes;  et  la  paix  de  Sebœnbrann  loi  va- 
lut un  agrandissem.  du  dndié  de  Varsovie.  11  fat 
du  nombre  des  princes  de  la  confédérat.  qu'amena 
à  Paris  la  fête  de  l'anniversaire  du  eonronaea.  de 
l'emper.  des  Français.  Mais  aussi ,  lorsque  ceder- 
nier^  après  les  déùslres  de  la  campagne  de  181t, 
traversa  les  états  du  roi  de  Saxe,  il  reçut  de  ee 
prince  les  mêmes  témoignages  d'attachem.  qu'aux 
jours  de  sa  toute-puissance.  Cependant  l'approche 
des  Russes  allait  contraindre  Frédérie-Anguste  i 
abandonner  sa  capitale  :  il  déclan  auparavant, 
dans  une  proclamât,  à  ses  sujets,  qu'il  persistait 
dans  son  système  d'alliance;  et  en  ctns^pieace  il 
fit  remettre  aux  Français  les  forts  de  KonigslMrg, 
de  Torgau  et  de  Wittemberg.  L'issne  des  itataOles 
de  Lutzen  et  de  Bautien  le  ramena  i  Dresde;  mû» 
en  vain  s'efforça-t-il  de  lutter  contre  l'entralnem. 
qu'avait  produit  parmi  ses  peuples  la  proeiamat. 
de  l'emper.  Alexandre  ;  au  fiort  de  la  bataiUe  de 
Leipsig,  il  vit  sei  troupes,  abandonnant  la  eause 
de  l'allié  auquel  U  deaearaitlni-uèine  fidèle,  to«p- 
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ner  lean  armes  contre  les  Franc. ,  dont  ils  déser- 
taient les  lignes,  et,  après  la  prise  de  I)resde,  il 
fut  conduit  à  Berlin,  où  on  le  tenait  encore  enfer- 
mé ,  tandis  que  le  sort  de  sa  couronne  était  dé- 
battu au  congrès  de  Vienne.  On  sait  arec  quelle 
fermeté  il  repoussa  les  div.  moyens  de  compensât. 
ou  d'échange  qui  lui  furent  proposés  par  la  Prusse. 
Ses  protestât,  contre  toute  cession  furent  appuyées 
par  la  France;  mais  il  fut  réduit  enfin  à  souscrire 
le  traité  du  9  févr.  1815,  qui,  en  le  rendant  k  ses 
sujets,  détacba  de  sa  souveraineté  le  duché  de 
VanoTie,  qui  fut  rendu  i  la  Prusse.  Frédéric- 
Auguste  dut  renoncer  aussi  en  faveur  de  la  Russie 
à  ses  possessions  en  Pologne;  et  d'autres  cessions 
faites  encore  à  la  maison  de  Weimar  et  à  l'Au- 
triche réduisirent  le  royaume  de  Saxe  à  une  su- 
perficie de  938  lieues  carrées.  Ce  prince,  dont  tous 
les  efforts  tendirent  désormais  à  faire  oublier  à  ses 
sujets  les  malheurs  qui  avaient  si  long-temps  pesé 
sur  eux,  emporta  leurs  regrets  à  sa  mort,  qui  ent 
lieu  le  tt  mai  18S7  (v.  Saxe). 

FRÉDÉRIC  1"  D'ARAGON,  roi  de  Sicile,  fut 
chargé  du  goavemem.  de  cette  Ile  par  son  frère 
Jacques,  lorsque  celui-cialla  en  1291  prendre  pos- 
session du  roy.  d'Aragon,  qui  lui  était  dévolu 
parla  mort  d'Alphonse,  leur  frère  aine.  Jacques 
ayant  t^té  avec  les  Français ,  le  pape  ordonna  en 
1396 à  Frédéric  délivrer  la  Sicile  à  la  maison  d'An- 
jou; mais  ce  jeune  prince  refusa  d'obéir,  et  les 
Siciliens  le  proclamèrent  roi  en  1396.  Après  avoir 
lutté  avec  avantage  contre  les  forces  réunies  de  la 
France,  de  Maples  etde  l' Aragon ,  Frédéric  obtint 
la  paix  en  1303  à  condition  qu'il  épouserait  Éléo- 
nore,  troisième  fille  de  Charles  II ,  roi  de  Naples, 
et  qu'il  renoncerait  «a  titre  de  roi  de  Sicile  pour 
prendre  celui  de  Trinacrie.  Frédéric  mourut  en 
1337  après  un  règne  glorieux  de  41  ans ,  pend.  leq. 
il  avait  encouragé  le  commerce,  fait  fleurir  l'agri- 
eul  t. ,  et  recréé  pour  ainsi  dire  la  marine  sicilienne. 
-FRÉDÉRIC  II  D'ARAGON,  surn.  le  Simple,  roi 
deSicile,  petit-fils  du précéd.,  succéda  en  1385 
à  Louis ,  son  frère  aîné ,  perdit  en  1356  Messine  et 
Païenne ,  et  ne  recouvra  ces  deux  villes ,  9  ans 
après,  qu'à  la  faveur  de  l'embarras  causé  à  la  reine 
J.eanne  de  Naples  par  l'invas.  des  Hongrois.  Il  fit 
la  paix  avec  cette  princesse  en  1373 ,  s'engagea  i 
loi  payer  un  tribut  de  15,000  florins ,  et  mourut 
cette  même  année. 

FRÉDÉRIC  D'ARAGON ,  roi  de  Naples ,  suce,  en 
VM  k  sonneveuFerdinand  II  ;  mais  à  peine  s'était- 
il  assis  sur  le  trône  au  milieu  des  acclamât,  de  ses 
sujets,  qu'il  se  vit  enlever  son  roy.  par  les  armes 
de  Louis  XII  et  la  perfidie  de  Ferdinand  d'Aragon, 
son  propre  frère,  qui  se  partagèrent  ses  états. 
Aprte  avoir  vu  ses  troupes  se  débander  sans  com- 
bat, Frédéric,  se  confiant  en  la  générosité  de 
Louis  Xli ,  reçut  de  lui  le  duché  d'Anjou  avec  un 
revenu  de  30,000  ducats ,  et  mourut  en  France 
l'an  150(1 ,  laissant  deux  fils  qu'on  eut  soin  de  pri- 
ver de  toute  postérité,  quoiqu'on  leur  eût  permis 
de  se  marier. 

FRÉDÉRIC  D'AUTRICflB,né  vers  la  fittdu  i»«S., 


était  le  fils  atné  du  duc  Léopold  II,  et  eut  pour 
apanage  le  comté  de  Tyrol.  Avant  de  se  rendre  au 
concile  de  Constance,  le  pape  Jean  XXIII ,  ayant 
tout  à  craindre  de  l'emper.  Sigismond,  s'était  mis 
sous  la  prolect.  de  Frédéric.  Hais  ce  prince  ne  se 
croyant  pas  en  état  de  résister  à  Sigismond ,  qui 
l'avait  mis  au  ban  de  l'empire,  vint  lui  demander 
pardon  à  genoux  et  lui  livra  le  malheur,  pontife. 
Cette  faiblesse  déplorable  ne  le  sauva  pas,  car 
l'année  suiv.  (  II1I6  )  il  fut  privé  de  ses  états ,  qui 
furent  donnés  à  son  frère,  et  il  mourut  malheureux 
et  errant  en  1439. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  I«,  roi  de  Prusse,  né 
à  Beiiin  en  1688 ,  éUit  fils  de  Frédéric  I",  au- 
quel il  succéda  en  1713.  A  peine  assis  sur  le  trône, 
il  déploya  cet  esprit  sombre  et  sévère  dont  il  avait 
donné  des  preuves  long-temps  avant  d'y  parvenir; 
tout  l'appareil  de  luxe  et  de  magnificence  dont 
Frédéric  I**^  s'était  entouré  disparut  :  les  artistes 
furent  congédiés,  et  le  nouv.  roi,  occupé  uniqnem. 
de  recruter  dans  toute  l'Europe  des  espèces  de 
géants  pour  en  composer  sa  garde ,  et  d'amasser 
des  trésors  immenses  en  poussant  l'économie  jus- 
qu'à l'avarice,  ne  connut  plus  d'antre  plaisir  que 
celui  de  fumerie  soir  dans  une  tabagie  avec  ses  gé- 
néraux. Quoique  Frédéric  eût  une  fort  belle  armée 
et  qu'il  la  tint  dans  la  discipline  la  pins  sévère,  il 
voulait  conserver  la  paix,  et  ce  ne  fut  qu'après 
une  longue  résistance  qu'il  joignit  ses  troupes  à 
celles  des  puissances  alliés  contra  la  Suède.  Il  as- 
sista au  siège  de  Straisund  en  1715,  avec  Frédé- 
ric IV,  roi  de  Danemarck,  expédit.  qui  lui  valut  la 
cession  d'une  parlie  de  la  Poméranie  suéd.  lors  de 
la  paixsignéeen  1730.  On  peutvoir  à  l'article  Fré- 
déric II,  dit  le  Grand,  que  ce  jeune  prince,  re- 
buté de  l'extrême  sévérité  de  son  père  et  du  genre 
de  vie  qu'on  menait  à  la  cour  de  Berlin ,  avait 
voulu  se  sauver  en  Allemagne ,  et  que  celui-ci  le 
fit  condamner  à  mort  et  le  retint  en  prison  plus 
d'une  année.  Prédéric-Gnillaume  revint  cepend. 
de  ses  prévent,  contre  son  fils ,  lui  rendit  son 
grade  de  colonel  et  le  rappela  près  de  lui  ;  il  se  dis- 
posait même  à  abdiquer  en  sa  faveur,  lorsqu'il 
mourut  en  1740 ,  peu  regretté  de  la  nation  qui  lui 
devait  cepend.  un  grand  accroissem.  de  richesse 
et  de  prépondérance. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  II,  roi  de  Prusse,  né 
en  1744,  était  neveu  du  gr.  Frédéric  auq.  il  suc- 
céda en  1786.  A  peine  délivré  d'un  oncle  qui  avait 
sans  cesse  contrarié  son  goût  pour  les  plaisirs,  il 
s'y  livra  sans  aucun  ménagem.,  et  sacrifia  d'habiles 
ministres  et  d'utiles  généraux  aux  caprices  de  ses 
nombr.  maltresses.  A  cette  prem.  faiblesse  il  en 
joignit  une  plus  déplorable  encore  :  il  se  laissa 
aller  aux  rêveries  des  illuminés ,  qui  égarèrent  son 
imaginât. ,  l'entraînèrent  dans  les  fentes  les  plus 
ridicules,  et  firent  perdre  à  la  Prusse  la  majeure 
partie  de  la  prépondérance  qu'elle  avait  acquise 
sous  son  prédécess.  Après  avoir  joué  un  rôle  peu 
honorable  dans  la  guerre  qui  éclata  en  1787  entre 
la  Porte  et  la  Russie ,  Frédéric-Guillaume  entra  le 
prem.,  en  1793,  dans  ta  coalitioQ  «OBtr«  1«  répubL 
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française.  Il  s'atança  jusque  dans  les  plaines  de 
Champagne  à  la  tète  de  80,000  hommes ,  et  l'on 
s'attendait  à  le  voir  marcher  sur  Paris ,  lorsqu'il 
se  retira  tout  à  coup  et  se  reporta  sur  le  Rhin. 
L'année  sniv.  il  effectua,  de  concert  avec  la  Russie, 
le  ooDT.  partage  de  la  Pologne ,  fil  la  paix  avec  la 
France  en  1795,  et  mourut  en  1797.  Le  comte  de 
Ségur  a  publ.  l'Hiit.  des  princip.  événem.  du 
règne  de  Prëdérie-GuiUaume  II,  Paris,  1800, 
8  vol.  in-8. 

FREEMANTLE  (sir  Thomas),  amiral  angl., com- 
mença sa  carrière  navale  en  1777  à  l'âge  de  12  ans, 
et  mourut  en  1 820,  après  une  série  d'exploits  qui  le 
tracent  an  prem.  rang  parmi  les  marins  de  sa  nation. 
FRÉGOSE,  FULGOSE   ou   CAMPO-FRÉGOSE , 
nom  d'une  illustre  famille  génoise,  d'origine  plé- 
béienne, qui  s'éleva  dans  le  lU'  S.  au-dessus  de 
la  noblesse  et  fournit  plus,  doges  à  la  république. 
Les  personnages  les  plus  remarquables  de  cette 
famille  sont:  —  Frégose  (Dominique  ) ,  doge  de 
Gènes,  riche  marchand  gibelin  qui  se  mit  en  1570 
à  la  tète  des  Génois  révoltés  contre  Gabriel  Adorno , 
1«  fit  prisonn.  et  s'assit  k  sa  place  sur  le  trdne  ducal. 
Il  accrut  le  territoire  de  la  république  par  la  con- 
quête de  plus  lies  de  la  Méditerranée ,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  renversé  en  1378  et  jeté  en 
prison,  i  la  suite  d'une  sédit.  Nicolas  de  Guarco 
lui  succéda.  —  Fbégose  (  Jacques  ),  fils  du  précéd., 
fut  élu  doge  en  1590,  et  déposé  l'année  suiv.  Il 
laissa  quatre  fils  qui  tous  remplirent  successiv.  les 
prem.  emplois  de  la  républ.  — Frégose  (Thomas), 
fils  du  précéd. ,  fut  élu  doge  en  IdiS  par  la  faction 
des  Adorno  réunie  à  celle  des  Frégose;  mais  Ja 
désunion  s'élant  mise  entre  elles,  Thomas  se  vit 
obligé  en  iUil  de  céder  Gènes  et  Savone  au  duc  de 
Milan,  en  échange  de  la  souveraineté  de  Sarrazana. 
Il  fut  élu  de  nouv.  en  lftS6  à  la  dignité  ducale  qu'il 
conserva  jusqu'en  IfttiS,  époque  à  laq.  elle  lui  fut 
enlevée  par  suite  de  la  conjurât,  de  Fiesque.  Ses 
compatriotes  voulurent  le  faire  doge  une  S*  fois 
en  1460,  mais  il  refusa  à  cause  de  son  gr.  âge  et 
de  ses  infirmités.  —  Frégose  (Janus),  frère  du 
précéd. ,  exilé  ainsi  que  tous  les  membres  de  sa 
famille,  débarqua  dans  le  port  de  Gènes,  au  com- 
mencem.  de  l'année  l<k(i7,  attaqua  avec  SIS  hommes 
le  doge  Barnabas  Adorno  qui  en  avait  dix  fois 
autant,  le. força  d'abdiquer,  fut  élu  en  sa  place, 
et  mourut  en  1448 ,  après  avoir  signalé  son  règne 
si  court,  parla  soumission  des  marquis  de  Final 
et  de  Carrelo,  ennemis  de  la  république:  Louis 
Frégose,  son  frère,  fut  choisi  pour  lui  succéder  et 
fut  déposé  deux  ans  après. —  Frégose  (Pierre), 
élu  doge  en  IdSO ,  ne  pouvant  résister  aux  attaques 
combinées  des  Adorno  et  des  Catalans,  céda  en  1458 
la  possession  de  Gènes  auroideFranceCbarles  VII. 
Toutefois  il  essaya  l'année  suiv.  de  reconquérir 
son  autorité,  voulut  soulever  les  Génois  contre 
leur  nouv.  maître ,  échoua  dans  son  entreprise  et 
fut  massacré  par  les  Français.— Frégose  (  Paul  ), 
frère  du  précéd. ,  archev.  et  doge  de  Gènes ,  fut 
élevé  au  siège  épiscopal  de  cette  ville  en  1462, 
pfVfli9  «H  çwrdinalftt  «n  1480  p«r  le  crédit  de  ma 


neveu ,  qu'il  ne  tarda  pas  k  faire  déposer  et  exiler, 
et  mourut  i  Rome  en  1498.  Ce  prélat  gnerrier, 
l'un  des  hommes  les  plus  remuants  de  sa  famille, 
après  avoir  arraché  sa  patrie  au  joug  des  Français, 
fit  d'abord  placer  sur  le  tréne  ducal  deux  de  tes 
parents ,  pnis  il  prit  pour  lui-même  cette  dignité 
qu'il  se  vit  plus,  fois  contraintd'abdiqner.  Toujoan 
ennemi  des  Adorno  quand  le  gouvemem.  démo- 
cratique triomphait,  il  se  hâtait  de  se  réunir  à  eux 
dès  que  leurs  dissensions  avaient  fait  tomber  le 
pouvoir  aux  mains  de  quelque  prince  étranger.— 
Frégosb  (Baptiste) ,  neveu  du  précéd. ,  élu  doge 
en  1479,  fut  déposé  en  1485,  par  les  intrlgnetde 
son  oncle  qui  s'assit  à  sa  place  sur  le  trône  dool; 
alors  il  renonça  anx  affaires  et  se  retira  en  Fruce 
pour  se  vouer  exclusivem.  à  la  culture  des  lettres. 
Il  avait  composé  plus.  ouvr.  Nous  citerons  eolre 
autres  •.Dedictis  factisque  memorabilibui,  iUi$ 
exceptit  quœ  Falerius  Maximus  edidit,  Milao, 
1509 ,  in-fol.  Cologne,  1604 ,  in-8:  cet  onvr., écrit 
par  Frégose,  en  ital.,  fut  mis  en  latin  par  Camille 
Ghilini.  —  ^nterus,  siVe  de  amore,  Milan,  1496, 
in-4 ,  trad.  en  franc,  par  Thomas  Sibillet.  —  Fié- 
GosE  (  Oclavien),  petit-fils  de  Louis  Frégose,  fat 
élevé  à  la  dignité  de  doge  en  1815,  et  contraint 
deux  ans  après  de  céder  la  souveraineté  de  Géoes 
à  François  I".  Il  continua  cepend.  d'y  commander 
en  qualité  de  gouvern.  pour  le  roi  de  France,  jus- 
qu'à ce  que  la  ville  eût  été  prise  en  15SS  par  Pro- 
sper  Colonne  et  le  marquis  de  Pescaro,  généraux 
de  Charles-Quint.  En  1S28  André  Doria  incorpora 
les  Frégose  à  la  famille  noble  desFomari,etdèsce 
moment  ils  perdirentpourjamaisnne influence  qui 
avait  été  si  funeste  à  leur  patrie.  —  Frégose  (Fré- 
déric ) ,  cardinal ,  frère  du  précéd.,  né  à  Gênes  vers 
1480,  fut  promu  à  l'archev.  de  Salerne  en  IIKW, 
partagea  avec  son  frère  les  fatigues  du  gouvemem., 
et  prit  le  commandem.  des  troupes.  Lors  de  I» 
prise  de  Gênes  en  1522,  Frédéric  se  retira  en  France 
où  il  reçut  de  François  I»' l'accueil  le  plus  flatteur. 
Il  retourna  ensuite  en  Italie ,  fut  élevé  an  cardina- 
lat en  1859,  et  mourut  en  1541  dans  son  évécbé 
de  Gubio,  qu'il  avait  reçu  du  pape  Paul  III  en 
échange  de  l'archev.  de  Salerne,  où  Charles-Quint 
avait  refusé  de  le  confirmer.  Ce  prélat  était  tr^ 
versé  dans  la  connaissance  des  langues  ane.  ;  il 
cultiva  la  poésie  et  laissa  plus.  ouvr.  parmi  lesq. 
nous  citerons  :  Parafrasi  sopràU  Pater  noster  in 
terza  rima;  Trattatode  l'orazione,  Venise,  IW, 
in-8,  et  1845,  in-12.  —  Meditazioni  sopra Sotoi 
150  e  158.  —  Des  Lettres  dans  les  recueils  de 
Bembo ,  de  Sadolet  et  de  Corlèse. 

FREGOSO  (AsTOiNE-FiLEREMo),  poète  génois, 
de  la  même  famille  que  les  prédéd.,  brilla  an  prem. 
rang  des  beaux-esprits  de  la  cour  du  duc  de  Mii»» 
Louis  Sforce.  Nous  citerons  parmi  ses  onvr.  :  UW 
di  Democrito  e  pianto  d'Eraclito ,  Milan,  S.D., 
in-4;  ibid.,  1606 et  1518, in-4,  souvent  réimpr. 
—  Conlenzione  di  PlvUo  ed  Iro,  petit  poème 
moral  en  41  octaves.  Milan,  1807  et  1810, in-», 
sonv.  réimpr.—  Sefpe,  Milan,  1625,  in-ft,  Vçni», 
4628,  iarg.  -.-V,  FvMOSSt 
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FREHER(HARQCiUu>),  juriscons.  allem.,  né  à 
AugsbourgenlSeS,  mourut  à  Nuremberg  en  lùHi, 
aprè»  y  avoir  professé  le  droit  et  rempli  dir.  mis- 
sions diplomatiq.  Miceron,  au  t.  XXI  de  ses  Mim., 
donne  la  liste  de  i9  ouvr.  de  Freber,  et  cette  liste 
n'est  pas  encore  complète  ;  les  plus  remarq.  sont  : 
Cermanicarum  rçrum  scriplores  aliquot  insignes, 
Francfort  etHanau,  1600, 1603,  1611,  S  vol  in-fol.; 
Strasbourg,  1717,  in-fol.  — /terum  bokemicari 
seript.,  160S,  in-fol.— De  ré  monetariâ  vet.  Rom. , 
Leyde,  160S,  in-(i,  inséré  dans  le  recueil  de  Grs- 
Tins.  —DeInquisit.processu;  origines  palat.  ;  cor- 
pus hist.  Pranciœ,  etc.  —  Un  autre  Fbebbr  (  Mar- 
quant), juriscons.  allem.,  néà  Augsbourg  en  IKftâ, 
mort  i  Nuremberg  en  1601 ,  a  puissamm.  contri- 
bué à  mettre  dans  un  meill.  ordre  le  Code  muni- 
cipal de  Nuremberg,  —  FasBER  (Paul) ,  médecin 
allem.,  petit-fils  du  précéd.,  né  en  1611  à  Nurem- 
berg, mort  en  1683  dans  la  même  ville ,  est  aut. 
d'un  ouvrage  publ.  après  sa  mort  par  son  neveu 
Charles- Joachim  Freber,  sous  le  titre  de  :  Thea- 
trum  virorum  eruditione  singulari  darorum,  Nu- 
remberg, 1688,  in-fol. 

FREIND  (Jsar),  célèbre  médec.  anglais,  né  en 
1676  àCroton,  dans  le  Northampton,  fut  en  llOti 
nommé  profess.  de  cbimie  àl'univ.  d'Oxford,  où  il 
avait  fait  ses  études.  Ayant  quitté  celle  place,  il 
accompagna  pend,  deux  ans  le  comte  de  Péterbo- 
rougb  en  qualité  de  médecin  de  l'armée  que  ce  gé- 
néiâl  commandait  en  Espagne,  et  voyagea  ensuite 
en  Italie.  A  son  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  reçu 
membre  de  la  société  roy.  de  Londres ,  et  repré7 
sentaen  1725  auparlem.  le  bourg  de  Lanceston. 
La  vivacité  de  son  opposit.  au  ministère  le  fit  en- 
fermer pendant  3  mois  dans  la  Tour  de  Londres  , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  nommé  prem.  niéd. 
de  la  reine  à  l'avénem.  de  Georges  11.  Freindne 
jouit  pas  long-temps  de  celte  place  honorable ,  et 
mourut  en  1733.  Lesouvr.  de  ce  célèbre  méd.,  peu 
nombr.  mais  très  import.,  ont  été  recueillis  sous 
le  titre  d'Opéra  omnia,  Naples,  1730,  in-4; 
Londres,  1733,  in-fol.  avec  la  yie  de  l'aut.  par  J. 
Wiggan.  On  y  remarque  surtout  :  Emmenologia, 
in  quà  fluxûs  muliebris  phœnomena  periodi,  vi- 
tia,  cum  medendi  methodo,  ad  rationes  mecha- 
nicas  rediguntur,  Oxford,  1703 ,  in-8 ,  Paris,  1737, 
to-18,  Irad.  en  franc.,  Paris,  1730,  in-12.— Jït«to- 
ry  of  physie  (  l'hist.  de  la  médec.  ) ,  Londres ,  in-8, 
1"  part. ,  1738 ,  3*  part.,  1736 ,  trad.  en  lat.  par  J. 
Wiggan,  Londres,  ilZti,  3  vol.  in-13;  en  franc, 
par  Etienne  Goulet,  Leyde,  1737,  in-ft  et  3  vol. 
in-13,  et  par  un  anonyme  en  1738,  in-ii  :  cette 
trad.  a  été  revue  par  Senac.  —  Fseind  (  Robert  ), 
frère  du  précéd.,  ministre  angl.,  né  en  1667,  fut 
élevé  dans  le  collège  de  Cbrist-Church  à  Oxford , 
et  mourut  en  1731 ,  laiss.  un  certain  nombre  de 
poésies  lat.  et  angl.  qui  ont  été  insérées  dans  la 
Collection  de  Nichols. 

FREINSHEM  (Jean),  JiVettuAeintus , sav.  litté- 
rateur, né  à  Ulm  en  1608,  mort  à  Heidelberg  en 
1660,  après  avoir  été  profess.  d'éloquence  à  (ipsal 
et  bibliolhéc.  de  la  reine  Christine  de  Suède,  a 


donné  une  édit.  très  estimée  de  Quinte-Curee, 
Strasbourg,  1640, 2  vol.  in-8,  avec  un  index,  des 
comment,  et  des  supplém. ,  où  il  remplit  avec  un 
rare  bonheur  les  lacunes  de  l'h.st.  d'Alexandre.  11 
entreprit  un  semblable  travail  surTite-Live,  dont 
il  publ.  Lib.XIad  XX,  Stockholm,  1649,  in-lj,  - 
et  donna  ensuite  une  édit.  qui  contient  60  livres . 
Strasbourg,  1684,  in-4.  Les'supplém. de Tite-Live, 
moins  estimés  que  ceux  de  Qumle-Curce ,  ont  été 
cepend.  insérés  dans  les  édit.  de  Jean  Leclerc  et 
de  Crévier,  et  trad  en  franc,  par  Dnryer,  Guérin 
et  Dureau  de  La  Malle.  Freinsbem  a  donné  en  outre 
des  notes  sur  Floros,  sur  Tacite,  un  Index  des 
Fables  de  Phèdre,  cl  publ.  plus.  onvr.  origin.  par- 
mi lesq.  nous  citerons  :  De  ealido  potu  disserta- 
tio,  Strasbourg,  1636,  in-8.  —  Ora(tones  cum 
quibusdam  dedamationibus ,  ibid.,  1663,  in-lS. 

FREITAG.  —  V.  Fheytac. 

FRELLON  (Jbar et  François),  impr.  à  Lyon  de 
1630  à  1570,  se  sont  fait  une  réputat.  pour  la 
beautéde  leurs  édit.,  qui  ont  été  soecessiv.  revues 
par  Louis  Saurins  et  par  le  fameux  Michel  Servet. 
On  regarde  commejeur  chef-d'œuvre  un  Nou9. 
Testam.,  donné  à  Lyon ,  1633 ,  in-13.  —  Il  y  a  eu 
un  autre  Frellon  (Paul),  impr.  i  Lyon,  et  un 
Freuon  (Jean),  impr.  à  Paris,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  précéd. ,  dont  ils  étaient  con- 
temporains. 

FRÉMIN  (Rehé),  scnlpt.,  né  en  1673,  à  Paris, 
mort  en  1743 ,  s'était  acquis  qnelq.  réputat.  par 
divers  ouvr.,  tels  que  :  la  Samaritaine  du  Pont- 
Neuf;  les  bas-reliefs  de  la  chapelle  de  Noailles  k 
Notre-Dame,  etc.,  lorsqu'ilf  ut  appelé  en  Espagne 
par  Philippe  V,  qui  faisait  construire  à  St-Ilde- 
fonse  des  jardins  à  l'imitât,  de  ceux  de  Versailles. 
Ce  fut  pour  les  embellir  ainsi  que  les  appartem. 
du  château,  que  Frémin  exécuta  les  bustes  en 
marbre  de  Philippe  Fei  de  lareine,  de  Louis  I*r, 
son  fils ,  et  de  son  épouse,  plus  un  très  gr.  nombre 
de  statues  et  de  groupes  représentant  des  sujets 
mythologiques.  On  loue  l'élégance  et  la  facilité  qui 
brillent  généralem.  dans  les  composit.  de  cet  ar- 
tiste ;  mais  on  Irouve  que  ses  figures  manquent  de 
grâce  et  de  simplicité. 

FREMINET  (Martin),  peintre,  né  en  1867  à  Paris, 
mort  dans  la  même  ville  en  1619,  reçut  de  son  père 
les  premières  leçons  de  son  art,  et  se  perfectioima 
beaucoup  pendant  un  séjour  de  18  ou  16  ans  qu'il 
fit  en  Italie.  Nommé  à  son  retour  prem.  peintre  de 
Henri  IV,  il  fut  chargé  par  ce  prince  de  décorer  la 
chapelle  de  Fontainebleau.  On  regarde  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Freminet  le  plafond  de  cette  cha- 
pelle, représentant  en  8  gr.  labl.  divers  sujets  de 
l'histoire  sacrée.  Philippe  Tbomassin  et  Crispin  de 
Passe  ont  gravé  d'après  iui  9  estampes,  dont  les 
sujets  sont  également  tircs  de  l'Écrilure  sainte. 

FRÉMINVILLE  (Edhe  db  LA  POIX  de),  jurisc. 
franc. ,  né  à  Verdun  en  1680,  mort  à  Lyon  en  1773, 
a  laissé  plus.  onvr.  de  jurisprud. ,  particulièrem. 
sur  les  matières  féodales;  les  plus  remarq.  son  : 
la  Pratique  des  terriers,  etc.,  1748-87, 8  vol.  in- 
auq.  on  joint  le  Tr.  général  du  gouvernement  de 
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binu  et  affbireê  de»  commune»,  Piri»,  1760,  in-t. 
—  Le»  vrais  Principes  de»  fiefi  en  forme  de  dict., 
bid.,  1769,  a  roi.  in-«. 

FRÉMIOT  (Andb£),  «rcheTéq.  de  Boarges,  né  à 
Dijon  en  1K73 ,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie , 
'  prit  à  Padone  le  laurier  doct.  en  droit,  fut  à  son 
retour  pourra  d'une  charge  de  conseiller  an  par- 
lement de  Dijon ,  appelé  au  conseil-d'état,  nommé 
i  l'abbaye  de  8t-Étienne  de  Dijon,  et  en  1603  à 
l'archeTéché  de  Bourges.  Après  avoir  administré 
ce  diocèse  pendant  SO  ans,  il  s'en  démit  pour  venir 
vivre  k  Paris;  mais  Lonis  XIII,  qui  connaissait  ses 
talents  pour  la  diplomatie ,  l'envoya  à  Rome ,  près 
du  pape  Urbain  Vill ,  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire.  Frémiot  s'acquitta  de  cette  impor- 
tante mission  à  la  satisfaction  du  roi  et  du  pontife, 
et  mourut  à  Paris  en  1641.  On  a  de  ce  prélat  des 
Remontrances  faites  dans  tasiemblée  du  clergé  en 
1608,  aux  états-généraux  en  1614;  des  Ordonn. 
«eOétiastiq.  et  statut» synodaux ,  Bourges,  1608, 
io-8,  et  des  Discours  et  autres  ouvrages  de  cir- 
constance. —  V.  Cbartal. 

FRÉMONT  (D.  Chablis),  religieux  et  réformat, 
de l'ordrede  Grammont,  néà  Tours  en  1610,  mourut 
ea  1689 ,  après  avoir  gouverné  pendant  30  ans  le 
prieuré  de  Thiers,  où  il  avait  introduit  la  réforme, 
ainsi  que  dans  6  ou  7  maisons  de  son  ordre.  Outre 
qnelq.  livres  ascétiques,  on  a  de  lui  :  la  Fie,  la 
mort  et  les  miracles  de  St  Etienne,  confesseur,  fon- 
dateur de  Vordre  de  Grammont ,  dit  vulgairement 
des  0on<-J7ommes,  Dijon,  1647,  in-8. 

FRÉMONTD'ABLANGODRT  (Nicolas),  diplomate 
et  littéral.,  né  à  Paris  vers  1628,  mort  à  La  Haye 
en  1693 ,  était  neveu  du  célèbre  Perrbt  d'Ablan- 
«ourt,  et  n'eut  point  d'autre  maître.  Sur  la  répu- 
tation de  son  esprit  naturel  et  de  son  profond  sa- 
voir, plus,  princes  allem.  essayèrent  de  se  l'atta- 
cher; mais  Turenne,  son  prolecteur,  le  fit  nom- 
mer ambassadeur  en  Portugal ,  et  quelque  temps 
après  résident  i  Strasbourg.  La  révocat.  de  l'édit 
de  Nantes  le  força  de  passer  à  l'étranger  dans  un 
âge  où  il  aurait  pu  rendre  encore  d'importants  ser- 
vices à  son  pays.  Frémont  a  ajouté  à  la  trad.  des 
OEwres  de  Lucien,  par  Perrot  d'Ahlancourt,  le 
Dialogue  des  lettres  de  l'alp/uOiet  et  le  Supplément 
à  l'histoire  véritable.  Il  revit  la  trad.  de  l'Afrique 
par  Marmol ,  eut  part  au  Dictionnaire  des  rimes 
de  Richelet ,  et  publia  les  ouvrages  suivants  :  Dith 
logue  d4  la  santé,  Amsterdam,  1684,  in-13. — 
M.  Perrot  d'Jblaneourt  vengé,  ouÀmelotde  La 
Houssaye  eonçaineu  de  ne  pas  parler  français  et 
de  mai  expliquer  le  latin,  ibid.,  1686,  in-13.  — 
Mémoire  concernant  l'histoire  de  Portugal  depuis 
te  traité  des  Pyrénées,  16S9,  jusqu'en  1668,  etc., 
Paris,  1701,  in-lS. 

FRENZEL  (Michel),  past.  de  l'Église  réformée , 
né  dans  la  Lusace  en  1633,  mort  en  1706,  passa 
pour  avoir  le  premier  écrit  avec  élégance  et  cor- 
rection dans  la  langue  vende,  l'an  des  dialectes 
du  sclavon.  On  a  de  lui ,  entre  antres  ouvr.  :  Les 
trois  symboles  œcuméniques  et  les  évangiles  de  St 
UoMtieiuet  d«^  Marc,  trad.  en  sclavon ,  Bautzen, 


1670,  in-13.  —  Une  trad.  dans  la  même  langue  des 
Épitres  de  St  AiuZ  aux  Bomain»  et  aux  Galatn , 
ibid.,  1693,  in-8.  —  Frbnzbl  (Abraham),  filsda 
précédent,  mort  en  1713,  curé  de  Postwitz  dans 
la  Lusace,  est  auteur  de  plusieurs  ouvr.,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  De  originibu»  linguœ  sora- 
bicm  Itberpnmus,  Bautzen,  1695;  liber  toeundus, 
Zillau,  1698,  in-4.  —  Medicina  linguapro  iis  tan- 
tummodà  qui  contra,  origine»  »arabiea»  nuper 
disputânmt,  Bautzen,  1694,  in-4. 

FRÈRE  (  George  ) ,  lienten.-général ,  né  en  1761, 
entra  au  service  en  1791  dans  le  3*  bataillon  de 
l'Aude,  fut  nommé  capitaine  l'année  suivante,  et 
s'éleva  successivement  jusqu'aux  premiers  grades 
par  les  talents  milit.  et  la  bravoure  qu'il  déploya 
dans  les  différentes  campagnes  de  1793  à  1806  :  on 
cite  comme  un  des  plus  brillants  faits  d'armes  de 
celle  de  1807  sa  défense  de  la  tète  du  pont  de 
Spandau  (sur  la  Vassarge  ) ,  où ,  avec  un  seal  ré- 
giment et  quatre  pièces ,  il  fit  face  i  un  corps  de 
10,000  Russes.  Créé  comte  et  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur  en  récompense  de  ses  nombreux 
services,  le  gén.  Frère  continua  de  se  distinguer 
dans  les  campagnes  d'Espagneetd'Autriche;  il  fut 
chargé  en  1813  du  commandem.  de  la  15*  division 
milit.,  puis  de  la  16",  et,  après  la  prem.  restau- 
ration, nommé  par  le  roi  chevalier  de  St-Louis.  Il 
est  mort  à  Paris  en  1826. 

FRÈRES  (Théodore),  peintre  hollandais,  né  en 
1643  à  Enckhuysen,  mort  dans  celte  ville  en  1695, 
alla  fort  jeune  en  Italie  pour  s'y  livrer  i  l'étude  des 
arts.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  exécuta  plusieurs 
grands  tableaux  pour  les  villes  d'Amsterdam  et 
d'Enckhuysen.  Cet  artiste  excellait  plutôt  dans  la 
com]iosition  que  dans  le  coloris ,  ce  qui  fait  que 
les  amat.  recherchent  de  préférence  ses  dessins. 

FRÉRET  (Nicolas),  secret,  perpétuel  de l'acad. 
des  inscriptions,  né  en  1688  à  Paris ,  mort  dans  la 
inéme  ville  en  1749,  avait  été  destiné  à  la  carrière 
du  barreau  ;  mais,  entraîné  par  un  penchant  irré- 
sistible vers  les  sciences,  il  surmonta  non  sans 
peine  la  répugnance  de  son  père  i  le  voir  s'y  livrer 
tout  entier.  Après  avoir  mentionné  ce  fait,  avoir 
dit  qu'il  fut  reçu  à  26  ans  à  l'Académie  en  qualité 
d'élève,  qu'il  fut  misa  la  Baslillepour  avoir  énoncé 
dans  son  discours  de  récept.  une  opinion  sur  l'ori- 
gine des  Français  qui  parut  au  ministère  blesser 
ia  gloire  nationale,  il  ne  restera  plus  rien  i  rap- 
porter sur  sa  vie.  Celle  d'un  savant  se  trouve  ordi- 
nairement tout  entière  dans  ses  ouvrages  ;  cette 
ressource  même  manque  à  l'historien  de  Fréret  ; 
car  cet  homme  illustre,  renonçant  à  sa  propre 
gloire  pour  ne  s'occuper  que  de  celle  du  corps  sa- 
vant auquel  il  appartenait,  n'a  pour  ainsi  dire  rien 
écrit  que  dans  les  Jfi^oiresde  l'Acad.  Tour  à  tonr 
chronologiste ,  géogr.,  philosophe,  mythologue, 
grammairien  et  philologue,  il  a  le  premier  jeté 
quelque  clarté  dans  les  annales  obscures  des  Assy- 
riens, des  Chaldéens,  des  Égyptiens,  des  Indiens, 
des  premiers  habitants  de  la  Grèce  et  des  Chinois;  ' 
il  a  dessiné  1387  cartes,  offrant  une  descript.  dé- 
taillée de  la  Gaule,  de  l'Italie,  de  la  Grèce  et  des 
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8e*dftPAidiipd,d«]'A8ie-Mineiira,  del'Aménie, 
de  la  Perse,  de  l'Afriqae,  etc.  Versé  dans  tontes 
les  parties  de  la  philos,  ancienne ,  il  avait  surtout 
étadié  les  hypothèses  des  anciens  sur  la  formation 
de  l'nnivers,  et  l'on'trouTe  dans  ses  oarrages  la 
plnpartdes  cosmogonies  orient.,  entre  autres  celles 
des  Chaldéens,  des  Égyptiens  et  des  peoples  de 
rinde.  Les  théogonies  ne  fixèrent  pas  moins  son 
attention  ;  et  ses  savantes  recherches  sur  les  divi- 
nités anciennes,  sur  l'origine  de  leurs  attribut,  et 
de  leur  culte,  le  placent  an  prem.  rang  parmi  les 
mythologues.  Il  possédait  toutes  les  langues  sav., 
Pitalien,  l'angl.,  l'espagnol;  avait  étndié  la  gram- 
maire de  toutes  les  langues  du  Nord  et  de  l'Orient, 
connaissait  à  fond  le  chinois,  et  put  fournir  des 
remarques  et  apporter  des  corrections  à  53  voca- 
bulaires étrangers.  Nous  n'avons  pu  donner  qu'une 
faible  idée  des  connaissances  de  Fréret ,  connaiss. 
mieux  appréciées  encore  par  les  sav.  allemands  et 
•ngl.  que  par  ses  compatriotes.  Il  a  fait  imprimer 
séparément  :  Défense  de  la  ehronologie  contre  le 
«l^féine  de  M.  Newton,  Paris,  17B8,  in-ft.  On  a  im- 
primé à  Paris,  1796, 90  vol.  in-lS,  de  prétendues 
OBuvre$  complètes  de  Fréret,  qui  ne  justifient  pas 
leur  titre  :  les  premiers  vol.  de  cette  édit.  incom- 
plète ont  été  publiés  par  LeclercdeSeptcliènes; 
en  179S  il  a  paru  k^  vol.  A'OEuvres  philosophiques 
de  Fréret,  dont  la  plus  grande  partie  n'est  pas  de 
Ini;  cette  colleetion  contient  l'ouvrage  publié  dans 
le  siècle  dernier  sous  le  nom  de  Fréret,  intitulé  : 
&atnen  critique  des  apologistes  de  la  relig.  chré- 
■  tienne  :  il  est  certain  qu'il  a  été  composé  par  Bu- 
rigny.  On  trouve  à  ce  sujet  de  très  longs  et  très 
curieux  détails  dans  le  Dted'onn.  des  anonymes , 
Df  61S9.  De  ton»  les  ouvr.  philosopbiq.  attribués 
à  Fréret,  le  seul  dont  il  soit  véritablem.  l'aut.  est  : 
Lettre  de  TmsUnde  à  Leucipe,  Londres  (vers  1 768) , 
in-lS;  cette  lettre,  revue,  corrigée  et  refaite  en 
plusieurs  endroits  par  Naigeon,  est  insérée  dans  le 
Diet.  de  philos,  (de  VEncydop.),  art.  Fréret.  La 
ineiileare  édition  des  Œuvres  de  Fréret  sera  celle 
qni  se  publie  en  ce  moment,  augm.  de  plus,  mé- 
moires inéd.,  et  accompagnée  de  notes  et  d'éclair- 
cissements historiq.,  par  M.  Cliampollion-Figeac, 
Paris,  18M,  1"  vol.  Cette  éd.  doitavoir  8  vol.  in-8. 
FRERON  (ÉLiE-CATHBBtnB),  né  à  Quimper  en 
i719,  monmt  à  Paris  le  10  mars  1776.  Après  avoir 
faitdes  études  brillantes  chez  lesjésuites,il  en  prit 
rhabit,  et  professa  avec  distinction  au  collège  de 
Loais-le-Grand  ;  mais  il  le  quitta  à  peine  &gé  de  30 
ans.  Son  goût  pour  la  littérature  l'associa  à  l'abbé 
Desfontaines ,  qni  jouissait  comme  critique  d'une 
grande  réputation.  11  l'aida  dans  la  rédaction  d'un 
joarnal  qui  paraissait  deux  fois  par  mois,  sous  le 
titre  de  :  Lettres  à  Jr">«  la  comtesse,  et  qui ,  sup- 
primé en  1746,  reparut  3  ans  après  sous  nn  autre 
titre.  A  cette  époque  ses  art.  étaient  signés  l'cAbé 
Friron.  Après  la  mort  de  Desfontaines,  il  ne  porta 
pins  ni  l'habit  ni  le  titre  ecclésiast.,  et  il  publia  en 
son  nom  jusqu'en  17IM  les  Lettres  sur  quelq.  écrit» 
de  ce  temps,  qui,  à  cette  époque ,  furent  rempla- 
cées par  fAmie  littér.  Ce  jonmal ,  dont  l'aot.  se 


montrait  anssi  sévère  dans  ses  jugements  qu'ado 
versaire  redoutable  des  nouvelles  doctrines  philo» 
sophiqnes,  lui  valut  beaucoup  de  souscripteurs, 
et  par  conséquent  beaucoup  d'ennemis.  Il  eut  sou- 
vent même  besoin  de  la  protection  spéciale  dont 
l'honorait  le  roi  Stanislas ,  pour  continuer  la  pu- 
blication de  ses  feuilles  et  échapper  à  de  ridicules 
persécut.  La  cause  de  sa  mort  mérite  d'être  connue. 
Son  journal ,  qn'nn  gouvernement  juste  et  surtout 
reconnaissant  aurait  dû  protéger,  fut  suspendu  par 
la  faiblesse  du  garde -des- sceaux  Miromesnil: 
Fréren,  déjà  attaqué  de  la  goutte ,  sentit  vivem. 
cette  injure  et  cette  ingralit.  :  la  gontte  remonta , 
et  il  fut  étouffé.  Personne  aujourd'hui  ne  juge  le 
caractère,  les  mœurs  et  le  talent  de  Fréron  sur 
les  sarcasmes  et  les  calomnies  de  Voltaire.  Fréroa 
était  un  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les  plus 
aimables  de  Paris;  dans  l'exercice  redoutable  de 
la  critique,  jamais  il  ne  dépassa  les  bornes  de  la 
décence  et  d'une  sage  modération.  Il  ne  répondit 
aux  innombrables  attaques  de  Voltaire  qu'en  con- 
tinuant à  relever  dans  les  ouvrages  de  cet  autew 
les  fautes  que  sa  vieillesse  et  le  cynisme  de  ses 
opinions  y  accumulaient.  Fréron  faisait  bien  les 
vers  :  on  cite  encore  de  lui  plus,  strophes  d'une 
Ode  sur  la  bataille  de  Fontenoi.  Il  fnt  marié  deux 
fois.  Il  eut  de  sa  prem.  femme  un  fils  qui  sera  le 
sujet  de  l'art,  suivant.  Sa  seconde  femme  était  la 
sœur  de  l'abbé  Royou  et  de  Royou ,  avocat ,  ant. 
et  censeur  dramatique.  Voici  la  liste  de  ses  ouvr.  : 
Opuscules,  3  vol.  in-12  ;  Fie  de  Thomas  Koulikan\ 
2  vol.  in-lî;  les  Frais  plaisirs,  ou  les  Amours  de 
Fénus  et  Jdonis,  trad.  de  VJdonide  du  cavalier 
Marini.  La  collection  del'^nn^e  litlér.,  quand  elle 
est  complète,  est  recherchée.  —  Fréron  (Louis- 
Stanislas),  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  1787, 
mort  en  1803  à  St-Domingue,  avait  été  élevé  ^a- 
tuitement  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  et  à  la 
mért  de  son  père,  il  lui  succéda  dans  la  propriété 
comme  dans  la  rédaction  de  ï'Jnnée  littéraire-, 
à  laquelle  furent  successivement  associés  l'abbé 
Grozier,  Geoffroi  et  l'abbé  Royou,  frère  de  sa 
belle-mère.  Quoique  filleul  du  roi  de  Pologne 
Stanislas ,  il  embrassa  avec  chaleui-  en  1789  dek 
opinions  qui  devaient  être  si  funestes  à  l'arrière- 
petit -fils  et  à  toute  la  famille  de  ce  prince 
vertueux,  et  il  consigna  ses  principes  dans  l'Ora^- 
leur  du  peuple,  journal  dirigé  d'une  manière  qui 
contrastait  singalièrem.  avec  le  nom  de  son  autu 
et  avec  l'esprit  de  l'anc.  joum.  qui  l'avait  précédé. 
Son  zèle  lui  valut  une  place  de  député  de  Paris  à 
la  convent. ,  où  il  vota  la  mort  du  roi.  Envoyé  quelq. 
temps  après  en  mission  dans  le  Midi,  son  nom  se 
trouve  attachéaux  tristes  souvenirs  des  événem.  de 
Tonlon  et  de  Marseille.  Il  a  cherché  à  justifier  sa 
conduite  dans  le  Midi  par  un  Mém.  sur  ce  qu'il  ap- 
pelle la  réaction  royale  et  sur  les  massacres  du 
Midi.  Ce  mémoire  fait  partie  de  la  collection  des 
Mém.  sur  la  révolution.  Rappelé  de  sa  mission  et 
devenu  suspecta  Robespierre ,  il  prévint  sa  propre 
perte  en  s'associant  avec  énergie  à  ceux  qui  con- 
spirèrent celle  de  ce  dictateur  it^ngainairs,  Aprlt 
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l«  9  thermidor  il  reprit  son  jonmal  de  POratmr 
du  peuple,  et,  de  concert  avec  Dusualt  qui  lui 
prAta  sa  piarae  en  conserrant  l'anonyme,  il  eut 
Tair  de  poursuirre  courageusement  les  restes  ex- 
pirants de  la  faction  terroriste.  Lors  de  la  créât. 
da  directoire,  Fréron,  n'ayant  point  été  député 
quoique  nommé  par  la  colonie  de  la  Guiane  dont 
les  élections  furent  déclarées  nulles,  fut  envoyé  de 
Boarean  commissaire  dans  le  Midi ,  d'où  les  dé- 
nonciations Tigoureuses  des  députés  Jourdan  et 
Janard  forcèrent  promptement  le  directoire  à  le 
rappeler.  Il  borna  d'abord  son  ambit.  à  une  place 
modeste  d'administrat.  dans  les  hospices  de  Paris. 
Quand  Bonaparte  arriva  au  pouvoir,  la  présence 
de  Fréron ,  qu'il  avait  connu  à  Toulon ,  sembla 
gêner  le  1"^  consul  ;  soit  pour  paraître  ne  pas  ou- 
Mler  entiérem.  un  homme  avec  qui  il  avait  eu  des 
relations  intimes,  soit  pour  se  débarrasser  d'un 
témoin  qui  l'importunait ,  il  le  nomma  sons-préfet 
de  la  partie  sud  de  St-Domingue.  Parti  avec  le  gé- 
néral Leclerc ,  au  bout  de  deux  mois  il  succomba 
à  l'infloence  du  climat ,  et  peut-être  i  la  convict. 
que  les  fonctions  lointaines  qu'on  lui  avait  confiées 
cachaient  un  véritable  exil.  Fréron  oublia  sans 
doute  ce  qu'il  devait  à  la  mémoire  d'un  père  qui 
avait  dit  en  mourant  :  «  Je  suis  victime  de  l'ingra- 
Utude;  c'est  un  malheur  particulier  qui  ne  doit 
détoumerpersonnedeladéfensedeja  monarchie.  > 
Lui-même,  en  acceptant  la  succession  littéraire 
de  son  père,  avait  d'abord  combattu  pour  les 
mêmes  principes  ;  mais  le  gouvernem.  renouvela 
plusieurs  fois  contre  sa  personne  et  contre  sa  pro- 
priété les  actes  arbitraires  que  son  père  avait 
prouvés.  Le  lieutenant  de  police  se  permit  de  le 
mander  à  l'occasion  d'une  critique  uniquement  re- 
lative au  talent  d'un  comédien,  et  loi  prescrivit, 
sous  peine  d'être  envoyé  à  Bicèlre ,  une  rétractât, 
humiliante.  Fréron  était  jeune,  il  obéit  en  frémis- 
sant, et  la  révolution  le  surprit  dans  cet  état  de 
feroMntat.  11  vengea  trop  cruellem.  cette  injure  ; 
mille  fois  plus  sage  et  plus  heureux,  si,  à  l'exemple 
de  son  père,  il  eût  pardonné  t 

FRÉSIA  (Maurice-Ignace),  baron  d'Oglianto, 
lieuten.-gén.  des  armées  françaises,  né  en  1746  à 
Saluées ,  entra  à  20  ans  au  service  de  Sardaigne , 
et,  parvenu  au  grade  de  colonel  après  avoir  fait 
dans  l'armée  du  Piémont  les  prem.  campagnes 
contre  la  France,  il  passa  en  1797  sous  les  drapeaux 
de  cette  puissance  en  qualité  de  génér.  de  brigade. 
11  se  distingua  en  plus,  occasions,  fut  mis  à  la  tête 
des  troupes  de  sa  nation  au  service  de  France,  eut 
en  1803  le  commandem.  milit.  du  déparlem.  de  la 
Haute-Loire,  puis  de  celui  de  l'Hérault,  et  devint 
génér.  de  divis.  en  1807.  Il  commanda  en  celte 
qualité  la  cavalerie  piémont.  à  la  bataille  de  Fried- 
land ,  fut  envoyé  en  Espagne  à  la  fin  de  la  même 
année,  en  revint  par  suite  de  la  capitulation  de 
Baylen  signée  par  le  génér.  Dupont ,  et  alla  prendre 
le  commandem.  de  la  18*  divis.  milit.  il  remplit  en 
1809  une  importante  mission  k  la  cour  de  Toscane  ; 
plus  tard  il  eut  le  commandem.  de  la  h'  division 
milit.  du  royaume  d'Italie,  et  enfin  celui  des  pro- 


vinces illyriennest  qa'il  fut  réduit  à  remettre  au 
mains  du  génér.  Bentink  en  181((.  Mis  à  la  retraite 
l'année  sniv.,  le  génér.  Fresia  continua  de  séjour- 
ner en  France ,  et  y  mourut  au  mois  d'oct.  1826. 

FRESNAIS(JosEPB-PiBaaE),  littéral.,  né  près  de 
Vendême ,  mort  vers  1789,  a  publ.  plusieurs  trad. 
de  l'allemand  et  de  l'angl.  Les  princip.  sont:  h 
^rmpathie  des  âmei  de  Wieland,  Amsterdam 
(Paris),  1768,  in-lS.  —  Bist.  d'AgeUhon,  etc.di 
même,  Paris,  1768,  4  vol.  in-13.  —  Le  Fojagt 
$enlimental ,  de  Sterne,  Londres  (Paris),  i78t, 
in-13,  souv.  réimpr.  —  La  Vie  et  les  optniontde 
Tristam  Shandy,  du  oiême,  en  société  avec  de 
Bonnay,  Paris ,  1785 ,  ft  vol.  in-13. 

FRESNAYE  (Jean  VAUQUELIN  de  La),  avoeat 
du  roi  au  bailliage  de  Caen,  ensuite  Iieaten.-géD., 
et  enfin  président  au  siège  présidial  de  cette  ville, 
né  en  1836 ,  consacra  aux  Muses  les  loisirs  qae  lui 
laissaient  ses  fonctions  judiciaires,  et  mourut  ei 
1606.  On  a  de  lui  un  Art  poéliq.  français,  en  III 
chants,  tt  livres  de  satires,  des  idylles,  des  va- 
nets ,  des  épigrammes  et  des  épitaphes  :  le  tout  a 
été  recueilli  et  impr.  à  Caen  en  1612,  in-8.  Van- 
quelin  de  La  Fresnaye  fut  le  père  de  Desyvetaui. 
Sa  poésie  a  presque  tous  les  vices  do  temps,  et 
sou  style  est  sans  force  et  sans  élévation. 

FRESNE  —  V.  DucANGE,  Dufbesme  etTaicHET. 

FRESNEL  (Augustin-Jear),  savant  physicien ,  né 
en  1798  à  Broglie  (  départem.  de  l'Eure),  embrassa 
la  carrière  des  ponts-iet-cbaussées  au  sortir  de  l'é- 
cole polytechnique,  où  il  avait  été  admis  à  16aus, 
et  fut  successiv.  employé  comme  sous-iogéoiearet 
ingénieur  dans  les  départem.  de  la  Vendée,  delà 
Drôme  et  d'ille-et- Vilaine.  Il  continuait  toutefois 
d'allier  à  ses  travaux  les  expériences  physiques, 
et  en  1819  il  remporta  le  prix  que  l'Institut  (acad. 
des  sciences  )  avait  mis  au  concours  pour  le  oeill. 
Métn.  sur  les  phénomènes  généraux  de  la  diffraction 
de  la  lumière.  Appelé  et  fixé  à  Paris  par  le  direct.- 
général  des  ponts-et-chaussées,  Fresnel  se  lia  spé- 
cialement avec  le  sav.  académie.  Arago,  et,  con- 
tinuant ses  recherches,  il  parvint  successivem.  1 
expliquer  la  diffraction ,  l'inflexion ,  la  polarisation 
simple  et  double  de  la  lumière.  Ces  travaux  le 
firent  nommer  à  l'acad.  des  sciences  en  18Î3.  De- 
puis un  an  il  remplissait  les  fonctions  d'examinat. 
des  élèves  de  l'école  polytechnique.  Ce  savant, 
que  la  société  roy.  de  Londres  s'était  empressée 
aussi  d'admettre  parmi  ses  membres  associés,  fui 
enlevé  prématurém.  aux  occupations  qui  devaient 
encore  ajouter  k  sa  renommée  :  il  mourut  à  ViUe- 
d'Avray,  près  Paris,  le  14  juillet  1827.  —  roy.  SW 
Fresnel  une  Notice  par  M.  Dulau,  Renie  encyclo- 
pédique ,  sept.  1828,  pag.  888  et  suiv. 

FRESNOY  (du).  —  V.  Dosresmoy  et  Lercut. 

FRESNY  (du).  —  V.  Dufreshv. 

FRESSINET  (Philibebt),  lieuten.-gén.,  né  « 
1767  à  Marcigny  (Saône-et-Loire),  entra  au  ser- 
vice comme  vulont.  à  16  ans,  fut  fait  sous-lienten. 
en  1792  en  récompense  de  l'intrépidité  qu'il  avait 
déployée  à  St-Domingue  lors  de  la  prem.  insarred- 
des  noirs ,  et  était  parvenu  au  grade  d'adjud.-géo- 
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quand ,  après  s'être  distingaé  dans  les  campagnes 
d'Allemagne,  de  Suisse  et  d'Italie,  il  fat  appelé  i 
faire  partie  de  l'expédition  de  St-Domingne  sons 
Leclerc  (1802).  Ce  fut  à  sa  persuasion  que  les 
princip.  chefs  des  insurgés  consenlirent  à  poser  les 
armes.  Indigné  de  la  conduite  du  gouvernement  à 
Fégard  de  Toussaint-Lourerlure,  la  liberté  arec 
laq.  il  s'en  exprima  le  fit  tomber  en  disgrâce ,  et 
ce  ne  fut  qu'an  bout  de  cinq  années  qu'il  obtint 
d'être  employé  à  l'armée  d'Italie.  Après  la  cata- 
strophe de  Moscow,  il  rejoignit ,  à  la  tète  du  corps 
qu'il  commandait,  le  prince  Eugène  sur  les  fron- 
tières de  la  Pologne,  et  contribua  puissamm.  i  sau- 
ver l'armée  lors  de  la  défect.  des  Prussiens.  Dans 
la  campagne  de  1815,  il  eut  de  fréquentes  occa- 
•ions  de  se  signaler,  et  ses  beaux  faits  d'armes, 
Mtamment  à  la  bataille  de  Lulzen  (3 mai),  Ini 
valurent  enfin  des  témoignages  de  l'estime  de  Na- 
poléon, qui  le  créa  tout  à  la  fois  général  de  divis., 
)>aron  et  officier  de  la  Lég.-d'Honn.  L'année  snir. 
il  s'acquit  une  nouT.  gloire  parla  défense  du  Haut- 
Mindo,  où,  à  la  tète  de  5,000  hommes,  il  soutint, 
pendant  7  heures  d'un  combat  acharné,  le  choc  de 
18,000  Autrichiens.  Mis  en  non  actirité  à  la  res- 
tauration ,  Fressinet  remplit  plus,  missions  du- 
rant les  cenl-jours,  et  il  rentrait  à  Paris  i  l'instant 
où  y  parvint  la  nouv.  des  désastres  de  Waterloo. 
li  fut  dn  nombre  des  généraux  qui  se  prononcèrent 
pour  la  défense  de  la  capitale.  C'est  à  lui  qu'ap- 
parlient  la  rédaction  de  l'adresse  qui  fut  présentée 
au  nom  de  l'armée  à  la  chambre  des  représent. 
Exilé  par  l'ordonnance  du  ili  juillet,  il  obtint  plus 
tard  la  permission  de  rentrer  en  France,  et  mourut 
à  Paris  le  9  août  1831.  Il  est  auteur  d'une  broch. 
lotit.  :  Jppel  aux  générât,  prétenles  el  futures 
mtr  la  eonçention  de  Paris  faite  le  3  juillet  181i(, 
par  un  offie.-génércU ,  témoin  des  événements,  Ge- 
nève (Paris),  1817, in-8. 

FRETEAU  DE  SAIMT-JUSTE  ( Emmaiiubl-Mabie- 
Mich.-Pbilippb),  conseiller  an  parlem.  de  Paris, 
beau-frère  du  président  Dupaty,  né  vers  1745,  fut 
exilé  en  1788,  pour  s'être  opposé  avec  énergie  à 
IJétablissement  de  l'impôt  graduel.  Député  l'année 
suivante  aux  états-généraux  par  la  noblesse  du 
iMilUage  de  Melun,  il  fut  l'un  des  membres  de  cet 
ordre  qui  se  réunirent  au  tiers-état.  Il  proposa  de 
donner  à  Louis  XVI  le  titre  de  roi  des  Français, 
appuya  la  demande  du  IiVre  rouge,  dénonça  les 
bastilles  secrètes ,  demanda  l'abolition  des  ordres 
religieux ,  adhéra  à  celle  des  titres  de  noblesse  et 
des  droits  seigneuriaux ,  vota  pour  que  le  droit  de 
faire  la  paix  et  la  guerre  appartint  à  la  nation  seule, 
fit  décréter  que  le  prince  de  Condé  serait  tenu  de 
■'«Btrer  en  France,  et  qu'à  l'avenir  nul  Français  ne 
pAorrait  sortir  dn  royaume.  Après  la  session ,  il 
£ttt  nommé  juge  au  tribunal  civil  de  Paris.  Arrêté 
comme  suspect  en  1793,  il  fut  enveloppé  dans  uner 
prétendue  conspiration  de  prison,  et  mis  à  mort 
^njuinl79ft. 

.  FRETEAU  (Jeah-Marib-Nicolas),  médec,  né  en 
^76S  à  Hessai,  dioc.  de  Rennes,  fut  reçu  doct.  en 
ftSM  4 1«  faculté  d«  Paris ,  publ.'d'atiles  dissertât. 
Ton  II. 


dans  les  jonmanx,  remporta  des  prix  dans  les 
aead.,  nbtamm.  en  1814  à  la  société  médicale  de 
Paris ,  par  un  mémoire  snr  l'usage  de  la  saignée, 
et  mourut  i  Nantes  en  1823.  Parmi  ses  ouvrages 
on  distingue  nn  Mémoire $iwrle8  moyens  de  guérir 
les  vieux  ulcères  des  jambes,  1808 ,  !n-8. 

FRBTON  (Louis),  Seigneur  de  Servas ,  né  à  Cal- 
visson  vers  1S78,  servit  en  Hollande,  en  Italie  et 
en  France  sous  le  duc  de  Rohan  qui  Pavait  fMt  son 
maréchal-de-camp,  et  mourut  à  Lezan  eh  179S(, 
des  suites  des  blessures  qu'il  ttnit  re^es  k  la 
prise  de  Sommières  :  il  a  laissé  sous  le  nom  de 
Comment.,  des  mémoires  snr  les  entreprises  mili-' 
taires  et  les  négociât,  diplomatiq.  auxq.  Il  avait 
pris  part  dep.  1600  jusqu'à  16S0.  Ces  Comment, 
ont  été  insérés  par  Menard  et  Anbais  dans  leor 
recueil  de  Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'histoire 
de  France. 

FREUDENBERGER  (SioisHonn),  peintre,  né  en 
17ik8  i  Berne ,  mort  dans  cette  ville  en  1801 ,  s'est 
fait  une  réputation  par  la  délicatesse  et  la  vérité 
de  ses  composit.,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 
le  Départ  et  le  retour  du  soldat  suisse  ;  la  Batan- 
ceuse;  les  Chanteuses  du  mois  de  mai;  et  sartont 
la  Fisite  au  chiUet. 

FREUNDWEILER  (Hsimi) ,  peintre,  né  en  ITKS 
i  Zurich,  mort  dans  cette  viRe  en  1798,  voyagea 
snccessiv.  dans  les  différ.  parties  de  l'Allemagne 
et  dans  la  Suisse  italienne.  Il  a  peint  qnelq.  pop* 
traits  ;  mais  c'est  surtout  par  ses  tableaux  dent  les 
sujets  sonf  pris  de  l'histoire  nation.,  qull  sTest 
acqnis  la  haute  réputation  dont  il  jonit  parmi  ses 
compatriotes. 

FREVAL  (Cladob-Fkauçois  GUILLBMEAU  de), 
conseiller  au  parlem.  de  Paris ,  né  dans  cette  ville 
en  1748,  mort  en  1770,  membre  des  académies  de 
Bordeaux,  de  La  Rochelle,  de  Villefranche  et  de 
Lyon,  est  aut.  ieV  Histoire  raisonnes  des  discOUr$ 
de  Cicéron,  Paris,  1768 ,  in-lï,  —  Un  antre  Fre- 
VAL  a  pnbl.  en  Hollande  des  Essais  mélaphysieo- 
mathématiques  sur  la  solut.  de  quelq.  problèmes 
importants,  tome  I"  el  unique,  1764,  in-8. 

FREY  (Jean-Cécile)  ,  médecin  et  poète,  né  vei^ 
1880,  à  Keiserstnhl  dans  le  comté  de  Bade,  mort 
de  la  peste  en  1631 ,  dans  l'bêpital  St-Louis  de 
Paris,  après  avoir  professé  la  philosophie  au  col- 
lège de  Montaign,  avait  commencé  à  se  faire 
connaître  par  des  poésies  macaroniques ,  des  épi- 
grammes  ,  des  anagrammes  et  de  petits  poèmes , 
où ,  sacrifiant  au  mauvais  goût  du  temps ,  il  s'im- 
posait la  loi,  tantôt  d'exclnre  une  ou  plus,  lettres 
de  l'alphabet,  tantôt  de  commencer  ou  de  ter- 
miner tons  ses  vers  par  une  même  lettre.  Jean 
Balesden ,  ami  de  Frey,  recueillit  les  œuvres  de 
celui-ci  elles  publia,  Paris,  1648  et  1646,  %  vol. 
in-8;  cette  collection  est  devenue  très  rare,  mais 
on  peut  voir  dans  le  t.  XXXIX  de  Niceron  la  liste 
des  ouvr.  qui  la  composent.  Nous  citerons  senlem.  t 
Jdmiranda  GaUiarum  eompendio  indieata,  Paris, 
1638,  in-8.  —  Fiaaddivas  seientias  artesque,  lin- 
guarum  notitiam,  sermones  extemporaneos,  nor» 
et  expeditissima,  Paris,  16S8,  io-16. 
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FREY(/tiR-JiCQon),  grar.;  né  àLuMrne  en 
i681,  mort  à  Rome  en  17B3,  fut  élèvB  deran 
Wersterhout ,  fit  le  Toyage  d'Italie  pour  se  perfec- 
tionner par  l'étude  de  l'antique,  et  finit  par  s'y 
f  xer.  Cet  artiate  excella  surtout  par  la  parfaite 
imitation  du  caractère  et  de  la  touche  du  nultre 
dont  il  reproduisait  les  compositions.  Son  œuvre 
s'élère  à  plus  de  100  estamp.;  celle  que  les  amat. 
connaissent  sons  le  nom  de  :  In  congpeclu  ange- 
lorutn  psaUatn  tibi ,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 
On  y  distingue  en  outre  le  Char  de  l'Jurore,  d'a- 
près le  Guide;  l'Enlèçement  d'Europe,  d'après 
l'Albane;  St  Charles  Borromie,  d'après  Cortone; 
une  Sle  famille,  une  Assomption  et  plus,  autres 
sujets  d'après  T.  Maratte. 

FREYDANK ,  en  franc.  Lihre-Penseur,  est  le 
■om  réel  ou  supposé  d'un  poète  allem.  qui  parait 
avoir  vécu  dans  la  prem.  moitié  du  13*  S. ,  et  auq. 
«o  attribue  un  poème  en  <iiS8  vers  rimes ,  intit.  : 
Beseheidenheit  (  Modestie  ) ,  que  Chr.-H.  Muller  a 
inséré  dans  son  Beeueil  des  poèmes  allem.  des  12', 
15»  et  IW  S.,  Berlin,  1784-88,  in-».  —Un  autre 
FaiTDàNK  (Jacob),  qui  vivait  i  la  fin  du  16*  S. ,  à 
Altenbofen  en  Carinthie,  a  écrit  en  vers  un  abrégé 
de  l'Ancien  et  du  Nouv.  Testament,  intit.  :  Der 
Layan-Biblia{\ii  Bibl.  des  laïques  ),  Francfort  snr- 
le-Mein ,  1B69,  in-foi.,  avec  des  fig.  en  bois. 

FREYMON(JBAi(-WoLFOiiie),  jnri8c.,né  à  Ober- 
bausen  en  1S73,  fat  assesseur  du  tribunal  de 
la  chambre  impériale,  conseiller  d'empire,  et 
remplit  plus  missions  diplomatiques  auprès  des 
électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Il  a  laissé  entre  autres  écrits: 
Sehemastieorum  de  proeessu  lib.  11,  Ingolstadt, 
11(70.  —  (H>serpationun  juridicarum  crepundia, 
Munich,  1K76,  m-S.—Elenchus omnium seripto- 
rum  gui  injure  tàm  eiçili  quàm  canonieo...  cla- 
ruenmt,  etc.,  Francfort ,  1S79,  ia-ii.—Symphonia 
juris  tUriusque  chronologica,  ibid. ,  157» ,  in-fol. 

FREYTAG  (  FaÉD&ic-GoTTBELp) ,  sav.  bibliog. 
oé  en  1725  à  Pforta,  dans  la  Haute-Saxe,  mort 
bourgmestre  de  Nanmbourg  en  1776,  a  trad. 
du  franc,  en  allem.  plus,  ouvr.,  entre  autres  l'Ifu- 
toire  de  Manon  Lescaut,  ^u  l'abbé  Prévost;  mais 
il  s'est  fait  une  répntat.  plus  étendue  et  plus  du- 
rable par  les  écrits  suiv.,  qui  sont  très  recherchés 
des  curieux  :  Jnalecta  litteraria  de  libris  rariO' 
ribus,  Leipsig,  1780,  in-8.  —  Jdparatus  littera- 
ritiSjfijb^  Mbri  partim  antiqui,  partim  tari  re- 
een»9imn,m^.,  1782, 1785  et  1786,  5  vol.  in-8. 
—  Orafor.4  etinMor.  grœeor.  quib,  ttatuœ  honor. 
rnusà  positafiier%mH)ecas,  1783,  in-8.  —  Spéci- 
men historiée  litteraria,,  «te.,  ibid.,  1768,  in-8. 

FREYTAG  ( Jun-DAniEL ,  baron),  maréchal-de- 
çamp,  officier  de  la  L^g,Td'HoDn.,  né  à  Strasbourg 
le  2»  janvier  1768 ,  mort  «à  Paris  le  33  avril  1832, 
après  58  années  de  service  «  avait  fait  toutes  les 
campagnes  de  la  républ.  et  de  l'empire.  Il  com- 
mandait le  129*  de  ligne  depuis  i81i,  et  obtint,  en 
1816,  sa  retraite  comme  maréchal-de-camp.  Cet 
«fficier-général  a  publié  des  Mém.  sur  les  guerres 
de  Pempire. 


FRÉZIER  (AHioii-FBÀiiçois)  ingéntenretvf^o 
genr,  né  à  Chambéry  en  1682 ,  fut  destiné  au  bar- 
reau ;  mais  il  embrassa  par  goût  la  carrière  miliL, 
entra  dans  un  régiment  d'infanterie,  où  il  s'appli- 
qua à  l'étude  des  sciences  nulhémat.,  ce  qui  loi 
procura  les  moyens  de  passer,  en  1707 ,  dut  le 
corps  du  génie.  Frézier,  après  avoirconlribDéiu 
agrandissem.  et  i  l'embellissem.  de  St-Malo ,  fat 
chargé  en  1711  d'aller  connaître  les  colonies  espa- 
gnoles, en  1719,  de  lever  une  carte  de  St-Do- 
mingue,  et  nommé  en  17lkO  direct,  des  forlifieat. 
de  la  Bretagne.  Il  mourut  i  Brest  en  1773.  Onld 
ioiliTrailédesfeuxd'artifke,  Paris,  1706,in-iS, 
ibid.,  17»7,  in-8.  —  Relation  du  voyage  de lamtr 
du  Sud  aux  côtes  du  Chili  et  du  Pérou ,  etc.,  Paris, 
1716,  in-»,  ibid.,  1732,  in-»,  angm.,  trad.» 
angl.  et  en  allem.— TMort«  et  pratique  de  lacosfs 
des  pierres  et  des  bois,  etc.,  Strasbourg,  1737-3t, 
3  vol.  in-8,  avec  11»  pi.,  etc.  :  l'aut  en  pabl.  ai 
abrégé  sous  le  titre  d'Éléments  de  Stéricdom, 
Paris ,  1789  et  1769 ,  in-8,  fig. 

FREZZA  (  jBAn-JÉRÔiiB) ,  grav.  à  l'eau  forte  et 
au  burin,  né  à  Canemorto,  près  Tivoli,  en  i6n, 
fut  élève  d'Arnold  de  Westerbout.  Cet  artiste  a 
exécuté  un  grand  nombre  d'estampes  d'après  lei 
prem.  peintres  ilal.  :  on  distingue  dans  son  œaTN, 
qui  est  fort  nombreux ,  une  Vierge  assise  tous  w 
arbre,  d'après  Louis  Carracbe  :  la  Descente  du  St- 
Esprit,  d'après  le  Guide;  les  Fables  de  Diane, 
d'après  le  Dominiquin.  On  ignore  la  date  précise 
de  sa  mort  :  il  vivait  encore  en  1738. 

FREZZI  (Frédéric)  ,  poète  ital.  du  l»*S.,eoln 
de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  St-Dominiqae,fal 
fait  en  1»05  évèque  de  Foligno  dans  l'Ombrie,  as- 
sista au  concile  de  Pise  en  1»09,  etniourot  à  cdd 
de  Constance  en  1»I6.  Frezxi  a  laissé  un  1ob( 
poèmeilal.  divisé  en  IV  liv.,  intit.  :  ilQuadrirtsit 
0  poema  dé  quattro  regni,  impr.  pour  la  prem. 
fois  à  Pérouse  en  1»81 ,  in-fol.  sur  deux  colon.,  et 
depuis  à  Bologne,  1»9»;  Venise,  1801;  FoligM, 
1728,2  vol.  in-». 

FRIBURGER.  —V.  GntiNO. 

FRIDERICI  ou  FRIEDRICH  (Dankl)  ,  oomposit., 
né  à  Eisleben  vers  la  fin  du  16*  S.,  a  laissé  plai. 
morceaux  de  musique  à  3 ,  »,  8  et  6  voix,  poU. 
à  Rostock  et  à  Hambourg  ;  et  un  ouvr.  intit.  :  M* 
sicafigurala ,  ou  Instruction  claire  et  exacte  ut 
l'art  du  chant ,  Rostock,  161»,  in-»  (en  allem.). 

FRIEDEL  (ADRHN-CHRÉnm) ,  littéral.  néiBe^ 
lin  en  1783,  mort  à  Paris enl786,  profess.ensa^ 
vivance  des  pages  du  roi ,  préluda  en  1781  par  b 
publicat.  de  »  comédies  ou  dmrnes,  à  celle  H 
Nouf.  théâtre  allem.,  ou  Recueil  des  pièces  quiori 
paru  avec  succès  sur  les  théâtres  des  eapilalet  i* 
V Allemagne,  Paris,  1782,  1788,  12  vol.  ia-*. 
Il  eut  pour  collaborateur  dans  cette  entrepriN 
Bonneville. 

FRIEDEL  (LmnsB-BUTB-AiNiinr.  DTECBT, 
dame),  née  en  1788  à  Colnow  en  Poméraaie, 
morte  à  Carcassonne  en  18t8,  est  aut.  des  wn> 
son. '.V Art  du  Confiseur,  Paris,  1803^i«|^>i 
pins,  fois  réùnpr.  —  Mém.  tPunemère  i^foflMut 


Digitized  by 


Qoo^^ 


FRI 


(675) 


FRI 


à»e»  fiUe$,  1819,  in-18,  ilt*  édit.,  précédée  d'une 
Notice  biograph.  sur  l'aut.  par  son  fils. 

FRIEDZERI  (Albx.-Mar.-Adtoi»),  composit., 
né  à  Vérone  en  ITIii ,  était  aveugle.  Arrivé  à  Paris 
en  1766,  il  s'y  fit  entendre  au  concert  spirituel,  et 
publia  plus,  morceaux  pour  la  mandoline,  qui 
eurent  du  snccès ,  ainsi  que  ses  opéras,  parmi  les- 
quels on  cite  :  les  Souliers  mordorés,  les  Deux 
Miliciens,  le  Billet  de  Mariage ,  Lucelte ,  etc.  A  la 
révolut.  il  alla  s'établir  à  Nantes ,  où  il  forma  une 
société  philharmonique.  De  retour  à  Parisen  1796, 
il  fut  admis  au  lycée  des  arts  ;  mais  après  l'explo- 
sion de  la  machine  infernale  en  1800,  il  se  rendit  à 
Anrers ,  où  il  se  fit  march.  de  musique ,  et  mou- 
rut en  183B. 

PRIES  (Jean-Conrad),  peintre,  membre  du  gr. 
et  du  petit-conseil  de  Zurich ,  sa  patrie,  né  en 
1625,  mort  en  1693,  cultiva  la  peinture  avec  suc- 
ées ,  et  réussit  particulièrem.  dans  le  portrait.  — 
Jfean-Gaspar  Pries,  capit.  decaval.,  de  la  même 
famille  que  le  précéd.,  a  publ.  en  allem.  :  Évolut. 
de  fa eapo/., Zurich,  169G,  in-8.— Tr.  d'Arithmét., 
ibid.,  170JI,  in-8.  —  Idea  ariUi.  mercalorum,  ib., 
1703,  in-8.  —  Un  autre  Pries  (Jean),  aussi  de  Zu- 
rich, a  publ.  en  allem.  un  Discours  sur  la  dispa- 
rité de  la  relig.  en  Suisse,  Bâle ,1759,  m-k. 

FRiESE(CiiRisTiAii-TRÉoPHiLB),  présid.  du  con- 
sistoire protestant  à  Varsovie,  né  Vers  1717,  mort 
en  1793,  est  aut.  d'une  Uist.  etelésiast.  du  roy.  de 
Pologne ,  Breslau ,  1 786, 3 1.  en  3  vol.  in-8,  en  allem. 

FRlGIMELiCA  (  François ),  médec,  né  en  ia91 
à  Padone,  mort  dans  cette  ville  en  1 5!i9,  après  avoir 
été  médecin  du  pape  Jules  III ,  a  laissé  plus.  ouvr. 
•or  son  art  qu'il  avait  professé  avec  distinct,  dans 
sa  patrie  pend,  plus  de  bO  ans;  les  plus  import, 
sont  :  Traelalus  de  balneis  tnetallicis  arte  paran- 
dis,  Padoue,  1639,  in-8.  —  Palhologia  parvtt  in 
quA  methodus  Galeni  praclica  explicatur,  publ. 
par  Gaspar  Hoffmann,  lénailGtO,  Paris,  1647, 
in-S.  —  Frigimelica  (Jérôme),  de  la  même  famille, 
né  en  1611  à  Padoue,  mort  en  1683,  professeur  de 
médecine  pratique  à  l'université  de  celte  ville,  a 
laissé  des  ^ptset  Consultai,  de  médecine.  —  On  a 
d'un  autre  Frigiheuca  (Jérôme  ou  Antoine),  litté- 
rateur, de  la  même  famille,  des  discourt,  des 
tragéd.  et  nn  ouvr.  Intit.  :  DeÙf  onore  eavalleresco. 

FRIIS  (Jean),  chancel.  du  roy.  de  Danemarck, 
né  en  IhQli,  fit  ses  éludes  à  Odensée  et  à  Copen- 
bague,  les  perfectionna  à  Cologne ,  passa  ensuite 
en  Italie,  devint  vice-ebancelier  de  Danemarck 
sou  Frédéric  1"  et  chancelier  sous  Christian  III. 
Lié  avec  Luther  et  Mélanchlhon,  il  fut  un  des  plus 
sélés  partisans  de  la  réforme  relig.  en  Danemarck. 
Il  mourut  en  1370,  laissant  une  dotation  considér. 
à  l'université  de  Copenhague,  dont  il  avait  été  le 
prem.  curât,  après  la  réforme.  On  a  de  lui  :  Disput. 
etkica  de  virtute  heroicà,  Cologne ,  ISldi.  —  Frhs 
(André),  profess.  et  syndic  de  l'univers,  de  Copen- 
hague, né  en  Fionie,  mort  en  1536,  a  laissé  les 
••vr.  s«iT.  :  Missale  hafniense,  eontinens  ealen- 
darium  Eceles.,  exorcismum  salis,  aqute,  missam, 
toU«ta,  etc.,  Copenhague,  1510.  —  DiumcUe 


roetkildenie,  ete.,  ibid.,  IKII.  —  Fans  (Christia** 
Lndberg),  médecin  danois,  né  en  1699,  mort  vers 
1760,  profess.  à  l'univers,  de  Copenhague,  est 
aut.  de  plus,  dissertât,  en  latin  et  en  danois,  pnbl. 
séparém.  ou  insérées  dans  les  rec.  académiques. 
—  Frhs  (George-Pierre),  poète  danois,  mort  ea 
1710,  a  laissé  plus,  composit.  qui  ont  étérecoeill. 
et  publ.  par  son  fils,  Pierre  Friis,  sous  le  Utre 
d'0£upres  poétiques,  Copenhague ,  1732.  Il  y  a  es 
plus,  autres  savants  et  littéral,  du  même  nom,  sur 
lesq.  on  peut  consulter  le  Dictionn.  de  Worm. 

FRIMONT  (Jean,  baron  de),  général  de  cavale- 
rie, issu  d'une  famille  noble  de  Lorraine,  mort  à 
Vienne  en  Autriche  en  1831,  servit  en  1791  i  l'ar- 
mée de  Condé,  passa  ensuite  au  service  d'Autriche, 
et  fit  la  plupart  des  campagnes  contre  les  Franc. 
En  1813,  il  commandait,  sons  Schwarlzenberg, 
une  partie  des  troupes  autrichieHnes  que  Napoléon 
traîna  à  sa  suite  en  Russie;  en  1813  et  181ft,  il 
commandait,  an  contraire,  presque  toute  la  ca- 
valerie des  alliés.  Chef  supérieur  des  forces  mi- 
litaires dans  la  Haute-Italie  en  1813,  ce  fut  loi 
qui  traça  le  plan  de  campagne  contre  Murât.  Ce  fut 
encore  lui  qui ,  en  1821 ,  i  la  tète  de  33,000  Autri- 
chiens, étouffa  la  révolut.  napolitaine.  En  1833,  à 
la  mort  de  Bubna ,  l'emper.  lui  confia  le  comman-' 
dément  général  de  la  Lombardie.  Ce  prince  venait 
de  l'appeler  à  Vienne,  pour  l'élever  à  la  présidence 
du  conseil  de  la  guerre,  lorsque  Frimont  succomba 
à  des  attaques  répétées  d'apoplexie. 

FRISBIE  (LÉvi),  ministre  anglais,  né  en  1748  à 
Brandefort  dans  le  Connecticut,  mort  en  1806, 
desservant  de  la  paroisse  d'Ipswich,  a  laissé  des 
Sermons  sur  divers  sujets,  impr.  de  1783  à  1804. 
C'était  un  prédicateur  éloquent  et  zélé. 

FRISCH  (  jEAN-LioNARD),  pasteur  et  philologue, 
né  à  Sulzbach  en  1666,  passa  la  prem.  moitié  de 
sa  vie  à  voyager  en  Allemagne,  en  France,  en 
Suisse,  en  Italie,  en  Hollande,  en  Turquie ,  etc. 
S'étant  fixé  vers  1700  à  Berlin,  il  y  enseigna  la 
langue  russe  à  Leibnitz,  fut  reçu  membre  de  l'acad. 
des  sciences  en  1706,  devint  recteur  de  la  société 
prussienne  en  1716,  fut  chargé  en  1731  de  diriger 
la  classe  historico-philol.-^erman.,  et  mourut  4 
Berlin  en  1743.  Il  a  laissé  nn  gr.  nombre  d'ouvr. 
qui  attestent  la  variété  de  ses  connaissances.  Nous 
indiquerons  les  pins  remarq.  :  Spécimen  lexici 
germaniei,  Berlin,  1723,  in-8.  —Dictionnaire 
allem.-lat.,  dans  k^iuel  on  trouve  non-seulement 

les  mots  radicaux  vulgaires maïs  encore  tous 

les  termes  relatifs  aux  arts,  métiers,  etc.,  Berlin, 
1741 ,  in-4.  —  Nouv.. dictionnaire  des  passagers 
franç.-allem.  et  aUem.-franç. ,  Leipsig,  17(2, 
in-8,  sonv.  réimpr.  —  Programma  de  origine 
characteris  slavonici,  vulgd  dicti  ciruliei,  Beriin, 
m7,in-h.  — Continuât,  histor.linguœslaponicat, 
ibid-,  1727,  1729,  1734,  ia-h.  —  Deivriplion  de 
tous  les  insectes  de  l'Allemagne,  Berlin,  1720-38, 
13  cahiers  in-4.  —  Descript.  et  fig.  des  oiseatix  dé 
l'AUemagne,  1735, 1766,  in-fol.  J.  Wippel  a  publ. 
en  allem.  une  Notice  sur  la  vie  et  lesécrils  de  J.-L. 
Frisch,  Beriin,  1744 ,  in-4.  —  Fmscn  (Josse-Léo- 

43. 
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-p«ld),  fils  pnlaé  duprécéd.,  né  à  Berlin  en  17it, 
mort  ministre  du  St  Évangile  à  Grflnberg  en  1787, 
a  laissé  quelq.  ouvr.  d'bist.  natur.  en  allem.,  tels 
qne  :  Mtuœi  Hofjpnatmiani  petrefacta  et  lapidtB, 
Halle ,  1741,  in-ft.  —  Tableau  lystématiqm  des 
quadrupède»  distribués  en  ordres,  genres  et  espèces, 
Glogau ,  177ti,  in-4.  —  Mém.  sur  la  différence  de 
eouleur  des  poils  et  des  plumes  des  animaux  dans 
J'uftet  Foutre  sexe,  publ.  en  1773  et  continué  par 
B  articles  dans  le  journal  allem.  le  Naturforscher, 
Halle,  1778, 1778. 

FRISCHB  (  dom  Jacques  du) ,  bénédictin  de  la 
eongrég.  de  St-M aur,  né  en  IMO  à  Séez  en  Norman- 
die, mort  en  1695  à  l'abbaye  St-Germain-des- 
Prés,  est  Tant,  de  la  Fie  de  St  Jttgustin,  en  latin, 
dans  le  t.  IIP  des  (ouvres  de  ce  Père.  On  lui  doit 
l'excell.  édit.  des  (ouvres  de  St  Ambroise ,  Paris , 
1686  et  1690,  2  toI.  in-fol.,  arec  dom  Nicol.  Le- 
nourry.  Il  avait  rassemblé  les  matériaux  d'une 
édition  de  St  Grégoire  de  Aoztanze,  dontle  prem. 
Tol.  ne  parut  qu'en  1788.  Cette  édit.,  interrompue 
par  les  circonstances,  vient  d'être  reprise ,  et  l'on 
peut  espérer  de  la  voir  terminée  en  18<(0. 

FRISCHUN  (NicoDiMB),  philol.,  né  en  1SI||7  à 
Balingen( Wurtemberg),  fut,  à  30 ans,  nommé 
profess.  de  belles-lettres  i  Tubingen,  et  remplaça 
peu  de  temps  après  avec  un  égal  succès  le  profes- 
seur d'astronomie  qui  se  trouvait  malade.  Admis 
à  réciter  une  comédie  intitulée  Rébeeca  devant 
l'empereur  Rodolphe,  il  reçut  de  ce  prince  la  rou- 
,  ronne  poétique  avec  le  titre  de  chev.,  et  fut  fait 
comte  palatin  quelq.  années  plus  tard ,  pour  avoir 
composé  5  panégyriques  des  emper.  de  la  maison 
d'Autriche.  Tant  de  succès  excitèrent  la  jalousie 
de  ses  ennemis;  ils  recherchèrent  sa  vie  domes- 
tique pour  trouver  un  moyen  de  le  persécuter,  et 
le  firent  chasser  deux  fois  de  Tubingen.  Retiré  à 
Mayence,  Friscblin,  qui  avait  besoin  d'argenlpour 
faire  imprimer  ses  œuvres,  écrivit  au  duc  de  Wur- 
temberg, son  ancien  protecteur,  pour  qu'il  lui  fit 
payer  ce  qui  lui  était  encore  dû  à  Tubingen.  Le 
prince  lui  répondit  durem.,  et  Friscblin,  poussé 
au  désespoir,  répliqua  par  une  lettre  d'injures. 
Arrêté,  conduit  d'abord  au  château  de  Wurtem- 
berg, puis  transféré  les  yeux  bandés  à  la  forte- 
resse d'Aurach ,  le  malheur,  professeur  tenta  de 
•'échapper  par  la  fenêtre  de  sa  prison  en  y  atta- 
chant ses  draps  coupés  par  morceaux;  les  bandes 
se  rompirent,  il  tomba  sur  des  rochers,  et  périt 
en  1K90.  Lange  a  publ.  à  Brunswich  en  1737  : 
Frisehlinm  vilà,  famâ,  seriptis  et  vitœ  exitu  me- 
nwrabilis.  On  peut  voir  la  liste  de  ses  nombreux 
ouvrages  au  tome  XIX  des  Mémoires  de  Niceron  ; 
Toici  les  plus  import.  :  Comediœ  F  et  tragédies  II, 
Strasbourg ,  1888 ,  in-8  ;  ibid  ,  1896  et  160» ,  in-8, 
avec  une  6°  comédie.  —  De  astronom.  artis  cum 
dMirin&cœlesti  etnaturaliphilosophiâ  congruen- 
m,  libri  V,  Francfort,  1586  et  1601 ,  in-8.  —  Fa- 
cettes selecliores,  ibid.,  1603,  in-13,  souv.  réimpr. 
avec  celles  de  Bebelius  et  du  Pogge.  —  Oraliones 
irwigniores  aliquot,  ibid.,  1608  et  1618,  in-8.  — 
Sop  frère  Fiitchuh  (  Jacques  )  a  publ.  ;  Nicçdemut 


Frisehlinus  rediçints,  Strasbourg,  1^9,  in-8. 

FRISl  (  Paul  ),  mathém.  et  physicien,  né  en  1738 
à  Milan,  mort  dans  la  même  ville  en  1784i,  membre 
ou  associé  de  presque  tous  les  corps  savants  de 
l'Europe,  à  18  ans  entra  chez  les  bamabites,  ap- 
prit seul  les  mathémat. ,  et  y  fit  de  tels  progrès , 
qu'à  33  ans  il  composa  la  fameuse  Dissert,  sur  la 
figure  de  la  terre,  d'après  les  principes  de  Newton. 
Contrarié  sans  cesse  par  ses  supérieurs,  qui  l'en- 
voyèrent successiv.  prêcher  dans  différ.  villes  et 
professer  toutes  les  sciences,  excepté  celle  pour  laq. 
il  avait  un  goût  tout  particulier,  Frisi  s'en  affran- 
chit en  se  faisant  nommer  par  l'archiduc  Léopold, 
gr.-dnc  de  Toscane ,  profess.  de  mathém.  i  l'unir. 
de  Pise  en  1786 ,  et  plus  tard  en  obtenant  do  pape 
Pie  VI  sa  sécularisation  et  la  permission  de  vivre 
à  Milan  au  sein  de  sa  famille.  Débarrassé  de  toutes 
les  intrigues  et  les  tracasseries  monacales,  comblé 
des  faveurs  de  tous  les  souver.,  accueilli  avec  dis- 
tinction par  tous  les  sav.  de  l'Europe,  il  parconrat 
à  div.  reprises  l'Italie ,  l'Allemagne ,  la  France  et 
l'Angleterre ,  partout  consulté  et  donnant  partoot 
d'excell.  avis  sur  tous  les  sujets  de  mathém.  pures, 
d'astron.,  de  physique  et  particnlièrem.  d'hydrau- 
lique. Frisi  a  rendu  deux  import,  services  aux  Mi- 
lanais en  leur  montrant  combien  était  ridicule  la 
crainte  qu'ils  avaient  encore  des  magiciens  et  des 
sorciers,  et  en  leur  enseignant  à  se  garantir  de  ht 
foudre  au  moyen  du  paratonnerre,  dontils  ne  soup- 
çonnaient pas  même  l'existence.  Le  comte  Verri  a 
dédié  i  Condorcet  VÉloge  de  Frisi ,  intit.  :  Memo- 
rie  appartenenti  alla  vita  ed  agli  sludj  del  signor 
don  Paolo  FYisi,  Milan ,  1787,  in-lt.  Ce  sav.  labor. 
a  publ.,  de  1781  à  178ft,  39  ouvr. ,  la  plupart  en 
ital.  et  quelq. -uns  en  franc,  et  en  lat.;  nous  cite- 
rons seulem.  :  Disquisilio  mathém.  in  caussam 
physicam  figura  et  magnitudinis  telluris  nogtrœ. 
Milan ,  1751  .—Del  modo  di  regolare  i  finmi  e  tor- 
renti  principalmenle  det  Bolognese  e  délia  Ba- 
magna  libri  Ire,  Lucques,  1763  et  1768;  Florence, 
1770  ;  trad.  en  franc.,  Paris,  177ft.  —  Cosmograph. 
phys.  et  mathém.,  etc..  Milan ,  177A  et  1775, 3  vol. 
in-t,  etc.  —  Frisi  (Philippe),  frère  du  précéd., 
mort  podestat  de  Ravenne  à  la  fin  du  18*  S. ,  a 
laissé  un  livre  de  droit  public  intitulé  :  DisserL  dt 
imperio  et  jurisdictione  J,  C,  Milan,  1777,  in-S. 

FRISIUS  (Simon),  dessinai  et  graveur,  né  vers 
1880  à  Leuwarde  en  Frise,  a  perfectionné  la  grav. 
i  l'eau  forte.  Son  œuvre  nombr.  est  devenu  fort 
rare  :  on  y  remarque  une  suite  de  38  vues  d'après 
Matthieu  Bril,  intit.  :  Topogr.  variarum  regionum, 
œri  incisa  à  Simone  Frisio  ab.  J.  fFisehero  ex- 
cusa; une  autre  de  13  têtes  de  saintes  et  de  sybiUes, 
gravées  d'après  ses  propres  dessins;  un  recueil 
égalem.  de  13  pièces,  contenant  des  oiseaux  et  de* 
papillons,  d'après  Marc -Gérard,  etc.  —  Fusios 
(  Jean-Eissarts),  parent  on  du  moins  oompatr.  de 
Simon,  a  gravé  plus,  portraits. 

FRISNER  (  AMDRi),  né  en  Bavière  dans  le  1K«  S., 
associé  de  J.  Sensenscfamidt ,  prem.  imprimeur  de 
Nuremberg ,  transporta  l'art  de  l'imprim.  à  Leipsif  , 
où  il  fut  nommé  profess.  de  théol.  en  1479.  On  dit 
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<|Q'n  passa  ensuite  à  Rome  et  derint,  sons  Jules  II , 
Primtts  ordinariuspapœ  et  sedis  upostol.  On  ignore 
la  date  précise  de  sa  mort  ;  mais  on  a  son  testam. 
daté  de  1S04,  dans  leq.  ses  disposit.,  très  louables 
du  reste,  sont  exprimées  dans  un  style  assez 
bizarre.  Il  avait  écrit  et  imprimé  lui-môme  une 
HiM.  Lombardiœ. 

FRITH  ou  FRYTH  (John),  réformat,  anglais, 
brûlé  comme  hérétique  en  1855,  avait  écrit  plus, 
tr.  sur  le  purgatoire,- ie  &ap{^e,etc.,  qui  furent 
impr.  avec  ceux  de  Tyndal  et  de  Lames,  Londres, 
lK7S,in-fol. 

FRITSCH  (  Abaster),  sav.  allem.,  né  en  1639,  à 
Michein,  au  duché  de  Magdeboui^,  mort  à  Ru- 
dolstadt  en  1701 ,  successivem.  avocat,  conseiller 
intime,  chancel.  et  président  du  consistoire  de  la 
principauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt,  a  été 
redit,  ou  le  commentât,  de  9  ouvr.  ou  collect.  vo- 
lumin.,  et  en  a  composé  lui-même  200,  dont  64, 
concernant  la  jurisprud. ,  sont  tous  en  latin  :  des 
136  antres,  roulant  sur  des  sujets  ascétiq.  ou  de 
morale,  il  y  en  a  36  en  lat.  et  le  reste  en  allem.  On 
en  peut  voir  la  liste  dans  Lipenius  et  dans  Jocher; 
les  plus  import.,  ou  les  plus  remarquables  par  la 
bizarrerie  de  leurs  titres,  sont  :  Diatribe  de  origine, 
vità  et  tnoribus  Zigenorum  (  les  Bohémiens  vaga- 
bonds), léna,  1660,in-4.  — Oet;t(tïs(;rt(di(orum, 
ibid.,  1677,  in-ii.  —  Ministerpeccans,sivedepec- 
eatis  minigtrorum ,  ibid.,  1673,  in-8.  —  Medicm, 
adpoeatus ,  aulicus ,  prineeps ,  senator ,  etc.,  pec- 
can$,  en  tout  19  vol.  in-8 ,  dont  16  ont  aussi  paru 
en  allem.  —  De  typogr. ,  bibliop. ,  ehartariis  et 
bMiopeg.,  ib.,  1678,  in-ft,  etc.  —  Fritsch  (Jean- 
Chrétien),  fils  du  précéd.,  méd.  du  duc  de  Saxe- 
Weimar,  a  publ.  une  collect.  de  tous  les  cas  rares 
en  méd.,  anat.,  phys.,  théol.,  morale,  etc.,  sous  le 
titre  de  Seltsatne  doeh  JVahrhaffle...  Gesehiehte, 
Leipsig,  1729  et  années  suiv.,  6  vol.  in-4. 

FRITZ  (Sauuel),  jésuite,  né  en  Bohême  en  1683, 
passa  43  ans  dans  les  missions  du  Pérou ,  devint 
super,  de  celle  de  Maranon ,  et  mourut  près  de  la 
Laguna  en  1728.  II  avait  dressé  une  gr.  carte  du 
Marafion,  gr.  fleuve  des  Amazones,  dont  La  Con- 
damlne  vit  l'original  dans  les  archives  du  collège 
des  jésuites  de  Quito ,  et  d'après  laq.  ce  sav.  acad. 
pnbl.  la  sienne  en  y  marquant  par  des  points  les 
erreurs  où  le  missionn.  était  tombé.  Cette  même 
carte  fut  gravée  sur  une  échelle  beauc.  plus  petite 
en  1707  à  Quito,  et  parut  pour  la  prem.  fois  en 
France  10  ans  après  dans  le  tome  XII  des  Lettres 
édifiantes,  prem.  édit.  On  la  retrouve  dans  la  se- 
conde au  tome  VIII,  avec  un  abrégé  des  Mém.  de 
Fritz  sur  le  fleuve  dont  elle  décrit  le  cours. 

FROBEN  (Jean),  célèbre  imprimeur,  né  à  Her- 
melbonrgen  Franconie,  mort  en  1827  à  B&le,  où  il 
était  venu  s'établir  dès  1491,  a  donné  des  édit.  des 
œuvres  de  St  Jérôme,  St  Cyprien,  Tertullien,  St 
Bilaire,  SI  Jmbroise,  dont  Érasme ,  son  ami ,  fut 
le  correcteur  ou  le  revis.  Il  avait  l'intention  de  pu- 
blier aussi  les  PP.  grecs.  Ses  deux  fils,  Jérôme 
et  Jean,  continuèrent  sa  profession,  publièrent 
SI  Chrysmtôme  et  St  Basile,  et  réimprimèrent  pins. 


des  édit.  de  leur  père,  entre  autres  St  Jérôme  et. 
St  jéugtutin,  qui  parurent  de  non v.  par  les  soins 
d'Ambroise  et  d'Aurèle  Froben  en  1869.  — FROBSti 
(George-Louis),  de  la  famille  des  précédents,  li- 
braire à  Hambourg ,  né  dans  la  princip.  de  Wurt^ 
bourg  en  1866,  mort  en  1648,  possédait  des  con- 
naissances très  étendues.  On  a  de  lui  :  Spislolœ 
eonsolatoriœregum,principum,  comitum,  ba- 
ronum,  nobiliumque  ad  Henr.  Ranzovium  régis 
Daniœ,  produeem  cimbricum,  ae  ipsius  ad  pie- 
rosqueresponsiones,  Francfort,  1893,  in-4;  189S, 
in-8.  —  Penu  TuUianum,  tive  indices  copiosi»- 
simi  in  Ciceronem,  Uamboun;,  1618,  in-fol.  — 
Cyclometria ,  etc.,  etc.,  ibid.,  1697,  in-4.  —  CUwis 

uniçersi  trigonomeiriea  cutn  tabtdis  sinuum 

hisque  adjunctorum  logarithmorum ,  ibid.,  1634» 
in-4.  —  Froben  (  George  ) ,  ministre  protestant,  né 
à  Hirschberg  en  Silésie ,  mort  en  1612 ,  a  publié  : 
AnagrammaU,  ou  l'Art  de  faire  des  anagrammes, 
ouvrage  tombé  dans  un  juste  oubli  avec  le  sujet 
dont  il  traite.  —  V.  Forster. 

FROBISHER  (sir  Martin  ) ,  célèbre  navigateur 
du  16*  S.,  né  à  Duncaster  dans  le  comté  d'York, 
entreprit  deux  voyages  pour  trouver  un  passage 
nord-ouest  à  la  Chine ,  et  après  diverses  aventures 
dont  on  peut  voir  la  relation  dans  le  tome  III  da 
Ree.  d'Hackluyt,  revint  en  Angleterre  ;  il  fut  en 
1894  envoyé  par  Elisabeth,  avec  10  vaisseaux,  au 
secours  de  Henri  IV,  et  mourut  des  blessures  qu'il 
reçut  en  voulant  chasser  les  ligueurs  du  fort  Croy- 
zan  près  Brest.  Le  voyage  de  Frobisher  a  été  trad. 
en  français  dans  les  Foy.  au  Nord. 

FROCHOT  (Nicolas-Thér6sb-Beno1t),  notaire 
et  prévôt  à  Amay-le-Duc,  fut  député  du  tiers- 
état  de  Châtillon- sur- Seine  aux  états -généraux 
(1789) ,  et  s'attacha  particulièrement  à  seconder 
les  efforts  de  Mirabeau ,  dont  il  se  fit  le  secret,  à 
titre  officieux,  et  dont  plus  tard  il  fut  l'exécuteur 
testamentaire.  Il  se  mêla  depuis  &  plus,  discus- 
sions importantes,  et,  dans  celle  qui  eut  pour 
objet  de  déterminer  l'époque  des  conventions 
nationales  qui  devaient  être  chargées  de  réviser 
la  constitution  et  d'y  faire  les  changements  que  le 
temps  aurait  fait  juger  nécessaires,  il  prononça  un 
JMseours  qui  fut  proclamé  digne  de  Vami  de  Mi- 
rabeau (31  août  1791).  Nommé  juge-de-paix  à 
Paris  en  1792,  il  resta  uniquem.  occupé  de  ces 
fonctions  jusqu'au  mois  de  noT.  I7Q9,  où  il  fat 
porté  au  corps-législatif.  Quelques  jours  après,  à 
la  création  des  préfectures ,  il  fut  nommé  préfet 
de  la  Seine ,  et  s'acquit  des  droits  réels  k  la  re- 
connaiss.  publique  par  son  zèle  pour  l'embellisse- 
ment de  Paris ,  et  par  les  mesures  qu'il  prit  pour 
améliorer  les  hôpitaux ,  les  prisons  et  les  divers 
établissements  de  cette  grande  ville.  II  fut  brus- 
quement destitué  en  1812 ,  après  la  découverte  du 
complot  de  Mallet,  qu'il  avait  ignoré,  mais  dans 
lequel  on  était  parvenu  à  le  compromettre  en  sur- 
prenant sa  bonne  foi.  Les  regrets  unanimes  que 
causa  sa  disgrâce  durent  l'adoucir.  Après  la  res- 
taurât., il  obtint  le  titre  de  conseiller-d'état  hono- 
raire, qu'il  perdit  en  1818  pour  avoir  accepté  pend  ^ 
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1m  eent'joun  le»  fonctions  de  préfet  des  Bouches- 
da-nhéoe.  Retiré  dès-lors  dans  un  modeste  do- 
maine qu'il  ar.  acquis  dans  le  départ,  de  la  Marne , 
il  s'y  consacra  tout  entier  aux  progrès  de  l'agri- 
oulture,  et  son  exemple  troura  bientôt  des  imitât. 
Frochot  mourut  en  1838 ,  à  68  ans. 

FROELICH  (OuuxAUNi),  colonel  suisse,  né  à 
Zurich  en  1I>93,  arait  appris  l'état  de  charpentier 
et  était  âgé  de  S8  ans ,  lorsqu'il  entra  simple  sol- 
dat dans  un  régiment  qu'on  levait  pour  la  France. 
Ce  fut  par  son  courage  et  ses  talents  qu'il  s'éleva 
jusqu'au  grade  de  colonel ,  et  mérita  d'être  armé 
chevalier  par  François  I",  après  la  bataille  de  Cé- 
lisolles,  où  il  s'était  couvert  de  gloire  i  la  tète  de 
son  régiment.  Après  de  nombr.  et  brillantes  caut- 
pagnes,  ce  brave  officier  mourut  à  Paris  en  1569, 
emportant  les  regrets  et  l'estime  de  toute  l'armée. 

FROELICH  (  Érashb)  ,  jésuite ,  sav.  numismate, 
né  l'an  1700  à  Grats  en  Styrie,  mort  à  Vienne  en 

1758,  bibliothéc.  du  collège  Thérésien ,  profess. 
d'histoire  et  d'archéologie^  fut  l'un  des  hommes 
les  plus  laborieux  de  son  temps  et  le  premier  de 
tous  les  Allemands  qui,  par  ses  longs trav.,  jeta 
quelque  lumière  sur  la  numismat. ,  cette  science 
trop  peu  étudiée  jusque-Ii ,  et  qu'on  pourrait  ap- 
peler, comme  la  chronologie  et  ta  géographie,  Ton 
des  yeux  del'hist.  Frœlich  a  publ.  de  1733  à  i7S7, 
outre  un  grand  nombre  d'opuscules  et  de  dissert., 
seize  ouvr.  importants  sur  les  médailles  et  mon- 
naies des  rois  et  des  villes  grecques ,  romaines  et 
«siatiq.;  nous  citerons  seulem.  les  suiv.  :  Utilila» 
ni  nummaricB  veteri»  compend.  propo».,  etc.. 
Vienne,  1733,  in-8.  —  Annales  cotnpendiarii re- 
§um  et  rerum  Syriœ ,  nummts  vtleribus  iUutlr., 
dedacti  ab  obitu  Jlexambri  M.  ad  Cn.  Pompeii  in 
Syriam  adventum,  eum  amplis  prolegomenis , 
Vienne,  llkh,  in-fol.,  fig.;2*édit.  aogm.,  ibid., 
I7tf4 ,  in-fol.  —  Regum  veterum  numismata  anec- 
dota,  aut  perrara,  notia  iUvstrala ,  etc.,  ibid., 

1759,  in-<(. 

FRQES  ( Louis) ,  jésuite ,  missionnaire  portug., 
né  k  Beja  en  1538 ,  mort  à  Nangasaki  au  Japon  en 
1597,  après  avoir  passé  34  ans  dans  les  exercices 
d'une  miss,  aussi  fructueuse  que  pénible,  a  laissé 
an  gr.  nombre  de  Lettres,  trad.  en  latin  et  en  ital., 
impr.  successivement  de  1565  à  1595,  à  Évora,  à 
Rome ,  à  Venise ,  et  qu'on  trouve  dans  le  rec.  inti- 
tulé :  Cartos  do  Japon  e  China;  Relaçaon  da  em- 
baxttda  do  rei  da  China,  trad.  en  italien  par  le 
P.  Mercati,  Rome,  1599, in-8.  —  Bist.  relatio  de 
gloriosâ  morte  XXFI  erueifixor.  pro  Christo  in 
Japonià,  dieFfdiruariianni  ib97,  subTaicosamà 
rege ,  Mayence ,  1599 ,  in-8  ;  trad.  en  italien  par  le 
P.  Spitilli,  Rome,  1599,  in-8;  et  en  franc,  parle 
P.  Bordes,  Paris,  1604,  \a-h. 

FROGER  (FftANçois) ,  ingénieur  franc.,  né  vers 
1676,  fit  partie  d'une  expédition  envoyée  en  1695 
dans  le  grand  Océan ,  sous  le  commandement  de 
M.  de  Gennes ,  et  en  publia  le  récit  sous  ce  titre  : 
Belalion  d'un  voyage  fait  en  1695-96-97  aux  côtes 
d'Afrique,  détroit  de  Magellan ,  Bréiil ,  Cayenne 
et  iles  AnliUe»,  par  une  escadre  des  vaisseaux  du 


roi ,  commandée  par  M.  de  Gennet,  Paris,  1698  et 
1700,  in-12,  cartes  etfig.;  Amsterdam,  1699, 1700 
et  1715. 

FROIDMONT  ou  FROMONT  (Lises),  Fronim- 
dus,  doct.  en  théol.,  né  l'an  1587  i  Hackoër-ior- 
Meuse,  professeur  de  philosophie  i  l'univers,  de 
Louvain,  y  remplaça  son  ami  Jansénins  dans  la 
chaire  d'Écriture  sainte.  Ce  fut  i  lui,  ainsi  qu'à 
son  chapelain  Réginaldinus  Lamœns,  que  Jansé* 
nius  légua  le  soin  de  faire  impr.  son  Jtigvaiim, 
à  condit.  toutefois  d'y  faire  les  changements  qne 
pourrait  demander  le  St-siége.  Froidmond  monnil 
à  Louvain  en  1653,  laiss.  un  grand  nombre  d'oovr.; 
les  plus  remarquables  sont  :  Brepts  anotomta  Co- 
mmis, Louvain,  1441,  in-4.  —  In  Jctus  aposlo- 
lorum eommentarii ,  Paris,  1670.  —  Ckrysipfm, 
sive  de  libero  arbitrio ,  1644.  —  Bomologia  Au- 
gust.  Hipponensis  et  Juguslini  Yprensis,ele. 

FROILA  I",  roi  d'Espagne,  succéda  en  71(7 i 
Alphonse!'',  son  père.  Il  ne  possédait qu'Oviédo, 
les  Asturies  et  Léon ,  tandis  que  Grenade'était  oc- 
cupée par  les  Maures,  contre  l'invasion  desquels  il 
défendit  vaillamment  ses  états.  Il  eût,  pariesgr. 
qualités,  fait  long-temps  encore  le  bonheur  de  ki 
sujets,  s'il  n'eût  été  assassiné  en  768  par  son  frère 
Aurèle,  qui  vengea  ainsi  le  meurtre  de  son aalre 
frère  Wimazan ,  que  Froila  avait  fait  périr  dans  os 
mouvement  de  jalousie.  —  FaoïLA  II ,  fils  du  roi 
Veremond,  né  vers  845,  était  comte  de  Galice,  et 
usurpa  la  couronne  sur  son  neveu  Alphonse  III, 
qui  le  fit  poignarder  et  remonta  sur  le  trône  ea 
875.  —  FnoiLA  III ,  roi  de  Léon,  succéda  en  9t51 
son  frère  Ordono,  dont  il  avait  tous  les  vices,  mail 
non  les  gr.  qualités.  Ses  cruautés  ayant  poussé  les 
Léonais  à  bout,  ils  le  chassèrent  du  trône  et  adop- 
tèrent une  sorte  de  gouvernem.  dirigé  par  deoi 
magistrats  suprêmes  appelés /uèces.  Froila  mourut 
de  la  lèpre  en  924. 

FROISSART  (Jean),  chroniqueur  et  poète  fran- 
çais, né  &  Valenciennes  vers  1333,  fut  destiné  1 
l'état  ecclésiast.,  et  reçut  l'éducation  des  derci, 
qui  dans  ce  moment  n'avait  rien  de  dur  ni  d'aus- 
tère. Tourmenté  du  désir  d'apprendre  et  de  fùre 
des  récits ,  Froissart  passa  sa  vie  dans  les  cours  de 
France  et  d'Angleterre,  lisant  ses  versauxdamet, 
demandant  aux  chevaliers  et  aux  vieux  écnyen 
le  détail  des  faits  d'armes  dont  ils  avaient  été  les 
acteurs  et  les  témoins.  Partout  accueilli  avec  em- 
pressement ,  il  compta  surtout  au  nombre  de  lei 
protecteurs  M'^*  Philippe  de  Hainaut,  femme 
d'Edouard  111.  Gaston  l'hébus ,  comtedeFoix,et 
Veoceslas ,  duc  de  Brabant ,  en  la  société  duqoel 
il  composa  son  recueil  de  poésies ,  formant  use 
sorte  de  roman  intit.  Méliador,  ou  le  Chevalier^ 
S<^il.  Fruissard  avait  conçu  une  violente  passion 
pour  une  dame  qui  fut  contrainte  d'accepter  la 
main  d'un  chevalier  du  haut  rang.  11  chanta  toute 
sa  vie  son  mérite  et  sa  cruauté,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  chercher  quelq.  distracl.  à  sa  douleur, 
près  de  plus,  autres  dames  ou  demoiselles.  Oo 
ignore  la  date  précise  de  la  mort  de  Froissart;  oo 
suppose  seulement  qu'elle  dut  arriver  vers  1400, 
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époque  où  ses  réeits  sont  interrompus.  La  biblio- 
thèque du  roi  possède  unMS.  des  poésies  de  Frois- 
sart;  il  est  à  regretter  qu'elles  n'aient  jamais  été 
impr.  Sainte-Palaye  en  a  donné  un  extrait  dans  les 
toffi.  X  et  XIV  des  Mém.  de  l'acad.  des  inscript., 
•t  Le  Prince  un  autre  dans  le  Journal  des  savants 
(Juillet  1785).  Ses  Chroniques  de  France,  d^Jn- 
fkterre ,  d'Ecosse ,  d'Espagne ,  de  Bretagne ,  etc., 
ont  été  impr.,  Paris,  Ânt.  Vériird,  4  vol.  iu-fol., 
8.  D.,  ibid.,  15(^,  IKlft  :  Denis  Sauvage  en  a 
imaté  une  édit.  rerue  et  corrigée,  Lyon,  1S89-61, 
iiHfol.,  réimpr.  à  Paris  en  Wli.  Toutes  ces  édit., 
gnrtout  celle  de  Vérard ,  S.  D.,  sont  encore  recher- 
diées  des  curieux;  mais  elles  sont  cepend.  trèsio- 
fir.  pour  la  correct,  du  texteàl'édit.  préparée  par 
Daeier  et  publ.  arec  des  notes  par  M.  Buchon , 
Paris,  18SM,  IS  roi.  in-8.  Cette  édit.  fait  partie  de 
la  CoUect.  des  chroniq.  nationcdes,  écrites  en 
bngue  vulgaire,  du  13*  au  lô"  S.  La  meilleure  et  la 
plus  belle  édit.  dé  la  trad.  angl.  est  celle  de  M.  Th. 
Johnès ,  Londres ,  1805-7, 4  vol  in-4.  La  chroniq. 
de  Proissard  a  été  abrégée  en  franc,  par  Bellefo- 
rest,  sous  le  titre  ie  Recueil  diligent  et  profittMe, 
Paris,  1B72,  in-16;  en  lat.  par  SIeidan,  ibid., 
1KS7,  in-8;  en  aogl.  par  P.  Golding,  Londres, 
1608, in-4. 

FROMAGE  (Pierre)  ,  jésuite ,  né  en  1678  i  Laon , 
«ntra  en  1693  au  noviciat  de  son  ordre  à  Nancy,  y 
enseigna  les  humanités,  et ,  se  laissant  entraîner  à 
l'ardeur  de  son  zèle ,  demanda  à  faire  partie  de  la 
mission  d'Egypte ,  puis  de  celle  de  Syrie ,  où  il 
Bourut  en  1740.  Le  P.  Fromage  établit  une  impri- 
■lerie  arabe  a^  monastère  dit  CAoraîr  dans  la  par- 
tie du  Liban  habitée  par  les  druses ,  préfecture  de 
Seyde ,  et  y  fit  impr.  34  ouvr.  de  piété  qu'il  avait 
trad.  en  arabe  du  latia  et  des  différentes  langues 
de  l'Europe.  On  en  peut  voir  la  liste  dans  Moreri; 
nous  citerons  seulement  :  la  Balance  du  temps  et 
le  trébuchet  et  l'éternité  de  l'homme,  1733,  in-4, 
trad.  de  l'espagn.  du  P.  Eusèbe  de  Nicremberg.— 
LeGuide du  prêtre,  i160,  in-4,  trad.  del'ital.dn 
P.  Segneri.  —  Le  Guide  du  dwétien ,  1738 ,  ia-4 , 
du  même,  etc. 

FROMAGEOT  (Jean-Baptiste),  profess.  en  droit 
àrnniv.  de  Dijon,  né  dans  cette  ville  en  1734, 
■lort  en  1753,  est  auteur  d'nnouvr.  intit.  :  les  Lois 
êeclésiast.  tirées  des  seuls  livres  saints,  Dijon, 
17B3,  in-13;  et  de  plus,  dissertât,  anonymes  sur 
différ.  sujets  de  jurisprudence. 

FROMAGBT(NicoL.),littérat.,  mort  à  Paris 
en  1759,  est  aut.  des  romans  sulv.  :  le  Cousin  de 
Mahomet,  Paris,  1742,  3voL  in- 1 1.  —  ITara  Jfus- 
tapha,  ibid.,  1750,  in-13.  —Mirima,  impérat. 
du  Japon,  ibid.,  1745 ,  in-13.  —  La  Promenade  de 
8t-Cloud,  oula  Confidence  réciproque,  ibid,  1736- 
87  et  57, 3  vol.  in-19.  Fromaget  a  composé  aussi 
ft  pièces,  jouées  sur  le  théâtre  de  l'Opéra-Comique 
de  1738  à  1740,  mais  qui  n'ont  pas  été  imprimées. 

FROMENT  (  Gabriel)  ,  chanoine  d'Uzës ,  né  en 
1K12  dans  cette  ville,  où  il  mourut  fort  âgé,  était 
prtJÙt  de  la  cathédrale  lorsque  l'év.  Saint-Gelais, 
cédant  à  sa  passion  désordonnée  pour  nue  jeune  re- 


ligteme,  embrassa  les  doctrines  du  protestantisme 
naissant.  Froment,  voyant  que  l'exemple  du  pas- 
teur allait  entraîner  une  gr.  partie  du  troupeau, 
monta  en  chaire,  excommunia  Saint-Gelais,  et,  par 
ses  exhortât,  à  la  fois  fortes  et  onctueuses,  ramena 
les  fidèles  égarés  un  moment.  Le  pape  et  le  roi  de 
France  voulurent  récompenser  son  cèle,  en  le 
nommant  à  ce  même  siège  qu'il  avait  conservé  à 
la  foi  catholique  ;  mais  il  reftasa  constamm.  un  hon^ 
neur  dont  ses  vertus  le  rendaient  si  digne. 

FROMENT  (  Antoine  ) ,  théolog.  protest.,  né  k 
Tries  près  de  Grenoble  en  1509 ,  enseigna  le  prem. 
les  principes  de  la  réforme  à  Genève  en  1533,  fut 
nommé  pasteur  de  l'église  St-Gervais  en  1537 ,  re- 
nonça au  ministère  évangélique  en  1553 ,  se  fit  no- 
taire et  fut  créé  membre  du  conseil  de  deux  cents 
en  15S9.  On  a  de  lui  :  Deux  pièces  préparât,  aux 
AtsI.  et  actes  de  Genève,  Genève,  1554,  in-8,  et 
plus.  ouvr.  MSs.  sur  le  même  sujet.  —  Un  autre 
Froment  (Antoine) ,  avec,  au  parlem.  de  Grenoble, 
est  aut.  d'un  ouvr.  Intit.  :  Essai  sur  Pincendie  de 
Briançon  (l*'  décembre  1624)  etc.,  etc.,  Gre- 
noble, 1637, in-4. 

FROMENT  (Jban-Bapt.),  général,  né  en  1770, 
mort  en  1833  à  Lisbonne,  où  il  mit  fin  à  ses  jours, 
devint  de  bonne  heure  capit.,  et  servit  en  qualité 
d'aide-de-camp  du  génér.  Pannetier.  Il  se  distin- 
gua, en  1807,  à  la  fameuse  bataille  d'EyIau,  et 
reçut  le  grade  de  chef  de  bataillon.  Nommé,  l'année 
suiv.,  adjudant-commandant,  il  fit  les  campagnes 
d'Espagne,  où  il  montra  la  même  bravoure  et  les 
mêmes  talents,  principalem.  an  combat  d'Osmillos 
en  1812.  Depuis  cette  époque.  Froment  se  fit  peu 
remarquer.  Créé  chevalier  de  St-Louis  en  1814  et 
fait  officier  de  la  Lég.-d'Honn.,  il  fut  employé,  en 
1815,  comme  chef  d'état-major;  mais  il  rentra 
presque  aussltêt  dans  le  cadre  des  officiers  en  dis- 
ponibilité. Lorsqu'après  la  révolut.  de  juillet,  le 
gouvemem.  franc,  encouragea  l'entreprise  de  don 
Pedro  sur  le  Portugal ,  Froment  entra  an  service 
de  ce  prince.  Revenu  en  France  par  suite  d'une 
maladie  grave  dont  il  avait  été  atteint,  il  fut  invité 
i  retourner  en  Portugal  depuis  son  rétablissem., 
et  emmena  avec  lui  un  certain  nombre  d'officiers 
français,  avec  lesquels  il  avait  pris  des  arrangera, 
au  nom  de  don  Pedro  ;  mais,  arrivé  à  Lisbonne,  il 
eut  le  chagrin  de  voir  ce  prince  se  refuser  à  rati- 
fier ce  qui  avait  été  fait  par  lui,  et  n'hésita  pas  i 
s'en  plaindre  amèrem.  A  la  suite  d'une  discussion 
violente  à  ce  sujet,  le  duc  de  Bragance,  s'oubliant 
au  point  de  lui  faire  le  plus  sanglant  affront ,  lui 
donna  un  soufflet.  Le  général  rentra  chez  lui  et  se 
fit  sauter  la  cervelle. 

FROMENTIÈRES  (Jean-Louis  de),  év.  d'Aire,  né 
en  1633,  à  St-Denis  de  Gastines ,  dans  le  Bas-Maine, 
entra  en  1648  chez  les  oratoriens  de  St-Magloire, 
commença  &  prêcher  lorsqu'il  n'avait  encore  que 
18  ans,  et  se  fit,  dans  l'éloquence  sacrée,  une  ré- 
putation d'autant  plus  remarquable,  qu'il  était  con- 
temporain des  Bossuet,  des  Bourdaloue  et  des 
Fléchier.  Il  mourut  en  1684.  Ses  Discours  ont  été 
impr.  la  même  année,  Paris,6vol.  iD-12;  ibid., 
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1600,  ft  VAl.  iik-8.  On  y  dUtingae  VOraiton  fimibr$ 
da  P.  Seoaut,  et  le  Di$cour»  pour  la  prise  d'habtl 
de  M""  de  U  VtUiëre. 

FROMOND  (JiiLH -Claude),  religieux  cajaaldule, 
pé  i  Crémone  ea  1703,  professa  la  pbiloseptiie  à 
l'aniTersité  de  PUe,  et  mourut  en  176S  :  c'est  l'un 
des  savantf  qui  honorent  le  plus  l'Italie.  Blallié- 
malique^  pures,  physique  animale  et  expérim. , 
chimie,  hisL  naturelle ,  il  étudia  toutes  les  parties 
de  la  science  et  leur  it  faire  k  toutes  quelq.  pro- 
gn^.  C'est  lui  qui  découvrit  que  la  contrition  du 
cceor  est  le  résultat  d'une  force  physique,  opinion 
qui  parut  singulière  alors ,  et  dont  Ualler  a  prouvé 
depuis  la  vérité  jusqu'à  l'évidence.  Il  était  cor- 
i^pondant  de  l'académ.  des  sciences  de  Paris ,  et 
meo^bre  de  presque  toutes  celles  d'Italie.  Les  plus 
remarquables  de  ses  ouvr.  sont  :  IVoça  el.g«neralig 
.  iniroduet.  ad  philosoph.,  Venise,  1748,  in-8. — 
Délia  ftttidità  de' corpi  traltato,  Livourne,  1784. 
—  Examen,  m  prœcipua  mechaniae  principia, 
Pise,  1758.— De  Ralione  philosoph,,  quâ  instrutn, 
tMchanicageneratim  polenliarum  actionibus  cor- 
r<Aoranditvelenerpandis,  etc.,  Pise,  1759.  L'abbé 
Siaacbi  a  publ.  son  Elogio  storico,  etc.,  CréoMme, 
1781,  in-4.  Ony  trouve  la  liste  de  tous  les  écrits 
de  ce  professeur. 

FRONDE  (la).  Ce  nom ,  sous  lequel  on  a  désigné, 
dès  son  origine,  la.  faction  qui  s'éleva  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV  contre  l'administration  em- 
barrassée de  la  régence,  peint  d'un  seul  trait  le 
caractère  de  celte  opposition  fantastique  et  des 
guerres  civiles  qu'elle  entraîna.  Il  avait  été  em- 
prunté, assure-t-on,  d'une  sorte  de  jeu  alors  fort 
en  nsi^e  parmi  les  enfants,  qui,  partagés  en  plu- 
sieurs bandes,  se  lançaient  des  pierres  avec  la 
fronde  dans  les  fossés  de  Paris,  et  qui,  lorsqu'ils 
se  trouvaient  en  nombre  suffisant,  ou  plus  animés 
que  de  coutume  à  ce  dangereux  exercice,  se  réu- 
nissaient contre  les  archers  que  la  police  envoyait 
pour  les  disperser.  C'est  au  sein  du  parlement  que 
commença  la  lutte  politique  de  la  Fronde  (1648)  ; 
et  comme  les  motifs  de  mécontentem.  des  factieux 
étaient  partagés  par  une  grande  partie  des  grands 
et  du  peuple,  dont  Mazarin  s'était  aliéné  la  con- 
fiance, et  i  qui  les  violences  de  la  reine-mère, 
Anne  d'Autriche,  faisaient  déplus  enplus  souhaiter 
le  renversement  d'une  autorité  uniquem.  fondée 
sur  la  force  et  l'arbitraire ,  l'insurrection  s'étendit 
rapidem.  de  la  capitale  à  l'intérieur  de  la  France. 
Telle  était  la  disposition  des  esprits,  que,  remués 
d'abord  par  quelques  enthousiastes  sans  but,  et 
dirigés  ensuite  par  des  hommes  supérieurs  dont 
l'ambition  ou  l'orgueil  étaient  peut-être  l'unique 
mobile,  ils  se  laissèrent  entraîner  à  des  désordres 
qui  faillirent  compromettre  la  puiss.  roy.  dans  ce 
même  état  qui  bientèt  devait  se  montrer  si  docile 
sons  le  sceptre  de  Louis  XIV.  C'est  en  soulTrant 
l'exil momentanné  deMazarin  (1655)  que  ce  prince 
fitdisparattre  laFrondc;elle  principal  résultat  de 
cette  cabale  tristem.  ridicule  fut  un  accroissem. 
d'autorité  pour  ce  même  ministre  contre  qui  elle 
fé{»\  élevée.  \a9  onvr.  les  plus  estimés  sur  cette 


époque  sont  :  l'fsprtt  de  la  Fronde  (par  l.-B. 
Mailly),  1774, »  vol.  in-IS,  et  l'Hiil.  delaFrmit, 
par  M.  le  comte  de  Saint-Aulaire,  1837, 3vol.iD-8. 

FRONDIN  (Élu),  profess.  d'bist.  iUpsil,  néea 
1686,  mort  en  1761,  a  laissé  un  gr.  nombre  de 
dissertât,  bisloriq.  et  un  discours  lat.  —  Son  lili 
Berge  FaonDi.i,  mort  en  1783,  bibliotbec.de l'nii- 
versité  d'Upsal,  était  membre  de  l'acad.  da 
belles-lettres  de  Stockholm ,  fondée  par  la  reioe 
Ulrique,  sœnrdeChariesXII.  Il  a  fait  insérer  dut 
les  mém.  de  cette  société  des  Recherche»  sur  l'M 
des  lettres  en  Suède  pendant  le  règne  de  Chrutùu. 

FRONSPERG  ou  FRUNDSBERG(Gbokge),  gen- 
tilhomme alleni.,  servaiten  qualité  de  colonel  dm 
les  armées  de  Charles-Quint,  et  reçntdeeepiiiKt 
en  1526  l'ordre  de  lever  des  troupes  pour  faire  le 
siège  de  Rome.  Fronsperg,  que  ses  opinions  reli- 
gieuses rendaient  l'ennemi  du  pape,  réunit  18,000 
hommes  avec  lesquels  il  entra  en  Italie  ;  déjà  il 
avait  rejoint  le  connétable  de  6ourbon  lonqn'il 
fut  frappé  d'apoplexie  et  transporté  à  Ferrare,  où 
il  mourut  au  commencem.  de  l'année  1537.  —Soi 
fils  Gaspar  suivit  aussi  la  carrière  des  anaei 
avec  distinction  et  mourut  en  1536.  La  Kte  de  cet 
deux  capil.  a  été  écrite  eo  lat.  par  Adam  Reisner, 
Francfort,  1568,  in-fol.,  et  Irad.  en  aUem.,ibid., 
1599,  in-fol. 

FHONTE  (  Pinae  de  ) ,  magistrat  florentin  an 
14*  S.,(H:cupe  une  place  distinguée  dansl'hist.  de 
Florence  par  sa  conduite  ferme  et  courageuse  Ion 
delà  révolte  des  Ciampi  en  1378.  Il  avait  rénui 
i  apaiser  cette  sédit.;  mais  à  l'expirât,  de  ses 
fonctions,  les  insurgés  reparurent  ^el  recomoieB- 
cèrent  leurs  excès. 

FRONTEAU  (Jeak)  ,  chanoine  régul.de  Ste-Ge- 
viève  et  chancel.  de  l'nnivers.  de  Paris ,  né  à  An- 
gers en  1614,  mort  curé  de  Ste-Madeleioe  de 
Monlargis  en  1662 ,  contribua  beauc.  i  la  fomut. 
de  la  bibliolb.  de  Ste-Geneviève,  et  prit  une  part 
très  active  anx  disputes  qui  s'élevèrent  relati- 
vement au  véritable  aut.  de  l'Imitation  de  J.-C, 
et  qui  furent  terminées  en  1653  par  un  arrêt  d« 
parlement,  qui  défend  d'imprimer  ce  livre  i  l'a- 
venir sous  le  nom  de  l'abbé  Getten  on  Gène».  U 
P.  Lallemanta  publ.  à  Paris,  1663  in-4,  PÉlofed» 
P.  FroMeau ,  auq.  on  doit  pins.  ouvr.  dont  les  plos 
remarq.  sont  :  Summa  totius  phitosophiœ  ex  D> 
Thomœ  Aquinatis  doclrinâ,  Paris,  1640,  in-fol.-- 
Refutatio  eorum  quœ  eonUra  Thomœ  Kempentk 
vindicias  scripsere  D.  Quatremaire,  D.  Um- 
noy ,  etc.,  in  quâsuslinetur  epicito  fraudit,  etc., 
Paris,  1650.— rpotits  Camotentisepiscopi  opéra, 
edenteJ.  Frontone,  Paris,  1647,  in-fol. 

FRONTIN  (Sexius-Julius),  iîyotitimri,  mort 
vers  l'an  859  (106  de  l'ère  chrét.),  fut  prêteur ,  trois 
fois  consul ,  et  commanda  les  armées  en  qualité  de 
proconsul  dansl'cxpédit.  d'Angleterre.  Il  reste  de 
lui  :  4  liv.  de  Stratagèmes  de  guerre ,  impr.  dans 
les  Feteres  de  re  militari  scriplores{Wesél ,  1670, 
3  vol.  in-8),  et  plus,  fois  séparém.  (lesedit.de 
Leyde ,  1731 ,  in-8,  et  de  Leipsig,  177Î ,  in-8,  ive« 
des  QQtes ,  ^ont  1^  meill,  )  ;  la  meill,  trad.  Uu^ 
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est  celle  de  Paris,  1772,  ia-8 ,  avec  le  texte  et  des 
recherches  snrFroatin.  —  De  aquœductibus  urbis 
Rama;  les  meill.  édit.  sont  celles  de  Padone ,  1733, 
in-t,  etd'Altooa,  1793,  in-8,  avec  des  notes  de 
J.  Poleni  :  Rondelet  en  a  donné  une  excellente 
trad.,  Paris ,  1830,  an  vol.  in-4  et  atlas.—  Dequa- 
Ktate  agronim  :  ce  dem.  oavr.,  impr.  dans  le  rec. 
des  ant.  qui  ont  écrit  sur  les  limites ,  ne  nous  est 
parrena  qu'interpolé  ;  il  parait  aroir  été  écrit  dans 
la  vieillesse  de  l'aut.  qai  n'y  a  pas  mis  la  dernière 
main.  L'édit.  princeps  des  œuvres  de  Frontin ,  Bo- 
logne, Itidft,  in- fol.,  est  très  rare. 

FRONTON  (M. Cornélius), célèbre  orateur  lat. 
et  l'un  des  maîtres  de  Harc-Aurèie,  naquit  k  Cirle 
dans  la  Nnmidie,  et  s'appliqua  plus  volontiers  à 
l'étude  du  latin  que  du  grec.  On  ne  sait  pas  au 
juste  l'époqueoù  il  vint  à  Rome,  mais  il  est  certain 
qu'il  y  tenait  un  des  prem.  rangs  parmi  les  maîtres 
d'éloquence  sous  le  règne  d'Adrien,  et  ce  fat  par 
l'ordre  de  ce  prince  qu'il  donna  des  leçons  à  Marc- 
Âurèle;  il  fut  aussi  l'institut,  de  Lucios-Vérus. 
Kommé  consul ,  puis  proconsul ,  il  ne  put  exercer 
cette  dernière  charge ,  à  raison  de  son  âge  et  de 
ses  infirmités.  Après  sa  mort ,  le  sénat  lui  vota  une 
statue.  Fronton  est  cité  avec  le  plus  gr.  éloge  dans 
les  CommeiU.  de  son  aug.  élève  Marc-Aurèle.  Eu- 
raénins,  dans  son  Panégyrique  de  l'emper.  Con- 
tUmee,  le  compare  à  Cicéron ,  tandis  que  Macrobe 
le  représente  comme  un  écriv.  sec  et  aride  ;  mais 
l'opinion  d'Aula-Gelle ,  contempor.  de  Fronton, 
semblerait  infirmer  ce  jugem.  Le  sav.  Angelo  Haio 
a  découT.  dans  labibliolb.  Ambroisienne  de  Milan 
les  MSs.  de  plus.  ouvr.  de  Symmaque  et  de  Fron- 
ton, et  a  pnbl.  (Milan,  181S,  2  vol.  in-8)  une  édit. 
à  laq.  il  a  joint  des  lettres  inéd.  des  emper.  Anlo- 
nia  (  Pius),  Marc-Aurèle  et~Vérus.  On  a  réimpr. 
les  Fragments  de  Fronton  à  Francfort,  1816, 
2  vol.  in-8,  avec  comment.  parRulbkopf,  et  à 
Beriin,  1816,  in-8  :  cette  édition  a  été  publiée 
par  M.-B.-G.  Niebuhr.  Le  card.  Haio  a  donné  une 
noav.  édit.  des  Frcigmentê  de  Fronton,  avec  de 
Bombr.  édit.,  Rome,  1823,  in-8  et  in-ft. 

FRONTON  tf^mèse,  rhéteur,  oncle  du  célèbre 
LoDgio,  donna  des  leçons  à  Rome  sous  le  règne 
d'Alexandre-Sévère,  sons  celui  de  Gallns  à  Athènes, 
et  mourot  dans  cette  ville  à  l'âge  de  60  ans.  Il  avait 
composé  plus  dise,  mais  il  ne  reste  de  lui  que 
quelq.  morceaaxd'économie  domestique,  en  grec: 
Sur  la  manière  de  conserver  le  vin  sans  altération; 
MéthodejHmr  rendre  le  vin  limpide;  De  ce  qui 
peut  sans  inconvénient  sou  ffrir  un  long  contact 
avec  les  olives;  Sur  les  chiens.  Ces  div.  morceaux, 
recueillis  par  J.-A.  Brassicaiius,  se  retrouvent  dans 
toutes  les  édit.  des  Géaponiques.  —  Y.  Duc. 

FROSSARU,  profess.  de  lliéol.  protestante  à 
Montauban ,  mort  dans  cette  ville  le  3  janv.  1830 , 
à  l'âge  de  78  ans,  était  né  à  Nyon,  dans  le  canton 
de  Vaud.  D'abord  pasteur  à  Lyon,  la  révolut.  l'é- 
loigna  des  fonctions  ecclésiastiques,  qu'il  ne  reprit 
qu'en  1803  i  Montauban.  Lorsqu'on  forma  une  fa- 
culté de  théologie  dans  cette  ville ,  il  en  fut  nommé 
.doyen,  et  fut  aotsi  professeur  de  morale  et  d'ékw 


qnenee  de  la  chaire.  Frossard  était  nik  des  gtsMà 
promoteurs  de  l'affrancbissem.  des  nègres.  On  à 
de  lui  une  tradnot.  des  Semions  de  Blois  et  d'un 
livre  de  Wilberforce ,  intit.  :  le  Christianisme  des 
gens  du  monde  mis  en  opposition  avec  le  vérittMè 
christianisme,  Paris,  1831 ,  2vol.  in-8. 

FROTHAIRE,  évèqnedeTonl,  en  813,  admini- 
stra son  diocèse  avec  sagesse  et  modérât,  et  mou- 
rut en  848.  Lors  de  la  révolte  de  Bernard ,  roi 
d'Italie,  contre  Louis-le-Débonnaire,  Frothaire, 
fendataire  du  roi  de  France,  prit  les  armes  pour 
soutenir  la  cause  de  son  suzerain.  11  assista  ensuite 
aux  divers  conciles  tenus  pour  juger  les  évèqoes 
qui  avaient  pris  le  parti  des  fils  rebelles  du  trop 
faible  Louis ,  et  particulièrem.  à  celui  de  Tbfon- 
ville ,  où  Ebbon ,  archevêque  de  Reims  ,fut  dépesé 
pour  ce  sujet.  On  a  de  ce  prélat  un  ii«c.  de  lettres 
qui ,  au  nombre  de  35 ,  ont  été  insérées  par  André 
Duchesoe,  au  t.  II  de  ses  Historiens  de  France. 

FROTTÉ  (  le  comte  Louis  de  ),  chef  des  roya- 
listes de  Normandie ,  né  dans  cette  province  vers 
17t(S,  servait  en  qualité  d'offieier  d'infanterie  au 
commencem.  de  la  révolut.,  dont  il  n'approuva 
pas  les  principes.  Ayant  émigré  en  1792,  il  quitta 
l'Angleterre  deux  ans  après  pour  essayer  de  soule- 
ver les  habit,  de  la  Normandie;  après  des  succès  va- 
riés et  plus,  rombats  où  il  montra  de  l'intelligence  et 
du  courage ,  il  se  vit  contraint  en  1796  de  retour- 
ner en  Angleterre.  Profitant  de  la  rupture  des 
conférences  de  Rastadl,  il  reparut  sur  les  cMesde 
Normandie  en  1799,  avec  le  litrede  maréchal-de- 
camp,  et  se  trouva  bientèt  à  la  léte  d'un  corps  de 
10,000  hommes.  Cependant  la  journée  du  18  bru- 
maire promeUant  plus  de  stabilité  an  nouvel  état 
des  choses,  plus,  chefs  de  bandes  se  soumirent; 
Frotté ,  après  avoir  essayé  de  résister  à  l'entraî- 
nement général,  demanda  lui-même  i  capituler  le 
28  janvier  1800,  et  reçut  un  passeport  pour  se 
rendre  à  Alençon  où  il  devait  négocier  un  accommo- 
dem.  Une  lettre  interceptée  ayant  fait  croire  que 
son  intent.  était  seulem.  de  gagner  du  temps  et 
non  de  se  soumettre ,  il  fut  trad.  devant  une  com- 
mission milit.,  condamné  â  mort ,  et  la  subit  avec 
le  plus  grand  courage. 

FROULLAY-TESSÉ  (Chabiks-Loci»  de) ,  évêque 
du  Mans,  né  en  1687  i  St-Denis-de-Gastines,  admi- 
nistra pend,  ftft  ans  son  diocèse  avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  modération ,  fonda  un  collége-séni- 
nain!  à  Domfront ,  une  maison  de  retraite  pour  les 
prêtres  infirmes ,  un  Hùtel-Dieu  pour  les  malades, 
pend,  les  années  désastreuses  de  1738  et  1739, 
'fournit  des  aliments  et  de  l'ouvr.  à  près  de  10,000 
indigents,  et  mourut  regrettédes  pauvres  en  1767. 
On  a  de  ce  vertueux  prélat  un  Mundement  contre 
le  traité  des  Ordinations  anglaises,  du  P.  Con- 
rayer,  1737 ,  in-ft.  —  Des  Ordonnances  synotUileSt 

1747,  in-8.  —  Un  Nouveau  bréviaire,   Paris, 

1748,  4  vol.  in-8. 

FROWDB  (PHU.IPPE),  poète  angl., mort  àLondret 
en  1737 ,  a  laissé  plus,  pièces  de  vers  insérées  par 
Addison  dans  les  Musœ  anglicanœ ,  et  2  tragédies 
qui  eurent  peu  de  succès  au  théâtre,  mais  qui 
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tronvèrent  beanconp  de  leet.  tonqtfellM  forent 
impr. ,  the  Fait  ofSaguntutn  (la  Cbnte  de  Sagonte), 
représenlée  en  1737;  etPhilota»,  eo  1751. 

FRUGOM  (Chablu-Immocent),  l'un  des  plus  cé- 
lèbres poètes  ital.  da  18*  8.,  né  i  Gènes  en  1693 , 
mort  à  Parme  en  1768,  était  entré  i  18  ans  dans 
tocongrégat.  des  somasqaes;  mais,  dégoûté  d'un 
étal  pour  ieqnel  il  n'avait  nulle  vocation ,  il  obtint 
en  1733  du  pape  Clément  XII  sa  sécularisation. 
Après  avoir  professé  la  rhétorique  avec  succès  à 
Brescia ,  à  Rome ,  à  Gènes ,  à  Bologne ,  il  fut ,  par 
le  crédit  du  card.  Bentivoglio,  admis  i  la  cour  du 
duc  de  Parme ,  François  Farnèse ,  et  sa  fortune  sui- 
vit presque  constamm.  celle  de  ce  malheureux 
duché ,  sujet  et  théâtre  de  tant  de  querelles  et  de 
combats.  Quoiq.  poète  de  cour  et  astreint  à  tous 
les  genres  de  composit.  futiles  que  cette  condit. 
comporte ,  Frugoni  dut  plus  encore  sa  réputat. 
à  son  talent  pour  la  satire  qu'à  l'adresse  avec  laq. 
il  savait  manier  la  louange.  Ses  OEuvres  compUtea 
ont  été  recueillies  par  le  comte  de  la  Torre  Bezzo- 
nico ,  avec  des  Mém.  hitlor.  et  litlér.  sur  la  vit  e( 
les  ouvr.  de  Vaut.,  Parme ,  1779 ,  9  vol.  in-8  :  on  y 
trouve  des  odes,  des  sonnets,  des  satires,  des 
épltres,  les  unes  en  vers  sdruccioli,  d'autres  en  vers 
Kiolti  :  c'est  dans  ce  dernier  genre  surtout  que 
Frugoni  est  demeuré  sans  rivaux.  On  a  impr.  ses 
0!£t«>res  choisies,  1783,  k  vol.  in-8. 

FRUITIERS  (Phiuppb)  ,  peintre,  né  vers  1635  à 
Anvers,  quitta  la  peinture  à  l'huile  pour  la  mi- 
niature et  la  gouache.  On  a  peu  de  détails  sur  la  vie 
de  cet  artiste;  il  fautcepend.  qu'il  ait  eu  un  talent 
réel,  puisque  Rubens  lui  fit  faire  en  un  seul  tabl. 
son  portrait  et  celui  de  toute  sa  famille. 

FRUMENCE  (St),  Prumentius,  apôtre  de  l'Ethio- 
pie au  <k*  S.,  né  à  Tyr,  fut  élevé  par  Méropius,  son 
parent,  et  conduit  par  lui  en  Abyssinie.  Ayant 
obtenu  l'affect.  du  roi  de  ce  pays ,  Frumence  s'en 
servit  pour  y  faire  connaître  la  religion  chrétienne. 
Il  fit  en  331  un  voyage  en  Egypte,  reçut  l'épisc.de 
St  Athanase,  patriarche  d'Alexandrie,  retourna 
près  de  ses  néophytes,  et  continua  de  gouverner 
avec  sagesse  son  église  naissante  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  vers  360. 

FRYE  (Thomas),  artiste  irlandais,  né  en  1710, 
mort  à  Londres  en  1763,  s'y  était  fait  une  gr.  répu- 
tation comme  peintre  de  portraits.  Il  a  gravé  avec 
quelq.  succès  plus,  portr.  de  grand,  nalur.,  parmi 
lesq.  on  cite  le  sien.  L'Angleterre  lui  doit  le  per- 
feclionoem.  de  la  porcelaine,  dont  il  dirigea  une 
manufacture  pendant  15  années. 

FUALDES  (Anl-Bernardin),  ancien  procureur 
du  roi  k  Rodez,  assassiné  le  19  mars  1817  dans  la 
maison  d'un  ce,rlain  Bancal ,  manouvrier  de  cette 
Tille,  était  né  vers  1761  au  Mur-de- Barrez,  et  avait 
été  reçu  avocat  au  parlement  de  Toulouse  quelq. 
années  avant  la  révolution.  La  police  ayant  décou- 
vert, après  d'activés  recherches,  les  auteurs  du 
meurtre  atroce  de  ce  magistrat,  leur  procès  fut 
iostruit  devant  la  cour  d'assises  du  Tarn.  Les  dé- 
bats de  cette  cause  compliquée,  et  dans  laquelle 
les  dépositions  exlrordinaires  d'une  dame  Hiutson, 


qui  s'y  trouvait  impliquée ,  jetèrent  plus  d'intérêt 
que  de  lumières,  fixèrent  assez  long-temps  l'attO' 
tion  générale.  On  en  trouvera  les  détails  dam 
VUist.  et  procès  complet  des  assassins  de  M.  FwA- 
dès,  par  le  Sténographe  français  (M.  Latoacbe), 
Paris  ,  1818 , 3  vol.  in-8 ,  5»  édit. 

FUCA  (Jean  de  ) ,  pilote  grec ,  né  au  16»  S.  dans 
l'Ile  de  Céphalénie,  et  dont  le  véritable  nom  était 
Jpostolos  Falerianos,  mort  k  Zanteen  160S,icrril 
pendant  plus  de  40  ans  sur  les  vaisseaux  du  ni 
d'Espagne  aux  Indes-Occident.  Ayant  été  détaeké 
en  1593  du  port  d'Acapulco  pour  trouver  no  pas- 
sage qui  menât  du  gr.  Océan  à  l'Océan  atlanticfoe, 
il  découvrit  effectivem.  on  détroit  qui  porte  im 
nom  :  il  l'indiqua  comme  situé  entre  le  hT  et  li 
48*  degré  de  latitude  boréale  ;  mais  le  voyageur 
anglais  Vaneouvert  l'a  décidém.  fixé  entre  le  M* 
et  le  49*  degré. 

FUCUS  (  Théophile)  ,  poète  allem.,  né  en  1710  i 
Leppersdorff  dans  la  Haute-Saxe ,  mort  à  Meinea 
vers  1810,  était  fils  d'un  pauvre  paysan,  qu'il  aida 
dans  ses  travaux  jusqu'à  l'âge  de  18  ans.  A  cette 
époque  il  obtint  la  permission  d'aller  faire  lei 
études  à  Leipsig,  et  partit  i  pied,  ne  possédiat 
que  7  florins,  et  composant  le  long  de  la  roate  un 
poème  en  vers  alexandrins  sur  sa  misère  actodle 
et  ses  brillantes  espérances  pour  l'avenir.  Htfi^ 
dorn,  ayant  lu  ce  premier  essai  de  Fncfas,  fit  en  sa 
faveur  une  collecte  de  700  éens,  qui  lui  permit 
de  suivre  pendant  5  ans  ses  études.  Lorsqu'elles 
furent  terminées,  il  se  rendit  à  Dresde,  oùilfnt 
nommé  en  1751  second  pasteur  à  Zehren ,  et  com- 
mença dès-lors  à  jouir  d'une  honnête  aisance.  Les 
poésies  de  Fnsch,  presque  toutes  dans  le  genre 
lyrique ,  ne  le  placent  guère  qu'au  3*  rang  parmi 
les  poètes  allem.  Elles  ont  été  pour  la  plupart  in- 
sérées dans  lerec.  deChrist-Henri-Scbmid.  lUvait 
publ.  lui-même  :  Poésies  tVun  fils  de  paysim, 
Dresde,  1753,  in-8,  nouvelle  édition  augoenL, 
ib.,  1771 ,  in-8.  —  *»  vie  jusqu'à  Page  déliant, 
brièvement  racontée  pour  la  gloire  de  Dieu  tt  to 
consolation  des  pauvres,  1796,  in-8.  —  Fi'ffl» 
(  Jean-Christ.  ),  physicien  et  littérat. ,  né  à  Grofs- 
Qermersleben .  dans  le  duché  de  Magdebourg,  ea 
1736 ,  mort  en  1795,  gouvern.  des  pages  do  roi  et 
de  la  reine  de  Prusse ,  était  membre  de  la  sodélé 
des  scrutateurs  de  la  nature  de  Beriin ,  et  a  inséré 
dans  les  mém.  de  cette  acad.  plus,  dissertât,  ialé- 
ressantes,  notamm.  sur  Phist.  des  fossiles  a  il* 
pétrifications;  swr  les  paratonnerres;  sur  le  carat- 
tère  et  les  écrits  de  J.-J.  Rousseau;  mrleméritt 
morvU  et  littér.  de  Voltaire.  —  Fochs  (George 
Frédéric),  compositeur,  né  i  Mayence,  mort  à 
Paris  en  1831,  a  laissé  plus,  morceaux  d'harmoaie 
qui  obtinrent  quelq.  succès  à  l'époque  de  leur  pu- 
blication, entre  autres  la  Bataille  de  Marengo. 

FIJEILLE  (  Jean-Baptiste-Loois  de  La  ),  littéral., 
né  ran  1691  en  Champagne,  mort  recevear  parti- 
culier des  finances  à  Sedan  l'an  17*7,  est  aot.  «TM 
petit  ouvr.  dirigé  contre  les  étymologistes  et  » 
archéologues,  intit.  :  Dissert,  swr  l'anliq.  de  CAaw* 
pour  servir  de  mém.  à  Phittoire  univtrs.,  !•««•« 
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1736,  in-8  de  16  psges.  Cette  petite  pièce,  dans  le 
genre  du  Mathanasins  de  Saint- Hyacinthe,  fut 
attribuée  dans  le  temps  à  l'abbé  Desfontaines  et  k 
Coste  de  Toulouse. 

FUENTE  (Jeam-Léandbe),  peintre  espagnol,  né 
i  Grenade  en  1600,  mort  dans  sa  patrie  en  16li(i, 
se  distingua  par  l'exactitude  de  son  dessin  et  la 
beauté  de  son  coloris.  On  regarde  comme  ses  chefs- 
d'œuvre  un  St  Jean  dans  l'église  de  ce  nom  i  Gre- 
nade, 8  gr.  tabl.  représentant  la  Passion  dans 
l'église  des  Augustins  de  la  même  ville,  et  la  Cha- 
rité dans  celle  de  St-Philippe  el  RecU  à  Madrid. 

FUEISTES  ou  FONTE  (Babtdélehi),  est  le  nom 
réel  ou  supposé  d'un  amiral  au  service  d'Espagne, 
qui ,  selon  une  Telation  très  douteuse  ,^  aurait  dé- 
couvert en  1640  un  gr.  archipel  sur  la  c4le  nord- 
ouest  de  l'Amérique ,  et  aurait ,  étant  parti  de 
Lima,  rencontré,  par  le  53'  degré  de  latitude,  le 
capit.  angl.  Shapely  venant  de  Boston ,  c.-à-d.  de 
l'est:  ce  qui  prouverait  l'existence  d'une  commu- 
nication entre  les  deux  Océans  par  le  nord  de 
l'Amérique.  La^e2a(.  deFuentes,  contenue  dans 
une  lettre  de  7  pages  in-4,  impr.  pour  la  première 
fois  à  Londres  en  1708  dans  ItaMém.  des  Curieux, 
et  souv.  réimpr.,  a  été  le  sujet  de  longues  discuss. 
entre  les  voyageurs  et  les  géogr.  :  Delisle,  Buache, 
Fleurieu  semblent  croire  à  la  vérité  du  récit  de 
Fuentes;  Robert  de  Vaugondy  et  Vancouverl  le 
regardent  comme  une  fable,  et  aucun  écrivain 
espagn.  n'en  parle ,  à  l'exception  de  l'auteur  de  la 
NoUciade  Califomia,  Madrid,  1757,  lequel  nie 
formellem.  l'existence  du  soi-disant  amiral. 

FUENTES  (le  comte  de),  général  espagnol,  né 
à  Valladolid  en  1560,  fit  ses  prem.  armes  dans  la 
campagne  de  Portugal  sous  le  fameux  duc  d'Albe, 
se  distingua  ensuite  dans  celle  de  Flandre  sous  les 
ordres  d'Alexandre  Famèse,  et  accompagna  ce 
prince  en  France ,  où  le  roi  d'Espagne ,  profilant 
des  troubles  de  la  Ligue ,  espérait  asseoir  sa  domi- 
nation. Il  continua  de  se  signaler  par  son  courage 
à  la  guerre  et  son  talent  dans  les  missions  diplo- 
matiques pendant  les  règnes  de  Philippe  III  et  de 
Philippe  IV,  et  périt  en  1643  à  la  bataille  de  Rocroy, 
où  il  commandait,  à  l'âge  de  82  ans,  cette  fameuse 
infanterie  espagn.  long- temps  la  terreur  de  l'Eu- 
rope ,  dont  la  défaite  mit  le  sceau  à  la  gloire  du 
grand  Condé  et  commença  dignem.  celle  du  règne 
de  Louis  XIV. 

FUESSELI  (Jean),  réformateur,  né  Zurich  en 
lft77,  a  laissé  une  Chron.  suisse  qui  va  jusqu'en 
1519.  —  Son  frère,  Pierre,  qui  mourut  en  1548, 
avait  fait  plus,  campagnes  en  Italie  et  un  voyage 
en  Terre-Sainte,  dont  il  a  donné  la  relation.  On  a 
encore  de  lui  :  VHist.  de  laguerre  civile  en  Suisse, 
de  1531  :  et  celle  de  la  Prise  de  Rhodes. 

FUESSELI  (Matthieu)  ,  peintre,  né  à  Zurich  en 
1598,  mort  en  1664,  fut  élève  de  Gotthard  Ringgli, 
voyagea  en  Italie  et  fréquenta  à  Venise  l'atelier  de 
Tempesta  et  celui  de  l'Espagnolet,  dont  il  se  con- 
cilia l'amitié.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  s'y  fit 
une  réputation  par  son  habileté  à  représenter  des 
•cènes  effrayantes ,  telles  que  batailles ,  pillages , 


ineendies,  efe.  Cet  artiste  a  gravé  avec  succès 
dans  le  genre  de  Callot.  Son  fils  et  son  petit-fils 
furent  de  bons  peintres  de  portraits.  I«  dernier 
mourut  en  1739.  —  Fuessli  (  Jean-Melchior),  gra- 
veur, né  en  1677  à  Zurich ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1736,  exécuta  un  gr.  nombre  d'estampes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  celle  qui 
représente  la  Cérémonie  des  serments  qui  consa- 
crèrent l'alliance  de  la  république  de  Venise  avee 
les  deux  cantons  de  Zurich  et  de  Berne.  —  Fuessu 
(Jean-Gaspar),  arrière -petit- fils  de  Matthieu, 
peintre ,  né  en  1707  à  Zurich,  mort  dans  la  même 
ville  en  1782,  fut  élève  de  son  père,  et  voyagea 
pour  se  perfectionner  dans  les  différentes  villes  de 
l'Allemagne.  A  la  pratique  de  son  art  Fuessli  joi- 
gnait une  connaissance  approfondie  de  la  théorie; 
il  a  été  l'édit.  du  7V.  sur  le  beau  etmrle  goût  en 
peint,  par  Mengs,  Zurich,  1763;  des  Lettres  de 
fFinkelmann ,  adressées  à  ses  amis  en  Suisse,  ib., 
1778;^  et  a  pn^l.  d'original  :  Vies  de  Bugendas  et 
de  Kupetzki,  Zurich  ,1768,  in-4,  en  allemand.  — 
Histoire  des  meill.  peintres  de  la  Suisse ,  1755-74 , 
4  vol.  —  Supplément,  1780.  —  Catalogue  raisonné 
des  meill.  grav.,  etc.,ib.,  1771.  —  Ses  deux  filles, 
mortes  avant  loi ,  avaient  réussi  dans  la  peinture 
des  fleurs  et  des  insectes.  —  Fuessu  (Jean-Ro- 
dolphe), fils  du  précédent,  né  à  Zurich  en  1737, 
mort  i  Vienne  en  1806,  fut  élève  de  son  père,  et 
réussit  égalera,  dans  le  dessin ,  la  peinture  et  la 
gravure.  On  lui  doit  un  JounuU  de  l'art  destiné 
pour  les  étals  autrichiens  :  quelq.  cahiers  seulem. 
ont  paru  à  Vienne  en  1801  et  années  suivantes.  — 
Catalogue  raisonné  des  meill.  estampes,  gravées 
diaprés  les  artistes  les  plus  célèbres  de  chaque 
école;  les  4  vol.  qui  ont  été  publ.  i  Zurich,  de  1798 
à  1806,  ne  comprennent  que  les  écoles  flamande 
et  ital.  —  Fuessli  (Gaspar) ,  frère  du  précédent, 
libraire  et  naturaliste  à  Zurich,  né  dans  cette  ville 
en  174S,  y  mourut  en  1786 ,  après  y  avoir  publ.  : 
Catalogue  raisonné  des  insectes  de  la  Suisse,  1775, 
in-4 ,  fig.  —  Magasin  d'entomologie,  1778,  et  ann. 
suiv.,  5  vol.  in-8.  —Archives  ^entomologie,  1781, 
1786,  6  eah.  in-4,  trad.  en  angl.  et  en  français, 
Londres,  1795,  in-4.  —  Fuessli  (Jean-Rodolphe), 
delà  famille  des  précéd-,  peintre  en  miniature,  né 
en  1709  à  Zurich,  mort  dans  cette  ville  en  1793, 
étudia  les  principes  de  son  art  sons  Nelchior 
Fuessli ,  et  alla  ensuite  se  perfectionner  à  Paris 
sous  Lautherbourg  t'alné.  On  a  de  lui  DûAionn. 
des  artistes,  1765  i  1777,  in-4;  1779,  in-foi.  Cet 
import,  ottvr.  a  été  continué  par  son  flis. 

FUESSLI  ou  FUSELl  (Hbnbi),  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  peint,  et  sculpt.  à  Londres ,  né  à 
Zurich  vers  1735,  fut  du  petit  nombre  des  peintres 
d'iiistoire  de  l'école  anglaise ,  et  tient  parmi  eux 
une  place  distinguée.  Il  a  traduit  en  anglais  les 
Réflexions  sur  la  peinture  et  la  seulpt.  des  Grecs , 
parWinckelmann,  et  les  Jphoristnes  sur  l'homme, 
de  Lavater,  dont  il  était  l'ami  intime.  Il  avait  été 
profess.  de  peinture  à  l'acad.,  et  avait  publié  une 
édit.  augmentée  du  Dtcttonnatre  des  peintres  de 
Pinkerton.  11  mourut  à  Londres  en  18S5. 
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FUE3SLI  (Heum  ),  mort  à  Zurich  en  1839,  h  l'âge 
de  87  tns,  était  associé  de  la  maison  de  librairie 
de  Zurich  connue  sous  la  raison  Orell,  Fuessli 
et  C;  il  se  distingua  par  ses  excellents  travaux  sur 
VHùtoire  de  ta  Suisse.  Il  avait  été  le  disciple  de 
Bodmer,  qu'il  remplaça  dans  sa  chaire,  eu  1760, 
«t  l'ami  de  Brelinger.  Ces  trois  savants  ont  eu  dans 
le  temps  une  puissante  influence  sur  la  littérature 
allem.  Ce  fut  Fuessli  qui  initia  Jean  de  Maller  i 
l'élude  de  l'histoire  de  la  Suisse.  Jamais  il  ne  cessa 
de  prendre  «ne  part  active  à  la  direction  politique 
des  affaires  de  sa  patrie ,  et  en  particulier  au  gou- 
Ternem.  de  son  canton  natal. 

Fll£T  (Louis),  canoniste ,  né  à  Orléans  en  1681, 
mort  à  Paris  en  1739,  n'avait  commencé  à  ap- 
prendre la  langue  latine  qu'à  l'Agede  30 ans.  Tou- 
tefois ses  études  pour  être  tardives  n'en  furent  que 
plus  solides;  il  se  rendit  en  peu  de  temps  très 
habile  dans  le  droit  canon,  et  eût  fait  honneur  par 
ses  lumières  au  clergé  de  France ,  si  son  évèque 
ne  lui  eût  refusé  un  dimissoire ,  parce  qu'il  lisait 
Jansénius ,  et  se  rangeait  parmi  les  advers.  de  la 
bulle.  La  même  cause  lui  suscita  plus,  désagrém. 
lorsqu'il  se  fut  fait  recevoir  avec,  au  parlera,  de 
Paris,  où  il  signala  ses  talents  dans  un  gr.  nombre 
de  consultât.  On  lui  doit  :  Mémoire  skr  l'injustice 
de  l'exeommunicat.  doJU  on  menace  les  appelants, 
Paris,  1713  et  1719.  —  Traité  des  matières  béné- 
fieiales,  MA.,  1731.  —  Mém.  et  consultât,  relatifs 
aux  dignités  collégiales  de  St-Pierre  de  Lille, 
ibid.,  1736. 

FUGA  (  FtaDiNAiiD),  architecte,  né  à  Florence  en 
1699,  mort  à  Naples  en  1783,  architecte  du  roi,  a 
exécuté  dans  cette  capital)!  plus.  trav.  remarq., 
notamment  l'hospice  général  des  pauvres,  le  plus 
vaste  de  l'Europe. 

FUGÉREtAi.EXANDRE-Co.NaAD),  littéral.,  né  en 
1731  à  P'aris,  mort  dans  celte  ville  en  1758,  fut 
chargé  par  M.  de  Malesherbes ,  après  la  mort  de 
de  Boxe,  de  la  direct,  du  Journal  des  saçants,  et 
y  inséra  plus,  articles  remarq.,  entre  autres  une 
Jnafyse  de  la  lettre  deJ.-J.  Rousseau  sur  la  mti- 
sique  fixrnç.;  un  Examen  critique  d'une  nouvelle 
trad.  des  Oljrmpiques  de  Pindare;  un  TcAleau  du 
change  des  monnaies  dons  les  principales  villes 
de  l'Europe,  etc.  Il  a  laissé  plus,  ouvrages  MSs. 
Son  Éloge  a  été  inséré  dans  l'Année  littéraire, 
1768 ,  tome  IV ,  et  dans  le  Journal  des  saçants 
(aoûll7S8). 

FUGGER,  nom  d'une  famille  de  riches  négo- 
ciants d'Augsbourg,  anoblis  par  l'emper.  Maximi- 
Hen.  Dominique  Custos,  grav.  d'Anvers,  a  publié 
une  suite  de  137  portraits  des  membres  les  plus  il- 
lustres de  cette  famille,  sous  ce  litre  :  Puggerorum 
et  Fuggerarum  quœ  in  familiœ  natte,  quceve  in 
familiam  transiverunl ,  quoi  exlanl,  œre  expressas 
imagines,  1593, 1618, 1630  et  1754 ,  in-fol.j  avec 
de  courtes  notices  des  personnages  en  allem.  Celle 
collect.  remonte  à  Jacques  Fugger,  dit  le  Vieux, 
morten  1469.— FuGGBR(Huldricb),  néà  Augsbourg 
en  1638,  mort  à  Heidelberg  en  1584,  avait  em- 
brassé l'étftt  ecclésiast.  et  devint  camérier  du  pape 


PanI  III  ;  mais  ayant  adopté  les  principes  de  la 
réforme ,  il  se  démit  de  son  emploi  et  revint  ea 
Allemagne ,  où  il  se  livra  exclusivem.  à  la  culture 
des  lettres.  Protect.  éclairé  des  sav.,  il  ne  se  borna 
pas  à  favoriser  les  écriv.  de  sa  nation  ;  on  sait  qu'il 
donna  une  forte  somme  au  célèbre  Henri  Estitnne 
pour  qu'il  pût  continuer  ses  précieuses  édit.  H 
avait  formé  à  gr.  frais  une  riche  collect.  de  MSs. 
anc.  qu'il  légna  avec  sa  bibliotb.  à  l'élect.  palalia. 
—  Son  frère,  Jean-Jacques,  partagea  son  goût 
pour  les  livres  et  forma  une  biblioth.  précieuse, 
dont  Jérôme  Wolfîus  fut  le  conservât.  On  i  délai 
en  allem.  la  Vraie  descript.  histor.  de  la  maison 
^Habsbourg  et  d'Autriche,  1553,  S  vol.  in-fol., 
MS.  enrichi  de  plus  de  30,000  ng.  d'armoiries, 
sceaux ,  portraits ,  etc.;  on  en  conserve  des  copies 
dans  les  biblioth.  de  Vienne  et  de  Dresde.  Lambé- 
cius et  Kollar  en  ont  publ.  des  fragm.,  et  Sigismond 
de  Birken  un  exlr.  sons  le  titre  de  ifiroir  (fAon- 
neuT  de  la  maison  d'Autriche,  1668,  in-fol. - 
Fdcger  (Antoine  etRaimond),  fondèrent  au  16' S. 
i  Augsbourg  deux  hôpitaux ,  un  cabinet  d'an- 
tiques, une  galerie  de  tabl.,  un  jardin  botanique, 
et  l'église  de  St-Maurice,  où  ils  flrent  placer  un 
magnifique  jeu  d'orgues,  le  plus  gr.  et  le  plus  beau 
qu'on  eût  encore  vu  en  Allemagne.  —  Fticcn 
(Olhon-Henri  ),  comte  de  Kirschberg  et  de  Weis- 
senhorn ,  né  en  1593 ,  mourut  en  1644 ,  après  avoir 
signalé  sa  valeur  et  ses  talents  milit.  au  service 
de  l'Espagne  et  de  l'empire,  en  Bohème,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Franconie,  etc.,  et  avoir  mérité  par 
sa  belle  conduite  d'être  promu  au  grade  de  graod- 
maltre  de  l'artillerie. 

FUHRMANN  (Matbias),  ermite  deSt-Paal,el 
définiteur-général  de  la  province  d'Autriche,  mort 
à  Vienne  en  1773,  a  publ.  en  allemand,  de  I73ti 
1767,  plusieurs  ouvr.  intéressants,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  l'Atttriche  ancienne  et  mo- 
derne. Vienne,  1734-37,  4  parties  in-8.  — />e«- 
cripl.  hist.  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Vienne, 
ibid.,  1"  partie ,  1766,  in-8,  avec  4  pi.;  V  part., 
1766-67,  8  vol.  in-8,  avec  7  pi.  —  Hist.  générale 
ecclésiast.  et  «V.  des  états  héréditaires  delamai- 
son  (f  Autriche,  depuis  Auguste  jusqu^à  Fan  ^ 
deJ.-C,  ibid.,  1769,  in-4,  avec  13  pi. 

FUIREN  (George),  médec,  né  à  Copenhague  en 
1581 ,  mort  en  1638,  avait  été  chargé  par  le  roi 
de  recueillir  les  plantes  que  fournit  le  Danemard, 
et  ne  put  terminer  son  travail ,  qui  fut  inséra  par 
Thomas  Bartholin  dans  sa  Cista  medica,  sous  le 
titre  de  :  Itidex  plantarum  indigenarum  quas  in 
ilinere  suo  observavit  Fuirenus.  Le  rect  Wolfgang 
Rhumann  a  consacré  à  la  mém.  de  ce  sav.  médee. 
un  Programma  funèbre.  —  Fuiren  (  Henri),  fils  «I* 
précéd.,  médec.  et  natur.',  né  à  Copenhague  en 
1614,  passa  la  plus  gr.  partie  de  sa  vieidiffér. 
univ.  d'Allemagne,  d'Italie  et  de  France,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1659,  léguant  à  l'nniv.  de 
Copenhague  sa  bibliothèque  et  son  cabinet,  dont 
Thomas  Fuiren,  son  frère,  a  rédigé  les  notices  : 
Jiartora  musœi  Henrici  Fuiren  quœ  aeadem.  hef- 
niemi  legavit,  Copenhague,  1663,  in-».  ■-  CaUui 
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bM.  Henriei  Fuirm ,  Aa/hienat  aead,  deiuUœ, 
ibid.,  1660,  in-ft. 

FULBERT,  m*  évéqae  de  Chartres  et  l'an  des 
plussav.  prélats  de  son  temps,  naquit  suiv.  les 
uns  en  Italie,  suiv.  d'autres  à  Chartres.  Quoi  qu'il 
en  soit  du  lieu  de  sa  naissance,  il  est  certain  qu'elle 
était  obscure ,  et  qu'il  ne  dut ,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  l'avancem.  qu'il  obtint  qu'à  son  éducat.  et 
au  soin  que  prirent  ses  maîtres  de  cultiver  les 
iieareases  disposit.  qu'il  avait  reçues  de  la  nature. 
Après  avoir  étudié  à  Reims  sous  le  célèbre  Ger- 
bert,  qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Silvestre  II, 
Fulbert  professa  les  lettres  et  la  méd.  à  Chartres, 
où  ses  talents  lui  attirèrent  un  gr.  nombre  de  dis- 
ciples franc,  et  étrangers.  Promu  au  siège  épisco- 
pal  en  1007,  il  assista  à  toutes  les  assemblées 
4'évéq.  qui  eurent  lieu  de  son  vivant ,  non-seulem. 
pour  décider  les  quest.  relatives  au  dogme  et  à  la 
discipline  de  l'Église,  mais  enoore  i  l'administrât, 
de  l'état  et  aux  affaires  pnrem.  politiq.  Fulbert 
s'y  fit  admirer  pour  son  éloquence  et  son  savoir, 
en  mèote  temps  qu'il  se  fit  estimer  pour  sa  modé- 
ration et  sa  fidélité  inviolable  envers  le  roi.  Après 
avoir  rebâti  avec  magnificence  son  église,  qu'un 
vaste  incendie  avait  détraite,  et  y  avoir  introduit 
l'usage  du  chant  en  partie,  Fulbert  mourut  en 
1039,  laissant  des  sermons  au  nombre  de  111,  des 
poésies  sacrées  et  des  lettres,  qui  ont  été  impr. 
Paris,  1!S9S,  et  1608,  in-8,  sous  ce  titre  :  D.  Ful- 
berti  camutensis  episcopi  antiquiss.  opéra  varia. 
—  FuLBEBT,  archid.  de  Rouen,  sophiste,  c.-à-d. 
littérat.  et  philosophe  célèbre  du  11*  S.,  passe 
pour  l'auteur  d'une  Fie  de  St  Romain,  archev.  de 
Rouen,  publ.  par  Nie.  Rigault,  1609,  in-8;  d'une 
Fie  de  St  Rémi,  archev.  de  Rouen ,  mort  en  771 , 
insérée  dans  le  tome  III*  du  Thesaur.  cmecdotor., 
et  de  deux  Traités,  l'un  sur  l'ordre  et  la  manière 
de  célébrer  le  concile,  l'autre  sur  la  manière  d'or- 
donner un  évêque,iasétéea  par  dom  Mabillon  au 
tome  II*  de  ses  Jnalectes.  —  Un  autre  Fulbert  , 
religieux,  a  laissé  une  Histoire  des  miracles  de 
St  Ouen,  fondât,  de  son  monastère,  et  une  Fie  de 
St  Àieadre,  vulgairem.  St  Achard,  abbé  de  Ju- 
miége.  —  V.  Abailabd. 

FULDA  (Fbédéuc-Cbules),  pasteur  luthér.,  et 
l'an  des  AUem.  les  plus  habiles  dans  l'étude  des 
langues,  né  en  iTiH  à  Wimpffen  en  Souabe ,  mort 
curé  d'Ensingen  en  1788,  était  membre  de  l'acad. 
des  se.  de  Gottingue,  de  celle  de  Manheim  et  de 
la  société  allem.  d'Anhalt-Berabourg.  Parmi  ses 
ouvr.  tous  en  allem.,  on  distingue  surtout  :  Mém. 
tur  Us  deux  dialectes  principaux  de  la  langue 
aUvm.,  Leipsig,  1773,  iu-it.  —  Recueil  étymolo- 
gique des  principaux  mots  radicaux  de  la  langtte 
^rmanique,  publ.  par  J.-G.  Meusel,  Erlang, 
1776,  gr.  in-ft.  — £ssai  d'un  recueil,  général  des 
idiotitmes  cMem.,  Berlin,  1788,  in-8.  —  Fulda 
(Jean-Chrétien),  né  en  1740,  dans  la  principauté 
de  Waldeck,  mort  pasteur  à  Hambourg  en  17811, 
a  publ.  en  allem.  quelques  Discours  ou  Opuscules 
fùeétiqius.  —  Fdldà  (Jean-Jules-Chrétien) ,  aussi 
pasteur  lathér.,  né  k  Gotha  ea  1734^,  mort  à  Leip- 


sig en  1796,  a  laissé  des  ouvr.  ascétiq.  et  théolog. 
en  allem.,  des  poésies  en  lat.  et,  en  allem.,  et  une 
dissertât,  de  Crucis  signaculo  precum  ekristiana- 
rum  comité,  Leipsig,  1759,  in-d. 

FULGENCB  (Stt,  Fabius- Claudius-Gordianus 
Fulgentivs,  évêq.  de  Ruspe,  né  à  Lepte  dans  la 
Byzacène,  en  Afrique,  vers  l'an  (i65,  fut  élevé  avec 
soin  par  sa  mère,  et  acquit  en  peu  de  temps  une 
gr.  connaissance  des  lettres  grecq.  et  lat.  Son  mé- 
rite lui  valut  la  charge  de  procurateur  de  la  pro- 
vince; mais  la  lecture  d'un  sermon  de  St  Augustin 
lui  fit  prendre  la  résolut,  de  renoncer  an  monde. 

II  se  retira  successivem.  dans  deux  monastères, 
malgré  le  désespoir  de  sa  mère ,  puis  vint  à  Rome 
pour  visiter  le  tombeau  des  SS.  ap6tre$ ,  en  800, 
à  l'époque  où  Tbéodoric ,  roi  de  Goths ,  faisait  son 
entrée  solennelle  dans  cette  anc.  capitale  de  l'em- 
pire. De  retour  en  Afrique ,  Fulgence  fut  élu  évèq. 
de  Ruspe  et  exilé  ensuite  avec  les  autres  évèques 
africains  en  Sardaigne ,  par  Trasimond ,  roi  des 
Vandales  ;  rappelé  dans  son  diocèse  par  Hilderic , 
success.  de  ce  prince,  il  y  mourut  en  533.  Ce  pré- 
lat, regardé  comme  un  des  PP.  de  l'Église,  est 
auteur  d'un  gr.  nombre  d'ouvr.  dont  on  trouvera 
nne  ample  analyse  dans  la  Biblioth.  ecdésiast.  de 
Dupin ,  tom.  VI ,  et  qui  ont  été  réunis  (  par  L.-U. 
Mangeant)  en  un  vol.  in-4,  Parts,  1684.  Fulgence 
fut  appelé  l'Jugustin  de  son  siècle ,  parce  que  sa 
doctrine  sur  la  grâce  est  celle  de  SI  Augustin ,  et 
qae  son  style  se  rapproche  de  celui  de  ce  docteur. 

FULGENCE  (Planciadbs),  auteur  d'un  ouvr.  en 

III  livres  sur  la  mythologie,  adressé  à  un  prêtre 
nommé  Catus,  était,  suivant  quelq.  biographes, 
évéque  de  Carthage  au  6*  S.  On  l'a  confondu  aussi 
avec  St  Fulgence,  évéque  de  Ruspe.  Son  ouvr., 
impr.  pour  la  prem.  fois  à  Venise  (vers  1495), 
in-4,  l'a  été  dep.  à  Augsbourg  en  1807,  à  Bâie  en 
1813  ,  par  les  soins  de  J.  Commelin  en  1599,  et 
dans  les  mythographes.  Baillet  attribue  encore  à 
Planciades  un  livre  sur  les  allégories  de  Virgile, 
adressé  au  grammair.  Chalcide. 

FULGOSE.— V.  Fhégose. 

FULLER  (Thomas),  historien  angl.,  né  l'an  1608 
à  Aldwinckle  dans  le  Norlhampton ,  mort  en  1661 , 
chapel.  du  roi  Charles  II ,  montra  dès  sa  jeunesse 
pour  la  poésie  des  disposit.  dont  ses  ouvr.  histor. 
se  ressentent  plus  on  moins.  Lors  de  la  guerre  ci- 
vile entre  le  roi  et  le  partem.,  il  adopta  le  parti  de 
la  cour,  fut  successiv.  nommé  chapelain  de  l'armée 
de  sir  Ralph  Hopton  et  de  la  princesse  Henriette- 
Marie  ,  et  quoiqu'il  n'eût  pas  émigré  avec  la  fa- 
mille royale,  il  resta  constamm.  fidèle  à  la  cause 
qu'il  avait  embrassée  et  qu'il  défendit  de  sa  plume 
ainsi  que  dans  la  chaire.  Fuller  a  publ.  un  grand 
nombre  d'ouvr.,  parmi  lesquels  nous  citerons  un 
poème  intit.  s  David' s  hainous  sin,  heartie  repen- 
taunce,  andheavie  pimishment,  Londres,  1631, 
in-8.  —Bislory  ofthe  hofy  war,  Cambridge,  1640, 
in-fol.;  1647,  5*  édit.  —  TAe  ekurch  history  of 
Great  Britain,  etc.,  ibid.,  1656,  in-fol.,  ouvr.  re- 
cherché ,  dans  leq.  se  trouve  l'hist.  de  Tuniv.  de 
Cambridge  et  celle  de  l'abbaye  de  Walthone.  — 
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TAe  gpeeeh  ofBirds,  alto  of  fiowen,  parlfy  mo- 
ral, parlly  myiticeU,  ibid.,  1660,  in-6.  —  Bùtory 
ofthe  fForlhiu  ofangland,  Londres,  1663,  in-fol., 
ODvr.  intéress. 

FULLER  (IsAAc),  peintre  angl. ,  mort  en  1673, 
avait  pasté  plus,  années  en  France  pour  y  prendre 
des  leçons  de  Perrier.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
peignit  altemativem.  l'iiist.  et  le  portrait.  On  cite 
comme  ses  chefs-d'œuvre  deux  devants  d'anlei, 
l'un  poar  l'église  de  la  Madeleine  à  Oxford,  l'autre 
pour  celle  du  collège  de  Wadbam  de  la  même 
Tille;  et  8  gr.  tableaux  représentant  la  Fuite  d« 
Charles  II,  composés  après  la  restaurât,  et  placés 
dans  une  des  salles  du  parlera,  à  Dublin. 

FULLER  (John),  chirurgien,  mort  vers  1806, 
est  aut.  d'un  £8«at  poptdaire  sur  la  structure ,  la 
formation  et  conservation  (tes  dents  (en  anglais), 
Londres,  1815,  in-8,  avec  des  pi.  et  des  observât, 
prélimin.,  par  Richard  Downing.  —  Fulles  (Th.  ), 
né  en  Afrique,  mort  vers  1805  dans  l' Amérique- 
Méridionale  ,  est  cité  comme  un  exemple  frappant 
de  l'aptitude  des  nègres  aux  combinaisons  les  plus 
abstraites.  Cet  homme,  dépourvu  des  prem.  élé- 
ments de  l'instroct.,  était  doué  d'une  facilité  pro- 
digieuse pour  les  calculs  de  tète.  On  rapporte 
qu'un  jour  il  résolut  par  ce  moyen  la  question  sui- 
vante dans  l'intervalle  d'une  minute  et  demie  : 
combien  de  secondes  a  vécu  un  homme  âgé  de  70 
ans,  ...mois,  ...jours,  etc.?  Tel  était  alors  i  peu 
près  l'âge  du  nègre  lui-même. 

FULLONIUS.  —  V.  FouLo». 

FULRADE,  ik»  abbé  de  St-Denis,  au  8*  S.,  con- 
tribua puissamm.  à  la  révolut.  qni  fit  descendre 
du  trône  le  dernier  des  Mérovingiens  pour  y  placer 
Pépin.  Chargé  de  missions  iœport.  par  ce  prince 
près  du  souver.  pontife,  et  par  le  souver.  pontife 
près  des  rois  lombards,  il  les  termina  toutes  heu- 
reusement, obtint  de  gr.  honneurs  pour  lui-même 
et  de  gr.  privilèges  pour  son  abbaye ,  où  il  mou- 
rut en  777.  Le  célèbre  Alcuin  lui  fil  une  magnifique 
épitaphe. 

FULTON  (Robert),  célèbre  mécanic,  né  vers 
1767,  dans  le  comté  de  Lancastre  (état  de  Pensyl- 
vanie),  fut  d'abord  destiné  à  la  profess.  de  joaillier, 
qu'il  abandonna  pour  se  livrer  à  peinture ,  suivit 
à  Londres  les  leçons  de  West,  originaire  d'Améri- 
que, et,  après  avoir  passé  queiq.  années  sous  ce 
gr.  peintre  d'hisl.,  il  exerçait  son  art  dans  le  comté 
de  Devon  lorsqu'il  fit  la  connaiss.  du  mécanicien 
Rumsey,  son  compatriote.  Par  suite  de  cette  liai- 
son, l'élève  de  West  résolut  de  quitter  une  car- 
rière dans  laq.  il  désespérait  de  parvenir  à  une 
gr.  célébrité ,  pour  se  livrer  à  l'étude  de  la  méca- 
nique, dont  sa  prévision  lui  promettait  des  résul- 
tats plus  avantageux.  Il  suivait  cette  nouv.  direct, 
lorsqu'un  autre  Américain,  Joël  Barlow,  l'attira 
en  France  pour  y  travailler  à  un  panorama.  Cette 
entreprise,  à  laq.  Fulton  prit  part,  non-seulement 
comme  artiste,  mais  encore  comme  intéressé,  lui 
procura  des  bénéfices  considérables  qui  le  mirent 
4  même  de  continuer  ses  études  de  mécanique  et 
de  s'y  vouer  exeluaiv.  ;  il  se  trvavt  eo  relat.  avec 


des  sav.  de  l'Institat,  des  ingénieurs  civ.  et  milil., 
dont  la  conversât,  et  les  écrits  achevèrent  de  dé- 
velopper son  génie.  De  retour  aux  États-Unis,  il 
publ.  plus,  découvertes ,  telles  qu'un  Jfou/tn pour 
seter  et  polir  le  marbre;  une  Machine  à  faire  det 
cordes;  un  Bateau  pour  naviguer  sous  l'eau;  niw 
machine  appelée  Torpédo,  ou  Moyen  de  faire  «mi- 
ter en  mer  les  vaisseaux  ennemis;  un  Traité  t» 
le  perfectionnem.  des  canaux  de  navigat.,  ett.; 
mais  l'invent.  qui  immortalisera  le  nom  de  Falln 
est  celle  du  sleam-boat,  ou  bateau  i  vapeur,  trop 
connu  aujourd'hui  en  Europe  pour  que  nous  ei 
donnions  ici  la  descript.  «  Quelles  que  soient,  dit 
un  biographe ,  les  idées  qne  des  projets  anlérieo- 
rement  formés  puissent  avoir  suggérées  à  Fulton 
pour  son  steam-boat ,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que ,  le  prem.,  il  a  su  lever  les  difficultés  qui 
jusque-là  s'étaient  opposées  à  leur  exécntioD,  et 
qu'il  a  réalisé  un  véhicule  nouv.  dont  l'emploi  se 
multipliera  chaque  jour  en  perpétuant  le  nom  de 
son  auteur.  »  Le  chagrin  de  se  voir  contester  l'hoo- 
neur  de  sa  découverte,  et  l'établissem.  d'antres 
sleam-boats  que  les  siens  sur  les  mêmes  rivières 
où  il  devait  avoir  le  privilège  exclusif  de  celte  en- 
treprise, conduisirent  Fulton  an  tombeau,  l« 
94  février  1818.  Les  sociétés  sav.,  tous  les  hommes 
instruits  de  New- York,  assistèrent  à  ses  funér. 
et  portèrent  le  deuil  pend,  un  mois.  Son  système 
de  canaux,  impr.  à  Londres  sous  le  titre  de  :  On 
the  improvement  ofthe  eanal's  navigtUion,  1798, 
in-4,  avec  17  pi.,  a  été  trad.  en  franc,  par  M.  de 
Récicourt,  sous  ce  titre  :  Recherches  sur  les  moym 
de  perfectionner  les  canaux  de  navigation,  etc., 
Paris,  an  VII  (1799),  in-8,  avec  7  pi.  Plus,  des 
découvertes  de  Fulton  ont  été  décrites  en  frinç., 
dans  les  Annales  des  arts  et  manufactures,  et 
dans  le  Bulletin  de  la  soc.  d^eneouragem.  La  fil 
dePiUton  a  été  publ.  par  son  amiCadwallerV. 
Colden,  New-York,  1819,  in-8. 

FULVIE ,  célèbre  Romaine ,  fut  snccess.  femme 
du  tribun  P.  Clodius  et  de  Marc-Antoine.  Après 
le  meurtre  de  Clodius,  elle  fit  placer  son  cadavre 
devant  le  vestibule  de  sa  maison ,  et  souleva  le 
peuple ,  qui  s'était  assemblé  autour  d'elle.  Ajaat 
épousé  Antoine,  elle  le  seconda  dans  ses  proscripL, 
et  ne  montra  pas  moins  de  cruauté  que  lui.  tlk 
se  fit  apporter  la  tète  de  Cicéron  ;  et ,  après  l'aroir 
insultée  l&chem.,  lui  perça  la  langue  avec  un  poia- 
çon  d'or.  Pend.  qu'Octave  et  Antoine  faisaient  ta 
guerre  contre  les  meurtrier»  de  César,  elle  exerçi 
dans  Rome  la  souver.  autor.  ;  s'étant  lignée  arec 
L.  Antoine,  frère  du  triumvir,  elle  forma  conW 
Octave  un  parti  très  puissant,  et  le  força  i  ei 
venir  aux  mains.  Obligée  de  quitter  Roffle.ell* 
alla  avec  L.  Antoine  s'enfermer  dans  Péronse,  <i 
elle  soutint  un  long  siège  :  la  famine  seule  pot  ta 
déterminer  à  se  rendre  (»0  av.  J.-C).  Elle  alto 
rejoindre  son  époux;  mais  le  chagrin  qu'elle  res- 
sentit de  sa  passion  pour  Cléopâtre  la  conduisit  n 
tombeau. 

FULVIUS,  nom  d'une  Illustre  fomille  ron.  q« 
fournit  à  la  républ.  «a  gr.  nombre  de  magistr.  -« 
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H.  FoLvius-NoBaioK,  préteur  en  Espagne  (KKS  de 
Rome,  196  avant  J.-C),  7  fit  de  grandes  con- 
quêtes, et  s'empara  deTolède,  place  regardée  jn»- 
qa'alors  comme  imprenable.  Consul  en  ((65  (  189 
ans  av.  J.-C),  il  fit  la  guerre  en  Grèce,  soumit 
les  Étoliens^  et  s'empara  d'Ambracie  et  de  l'Ile  de 
Cépbalénie.  iKommé  censenr  10  ans  après  avec 
Éailius-Lépidas,  son  ennemi  mortel,  il  renonça 
généreosem.  à  son  ressentim.  ponr  le  bien  de  la 
r^abl.  —  M.  Fluvius-Flacous,  consul  en  639  (138 
av.  J.-C.  ) ,  seconda  les  tentatives  des  Gracques , 
et  fit  exécuter  la  loi  agraire.  Quatre  ans  après, 
dté  avec  Tib.  Gracchus  par  le  consul  Opimias 
pour  rendre  comte  de  sa  conduite ,  il  refusa  de  ré- 
pondre et  s'empara  du  mont  Aventin;  mais  il  y 
fut  poursuivi  et  tué  par  le  consul. 

FULVY  (  PaïuBEaT-Louis  ORRY,  marq.  de  ) ,  né 
en  1756 ,  était  fils  de  J.-H.-L.  Orry,  conseil.-d'ëUt, 
intend,  des  finances ,  et  fondât,  de  la  mannfact. 
4e  porcelaines  deVincennes,  depuis  tranférée  à 
Sèvres ,  et  devenue  si  célèbre.  Il  cultiva  les  lettres 
par  goût ,  et  pnbl.  dans  les  Almanaehs  des  Mutes 
et  dans  les  recueils  du  temps ,  quelq.  pièces  de 
poésie  qui  furent  attribuées  à  Mohsieuk,  depuis 
Louis  XVIli,  sans  que  le  véritable  auteur  songeât 
jamais  à  en  réclamer  l'honneur.  A  l'époque  de  la 
Févolotion,  il  passa  en  Angleterre,  et  s'établit  i 
Londres ,  où  il  mourut  en  1835.  On  trouve  quelq. 
poésies  do  marq.  de  Fulvy  à  la  >uite  de  la  HelcU. 
d'un  voyage  de  Paris  à  Bruxelles  en  1791,  etc., 
Paris,  1835,  in-8;  les  mêmes  pièces  ont  été  repro- 
duites dans  l'onv.  intit.  :  Louis  KFIU ,  sa  vie,  ses 
dem.  moments  et  sa  mort,  etc.,  Paris,  1835,  in-13. 
Il  existe  à  la  biblioth.  roy.  on  exempl. ,  peut-être 
unique  en  France ,  du  rec.  des  Fable*  du  marquis 
de  Fulvy,  Madrid,  1798,  in-12.  Le  Animal  des 
Dibats  do  15  juin  1835  contient  une  iVottce  sur 
le  marquis  de  Fulvy,  par  un  correspondant  de 
Londres. 

FUMAGALLI  (  Amoe),  savant  historien ,  abbé  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  né  en  17'i8  à  Milan ,  mort  dans 
cette  ville  en  1804,  membre  de  l'inst.  du  royaume 
d'Italie,  a  laissé  un  gr.  nombre  d'ouv.  sur  la  Ihéol., 
fbist.,  la  diplomatie,  auxq.,  soit  par  modestie, 
soit  ponr  se  conformer  aux  règles  de  son  ordre,  il 
tfa  pas  mis  son  nom.  Les  plus  remarq.  sont  :  Délie 
antiehilà  Longobardieo-Milanesi  illustrate  eon 
dissert.,  1793,  4  vol.  in-t.  —  DeUe  istituzioni  di- 
plomatiehe.  Milan,  1803, 3  vol.  in-ft,  l'un  des  meill. 
traités  de  diplomatique  que  l'on  connaisse  ;  il  faut 
7  joindre  Codiee  diplomatico  sanl'JmfMrosiano , 
iMd.,  1805,  in-4,  collect.  de  diplômes  et  de  chartes 
du  8*  et  du  9*  S.,  avec  des  notes  judicieuses.  — 
Jbozzo  délia  polizia  dti  regno  longobardico ,  mf 
due  Mioli  rill  e  IX,  Bologne ,  1809 ,  in-4 ,  inséré 
dans  le  tome  f'  des  Jfem.  di  Mteratura  deU'isti- 
tuto  italiano. 

FDMARS  (Étieknb),  littér.,  né  près  de  Marseille 
en  17t3,  mort  en  1806,  prof,  de  lillér.  franc,  à  Co- 
penhague, est  auteur  de  Fables  dont  le  recueil 
complet  a  été  publié  après  sa  mort ,  Paris ,  1807, 
i«-8etiR-ll. 


FUMÉE  (AoAii),  méd.,  né  en  Tonraine  vers  1450, 
mort  en  1494,  fut  prem.  méd.  de  Charles  VU,  et 
ensuite  de  Louis  XI ,  qui ,  pour  reconn.  ses  serv., 
le  fit  successiv.  maître  des  requêtes  et  gardes-des- 
sceaux.  Astruc  a  publ.  une  Notice  sur  Adam  Fu- 
mée dans  ses  Mém.  sur  la  faculté  de  Montpellier. 
—  Fumée  (Adam),  fils  du  précéd.,  conseiller  au 
parlem.  de  Paris ,  maître  des  requêtes,  etc.,  pré- 
sida les  grands  jours  de  Poitiers,  y  tint  les  sceaux 
en  1551,  et  mourut  vers  1556.  —  Fumée  (Adam), 
petit-fils  du  précéd.,  conseil,  an  parlem.  de  Paris, 
mort  en  1575,  était  au  rapport  de  Laeroix-du-Maine 
un  homme  docte ès-langues,  poète  franc.,  mathém., 
jurisc,  orat.,  hist.  et  philos.  —  Fumée  (Martin), 
sieur  de  Genillé,  frère  du  précéd.,  est  auteur  de 
plus.  ouv.  parmi  lesq.  nous  citerons  :  Hist.  génér. 
des  troubles  de  Hongrie  et  de  Transylvanie,  etc., 
Paris,  159»,  in-8  ;  ib.,  1608,  in-4,  avec  la  continuât, 
de  N.  de  Montreux;  Hist.  des  guerres  faites  par 
¥emp.  Justinien  contre  les  Fondâtes  et  les  Goths, 
trad.  du  grec  de  Procope,  Paris,  1687,  in-fol.  — 
Fumée  (Martin),  sieur  de  Marly-le-Châtel ,  neveu 
des  précéd.,  a  trad.  de  l'espagn.  de  F.  Lopez  de 
Gomara ,  VHist.  génér.  des  Indes- Occidentales  et 
Terres-Neuves,  Paris,  1578,  in-8.  —  Fumée  (  Ant.  ), 
sieur  de  Blandé,  maître  des  requêtes  au  parlem. 
de  Paris,  est  l'aut.  de  trois  traités  :  De  eo  quod 
interest,  De  substitutionibus.  De  conjunctionibus, 
Lyon,  1556,  in-4,  insérés  depuis  dans  les  Traeta- 
tmjuris  universi;  d'un  Panégyr.  au  roi  de  France 
et  de  Pologne,  Paris,  1574,  in-8,  elc.  —  Fumée 
(Gille)  a  publ.  le  Miroir  de  loyauté,  ou  PHist. 
déploraMe  de  Zerbin ,  prince  d'Ecosse ,  et  d^Isa- 
belle,  infante  de  Galice,  tiré  de  i'Arioste,  et  mit 
envers  franc.  Paris,  1575,  in-8.  —  Fumée  (Jacq.), 
a  laissé  les  ouvr.  suiv.  :  De  l'orig.  et  progrès  des 
eltev.  de  Malte,  Paris,  1604 ,  in-8.  —  L'Arsenal  de 
la  milice  franc.,  ibtd.,  1607,  in-8. 

FUhCK  (Jean-Nicolas),  sav.  allem.,  né  à  Mar- 
bonrg  en  1695,  mort  profess.  et  biblioth.  du  col- 
lège de  Rhintel  en  1777,  a  publ.  en  latin  de  1730 
à  1773,  quinze  ouv.  tous  très  remarq.  par  le  ju- 
gement éclairé  et  les  connaiss.  variées  qu'ils  sup- 
posent dans  leur  aut.  Outre  sept  dissertât,  où  il 
examine  et  caractérise  très  bien  les  dilTér.  âges  de 
la  langue  latine,  lesq.  forment  une  collect.  très 
rare  et  très  estimée ,  nous  citerons  de  lui  :  De 
script,  veterum,  Marbonrg,  1745,  in-8.  —  Leg^  XII 
tabularum,  suis  quotquot  reperiri  potuerunt  frag- 
mentis  restituée,  Rliinlel ,  1744,  in-4.  —  Pro  PAœ- 
dro  «jusque  fabulis  apol.,  Leipsick,  1747,  in-8.  — 
Fvmck  (Jean-Nicolas),  neveu  du  précéd.,  né  en 
1715  à  Marbourg,  mort  profess.  d'éloq.  dans  la 
même  ville  en  1758,  a  publ.  un  gr.  nombre  de 
dwsert.  lat.,  parmi  lesq.  nous  citerons  :  De  lauro 
JpoOini  sacra,  Marbourg,  1753,  in-4.  —  De  vete- 
rum aeclamationibus  et  plausu ,  ibid.  1755,  in-4. 

FURBITY(Gui),  religieux  dominicain  et  doct. 
de  Sertionne,  mort  en  1541 ,  signala  son  zèle  ponr 
la  foi  plntèt  que  sa  prudence  dans  les  efforts  qn'R 
fit  en  1555  et  1554  ponr  s'opposer  à  l'introduct.  4 
Genève  du  protestantisme  déjà  dominant  i  Bemet 
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Lm  babit.  d«  celte  ville,  offensés  de  qnelq.  TWa- 
oitét  qu'il  s'était  permises  contre  eux  dans  ses 
sermons ,  envoyèrent  des  députés  k  ceux  de  Ge- 
nève, menaçant  de  rompre  l'alliance  si  ce  prédi- 
cateur n'était  puni.  Furbity  fut  jeté  en  prison,  et 
malgré  l'intervent. du  roi  de  France,  y  resta  pend, 
une  année ,  au  bout  de  laq.  il  fut  écbangé  contre 
le  ministre  Saunier,  que  le  duc  de  Savoie  avait 
fait  arrêter  en  Piémont. 

FURCHl  (Eustachb),  babile  belléniste,  né  aux 
environs  de  Paris  en  1739,  mort  à  Pavie  an  com- 
mencem.  de  183i ,  fut  d'abord  agrégé  aux  écoles 
pies  de  Rome  ;  il  enseigna  ensuite  les  belles-lettres 
à  Volterre,  à  Florence,  et  la  philosophie  et  les  ma- 
Uiématiques  k  Sienne.  Nommé,  en  1800,  profess. 
royalde  langue  et  d'éloquence  grecques  k  l'univ. 
de  cette  ville,  il  se  trouvait,  douze  ans  après,  i 
Milan,  profess.  de  mathémat.  Peu  après,  il  revint 
k  Pavie  occuper  une  chaire  de  littéral,  grecque  et 
latine.  On  doit  k  ce  savant  la  traduct.,  en  stances 
de  8  vers,  de  l'Iliade,  de  VOdytsée,  du  poème  de 
Quintns  Calaber,  et  de  plus,  autres  ouvr.  moins 
importants. 

FURETIËRE  (AnTOina),  littéral.,  né  à  Paris  en 
16M,  s'attacha'd'abord  à  l'étude  du  droit  et  exerça 
quelques  années  les  fonct.  de  procur.  fiscal  de 
St-Germain-des-Prés.  Hais,  l'état  ecclésiasl.  lui 
paraissant  préférable  à  la  jurispr.,  il  prit  les  ordres 
et  fut  nommé  abbé  de  Cbalivoy.  Admis ,  en  1662, 
k  l'Acad.  franc.,  il  en  fut  exclu  trois  ans  après 
sur  l'accusai,  d'avoir  profité  du  travail  commun 
pour  composer  le  diclionn.  qui  porte  son  nom.  Fu- 
retière  déclara  la  guerre  k  l'Acad.  en  corps;  celte 
guerre  de /ocluttM  et  de  libelles,  envers  et  en 
prose,  se  prolongea  jusqu'ils  mort  de  l'ex-acadé- 
micien  en  1688.  Il  n'a  paru,  du  vivant  de  Furetiére, 
qu'un £s8ai d'un  Diclionn.  univ.,  etc.,  lùèU,  in-8  : 
ce  n'est  qu'en  1690  qu'en  forent  données  les  deux 
prem.  édit.,  Rotterdam ,  3  vol.  in-fol.,  et  3  vol. 
in-4  :  la  dern.  est  celle  d'Amsl.  (  publ.  par  Brutel 
de  la  Ilivière  et  Basnage  de  Beauval  ) ,  l7%i,U  vol. 
in-fol.  Réimpr.  plus  tard  à  Trévoux,  le  Diclionn. 
de  Furetiére  cessa  de  porter  son  nom,  et  ne  fut 
plus  désigné  que  sous  le  titre  de  Diclionn.  de  Tré- 
voux. Furetiére  est  encore  aut.  de  plus.  ouvr.  en 
proseet  en  vers,  presque  tous  anonymes  et  ou- 
bliés aujourd'hui.  Nous  ne  citerons  que  le  lUmum 
Bourgeoit  (  Paris ,  1666,  in-8 ,  fig.) ,  dans  leq.  les 
mœurs  de  la  classe  inférieure,  à  l'époque  où  vi- 
vait l'auteur,  sont  peintes  avec  quelque  vérité. 
Furtière  fut  très  lié  avec  Boileau,  Racine  et  La 
Fontaine  ;  la  parodie  de  Chapelain  décoiffa,  impr. 
dans  les  OEuvre»  du  satirique ,  est  presque  entiè- 
rement de  lui ,  et  il  eut  quelque  part  à  la  comédie 
des  Plaideun.  On  a  impr.  en  1696  Fureleriana,  ou 
k*  bon»  mol»  et  les  remarques  d'hist.,  de  morale, 
de  ail.,  de  plaisanterie  et  d'érudil.  de  Furetiére 
(  pobl.  par  Guy  marais). 

.  FURGOLE  (Jean-Baptist>),  célèbre  jnriscons., 
né  en  1690  à  Castel-Ferrus  dans  le  Bas-Armagnac, 
fut  reçu  avocat  au  parlem.  de  Toulouse  en  171ft. 
I]  «vait  fait  vas  étude  «ppibfondie  des  lois  et  des 


coutumes  qui  régissaient  la  France ,  et  à  l'aide 
du  bon  esprit  et  du  jugem.  droit  dont  la  nature 
l'avait  doué,  il  parvint  k  saisir  dans  tous  ses  dé- 
tails l'ensemble  de  l'anc.  droit  franc.,  et  entreprit 
de  l'expliquer  dans  des  ouvr.  qni  obtinrent  une  au- 
torité dont  la  durée  s'est  prolongée  aujsi  long- 
temps que  la  législat.  qu'il  s'était  chargé  de  (aire 
connaître.  Honoré  de  la  confiance  du  roi  qni  l'anit 
nommé  capitoul  de  Toulouse,  de  l'amitié  ducbto- 
celier  d'Aguesseau ,  digne  appréciât,  de  son  mé- 
rite, Furgole  obtint  pend,  toute  la  durée  de  sa  vie 
l'estime  et  la  considérai.,  récompense  du  vrai  ta- 
lent, et  mourut  k  Toulouse  dans  le  mois  de  mai 
1761 ,  regretté  des  savants ,  pleuré  de  sa  famille  et 
de  tous  ses  amis.  Les  OEuvres  complètes  de  Fur- 
gole ont  été  impr.  à  Paris,  177S-76,8  vol.  in-8. 
FURIETTI  (Josiph-Albxamdbe),  sav.  archéol., 
né  à  Bergame  en  1685 ,  se  rendilde  bonne  heure  à 
Rome  et  y  suivit  quelque  temps  sans  succès  la  car- 
rière de  la  prélature.  Benoit  XIV  estimait  fort  ses 
talents,  mais  il  ne  voulut  jamais  lui  accorder  la 
pourpre  romaine ,  parce  que  Furielli  de  son  cAlé 
ne  voulut  point  lui  vendre  deux  superbes  cen- 
taures, ouvr.  d'Aristeasetde  Papias,  scolpt.  grecs 
dont  les  noms  avaient  été  inconnus  jusque-là,  et 
qu'un  heureux  hasard  lui  avait  fait  découvrir  en 
1736  dans  les  fouilles  de  la  Filla  <tfdriana  i  Tivoli. 
ClémentXIII,  apparemm.  moins  curieux  d'antiqni- 
tés,  créa  Furielli  cardinal  en  1759  ;  mais  celte  di- 
gnité était  un  peu  tardive;  le  sav.  Bergaausqne, 
alors  âgé  de  7^  ans,  mourut  en  1764 ,  dans  un  éUI 
d'enfance  complet.  Furietti  a  été  l'édit.  des  œuvres 
de  Gasparino,  de  Guiniforti  et  de  Publie  Fonlaoa 
(  V.  ces  noms)  ;  il  a  donné  sur  chacun  de  ces  aut 
une  notice  biograph.  estimée  ;  el  a  publ.  :  de  Mu- 
sivis,  vel  pielorim  mosaïcas  artis  origine,  Rome, 
1763 ,  in-4  :  c'est  une  bist.  à  peu  près  complète  de 
la  peinture  en  mosaïque  cbei  les  anciens. 

FURIUS  (M.  BiBACULUs),  poète  satirique  lat.,  ni 
à  Crémone  vers  l'an  102  av.  J.-C,  composa  des 
épigrames  mordantes ,  dans  lesq.il  attaqua  surloat 
César ,  et  un  poème  épique  intit.  de  Bello  gaUieo, 
donlHorace  critique  le  début  (liv.  II,sat.8,v.41), 
Il  reste  de  ce  poète  quelq.  fragm.  que  l'on  Iroare 
dans  les  collect.  des  Etienne  et  dans  le  Corputpoe- 
(arum  de  Maitlaire.  Il  ne  faut  pas  le  confondreavec 
un  autre  Fubius  (Anlius) ,  aussi  poète,  mais  anté- 
rieur d'un  demi-siècle  environ. 

FURIUS  (Frédéric),  ccriv.  espagnol,  quelque- 
fois appelé  Cœriolanus,  né  k  Valence,  mort  i 
Valladolid  en  1593,  soutint  contre  Bononia ,  arebi- 
diacre  de  Palerme  et  chapelain  de  l'emperear 
Charles  V,  qu'il  est  permis  de  trad.  les  liv.  saiols 
en  langue  vulgaire,  et  publ.  les  ai^gum.  de  son  ad- 
versaire et  les  siens  dans  unonvr.  intit.  :  Bonenia, 
sive  de  libris  sacris  in  vemaculam  linguam  eo»- 
verlendis  librill,  Bàle,  1556,  in-8.  Il  est  encore 
auteur  d'un  traité  intit.  :  Del  consejo  y  eonsegero, 
Anvers,  1569,  in-8,  dédié  à  Philippe  II,  et  com- 
posé pour  réducat,  de  ce  prince  dont  Purios  avait 
été  chargé. 
FURST  (Walteb),  l'un  des  fondât,  de  k  liberté 


Digitized  by 


Google 


FUR 


(  6Sd  ) 


PUS 


belrétiq.,  né  i  Altorf,  canton  d'Uri,  monrat  poslé- 
rieorement  à  15i7.  —  V.  Tbu.  (Guillaume)  et 
MncaTAi,. 

FURSTBMBERG  (Ferdinand  de) ,  évéque  de  Pa- 
derborn,  né  en  1626  à  Bilstein  en  Weslphalie,  fit 
ses  études  à  l'uniT.  de  Cologne,  et  eut  l'avantage 
de  s'y  faire  remarquer  par  le  nonce  Chigi,  qui,  de- 
Tenu  pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  l'appela  à 
Rome,  et  le  nomma  successiv.  l'un  des  camériers 
secrets ,  évèquc  de  Paderbom  en  (661 ,  de  Muns- 
ter en  1678,  et  enfin  vicaire-général  du  St-siége 
pour  les  pays  do  nord.  Furstemberg  se  montra 
digne  de  tous  ces  honneurs  en  employant  sa  for- 
tune et  son  crédit  à  encourager  les  lettres  et  les 
arts,  et  à  soutenir  gr.  nombre  de  jeunes  gens  que 
leur  pauvreté  eût  empêchés  de  cultiver  leurs  heu- 
reuses dispositions  pour  les  sciences.  Aussi  Pierre 
Frank,  Nicolas  Heinsius,  le  P.  Larue,  Commire, 
Daogiéres,  etc.,  se  sont-ils  plu  k  donner  des  té- 
moignages de  leur  haute  estime  à  ce  vertneux  pré- 
lat, qui  mourut  en  1683.  On  a  de  lui  :  Monumen- 
tapaderbom. ex  Aùt.  romand ,  franc,  et  saxonicà 
eruta  et  nolis  iUustrata,  Paderbom ,  1669 ,  in-ft , 
Amsterd.,  Elzevir,1672,  in-4.— Poemata ,  Paris, 
16M,  in-i(,  insérés  auparav.  dans  les  Poemataaep- 
lem  iUustrium  virorum ,  Rome ,  i6S6.  Ferdinand 
fut  aussi,  après  son  frère  Guillaume,  chanoine  de 
Trêves  et  de  Munster,  l'édit.  des  poésies  du  pape 
Alexandre  Vil ,  sons  ce  litre  :  Philomati  musœ  ju- 
vtniks,  Anvers,  16S4 ,  in-8. 

FURSTEMBERG  (François  EGON  de),  né  en  1636, 
était  l'un  des  princip.  ministres  de  l'élect.  de  Co- 
logne, et  rendit  en  celte  qualité  de  nombr.  services 
à  lx»uis  XIV.Nommé  év.de  Metz  en  1658,  prlnce- 
év.  de  Strasbourg  en  1663,  il  dépensa  des  sommes 
immenses  pour  racheter  les  biens  de  son  église 
alors  possédés  par  des  luthériens,  et  mourut  en 
1683  k  Cologne,  six  mois  après  que  Strasbourg  eut 
ouvert  ses  portes  aux  Français  ,  événem.  que  ce 
prélat  avait  toujours  vivement  désiré  et  auq.  il 
avait  puissamm.  contribué.  —  Furstemberg  (  Guil- 
laume Econ  de),  frère  du  précéd.,  cardinal,  né  en 
16S9 ,  partageait  à  l'égard  de  la  France  les  senti- 
ments de  François,  auq.  il  succéda  dans  l'évéché 
de  Metz  et  dans  celui  de  Strasbourg.  Créé  cardinal 
en  16851 ,  sur  la  présentât,  de  Louis  XIV,  il  ne  put 
toutefois,  malgré  le  crédit  de  ce  prince,  rempla- 
cer l'élect.  de  Cologne  dont  il  était  coadjuteur.  La 
diète  de  Ratisbonne  l'ayant  déclaré  ennemi  de 
l'empire,  il  se  retira  en  France,  et  mourut  en 
17M,  i  l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés ,  que  le 
roi  lui  avait  donnée  et  dont  il  avait  restauré  le 
palais  abbatial. 

FURTADO  (Abraham  ) ,  savant  Israélite,  né  à 
Londres  en  175K,  mort  le  29  janv.  1817  à  Bor- 
deaux, adj.  k  la  mairie,  appartenait 4  l'une  de 
ces  familles  juives  qui ,  fuyant  lespersécut.  relig., 
quittèrent  successiv.  l'Espagne  et  le  Portugal ,  et 
apportèrent  en  France  leurs  richesses  ou  leur  in- 
dostrie.  Encore  dans  le  sein  de  sa  mère ,  il  avait 
failli  rester  enseveli  avec  elle  sous  des  ruines  lors 


père  avec  tant  d'antres  infortunés.  Etabli  à  Bor- 
deauxavec  le  reste  de  sa  famille ,  Furtado  s'ylivra 
avec  succès  aux  spéculations  maritimes  ;  et  après 
s'être  concilié  la  considérât,  publique  et  avoir  ac- 
quis une  honnête  aisance,  il  la  réalisa  en  achetant 
une  propriété  rurale  afin  de  s'adonner  sans  par- 
tage à  son  goût  pour  l'étude.  Dès  1789  il  se  trou- 
vait revêtu  du  titre  de  conseiller  municip.  de  Bor- 
deaux. L'intérêt  de  sa  croyance  lui  rendait  chers 
les  principes  politiques  qui  se  manifestèrent  i  cette 
époque;  il  les  embrassa  avec  nn  empressera,  légi- 
time, mais  sans  s'écarter  de  cette  modération 
qu'ont  si  long-temps  invoquée  sescoreligionnaires. 
Atteint ,  an  51  mai ,  de  la  proscript,  qui  frappa  les 
députés  de  la  Gironde,  avec  la  plupart  desq.  il 
était  en  relat.  d'amitié,  il  ne  recouvra  l'exercice 
de  ses  fonctions  municip.  qu'après  le  9  thermidor. 
Il  fut  élu  en  1807  pourprésider  la  prem.  assemblée 
générale  des  Israélites  de  France ,  remplit  la  même 
année  les  fonct.  de  rapport,  de  la  commission  pré- 
paratoire des  trav.  du  gr.  sanhédrin  de  France  et 
d'Italie,  et  ne  contribua  pas  médiocrem.,  par  son 
talent  et  son  éloquence ,  à  obtenir  l'établissem. 
des  consistoires  de  sa  communion.  Cet  homme  dis- 
tingué a  laissé  plus.  ouvr.  MSs.  parmi  lesq.  nous 
citerons  :  Harmonie  polit.,  t  vol.  —  Pensées  et 
réflex.  mor<Ues  et  polit.,  nn  vol. — Traduet.  de Im- 
crèce,  4  vol.  —  Le  Livre  de  Job ,  «rad.  en  vers, 
un  vol.  Michel  Berr,  a  publ.  un  Éloge  d'Abraham 
Furtado,  Pirii,  1817,  in-8. 

FURTEMBACH  OU  FURTENBACH  (Joseph)  ,  ar- 
chitecte et  ingénieur,  né  en  1591  à  Leutkirk  dans 
la  Souabe ,  passa  vingt  ans  en  Italie  pour  y  étudier 
les  chefs-d'œuvre  antiq.,  et  mourut  architecte  de 
la  ville  d'Ulm  en  1667  :  outre  13  ouvr.  sur  les  div. 
branches  des  arts,  il  a  publ.  en  allem.  un  Nout>. 
voyage  é^ Italie ,  Ulm,  1627,  in-t,  ibid.,  1637, 
in-1  obi. ,  avec  nne  carte  et  30  pl.  —  Fdrtembach 
(Joseph),  fils  du  précéd.,  mort  en  1655,  s'était  li- 
vré avec  un  égal  succès  à  tous  les  arts  du  dessin , 
et,  s'il  faut  en  croire  Fontenelle,  à  celui  de  la 
transmutât,  des  métaux.  Il  est  ant.  de  plus.  ouvr. 
sur  l'architect.,  dont  le  plus  curieux,  intit.  -.Feriœ 
architect,  commencé  en  1649,  fut  publ.  par  les 
soins  de  son  père,  Ulm,  1662,  in-4  obi.,  avec  20pl. 

FUSÉE.  —  V.  AcBLBT. 

FUSl  (Antoine),  doct.  de  Sorbonne,  né  en  Lor- 
raine ,  était  curé  de  St-Barthélemi  et  de  St-Leo 
(à  Paris),  lorsqu'on  1609,  les  marguilliers  de  cette 
paroisse  lui  intentèrent  un  procès  criminel,  l'ac- 
cusant de  sorcellerie,  de  magie,  etc.,  et  de  cacher 
chez  lui  une  jeune  fille  dont  U  avait  eu  un  enfant. 
Qnelq.  aut.  prétendent  que  le  seul  crime  de  Fosi 
était  son  opposit.  aux  jésuites,  qu'il  avait  empê- 
chés de  prêcher  dans  son  église.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  avoir  en  vain  appelé  de  la  sentence  du  Cbà- 
teletqni  te  condamnait,  au  présidial  de  Sens  et  à 
celui  de  Lyon ,  Fusi  fut  rayé  des  registres  de 
la  Sorbonne,  passa  II  ans  en  prison  ,  se  sauva  à 
Genève ,  s'y  maria ,  embrassa  la  religion  réformée, 
et  exerça  le  ministère  évangéliq.  dans  le  pays  de 


da  tremblem.  de  terre  de  Lisbonne,  où  périt  son  |  Vaud ,  où  il  vivait  encore  en  1633.  Il  avait  publié 
Ton  II.  Ut 
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pins.  ouTT.  btcarreg  «t  aatiriq.  p«nr  u  défense  : 
le  Masiigophor» ,  précurseur  du  zodiaque ,  etc., 
1509 ,  in-8.  —  Le  franc  Arekier  de  lavraie  Église, 
contre  les  abus  et  les  énormités  de  la  fausse,  1619, 
io-8,  etc.  Le  t.  XXXIV  des  Mém.  de  Niceron  coo- 
tieol  d'amples  détails  sur  U  vie  de  Fusi ,  son  pro- 
cès et  les  écrits  aoxq.  il  donqa  lieu. 

FUST  (Jian),  orfèvre  i  Mayence  au  milieu  du 
IS'  S.,  partage  avec  Gultemberg  etScboeffer  rbon- 
neur  d'avoir  inveoté  l'imprimerie.  Il  serait  difficile 
de  déterminer  au  juste  les  droits  de  chacun  de  ces 
trois  hommes  célèbres  i  la  reconnaiss.  du  monde 
gavant.  Fust  forma  en  IftSO  une  association  avec 
Guttemberg;  ils  employèrent  d'abord  les  planches 
de  bois,  puis  les  caractères  mobiles  en  bois,  et 
enfin  les  caractères  tirés  des  matrices  fondues ,  et 
donnèrent  la  Biblia  saera  latina,  in-fol.,  de  657 
feuillets,  S.  D. ,  mais  qui  a  dû  être  publ.  de  ^l^SO 
k  ltS5.  A  cette  époque ,  Fust  ayant  rompu  son  as- 
sociation avec  Guttemberg,  en  forma  une  nouvelle 
avecScboeffer,  et  publ.  le  Psalmorum  codex,  1457, 
le  prem.  livre  impr.  avec  date ,  et  qui  l'a  été  cinq 
fois  jusqu'en  1SI6,  avec  les  mêmes  caractères; 
le  Durandi  nUionale  divinorutn  offieiorum ,  I4S9  ; 
les  Constitutiones  démentis  F;  la  BiUia  hdina, 
1469;  enfin  le  de  Officiis,  1466.  Fust  vint  à  Paris 
cette  même  année,  et  y  mourut,  dit-on,  de  U 
peste. 

FUSELI  (H.),  peintre  de  l'école  angl.,  né  i  Zu- 
rich vers  1738,  mort  le  16  avril  182S,  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence,  à  Pultney-Hill,  près  de 
Londres,  profess.  de  l'acad.  royale  de  peinture, 
avait  commencé  sa  réputation  par  un  gr.  tableau 
qui  fut  commandé  par  lord  Oxford ,  Théodore  et 
Uonoria,  et  retendit  promptement  par  ses  pein- 
tures connues  sous  le  nom  de  MiUon's  and  ^la- 
kespearé's  galleries.  H.  Fuseli  joignait  à  une  pro- 
fonde connaissance  de  son  art  des  talents  très 
distingués  en  littérature,  et  un  savant  helléniste  a 
dit  de  lui  qu'il  n'avait  connu  personne  qui  comprit 
aussi  bien  Homère. 

FUZELIER  (Louis),  littérateur,  né  vers  1673,  à 
Paris,  mortenl7S3,  a  rédigé  le  Mercure  en  soc. 
avec  La  Bruère  dep.  1744 ,  et  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  médiocres  :  13  pour  l'Opéra, 
S  pour  le  Théâtre-Français,  18  pour  le  Théàtre- 
llâlien,  et  un  plus  gr.  nombre  encore  pour  l'Opéra- 
Comiq. ,  le  Théâtre  de  la  Foire,  etc.  Parmi  toutes, 
ces  pièces ,  une  seule  eut  un  succès  marqué ,  Jfo- 
mus  fabuliste; c'est  une  critiq-  assez  fine  des  fables 
de  Lamotte.  La  tragédie  de  Comélie  vestale,  jouée 
sans  succès  sous  le  nom  de  Fuzelier ,  est  du  pré- 
sident Hénaolt. 

FYAZ  ou  FÉYAZ-ALI ,  célèbre  doct.  de  la  secte 
des  nour-bakhchyà  (ou  soufys  illuminés),  prin- 
cipalement répandue  en  Perse,  mort  vers  1196 de 
l'bég.  (  1781-83  de  J.-C.  ) .  a  résumé  la  morale  du 
Koran  en  17  articles  de  foi. 

FYOT  DE  LA  MARCHE  (Claude),  abbé  de  Saint- 
Étienne,  né  en  1630,  aumônier  du  roi  en  1651, 
conseiller-d'état  honoraire  en  1669,  mort  en  1731, 
«  publ.  l'Hist.  de  eéglise  de  St-Étienne  de  Difon , 


avec  les  preuves  et  le  pouillé  des  ^inifiea  iéftn- 
dants  de  ctUe  abbaye ,  1C95 ,  in-ful.  —  Ftot  m  U 
Marche  (François),  baron  de  Montpont,  neveoda 
précéd.,  oé  à  Dijon  en  1669,  mort  i  Paris  en  1716, 
a  publ.  tous  le  voile  de  l'anonyme  les  QwMésté- 
cessaires  au  juge,  etc.,  Paris,  1700  et  170l,i>-il 
—Le  Sénat  romain ,  ibid. ,  1703,  in-13,  réinprinè 
soDS  ce  litre  :  Tableau  de  l'ancien  sénat  romat», 
1713,  in-13,  aogm.  de  moitié.— L'^lojw «( (et es- 
poirs de  to  profession  d'avocat,  ibid.,  1713,  is-li 
FYROUZ  ou  FEYROUZ  I*',  emper.  des  Parlhei, 
parait  être  le  même  que  le  Pacorus,  fils  deVo- 
ioges  I",  roi  arsacide,  mentionné  par  quelq.  écri- 
vains grecs  et  latins  ;  il  succéda  i  son  père  vm 
l'an  83  de  J.-C.  Une  épigramme  de  Martial  noa 
apprend  qu'il  obtint  la  paix  de  Domitien  en  1«  m- 
naçant  de  faire  reparaître  Néron,  qu'il  prétradiit 
échappé  à  la  mort  et  réfugié  dans  tes  états.  Fyrtoi 
ou  Pacorus  voulut  profiter  des  loisirs  de  U  pùi 
pour  travailler  à  l'aaélioralioB  de  son  royasme 
ruiné  et  dépeuplé  par  les  guerres  précéd.;  mait 
les  Romains  l'ayant  attaqué  avant  qu'il  eût  pn  pii- 
parer  ses  moyens  de  défense,  il  fut  chassé  du  Iriac, 
et  mourut  vers  l'an  107  de  J.-C.  Son  fils  Khoma, 
le  Chusroès  1"^  des  écrivains  grecs,  lui  soccMi. 
— Fvaoux  II ,  roi  de  la  dynastie  des  Saçinydes,  ilt 
de  Yezdedjerd  II,  suci^a  vers  457  i  soo  frère 
Hormouz,  après  l'avoir  fait  périr  avec  trois  prineei 
du  sang  royal.  Un  règne  commencé  sous  de  si  f«- 
nestes  auspices  ne  devait  pas  être  heureux.  La  br 
mine  et  la  peste  désolèrent  la  Perse  pend,  plis- 
années ,  et  Fyrouz  s'élant  engagé  dans  une  guerre 
injuste,  fut  attiré  par  l'ennemi  dans  un  défilé  oi 
il  fut  massacré  avec  toute  son  armée  l'an  ii88  de 
J.-C.— Un  autre  Fvrodz,  l'un  des  fils  du  onlhei- 
reux  Yezdedjerd  111 ,  se  réfugia  en  Chine  en  filHi 
après  la  mort  de  son  père  et  l'occnpatioB  de  m 
états  par  les  musulmans.  Il  soUicila  vaiaeseatdM 
secours  pour  en  recouvrer  la  posseu. ,  fat  obli|i 
de  se  contenter  du  vain  titre  de  roi  de  Pa-ttt 
(Perse)  que  lui  décerna  l'empereur  de  la  Cbiae, 
et  mourut  en  679.— Son  fils,  héritier  de  ses  drtitti 
ne  réussit  pas  mieux  que  lui  dans  ses  etpéranea, 
et  depuis,  cette  famille  s'est  perdue  dans qoelqs* 
famille  chinoise. 

FYROUZ-CHAH  I«'  (Ro<w-ÉD-Dvn),  8I«  iwer. 
musulman  de  l'Inde,  fils  d'Altmich,  succédai  M 
père  l'an  1336;  mais  comme  il  ne  songeait  qa'à  Mt 
plaisirs ,  des  révoltes  éclatèrent  de  toutes  pul> 
contre  lui.  Sa  sœur,  la  sulthane  Héiyah,  sa  wl 
elle-même  à  la  tête  d'une  armée ,  le  fit  prisomier 
en  1336,  et  l'enferma  dans. un  cachot ,  où  il  ne  ttrda 
pas  à  trouver  la  mort.— Fvaoui-CBAB  II  (l>jél*Md' 
Dyn),  38*  roi  musulman  de  Débly,  monta  sur  le 
trône  en  1389  (688  de  l'hégyre),  par  le  memtrede 
son  prédécesseur  Key-CoMid,  dernier  priace  de  li 
dynastie  des  Ghourides ,  affermit  sa  pnissaaee  a 
faisant  massacrer  un  enfant  en  bas  Age  que  laisH^ 
ce  malheureux  prince ,  et  malgré  les  debei*  <* 
douceur  et  de  piété  par  lesquels  il  veaint  bireM- 
blier  ses  prem.  crimes,  périt  lui-même  assase» 
piés  de  Mftnik,  sur  les  borda  da  Gange,  1*»  <^ 
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(éW  del'bég.)>— FvBOin-CHAa  III  (MMum-Mofaa»- 
•eb),  34*  souYerain  mnsuIinaB  de  Débly,  succéda 
ea  IBM  k  Hobamiirad  III ,  ton  oncle ,  et  se  distin- 
goa  par  son  goût  penr  les  bàUments  somptueux  et 
ntUes;  il  fit  eresser  an  grand  nombre  de  canaux 
poarfaoiliter  le  commerce  intérieur,  jeta  des  ponts 
su  j^HS.  rivières,  fonda  des  mosquées,  des  bôpi- 
taox,  d««  éeolM,  des  bains ,  etc.  Tandis  qu'il  s'oc- 
cupait aùsi  à  embellir  ses  états ,  son  visir  con- 
spirait, et,  par  des  menées  adroites,  était  parvenu 
à  ini  persuader  que  son  fils  en  voulait  à  ses  jours. 
Le  crédule  Fy  reuc  allait  faire  périr  ce  jeune  prince, 
lorsque  celui-ci  lui  révéla  les  coupables  intrigues 
de  ta»  ministre.  Honteux  de  sa  merise,  Pyrouz 
ne  crut  pouvoir  la  réparer  qu'en  abdiquant  en  fa- 
veur de  son  fils  (1387),  et  mourut  de  chagrin  en 
1388,  tpti»  avoff  régné  38  ans  et  9  mois. 


FYROUZAN,  gétt.  du  malkew.  Yecdedjerd  !lf> 
dans  le  7*  S. ,  commandait  l'armée  que  ce  prince 
avait  réunie  pour  s'opposer  à  l'irruption  des  mu* 
solmans  en  Perse.  La  bataille  de  NébAvead  décida 
du  sort  de  ee  royaume  :  50,000  Persans  périrent 
par  le  fer  nmemi,  et  80,000  furent  ensevelis  dans 
le  fessé  qui  servait  de  retranchement  i  leur  camp. 
Le  brave  FyreuEan,  s'étant  retiré  dans  le*  moa- 
tagues ,  fut  défait  de  nouveau ,  et  mourut  misera* 
biement  l'an  Ml  de  J.-C.  (21  de  l'hég.). 

FYT  (Jian),  peintre,  né  vers  1638,  à  Anvers, 
excellait  à  repréienter  des  taùtunix  morts  a(  »t- 
vants,  des  fleurs  et  des  firuHê.  On  ignore  l'année 
et  le  lieu  de  sa  mort.  Le  musée  possède  deux  de 
ses  tabl.  très  propres  i  joatifier  les  éloges  donnés 
à  ses  autres  compositions,  dwt  le  plus  gr.  nombre 
se  trouve  dans  les  Pay»-Ba«. 
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6AAL  (BmiunT),  peintre  hollandais  du  17*  S., 
■é  à  Hariem,  fut  élève  du  célèbre  Wouvermans , 
imita  sa  manière,  et,  comme  Ini ,  peignit  des  Ba- 
UùHts ,  des  Mtmiges ,  des  Convois  de  chevaux ,  etc. 
Ses  tableaux,  devenus  assez  rares,  ont  eu  de  la 
Togne  dans  le  temps;  on  en  estimait  le  dessin  et 
1«  coloris. 
«ABATO  on  GABOTO  (SiBASTiEii).  — V.  Cabot. 
GiABBIANI  (Antoinb-Doniniqub),  peintre  floren- 
tin,  né  en  1669,  mort  en  1796,  par  suite  d'une  cbule 
qa'il  fit  en  peignant  un  plafond ,  était  élève  de 
Vineent  DandM  et  de  Ciro  Perri.  On  cite  parmi  les 
eoaapesit.  de  cet  artiste  JHtm  chez  Simon  le  pha- 
risien, à  la  galerie  de  Dresde,  plusieurs  fresques 
danê  le  palais  ducal  à  Florence ,  et  surtout  la  cou- 
pale  de  Ste-Madeleine  des  religieux  de  Clteaox. 

GABléNUS,  soldat  romain,  est  cité  par  plus. 
hislor.  (Dioa,  liv.  XLIX  ;  Appien,  liv.  V;  Pline, 
liv.  VII  )  pour  le  fait  sniv.  :  ayant  été  blessé  mor- 
teUcaent  dans  un  combat  centre  Sextus-Pompée , 
le  soir  il  parut  se  ranimer,  demanda  i  voir  Pom- 
pé», diaant  que  le  dieu  souverain  des  enfen  le 
dépotait  i  ee  général  peur  lui  annoncer  que  sa 
eaue  avait  trouvé  grftee  devant  les  dieux ,  qu'il 
oblieadrail  la  victoire ,  et  que ,  pour  preuve  de  sa 
mimioa,  en  allait  le  voir  lui-même  rendre  l'àme  i 
rinslaat.  L'évéaement  ne  justifia  qu'en  partie  la 
prédietiea  defiabiénus,  qui  expira  en  prononçant 
ees  aaets;  mais  le  fils  du  grand  Pompée  fut  défait 
pea  de  temps  après,  et  perdit  la  vie  Fan  de  Rome 
719 ,  par  ordre  de  Marc-Antoine. 

GABILLON  (FBÉwÉBic-AoeosTB),  né  k  Paris  ven 
l«  nailiea  do  17*  S. ,  entra  dans  l'ordre  des  théa- 
tins ,  a^enfiiil  de  sen  couvent  et  passa  en  Heltande, 
oA  il  eiBbnssa  la  reDgioa  réformée.  Poursuivi  pour 
■teltea,  H  se  réfugia  en  Angleterre,  y  prit  le  nom 
de  Jeao  Lederc ,  journaliste  en  réputation ,  fat  ac- 
caeilU  par  plas.  personnes  distinguées,  et  leur  em- 
{vraata  atm  4ifèreats  prétextes  des  sommes  con- 


sidérables. Sa  frarberte  ayaat  été  déeenvwte,  il 
repassa  en  Hollande,  et  eut  l'impudence  d'intenter 
un  procès  en  calomnie  au  véritable  Leelere,  qui 
se  plaignait  qu'il  eAt  pris  son  nom.  Il  sollicita  en- 
suite la  direction  d'une  église;  mais  sa  demande 
fut  rejetée.  On  ignore  la  fin  de  cet  aventurier,  dont 
on  a  :  la  Mérité  de  la  reiigian  réformée  prouvée 
par l^ Écriture  sainte  et  par  f antimite,  etc.,  La 
Haye,  1701 ,  in-19.  —  Oraison  funibre  de  Guil- 
laume III,  roi  et  Angleterre ,  dans  un  recueil  d« 
dise,  sur  la  mort  de  ce  prince ,  Leipsig,  1705,  \n-%. 

GABINIEN,  célèbre  rhéteur  du  temps  de  Vespa- 
sien ,  est  cité  par  St  Jérôme  comme  un  modèle  de 
délicatesse  et  d'élégance  de  style. 

GABINIUS  (AuLus),  partisan  de  Pompée,  pro- 
posa de  confier  à  ce  général  une  autorité  presqne 
absolae,  sons  prétexte  de  poursoivre  les  pirates, 
et  fil  passer  celte  loi  malgré  une  vive  opposition. 
Consul  l'an  B8  av.  J.-C,  Gabinius  se  Ha  avec  Clo- 
dlas  contre  Clcéroo ,  et  contribua  à  le  faire  exiler. 
Chargé  l'année  suivante  du  gouvernement  de  la 
Syrie ,  il  signala  son  administrai,  par  les  exactieas 
les  plus  violentes,  fit  une  expédit.  contre  les  Juifs 
révoltés  avec  Aristobule ,  les  défit  non  loin  de  Jé- 
rusalem ,  et  replaça  sur  le  trône  Hyrean ,  qui  ea 
avait  été  chassé.  La  durée  de  son  commandement 
étant  expirée ,  il  le  conserva  malgré  le  sénat,  et 
osa  violer  la  loi  rendue  récemm,  d'après  les  livres 
sibyllins ,  en  marchant  à  la  tète  de  ses  troupes  pour 
rétablir  sur  le  trdne  d'Egypte  Ptoléraée-Aulète,  qui 
lui  promettait  mille  talents.  De  retour  à  Rome , 
en  M  av.  J.-C,  il  fut  accusé  de  pécnlat  :  absous 
d'abord  par  le  crédit  de  Pompée,  puis  accusé  de 
nouveau,  il  fut  envoyé  en  exil,  quoique  Cicéron 
eût  consent)  à  se  charger  de  sa  défense.  Ce  consu- 
laire intrigant  et  factieux  mourut  à  Salone  l'an  de 
Rome  70ft  (40  ans  av.  J.-C). 

G ARIOT  (Jean-Louis),  auteur  dramatique,  né 
en  1739  i  SaUas,  vint  à  Paris  à  18 ans,  entra 

hh. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


CâB 


(602) 


GâB 


■comîne  înslitntenr  dans  nne  maison  d'édncat.,  et 
travailla  ensuite  pour  le  théâtre  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1811.  Il  est  auteur  d'un  gr.  nombre  de 
comédies,  toutes  jouées  avec  plus  ou  moins  de 
succès ,  à  l'Ambigu-(k>mique ,  dont  le  direct.  Au- 
dinot  lui  avait  donné  un  emploi.  La  liste  de  ces 
pièces,  dont  plus,  ont  été  impr.,  se  trouvedansles 
Mmanaehs  de»  tpeetacleide  I7&i  à  1811.  Les  plus 
connues  sont  :  Ésopt  auv  boulevarts,  en  un  acte 
et  en  vers,  Paris,  1784,  in-8,  citée  avec  éloge 
dans  l'Année  liUéruire;  le  baron  de  Trenck,  fait 
histor.  en  un  acte  et  en  vers,  1788,  in-8;  Estelle 
el  Némorin  ;  Paris  nawi  ;  VAuto-da-fé,  ou  le  Tri- 
bunal de  Vinquisition,  mélodrames  ;  la  Lanterne 
magique;  l'Aveu  diiicat  ;  le  Portefeuille,  etc.,  co- 
médies. Gabiot  a  p  ibl.  en  outre  :  le  Duel,  poème, 
suivi  de  P  Origine  de  la  gaze  et  des  bouffantes , 
Paris,  1777,  in-8.  —  Une  tradnct.  franc,  (en  soc. 
avec  Voiron)  du p')ème «les  Jardins  du  P.  Rapin, 
1783, 1803,  in-8,  assez  estimée.  —  Gabiot  (Jean), 
jésuite,  de  la  mène  famille,  né  et  mort  dans  le 
17*  S.,  fut  recteur  du  collège  de  Besançon.  On  a  de 
lui  :  Mariœ  pro  m  eeptis  à  Deo  in  sacra  et  illibatà 
eonceplione  beneficii»  voliva  congralulatio,  Lyon, 
1651,  in-8. 

GABRIEL,  méilecin  syrien,  né  dans  le  9*  S., 
exerça  son  art  avitc  le  plus  gr.  succès  à  la  cour  des 
kbalyfes  Haroun,  Amyn  et  Hamoun,  acquit  des 
ricfaesses  considér.,  et  mourut  en  829  (213  de 
l'hég.).  On  connaît  de  lui  les  ouvr.  suiv.  écrits  en 
arabe  :  Introductùm  à  la  logique  ;  Lettre  à  Mamoun 
sur  le  boire  et  le  manger;  Petit  traité  sur  Fart  de 
guérir;  Tr.  sur  la  médecine,  de  l'espèce  de  ceux 
appelés  KénàclUh  {Pandecla). 

GABRIEL  (JâCQUEs),  architecte  du  roi,  mort 
en  1686 ,  bâtit  1-:  château  de  Choisy,  et  commença 
la  construction  >lu  Pont-Royal,  achevé  par  Romain 
Giordano.  —  Gabriel  (Jacques),  son  fils,  arcbit., 
membre  de  l'acad.,  né  à  Paris  en  1667,  mort  en 
1742,  fut  élève  de  Mansaid,  son  parent,  dirigea  la 
construction  de  plus,  édifices  publics  à  Rennes  et 
à  Dijon,  donna  les  plans  des  places  publiques  et 
autres  embellissements  exécutés  dans  le  I8>  S.  à 
Mantes,  à  Bordeaux,  et  conçut  le  projet  d'un  gr. 
ègoiit  de  Paris.  En  récompense  de  ces  travaux,  il 
obtint  les  places  d'inspect.-général  des  bâtim.  du 
roi,  de  prem.  ingénieur  des  ponts-et-chauss.  du 
roy.  et  le  cordon  de  St-Hichel.  —  Gabriel  (  Jacq.- 
Ange) ,  fils  du  précéd.,  né  4  Paris  vers  1710,  fut 
élève  de  son  père  et  lui  succéda  dans  ses  diifér. 
places.  Chargé  de  l'achèvem.  du  Louvre ,  c'est  lui 
qui  fit  élever,  sur  les  dessins  de  Perrault,  une  par- 
tie de  l'intérieur  de  ce  palais.  Il  construisit  les 
deux  colonnades  qui  bordent  l'un  des  côtés  de  la 
place  de  Louis  XV,  et  les  vastes  bâtiments  destinés 
dans  l'origine  à  l'école  milit.,  et  qui  depuis  ont 
changé  de  destination.  Gabriel  mourut  en  1782. 

GABRIEL  DE  CHINON,  religieux  capucin,  fut 
envoyé  en  Perse  comme  missionnaire  en  1640,  et 
séjourna  pend.  20  années  à  Ispahan.  Il  avait  appris 
l'armi  nien,  U  turc,  le  persan  et  d'autres  langues 
de  l'Orient,  et  les  parlait  avec  une  gr.  facilité.  Il 


établit  nne  maison  de  son  ordre  à  Tanris,  et  fonda 
des  missions  dans  les  montagnes  du  Courdistân ,  à 
Tiflis.  Envoyé,  en  1670,  dans  le  Malabar  par  less- 
périeur  des  missions  des  Indes,  il  moamt  celte 
même  année,  peu  de  temps  après  son  arrivée  à 
Télischeri.  Il  avait  écrit  des  observât,  pendant  son 
séjour  en  Perse  ;  Moréri  fut  chargé  de  revoir  cet 
ouvr.,  et  le  pnbl.  sous  ce  titre  :  Relation»  nm». 
du  Levant,  ou  Traités  de  la  religion.,  du  gouftr- 
ment  et  des  coutumes  des  Perses,  de»  ArmiiùtM 
et  des  Gaures,  avec  une  deseript.  partieutière  de 
l'éUtblissem.  et  des  progrès  qu'y  font  les  miukm- 
natVes.etc,  Lyon,  1671,  in-lJ. 

GABRIEL  SIOMTE,  savant  maronite,  né  dans  le 
mont  Liban  (Syrie),  vers  la  fin  du  16*  S.,  fut 
amené  à  Rome  à  l'âge  de  sept  ans,  y  fit  ses  études 
au  collège  des  maronites ,  apprit  le  latin  et  le  sy- 
riaque ,  la  théol. ,  fut  reçu  doct.  en  cette  faculté 
et  ordonné  prêtre.  En  1614,  il  vint  i  Paris,  obtint 
une  pension  du  roi,  fut  choisi  pour  remplir  an 
collège  de  France  la  chaire  de  profess.  de  langue 
arabe,  et  mourut  en  1648,  après  avoir  éprouvé 
qnelq.  tracasseries  au  sujet  des  textes  syriaques 
et  hébreux  qu'il  s'était  engagé  de  publier  dans  la 
Bible  polyglotte  de  Le  Jay.  On  a  de  ce  maronite  les 
ouvr.  suiv.,  dont  trois  ont  été  faits  en  société  avec 
Jean  Hesronites  et  Vict.  Scialac  :  Liber  ptalmonm 
Davidis ,  trad.  de  l'arabe  en  latin ,  Rome,  1614. — 
Grammatiea  arabica  maronitarum  in  libr.  V 
divisa,  Paris,  1616 ,  in-4.  —  Geographia  nvbien- 
sis,  etc.,  Paris,  1619,  in-4,  trad.  de  la  géographie 
arabe  d'Edrisi.  —DenonmUlisOrientalium  tarbi- 
bus,  etc.,  réimpr.  dansl'^rabia  de  Blacn,  Amster- 
dam, 1653,  et  ailleurs.  —  Liber  psalmorum,  trad. 
du  syriaque  en  lat. ,  Paris,  1625 ,  in-4.  —  VtUtris 
philosophi  syri  de  sapientià  divinàpoema  et$à§- 
maticum,  in-4  de  56  pages,  syriaque  et  latin.  — 
Testamentum  et  pacliones  inter  Mohammedem  et 
(Arist.  fidei  eultores,  Paris,  1634,  in-4;  et  trois 
Faetums  ou  Mém.  dans  son  affaire  avec  Le  Jaj. 

GABRIEL-SÉVÈRE,  archev.  de  Philadelphie,  né 
à  Monembasia  (  Horée  )  dans  le  16*  S.,  passa  les 
dern.  ann.  de  sa  vieà  Venise,  où  les  Grecs  non  unis 
se  mirent  sous  sa  conduite,  ce  qui  l'a  fait  regarder 
comme  le  fondât,  de  l'église  schismaL  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  plus.  ouvr.  dont  le  plus  connu  est  une 
apologie  contre  quelq.  doct.  cathol.  qui  avaient 
accusé  l'Église  grecque  d'idolâtrie  i  cause  de 
certaines  pratiques.  Cet  écrit,  imprimé  en  grac, 
Venise ,  1604,  a  été  trad.  en  latin  par  le  P.  SinMn, 
et  impr.  dans  les  deux  langues  avec  des  notes, 
Paris,  1671,  in-4,  sous  le  titre  de  Fide»  Bedmm 
orientalis,  etc.,  suivi  de  deux  petits  traités  da 
même  auteur,  l'un  des  particule»  et  Paulre  des 
colybes,  tous  deux  sur  le  même  sujet.  Le  prélat 
avait  aussi  publ.  à  Venise,  en  1600,  on  Traité  des 
sacrem.  (  en  grec  vulgaire  ) ,  dont  le  P.  Horin  a 
donné  plus,  extraits  dans  ses  traités  de  la  péni- 
tence et  des  ordinal.;  et  un  écrit  contre  le  eencBe 
de  Florence  (égalem.  en  grec  vulgaire),  iaipr.  en 
Angleterre,  et  dont  Alacci  a  donné  des  extraits. 

GABRIELLI ,  nom  d'une  famille  iUustre  d'Italie. 
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originaire  de  Gnbbio  dans  la  mareiie  d'Anctoe ,  et 
dont  une  des  branches  vint  s'établir  en  Toscane 
yen  le  Id* S.  —  Cante  de  Gabuielli  ,  fut  podestatde 
Florence  en  1303.  C'est  sons  sa  magistrature  que 
forent  proscrits  Dante  et  le  père  de  Pétrarque.  — 
G&BRiBLU  (Jacob)  usurpa  dans  la  même  ville  on 
pouvoir  presq.  illimité.  Sa  tyrannie  fut  si  violente, 
qu'alors  qu'il  eut  cessé  ses  fonctions  de  podestat, 
une  loi  de  la  république  défendit  de  confier  à  la 
famille  Gabrielli aucune  magistrature.  Toutefois  ce 
même  Jacob  fut  rappelé  à  Florence  en  ISfiO,  et 
reconnut  la  générosité  des  Florentins  en  facilitant 
au  duc  d'Athènes  les  moyens  d'établir  sa  tyrannie. 
—  Gabhielli  (Jean  deCAnTACCio  de') ,  s!empara  de 
l'autorité  souveraine  à  Gubbio,  et,  en  iéso,  fit 
alliance  avec  Jean  Visconti,  archevêque  de  Milan; 
mais  il  fut  dépouillé  de  son  pouvoir  par  le  cardin. 
Egidio  Albornos ,  qui  soumit  Gubbio  i  l'autorité 
du  pape.  —  Gabriilli  (Cante  II  de'),  fut  nommé 
capit.  du  peuple  k  Florence  pendant  l'insnrrection 
des  Ciampi  en  1379,  et  résista  avec  courage  aux 
menaces  de  ce  même  peuple  qui  voulait  le  forcer 
i  verser  un  sang  innocent.  Cette  famille  a  donné 
plus,  cardin.  à  l'Église  et  des  personnages  distin- 
gués  à  la  littérature. 

GABRIELLI  (Pibbrb-Marie)  ,  né  i  Sienne  en 
1M3,  d'une  famille  noble  de  cette  ville,  cultiva 
avec  succès  l'astronomie  et  la  botanique,  devint 
professeur  de  cette  dernière  science,  et  de  médec. 
théorique  dans  sa  patrie,  y  fonda  l'académie  des 
fisiœritiei,  et  mourut  en  1708.  On  a  de  lui  :  Elio- 
metrofiêioeritico,  ovvero  lameridianasunese,  etc.. 
Sienne,  1703.  —  Gabrielli  (Jean-Marie),  cardin., 
né  à  Castello  en  16Sft,  entra  dans  la  congrégation 
des  feuillants,  en  devint  supér.-général ,  reçnt 
ensuite  la  pourpredes  mains  du  pape  InnocentXII, 
et  mourut  en  1711.  Il  est  bien  moins  connu  parles 
écrits ,  restés  presque  tous  MSs.,  que  comme  dé- 
fenseur des  Maximes  des  Saints  de  Fénélon,  el  du 
Pfodtu  prœdestinationisde  Sfondrato.  —  Gabrielli 
(Charles- Marie),  orator. ,  né  i  Bologne  en  1667, 
fat  secret,  de  l'abbé  Sampieri,  reçut  l'ordre  de  la 
prêtrise,  et  se  fit  connaître  par  son  talent  p3ur  la 
chaire.  Étant  entré  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'élude  des 
sciences  et  des  arts,  refusa  tous  les  moyenide for- 
tune qui  lui  furent  offerts  à  la  cour  de  Rome ,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  i7K.  On  a  de  lui  (en 
italien)  les  ft>«de  plus,  oratoriens  distingués, 
celle  de  la  vénérable  Mère  Mar.-GaéUmf.-Scholas- 
tiqite  Mttratori,  171(9;  des  sermons  et  quelques 
ouvr.  théolog.  et  ascétiq.  On  lui  doit  l'édition  de  la 
BUaioth.  legalis  amplitsima  d'Aug.  Fontana, 
Panne ,  1698 , 8  vol.  in-fol. 

GABRIELLI  (Jolbs),  card.-év.  de  Smigaglia,  né 
à  Rome  en  1748,  mort  en  18S2,  exerça  les  fonct. 
de  prosecrét.  du  St-siége  durant  ces  temps  diffi- 
ciles où  le  pape  avait  à  défendre  son  indépendance 
contre  Napoléon.  Par  ordre  de  M.  Lefebre,  envoyé 
de  France ,  Gabrielli  fut  exilé  à  Milan ,  puis  en 
France.  De  retour  à  Rome  en  ISIt ,  il  fut  fait  se- 
crétAlre da bref, pais  préfetde la  congrégat.  da 


concile  et  prodataire.  Ont  rouve  pins,  pièces  de  ce 
prélat  dans  la  CorresporuL  aulhent.  de  la  cour  de 
Rome  avec  Ui  France,  18'>9,  in-8. 

GABRIELLI  (CATHEHini-.) ,  célèbre  cantatr.  ital., 
née  à  Rom>!  en  1730,  était  fille  du  cuisinier  du 
prince  Gabiielli.  Douée  d'une  très  belle  voix,  elle 
se  fit  remarquer  dès  l'âge  de  Hi  ans ,  et  le  prince 
se  chargea  de  son  éducat.  musicale.  Elle  débuta  i 
Lucques  en  1747,  en  quulité  de  prima  dona,  par- 
courut ensuite  plus,  théâtres  de  l'Italie ,  passa  4 
Naples  en  1780,  et,  sur  sa  réputat.,  fut  appelée 
par  le  célèbre  Métastase  à  Vienne,  et  nommée  par 
l'emper.  François  I"  prem.  chanteuse  de  la  cour. 
Après  avoir  gagné  de»  sommes  immenses,  Ga- 
brielli («ssa  en  1768  à  Palerme,  pois  à  Panne,  où 
l'infant  don  Philippe  devint  sifollem.  épris  d'elle, 
qu'il  lui  passait  tous  ses  caprices.  En  (768  elle 
s'évada  secrétem.  de  cette  ville,  se  rendit  en  Rus- 
sie, oà  l'impératr.  Catherine  l'appelait  dep.  long- 
temps, séjourna  plus   années  i  St-Pétersbourg, 
revint  en  Italie,  chargée  de  diamants  et  avec  une 
somme  assez  considéi  able  pour  se  constituer  tm 
revenu  de  20,000  fr.,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
se  faire  entendre  long  temps  encore  sur  les  princip. 
théâtres  d'Italie.  En  1780  elle  se  retira  à  Rome,  ety 
mourut  en  4796.  —  Gabriblli  (Françoise),  dite  Al 
lïodrteMtna  pour  la  distinguer  de  la  précédente,  née 
ik  Ferrare  en  1788 ,  fut  envoyée  en  1770  k  Venise 
par  son  père  pour  coltiver  sa  jolie  voix  au  conser- 
vatoire de  l'Ospedo/etto ,  et  reçnt  des  leçons  de 
Sacchini.  Elle  débuta  en  1774  sur  le  théâtre  vénit. 
dit  de  St-Samuel ,  el  après  avoir  recueilli  les  ap- 
plaudissements du  imblic  dans  div.  villes  d'Italie, 
passa  à  Londres,  y  séjourna  plus,  années,  et  finit 
par  se  retirer  k  Venise ,  où  elle  mourut  en  1798. 

GABRINO  (Adccstin),  fanatique,  né  iBrescia 
vers  le  milieu  du  17*  S.,  s'annonça  comme  le  mo- 
narque de  la  Ste-1'rinité,  prince  du  septennaire, 
chef  suprême  de  tons  les  nombres  mystérieux , 
délégué  de  Dieu  pour  sauver  l'Église  catboliq.  de 
l'invasion  de  l'antechrist,  dont  le  règne  était  pro- 
chain et  qui  devait  soumettre  le  monde  à  sa  puis- 
sance. Il  réunit  une  troupe  d'imbéciles,  la  plupart 
artisans,  au  nombre  d'environ  80,  leur  donna  le 
titre  de  cbev.  de  l'Apocalypse,  avec  des  armoiries 
consist.  en  une  é'oile  flamboyante  environnée  des 
noms  des  archanges  Raphaël ,  Michel,  Gabriel,  un 
bâton  de  commandeur  et  une  épée  en  sautoir.  Le 
dimanche  des  Rameaux  de  l'an  1694,  Gabrino  entra 
dans  une  église  de  Brescia,  et  fondit  sur  les  prêtres 
qui  y  célébraient  le  service  divin  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté ,  mis  en  prison  comme  aliéné ,  et  sa  secte 
disparut  avec  lui. 

GACE  ou  GASSE.  —  V.  Bigne  ,  Foix  et  Wacb. 

GACÉ  (  Chari  es-Auguste  de  MATIGNON ,  c<*mte 
de) ,  maréchal  <le  France,  gonvem.  de  l'Aunis.né 
en  1646  à  Paris,  mort  dans  la  même  ville  en  17)9. 
était  arrière-pelit-fils  du  maréchal  Jacques  de  Ma- 
tignon. Il  fit  ses  premières  armes  sous  le  duc  de 
La  Fenillade,  et  fut  chargé  en  1708,  comme  lieu- 
tenant-gén. ,  d'accompagner  en  Ecosse  le  p<  tit-fils 
de  Jacques  II ,  rappelé  par  on  parti  poissant.  Les 
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Miriees  qu'on  «tteadait  d«  ton  cèle  furent  réeoai- 
^n>é*  d'artDoe  par  le  bitoa  de  narécbai  ;  mai* 
l'actiTité  du  minittire  anglais  fil  éctiouer  cette 
tentatire. 

GA.CON  (Fa.)i  po^t«  satirique,  né  i  Lyon  en 
1667,  mort  dans  son  prieuré  de  Bâillon ,  près  de 
Beaumont-sur-Oise ,  en  1730,  spécula  sur  le  scan- 
dale peur  se  faire  une  réputation.  Il  attaquait  les 
«élébrités  de  son  temps  les  plus  reconnues  pour 
appeler  sur  lui  l'attent.  publique.  J.-B.  Rousseau, 
Laiaotte  et  Boileaa  lui-même  furent  l'objet  de  ses 
diatribes.  En  1717  une  ode  de  sa  eomposit.  obtint, 
i  défaut  de  concurrence ,  un  prix  i  l'Acad.  franc. 
On  a  de  lui  un  fr.  nombre  d'écrits,  presque  tous 
an-des«ow  du  médiocre.  Nous  citerons  seulem.  : 
le  Poète  ttinê  fmnt,  ree.  de  satires  et  d'épigramm., 
1606,  1701.  —  Itadua.  d'Ànaeréon,  en  Ters 
franc.,  1712,  a  Tol.  in-lS.  —  L'Jnti-Rousteau , 
1711,  in-13.  —  L'Homère  vengé,  1718,  in-13.  - 
leê  FMttde  LamoUe  trad.  en  ver*  franc,  au  café 
du  Parmme,  ia-6;  pilus.  Bre9ets  de  la  ealoite: 
àeelneoription$,embième$,tU.i9BÛn  le  Seeré- 
têiredu  Ptammete ,  1733,  in-8. 

GAD,  7*  filsde  iacob,  fut  le  chef  d'une  tribu 
silné*  k  l'est  du  /ourdain,  entre  celles  de  Manas- 
•é  et  de  Rul>en.— Gao,  prophète  juif ,  prédit  i  Da- 
vid qu'il  serait  puni  de  sa  Tanilé  par  la  guerre ,  la 
peste  ou  la  fomiae ,  pour  avoir  fait  le  dénombrem. 
de  son  peuple. 

GADDESDEN  (Jban  de),  empirique  angl.,  exer- 
çait i  Oxford  au  eommencem.  du  14*  S.,  et  devint 
médecin  du  roi  d'Angleterre.  On  a  de  lui  :  Rom 
tmglùM,  Pavie,  U03;  Venise,  IKOô,  1S16;  Naples, 
1V08,  in-fol.;  nouv.  édit.  corrigée  et  mise  en  meil- 
leur ordre  par  Philippe  Scbopfius,  Augsbourg, 
ISW,  in-4.  Cet  écrit,  curieux  par  le  bisarre  as- 
semblage des  choses  qu'il  renferme,  est  divisé 
en  %  titres  princip.,  et  embrasse  toutes  les  parties 
de  l'art,  tel  qu'il  était  i  cette  époque  d'ignorance 
et  de  superstition,  tiaddesden ,  qui  est  quelque- 
fois désigné  sous  le  nom  de  Jean  l'Anglais,  a  com- 
posé sa  Roaa  an(r<H»  d'extraits  des  médec.  arabes 
et  Ut.  antér.  au  ik*  S.;  et  l'on  n'y  trouve  qu'un 
très  petit  nombre  de  faits  nouv.  et  remarq.,  parmi 
lesquels  noas  citerons  la  dislilat.  indiquée  comme 
moyen  de  rendre  douce  et  potable  l'eau  de  la  mer. 

GADDI  ou  GAODO  (  Anos),  peintre,  imitât,  de 
Cimmabuë,  né  i  Florence  en  i!239,  se  fit  connaître 
parla  rectitude  et  le  fini  de  son  dessin;  mais  le  genre 
de  peinture  qu'il  adopta  spécialem.  fut  celui  de  la 
mosaïque, dans  leq.  il  excella.  Plus,  desesouvr.  ont 
orné  l'aneienne  basilique  de  St-Pierre  de  Rome. 
Sur  la  fin  de  sa  vie  il  trouva  le  moyen  de  faire ,  à 
l'aide  de  coquilles  d'œufis  qu'il  enluminait ,  des 
mosaïque*  qui  furent  très  recherchées  dans  le 
temps.  Il  mourut  en  13IS.  —  Gaddi  (Taddeodi 
Gadoo),  fils  du  précéd.,  élève  de  Gioto ,  né  en  1500, 
mort  en  1353 ,  fut  célèbre  par  l'art  avec  leq.  il  ex- 
primait les  passions  de  l'àme  dans  ses  tableaux.  Il 
se  fit  aussi  une  réputat.  comme  architecte  ;  c'est 
sur  ses  plans  qu'a  été  construit  le  Ponte  Vecohio 
■de  Florence,  et  il  a  achevé  dtuu  la  même  ville  la 


Tour  de  Sunla-Maria  del  Fiore.—Gum  (Aagalo), 
fils  du  précéd.,  né  en  1334,  mort  en  1387,  est 
connu  aussi  par  quelq.  tableaux  estimés;  mais  la 
fortune  que  lui  laissa  son  père  le  détourna  de  l'é- 
tude de*  beaux-arts.  —  Gadm  (/acques  de) ,  phi- 
lologue et  littéral.,  né  i  Florence  dans  le  17*  S., 
membre  de  l'acad.  de  Sfegliati,  a  composé  ttat 
en  ver*  qu'en  prose  un  gr.  nombre  d'onvr.aujoHr- 
d'hni  peu  connus,  même  en  Italie ,  et  sur  lesq.  oa 
a  porté  des  jugem.  très  contradictoires.  Ceux  ^oi 
ont  étéimpr.  sont:  Corolarium  poetiameivefM- 
matumlibriH,  Padone,  1638,  Florence,  1636, 
ink.  —  Jdloeutùmee  et  elogia  exemplaria  eMe- 
lhliea,oratoria,  mtzla,se|nUera(ta, Florence, 
1636,  in-ik.  —  De  ecriptoribu»  non  ecelemttiàt 
graeis,  latinis  et  italieie,  critieo-kittoricttbi^ 
partitum  opM,3voI.  in-fol.,  Florence,  1618;  Lyoa, 
16&9.  -PoetteifiMus,  Venise,  16KK,  in-il. 

GADEBUSCH  (  FaÊDiaiG-ConaAn  ) ,  écriv.  la- 
bor.,  né  en  1719  dans  l'Ile  de  Rugen ,  occupa  plus, 
places  subalternes  de  magistrat,  eu  Suède ,  fat  ap- 
pelé en  Russie  par  l'impérat.  Calberine  II  poar 
faire  partie  de  la  commission  législat.  établie  pu 
cette  sonver.  i  Moscou ,  revint  peu  de  temps  aprèi 
en  Suède,  et  devint  membre  du  consistoire  et  chef 
dejusticedelavilledeDorpat,oùilmottruteal788. 
Il  a  laissé  un  gr.  nombre  d'onvr.  USs.  et  iapr., 
dont  les  princip.  sont  :  Mém.  eur  le$  hiitor.  de  le 
Livonie,  Riga,  1773 ,  in-8.  —  Beeai  wrlavkd» 
comte  de  Fermer,  Reval ,  1773,  in-8.  — BtNioU. 
(iVontenne par  ordre  o/pAoMt.,  Riga,  1777,  3to1. 
in-8.  —  £ssatf  sur  l'Aist.  et  Ut iuritfrud.  delà  U- 
90nie,  en  9  livrais,  in-8 ,  Riga ,  1779  à  ITSB.-ifr 
naleeUponiennee,  de  1030  è  1761 ,  ibid.,  1780^83, 
8  vol.  in-8. 

GÂDROIS  (Claudb),  né  à  Pari*  vers  16t3,  s'ap- 
pliqua d'abord  i  l'étude  de  la  théologie  et  de  la 
philosophie  scolastiq.;  mais  ayant  pris  connaiu. 
de  la  philosophie  de  Desoarles,  il  en  devint  un  des 
plus  sélés  partisans.  Nommé  direct,  de  l'bépiUl 
milit.  de  Mets,  il  y  mourut  en  1678,  victime  de 
son  xèle  et  de  son  dévouem.  pour  le  service  dei 
soldats  malade*.  On  a  de  lui  :  Diecour»  sur  let  in- 
fiueticee  deemiree,  Paris,  1671 ,  in-13.-  Système 
du  monde,  ibid.,  1675,  in-ia.  Ces  deux  écrits 
eurent  quelq.  succès  dans  le  temps,  et  sont  au- 
jourd'hui presque  entièrem.  oublié*. 

GADSDEN  (Cbbutophb),  l'un  des  fondât,  de  U 
liberté  de  i' Amérique-Septentrion.,  né  dans  celle 
contrée  vers  1734 ,  fit  partie  du  congrès  de  New- 
York  en  1774 ,  ne  se  distingua  pas  moins  par  M 
prudence  et  sa  fermeté  dans  le  conseil  que  par  1* 
valeur  qu'il  déploya  dans  différent,  actions ,  ns- 
tamm.  an  siège  de  Chartestown  en  1780,  et  moa- 
rut  en  1803,  lient. -gouv.  du  sud  de  la  CaraliM' 

GAELEN  (ALBXAHDaB  van),  peintre  holland., né 
en  1670,  mort  en  1738,  élève  de  Jean  Hugtea- 
burch ,  passa  une  partie  de  sa  vie  i  Londres ,  et  J 
peignit  avec  succès  des  batailles,  des  chasses, 
des  portraits ,  etc.  La  reine  Anne  lui  avait  eoa- 
mandé  div.  tableaux ,  entre  antre*  le  ComM  d*  <■ 
Boyne  bous  Guillaume  111. 


Digitized  by 


Google 


GAE 


(  695  ) 


GAE 


OARTNBR  (CHiu.n-Ca>i8TUN),  né  enl7iS  i 
Freiberg  ea  Saxe,  a  fait  époque  dans  la  liltérat. 
allem.  en  contribuant  par  les  formes  brillantes  de 
■on  style  et  par  la  sévérité  de  sa  critique ,  à  la 
révolnt.  que  les  lettres  éprouTèrent  en  Allemagne 
ancommenceoi.  du  18'  S.  Associé  ideux  de  ses 
condisciples ,  Geller  et  Ramier ,  il  travailla  d'abord 
il  Leipsig  sous  lai  conduite  de  Gottsched  à  la  trad. 
do  Dù-lton.  de  Bayle,  et  de  l'iïtst.  ancienne  de 
MoUin.  Plus  tard  ils  se  réunirent  k  Cramer ,  Schlé- 
gel,  Ébeal,  Giseke,Zacbarie,  Schmid  et  Klops- 
tock ,  et  publièrent  les  Nomeaux  tnaUriaux  pour 
le»  jouiaeanees  de  la  raiton  et  de  l'etprit,  ourr. 
connu  sous  le  titre  de  Bremiteh»  Beitrasge  parce 
qu'il  était  publ.  k  Brème  et  qu'il  eut  un  gr.  suc- 
ées. Gierlner,  nommé  en  1747  profess.  de  morale 
et  de  rhétor.  au  collège  Carolin  à  Brunswick,  oc- 
cupa cette  chaire  jusqu'en  1787.  Il  avait  obtenu  en 
177K  un  caoonicat  du  chapitre  de  St-Blaise  dans 
la  même  Tille,  et  en  1780  le  titre  de  notable  aulique 
du  duché.  Il  mourut  en  1791.  On  a  de  lui,  outre  sa 
coopérât,  aux  ourr.  précités  :  Recueil  de  dmours, 
1761 ,  in-8.  —  ÊM  Fidélité  à  l'épreuve,  comédie 
pastorale. — La  Belle  Rosette  ^  comédie  en  un  acte. 

6i«RTNBR  (Josuni),  sav.  boUniste,  né  en  1733 
i  Cal w ,  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  où  son 
père  exerçait  la  médecine,  quitta  de  bonne  heure 
l'état  ecclésiast.,  auq.  il  s'était  destiné,  pour  se  li- 
vrer k  l'étude  de  la  médecine ,  de  l'astronomie , 
de  la  physique  et  surtout  de  la  botanique.  Il  sui- 
Tit  les  cours  du  célèbre  Haller  à  l'univ.  de  Gol- 
tiogne;  et  pour  se  perfectionner  dans  les  connaiss. 
qu'il  avait  acquises,  il  parcourut  en  1754  l'Italie , 
la  France  et  l'Angleterre.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  1789,  il  fut  nommé  profess.  d'analomie  i  Tu- 
bingen,  et  occupa  en  1768  la  chaire  de  botanique 
de  St-Pétersbourg,  où  il  dirigea  le  jardin  des 
Plantes.  Il  parcourut  ensuite  l'Ukraine  et  une  par- 
tie de  la  Moldavie,  et  fit  dans  ces  contrées  des  dé- 
couvertes précieuses.  Après  avoir  quitté  la  Russie 
en  1770,  il  voyagea  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
et  mourut  en  1791 ,  épuisé  par  ses  veilles  et  ses 
trav.  sclentifiq.  Il  a  laissé  sur  la  fructificat.  un 
traité  très  estimé  et  devenu  classiq.  sous  ce  titre: 
de  Fruetibuê  et  eentinibus  plantarum;  aecedunt 
«emtnttm  eenturiœ  quinque  priores ,  en  deux  par- 
ties, Slnttgard,1789,Tubingen,  1791,  S  vol.  in-t; 
un  snpplém.  k  cet  ouvr.,  qui  obtient  les  suffrages 
de  l'aead.  des  sciences  de  Paris ,  a  été  mis  au  jour 
par  le  fils  de  l'aut.  On  doit  encore  à  Oœrtner  un 
Mém.gurlat  mollusques,  inséré  dans  les  Transact. 
philos,  de  la  soc.  roy.  de  Londres,  dont  il  était 
membre;  un  autre  sur  les  Zoophites,  dans  les 
Spieilegia  zoologiea  dePaIlas;et  un  Fragment 
mur  la  dassifleation  systématique  des  plantes, 
dans  le  Magasin  botanique  de  J.-J.  Rœner.  11  avait 
commencé  un  foeabulaire  botanique  polyglotte. 
On  trouve  une  très  bonne  iVottce  sur  la  vie  et  les 
écrite  de  Gmrtner  par  Deleuze ,  dans  le  1"  vol.  des 
Annale»  du  musée  dthist.  naturelle. 

GAETAN ,  famille  Illustre  de  Pise ,  établi  dans 
<«ette  Tille Ten  l'an  %i,  M  pend.  plus,  siècles  à 


la  tète  de  la  répnbl.  et  du  parti  gibelin.  Gelase  II , 
élu  pape  en  1119 ,  était  de  cette  famille. 

GAETAN  on  CAIETAN ,  famille  illustre  de  Rome 
qui  remonte  au  S*  S.,  donna  à  l'Église,  en  139<k, 
le  pape  Boniface  VIII  ;  ses  différentes  branches  se 
sont  alliées  aux  premières  familles  de  Rome  et  de 
Naples. 

GAETAN  (St),  Caietanus,  né  k  Vicence  en  1&80, 
était  de  la  famille  vénit.  des  Thieni.  Ses  parents 
lui  donnèrent  le  nom  de  Gaétan  en  mémoire  d'un 
de  ses  gr. -oncles,  cbanoine.de  Padone,  célèbre  par 
sa  piété  autant  que  par  ses  connaissances,  aut. 
d'un  Comment,  sur  les  I V  liv.  d'Aristote  in  Meteora, 
Padoue,  1(176,  in-4.  Le  jeune  Gaétan  se  distingua 
dans  ses  études,  fut  reçu  doct.  à  Padoue,  exerça 
les  fonct.  de  juriscons.  k  Vicence,  et  se  retira  en- 
suite à  Rome ,  pour  s'y  livrer  sans  distract,  à  l'é- 
tude des  livres  saints.  Plus  tard,  il  se  consacra  à  la 
prédicat.,  et  fonda ,  de  concert  avec  trois  autres 
membres  de  la  confrérie  de  l'amour  diV m,  un 
nouvel  ordre  dont  les  associésfurent  désignés  d'a- 
bord sons  le  nom  de  clercs  réguliers ,  puis  sous 
celui  de  théatins ,  du  titre  de  l'archev.  de  Chieti 
(en  latin  Theate).  Caraffa,  leur  1"  super.  Lors  du 
siège  de  Rome  par  l'armée  impér.  sous  les  ordres 
du  connét.  de  Bourbon ,  Gaétan  se  réfugia  à  Ve- 
nise ,  où  le  sénat  lui  offrit  un  établissem.  pour  son 
ordre.  Il  en  fut  nommé  supér.-général  à  la  place 
de  Caraffa ,  qui  s'était  démis  de  cet  emploi^  Les 
théatins  ne  tardèrent  pas  à  se  répandre  dans  toute 
l'Italie,  en  Espagne,  en  Pologne  et  même  en 
Orient.  SI  Gaétan  mourut  à  Naples  en  lS<i7,  fut 
béatifié  en  1629,  et  canonisé  par  Clément  X  en 
167S.  On  a  de  lui  16  lettres  qui  ont  été  publ.  par 
l'abbé  Barrai  en  1786,  in-8.  Sa  Vie,  par  Ant.  Ca- 
raccioli ,  se  trouve  dans  le  rec.  des  bollandistes  ; 
elle  a  été  écrite  par  plus,  autres  aut.  Le  P.  Silos 
a  donné  en  lat.  les  Annales  de  Fordre  des  Théa- 
tins, Rome,  1680-66,  5  vol.  in-fol.  ;  et  le  P.  A.-F. 
Vezzosi  a  publ.  i'hist.  liltér.  du  même  ordre,  sous 
ce  titre  :  /  scriltori  de*  clericiregolari  detti  Tea- 
tini,  ibid.,  1780,  2  vol.  in-4. 

GAETAN  (Jean),  pilote  italien  au  service  d'Es- 
pagne ,  faisait  partie  d'une  expédition  qui  fut  en- 
voyée aux  Moluques  en  iWi.  Invité  par  les  Por- 
tugais ,  qui  avaient  su  apprécier  son  habileté  pour 
la  navigation ,  à  entrer  au  service  de  leur  roi ,  il 
rejeta  les  offres  brillantes  qu'on  lui  fit,  en  disant 
qu'il  resterait  constamment  attaché  à  l'empereur 
Charies-Quint ,  son  maître.  De  retour  en  Europe, 
il  publia  la  relation  de  son  voyage  :  elle  est  insérée 
dans  le  recueil  de  Ramusio,  1. 1'',  sous  ce  titre  : 
ReUtt.  de  Jean  Gaétan,  pilote  castillan,  de  la  dé- 
couverte des  Ues  Moluques  par  la  voie  des  Indes- 
Occidentales.  * 

GAETANI  (HoMOBÉ),  comte  de  Pondi,  seigneur 
napolitain  du  Ift*  S.,  parvint  à  soulever  contre 
Urbain  VI  un  grand  nombre  de  cardin.  mécontents 
comme  lui  de  ce  pontife,  et  leur  fil  embrasser  sa 
propre  cause  sous  le  prétexte  des  intérêts  de  la 
religion.  Ils  élurent  un  autre  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VU.  C'est  ce  qui  donna  naissaoce  an  gr. 
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schisme  d'Occident ,  qui ,  pendant  37  ans ,  divisa 
toute  la  chrélienté. 

GAFFAREL  (Jacques),  né  à  Mannes  en  Provence 
en  1601 ,  fut  bibliotli.  du  card.  de  Richelieu ,  et  fit 
par  ses  ordres  un  voyage  en  Italie  pend,  les  années 
1626  et  163i ,  dans  le  but  d'y  acheter  des  livres  et 
des  MSs.  Il  remplit  cette  mission  avec  beaucoup  de 
zèle,  et  parcourut  ensuite  la  Grèce  et  une  partie 
de  l'Asie.  Vers  la  fin  d^sa  vie,  il  se  relira  dans  un 
prieuré  qu'il  avait  obtenu  en  Provence,  et  y  mou- 
rut en  1681.  On  peut  reprocher  à  GafTarel  d'avoir 
apporté  trop  de  crédulité  dans  l'étude  qu'il  en- 
treprit de  la  science  cabalistique  avec  l'intention 
d'en  démontrer  le  néant.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvr.  qui  prouvent  plus  d'érudition  que 
de  jugera.,  et  dont  les  principaux  sont  :  Curiosités 
inouïes  sur  la  sculpture  talismanique  des  Persans, 
Paris ,  1629 ,  in-8  :  Grég.  Michaelis  en  a  donné  une 
trad.  lat.,  Hambourg,  1676-78, 3vol.  in-8,  avec  des 
notes  fort  sav.,  réimpr.,  avec  une  Notice  sur  l'aut. 
et  ses  ouvr.,  en  1706, 3  vol.  ln-8.—  Jbdila  diviiUB 
cabalœmysteria  contra  sophistarum  logomachiam 
defensa,  ibid.,  1625,  in-d.  —  Dies  Domini,  sivede 
fine  mundi,  ibid.,  1629,  in-12.  —  Nihil,  ferè 
nihil,  minus  nihilo,  sive  de  ente  non  ente,  et  mé- 
dia inter  ens  et  non  ens  posiliones  XXVI,  Venise, 
163S ,  in-8.  —  Quœslio  pacifica  num  orla  in  reli- 
gionedissidia  componi  et  conciliaripossint,  etc., 
1648,  in-ft.  —  Index  codicumcabbalisticorum  MSs. 
quibus  Joann.  tlirandulanus  cornes  usus  est ,  ib., 
1681,  in-8;  et  enfin  le  Prospectus  devenu  très  rare 
d'un  ouvr.  qu'il  voulait  faire  paraître  sous  ce  titre 
singulier  :  Histoire  universelle  du  monde  sou- 
terrain, etc.,  Paris,  1666,  in-fol.,  de  8  feuillets. 
Il  en  avait  recommandé  l'impression  en  mourant, 
mais  elle  n'eut  pas  lieu. 

GAFFARELLI  ou  CAFFARELLI(  Gaétan  MAJO- 
RANO,  dit),  chanteur  ital.,  né  à  Bari  en  1703,  d'un 
paysan  pauvre,  annonça  dès  son  enfance  un  goût 
décidé  pour  la  musiq.  Un  musicien  nommé  Gaffaro 
ou  Caffaro  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
célèbre  maître  de  ce  nom),  ayant  remarqué 
l'assiduité  de  Gaétan  à  se  rendre  à  l'église  tous  les 
jours  qu'on  y  tenait  chapelle  musicale ,  l'examina 
de  plus  près,  lui  fit  essayer  quelq.  airs ,  lui  recon- 
nut de  gr.  disposit.  pour  le  chant ,  et  décida  son 
père  à  lui  laisser  subir  l'opération  qui  conserve  la 
fraîcheur  de  la  voix.  Le  jeune  soprano  étudia 
d'abord  sous  son  protecteur,  dont  il  prit  le  nom  en 
diminutif  (  GaiTarelIi) ,  reçut  ensuite  des  leçons  de 
Porpora  à  Naples ,  et  devint  l'un  des  chanteurs  les 
plus  célèbres  del'Italie.  Il  débuta  à  Rome  en  1725, 
parcourut  ensuite  les  princip.  théâtres  d'Italie, 
passa  à  Londres  en  1730,  et  revint  dans  sa  patrie 
avec  des  sommes  considérables.  Il  fit  un  voyage  k 
Paris  en  1750 ,  mais  il  fut  peu  content  de  la  cour 
de  France,  qui  ne  voulut  voir  en  lui  qu'un  habile 
chanteur.  Ce  n'était  pas  assez  pour  l'orgueilleux 
Gaffarelli,  qui ,  de  retour  dans  sa  patrie,  acheta 
le  duché  de  Santo-Dorato,  et  en  prit  le  titre,  qu'il 
transmit  à  sa  famille  avec  une  immense  fortune. 
Sa  nouT.  noblesse  ne  l'empêcha  pas  de  chanter 


quelquefois  encore,  mais  alors  il  se  faisait  payera 
gr.  seigneur.  Il  mourut  dans  son  duché  de  Santo- 
Dorato  en  1783.  Il  avait  fait  mettre  sur  le  fron- 
tispice de  son  hôlel  celte  inscription  :  Amphfm 
Thebas,  ego  domum. 

GAGE  (Thomas)  ,  voyageur  angl.,  né  en  Irlande 
vers  la  fin  du  16*  S.,  fut  envoyé  par  son  père  en 
Espagne  pour  fuire  ses  éludes  chez  les  jésnites, 
entra  dans  l'ordre  de  St-Dominique,  et  passa  daos 
les  Indes  en  qualité  de  missionnaire.  Après  plat, 
années  de  séjour  au  Mexique,  il  obtint  de  songea, 
la  permission  de  retourner  en  Angleterre ,  fut  pris 
par  un  corsaire  holland. ,  quitta  l'habit  religieax, 
revint  dans  sa  patrie  au  bout  de  Vi  ans  d'absence, 
voyagea  ensuite  en  Italie,  abjura  le  catbolicisiiie 
à  son  retour i  Londres,  embrassa  le  parti  dn  par- 
lement lors  de  la  révolut.  qui  fit  périr  Charles  I" 
sur  l'échafaud,  puis  s'embarqua  sur  la  flotte  angl. 
qui  s'empara  de  la  Jamaïque  en  1681^ ,  et  mourat 
dans  cette  Ile  l'ann.  suivante.  On  a  de  lui  :  New. 
descript.  des  Indes- Occident.,  ou  les  Voyages  de 
l'Anglais- Américain  par  terre  et  por  mer ,  con- 
tenant le  journal  d'une  route  de  5,300  milles  dsM 
l'intérieur  du  continent  de  l'Amérique ,  etc...,  et 
une  Grammaire  ou  quelq.  rudim.  de  la  lan^t 
indienne,  appelée  Pochonchi  ou  Pocoman  (en 
angl.),  Londres,  1648, 168S,  1677,  in-fol.  Le  mi- 
nistre Colbert  fit  trad.  cet  ouvr.  en  franc.  parM.de 
Beaulieu  ou  Hues  O'Neil  sous  ce  titre  :  Noméi» 
relation  contenant  les  voyages  de  T.  Gage  dam  k 
Nouv. -Espagne,  etc.,  Paris,  1676,  2  vol.  in-iJ, 
plus,  fois  réimpr.  On  a  encore  de  T.  Gage  le  Sermm 
prêché  le  jour  de  son  abjuration  de  la  foi  cathol., 
Londres,  1642,  in-4.  —  Duel  entre  unjésuiUeim 
dominicain,  commencé  à  Paris,  liwéà  Madrid^ 
terminé  à  Londres,  1651. 

GAGE  (Thom.  ) ,  command.  en  chef  des  troapei 
royales  de  l'Amérique  du  Sud,  et  dern.  gouvon- 
du  Massachuselt  pour  le  roi  d'Angleterre,  s'est 
acquis  une  odieuse  célébrité  par  les  rigueurs  <|o'il 
exerça  contre  les  colons  insurgés.  Retranché  daai 
Itoston  après  l'issue  de  la  bataille  de  Lexinglon, 
Gage,  que  le  congrès  provincial  de  Massacbassett 
avait  déclaré  ennemi  du  pays,  fit  proclamer  la  loi 
martiale,  mais  se  vit  contraint  à  se  rembarqaer 
après  l'affaire  de  Bunker's-bill.  Ce  général,  flétri 
du  nom  de  traître  à  sa  patrie,  eut  pour  success. 
sir  William  Howe;  il  mourut  en  1787. 

GAGES  (Jean-BwcaventureDUMONT,  comte  de), 
vice-roi,  gouverneur  et  capit.-gén.  de  la  Navarre, 
né  à  Monsen  Hainaut  en  1682,  entra  de  bonne 
heure  au  service  de  l'Espagne ,  mérita  tous  tes 
grades  sur  le  champ  de  bataille,  et  se  distingua 
surtout  dans  les  campagnes  de  1743-44-45-46  ea 
Italie  contre  les  armées  autrichiennes.  Il  quitta  le 
commandement  à  la  mort  de  Philippe  V,  reriolà 
Madrid ,  où  Ferdinand  VI  le  combla  d'honnears,  et 
mourut  à  Pampelune  en  1763. 

GAGIM  (.Amtowe)  ,  né  à  Palerme  en  1480,  éla- 
dia  le  dessin  sous  son  père,  et  alla  se  perfectionner 
à  Rome,  où  l'on  croit  qu'il  se  rendit  vers  1504.0a 
prétend  même  qu'il  aida  Michel-Ange  dans  tes 


Digitized  by 


Google 


GAG 


(697) 


GAI 


trar.  ponr  Jules  H.  Ce  qoi  est  certain,  c'est  que 
Cagini  a  peuplé  de  statues  la  cathédrale  de  Pa- 
lerme,  et  que  pour  ces  onvr.  il  obtint  des  lettres 
de  noblesse.  Il  mourut  à  Palerme  le  17  noT.  1671. 
C'est  le  plus  gr.  artiste  que  la  Sicile  ait  produit. 

GAGM,  GAIGNI  ouGAGNÉE  (Jean  de),  Gagnœm, 
doct.  en  théologie  (  de  la  maison  de  Navarre  ) ,  né  à 
Paris  au  commencem.  du  16*  S., fut  lect.,  prédicat, 
ordin.,  puis  prem.  aumônier  du  roi  François  !•', 
qui  lui  fit  délivrer  un  diplôme  par  lequel  il  était 
ordonné  que  toutes  les  biblioth.  et  les  lieux  de 
dépôt  de  livres  ou  de  MSs.  lui  fussent  ouverts. 
C'est  ainsi  que,  par  les  soins  de  Gagni,  plus  de 
cent  ouvr.  import,  sortirent  de  la  poussière  où  ils 
seraient  demeurés  ensevelis.  Gagni  était  lié  avec 
les  hommes  les  plus  doctes  et  les  plus  célèbres  de 
son  temps.  Il  devint  chancelier  de  l'église  de  Paris 
en  1546,  etmottrutenlb49.  lia  publ.,  soit  comme 
édit.,  ou  comme  aut.,  les  ouvr.  suiv.  :  Comment, 
Primaaii  utieemis  in  Africâ  episcopi,  in  epistolas 
S.  Pauli,  lat.  et  franc.,  Paris,  1B37;  Lyon,  même 
année.  — Jkimus  Jvilus  et  Claudius  Marins  Fic- 
*  tor  poetœ  eltristiani  in  lucem  emissi,  Lyon,  1536, 
in-8.  —  Pelri  JpoUoni  CoUatii  preabyleri  nova- 
riemig  excidii  hierosolymilani  lib.  If^,  Paris,  15<i0. 

—  Sermons  de  Guenic,  abbé  d'Igny,  trad.  du  lat. 

—  HendecasyUahusdesanclissimo  Chrisli  corpore 
in  eueharislià;  DapidicipttUmi,  in  fyrico»  diver- 
sorum  generum  versus,  etc.,  Paris,  1547.  —  Pa- 
rapltrasis  in  episloiam  ad  RomaTws,  Paris,  1533, 
in-8.  —  Scholia  in  evangelia  quatuor  et  m  ac(us 
apostolorum,  ibid.,  1552, 1631 ,  in-8. 

GAGNIER  (Jkam),  orientaliste,  né  à  Paris  en 
1670,  fit  ses  études  au  collège  de  Navarre,  apprit 
l'hébreu  et  l'arabe ,  devint  chanoine  régulier  de 
Ste-Geneviéve,  et  obtint  ensuite  une  cure  dans  le 
diocèse  de  Béziers.  Séduit  par  les  opinions  des  ré- 
formés, dont  il  avait  lu  et  médité  les  principaux 
ouvr.,  il  passa  en  Hollande,  de  là  en  Angleterre, 
se  maria  à  Londres,  et  mourut  en  1740,  profess. 
de  langue  orient,  de  l'univ.  d'Oxford.  Il  a  composé 
un  gr.  nombre  d'ouvr.,  dont  voici  les  principaux  : 
^Église  romaine,  convaincue  d'idolâtrie  etd'anli- 
eltristianisme .  La  Haye,  1706 ,  in-8.  —  De  vità  et 
rdnu  gestis  Mahomedis  cognomenlo  Ahul-Kasem 
btn  JbdaUah,  islamiticœ  religionit  auctoriê  née 
non  imperii  saracenici  fundatoris,  historici  duo, 
videlicet  Jbulfeda  etJannabius,  historicor.  Jra- 
bum  principes....  aceedunt  aceuratœ  Arabice  tri- 
plicis,  geogr.  tabulœ  ex  eodem  Abulfedâ,  ab 
Edriaio  aliisque,  etc.,  Oxford,  1723,  in-8.  — 
Géogr.  universelle  d^lsmaëlAboul  Feda  (en  latin), 
ib.,  io-fol.,  1726  ou  1727.  —  La  rie  de  Mahomet, 
trad.  et  compilée  de  PAlcoran,  des  traductions 
authentiques  de  la  Sonna  et  des  meiU.  aut.  arabes, 
Amsterdam,  1732,  2  vol.  in-12;  ibid.,  3  vol. 
iii-12,  1748. 

GAGUIN  (  Robert  ) ,  chroniqueur ,  né  à  Colines 
(diocèse  d'Arras)  dans  le  15*  S. ,  entra  jeune  dans 
Tordre  des  trinitaires  ou  mathurins,  étudia  les 
lettres  et  la  théologie  i  l'univers,  de  Paris,  devint 
professeur  de  droit  canon  et  doyen  de  la  faculté  de 


théologie,  s'éleva  gradoellem.  aux  prem.  emplois 
de  son  ordre ,  dont  il  fut  élu  général  en  1473,  fut 
employé  par  les  rois  Louis  Xi,  Charles  VIII  et 
Louis  XII ,  dans  des  négociations  importantes  en 
Italie ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  et  mourut 
à  Paris  en  1501.  On  a  de  lui  :  Compendium  tupra 
Franeor.  gestis  à  Pkaramundo  usque  ad  annum 
1491,  Paris,  1497, in-4,  contin.  jusqu'en  1499, Pa- 
ris, 1500,  in-fol.,  réimpr.  avec  un  suppléni.  sous 
ce  titre  :  Annales  rerum  gallicarum,  seu  compen- 
dium usque  ad  annum  1499,  cum  supplemento 
Btib.  Velleii  senatorii  advocati  usque  eut  annum 
1520,  Paris,  1521 ,  in-4;  Lyon,  1524,  in-fol.  Ces 
annales  ont  été  trad.  en  franc.,  Paris,  1514,  in-fol., 
réimpr.  plus,  fois,  et  ont  servi  à  la  composition 
d'autres  ouvr. ,  tels  que  :  les  Grandes  chroniques 
de  St  Denis;  la  Chronique  martiniane,  etc.  ;  CAro- 
niques  et  histoires  faites  et  composées  par  le  A.  P. 
en  Dieu  Turpin,  archev.  de  Reims,  etc.,  trad.  du 
latin  par  R.  Gaguin ,  par  ordre  de  Chartes  VIII , 
Paris,  1527,  in-4  (golhiq.);  Lyon,  1685,  in-8.  — 
Epistolœ  et  orationes,  Paris,  1497,  1502,  in-4 
(gothiq.);  le  P.  de  Launay  en  a  donné  une  édit., 
1617,  in-8,  et  y  a  joint  des  lettres  et  des  harangues 
jusque-là  inédites.  Gaguin  a  trad.  les  huit  livres 
de  la  Guerre  des  Gaules,  de  César,  Paris,  1539. 
On  lui  attribue  encore  :  de  Fariis  conditionis  hu- 
manœ  incommodis  elegia;  Conseils  prouffilablea 
contre  les  ennuis  et  tribulations  du  monde,  in-8, 
golh.  ;  c'est  la  traduct.  d'une  lettre  de  J.  Pic  de  La 
Mirandole.— M  Royne  de  bon  repos,  ou  le  Passe- 
temps  d'oisiveté,  poème;  Glossarium  lalinum, 
ad  Ludovicum  XI;  une  Chronique  de  f  ordre  des 
mathurins,  MS.,  etc. 

GAGUIM  (Alexauorb),  historien,  né  à  Vérone 
au  milieu  du  16*  S. ,  servit  en  Pologne  dans  les 
guerres  de  Livonie,  de  Moldavie  et  de  Russie,  fut 
naturalisé ,  et  mourut  à  Cracovie  en  1614.  Il  a  lais- 
sé :  Aerum  poiontcarum  tomi  III,  à  Lecho  primo 
duce  usque  ad  Stephanum,  Francfort,  1584,  in-fol. 
Il  a  publ.  sous  son  nom  :  Sarmatiœ  Europeœ  de- 
«criptto.  Spire,  1581,  in-ful.;  mais  cet  ouvrage, 
écrit  primitivement  en  polonais,  est  d'un  chanoine 
nommé  Malhias  Stry  kowsky .  Gagnini  n'y  eut  d'antre 
part  que  de  l'avoir  traduit  en  latin.  On  en  trouve 
la  traduct.  italienne  dans  le  tome  XI  du  AecuetY  de 
Ramusio. 

GÂHAGAN  (Usbbr),  littérateur,  né  en  Iriande, 
condamné  à  mort  et  exécuté  à  Tyburn  en  1749, 
pour  avoir  rogné  des  pièces  d'or ,  a  laissé  des  trad. 
en  vers  lat.  de  V Essai  sur  la  critiq.,  et  du  Temple 
de  la  Renommée  de  Pope.  Il  avait  surveillé  l'im- 
pression des  aut.  classiq..Iat.  publ.  par  Brindiey. 

GAICHIÉS  (Jean),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Condom  en  1647,  fut  supérieur  de  la  maison  de 
son  ordre  à  Avignon ,  puis  théologal  du  chapitre 
de  Soissons,  se  livra  avec  succès  à  la  prédicat.,  et 
mourut  à  Paris  en  1731.  On  a  de  lui  :  Jlfaxtmes  sur 
le  ministère  de  la  chaire.  Ce  petit  livre,  devenu 
classique,  fut  impr.  pour  la  première  fois  à  Paris, 
1710,  in-12,  anonyme;  il  parut  l'année  suivante  à 
Toulouse ,  sous  le  nom  du  P.  Massillon ,  parce  que 
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l'éditeur  tTait  era  j  rMoanaltre  reuprelnte  de 
•ongéoie;  nuit  le  célèbre  oratear  le  déMTooa, 
disant  :  «  Je  voudrais  l'avoir  fait,  i  Uoe  troisième 
édition  fat  publ.  à  Paris  en  1739,  par  l'abbé  de  La- 
Tarde,  sur  le  manuscrit  de  l'auteur,  retouché  par 
lui-même ,  et  dans  lequel  il  avait  ajouté  quelques 
Douvelies  maximes.  Il  en  a  paru  une  trad.  «llem. 
par  C.  Messersctamidt  en  1737. 

GAIDERISE ,  prince  de  Bénévent,  succéda  à  Adel- 
gise,  son  aïeul,  en  879,  fut  déposé  eo  881,  s'évada 
de  la  prison  où  on  l'avait  renfermé,  et  se  rendit  à 
Constantinople,  où  l'empereur  Basile  l'accueillit 
avec  bienveillance.  Il  obtint  de  ce  monarque  le 
gonvernem.  d'une  ville  dans  les  possess.  de  l'em- 
pire grec  en  Italie,  et  y  mourut  vers  l'an  90B. 

6AIGNE  (Albus-Toussaint  de),  officier  du  génie, 
mort  en  1817,  avait  servi  dans  les  armées  autri- 
chiennes en  qualité  d'aide-de-camp  du  comte  de 
Dann.  Parmi  ses  product.  on  distingue:  Jfonuei, 
ou  Journée  militaire,  1776, 1791,  in-lS.  —  Eney- 
elopédie  poétique;  1778-83, 18  vol.  in-8;  c'est  un 
recueil  de  divers  fragments  par  ordre  alpbabétiq. 
—  Now.  Dietionn.  milit.  à  l'usage  de  toutes  lèi 
armes  qui  composent  les  armées  de  terre,  etc. , 
1803,  in-8. 

GAIL  (Jean-Baptiste),  célèbre  helléniste,  né  à 
Paris  en  17511 ,  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude 
de  la  langue  grecque  avec  assez  de  succès  pour 
obtenir,  en  1791 ,  le  titre  de  suppléant  de  Vauvil- 
lers  au  collège  de  France.  Vauvillers  ayant  été  con- 
traint par  la  force  des  événem.  à  donner  sa  démis- 
sion l'année  suivante,  Gail  le  remplaça  comme 
titulaire,  en  déclarant  publiquem.  qu'il  considérait 
cet  emploi  comme  un  dépôt,  et  qu'il  le  remettrait 
k  son  prédécess,  dès  que  celui-ci  en  manifesterait 
le  désir.  Les  circonstances  empêchèrent  Vauvillers 
de  profiter  de  cette  déclarât.,  et  Gail  continua  de 
remplir  ses  fonet.  de  profess.  avec  cèle  et  succès 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  Paris  en  18S8.  il  était 
membre  de  l'acad.  des  inscriptions,  conservât,  des 
HSs.  grecs  et  latins  de  la  biblioth.  du  roi,  chev. 
de  la  Lég.-d'Honn.,  décoré  de  la  croix  de  8l-Vla- 
dimir  de  Russie,  et,  comme  l'on  voit,  l'un  des 
sav.  que  les  faveurs  du  pouvoir  avaient  le  mieux 
récompensés.  Ses  confrères,  les  hellénistes,  ne  le 
traitèrent  pas  toujours  aussi  généreusem. ,  et  il 
faut  convenir  qu'il  donna  prise  à  leurs  critiques  par 
quelques  opinions  hasardées  et  par  son  extrême 
amour-propre;  cependant  on  doit  reconnaître  qu'il 
a  beaucoup  contribué  à  populariser  l'étude  de  la 
langue  grecque  en  France.  Sans  parler  des  divers 
morceaux  qu'il  a  fournis  aux  Mémoires  de  l'fristi- 
(u(,  au  Mercure,  etc.,  la  collect.  de  ses  ouvr.  forme 
54  vol.  Nous  nous  contenterons  de  citer  :  les  Dia- 
logues des  morts  de  Lucien,  trad.  en  franc,  avec 
des  remarques,  1780,  in -13;  178<1,  in-12. — 
IdyUes  et  autres  pièces  de  Théocrite,  trad.  en 
franc.,  1791 ,  in-8  ;  179ft ,  3  vol.  in-4.  —  Thucydide, 
grec,  latin  et  français ,  avec  des  notes  critiques  et 
les  variantes  de  13  MSs.,  13  vol.  in-4  et  in-8.  — 
QSuores  de  Xénopkon,  trad.  en  français  avec  le 
Inle  grec  et  l'anc.  versiou  latine  de  JL«uncI«vittS, 


retouchée  par  f  édit.,  179K  et  années  8uW.,  10  vol. 
in-4,  compris  3  vol.  de  variantes ,  tables  chrono- 
logiques, etc.,  avec  cartes  et  fig.  —  Idgrlles  de  Sioh 
et  de  Mosehus,  trad.  en  franc.,  1798,  in-8.  —  iVott- 
velle  grammaire  grecque  à  l'usage  des  écoles  em- 
trtUes,  1799,  ln-8.  —  Essais  sur  l'effet,  k  tem, 
la  valeur  des  désinences  grecques ,  latines,  fr<m- 
çaises,  et  sur  divers  points  de  grammaire,  Paris, 
1808, in-6. 

GAIL  (Soraïc ,  née  GARRB),  épouse  du  précéd., 
née  vers  1779,  morte  à  Paris  en  1819,  avait  BJ»nl- 
festé  de  bonne  heure  un  goût  très  vif  pour  les  arts, 
notamment  pour  la  musique.  Dès  1790,  elle  puU. 
dans  les  jouminx  des  romances  et  autres  compo- 
sitions ;  et  ces  préIndes  de  la  jeune  mose  annon- 
cèrent tout  d'abord  les  succès  qu'elle  devait  ob- 
tenir lorsqu'une  étude  plus  approfondie  aurait 
développé  ses  talents  innés.  Son  opéra  des  Deux 
Jaloux,  qu'elle  donnï  ^h  1813,  fut  accueilli  comme 
un  chef-d'ueuvre,  et  ce  début  lui  assure  une  célé- 
brité durable.  Les  autres  composit.  de  M*"  Gail 
qui  furent  le  plus  généralement  admirées,  sont: 
M'i*  de  Launay  à  la  BoHtilte  (opéra  tiré  des  Mém. 
de  M°"  de  Staël ,  qui  en  est  l'héroïne),  tila  Séré- 
nade, dernier  ouvr.  dramsiiq.  de  cette  dame  non 
moins  célèbre  par  son  esprit  et  son  amabilité  qoe 
par  ses  talents. 

GAILLARD  (GABatEL-Henni) ,  littéral.  etWjtof., 
né  en  1736,  dans  un  village  de  Plèardle,  abandonna 
la  carrière  du  barreau  pour  se  livrer  etelnslTem. 
i  la  litlérature,  fut  reçu  en  1760  à  l'acad.  de»  in- 
scriptions, en  1771  à  l'Académie  franc.,  et  nommé 
membre  de  l'Inslitnt  en  1796,  dans  la  classe  d'hisl. 
et  de  littérature  ancienne.  Il  mourut  en  186(1.  On 
a  de  lui  :  Rhétorique  franc,  à  l'utage  des  demi- 
seUes,  Paris,  174»,  in-13,  souvent  féimpr.-l« 
Poétique  fYûnçaise  à  Pusage  des  dames,  ib.,  17W- 

—  Parallèle  des  quatre  Éleclres  (tragédies),  ibid., 
iJW.'-Mélanges  littéraires,  ibid.,  l1W.-Uistoin 
de  Harie  de  Bourgogne ,  fiUe  de  CAorfefrte-H^- 
raire,  etc.,  ibid.,  1787,  rélmpr.  en  1784  avec  «ne 
préface  hi-itoriq.  etcritiq.— Ht»»,  de  ffançoisF', 
ibid.,  17(iC-69,  7  vol.  ln-13;  1819,  »vol.  ln-8.- 
Histoire  de  Charlemagne,  ibid.,  1783, 4  vol.  InU; 
réimpr.  en  1818. 3  toi.  ln-8.  —  ITrtl.  delarifoltlé 
de  la  France  et  de  V Angleterre,  ibid.,  1771-74-77, 
1 1  vol.  in-13  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage  de  Panlenf- 
—Mist.  de  ta  rivalité  de  la  France  et  de  l' Espagne, 
ibid.,  1801,8  vol.  in-13.  On  doit  encore  à  Gaillard.: 
le  Dietionn.  hist.  de  VBneyelopédie  méthoUi**. 

—  Des  Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'acadéœ.  des 
inscript.  —  Une  Fie  ou  Éloge  hislor.  de  M.  de  M»- 
lesherbes,  etc.,  Paris,  180S,  in-S.-Des  Obser^et. 
sur  l'Histoire  de  Frante  de  Velly,  Villaret  et  Gin 
nier,  1806,  4  vol.  ia-W.  —  Manges  aMniémiqiM, 
poétiques,  litlér,,  philologiq.,  critiq.  ethislvTf1-> 
Paris,  1806,  4  vol.  in-8.  —Des  articles  dan»  » 
JVotices  des  MSs.  de  la  bibliothèque  du  roi,  ds»  '« 
Journal  des  savanU  et  dans  le  Ifenwre  de  iWi«. 

—  Une  édit.  des  Œuvres  de  BelM,  accomp«go* 
d'une  Fie  de  l'auteur,  de  dissert,  et  de  rema«|ii« 
$ur  clwque  tr»^e.  On  p«ut  r^wfwlwr  à  GiiUu* 
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SM  eitatioDB  et  ses  digressioDs  trop  nombrenses  ; 
mais  en  général  il  se  montre  judicieux ,  et  son  style 
est  clair,  correct,  facile  et  souvent  élégant. 

GAILLARD  DE  LA  BATAILLE,  trésor,  de  France, 
est  autear  des  ouvrages  suiv.  :  Métn.  du  comte  de 
Kermeiee,  Paris,  17/l>0,  1  vol.  in-li.  —  Mém.  de 
MUtFrétiUoH  (M"«  Oairon),  1740,  in-li,  réimpr. 
en  i7t3  sous  le  titre  d'Bist.  de  M'i*  Cronel,  h-  part. 
io-iS ,  et  en  1823  dans  la  CoM«c(.  des  mim.  dra- 
matique», —  Jeannette  seconde,  ou  la  nouvelle 
Pa^ftanne  parvenue ,  l?^!!,  S  part,  in-ia. 

GAILLARD  DE  LONGJUMEAU  (Jean),  év.  d'Apt, 
né  à  Aix  en  1634,  mort  en  1695,  descendait  de  Mi- 
chel-Gaillard ,  seigneur  de  Loogjumeau ,  contràl.- 
général  des  finances  sous  Louis  XI.  Ce  prélat ,  ami 
des  sciences  et  des  lettres,  forma  le  prem.  le  pro- 
jet d'un  gr.  Dictionn.  historique  universel,  et  fit 
faire  à  celte  occasion  des  recherches  dans  tous  les 
pays,  et  notamment  dans  la  biblioth.  du  Vatican; 
mais ,  ne  voulant  pas  faire  paraître  cet  ouvr.  sous 
son  nom ,  il  remit  ses  matériaux  à  Moréri,  qu'il  fit 
son  anmdnier;  celui-ci  lui  dédia  la  prem.  édition 
du  dictionnaire  qui  porte  son  nom ,  Lyon,  1674, 
en  déclarant  la  part  que  le  prélat  avait  eue  k  cette 
vaste  entreprise,  et  en  lui  témoignant  sa  recon- 
naissance. 

GAINAS,  Gotb  de  naissance,  servait  dans  l'ar- 
mée de  Stilieon  en  398,  lorsque  ce  général  d'Hono- 
rius  marcha  au  secours  d'Arcadius ,  emp.  d'Orient, 
dont  les  états  étaient  envahis  par  les  Barbares. 
Après  avoir  fait  assassiner ,  d'après  les  instruct. 
de  son  chef,  le  ministre  Rufiu ,  dont  les  intrigues 
entravaient  les  plans  de  Stilieon,  Gainas  obtint  par 
le  crédit  de  l'eunuque  Eutrope,  success.  de  Rofin, 
le  commandem.  général  de  la  cavalerie  et  de  l'in- 
lanterie  romaine  en  Orient.  Bientôt  il  prit  le  plus 
grand  ascendant  sur  l'esprit  du  faible  Arcadius  ; 
niais  son  ambit.  et  ses  excès  ayant  forcé  ce  prince 
i  le  déclarer  ennemi  de  l'empire ,  il  leva  l'étendard 
de  la  révolte ,  fut  vaincu  dans  une  bataille  san- 
glante, se  réfugia  chez  les  Huns ,  qui  refusèrent  de 
lui  donner  asile,  et  périt  en  cherchant  à  pénétrer 
dans  le  pays  avec  les  Goths  qui  l'avaient  suivi  dans 
sa  retraite.  Sa  tète  fut  envoyée  à  Constantinople, 
et  ArcadioB  fit  célébrer  la  mort  do  rebelle  par  des 
réjouissances  publiques. 

GAIN-MONTAGNAC  (le  comte  J.-R.  de),  gouv. 
du  cbiteau  roy.  de  Pau,  né  en  1778,  d'une  famille 
du  Limousin,  mort  en  1819,  est  auteur  des  écrits 
suivants  :  Journal  d'un  Français  depuis  le  9  mars 
jusqu^aulZ avril  1814,  Paris,  1816, inS.— Théâtre. 
1890,  in-8.  Ce  vol.  contient  3  pièces  en  3  actes  et 
en  prose  :  Charles-Quint  à  St-Just;  la  Conjurât, 
da  adolescents,  et  Charles  /*',  rot  df  Angleterre. 
Sa  comédie  de  Fouquet,  jouée  en  1814  et  tombée 
i  la  première  représentât.,  est  inédite.  Le  comte 
Gain-Muntagnac  a  mis  en  ordre  et  publ.  des  Mém. 
de  Louis  XiF,  1806,  in-8,  9  part. 

GAINSBOROUGH  (Tbomas),  peintre  anglais,  né 
en  1797,  dans  le  comté  de  Snffolk,  mort  à  Londres 
en  1788,  montra  dès  sa  première  jeunesse  un  goût 
très  vif  pour  l«  dewin.  U  vint  à  Londres  h  l'âge  de 


15  Ms,  7  prtt  des  leçons  de  firavelot,  s'adonui 
d'abord  au  portrait ,  genre  dans  leq.  il  acquit  un 
grand  degré  de  perfection,  et  peignit  ensuite  le 
paysage,  où  il  s'est  fait  une  répntat.  plus  étendue 
et  plus  durable.  Ses  tableaux  sont  très  estim.  pour 
l'expression  et  pour  le  coloris  ;  on  cite  comme  les 
plus  remarquables  :  un  Jeune  berger;  une  Jeune 
fille  gardant  des  pourceaux;  un  Combat  entre  des 
petits  garçons  et  des  chien»,  et  principalement  un 
SttcAeron  surpris  par  forage. 

GAL  (St).  —  V.  G/au 

GALAND.  —  V.  Gallakd. 

GALANT  (Jeam),  poète  toulousain,  matnteneitr 
de  l'acad.  des  Jeux-Floraux,  né  en  137K,mortdan8 
sa  ville  natale  en  1613,  a  laissé  quelques  composit. 
parmi  lesquelles  on  distingue  une.  tragédie  intit.  : 
MuUonte ,  des  Odes ,  Chants  rofaux,  etc.  Ces  poé- 
sies ont  été  recueillies  et  publ.  par  son  frère,  qni 
a  placé  en  tète  du  vol.  plusieurs  morceaux  en  vers 
i  la  louange  de  l'auteur ,  par  Ciron  et  Michel  de 
Solargues. 

GALANTI  (Joseph-Nabib),  né  en  1743,  à  Campo- 
basso,  dans  l'anc.  Samnium,  étudia  la  jurtsprud. 
à  l'uni V.  de  Naples.  En  1771,  il  publia  VBloge  de 
Genovesi ,  dont  il  était  l'un  des  élèves  les  plus  dis- 
tingués. Cet  ouvr.  le  mit  aux  prises  avec  le  P.  Ma- 
machi ,  contre  lequel  il  écrivit  une  forte  diatribe. 
Cette  polémique  lui  attira  quelques  désagréments, 
mais  elle  lui  valut  oussi  les  suffrages  des  savants. 
Engagé  dans  la  carrière  des  lettres,  il  négligea  le 
barreau ,  et  fonda  une  imprimerie.  II  essaya  de 
reproduire  les  œuvres  de  Macchiavelli  ;  mais  l'édit. 
fut  supprimée  en  naissant.  Peu  après  avoir  fait  pa- 
raître une  description  détaillée  de  la  province  de 
Molise,  il  fut  chargé  par  le  gouvernera,  de  Naples 
de  dresser  une  statistique  générale  de  ce  royaume. 
Galanti  saisit  cette  occas.  pour  dévoiler  une  foule 
d'abus.  Les  vœux  éclairés  d'un  bon  citoyen  furent 
regardés  comme  les  attaques  d'nn  factieux;  on 
empêcha  la  continuât,  de  l'ouvr.  ;  mais  n'osant  pas 
persécuter  l'auteur,  on  lui  donna  une  place  dans 
la  magistrature.  A  l'organisation  de  la  république 
napolitaine,  Galanti  fut  élu  au  nombre  des  repré- 
sentants. Cette  nominat.  faillit  l'exposer  aux  plus 
grands  dangers  :  il  vécut  quelque  temps  caché  et 
proscrit.  Au  retour  des  armées  franc.,  on  venait  de 
lui  adresser  le  brevet  de  bibliothécaire  du  conseil- 
d'élat,  avec  le  rang  de  conseill.,  lorsqu'il  mourut 
à  Naples  le  6  octobre  1806.  Ses  ouvr.  sont  :  Elogio 
di  Genovesi ,  Naples ,  4771 ,  in-8.  —  Elogio  storieo 
di  Macchiavelli ,  ibid. ,  1779,  inS.  —  Descrizione 
del  contado  di  Moliie,  ibid. ,  1780,  9  vol.  ln-8.  — 
Saggiosull'anlieastoriade'primiabitaiorid'lta- 
lia,  ibid.,  1785,  in-8.  —Saggio  sulla  storia  dt^ 
Sanniti,  ibid.,  1784,  in-S.—Onservazioni  inlomo 
a'  romanzi,  etc.,  ibid.,  1781 ,  in-t9.— BeUo  spirito 
générale  délia  religione  eristiana,  ibid.,  1788, 
in-l9.  —  Mla  deserixione  slorica  e  geograflca 
deW  Italia,  ibid.,  1789-91,  9  vol.  in-8,  ouvrage 
incomplet.— Desertztone  geograflca  e  politiea  dette 
Sict7te,ibid.,  1786,4  vol.  in-8,  trad.  en  franc., 
en  allem.  et  en  angl.— iVapoK  «  nto  eonlomo,  U>., 
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1791 ,  iD-8.  —  TMtamento  foretue ,  Venise , 
S  TOI.  in-8. 

GALAS  (Mathias).  —  V.  Gallas. 
CALATES ,  tribu  gauloise  qui  se  répandit  dans 
l'Asie  après  la  défaite  de  Brennus.  Ayant  été  ap- 
pelés en  Bilhynie  par  Nicomède,  les  Galales  con- 
tralgoirent  ce  rof  à  leur  céder  une  partie  de  ses 
états,  et  s'y  établirent.  Lear  puissance  s'accrut 
bientôt  à  un  tel  point,  qu'ils  en  vinrent  à  imposer 
un  tribut  aux  roin  de  Syrie  ;  mais  ils  subirent  k 
leurtour  le  joug  des  Romains  lorsque  ceux-ci  se 
rendirent  matlres  de  l' Asie-Mineure.  C'est  ice 
peuple  qu'est  adressée  la  t*  épttre  de  St  Paul. 

GALAUP  DE  CHASTEUIL  (Louis),  littérat.,  né  i 
Ail  (Provence)  en  1550,  mort  en  1598,  était  issu 
d'une  ancienne  famille.  Il  rendit  d'utiles  services , 
du  temps  de  la  Ligue,  à  Henri  IV,  qui  le  fitconseil- 
ler-d'état.  On  a  de  lui  :  Tradact.  en  vers  de  plu$. 
p»autne$,  Paris,  1595,  in-ft,  réimpr.  sous  le  titre 
de  Patience  royale;  div.  recueils  d'éloges,  de 
pièces  de  vers ,  d'épitapbes ,  etc.  ;  et  une  hist.  gé- 
néalogique en  vers,  de  la  maison  de  Savoie,  sous 
le  titre  ài^ Amours  W Apollon  et  Cassandre ,  dédiée 
i  Charles- Emmanuel  l*'.  —  Galaup  de  Chasteuil 
(Jean),  filsdu  précéd.,  fat  un  juriscons.  estimé,  et 
cultiva  les  lettres.  Il  a  laissé  quelq.  poésies ,  et  un 
Discours  fait  par  ordre  de  Louis  XII l  sur  les  arcs 
triomphaux  dressés  à  Aix  pour  l'entrée  de  ce  mo- 
narque ,  Aix ,  1698 ,  in-fol.  —  Galaup  de  Chastbuil 
(  Hubert),  fils  aîné  du  précéd.,  fut  procur.-gén. 
de  la  chambre  des  comptes  et  avocat-gén.  au  par- 
lera. d'Aix.  Il  perdit  cette  place  lors  des  troubles 
de  la  Fronde,  pour  avoir  embrassé  le  parti  du  car- 
dinal Mazarin.  —François,  frère  puîné  d'Hubert, 
servit  sous  le  grand  Condé  et  dans  les  troupes  du 
duc  de  Savoie ,    qui  lui  confia  l'éducal.  de  son 
fils.  11  mourut  à  Verceil  en  1673.  Il  a  traduit  Pé- 
trone, les  Petits  prophètes ,  mis  en  vers  franc, 
quelq.  chants  de  la  r/^6ai(ledeSlace,  et  composé 
quelq.  poésies  restées  MSs.  —  Pierre,  2«  frère 
d'Hubert,  embrassa  égalem.  le  parti  des  armes, 
fut  lié  avec  Boileau,  La  FonUine  et  M"'  de  Scudé- 
ry,  et  mourut  en  1727.  On  connaît  de  lui  une  Ode 
sur  la  prise  de  Maëstricht  (  en  provençal  );  Hist. 
des  troubadours  et  des  poètes  provençaux,  restée 
inéd.;  Apologie  des  poètes  provent/uix,  Avignon, 
1704  ,  in-13.  —  Galaup  de  Chasteuil  (  François  ) , 
surnommé  le  Solitaire  provençal ,  frère  de  Louis , 
et  oncle  des  trois  précéd.,  né  k  Aix  en  1886 ,  a  ac- 
quis de  la  célébrité  par  sa  piété,  son  érudit.  et 
l'austérité  de  sa  vie.  Possédant  à  fond  les  langues 
lat.,  grecque  et  hébraïque,  il  entreprit  en  1631, 
un  voyage  dans  le  Levant ,  prit  l'habit  de  maronite 
au  mont  Liban,  se  rendit  ensuite  à  Heden  pour  y 
voir  le  patriarche  George  Amira,  s'établit  dans  le 
couvent  des  récoiets  de  cette  ville ,  et  y  vécut  avec 
toute  l'austérité  desanc.  solitaires  de  la  Thébaïde. 
Les  invasions  des  Turcomans  le  forcèrent  plus, 
fois  à  chercher  un  refuge  dans  les  montagnes  où 
il  éprouva  les  plus  cruelles  privât.  Après  avoir  re- 
fusé le  patriarcat  des  maronites,  à  la  mort  de 
George  Amira,  il  se  retira  dans  la  Tallée  Sainte  4 


Mar-Elicba,  an  eonveot  des  carmes  déchtnssés, 
et  y  mourut  en  1644.  Avant  de  quitter  la  France , 
il  avait  fait,  conjointem.  avecPeiresc,  desavantei 
observât,  sur  le  Pentateuque  samaritain ,  et  In 
avait  envoyées  i  Gabriel  Sionite,  qui  s'occnpait 
alors  de  la  polyglotte  entreprise  par  Le  Jay;  maii 
l'édit.  de  cet  ouvr.  étant  trop  avancée,  Gabriel 
inséra  seulem.  i  part  les  endroits  de  ce  texte  dif- 
férent du  texte  impr.  La  Fie  de  François  Galaop  de 
Chasteuil  a  été  écrite  par  Marcheti ,  prêtre  de  Ma^ 
seille,  soas  le  titre  du  Solitaire  provtnçd  m 
mont  Liban,  ou  Vie  de...,  etc.,  Aix,  1658,  in-11: 
3"  édit.,  revae  par  Ant.  Amault ,  Paris,  1666, 
in-12,  très  rare.  Gaspar  Angéri  a  publ.  une  anlre 
Fie  sous  le  même  litre ,  Aix ,  1671  :  petit  in-l  J  ;  et 
J.  de  La  Roque  a  inséré  un  abrégé  de  l'oovr.  de 
Marcheti  dans  son  Foy.  de  Syrie  et  du  mont  Liban, 
Paris,17M,avol.  in-12. 

GALBA  (Sbrgius),  orat.  éloquent  antér.  i  Cicé- 
ron,  ayant,  pendant  qu'il  était  gouvern.  en  Espagne, 
fait  égorger  32,000  Lusitaniens,  allait  être  con- 
damné à  Rome  pourcelte  cruauté ,  quand  il  réus- 
sit à  émouvoir  le  peuple  ,  et  obtint  sa  griceen 
prenant  dans  ses  bras  ses  denx  fils  encore  enfanls. 

GALBA  (  Servius-Solpitius)  ,  emper.  rom.,  snc- 
cess.  de  Néron ,  naquit  4  ans  av.  J.-C.  Après  avoir 
été  consul  sous  Tibère,  l'an  30,  il  commanda  les 
armées  de  Germanie,  fut,  sous  Claude,  gcavem. 
de  l'Afrique ,  puis ,  sons  Néron ,  gouvern.  de  PEs- 
pagne.  Redoutant  l'influence  que  Galba  s'était  ac- 
quise par  ses  vertus,  Néron  était  sur  le  poiot  de 
l'immolera  son  inquiète  jalousie,  quand  celai-d 
se  révolta  l'an  68.  Proclamé  empereur  en  Espagne, 
il  fut  peu  après  reconnu  de  tout  l'empire.  Qoelq. 
exécutions  sévères,  l'avarice  et  la  cruauté  de  ses 
favoris  le  rendirent  bientôt  odieux  à  la  multitade. 
Othon  profita  de  ces  dispositions  pour  le  faire  as- 
sassiner avec  Pison ,  son  fils  adoptif ,  et  se  fit  pro- 
clamer à  sa  place.  Galba  n'avait  régné  qu'on  ao. 
C'était  un  prince  doué  des  plus  gr.  qualités.  On 
l'aurait  toujours  cru  digne  de  l'empire,  s'il  n'eût 
jamais  été  empereur. 

GALDI  (  Matthieu  ),  né  en  1766  à  Coperebia, 
près  de  Salerne,  allait  embrasser  la  profess.  d'a- 
vocat lorsque  les  persécul.  polil.  l'éloignèrent  de 
sa  famille  pour  lui  faire  chercher  un  asile  en  France. 
Il  s'enrôla  dans  l'armée  qu'on  y  organisait  poor 
franchirles  Alpes.  En  arrivant  à  Milan,  il  échangea 
son  grade  de  capit.  de  l'état-major  contre  nae  place 
de  profess.  Nommé  ministre  de  la  républ.  cisalpine 
en  Hollande,  il  vécut  10  années  à  Bruxelles, et 
lorsqu'on  1809  il  se  décida  à  retourner  dans  sa  pa- 
trie, il  y  fut  successivem.  nommé  préfet  et  chef 
de  l'instruct.  publiq.  En  1830  il  présida  le  pariem. 
napolil.,  et  ce  fut  lui  qui  reçut  le  serment  du  roi 
Ferdinand.  Il  est  mort  le  31  octobre  1831-  Set 
princip.  ouvr.  sont  :  Nécessita  di  stabilire  vus 
repubblica  initalia,  Milan,  1796,  in-8.—  Osser- 
vazioni  suUa  costituzione  elvetiea,  ibid.,  1797, 
in-8.  —  Ficende  del  Teatro  italiano ,  ibid.,  1797, 
ln-8.  — Rapportipolitico-economiei  fraie  nazi»" 
ni  libère ,  ib.,  1798 ,  in-8.  —  Seggio  ml  commet- 
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eio  di  (Manda,  ibid.,  1808 ,  i  to).  in-8.  —  Quadro 
politieo  deW  Ototuto,  ibid.,  1809 ,  i  toI.  iD-8.  — 
Petuieri  sulP  inttruzione  fmbbliea,  Naples, 
181S ,  iD-8. 

GALE  (Thomas),  savant  angl.,  né  dans  le  comté 
d'Yorck  en  1636 ,  mort  en  1702  doyen  d'Yorck,  fut 
profess.  de  langue  grecque  à  l'nniv.  de  Cambridge 
et  membre  de  la  société  roy.  de  Londres.  On  lui 
doit  de  bonnes  édit.  d'anciens  ant.  grecs ,  arec  une 
Tersion  lat.  et  des  notes,  et  des  édit.  d'anc.  aut. 
angl.  Nous  indiquerons  lesprincip.  :  Opttseula  my- 
tholog.,  ethiea  et  physiea,  Cambridge,  1671,  in-8  ; 
Amsterd.,  1688.  —  Hiat.  poetieœ  «crtptores  anli- 
qui,  Paris,  1675 ,  in-8.  —  Rhelores  selecli ,  Ox- 
ford ,  1676,  in-8.  —  Jambliehtts ,  de  mysleriis.gr. 
lat.  ibid.,  1678,  in-fol.  —  Bist.  anglicanœ  scrip- 
torei  F,  Oxford,  1687,  in-fol.  —  Hitt.  britan- 
nieœ,  taxonieœ,  anglo-danicœ  teriptore»  XF, 
ibid.,  1691 ,  in-fol.  Th.  Gale  est  aut.  des  inscript, 
grarées  sur  le  monum.  élevé  k  Londres  en  mém. 
du  fameux  incendie  de  1666. 

GALE  (Rocer)  ,  fils  du  précéd.,  membre  du  par- 
lera., commissaire  de  l'excise,  trésorier  de  la  soc. 
roy.  de  Londres,  vice-présid.  de  celle  des  anti- 
quaires, mort  en  17A&,  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  : 
AnUmii  iter  Brilanniar.  commetit.  iUtutrot.,  etc., 
écrit  posthume  de  son  père,  revu  par  lui  et 
augmenté  d'une  chronographie  de.  la  Grande-Bre- 
tagne par  un  anonyme,  arec  des  notes,  etc., 
Londres ,  1709,  in-t.— Une  trad.  angl.  de  la  Con- 
naitsanee  des  médailles  de  F.  Jobert ,  ibid.,  1697 
«t  1715,  in-8,  sans  nom  de  traduct.  —  Discours 
tur  les  quatre  voies  romaines  dans  la  Grande- Bre- 
tague,  dans  le  6*  roi.  de  l'Ilinéraire  de  Leiand. — 
Plus,  mémoires  dans  les  Transact.  philosoph., 
dans  VJrehœologia  britannica,el  autres  recueils. 

—  Une  édit.  du  Registrum  honoris  de  Richmond, 
Londres ,  172S,  in-fol.,  et  des  lettres  dans  le  Re- 
liquiœ  0afean<B.—GALB  (Samuel),  frère  du  précéd., 
né  à  Londres  en  168S,  mort  en  1754,  fut  l'un  des 
restaurât,  de  la  soc.  des  antiquaires  de  Londres, 
et  en  devint  leprem.  trésorier.  On  ne  connaît  de 
lui  qu'une  continuât.  derHist.  de  la  cathédrale  de 
fFinchester,  commencée  par  Henri ,  comte  de  Cla- 
rendon,  Londres,  1715,  et  quelq.  mém.  dans 
l'>4retoolo0iaetdansla  Biblioth.  top.  britannica. 

—  Galb  (Jean),  théolog.  angl.  non  conformiste,  né 
à  Londres,  en  1680,  mort  en  1731 ,  est  aut.  de 
Réflexions  sur  Phist  du  baptême  des  enfants  du 
docteur  Wall ,  ouvr.  qui  lui  valut  un  grand  crédit 
parmi  les  anabaptistes  dont  il  semble  partager  la 
croyance;  et  d'un  recueil  de  sermoiw, publ.  après 
sa  mort  et  réimpr.  en  1736,  h  vol.  in-8,  précédés 
d'une  iVoliee  sur  sa  vie. 

..  GALBANO  (Joseph),  médec,  né  à  Palerme  vers 
1*605,  mort  en  1675 ,  avait  étudié,  indépendamm. 
de  son  art,  la  théologie,  les  sciences  exactes ,  et 
cultivé  les  bellea-leltres  et  la  poésie.  Il  exerça  long- 
temps la  médecine  dans  les  hôpitaux  de  sa  patrie 
avec  no  gr.  succès ,  et  acquit ,  tant  par  sa  pratiq. 
que  pas  ses  leçons  comme  profess.,  une  brillante 
r^>atat.  Les  princes,  les  grands  et  les  prélats  le 


recberchaientavecempressem.  et  lui  demandaient 
des  conseils.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr. , 
dont  les  princip.  sont  :  Epistola  medica  in  quà  de 
epidemicâ  febre  Iheoricè  et  practicè  agitur,  Pa- 
lerme, l6ï8,in-4.  —  Oratio  de  medicinœ  prce- 
«<an(ta,ibid.,  1649,  in-h.—Bippocratesredivivus 
paraphrasibusillustratus,  ibid.,  1650,  1663,1701, 
in-14.  —  Smilaeis  agprrœ  et  salseepariliœ  causa, 
ibid.,  1654 ,  in-4.— la  Lepra  unita  col  mal  franc. , 
ibid.,  1656 ,  in-8.  —  Polilica  medica  pro  ùprosis, 
ibid.,  1657 ,  in-4.  —  Idea  del  cavar  sangue ,  ibid. , 
1659 ,  in-li.— Del  vero  metodo  di  conservar  la  sa- 
nità  e  di  curar  ogni  morbo  col  solousodeW  acqua 
vita ,  1663 ,  in-4.  —  Diicorsi  intomo  deW  tuodef 
acfua  vtto.ib.,  1667,  in-13,  sous  le  nom  de  £runo 
Cibaldi.  —  //  café  conpiù  diligenza  esaminato, 
ib.,  1674,  in-4.  Galeanu  a  laissé  encore  un  grand 
nombre  d'écrits  litlér.  et  poéliq.  dont  aucun  ne 
mérite  une  mention  spéciale. 

GALEAZ  DE  MANTOUE ,  général  au  service  des 
Vénitiens,  commandait  au  siège  de  Padone  en 
1405.  François  de  Carrare,  seigneur  de  cette  ville, 
demanda  et  obtint  de  Galeaz  sa  parole  pour  la  ga- 
rantie des  clauses  de  la  capitulât.  ;  mais  le  gou- 
vernem.  de  Venise,  d'après  l'avis  du  conseil  des 
dix ,  ne  roulant  point  ratifier  celte  même  capitu- 
lation ,  le  général  fit ,  à  cet  effet ,  de  vires  repré- 
sentations dont  le  conseil  le  puoil  en  le  faisant 
empoisonner. 

GALEN  (Jean van),  célèbre  marin  holland.,  né 
àEssen  en  Westphalie,  vers  1610,  parvint,  de 
la  condit.  de  simple  matelot,  au  grade  de  chef 
d'escadre  dans  la  marine  de  sa  patrie  adoptire,  et 
signala  successirement  sa  râleur  ainsi  que  son  in- 
telligence contre  les  Espagnols,  les  Français,  les 
Barbaresques ,  les  Anglais,  et  remporta,  sur  une 
forte  escadre  de  ces  derniers  derant  Liroume((>n 
1653),  une  victoire  complète,  mais  qui  lui  coûta 
la  vie,  ila  suite  d'une  blessure  grave  à  la  jambe 
droite.  Son  corps ,  transporté  à  Amsterdam ,  y  fut 
enterré  arec  les  plus  gr.  honneurs ,  et  les  États- 
Généraux  lui  firent  élerer  unmonum.  dans  l'église 
Neuve  de  celte  ville. 

GALEN  (Christophe-Beriiard  van),  prince-ér. 
de  Munster,  né  en  Westphalie  vers  1607,  resia, 
dès  l'Age  de  6  ans ,  orphelin  de  père  et  de  mère , 
sans  auc.  biens ,  et  fut  éleré  par  les  soins  de  son 
oncle,  Bern.  de  Malinkrot,  doyen  du  chapitre 
noble  de  Munster.  Malgré  le  goût  décidé  que  le 
jeune  ran  Galen  manifestait  pour  l'art  milit. ,  son 
parent  lui  fit  suivre  la  carrière  ecclésiast.  et  ob-* 
tenir  la  dignité  de  prévôt.  Le  prince-év.  étant 
mort  en  1650 ,  Galen  fut  choisi  pour  le  remplacer, 
au  gr.  dépit  de  son  oncle ,  par  les  chanoines  i  qui 
appartenait  le  droit  d'élection.  Le  nonv.  prélat,  in- 
vesti du  pouvoir  souver.,  sentit  renaître  ses  incli- 
nations guerrières,  leva  des  troupes,  fit  le  siège 
de  Munster  où  des  mécontents ,  excités  par  Ber- 
nard Malinkrot ,  avaient  levé  l'étendard  de  la  ré- 
volte, y  entra  par  capitulât,  et  bâtit  une  citadelle 
où  il  mit  une  garnison  nombreuse.  Quelq.  années 
après  (1664) ,  l'emper.  le  choisit  l'on  des  généraux 
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de  l'amé*  destinée  eontre  les  Taries  ;  il  s'nnit  en- 
suite avee  le  roi  d'Angleterre  eontreles  Hollandais 
dont  il  prétendait  avoir  k  se  plaindre,  euTahit  le 
territoire  des  ProTinees-Unies  et  y  enleva  plos. 
places  fortes.  Après  la  paii  de  1671 ,  n'ayant  plus 
d'affaires  personnelles,  sonespril  remuant  le  por- 
ta k  prendre  parti  dans  celles  de  ses  voisins.  Il 
contracta  une  nouT.  alliance  avec  la  France  contre 
les  HoUaadais,  obtint  d'abord queiq.  sucois,mais 
écboua  devant  Groningue  dont  il  fut  obligé  de  le- 
ver le  siège.  Il  quitta  le  parti  de  la  France  pour 
unir  ses  armes  i  celles  de  l'emper.,  se  ligua  en- 
suite avee  le  roi  de  Danemarck  contre  la  Suède, 
et  finit  par  mourir  k  Huys,  en  1678,  après  98  ans 
de  règne  et  d'une  existence  presque  entièrement 
milit.  Sa  Fie,  en  allem.  par  un  anonyme,  a  été 
trad.  et  revue  par  l'abbé  de  Vallemont,  Rouen, 
1679,  in-i6.  J.-A.  Alpen  ena  pnbi.  une  plus  éten- 
due :  de  Fità  et  rebut  geitù  Chr.  Bem.  de  Galen , 
Ceesfeld,  16M,  3  vol.  in-8.  Il  en  a  paru  un  prem. 
abrégé  en  allem..  Munster  1790,  in-8,  et  «n  autre 
plos  omnpiet,  Ulai,  180(1. 

GALEOTTI  (Ausar),  eélèb.  jurisc.,  né  i  Parme 
dans  le  13*  S.,  professa  le  droit  k  Bologne  en  1S38, 
k  Padone  en  1M7,  fut  chargé  par  son  gouvernera, 
de  diverses  ambassades,  et  mourut  vers  1388.  Il  a 
laissé  :  Jurea  ac  petii  divina  et  verè  margarita, 
MU  qtuBttionum  tummula,  etc.,  inséré  en  entier 
dans  le  Spéculum  juris  de  Guill.  Durand ,  et  impr. 
à  Venise  en  1567,  Cologne,  1585.  —  Traclalus  de 
pignor^m»  MSs.  sous  le  n**  369  dans  la  bibliotta.  roy. 
de  Turin.  —  Dselaraltonesjudicorum;  TractcUu» 
d*  eonciliia  fuAeudis;  Rtportationes  super  co- 
diee,  etc.,  etc. 

GALEOTTI  (Marzio),  éeriv.,  né  à  Nami,  dans 
rOmbrie,  professa  d'abord  les  bel.-leltres  k  Bo- 
logne; mais  ayant  publ.  un  ouvr.  dans  leq.  il  sou- 
tenait que  la  foi  n'est  pas  nécess.  et  qu'on  peut 
être  sauvé  par  les  bonnes  œuvres ,  il  se  vit  obligé 
de  chercher  un  asile  k  Venise,  oA  il  fut  arrêté  et 
jeté  dans  les  cachets  de  l'uquisition.  Rendu  à  la 
liberté  par  ordre  du  pape  Sixte  IV,  sous  la  condit. 
de  rétracter  son  hérésie,  il  se  retira  en  Hongrie, 
y  tint  des  cours  publics  et  devint  précept.  du  fils 
de  Hathias  Corvin.  Ce  prince  étant  mort,  Galeotti 
revint  en  Italie ,  passa  ensuite  en  France,  et  mou- 
rut à  Lyon ,  en  l(i94.  Ce  savant ,  que  Walter  Scott 
a  mis  en  soèae  dans  QuetUin  Durward,  fut  en  gr. 
renom  pour  son  habileté  dans  les  se.  occultes.  On 
a  de  lui  :  De  AomtN*  et  ^ut  partibus,  in-fol.,  S.  D., 
réimpr.  plus.  fois.  —  Dedoctrinà  promiaeuâ,  Flo- 
rence, IMS,  in-8;  trad.  en  ital.,  Florence,  1618,  in-8. 
—  De  egregiè,  sapienter  et  jocosè  dietU  ae  faetù 
Mathiœl,  régi»  Uungariœ,  Vienne,  1863,  réimpr. 
dans  la  CoUeet.  Hungaricar.  rerum  seriptor.,  de 
Jacques  Beiigars.  —  De  excelientibu»;  de  Verbo- 
rumtignificatione.  Ces  deux  ouv.  sont  extrémem. 
rares.  On  attribue  à  ce  même  aut.  une  Irad.  ital. 
de  la  Rhétorique  de  Cicéron,  S.  D.,  in-4,  dont  un 
exenpiure  se  trouve  k  la  bibliothèque  du  roi, 
tous  le  a"  1780. 

GALEOTTI  (Nicolas),  jés.  ital.,  né  k  Viense  ta 


1693 ,  professa  la  phys.  k  Macerata  «t  la  rtiétor.  k 
Rome,  où  il  mourut  en  1788.  Il  a  pnbl.  :  Jfurami 
OdeietUcutn,  stM  theMmnu  antiquarwn  gnmu' 
rum,  etc.,  Rome,  17ft7  on  1781,  in-fol.  en  3  parties. 
—  Imagine»  pntpotitorum  genenUimm  soetsMit 
Je»u,  delinealm  et  œnei»  formi»  exprettm  oft  âr- 
noldo  /Feeterhout,  ibid.,  17U,  grand  in-fol.  Le 
P.  Galeotti  a  enrichi  de  notes  les  Gemme  mlifw 
littenUm,  de  Ficoroni,  Rome,  1787,  in-A. 

GALÈRE  (  CAÏDS-GâLiaius-VALianis-lUxBnAmaX 
emper.  rom.,  origin.  de  la  Dacie,  avait  d'aboNI 
gardé  les  troupeaux,  d'où  lui  vint  le  surmm  i'Jr- 
mentaritu.  Il  s'éleva  par  son  courage  aux  pica. 
emplois  de  l'armée,  et  fut  adopté  par  Diodétiei 
en  393.  Après  avoir  remporté  plus,  avantages  sa 
les  Perses ,  il  força  en  308  Dioclétien  et  Haxinisi 
à  abdiquer,  se  fit  déclarer  emper.  avee  Constance 
Chlore  ;  et ,  s'étant  réservé  le  gouven.  de  l'Italie, 
et  de  tout  l'Orient,  il  j  exerça  le  despot.  leplM 
affreux  :  ce  fut  surtout  eontre  les  chrétiens  qi'fl 
s'abandonna  k  toutes  ses  fureurs.  Bientét  s'éle- 
vèrent des  révoltes  :  Maxeaoe,  fils  de  Maxinien, 
se  fit  proclamer  dans  Rome;  Maiimien  reprit  la 
pourpre ,  et  força  Galérius  k  le  reconnaître.  Peo 
après,  celui-ci  fut  attaqué  d'un  ulcère  bidcni 
qu'on  regarda  comme  une  punit,  de  sa  cmaaté 
envers  les  chrétiens,  et  dont  il  mourut  k  Sardiqie, 
en  Dacie,  l'an  311. 

GALESINI  (PiBRas),  protonotaire  apostolique  1 
Milan,  né  à  Ancône  vers  1830,  vécut  dans  l'inti- 
mité de  St  Charles  Borromée,  s'occupa  avee  flrtit 
de  l'élude  de  l'antiquité ,  et  moarul  vers  1890.  Os 
a  de  lui  nne  trad.  lat.  des  Sermons  de  St  Grégoire 
de  Nice,  Rome,  1863,  in-4;  un  autre  de  la  MM 
d'Isidore  de  Péluse  à  Palladius.  —  Jfar^o<o$«wi 
romanum  m  »ing%tia»  die»  anni  aecommodatim, 
Milan,  1878,  'm-U.  —  Ordo  dedicationi»  obetità 
quem  Sixtu»  Finforovatieano  erexit,  Rome,  i8M, 
in-li.  —  Dedieatio  eotumnce  eoehlidis  Trajana  ai 
konorem  S.  Pétri,  ibid.,  1887.  —  Comment,  brtni 
de  bibli»  grceci»  interpretum  LXXII,  etc.,  ibid., 
1887,  in-4.  On  lui  doit  encore  des  édit.  de  plos. 
aut.  sacrés  ;  il  a  en  part  au  Recueil  de»  cxtti  i* 
l'église  de  Milan,  et  il  a  laissé  en  MSs.  une  hist. 
des  papes  sous  le  titre  de  Thetitrum  pontificale, 
ainsi  qu'une  Hist.  de»  »aint»  de  Milan. 

GALFRID  ou  GEOFFROI  en  français,  ehroai*!. 
angl.,  né  dans  le  13*  S.,  embrassa  l'état  ecclésiatU, 
devint  év.  de  St-Asaph  en  1181 ,  vécut  long-temps 
k  la  cour  du  roi  Henri  II ,  se  démit  de  son  évéché 
en  1178,  et  mourut  vers  1180.  On  a  de  lui  :  Orig» 
et  gesta  regum  et  principum  Britanniœ,  stV<  kii- 
toria  BriUmum  ab  ^neà  et  Bmto  :  cette  histoire, 
publ.  pour  la  prem.  fois,  Paris,  1817,  in-l ,  a  élé 
réimpr.  dans  les  Brilemniear.  rer.  teript.,  de  i. 
Commelin,  Heidelberg,  1887,  in-fol.  :  PeaticeVi- 
runio  a  purgé  cet  ouvr.  des  fiMes  qu'il  renfeme, 
et  l'a  pub.,  Augsbourg,  IVSIt,  réimpr.  k  Heidelb., 
18t3,  k  Londres  en  1888 ,  i»-8,  et  inséré  aussi  daas 
Britannie.  rer.  teript.;  Fer»ioprepbeti«rumJ»- 
brotii  Merlini,  extr.  du  k*  liv.  de  Feuvr.  précéd.i 
et  impr.  aéparemm.  avee  des  expUoat.  d'Alaia  de 


Digitized  by 


Google 


GAL 


(TO8) 


GAL 


ItUe,  Francfort,  16(6,  in-4.  —  Fila  Merlmi  Ca- 
Itdomi  ;  Comment,  inpropheticu  Merlini  uiriu»- 
que  ;  Epitlota  ad  Gvalterum  oxonim».  arekidiae.; 
de  Exitio  eeeleaiastieorum  ;  un  abrégé  del'hist.  de 
Gildai,  enfin  des  ven  latins  surdiffér.  sujets. 

GALFHID  ou  GEOFFROl ,  surnommé  de  JFi- 
naalf,  poète  et  bist.  angl.,  né  dans  le  13*  S.,  d'une 
famille  origin.  de  Normandie,  suivit  le  roi  Richard 
en  Palestine,  vint  en  Italie  au  retour  de  cette  ex» 
pédit.,  fut  bien  accueilli  par  le  pape  Innocent  IV, 
et  professa  les  belles-lettres  à  Bologne.  On  ignore 
l'époqne  de  sa  mort.  Ses  ouvr.  sont  :  Poettca  nova 
nvt  earmtn  de  arU  didandi ,  vtnificandi  et  tran»- 
/'ertfMft .' cet  écrit ,  remarquable  pour  le  temps, 
a  été  publ.  pour  la  prem.  fois  dans  l'Kut.  pœmat. 
medii  tevide  P.  Leyser,  Halle,  17S1 ,  et  réimpr. 
séparém.,  HelmsUdt,  1794 ,  in-8.  —  Bistoria  teu 
ttHMrartMut  Riehardi,  Jtiglorum  régi»,  m  Ter- 
ramtanetam,  ab  anno  1177  ad  1190,  impr.  sur 
on  HS.  défectueux  dans  les  GeMa  Dei  per  fran- 
eo(deBongar8,et8nr  une  meill.  copie  dans  les 
SerifUtr.  histor.a$iglieana  de  Tb.  Gale.— de  Plan- 
talione  ar^orum  et  eonservalione  frucluum,  ubi 
de  modo  inaerendi  arbores  aromoticoa...,  vitee  et 
vinaeoffnoeeendi ,  etc.,  MS.  dont  il  existe  une  co- 
pie dans  la  bibliotb.de  Cambridge.— tfeduUasram'- 
vuUiea;  liber  de  Rebui  ethicie;  de  Pronotionibus 
et  perHoUionibui  Galfridi  eborocencMarcAiepù- 
oopi.  Ces  trois  ouvr.  MSs.  se  trouvent  dans  différ. 
bibliolh.  d'Angleterre.  On  attribue  à  Galfrid  une 
élégie  inlit  :  de  Statu  curtoiromanœ,  insérée  dans 
le  recueil  de  Carrupto  Eeclesiœ  statu  de  Math. 
Francowila,  Bile,  l!(Si7,  in-8;  et  dans  les  Jna- 
lecta  de  dou  Mabillon. 

GALFHID  eu  GEOFFHOI  DE  BEAULIEC ,  domi- 
nicain, né  dans  le  13^S.,auxenvironsde  Chartres, 
fut  confess.  de  St  Louis ,  accompagna  ce  prince 
dans  ses  deux  expédit.  en  Egypte ,  en  Barbarie , 
l'assista  dans  ses  dern.  mom  ,et  mourut  versliTd. 
On  a  de  lui  :  Fita  et  sancta  conçersatio  piœ  me- 
moriœ  Ludoviei  IX,  quondam  régis  Francorum, 
publ.  par  Cl.  Ménard  à  la  suite  de  VHist.  de  St 
Louis  par  Joinville,  inséré  ensuite  dans  le  t.  V  des 
Seriptores  hist.  Praneor.,  par  Duchesne,  et  dans 
les  Jeta  sanctorum  de  BoUandus. 

GALGACUS,  chef  des  Calédoniens,  résista  long- 
temps avec  courage  aux  Romains  commandés  par 
Agrioola ,  et  succomba  enfin  dans  une  gr.  bataille 
avec  presque  tous  ses  soldats.  Tacite  met  dans  sa 
boDche  nn  discours  admirable  qu'il  adresse  à  ses 
troupes  avant  le  combat. 

GALHEGOS(MAMOELde),  poète  portug.,  né  à 
Lisbonne  en  lb97 ,  fut  le  contempor.  et  l'ami  de 
Lope  de  Véga ,  séjourna  long-temps  à  la  cour  de 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  composa  plus,  pièces 
de  théâtre  es  espagnol  pour  la  scène  de  Madrid , 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie,  embrassa  l'état 
ecelésiast.,  et  mourut  en  1668.  On  a  de  lui,  en 
portugais  :  la  Gigantomaehia ,  eu  la  guerre  des 
géants  contre  iupiter,  Lisbonne,  1638,  in-4.  — 
Templodememoria,  ibid.,  1630. —Poesitu  vo- 
ru»(eBesp«gn.>,  M«dfid,  1637,  in-8;  et  un  gr. 


nombre  de  pièces  pour  le  théitre  espagn.,  dont  les 
plus  remarquables  sont  ElHombre  ftonrado  y  pru- 
dente, et  ta  reyna  Maria  Sstuarda  (Marie  Sluart). 
GALI  (FaANçois) ,  désigné  aussi  sons  le  nom  de 
Gtialle,  voyageur  espagn.,  chargé  par  son  gouver- 
nement d'aller  en  11(83  reconnaître  sur  la  côte  de 
Californie  un  mouillage  où  viendraient  reiftcberles 
navires  arrivant  des  Philippines,  profita  de  cette 
mission  pour  visiter  les  lies  de  Lequeoet  du  Japon. 
A  son  r«tour  le  projet  d'établissem.  était  aban- 
donné ;  mais  Gali  n'en  rédigea  pas  moins  la  Relat. 
desenvoyage,  et  l'envoya  au  vice-roi  des  Indes. 
J.-H.  Linschotl'a  trad.  en  holland.  et  l'a  fait  en- 
trer dans  son iioutierde«  Indes,  Amsterdam,  I69S, 
nn  vol.  in-fol.  Hackluyt  en  inséra  une  trad.  dans  sa 
collection.  On  la  trouve  aussi  dans  la  version  fran- 
çaise de  Linschot. 

GALIANI  (dom  Célbstin)  ,  sav.  prélat ,  né  à  Fog- 
gia  dans  la  Ponille  en  1(81 ,  entra  dès  sa  première 
jeunesse  dans  l'ordre  des  célestins ,  se  livra  avec 
sneeès  à  l'étude  de  la  théolog.,  des  langues ,  de  la 
philosoph.,  des  mathémat.,  de  la  pbysiq.,  des  an- 
tiquités sacrées  et  profanes ,  et  occupa  la  chaire 
d'hist.  ecelésiast.  an  collège  de  la  Sapience  i  Rome. 
Après  plus,  années  de  résidence  dans  cette  ville, 
oà  il  remplissait  d'ailleurs  les  fonct.  de  procur.- 
gén.  de  sa  congrégat..  Il  fut  successiv.  nommé  par 
le  roi  de  Naples  son  prem.  chapelain,  archevêque 
de  Tarente  et  de  Thessaloniqne,  préfet  des  études 
roy.  à  Naples,  conseiller-d'ëtat  et  chancelier  de 
l'ordre  de  St-Charles.  11  joua  le  rôle  de  conciliât, 
dans  les  différends  entre  Benoit  XIII  et  l'emper. 
Charles  VI ,  entre  le  roi  de  Naples  et  Clément  XII, 
et  mourut  à  Naples  en  1753.  Sa  modestie  l'em- 
pêcha de  livrer  i  l'impression  plus.  ouvr.  qu'il 
iiYiii  composés  sur  différ.  sujets,  entre  autres  sur 
les  mathémat.  et  la  pbysiq.,  dont  il  faisait  ses  dé- 
lassem.  ordin.  On  lui  attribue  les  combinais,  de  la 
loterie  par  extraits,  ambes  et  ternes. 

GALIANI  (  Ferdinand  ),  neveu  dn  précéd.,  né 
dans  l'AbruMC-Citérieure  en  1728,  fut  envoyé  dès 
l'âge  de  8  ans  i  Naples ,  où  son  oncle  se  chargea 
de  son  éducation.  Placé  d'abord  chez  les  PP.  cé- 
lestins, il  y  apprit  la  philosophie,  les  mathémat., 
les  belles-lettres,  se  livra  ensuite  à  l'étude  du 
droit,  del'hist.,  des  antiquités,  du  commerce  et 
de  l'économie  politique.  Il  n'avait  que  16  ans, 
lorsqu'il  présenta  à  une  des  acad.  de  Naples ,  où  il 
venait  d'être  admis,  un  JV^m.  sur  l'état  de  la  mon- 
naie au  temps  de  la  guerre  de  Troie;  et  ce  fut  ce 
travail  qui  lui  donna  la  prem.  idée  dn  gr.  ouvr. 
qu'il  publia  plus  tard  sur  les  monnaies.  Il  traduisit 
aussi  le  traité  de  Locke  sur  la  monnaie  et  l'intérêt 
de  l'argent.  A  18  ans  il  entreprit  un  travail  sur 
l'ancienne  hist.  des  navigat.  de  la  Méditerranée. 
L'archevêque  son  oncle  le  fit  ensuite  voyager  en 
Italie,  où  sa  réputat.  naissante  l'avait  précédé 
dans  les  princip.  villes  et  dans  les  cours  des  différ. 
princes.  De  retour  à  Naples  en  17S3 ,  il  se  mit  en 
correspond,  aver  nn  gr.  nombre  de  savants,  de 
ministres  et  des  souverains  ital.  et  étrangers,  fut 
nommé  secrétaire-'t^tat  de  la  maison  du  roi,  pois 
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i*'  secret,  d'ambass.  eo  France,  où  il  se  rendit  en 
17t(0.  Ce  fut  pend,  son  séjour  à  Paris,  après  s'élre 
ezercéassidùmentà  écrireen  franc.,  qu'il  composa 
son  comment,  sur  Horace ,  et  ses  Dieiogues  sur  le 
eommerce  des  bté$,  ouvr.  revu  par  Grimm  et  Di- 
derot, et  auq.  il  doit  une  gr.  partie  de  sa  célébrité 
parmi  nons.  Rappelé  i  Naples  pour  y  remplir  plus, 
emplois  import.,  notamment  ceux  de  conseiller  du 
tribunal  suprême  de  commerce  et  de  membre  de 
la  junte  des  domaines  royaux ,  l'abbé  Galiani  n'en 
continua  pas  moins  ses  travaux  liltér.,  n'prit  sa 
correspond,  avec  les  savants  et  les  nombr.  amis 
qu'il  s'était  faits  en  France  et  en  Angleterre ,  par- 
courut de  nouveau  l'Italie ,  et  mourut  en  1787.  On 
a  de  ce  spirituel  et  savant  abbé,  une  critique  pi- 
quante de  l'usage  introduit  dans  pins.  acad.  d'Ita- 
lie de  publier ,  à  la  mort  d'un  personnage  remar- 
quable ,  un  rec.  de  pièces  en  prose  et  en  vers  à  sa 
louange  :  l'écrit  de  Galiani  est  intit.  :  Cotnponi- 
tnenti  varj  per  la  morte  di  Domenico  Jannacone , 
eamefieedeUagrancorle  délia  vicaria,eic.,  publ. 
sous  le  nom  de  J.-B.  Sergio,  avoc.  napol.,  présid. 
deracad.,dontraut.  était  membre,  Naples,  17t9, 
in-lS.  —  Traité  sur  les  monnaies  (en  ital.) ,  ibid., 
nw.— Délia  per fettaconservaz.  delgrano,  sous 
lenom  de  Bartholom.  Interii,  ibid.,  175ft,  in-d».— 
Délie  Lodidel  papa  Benedelto  XIV,  ib.,  1758,  in-l», 
réimpr.  en  1781  ;  des  diuertal.  dans  le  l"  vol.  des 
Antiquités  d'Herculanum{en  ital.), Naples,  17B7. 
—  Spaçenlosissima  descrizione  dello  spaventoso 
spavento,  etc  ,  sous  le  nom  de  D.  Onofrio  Galeota, 
ibid.,  1779  :  c'est  un  pamphlet  critique  et  burlesq. 
sur  un  sujet  fort  triste ,  la  fameuse  éruption  du 
Vésuve,  arrivée  le  8  août  1779.  —  Del  dialetto  na- 
poletano,  1779,  in-8.  —  Un  traité,  en  ital.,  sur  les 
devoirs  des  princes  neutres  envers  les  princes  bel- 
ligérants, et  de  ceux-ci  envers  les  neutres,  ibid., 
178S,  in-H. — Dialogues  sur  le  commerce  des  blés, 
1770,  in-8.  —  Son  Commentaire  sur  Horace  a  été 
publ.  à  la  suite  des  OEuvres  du  lyrique  lat.,  trad. 
par  MM.  Campenon  et  Després ,  1821 ,  2  vol.  in-8. 
L'abbé  Galiani  a  laissé  un  assez  gr.  nombre  d'ouvr. 
MSs.;  les  princip.  sont  :  un  tr.  des  instincts  oudes 
goûts  naturels  de  l'homme ,  ou  Principes  du  droit 
de  la  nature  et  des  gens,  tirés  des  poésies  d'Ho- 
ra«e;uB  vocabulaire  desmots  dudialecte  napolit., 
qui  s'écartent  le  plus  du  dialecte  toscan,  avec  des 
recherches  étymologiq.,  etc.;  une  trad.  en  vers  de 
VJnti-Luerèce  du  card.  de  Polignac;  un  recueil  de 
poésies  sur  différ.  sujets  ;  enfin  plus.  vol.  remplis 
de  lettres  facétieuses ,  de  bons  mots,  de  nouvelles 
et  d'historiettes.  Les  lettres  écrites  à  l'abbé  Galiani 
par  un  gr.  nombre  de  savants  liai.,  de  savants ,  de 
ministres  et  souver.  étrangers,  forment  un  collec- 
tion de  a  vol.  :  elle  se  trouvait  dans  la  biblioth. 
de  Ginguené.  On  a  publ.,  en  1818,  la  Correspond, 
inédite  de  l'abbé  Galiani  avec  M™*  d'Épinay ,  le 
baron  d'Holbach ,  Grimm  et  autres ,  2  vol.  in-8.  — 
Le  marquis  Bernard  Galiani,  frère  du  précéd.,  est 
ant.  d'une  trad.  ital.  de  Vitruve ,  avec  des  com- 
ment., Naples,  1758, gr.  in-fol.,  orné  de  25  grav. 
GALIEM  (Claude),  appelé  quelquefois  l'Uippo- 


crate  de  Pergame,  désignât,  méritée,  car  son  nom, 
après  cel  ui  du  vieillard  de  Cos,  est  le  plus  beau  nom 
de  la  médecine  antique.  Galien  était  né  à  Pergame, 
où  il  y  avait  un  fameux  temple  d'Esculape,  l'an  131 
de  l'ère  chrét.  Son  père,  Nicon,  était  un  archilecle 
sav.  qui  dirigea  d'abord  lui-même  les  études  de 
son  fils ,  et  le  confia  ensuite  k  d'eicell.  maîtres. 
A  17  ans  Galien  était  le  disciple  des  plus  illnstm 
philosophes.  Un  songe  lui  révéla  sa  vocat.  poar  U 
médecine  :  les  songes  furent  toujours  l'objet  fu- 
ticulier  de  son  attent.  dans  ses  éludes  et  la  pratiq. 
médicale.  Ne  nous  bâtons  pas  d'en  rire  :  l'imifi- 
nat.  n'est-elle  pas  de  moitié  dans  la  plupart  des 
maladies  ?  Galien  alla  puiser  la  science  dans  les 
villes  fameuses  par  leurs  écoles  et  leurs  profess. 
il  voyagea  beaucoup,  et  souvent  à  pied,  quoique 
riche ,  en  vrai  péripatéticien.  11  voyagea  avec  fruit, 
car  il  connaissait  presque  toutes  les  langues  et  tou 
les  dialectes  de  son  temps,  il  s'arrêta  surtout  i 
Alexandrie,  où  il  acquit  ses  connaiss.  anatomiq., 
grandes  relativem.  à  l'état  de  celte  science  cbei 
les  anciens.  De  retour  i  Pergame,  il  se  mit  sous 
le  patronage  des  prêtres  d'Esculape,  que  la  so- 
perstition  consultait  avant  les  médecins;  c'était 
donc  une  excellente  recommandât.  Le  pontife  da 
temple  lui  confia  le  soin  desgladiat.  blessés.  Galien 
se  montra  chirurg.  habile.  On  dit  que  ce  fut  one 
sédiL,  ou  la  crainte  de  ses  suites  qui  lui  fit  quitter 
Pergame  pour  Rome;  peut-être  y  avait-il  jonéon 
rôle.  Arrivé  dans  la  capitale  du  monde,  il  se  fit 
connaître  en  peu  de  temps  par  d'éclatants  soccès 
dans  la  médec;  mais  deux  gr.  fléaux  le  chassèrent, 
la  peste  et  la  persécution  de  ses  confrères.  Il  est 
permis  de  croire  que  le  second,  qui  pour  un  mé- 
decin n'est  pas  le  moins  mortel  des  deux,  y  con- 
tribua beaucoup  :  si  du  moins  la  contagion  loift 
peur ,  il  s'y  était  exposé  pins  ou  moins ,  puisque 
la  peste  ne  l'épargna  pas  plus  que  ses  envieux. 
Galien  retrouva  à  Pergame  sa  prem.  renommée  et 
l'y  accrut  encore;  aussi  les  emper.  Marc-Aorèle 
et  Lucius-Vérus  le  firent  venir  à  Aquilée,  d'où  la 
peste  le  chassa  de  nouveau;  mais  cette  fois  il  s'en- 
fuit à  la  suite  des  maîtres  de  l'empire,  et  ce  fut 
sous  leurs  auspices  qu'il  revint  à  Rome  :  leur  con- 
fiance protégea  du  moins  son  talent  et  sa  gloire. 
Marc-Aurèle  voulut  l'emmener  dans  son  eipédil. 
en  Germanie;  un  songe  lui  conseilla  de  rester, ou 
plutôt  Marc-Aurèle  le  laissa  pour  soigner  la  santé 
de  son  fils  Commode,  qui  habitait  une  villa  dans 
les  environs  <lc  Rome.  Ce  fut  là  que  Galien,  i  qai 
ses  rivaux  faisaient  un  crime  d'être  un  érudit,  leur 
prouva  qu'ils  s'étaient  trompés  en  croyant  exagérer 
son  savoir.  11  écrivit  ses  immenses  traités  dont 
l'ensemble  eût  composé  une  biblioth.  médicale. 
On  lui  attribue  750  Ht.,  et  il  en  est  qu'il  recom- 
mença deux  fois,  un  incendie  en  ayant  détruit  le 
HS.  Mais  il  faut  dire  que  ces  750  liv.  étaient  7liO 
divisions  d'ouvr.,  et  ne  formaient  pas  750  volâmes. 
Une  partie  seulement  nous  est  parvenue,  entre 
autres  ses  9  livres  de  Analomicis  adminislntio- 
nibus;  ses  17  livres  de  Vsu  partium,  et  de  loeit 
affectis,  libri  FI,  qui  sont  les  plus  précieux.  Oi 
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1679, 13  tom.  ia-fol.,  réliés  ordioairem.  en  9  oa 
10  vol.  II  a  para  divers  abrégés,  tables  ou  dic- 
fionn.  des  OEuçres  de  l'illustre  méd.  de  Pergame, 
nous  citerons  entre  autres  :  P Index  ^  d'Aot.  Musa 
■.'•.•■••  Juntes.  Le 

u  de  Galien, 

.     •    ■■     '         /ue,  Paris, 


tgnoro  répo<iae  de  sa  mort  malgré  de  saranies 
dissertât,  à  ce  sujet,  qui  ont  surtout  prouvé  que 
ce  gr.  médecin  était  souv.  malade.  Galien  a  laissé 
nne  gr.  répntat.  d'éloquence  ;  Athénée  l'a  intro- 

•J'iit  il  .|i<  >.      i        :■  •  1  ..•  s  -  .M,.;s    (II,  r.'-.  ;i>.i  .:•      r-.- 
1)  ....iHija  ■       •      •  •'.)•'•;   '. '>s  :i  etiiit  ;"i  uncrr     !  1'    l  : 
<-•■•  'lU' /nii       ••■:.'.».•'  ...liii  «n;»  u-iir>'|.'e  j  K  •! 

•i.         i-.f     \>'i    .',      ■•'•■.  .■••I",   l!    |-t'i  I,  '!!1  î  i'OO  iil-    I    '■  ■  f  ■•     1- 

t(  Il    ■.  .iC  a;i  •!    -■        •■    •;»  .!l:il  ■.•.•,■     .'I  |.-o' ;.'i.>.  ■  la  '        •.       •••'•'(i       ■  •  ...i       —  'i  .  •    is    'N<-CONCini. 

:'    •  :•  •  ir  (!.•  in   -'».:••  ■! ■  li  ..-'.•<■■..■■.  <l  ■  i..  '.\i    !   .'.<■  \;. 1:1- i  .'<..<' i.r  iir  ta  philosophie 

Il  ■•<■•■    "..  Si  ^  I- ,!i  i,--.  I  ■!.•.  ,ii  •■..•:>'-■••■•■  (     .  -.f' lie .  lit  a  r  .l'i-M  1  •''.,  ,iiJia  d'abord 

;.  _■  .  i  i-.-iit  a..- >i  r,  ,.i.  r  j    ■    •■..  l'ci        ..■    ■.'  .  ,  .■••..•.'.-•!• -s.-.,  iiioiilr- [  <'i.  do  goût  pour 

!•  '  .»  ,  '11"' ot  II- i.' ••:    .;."  1-^   li;.    •••.(•.  •     .■'.'.'.    (".n r  s  pf;  |,iic  ;»  l'ise  poury 

<■  ,  I  I-    ■  roiis  i.'s  •.'.  :            •;  :•    ■    (i.iv    .-1  s,..'-  ■.•.•.         •.••.»■  .-..<  s,  ;!  ressentant  sa 

;,  .t.  .,;,...•£  ii.inslt'ti  •  •.   i. ./■.■..' iHi  (!■!  i1ki-.t:i   t..  ,  t'-'^i..:.-  . '•■  .  ••.-.!  '  .-•    (i<->   ct  lie  ville  pour 

«.•r.    ■■  :ii    ..:5   lia!);(-..'l    .    ■'    ,  .^>ii.t    liii-Mn.l.t     l'^s      <■'»  a  ,!..i;..  ri'ii;"-' .  ■    ,',.;.  ii:   t'i'ii).,  cl  futjugé  ca- 

ii.  i"i  it:.- .  ,dr<osiif..;  •••»  53  iii:;..«i(.i'ii' ..i;"!! 'i'  ■  \r.t\>.i  ,  'ics  l'.i.'.;  <ii'  i'.  .l'i.i.  d'î  pro'.-sser  Cette 
II.  :!■.,,(■  wp  en  t.ii'-.'i'  ••,-  S'ij'ilos  .m  iv.mu-  '  <"i.'(ice  h  l'ido  ic.  (.  .-.-i  •«  ,•  '.le  t-i.iniise  qu'il  in- 

l; •.•<•••  i;  ••<(  i>l;. s  !..  r".''n   >  iii).;:,il(' ;i  l'i  j  o    ;  v.'iiîa  If  tlur  icn'i;!'.:.- ,  !.•  l'ciiDi.ic,  la  balance  hy- 

(  •.'  •.  ('..■,  ii't  'i'|)i  1.1.  <.;i,M'!i  (,  a  !vi!  •  '.■  ■  n  .ic>li>  I  di'pi.Hi.'iiie  :  f  ii.-i.iii  !..  «jin;  !»•  j)K''ide  de  ses 
?.!!  .  l'.i' ;ii' (1  if.  .-Li  ,'i..m.'ip  :  îii.ii-,  i!  ..,..  :,;ii  a  dis  | 't"i  ii.iwii''  .i  .  ii.  l'.i,  il  li' a.)  i ',.■..,•, ij  •■,  instrum. 
'■;;  .  -  ;irfv"i. .is  .]»'  li"iri  l'ti.j  .' -  .;'  i-iii  -  i;  '  -'.(iiî  (iii  n'.'''.  .'i  ci  ju--!i!  '.  i  (|:  .i.i"  •  ■!vague;il 
a-  ;.t  iii.-i.i,Mic  d;iiii  sa  j"ii'i''.^-s.'  I  •■  ■,pj"-i;'  i!  .  ti,  ce  ,i  1  "  •:  .:•• .  cl  '••  •-'  "^  I-  ■»•'  n-  -.t  plus  de 
c-cic- ."o  [iiiii.s. '.1.  .sc.ii  u>  !l;c..'ii-'i  .■  N  v.,i  ç,-  -,    îcrcis  |i(iii!  :  ••  ;""  •   (  c  .■•■••.  <  t;'i<  •  explorait 

f  l  li  (•■.ir,ii|i'e  Cl'  M  1  idi  .'S.  O'Il':  r.\'i'\i'i'  ;     •■  •  >i:i-ù<,<ï  di;  U  ;    ..,  U  ■>  .•■■■..     i  .<.<,.•.  I".  SOUt  par- 

;    •..-.■,(•  Ml- >.i!.';'.ic -kv.,  f  .>  tl'.",'i '^  Y..\<      -  '! '.iiKn-s  .   :■  ■    •            «'•>■    -■  ■    • .  >.- ouvrit  les 

I '.   ,,!■'■.  br-ii  ipîi's  ij'f  s.. ..'i -,  1 1 1'<  :■!,      •  ■  .  •  ,.     . .'.   \   ■       ,    -....iii.H  .1  Ji" '■(-r,la  voie 

".il,.'  .'.1  scc(,iii'î  de  l-im.  -;s    .i.'i  •■',  \  ,  ■ ,.     .'.•■...  ■c  ■    i  -i...i...  ' 'onomiq.  Il 

•-..iis  d' I.""  <•<■  (j.ii  si'lia..    \  s  i  ■:■'<■■  -   ■•  I     -  ■  ,v...;  :    .  .-  i  i  ..•!,    j-  c-  ;,■  .:...  „r  *  Florence; 

piri      ».i.i!'ii  lut  îiii.-.  ..,.- '       !.-.■■  I.  ,,  ...    jii  m  I  m  :•..  ;i.i  l'cii  dr- F'.  .■.'   r  ■,!  ;")»s  qn  il  illustrait 

;!•  r      *vi(  (  !i;ie  el  A\i'  :  .          •  ;.    '.  ■■.i.-  It' ii  c-  \  ;.,ir3cc:  [,<  fùe  Ii's  ric>.ii;ioti.-.t'<  qui  lui  étaient  si 

<lc(  'I  11"  !'(  r^iiiiie,  une  e-;  . .  •:  d  '  rcii^;  .n.  La  U..:-  i  lii.T.  d;ios,  il  «e  -.it  on  pr')ie  à  m. lie.  persécut.  Il 

r.  I  .11    ,r.if  do  (i:ilici)  e-l  di'VCiiiiC  [>r';^erlii.i'.'   l„i  '  .iv,-:i  ciiiiirii';  t.  le  jysU'n!';  di-  ^'u^,{   nie ,  et  S'était 

;i  .  Tii.i.  le   i.ieieune  s'.tppcl'.e  eiieere  ;il!,.i.ii.i' ■<■  .     'i       •  .!.•■!>  ir.'i' •    c- i  ••   ;■  s  tr'-'"..r' jiistotéliq.; 


!.  ■■•^i...|iie  :  cl  c\sl  pre>qiie  uut  i'|m:Ii<  .i  !•.•;■  .  '.   ,  '■; 
oi'  >  ^    ii\  de  la  riouT.  c'iiiuie  nie'lie.''  ■ ,  ::  is. 
.' ■•  r<  I  .Lquer  c  iiend.  (ji:e  «"  «..'•••  y.<-<     .■ 
[I. '•.(>!•  iiii,i'|iie  ,  c  est  pan  e  ••■if  a  -,.•  • .  ■  ic  ;•    '.n       ;.• 
«     .;  .le  nriiedi  s;  iiiids  c'est  -"iv.  "ii  •  i-.''i|iie  ,  et  j  e.  ■ 
i!  ). '•'!!>. .lii}..it  t;éiK'îial(  m.  que  ee,i\  d.uit  lex|é-  '  (>■■ 
r>-  me  lu;  uva;t  rc\eio  la  piiNSaiice  et  qu'il  a\;!U  ,  •'.! 
!■  -'Me  ^■;■1V,  t  ^^,l^és  sur  !llii;.eilie.   '.j'iuli>n<  I."  Il       i  . 
.•1    -e'-T  ut;  il  reeuii  ■.lier  a\cc  les  llu  •.•;[).  •,'    .•;-'.'. 
;  •  •  l'i'u 'S  qui- (Irijien  1(1*  jrr   partis   (;•  '.-..     ,■  ••  . 
.i'  d  i,'i>rd"mrjil  repi  n.' liil  qii"a;ir.  •■  >  ••■• 

t  ii.iM>"erat.  I"  Climat,  la  sai-'>n  ,  I  <•;,<',  :••  ;.    .;  •       .• 
—.11. en! ,  les  lurcrs  et  l'tiat  du  poiiis.  Le  q.-i  '.  ■•.•. 


•  contraire 

.-  -,  ce  dont 

e  la  terre 

;  théolog. 

niées  par 

ement  la 

înt.  Tra- 

fut  forcé 

;ilcs,  son 

•■■•■■  i  une  pri- 

.'<  .r.  lurei.t  livrés  au 

'  I  ■■'.  Il  .i.oiii.-ni  iiii'oiedeson 


:i  s  eiiip''iier  de  ti 


r.'i'e  .leî  ou>r.  vie  (-alien  a  t'ié  ediié,  Ii'aiiim  e        ...      ,    ;  •  -.m,  pied  :  «  t,  i<"r  .<■' 
c  ■!' lîi.'fdf' un  ijr.  ri'iinîire  de  f-'i"',  suiloiit  (!,iiis  le  '  •..•'.  .-.le  toarno).  »  0-'i'>'    • 
lii-  S.;  nous  ne  siuualei',:i«  p.    u.'  '.s  édil.  qui  <  ij  '  eaplivilo,  ad'ui  •■<•  '    ' 
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i  '.'.1  7  VI. I.  :  e.'i;»  .It  m  •  .'i  ii.'>  ^•^lln;ée  e-.'.  ■  . 
r.  -.ne  d'uni  /  (t  .i.'  *.••.  ■  , ,  ^  ■  «.e.sner,  ot  .■ 
éd.  éclaircissem.  précieux;  on  distingue  aussi  les 
10  édit.  données  à  Venise ,  par  les  Juntes ,  de  1541 
i  iôiS;  enfin  il  existe  une  édit.  grecque-lat.  des 
Œuvre»  de  Galien,  duc  à  René  Chartier,  qui  les 
a  joiotes  aux  Œuvres  anippocrate,  Paris,  1639- 
Ton  II. 
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con  otumeia  esquisUa  e  giusUi 
co$e eontenute ,  etc.,  Rome,  16i 
loghi  quattro  sopra  i  dru  mas$ 
tnondo  Tolemaico  e  Copemicano, 
in-ft. — Epistoke  tre»  de  conciliatim 
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twrm  ettm  tf/stemaf»  telluris  nui^ilii,  quarum  dwe 
posteriortê  nunc  primàm  cunt  M.  Ifevrcei  pro- 
deunt,  Lyon,  1M9,  io-(».  —  Un  Traité  de  fortifi- 
cation et  d'arehiteeture,  etc. ,  etc.  La  plus  complète 
des  édtt.  des  OEwre»  de  Galilée  est  celle  de  Milan, 
i808, 15  TOI.  in-8.  Il  existe  un  Éloge  de  Galilée, 
en  ital.,  par  le  P.  Frisi,  Livourne,  177B,  traduit 
en  français,  par  Floncel.  Sa  yie,  écrite  par  Louis 
Brenna ,  est  Insérée  dans  le  tome  I"  des  Fita  ita- 
lorutn  de  Fabroni.  Les  Pièces  origitialet  (en  latin 
et  en  iUl.)  du  Procès  de  Galilée,  qui  se  trouTaient 
'  à  Rome  dans  les  archives  pontificales,  furent  trans- 
portées en  1810  à  Paris  par  ordre  de  Napoléon,  qoi 
se  proposait  de  les  faire  traduire.  M.  A.-A.  Barbier 
fut  chargé  de  les  examiner;  il  en  Iradaisil  et  en  fit 
traduire  une  partie.  Les  originaux  furent  renyojés 
à  Rome  en  18t<i.  —  Galilêi  (  Vincent),  fils  naturel 
du  précéd.,  mort  en  1649 ,  s'occnpa  de  mécanique 
et  fit  plus,  applicat.  heureuses  des  découvertes  de 
son  père ,  entre  autres  \'E»»ai  du  pendule  comme 
moteur  des  horloges.  Huyghens  perfectionna  plus 
tard  cette  applicat.  en  ne  faisant  servir  le  pendule 
que  comme  régulateur.  Vincent  cultirait  aussi  la 
poésie,  et  l'on  connaît  de  lui  une  trad.  in  qtmrla 
rima  des  Prophéties  de  Merlin,  non  publiée.  — 
Galilée  (Vincent),  père  du  philosophe,  cultiva  la 
musique  avec  un  gr.  succès.  On  a  de  lui  :  Dialogo 
delta  musiea  antica  e  modema,  etc.,  Florence, 
in81  et  1601,  in-fol.,  fig.  —Il  Fronimo,  dialogo 
topra  l'arte  del  bene  intavolare  e  rettamente  so- 
nore la  tnusica,  Venise,  IS8S,  in-fol.  —  Discorso 
inlomo  aW  opère  di  Giuseppe  Zarlino. . .,  attenenli 
alla  musiea,  Florence,  1589,  in-8. 

GALIN  (  Pierhe),  music,  né  à  Bordeaux  en  1786, 
mort  à  Paris  en  1831,  avait  professé  les  malhémat. 
spéciales  avant  de  se  livrer  i  la  musiq.,  et  s'est  fait 
connaître  surtout  par  l'invention  de  la  méthode  du 
méloplaste.  Il  a  développé  son  système  avec  une 
clarté  peu  commune  dans  l'écrit  intit.  :  Exposit. 
dune  nouvelle  méthode  pour  Venseignement  de  la 
musique,  Paris,  1818,  in-8.  M.  Francœur,  dans 
ane  notice  sur  différ.  procédés  mis  en  usage  depuis 
quelq.  années  pour  enseigner  la  musique  (  Revue 
eneyelopéd.,  lom.  XII,  pag.  90),  donnée  Galin  des 
éloges  mérités ,  et  démontre  tous  les  avantages  du 
nouv.  enseignem.  Un  des  élèves  de  Galin,  M.  Ges- 
lin,  a  publ.  une  Exposition  de  la  gamme,  éeheUe 
élément,  de  la  musique,  Paris,  1823.  C'est  le  com- 
plém.  de  l'ouvr.  de  son  maître. 

GALINDO  ou  GALINDON,  plus  connu  sons  le 
nom  de  St  Prudence-le-Jeune ,  savant  prélat,  né  en 
Espagne  dans  le  9*  S.,  fut  élu  évéque  de  Troyes 
(Champagne)  en  ^7,  et  mourut  en  861.  On  a  de 
lui  un  Recueil  de  passages  des  Pères;  nn  lYaité 
sur  la  prédestination  eorttre  J.  Scot,  sttmommé 
Érigène,  dans  le  prem.  vol.  des  Vindieiœ  prœ- 
destin.  du  présid.  Mauguin ,  et  dans  la  Bibl.  des 
Pères;  une  lettre  intit.  :  Tractoria;  un  Sermon  sur 
Sle  Maure;  des  Annales  de  France ,  citées  par 
Hincmar;  un  Poème  en  vers  élégiaques  inséré  par 
Barthius  dans  setJdçersaria;  un  Tr.  ascétique  ou 
obrégé  des  psaumes  en  faveur  d'une  noble  dame 


affligée  de  diférmtes  infirmités  et  autrts  peim; 
MS.  de  la  biblioth.  royale.  On  lui  attribue  ansùun 
Pénitencier,  on  PontificcU,  dont  il  avait  fait  préseat 
à  l'abbaye  de  Moutier-Amey. 

GALINDO  (BiATKix),  appelée  la  Latine,  née  à 
Salamanque  en  1475,  avait  fait  une  étude  appro- 
fondie des  langues  anc.  et  modernes,  et  notamm. 
da  latin.  Sur  le  bruit  de  son  savoir,  Isabelle  de 
Castille  l'appela  à  sa  cour,  et  la  maria  après  l'avoir 
dotée  richement.  Cette  dame  savante  moaruti  Ma- 
drid en  1535 ,  après  avoir  fondé  dans  cette  ville 
un  hospice  qui  conserve  le  nom  i'Bùpilal  de  k 
Latine.  Elle  a  composé  des  Commentaires  sar 
Aristote ,  des  Poésies  lot.,  des  Notes  sur  les  anc.; 
tous  ces  ouvr.  sont  restés  MSs. 

GALIOT  DE  GBNOUILLAC  (Jacques),  seigneur 
d'Acier,  né  dans  le  Quercy  vers  lli66,  d'une  famille 
déjà  illustre  par  des  services  rendus  i  l'état,  il 
ses  prem.  armes  en  Italie  sous  Charles  VIII,  se 
trouva  à  la  bataille  de  Fornoue ,  et  s'y  distingua 
ainsi  qu'à  celle  d'Agnadel,  fut  placé  en  IKltl  11 
tête  de  l'artillerie,  donna  des  preuves  de  sa  eipa- 
cité  à  la  bataille  de  Marignan,  à  celle  de  Patie,  oi 
ses  sages  conseils  ne  furent  pas  suivis  par  Fran- 
çois I",  fut  nommé  gouvern.  de  Languedoc  en  IStS, 
et  mourut  l'année  sniv.,  âgé  de  plus  de  80  ans.  •  Il 
connaissait,  dit  Brantdme,  les  devoirs  de  sa  plire 
de  gr.-mallrc  d'artillerie  aussi-bien  qu'homme  de 
France.  >  —  Galiot  d'Aciee  (François),  fils  da 
précédent,  né  en  1516,  reçut  uneéducat.  soignée, 
apprit  les  langues  anciennes,  fut  nommé  séoéebil 
de  Quercy,  obtint  la  survivance  de  la  place  de  gr.- 
mallre  de  l'arlill.,  assista  avec  son  père  au  siège 
de  Luxembourg,  et  passa  ensuite  en  Italie;  il  com- 
mandait une  compagnie  de  100  hommes  d'armesà 
la  bataille  de  Cérisoles  en  1544,  et  y  reçot  d» 
blessures  graves  dont  il  mourut  peu  de  jours  après 
à  Carmagnole.  P.  Salliat  a  publié  :  Fita  Franàtà 
Oalioti  Aeierii,  turmarum  duetoris  et  fabronm 
maehinarumque  bellicarum  in  Galliâ  prafeeti, 
Paris,  1540,  in-4. 

GALISSONIËRE.  —  V.  Gallissonnièbe. 

GALITZIN  (Basile),  surn.  le  Grand,  ministre 
d'état  russe,  né  en  1633  d'une  ancienne  famille  de 
la  Lithuanie,  dont  l'origine  est  la  même  que  celle 
des  Jagellons,  se  distigua  de  bonne  heure  par  son 
instruction ,  sa  prudence,  ses  mœurs  polies  et  soa 
aptitude  aux  affaires.  Il  avait  appris  le  grec  et  le 
latin  ;  et,  dès  le  règne  d'Alexis  Miehaëlowitscfa,  il 
développa  ses  talents  et  sa  capacité  dans  les  trar. 
utiles.  Nommé  ministre  en  1680  par  Fédor,  soe- 
cesseur  d'Alexis,  il  exerça  le  principal  pouvoir 
sous  la  minorité  des  princes  Ivan  et  Pierre,  aoos 
1.1  régence  de  Sophie,  leur  sœur,  apaisa  la  févotlt 
des  stréliti  en  1B8S,  conclut  un  traité  de  fs» 
perpétuelle  avec  la  Pologne  en  168fi ,  entra  dans 
une  conspirât,  tramée  en  1689  contre  le  ttar  Pierre, 
qui  se  contenta  de  l'exiler  d'abord  près  des  froa- 
tières  de  Sibérie,  et  ensuite  près  d'Archangel,  d'oi 
il  obtint  la  permission  de  venir  habiter  une  de  ses 
terres  près  de  Moscou.  Il  mourut  dans  on  couvetl 
de  eette  Tilleen  171S.— G&utun  (Micbell*',  priad 
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dfe),  deit  même  famille,  né  en  Ifflki  »ntn  an 
sem'ce  dès  l'Age  de  It  ans,  fit  plos.  campagnes 
contre  les  Turis  et  les  Suédois,  devint  colonel  des 
gardes  do  tsar  Pierre  I*'  en  1706,  fat  fait  gooTer- 
nenr  de  la  Finlandeen  1713,  remporta  un  avantage 
sur  la  flotte  suédoise  dans  la  Baltique  en  1710,  fut 
chargé  de  suivre  les  négociât,  qui  se  terminèrent 
par  la  paik  de  Neustadt,  obtint  le  grade  de  feld- 
maréobal  en  17W^,  et  mourut  à  Moseou  en  1730, 
peu  de  temps  après  avoir  été  nommé  par  Timpé- 
ratrice  Anne  sénateur  et  président  du  conseil  de 
guerre.  C'était,  suiv.  plus,  écrivains,  un  bomme 
de  mérite i  d'une  valeur  rare,  d'une  gr.  capacité, 
et  très  estimé  du  tiarPierre-le-Grand.  —  Galitzir 
(Dimitri,  prince  de) ,  frère  du  précédent,  né  vers 
1670,  assista  à  l'assemblée  qui  eut  lied  après  la 
mort  de  Pierre  II ,  et  y  proposa  de  prétenir  le  re- 
tour du  despotisme  en  rédigeant  des  cobdit.  que 
la  nouT.  impératr.  (Anne) ,  avant  son  avènement, 
s'engagerait'par  serment  à  faire  respecter,  il  fut 
puni  de  sa  hardiesse  par  un  emprisonnem.  dans  la' 
forteresse  de  Scblusselbourg,  où  il  mourut  en 
4738.  —  GALinin  (Michel  II ,  prince  de  ),  président 
de  l'amirauté,  mort  en  1764,  avait  voyagé  dans  sa 
jeunesse  en  Hollande  et  en  Angleterre ,  pour  s'y 
instruire  de  tout  ce  qui  concerne  la  construction , 
l'armement  et  la  manœuvre  des  vaisseaux.  —  Ga- 
LiTzui  (  Dimitri  II ,  prince  de  ),  mort  octogénaire  en 
1793  à  Vienne,  où  il  était  ambassadeur  dep.  176), 
acquit  la  répulat.  d'un  habile  diplomate  pour  avoir 
ménagé  avec  succès  les  intérêts  de  sa  souveraine 
Catherine  II.  —  Galitzin  (Dimitri  III ,  prince  de), 
parent  du  précédent,  fut  nommé  ambassadeur 
en  France  en  1763 ,  s'y  lia  avec  les  hommes  cé- 
lèbres de  l'époque,  passa  ensuite  i  l'ambassade 
de  Hollande,  pais  se  retira  en  Allemagne,  et  mou- 
rut k  Brunswick  en  1803.  Ce  seigneur,  qui  avait 
reçu  l'éducation  la  pins  distinguée,  joignait  le  goût 
des  sciences  à  de  grandes  connaissances  en  hist. 
et  en  littér.  On  a  de  lui  :  Descript.  physique  de  la 
Tauride  (  la  Crimée  )  relativem.  aux  trois  règnes 
de  la  nature,  trad.  du  russe  en  franc.,  La  Haye , 
1788,  in-8.  —  Tr.  de  minéralogie,  ou  Description 
abrégée  et  méthodique  des  minéraux,  Maestricht, 
1793,  in-t;  nouv.  édit.  augm.,  Helmstadt,  1796.— 
h' Esprit  des  économistes,  ou  les  Économistes  jus- 
tifié» é^avoir  posé ,  par  leurs  principes ,  les  bases 
de  la  révolution  franc.,  Brnnswich ,  1796,  3  vol. 
in-8.  On  a  du  même  aut.  des  Notes  et  observations 
surPhist  de  laguerre  entre  la  Russie  et  ta  Turquie, 
par  Kerallo;  un  Essai  sur  le  gatrième  livre  de 
yégéce;  et  plus.  Mém.  dans  les  rec.  de  soc.  sav. 
Pendant  son  séjour  en  Hollande ,  le  prince  de  Ga- 
Htiin  y  publia  nne  édit.  des  OEuvres  d'Helvélius, 
augmentée  du  Traité  dé  l'homme  et  de  ses  facultés 
intelleetueUeê,  dont  il  avait  acquis  le  MS.  original. 
—  Un  prince  Boris  de  Galitzir  a  pnbl.  des  mor- 
eeatix  de  poésie  dans  ï'Àlmanach  des  Muses,  année 
1788,  et  pi  us .  autres  personnages  de  la  même  famille 
sont  mentionnés  honorablem.  dans  les  fastes  mllit. 
de  la  Rassie  dep.  le  commencem.  du  18*  S. 
GALL  OU  6AL,  G«Utu  (St),  16*  ér.  de  Glermont, 


né  vers  a89 ,  se  fit  t«marqaer  par  son  gr.  savoir  «t 
sa  piété,  et  fut  appelé  à  la  cou^  de  Thierry,  rai 
d'Austraéie.  11  assista  an  concile  d'Orléans  en  Ml 
et  St9,  et  mourut  en  B5t.  L'Église  honore  ce  saint 
le  1*'  juillet.  Grégoire  de  Tours,  son  neveu,  a  écHt 
sa  Fie,  et  Fortnnat  lai  a  consacré  nne  épitaphe  en 
vers  Insérée  an  IV'  livre  de  ses  poésies.  —  Gall 
(St),  13*  évéqne  de  Clermont  vers  l'an  éSO,  est 
auteur  d'une  lettre  à  Didier,  évéque  de  Gahorsi  -^ 
Gall  (St),  né  en  Irlande  dans  le  6*  8.«  fut  dis-^ 
ciple  de  8t  Colombatl,  qu'il  accompagna  en  France 
en  Ssy ,  se  retira  plus  tard  en  Sbisse,  y  fonda  le 
monastère  de  son  nom,  et  mourut  en  696. 11  a  laissé 
un  discours  on  sermon  Connu  aussi  sons  les  titres 
&  Abrégé  de  la  doctrine  chrétienne,  et  Manière  de 
gouverner  l' Église,  insété  dans  le  S*  vol.  des  Lee-' 
tione»  antiq.  de  Canislus,  Ibgolstadt,  1609,  et  dans 
le  TAesatirus  monumetitmr.  de  Jacques  Basnage, 
Amsterdam ,  1733. 

GALL  (Jean- Joseph),  célèbfe  physiologiste,  né 
en  1788 ,  dans  un  village  du  duché  de  Baden,  d'une 
famille  marchande,  étudia  sbccessivem.  i  Baden« 
à  Brocksal ,  à  Strasbourg ,  et  prit  le  titre  de  doe- 
tenr  en  1783  à  Vienne.  Il  exerça  d'abord  la  méde> 
cine  dans  cette  capitale;  mais,  l'atltorité  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  développer  les  vues  nouvelle^ 
qu'il  avait  déjà  sur  les  fonctions  du  cerveau,  11 
se  détermina  à  visiter  le  nord  de  l'Allemagne,  la 
Suède,  le  Danemarck,  et  exposa  son  système  de-* 
vaut  plus,  souverains.  En  1807,  il  tibt  se  fixer  à 
Paris,  qu'il  regardait  comme  le  lietl  le  plus  propre 
à  la  propagat.  de  sa  doctrine.  Ce  flit  alota  surtout 
qu'il  se  voua  aux  travaux  qui  lui  suscitèrent  tant 
decontradict.  et  qdi  nièrent  sa  constitbt.  robuste. 
Emporté  par  sa  passion  pour  l'enseigncm.  (il  fal" 
sait  un  cours  à  l'Athénée) <  il  ne  voulut  point  s'a- 
percevoir de  l'affalblissem.  de  ses  forces,  et  ne 
sentit  la  valeur  des  avertissem.  de  ses  amis  que 
quand  le  coup  mortel  fut  porté.  Des  soins  lui 
furent  vaineni.  prodigués;  il  iriournt  à  sa  maison 
de  campagne  de  Montrooge  en  1838.  Nous  donite- 
rons  nne  idée  de  sa  doctrine ,  d'après  le  discours 
prononcé  par  M.  Broussais  sur  sa  tombe ,  au  cime- 
tière de  l'Est.  Dès  la  plus  haute  antiquité  on  avait 
placé  dans  le  cerveau  le  Siège  des  facutés  intellec- 
tuelles de  l'homme,  et  aucun  médecin  n'ignorait 
que  les  maladies  du  cel-veau  entraînent  la  détério' 
ration  des  facultés  intellectuelles ,  des  penchants, 
des  aptitudes  morales.  Partant  de  ce  principe,  que 
le  crâne  est  modelé  sur  le  cerveau  qu'il  contient, 
Gall  se  mit  à  noter  les  rapports  que  devaient  avoir, 
selon  lui ,  les  penchants  et  les  aplitades  de  tous  les 
animaux  vertébrés  avec  la  prédominance  des  di- 
verses régions  de  l'appareil  encéphalique,  et  11  con- 
sacra à  cette  tâche  sa  vie  entière.  La  constance  dcS 
rapports  iiu'il  crut  remarquer  chaque  jour  entre  le 
développem.  des  diverses  régions  de  rencéph.ile 
et  les  actes  des  animaux,  jointe  â  des  dissections 
répétées  du  cerveau  et  du  cervelet ,  lui  persuada 
qu'il  existe  dans  l'intérieur  du  crâne  des  paires  de 
nerfs  destinées  aux  instincts,  aux  appétits,  aut 
facnltés  si  diversifiées  de  l'intelligence ,  comme  A 
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en  existe  Ji  l'extérieur  pour  les  sens  et  ponr  les 
mouvem.  musculaires.  Il  rejeta  alors  les  classifica- 
tions de  DOS  facultés,  admises  par  les  idéologues 
et  par  les  métaphysiciens ,  en  proposa  une  nou- 
Tclle,  fondée  sur  ses  observât,  propres,  et  entre- 
prit d'assigner  à  chacune  un  siège  et  un  appareil 
nerveux  particuliers  dans  la  cavité  crânienne. 
Quelq.  jngem.  que  l'on  doive  porter  sur  le  système 
de  Gall,  peut-être  ne  faut-il  point  l'accuser,  comme 
on  l'a  fait ,  de  conduire  nécessairem.  au  matéria- 
lisme et  à  l'athéisme.  Les  spiritualistesde  tous  les 
temps  sont  convenus  que  le  cerveau  était  un  or- 
gane indispensable  pour  penser.  Qu'a  dit  de  plus 
le  célèbre  anatomiste  allem.  ?  A-t-il  avancé  quelq. 
part  que  le  cerveau  pût  penser  tout  seul  sans  le 
concours  de  l'àme  immatérielle?  Non  :  il  s'est  con- 
tenté de  disséquer  cet  organe  physique ,  de  le  di- 
viser en  plus,  parties,  dont  il  a  montré  les  divers 
usages.  Les  spirilualistes  n'en  concluront  qu'une 
chose  :  <^est  que  l'âme,  dans  son  essence  et  dans 
son  action ,  a  un  instrument  multiple  à  son  service 
pour  accomplir  ses  actes,  dont  on  ne  niera  pas 
l'infinie  multiplicité.  Au  reste ,  Gall  a  répondu  lui- 
même  à  ses  détracteurs  dans  son  ouvr.  inlit.  :  Des 
disposit.  innées  de  Vâme  et  de  l'esprit,  ou  du  ma- 
térialisme,  etc.,  Paris,  1812,  in-8.  Ses  cours 
furent  toujours  très  suivis ,  et  quelques-uns  de  ses 
élèves  en  ont  fait  des  analyses  qui  ont  été  impr.  : 
l'une  des  plus  claires  et  des  plus  impartiales  est 
YJnalyse  d'un  cours  du  doct.  GaU,  par  M.  Adelon , 
Paris,  1808,  in-8. 

GALLAIS  (Jeah-Piebbb),  bénédictin,  anc.  pro- 
fesseur de  philosophie,  né  en  l7B6à  Doué  (Maine- 
et-Loire),  mort  à  Paris  en  1820,  correspondant 
litttér.  de  l'emper.  d'Autriche,  s'attira  quelques 
persécut.  et  beauc.  d'épigrammes  par  le  zèle  qu'il 
déploya  contre  les  principes  de  la  révolution.  Le 
courage  de  cet  aut.  est  beauc.  plus  remarq.  que 
son  talent.  Parmi  ses  différ.  ouvr.  on  cite  :  Jppd 
à  laposlérilé sur  le  jugem.  du  roi,  Paris,  1793.— 
Uist.  du  18  fructidor,  du  18  brum.,  du  20  mars. 
^Éludes de  lillérat.,  d'hist.  et  de  philosophie, 
1813 ,  2  vol.  in-8 ,  réimpr.  en  1810^  sous  le  titre  de 
Cours  de  littéral.,  d'hist.  et  de  philosophie,  etc. 
—  Histoire  de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XFl 

jusqu'au 20  noc  1815 ,  pour  servir  de  suite  à 

l'hist.  de  France  d'Jnquetil.  Gallais  a  coopéré  i  la 
rédaction  de  plus,  écrits  périodiques,  et  a  fourni 
des  art.  à  la  Biographie  universeUe. 

GALLAMD  (Piehre),  né  en  ISlOi  Aire  en  Artois, 
fis  ses  étudesà  Paris  avec  succès,  devint  principal 
du  collège  de  Boncourt,  puis  rect.  de  l'université 
en  1543,  fut  nommé  par  François  1*'  à  la  chaire 
d'éloquence  du  collège  royal  en  1545,  obtint  un 
canonicat  à  Notre-Dame,  et  mourut  en  1559.  Il 
était  lié  avec  la  plupart  des  savants  de  son  temps, 
et  compta  parmi  ses  élèves  Adrien  Tumèbe.  On  a 
de  lui  :  Oralio  in  funere  Francisco  Prancorum 
régi  facto,  Paris,  1547,  in-t,  trad.  en  franc,  par 
J.  Martin.  —  Pro  scholà  parisiensi  contra  novam 
acad.  P.  Rami  oratio,  ibid.,  1551,  in-4  et  in-8.  — 
fie  CtUelo  receptâ  et  rd>usàFr.  Lolharingio,  duce 


Guisio....gestis,eamim  tiegiaeum, ih.,iVS6,iat. 
—  P.  Castellani,  magni  Franciœ  eleemotynarii , 
vitâ,  ibid.,  1674,  in-8.  —  Observât,  sur  les  Insti- 
tutions de  Quintilien,  dans  les  éditions  de  Paris, 
1549,in-fol.,  etl554. 

GALLAND  (Auguste),  né  vers  1570,  exerça 
d'abord  la  profession  d'avocat,  parvint  ensuite  aux 
places  de  membre  du  conseil-d'état  et  da  conseil- 
privé,  et  mourut  vers  1645.  Il  s'était  appliqué  i 
l'étude  de  l'histoire  en  recherchant  les  droits  du 
roi  sur  les  domaines  de  la  couronne  qui  avaient  été 
aliénés  par  le  malheur  du  temps  ou  usurpés  par 
des  princes  voisins.  On  a  de  lui  :  Discours  sur 
l'état  de  la  ville  de  la  Rochelle  et  touchant  ses  an- 
ciens privilèges,  Paris,  1636,  in-4;  ibid.,  16S9, 
in-8 ,  et  dans  le  t.  XIII  du  Mercure  franc.  —  Tr. 
du  franc-alleu  sans  titre,  ib.,  1629  et  1647,  in-4, 
trad.  en  lat.  dans  le  rec.  de  Feudis  imperii  fran- 
cisci  de  Schiller.  —  Des  ane.  enseignes  et  éten- 
dards de  France,  de  la  ehappe  de  St  Martin,  etc., 
ibid.,  1637,  in-4,  inséré  dans  le  tome  II  des 
Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  et  réimprimé  i 
Paris  en  1782,  in-12.  —  Mémoire  pour  l'histoirt 
de  Navarre  et  de  Flandre,  contenant  le  droit  du 
roi  (  Louis  XIII  )  au  roy.  de  Navarre,  etc.,  Paris, 
1648,  in-fol.  A.  Galland  a  laissé  plus.  MSs.  impor- 
tants, entre  autres  un  Tr.  des  Albigeois  et  de»  Fau- 
dois.  Il  vol.  in-fol.  ;  et  une  Histoire  de  ta  réforme 
en  France. 

GALLAND  (Antoine),  orientaliste,  prof,  d'arabe 
au  collège  dç  France,  numismate,  etc.,  né  en  1646, 
près  de  Monldidier,  de  parents  pauvres,  Tiatî 
Paris  à  l'âge  de  15  ans  continuer  ses  études  aa 
collège  du  Plessis;  il  suivit  les  cours  de  langues 
orientales  au  collège  de  France,  accompagna  M.  de 
Nointel ,  ambassad.  à  Constanlinople ,  fit  avec  le 
même  le  voyage  de  Jérusalem',  revint  directement 
de  Syrie  en  France ,  et  repartit  bientôt  après  ponr 
le  Levant  dans  le  but  d'y  chercher  des  médailles 
dont  il  avait  déjà  fait  une  collection  lors  de  soa 
prem.  voyage.  Une  troisième  excursion  pour  le 
même  objet  lui  valut  le  titre  d'antiquaire  da  roi. 
Galland  fut  reçu  à  l'acad.  des  inscriptions  en  1701, 
obtint  la  chaire  d'arabe  au  collège  royal  en  1706, 
et  mourut  en  1715.  On  a  de  ce  savant,  simple  dans 
ses  mœurset  ses  manières  comme  dans  ses  oavr.  : 
Trois  lettres,  touchant  la  critique  de  M.  GuiUet, 
sur  le  voyage  de  Grèce  de  Spon,  impr.  arec  la  ré- 
ponse de  Spon,  Lyon,  1679,  in-12.  —  Airofe* 
remarquables,  bons  mots  et  maximes  des  Orien- 
taux, elc,  Paris,  1694,  in-12;  Lyon,  16Wi;  Parà, 
1708  et  1730,  in-12.  —  Uttres  touchant  fAtstotr* 
des  quatre  Gordiens,  prouvée  par  les  médaittes, 
ibid.,  1696,  in-12.  —  Lettres  touchant  quatre  wté- 
daiUes  antiq.,  publ.  par  le  P.  Chamillard,  Cara, 
1697,  in-12.  —  Lettre  touchant  la  nouv.  expliemL 
<fune  médaille  d^or  du  cabinet  du  roi,  ib^  1698, 
in-12.—  Une  autre  Lettre  sur  le  mèraesuj^  ism 
le  Journal  des  savants  du  16  août  1705.  —  Obier- 
vatiotts  sur  quelq.  médailles  de  Telrieus  le  père  et 
d'autres,  etc.,  ibid.;  1701 ,  in-8.  —  De  torigine  et 
du  progrès  du  café,  trad.  de  l'arabe,  ibid.,  1699, 
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in-lS. — Les  Mille  et  une  nuits,  contes  arabes,  trad. 
en  franc.,  Paris,  170(1-1708,  13  vol.  in-ia,  sout. 
réimpr.  ;  l'édit.  la  plus  récente  est  celle  qu'a  publ. 
M.  Gauthier,  avec  des  additions,  Paris,  1833-S6, 
9  vol.  in-8  ;  c'est  à  cet  ouvr.  que  Galland  doit  en 
gr.  partie  la  réputation  dont  il  jouit.— it«fa(ton  de 
ta  mort  dusulthan  Osman,  etc.,  traduite  du  turk, 
1678,  in-13.  —  Les  Contes  et  fables  indiennes  de 
Pidpay  et  de  Lokman,  trad.  d'après  la  version 
turque ,  et  pnbl.  après  la  mort  de  Galland ,  Paris, 
1724,  3  vol.  in-12.  —  Un  gr.  nombre  de  Discours, 
Mémoires ,  Dissertations,  etc.,  sur  des  sujets  de 
numismatiq.,  de  littéral,  ancienne  et  orient.,  etc., 
dans  le  recueil  des  Mém.  de  l'acad.  des  inscript,, 
dans  le  Mercure  de  France,  le  Jwinial  de  Tré- 
çoux,  etc.  Galland  a  laissé  ilS  ouvr.  HSs.,  dont  la 
plupart,  trad.  du  turk,  de  l'arabe  et  du  persan, 
existent  à  la  biblioth.  du  roi.  —  Galland  (Julien), 
neveu  du  précédent,  se  livra  à  l'étude  des  langues 
orient.,  et  fut  drogman  (interprète)  dans  le  Levant. 
On  a  de  lui  :  Ji«euei7  des  rites  et  cérémonies  du  pe- 
ler inftge  de  la  Mecque,  etc.,  Paris,  1754,  in-8.  Il  a 
laissé  MS.  un  récit  de  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  II,  trad.  d'un  aut.  grec. 

GALLAND  (André),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à 
Venise  en  1736,  de  parents  franc.,  mort  en  1779, 
a  publ.  les  deux  ouvr.  suiv.  :  Biblioth.  vet.  patrum 
antiquorumque  scriptorum  Ecclesiœ,  elc,  Venise, 
1765-81, 14  vol.  in-fol.— De  ve(u«(t<canonumco^ 
lectionibus  dissert.  Sylloge,  1798,  3  vol.  in-4. 

6ALLARD  (Gerhaik),  docteur  de  Sorbonne,  né 
en  1744,  à  Artenay,  près  Orléans ,  fit  ses  études  à 
Paris  avec  distinction,  fut  nommé  en  1773  direct, 
spirituel  de  l'école  royale  militaire,  puis  gr  .-vie. 
et  chanoine  de  Senlis ,  perdit  ces  emplois  à  la  ré- 
volution. En  1809,  appelé  à  la  chaire  d'éloquence 
sacrée  dans  la  faculté  de  théologie ,  il  la  refusa ,  se 
contentant  d'une  petite  place  dans  une  des  com- 
missions de  l'univ.,  et  mourut  en  1813.  Il  avait  été 
chargé,  par  l'assemblée  du  clergé  de  1783,  de  di- 
riger l'édition  des  OEmres  de  Fénélon  (in-4)  ;  les 
retards  qu'il  apporta  dans  cette  publicat.  lui  firent 
adjoindre  le  P.  Querbeuf ,  qui  continua  l'édition 
jusqu'au  9°  vol.  Gallard  donna  plus  tard  une  édit. 
des  Sermons  de  M.  de  Beauvais ,  évéque  de  Senez, 
Paris,  1807,  4  vol.  in-13.  L'éditeur  n'y  a  point  in- 
séré deux  Discours  prononcés  aux  assemblées  du 
clergé  et  deux  Sermons  sur  la  cène.  Il  devait  y 
joindre  un  Éloge  du  prélat,  mais  il  n'acheva  point 
cette  composition,  dont  un  fragment  futimpr.  k 
part,  1807,  in-13  de  60  pages. 

GALLAS  (Matbias),  feld-maréchal  des  armées 
impériales,  né  en  1589,  dans  le  comté  de  Trente, 
fut  d'abord  page,  puis  écuyer  d'un  seigneur  de 
Banffremont  ;  il  fit  ses  prem.  armes  dans  la  guerre 
de  l'Espagne  contre  la  Savoie  en  1616  et  1617,  passa 
ensuite  au  service  de  l'emper.  Ferdinand  II,  servit 
soas  les  ordres  de  Tilly  contre  les  Danois,  s'éleva 
de  grade  en  grade  à  celui  de  général ,  commanda 
on  corps  de  troupes  employé  en  Italie  contre  le  duc 
lie  Mantone,  fut  ministre  plénipotentiaire  del'em- 
werear  popr  l'exécat.  do  traité  4e  Clierasco,  copclo 


en  1630,  revint  en  Allemagne  prendre  un  comman- 
dement sous  Wallenstein ,  refusa  de  servir  les 
desseins  de  cet  ambitieux  général ,  et  le  dénonça. 
Ferdinand  II,  dans  cette  circonstance  critiq. ,  in- 
vestit Gallas  du  commandera,  suprême,  et  celui-ci, 
après  avoir  habilement  déjoué  les  projets  de  Wal- 
lenstein ,  continna  de  donner  des  preuves  de  sa 
capacité  et  de  son  zèle  en  Allemagne,  en  Alsace, 
en  Franche-Comté,  etc.,  tour  à  tour  vainqueur  et 
vaincu.  La  dernière  campagne  qu'il  fit  contre  les 
Suédois,  en  1644,  eut  l'issue  la  plus  désastreuse , 
et  lui  mérita,  dit  Schiller,  la  réputation  d'être  le 
prem.  général  du  monde  pour  perdre  une  armée. 
Il  ne  ramena  en  Bohême  qu'une  poignée  de  soldats 
exténués.  Épuisé  par  les  fatigues,  accablé  par  les 
infirmités  et  le  chagrin,  Gallas  mourut  à  Vienne 
en  1647.  On  ne  peut  lui  refuser  un  rang  distingué 
parmi  les  illuslres  capitaines  de  l'époque,  malgré 
ses  derniers  revers ,  qu'il  faut  peut-être  attribuer 
à  ses  trop  grandes  complaisances  pour  les  soldats 
dont  il  était  l'idole ,  et  parmi  lesquels  il  négligeait 
d'entretenir  une  discipline  sévère.  On  peut  con- 
sulter, pour  la  vie  militaire  de  Gallas,  VBist.  de 
la  guerre  de  trente  ans,  par  F.  Schiller. 

GALLATI  (Gaspar),  prem.  colonel  du  régiment 
des  gardes-suisses ,  né  dans  le  canton  de  Glaris  en 
1S3S,  entra  au  service  de  France  en  1563,  devint 
capitaine  d'une  compagnie  de  sa  nation,  qui  fut 
licenciée  en  1573 ,  commanda  ensuite  un  corps  de 
Suisses  envoyé  à  Henri  III ,  fut  anobli  par  co  mo-^ 
narque,  et  comblé  de  faveurs  par  Henri  IV,  près 
duquel  il  combattit  avec  une  grande  distinction  à 
la  journée  d'Arqués  (31  septembre  1549).  Lorsque 
le  régiment  des  gardes-suisses  fut  créé  en  1616, 
Gallati  devint  colonel  propriétaire  de  ce  corps ,  et 
en  conserva  le  commandement  jusqu'à  sa  mort 
en  1639. 

GALLATIN  (Jean-Lobis),  médecin ,  né  à  Genève 
en  1751,  élève  et  ami  du  célèbre  Tronchin,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Montpellier,  devint  méd. 
du  duc  d'Orléans  ainsi  que  de  l'hospice  fondé  à 
Paris  par  M°"  Necker,  et  mourut  en  1783.  On  a 
de  lui  :  Disserlatio  de  aquà,  in-4,  et  des  Observ. 
sur  les  fièvres  aiguës,  Paris,  1781,  in-8.— Gallatw 
(Ézéchiel),  de  la  même  famille,  pasteur  de  l'église 
de  Genève,  mort  en  1733,  a  laissé  un  recueil  de 
Sermons  sur  divers  textes  de  l'Écriture  sainte, 
Genève,  1730,  in-8, 

GALLE  (Philippe),  graveur,  né  à  Harlem  en  1857, 
vint  s'établir  à  Anvers,  où  il  ouvrit  un  magasin 
d'estampes,  et  mourut  en  1612.  On  lui  doit  plus, 
recueils ,  tant  de  sa  composition  que  d'après  des 
peintres  flamands;  nous  citerons,  entre  autres, 
une  suite  de  portraits  d'hommes  célèbres  des  15* 
et  16«  S. ,  différentes  suites  du  Vieux  et  du  Nou- 
veau-Testament, et  to  Fie  et  les  miracles  de  sainte 
Catherine,  en  34  pièces.  —  Galle  (Théodore),  fils 
aîné  du  précédent ,  comme  lui  graveur  et  marchand 
d'estampes ,  né  à  Anvers  en  1860,  voyagea  dans  sa 
Jeunesse  en  Italie,  et  séjourna  à  Rome  pendant 
plusieurs  années.  De  retour  à  Anvers ,  il  publ.  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  soit  d'après  ses  propres 
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deuias,  soit  d'après  Ral>eai,  Stradan  et  autres 
matlret.  Les  priocipanx  sont  :  la  Vie  de  StJoteph, 
en  38  pi.;  le  eomU  Vgolino  avec  ta  enfants  dam 
la  tour;  Comélie,mire  de»  Graequet,  etc.,  etc. 
—  Gallb  (Corneille),  dit  le  Vieux,  frère  puîné  du 
préoéd.,  né  ï  Anrers  en  1S70,  fut  l'élève  de  son 
père ,  et  le  surpassa  de  beauc.  ainsi  que  son  frère 
lilné.  Gomme  eelui-ci.  Corneille  fille  voyage  d'Ita- 
lie, y  aéjouroa  long-temps,  s'y  perfectionna  dans 
la  dessin ,  revint  k  Anvers ,  et  s'y  établit  marchand 
d'estampes,  sans  négliger  la  pratique  de  son  art. 
Il  a  gravé  un  grand  nombre  de  portraits  d'après 
Van-Dyck,  notamment  eeus  de  Charlei  I"  et  de  $a 
femme,  et  dans  le  genre  historiq.  d'après  Rubens, 
Raphaël,  Annibal  et  A.  Carrache,  Paggi,  F.  Vanni, 
Suooharo,  et  plus,  autres  maîtres  de  l'école  ital. 
— Gaui  (Corneille),  dit  le  Jeune,  fils  du  précéd., 
fut  élève  de  son  père,  mais  ne  l'égala  pas.  Ses 
meilleures  produet.  sont  des  portraits  ;  ses  sujets 
d'bist.,  d'après  Rubens,  D.  Téniers,  Q.  deOrayer, 
et  autres  peintres  flamands,  sont  d'un  burin  bien 
inférieur. 

GALLB  on  GALLiGUS  (Srkvatos)  ,  pasteur  des 
églises  wallones  de  Kiericzée  et  de  Harlem ,  né  à 
Hollerdam  en  1637,  mort  à  Campen  vers  la  fin  de 
1700,  cultiva  la  littérature  ancienne.  On  a  de  lui  : 
DtiMPt.  de  tybillii  earumçue  oraeiUis,  Amsterd.» 
16H8,  in-4  s  il  y  a  joint  une  dissertât,  sur  Hercule* 
Magueanuêi  £tfiuïXi»»i  y^n/ioi ,  Aoc  ett  sybillina 
oroeuiM,  auxquels  il  a  joint  les  OractUa  magica 
Mermitrin}  Jitramptycki  aneiroeritieum,  etc., 
ib.,  1680,  in-b ,  gr.  et  lat.,  avec  notes  et  comment. 

GALLEGOS  ( Firdikand  ) ,  peintre,  né  à  Sala- 
manque  en  1^61,  mort  en  iSBO,  imita  le  genre 
d'Albert  Durer,  au  point  qu'on  a  quelquefois  con- 
fondu les  ouV'  de  ces  deux  artistes.  On  a  de  Gal- 
legos  une  Sle  Vierge  apee  l'enfaiU  Jésus  dans  ses 
bras,  et  à  ses  celés  St  André  et  SI  Christophe;  plus, 
autres  tabl.  représentant  St  Michel,  St  Antoine, 
VÀdoratUm  des  Mages,  conservés  dans  la  cathé- 
drale de  8al«manqae. 

6ALLET,  chansonnier,  né  vers  1700,  fut  mar- 
chand épicier-droguiste  à  Paris,  vécut  dans  une 
société  intime  avec  Piron,  Collé,  Favart,  Panard, 
et  quelques  autres  gens  de  lettres  d'un  caractère 
aussi  jovial  que  le  sien,  négligea  ses  a£Faires,  finit 
par  faire  banqueroute,  et  mourut  insolvable  en 
1757.  Il  donna  seul  ou  en  société  avec  Piron ,  Pa- 
nard et  Pontau  plusieurs  opéras  comiques,  paro- 
dies, etc.,  restés  NSs.,  à  l'except.  de  Polichinelle 
auteur,  parade  en  un  acte,  impr.  à  Paris,  1750, 
in-8.  Ses  CAanaens  n'ont  jamais  été  réunies,  mais 
on  les  trouve  dans  différents  recueils.  Le  caractère 
de  Qallet  est  dépeint  dans  les  Mém.  de  Marmontel, 
et  dans  une  comédie-vaudeville  de  MM.  Moreau  et 
Francis  Dallarde,  intit.  :  Gallet,  ou  le  Chanson- 
nier droguiste,  représentée  en  1806.  —  Un  antre 
Gallbt,  joueur  de  dés,  fameux  dans  les  16°  et 
17*  S.,  est  mentionné  dans  la  14*  satire  de  Répier, 
dans  la  8*  de  Boileau ,  etc. 

GALLETTI  (PistaB-Louis),  sav.  bénédictin,  né  à 
Jiomeen  17M,  mort  en  1700,  s'occupa  toutes» 


vie  de  recherches  sur  l'histoire  littéraipe  et  eœléa. 
de  l'Italie.  On  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvrages , 
dont  les  prineipaux  sont  :  Lettera  intomo  la  vero 
e  sicura  origine  del  ven,  ordine  de'  PP.  Giroto- 
mini,  Rome,  1755,  ia-k.—Capena munieipio  dff 
Romani,  ibid.,  1756.— Gobbio  and'ca cittd  di  So- 
binasGoperto,  etc.,  ibid.,  1767,  in-t.  — De<  vesteT 
rario délia santa  romana  Chiesa, Discorso,  ibid., 
1758.— Jfemorte  di  tre  antiche  ckiese  di  Rieti,  etc., 
ibid. ,  1765.  —  Ragionamento  deW  origine  e  dt^ 
primi  tempi  deWabadia  fittrentina,  ibid.,  1775, 
in-h.— Del  primieero  délia  santa  sede  aposMiea  e 
di  allri  uffiziali  maggiori,  etc.,  Ibid.,  1776,  in-iS. 
—  Jfemorie  fier  servire  alla  storia  deUa  vita  del 
Cardin.  Domenica  Pauionei,  etc.,  ibid.,  1763.  On 
doit  aussi  au  P.  Galletti  une  eollect.  des  inscript, 
du  moyen-âge  qui  se  trouvent  encore  dans  plus, 
contrées  d'Italie,  pobl.  à  Rome  de  1757  à  1766, 
7  vol.  in-l^  ;  la  publicat.  de  plus,  lettres  inédites  de 
St  Basile-le-Grand  et  du  vénérable  Bède,  et  de 
trois  Discours  de  Th,-Ph.  Inghirami  de  VMerre. 

GALLI  (Ferdinard).  —  V.  BumaHA. 

GALLICANUS  (Vulgatiiis),  sénateur  rom.  dans 
le  5*  S.  de  l'ère  chrétienne,  fut  l'un  des  auteurs  des 
Sariptores  hist.  Jugtutœ  (v.  SPAaTisn).— Il  ne  fiut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Galucamus,  eansul 
sous  le  règne  de  Constantin,  et  qui  souffrit,  dit-on, 
le  martyre  en  368,  à  Alexandrie ,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Julien,  surnommé  l^Jpottat. 

GALLICCIOLl  (Jeam-Baptiste),  savant  oriental, 
et  antiq.,  né  k  Venise  en  1733,  mort  dans  U  même 
ville  en  1806,  y  professa  les  langues  grecque  et  hé- 
braïque. On  a  de  lui  entre  autres  ouvr,  :  Dixiona- 
rio  latino-ital.  délia  sacra  Bibbia;  Mem.  vemete 
antiche,  profane  ed  eccles.,  Venise,  179K,  8  vol. 
in-8;  plus.  trad.  ital.  de  livres  grecs  et  hébreux  ; 
la  table  des  33  vol.  in-fol.  du  Thésaurus  antiqui- 
tatum  saerarum  d'Ugolini,  et  une  édit.  des  QSufres 
de  St  Grégoire- le-Grand,  Venise,  17  vol.  ifl-4. 

GALLIEN  (P.  LiaiMiiJs),  fils  de  Valérien,  fut  as- 
socié à  l'empire  en  353  de  J.-C.  Son  père  ayant  été 
fait  prisonnier  par  Sapor  en  350,  il  ne  fit  rien  pour 
le  tirer  de  captivité.  Il  se  plongea  dans  les  excès 
du  luxe  et  de  la  débauche,  et  ne  dut  la  conservât, 
de  son  trône  et  de  ses  provinces  qu'au  courage 
d'Odcnat,  roi  de  Palmyre,  un  de  ses  alliés.  Sous 
son  règne,  les  Barbares  envahirent  les  Gaules,  la 
Grèce  et  l'Orient  ;  trente  généraux ,  connus  saus  le 
nom  de  trente  tyrans,  prirent  la  pourpre;  Auréole, 
l'un  d'eux,  étant  venu  l'assiéger  dans  Milan,  Gai- 
lien  fut  assassiné  pendant  ce  siège  l'an  368. 

GALLIMARD  (Jean-Edme),  instituteur  et  profess. 
de  matbématiq.,  mort  à  Paris  en  1771,  h  86  ans, 
a  publ.  :  PJrithmétiq.  démonstrative;  P Algèbre 
ou  l'arithmétique  littérale  démontrée,  en  3  tables, 
chacune  d'une  feuille  d'impression,  1710,  in-8.  — 
Géométrie  élémentaire  d^Euclide ,  avec  des  suppl., 
1736, 1740,  in-13.— Science  du  cakul  numér.,  elc, 
1750,  in-13.— les  Sect.  coniques  et  attires  courbes, 
traitéa profondém. ,  n\i%,m-S.— Méthode  Ihéor. 
et  pratiq.  d'arithmétiq.,  dlMlgèbre  et  de  giométrie, 
mise  à  loportée  d«  tout  U  wuauU,  17BB,  i|i«16.  -r 
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néorie  des  tons  applicable»  à  la  musique ,  171M, 
in-8  d'une  feuille.  —  Alphabet  raisonné  pour  la 
prompte  et  facile  instruction  des  enfants,  17S7, 
in-13.  —  Le  Pont-aux-Jnes  méthodique,  ou iVoup. 
Barréme  pour  les  comptes  faits,  17Ii7,  in-8. 

GALUNI  (JKAN-AtiDEi),  danseur  célèbre ,  né  en 
Italie  vers  1730,  commença  sa  réputation  à  Paris, 
passa  ensuite  i  Londres ,  où  il  fut  directeur  des 
ballets  de  l'Opéra ,  ensuite  directeur  privilégié  du 
même  établissem. ,  et  mourut  en  180B.  il  a  publ. 
un  Traité  sur  l'art  de  la  danse,  Londres,  1763 , 
in-8  ;  ce  n'est  qu'une  compilation  de  l'ouvrage  de 
Cahusac  sur  le  même  sujet. 

GALLION  (JuRius) ,  frère  de  Sénèqne,  se  nom- 
mait Jnneeus-Noçatus,  et  reçut  le  nom  de  Gallion 
de  son  père  adoptif.  Il  était  proconsul  d'Acbaîe , 
lorsque  \v»  Juifs  lui  amenèrent  SI  Paul  pour  le 
faire  condamner;  mais  il  ne  Toulot  point  inlenre- 
nir  dans  ces  différends.  Disgracié  par  Néron  après 
le  supplice  de  son  frère ,  il  se  perça  de  son  épée. 

GALLISSONIÈnB(RoLA!iD-MicaBL  BAHRIN,  mar 
quis  de  La),  lieuten.-gén.  des  armées  navales  de 
France ,  né  à  Rochefort  en  1693,  entra  dans  la  ma- 
rine en  1710,  ne  tarda  pas  à  s'y  distinguer,  fut  fait 
capitaine  de  vaisseau  en  1738,  et  nommé  gouvern.- 
général  du  Canada  en  nw.  Il  acquit  l'estime  des 
habitants  de  cette  colonie,  sut  se  concilier  l'amitié 
des  peuplades  sauvages,  et  emporta  tous  les  re- 
grets quand  il  fut  rappelé  en  1749.  L'année  suiv., 
chargé  par  le  roi,  cunjoinlem.  avec  Silhouette,  de 
régler  avec  les  commissaires  angl.  les  limites  entre 
le  Canada  et  les  antres  colonies  françaises  dans  le 
continent  de  l'Amérique- Septentrionale  et  les  pos- 
sessions anglaises,  La  Gallissonière  s'acquitta  di- 
gnement de  cette  mission,  et  fut  mis  ensuite  à  la 
tête  du  dépôLdes  cartes  delà  marine.  On  lui  confia 
en  17M  et  17l(!(  le  commandement  des  escadres 
d'évolution  destinées  à  donner  aux  officiers  les  gr. 
principes  de  tactiq.  navale.  En  1786,  il  commanda 
l'escadre  destinée  i  agir  contre  les  Anglais  dans  la 
Méditerranée,  battit  la  flotte  angl.  aux  ordres  de 
l'amiral  Byng  (19  mai),  revint  en  France  pour  ré- 
tablir sa  santé,  et  mourut  i  Nemours  le  96  octobre 
même  année.  La  Gallissonière  réunissait  à  de  gr. 
talents  comme  marin  beaucoup  de  connaissances. 
11  fut  vivem.  regretté  de  Louis  XV,  qui  lui  desti- 
nait le  béton  de  maréchal  en  récompense  de  ses 
services.  —  Son  père,  comme  lui  lieuten. -général 
des  armées  navales  et  commandant  de  la  marine  à 
Rochefort,  avait  pris  part  à  toutes  les  actions  mé- 
morables qui  eurent  lien  sur  mer  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV,  entre  autres  à  la  bataille  de 
La  Hogue,  au  combat  de  Vigo  en  1703,  etc.  Fait 
prisonnier  dans  ce  dernier  engagement,  après  la 
plus  brillante  résistance,  et  conduit  en  Angleterre, 
il  eut  part  aux  négoeialioas  qui  amenèrent  le  traité 
d'Ulrecht. 

GALLO  (Agostino),  le  premier  agronome  de 
son  siècle ,  né  à  Brescia  en  U99,  mort  en  IB70,  a 
publ.  :  le  Finti  giomate  deW  agricoltura  et  de* 
piaeeri  délia  villa ,  etc.,  qui  parut  pour  la  prem. 
fois  eo  ISBO,  soav.  réimpr.,  et  dont  l'édit.  la  plus 


complète  et  la  plus  récente  est  celle  de  Brescia  •' 
177K,  in-4.  Il  en  existe  une  trad.  franc,  par  Belle- 
forest.  Hallerajugé  trop  sévèrem.  Gallo,  qui  mé- 
riterait bien  de  trouver  un  trad.  plus  élégant  et 
plus  habile  que  le  seul  qu'il  ait  en  dans  notre 
langue.  Ce  serait  unitravail  digne  de  qnelq.-uns 
des  membres  de  la  soc.  roy.  d'agricult.  de  Paris. 

—  Gallo (Alonzo),  sav.  espagnol,  estant,  d'un 
onvr.  intit.  :  Declaraeion  brève  y  sumaria  del  valor 
deloro,  Madrid,  1613,  in-8,  rare. 

GALLOCHE  (Louis),  peintre  franc.,  né  en  1670, 
fut  élève  de  Louis  Boullongne,  voyagea  en  Halle 
pour  se  perfectionner  par  l'étude  dps  gr.  maîtres, 
devint  recteur  et  chancel.  de  l'acad.,  et  mourut 
en  1761.  Il  a  travaillé  principalem.  pour  les  églises, 
et  l'on  cite  comme  ses  meill.  composit.  :  la  Trans- 
lation des  reliques  de  St  Augustin  ;  la  Résurrec- 
tion du  Lazare;  la  Samaritaine;  le  Départ  de  St 
Paul  pour  JérustUem ,  etc. 

GALLOIS  (PiEKBB  La),  bibliogr.,  qu'on  a  confon- 
du quelquefois  avec  le  précéd.,  était  né  à  Paris 
dans  le  17*  S.;  on  a  d'ailleurs  ancnn  détail  sur  sa 
vie ,  mais  on  sait  qu'il  est  Tant,  des  ouvr.  suiv.  : 
Conoersat.  aeadémiques,extraites  des  conférences 
de  M.  Pabbé  Bawtelot,  Paris,  167k,  3  vol.  in-13. 

—  Traité  des  plus  belles  bibliolh.  de  P Europe, 
Mi.,  1680,  1685,  1689,  et  Amsterdam,  1697, 
in-13.  L'aut.  s'est  beaucoup  servi  du  traité  de  Bi- 
bliothecis  de  Lomeier. 

GALLOIS  (Autoins- Paul  Le),  bénédictin  delà 
congrégat.de  St-Maur,  né  en  I6ft0  à  Vire,  professa 
la  philosophie  à  l'abbaye  de  Sl-Wandrille ,  se  livra 
ensuite  à  la  prédication ,  et  y  renonça  an  bout  de 
30  ans ,  pourécrire  l'hist.  de  Bretagne.  Il  suivait  ee 
projet  avec  ardeur  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie  en 
169S,  à  l'abbaye  du  mont  St-Michel,  dont  il  était 
allé  visiter  les  archives.  Il  a  laissé  :  Oraison  fu- 
tièbrede  la  reine  Marie-Thérèse  d'Autriche  «Paris , 
1683.  —  Éloge  funèbre  du  chancelier  Letellier ,  en 
latin,  Paris  et  Rouen,  16S^.— Abrégé  des  sermons 
de  controverse,  Caen,  1684,  in-H.  —  Édaireis- 
sem.  apologétiques  sur  quelques  propositions  de 
théologie,  ete.,ibid.,  1686,  in-4.  —  Qnelq.  autres 
écrits  peu  remarquables,  et  des  fragments  de 
l'hist.  de  Bretagne  terminée  par  D.  Lobineau. 

GALLOIS  (Jean)  ,  l'un  des  fondât,  du  Journal 
des  Savants,  né  i  Paris  en  1653,  embrassa  l'état 
ecclésiast.  et  se  livra  à  l'éfude  approfondie  de  la 
théologie ,  du  grec  et  de  l'hébreu ,  afin  de  pouvoir 
lire  les  livres  saints  dans  les  originaux.  En  1666, 
Colbert  lui  donna  le  privilège  du  Journal  des  Sa- 
pants qu'il  avait  retirée  Sallo;  deux  ans  après,  il 
fut  admis  à  l'acad.  des  sciences,  et  il  remplaça 
Bourzeisi  l'Acad.  franc.,  en  1673;  mais  quoiqu'il 
eût  contribué  à  la  format,  de  l'acad.  des  inscript., 
il  n'en  fut  pas  membre.  Il  obtint  plus  tard  la  place 
de  garde  delà  biblioth.  du  roi.  Cet  emploi  lui  fut 
retiré,  et  on  l'en  dédommagea  par  la  chaire  de 
langue  grecq.  au  collège  royal.  L'abbé  Gallois  mou- 
rut à  Paris  en  1707.  On  a  de  lui,  outre  ses  articles 
dans  le  Journal  des  Savants,  une  Traduet.  latine 
du  traité  de  paix  des  Pyrénées,  Paris,  16K9, 
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in-fol.  —  Des  Remarques  sur  leprojet  de  l'histoire 
de  France  dressé  par  Diuange ,  dans  la  Bibtiolh. 
histor.  de  France,  t.  III.  —  Un  Extrait  du  livre 
intit.  :  Observations  physiques  et  mathémat.  en- 
voyées des  Indes ,  et  d'une  lettre  de  dom  Quesnet 
touchant  tes  effets  extraordinaires  (f  un  écho ,  dans 
les  Mém.  de  l'acad.  des  sciences,  1693.  —  Réponse 
à  P écrit  de  David  Grégory,  touchant  les  lignes  ap- 
pelées Robertvalliennes,  etc.,  ibid.,  ann.  1703.  Fon- 
tenelle  a  prononcé  l'éloge  de  l'abbé  Gallois. 

GALLOIS  (Jeaw-Antoise  GAUVIN),  associé  de 
rinstitat  (sect.  d'économie  politiq.),  fut  commiss. 
de  rinstru(A.  publique  au  conimencem.  de  la  ré- 
Tolut.,  puis  employé  dans  la  Vendée,  en  17U1, 
commissaire  civil  avec  Gensonné,  et  délégné,  en 
1798,  par  le  directoire  pour  l'échange  des  prison- 
niers avec  l'Angleterre ,  où  sa  mission  fut  sans 
résultat.  Nommé  membre  du  tribunat  en  1799,  il 
siégea  depuis  dans  les  diverses  assemblées  qui 
se  succédèrent  jnsqu'en  181<i,  et  mourut  en 
1838.  On  lui  doit  une  traduct.  de  l'onvr.  de  Filan- 
gieri  sur  la  Science  de  la  légi^tioth,  Paris,  1786, 
1798,7  vol.  in-8. 

6ALL0NDE  (  Philippb-Cbaelbs  ) ,  habile  calligr., 
né  à  La  Père  en  1710 ,  mort  en  1787,  prieur  géno- 
Téfain  de  Longjomeau,  a  laissé,  entre  autres 
MSs.  précieux,  une  Imitation  de  Jésus-Christ,  en 
S  vol.  pet.  in-13,  avec  miniat.  et  arabesques  :  cet 
exmpl.,  exécuté  de  1759  à  1741 ,  se  voyait  dans  le 
cabinet  du  gr.-marécbal  Duroc. 

GALLONIO  (  Antoirb  ) ,  prêtre  de  la  congrégat. 
de  l'Oratoire  d'Italie,  né  i  Rome  vers  la  fin  du 
16*  S.,  mort  en  1617 ,  a  publ.  :  Hisl.  des  vierges 
romaines  (ital.  ),  1691 ,  in-ft.  —  Fies  de  quelques 
martyrs  (id.),  1897 ,  in- 4.  —  Fita  beati  P.  Fhi- 
ItpptiVmt,  Rome,  1600,  ia-U,  Mayence,  1603, 
ja.8.  —  Trattato  degli  instrumenli  di  martirio  e 
délie  varie  manière  di  martirizzare ,  etc.,  Rome , 
1B91,  in-4 ,  fig.  en  cuivre  par  Tempesta ,  et  Irad.  en 
lat.  par  l'aut.,  ib.,  159(1,  fig.  en  bois;  réimpr.  à 
Paris,  16!(9,in-lli,  avec  les  pi.  de  Tempesta.— 
Liber  apologeticus  pro  assertis  in  annalibus  eccle- 
siasticis  baronianis,  de  monaehatu  S.  Gregorii 
paprn,  etc.,  Rome,  160(t,  in-b. 

GALLOWAY  (Joseph),  juriscons.  anglo-améric, 
né  vers  1730,  mort  dans  la  Grande-Bretagne  en 
1803 ,  avait  été  membre  de  l'assemblée  de  Pensyl- 
Tanieen  176^,  et  fit  partie,  en  1776,  du  premier 
congrès  tenu  dans  cette  province.  Après  s'être 
montré  d'abord  attaché  aux  intérêts  del' Amérique, 
il  embrassa  ceux  du  ministère  anglais;  mais  il  n'en 
fit  pas  moins ,  dans  les  Observât,  qu'il  publ.  sur  la 
conduite  de  sir  Guillaume  Howe,  une  censure  sé- 
vère des  excès  commis  contre  les  colons  par  l'ar- 
mée royale ,  dans  le  New-Jersey.  On  attribue  à 
Galloway  :  Comment,  succincts  sur  quelq.  parties 
delarévélat.  et  des  prophéties,  etc.,  Londres,  (803. 

GALLOWAY  (Ct«  de).  —V.  Rovigry (Henri de). 

GALLUS  (C.-SuLPiTiDs),  consul  l'an  de  Rome  587 
avec  M.-Cl.  Marcellns,  avait  été  successiv.  ques- 
teur, édile  curule  et  préteur  urbain.  Contempo- 
rain de  Térencç,  dont  il  sut  apprécier  le  mérite, 


il  passe  ponravoirintrodnitles  spectacles  dranuL 
dans  les  fêtes  consulaires ,  et  le  bruit  courut  qu'il 
n'était  pas  étranger  i  ia  composit.  de  l'^ndrtenne, 
chef-d'œuvre  de  ce  gr.  poète.  Le  fait  suiv.,  que 
les  historiens  ont  rapporté  de  div.  manières,  as- 
signe à  Sulpitius  Gallus  la  gloire  d'avoir  été  le 
prem.  astron.  chez  ce  peuple  guerrier.  N'étant  en- 
core que  tribnn  sous  les  ordres  de  Paut-Éoiile 
dans  la  3*  guerre  de  Macédoine ,  il  annonça  qu'one 
éclipse  de  lune  auraitlien,  ou  bien  il  expliqua  au 
soldats  effrayés  la  cause  de  ce  phénomène,  de 
manière  à  faire  cesser  la  terreur  générale;  et  la 
sagacité  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance  eut 
pour  résultat  la  victoire  remportée  sur  le  roi  de 
Macédoine,  l'an  168  av.  l'ère  chrét.  II  est  digne  de 
remarque  que  cette  prédict.  de  Gallus  précéda  de 
six  années  la  construcl.  de  la  première  des  tables 
d'Hipparque. 

GALLUS  (  ViBiDs  ),  célèbre  orateur,  né  dans  les 
Gaules,  ami  de  Sénèque,  plaida  à  Rome  avec  soc- 
ces ,  mais  se  déshonora  par  son  avarice  et  ses  dé- 
bauches. Sénèque  nous  a  conservé  quelq.  passages 
de  ses  plaidoyers. 

GALLUS  {Ckmvs  on  P.-CoBnÉLiDs),  poète  élé- 
giaque ,  né  l'an  69  av.  J.-C.  à  Julii-Forum  (Fréjns), 
embrassa  le  parti  d'Octave  pend.  les  guerres  ci- 
viles, lui  rendit  de  gr.  services  dans  la  guerre 
d'Alexandrie ,  et  en  reçut  la  préfecture  d'Egypte. 
11  se  fit  délester  dans  son  gouvernem.  par  ses 
exactions,etfit  piller,  ou  même,  selon  quelques 
historiens,  détruire  de  fond  en  comble  la  ville  de 
Thèbes,  qui  s'était  soulevée  contre  lui.  Rappelé 
par  Auguste,  il  fut  jugé  par  le  sénat  et  condamié 
À  une  amende  et  à  l'exil  ;  mais ,  ne  pouvant  sur- 
vivre i  sa  honte,  il  se  donna  la  mort  à  l'âge  de  U 
ans ,  36  ans  av.  J.-C.  Gallus  était  l'ami  de  Virgile, 
qui  lui  adressa  sa  iO*  églogne.  11  avait  composé 
IV  livres  d'élégies,  dont  il  ne  nous  reste  aucun 
fragm.  Les  six  élégies  que  l'on  a  sous  son  nom  pa- 
raissent être  d'un  certain  Cornélius-Haximianos- 
Gallus-Étruscus  du  6*  S.  Ces  pièces  sont  généra- 
lement jointes  aux  édit.  de  Catulle,  etse  trouvent 
dans  les  Pœtœ  minores  de  Wendorff;  elles  ontélé 
trad.  en  franc,  par  Pezay. 

GALLUS  (iCLiDs) ,  gouvern.  d'Egypte  peu  après 
Comélius-Gallus,  est  le  prem.  Romain  qui  ait  pé- 
nétré dans  l'intérieur  de  l'Arabie.  Les  Romains, 
croyant  que  les  Arabes  possédaient  de  grandes  ri- 
chesses, envahirent  leur  pays  33  ans  avant  J.-Ci 
ayant  Gallus  à  leur  tête;  mais,  trahis  par  le  per- 
fide Sylléus,  général  arabe  qu'ils  avaient  pris  pour 
guide  dans  ces  régions  inconnues ,  ils  perdirent  It 
plus  gr.  partie  de  leur  flotte  contre  lesécneils,  et 
de  leur  armée  dans  les  déserts.  Après  six  mois  de 
souffrances,  ils  furent  obligés  de  sortir  du  pays 
sans  avoir  obtenu  aucun  résultat.  Les  savants  dis- 
putentsurles  pays  parcourus  et  visités  par  l'armée 
romaine  dans  cette  expédition. 

GALLUS  (iELius),  juriscons.  romain,  vivait  sons 
le  règne  d'Auguste ,  et  fut  nommé  par  ce  prince 
préfet  d'Egypte.  Il  avait  écrit  un  traité  de  Signifi- 
wtione  vfrborum  qiw  ad  jus  civile  pertineMt 
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dont  Aaln-Gelle ,  Maerobe  et  Pestas  parient  avec 
éioge  et  citent  quelq.  passages.  Oo  a  confondu  mal 
à  propos  ce  juriscons.  arec  Aquilios-Gallus  et  le 
poièle  CornéliusGallus.  Les  fragments  qui  restent 
de  loi  se  trouvent  avec  qaelq.  détails  sur  sa  Tïe 
dans  les  Commentarii  ad  XXX  jvriscoMuUorum 
omnia  fragmenta  qum  extant  injuris  civilis  cor- 
pore,  par  Hayans,  Genève,  176(1, 3  vol.  in-4.  . 

GALLUS  (C.-ViBius-TBéBonuNus),  général  en 
Mœsie,  fut  élu  emper.  en  251 ,  après  la  mort  de 
Décius ,  tué  dans  nne  expédit.  contre  les  Goths.  Il 
s'associa  son  fils  Vol  usien,  fit  une  paix  honteuse 
avec  les  Gotbs ,  et  persécuta  les  chrétiens.  Il  fut 
tué  avec  son  fils  en  21i5,  près  de  Rome,  au  mom. 
de  combattre  Émilien,  qui  avait  usurpé  l'empire. 

GALLUS  (FiAVius-ConsTARTinus),  neveu  de  Con- 
stantin et  frère  de  Julien,  fut  créé  césar  en  351  par 
Constance  II ,  et  fut  chargé  du  gouvernement  de 
l'Orient.  Il  remporta  plus,  avantages  sur  les  Perses; 
mais  il  fit,  ainsi  que  Constantina,  sa  femme,  le 
plus  criminel  abus  de  son  pouvoir,  et  fit  mettre  à 
mort  plus,  des  princip.  habitants  de  la  Syrie  et 
d'Antioche.  Rappelé  par  l'emper.,  il  eut  la  tète 
tranchée  en  554.  Ce  prince  s'était  montré  favorable 
aux  chrétiens. 

GALLUS  ou  GALLO  (Thomas),  théolog.  du  13*  S., 
fut  chanoine  de  l'abbaye  de  St- Victor  de  Paris, 
puis  abbé  de  St- André  de  Vereeil  en  Piémont,  où 
il  mourut  en  12t6.  Il  a  laissé  des  Explication»  du 
Cantique  deseantiques;  une  traduct.  paraphrasée 
des  livres  sur  la  hiérarchie  et  la  théol.  mystique , 
attribuée  à  St-Denys  l'Aréopagite:  elle  est  insérée 
dans  la  Théologia  myttica  de  i.  Eckius,  Ingol- 
8Udt,1519. 

GALLUS  ou  OALLACUS  (Sekvat.).—  V.  Galle. 

GALLUZZI  (RiGuccio),  né  à  Volterra  vers  1743, 
fut  chargé  par  le  gr.-duc  Léopold  d'écrire  l'histoire 
de  la  Toscane  sous  les  Médieis.  On  dit  que  le  but 
secret  de  cette  commission  était  de  déprécier  cette 
famille  puissante  pour  relever  adroitem.  la  nonv. 
dynastie.  L'apparition  de  cet  ouvrage  excita  les 
réclamations  des  cours  d'Espagne,  de  Naples,  de 
Panne ,  et  surtout  du  St-siége ,  sur  le  compte  duq. 
l'auteur  s'était  exprimé  avec  assez  d'indépendance. 
Galluzzi ,  soutenu  par  le  grand-duc ,  mourut  tran- 
quillement en  1801.  Son  ouvrage  est  intit.  :  Istoria 
M  grandtuato  di  Toseana  sotto  il  govemo  délia 
«aiaMediei,  Florence,  1781,  5  vol.  in-4,  et 9 vol. 
in-8,  réimpr.  plus.  fois.  Il  a  été  trad.  en  franc,  par 
Lefebvrede  Villebrune,  1782,  9  vol.  in-13. 

GALON ,  colonel  d'infanterie ,  mort  en  1775 , 
ingénienr  en  chef  au  Havre ,  et  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  dep.  1735 ,  a  donné  :  l'Art 
de  convertir  le  cuivre  rouge  en  laiton ,  etc.,  1764, 
in-fol.  —  IfacAtnes  et  inventions  approuvées  par 
faead.  royale  des  sciences  dep.  son  établiss. ,  etc., 
Paris,  3  vol.  in-fol.,  fig. 

GALSUINTE  on  GALSONTE,  fille  d'Athanagilde, 
roi  des  Visigoths,  née  vers  540,  fut,  aux  sollicita- 
tions de  la  reine  Brunehaut,  sa  sœur,  donnée  en 
mariage  à  Chilpéric ,  que  cette  princesse  espérait 
Pinener,  par  cette  drIoq,  k  une  conduite  plus 


digne  de  la  majesté  royale.  Mais  le  faible  et  cmel 
Chilpéric,  sacrifiant  bientôt  sa  jeune  épouse  à  une 
concubine,  la  fit  assassiner  au  mépris  des  engage- 
ments les  plus  sainls ,  et  s'appropria  même  les  tré- 
sors et  les  (erres  qu'elle  lui  avait  apportés  en  dot. 
C'est  en  voulant  tirer  vengeance  de  ce  prem.  crime 
que  Brunehaut  s'engagea,  contre  Frédégonde,  dans 
la  lutte  sanglante  où  elle  succomba. 

GALUPPI  (Baldessaro),  surnommé  il  BuranMo, 
du  lieu  de  sa  naissance,  célèbre  compositeur,  né 
à  Burano,  près  de  Venise,  en  1703,  acheva  ses 
études  musicales  dans  celte  ville ,  et  fit  représenter 
à  l'âge  de  18  ans  son  prem.  opéra,  Gli  amici  ri- 
vali,  sans  succès.  Loin  d'être  découragé  par  cet 
échec,  il  se  livra  à  de  nouvelles  compositions  qui 
furent  mieux  accueillies,  et  devint  successivem. 
maître  de  chapelle  de  St-Harc,  et  chef  du  conser- 
vatoire degli  incurabili.  Appelé  en  Russie  par 
l'impératrice  Catherine  II  vers  1766,  pour  diriger 
l'opéra  de  St-Pétersbourg,  il  donna  pour  ainsi  dire 
une  nouvelle  existence  à  cet  établissem.,  et  revint 
.  en  Italie  comblé  des  faveurs  de  l'impératrice,  qui 
sut  reconnaître  dignement  ses  soins  et  ses  trarauz. 
Il  mourut  en  1786.  Aucune  des  compositions  de 
Galuppi  n'a  été  gravée;  on  en  trouve  la  nomencla- 
ture dans  les  ouvrages  de  Laborde  et  de  Gerber.  il 
existe  toutefois  un  Extr.  de  l'opéra  t(  Mondo  alla 
roveseia,  arrangé  pour  le  clavecin,  Leipsig,  175S, 
ei  4  Symphonies  tirées  de  quelq.  autres  de  ses  ou- 
vrages, ibid.,  1760.  Galuppi  disait  que  les  qualités 
essentielles  de  la  musiq.  devaient  être  :  wghezza, 
chiarezza  e  buona  modulalione. 

GALVAM  (Duarte),  histor.'portug.,  néà  Evora 
en  1435,  obtint  la  faveur  des  rois  Alphonse  V, 
Jean  II ,  Emmanuel  I*',  fut  ambass.  près  du  pape 
Alexandre  VII ,  de  l'emper.  Maximilien  VI ,  et  du 
roi  Louis  XII.  Il  mourut  en  16t7,  dans  une  lie 
d'Afrique,  en  allant  remplir  une  mission  dont  il 
était  chargé  près  de  la  reine  d'Ethiopie.  Il  avait 
mis  dans  un  meilleur  ordre,  et  dans  un  style  plus 
correct ,  les  Chroniq.  des  rois  de  Portugal,  écrites 
par  Lopez.  M.-L.  Ferreira  en  a  publ.  une  sous  le 
litre  de  CArontea  de  Mfonso  primeiro ,  rey  do 
Portugal,  1726,  in-fol.  La  bibliothèque  royale  de 
Lisbonne  possède  de  lui  un  Nobiliaire  des  familles 
portugaises ,  MS.  fort  estimé.— Galvah  (Antoine), 
fils  naturel  du  précédent,  né  à  Lisbonne  en  1603, 
suivit  la  carrière  militaire,  s'embarqua  pour  les 
Indes  en  1627,  fut  nommé  gouvem.  des  Moluqnes, 
défit  complétem.,  avec  6  à  600  hommes,  une  ar- 
mée de  20,000  que  les  rois  du  pays  avaient  réunie 
contre  lui,  propagea  le  christianisme  dans  son  gou- 
vernement ,  revint  en  Europe  en  1540,  fut  mal  ré- 
compensé de  ses  services  par  le  roi  Jean  III ,  et 
mourut  i  l'hôpital  de  Lisbonne  en  1557.  Les  histor. 
portugais  Couto  et  Freire  font  les  plus  gr.  éloges 
d'Antoine  Galvam ,  et  l'on  trouve  le  détail  de  ses 
exploite  dans  les  Décades  portug.  de  Barros.  Il  a 
laissé,  sous  le  titre  de  Tratados,  un  écrit  sur  les 
différente  chemins  par  où  l'on  allait  anciennement 
aux  Indes,  et  un  autre  sur  les  découvertes  anc.  et 
modernes j^tt'en  i5t|Q,  Lisbonne,  IStKi,  in-13, 
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iWd.,  {781,  ia-fol.  de  100  ptg.,  tnd.  en  angUte; 
cette  versiOD,  eorrigée  par  Hakiuyt,  a  été  inaérée 
par  lui  dans  sa  colleclioo.  Galvam  avait  écrit  auasi 
nne  Hi»t.  de»  Moluque»  qui  s'est  perdue.— Galvam 
(Bartbélemi) ,  mort  en  1630,  un  des  meill.  poétea 
porlug.  de  son  temps,  se  distingua  surtout  dans 
le  genre  lyrique.  Ou  trouve  plus,  de  ses  oomposit. 
dans  les  Cancioneiroa. 

GALVAM  (Louis),  physicien  célèbre,  né  k  Bo- 
logne en  1737,  se  livra  de  bonne  beare  à  l'étude 
des  sciences  exactes ,  embrassa  la  carrière  de  la 
médecine,  et  fit  de  grands  progrès  dans  la  phy- 
siologie et  dans  l'anatomie.  Nommé  prof,  d'anat. 
en  1763  i  l'université  bolonaise,  il  exerça  dans  le 
même  temps  la  chirurgie  ainsi  que  l'art  des  accou- 
chements avec  habileté.  Le  refus  de  prêter  le  ser- 
jnent  exigé  par  la  république  cisalpine  ayant  fait 
perdre  à  Galvani  ses  dignités  et  son  emploi,  il  se 
retira  chex  son  frère  Jacques,  et  tomba  bientôt 
dans  un  état  de  marasme  dont  les  secours  de  l'art 
ne  purent  arrêter  les  progrès.  Ce  fut  en  vain  que 
le  gouvernement  cisalpin ,  touché  de  la  position 
fâcheuse  de  l'illustre  professeur,  décréta  que  sa 
chaire  lui  serait  rendue  ;  Galvani  mourut  le  H  dé- 
cembre 1798. 11  a  surtout  immortalisé  son  nom  en 
l'attachant  an  phénomène  singulier  appelé  galva- 
nisme. Cette  découverte,  et  les  autres  trav.  im- 
portants de  Galvani ,  sont  consignés  dans  les  Mém. 
de  l'institut  des  sciences  de  Bologne  ;  voici  les  titres 
de  ces  div.  dissert.  :  de  Renibus  atque  ureleribu» 
volatilium;  de  Folatiliutn  aure;  de  f^iribiu  elee- 
tricitaiis  in  motu  mvtcuiari  commentorttu.  Ce 
dem.  opusc. ,  qui  renferme  la  descript.  du  galva- 
nisme ,  a  été  réimpr.  isolément.  On  trouvera  des 
détails  sur  Galvani  et  sur  sa  fameuse  découverte 
dans  l'Éloge  de  ce  savant  par  Alibert;  dans  le  Ma- 
nuel du  galvaniitne  par  J.  Izarn ,  Paris ,  18(Ht,  in-8; 
et  dans  l'Histoire  du  galvanisme  par  P.  Sue ,  ibid., 
1803,  «  voL  in-8. 

GALVAO  ou  GALVANO.  —  V.  Galvam. 

GALVEZ  (D.  Joseph),  ministre- d'état  espagnol , 
né  i  Velez-Malaga  en  1739,  fit  ses  études  à  l'univ. 
d'Alcala ,  et  y  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit. 
Attirée  Madrid  par  un  de  ses  parents,  Galvez  y 
exerça  avec  distinction  la  profession  d'avocat ,  et 
mérita  la  confiance  du  marquis  de  Duras,  ambas- 
sadeur de  France,  qui  le  chargea  des  affaires  de 
la  légation  près  de  la  cour  d'Espagne.  Cette  cir- 
constance ouvrit  à  Galvez  le  chemin  de  la  fortune. 
Le  marquis  de  Grimaldi,  premier  ministre,  ayant 
été  à  même  d'apprécier  les  talents  du  jeune  avoc, 
lui  proposa  un  emploi  dans  ses  bureaux  :  Galvez, 
par  délicatesse,  crut  devoir  consulter  l'ambassaJ. 
français,  et  celui-ci,  non-seulement  lui  conseilla 
d'accepter ,  mais  donna  au  ministre  les  meilleures 
informations  sur  son  compte.  Devenu  secrétaire 
intime  du  marq.  de  Grimaldi,  Galvez  remplit  cette 
place  avec  tant  de  zèle  et  de  capacité ,  qu'il  fut 
bientôt  appelé  à  celle  de  membre  du  conseil  des 
Indes.  En  celte  qualité ,  chargé  d'une  mission  au 
Mexique ,  il  s'en  acquitta  avec  une  gr.  intelligence, 
,c^,  de  retour  en  Espagne  au  bout  de  trois  ans,  lut 


nommé  préaid.  do  eoaseil  des  Indes,  pais,  en  1778, 
ministre  du  même  dépaKem.,  rendit  de  nouveaux 
services  i  l'Amérique  espagnole,  fut  créé  marquis 
de  la  Sonora,  du  nom  de  la  colonie  qu'il  avait 
fondée  sur  les  côtes  de  la  mer  Vermeille,  et  noo- 
rut  en  1786,  avec  la  répulat.  d'un  administrateur 
habile,  mais  peut-être  trop  dur  et  trop  impérieux. 
—  Galvez  (D.  Bernard),  neveu  du  précédent ,  né  i 
Malaga  en  17b6,  appelé  k  Madrid  en  I77S  par  un 
oncle,  entra  dans  les  gardes  wallonnes,  pasMCOr 
suite  an  aervice  de  France  dans  un  régiment  eaar 
tabre;  de  retour  en  Espagne,  fut  nommé eolonel, 
puis  maréchal-de-camp  quelques  mois  après,  et 
gouvern.  en  second  de  la  Louisiane,  ayant! peine 
atteint  sa  M*  année.  Il  justifia  ce  rapide  avaaeea. 
Chargé  d'une  expédition  contre  les  Piérides,  il  re- 
poussa les  Anglais,  prit  la  capitale,  Pensarela, 
défit  de  nouveau  ses  adversaires  dans  une  bataille 
décisive,  et  resta  maître  dq  pays  jusqu'il  la  paii 
conclue  en  1783.  La  eour  d'Espagne  récompenula 
brillante  conduite  du  jeune  Galves  en  lui  conféraot 
le  titre  de  comte,  le  grade  du  lieutenant-général, 
et  la  vice-royauté  du  Mexique,  il  mourut  en  17%, 
vivement  regretté  de  tout  les  Mexicains. 

GAMA  (  Vasco  de),  célèbre  navigat.  portug.,  né 
dans  le  IH*  S.,  commandait  la  flotte  qui  la  pre- 
mière doubla  le  cap  de  Bonna-Espéranee,  à  l'ex- 
trémité méridien,  de  l'Afrique,  et  ouvrit  la  voie 
des  Indes-Orientales  par  le  gr.  Océan.  Le  Nouveau- 
Monde  (appelé  depuis  Amérique)  était  découvert 
depuis  K  nns;  un  autre  navigat.  portug.,  Bartbé- 
lemi Diaz ,  avait  reconnu  depuia  10  ans  le  cap  de 
Bonne-Eapérance ,  lorsque  le  roi  de  Portugal  Em- 
manuel, décidé  à  faire  explorer  la  mer  de  l'Inde, 
fit  choix  de  Vaseo  de  Garaa,  déjà  connu  par  h 
fermeté  de  son  caractère  et  ses  eonnaiss.  dans  li 
navigat.,  pour  le  mettre  à  la  tète  de  oette  grande 
entreprise.  Gama ,  avec  trois  navires  sur  lesquels 
étaient  répartis  160  hommes  d'équipage,  mil  i  l< 
voile  le  8  juillet  lb97,  dirigea  sa  routa  sur  les  Iles 
du  cap  Vert,  le  reconnut  sans  y  aborder,  s'avança 
au  sud ,  vint  relâcher  à  la  baie  de  8le-Hélène,iur 
la  côte  oecidontale  d'Afrique,  i  peu  dedislanee 
au  nord  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  quitta  ce 
mouillage  le  16  nov.,  et  atteignit  deux  jours  après 
l'extrémité  du  continent  africain.  Les  vents  de  sud- 
est ,  qui  à  celte  époque  de  l'année  régnent  presque 
continuellem.  dans  ces  parages,  présenlèreotaui 
équipages  portug.  des  difficultés  qui  les  fatiguëient 
et  les  rebutèrent  d'abord,  mais  qni  ne  purent 
ébranler  la  fermeté  du  chef.  Va<ico,  après  avoir 
ranimé  la  confiance  de  ses  compagnons,  doublile 
cap  de  Bunne-Espérance,  fit  route  à  l'est  le  long 
de  la  côte  méridionale  d'Afrique,  relâcha  dans l« 
baie  dite  de  Sl-Blaise,  et  arriva  le  17  déc.  an  r»- 
cher  de  la  Cruz ,  point  où  la  côte  orient,  eomioence 
à  se  diriger  vers  le  nord ,  et  où  l'on  entre  dans  l« 
mer  de  l'Inde.  Un  navigat.  portug.,  P.  de  Covilhaoï. 
parti  de  l'un  des  ports  de  la  mer  Rouge,  ayant 
déjà  visité,  en  1187,  Goa,  Cananor,  Calicot,  et 
pris  eonnaiss.  de  la  côte  de  Sofala,  située  dam  M 
caaal  de  Moiambiqoc,  Vueo  résolut  it  tettar 
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liittre  ces  même*  pays;  et,  sans qaitter  de  vae  le 
continent  africain,  s'aTaoçant  an-delà  de  la  côle 
de  Sofala,  il  vint  mouiller,  dans  les  prem.  jours 
de  mars  11(98,  devant  la  ville  de  Mozambique. 
Après  avoir  reconnu  successiv.  plus,  autres  points 
du  canal,  Gama  s'avança  jusqu'à  Helinde,  fut 
bien  accueilli  par  le  prince  du  pays ,  prit  des  ren- 
seignem.  utiles,  embarqua  un  babile  pilote  indien, 
se  rendit  de  la  rade  de  Melinde  à  la  cAte  de  Mala- 
bar en  SS  jours,  et  jeta  l'ancre  devant  Calicut  le 
30  mai  1498.  Vamiral  portugais  montra  toute  sa 
prudence  dans  ses  relations  avec  le  souverain  du 
pays,  auquel  il  sut  persuader,  ou  à  ses  ministres, 
qu'ils  avaient  de  grands  avantages  à  tirer  d'une 
alliance  avec  les  Portugais.  Après  avoir  réparé  ses 
vaisseaux,  Vasco  quitta  la  côte  de  l'Inde  pour  re- 
venir en  Europe  rendre  compte  de  son  expédition, 
prit  i  bord,  en  passante  Melinde,  un  ambassad.  du 
prince  de  ce  pays ,  doubla  une  seconde  fois  le  cap 
de  Bonne-Espérance,  et  arriva  à  Lisbonne  en  sep- 
tembre U99.  Accueilli  avec  la  plus  gr.  distinction 
par  le  roi  Emmanuel ,  l'illustre  navigat.  reçut  le 
titre  d'amiral  des  Indes,  et  fut  quelq.  années  après 
renvoyé  dans  ces  contrés ,  à  la  tête  d'une  flotte  de 
90  vaisseaux ,  divisés  en  trois  escadres,  qui  dé- 
talent faire  route  séparém.  et  se  réunir  sur  les 
cdtes  de  t'inde.  Gama  forma  des  établissem.  à  So- 
fala et  à  Mosambique ,  se  rendit  ensuite  à  Cananor, 
fit  alliance  avec  le  souverain  du  pays ,  et  vint  ca- 
DOflBer  Calicut,  oà  des  Portugais,  que  l'amiral 
Alvarès  Cabrai  y  avait  laissés  l'année  précédente 
pour  former  on  comptoir,  avaient  été  massacrés. 
Pendant  que  queiq.-uns  de  ses  vaisseaux  conti- 
nuaient à  bloquer  cette  place,  Vasco  alla  visiter 
Cochin,  renouvela  avec  le  roi  de  cette  contrée  le 
traité  de  paix  qu'avait  conclu  Cabrai  précédemm.; 
puis,  laissant  une  de  ses  escadres  sur  la  cdte  de 
Malabar,  il  revint  à  Lisbonne  en  lliOS.  Trois  ans 
après ,  Vasco ,  comblé  des  faveurs  de  la  cour  de 
Portugal,  fut  envoyé  une  troisième  fois  dans  l'Inde 
avec  le  titre  de  vice-roi ,  et  mourut  peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  Cochin  en  ItiVi.  L'hist.  de  sa 
première  expédit.  a  été  insérée  par  Barros,  dans 
l'Bitt.  de»  Portugais  dans  l'Inde,  ainsi  que  dans 
VBUt.  des  conquêtes  des  Portugais,  etc.,  par  Hera. 
Lopez  de  Casthaneda,  dans  la  collect.  de  Ramusio , 
dans  les  ouvr.  de  Paria  y  Souza ,  et  dans  l'Hist.  du 
P.  Lafitau.  On  sait  que  cette  expédit.  de  Gama  a 
fourni  à  Camoens  le  sujet  de  son  poème  os  Lu- 
êiadas  (les  Lnsiades).  —  Gaiia  (Etienne  de),  fils 
du  précéd.,  suivit  les  traces  de  son  illustre  père, 
fut  nommé,  en  1836,  gouvern.  de  Malacca,  puis 
de  Goa,  et  fit  une  expédit.  plus  glorieuse  pour  lui 
qu'utile  au  Portugal  dans  la  mer  Rouge.  N'ayant 
pu ,  malgré  ses  pressantes  démarches ,  obtenir  la 
place  de  vice-roi  des  Indes,  Etienne  revint  dans  sa 
patrie  en  1M3,  fut  disgracié  par  le  roi  Jean  III 
pour  avoir  refusé  un  mariage  que  lui  proposait  ce 
prinee,  se  retira  à  Venise,  fut  rappelé  à  Lisbonne 
ît  la  recommandât,  de  Charles-Quint,  et  mourut 
vers  lliiiO.  —  Gama  (Christophe  de  ),  frère  du  pré- 
cédent, servit  soDS  ses  ordres  dans  l'Inde,  l'ac- 


compagna dans  son  expédit  de  la  mer  Ronge ,  fut 
fait  prisonn.  en  Abyssinie ,  où  Etienne  l'avait  en- 
voyé au  secours  du  roi  de  ce  pays,  et  eut  la  tète 
tranchée  par  le  général  ennemi  en  1S41.  Le  récit 
d«  l'expédit.  de  Christophe  de  Gama  a  été  écrit  en 
portug.  par  Michel  de  Caslanboso.  —  Etienne  de 
Gama  ,  frère  de  Vasco ,  commanda  une  de  ses  es- 
cadres lors  de  sa  3*  expédit.,  en  IbOl.  —  Paul  de 
Gama,  autre  frère  de  l'amiral,  l'accompagna  dans 
sa  prem.  expédit.,  et  mourut  aux  Açores  en  1499. 
Les  histor.  assurent  qu'il  avait  un  mérite  presque 
égal  à  celui  de  Vasco. 

GAMA  (Jban  de),  pilote  portug.,  né  dans  l'Inde 
vers  lecommencem.du  17' S., découvrit,  en  allant 
de  la  Cbipe  i  la  Nouvelle-Espagne,  une  c6te  et  un 
amas  d'Iles  situées  dans  le  nord-est  du  Japon. 
Cette  découverte  a  été  consignée  pour  la  prem. 
fois ,  sousie  nom  de  Terre  de  Gama ,  sur  une  carte 
marine,  dressée  en  1649  par  J.  Texeira  ,cosmogr. 
du  roi  de  Portugal. 

GAMA  (Jkanni  de) ,  dame  portug.,  née  dans  la 
province  de  l'Alentejo  en  IKltt,  cultiva  les  lettres 
et  la  poésie  avec  succès,  fonda  un  collège  de  dames 
sous  le  titre  du  Sauveur  du  monde  (  Salvador  dd 
tnondo  )  à  Viana ,  sa  patrie ,  et  mournt  en  1S86. 
On  a  d'elle  :  Dielos  diverses,  Evora,  ISKK,  in-8; 
c'est  un  recueil  de  proverbes ,  de  sentences ,  de 
sonnets,  chunsons,  cantiques,  etc.  Ces  poésies 
sont  estimées  des  littéral,  portugais. 

GAMACHES  (  Joacbw  ROUAULT  de)  ,  maréchal 
de  France,  né  dans  le  18"  S.  en  Poitou,  d'une  fa- 
mille noble ,  fut  d'abord  page  du  dauphin ,  depuis 
Louis  XI ,  devint  son  prem.  écuyer,  se  distingua 
dans  plus,  campagnes  contre  les  Anglais ,  se  trouva 
à  la  conquête  de  la  Normandie  en  1449  et  1480, 
fut  fait  coonélabie  deBordeaux  en  1481 ,  maréchal 
de  France  en  1461 ,  et  gouvern.  de  Paris  en  1471. 
Chargé,  l'année  sniv.,de  défendre  Beauvais  contre 
le  duc  de  Bourgogne ,  il  seconda  puissamm.  les  ef- 
forts de  l'héroïque  Jeanne  Hachelle.  Malgré  toutes 
les  preuves  qu'il  avait  données  de  son  dévouem., 
en  tant  de  circonstances,  Gamaches  fut  arrêté  en 
1476  par  ordre  du  roi,  mis  en  jugement  et  con- 
damné par  une  commission  extraordin. ,  à  une 
amende  de  20,000  livres  et  à  la  confiscat.  de  ses 
biens;  mais  ce  jngem.  ne  fut  point  exécuté,  et  le 
maréchal  mourut  dans  ces  terres  en  1478. 

GAMACHES  (Étiennb  de), chanoine  régul.deSte- 
Croix-de  la-Bretonnerie  à  Paris,  né  en  1673  i 
Meulan,  essaya  défaire  pour  la  méibapliysique  ce 
que  Fonlenelle  avait  fait  pour  les  sciences  exactes, 
présenta  sous  une  face  nouv.  et  plus  agréable  les 
idées  des  écriv.  qui  l'avaient  précédé,  fut  reçu  en 
1733  associé  de  l'acad.  des  sciences,  et  mourut  à 
Paris  en  1786.  On  a  de  lui,  entre autresouvr.  :  Sys- 
tème du  cœur,  ou  Connaissance  du  cœur  humain , 
Paris,  1704, 1708,  in-13,  publ.  sous  le  nom  de 
Clarigny.  —  Les  Agrément»  du  langage  réduits  à 
leurs  principes ,  ibid.,  1718,  in-13.  —  Dissertât. 
IHtér.  et  philosophiq.,  ibid.,  1786,  in- 13  :  ce  vol. 
n'est  composé  que  de  morceanx  extraits  des  antres 
ouvr.  de  l'aut. ,  dont  le  meill.  est  celui  déjà  cité  spus 


Digitized  by 


Qoo^^ 


GAM 


(716) 


GAM 


le  litre  A'Àgtém.  du  langage ,  appelé  par  un  homme 
d'esprit  ie  livre despens^es  fines. 

GAMBACORTI,  nom  d'un«*  famille  ital.  qui  fui 
pend,  long-temps  à  la  lëte  du  gouvernein.  de  Pige. 
— André  Gambacorti  gouverna  cette  république  de 
1348  i  izan ,  époque  où  il  mourut  avec  les  titres 
de  capitaine-gén.  et  de  conservât.  Il  s'était  efforcé 
de  faire  disparaître  les  anc.  divisions  entre  les 
guelfes  et  les  gibelins ,  et  de  maintenir  la  paix 
•Tec  la  républ.  de  Florence. — Gahbacorti  (Franc  ), 
parent  du  précéd.,  lui  succéda  en  1384.  L'emper. 
Charles  IV,  étant  venu  en  Italie  l'année  suiv.,  fit 
arrêter  tous  les  Gambacorti,  à  l'occasion  d'une 
querelle  qu'il  avait  eue  avec  eux  sur  la  possession 
de  Lacques,  et  fit  trancher  la  tête  à  François,  ainsi 
qu'a  deux  de  ses  parents  Exilés  de  leur  patrie ,  les 
autres  membres  de  cette  famille  se  retirèrent  d'a- 
bord i  Florence,  puis  à  Padoue  et  dans  d'autres 
Tilles,  eo  reconnaissant  Pierre  Gaibacorti  comme 
leur  chef.  Celui-ci ,  après  14  ans  de  démarches 
inutiles  pour  rentrer  k  Pise,  y  fut  rappelé  tout  à 
coup  en  1369,  avec  son  frère.  Nommé  prem.  ma- 
gistral, Pierre  pardonna  les  offenses  faites  à  sa  fa- 
mille, maintint  l'indépendance ,  la  paix  et  la  pos- 
lérilé  de  la  républiq.,  s'allia  avec  Florence,  prit 
parti  la  guerre, dite  delà  liberté,  contre  le  pape, 
en  1376,  et  fut  tué  par  Jacob  d'Appiano,  son  ami 
et  son  confident,  en  1392.  —  Gambacorti  (  Jean), 
nereu  du  précéd.,  exilé  par  Jacobd'Appiano  après 
la  mort  de  Pierre  et  de  ses  deux  fils,  fut  rappelé 
par  les  Pisans  en  1403,  et  mis  à  la  tète  de  la  répu- 
blique. Peu  reconnaissant  envers  ses  concitoyens, 
il  profita  de  sa  nouv.  position  pour  vendre  sa  pa- 
irie aux  Florentins  qui  en  faisaient  alors  le  siège. 
Celle  trahison  lui  valut  une  somme  de  80,000  flor., 
le  droit  de  cité  i  Florence ,  et  la  souver.  du  comté 
de  Bagno  qu'il  transmit  i  ses  descendants. 

GAMBARA  (Laurent),  poète  latin,  né  à  Brescia 
ver»  la  fin  du  18»  8.,  s'attachaau  cardinal  Farnèse, 
demeura  long-temps  à  Rome  et  i  Padoue ,  fut  lié 
avec  les  plus  célèbres  littéral,  de  son  temps,  «t 
mourut  en  1888  i  90  ans.  Ses  OEuttes  on  été  im- 
primées k  Bâie  en  1888,  et  i  Rome  en  1881  et 
1886.  Le  poème  intit.  Jnguis,  qui  ne  se  trouve 
dans  aucune  des  trois  édit. ,  a  été  impr.  séparé- 
ment à  Venise.  —  Gahbara  (Uberto),  cardinal ,  de 
la  famille  du  précéd.,  mort  en  1849 ,  avait  été 
nonce  en  Portugal  sous  Léon  X ,  en  Angleterre 
sous  Clément  Vil,  et  remplit successiv.  les  léga- 
tions de  Bologne ,  de  Parme  et  de  Plaisance.  On  le 
considérait  comme  un  habile  politique  et  un  ami 
des  lettres.  —  Gambara  (Brunoro),  de  la  même  fa- 
mille, cultiva  la  poésie ,  et  a  laissé  plus,  pièces  de 
vers  impr.  parmi  celles  de  F.  Spinula.  —  Gambara 
(Jean-François),  cardinal ,  fils  du  précéd.,  né  i 
Brescia  en  1853,  fut  revêtu  de  la  pourpre  romaine 
par  le  pape  Pie  IV,  nommé  évêque  de  Viierbc  par 
Pie  V,  et  mourut  à  Rome  en  1S87,  après  avoirrendu 
des  services  signalés  k  la  maison  d'Autriche.  On 
trouve  plus,  pièces  de  vers  de  sa  composition,  daiis 
le  recueil  publ.  par  J.  Ruscelli.  —  Gambara  (Véro- 
nique), sçeur  da  car4in»l  Ul^erto,  et  l'one  des 


dames  les  plus  flinstresde  l'Italie,  née  dans  les 
environs  de  Brescia  en  1488 ,  reçut  une  édacatioo 
savante,  composa  dès  son  enfance  des  sonnets 
agréables ,  fut  mariée  en  1808  k  Gibert,  seigneur 
de  Correggio ,  devint  veuve  en  1818,  etmoarateo 
1880.  On  trouve  plus,  pièces  de  cette  dame  dans 
les  Fiort  délie  rime  di  pœti  illustri,  1888,  in-S. 
Ses  opusc.  ont  été  recueillis  par  Rizzardi  sons  ce 
titre  :  Rime  e  leltere  di  Feronica  Gambara, 
Brescia,  1789,  grand  in-8. 

GAMBIER  (lord),  né  en  1786,  aux  lies  Bahana, 
dont  son  père  était  gouvemear,  mort  le  18  avril 
1833,  i  Iver,  près  Uxbridge,  dans  sa  77*  année, 
entra  très  jeune  dans  la  marine  :  en  178$,  il  était 
déjà  capitaine  de  vaisseau.  Après  plus,  campagnes 
heureuses ,  il  prit  part  au  combat  du  1*'  juin ,  en 
avant  de  Brest,  et  fut  le  prem.  qui  engagea  l'ac- 
tion contre  les  vaisseaux  français.  En  1798,  il  fat 
nommé  contre-amiral;  en  180Î,  gouverneur  de 
Terre-Neuve  ;  et  en  1807,  command.  de  l'expédit. 
contre  Copenhague  pour  enlever  la  flotte  danoise, 
mesure  contre  le  droit  des  nations ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès,  et  qui  lui  valut  le  titre  de  baron. 
C'est  à  lui  que  la  marine  anglaise  doit  son  Nouveau 
code  des  signaux  et  les  Instruct.  générales  pour  li 
direction  et  les  devoirs  des  officiers  dans  la  disci- 
pline intérieure  et  le  gouvernement  des  vaisseaux. 
Commandant  des  forces  navales  britanniques  dus 
la  Manche,  il  attaqua  et  détruisit  une  petite  flotte 
française  en  avril  1809.  En  1814,  il  éUit  commiss. 
pour  négocier  la  paix  entre  l'Angleterre  et  les 
États-Unis ,  négociation  dans  laq.  il  réussit,  etqoi 
se  termina  en  1818.  Ce  marin  fut  un  des  proteel. 
les  plus  zélés  des  sociétés  bibliques. 

GAMELIN  (Jacques),  peintre,  né  à  CarcassoDse 
en  1739,  fut  reçu  profess.  k  l'acad.  de  St-Lue  i 
Rome  en  1769,  devint  direct,  de  l'acad.  de  Mont- 
pellier en  1776,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  ea 
1 803,  profess.  de  dessin  à  l'école  centrale  del'Aode. 
Ses  tableaux,  moins  remarquables  par  la  pureté  do 
dessin  et  par  le  coloris  que  par  la  hardiesse  de  la 
touche  et  la  fougue  d'imagination ,  décorent  poar 
la  plupart  les  églises,  les  mtuées  et  lesédÛieei 
publics  du  Haut  et  Bas -Languedoc.  Gamelin  a  po- 
blié:  iVoup.  reeueild^ostéologieetdemyologie,eU., 
Toulouse,  1779 ,  gr.  in- fol. 

GAMON  (François-Joseph),  conventionnel,  né  à 
Entraigues  (Avejron),  mort  dans  cette  ville  ai 
1832,  exerça  la  profession  d'avocat  arant  la  révo- 
lution. En  1792,  il  fut  nommé  député  suppléant  de 
l'Ardëche  à  l'assemblée  législative,  où  il  remplaça 
Valladier,  démissionnaire.  Devenu  membre  delà 
convention ,  il  soutint ,  en  179»,  que  Louis  XVI  de- 
vait être  entendu  avant  d'être  condamné.  Il  vota 
ensuite  pour  la  mort  avec  sursis  et  pour  l'appel  an 
peuple.  En  mai  1793,  il  fit  partie  du  comité  des 
inspecteurs  de  la  salle.  Le  6  juin ,  il  signa  les  pro- 
lesUtions  du  31  mai.  Le  98  juillet,  il  fut  décrété 
d'accusation  comme  partisan  des  girondins.  Le  dé- 
cret ayant  été  révoqué ,  il  rentra  au  sein  de  la  con- 
vention en  1794.  Le  4  mai,  il  attaqua  avec  foret 
les  copfisealion^réTOlutionoaire»,  et  t^I*  foutl^ 
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restitation  des  biens  anx  parents  des  condamnés  ; 
il  devint  secrétaire  le  38  mai,  membre  du  comité 
de  salât  public  le  S  juin.  Il  demanda,  le  6  août, 
que  la  convent^frappit  tons  ses  ennemis,  royalistes 
et  terroristes.  Il  passa  au  conseil  des  cinq-cents , 
ne  parut  point  à  la  tribune,  et  sortit  de  cette  as- 
semblée en  mai  1797.  Il  fut  nommé  en  1800  juge  i 
la  cour  d'appel  de  Mmes,  puis  président  du  tri- 
bunal criminel  de  rArdëche.  Ce  département  le 
désigna  en  1808  candidat  au  corps-législatif.  Devenu 
présid.  de  cbambre  à  la  cour  impériale  de  Nîmes, 
en  1811,  il  obtint  sa  retraite  en  1814,  et  se  relira 
an  sein  de  sa  famille.  Après  le  30  mars  181!( ,  il  fut 
nommé  I*'  président  de  la  cour  impér.  de  Nîmes. 
Mais ,  ayant  été  porté  par  le  département  de  TAr- 
dècbe  à  la  chambre  des  représentants ,  il  revint  à 
Paris ,  ne  prit  qu'une  fois  la  parole ,  le  28  juin ,  à 
l'occasion  des  mesures  de  salut  public ,  et  finit  par 
voter  pour  un  roi  constitutionnel.  Frappé  par  la 
loi  de  1816 ,  il  se  relira  en  Suisse,  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1819. 

GAMURRINI  (Eugè.'<b),  né  à  Arezzo  vers  1620, 
entra  dans  l'ordre  du  Mont-Cassin ,  et  entreprit  un 
gr.  ouvr.  sur  les  familles  nobles  de  la  Toscane.  Il 
avait  aussi  rédigé  l'hist.  de  sa  patrie;  mais  ce  tra- 
vail n'a  point  été  publ.  L'aut.  mourut  vers  la  fin 
du  17«  S.  On  a  de  lui  :  Istoria  genealogiea  délie 
famiglie  toscane  ed  umbre,  Florence,  1668-79, 
8  vol.  in-4.  —  Continuazione  deUa  ttoria  genea- 
logiea, etc.,  Rome,  1691,  in-ft. 

GANDELOT  (L.),  ecclésiast. ,  né  à  Noiay  (  Bour- 
gogne) vers  1720,  mort  à  Beaune  en  178S,  a  in- 
troduit dans  le  territoire  de  cette  dern.  ville  le 
plant  de  Halaga ,  et  publ.  l'Histoire  de  la  ville  de 
Beaune  et  de  ses  antiquités,  Dijon,  1773,  in-ft,  fig. 
€et  ouvr.  est  le  fruit  de  30  années  de  recherches 
et  d'application. 

GANDO  (Nicolas)  ,  fondeur  en  caractères,  né  à 
Genève,  mort  à  Paris  vers  1767,  établit  dans  cette 
ville  une  fonderie  qui  eut  dans  le  temps  quelque 
célébrité.  —Son  fils,  Pierre-François,  mort  en 
1800,  était  attaché  i  ses  travaux.  Ils  ont  publ.  : 
Épreuves  des  caraet.  de  la  fonderie  de  N.  Gando , 
Paris,  nhH,  ia-U.— Recueil  d'ometn...  etdedif- 
férentescombinaisons  de  vignettes ,  ib.,  1748,  in-4. 
—  LettresdeF,  Gando, («jeune, etc., ibid.,l7S8, 
in-13.  —  Observât,  sur  le  traité  hist.  et  eritiq.  de 
M.  Foumier  le  jeune,  sur  l'origine  et  les  progrès 
des  caractères  de  fonte  pour  l'impress.  de  la  mu- 
sique, ib.,  1766,  in-ft. 

GAMDY  (Jacquis),  peintre,  né  en  1619,  mort  en 
1689,  était  élève  de  Van-Dyck,  auq.  plus,  con- 
naissears  n'ont  pas  craint  de  le  comparer.  La  plu- 
part de  ses  onvr.  sont  en  Irlande ,  où  il  avait  été 
appelé  par  le  duc  d'Ormond ,  et  oii  l'on  croit  qu'il 
termina  ses  jours. 

GANEAU  (PiEaRB) ,  fabuliste,  né  à  Paris,  obtint 
la  place  de  receveur  des  tailles  li  Bar-sur^Aube,  fut 
admis  à  la  soc.  littér.  de  Chàlons ,  et  mourut  vers 
1780.  On  a  de  lui  :  ^(rennes  pour  les  enfants,  à 
f  usage  des  grandes  personnes  qui  voudront  bien 
tf en  amuser,  Paris,  1788,  in-13.  —  Fables  nou- 


velles en  V  liv.,  1760,  in-8.— iVbup.  contes  en  vers 
et épigrammes ,  Genève  (Paris),  1768,  in-13. — 
Lei  Honnêtes  Gens,  drame  en  vers  libres,  1769,  in-8. 

GANGES  (Â.^nE-ELiSABETH  de  ROSS  AN,  marquise 
de  ) ,  dame  célèbre  par  ses  malheurs ,  née  i  Avi- 
gnon en  1636,  épousa  dès  l'âge  de  15  ans  le  mar- 
quis de  Castellane,  et  fut  présentée  à  la  cour  de 
Louis  XIV,  où  sa  beauté  et  ses  grâces  lui  firent 
décerner  le  surnom  de  la  belle  Provençale.  Son 
mari  étant  mort,  elle  contracta  une  nonv.  union 
avec  le  jeune  marquis  de  Ganges,  et  revint  avec 
lui  à  Avignon.  Le  marquis  avait  deux  frères  (l'abbé 
et  le  chevalier  de  Ganges)  :  tous  deux  ayant  conçu 
pour  leur  belle- sœur  une  passion  violente,  es- 
sayèrent d'abord,  chacun  séparément,  tous  les 
moyens  possibles  de  séduct.,  puis  se  réunirent 
pour  perdre  la  femme  vertueuse  qu'ils  avaient  on- 
tragée  par  leur  démarche  coupable.  Après  deux 
tentatives  infructueuses  d'empoisonnem.,  et  pen- 
dant l'absence  assez  extraordinaire  de  leur  frère , 
l'abbé  et  le  chevalier  entrent  un  jour  dans  la 
chambre  de  la  marquise  :  <  II  fant  mourir ,  lui 
dirent-ils  en  lui  présentante  la  fois  un  pistolet, 
un  breuvage  empoisonné  et  une  épée  nue;  choi- 
sissez  Elle  prend  le  breuvage  :  les  deux  frères 

se  retirent.  La  marquise  réussit  à  rejeter  le  poison, 
et  se  précipita  par  une  fenêtre  élevée  de  33  pieds; 
mais,  poursuivie  par  ses  assassins,  elle  tombe 
percée  de  7  coups  d'épée  que  lui  porta  le  cheva- 
lier. Les  deux  frères  parvinrent  à  s'échapper,  et 
leur  victime  survécut  encore  19  joUrs  à  ce  dern. 
attentat.  Le  parlera,  informa  contre  les  coupables, 
et  condamna,  par  arrêt  rendu  le  31  aoùi  1667, 
l'abbé  et  le  chevalier  (contumaces)  à  être  rompus, 
le  marquis  k  la  confiscat.  de  ses  biens,  k  la  d^ra- 
dation  de  sa  noblesse ,  et  i  un  bannissem.  perpé- 
tuel. On  trouve  dans  les  Causes  celles  le  récit  de 
cette  affreuse  aventure ,  dont  les  détails  ne  sont 
que  faiblement  retracés  dans  la  3*  bérulde  de  Gil- 
bert; elle  a  également  rourni  à  MM.  Boirie  et  l.éo- 
pold  le  sujet  d'un  mélodrame  en  3  actes  sous  ce 
titre  :  la  Marquise  de  Ganges,  ou  les  Trois  Frères, 
Paris,  1818,  in-8.  M.  de  Furlia  d'Urban  a  publ. 
l'Hist.  delà  marquise  de  Ganges ,  1808 ,  in-12. 

GANTEZ  (Aunibal),  musicien,  né  à  Marseille 
vers  le  commencem.  du  17*  S.,  fut  maître  de  mu- 
sique à  Aix,  Arles ,  Avignon  ,  Auxerre,  et  à  Paris 
dans  les  églises  de  St-Paul  et  des  Innocents.  Il 
était  entré  dans  les  ordres,  et  avait  obtenu  un  ca- 
nonicat  en  Provence.  On  a  de  lui  un  rec.  d'^tra, 
deux  Messes,  et  un  livre  intit.  :£n(re(tendesiNUSt- 
ciens,  Auxerre,  1643,  in-13. 

GANYMÈDE  (mythologie),  jeune  prince  troyen 
d'une  gr.  beauté,  fils  de  Tros,  fut  enlevé  par 
l'aigle  de  Jupiter,  et  placé  dans  le  ciel ,  où  il  rem- 
plaça Hébé  comme  échanson  des  dieux.  Cest  lui 
qu'on  nomme  le  Verseau  dans  le  Zodiaque. 

GARAMOND  (Claude),  grav.  et  fondeur  de  ca- 
ractères, né  à  Paris  vers  la  fin  du  18*  S.,  fut  chargé 
par  François  I*'  de  graver,  pour  l'impression  des 
aut.  anc.  d'après  les  dessins  d'Ange  Vergëce ,  les 
trois  sortes  de  caractères  grecs  connus  depuis  sons 
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I«  nom  de  gitramond.  Le  trarail  de  cet  earaetèrei 
n'a  pis  encore  été  surpaMé,  et  les  caractères  ro- 
mains du  même  grav.  l'emportent  aussi  sur  ceux 
des  meill.  artistes  postérieurs.  Les  poinçons  des 
caractères  garamond,  lung-temps  déposés  à  la 
chambre  des,  comptes,  ont  été  remis  en  œuvre  en 
1796,  pour  redit,  des  œurres  de  Xénopbon  sortie 
des  presses  de  l'imprim.  royale. 

GARAMPI  (Joseph),  sar.  antiquaire,  néiRimini 
enlTtS,  lié  avec  le  célèbre  Muratori,  devint  garde 
des  arcbives  secrètes  du  Vatican,  obtint  un  cano- 
nicat  à  St-Plerre  de  Rome ,  ensuite  l'évéché  de 
Monte-Fiascone ,  exerça  plus,  nonciatures,  fut 
enfin  rcTÔtu  de  la  pourpre  romaine  par  le  pape 
Pie  VI ,  et  mourut  à  Rome  en  17911.  On  a  de  lui  :  de 
Nummo  argenteo  Benedictill,  poniif.  fnax. ,  dis- 
tertatio ,  Rome,  1749 ,  in-ft.  —  Memorie  ecclesiat- 
tiche  appartenenti  aU'  isloria  ed  al  eulto  délia 
beata  Chiara  di  Rimini,  ibid.,  17S!( ,  in-4.  —  No- 
tizie ,  regole  e  orazioni  m  onore  dt^  SS.  marliri 
deUa banilUa Falicana ,  eU. ,  ibid.,  17!i6,  in-tS. 
—  lUiMrazione  di  un  sigillo  délia  Garfagnana , 
ibid.,  1759.  —  Saggio  di  osservazioni  sul  valore 
délie  anliehe  monete  pontifkie,  in-4,  8.  D.  Le 
cardinal  Garampi  avaitformé  une  immense  biblio- 
thèque ,  dont  le  Mtalogue,  fait  avec  soin.futpubl. 
par  Mariano  de  Romanis,  Rome,  1796,  7  vol.  gr. 
in-8;  en  tète  se  trouve  une  iVoftce  (  en  latin)  sur 
la  vie  du  cardinal,  par  Jérème  Amati. 

GARAMGEOT.  —  V.  Garcngbot. 

GARASSE  (François),  jésuite,  né  &  Angouléme 
enl58B,  fut  d'abord  employé  i  l'enseÏKnem.  dans 
les  collèges  de  son  ordre ,  se  livra  ensuite  i  la  pré- 
dicat., et  se  fit  remarquer  dans  celte  carrière  par 
la  fougue  de  son  débit,  les  bouffonneries  et  les 
traits  satiriques  dont  il  assaisonnait  ses  sermons. 
Il  ne  mit  pas  plus  de  modérai,  dans  ses  écrits ,  où 
l'on  trouve  les  sorties  les  plus  indécentes  contre 
ceux  qu'il  regardait  comme  les  ennemis  des  mœurs 
et  de  la  religion.  Retiré,  ou,  suiv.  d'autres,  relé- 
gué à  Poitiers  par  ses  super..  Garasse  y  mourut 
en  1631  d'une  maladie  contagieuse  qu'il  avait  ga- 
gnée en  visitant  les  malades  de  l'Iiôpital.  Il  a  laissé 
un  gr.  nombre  d'ouvr.  dont  nous  ne  citerons  que 
les  suiv.  :  des  Poésie»  latines,  parmi  lesq.  on 
trouve  des  élégies  sur  la  mort  de  Henri  IV,  un 
poème  sur  l'inaugurât,  de  la  statue  de  ce  mo- 
narque sur  le  Pont-Neuf,  et  un  autre-sur  le  sacre 
de  Louis  XIII;  Oraison  d'André  de  Nesmond, 
pretn.  président  du  parlem.  de  Bordeaux,  16(16; 
deux  écrits  pseudonymes  sous  le  nom  d'And.  Sciop- 
pius,  l'un  intit.  Elixir  calvinisticum ,  etc.,  et 
l'antre  Boroscopu»  Jnti-Cotonis ,  etc.,  impr.  à 
Anvers  en  161ft  et  16IK,  in-8  etin-4,  ouvr.  pleins 
d'impulat.  odieuses ,  de  grosses  injures  contre  les 
calvinistes,  et  dont  les  historiens  des  jésuites  ont 
évité  de  faire  mention;  le  banquet  des  sept  Sages, 
dressé  au  logis  et  aux  dépens  de  Louis  Servin ,  etc. , 
sons  le  nom  faux  de  Ch.  de  Lespinœil,  Paris,  1617, 
in-8;  satire  violente  contre  l'avoc.-gén.  Servin, 
advers.  des  jésuites,  le  Rabelais  réformé  par  les 
minittrt»  (  protestants) ,  etc.,  Lyon ,  1660 ,  in-lS. 


—Recherches  des  Recherches. . .  ^Eiliennt  Au^mr 
pour  la  défense  de  nos  rois,  etc.,  Paris,  1611, 
in-8.  —  Doctrine  des  beaux-esprit»  de  e»  l<fflpt,w 
prétendu»  tel»,  etc.,  etc.,  ibid.,  1013,  in-t.  - 
Somme  théologigue  de»  Férités  eapiUUes  de  ta  r*- 
ligion  chrétienne ,  ibid.,  16311,  in-fol.:  livre  cen- 
suré par  la  Sorbonne,  comme  contenant  des 
proposit.  hérétiques ,  scandaleoses ,  elCi,  elrèfali 
par  l'abbé  de  Saint-Cyran. 

GARAT  (DoMiNiQUB-JosEPfl),  né  i  DstaritiTcn 
17G0,  mort  dans  cette  ville  en  1853,  vint  jenae  i 
Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  comme 
litlérat.  En  1779  il  remporta  le  prix  d'éloq.  i  l'Acad. 
franc,  par  son  Éloge  de  Suger,  et  dans  les  coDcsnn 
de  1781  et  1784 ,  ses  Éloges  de  Montaxtier  et  de 
Fontenelle  furent  égalera,  couronnés.  L'an  des  ri> 
dacteurs  du  Mercure  pour  la  partie  littér.,  il  eoo' 
courut  ensuite  à  la  rédact.  du  Journal  de  Paris, 
et  fut  élu  député  aux  états-généraux  par  le  tien- 
état  de  Bordeaux.  D'un  caractère  facile,  il  se  laissa 
entraîner  par  le  torrent  de  la  révolation.  Après  le 
iO  août,  il  remplaça  Danton  comme  ministre  de  la 
justice,  et  fit  en  cette  qualité  un  rapport  à  la  con- 
vention ,  dans  leq.  il  s'attacha  à  montrer  l'impos- 
sibilité de  poursuivre  les  ant.  des  massacres  de 
septembre.  Lors  du  procès  du  roi ,  ce  fut  loi  qii 
signifia  à  ce  prince  le  jugement  de  la  convention 
et  qui  lui  amena  un  confesseur.  En  mars  17%,  il 
passa  au  ministère  de  l'intérieur,  qu'il  garda  jus- 
qu'au 15  août  suivant.  Il  rédigea  un  journal,  fit 
mis  en  prison ,  et  obtint  après  la  terreur  la  chaire 
d'idéologie  k  l'école  normale.  Après  le  18  fructidor 
il  remplit  quelq.  mois  la  place  d'ambassadeur  à 
Naples.  Il  entra  ensuite  an  conseil  des  anciens, et 
après  le  18  brumaire  fut  fait  membre  du  sénat,  <1 
il  fit  servir  son  éloquence  i  célébrer  les  victoire! 
de  Napoléon ,  dont  il  vota  cepend.  la  déchéance 
avec  la  plupart  de  ses  collègues.  Dans  les  emt- 
jours  il  fut  nommé  député  k  la  chambre  des  repré- 
sentants par  le  départem.  des  Basses-Pyrénées,  et 
quoiqu'il  n'y  eût  pris  la  parole  que  pour  reprodnire 
ses  vieilles  théories ,  il  fut  au  second  retour  do  roi 
éliminé  de  l'Institut.  Il  resta  dès-lors  dans  l'onbli 
jusqu'après  la  révolut.  de  1830,  où  il  fat  nommé 
membre  de  la  classe  des  sciences  morales  et  poli* 
tiques.  Outre  les  Éloges  déjà  cités ,  on  a  de  lai  plu- 
sieurs ouvr.,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Préeit 
hiator.  de  la  vie  du  chev.  de  Bonnard,  1787,  in-lli 
rare.  —  Mémoires  sur  la  révolution,  ou  exposé  i» 
ma  conduite ,  1 795 ,  in-8.  —  Mémoires  histor.  Ptr 
la  vie  de  Suard,  sur  ses  écrits  et  sur  le  18*  S., 
1880,  2  vol.  in-8.  Garât  fut  toute  sa  vie  un  admi- 
rateur de  la  nouvelle  philosophie  et  de  la  liberté, 
et  il  leur  conserva  son  culte,  même  après  que  l'une 
et  l'autre  eurent  trahi  les  espérances  de  leurs  plos 
dévoués  partisans. 

GARAT  (PisaftE-JEAN) ,  célèbre  musicien,  nél 
Bordeaux  vers  1768,  sut,  on  peut  le  dire,  la  mo- 
sique  par  inspirât.  Dès  sa  plus  tendre  enfance, 
avant  même  de  pouvoir  parler,  il  répétait  les  airs 
que  chantait  sa  nourrice.  Avec  l'âge ,  son  goût  t» 
tourna  en  fureur,  et  l'on  fat  obligé  de  l'enferoef 
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<|aelq.  moi»  loin  des  iDStrnments  ,<  d'empêcher 
même  leurs  sons  d'arrirer  jusqu'i  lui ,  pour  le 
distraire  de  celte  passion  qui  avait  déjà  presque 
consumé  sa  vie.  Il  vint  à  Paris  à  20  ans  :  c'est  à 
ceux  qui  l'entendirent  de  raconter  l'enthousiasme 
qu'inspira  aux  artistes  et  aux  amateurs  la  voix  ra- 
vissante d'un  jeune  homme  qui ,  sachant  i  peine 
lire  la  musique,  chantait  tout  l'opéra  d'OrpKée 
comme  un  autre  eût  chanté  une  ariette  (v.  la  Cor- 
respond, de  Grimm,  1784).  La  reine  Marie-An- 
toinette voulut  prendre  des  leçons  de  Garât,  et 
pour  le  fixer  à  la  cour,  le  comte  d'Artois  le  nomma 
son  secret.  On  se  rappelle  la  romance  qu'il  com- 
posa pour  sa  bienfaitrice  après  la  journée  du  6  oc- 
tobre :  Fous  qui  portez  un  cœur  semible}  et  cette 
complainte  si  louchante  du  troubadour,  où  il  dé- 
crivait les  maux  de  sa  captivité  :  Fous  qui  savez 
ce  qu'on  endure.  Rendu  à  la  liberté ,  Garât  donna 
ses  premiers  concerts  i  Feydean ,  parcourut  en- 
suite l'Espagne,  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  et 
revint  à  Paris,  où  il  a  terminé  sa  carrière  en  1823, 
an  milieu  des  élèves  qu'il  avait  formés,  Dérivis, 
Nourrit,  Ponchard,  M°>'*  Branchu  et  Boulanger. 
Il  fut  inhumé  auprès  de  Grétr/,  MéhuI  et  Delille. 
On  n'oubliera  jamais  le  chant  solennel  du  Bélisaire 
(ode  de  M.  Lemercier  ),  ni  ces  dera.  romances  d'une 
si  douce  mélodie  :  le  Premier  Baiser  d'Amour, 
Ysera-t-ellef  M»*  de  La  Facétie,  le  Convoi  du 
Pauvre. 

GARAY  (Jean  de) ,  célèbre  aventurier  espagnol, 
né  à  Badajoz  en  IStl ,  passa  en  Amérique,  muni 
d'une  lettre  de  recommandât,  pour  legouvern.  du 
Paraguay,  qui  le  retint  près  de  lui  enqualilé  de  se- 
cret. La  bravoure  et  l'activiié  qu'il  déploya  dans 
ce  poste  obscur  le  firent  bientôt  apprécier.  Il  reçut 
«ne  commission  de  capil.,  et  fut  chargé  de  faire 
de  nouvelles  explorai,  dans  l'intérieur  de  l'Amé- 
riqne-Méridionale  ;  il  remonta  le  Parana,  décou- 
Trit  une  contrée  immense ,  et  fonda  non  loin  du 
fleuve  un  élablissem.  qu'il  nomma  Sanla-Fé-de- 
Vera-Crnx.  Kn  récompense  de  ses  découvertes  et 
des  services  imporlaots  qu'il  rendit  au  Paraguay, 
Philippe  II  réleva  au  grade  de  lieut.-gén.,  et  le  fit 
gouvern.  de  l'Assomption  en  1576.  Quatre  ans 
après ,  Garay  descendit  le  Rio-de-la-Plata ,  visita 
Fancien  emplacem.  de  Buenos-Ayres,  reconstrui- 
sit cette  ville  détruite  par  les  Indiens,  l'entoura 
de  fortificat.,  et ,  pensant  que  le  meill.  moyen 
d'assurer  la  prospérité  de  cet  élablissem.  était  de 
civiliser  les  hordes  sauvages  qui  l'avoisinaienl,  il 
parcourut  le  pays,  accompagné  d'un  eeclésiast. 
aussi  éclairé  qu'humain ,  décida  les  Indiens  i  ve- 
nir s'établir  dans  les  plaines,  où  il  les  divisa  en 
différentes  peuplades,  leur  fit  bâtir  des  villages, 
leur  donna  un  cnlte ,  des  lois,  et  des  chefs  dont  la 
■âge  conduite  fit  aimer  le  joug  espagnol.  Après 
ploa.  autres  courses  qui  eurent  des  résultats  éga- 
Jem.  heureux, Garay  remontait  le  Parana  pour  se 
rendre  i  l'Assomption,  lorsqu'une  tempête  le  força 
de  débarquer  sur  un  point  qu'il  n'avait  point  en- 
core visité.  Il  y  fut  surpris  dans  son  campement, 
pendant  la  nnt»  et  masaaeré  par  les  Sauvages, 


avec  KO  hommes  de  son  escorte,  vers  l'an  isn. 

GARAY  (don  Mabtik  de),  ministre  des  finances 
d'Espagne ,  eut,  depuis  1808  jusqu'i  la  rentrée  de 
Ferdinand  VU ,  une  part  très  importante  dans  le 
gouvernem.,  et  se  eoncilia  l'estime  génér.  par  les 
talents  et  le  zèle  qu'il  apporta  dans  la  conduite  de 
plus,  affaires.  Appelé  au  ministère  des  finances  sur 
la  fin  do  1816,  il  voulut  introduire,  dans  cette 
branche  de  l'administration,  des  mesures  qui, 
pour  être  fondées  sur  l'équité  naturelle ,  ne  soule- 
vèrent pas  moins  l'opposit.  de  plus,  classes ,  dont 
les  intérêts  se  trouvaient  froissés.  Garay  perdit 
son  crédit  auprès  du  roi  par  la  brigue  des  courti- 
sans et  des  moines ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  une  sur- 
prise pénible  que,  dans  les  derniers  mois  del8i8, 
on  apprit  le  renvoi  de  ce  ministre  aussi  probe 
qu'éclairé.  Retiré  dans  le  roy.  d'Aragon,  berceau 
de  sa  famille,  il  y  mourut  en  1822. 

GARAYE.  —  V.  Lagabavb. 

GARCIA  ou  GARCIA8 ,  nom  de  plus,  rois  de  Na- 
varre qui  ont  régné  de  867  i  1103.  —  V.  Sakchb. 
—  Garcias  11 ,  né  en  9S8  i  Tudela ,  succéda  en  99ft 
i  Sanche  II  son  père ,  se  ligua  avec  don  Bermudo , 
roi  de  Léon ,  et  comte  de  Castille ,  contre  le  re- 
doutable Almanzor,  qui  menaçait  de  soumettre 
l'Espagne  entière  à  l'étendard  de  Mahomet,  le  défit, 
de  concert  avec  ses  alliés ,  k  la  fameuse  bataille 
de  Calacanaçor  (998),  et  mourut  en  1001  dans  la 
7*  année  de  son  règne.  C'est  À  ce  prince  guerrier, 
surnommé  le  Trembleur  (  parce  qu'en  effet  une 
sorte  de  convulsion  l'agitait  lorsqu'on  le  revêtait 
de  ses  armes),  qu'est  dû  ce  bon  mot  attribué  de- 
puis à  tant  d'autres  :  <  Mon  corps  tremble  du  pé- 
ril où  mon  courage  va  le  porter.  ■ 

GARCIA  I"ouGARCIA-F£RNAINDEZ,  comte  de 
Castille,  né  à  Burgos  en  938,  succéda  à  Fernand- 
Goozales ,  son  père ,  à  l'âge  de  32  ans ,  se  fit  admi- 
rer par  sa  magnanimité  plus  encore  que  par  sa 
haute  valeur,  et  mourut  en  990  des  blessures 
qu'il  reçut  en  cumbattant  Almanzor,  sur  lequel  il 
avait  remporté,  6  ans  auparavant,  une  victoire 
complète  dans  les  plaines  d'Osma.  Sa  perle  fut  vi- 
vement ressentie  parses  sujets ,  dont  il  s'était  con- 
stamm.  appliqué  à  faire  le  bonheur. 

GARCIA  II,  comte  de  Castille,  fils  et  successeur 
de  don  Sanche,  avaità  peine  14  ans  lorsqu'il  monta 
sur  le  trêne.  Doué  de  talents  et  de  vertus  au-des- 
sus de  son  âge,  il  comprima,  dès  son  avènement, 
une  révolte  fomentée  par  les  comtes  de  Vêla, 
maison  ambitieuse  et  turbulente  qui  prétendait  à 
l'antorité  suprême ,  et  depuis  long-temps  épiait 
l'occasion  d'y  parvenir.  Cbéri  do  ses  peuples ,  le 
jeune  comte  leur  promettait,  parla  sagesse  de  son 
gouvernem.,  un  règne  heureux  et  paisible,  lors- 
qu'il périt,  l'an  1032,  dans  sa  24'  nnnée,  sous  le 
poignard  de  l'alné  des  frères  Vêla.  L'infâme  trahi- 
son dont  le  jeune  comte  venait  d'être  la  victime 
fut  vengée  par  don  Garcia,  son  oncle  et  son  suc- 
cess.  :  en  vouant  audern.  supplice  l'odieuse  mai- 
son de  Vêla ,  celui-ci  affermit  sa  propre  puissance 
sans  réparer  une  perte  que  les  Castillans  durent 
long-temps  déplorer.  .    < 
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GARCIA  (Albxis),  arenlnrier  porlog.,  né  en 
148K  daos  l'Alentejo ,  fit  partie  d'one  expédit.  en- 
Toyée  an  Brésil ,  et  s'acquit ,  par  son  activité  et 
ton  intelligence,  une  certaine  considérât,  auprès 
du  gouverneur,  qui  lui  confia  en  1S21  la  conduite 
d'une  embarcat.  destinée  à  tenter  quelque  décou- 
verte au-delà  du  fleuve  Paraguay  (le  Rio  dé  la 
Plata  ).  Ayant  mis  i  la  voile  accompagné  seulem. 
de  3  Portugais  et  de  son  fils  à  peine  âgé  de  14  ans, 
il  se  dirigea  vers  l'ouest,  aborda  jusqu'aux  côtes 
du  Pérou  ;  et,  après  avoir  exploré  ce  pays  si  fé- 
cond en  mines  abondantes  d'or  et  d'argent ,  prit  le 
parti  d'envoyer  deux  de  ses  gens  pour  informer  le 
gouverneur  du  succès  de  son  voyage,  restant  lui- 
même  dans  leparage  où  il  espérait  former  son  éta- 
blissem.  Sesdeuxémissaires  avaientà  peine  gagné 
le  large,  que  les  Indiens ,  dont  il  croyait  s'être  con- 
cilié la  confiance ,  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massa- 
crèrent. Le  seul  de  ses  compagnons  qu'il  avait 
gardé  près  de  lui  eut  le  même  sort  ;  et  l'on  n'en- 
tendit plus  parler  de  son  fils,  que  les  Sauvages  re- 
tinrent captif.  —  Garcia  (Nicolas),  juriscons.  espa- 
gnol ,  mort  en  17/kK ,  a  laissé  des  Comment,  sur  les 
Déerétales,  Séville,  1730,  in-fol.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Nicolas  Garcia,  auteur 
d'un  traité  d«  Beni-ficiis,  Genève,  1636,  in-fol.; 
6*  édit.,  ibid.,  1658.  —  L'Espagne  compte  une 
foule  d'autres  personnages  distingués  de  ce  nom, 
parmi  lesq.  nous  citerons  :  Garcia-Carrero  ,  mé- 
decin, aut.  d'une  Dissert,  (en  latin)  sur  Galien, 
Valladolid,  160S,  1663,  in-fol.  —  Gahcia-Rbncijo, 
qui  a  donné  enespagn.  un  ..tfrt  pod(.,Salamanque, 
1592,  in-ft,et  Gabcia-Cespedes,  mathém.,  etc. 

GARCIA  DE  PAREDES  (don  Diego),  fameux  ca- 
pitaine espagn.,  né  en  11166  à  Truxillo ,  terre  natale 
de  Cortez,  de  Sotomayor  et  autres  guerriers  cé- 
lèbres, appartenait  à  l'une  des  fftnilles  les  plus 
illustres  de  l'Espagne;  il  fut  le  compagnon  d'armes 
dugr.  Gonsalvede  Cordoueetsunémuledegloire. 
On  jugera  quels  durent  être  les  exploits  de  cet 
Hercule  moderne,  si  l'on  considère  et  l'époque  où 
il  vivait ,  et  la  force  extraord.  dont  il  était  doué  : 
encore  adolescent,  il  arrêtait  d'une  seule  main, 
assure-t-on ,  une  roue  de  moulin  dans  son  mouve- 
ment le  plus  rapide.  Après  avoir  suivi  son  père  à 
la  guerre  de  Grenade  (1485)  il  avait  servi  aux 
sièges  de  Baeza ,  de  Vêlez  et  de  Malaga,  sons  Fer- 
dinand, qui  l'arma  chevalier  de  sa  propre  main. 
Nous  ne  suivrons  pas  don  Diego  dans  le  cours  de 
ses  prouesses  ;  elles  lui  ont  mérité  l'honneur  d'être 
comparé  à  notre  preux  Bayard  ;  et  ce  n'est  pas 
sans  fondem.,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  récits  de 
plus,  écrivains  contempor.,  tel  que  Pulgar,  Var- 
gas,  etc.  Après  avoir  terrassé  en  plus,  rencontres 
les  vaillants  Orsini,  ennemis  déclarés  du  pape 
Alexandre  VI,  son  oncle,  et  s'être  couvert  de 
gloire  en  combattant  tour  à  tour  sous  les  ordres 
de  Gonsalve  et  du  général  Pesaro ,  Garcia  quitta 
l'Italie  où  l'avait  attiré  le  bmit  des  armes.  Avec  le 
souvenir  de  sa  bravoure  indomptable,  il  y  laissa 
celui  d'une  loyauté  dont  il  ne  faut  guère  chercher 
l'exemple  que  dans  un  petit  nombre  de  héros  de  I 


son  époqne.  Incapable  de  repos ,  il  continua  de  ie 
signaler  dans  les  armées  de  Charles-Qniat,  qui  le 
créa  chevalier  de  l'Éperon-d'Or  après  son  couroo- 
nement  (1528).  Deux  ans  après  il  mourut  des  suites 
d'une  chutede cheval,  dans  sa 64* année. La CAr»- 
nique  de  Femandes  del  Pulgar  (Alcala,  iS8l), 
contient  une  Vie  de  Garcia,  écrite  par  loi-méme, 
pour  l'instrnct.  de  don  Sancbe ,  son  fils  unique  : 
la  franchise  et  la  modestie  de  ce  preux  chevalier 
y  égalent  ses  autres  vertus  guerrières ,  que  les 
poètes  et  les  écrivains  de  son  temps  ont  célébréei 
dans  leurs  ouvrages. 

GARCIA  SUELTO  (Thomas),  membre  da  conseil 
suprême  de  santé  d'Espagne,  de  l'académie  roy. 
de  Madrid,  etc.,  né  dans  cette  ville  en  1778,  s'a- 
donna de  bonne  heure  à  l'étude  des  lettres ,  et  par 
ses  connaissances  dans  les  langues  d'Homère  et  de 
Cicéroo ,  prit  rang  parmi  les  érudits ,  avant  l'âge 
où  d'ordinaire  l'on  commence!  apprécierlesbcau- 
tés  de  ces  deux  gr.  écrivains.  Dès  1800  il  fit  pa- 
raître, outre  plus,  poésies  de  diflér.  genres,  une 
pièce  de  vers  héroïq.  en  langue  lat.,  espagn., 
franc.,  ital.  et  allem.,  ayant  pour  titre  :  Cmatik 
d'un  père  à  ses  enfants.  Le  goût  et  le  discemem. 
qu'il  déploya  dans  quelq.  autres  composit.  soit 
litlér.,  soit  dramat.,  fixèrent  sur  lui  le  choix  lors 
de  la  création  de  diverses  commissions  iDSlitoéei 
tant  pour  l'examen  des  œuvres  destinées  an  théitie 
que  pour  celles  concernant  l'instrnction  publique. 
Les  trav.  scientifiques  ne  l'empêchèrent  pas  de 
suivre  avec  zèle  la  carrière  médicale  :  son  talent 
n'en  prit  même  que  plus  d'essor;  eton  vit  ce  Jeune 
savant ,  alors  même  qu'il  apprenait  les  élém.  de 
l'art  d'Hippocrate  à  l'univ.  d' Alcala,  devenir  le 
principal  rédact.  d'un  journal  périodique  intit.  : 
Semaifario  erudilo  de  ciencias,  artesybellas  U- 
tras  de  la  eiudad  de  Alcala.  A  l'établissement  de 
l'école  roy.  de  cliniq.  et  de  perfectionnem.  à  Mi- 
drid ,  Garcia  revint  dans  cette  ville ,  et  y  étudia  \ 
ans  sons  Severo  Lopez,  dont  il  snt  mériter  l'affec- 
tion. Les  progrès  qu'il  fit  sons  un  tel  maître,  joints 
aux  connaiss.  qu'il  avait  acquises  dansl'étode  des 
langues,  le  firent  choisir  pour  médecin  des  étrsn- 
gers  à  l'hôpital  de  Madrid.  Il  y  prodigua  ses  soins 
aux  infortunés  dont  l'ardeur  d'un  climat  inbabitué 
remplissait  les  salles  confiées  à  son  zèle  ;  mais  il  se 
fit  surtout  remarquer  par  celui  qu'il  déploya  envers 
les  Français  blessés.  Une  conduite  aussi  noble  loi 
valut  le  titre  de  médecin  ordin.  de  l'armée  franc. 
Sa  répntat.  avait  depuis  long-temps  franchi  les  Py- 
rénées ,  lorsqu'en  1810 il  l'accrut  encore  parla  pa- 
blicat.  d'nne  trad.  espagn.  du  sav.  traité  de  Hoo- 
boldt  sur  legalvanisme,  à  laq.  il  joignit  de  curieuses 
notes  qui  le  firent  connaître  commephysisien  :  pli0 
tard,  s'étant  rendu  en  France  à  la  suite  des  débris 
de  l'armée  d'Espagne,  il  fut  admis  avec  empresse- 
ment par  plus,  sociétés  médicales  de  Paris,  aux- 
quelles il  avait  communiqué  div.  trav.  importinU. 
Garcia  mourut  dans  cette  capitale  en  1816.  Outre 
les  écrits  dont  nous  avons  parlé,  il  en  n  laissé  pln^ 
autres  parmi  lesq.  on  distingue  sa  tragédie  de  Vi- 
riarle;  les  traduct.  du  Cid  de  ConteiUe,  18(0.- 


Digitized  by 


Google 


GAR 


(721) 


GAR 


Des  Recherches  phyt.  sur  la  vie  e(  la  mort,  de  Bi 
cbat,  1804.  —  Des  prem.  vol.  de  VJnalomie  mé- 
dicale de  Portai,  1805.  —  Un  Éloge  hist.  du  doet. 
Severo  Lopez ,  etc.  Il  fut  l'un  des  collaborât,  de  la 
BiMioth.  méd.,  recueil  dans  leq.  il  inséra  en  1816 
nn  Mém.  contre  la  prétendue  incombuslibilité  du 
charlatan  Mariano-Chacon;  une  Notice  sur  la 
médecine  des  ylrabes ,  elc.  On  troave  encore  de 
Ini,  dans  \e  Journal  univers,  des  Sciences  méd. 
(  sept.  1816) ,  nn  Mém.  sur  la  médec.  espagn.  Le 
doct.  Hartado  a  publ.  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Th.  Garcia  Stulto,  Paris,  1816,  in-8: 
elle  a  été  insérée  par  M.  Leroux  dans  son  Journal 
de  médec.  (  oct.  même  ann.  ). 

G\RCIAS-LASO  (par  abrér.  GARCILASO)  DE 
LA  VEGA,  le  réformat,  de  la  poésie  espagn.,  né  à 
Tolède  vers  l!i03,  d'une  famille  noble  alliée  à  l'il- 
lustre maison  de  Gnsman,  était  fils  puîné  d'un 
gr.-eoinmandeurde  Léon,  i  qui  Ferdinand  V  donna 
le  snrnom  de  la  Fega,  en  mémoire  d'une  prouesse 
cheTaleresque.  Appelé  par  sa  naissance  au  métier 
des  armes ,  Garcilaso  parcourut  avec  distinction 
celte  carrière,  mais  en  soupirant  sons  la  tente 
après  les  douceurs  de  la  vie  champêtre  qu'il  célé- 
brait dans  ses  vers.  Il  fit  partie,  en  1521,  des  ar- 
mées que  Cbarles-Quint  conduisit  à  la  conquête 
du  Milanez;  et  c'est  pendant  la  funeste  retraite  de 
Marseille  (1556)  qu'il  trouva  le  trépas  que  tant  de 
fois  il  avait  affronté  tout  en  maudiss.  les  calamités 
de  la  guerre.  Garcias,  que  ses  contempor.  surnom- 
mèrent le  Pétrarque  espagn.,  avait  été  dès  l'en- 
fance lié  d'amitié  avec  Buscan  :  c'est  de  concert 
avec  cet  autre  père  de  la  poésie  casliltane  qu'il 
parvint,  en  se  modelant  sur  Dante,  Pétrarque  et 
Sannazar,  i  réformer  le  mauvais  goût  qui  domi- 
nait l'école  espagn.  Les  poésies  de  Garcilaso  ont 
été  recnelll.  par  Boscan ,  et  publ,  pour  la  prem. 
fois  avec  celles  de  ce  dernier,  Venise,  1563,  in-8: 
redit,  la  plus  estimée  est  celle  de  Madrid,  1765, 
ia-16,  enrichie  d'une  préface  et  de  notes.  Le  style 
doux  et  attachant  de  Garcilaso  se  ressent  rarem. 
de  reoflure  qu'on  reproche,  avec  quelq.  fondem., 
i  la  poésie  espagnole,  et  son  rhythme  a  toute  la 
frftce  que  pouvait  permettre  l'idiome  orgueilleux 
qn'il  •  su  le  prem.  approprier  au  genre  bucolique. 
Gepend.,  même  dans  son  immort,  églogue  :  Por  ti 
«<  silencio  de  la  selva  umbrosa...,,  tant  de  fois 
imitée  sans  succès,  et  regardée  avec  raison  comme 
son  chef-d'œuvre,  on  aperçoit  parfois  un  surabon- 
dance d'omem.  qui  contraste  avec  la  naïveté  si 
gracieuse  des  idées.  Mous  ajouterons  encore  à  cette 
reourque  qu'il  se  trouve  çà  et  là  dans  les  composit. 
de  Garcilaso  de  la  Vega  quelq.  pensées  empruntées 
anx  modèles  que  s'était  proposés  cet  illustre  poêle; 
mais  quelq.  fondés  que  soient  ces  reproches,  il 
■fen  mérite  pas  moins  tout  le  tribut  d'éloges  que 
loi  accorde  Boaterwek  dans  son  Rist.  de  la  liltér. 
espagn.,  t  1,  pag.  211(7-60.  —  Un  autre  Gabcus- 
Ijàso  00  GAaciLASo  iHi  LA  Vbca,  histor.  espagnol, 
■amoin.  Vlnea,  parce  qu'il  descendait  par  sa  mère 
de  cette  famille  royale  du  Pérou,  né  en  1830  à 
Cuzco,  s'appliqua  de  bonne  ta^ure  à  connaître  et 
Toai  II. 


à  éclaircîr  les  (radit.  et  docnm.  relatifs  i  Thist.  de 
cette  partie  de  l'Amérique-Héridionale.  Il  était 
parvenu  i  recueillir  tous  les  matériaux  nécess. 
à  ce  travail,  lorsque  l'ombrageux  Philippe  II  lui  fit 
intimer  l'ordre  de  se  rendre  en  Espagne.  VInca 
mourut  à  Valladolid  en  1568,  après  avoir  terminé 
les  ouv.  sniv.  :  Prem.  partie  des  commetU.  roy. 
qui  traitent  de  Vorig.  des  Incas,  de  leurs  lois  et 
de  leurs  gouvem.,  Lisbonne,  1609,  in-fol.  ;  Irad. 
en  franc,  par  Dalibard,  Paris,  ilhii,  3  vol.  in-12. 
—  Seconde  partie  des  Incas,  ou  Hist.  générale  du 
Pérou,  Cordoue,  1616,  in-fol.,  etc.;  trad.  en  franc, 
par  Beandoin,  la  première  part.,  1633,  ia-lt,  la 
i;  1650  et  16W,  ibid.,  in-H.  —  Histoire  de  la  Flo- 
ride, etc.,  Lisbonne,  1605,  in-ti,  Madrid,  1733; 
ibid.,  180(1,  ft  vol.;  trad.  en  français  par  Ricbelet, 
Paris,  1670,  3  vol.  in-13.  L'abbé  Lenglet-Dufres- 
noy  fit  réimpr.  celte  traduct.  avec  une  préface  en 
1707,  3  vol.  in-13. 

GARCm  (Laubbnt),  Hltérat.,  né  vers  1734  k 
Neucb&tel  (Suisse),  est  désigné  par  Grin\p  (Cor- 
respond, littér.,  1785)  comme  le  véritable  aatenr 
du  Traité  sur  le  mélodrame,  Paris,  1773 ,  in-8.  Il 
avait  débuté  dans  la  carrière  des  lettres  par  nn 
poème  sur  le  pouvoir  de  l'Éloquence,  que  Fréron 
inséra  dans  l'Année  littér.,  1757,  tome  IV,  p.  63 
et  suiv.  En  1760  Garcin  fit  paraître  une  petite  bro- 
chure intit.  :  la  RuUière,  épltre  k  M***;  et  plus 
tard  il  traduisit  du  latin  du  P.  Porée  les  dise,  sur 
les  Aonians  et  sur  le  Choix  des  amis  :  ces  denx 
trad.'onl  été  impr.  dans  le  CAotx  littér.  de  Vemes. 
On  doit  encore  à  Garcin  on  rec.  d'Odes  sacrées,  ou 
Psaumes  de  David  en  vers  français,  par  divers 
auteurs ,  Amsterdam ,  1764 ,  in-8. 

GARDANE  (Josbph-Jacquis),  médec.,  né  i  la 
Ciotat,  prit  ses  degrés  i  l'nniT.  de  Montpellier, 
vint  i  Paris,  où  il  se  fixa,  et  en  peu  de  temps  se 
fit  une  réputal.  très  distinguée.  C'est  moins  par  les 
nombr.  écrits  qu'il  a  publ.  que  par  les  bienfaits 
réels  dont  la  société  lui  est  redevable,  que  cet  es- 
timable médec.  a  fondé  ses  droits  à  la  reconnaiss. 
publique.  On  lui  doit  la  subslit.  d'un  nonv.  mode 
de  traitem.  pour  les  malheureux  vénériens  entas- 
sés jusque-là  dans  Bicêtre ,  où  on  leur  appliquait 
une  méthode  cnralive  aussi  rebutante  que  perni- 
cieuse, et  il  est  égalem.  le  prem  qui  ait  fait  sen- 
tir la  nécessité  d'assujétir  les  filles  publiques  à  des 
visites  périodiques  très  sévères,  afin  d'arrêter  la 
propagat.  d'un  mal  non  moins  funeste  que  hideux. 
Les  princip.  ouvr.  de  Gardane  sont  :  Conjectures 
sur  l'électricité  médicale,  Paris,  1768,  in-13.  — 
Recherches  pratiq.  sur  les  différ.  manières  de  trai- 
ter les  m(Uadies  vénériennes,  Paris,  1770, 1775, 
in-8;  en  allem.,  1771,  in-8.  —  Moyens  certains  et 
peu  coûteux  de  détruire  le  mal  vénérien ,  ibid., 
1772,  in-8.  —  Manière  sAre  et  facile  de  guérir  les 
maladies  vénériennes,  \h.,  1773,  in-13.  —  Détail 
de  la  nouv.  direction  du  bttreau  des  nourrices  : 
l'aut.  faisait  partie  de  ce  bureau,  et  ne  contribua 
pas  médiocrem.  par  son  zèle  et  ses  lumières  à  faire 
prospérer  cet  établissem.  éminemm.  utile.  Il  publia 
aussi  I»  Gazelle  de  santé  de  1773  à  1776. 
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GARD  ANNE  (Gaspar-AndiuS,  comte),  général 
d«  brigade ,  né  à  Marseille  en  1 766 ,  entra  an  ser- 
Tice  en  1791  comme  officier  de  c  avaierie,  et  obtint 
on  avancem.  rapide.  Général  en  1799 ,  il  fnt  fait  en 
18<M  aide-de-camp ,  et  gouvem.  des  pages  de  l'em- 
perear  Napoléon.  Envoyé  en  1807  ministre  pléni- 
potentiaire i  la  conr  de  Téhéran,  pour  engager 
Feth- Ali-Chah,  roi  de  Perse,  à  prendre  part  aux 
projets  de  Napoléon  contre  la  Russie,  il  reçut  de 
cesoQTer.  l'accueil  le  plus  flatteur;  et,  de  relouren 
France,  il  futemployéen  Espagne.  Ayant  éprouvé 
un  échec  lors  de  la  retraite  de  Portugal  (1810) , 
Gardanne  tomba  dans  une  disgrice  momentanée  : 
il  commandait  en  181S  dans  le  départem.  de  la 
Lozère.  Chargé  de  poursuivre  Bonaparte  débarqué 
de  l'Ile  d'Elbe ,  il  fut  abandonné  par  les  troupes 
6003  ses  ordres,  et  ne  tarda  pas  lui-même  à  re- 
joindre le  quartier-général  de  l'empereur,  qui  ne 
lui  sut  aucun  gré  de  sa  soumission.  Mis  i  la  re- 
traite au  second  retour  du  roi,  il  mourut  i. Mar- 
seille en  1818.  —  Gakdannb  (Paul-Ange-Louis  de), 
né  i  Marseille  en  17B6,  frère  du  précéd.,  qu'il  sui- 
vit en  Perse,  comme  prem.  secret,  d'ambassade, 
publia,  à  son  retour  en  France  :  Journal  d'un 
voyage  dans  la  Turquie  d^Asie  et  la  Perte,  fait  en 
1807  6(1808,  Marseille,  1808,  in-8:  on  trouve  i  la 
suite  un  Foeabulaire  italien,  persan  el  turc.  Gar- 
danne mourut  dans  sa  ville  natale  en  183)1,  laiss. 
quelques  ouvr.  HSs.  On  trouve  sur  lui  une  Notice 
dans  le  tome  VI  (  n**  1")  de  la  iiucA«  provençale , 
journal  publié  à  Marseille ,  et  auquel  il  avait  lui- 
mérae  fourni  plus,  articles.  —  Un  aulre  Gardakib, 
général  de  division,  mort  à  Breslau  en  1807,  avait 
fait  avec  distinction  les  campagnes  d'Italie,  et  s'é- 
tait signalé  particulièrem.  à  la  bataille  de  Marengo. 
On  a  supposé,  mais  sans  fondem.,  que  cet  officier 
était  de  la  même  famille  que  les  précédents. 

GARDAR ,  navigat.  suédois  du  9'  S. ,  découvrit 
vers  l'an  864 ,  dans  l'Océan-Septentrional ,  une  Ile 
qu'il  nomma  d'abord  Gardars-Bolm,  et  qui  depuis 
a  pris  le  nom  d'Islande. 

GARDAZ  (François-Marie),  littérateur,  né  à 
Oyonnax  vers  1777,  mort  en  1815,  d'une  fièvre 
que  lui  causa  la  crainte  d'un  nouveau  retour  de 
Bonaparte,  avait  exercé  à  Lyon  la  profess.  d'avo- 
eat,  qu'il  négligea  pour  s'adonner  à  l'étude  des 
langues  anc.  et  de  la  littérature.  On  cite  parmi  ses 
ouvr.  :  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Linguet,  etc., 
1809,  in-8  :  il  n'est  fait,  dans  cet  écrit,  aucune 
mention  d'un  des  ouvrages  de  Linguet,  intilulé  : 
Jiguilloniana,  etc.,  Londres,  1777,  in-S.  —  Fosux 
prophétiques  et  réalisés  à  l'occasion  de  l'heureux 
rétablissem.  des  success.  de  S(  Louis  sur  le  trône 
de  France,  par  M.  l'abbé  Delille,  suivis  de  quelq. 
considérai,  sur  les  effets  du  fatalisme  et  de  l'irré- 
ligion, 1811,  in-8,  et  div.  art.  dans  les  journaux. 

GARDE  (Ahtoire,  ESCALIN  DES  AIMARS,  baron 
de  La),  capitaine,  né  vers  1198  au  village  de  La 
Garde  en  Dauphiné,  d'une  famille  obscure,  s'éleva, 
par  son  courage  et  ses  talents,  de  la  place  de 
goujat  au  service  d'une  compagnie,  aux  prem. 
grades,  et  mourut  en  1H78,  général  des  galères 


du  roi.  Ce  fut  lui  qui  conclut,  en  qaalité  d'ambas- 
sadeur i  Venise ,  le  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive  entre  cette  république  et  François  I" 
contre  Charies-Quint.  Le  succès  de  cette  négocia- 
tion lui  valut,  en  1541,  l'ambassade  de  Constanti- 
nople,  dont  U  s'acquitta  avec  une  habileté  plus 
remarquable  encore.  Parvenu  aufatte  deshonnenrs, 
si  bien  mérités  par  ses  nombreux  services,  il  eut 
souvent  à  expier  par  des  disgrâces  l'obseorité  de 
ta  naissance  ;  mais  un  aussi  gr.  homme  de  guerre 
ne  pouvait  être  long-temps  négligé  à  cette  époque 
féconde  en  querelles  entre  les  souverains.  On  peut 
consulter,  sur  la  vie  et  les  exploits  de  La  Garde, 
les  Mém.  de  Brantôme. 

GARDEIL  (Jean-Bapt.),  médecin,  né  en  {7S6i 
Toulouse ,  après  de  brillantes  éludes  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  el  fut  envoyé  par  ses 
super,  à  Paris  pour  y  perfectionner  ses  connaiss. 
Lié  bientAt  avec  Diderot,  il  sortit  de  l'Oratoire 
et  devint  le  rédact.  de  la  Gazette  de  France.  Dans 
le  même  temps  il  étudia  la  médec.  et  la  botanique, 
sons  la  direction  de  Jussieu ,  qui  le  fit  associer  i 
l'acad.  des  sciences  en  17K!(.  L'amour  du  pays  le 
fit  renoncer  à  la  fortune  pour  revenir  i  Toulouse, 
et  c'est  alors  qu'il  abandonna  H"*  de  La  Chaux 
( V.  ce  nom  ),  tort  qui  lui  a  été  vivement  reproché 
par  ses  anciens  amis.  De  retour  dans  sa  ville  na- 
tale, il  y  occupa  successivcm.  la  chaire  de  mathé- 
matiques ,  puis  celle  de  pfaysiolog.  i  la  faculté  de 
médecine,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  suppression  en 
1793.  Il  refusa  plus  tard  de  reprendre  sa^haire  de 
médecine ,  et  mourut  en  1808  dans  de  gr.  sentim. 
de  piélé.  Il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
une  Trad.  des  OEuvres  médic.  d'Bippocrai»  sur  It 
texte  grec ,  diaprés  Pédit.  de  Foës ,  1808 ,  *  t.  in^. 
Celte  trad.,  à  laq.  il  avait  consacré  30 années,  eut 
peu  de  succès,  probablem.  parce  que  l'on  se  con- 
vainquit que  l'aut.  n'avait  fait  que  mettre  en  fran- 
çais la  vers.  lat.  Le  recueil  de  l'acad.  des  sciences 
contient  de  lui  une  Lettre  à  Bem.  de  Juttieu ,  sw 
le  tripoli, 

GARDEL  (M»»*),  célèbre  danseuse,  débats  sur 
le  théâtre  de  l'Opéra  en  1796,  éUblit  les  rMet 
d'Eueharis  dans  Télémaque,  et  de  Psyché  dans  la 
ballet  de  ce  nom,  reçut  sa  retraite  en  1816  aprâs 
un  service  de  30  ans,  et  mourut  k  Paris  en  1838. 
M™*  Gardel  était  femme  du  fameux  maître  de 
ballets  Gardel  (Pierre-Gabriel). 

GARDEN  (  Alexandre  ),  médecin  botaniste  de  la 
Caroline-Méridionale ,  membre  de  la  société  roy. 
d'Upsal,  introduisit  dans  la  médecine  l'usage  delà 
racine  d'oeillet  de  la  Virginie ,  plante  dont  il  a  dé- 
crit les  propriétés  dans  un  ouvr.  publié  en  176k  et 
réimpr.  en  1773.  C'est  en  son  honneur  que  LïMté 
a  donné  le  nom  de  gardénia  à  un  bel  arbuste  de  la 
petandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées. 

GARDIE  (PoNTus,  baron  de  La),  feld-maréchal 
et  sénat,  de  Suède,  quitta  la  France,  sa  patrie, 
pour  aller  servir  en  Daneraarck.  Fait  prîsonn.  par 
les  Suédois  à  la  prise  de  Varberg  en  liiéS ,  il  obtwt 
bientêt  un  commandem.  en  Suède ,  et  se  it  re- 
marquer dans  les  gnerr«s  que  soutinrent  les  dues 
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Jean  et  Charles ,  contre  le  roi  Eric  XIV,  leur  fr^re. 
Jean ,  devenu  ro! ,  combla  d'iionnenra  et  de  digni- 
tés celui  qui  l'avait  aidé  à  monter  sur  le  trône.  De 
La  Gardie  se  distingua  contre  les  Russes ,  et  mou- 
rut en  158tt.  — Gardie  (Jacques,  comte  de  La), 
connétable  et  sénat,  de  Suède,  fils  du  précéd.,  né 
en  1885,  mort  en  16K2,  n'est  pas  moins  connu 
daas  les  fastes  de  la  Suède,  par  le  courage  et  les 
hautes  connaissances  milit.  qu'il  déploya  dans  les 
guerres  contre  la  Russie,  que  par  l'habileté  et  la 
sagesse  qu'il  mit  dans  les  négociât,  de  1617,  qui 
furent  suiries  de  la  paix  de  Stolbowa.  Gustave- 
Adolphe  s'honorait  d'avoir  fait  ses  prem.  armes 
BODs  ce  général  célèbre.  Jacques  avait  épousé  la 
comtesse  Brahi  (v.  ce  nom),  célèbre  par  sa  beautéi 
—  Gardie  (  Magnus-Gabriel  de  La  ),  fils  du  précéd., 
gr.-cbancel.  etgr.-sènat.  de  Suède,  né  en  t6ti, 
remplit  avec  distinct,  des  missions  diplomat.  dans 
les  prem.  cours  de  l'Europe.  La  reine  Christine , 
séduite  par  les  talents  et  l'extérieur  avantageux 
de  La  Gardie ,  songea ,  dit-on ,  à  l'épouser;  mais 
elle  en  fat  détournée  par  le  chance!.  OxensUern. 
La  Gardie  obtint  la  main  de  la  sœur  de  Charles^ 
Gustave,  qui  devint  roi  sous  le  nom  de  Charles  XI , 
et  joua  un  gr.  rôle  pend,  la  minorité  de  Charles  X , 
dont  il  fût  l'un  des  tuteurs.  Mais  le  crédit  du  fa- 
vori ,  qui  plus,  fois  avait  été  ébranlé  dorant  la  vie 
de  Christine  et  de  Charles  X,  tomba  tout  à  coup  dès 
que  Charles  XI  prit  le  sceptre.  Il  fut  dépouillé  de 
ses  biens,  et  mourut  dans  l'indigence  en  1686.  Ami 
des  arts  et  des  lettres,  il  protégea  les  artistes  et 
les  savants ,  et  enrichit  la  biblioth.  d'Upsal  de  pré- 
cieux MSB.,  entre  autres  du  Codex  argmleue,  ~ 
Gaud»  (comtesse  de  La),  née  comtesse  de  Taube, 
épouse  de  Ponlus  de  La  Gardie,  général  au  ser- 
vice de  Suède,  sauva,  en  1760,  de  l'ignorante  fu- 
reur du  peuple  dalécarlien  It  femmes  accusées  de 
magie.  Elle  concourut  puissamm.  k  introdaire  en 
Suède  le  bienfait  de  l'inoculât.,  et  mourut  en  1765 
d'une  fièvre  maligne  qu'elle  contracta  en  donnant 
des  secours  aux  malades. 

GARDIEN  (JBAn-PRA»ç.-MARiE) ,  avoc.,  né  en 
17St ,  fut  élneni790procur.-syndic  du  district  de 
Chfttellerault,  puis  en  1799député  à  la  convention 
par  le  départ,  de  la  Vienne.  Lors  du  procès  de 
Louis  XVI ,  il  vota  la  détention  pendant  la  guerre 
et  le  bannissem.  à  la  paix.  Membre  de  la  commis- 
sion des  Douze ,  il  partagea  le  sort  de  ses  collègues, 
fut  proscrit  à  la  suite  de  la  déplorable  journée  du 
SI  mai ,  et  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire  le 
51  oct.  1795 ,  avec  l'élite  de  la  Gironde. 

GARDIN  DU  MESNIL  (Jean-Bapt  ) ,  savant  lati- 
niste, né  en  1720  à St-Cyren  Normandie,  profess. 
de  rhétor.  à  l'univ.  de  Paris,  mort  i  Valogne  en 
1801,  est  connu  par  les  onvr.  suivants  devenus 
classiq.  :  Précepte»  de  rhétor.  tirés  de  Quintilien, 
Paris,  176Î,  in-li.  —  Synonymes  latins,  1777, 
ln-«;  1788,  in-8;  1815,  in-8;  1815,  in-8;  celte 
édit.,  revue  et  augm.  par  N.-L.  Acbaintre ,  est  jus- 
qu'ici la  meill.  de  cet  ouvr.  classique. 

GARDINER  (Etienne)  ,  évéque  de  Winchester  et 
gr.-chaneelier  d'Angleterre,  né  en  1485  à  St-£d- 


mond-bury  (comté  de  Suflbik),  était  fils  naltarel 
de  l'archev.  de  Salisbury  Woodvill,  beau-frèie 
d'Edouard  IV,  et  d'une  fille  obscure  que  ce  prélat 
dissolu  fit  épouser  à  l'un  de  ses  domestiques.  Il 
déploya  de  bonne  heure  les  talents  les  plus  heu- 
reux comme  diplomate  et  comme  homme  d'état; 
Après  avoir  joui  de  toutela  confiance  de  Henri  VIII, 
dont  il  servit  les  projets  avec  autant  de  xèle  que 
d'habileté ,  il  se  trouva  eu  butte  aux  plus  violenta 
perséout.  sous  Edouard  VI ,  par  suite  de  sa  vive 
opposit.  aux  doctrines  del'archev>  de  Cantorbéry, 
Thomas  Cranmer.  Incarcéré  à  la  Tour  de  Londres^ 
il  y  subit  une  détention  rigoureuse  de  S  années, 
recouvra  son  crédit  à  l'avénem.  de  la  reine  Marier 
qui  le  combla  de  noav.  honnears;  et,  après  avoir 
signalé  par  de  sages  mesures  son  addiinistntioll 
dans  les  conjonct.  difficiles  où  se  trouvait  la  nnh- 
narchie  angl.,  il  mourut  en  15tS5 ,  laissant  la  répn^ 
tat.  d'un  des  plus  gr.  ministres  de  son  Siècle,  mail 
emportant  la  haine  des  protestants ,  envers  lesq> 
il  eût  probablem.  usé  de  moins  de  rigueur  s'il  n'a- 
vait eu  à  venger  ses  ressentim.  personnels  contra 
Cranmer  et  ses  partisans.  Les  ouvr.  qui  nous  restent 
de  ce  prélat  sont  un  monument  durat)le  de  ses  t*- 
lents  comme  écrivain ,  mais  en  même  temps  de  ses 
variât,  en  matière  de  doctrines  religieuses.  Nous 
citerons  seulement  :  De  mràobedientiâ ,  Londres, 
1554,  plus,  fois  réimpr.  en  lat.  et  en  angl.  atec 
une  préface  de  Bonner.  —  A  neeeseary  Doetrine 
of  a  Christian  man,  ib.,  1545.  -^  ConfiUmUo  ea- 
villationum,  etc.,  publ.  à  Paris  sous  le  nom  de 
M.-Anl.  Constantius,  théolog.  deLouTKin. 

GARDINER  (James),  colonel  écoss.,  né  «B  1667 
à  Carriden,  comté  de  Linliigow,  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  armées  de  George  II  et  fat  ta4 
en  1745  à  la  bataille  de  Preston-Pans ,  en  coaibat- 
tant  vaillamm.  contre  les  rebelles.  Après  avoir 
mené  d'abord  une  vie  très  licencieuse,  le  eolonel 
Gardincr  se  convertit  à  la  lecture  d'un  livre  intiU 
le  Citl  pris  d'assaut,  et  dès-lors  se  fit  remarquer 
p  ar  rigidité  de  ses  principes  religieux.  Le  dootk 
Doddridge  a  publ.  l'ÀtsI.  de  la  vie  etdelaeonver* 
sion  deJ.  Gardiner,  que  sir  Waller^cott.  a  iO''  . 
troduit  dans  son  fFaperiey,o(i  ce  personnage  n'est 
désigné  que  par  l'initiale  de  son  nom. 

OARELLI  (PiE-NiooLAs),  médec.,Dé  i  Bologttéeb 
1670,  lo'médeo.  de  l'archid.  Charies,  raeeompt>- 
gnadans  ses  campagnes  lors  de  la  guerre  de  la  su»- 
cess.  d'Espagne,  fut  à  son  retour  à  Vienne  nommé 
conseiller  impér.,  prem.  médecin  et  prem.  biblid- 
théc.  de  l'emper.,  et  mourut  en  1759.  On  a  de  lui 
une  dissert,  de  Fiviparà  generatione,  Vienne, 
1G96,  in-8,  publ.  sous  le  nom  du  doct.  Sbaraglia, 
son  profess.,  et  plus.  Lettres  éparses  dans  difers 
rec.  11  s'était  forméune  riche  biblioth.  qui  fut  réu- 
nie en  1746  à  celle  du  collège  Thérésien  deVieOM. 

GARENGËOT  (  RENÉ-JaCQ.  CROISSANT  BS),  obi- 
rurgien,  né  à  Vitré  (BreUgne)  en  1688,  étudia  les 
élém.  de  son  art  sous  son  père ,  vint  à  Psris  à  9B 
ans,  suivit  avec  assiduité  les  leçons  des  plds  ha- 
biles profess.,  devint  successiv.  démonstraififlr 
roy.,  membre  del'aead.  de  chirurgie,  ohirurgieft- 

40. 


Digitized  by 


Google 


GAR 


(724) 


GAR 


major  da  régim.  da  roi ,  et  moarat  i  Cologne  en 
17ti9.  Il  contriboa  paissamm.  i  sortir  la  chimrgic 
de  l'état  d'abjeetion  dans  leq.  elle  cronpissail  en- 
eore  de  son  temps.  On  a  de  lai  les  ourr.  sair., 
Tireni.  critiqués,  mais  qni  seront  toujours  lus 
«ree  fruit  :  Traité  du  opération»  de  chirurgie, 
Paris,  17S0, 17S1  et  17M,  StoI.  in-13,  trad.  en 
«agi.  et  en  allem.  —  Traité»  des  instrument»  de 
ekirurgie,  1733,in-19;  3«édit.aagm.,  17S7in-12, 
avec  fig.,  trad.  en  allem.  :  cet  oarr.  passe  poar 
l'nn  des  meilleurs  de  VinL—Myotomiehumaineet 
eanineAIVt,  175»,  17bO,a  TOl.in-12.— SptoncA- 
tuÀogie ,  ou  Traité  tfanatomie  concemanf  les 
viaeères,  17S8,  1739,  in-»;  17M,  3  toI.  in-iSI, 
«TOC  fig.,  tradnit  en  allemand.  —  Opération  de  Ut 
taille  par  Fappareillatéral,oulaMéUiode  du  frère 
Jacques  corrigée  de  tous  ses  défauts;  et  un  grand 
nombre  d'obserrat.  dans  les  Mém.  de  Vacad.  de 
chirurgie.  On  ne  connaît  pas  le  véritable  inTent. 
de  la  clef  dite  à  la  Garengeot,  instrnm.  destiné  i 
l'extract.  des  dents  molaires  ;  mais  on  sait  que  Ga- 
rengeot loi  a  fait  subir  des  modifications  asseï  im- 
port, poor  mériter  qu'on  y  attachât  son  nom.  Mo- 
rand lui  a  consacré  un  Éloge  dans  ses  opuscules. 

GARIBALD,  fils  et  successeur  de  Grimoald, 
monta  snrie  tréne  de  Lombardie  en  671 ,  et  y  fut 
remplacé  3  mois  après  par  Perlbaritbe  (v.  ce  nom). 

GARIBAY  Y  ZAMALLOA  (Étiennb)  ,  historien  es- 
pagnol ,  né  dans  la  Biscaye  en  1S3B ,  fut  plus.  ano. 
bibliotliéc.  de  Philippe  II ,  qui  le  nomma  histo- 
riogr.  du  roy.  en  1863,  parcourut  une  gr.  partie 
de  l'Espagne  pour  remplir  les  deroirs  de  son  em- 
ploi ,  recueillit  un  assez  gr.  nombre  de  matériaux, 
et  publia  son  trayail  de  six  années  sons  le  titre  de 
Quarante  litres  des  dironiques  et  hist.  univers. 
de  tous  les  royaumes  SEspagne,  Anvers,  1871, 
StoI.  in-fol.  :  cet  ouvr.  a  fouroi  beaucoup  de  lu- 
mières aux  écriv.  postérieurs.  Quelq.  années  après, 
Garibay  mit  au  jour  ses  Mustrationes ,  ou  Éclair- 
dssem.  sur  les  généal.  des  rois  d'Espagne,  de 
France,  desemper.  de  Constanlinople ,elc.,  Ma- 
drid, 1B76  ou  80,  S  vol.  in-4.  Il  mourut  à  Valla- 
,  dolid  en  1393. 

GARIDEL  (PiUBB),  médecin ,  né  à  Monosque 
(Provence)  en  1659,  mort  en  1737,  fut  profess.  de 
botanique  à  Tuniv.  d'Aix.  On  a  de  lui  l'ouvr.  sniv., 
impr.  aux  frais  de  la  province  :  Hist.  des  plantes 
quinaissent  aux  environs  <fAix  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  la  Provence ,  Aix,  1713,  in-fol. 
Tonmefort,  son  compatriote ,  a  donné  le  nom  de 
pondeUa  à  un  genre  de  plante  renoncuiacée  qui 
•bonde  dans  les  départements  méridionaux  de  la 
France. 

GARIN,  poète  franc,  du  12*  S.,  n'est  connu  que 
par  un  fabliau  dont  Faochet  a  conservé  le  prologue 
dans  son  Recueil  de  Vorigine  de  la  langue  et  poé- 
$U  fhuifaise.  11  existe  un  ouvr.  en.  rimes  intitulé 
Garin  te  Loherens  (  le  Lorrain  ) ,  qui  n'est  point  du 
poète  de  ce  nom. 

GARISSOLES(AiiTomE),  ministre  protestent, 
aé  11  Montauban  en  1387,  y  professa  la  théologie, 
«Mista  aux  div.  synodes  de  sacommnidon,  notam- 


ment i  celui  de  Charenton ,  tenu  en  16U ,  et  moa- 
mt  i  Toulouse  en  1630.  On  a  de  lui.  :  on  recueil 
de  sermons intit.  :  la  Foiedu  Salut,  suivi dcqaelq. 
thèses  de  tbéolog.  —  De  Christo  mediatore,  Ge- 
nève, 1669,  in-h.—Decreti  synodici  carmUmm- 
sis  de  imputatione  peccati  Adœ  expliealio  et  de- 
fensio,  Moalauban,  1640,  in-8.  —  P.  Coroli  el 
Jnt.  Garissolii,  ulriusque  paslor...  expliaUio 
catheseos  religionis  ehristianœ,  Genève,  I6SI, 
in-8.  —  Un  poème  intit.  :  jidotphidos ,  sivedebtUo 
germanico,  en  XII  liv.  n^nferm.  10,000  vers: l'aa- 
teur  y  célèbre  les  exploits  de  Gustave-Adolphe, 
roi  deSuëde.— Un  autre  poème  lat.  1  la  louangedei 
k  cantons  protestants  de  la  Suisse.  Cathala  a  pabl. 
l'éloge  de  Garissoles ,  dans  le  rec.  de  l'acad.  de 
Montauban ,  1745. 

GARLANDE  (Jcah  de),  poète  et  grammair.  do 
11*  S.,  passa  en  Angleterre  à  la  suite  de  Golt- 
laume  1",  et  revint  en  France ,  où  il  monrot  vers 
1081.  On  a  sous  son  nom  un  gr.  nombre  d'ootr., 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  soient  tous  de  saeom- 
posit.  Voici  les  plus  remarq.:  De  Myiteriis  Eetittia 
Carmen  et  in  illud  commentar.,  poème  dédié  i 
Foulques,  év.  de  Londres.  —  Focetus,  poème sor 
les  devoirs  de  l'homme,  impr.  avec  quelq.  anlres 
opuscules  du  même  genre,  Lyon,  1489,  in-t;  Co- 
logne 1330,  et  séparém.  avec  un  comment.,  De- 
venter,  1494,  in-4.  —  Decontemptumundt,  poème, 
attribué  par  erreur  i  St  Bernard ,  impr.  avec  nn 
comment.,  Caen,  S.  D.,  in-4.— Ftoret««,  ou  Liba 
Floreti,  oayr.  égalem.  attribué  à  St  Bernard,  el 
qui  a  en  dix  édit.  (de  1303  à  1323).  -  Jreiriflii 
de  verbis  deponentialibus  libellas  cum  comment., 
Anvers,  1486,  in-4.  —  Comutus  sive  dyttiàa 
hexametra  moralia,  Ragueoau,  1489.  —  Oputif- 
nonymorumsivemullivocorum,  Reutlingen,  l*ff, 
1488,  in-4;  Londres,  1808,  in-4.  —  Libelbttét 
verborum  compositione,  1360,  in-4.  On  peut  con- 
sulter pour  plus  de  détails  le  Dicttonn.  de  Morini 
édit.  de  1789;  VBist.  littér.  de  France,  t.  VIH. 

GARLANDE  (Ahseau  de) ,  sénéchal  du  roi  LouisVI, 
né  dans  la  Brie  au  11*  S.,  servit  avec  lèle  ce  mo- 
narque dans  ses  démêlés  avec  les  seigneurs  mé- 
contents, et  fut  tué  par  le  sire  du  PnisetdODtn 
assiégeait  le  château  en  1118.  —  Etienne  de  Gai- 
lande,  frère  du  précéd.,  év.  de  Beanvais,  détint 
chancelier  par  le  crédit  d'Ansean ,  puis  gr.  «éoé- 
cbal,  malgré  sa  qualité  d'ecclésiast.  Oubliant  ses 
devoirs,  il  entra  dans  la  ligue  des  mécoalenls; 
mais  il  reconnut  sa  faute,  obtint  son  pardon.  !( 
démit  de  tous  ses  emplois,  et  se  retira  danssoa 
abbaye  de  Ste-Croix  d'Orléans,  où  fl  ««>««' 
en  1180. 

GARMANN  (CnHiSTiAN-FaiD.),  méd.,  néeBl6M 
à  Mersbourg  en  Hisnie,  mourut  en  1708,  membre 
de  l'acad.  descurieux  de  la  natnre.à  laq.  il  commit* 
niqna  un  grand  nombre  d'observat.  On  loi  alln- 
bue:  Disc,  physico-medicus  de  gemMis  et  peftf 
numerosiore,  Leipsig,  1667,  in-li.— De  Miraem 
morluorum,  lib.  IH,  etc.,  Dresde,  1709,  in-»» 
édit.  recherchée  d'un  ouvr.  curieux.  —  BomoO 
090,  Chemnitz,  1672,  in-».  -  GermanietaU»^ 
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viromm  elari$$.  episMar.  eenturia,  Rosloch  et 
Leipsig,171«»,in-8. 

GARMER8  (Jean),  médecin  allem.,  né  àHam- 
boorgen  i6S8,  est  aat.  d'une  dissertât.  lat.  mrla 
Thériaque,  Hambourg,  1678,  in-&.  Il  joignait, 
dit-OB ,  une  vaste  émdit.  aux  connaiss.  médicales. 

GARNACHE(FRAnçoisEDBROHAN,  damedeLi), 
ilie  de  René  de  Roban  et  d'Isabelle  d'Albret,  cou- 
sine de  la  mère  de  Henri  IV,  fui  courtisée  par  le 
duc  de  Nemours,  qui  lui  promit  de  l'épouser  et 
l'abandonna  pour  s'unir  à  la  veuTe  du  duc  de 
Guise ,  assassiné  par  Poltrot  dev.  Orléans.  Fran- 
çoise s'opposa  en  vain  à  ce  mariage  ;  le  pape  con- 
sulté répondit  que  le  duc  de  Nemours  ne  pouvait 
s'ailler  à  la  dame  de  Gamache,  qui  avait  embrassé 
les  nonv.  opinions  religieuses.  Henri  III ,  pour  la 
consoler,  lui  accorda  le  titre  de  duchesse  de  Lou- 
dan ,  et  à  son  fils  celui  de  prince  de  Genevois. 

GARNERIN  jeune  (AnoRi-JACQUEs),  aéronaute, 
né  en  1770,  fit  le  prem.  l'expérience  des  para- 
chutes, et  mourut  à  Paris  en  1835.  On  a  de  lui  : 
Foyage  et  eaptiptlé  du  citoyen  Gnmerin ,  ex-eom-. 
mùwtre  de  la  république  fi-anç.,  pritonn.  d'état 
tn  Autriche,  Paris,  1797,  in-8;  et  un  écrit  très 
violent  contre  son  frère,  sons  ce  titre:  Murpation 
d^état  et  de  réputation  par  un  frère  ou  préjudice 
d'un  frère,  etc.,  Paris,  1816,  in-4. 

GARNET  (Heuri),  jésuite  aogl.,  né  i  Notlingham 
en  IKSS ,  fit  ses  études  en  Italie,  y  prit  l'babit  de 
son  ordre ,  eut  pour  maîtres  Bellarmin  et  Clavius, 
succéda  à  ce  dernier  dans  la  place  de  profess.  de 
matbémat,  revint  ensuite  en  Angleterre,  fut  im- 
pliqué dans  la  conspirât,  dite  des  poudret,  et  con- 
damné à  être  pendu  en  1606.  Les  bistor.  anglais 
n'hésitent  point  k  prononcer  qu'il  était  coupable  ; 
mais  le  jésuite  Eudsemon-Jean  a  composé  un  écrit 
apologét.,  où  il  s'efforce  de  justifier  sur  tous  les 
points  Gamet,  de  même  qn'un  autre  jésuite  nommé 
Tenesmond.  Quelq.  écriv.  ont  imputé  an  ministre 
Cecil  d'avoir  ourdi  les  fils  de  ce  complot  pour  perdre 
les  calhol.  Les  jésnites  ont  mis  Garnet  au  nombre 
des  martyrs  de  leur  ordre.  On  a  de  lui  div.  tr.  sur 
lessacrem.,  jointsàsatrad.enangl.du  Catéehisme 
de  P.  Canislus,  Londres,  1590,  Sl-Omer,  1633,  in-8. 

GARNET  (Thomas),  médec. ,  né  en  1766  dans  le 
comté  de  Westmoreland,  fit  ses  études  i  l'univ. 
d'Edimbourg,  suivit  les  cours  de  Brown,  dont  11 
adopta  la  doctrine ,  obtint  pins  tard  une  chaire  i 
Glascow,  pais  accepta  celle  de  physique,  de  chi- 
mie et  de  mécanique  qui  lui  fut  offerte  par  l'insti- 
tution roy.  récemm.  établie  k  Londres,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  1809.  On  a  de  lui  plus.  ouvr. 
sur  la  médecine,  la  chimie,  la  physique,  etc.  :  le 
plus  remarquable  est  celui  qui  a  pour  titre  :  06- 
aercot.  faites  fiendant  un  voyage  dans  les  mon-. 
tonnes  et  dans  une  partie  des  Ue»  occidentales  de 
tScosse  (en  anglais),  Londres,  1800,  3  vol.  in-4, 
avec  50  pi.  grav.  k  l'aquarelle  par  W.-H.  Watto. 
On  trouve  quelq.-uns  des  écritasckintifiq.  du  doc- 
teur Gamet  dans  le  1"  vol.  des  Jnnales  de  philos., 
éthitt.  natwr.,  de  chimie,  etc.,  dans  les  Mém.  de 
U  sodété  de  médec.  de  Londre»,  et  d'aatres  coaw 


pagnies  savantes.  On  a  puM.,  après  sa  mort,  un 
autre  ouvr.  de  lui  :  PopuUxr.  lectures,  etc.,  sur 
la  loonomie,  ou  les  lois  de  la  vie  animale  dans 
l'état  de  santé  et  dans  celui  de  maladie,  1806,  in-ft, 
avec  une  iVoftee  sur  l'auteur. 

6ARN1ER  (Robert),  poète  tragique,  né  à  La 
Ferté-Bemard  en  11148,  allia  la  culture  de  la  poé- 
sie à  l'étude  des  lois ,  fut  couronné  en  11165  à  l'a- 
cadémie des  Jeux-Floraux  de  Toulouse,  remplit 
snccessivem.  les  fonctions  d'avocat  au  parlem.  de 
Paris ,  et  de  lieuten.-criminel  an  Mans ,  publia  on 
fit  représenter  plus,  tragédies,  devint  conseiller- 
d'état  sous  Henri  IV,  et  mourut  au  Mans  en  1601. 
On  a  de  lai  :  Plaintes  amoureuses,  Toulouse, 
1565,  in-8.  —  Hymnes  de  la  monarchie,  Paris, 
1568,  in-8.  —  Huit  tragédies  réunies  en  un  seul 
volume  sons  ce  titre  :  les  Tragédies  deitobert  Gor- 
nter,  etc.  (dédjées),  au  rot  de  France  et  de  Po- 
logne (Henri  III)  :  ce  vol.  in-13  a  en  16  édit.  de 
1580  à  1618.  Les  tragédies  de  Gamier,  presque 
toutes  tirées  du  théâtre  des  Grecs  ou  imitées  de 
Sénèque,  offrent  qnelq.  scènes  intéress.,  au  milieu 
de  nombreux  défauts  qui  tiennent  k  l'époque  où  ce 
poète  écrivait. 

GARNIBR  (SteASTim),  poète  obscur,  né  dans  le 
16*  S.  il  Blois,  fut  procur.  du  roi  au  bailliage  de 
cette  ville.  Il  est  auteur  de  deux  poèmes ,  la  Hett- 
riade  et  la  Loyssée,  qui  seraient  restés  dans  un 
oubli  mérité,  si  l'on  ne  se  fùtaviséd'en  pnbliernne 
édit.  à  Paris,  1770,  in-8,  dans  le  dessein  de  les 
opposer  k  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Voltaire.  Lt 
Benriade  de  Garnier  est  divisée  en  XVI  livres, 
dont  les  huit  derniers  ont  été  imprimés  k  Blois 
en  1595,  et  les  deux  premiers  159t,  ia-h-  :  on 
présume  qne  les  six  antres  se  sont  perdus.  Les 
trois  prem.  livres  de  la  Loyssée  furent  également 
impr.  k  Blois,  1595,  in-&.  Le  sujet  de  ce  poème, 
qui  n'a  point  été  terminé,  est  U  conquête  de 
l'Egypte  par  St  Louis. 

GARNIER  (Jban),  jésuite,  né  k  Paris  en  1619, 
professa  snccessivem.,  avec  une  gr.  distinct.,  les 
humanités ,  la  rhétorique ,  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  mourut  à  Bologne  en  1681,  en  se 
rendant  à  Rome  pour  des  affaires  de  sa  société.  Il 
a  laissé  entre  antres  ouvr.  :  ifortï  mereatoris...  et 
S.  Jugustini  opéra...,  eum  notis  et  dissert.,  Paris, 
1673,  in-fol.  —  LibenUi  diaeoni  breviarium  aun 
not.  et  dissert,  ib.,  1675,  in-8.  —  Systemabiliolh. 
eoUegii  parisiensis  soàetatis  /eau.  Mi.,  1678, 
in-t  ;  réimpr.  par  Maderus  dans  son  recueil  De 
Bibliothec.  atq.  ar^ivis,  etc.,  1703,  in-».  —  Liber 
dmmus  roman,  pontif.,  avec  des  notes  et  dissert. 
~  Supplément  aux  OEuvres  de  Théodoret,  publ. 
par  le  P.  Hardouin,  168»,  in-f«l.,  avec  VÉloge  du 
P.  Gamier. 

GARNIER  (Julien),  bénédictin,  aé  dans  le  Maine 
vers  1670 ,  entra  dans  la  congrégat.  de  St-Maur  en 
1689,  fat  choisi  par  Mabillon  pour  son  collaborât., 
et  mourut  en  1736.  On  a  de  lui  une  édit.  des 
Qfiupres  de  St  Basile ,  avec  une  version  nouvelle, 
Paris,  1791-33,  3  vol.  in-foL  :  le  3»,  qu'il  avait 
piépûé,  parut  en  1790  par  les  ^oins  de  P.  mran, 


Digitized  by 


Google 


GÂft 


(7SW) 


GAR 


GARNIER  (CiiÀiu.n<-GK»«»-Taoiu«),  Hltérat., 
né  h  Au^erre  en  171(6,  suivit  la  carrière  du  bar- 
rMO,  «l  «onaacra  ses  loisirs  k  la  culture  des  lettres. 
En  (791  il  fut  nonmé  commissaire  du  roi  près  uq 
des  tribunaux  civils  de  Paris;  il  exerça  depuis  les 
marnes  fonctions  dans  sa  ville  natale ,  où  il  mou- 
rut en  179S.  On  lui  doit  la  collection  qui  a  para 
saqs  le  titre  de  Cabinet  deê  fées ,  etc.,  Paris,  1785, 
41  vol.  in-8  et  in^ia  ;  et  celle  des  Voyages  imagi- 
N«ir«*,  mmgts,  vition»  et  romans  merveilleux, 
ikid.,  {787 ,  59  vol.  in-S;  l'édit.  des  (ouvres  bo~ 
dineê  complètes  4e  Cc^hu,  ib.,  1787, 13  vol.  in-83 
celle  des  OSwres  eomplètes  de  TVessan,  ib.,  1787, 
11  vol.  in'8  ;  enfin  eelle  des  OEw<>re«  complètes  de 
Begnard,  avec  de»  rmuarques  sur  ehaqtu  pièce, 
ihid.,  1789,  6  vol.  in-S,  réimpr.  en  1810.  il  avait 
publié  en  17M  :  Nouv.  proverbes  dramatiques,  ou 
HeeuM  de  comédie»  de  société,  pour  servir  de 
suite  aux  tMûtres  de  société  et  d'éducation,  Paris , 
in-8,  réimpriosé  i  Liège  en  1785,  et  inséré 
depuis  dans  divers  recueils.  Garnier  avait  remis 
en  langage  moderne  quelques-uns  de  nos  vieux 
rnmans  de  ehevalerie;  mais  ces  produet.  sont  res- 
tées inédites. 

OARNIBR  (GiaHAin),  frère  du  préoéd.,  ministre 
et  pair  de  Franoe,  né  à  Auxerre  en  17b4,  était 
proenreuFau  Cbitelet.  M*"*  de  Narbonne,  qui  l'ho- 
norait de  sa  bienveillance,  le  présenta  comme  se- 
crétaire i  W"  Adélaïde,  tante  de  Louis  XVI.  A 
l'époque  de  la  révolut. ,  ses  opinions  furent  sages 
et  modérées  :  sa  oondnlte  au  directoire  du  départ. 
de  Paris,  en  1791,  futoclle  d'un  homme  dévoué  k 
la  royauté  eonstitutiOBnelle.  Appelé  par  le  roi  au 
ministère  en  mèoie  temps  que  Roland  çt  Clavière, 
il  refusa  et  fut  remplacé  par  Duranthon.  Il  fut  forcé 
de  s'expatrier  après  le  10  août,  et  passa  en  Suisse, 
oà  l'étude  fut  son  uniqae  occupation.  Rentré  en 
I^nnee,  il  flt  panltre  son  excellente  traduction 
de  l'ouvrage  de  Smith  :  AecAeniAes  sur  la  richesse 
des  nation»,  etc.,  Paris,  180S,  8  vel.  in-8.  Les  con- 
naissanees  quil  avait  acquises  et  les  principes 
qu'il  avait  développés  en  théorie,  bientôt  il  les  ré- 
duisit «n  pratique  dans  le  départem.  de  Seine-et- 
(Mse ,  dont  il  devint  préfet.  Sous  l'empire,  il  obtint 
suoeessivem.  le  titre  de  comte,  le  gr.  cordon  de  la 
Lég. -d'Honneur,  et  en  1809  la  présid.  du  sénat. 
Au  retour  des  Bourbons,  il  passa  dans  la  chambre 
des  pairs,  où  il  vota  constamm.  avec  les  hommes 
d'état ,  et  trouva  plus,  fois  l'oecasion  d'appliquer 
•es  théories  financières.  Il  monrat  en  1831.  Le 
comte  Oaraier  vécut  dans  le  célibat  ;'  homme  d'es- 
prit, H  se  plaisait  i  raconter  quelque  anecdote  de 
]*ano.  eear,  et  surtout  i  parler  de  M»*  de  Sévigné, 
4onl  il  possédait  4es  lettres  MSs. ,  comme  si  elle 
eût  été  sa  contemporaine  et  son  amie.  Ses  onvr. 
les  plus  import,  sont  :  De  la  propriété  considérée 
dans  ses  rapport»  avec  le  droit  polit.,  Paris ,  1793 , 
in-lfi,  trad.  en  italien,  par  Marieni,  Milan,  1803, 
iB-8. — les  aventure»  d»  Caleb  fFilliams,  trad.  de 
l'anglais  de  W.  Godwin,  Paris,  179t,  3  vol.  in-8. 
—  Abrégé  élémentaire  des  principes  d^éeonomie 
peut.,  Pari» ,  179e ,  in^.  •<-  ies  visions  du  tkâlênu 


des  Pyrénées,  trad.  de  l'anglais  d'Anne  RtdeUSi, 
Paris,  1899,  4  vol.  in-13.  —  Uist.de la nummit, 
depuis  la  plus  haute  antiq.  Jusqu'à  Charlemagru , 
Paris,  1819,  3  vol.  in-8.  On  a  publié  en  1833  ua« 
3*  édit.  des  Recherches  sur  la  nature  et  les  cohns 
de  la  richesse  des  nations,  avec  des  notes  et  ob» 
servat.  nouvelles,  6  vol.  in-8.  L'Éloge  du  conte 
Garnier  a  été  lu  i  l'acad.  des  inscriptions,  dont  il 
était  membre,  par  Dacier,  dans  la  séance  daSJ 
juillet  1833. 

GARNIBR  (Jban-Jacqobs),  historiographe  dq 
Franoe,  né  dans  le  Naine  en  1739,  vint  i  Paris  à 
18  ans,  obtint  une  place  de  sous- maître  au  colléga 
d'Harcourl,  y  perfectionna  son  instruction,  et  fut 
nommé  profess.  d'hébreu  an  collège  de  Franoe, 
dont  il  devint  plus  tard  inspect.  Sa  profonde  éra- 
dition  lui  ouvrit  les  portes  de  l'acad.  des  inscrq)!, 
en  1763.  Il  perdit  sa  place  au  collège  royal  m 
1790,  pour  refus  de  prêter  serment  i  la  consti- 
tution :  quelques  années  après ,  Lalande,  son  ami, 
lui  fit  obtenir  une  pension.  11  fut  admis,  i  la  ^éo^ 
ganisat.  de  l'Institut,  dans  la  classe  d'bist.  et  it 
littéral,  ancienne.  Garnier  mourut  en  180!i.  Il  avait 
été  choisi,  après  la  mort  de  Villaret,  peur  cooli- 
nuer  l'Bist.  de  France,  comn^ncée  par  Velly;  Il 
écrivit  la  moitié  du  règne  de  Louis  XI ,  ccu  de 
ChariesVIll,  UuisXII, François P",  Henri II,  Fran- 
çois  II,  et  s'arrêta  à  la  moitié  de  celui  «le  Cbaries  IX. 
On  prétend  qu'il  avaitcomposé  lerestedecemèoM 
règne  ;  mais  que  <  ne  voulant  point,  par  délica- 
tesse ,  publier  des  faits  peu  honorables  pour  U 
royauté,  dans  un  moment  où  l'on  en  sapait  let 
fondem.,  >  il  brûla  cette  partie  de  son  travail.  Oa 
a  encore  de  lui  :  l'Bomme  de  lettres,  1764,  io-ii 
—  Traité  de  fédueat.  eivUe,  176B.  —  Ort^iiu  d» 
gouvemem.  franc.,  1765,  in-18.  —  Éclaircissim. 
sur  le  collège  de  France,  1789 ,  in-13.  Barbier  lui 
attribue  le  Commerce  remis  à  sa  place,  17116, 
in-13.  —  Le  bâtard  légitime,  ou  le  Triempkedu 
comique  larmoyant,  17S7,  in-13. 

GARMER  DES  CHÊNES  (  Enna-HiLAïas),  admi- 
nistrât, de  l'enregistrement  et  des  domaines,  né  i 
Montpellier  en  1737,  mort  à  Paris  en  1819,  avait 
été  d'abord  notaire  dans  cette  ville.  On  a  de  lui: 
la  Coutume  de  Paris,  mise  en  vers,  a(>ce  le  lettt 
à  côté,  1768,  petit  in-13;  1787,  in-18. -lYwtf 
élément,  de  géograph.,  aslron,,  natur.  «Ipeiiitf., 
1798,  in-8.  —  Recherches  sur  l'origine  dit  eaUsl 
duodécimal,  1800,  in-8.  —  Observations  surleprt- 
Jet  de  (Ode  civil,  1801,  in-8.  —  Traité  élénuntain 
du  notarial,  1807,  in-8.  —  Fom%ules  d^aeUsà 
joindre  au  traité  élément.du  notariat,  1813, 1*4. 
On  trouve  aussi  quelques  tN^.  et  l'éioge  de  cet 
administrât,  dans  le  recueil  de  U  société  d'agi»- 
culture  de  Paris ,  dont  il  était  membre. 

GAROFALO  (  Bbk'vmuto  TISIO  ,  dit  le),  peiaiie 
né  dans  le  Perrarais  en  1481,  mort  en  18119,  éta(fia 
son  art  d'après  les  ouvrages  de  Michel-Ange  et  ds 
Rapha&l ,  et  sot  approcher  de  ces  gr.  maîtres.  On 
connaît  de  lui  une  cepie  de  la  TransfiguratiùH  de 
Raphaël;  JKiirs,  Fénius  et  V Amour;  nne  Aucte- 
mUe;  ta  quatre  doeieun  do  ÏÉgiite  en  mMiMim 
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ntr  Fimmaeitiée  conception  ;  ane  Fuite  en  Éçfypte; 
U  Vierge,  8t  Jean-Bapti$te,  Ste  Lucie,  etc.  Le 
musée  possède  six  Ubleaax  de  cet  artiste ,  dont 
deox  porttvits  à  différ.  âges,  où  il  s'est  représenté 
tenant  un  œillet,  en  ital.  garofano,  signe  dont  il 
se  serrait  pour  indiquer  le  lien  de  sa  naissance. 

GAROPALO  (Blàub),  en  lat.  Caryophilus.saf, 
aatiquaire,  né  à  Naples  en  1677,  mort  à  Vienne 
«a  176i,  a  publ.  :  Consid.  intomo  aUapoesia  de- 
gli  Sbrei  e  de'  Greci ,  Rome ,  1707 ,  in-4.  —  ùsser- 
çazioni  sopra  la  lettera  del  don  Barnabo  Seaechi 
fatte  m  difeaa  délie  contid.  intomo  alla  pee$ia 
degli  £6ret, Venise,  1711 ,  in-4» ,  sous  le  nom  d'Ot- 
tario  Maranla,  —  Dissert.  miceUanem,  Rome, 
1718 ,  in-4.  —  M  Jnaglifpkum  graeum  ditêert. 
epi^ol.,  ibid.,  17S0,  in-8.  —  De  antiquii  marmo- 
ribuê  ditaert.  IV,  Vienne,  1738,  in-t;  Utrecbt, 
1743, in-4.  —De  vetemm  cfypeis  oputcul.,  etc., 
Leyde,  1761 ,  in4.  —  De  antiquis  auri,  argenti, 
stanni,  œri»,  ferri ,  plumbique  fodinis ,  Vienne , 
17B7,in-ft. 

GARRAN-COULON  (Jear-Phiuppb)  ,  membre  de 
l'Institut,  né  en  17<i0  i  St-Maixent(déparlem.  des 
Deux-Sérres) ,  embrassa  les  principes  de  la  révo- 
lati*ii,  devint  snocessiT.  député  i  l'assemblée  lé- 
gislat.,  gr.-juge  à  la  haute-conrd'Orléans,  membre 
de  la  convention,  du  conseil  des  cinq-cents ,  com- 
missaire du  direct,  près  le  tribunal  de  cassation, 
et,  après  le  18  brumaire,  membre  du  sénat ,  où, 
en  18U,  il  vota  la  déchéance  de  Napoléon,  et  le 
rappel  de  la  famille  royale.  Dans  le  cours  de  sa  lé- 
gislature il  se  déclara  défenseur  lélé  de  la  liberté 
des  noirs,  s'âeva  avec  force,  dans  plus,  circon- 
stances, contre  Bourdon  de  l'Oise,  et,  lors  du 
procès  de  l'infortuné  Louis  XVI ,  il  ne  voulut  point 
se  prononcer  comme  juge  sur  le  sort  de  ce  prince, 
mais  vota  la  réclusion  comme  législat.  Garran- 
Goulon  mourut  en  1816.  On  a  de  lui ,  outre  plus. 
Rapports  aux  difFàrentes  assemblées  dont  il  a  été 
membre ,  des  Heeherches  polit,  sur  fétat  ancien  et 
moderne  de  la  Pologne  appligvies  à  sa  dem.  ré- 
fohttion,  1790,  in-8,  et  uneiV«lice  sur  Creusé- 
lalmteA* ,  Paris  (1801),  in-8.  Il  a  aussi  fourni  de 
nombreux  articles  au  Répertoire  de  jurisprudence 
de  Gnyot. 

GARRICK  (David)  ,  célèbre  acteur  et  ant.  dra- 
mat.,  né  à  Hereford  en  171 6,  d'un  Français  nom- 
mé La  Garigue ,  protestant  réfugié ,  suivit  d'abord 
la  carrière  du  barreau ,  puis  celle  du  commerce , 
et  les  abandonna  pour  celle  du  théâtre,  où  Tentral- 
mit  ua  penchant  irrésistible,  et  où  i'attendaient 
les  honneurs,  la  gloire  et  une  fortune  immense. 
Ses  débats  furent  des  triomphes:  la  vogue  qu'il 
obttnt  à  Londres  prit  le  nom  de  fièvre  de  Garriek , 
et  tons  tes  Anglais  en  furent  atteints.  Pope  lui- 
même  quitta  Twickenham  ponr  venir  l'admirer 
dans  le  rôle  de  Richard  III.  Garriek  dirigea  avec 
soecès  divers  théfttres  entre  autres  celui  de  Drury- 
Lane ,  dontil  fit  long-temps  la  prospérité.  En  1775, 
accablé  de  souffrances ,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
scène  et  de  se  retirer  à  la  campagne ,  où  il  s'adonna 
plus  que  jamais  à  la  composition  dramat.  qu'il 
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n'avait  pas  négligée  pend,  le  cours  de  sa  vie  théA* 
traie.  11  mourut  le  30  janvier  1779.  Son  corps  fut 
porté  avec  pompe  à  Westminster  et  déposé  au 
pied  du  monument  de  Shakespeare ,  dont  il  avait 
été  l'admirât.,  et  dont  il  avait  fait  valoir  les  ouvr. 
par  la  perfection  de  son  jeu.  Cet  acteur  inimitable 
possédait  le  talent  de  varier  à  l'infini  l'expression 
de  sa  physionomie,  et  de  peindre  tour  à  tour  les 
passions  les' plus  exaltées  et  les  plus  opposées. 
Garriek  a  laissé  un  gr.  nombre  d'ouvr.  qui  ont  été 
réunis  sous  les  titres  d'Ofutres  po^t.,  Londres, 
1785,3  vol.  in-8,  et  d' 0£u<>res drainât., ib.,  1798, 
3  vol.  in-i3.  Six  de  ses  pièces  ont  été  trad.  en 
franc,  par  la  baronne  de  Vasse ,  1785 ,  3  vol.  in-8. 
Quelq.  autres  font  partie  du  ThédÀre  des  variétés 
étrangères,  etc.  Ce  célèbre  auteur  a  lui-même  été 
mis  plus,  fois  sur  la  scène ,  par  exempledans  Gar- 
rick  Double,  coméd.-vaud.  en  un  acte,  1800,  in-8, 
par  A.  Gouffé  et  G.  Duval  ;  k  Portrait  de  Fielding, 
vaud.,1800;  Garriek  et  les  comédiens  français, 
vaud.  en  un  acte,  de  Radet,  1815.  La  collection  des 
mém.  sur  l'art  dramat.,  Paris,  1823,  comprend  des 
Mém.  sur  la  vie  de  Garriek,  trad.  del'angl.  par 
Defauconpret.  —  Mistress  Gahbicx,  veuve  du  pré- 
cédent ,  née  en  1731»  à  Vienne ,  débuta  sous  le  nom 
de  Veilge  (  en  allem.  Violette),  comme  danseuse 
au  théâtre  de  cette  ville,  dont  son  père  était 
maître  de  ballets;  en  1744  elle  passa  à  Londres  « 
où  elle  obtint  les  plus  gr.  succès.  Les  agrémeots  de 
son  esprit  et  de  sa  personne  lui  avaient  de  bona« 
heure  concilié  la  protection  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  ;  et ,  en  se  rendant  en  Angleterre ,  la  jeune 
daaseuse  se  trouva  sous  le  patronage  de  dames 
anglaises  de  la  plus  haute  distinction ,  notamment 
la  comtesse  de  Buriington,  qui,  de  même  que 
le  comte  son  époux ,  la  traita  avec  une  affection 
toute  paternelle.  Mistress  Garriek  mourut  en  1833, 
laissant  une  fortune  considérable,  dont  elle  di»- 
posa  par  un  testament  singulier  dans  plutieun 
de  ses  clauses.  On  trouve  sur  sa  vie  de  curieux 
détails  dans  les  Mémoires  du  coméd.  Lee-Levis 
(ISOS ,  4  vol.  in-13)  :  M.  A.  Mahul  les  a  reproduit 
en  substance  dans  son  Annuaire  néerolog.,  mais 
sans  en  garantir  l'authenticité,  qui  parait  tout  aa 
moins  fort  douteuse. 

GARSAULT  (  FaANÇ0i»-Aux.  de) ,  capitaine  det 
haras  de  France,  né  vers  1693 ,  mort  en  1778,  a 

3ubl.  :  Jnatomie génér.  ducheval,  trad.  de  l'angl. 
eSnap,  Paris,  1733, 1737,  ia-4,  fig.  —  Lelfon- 
veau  parfait  maréchal,  ou  Connaissance  générale 
et  universelle  du  cAepcrf,  in-4,  La  Haye,  1741, 
7«  édit.,  Paris,  1811.  —  i;e  Guide  du  cavalier, 
Paris,  1769 ,  in-13.  —  Traité  des  voitures,  ibid., 
1756,  in-4.  —Faits  des  causes  ciUbres  et  intéresê., 
Amsterdam,  1757,  in-i%.  —  Notùmnaire,  ou  Mé- 
morial raisonné  de  ce  qt^il  y  a  tPutHe  dam  les 
connaissances  acquises  depuis  la  création  au 
monde,  Paris,  1761 ,  in-8 ,  fig., revuet  augm.  par 
Moustalon,  Paris,  1804,  3  vol.  in-8,  etréimpr. 
sons  le  titre  d'Eneydop.des  jeunes  gens,  en  1807. 
—L'JrtâupatOmierraquetier,  Paris,  1760,  in-fol. 
— X'^rl  duperruquier ,  du  baigneur,  etc. ,  ibid. , 
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1767,iii-fol.  —  L'Art  du  eordmnier,  ibid.,  1767 , 
In-fol.  —  L'Art  du  tailleur,  1769,  in-fol.,  Irad.  en 
allem.  —  L'Jrt  de  la  lingère,  1771 ,  in-fol.,  trad. 
eo  allem.  —  L'Jrt  du  bowrreUmr  et  du  «eUt«r,  ib. , 
1774,  in-fol-,  trad.  en  allem.— Figures  despUinte» 
el  animaux  d^utage  en  médecine ,  Paris ,  1764 ,  en 
TSOpl.  in-8. 

GARTH  (Samuel)  ,  poète  et  médec,  né  dans  le 
comté  d'Yorck,  fat  reçn  docteur  à  Cambridge, 
Vint  se  fixer  i  Londres,  devint  membre  du  collège 
de  médecine ,  y  établit  des  salles  de  consultations 
gratuites  et  de  pharmacie ,  en  faveur  des  pauvres , 
etmonrat  en  1718  à  46  ans.  On  a  de  lui  un  poème 
intit.  :  (AeDtspensary  (le  dispensaire)  en  VI  chants, 
Londres,  1699 ,  sour.  réimpr.  :  c'est  une  satire  di- 
rigée contre  les  apothicaires  de  Londres  qui  s'é- 
taient montrés  opposés  aux  vues  philanlhropiq. 
del'aat.  ;  plus,  autres  petites  pièces  peu  remarq.; 
oneédit.  des  Mitamorphotes  (fOfidtfjtrad.  par 
différ.  auteurs,  Londres,  1717. 

GARZI  (Louis),  peintre,  né  à  Pistoie  en  16tO, 
élève  d'André  Sacchi  et  le  condisciple  de  Carie  Ma- 
ratte,  a  réussi  dans  presque  tous  les  genres  de 
peinture;  il  excellait  à  peindre  les  fig.  de  vierges 
et  les  groupes  d'enfants.  On  cite  comme  son  chef- 
d'œnvre  ses  fresques  de  l'église  des  Stigmates  à 
Rome ,  qu'il  commença  à  peindre  à  l'âge  de  86  ans. 
Il  mourut  en  1791. 

GARZIA-HIDALGO  (Joseph),  peintre  espagn., 
né  à  Murcie  en  1686 ,  fut  élève  de  Salvator  Rosa  et 
deCarleMaratle,  et,  de  retour  en  Espagne,  fré- 
quenta les  deux  écoles  de  Valence ,  où  il  obtintles 
prem.  prix.  Il  vint  ensuite  à  Madrid ,  où  il  mérita 
l'estime  de  Philippe  V,  qui  le  nomma  son  prem. 
peintre  et  le  décora  de  l'ordre  de  St-Micbel.  Il  mou- 
rut en  1713.  Ses  principaux  ouvr.  ornent  les  églises 
de  Valence.  On  cite  parmi  ses  composit.  la  Ba- 
taille de  Lépante;  SI  Joseph;  St  Joaehim  et  St 
Thomas sltFie  de  St  Aug.,  en  plus  labl.— Garua 
»■  MiaARDA,dil/e  Jfanohot,  parce  qu'il  avait  la 
main  droite  coupée  et  qu'il  peignait  de  la  gauche, 
mort  à  Madrid  en  1749,  a  laissé  plus  tableaux  es- 
timés. —  Les  biograph.  espagnols  citent  encore 
plus  artistes  distingués  du  nom  de  Garzi  a  .  Rey  noso, 
peintre,  né  en  Andalousie,  mort  en  1677;  Salme- 
ron,  peintre,  mort  en  1666;  et  Femand,  Fran- 
çois, Jean,  Michel  et  JérAme  Gahzia  ,  tous  cinq 
habiles  sculpteurs. 

GARZOM  (  Thomas  ) ,  né  dans  la  Romagne  en 
IKk9,  embrassa  l'état  ecclésiast.,  et  cultiva  la  phi- 
losophie ,  la  théologie ,  l'histoire  et  les  langues  sa- 
vantes, et  mourut  en  1689.  Il  a  laissé  :  in  Teairo 
dtf*  vat^dtVerst  cervelli  mondani,  Venise,  1883, 
in-4,  trad.  en  franc,  par  Gab.  Chappuis,  Paris, 
1K86 ,  in-16.  —  Piazza  universale  di  ttMe  le  pro- 
fessUmi  del  mondo,  Venise,  1588,  in-ft,  trad.  en 
iat.  par  Nie.  Bellus ,  Francfort ,  1695,  in-4,  ouvr. 
très  curieux  et  recherché.  —  L'Ospedaled^  pazzi 
inewrabili ,  eon  Ire  eapitoli  m  fine  sopra  la  pazzia, 
Venise,  1886,  in-4,  trad.  en  franc,  par  Fr.  de 
Glarier,  sieur  de  Longval ,  Paris ,  1690,  in-8.— la 
§itMgoga  degl'  igt^oranti,  im,  ia-k,  —  U  tnira- 


bile  comueopia  eonsolatorio,  Bologne,  1601,  iii.g. 
—  /(  serragliodegli  stupori  del  mondo.  puù.  par 
Bart.,  frère  de  l'aut.,  avec  des  notes.  Venue, 
16IS,in-4.  On  lui  attribue  encore  :  l'Iftwio o*- 
tratto  ,  Venise,  1604,  in-4;  et  le Fite délie  donne 
illustri  delta  Serittura  saera.con  eaggitmtadMt 
donne  oseure  e  laide  deW  uno  e  ddl^  altro  Testa- 
tnento,  Venise,  1888.  Un  an  avant  sa  mort,  Gar- 
zoni  avait  donné  nne  édil.  des  Œuvres  de  Hngna 
de  St-Victor ,  avec  des  notes  et  la  Fie  de  cetéeii- 
vain ,  S  vol.  in-fol. 

GARZONI  (  Pibkrb)  ,  sénateur  vénitien ,  né  vert 
1 689 ,  mort  vers  1 7 1 9 ,  est  connu  par  l'onvr.  sniv.  : 
Ist&ria  deUarepubW.  di  Fenezia  in  tempo  d^ 
sacra  lega  cùntro  MaomettoIFe  tre  suai  sueees»' 
ri.gran  sullani  de^  Turchi,  Venise ,  1708,  9  vol. 
in-4  ;  la  9°  part.,  intit.  :  Maria  delta  rtpidM,  ii 
Fenezia,  o»e  insieme  narrasi  la  guerra  per  la 
successione  délia  Spagna  a  Carlo  II,  parut  ea 
1716,  in-4. 

GASCA  (Pedro  de  La)  ,  év.  espagnol ,  conseiller 
de  l'inquisit.,  né  en  1488,  rendit  d'importants  ser- 
vices i  Charles-Quintdans  les  discassions  qai  snr- 
vinrent  entre  ce  prince  et  Clément  VU  au  snjet  de 
l'alliance  du  souverain  pontife  avec  la  France  et 
l'Angleterre.  D'autres  missions  délicates  dont  La 
Gascas'acquiltaheureusem.luiméritèrent  l'entière 
confiance  de  l'emper.,  qui  l'envoya  en  1846,  avec 
le  litre  de  président  de  l'audience  de  Lima ,  ponr 
apaiser  les  troubles  que  Gonzalès  Piurro  avaitei- 
cités  au  Pérou.  Après  avoir  rétabli  l'ordre  dani 
cette  contrée  par  de  sages  mesures ,  il  revint  ea 
Espagne  (1849),  obtint  pour  prix  de  ses  services 
l'évèchéde  Placencia,  et  mourut  en  1860. 

GASCOIGNE  (sir  William),  magistrat  aDgt.,Bé 
à  llarvood,  comté  d'York,  vers  1480,  morten  1813, 
s'est  rendu  célèbre  par  la  fermeté  de  son  carac- 
tère. On  cite  de  lui  un  trait  qoi  l'honore.  Le  prioct 
de  Galles ,  depuis  Henri  V,  voulant  sauver  de  it 
sévérité  des  lois  un  de  ses  compagnons  de  dé- 
bauche pris  sur  le  fait,  crut  pouvoir  inlioiideret 
influencer  Gascoigne  en  se  rendant  lui  méffle  à 
l'andiencc  avec  une  gr.  pompe  ;  Gascoigne  n'en 
condamna  pas  moins  le  coupable.  Le  prince  forieui 
s'oublia  alors  au  point  de  frapper  le  magistrat  fah 
tègre.  Celui-ci  fitaussiK^larrèter  en  plein  triboaal 
le  jeune  prince ,  et  le  fit  conduire  en  prison. 

GASPARINO ,  surnommé  Barzizzio  ou  Barzit- 
za,  l'un  des  principaux  restaurateurs  desleltm, 
né  i  Barzizzia  près  Bergame  vers  1870,  pro- 
fessa snccessivem.  i  Venise,  à  Padoue,àMiiaD,el 
mourut  en  14Si ,  emportant  l'eslime  des  homowslcs 
plus  distingués  de  son  temps  et  les  regrets  de  Ma- 
rie-Philippe Visconti,  son  souverain  On  loi  doit 
la  révision  des  /nsttditUMU  de  Quintilien  et  des 
Traités  de  Cicéron  sur  la  rhétorique.  Il  a  laissé 
un  Tr.  de  Vorthographe ,  Paris,  en  Sorboone, 
in-4 ,  et  Venise,  1884;  ÉfymtOogie  des  mots  latins, 
Brescia,  1863:  des  harangues  et  des  lettres  paU. 
sous  le  litre  suiv.  :  Gospormt  Pergamensis{V^ 
gomencis)  Epistolarum  opus  per  Joannem  Lupi-^ 
dmrium  Svrîmtnsis  tchoks  priortm  muM^  vi^ 
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liisexeorruptointegrum  effeetum,  mgenioiàarU 
imprauorià  m  lueem  redaclutn,  Paris ,  en  Sor- 
bonne,  11170,10-4,  édit.  rare  et  très  recherchée 
dn  i*'  oovr.  impr.  à  Paris  avec  date  certaine  ;  Bâie, 
1489 ,  iD-4,  et  Oeventer,  1496  ;  Lettres,  Harangues 
et  Traité  de  la  composition ,  Rome,  1725,  in-ft. 

GASSB.  —  V.  Wace. 

GASSENDI  (Pibrrb),  célèbre  philosophe,  né  en 
IKM  à  Chantersier ,  près  de  Digne ,  montra  dès 
ses  prem.  années  la  pins  (srande  aptitude  pour  les 
sciences ,  et  obtint  au  concours ,  à  l'âge  de  16  ans, 
la  chaire  de  rhétorique  i  Digne.  H  embrassa  l'état 
eeclésiast.,  et  enseigna  à  31  ans  la  théol.  et  la  phi- 
losophie i  Aix.  Nommé  en  1623,  prévôt  de  la  ca- 
thédrale de  Digne ,  et  pourvu  d'un  bénéfice  avan- 
tageux ,  il  renonça  à  l'enseiguem.  pour  se  livrer 
tout  entier  à  la  culture  des  sciences.  Cest  alors 
qn'il  publia  ses  prem.  ouvrages,  visita  Paris,  et 
Toysgea  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  con- 
sultant parlont  les  savants.  Vers  1646,  il  fut  nom- 
mé kclewr  de  matbémat.  an  collège  de  France ,  et 
s'attira  bienlét  on  concours  nombreux  d'auditeurs. 
Hais  au  bout  de  peu  d'ann.,  les  fatigues  de  l'en- 
seignement lui  firent  contracter  une  maladie  de 
poitrine  dont  il  mourut  en  1655.  Gassendi  fut  en 
même  temps  théolog.,  métapbysic,  pbysic,  as- 
tronome ,  natural.  et  mathématic.  ;  aussi  fut-il  lié 
avec  presque  tous  les  gr.  hommes  de  son  siècle  : 
Galilée,  Kepler,  La  Mothe-Ie-Vayer ,  le  P.  Mer- 
senne,  Diodati,  Naudé  et  Pascal,  il  eut  pour 
disciples  et  pour  amis  Molière,  Chapelle,  Bacbao- 
mont  et Bernier. Christine,  reine  de  Suède ,  Louis 
de  Valois,  duc  d'Angouléme ,  le  prince  de  Condé, 
les  cardin.  d'Estrées,  de  Retz ,  l'archev.  de  Lyon, 
Richelieu ,  frère  du  ministre ,  furent  ses  protect. , 
on  recherchèrent  son  intimité.  C'est  principalem. 
par  ses  trav.  philospb.  que  Gassendi  est  célèbre. 
Ayant  de  bonne heuresenti  le  vide  de  lapbilosopb. 
d'Arialote,  il  ne  craignit  pas,  malgré  la  faveur 
donteette  doctrine  jouissait  encore  dans  les  écoles, 
de  l'attaqaer  dans  ses  Exercitationes  paradoxicœ 
advenus  AritMdem  (Grenoble ,  1634) ,  ouvr.  qui 
réanit  tout  ce  qu'avaient  déjà  avancé  de  solide 
contre  le péripatétisme  Vives,  Ramuset  Patricius. 
La  philosophie  d'Épicure ,  peu  connue  et  mal  ju- 
gée, lui  paraissait  préférable  à  celle  d'Aristote,  et 
il  entreprit  de  la  faire  mieux  connaître  en  rassem- 
blant tous  les  passages  des  anciens  où  il  en  est 
parlé;  c'est  ce  qu'il  exécuta  dans  les  trois  ouvr. 
SUIT.  :  Devità  et  moribu»  Epicuri ,  lib.  Fil  (Lyon, 
1647);  De  vite,  moribus  et  placitis  Epicuri ,  seu 
jinimadversiont»  in  lib.  X  Diogenis  Laertii  (Lyon, 
1649);  Syntagma  philosophiœ  Epicuri  (idem)  : 
cbefs-d'œuvre  d'érudit.,  danslesq.,  tout  en  expo- 
sant avec  bonne  foi  et  combattant  avec  force  l'opi- 
nioa  d'Épicure  sur  la  divinité  et  l'àme  humaine, 
il  jostiie  sa  morale,  et  fait  le  plus  grand  éloge  de 
sa  physique.  Enfin  Gassendi ,  aprësdes  recherches 
histor.  si  profondes  et  des  observât,  personnelles 
«ccamulées  pend,  de  nombr.  années,  se  forma  une 
doctrine  qui  lui  fut  propre,  et  que  l'on  peut  regar- 
der çemme  on  çti»i9.  «tj^  4«9  opinion»  |ei  piiw 


probables  des  diverses  écoles;  il  l'a  exposée  dans 
son  Sffntagma  philosophicum  (  Lyon,  i6!iS  ).  Le 
prem.  entre  les  modernes ,  Gassendi  sontint  que 
tontes  les  idées  viennent  des  sens ,  et,  pour  ap- 
puyer cette  assertion ,  il  parvint  à  démontrer  com- 
ment eneffet  nos  connaiss.  découlent,  soit  immé- 
diatem.,  soit  médiatem.,  de  cette  source  unique. 
C'est  i  tort  que  l'on  fait  généralement  honneur  i 
Locke  de  cette  découverte  :  elle  appartient  h  m 
Français.  Faisant  dériver  des  sens  toutes  nos  idées, 
Gassendi  dutcombattre  Descartes  son  contempor., 
qui  défendait  les  idées  innées  ;  il  s'engagea  en  ef- 
fet entre  eux  une  discussion  assez  vive,  i  laquelle 
nous  devons  les  deux  ouvr.  sulv.  :  Disquisitio  m»- 
taphysica  advenus  Cartesium  (  Paris ,  1 643  )  ;  Dm- 
bitationes  et  inttantia  advergus  Cartetii  meto- 
physicam  (Amsterd.,  1644)  ;  dans  lesq.  on  trouve 
la  dialectique  la  plus  subtilii  jointe  i  la  plus  solide 
érudition.  Outre  les  ouvr  de  Gassendi  que  noua 
avons  nommés ,  on  estime  encore  quelq  -uns  de 
ses  écrits d'astronom.  :ParA«lta, etc.,  Paris,  1630, 
—  Jfercurtus  m  sole  visus,  etc.,  Paris,  1681.  — 
Proportio  gnomonis  ad  solstitialem  umbram  ob- 
servata  Masailice ,  1^6,  ouvr.  où  il  confirme  nne 
observât,  ducélèbregéogr.  de  Marseille Pythéas.— 
Romanum  calendarium  compendiosè  expositum, 
Paris,  1654;  enfin  il  a  laissé  la  Biogr.  de  Tieho- 
Brahé,  deCopemic.  etc.  (1654),  et  quelq.  écrits 
polémiq.  contre  Robert  Fludd,  etJ.-B.  Morin, 
aujourd'hui  oubliés.  L'édit.  la  plus  estimée  de 
ses  oeuvres  est  celle  de  Lyon,  1658,  Florence, 
1718,  6  vol.  in-fol.  La  philos,  de  Gassendi  a  été 
exposée  avec  méthode  et  clarté  par  Bernier,  Paris, 
1678,  7  vol.  in-H.  Sa  Fie  a  été  écrite  par  le 
P.  Bougerel,  Paris,  1737. 

GASSENDI  (  le  comte  Jeaii-Jacqubs-Busiubn  ) , 
pair  de  France,  né  en  Provence  en  1748 ,  de  la  fa- 
mille du  célèbre  philosophe,  entra  de  bonne  heure 
dans  le  corps  de  l'artillerie,  où  il  avait  acquis, 
avant  la  révolut. ,  le  grade  de  capitaine.  Il  venait 
d'être  nommé  général  de  brigade,  lorsqu'il  reçut, 
en  1800 ,  de  Bonaparte ,  qui  avait  servi  sous  ses 
ordres  dans  le  régim.  de  La  Fère ,  la  mission  d'or- 
ganiser le  parc  d'artillerie  de  l'armée  de  réserve 
formée  à  Dijon.  En  1806,  il  fut  mis  i  la  tète  du 
bureau  de  la  guerre  (6*  division),  qui  avait  l'ar- 
tillerie dans  ses  attributions ,  et  ne  tarda  pas  i  être 
nommé  génér.  de  divis.  et  conseillerni'état.  Il  en- 
tra au  sénat  en  1813  et  fut  créé  pair  en  1814  par 
Louis  XVIII.  Cette  dignité  ne  lui  fut  pas  restituée 
tout  d'abord  après  les  cent-jours,  à  raison  de 
l'insertion  de  son  nom  sur  la  liste  des  pairs  de 
Bonaparte.  Le  comte  Gassendi  mourut  en  1828  à 
Nuits ,  où  il  avait  fixé  son  domicile.  On  estime  son 
Aide-Mémoire  à  l'usage  des  officiers  d'artillerie 
de  France  attachés  ou  service  de  terre ,  Metz,  1789, 
in-8  ;  5*  édit.,  revue  et  augm.,  Paris ,  1819, 2  vol. 
in-8.  On  a  de  lui  en  outre  un  recueil  de  poésies , 
sous  ce  titre  :  Mes  loisirs,  par  M.  de  G.,  aneim 
officier  au  régim.  de  La  fère,  artillerie,  Dijon, 
1820, in-18. 

QAS&icouaT.  -<■  y.  capft  pi  q^icov^t, 
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GASSIES,  peintre  d'hUtoire,  mort  à  Paria  en 
ootobre  1833,  dans  la  furoe  de  l'ftge  et  da  talent, 
cultiva  avec  on  égal  succès  toutes  les  branches  de 
la  peinture.  Les  expositions  étaient  enrichies  de 
ses  gr.  productions ,  et  ses  petits  tableavx,  peints 
avec  la  finesse  et  la  vigueur  de  l'école  hollandaise 
et  flamande,  ont  dans  toute  l'Europe  un  cours 
commercial  k  cAlé  des  tableaux  des  meill.  maîtres. 
Gassies  n'honorait  pas  moins  sa  profession  par  son 
caractère  que  par  son  talent. 

GASSION  (Jbam  de),  nurécbal  de  France,  né  i 
Pau  en  1609,  fit  ses  prem.  armes  en  Piémont  et 
dana  la  Valteline  sons  les  ordres  du  duo  de  Rohan , 
passa  ensuite  an  service  de  Gustave-Adolphe,  ac- 
quit par  son  intrépidité  et  par  ses  talents  milit. 
l'estime  et  la  confiance  de  ce  prince,  se  distingua 
surtout  à  la  bataille  de  Leipsig  en  1631 ,  au  pas- 
sage du  Lech,  aux  sièges  d'ingolstadt,  de  Bibe- 
rach,  de  Donawert  et  d'Augsbourg.  Après  la  mort 
de  Gustave,  Gassion  revint  en  France  avec  le  rég. 
qu'il  commandait,  joignit  le  maréchal  de  La  Force 
en  Lorraine,  s'empara  de  plus,  places  et  se  rendit 
la  terreur  de  l'ennemL  Les  campagnes  suiv.  ne 
furent  pas  moins  glorieuses  pour  lui,  et  la  célèbre 
journée  de  Rocroi,  où  il  commandait  l'aile  droite 
sens  les  ordres  du  jeune  duc  d'Enghien,  mit  le 
seeau  i  sa  réputat.  Le  siège  et  la  prise  de  Thion- 
ville,  où  il  fut  dangereusem.  blessé,  lui  valurent 
le  bâton  de  maréchal.  Il  continna  à  signaler  sa  va- 
leur dans  les  campagnes  de  16<i5,  1646  et  16li7  en 
Flandre ,  reçut  une  blessure  mortelle  au  siège  de 
Lens,  le  i  octobre  1647,  en  s'élançant  sur  les  re- 
tranohem.,  et  mourut  cinq  jours  après  i  Arras.  Le 
médec.  Théopbraste  Renaadot  a  écrit  la  Fie  et  U 
mort  du  maréchal  de  Gaition,  Paris,  1647,  in-4. 
Il  existe  aussi  une  Hitt.  de  ce  maréchal  par  l'abbé 
dePure,ibid.,  1673, ft  vol.  in-t3,  et  P.-L.  Moline 
a  publ.  son  Éloge  hittor.,  ibid.,  1766,  in-8. 

GASSNER  (  JBAM-Josira  ),  curé  de  KIosterle  dans 
le  pays  de*  Grisons,  né  en  17S7  i  Brati,  sur  les 
frontières  du  Tyrol,  acquit  en  Allemagne  une  gr. 
célébrité  en  exorcisant  de  prétendus  possédés.  La 
pureté  de  ses  moeurs  et  son  désintéressement  lui 
néritèreot  sinon  la  protect.,  du  moins  l'indulgence 
de  ses  super.;  mais  bientAt  un  restrict  Impérial  de 
Joseph  II  obligea  l'exorciste  à  se  retirer  i  Bondorf, 
où  Gassner  se  livra  de  nouveau  aux  fonct.  dn  mi- 
nistère pastoral  ;  il  mourut  à  peu  près  oublié  en 
1779,  après  avoir  publié  à  l'appui  de  sa  doctrine  : 
/nsiruelto»  pour  combattre  ù  diable  (  en  allem.), 
Kempten ,  1774 ,  in-8 ,  9*  édit.,  Augsbourg ,  177K, 
iB-8  ;  et  Réponse  aux  remarques  de  la  Gazette  de 
Munieh,  1774 ,  in-8.  On  a  le  catalogue  des  écrits 
qni  ont  para  pour  et  contre  lui,  sous  le  titre  de 
BiWoth.  mogtfue ,  1776 ,  in-8.  Sa  Fie»  été  impr. 
en  177i(,  in-8.  —  Gassnsh  (Nicolas),  peintre  de 
paysages  et  en  miniature,  né  à  Franefort-sur-le- 
Mein  vers  le  milieu  du  17*  S.,  fut  employé  dans 
pins,  cours  d'Allemagne ,  et  a  peint  pour  le  cabi- 
net de  l'emper.,  à  Vienne,  douze  paysages  estimés 
représ,  les  douze  mois. 

GAST  (J«m),  écrirai»  anglais,  né  à  Dublin  en 


1716,  mort  en  1788,  apuU.  I  JiiNiMiimttd(i>iitf. 
grecque,  17B3  ou  17K4,  in-8.  — ITui.  de  la  firéet 
depuis  l'avénem.  d'Jlmandre  de  Maeidoin»  jm- 
qu'à  sa  soumissimt  définitive  à  la  puiamtee  r*- 
MMtiM ,  1783,  in-4 ,  trad.  en  français  par  W  it 
Villeroy,  et  insérée  par  LenlleMe  dans  son  HùL 
de  la  Grèce,  etc.  Paris ,  1807, 3  vol.  in-8. 

GASTALOI  ( JiaAMB),  cardinal ,  né  k  Gènes  m 
eommeneem.  du  17*  S.,  fut  nommé  oommisuin- 
général  des  hôpitaux  pendant  la  peste  qui  désdi 
sa  patrie  en  16tt6 ,  exerça  les  fonctions  périllemet 
de  cette  place  avec  un  xèle  et  un  dévouem.  digan 
d'éloges ,  et  mourut  en  168K.  Il  a  laissé  :  IVnctBin 
de  aperttndà  etproftigandàpeite,  poMteo-fayain, 
Bologne,  1684,  in-fol. 

GASTALDY  (  Jban-Baptistb),  nédec,  né  à  8ii- 
teron  en  1674,  mort  à  Avignon  en  1747,  y  profem 
la  médecine  pend,  près  de  40  ans ,  et  rendit  de  gr. 
services  pend,  la  peste  de  17M.  Il  a  puM.  :  Mt- 
(«(tones  medieinœ  physieO'anmtom.,  Avignoa, 
1713,  in-13,  et  un  gr.  nombre  iaquettimumUi- 
oales  et  de  dtstert.  modem.  —  Gastaldt  (Joseph), 
fils  du  préeéd.,  membre  de  la  a«ciélé  de  médedoe 
de  Paris ,  et  médecin  en  chef  de  l'bèpital  des  fou 
à  Cbarenton ,  s'est  acquis  dans  cette  plaee  «m  lé- 
putat.  méritée  ;  U  neorot  en  1M6. 

GASTAUD  (  Fkakçois),  né  à  Aix,  embrasia  ift- 
bord  l'état  eoclésiast.  et  se  livra  avec  snceètàli 
prédicat.;  mais  son  ttëre,  avocat  distingué,  Mast 
mort,  il  résolut  de  le  remidaeer  au  barreau  d*Aii. 
Élevé  ches  les  PP.  de  l'Orateire,  il  avait  a4opié 
les  opinions  des  jansénistes  et  s'était  déclaré  l'os 
des  plus  gr.  admirateurs  de  Qoesnel.  U  se  montn 
en  plus,  circonstances,  et  notamm.  dans  le  proeii 
du  P.  Girard ,  l'un  des  plus  ardents  adversaires  ta 
jésoites.  Cette  conduite  loi  suseita  de  pninatls 
ennemis  qui  réussirent  k  le  Mre  exiler,  k  itn 
reprises ,  dans  la  ville  de  Viviers ,  où  il  moontci 
1733.  Constant  dans  ses  opinions,  qu'il  ne  vodIdI 
point  rétracter,  il  fut  privé  de  la  sépnltnre  rcdè- 
siastique.  On  a  de  lui  un  dise,  prononcé  an  Val-de- 
Grftce  i  l'occasion  des  prières  de  quarante  beoNi 
pour  Louis  XI V  ;  un  itecuet'l  ^homélies  mtrfépUn 
de  St  Paul  aux  Romains ,  Paris ,  1699 , 3  vol.  ia-ll. 
—  Oraison  fimibre  de  M-»  T***  (Tiqnet),e*A!«*(« 
en  1699,  pour  acotr  attenté  à  to  we  de  son  nuri, 
1099 ,  in-4  :  c'est  une  plaisanterie  de  société,  i»pr. 
k  l'insn  de  l'auteur.  —  La  politique  des  jémM 
démasquée,  etc.  —  Lee  llluêions,  ou  les  Ennn 
de  l'évêque  de  Marseille  (Belsnnee),  etc.,  17lOi 
in-i3,  etc. 

GASTELIBR  (Rani-GEORGE),  médec,  néenim 
k  Ferrières  en  Gitinais ,  joignit  Pétude  dn  droit  i 
la  pratique  de  l'art  de  guérir,  et  le  titre  d'avoeil 
au  parlera,  k  celui  de  doct.  en  la  faenlté  de  Pifi*- 
Tour  i  tour  médecin  consultant  du  due  d'Oriéu», 
maire  de  Montargis,  et  député  i  l'asseortMe  li- 
gislat.  par  le  départem.  dn  Loiret,  il  se  fit  svrtoil 
remarquer  par  sa  loyauté  et  ses  bonnes  Inteations, 
eut  à  essuyer,  durant  le  temps  le  pins  difficfl*  <•« 
la  révolnt.,  une  détent.  de  près  d'une  année,  el 
ne  recouvra  st  liberté,  après  te  9  thermidor,  V* 
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pour  M  troQTer  en  butte  ii  des  imputât,  d'une  na- 
ture pénible,  contre  lesq.  il  crut  nécessaire,  dans 
les  dem.  années  de  sa  vie,  de  publier  un  mémoire 
justificatif.  Il  mourut  à  Paris  en  1821,  laissant, 
outre  quelq.  mém.  ou  dUc.  politiq.,  un  assez  gr. 
nombre  d'écrits  sur  son  art,  parmi  lesq.  on  dis- 
tingue :  Principes  de  médecine  de  Borne,  trad.  du 
latin,  etc.,  MonUrgis ,  1775,  in-13.  —  Jvis  à  mes 
concitoyens,  ou  Estai  sur  la  fièvre  miliaire  «isen- 
tielle,  etc.,  ibid.,  1773,  in-13,  avec  des  addit.; 
ibid. ,  1779,  in-8,  et  trad.  en  allem.  —  Dissertai. 
sur  le  supplice  de  la  guillotine.  Sens ,  an  IV,  in-8. 
>-  Notice  chron.  de  mes  ouvr.,  etc.,  Paris,  1816 , 
ia-k,  etflus.  mém.  ou  articles  dans  dilTér.  recueils 
périodiques,  notamment  dans  le  Journal  de  ind-> 
decine. 

OASTEUER  DE  LA  TOUR  (DaNis-FaAaç.),  gé- 
néalogiste, né  en  1709  à  Montpellier,  mort  k  Paris 
en  1781 ,  de  la  joie  que  lui  causa  une  succession 
inespérée ,  avait  passé  sa  vie  dans  un  état  voisin 
de  l'indigence,  mais  préférant  la  modicité  de  sa 
fortune  à  l'aisance  que  lui  offrit  plus  d'une  fois  la 
sottise  et  la  vanité  pour  prix  de  eomplaisaaces 
auxquelles  il  n'était  pas  dans  son  caractère  de 
descendre.  Ses  princip.  ouvr.  sont  :  Dictionnaire 
étymolog.  des  termes  d'architeUure ,  Paria,  1753, 
in-12.  —  Armoriai  des  principales  maisons  et  fa^ 
milles  du  royaume ,  ib.,  1757,  2  vol.  in-ia.  —  Ar- 
VWrMdes  éUOs  du  Languedoc,  ibid.,  1767,  in-&. 

GASTINE  (Civique),  pabliciste,  né  vers  179<t, 
mort  an  Port-au-Prince  en  18X2,  est  auL  de  quelq. 
opusc,  entre  autres  :  De  la  liberté  des  peuples  et 
des  droitsdesmonarquesappelésàgouverner,  etc., 
Paris,  1818,  in-8.  —  Histoire  de  la  république 
d'Haïti,  etc.,  ibid.,  1819,  in-8.  —  £xpos^  d'une 
décision  extraordin.  de  la  régie  des  droits  réunis 
qui  exile  un  eilf^en  franc,  pour  un  ^crit  prétendu 
séditiettx,  ibid.,  18S3 ,  in-8  :  oe  dem.  écrit  est  at- 
tribué à  M,  Touloutte. 

GASTON,  vicomte  de  Béarn,  est  l'un  des  seize 
Franc,  qui  se  signalèrent  le  plus  dans  la  première 
croisade,  d'après  le  témoignage  des  chroniqueurs 
coDtempor.  De  retour  dans  ses  étals,  il  prit  de 
nouveau  les  armes  contre  les  mahomélans  d'Es- 
pagne, et  périt  dans  celte  contrée.  Il  avait  publié, 
avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte,  une  ordon- 
nance pour  le  maintien  de  la  paix  entre  ses  vassaux 
et  sujets.  On  en  trouve  un  extrait  fort  intéressant 
dans  ï'Bist.  des  croisades,  par  M.  Xicbaud,  1. 1*'; 
il  peut  donner  tme  idée  de  la  législation  à  cette 
époque. 

GASTON  (HABiBnlosEPH-HTÀCiNTHs  de),  poète, 
né  à  Rodez  en  1767,  fit  ses  études  à  Paris  au  col- 
lège du  Pieatis,  et  embrassa  de  bonne  beure  la 
carrière  des  armes.  Il  était  eapit.  de  cavalerie, 
lorsque  les  événements  le  forcèrent  de  quitter  la 
France.  Après  avoir  fait  quelq.  campagnes  dans 
Farmée  de  Condé,  il  se  retira  k  St-Pétersbourg,  où 
ses  talents  lui  mérUèrent  la  protection  de  Catlie- 
rinell  etde  Paul  i".  De  retour  en  France,  Gaston 
se  fit  bientôt  connaître  par  quelq.  fragm.  d'une 
tradQ«t<  4«  i'Énéiit,  qu'il  avait  «ommencée  e» 


Russie  et ,  quelq.  temps  après ,  il  en  fit  paraître  à 
Paris  les  quatre  prem.  livres.  Fourcroy,  chargé 
de  la  direct,  de  l'instruct.  publique  et  parent  de 
Gaston ,  le  fil  nommer  proviseur  du  lycée  de  Li- 
moges. C'est  en  remplissant  celte  place  qu'il  pu- 
blia sucoessiv.  les  autres  parties  de  sa  traduet. , 
qui  ne  fut  terminée  qu'en  1807.  Gaston  mourut  à 
Paris  d'une  maladie  de  poitrine  en  1808.  Dès  1796 
il  avait  fait  impr.  à  St-Pétersbourg  les  six  prem. 
chants  de  ï'Énéide.  L'édit.  complète  parut  en  5  t. 
in-8 ,  Paris,  1803 ,  1806  et  1807.  Une  seconde  édit. 
fut  publ.,  avec  le  texte,  ibid.,  1808,  il  vol.  Gaston 
a  composé  en  outre  9  tragédies,  dont  l'une  fut  re- 
présentée à  St-Pétersbourg,  et  l'autre  reçue  an 
Théâtre-Français;  des  polies  fugitives  éparses 
dans  différ.  recueils,  et  un  poème  sur  les  quatre 
âges  de  la  femme ,  dont  on  oonnait  div.  fragments. 

GASTON.  —  V.  Foix  et  d'Obl^im. 

GATAKER  (Toomas),  tbéolog.  et  critique  angl., 
né  à  Londres  en  1574,  fut  snccessivem.  instituteur 
parlicul.,  prédicat,  de  Linooln'  sinn;  et  recteur  de 
Rotherhilhe  (comté  de  Surrey),  et  mourut  en 
1654.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  de  controverse  et 
d'autres  écrits  dont  les  plus  remarquables  sont 
des  iVoles  «ur  Isaïe ,  Jérémie  et  les  lamentaHons; 
un  Diseottrs  sur  la  nature  et  l'usage  des  loteries} 
Traité  historiq.  et  Utéologique,  1619,  in-4,  ete. 
Une  partie  des  écrits  de  Gataker  a  été  publiée  sous 
le  titre  d' Opéra  cn'tica,  Utrecht,  1678,  in-fbl. 

GATES  (HoaAGB),  général  améric.,  né  en  An- 
gleterre vers  1738,  s'établit  k  la  Virginie  vers  1763, 
prit  les  armes  en  fiaveur  de  sa  noav.  patrie  lors  de 
la  guerre  de  l'indépend. ,  et  parvint  rapMem.  aux 
grades  supérieurs.  Chargé  du  commandement  en 
chef  de  l'armée  américaine  du  nord  en  1776,  il 
battit  le  général  Burgoyne  en  plus,  rencontres ,  et 
le  força  à  mettre  bas  les  âmes  k  Saratoga,  le  13 
octobre  1777.  Nommé  par  le  congrès,  en  1780, 
général  en  chef  de  l'armée  améric.  du  midi  dans  la 
Carolin»-Septenlrion.,  Gales  s'efforça  vainem.  de 
résister  avec  des  milices  mal  aguerries  aux  troupes 
réglées  du  lord  Comwallis.  Cet  échec  lui  ayant 
attiré  l'Injuste  disgrâce  du  congrès,  il  se  retira 
dans  une  de  ses  fermes  du  comté  de  Berkiey,  et 
y  mourut  en  1806,  emporiant  au  tombeau  l'es- 
time publique  que  lui  avaient  méritée  ses  talents 
et  ses  qualités  sociales. 

GATHY  (  JBAH-HEnRi  ),  statuaire ,  né  à  Liège  en 
1750,  mort  à  Paris  en  <8t0,  avait,  jeune  encore, 
remporté  à  Rome  le  gr.  prix  de  sculpture.  On  cite 
de  lui  avec  les  plus  grands  éloges  les  bustes  de 
Gréiry,  de  M.  Taskin,  du  comte  de  Vergennes  et 
de  Napoléon. 

CATIEN  (St),  év.  de  Tours,  et  Pnn  des  apètres 
des  Gaules,  vint  d'Italie  en  ces  contrées  vers  l'an 
250,  fit  nn  gr.  nombre  de  prosélytes,  et  souffrit  le 
martyre  plus,  années  après. 

GATTAMELATA  (Étibrns),  condottiere,  né  à 
Nami ,  entra  au  service  de  Vmise  en  1454 ,  s'éleva 
par  sa  bravoure  et  ses  talents  militaires  jnsqn'aa. 
commandement  en  chef  de  l'armée  de  la  i^n- 
biique,  fut  inscrit  au  livre  d'or,  et  inoarat  en  1443. 
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Le  sénat  lui  fit  élever  un  tombean  et  une  sUtoe 
éqaeslre  dans  la  ville  de  Paduue. 

GATTEAUX  (^icoLA$-MAalE),  graveur  en  mé- 
dailles, né  k  Paris  en  17SI ,  fils  d'un  serrurier, 
élaitcadet  de  9  enfants  Avant  17  ans  il  se  distingua 
dans  la  gravure  des  bijoux;  en  1773,  il  exécuta  le 
portrait  de  Louis  XF  pour  la  collect.  des  rois  de 
France  :  ce  fut  son  prein.  ouvrage  en  médailles.  Il 
est  impossible  d'énumérer  les  monum.  et  les  évé- 
nements auxquels  son  burin  fut  chargé  de  donner 
l'iiuuiortalilé,  sans  compter  les  ftO  poinçons  de  la 
collect.  des  animaux  de  Buflbn,  et  389  médailles, 
jetons  et  sceaux  exécutés  par  lui ,  seulem.  de  1773 
à  1803.  Gatteaux  est  l'inventeur  de  la  presse  pour 
timbrer  le  papier  de  la  régie  de  l'enregistrement. 
Il  s'occupa  aussi  du  clichage  et  du  stéréoiypage 
des  billets  et  des  formes  tjpographiques.il  fittmfin 
une  machine  qui  remplace  avaulageusem.  le  dé- 
fectueux procédé  de  la  mise  au  point  des  statues , 
et  qui  transporte  sur  le  marbre,  avec  une  préci- 
sion mathématiques  les  points  correspondants  du 
modèle,  tout  en  laisnant  à  l'auteur  de  la  statue  la 
tâche  vraiment  créatrice  de  la  terminer.  Ses  ouvr. 
dénotent  une  imaginât,  vive  et  brillante ,  une  gr. 
facilité  de  composition;  l'allégorie,  dont  on  a  tant 
abusé,  fut  toujours  employée  par  lui  avec  discer- 
nement ;  enfin  il  a  beaucoup  étendu  le  domaine  et 
perfectionné  les  procédés  de  son  art.  11  mourut  du 
choléra  en  1833. 

GATTEL  (Claude-Uabib),  littérat.  et  gramm., 
né  à  Lyon  en  t7Ii3 ,  mort  en  1 813 ,  après  avoir  pro- 
fessé la  philos,  dans  div.  collèges,  est  auteur  des 
ouvr.  suiv.  :  Mém.  du  marquis  de  Pombat,  trad. 
de  l'ilal.,  1788,  h  vol.  in-13.  —  Nouveau  dictionn. 
espagnol-fraiiç.  et  franc.- espagnol,  avec  l'inter- 
prétation latine,  Lyon,  1790,  3  vol.  in-8;  1803, 
1813,  3  vol.  in-4.  —  Nouveau  dictionn.  de  poche 
franç.-etpagnol  et  etpagnol-franç. ,  1798,  3  vol. 
oblongs.  —  Dictionn.  espagnol-anglais  et  anglais 
espagnol,  iWi,  3  vol.  obi.  —  Gramm,  italienne 
de  Feneroni,  entièrem.  refondue,  1800,  in-8.  — 
Insaiptions  en  vers  mises  au-dessous  des  noms 
des  hommes  illustres  du  Dauphiné  à  la  fêle  du 
14  juillet  1803 ,  in-8.  —  Dictionn.  universel  por- 
tatif de  la  langue  franc,,  1797,  3  vol.  in-8,  très 
bon  manuel,  dont  la  4*  édit.  est  de  Lyon,  1837, 
3  vol.  in-8. 

GATT]  ( Salvestro  ),  gentilhomme  gibelin,  né 
vers  la  fin  du  13*  S.,  profita  de  la  translation  du 
St- siège  à  Avignon  pour  s'emparer  de  la  souve- 
raineté de  Vilerbe.  L'emper.  Louis  IV  étant  passé 
dans  cette  ville  en  1338,  malgré  l'accueil  qu'il  re- 
çut de  Gatti,  le  fit  mettre  à  la  torture  pour  savoir 
où  était  son  trésor;  puis,  ayant  obtenu  par  cette 
violence  une  somme  de  30,000  florins ,  il  le  priva 
de  la  souveraineté. 

GATTI  (Bberardin),  peintre  italien  du  16* -S., 
surnommé  ilSojaro  (le  Plaisant)  à  raison  de  son 
caractère,  fut  l'élève  du  Corrège  et  imita  assez  bien 
la  manière  de  ce  maître.  On  cite  de  lui  une  Ado- 
ration des  Mages  qu'on  a  vue  quelque  temps  au 
moiée;  (a  MuUipliçfUion  des  paint,  fresque  qui 
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décorait  le  réfectoire  des  chanoines  réguliers  et 
Crémone;  l'Ascension  du  Sauveur,  fresqoedan 
une  des  églises  de  la  même  ville;  S(  George «cAa- 
val  tuant  le  dragon ,  fresque  à  Ste-Marie  de  Plai- 
sance.—Jérôme  Gatti,  né  à  Bologne  en  1663,  mort 
en  1736,  renonça  i  la  musique  pour  se  livrerait 
peinture,  fut  élève  de  M.  A.  Franceschini,  et  s'at- 
tacha principalement  à  faire  des  copies  des  tabl. 
de  son  maître.  On  cite  de  loi  une  composition  re- 
présentant le  Couronnement  de  l'emper.  Charks- 
Quint,  et  qnelq.  antres  tableaux  qui  ornent  dei 
galeries  particulières  à  Bologne.  —  Gatti  (Olivier), 
peintre  et  graveur,  né  à  Parme  en  1S68,  s'étabOt 
i  Bologne  et  fut  agrégé  i  l'acad.  de  cette  ville  es 
1636.  Il  avait  eu  pour  maître  J.-L.  Valérie,  etila 
laissé  plusieurs  estampes  estimées,  entre  antrei 
une  Ste  Vierge  caressée  par  Venfant  Jésus,  d'ipi^ 
Garbieri. 

GATTINARA.  —  V.  Akborio. 
GAUBERT,  né  en  1750,  à  Galllac,  d'où  il  prit  le 
nom.d'abbé  de  GaiUac,  avait  trouvé  un  singnlief 
expédient  pour  gagner  de  l'argent  et  acquérir  dm 
sorte  de  célébrité  :  à  chaque  naissance,  mariage 
ou  mort  qui  arrivaient  dans  l'une  des  conrs-de  l'Eu- 
rope, il  s'empressait  de  faire  (on  prétend  même  de 
faire  faire)  une  pièce  de  vers  sur  la  circoBSlance, 
et  l'adressait  i  tous  les  princes  qui  avaient  i  se  ré- 
jouir ou  à  s'affecter  de  l'événem.,  etqni  ne  pou- 
vaient se  dispenser  de  récompenser  le  zèle  offieieax 
de  l'abbé  de  Gaillac.  Le  malheureux  Ganbert  mou- 
rut victime  de  cette  innocente  spéculât.  En  1791, 
on  trouva  dans  l'armoire  de  fer,  aux  Toileries, 
une  de  ses  œavres  banales  qu'il  avait  adressée  i 
la  reine  Marie-Antbinette  ;  il  fut  mis  en  prison 
comme  conspirateur,  et  massacré  le  3  septembre 
à  l'Abbaye. 

GAUBIL  (ANToms),  savant  jésuite,  né  i  Gaillw 
(Languedoc)  en  1689,  joignit  aux  études  ordinaires 
de  ceux  qui  se  destinent  au  ministère  évangéliq., 
celle  des  mathématiques  et  de  l'astronomie,  fat 
envoyé  i  la  Chine  en  1733,  apprit  les  langues  chi- 
noise et  mantchou ,  devint  interprète  de  la  eonr 
impériale ,  exerça  cette  charge  pend.  30  ans  avec 
une  intelligence  rare  et  un  zèle  qui  loi  mériièrent 
l'entière  confiance  de  l'empereur,  et  monmlà  Pé- 
king  en  17IS9.  On  a  de  ce  missionnaire,  edai  de 
tous  les  Européens  qui  a  peut-élre  le  mieux  connB 
la  littérature  chinoise,  plus.  ouvr.  historiques  et 
scientifiques,  parmi  iesq.  nous  citerons  :  Trotta 
historiq.  et  critique  de  l'astronomie' chinoise,  et 
quelques  autres  Mém.  sur  la  même  matière,  daas 
le  rec.  d'Etienne  Soueiet.  —  Hist.  de  Gentehixm 
(Genghis-Khan,  ou  plutôt  Djengnyz-Khan)<i^ 
toute  ladynasiie  des  Mongoux,  Paris,  1730,  in-4-  - 
Histoire  de  la  dynastie  des  Tliang,  dans  les  15*  «* 
16*  vol.  des  Mémoires  concernant  les  Chinois;  w 
trouve  à  la  suite  un  Traité  de  la  chronologie  «*•; 
noise;  une  trad.  franc,  du  Chou-Kmg,  li^re  q« 
renferme  des  traduct.  authentiq.  sur  l'bist.  delà 
Chine  et  de  ses  souver.,  même  avant  l'étaWissem. 
des  dynasties  hérédiUires;  Descnptton délava 
de  Pé'king,  etc. ,  poi^i.  p«r  P^e  ^  rin^l  ^ 
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noliees  et  des  lettres  dans  le  rec.  des  Lettres  édi- 
fiantes, tom.  XVI ,  XXVI  et  XXXI  ;  le  Joum.  d'un 
voyage  de  Kanton  à  Pé-king,  Inséré  par  PrérAt 
dans  le  t.  V  de  l'ffùtotre  générale  des  voyages,  et 
dans  le  rec.  du  P.  Et.  Sonciet.  Le  P.  Gaubil  était 
membre  de  l'acad.  de  St-Pétersbourg,  et  corres- 
pondant de  celle  des  sciences  de  Paris. 

GAUCHAT  (Gabbiel),  docteur  en  théologie,  abbé 
commendatairedeSt-Jean-de-Falaise,  prieur  de 
Si-André,  né  à  Lonbans  en  1709,  mort  en  1779, 
est  sut.  des  ouvr.  suit.  :  Rapport  des  chrétiens  et 
des  Wbreux,  17W, 3  toI.  in-U.  —  Lettres  critiq  , 
ON  Analyse  et  réfutât,  de  divers  écrits  contraires 
àlareligion,  de  nnn  à  1763,  Paris,  19  vol.  in-13. 
—  Le  Paraguay,  conversât,  morale,  17ti6,  in-l2. 
—Catéchisme  du  livre  de  l'Esprit,  171(8,  in-13.— 
Harmonie  générale  du  christianisme  et  de  la  rai- 
son, 1766, 4  Tol.  in-lS.  —Extrait  de  la  morale  de 
Sawrin,  3  vol.  in-lS.  —  la  Philosophie  moderne 
analysée  dans  ses  principes,  in-13.  —  Le  Philo- 
sophe du  Fallais,  1773,  i  vol.  in-<3. 

GAUCHER  (GHAU.IS-ÉTIEN!»),  grav. ,  né  à  Paris 
en  1740,  mort  en  180&,  fut  élève  de  Basan  et  de 
Lebas.  On  ade  lui  une  suite  de  portraits  format 
in-S;  différ.  sujets  d'histoire  pour  la  gtUerie  du 
PtUais-BoytU ,  et  ceUe  des  peintres  flamands;  le 
Couronnement  de  Foliaire  au  Théàtre^Français; 
les  Adieux  de  Louis  XVI  à  sa  famille,  etc.  Gau- 
cher a  laissé  plus,  opuscules  sur  les  beanx-arts  ; 
an  Traité  d^anatomie  pour  les  artistes  ;  les  Notices 
sur  les  graveurs  en  taille-douce ,  dans  le  Dictionn. 
des  artistes  de  l'abbé  de  Fontenai.  Iconologie,  ou 
Tr.  complet  des  aUégories,  emblèmes,  etc.,  1796, 
k  vol.  in-8  ;  un  opéra  comique  intitulé  :  l'amour 
maternel ,  reçu,  mais  non  représenté,  etc. 

GAUDENCE  (St),  en  latin  Gaudentius,  évéque 
de  Brilla  (Brescia)  en  Italie,  fat  envoyé  en  hOU  à 
Constanlinople  par  Innocent  1*',  pour  le  rétablis- 
sement de  Jean  ChrysostAme  dans  son  siège.  Il 
mourut  vers  &I0,  laissant  quelq.  ouvr.  qui  ont  été 
impr.  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Lu  chanoine 
Gagliardi  a  donné  une  édition  très  soignée  des 
ceuvres  de  ce  Père,  Padoue,  1730,  ia-ii,  auxq.  il 
a  réuni  les  opuscules  d'un  de  ses  success. ,  Adel- 
man  (v.  ce  nom). 

GAUDENZI  (PauEGaiNo),  littérateur,  né  à  Forli 
verft  1749,  mort  en  1784,  a  laissé  :  la  Pfascità  di 
Critto,  poème  en  III  chants,  Padoue,  1781.— iUi 
Campagna ,  poème  dithyrambique.— £xamen  cri- 
tique de  la  vie  de  Cicéron,  par  Plutarque,  dans 
le  3*  Tol.  des  Saggj  deU' accademia  di  Padova, 
dont  Gaudenci  était  membre.  Ses  Œuvres  ont  été 
impr.  à  Nice ,  1786 ,  avec  la  Fie  de  l'aut.  en  tète. 

GAUDIN  (Lodis-Pascal),  peintre  espagnol ,  né 
à  Villa-Franca  (CaUlogne)  en  1IS56,  fit  ses  études 
i  l'université  de  Cervera,  et  y  fut  reçu  docteur. 
Il  passa  ensuite  en  Sardaigne,  professa  la  théol. 
pend.  plus,  années  i  Cagliari,  revint  en  Espagne , 
et  entra  dans  la  chartreuse,  dite  la  SetUa  Dei,  où 
il  fit  profession  en  1595.  C'est  dans  cette  retraite 
qa'il  se  livra  plus  particulièrement  à  la  peinture 
qu'il  avait  commencé  à  culUrer  dans  sa  jeunesse , 


et  ses  ouvrages  lui  acquirent  une  réputation  telle , 
que  le  pape  Grégoire  XV  l'appela  à  Rome  pour 
travailler  aux  embellissements  du  palais  de  Monte- 
Cavallo  et  de  la  basiliq.  de  S(-Pierre;  mais  au  mo- 
ment de  partir,  cet  artisie  mourut  dans  son  mo- 
nastère en  1631.  Ses  principaux  onvr.  sont  :  la  Fie 
de  St  Bruno ,  en  8  Ubieaux  ;  \'lmm<tculée  concept.; 
la  Fie  de  la  Fierge,  en  6  tableaux  ;  un  S/  Pierre 
et  un  St  Paul.  Cet  artiste  joint  à  une  grande  intel- 
ligence de  composition,  de  la  correction  dans  le 
dessin,  de  la  noblesse  de  caractère  dans  les  figures; 
mais  il  a  peu  d'entente  du  clair-obscur. 

GAUDIN  (Jacques),  oratorien ,  abbé  et  vicaire- 
général  de  Mariana  en  Corse ,  député  de  la  Vendée 
k  l'assemblée  législative,  membre  de  l'académ.  de 
Lyon,  joge  et  bibliothécaire  de  La  Rochelle,  né 
aux  Sables-d'Olonne,  mort  en  1810,  est  auteur  des 
ouvr.  SUIT.  :  Inconvénients  du  célibat  des  prêtres, 
prouvés  par  des  recherches  historiques,  Genève 
(Lyon),  1781,  réimpr.  sous  le  titre  de  Recherches 
sur  le  célibat  ecclésiastique,  Paris,  1790,  in-8.  — 
Foyage  en  Corse  (en  vers  et  en  prose),  et  vues  po- 
litiques sur  t'améliorât,  de  cette  Ue,  Paris,  1788, 
in-8.— .<<ct«  d  mon  fils  âgé  de  sept  ans,  1805,  in-13. 
Il  a  traduit  :  Différents  traités  de  morale  de  Plu- 
tarque, Paris,  1777,  in-13. —  Les  Mém.  de  Jean 
Graham ,  marquis  de  Montrose ,  contenant  l'hist. 
de  la  rébellion  de  son  temps,  Paris,  1768,  3  vol. 
in-ii.-Gulislan ,  ou  le  Jardin  des  roses,  trad.  du 
poème  de  Saadi  (probablement  sur  la  version  lat. 
de  Gentius),  1789,  in-8,  et  1791,  avec  un  Essai  his- 
torique sur  la  législat.  de  la  Perse.  L'abbé  Gaudin 
ne  se  fit  connaître  à  l'assemblée  législative  que  par 
un  Rapport  sur  les  congrégations  séculières,  dont 
il  proposa  la  suppression,  qui  fut  prononcée  le 
18  août  1793. 

GAUDIN  (Albxis),  chartreux,  mort  vers  1707, 
serait  demeuré  enseveli  dans  l'oubli  le  plus  pro- 
fond, sans  la  peine  qu'a  prise  Bayle  de  répondre 
aux  attaques  dirigées  contre  lui  par  ce  solitaire 
dans  un  écrit  intitulé  :  la  Distinction  et  la  nature 
du  bien  et  du  mal,  Paris,  1703,  in-13.  Suivant 
l'abbé  Archimbauld,  on  doit  encore  à  Gandin  un 
petit  Traité  sur  l'éternité  du  botiheur  et  du  mal- 
heur après  la  mort,  etc.,  extrait  d'un  ouvr.  plus 
important  qui  n'a  pas  vu  le  jour,  et  'que  l'auteur 
se  proposait  de  publier  sous  le  titre  de  Caractères 
de  la  vraie  et  de  la  fausse  religion. 

GAUDIO  (Vincent)  ,  doct.  en  droit  et  profess.  i 
l'acad.  de  Naples,  né  vers  1715  à  Bari  dans  la 
Pouille ,  qnitta  sa  patrie  après  avoir  embrassé  la 
foi  protestante,  séjourna  successivem.àGottingne, 
à  Giessen ,  à  Berlin ,  et  obtint  en  1766  le  droit  de 
bourgeoisie  à  Amsterdam.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  Outre  qu«lq.  écrits  polémiques  pour  la 
défensede  J.-J.  Rousseau ,  alors  f|ue  ce  philosophe 
était  en  butte  aux  persécut.  que  lui  suscita  le  mi- 
nistre Montmollin ,  il  a  laissé  différ.  ouvr.  tant 
impr.  que  MSs.  dont  Barbier  a  donné  la  liste  dans 
son  Examen  eril.  des  Dict.;  nous  ne  citerons  que 
les  suiv.  :  Disputatio  prima  juris  rotnani  de  ha- 
reditatibus  qua  ab  intestato  deferuntur,  Got- 
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tingae ,  17t(6 ,  In-k.  —  DitjpuUUio  de  teglamenti 
faetionU  m  jfure  naturœ  firmitat» ,  ibid.,  17K6, 
in-*.  —  Scella  de"  più  ctawiei  autori  perlalingua 
e  Utteratura  italiana,  ibid.,  1757 ,  io-8. 

GA(JFECOl]IiT(de),  l'on  des  amis  de  J.^.  Rons- 
tefta,  qui  le  cite  dans  les  livres  I ,  V,  VIII  et  IX 
de  ses  Confettiotu,  fat  du  petit  nombre  des  per- 
sonnes avec  lesq.  cet  illustre  philosophe  entretint 
on  conserva  dans  sa  vieillesse  des  rapports  d'une 
liaison  intime.  Gaufeeourt  est  aut.  d'une  brochure 
anonyme  intit.  :  Traité  de  la  reliure  de*  livrée, 
S.  D.,  in-11. 

6AUFFIER  (Louis),  peintre ,  né  à  La  Rochelle  en 
1761,  étudia  les  principes  de  son  art  sous  Tararal, 
et  remporta  le  prem.  prix  en  178(i.  Envoyée  Rome, 
il  y  composa  plus,  tableaux  estimés,  et  mourut  k 
Florence  en  1801.  On  cite  de  lui  :  Alexandre  met- 
tant ton  cachet  sur  la  bouche  d'Épheetion;  let 
Dameê  romaines  apportant  leurs  bijoux  au  sénat, 
dans  «n  temps  de  calamité  publique;  le  Sacrifice 
de  Manui}  Achille  reconnu  par  Ulysse;  la  Vierge 
servie  par  les  anges,  etc.  :  tableaux  moins  remar- 
quables par  la  vigueur  du  dessin  que  par  le  goût 
de  la  composition.  —  Pauline  Gauffieh,  née  Cha- 
tillon,  son  épouse,  morte  à  Florence  en  1801, 
trois  mois  avant  son  mari  qui  ne  put  lui  survivre, 
est  auteur  de  plus.composil.  gracieuses,  qui  ont 
été  gravées  en  Angleterre  par  Bartoloni. 

GAUFRIDIouGOFFRlDI(I«uis),cnré  de  l'église 
collégiale  des  Acoules  à  Marseille ,  né  vers  la  fin 
du  16*  S.,  brûlé  comme  sorcier  en  1611,  avait 
iibusé  des  qualités  aimables  dont  il  était  doué , 
pour  séduire  un  grand  nombre  de  femmes,  tantaa 
confessionnal  que  dans  les  sociétés.  Directeur  de 
Madelaine  de  Maodols,  il  loi  persuada  de  se  laisser 
initier  dans  les  mystères  d'une  prétendue  magie 
qu'il  disait  posséder.  Revenue  de  son  erreur,  la 
jeune  de  Mandols  se  retira  dans  un  couvent.  Gof- 
fridi  fit  croire  aux  religieuses  qu'une  légion  de 
diables  s'était  emparée  de  leur  monastère  ;  et  ces 
filles  simples  s'étant  livrées  à  mille  extravagances, 
le  parlem.  d'Aix  informa ,  et  condamna  le  curé  des 
Acoules  à  être  brûlé  vif,  comme  coupable  de  ma- 
gie, de  sorcellerie,  d'impiété  et  de  lubricité  abo- 
minable. Il  est  bien  évident  que  Louis  GofTridi  fut 
plutôt  un  prêtre  débauché  qu'un  magicien  :  c'était 
donc  sous  ce  prem.  rapport  qu'il  fallait  le  punir. 
Mais  qu'on  n'impute  pas  uniquement  à  l'ignorance 
du  siècle  ces  décisions  absurdes  qu'on  lui  reproche 
silégèrem.  :  celle-ci  trouva,  parmi  les  contenipor. 
mêmes ,  des  appréciât,  sensés ,  au  nombre  desq.  il 
suffira  de  citer  le  Ihéol .  Bouche.  En  1 672,  Louis  XIV 
rendit  un  édit  qui  défendait  à  tous  les  tribun,  du 
royaumes  d'admettre  les  simples  accusations  de 
sorcellerie. 

GAU6AIN  (Tbohas),  grav.,  né  k  Abbeville  en 
1718,  passade  bonne  heure  en  Angleterre ,  étudia 
BOUS  le  célèbre  Honston  à  Londres ,  et  devint  l'un 
de  ses  prem.  élèves.  On  connaît  de  lui  des  por- 
traits d'après  Noriheote ,  1785;  la  Jlfort  du  prince 
de  Brunswick,  d'après  le  même,  etc.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  cet  artiste. 


GAUGER  (NicotAS) ,  physiden,  né  près  de  PitM- 
viers  vers  1680,  mort  en  1780,  a  publ.  quelque» 
écrits  dont  les  plus  remarquables  sont  :  Jf^ont^Me 
du  feu,  ou  VArt  éfen  augmenter  les  effets  et  d'en 
diminuer  fo  dépense,  prem.  partie  contenant  le 
Traitédes  nouvettes  cheminiu  qui  échauffhitplua 
que  les  cheminées  ordinaires  et  qui  ne  sont  point 
sujettes  à  fumer ,  Paris,  1713-1749,  in-lS.—TMo- 
rte  des  nouveaux  thermomHres  et  baromètres, 
Paris,  17n,  etc.  Dans  l'on  de  ses  ouvr.,  Gaoger 
prend  le  titr«  d'avocat  au  pariem.  et  de  censeur 
royal. 

GAULE ,  vaste  pays  de  l'Europe,  i  l'ouest ,  com- 
prenait la  France,  les  Pays-Bas,  la  Suisse  et  le 
Piémont.  Elle  se  divisait  en  quatre  grandes  pro- 
vinces :  la  Belgigne ,  la  Celtique  ou  Lyonnaise,  la 
Narbonnaise  et  l'Aquitaine.  Les  Gaulois  s'étant  em- 
parés de  quelq.  pays  au-delà  des  Alpes,  les  Ro- 
mains divisaient  leur  pays  en  deux  gr.  parties ,  la 
Gaule-Transalpine  (au-delà  des  Alpes  par  rapport 
à  Rome),  ou  Gaule  proprement  dite,  que  nous 
venons  de  faire  connaître;  et  la  Gaule-Cisalpine 
(en-deçà  des  Alpes),  qui  embrassait  tout  le  nord 
de  l'Italie  jusqu'à  la  Ligurie  et  l'Élrurie.  Les  Gau- 
lois étaient  partagés  en  plusieurs  peuplades  qui 
avaient  peu  de  liens  communs  et  qui  agirent  ra- 
rem.  de  cbncert.  On  ne  connaît  guère  jusqu'au 
temps  de  César  que  leurs  invasions  dans  l'Italie, 
dans  la  Grèce  et  dans  l'Asie.  Dans  la  première ,  qui 
eut  lieu  vers  le  temps  de  Tarqnin-P Ancien ,  ils 
passèrent  les  Alpes  sous  la  conduite  de  Bellovèse, 
s'emparèrent  de  toute  la  partie  septentrionale  de 
l'Italie ,  qui  depuis  a  conservé  le  nom  de  Gaule- 
Cisalpine  ,  et  y  fondèrent  Milan.  Dans  la  deuxième, 
qui  eut  lieu  l'an  587  avant  J.-C. ,  ils  s'avancèrent 
jusqu'à  Rome  guidés  par  Brennus,  prirent  cette 
ville  et  la  réduisirent  en  cendres.  Plus  d'un  siècle 
après,  une  autre  borde  de  Gaulois  fit  nne  irrup- 
tion dans  la  Grèce,  pilla  le  temple  de  Delphes ,  et 
forma  plus,  élabiissem.  dans  la  Tlirace  et  surtout 
dans  le  centre  de  l'Asie-Mineure,  où  une  vaste  pro- 
vince prit  d'eux  le  nom  de  Gallo-Grèce  on  Galatie. 
Ce  ne  fut  que  fort  tard  que  les  Romains  osèrent  se 
mesurer  avec  les  Gaulois.  Le  consul  Sextins,  le 
prem.,  conquit  la  Gaule-Narbonnaise ,  où  il  bâtit 
la  ville  â'Âquœ  Sextiœ  (Mi).  Domitlus  soumit  les 
Avemes ,  Fabius  les  Allobroges ,  enfin  César,  après 
dix  ans  de  combats ,  réduisit  la  Gaule  entière  en 
province  romaine.  Elle  fit  long-temps  partie  de 
l'empire,  dont  elle  n'était  jamais  détachée  que 
momentanément  par  des  usurpateurs  éphémères; 
enfin  dans  le  tt*  S.,  elle  fut  définitivem.  enlevée 
aux  emper.  romains  par  Clovis ,  roi  des  Francs ,  et 
reçut  de  lui  le  nom  de  France  (v.  Fhamce).  Chez 
presque  tous  les  peuples 'des  Gaules,  la  nation  se 
partageait  en  trois  corps;  les  chevaliers,  les 
druides  et  le  peuple.  Presque  partout  le  gouver- 
nem.  était  aristocratique,  ou  du  moins,  le  prince 
n'était  qu'un  chef  militaire.  Les  druides,  chargés 
spécialem.  de  la  religion  et  de  l'édncat.  de  la  Jeu- 
nesse ,  avaient  aussi  beaucoup  de  part  au  gouver- 
nement. Leur  principal  dieu  était  Tentâtes  qne 
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l'on  «mit  être  le  même  qaeMercnre;  ils  lai  consa- 
craient le  cliéoe,  l'adoraient  dans  les  bois  et  lui 
sacrifiaient  des  victimes  humaines. 

GAULLYER  (Denis),  grammairien,  né  en  1688 
&  Cléri  dans  l'Orléanais ,  mort  fou  i  Charenton  en 
1736,  avait  occupé  une  chaire  d'humanités  dans 
l'univ.  de  Paris.  On  connaît  de  lui  :  Itàgks  pour  la 
langue  latine  «t  française  à  l'usage  de»  eoUégee, 
Paris,  1716, 1710,  K  parties  in-lS.  —  Poème  de  St 
.Grégoire  de  Pfazianze,  trad.  enlat.  avec  des  notes 
grammat.,  ibid.,  1718,  ia-li.  —  Lettres  de  Cicé- 
ron  à  ses  amis,  rangées  par  ordre  (Aronolog. , 
1723.  —  Jbrégé  de  i'Epigrammat  delectus ,  aug- 
menté de  quriques  épigrammes  d'Owen  etMutres 
modernes  ;  Cornélius  Nepos  mee  des  notes  franc.; 
Abrégé  de  la  gramm.  franc. ,  etc.,  1758.  —  Trad. 
desépigrammes  de  Martial,  en  vers  et  en  prose, 
17S8.  —  Règles  poéliq.  tirées  d^Àristote ,  de  Des- 
préaux  et  antres  célèbres  auteurs,  Sl^.—Térence , 
Cicéron,  César,  SaUuste,  etc.,  justifiés  contre  la 
censure  de  M.  Rollin ,  avec  des  remarques  sur  le 
Traités  des  études ,  ibid.,  1728,  in-13.  —  Méthode 
de  M.  Lefèvre  pour  les  humanités,  avec  des  notes , 
ibid.,  1753,  in-13.  —  Une  tradnct.  de  Florus  avec 
des  notes,  1733,  in-lt.— Un  Aecuetl  de  fables 
d^  Ésope,  de  Phèdre  et  de  La  Fontaine  qui  ont  rap- 
port les  ttnes  aux  autres,  avec  des  notes,  1731 , 
réimpr.  en  1738  avec  des  augment.— Se{«claoar- 
mina,  orationesque  quorumdam  in  universitate 
parisiensiprofessorum,  ibii.,  1737,  3  vol.  in-12. 

GAULMIN(GaBBRT),  sav.  littéral.,  né  i  Mou- 
lins en  1383,  mort  en  1668,  était  très  versé  dans 
les  langues  orient.,  et  s'était  fait  remarquer  par 
l'enjouem.  et  le  charme  de  sa  conversation.  On  a 
de  lui  des  Épigrammes,  des  Élégies,  des  Odes, 
des  Hymnes  en  latin ,  des  Fers  français  sur  la 
prise  WArras;  in  BamedoUas  Casbinensis  Persœ 
sapientiamuniversi,  epistola dedicatoria ,  Paris, 
1641 ,  in-8.— Des  trad.  lat.  du  roman  de  Rhodnnte 
etDosiclès  de  Théod.  Prodromus,  Paris,  i63S, 
in-8;etd'/«néne  tt  Isménie,  d'Eumalhe,  ibid., 
1618,  in-8.  —  De  vità  et  morte  Mosis  libri  lU, 
hébr.  et  lat.  avec  notes,  ibid.,  1639,  in-8.  —  Une 
édition  de  l'oovr.  de  Pellus  :  de  Opérations  dœ- 
monum,  avec  le  leite  £rec  et  des  notes,  ibid., 
161» ,  ln-8.  —  Livre  des  lumières  en  la  conduite 
des  rois,  composé  par  le  sage  Pilpay,  Ibid.,  16*4 , 
iii-8.  Il  avait  aussi  composé  une  tragédie  d'Iphigé- 
nie,  en  vers  grecs ,  restée  liS. 

6AULT  (Eustacbb),  prêtre  de  l'Oratoire,  év.de 
Marseille,  né  i  Tours  en  1391 ,  mort  à  Bazas  en 
1640,  a  laissé  les  onvr.  suiv.  :  Discours  de  l'état  et 
couronne  de  Suède,  divisé  en  10  chap.,  3  géogr.  et 
3  histor.,  le  Mans,  1635,  in-8.  —Généalog.  des 
Hérodes,  avec  des  notes  utiles  pour  rezplicat.des 
difficultés  des  Évang.  et  des  Actes  desapôlres,  etc. 
—  Gaclt  (Jean-Baptiste),  frère  du  précéd.,  prêtre 
de  l'Oratoire  et  success.  d'Eustache  au  siège  épi- 
seopal  de  Marseille ,  né  i  Tours  en  1393 ,  se  distin- 
gua par  son  émiaenle  piété,  son  dévouem.  pour 
lea  pauvres,  les  galériens  et  les  femmes  de  mau- 
niee  vie.  Il  mvoraten  odearde  sainteté  l'an  1645. 


Sa  Fié,  écrite  par  le  P.  Senanlt,  a  été  pnbliée  à 

Paris,  1647,  in-8. 

GAULTHIER  (Walteb),  év.  d'Ortéans,  né  dans 
cette  ville  au  commencem.  dn  9»  S.,  fut  gouvem. 
de  Louis-le-Bègue,  remplit  avec  distinct,  des  mis- 
sions de  haute  politique ,  et  mourut  en  893.  Ses 
Capitulaires  se  trouvent  dans  la  CoUeetion  des 
conciles  avec  les  notes  dn  jésuite  Collot. 

GAULTIER,  en  latin  Gualterius  o\j  GucUterus, 
fit  partie  dans  le  13*8.  de  la  malheureuse  croisade 
qu'avait  entreprise  Godefrol  de  Bouillon ,  devint 
chancelier  de  Roger ,  prince  d'Antioche ,  fut  fait 
prisonnier  après  la  fin  misérable  de  ce  prince ,  et 
écrivit  le  récit  des  événem.  dont  il  avait  été  le  té- 
moin. Son  onvr.  inlit.  :  Gualterii  cancellari  beUa 
Antioehena,  a  été  publ.  par  Bongars  dans  les 
Gesta  Dei  per  Franeos.  —  Gaultier  de  Térouane, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précéd.,  cha- 
noine et  archidiacre  de  l'église  épiseopale  de  Té» 
rouane,  vivait  en  1130.  Il  a  laissé  l'ffist.  de  la  vie 
et  du  martyre  de  Charles-le-Bon,  comte  de  Flandre, 
publ.  en  1618  sans  nom  d'auteur. 

GAULTIER  (Claude),  sum.  Gaultier  la  Oueule^ 
avoc.  an  pariem.  de  Paris,  né  en  1390,  mort  à 
Paris  en  1666 ,  a  laissé  Aetmémoire»  et  ^idoyer», 
impr.  à  Paris  en  1663  et  1669 ,  3  vol.  in-4  ;  mais  il 
n'est  plus  guère  connu  que  par  ces  vers  de  Boi- 
lean  (9*  sat.)  : 

Dans  TM  diicoun  chagriof ,  plus  aigre  et  plos  mordant 
Qu'une  femme  en  turie  ou  Gaultier  en  plaidant. 

GAULIiSR  (Jban-Baptiste) ,  tbéolog.  appelant, 
né  i  Louviersen  1683,  mort  en  173ti,  fut  attaché 
en  qualité  de  bibliothéc.  à  H.  de  Langle ,  évéque 
de  Boulogne,  puisa  Colbert,  évoque  de  Montpel- 
lier ,  et  composa  pour  ces  prélats  des  mémoires , 
des  instructions,  des  mandements,  des  remon- 
trances et  des  lettres.  Oncitedeitti  deux  Jf^.snr 
les  f^intesporlées  contre  legouvemem.  de  l'év.  de 
Boulogne;  4  lettres  contre  les  jésuites  au  sujet 
des  cérémonies  chinoises;  une  Fie  de  Soanen;  les 
Lettres  persanes  convaincues  d'impiété ,  1731 , 
in-13;  le  Poème  de  Pope ,  coni^atncH  d'impiété, 
1746,  ln-13;  Lettres  théolog.  contre  Berruyer, 
1736,3  vol.  in-13. 

GAULTIER  (Louis),  ecelêsiast.,  né  en  Italie  vers 
1743,  d'une  famille  franc.,  fut  de  bonne  heure  ra- 
mené dans  la  patrie  de  ses  pères.  Plein  de  zèle 
pour  rinstruct.  de  l'enfance ,  il  réussit  à  trouver 
lé  secret  d'en  aplanir  les  difficultés.  Ses  Jeux  tn- 
struHifi  sontdevenus  populaires,  et  lai  méritent 
le  titre  de  bienfaiteur  de  la  jeunesse.  Lorsque  la 
tourmente  révolnt.  l'obligea  de  quitter  la  France, 
l'abbé  Gaultier  n'en  continua  pas  moins  de  pour- 
suivre la  tâche  qu'il  s'était  imposée,  et  tandis 
qu'il  exerçait  l'emploi  d'institut,  des  enfants  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre ,  il  prodigua  généreu- 
sement ses  soins  aux  jeunes  Français  que  leurs 
familles  avaient  amenés  sur  cette  terre  étrangère, 
où  lai-même  n'acceptait  qu'une  hospitalité  hono* 
rable.  Il  resta  en  France  après  la  paix  d'Amiens 
(4809),  laissant  à  Londres,  avec  le  souvenir  dea 
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|>los  ettîmables  Tertus ,  pins,  maîtres  qu'il  «Tait 
mis  en  état  de  propager  sa  métliode  d'inslruclion. 
Il  mourut  à  Paris  en  sept.  1818.  L'abbé  Gaultier 
fut  l'un  des  plus  zélés  propagat.  de  la  méthode 
d'enseigaem.  mutuel.  L'utilité  fut  le  but  auquel 
il  a  tendu  dans  ses  nombr.  ouTr.,  et  il  a  la  gloire 
del'ayoïr  atleiutd'une  manière  bien  remarquable; 
plus,  de  ses  estimables  composit.  ont  été  réimpr. 
jusqu'à  vingt  et  trente  fois  :  toutes  sont  fort  ré- 
pandues. Mous  citerons  entre  autres  :  Leçons  de 
gnunmaire  suie,  la  méthode  des  lableavx  arialyt., 
Faris,  1787 ,  in-8.  —  Leçons  de  géographie  pat  le 
moyen  du  jeu,  ibid.,  1788,  in-8;  ibid.,  18i3,in-i8, 
190  édit.  —  Leçons  de  chronol.  eld'hist.,  1788,  in-8; 
48tl,  3  vol.  in-ia,  5«édit.  —  Exposé  du  cours 
complet  de  jeux  instructifs,  180i ,  in-8.  —  Mé- 
thode pour  apprendre  grammatieatem.  la  langue 
lot.,  tans  eonnailre  les  règles  de  la  composition , 
ISM,  3  vol.  in-18.  —  Traits  caractéristiques  d'une 
mauvaise  éducat.,  etc.,  1812,  in-18.  —  Notions  de 
géométrie  pratique,  etc.,  1807,  in-12,  etc.,  etc. 

GAULTIER  DE  BIOZAT  (jBAN-FaANçois) ,  ancien 
avocat  au  parlem.,  juge  an  tribunal  de  cassation , 
mort  en  1815,  avait  été  député  aux  états-génér. 
On  a  de  lui  :  Doléances  sur  les  surc/arges  que  les 
gens  du  peuple  supportent  en  toutes  sortes  d'im- 
pôU,  etc.,  1789,  in-8.  —  Projet  motivé  d'articles 
additionnels  à  la  loi  du  19  janvier  1791 ,  relative 
àCorganisat.  des  ponts-el-chaussées ,  1791,  in-8. 

GAULTIER  DE  GHATILLON  (Philippe),  né  à 
Lille  en  Flandre  dans  13*  S.,  est  aul.  d'un  poème 
héroïque  intit.  :  Mexandreis,  sive  gesta  Alexan- 
dri  Magni,  lAS?  ;  Strasbourg ,  1S13,  in-4;  Ingol- 
stadt,  IMI,  in-8;  Lyon,  1558, in-4;  Vlm,  1559; 
St-Gal,  IC59et  1693,  in-13.  Ce  poème,  que  Ton  n'a 
pas  craint  d'opposer  dans  le  principe  à  l'Éoéide, 
n'est  pas  dépourvu  de  mérite.  Gaultier  dépeint 
avec  force  et  chaleur;  il  est  presque  toujours  dans 
la  vérité  historique;  mais  on  lui  reproche  des  né- 
gligences de  style  et  de  prosodie.  Ses  autres  écrits 
•ont  :  Libelli  IH  contra  Judœos,  in  dicUogi  for- 
mam  conseripti ,  Leyde,  lt62,in-13;  et  de  SS. 
Trinitate  tractattts,  publ.  en  1731  par  Bernard 
Pez.  Il  existe  à  la  biblioth.  du  roi ,  sous  le  n°33(iB, 
an  HS.  intit.  Gualleri  de  insulà ,  mais  il  parait 
constant  que  ce  recueil  de  poésie  n'est  pas  de  Phi- 
lippe Gaultier  ;  on  l'attribue  à  un  Gaultier  Mapes 
ou  Mapœus,  cbap.  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre. 

GAULTIER  DE  COUTAMCES,  surnommé  le  Ma- 
gnifique, chanoine  de  Rouen ,  archidiacre  d'Ox- 
ford ,  év.  de  Lincoln ,  vers  la  lin  du  13*  S.,  était  né 
selon  les  uns  en  Angleterre,  ou  selon  les  autres  à 
Coutances  en  Normandie.  Il  remplit  auprès  de  la 
cour  de  France  des  missions  import.,  se  croisa  en 
1190  et  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec  Richard- 
Cœur-de-Uon.  Il  monrnl  en  1307  à  Rouen.  On 
trouve  dans  les  Normanniea  de  Camden  une  lettre 
de  Gaultier  i  Hugues ,  év.  de  Durham. 

GAULTIER  DELACROZE  (Jacques),  fils  d'un  ré- 
fugié franc,  dans  les  étals  de  Brandebourg  après 
la  révocat.  de  l'édit  de  Nantes ,  fut  l'institut,  des 
cinq  princesses,  filles  de  Frédéric-Guillaame  I*', 


roi  de  Prusse;  il  obtint  ensnitela  place  de  biUMh. 
et  de  garde  du  cabinet  des  médailles  do  roi,  et 
mourut  à  Berlin  en  1765.  Il  n'a  laissé  aneun  écrit 
remarq.,  bien  qu'il  soit  désigné  comme  on  littéral. 
assez  distingué. 

GAULTIER  DE  SYONNET,  plus  connu  sons  le 
nom  de  Petit  Gaultier,  mort  en  1809,  publ.  dans 
les  prem.  années  de  la  révolut.  une  feuille  pério- 
dique intit.  :  Journal  de  la  cour  et  de  la  ville,  qui 
eut  une  très  gr.  vogue. 

GAURI ,  sulthan ,  on  souver.  des  Mamioocks 
en  Egypte  vers  l'an  de  I'hégyre930(de  J.-C.  IBU), 
se  signala  par  sa  bravoure  et  son  intrépidité  d'a- 
bord contre  Bajazet  II ,  puis  contre  Sélim  i*' ,  et 
périt  dans  une  bataille  sanglante  que  ce  dem.  In 
livra  à  Buri-Vaik  l'an  de  i'hégyre  933. 

GAUSSIN  (JEANdB-CATOEaiRB),  actrice  célèbre, 
dont  le  véritable  nom  était  Gtoissem,  débnia  i 
Lille ,  fut  appelée  k  Paris  en  1731 ,  parut  avec  suc- 
cès sur  la  scène  dans  les  rôles  de  Junte,  i'Jndro- 
maque  et  d'iphigénie,  créa  le  rôle  de  Zaïre ,  et  re- 
çut de  Voltaire  A  ce  sujet  une  épitre  connue  de 
tout  le  monde.  H"*  Gaussin  ne  montra  pas  moaa 
de  Ulent  dans  les  tn^^ues  et  les  amowremâes  de 
la  comédie  que  dans  les  jeunes  première»  de  la 
trag.  La  sensibilité ,  l'âme  et  la  naïveté  de  son  jen 
la  placent  au  prem.  rang  parmi  les  actrices  de 
cette  époque.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1763,  et 
mourut  k  ans  après. 

G AUTHEROT  (Nicolas),  l'un  des  pins  savants 
démonslrat.  de  son  temps  pour  le  clavecin  et 
la  théorie  musicale,  né  à  Is-sur-Tille  en  1703, 
mort  à  Paris  en  1803,  est  aut.  d'une  Théorie  des 
sons  et  de  plus  Mém.  sur  les  Sciences  phgrtiquts, 
l'Électricité,  le  Galvanisme,  etc.  Ses  Jteeherchts 
sur  l'action  de  l'électricité  dans  les  appareils  gal- 
vaniques ont  été  insérées  dans  le/oum.  tfK  Galva- 
nisme de  M.  le  doct.  Nauche,  année  1803. 

G  AUTHEROT,  peintre,  élève  de  David,  né  vos 
17G5,  mort  en  1835  à  Paris,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence,  a  exécuté  plus,  tableaux  qui  lai  as- 
signent un  rang  distingué  parmi  les  peintres  mo- 
dernes; nous  citerons  entre  antres  :  Pyrame  et 
Thihbé;  Àtala;  le  Serment  du  Drapeau,  et  VSm- 
pereur  (Napoléon)  blessé  devant  Ratisbonn». 

GAUTHEY  (ÉHauN-MÀaiE),  ingénieur  des  ponls- 
ct-chaussées ,  né  à  Chàlou-sur-Saône  en  1733,  re- 
connut, en  traçant  une  route  de  Chàlon  à  Tonhm- 
sur-Arroux,  la  possibilité  de  mettre  à  exécation 
un  projet  de  canal  proposé  depuis  long-teaps 
pour  joindre  la  Saône  à  la  Loire,  au  moyen  d'ow 
quantité  d'eau  behuc.  plus  considérable  qa'on  M 
l'avait  cru  jusqu'alors.  Nommé  direcU-générai  des 
canaux  de  la  Bourgogne  en  1783,  il  fut  cbargé  da 
nouv.  canal  qui  fut  commencé  en  1783,  et  teminé 
en  1791.  On  doit  encore  k  cet  ingénieur  les  qoais 
deGhàlon-sur-Saône,  le  pont  de  Navilly  tor  le 
Doubs,  la  portion  du  canal  de  jonction  de  la  ^aô■e 
i  l'Yonne ,  du  Doubs  k  la  Saône,  etc.  Inspect. -gé- 
néral des  ponts-et-cbaussées  en  1791 ,  il  prit  la 
part  la  plus  active  aux  travaux  du  comité  centrai, 
et  mourut  en  1806.  On  a  de  lai,  entre  antres  «•- 
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Tnf  es  :  Mim.  tur  l'applieation  de  la  mécanùiue  à 
la  conttruction  des  voûtes,  Paris,  1772,  in-8. — 
Mémoire  contenant  des  expériences  sur  la  charge 
que  les  pierres  peuvent  supporter,  dans  le  Journal 
de  physique,  nov.  1774.  —Divers  Mém.  sttr  les 
écluses  et  le  canal  du  Centre ,  rec.  de  l'acad.  de 
Dijon,  ann.  1780.  —  Dissertât,  sur  les  dégradât, 
survenues  aux  piliers  dudàme  du  Pantltéon  franc., 
et  sur  les  moyens  dy  remédier,  1798,  in-ft. — 
Projet  de  dérivation  jusqu'à  Paris  des  rivière» 
d'Oarcq,  Thérouenne  et  Beuvronne  d'une  part,  et 
des  rivières  d Essonne,  Juigne,  Orge,  Yvette  et 
Bièvre  d'autre  part ,  1803 ,  in-lk.  —  Lettre  aupré- 
fet  du  départ,  de  la  Seine  au  sujet  de  la  dérivai, 
de larivièred'Ourcq ,  Paris,  1803.  M.  Navier,  ne- 
veu deGauthey,  a  publ.  l'ourr.  posthume  de  son 
oncle ,  Traité  complet  sur  la  conslruct.  des  ponts 
et  des  canaux  navigables,  1809-16,  3  vol.  grand 
in-k,  prédéd.  de  VÉloge  de  l'auteur. 

GAUTHIER  (François),  iipprimeur,  né  en 
Franche-Comté,  mort  à  Besançon  en  1730,  est  au- 
teur de  Noëls  au  patois  de  cette  ville ,  plusieurs 
fuis  réimprimés  :  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1751,  3  vol.  in-12. 

GAUTHIER  ou  GAUTIER  (Josepb),  chanoine  ré- 
gulier de  la  congrégation  du  Sauveur,  né  en  Lor- 
raine, cultiva  la  littérature  et  les  sciences.  Il  rem- 
porta un  prix  en  1745  à  l'Acad.  franc,  par  un  dise. 
Sttr  l'inutilité  de  la  dispute,  et  fut  l'un  des  malen- 
contreux adversairesdeJ.-J. Rousseau,  contre  leq. 
il  prit  la  défense  des  Lettres,  mais  qui,  dédaignant 
de  lui  répondre  directem. ,  le  réfuta  de  la  manière 
la  plus  piquante  dans  sa  Lettre  à  Grimm.  Membre 
de  l'acad.  de  Nancy,  et  professeur  de  maihématiq. 
et  d'hist.  des  cadets-gentilshommes  du  roi  de  Po- 
logne, Gauthier  mourut  en  1776.  On  lui  doit  en- 
core :  Réfutât,  du  Celse  moderne,  ou  Objections 
contre  le  christianisme ,  avec  des  réponses.  Luné- 
ville,  1753,  in-8. 

GAUTHIER  (Hugues),  médecin  du  roi,  docteur 
de  l'université  de  Montpellier  et  de  la  faculté  de 
Paris,  né  k  Riceys  en  Bourgogne,  mort  vers  1778, 
ontre  plusieurs  mém.  insérés  dans  divers  recueils, 
a  laissé  les  ouvr.  suivants  :  Introduction  à  la  con- 
naissance des  plantes,  ou  Catalogue  des  plantes 
usuelles  de  France,  Avignon  et  Paris,  1760,  in-13; 
Paris,  1785,  in-8.  —  Manuel  des  bandages  de  chi- 
rurgie, 1760,  in-  lî.  —  Éléments  de  chirurgie  pra- 
tique, avec  les  œuvres  de  Ferrein,  1771;  in-ia.  — 
Dtssert.  sur  Pusage  des  caustiq.  pour  la  guérison 
des  herrties,  1774,  in-13.  —  Gauthier,  médecin  de 
Nantes ,  invent,  d'un  procédé  pour  dessaler  l'eau 
de  la  mer,  présenta  en  1717  à  l'acad.  des  sciences 
une  machine  destinée  à  cette  opérât.  —  Gauthier 
(Jean  ) ,  médecin  du  roi  et  docteur  de  la  faculté  de 
Montpellier,  a  laissé  :  Tr.dela  maladie  vénér., 
1617,  in-19. 

GAUTHIER,  dit  der.,4tn  (Ast.-Fhakç.), avocat, 
né  i  Bourg  vers  1760,  publia,  quelque  temps  avant 
la  convocation  des  élats-génér.,  une  broch.  intit.  : 
Du  tiers-état,  dans  laquelle  il  se  prononçait  forte- 
ment pour  toutes  les  réformes.  Député  de  la  Bresse 
Ton  II. 


k  l'assemblée  constituante,  il  y  siégea  à  l'extrême 
gauche,  mais  d'ailleurs  ne  fut  point  remarqué. 
Réélu  par  son  départem.  k  la  convention ,  il  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis  ,  et  fut 
envoyé  commiss.  k  l'armée  des  Alpes,  puis  k  Lyon  ; 
mais  accusé  de  ne  pas  pousser  avec  assez  d'activité 
le  siège  de  cette  ville,  il  fut  rappelé  parla  conven- 
tion ,  et  peu  s'en  fallut  que  sa  conduite  ne  l'en- 
voyât à  l'échaf.  Après  le  9  thermidor  il  fut  renvoyé 
commiss.  dansles  Hautes- Alpeset  le  Mont-Blanc,  et 
de  retour  de  sa  miss.,  entra  au  comité  de  sûreté 
génér. ,  où  il  rendit  de  véritables  services'en  sur- 
veillant l'approvisionnem.  de  Paris.  Réélu  au  con- 
seil des  anciens,  il  fut,  après  le  18  brum.,  nommé 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine, 
dont  il  devint  vice  -  présid.  Exilé  comme  régicide 
en  1816,  il  revint  en  France  après  les  événements 
de  juillet,  et  s'établit  à  St-Marcellin  (Isère),  où  il 
mourut  le  1"  mai  1838. 

GAUTHIER  (M>>*),  née  à  Paris  en  1699,  débuU 
i  la  Comédie-Française  en  1716,  obtint  quelque 
succès  dans  les  rôles  de  M"*  Jobin  de  la  Devine- 
resse et  de  la  tante  du  Mariage  fait  et  rompu ,  de 
Dufresny,  quitta  subitement  le  théâtre,  prit  l'habit 
des  carmélites  i  Lyon  en  1733 ,  et  y  mourut  en 
odeur  de  sainteté  en  1757.  Les  premières  ann.  de 
sa  jeunesse  avaient  été  très  dissipées ,  et  on  pré- 
tend qu'un  désespoir  amoureux  fut  le  principe  se- 
cret de  sa  vocation  religieuse. 

GAUTHIER  DE  LA  PEYRONIE,  littérat.,  mort  à 
Paris  en  1804,  a  traduit  de  l'allem.  les  Voyages  de 
M.  P.  S.  Pallas  en  différ.  provinces  de  Russie  et 
dansVÂsie-Septentrion.,  1789-1793,  5  vol.  in-4  et 
un  atlas.  Il  a  donné  :  £s8a»  historique  et  politique 
mrVétaide  Gênes,  1794,  in-8,  et  la  traduction  do 
Voyage  en  Islande  par  ordre  de  S.  M.  danoise , 
d'Olafsen  et  Povelsen ,  1803, 5  vol.  in-8,  terminée 
par  M.  Bornerod,  Norwégien. 

GAUTIER ,  sire  d'Yvetot ,  valet-de-chambre  du 
roi  Clotaire  I*',  ayant  encouru  la  disgrâce  de  son 
maître,  quitta  la  France,  et  fit  pendant  10  ans  la 
guerre  aux  ennemis  de  la  foi.  Espérant  que  le  temps 
aurait  apaisé  le  ressentiment  de  Qotaire ,  Gautier 
vint  le  vendredi-saint  536  se  jeter  k  ses  pieds  dans 
l'église  de  Soissons;  mais  k  peine  le  roi  l'eut-il  re- 
connu ,  qu'il  lui  plongea  son  épée  dans  le  cœur. 
Le  pape  Agapet  exigea  que  Clotaire  réparât  cette 
cruauté,  et  telle  fut,  dit-on,  l'origine  du  royaume 
d'Yvetot  :  mais  ce  fait  n'est  pas  incontestable.  On 
peut  consulter  la  Dissertation  de  Vertot ,  dans  les 
Mém.  de  l'académie  des  inscriptions,  tome  IV  ;  les 
Preuves  de  l'histoire  du  royaume  d'Yvetot ,  par 
Jean  Ruault ,  Paris ,  1631 ,  in-4  ;  Dissertation  sur 
ce  prétendu  roy.,  par  l'abbé  des  Thuileries,  Dic- 
tionnaire universelde  laFrance,  tome III,  et  Dis- 
sertation de  Foncémagne,  dans  la  Description  de 
la  Boute-Normandie,  par  Toussaint-Duplessis. 

GAUTIER  (Hubert),  ingénieur  de  la  marine 
royale  et  inspecteur-gén.  des  ponts-et-chaussées, 
né  k  Nîmes  en  1660,  mort  k  Paris  en  1737,  a  publié 
un  gr.  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
lingue :TroiJ^  des  forti/ictttions,  etc.,  Lyon,  1685, 
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in-lS.  —  TVatW  det  armea  à  fat ,  ete.',  apte  la  «tO' 
nière  de  diriger  leur  portée,  ib.  —  Traité  de  la 
eon$truet.  du  chemins,  tant  de  ceux  du  Eotnain» 
quedumodemu,  etc.,  Paris,  t7iB,  ia-S;  ibid., 
173(,  1738,  i781  ;  Irad.  en  allem. ,  Uipsig,  i7B0, 
in-8.  —  Traité  dupants,  ete.,  Paris,  1710,  in-8; 
ibid.,  1733,  1738 ,  176»,  iii-8 ,  avec  36  planches  et 
des  augmentât.,  etc. 

GAUTIER  (  IfiDOBB-MiMi-BKifiNOLUs),  dit  Cow- 
tier  du  Far,  né  vers  1705  à  Brignolles ,  dépoté  an 
conseil  des  cinq-cents ,  ne  parut  jamais  i  la  tri- 
bune, mais  consigna  ses  opinions  à  cette  époque 
dans  deux  Lettru  insérées  an  tfoniteur  des  3  prai- 
rial et  13  messidor  an  IV  (1798).  Il  les  modifia  de- 
puis, devint,  après  ia  restauration ,  nn  des  écriv. 
qui  s'attachèrent  à  la  défense  des  principes  monar- 
chiques, et  mourut  i  Parisen  1834.  Outre  nnasses 
gr.  nombre  de  pamphlets,  on  lui  doit  :  Annalu 
du  sessions  du  corps-légiiUUif,  de  i8U  i  1833 ,  10 
Tol.  in-8  (avec M.  d'Auréville). 

GAUTIER  D'AGOTY  (  Jacq.),  peintre,  graveur, 
anatom.,  né  i  Marseille  vers  1710,  mort  en  1788, 
se  donnait  pour  l'inventeur  de  l'art  de  graver  et 
d'imprimer  en  couleurs,  bien  que  Leblon  eût  em- 
ployé avant  lui  un  procédé  semblable,  avec  cette 
seule  différence  qu'il  ne  faisait  usage  que  de  trois 
couleurs,  au  lieu  de  4  employées  par  Gantier.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  concernant  la  physique 
et  l'histoire  naturelle ,  dont  il  s'occupait  an  milien 
de  ses  travaux  ordinaires.  Les  antres,  et  ce  sont 
les  plus  importants,  concernent  l'anatomie  iMyo- 
logie  de  la  tète,  en  8  pi.,  Paris,  i7l)S,  gr.  in-t.  — 
Myologie  du  pharinx ,  du  tronc  et  du  extrémités, 
en  13  pi.,  ibid.,  gr.  in-4  :  ces  deux  collections , 
gravées  d'après  les  dissections  et  avec  les  tables 
explicatives  de  Duvemey,  ont  été  réunies  sons  le 
titre  de  :  Myologie  complète ,  ou  Description  de 
tous  les  muscludu  eoips humain,  enSOpt.,  Paris, 
1746,  gr.  in-4.  —  Anat.  complète  de  la  tète  et  de 
Pmtulupartiudu  cerveau,  8  pi.,  avec  les  tables 
explicatives,  ibid.,  1748,  in-4.  —  Anat.  générale 
du  viscèru,  angeiologie  et  nécrologie,  etc.,  en  18 
pi.,  ibid.,  17Si,in-4.  —  Expoeition  anatom.  delà 
structure  du  corps  humain ,  etc.,  en  30  pi.,  Mar- 
seille, 17S9,  1763  et  1770,  in-fol.  —Exposition 
anatomique  du  maux  vénériens,  etc.,  en  h  pi., 
Paris,  1773,  in-f»l.  —  Exposit.  anatom.  desor- 
foius  du  sens ,  etc.,  7  pi.,  177(1,  in-fol.  —  Anat. 
dei  partiu  de  la  génération  de  thomme  et  de  la 
femme,  etc.,  ibid.,  1778, 1788,  8 pi.  in-fol.  Parmi 
ses  autres  onvr.,  nous  citerons:  L^treeoneemant 
le  nouvel  art  (f  imprimer  lu  UM.  avec  4  e<nUeur$, 
Paris,  1749,  in-13.  —  Now.  ^slème  de  l^univers , 
ibid.,  1780-81 ,  3  vol.  in-13.  —la  Zoogénie,  ou 
génération  du  animaux,  Paris,  1780,  in-13.  — 
ObservtUions  sur  lapl^/sique ,  Vhistoire  naturelie 
et  te  peinture  (origine  du  Journal  de  physique) , 
18  numéros,  1783  à  1788.  —  Observations  sur  la 
peinture  et  sur  les  tableaux  anciens  et  modemu , 
Paris,  178S,  2  vol.  in-13.  —  CoMecIton  du  plantu 
usuellu  çravéu  en  couleurs,  ibid.,  1767,  in-4.  — 
Amaud-Éloi  GAunsa  o'Aooty,  son  fils,  lui  sacoéda 


GÀU 


dans  l'art  d«  gnrer  et  d'imprimer  tTee  le*  k  i 
leura  (  le  noir,  le  blanc,  le  Jaune  et  le  ronge),  et 
donna  des  soins  anx  onvr.  suivants  :  Obeerputimu 
périodiquu  sur  F  histoire  natureUe,  la  pkytique  fit 
lu  arts,  etc.,  journal  commencé  par  son  père  et 
continué  par  l'abbé  Rosier.  —  MnicAes  dfhùtmn 
naturelle  gravéu  en  couleurs,  Paris,  1757,  iD-4  : 
c'est  la  eollecUon  des  gravures  contenues  dans  les 
9  prem.  vol.  du  journal  précéd.  —  Cour»  eomplH 
éCanalomie,  peint  et  gravé  en  eonleura  et  expliqué 
par  Jadelot,  Nancy,  1773,  in-fol.  Gautier  a  réeni 
dans  ce  recueil  toutes  les  planches  anatomiques 
publiées  par  son  père.  —  GAi)TnB(Jean-Bapliste), 
frère  du  précéd.,  mort  i  Paris  en  1784,-*  paMié  : 
Galerie  franc.  (  suite  de  portraits  des  homiaes  et 
des  femmes  célèbres  de  France ,  avec  une  notiee 
sur  leur  vie),  Paris,  1770,  gr.  in-4;  il  n'en  a  pan 
que  deux  livraisons  ;  l'auteur  céda  son  priviléfe  k 
Hérissant,  qui  publia  nn  S*  vol.,  1773  (les  portr. 
sont  gravés  par  Cochin).  —  IfonorcAte  fixMçmist, 
ou  Ree.  cltronol.  du  portr.  de  tous  lu  rois  et  des 
chffs  du  prem.  famitlu,  Paris,  1770,  iD-4,  «ne 
seule  livrais.  —  Gaotier  d'Aootv  (Fabien),  lirére 
du  précédent,  avait  annoncé  par  souscripUoa  nae 
Bist.  natur.,  ou  Exposit.  gén.  de  toutu  ae>  part, 
grav.  et  impr.  en  couleurs  natur.;  mais  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  ait  donné  suite  i  ce  projet.  —  8«a 
fils ,  Edouard  Gaotieb  d'Agott  ,  publia  rm  1780 
une  livraison  de  13  estampes  grav.  encoalenn, 
d'aprèsdes  tableaux  de  la  galerie  du  Palais-lloyal; 
Jl  mourut  à  IWilan  en  1784. —On  connaît  eneare 
plusieura  autres  articles  du  nom  de  Gantier  oa 
Gaultier:  Léonard  Gaultieb,  graveur  an  burin,  né 
à  Hayence  dans  le  16*  8.,  a  laissé  plus,  estampes 
dans  le  genre  de  l'bist. ,  d'après  ses  propres  des- 
sins et  d'après  différents  maîtres.  —  Gactibb  (  IQ- 
colas) ,  né  à  Paris  en  1878,  a  gravé  pins,  sojets  de 
l'histoire  de  Henri  IV.  —  GAtmen  (Pierre),  peintre 
et  graveur  français,  né  dans  le  18*  S.,  s'était  fixé 
i  Naples.  On  a  de  Ini  plus,  gravures  histori^pMS 
d'après  Solimène. 

GAUTIER  DE  COINCY ,  connu  aussi  sons  le  nom 
de  Danx-Gautier,  poète  franc,  du  18*  S.,  nort  en 
1336,  prieur  de  l'abbaye  de  St-Médard  de  Soisaoas, 
a  laissé  un  Recueil  de  chansons,  qui ,  suit.  l'abbé 
Lebeuf ,  est  un  des  plus  beaux  monuna.  de  padaie 
nationale,  sous  les  règnes  de  Philippe- Aognate et 
de  Louis  VIII.  —  Gadtieb  d'Espinais  et  Gacm 
d'Argies,  poètes  du  13'  S.,  sontantennde  qneiq. 
chansons,  dont  Laborde  a  Mt  mention  dans  son 
Essai  sur  la  musique. 

GAUTIER  DE  MORTAGNE,  fFaltena  de  , 
Utnid ,  théologien  dn  13*  S.,  tint  école  paM. 
l'abbaye  de  St-Remi  de  Reims,  devint  érèqaede 
Bourges,  puis  de  Laon  en  1185,  etmonratdaas 
cette  ville  en  1174.  Ou  trouve  cinq  Lettres  de  oe 
prélat  dans  le  Spieileg.  de  d'Achery,  sur  des  ques- 
tions de  tliéol.  et  de  dévotion  :  la  5*  est  adressée 
an  fflotne  malire  Pierre  (  Abailard).  Gautier  aT^t 
complété  le  Corpiu  theologia  de  son  compairiate 
Hugues  de  Horlagne,  par  deux  tr.  mr  fonirr  d 
le  mariage  ;  mais  ces  mêmes  tr.  sont  resté*  J 
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GAUnni  DE  SIBERT,  litlénit.,  né  à  Tonnerre 
Tera  1718 ,  fut  reçu  membre  de  l'académie  des  in- 
Msript.  en  -1767,  et  moorut  en  i798,  dan*  sa  ville 
natale ,  où  il  était  retoamé  i  l'époque  de  la  révo- 
loUon.  Ootre  huit  Mém.  intéressants  dans  le  Ree. 
de  l'acad.,  il  a  publié  :  Fariationi  de  la  numar- 
ehie  française,  etc.,  ou  ffùt.  da  goupem.  de  la 
France  dep.  CUtçis  jueqvtà  la  mort  de  bout»  Xiy, 
Paris,  iVW,  1789 ,  h  y<A.  in-H.  —  ^iee dteemper. 
Tilt.JnUmin  et  Mare-Jurèle, ibid.,  1769,  in-19. 
—  Bitt.  de$  ordre»  royaux ,  hôgp.  et  milit.  de  U- 
Itxare,  de  Jér%ualem  et  de  If.-D.  du  Mont-Car' 
met ,  Uége  et  Bruxelles,  1778,  in- 4.  —  Coneidérat. 
êur  Fanetermelé  de  texiatenee  du  tiert-état ,  et  sur 
le»  eatuee  d»  la  tuepentùm  de  tes  droits  pend,  un 
temps,  Paris,  1789,  in-8. 

OAUTIBRI  (  Josira),  né  i  Novarre  le  B  août  1769, 
fit  ses  études  médicales  à  Pavie ,  et  eut  l'avantage 
d'entendre  les  leçons  de  P.  Franck ,  dont  il  derlnt 
rélève  favori.  Après  avoir  été  avec  éclat  reçu  doc- 
teur i  Turin,  Gautieri,  qui  avait  de  la  fortune, 
fut  saisi  de  la  passion  des  voyages ,  et ,  dans  ses 
excursions  dans  le  nord  de  i'Ualie,  il  étudia  les 
eretins  et  l'albinisme,  qu'il  décrivit  avec  soin.  Sé- 
duit par  l'étude  de  la  minéralogie,  il  parcourut  en 
1799  presque  toutes  les  mines  de  l'Allemagne  et 
les  gttes  ninéralogiques  les  plus  fameux ,  se  liant 
d'amitié  avec  des  savants  et  des  littéral,  distingués 
de  ce  pays.  De  retour  en  France  en  1800,  il  ne 
cessa  de  consacrer  ses  connaiss.  an  sonlagem.  de 
l'humanité  et  k  des  applicat.  utiles.  En  1808,  il 
devint  membre  du  conseil  législatif  du  roj.  d'Italie 
et  de  la  commission  des  mines  et  des  forêts ,  puis 
Inspeet.-génér.  des  forêts.  Depuis  plus,  années ,  il 
travaillait  à  un  Traité  général  de  la  science  et  de 
Fadministrat.  forestière ,  et  à  une  Hist.  génér.  des 
insères  nuisibles  aux  arbres  de  l'Europe;  mais  la 
mort  mil  fin  à  ses  longs  et  utiles  trav.  le  25  févr. 
i8S3.  Il  était  Agé  de  63 ans.  Ses  autres  ouvrages, 
publiés  en  langue  latine,  italienne  ou  allemande, 
au  nombre  de  10  à  19,  contiennent  des  rechercties 
reeommandables  sur  des  matières  médicales,  fo- 
restières on  relatives  è  la  minéralog.  et  snx  mines. 

GAUKBERT  on  GOSBERT,  moine  de  l'ab- 
fcaye  de  Fleurj  au  9*  S.,  consacra  une  partie 
de  ses  loisirs  à  transcrire  les  meilleurs  livres  de 
l'antiquité  :  on  cite  parmi  ces  copies,  celle  de  la 
fie  de  S(  Bmolt,  par  le  pape  Grégoire-le-Grand. 
Il  cultiva  aussi  la  poésie  et  composa  à  la  louange 
de  Guillaume ,  comte  de  Blois ,  un  acrostiche  cu- 
rieux seulement  par  les  difficultés  que  Tant,  s'est 
erééesetqn'il  a  vaincues.  Cette  pièce  est  imprimée 
dans  VAnsberti  familia  rediviva  de  Dominiey,  et 
dans  VHist.  de  Blois  du  médecin  Jean  Bernier. 

GADZLIN,  OAUSLIN,  GAUSCELIN  on  môme 
J08SELIN ,  abbé  de  Fleory  etarchev.  de  Bourges, 
fils  naltirel  de  Hogues-Capet ,  passait  pour  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  son  temps;  il  eut  part 
aux  principales  affaires  ecclésisstiq.  du  II*  S.,  et 
mourut  en  1099.  Sa  Fie,  écrite  par  André ,  moine 
de  Fleury,  est  restée  MS.  On  connaît  de  Gauziin 
dMK  Lettre»  adressées ,  l'une  à  OUba,  évéque  de 


Vich  en  CatalogM,  au  sujet  de  la  mort  du  frère  d« 
ce  prélat;  l'autre  au  roi  Robert,  au  sujet  d'une 
pluie  de  sang  qui  était  tombée  sur  une  des  oôtes 
maritimes  de  l'Aquitaine  ;  un  Dise,  prononei  en 
présence  du  roi  Robert ,  pour  assurer  à  St  Martial 
le  titre  d'apôtre ,  etc.,  dans  les  actes  du  concile  de 
Limoges  en  lOSl. 

GAVANT!  (BAnmiLBHi) ,  OoMUttu»,  général  dM 
bamabites,  consnit.  de  la  congrégation  des  rites, 
né  en  1869  à  Monta ,  mort  à  Milan  en  1 AB8 ,  a  laissé 
plus.  ouvr.  snr  las  oérémonits  de  l'Église  et  lea 
rites  usités  dans  les  temps  aaaiens,  entre  autres  i 
Thésaurus  saerorum  ritmim ,  aeu  commMitart't» 
m  rubricas  missali»  et  breviarii  romani,  ewn 
itopis  obsereta.  et  addition.  Merati,  Tnrin ,  1786- 
tO,  8  vol.  in-k,  fig.;  cette  édition  est  la  meilleure. 
Claude  Arnaud,  oratorien  et  doetenr  en  théologie, 
a  fait  nn  abrégé  de  ce  eommentaire  en  lat.,  Rome, 
I6S1 ,  in-lt,  puis  en  franc., Toulouse,  1680,  inHl. 
—  Manuale  episeoporum  ,  Paris ,  i6è7,  in-l>.  -^ 
Praxis  visitai,  episeopali»  «f  iffMdi  ditee»»mm 
eelebr..  Borne ,  1618 ,  in-H. 

GAVARD  (HTAOïNTaB),  un  de*  anatomistes  les 
plus  distingnés  du  18*  S.,  née  Nontmélian  en  iltSf, 
mort  en  1803,  a  publié  :  Tr.  dfostMogi»  tuinmit 
la  méthode  deDesault,  angm.  d'un  Tr.  dm  ligam., 
9*  édit.,  1798,  9  vol.  in-8.  —  Traité  de  myolegie, 
9*  édit.,  augm.,  1809 ,  in-8.  —  Tr.  de  spUmehno- 
logie,  1809  et  1809,  in-8,  revu  et  corrigé.  Tons 
ces  écrits,  particnlièrem.  le  dernier,  sont  regardés 
comme  classiq.  Il  avait  imaginé,  pour  l'instruction 
des  enfants ,  dont  il  s'occnpa  avec  nn  lèle  vraiment 
pbilantliropique,  une  méthode  au  moyen  de  laq.  on 
peut  enseigner  i  la  fois  la  lecture  et  l'écriture. 

GAVEAUX  (Pierkb)  ,  acteur  et  compositeur,  né 
en  176tt  k  Béliers,  entra  comme  enfant  du  obœnr 
k  la  cathédrale  de  cette  ville  à  l'Age  de  7  ans,  ter- 
mina ses  prem.  études  musicales  k  10,  et  eutsuc» 
cessivement  pour  maîtres  de  composition  Combes, 
l'abbé  Tindel ,  amatenr  enthousiaste,  enfin  Fran- 
çois Beck ,  organiste  à  Bordeaux.  Après  plusieurs 
ann.  de  séjour  dans  cette  ville,  oA  il  était  attaché 
au  théAtre,  Gaveaox  se  rendit  à  Montpellier  en 
1888,  et  l'année  suivante  k  Paris,  où  il  fut  admit  à 
débuter  comme  premier  ténor  au  théAtre  de  Mon- 
sieur. L'un  des  aclencs  du  théAtre  Feydean  dep. 
sa  format. ,  il  s'y  concilia  les  suffrages  d'un  publie 
éclairé,  prit  sa  retraite  et  monmt  en  1898.  Il  a 
laissé  nn  grand  nombre  d'opéras ,  parmi  lesq.  ea 
distingue  :  F  Amour  filial,  1799  ;  la  Famille  indi' 
génie,  179»;  le  Petit  Matelot,  171»;  If.  des  Chalw 
meaux,  1806  ;  P En fitnt  prodigue ,  1811  ;  un»  Nuit 
au  bois,  1818,  c;tc.  Plus,  des  airs  deGaveaux  sont 
devenus  populaires ,  notamment  la  Pipe  de  tabae. 
Ce  fut  lui  qui  mit  en  musique  les  fameuses  strophes 
de  Souriguières,  le  Réveil  du  peuple. 

GAVERSTON  ou  GA VESTON  (Pie«»b  de),  favori 
d'Édonard  II,  avait  captivé  la  confiance  de  eê 
prince  en  lui  inspirant  des  passions  honteuses  et 
en  les  favorisant.  Les  prodigalités  et  l'orgueil  de 
cet  homme  révoltèrent  plusieurs  fois  la  noblesse  ; 
mais  k  peine  le  mésontentem.  paraissait* il  ealné> 
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qn'Édooard  rappelait  aoprès  de  loi  cet  indigne  mi- 
nistre de  ses  plaisirs.  Eafio  les  barons ,  las  de  sup- 
porter on  joug  aussi  odieux,  prirent  les  armes 
contre  Gareslon ,  le  firent  prisonnier  et  lui  tran- 
chèrent la  tête.  Le  fameux  Jean  Boucher,  curé  de 
St-Benolt,  a  pabl.  :  Bùloire  tragiq.  ettnémonMt 
de  Pierre  Gaverston,  tirée  des  Chron.  de  Tltomoa 
fTtMnghatn,  et  tournée  du  latin  en  franc.,  1888, 
in-8  (v.  Édooabd  II). 

GAVINIÉS  (PiBBu),  l'un  des  virtuoses  les  pins 
parfaits  qu'ait  produits  la  France,  né  k  Bordeaux 
en  17S6,fut  professeur  de  Tlolon  au  Conserratoire, 
et  mourut  à  Paris  le  9  septembre  1800.  On  a  de 
lui  un  opéra  en  trois  actes,  le  Prétendu,  joué  avec 
succès  aux  Italiens  en  1760;  des  concertos,  des 
aonaUs,  et  nn  recueil  intit.  :  les  vingt-quatre  Ma- 
tinées. Il  passe  pourrauteur  de  r^rroto  de  r£«sai 
sur  la  musique  ane.  et  mod.  de  Laborde,  publié 
sous  le  nom  d'une  dame,  et  d'un  écrit  intit.  :  Jfon 
dernier  mot.  Ces  deux  brochures  ont  pour  objet 
de  venger  J.^.  Rousseau  des  injures  de  Laborde. 
L'Éloge  histor.  de  Gactntèsa  été  pubi .  en  1803  par  la 
princesse  Constance  de  Salm.  M.  Fayolle  a  donné 
une  Notice  sur  sa  ne,  avec  celles  de  Corelli,  Tcar- 
tini Pugnani  etFiotti ,  Paris,- 1810,  in-8,  portr. 

GAWRY  (  le  comte  de),  seigneur  écossais, forma 
sous  le  règne  de  Jacques  VI  un  complot  auq.  prit 
part  une  partie  de  la  haute  noblesse,  et  qui 
est  appelé  dans  l'histoire  conjurât,  des  lords  de 
Ruthwen,  du  nom  d'nn  chàleau  B|ipartenant  k  Ga- 
wry.  Le  but  des  conjurés  était  de  forcer  le  mo- 
narque i  expulser  du  royaume  ses  ministres ,  le 
duc  de  Lennox  et  le  comte  d'Iran;  A  cet  effet,  ils 
s'emparèrent  de  la  personne  de  Jacques  VI  et  le 
tinrent  prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  eût  consenti  à 
l'éloignement  de  ses  favoris  ;  mais  à  peine  rendu 
à  la  liberté ,  le  roi  rappela  le  comte  d'Arran  et  lui 
promit  de  poursuivre  ses  ennemis  au  mépris  d'une 
amnistie  solennelle.  Gawry,  qui  avait  empêché  les 
autres  conjurés  de  sacrifier  le  ministre  à  leur 
haine,  fut  la  première  victime  de  son  ressentim., 
et  péril  sur  l'échafand  en  lb8<ï. 

GAY  (  JoBM  ) ,  poète  anglais,  né  dans  le  Devons- 
hire  en  1688,  mort  en  1743,  fut  l'ami  de  Pope  et 
le  camarade  de  plaisir  des  beaux-esprits  de  son 
temps.  Ses  ouvrages  sont  :  l'opéra  du  Gueux  (Beg- 
gar's  opéra),  1717,  production  bizarre  et  licene. 
qui  ent  nn  succès  prodigieux  à  Londres  et  dans  les 
provinces,  assez  mal  trad.  en  franc,  par  A.  Hallam, 
Londres,  17B0,  in-8.  —  Polfy,  ou  la  SuiU  du 
Gueux,  pièce  non  représentée,  mais  souv.  réim- 
primée. —  Une  trag.  burlesque  intit.  :  Comment 
fappelez-vousf  jouée  avec  succès,  trad.  en  fran- 
çais, et  insérée  dans  l'opéra  du  Gueux,  traduction 
nouvelle  par  Patu ,  dans  le  CAotx  de  petites  pièce» 
duthéâtre  anglais,  I7li6,i  vol.  ili-ia;  plosienn 
trag.  et  autres  pièces  de  théâtre;  un  recueil  de 
fablw,  175W,  qne  l'on  regarde  comme  sa  meilleure 
produet.  ;  deux  poèmes  en  111  chants  ;  tÉventail 
(  imité  en  vers  franc,  par  Millon  de  Liège ,  traduit 
en  prose  par  Coustard  de  Massi) ,  et  TWpui,  ou 
l'Art  de  H  promener  (bmt  les  ruts  de  Londres; 


ûeapoésiesm&iet,éffiogues,épUres,lmaadet,ilmi. 
sons,  etc.  Les  Fables  de  Gay,  suivies  du  poèow  it 
VÉ9entail,  ont  été  trad.  par  M'°*  de  Keralio,  Paru, 
17K9 ,  in-13 ,  et  imitées  en  vers  franc,  par  M.  Mj 
de  Salins,  ib.,  1811 ,  in-18.  M.  de  Manroy  a  pabl.: 
Fables  clunsies  de  Gay,  mises  en  vers  franc.,  Paris, 
1784,in-13. 

GAy(LB).  —  V.  LwsAV. 

GAY  (Josira-JsÀN-PASCAL),  ardiitecte  deb  t8I« 
de  Lyon,  où  il  naquit  en  177K,  y  moarat  en  iSiSl 
Chargé  de  la  restauration  du  sceptre  cooterré  à 
Si-Denis,  et  qui  passait  pour  avoir  apparicai à 
Cbarlemagne ,  il  reconnut  qu'il  n'était  autre  qn'a 
bâton  de  chantre  du  14*  siècle  ;  mais  Deoon,  a 
politique  adroit ,  lui  démontra  qu'il  ne  fallait  pu 
éclairer  le  public,  et  ce  sceptre,  dans  lesaalBi 
de  Napoléon,  fit  trembler  l'Europe  après  tToir 
servi  i  marquer  la  mesure  an  lutrin.  Gay  fotpr»- 
fesseur  d'architect.  à  l'école  spéciale  des  beau- 
arts  de  Lyon ,  et  on  lui  doit  le  bâtiment  de  b 
condition  des  soies,  la  halle  au  blé,  le  masée  4e 
St-Pierre,  etc. 

GAY-VERNON  (LtoHARo),  né  en  17«8iSt-Lé(- 
nard,  d'une  famille  noble,  était  curé  de  Compra- 
gnac.  S'étant  prononcé  avec  chaleur  pour  les  pria- 
cipes  de  la  révolution,  il  fut  élu  en  1791  éréqaede 
Limoges  et  député  de  la  Hante-Vienne  i  l'atiea- 
blée  législative.  Réélu  â  la  convention,  il  y  vota  la 
mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sursis,  abdiqua  pa- 
bliquement  son  caractère  dans  la  séance  da  7  bot. 
1793,  et  continua  â  signaler  l'exagératioBdew 
principes  dans  les  diverses  assemblées  qoi  se  sae- 
cédèrent  jusqu'en  1797.  Nommé  consul  i  Tripoli 
de  Syrie,  il  ne  put  se  rendre  à  cette  destinât,  par 
suite  de  la  gnerre  avec  la  Turquie,  et  aéJMW 
quelque  temps  â  Rome ,  où  il  exerça  les  foaeiiiM 
de  secrétaire- général  delanouv.  répabiiqaen- 
maine.  Un  arrêté  du  direct,  l'ayant  déclaré  déckt 
de  la  qualité  de  citoyen  français,  il  ne  réparât  i« 
la  scène  politique  qu'après  la  journée  dn30  prairiil 
an  IV,  fut  nommé  vera  celte  époque  coamisiaiR 
central  près  l'adminislr.  déparlem.  de  la  Soaae, 
et  donna  sa  démission  apréâ  le  18  brua.  Il  réeat 
dans  la  retraite  jusqu'en  1816,  où  il  fut  frappé  par 
la  loi  d'exil  ;  il  obtint  trois  ans  après  la  peraiiiioi 
de  rentrer  en  France,  et  mourut  dans  sa  terre 4« 
Vemon  près  de  Limoges,  en  IStt.  Il  a  fait  par  »■ 
testam.  divenlegs  pieux,  réparation  tardiv^■>'* 
pourtant  honorable,  des  nombreux  écarts  de  M 
vie  politique  et  religieuse. 

GAY-VERNON  (J.),  maréchal-de-caaap,  w« 
du  précéd.,  né  en  1760  à  St-Léonard .  où  il  imnl 
en  183a,aTaitété  admis  â  l'école  du  génie  ea  IM 
Employé  i  l'armée  du  Rhin  en  179»,  U  sedistiM» 
aux  attaques  de  Spire  et  de  Mayence,  et  fat  e***!*» 
ayant  sept  bataillons  sons  ses  ordres,  de  coann»* 
la  télé  du  ponlde  Cassel.  Tour  k  tour  aide-de-o«P 
de  Custine  et  du  général  Bouchard,  il  fatancK 
avec  ce  dernier  après  la  victoire  de  Hoodscoote, 
et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  "•ersùd»- 
Gay-Vemon  fut  nn  des  fondateura  de  l'école  p«j' 
technique  qu'il  dinge»  en  second  pendant  17  m- 
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Ayant  été  nommé  en  1813  commandant  de  la  for^ 
teresse  de  Torgan ,  il  fut  fait  prisonnier  après  nne 
défense  honorable,  et  obtint  la  permiss.  de  rentrer 
en  France  sur  parole.  On  a  de  lui  :  Exposit.  abrë- 
gitducoun  de  géométrie  descriptive  appliquée  à 
la  fortifleat. ,  etc.,  1803 ,  in-4.  —  Traité  élément, 
iPart  mita,  et  de  fortifie.,  etc.,  Paris,  1805,  i  toI. 
in-k;  trad.  en  anglais  et  en  div.  antres  langues. 

GAYA  (Louis  de),  sieur  de  Trérille,  capitaine 
an  régiment  de  Champagne ,  est  auteur  des  ouvr. 
soir.:  V Art  de  la  guerre,  etc.,  Paris,  1677, 1078, 
1689, 169i,  in-lS.  —  TV.  des  armes,  1678,  in-12, 
fig.  —  Cérémonies  nuptiales  de  toutes  les  nations, 
Paris,  1680,  La  Haye,  1681 ,  in-13  ;  trad.  en  iUl., 
Venise,  1683,  in-13.  —  l'Hist.  généalogique  et 
ekromiogique  des  dauphins  de  Viennois  depuis 
Guigues,  en  1337,  jusqu'à  Louis  V,  fils  de  Loui»- 
le-Grand,  Paris,  1683,  in-13.  —  Les  AutI barona 
OH  fiefflSs  de  Vabbaye  de  St-ComeiUe  de  Com- 
piègne ,  etc.  (arec  le  ealalogne  des  abbés),  Noyon, 
1686,  in-13. 

GAYRAUD  (François  de),  conseiller  au  sénéchal 
de  Toulonse,  est  cité  dans  les  annales  de  cette  rille 
comme  nn  exemple  frappant  des  désordres  auxq. 
peut  entraîner  le  libertinage.  Parrenu  jusqu'à  la 
rieillesse  arec  une  réputation  irréprochable,  il 
s'éprit  d'un  fol  amour  pour  une  belle  Portugaise 
nommée  Violante ,  dont  les  rices  surpassaient  en- 
core les  attraits  ;  et  pour  courrir  son  commerce 
arec  cette  autre  Laïs,  il  la  fit  épouser  à  un  arocat 
nommé  Romain,  homme  contrefait  et  d'un  abord 
repoussant.  Ce  dem.  ayant  roniu  mettre  un  terme 
aux  proetitnt.  de  celle  qu'il  n'arait  pas  craint  de 
prendre  pour  femme,  Gayraud,  de  concert  arec 
trois  antres  compagn.  de  ses  débauches,  et  qu'un 
même  intérêt  poussait  au  même  crime,  lui  tendit 
on  guet-apens  et  le  fit  assassiner.  Un  juste  sup- 
plice atteignit  les  coupables  (  1609);  et  l'exemple 
do  cbAtiment  de  Violante  fit  sur  les  belles  Toulou- 
saines nne  impression  si  durable ,  que  depuis  ce 
temps,  disent  les  historiens  auxq.  nous  empron- 
tons  ce  récit ,  le  sourenir  s'en  est  conserré  d'âge 
en  âge  comme  une  leçon  salutaire  contre  le  luxe 
de  la  parure  et  l'oubli  des  deroirs. 

GAYOT  DE  PITAVAL  (FaAUçois), -littérateur, 
né  à  Lyon  en  1673,  mort  en  1743,  fut  snccessirem. 
akfoé,  Bilitaire  et  arocat.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ourr.,  dont  les  principaux  sont  :  Biblio- 
thèque des  gens  de  cour,  1733, 17(^7, 7  roi.  in-13.— 
Campagne  de  Fillars  en  1713,  Paris,  1713,  in-13. 
—  L'Jrtdeomer  Veuprit  en  l'amusant,  1738, 3  roi. 
ia-13.  — Esprit  des  conversât,  agréables,  1731, 
3  roi.  in-13.  —  Causes  celles  et  intéress.,  avec 
lesjugem.  des  cours  souver.  qui  les  ont  décidées, 
Paris ,  1734  et  années  suir.,  30  roi.  in-13.  Ce  rec. 
ne  raot  pas  celui  de  Richer. 

GAZA  ou  GAZIS  (  Tbéodoke  ) ,  sarant  grec  du 
bas-empire,  quitta Thessalonique,  sa  patrie,  en 
1439,  Tint  en  Italie,  y  enseigna  le  grec,  et  fonda 
l'académie  de  Ferrare  ;  appelé  ensuite  à  Rome  par 
Nicolas  V,  il  entreprit,  d'après  les  ordres  de  ce  pon- 
tife, plaaicBis  trad,  du  grec  en  IbU|i,  et  moorqt 


dans  l'Abmzze  en  1478.  Ses  principaux  onrr.  sont 
des  trad.  des  ProMèmes  d^Àristole;  du  Tr.  de  la 
composition  deDenysd'Halicarnasse;  del'fftstotre 
des antfflaux d'Aristote ,  Venise,  1476,  in-fol.  ;  et 
de  celle  des  plantes  de  Théuphrasle,  Paris,  1539, 
in-8.  Il  a  mis  en  grec  le  Traité  de  la  vieillesse  et  le 
Songe  de  Scipion  de  Cicéron  ;  enfin  on  lui  doit  nne 
Grammaire  grecque  en  IV  parties,  très  estimée, 
trad.  en  latin,  les  deux  prem.  lirres  par  Érasme , 
les  antres  par  Heresbaeh,  Tudanns,  etc.,  et  dont 
il  existe  de  nombreuses  édit.  Gaza  a  laissé  plus, 
eurr.  inédits,  dont  on  trourera  les  titres  duns  Fa- 
bricios,  dans  Hody  et  dans  Bœrner. 

GAZA  (Jean  de),  connu  aussi  sons  le  nom  de 
Jean  le  Grammairien ,  rirait  dans  le  15*  S.  On 
ignore  l'époque  précise  de  sa  naiss.  et  de  sa  mort; 
mais  on  a  de  lui  la  descript.  en  rers  d'un  tableau 
cosmographique  qui  existait  à  Gaxa  on  k  Antioche  : 
ce  poème,  de  701  rers  héroïq.  arec  une  préface, 
a  été  inséré ,  arec  quelq.  notes,  dans  les  Leçonsdi- 
persesde  Rutgers,  1618, in-4. 

GAZ/EUS.  —  V.  ÉiiÉi  de  Gaza. 

6AZAV0N ,  prince  delà  prorince  d'Arscharonni, 
rers  la  fin  du  4"  S.,  soutint  arec  arantage  plusieurs 
guerres  contre  les  autres  sourerains  de  l'Arménie , 
et  fut  nommé  par  l'empereur  Théodose  génér.  de 
tontes  les  troupes  qui  se  tronraient  dans  la  partie 
de  ce  royaume  soumise  i  la  puissance  romaine.  Il 
fut  fait  prisonn.  par  le  roi  de  Perse  en  388,  et  mou- 
rut dans  les  fers  l'année  snirante. 

GAZET  (Guilladhe),  Gazœus,  historien  ecclé- 
siastique ,  né  à  Arras  en  1564 ,  professa  les  huma- 
nités au  collège  de  Lonrain ,  fut  curé  de  Ste-Ma- 
deleine  d' Arras,  puis  chan.  de  la  collégiale  d'Aire, 
et  mourut  en  1613.  Il  a  laissé  sur  l'hist.  des  Pays- 
Bas  nn  assez  gr.  nombre  d'ourr. ,  dont  on  troure 
la  liste  dans  Niceron,  tome  XLIII;  les  principaux 
sont  :  Bist.  eeelésiast.  des  Pays-Bas,  etc.,  Valen- 
ciennes,  1614 ,  in-4.  —  L'Ordre  et  suite  des  év.  et 
arcAeviq  de  Cambrai,  etc.,  Arras ,  1697,  in-8.  — 
L'Ordre  des  év.  d' Arras,  etc.,  ib.,  1598,  in-8,  etc. 
—  Gaut  (Alard) ,  bénédictin,  neren  du  précéd., 
né  k  Arras  en  1666 ,  mort  dans  la  même  rille  en 
1636 ,  a  donné  nne  édit.  très  estimée  des  OEwres 
de  Cassien,  Donai,  1617, 3rol. in-8;  Arras,  1638; 
Paris,  1647;  Leipsig,  1733,  in-fol.  Il  a  publié  en 
outre  :  Disquisitiones  duœ  de  officio  sive  horis 
B.  M.  Virginis;  de  Officio  defunetorum,  Arras , 
1633,  in-8.  —  Gazet  (Angelin),  jésuite,  frère  du 
précédent ,  recteur  des  collèges  d' Arras,  de  Valen- 
ciennes  et  de  Cambrai,  né  à  Arras  en  1668,  mort 
en  1633,  a  publié  en  rers  iambes  et  scazons ,  des 
Pia  hilaria,  Pont-à-Mousson,  1685  ;  Anrers,  1639, 
in- 13;  Lille,  1638,  in-8;  Londres,  1657,  3  parUes 
in-8;  cette  édition,  la  plus  complète,  est  la  plus 
recherchée.  Une  partie  de  l'onrrage  a  été  traduite 
en  français  par  Remy,  Rouen,  1647,  in-13,  rare  et 
curieux. 

GAZI-HASSAN  ou  Bassan  te  Victorieux,  grand- 
amiral  (capitan- pacha)  et  premier  ministre  (gr.- 
risir)  de  l'empire  olhoman  sous  les  règnes  de 
MonaUifa  III  et  d'AbdoulItamid,  repdit  de  grands 
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NnrioM  I  CM  deux  sonvar.  pendant  les  goemt 
de  1769,  4779  et  de  1788  contre  la  Rutaie.  Ayant 
esauyé  des  revers  en  1789,  il  encourut  la  diigrice 
du  Bulthan  St^lim ,  fut  toé  au  camp  de  Siumia  en 
1790,  et  >a  (été  fut  envoyée  à  Constantinople.  Il 
avait  conçu  de  grands  projets  de  réforme  pour  la 
marine  oibomane,  et  déji  il  était  parvenu,  malgré 
les  préjugés  de  sa  nation,  à  perfectionner  la  eon- 
atmetion  des  bâtiments  de  guerre. 

OAZON-DOURXIONÉ  (  Si>AST»N-MÀMB-HATHti- 
am  ) ,  littérateur,  né  k  Quimper-Corenlin ,  mort  en 
1784 ,  a  laissé  trois  Lettres  sur  les  tragéd.  d'Jri»- 
tomène ,  d'fpicAor^a  et  de  Sémiramis.  —  L'Jmi 
ée  la  vérité,  oh  UttretimpartiaUê  tur  kspiieetde 
IMUre  de  roUaire,  A  msterd.,  1767,in-ll.  —  Ifiai. 
4ê  Cépkale  ef  deProeri»,  1750,  in-i3.  — ^«aai  Aù- 
t&rique  et  phiteeophiqu»  «ur  Us  prineipau*  ridi- 
eule»  tietâilftr.  nation»,  1706,  in-19.  —  Une  trad. 
do  Poème  des  iardhis  du  P.  Rapin,  177S,  in-ts. 
— >  Jnténor,  poème,  i7U,  in-13.  —  Jlxate ,  ouU 
Préjugé  détruit,  coméd.  en  un  acte,  Berlin,  17M, 
in-8.  —  Éloge  de  FoUaire,  1779,  in-8.  Enfin  quelq. 
•dea,  épitres  et  héroldea  médiocres. 

OAEZAMOA  (JosapB),  compositeur  italien, né 
à  Venise  en  17Ù,  mort  à  Vérone  en  1810,  parcou- 
rnt  pins,  cours  de  l'Allemagne,  obtint  des  succès 
brillants  à  Rome,  à  Bologne ,  i  Turin  et  dans  dif- 
férentes antres  villes  d'Halle,  o&  sa  réputation 
balança  même  quelque  temps  eelle  de  Cimarosa. 
Il  a  laissé,  entre  autres,  les  opéras sniv.  :  la  Pai^ 
Uieeorda,  représ.en  1780;  etrOmetano, en  1781. 

GIBELIN.  —  V.  Cooftt. 

G^BER  ou  OIABER ,  alchimiste  arabe  dont  le 
véritable  nom  est  Abou  Moussab  Djafar  al  Sofi,  né 
à  Hauranen  Mésopotamie  dans  le  8*  S.,  s'est  rendu 
recommandable  par  des  découvertes  importantes, 
telles  que  le  sublimé  corrosif,  le  précipité  ronge, 
l'eau  forte,  etc.  Ses  différ.  ouvrages,  trad.  en  lat. 
et  plus,  fois  impr.,  l'ont  été  oollectivem.  sons  le 
titre  suivant  :  Summm  perfeetionis  magisterii  in 
sud  nafurd  lib.  If,  atm  additions  eJMdem  Qeberi 
reliquorwmtraetatMMin,  Dmlzig,  1682,  in-8. 

GERHARD  (Jbah),  professeur  de  langues  ane. 
k  l'université  deGroningue,  né  vers  1895  à  Nen- 
bourg  dans  le  Hant-Palatinat,  mort  en  leSt,  a  pn- 
Mié  :  Ree.  <Pob»err.  critiq.  sur  les  prineip.  aut. 
de  l'antiquité  (en  allem.).  —  Crepumtiorum  sive 
jttvenilium  eurarum  lib.  Ill,  Hanan,  161B,  in-t. 
—  Antiquar.  leetionum  lib.  //,  Marbourg,  1717, 
in-4.  Ces  deux  dern.  ouvrages  ont  été  insérés  dans 
le  Syntagma  eritieum  de  J.-H.  Scbminck.  —  In 
CatuUutn,  TibuUum,  Propertium  animadvers., 
Hanan,  1618,  in-8.  —  In  Filas  Com.-lfepotis  spir 
eUegium  notarum ,  Kmsietétua ,  16II&,  in-19.  — 
fariarum  leetionum  et  animadversionum  in  Li- 
çiutn  ex  tribxis  eodieibus  bibl.  Palatinee  erutarutn 
tpeeimenad  librumprimum  Livii,  Halle,  171S, 
in-ft.  —  Exilium,  sive  carminum  in  exilio  serip- 
torum  lib.  Il,  Amsterdam ,  1638 ,  in-13.  On  a  une 
Vie  deOebhard,  par  André,  son  frère,  Groningve, 
{653,  in-4. 

GEBLBR  (Tobw-Phiuptb,  baroB  de),  iramme 


d'état  et  littérat.,  né  en  1716  k  Zèalamd  (Hraie< 
Saxe) ,  mort  à  Vienne  en  1786,  avait  d'abord  été 
secrétaire  de  légat.,  puis  chargé  d'affaires  du  gon- 
vernem.  bollaod.  près  la  cour  de  Berlin,  il  pasaa 
ensuite  an  service  de  celle  de  Vienne,  et  devint 
successivem.  secrétaire  du  dirretoire-géadrai  da 
commerce,  membre  de  la  chambre  auliqoe,  dn 
conseil-d'état,  conseiller  intime  et  vice-ohMceliar 
de  Bohème  et  d'Autriche.  On  a  de  loi  un  recaeil 
de  pièces  de  théâtre.  Vienne ,  1771 ,  5  vol.  iB-8. 
Ces  pièces,  parmi  lesquelles  il  faut  dislingocr  oeil* 
qui  a  pour  litre  le  Ministre  (  trad.  en  français  paf 
Bonneville) ,  ont  amené  une  révol.  dana  In  théitra 
allemand.  Elles  ont  introduit  sar  la  scène ,  au  np» 
port  d'un  critique  judicieux  (  M.  Schoell),  «  on  ton 
décent  et  noble,  une  morale  pore;  elles  fimt  aiaaer 
la  vertu,  la  magnanimité  et  l'amitié  gén^«aae} 
ellea  offrent  un  tableau  vrai.des  mours  d'une gr. 
ville ,  et  en  particulier  de  la  elaaae  aven  leqoelle 
Gebler  vivait  habituellement.  > 

GED  (  Guillaume  ) ,  imprimeur,  origin.  d'Écane, 
avait  embrassé  l'état  d'orfèvre,  qn'U  quitta  en 
1737  pouraller  i  Londres  faire  l'essai  d*HO  praeédé 
nouveau  de  typograph.  Ayant  conçu  l'idée  de  sab- 
stituer  aux  oaract.  mobiles  des  planches  dm  métal 
oonlées  représentant  des  pages  on  des  feaUlae  en- 
tières, il  ^rma  d'abord ,  avee  des  caraetéras  mo- 
biles ordinaires,  une  planche  aur  laqneUe  il  eouta 
une  eomposit.  de  plâtre  qni  devint  no  moale,  d'oA 
sortit  la  planche  solide  qu'il  voulait  eaptoyer.  Soit 
jalousie  des  antres  typographes,  soit  viee  de  lia» 
vention ,  Ged  ne  réossK  pas  dans  s«n  eatrepriee  : 
il  publia  cepend.  des  livres  de  prières ,  oae  BiUe 
et  une  édition  de  SoMiste  (17U,  In-lS  de  IBO  pi.), 
impr.  suivant  sa  méthode.  Il  monmt  en  17*9.  — 
Son  fils,  Jacques  Gbd,  associé  â  sertrav.,  a  pnbUé 
un  Mém.  où  il  expose  la  méthode  de  son  pèn,  qai 
eut  depuis  des  résultats  plussatisfoisaato.  Ce  pro- 
cédé a  la  plus  grande  analogie  avee  le  ellebage  tel 
qu'on  l'exécute  à  présent  (v.  CAaci}. 

GÉDÉON,  5*  juge  d'Israël  vers  l'an  IMK  amt 
J.-C,  était  né  dans  une  condition  obscure.  Il  naap- 
cha  contre  les  Madianitas  avec  900  hommes,  entra 
dans  leur  camp  pend,  la  nnit,  y  jeta  l'époaraate, 
et  massacra  un  gr.  nombre  d'entre  enx.  Il  meamt 
quelques  années  après,  laiaa.  70  enfaas  MgitiaMe, 
outre  Abiméleoh ,  qu'il  avait  eu  d'une  oeaeobiaa , 
et  qui  tua  tous  les  autres. 

GEDIK  (  Simon  } ,  Geddieus,  tbéelog. ,  né  à  Maf- 
debourg  en  1549,  mort  en  1^1,  n'est  guère  eonoa 
qne  par  la  réfutation  sérieuse  d'un  éêrit  anosyme 
faussem.  attribué  i  Acidalios  (o.  ce  nom  ).  L*aBt 
de  cet  écrit  s'amuse  à  soutenir  cette  proposiL.  pa- 
radoxale :  Mulieres  non  ease  homines  (  que  les 
femmes  ne  sont  pas  des  hommes).  Cette  réfutatioa 
ou  faclum,  publiée  pour  la  premi^v  fois  ea  IMK, 
a  été  rèimpr.  avec  l'écrit  qui  Itii  a  doaaé  naiss., 
La  Haye ,  1641 ,  1644,  in-l  3.  On  a  encore  de  Gedili  : 
PostiUae9angeUcai  Refitiat.  Soi.  FtnciUt;  Paie». 
gusaporiata. 

GEDIKB  (Pninéaic),  institnteilr,  né  daaa  le 
Brandebourg  en  1754,  tre  T9im  de  tMue  beora  à 
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riostraetioii,  dirigea  plos.  gymaues  enPnuse, 
et  devint  membre  de  l'acad.  de  Berlin ,  et  du  co- 
mité chargé  du  perfectioDoem.  de  la  langue  allem. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en  théologie  à  la  fa- 
eutlé  de  Halle ,  il  voyagea  en  Italie  ;  de  retour  en 
PraMe,  fut  nommé  iospecteur  des  école»,  et  mou- 
rat  en  t8(Kl.  C'esti  lui  que  Berlin  doit  la  fondation 
du  séminaire  où  sont  élevés  huit  jeunes  gens  qui 
se  destinent  k  la  haute  instruct.  Parmi  les  nombr. 
oavr.  de  ce  savant  institut.,  nous  citerons  oimme 
les  plus  remarquables  une  trad.  allem.  de  qoatre 
dialegaes  de  Platon ,  le  Métum ,  le  Crtfon  et  les 
denx  Âlcibiaà*,  Halle,  1780,  in-8.  —  Une  édit. 
du  PAtloettte  de  Sophocle ,  avec  des  notes,  Berlin, 
i78t,  in  8.  —  M.  TuUii  Cietronù  Atstona  phito- 
mtpkiœmtUiqwB,  etc.,  Berlin ,  1781 ,  1800 ,  181», 
ia-8.  —  Deux  reeaeils  de  morceaux  choisis  dans 
le*  anteurs  classiq.  (en  allemand),  Berlin,  178), 
ia-8 ,  sonv.  réimpr.  —  Reo.  de  lecture»  franc.  (  en 
allem.),  ibid.,  178K,  souvent  réimpr.  —  Pindart 
cufmina  seieeto,  avec  desscholies  et  des  notes,ib., 
178Ô,  in-8.  —  CAotxdemore.  de  HUér.  frtthçaiêe  à 
emagedeibmUetoUutei  (en  allem.  ),  ibid.,  179S, 
1796, 1800, 1809.  —  ChoixdetHore.  d'oui.  eUutiq. 
ko.  (en  allem.),  ibid.,  1793,  in-8.  —  Keeueil  de 
iêotures  mnglaiaeê,  ib.,  179« ,  1797  et  1800.  La  Fie 
de  Gedike,  par  François  Horn ,  se  trouve  en  tête 
d'an  recueil  de  qaelq.-uns  de  ses  ouvrages  pos- 
tlknmes,  pnbl.  à  Berlin  en  1808. 

GBDOYN  (  Nicolas  ),  né  à  Orléans  en  1667,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  et  professa  la  rhétor. 
an  collège  de  Blois.  Rentré  dans  le  monde ,  il  fut 
adaais  cbei  la  célèbre  Ninon  de  l'Bnclos,  sa  pa- 
rante, obtint,  par  le  crédit  de  ses  amis ,  un  eano- 
■ieat  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris ,  puis  9  autres 
bénéfices,  fut  admis  en  1711  à  l'académie  des  in- 
•criptions,  à  l'Aoad.  franc,  en  1719,  et  mournt  en 
17A4 ,  dans  «n  chAteauprèsde  son  abbaye  deN.-D. 
de  Baugency,  où  l'on  voit  encore  son  épitapbe.  Les 
oavr.  de  l'abbé  Gédoyn  sont  une  Trad.  de  Quin- 
tHieu,  pnbl.  pour  la  1"  fois  à  Paris ,  1718,  in-4, 
réiapr.  en  4  vol.  in-lt.  L'édit.  la  plus  récente  et 
la  meill.  est  celle  qu'a  publ.  Adry,  avec  des  cor- 
net, et  des  augment.,  Paris,  1810, 6  vol.  in-8.  — 
Une  Trud.  de  i^utania»,  avec  une  préface  et  des 
notes,  ibid.,  1751,  )  vol.  in-ft,  cartes  etfig.  La 
meilleure  édit.  est  celle  d'Amsterd.,  173S,  k  vol. 
in-lS.  —  Plus.  Ditsert.  dans  les  Mém.  de  Faead. 
de»  itueript.  —  Des  Réflexions  sur  le  goût ,  dans 
an  Reateil  d'opueeule»  littéraires,  pnbl.  par  l'abbé 
d'Olivet,  Amsterd.,  1767,  in-lS.  Plusieurs  opusc. 
de  Gedoyn  ont  été  réunies  sous  le  titre  A'OBwre» 
diveree»,  1715,  in-lS.  Voluire,  qui  avait  particu- 
lièrement eonnn  cet  abbé,  et  d'Alembert(flt«(. 
d9  VAoad.  franc.  ),  en  parlent  de  manière  i  faire 
croire  qu'il  partageait  quelques-unes  de  leurs  opi- 
nioos  philos.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abbé  Gedoyn  fut 
an  homme  de  bien ,  aimable ,  affable ,  obligeant  et 
plein  de  candeur. 

GEBR (Louis),  homme  d'état,  né  en  Hollande 
vers  la  fin  du  16*  S.,  d'une  anc.  famille ,  fut  appelé 
en  Sttède  par  le  célèbre  Gustave-Adolphe  eu  16?9> 


et  seconda  les  hautes  vues  de  ce  monarque  ponr 
la  prospérité  intérieure  du  royaume.  Il  y  établit 
des  fonderies  de  cuivre,  des  mannfact.  d'armes, 
des  fabriques  de  laiton,  introduisit  de  nouvelles  et 
meilleures  méthodes  pour  fondre  lefer,  encouragea 
les  talents  et  l'industrie,  fonda  des  hôpitaux  et  des 
écoles,  chargea  le  savant  J. -A.  Coménius  d'orga- 
niser l'instruct.  pnbl.,  enfin  équipa  une  flotte  des- 
linéeà  défendre  les  côles  et  i  protéger  lecommerce. 
Tous  ces  services  furent  récompensés  par  les  dis- 
tinctions les  plus  honorables  et  les  pins  flatteuses. 

—  Gebk  (  Charles ,  baron  de) ,  Pun  de  ses  descen- 
dants, maréchal  de  la  cour  de  Suéde ,  né  à  Stoe- 
kholm  en  17S0,  fut  envoyé  dès  ses  premières  ann. 
en  Hollande ,  commença  ses  études  à  Utrecbt,  les 
termina  k  l'université  d'Upsal ,  et  suivit  avec  assi- 
duité les  cours  de  Celsius,  de  Klengenstiem  et  de 
Linné.  Héritier  d'une  très  grande  fortune ,  il  en  fit 
le  plus  noble  usage.  Il  cultiva  avec  un  zèle  égal 
l'histoire  natur.  et  les  sciences  qui  s'y  rapportent, 
fut  membre  de  l'acad.  des  sciences  de  Stockholm, 
et  mourut  en  1778.  On  a  de  lui  (en  français)  des 
Mém.  pour  servir  à  Phitt.  desinsecles,  Stockholm, 
I65S-78,  7  vol.  in-4 ,  avec  fig.  :  cet  ouvr..  qui  ren- 
ferme la  descript.  de  plus  de  1,800  espèces,  valut 
à  son  auteur  le  surnom  de  A^aumur  suédois.  On  a 
publié  dep.  un  vol.  qui  contient  tous  les  insectes 
décrits  par  de  Geer  et  classés  selon  sa  méthode. 

GEFFRYS.  —  V.  Jarriavs. 

GEHAN-GUIR.  —  V.  DJiBAN-Gon. 

GEHLBR  (  Jean-Samiikl-Trausott),  né  k  Goriiis 
en  171(1,  cultiva  avec  succès  les  sciences  exactes , 
les  lettres,  la  jurisprud. ,  la  chimie,  et  surtout  la 
physique,  professa  les  mathématiques,  fut  reçu 
docteur  en  droit,  puis  nommé  sénat,  de  la  ville 
de  Leipsig ,  assesseur  de  la  haute  cour  de  justice, 
et  mourut  en  1798.  On  a  de  lui  :  Dissertât,  hittor. 
logarithmorum  natural.  primordia  ,  Leipsig  , 
1776,  in-t.  —  Dissert,  inaugur.  de  lœsione  ettUO' 
ris  idtra  dimidium  rectè  eotnptU.,  ib.,  1777,  in-A. 
-^  Dn  grand  nombre  de  Mém.  et  autres  morceaux 
dans  le  Jieeuetl  pour  la  physique  et  Phi»t.  natur. 
(en  allem.  ),  dont  il  dirigea  la  r&dact.  depuis  1778. 

—  iHetionnaire  de  physique,  etc.  (en  allem.), 
avec  grav.,  1787-91,  A  vol.  in-8  :  un  vol.  supplém. 
parut  en  1798.  Oehier  a  trad.  en  outre  plus.  ouvr. 
de  Deluc,  Cavallo,  Faujas  de  Saint-Fond  et  Ponr- 
croy.  On  a  anssi  de  lui  quelq.  poésies  dans  on  re- 
cueil intit.  Gediehte,  Leipsig,  1777. 

GEIGER  (Jeam-Cokrad),  peintre,  né  k  Zurich  en 
1897,  mort  en  I67A,  a  laissé  des  tableaux  sur  verre 
et  un  plan  géométr.  dn  canton  de  Zurich,  publié 
par  J.  Meyeren  7  feuilles.  —  Geigee  (  Philippe  ), 
son  frère ,  a  publié  divers  ouvr.  dk  malhémat.  — 
Gbigeb  (Malachie),  médecin  et  chirorg.  à  Munich, 
mort  vers  1660,  est  auteur  des  onvr.  suiv.  :  Kele-  , 
graphia,  seu  deteript.  hemiarum,  etc.,  Munich ,. 
1631,  in-8,  en  altem.;  Stuttgard,  1661,  ln-13; 
Ulm ,  1696.  —  Margarilologia,  sive  dissertatio  de 
margarilis,  Munich,  1637,  in-8.  —  jrtcrocosmHS 
AypocADndrtaewt,  «l'pe  de  melanehoUà  hypochon- 
((nocd,  ibid.,  1601 ,  in-A,  fig.  •<•  Plu»,  médecin» 
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allem.  da  mAiiie  nom  ont  pnblié  dans  le  18*  S.  des 
écrite  peu  remarquables. 

GEILER.  —  V.  Geylbr. 

6EIN0Z  (Frakç.),  aumôoier  des  gardes-suisses, 
né  dans  le  canton  de  Fribourg  en  1696 ,  mort  en 
17SS,  nnissail  une  raste  érudition  i  une  critique 
judicieuse.  Il  avait  été  reçu,  en  173S,  membre 
de  l'académie  des  inscriptions  en  remplacement 
de  Vertot.  On  a  de  lui  plus,  obwvat.,  recherches 
et  dissertât,  dans  les  tom.  XII,  XIV,  XVI,  XIX, 
XXI  et  XXIIi  des  Mémoires  de  l'académie,  et  il 
a  inséré  plusieurs  articles  intéressants  dans  le 
Journal  des  savants,  dont  il  était  un  des  princi- 
paux rédact.  Il  avait  entrepris  une  édit.  d'Héro- 
dote ,  sur  les  MSs.  de  la  biblioth.  du  roi ,  et  il  en 
préparait  une  trad.  franc.,  que  des  circonstances 
particul.  rempéchérent  de  terminer.  Son  Eloge, 
par  Bougainville,  se  trouve  dans  le  tom.  XXV  des 
Mém.  précités. 

GELADAS  ou  ELADAS,  sculpteur  grec  du  S'  S. 
fvant  l'ère  chrét.,  fut  le  maître  du  célèbre  Phidias. 
Une  statue  d'Hercule  lui  avait  été  commandée  par 
une  des  tribus  de  l'Attique ,  après  la  cessai,  d'une 
violente  épidémie. 

GELAIS  (St).  —  V.  Sàint-Gelais. 

GELALEDDIN.  —  V.  Dulal-Edovr. 

GÉLASE  i"  (St),  pape,  success.  de  Félix  II,  fut 
élu  en  t93,  approuva  ce  que  son  prédécess.  avait 
fait  contre  Acace ,  et  refusa  d'admettre  à  sa  com- 
munion Enphémius,  patriarche  de  Constantinople, 
qui  ne  voulait  pas  condamner  publiquem.  la  mé- 
moire de  cet  hérésiarque;  il  combattit  les  erreurs 
des  entychéens,  convoqua  en  &9(t  à  Rome  un  eon- 
eile  dans  leq.  fut  dressé  un  canon  des  saintes  Écri- 
tures conforme  i  celui  que  l'Église  reçoit  aujour- 
d'hui ,  et  mourut  en  496 ,  laissant  un  Traité  contre 
Sutyehès  et  Nestorius,  ainsi  ifue  quelq.  y^mn«set 
oraisons.  St  Anastase  II  fut  son  successeur. 

GÉLASE  II,  pape,  néi  Gaële,  fut  élu  en  1118, 
après  la  mort  de  Pascal  II.  Ciocio  Frangipani, 
consul  de  Rome,  le  contraignit  par  ses  mauvais 
traitem.  à  prendre  la  fuite  immédiatem.  après  son 
_^lect.;  et,  de  concert  avec  l'emper.  Henri  V,  fit 
élire  i  sa  place  Maurice  Bourdin ,  sous  le  nom  de 
Grégoire  VIII.  Gélase  se  retira  i  Gaëte,  d'où  il 
excommunia  l'anli-pàpe  et  ses  protecteurs.  Peu 
après,  il  rentra  dans  Rome;  mais  il  en  fut  bientét 
chassé  de  nouveau  par  Frangipani.  Il  se  réfugia 
alors  en  France,  où  il  fut  reçu  avec  honneur,  et 
termina  ses  jours  dans  l'abbaye  de  Cluny  en  1119. 
Ce  pontife  avait  composé  quelq.  Vies  de  sainte  et 
de  martyrs. 

GÉLASE,  dit  l'Ancien,  év.  de  Césarée  en  Pa- 
lestine au  4"  S«,  a  copnposé  en  grec  une  Hist.  ee- 
clésiast.  pour  faire  suite  à  celle  d'Eusèbe.  il  reste 
de  lui  une  Homélie ,  ou  Discours  sur  l'Epiphanie. 
—  GÉLASE  de  Cysique,  auteur  grec  du  B'  S.,  a  écrit 
'  une  hist.  du  concile  tenu  à  Nicée  en  32S,  Paris, 
11(99,  in-ft,  grec-latin.  Cette  histoire  parait  n'être 
qu'un  pâle  roman. 

GELÉE  (Théophilb),  médecin,  mort  k  Dieppe 
ÇQ IÇÇO,  ay^t  étud^  sop  n^t  4  Montpellier  çons  le 


profess.  DuIanreiM,  dont  il  resta  toute  u  vie  m 
des  plus  zélés  partisans.  Il  a  publiéqnelq.  Opw- 
cules  recueillis  des  leçons  de  Dulaurens  m  kt 
années  1K87  et  1588,  Paris,  1613,  in-fol.— OBwTa 
d'André  Dulaurens,  recueillies  et  trad.  en  fnaç., 
Rouen,  1661 ,  in-fol., avec  fig.— ^natomte/raiif. 
en  forme  d'abrégé,  recueillie  des  meiU.  aut.  qm 
ont  écrit  sur  cette  science,  etc.,  Rouen,  165S, 
1686,  im,  1683,  iH-8;  Paris,  1666, 17U,  ia-S. 

GELÉE  (Claude),  plus  connu  sous  le  Dcaile 
Claude  Lorrain ,  peintre  de  paysages ,  né  an  eU- 
teau  de  Gbamagne  en  1600,  devenu  orpbeHa  à 
l'âge  de  il  ans,  alla  joindre  à  Fribourg  un  de  m 
frères ,  graveur  en  bois,  apprit  sous  lui  les  prea. 
élémente  du  dessin,  et  se  rendit  ensuite  i  Roaw, 
puis  à  Naples ,  vivant  du  produit  de  son  tnvta 
quand  il  ne  pouvait  recevoir  de  son  pays  la  reot* 
modique  qui  constituait  tonte  sa  fortune.  Après  j 
avoir  suivi  pend,  i  ans  les  leçons  d'arehitecL  etde 
perspective  de  Goflredi,  bon  peintre  de  paysages, 
il  retourna  i  Rome,  s'y  attacha  an  célèbre  Aogatle 
Tassi,  dont  il  gagna  bientét  la  confiance,  et  dansU 
maison  dnq.  il  resta  jusqu'en  1633,  où  il  revtatdasi 
sa  patrie.  Claude  n'y  passa  guère  plus  d'nn  an  :  i 
peine  avait-il  fini  les  fresques  de  l'église  des  ca^ 
mélites  i  Naney,  que,  dégoûté  de  ce  genre  de  tra- 
vail, à  cause  du  péril  auquel  il  expose, il  repsriit 
pour  Rome,  où  il  mourut  en  168S,  après  avoir 
formé  et  dirigé  pend,  plus  de  90  ans  une  école 
d'où  sont  sortis  plus,  artistes  distingués.  On  troa- 
vera  dans  Baldinucci  d'intéress.  déteils  sar  li  vie 
de  ce  gr.  peintre,  dont  le  musée  possède  16  U- 
bleaui.  Outre  deux  magnifiques  marmei,oàiii 
peint  des  vaisseaux  riehem.  chargés  entrant  diai 
un  port  que  bordent  de  chaque  côté  de  somptaeu 
édifices ,  les  plus  estimés  pour  la  richesse  da  iljli 
et  la  beauté  du  coloris  sont  :  le  Saère  de  DatU;!* 
D^Hirquetn.  de  Cléopàtre;  la  FiU  viUëgeoite:k 
Vue  (f  un  port  de  mer  au  soleil  eenckamt.  QmIi. 
critiques  ne  craignent  pas  d'assimiler  ces  cMk 
d'œuvre  i  ceux  dont  il  a  enrichi  les  palais  Allieri 
et  Colonne  à  Rome.  Claude  Gelée  s'est  aussi  exercé 
d.ins  la  gravure  i  l'eau  forte ,  et  a  exèenié  œ 
suite  de  38  paysages  très  redierchés  des  sait 
Plus,  graveurs  habiles  ont  reproduit  les  oavr.  il 
Lorrain,  notemm.  Vivarès,  Basan,  Godefroy,  Wool 
et  Woolett. 

GELLERT  (  Christian  -  Fobcbtecott  ) ,  célèke 
littérat.,  né  en  1715  à  Haynichen  près  de  Fr^taq 
en  Saxe,  professa  la  philosophie  à  Leipsig,seit 
universellem.  admirer  par  la  beauté  de  ses  écritt 
et  chérir  par  la  douceur  et  la  bonté  de  son  cane- 
tère,  et  mourut  en  1760.  Frédéric  II  fiUsaildelai 
le  plus  grand  cas  et  se  plaisait  beaucoup  dais  n 
société.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  i78t, 
10  vol.  petit  in-8,  bonne  édit.  On  y  distiofseées 
fabl^  et  des  eon<e8  (  trad.  en  prose  par  Toiûsaiat), 
Beriin,  1778,  imités  en  vers  par  Boulaafer  it 
Rivery,  Paris,  1755,  trad.  en  vers  par  M""  de 
Stévens,  Breslau,  1777,in-8.— Un  recueil d'Ayand 
e<  oies  saer.,  trad.  en  franc,  par  Éléonore^airist»» 
4le  pmoswiçk,  •- JJa  fiévaie,  comédie,  çofi»  wtrt» 
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do  Tartvfe  de  Molière. — Les  tendret  Sœurs,  drame 
plein  d'intérêt.— leçotM  de  fflorate,  Leipsig,  1770, 
tr«d.  en  français  par  Pajon  de  Moncets,  Utrecht, 
i775.  —  Dissertât,  de  littérature  et  de  morale.  — 
Œuvres  mêlées,  conten.  des  contes  et  des  idylles. 
Le  principal  titre  de  Gellert,  ce  sont  ses  fables  : 
OB  7  trouve  an  pea  de  monotonie  et  de  diffosion  ; 
mais  la  délicatesse  des  pensées  et  la  noblesse  des 
sentim.  fontfacilem.  pardonner  ces  défauts. 

GBLLERT  (Chbistlieb-Ehsegott),  frère  aîné  du 
précéd.,  né  comme  loi  près  de  Freiberg  en  1715, 
pnrf.  la  raétallorgie  à  St-Pétersbourg  et  en  Saxe, 
fat  conseiller  aux  mines ,  cliargé  de  l'inspect.  des 
machines,  de  l'examen  des  minéraux  et  fontes,  et 
mourut  en  1798,  administrateur  en  chef  des  fon- 
deries et  forges  à  Freiberg.  Il  a ,  le  premier,  intro- 
duit en  grand  le  procédé  du  départ  des  métaux 
par  amalgamation.  On  a  de  lui  les  ouvr.  sniT.  (en 
allemand)  :  Blém.  de  la  dœimasie,  exposés  selon 
tes  pnnctpes  de  la  théorie  et  de  la  pratique,  trad. 
da  latin  de  J.-A.  Cramer,  Stockholm,  1746,  in-8, 
fig.;  Leipsig,  1766,  in-8.  —  Eléments  de  la  chimie 
métallurgique,  etc.,  Leipsig,  1780, 1776,  in-8.— 
Eléments  dis  la  doeimasie,  ou  tome  XI  de  la  chimie 
métallurgique  pratique,  Leipsig,  1785, 177S;  in-8; 
trad.  en  français  parle  baron  d'Holbach,  Paris, 
1788 ,  9  Tol.  in-13 ,  et  en  anglais ,  Londres ,  1776 , 
ia-8.  On  trouve  aussi  quelq.  dissert,  chimiques  du 
même  auteur  dans  plusieurs  journaux  oa  recueils 
•eientifiques. 

CELLI  (Jbak-Baptistb),  né  à  Florence  en  1498, 
d'un  pauvre  artisan,  parvint  à  force  d'études  à  ac- 
quérir des  connaissances  i|ui  le  placèrent  bientôt 
•a  prem.  rang  de  l'académie  florentine.  Son  père 
était  bonnetier,  tailleur  d'habits  :  Gelli  prit  le 
même  état,  et  l'exerçait  en  même  temps  qu'il  ré- 
générait la  langue ,  et  qu'il  faisait  un  cours  public 
•or  le  Dante.  Il  mourut  en  1 563.  On  a  de  cet  homme 
non  moins  savant  que  modeste  :  Tutle  le  lezione 
fatle neW aecademia  ftorentina,  Florence,  1851, 
iii-8.  —  I«liura  sopra  lo  Infemo  di  Dante;  Ca- 
price del  Bottajo,  Florence,  1848,  in-8.  —  X>a 
Cirée,  Florence,  1849,  in-8,  réimpr.  plusieurs  fois 
dans  le  16*  8.  L'édit.  de  Venise,  1838,  in-t6,  di- 
rigée par  Gamba ,  est  plus  correcte  que  les  pré- 
eéi.  Cet  ouvr.  singulier  a  été  trad.  en  franc,  par 
doParc(DeB.  Sauvage),  Paris,  1867, 1579,  in-16, 
et  par  an  anonyme,  ibid.,  1681,  in-IS;  des  comé- 
dies, des  tradact.,  etc.  Les  Opère  de  Gelli  ont  été 
pobl.  par  Franc.  Reina,  Milan,  1804-07,  3  vol.  in-8, 
avec  une  excellente  Notice  sur  l'auteur.  Cette  édit. 
ne  contient  pas  tous  les  ouvr.  de  Gelli,  mais  les 
plus  estimés  :  il  Caprice  del  Bottajo,  la  Cirée, 
et  les  deux  coméd.  la  Sporta  et  l'Errore. 

GELLI  US  (AuLUs).  —  V.  Aulu-Gbllb. 

GÉLON,  roi  de  Syracuse,  profitant  des  dissen- 
sioBS  qui  déchiraient  cette  ville,  s'empara  de  la 
souveraine  autorité  l'an  485  avant  J.-C,  et  aban- 
donna Gela  à  Hiéron,  son  frère.  Il  se  disposa  en- 
aaite  à  porter  du  secours  aux  Grecs  contre  les 
Perses;  mais  il  eut  i  combattre  dans  son  propre 
P«y9  Vtm  i«vwiw  fofi9id«b)«  4ç9  C«rtbagiooi» 


commandés  par  Amilcar.  II  les  défit  dans  une  gr. 
bataille  près  d'Himère ,  l'an  480.  Après  avoir  re- 
poussé les  ennemis ,  il  voulut  abdiquer  le  souver. 
pouvoir;  mais  on  le  pressa  de  le  garder.  Ce  prince 
mourut  l'an  478  av.  J.-C. ,  regretté  du  peuple.  H 
avait  imposé  aux  Carthaginois ,  après  sa  victoire , 
la  loi  de  renoncer  aux  sacrifices  humains. 

GELU  (Jacques),  né  vers  la  fin  du  14*  S.,  i  Ivoy, 
diocèse  de  Trêves,  fit  de  très  bonnes  études  i  l'a- 
niversité  de  Paris ,  fut  ensuite  attaché  au  duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Charles  VI ,  en  qualité  de  maître 
des  requêtes,  devint  conseiller  an  parlem.,  pré- 
sident de  la  province  du  Dauphiné,  obtint  plus 
tard  l'archevêché  de  Tours ,  passa  de  là  à  celui 
d'Embrun ,  eut  long-temps  la  confiance  du  dau- 
phin, depuis  Charles  VU  >  qni  le  chargea  de  pins, 
missions  importantes ,  et  mourut  en  1431.  On  a  de 
lui  une  Apologie  pour  Pempereur  Sigismond,  le 
roi  d'Aragon,  et  les  ambassad.  du  concile  eonire 
Benoit  Xlll  (  Pierre  de  Lune  )  ;  Fita  J.  Gelu  wque 
ad  annum  1431,  oô  ipso  eonscripta,  dans  le  No9. 
thesaur.  anecdot.  de  D.  Martenne  ;  J.  Gdu  miniOri 
ebredunensis  de  puellà  aurelianensi  dissert.,  MS. 
sur  vélin  de  la  bibliothèq.  du  roi,  n»  6199,  t.  IV; 
Aerum  ab  anlecessoribus  suis  m  eeclesià  tbredu- 
nensi  gestamm  brève  compend. 

GEMELLI  -  CAREai  (  Jban-Fbançois),  célèbre 
voyageur,  né  à  Naples  en  1681,  fut  reçu  docteur 
en  droit.  Cédant  ensuite  k  son  goût  pour  les  voyages, 
il  parcourut  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre,  les 
Pays-Bas,  l'Allemagne,  servit  comme  volontaire 
en  Hongrie ,  visita  ensuite  le  Portugal ,  l'Espsgne, 
et  revint  par  Gênes  dans  sa  patrie  en  1689.  Des 
chagrins  domestiq.  l'ayant  décidé  à  de  nouveaux 
voyages,  il  s'embarqua  en  1693  pour  se  rendre  à 
Malte,  passa  i  Alexandrie,  remonta  le  Nil,  fut 
bien  aecueilli  au  Kaire  par  le  consul  Maillet,  visita 
les  aniiquilés  de  la  Haute- Egypte,  parcourut  en- 
suite la  Syrie  et  la  Palestine ,  une  partie  des  côtes 
de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Turquie  d'Europe,  re- 
vint en  Asie  par  la  mer  Noire ,  traversa  les  mon- 
Ugnes  de  l'Arménie,  la  Géorgie,  la  Perse,  visita 
Ispahan ,  Schiras ,  les  ruines  de  Persépolis ,  passa 
dans  l'Hindoustan,  et  fut  présenté  au  célèbre  Aa- 
reng-Zeb.  Peu  de  temps  après,  profitant  d'un  na- 
vire portugais  destiné  pour  la  Chine,  il  se  rendit 
de  Goa  i  Macao,  s'avança  jusqu'à  Pé-King,  obtint 
une  audience  de  l'einper.,  fit  une  exeurs.  jusqu'à 
la  grande  muraille  qui  sépare  la  Chine  de  la  Tar- 
tarie-Septentrionale,  revint  à  Macao,  passa  à  Ma- 
nille, de  là  à  Acapulco,  visita  le  Mexique,  l'Ile  de 
Cuba ,  et  vint  débarquer  à  Cadix  en  1698.  La  même 
année,  il  éuit  de  retour  à  Naples,  après  avoir 
traversé  de  nonv.  l'Espagne ,  le  midi  de  la  France, 
les  états  de  Gênes ,  le  Milanais ,  la  Toscane  et  l'éUt 
ecclésiastiq.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort;  mais 
on  sait  qu'il  survécut  encore  long-temps  à  ses 
voyages ,  dont  il  publia  la  relation  sous  le  titre  de 
Giro  del  mondo  (Tour  du  monde),  Naples,  1699, 
1700,  6  vol.  ln-13,  avec  fig.,  réimpr.  plus,  fois, 
noUmment  en  1791,  9  vol.  in-19.  On  trouve  dans 
cette  dennèrç  ^Uop  \«9  Fiaggf  m  gwmpa,  pabl. 
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poor  la  pr«n.  foit  téparém. ,  Napl«*,  1701,  %  t«1. 
in-d,  avec  une  vue  du  cbiieau  de  Versailles.  Le 
Giro  dtl  mondo  a  été  trad.  en  franc,  sous  le  titre 
de  Voyage  autoicr  du  moruUt  par  Le  Noble,  Paris, 
1719,  6  vol.  in-ia,  avec  Gg.  M.  de  Humboldt,  dans 
son  jugement  sur  i'ouvr.  de  Gemeili ,  ne  craint  pas 
d'établir  une  sorte  de  parallèle  entre  ce  Toyageur 
et  M.  de  Cbiteaubnand. 

GEMINIANl  (FaAncois),  musicien,  né  à  Lucque* 
▼ers  1666 ,  reçut  ses  prem.  leçons  i  Milan ,  du  cé- 
lèbre Gobbo  (A.  Lonali),  apprit  ensuite  le  contre- 
point i  Rome  sous  Alexandre  Scarlati,  et  suivit 
aussi  les  cours  de  Corelli,  dont  il  devint  l'élève 
le  plus  distingué.  Après  avoir  parcouru  les  prin- 
cipales villes  de  l'Italie,  il  fut  conduit  i  Londres 
par  un  seigneur  anglais  en  17((t,  se  fixa  dans  la 
Grande-Bretagne,  et  mourut  à  Dublin  en  1763, 
âgé  de  06  ans.  On  a  de  lui  plus.  ouvr.  théoriques 
tels  que  :  TratU  du  bon  goût ,  et  règk»  pour  exé- 
cuter avee  goût  ;  Leçon»  pour  le  etoœctn  ;  l'Art  de 
jouer  du  violon ,  etc.  ;  l'Art  tCaeeompagnement , 
ou  Mélhode  nouvelle  pour  exécuter  proprement  et 
avec  goùl  la  batte  continue  sur  le  clavecin,  Londres, 
17M.  —  Guide  ou  Dictionnaire  harmonique  pour 
^harmonie  et  la  modulation,  ibid.,  17M.— Un  gr. 
nombre  de  composit.  gravées,  telles  que  sonates, 
trios,  eoneerti,  pour  le  violon,  etc. 

GÉMIMUS,  nom  d'un  auteur  que  l'on  croit  avoir 
vécu  à  Rome  vers  le  temps  de  Sylla  et  de  Cioéron, 
et  qui  a  écrit  en  grec  une  Introduct.  à  Ntude  de» 
phénomène»  célette»,  ouvrage  un  peu  superficiel , 
mais  simple  et  lumineux,  impr.  pour  la  première 
fois  i  Altorf  en  1890,  avec  la  trad.  lat.  d'Hilderio, 
et  inséré  par  le  P.  Petao  dans  son  Vranotogion , 
ou  collect.  d'écrits  relatifs  i  l'astronomie.  Il  parait 
que  Géœinus  avait  composé  aussi  un  Traité  de  ma- 
ihémaliq. ,  dont  Proclus  a  profilé  dans  son  Com- 
mentaire  sujr  Euclide. 

GÉMISTE  (Gkobob),  surnommé  Pléthon,  philo- 
logue etpbilos.  platonicien,  né  i  Constantinopte 
dans  le  15*  S.,  fut  du  nombre  de  ces  Grecs  malheu- 
reux et  savants  qui  vinrent  cben-her  un  asile  en 
Italie  après  la  cbute  de  l'empire.  Gémiste,  admis 
i  la  cour  du  premier  des  Médicis,  se  déclara  le 
champion  de  Platon  contre  Aristotedans  U  dispute 
qui  s'éleva  entre  les  partisans  de  ces  deux  philo- 
sophes. Les  écrits  qu'il  publia  à  cette  occasion, 
ainsi  qu'un  gr.  nombre  d'autres  sur  différ.  sujets, 
sont  presque  tous  tombés  dans  l'oubli.  Noos  nous 
bornerons  à  citer  les  princip.,  tous  écrits  en  grec: 
De  j^alonicœ  algue  arittoteliemphilotophiœ  diffe- 
rentià.  Bile,  1074,  in-4;  Paris,  1K41,  in-8.— Ora- 
eulamagica  Zoroattrit,  Paris,  1558,  1699,  in-lt 
et  in-8.  —  De  getti»  Grœeorum  poet  pugnam  ad 
Mantineam ,  tractalio  duobu»  lit.  digenta,  Venise, 
1505,  in-foi.,  plus,  fois  réimpr.  La  meill.  édit.  est 
celle  de  Leipsig,  1770,  petit  in-8.  Cet  ouvr.  a  été 
trad.  en  franc,  par  Saliat,  Paris,  1556.  C'est  sur 
on  MS.  corrigé  par  Gemiste  que  Calderino  a  trad. 
en  lat.  la  Géographie  de  Ptolomée,  publ.  en  1&78. 
il  avait  fait  un  extrait  des  liv.  Vil,  Vlll  et  IX  de 
la  Giographit  de  Slrabon,  doot  Laporte-Dutbeil 


s'est  servi  pour  sa  tradnct  dec^  féogi«|>h«.  Fil- 
leborn a  publ.  en  1793 l'Orouon  fimèbre,  wpaiél 
en  grec  par  Gemiste,  de  l'impératr.  Cléopé  (mort* 
en  1433),  avec  une  autre  pièce  du  mèaw  genre.  — 
GsHisTC  (Jean),  Grec  réfugié  en  lUIie,  e»t  aiil«w 
d'un  poème  inUtulé  :  ProWeptieon  et  franoêtieim 
ad  Leonem  X,  pontificum  maximum,  AocAne, 
lSI6,in-4,  de  36  feuillets  non  ctaiirés.  Ce  Une 
est  de  la  plus  grande  rareté. 

GEMMA  (RÉGKiia),  sum.  Fritiu»  on  (e  Ftimn, 
né  dans  la  Frise  en  1508,  acquit  une  gr.  célébrité 
comme  astronome ,  et  fut  souv.  consulté  par  l'em- 
pereur Charles  V.  H  excellait  à  Cibriqmr  des  in- 
strumenta de  mathématiq.,etilaourutàLraTaii 
en  1555.  On  a  de  lui  :  Aritkmêtiem  praetiem  mu- 
Ihodus  faeUi» ,  Anvers,  151iO,  ia-8.  —  De  retHo 
aitronomieo  et  9eom«lrteo  (tber,  ibid.,  IBW,  lo-A. 

—  De  annuli  astronomiei  ugu ,  ibid. ,  ltft8,  ia-8. 
—De  pn'nctpt»as(ronomtie«leoMn09nv*M*»elo., 
Paris,  15«7,  in-8;  Anvers,  1M8,  la-iS;  trad.  m 
franc,  par  Boissière ,  Paris,  1583,  in-8.— De  aaCr«> 
lohtocalAoltco  et  utu  ejutdem,  Anvers,  1556,  ia-8. 

—  Caria  tive  mappa  mundi ,  Louvain ,  IttM).  Il  a 
donné  plus,  éditions  corrigées  et  «agmcntées  de  la 
Cofmo^rapAia  de  P.  Apianus,  trad.  ea  Awifaia, 
Anvers,  15«lt,  in-0.  — GEMA(CunMille),  fiU  d« 
précéd.,  né  en  1535,  i  Louvain,  y  fut  reçu  4oat. 
en  médecine ,  devint  professer  de  l'aBiTersilé,  et 
mourut  en  1570.  U  a  laissé  :  De  ar«i  yotogwoiicé 
lomi  m,  etc.,  Anvers,  1569,  in-h.—D» atoUA pa- 
regrinà  quœ  tuperiori  amw  (1573)  apparen  «es- 
ptt,  etc.,  1573,  in-h.— De iuUmvnti9i»i»chmmù' 
teriemi»,  «en  roru  «(  odmtnsiMits  «pwtaniitt,  «te., 
1(6.  //,  Anvers,  1575,  ia-8.— De  jN-odtytowl c|nms 
naturûque  oomeUB  anni  1577,  etc.,  U>.,  11(78,  i»-13. 

GENDRE  (La).  — V.  LsesHnaa. 

GENDRON  (Claddb  DESHAIS),  médee.,  né  dans 
la  Beauce  en  1663.  fut  reçu  docteur  à  la  faealté 
de  Montpellier,  devint  ensuite  méd.  du  due  d*Or> 
iéans,  régent,  et  mourut  en  1750.  Lié  avee  les 
savants  et  les  personnages  les  plut  dittingué*  d« 
son  temps ,  ce  médecin  avait  acquis  un*  grud* 
réputation  eomm»  praticien.  Le  seul  ouvrage  qa'Q 
ait  publié  a  pour  titre  :  AMAareAet  sur  la  natm* 
et  to  guériton  de»  cancer»,  Paris,  1700,  In-it.  — 
GsKDaoN  (Louis-Florentin  DasuAU),  aerea  du  pré- 
cédent ,  fut  profess.  et  démonstrateur  oealist*  à 
l'école  de  chirurgie  de  Paris.  On  a  de  lai  :  Lattre» 
nir  plus,  malaitie»  de»  feux  cauiée»  par  tutagi 
du  rouge  et  du  blane,  1760,  in- 13.  —  Traité  det 
makuiie»  de» yeux,  et  de»  moyen»  H  opéraUam 
propre»  à  leur  guérieon,  1770,  3  vol.  ia-lt.  — 
GBNDaoN  (Pierre),  médecin  établi  en  Portngal.a 
publ.  un  traité  d'hygiène  publique  sous  ce  titre  : 
Tratado  da  eontervaçao  da  »anda  do»  p090»,  iflapr. 
à  Paris,  1756,  in-8. 

GÉNÉBRARD  (Gilbest)  ,  bénédictin  de  la  eea- 
grégat.  de  Cluny,  né  h  Riomvers  1637,  fit  ses 
éludes  à  Paris ,  fut  reçu  doct.  de  la  maison  de  Na- 
varre ,  professa  le  grec  au  collège  royal ,  voyagea 
en  Italie,  et  fut  bien  accueilli  du  pape  Sixte  V. 
Fias  tard,  Génèbjmrd  se  Jeta  dan>  le  parti  de  la 
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Ugm,  et  devintl'nnde  ses  cbampiont  les  plus  re- 
marquables. Le  duc  de  Mayenne  récompensa  son 
lèle  fonatiqueensollicilanl  pour  loi  l'arcbev.  d'Aix, 
dont  la  pape  Grégoire  XIV  lui  envoya  les  bolles 
d'inveslitore.  La  Provence  s'élant  déclarée  pour 
Henri  IV,  que  Génébrard  n'avait  cessé  jusqu'alors 
de  poursuivre  avecacbarnement  dans  ses  sermons, 
le  parlem.  d'Aix  procéda  contre  ce  prélat.  Un  arrêt 
du  S6  Janvier  1596  condamna  an  feu  un  livre  qu'il 
avait  fait  contre  le  concordat,  déclara  Tant,  décbu 
desonarcbevdché,  et  le  bannit  à  perpétuité.  Mais 
Henri  IV  adoucit  ce  jugement ,  et  permit  i  Géné- 
brard de  se  retirer  au  prieuré  de  Semur,  dont  il 
était  titulaire,  et  où  il  mourut  en  IK97.  Parmi  le 
gr.  DOinbre  d'onvr.  qu'il  a  laissés,  et  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  le  P.  Niceron  (  t.  XXII  ) ,  nous 
MUS  bornerons  à  mentionner  les  suiv.  :  Alphabet 
hébnu,  wee  U  Déealogu»  en  hébreu  et  la  venion 
lot.,  Paris ,  iB67 ,  in-8.  —  Itagoge  rabbiniea  adle- 
gtnda  el  inteUigenda  BOtrœorum  et  Orientalium 
nntpunetUteripta,  etc.,  ibid.,  1863,  lli87,in-t. 

—  PnUmi  Dmvidis,  eaUndario  Ae6r(eo,  tyro, 
grmeo-latino,  argumentii  et  comment.,  etc.,  etc., 
un ,  in-8.  —  Cantiaim  eantieorum  venibuê  iam- 
biaiê  et  eommentariiê  explieatum ,  etc. ,  1  Ii85 ,  in-8. 

—  S«dmr  Okun  Zti/a (en  bébreu) ,  avec  la  version 
Ut.  intit.  :  H^œorum  brève  ehronieon ,  rive  Com- 
jMNdtHm  de  mundi  ordins  et  tmtporibuê,  1S7), 
in-S.  —  Chronographiœ  lib.  ly,  1880,  in-fol.  — 
Iiièar  éêjwe  et  neceshtote  eaerarum  eleclionvm 
ad  Eeelerim  gtUlieanœ  redintegrationem ,  Paris, 
IBOS,  iB-ia  ;  Lyon ,  1K94»;  Liège,  1601  :  c'est  cet 
oavr.  qui  fut  eondamaé  au  feu  par  le  parlem.  — 
De  elerieitprmeertim  epiteopiê ,  qui  parlieipàrunt 
t»  diviniê  eeienler  et  sponle  eutn  Benrieo  f^aterio 
poM  eardmalieidium  T.  P.  (  theologi parisienriê) 
OMsrtto,  ^ueque  illuslratio,  1K89,  in-8  :  dans  ce 
livra,  Génébrard  déclare  excommuniés  tous  ceux 
qui  ont  communiqué  avec  Henri  III  après  le 
■wnrtra  du  cardinal  de  Guise.  —  Oratson/unéftre 
de  P.  Dtmee,  Paris,  1877 ,  in-8. 

GEMEBRIER,  numismate,  mort  vers  1780,  n'est 
connu  que  par  les  écrits  suiv.  :  deux  tHegerlal., 
U  1**  sur  des  médailles  de  Magnia-Vrbiea,  que 
l'aalenr  prétend  avoir  été  femme  de  l'emper.  Ca- 
m»;  Pautre  sur  une  médaille  de  Nigrinianu», 
Paris ,  1704 ,  in-8.  —  Lettre  sur  une  médaille  stn- 
gtMère  de  Carautnu,  dans  le  Mercure ,  sept.  1731. 

—  Hiêt,  de  Caraustttt ,  emper.  de  la  Grande-Bre- 
tagne, etc.,  Paris,  1740,  in-(i.  Il  parait  que  l'aut. 
avait  fait  i  ce  sujet  un  voyage  en  Angleterre,  où 
U  fat  bien  accueilli  par  les  antiquaires  et  principa- 
leaeat  par  le  comte  de  Pembrok. 

6BNÈS  d'^rfes  (St) ,  exerçait  dans  le  3*  S.  l'of- 
ice  de  greffier  ou  de  notaire  &  Arles,  lorsque  l'em- 
perear  Maximien-Hercule  voulut  y  faire  publ.  un 
édit  de  proscription  contre  les  cbréliens.  Après 
s'être  refusé  i  transcrire  cette  loi  de  sang  sur  les 
regiaires  publies,  Genès,  pour  se  dérober  aux  per- 
sécotioiis  qu'il  avait  encourues,  prit  la  fuite,  fut 
déooayert,  et  eut  la  tête  tranché  sur  les  bords  du 
KMae.  S«  fite  est  marquée  au  Stf  août  dans  le 


Jfarfyrol.,et  on  trouve  sarte  i  la  suite  des  Lettrei 
de  St  Paulin.  —  St  GenAs  de  Rome ,  comédien ,  se 
convertit  snbitem.  à  lafoi ,  etsubit  le  martyre  sous 
Dioclétien,  l'an  5186,  suivant  les  uns,  ou  suivant 
d'autres  en  303.  L'Église  célèbre  sa  fête  leS8  août. 
—  On  cite  deux  autres  saints  du  même  nom ,  l'un 
év.  de  Clermont  en  Auvergne,  mort  vers 663,  est 
honoré  le  3  juin  au  diocèse  de  Oermont  ;  et  l'autre, 
sucoess.  de  St  Chaumont  sur  le  siège  épiscopal  de 
Lyon ,  mort  dans  cette  ville  eu  681 ,  avait  été  cha- 
pelain de  la  reine  Bathilde. 

GÊNES.  Cette  ville  s'étend  le  long  de  la  mer ,  au 
sud  d'une  partie  des  étals  du  roi  de  Sardaigne. 
Elle  fut  d'abord  brûlée  par  les  Carthaginois,  ja- 
loux de  son  commerce  ;  les  Romains  la  relevèrent 
et  la  prirent  sous  leur  protection.  Placée  sur  le 
passage  des  Barbares,  elle  eut  le  sort  de  l'ancienne 
Ligurie,  dont  elle  faisait  partie,  et  fut  tour  à  tour 
la  proie  des  Huns,  des  Gépides,  des  Goths,  des 
Hérules  et  des  Lombards.  Cbarlemagne  la  soumit; 
Pépin  lui  donna  des  comtes.  Indépendante  BU  9*  S., 
Gênes  obéit  successivem.  à  des  consuls,  à  des  po- 
destats ,  à  des  conseils-souverains ,  à  des  capitaines 
du  peuple  ;  tantêten  guerre  contre  Pise  ou  Venise, 
tantêt  agitée  par  des  discordes  civiles,  elle  obtint 
néanmoins  par  son  commerce  et  ses  richesses  une 
gr.  prépondér.  en  Italie.  En  13S9, Simon  Boccane- 
gra  fut  élu  doge,  et  après  cinq  ann.  d'une  heureuse 
administrât,  il  abdiqua  et  se  retira  à  Pise.  Murla, 
doué  de  toutes  les  vertus  civiles,  lui  succéda;  sous 
InlVigneso,  général  habile,  conquit  à  sa  patrie 
l'Ile  de  Chlo.  Alors  Gènes ,  maîtresse  de  la  na- 
vigation dans  la  mer  Noire ,  et  victorieuse  de  Ve- 
nise i  la  Sapienzia,  est  au  plus  haut  point  de  sa 
puissance.  Mais  la  défaite  de  la  Chiosza ,  que  lui 
font  éprouver  les  Vénitiens,  est  le  signal  de  sa  dé- 
cadence. Elle  perd  ses  colonies,  et  devient  le 
théâtre  des  troubles  les  plus  fréquents  et  des  ré- 
volutions les  plus  sanglantes.  Gouvernée ,  tantôt 
par  les  nobles ,  tanlêt  par  les  bourgeois ,  par  les 
Adome  etlesPrégose,  les  rois  de  France,  les  ducs 
de  Milan  ou  les  marquis  de  Montferrat,  dans  la 
plus  complète  anarchie ,  elle  est  enfin  sauvée  par 
le  génie  d'André  Doria  qui,  en  l8S8,y  éUblit  une 
sage  aristocratie  et  le  gonvernem.  des  doges.  La 
conjurât,  de  Fiesqne  contre  la  liberté  en  1847  n'a 
aucun  résultat,  et  Gênes  conserve  son  iodépend. 
et  son  gouvemem.  jus«|u'en  1746,  qu'elle  tombe 
au  pouvoir  des  Autrichiens.  Elle  s'y  soustrait  bien- 
lêt  par  le  secours  de  la  France,  à  laq.  elle  cède  la 
Corse  en  1768.  Dès-lors  elle  cesse  d'être  une  puis- 
sance en  Europe  ;  relevée  un  instant  en  1796  sous 
le  nom  de  république  ligurienne ,  puis  réunie  i 
l'empire  franc.,  elle  est  cédée  en  1818  au  roi  de 
Sardaigne. 

GEISESIUS  (JosiPHs),  histor.  du  Bas-Empire, 
né  dans  le  10*  S.,  n'est  connu  que  par  la  mention 
qu'a  faite  de  lui  Jean  Scylitza ,  sans  entrer  d'ail- 
leurs dans  aucun  détail  i  son  égard.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  de  l'empire  grec ,  commençant  à 
l'année  813  et  finissant  en  886,  à  la  mort  de  l'emper. 
Basile-le-Macédonien.  Elle  a  été  iœp r.  pour  la  prem. 
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fois  en  grec  ot  en  latin  sur  an  MS.  de  la  biblio- 
tlièque  de  J.-H.  Burcliard,  Venise,  1753,  in-fol. 
Ce  Tol. ,  dans  leq.  on  a  réuni  plus,  autres  opusc. 
sur  le  même  sujet,  se  joint  à  la  coUect.  de  YBiit. 
byzantine ,  impr.  au  Louvre. 

GENEST  (Charlbs-Clavdb),  litlérat.,  né  à  Paris 
en  1639,  de  parents  pauvres,  s'embarqaa  pour  les 
Indes  avec  l'intention  d'y  chercher  fortune  ;  pris  en 
mer  par  les  Anglais ,  il  fut  conduit  i  Londres ,  où 
il  devint  maiire  de  franc.,  et  acquit  une  grande 
connaissance  des  chevaux.  Étant  passé  ensuite  au 
service  du  duc  de  Nevers,  il  accompagna  ce  sei- 
gneur dans  les  campagnes  de  1673  et  73.  Bossuet 
et  Halézieu  le  placèrent  en  qualité  de  précepteur 
auprès  de  M"*  de  Blois,  fille  natur.  de  Louis  XIV, 
et  depuis  femme  du  régent.  Cette  éducation  ter- 
minée, il  s'attacha  à  la  duchesse  du  Maine  qui  lui 
donna  un  logement.  C'est  là  qu'il  perfectionna  son 
éducation,  assez  négligée,  et  qu'il  apprit  le  latin  à 
l'àge  de  kO  ans.  Il  avait  pris  l'habit  ecclésiastique 
étant  au  service  du  duc  de  Nevers  ;  et  la  duchesse 
du  Maine  lui  fit  avoir  une  abbaye;  plus  tard  il 
obtint  du  régent  une  pension  de  i,000  francs  sur 
l'archev.  de  Sens.  L'abbé  Genest  mourut  en  1719: 
il  avait  été  reçu  membre  de  l'Acad.  franc,  en  1689. 
On  a  de  lui  la  philos,  de  Descartes  en  vers,  sous 
ce  titre  :  Principe»dephtlo»ophie ,  ou  Preuves  na- 
turelles de  l'exislenee  de  Dieu  et  de  l'immorttUilé 
de  l'àme,  Paris,  1716,  in-8  :  ouvr.,  dit  Voltaire , 
qui  signale  plus  la  patience  de  l'aut.  que  son  génie; 
quatre  tragédies ,  Zelonide ,  Polymneslor,  Joseph 
et  Pénélope  :  cette  dern.  est  restée  au  théâtre,  bien 
qu'elle  obtint  le  moins  de  succès  dans  le  temps  ; 
enfin  un  recueil  A'Odes  sur  les  conquêtes  de 
Louis  XIV.  Genest  eut  part  au  rec.  intit.  ilesDiver- 
tissem.  de  Sceaux,  Trévoux ,  1713,  3  vol.  iu-13. 
Sa  yie,  dans  les  Mélanges  de  Michault,  est  del'abbé 
d'Olivet. 

GENET  (François),  év.  de  Vaison,  né  à  Avignon 
en  1640,  mort  en  17U3,avaitd'aburdété chanoine, 
puistheolugal.de  la  cathédrale  d'Avignon.  L'appui 
qu'il  prêta  dans  son  diocèse  aux  filles  de  l'Enfance 
de  Toulouse  lui  attira  quelq .  tracasseries ,  et  même 
un  exil  de  15  mois  à  l'Ile  de  Ré.  Ce  prélat  estant, 
du  livre  inlil.  :  Théologie  morale,  ou  Résolution 
des  cas  de  conscience,  mais  plus  connu  sous  le 
nom  de  Morale  de  Grenoble,  et  dont  il  existe  plus, 
édit.;  la  meilleure  est  celle  de  Rouen,  1739,8vol. 
in-13  :  cet  ouvr.  a  été  trad  en  lat.,  1703,  7  vol. 
in-13,  par  le  frère  de  faut.,  mort  en  1716,  prieur 
de  Ste-Gemme,  et  aut.  d'un  livre  intit.  :  Cas  de 
conscience  sur  les  sacrements,  17 10 ,  in-13. 

GENET  (Eome-Jacques),  secret,  interprète  de 
MoAsiEUR,  mort  à  Paris  en  1781 ,  est  aut.  des  ou- 
vrages suiv.  :  Bist.  des  diffër.  sièges  de  Berg-op- 
Zooni,  17U7,  —  Lettres  choisies  de  Pope,  trad.  de 
l'aiigl.,  1764,  2  vol.  in- 12.  -  La  Férilé  révélée, 
17»;!,  in-12.  —  U  Peuple  instruit,  etc ,  1736, 
in-13.  —  Le  peuple  juge ,  I7S6,  in-i2.  —  Petit  Ca- 
téchisme politique  des  Anglais,  1737,  in-13. — 
État  politique  actuel  de  f  Angleterre ,  ouvr.  pério- 
<|i«jue,  17?>7-39 ,  10  vol.  |a-l?.  —  Mém.  yoi^r  l^ 
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mtntsfres  ^Ànifieterre  contre  Vomirai  Byng ,  trad. 
de  l'angl.,  1737,  in-13.  —  Essais  histor.  aur  VAnr- 
pieterre,  1761 ,  3vol.  in-13.  —  leUre au  eomte «b 
Bute,  sur  la  retraite  de  M.  Pitt,  trad.  de  l'angl., 
1761 ,  in-8.— iVou<>e{/«  lettre  au  comte  <ie  Bute,  etc., 
1763,  in-8.  —  Table  ou  abrégé  des  138  tx>lttiiie* 
delà  Gazette  de  France,  etc.,  Paris,  1768,  S  vol. 
in-k.  —  Gbret,  fils  du  précéd.,  est  aut.  des  omrr. 
suiv.  :  Hist.  ^Érie  IV,  roi  de  Suède,  trad.  do  Sué- 
dois ,  1777 ,  3  vol.  in-19.  —  JieeAereAei  sur  Fanr- 
eien  peuple  finois,  etc.,  traduit  du  suédois, 
1778 ,  in-8. 

GENET. —V.Caupah. 

GENÈVE.  La  république  de  Genève  est  one  vOIe 
dont  le  territoire  est  très  borné.  Elle  est  située  sur 
le  Léman.  Genève  existait  av.  Jules-César;  déjà  cé- 
lèbre et  riche,  elle  était  un  passage  fréquenté  des 
Gaules  en  Italie.  Après  avoir  long-temps  appartenn 
aux  Vandales  et  i  d'autres  peuples  conqnér.,  elle 
passa  aux  Bourguignons.  En  630  Ootaire  lui  donna 
une  forme  de  gonvernem.  ;  à  la  fin  du  8*  S.  Char- 
lemagne  y  tint  une  assemblée  des  états  ;  elle  avait 
dès-lors  des  comtes  et  des  évéq.  ;  nn  sénat  gou- 
vernait la  ville.  La  forme  si  compliquée  de  son 
gouvemem.  produisit  bout,  des  troubles.  La  posi- 
tion de  Genève  entre  la  Suisse  et  la  France  a  fait 
que  les  nouv.  opinions  répandoes  dans  ces  deux 
états  ont  été  se  fixer  chri  elle,  et  qu'elle  a  été 
nommé  la  Rome  de  la  réforme.  Parmi  les  prédi- 
cants  venus  de  France  se  trouvait  le  fameux  Cairia. 
Chassé  par  les  catholiques,  il  fut  rappelé  en  1639, 
et  prit  i  Genève  un  empire  absolu  ;  il  devinteoman 
dictât,  de  la  république.  Depuis  la  fin  du  16*  S.  les 
entreprises  des  ducs  de  Savoie  sur  Genève  ont  été 
fréquentes  :  la  Suisse  et  la  France  l'ont  protégée 
contre  ces  tentatives.  La  constitut.  de  ce  pays  a 
beauc.  varié  :  on  peut  dire  qu'elle  est  aristocra- 
tique et  démocratique  en  même  temps.  Le  dern. 
réglem.  qui  l'a  fixée  est  de  1768,  sous  la  garantie 
de  la  France  et  du  corps  helvétique.  Genève  a  été 
incorporée  à  l'empire  franc,  sous  le  nom  de  départ, 
du  Léman;  elle  est  maintenant  redevenue ville 
libre ,  et  forme  un  canton  suisse. 

GENÈVE  (Robert  de),  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VU,  élu  à  Fondi  en  1578,  était  frère  du 
comte  Amédée  de  Genève ,  et  fut  d'abord  cbanoiae 
de  Paris  ,  év.  de  Térouanne ,  puis  de  Cambrai, et 
promu  au  cardinalat  par  Grégoire  XI.  Il  n'avait 
que  36  ans  lorsqu'il  fnt  appelé  à  la  chaire  de  St- 
Pierre  ;  mais  on  avait  besoin  d'un  homme  ferme 
et  courageux  pour  l'opposer  à  Urbain  VI,  élu  à 
Rome  d'une  manière  tumultueuse,  et  cette  ranon 
décida  le  choix  des  cardinaux.  C'est  alors  que 
commença  le  fameux  schisme  d'Occident,  oà  i'ei 
vit  jusqu'à  trois  compétit.  se  disputer  la  tiare  et 
partager  les  suffrages  des  puissances,  ainsi  que 
l'obéissance  des  peuples.  Robert,  qui  fixa  sa  rési- 
dence à  Avignon  (Urbain  VI  continuantde  résidera 
Rome),  ne  fut  reconnu  par  la  France  que  swn 
Charles  V.  Urbain  VI  éUnt  mort.  Clément VII  eut 
pour  nouvel  adversaire  Boniface  IX ,  élu  à  Rome. 
Pour  90u(enir  Içurs  préteutions  respectives,  oes 
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deux  papes  se  liTrèrent  à  des  excès  qui  éveillèrent 
le  lèle  de  l'univ.  de  Paris.  Ce  corps ,  qui  exerçait 
alors  ane  gr.  influence ,  imagina  un  projet  d'union 
et  de  cession  réciproque  que  rejeta  Clément  VII. 
Toutefois  la  démarche  de  l'univ.  lui  causa  un  vio- 
lent chagrin,  et  il  mourut  d'apoplexie  en  1394, 
après  un  pontificat  d'environ  16  ans.  Robert  de  Ge- 
nève n'est  point  admis  au  nombre  des  papes  légi- 
times, puisqu'on  voit  un  autre  pape,  Jules  de 
Médicis ,  prendre  à  son  avénem.  au  pontificat  le 
nom  de  Clément  VII  (v.  ce  nom). 

GENEVIÈVE  (Sn),  patrone  de  Paris,  naquit  à 
Nanterre  vers  ft33.  Selon  une  tradition  populaire , 
ses  parents  étaient  pauvres ,  et  elle  n'était  elle- 
même  qu'une  simple  bergère;  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'elle  naquit  dans  l'aisance  et  de  parents 
distingués.  Elle  fut  élevée  dans  la  piété,  et  désira 
te  consacrer  à  Dieu.  Si  Germàinf^passant  par  Nan- 
terre, la  confirma  dans  ces  sentiments,  et,  lui 
ayant  mis  au  cou  une  petite  médaille  de  cuivre 
sur  laq.  était  gravée  la  croix,  il  lui  prescrivit  de 
renoncer  aux  ornem.  mondains.  A  IH  ans  elle  prit 
le  voile ,  et  mena  dès-lors  la  vie  la  plus  austère. 
Ayant  peu  après  perdu  ses  parents ,  elle  se  retira 
dans  Paris  chez  sa  marraine.  On  doutait  de  la  sin- 
cérité de  sa  piété;  mais  elle  eut  bientèt  une  gr. 
occasion  de  faire  taire  la  calomnie.  Lors  de  l'inva- 
sion d'Attila,  roi  des  Huns ,  les  Parisiens  effrayés 
voulaient  quitter  leur  ville  :  Geneviève  les  en  dé- 
tourna ,  leur  prédisant  que  Paris  serait  épargné  ; 
sa  prédiction  ne  tarda  pas  à  s'accomplir.  Depuis , 
on  n'eut  plus  pour  la  sainte  que  des  sentiments  de 
vénération  ;  rien  ne  se  faisait  sans  qu'on  la  consul- 
tât. Quelq.  années  plus  tard,  Paris  se  trouvant  af- 
fligé de  la  disette ,  elle  parvint  à  procurer  aux  ha- 
bitants des  vivres  en  abondance.  On  croit  qu'elle 
contribua  à  la  conversion  de  Clovis.  Elle  mourut 
igée  de  88  ans ,  vers  512,  le  3  janvier,  et  fut  en- 
terrée dans  l'église  de  St-Pierre  et  St-Paul,qui  dep. 
porta  son  nom.  Ses  reliques,  conservées  pendant 
douze  siècles ,  furent  publiquem.  brûlées  pendant 
la  révolution.  On  a  plus.  Fies  de  Sle  Geneviève; 
la  plus  ancienne  remonte  jusqu'à  l'an  830;  parmi 
eelles  qui  parurent  depuis,  on  estime  surtout 
celle  du  P.  Charpentier,  Paris,  1687,  in-8. 

GENEVIÈVE  DE  BRABANT,  fille  d'un  duc  de 
Brabant,  épousa  Siffroi  ou  Sigefroi ,  palatin  d'Off- 
tendick,  seigneur  de  Simmeren  près  de  Trêves.  Ce 
seigneur  ayant  été  obligé  de  quitter  son  épouse 
pour  se  rendre  à  l'armée  que  Charles  Martel  con- 
duisait contre  les  Sarrasins  (733),  confia  Geneviève 
i  la  garde  de  Golo ,  son  intendant,  la  laissant  en- 
ceinte sans  le  savoir.  Golocbercha,  mais  sans  suc- 
cès, i  séduire  la  femme  de  son  maître,  et  pour  se 
venger  il  l'accusa  auprès  de  Siffroi  d'infidélité,  di- 
sant qu'elle  venait  de  mettre  au  jour  le  fruit  de 
son  adultère.  Le  seigneur  ordonna  de  noyer  la  mère 
et  l'enfant;  mais  les  domestiq.  que  Golo  chargea 
d'exécuter  cet  ordre  barbare,  touchés  de  pitié  pour 
les  deux  victimes,  leur  conservèrent  la  vie  et  les 
abandonnèrent  dans  le  lieu  où  ils  devaient  les  faire 
périr,aainillead'uneforèliiDpraticable.  Geneviève 


ainsi  délaissée  vécut,  dit-on,  dans  les  bois,  et 
éleva  son  enfant ,  se  nourrissant  de  fruits  sauvages 
et  du  lait  d'une  biche  qui  s'attacha  à  eux.  Cinq  ans 
après,  Siffroi  iui-nième,  chassant  dans  la  forêt, 
fut  conduit  par  la  biche  qu'il  poursuivait  dans  la 
grotte  qu'habitait  Geneviève.  Le  palatin  ne  recon- 
nut pas  d'abord  son  épouse ,  mais  après  l'avoir  in- 
terrogée ,  il  découvrit  bientèt  qui  elle  était,  et  in- 
struit de  son  innoc.,  il  la  ramena  dans  son  chftteaa 
et  la  réublit  dans  ses  honn.  Geneviève  fit  ériger 
dans  le  lieu  où  elle  avait  été  trouvée  une  chapelle 
à  la  Vierge,  dont  il  reste  encore,  dit-on,  quelq. 
ruines.  L'aventure  touchante  de  Geneviève  a  fourni 
le  sujet  de  plusieurs  tragédies,  drames  et  romans; 
elle  est  surtout  fort  connue  par  des  chants  popu- 
laires. Il  existe  en  franc,  une  histoire  de  Geneviève 
de  Brabant,  par  le  P.  Cerisier,  jésuite;  elle  est  in- 
titulée l'innocence  reconnue,  Paris,  1647,  in-8. 

GENGA  (Jérôhb),  peintre  et  architecte,  né  i 
Urbin  vers  1476,  mort  en  1551,  fut  le  compatriote 
et  l'ami  du  célèbre  Raphaël.  On  cite  de  lui  plus, 
tableaux  très  estimés  que  l'on  voit  encore  à  Sienne, 
k  Urbin  et  à  Césène.  Comme  architecte,  il  a  tra- 
vaillé à  la  restauration  ou  à  l'embellissement  de 
plusieurs  palais  des  ducs  d'Urbin,  auxquels  il  fut 
attaché,  aux  fortifications  de  la  place  de  Pesaro; 
et  c'est  à  lui  que  l'on  doit  la  restauration  du  palais 
archiépiscopal  deHanloue.  Il  joignait  à  ses  talents 
en  peinture  et  en  architecture  ceux  de  sculpteur 
et  de  musicien,  et  il  avait  écrit  sur  ces  arts  plus, 
petits  traités  qui  ont  été  long-temps  conservés  dans 
sa  famille.  Vasari  a  écrit  la  f  te  Qe  cet  artiste.  — 
Gbmoa  (Barthélemi),  fils  du  précéd.,  né  à  Césène 
en  1518,  fut  architecte  comme  son  père,  et,  après 
la  mort  de  celui-ci,  devint  intendant-général  des 
b&timents  publics  du  duché  d'Urbin.  Sa  réputation 
s'étant  étendue  jusque  dans  les  pays  étrangers ,  il 
fut  demandé  au  duc  d'Urbin  par  le  gr.-maltre  de 
l'ordre  de  St-Jean  de  Jérusalem ,  pour  mettre  en 
état  de  défense  l'Ile  de  Malte.  Il  y  traça  le  plan  de 
la  cité  Valette,  de  quelques  églises ,  du  palais  du 
grand-mattre,  et  mourut  en  1558. 

GENGHIS-KHAN.  —V.  Djekguys-Kban. 

GENISSIEUX  (J.-J.-V.  ),  né  vers  1756,  était 
avocat  au  parlement  de  Grenoble  quand  la  révol. 
française  éclata.  11  en  embrassa  les  principes  avec 
l'ardeur  de  la  jeunesse ,  et  fut  député  à  la  couvent, 
nation.,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVi.  Nommé 
ministre  de  la  justice  sous  le  direct. ,  il  ne  garda 
le  portefeuille  que  pendant  3  mois.  La  révolution 
du  18  brumaire  acheva  de  détruire  toutes  ses  es- 
pérances. Il  fut  cepend.  nommé  juge  au  tribunal 
d'appel  de  la  Seine ,  et  conserva  cette  place  jus- 
qu'à sa  mort,  en  1804. 

GENLIS  (STéPHANiE-FÉLiciTÉ  DDCREST  de  SAINT- 
AUBIN  ,  comtesse  de  ),  depuis  marquise  de  Sillery, 
née  à  Champcery,  prèsAulun,  en  1746,  fut  reçue 
au  cbap.  noble  d'Alix,  et  prit  le  nom  de  comtesse 
de  Lancy.  Son  père ,  forcé  de  vendre  son  château 
de  St-Aubin ,  alla  à  St-Dumingue ,  et  il  en  revenait 
avec  une  somme  considérable,  lorsque,  pris  par 
les  Anglais,  il  eut  occasion  de  connaître  le  comte 
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de  Genlls,  antre  priionii.  français,  ipii  aaiara  la 
forluoe  de  sa  fille  en  l'épousant.  M"**  de  Genlis , 
nièce  de  M"*  de  Montestoo,  dont  le  faible  due 
d'Orléans  couronna  l'ambition  par  un  mariage  se- 
cret, suivit  sa  tante  au  Palais-Royal  ;  attachée  à 
la  duchesse  de  Chartres,  elle  l'accompagna  dans 
ses  voyages  en  France  et  en  Italie  ;  puis ,  se  vouant 
à  l'édurat.  de  deux  filles  jumelles  de  la  princesse, 
elle  entra  au  couvent  de  Belle-Chasse;  les  troia 
fils  du  duc  de  Chartres  lui  furent  confiés,  avec  le 
titre  inusité  de  gouvemtur.  Sa  réputat.  littéraire 
venait  de  s'établir  par  son  Tkéitre  d'éducat.,  Jdèle 
et  Théodore,  te»  FeiUéee  du  cAdIeau,  etc.  Quand 
la  révolut.  éclata,  elle  embrassa  naturellem.  le 
parti  orléaniste.  Pélhion ,  qui  la  protégeait  de  sa 
popularité ,  lui  ménagea  le  moyen  d'échapper  avec 
M"*  d'Orléans  aux  prem.  dangers ,  en  passant  en 
Angleterre;  rappelée  à  Paris,  il  lui  fallut  fuir  de 
nouveau ,  et  se  séparer  de  son  élève,  qui  rejoignit 
à  Fribourg  la  princesse  de  Conti.  Dans  ses  courses, 
M"*  de  Genlis  ne  négligeait  pas  l'étude  ;  heureuse 
si ,  dans  les  ouvrages  qui  sortaient  de  sa  plume 
féconde,  elle  avait  toujours  respecté  la  morale I 
Ses  opinions  politiques,  d'un  autre  côté,  l'avaient 
mise  à  l'index  des  émigrés.  Le  Précis  de  ma  con- 
duite ,  flagornerie  du  directoire ,  n'était  pas  de  na- 
ture à  la  réconcilier  avec  eux.  Bonaparte,  qui 
rouvrit  pour  elle  l'entrée  de  la  France,  lui  accorda, 
avec  une  pension,  un  lo^em.  i  l'Arsenal.  Le  salon 
de  M°>*  de  Genlis  redevint  alors  ce  qu'il  avait  été 
naguère;  mais  sa  malencontreuse  publication  sur 
l'Influence  des  femmes  dan»  ta  litléralure,  où  elle 
flagellait  d'une  main  jalouse  certaines  célébrités , 
et  ses  critiques  de  la  Biographie  univertelle ,  k 
laquelle  elle  avait  refusé  de  parliciper,  armèrent 
contre  elle  les  journaux,  qui  signalèrent  sans  pitié 
les  erreurs  de  sa  conduiteaussi-bien  que  les  défauts 
de  ses  ouvrages.  Au  surplus,  la  conversion  de 
M*^*  de  Genlis,  pour  avoir  pris  conseil  des  évé- 
nements ,  n'en  était  pas  moins  réelle.  Depuis  la 
restauration,  elle  vécut  du  produit  de  ses  ouvr., 
joint  à  une  pension  du  duc  d'Orléans.  Elle  mourut 
i  Paris  le  31  déc.  1(«31 ,  à  8li  ans.  Le  mérite  de 
M"* de  Genlis,  comme  auteur,  est  inégal,  parce 
qu'elle  a  beauc.  trop  écrit  ;  il  y  avait  de  l'égolsme 
liitér.  dans  ses  appréciations ,  et  par  conséquent 
one  partialité  puérile  quand  elle  parlait  d'elle- 
même,  se  rappelant  les  plus  petits  détails  qui  la 
concernaient,  el  les  inventant  an  besoin,  lorsqu'elle 
ne  se  les  rappelait  pas  :  c'était  encore  la  manie  de 
sa  vieillesse.  Outre  des  discours  sur  différ.  sujets , 
et  plus,  opusc.  peu  import.,  on  lui  doit  :  les  yeillées 
du  château,  Paris ,  1784 ,  3  vol.  in-8.  —  Les  Jeux 
champêtre»  des  enfants,  l'Ile  des  monstres ,  conte 
de  fées ,  pour  faire  suite  aux  yeillées  du  château, 
Paris,  1831,  in-13.  —  Les  Chevaliers  du  Cygne, 
ou  la  Cour  de  Charlemagne ,  conte  hislor.  et  mo- 
ral ,  pour  servir  de  suite  aux  Veillées  du  chàleau, 
Hambourg,  179»,  3  vol.  in-8.  —  Les  reilléesdela 
ehttumiire.  Paris,  1893,  in-8,  el  9  vol.  in-lt.  — 
Leçon»  cTune  gouvernante  à  ses  élèves ,  1791 , 3  vol. 
in-8  et  in-1^ —Lespelil»  Émigrés,  ou  Correspon- 


dance de  quelque»  enfbmts,  1708,  i  tel.  te-8  et 
in- 1  a.  —  annales  de  la  virlu ,  1 80i ,  in-8 ,  ou  il  v. 
in- 19.  —  Nouvelle  méthode  d'enseignement  pour 
la  première  enfance,  Paris,  1809,  in-8  et  in- 19. 

—  Projet  d'une  école  rurale  pour  Péducatien  de» 
filles,  Paris,  1809,  ia-8.  —  La  nutison  ruitiqme, 
pour  servir  à  Pédueat.  de  la  Jeune»»»,  ou  Retour 
en  France  d'une  famille  émigrée ,  ouvrage  où  l'on 
trouve  les  déUils  relatifs  à  l'économie  domesUqM 
et  i  tous  les  genres  de  culture ,  Paris,  1810, 8  Tel. 
in-8;  et  1896,  H  vol.  in-\i.  —  jirabt»que»mytk»- 
logique»,  ou  le»  AttribtO»  de  toute»  le»  divinité», 
1810,  9  vol.  in-19,  avec  fig.  coloriées  d'après  le» 
dessins  originaux  de  l'aot.  —  La  Botenifue  Aisfo- 
rique  et  littéraire,  contenant  etc.,  1810,  in-8,  et 
9  vol.  in-19.  —  Adèle  et  Théodore,  ou  Lettres  «NT 
r^ducot. ,  Paris ,  1789 ,  S  vol.  in-8  et  3  vol.  in-ll. 
Âlphonee,  Paris,  1809,  in-8  oa9  v.  ia-ii.-^JIphim' 
»ine,  ou  la  Tendre»»»  maternelle,  Paria,  1806, 
9  vol.  in-8,  on  5  vol.  in-19.— les  Battuéea»,  Paris, 
181» ,  1816 ,  1817,  9  vol.  in-19.  —  Le»  Vmux  témé- 
raire», ou  V Enthousiasme,  Paris,  1799,  8  vol. 
in-19.  —  Les  Mères  rivales,  ou  la  Calomnie ,  Paria, 
1800,  ii  vol.  in-8  et  h  vol.  in-19.  —  £«  St^  de  La 
Rochelle,  ou  le  MeUheur  de  la eonteienee ,  Paris, 
1808,  in-8  et  9  vol.  in-19. —Md'aoïre,  Paris, 
1808,  in-8,  ou  9  vol.  in-19.  —  Le»  Bergère»  de 
Madian,  ou  la  Jeunesse  de  Moïse ,  poème  en  prose 
en  VI  chants,  Paris,  1819,  in-19  ou  in-8.  —  Pé~ 
trarque  et  Laure,  Paris,  1819,  in-8  et  9  vol.  In-IS. 

—  La  duchesse  de  La  yallière,  Paris ,  180k ,  io-8  ; 
ll*édit.,  1893,  9  vol.  in-19.— JtfM* de  tfattUeno», 
pour  servir  de  suite  à  l'Histoire  de  Mm*  de  Le 
Fallière,  Paris,  1806,  in-8et9  v.  in-19.  — Jf"«  i» 
Clermont,  nouvelle  historiq.,  Paris,  1809,  io-IS. 

—  Mti'  de  Lafayette,  ou  la  Suite  de  Louis  XIII, 
Paris,  1815,  in-8  et  9  vol.  in-19.  —  Hiatoirede 
Benri-le-Grand ,  Paris,  1813,  9  ▼.  in-8,  et  1816, 
9  vol.  in-19.  —  Jeanne  de  France,  nouvelle  histo- 
rique, Paris,  1816,  1818,  9  vol.  in-19.  —  StHwe- 
nir»  de  Félicité  L**",  Paris ,  180» ,  9  vol.  ln-19.  — 
Les  Souper»  de  la  maréeh.  de  Luxembourg,  Paris , 
1898,  in-8.  —  Les  Dtners  du  baron  d'Bolback,  ete., 
9  vol.  in-19.  —  Mémoires  inédiU  sur  le  l»*  S.  et 
la  révolut.  franc.,  depuis  n9S  Jusqu'à  no»  Jour», 
Pans ,  1898,  10  vol.  in-8.  —  Dtctionn.  critique  et 
raisonné  des  étiquette»  de  la  cour,  de»  Mtagea  dm 
monde,  etc.,  Paris,  1818,  9  vol.  in-8.  —  De  fài- 
fluenee  des  femmes  sur  la  litlér.  franc.,  ou  Préei» 
de  l'hist.  des  femmes  françaises  Us  piw«  eilèltrt», 
Paris,  1811,  in-8  et  9  vol.  in-19.  —  Oftservol,  «r*- 
tiques  pour  servir  à  Vhisloire  littéraire  du  !••  8., 
ou  Réponse  de  Jf">«  de  Genlis  à  M.  F.  et  ff.  L.,  ete., 
Paris,  1811 ,  in-8  de  10»  pag.— la  Feuille  de» gtn» 
du  monde,  ou  Journal  imaginaire,  Paris,  1819, 
in-8.  —  Pr^cM  de  ma  conduite  pendant  la  révoks- 
tion,  Hambourg,  1796,  in-8  et  in-19.  —  Le»  JTe- 
nument»  religieux,  ou  Description  critique  et 
détaillée  de»  monum.  religieux,  etc.,  1805 ,  in-8. 

—  La  Religion  considérée  comme  unique  baee  ém 
bonheur  et  de  ta  véritable  philosophie,  1787,  ia-S. 

—  TA^re  à  Pusage  de»  Jeune»  personnes ,  M 
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nééirt  fêiuaition,  Paris,  1779-80,  &  toI.  in-lS, 
et  1799,  K  vol.  iD-19.  —  Théâtre  de  aoeiété ,  Paris, 
178t ,  i  TOI.  in-8  et  S  toI.  ia-O.  —  Le  La  Bruyère 
deê  domegtiques,  précédé  de  Contidérations  sur 
fétat  de  domesticité  en  général,  et  sairi  d'une 
Nouvelle.  Paris ,  18S7,  in-8  et  f  toI.  in-lS.  —  Ma- 
nuel du  voyageur,  eotUenant  les  expressions  les 
plus  usitées  en  voyage  et  dans  les  circonstances  de 
tovt'e,  en  4  langues,  anglaise,  allemande,  fran- 
çaise, italienne,  Breslaa,  1807,  in  8.  —Herbier 
moral,  Paris,  180i,  in-8  et  in-iS.  —  Examen  eri- 
tiqu»  de  l'ouvrage  inlil.  :  Biographie  universelle. 
Paria,  18!{-11,  3  parties  in-8.' 

6ENNADE ,  patriarche  de  Constanlinople,  élo 
en  488 ,  tint  l'année  suivante  nn  synode  pour  ter- 
miner les  disputes  qui  divisaient  l'Église  d'Orient 
aa  sujet  du  eoncilede  Chalcédoine,  réforma  plus. 
abus,  et  prit  surtout  des  mesures  contre  la  simonie 
et  l'ignorance  des  prêtres.  Il  mourut  en  Hli.  Il 
avait  composé  nn  Comment,  sur  Daniel  ;  des  Ho- 
mélies sur  l'Eucharistie;  une  Lettre  synodique 
contre  les  simoniaques  ;  et  quelques  autres  ouvr. 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  —  Ginnadr  de 
Marsbillb  florissait  à  la  fin  du  8'  S.  Il  avait  com- 
posé an  assez  gr.  nombre  d'ouvr.,  dont  il  ne  nous 
est  parvenu  que  deux  :  Tr.  des  hommes  illustres 
eu  des  écrivains  ecclés.,  qui  continue  le  Catalogue 
de  St  JérAme,  auquel  on  le  joint  ordinairement; 
le  Tr.  des  dogmes  ecclés.,  que  l'on  a  quelquefois, 
mais  à  tort,  attribué  à  St  Augustin.  On  a  fortem. 
soupçonné  l'orthodoxie  de  Gennade  ;  il  paraît,  dans 
plus,  passages  de  ses  écrits,  favoriser  l'erreur  des 
semi-pélagiens,  et  il  lone  ouvertement  Panste  de 
Riez ,  qni  était  entaché  de  cette  hérésie  Le  Traité 
des  écrivains  ecclés.  se  trouve  dans  la  Bibl.  eccL, 
Hambourg,  1718 ,  in-fol.:  celui  des  Dogmes  a  été 
publié  à  Hambourg,  li(9t  et  16U,  in-lk. 

GENNADE.—  V.  Scholarids. 

GBNNARI  ou  GENARI  (BenoIt),  ditr^neten, 
peintre  italien ,  né  dans  le  duché  de  Perrare  vers 
le  milieu  du  16*  S.,  fut  le  maître  du  Guerchin.  On 
Toit  dans  la  galerie  de  Milan  un  tableau  de  cet  ar- 
tiste représent,  le  Repas  du  Sauveur  avec  les  voya- 
geurs étEmma&S}  cette  composition ,  tout  à  la  fois 
Boble  et  simple ,  peut  être  placée  i  cété  de  celle 
du  Titien  sur  le  même  sujet.  Le  musée  possède  un 
tableau  de  cet  artiste  :  la  Fierge  allaitant  l'enfant 
Jésus.  —  Barlhélemi  Genrari  ,  tils  atné  du  précé- 
dent, né  en  189(i,  se  livra  aussi  à  la  peinture, 
et  travailla  pour  quelques  églises  du  Perrarais; 
mais  il  acquit  moins  de  répataiion  que  son  frère 
pniné  Hercnle  Genrari,  né  en  1597.  Celui-ci, 
d'abord  chirurgien,  épousa  la  sœur  du  Guerchin , 
deriot  rélève  de  ce  peintre  célèbre ,  fit  honneur 
à  son  maître,  et  mourut  i  Bologne  en  1658, 
laissant  deux  fils  peintres  comme  lui.  —  L'alné , 
Benoit  Gerrari  ,  dit  le  Jeune ,  né  en  1653,  fut  aussi 
l'élève  du  Guerchin ,  son  oncle ,  et  devint  premier 
peintre  desrois  Charles  II  et  Jacques  II.  Il  travailla 
aussi  pour  Louis  XIV,  pour  le  duc  d'Orléans ,  et 
retourna  dans  sa  vieillesse  à  Bologne,  où  il  mourut 
en  17IS.— CésarGiNNARi,  t*  fils  d'Hercule,  s'atUcha 


principalement  an  genre  du  paysage ,  se  fixa  i  Bo- 
logne auprès  du  Guerchin,  dont  il  conlinua  l'école, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1688. 

GENNARO  (Jos.-AuRétEde),  célèbre  juriscon- 
sulte, né  en  1701,  acquit  dès  son  début  au  barreau 
une  réputation  qui  appela  sur  lui  l'atteniion  du  roi 
Charles  III.  Ce  monarque  le  nomma  magistrat  de 
la  ville  de  Naples,  et  lui  confia  les  soins  d'un  trav. 
qui  avait  pour  objet  de  réunir  en  corps  de  doctrine 
les  dilTérentes  lois  qni  composaient  la  législation 
napolit.  Plus  tard  Gennaro  fut  nommé  conseiller 
du  roi ,  ensuite  profess.  de  droit  féodal ,  et  mourut 
en  1761.  La  collection  de  ses  œuvres  (  tontes  con- 
cernant la  jurisprudence)  a  été  impr.  à  Naples, 
1767,  h  vol.  in-8,  aux  frais  et  par  les  soins  de 
D.  Torres ,  qni  7  a  ajouté  une  préface. 

GENNES  (Julien-Rbré-Befijahin  de),  prêtre  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  né  en  1687  i  Vitré, 
était  professeur  de  théologie  à  Saumur,  lorsqu'il 
fit  soutenir  par  un  de  ses  écoliers  une  thèse  que 
l'évêque  d'Angers  et  la  faculté  de  théologie  de  la 
même  ville  censurèrent.  Suspendu  de  l'exercice  du 
professorat  par  suite  de  cette  affaire,  de  Gennes, 
brouillé  d'ailleurs  avec  sa  congrégat. ,  se  jeta  dans 
le  parti  des  convulsionnaires ,  et  écrivit  en  faveur 
des  folies  que  ce  même  parti  voulait  établir  en  doc- 
trine. Il  mourut  dans  l'obscurité  en  17t8  On  lui 
attribue  :  Lettre  contre  les  erreurs  avancées  dans 
quelq.  nouv.  écrits,  souscrite  par  l'év.  de  Senez, 
Soanen.— A^ctomat.  des  riéfens.  légitimes  des  con- 
vuls.  et  des  secours  ;  le  Jansénisme  dévoilé ,  1737. 

GENNE3  (  de  ).  —  V.  Froger. 

GENNETÉ,  physicien,  né  en  Lorraine  dans  les 
premières  années  du  18*  S.,  se  fit  connaître  par 
plusieurs  inventions  utiles,  et  notamment  par  des 
procédés  pour  empêcher  les  cheminées  de  fumer 
et  conserver  la  chaleur  qu'elles  répandent. 

GENOUILLAC.  —  V.  Gauot. 

GENOVESI  (Art  ),  savantecclésiast.,  né  près  de 
Saleme  en  17IS,  s'attacha  d'abord  à  l'étude  de  la 
théologie,  prit  l'habit  ecclés.,  fut  ordonné  prêtre 
à  Vi  ans ,  et  professa  l'éloquence  sacrée  au  sémi- 
naire de  Salerne.  Dans  cette  position  il  crut  devoir 
étendre  le  cercle  de  son  instruction,  jusque-là 
bornée  à  la  théologie  et  à  l'éloquence  scolastique. 
Il  étudia  l'histoire,  la  philosophie,  l'économie  po- 
litique ,  se  fraya  une  roule  nouvelle  parmi  les  opi- 
nions et  les  erreurs ,  se  rendit  i  Naples  pour  être 
encore  plus  à  portée  de  s'instruire,  se  perfectionna 
dans  la  connaiss.  de  la  langue  grecque  et  de  plus, 
langues  vivantes,  fréquenta  les  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  l'univ.,  entreprit  de  dégager  la  philo- 
sophie des  erreurs  et  des  préjugés  dont  elle  était 
encore  environnée  dans  son  pays  natal ,  et  réussit 
en  grande  partie  dans  ce  louable  dessein.  Il  se  fit 
nommer  professeur  exlraord.  de  métaphysique  à 
l'univ.  de  Naples,  et  l'on  vit  bientét  un  immense 
concours  d'audit,  à  ses  leçons.  Plus  lard,  malgré 
les  censures  et  les  contradictions  qu'il  éprouva  de 
la  part  des  partisans  de  la  routine,  il  joignit  i  sa 
chaire  de  métaphysique  celle  d'éthique  ou  de  phi- 
losophie morale,  et  d'économie  politique.  Cetto 
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dernière  venait  d'être  fondée  pnr  Barthélemi 
Inlieri.  riche  Florentin,  aussi  distingué  par  ses 
qualités  que  par  ses  connaissances,  et  auq.  l'Italie 
doit  le  premier  élablissem.  de  ce  (lenre.  Genovcsi 
ouvrit  le  cours  de  ses  leçons  en  I75t,  et  elles  ne 
tardèrent  pas  à  imprimer  un  grand  mouvem.  aui 
esprits  en  Italie.  Indépendamment  d'une  foule  de 
jeunes  gens,  des  hommes  instruits,  des  personnages 
illustres  venaient  journellem.  assister  à  ses  leçons, 
et  n'en  sortaient  jamais  sans  être  convaincus  de  la 
justesse  de  ses  idées  et  de  la  vérité  de  ses  raaiimes, 
exposées  de  la  manière  la  plus  claire,  la  plus  per- 
suasive, et  dans  un  style  presque  poétique.  Cet 
ecclésiast.  philos.,  chéri  et  respecté  de  ses  conci- 
toyens et  des  étrangers ,  partageant  ses  derniers 
moments  entre  les  entretiens  de  ses  amis  et  la  lec- 
ture du  Phédon,  termina  sa  laborieuse  carrière  le 
il  septembre  i769  k  la  suite  d'une  attaque  d'hy- 
dropisie.  Il  a  laissé  :  Élém.  de  mélaphys.  (en  lai.), 
Maples,  tt  v6l.  in-8,  dont  le  prem.  parut  en  1745. 
—  Slementorum  arlislugko-crilicteltb.  F,  ibid., 
174iK,  in-8.  —  Lettere  ad  un  amico  provinciale: 
Lezioni  di  eommereio,  o  di  economia  civile,  17S7, 
51  vol.  in-8.  —  Heditazioni  filono fiche  (  sur  la  relig. 
et  la  morale),  1758,  in-8.  —  Lettere  accademiehe 
(sur  l'utilité  des  sciences  et  des  arts,  contre  J.-J. 
Rousseau  ),  ibid.,  1764.  —  Logica  per  gli  giove- 
netti,  1766,  in-8.  —  Trattalo  di  scienze  metafiëi- 
ehe,  1766,  in-8.  —  Diceoaina,  ou  science  des  droits 
et  des  devoirs  de  l'homme ,  ibid.,  1767,  in-8.  L'au- 
teur n'eut  point  le  temps  de  continuer  cet  ouvrage. 
Genovesi  a  été  l'éditeur  de  la  Sloria  del  eommereio 
delta  Gran-Bretagna ,  trad.  de  l'angl.  de  J.  Cary, 
par  P.  Genovesi ,  son  frère,  Napies,  1757,  Z  vol. 
in-8;  et  du  Corso diagricoUuraAa  Cosimo  Trinci  ; 
ces  deux  ouvrages  sont  enrichis  de  notes  et  de  dis- 
cours préliminaires.  J. -M.  Galanti,  l'un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  Genovesi ,  a  publ.  son  Éloge 
Aittonvue,  Venise,  1774. 

GENSÉRIC,  roi  des  Vandales,  né  à  Séville  en  406, 
s'était  rendu  redoutable  en  Espagne  par  ses  vic- 
toires sur  iesSuèves,  lorsqu'il  fut  appelé  en  Afrique 
(4S8)  par  le  comte  Boniface,  quiespéraitavec  son 
aide  secouer  le  joug  de  Rome.  Les  deux  alliés,  éga- 
lement intrépides  et  dévorés  par  la  même  ambit., 
cessèrent  bientôt  de  faire  cause  commune.  Une 
guerre  cruelle  s'alluma  entre  eux,  et  ne  se  ter- 
mina que  par  l'extermination  presque  totale  des 
catholiques,  envers  lesquels,  s'il  faut  en  croire  les 
anciennes  chroniques,  l'arien  Genséric  exerça  des 
cruautés  inouïes.  Devenu  tranquille  possess.  des 
plus  belles  contrées  d'Afrique,  il  s'efforça  d'y  com- 
primer les  querelles  religieuses,  prétexte  de  tant 
de  troubles  et  de  révoltes  dans  ce  siècle  à  demi 
barbare;  et  ce  fut  sans  doute  autant  pour  accom- 
plir ces  sages  projets  que  par  ambition  qu'il  s'em- 
para de  Cartbage  le  19  octobre  450 ,  au  mépris 
d'un  traité  qu'il  avait  conclu  sept  mois  auparavant 
avec  les  Romains,  lors  de  la  défaite  de  Boniface. 
Aucun  espoir  ne  restant  désormais  aux  chrétiens 
d'Orient,  ceux-ci  invoquèrent  la  merci  du  Bar- 
bare, qui,  repoussant  leurs  prières,  répondit  qu'il 


avait  résolu  d'exterminer  toute  leur  nation.  Cett 
alors  aussi  qu'il  prit  le  titre  de  rot  de  la  terreet  de 
lamer;  mais  ii  n'était  point  encore  parvenu  au  plus 
haut  terme  de  sa  puissance-  Méditant  de  nouvelles 
conquêtes,  il  créa  en  peu  de  temps  une  flotte  re- 
doutable, et  après  avoir  fait  l'essai  de  ses  forces 
maritimes  dans  une  première  expédit.  en  Sicile, 
il  s'embarqua  à  la  sollicitât,  de  l'impératrice  Eu- 
doxiepour  la  délivrer  des  importunitésde  Uaxime, 
meurtrier  de  son  époux.  Rome  subit  presque  sans 
résistance  la  loi  du  vainqueur  (445),  et  les  ariens 
firent  un  butin  immense  dans  cette  capitale  de 
l'empire  pendant  14  jours  que  dura  le  pillage  :  le 
pape  St  Léon  avait  en  vain  obtenu  de  Genséric  la 
promesse  qu'il  épargnerait  les  habitants;  la  fleur 
de  la  jeunesse  fut  emmenée  en  captivité,  et  l'im- 
pératrice Eudoxie  subit  le  même  sort.  EUifin,  après 
avoir  dévasté  les  c6les  d'Occident  et  porté  la  ter- 
reur jusqu'au  sein  de  la  capitale  de  l'Orient,  Gen- 
séric accorda  la  paix  à  l'emper.  Zenon ,  et  mourut 
i  Carthage  l'an  477,  redouté  des  Romains,  et  lais- 
sant un  puissant  empire  qu'il  avait  su  affermir  par 
la  paix  après  l'avoir  fondé  par  les  armes.  Les  his- 
toriens font  de  ce  Barbare  un  portr.  affreux,  peut- 
être  autant  parce  qu'il  était  arien  qu'à  cause  de 
ses  ravages,  mais  on  ne  peut  lui  refuser  l'hounenr 
d'avoir  été  le  plus  grand  prince  de  son  siècle. 

GEMSONNE  (  Arhakd  ),  né  à  Bordeaux  en  17S8, 
était  un  des  avocats  distingués  de  celte  ville  à 
l'époque  de  la  révolut.,dont  il  adopta  les  principes 
comme  la  plupart  des  jeunes  gens  de  son  âge  et  de 
son  état.  Nommé  député  i  l'assemblée  législat.  en 
1791 ,  puis  &  la  convention,  Gensonné  fut  un  des 
membres  les  plus  remarquables  du  parti  connu 
sous  la  dénominat.  de  la  Gironde.  Il  vola  d'abord 
l'appel  au  peuple  dans  le  procès  de  l'infortuné 
Louis  XVI  ;  mais  voyant  cet  appel  rejeté,  il  opina 
pour  la  mort  et  contre  le  sursis  il'exécutioa.PIus 
tard  il  demanda  que  la  municipalité  de  Paris  fût 
responsable  de  la  sûreté  du  jeune  dauphin  et  de 
sa  sœur.  Enveloppé  dans  la  proscription  de  son 
parti  au  Si  mai  1793 ,  Gensonné  fut  arrêté  le  Sjuin 
et  traduit  devant  le  tribunal  révolutionn.,  qui  le 
condamna  à  mort  avec  31  de  ses  collègues  le  31 
octobre  de  la  même  année.  Gensonné  mettait 
beaucoup  d'art  dans  la  discussion;  railleur  et 
caustique,  il  savait  saisira  propos  les  moyens  qui 
produisent  de  l'effet  dans  unegr.  assemblée.  Tra- 
çant un  jour  à  la  tribune  un  tableau  hideux  des  hor- 
reurs commises  par  les  partisans  de  Marat  et  de 
Robespierre,  il  en  désignait  clairem.  du  geste  et  de 
la  voix  les  aut.,  lorsque  l'un  d'eux  s'écria  :  c  Les 
hommes  dont  vous  parlez  ont  sauvé  la  patrie.  — 
Oui,  répliqua  Gensonné,  comme  les  oies  du  Ca- 
pitole.  > 

GENSSANE  (de),  direct.-général  des  mines  de 
Languedoc,  concessionn.  de  celles  de  la  Franche- 
Comté,  mort  vers  1780 ,  fut  l'un  des  correspond, 
de  l'acad.  des  sciences,  et  a  laissé  les  ouvr.  suiv.  : 
Desc.  d'un  planisphère,  cadran  et  machine ,  pour 
observer  le$  astres  par  le  méridien,  1756.  —06- 
servat.  sur  un  météore  igné  en  forme  de  comète. 
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1758.  —  JVoup.  eorreet.  faite  aux  pompes,  1741. 
—  Obsetv,  sur  un  niçeau,  etc.,  1741.  —  Manière 
é^employer  Veau  pour  les  pompes,  1741.  —  Cor- 
rection faite  à  la  pompe  à  feu ,  1744.  —  Observ. 
sur  les  mines  d'Alsace  et  du  comté  de  Bourgogne, 
insér.  dans  le  recueil  de Gobet.  —  Tr.  delà  fonte 
des  mines  par  le  feu  de  charbon  de  terre ,  Paris , 
1770  et  1776 ,  a  vol.  io-4.  —  La  Géométrie  souter- 
raine pour  l'exploitation  des  mines ,  Mootpellier, 
1776 ,  in-8.  —  Hist.  nalur.  de  la  province  de  Lan- 
guedoc, partie  minéralogique  et  géop.,  1776-77, 
3  Toi.  in-8. 

CENT.  —  V.  Gentids. 

GENTIEN  (Pierre),  trouvère  franc,  dn  15*  S., 
né  à  Paris,  et  tué  avec  son  frère,  selon  les  conjec- 
Inres  de  Cl.  Fauchet,  en  1304,  à  la  bataille  de 
Mons-en-Puelle,  est  aut.  d'un  livre  en  rimes,  où 
il  décrit  un  tournoi  que  des  dames  (  qui  voulaient 
accompagner  leurs  chevaliers  dans  une  croisade  ) 
célébrèrent  pour  s'exercer  au  maniem.  des  armes , 
et  disputer  le  prix  de  la  valeur. 

GENTIEN  (BbnoIt),  rel.  de  l'abb.  St-Denisdans 
le  IK*  S.,  docteur  en  théologie ,  fut  député  de  l'u- 
niv.  de  Paris  au  concile  de  Constance,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  zèle  et  par  son  éloquence,  il  est 
principalem.  connu  comme  l'aut.  de  VBistioire  de 
Charles  FI  (  sous  le  nom  de  moine  de  St-Denys  ) , 
trad.  et  publ.  par  Le  Laboureur,  Paris,  166S, 
'  a  vol.  in-fol.  Gentien  avait  écrit  cette  hist.  par  les 
ordres  et  sur  les  mémoires  de  Gui  de  Monceaux 
et  de  Philippe  de  Villette,  abbé  de  St-Denis. 

GENTIL  (Le).  -  V.  Lecemiil. 

GENTIL  (Jban-Baptiste-Joseph),  colonel  d'infan- 
terie, né  à  Bagnols  en  1736,  passa  dans  l'Inde  en 
^  1753 ,  avec  le  régim.  où  il  venait  d'être  reçu  en- 
seigne, servit  successivem.  sous  les  ordres  de 
MM.  Dupleix,  de  Bnssy ,  de  Conflans,  de  Laliy  et 
Law  de  Lauriston,  et  se  distingua  dans  un  grand 
nombre  de  rencontres.  Après  la  ruine  de  nos  éta- 
blissem.  dans  cette  partie  du  monde.  Gentil,  qui 
s'était  avancé  jusqu'au  grade  de  colonel ,  alla  of- 
frir ses  services  au  nabâb  du  Bengale,  puis  i  celui 
d'Âond  ,  visir  de  l'empire  moghol.  Il  fut  bien  ac- 
cueilli, snrlout  par  le  dem.  de  ces  princes ,  qui  le 
combla  de  bienfaits.  Le  colonel  en  employa  la  plus 
grande  partie  au  soulagement  des  Français  dis- 
persés dans  les  div.  contrées  de  l'HindousIan;  et 
il  enrôla  GOO  d'entre  eux  qui  formèrent  an  corps 
soldé  par  le  nabàb.  Il  rentra  en  France  en  1778, 
avec  un  gr.  nombre  d'objets  utiles  et  précieux 
dontil  fit  hommage  au  gonvemem.,  et  mourut  dans 
sa  ville  natale  en  1799.  Il  a  laissé  les  MSs.  suiv., 
déposés  à  la  biblioth.  dn  roi  :  Hist.  mëtcdlique  de 
Vinde,  in-fol.  avec  un  gr.  nombre  de  dessins.  — 
Bia.  de  l'empire  Mogol,  ornée  de  vipelles  et  de 
portraits,  in-fol.— ^ôr^gé  géographique  deCInde, 
avec  la  carte  de  chaque  gouvernem.  —  Hist,  des 
Baiyahs  de  l'Hindoustan  depuis  BarOi  Jusqu'à 
Petaurah.  Son  fils  a  publ.  en  1814  un  Précis  sur 
J.-B.-J.  Gentil, ancien  coUmeld'infanterie, etc., 
in-8  de  34  p. 

GENTIL  (Asoré-Antoine-Pierbe)  ,  agronome ,  né 
TOM  II. 


en  Franche-Comté,  prit  à  18  ans  l'habit  deSt-Ber- 
nard ,  employa  le  temps  que  lui  laissait  la  pratique 
de  ses  devoirs  &  étudier  la  chimie ,  la  physique  et 
l'histoire  naturelle.  Plus  tard  il  s'appliqua  spécia- 
lement à  l'agriculture.  La  révolution  l'ayant  exilé 
de  son  cloître,  il  vint  à  Paris ,  où  il  mourut  pauvre 
et  presque  ignoré  en  1800.  Ses  connaissancea  en 
économie  rurale  l'avaient  fait  admettre  dans  plus, 
acad.  et  sociétés.  Nous  signalerons  les  plus  impor- 
tants de  ses  ouvr.  :  Prvtnier  essai  d'agronomie , 
ou  Diététique  générale  des  v^ff^toux,  Dijon ,  1777, 
ia-9.  —  Mém.  concernant  le  labour,  couronné  par 
la  soc.  d'Auch  en  1779.— JfM.  indiquant  les  sub- 
statices  fossiles  propres  à  remplacer  la  marne, 
couronné  par  la  soc.  de  Limoges  (1779).  —Le» 
Avantages  et  les  désavantages  de  l'incinération 
simple,  etc.,  mém.  couronné  en  1781.  —  Est-il 
avantageux  ou  nonde  soutirer  les  vins  i  etc.,  cou- 
ronné par  l'acad.  de  Lyon  en  1787.  —  Manitre  de 
faire  de  trèsbon  vinaigre  avec dupetit-lait,  Dijon, 
1787.  L'Éloge  de  dom  Gentil ,  par  M.  de  Fuscham- 
berg ,  se  trouve  dans  le  Rec.  destravaux  de  lasoe. 
d'agriculture  du  Dovbs,  tom.  III. 

GENTILESCHI  (Orazio),  peintre,  né  à  Florence 
en  1563,  élève  d'Aug.  Tassi,  qui  l'associa  à  ses 
trav.,  séjourna  long-temps  à  Rome  où  l'on  voit 
quelques-unes  de  ses  composit-,  entre  autres  Ste 
Cécile  et  St  Falérien  au  "palais  Borghèse;  se  ren- 
dit ensuite  i  Turin ,  puis  i  Gènes.  C'est  dans  la 
capitale  du  Piémont  que  l'on  voit  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Il  était  déjà  sur  le  retour  de  l'âge  quand 
il  passa  en  Angleterre  et  fut  nommé  peintre  de 
Charies  I".  Il  mourut  à  Londres  en  1646.  On  cite 
de  lui  une  Ste  Magdeleine ;  et  Lolh  et  ses  filles.  11 
peignit  les  plafonds  de  l'hôpital  de  Greenwich.  — 
GENTitEscBi  (Artémise),  sa  fille,  né  en  1590,  reçut 
des  leçons  de  son  père  et  de  Guido,  qui  lui  fit 
faire  de  gr.  progrès.  Elle  passa  une  gr.  partie  de 
sa  vie  i  Naples,  et  y  exécuta  presque  toutes  ses 
composit.  dont  la  plus  estimée  est  celle  qui  repré- 
sente le  Combat  de  David  avec  Goliath.  Le  musée 
de  Florence  possède  d'elle  une  Susanne ,  ta- 
bleau gracieux.  Elle  excellait  dans  le  portrait; 
ayant  suivi  son  père  en  Angleterre,  elle  y  mourut 
en  1643. 

GENTILI ,  général  franc.,  né  en  1761  à  Ajaccio, 
combattit  dès  l'enfance  pour  l'affranchissement  de 
sa  patrie;  et  après  avoir  vu  périr  son  père  les 
armes  à  la  main ,  il  s'attacha  ila  fortune  de  PaoU. 
Nommé  général  de  division  en  1795,  il  fut  désigné 
pour  annoncer  au  direct,  l'évacuat.  de  Bastia  par 
les  Anglais ,  et  après  le  traité  de  Campo-Formio, 
il  fut  chargé  du  commandem.  des  troupes  de  dé- 
barquement de  la  flotte  équipée  h  Venise  sons 
les  ordres  du  capitaine  Bourde.  Gentili  mourut 
en  mer  en  1799,  laissant  un  souvenir  honorable 
par  ses  services  comme  militaire  et  comme  admi- 
nistrateur. 

GENTIUS  (  jBAR-VALENTra  ),  disciple  de  Socin, 
né  dans  le  roy.  de  Naples  au  16*  S.,  fat  forcé  de 
s'éloigner  pour  échapper  aux  poursuites  qu'il  s'é- 
tait attirées ,  et  se  relira  à  Genèye  où  il  s'exposa  à 
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d«  non?.  p«néeatioas.  Il  pareoonit  «nralte  la  Sa- 
voie, le  Daupbinéet  le  Lyonnais,  eberdiantà  pro- 
pager ses  principes.  Arrêté  dans  le  pays  de  Gex, 
il  parvint  i  obtenir  son  élargissem.,  et  Tinta  Lyon 
où  U  lit  iapr.  sa  profession  de  foi.  Arrêté  de  noor. 
dans  cette  ville ,  il  fut  remis  nne  seconde  fois  en 
liberté ,  parce  qu'il  persuada  anz  magistrats  qu'il 
n'en  voulait  qu'à  Calvin,  passa  en  Pologne,  d'où 
ilfotebassé,  se  retira  en  Moravie,  poia  en  Au- 
triche ,  et  revint  dans  le  eanton  de  Berne.  Il  y  fut 
arrêté  une  troisième  fois,  rais  en  jugement,  et 
eofldamné  i  mort ,  comme  eoupable  d'avoir  atta- 
-qné  le  mystère  de  la  Ste  Trinité.  Bénédict  Aré- 
tiua  a  écrit  en  latin  l'ilMl.  de  la  condamnât,  de 
OttUiliê,  Genève,  1581 ,  in-8.  On  y  voit  que  cet 
kérésiarque  différait  en  plus,  peints  de  la  doctrine 
de  son  maître  Socin.  il  prétendait,  entre  antres 
choses,  que  Dieu  avait  créé ,  dans  retendue  de  l'é- 
temité ,  un  excellent  esprit  qui  s'était  incamé  ini- 
laéme  dans  la  plénitude  dn  temps. 
-  OBNTIOS  (GsoacB),  orientaliste,  né  en  IfttS 
dans  la  principauté  de  Querfurt,  s'était  déjà  livré 
avec  succès  à  l'étude  de  l'arabe ,  du  persan  et  du 
tnrck,  lorsqu'il  se  rendit  i  Constantinople  à  la 
suite  d'un  ambassadeur  de  la  Porte^thomane.  De 
Constantinople  il  passa  en  Perse,  et  revint  en  Hol- 
lande par  l' Asie-Mineure;  la  Grèce  et  Venise,  après 
tine  absence  de  7  ans.  L'électeur  de  Saxe ,  Jean- 
Qeorge  II ,  lui  donna  nne  pension,  l'appela  auprès 
de  lui ,  le  fit  son  conseiller  intime ,  et  le  chargea  de 
plusieurs  missions  diplomatiques.  Par  des  circon- 
stances qui  ne  sont  pas  bien  connues,  Gentius 
tomba  dans  la  plus  profonde  détresse  vers  la  fin  de 
8a  carrière  ;  sa  raison  s'égara  :  il  mourut  k  Frey- 
I>erg  en  1687,  et  ne  dut  la  sépullure  qu'à  la  charité 
publique ,  s'il  faut  en  croire  Jocher.  D'antres  bio- 
graphes prétendent  qu'il  mourut  en  voyage ,  à  la 
suite  d'une  ambassade  que  l'électeur  George  III 
"envoyait  à  Vienne.  Les  mêmes  ajoutent  qu'on  avait 
accusé  Gentius  d'avoir  embrassé  le  mabométisme, 
mais  qu'il  s'en  justifia.  On  a  de  lui  nne  tradoet.  du 
-poème  de  Gulittan  de  Sadi ,  sous  le  titre  :  Polttt- 
evm  roaorjum,  stVe  omomum  tortis  humanœVua- 
tntm,  Amsterdam,  IMi ,  in-fol.,  réimpr.  en  161111, 
in-13.  —  Hist.  Judaiea  rea  Judœorum  ab  evenà 
<<Bde  hiaroaofymitanA ,  ad  luec  fM  tempora  utqw 
oompiexo,  ib.,  IfiKi ,  in-4 ,  trad.  de  l'espagnol  de 
■Salomon  ben  Virga.  —  Cononet  etAici  A.  JToaeA 
■Maimonideê,  ex  heltrœo  in  latinwm  vtni,  Mberia- 
ritmtquenotia  fUusfniM,  ibid.,  16tO,  Ib-&.  Sa  fie 
«  été  écrite  par  Auguste  Beyer. 
■  0BNTLEMAN(FiuRci8),  auteur  et  comédien,  Bé 
à  Dublin  en  17%,  qnitu  en  ilhS  la  carrière  des 
armes  pour  débuter  sur  le  théfttre  de  sa  patrie, 
passa  ensuite  successivem.  sur  ceux  d'Edimbourg, 
de  Liverpool  etd'Haymarketà  Londres,  et  mourut 
en  178t.  On  connaît  de  lui  des  FtAte»  royales,  1766, 
in-8;  une  épltre  intit.  les  Caractères,  in-4  ;  le  Cen- 
seur dramatique ,  1770,  i  vol.  in-8  :  ouvrage  dans 
-leqnel  les  nationaux  ont  reconnu  dn  goût  et  de 
'  l'impartialité.  Gentleman  a  retouché  quelques  co- 
'médies  et  tragédies  aneiennes  qifll  a  remises  au 


tbéilre.  n  a  doimé  ansai  une  édition  peu  estteée 
des  OSuvres de  Shakespeare,  Londres,  1774. 

GENTY  (Lovts),  eocMa.,  néi  Sentis  ea  17*3, 
mort  en  1817,  correspondant  de  l'Institat  pour  la 
classe  de  géométrie,  et  vice-secrétaire  peipétnel 
de  la  société  d'agricnlt.  d'Orléans,  ville  où  il  avait 
professé  la  philosophie  pendant  pins,  anoéea,  est 
auteur  des  onvr.  suivants  :  Jrbor  fkUotopkica, 
i767,  in-8.  —  Diseours  sur  le  ha»,  coaroané  par 
l'acad.  de  Besançon,  1784,  ln-8.  —  DefinflMenee 
de  Fermât  sur  son  siède,  couronné  par  l'aead.  4e 
Toulouse ,  1784 ,  in-8.  —  L'influence  de  la  ddeoM- 
perte  de  e  Amérique  sur  le  bonketw  du  genre  hu- 
main, 1788,  iD-8. 

GENTZ  (  Paénteic  de  ),  poMldste  et  bonme  d'é- 
tat, néà  Breslau  en  Sllésie,  fils  dn  direct,  des 
monnaies,  acheva  ses  cours  i  rnniv.  de  Koeaigs- 
berg.  Ses  études  terminées ,  il  entra  dans  la  car- 
rière administrât.  &  Berlin.  Dans  se»  Boments  de 
loisir,  il  s'occupait  de  littérat.  Il  éerivait  avee  u 
égal  succès  sur  la  politique  et  la  philosophie.  Ea 
179S ,  il  publia  une  traduet.  de  Tonvrage  de  Balte 
snr  la  révolution  franc.,  enrichie  de  notes  et  d'or- 
tieles  snppléffl.  En  1799 ,  il  entreprit  an  Journal 
historique,  dans  lequel  il  exaltait  l'Angleterre  et 
rabaissait  la  France.  Aussi,  quand  des  relet.  in- 
times s'établirent  entre  les  cabinets  de  Berlin  et 
de  Paris,  de  Geniz  se  démit  de  tous  ses  emplois, 
il  passa ,  vers  1805,  an  service  de  l'Autriche,  et 
fut  chargé  bieniêt  d'une  mission  secrète  pour 
Londres.  A  peine  était-il  de  retour  i  Vienne ,  que 
les  armées  françaises  entrèrent  triomphantes  dans 
cette  capit.  De  Cents  se  retira  en  Saxe,  et,  qnand 
le  roi  de  Prusse  déclar»  la  guerre  à  la  France,  il 
se  rendit  à  son  quartier-général.  Il  s'y  troavait 
lors  de  la  bataille  d'Iéna,  si  fatale  ii  la  Prusse.  Il 
retourna  à  Vienne,  qu'il  lui  fallut  égalem.  qaiUer: 
les  Français  y  éuient  entrés  le  19  mai  1809.  L*ea- 
perenr  d'Autriche  ayant  contracté  one  alltanee 
avec  Napoléon ,  de  Gentt,  effacé  de  la  scène  poli- 
tique, n'y  reparut  qu'en  1819.  Le  prince  d«  Me(- 
temich  le  fit  son  secrétaire  confidentiel ,  et  il  fat 
chargé  de  rédiger  le  manifeste  par  lequel  Pemper. 
Françoia  II  rompait  avec  la  France.  Lors  da  etm- 
grès  de  Vienne ,  il  en  fut  nomoié  le  pren.  seerét.  i 
l'unanimité.  Il  assista  égalem.  an  congrès  de  Paris, 
ensuite  à  ceux  de  Carisbad  et  de  Laybach.  n  a  pris 
part,  pend.  plus,  années,  i  la  rédact.  de  rohasi^ 
poteur  autrichien.  De  Genti,  mort  en  188%,  a 
laiaaé  HSs.  des  Mémoires  inléress.  sur  l'histoife  de 
son  temps. 

GEOFFRIN  (MAKti-Tniaèsi  RODBT,  daae), 
l'une  des  femmes  les  plus  distinguées  du  18*  S., 
née  en  1699  i  Paris ,  où  elle  mourut  en  1777,  dat 
la  célébrité  dont  elle  a  joui  aux  agréments  de  sea 
esprit  et  de  sa  personne ,  non  moins  qu'au  aeUe 
emploi  qu'elle  sut  faire  de  sa  fortune.  FUle  d*an 
valet-de-chambre  de  H'^  la  dauphine,  elle  époasa 
dès  l'âge  de  IS  ans  un  riche  entrepren.  de  glaees. 
Devenue  veuve ,  sa  maison  devint  bientét  le  rea- 
dez-vousdes  sav.  de  la  capitale  et  des  étrangera  de 
dialiactioa  que  la  coriotUé  y  attirait  :  plnslean 
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reçurent  d'elle  des  «erriees  importaDU,  et  tous 
ont  rendu  justice  à  ses  émln.  qualités.  Le  comte 
Ponistowski ,  qui  l'honorait  du  nom  de  sa  mère , 
la  fit  venir  i  Varsovie  après  son  avénem.  au  trône 
de  Pologne.  On  cite  de  M"*  Geoffrin  une  foule  de 
pensées  heureuses  et  de  maximes  dignes  des  phi- 
losophes dont  sa  société  fit  les  délices  :  plus,  actes 
d'une  générosité,  d'autant  plus  remarq.  qu'elle 
n'avait  d'autre  souree  qu'un  besoin  naturel  de  faire 
le  bien,  attestent  la  bonté  de  son  coeur  et  cette  dé- 
licatesse de  sentim.  qu'ont  vantée  en  elle  d'Alem- 
bert,  Thomas  et  Morellet ,  qui  tous  trois  ont  écrit 
•on  Éloge.  Ces  trois  brochures  ont  paru  séparém. 
•n  1777. 

6E0PFR0I,  premier  duc  de  Bretagne,  fils  de 
Conan  1*',  qui  ne  portait  que  le  titre  de  eomte, 
succéda  à  son  père  en  493.  Il  fit  long-temps  et  in- 
justement la  guerre  à  Judicaël-Berenger,  eomte 
de  Nantes,  dont  il  convoitait  les  états,  et  fut  tué 
d'un  coup  de  pierre  en  1006,  au  retour  d'un  pèle- 
rinage à  Rome. 

GEOFFROI  II,  surnommé  le  Beau,  S*  fils  de 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  né  en  1 158,  était  comte 
d'Anjou ,  lorsqu'il  devint  duc  de  Bretagne  par  son 
auuriage  avec  Constance,  fille  de  Cunao  IV,  et  hé- 
ritière de  ce  duché.  Geoffroi  se  distingua  dans  les 
guerres  qu'il  eut  i  soutenir  en  faveur  de  Philippe- 
Auguste  ,  contre  les  ducs  de  Bourgogne  et  les 
comtes  de  Flandre  et  de  Champagne.  Il  mourut  en 
1186,  i  la  suite  d'un  accident  qui  lui  était  arrivé 
dans  tu  tournoi  donné  à  Paris  en  son  honneur.  Il 
est  auteur  d'une  loi  célèbre  dans  l'ancienne  cou- 
tume de  Bretagne ,  et  connue  sous  le  nom  d'assise 
de  Geoffroi ,  par  laq.  les  fils  aînés  des  barons  et 
des  chev.  recueillaient  l'entière  success.  de  leurs 
pères,  au  détrim.  de  tous  les  autres  enfants. 

GEOFFROI  ou  GODEFROI ,  K«  abbé  de  la  Trinité 
de  Vendôme ,  né  à  Angers  dans  le  11*  S.,  entreprit 
le  voyage  de  Rome  en  1093,  pour  faire  annuler  le 
serm.  qu'il  avait  prêté  devant  l'év.  de  Chartres,  de 
renoncer  an  droit  que  prétendait  avoir  l'abbaye  de 
ne  relever  que  du  pape.  Il  fut  bien  accueilli  d'Ur- 
bain II ,  qui  lui  conféra  la  dignité  de  card.,  dontle 
titre  était  déjà  attaché  à  l'abbaye  de  la  Trinité. 
Geoffroi  témoigna  sa  reconnaissance  au  souverain 
pontife,  en  l'aidant  .dans  sa  querelle  avec  l'anti- 
pape Gttibert  (t?.  ce  nom),  et  ce  fut  lui  qui  fit 
rentrer  le  pape  Urbain  II,  en  1093,  dans  son  palais 
de  Latran.  Il  fut  ensuite  employé  à  plus,  affaires 
importantes  de  l'Église  et  de  l'état,  assisU  à  plus. 
.  cMcilM,  et  passa  souv.  les  Alpes  pour  les  intérêts 
du  St>  siège.  Cet  abbé  card.,  l'un  des  plus  riches 
bénéficiaires  de  France,  et  l'un  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  son  siècle ,  mourut  à  Vendôme  en 
1130.  On  connaît  de  lui  divers  ouvrages,  dont  une 
partie  a  été  publiée  par  le  P.  Sirmond  en  1610.  Ce 
sont  cinq  livres  de  Lellrea  adressées  è  des  papes , 
à  des  légats,  à  des  évêques ,  abbés,  moines,  et  à 
différents  particuliers  ;  quelq.  opuscules  sur  div. 
peints  de  doctrine  et  de  discipline  eeclésiast.;  des 
Bymmee  en  prose,  et  onze  Sermons.  On  voyait  à 
l'abbay»  de  Sain^-Germain-des-Prés  un  CommetU. 


MS.  du  même  aatear  sur  les  80  pmorien  paaiitt«s 
de  David. 

GEOFFROI  trJuxerre,  né  dans  le  li*  8.,  dis> 
ciple  d'Abailard,  l'abandonna  pour  se  mettre  sons 
la  direct,  de  St  Bernard,  dont  il  devint  aeerètairt. 
Abbéd'Igny,  puis  de  Clairvaiu  en  1163,  il  quitta 
ce  monastère  en  1173  pour  passer  en  Angleterre , 
où  11  séjourna  quelq.  années  i  la  cour  de  Henri  II, 
avec  l'agrément  du  ehapitre  général  de  l'ordre  «t 
rautorisat.  du  pape.  D'Angleterre  il  se  rtadit  «n 
Italie ,  fut  fait  abbé  de  Fossa^Nora ,  «t  finit  par  ae 
retirera  l'abbaye  de  Hauteeombe  en  Savoie,  o4  il 
mourut  en  1180.  On  a  sous  1«  nom  de  Geoffroi 
d'Anserre  ou  de  Clairraat  :  Fitie  8.  Bemardi 
libri  m,  etc.,  dans  rédition  de*  «suvres  do  8t 
Bernard,  publiée  par  Mabilloa.  •>-  MpisMa  de 
tnorle  S.  Bernardi,  dans  le  tome  V  des  MiaeeUm. 
de  Baluze,  —  Fita  S.Pelri,  arehiep,  torentooteis., 
dans  les  Fie»  des  saint*  de  Surins,  et  dans  les  aetes 
des  bollandistes,  au  8  mai.  —  EpMolm  d$  tnuu- 
eubttanticUione  aquœ  mixtœ  vino  in  êtmguine 
Christi,  dans  VBist.  eeelesiut.  do  BaroBius,  sous 
l'année  1 188,  etc. —De  gtttis  in  eoneilio remensi, 
anno  1148.  —  Serm.  in  festum  8.  Jotmniê  Bap- 
tistte  et  in  festum  S.  Martini,  daM  la  BibUoth. 
eoneionat.  du  P.  Combefis.  —  Liber  eohlra  Âbiti- 
lardum.  -  Comment,  in  Cantieum  eantieerum.'- 
Serm.  in  Jpocafyps.  :  ces  dem.  ouvr.  sont  MM. 

GEOFFROI.  —  V.  GAiraiD. 

GBOFFROI-LB-BBL,  surnommé  aussi  Planta^ 
genêt,  duc  de  Normandie,  comte  d'Anjo*  et  du 
Haine,  né  à  Angers  en  1113,  épousa  en  11S7  Ma- 
thilde,  fille  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  etvenre 
de  l'emper.  Henri  V.  Le  père  de  Geoffroi ,  leeonte 
Foulques,  l'un  des  plus  puiss.  seigneurs  4e  Franev, 
appelé  au  trône  de  Jérusalem,  l'avait,  en  partait, 
investi  des  comtés  d'Anjou  et  du  Malue.  Son  ma- 
riage avec  Halhilde  le  rendit  héritier  du  duché  de 
Normandie  après  la  mort  de  Henri,  sonbeaU'pèro, 
qui  réunissait  cet  apanage  à  la  eoaronae  d'Angle- 
terre. Il  eut  i  combattre  pendant  8  ans  pour  r*- 
cueillir  cette  suceess.  que  lui  disputaioot  lo  eomte 
de  Blois  et  Loui»-le-Jeune ,  roi  de  Franoe.  De  no«v. 
troubles  suivirent  cette  guerre;  Louis  porta  M» 
armes  dans  les  états  de  Geoffroi ,  qui  eneourst  «o 
outre  les  censures  du  pape  Eugèae  III  pour  avoir 
retenu  long-temps  prisonnier  Dnbeilai ,  sénéehal 
d'Aquitaine.  Ce  prince  meurnt  au  Cbètean-dn-Lirir 
en  1 151 .  Dumoulin ,  dans  son  Hiit.  de  Normandie, 
rapporte  que,  sons  le  règne  de  Geoffroi  Plantagemt, 
«  la  famine  fut  si  grande  dana  ettte  province ,  «n 
liao,  qu'on  se  vit  réduit  à  manger  do  la  ehirirliil» 
maine.  > 

GEOFFROI -MARTEL,  comte  d'Anjou,  ué  «n 
lOOC,  épousa  Agnès  de  Bourgogne,  veavo  de 
Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine ,  et  reçut  d'elle,  «n 
dot,  le  comté  de  Poitou  et  d'antres  biens comMé- 
rables.  Ce  prince,  brave  et  d'un  naturel  querel- 
leur, fut  presque  toujours  en  guerre  avec  ses  voi- 
sins et  remporta  souvent  l'avantage.  Il  enleva  le 
comté  de  Vendôme  i  Foulques,  dit  {'Otson,  son 
neveu,  et  le  lui  rendit  ensuite  à  la  soUieitaUon  do 
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roi  Henri  I*'.  BnlOSS,  à  U  demande  de  Michel-Pa- 
phlagonien,  emperenr.d'Orieot,  Geoffroi  passa  en 
Sicile  arec  un  eorpsde  troupes  pour  combattre  les 
Sarraaina  qai  rarageaient  celte  Ile,  et  les  défit 
complètement  près  de  Messine.  A  la  suite  de  cette 
victoire  etsar  l'imitation  de  l'emper.,  ii  se  rendit 
àConatantinople,  où  Michel  lui  donnai  comme  un 
témoignage  de  sa  reconnnissance ,  la  relique  de  la 
Ste  Larme ,  dont  le  comte  fil  présenta  l'abbaye  de 
Vendôme,  et  qui  y  fut  long-temps  l'objet  de  la  vé- 
'Bérat.  des  fidèles.  On  sait  que  cette  relique  donna 
lien,  en  1700,  à  une  discussion  assez  tItc  entre  le 
P.  MabiilonetTfaiers,  curéde  Vibraie.  A  son  retour 
de  Constantinople,  Geoffroi  -  Martel  s'empara  du 
comté  de  Blois  et  de  la  Touraine,  où  il  fonda  la 
petite  Tille  de  Cbftteau-Regnault,  prit  ensuite 
l'habit  religieux  i  St-Nicolas  d'Angers,  et  mourut 
danace  monastère  en  1061.  A  cette  époque  on  don- 
nait quelquefois  le  surnom  de  Martel  (marteau) 
aox  braTCB  chevaliers,  comme  caractéristique  de 
leur  conduite  dans  les  combats,  où  ils  frappaient 
de  grands  coups  de  leur  bonne  épée. 

GEOFFROY  (  Étibmnb-Fbançois  ) ,  méd.,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  et  de  l'acad.  des 
sciences  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1673,  fut 
d'abord  destiné  à  exercer  l'étal  de  son  père,  habile 
et  riche  pharmac,  et  s'attacha  spécialem.  à  l'étude 
de  la  botanique  et  de  la  chimie.  A  l'ftge  de  M  ans 
il  fut  envoyé  à  Montpellier  pour  se  perfectionner 
dans  la  pharmacie ,  et  il  y  suivit  avec  ardeur  les 
cours  des  profess.  les  plus  distingués.  Après  avoir 
voyagé  ensuite  dans  les  provinces  méridion.  de  la 
France  et  visité  les  ports  de  l'Océan ,  il  revint  k 
Paria  en  1694,  et  fut  reçu  maître  apothicaire. 
Quatre  ans  après,  le  comte  de  TallarJ,  ambass. 
extraord.  en  Angleterre ,  le  choisit  pour  son  mé- 
decin, et  en  1700  il  accompagna  dans  la  même 
qualité  l'abbé  de  Louvois,  son  ami ,  chargé  d'une 
mission  en  Italie.  Ce  ne  fut  qu'à  son  retour  que 
Geoffroy  prit  enfin  ses  degrés  en  médec.  Appelé 
en  1707  à  la  chaire  de  chimie  du  Jardin-des-Plantes, 
il  obtint  en  1709  celle  de  médec.  et  de  pharmacie 
au  collège  de  France.  La  faculté  le  choisit  pour 
son  doyen  en  1726,  et  il  remplit  dignem.  ce  poste 
bonorable  Jusqu'à  sa  mort  en  1751  :  il  avait  entre- 
pris de  dicter  à  ses  audit,  au  collège  royal  toute 
l'hist.  de  la  matière  médicale  :  mais  la  mort  l'em- 
pêcha de  terminer  cette  tâche.  Tout  ce  qu'il  a 
dicté  a  été  recueilli  et  publié  par  E.  Chardon  de 
Gonrcelles  sons  ce  titre  :  TYactatus  de  materià 
medivà,  stVe  de  medicamentorum  smplieium  his~ 
tond.  virtiUe,  delectu  et  usa,  Paris,  ^^l^i,  5  vol. 
in-8,  trad,  en  franc,  par  M.***  (Antoine  Bergier), 
Paris,  17ftl-*5, 7  vol.  in-12,  avec  un  supplément 
auq.  a  travaillé  Bem.  de  Jussien ,  ib.,  1750, 3  vol. 
in-lS  :  la  partie  zoologiqne  a  été  traitée  par  Ar- 
nanlt  de  Nobleviile  et  Saleme,  Paris,  175&-B7. 
Garsault  a  dessiné  les  Figures  des  plantes  d'usage 
en  médec.,  décrites  dans  la  Matière  médic,  etc. , 
Paris,  nWi,  k  vol.  in-8.  Cette  même  Mat.  médic. 
a  été  trad.  en  ilal.,  en  allemand  et  en  anglais.  On 
trouve  dans  le  recueil  de  l'acad.  des  sciences  plus. 


mém.  remarquables  de  Geoffroy,  années  1700, 
1703, 1713, 1718, 1730.  Fontenelle  a  écrit  VÉloge 
de  ce  médecin ,  dont  Jacquin  a  consacré  le  sou- 
venir en  donnant  le  nom  de  geofprœa  à  un  genre 
de  plantes  légumineuses.  —  Geoffroy  (Gaude- 
Joseph  ),  frère  pnlné  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1688 ,  était  destiné  à  la  médecine  comme  son  frère 
aîné  à  la  pharmacie,  et  il  arriva  précisém.  le  con- 
traire. Il  montra  dès  sa  jeunesse  une  prédilection 
marquée  pour  les  éludes  pharmaceutiques,  suivit 
assidûment  les  leçons  du  célèbre  Toumefort,  ac- 
quit de  gr.  connaiss.  en  botanique,  en  chimie, 
voyagea  comme  son  frère  dans  le  midi  de  la  France, 
fut  admis  à  l'acad.  des  sciences  dès  l'âge  de  33  ans, 
consacra  ses  trav.  à  cette  illustre  société ,  et  mou- 
rut en  1783.  On  trouve  de  lui  64  mim.  dans  le 
recueil  de  l'académie,  de  1708  à  1746,  sur  divers 
sujets  d'bist.  natur.,  de  botanique ,  de  chimie  et 
de  pharmacie.' 

GEOFFROY  (ÉnBtmB-Loots),  fils  d'ÉUenne-Fran- 
çois,  médecin  comme  son  père ,  né  à  Paris  en  1735, 
fut  reçu  docteur  en  1748,  devint  un  des  praticiens 
les  plus  renommés  de  la  capitale,  et  mourut  en 
1810.  Le  long  et  laborieux  exercice  de  sa  profess. 
ne  l'avait  point  distrait  de  son  goût  spécial  poor 
l'hist.  naturelle;  retiré  depuis  1789  dans  un  village 
près  de  Soissons,  il  avait  été  nommé  correspond, 
de  l'Institut.  Il  a  laissé  :  Histoire  abrégée  des  in- 
sectes qui  se  trouvent  aux  enviroru  de  Paris ,  etc., 
Paris ,  1763, 3  vol.  in-4,  fig.,  réimpr.  es  1799,  avec 
un  supplém.  et  des  fig.  coloriées.  —  Traité  som- 
maire des  coquilles,  tant  fluviatiles  que  terrestres, 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris,  ibid.,  1767, 
vk-Ki.— Dissert,  sur  l'organe  de  Vov^  de  Fhowmu, 
des  reptiles  et  des  poissons,  1778,  in-8,  trad.  en 
allem.  avec  des  notes,  Leipsig,  1780,  in-8,  avec 
fig.  —  Hygieine,  sive  ars  sanitatem  conservandi, 
pœma,  Paris,  1771,  in-8,  trad.  en  prose  par  de 
Launay,  ibid.,  1774,  in-8.  —  Manuel  de  médecine 
pratique  à  Vusage  des  chirurgiens  et  des  personnes 
charitables  gui  ^adonnent  au  service  des  malades 
dans  les  campagnes,  ibid.,  1801,  3  vol.  in-8;  cet 
ouvrage ,  très  médiocre ,  se  ressent  de  la  vieillesse 
de  l'auteur. 

GEOFFROY  (  JoLicn-Loois  ) ,  né  à  Rennes  en 
1745,  mort  à  Paris  le  18  février  1814,  vint  per- 
fectionner ses  études  an  collège  de  Louis-le-Grand. 
Ses  dispositions  déterminèrent  les  jésuites  à  se 
l'attacher.  Mais  il  commençait  à  peine  à  se  livrer 
aux  soins  de  l'instruction,  lorsque  cet  ordre  fut 
détruit  en  France.  Geoffroy,  se  trouvant  sans  res- 
sources, fut  obligé  d'entrer  maître  de  quartier  au 
collège  Moritaigu.  Bientôt  un  riche  financier,  M.  Bo«- 
tin,  lui  confia  l'éducat.  de  ses  enfants,  et  comme 
il  accompagnait  souvent  ses  élèves  au  spectacle, 
il  prit  le  goût  de  l'art  dramatique.  Ce  goût  ne  fut 
pas  pour  lui  nn  délassement  frivole  ;  0  y  trouva 
l'occasion  d'en  étudier  les  théories ,  d'en  comparer 
les  modèles  et  de  réfléchir  sur  le  jeu  des  acteurs. 
En  quittant  la  maison  de  M.  Boutin,  Geoffroy  ob- 
tint la  chaire  de  rhétorique  au  collège  de  Navarre, 
où  il  eut  pour  élèves  les  deux  frères  Chénier,  dmit 
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l'ainé  (Marie-Josepb)  s'est  montré  dans  la  snite  un 
de  ses  plus  violents  antagonistes.  Il  passa  depuis 
an  collège  Mazarin ,  où  la  chaire  d'éloquence  était 
partagée  entre  deux  professeurs.  Plus  maître 
de  son  temps,  Geoffroy  en  consacra  une  partie  à 
la  rédaction  de  VJnnée  littéraire,  où  il  remplit 
avantageusement  le  vide  que  la  mort  de  Fréron  y 
avait  laissé.  Trois  articles  sur  le  Voyage  du  jeune 
Jtuteharsi»  compromirent  l'existence  du  journal 
et  la  tranquillité  du  rédacteur ,  auquel  l'autorité 
eut  la  faiblesse  de  prescrire  sur  cet  ouvrage  le  si- 
lence ou  l'admiration.  La  révolut.  trouva  Geoffroy 
occupé  A  ces  discussions  pacifiq.  ;  il  en  combattit 
les  principes;  mais  après  la  catastrophe  du  10 
août  1793,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  On  in- 
terrogea sa  femme  sur  le  lieu  de  sa  retraite  :  elle 
refusa  de  répondre,  et  fut  incarcérée  à  la  Force. 
Amenée  le  i  septembre  devant  les  bourreaux  qui 
coprésidaient  aux  massacres  des  prisons ,  elle  per- 
sista dans  sa  courageuse  rélicence.  Cette  intrépi- 
dité, qui  semblait  devoir  assurer  sa  perte,  lui 
sauva  la  vie.  Elle  fut  renvoyée  chez  elle.  Geoffroy, 
ignoré,  gagnait  sa  vie  en  apprenant  à  lire  aux  petits 
'paysans.  Après  le  18  brumaire,  il  revint  à  Paris 
et  entra  professeur  chez  un  maître  de  pension.  Ce 
fut  là  qu'un  de  ses  anciens  amis  alla  le  chercher 
en  1800,  et  lui  proposa  de  se  charger  de  la  partie 
des  spectacles  dans  le  Journal  des  Débals.  Geoffroy 
accepta.  Ce  fut  pour  le  Journal  et  pour  lui  une 
époque  de  gloire  et  de  prospérité.  Ses  feuilletons 
eurent  un  succès  prodigieux;  ceux  même  qui  re- 
prochaient à  l'auteur  une  sévérité  outrée  et  une 
partialité  ouverte,  rendaient  justice  à  cette  pro- 
digieuse fécondité  qui,  dans  un  cadre  borné,  ne 
s'épuisait  jamais,  et  trouvait  dans  un  fonds  cent 
fois  exploité  de  nouv.  et  ingénieux  motifs  d'article. 
Le  naturel ,  l'abandon ,  la  vivacité  étaient  le  carac- 
tère dominant  de  son  style  ;  il  rattachait  avec  beau- 
coup d'art  les  principes  de  la  philosophie  usuelle 
et  de  la  vie  commune  aux  préceptes  de  la  litlér^it. 
Quelquefois  il  pouvait  choquer  la  vérité ,  la  justice 
même ,  souvent  les  préjugés  :  on  était  mécontent!; 
on  n'était  jamais  ennuyé.  La  facilité  de  Geoffroy 
était  telle,  qu'au  milieu  de  travaux  qui  se  renou- 
Telaient  tous  les  deux  jours ,  il  trouva  le  temps  de 
publier  en  1808  un  Commentaire  sur  Racine ,  en 
7  vol.  in-8 ,  ouvrage  recommandable  par  les  notes, 
mais  surtout  par  les  excellentes  trad.  de  fragm. 
considérables  des  anc.  Grecs  on  Latins,  et  d'une 
tragédie  enlière  d'ftinptde.  Il  a  donné  également 
ane  Trad.  de  Théoerite,  Paris,  1801,  in-8.  On  a 
recueilli  ses  articles  sons  le  titre  de  Cours  de  lit- 
térature dramatiq.,  ou  Recueil  par  ordre  de  ma- 
tières des  feuilletons  de  Geoffroy,  précédé  d'une 
Notice  historiq.  sur  ta  vie  et  ses  ouvrages,  Paris, 
1817,  5  vol.  in-8;  3*  édit.,  considérablem.  augm., 
Paris,  1895,  6  voL  in  8. 

GEORGE  (SI),  martyr  sons  Dioclétien,  et  patron 
de  l'Angleterre ,  est  honoré  chez  les  chrétiens,  bien 
que  l'authenticité  de  ses  actes  soit  fortem.  suspec- 
tée ;  pourtant  les  mabométans  mêmes  lui  attribuent 
pins,  qiiracles,  entre  antres  t  d'avoir  reiida  à  la 


vie  le  bœnf  d'une  pauvre  femme  chez  laquelle  il 
avait  reçu  l'hospitalité.  >  Un  ordre  milit.  de  Saint- 
George  a  été  institué  en  Russie  par  l'impératrice 
Catherine  II. 

GEORGE  I^CLoDis),  roi  d'Angleterre,  duc  et 
électeur  de  Hanovre,  né  à  Osnabmck  en  1660,  fils 
d'Ernest- Auguste  de  Brunswick-Lunebonrg  et  de 
la  princesse  Sophie,  petite-fille  de  Jacques  I",  fut 
proclamé  en  1714  sans  opposition,  mais  au  préju- 
dice de  la  maison  de  Stuart,  où  se  trouvaient, 
dit-on,  plus  de  kO  personnes  qui  pouvaient  pré- 
tendre à  l'héritage  delà  reine  Anne,  décédée  sans 
enfants.  Doué  d'un  esprit  vaste ,  et  joignant  anx 
vertus  guerrières  qu'il  avait  déjà  signalées  en 
maintes  occasions  une  prudence  reconnue  et  tontes 
les  autres  qualités  politiques,  George  serait  san» 
doute  parvenu  k  éteindre  l'ardeur  des  factions  qui 
déchiraient  l'Angleterre ,  si ,  lié  en  quelque  sorte 
envers  la  faction  des  wighs  à  qui  il  devait  le  trêne, 
il  ne  se  fût  laissé  entraîner  par  ses  ministres  au-delà 
des  bornesd'une  rigoureuse  justice  contre  les  to  17s, 
affaiblis  et  presque  désarmés  lors  de  son  avénem. 
Ce  prince  mourut  en  1737,  i  Osnabrnck,  en  se 
rendant  à  son  duché  de  Hanovre,  qu'il  n'avait  pas 
discontinué  de  visiter  tous  les  ans,  lorsque  les 
soins  du  gouvernement  le  lui  perméllaient.  On  re- 
marque surtout  pendant  son  règne  l'insigne  faveur 
de  Walpole,  la  mise  en  jugem.  du  comte  d'Oxford 
et  du  vicomte  de  Bolingbroke ,  la  rébell.  du  comte 
de  Marr,  la  prolongat.  à  7  années  de  la  durée  de 
chaque  parlement,  les  exploits  de  l'amiral  Bing 
contre  les  Espagnols,  le  système  ruineux  de  l'agio- 
tage introduit  par  la  compagnie  du  Sud,  enfin  les 
craintes  continuelles  qu'entretint  au  sein  de  la 
cour  la  légitimité  des  droits  du  prétend,  (v.  Stdabt, 
Charles- Edouard). 

GEORGE  II  (Auguste),  fils  uidque  du  précéd., 
lui  succéda  &  l'âge  de  hi  ans  (1727)  dans  ses  états 
d'Allemagne  et  sur  le  trône  d'Angleterre.  Il  avait 
épousé  en  1708  la  princesse  Caroline  de  Brande- 
bourg-Anspach ,  qui  jusqu'à  sa  mort  (17S7)  exerça 
un  entier  ascendant  sur  son  royal  époux;  celui-ci 
mourut  subitement  en  1760,  âgé  de  77  ans.  Son 
gouvernement,  dont  il  avait  de  bonne  heure  aban- 
donné les  rênes  au  fameux  Robert  Walpole ,  ne  se 
distingue  guère  que  par  la  violence  des  débats  qui 
s'élevèrent  an  sein  du  pailem.  avili ,  les  glorieuses 
expéditions  du  commodore  Anson ,  les  fréquentes 
insurrections  qui  éclatèrent  en  Ecosse  en  faveur 
du  prince  Edouard ,  et  que  termina  le  duc  de  Cum- 
berland  à  la  bataille  de  Culloden,  enfin  par  div. 
expéditions  plus  ruineuses  qu'utiles,  et  de  l'une 
desquelles  le  peuple  anglais  crut  venger  la  mau- 
vaise issue  en  vouant  à  un  supplice  injuste  l'intré- 
pide et  malheureux  amiral  Byng. 

GEORGE  III,  roi  d'Angleterre  et  de  Hanovre, 
petit-fils  et  snccess.  du  précéd.,  né  en  1738,  fut, 
d'après  les  maximes  de  la  princesse  Auguste  de 
Saxe-Gotha  sa  mère,  élevé  dans  tous  les  préjugés 
des  cours  d'Allemagne,  et  apporta  sur  le  trêne 
(35  octobre  1760)  cette  raideur  de  caractère  qni , 
I  jointe  à  la  puissance,  mérite  moins  le  nom  de  ferg 
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meté  q«e  4'orgaeil.  Le  premier  acte  da  noureao 
prinee  fat  nn  bienfait  intéressé ,  et  les  murmares 
da  peuple  accueillirent  au  tbéAtre  celui  qui  don- 
nait l'inamoTibilité  des  juges  pour  recevoir  en 
échange  une  taxe  additionnelle  sur  le  porter.  A  la 
paix  de  47AS,  le  traité  qui  rendait  à  l'Espagne  et  i 
la  Franae  des  eonqo^^tei  achetées  par  tant  de  >a- 
criSces  aiit  le  comble  au  mécontentement.  Lord 
Bâte,  ministre  favori,  fut  attaqué  par  tous  les 
éeriv.,  et  la  haine  éclata  dans  une  révolte.  George , 
oubliant  qu'il  l'avait  provoquée,  ne  paria  plus  que 
do  droit  de  punir.  Ainsi,  bientôt  après,  se  con- 
.  somma  la  révolut.  deaeoloniea  américaines.  Cepen- 
dant le*  miniatre*  ae  succédaient  avec  rapidité  ;  par 
baaard  le  choix  da  roi  tomba  anr  Pitt,  qui  servit 
avec  génie  un  prince  qui  ne  lui  en  snt  pu  gré. 
Tout  le  monde  aait  quels  progrès  ont  faits  sous  ce 
régne  la  puissance  et  l'industrie  de  l'Angleterre  ; 
mais  on  sait  aussi  que  la  corruption  et  des  lois  fa- 
vorables à  l'autorité  royale  (aiien-biU  et  fréquente 
saspensiOD  de  l'habeaê  eorpu»)  ont  donné  au  pou- 
voir une  influence  qui  semblait  lui  être  refusée 
par  la  coastitntion.  George  III  fut  le  lélé  protect. 
de  to  méthode  Lancastre ,  et  répétait  souvent  ces 
paroles  :  •  Je  souhaite  voir  arriver  le  jour  où  le 
plos  pauvre  enfant  des  trois  royaumes  sera  en  état 
de  lire  la  Bible.  >  En  1840,  il  perdit  entièrement 
l'aaag e  de  sa  raison  ;  le  parlem.  déféra  la  régence 
an  prinee  de  Galles ,  et  le  malheureux  roi ,  au  bout 
de  dix  ann.  de  souffrances ,  termina  une  vie  digne 
de  pitié.  On  peut  consulter  sur  l'hlst.  de  George  111  : 
BteoUeetioM  and  reflexi<mip«r$<maland  politi- 
<Kd ,  9U.,  during  tlu  reign  of  George  III,  par  John 
Nichols,  Londres,  18W,  in-8.— Georgre  (Ae  third, 
hiê  court  and  family,  etc.,  Londres ,  1890,  3  vol. 
in-8.  —  Annales  du  règne  de  George  III,  par  le 
doreur  Jikin ,  trad.  en  firançais  par  M.  Eyriès , 
oontinnées  jusqu'à  la  mort  de  George  111 ,  18iO.— 
Jfamotra  oftke  reign  of  George  Ut,  ta  the  com- 
meneement  of  the  year  1799,  par  W.  Belsham, 
Londres,  1801,  6  vol.  in-8. 

GEORGE  IV  (PaÉoteic-AcGDSTB),  fils  du  précéd., 
roi  d'Angleterre  elde  Hanovre,  né  enl763,  quoique 
doué  d'heureuses  disposit.,  profita  peu  de  l'éda- 
eation  qu'il  reçut,  et  s'habitua  moins  encore  i 
réprimer  ses  passions.  D'un  autre  côté,  pour  ra- 
cheter la  défaveur  qui  s'attachait  aux  désordres 
de  sa  conduite  et  au  dérangem.  de  ses  affaires,  il 
se  liait  avec  les  membres  de  l'opposition;  tactique 
an  reste  traditionnelle  en  Angleterre,  où  l'héritier 
de  la  couronne  se  rapproche  des  adversaires  du 
gonvemem.,  pour  que  leur  hostilité ,  qui  s'exerce 
sur  les  actes  dn  minialére ,  ne  s'attaque  point  à  la 
question  de  dynastie.  Ce  fut  pour  obéir  à  la  raison 
d'état  que  le  prince  de  Galles  épousa ,  le  8  avril 
1798,  Caroline  Amélie-Elisabeth,  seconde  fille  du 
due  de  Brunswick ,  dont  il  se  tint  éloigné  après 
qu'elle  lui  ei->  donné  une  fille ,  la  princesse  Char- 
lotte. Cependant,  l'aliénât,  mentale  de  Georges  III 
forçant  le  parlement  de  le  remplacer  dans  l'admi- 
idstrat.  du  roy.,  la  régence  fut  confiée  i  son  fila 
«hié.  Dès  '^ra  celui-ci,  abandonnant  ses  anciens 


amis,  parut  avoir  hérité  des  projets  de  son  père 
contre  la  France.  A  la  fougue  de  aa  prem.  jeu- 
nesse avait  succédé  l'amour  du  calme.  Grioe  ft 
Casllereagh ,  il  parvint  i  faire  prévaloir  l'antorité 
royale  au-dedans ,  tandis  que  lord  Wellington  sou- 
tenait les  intérêts  de  l'Angleterre  dans  la  Péninsnle, 
et  que  les  flottes  angl.  parcouraient  l'Océan  et  la 
Méditerranée.  Le  prince  de  Galles,  ami  des  Bour- 
bons, concourut  à  leur  rétablisa.;  aussi  Louis  XVIIi 
disait  *  qu'après  Dieu,  c'était  au  prince  régent 
qu'il  devait  sa  couronne.  »  Quand  Bonaparte, 
échappé  de  l'Ile  d'Elbe ,  provoqua  une  seconde  in- 
vasion des  alliés,  ce  fut  encore  le  représentant  de 
l'Angleterre  qui  joua  le  réle  brillant  :  Wellington 
commandaitàWaterioo.  L'Angleterre,  en  revanche, 
reçut  la  mission  de  retenir  k  Ste-Hélène  l'ennemi 
qui  était  venu  chercher  un  asile  sur  an  de  ses 
vaisseaux.  La  régence  pendant  laq.  ce  pays,  vio- 
lemment agité  au-dedans ,  fit  au-debon  d'impor- 
tantea  acquisit.,  finit  le  99  janvier  1890  par  la  mort 
de  Georges  III.  Les  prem.  jours  du  nouveau  règne 
furent  remplis  par  le  triste  procès  de  George  IV 
et  de  Caroline,  dont  les  discusnions  avalent  déjà 
occupé  le  public  en  1813;  la  mort  de  la  reine  ar- 
rêta le  scandale.  Casllereagh,  qui  mourut  le  19  août 
1699,  s'était  attaché  i  comprimer  les  doctrines  li- 
bérales qui  fermentaient  en  Angleterre  comme 
dans  le  reste  de  l'Europe ,  et  lord  Uverpool  con- 
tinua son  système  jusqu'au  19  avril  1897.  A  eatte 
époque,  Canning,  qui  prit  les  rênes  du  ministère, 
procura  au  contraire  le  triomphe  des  wighs,  re- 
connut les  républiq.  de  l'Amérique-MéridioDaie , 
soutint  la  cause  de  la  Grèce.  Mais  George  IV,  re- 
venant ensuite  au  système  tory,  chargea  Wellington 
de  la  présid.  du  ministère,  i  la  mort  de  Canning. 
Au  surplus ,  ce  prince ,  personnellem.  ennemi  dn 
radicalisme,  se  conforma  dans  sa  politique  à  la  vo- 
lonté des  majorités  parlementaires.  Il  moamt  le 
96  juin  1850. 

GEORGE,  duc  de  Clarence,  né  en  lUi9,  était 
frère  atné  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  qtai  le 
fil  condamner  à  perdre  la  vie ,  on  ne  sait  trop  snr 
quels  griefs.  Il  fut  noyé,  l'an  lli78,  dans  un  ton- 
neau de  malvoisie,  genre  de  mort  qu'avait  choisi 
cet  infortuné  prince  si  l'on  en  croit  l'histor.  Hume. 
Le  motif  le  plus  vraisemblable  de  sa  condamnai, 
est  qu'il  avait  sollicité  la  main  de  Marie  de  Bonr- 
gogne  sans  le  consentem.  d'Edouard ,  el  dans  l'ee- 
poir  de  s'affranchir  de  son  autorité ,  qu'il  suppor- 
tait avec  peine.  A  défaut  de  preuves ,  on  trouve  da 
moina  un  indice  de  ce  fait  dans  la  cruelle  réponse 
qu'adressa  Louis  XI  an  monarque  angl.  snr  la  ma- 
nière dont  II  devait  traiter  son  frère;  c'est  par  le 
ven  suiv.  de  Lucain  qu'il  la  lui  indiqua  : 

ToUe  moras;  semper  noeuit  di (ferre  parcUi*. 

GEORGE,  prince  de  Dannemarek,  né  en  16S5, 
fils  du  roi  Frédéric  III ,  frère  de  Christian  V,  fit 
avec  ce  dern.  les  campagnes  de  Seanie  eontre 
Charles  IX ,  roi  de  Suède ,  et  épousa  la  princesse 
Anne,  fillede  Jacques  II ,  alore  duc  d'York  .Jaeqae* 
n'ayant  pu  se  maintenir  snr  le  trône,  le  priaee. 
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6«Mfe  embniM  le  parti  de  GuillaDme ,  prince 
d'Orange ,  qol  le  nomma  duc  de  Cumberland  à  son 
aTénement  an  trône  d'Angleterre.  Anne  ajantsuc- 
cédéaa  roi  Gnillaume,  son  époux,  qui,  d'après 
les  lois  fondamentales ,  ne  pouvait  partager  ni  le 
titre  ni  les  prérogatives  de  la  royauté,  fut  créé  gr.- 
amiral  d'Angleterre  ;  mais  il  ne  prit  aucune  part, 
même  indirecte,  aux  affaires inportantes,  et  mou- 
rut en  1708 ,  plus,  années  avant  la  reine  (  v.  Anna 

d'ARGLKTUIBB). 

GEORGE  I"  (  Giorgi  on  Korki),  roi  de  Géorgie 
•t  des  Abkbas,  delà  race  de  Bagralides  on  Pagra- 
tides,  snceédaen  lOIB  à  Bagrat  III  son  père,  et 
mourut  en  1097 ,  après  avoir  conclu  un  traité  de 
paùavee  Basile  11,  emper.  d'Orient,  dont  il  avait 
essayé  vainem.  de  secouer  le  jong.  —  GioacB  II , 
petit- fils  du  précéd.,  monta  sur  le  trône  en  1073, 
vit  ses  états  attaqués  par  le  sullhan  Melik-Schah , 
fut  contraint  de  se  retirer  comme  son  grand-père 
dans  les  vallées  du  Caucase ,  et  recouvra  le  terri- 
toire qu'il  avait  perdu  en  s'engageant  à  payer  un 
tribut  annuel.  Cestà  cette  épuq.qne  plus,  hordes 
delatars  et  deTarkomans  vinrent  s'établir  en 
Géorgie ,  où  leur  descend,  se  trouvent  encore  ac- 
tneltement  George  mourut  en  1089.— Gbobgb  III 
monta  sur  le  trène  en  1  iB6 ,  après  la  mort  de  son 
frère  David  III ,  malgré  la  promesse  qu'il  avait  faite 
à  ce  monarque  de  conserver  la  couronne  k  son  fils 
Teouia,  eaeore  en  bas  lige.  Voulant  par  ses  ex- 
ploita faire  oublier  cette  usurpât.,  il  porta  la 
goerre  ebei  se*  voisina,  remporta  plus,  victoires 
signalées,  et  mourut  vers  1180,  après  avoir  fait 
maliler  son  neveu ,  et  massacrer  une  des  plus  puis- 
santes familles  de  Géorgie,  dont  le  chef  avait  été 
chargé  de  la  tutelle  de  ce  jeune  prince.— Gbohob  I V, 
sem.  Laseha  ou  le  Lt'ppu,  petit-fils  du  précédent, 
succéda  it  sa  mère  Thamar  en  1198.  Pend,  une 
IMU'tie  de  son  règne,  les  armées  géorgiennes  com- 
battirent avec  succès  les  troupes  musulmanes; 
mais  pins  tard  les  Monghols  envahirent  les  pro- 
vinces méridion.  duroy.,  et  y  exercèrent  de  grands 
ravages.  Ce  prince  mourut  en  1233.  —  Gbobgb  V, 
fils  de  David  V,  monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Vakbtang  III,  son  frère,  en  130ft.  Comme  il 
était  trop  jeune  encore  pour  tenir  les  rênes  du 
gouveroem.,  l'administrât,  fut  confiée  au  prince 
George,  fils  de  Démétrius  II ,  qui  ne  tarda  pas  à 
■onter  lui-même  sur  le  trône,  le  jeune  roi  étant 
mort  vers  l'an  1306.  —  Georgi  VI ,  fils  de  Démé- 
trius H ,  parvint  par  sa  sage  adoiinislrat.  i  mettre 
un  terme  aux  guerres  civiles  qui  désolaient  le 
royanoie,  secoua  le  jong  des  sulthans  monghols 
qui  régnaient  sur  la  Perse  et  qui  avaient  rendu  les 
rois  de  Géorgie  leurs  tributaires ,  s'occupa  de  ré- 
parer les  maux  causés  parles  fréquentes  invasions 
des  troupes  étrangères,  et  mourut  en  1346  après 
un  règne  long  et  heureux.  —  Gbobgb  Vil ,  fils  de 
Bagrat  V,  avait  combattu  avec  succès,  du  vivant 
de  son  père,  les  troupes  de  Tamerlan ,  lorsque  ce 
célèbre  conquérant  envahit  la  Géorgie  en  1388. 
Monté  sur  le  trône,  il  continua  de  se  rendre  re- 
doutable k  l'extérieur,  gouTema  ses  états  avec  sa- 


gesse ,  et  monrut  en  1407.  —  Gbob«  VIII,  fila  Aa  ■ 
Constantin  II ,  succéda  à  son  frère  David  VII  eu 
ISM ,  eut  un  règne  paisible,  et  mourut  en  1334. 
—Gbobgb  IX  succéda  i  son  père  Simon  I"  en  1600. 
Sous  son  règne  les  troupes  olhomanes  firent  une 
irruption  en  Géorgie  et  s'emparèrent  d'une  pro-s 
vince  qui  depuis  resta  détachée  de  ce  royaume. 
Il  mourut  empoisonné  par  on  émissaire  de  Schah- 
Abbas,  souverain  delà  Perse,  vers  la  fin  de  1603.— 
Gbobgb  X ,  filsde  Vakbtangl  V,  lui  succéda  en  1676, 
et  régna paisiblem.  plus,  années  sous  la  protection 
des  souverains  de  Perse;  mais  s'étant  révolté,  il 
fut  vaincu  et  dépouillé  de  ses  états.  Il  alla  chei^ 
cher  alors  un  asile  à  Hispahan,  à  la  cour  de  schah  ' 
Honssein,  embrassa  la  relig.  musulmane,  obtint  le 
commandem.  d'une  des  provinces  de  la  Perse,  et  fut 
assassiné  dans  son  camp  en  1709 ,  pendant  qu'il  se 
disposait  à  marcher  contre  les  Afghans  révoltés.— 
Gbobgb  XI,  dern.  roi  de  Géorgie ,  fils  de  Démé- 
trius Il ,  succéda  à  son  père  en  1799 ,  fut  presque 
continnellem.  en  guerre  avec  les  Tatars  lezghis, 
et  mourut  en  1800.  Son  fils  aîné  David ,  peu  jaloux 
de  conserver  un  trône  incessamm.  menacé  par  les 
Tatars  et  les  Turks ,  céda  ses  états  héréditaires  à 
l'emper.  de  Russie  Alexandre  I",  et  se  retira  à 
St-Pé(ersbonrg ,  avec  le  titre  de  lieut.-générai. 

GEORGE  ou  JOUR!  1"  (  Wlàoimeowitscb),  gr.-> 
duc  ou  prince  de  Kiew ,  alors  le  siège  de  la  souve> 
raineté  en  Russie,  monta  sur  le  trône  en  1149, 
après  en  avoir  chassé  Isiaslav,  en  fut  expulsé 
lui-même  plus,  fois  jusqu'en  1154,  et  monrut  en 
11B6.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  ville  de  Moscou,  de- 
venue dans  la  suite  capitale  de  l'empire  des  tzars. 
—  Gborqb  ou  Jouai  11 ,  gr.-duc  ou  prince  de  Wo* 
lodimir,  commençai  régner  en  1313,  et  fut  obligé 
de  céder  le  trône,  au  bout  de  Sans,  à  son  frère 
Constantin,  qui  le  nommaen  mourant  son  succes- 
seur. Quelque  temps  après ,  les  Tatars  mongh(^ 
firent  nne  invasion  en  Russie,  sous  la  conduite  du 
célèbre  Djenguy£-Khan  (Genghis-Kban).  George  il, 
ne  prit  les  armes  qu'à  la  dern.  extrémité,  et  périt 
dans  nne  bataille  en  1337.  Sa  mort  décida  la  sou- 
mission des  autres  princes  rosses  qui  restèrent  tri- 
butaires des  Tatars  jusqu'à  la  fin  du  15*  S.  (v.  IWAM 
Vasilibwitcb). 

GEORGE  II,  patriarche  d'Arménie  dans  le9«S., 
success.  de  Zacbarie  I",  se  distingua  autant  par 
ses  vertus  et  son  habileté  que  par  ses  connaiss.  pro- 
fondes ;  il  s'efforça  constamm.  de  maintenir  la  tran- 
quillité dans  sa  patrie,  alors  soumise  à  la  dominât. 
deskhalyfes,et  mourut  en  897,  après  avoir  occupé 
31  ans  le  siège  patriarcal,  où  Maschdots  fut  élevé 
après  lui.  — Gbobgb  III,  né  dans  l'Arménie-Sep- 
tentrionale,  avait  d'abord  été  secret,  dn  patriarche 
Grégoire  II ,  qu'il  remplaça  dans  son  siège  lorsque 
celui-ci  l'eut  abdiqué.  Déposé  deux  ans  après  eu 
1073,  par  un  concile  assemblé  à  la  montagne  Noire, 
où  la  plupart  des  princes  et  des  prêtres  arméniens 
s'étaient  rendus  pour  solliciter  Grégoire  de  re- 
prendrela  dignité  patriarcale,  George  fut  contraint 
de  se  retirer  en  Tarse ,  et  y  finit  ses  jours. 

GEORGE  (Dohimqcb)  abbé  régulier  du  V«l-Ri— 
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cber,  dans  lediocise  deBayenx ,  né  en  16iS  à  Cu- 
ti7  près  Longwi,  fflorl  en  1693,  avait  été  chargé 
d'introduire  la  réforme  dans  son  monastère,  et  y 
parvint  autant  par  l'ascend.  de  ses  vertus  que  par 
son  xèle  et  sa  persévérance.  Le  jésuite  Buffier  a 
écrit  sa  Fie,  Paris,  1694,  in- 13. 

GEORGE  (David).  —  Y.  David-George. 

GEORGE  CADOUD AL,  fameiu  chef  des  chouans 
dans  la  Basse-Bretagne,  né  «-n  1769  au  village  de 
Brech( Morbihan),  où  son  père  était  meunier,  fit 
ses  études  au  collège  de  Vannes ,  et  prit  part  en 
17^  à  la  prem.insurrect.  royaliste  de  sa  province. 
La  même  année  il  rassembla  une  cinquantaine  de 
paysans  bas-bretons,  qu'il  conduisit  à  Fougères; 
il  assista  aux  div.  opérât,  de  celte  campagne ,  et 
fut  nommé  officier  an  ^ége  de  Granville.  Arrêté 
jjtar  un  défachem.  républicain ,  alors  que  de  con- 
cert avec  Lemercier,  son  ami,  il  parcourait  les 
cAtes  du  Morbihan,  afin  d'y  recruter,  il  futconduit 
dans  les  prisons  de  Brest,  d'où  il  parvint  i  s'échap- 
per au  bout  de  quelq.  mois.  C'est  de  cette  époque 
qu'ayant  été  nommé  commandant  de  son  canton , 
ilcommença  la  guerre  de  partisans,  où  il  s'est  sur- 
tout rendu  célèbre.  En  i79B,  il  se  prononça  contre 
la  pacification  delà  Mabilais,  et  après  avoir  secondé 
les  mesures  qui  devait  protéger  le  débarquement 
deQniberon,iifutsurlepointdevengersurdePui- 
saye  la  mauvaise  issue  de  cette  entreprise.  Ne  pou- 
vant résister  à  l'armée  de  Hoche, il  nsa  de  ruse, 
et  pamt  se  soumettre  :  puis  ayant  gagné  du  temps, 
il  fit  de  nouv.  efforts  qui  n'eurent  pas  plus  de  suc- 
cès :  sa  ressource  fut  encore  de  feindre  la  soumis- 
sion. Enfin,  après  l'infructueuse  tentative  des 
royalistes  au  18  fructidor  (  sept.  1797),  il  entre- 
prit de  renouer  contre  le  directoire  une  conspirât, 
que  vint  déjouer  le  18  brumaire.  Cependant  son 
sèle  ne  se  ralentit  point  :  rentré  dans  ses  canton- 
nem.,  il  y  soutint  un  instant  les  efforts  de  Brune, 
qui  &  la  suite  des  combats  de  Grand-Champs  et 
d'ElVen  (  35  et  36  janvier  1800),  et  après  une  con- 
férence près  deTheiz,  lui  offrit  une  honorable 
capitulation.  George  se  rendit  alors  à  Londres,  où 
il  reçut  du  comte  d'Artois  (  Chahles  X  )  le  cordon 
ronge  avec  le  grade  de  lieut  .-général.  Rentré  en 
France  avec  le  titre  de  command. -général  du 
Morbihan  etc.,  il  avait  lentéde  s'emparer  de  Belle- 
Ile  et  de  Brest,  lorsqu'accnsé,  mais  à  tort,  d'avoir 
pris  part  au  complot  de  la  niacAtne  infernale  (  v. 
Carbon  et  SAiNi^RÉoEirr),  il  repassa  en  Angleterre 
où  il  trouva  Pichegru  avec  leq.  il  se  concerta  sur 
les  moyens  de  renverser  le  gouvernem.  de  Bona- 
parte. Ce  fat  le  31  août  1803  qu'il  débarqua  avec 
Pichegru  et  plus  de  ses  compagnons  au  pied  de  la 
falaise  de  Beville  :  le  but  avoué  de  cette  expédition 
était  d'attaquer  Napoléon  au  milieu  de  sa  garde. 
A  peine  les  chefs  du  complot  étaient-ils  parvenus 
à  s'entendre,  que  déjà  la  police  avait  saisi  un  assez 
grand  nombredes  conjurés  subaUemes(mars  1804). 
Lenrs  révélations  fournirent  des  indices,  et  l'on 
apprit  enfin  que  George  était  à  Paris ,  où  il  ne  tarda 
pas  à  être  arrêté.  Le  9  mars ,  vers  sept  heures  du 
du  s<Hr ,  on  le  vil  sortir  en  cabriolet  d'une  maison 


me  SIe- Hyacinthe  :  on  ne  pnt  l'atteindre  qn'aa 
carrefour  Bussy,  où,  entouré  par  les  agents  de  po- 
lice qui  l'avaient  suivi,  il  renverse  d'un  coup  de 
pistolet  le  prem.  qui  se  présente,  en  blesse  un 
autre  assez  grièvement,  et  allait  s'évader  qnand 
un  boucher  se  jette  sur  le  fugitif,  et  en  le  colle- 
tantdonne  le  temps  de  l'envelopper  de  tontes  parts. 
Détenu  au  Temple  pend,  l'instract.  préparatoire, 
George  fut  transféré  à  la  Conciergerie,  d'où  il  m 
sortit  que  pour  marcher  au  supplice  le  3K  juin 
1804.  Pendant  la  durée  des  débats  judiciaires,  il 
ne  parut  occupé  que  du  soin  de  ne  compromettre 
aucun  de  ses  adhérents.  Après  avoir  refusé  d'a- 
cheter sa  grâce  et  celle  de  ses  co-accusés  eu  appo- 
sant sa  signature  à  un  placet  à  l'emper.  de$  Fran- 
çais, il  subit  la  mort  avec  tout  le  calme  et  U 
fermeté  qu'on  devait  attendre  de  lai. 

GEORGE  DETRÉBIZ0NDE,néver8 1396&Chan- 
dace  dans  l'Ile  de  Crète ,  d'une  famille  originaire 
de  Trébizonde ,  fut  appelé  à  Venise  vers  1438  pour 
y  professer  les  lettres  grecques  ;  il  acquit  en  pea 
de  temps  une  si  grande  réputat.  de  savoir  que  le 
pape  Eugène  le  fil  venir  à  Rome  pour  lui  confier 
les  fonctions  de  secret,  apostol.,  qu'il  continaa  de 
remplir  sous  les  success.  de  ce  pontife.  H  mourut 
à  Rome  en  1486 ,  après  avoir  vu  sa  réputation  dé- 
croître successiv.  par  sa  concurrence  avec  Valla  et 
Gaza ,  jusqu'à  ce  qu'il enconrutenfin  ladisgràce  de 
Nicolas  V,  irrité  du  peu  de  soin  qu'il  avait  mis  aux 
traduct.  dont  il  l'avait  chargé.  Les  oovr. originaux 
de  George  de  Trébizonde  ne  sont  gnère  plus  es- 
timés que  ses  traduct.  On  en  trouvera  une  liste 
détaillée  dans  l'bomonymographic  de  Georgiis  de 
Léon  Allalius,  Paris,  1651 ,  réimpr.  dans  le  t.  X 
(  p.  549-833)  de  la  BiMioth.  grœea  de  Fabricias. 
La  seule  de  ses  trad.  qui  soit  encore  recherchée , 
bien  que  remplie  de  fautes,  est  celle  de  VMnu^- 
geste  de  Ptolémée  :  il  n'en  existe  point  d'antre 
complète. 

GEORGE-LE-FOULON,  ou  de  Cappodoee, occupa 
le  siège  d'Alexandrie  (356-363)  concarrem.  avec 
St  Athanase ,  déposé  dans  un  concile  tenu  par  50 
év.  ariens ,  sous  les  auspices  de  l'empereur  Con- 
stance. Suivant  les  écriv.  catholiques,  George 
avait  d'abord  fait  te  vil  métier  de  parasite,  pu» 
celui  d'escroc  et  de  vagabond.  Peu  de  temps  après 
l'avénem.  de  Julien  (363) ,  il  périt  sur  un  bûcher, 
où ,  dit-on ,  le  précipitèrent  les  païens ,  dont  il 
avait  pillé  les  temples  :  il  emporta  en  mourant 
l'exécration  des  catlioliq.,  qu'il  avait  persécutés. 
On  a  peinl  cet  intrus  sous  les  plus  noires  couleurs  : 
mais  ce  qui  parait  peu  vraisemblable ,  c'est  qu'il 
joigotl  une  ignorance  profonde  aux  mauvaises  qua- 
lités qu'on  lui  attribue  :  il  est  constant  qu'il  avait 
pris  soin  de  rassembler  des  livres  de  tout  genre, 
même  avant  qu'il  fût  envoyé  à  Alexandrie,  et  l'on 
voit  par  deux  lettres  de  l'empereur  Julien  (  l'une 
adressée  à  Ecdicins,  l'autre  i  Porphyre,  trés.- 
gén.  d'Egypte),  que  ce  prince  fit  faire  d'activés 
recherches  après  la  mort  de  George  pour  s'empa- 
rer de  sa  bibliotb.,  qui  était  nombreuse.— Gborcc, 
patriarche  d'Alexandrie,  succéda  en  630  i  Jeans 
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l'AnmAnier,  dont  on  suppose  qu'il  était  neren,  et 
mourat  en  630  :  C;ras-le-Monottiélite  lai  succéda 
sur  le  siège  patriarcal.  Quelq.  critiquesattribaent 
à  George  la  Fie  de  St  Jean-Chrysostàme ,  trad.  en 
lat.  par  Tilman ,  insérée  en  1613  dans  l'édit.  des 
oeuTres  de  ce  P.  donnée  par  Henri  Saville. 

GEORGE  PISIDÈS ,  poète  grec  du  7*  S.,  diacre , 
garde  des  chartes  et  référendaire  de  l'église  de 
ConstantinopleTers630,  a  laissé  un  assez  gr.  nomb. 
d'ourr.  dont  plus,  sont  inédits.  Le  recueil  le  plus 
complet  de  ses  œuvres,  qui  se  composent  pour  la 
plupart  des  poésies  iambiques  relativ.  aux  éréne- 
ments  contempor.,  a  été  édité  par  Foggini  et  fait 
partie  de  la  collect.  ^zatUine.  L'ouvr.  de  Pisidés 
qui  a  eu  le  plus  de  vogue  est  son  Hexaméron, 
poème  sur  la  création,  Paris,  1584,  in-4,  grec-lat.; 
Rome,  1590,  in-8;  Heidelberg,  1596  :  celte  édit. 
est  la  plus  estimée.  Il  parait  peu  vraisemblable 
que  les  déclamât,  pnbl.  par  le  P.  Combefis ,  dans 
sa  Bibliolh.  des  semumaires,  sous  le  nom  de 
George  Pisidés,  soit  effecliv.  de  cet  auteur. 

GEORGEL  (Jean-François),  né  en  Lorraine  en 
1731 ,  fit  ses  études  chez  les  jésuites ,  fut  admis 
dans  celte  société  dès  l'âge  de  13  ans,  se  livra  à 
l'enseignem. ,  et  professa  la  rhétorique  et  les  ma- 
thématiques dans  les  collèges  de  Pont-à-Mousson , 
Dijon  et  Strasbourg.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  eut 
l'occasion  de  se  faire  connaître  du  prince  Louis  de 
Rohan,  alors  coadjuleur.  Lasuppress.  des  jésuites 
ayant  eu  lieu  peu  de  temps  après,  le  prince  Louis, 
qui  avait  su  apprécier  le  mérite  de  Georgel ,  le  re- 
cueillit ;  et  ayant  été  nommé  plus  tard  ambassad. 
i  Vienne,  il  le  choisit  pour  prem.  secrétaire  d'am- 
bassade. Ce  prince ,  devenu  év.  de  Strasbourg, 
ayant  été  nommé  successivem.  grand-aumdnier, 
cardinal ,  proviseur  de  Sorbonneet  administrateur 
de  rhdpilal  des  Quinze- Vingts,  l'abbé  Georgel  fut 
chargé  des  détails  attachés  à  ces  hauts  emplois.  La 
sévérité  de  ses  principes  lui  fit  désapprouver  les 
liaisons  du  prince  avec  Caglioslro ,  la  dame  de  La 
Motte,  etc.(v.  Roban  ,  Louis  de):  dès-lors,  n'ayant 
plus  avec  son  patron  de  relations  intimes  et  confi- 
dentielles, il  se  tint  à  l'écart  et  borna  ses  commu- 
nications k  rendre  comple  de  son  travail  dans  la 
partie  administrative  dont  il  était  chargé  comme 
grand-vie.  Mais  lorsque  l'affaire  du  œllier  éclata , 
et  que  lecard.  de  Rohan  fut  arrêté ,  l'abbé  Georgel 
crut  devoir,  dans  une  circonstance  si  critique  pour 
son  protecteur,  se  dévouer  à  ses  intérêts.  Ce  fut 
loi  qui  fit  les  démarches  qu'exigeait  cette  fâcheuse 
affaire,  qui  rédigea  les  mém.,  et  qui  parvint,  mal- 
gré les  efforts  des  ennemis  du  cardinal,  à  <  ré- 
pandre quelque  lumière  sur  cette  affaire  dont  les 
inexplicables  complicat.  étonnaient  la  France  et 
l'Europe.  »  Ilful  mal  récompensé  de  son  zèle  ;  mais 
il  s'y  était  attendu,  et  ne  s'en  plaignit  point.  A 
l'époque  de  la  révolution,  l'abbé  Georgel  fut  dé- 
porté en  Suisse,  et  trouva  un  asile  à  Fribourg  en 
Brisgaw.  Plus  tard,  il  fit  un  voyage  en  Russie  pour 
les  intéréls  de  l'ordre  de  Malte;  rentré  peu  de 
temps  après  en  France  sous  le  gouvernem.  consu- 
laire, il  fi)t  noauné  proTicair«  de  l'év.  de  Nancy 


dans  le  départem.  des  Vosges ,  refusa  un  ijMté, 
et  mourut  en  1813.  On  a  de  lui  :  Mém.  pour  M.  de 
Soubise,  Paris,  1771 ,  in-8 ,  en  réponse  à  un  écrit 
anonyme  (  de  H.  Gibert  )  intit.  :  Mém.  tur  letnmga 
et  les  honneurs  de  la  cour;  et  enfin  Mémoire pottr 
servir  à  rhist.  des  événements  de  kt  fin  du  18*  S., 
depuis  1760/tu?u'enl806,  Paris,  1818, 6  vol.  in-8. 
La  Notice  sur  Georgel  placée  en  tète  de  ces  mém. 
est  de  Psaume.  L'abbé  Georgel  avait  commencé 
cet  ouvrage  pendant  son  exil ,  et  il  le  termina  en 
France.  Suiv.  Barbier,  ces  mém.  ont  été  mutilés 
et  rétouchés  par  pins,  hommes  de  lettres  avant  et 
pendant  l'impression. 

GEORGET  (Jean  ) ,  peintre  sar  porcelaine,  mort 
i  Paris  en  1833,  a  laissé  deux  ouvr.  d'un  fini  pré- 
cieux :  ce  sont  des  copies  du  tabl.  de  Gros,  Charlet- 
Quint  et  François  I"  visitant  les  tombeaux  de  St- 
Denitelde  la  Femme  hydropique  de  Gérard  Dow. 
On  a  rendu  compte  de  ces  deux  chefs-d'œuvre 
dans  la  Notice  sur  l'exposit.  des  produit»  des  ma-  * 
nufacl.  roy. ,  1820  ;  et  dans  la  Revue  eneyel.,  1890 
(tome  IV,  p.  386),  et  1833  (tome  XVII,  p.  <>39). 

GEORGET  (Étibmne-Jban),  médecin,  né  en 
1795  â  Vernon  (Indre-et-Loire),  gradué  doct.  à  la 
faculté  de  Paris  en  1830,  attaché  dep.  à  l'hospice 
de  la  Salpétrière,  mort  prématurém.  en  1838,  est 
auteur  des  ouvr.  suiv.  :De  la  folie,  considérât,  tur 
cette  maladie ,  etc.,  Paris,  1890,  in-8;  et  PAysto- 
logie  du  système  nerveux ,  et  spécialement  du  cer- 
veau ,  etc.,  ibid. ,  1831,  3  vol.  in-8.  Il  a  en  outre 
dirigé  quelq.  temps  les  Archives  générales  de  mé- 
decine, où  il  a  publié  d'intéress.  articles  sur  des 
questions  médico-légales,  relatives  aux  aliénât, 
mentales. 

GEORGI  (Jban-Gottlibb),  né  en  Poméranie, 
professeur  d'histoire  naturelle  à  St-Pétersbourg , 
accompagna  Pallasen  1768et  Faick  de  1770à  1774, 
dans  leurs  voyages  en  Sibérie,  et  mourut  en  1803. 
On  a  de  lui  enallem.  :  Descript.  de  tous  les  peuples 
qui  habitent  la  Russie,  St-Pétersbourg,  1776.  — 
Desertpdon  de  St-Péterdxmrg,  1791.  —  Deseript. 
géogr.  et  physique  de  l'empirerusse,  de  1797  d  1803. 

GEORGI  (Adg.-Art.).  —V.  Gioact. 

GEORGIEWITZ  (DARTHiLEiu),  gentilh.  hongr., 
fut  enlevé  par  les  Turks  dans  une  invasion  qu'ils 
firent  en  1528.  Conduit  dans  la  Romélie  et  de  là 
dans  l'Asie-Mineure ,  après  avoir  souvent  changé 
de  maître  et  subi  le  plus  rude  esclavage ,  il  parvint 
à  s'échapper,  gagna  la  Palestine,  revint  par  mer 
en  Europe ,  et  mourut  i  Rome  vers  1560.  On  a  de 
lui  différents  écrits  publ.  séparém.,  puis  recueillis 
sous  ce  titre  :  deTurcar.  moribusépilome,  Paris, 
1553,  in-16,  plus,  fois  réimpr. 

GEORGI  US.  —  V.  George,  Georgi  et  Gioboi. 

GERALDINI  (Alexandre),  premier  évéqne  de 
Sl-Dumingue,  né  à  Amelia,  royaume  deNaples,en 
1455,  suivit  la  carrière  des  armes  et  servit  en  Es- 
pagne, devint  échanson  de  la  reine  Isabelle  de  Cas- 
lille,  pril  ensuite  l'habit  ecclés.  et  fut  précepteur 
des  quatre  infantes ,  filles  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle, qui  toutes  épousèrent  des  rois.  Récompensé 
de  ses  soins  par  réyëcbé  de  Vofterre  e(  de  Mcmle^ 
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Saoto-Domiogo ,  fouda  dan»  eelte  lie  des  écoles  et 
des  séminaires,  et  mourut  en  1B25.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvr.  de  théologie ,  des  traités  de  poli- 
tique et  de  législat.,  des  recueils  de  lettres,  des 
exhortât,  aux  princes  chrét.  contre  les  Turks,  etc. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  la  relation  de  son  voy . 
aux  Antilles ,  publ.  sous  ce  titre  :  Uinerarium  ad 
regioneêtub  aquinoxialiplagàcoiMtiMa»,  etc., 
Rome,  1631 ,  in-i3,  très  rare  :  la  partie  qui  traite 
de  8t-Domingue  est  la  plus  estimée.  On  trouvera 
des  détails  sur  les  ouvrages  de  ce  prélat  dans  les 
Dittertaz.  vosstane  de  Zeno.  —  Antoine  Gesau)»!, 
frère  aîné  du  précédent,  est  auteur  de  poésies  la- 
tiora  :  />ami(en(ia/ts  ptalmodia  (  paraphrase  des 
sept  psaumes  de  la  pénit. ),  ^l^Sà,iD-l^.—Eglogm 
XII  d$  mystertts  vike  /«su  ChrvAi,  Salamanque , 
1K05,  in- 4. 

GÉRARD.  Quatre  personnages  de  ce  nom  soni 
iMotioanés  dans  les  légendes.  Le  premier,  clerc 
du  séminaire  de  Cologne,  devint  évëque  de  Toul, 
et  oiourut  en994^.  Le  deuxième,  moine  de  St-Denis, 
fut  Domgaé  premier  abbé  du  monastère  de  Brogne, 
diocèse  de  Namur,  et  mourut  en  959.  —  Le  troi- 
sième, après  avoir  passé  quelques  ann.  dans  un 
Bonutère  de  Venise ,  voulut  faire  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte;  nuis  m  traversant  la  Hongrie,  il  y 
fat  releon  par  le  roi  Etienne,  qui  lui  donna  un 
évécbé.  H  fut  tué  par  des  vagabonds  dans  le  cours 
d'une  mission  qu'il  avait  entreprise  sur  les  bords 
du  Danâbe  eo  tOt7.  —  Le  quatrième ,  frère  de  8t 
Bemarid  et  religieux  de  l'abbaye  de  Corbio,  moa- 
mt  en  13(». 

GÉRARD,  premier  duc  héréditaire  de  Lorraine, 
pé  dans  le  1 1*  S.,  était  issu  de  l'illustre  maison 
d'Alsace,  puissante  dès  le  7*  8.,  et  dont  les  des- 
cendants occupent  aujourd'hui  le  trône  impérial 
d'Allemagne,  li  hérita  des  vastes  domaines  de  sa 
famille  en  10(i7,  et  la  possess.  lui  en  fut  confirmée 
par  l'empereur  Henri  III ,  qui  y  ajouta  l'année  sui- 
Tante  la  partie  de  la  Lorraine  appelée  Mosellane. 
Gérard  eut  à  combattre  quelques  princes  voisins 
pour  se  maintenir  d^ns  sa  nouvelle  province.  Il  y 
établit  sa  résidence  au  lieu  appelé  Cbitenoy,  où 
M  femme  avait  fondé  an  prieuré,  et  il  mourut  en 
1070  à  Remiremont,  Agé  de  46  ans.  Sa  fin  fut  si 
prompte,  qu'on  crut  qu'il  avait  été  empoisonné. 

GÉRARD  était  né  vers  l'an  iHh,  près  de  Crémone, 
d'oè  il  reçut  le  surnom  de  CremoneTuis.  Après 
s'èm  appliqué  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie et  de  l'aslron.,  il  passa  en  Espagne,  at- 
.  tiré  par  la  célébrité  des  écoles  des  Maures ,  par- 
venus à  cette  époque  k  un  haut  degré  de  civilisât, 
et  d'instruction ,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  restait  plongée  dans  l'ignorance.  Il  se 
rendit  à  Tolède ,  où  il  étudia  l'arabe ,  dans  le  des- 
sein de  traduire  les  ouvr.  les  plus  import,  de  cette 
langue  en  latin.  P.  Pipini  porte  i  76  le  nombre  des 
traductions  faites  par  Gérard ,  qui  retourna  i  Cré- 
mone vers  la  fin  de  sa  vie ,  et  y  mourut  en  1187. 
Les  pins  connues  sont  :  Theoria  planelarum;  Al- 
(otedde  cousis  crtp'itcutorum;  Geomantia  attra- 


tumùm,  impr.  pami  lesorarras  deCom.  Agrippa, 
et  trad.  en  français  par  de  Saleme ,  Paris ,  1669  al 
1689 ,  in-lS.  —  Le  tr.  de  médecine  d'Avioenne  in> 
titulé  :  <;anon<;  V Abrégé  d»  la  inédee.  de  JUkuU, 
fait  par  Abuali-ben-David;  nntr.  duméme  Rhaiis, 
intit.  :  Jlmanzori;Pra<Awa,tiv«Brefiariummê- 
dimtn  de  Sérapion  ;  de  VirlvUe  mtdieimerttm  et 
eiborum;  la  Thérapeutique  de  Sérapion  ;  de  De/I- 
nitionibui ,  par  Isbac  ;  Mtthodm  medeadi  lib.  III, 
d'Albucasis  ;  Jr$  prava  de  Galien  ;  Comment,  mer 
les  prognotticê  d^Bippoeralej  VAhnageite  de  PUk' 
lémée,  d'après  la  version  arabe.  Tous  ces  onvr. 
ont  été  impr.  plusieurs  fois. 

GÉRARD  (Baltbsxab),  fanatique,  né  danan 
bourg  de  Franche -Comlé  en  ISCtS,  ayant  oonça  le 
dessein  d'assassiner  Guillaume  d'Orange ,  entra  an 
servicede  ce  pnnce,  réussit  i  gagner  sa  eonfianee 
en  affectant  un  lèle  outré  pour  le  culte  protestant, 
et  le  tna  d'un  coup  de  pistolet ,  au  moment  où  0 
sortait  de  son  palais  k  Deift.  ArrMé  imroédiatem. 
après  avoir  commis  ee  crime ,  Gérard  déelara  qn'il 
n'avait  point  de  complices,  et  qoe  depuis  6  ans  il 
était  poussé  i  cette  action  par  une  Inspiration  di- 
vine. Appliqué  i  la  torture ,  il  avoua  eepend.  que 
quelques  religieux  avaient  approuvé  si>n  projet, 
mais  ne  voulut  point  révéler  lenn  noms.  Il  snMt 
le  supplice  des  régieides  le  M  jnillet  1  Wl,  et  ■••- 
rut  avec  la  fermeté  d'un  martyr.  Le  roi  d'Espagne 
Philippe  il  aeeorda  des  lettres  de  noUetse  i  la  Ca- 
mille de  eet  assassin;  mais  après  la  conquête  de  U 
Franche-Comté  par  LoaisXIV,eetlefiunilieeeaaad« 
jouir  d'aucun  privilège.  On  tronvedans  leree.  de* 
poésies  de  Lev.-Torrentinas,  une  ode  à  la  looangn 
de  Ballh.  Gérard,  et  il  existe  eneore  snrle  même 
sujet  les  écrits  tuiv.  :  Le  glorieux  H  triompkamt 
martyre  de  BoUA.  Gérard,  advenu  en  la  trille  de 
Delfl,  Douai,  1»84,  in-lS,  très  rare.  —  Boftik. 
Gherardi  Borgondi  morte  e  eoetanxa  per  kavper 
ammaztato  il  principe  df Orange,  Rome,  lS84i, 
in-8.  —  Iftise  losoane  di  diverti  nobilietkni  in- 
gegni  perGherardo  Borgogno,  Bergame,  lS(M,fai4. 

GÉRARD  (  PaiLippi-Lovii),  chanoine  de  Fégiioe 
de  St-Louis  du  Louvre,  né  i  Paris  en  17S7,  meH 
en  181S,  est  auteur  des  ouvr.  sniv.  :  le  Comte  éê 
FalmonlfOuleiÉgarementedelaretitoH,  npét» 
de  roman  moral  et  rdig.,  impr.  d'abord  en  S  vel. 
in-i3,  puis  en  K,  auxq.  on  a  joint  un  6*  vol.  Intit. 
Théorie  du  bonheur ,  et  qui  a  eu  Jnsqo'i  90  ddit. 
—  Let  Leçon»  de  l'hiitoù'e,  ou  Lettrée  dfuu  péreà 
tonfitstwrlee  fait» intéreet.  de  f Autotra Mst>., 
1786-1806 , 1 1  vol.  in-i9 ,  avec  cartes.  —  L'Btpnt 
du  ehrietianieme ,  précédé  d'im  pr^is  ée  sm 
preuve»,  et  tuivi  d'un  pion  de  conduite,  IMi, 
in-ia;  on  trouve  à  la  suite  qoelques  Pofaie» dirét, 
et  morale*.  —  Mém.  tur  ta  vie.  suivis  de  Mélangée 
en  prose  et  en  vers,  1810,  in-13.  —  Des  SsrmoiM, 
1816,  4  vol.  in-li.  Il  n'est  pas  certain  que  eeten- 
vrage  soit  de  l'abbé  Gérard;  mais  il  en  a  laissé 
plus,  autres  inédits.  Le  plus  import,  a  été  pabUé 
sous  ee  titre  :  Ettai*  tur  le»  vraie  principe»  rsin 
ttvem.  d  nos  connaM«m«M  le»  plu»  impart,  Pnta, 
1836 , 5  vol.  ia-8,  ayee  le  portr.  de  l'avteur. 
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'  CÉRARD  (Loms),  médecin,  né  en  1733  an  bonrg 
de  Cotignae,  départem.  du  Var,  mort  au  même 
lieu  en  ISlé,  corresp.  de  l'Institat,  s'était  liTré 
avec  ardeur  à  l'étude  des  direrses  branches  de 
l'histoire  naturelle,  et  démontra  le  prem.  les  affi- 
nités des  plantes  dans  son  ouvrage  intit.  :  Flora 
gallo-profineialis ,  Paris,  1761 ,  in-8  :  l'idée  de  ce 
système  appartient  à  Bernard  de  Jussieu,  qui  ra- 
tait établi  dés  1759  dans  le  jardin  de  Trianon.  On 
doit  encore  à  L.  Gérard  un  assez  grand  nombre  de 
Mém.  et  antres  morceaux  dans  le  Magasin  mey- 
dopéd.,  dans  le  Journal  du  Var,  dans  les  rec.  de 
It  société  d'émnlat.  de  ce  départem.  et  de  l'acad. 
des  sciences.  Gérard  avait  envoyé  à  l'acad.  sur 
la  tradnet.  de  Pline  par  Poinsin  et  de  Sivry,  des 
QbiervttL  restées  inéd.  ;  il  eut  part  aux  Uém.  de 
Jos.  Bernard  sur  l'histoire  natur.  de  l'olivier,  et  a 
f»ami  au  P.  Papon ,  pour  son  Hittoire  générale  de 
Provence,  la  descript.  des  arbres  et  des  plantes 
les  plus  remarquables  de  cette  province.  Ce  sav. 
modeste  et  Isborieux  était  lié  d'amitié  avec  l'il- 
lostre  Malesherbes. 

GÉRARD  (François-Joseph,  baron),  lient. -gén. 
de  cavalerie ,  né  vers  177t ,  fut  assez  long-temps 
dans  les  grades  subalternes.  Mais  les  guerres  de 
l'empire  lui  fournirent  l'occasion  de  déployer  ses 
talents  militaires  et  de  s'élever  aux  emplois  les 
plus  importants.  Le  roi ,  en  18it ,  le  nomma  corn- 
nandant  de  Landau.  Mis  i  la  demi-solde  lurs  du 
lieeaoiem.  en  1818,  il  fut  bientôt  rjppelé  i  l'acti- 
Tité,  et,  dans  les  années  1819  et  i8M,  il  remplit 
les  fooetions  d'inspeeteur-génér.  de  la  cavalerie. 
n  fat  ensuite  mis  en  disponibilité,  pnis  à  la  re- 
traite à  la  fin  de  ISili  Mais  la  révolut.  de  f^SO  le 
rappela  à  l'activité.  Le  commandem.  d'une  divis. 
de  cavalerie  lui  fut  confié  lors  de  la  formation  de 
l'aroiée  du  Nord.  Il  fut  aussi  nommé  aide-de-camp 
de  Lonis-Pbilippe ,  pnis  du  duc  de  Nemours.  Gé- 
rard venait  de  passer  la  revue  d'un  régiment  de 
oaTalerie  à  Beauvais ,  lorsqu'il  fut  atteint  du  cho- 
léra ,  le  17  sept.  1833.  Il  succomba  le  lendemain  à 
la  Tiolence  du  mal.  Il  n'avait  guère  que  K3  ans. 

GERARD  (  Fkançois)  ,  l'un  des  plus  gr.  peintres 
des  temps  modernes,  né  en  1770  à  Rome,  d'un 
père  Français  et  d'une  mère  Italienne,  montra  dés 
reofiaiice  le  goût  le  plus  prononcé  pour  les  arts. 
Venu  k  Paris  à  13  ans  avec  sa  mère,  il  fnt  d'abord 
placé  chex  le  sculpt.  Pajou,  d'où  il  passa  bienlôl 
dans  l'atelier  de  David.  Son  maître  le  fit  inscrire 
sor  la  liste  des  jurés  du  tribunal  révolutionnaire; 
mais  il  eut  le  courage  de  ne  pas  se  rendre  au  poste 
qne  la  tyrannie  lui  avait  assigné.  Son  tableau  de 
Bélitaire,  qui  parut  en  179tt  à  l'exposition,  eut  le 
plus  gr.  succès,  et  commença  la  réputat.  de  Gé- 
rard comme  peintre  d'histoire.  La  P^cA^  vint  bien- 
tôt partager  avec  son  prem.  chef-d'œuvre  l'admi- 
ration publique.  Son  tableau  des  Trots  Jget  et 
celai  d'Ouian,  qui  est  empreint  d'une  poéiiqne 
niélancolie,  étendirent  encore  sa  réputat.  Chuisi 
par  Napoléon  pour  peindre  la  BtUaille  d^Austerlilt, 
il  se  surpassa  lui-même  dans  cette  composit.,  qui 
ne  fut  pas  moins  utile  à  sa  fortune  qu'à  sa  gloire. 


Lorsque  les  événements  de  18U  eurent  amené  les 
armées  alliées  à  Paris,  les  emper.  de  Russie  et 
d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  visitèrent  toori  tour 
son  atelier  dans  la  même  journée,  et  posèrent  tons 
trois  pour  leurs  portraits  ,  genre  dans  leq.  Gérard 
excella ,  et  qui  se  confond  avec  celui  de  l'hist. , 
lorsqu'il  s'applique  à  des  personnages  historiques. 
Ceux  de  Napoléon ,  de  Bernadotle ,  du  duc  d'Or- 
léans ,  de  Joséphine ,  de  Talley  rand ,  de  Camot ,  de 
Canning ,  de  Foy,  etc. ,  forment  une  galerie  dans 
laq.  brillent  les  qualités  qui  distinguent  le  talent 
pur  et  suave  de  ce  gr.  artiste.  La  restaurât,  fut  aussi 
généreuse  qne  l'empire  pour  Gérard.  Louis  XVIII 
le  nomma  son  1*' peintre,  et  lui  demanda  VEntrée 
de  Henri  ly  à  Paris,  dont  il  fit  un  de  ses  plus 
magnifiq.  ouvrages.  Le  tabl.  du  Sacre  de  Charles  X, 
qu'il  avait  exécuté  d'après  l'ordre  de  ce  prince, 
fut  criblé  de  balles  lors  de  la  révolut.  de  juillet; 
mais  il  a  été  restauré  et  transféré  au  musée  de 
Versailles.  Parmi  les  bons  ouvr.  de  Gérard ,  il  faut 
rangerencore  Homère  chantant ,  Daphnie  et  Chloé, 
Corinne ,  Philippe  f  salué  roi  cT  Espagne ,  et 
Ste  Thérèse,  tableau  destiné  i  l'oratoire  de  M*>*  de 
Chateaubriand,  et  qui  parut  k  l'exposit.  de  1838. 
Ses  dern.  travaux  sont  les  quatre  pendentifs  de  la 
coupole  de  Ste-Geneviève ,  et  Jésus-Christ  sur  le 
tnont  Thabor,  ouvr.  que  l'on  dit  presque  achevé , 
et  qui  n'est  inférieur  i  aucune  de  ses  plus  belles 
compositions.  Gérard,  atteint  d'une  fièvre  ner- 
veuse ,  réclama  les  secours  de  la  religion ,  et  mou- 
rut en  invoquant  la  Vierge ,  le  9  janv.  1837. 

GÉRARD  DE  RAYNEVAL  (Josbph-Mathias), 
diplomate,  né  à  Paris  en  1746,  fut  employé  dans 
plus,  missions  polit,  en  qualité  de  secret,  d'am- 
bassade ;  il  exerça  ensuite  pend.  30  ans  la  place  de 
chef  de  division  au  minist.  des  affaires  étrangères, 
prit  part  i  plus,  négociât,  importantes,  fut  chargé 
des  intérêts  de  l'Espagne  à  la  paix  en  1783,  et 
concourut  au  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre 
en  1786.  Nommé  correspond,  de  l'Institut,  classe 
d'hist.  anc,  il  passa  les  dern.  années  de  sa  vie  à 
Meudon,  et  mourut  à  Paris  le  31  déc.  1813.  Il  est 
auteur  des  ouvr.  suiv.  :  iMtitut.  au  droit  publie 
d'JUemagHe ,  Leipsig,  1766,  in-8.  — /nstttul.  au 
droit  de  la  nature  et  des  gens ,  Paris ,  1803 ,  in-8  ; 
3*  édit.,  augm.,  1833,  3  vol.  in-8.  —Delà  liberté- 
des  mers,  1811 ,  in-8.  On  lui  doit  encore  la  trad. 
de  l'angl.  dn  Partage  de  la  Pologne,  par  Lindsey, 
Ixindres,  1773,  in>8,  et  des  Principes  du  commerce 
avec  len  nations,  par  de  Vaoghan,  Paris,  1789, 
in-8.  Gérard  a  laissé  M8.  un  Comntentotre  sur 
Machiavel. 

GÉRARD  DE  RAYNEVAL,  fils  dn  précéd.,  né  il 
Strasbourg  en  1779,  fut  destiné  de  bonne  heure  à 
la  carrière  de  la  diplomatie.  En  1800  il  suivit  le 
baron  de  Bonrgoin  dans  sa  mission  à  Copenhagne, 
et  l'année  suiv.  il  fut  attaché  comme  sous-secré- 
taire &  l'ambassade  de  Pétersbourg,  d'où  il  passa , 
comme  prem.  secret.,  k  celle  de  Lisbonne.  Il  se 
trouvait  dans  cette  capitale  lorsque  D.  Pedro  fut 
forcé  d'aller  avec  sa  famille  chercher  un  asile  au 
Brésil.  Il  retourna  prem.  secret,  à  Pétersbourg, 
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et  ne  quitta  ce  poste  qn'i  l'époqae  de  l'inraslon  de 
la  Russie.  Les  revers  qui  suivirent  cette  expédit. 
ayant  amené  les  alliés  en  France ,  il  fut  l'on  des 
ministres  envoyés  au  congrès  de  Prague  ,  puis  de 
Chàlillon ,  pour  cliercher  i  obtenir  la  paix  ;  mais 
les  souTcr.  de  l'Europe  ne  voulaient  plus  traiter 
avec  Napoléon.  Après  la  restaurât,  il  fut  attaché 
quelque  temps  à  l'ambassade  d'Angleterre,  et  rap- 
pelé par  le  duc  de  Richelieu ,  qui ,  connaissant  ses 
qualités  et  ses  talents,  le  nomma  successivem.  di- 
recteur, puis  sous-secrét.-d'étatdes  affaires  étran- 
gères. A  la  retraite  du  ministre ,  Rayneval,  envoyé 
d'abord  à  Berlin,  passa  en  18âb  à  l'ambassade  de 
Suisse,  puis  à  celle  d'Autriche.  Lors  de  la  révolnt. 
de  1830,  il  donna  sa  démission;  niais  en  1832,  le 
désir  de  mettre  un  terme  aux  troubles  de  la  Pé- 
ninsule lui  fit  accepter  l'ambassade  d'Espagne.  Les 
inquiétudes  que  lui  causèrent  les  événem.  de  la 
Granja  rendirent  mortelle  une  maladie  dont  il 
souffrait  depuis  quelq.  mois ,  et  il  y  succomba  à 
St-lldefonse  en  1836 ,  à  57  ans. 

GERARD  DOW.  —V.  Dow. 

GERARD  GROOT  ou  le  Grand,  fondateur  de 
l'institut,  des  Frères  de  la  vie  commune ,  qui  a 
donné  naissance  à  la  congrégat.  des  chanoines  ré- 
guliers de  Windesbeim,  né  à  Deventer  en  131^0, 
fit  ses  études  à  l'univ.  de  Paris,  et  se  distingua 
parmi  ses  condisciples.  A 18  ans,  il  se  rendit  &  Co- 
logne pour  y  enseigner  la  philos,  et  la  théologie , 
fut  ensuite  pourvu  de  bénéfices  à  Utrecht,  Aix- 
la-Chapelle,  etc.,  s'en  démit  plus  tard  pour  se 
livrer  à  l'exercice  de  la  vie  régulière ,  prit  le  cilice, 
reçut  les  ordres  sacrés ,  prêcha  la  Hollande ,  tira 
des  monastères  et  collèges  les  MSs.  les  plus  anc. 
et  les  meill.  de  la  Bible  et  des  SS.  Pères,  rassembla 
des  élèves  pour  les  transcrire  et  en  extraire  ce  qui 
pouvait  être  utile  à  l'instruct.,  et  forma  ainsi  une 
communauté  qui  prit  le  nom  de  congrégation  des 
clercs  et  des  Frères  de  la  vie  commune.  Cette  insti- 
tution se  répandit  bientôt  dans  les  Pays-Bas,  et 
fut  approuvée  par  Grégoire  XI  en  1576.  Gérard 
mourut  en  1384.  A  la  suite  de  sa  Fie,  par  Thomas 
on  plntdl  Jean  de  Kempis ,  on  a  réuni  quelques- 
uns  des  nombreux  écrits  qu'il  avait  composés;  les 
autres  sont  restés  inédits  dans  les  bibliothèques 
des  Pays-Bas  :  on  en  trouve  la  liste  dans  l'Index 
de  J.  Bunderen.— Gérard  de  Zutphen,  dit  le  Jeune, 
mort  en  1398  i  31  ans,  fut  l'un  des  prem.  élèves 
de  Gérard  Groot.  Il  a  laissé  quelq.  ouvr.  ascétiq., 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  De  reformatione 
interiori.seu  virium  aninue;et  De  ascensione 
spirituali,  Paris,  ttS^;  Cologne,  1li39,  et  dans 
la  Bibliolh.  des  Pères,  Cologne,  1618. 

GERARD  THOU  ou  TENQUE  (le  Bienheureux), 
institut,  et  prem.  gr.-maitre  de  l'ordre  de  St-Jean- 
de- Jérusalem ,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de 
Malte,  était  né  dans  l'Ile  de  Mariigue,  sur  la  côte 
de  Provence,  vers  l'an  1040.  Des  négoc.  d'Amalfi, 
après  avoir  obtenu  d'Abuu  -  Mansour ,  sulihan 
d'Egypte  et  de  Syrie ,  la  permiss.  de  construire  à 
Jérusalem  une  église  sous  l'iovocat.  de  Ste-Marie- 
1»-L«tine,  en  confièrent  la  direcUop  à  un  «tbbé  d« 


l'ordre  de  S(-Benolt.  L'abondance  des  anmAnes 
permit  à  cet  abbé  de  faire  bfttir  en  1080  un  hôpital 
pour  les  pèlerins  ;  Gérard ,  qui  se  trouvait  alors  ea 
Syrie  pour  des  affaires  de  commerce,  fut  mis  i  la 
tète  de  cet  établissem.,  prit  un  habit  religieux,  et 
le  fit  prendre  égalera,  à  plus.  Européens  qui  s'en- 
gagèrent à  joindre  aux  trois  vœux  de  chasteté ,  de 
pauvreté  et  d'obéissance ,  celui  de  se  consacrer  «a 
soulagement  des  chrétiens.  Ce  nouvel  ordre  iai 
confirmé  par  plus,  bulles  des  souverains  pontifes, 
et  Gérard ,  qui  en  avait  rédigé  lui-même  les  sta- 
tuts, mourut  vers  l'an  1131.  On  trouve  la  Fie  de  ce 
vénérable  personnage  dans  le  recueil  des  Fies  de» 
SU  et  Sles  de  l'ordre  de  St-Jean-de-Jéntsalenit 
Paris ,  in-fol.  On  a  encore  une  Histoire  du  B.  Ge^ 
rard  Tenque  de  Martigue,  par  de  Hallze,  Alz, 
1730,  in-lS. 

GÉRARDIN  (SéBASTiEN  ),  naturaliste ,  né  en  1781 
i  Mirecourt ,  profess.  i  l'école  centrale  des  Vosges, 
puis  employé  au  muséum  à  Paris,  mort  en  1816, 
a  publié  :  Tableau  élément,  de  botanique,  etc., 
Paris ,  1803 ,  in-8.  —  Tableau  élément.  tFomilho- 
logie ,  ou  Hist.  natur.  des  oiseoMx  que  ton  ren- 
conlre  communém.  en  France,  suivi  d'un  Traiti 
sur  la  manière  de  conserver  leurs  dépomUespour 
en  former  deseolleet.,  ib.,  1806,  3  vol.  in-8,  arec 
un  atlas  in-4 .  —  Essai  de  physiologie  végétale,  etc., 
ibid. ,  1810,  3  vol.  in-8,  fig.  —  DietÛMUumre  rtd- 
sonné  de  botanique ,  ibid.,  1817,  in-8  ;  3*  èdit. , 
1833,  aogm.  par  M.  Desvaux,  qui  a  placé  en  tête 
une  courte  notice  sur  l'auteur.  Gérardin  a  laissé 
deux  ouvr.  MSs.  ;  il  était  l'un  des  collaborât,  du 
Dictionn.  des  sciences  naturelle,  auq.  il  a  fonmi 
entre  autres  l'art.  Becfins. 

GERBERON  (dom  Gabriel),  bénédictin  de  la  con- 
grégat. de  St-Maur,  né  à  St-Calais ,  dans  le  Haine, 
en  1638,  enseigna  la  théologie  dans  plus,  maisons 
de  son  ordre,  prit  part  aux  disputes  du  temps 
pour  les  jansénistes  contre  les  jésuites ,  fut  accusé 
d'être  opposé  à  la  régale ,  et  passa  en  Flandre,  pais 
en  Hollande ,  afin  d'éviter  les  poursuites  dirigées 
contre  lui.  Il  était  venu  à  Bruxelles ,  où  il  s'occa- 
pait  d'écrire  pour  le  soutien  de  sa  cause,  lorsqu'il 
fut  arrêté  et  traduit  an  tribunal  de  l'archev.  de 
Matines.  Condamné  comme  coupable  d'avoir  pris 
l'habit  séculier,  fait  imprimer  plusieurs  livres 
sans  approbation,  défendu  VJugustinus,  refusé 
de  souscrire  le  formulaire,  etc.,  il  fut  ramené  en 
France,  enfermé  à  Amiens,  puis  à  Vincennes; 
mais  s'étant  résigné  à  souscrire  le  formulaire ,  il 
fut  mis  en  liberté ,  rentra  à  St-Germain-des-Prés , 
et  passa  ensuite  à  St-Denis,  où  il  mourut  en  1711. 
On  a  de  lui  un  gr.  nombre  d'écrits  dans  l'intérêt 
de  sa  ciuse  {l'Bist.  littéraire  de  la  congrégat.  de 
St-Maur  en  compte  jusqu'à  111).  Le  Miroir  de 
la  piété  chrét.,  1676.  —  Une  édit.  des  OEuvres  de 
St  Anselme,  abbé  du  Bec ,  Paris ,  1671 ,  in-fol.  — 
Une  édit.  des  OEuvres  de  Baius.  —Avis  ttdutairt 
de  la  B.  V.  Marie,  à  ses  dévots  indiscrets,  Gand, 
1673.  —  La  vérité  catholique  victorieuse,  Amster- 
dam ,  1684.  —  Hist.  générale  dujansénisme,  1700, 
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6ERBERGE,  femme  de  Louis  VI,  dit  d'Outre- 
mer, et  mère  de  Lotliaire ,  était  fille  de  Henri,  dit 
VOiselgwr,  et  sœur  de  l'emperenr  Othon  I";  elle 
avait  épousé  en  prem.  noces  Gilbert,  duc  de 
Lorraine.  On  ignore  l'époque  de  Ta  mort  de  cette 
princesse,  qui  virait  encore  en  968.  —  Une  autre 
GuBiBOB,  fille  de  St  Guillaume,  comte  de  Tou- 
louse ,  fut  mise  à  mort  par  ordre  de  Lothaire ,  qui 
vengea  sur  elle  la  résistance  que  le  duc  Bernard , 
son  frère,  avait  opposée  à  ses  desseins  ambitieux. 

GERBERT  (Hartm),  baron  de  Hornau,  prélat 
catholique,  né  dans  l'Autriche  en  1720,  enseigna 
la  philos,  et  la  théologie  à  l'abbaye  de  St-Blaise, 
dont  il  devint  bibliothéc. ,  s'occupa  de  recherches 
sur  l'hist.  ecclésiast.  du  moyen-âge  et  sur  d'autres 
sujets ,  voyagea  ensuite  en  Allemagne ,  en  France 
et  en  Italie,  et  se  lia  avec  plusieurs  composit.  cé- 
lèbres ,  tels  que  Gluck ,  Martini ,  etc.  A  son  retour, 
nommé  prince-abbé  de  St-Blaise,  il  continua  de 
partager  son  temps  entre  ses  devoirs  religieux  et 
l'étude ,  et  mourut  en  1795.  Ses  principaux  onvr. 
sont  :  Iter  alemannieum,  accedit  ilalieum  et  gaU- 
lieum,  1765-73,  in-8.— Codex  epistolaris  Ra- 
dolphi  I,  Romanorum  régis,  eomment.  iUttstra- 
tus,  etc.;  1772,  in-fol.  —  PtnocotAeea  prtncipum 
Jttstriœ,  etc. ,  1768-73,  in -fol.  —  Taphographia 
prinàpum  Juitriœ..,  tomw»  IV  et  uUïmtu ,  1773 , 
S  part,  in-fol.,  avec  118  grav.  —  De  eantu  et  mu- 
«ted sacrd,  etc.,  1774,  2  vol.  in-*.  —  Fétu»  liturgia 
alemannica,  disquisitionibm  prœviis,  notis  et 
obser?.  iUustrala,  etc.,  1776,  2  part.  gr.  in-4.  — 
Monumenta  veteris  liturgiœ  alemannicœ,  ex  an- 
tiqui»  MSs.  eod.,  1777-79,  2  part.  gr.  in-ft. — 
Hitt,  Nigrœ  SyWœ ,  1783 , 3  vol.  in-4.  —  Scriptoret 
eeele».  de  musicà  sacrA,  poiissitnum  ex  variis 
Italiœ,  GallicB  et  Germaniœ  cod.  coUeeti,  178*, 
5  TOl.  gr.  in-ft  :  on  trouve  une  analyse  très  étendue 
de  ce  précieux  ouvr.  dans  l'fltst.  de  la  mwsigxte, 
par  Forkel.  —  De  Rtidolpho  suevico ,  comité  de 
Wànfétdm,  etc.,  178tt,  in-ft. 

GERBERT.  —  V.  Silvestrb  II. 

GERBIER(Pierrb-Jean-Bai>t.),  célèbre  avocat, 
né  1  Rennes  en  1728,  vint  achever  ses  études  à 
Paris ,  fut  inscrit  au  tableau  en  17'lltt ,  mais,  avant 
de  paraître  au  barreau,  employa  huit  ans  à  perfec- 
tionner ses  connaissances  et  à  se  préparer  à  parler 
en  public  par  l'étude  réfléchie  des  modèles.  A  par- 
tir de  son  début,  toutes  ses  plaidoiries  furent  au- 
tant de  triomphes ,  et  il  obtint  en  peu  d'années  une 
gr.  célébrité.  On  se  pressait  pour  l'entendre  aux 
aadiences  du  parlement ,  comme  aux  représentât. 
de  Za\re,  à'Alzirt,  de  Tancrède,  etc.  Sa  gloire 
éclipsa  bienlAt  tontes  celles  du  barreau  de  Paris, 
a  Le  caractère  dominantde  l'éloquence  de  Gerbier, 
était  l'insinuation  et  le  pathétique  ;  il  en  trouvait 
les  principales  ressources  dans  son  âme....  Il  nar- 
rait avec  un  gr.  intérêt,  disposait  ses  preuves  avec 
infinim.  d'art ,  et  il  excellait  particulièrement  dans 
les  causes  d'induct.  et  de  présomption.  L'action 
surtout,  cette  partie  si  nécessaire  et  si  victorieuse 
de  l'art  oratoire ,  était  admirable  en  loi.  »  Gerbier 
fat  do  nombre  des  avocats  qui ,  séduits  parle  chan- 


celier Maupeon,  plaidèrent  devant  la  commission 
qui  remplaçait  le  parlement  :  on  ne  lui  pardonna 
pas  cette  défection.  Dans  le  même  temps ,  Linguet, 
rayé  du  tableau  des  avocats,  dénonça  Gerbier  à 
l'opinion  publique  comme  son  persécuteur  et  l'au- 
teur principal  de  sa  disgrâce ,  et  publia  contre  lui 
des  mémoires  pleins  de  fiel  et  d'animosilé.  Ces 
deux  circonstances  causèrent  un  vif  chagrin  à  Ger- 
bier :  ses  dern.  années  furent  tristes  ;  il  termina  sa 
carrière  en  1788.  Il  a  laissé  quelques  mémoires  et 
factoms  qui  donneraient  une  idée  peu  avantag.  de 
son  talent ,  si  l'on  ne  savait  qu'à  l'époq.  où  ils  ont 
paru,  ces  factums,  «  n'étaient  que  des  précis ,  des 
extraits  faits  pour  mettre  sous  les  yeux  des  ma- 
gistrats le  sogimaire  du  procès,  dans  leq.  on  n'a- 
vait ni  le  temps ,  ni  le  dessein  de  chercher  à  briller 
par  sa  manière  d'écrire ,  et  où  l'on  songeait  k  in- 
struire le  juge  plus  qu'à  lui  plaire...  Trop  de  soin 
de  l'éloquence  et  des  agréments  du  style  aurait 
paru  frivole  et  d'un  homme  plus  occupé  de  lui 
que  de  sa  causer  » 

GERBILLON  (Jean-Franc.),  jésuite,  né  à  Ver- 
dun en  les* ,  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des 
mathématiq.,  et  fut  un  des  six  missionn.  qui  ac- 
compagnèrent le  chev.  de  Chaumont  à  Siam  en 
1683.  Gerbillon  et  quatre  autres  de  ses  collègues 
passèrent  ensuite  à  la  Chine ,  où  ils  devinrent  les 
fondateurs  de  la  mission  franc.  L'emper.  Kang-hi 
choisit  Gerbillon  pour  lui  enseigner  les  mathéma- 
tiques et  le  combla  défaveurs.  C'est  par  son  crédit 
que  les  jésuites  obtinrent  une  maison  et  une  cha- 
pelle près  dupalaisimpérial.  Ce  savant  eutensuite 
la  direct,  du  collège  des  Français  à  Pé-King ,  fut 
nommé  supérieur-gén.  de  la  mission  de  la  Chine, 
et  mourut  en  1707.  On  a  de  lui  :  Éléments  degéo- 
métrie,  tirés  d' Eut lide  et  d^Archimède;  Géomé- 
trie pratique  et  spéculative  :  ces  deux  ouvrages , 
composés  en  chinois  et  en  (atare ,  fuent  impr.  à 
Pé-King;  deux  lettres,  l'une  dans  l'ouvr.  dnP.  Le 
Gobien  lu  Progrès  de  la  religion  à  la  Chine  ;  l'autre 
dans  le  t.  XVIII  des  lettres  ^dt/îan(es,nouv.  édit.; 
Aelattonde  huit  voyages  dans  la  Grande-Tatarie, 
depuis  1688  jusqu'en  1698,  insérées  enabrégé  dans 
les  t.  VII  et  VIII  de  l'Hist.  génér.  des  vidages,  T.-S. 
Bayer  et  Langlès  attribuent  à  Gerbillon  les  Ele- 
menta  ling.  tart.  qui  font  partie  de  la  coUect.  de 
Thévenot,  et  que  l'on  avait  cru  long-temps  du  P. 
Couplet. 

GERDIL  (HvAcraTHE-SiGisMOND),  cardinal ,  né  en 
1718  à  Samoens  en  Savoie,  fils  d'un  notaire,  com- 
mença son  édncat.  chez  les  barnabites  de  Thonon 
et  d'Annecy,  entra  dans  cet  ordre ,  et  sut  faire 
marcher  de  front  l'élude  des  langues ,  des  mathé- 
matiques, de  la  physique,  de  l'histoire  et  de  la 
théologie.  Ayant  été  envoyé  à  Bologne  par  ses  su- 
périeurs pour  y  terminer  ses  cours,  il  se  fit  re- 
marquer de  l'archev.  Lambertini ,  dep.  pape  sons 
le  nom  de  Benoit  XIV,  qui  se  chargea  de  trad.  du 
franc,  en  latin  quelques  pièces  qu'il  se  proposait 
d'insérer  dans  son  Traité  de  la  béatificat.,  etc. 
Gerdil  quitta  Bologne  pour  aller  enseigner  la  phi- 
los, à  Macerata ,  puis  à  Casai.  Appelé  par  l'archer. 
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de  Tnrio  ponr  faire  partie  de  son  conseil  de  con- 
science, il  fut  nuiumé  peu  de  temps  après  inspecl. 
des  collèges  de  son  orlre  dans  la  Savoie  el  le  Pié- 
mont. Vers  le  même  temps,  Charles-Emmanuel  III 
le  cboisit  pour  élever  son  petit- fils,  depuis  roi 
sous  le  nom  de  Cbarles-Emman.  IV.  Cenouv.  poste 
ouvrait  à  Gerdil  la  carrière  des  hautes  dignités  ec- 
clésiast.  Réservé  Cardin,  mpedopar  ClémeolXIV, 
il  reçut  la  pourpre  et  le  chapeau  des  mains  de 
Pie  VI ,  qui  l'avait  appelé  i  Rume  pour  le  faire 
consulleur  du  St-Office  et  év.  d'Ostie.  Il  partagea 
les  infortunes  du  souverain  pontife  lors  de  l'enva- 
hissement des  Français  en  1798,  se  retira  ensuite 
daus  une  abbaye  qu'il  possédait  en  Piémont,  el 
mourut  i  Rome  en  1803.  Le  pape  Pie  VII  lui  lit 
faire  de  magnifiques  obsèqlies,  adiquelles  assi- 
stèrent le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne,  25  cardi- 
naux ,  etc.  Gerdil  a  laissé  un  gr.  nombre  d'écrits 
qui  ont  été  rec.  k  Bologne  par  les  soin*  du  P.  To- 
selli,  de  1784  à  1791,  6  vol.  in-ft.  U  P.  Scati  en 
a  publ.  une  nouv.  édit.  bien  plus  complète ,  1806- 
21 ,  20  vol.  in-ft.  L'édit.  de  sus  OEuvres  choùies , 
Paris ,  1836 , 3  vol.  in-s ,  n'a  point  été  continuée. 
L'Oraison  funèbre  deGerdU,  parlecard.  Fontaua, 
Irad.  en  franc,  par  M.  l'abbé  d'Auribeau ,  Rome , 
1802,  in-8,  est  suivie  du  catalogue  complet  des 
ouvr.  de  ce  sav.  théolog.  Son  Éloge  littéraire ,  par 
Fontana,  lu  à  l'acad.  des  Arcades  en  1804 ,  a  été 
impr.  la  même  année  in-4. 

GERI  (de),  ex -officier  de  marine,  émigré  en 
Angleterre,  faisait  partie  de  l'expédition  de  Qui- 
beron.  Lorsque  le  bruit  se  répandit  queSombreuil 
avait  obtenu  une  capitulation  de  Huche,  il  se  jeta 
à  la  mer  pour  porler  cette  nouvelle  à  la  frégate  an- 
glaise the  Lark,oùil  fit  cesser  le  feu,  refusa  l'offre 
du  capitaine  anglais  qui  voulait  le  retenir  à  son 
bord,  et  regagna  à  la  nage  son  poste,  où  il  ne 
tarda  pas  à  trouver  la  mort  avec  tant  d'autres  vic- 
times: son  dévouement  lui  méritait  un  meilleur 
sort;  malheureusement  il  était  inconnu  du  vain- 
queur. 

GERICAULT  (Jean  -  Louis -THÉoooRB-AHoaÉ), 
peintre  d'biftoire,  né  i  Rouen  en  1791,  fils  d'un 
avocat  qui  l'envoya  faire  sesprem.  études  i  Paris, 
au  lycée  impér.,  entra  dep.  dans  l'atelier  de  Carie 
Vernet ,  dont  il  apprit  à  peindre  les  chevaux ,  et 
ensuite  dans  l'école  de  Guérin,  qu'il  fréquenta 
pend.  2  ans.  Après  avoir  donné  des  preuves  d'un 
talent  remarquable  dans  deux  labl. ,  un  Cluuseur 
à  cheval  et  un  Cuira»»ier  bletsé,  il  se  rendit  k 
Rome  où  il  passa  quinze  mois  k  faire  des  études 
sérieuses  d'après  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
maîtres.  C'est  à  son  retour  qu'il  exposa  au  salon 
de  1819  un  tableau  qui  a  provoqué  les  critiques 
les  plus  vives,  mais  qui  n'en  place  pas  moins  son 
auteur  au  niveau  des  gr.  peintres.  Victime  d'un 
tempérament  fougueux,  il  mourut  dessuitei  de 
ses  excès  en  <8'2ii,  laiss.  iiuparfaitei  de  gr.  cum- 
posit.  :  c'est  le  Nauf  âge  de  la  Médvme,  qu'on  voit 
au  musée ,  la  Traite  de»  Nègres  et  la  Pe»le  de  Bar- 
.  celonne.  On  doit  encore  à  cet  artiste  plus,  dessins 
et  lithographies,  entre  autres  uaÉpisode  de  ta  re- 


de 


(  766  )  GER 

traite  de  Moscou;  la  baUtiUe  de  Maïpu  ;  edie 
Ckacabuco;  enfin  quatre  pl.de  X^fiepotit.  et  < 
(il.  de  Napoléon ,  par  Arnault. 

GERICKE  (PiiRRB),  né  à  Stendal  en  1693,  fat 
profess.  extraordin.  de  médecine  et  de  philos,  i 
Halle,  profess.  ordin.  d'analomie,  de  pharmacie 
et  de  chimie  à  Helmsiadt,  membre  de  l'acad.  de 
Berlin,  et  mourut  en  1780,  médecin  du  doc  de 
Brunswick-Lonebourg.  Il  a  publ.  entre  antre* 
écrits  :  De  venarum  vélvuli»  harumqM  tOM, 
Helmstadt,  1723,  in-4.  —  De  m^iuni  lime  tn 
corpu»  humanum.  Halle,  in-4.  —  De  eo»tagii», 
ibid.  —  De  vulnerum  renoneiatione ,  ibid.,  1731. 
—  De  valetudinis  rtUione  et  ftrœsidiu  autumno, 
ibid.,  1732 ,  in-t.  —  De  necettariA  mUnerù  m- 
spectione  post  Aomtctdium,  ibid.,  1737,  in-4.  -—De 
Alhotis,  Tosorthri  etanliquiitinutr.  JSgyptiorum 
anatomià  fabulosà,  ibid.,  1739,  in-t.— Profli-am  , 
ma  mirarumsed  vanarum  artium  m  oppugnm^ 
dà  veritate  exemplum  tn  hi»toriâ  reaurrerlfo»» 
Chrixli  exhibens ,  ibid.,  1741,  in-4.  —  De  Rapide 
philosophorum,  «eu  medtctnd  universali,  veroan 
falno,  ibid.,  17M ,  in-4.  —  De  crisibus,  ih.,  17ki, 
in-d.  —  De  indtilgendo  œgrorum  mppetitui  ,ibii», 
1742,  in-ft.  —  De  insomniis,  iliid.,  1742,  in-4.  — 
De  inutitulis  el  scholis  medicis  in  JBgifpt»,  defite 
medicince  statu  in  Grœeià  anteBippoar.  tempor», 
Helmstadt,  1748 ,  in-4.  —  Ditquisitio  de  vii»  ge- 
niturœ  (td  orartMtn  et  coneeptùnu,  etc.,  ibid., 
1746,  in-8. 

GERING  (Ulbic)  ,  impr.,  né  dans  le  canton  de 
Lucerne ,  vint  à  Paris  en  1469 ,  sur  l'invitât  de  J. 
de  La  Pierre,  yon  Slein,  Ailem.,  prieur  de  Sor- 
bonne,  avec  Martin  Crantx  el  Midiel  Fribuiger, 
pour  y  fonder  une  imprimerie.  Ils  établirent  leur 
atelier  dans  la  maison  de  Sorbonne,  et  le  preia. 
ouvr.  qui  sortit  de  leurs  presses  fut  :  Gasparitti 
B€urziziiPergamen8iaepi»lolœ{lli70),in-H,lltpu- 
blièrent  ensuite  Summaeasuumconucientite  Bar- 
thol.  Pisani ,  in-4;  la  Rhétorique  de  Pichet;  L.-M. 
Flori  epitome  rerum  rotnanarum  (1471),  in-4; 
Jacobi  Magni  tophologium,  iiilïi,  in-fol.  Cranlz 
et  Friburger  s'élant  retirés  de  l'entreprise,  Gering 
resta  seul  chargé  de  la  direct.,  et  mouruten  1510, 
après  avoir  partagé  ses  biens  entre  les  collèges  de 
Sorbonne  et  de  Hoiitaigu. 

GERLAND  ou  GARLAND,  premier  prieur  de 
SI -Paul  de  Besançon,  mort  vers  1149,  avait 
professé  avec  succès  la  théologie  et  le  droit  canon 
dans  cette  abbaye.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titulé :  Candelajuris  pontificii,  compilation  de 
passages  des  SS.  PP.  et  d'exlr.  des  eoncilea,  des 
canons,  des  décrétales,  elc.  Don  Martenne  en  a  in- 
séré la  préface  dans  son  Tkesaunis  anecdtUorum, 
1. 1",  et  l'on  en  connaissait  des  copies  dans  les  hi- 
bliolhèq.  de  St- Victor,  des  Dominicains  de  la  me 
St-Jacques,  de  Ste-Geneviève,  etc.  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'écrit  de  Gerland  avec  la  Candela  evam- 
gelicaûe  i.  Juste,  chartreux,  Cologne,  lS27,in-S. 
On  a  confondu  Gerland  avec  Jean  de  Garlandn  <t 
avec  un  Gerland  ou  Gerlandns,  Sicilien,  évèqne  de 
Girgenti,  qui  vivait  i  la  fin  du  11*  S. 
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GERIB  (A.-C.)>  chartreux,  fat  éla  en  1790  dé- 
poté do  clergé  de  Riom  aux  états-géaéranx.  Par- 
tisan des  nouvelles  opinions  polit.,  il  se  fit  remar- 
quer par  son  exaltation  dans  la  séance  du  Jeu-de- 
Paume,  et  né  tarda  pas  à  vouloir,  mais  en  vain, 
entretenir  l'assemblée  des  prédict.  d'une  visionn. 
nommée  Susanne  Labrousse,  depuis  condamnée  à 
Jtoase  à  une  réclusion  perpét.  Ayant  été  nommé 
électeur  de  Paris  en  1793,  Ù  devint  l'Ame  des  con- 
eiliabnles  qui  se  tenaient  ctaex  une  antre  prétendue 
prophét.  connue  sous  le  nom  de  Catherine  Théoa, 
fui  incarcéré  comme  complice  de  cette  femme  en 
17IM,  et  reconvra  sa  liberté  par  la  protection  de 
Robûpierre,'  à  qui  il  n'avait  pas  manqué  de  pré- 
dire les  plus  hautes  destinées,  et  i  qni  il  écrivait 
souvent  pour  expliquer  ses  visions.  L'époque  de  la 
nort  de  dom  Gerle  n'est  pas  connue  ;  on  sait  seu- 
lement qu'il  fut  employé  pendant  quelque  temps 
dus  les  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur  sous 
le  régime  impérial. 

GERMAIN  (  St  )  tTAuxerre ,  né  dans  cette  ville , 
de  parents  chrétiens,  dans  les  dernières  années  du 
k*  S.,  se  rendità  Rome,  etobtint  en  pende  temps, 
par  son  savoiret  son  éloquence .  un  gr.  crédit  i  la 
cour  d'Honorius ,  qui  lui  accorda  le  gouvernement 
de  sa  ville  natale  avec  le  titre  de  général  {dux) 
des  troupes  de  plus,  provinces.  A  la  mort  de  St- 
Amator,  évèque  d'Auxerre,  Germain  fut  choisi 
pour  lui  succéder  dans  son  siège  ((il8) ,  et  il  mou- 
rut i  Ravenne  le  Si  jaillet  U8 ,  après  50  ans  d'é- 
piscopat ,  pendant  lesq.  il  alla  deux  fois  combattre 
l'hérésie  des  pélagiens  dans  la  Grande-Bretagne, 
et  employa  sa  médiat,  en  faveur  des  Armoriques , 
contre  lesquels  Aétius  venait  d'envoyer  une  armée 
commandée  par  Évaric.  Quelques  critiques  attri- 
buent i  SI  Germain  d'Auxerre  un  ouvr.  MS.  con- 
servé dans  la  biblioth.  de  St-Gall  sous  ce  titre  : 
Liber  S.  Jmbrosii  in  laude  sanctor.  composilus. 
On  trouve  dans  Surins,  au  Si  juillet,  la  Fie  de  St 
Germain ,  écrite  par  le  prêtre  Constance ,  et  mise 
en  vers  par  Éric,  moine  d'Auxerre.  Arnaud  d'An- 
dilly  en  a  donné  une  trad.  franc.  —  St  Gebmain  de 
Paris,  successeur  d'Eusèbe  dans  le  siège  épiscop. 
de  cette  ville ,  était  né  dans  le  territoire  d'Autun , 
▼ers  la  fin  du  S' S.,  et  mourut  le  SI  mai  B76 ,  jour 
où  l'Église  célèbre  sa  fête.  Ce  pieux  évèque,  l'un 
de  ceux  qui  honorent  le  plus  l'Église  de  France , 
assista  i  la  plopartdes  conciles  tenus  de  son  temps, 
et  y  parut  avec  éclat.  Cesl  par  ses  soins  que;  fut 
bfttie  l'église  de  Ste-Croix ,  dont  il  fit  la  dédirace 
tous  l'invocat.  de  St  Vincent  (aujourd'hui  St-Ger- 
main-des-Prés  ) ,  et  à  laq.  il  joignit  un  monasiëre 
qu'il  exempta  de  toute  juridiction  après  l'avoir  ri- 
chement doté.  La  Fie  de  ce  saint ,  écrite  par  For- 
tanat,  a  été  insérée  dans  le  -Ree.  de  Surius,  et, 
avecles correct.  deMabillon,  au  tome  l*'des  Actes 
de  St  Benoit.  Elle  est  portée  au  2ft  mai  dans  les 
bolland.  On  a  de  SI  Germain  de  Paris  une  Lettre  à 
Brunthaut,  où  il  l'exhorte  à  ménager  un  accommo- 
dement entre  Cbilpérie  etSigebert  :  elle  se  trouve 
aa  l*'  vol.  des  Monuments  de  l'kist.  de  France  de 
Docbesne  ;  dans  Y  Appendice  des  tmprm  d$  Cri' 


goire  de  Tottrs ,  etc.  Parmi  les  antres  écrits  attri»- 
hués  i  ce  saint,  on  distingue  une  Expticat.  de  l'an- 
cienne liturgie  gaUieane,  insérée  au  tome  V  du 
The»,  anecdotor. 

GERMAIN  (dom  MicHn.),  bénédictin,  néi  Pé<^ 
ronne  en  1648,  accompagna  Mabillon  dans  ses  voy. 
en  Allemagne  et  en  IUlie,  aida  ce  savant  reli- 
gieux dans  la  collation  des  MSs.  et  l'explication  des 
monuments  qu'il  avait  dessein  de  publier,  eut 
part  à  son  Traité  de  diplomatique,  et  lui  fournit 
quelq.  matériaux  pour  les  Actes  desSS.  de  l'ordre 
de  St-Benoit.  Il  mourut  i  St-Germain-des-Prés  en 
i<MM.  On  a  de  lui  :  Comment,  de  antiquit  regum 
Franeorumpalatiis{eet  écrit  forme  le  V  liv.  de  ht 
Diplomatique  de  Mabillon).  —  Bist.  de  l'atibaye 
roy.  deN.-U.  de  Soissons,  Paris,  1678,  in-4.  — 
jroNoaitcon  Sfo/^tcanum ,  seu  historiée  monaster. 
ordinis  S.  Benedicliincompendiumredaetœ,ele.i 
ce  dernier  ouvr.  resté  MS.  était  i  la  bibliothèque 
de  St-Germain-des-Prés.  On  en  a  des  extr.  dans  la 
Galtia  christiana. 

GERMAIN  (PisaaB),  habile  ciseleur,  né  i  Parfe 
en  1647,  fut  présenté  par  le  peintre  Lebrun  k 
Louis  XIV,  qui  le  chargea  de  la  gravure  des  tables 
d'or  destinées  à  la  couverture  du  Accueil  de  ses 
eonquifes.  Ce  travail  lui  valut  un  logement  as 
Louvre.  Il  exécuta  plusieurs  autres  ouvr.  pour  les 
appartem.  de  Versaillea,  un  gr.  nombre  de  mé- 
dailles et  jetons,  etc.,  et  mourut  en  t689.  —  Gav- 
MAIN  ( Thomas) ,  fils  du  précédent ,  archit.,  sealpk 
et  orfèvre,  né  i  Paris  en  1673,  fit  le  voy.  d'Italie 
sons  la  protection  du  ministre  Louvois,  exécuta, 
pour  les  jésuites  de  Rome  et  pour  le  grand-duc  de 
Toscane,  plus.  ouvr.  d'orfèvrerie  très  remarq., 
se  lia  d'intimité  avec  le  sculpteur  Legros,  reçut  de 
lui  des  leçons  utiles,  et  bâtit  à  Livoume  une  égliw 
estimée  des  architectes.  De  retour  en  France ,  il 
exébuta  pour  la  coor  et  pour  les  princes  étrangers 
un  grand  nombre  «l'ouvr.  d'orfèvrerie  qui  le  pla- 
cèrent an  niveau  de  la  réputation  de  son  père ,  et 
dirigea  d'après  ses  dessins  la  construct.  de  l'église 
de  St-Thomas  du  Louvre.  Cet  habile  et  laborieux 
artiste  mourut  en  1748,  écbevin  de  la  ville  de 
Paris.  C'est  lui  que  Voltaire  a  immortalisé  dans  sa 
pièce  des  vous  et  des  tu. 

GERMAIN  (  Auguste-Jkan),  pair  de  France,  né 
à  Paris  en  1786,  était  fils  d'un  ancien  directeur  de 
la  banque,  depuis  député  aux  états-généraux  de 
1789.  A  peine  parvenu  à  sa  SO*  année,  il  fut  nommé 
chambellan,  puis  comte  par  Napoléon ,  qui  se  l'at- 
tacha comme  officier  d'ordonnance.  Il  fit  en  cette 
qualité  les  campagnes  de  1808  en  Espagne,  et  de 
1809 en  Autriche,  se  signala  par  la  défense  du  fort 
de  Kuffiilein,  et  fut  envoyé  comme  plénipot.  près 
du  gr.-ducde  Vurlzbourg  en  1813.  Nommé  l'année 
sniv.  adjndant-comniand.  dans  la  garde  nationale 
de  Paris,  il  se  prononça  pour  la  restauration  de  la 
famille  royaledès  leSI  mars,  devint  ensuite  préfet 
deSaéne-et-Loire,  resta  sans  emploi  durant  les 
cent- Jours,  et,  après  le  second  retour  du  roi,  fut 
préfet  de  Seine-et-Marne  L'ordonnance  duS  mars 
1819  l'appela  à  la  chambre  des  pairs;  il  y  signalit 


Digitized  by 


Google 


GEft 


(768) 


GEB 


de«  Tues  politiques  aussi  sages  qu'élerées,  el  un 
talent  distingué  comme  orat.  Une  fièrre  putride 
Fenleva  inopiném.  en  18S1.  Son  Éloge,  prononcé 
k  la  chambre  par  H.  le  duc  de  Broglie,  est  au  JTo- 
m'(eurdn9jain. 

GERMAIN  (Sophie),  matliématic,  née  à  Paris  le 
1*'  arril  1776,  morte  le  17  juin  1851,  entendait 
•ourent  causer  chez  son  père,  membre  de  l'as- 
semblée constituante,  de  l'imminence  d'un  bon- 
lerersem.  social.  Ayant  la ,  par  hasard ,  dans  l'Ais- 
toire  des  malhémat.  de  Montucla,  le  récit  de  la 
mort  d'Archiméde,  que  la  prise  de  Syracuse  n'a- 
vait pu  distraire  de  ses  méditât,  géométriques,  elle 
■e  passionna  pour  une  science  capable  d'opérer  de 
telles  diversions ,  et  surmonta  tous  les  obstacles 
que  sa  famille  opposait  i  un  goût  aussi  extraordi- 
naire pour  son  sexe  et  pour  son  âge.  Elle  traversa 
ainsi  la  terreur,  fixa  l'attention  de  Lagrange,  et  fit 
de  si  étonnants  progrès ,  que ,  l'Institut  ayant  pro- 
posé un  prix  extraordinaire  à  l'aut.  du  Mémoire 
dans  lequel  ou  parviendrait  à  soumettre  au  calcul 
les  vibrations  des  lames  élastiques,  elle  mérita, 
après  un  triple  concours,  d'être  couronnée  en 
1816.  Sophie  Germain ,  qui  venait  de  découvrir  les 
lois  des  vibrât,  des  surfaces  élastiques,  continua 
i  en  développer  les  conséquences  dans  ses  Re- 
eherekes,  18M,  dans  un  Mémoire  nouveau ,  1836 , 
dans  on  article  des  Jnnales  de  physique  et  de  chi- 
mie, 1838.  Pendant  les  journées  de  juillet,  elle 
composait  un  Mémoire  sur  la  courbure  des  sur- 
faces, inséré  dans  les  Jnnales  de  M.  Crelle,  à 
Beriin.  Mais  déjà  un  cancer  l'avait  amenée  aux 
portes  du  tombeau.  Sophie  Germain  ne  s'appliquait 
pas  seulement  à  la  géométrie  :  l'histoire,  la  géogra- 
phie, les  sciences  naturelles,  la  philosophie,  oc- 
enpaient  aussi  son  esprit  vraim.  supérieur.  Cette 


femme  forte  et  savante  possédait  d'afllean  k* 
qualités  les  pins  aimables. 

GERMAIN.  —  V.  RosTAiNC. 

GERMAINS,  habitants  de  l'ancienne  Germanie, 
aujourd'hui  l'Allemagne,  formaient  un  gr.  nombre 
de  peuplades  indépendantes  qui  ne  figurent  en 
corps  dans  i'hist.  que  quand  elles  se  réunissaient 
pour  repousser  des  ennemis  communs.  Ils  défen- 
dirent long-temps  leur  indépend,  contre  le»  Rom., 
et  Arminius ,  un  de  leurs  gén.,  défit  dans  une  gr. 
bataille  Varus,  lieut.  d'Auguste;  mais  peu  d'ann. 
après  ils  furent  vaincus  et  soumis  par  Tib.-Drnsns, 
qui  prit  de  cette  conquête  le  surnom  de  CertNa- 
ni'cus.  Les  Germains  avaient  &  peu  près  les  mêmes 
mœurs  et  la  même  religion  que  les  Gaulois  ;  ils 
adoraient  Odin ,  que  l'on  croit  être  le  même  que 
Teutatès.etlni  sacrifiaient  des  victimes  humaines. 
Ils  étaient  grands,  robustes  et  tellem.  belliqueux , 
qu'on  ne  les  désignait  que  sous  le  nom  d'Aommet 
deguerre (ger,  guerre;  main  on  mann,  homme). 

GERNAN  Y  LLORENTE  (BESNAan),  peintre,  né 
i  Séville  en  1688 ,  reçut  les  prem.  leçons  de  son 
père,  se  perfectionna  à  l'école  de  Christophe  Lopez, 
surpassa  bienldt  ses  maîtres,  acquit  une  gr.  répu- 
tation ,  devint  peintre  de  la  cour  de  Philippe  V,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  17K7.  Ses  principaux  ta- 
bleaux, dans  lesquels  on  retrouve  quelquefois  le 
pinceau  de  Murillo,  se  voient  à  Séville.  Ce  sont 
des  sujets  de  dévotion;  et  comme  il  s'est  plu  ii  re- 
présenter presque  toujours  la  Vierge  sous  la  figure 
d'une  bergère,  il  a  reçu  de  ses  contemporains  le 
surn.  de  Peintre  de  bergères.  L'harmonie  des  poses 
et  la  correct,  du  dessin  sont  les  qualités  qui  dis- 
tinguent pins  particulièrement  le  talent  de  cet  ar- 
tiste. Le  coloris  de  ses  dernières  compositions  n'a 
pas  été  à  l'épreuve  du  temps. 


FIN  DU  TOBIE  DEUXIEME. 


—  BBSARÇOM,  nFRIMEtUS  DB  CH.  PUS.  — 
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